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PREFACE. 


Pea  de  pays  en  Europe  ont  one 
histoire  aussi  etrangement  eoche- 
v^tree,  et  aussi  difficile  a  coordon- 
Der  dans  uu  ensemble  clair  et  facile 
k  saisir  que  celle  des  Pays-fias,  non- 
seulement  k  cause  du  morcellement 
infini  du  territoire  de  ces  provinces 
en  seigneuries  separ^es  et  ind^pen- 
dantes  les  unes  des  autres,  mais  en* 
core  a  cause  des  directions  diverses 
qae  prit,  d^  ies  premiers  sidles, 
leur  d^veloppement  int^rieur,  selon 
les   influences  de  race ,  d'origine  et 
d'interdt,  et  selon  les  influences  po- 
litiques  ext^rieures  sous  lesquelies 
elles  se  trouv^rent  places.  £nef- 
fet,  si  nousremontons  aux  premieres 
pages  des  annates  de  ce  pays,  nous  le 
Yoyons,  mfimeavant  i'invasion  romai- 
ne ,  occupy  par  des  populations  bos- 
tiles  entre  elles,  bien  qu'elles  soient 
des  rameaux  sortis  du  grand  tronc 
giTmanlque.  Plus  tard ,  elles  ne  s'u- 
nissent  un  instant  que  pour  briser 
le  joug  impost  par  les  Romaias.  A 
I'epoque  de  Tinvasion  des  peuples 
barbares ,  la  Belglque  fait  partie  des 
Gaules,  et  laHollande,  de  la  Germa- 
nie.  Sous  la  domination  des  Franks, 
une  sous-division  des  Pays-Bas  a 
lieu;  et  la  Belgique  voit  passer  la 
limite  de  TAustrasie  et  de  la  Neustrie 
k  travers  ses  provinces.  Gbarlema- 
gne ,  il  est  yrai ,  efface  un  moment 
cette  delimitation  avec  son  ^p^,  et 
r^uuit  dans  un  formidable  empire 
les  deux  grandes  fractions  des  Pays- 
Bas.  Mais  d^  que  cet  empereur  fut 
tombe,aussit6t  de  nouvelles  divi- 
sions survinrent.  JNos  fronti^res  ont' 
unemobilite  inoule;  elles  se  depla- 
cent  di  chaque  instant,  avec  une  ra- 
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pidit6  que  r<Bil  a  peine  k  salvre.' 
Deux  forces  attirent  taur  h  tour  nos 
provinces,  la  France  et  TAIlemagne, 
seion  les  basards  des  luUes  auxquel- 
ies  donnent  lieu  les  querelles  inces- 
santesque  chaque  jour  renouvelle 
entre  les  successeurs  de  Charlema- 
gne. Plus  tard,  arrive  le  moment  ou 
ies  comtes,  de  b^n^ficialres  qu'ils 
^talent,  deviennent  hereditaires,  et 
se  font  seigneurs  et  princes  pres- 
que  independants,  au  lieu  de  rester 
simples  offlciersdu  souverain.  G'est 
le  comtede  Flandre,  qui,  &  la  fois 
vassal  de  la  France  et  de  TAllemagne, 
reconnait  deux  suzerains  sou  vent 
ennemis,  toujours  rivaux;  ce  sont 
les  comtes  deflainaut,  de  Namur,de 
Luxembourg,  de  Lou  vain  et  de  Lim- 
bourg,  qui  appartiennent  au  duch^ 
de  Lotbaringie,  mais  dont  I'obeis- 
sance  est  r^duite  a  un  sterile  bom- 
mage,-  par  la  faiblesse  des  empe- 
reurs  d'Allemagne.  Pendant  ce 
temps,  dans  le  nord  des  Pays-Bas, 
la  Hollande  et  la  Gueldre  ont  leurs 
comtes  dependants  de  I'Empire; 
Utrecht  a  ses  ^vdques  souverains  , 
cpmme  Liege  a  les  siens ;  et  enfln 
les  Prisons,  fiddles  a  leurs  anciennes 
coutumes  germaniques,  commen- 
cent  cette  iutte,  qu'ils  ont  continue 
pendant  tout  ie  moyen  Age  avec  une 
si  incroyable^ergie,  centre  toutes  les 
formes  et  toutes  les  institutions  de 
la  feodalite.  Bient6t  la  Lotbaringie 
est  divisee  en  haute  et  basse  Lotba- 
ringie :  la  premiere  englobe  le  comte 
de  Luxembourg;  la  seconde  em- 
brasse  tout  le  reste  des  provinces 
beiges,  k  Texception  de  la  Flandre 
fran^aise;  et  la  maison  de  Louvain 
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en  est  Investie  dans  ]a  person  ne  de 
Godefroidy  samomm^  le  fiarbu^  qui 
fixe  dans  sa  famille  le  titre  de  due 
de  Brabaot  et  de  Lothier. 

Telles  soDt  les  priocipales  divi- 
sions qui  partag^rent  les  provinces 
desPays-Bas  pendant  une  grande 
partie  du  moyen  Age.  Au-dessous  de 
celles-I&  se  groupaient  des  sous- 
divistons  sans  nombre  :  ici,  des  sei- 
gneuries  que  nerattachait  pas  m^me 
le  lieu  fi^odal  aux  comt^s  ou  aux 
duch6s  au  milieu  desquels  elles  for- 
maient  des  enclaves;  1^,  des  abbayes 
puissantes  dont  la  crosse  valait  I'i- 
p^  de  COS  sei^eurles.  Jusque  vers 
la  fln  du  XIV®  sitele ,  toutes  ces  pro- 
vinces, celles  de  Belgiqueaussi  bien 
que  celles  de  Holiande,  n'avaient 
cu  pour  souverains  imm^diats  que 
des  princes  issus  de  leursol.  Mais  k 
eette  epoque  commence  le  r^gne  de 
r^tranger.  La  mort  de  Louis  de 
Male  introduit  la  Flandre  dans  la 
maison  de  Bourgogne;  et  le  due 
Philippe  le  Hardi  ceint  la  couronne 
de  ce  riche  comt^,  le  premier  de  ces 
vastes  domaines  dont  son  petit-fils 
Philippe  le  Bon  fera,  par  la  reu- 
nion de  presque  toutes  les  seigneu- 
ries  des  Pays-Bas,un  £tat  assez 
puissant  pour  que  Charles  le  T^m^- 
raire  songe  s^rieusement  k  T^riger 
en  royaume.  Sous  Marie  de  Bourgo- 
gne, ces  pays  entr^ent  dans  la  do- 
mination espagnole,  pour  se  morce- 
lerde  nouveau,  sous  Philippe  II,  en 
provinces  beiges  eten  provinces  hol- 
landaises.  Celles-dform^rentauXYP 
si^cle  une  r^publique  que  Napol^n 
brisa, tandis  que  celles-l&  pass^rent 
sous  le  sceptre  de  1' Antriche,  pour  6tre 
absorb6es  par  la  grande  r^publique 
francaise. 

Pen  dant  tout  ce  temps  que  voyons- 
nous  ?  des  provinces  oelges,  et  pas 
une  Belglque;  des  provinces  hol- 
landaises,  et  UQe  Bollaode  qui  appa- 


rait  senlement  au  XVI*  sitele.  Pen- 
dan  tia  p^iode  ant^rieure  a  la  domi- 
nation bourguigonne ,  ce  sont  vlngt 
petits  Etatstoujours  oppose  d'ioti- 
r^ts,  toujours  en  querelles,  toujours 
en  lutte,  toujours  en  guerre;  et 
m^roe  dans  chaeun  de  ces  petits  Etats 
ce  sont  de  riches  communes ,  de 
florissantes  cit^  toujours  en  dispute 
entre  elles,  ou  avcc  leur  propre  sou- 
verain.  L'unit^  nationale  ne  fait  au- 
cun  progr^s  sous  la  domination 
bourguignonne,  car  faction  gouver- 
nementale  n*avait  pu  s'^tendre  par^ 
tout  d*une  mani^re  unlforme.  Sous 
I'Espagne  et  sous  TAutriche,  non- 
senlement  les  deux  grandes  frac- 
tions des  Pays-Bas ,  mais  les  pro* 
vinces  elles-m^mes,  necessentde  se 
heurter  et  de  se  froisser  entre  elles , 
tant  leurs  int^r^ts  les  divisent ,  tant 
el  les  sont  separees  Fune  de  I'autre  par 
les  regimes  differents  sous  lesquels 
elles  vivent. 

On  comprend  als^ment  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  influences  di- 
verses  et  opposes,  il  est  difficile, 
impossible  m^me,  ae  donner  de  Tu- 
nit^  au  r^t  de  rhistoire  des  Pays- 
Bas,  et  surtout  ^celie  des  provinces 
beiges  prises  isol^ment,  si  Ton  vent 
se  borner  k  celle-ldi.  Aussi ,  dans  tous 
les  ouvrages  sur  cette  mati^re  que 
nous  avons  vus  6*lore  depuis  quel* 
ques  ann6e8  en  si  grande  abondanqe, 
se  manifeste-t-il  un  embarras  et  une  - 
confusion  ^tranges.  Les  uns  ont 
groups  les  histoiresdes  diverges  pro- 
vinces, en  ne  leur  pr^tant  qu'une 
importance  secondaire,  autour  du 
duche  de  Brabant ;  les  autres  ont 
pris  pour  centre  la  Flandre,  en  n^gli- 
geant  plus  ou  moins  les  autres  sei- 
gneuries.  II  y  en  a  qui  se  sont  bor- 
m^s  k  d^rouler  aux  yeux  de  leurs 
lecteurs  une  suite  de  tableaux  qui 
ne  sont  Wis  entre  eux  que  par  I'une 
ou  I'autre  de  ces  formes  ext^rieures 
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et  banales  qu*oD  appellc  transitioDS. 
Enfin  ,  il  s'en  trouve  qui  ont  ea  re- 
Gours  au  systeme  des.  p^riodes  his- 
toriqaes ,  sans  s*^tre  inqni^tes  de  la 
jastessede  cesp^riodes,  et  sanss'^re 
demaud^  si  elles  existent  pour  tontes 
les  seigneuriesa  la  fois.  Ancune  de 
ces  mitliodes  n'a  reassi  k  exposer 
I'histoire  des  Pays-Bas  dans  un  en- 
semble clair  et  intelligible. 

La  forme  que  nous  avons  adopts 
dans-eette  histoire  est  celle  de  Ton- 
vrage  da  professenr  Leo ;  Zwoelf 
Buecher  neiderlaendischer  Ges^ 
chichten.  Elle  nous  a  paru  la  plus 
naturelle,  et  en  m^me  temps  la  plus 
propre  jiguider  d'un  passilirle  lecteur 
dansce  grand  d^dale  de  notre  his- 
toire. 

Nous  avons  t^ch^  de  mettre  notre 
ou  vrage  k  la  hauteur  des  recherches 
historiques  qui,  depuis  quelques 
annees,  ont  ^t^  poursui  vies  avec  taut 
d'ardeur  en  Belgique  et  en  Hollande 
par  MMRaepsaet,  Dewez,  Ernst, 
Nothomb,  lesl>arons  de  Gerlache, 
de  Reiffenberg  et  de  Saint-^renois, 
les  chanoines de  Smet  et  de  Ram, 
Willems,  Gachard^   Moke,  Mar- 


chal,  Polain,  Sehayes,  Borgnet, 
Goethals,  Groen  van  Prinsterer, 
vanKampen^  et  tantd'autres.  Nous 
avons  profits  des  travauxde  tons  oes 
^rivains,  nous  leur  avons  m6me 
fait  souvent  de  larges  emprunts,  k 
eux  et  h  cinquante  autres;  et  si 
nous  n'avons  pas  indique  constam- 
ment  les  sources  ou  nous  avons  puis^, 
c'a  ete  pour  ne  pas  embarrasser  par 
des  notes  au  bas  des  pages ;  car  un 
llvrede  la  nature  de  celui-ci  ne  com- 
porte  pas  un  pareii  ^taiage  d*erudi- 
tion,  et  doit  se  borner  k  I'exacti- 
tude  des  descriptions  et  k  la  verite 
des  faits. 

La  partie  consacree  k  Thistoire 
des  arts  et  des  lettres  dans  les  Pays- 
Bas  aurait  m^rit^  de  plus  grands 
developpements.  Ellefournirait  ^elle 
seule  la  matiered'unlivre  plein  din- 
t^r^t.  Malheureusement  il  nous  a  fallu 
Qous  borner  k  n*en  donner  qu'un 
rdsum6  fort  rapide. 

Quant  aux  details  statistiques,  ils 
sont  exclusivement  pulsus  dans  des 
documents  officiels. 


BnixeUes,  tanTler  fUi. 


A.  T.  n. 
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INTRODUCTION. 


II  y  a  peu  de  pays  en  Europe  qui , 
sur  une  ^tendue  territoriale  aussi 
^troite,  presentent  un  aspect  aussi  va- 
ri^  aue  la  Belgique.  A  Touest,  ce  sont 
)es  deux  Flandres,  avec  leurs  villes  si 
pittoresques  et  si  industrieuses  :  Os- 
tende,  qui  est  assise  sur  ia  mer  du  Nord; 
Bruges^  qui  ne  garde  plus  de  soa 
glorieux  pass6  que  le  souvenir  des 
conitesdeFlandre,  lestombes  de  Char- 
les le  T6m6raire  et  de  Marie  de  Bour- 
§ogne,  les  tableaux  de  Van  Eyck  et 
e  Memling ;  Gand,  qui  conserve  encore 
dans  ses  monuments,  dans  ses  archives, 
et  dans  le  sang  ^nergique  de  ses  bour- 
geois, les  traditions  de  sa  flere  et 
opulente  commune.  Au  midi ,  c'est  la 
province  de  Uainaut,  avec  ses  cit^ 
presque  francaises  :  Mons,  que  Ton 
croit  bdti  sur  Pemplacement  de  cet  an- 
cien  camp  romain  que  Quintus  Gice- 
ron,  frerede  Torateur ,  aefendit  avec 
tant  de  vigueur  contre  les  attaques 
d'Ambiorix ,  chef  des  £burons ;  Tour- 
nai ,  qui  se  glorifie  d'avoir  ^t^ ,  au  mi- 
lieu du  V®  siecle,  le  si^ge  du 
royaume  des  Franks,  et  qui  montre 
avec  orgueil  sa  cathddrale  romane, 
dont  les  bases  furent  jet^es  sous  la 
race  m^rovingienne ;  puis,  les  provin- 
ces de  Namur  et  de  Luxembourg, 
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dont  la  premiere  nous  am^ne  la  Meuse^ 
et  ^tate,  sur  les  bords  de  son  fleuve, 
les  mines  historiquesde  ses  vieux  cha- 
teaux ,  et  dont  la  seconde  fournit  cinq 
empereurs  k  TAllemagne,  et  garde 
dans  une  de  ses  villes  un  nom  que  Go- 
defroid  de  Bouillon  rendit  si  c^lebre 
dans  la  Palestine.  A  Torient,  void  la 
province  de  Li6ge,  ou  restent  encore 
tant  de  vestiges  des  luttes  h6roTques 
qu'elle  soutint,  et  do  la  splendeur 
dont  elle  jouit  sous  la  souverainetd 
de  ses  princes-ev^ques ;  et  une  partie 
dece  Limbourg,  oil  le  premier  roi 
des  Franks  fut  elev^  sur  le  pavois. 
Enlin ,  au  nord ,  voila  les  vastes  bruy^ 
res  par  lesquelles  le  Limbourg  occi- 
dental se  relief  la  province  d*Anvers. 
Cette  province,  ainsi  que  les  deux 
Flandres,  presentent  dans  leurs  pay- 
sages  un  caractere  de  tristesse  et  de 
monotonie  que  la  richesse  du  sol  et 
la  vari^t^  incroyable  de  la  culture  ne 
parviennent  pas  h  corriger  enti^re- 
ment.  Ce  sontde  vastes  plaines  a  perte 
de  vue,  des  horizons  qui  n*ont  d'autre 
bornes  que  les  nuages,  des  lointains 
qui  ue  finissent  pas ,  des  lisnes  qui  se 
r^p^tent  a  chaque  plan  de  la  perspec- 
tive avec  une  uniformity  que  le  pein- 
tre  trouverait  desesperaote,  si  i'exubd- 
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ranee  presqiie  fabmlaisa  de  la  nature 
n'y  ^talait  toutes  les  mille  couleurs  de 
sesproduits.  Au  contraire/tournez- 
vous  du  cote  du  Hainaut ,  d'une  par- 
tie  du  Brabant,  des  provincea  de 
litixcmbourg^  de  Liege,  de  Namiir  et 
ouLimbourg oriental,  vous  y  trouve- 
rez  les  sites  les  plus  varies  et  les  plus 
charmants :  c'est  un  terrain  accident^, 
tourment6  par  endroits ,  brisant  ses 
lignes  de  la  manlere  la  plus  pittoresque; 
of  frantic!  degrandes  masses  deforets, 
lades  rochersabruptes,  et  affectant 
iilille  formes  bizarres  qui  d6flent  le  Ian- 
;age  de  la  geometric.  Autant  TEscaut 
lamand  se  promene  avec  lenteur  et 
gravite  a  travers  ses  vertes  prairies  et 
sesopulents  pdturages,  autant  la  Meuse 
wallonne  se  precipite  avec  energie  et 
turbulence  dans  son  lit,  borde  des  deux 
cdt^s  de  longs  rideaux  de  rochers 
tantot  dpres  et  nus,  tant6t  rev^tus 
de  Ja  plus  belle  verdure ,  jardins  ou 
Tjgnobles ,  bois  ou  champs. 

Ces  deut  fleuves  sont  une  image 
frappante  des  deux  populations  dont  la 
Belgique  se  compose,  de  sa  population 
flamandeetdesa population  wallonne. 
La  premiere,  d'origine  saxonne,  a 
pour  trait  principal  une  sage  lenteur 
toute  germanique,  un  ^in^ulier  me- 
lange de  reserve  et  de  cordiality,  une 
franchise  qui  touche  presque  h  la 
brusqiierie,  tm  amour  inneet  profond 
de  oe  qui  a  ^t6,  un  in^branlable  atta- 
chement  h  ses  vieilles  institutions ,  a 
ses  vieilles  franchises,  h  ses  vieilles 
liberies.  La  seconde,  d'origine  franke, 
a  toute  la  fivacite  romane,  toute  la 
mobility  romane.  Aussi  cordiale, 
aussi  franchequeTautre,  elle  n'en  a 
point  la  retenue,  un  pen  froide,  en  ap- 
parence,  au  premier  abord.  Elle  est 
plus  vife,  plus  enjou^e,  plus  spiri-^ 
tuelle,  tandis  que  Tautre  est  plus  me- 
ditative et  a  Tesprit  plus  penseur.  La 
population  beige  se  presente  ainsi 
sous  une  double  face.  Elle  a  deux  t^tes, 
comme  Janus :  nnet^e  Oamande,  re- 
bondie.  exub^ranle,  peau  blanche, 
yenx  bleus,  eheveux  blonds;  et  une 
tto  walioftne ,  expressive ,  ^nergique , 
carnation  brone,  yeux  noirs,  eheveux 
iMurg.  y«ut  recoDoaftrez.sans  peine 


chactin^  d^  e^  mces,  non-seulement 
a  leur  physionomie  et  a  leur  langage^ 
mals  encore  a  toute  leur  maniere  d'e- 
tre et  de  vivre.  Mais  c'est  surtout  dans 
leurs  iustitutioni  locales  et  dani  Kurs 
f^tes ,  que  ce  double  caractdre  Se  r^- 
vele  de  la  fa^on  la  plus  tranch^e.   Le 
Fiamand  a  conserve  dans  ses  villes  et 
jusaue  dans  ses  villages  les   sod^tes 
d'arbal^triers  et  d'arcners,  filles  des 
anciennes  compagnies  militaires   de 
ses  redoutables  et  puissantes  commu- 
nes, et  les  soci^t^sderhetorique,  issuer 
de  ses  vieilles  corporations  litt^^yaires, 
auxquelles  les  cours  d'amour  et  les 
puys  du  moyen  dge  donnerent  nais- 
sance.  Le.Wallon  n*a  que  des  society 
de  musique.  Tout  chante  dans  les  pro- 
vinces wallonnes :  la  musique  sort  des 
minesd'ou  Ton  extraitla  houille,  des 
ateliers  ou  Ton  forge  et  raartcie  le 
fer ,  des  usines  oh  gronde  le J)rui.t  des 
machines  etdes  hauts  f<purneaux  ;*des 
for^ts  ou  Ton  traque  les  loups  et  les 
sangliers ,  des  carrieres  d*ou  s*extrait 
le  marbre  ou    Tardoise.    Elle   vous 
accoste  le  matin  dans  les  rues ;  elle 
vous  poursuit  tout  le  long  du  jour,  en 
sortant  par  bouffees  de  chaque  mai- 
son ;  elle  vous  enlace ,  les  soirs  d*6te , 
avec  les  joyeuses  farandoles  aui  ser- 
pentent  et  se  ddroulent  autour  de  vous 
au  clair  de  la  lune. 

La  diversity  d'esprit  qui  anime  et  de 
caractere  qui  distingue  ces  deux  ponu- 
lations  ressort d'une  maniere  bien  plus 
frappanteencorede  leur  histoire  meme 
dans  le  r6cit  de  laquelle  nous  allons 
main  tenant  introduire  le  lecteur. 

L4  BBLOIQUB  SOUS  LA.  PBSIODS  KO- 
MAINE   ET   SOUS  LBS  HOIS   DB  LA  . 
PRBMIEBB  BACB. 

On  est  gen^ralement  d'accord  sur 
Forigine  germanique  de  la  plu part  des 
peuplades  dont  se  composait  la  Bel- 

Sique  avant  Farriv^e  des  Remains 
ans  nos  provinces.  Quelques-unes, 
selon  un  historien  qui  a  jete  de  gran- 
des  Inmi^res  sur  nos  premieres  anna- 
les ,  M.  Raepsaet ,  ^talent  originaires 
du  Pont-Euxm,  et  quitterent  leur  pays 
natal  par  transmigrations  partielles 
et  successives,  pour  venir  s'^tablir  dans 
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le  nAtre,  d^letroi$i^ine  siicle  avant 
r^re  chrkienne.  Quoi  quMl  ea  soit,  le 
territoire  beige  etait  occupy  par  cinq 
nations  prinei  pales,  qui  ^talent:  les 
Kerviens,  les  Tr^viriens,  les  Mena- 
piens ,  les  Morins  et  les  £burons.  Les 
mrviens  occupaient  le  Cambr6sis ,  le 
Bainaut,  et  une  partie  du  Brabant  et 
de  la  Flandre.  Les  Tr^virienstenaient 
la  plus  grande  partie  du  duche'  actuel 
de  Luxembourg  etdu  pays  de  Treres. 
Les  Menapiens  s'^tendaient  dans  la 
Flandre  orientate,  dans  la  Zelande 
et  dans  la  Gampine.  Les  Morins  do-" 
minalent  dans  la  Flandre  occiden-* 
tale,  et  occupaient  tout  le  territoire 
qu'embrassa,  dans  la  suite,  le  dioc^e 
deT^rouanne,quiconservalongtenips 
la  denomination  d'Ecclesia  morlnenr 
sis.  Entln,  les  Eburons  habitaient  en 
grande  partie  entre  le  Rhin  et  la 
Meuse,  depuis  Dinant  jusqu'^  Rure- 
monde;  ils  englobaient  ainsi  le  Con- 
droz,  les  duches  de  Limbourg  et  de 
Juliers,  et,  sur  larive  gauche  de  la 
Meuse,  presque  toute  la  partie  actuelle 
des  provinces  de  Namur,  de  Li6ge  et 
de  Limbourg.  Au-dessous  de  chacun 
de  ces  cinq  peuples  principaux  se 
groupaient  un  ^rand  nombre  de  peu- 

I»lades  qui  ^taient  en  quelque  sorts 
eurs  clients  ou  leurs  tributaires. 

Telle  etait  la  composition  de  la  Bel- 
gique ,  lorsque  Jules  Cesar,  pour  s*ap- 

{»reter  h  coinmencer  avec  avantage  sa 
utte  eontre  Pompee ,  et  se  rend  re  mat- 
tre  de  son  armee  avant  d'essayer  de  se 
rendre  maitre  de  Tempire ,  entra  dans 
nos  provinces.  II  avaitconquis  la  plus 
grande  partie  des  Gaules ,  et  s'avan- 
cait  maintenant  vers  le  nord  pour  sou- 
inettre  les  Belses  k  ses  armes.  Ce  fut 
Tan  57  avant  J.  C.  Ils  formerent  aus- 
8! tot  une  ligue,  h  la  t^te  de  laquelle  se 
placerentles  Nerviens,  sous  lesordres 
de  leur  chef  Boduognat ,  et  au  bord 
de  la  Sambre  fut  livree  la  fameuse  ba- 
taille  de  Pr^le,  o^,  apres  une  lutte 
acharn6e  et  terrible,  presque  tons  les 
Nerviens  furent  extermines.  Les  Me- 
napiens et  les  Morins  tomberent  Fan- 
nie sulvante.  Bientot  apre9,une  ligue 
nouvelle  s'ofganisa,  dans  laquelle 
eotrerent  les  populations  comprises 


entre  rEscaut,1a  Samore  et  le  Rhin. 
Elle  se  mit  sous  le  commandement 
d'induciomare,  chef  des  Treviriens^ 
et  d'Ambiorix,  chef  des  £burons; 
mais  elle  succomba  a  son  tour  sous 
les  armes  romaines.  L*an  51  avant 
J.  C,  les  aigles  de  C4sar  dominaient 
sur  toute  la  Belgique. 

D^  lors ,  s'attachant  h  la  fortune 
du  vainqueur,  et  com  me  pour  se  ven- 
ger  de  la  r^publique,  dont  la  puissance 
Fes  avait  soumis,  les  Beiges  aiderent 
Cesar  a  la  detruire.  On  sait  quMIs  fi- 
gur^rent  k  la  journee  de  Pnarsale. 
Auguste  reduisit  leur  pays  en  provin- 
ces de  Terapire,  et  s'appliqua  a^tein- 
dre  leur  nationality,  et  a  leur  faire 
adopter  les  moeurs  et  les  coutumes  ro- 
maines. Cette  domination  fut  lourde, 
comme  on  peut  facilement  penser,  k 
ces  populations,  pour  lesquelles  la  li- 
berty avait  tant  de  prix.  Mais  elle  leut 
fournit  les  moyens  de  se  preparer  k 
Secouer  le  joug  Stranger.  Introduites 
dans  ces  armies  qui  faisaient  et  d^fai- 
saient  les  empereurs  romains,  elles 
contribu^renta  rulner  la  puissance  im- 
p6riale,  comme  elles  avaient  second^ 
Cesar  dans  la  destruction  de  lar^publi- 
que.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'elles 
s^appliduassent  uniquement  k  se  ven- 
ger  de  leurs  mattres ;  elles  cherchaient 
aussi  k  implanter  dans  nos  provinces 
quelques  elements  de  civilisation. 
Ainsi ,  des  les  premiers  siicles  de  Tem- 
pire,  I'industrie  et  le  commerce  beiges 
avaient  acquis  une  certaine  impor- 
tance. Les  Atr^bates  fournissaient 
deja  leurs  tissus  au  luxe  italien,  tandiS 
que  les  M6nlapiens  faisaient  un  grand 
trafic  de  viandes  salves,  et  que  I  agri« 
culture  recherchait  de  toutes  parts  li 
marne  de  notre  sol. 

Au  troisieme  siecle  de  T^re  cfar6-> 
tienne,  commencent  ces  terribles  mou- 
vements  des  peuples  septentrionaux 
dans  Tempire  romain.  Les  Franks, 
defaits  par  Probus,  sont  transplant^s 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  servent 
k  rendre  aux  Beiges  ce  caract^re  dpre 
et  sauvage  que  le  contact  de  leur 
pays  avec  le  reste  de  Tempire  avait 
si  graodement  adoud.  Les  Franks, 
les  Allemands  et  les  Saxons  tombent 

1. 
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dans  ta  Gaule,  et  fouvnissenta  nos 
provinces  de  puissants  et  nombreux 
allies  contre  les  Romains.  Au  iv^  Ste- 
ele ,  les  Fraaks  ont  leur  capitate  en 
Belgique;  c*est  la  ville  de  Diest  eu  Tan 
428,  c'est  celie  de  Touroai  en  480, 
e*6st  celle  de  Cambrai  en  500.  Ghlovis 
a  ainsi  achev^d*abattre  la  domination 
romaine  dans  tout  le  territoire  qui 
s'etend  aunord  de  la  Seine.  Ses  quatre 
fils  lui  succedent,  et  se  partagent  ses 
vastes  doinaines.  Chlotaire  8*^ta- 
blit  a  Soissons,  Childebert  a  Paris, 
Chlodomir  a  Orleans,  Thierry  a  Metz. 
Le  premier  obtient  dans  sa  part  toute 
la  partie  de  la  Belgiaue  situee  entre 
TEscaut  et  TOcean ;  le  dernier,  celle 
comprise  entre  TEscaut  et  le  Rhin. 
De  laces  deux  denominations  d'Aus- 
trasie  et  de  Neustrie ,  par  lesquelles 
Fhistoire  d^igne  les  Franks  orientaux 
et  les  Franks  occidentaux.  L'Austra- 
sie  secomposait  :  du  Cambr^sis,  du 
Haiuaut,  au  Brabant,  de  Namur  et 
de  Liege;  la  Neustrie,  de  PArtois,  de 
la  Flandre,  du  Touruaisis  et  de  Lille. 
Les  filsde  Chlodomir  ayantet^  egor- 
g6s  par  leurs  oncles,  qui  se  partagd- 
rent  le  royaume  d'Orl^ans ;  Th^ode- 
bald,  petit-fils  de  Thierry,  chef  de 
TAustrasie,  ^tant  mort  sans  post^rit^, 
et  Childebert  n^ayant  laiss^  que  des 
fiUes,  Chlotaire  se  trouve,  en  558, 
Bful  h^ritier  de  sa  famille  et  mattre  de 
tous  les  £tats  de  Chlovis ,  agrandis 
de  la  Bourgogne  et  de  quelques  autres 

{irovinces.  A  sa  mort  survenue  en  561, 
e  royaume  est  de  nouveau  divise  par 
ses  quatre  fils  en  ouatre  parties ,  dont 
Chilp^ric  obtient  fa  Neustrie,  et  dont 
FAustrasie  6choit  k  Sigebert.  Ce  par- 
lage  donne  lieu  a  une  lon^ue  guerre 
civile,  qui  embrase  la  Belgique  et  qui 
se  termme  par  le  triomphe  de  Chlo- 
taire U,  fils  de  Chilp^ric,  lequei  r^unit 
toute  la  monarchic  sous  sa  puissance. 
]l  a  pour  successeur  Dagobert  1 ,  sous 
le  regne  duquel  TAustrasle  est  enva- 
hie  par  une  tribu  de  Slaves  V^nedes, 
et  qui  rend  de  grands  services  a  la  1^ 
gislation  de  ses  peuples ,  et  est  m^me 
regarde  par  plusieurs  savants  comme 
Tauteur  de  la  loi  Ripuaire  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue. 


A  partir  du  r^gne  4«  Dagobert, 
c'est-a-dire  de  Tan  638 ,  le  gouver- 
nement  repose  tout  entier  entre  les 
mains  des  maires  du  palais ,  qui ,  d'a- 
bord  simples  majordomes  de  la  maison 
royale,  nsui^nt  ensuite  tous  les 
pouvoirsde  TEtat.  A  cette^poqueaussi 
commence  la  p^riode  historiquedeces 
rois  connus  sous  le  uom  dejaineants. 
Ici  rhistoire  n'est  plus  qu'un  tissu 
d*intrigues  et  de  meurtres. 

Dagobert  legue  ses  royaumes  a  ses 
deux  fils.  Chlovis  11  obtient  la  Neustrie 
et  la  Bourgogne,  et  Sigebert  II  TAus* 
trasie.  Ce  dernier  meurt ,  et  son  h^- 
ritier  est  torte  par  le  maire  Grimoald, 
qui  essaye  de  faire  proclamerson  pro- 
pre  fils ,  mais  dont  Tusurpation  ^choue 
contre  Tindi^nation  des  Franks. 
Chlovis  II,  apres  avoir  cumuli  la  triple 
rovaute ,  meurt  en  656 ,  et  ses  trois' 
fils'  Chlotaire  111,  Child^ric  11  et 
Thierry  111  regnent  pendant  quelque 
temps  dans  les  £tats  indivis  de  leur 
pere ,  administr^  par  le  maire  Erchi- 
noald.  Mais  a  celui-ci  succede  en  666 
Tambitieux  Ebroin ;  et  la  Neustrie , 
apr^s  s'^tre  violemment  detachde  du 
reste  de  Tempire  frank  ,  prend  pour 
roi  Childeric  II,  qui  se  declare  ouver- 
tement  Tennemi  a^broin.  Saint  L^ger 
prepare  une  revolution  minist^rieUe , 
a  la  suite  de  lac|uelle  Thierry  III  et 
le  maire  abhorre  sont  condamnes  au 
cloUre,  et  Childeric  HI  plac^  a  la  t^te 
des  trois  royaumes  apres  la  mort  de 
son  frere  Chlotaire  III ,  en  670.  Chil- 
deric ne  garde  pas  longtemps  sa  puis- 
sance; il  est  tue  avec  ses  enfants.  Lui 
mort  avec  sa  race ,  Thierry  III  est  tir^ 
de  son  monastere  et  place  sur  le  trdne^ 
£broin  reprend  son  office  de  maire , 
et  y  joint  celui  de  bourreau ,  pour  se 
venger  de  la  disgrace  a  laquelle  on  Ta- 
vait  soumis.  II  se  rend  de  plus  en  plus 
odieux,  et  les  leudes  austrasiens, 
fatigues  de  son  intolerable  tyrannic, 
rappellent  Dagobert  II,  fils  de  Sige- 
bert II ,  qui  se  trouvait  en  exil  en  Ir- 
lande.  Mais  il  ne  monte  sur  le  trone 
que  pour  en  tomber  assassin 6.  Alors 
les  Frauks  austrasiens  abolissent  la 
royaut^,  et  ^e  donnent  pour  dues  Pepin 
d'Uerstal  et  Martin,  petit-fils  de  samt 


Arnulphe.  Pepin  d*Hetsta|,  ainsi  ap- 
pel^  du  nom  que  porte  encore  aujour- 
d*hui  un  village  situ^  pres  de  Liege, 
^tait  petit-QIs  du  maire  d'A.ustrasie 
sous  Sigebert  H,  c'est-a-dire  Pepia 
de  Landea  qui  lira  son  nom  du  village 
de  Landen,  sitge  dans  la  Hesbaie,  la- 
quelle  fut  comprise  plus  tard  dans  la 

i)rincipaut6  de  Li^ge.  A  pres  s'ltre 
ait  ainsi  le  protecteur  de  laristocra- 
tie  austrasienne,  it  prdta  aussi  son 
appui  aux  leudes  neustriens,  qui  vin- 
rent  chercher  aupres  de  iui  un  asile 
contre  les  persecutions  des  maires 
qui  succ^derent  a  £broin.  II  sonima 
Thierry  III  et  son  maire  Bertait 
de  restituer  aux  ^glises  et  aux  sei- 
^eurs  les  biens  dont  ceux-ci  avaient 
et6  depouill6s.  Mais ,  sur  le  refus  du 
roi  neustrien  et  de  son  maire ,  II  prit 
les  armes  contre  eux ,  et  rem|M)rta  la 
£ameuse  victoirede  Testry,  qui  Iui  as- 
sura  la  conqu^te  de  la  terre  des  Franks 
occidentaux.  Ainsi  devenu,  en  quel- 
que  sorte,  mattre  absolu  dans  les 
deux  royaumes ,  Pepin  d'Herstal  dis- 

Rosa  trois  fois  de  la  couronne  de  la 
[eustrie  en  faveur  de  Clovis  III ,  de 
Cbildebert  III  et  de  Da^obert  III.  II 
mourut  en  Tan  711,  et  laissa  la  mairie 
k  son  petit-fils  Th6odobaId  et  k 
Plectrude  sa  veuve,  sans  avoir  ^ard  k 
son  fiis  Charles ,  qu!i\  avait  eu  de  sa 
seconde  femme  Alpaide,  apres  avoir 
r^pudie  Plectrude.  Ge  ills  fut  enferme 
dans  one  6troite  prison  par  la  tutrice 
dujeune  maire,  qui  fut  bientdt  Iui- 
m^me  deposs^e  par  les  P^eustriens. 
Le  prisonnier,  sorti  des  fers,  se  rait 
k  la  t^te  des  Austrasiens  et  comment  a 
par  la  d^faite  des  Prisons  cette  serie 
defaits  d'armes  qui  immortaliserent 
le  nom  de  Charles  Martel.  Les  victoi- 
res  de  Vincchy  et  de  Soissons  obtenues 
sur  les  Neustriens  en  717  et  en  719, 
et  Burtout  celle  de  Tours,  remport^ 
sur  les  Sarrasins  en  732 ,  assurerent 
de  plus  en  plus  sa  puissance,  et  lul 
permirent  de  disposer  des  deux  royau- 
mes en  faveur  de  ses  enfants.  En 
effet,  a  sa  mort,  survenue  en  Tan  741,  . 
il  laissa  la  mairie  d'Austrasie  a  son 
fils  Carloman ,  et  celle  de  Neustrie  k 
son  fils  Pepin  qui  fut  surnomme  le 


BELGIQUE.  5 

Bref.  La  retraite  du  premier  au  Mont- 
Cassin,  en  747,  livrabientdt  TAustra- 
sie  a  son  frere ,  qui ,  des  iors  mattre 
des  deux  royaumes,  aspira  a  la  di- 
gnity royale,  et,  apres  s'^tre  assure  des 
grands,  du  clerge  et  du  pape  Zacha- 
rie,  fit  d^poser  par  Tassemblee  du 
champ  de  mars,  a  Soissons,  le  dernier 
roi  d*Austrasie  Childeric  III.  Dans  ce 
prince ,  qui  finit  ses  jours  dans  un 
clottre,  s'eteignit  la  race  des  faineants 
et  des  Merovingiens;  mais  ce  fut  pour 
faire  place  ^  une  race  riouvelle,  a  celle 
qui  donna  Charlemagne  au  monde. 

LA  BELGIQUE    SOUS   CHABLEMAGIIB 
ET  sous  SES    SUGGESSEUBS. 

«  Des  le  quatrieme  siecle,  dit  le  sa- 
vant professeur  Warnkoenig ,  auteur 
de  THistoire  de  Flandre,  le  christia- 
nisme  avait  ^tendu  ses  progres  en 
Belgique  et  aussi  en  Flandre :  les  dio- 
ceses formes  d^apres  la  division  des 
di  verses  peuptades  et  la  circonscrip- 
tion  des  provinces  romaines  sont  nom- 
m^,  des  Tan 358,  dans  Touvrage  de 
saint  Hilarion,  De  Synodis.  Mais  les 
peuplades  germaines  qui  firent  Irrup* 
tion  dans  le  pays  avaient  conserve  la 
religion  paienne;  c'est  pourquoi  Ton 
retrouve,  au  vu* siecle,  des  mission- 
naires  dans  le  Brabant,  la  Flandre 
et  la  Z^lande.  »  Le  clerge  fut  un  des 
principaux  appuissurlesquelsse  fonda 
la  deuxi^me  race  celles  des  Carolings. 
Pepin  le  Bref  fit  legitlmer  aux  yeux 
despeuplesson  usurpation  par  le  pape 
lui-m6me.  Apres  avoir  re^u  ie  titre  de 
roi  dans  Tassemblee  tenue  a  Soissons 
en  752 ,  apres  avoir  ^te  sacre  par  Bo- 
niface, archev^que  de  Mayence,  il  se 
fit  sacrer  aussi  par  le  pontife  romain 
Etiennell  lequel  s*^tait  refugie  dans  nos 
provinces  pour  ^happer  a  Astolphe, 
roi  des  Lombards,  qui  mena^ait  le  du- 
ch^de  Rome;  et,  non  content  d*avoir 
ainsi  fait  confirmer  ses  droits  par  !*£- 

Slise,  il  donna  ^ son  titre  un  vernis 
e  l^itimite  en  s'appelant  souverain 
par  la  grdce  de  Dieu.  II  maintint  et 
affermit  par  la  force  de  don  ^p^  ce 
qu'il  avait  conquis  par  son  ^ner^ic.  II 
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tonsolida  sa  puissance  par  les  vietoi- 
i^s  qu1l  remporta  sur  les  Saxons ,  sur 
les  Bavarois  et  sur  les  Lombards,  et 
agrandit  son  influence  en  retablissant 
le  pape  sur  (e  siege  de  Rome.  A  ores 
un  re^ne  court,  mais  glorieux  et  bien 
rempli,  il  mourut  en  768,  ayant  par- 
tag^  ses  £tats  entre  ses  deux  fils  Car- 
loman  et  Charlemagne,  dont  le  pre- 
mier obtint  I'Austrasie  et  la  Rour« 
cogne,  et  le  second  la  Neustrie  et 
FAquitaine.  On  a  beaucoup  dissert^ 
sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlema- 
gne. La  Belgique  a  surtout  tenu  a  re- 
vendiquer  comme  sien  le  nom  de  ce 
glorieux  prince ,  comme  si  des  noms 
tels  que  celui-la  n'appartenaient  pas 
au  monde  entier.  Selon  une  des  nom- 
breuses  opinions  que  les  historiens 
bnt  ^mises  sur  le  berceau  de  Charle- 
loagne,  c*est  a  Jupille,  village  situ^ 
pres  de  Li^ge,  que  naquit,  Je  10  avril 
742 ,  ce  fiJs  de  Pepin  le  Bref.  Son  her- 
peau  aurait  aiosi  ete  place  non  loin  de 
celui  de  Pepin  d'ilerstal.  Mais  quMrn- 
porte?  Le  theatre  de  sa  gloire  fut 
TEurope,  et  les  institutions  qu'il  laissa 
apres  lui  appartieniient  a  la  societedu 
inoyen  ^ge  tout  entiere. 

Apres  la  raort  de  leur  p^re ,  les  deux 
nouveaux  rois  furent  couronnes  le 
mfime  jour,  le  7  octobre  768  :  Char- 
lemagne a  Noyon,  et  Carloman  h  Sois- 
sous.  A  Tavenement  du  premier,  la 
conqulte  de  TAquitaine,  aue  Pepin  le 
Brer  avait  faite  sur  Waifre,  descen- 
flant  de  Caribert  II,  premier  due  aqui- 
tanien,  etait  fort  mal  assur^e  encore. 
Caribert,  et  apres  lui  ses  successeurs, 
n^avaient  cess^  de  reconnaitre ,  sous 
certains  rapports,  la  suprematie des 
rois  franks.  Walfre  essaya  de  s'af- 
franchir  de  ce  vassalage.  Pepin  r6so- 
lut  de  le  dompter,  et  de  soumettre  ep- 
tierement  TAqultaine,  sur  laquelle  il 
lanca  huit  expeditions,  et  dont  il  fit  le 
theatre  d'une  guerre  d'extermination, 
pu  le  malheureux  Walfre  opposa  a 
Tambitieux  vainaueur  une  Constance 
et  une  activity  mfatigables.  Mais, 
trahipar  les  siens,  il  tomba  sous  le 
fer  d*un  assassin  en  768,  Tannic  m^rae 
ou  Pepin  mourut.  Charlemagne  eut 
ainsi »  d^  son  arriv^  au  trdne ,  it 


achever  la  lovmissioQ  de  FAquftaine, 
qui  lui^tait  ^chue  en  partage.  Hunatd, 
perede  Waifre,  qui  avait  abdiqui^  la 
couronne  ducale  en  faveur  de  son  fils, 
et  s'etait  retire  dans  un  couvent ,  ^ait 
tout^  cou[)  rentredans  le  monde  pour 
defendre  a  la  pointe»de  T^p^e  son 
heritai^e  contre  les  Franks.  Force  fiit 
done  a  Charlemagne  de  prendre  les 
armes  contre  Hunald.  II  semit  en 
eampagne  avec  son  fr^re;  mais,  au 
moment  ou  leur  armee  se  disposait 
h  franehir  la  Loire,  Carloman  rc- 
broussa  tout  h  coup  chemin  sans  rien 
dire ,  et  Charlemagne  continua  seul 
sa  route ,  defit  Hunald,  et  s'empara  de 
FAquitaine  tout  entiere.  Cette  exp^ 
dition  fut  la  premiere  des  cinquante- 
trois  qui  signalerent  le  r^ne  de  oe 

fuissant  souverain,  et  qui  furent  en- 
reprises  pour  trois  motifs  principaux : 
c'est-a-dire  pour  abattre  la  puissance 
des  Lombards  en  Italic,  pour  r^tablir 
en  Espagne  quelques  6mirs  celtib6- 
riens  que  le  catife  arabe  Abd^rame  I 
avait  depouilles  de  leurs  gouverne* 
ments ;  eniin,  pour  dompter  les  Saxons, 
pial  soumis  par  Pepin  le  Bref.  Elles 
eurent  pour  r^sultat  la  conqudte  de 
ritalie,  r^tablissement  des  ^mirs,  qui 
furent  rempiaces ,  plus  tard  ,  par  aes 
comtes  dans  les  marches  espagnoles, 
et  la  soumission  complete  des  Saxons. 
Charlemaene  agrandit  ainsi  Th^ritage 
de  Pepin  de  TAquitaine,  de  la  Gasco- 
gne ,  de  la  chaine  des  Pyrenees  et  de 
toutes  les  provinces  born6e8  par  Tfibre, 
de  ritalie  jusqu'a  la  Calabreinferieure, 
de  la  Saxe ,  ae  presque  toute  la  Ger- 
manic, de  ristne,  de  la  Croatie,  de 
la  Dalroatie ;  enQn  de  toute  la  partie 
de  FEurope  com  prise  en  trele  Danube, 
la  Vistuleet  FOc^an.  Telles  6taient  les 
limites  de  cet  empire  gigantesque 
quMl  se  taillaavec  sa  grande  epee  dans 
la  carte  de  FEurope ,  et  qui  ne  recon« 
;  naissait  que  lui  seul  pourmattre;  car 
son  frere  Carloman  ^tait  mort  depuis 
Fan  771 ,  et  ses  deux  neveux,  Pepin 
etSiaghre,  avaient  disparu  de  This* 
toire. 
r   Des  guerres  de  Charlemagne ,  oelle 

gril  fit  aux  Saxons  eut  seuie  un  cer- 
in  r^sultat  pour  la  Belgique    car 
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•lie  introdaicit  daas  nos  provinces 
une  grande  partie  de  cette  population 
gui ,  vaincue  et  arrach^e  de  son  pays, 
lut  disperse  dans  Ja  Flandre  et  dans 
le  Brabant,  et  se  m61a  aux  anciennes 
races  germaniques  que  les  migrations 
(St  les  invasions  anterieures  avaient 
jetees  sur  notra  sol. 

Ge  prince,  ayant  base  sa  vaste 
puissance  sur  toutes  ces  conqu^tes, 
et  tenant  a  la  main  une  6pee  capabte 
deles  maintenir,  trouva  trop  petit 
pour  lui  le  titrede  roi ,  quMI  avait  port^ 
jusqu'alors.  li  se  6t  couronner  empe- 
reur  remain  dans  I'ancienne  capitale 
du  monde ,  le  25  decembre  799 ,  par 
le  pape  Ldon  HI.  II  mourut  k  Aix-ia« 
Gbapelle  le  28  Janvier  815.  «  Charle* 
magne  ,dit  M.  Sismonde  de  Sismondi , 
presente  un  des  plus  grands  caract^ 
resdu  moyen  Age.  Cemonarcjue,  re- 
lativement  k  ses  conteraporains,  avait 
touB  les  avantages  d*un  homme  etran* 
ger  a  son  si^e.  De  m^me  qu*on  avait 
vu  avant  lui  des  hommes  extraordi- 
naires  maltriser  un  peuple  civijis^, 
par  Tenergie  d'un  caractere  demi-sau* 
vage,  on  vit  alors  un  homme  gui  avait 
devanc^  la  civilisation  dominec  sur 
des  barbares  par  la  force  de  Tesprit 
et  ceile  des  lumieres.  Charlemagne 
r^unit  les  talents  du  legislateur  k 
ceux  du  guerrier,  et  le  g^nie  qui  or^ 
a  la  prudente  vigilance  qui  conserve  et 
qui  maintient  les  empires.  II  entratna 
les  nations  germaniques  aprds  lui  dans 
la  route  de  la  civilisation;  et,  tant 
qu*il  v^ut,  il  leur  fit  faire  des  pas 

Erodigieux.  II  joignit  ensemble  les 
arbareset  les  Romains,  les  vain- 
queurs  et  les  vaincus,  parun  seul 
lien ,  et  il  les  r^unit  en  un  nouvel  em* 
pi  re.  II  jeta  enfin  les  fondements  d*un 
ordre  nouveau  pour  TEurope,  d'un 
ordre  qui  reposait  essentiellementsur 
les  vertus  d'un  h^ros ,  sur  le  respect 
et  Tadmiration  qu*il  inspirait.  »  Les 
lignes  sttivantes  de  Montesquieu  ser* 
vent  k  caract6riser  mieux  encore  ce 
grand  prince,  que  Thistoire nous  pr^ 
sente  comma  un  des  ph6nom6nes  les 
plus  axtraordinaires  :  «  Charlemagne 
soBgea  k  tenir  le  pouvoir  de  la  no- 
bkme  dans  sea  limitas,  et  k  empdchav 


roppressionduelarg^at  des  hommes 
libres.  II  mit  un  tel  temperament 
dans  les  ordres  de  r£tat,  gu'ils  fu- 
rent  contre-balances ,  et  qu'il  resta  le 
maltre.  Tout  fut  uni  par  la  force  de 
son  g^nie.  II  mena  oontinueliement  la 
noblesse  d'exp^ition  en  expedition; 
il  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  former 
des  desseins ,  et  Toccupa  tout  en-  . 
ti^re  a  suivre  les  siens.  L'empire  so 
main  tint  par  la  grandeur  du  chef :  le 
prince  etait  grand ,  riiomma  Fetait  da- 
vantage.  Les  rois  ses  enfants  furent 
ses  premiers  sujets,  les  instruments 
de  son  pouvoir  et  les  modeles  de  Fo- 
beissance.  II  fit  d*admirables  r^gla- 
ments;  il  fit  plus,  il  les  fit  executor. 
Son  genie  se  repandit  sur  toutes  les 
parties  de  Tempire.  On  voit  dans  les 
lois  de  ce  prince  un  esprit  de  prd- 
voyance  qui  comprend  tout,  et  une 
certaine  force  qui  entratne  tout.  Les 
pretextes  pour  eluder  les  devoirs  sont 
ot^ ;  les  negligences  corrigees ,  les 
abus  r^formes  ou  prevenus.  Il  savait 
punir ;  il  savait  encore  mieux  pardon- 
ner .  Vaste  dans  ses  desseins,  si  mple  da  ns 
Texecution ,  personne  n^eut  a  un  plus 
hautdegre  Tartde  faire les  plus ^randes 
choses  avec  facilite ,  et  les  difliciles 
avec  promptitude.  II  parcourait  sans 
cesse  son  vaste  empire,  portant  la 
main  partout  ou  il  allait  tomber.  Les 
affaires  renaissaient  de  toUtes  parts ; 
il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais 
prince  nesut  mieux  braver  les  dangers; 
jamais  prince  ne  les  sut  mieux  eviter. 
II  sejoua  de  tousles  perils,  et  partis 
aulierement  de  ceux  qu'eprouvcnt 
presque  toujours  les  grands  conque>- 
rants,  je  veux  dire  les  conspirations* 
Cepriuce  prodigieux  etait  extrSma* 
raent  modere;  son  caractere  etait  doux, 
ses  manieres  simples;  il  aimait  k  vivra 
avec  les  gens  de  sa  cour.  II  fut  peut^ 
dtre  trop  sensible  aux  plaisirs  dea 
femmes  :  mais  un  prince  qui  gou<< 
verna  toujours  par  lui-m^ma,  at  qui 
passasa  vie  dans  les  travaux,  peut 
menter  plus  d'exouses.  II  mit  une  re- 
gie admirable  dans  sa  d^pense;  il  fit 
valoir  ses  domaines  avec  sagasse ,  avee 
attention ,  avec  economia  :  un  pdra  da 
familie  pourrait  apprandra  dima  aea 
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lots  a  gouverner  sa  maison.  On  voit 
dans  ses  capituiaires  la  source  pure 
et  sacr^e  d^oii  il  tira  ses  richesses.  Je 
ne  dirai  plus  qu*un  mot :  il  ordonnnit 

Su'on  veodltles  oeufs  des  basses-cours 
e  ses  doraaines  et  les  herbes  inutiles 
de  ses  jardins,  et  il  avail  distribue  k 
ses  peuples  toutes  les  richesses  des 
Lombards ,  et  les  immenses  tr^sors 
de  ces  Huns  qui  avaient  depouille 
I'univers. «  ,      .      ,. 

Si  nous  avons  cru  devoir  glisser 
rapidement  sur  la  vie  dece  puissant 
riionarque,  c'estparcequelesfaitsdont 
elle  se  compose  appartiennent  avant 
tout  a  rhistoire  de  France;  et  que  la 
Belglque ,  telle  qu'elle  se  presente  au- 
jourdliui,  n'occupait  qu'un  point 
presque  imperceptible  dans  Timmense 
empire  de  Charlemagne.  Cependant 
le  lecteur  nous  permettra  d'en  t  rer  dans 
guelques  details  sur  les  institutions 
fondles  par  ce  prince ,  institutions  qui 
ont  fait  a  son  nom  une  ^loire  plus 
belle  encore  et  plus  imperissable  que 
celle  qu*il  s^acquit  par  ses  armes. 

Tous  les  cercles  de  Tempire 
^taient  soumis  a  une  organisation  ad- 
ministrative simple  et  uniforme, 
3ui  avait  en  grande  nartie  son  origine 
ans  des  formes  d^ja  usit^es  chez  les 
Franks  sur  leur  sol  primitif  et  natal 
ou  qui  s*^taientd6velopp6es  parmi  eux 
sur  le  territoire  conquis.  On  doit 
regarder  comme  la  base  de  tout  le 
fivsteme  le  pouvoir  des  comtes,  qui 
s^etait  partout  ^tabli  dans  Fempire 
d'une  manieretoute  naturelle,  Tem- 
pire  s*6tant  form6  successivement  par 
les  conqu^tes  des  chefs  des  armees 
royales,  et  par  la  soumission  des  popu- 
lations vaincues  k  ces  chefs.  Ge  pou- 
voir 6tait  le  pivot  sur  lequel  tout 
tournait.  En  consid^rant  de  plus  pr^ 
les  details  des  rouages  qui  »7  engre- 
naient,  on  trouve  que  1  empire  ^tait 
difis^  en  provinces,  dans  chacune 
desquellesle  pouvoir  ^tait  exerc6,  au 
nom  de  Fempereur,  par  deux  classes 
d'agents,  dont  les  uns  ^talent  locaux 
et  permanents,  et  dont  les  autres 
aaient  en? oyds  deloin  et  passagers. 
<  Dans  la  premiere  classe,  ditM.  Gui« 
rot,  6taient  compris :  T  les  dues ,  com- 


tes, vicaires  des  comtes,  centeniers, 
scctbiniy  tous  magistrats  residents, 
nommes  par  Tempereur  lui-m^me  ou 
par  ses  deJegu6s,  et  charges  d*agir  en 
son  nom  pour  lever  des  forces ,  ren- 
dre  la  justice,  nraintenirrordre,  per«> 
cevoir  les  tributs ;  T  les  ben^Ociers  ou 
vassaux  de  Tempereur,  qui  tenaient 
de  lui  des  terres,  des  domaines,  dans 
r^tendue  desquels  iis  exercaient ,  un 
peu  en  leur  propre  nom ,  un  peu  au 
nom  de  Tempereur,  une  certame  ju- 
ridiction,  et  presque  tous  les  droits 
de  la  souverainete.  Au-dessus  des 
agents  locaux  et  residents ,  magistrats 
oub^n^ficiers,  ^taient  les  mi^^i  do- 
minici,  envoys  temporaires,  charges 
d'inspecter,  au  nom  de  Tempereur, 
Tetat  des  provinces ,  autorises  a  p6* 
netrer  dans  Tint^rieur  des  domaines 
jconcedes  comme  dans  les  terres  li- 
bres,  investis  du  droit  de  reformer 
certains  abus,  et  appel^  k  rendre 
compte  de  tout  a  leur  maftre.  Les 
inissi  dominici  furent  pour  Charle- 
magne, du  moinsdans  les  provinces, 
le  principal  moyen  d'ordre  etd'admi- 
nistration. » 

Chacune  des  divisions  territoriales 
appelees  provinces  avait  pour  chef  un 
comte,  charge  de  Fadministration, 
du  commandement  des  troupes,  et  de 
Fexercice  de  la  justice.  L'institution 
de  ces  dignitaires  paratt  se  rattacher 
k  celle  des  asefi^a  chez  les  Prisons , 
des  sagibcarons  chez  les  Franks  ,  et 
desr  juges  qu*avaient  les  Bavarois  et 
les  Allemands,  mais  dont  le  vrai  nom 
germanique  ne  nous  est  point  connu. 
Le  pouvoir  dont  les  comtes  ^taient 
investis  ^tait  consid^r^  comme  un  b6- 
neiice.  Cependant,  outre  ce  t)Ouvoir, 
lis  obtenaient  sou  vent  d'autres  bene- 
fices r^els ,  consistant  en  biens  fonds 
ou  en  revenust  que  Fempereur  leur 
accordait  a  vie,  en  retour  de  certains 
services  determine,  mafs  dont  ils 
etaient  d^chus  des  le  moment  ot^  ils 
ne  pouvaieotou  ne  voulaient  plus  ren- 
dre le  service  exig^.  Apr^  la  mort  du 
tenancier,  le  benefice  retoumait  au 
donateur.  Comme  il  devait  n^cessai- 
rement  arriver'^que  Finstitution  des 
benefices  d^g^nMt,  dans  Fabsenco 


cl*un  contr61e  s^vdre,  Charlemagne 
chercba  a  rem^dier  k  ce  vice.  II  est 
▼rai  qup,  dans  chaque  district,  le  pre- 
mier dignitaire  de  i'eglise,  Tev^que, 
pouvait  surveiller  le  premier  fonction- 
naire  civil,  le  comte;  de  m^meque 
celui-ci  pouvait  tenir  Toeil  ouvert  sur 
les  actes  de  celui-1^.  Mais  ce  controlet 
Tempereur  le  regarda  comme  insuf- 
Gsant  dans  les  provinces ;  car  i1  pou- 
vait naturellement  arriver  que  tous 
deux  s'unissent  pour  sortir  des  limi- 
tes  de  leurs  pouvoirs,  et  s'entendissent 
pour  faire  tourner  a  leur  proGt  par- 
ticulier  des  abus  qui  leur  ^taient  si 
faciles,  surtout  dans  les  cercles  repan- 
dus  sur  les  limites  extremes  de  ce 
vaste  empire.  Voici  done  comment 
Charlemagne  proc^da  pour  emp^cher 
ces  abus.  II  institua  des  envoyes,  ap- 
pel^s  missi  dominici,  qui  servirent 
a  introduire  Tordre  et  Tunit^  dans 
Tadministration  generate,  en  s^enqu^- 
rant  des  pjaintes  qui  pouvaient  s*d* 
lever  qh  et  la  contre  les  administra* 
tions  locales.  Dans  chaque  district , 
compost  de  plusieurs  comtes,  il  y 
avait  deux  de  ces  missi  dominici , 
dontrunetaitpr6tre,rautrelaTque.Ils 
avaient  mission  deparcourir  leur  dis- 
trict quatre  fois  Tannic ,  et  d'instruire 
I'empereur  de  Tetatdes  provinces,  des 
domaines,  des  fonctionnalres ,  etc. 
Un  autre  genre  d*envoy^s ,  d6sign^ 
par  le  nomde  missi  fiscalini,  ^taient 
charge  de  la  perception  des  amendes 
judiciaires  qui  devaient  £tre  payees  a 
la  chambre  imp^riale ,  comme  aussi 
du  contrdle  des  b^n^fices  accord6s  et 
de  la  gestion  des  domaines.  Les  ro' 
chimbourgs  et  les  scabini  concou- 
raient  a  I'administrationde  la  justice, 
lis  ^taient  secondes  par  les  centeniers ; 
mais  ceux-ci  ne  pouvaient  pas  connaf- 
tre  des  affairesou  11  y  avaif  a  trancher 
des  questions  de  vie,  de  liberty,  ou  de 
propriety  immobiliere.  Les  affaires 
relatives  au  service  militaire  etaient 
eoti^rement  du  ressort  des  comtes. 
Sous  Charlemagne,  ce  service  etait 
si  strictementobh'^e,  quecelui  qui  re- 
fusait  de  s'y  rendre  et  de  s'equiper 
6tait  condamne  a  pajer  une  amende 
de  soixante  sols,  ou  a  devenir  le  vassal 
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deVempereur  jusqu*^  ce  que  sa  fiamille 
edt  produit  la  somme.  Dans  la  classe 
des  hommes  qui  n'avaient  pas  les 
moyens  de  se  procurer  chacun  un 
^^uipement  de  guerre,  plusieurs  se 
reunissaient  pour  ^quiper  en  com- 
mun  Tun  d'entre  eux.  Le  service  mi- 
litaire etait  ainsi  consider^  comme  un 
imp6t.  Outre  la  division  de  Tempire 
en  comtes,  il  y  avait  une  autre  divi- 
sion du  territoire  en  districts  plus 
^tendus ,  dont  chacun  etait  piac6  sous 
un  comte  palatin  ,  ou  justicier  sup^- 
rieur.  Le  comte  palatin  ^tait,  dans 
Torigine,  appele  a  rendre  la  justice 
dans  le  palatinat  royal ,  ou  le^roi  lui- 
m^me  presidait  les  plaids  quand  il 
n*^tait  ni  emp^ch^  ni  absent.  Mais , 
plus  tard ,  Tempire  ayant  acquis  un 
plus  vaste  d^veloppement ,  chaque 

f^rand  district  obtint  son  comte  pa- 
atin  partic4ilier,  qui  avait  le  droit  de 
connattre  de  toutes  les  affaires  judi- 
ciaires dont  la  d^ision  eOtdirectement 
appartenu  h  Tempereur,  s'il  avait  ct^ 

{>resent  dans  le  district.  Cependant 
e  pouvoir  de  ces  iusticiers  superieurs 
s'arrStait  devant  la  juridiction  exclu- 
sivement  reserv^e  a  Tempereur,  et 
comprise  sous  le  nom  de  placUa  re- 
gUiy  c'est-li-dire,  celle  qui  avait  a  de- 
cider les  affaires  relatives  aux  pr^lats, 
aux  comtes,  et  en  general  a  tous  les 
agents  immediatement  soumis  a  Tem- 
prreur.  Du  reste ,  les  comtes  palatins 
jugeaient  en  dernier  ressort  les  appels 
des  jugements  des  comtes. 

Telle  ^tait  Torganisation  que  Char- 
lemagne donna  k  Tadministration  lo- 
cale dans  son  empire. 

Quant  au  gouvernement  central, 
il  residait  presque  exclusivement  dans 
Taction  de  Charlemagne  lui-mdme  et 
de  ses  conseillers  personnels.  Nous 
venons  de  dire  presque  exclusivement, 
car  Tempereur  s^appuyait  fr6quem- 
ment  sur  les  assemblees  na tionales  pour 
recueillir  les  lumieres  et  les  conseils 
dont  il  s'aidait  pour  la  redaction  des  lois 
etdes  reglements.  Ces  assembles,  qui 
tiraient  leur  origine  des  anciennes 
institutions germaniques,  et  qui,  aprte 
avoir  d*abord  6t^connues  sousle  nom 
de  Champs-de-Mars ,  parce  qu*on  ks 
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teoaitdftnsle^eQrtie  oemeis,  fur 
reateDSuiteappel^s  Ghamps-de-Mai 
lorsque  Pepia  fe  Bref  les  eut  fix^es  au 
deumme  moisplastard,  .devaient , 
selon  la  r^le ,  se  tenir  deux  foil  Fan, 
Mais  etles  ne  farent  jaipais  reguii^e^ 
ment  tenues  ainsi;  eas,  sous  le  r^ne 
do  Gbarlemagne,  o'est-a-dire  dans  I'ia'* 
tervalledequarantesix  ans, Thistoire 
ne  cite  que  treote-oinq  de  oes  assem- 
ble g^erales,  doQt  la  premiere  eut 
lieu  en  Tan  770  k  Worms,  et  la  der< 
ni^re  k  Aix-la-Chapelle  en  Fan  818. 
A  ces  reunions  assistaient  tous  les 
grands  du  royaume,  pr^tres  et  laiques. 
«  lii ,  dit  Hincmar,  archev^que  de 
Reims ,  qui  v^ut  vers  la  fin  du  ix* 
siecle,  on  soumettait  k  Texamen  et  k 
la  deliberation  des  grands,  eten  vertu 
des  ordres  du  roi ,  les  articles  de  loi 
nomm^s  capUula,  que  le  roi  lui-mSme 
avait  redig^s  par  rinspiration  de  Dieu, 
Du  dont  ia  necessity  lui  avait  ete  ma* 
nifest^e  dans  riatervalle  des  reunions. 
Apres  avoir  recu  ces  communications, 
lis  en  deiiberaient  un  ,  deux  ou  trois 
Jours ,  ou  plus ,  selon  Timportanoe  des 
affaires.  Des  messagers  du  palais ,  al- 
lant  et  venant ,  recevaient  leurs  ques- 
tions et  leur  rapportaient  les  r^pon* 
ses ;  et  aucun  etranger  n'approchait 
du  lieu  de  leur  reunion ,  jusqu*^  c0 

?ue  le  r^suitat  de  leurs  deliberations 
Ot  6tre  mis  sous  les  yeux  du  grand 
prince,  gui  alors,  avec  la  sagesse 
qu'il  avait  re^ue  de  Dieu ,  adoptai^ 
une  resolution  k  laquelle  tous  obeis- 
saient.  Les  choses  se  passaient  ainsi 
pour  un ,  deux  capitulaires ,  ou  un 
plus  grand  nombre,  jusqu'^  ce  gue, 
avec  raide  de  Dieu,  toutes  les  neces- 
sites  du  temps  eussent  ete  regiees.  » 
II  resulte  deces  paroles  de  Hinemar, 
que  ces  assemblees  etaient  tout  sim- 
plement  consultatives,  et  que  Charle- 
magne seul  prenait  toujours  les  reso- 
lutions definitives  sur  les  questions 
ainsi  mdries  dans  ees  grandes  delibe- 
rations. On  pourrait,  en  outre,  deduire 
de  oe  que  Tarohev^ue  de  Reims 
rapporte  au  sujet  de  ces  reunions, 
^e  ie  roi  seul  y  avait  le  droit  d*initia- 
t)ve.  Gependanton  croitgeneralement 
que  ies  membras  de  I'asseiqbiee  pou- 


vaientfairedeleur  cAteies  propoaitioni 
quilQurparaissaientconvenables.  Les 
edits  qu  reglements  adoptes  dans  cej; 
assembiees  recevaient  |e  nom  de  ca- 
pUularia,  capitulaire^,  Hous  en  con- 
caissons  soixante ,  se  composant  en- 
semble deonze  cent  vingt-six  articles, 
dont  six  cent  vin^  et  un  appartien- 
nent  a  la  legislation  civile,  et  quatre 
cent  quatorze  a  la  legislaMon  reli- 
gieuse. 

Mais  ces  assembiees  n'avaient  pas 
seulement  pour  objet  de  foumir  k 
Tempereur  les  lumieres  et  les  con- 
seils  necessaires  dans  les  affaires  le* 
gislatives :  il  en  faisait  aussi  un  grand 
moyen  d'enquete  generale  sur  les  af- 
faires interieuresdes  provinces,  et  sur 
les  dangers  qui  menagaient  les  fron* 
tieres. «  La secx>nde  occupation  du  roi,  , 
dit  Hinemar,  etait  de  demander  a  cha- 
cun  ce  qu'il  avait  k  lui  rapporter  ou  k 
lui  apprendre  sur  lapartiedu  royaume 
d'oQ  il  venait.  Non-seulement  cela 
leur  etait  permis  k  tous,  mais  il 
leur  etait  etroitement  reeommande 
de  s'enquerir,  dans  Tintervalledes  as- 
sembiees ,  de  ce  qui  se  passait  au  de- 
dans ou  au  dehors  du  royaume;  et  lis 
devaient  cherchera  le  savoir  des  etran- 
gersetdes  nationaux,  des  ennemis 
com  me  des  amis,  quelquefois  en  em- 
pioyant  des  envoyes,  et  sans  s'inauieter 
neaucoup  de  la  mani^re  dont  etaient 
acquis  les  renseisuements.  Le  roi  vou- 
lait  savoir  si,  dans  quelque  partie, 
quelque  coin  du  royaume ,  le  peuple 
murmurait  ou  etait  agite ,  et  quelle 
etait  la  cause  de  son  agitation ,  et  s'il 
etait  survenu  quelque  desordre  dont 
il  fOt  necessaire  d'occuper  le  conseil 
general ,  et  autres  details  semblables. 
II  cherchait  aussi  a  connaltre  si  quel- 
qu'une  des  nations  soumises  voulait 
se  revolter,  si  quelqu'une  de  celles 
qui  »'etaient  revoltees  semblait  dispo- 
see  k  se  soumettre,  si  qelles  qui  etaient 
encore  independautes  mena^aient  le 
royaume  de  quelque  attaque,  etc.  Sur 
toutes  ces  mati^res,  partout  ou  se  m»« 
nifestait  un  desordre  ou  un  peril ,  il 
demandait  principalement  quels  on 
etaient  les  motifs  ou  Toccasioa.  « 
kvm  Chartemagoi)  ^vait  ('i«i)  ««! 
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toutes  chos^;  ainsi  il  6tait  partoat , 
dirigeant ,  avec  la  force  du  g6nie  et 
4'une  volont^  energique,  ce  vaste  em- 
pire compost  d'^leinents  si  divers.  A 
fa  fois  16gislateur,  homme  de  guerre 
et  d'admiiiistratioQ,  il  imprima,  h 
tous  les  actes  et  a  toutes  les  institu- 
tions quMi  fonda ,  le  cachet  d*un  hom- 
ine  qui  avait  devanc^  son  si^cle.  Les 
crimes  qu'on  peut  lui  imputer,  teis 
que  ia  boucherie  des  quatre  mille 
Saxons  quHl  Qt  d^capiter  en  un  jour, 
appartiennent  h  T^poque  barbare  oi 
il  v^cut',  maisses  vertuset  sesgran- 
des  vuesd'utilit^  nationals  lui  restent. 
Car.  si  Ton  veut  ne  lui  tenir  compte 
01  de  ses  vastesconqultes,  ni  de  la 
vigueur  avec  laquelle  il  sut  les  main- 
tenir,  on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire 
d'avoir  tout  renouvel^.  Ainsi,  dit  Hal- 
lam,  «  on  le  voitr^former  les  monnaies 
etendonner  un  tarif  r^uiier;  ras- 
sembler.  autour  de  lui  les  savants  de 
lous  les  pays ;  fonder  des  6coles  et 
former  des  bibliotheques ;  prendre 
part  aux  disputes  religieuses ,  mais  en 
roi ;  fairedes  efforts,  a  la  v^rite  pre- 
matura »  pour  cr6er  une  force  ma- 
ritime; coocevoir,  dansl'inter^t  du 
commerce ,  la  superbe  entreprise  de 
lajonction  du  R  bin  avec  le  Danube, 
et  se  preparer  a  fondre,  dans  un  sys- 
t^me  uaiforme,  les  codes  discordants 
des  lois  romaines  et  barbares.  »  Ce 
n'^tait  done  pas  seulement  a  affermir 
ses  conquStes,  et  d  introduire  Tunit^ 
et  Tordre  dans  Tadministration  de 
son  empire,  que  Charlemagne  s!appli- 
quait  :  il  prenait  soin  aussi  d'^clairer 
ses  peuples ,  de  polir  leurs  moeurs ,  et 
de  faire  relleurir  parmi  eux  |es  sci^r^- 
ces  et  les  arts,  dont  il  ne  restait  pres- 
que  plus  aucun  vestige  lorsqu'ilmonta 
8ur  letrdnede  Pepin  le  Bref.  En  782, 
il  attacba  a  sa  personne  le  c^lebre 
moine  anglo-saxon  Alcum,  ^ui  Iqi 
enseigna  la  rh^torique,  la  diaiecti- 
que,  et  surtout  ra^ronomiey  qu'il 
pr^fdrait  aux  autres  sciences  apres 
la  th^logie.  Outr^  ce  savant^  il  y 
l^vait  Eginhard ,  qui  fut  secretaire  de 
lempereur^  et  devint,  dans  la  suite, 
^bbf  de  Saint-Bavon ,  k  Gand .  An- 
([ilbert  de   Neastrie,  Leidrade   de 


Norigue,  Smaraffde,  caiot  PenoU 
d' Amane,  TheoduTphe,  Adalbard,  An- 
s^ise,  Wala,  Amalaire,  Agobard, 
Thegan  Raban  Maur,  Walfried  Stra- 
bo,  Nithard,  Florus,  saint  Prudence, 
Servat-Loup,  Radbert,  Ratramne, 
Jean  Scott  et  Gottschalk ,  tous  hom- 
mes  dont  les  Merits  sont  connus ,  et 
dont  quel^ues-uns  fournissent,  sur 
Tepoque  ou  ils  v^curent ,  les  lumjeres 
les  plus  pr6cieuses.  C'est  ainsi  que 
J'empereur  se  plaisait  a  s'entourer 
non-seulement  des  savants  lettr^s  de 
son  empire,  mais  encore  des  etran- 

Sers  distingq^s  parleur  savoir,  quand 
pouvait  les  attirer  aupres  de  lui. 
Charlemagne  ^tait  lui-m^me  remai'-> 
quabie  par  son  instruction.  Seloii 
Eginhard ,  il  avait  une  elocution  fa- 
cile; il  possedait  a  fond  la  laosue  la? 
tine;  il  savait  lire  legrec;ir  avait 
desconnaissances  en  logique,  en  gram- 
maire ,  en  rh^torique  et  en  astrono- 
mic; il  entreprit  m^me  d'assujettir 
aux  regies  grammaticales  la  langue 
des  Franks.  U  fonda  de  nombreqses 
^coles ,  parmi  lesquelles  sedistingu^- 
rent  surtout,  ^n  Beljjique,  celles  de 
Li^ge,de  Saint-Bertin, de  Lobbes et 
de  Saint-Amand,  qui  obtinrent  une 
grande  celebrite  litt^raire ,  et  oil  Ton 
enseignait  les  sept  arts  lib6raux,  sa- 
voir :  la  grammaire ,  la  rh^torique , 
la  dialectique,  Tarithmetique,  la  g6o- 
m^trie ,  Tastronomie  et  la  musique. 
II  alia  jusqu'^  s*occuper  des  details  de 
Forthographe  et  de  la  calligraphie ,  et 
fit  substituer  les  caracteres  romains  k 
Talphabet  teutonique  m^rovingien, 
qui  avait  pr^valu  jusqu'alors. 

Malheureusemeot,  pour  continuer 
Charjeifiagne ,  il  eAt  fallu  ua  autre 
Charlemagne.  Aussi,  ce  vaste  empire 
dut  s'ecrouler  sur  lui-ra6me,  tout  ce 
formidable  entassement  de  puissance 
dut  tomber,  quaod  le  bras  eut  disparu 
qui  avait  cr6^  cet  empire  et  fonde 
cette  puissance^ 

L'empereur  fut  enter r^  k  Aix-la-Gha« 
pelle,  ou  sa  tombese  voit  encore  au<* 
jourd'hui.  h^  cer^moniedesfun^railles 
se  fit  avec  une  pompe  extraordinaire. 
Le  mort,  revdtu  de  ses  habiu  imp^ 
riaui,  la  eouroane  sur  la  t4ta,80|i 
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€p€e  d*ane  main  et  son  sceptre  de 
Tautre,  fut  plac^  dans  un  caveau 
sur  un  tr6ned  or.  Son  bouclier  fut  mis 
k  ses  pieds,  sa  bourse  de  pelerin  at- 
tacheea  sa  ceinture,  et  ie  livredes  tvan- 
giles  pos^  sur  ses  genoux.  Ou  ajoute 
que  ie  sepuicre  fut  pave  de  pieces  d*or 
et  embaume  de  parfums,  et  qu'il  fut 
seel  16  ensuite. 

Cliarlemagne  portait  une  affection 
particuiiere  au  pays  de  Liege ,  au  ber< 
ceau  de  sa  famiile.  II  venait  fr^quem- 
ment  se  reposer  de  ses  fatigues,  ou 
passer  les  fi§tes  de  Piques  ou  de  Noel,  a 
Herstal,  a  Jupille  et  a  Li^ge,  ou  tout 
rappelle  encore  aujourd'hui  son  sou- 
venir. Ici  c'est  quelque  eglise  fondee 
par  lui  ou  par  Ogier  Ie  Danois ;  la 
c'est  une  tradition  populaire    dont 
queiqu*un  de  ses  palaains  est  leheros. 
Dans  les  campagnes,  plus  d'un  arbre 
venerable  porte  Ie  nom  d' arbre  de 
Charlemagne,  et  plus  d'un  vieillard 
vous  raconte,   d'une  voix  grave  et 
pieuse ,  la  legende  des  Quatre  Fils 
Aymon,  dont  Ie  clieval  Bavart  imprima, 
seionle  diredu  peuple,  1  un  desesfers 
dans  Tenorme  rociier  a   pic  qui   se 
dresse  pres  de  la  ville  de  Dinant. 
Au  village  d*Oupeve  on  vous  montre 
unevieille  tour  qu'habitait,  dit-on ,  la 
celebre  Alpaide,  merede  Charles  Mar- 
tel.  Quand  vous  visitez  avec  quelque 
savant  les  r nines  de  Francbimont,  il 
ne  manque  pas  de  vous  dire  gue  les 
historiens  font  remonter  Torigine  de 
ce  manoir  a  Pbaramond,  et  que  d*au- 
tres  en  reportent  la  construction  k 
Gbilp^ric.  Non  loin  de  1^  on  vous  con- 
duit sur  Ie  theatre  de  cette  fameuse 
bataille  deTAmbl^ve,  oil  Charles  Mar- 
tel  d^fit  Tarm^e  des  Neutriens  et  des 
Prisons ,  et  pr^luda  aux  victoires  de 
Viflccliy  et  de  Soissons.  Cest  a  Li^ge 
quefutexil6  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
Ie  dernier  roi  des  Lombards,  Didier 
que  Teinpereur,  apres  Tavoir  vaincu , 
en  774,  y  placa  sous  la  garde  de  16- 
vlque  Agilrride.  Plusieurs  de  nos  an- 
ciens  et  naifs  chroniqueurs  rappeilent 
les  merveilles  et  les  pompes  des  cours 
pl6ni6res  que  Charlemagne  tenait  en 
cette  viile,  et  citeat  avec  orgueil  les 
glorieox  faits  d*armes  que  les  nommes 


de  la  cit6  dburonne  aocomplirent  sons 
r^teiidard  dont  II  la  gratina  ,  et  qui , 
pendant  plusieurs  sidles,  fut  si  celebre 
dansFhistoire  de  I'evfiche  sous  Ie  nom 
d*£teadard  de  saint  Lambert ,  ainsi 
appel6  parce  qu*il  etait  confie  h  la 
garde  du  chapitre  de  la  eath^drale 
liegeoise. 

Charlemagne  mort,  son  Ols  Louis 
Ie  Debonnaire,  qu*il   avait    associ^ 
a  Tempire  dans  la  ville  d*Aix-la-Cha- 
pelle  en  813 ,  lui  succeda  au  trone  im- 
perial. Mais  ce  trdne  avait  perdu  son 
-eclatdepuis  que  Tepee  du  grand  homme 
avait  ete  deposeetians  son  sepuicre 
avec  son  corps.  La  tSte  de  Louis  n*6- 
tait  pas  faite  pour  porter  Ie  lourd 
diademe    que     Charlemagne   s*6tait 
forg6  avec  tant  de  labeur;  son  bras 
n'etait  pas  fait  pour  maintenir  Ie  grand 
ensemble  de  rempire  carlovingien, 
compose  de  tant  d'el^ments  divers  qui 
tendaieut  deia  k  se  s6parer„  du  vivant 
m^me  de  celui  qui  Ie  tonda.  Ces  prin- 
cipesde  dissolution  que  Tabsence  d*ho- 
mogeneite  devait  necessairement  faire 
nattre ,  se  developperent  de   plus  en 
plus  sous  lefaible  successeur  de  Charle- 
magne. Aussi,desran  817,  Louis  ne 
se  sentit  pas  de  force  a  porter  seul 
Ie  poids  dont  il  s*6tait  charge  en  re* 
v^tant  Ie  manteau  du  pouvoir.  Dans 
une  diete  tenue  k    Aix-Ia-Chapelle, 
il  associa  son  ills  Lothaire  a  Tadmi- 
nistration  de  Pempire,  crea  son  autre 
fils  Pepin  due  d'Aquitaine,et  son  autre 
fils  Louis  roi  de  France;  de  sorte  que 
son  quatrieme  fils  Charles  II,  dit  Ie 
Chauve,  qu'il  avait  eu de  Judith,  sa  se- 
condefemme,  n'eutd'abord  aucun  par- 
tage.  Mais  il  obtint  bientdt  un  trdne 
aussi,  celui  d'Italie,apresquele  roi  dece 
lays,  Bernard,  neveu  de  Louis  Ie  D6- 
onnaire  eut  €i6  d^fait,  pris  et  misli 
mort  par  son  oncle,  en  Tan  820.  Le  m6- 
contentement  que   cette  cession  fit 
nattre  dans  les  fils  de  Tempereur,  et 
rinimiti6  quedes  jalousies  reciproques 
suscit^rent  entre  eux ,  en^endrerent 
une  suite  der^voltes  et  de  dissensions, 
qui  eurent  pour  r6sultat  deux  depo- 
sitions et  deux  restaurations  de  Louis 
le    Debonnaire,  qui  expira  en  840, 
d'inanitionetde  chagrin.  Sa  mort  fut 


lesigaalde  la  guerre  entre  ses  fils,  qui  se 
mirent  ^s*arracher  et  h  se  dispute'r,  les 
amies  a  la  main,  les  lambeauxde  Fem- 
pire  de  Charlemagne*  tandis  que  de 
toutes  parts  ce  vaste  ddiiice  eom- 
imenQa  k  eraquer  et  h  tomber  en  dis- 
solution. A  fa  guerre  interieure  se 
joignirent  de  tous  c6t^s  des  soul^ve- 
ments  terribles ,  tandis  que  les  Bar- 
bares  s'agitaient  de  plus  en  plus  au- 
tour  des  frontieres ,  enhardis  qu*ils 
6taientdepuisque  Tep^e  avaitdisparu 

J|ui  les  avait  tenusen  respect  jusqu'a- 
ors.  A  Torient  ce  furent  les  Slaves, 
au  midi  les  Sarrasins,  et  au  nord  les 
Normands.  Deja ,  du  vivantde  Char- 
lemagne, les  premieres  voiles  des  Nor- 
mands  s'etaient  inoiitrees  sur  ses  c6- 
tes.  «  Un  jour,  dit  1e  moine  de  Saint- 
Gall  dans  sa  pr^cieuse  chronique, 
Tempereur  se  leva  de  table,  se  mita 
une  fen^tre  qui  regavdait  Torient^ 
ety  demeura  longtemps  immobile; 
des  larmes  coulaient  le  long  de  ses 
joues;  personne  n'osait  Tinierroger. 
«  Mes  fideles,  dit-il  aux  grands  qui  Ten- 
vironnaient ,  savez-vous  pourquoi  je 
pleure?  Jenecrains  pas  pour  moi  ces 
pirates ;  mais  je  m'afuige  que,  moi  vi- 
vant,  ils  aient  ose  insulter  ce  rivage. 
Je  prevois  les  maux  quMIs  feront  souf- 
frir  a  mes  descendants  et  a  leurspeu- 
ples. » 

Lotbaire  h  peine  parvenu  k  Tempire 
apr^  la  mort  de  son  pere  Louis  le 
I>6bonnaire,  ses  deux  freres  Louis  et 
Charles  se  ligu^rent  contre  lui ,  pour 
s*affranchir  de  la  suzerainete  qu*il 
affectait  sur  leurs  couronnes  roya- 
les.  Le  r^sultat  de  cette  ligue  fut  la 
sanglante  bataille  de  Fontenay ,  livr^e 
le  25  juin  841,  qui,  apres  avoir  detruit 
les  idees  de  monarchie  universelie 
r^v^es par  Lotbaire,  amena  le  c^iebre 
traite  de  Verdun  en  Tan  843.  En  vertu 
de  cet  acte,  fempire  fut  di  vise  en  trois 
grands  royaumes,  dltalie,  de  France 
et  de  Germanic.  Charles  le  Chauve, 
qui,  dans  un  precedent  partage, 
avait  obtenu  la  France,  conserva PAqui- 
taineet  la  Neustrie.  Louisobtint  la  Ger- 
manie,  et  fut  pour  cette  raison  appel^ 
le  Germanique.  Enfin,  Lothaire, 
Outre  Fempire,  Fltalie,  la  Provence, 
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le  Lyonnais  et  la  Franche-Comt^ ,  eut 
dans  son  partage  toutes  les  contrees 
comprises  entre  le  Rhdne,  la  Sadne,  le 
Rhin ,  la  IVIeuse  et  FEscaut.  Ce  vaste 
royaume  fut  appel^  royaume  de  Lo- 
thaire, &'oh ,  par  contraction,  on  lui 
donna  le  nom  de  Lotharingie,  et 
par  corruption  celui  de  Lorraine, 
Cet  arrangement  pla^a  sous  le  sceptre 
de  Lothaire  toute  la  Belgique  actuel- 
le,aFexception  de  la  Fiandre  et  de 
FArtois,  qui,  appartenant  a  la  Neus- 
trie,  6taient  6chusen  partage  a  Char- 
les le  Chauve.  Le  traite  qui  consacra 
cette  division  territoriale  avait  ^te 
precede  d*un  serment  d'alliance  qui 
tut  jur^,  a  Strasbourg,  par  Charles 
le  Chauve  en  laugue  germanique ,  et 
par  Louis  le  Germanique  en  langue 
francaise.  Cette  derniere  pi^ce  est 
consider^e  comme  le  monument  lit- 
t6raire  le  plus  ancien  qui  nous  soit 
parvenu  en  fran^ais. 

JVon  rassur^  encore  par  le  traits 
qu*ils  venaient  de  conclure  k  Verdun , 
les  trois  freres ,  pour  pr^venir  les  dis- 
sensions nouvelles  qui  pourraient 
s'clever  entre  eux,  et  bien  detinir  les 
int^r^ts  de  leurs  Etats  respectifs ,  se 
r^unirent  en  assemblee  ^u  village  de 
Meersen ,  pres  de  Maestricht ,  et  ar- 
r^t^rent  un  accord  en  vertu  duquel  les 
princes  leurs  Gls  heriteraient  chacun 
des  Etats  de  leur  p^re ,  conform6ment 
au  partage  de  Verdun. 

Cest  aapres  le  principe  pos^  dans 
cet  arrangement  que  Lothaire,  avant 
demourir,  partageaen  855  ses  Etats 
entre  ses  trois  fils.  Louis  H  devint 
empereur  etroi  d'ltaiie ;  Charles ,  roi 
de  Bourgogne  et  de  Provence;  enfin , 
Lothaire,  le  plusjeune,  roi  de  la  Lo- 
tharingie.  De  cette  mani^re  la  Bel- 
gique passa  sous  la  puissance  de  Lo- 
thaire If,  dont  la  succession  fut  devolue 
en  869  a  son  frere  Louis .  dej^  empe- 
reur depuis  Tan  855,  et  roi  de  Provence 
depuis  la  mort  de  son  autre  frere 
Charles,  survenueen863.  Mais  la  Pro- 
vence et  la  Lotharingie  furent,  bien- 
tdt  apres,  usurpees  par  Charles  le 
Chauve,  qui,  apres  la  mort  de  son  neveu 
Louis  II,  trouva,  en  875,  le  trone 
de  Fempire  vacant,  et  se  fit  couronner 
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empereur  h  Rome  par  le  pape  Jean 
Vlll. 

Pendaat  les  dissensions  quiagit^ 
rent  Tempire  carlovingien  depuis  que 
Charlemagne  etait  descendu  dansle 
tombeau,   les  Barbares  avaient   eu 
beau  jeu,  et  s^^taient  rues  a  plus  d'une 
reprise  sur  ce  vaste  domaine.  Les  Nor- 
mands  avaient  exerc6  les  plus  grands 
ravages  dans  les    provinces  beiges. 
Ges  guerriers  farouches  et  sauvages 
avaient  eu  le  temps  d'aiguiser  leurs 
6pdes  et  ieurs  baches  d*armes,  en  at- 
tendant le  moment  de  tomber  sur 
leur  proie.  Louis  le  D^bonnaire  avait 
reussi  un  instant  h  les  arrSter,  en 
donnant  pour  roi  aux    Danois  son 
vassal  Haraldet  en  le  faisantappuyer 
d'une  arm^e  de  Saxons.  Mais  le  mo- 
ment arriva  bient6t  ou  aucune  digue 
ne  fut  plus  capable  de  les  contenir. 
lis  eurent  pour  alliees  les  querelles  in- 
testines des  princes,  et  la  baine  que 
professaient  contre  leurs  souverains 
tant  de  populations  heterogencs,  mal 
uniesetqui  ne  cherchaientqu'5  rompre 
la  soudure  qui  les  liait  les  unes  aux 
autres.  Aussi ,  les  larmes  vers6es  par 
Charlemagne^  h  la  vue  des  premieres 
voiles  nor  mahdes,  s*expliquerent  bien- 
tdt.  L'orage,  vainement  conjure,  6cla- 
ta  dans  toute  sa  force.  Les  Annales 
de  Fulde  et  la  Chroni  que  de  Sigebert 
nous  apprennent  que  ,    en  Tan  836 , 
les  Normauds  remont^rent  TEscaut 
et  d^truisirent  la  ville  d' An  vers.  Ce 
d^sastre  ne  fot  pas  le  seul.  La  Bel- 
gique  presque  tout  entiere  fut  tra- 
versee  par  ces  pirates  furieux,  comme 
par  une  trombe.  Les  villes  croulaient 
a  leur  passage ,  et  la  flamme  d6vorait 
ce  ^ue  r^pee  n'avaitpu  abattre.  Cour- 
trai,  Gand,  Tournai,tomberentsous 
cette  temp^te.  Loiivain  fut  ravage, 
Terouanne  livr^e  k  IMncendie,  Ma- 
iines  reduite  en  cendres.  Ce  fut  une 
devastation  complete.  Les  Barbares , 
selon  r^nergique  expression  de  nos  an- 
ciennes  chroniques ,  ne  laissaient  der- 
ri^re  eux  que  la  terre  inculte,  nihil 
pr aster  humum.  Le  |)remier  marquis 
de  Flandre,  Baudouin,  leur  opposa 
pendant  quelque  temps  la  plus  ener- 
gique  resistance,  et  m^rita,  dit-on,  le 


surnom  de  Bras-de-Fer,  par  le  cou- 
rage avec  lequel  il  les  combattit 
Mais  ils  inondaieut  nos  provinceg 
a  flots  toujours  plus  presses.  Charles 
le  Chauve  acheta  d  eux  la  paix  jl 
plusieurs  reprises,  sans  parvenir  h 
les  r^duire  au  repos.  Get  6tat  de  cho- 
ses  dura  jqsqu'en  892.  Le  premier 
septembre  de  cette  annee,  ils  essuy^* 
rent  la  defaite  la  plus  complete  a 
Louvain ,  ou  ils  s*etaient  ^t^blis  dans 
un  vaste  camp  retranche,  sur  les 
bords  de  la  Dyle.  Ce  fut  Tempereur 
Amoul  qui,  uni  au  roi  de  France  et 
aux  Beiges,  ^crasa  ces  hordes  d^vas- 
tatrices,  dont  la  destruction  fut  cele- 
bree  a  Louvain  jusqu'a  une  epoque 
fort  rapprocheede  nous.  Ainsl  se  ter- 
minerent  en  Belgique  ces  ravages  qui 
inspirerent  a  nos  populations  une 
telle  epouvante,  que,  longtemps  apr^s 

3u'lls  eurent  cesse,  on  chantait  encore 
ans  les  litanies  des  6glises  cette  priere: 
A  furore  Normannorum  libera  nos , 
Domim  :  Seigneur,  delivrez-nous  de 
lafureurdes  Normands, 

Tous  ces  desordres  avaient  neces- 
sairement  dd  concourir  a  affaiblir  de 
plus  en  plus  le  pouvoir  souverain,  et 
a  amener  le  demembrement  des  pro- 
vinces, d*ou  sortit  Tetablissement  de 
Fordre  f^odal.  Les  dues  et  les  comtes , 
dans  le  principe ,  n'etaient  que  des 
gouverneurs  particuliers ,  a  qui  les 
souverains  coniiaient  Tadministration 
des  provinces,  non  a  perpetuite,  niais 
k  vie,  m^me  quelquefois  seulement 

f»our  un  an.  Ces  ofQciers ,  profitant  de 
a  faiblesse  des  rois  ,  prirent  iusensi- 
blement  un  tel  ascendant ,  quMls  par- 
vinrent  k  chancer  leurs  titres  et  leurs 
charges,  amovibles  de  leur  nature,  en 
di^nites  hereditaires ,  s'^rigeant  en 
seigneurs  proprietai res  des  lieux  dont 
ils  n'etaient  qu^administrateurs  tem- 
poraires ,  revocables  au  gr^  du  prince. 
Louis  le  D6bonnaire  ,  dit  un  historien 
beige,  c^da,  en  846,  desterres  k  perpe- 
tuite k  ses  leudes  ou  Jidiles.  Plus 
tard,  Charles  le  Chauve  ayantordonni 
que  les  ev^ques  fussent  commis  pour 
exercer  lafonctiond*envoyes  royaux, 
missi  doininici,  dans  leurs  dioc^es » 
les  comtes  s'opposerent  k  ce  r6gle« 


ment,  et  dolors  chaque  sei^ear 
entreprit  de  rendre  sa  justice  ind6- 
pendante,  sans  reconnattre  d^appel 
sup^rieur.  BieDt6t  apr^,  un  autre 
coup  fut  porte  h  l*autorite  royale. 
II  fut  permis  a  tout  homme  libre  de 
choisir,  du  roi  ou  de  ses  vassaux,  qui 
bon  lui  semblerait  pour  son  seigneur. 
Cn  877,  le  capitulaire  deKiersy  au- 
to risa,  sous  certaines  conditions,  la 
transmission  her^ditaire  des  comt^s , 
consacrant  ainsi  legaiement  une  alie- 
nation du  pouvoir  royal,  qui  avait 
d^ja  precedemment  ^t6  consentie  en 
faveur  de  plusieur«  gouverneurs  de 
provinces.  Uessence  de  la  constitution 
primitive  du  pouvoir  fut  des  lors  en- 
tidrement  cbang6e ,  et  le  systeme  feo- 
dal  fut  fond6.  Les  officiers,  soit  ci- 
Vils,  soit  militaires,  quine  venaient 

Iaroais  en  presence  de  ieur  prince  sans 
ui  balser  les  pieds  ou  les  genoux , 
rendirent  h6reditaire  dans  leurs  mai- 
sons  ce  quails  n'avaient  possed^  qu'& 
ferme  jusqu'alors.   Leurs   titres  et 
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leurs  terres  devinrent  des  fie&,  et  ces 
fiefs  Ieur  donnaient  des  sujets  ap- 

r)\es  vassaux,  qui  s'en  attribu^rent 
Ieur  tour  par  des  sous-inftodations. 
Ainsi  la  8ouverainet6  recula  de  plu-* 
sieurs  degres,  et  ne  s'exer^a  plus  que 
m^iatement  sur  les  peuples  qui, 
chose  etonnante!  devaient,  dans  cer- 
tains cas,  suivre  Ieur  suzerain  contre 
le  roi :  car  telle  6tait  la  jurisprudence 
feodale,  qu'elle  defendait  aux  arriere- 
Vassaux  de  faire  ni  serment  ni  bom- 
mage,  h  raison  de  leurs  fiefs,  a  Ieur 
seigaeuT  dominant ,  n*etant  tenus  ^ 
reconnaltre  gue  Ieur  seigneur  medial, 
dont  ila  ^taient  specialement  les  su- 
jets. 

Cest  ici ,  dit  Fecrivain  que  nous  ci« 
tions  tout  h  Theure ,  que  commence 
eette  inextricable  complication  de 
souverains  qui  gouvernerent  les  di- 
verses  parties  de  la  Belgique;  etc'est 
du  regne  de  Charles  le  Ghauve  que  la 
Flandre  se  trouve  ^rig^e  en  souve  * 
rainete. 
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HISTOIRE  DE  FLANDRE  ET  DE  HAINAUT  JUSQU'AUX  DUCS 
DE  BOUEGOGNE. 


hk  PLAlfDRE  DEPOTS  BAUDOUIN  I,   BRAS  DE    FER,  JUSQITA  BAUDOUIN   Vll, 
DIT  A  lA  HACHE.  (879  —  1130) 


Nous  avons  vu  que ,  dans  le  par- 
tage  fait  en  vertu  du  trait6  de  Verdun, 
Charles  le  Chauve  obtint  la  Flandre 
occidentale  et  la  partie  de  la  Flandre 
orientale  qui  est  situ^e  sur  la  rive 
gauche  de  l*Escaut.  Ce  territoire ,  qui 
s'^tend  le  long  des  cdtes  de  la  mer  du 
Nord ,  avail  et^  en  proie ,  depuis  la 
mort  de  Charlemagne,  aux    conti- 
nuelles  incursions  que  les  Normands 
firent  sur  nos  rivages.  D^ja  ce  prince 
avail  etabli  h  Gand  une  station  pour 
prot^ger  cetle  partie  des  frontieres 
de  son  empire.  Sous  ses  faibles  suc- 
cesseurs,  ce  besoin  de  defense  ^tait 
devenu  plus  urgent   h  mesure  que 
Taudace  des  Normands  ^tait  devenue 
plus  grande  el  quils  se  jetaient  avec 
plus  de  fureur  sur  nos  provinces. 
Aussi,  on  ne  tarda  pas  h  reconnaltre 
la  necessit6  d'investir  Tun  des  comtes 
6tab!is  en  Flandre  d'un  pouvoir  beau- 
coup  plus  ^tendu  que  celui  des  autres 
agents  royauxetde  Finstituer  marquis, 
c'est-a-dire  gardien  de  la  frontiere. 

Le  premier  marquis  de  Flandre 
fut  Baudouin  I ,  qui  obtint  le  surnom 
de  Bras  de  Ferli  cause  de  la  bravoure 
dont  il  6t  preuve  en  combattant  les 
Normands  qui  tomberent  sur  noscdtes 
depuis  Tan  863  jusqu'en  878. 

Si  Ton  en  croyait  les  chroniqueurs 
flamands,  on  trouverait,  avaut  le 
Bras  de  Fer ,  une  serie  tout  entiere  de 
ces  fabuleux  comtes  forestiers ,  dont 
la  tradition  fait  la  souche  des  mar- 
quis ou  comtes  de  Flandre,  mais  qui 
6  ^vaoouissent  d'eux-m^mes  devant 
un  examen  un  peu  serieux. 
Des  843 ,  (c'est-^-dire  Fannie  m^me 


oik  l^ginhart ,  secretaire  de  Charlema- 
gne, mourut  abbe  du  monast^re  de 
Saint-Bavon  ^  Gand ),  Baudouin  Braa 
deFerestsignaI6dansl*histoirecomm6 
d6fenseur  des  cdtes  de  Flandre.  Quel- 
ques  annees  plus  tard ,  nous  le  voyona 
gendre  du  roi  de  France.  S'6tant  trou  v^ 
a  la  cour  de  Charles  le  Chauve  h  Sen* 
lis,  il  s'^prit  de  la  fllle  de  ce  prince, 
la  belle  Judith ,  veuve  depuis  858  da 
roi  d'Angleterre  Ethflwolf.  Apres  Fa- 
voir  enlev^ ,  il  F^pousa  secretement. 
Mais  le  pere  irrite  rassembia  h  Soissons 
un  concile  d'ev^ques ,  par  lequel  il  fit 
excommunier  Baudouin,  en  vertu  du 
canon  :  Si  quis  viduam  in  uxorem 
furatus  fuerit.  Cependant  les  cou- 
pables  s^^taient  r^fugi^  en  Lorraine 
et  s'adresserent  directement  au  pape 
Nicolas  I ,  qui  non-seulemet  contesta 
ia  justesse  de  Fapplication  du  ca- 
non a  Baudouin,  parce  que  Judith 
avail  pleinement  consenti  a  se  laisser 
enlever,  mais  encore  il  iuterc<M!a  au- 

Sres  du  roi  en  faveur  de  son  gendre, 
e  peur  quecelui-ci  nese  trouvdt  r6- 
duit^faire  alliance  avec  les  Normands. 
Charles  le  Chauve  c^da;  et,  apr^  avoir 
faitc^lebrer  solennellement  a  Auxerre 
les  noces  des  deux  ^poux,  il  donna 
pour  apanage  a  Baudouin,  d^sormais 
membre  de  la  famille  royale,  le  mar- 
quisat  de  Flandre ,  qui  comprenait  tout 
le  pays  situ6  entrela  Cancne^  FEscaut 
et  la  mer.  Ce  fut ,  selon  les  uns  en 
863,  selon  les  autres  en  864  II  pos- 
s^ait  au  midi  Arras,  au  nord  Bruges, 
ou  il  ^rigea  comme  k  Gand  de  redou- 
tables  forteresses  pour  prot^ger  son 
pays  coatre  les  pirates  du  Nord. 


Son  fils  Baudouin  le  Cbauve  lui 
miedda  dans  le  roarquisat  en  878 , 
tandis  que  son  autre  Gls  Rodolphe  - 
obtini  le  comt^  de  Cambrai.  Plusieurs 
historiens  beiges  ontr^voqu^en  doute 
la  transmission  de  la  Flandre  comme 
fief  h^reditaire  k  Baudouin  le  Cbauve 
apr^  la  mort  de  son  pere,  comme  si 
1  ber^ite  de  ce  fief  n'avait  pas  ^t^ 
^tablie  en  vertu  m^me  du  capitulaire 
de  Kiersy  en  877.  Des  la  mort  du 
Bras  de  Fer,  les  irruptions  des  Nor-  . 
mandsrecommencent  dans  la  Flandre, 
et  les  pirates ,  un  moment  contenus, 
livrent  de  nouveau  le  marquisat  a  la 
devastation.  Toutes  les  chroniques 
des  monast^res  flamands  sont  plemes 
de  plaintes  au  sujet  des  ravages  exer- 
c^  par  ces  hordes  barbares.  Ces  in« 
vasions  se  continuent  jusqu*en  944, 
bien  qu*elles  deviennent  moins  fre- 

auentes  apr^  T^l^vation  de  Rollon  au 
uch^  de  Normandie  en  91 2.  Pour  les 
repousser,  on  s*empressa  de  couvrir 
toutle  pays  de  chateaux  forts,  dont 
les  comteset  gardiens  devinrentbied- 
t6t  ces  puissants  vassaux  de  la  Flan* 
dre  connus  sous  le  nom  dechdtelains, 
el  donn^rent  lieu  plus  tard  k  la  di- 
vision territoriale  en  chdtellenies. 

Baudouin  le  Cbauve  ^pousa  Estrude, 
fille  d' Alfred  le  Grand ,  roi  des  Anglo- 
Saxons  ,  dont  il  eut  deux  fils :  Arnould 
et  Adolphe.  II  mourut,  en  Tan  919, 
a  Arras ,  alors  capitale  de  la  Flandre, 
et  ne  figure  dans  notre  histoire  que 
pour  Tinutile  resistance  qu'll  opposa 
aux  incursions  des  Normands,  pour 
la  part  quil  prit  en  faveur  de  Charles 
le  Simple  a  la  lutte  que  ce  prmce 
en^agea  avec  Eudes,  comte  de  Paris, 
qui  s^etalt  arroge  le  titre  de  roi  de 
France ;  et  enfin ,  pour  la  sev^rite  avec 
laquelle  il  traita  le  clergeetdepouilla 
les  monast^res. 

Des  deux  fils  de  Baudouin  le  Cbauve, 
Tatne  Arnould  obtint  le  marquisat,  et 
le  plus  jeune,  Adolphe,  eut  en  par- 
tage  tout  le  territoire  des  Morins,  com- 
prenantT6rouanne  et  Boulogne.  Celui- 
ci  etant  mort  sans  posterite  en  i43 , 
son  heritage  retourna  aux  domaines 
de  la  Flandre,  que  gouverna  jusqu'en 
964  ^arnould ,  auquel  on  donna  le  sur- 
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nom  de  Vieux ,  parce  que ,  apr^s  avoir 
associd  au  comte,  en  958,  son  fils 
Baudouin  III,  dit  le  Jeune,  il  re()rit, 
>n  961 ,  apr^s  la  mort  de  celui-ci,  le 
'pouvoir  qu'il  lui  avait  resign^.  Apr^s 
avoir  adopte  h  regard  du  clerge  la 
•  oonduite  de  Baudouin  le  Cbauve ,  Ar- 
nould fut  pris  tout  h  coup  d'un  si  pro- 
fond  repentir,  que  sa  durete  se  chan- 
gea  subitement  en  une'liberalite  telle 
iu*on  lui  donna  le  surnom  de  Grand. 


II  eut  de  rudes  et  longues  luttes  k 
soutenir  centre  les  Normands  qui  s*e- 
taient  etablis  en  France,  et  dont  le  ter- 
ritoire n'etait  separe  du  sien  que  par 
la  Canche.  Un  des  episodes  les  plus 
importants  de  sa  vie  fut  I'assassmat 
de  Guillaume,  fils  de  Rollon,  due  de 
Normandie,  qu'il  fit  commettre  pour 
venger  la  mort  de  son  oncle  Raoul , 
comte  de  Cambrai ,  a  laquelle  Guil- 
laume de  Normandie  avait  coopere  en 
943.  Ce  fut  sous  le  regno  d' Arnould 
que  Tempereur  Othon  I ,  qui  avait 
succede  a  la  souverainete  de  la  Lor- 
raine, s'empara  d*une  lisiere  de  terri- 
toire sur  la  rive  gauche  del'Escaut, 
2ui  comprenait  une  partie  du  pays  de 
and  etceluideWaes,  avec  les  Quatre 
Metiers  qui  en  dependaient.  Pour  de- 
fendre  sa  conquete,  Tempereur  bdtit 
un  chateau  fort  pres  de  Tabbaye  de 
Suint-Bavon  aGand,  etcreusa,  ii  partir 
de  ce  point  jusqu*au  bras  occidental 
de  TEscaut ,  le  canal  que  nos  histo- 
riens designent  par  le  nom  de  Fosse 
Othonienne.  Si  Arnould  nesut  defen- 
dre  ses  £tats  centre  I'etranger,  du 
moins  c'est  au  regne  si  court  de  son 
fils  que  Ton  rapporte  le  commence- 
ment de  rindustrie  des  tisserandSt 
rintroduction  des  marches  et  des  foi- 
res  en  Flandre. 

Arnould ,  avant  de  mourir,  eut  soin 
d'assurer  les  droits  de  son  petit-fils 
Arnould  le  Jeune,  en  le  faisant  re- 
connaftre  des  grands  spirituels  et 
temporels  du  pays. 

C  est  sous  le  r^gne  de  cet  enfant, 
qu'onvit  le  premierexempledecesem- 
metements  successifs  que  la  politique 
fran^aisea  mis  en  pratique,  pendant 
tant  de  siecles,  pour  eiargir  les  fron- 
tieres  de  la  France  au  <wtrinent  de 
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MB  pfovinees.  Gar  le  roi  Lothair« 
anleva  k  laFlandre,  pendant  ia  mino'* 
rit^  d' Arnould  II ,  une  partie  de  la  Mo* 
rinie  et  de  TArtois,  qu*il  donna  aa 
eomte  de  Ponthieu. 

En  966  Arnould  prit,  5^son  tour ,  lea 
armes  contre  les  Normands ,  et  en  987 
it  refusa ,  en  sa  quality  de  descendant 
de  Charlemagne ,  de  reeonnattre  pour 
roi  I'usurpateur  Hugues Capet.  Ce  fut 
Torigine  aune  nouvelle  guerre,  dont 
Tissue  le  for^a  de  se  r^rugier  aupre« 
de  Richard ,  due  de  T^ormandie ,  qui 
ofifrit  sen^rensement  Thospitalit^  aa 
petit-fll8  du  meurtrier  de  son  aieul,  et 
parvint  a  le  r6concilier  a?ec  le  nou* 
veau  roi  que  la  France  s'etait  donn^. 
Arnould  le  Jeune  mourut  en  988 ,  et 
sa  veuve,  flile  dumalheureux  Berenger 
II,  roi  dltalie,  epousa  Robert  I,  roi 
de  France. 

Du  maria^  de  oette  princesseavec 
Arnould  ^tait  nd  Baudouin  IV,  sous 
le  regne  duquel  conDinen^  le  lien 
fdodai  entre  la  Flandre  et  TAllema- 
gne,  Tempereur  Henri  II  lui  ayant 
accorde,  en  1007  ,  Tinvestiture  de  Va- 
lenciennes et  des  ties  de  la  Zdande. 
Quelques  historiens  lui  attribuent  P6* 
tablissementdes  baillis  dans  les  divers 
districts  de  la  Flandre ,  et  celui  de 
Tadminlstration  dchevinale  dans  la 
Tille  de  Bruges. 

Jusqu'au  r^nedece  comte,  sur- 
nommd  a  la  beUe  Barbe ,  la  Flandre 
n*arait^edlvis<^e  qu*en  Flandre  ^a/- 
Ucanie  et  en  Fiandre  flaminganfe , 
selon  ia  langue  qui  dominaitdanscha- 
cone  deces  parties.  Grdcea  Hnvesti- 
ture  dont  nous  venous  de  parler,  elle 
fut  distinguee,  sous  le  r^gne  de  Bau- 
douin V,  en  Flandre  n^tt^frienneet  en 
Flandre  austrasienne ,  ou  bien  en- 
core en  Flandre  sotis  la  couronne ,  et 
en  Flandre  impiriale,  Une  partie  de 
oette  demi^re  faisait  partie  de  Tan- 
den  territoire  du  Brabant,  nom- 
mement  le  pays  d' A  lost. 
.Baudouin  V  obtint  le  surnom  de 
Lille ,  selon  les  uns ,  parce  quMi  naquit 
en  eette  viile ;  selon  les  autres ,  parca 
qp'il  professait  pour  elle  une  predilec- 
tion partieuliere.  Plusieurs  ^crivains 
got  aTaaee,ao  sujet  dece  comte,  un  fait 


qui  n'est  appuy^  que  par  la  tradttlon 
populaire  et  que  Thistoire  n'a  point 
etabli  d*une  roani^  certaine.  lis  ra» 
content  qu*il  fut  mis  au  monde  soiif 
unevastetentedress^au  milieu  dela 
place  publique,  par  ordre  de  son 
p^re;  car  Baudoum,  avancent-lls,  — - 
ayant  dpous^  one  femme  qui,  parvenne 
h  Vdige  de  cinquante  ans  sans  lul  avoir 
donne  d'bdritier  ,  devint  tout  k  coup 
enceinte,— voulut  ^rter  toutsoup^n 
sur  cette  grossesse  extraordinaire  et 
invita  toutes  les  femmes  k  venir  assis* 
ter  sous  cette  tente  k  Taecouchement 
delacomtesse. 

Pas  un^eul^v^ement important  n^ 
se  pr^sente  dans  Thistoire  de  Flandrft 
jusqu*au  r^ne  de  Charles  le  Bon. 
Aussi  nous  glisaerons  rapidement  sa^ 
oette  periode. 

Baudouin  V,  que  Henri  I,  roi  de 
France,  chargea,  avant  de  mourir, 
de  la  tutelle  de  son  fils  Philippe  I  et  de 
la  regence  du  royaume,  iaissa  sept 
enfants ,  dont  trois  se  distinguerent 
par  leurs  alliances.  Sa  flIle  Mathilde 
devint  Tepouse  du  due  deNormandie , 
Guillaume  le  Conqu6rant;  son  fils 
Baudouin  se  maria  avec  Richilde  do 
Hainaut ,  et  rdunit  les  deux  comt6s  de 
Hainaut  et  de  Flandre ;  enfln  son  fils 
Robert  Epousa  Gertrude,  veuve  de 
Florent,  comte  de  Hollande  et  de  Frise, 
et  dut  k  cette  union  lenomde  Robert 
le  Frison. 

Vers  la  fin  de  ^a  vie ,  Baudouin  V  par- 
tagea  ses£tats  entre  ses  deux  fils  Bau- 
douin V!  et  Robert.  Le  premier  obtint 
la  Flandre  proprement  dite ,  aui  d^-* 
pendait  de  la  France :  la  Flandre  im- 
piriale et  les  ties  de  la  Z^lande  ^hu- 
rent  au  second. 

Les  secours  en  hommes  et  en  argent 
que  Baudouin  V  pr^ta  k  Guillaume  le 
Conqu^rant  pour  son  expedition  en 
Angleterrelui  valurent,  pourluietpour 
ses  successeurs ,  un  fief  de  bourse  del 
trois  cents  marcs.  C'est  ainsi  que  les 
comtes  de  Flandre ,  deja  rassaux  de  la 
France  pour  une  partie  de  leurs  do- 
mgiftes,  devinrent  aussi  vassaux  de 
TAngleterre. 

Baudouin  VI,  dit  de  Mons,  pared 
qu*il  porta  k  la  fois  la  couronnt  de  la 
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Plandre  et  da  Hainaut/  t^gna  de 
Tan  1067  ^  1070.  Son  gouveiliement 
maintiDt  une  police  si  ferme ,  que  le 
Yol  fut  presque  entierement  inconou 
dans  ses  £tats.  Aussi,  disent  les  chro- 
niqueurs,  les  maisonsdeineuraientou- 
vertes  pendant  la  nuit ,  et  les  instru-> 
roents  aratoires  restaient  dans  les 
champs,  sans  que  personne  e<lt  k 
craindre  pour  ses  propri^tes. 

La  inort  de  Baudouin  de  Mons 
plongea  le  pays  dans  la  guerre  ci- 
vile. II  avait  laiss^  la  Flandre  sous 
la  couronne  k  son  fils  atn^  Arnould , 
dont  il  confia  la  tulelle  a  Robert  le 
Prison ,  et  le  Hainauc  a  son  iiis  cadet 
Baudouin,  soiis  la  tutelle  de  sa  mere 
Richilde.  Mais  cette  femme  ambitieuse 
ne  se  confonna  point  h  cette  esp^ce 
de  pacte  de  faraille  que  Baudouin  VI 
avait  fait  jurer  aux  vassaux  des  deux 
Gomt^s.  Forte  de  Tappui  du  roi  de 
France  Philippe  I ,  dont  elle  s*etait 
assure  k  force  d'argent,  elle  s'em* 
para  de  la  Flandre  imp^riale,  et  fit 
mettre  a  mort  plusieurs  seigneurs 
qui  tenaient  pour  Robert  le  Frison. 
Celui-ci ,  seconde  par  les  ^p^s  de  la 
Hollande  et  de  la  Frise,  et  soutena 
par  presque  toute  la  Flandre  flamin* 
gant^,  essaya  de  terminer  sa  auerelle 
et  de  maintenir  ses  droits  par  la  force 
des  armes.  Philippe  I  ^tait  accouru  au 
secours  de  Ricnilde,  et  la  fameuse 
bataille  du  Moat-Cassel  se  livra 
au  mois  de  fevrier  1071.  Elle  dura 
deux  jours.  Le  premier ,  Robert  et 
Richilde  furent  oris;  le  second,  le 
jeune  Arnould  tut  tu^.  Les  deux 
prisonniers  ayant  ete  ^hang^s  et 
rh^ritier  de  Baudouin  VI  ^tantmort, 
le  roi  de  France  se  retira ,  consentit 
a  laisser  Robert  s'emparer  de  la  cou* 
ronne  du  jeune  comte ,  et  re^ut  de  iui 
le  serment  d'hommage  comme  vassal 
du  royaume.  D^  lors  Richilde  n'as- 
pira  qu'a  se  venger.  Elle  vendit  k  V6y^ 
quede  Liege,  Th^duin,  la  suzerainet^ 
du  Hainaut;  et  cette  vente  fut  ratifi^e 
parrempereurHenrllVeu  1071.  L'an* 
D^  suivante ,  la  guerre  tolata  de  opu* 
veau.  La  comtesse  de  Hainaut  msib' 
ehacontre  Robert  avec  prestjue  toute 
lacbevaliriedelabaMe  Lorraiae^  et  Iui 


livra  bataille  pres  de  Broqueroy.  Mais 
elle  essuya  une  d6faite  si  complete, 
que  Tendroit  ou  la  rencontre  eut  lieu 
porte  encore  aujourd'hui ,  en  souvenir 
de  cet  6venement ,  le  nom  de  Mortes* 
Hales.  Robert  le  Frison  put,  des  lors, 
s'asseoir  en  paix  sur  le  tr6ne  des  com- 
tes  de  Flandre,  auquel  entin  son  nevea 
Baudouin  renon^a  en  Fan  1085.  11  ne 
fut  pas  plus  rami  du  clerg6  que  plu- 
sieurs de  ses  pr^d^ccsseurs  ne  Ta- 
vaient  €iL  11  s*arrogea  m^me^  en 
d6pit  des  defenses  papales,  un  droit 
de  depouille  sur  le  mobilier  des  eccld- 
siastiques  qui  venaient  k  mourir.  En 
1085 ,  il  associa  son  fils  Robert  II  k 
Fadministration  du  comte,  et  partit 
pour  la  terre  sainte,  ou  il  p.ssa  six 
ans,  et  d*ou  il  ne  revint  que  pour 
mourir  en  Fan  1098  au  chkeau  de 
W^inendale,  pres  de  Thourout,  qui 
fut  longtemps  la  residence  des  comtes 
de  Flandre. 

Le  mouvement  des  croisades  com- 
men^  h  precipiter  sur  FAsie  la  cheva* 
leriechretienne,  presque  au  moment 
oCk  Robert  II  prit  en  main  les  rines  da 
comt($.  Le  concile  de  Gleriiiont  d^cida 
la  premiere  croisaJe.  Parmi  les  cheva* 
liers  beiges  qui  y  prirent  part,  Robert  II 
ne  fut  pas  un  des  rooins  distingu6s  k  t 
cdt6  de  ces  autres  Beiges  Baudouin  II,  / 
comte  de  Hainaut,  et  Godefroid  de  • 
Bouillon,  due  de  la  basse  Lorraine , 
qu'accompagnaient  ses  deux  freres 
Baudouin  et  Eustache.  Un  grand  nom- 
bre  de  nobles  flamands  et  wallons  leg 
suivirent.  Leurs  exploits ,  la  prise  de 
Nicee  et  de  Jerusalem ,  appartiennent 
k  Fhistoire  universelle.  Qu'il  nous 
suffise  done  d'indiauer  ici  que  Robert 
fut,  dans  cette  expedition,  nomm6  Vi" 
pee  et  la  lance  des  chevaliers ,  et  que 
ses  compagnons  voulurent  Iui  donn^ 
la  couronne  du  royaume  de  Jerusalem* 
qui  fut  plac^  sur  la  tSte  de  Godefroi 
ae  Bouillon.  Son  ep^e,  heureuse  dans 
les  guerres  saintes ,  ne  le  fut  pas  moins 
dans  celles  qu'il  eut  k  soutenir  contra 
les  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V^ 
au  sujet  de  la  Flandre  imp6riaie  etdes 
lies  de  Zeiande.  II  p^rit,  en  1U3,  sur 
le  champ  de  bataille,  dans  une  expddi* 
tion  ^  iaquelle  II  prit  part  aveo  la  nf 
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de  France  contre  le  roi  d'An^leterre 
Henri,  cut  avait  refus^  decontinuer  an 
comte  de  Flandre  la  somine  annueile 
de  trois  cents  marcs,  queGuillaume  le 
Conauerant  s'etait  engage  a  payer  k 
Baudouin  V  et  a  ses  successears.  li 
conservadansnotrehistoire  le  surnom 
de  Robert  de  Jerusalem.  Baudouin  IV 
avait  commence  a  chercber  des  allian- 
ces dans  les  maisons  les  plus  puissan- 
tesderAllemagne;  etson  mariageavec 
Ogive  de  Luxembourg  lui  avait  menage 
de  ce  cote  de  solides  appuis.  Robert  II 
continua  ce  systdme  en  6pousant  CI6- 
mence,  comtesse  deBourgogne,  sceur 
du  pape  Calixte  11.  De  ses  deux  soeurs 
Adele  et  Gertrude,  la  premiere  devint 
lafemme  de  Kanut,  roi  de  Danemark; 
la  seconde  celle  d'Henri  III ,  comte  de 
Louvain,  et  plus  tard  de  Thierry, 
comte  d' Alsace. 

Pendant  le  temps  que  Robert  de  J^ 
rusalem  avait  pass^  dans  la  terre  sain- 
te,  la  noblesse  flamande ,  forte  de  I'ab- 
sence  du  comte,  s'etait  livr6e  ^des 
violences  et  h  des  oppressions  de  toute 
nature.  Les  routes  6taient  devenues 
peu  sdres ,  le  commerce  ^tait  presque 
aneanti ,  et  la  justice  restait  muette 
devant  tous  ces  d^sordres.  Baudouin 
Vll trouva  done,  h  son  av6nement  au 
pouvoir,  une  rudetliche  a  remplir;  et 
il  la  remplit  si  bien,  que  plusieurs  bisto- 
riensexpliquentparlafermetedontilfit 
preuve  pendant  son  regne,  le  surnom  de 
Baudouin  a  la  Hache  qui  lui  fdt  donn^. 
On  lui  attribue  Tbonneur  d*avoir  le 
premier  oppose  avec  Anergic  le  frein 
des  lois  a  la  tyrannic  des  nobles,  et 
on  lui  doit  le  renouvellement  de  la  loi 
eonnue  sous  le  nom  de  Paix  dupat/s, 
et  jur6e  h  Audenarde  par  Baudouin  V, 
en  Fan  1030.  «  Cette  loi,  ditl'anna- 
liste  1iIeyer,contenait,  outre  d'autres 
dispositions,  la  consecration  du  ta- 
lion  pour  comprimer  les  exces  de  la 
populace,  les  meurtres  et  les  brigan- 
dages. »  Ainsi  il  retablit  bientdt  ror- 
dre  et  la  justice.  Selon  le  cbroniqueur 
H^riman  de  Tournai,  il  parcourait  r^ 
gulierement  ses  £tats  pour  y  rendreius- 
tiee  en  tous  lieux.  On  raconte  meme 

Sla  tradition  populaire  aeonsacr6  ce 
t)  qu'^  Bruges  il  fit  jeter  dans 


une  chaudi^e  d'eau  bouillante  on  die- 
valier,  arm^de  toutespi^ces,  qui  avait 
d^pouilie  une  pauvre  temme ;  et  qu*il 
fit  pendre  dans  son  chAteau  de  Wi- 
nendale  plusieurs  nobles  qui  avaient 
d^troussc  des  marcliands  sur  la  voie  pu- 
blique.  II  mourut  en  1119,  des  suites 
d*une  blessure  qu*il  avait  re^ue  k  la  t^te, 
dans  uneeuerreouilsuivit,  en  sa  quality 
de  vassal  de  France,  le  roi  Louis  le 
Gros,  contre  le  roi  d'Angleterre  et  le 
due  de  Normandie.  Et  en  lui  s*etei- 
gnit  la  race  flamande  de  la  descendance 
legitime  masculine  de  Baudouin  I. 

LA  FL4NDRB  JUSQU'AU  REGNE  DB 
BAUDOUIN  DE  FLANDRE  ET  DB 
IIAINAUT  (11201191). 

Maintenant  nous  aliens  voir  la  Flan- 
dre plac^e  sous  des  princes  Strangers, 
dont  la  plupart,  n'ayant  su  se  eoncilier 
I'affection  du  peuple,  nous  donnent 
ainsi  la  clef  des  troubles  int^rieurs  et 
des  souleveinentsqui  remplissent,  sous 
leurs  regnes,  les  pages  de  notre  bis« 
toire. 

Cefut  d*abord  Charles,  issud' Adele, 
fille  de  Robert  le  Frison,  et  de  Kanut, 
roi  de  Danemark.  Ce  prince  avait  et^ 
design^  par  Baudouin  VII  lui-mSme 
comme  son  successeur  au  comte ;  mais 
eeriche heritage  lui  fut  vivement  dispu- 
te par  Guillaume,  vicomtedTpres,  tils 
illegitime  de  Philippe ,  second  fils  de 
Robert  le  Frison.  Le  pr^tendant  for- 
ma une  ligue  dans  laquelle  entrerent 
Cl^mence,  veuve  de  Robert  II,  rema- 
nd k  Godefroi  le  Barbu,  due  de  la 
Basse  Lorraine,  le  comte  de  Hainaut, 
et  plusieurs  des  grands  vassaux  fla- 
mands.  Mais  il  fut  completement  de- 
fait  par  Charles  de  Danemark,  qui  d^- 
clara  d^chus  de  leurs  fiefs  les  vassaux 
dont  les  ^pees  s'etaient  montrees  dans 
les  rangs  de  ses  ennemis,  et  enleva  a  la 
duchesse  Clemence  quatre  des  douze 
seigneuriesqui  lui  avaient 6te  assignees 
pour  douaire  en  Flandre.  Cette  vic- 
toire  obtenue  sur  son  adversaire,  le 
comte  trouva  d^autres  adversaires  k 
combattre,  c*est-a-dire  les  nobles  a 
refrener,  gue  Baudouin,  son  pred6ces- 
seur ,  avait  reussi  a  soumettre ,  mats 
Don  pas  k  dompter.  tXeiv6  depuis  so« 
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enfanoe  k  la  cour  de  Baudouia  a  la 
Hache,  il  eoatinua  I'oeuvre  de  cet 
homme^nergique;  iliit  jurer  Tobser- 
vation  de  la  Paix  du  Pays,  et  exer- 
Qa  une  justice  s^v^re,  particuliere* 
ment  sur  les  grands  du  comte,  dont 
il  reprima  par  tous  les  moyens  les 
brigandages  et  les  guerres  privees. 
Son  amour  de  la  justice  et  sa  piet^  lui 
m6riterent  les  sumoms  de  Bon  et  de 
Juste  que  lui  donnent  les  chroniques, 
et  causerent  aussi  la  mort  deplorable 
qui  couronna  sa  vie.  Void  quel  est  le 
motif  qui  donna  lieu  au  sacrilege  as- 
sassinat  dont  il  p6rit  victime.  Pendant 
rhiver  extraordinairement  rigoureux 
qui  regna  de  Tannee  U25  k  It 26, 
une  grande  famine  y  produite  par  la 
disette ,  d^la  la  Flandre.  Le  comte, 
apr^  avoir^puisesespropres  tresors, 
for^atous  les  accapareurs  de  grains 
a  vendre  le  bl^  au  oeuple  a  un  prix 
flx^ par  lui,  et  il  enleva  m^me  k  plu- 
sieurs  riches  bourgeois  les  cereales 
;u'ils  tenaient  dans  leurs  greniers.  Ge 
'ut  la  cause  pu  le  pretexte  d'une  cons- 
piration a  la  tdte  de  laquelle  se  plac^ 
rent  les  membres  de  la  famille  Van 
der  Straeten,  et  surtout  Fun  d'eux, 
Bertulphe,  prevot  de»  Saint-Donat,  a 
Bruges,  et  chancelier  de  Flandre.  Le 
2  mars  1126,  lis  executerent  leur  pro- 
jet.  Malgre  les  avis  qu'on  lui  avait  don- 
nes  de  toutes  parts,  Charles  s'etait  ren- 
du de  boniie  neure  a  T^glise  de  Saint* 
Donat,  et  disait  ses  prieres  vis-a-vis 
de  Tautel,  dans  une  galerie  61ev^ 
qui  communiquait  avec  le  chdteau. 
Pendant  qu*ii  etait  ainsi  en  oraison, 
Bouchard,  neveu  de  Bertulphe,  s*ap- 
procha  de  lui ,  et  lui  fendit  la  t^te  d*un 
coup  d*6p6e.  A  neine  le  malheureux 
comte  fut-il  tomi)^,  que  les  conjures 
accoururent,  mutilerent  le  cadavre, 
Iepr6cipitdrent  dans  la  nef,  et  mirent  h, 
mort  les  domestiques  qui  avalent  ac- 
compagn^  leur  maltre  a  I'eglise.  Puis 
ilsse  repandirent  dans  la  ville,  semant 
partout  la  consternation  et  la  terreur, 
et  attaquant  avec  leurs  partisans  les 
demeures  de  leurs  adversaires.  La 
relation  de  ce  crime,  nous  la  trouvons 
dans  un  r6cit  que  nous  en  a  laiss^  un 
t^moiAOCulaire,Gualbertde  Bruges. 


Apr^ceforfiaiit,qui  plai^a Charlei 
le  Bon  au  rang  des  martyrs  et  des 
saints  qu'honore  r£glise ,  les  conjures 
se  retirerent  dans  la  citadelle  de  Bru- 

fes ,  le  Bourg ,  ou  ils  se  trouverent 
ientdt  assieges  par  une  arm^eaccou^ 
rue  de  tous  les  points  de  la  Flandre , 
k  la  voix  de  Gervais  Van  Praet, 
chambellan  du  comte.  La  comtesse  de 
Hollande,  et  le  roi  de  France  Louis 
le  Gros,  se  joignirent  aux  assi^eanta 
pour  punir  ies  cou[)ables.  Le  Bourg 
pris  d  assaut,  les  assieges  se  retirerent 
dans  Teglise  d'abord,  d'ou  ils  fu rent 
refoul6s  dans  la  tour,  du  haut  de  la- 
quelle la  plupart  furent  jetes,  apres 
3u*on  fut  parvenu  a  leur  enlever  cette 
emigre  position.  Le  prev6t  fut  atta- 
che au  gibet,  et  les  maisonsde  ses  com- 
plices furent  rasees,  et  destinies  a 
servir  de  places  publiques  k  perpe- 
tuity. En  memo!  re  de  ce  meurtre ,  on 
r6p4ta  tous  les  ans  publiquement,  dans 
r^^lise  de  Bruges,  jusqu'a  la  fin  du 
sieele  pass^,  Tanatneme  fulmii]6  con* 
tre  les  meurtriers. 

Cette  fois,  les  pretendants  se  pre- 
senterent  en  plus  grand  nombre  {>our 
recueillir  Th^rita^e  du  beau  comte  de 
Flandre.  L*histoire  cite  :  le  comte 
de  Hainaut  et  Guliiaume  de  Loo,, 
tous  deux  descendants  directs.  Tun. 
de  Baudouin  de  Mons .  Tautre  de  Ro- 
bert le  Frison;  Guillaunie  de  Nor- 
mandie,  fiisde  Robert,  surnommd 
Courte-Cuisse;  ArnouldleDanois,  ne- 
veu de  Charles  le  Bon;  Guillaume« 
vicomte  dTpres ;  la  comtesse  de  Hol- 
lande ,  pour  son  ills  Thierry  VI;  en- 
fin,  £tienne,  comte  de  Blois,  comma 
heritier  de  Mathilde,  femme  de  Guil- 
laume  le  Conqu^rant  et  fille  de  Bau- 
douin V  de  Flandre.  Thierry  d'Alsace 
fut  re^rde  par  les  Flamands  comme 
rh^ritier  legitime  du  comte,  en  verta 
du  droit  ftodal.  Mais  Louis  le  Gros 
assembla  les  barons  de  Flandre  H 
Arras,  et  parvint^  leur  faire  accepter 
pour  souverain  Guillaume  de  Normaa- 
die,  qui  ne  tarda  pas  ^se  faire  recon- 
naltre  k  Arras  et  k  Lille.  Les  villes  d^ 
Bruges  et  de  Gand  s*opposerent  d'a- 
bord k  ce  choix.  Elles  finirent  par 
soumettre,  avec  une  grande 
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gnance^  il  estyrai,  h  oet  ^trangerrque  " 
fd  roi  leiir  imposa  par  la  force  des  ar- 
fnes.  Le  pays  ^oufTrit  considerable- 
flientdans  la  lutte  de  ces  divers  pr^ten- 
dants,  dont  queiques-uns  essayerent  de 
^y  ^tablir  I'ep^e  a  la  main.  Guillaume 
<0ommenca  par  courtiser  la  faveur  des 
▼illes  en  leur  accordant  quelques  pri- 
▼lieges ,  dont  le  plus  remarquable  est 
lacharte  de  commune  qu*il  donna  a  la 
▼ille  de  Saint-Omer.  Mais  il  ne  tarda 
pas  k  enfreindre  le  serment  qu*il  leur 
avaltfaitde  mainteiiir  les  franchises  et 
kslibert^sdu  pays.  Aussi,  des  troubles 
BOuveaux^claterentbientot.D'uncdt^, 
Arnould  le  Danois ,  Guillaume  d'Y- 

Sres  et  £tienne  de  Blois  continuaient 
*agiter  le  pays  avec  des  armies  etran- 
g^res.  De  Tautre  c6te,  Guillaume  le 
^ormand  voulut  tenter  de  se  remet- 
tre  en  possession  de  la  Normandie, 
dont  son  pere  Robert  arait  6te  66- 
pouill^par  Henri  J,  roi  d'Angleterre. 
Tout  cela  necessitait  de  grandes  de- 
fenses. Le  comte  ne  put  y  subvenir 
qu'au  moyen  de  taxes  enormes  dont 
11  frappa  le  peuple.  11  trouva  un  autre 
Aioyen  dans  la  v6nalit6  des  charges. 
Enlin ,  pour  se  concilier  les  nobles,  it 
ferma  les  yeux  sur  les  exactions  qu'lls 
exer^aient  sur  le  pays  avec  une  in- 
croyable  rapacity.  Get  6tat  dechoses 
devmtbientot  intolerable^  eties  villes 
S*insurgerent  Tune  apres  Tautre,  tandis 
que  le  pretendant  Thierry  d'Alsace  ac- 
courut  au  secours  des  m^contents  avec 
tine  arm6e  de  cinji  mille  Allemands , 
et  fut  proelame  a  Bruges  comte  de 
Flandre.  Louis  le  Gros  essava  en  vain 

Je  s'interposer ,  et  Pev^que  de  Tournai 
'effrayer  les  esprits  en  frappant  le 
(ays  d -interdit.  Les  villes  persisterent 
a  maintenir  la  d^ch6ance  de  Guillau- 
me le  Normand,  qui  rdsolutde  les  sou- 
inettre  par  la  force.  II  fut  tu6  sous  les 
inurs  aAlost,  par  un  coup  de  fleche 
lanc6e  par  un  arbaletrier  de  cette 
Grille;  et  Thierry  d' Alsace  fut  enfin 
nnanimement  reconnu  par  la  Flandre 
tout  entidre  et  par  le  roi  de  France, 
liuquel  il  pr^ta  le  serment  de  vasseiage 

.  Ce  prince  trouva  h  remddier  a  beau- 
toup  de  difticultes ,  dont  il  parvint  h 


trionfiplier  par  sa  fcYmetd  et  par  8oa 
^ergie.  II  elar^  les  tmnrunited  et  les 
privil^es  des  villes,  s*appliqua  k  8*at- 
tacher  les  grands,  et  fortifia  cette 
constitution  du  pays,  qui  se  mairitint 
pendant  six  sidles  k  travers  toua  le« 
orages  potftiques.  l\  se  distingua  par 
son  z^ie  pour  le  clerge.  Aussi  le  nom- 
bre  des  monast^res  et  des  abbayes 
8*accrut  eonsid^rablement  sous  son 
r^gne.  II  entreprit  quatre  voyages  en 
Palestine, en  1138,  en  1148,  en  1157 
eten  1163.  II  ^pousa  en  premieres 
noces  Marguerite  de  Clermont,  veuve 
de  Charles  le  Bon;  et  ce  mariage  le  fit 
excommunier  par  le  pape  Honorius , 
car  Charles  le  Bon  avait  ^t^  son  cousin 
germaini    Marguerite    ^ant    morte 
en  1180,  il  s*unit  en  Syrie  k  Stbylle 
d'Anjou,  k  laquelle  les  ^rivains  qui 
se  sont  occupes  de  Thistoire  litt^raire 
de  Belgique  attriboent  Tintroduction 
des  cours  d'amour  et  de  Tart  du  gai 
savoir  en  Flandre.  Outre  les  guerres 
salutes  auxquellesThierry  d'Alsace  prit 
part,  il  en  eut  plusieurs  autres  k  soute- 
nir,   dont  il   sortit    avec  avantage. 
Ainsi ,  de  retour  d'une  de  ses  croi- 
sades,  il  trouva  la  Flandre  agit^  par 
Baudouin  deHainaut,qui  n'avalt  pas 
reoonee  k  ses  pretentions  au  comt^,  et 
auquel  s'etaient  r^onis  le  comte  de 
IVamur  et  I'^v^ue  de  Li^ge.  Il  battit 
compl^tement  les  all  i^,  et  termina  oette 
lutte  en  donnant  saOlle  Marguerite  en 
mariage  a  Baudouin.  II  nefut  pas  moins 
heureuxdanslaquerelle  qu*il  eat  avec 
Florent,  comte  de  Hollande,  au  suiet 
des  exactions  commises  par  ce  dernier 
envers  les  marchands  flamands.  Flo- 
rent  fut  battu  sur  mer,  pris  en  1 1 65 ,  et 
conduit  prisonnier  k  Bruges,  odl  il  sl- 
gna,  trois  ann^es  plus  tard,  un  trai- 
ft  de  paix  et  de  commerce  extr^me- 
ment  favorable  k  la  Flandre.  Ajou- 
tons  encore  que  Thierry  tira ,  en  1 1 37 
et  en  ]  140,  son  6pee  dans  la  guerre 
que  les  seigneurs  de  Grlmbergbe  firent 
au  due  de  Brabant ,  encore  mineur; 
qu'il  eut  une  rude  lutte  k  soutenir, 
en  1140,  contre  £tienne  de  Blois,  roi 
d*Angleterre,  et  contre  Hugues,  comte 
de  Saint-Pol ;  et  qu*il  fournit,  en  1 148, 
un  grand  nombre  de  navlres  k  laflotte 
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de  deux  cents  voiles  qae  la  Flandre^  le 
Bribant  el  I'Angletem  envoy^rent  aa 
Moours  d^Alpbonse,  roi  de  Portugal, 
«ontre  les  Maures.  (Test  ainsi  que 
Thierry,  aprds  avoir  consolid^  par 
sa  sagesee  les  institutions  du  comt^, 
le  fit  respecter  aussi  par  la  force  de 
«on  bras. 

Son  fiis  alnA  Baudouin  6tant  mort, 
Thierry  iaissa,  en  1 168,  le  comt6  h  son 
ils  Philippe,  qu*il  avait  dssoci^  au 
poMvoir  oes  Tan  f  167. 

Le  r^ne  de  Philippe  d^Alsace 
(ll69«119()est  d*une  haute  impor- 
tance dans  rhistoire  constitationnelle 
de  Flandre.  11  raffermit  la  paix  pubii- 
que;  il  eontinua  Torganisation  des 
viiles  et  des  ehdtellenies  du  pays, 
oommeneto  parson  pere;  il  maintint 
les  keufw  ou  chartes  des  villes  et  en 
donna  un  grand  nombre  de  nou- 
velles;  enlin,  il  jeta  les  fondements  de 
la  plapart  des  droits  des  villes  et  des 
districts  da  comt^.  Mais,  s'il  merita 
aidsi  le  titre  de  premier  l^tslateur  de 
la  Flandre,  il  ne  ^apptiqua  pas  avec 
noina  d'ardeur  k  6tendre  au  dehors 
le  commerce  flamand,  surtout  dti 
edtd  dei'Allemagne. 

Son  z^le  pour  les  guerres  saintes 
TeBtratna,  en  Palestine,  sur  les  champs 
do  bataille  oh  son  pke  avait  acquis 
tant  de  gloire.  En  1 177,  it  partit  avec 
hi  fleur  de  la  chevalerie  flamande  pour 
Pltalie,  ou  il  fit  hommage  k  Pempe* 
rear  Fr^^rlc  I  pour  lecOmt^  d'Atost. 
qui  avait  pass^  sous  la  sou  vera!  nete 
immediate  de  la  Flandre  par  la  mort 
de  Thierry  d*Alost ,  nevea  de  Philippe. 
Arrive  en  Palestine,  il  cut  avec  les 
Templiefs  de  violents  dem^l^s,  k  la 
suite  desquels  il  quitta  Jerusalem,  pour 
assisterleprinee  d*Antioche  dans  Tat- 
taqued'une  forteresse  sarrasine.  Plus 
tard  il  retourna  dans  la  viUe  sainte 
et  fit  son  p^lerinase  an  mont  Sinai. 
A  son  retour,  11  fut  assailli  par  un 
grand  nombre  d*infideles,  qu^i  par- 
vint  k  repousser  avec  Anergic.  Lui- 
m^me,  disent  les  chronfqueurs ,  tua 
de  sa  main  on  Sarrasin  d*une  stature 
gigantesque,  et  lui  prit  ses  armes,  qui, 
assure-t-on,  furent  depuis  celles  de 
Flandre,  savoir*  ua  champ d'or  au  lion 


de  sable.  Qaand  il  fut  revenu  ea  Flan- 
dre, il  setrouva  m^I^  aux  grands  d^ 
bats  que  fit  nattre  en  France  la  ques- 
tion de  la  tutelle  de  Philippe- Augusta, 
dont  le  p^re,  Louis  VIl,  mourut  en 
1179.  Philippe  d' Alsace,  qui  avait  ^t6 
Darrein  d'6pee  de  son  jeune  suzerain, 
futcharg^  de  sa  tutelle  et  de  la  regence 
du  royauroe  par  Louis,  au  grand  m6- 
contentement  de  la  reine  m^re,  de 
son  frere  Tarchev^que  de  Reims,  et 
de  leurs*parents,  le  comte  de  Cham- 
pagne et  autres.  Ce  mecontentement 
8*accrut  encore  lorsqu'on  apprit  que 
le  rol  atlait  ^pouser  Isabelle,  filledu 
comte  de  Hainaut  et  niice  du  comte 
de  Flandre.  Dans  le  contrat  de  ce  ma-  ; 
ria^e,  negocie  avec  Louis  VIl,  le  comte  ^ 
Philippe  assigna  a  sa  ni^ce  toutes  lea 
parties  meridionales  de  son  comt^, 
qui  fbrmerent  plus  tard  TArtois,  et  il 
obtint  de  son  cote ,  pour  le  cas  ou  sa 
femmQ  viendrait  a  raourir  sans  pos- 
t^rit6 ,  la  concession  du  comte  de  Ver- 
mandois,  qu*il  ne  poss6dait  qu'au  nom 
de  la  comtesse.  Ce  mariage,  et  Tempire 
que  Philip[)e  d*  Alsace  exer^ait  sur  re&> 

trit  du  roi ,  donnerent  lieu  aux  plus 
srribles  querelles.  Les  grands  du 
toyaume  ^taientdi  vises  en  trois  par-> 
tis  :  celui  de  la  reine  m^re ,  celui  du 
r^^ent,  et  celui  du  due  de  Normaodie, 
qui  ^tait  aussi  roi  d'Angleterre.  La 
premiere  explosion  cut  lieu  k  propos 
des  villes  et  des  chateaux  compria 
dans  le  douaire  de  la  reine  mere, 
aui,  selon  les  coutumes  de  France, 
devalent  iui  £tre  remis  apres  la  mort 
de  Louis  VIl.  Le  comte  de  Flandre 
ayant  refuse  de  les  lui  reodre,  le 
pVdtexte  d*une  rupture  se  trouva  pos^ 
tout  d'abord.  La  reine  mere  et  ses 
freres,  les  comtea  de  Champagne, 
quitterent  tout  k  coup  la  cour  et  so 
r^fugidrent  en  Normandie,  oi^  ils 
demanderent  dusecoursau  roi  Henri  II 
d^Angleterre,  centre  Toppression  du 
comte  de  Flandre.  Ce  prince  tea  ac« 
cuoillit  avec  grande  joie,  dans  Tespoir 
de  trouver  une  occasion  de  conquerir 
k  son  profit  la  faveur  et  Tautoriti 
dont  Philippe  d' Alsace  jouissait  k  la 
cour  de  France.  En  effet ,  les  fu^Ufii 
se  rapprocherent  bientdt  de  Phihppoti 
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Auguste ,  qu!  rompit  avec  son  tuteur. 
Alors  le  cointe,  a  son  tour,  s'^loi^aa 
du  roi ,  emmenant  avec  lui  la  reine 
Isabella.  Une  alliance  se  conclut  en- 
tre  la  France  et  PAngleterre.  Aussi- 
tdtque  le  eomte  en  eut  connaissance, 
il  suscita  contre  son  suzerain  tout  ce 
qu*il  put  de  Fran^ais  et  de  Flamands* 
et  sollicita  m^nie  Tempereur  Fr^eric 
de  prendre  les  armes.  Un  grand  nom* 
bre  de  princes  et  de  seigneurs  se  ran- 

ferent  de  son  cot^ ,  ie  due  de  Bra- 
ant,  le  due  de  Bourgogne,  le  comte 
de  Hainaut,  ie  comte  de  ^ncerre, 
le  comte  de  Namur,  et  tous  les  vas- 
saux  dont  les  terres  relevaient  de  ces 
grands  fiefs.  Du  c6t^  de  Philippe-Au- 
guste  se  trouvaient  le  comte  de  Cham- 
pagne et  le  roi  d'Angieterre.  En  1181, 
celui-ci  offrit  sa  m^ialion  pour  ar- 
ranger le diff^rend.  Mais,  Fannie sui- 
▼ante,  la  mortde  la  comtesse  de  Flan- 
dre  vint  changer  entieremeut  le  cours 
des  ^venements.  Sa  soeur  £i6onore 

5r6tendit  lui  succ6der  dans  le  comt4 
e  Vermandois ,  dont  elle  avait  secr^- 
tement  c6d6  une  grande  partie  au  roi. 
€e  fot  ia  cause  d^une  complication 
nouvelle;  car  Philippe  d' Alsace  avait 
obtenu  de  Louis  Vll  le  Vermandois 
comme  indemnity  de  la  dot  de  sa  ni^ce 
Isabelle  de  Hainaut;  et  Philippe-Au- 
guste,  qui  avait  lui-m^me,  pendant 
sa  minority,  confirm^  cette  conven- 
tion ,  refusait  de  lui  restituer  les  terres 
qui  composaient  cette  dot.  La  ffuerre 
s^alluma  done.  Le  comte  de  Flandre 
obtint  les  premiers  avantages;  mais , 
abandonne  peu  h  peujiar  ses  allies ,  it 
aecepta  enun  la  mediation  du  roi 
d'Angleterre,  et  la  paix  fut  conclue 
en  1186.  Par  ce  traite ,  il  consentit  k 
BC  conserver  le  Vermandois  que  sa 
Tie  durant 

L'ann6esuivante,  Philipi>ed' Alsace, 
pouss^, comme quelques  historiensle 
conjectureot,  par  son  ressentiment 
contre  Baudouin ,  comte  de  Hainaut , 
qui  Tavait  abandonn6  dans  sa  querelle 
avec  le  roi,  songea  k  se  remarier.  H 
dioisit  Mathilde  de  Portugal.  On  ra- 
oonte  que  le  navire  qui  portait  cette 
nrincesse  en  Flandre  fut  abord^  par 
des  pirates  fran^ais,  et  qa'ils  lui  en- 


leverent  ses  jojaux  et  ses  bijoux.  Phi- 
lippe arma  plusiears  bAtiments ,  et  fit 
donner  la  chasse  aux  brigands ,  qui  la- 
rent  pris  et  pendus  surle  rivage  de  la 
mer,  au  nombre  de  quatre-vingts. 

Cependant  la  chute  du  royaume  de 
Jerusalem  frapf;^  par  la  puissante  ^p^ 
de  Saladdin  avait  d^rmine,  en  if  91 « 
la  troisi^me  grande  crotsade  Le  eomte 
de  Flandre  partit  pour  la  terre  sainte 
avec  Tempereur  Frederic,  avec  les  rois 
de  Franceet  d'Angleterre,  et  une  foule 
de  princes  et  de  barons.  II  mourut 
de  fa  peste  pendant  ie  si^e  de  Saint- 
Jean  d*Acre,  sans  laisser  d'h^ritier, 
mais  en  laissant  des  institutions  qui^ 
f6condees  par  le  temps,  rendirent  les 
communes  flamandes  si  fortes  et  si 
puissantes.  Rien  aiosi  ne  manqua  k  sa 
vie  laborieuse.  II  ioignit  au  litre  de 
le^islateur  celul  de  guerrier  accom- 
pli. Il  prit  m^me  une  place  distin^u^ 
dans  les  r^its  des  romanciers ,  qui  c^ 
l^brerentdansleurschants  remporte- 
ment  chevaleresque  avec  lequel  il  or* 
donna  de  pendre  par  iespieds  dansun 
cloaque  infect ,  et  de  livrer  au  bee  des 
oiseaux  de  proie,  sur  la  tour  la  plus 
^Iev6e  du  chdteaa  de  Saint-Omer,  le 
jeune  et  beau  Gautier  des  Fontaines, 
qu'il  avait  un  jour  surpris  k  genoux 
aux  pieds  de  la  comtesse. 

Suand  la  nouvelle  de  la  mort  de 
_ .  ippe  d' Alsace  se  r^pandit  en  Flan- 
dre, tout  ie  pays  fut  en  deuil.  Ge 
Srince,  en  effet,  meritaitles  regrets 
e  ses  populations ,  parmi  lesoueues  il 
avait  etabli  ces  institutions  oemocra- 
.  tiques  qui  lutt^rent  pendant  si  long* 
'  temps  contre  Taristocratie  firan^aise, 
etqui,  sans  la  perte  d*une  bataiile, 
auraient,  d^  le  quatorzi^me  si^cle 
chang^lafaced'une  partiedeTBurope. 
Le  deuil  s'accrut  encore  lorsque  Phi- 
lippe, k  son  retour  en  France,  se  mil 
en  possession  de  TArtois,  qui  6tait 
la  dot  de  sa  femme. 

LA  FLANDRB  mSQU'A  LA  MORT  DB 
BAUDOCIN  DB  CONSTANTINOPLE. 

Les  r^nes  du  comt^  avaient  pass^ 
aux  mains  de  Marguerite  d' Alsace, 
femme  de  Baudouin  V  de  Hainaut 


el  de  Namur.  Mais  lis  eurent  de  grands 
d^m6l6s  avec  Philippe-Auguste ,  qai 
voulut  s*emparer  detout  le  pap  sous 
divers  pretextes,  dont  le  premier  etait 
le  d^faut  d'heritier  mdie.  D'uq  autre 
c6t6,  Mathilde  de  Portugal,  qui  pre- 
teodait  comme  lille  de  roi  au  titre  de 
reine,  r^clama  un  douaire  plus  con- 
siderable que  celui  que  son  contrat 
de  manage  lui  avail  assign^.  Ces  ques- 
tions furent  soumises  a  Tarbitrage 
des  ^v^ques  de  Reims  et  d' Arras,  et 
aux  abbes  d' Auchin  et  de  Cambrai , 
qui  adjugerent  k  Philippe-Auguste 
tout  le  territoire  qui  forma  plus  tard 
TArtois ,  avec  plusieiirs  Oefs  qui  en 
d^pendaient.  Marguerite  et  Baudouin 
Obtinrent  le  reste  de  la  Flandre ,  h 
Texceptiondes  pays  laiss^  en  usufiruit 
a  Mathilde,  c'est-a-dire  toute  la  par- 
tie  wallonne  et  la  plus  grande  portion 
de  la  Flandre  occidentale. 

Ainsi  furent  mis  en  pratique  ces 
usurpations  et  ces  cmpi^tements  que 
la  France  exercera  successivement 
sur  le  comt^,  et  qui  doanerbnt  lieu  k 
tant  de  guerres  furieuses. 

Mais  ces  empietements  ne  venaient 

Sas  de  Philippe-Auguste  seul.  Leduo 
e  Brabant  et  le  eomte  de  Hollande 
essayerent,  inutilement,  il  est  vrai, 
de  faire  donner  au  premier,  par  Tem- 

Sereur  Henri  VI,  une  partte  de  la  Flan- 
re.  Enfin,  le  chdtelam  de  Dixmude, 
descendant  des  comtes  d'Alost,  tenta, 
avec  Tappui  du  due  de  Brabant  ou  de 
Lou  vain,  de  se  meltre  en  posses- 
sion de  ce  comte.-  Baudouin  sortit 
avec  bonheur  de  cette  derniere  diffi- 
culte,  et  r6gna  assez  paisibiement  jus- 
qu*en  1195,  apres  avoir  renonc6, 
1  annee  pr^c^dente,  a  la  couronne  de 
Flandre ,  qu'il  pla^a  sur  la  t^te  de  son 
fils  Baudouin, successeur  de  Margue- 
rite. 

On  doit  h  ce  prince  la  confirmation 
de  la  fameuse  charte  donn^  aux 
Gantois  par  la  reine  Mathilde  en  1 1 91 . 
Ce  fut  un  des  actes  les  plus  m^mora- 
bles  de  son  regne. 

Ici  commence  une  nouvelle  hre 
pour  la  Flandre.  Baudouin  IX  prend 
en  main  le  pouvoir,  et  va  milter  le 
titre  de  premier  empereur  latin  h  Gons- 
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tantinople,  tandis  qu'il  est,  dans  lliis* 
toire  de  Flandre,  la  derniere  de  ces 
figures  h^roiques  et  chevaleresques 

2ui  le  remplissent  depuis  Baudouin 
ras  de  Fer.  Mais,  avantd'allerjeter 
sa  grande  ^p^  dans  la  balance  des 
^v6nements  qui  vont  s'accomplir  en 
Orient,  ii  s'applique  et  parvient  h  en- 

fager  Philippe-Auguste  k  modifier  la 
uret6  des  conditions  qui  avaient  ^te 
faitesa  Baudouin  de  Hainaut.  Plus 
'  tard ,  il  trouva  une  occasion  de  recon- 
querir  une  autre  partie  des  domaines 
que  la  cupidit6  de  la  France  avait 
enleves  a  la  Flandre,  en prenant  parti 
oontre  le  roi  pour  Ricibard  Coeur  de 
Lion,  revenu  de  la  captivity  oik  il  avait 
^t^  retenu  en  Autriche.  £n  effet,  la 
partie  septentrionale  de  TArtois  lui 
rut  rendue  par  le  traits  de  P^ronne  en 
1199.  La  Flandre  ainsi  remise  en  pos-' 
session  de  presque  tout  son  ancien 
territoire ,  Baudouin,  qui  avait  donn^, 
en  1 195 ,  le  comt^  de  Kamur  en  fief 
k  son  fr^re  Philippe,  assura  la  legis- 
lation du  Hainaut  en  faisant  jurer,  par 
tous  les  barons  de  ce  comt^,  deux' 
erandes  chartes  dont  Tune  formait 
leur  code  f^odal ,  et  dont  Tautre  6tait 
une  esp^  de  code  criminel  et  de  pro- 
c^ure.  II  fit ,  selon  le  chroniqueur 
Jaeques  de  Guise,  «  par  les  conseils 
des  grands  clercs  de  ses  l^tats,  recueil- 
lir  et  composer  des  histoires  r^duites 
en  forme  abreg6e,  depuis  la  creation 
du  monde  jusqu*a  son  temps;  il  fitr^- 
diger  en  languefran^ise  ces  compila- 
tions appeldes ,  d'apr^  lui ,  Histoires 
de  Baudouin.  Enfin,  il  chargea  les 
m^mes  clercs  de  r6diger  toutes  les 
coutumes  du  Hainaut  et  de  la  Flan« 
dre,  dans  ces  deux  £tats.  » 11  dressa, 
en  outre,  plusieurs  autres  sa^es  or- 
donnances  relatives  au  pr^t  k  mt^^t, 
aux  tonlieux  et  autres  objets.  Tout 
cela  fait,  il  se  dirigea  vers  la  terre 
sainte,  apr^s  avoir  solennellement  pris 
la  croix  dans  Teglise  de  Saint-Donat,  k 
Bruges.  Dans  cette  croisade  il  emmena  ' 
un  grand  nombrede  barons  etde  che- 
valiers flamands,parmi  lesquels  bril- 
laient  surtout  ses  deux  fr^res  Henri 
et  Eustache ,  et  le  poete  Conon  de 
B^thune,  quidevint  en  quelque  sorto 
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le  Tjnie  de  cetto  ezp6ditioQ.  On  salt 
par  quelles  singuli^res  circonstances 
cette  croisade,  entreprise  en  1203,  fut 
detoura^e  de  soq  but.  Arriv6e  au 
bord  de  TAdriatique ,  ou  elle  comp- 
tait  trouver  les  galeres  v^nitiennes 
prdtes^  la  traasporter  en  Palestine, 
elle  se  vit  tout  a  coup  arrdt^e ,  parce 
qu'elle  n'avait  plus  de  quoi  acquitter 
le  passage.  Les  Venitiens  offrirent  de 
lui  accorder  temie ,  si  elle  voulalt  con- 
seotir  a  les  aider  a  reprendre  la  ville 
de  Zara  en  Dal  ma  tie,  que  le  roi  de 
Hongrie  leur  avait  enlev^e.  Les  croi- 
8^s  accept^rent  cette  proposition,  et 
s'emparerent  de  Zara.  Cette  ville  con- 
quise ,  ils  allaient  se  diriger  vers  la 
terre  sainte,  quand  le  jeune  Aleiis, 
fllsd*Isaac  rADge,empereurde  Cons- 
tantinople, que  son  frere  avait  pre- 
cjpite  du  tr6ne ,  vint  les  supplier  dial- 
ler au  secours  de  son  pere ,  leur  pro- 
mettaot  deux  cent  miWe  marcs  aar- 
gent,  des  vivres  pour  i'biver,  et  une 
^oupe  de  dix  mine  hommes  d^armes, 
s*ils  parvenaient  h  falre  rend  re  la  cou- 
ronne  a  Tempereur  d^oosS.  Toute 
Tarm^e  se  tourna  vers  fe  Bosphore , 
prit  Constantinople,  et  repla^  Isaac 
rAnge  sur  le  trdne.  Mais  1  empereur, 
restitu6  dans  sa  puissance ,  tardait  a 
executerles  promesses  qu'il  avait  &it 
Mre  par  son  ills.  Les  crois^s,  cam- 
p<^  sous  les  murs  de  la  ville,  commen- 
caient  a  s'impatienter,  et  chargerent 
le  chrooiqueur  Yille-Hardouin  et  le 
poete  Conon  de  B^thuned*aller  en  re- 
clamer  Tex^ution.  Ce  fut  le  poete 
qui  porta  la  parole.  Son  langageiut  si 
hardi,  qu*il  excita  la  colere  des  Latins, 
et  que  les  deux  messagers  durent  se 
sauver  au  plus  vite,  pour  6chapper  k 
la  mort  donl  on  les  menaqait.  A  la 
nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
tous  les  barons  fremirent  d*indigua- 
tion,  et  oe  ae  fut  au'un  cri  dans  toutes 
leg  bouches  :  A  Vassaut!  k  Tassaut! 
.  Constantinople  fut  attaqu6e  aussitot 
et  eniev^,  apres  des  prodices  de  valeur. 
La  viUeatnsi  tomb^en  leur  pouvoir, 
le8eroi»^son^6rent  a^lire  un  empe- 
reur.  U  y  avait  trois  concurrents  : 
BjHidouindeFlandre,  ledogevdnitien 
Bfim  Daodolo,  et  le  marquis  de  Mont- 


ferrat.  Baadouin  fiit  aolenneltoipea^ 

proclam6,  au  nom  des  barons,  par  I'^vi- 
q^ue  de  Soissons ,  le  16  mai  1204.  Plu  - 
sieurs  autres  chefs  de  la  croisadeobtin- 
rentdans  Tempire  grec  des  fiefs,  dont 
rhistoire  fabuleuse  occupa  si  lon^- 
temps  les  veil  lees  des  manoirs  de  TOcci- 
dent,  et  fournit  tant  d*^pisodes  men- 
teurs  m^me  aux  romanciers  fran^ais 
du  xvii^  siecle.  Mais  le  nouvel  empe- 
reur  ne  resta  que  peu  de  mois  sur  le 
trone  de  Byzance.  Il  fut  bientdt  enve- 
lopp^dans  une  guerre  contra  les  Bulga- 
res,  commandes  par  leur  roi  Joannice. 
Apres  une  bataillesanglante,  ilfut  pris 
le  14avril  1205,et  mourut  en  captivi- 
ty. Les  barons  nere^urent  que  dans  le 
cours  de  Tannee  suivante  la  nouvelle- 
certaine  de  sa  mort,  que  les  recits  des 
romansaccompagnent  des  circonstan- 
ces les  plus  cruelles.  Un  grand  nom- 
bre  de  chevaliers  refuserent  cepen- 
dant  de  croire  a  la  r^alite  de  sa  fin, 
comme  nous  le  verrons  dans  F^pisode 
du  faux  Baudouin,  dont  nous  aurons  k 
parler  tout  a  Theure. 

Ce  fut  pendant  les  derni^res  anndes 
du  regne  de  Baudouin  de  Constanti- 
nople qu*^clata,  dans  la  chdtellenie  de 
Fumes  et  dans  les  autres  districts  com- 

{>ris  dans  ledouaire  de  lareineMt'tthilde, 
a  fameuse  guerre  civile  entre  les  /n* 
grekins  et  les  Bleauvoetins ,  qui  eut 
pour  cause  les  exactions  que  cette  prin- 
cesse ,  remari^e  h  Eudes  III  de  Bour- 
gogne,  exercait  sur  le  peuple,  pour 
soutenir  son  1  uxeet  celui  des  seigneurs 
Strangers  qui  vi  vaient  a  sa  cour. 

L'erapereur  mort,  et  sa  f  emme  Ma- 
rie de  Champagne  Tayant  precede  au 
tombeau ,  il  restait  en  Flandre  leurs 
deux  filles  mineures ,  Jeanne  et  Mar- 

§uerite,dontleuronclePhilippe,  comte 
e  Namur,  prit  la  tutelle.  La  premiere, 
^tant  Fatnee,  obtint  les  deux  comt^s;  la 
secondeeut  quelques  fiefs  particuliers. 

LA    FLANDRE    JUSQU'AU  BEGIIB    DB 
[OUl  DB   DAXPIEBBE  (1205-1280). 

Le  roi  de  France,  pour  emptoher 
les  deux  filles  de  Baudouin  de  contrac- 
ter  des  alliances  qui  pussent  £tre  pr6- 
judiciabtes  h  la  France,  pr^tendit,  en 
sa  quality  de  seigneur  suzerain ,  il  la 
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de  noble  de  leurs  persoimes  et  au 
iroit  de  mariage.  Aussi ,  Philippe  de 
Namur  consentit  a  lui  envoyer  les 
deax  jeunes  princesses ,  afin  d*obtenir 
lui-meme ,  par  suite  de  sa  soumission 
k  ta  volont^  royale,  la  main  d*une 
iille  que  Philii)pe-Aueuste  avait  eue 
d*Agnes  de  Meranie.  Mais  le  ra^on- 
tentement  populaire  se  manifesta  si 
▼ivement  en  rlandre  et  dans  le  Uai* 
naut ,  cniele  comte  Philippe  fut  force 
d'abancfonner  la  r^^ence  des  deux 
comt^,  dont  Fad  ministration  fut  re- 
mise a  Bouchard  d*Avesnes,qui  la  g^ra 
jusqu'au  moment  oa  Jeanne  elle-meme 
Vint  en  prendre  possession. 

La  guerre  civile  allumee  par  la  reine 
Mathildecontinua  a  d6soler  la  Flandte. 
Mais  bient6t  elle  fut  k  son  terme, 
cetteprincesse,  d*origine  portugaise, 
ayant>  de  concert  avecle  roide  France, 
m^nag^  un  mariage  entre  la  comtesse 
Jeanne,  dite  de  Constantinople,  et  Per* 
raod,  fils  du  roi  Sanche  de  Portugal. 
Cette  union  futc^lcbree  en  grande 
pompeaParls,  aux  fraisde  la  Flandre 
et  du  Hainaut,  et  la  jeune  comtesse 
Vint  aussit6t  prendre  possession  des 
£tats  her^ditaires  de  son  pere.  Ce  fut 
en  Tan  1211 ;  Jeanne  n*dtait  dg^e  alors 

Sue  de  vin^t-trois  ans.  Mais  au  retour 
es  deux  jeunes  ^poux  en  Flandre, 
Louis ,  fils  du  rol ,  les  ayant  devances , 
les  arr^ta  h  P^ronne,  et  les  retint  pri- 
sonniers  jusqu'^  ce  qu*il  se  flit  rendu 
maltre  des  villes  d'Aire  et  de  Saint- 
Omer,  oh  il  placa  de  fortes  garnisons. 
Get  acte  de  violence  eut  des  resultats 
terribles.  Ferrand  ayant  ^t^  forc6  de 
lalsser  a Douai  Jeanne,  attaqude de  la 
fi^vre,  entra  d'abord  seul  en  Flandre, 
oti  il  ne  reussit  pas  a  se  faire  reconnal- 
tre  par  les  villes  en  Tabsence  de  la  com- 
tesse. Cependant  il  se  mit  en  mesure 
de  reprendre  Aire  et  Saint-Omer.  Un 
choc  avec  la  France  allait  avoir  lieu ; 
mais  les  grands  vassaux  de  Flandre  et 
Jeanne  r^ussirent  k  determiner  Ferrand 
a  entrerdans  la  voiedesn^gociations; 
et  les  deux  villes  f  urent  c^ees  k  Phi- 
HppeAuguste  par  un  traits  conclu  ea 
fill,  entre  Lens  et  Pont-^Wendin. 
Ce  prince  ne  s'y  soumit  qu*avec  la  plus 
Vive  repugnance,  Aussi,  deuxann^s 


apr^,  il  tefosa  d'assister  le'  roi. 
comme  II  le  devait  en  quality  de  vassal 
de  la  France,  dans  I'exp^dition  qui  se 
pr^parait  contre  Jean-sans-Terre ,  roi 
aAngleterre,  excommuni^  par  le 
souverain  pontife. 

Cette  guerre  n'avant  pas  eu  lieu,  k 
cause  de  la  reconciliation  du  roi  Jean 
avec  le  pape ,  Philippe  se  porta  avec 
toute  son  arin^  vers  la  Flandre,  tandis 

Sue  saflotte,  forte  de  1200  voiles,  entra 
ans  le  port  de  Damme.  Ferrand  appela 
k  son  secours  les  ep^es  d'Aneleterre, 
qui,  r^unies  aux  ^pees  flamanaes,atta  \ 
querent  et  ruinerent  la  flotte  fran^aise, 
Mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  sur 
terro;  car  Philippe-Auguste  s'empara 
depresque  toute  la  Flandre,  dont  il  ne 
sortit  qu'apres  avoir  devast^  plusieurs 
villes ,  et  apres  avoir  laiss^  des  garni- 
sons dans  qudgues  autres.  Ferrand , 
qui  s'etait  refugie  en  Zelande,  reparut, 
apr^s  le  depart  du  roi,  avec  une  nom- 
breuse  armee  de  Prisons  et  de  Hollan- 
dais,  et  fut  re^u  successivenient  a 
Damme,  et  par  les  communes,  deja  si 
opulentes ,  ae  Bruges  et  de  Gand. 

L'hiver  suspendit  un  moment  les 
hostilites,  qui  s'^taient  continues  ju&> 
qu'alors  par  des  expeditions  peu  im- 
portantes ,  dont  le  succ^s  fut  tantot 
pour  les  armes  royales,  tant6t  pour  les 
Flamands,  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
que  Tepoux  de  Jeanne  avait  sous  ses 
ordres.  Ferrand  le  mit  a  profit  pour 
se  rendre  en  Angleterre  aupres  du  roi 
Jean,  afin  de  se  concerter  avec  lui  sur 
la  campaene  suivante. 

Cepenoant  Renaud  de  Dammar- 
tin,  comte  de  Boulogne,  avait  reussi 
a  n^gocier  cette  ligue  si  celebre*  dans 
I'histoire  du  moyen  ilge,  sous  le  nom 
deLi^uedu  Bien  Public.  Cette  confe- 
deration eut  pour  objet  le  partage  de 
la  France,  et  le  renversement  de  Fre- 
deric 11  pretendant  a  TEmpire,  et 
die  eut  nour  priucipaux  chefs  Tempe- 
reurOtnohlV,  leroi  Jean  d' Angle- 
terre ,  les  dues  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg,  les  comtes  de  Flandre,  de 
Luxembourg ,  de  HoUande  et  de  Na« 
mur.  Presque  tons  les  princes  de  h 
Gaule  septentrionale  et  orientale  f 
entrerent.  Les  allies  reunireot  un^ 
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arm^e  nombreuse,  et  resolurent  d'at- 
taquer  la  France  sur  deux  points,  du 
,cdt^  de  Touest  et  du  c6t^  de  la  Flandre. 
lis  crovaient  leur  succes  d'autant  plus 
assure,  quIJs  trouvaient  la  plus  vive 
synapatbie  dans  presque  tout  le  baro- 
nage de  France,  que  roecontentait, 
depuis  longtemps,  la  marche  ascen- 
dante  du  pouvoir  absolu  qui  caract^ 
risait  radministration  de  Philippe  Au- 
guste,  le  suzerain  tendant  de  plus  en 
plus  a  absorber  en  lui  le  pouvoir  de  ses 
grands  vassaux.  Mais  le  roi ,  voulant 
emplcher  ses  ennemis  de  penetrer 
dans  le  coeur  de  la  France ,  et  plein  de 
conGance  dans  cette  ^toile  qui  le  guida 
durant  tout  son  regne ,  deooucha ,  le 
23  juillet  1214,  par  Arras  dans  la 
Flandre ,  et,  apr^  avoir  tout  brdle  sur 
son  passage,  vint  prendre,  trols jours 

Rlus  tard ,  position  pr^  de  Tournai. 
[ais,  Othon  ^tant  arriv^  avec  son 
armee  au  confluent  de  la  Scarpe  et  de 
TEscaut,  Philippe  Auguste  se  retira 
aussitdt  vers  Liile.  Une  grande  partie 
de  ses  forces  avait  deja  passe  le  pont 
de  Bouvines  sur  la  Marque,  quand  son 
arri^re-garde  fut  tout  ^  coup  attaqu^ 
par  les  troupes  Idgeres  de  Tempereur, 
et  la  bataille  commenca.  Ge  tut  une 
lutte  ei)Ouvantable,  ou  tons  ceux 
qui  y  prirent  part  se  signalerent  par 
les  plus  beaux  faits  d'armes.  Le  roi  fa- 
voris6  par  le  soleil,  et  par  cette  toute- 
puissante  energie  qu'inspire  la  n^cessit^ 
de  vaincre  ou  de  perir,  triompha.  II 
d^fit  cette  li^ue  foTinidable,  apr^ 
avoir  couru  lui-m^me  les  plus  grands 
danf^ers ,  et  resta  maitre  au  champ  de 
bataille.  Ainsi  Philippe- Auguste  flt  rem- 
porter  a  la  royaute  francaise  sa  pre- 
miere victoire  sur  la  fi^odalit6,  vic- 
toire  dont  proQterdnt  Louis  XI  et 
Louis  Xllf .  et  aui  pr^parera  la  puis- 
sance absolue  ae  Louis  XIV.  II  m6- 
rita  le  surnora  de  Grand,  et  emmena 
prisonniers  Ferrand,  Renaudde  Dam- 
martin,  le  comte  de  Salisbury,  et 
un  grand  nombre  d'autres  seigneurs. 
Renaud  fut  enferm6  dans  la  tour  de 
P^ronneou  ilmourutdans  les.fers, 
quatre  ann^s  apres.  Ferrand  fut  en- 
cbatn^y  et  transport^  \  Paris  dans  une 
lili^  tratn^  par  quatre  cheyaux. 


comme  nous  rapprenneot  ces  Ters  da 
chrouiqueur  beige  Philippe  Mouskes, 
qui  fut  contemporain  d^  ev^ements 
que  nous  venons  de  raconter : 

Enkafnte  oomme  lapirs 

Fu  Ferrans,  et  Meo  refl^rte 

Dellllpi^;car  A^UtH 

Avoit  est^  Irop  longemeot; 

Et  oeux-Gi  que  le  peuple  de  Paris 
chantait  &  cette  occasion  : 

Qaatre  ferrans  blen  ferrfe 
Meoeot  Ferrans  bien  eoferrte. 

n  resta  douze  ann^es  prisonnier 
dans  la  tour  neuve  du  Louvre. 

Gependant  le  roi  n*abusa  pas  de  sa 
victoire  au  point  de  confisquer  a  son 
profit  la  Flandre,  dont  Jeanne,  a  la 
v6rit6,  ^tait  la  souveraine  r^lle,  et 
dont  Ferrand  n*<^taitquebailli  etmam- 
bour.  II  se  borna  a  exiger  la  demoli- 
tion des  forteresses  de  Cassel,  de  Va- 
lenciennes, dTpresetd*Audenarde,  et 
Tengagement  de  la  comtesse  de  ne  pas 
augmenter  les  fortifications  des  autres 
villes  de  Flandre,  et  de  n'en  construire 
aucune  nouvelle  sans  Tagr^ment  du 
roi.  Jeanne  accepta  ces  conditions,  et 
se  soumit  h  la  volenti  de  son  suze- 
rain pour  la  rancon  de  Ferrand  et  des 
autres  prisonniers  faits  \  la  bataille 
de  Bouvmes.  Mais  elle  soUicita  vaine- 
ment  la  liberty  de  son  ^poux :  Philippe- 
Auguste  fut  inexorable.  Ellerenouvela 
ses  instances  aupres  de  Louis  Vm, 

3ui  lui  succeda  en  1 223,  et  elle  s'occupa 
e  recueillir  les  sommes  n^cessaires 
pour  la  rancon.  Les  villes  et  les  monas- 
teres  de  la  Flandre  Fy  aiderent  g^n^- 
reusement ,  et  le  pape  Honorius  lui- 
m^mejoignit  ses  instances  a  cellesde 
la  comtesse,  promettant  de  mettre  le 

nl^s  en  interdit,  si  le  comte,  rendu 
a  liberty ,  voulait  jamais  se  r^vol- 
ter  de  nouveau.  Le  roi  se  rendit  enfin 
et  conclut  avec  Jeanne  le  traite  de 
Melun  (1226),  dont  les  conditions 
<^taient  si  dures,  que  les  villes  et  les  ba- 
rons de  Flandre  le  rejet^rent  unanime- 
ment.  Son  successeur  Louis  IX  so 
montra  plus  traitable  et  reduisit  les 
charges  au  trait6  k  un  seul  payement 
de  vmgt-cinq  mille  livres  parisis. 
Cette  condition  fut  acceptee,  et 
Ferrand  recouvra  sa  liberty  le  6  jan- 


▼ier  1227.Depuislors  il  ne  eessapas 
de  donner  au  roi  des  preuves  de  fid^- 
lit^.  Aussi  Louis  IX  ne  tarda  pas  h 
lui  permcttrede  rebdtir  en  pierres  les 
portes  de  scs  villes.  Ferrana  mourut  a 
Noyon  en  1233. 

Jeanne  ^pousa  en  secondes  noces, 
en  1237,  Tliomas,comte  de  Savoie, 
oncle  des  reines  de  France,  d*Angle- 
terre  et  de  Sicile ,  et  mourut  en  1244. 
Son  r^ne  fut  signal^  par  deux  ^v^- 
nements,  dont  Tun  est  plein  de  si  ^tran- 
ges  et  si  myst^rieuses  circonstances, 
qu*eJles  font  de  cette  page  de  not  re 
histoire  une  des  plus  romanesques  et 
des  plus  drainatiques  :  ce  fut  Tappari- 
tion  du  faux  Bauaouin.  La  nouvelle  de 
la  fin  del'empereur  Baudouin  de  Cons- 
tantinople avait  trouv6   en  Flandre 
beaucoup  d'^esprits  incr^dules.  Les  re- 
grets qu  y  avait  laiss^  sa  vie  avaient 
fait  douter  de  sa  mort.Tout  a  coup, 
en  122.5,  apparut  un  homme  qui  of- 
frait  la  plus  grande  ressemblance  avec 
Tempereur,  tomb6  sous  les  coups  des 
Bulgares.  Cetaitunerraitequi  sortait 
duDoisdeGlancon,  entreXournai  et 
Lille ,  0^  il  ava*it,  pendant  quelque 
temps ,  v^u  dans  la  retraite.  Le  mys- 
tire  dont  sa  vie  ^tait  enveIopp6e  le  ren- 
dait  propre  au  rdle  que  plusieurs  gen- 
tilshommes  du  Hainaut  Tappelerent  k 
jouer,  m^ontents  quils  <^taient  de 
la  comtesse  Jeanne,  un  jour,  un  bruit 
Strange  se  r^pandit : 
_  Le  comte  Baudouin  est  revenu. 
Cette  rumeur  populaire  ne  tarda  pas 
h  trouver  de  F^cho  dans  toute  la  Flan- 
dre et  dans  tout  le  Hainaut.  Plusieurs 
seigneurs  m^me  se  declarerent  pour 
rimposteur,  et  crurent  en  effet  recon- 
nattre  en  lui  le  mort  si  regrett^.  La 
comtesse,  instruite  de  ces  choses,  dep^ 
cha  vers  Termite  un  de  ses  hommes , 
Arnould  d*Audenarde,    qui    donna 
dans  lepi^e  comme  les  autres  cheva- 
liers qui  ^taient  all6s  le  visiter  dans 
sa  solitude.  Le  faux  Baudouin,  dont  le 
vrai  nom  ^tait  Bertrand  de  Rals,  et  qui 
avait  d'abord  exerco  le  metier  de  m6- 
nestrel ,  finit  par  se  donner  lui-m^me 
pour  Baudouin  de  Constantinople,  et 
raconta  de  quelle  mani^re  miraculeuse 
ii  s'^tait  4chapp^  de  la  captivity  oil 
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les  BulffaresFavaienttenu.  La  com« 
tesse  unit  par  ajouter  foi  a  un 
bruit  qui  trouvait  croyanc^dans  tous 
les  esprits.  Mais,  voulant  acqu^rir 
une  assurance  positive ,  elle  tint  une 
assembl($e  dans  la  ville  de  Quesnoy,  ou 
Timposteur  fut  interroge.  Plusieurs 
indices  8*y  r^v^lerent,  qui  tendaient  h 
prouver  la  faussetede  ses  allegations. 
Cependant  la  merveilleuse  histoire  al- 
lait  se  propageant  de  plUs  en  plus. 
Des  gens  du  roi  ^taient  venus  pour 
s'assurer  de  la  verite,  mais  ils  ne 
reconnurent  pas  le  conite  dans  Thabi- 
tant  de  la  for^t  de  Glanc^on.  Le  petit 
peuple  s'^tait  entierement  prononc6 
en  sa  faveur.  Aussi  la  comtesse  cons- 
tem6e  qultta  leQuesnoy  en  toute  hdte, 
et  bientdt  la  Flandre  et  le  Hainant  fu- 
rent  en  feu.  Les  populations  couraient 
au-devant  de  limposteur,  qui  fut 
bientdt  mattre  de  tout  le  pays ,  et  s'em- 
para  des  deux  fils  de  Bouchard  d*A- 
yesnes,  neveux  de  la  comtesse.  Jeanne, 
r6duite  a  Textremit^ ,  se  d^termina  h 
demander  du  secours  k  la  France ,  et 
parvint  h  engager  le  faux  Baudouin  h 
aller  a  P^ronne  trouverle  roi,  sop  droit 
seigneur.  II  s*y  rendit,  en  effet  ac- 
compagn^  de  cent  chevaliers ;  mais , 
n'ayant  pu  r^pondrea  Tinterroeatoire 
que  le  roi  lui  fit  subir  en  sa  presence, 
il  fut  banni  du  royaume.  II  revint 
done  h  Valenciennes,  ou  il  passa  quinze 
jours  dans  une  abbaye ,  et  parvint  h 
^chapper ,  h  la  faveur  d*une  nuit  t^n^- 
breuse,  aux  hommes  d'^armes  que  la 
comtesse  avait  mis  a  sa  poursuite.  II 
gagna  Nivelles,  et  s'enfuit  a  Cologne 
avec  un  sauf-conduit  dont  cette  viile 
Fnvait  muni.  Peu  de  temps  apres ,  il 
tomba  entre  les  mains  d'£douard  de 
Castenai,^Rougemont  en  Bourgogne. 
Aniene  h  Li  lie,  il  fut  condamn^  au  der- 
nier supplice;  et,  apres  avoir  ete  pro- 
men6  par  la  ville  sur  un  mulct ,  il  fut 
pendu  h  un  gibet  dress^  dans  la  halle, 
entre  deux  cniens ,  et  avant  h  cot^  de 
lui  un  masque  k  figure  de  diable.  Telle 
fiit  la  fin  de  ce  singulier  personnage, 
qui  remua  si  profondement  le  pays,  et 

aui  avait  tellement  excite  le  fanatisme 
u  peuple,  queries  moines  de  Saint- 
Jean  k  Valenciennes  gardaient  comme 


so 
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des  reliqoes  les  poils  de  sa  barbe,  et 
que  les  habitants  de  Binche  avaient 
pouss^  leur  devotion  pour  lui  jusqu*^ 
ooire  Teau  danslaqueUe  il  8*^tait  oai- 
gnd. 

L'aatre  ^v^nement  est  Fhistoire  de 
Bouciiard  d'Avesnes.  Ce  seigneur, 
▼assai  du  comte  de  Hainaut,  avail 
^e  charge,  apr^s  la  conclusion  du 
mariage  de  Ja  comtesse  Jeanne  avec 
Ferrand  de  Portugal ,  de  la  garde  de 
la  jeune  comtesse  Marguerite,  en  vertu 
d'une  decision  prise  en  commun  par 
Philippe-Auguste,  par  les  parents  des 
princesses,  et  paries  bonnes  villes. 
£lev6  h  la  cour  de  Philippe  d'Alsace 
et  recu  docteur  en  droit  h  IXFniver- 
site  d'Orl^ans,  il  avait  ^t^  pourvu 
d*une  pr^bende  d'abord  dans  le  chapi- 
tre  de  Notre  Dame  de  Laon ,  ensuite 
dans  celuide  Notre-Dame  deTournal. 
Mais  il  se  sentit  peu  fait  pour  les  pra- 
tiques du  sacerdoce,  et  embrassa  bien* 
tdt  la  carri^re  des  armes.  II  fut  cr^ 
chevalier  par  Richard  Coeurde  Lion ; 
et  Baudoum  de  Constantinople,  h  son 
depart  pour  la  croisade ,  Tacljoignit  & 
Philippe  de  Namur  pour  gouveruer 
ses  £tats ,  et  servir  de  protecteur  h  ses 
filles  et  h  la  reine  Mathilde.  II  s*^tait 
fait  dans  Texercice  de  cette  charge 
une  si  haute  reputation  de  probite  et 
de  justice,  qu'on  lui  confia  ,  apres  le 
mariage  de  Jeanne ,  la  garde  de  Mar- 
guerite. II  parvint  bientdt  a  se  faire 
aimer  de  cette  princesse,  et  Tepousa 
en  Pan  1212 ,  en  presence  de  Jeanne 
et  de  Ferrand.  Deux  enfants,  dont 
Tun  re^ut  le  nom  de  Jean,  Tautre  celui 
de  Baudouin ,  ^taient  sortis  de  cette 
union ,  quand  tout  a  coup  le  bruit  se 
r6pandit  en  Flandre  que  Bouchard 
^tait  sous-diacre ;  car  le  chapitre  de 
Tournai  Tavait  forc^  a  entrer  dans  les 
ordres.  L*6inotion  que  cette  nouvelle 
produisit  5  la  courde  la  comtesse  fut 
extraordinaire.  Aussi,  apres  la  ba- 
taillede  Bouvines,  Bouchard  se  ren- 
dit  a  Rome  pour  supplier  le  pape  Inno- 
cent III  de  lui  accorder  une  dispense , 
et  de  lui  imposer  la  penitence  que  le 
2Jaint-Si6ge  jugerait  convenable..  Le 
Bouverain  pontife  lui  refusa  la  dis- 
pense demandde,  et  lui  ordonna  de 


feire,  pendant  une  ann^,  an  pc^lermaga 
h  Jerusalem  etau  mont  Sinai.  Revena 
de  ce  long  vopge,  il  ne  vouliit  pas 
consentira  quitter  ses  enfants  el  w 
femme ,  malgr6  les  instances  et  les 
sommations  reiter^es  de  la  comtesse 
Jeanne  et  de  i*ev^ue  de  Tournai. 
L'affaire  en  6tait  h  ce  point ,  lorsqu^en 
1215,  le  pape,  pour  vaincre  cette 
obstination,  frappa  Bouchard  d'ex- 
communication ,  et  ordonna  que  cette 
condam nation  fi)t  lue  tons  les  di- 
pianches  et  les  jours  de  fStedanstoute 
la  province  de  Reims ,  jusqu'^  ce  qua 
le  sous-diacre  edt  remis  Marguerite  i 
sa  famille,  etqu'il  fdt  rentr^  dans  Ie« 
ordres  sacres.  Bouchard  tint  ferme , 
et  persista  dans  sa  resolution  de  ne 
pas  se  separer  de  sa  famille.  Mais  il 
fut  pris ,  jete  en  prison  I  Gand ,  et  d^ 
capite  plus  tard ,  par  ordre  de  Jeanne, 
dans  la  forteresse  de  Rupelmonde. 

Jeanne  employa  les  dernl^res  an- 
n^es  de  sa  vie,  agit^e  par  tant  de 
troubles ,  h  des  fondations  pieuses , 
dont  plusieurs  historiens  attribuent 
Tori^ine  aux  remords  qui  Tagit^reDt 
dcpuis  Tex^ution  du  faux  Baudouin , 
dans  lequel,  assurenMIs,  elle  avait 
tenement  reconnu  son  pere.  Cette 
calomnie  resta ,  en  effet,  longtemps 
attach^e  au  nom  de  cette  malheureuse 
femme.  Dans  le  cours  du  XVI'  siecle , 
Tauteur  des  Annates  de  Flandre, 
Pierre  d'Oudegherst,  Tentendit  r^p^ter 
partoutes  les  bouches  dans  la  ville  ott 
rimposteur  fut  mis  a  mort.  «  Et  fut, 
«dit-il,ceste  opinion  et  persuasion  tel- 
«  lementenracm^e  es  coeurs  de  la  mul- 
« titude,  comme  encore  moi-mesmef  a]^ 
a  entendu  estre  pour  le  present ,  et  si- 
«  gnamment  en  la  ville  de  Lisle,  que  par 
«  nulles  excusations  on  ne  pouvait  les 
«en  divertir. » La  posterity,  plus  juste, 
a  la  conviction  maintenant  que  ce  ne 
fut  point  pour  expier  un  parricide 
que  Jeanne  fonda  pr^s  de  Lille  le  con- 
vent de  Marquette,  oil  elie  ordonna 
que  ses  restes  fussent  deposes. 

Jeanne  de  Constantinople  n^ajant 
point  lai$s6  d*enfants ,  sa  sosur  Mar- 
gueri te  lui  succ^da .  Cette  princesse , 
qui  s*6tait  marine  en  secondes  noces, 
apr^  la  mort  de  Bouchard  d*AveS- 
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|M«,  avcc  GuUlaame  de  Dampierre,  ba-* 
ron  de  Champagne  ou  de  Bourgogne, 
^taitdevenue  veuve,  pour  la  seconde 
foiS)  eo  1241.  Elle  avail  eudu  premier 
deux  fits,  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes , 
et  du  second  une  fille  et  troia  fils , 
Guillaume,  Gui  et  Jean.  Touteson  af- 
fection s'etant  porteesur  ces  derniers, 
elle  vouJut^enpr^tant,  en  1 245,  a  Louis 
IX  le  serment  de  vasselage  et  en  ju- 
rant  le  maintien  de  lapaix  de  Melun, 
£aire  admettre  h  Thommage,  comme 
son  heritier  prdsomptif,  Patn^  des  en- 
fantsqu*eiie  avait  eus  de  Guillaume  de 
Dampierre.  Jean  d'Avesnes  se  rendit 
aussitdt  a  Peronne,   reclamant  les 
droits  que  sa  quality  de  fits  atn6  lui 
assurait.  Le  roi  ne  decida  rien,  la 
question  de  la  16^itimit^  des  enfants 
du  premier  manage  etant  fort  con- 
trovers^  encore ;  car  la  commission 
que  nomma  le  pape  Innocent  IV  pour 
uire  une  enquete  sur  leur  naissance 
ne  rendit  une  sentence  en  leur  faveur 
aue  le  25  novembre  1249.  Cette  pre- 
fi^rence  de  la  m^re  fut  I'origine  dnine 
querelle  entre  les  tils  des  deux  lits,  qui 
prit  bientdt  un  caractere  violent.  Un 
fait  Tavait  produite ,  un  mot  i*enve- 
nima.  Guillaume  de  Dampierre  avait 
donn6  k  Jean  d'Avesnes  le  nom  de 
bdtard,  en  presence  de  Louis  IX,  a  P6- 
roone.  Une  guerre  sanglante  sortit  de 
cemot.  Jean  d'Avesnes,  second^  par 
le  comte  Guillaume  de  Hollande,  dont 
il  avait  epouselasoeur,  commen^a  cette 
lutteen  1246  contre  sa  mere  etcontre 
les  fils  de  son  second  marl.  Mais,  toute 
lachevalerie  du  Hainaut  s'etant  d^clar^ 
pour  lui ,  la  decision  de  la  querelle 
fut  soumise  a  Louis  IX  et  au  pape , 
qui  r^solurent  qu'apres  la  mort  de 
Marguerite,  Guillaume  de  Dampierre 
obtlnt  la  Flandre ,  et  Jean  d* Avesnes  le 
Hainaut.  Sur  ces  entrefaites,  Guillaume 
de  Dampierre ,  qui  s'etait  ^troitement 
attacli^  au  roi,  r^solut  de  Taccompa- 
gner  dans  la  croisade  entreprise  en 
1248.  Jean  d' Avesnes  profita  de  Tab- 
aence  de  ce  prince  pour  recommencer  la 
guerre.  II  reussit  k  se  mettre  en  posses- 
sion non-seulement  du  Hainaut,  mais 
Wsoreduterritoire  d*Alost,  du  pajsde 
WaM,  de  Termonde,  de  Grammoot^ 


et  des  districts  des  Quatre^M^tlers  da 
Flandre.  Marguerite,  en  cette  extr^mit^i 
se  vit  r^uite  a  capituler  avec  son  flISf 
et  acheta  la  paix  au  prix  de  soixante 
roille  livres.  Jean  d*Avesnes  mourut 
en  1257.  La  guerre  dans  laquelle  it 
entrafna  sa  mere  ne  fut  pas  la  seule 
k  laquelle  la  Flandre  se  trouva  expos6e 
sous  le  regne  de  Marguerite.  Elle  se 
vit  forcee  de  prendre  part  &  la  fameuse 
dispute  quidivisa ,  en  1257^  les  princes 
de  TEmpire,  partag^s  sur  le  choix  du 
successeurde  Guillaume  de  Hollande, 
roi  des  Romains.  Mais,  cette  fois,  la 
comtesse  se  preserva  de  nouveaux 
desastres  par  la  diplomatic.  Elles'as* 
sura  de  Tinvestiture  de  la  Flandre  im-* 
p^riale,  en  negociant  a  la  fois  avec  les 
deux  principaux  concurrents  k  la  cou- 
ronne  de  TEmpire,  Alphonse  le  Sage, 
roi  de  Castille ,  et  Richard  de  Cor'* 
nouailles,  fils  de  Jean  sans  Terre.  Ce 
dernier  Temporta,  et  la  Flandre  resta 
en  repos. 

II  ^tait  temps,  en  effet,  quele  comt^ 
obttnt  quelque  Ir^ve ;  car  c'etait  blen 
assez  de  douze  dnnees  de  luttes  pour 
une  simple  querelle  de  famiile,  qui 
valut  k  la  comtesse  le  surmon  de  la 
dame  Noire  et  de  Marguerite  PEn- 
ragee,  nom  que  porte,  encore  au- 
jourd'hui ,  le  monstrueux  canon  de  fer 
forg6  qu*on  voit  couche  sur  le  march^ 
duVendredi  aGand.Cetteprincessene 
s'appliqua  plus  des  lors  qu'a  Tadmi- 
Dtstration  interieure  du  pays ,  en  sui- 
vant  fidelement  la  politique  adoptee 
par  Baudouin  et  par  Jeanne  de  Cons- 
tantinople. Elle  favorisa  le  commerce 
et  rindustrie,  creusa  plusieurs  canaux, 
affranchit  les  serfs  flamands,  fit  faire 
de  nouveaux  progres  aux  liberies  indi- 
viduelles  et  publiques,  agrandit  les 
viiles ,  organisa  le  syst^me  monetaire, 
et  6rigea  un  grand  nombre  d*^tablis- 
sements  de  bienfaisance.  Mais  ces 
avantages  ne  purent  faire  oublier  le 
morcellement  nouveau  que  subit  la 
Flandre,  dont  les  lies  z61andaisesfurent 
detach^es  en  faveur  du  jeune  Florent, 
comte  de  Hollande,  en  1256. 

Marguerite  de  Constantinople  avait, 
d^  le  commencement  de  sou  r^ne . 
associ^sonfilsGuillaumedeDampierti 
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aux  affaires  da  oomt^.  Maisee  prinee, 
ayant  eule  malheur  d'ltre  fait  prison- 
nier  par  les  infideles  en  £gypte,  oon- 
tracta ,  pendant  cette  captivity,  une 
maladie  a  Jaquelle  il  succonuba,  pea 
de  temps  apres  son  retour  dans  sa 
patrie ,  en  1251 ;  de  sorte  que  la  com- 
tesse,  a?ant  sa  mort,  qui  survint  en 
1280,  legua  solennellement  toute  la 
Flandre  a  son  deuxiemefils,  Gui  de 
Dampierre. 

Tout  le  pays  vit  avec  inquietude 
Tav^nement  de  ce  prince,  qui  ne  poss^- 
dait  aucune  des  qualites  qui  qvaient 
distingue  sa  mere,  ni  I'ener^ie,  ni  ia 
prudence,  ni  I'activite.  Mais,  avant 
a*entrer  dans  le  regne  de  ce  prince , 
qui  joua  un  rdle  si  triste  et  si  doulou- 
reux dansnotre  histoire,  tournons  un 
instant  les  yeux  vers  le  comte  de  Uai- 
naut. 

Lb  h  Am  aut  dbpuis  son  orioin  e  jus- 

QU'a  la  BEUIflON  DE  GE  COMTE  A 
CELUl  DE  FLANDRE,  SOUS  BAU- 
DOUINLEGOUHAGEUX(860~1067). 

Le  comte  de  Hainaut  se  compose 
originairement  de  trois  comtes  franks, 
de  celui  de  Hainaut ,  dont  Mons  etait  le 
si'ege;  de  celui  d'Ostroban,  dont  le 
chef-lieu  etait  Bouchain  ou  Douai,  et 
de  celui  deBurban,  dontlacapitaleeuit 
Ath.  Vers  la  On  du  neuvieme  siecle,  a 
repoque  ou  la  possession  de  la  Lorraine 
flottait  entre  la  France  etTAlleroa^ne, 
le  Hainaut  etiit  place  sous  Tadmmis- 
tration  du  comte  hereditaire  Raginer 
ou  Renier,  qui  fut,  en  898,  depouilie  de 
ses  possessions  par  Suentibold,  roi  de 
Lorraine,  et  se  retira  avec  sa  fa- 
mille  dans  un  chi\teau  nomme  Durfos, 
qu*il  possedait  sur  la  Mouse,  et  ou  il 
se  fortifia  si  bien  en  en  mettant  tous 
les  abords  sous  Feau,  c|ue  son  suze- 
rain ne  put  parvenir  a  le  reduire, 
meme  apr^s  un  siege  de  deux  ans. 
II  etait  petit-fiis  de  Tempereur  Lo- 
thaire,  aont  son  p^re  Giselbert  avait 
enleve  et  epouse  une  fille ;  et  son 
comte  avait  ete  erige  pour  servir  de 
boulevard ,  comme  celui  de  Flandre, 
aux  incursions  des  Normands.  La 
mort  de  Suentibold  ayant  fait  echoir 


la  Lorraine  k  Louis ,  dit  tEf^aiU,  rol 
de  Germanic,  le  comte  Renier  fdt 
retabli  dans  ses  domaines.  Sa  puissanee 
s'accrut  considerablenient  cSn912;  il 
fut  cree  due  de  Lotharingie  par  Charles 
le  Simple  sur  la  tete  duquel  il  avait 
puissamment  contribue  a   placer  la 
couronne   de  ce  royaume.  Son  fils 
atne  Giselbert    lui  sueceda   en  914 
dans  cette  di^nite  hereditaire ,  tandis 
que  son  deuxieme  fils,  nomme  aussi 
Renier,  le  remplaca  dans  le  comte  de 
Hainaut.  Mais  Renier  II,  que  les  his- 
toriens  appellent  Renier  au  Long  Col, 
se  vit  arracher  son  manteau  de  comte, 
en  958,  par  Brunon ,  due  de  Lorraine 
etfrereoerempereurOthon  le  Grand, 
qui  Tenfermaaans  une  etroite  prison, 
oil  il  mounit  en  970.  Ses  fils  Renier 
et  Lambert,  apres  que  le  comte  eut  ete 
donne  k  Ricaire  ou  Ricuin,  seigneur 
puissant  de  ce  pays ,  s'etaient  retires 
a  la  cour  de  France ,  ou  le  roi  Lo- 
thaire,  qui  desirait  reunir  la  Lorraine 
k  la  couronne  de  son  royaume,  les 
avait  accuelllis  et  combiesde  favours. 
A  la  mort  d'Othon  le  Grand ,  surve* 
nue  en  973^  ils  entrerent  avec  une 
nombreuse  armee  dans  ie  Hainaut,  et 
livrerent  dans  la  plaine  de  Bindie 
une  bataille  sanglante  aux  Gis  de  Ri- 
cuin, qu*Othon  II  avait  investis  da 
comte,  et  qui  perirent  tous  deux  dans 
la  mliee.  Mais  Renier  et  Lambert  fu- 
rent  tellement  affaiblis  dans    cette 
terrible  rencontre,  qu*Arnould,  comte 
de  Flandre,  et  Godefroi,  comte  de 
Verdun  ou  d' Ardennes ,  auxquels  O- 
thon  avait  commis  le  gouverneroent 
du  Hainaut,  nVurent  pas  de  peine  h 
les  forcer  de  rentrer  en  France.  Ce- 
pendant  la  paix  ayant  ete  conclue  en 
977  entre  Tempereur  et  Charles,  Mn 
du  roi  Loth  aire,  Renier  III,  fils  de 
Renier  auLon^  Col,  fut  restitue  dans 
le  comte  de  Hamaut ,  qu'il  occupa  jus- 
ou'en  1002.  II  avait  epouse  Hedwige, 
ulle  de  Hu^ues  Capet,  dont  il  eut  un 
fils ,  qui  lui  sueceda  sous  le  nom  de 
Renier  IV ,  et  mourut  sans  enfants 
mdles  en  1036.  II  paratt  que,  sous  le 
re^e  de  Renier  111,    Torganisation 
le^slative  des  comtes  Hennuyers^iivaft 
un  caractere  entierement  germaai* 


BELmQtTE. 
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que*  Ce  prince  tenait  ses  lits  tie  jas- 
tiee  sous  les  chines  de  Hornu.  Son 
fifs  Renier  IV eut,  eVi  1015,  une rude 

§uerre  a  soutenir  contre  Godefroi 
*£ngbien,ditle  Jeune,duc  de  la  basse 
Lotharingie.  Apr^s  la  conclusion  de 
la  paix,  il  agrandit  le  Hainautde  tout 
le  territoire  du  comt^  d'Cenham ,  par 
son  mariage  a?ec  rheriti^re  de  ce 
domaine;et,  depuis  cette^poque,  il 
se  montra  constamment  attacne  aux 
int^rlts  de  la  maison  de  basse  Lotha- 
ringie, dont  il  epousa  mime  le  parti 
dans  ropposition  qu'elle  Gt  au  ciioix 
du  rbi  Conrad  II,  en  Allemagne.  II 
laissa  le  Hainaut  a  sa  iilleRichilde, 
dont  le  mari ,  Herman  de  Saxe ,  prit 
une  part  active  k  la  guerre  que  Gode- 
froi, due  de  la  basse  Lotharingie,  et 
lecomte  de  Flandre,  Baudoum  de 
Lille ,  firent  h  I'empereur  Henri  HI. 
La  oomtesde  mit  tout  en  oeuvre  pour 
detacher  son  Ipoux  de  cette  coalition. 
Herman  abandonna  done  ses  allies. 
Mais  le  comte  de  Flandre ,  outrl  de 
eolere,  sejeta  dans  le  Hainaut,  lefer 
et  la  flamme  h  la  main.  Mais,  grAce  a 
rinterventiondu  saint-silge,  un  trait! 
de  paix  fut  conclu  a  Aix-la-Chapelle,  et 
vint  un  moment  suspendre  les  que- 
relies  entre  les 'deux  comtes.  Cette 
paix  cependant  ne  fut  que  de  courte 
durle;  car,  le  comte  Herman  Itant 
mort  en  1050,  Baudouin  conqut  Fidee 
de  rlunir  les  deux  £tats,  en  demandant 
pour  son  fils  la  main  de  Richilde.  La 
comtesse  se  refusa  h  ce  mariage.  Alors 
la  guerre  se  ralluma.  Les  Flamands 
entr^rent  dans  le  Hainaut,  prirent 
Mons  et  s'empar^rent  de  la  comtesse, 
qui  fut  forcee  d'accepter  pour  Ipoux 
Baudouin  VI,  dit  de  Mons.  Ce  pnnce, 
ayant  succ^dl  ^  son  p^re  en  1067, 
regna  de  cette  mani^re  sur  les  deux 
comt^  h  la  fois. 

LE  HAINAUT  JUSQU'EN  L'AN    1191. 

Cette  reunion  du  Hainaut  h  la  Flan- 
dre ne  dura  que  peu  d'annles.  Nous 
avons  vu  comment  les  deux  £tats  fu- 
rent  separ^s  apr^s  la  mort  de  Bau- 
douin de  Mons  en  1070,  et  quelle 
guerre  sanglanteftit  produite  par  le 

BBL6IQUB. 


pacte  de  famille  qui  consacra  cette 
separation. 

On  attribue  h  la  comtesse  Richilde 
r^tablissement,  dans  le  Hainaut,  d'une 
institution  pareille  a  celle  que  Bau- 
douin de  Lille  avail  organis^e  dans  son 
comtl,  celle  des  douze  pairs  de  Flan- 
dre, c'est-a-dire  un  tribunal  supr^^ 
me,  compos!  des  douze  principaux 
sei^eursdu  pays,  charges  deconnaf  tre 
de  toutes  les  causes  ou  il  s*agissait  de 
decider  de  la  vie,  de  la  liberte  on  de 
la  propriety  des  grands  du  comt!. 

En  vertu  du  pacte  de  famille  de 
Baudouin  de  Mons ,  le  second  iiis  de 
ce  prince  obtintle  comtdde  Hainaut, 
sous  la  tutelle  de  sa  mere  Richilde.  Sa 
vie  appartient  moins  aux  annates  de 
son  pays  qu*elle  n'appartient  h  This- 
toire  des  croisades;  car  il  [)artit,  en 
Tan  1098,  pour  la  terre  sainte  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs  Hen- 
nuyers,  parmi  lesquels  se  distinguaient 
surtout  Baudouin ,  comte  de  Rethel, 
son  neveu;  Gilles  de  Chin ,  seigneur 
de  Berlaimont,  qui  se  rendit  cel^bre 

f>ar  ses  eclatants  faits  d*armes ;  et  Gil- 
on  de  Trazegnies ,  dont  le  nom  s'est 
perp^tu!  intact  jusqu'a  cejour  dans 
une  race  qui  peut  faire  valoir  toutes 
les  illustrations.  Baudouin  II  trouva 
la  mort  h  Nic!e,  Tannic  m^me  de  son 
d6part. 

Son  fils  atn!  Baudouin  fortifia  les 
alliances  du  Hainaut  par  son  mariage 
avec  Yolande,  fille  du  comte  de  Guel- 
dre,  tandis  que  ledeuxi^me,  Arnould , 
par  son  union  avec  rh^riti^rede  Gau- 
tier ,  sirede  Roeulx,  introduisitdans 
sa  maison  cette  seigneurie,  qui  n*e- 
tait  pas  sans  importance. 

Baudouin  III  !tant  mort,  en  1133, 
d*nne  fievre  qui  le  saisit  un  jour  a  son 
retour  de  la  chasse  dont  il  aimait 
passionn^ment  Fexercice,  son  fils 
Baudouin  IV  lui  succ^da;  mais  ce 
prince  n'apporta  dans  Thistoire  aucun 
actedigne d'etre  signal^,  sice  n*est 
Tacquisitiondela  chdtelleniede  Valen- 
ciennes el  de  la  seigneurie  d*Atb ,  qu*il 
achela  h  prix  d'argent,  et  dont  il  agran- 
dit son  comt^.  II  est  connu  dans  nos 
annates  oar  le  surnom  de  Bdtisseur, 
paree  qu^il  construisit  a  Mons  Vitgiise 
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de  Sainte-Waudru,  qu'il  «ntoura  cette 
ville  de  muraiiles,  qu'il  fortifia  les 
villes  de  Binche  et  du  Quesnoy,  et 
qu*il  6leta  des  chilteaux  h  Ath,  k  Bou- 
chain  et  h  Braiue-le-Comte.  II  regna 
jusqu'ea  1171,  ayant  obtenu  de  sa 
femme  Alix  de  Namur  six  Gls  dont  les 
deux  premiers  l*avaieut  precede  au 
tombeau.  Des  quatreautres,  Baudouia 
iui  succeda  sous  le  nom  de  Baudouin 
Y,  et  GuiUaume  obtint  la  seigneurie 
deCbdteau-Thierry  sur  la  Meuse^dans 
le  comt^deNamur. 

Apres  ledecesde  Philippe  d*  Alsace, 
comtede  Flandre,  son  heritiere,  Mar- 
guerite d*Alsace,epousa,comme  nous 
Tavons  vu,  Baudouin  V  dellainaut; 
et,  des  lors ,  les  deux  £tats  se  trouve- 
rent  reunis  sous  la  m6me  puissance, 
jusqu'apres  la  niort  de  Marguerite  de 
Constantinople ,  survenue  en  1280. 

Maintenant  suivons  les  annates  de  la 
Flandre  et  da  Hainaut  depuis  Faveue- 
ment  du  comte  Gui  de  Dampierre 

1'usqu'a  la  domination  des  diics  de 
iourgogne,  de  la  maison  de  Valois. 
Ici  va  s'ouvrir  cette  s^rie  de  luttes 
presque  gigantesques ,  ou  la  Flandre 
plus  d*une  Ibis  tiendra  t^te  a  la  France ; 
du  les  ep^es  des  barons  s'ebrecheront 
plus  d'une  fois  sur  les  batons  fer- 
r^s  des  bourgeois  de nos  villes;  car 
nos  communes  sont  devenues  puis- 
santes  et  fortes  de  cette  double  Anergic 
qucdonnent  lariches^e  acquise  ^arie 
travail ,  et  cet  esprit  de  liberte  qui  leur 
fit  accomplir  tant  de  miracles. 

LA    FLANDRE     JUSQU'a    L'iNYASION 
BBS  FKANGA18  EN  l'AN  1300. 

D^srav^nementdeGui  de  Dampierre 
au  comte  en  1280,  la  Flandre  se  trouva 
plac^e  dans  la  position  la  plus  £ausse. 
Ce prince,  a  la  fois  ambitieux  etavare, 
imprdvoyant  et  faible,  compromit  au 
dedans  et  au  dehors  la  silrete  de  sea 
£tats.  InGd^le  a  la  sage  politique  de 
ses  pred^cesseurs,  il  essaya  de  s*at- 
taquer  auxlibertes  des  communes.  II 
tenta  tout   d'abord,  h  Tinstigation 

{»erfide  du  roi  de  France  Philippe 
e  Hard!,  de  soumettreles  magistrals 
des  villes  k  Iui  rendre  compte  de  leur 
gestlon.  Aussi,  Gand,  Bruges  eiYpreSt 


s'appuyant  sur  leurs  privileges, 
commencerent  bientdt  centre  Iui  una 
violente  opposition.  Le  euccasseur  de 
ee  roi ,  Philippe  le  Bel,  vit  aveo  plai^ 
sir  et  fomenta  ces  discordes  int^rieu- 
res ,  qu'il  se  disposait  a  mettre  a  profit 
pour  se  former  un  parti  qui  pQt  rai- 
der dans  la  conquete  de  la  Flandre. 
Bruges  avait  ete  le  theatre  d*uue  lutta 
sanglante,  oii  ses  bourgeois  avaient 
donn^  le  premier  exemple  de  la  prise 
d'armes  d'une  commune  flamande 
centre rautorit^  feodale :  mais  una  pu* 
nition  severe  avait  frapp6  cette  ville. 
Ypres  se  souleva  a  son  tour,  et  fut 
punie  de  m^me.  Gand  allait  Timiter  el 
aurait  peut-^tre  subi  lemdme  sort,  si  le 
roi  Philippe  ne  Feut  prise  sous  6a  pro- 
tection. La  main  du  roi  se  manifestait 
pres(]ueouvertementdans  tout  cequi 
86  faisait ;  car  il  laissa,  malgre  les  stipu- 
lations dufameuxtraitede  Melun,les 
villes  augmenter  leurs  fortifications, 
tandisqull  nepermettait  pasau comte 
de  fortiOer  un  seul  de  ses  chMeaux. 
Gui  etait  aveugl6,  et  ne  voyait  rien  de 
toute  la  vaste  trame  qui  Tenla^ait. 
Enfin ,  en  1294,  ii  arriva  unecircons- 
tancequi  Iui  ouvrit  les  yeux  trop  lard. 
II  avait  fiance  sa  fille  Philippine  au 
prince  de  Galles,  fiisd*£douard  1,  roi 
d^Angleterre.  Philippe,  qui  ne  pou* 
vait  voir  sans  inquietude  cette  al- 
liance, resolut  de  la  rompre  par  une 
ruse  peu  royale.  Au  moment  ou  la 
jeune  princesse,  dontil  etait  par  rain, 
^tait  sur  le  point  de  se  rendre  en  Au- 
gleterre,  Philippe  fit  complimenter  le 
comte,  et  linvita  a  conduire  sa  fille  a 
Paris,  pour  prendre  congede  Iui  etde  la 
reine.  Gui  se  rendit  done  en  France 
avec  la  princesse.  Mais  a  peine  futil 
arrive  a  Paris,  que  le  roi  le  fit  tra- 
duire  devant  les  pairs  de  France 
comme  coupabledetrahison,  a  cause 
de  i'alliance  qu'il  allait  conclure  avec 
un  ennemi  de  son  suzerain.  Les  pairs 
Tayant   renvoye  absous,    il   Iui  fut 

Sermis  de  retourner  en  Flandre. 
n'en  fut  pas  de  mSme  de  sa  fille. 
Philippe  la  retint  prisonniere,  et 
elle  mourut  bientot  de  chagrin.  Le 
comte  avait  a  tirer  une  ^clatante  ven- 
geance de  rinsulte  que  le  roi  Iui  avail 
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faite,  et  de  la  captivity  de  sa  fille. 
Mais  leroi  lepr^vint  avec  une  astuce 
plus  perfide  que  jamais ,  en  l*impli- 

Jiuant  dans  de  nouvelles  querelles  avec 
es  communes  flamandes.  II  excita 
contre  lui  les  habitants  de  Gand,  de 
Bruges ,  d'Ypres ,  de  Lille  etde  Douai. 
II  leur  accorda  le  privil^e  de  refuser 
d'aller  en  guerre  hors  du  royaume ,  h 
mollis  que  ce  ne  fdt  d'apres  son  ordre 
expres,  ou  d'apres  Torare  de  ses  suc- 
cesseurs.  £n(in,  il  suscita  partout  les 

Elus  grands  embarras  h  son  vassal, 
[ais  Te  comte ,  pour  se  mettre  en  etat 
de  faire  face  aux  dangers  qui  le  me- 
nafaieut,  s*occupa  de  cnercher  au  de- 
hors de  soiides  alliances.  11  tint,  en 
1296,  a  Grammont,  une  assemblee  ou 
se   repr^enterent    le    roi  £douard 
d'Angleterre,  Tempereur  Adolphe  de 
Nassau,  le  due  Jeande  Brabant,  le 
due  Albert  d'Autriche,  et  le  comte 
Henri  de  Bar.  11  y  fut  d^ide  que  Gui 
de   Dampierre  enverrait  au  roi  une 
lettre  de  defi,  et  iui  d^clarerait  aus- 
sitot  la  guerre.  Les  allies  lui  assurerent 
solenneilement  leur  appui  contre  Phi- 
lippe, et  contre  Tallie  de  la  France, 
Jean  II  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut. 
£douard  d*Angleterre  fiau^a  en  outre 
le    prince  de  Galles  a  Isabelle,  au- 
tre fille  de  Gui;  ii  s'enga^ea  a  four* 
nir  a  la  Flandre  un  subside  annuel 
de  soixante  milie  livres  tournois,  pour 
raider  a  payer  les  frais  de  la  guerre , 
et  promit  de  ne  pas  conclure  la  paix 
avecla  France  sans  Tintervention  du 
cointo.  La  hainequele  sang  des  Aves- 
nes    portait  a  celui    de  Dampierre 
trouva  dans  cette  querelle  une  occasion 
de  se   venger  de  la  preference   que 
Marguerite  de  Constantinople  avait 
accordee  k  cesderoiers.  £lies*empressa 
de  mettre  cette  circonstance  a  profit. 
Le  comte  de  Hainaut  avait,  pour  aug- 
Dientersa  puissance,  attire  dans  son 

Sarti  8es  freres  Bouchard  et  Guillaume 
'Avesnes,  ^v^ques  de  Metz  et  de 
Cambrai,  Jean  de  Dampierre,  ^vSque 
de  Li^e,  les  comtes  de  Juliers  et  de  la 
Marck,  ainsi  qu*un  grand  nombre  de 
seigneurs  lorrains. 

Aussitot  que  Philippe  le  Bel  eut  ap- 
pm  ie9  dispositions  de  Gui  de  Dam- 


pierre^ Il  assembia  les  pairs  du  royaume, 
et  resolut  d'envoyer  des  messagers  au 
comte.  Celui-ci  sortait  precisement  de 
la  messe  au  moment  ou  les  messagers 
de  son  suzerain  se  presenterentdevant 
lui ,  le  declarerent  prisonnier  du  roi , 
et  voulurent  Temmener  a  Paris.  Le 
fils  de  Gui,  Robert  de  Betbune,  tira 
Tepee  pour  f rapper  les  envoyes  royaux ; 
mais  sonpere  le  retint,  et  leur  oraonna 
derepartir  incontinent  pour  la  France, 
apres  les  avoir  munis  d*un  sauf-con- 
duit.  Ensuite  il  fit  savoir  au  roi,  par 
les  abb^  de  Floreffe  et  de  Gembloux, 
qu*il  ne  le  reconuaissait  plus  comme 
son  suzerain.  Apres  cet  acte,  il  fiit 
declare  rebelle  a  la  couronne,  et  les 
hostilites  commencerent  aussit6t. 

Le  roi  s'etait  menag^  un  parti  puis- 
sant dans  les  villes  de  Flandre,  Ce  parti, 
que  les  hlstoriens  designent  par  le 
nom  de  laUaerts  (hommes  du  lis),  s'e- 
taitgrossidetoutes  les  baines  q^ue  le 
comte  avait  susciteesautourde  lui  daus 
les  communes.  II  resista  avec  Tenergie 
de  la  rancune  a  tons  \e%  moyens  que 
Gui  de  Dampierre  et  le  roi  d'Angie* 
terre  mirenten  ceuvre  pour  le  detacher 
de  la  France.  IVi  les  libert^s  nou- 
velles que  le  premier  assura  aux  vil* 
les,  ni  les  avantages  que  le  second 
donnait  au  commerce  flamand ,  ne  pu- 
rent  Tattirer  d'un  autre  c6t^.  II  avait 
pour  chefs  principaux  Jacques,  ^v^ue 
de  Terouanne;  Thomas,  abbe  de  Du* 
nes ,  et  les  ecout^tes  de  Fumes  et  da 
Bergues :  enfin,  la  plus  grande  partie 
des  nobles  de  la  Flandre  occidentale, 
et  presque  tous  les  ^chevins  des  villes , 
y  etaient  entres,  par  haine  contre  les 
Ailemands. 

La  guerre  commen^a  done.  Apres 
avoir,  en  1295,  fait  mettre  en  interdit 
la  Flandre  par  les  ev^ues  de  Reims 
et  de  Senlis,  le  roi  se  mit  en  marche 
avec  une  arm^ede  soixante  mille  hom- 
mes ,  ou  Ton  voyait  les  bannieres  des 
dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne,  et 
oelles  de  trente-deux  comtes.  Au  mois 
de  juillet,  cette  troupe  formidable 
franchit  les  eaux  de  la  Lys  dans  le  voi- 
sinase  de  Warneton.  Le  comte,  dont 
les  alli^  n*etaient  gu^re  pr6par&  a  en- 
trer  en  campagne,  ne  put  songer  a 
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s'opposier  h  cette  force  imposante: 
aassi ,  ii  86  tint  saffement  sur  la  de- 
fensive. Cepeadant  tesvillestombaient 
Tune  apres  Fautre  au  pouvoir  des 
Fran^ais.  Warneton,  Furnes  et  Bour- 
bourg  se  rendirent  sans  resistance. 
Un  combat  sanglant  eut  lieu  pres  de 
Fames,  ou  les  Allemands  allies  du 
comte  furent  battus  par  Robert  d*Ar- 
tois.  Le  drapeau  des  (is  flotta  bientdt 
aur  cette  viile  elle-m^me ,  et  sur  les 
rempartsde  Nieuport  etde  Dixmude. 
Alors  Robert  fit  sa  jonction.avec  ie 
gros  de  Tarmee  royale ,  qui  avait  mis  le 
si^ge  de?ant Lille.  Pendant  ce  temps, 
le  comte  avait  couru  dc  viile  en  ville, 
a  YpreSj  h  Bruges,  a  Gand,  pour  les 
mainteuir  jusqu*^  ce  que  le  roi  d'An- 
gleterre  edt  pu  venir  a  son  secours. 
Enfin,  aumois  d'aoilt,  la  flotte  an- 
glaise  aborda  a  Damme.  II  importait , 
avant  tout,  de  s'attacher  les  bourgeois 
de  Gand,  qui  ne  se  croyaient  pas  tenus 
a  prendre  part  k  une  ggerre  commen- 
oeesans  Tintervention  des  communes, 
l^ouard  essaya  vainement  de  les  ga- 
gner  en  leur  accordant  des  avantages 
eommerciaux ,  com  me  il  Tavait  dej^ 

gr^cedemment  fait  aux  bourgeois  de 
iruges.  Pendant  ce  temps,  Lille  etait 
tomb^e,  malgre  la  vigoureuse  defense 
de  Robert  de  B^thune.  La  chute  de 
cette  forteresse  entralna  la  reddition 
de  Douai  et  de  Gourtrai.  Alors  le  roi 
se  dirigea  sur  Bruges,  dont  les  habi- 
tants vinrent  au-devant  de  lui  avec 
les  clefs  de  leur  cit^.  Les  affaires  en 
tont  h  ce  point,  la  flotte  anglaisen'eut 
que  le  temps  de  pviendre  le  large  au 
plus  vite;  car  la  ville  de  Damme  fut 
occup^e  par  les  troupes  franqaises 
presque  en  m^me  temps  que  Bruges. 
Ges  lorteresses  enlev^es ,  Charles  de 
Valois,  frere  de  Philippe  le  Bel,  re- 
tourna  au  camp  royal  etabli  k  Ingel- 
munster,  entre  Thielt  et  Gourtrai.  Ro- 
bert de  Bethune  et  le  prince  de  Galles 
mirent  aussitdt  son  absence  a  profit 
pour  reprendre  Damme;  et  peut-dtre 
auraient-ils  r6ussi  h  chasser  aussi  la 
garnisonfrancaise  de  Bruges,  si  une 
querelle  ne  tdt  survenue  entre  les 
Ai^laiset  les  Flanaands  dont  secom- 
posaitla  troupe  qu'ilscommandaient. 


Alors  le  roi ,  pour  mieux  assurer  sa 
coagu^te,  transporta  son  camp  a 
Bruges,  Jaissant  Charles  de  Valois 
avec  un  corps  devant  Tpres,  qui  tenait 
encore  pour  le  comte.  Mais  celui-ci 
desesp6rabientdt  de  pouvoir  em  porter 
cette  forteresse,  et  rejoignit  Philippe 
le  Bel  peu  de  temps  apresr  Cependant 
les  Flamauds  et  les  Anglais  atten- 
daient  avec  impatience  a  Gand  Tar* 
rivee  de  Tempereur  Adolphe,  dont 
Faide  leur  etait  devenue  plus  que  ja- 
mais n^cessaire.  Mais  cette  fois  en- 
core ils  furent  de^us  dans  leur  espoir; 
car  le  roi ,  d'apres  le  conseil  de  son 
alli^,  le  comte  de  Hainan t,  envoya 
de  grosses  sommes  d'argent  en  Alie- 
magne,et  paralysade  cette  mani^re 
le  secours  qu*£^ouard  d'Angleterre 
et  Gui  de  Dampierre  attendaient  de 
ce  c5te.  Dans  cette  extremity,  il  ne 
restait  done  plus  aux  deux  princes 
qu*a  demander  une  tr^ve.  Elle  fut 
conclue  vers  le  milieu  du  mois  d*oc- 
tobre  1297,  d'abord  pour  six  semai- 
nes ,  ensuite  prorogee  pour  deux  an- 
nees,  c^est-a-dire  jusqu*au  jour  des 
Rois  1300.  II  fut  stipule  que  les  villes 
occupees  par  les  Fran^ais  resteraient 
en  leur  pouvoir  pendant  la  dur^e  de 
la  tr^ve ,  et  que  Tarbitrage  du  pane 
Boniface  VIII  serait  invoque  pour  la 
decision  dudifferend  qui existait  entre 
la  Flandreet  I'Angieterre  d'un  cdt^,  et 
la  France  de  Fautre. 

Le  roi  £douard  passa  Fhi  ver  h  Gand ; 
mais  une  ^meute  le  porta  bientdt  a 
franchir  la  mer.  Ses  soldats  s'etaient 
fait  d^tester  par  leur  arrogance.  In* 
Solents  hommesd'armeSfils  croyaient 
avoir  bon  march6  de  ces  bourgeois 
flamands  dont  ilsn'avaientpas  encore 
appris  a  respecter  la  force.  Aussi ,  ils 
se  mirent  un  jour  k  piller  les  maisons 
eta  mettrele  feu  a  la  ville.  Les  Gan- 
tois  coururent  aussitdt  auxarmes ,  at- 
taqu^rent  les  Anglais,  et  tuerent  sept 
cents  fantassins  et  trente  chevaliers* 
ennemis.  Pas  un  n'edt  echapp^  au 
massacre ,  si  le  comte  ne  fdt  arrive 
k  temps  pour  sauver  les  fuyards,  et 
pour  emp^cher  les  bourgeois  d*adie- 
ver  leur  vengeance,  l^douard ,  outr^ 
de  colere,  partit  aussitdt  avec  les  6ieQS» 
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ot  abandonna  son  alli^  h  ses  propres 
forces.  Peu  de  temps  apr^s,  if  s'atta- 
cha  a  Philippe  le  Bel ,  dont  il  epousa  la 
fioeur  Marguerite. 

Pendant  Pelade  i'ann^e  1298,  des 
arabassadeurs  furent  envoves  de 
France ,  d'Angleterre  et  de  Fiandreli 
Rome ,  pour  recevoir  la  sentence  arbi- 
trate du  pape.  Mais  Boniface  VIII  ne 
fut  pas  ^cout6.  La  guerre  devait  re- 
commencer  avec  une  fureur  nouvelle, 
a  l*expiration  de  la  tr^^e. 

L'anneel300  venait  de  s'ouvrir,  et 
Gui  de  Dampierre  ne  pouvait  plus 
compter  que  sur  sa  propre  ^pee.  La 
trSve  6tant  finie,  Charles  de  Yalois  se 
r^pandit  dans  la  Flandre  avec  une 
arm^e  nombreuse,  a  laquelle  Robert  de 
Bethune  ne  putopposer  que  quelqucs 
faibles  troupes,  qui  furent  aisement 
battues  ores  de  Courtrai.  Apres  cette 
defaite,  le  ieune  comte  se  retira  avec 
les  debris  de  son  arm^e  dans  les  murs 
de  Gand ,  tandis  que  ses  freres  Guil- 
laume  et  Gui  se  maintenaient  Tun  k 
Damme,  Tautre  a  Ypres.  Damme  se 
vit  bientdt  r^duite  k  capituler.  Ce  qui 
restait  encore  de  villes  et  de  chateaux 
tomba  au  pouvoir  des  armei  francai- 
ses.  £nferm6  dans  les  remparts'de 
Gand ,  le  comte  recevait  chaque  jour 
la  nouvelle  d'un  nouveau  desastre.  Le 
trait  d*energie  d*un  seul  de  ses  ba- 
rons, Philippe  de  Maldeghem,  ne  put 
le  consoler  de  toutes  ces  afflictions. 
Ce  seigneur  essaya,  sans  aucun  es- 
poir  de  succes,  et  dans  i*unique  but 
de  donner  a  son  mattre  le  temps  de 
sefortiiiera  Gand,  d'attirersurluiseul 
toutes  les  forces  des  Fran^ais ;  mais , 
battu  et  fait  prisonnier,  ii  gagna  h 
son  flef  le  beau  surnom  de  Maldeg- 
hem la  Loyale.  Ce  devouement  ne  put 
rien  pour  la  cause  de  Gui  de  Dam- 
pierre. Les  Gantois  negocierent  avec 
fe  roi,  et  se  soumirent  apr^  qu'il  eut 
confirm^  leurs  privileges,  et  qu'il  se 
fut  engage  a  tenir  leur  ville  comme 
relevant  directement  de  la  couronne. 
Le  comte  n'avait  plus  de  resistance  a 
faire :  ilse  vit  r^duit  h  supplier  Char- 
les de  Valois  de  lui  fournir  les  moyens 
de  n^gocier  avec  Philippe  le  Bel.  Le 
prince  franf ais  Tengagea  h  se  rendre 


avec  ses  ills  ^  Paris »  lui  promettant 
de  le  ramener  avec  les  siens  sains  et 
saufs  en  Flandre,  en  cas  qu'ils  n'eus- 
sent  pu  obtenir  la  paix  apres  Texpira- 
tion  d'une  annee.  Gui  de  Dampierre 
y  consentit.  Quand  il  futarriv6  a  Pa- 
ris avec  ses  ills  Robert  et  Guillaume , 
avec  ses  petits-iils  Robert  et  Louis ,  et 
avec  plusieurs  chevaliers  flamands, 
tons  se  jeterent  aux  pieds  du  roi ,  qui 
ne  s'engagea  qu'h  leur  accorder  la 
vie  sauve,disant qu'il  n'^tait  pas  tenu 
aux  promesses  faites  par  son  fr^re, 
sans  avoir  et6  invest!  de  pleinspouvoirs 
a  ce  sujet.  Le  comte  fut  envoys  pri- 
sonnier k  Compi^ne,  Robert  dans  la 
forteresse  de  Chinon  en  Touraine, 
Guillaume  a  I^iovette  en  Auvergne, 
les  autres  dans  d'autres  endroits. 

Alors  Charles  de  Valois  nomma 
gouverneur  royal  de  la  Flandre  le  con- 
notable  Raoul  de  Nesle,  dont  le  fils 
avait  OpousO  la  fiUe  de  Guillaume , 
deuxiOme  fils  du  comte  dOchu. 

La  Flandre  fut  traitde  en  pays  con- 
quis,  et  les  villes  furent  forcOes  d*en- 
voyer  des  otages  k  Tournai ,  pour  6tre 
les  garants  de  leur  obeissance. 

LA  FLANDBB  ET  LE  HAINAUT  JDS- 
QU*A  LA  MOKT  DE  GUI  DE  DAM- 
PIEBBB   (1306).  , 

Au  printemps  de  TannOe  suivante , 
leroi,  accompagnO  de  la  reine,  du 
comte  de  Hainaut  etd'un  ^and  nom- 
bre  de  seigneurs,  vint  visiter  sa  con- 
qu^te.  II  se  montra  tour  a  tour  a 
Douai ,  a  Lille,  a  Courtrai  et^  Gand , 
sefalsant  partoutrendteThommagedO 
au  suzerain  du  pavs,  declarant  que  Gui 
de  Dampierre  devait  6tre  regarde 
comme  le  dernier  comte  de  Flandre.  II 
agit  en  mattre;  il  contirma  les  franchi- 
ses et  les  libertes  des  villes ;  il  dispose 
des  emplois  en  souverain ,  tandis  que 
les  Flamands  lui  donnaient  lesfStes  les 
plus  magnifiques.  A  Gand,  il  changea 
dans  le  sens  populairela  constitution  de 
la  ville.  Mais  a  Bruges ,  la  joie  dupeuple 
cessatout  acoup,  pour  deux  motifis.Les 
agents  royaux  ayant  dOfendu  aux  bour- 
geois de  demander  au  souverain  Tabo- 
lition  de  la  taxe  sur  le  vin  et  sur  la 
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bi^e,  que  les  Gantois  avaient  obtenue, 
on  commen^a  k  murniurer  sourde- 
ment.  De  son  c6t6 ,  la  reine  avail  vu 
avec  un  profond  d^pit  le  luxe  que  de- 
ployaient  dans  leiirs  v^tements  les 
Donrgeoises  de  cette  ville,  et  avail  pro' 
nonce  ces  paroles  :  «  Je  croyais  6tre 
seule  reine  ici ;  el  voil^  que  j*en  trouve 
six  cenls. » 

Apr^  avoir  re^u  rhommage  des  ha- 
bilants,  le  roi  repartil  par  Ypres,  Lille 
el  Douai.  Dans  celle  derniere  ville  il 
assisla  au  manage  de  Roberi  d*Artois 
avec  Marguerite,  Glle  atn^e  du  cornte 
de  Hainaul.  II  avail  inslilue  Gobert 
d'Espiooy  commissaire  royal  a  Bru- 
ges ,  et  charg<§  le  comle  de  Cndlillon  du 
gouvernenienl  de  la  Flandre.  Douze 
cenls  chevaliers  franc^is  furenl  donnas 
a  ce  seigneur  pour  lui  servir  de  garde. 
C6lait  presque  une  cour  princiere. 
Anssi,  il  commeu^a,  desle  de|)ande 
Philippe  le  Bel,  ^  se  conduire  en 
mallre. 

Les  Flamands  ne  larderenl  point  k 
manifesler  leur  m^onteulemenlde  ce 
nouvel  ordre  de  choses ,  el  h  regrelter 
leur  ancienne  ind^pendance.  lis  Irou- 
vaienl  les  taxes  dures;  ils  senlaienl  leur 
commerce  d^choir;  ils  s'inqui^taienl 
profond^menl  de  voir  Pclranger  se  for- 
tifier dans  leurs  villes.  Les  Brugeois 
firent  explosion  les  premiers.  Excites 
par  leur  doyen,  Pierre  de  Koninck, 
les  tisserands  y  commencerenl  la  re- 
volle.  Le  restedu  peuple  se  groupasous 
Jean  Breydel ,  doyen  des  bouchers. 
Ces  deux  nobles  flamands  irouverenl 
dans  presque  tout  le  comle  la  plus  ar- 
denle  sympalhie.  Gand  leur  lendil  la 
main.  Parlout  s'orcaniserenl  des  reu- 
nions secretes,  ou  I  on  seslimulail,  oil 
I'on  s'excilail  par  les  mots  de  patrie  el 
de  liberty.  Les  nlsde  Guide  Dampierre, 
qui  avaient  6chapp6  au  malheureux 
sonde  leurp&re,  se  multipliaient  do 
toules  parts,  el  soufHaienl  dans  lous  les 

Sprits  la  haine  centre  Tdtran^er.  Tout 
t  bientdl  organise  pour  s'affrancbir 
d^un  joug  devenu  intolerable.  Le  jeune 
Guitiaume  de  Juliers  fui  nomme  en 
secret  gouverneur  du  pays,  au  nom  de 
Gui  son  aieul.  On  se  trouva  prSt  h 
Hgir  le  24  mai  1302.  Ce  jour-Ia,  ie  sire 


deClidlillon  avail  fait  son  entr^  a  Bru- 
ges avec  dix-sept  cenls  cavaliers  et  uue 
troupe  considerable  de  fantassins, 
tralnanl  a  sa  suite  plusieurs  chariots , 
chargds  de  lonneaux  que  Ton  croyait 
rempiis  de  vin ,  mais  qui  conlenaient 
des  cordes  confectionnees  a  Courtrai , 
et  destinees,  disait-on,  a  garrotter, 
au  milieu  de  la  nuit,  les  principaui 
bourgeois,  el  a  les  pendre  a  leurs  fenf- 
ires. La  ville  ^lail  dans  une  slupeur 
impossible  k  depeindre.  Les  sol(mts , 
k  peine  arrives ,  s'etaient  mis  a  piiler 
quelques  maisons,  el  a  massaorer  ceux 
qui  leur  opposaienl  la  moindre  resis- 
tance. Gependanl  le  soir  arrlva ,  et  les 
FranQaiss'endonnirenl  dans  une  Ironv- 
peuse  security.  Mais,  a  peine  lsynoili6 
de  la  nuit  se  fut-elie  ^coul^e ,  que  Jeaa 
Breydel  el  Pierre  deKoni  nek  pen^tre- 
rentdans  la  ville  avec  sept  mille  de  leurs 
partisans.  Les  bourgeois coururenl  aux 
armes  et  s'assurerenl  des  portes,  pour 
empScher  Tennemi  des'^happer.  Puis, 
pour  mieux  reconnattreies  Strangers , 
on  adopta  les  mots  de  passe  schild 
en  vriend  {bouclier  et  ami ) ,  dont  1« 
prononcialion  juste  est  impossible  aux 
Fran^ais.  Tout  se  Irouvanl  ainsi  dis- 
pose ,  le  massacre  commen^a.  Plus  de 
quinze  cenls  cavaliers  et  enviroQ 
deux  mille  hommes  de  pied  p^rirenl 
dans  ce  vasle  carnage.  Quand  le  matin 
ful  venu ,  Bruges  etail  libre.  Cepen* 
dant  le  sire  de  Chdtillon  etail  parvenii 
k  se  sauver  avec  le  resle  des  siens, 
11  jela  dans  le  chateau  de  Courtrai 
une  petite  garnison  commaudee  par 
le  chillelain  de  Lens ,  remit  le  com- 
mandement  de  Lille  a  Pierre  de  h 
Flolte ,  chancelier  du  roi  en  Flandre,  et 
pril  incontinent  la  route  de  Paris. 

Le  roi  ful  exasp^r^en  apprenantles 
evenemenls  qui  venaient  de  s'op^rer 
en  Flandre,  el  r^solut  de  venger  di« 
gnement  rafifront  que  ses  armes  avaient 
re^u.  Roberi  d^Ariois,  qui  ne  pouvait 
pardonner  aux  Flamands  la  mort  de 
son  fils,  lomb6  dans  le  combat  de  Fur- 
nes .  refut  avec  joie  Tordre  de  ras- 
sembler  une  arm^e  nombreuse  pour 
chillier  les  rebelles.  Une  multitude 
de  gens  de  guerre  vinl  se  ranger  soue 
ses  drapeaux .  Toule  la  fleur  dela  cheva. 
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leriefran^aiseprit  place  danssesrangs, 
que  vinrent  srossir  encore  ua  grand 
nombre  d'^pees  du  Hainaut,du  Bra- 
bant et  mdme  de  Tltalie.  Ce  fut  comme 
une  croisade  destinee  h  aneantir  la 
Flandre. . 

Un  orage  terrible  allaitfondresurles 
bourgeois;  mais  le  pays  presque  tout 
entier  6*6tait  declare  pour  ieur  cause. 
Gand  et  Audenarde  avaient  ^gorge 
les  partisans  de  la  France ;  Ypres  s*etait 
prononc^  pour  lo  comte.  Les  Cour- 
traisieus  eux-in6mes  tie  cachaient  pas 
Tesprit  qui  les  animait,  bien  que  la 

Sarnison  du  chateau  jeUit  Tiucendie 
ans  piusieurs  quartiers  de  Ieur  ville. 
Ce  fut  ua  elan  unanime  dans  toute  la 
Flandre.  Guillaume  de  Julit^rs,  le 
comte  Gui  de  Namur ,  Arnould  d'Au- 
denarde,  seigneurs,  chevaliers  et  bour- 

§eois,  tout  fut  soldat  pour  la  defense 
u  sol  natal  et  de  rind^pendance. 
Jamais  les  Flamands  ne  s'etaient  trou- 
v^  dans  un  aussi  grand  peril. 

L'arm6e  fran^aise  entra  en  Flandre 
au  milieu  du  mois  de  Juin ,  brdlant 
tout  sur  son  passage  et  ne  laissant 
derriere  elie  que  la  raort  et  la  destruc- 
tion. Elle  6tait  command^e  par  Robert 
d*Artois,  que  secondait  de  toute  sa 

Suissance  Jean,  comte  de  Hainaut, 
e  Hollande  et  de  Zelande  ■.  Compo- 
6^e  de  toutes  les  milices  de  Tile  de 
France,  de  Champagne,  de  Norman- 
die,  de  Poitou  et  ae  Picardie,  elle  ^tait 
renforc^e  encore  par  un  grand  nom- 
bre de  lances  du  Uainaut  et  de  gens 
de  guerre  du  Brabant.  On  y  comptait 
dix  milie  cavaliers,  autant  d'archers, 
et  quarante  mille  fantassins.  Presque 
toute  la  die  valeric  fran^alse  capable  da 
porter  les  armes  faisait  partie  de  cette 
expedition.  Cette  armeesedirigea  d*a« 
bord  vers  Courtrai,  pour  forcer  Gui 
de  Namur  a  lever  le  si^e  du  ehdteaui 
qu*il  tenait  invest] . 

Cependant  le  jeune  Gui,  fils  de  Gui 
de  Dampierre  >  avuit  mis  tout  en  ceu  vre 
pour  reunir  des  forces  capables  de 
r6sister  a  Tennemi.  Outre  les  cava- 
liers allemands  que  Guillaume  de  Ju- 

>  Jean  (rA.veKiie6  avail  h<^rlt6  de  la  Zelande 
et  6e  la  Hollande,  dti  cUef  de  sa  m6re  Ade- 
laide, Meur  4e  GalUaanus  de  HolUnde,  ^lo 
emperear  en  1947,  et  mort  en  1266. 


liers  lui  avait  amenes ,  il  r^unit  les 
troupes  de  toutes  les  villes  et  chdtel- 
lenies  de  Flandre,  qui  s'6taient  dccla- 
rees  centre  les  Franqais.  Jean  de  Re- 
nesse,  seigneur  zelandais ,  avait  con- 
duit dans  les  rangs  des  Flamands 
quelques  unsdeses  compatriotes.  Sept 
cents  Gantois,  bravant  le  ressenti- 
roent  des  Leliaerts  qui  dominaient 
encore  dans  Ieur  ville ,  etaient  accou- 
rus,  sous  les  ordres  de  Jean  Borluut 
et  de  deux  6chevius.  Les  forces  reu- 
nies  des  Flamands  pouvaieut  s'elevera 
soixante  mille  fantassins,  parmi  les- 
auels  on  comptait  a  peine  une  dizaine 
de  chevaliers. 

Robert  d*Artois  quitta  Lille  aux 
premiers  jours  de  juillet,  et  viot  plan- 
ter son  camp  a  une  demi-lieue  de 
Courtrai.  Apr^  avoir  employe  trois 
ou  quatre  jours  a  des  escarmouches , 
le  U  on  se  prepara  des  deux  c6t^s  ^ 
une  lutte  acharnee.  Les  Flamands 
avaient  re(u,  la  veille,  un  renfort  de  six 
cents  Namurols.  lis  laisserent  les  gens 
d'Ypresdausla  ville  et  sur  les  remparts, 
pour  teuir  en  respect  la  garnison  du 
chdteau,  et  ilssedispos^renten  un  seul 
corps  de  bataiile  oans  la  plaine  qui 
s*etend  a  Test  de  la  ville,  sur  la  route 
de  Gand.  La  riviere  de  Lys,  qu'ils 
avaient  a  dos,  les  couvrait  au  nord. 
lis  Etaient  flanques  a  droite  par  ies 
retranchements  de  la  ville,  et  a  gau- 
che par  le  ruisseau  de  Groenii\ghe, qui, 
apres  s*Stre  dirig6  pendant  quelque 
temps  d'occident  en  orient,  et  se 
repliant  brusquement  vers  le  nord, 
defendait  aussi  Ieur  front.  Les  Fran- 
^ais  se  disposerent  d'abord  en  neuf 
corps,  outre  celui  que  Godefroid  de 
Brabant  venait  de  Ieur  amener.  Mais 
quand  ils  eurent  vu  Tordre  adopte  par 
les  Flamands,  lis  se  reimirenten^mas- 
ses  plus  lourdes,  de  maniere  a  ne  plus 
former  que  trois  corps  seulement, 
dont  Fun  fut  destine  a  servir  de  re- 
serve. 

Le  moment  ^tait  grave  et  solennel. 
D*uo  c6t6,  des  honimes  bard6s  de 
fer  et  habitues  a  la  ^erre;  de  Tau- 
tre,  des  bourgeois  qui  oe  songeaient 
qu'a  leurs  foyers  et  au  sol  de  la  patrie. 
Ceux-ci  se  preparerent  a  la  bataiile 
comme  s*ils  se  fussent  pr^par^s  ^  la 
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itiort,  en  se  confessant  comme  Us  le 
purent ,  sans  quitter  lears  rangs ,  k  des 
gens  d'^Wse  et  a  des  moines  qui  se 
trouvaient  parmi  eux.  Alors  un  pr^tre 
montra  le  saint  viatique  k  toute  Tar- 
m6e  et  donna  rabsoiution  g^n^rale 
aux  soldats ,  qui ,  prostern^s  dans  un 
silence  religieux ,  prirent  chacun  une 
poign6e  de  terre  et  Ja  port^rent'  k 
feurs  l^vres ,  comme  pour  t^moi^ner 
leur  d6sir  de  participer  k  la  samte 
communion,  et  leur  aevouement  a  la 
defense  sacr^e  du  pays.  Ensuite  les 
chefs  harangu^rent  ies  combattants 
avee  ^nergie,  et  firentd6fendre,  sous 
peine  de  mort,  a  toute  I'arm^e  de  faire 
ni  butin  nl  prisonnier.  Pour  redoubler 
encore  I'ardeur  des  troupes ,  Gui  et 
Guiliaume  cr^erent ,  sur  le  front  de 
bataille,  plusieurs  chevaliers ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  Jean  Breydel  et 
Pierre  de  Koninck. 

Le  conn^table  Raoul  de  Nesle  et 
plusieurs  autres  capitaines  exp^ri- 
mentes,  ayant  examine  la  position 
prise  par  les  Flamands ,  furent  d'avis 

?[u'it  ne  fallait  pas  les  attaquer,  et  que 
e  plus  saffe  etait  de  les  arfamer  dans 
rtle  oil  iis  se  trouvaient  enferm^s. 
Mais  Robert  d'Artois  ferma  Toreille 
a  tout  conseil,  et  donna,  k  neuf  heures 
du  matin,  le  ^i^nal  de  l*attaque  a  ses 
archers ,  k  la  suite  desquels  ii  fit  avan- 
cer  la  cavalerie  rang6e  en  ^pais  esca- 
drons,  puis  le  gros  de  Pinfanterie. 
Les  arbaletriers  flamands  furent  bien- 
t6t  forces  de  se  replier  devant  les  ar- 
chers ennemis.  Les  chevaliers ,  jaloux 
de  ce  premier  succes ,  et  craignant  de 
laisser  k  de  simples  gens  de  pied  Thon- 
neur  de  la  victoire,  s'6hranf^rent  aus- 
sitdt,  etse  pr6cipit^rent  au  milieu  de 
leur  ligne,  a  travers  laquelle  ils  voulu- 
rent  se  faire  un  passage  pour  aborder 
eux-m^mes  les  Flamands.  Ce  mouve- 
nient  causa  leur  perte ;  car  des  masses 
de  chevaux  furent  engloutis  dans  les 
nombreux  filets  d'eau  dont  la  plaine 
est  sillonnde,  et  que  les  gens  des  com* 
munes  avaient  eu  soin  de  cacher  au 
moyen  de  branchages  et  de  (laies 
abattues.  Ces  chevaux  tomb^s,  d'au- 
tres  se  ruerent  sur  eux ,  et  sans  cesse 
et  toujours.  Les  ruisseaux  se  tronve- 
rent  bientot  combl6s  de  cadavres.  Ce- 
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pendant  la  presse  poossait  toujours  en 
avant.  Mais  les  lances  flamandes 
toient  la.  Alors  commeDca  une  lutte 
opinidtre  et  sanglante.  Un  moment 
Jes  communes  virent  leurs  rangs  en* 
fonces  sous  le  choc  formidable  des 
Francais;  mais  elles  les  reform^rent 
aussitdt,  et commenc^rent  a  faire  jouer 
ces  terribles  massues  arm^esde  pointes, 
qu'on  appelait  par  derision  boM jours. 
Elles  6taient  d^ja  presque  fatiguees 
de  cette  boucherie  effroyable,  quand 
leurs  capitaines  les  firent  se  d6ployer 
sur  leurs  deux  ailes.  Alors  le  massacre 
se  developpaavec  plus  defureur,  paroe 
qu*un  plus  grand  nombre  pouvait  y 
prendre  part.  On  frappait,  on  tuait 
sans  mis^ricorde.  En  vain  la  gamison 
du  chateau  de  Courtrai  avait  tent^ 
d*op^rer  une  sortie  et  incendie  quel- 

2ues  maisons  de  la  viile,  pour  attirer 
e  ce  cdte  une  partie  des  Flamands  : 
les  gens  d'Tpres  suflirent  pour  la 
refouler  dans  la  citadelle.  Le  corps 
de  reserve  francais  essaya  un  moment 
d*avancer ;  mais  il  ne  put  passer  sur 
rinfanterie,  qui  d€\k  reculait  en  d^- 
sordre.  II  ne  lui  resta  done  plus  qu*a 
se  decider  a  la  retraite.  En  ce  moment 
la  d^route  devint  gendraie,  et  tout  ce 
qui  put  se  sauver  s'enfuit  dans  un 
pdle-m6le  ^pouvantable. 

Dans  cette  sanglante  journee  peri- 
rent  soixante-quinze  princes,  dues, 
comtes  et  barons  francais  ou  alli^,s  du 
roi ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Ro- 
bert d*Artois,  Jacques  de  Chiltillon, 
Godefroi,  oncle  du  ducde  Brabant, 
avec  son  fils  le  sire  de  Vierson ,  Jean 
sans  Quartier,  fils  du  comte  de  Hai- 
naut ,  les  comtes  d'Eu  et  d'Aumale , 
Raoul  de  Nesle  et  son  frere  Gui,  II 
resta,  en  outre,  sur  le  champ  de  ba- 
taille plus  de  mille  simples  chevaliers 
et  plus  de  trois  mille  nobles  ^cuyers. 
Enfin ,  la  perte  totale  du  roi ,  en  y 
comprenant  ceux  qui  tomb^rent  dans 
la  d^route,  s*61eva  a  vingt  millecombat- 
tants.  Les  Flamands  n'eurent  qu'un 

Setit  nombre  de  morts;  mais  celui 
e  leurs  bless^    fut  tr^s-conside- 
rable. 

Un  grand  nombre  d'^perons  dor^ , 
d^pouilles  d'autant  de  chevaliers, 
furent  recueillis  dans  la  plaine,  et  ser- 


virent  de  trophies  aux  vainqueurs. 
Guillauroe  de  Juliers  en  envoya  une 
partie  a  Maestricht,-ou  il  occupait  la 
dignite  de  pr^v6t.  Le  reste  fut  sus- 
pendu ,  en  souvenir  de  cette  victoire 
signalee ,  a  Ta  vodte  de  Teglise  de  Pfo- 
tre-Dame ,  h  Courtrai. 

Cette  journ^e  sanglante  est  appe- 
l^e,  dans  les, provinces  flamandes,  la 
bataiUe  desEperons  cTor. 

Le  lendemain  de  cette  victoire,  la 
villedeGands'afifranchitdesiL«/»a«r/5; 
et,  deux  jours  apres,  le  chdteau  de 
Courtrai  se  rendit.  Jean ,  comle  de 
I<famur,  Tafn^  des  fils  du  second  lit 
de  Gui  de  Dampierre,  prit  les-rSnes  du 
gouvernement  de  la  Flandre. 

Cependant  la  batailie  de  Courtrai 
ne  termina  point  la  lutte  avec  le  roi 
de  France;  car,  d^  le  mois  de  sep- 
tembre,  une  nouvelle  arm^efran^ise, 
composee  de  vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  et  de  soixante  mille  fantas- 
sins ,  vint  prendre  position  a  Vitry , 
sur  la  Scarpe ,  entre  Arras  et  Douai. 
Mais  cette  fois  Philippe  le  Bel  n'a- 
vait  pas  Tintention  (Ten  venir  h  un 
engagement.  11  chercha  a  gagner  du 
temps  par  des  n^ociations,  et  a  fati- 
euer  les  Flamands.  Aussi  un  armistice 
tut  bientdt  conclu.  lis  mirent  cette 
tr^ve  a  proGt  pour  attaquer,  au  mois 
d'avril  1303 ,  la  ville  de  Lessines,  dont 
le  comte  de  Hainaut  s*6tait  eropard,  et 
pour  entreprendre  une  guerre  maritime 
contre  la  Hollande  et  la  Zelande.  lis 
parvinrent  h  r^duire  ce  dernier  pays 
sous  la  domination  du  jeune  Gui  de 
Narour,  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Zelande. 

Vers  le  milieu  de  Tann^  1303,  les 
Flamands ,  enhardis  par  leurs  succ^ , 
resolurent  de  se  porter  sur  Tournai , 
qui  reconnaissait  la  souverainet^  du 
roi.  Mais  celui-ci  detouma  cette  nou* 
velle  guerre  au  moyen  d'une  nouvelle 
tr^ve.  11  permit ,  en  outre ,  au  vieux 
comte  Gui  de  Dampierre  de  retourner 
en  Flandre  pendant  le  temps  que  de- 
vait  durer  cette  suspension  d*armes , 
pour  y  negocier  la  iMiix  avec  les  com- 
munes, mais  a  condition  qu'il  revien- 
drait  se  constituer  prisonnier  au  prin- 
temps  suivant,  s*il  nepouvait  parvenir 
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k  arranger  les  affaires.  Le  comte, 
n'ayant  pas  reussi  dans  ses  uegocia* 
tions,  reprit  le  chemin  de  Compie- 
gne,  oh  il  expira  Tann^e  suivante. 

Cette  tr^ve  avait  ^i6  mise  k  profit 
par  les  Flamands  pour  recom- 
mencer  les  hostilit^s  en  Zelande ;  elles 
se  terminerent  par  un  combat  naval , 
qui  fut  d^astreux  pour  leurs  armes; 
car  ils  n*eurent  pas  seulement  k  lutter 
avec  les  Zelandais ,  mais  encore  avec 
un  grand  nombre  de  galores  rassem- 
blees ,  par  ordre  de  Philippe  le  Bel , 
Il  Calais ,  a  G^nes  et  dans  les  autres 
ports  d'ltalie,  sous  le  commandement 
de  I'amiral  italien  Grimaldi. 

Ce  fut  le  24  juin  1304  qu'expira 
la  tr^ve  avec  la  France.  Des  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  le  roi  se  montra 
k  la  t^te  d'une  forte  armee  sur  la  fron- 
ti^re  de  la  Flandre.  II  n'entreprit  rien 
d'abord ,  Tissue  de  Texp^dition  de  Ze- 
lande n'etant  pas  encore  connue.  Mais, 
a  la    nouvelle   du    d^sastre  essuye 
par  les  Flamands ,  il  attaqua  leur  ar- 
m^e  de  terre  pr^  de  Mons-en-Puelle, 
entre  Lille  et   Douai.  Au  premier 
choc ,  il  fut  force  de  c^er  le  terrain. 
Mais,  les  Flamands  s'etant  abandon- 
nes  au  pillage  pendant  qu'il  se  reti- 
rait,  il  profita  aussitdt  de  cedesordre. 
Sa  cavalerie  se  rallia ,  et  tomba  avec 
impetuosite  sur  les  pillards ,  qu'elle 
n*eut  pas  de  peine  a  mettre  dans  une 
d^route  complete.  La  perte  de  cette 
batailie  entraina  la  chute  de  Lille,  qui 
tomba  au  pouvoir  des  Francais.  de- 
pendant,  malgr^  cette  de&ite,  une 
nouvelle  armee  flamande  se  tronva 
bientdt  en  face  du  roi ,  pres  de  Lille. 
Philippe  le  Bel ,  dont  la  vie  avait  ^te 
en  grand  p^ril  a  la  journee  de  Mons- 
en-Puelle,  ou  il  fut  desarconnd  par 
Guillaume  de  Juliers ,  recula  devant 
une  troisieme  batailie,  et  fit  offrir 
une  tr^ve  aux  Flamands,  qui,  fatigu^ 
eux-m^mes  de  cette  guerre  prolon- 
gde,  accueillirent  cette  proposition. 
Quatre  commissaires  furent  nomm^ 
de  part  et  d'autre,  et  la  paix  fut  con« 
clue,  sous  la  mediation  du  ducde  Bra- 
bant, le  16  Janvier  1305.  Ce  trait6 
assurait  aux  villes  leurs  privileges  et 
leurs  liberies,  r^int^grait  le  comte 
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Gui  de  Dampierrc  dans  la  possession 
de  la  Flandre ,  rendait  la  liberty  k  tous 
les  seigneurs  flamands  prisonniers 
en  France,  et,  enfin,  stipulait  une 
amende  de  six  cent  mille  iivres  a 
payer  par  le  comt^  au  roi ,  qui  exige ait 
la  remise  de  Lille  etde  Douai  jus- 
gu'a  ce  que  cette  sommc  lui  eut  ett 
fournie.  ^     .  , 

Mais  le  comte  ne  jouit  pas  long- 
temps  de  sa  liberty.  11  mouruta  Com- 
piegne  le  7  mars  1305. 

Les  deux  armees  furent  dissoutes 
apres  la  conclusion  de  cette  paix. 
Jean  d'Avesnes,  comt*  de  Hainaut, 
aait  mort  Tannee  precedente,  et  avait 
eu  pour  successeur  Guillaume,  le 
deuxi^me  des  fils  que  Piiilippine  de 
Luxembourg  lui  avait  donnes,  Jean 
I'atuc  ayant  6t6  tu6  a  la  journee  des 
^perons  d'or. 

LA  FLAWDHE  SOUS  LB  BEGWE  DE  BO- 
BBRT  DB  BETHONE,  DB  LODIS  DB 
WBVEB8  BT  DB  LOUIS  DB  MAELB 
(1305— ia84). 

Robert  de  Bdthune  succ^da  h  son 
p^re  Gui  de  Dampierre ,  et  se  trouva , 
des  son  av6nement,  engage  dans  one 
lutte  de  n6goeiations  avec  le  roi  son 
suzerain.  On  fit  et  on  relit  sans  cesse 
des traites.  On  negocia,  on  n^gocia  en- 
core et  toujours ,  sur  des  propositions 
definitives  qui  furent  tour  a  tour  reje-, 
tics  par  les  villesou  par  Philippele  Bel, 
Louis  Xet  Philippe  le  Long.  Enfin ,  ce 
grand  debat  diplomaticjue  setermma, 
et)  1320,  par  la  stipulation  de  sommes 
considerables  en  faveur  de  la  France, 
pourle  pavement  desquelles  la  Han- 
dre  francaise  fut  engag6e  et  remise  k 
la  couronne,  qui  en  garda  la  possession 
jusqu'en  1383.  II  f"t  decide,  en  ou- 
tre, que  Louis  petit-fils  de  Robert  et 
fils  de  Louis  de  Nevers,  6pouserait 
Marguerite,  tilleduroi,etquece  prince 
succederait^son  aieul,quand  rafime 
celui-ci  viendralt  h  raourir  avant  son 
fils  Louis  de  Nevers. 

Mais  la  plume  ne  fut  pas  seulc  em- 
ploy^ a  la  pacification ;  I'^p^  y  etait 
mtervenue  a  plus  d* une  reprise. 

Aveccesnegociations  et  cette  guerre 
les  Flamands  tirent  marcher  de  pair 


une  autre  guerre  et  d'antres  n^oeia- 
tions  qui  furent  entamees  avee  le 
comte  de  Hainaut,  pour  la  reprise  de 
la  ville  de  Lessines  dont  il  s*etait  em-  * 
pare ,  et  pour  le  r^glement  des  affaires 
de  Hollande  et  de  Zelande.  Jean  d'A- 
vesnes resta  en  possession  des  iles  ze- 
landaises,  maiscomme  vassal  du  c^mte 
de  Flandre ,  et  a  la  charge  de  payer  an- 
nuellement  une  rente  ^uivalente  aux 
revenus  de  ces  ties  a  Gui  de  Riche- 
bourg ,  auquel  elles  avaient  ^t^  don- 
nees  par  son  pere  Gui  de  Dampierre. 

Robert  de  Bethune  employa  le  reste 
de  son  regno  a  developpcr  de  plus  en 
plus  ce  vaste  commerce  et  cette  In- 
dustrie presque  fabuleuse  aui  cleve- 
rent  bientdt  les  communes  flamandes 
au  comble  de  la  richesse ,  et  firent 
donner  a  Bruges  le  surnom  de  Venise 
du  Nord. 

Le  comte  Robert  expiraen  1882  , 
apris  avoir  ^t6 ,  comme  le  bruit  s'en 
^tait  repandu,  sur  le  point  de  tomber 
victime  de  la  fureur  parricide  de  son 
fils  Louis  de  Nevers.  Ce  prince  fut 
accuse  d'avoir  voulu  verser  du  poison 
a  son  pere.  Robert  le  fit  saisir,  et 
transporter  d'abord  a  Vianen,  ensuite 
a  Rupelmonde.  Son  fr^re ,  qui  le  d^- 
testait  depuis  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  France,  ^crivit  de  fausses  let- 
tres ,  qu'il  envoya ,  apres  les  avoir  scel- 
lees  du  sceau  du  comte ,  au  capital  ne 
du  chateau  de  Rupelmonde.  Elles  con- 
tenaient  I'ordre  de  faire  mourir  le 
prisonnier.  Heureusement  pour  Louis 
de  Nevers ,  le  capluine  ne  voulut 
pas  ex6cuter  ect  ordre  avant  d'avoir 
instrult  le  comte  des  doutes  qu'il 
avait  conqus  sur  1  authenticity  des 
lettres.  Robert  de  Bethune  d6couvrit 
toute  la  fraude,  et  ^prouva  la  joie  la 
plus  vive  en  apprenant  que  son  fils 
etait  encore  en  vie.  Mais  il  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  cqntinuer  a  so- 
journer en  Flandre,  tantil  aaitde- 
Teou  defiant;  et  il  lui  ordonna  de  sor- 
tir  de  ses  Etats,  en  lui  defendant  de 
tirer  vengeance  de  ses  accusateurs. 
Louis  mourut  h  Paris,  quelques  mois 
avant  son  p^rc. 

Son  fils  Louis  de  Nevers,  quiobtinl 
plus  tard  dans  Thistolre  le  surnom  d^ 
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Louis  de  Gr6ey,  paree  qu'il  perit  dans 
cette  sanglante  joum^e,  prit,  apr^s  la 
mort  de  son  aieul,  les  r6nes  du  comt6, 
en  vertu  des  stipulations  du  traite  de 
1320.  Le  commencement  de  son  res;ne 
fut  signale  par  de  nouvelles  querelles 
avec  te  comte  de  Hollande ,  au  sujet 
des  ties  zelandaises ;  mais  le  roi  par- 
vint  facilement  a  les  aplanir.  Ge  dif- 
C6rend  a  peine  arrange,  ii  s*en  pr6- 
senta  un  autre  d'une  nature  plus 
grave.  Louis  de  Nevers  avait  re^u  les 
services  les  plus  signal6s  de  sou  grand 
oncle  Jean  de  Namur  dans  les  nego- 
ciations  avec  la  France.  II  le  r^com- 
uensa  en  lui  donnant  la  seigneurie  de 
la  ville  de  l*£cluse :  c'etait  lui  sou- 
mettre  tout  le  commerce  de  Bruges  et 
de  Damme.  Aussi ,  ces  villes  tirent 
d'abord  des  reclamations  aui  nefurent 
point  ^cout^es;  ensuite  elles  recouru- 
rent  a  la  voiedes  annes.  Elles  mirent 
le  siege  devant  T^eluse,  Pemporterent 
d%is8aut,  et  enfermerent  Toncle  de  leur 
prince  dans  la  prison  de  Bruges.  Louis 
parvint,  «i  force  de  supplications,  aob- 
tenir  que  Jean  de  Namur  ne  fdt  pas 
mis  a  mort,  et  se  rendit  en  toute  hdte 
a  Paris,  pour  demander  du  secours  au 
roi.  La  noblesse  se  prononca  ^our  lui; 
mais  elle  devint  aussi  tot  1  objet  de  la 
haine  populaire.  Les  bourgeois  de  Bru- 
ges et  du  Franc  se  levereut  en  urmes 
contreelle,  etse  mirent  a  lui  ravager 
ses  terres  et  a  lui  brQler  ses  clidteaux. 
Cependant  Louis  de  Nevers,  q  ui  se  trou- 
vait  en  France,  pressait  le  roi  Charles 
IV  de  lui  prater  main-forte  pour  faire 
rentrer  les  communes  dans  Tobeis- 
sance,  tandis  que  la  comtesse  de  Na- 
mur reclamait  Tinterveiition  de  sa 
tante  Mathilde  d'Artois  pourfaireren- 
drelaliberteau  comte  Jean.  Mathilde, 
c^anta  cettepriere,  ouvrit  uneas- 
sembl^e  a  Saint-Omer,  ou  se  rendirent 
Louis  de  Nevers  son  oncle,  Robert  de 
Gassel,  Jean  et  Gui  de  Nesle,  et  ua 
grand  nombre  de  seigneurs  des  pays 
voisins.  La  premiere  chose  dont  on 
s'^  occupa  futraccommodemeat  d'un 
differenu  qui  s'etait  61eve  entre  le 
eomte  Louis  et  son  oncle ,  au  sujet 
de  quelques  pretentions  que  ce  der- 
nier avait  essaye  de  faire  valoir  sur 


certaines  parties  desdomaines  depen- 
dants de  Id  Flandre.  Ensuite  on  s  oc- 
cupa de  la  question  soulevee  par  les 
Brugeois.  Les  villes  deGand,  ae  Bru- 
ges et  d' Ypres,  qu'on  appelait  les  trois 
membres  de  Flandre,  avaient  envoys 
des  messagers  pour  les  repr^senter  a 
I'assemblee  de  SaintOmer.  Ces  depu- 
tes mirent  a  la  liberty  du  comte  de 
Namur  des  conditions  siexager^es, 
qu*elles  furent  rejet^es  tout  d^bord 
Aussi  ils  se  retirerent  bient6t,  et  vla- 
reiit  annoncer  aux  villes  Tissue  defa- 
vorablede4eur  mission.  Les  commu- 
nes etaient  exasp^rees.  Un  autre  mo- 
tif doubla  leur  colere.  Jean  de  Namur 
etait  parvenu  a  sortir  de  sa  captivity, 
en  s*evadant  par  une  ouverture  pra- 
tiquee  dans  le  mur  d*une  maison  qui 
attenait  a  la  prison,  et  dont  ses  parti- 
sans avaient  reussi  a  gagner  le  mat- 
tre.  Mais  elles  eurent  beau  se  r^pan- 
dre  en  menaces  et  temoigner  leur  fu- 
reur,  le  comte,  sQr  de  Tapnui  du  roi , 
les  menafa  a  son  tour  de  les  chdtier, 
et  Charles  IV  coufirma  Jean  de  Namur 
dans  la  possession  dufief  deT^ciuse. 
Alors  les  Brugeois  n'eurent  plus  qu*5 
se  resigner,  et  a  faire  leur  paix  avec 
Louis  de  Nevers,  qui  la  leur  veudit 
j)our  soixante-six  mille  iivres,  et  con- 
firma  tons  leurs  privileges. 

Toutes  ces  luttes  n'avaient  pu  par- 
venir  a  entamer  la  richesse  touiours 
croissant^des  bourgeois  flamands.  lis 
d^veloppaient  de  plus  en  plus  leur 
commerce  et  leur  Industrie,  a  Tombre 
des  franchises  dont  la  conqu^te  leur 
avait  ete  difOcile,  et  dont  lis  avaient 
maintenu  la  possession  par  tant  de 
courage  et  de  perseverance. 

Cependant  de  nouveaux  motifs  de 
desordres  ne  tardereut  pas  a  s*accumu- 
ler.  Le  comte  se  livrait  a  desdepenses 
effrenees.  Eutourede  baladins  et  de 
chanteurs ,  II  eut  bientdt  euuise  son 
tresor.  Quand  il  se  trouva  I  avoir  dis- 
sipe  tout  enlier,  ii  s'adressa  k  la  gtf- 
Derosite  de  ses  villes,  qui  lui  ouvrireot 
noblement  leurs  coflres. 

Mais  si ,  d'un  cote,  on  avait  a  pour- 
voir  aux  dissipations  de  Louis  de 
Nevers,  on  avait.  de  I'autre,  a  faire 
face  aux    amendes  que  les  traites 
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avaient  stipules  en  faveor  de  la  cou- 
ronne  de  France.  Ces  sommes  se  le- 
vaient  par  des  agents  du  roi ,  qui  abu- 
saient  souvent  de  leur  pouvoir  et  ne 
rendaient  leurs  coinptes  qu'^  Louis  de 
Nevers.  Celui-ci ,  en  outre ,  neparais- 
sait  plus  querarement  en  Flandre,  et 
s^journait  presqueexclusivement  dans 
IeNe7^roi8,tanaisqueradniinistration 
du  comte  reposait  tout  entiere  dans 
les  mains  du  seigneur  d'Aspremont. 

Le  pays  ne  tarda  pas  h  se  trouver 
de  nouveau  encombustion.  Les  agents 
fiscaux  et  les  autres  ofHciers  furent 
saisis.  Onchassales  uns,  on  tua  les 
autres :  et ,  bien  que  d'Aspremont  fdt 
appuy6  par  les  administrations  des 
Yilies  de  Bruges  ^  d'Ypres  et  de  Gand, 
il  se  vit  bientdt  dans  Timpossibilit^ 
d'apaiser  le  desordre.  Au  mois  de 
f6vrier  1324,  le  comte  rentra  en  Flan- 
dre pour  y  porter  remede.  n  reussit  h 
refrener  a  ia  fois  les  exc^du  populaire 
et  les  exactions  des  nobles ,  qui  s'enri- 
chissaient  par  ia  Iev6e  des  imp6ts.  Le 
printemps  venu ,  il  retourna  a  Rethel. 
Alors  tout  recommenca  de  plus  belle. 
Cette  troisieme  explosion  fut  plus 
terrible  que  celles  qui  Tavaient  pr^.- 
M€e ;  car  toute  la  Flandre  occidentale 
prit  part  k  ce  soulevement.  La  baine 
contre  les  nobles ,  qui  avait  6t^  com- 

Srimee  un  moment,  ^clata  avec  plus 
e  fureur  que  jamais.  Les  incendieset 
les  pillages  des  chateaux  reparurent, 
tandis  ^ue  les  seigneurs  par  repr^aiiles 
d^vastaient  k  leur  tour  les  villages,  et 
tuaient  les  gens  du  peuple  qui  leur 
tombaient  entre  les  mains.  Cette  fois  la 
commune  de  Bruges  s*^tait  grossiedes 
forces  que  lui  fournirent  lesvillesde 
Berg,  de  Furnes,  de  Nieuport,  de 
Cassel  et  de  Dunkerque.  Le  feu  de  la 
revoke  s'^tait  rallum6  d'une  maniere 
effrayante,  et  t*on  soup^onna  a  tort 
quMl  fut  souffle  par  Robert  de  Cassel. 
La  d6vastation  devenait  chaque  jour 
plus  flagrante.  De  toutes  parts  on  s'e- 
talt  creedes  chefs ,  dont  les  principaux 
^aientZegherdeCourtrai  etiefameux 
Zannekin,  qui  condulsait  les  Bru- 
geois. 

Louis  de  Nevers,  pour  conjurer 
Forage,  se  hdta  de  rentrer  dans  le 


comte  vers  la  Noel ,  et  r6unit  ioconti- 
nentuneassemblee  a  Courtrai.  ou  s'em- 
presserent  d'accourir  son  oncleRobert 
de  Cassel ,  son  grand  oncle  Jean  de 
Namur,  et  son  cousin  Jean  de  Nesle. 
L'evgquede  Cambrai  chercha  a^mou- 
voir  les  Flamands  k  la  paix ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Alore  le  comte 
se  decida  k  faire  promote  justice.  II 
fit  enlever ,  a  la  faveur  de  la  nuit ,  un 
grand  nombre  des  plus  mutins,  et 
mettre  les  forteresses  d'Ardenbourg 
et  -de  Ghistelles  en  6tat  de  defense 
contre  les  habitants  du  Franc  et  de 
Bruges. 

Cependant  la  r6volte  marchait  a 
pas  de  grants.  Aux  premiers  jours  de 
Janvier  1 325 ,  elle  envahit  Ardenbourg , 
dont  elle  battit  la  garnison  dans  une 
sortie,  et  Ghistelles  dodt  elle  s'em- 
para.  De  \k  elle  se  porta  sous  les  murs 
de  Courtrai.  Les  habitants  de  cette 
ville,  irrites  parce  que ,  dans  Tinter^t 
de  la  defense  de  la  place,  on  en  av^it 
brOle  les  faubourgs  ^se  souleverent, 
tu^rent  les  chevaliers  qui  accompa- 
gnaient  le  comte,  et  le  livrerent  lui- 
niSme  aux  gens  de  Bruges ,  qui  Tem- 
menerent  prisonnier  et  Tenfermerent 
dans  la  halle  de  leur  ville,  ou  on  le  re- 
tint  pendant  vingt-quatre  semaines. 
Jean  de  Namur  Itait  heureusement 
parvenu  a  s'6chapper,  I'^pee  k  la  main, 
avec  quelques  chevaliers ,  et  ase  sau- 
ver  a  Lille.  Robert  de  Cassel  s'etait 
tranquil lement  retire  dans  sa  for^t  de 
Nieppe,  sans  tenter  la  moindre  chose 
en  raveur  de  son  neveu. 

Pendant  ce  temps ,  Zannekin  mar- 
cha  sur  Ypres ,  dont  le  peuple  le  re- 
(ut  a  bras  ouverts. 

Le  roi  de  France ,  ayant  appris  la 
situation  dans  laquellesetrouvait  son 
vassal  Louis  de  Nevers,  envoya  a  Bru- 
ges le  bailli  de  Vermandois ,  pour  y 
obtenir  que  le  comte  fttt  remis  en  li- 
berty; mais  les  bourgeois  repondi rent 
par  un  refus ,  et  la  regence  du  comte 
tut  offerte  a  Robert  de  Cassel ,  qui 
Taccepta  avec  la  dignity  de  ruwaeri 
(de  rustbewaerder,  defenseur  du 
repos  public).  Lesrebelles  se  dirige- 
rent  aussitdt  vers  Gand  avec  une  ar- 
m^e  nombreuse ,  tandis  qu'un  autre 


corps,  comtnand^  par  Robert,  se  di- 
rigea  vers  Audenarde,  et  brQIa,  en 
passant,  le  chateau  de  Peteghem,  aui 
appartenait  au  comte.  Cependant  les 
Gantois,  ayant  appris  que  les  gens  de 
Bruges  s'avanqaient  contre  eux,  sor- 
tirent  de  leur  ville  et  marcherent  au- 
devant  des  Brugeois.  Leur  intention 
etait  de  livrer  bataiile  le  lendemain; 
mais  leur  projet  fiit  train ,  et  le  corps 
que  conduisait  Robert  de  Cassel  fut 
appele  aussitdtd' Audenarde,  desorte 
que  les  Gantois  eureut  a  lutter  con- 
tre Tarm^  tout  entiere  des  rebelles. 
line  bataiile  sanglante  fut  livree 
le  15  juillet  pr^  du  pont  de  Rekel. 
dans  le  voisinage  de  Deynze.  Un  grand 
nombre  de  Brugeois  y  perirent ,  mais 
les  Gantois  furent  compl^tement  de- 
faits.  L'arm^e  victorieuse  se  porta  en 
toute  hdte  sur  la  ville  de  G  and,  dont  elle 
commen^a  le  siege.  Jean  de  ?Iamur 
avait  le  commaodement  de  cette  for- 
teresse,  ou  les  partisans  de  Louis  de 
Nevers  6taient  en  majorite.  Pour  se 
d^livrer  desennemis  interieurs  qui  s*y 
trouvaient  encore,  ils  expuls^rent 
trois  mille  tisserands,  soupf  onnes  d'a- 
Toirdes  intelligences  avec  lesBrugeois. 
La  garnison  de  Gand  fut  grossie ,  peu 
de  temps  apr^ ,  par  uue  troupe  de 
cavaliers  de  Jean  de  Namur,  qui  s'^- 
taient  sauv^s  de  Grammont,  ou  trois 
cents  de  leurs  compagnons  avaient 
^te  massacres  par  les  habitants.  Cette 
force  r^unie  put  teiiir  t^teaux  rebelles, 
sur  lesquels  elle  remporta  plusieurs 
avantages. 

Deson  c6t^,  le  roi  ne  cessait  de 
presser  les  Brugeois  de  reldcher  le 
comte,  et  d*envoyer  des  messagers  a 
Paris  pour  traiter  de  la  pacification  du 

Says.  II  priait,  en  m^me  temps,  Robert 
e  Cassel  de  s'y  rendre.  Mais  ni  Tun 
ni  les  autres  ne  r6pondirent  a  cette 
invitation.  Alors  le  roi  recourut  au 
moyen  extreme  de  Tinterdit,  et  fit 
lancer  par  un  cardinal,  assist^  des 
^v^ues  de  Tournai  et  de  T^rouanne, 
Tanath^me  sur  la  Flandre,  a  Texcep- 
tion  des  villes  de  Gand  et  d'Aude- 
narde.  Les  Flamands  tinrent  si  peu 
compte  de  cette  mesure,  oue  le  si^e 
de  ces  deux  villes  fut  pouss^  avec  6ner- 
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gie,  malgr6  la  rigueur  de  la  saison. 
Mais,  comme  elles  tardaient  a  se  ren- 
dre ,  ils  finirent  par  songer  a  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver.  Pendant  cette 
retraite  ilsessuyerent  plusieurs  echecs 
a  £ecloo  et  h  Assenede. 

Cependant  le  plus  grand  nombre 
des  villes  sollicitaient  les  Brugeois  de 
remettre  le  comte  en  liberty,  lis  prd- 
t^rent  enfin  Foreille  h  ces  instances 
r^petees.  D*ailleurs ,  ils  voyaient  qu'il 
leur  etait  impossible  de  continuer  a 
lutter  seuls  contre  toute  la  Flandre. 
Aussi ,  plusieurs  de  leurs  chefs  se  ren- 
dirent,  peu  de  temps  avant  la  fi§te  de 
T^oel ,  dans  la  prison  de  Louis  de  Se- 
vers, et  implorerent  leur  pardon  en 
sejetanta  ses  pieds.  Apresleur  avoir 
promis  un  oubli  absolu  du  passe,  il 
fut  reldch^,  et  partit  pour  Gand,  d'ou 
11  se  rendit  presque  immediatement 
apr^  a  Paris. 

Cette  promesse  que  le  comte  avait 
faite  ainsi  sous  I'empire  de  la  force,  ii 
n'^tait  guere  dispose  h  la  tenir.  C'est 
pourquoi  il  s'etait  rendu  aupr^  de 
son  suzerain ,  dans  Tintention  de  lui 
demander  des  secours  contre  les  gens 
de  Bruges ,  qui  Tavaient  si  lonfftenips 
tenu  en  captivite.  On  s'attendait  en 
Flandre  a  Tarriv^e  d'une  arm^  fran- 
caise  dans  le  pays;  car  le  roi  avait  en- 
voye  des  troupes  a  Saint-Omer,  et 
fait  renforcer  les  garnisons  de  Te- 
rouanue ,  de  Tournai ,  de  Lille ,  ei  de 
quelques  autres  places  limitrophes.  A 
ragitation  que  cette  crainte  produisait 
dans  toute  la  Flandre,  venaient  se 
joindre  encore  les  scrupules  de  cons- 
cience qu'un  grand  nombre  eprou- 
vaient  depuis  que  le  pays  se  trouvait 
sous  le  poids  de  rinterdit,  et  les  re- 
grets de  ceux  qui  voyaient  les  n^go- 
ciants  Strangers  deserter  les  villes, 
ou  les  d^sordres  et  les  querelles  di- 
minuaient  chaque  jour  la  security. 
Pourtant  la  guerre  n*^clata  point.  Le 
roi  prdfera  le  role  de  conciliateur,  et 
convoqua  une  assembI6e  h  Arques,  pres 
de  Saint-Omer,  afin  de  trouver  moyen 
de  rendre,  aprte  Untdeluttes,  queiaue 
repos  au  comt6.  Dans  cette  assemblee 
se  trouvaient,  au  nom  de  la  France, 
r^v^que  de  Tournay ,  avec  Pierre  de 
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Congieres,  et  plusieurs  autres.  Louis 
de  Severs,  Jean  de  Namur,  Robert 
de  Cassel ,  sa  soeur  Jeanne  de  Goucy , 
et  ies  d^put^  des  villes  flamandes,  sfy 
rendirem  aussi.  Alors  Ies  nesocla- 
tioos  commencdrent.  Elles  ne  riirent 
pas  diflBciles:  car  le  roi,  impliquedans 
degrandsdiuerends  avec  TAiigleterre, 
chercbait  a  aplanir  a  tout  prix'ceux 
gue  lui  suscitaientdepuissi  longtemps 
ies  affaires  de  la  Flandre.  La  paix  se  fit 
aux  conditions  suivantes  :  Ies  com- 
munes de  Bruges  et  d'Ypres,  Ies  ha- 
bitants du  Franc  et  de  Courtral,  ainsi 
gue  leurs  allies,  furent  condamnes  h 
laire  6riger  a  leurs  frais,  pres  de  cette 
derni^re  villa,  une  chartreuse  pour 
douze  moines,eta  indeinuiser  les^gli- 
ses  des  pertes  qu'elles  avaient  essuyees 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  En  ou- 
tre ,  trois  cents  membres  des  commu- 
nes deCourtrai  et  de  Bruges  devaient 
^re  desigu^s  pour  accomplir  de  loin- 
tains  pelerinages,  savoir :  cent  k  Saints 
Jacques  de  Cpmpostelle,  cent  a  Saint- 
Gilles  en  Provence,  et  cent  a  Notre- 
Dame  de  Kochemadour.  Enfin,  Ies 
Brugeois  et  leurs  allies  oonsentirent 
k  pnter  un  nouveau  serment  de  Gd6- 
lit^,  et  a  payer  au  comte  cent  mi  lie 
livres  tournois,  a  Jean  de  Namur 
8oixante-six  mille  livres,  et  au  roi 
deux  cent  mille,  moyennant  quoi  il 
8*engageait  h  contenter  Ies  villes  de 
Gand  et  d'Audenarde.  Outre  ces  pei- 
nes  et  ces  amendes,  il  fut  stipule  que 
tons  Ies  banais ,  chasses  selon  la  loi, 
resteraient  en  exil,  tandis  que  ceux 
eondamn^s  par  Ies  rebelles  pourraient 
rentrer  dans  leurs  foyers ;  que  le  comte 
pourralt  placer  de  nouveaux  agents 
dans  tous  Ies  emplois  donnes  par  Ies 
rebelles  a  leurs  partisans;  que  Ies 
prisonniers  faits  de  part  et  d'autre 
seraient  remis  en  liberty ,  sans  tStre  te- 
nus  k  donner  une  ran^on ;  enfin ,  que, 
pendant  dix  annees,  des  pl^nipoten- 
tiairesdu  roi  descendraient  tous  Ies  ans 
en  Flandre,  pours^assurer  de  lastricte 
etioyale  observation  de  la  paix.  La 
ville  de  Grammont  seule  fut  exclue 
de  cette  paciGcation,  et  obligee  de 
d^molir  ses  murs  et  ses  portes,  et  de 
payer  une  amende  de  trois  cents  livres 


'  de  gros ,  en  expiation  du  massacre 
exerc^  sur  Ies  nommes  de  Jean  de 
Namur.  Ces  articles  ayant  ete  jures 
de  part  et  d'autre,  et  ratifi^  par  le 
pape,  celui-ci  leva  Tinterdit  dont  l« 
pays  avait  et6  frapp^. 

Ce  traite  ne  parviut  point  h  apai- 
ser  Ies  ecprits ,  ni  Ies  hames  si  ardem- 
mentexcitees.  A  pres  cette  temp6(epro- 
fonde,  la  boule  des  passions  continua 
h  remuer  la  Flandre.  La  defiance resta 
au  fond  de  tousles coeurs,  et  elle  ne 
cherchaft  qu*une  occasion  nouvelle 
de  faire  explosion.  Louis  de  Nevers 
pr^ferait  toujours  au  s<your  de  la 
Flandre  celui  de  la  cour  de  France ,  et 
manifestait  un  d^daiii  prononce  pour 
Ies  villes  deson  comte,  dont  11  dissi- 
pait  ailleurs  Ies  revenus  dans  Ies 
plaisirs  et  dans  Ies  f^tes.  De  leur 
Cdt6,  ses  officiers  se  rendalent  de 
plus  en  plus  odieux  au  peuple.  Get 
6tat  d*animosite  ne  pouvait  durer  long- 
temps. Aussi,  plusd*une  fois  ,  la  paix 
^crite  futviolee  par  des  actes  de  vio- 
lence. La  mort  du  roi  Charles  IV, 
survenue  au  mois  de  fi^vrier  1328, 
doniia  de  nouveau  le  signal  de  la  r& 
volte.  La  querelle  que  la  succession 
k  la  couronne  de  France  suscitait 
entre  Philippe  de  Valois,  premier 
prince  du  sang,  et  ^^douard  III  d'An- 
gleterre,  parut  aux  communes  fla- 
mandes  une  occasion  favorable  de 
secouer  un  joug  dout  le  poids  leur  etait 
devenu  plus  lourd  que  jamais.  Elles 
esperaient  que  le  nouveau  roi  n*aurait 
pas  le  loisir  de  s'occuper  de  leurs  af- 
faires. Elles  se  souleverent  done  de 
nouveau,  chasserent  Ies  officiers  du 
comte,  et  ne  respecterent  pas  davantage 
c^ux  de  Philippe  de  Valois,  qui  Tavait 
emport^  sur  fidouard  III ,  en  vertu  de 
la  loi  saligue.  Au  premier  moment , 
le  comte  invoqua  le  secours  de  son 
suzerain  contre  Ies  insurg^s;  et  le  roi 
chargea  aussitot  Tevlque  de  Senlis  de 
lancer  Tinterdit  sur  toute  la  Flandre ,  k 
rexceptiondesvillesdeOandetd'Aude^ 
narde.  Bien  que  Ies  ^glises  fussent  fer- 
mees  de  nouveau,  etque  Ies  marchands 
Strangers  eussent  recommence  adeser- 
terle  pays,  le  peuple  n'en  continualt 
pas  moins  h  se  livrer  aux  plus  grands 


exchs  eontre  les  nobles ,  et  contre  les 
ofiiciers  du  comte. 

Au  mois  de  mai  1328,  eurent  lieu 
les  ihes  du  couronnement  du  roi. 
Le  comte  y  assista ,  avec  quatre-vingt- 
six  chevaliers  flainands.  Les  f^ies 
finies,  Philippe  coiivoquason  baron- 
nage  pour  le  mois  de  juillet  h  Arras , 
et  envo^a  de  cette  ville  de  fortes  gar- 
nisons  a  Toumay ,  a  Lilie  et  h  Saint- 
Omer.  Ce  furent  les  premiers  actes 
des  hostilit^s  qui  allaient  s*ouvrir. 
L'arm^e  royale  rassembl^e  se  diri^ea 
ensuiteTersGassel,oueIlepritpo$itioa 
en  face  d*UDe  partie  des  Flamands, 
command6e  par  le  chef  populaire 
Zanoekin,  et  composee  des  milices  de 
Furnes ,  de  Nfeuport,  de  Poperinghe 
et  de  Cassel.  lis  avaient  le  double 
d^savantage  du  nombre,  et  de  rabsence 
d*une  ca Valerie  capable  de  resister 
au  choc  des  chevaux  frauQais.  Mais , 
conGants  dans  leur  ancieune  bravoure, 
doiit  ils  avaient  fourni  tant  de  preuves 
sur  les  champs  de  bataille ,  et  confi jDts 
surtout  dans  la  force  de  la  position 
qu*ils  occupaient  (car  ils  sYtaient  eta- 
blis  sur  les  hauteurs  de  Cassel),  ils  ne 
calcal^rent  pas  Tinegalite  des  chances : 
Di^me  ils  ue  voulurent  pas  d'autre 
renfort  que  celui  des  gens  de  Ber- 
gues,  laissant  ceux  de  Bruges  et  du 
Franc  marcher  sur  Tournay  et  ceux 
de  Courtrai  et  dTpres  se  porter  sur 
Lille. 

L'arm6e  fran(jaise  6tait  formidable. 
.EUe  s*^tait  renforcee  des  partisans  du 
comte  de  Flandre  et  des  gens  de  Gand 
et  d'Audenarde,  des  hommes  de 
Robert  de  Cassel  et  de  ceux  de  Jean 
de  Namur.  Mais ,  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Flamands,  11  s'agissait 
de  les  attirer  d'abord  dans  la  plaine. 
On  mit  done  tout  en  ceuvre  pour 
les  faire  descendre  des  hauteurs 
quMls  occupaient.  On  comment  a 
brdler  et  a  de  vaster  tout  le  pays  d'a- 
lentour.  Bergues  fut  livr^e  aux 
flammes ,  et  tout  le  territoire  de  Cas- 
sel fut  rava^6  par  Tincendie.  Pendant 
3u'iine  partie  de  ('arm6e  ^tait  occupee 
e  ce  travail  de  destruction ,  les  Fla- 
mands, qui  rugissaient  de  colere  sur 
lear  montagne ,  r^solurent  de  tomber  a 
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I'improviste  sur  les  ennemis,  etZaa- 
nekm  donna  le  signal  de  Tattaoue.  Le 
23  aodt,  vers  trois  heures  de  Tapres- 
midi,  lis  descendirent  des  hauteurs 
comme  une  avalanche,  et  se  jet^rent 
sur  lecampfran^ais  avec  une  telle  im- 
petuosity, que  des  le  premier  choc 
rarmee  royale  fut  mise  en  deroute.  La 
garde  du  roi  prit  lafuite ,  et  lui-m£me 
edt  ^te  infailiiblement  fait  prisonnier 
par  les  gens  des  communes ,  si  Robert 
de  Cassel  et  le  comte  Guillaume  I  da 
Haiuaut  n*etaient  venusa  sou  secours. 
Les  fuyards  s'etaient  disperses  detous 
cot^;  mais,  voyant  que  personne  ne 
les  poursuivait  (car  les  Flamands  s^^-> 
taient  arr^tes  devant  Robert  de  Cas- 
sel et  Guillaume  de  Hainaut),  ils  re* 
formerent  aussitot  leur;  batai lions, 
et  firent  essuyer  aux  communes  une 
defaite  sanglante.  Zannekin  fut  tu^ 
sur  un  monceau  de  cadavres.  Ses  gens , 
mal^re  la  perte  de  leur  capitaine, 
contiuu^rent  a  lutter  avec  I^nergie 
du  desespoir.  Mais  le  succes  ne  cou- 
ronna  point  leur  courage  :  ils  furent 
cern^s  de  toutes  parts.  Cependant, 
en  combattant  toujours,  ils  par- 
vinrent  a  faire  une  troupe  dans  le 
cercle  d'ennemis  qui  les  etreignait ,  et 
h  regagner  les  hauteurs  qu*ils  avaient 
si  imprudemment  quitt^.  Ils  avaient 
laisse,  s'il  faut  en  croire  quelques  bis- 
toriens ,  plus  de  treize  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille.  Ceux  qui 
restaient  n'etaient  |/ius  assez  nom- 
breuxpoursedefendre  contre  Tarm^e 
fran^aise.  Aussi,  Cassel  fut  bient6t  pris 
et  entierement  ruine.  Furnes ,  Bergues 
et  Pileuportse  rendirent.  Le  roi  se  di- 
rigea ,  en  toute  h^te ,  sur  Ypres,  aui  lui 
ouvrit  sesportes,  et  oiji  11  lit  pendre  les 
chefs  des  rebeiles  de  cette  ville.  En 
outre,  il  y  di6sarma  les  bourgeois, 
fit  abattre  la  cloche  du  beffroi ,  et 
nom  ma  Jean  de  Bailleul  commandant 
de  la  place. 

A  la  nouvelle  du  d^sastre  de  Cassel , 
le  corps  des  Brugeois ,  qui  se  trouvait 
devant  Tournay,  se  repua  sur  Dixmu- 
de ,  ou  il  essaya  vainement  d'opposer 
quelque  resistance  ^  Tennemi.  Cette 
resistance  ^tant  impossible,  il  rentra 
h  Bruges.  H  ne  resta  plus  au  pays 
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qu'l^  implorer  la  grdce  du  oomte,  et 
a  se  rendre  a  discrdtion.  Gette  fois, 
de  sanglaotes  represailles  fiireut  pri'  ' 
ses.  Les  villes  conf(6deres  contre  leur 
seigneur  furent  frappees  de  fortes 
amendes ;  lean  privileges  farent  con- 
flsqu^ ;  un  grand  nombre  de  leurs 
bourgeois  furent  mis  ^  mprt,  on  con- 
damn^s  au  bannissement. 

Le  caline  se  trouva  bient6t  r^tabli; 
mais  c^etait  le  caline  de  la  terreur.  A 
Tombre  de  cette  paix  apparente,  la 
comtesse  Marguerite  se  basarda  ^ 
entrer  en  Flandre.  Eile  futre^ue  dans 
toutes  les  villes  avee  de  grands  hon- 
neurs,  et  gratifiee  de  riches  presents. 
Elle  ^tablit  sa  residence  au  chateau 
de  Maele,  ou  elle  mit  au  monde,  le 
35  novembre^lSSO,  unfilsqui  reijut 
le  nora  de  Louis,  et  que  les  Flamands 
surnomm^rentde  Maeieen  commemo- 
ration du  lieu  desa  naissance.  Dans  le 
cours  de  la  m^me  ann6e ,  mourut  a 
Paris  le  comte  Jean  de  Namur,  que 
Robert  de  Cassel  suivit  dans  le  torn- 
beau  peu  de  mois  apres. 

Deux  annees  s^^taient  ecoul6es  sans 
que  les  communes ,  si  rudement  sai- 
gn^es  \  toutes  leurs  veines ,  eussent 
pu  songer  li  tirer  vengeance  des  humi- 
liations que  le  comte  leur  avait  fait  su- 
bir.  Mais  tout  a  coup  un  nouveau  diffe- 
rend  vint  a  eclater.  Ge  fut ,  cette  fois|, 
avec  leduc  Jean  de  Brabant.  Ce  prince 
avait  protest^  contre  la  vente  que  I'e- 
vlque  de  Liege,  Adolphedela  Marck, 
et  le  comte  Renaud  de  Gueldre, 
avaient  faite  au  comte  de  Flandre  dela 
viile  de  Malines  et  des  seigneuries  de 
Geralmont  et  de  Bornhem,  pour  la 
Bommedecent  mille  livres  tournois.  Sa 
protestation  6tait  fond6e  sur  le  motif 
que  la  part  qui  appartenait  5  la  Gueldre 
dans  ces  domaines  d^pandait  du  Bra- 
liant,  et  qu*il  avait  sur  la  partie  li^geoise 
un  droit  de  preemption,  parce  que 
ce  territoire  ^tait  entierement  en- 
clave dans  celui  du  duch6  de  Brabant. 
Gette  querelle  fiit  la  cause  d'une  guerre 
entre  le  comte  Louis  et  le  due  Jean. 
Celui-ci  y  fut  seconde  oar  le  roi 
de  France  et  par  le  due  ae  Bar;  ce- 
ImAh  par  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs voisins,    parmi  lesquels  on 


vit  m^me  figurer  le  comte  deUainaut* 
Des  deux  parts  on  exer^a  les  plus  d^ 
plorables  ravages ,  a  la  suite  desquels 
le  roi  sinterposa  comme  mediateur,  et 
parvint  k  retablir  la  paix  en  adjugeant 
la  ville  de  Malines  au  due  de  Brabant , 
qui ,  de  sou  c6t6 ,  s*engagea  h  payer 
au  comte  Louis  la  somme  de  quatre- 
vingt-sept  mille  ^cus.  U  fut  stipule 
dans  le  mSme  traits  que  le  due  aon- 
nerait  en  manage  sa  iille  Marguerite 
au  prince  Louis  de  Maele ,  encore  en- 
fant, sa  flile  Jeanne  k  Guillaume, 
fils  du  oomte  de  Hainaut ,  et  sa  Glle 
Marie  k  Renaud  de  Gueldre. 

Dans  cette  guerre ,  les  gens  de  Bru- 
ges avaient  st  loyalement  second^  le 
comte,  qu*il  leurrendit  una  partie  de 
leurs  anciens  privileges. 

Mais  le  repos  ne  pouvait  long* 
temps  durer  en  Flandre.  II  futbientot 
trouol^  de  nouveau,  aux  approches  de 
la  guerre  qui  allait  eclater  entre  TAn- 
gleterre  et  la  France;  et  le  pays  ne 
tarda  pas  a  ^tre  de  nouveau  aivise  en 
deux  factions  acliarn6es.  Louis  de 
Nevers,  aux  'premiers  symptomes 
de  mouvement ,  se  h&ta  de  rentrer  en 
France,  oH  il  avait  deja  tant  de 
fois  trouv6  un  refuge  assur6  contre 
I'esprit  remnant  de  ses  sujets.  A  peine 
fut-il  parti,  que  Gand,  Bruges  et 
Ypres  s'agiterent.  La  premiere  de 
ces  villes  avait  jusqu*alors  tenu  Qde- 
lement  le  parti  du  comte.  Mais  ses 
int^rSts  commerclaux  la  jeterent  tout 
a  coup  dans  le  parti  populaire,  quV 
vaient  embrasse  Ypres  et  Bruges.  Elle 
ne  pouvait  se  passer  des  laines  que 
ses  tisserands  travaillaient,  et  qu'ils 
tiraient  exclusivement  de  TAngle- 
terre.  Or,  il  arriva  naturellement  que 
les  Anglais  cherchassent  k  mettre  a 
proflt  leurs  relations  commerciales 
avec  la  Flandre  pour  la  d^toumer 
d'une  alliance  avec  la  France,  et 
Tattirer  de  leur  c6te.  lis  menacerent 
done  les  Flamands  d'emp6cher  la 
sortie  des  laines.  Gette  menace  eut 
Teffet  desir^ ;  car,  si  elle  se  fdt  accom- 

Slie ,  I'industrie  des  pnncipales  villes , 
ecelle  de  Gand  surtout,  eQt  recu  les 
plus  rudes  atteintes.  Gand  fit  done  cau« 
se  commune  avec  Bruges  et  Ypres, 


eootre  Lottis  de  Nevers,  partisan 
recoontt  de  la  France. 

Gand  se  trouvait  alors  sous  Tin- 
fluence  d*unhommeque  les  historiens 
ont  bien  diversement  appr^cie,  etdont 
le  npm  sera,  auelque  jour,  inscrit 

{larmi  les  noms  les  plus  illustres  que 
a  Flandre  ait  produits.  Qet  homme 
8*appeJait  Jacques  Van  Artevelde.  Issu 
d'uiie  famille  noble,  dont  II  augmeota 
encore  Teclat  par  son  alliance  avec 
une  des  lignees  les  plus  distingu^es 
du  pays,  u  avaitd^abord  ^te  employ 6 
'eomme  varlet  de  la  fruiteriea  lacour 
du  roi  de  France.  Plus  tard ,  11  apprit 
la  g;uerre  sous  Charles  de  Valois,  qu'il 
suivit  dans  plusieurs  expeditions.  Ren- 
tr6  dans  sa  ville  natale,  il  se  Gtaffi- 
lier  a  la  corporation  des  brasseurs  pour 
parvenir  a  6tre  du  d'abord  doyen  de 
ee  metier,  ensuite  cbef-doyen  dies  cin- 

3uante-trois  metiers  de  Gand.  Rev^tu 
e  cette  dernieredignite,  il  disposait 
a  son  gre  de  toute  la  population  ar- 
in^e  de  cette  ville.  Sa  quality  de  gen- 
lilbomme  seule  n'edt  pu  lui  donner 
i'influence  qu*i]  ambitionnait.  II  ob- 
tintsa  puissance  d*un  de  ces  titres 
populaires  que  les  patriciens  deRome 
invoquaient  parfois  pour  parvenir  au 
tribunat.  Appuy6  sur  les  metiers  de 
Gand ,  Van  Artevelde  eut  bient6t  ba- 
lance lepouvoir  de  Louis deNevers.Ce 
fut  lui  qui  attacha  les  Gantois^  Talliance 
anglaise.  Done  d'une  rare  Anergic, 
d*un  coup  d*oeil  sdr  et  prompt,  d*une 
intelligence  sup^rieure,  et  d'une  haute 
Eloquence,  il  6tait  ie  chef  ^u'attendait 
cette  population  ardente,  si  mal  dirig^e 
jusqu  alors  par  des  chefs  qui  n'^taient 
que  des  hommes  d*6nergie.  Lui  6tait 
bomme  de  t^te  et  de  bras  tout  ensem- 
ble. Aussi,  il  obtint,  par  un  traits  qu'il 
eonclut  avec  TAngleterrcdMrnmenses 
avantages  commerciaux  pour  la  Flan- 
dre. Dans  Tassembl^e  des  d6put6s  fla- 
mands  qui  fut  tenue  h  ce  sujet  h  la 
Byloque,  aGand ,  il  d^fendit  avec  tant 
de  chaleur  les  int6r6ts  du  peuple, 
qu'il  failiit  dtre  assassin^  par  quelques- 
uns  des  partisans  du  comte  qui  s*y 
trouvaient;  mais,  frapp^  d'indigna- 
tion,  la  commune  tout  entiere  se  d^ 
oiara  pour  lui^  et  le  nomma  son  capi- 
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taine.  Son  influence  ainsi  commen'cde 
dans  une  ville  s'6tendit  bientdt  sur  le 
pays  entier,  et  les  membres  de  la 
Flandre  Tinvestirent  de  la  dignite  du 
ruwaerL  II  commen^a  pars^empa- 
rer  des  revenus  du  con^te,  et  se  pro- 
cura  ainsi  le  moyen  de  s*attacher  plus 
solidement  si^  partisans,  et  de  reduire 
k  Fimpuissance  ceux  que  Louis  de 
Nevers  avait  encore  conserv^^  dans  le 
pays.  Le  corote  ne  put  n^cessaire- 
ment  laisser  se  consolider  le  pouvoir 
de  cet  6nergique  tribun ,  sans  essayer 
au  moinsdel^abattre.  Il  songea  d'abord 
a  mettre  la  desunion  entre  les  com- 
munes, etoffrit  en  1337,  aux  Brugeois, 
les  liberty  et  les  privileges  les  plus 
^tendus  qu*aucune  ville  eOt  obtenus 
jusqu^alors.  Maisses  tentatives  n'eu- 
rent  aucun  resultat.  Alors  il  recourut 
a  la  voie  des  armes ,  et  r^solut  de  sou- 
mettreles  Brugeois  par  la  force.  Mais 
il  fut  chass^  de  la  ville  a  la  pointe  de 
Fep^e,  et  s*enfuiten  France  avec  sa 
femme  et  son  His. 

Cependant  Tunion  s'6tablissait  de 
plus  en  plus  entre  les  villes ;  et  les  ban- 
nis,  rentr^  dans  ieurs  foyers,  ve- 
naient  erossir  les  partisans  de  Van 
Artevelde,  dej^  souverains  a  Gand, 
^  Ypres,  a  Bruges,  enGu  partout.  Les 
choses  en  ^taient  ainsi  venues  a  un 
pointdangereux  pourla  France.  Aussi, 
le  22  mars  1338,  le  roi  envoya  Vtst- 
que  de  Senliset  Tabb^  de  Saint-Denis 
mettre  la  Flandre  en  interdit ,  et  pla9a 
de  bonnes  garnisons  dans  toutes  les 
villes  voisines.  En  m^me  temps  le 
comte  tenta  denouveaux  efforts  pour 
ramener  le  peuple,  et  se  rendit  a  Bru- 
ges et  II  Gand,  faisant  les  plus  belles 
promesses,  adoptant  lescouleurs  d'An- 

Sleterre,  et  montrant  des  lettres  du  roi 
e  France,  qui  se  disait  dispos6  a  le- 
ver rinterdit,  et  k  renoncer  a  toutes  les 
prestations  en  hommes  et  en  argent 

?ui  lui  ^talent  encore  dues  par  la 
landre,  si  le  pays  consentalt  a  ren- 
trer  dans  Tordre  Idgal.  Mais  ces  ten- 
tatives ne  r^ussirent  pas  mieux  que 
celles  mises  en  oeuvre ,  Tannic  pr^- 
c^ente,!^  Bruges.  Louis  de  Nevers 
eourut  m^me  le  danger  d'etre  retenu 
prisonnier  par  \^  rebelles.  Un  de  ses 
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^eririteurs,  Volkaert  Van  Rode,  fut  to^ 
fioas  ses  yeax  par  ordre  d* Artevelde : 
iet  il  fut  lui-mftne  assi^g^ ,  pendant 
quelque  temps ,  dans  le  chMeau  des 
tx>mtes  a  Gand ,  d*ou  il  ne  fut  reldch6 
que  quand  il  eut  autoris6  par  ud  aete 
solennel  le  retour  des  bannis.  Mais , 
s'il  n'obtint  aucun  sucees  dans  ses 
projets  de  pacification,  ses  partisans 
ne  cessaient  d'employer  tous  les 
moyens  pour  repandre  la  division  dans 
le  pays.  lis  r^ussirent  a  pousser  les 
habitants  d'Ardenbourff  a  se  sous- 
traire  h  la  domination  de  Van  Arte- 
velde; maisaussitdt  le  tribun  mareha 
coutrecette  ville,  la  prit,  et  fit  mettre 
h  mort  cinq  des  magistrats  de  la  com- 
mune. A  Fumes  et  a  Bergues,  le^ 
aeents  de  Van  Artevelde  trouv^rent  la 
plus  vive  resistance,  et  ils  furent  for^ 
ces  de  prendre  la  fuite.  tandis  au'nne 
grande  partie  de  ses  adherents  riirent 
egorg&. 

Leschoses  marcherent  ainsi  jus- 
qu'au  mois  de  fevrier  1339.  Alors  le 
comte  se  rendit  h  Dixmude,  pour  j 
tenir  une  assembl6e  des  nobles  dii 
voisinage,  et  aviser  aux  moyens  de 
faire  rentrer  laFlandredans  le  devoir. 
Mais  les  habitants  de  la  viile  envoyd- 
rent  en  toute  hdte  des  messagerd  h 
Bruges ,  pour  demander  du  secours. 
Les  Brugeois  se  dirigerent  aussitdt 
vers  Dixmude,  pour  s'emparerde Louis 
de  Nevers  et  de  ses  compagnons.  Mais 
le  comte,  avert!  de  Tapproche  des 
mil  ices  ennemies ,  parvint  h  faire  ou- 
vrir  par  la  force  une  des  portes  dijk 
fermees  de  la  ville,  et  s*ecliappa  avec 
cent  de  ses  hommes  d'armes,  quMl  di- 
rigea  sur  Saint-Oraer.  Dans  la  preci- 
pitation desa  fuite,  il  laissa  entre les 
mains  des  rebelles  le  sceau  du  comte , 
et  un  grand  nombre  de  ses  gentils- 
hommes.  Van  Artevelde,  comme  ^ur 
lui  montrerque  le  pays  nelui  offhrait 
plus  desormais  un  toit  sous  lequel  11 
pdt  s'abriter,  donna  I'ordre  de  brdler 
tous  les  chateaux  nue  Louis  de  Nevera 
possedait  en  Fiandre. 

Dans  le  cours  deFannee  prdoedente. 
Van  Artevelde  avait  reussi  a  manager 
habilement  un  trait6  d*allianeeet  a*u- 
Aion  entre  la  Fiandre  et  le  Brabant. 


A  \h  suite  de  ce  traite ,  one  monVilkl^ 
commune  fut  frapp^e,  h  Gand  an  ncHfe 
du  due  de  Brabant,  h  Louvaia  au 
nom  du  eomte  de  Fiandre. 

La  guerre  «ntre  la  France  ht  TAn^ 
frieterre  eclata  peu  d^  mois  pr^.  Un 
Fran^ais  en  fut  la  cause,  e*est  Robert 
d'Artois,  petit-fils  du  Comte  de  ee 
hom ,  qui  p^rit  a  la  bataille  des  £(16- 
rons  d*or.  Ge  prince ,  apr^s  avollr  r^^ 
clame  pendant  vingt  ana  Tbei'it&ge 
de  son  aTeul,  adjuge  &  sa  tailte  M#- 
thilde,  renouvela  ses  reclamations 
apres  Tavenementde  Philippe  de  Ya^ 
lois  h  la  couronn^ ;  mais  il  eut  le  ni«l- 
heur  de  les  appuyer  de  titres  faux ,  et 
fut  condamne  au  bartnissement  pat 
les  pairs  du  royaume.  Le  eoeur  pleM 
de  haine,  il  se  retira  en  Angleterr^ 
Bupres  d*Sdouard  III ,  qui  alrait  ^a* 
lament  echoue  dans  les  pretentions 
qu'il  avait  eievees ,  du  chef  de  sa 
mere,  sur  le  sceptre  de  France.  Robert 
recut  du  roi  Taccueii  leplus  frater- 
nel ,  et  il  ne  cessa  de  Fexciter  k  prendre 
les  armescontre  leur  ennemi  commuo. 
Le  oelebre  Vgbu  du  heron ,  que  le^ 
chevaliers  anglais  jurerent  devant  la 
iroi ,  fut  le  signal  du  commencement 
de  ces  terribies  devastations  qui  d%^ 
Boierent  la  France  pendant  unsieela 
tout  entier. 

L'armee  des  Anglais  debarqua  ea 
Fiandre,  et  leroi  £douard  entr&tnadani 
son  alliance  contra  la  France ,  le  comta 
Guillaume  II  de  Hainaut ,  le  oomta 
de  Gueldre,  te  comte  de  Jullers  et  Tar* 
cheveque  de  Cologne.  II  obtint  du  duA 
de  Brabant  un  secours  de  douae  cents 
lances,  aussitdt  one  ie  siege  de  Cam« 
brai  serait  forme.  C*est  k  Hal,  danl- 
le  Brabant,  que  les  princes  coalisess'ash 
sembierent^  LeUrs  armeesreunies  mar^ 
eherentcontre  la  France,  et  se  mirent 
^ravager  toule  la  Picardie  Jaseiu*^ 
Saint-Quentin.  Philippe  de  Valois 
evi ta  d'en  venir  k  una  bataille  decisive , 
et  se  boma  k  defendre  energiquement 
laforteresse  de  Gambral,  qui  tenait 
pour  la  France,  bien  qu'elle  fdt  una 
ville  de  TEmpire*  Van  Artevelde  avalt^ 
relativement  aeetteville,  imagine  ua 
jnoyen  dinteresserdiractement  rem- 
pereur  dans  la  quareila,  enengagaaat 


BfeLGlQUE. 


Ei 


£dohard  i  se  faire  nomaier  vicaire 
de  1  Empire  par  ee  mouarque ,  Louis' 
de  Baviire ,  epoux  de  Marguerite ,  sa 
belie-soeur.  Le  roi  avait  obtenu  ce 
litre  a  prix  d'argent,  et  fait  frapper 
des  moiinaies  a  Auvers  pour  le  con- 
sacrer. 

Mais  £douard ,  n^ayant  ^ii  simener 
les  Francais  h  un  engagement  decisif, 
lieencia  l)ient6t  la  plUs  graiide  ()artie 
de  son  arin^e,  et  ^e  retira  h  Ahvers/ 
bQ  fta femme  avait  mis au  jour,  le  29 
novembte  183^ ,  un  fils  qui  reijut  le 
Horn  de  Liotinel ,  pour  rappeler,  dit- 
00,  le  lion  <)ui  est  Tembleme  de  la 
Belgique. 
Les  Fiamands,  bh  voyani  que  les 
•  Anglais  operaient  ieur  iretraite,  fu- 
irent  salsift  de  crainte;  car  lis  pensaient 
Gue  toutes  le$  forces  de  la  France  al- 
laient  maintenant  tombersurlaFlan- 
dre.  Les  communes  offrifent  done  la 

Saix^  Philippe  de  Valois,  et  promirent 
e  se  detacher  de  ralliaqce  angjaise, 
i*il  consentait  h  Ieur  rehd^e  les  places 
de  Lille,  de  DoudI  tX  d'Orchie^,  qui 
dvaient  6i€  d^tache^s  du  dotniL  Le  roi 
refusa ,  et  les  communes  tiurent  bon. 
Louis  de  I^evei^s,  qui  avait  Servi  de 
m^dlateur  dans  cette  hegoclation ,  se 
trouvait  ainsi  place  dans  la  p^nible 
alternative  de  perdre  ehtl^rement  k 
comt6,^*il  nesecondaltles  pretentions 
de  la  Flandre ,  ou  de  se  voir  d^pouille 
de  ses  domaines  de  K6thel  et  de  Ne- 
Vers ,  s'il  embrassait  les  int^r^ts  des 
communes.  Lerefus  de  Philippe  db  Va- 
Ibis  Seconds  singulierement  les  id^es 
dfe  Van  Artevelde,  qui,  s'appuvant 
sar  TAngleterre,  confia  le  sort  de  la 
Flandre  a  fidouard,  dont  elle  re^ut  la 
solenndle  protnesse  de  se  voir  restituer 
non-seulement  Lille,  Orchies  etDoUai, 
itiais  encore  Tournaj  et  Terouanne. 
Get  accord  conclu .  Renaud  de  Guel- 
dre  et  Van  Artevelde  all^rent  de  vili^ 
eii  vllle  dans  toute  la  Flandre.  et  fireiii 
partout  inaugurer  £douara  comme 
roi  de  France,  c*est-^>dire  comme 
suzerain  du  pays,  en  garantissant  le 
maintien  des  privileges  dans  chaque 
localite,  et  celui  des  droits  de  Louis  de 
Severs  comme  comte.  La  position  des 
ebiiimunes  flamandes  ^tait  ainsi  net- 


tement  dessin^e,  au  moment  oi^ 
£douard  d*Angleterre  reviut  dans  le 
comte,  au  mois  de  novembre  1339. 
Van  Artevelde  gouvernait  le  pays 
presgue  en  souveraiu.  11  avait  conti- 
nue les  hostilites  pendant  Tabsence  du 
roi,et  place  me  me  le  siege  devant 
Tournny.qu*il  fut  force  de  lever,  apr^s 
que  les  Frdn^ais  se  furent  empares 
des  deux  capitaines  anslais  qui  le  se- 
condaient ,  Guillaume  de  Salisbury  et 
Robert  de  Suffolk. 

Le  printemps  deTannee  1340  roii- 
vrit  les  grands  champs  de  bataille,  oc- 
cupes  un  moment  par  quelques  petits 
fdits  d'armes  insignmant^.  Philippe  de 
Vdlois,  avant  que  lalutte  ne  recommen- 
cdt ,  fit  offrir  aux  Fiamands  la  levee 
ae  rinterdit  que  le  pape  avait  con- 
flrme,  s'ils  voulaient  s'engager  a  de- 
meurer  neutres.  Mais  ils  rejet^rent 
cette  offre  a  Ieur  tour.  Alors  les  Fran- 
cais commencerent  ^devaster  les  fron- 
tieres  du  Uainaut,  tandis  du'ils  fai- 
saient  avancer  devant  n^cluse  line 
flotte  formidable  pour  emp^cher  la 
Sortie  desvaissaux  anglais,  et  fermer 
au  roi  le  chemin  de  la  mer.  Artevelde, 
d  la  nouvelle  des  ravages  que  renneml 
exercait  sur  le  territoire  des  Hen- 
liuyers,  marcha  h  Ieur  secours  avec 
les  epees  brabanfonnes  et  flamandes. 
Les  deux  llottes ,  pendant  ce  temps , 
engag^rent  un  combat  naval ,  ceiebre 
dans  les  annates  de  Thistoire  de  Flan- 
dre. Les  flots  furent  teints  dti  sang  de 
neuf  mi  lie  Anglais  et  d'environ  trente 
mille  Francis.  Bien  que  la  victoire  se 
fdt  decidee  compietement  en  faveuir 
d'fidouard,  beaucoupde  ses  meilleurs 
chevaliers  avaient  peri  dans  cette  sari- 
glaute  rencontre.  Lui-meme  y  avait 
re^u  une  blessure,  qui  cependant  ne 
rempecha  pas  de  deployer  la  plus 
grandeactivite  ,  de  se  rendre  a  Gand, 
a  Valenciennes,  de  se  multiplier  pair- 
tout,  et  d'ouvrir  enfin  une  assemblee 
h  Vilvorde ,  oil  se  trouverent  les  dues 
de  Brabant  et  de  Gueldre ,  les  comtes 
de  Hainaut,  de  Juliers,  de  Bers,  et 
plusieurs  autres  princes  de  la  basse 
Lorraine.  Robert  d'Artois  s'y  reiidit 
aussi ,  de  m^me  que  Van  Artevelde  el 
les  deputes  des  villes  braban^onnes , 
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flamandes  et  hennuy^res.  Dans  cetta 
reunion ,  on  resserra  ralliance  eotre 
le  Brabant  et  la  Flandre,  et  le  comt^ 
de  Hainaut  y  accdda.  £Dsuite ,  on  r^- 
solut  d'attaquer  Tournay  avec  les  for- 
ces r^unies  des  coalis6s.  Toutes  les 
issues decette  villefurent  aussit^toc- 
cup^s  par  les  Flamands ,  les  Anglais 
et  les  bas  Lorrains.  En  m^me  temps, 
une  arm6e ,  composee  des  milices  de 
Bruges,  du  Franc  et  dTpres ,  et  plac^ 
sous  les  ordres  de  Robert ,  se  dirigea 
vers  FArtois  pour  attaquer  les  Fran- 
cais ,  gui  occupaient  cette  partie  des 
frontieres.  Mais  cette  troupe  fut  bat- 
tue pres  de  Saint-Omer,  et  Robert  se 
replia  sur  le  gros  de  Parm^e ,  camp6e 
sous  les  murs  de  Tournay. 

Leroi  £douard,  anim^  de  cet  es- 
prit chevaleresque  qui  faisait  le  fond 
du  caractere  des  guerriers  de  son 
temps ,  concut,  pendant  ce  siege ,  Ti- 
d6e  d*envoyer  a  Philippe  de  Valois  un 
cartel  dans  lequel  11  lui  proposait  ua 
combat  corps  h  corps ,  un  combat  en- 
tre  cent  hommes  choisis  de  chaque 
c6te ,  ou  une  bataille  generate.  Mais 
Philippe  n'accep^  aucune  de  ces  pro- 
positions. Cependant  Tournay  etait 
resserr^  chaque  jour  davantage  par 
le  cercle  de  fer  qui  Tetreignait.  11  fal- 
lait  songer  serieusement  k  ddgager 
cette  place  importante.  Aussi ,  l^r- 
m^  fran^aise  se  disposal t  h  marcher 
contre  les  allies,  quand  Jeanne  de  Va- 
lois, soeur  du  roi  de  France,  et  m^re 
du  comte  de  Hainaut  et  de  la  reine 
d'Anjgleterre,  r6ussit  a  pratiquer  h 
Gantfune  tr^ve  d'une  ann6e,  qui  eut 
pour  r^ultat  de  suspendre  les  hosti- 
lity ,  et  de  faire  lever  a  la  fois  le  si^e 
de  Tournay  et  rinterdit  qui  pesait 
sur  la  Flandre. 

Des  Tacceptation  de  ces  pr^liminai- 
res ,  le  comte  de  Flandre  s*empressa  de 
rentrer  dans  ses  £tats,  et  se  rendit  a 
Gand,  ou  il  f^ta  magniGquement 
£douard,  qui  retournait  en  Angleterre. 
Mais,  voyant  I'impossibilit^  de  res- 
saisir  sa  puissance,  ^ui  reposait  tout 
entidre  entre  les  mams  de  Van  Arte- 
relde ,  il  se  retira ,  pen  de  temps  apres, 
en  France,  le  coeur  plein  de  colore  et 
de  haine. 


Sur  ces  entrefaites,  des  plenipo- 
tentiaires  des  deax  royaumes  se  reu* 
nirent  h  Arras,  pour  conclure  une 
paix  d^flnitive  et  solide.  Mais  les  pr^ 
tentions  de  TAngleterre  y  parurent 
tenement  exorbitantes ,  qu'il  fut  im- 
possible d'en  venir  k  un  accord,  et 
qu*on  se  boma  simplement  h  prolon- 
ger  la  tr^ve  de  deux  ann6es. 

Cependant  Van  Artevelde,  par- 
yenu  au  fatte  de  la  puissance,  s*etait 
laiss^  entraloer  par  les  seductions  da 
pouvoir.  II  vivait,  au  milieu  d'ua 
luxe  de  prince,  dans  un  magnifique 
h6tel ,  ou  plutot  dans  un  palais  qu^il 
s'etait  construitdans  le  Paddenhoek  , 
k  Gand.  11  ne  sortait  jamais  sans  £tre 
accompagn6  de  ses  porte- glaives,  et 
suivi  d*une  escorte  de  cinquante  ou 
soixante  ecuyers  et  soldats.  II  avait 
entierement  oublie  ces  paroles  c|ull 
avait  eu  coutume  de  toujours  fep^- 
ter  auparavant  : «  Quand  vous  me 
verrez  bdtir  un  chdteau  et  marier 
mes  filles  h  des  gentilshommes ,  vous 
pourrez  cesser  d'avoir  conflance  eu 
moi.  »  Mais  le  peuple  lui  pardonnait 
aisement  cette  faiblesse ,  en  faveur  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  pays. 
En  effet,  jamais  la  Flandre  ne  sVtait 
trouv^e  a  un  aussi  haut  degr^  de 
splendeur  et  de  prosp^rit^;  jamais  le 
commerce  n^avaitet^  aussi  ^tendu,  ja- 
mais rindustrie  aussi  active,  grdce  aux 
rapports  multiplies  que  le  ruwtzert 
avait  cherche  k  etablir  entre  les  viiles 
flamandes  et  TAngleterre. 

Cependant  le  comte  mettait  tout  en 
ceuvre  pour  rallier  les  communes  & 
son  parti,  llfitsibienjouer  tous  les 
ressorts,  que  les  trois  membres  du 
pays ,  Bruges ,  Ypreset  Gand,  se  mon- 
trerent  disposes,  en  1342,  k  le  rece- 
voir.  Van  Artevelde,  voyant  dans  ces 
dispositions  la  findesonr^gne,  essaya 
de  les  contrarier  par  tous  lesmoyens ; 
mais,  cette  fois,  il  ^choua.  Les  trots 
communes  propos^rent  a  Louis  de  Ne* 
vers  de  rentrer  en  Flandre,  pourvu  qu^il 
leur  promit  le  privilege  exclusii  de 
tisser  la  laine.  Anssitdt  que  la  nouvelle 
decette  proposition  sefut  r^pandue 
dans  le  pays,  les  petites  viiles  et  lea 
campagnes  courureot  aux  armes,  poor 


8*opposer,  8*il  6tait  n^cessaire,  h  V^ 
tabiissement  de  ce  mooopole.  Vaa 
Arteveldecherchalir^primer  ce  mou- 
vemeat  par  la  force.  11  marcha  sur 
Eeclooy  et  fit  ex6cater  un  des  chefs  du 
parti  des  campagnes.  Partout  enfin 
il  se  raootra  le  defenseur  zil6  des 
int^r^ts  des  graades  viiies.  II  oe  par- 
vint  pascepeQdant  amaintenir  aussi 
bien  son  autorit^  dans  la  Flandre  oc- 
cidentale,  ou  ses  agents, sdrsde  son 
appui ,  se  permettaient  toutes  choses, 
et  agissaient  d'une  maniere  entiere- 
ment  arbitraire.  Bientdt  il  se  forma  a 
Oand  ni6nie  un  parti  qui  commenca 
par  accuser  sourdement  Van  Artevelde 
de  n*avoir  pas  tenu  le  sermcnt  qu'il 
avaitpr^t6  en  prenant  les  rdnes  des  af- 
faires. UnGantois,  Jean  de  Steenbeke, 
ayant  un  jour  eu  Timprudence  de  pro- 
ferer  tout  haut  cette  accusation,  Van 
Artevelde  voulut  le  faire  mettre  a 
mort;  inais  ie  maffistrat  de  la  ville 
parvint  a  arracher  Te  malheureux  a  la 
coiere  du  ruwaert^  et  a  le  faire  se 
sauver  danssa  maison.  Van  Artevelde 
r^  poursuivit  et  I'assiegea  avee  vingt- 
8IX  enseignes.  Alors  ies  6cbevins  in* 
tervinrent  de  nouveau,  et  emp^ch^. 
rent  le  tribun  de  se  livrer  k  quelque 
sanfflante  extremity.  Une  grande  par- 
tie  du  peuple  fut  exasp6r&  de  ceite 
conduite.  Les  hommes  du  voisinage  de 
Van  Steenbeke  se  rassembl^rent  de- 
vant  rhdtei  de  ville,  criant  qu'ils  ne 
voulaient  plus  d'autre  seigneur  que 
le  comte.  La  ville  ^tait  dans  une  agi- 
tation extrtoe.  Pour  r^tablir  la  paix, 
lemagistrat  fit  to-ouer  Van  Steenbeke 
dans  le  chateau  des  comtes,  et  Van 
Artevelde  se  constitua  prisonnierdans 
le  cbAteau  de  Gerard  le  Diable.  Des 
qu*elles  eurent  appris  la  detention  du 
ruwaerl,  les  milices  de  Bruges,  d'Y- 

Bres,  de  Courtrai,  d'Audenarde,  do 
^ixmude,  du  pays  de  Waes  et  de  ce- 
lui  d'Alost,  accoururent  en  armes,  et 
vinrent  appuver  ses  partisans  k  Gand , 
de  fa^on  qu  on  se  vit  forc6  de  le  re- 
Idcher  avec  quatre  de  ses  affides ,  et  de 
lerestituer  dans  sa  puissance.  Van 
Steenbeke  etsoixante-dix-neuf  autres 
furent  bannis  de  Gand  pour  cinquante 
ana.  Le  calme  se  trouva  aussitdt  r^- 
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tabli  dans  la  cite.  L'oppositlon  con- 
tinua  cependanta  s'env6iiiimerdeplus 
en  plus  entre  les  petites  villes  et  les 
grandes.  Le  comte,  ayant  compris 
^u'il  ne  reussirait  point  a  concilter  les 
interdts  opposes  qu'il  venait  ainsi  de 
mettre  en  jeu,  retourna  en  France. 
D'ailleurs ,  la  tr^ve  avec  TAngleterre 
venant  d*^tre  prorogue  pour  une  an- 
nee,  il  se  voyait  de  nouveau  6loign6 
du  moment  ou  il  pourrait  tirer  parti , 
paries  armes,  des  dissensions  qu'il 
venait  de  provoquer. 
'  Van  Artevelde,  devenu  plus  puissant 
que  jamais ,  s'appliqua  alors  h  reor- 
ganiser  compl^tement  Tadministra- 
tiondes  villes,  ^tablissant  partout 
des  chefs  qu*il  animait  de  son  esprit 
et  ^clalrait  de  son  intelligence.  L*in- 
croyable  activite  (jull  deployait  ainsi 
pour  le  bien  public,  eut  les  plus  vas- 
tes  r^sultats.  La  quantity  des  ate- 
liers et  des  fabriques  ^tait  devenue 
telle,  ^ue  chacune  des  corporations 
d'ouvriers,  h  Gand  et  dans  les  autres 
grandes  villes,  formait  en  quelque 
sorte  un  corps  d'arm^e.  Les  metiers 
des  tisserands  et  des  foulons  se  com- 
posaientd'un  norabfe  si  prodigieux 
de  bras,  que,  dans  un  combat  queces 
deux  corps  se  livr^rent,  en  1345,  sur 
le  marche  de  Vendredi ,  ^Gand,  cinq 
cents  foulons  rest^rent  sur  la  place. 

La  bataille  fut  si  acharn^e,  que  les 
prdtres,  armds  du  saint  sacrement,  ne 
purent  r^ussir  k  s^parer  les  combat- 
tants. 

£n  cette  sanglante  rencontre  deux 
partis  s'etaient  mesures,  qui  depuis 
longtemps  se  trouvaient  en  presence, 
sans  en  dtre  venus  aux  mains  jusqu'^ 
cejour.  L'un,  celui  des  tisserands , 
avait  pour  chef  leur  doyen  Gerard 
Denis;  Tautre,  celui  des  foulons, 
^.tait  le  principal  soutien  de  Van 
Artevelde.  La  victoire  remport^e  sur  la 

glace  publique  par  les  nommes  de 
r^rara  Denis  apportait  un  grand 
6chec  a  la  puissance  du  ruwaert^ 
dejk  profond^ment  ebranlee  par  1*6- 
tat  diiostilit^  oQ  les  grandes  villes 
avaient  €i^  plac^es  k  l%gard  des  pe- 
tites par  le  monopole  de  la  draperie. 
£n  efiet ,  presque  en  m6me  temps  qua 
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les  foqknif  et  les  tissenndf  ensan- 
giantaient  le  marche  d«  Gand,  la 
ville  da  Termoode  se  souleva  contre 
ctB  monopole.  D*autres  mouveinents 
ayaient  deja  eu  lieu  pour  le  iq^ric  mo- 
tif sur  d'autres  poiats  de  la  flandr^. 
Lqi4|s  d(B!  f^evera  aceourut  auasitdt  \ 
Termoode ,  et ,  appuye  par  le  duo  de 
Brabant ,  qui  commao^ait  enfin  a  r*- 
dduter  lui-mdme  pour  ses  £ta|a  |a 
coi^tagionderexemple  doling  par  lea 
villes  flamandeSt  il  entreprit  de  ae- 
gocier,a6Qd*ameaerGaad,ypre8  ot 
Bruges  a  renoncer  au  privilege  exclu- 
aif  qui  leur  avail  6te  impruaQmiueat 
accordd.  Deja,  grdoe  i  rinterventioQ 
du  ducde  Brabant,  etdans  ia  orainte 
d^une^Merre  civile,  les  depute  dea 
troisviUes,  reunis^BruKelles,  avaient 
fait  d'iqaportantes  conceasiona,  quand 
tout  ^  coup  £douard  III  reparut  avee 
una  flotte  dans  le  port  d«  rficlu^ ,  et 
vint  de  nouveau  faire  pencher  la  ba- 
lance eu  faveur  des  (roi9  membriBS  de 
iriandre,  doat  sa  presence  assurait 
puissaminent  la  suprematiQ. 

VanArteveldes'etait  rendu  ^  FK- 
cluse  aunr^  du  roi,  qui,  cette  fois, 
comraanda  que  les  villes  Qamandea  re^ 
Qonnussent  son  (ila,  le  prince  de  Gallea» 
comme  comte  de  Flandre,  a  moins  qua 
Louis  dQ  Nevers  ne  coasentit  \  rauara 
hommage  au  roi  d'4ngleterre  el  da 
France,  comma  \  son  suiteraio.  Van 
Artevelde  promit  de  feire  tout  oa  ^ui 
dependrait  de  iui  pour  ia  p^lisatioa 
de  ce  projet ;  et ,  en  effet,  il  eut  le  cou- 
rage iiexi  faire  la  proposition  au](  de- 
putes des  villas  qui  se  trouvaiant  ast 
sembl^  aGand;  maisceux-ci  ne  vou- 
lureat  pas  consentir  a  placer  sur  una 
t^te  etrang^re  la  couronna  baredi- 
taire  de  leurs  coiutes.  Van  Artevelde, 
^pr^s  avoir  essuye  ce  refus,  nialgrd 
Routes  les  instances  qu'il  mit  en  oeuh 
vre,  retourna  a  I'^cluse  pour  rendra 
cgmpta  au  rol  de  ce  qui  venait  de  sa 
passeif.  II  promit  de  nouveau  deteater 
,tous  le^moyens  pour  fuire  accdder  la 
Flandre  au  plan  dxdouard,  et  se  dis- 
posa  a  reprendre  le  cbemin  d^  Gand» 
accompagn^  d'une  garde  decinqcenta 
Anglais.  Mais  ce  second  voyage  iui 
flit  fatal.  Ses  annemis  avaieut  pfoiitd 


da  son  abseoea  panr  vfoaodM  pacni 
la  peuple  si  QmbrageazdeeettavilleleB 
accasationa  lea  plus  odieusea  eontre 
le  r^waeTt,  On  disait  c|u'il  avait  de* 
tournd  uoapartie  oonsiiKrabledu  tr6- 
sor  du  comta,  et  qu'il  Tavait  reraise 
aux  Anglais.  On  disait  mille  autres 
dboses,  qui  axaspdr^ent  au  pins  haul 
dagr^  la  commune.  Gerard  Denis  avait 
aouffle  partout  ces  ealomaies;  de 
aorte  qua  tousleaaspritss'^taiant  lou^ 
n^  contra  Van  Artevelde.  li  rentra  a 
Gandle  U  juillet  ia46,  et  s'^tonna 
d'abord  de  voir  Tattitude  monie  et  si- 
nistre  dans  laquelle  le  peuple  Faocueil- 
lit  a  sa  venue.  Mais,  quand  il  vit  aea 
plus  ardenta  partisans  de  la  veille  pas* 
ser  a  cdte  de  lul  sans  la  regardar,  •( 
ae  glisaar  dans  laurs  maisons  pour  M* 
ter  da  Iui  donnev  un  salut,  il  oomprit 
que  son  regno  etait  fini,  et  donna  ana- 
aitot  Tordre  de  mettre  sa  maison  an 
^t  da  defense.  Comme  ses  geos  etaiaat 
encore  occupes  a  barricadar  les  pone« 
et  les  issues  deson  bdtel,  il  antandait 
ddja  las  cris  de  la  multitude  achariKte 
qui  afOuait  de  toutes  parts,  avec  des 
armea  et  des  menaces  de  mort.  Ses 
sarvitQurs  opposerent  una  vfve  rMs* 
taoca,  mais  una  resistance  inutile,  aa 
peuple,  qui  en  ^orgea  la  plus  gniml 
nombra.  Les  assaillants  6taient  par- 
venus a  pdnetrar  dans  rhdtaL  Le  m- 
Vixjuert,  avait  essayd  un  moment  da 
parlor  k  la  foule  de  tout  ce  qu*il  avait 
lait  pour  le  pays,  et  de  damandar  qu'on 
la  iaiss^t  au  moins  sa  defendve  deft 
accusations  faussas  qui  avaient  ^tk 
mises  a  sa  cbargeb  Tout  ^t  inutila. 
II  ne  put  reussir  a  ae  faire  entendre. 
Alors,  voyant  qu*il  ^ait  perdu,  il 
tauta  de  se  sauver  par  une  povta  de  daK 
ridre,  at  de  cbercber  imi  asiiedans  unq 
^lisa  voisine.  Mais  U  fut  piia  daoa 
S0i0^rie,etmiserablament  maasa- 
cr^.  Pkisieuss  de  ses  aou^,  at  la  »lupart 
d'antre  les  aoldats  anglaia  qui  (ui  ser- 
vaient  de  garde,  subirent  la  ojifkne  son. 
Son  bdtel  et  las  maisoiis  da  ses  princH 
paux  partisans  furent  aaoeages  at  rases 
par  la  populace. 

£douard,  loraqu'il  ant  aippris  la  fin 
deplorable  de  Van  Artevelda,  jura  d« 
tirer  vaagaaaca  das  meurtciars  <hi  t^u^ 
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watrt,  et  retonrnii  en  Angletarre.  Gettt 
Qienaoe  r^pandit  ia  plus  five  inqui^ 
tude  dam  toute  la  Flaodre,  except^ 
dans  la  ville  de  Gand ;  ear  on  oraignait 
que  le  roi  oe  d^feadtt  la  sortie  des  lai- 
neg  anglaises,  dool  Findustrieflamande 
ne  pouvait  se  passer.  Aussi,  pour  con* 
jurersa  colere,  les  Titles  lui  envoy^- 
rent  des  d^put6s  eharg^  de  lui  re- 
pr^eoter  qu'elles  a'avaient  pris  aui> 
oune  part  a  la  niort  de  Van  Arte- 
velde^  dont  Gand  seul  etait  coupable; 
qu'elles  n'avaient  jamais  eess^  d'ltre 
et  qu'elles  voulaient  rester  de  ikl^les 
alliees  pour  I'Angleterre;  que  seulft- 
ment  ellet  ne  pouvaieot  consent! r  k 
ehasser  leur  eoontedei'h^ritage  deses 
peres;  enfio,  que,  si  le  roi  TOuTait  doB« 
ner  en  mariage  sa  fille  ao  jeune  conte 
Louis  de  Maele,  elles  mettraient  tout 
en  oeu  vre  pour  faire  r^ussir  cette  union. 
£n  effet ,  £douard  adoucit  sa  colore, 
et  se  eontenta  de  la  promesse  qui  lui 
fut  laite  par  les  deputes  qua  les  villes 
ne  se  soumettraient  pas  ^  Louis  de  Nfr> 
vers  avant  qu'il  n'edt  reeannu  £douard 
oomme  roi  de  France. 

Mais  ia  possession  de  Rethel  et  de 
Neversemp^chait  le  oomte  de  reoon* 
«ahre  la  suzeraineted'fidouard.  Aussi , 
refusa-t-ii  obetinement  de  lui  rendre 
liommage.  Bien  que  la  mort  de  Van 
Arievelae  n'ed  t  guere  avauee  ses  affai* 
res  aupres  des  communes,  il  fit  ras- 
aemhler  des  troupes  et  se  fortifia  a 
Termonde.  Mais  les  Gantois,  aid^s 
des  milices  des  autres  villes.  vinrent 
bientdt  Ty  assizer.  Malgre  une  de- 
fease opiniitre,  Termomie  allait  sue- 
eooiber,  ftorsque  le  comte  parvint  ^ 
s'en  ^haMier  >  et  k  s^enfuir  sur  le  ter- 
citoirebrabanfon.  Les  habitants  obtin- 
rent,  grdce  a  la  m^iation  du  due  ^e 
Brabant,  une  capitulation  assez  pen 
onerause. 

Louis  de  Nevers ,  ayant  aeqais  aipsi 
laeertitade  que  la  Flandre  toit  desor^- 
nsaia  impossible  a  ramener,  else  voyant 
d^u  dana  ses  demidres  tentatives^ 
rantra  en  France  pour  ne  plus  en  re- 
vtnir.  Avant  son  depart,  il  vendit  d^ 
flttitiveipMnl  la  ville  de  Maiines  auduo 
de  Brabant,  qui,  tirant  profit  des  secoura 
qn'U  avait  prates  au  mallMureuJC  comte,. 


obtint  eette  ville  pour  la  somme  M 
quatre-vingt-septnulleecusd'or.  A  vant 
que  le  payemont  filt  effectu^ ,  Louis  de 
Nevers  avait  cess^  de  vivre.  II  tomba, 
le26  aodt  1346,  dans  la  sanglaate  ba« 
taille  de  Creey ,  ou  il  avait  assiste  son 
suzerain  le  roi  de  France.  Le  cadavre 
de  ce  prince,  mort  vaiilamment, 
avec  une  grande  partie  de  ia  eheva* 
lerie  fran^ise,  sous  les  filches 
des  archers  anglais,  fut  transport^ 
k  Bruges,  et  enterre  dans  T^iise  de 
Saint-Donat. 

LA   FLANDBB    SOUS    LE    BEQNE    Dfi 
LOUIS  DE  MABLE  (1S46 — 1384). 

Louis  de  Maele,  qui  avait  assist^ 
avec  son  pere  k  oette  terrible  journ^e 
de  Cxiey^  etait  heureusement  parvenu 
a  s'eofuir  a  Amiens  avec  le  roi  de 
France.  II  passa  les  premieres  ann^es 
de  son  regne  k  la  oour  de  Philippe  de 
Yalois ,  attendant  avec  impatience  le 
moment  ou  le  chemin  du  cpmte  hii 
serait  rouvert.  Mais  les  Flamands  con- 
tinuaient  a  se  gouverner  comme  au- 
paravant,  c*est-a*dire  que  leatrois  vil- 
les de  Gand,  d*Ypres  et  de  Bruges 
exer^aient  toute  1  autorit^  dans  le 
pays  par  les  metiers,  qui  y  avaieut  de 
plus  en  plus6tendu  leur  influence.  Lea 
turbulentes  communes ,  apres  le  d^ 
sastre  dont  Tarm^e  francaise  avait  iii 
al'Uigee  a  Creey,  oubiierent  tout  a 
coup  leurs  quereiles  intestines,  et  reu- 
nirentleurs  armescontre  Philippe  de 
Valois.  £ile8  se  niirsnt  a  brdler  Ar- 
ques,  prirent  Rutholt  et  assiegerent 
longtemps  Saint-Omer.  Elles  se  ven* 
g^rent  a  plaisir  de  toute  la  protection 
que  le  roi  n'avait  cess^  d'accorder  a 
Louis  der^evers  contre  la  Flandre, 
dont  il  respectait  si  peu  les  franchises 
et,  les  droits.  Heureusement  pour  la 
France,  si  violemment  salgnee  deja, 
le  mois  d'oetobre  arriva,  avec  des 
pjuies  battaotes  qui  engagerent  les 
milices  flamaades  a  rentrer  dans  leurs 
foyers.  Dans  la  eours  du  mois  suivant, 
Louis  de  Maele  vint  Iui-m6iue  dans 
le  oomte,  au'il  ne  put  detacher  deTal- 
lianee  aBglai9e,mal^r^  tousles  efforts 
qu'il  mit  en  osuvre.  H  alia  de  ville  en 
viile,  el  fut  reoonnu  partout  comma 
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seij^neur  da  pays,  dont  il  Joni  da 
maintenir  les  lois  et  ies  liberty.  Ce>  ' 
pendant  ii  se  refusa  aa  mariage  que 
les  trois  villes  lui  propos^rent  avec  la 
mie  du  roi  d'Angleterre,  disant,  sa- 
lon ie  chrooiquaur  Meverus,  qu*il  na 
s*unirait  jamais  a  lafille  du  maurtrier 
de  son  pare.  Les  Flamands ,  irrit^  da 
ce  rafus,  et  instruits  da  I'inciinalion 
qu*il  ^prouvait  pour  la  belie  Margue- 
rite de  Brabant,  le  soumirent ,  d^s  ce 
juoment,  a  uiie  surveillance  active 

FDur  Temp^cher  de  retourner  ea 
ranee  ou  de  se  reodre  en  Brabant. 
Le  1"  fevrier  1347 ,  Louis  de  Maele 
renouvela  ses  instances  aupr^  des  de- 
putes des  trois  villes,  pour  les  enga- 
ger a  rompre  avec  TAngleterra  et  a  se 
rattacber  a  la  France.  Mais  il  n'obtint 
pas  plus  de  sucoes,  les  communes 
pretendant  que  Talliance  angiaise^tait 
mdtspensable  a  leur  commerce,  et  le 
comte  refusant  de  faire  hommage  au 
roi  d'Apgleterre  avant  qu'£douard 
edt  regu  a  Reims  la  couronne  de 
France,  selon  les  formes  Stabiles. 
Apr^s  bien des  debats,  ies  villes  par- 
▼inrent  a  obtenir  de  Louis  de  Maele 
qu*il  tint  uneassemblee  dansle  monas- 
teredeSaint^Winox,  a  Bergues.  Leroi 
^ouard  sV  rendit  avec  sa  femme  et 
sa  fllle,  et  fe  comte  fut  forc6  en  quel- 
que  sorte  a  consentir  a  se  fiancer  a 
la  jeune  princesse.  Lei  noces  furent 
fixees  aux  Piques  prochaines.  Les 
Gantois,  dans  Ja  cramtequ'il  necber- 
chdt  a  ^luder  cette  promesse ,  conti- 
nuerent  a  le  surveiller  commeun  pri- 
sonnier.  Cependant  il  r^ussit  a  trom- 
per  la  vigilance  de  ses  sediiers.  Un 
jour  (c'etaitle  mercredi  de  la  semaina 
6ainte),on  lui  permit  d*aller  a  lacbassa 
du  lieron.  Monte  surun  cheval  tres-ra- 
pide,  ii  avait  appost^  sur  la  route  de 
France  deux  geuUlshommes  affides  qui 
Tatteiidaient  avec  des  chavaux  frais 
sur  las  bords  da  Tfiscaut.  Tout  6tant 
prepare  ainsi,  il  Idcha  un  faucon,  et 
Ut  samblant  de  le  poursuivre  avec  une 
telle  rapidite ,  qu'ii  arriva  d*un  seul 
trait  dans  FArtois.  II  s'etait  sauvedes 
Gantois  :  il  songea  alors  a  se  sauver 
aussi  du  mariage  qu*on  voulait  lui 
imposer,  et,  deux  mois  apres,  il 


6pousa,JiViivorde, Marguerite  da  Bra* 
bant,  dont  la  soeur  Maria  fut,  dans  la 
m^me  occasion ,  donn^  poor  faauna  a 
Renaud  de  Gueldre. 

La  fuita  du  comte  produisit  dans 
toute  la  Flandre  une  a^tation  extraor- 
dinaire. Les  Gantois  mirent  sur  pied  un 
corps  desix  mille  hommes;  on  s*arma 
detoutes  parts;  et,  poor  subvenir 
aux  frais  ae  la  guerre,  on  frappa  do 
contributions  jusqu'aux  biens  das 
^lises.  Les  domames  de  eeux  qui 
refusaient  de  payer,  etaient  impitoya* 
blement  saccages  et  brilles.  11  sufH- 
salt  d'etre  riche,  pour  £tra  regard^ 
comma  un  partisan  du  comte.  Les 
troupes,  ainsi  mises  sur  pied  at 
secondees  par  les  Anglais ,  se  tourn^ 
rest  vers  la  France ,  et  exereerent  sur 
les  fronti^res  les  pillages  les  plus  fu- 
rieux.  Le  roi,  pour  y  mettre  un 
terme ,  envoya  un  corps  de  gens  d'ar- 
mes  devant  Cassel ,  ou  les  Flamands, 
qui  s'y  Etaient  fortifies,  se  defendirent 
si  bien ,  sous  le  commandement  d'un 
drapier  gantois ,  nomme  Giiles  Rype- 
geerst,  que  les  Fran^ais  furent  for- 
ces de  lever  le  si^e  de  cette  forteresse. 
Des  lors  la  guerre  ne  se  contmua 
que  dans  des  escarmoucbes  d'ua 
suoc^s  vari^,  jusqu'a  ce  que,  apres  la 
prise  de  Calais  par  les  Auglais  et  ks 
milices  flamandes ,  Philippe  de  Valois 
concltlt  avec  ^"".douard  une  tr^ve  de 
neuf  mois,  dans  iaquelle  la  Flandre  fut 
comprise.  Get  acte  est  de  la  fin  du 
moisde  septembre  1847. 

Louis  de  Maele  profita  de  cet  ar- 
mistice pour  rentrer  dans  ses  £tats. 
II  sut  railier  k  ses  inter^ts  la  plus 
grande  partiede  la  noblesse  du  pays, 
et  presque  toutes  les  villes.  Bruges, 
Ypres  et  Gand  resistaieut  seules  en- 
core. II  commenca  par  negocier  avec 
la  premiere ,  qu*il  n^put  pas  de  peine  a 
gagner  en  la  r^tablissant  dans  tous 
ses  anciens  privileges.  Ypres  et  Gand 
refuserent  de  traiter  avec  lui  sans  la 
permission  duroi  d'Angleterre.  Celui- 
ci  envoya  eu  Flandre  son  fr^re ,  le  due 
de  Glocester;  et,  le  25  novembra 
1348.  on  coiiclut  h  Dunkerque  un 
traite  en  vertu  duquel  le  comte  s*ea- 
gagea   k  aecorder  aux  communes 
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ane  aiODistie  pleine  et  eoti^re,  et  k 
restcr  neutre  dans  la  guerre  entre 
TAngleterre  et  la  France. 

Au  commencemeat  du  mois  de 
Janvier  1349,  Louis  deMaele  flt  son 
entree  h  Gand ,  ou  Topposition  po- 
puiaire  tenta  un  dernier  effort  |>our 
jnaintenir  i'ind^pendauce  de  la  vilie* 
Mais  cette  tentative  fut  6touff(te 
dans  le  sang  de  six  cents  tisserands, 
uui  furent  taill^s  en  pieces  sur  le 
ratal  march^  de  Vendredi,  par  les 
corporations  des  bouchers  et  des 
fouloas.  Cette  victoire  r6tablit  entie- 
rement  rautorit6  du  comte;  et  la 
Flandre,fatigu^,  mais  non  ^puis^ 
par  tant  de  iuttes,  fut  pacifi^e  pour 
quelques  ann^s. 

Louis  de  Maele,  instruit  a  la 
rude  6colede  rexperience,  commen^a 
a  gouverner  d^s  lors  le  pays  avec  une 
intelligence  k  laauelle  rhistoire  doit 
rendre  justice,  ll  cicatrisa  de  tout 
son  pouvoir  ies  plaies  toutes  sai- 
gnantes  encore  que  tant  de  desordres 
avaient  faites  au  comte.  Mais,  autant 
il  montra  de  sagesse  dans  les  affaires 
publiques,  autant  il  etait  relAcli^ 
dans  sa  vie  priv^e.  Toujours  entour6 
de  com^diens,  de  chanteurs  et  de 
trouv^res,  il  se  livrait  aux  plaisirs 
les  plus  effr^nes.  La  liste  de  ses  mat- 
tresses serait  longue  a  dresser.  La 
chrouique  rapporte  m^me  que  la 
comtesse,  un  lour  poussee  a  bout, 
se  vengea  de  rune  d'elles  en  lui  fai- 
sant  couper  le  nez  au  chateau  de 
Maele ,  pendant  Fabsence  du  comte. 

La  paix  r^gnait  depuis  sept  ans , 
quaod  tout  a  coup  la  guerre  se  ral- 
luma.  Cette  fois  ce  fut  avec  le  Brabant, 
au  sujet  de  la  pension  dotale  que  le 
due  de  Brabant  avait  assignee  a  sa  fille 
Marguerite  de  Flandre,  et  que  son 
successeur  Wenceslas  de  Luxembourg, 
epoux  de  Jeanne  de  Brabant,  sa 
fille  afnee,  refusal  t  de  payer.  Un 
autre  motif  d*argent  etait  venu 
envenimer  cette  querelle  :  Louis  de 
Maele  r^clamait  vainement  la  somme 

fue  le  Brabant  devait  encore  h  la 
landre  pour  la  ville  de  Mallnes.  Le 
comte  done  marclia  avec  les  inilicesde 
ses  communes  contre  cette  derniire 


▼ille,  dont  il  s'empara,  et  qu'il  r^tablit 
dans  toutes  ses  ancieones  franchises. 
Cette  oonqu^te  assur^e,  il  se  dirigea 
vers  Bruxelles ,  sous  les  murs  de  la- 
.  quelle  edt  lieu,  le  17  aodt  1356,  la 
tameuse  bataille  de  Scheut,  ou  les 
Braban^ons  furent  completement  tall- 
ies en  pieces.  Les  Flamands  vain- 
aueura  p<&uetrerent  avec  les  ftiyards 
dans  la  ville,  qui  fut  livr^  au  pillage 
et  en  partieincendide.  Louvain,  Ter- 
veuren ,  Piivelies,  Tirlemont  et  L^tt 
se  rendirent ,  sans  opposer  de  rdsis- 
tance ,  aux  milices  flamandes ,  qui , 
apres  avoir  remporte  une  nouvelie 
victoire  a  Zantvliet,  pr^s  d'Anvers, 
se  virentbientdt  mattresses  detout  le 
territoire  brabanqon.  Louis  de  Maele 
prit  alors  le  titre  de  due  de  Brabant. 
Le  due  Wenoeslas  s*etait  enfui  dans 
la  ville  de  Maestricht,  et  attendait 
le  moment  de  pouvoir  rentrer 
dans  sa  capitate.  Ce  moment  arriva 
rhiver  suivaiit:  car  les  Flamands 
furent  chasses  de  Bruxelles,  ou  leur 
domination  s*etait  rendue  odieuse. 
£n  moins  de  deux  mois  toutes  les 
villes  du  Brabant  rentrerent  sous  la 
domination  du  due ,  appuye  par  une 
alliance  conelueavec  I'empereur  Char- 
les IV.  Cependant ,  le  comte  de  Flan- 
dre n'en  continua  la  guerre  qu'avec 
Sius  d'acharnement,  et  une  partiedu 
uche  resta  livreeau  pillage  et  ala  d^ 
vastation.  Au  printemps  deTan  1357, 
Wenceslas  sevit  reduit  k  demander  la 
paix.  Elle  fut  conclue  k  Ath ,  sous  la 
mediation  de  Guillaume  III,  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande,  aux  con- 
ditions suivantes  :  Louis  de  Maele 
pouvait  garder ,  sa  vie  durant ,  le  titre 
de  due  de  Brabant;  la  propri^t^  de 
la  ville  de  Malines  lui  fut  adjug^e ; 
les  villes  de  Bruxelles ,  deT.ouvain ,  de 
Mivelles  etde  Tirlemont, qui  lui  avaient 
prdt^  le  sermentd'hommage,  furent 
tenues  de  lui  fournir  chacune  tons  les 
ans,  aux  frais  du  duche,  une  troupe 
de  vingt-dnq  cavaliers  pour  servir, 
sous  leurs  bannieres  particuli^res,  dans 
Tarm^  de  Flandre;  enfin,  le  comte 
obtint,  comme  rente  dotale  de  sa 
femme  Marguerite,  les  revenus  du 
marquisat  d'Anvers,  dont  le  titre 
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Mol  derait  rester  k  Weneetlas.  Ges 
.eonditioDS  eUieot  dures;  mais  le 
4iie ,  press^  par  la  n^oesait^ ,  lea  ao- 
eepta.  AaYera ,  aepeodant,  nefut  pas 
saoa  oppoaerquelque  r^istanoe.  Auaai, 
LoHia  ae  Maele  y  pla^  uoe  boime 
garoiaon  flamanae,  et  se  fit  donner 
paries  bourgeois  deux  cent  ciiiquante 
Mtges,  qui  fureot  conduits  eo  Ftandre. 
Maia  cette  lutle  a  peine  terminee , 
U  s'eVeva  un  differeod  d'une  nature 
plua  grave.  Louis  de  Maele  avait  ma- 
■ri^ ,  en  iaS4,  sa  fiHe  unique  Mari^e- 
rite,  enfant  encore,  au  jeune  Philippe 
de  Rouvre,  dueet  eomte  deBourgo- 

Sne,  Qomte  d'Artois ,  de  Boulogne  et 
'Auvergne.Ge  prince,  dernier  rej&- 
ton  de  la  maison  des  dues  de  Bour- 
gogne ,  isaus  de  Robert ,  petit-fits  de 
Huguea  Capet,  mourut  en  1361,  i 
F4ge  de  treize  ana.  Jean  If,  roi  de 
Frasee ,  berita  du  du^^  de  Bovrgo- 
gne ,  et  Marguerite ,  veuve  de  Louis 
de  Nevera ,  obtint  les  comtds  d'Ar- 
tois  etde  Bourgogne,  qui,  apr^  la 
mort  de  cette  priucesse,  devaient  re- 
venir  a  Louis  de  Maele.  La  fille  du 
coiBta  de  Flandre,  devenue  ainsi  h^ri- 
ti«re  preaum^  de  cinq  des  plus  belles 
provkioas  de  la  France,  6tatt  un  parti 
que  toua  lea  princes  devaient  reeher- 
dier.  Auasi,  fidouard  III  sollicita  la 
mainde  la  ieune  veuve  pour  son  fib 
Kdmond,  auede  Cambridge.  Comme 
(ea  vUles  flamandes ,  toujours  atta- 
eb6ea  k  TAngleterra ,  appuyaient  vi- 
Teineat  ce  manage ,  Louis  de  Maele 

V  coosentit,  et  les  paroles  furent  so- 
lenneUeoieDt  donnees.  Jean  11  ne  pou- 
vait  voir  sana  la  plua  vive  inquietude 
oette^iiance ,  qui  aurait  ouvert  toutea 
laa  frontieres  du  nord  de  la  Franco 
aus  armea  anglaises.  11  mit  done 
tout  en  oeuvre  pour  rempScher.  11  fit 
d'abord  reftiaer  par  le  pape  Urbain 

Y  lea  dispeaaea  de  pareute ,  et  mit 
aasuite  dans  aea  interdts  Marguerite 
de  rievers,  par  laquelle  ilfit  propo- 
ser pour  mari  a  Fberitiere  de  Flandre 
aonlUa  Philippe  ie  Hardi ,  auqiielil 
l^gtta  le  duche  de  Bourgogne.  Ge  pro- 
jet  pouvait  aeul  sauver  la  France. 
Mais  le  roi  Jean  mourut  avant  d'dtre 
parveoii  a  le  r^aliaer.  Son  successeur 


Charles  V  lereprit.  et  le  poussa  avee 
vigtteur.  II  se  rendit  en  rlandre,  et 
fit  tons  les  efforts  possibles  |>oUr 
triompher  de  la  repugnance  des  villea 
et  du  oomte  centre  une  union  Intime 
avec  la  France.  Pour  reussir,  il  rendtt 
au  comte  les  villes  de  Lille,  de  Douai 
et  d'Orchies.  Alors  Louis  de  Maele 
eMa,  et  le  mariage  fut  c^t^breavec  une 
pom  ue  extraordinaire  le  19juin  1369. 

Eoouard ,  irrit^  contre  la  Flandre, 
avait  recommence  avec  une  nouvelle 
fureur  la  guerre  contre  la  France,  et 
envahi  F Artois.  Pour  se  venger  des 
Flamands  ,  il  r^solut  de  boucner  leur 
commerce  avecTAngleterre,  et  a  cap- 
turer  leurs  navires  jusque  sur  les  cotes 
de  leur  comt6.  Les  communes ,  ainsi 
eiitravees  dans  leurs  af£aires ,  lui.en- 
▼oy^rent  aussit^t  des  messa^ers,  qui 
r^ussirent  k  negocier  le  retablisse- 
ment  des  rapports  commerciauxentre 
les  deux  pays,  k  condition  que  les 
Flamands  garderaient  une  strfcte 
neutrality  dans  la  querelle  de  TAn- 
gleterre  et  de  la  France. 

La  ville  de  Gand  etait  parvenue,  li 
cette  epoque ,  k  Tapogee  ae  sa  nuis- 
sance.  EHe  comptait ,  selon  les  oocu- 
ments  contemporains ,  pr^s  de  deux 
cent  mille  habitants ,  et  pouvait  met- 
tre  sur  pied  une  arm^e  de  quarante  k 
dnquante  mille  hommes.  Leioxe  etait 
parvenu  h  un  de^r6  presquefabuleux. 
L*opulenceregnait  partout.  Le  salaire 
des  ouvriers  etait  considerable,  et 
avec  pen  de  travail  lis  pouvaient  vf  vre 
dans  raisance.  Aussi,  le  restedu  temps 
ils  le  passaient  dans  Ie$  tavernes,  li- 
vres  k  des  discussions  politiques,  et 
donnant  pleine  carri^re  aux  haines  et 
aux  jalousies  qui  divisaient  les  diffe- 
rentas  corporations.  Les  rixes  et  les 
querelles  etaient  ainsi  k  Tordre  du 
jour.  S*il  faut  en  croire  lesrecits  peut- 
etreun  peu  exageres  deschronfqueur^ 
il  y  eut  une  annee  oili  la  ville  de  Gand 
fut  le  tlie^tre  de  quatorze  cents  meur- 
tres ,  eommis  dans  les  bains,  dans  lea 
tavernes  et  dans  les  lieux  de  debauche. 
La  corruption  des  moeurs  etait  par- 
venue  a  son  comble.  Louis  de  Maele 
donnaitd'ailleursTexemplede la  disso- 
lution. Le  nombre  de  ses  mattresses 
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4%  (k  satmfants  illegitimes  teh  eoD<* 
jidtoble.  Ses  depenses  ^kaient  enor-> 
mes.  Lea  communes  avaieot  pay4 
trois  fois  ses  deites,  et  eette  fl^nero- 
8it^  leur  9tvait  ?alu  ehaque  rois  ua 
pvivilege  de  plas.  Gependant ,  11  arait 
toujoursbesoinde  nouveaux  subsides. 
Uq  joKT  (c'^tait  eo  1879)  il  demaoda 
de  nouveau  une  taxe  extraordinaire. 
La  commune  de  Gand  la  refusa.  Cells 
de  Bruges  lui  offril  d'y  eonsentir,  i 
oonditiofi  qu'il  leur  permettrait  de 
creuser  uq  eanal  pour  relier  la  ville 
de  Bruges  k  la  Lys.  Pendant  ces  ntoi- 
ciationflf,  le  eomte  arriva  a  Gand,  ou  il 
avail  ordonn^  lin  magniBquetoumot, 
auquel  assista  toute  la  cbevaleriede  la 
Ftandre,  du  Hainaut,  du  Brabant, 
de  la  HoUande  et  de  TArtois.  La 
spiendeur  de  oette  fdle  fut  telle,  que  le 

Seuple  semitli  murmurer,  en  ^oyant 
fssiper  des  sommes  aussi  immenses 
en  des  jeux  dont  les  villes  toient  fof^ 
cte  de  faire  les  frais.  Tandis  que 
les  passes  d'armes  se  fournissaient ,  il 
s'^leva  tout  h  coup  une  voix  du  mi- 
lieu de  la  foule,  la  voix  d'un  simple 
bourgeois ,  qui  s '^cria  que  la  ville  n  e- 
lait  pas  disposee  h  donner  un  Hard 
pour  de  pareiiles  prodi^lit^. 

Louis  de  Maele,  irritd  au  plus 
baut  point ,  quitta  la  ville  aussitdt ,  et 
se  rendit  a  Biruges ,  dont  la  commune 
Itii  accords  la  somme  desir^e ,  malgr^ 
les  avis  de  la  noblesse  et  du  conseil. 
LesGantois,  deleur  c6te,  craignant 
que  ce  canal  detourn&t  le  cours  de 
leur  riviere,  refuserenl  plus  vivement 
qu*auparavant  la  taxe  demand^e;  et 
oe  fut  la  cause  d*une  guerre  civile  d6- 
sastreuse.  Par  mi  les  plus  riches  famil- 
ies de  Gand  se  distingualent  celle  des 
H^oens  et  celle  des  Mathys,  qui  vi- 
vaient  depuis  longtemps  dans  une  ini* 
miti^  h^reditaire.  Le  chef  de  la  pre* 
mi^re,  Jean  Hyoens,  jouissait  d  une 
grande  influence  aupr^  du  eomte, 
au  moment  ou  Talniire  de  la  taxe 
eommen^i.  11  avait  ete  exile  a  Douai, 
pour  un  meurtre  qu*il  avait  commw 
dans  rinter^t  de  son  seigneur.  Mais 
Louis  de  Maele  Favait  non-seule- 
lementfait  rappeler  a  Gaud,  mais  en- 
core  fait  investir  de  la  dignti^  de  doyen 


de  la  corporation  dts  peissMiiiers.  Jesn 
Hyoens  s'engagea  envers  pon  pni- 
tecteur  k  disposer  les  esprits  gantois 
en  faveur  de  la  taxe.  Mais  tous  ses  ef- 
forts ^iiouerent  eoati^  rinimitio  de 
la  famille  Mathys,  qui,  pour  achever 
de  perdre  Hyoens ,  s^offrit  au  eomte 
pour  ananger  la  question  du  subside, 
disant  qo'elle  avait  ^t6  mal  conduite. 
Louis  abandonna  inoonsider^menl 
son  lavori,  qu'il  fit  depouiller  de  sa 
dignite  pour  an  rev^ir  Gislebert  M^i' 
thys ,  qui  dtelarait  oe  pouvoir  r^ust 
sir  qu^autant  qu'il  serait  investi  df 
k  charge  de  doyen  des  poissonnier^ 
Et,  en  effet,  les  Gantois  consentirent 
la  taxe.  Mais  Jean  Qvoena  ^tait  de* 
venu  un  ennemi  irreconeiliable  cbi 
eomte.  Habile  et  plein  d'audaoe ,  il 
mit  k  proit  la  jalousie  et  I'inimitid 
qui  regnaient  entre  les  villes  de  Bru* 
ges  et  de  Gand,  et  organise  la  fameuse 
association  des  Chaperons  blancs, 
dans  le  but  apparent  de  s-oppo- 
ser  ai)  creusement  du  eanal,  et 
dans  le  but  r6el  de  former  un  parti 
oontraire  au  eomte.  Cette  compagnie 
se  grossit  de  tous  les  m^ontents,  et 
s'acerut,  en  peu  de  temps,  demani^  a 
devenir  reeliement  refutable. 

Les  Brugeois  avaient  commene^  ^ 
ereuser  leur  cana|.  Aussitdt  ^uMlseu- 
rent  attaint  la  limtte  du  terrrtoire  de 
Gand,  Hyoens  marehaoontre  eux  avep 
8(68  Chaperonsblancs,  en  tua  un  grand 
nombre  et  disperse  1q  reste.  Le  comt^, 
reculaut  devant  ce  parti  nooveau  ani 
venait  de  se  former  contre  hii,  fit  d6« 
fendre  aux  Brugeois  de  qontinuer  leijur 
ouvrage,  et  promit  a  la  ville  de  Gand  d« 
faire  cesser  la  perception  de  la  taxe,. 
contre  laquell»  le  nouveau  tribun 
avait  excite  le  peuple,  si  Ton  parvenaif 
k  dissoudre  le&  chaperons  biases.  On 
mit  done  tout  en  oeuvre  pour  parv^ 
nir  a  ce  but.  Mais  Hyoens,  craignant 
de  se  voir  isol4,  et  de  tember  ainai 
victime  dela  vengeance  du  eomte,  na 
tt^giigea  rieii  de  son  cdt^  pouo  ressee*- 
rer  de  plus  en  plus  TunioA  antra  ses 
partisans.  Le  baiUi  du  eomte  et  la 
doyen  des  poissonniers,  accompa^ni 
de  ses  gens  et  dea  hommes  du  metier 
des  bateUers,  essay^rent,  le  5  septeai* 
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bre  1 879 ,  de  sVmparer  de  Hyoens.  Mais 
865  Chaperons  biaocs  se  sroupereat 
au  mtoe  instant  autour  de  iui ,  et, 
grossis  du  metier  des  tisserands ,  its 
tivrtrent  k  lean  adfersaires  une  ba- 
tailJe  saDglante ,  oii  le  bailli  fut  mas- 
sacre. Maitres  du  terrain ,  ils  saccage- 
g^ent  les  maisons  de  Mathys,  de 
tous  les  officiers  et  de  tons  les  parti* 
sans  du  comte.  Hyoens  ne  s'arr^a  pas 
1^.  II  avait  pousM  les  choses  si  loin 
qvCil  n*y  avait  plus  de  pardon  a  espe- 
rer.  II  partit  done  avec  ses  Chaperons 
pour  Wondelghem,  et  ruina  le  cndteau 

aue  le  comte  y  poss^dait.  Ensuite,  ils 
evast^rent  un  grand  nombre  de  chd- 
taux  de  nobles,  partisans  de  Louis  de 
Maele.  L'insurrection,  une  fois  com- 
mence ne  tarda  pas  k  s'etendreaux  ?il- 
ies  deHulst,  de  Ninove  et  de  Deynze. 
Le  comte  ^tait  dans  r^pou?ante.  II 
convoqua  sa  dievalerie  h  Lille,  et 
pla^a  des  garnisons  dans  les  forteresses 
ui  lui  <^taient  restees  fideles;  mais 
I  eut  beau  faire,  Hyoens  ne  perdait 
pas  de  temps,  et  il  se  trou  va  bientdt  sous 
les  remparts  de  Bruges,  dont  il  com- 
men^a  le  si6ge.  La  ville,  frappee  de 
terreur,  n'opposa  aucune  resistance 
et  ouvrit  ses  portes  aux  rebelles ,  aux- 
quels  cette  commune  se  rallia  aussitdt. 
JDeux  jours  apr^ ,  Hyoens  6tait  maitre 
de  Damme,  dont  les  habitants  se  joi- 
gnirenta  lui.  Le  surlendemaindeson 
entree  en  cette  ville ,  il  tomba  malade, 
apres  un  magnifique  banquet  auquei  ii 
avait  assist^.  Lejour  suivant,  il  sefit 
transporter  a  Gand ,  et  mourut  en  cbe- 
min.  On  soupfonne  (ju'il  fut  empoi- 
sonn^.  Les  Gaiitois  lui  firentdes  fund- 
rail  les  aussi  riches  que  pour  un  prince. 
Les  rebelles,  pnv«  de  leur  capi- 
taine,  se  choisirent  ^Gand  quatre 
nouveaux  chefs,  Jean  Bruneel ,  Jean 
Boels,  Basse  Van  Herzecie  et  Pierre 
Van  den  Bossche,  et  exigerent  des 
Bruffeois  plusieurs  otages,  pour  s'assu- 
rer  de  la  nddlitd  decette  ville.  Ensuite 
lis  all^rent  k  Gourtrai,  k  Thourout  et 
k  Roulers ,  qui  accdderent  k  Pinsurree- 
tion.  Ypres  et  Grammont  chasserent 
les  nobles,  et  se  reodirent  aux  insur- 
g^.  Le  comte  n*occupalt  plus  qu' An- 
denarde,  Termonde  et  Alost,  ou  il  se 


defendait  avec  sa  chevalerie  et  les  Al- 
lemands  qu'il  avait  pris  a  sa  8oU«» 
Pour  ie  cnasser  de  ce  dernier  asile, 
une  arm6e  de  soixante  mille  hom- 
mes  investit  Auienarde,  oui,  defon* 
^due  par  une  gamison  de  nuit  cents 
hommes,  opposa  la  plus  vigoureose 
resistance.  Apres  plusieurs  jours  de 
sidge ,  une  prtie  de  rarmdese  detadia, 
sous  les  oraresde  Basse  Van  Heraeele, 
et  marcha  sur  Termonde ,  ou  Louis  do 
Maele  commandait  enpersonne.  Mais 
elie  y  trouva  une  defense  non  moios 
energique,  et  retouma  bientdt  de- 
vant  Audenarde.  Cette  ville  rdsistait 
toujours,  quoique  la  famine  edt  com- 
mence k  S7  faire  sentir.  Mais  elle  ne 
pouvait  plus  soutenir  longtemps  oe 
siege  vigoureux.  Aussi,  ie  comte,  se- 
coude  par  sa  m^re,  pressa  le  due 
Philippe  de  Bour^ogne  de  se  rendre 
dans  rArtois.  Philippe  se  h^ta  d'arri- 
ver,  et  se  presenta  comme  mediateur. 
Louis  de  Maele  accorda  aux  insur* 
ges  une  amaistie  complete ,  k  condi- 
tion qu'iis  rebdtiraient  k  leurs  frais 
le  chateau  de  Wondelghem.  En  outre, 
il  s*engagea  a  confirmer  tous  les  pri- 
vileges et  les  droits  du  pays  qu'il  avait 
recounusdans  sa joyeuse-entree  avant 
son  inauguration;  a  abolir  tousles 
actesqui,  dans  la  suite,  avaient  en- 
freint  ou  modiQe  ces  droits  et  ces 
privileges;  a  bannir  k  perpetiute  tous 
ceux  qui  avaient  donne  la  main  k  ces 
actes;  a  ne  plus  laisser  la  charge  de 
chancelier  de  Flandre  au  prdvit  de 
Saint-Donat  k  Bruges;  k  venir  fixer 
sa  residence  dans  la  ville  de  Gand ; 
a  promettre  sousserment  le  renvoi 
des  soldats  allemands;  enOn,  k  ne 
prendre  aucune    vengeance  sur    les 
Flamands  en  AUemagne.  Ces  articles 
avant etejures  par  le  comte,  le  siege 
d^Audenarde  fut  leve  le  3  decembre. 
Mais  Louis  de  Maele  n*avait  consent! 
k  conclure  un  traite  aussi  dur  que  pour 
sauver   la  gamison  de  cette  place. 
Quand  il  eut  atteint  ce  but ,  il  ne  son- 
gea  plus  k  remplir  ses  engagements. 
Apres  s'etre  longtemps  arrilte  k  Bru- 

Ses,  il  se  rendit  k  Gand,  ou,  au  lieu 
*oublier  le  passe selon  sapromesse, il 
commenfa  par  reunir  une  assembiee 
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des  bour|;eoi8,  leur  parla  de  l*affection 
qu'ii  avait  toujours  eue  pour  ses  su- 
j^ts,  et  de  leur  devoir  envers  leur 
seigneur;  enQn,  il  rappeia  ramnistie 
qu  it  avait  accord^ ,  et  demanda  que 
la  corporation  des  Chaperons  blancs 
fdt  dissoute,  et  qu*il  fQt  fait  justice 
du  meurtredu  bailli.  Les  chefs  des 
Chaperons  blancs  avaientdevinece  que 
le  coiiite  tramait  centre  eux.  Aussi , 
lis  s'etaient  rendus  a  Tassembl^e  avec 
leurs  hommes  les  plus  determine, 
tons  en  armes  et  places  en  evidence 
de  telle  maniere  que  Louis  de  Maele 
put  les  avoir  bien  en  vue.  11  leur  avait 
ete  enjoint  de  se  tenir  calmes  et 
froids,  et  de  ne  temoigner  aucun  signe 
de  respect  au  comte,  au  moment  ou 
il  se  pr6senterait  dans  Tassemblee  du 
peuple.  L'aspect  de  tous  ces  hommes 
Tavait  singuiierement  6mu  d*abord. 
Us  ne  manifestaient  cependant  aucune 
mauvaise  Intention.  Mais,  quand  il 
r^clama  la  dissolution  des  Chaperons 
blancs ,  des  murmures  s'elev^reut  dans 
leurs  rangs ,  qui  le  regardaient  avec 
colere.  Aiors,  voyant  qu'il  pourrait 
courir  quelque  danger  en  appuyant 
sur  ce  qu*il  venait  dedire,  il  n'insista 
as  Havantase ,  et  rentra  tout  triste 
uans  son  palais.  Peu  de  jours  apres. 
ilquitta  brusquementlaville  deGand 
et  se  retira  a  Lille ,  commen(^ant  a  en- 
freindreainsicettepaix  que  les  Fla- 
mands,  dans  leur  energique  idiome, 
ont  nomm^e  la  Paix  a  aeiix  visages. 
Son  depart  livrait  la  ville  aux  Cha- 
perons ,  qui,  des  ce  moment,  y  domi- 
nerent  en  maltres ,  et  se  mirent  a  frap- 
per  de  contributions  les  nobles  de- 
meur^s  fideles  h  leur  seigneur,  pour 
subvenir  aux  frais  d'une  guerre  pr^te 
It  faire  explosion.  Mais,  avant  la  guerre 
que  le  comte  allait  leur  apporter  du 
dehors ,  grdce  au  secours  que  le  roi  de 
France  se  montrait  dispose  a  lui 
prater,  la  guerre  intestine  se  ralluma 
avec  une  nouvelle  fureur.  La  famille 
du  bailli  massacr^,  n'ayant  pu  obte- 
Qur  justice  de  ce  meurtre,  avait  recom* 
menc^  les  hostilit^s.  De  leur  cot^ 
les  Chaperons  blancs  avaient  repris 
let  armes.  Cinq  mille  d'entre  eux,  sous 
les  ordres  de  Jean  Bruneel ,  tombe- 
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rent  k  rimproviste ,  au  mois  de  fi^vrier 
1380,  sur  la  ville  d'Audenarde,  et 
d^manteldrent  en  partie  cette  forte- 
resse.  Louis  de  Maele  essaya  vaine- 
merit  d'emp^cher,  par  des  actes  de 
severity,  la  guerre  civile  de  s*^tendre. 
Elle  prit  partout  un  caractere  d*a- 
charnement  de  plus  en  plus  opinidtre 
entre  le  peuple  et  les  nobles,  auxquels 
la  chevalerie  du  Hainaut  et  des  pays 
avoisinants  avait  commence  k  prater 
un  appui  efOcace.  Le  comte  se  trouva 
bientot  deborde,  et  se  vit  force  de 
permettre  ases  nobles  de  faire  la  guerre 
chacunsoussa  propre  bamiiere.  Ainsi 
le  caractere  de  la  lutte  ^tait  nettement 
dessin6. 

Bruges  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion toute  particuli^re.  Son  int^r^t 
ne  residaitpas  exclusivement,  comme 
celui  de  Gand ,  dans  la  fabrication  et 
dans  le  commerce  des  draps ;  il  consis- 
tait  surtout  dans  ses  relations  avec 
les  n^gociants  Strangers.  Cette  ville 
avait  done  un  besoin  extreme  de  la 
paix.  Celles  de  Tournay,  de  Doual  et 
de  Lille  ^talent  animees  de  Tesprit  le 
plus  pacifique.  Louis  de  Maele  n'eut 
ainsi  aucune  peine  a  les  maintenir  de 
son  cote.  Pour  mieux  s*attacher  les 
Bru^eois ,  parmi  lesquels  il  avait  un 
parti  puissant,  et  qui  ravaient  sollicit^ 
par  leurs  deputes  de  venir  ^tablir  sa 
cour  dans  leurs  murs^  il  leur  promi  t  d'y 
sejouruer  la  plus  grande  partie  de  Tan* 
nee ,  et,  de  cette  maniere,  il  s'assura 
de  presque  toute  cette  vaste  cite.  II  s'y 
rendit  avec  un  grand  nombre  des  che- 
valiers llamands,  art^iens,  hen- 
nuyers,  braban^ons  et  bourguignons, 
aui  composaient  son  arm6e.  Mais  il  y 
lut  h  peine  arrive,  que,  pour  reduire 
lesmutins  qui  y  restaient  encore,  il 
en  fit  saisircinq  cents,  qui  furenten- 
ferm^s  dans  le  chateau  des  comtes,  et 
«  lesquels  petit  a  petit  on  d^eoloit, » 
selon  Texpression  de  Froissart.  Cette 
mesure  frappa  de  terreur  les  habitants 
du  Franc  de  Bruges ,  dont  un  grand, 
nombre  s*enfuirent,  et  dont  le  reste 
se  rattacha  spontan^ment  au  comte 
en  lui  promettant  fiddit^. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Gantois  di- 
rig^rent ,  au  mois  de  mai ,  une  attaque 
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centre  la  fon^resse  de  Ternionde; 
naii  la  gartiison  allemande,  que  Louis 
<At  Maele  j  avail  malntenbe,  1^  (b}r^ 
^  ka  retralte.  AJors  ils  se  tdura^r*6nt 
7er8  Alost,  qui  leur  ou?r'tt  sea  ported. 
Aassur^  p^r  eesuiso^,  it6  retouru^etit 
reeommencer  la  siege  de  Termonde , 
•ilkilsfurentreiointe  paries  fu^itifsde 
Bruges  et  du  Franc.  Leur  armee  etait 
asses  fbrte  bour  frapper  deux  coups 
a  la  fois.  Ils  la  di  viSerent  done  en  deux 
corps,  doQt  I'ttaeontinun  le  siiege,  tan- 
dis  que  Tautre  marcha  sur  Bruges ,  oh 
tl  parvint  h  p^n^trer,  mats  d*ou  11  fut 
ehasse  avec  une  graude  parte  d'horih 
tnes.  La  nouTelle  de  ee  aesastre  exas- 
pera  au  plus  haut  point  les  hommes 
rest^  devaiit  Termonde.  Ils  ponsse- 
rent  a vee  tan t  d'^nergie  le  si6^  de  cet te 
place ,  que  la  garnison  6puis^  se  vlt 
rMuite  a  tMer,  Une  partie  des  Alle- 
Biands  sMcliappa,  le  restese  rendit. 

Gependant  rarm^e  du  cooite  s'etait 
r^unia  k  Gassel,  et  a?alt  entrepris  le 
si^ga  de  Poperinghe,  dont  la  com- 
diune  ^  ainsi  que  celle  d'Ypres ,  tenait 
pour  les  GantoiS)  et  se  defendit  vaiN 
lamment. 

La  guerre  se  continuait  ainsi  avec 
ane  vivacity  extreme.  £n  fain  les  Bru- 
geois  mirent  tout  en  a»uvre  pour  r^- 
tablirlapaix.Pendantlesn6goctations, 
une  arm^  gantoise  s'atanca  contre 
eux ,  et  meha^  de  mettre  leur  rille 
a  feu  et  k  sang,  si  Gand  n'obte- 
uait  pas ,  aussi  bien  que  Bruges ,  la  i^- 
feur  du  sejour  du  comte.  Pour  sau- 
ver  eette  ville  de  la  desthiction, 
Louis  de  Maele  promit  de  se  reiidre  a 
Gand ,  et  d*y  venir  trailer  un  accom- 
oiodement.  En  effet,  il  s'y  rendit  ei 
fut  recu  avee  les  plus  fives  demons- 
trations deJoie,Le  t9juin,  la  paix  fut 
condue,  etune  amnistie  complete  pro- 
mise aux  rebelles.  Mais  cette  pafx  ne 
dura  gu^re  que  deux  mois;  ear  elle  fut 
rompue  leS  aodtsuivant.  Une  ardenta 
querelle  s'etait  ^Iav6e  k  Bruges  entre 
les  nobles  et  les  tisserands.  L*6con- 
t^te  du  comte  punitceax-ci,  et  donna 
droit  k  ceux-4^.  Les  Chaperons  blancs 
de  Gand  s^^murent  contre  cette  d^i- 
sion ,  et  se  dtelardrent  pour  les  tisse- 
faods.  Louis  de  Made,  qui  avail  d€}h 


tantde  motifs  desedefler  de  cette  tur- 
buleute  corporation ,  la  flt  desarmer, 
et  lui  defendlt  de  porter  des  armita 
dans  la  rue  et  d'en^osseder  dans  les 
maisons.  Cette  defense  fut  ^teudue 
aux  tisserands  des  autres  villas.  Elle 
to*eut  puur  resuliat  que  de  produire 
une  explosion  nouvelle.  Les  insurgesde 
Gand  march^rent  sur  Deynze,Tbielt 
et  Aoulers.  Ypres  et  Courtrai  se  pro- 
nonc^rent  pour  eux.  Dixmude  ailalt 
entrer  dans  leur  parti,  quand  le 
comte,  averti  k  temps,  se  mil  k  la 
t^ie  des  hommes  d'armes  de  Brugi^ 
et  du  Franc,  et  se  rendit  k  Thourout, 
ou  11  convoqua  les  gens  de  Furdes, 
de  If  ieuport  et  de  Bruges.  Les  milices 
dTpres  et  de  Gand,  conduites  par 
Jean  Boels  et  Arnould  de  Clerck,  lui 
pr^senterent  le  combat;  et,  apr^  avoir 
essuy6  unesansbnte  defaite,  s*enfui- 
l*ent  en  partie  a  Ypres ,  en  partie  a 
Roulers.  Apres  cette  victoire «  Louis 
de  Maele  marcha  contre  Farmde 
de  ceux  d'Ypres  et  deGand ,  qui  avait 
commence  le  si^ge  de  Dixmude, 
la  batiit  k  Woemen  le  27  aodt,  et 
la  poursuivit  jus(}u*a  Courtrai.  Les 
Gantois,  qui  s*etaient  jet^  dans 
ieette  ville ,  y  massacr^rent  leur  pro- 
pre  capilaine  Jean  Boels,  auquel  ils 
attribu^rent  les  d^sastres  de  leurs  ar- 
mes.  La  ville  d'Ypres  ^tait  dans  une 
graude  epou  vaute,  et  envoya  trois  cents 
de  ses  bourgeois  se  jeter  aux  pieds 
du  comte  vainqueur  pour  implored 
sa  mis^ricorde.  Louis  nt  gr^ce  a  cette 
commune  f  se  borna  k  demander  !i 
t^te  de  trois  cents  mutins ,  et  a  r^cld- 
mer  im  nombre  egal  d'otages,  qu*H 
fllconduireli  Bruges.  Courtrai  s'etait 
Soumis  a  son  tour;  Gand  seul  tenait 
encore  la  campagne.  Le  comte  resolut 
d'eiitreprendre  le  si6ge  de  cette  ville i 
mais  son  drmee,  si  nombreuse  qu'clle 
fQt,  ne  retail  point  assez  pourienir 
ferm^  Paccds  de  toutes  les  portes ;  et 
les  Gantois  purent  ais^ment  recevoir 
res  convois  oe  vi vres  que  Li^ge  el  Bm- 
telles  leur  faisaient  parvenir  en  abon* 
dance.  Pendant  que  le  siege  tratnait 
ainsi  en  longueur,  Louis  envoya  16 
mar^chai  de  Flandre,  Gauthier  d'^h-^ 
ghien ,  avec  trois  cents  cavaliers ,  H 
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6himm6&t,pour  inettfe  ii mort  pla* 
tieursmutiiisdeoetteeoiiiniuae.  L'ex6- 
eution  venait  de  commeneer,  quand 
t6ut  k  coup  Ids  boui^eots  exasp^r^ 
eoururent  aux  armesi  et  massacrireDt 
tDusJes  gens  ducomte.  Gautbier  d'En* 
ghien  et  deux  de  ^ea  coinpagnons  par* 
viiiretitseuis  a  se  $auTer.  Les  Gantois 
88  canimerent  h  cette  nou?eiie;  ear^  le 
pays  tout  entier  tenant  pour  iecomte, 
i  fexodption  de  Grainmont  et  dii 
pays  de  Waes ,  ils  n'avaient  presque 

f\\us  k  compter  que  sur  eux-m^ines. 
Is  se  mirent  alors  k  d^ployer  ao« 
^nergie  incroyable.  llsappeldrent  sous 
les  armes  teus  les  hoinmes  de  T^ge 
de  quinse  k  soixante  ans,  etformerent 
iinsi  une  armee  de  quatre-vingt  mille 
eombattants .  Elle  se  di  v  isa  en  pi  u sieurs 
eorps,  et  sortit  de  la  ^ille.  Termotide 
fut  assieg6 ;  Alost  fut  pris  et  brQI^ ;  le 
ehAteau  d*£enham  4^ut  conijuis.  Alors 
Arnoald  de  Clerck  ntarcha  sur  Au* 
denarde ;  inais  il  futcerti^  paries  trou-> 
pes  da  comte,  et  battu  ie  25  octobre; 
lul-m^nie  resta  sur  ie  champ  de  ba- 
taille.  Les  Gantois  prirent  une  terrible 
revanche  le  l**  noTembre,  et  cod- 
tinti^rent  le  succ^s  de  Ieur&  armes, 
qui  ne  fut  interrompu  que  par  la 
perte  de  Grammont,  dont  Gauthier 
d'Enghien  parvint  a  s'emparer. 

Apres  que  le  siege  de  leur  ville  eut 
dure  dix  semaines ,  les  Gantois  propo- 
s^rent  la  paix  au  comte,  qui,  pour 
mettre  un  terme  h  cette  lutte  prolon- 

f^ee,  accepta  les  conditions  qui  lui 
urent  offertes.  Le  traits  fut  conclu  le 
jour  de  Saiut-Martin ,  niais  il  nefut  pus 
plus  durable  que  ceux  qui  i'avaient 
prec^6.  Au  moisde  Janvier  1381 ,  leH 
Gantois  reprirent  les  armes;  et  lepays 
fut  de  nouveau  livre  h  la  plus  effroya- 
ble  devastation ,  lusqu'ii  ce  que  leurs 
allies ,  fatigu^  de  ces  Eternals  com^ 
bats,  se  fussent  peu  h  peu  detach^ 
d'eux,  et  les  eussent  laisses  de  nouveau 
dans  risolement.  Alors  Iecomte,  qui 
avait  rassembl6  k  Bruges  une  troupe 
de  vingt  mille  hommes,  lanca  eette 
armde,  sous  les  ordres  de  uauthier 
d'Enghien ,  contre  la  place  de  Neveie , 
oOi  s*etait  6tabli  un  corps  de  Chaperons 
Manes,  command^  par  Rasse  de  Uer- 


^eele  et  par  Jean  de  Laanoy ,  et  reii- 
lorc^  de  six  mille  eombattants  que 
Pierre  Van  den  Bosscbe  avait  amenes 
deCourlrai.  Rasse  engagea  la  bataiile 
avec  taut  d*impetuosite,  que  Tarm^ 
du  couite  commen^a  a  plier.  Mais 
tout  k  coiy^a  cavalerie  de  Gauthier 
se  precipica  sur  les  Chaperons,  dont 
elle  rompit  les  lignes  et  qu'elle  mit 
dans  une  d^route  complete.  Tout  Ie 
corps  des  rebelles  s'^ranla ,  et  se  dis« 
persa  de  toutes  parts.  De  U^rzeele  fut 
irapp^de  mort;  Jeaq  de  Lannoyse 
sauva  dans  une  tour  ji  laquelleles  vain- 
gueurs  mirent  le  feu,  et  d'oii  il  fut 
force  de  sauter  sur  la  pointe  des  piques 
qu'ils  lui  present^rent  :  les  autres 
ohefs  fureut  brdles  dans  une  ^glise. 
Tout  ce  qui  avait  pu  echapper  courut 
k  Gand ,  eu  se  r^fugi^rent  aussi  les 
habitants  de  Deynse,  dont  la  ville  fut 
livr^e  a  Tincendie.  Les  Gantois  etaient 
au  comble  de  la  fureur.  Us  se  vengd- 
rent  en  brdlant  plusieurs  villagiBS ,  et 
en  massaerant ,  sur  le  mareb^  de  leur 
yille,  vingt-six  prisonniers  de  Bruges 
et  du  Franc ,  sans  8lnqui6ter  des  ter- 
riblesrepresaillesqu*exerc^rentde  leur 
o6t^  les  gens  de  Louis  de  Maele.  Le 
magistrat  de  Gand,  dont  les  int^r^ts 
ne  se  confondaient  pas  avec  eeux  des 
chefs  du  peuple,  et  qui  voyait  aveo 
douleur  ces  cmaut^s  inouies  et  ces 
ravages  continuels,  pria  le  comte  Al* 
bert  de  Uainaut  de  prater  s^  media-* 
tion  pour  le  retablissement  de  la  paix; 
mais  Louis  de  Maele  ne  voulut  enten- 
dre H  aucunenegoeiation,  imoins  que 
les  Gantois  nelui  eussent  fourni  prdar 
lableraent  un  nombre  d'otages  qu'il 
se  reservait  de  lixer  et  de  designer. 
Cette  condition  futrepouss^,  etia 
guerre  eontinua  avec  Ie  m£me  aehar* 
nement.  Cette  reprise  d'armes  fut  si* 
gnal^  par  la  ohute  de  Grammont,  od 
les  gens  du  eomte,  apr^  avoir  pass^ 
au  fiil  de  V€n^  pins  de  cinq  mille  bon»- 
nies,  ne  faisserent  pas  une  maiso« 
debout.  Cette  commune  tomb^,  tou- 
tes les  forees  de  Louis  de  Maele  se 
tourn^rent  vers  les   Gantois.  Leur 
ville  teit  investie  d^jk,  et  cbajjue 
jour  des  secours  nouveaux  venaient 
grossirlesforeesdesatsiegeants.  Quet* 
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que  temps  se  passu  en  escannoucbes  t 
lorsqu*un  jour  lebrafe  Gauthier  d'En- 
chien  fut  cerne  par  les  Chaperons 
Dlanes  et  tu^  apr^  une  defense  hero!- 
|ue.  La  mortdece  jeune  soldat,  qui 
eomptait  viogt  ans  ^  peine,  et  qui  6tait  le 
favori  du  oorote,  aftecta  celui-ci  d'une 
mani^re  si  p^nible  qu*il  leva  le  si^e 
et  serendit  a  Bruges,  en  Jurant  une 
haine  6ternelie  k  ceux  de  Gand.  D*aii- 
leurs,  il  avait  reconnu  qu*il  lui  ^tait  im- 
possible de  r^uire  par  la  force  cette 
vllle  intraitable.  II  songea  done  a  in- 
tercepter  les  vivres  qui  y  arrivaient  de 
la  Hollander  du  Hainaut,  -du  Bra* 
bant  et  de  Li6se.  II  r^ssit  du  edt^ 
du  Brabant  et  du  Hainaut,  mais  les 
Hollandaisjet  les  Li^^eois  n*en  eonti- 
nuerent  pas  moins  a  ravitailier  la 
eommune  gantoise.  Gependant  une 
diminution  considerable  s'^tait  op^r^ 
dans  Farriv^e  des  vivres,  de  sorteque, 
dans  la  crainte  d'une  d isette ,  lea  Gan- 
tois  commencerent  H  piller  des  grains 
et  li  enlever  des  bestiaux  partout  oill 
lis  pouvaient.  Mais  tout  cela  n'emp^* 
cha  point  la  famine  de  se  faire  bientdt 
ientir  dans  la  ville.  Alors  Gard  n*eut 
plus  qu*ii  implorer  la  grdce  du  comte. 
Gelui-ci  remit  en  avant  la  demande 
aes  otages ,  k  laqoelle  les  rebelles  ne 
pouvaient  naturellement  consentir. 
Gand,  r^uit  au  d^spoir,  cut  recours 
k  tons  les  mo^ens  extremes  que  le  d6- 
sespoir  peut  mspirer.  On  ressaisit  les 
armes,  d^id^  k  combattre  jusqu'ii  la 
demiere  extr6mit6.  Pierre  Van  den 
Bosscbe  ^tait  le  chef  des  Chaperons 
blancs.Mais,  voyantson  pouvoir  chan- 
celer  et  les  gros  bourgeois  de  la  com- 
mune incliner  k  la  paix ,  tl  sentit  la 
n^ssit6  de  porter  au  pouvoir  un 
homme  qui  fdt  dou^  d*un  esprit  6ner* 
ffique,  et  qui  edt  pour  lui  Tautorit^ 
3*uQ  nom  v^n6re.  Get  homme,  il  le 
trouva  dans  Philippe  Van  Artevelde, 
fils  de  celui  qui  avait  ^t^  si  miserable- 
ment  mis^mort.  Pierre  Van  den  Boss- 
cbe Tengagea  k  accepter  le  titre  de 
eapitaine<lesGantois,  que  les  doyens 
lui  conf^r^rent  k  Tunanimit^.  Phi- 
lippe, solennellement  du,  fiit  conduit 
tar  le  march^  de  Vendredi,  ou  il  re^ut 
le  ferment  du  peuple  et  jura  le  maia- 


ticDde  la  commune,  le  34  Janvier  1362. 
Le  premier  aete  du  eapitaine  fut  uo 
acte  de  vengeance.   Il  fit  d^piter 
douze  bourgeois  accuse  d'ltre  du 
parti  du   comte,  mais,  en   r^lit^, 
paroe   quite  avaient    pris  part   au 
meurtre  du  ruwaert  Jacques.  11  n'^ 
tait  pas  possible   de  oommeocer  la 
guerre  au  milieu  de  Thiver.  Les  villes 
mirent  done  k  proGt  la  saison  poor  te- 
nir  k  Haerlebeke  une  assemblee  ou  Tod 
traita  de  la  paix.  Douze  membres  da 
magistrat  de  Gand  sV  rendirent,  et 
deux  d*entre  eux  oonvinreut  avec  le 
comte  que  cdui-ci  d^ignerait ,  dan& 
le  terme  de  quiuze  jours,  deux  cents 
Gantoisqu'il  garderait  en  otages  dans 
le  chateau  de  Lille  £n  apprenant  oet 
accord,  Pierre  Van  den  Bossche  entra 
dans  une  fiireur  extHSme ;  et,  des  que 
les  d^put^  furent  revenue  de  HaeHe- 
beke,  il  tua  Tun  des  deux  Kevins  qui 
avaient  consenti  la  clause  des  otages. 
L*autre  fut  mis  k  mort  par  Philippe 
Van  Artevelde.  La  nouvellede  ces 
deux  meurtres  irrita  Louis  de  Maele 
au  point  qu'une  reconciliation  n'etait 
plus  possible.  Gand  ne  pouvait  plus 
n6gocier  que  T^p^e  a  la  main.  Aussi,  le 
nouveau  eapitaine  commenf a  par  d6- 
ployer  une  energie  et  une  activite  in- 
croyables.  II  organise  le  commande- 
ment  df>s  troupes,  qu*il  confia  k  qua- 
tre  chefiB  experiment^  dans  les  choses 
de  la  guerre ;  c*etaient  Pierre  Van  dea 
Bosscbe,  Jacques  de  Ryke,  Jean  Van 
Heyst  et  Basse  Van  de  Voorde.  Mat- 
thieu  Coolman  fut  nomme  amiral* 
EnOn ,  Francois  Ackerman  fut  plao^ 
a  la  t£ted*un  corps  de  soldats  d'elite, 
appeles  reysers  ou  voltigeurs.  Cette 
troupe  servait  surtout  aproteger  Ten-  ^ 
tr^e  des  vivres  dans  la  vflle  et  a  piller 
lescampagnes;   car  la  disette  ^tait 
devenue  plus  ^ande  depuis   que  le 
comte  avait  fait  rava^er  tout  le  pays 
d^  Alost,  d'ou  les  Gantois  tiraient  (riui- 
menses  ressources. 

Les  choses  rest^rent  dans  cet  ^tat 
jos^u'au  commencement  du  mois  de 
mai.  Alors  Louis  de  Maele  resolut  de 
remeure  le  si^e  devant  la  ville ,  apres 
avoir  declare  aux  deputes  de  Gand, 
dans  une  assemblee  tenue  k  Tourney, 


3ue  leur  commune  eAt  h  se  rendre  k 
iscr^tion ,  et  que  c^^tait  la  son  dernier 
mot.  Le  bailli  de  Hainan t  avait  con- 
seill^  aux  Gantois  de  sesoumettre,  et 
leur  avait  promis  que  la  duchesse  de 
Brabant,  le  prince-6v6gue deLl^ge  et 
le  comte  de  Hainaut  interc^eraient 
en  leur  favour  aupr^s  du  comte.  Van 
Artevelde  rassembla  la  commune  sur 
le  marche  de  Vendredi ,  et  lui  exposa 
leg  volenti  de  Louis  de  Maele.  Le 
peuple  ecouta  d*abord  dans  un  silence 
farouche.  Puis  il  y  eut  une  explosion 

fen^rale  de  cris,  de  sanglots  et  de 
^sespoir.  11  y  avait,  en eftet ,  dans  la 
ville  trente  mille  hommes  qui,  priv^s 
de  pain  depuisquinze  Jours,  s'^taient 
nourris  des  choses  les  plus  abjectes. 
II  ne  restait  ainsi  que  deux  partis  k 
prendre  :  il  fallait  se  soumettre  k  la 
merci  du  comte,  ou  tenter  un  com- 
bat avec  les  chances  les  plus  in^gales. 
Le  people  laissa  le  choix  k  Van  Arte- 
velae ,  qui  se  d^cida  pour  une  bataille 
II  choisit  une  troupe  de  cinq  mille 
bommes  d^terminds ,  pourvue  d*une 
artillerie  nombreuse  et  des  derni^res 
provisious  qui  restassent  dans  la  viile, 
c*est-li-dire  cinq  chariots  de  pain  et 
deux  tonneaux  de  vin ,  et  il  sortit  de 
Gandlel*'mai,Douraller  lul-m€meaf- 
fronter,  malgr^  rinf6riorit^  deses  for- 
ces ,  rarm^du  comte,  ou  setrouvaient 
auarante  mille  combattants.  Le  len- 
emain  au  matin,  le  capitaine  arriva 
avec  sa  troupe  k  Bevemolt  pr^s  de 
Bruges,  et  prit  aussitdt  position.  Un 
de  ses  flancs  6tait  prot6g6par  un  ma- 
rais;  il  couyrit  Tautre  par  laligne  de 
ses  chariots.  Ainsi  fortifi6 ,  il  attendit 
de  pied  ferme  Tarriv^e  de  fennemi. 
Louis  de  Maele  ne  tarda  pas  a  envoyer 
nne  reconnaissance  pour  examiner  les 
dispositions  des  Gantois.  Plusieurs 
de  ses  chevaliers  furent  d'avis  que ,  au 
lieu  de  nsquer  un  engagement ,  il  ^tait 
plus  sage  de  Jaisser  s'affamer  les 
Chaperons  blancs  dans  leur  retran- 
chement.  Mais  Favisou  plut6t  Tardeur 
inconsid^r^  des  Bruf^eois  I'emporta. 
Leur  milice  se  prto'pita  en  lignes  pro- 
fondessurles  rebelles,qu'elle6taits(!lre 
d'cxterminer.  A  peine  fut-elle  parve- 
nue  k  queique  distance  du  retranche- 
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ment,  que  les  Gantois,  d^masquant 
tout  k  coup  leur  formidable  artillerie , 
compos6e  de  trois  cents  bouches  k 
feu ,  foudroy^rent  les  assaillants  et  en 
firent  le  carnage  le  plus  terrible.  La 
bataille  ^tait  a  peine  ainsi  engag^e, 
que  Van  Artevelde  s*6cria  :  La  vic- 
toire  est  a  nous!  II  avait  fortifie  ses 
hommes  par  une  grande  solennite  re- 
li^ieuse ;  car,  le  matin,  plusieurs  fr^res 
mmeur8,qui  accompa^ient  Tarmee, 
avaient  dit  la  messe  sur  cina  points 
difr<6rentsducamp,  et  donn^  rabsolu- 
tion  generate  It  tons  les  soldats.  L*en- 
thousiasme  redoubia  apres  le  premier 
succesau'ils^venaient  d*obtenir.  Les 
milices  orugeoises  furent  mises  dans 
une  d^route  si  complete ,  qu*elles  je- 
t^rent  leurs  armes  et  sedispers^rent  de 
toutes  parts.  En  vain  les  chevaliers  du 
comte  essay^rent-ils  de  rallier  les 
fuyards  :  ils  furent  entratnes  eux-ml- 
mes  dans  la  d6route.  Alors  tout  le 
camp  des  Gantois  s'6branla,  et  se  di- 
rigea  vers  Bruges,  dont  le  comte, 
dans  la  precipitation  de  la  fuite ,  ne  put 
fermer  les  portes.  Artevelde  penetra 
dans  la  ville,  tandis  que  Louis  de  Mae- 
le, d^uis^  en  valet,  cherchait  vaine- 
ment  a  se  sauver  k  Lille  avec  les  de- 
bris de  ses  quarante  mille  hommes. 
Bruges  fut  trait6e  en  ville  conquise. 
Les  maisons  appartenant  aux  parti- 
sans reconnus  du  comte  furent  pillees 
et  d^vast^es.  Quinze  cents  hommes 
furent  tu^.  Ge  d^sordre  eut  lieu  dans 
le  premier  vertige;  mais  Van  Artevelde 
ran^tabientdt,  et  d6fendit  sous  peine 
de  mort  toute  violence  et  tout  larcin. 
lies  biens  et  les  personnes  des  mar- 
diands  6trangers  furent  respect^s,  et 
toute  laoolkedesvainqueursretomba 
sur  le  chateau  de  Maele,  qui  fut  detruit 
de  fond  en  comble. 

Cette  victoire  eut  le  plus  grand 
retentissement  dans  toute  la  Flandre. 
Aussi ,  le  pays  entier,  k  Texception 
de  guelques  places  occupies  par  les 
bobles ,  reconnut  Tautorit^  ae  Van 
Artevelde ,  qui  fut  d^clar^  pere  et  li- 
b6rateurdela  patrie. 

Plusieurs  heures  avaient  ainsi  suffi 
pour  changer  les  roles.  Quand  il 
croyait  tout  perdu.  Van  Artevelde 
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venait  de  remonter  au  faite  dupouvoir. 

Siiiand  11  cropit  toutgagne,  Louis 
e  Mnele  ^tait  retombe  plus  bas  que 
juDinis.  Jusqu'a  I'heure  de  minuit  le 
cointe  avait  err^  dans  les  rues  les  plus 
desertes ,  n'osant  frapper  a  une  porte , 
et  ecoutatit  avec  6pouvante  les  pas 
des  Reyzers  que  Van  Artevelde  av.iit 
envoyes  h  sa  poursuite.  Press^  par 
ia  pcur,  )1  heurta  enfin  a  la  maison 
d'une  pauvre  femme,  qui ,  Fayaiit 
rcconnu,  le  fit  monter  par  une 
ochelle  dans  une  soupente,  ou  6tait 
dressc  un  miserable  grabat  sur  lequel 
les  entants  de  cette  femme  etaient 
couches  et  endormis.  11  se  blottit  le 
niieux  quMI  put  entre  la  paille  et 
sous  la  couverture,  a  c6U  des  en- 
fants,  tandis  que  son  h6tesse,  affec- 
tant  la  plus  grande  indifT^.rence ,  se 
niit  a  remuer  le  feu  de  son  foyer. 
A  peine  sV  ^tait-ll  cache,  guune 
bands  de  Gantois  se  pr^cipita  (fans  la 
maison,  et  demanda  Fbomme  qui 
s*y  ^tait  refugi^.  La  femme  nia  la 
presence  d'un  etranger  dans  sa  de- 
meure,  qui  fut  fouill^e  aussitdt, 
au  grand  effroi  du  comte.  Le  som- 
nieil  profond  des  enfants  et  Tassu- 
rance  de  la  mere  tromp^rent  si  bien 
les  soldats  .  quMls  partirent  pour  aller 
continuer  leurs  recherches  allleurs. 
Le  danger  pass6,  Louis  de  Maele 
parvint  a  traverser  sur  une  barque  le 
losse  de  la  ville,  et  arriva  au  point  du 
jour  dans  le  viliage  de  Saint-Michel , 
d'oik  11  sesauva  a  Lille,  sur  le  cheval 
d*un  paysan. 

Lebutinque  les  Gantois  firent  a  Bru- 
ges fut  si  considerable,  qu'ils  mirent 
cinq  jours  a  Tembarquer.  Van  Arte- 
velde s'empara  de  tout  le  tresor  du 
comte ,  et ,  apr^s  avoir  change  le  gou- 
vernement  de  la  ville ,  envoya  a  Gand 
cinq  cents  bourgeois  de  Bruges,  qu'il  flt 
garder  comme  otages.  Puis  il  se  mit  h 
j)arcourir  le  comte ,  et  re^ut  partout 
rhommage  dupeuple,  comme  s*il  edt 
el6  le  souverain  r6el  du  pays.  II  affec- 
tait  un  faste  et  un  luxe  de  prince ,  et 
ses  vdtements  ^talent  pareils  a  ceux 
de  Louis  de  Maele.  La  commune 
d'Audenarde,  occup^  par  la  cheva- 
leriedu  comle^  ne  voulut  pas  ouvrir 


ses  portes  au  dictateur.  II  jura  de  ra* 
ser,  h  son  retour,  cette  ville  au  niveau 
du  sol. 

Louis  de  Maele,  qui  ^tait  heu- 
reusement  parvenu  a  ^agqer  Lille, 
n'eut  plus  d  autre  parti  a  prendre  que 
d*implorer  le  secours  de  son  gendre 
le  due  de  Bourgogna ,  et  il  se  borna 
pour  le  moment  a  fortitier  Aude- 
narde,  Lille  et  Touriiay.  De  son  cdte, 
le  due  de  Bourgo^e ,  bien  que ,  par 
la  mort  de  sa  mere,  il  se  trouvdt 
comte  d'Artois  et  de  la  Franche- 
Gomt^,  se  voyait  dans  rirapossibilite 
de  rien  entreprendre  coutre  les  Fla- 
mands;  car  Van  Artevelde  n'^tait  pas 
reste  inactif  depuis  la  victoire  rem- 
portee  h  Bevernolt.  II  avait  rassem- 
ole  une  armee  cQnsidirable  sous  lea 


et  devastant  les  campagnes  par  le  fer 
et  par  le  feu.  Mais  sur  ces  entrefaites, 
le  comte  6tait  enfln  parvenu  a  emou- 
voir  son  gendre,  et  avait  reussi  a  s^at- 
tacher  le  due  de  Berri.  La  guefVe 
contre  les  Flamands  fu|  resolue  k 
Gompl^gne.  Aussi ,  bientot  arrivefeut 
de  la  Flandre  des  lettres  adressees  au 
roi  pour  implorer  sa  mediation ;  mais 
les  conseillers  de  Gharles  V  semoque- 
rent  de  ces  lettres,  et  firent  jeter  les 
message rs  en  prison. 

Van  Artevelde^  ayant  apprls  la 
resolution  adoptee  a  Tegard  au  comte 
par  les  princes ,  envoya  aussitdt  dea 
deputes  au  roi  Richard  pour  conclure 
une  alliance  avec  TAngleterre.  Ce 
projet  ^choua.  MaiSj  copfime  le  resuU 
tat  de  la  n^gociation  eta  it  encore 
ignorl ,  on  commen^a  a  hesiter  en 
France,  et .  apr^s  avoir  relAcUe  les 
messagers  flamands,  on  envoya  des 
plenipotentiaires  a  Tournay  pour  trai- 
ler avec  Van  Artevelde.  Celui-ci  dc- 
clara  qu*il  n'entrerait  dans  aucups 
pourparlers  avant  qu^il  ne  se  trouvM 
en  possession  d^Audenarde.  Le  roi , 
ui  se  tenait  h  Peronne  avec  L^nis 
e  Maele ,  fut  si  profondement  iirrite 
de  cette  audace  et  de  cet  orgueil, 
qu'il  declara  sienne  la  cause  du  comte « 
et  ordonna   des  armementa  formU 
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dables.  Le  due  de  Bourgogne  amassa 
de  grandes  sommes  d*argent  et,  don- 
na mdme  une  partie  de  sa  vaisselle 
en  gage.  Vers  la  fin  du  mois  d*octobre 
tout  etait  dispose  pour  la  guerre,  et 
ies  hommes  d*armes  afduaient  de 
toutes  parts  dans  I'Artois ,  ou  arriva 
m^me  ruriflanime ,  portee  par  Pierre 
Villiers. 

Aux  approches  de  cetorage,  Van 
Artevelde  mit  tout  en  ceuvre  pour 
Diacer  le  pays  dans  un  ^tat  de  de- 
fense proportionn^  aux  dangers  qui 
allaient  fondre  sur  lui.  II  remit  le  com- 
mandement  de  Gand  au  sire  de  Her- 
zeeie,  jeta  Pierre  Van  den  Bossche 
ayee  neuf  mille  liommes  dans  la 
ville  de  Comines,  etconfia  la  prde 
de  Warneton  h  Pierre  de  Winter. 
Lui-m6me  se  rendit  k  Ypres,  et  fit  cou- 
per  tous  Ies  ponts  enti-e  Gourtrai  et 
Menin.  Louis  Haza ,  Tun  des  bdtards 
de  Louis  de  Maele ,  qui  avait  franchi 
la  Lys  ayec  cent  vingt  cavaliers,  se 
vit  ainsj  coup^,  et  fut  massacr^  avec 
tous  Ies  siens. 

Au  commencement  dn  mois  de 
novenibre,  le  roi  se  rendit  a  Arras; 
et  I*arm^e,  rassembMe  h  Lille,  se 
mit  en  route  pour  Comines ,  ou  Ton 
avait  rdsoln  de  passer  la  Lys.  Pierre 
Van  den  Bossehe  essaya  vainement 
de  d^fendre  ie  passage :  ii  fut  bient6t 
forc^  as'enfuir  de  la  ville,  qu*ii  quitta 
en   effet,  apres  y  avoir  mis  le  feu. 
Maftres   de  Comines,  Ies  Francais 
se  furent  bient6t  empar^s  de  Menm, 
de   Werwick  et  de  Warneton.  On 
avait  partout  si  bien  compte  sur  la 
Tictoire  qu'on  n'avaitsong6,  nullepart 
it  rien  mettreen  s(iret6;  de  fa9on  que 
Ies  vainqueurs  trouverent  partout  un 
butin  considerable.  A  Ypres  eclata  une 
grande  division.  Les  principaux  bour- 
geois voulaient  qu*on  serenatt  au  roi,  et 
attaqu^rent  le  capitaine  de  Van  Arte- 
velde, qui  succomba  dans  cette  lutte  ci- 
vile. Les  deputes  de  la  commune  obtin- 
rent  une  amnistie  complete,  moyen- 
nant  une  contribution  de  quarante 
mJle  livres.  Cassel ,  Bergues,  Bour- 
bourgf  Gravelines,  Furnes,  Dunker- 
que,   Poperinghe,  Thourout,  Rou- 
lers ,  en  un  mot,  tout  )e  sud-ouest  de 
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la  Flandre  se  soumit,  et  partout  on 
livra  aux  Francais  les  ofQciersde  Van 
Artevelde,  qui  lurent  conduits  a  Ypres 
etdecapit^s.  Gependantla  soumission 
d'aucune  de  ces  villes  ne  les  sauva 
du  pillage.  Le  butin  que  les  vainqueurs 
emporterent  ^tait  trains  sur  des  cha- 
riots a  Ypres,  o^  11  fut  vendu  aux  gens 
de  Tournay ,  de  Lille ,  de  Douai  et 
d' Arras. 

Apres  s'fitre  repos^e  pendant  cinq 
Jours,  I'arm^e  franfaise,  forte  de 
soixante  mille  hommes ,  se  remit  en 
marche.  Van  Artevelde  avait  r^uni 
un  corps  de  neuf  mille  Gantois.  Bru- 
ges ,  le  Franc,  Ardenbourg,  Tficluse , 
Grammont,  Alost,  les  Quatre-M^tiers 
et  le  pays  de  Waes  lui  avaient  fourni 
environ  trente  mille  combattants. 
C'6tait  tout  ce  qu'il  pouvait  opposer 
aux  Francais.  Ceux-ci  dont  rarm^ 
etait  formidable ,  camp^rent  le  25  no- 
vembre  h  Rosebeke,  entre  Gourtrai 
et  Thielt.  Les  Flamands  furent  forces 
d'aller  ^  la  rencontre  de  Fennemi,  pour 
remp^cher  de  s'emparer  de  Bruges. 
Aerzeeledeconseilla  une  attaque,  parce 
que  la  pluie,  qui  tombait  a  torrents 
aepuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne,  forcerait  bient6t  la  cavalerie 
fran^aise  a  la  retraite,  sans  qu*on  edt 
besom  de  courir  les  chances  d'une 
bataille.  Van  Artevelde  fut  d'un  avis 
dontraire,  et  il  Temporta.  Les  Fla- 
mands se  dirig^rent  done  du  c6i6 
de  Roulers ,  et  plac^rent  le  26  novem- 
bre  leur  camp  en  vue  de  Tarm^e 
fran^aise,  pres  de  Rosebeke. 

Le  lendemain ,  des  le  matin ,  Van 
Artevelde  s*etablit  avec  les  siens  sur 
une  hauteur  voisine ,  et  fit  ouvrir  une 
large  tranch^e  pour  couvrir  son  front 
de  bataille.  Un  brouillard  epais  cou- 
vrait  au  loin  lacampagne,etempechait 
lesdeu]^  armees  de  se  voir.  Gependant 
les  Francais,  avant  appris  par  leurs 
edaireurs  que  les  Flamands  venaient 
de  prendre  position,  commencerent  h 
se  disposer  au  combat ,  pendant  que 
le  brouillard  s*^claircissaltpardegres. 
Afin  de  pr^venir  une  effusion  de  san^ 
inutile,  le  due  de  Bourgogne  envoya 
un  h^raut  k  Van  Artevelde ,  pour  fui 
proDoser  de  se  soumettre.  Le  h^raut 
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revint  sans  avoir  rien  obtenu.  Alors 
Fordre  d*attaquerfut  donnede  toutes 

Sarts.  Les  Fiamands,  s^impatientant 
e  rester  aussi  lonfftemps  immobiles 
Sendaat  le  froid  qir il  faisait ,  avaient 
4ja  commence  a  faire  jouer  leur 
ffTosse  artillerie.  Leurs  boulets  en- 
loncerent  au  premier  choc  les  esca- 
drons  enneniis ,  qui  s*^taient  ^branl^s 
et  s'avanijaient  vers  la  colline.  Le  d6- 
sordre  s'^tant  mis  dans  la  cavalerie 
fran^aise ,  Tarmee  flamande  s'6branla 
a  son  tour,  et  descendit  de  la  hauteur 
qu'elleoccupait.  Ce  mouvementla  per- 
dit ;  car  elle  fut ,  au  m&me  instant , 
d6bord6e  surses  flancs  etenvelopp6e 
de  toutes  parts.  Elle  essaya  vainement 
de  se  degager ;  il  ne  lui  resta  plus  qu'a 
combattre  comme  un  lion  pris  dans 
un  filet.  Elle  fit  des  prodiges  de  valeur, 
et  lutta  avec  un  acnamement  iucroya- 
ble;  mais  elle  finit  par  suocomber  sous 
le  nombre,  et  fut  compI6tement  6cra- 
see.  Van  Artevelde  resta  sur  le  champ 
de  bataille ,  avec  vingt-cinq  mille  Fia- 
mands. 

Apr^s  oe  d^sastre ,  les  milices,  qui 
tenaient  toujours  Audenarde  assi6g6, 
s'enfuirent  en  toute  h^te  aGand.  Bru- 
ges se  soumit ,  et  se  racheta  du  pillage 
pour  une  somme  de  cent  vingt  mille 
livres.  Mais  rien  ne  put  sauver  les 
habitants  de  Gourtrai,  dont  un  grand 
nombre  se  retir^rent  a  Gand ;  neau- 
coup  d'autres  furent  mis  h  mort,  et 
la  ville  fut  incendiee,  apr^  avoir  et^ 
livr^  au  pillage. 

Gependant  tout  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  d^ordre  k  Gand.  On  y 
^tait  dans  une  anxi^t^  extreme.  Mais 
tout  h  coup  Pierre  Van  den  Bossche 
arriva  de  Bruges,  malgr6  les  blessu- 
res  dont  il  etait  convert ,  et  vint  ra- 
nimer  F^nergie  de  ses  concitoyens, 
en  les  encourageant  h  rejeter  les  con- 
ditions avilissantes  ^ue  le  roi  leur 
f)roposait,  et  h  soutenir  lesi^e  dont 
a  ville^taitmenacee.Gette  resistance 
servit  un  moment  les  Gantois;  car  ie 
Foi,  apres  avoir  passe  iesf§tes  de  Noel 
h  Tournay ,  se  retira  k  P^ronne,  Thi- 
▼er  emp^chant  les  Frani^is  de  com- 
mencer  le  siege  dela  ville.  Sur  ces  en- 
trefaites,  Francois  Ackerman,  que 


Van  Artevelde  avait  envoys  en  An- 
gleterre,  revint  a  Gand,  et  prit  la  di- 
rection des  affaires.  II  eut  en  peu  de 
temps  remis  si  bien  les  choses  en  ^tat , 

?|u*au  mois  de  Janvier  1383  ilattaqua 
a  garnison  francaise  d* Ardenbourg , 
et  d6vasta  la  ville  apr^  Fa  voir  mise 
au  pillage.  Ce  premier  succes  ranima 
le  courage  de  la  commune  gantoise, 
qui  recut  presque  en  m^me  temps 
des  lettres  par  lesquelles  le  roi  Ri- 
chard prometlait  de  venir  au  secours 
des  Fiamands.  Son  armee  arriva  en  ef- 
fet,  et  battitles  troupes  du  comte  pres 
de  Dunkeraue.  Tout  etait  de  nouveau 
remis  en  peril  pour  Louis  de  Maele. 
Mais  leducde  Bourgogne  vint  encore 
cette  fois  h  son  aide,  et,  pour  defendre 
son  heritage  futur,  obtmt  que  le  roi 
de  France  rentrlit  en  campa^ne  Une 
arm^  immense  fut  rassemblee  et  lan- 
c6e  sur  la  Flandre.  Apres  plusieurs 
^hecs,  les  Anslais  song^rent  k  se 
retirer,  et  n^ocierent  une  trive  d'une 
ann^e,  dans  laquelle  les  Gantois  furent 
compris,  malgr^  les  instances  r^ite- 
r^s  du  comte.  Ce  traits  fut  conclu  a 
la  fin  du  mois  de  septembre  1 383 .  Louis 
de  Maele  en  fut  si  irrit6,  qu'il  se  retira 
k  Saint -Omer,  ott  il  expirade  chagrin 
le  30  ianvier  suivant.  Son  testament, 
date  de  la  veille  de  sa  mort,  existe 
aux  archives  du  royaume  de  Bel- 
gique. 

Par  la  mortde  ce  prince,  la  Flan- 
dre ,  apres  avoir  form6  pendant  cinq 
si^cles  un  £tat  Ind^pendant,  quoique 
ses  marquis  et  ses  comtes  fussent  r^- 

Sutes  vassaux  des  rois  de  France  et 
es  empereurs  d'Allemagne ,  echut  k 
Philippe  le  Hardi,  due  de  Bourgogne. 
Des  ce  moment  elle  se  vit  attach^e 
tour  a  tour  k  des  monarchies  puis- 
santes;  mais  son  action  politique  dis- 
parut  graduellement. 

LE  HAINAUT  DBFUIS  LA.  HORT  DB 
JEAN  d'AYESNES  JUSQU'a  LA  BEU- 
mioil  I>S  CE  COMTE  A  LA  FLANDRE, 
sous  LA  DOMINATION  DE  LA  MAI- 
BON  DE  BOUROOONE  (1304—1428), 

Guillaume  P'd'Avesnes,  qui  fut 
8urnomm6  le  Bon  succ^da ,  en  1304 


BELGIQUE. 


dans  le  comt^  de  Hainaut ,  h  son  p^re 
Jean  d'Avesnes  II,  dont  le  OIs  atn6 
avait  6t^  tu6  a  la  bataille  des  Eperons 
d'or.  II  se  hdta,  des  son  av^nement, 
de  resserrer  encore,  en  ^pousant 
Jeanne  de  Yalois ,  soeur  du  roi  Phi* 
lippe  VI,  Funionsi  etroite  d6jk  qae 
son  pere  avait  ^tablte  entre  le  Hainaut 
et  la  France.  Gependant  les  premieres 
annees  de  son  r^ne  ne  presentent 
aucune  importance.  Residant  presque 
toujoursdaosson  comt^  de  Hoilande, 
ce  prince  abandonnaitiegouvemement 
du  Hainaut  a  un  grand  bailli  qui  ad- 
ministrait  ie  comte  presque  en  sou- 
verain,  et  qui,  revetu  plus  tard  du 
litre  de  capitaine  g6n6ral,  fut  m^me 
investi  du  droit  degr^ce,  du  comman- 
dement  de  la  force  arm^e,  et  du  main- 
tien  de  la  police. 

Mais  bientdt  le  Hainaut  se  trou?a 
place  dans  des  rapports  tout  nouveaux 
par  le  mariage  de  Philippine,  fille  de 
Guillaume  T',  avec  £douard  III,  roi 
d' An^leterre.  Ainsi  le  comte ,  qui  te- 
nait  a  la  France  par  sa  femme ,  soeur 
du  roi,  a  I'Angleterre  par  Tune  de  ses 
filles,  et  a  Louis  de  Bavi^re,  roi  des  • 
Remains,  par  une  autre  de  ses  filles. 
Marguerite,  se  trouvait  alli6  aux  trois 
princes  voisins  les  plus  puissants.  Ges 
rapports,  qui  auraient,  en  d'autres  cir- 
constances,  donn6  un  poids  immense 
aucomt^,  devinrent  plus  tard  de  sin- 
guliers  eermes  d'embarras  et  de  divi- 
sions ,  a  cause  des  hostilites  achar- 
n^  qui  ^laterent  entre  la  Flandre 
et  FAngleterre,  et  dans  lesquelles  le 
Hainaut  ne  pouvait  garder  une  neu- 
trail t^  r^elle. 

£n  effet,  apres  le  r^ne  calme,  et 
presque  entierement  consacre  h  des 
ameliorations  int^rieures ,  que  Guil- 
laume r*"  termina  h  sa  mort,  survenue 
en  1337,  Guillaume  II  succ^a'^son 
pere,  et  trouva  d6ia  le  comte  impliqu^ 
dans  la  querelle  des  deux  couronnes. 
Guillaume  I  avait  commence,  dans 
eette  lutte,  k  incliner  vers  la  France  : 
Guillaume  II  employa  tons  ses  efforts  h 
tester  oeutre  dans  la  guerre,  etd^irait 
ne  s*appliquer  qu*au  developpementin- 
terieurde  ses  £tats.  Mais,  en  1340,  son 
oncle  Jean  d*Avesnes,  sire  de  Beau- 


mont, se  ddclara  ouvertement  pour 
I'Angleterre.  Philippe  de  Yalois  seven- 
gea  de  ce  seigneur  en  faisant  piller 
les  faubourgs  de  la  ville  de  Chimay. 
La  d-marche  de  Jean  d*Avesnes  eut 
pour  r^sultat  de  susciter  h  la  cour  de 
France  un  certain  refroidissement  a 
regard  de  toute  la  maison  d'Avesnes. 
Ce  refroidissement  se  changea  par  de- 
gr^s  en  une  animosity  flagrante,  qui 
n'attendait  qu'une  occasion  pour  ^cla- 
ter  :  cette  occasion  se  presenta.  L'^v^- 
que  de  Cambrai  se  plaignait  depuis 
loogtemps  de  certains  actes  de  vio- 
lence commis  dans  son  dioc^e  par 
les  Hennuyers.  Le  roi  fit  occuper 
Cambrai ,  et  ses  troupes  eurent,  k  plus 
d'une  reprise,^ Changer  des  coups  d'^- 
p6eavecle8^ensdu  Hainaut.  Alorsle 
comte  ouvrit  k  Mons  une  assemblee 
de  pr^lats  et  de  chevaliers,  auxquels 
il  proposa  de  rompre  avec  la  France, 
et  de  8*allier  avec  les  Anglais  et  les 
Flamands.  On  en  vint  bientdt  a  des 
hostilites  ouvertes.  Les  Francais  en- 
tr^rent  dans  le  Hainaut ,  od  ils  com- 
mirent  les  plus  grands  d^gdts.  Mais 
ils  se  retir^rent  bientdt  dans  le  Cam- 
br6sis,  devant  les  forces  rassemblees 
par  Guillaume,  et  erossies  des  secours 
qu'il  avait  demandes  etobtenusdeson 
gendre  Louis  de  Bavi^re ,  et  de  ceux 
que  lui  amenerent  les  Braban^ons  et  les 
Flamands. 

Nous  avons  parl6  deja  de  Tassem- 
bl^e  tenue  k  Vilvorde  en  1340, 
dans  laquelle  Talliance  du  Hainaut,  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  fiit  solennel- 
lement  conclue  contre  la  France,  sous 
les  auspices  d*£douard  III  (voy,  p.  51) 
La  position  du  Hainaut  s'etait  ainsi 
nettement  dessinee.  Guillaume  II 
prit  part  au  sidge  de  Tourna^ ,  dont 
cet  acta  fut  suivi ,  brdla  Orchies,  et  se 
livraa  plusieurs  autresexp^itionssur 
les  frontidres  fran^aises.  Ce  prince 
etait  un  de  ces  chevaliers  batailleurs 
tels  que  le  moyen  &gt  nous  les  prdsente, 
et  surtout  tels  que  les  firent  les  Tastes 
querelles  qui  s*agiterent  a  T^poque  ou 
il  v6cut.  La  guerre  contre  la  France 
n'est  pas  la  seule  oQ  il  ait  tire  son 
ep6e  :  il  fi^ra  dans  la  croisade  contre 
les  Prussiens,  et   eut  plus  tard  de 
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saoglants  dem^l^avec  les  Prisons.  II 
fut  tue  en  1345,  dans  une  bataille 
qu'll  leur  livra. 

II  n*avait  eu,  de  son  manage  avec 
Jeanne  de  Brabant ,  ^u'un  fils  nomme 
Gaillaume,  mais  qui  6tait  mort  etant 
fort  jeune  encore;  de  sorte  que,  dans 
Fabsence  d'un  h^ritier  direct,  le  com- 
U  ^chut  h  la  soeur  ain^e  de  Guillaume 
n,  Marguerite,  Spouse  de  I'empereur 
Louis  deBaviere.Cette  princesseconQa 
alors  Tadministration  de  la  Uollande, 
de  la  Zelande  et  de  la  Frise  a  Guil- 
laume, ratn6  des  ills  qu'eile  avaiteus 
de  ce  monarque,  et  confia  celle  du 
Hainaut  h  son  oncie  Jean  de  Hai- 
naat-Beaumont,  qui  se  declara  bien- 
t6t  apr^  pour  les  Fran^ais,  quand  la 
guerre  eut  6clat^  entre  ce  peuple  et 
fos  Anglais.  La  position  nouvelle  oi^ 
cette  alliance  mit  le  Hainaut  ne  fut 
cependaut  pas  de  longue  dur^e;  car, 
apres  la  mort  de  Tempereur,  la  veuve 
de  Louis  de  Baviere  reprit  elle-meme 
lesr^nes  de  la  Uollande,  de  la  Zelande 
et  de  la  Frise ,  et  envoya  son  fils  dana 
le  Haioaut.  Cette  mesure  prise  paf 
Marguerite  fit  plater  aussitot  une 
effrovable  guerre  civile  dans  les  com* 
tes  au  nord,  ou  deux  partis  se  for- 
m^rent,  Tun  en  faveur  de  Timp^ra^ 
trioe ,  I'autre  en  faveur  de  son  fils. 
Gelui  du  comte  prit  le  nom  de  Kabel- 
jaatnoschen  (Morues),  ces  poissons 
^nt  conous  pour  devorer  les  plus  pe- 
tits.  CeluideMargueriteadopta  lenom 
deHoekschen  (Hamecons),  oet  instru- 
inent  servant  a  prendre  les  morues. 
Cette  lutte  eut  pour  r^ultat  de  faire 
renoDcer  Timp^ratricea  laHollande,  k 
la  Zelande  et  li  la  Frise,  dont  son  fiia 
revint  prendre  le  gouvernement,  tan- 
dis  qu  elle  reprit  celui  da  Hainaut. 
La  mort  de  cette  princesse  ^tant  sur- 
venue  en  1356,  le  comte  Guillaume 
reunit  dans  ses  mains  tout  Theritage 
de  sa  mere.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps  de  sa  puissance ;  car  trois  an- 
n^^ient  k  peine  6couf6es,  qu'il  fut 
frapp^  de  fr^nesie,  et  enferme  au  Ques- 
noy.  Sa  folic  dura  vingt-quatre  ans , 
et  il  mourut  en  1383.  Dhs  le  com- 
mencement de  la  maladie  de  Guillaume 
III,  les  £tat8  du  Hainaut  avaient  con- 


fer^  la  r6gence  a  son  frere  Albert. 

Cette  regence  ne  fut  signal^  que 
par  la  foudation  de  plusieurs  mo- 
nast^res,  par  Tinstitution  de  foires 
dans  plusieurs  villes,  et  par  la  cons- 
truction de  remparts  autour  de  quel- 
ques  places  du  Hainaut 

Toutefois  elle  ne  se  passa  pas  d*une 
manieretout  a  fait  pacifique;  car  elle 
se  trouva  engag6e  dans  deux  grandes 
querelles :  Tune  avec  la  Gueldre,  dont 
nous  parlerons  plus  loin;  Fautre avec 
ie  sire  d*Enghien.  Ce  dernier  ^ve- 
nement  offre  un  caractere  assex 
Strange  pour  aue  nous  le  racontions 
ici.  Jean  d'£ngnien,  due  d'Athenes  et 
comte  de  Brienne,  dont  le  p^re  avait 
^pous6  Helena,  fille  de  Gauthier  de 
Brienne,  due  d'Atb^nes,  avait  eu 
pour  femme  la  soeur  du  sire  Jean  de 
Conde.  Pe  ce  mariage  6tait  issu  un 
fils  nomm^  Gautbier,  qui  tenait  un 
^tat  magnifique  k  Engbien.  Un  jour 
qu'il  se  trouvait  k  son  cbdteau  de  Be- 
sieux ,  pres  de  Valenciennes ,  il  fut 
tout  a  eoup  surpris  par  le  due  Albert, 
qui  Temmena  iwisoonier  au  chiiteau 
du  Quesnoy,  sansqueFon  s^che  le  mo- 
tif r^  de  eette  atta^ue  inopin^.  Le 
prisonnier  s'adressa  a  la  cour  feodalo 
de  Mons ,  rtelamant  justice ;  et  le  sire 
de  XJgne  et  plusieurs  autres  se^neurs 
opinerent  pour  sa  mise  en  lii>erte.  Mais 
Albert,  sans  tenir  compte  de  ceUe  de* 
cision,  le  fit  dtopiter,  lejour  m^me 
du  jeudi-saint  1866.  Get  actede  vio- 
lence fut  le  signal  d'une  euerre  qui 
mit  ie  due  k  deux  doigts  oe  sa  perte. 
Le  fr^re  du  mort,  Englebert  d'En- 

§hien ,  rappela  aussitot  de  Naples  ses 
eux  freres,  Louis,  comte  de  Con- 
versan,  et  Jean,  eomte  deLlch^.  II 
fit  embrasser  son  parti  par  toute  la 
noblesse  voisine.  Le  siredc  Sotteghem 
et  le  eomte  de  Flandre  epousereiii 
aussi  sa  querelle.  Une  troupe  nom- 
breose  se  trouvant  r^unie  sous  sa  ban- 
niere,il  reprit  par  ruse  le  chateau 
d'Enghien ,  dont  le  due  s^6tait  empare, 
et  il  s'^tablit  a  quelque  distance  de  la  , 
faisant  de  terribles  ohevaucb^s  sor 
lee  domaines  d' Albert,  ou  il  porU  le 
fer  et  la  flamme.  Ces  incursions  en- 
hardissaient  de  plus  en  plus  Eiigie- 
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bert|  ^i  avaoi^ait  chaque  jour  da- 
Vantage.  Baas  une  ae  ces  expedition^ 
il  reussit  a  tailler  eu  pieces  a  Soignies 
un  corps  de  Henhuyers  que  le  due 
avail  envo^es  contre  lui ;  et ,  apr^s 
cette  victoire ,  U  resolut  de  marcher 
sur  Mons.  Albert  se  trouvait  daos  la 
situation  la  plus  critique.  Sans  de- 
fense depuis  la  d^faite  de  son  arm^e , 
etayant  epuise  tout  son  tresor  dans 
cette  guerre,  II  eutrecours  ^  une 
taxe  nouvelle  dont  il  frappa  les  villes. 
Mais  Valenciennes  refusa  de  la  payer , 
et  ies  autres  villes  suivirent  le  meine 
exeonple.  II  se  vit  ainsi  r^duit  a  pro* 
poser  k  ses  ennemis  un  accominode- 
ment  qu'ils  accept^rent  en  1368.  II 
ayaau  comte  de  Flandre  et  au  sire  de 
lotteghem  les  frais  de  la  guerre,  ef 
fouda  a  la  Haye  un  chapitre  de  douze 
chanoines,  qui  furent  charges  de 
prier  pour  lime  de  Gauthier  d'En- 
ghien.  Le  fils  de  celui-ci  rentra  dans 
m  possession  de  tons  ses  domaines,  et 
fut  decharg^,  sa  vie  durant,  de  toute 
prestation  de  service  personnel  au 
due.  Apr^s  sa  roort,  le  chateau 
d'Cngliien  ^chut  k  sou  oncle  Louis, 
comte  de  Gonversan. 

Pendant  la  r^ence  du  due  Albert, 
lachevalerie  duHalnaut  eutsouvent 
Foccasion  dedonner  des  preuves  de 
courage etde  se  signaler  par  ses  proues- 
ses  dans  les  troubles  dont  la  l^andre 
fut  agit^e  durant  cette  p^riode. 

Cette  r^ence  eessa  en  1383 ;  car  ce 
fut  alors  que  le  comte  Gulllaume 
mourut  au  Quesnoy ,  et  que  son  frhte 
Albert  prit  les  r^nes  du  comt^  de 
Hainaut.  Ce  prince  fut  un  ardent 
promoteurdes  id^  ebevaleresques. 
n  institua,  en  1384, 1'ordre  des  cheva- 
liers de  Saint-Antoine  pour  la  noblesse 
hennuy^re.  Cette  ftodalite  ^tait  anim^e 
d'un  esprit  »  ^uerrier,  que,  apres  lai 
sanglante  bataille  de  Rosebeke ,  oii 
tomoa  lapuissance  des  communes  da* 
mandes,elle  prit  part  ^  la  nouvelle 
croisade  contre  les  Prussieps,  comman- 
d^e,  en  1 385,  par  le  fils  d* Albert,  Gull- 
laume, comte  d*Ostrevant,  lui-m^me. 

UK  HAtlTAOT  JDSQif  XfC  1438. 

La  duchesse  Jeanne  de  Brabant  te- 
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nait  pour  son  hMti^re  cette  Marguerite 
de  Flandre  qui .  h  la  mort  deson  pere, 
avait  apport6  a  son  ^poux,  le  due 
Philippe  deBourgogne,  la  Flandre, 
avec  le  marquisat  d'Anvers  et  la  sei- 
gneurie  de  Alalines ,  T Artois ,  Rethel 
et  Nevers.  Cette  princesse  n'avait 
d'autre  ambition  que  de  voir  un  jour 
f  funics  dans  la  m€nie  famille  toutes  les 
provinces  des  Pays-Bas ,  et  elle  cher- 
chait  a  en  preparer  Taccomplissement 
en  formant  uue  double  alliance  entre 
la  maison  ducale  de  Bour^ogne  et  la 
branche  bavaroise  de  Hamaut  et  de 
Hollande.  Aussi ,  dans  une  assemblde 
tenue  k  Cambrai  en  1385,  et  mdnag^e 
par  la  duchesse  Jeanne,  le  mariagede 
Guillaume  de  Hainaut  etde  Hollande, 
filsafnddu  comte  Albert,  avec  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  fiUe  de  Phi- 
lippe le  Hard!,  et  celui  de  Jean  de 
Bourgogne,  Qls  de  Philippe ,  avec  Mar- 
guerite de  Baviere,  fiUe  d'Albert,  fu- 
rent conclus  et  d6cid6s.  Le  dimanche 
apres  PAques ,  ces  deux  mariages  fu- 
rent c6Mbr6s  en  grande  pompe  a  Cam- 
brai, oii  la  cour  de  France  s*^tait  ren* 
due  pour  assist er  k  ces  fdtes,  qui  furent 
d'une  magnificence  inconnue  jusqu'a- 
lors. 

Cette  alliance  ne  fut  pas  la  seule 
qui  donna  du  lustre  a  la  maison  bava- 
roise de  Hainaut.  Cinq  ans  plus  tard, 
Jean,  fils  cadet  d'Albert.  dg6  de  dix- 
sept  ans k  peine,  fut  plac6  k  la  t^te  de 
Viy^cM  de  Li6ge ,  et  confirme  comnie 
prince-^v6quepar  le  pape  Boniface  IX . 

Apr^  son  mariage  avec  Marguerite 
de  Bourgogne,  Guillaume  fut  investi 
de  la  seigneurie  du  comt6d'Ostrevant, 
et  la  succession  des  soirverainetes  de 
son  pere  luf  fht  assuree. 

Albert  put  des  lors  recommencera 
fonder  des  monast^res .  k  faire  creuser 
des  canaux  et  a  Clever  des  moufins  k 
vent,  commeil  avait  fAit  pendant  une 
grande  partie  de  sa  r^gence.  Unc  ex- 
plosion nouvelle  des  haines,  rfon  as- 
soupies  encore,  qui  avaient  dejptris  si 
longtemps  divis61es  Hoefcschewetles 
Kabeljaauwschen  en  Holfaflde,  vint 
un  moment  fntetrompre  des  pacifi- 
qnes  occupations,  ^i,  plus  tard, fu- 
rent troublees  de  nouveau  parl^too- 
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tion  que  produisit  dans  le  Hainaut  le 
bruit  de  la  croisade  de  Hongrie. 
«  Quand  ies  oouvelles  de  oe  voyage, 
«  dit  Froissart,  furent  venues  en  la 
«  comt^  de  Hainaut,  chevaliers  et 
«  escuyers ,  qui  sedesiroient  advancer 
«  et  voyager,  commencerent  k  parler 
«  ensemble ,  et  dirent :  —  Par  advis, 
«  ceste  chose  se  taille,  que  monseigneur 
«  d'Ostrevant  voise  en  ce  voyage  avec 
«  son  beau-frere  le  conite  de  !Nevers ; 
«  et ,  s*une  telle  conipaignie  comme 
«  d'eux  deux  se  faisoit,  nous  n'y 
«  fauldrionspas.  »BiengueGuillaume 
fdt  plein  de  oet   esprit  aventureux 

ui  distinguait  alors  la  chevalerie 

lennuy^re,  il  ne  voulut  rien  entre- 
prendre  sans  avoir  d*abord  consult^ 
son  p^re.  Albert  le  d^tourna  de  ce 
)rojet ,  disant  que  ce  n*^tait  qu'une 
rivole  entreprise;  qu'au  lieu  de  faire 
unecroisadeen  Hongrie,  il  feraitmieux 
d'aller  en  Frise  venger  son  grand-on- 
cle ,  et  que  lui,  Albert,  I'aiderai t  en  cette 
expedition.  Guillaume  se  laissa  faci- 
leraent  convaincre.  Alors  son  pere  ou- 
vrit  aussitdt  une  assemble  a  Mons, 
dans  taquelle  il  exposa  ses  droits  sur 
la  seigneurie  de  Frise,  et  Ies  motifs 
d'entreprendre  une  guerre.  II  finit 
par  demander  un  subside  et  des  hom- 
mes.  L'assembt6e  consentita  lui  four- 
nir  une  somme  de  trente  mille  livres , 
et  la  chevalerie  de  Hainaut  composa 
I'annee.  La  guerre  fut  commencee  en 
1396. 

Albert  mourut  huit  ans  plus  tard, 
c'est-a-dire  ^  la  fin  de  1404,  apres 
avoir  agrandi  son  comt^  de  la  seigneu- 
rie de  Beaumont. 

Le  l*"  juin  1405,  eut  lieu  la  joyeuse- 
entr^  de  Guillaume  IV  de  Baviere  k 
Mons.  Le  22  juillet  suivant,  il  fut 
inaugur^  a  Valenciennes.  Il  signala 
Ies  premiers  temps  de  son  av^ne- 
ment  par  plusieurs  reglements  plems 
de  sagesse.  Cest  lui  qui  r^organisa, 
en  1406 ,  le  tribunal  des  6chevins  dans 
sa  capitale  et  lui  donna  la  forme  que 
cette  mstitution  conserva  jusqu*^  une 
epoque  Ibrt  rapproch^e  de  nous. 
!  Mais  il  ne  tarda  pas  k  ^tre  distrait 
de  ses  travaux  d'administration  in- 
t^ieure  par  la  guerre  dans  laquelle 


il  fut  envelopp^  par  son  fr^re  Jean , 
^v^ue  de  Li6ge ,  ce  terrible  pr6lat 
que  rhistoire  a  fl^tri  du  sumom  le 
Jean  sans  Pitie,  k  cause  des  s6verit6i 
sanglantes  qu'il  exer^a  dans  sa  prin- 
cipaut6.  A  peine  la  guerre  li^geoise  fut- 
eAe  terminee,  qu'il  eut  a  s'occnper  des 
affaires  que  le  due  de  Bourgogne ,  son 
beau-frere ,  eut  a  d^m^ler  avec  la 
cour  de  France ,  k  la  suite  du  meurtre 
du  due  d'0rl6ans.  Le  comte  Guillaume 
exercait  une  grande  influence  sur  la 
famifle  royale,  k  laquelle  il  ^tait  alli6 
depuis  1405  par  le  manage  de  sa  fille 
unique  Jacqueline  avec  Jean ,  due  de 
Touraine,  second  fils  du  roi.  Aussi 
il  contribua  erandement  a  amener 
le  traits  de  Chartres ,  et  la  reconci- 
liation de  la  maison  de  Bourgogne 
avec  celle  d*Orleans.  Ce  fut  le  dernier 
acte  important  desa  vie  que  Thistoire 
nous  signale.  II  mourut  en  1417 ,  de 
la  morsure  d'un  chien ,  pen  de  jours 
apres  la  mort  de  son  gendre ,  le  dau- 
phin de  France. 

Sa  fille ,  cette  Jacqueline  dont  nos 
l^gendes  populaires  racontent  tant 
de  choses ,  ^tait  son  unique  heritiere. 
EUe  n'avait  que  seize  ans  k  peine. 
Bien  que  cette  princesse  edl  €l6 ,  du 
vi  vant  m^me  de  son  pere ,  reconnue  en 
cette  qualite  par  Ies  Etats  de  HoUande 
et  de  Hainaut,  son  oncle  Jean  de 
Baviere  6Ieva  des  pretentions  sur 
le  premier  de  ces  comt6s,  prit  Dor- 
drecht et  d'autres  villes,  et  renon^a  a 
V6yMi6  de  Li6ge,  dont  il  n'occupait, 
du  reste,  le  si^e  qu*^  titre  d'EIu , 
parce  qu'il  n'avait  pas  recu  tous  Ies 
ordres  sacr6s. 

Guillaume  de  Hainaut  avait,  dans 
ses  derniers  moments,  t^moiffu6 
qu*il  d^sirait  Talliance  de  sa  nlle 
Jacqueline  avec  Jean  IV ,  due  de  Bra- 
bant, kg6  6galement  de  seize  ans. 
Ce  jeune  prince  avait  determine, 
dans  une  assemble  tenueaBeervliet, 
Ies  princes  et  Ies  princesses  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  k  consentir  a  ce 
maria^e.  Jacqueline ,  qui  ^tait  pr^- 
sente  a  cette  assemblee ,  avait  r^ 
pondu  aux  vceux  du  jeune  due ;  Ies  prin- 
ces et  Ies  princesses  y  avaient  applaudi. 
Mais  Jean  de  Baviere  s'y  6tait  hau- 


tement  oppose,  aliquant  pour  cause 
d'emp^hement  Fdge  et  la  parente 
du  due  et  de  la  comtesse.  Cependaut 
Jacqueline  avait  reussi,  a  force  de 
proinesses  et  de  soUicitations,  k  obte- 
nir  le  conseotement  de  son  oncle, 
qui  ne  le  donna  toutefois  ^u'avec  la 
plus  vive  repugnance.  Les  ceremonies 
des  fian<^iiies  furent  ceiebr^es  le 
i^r  QQQt  1417^  et  celles  du  manage  fu- 
rent remises  jusqu'^  c  que  les  dis- 
penses n^cessaires  ei^ent  ete  obte- 
nues. 

Le  due  et  la  comtesse  s'adresserent 
a  cet  effet  au  concile  de  Ck)nstance, 
(|ui  rejeta  leur  demande ,  grdce  aux 
intrigues  de  Jean  de  Baviere  et  au 
credit  de  Tempereur  Sigismond,  qu'il 
etait  parvenu  k  mettre  dans  ses  in- 
tdr^ts. 

Alors  le  due  Jean  s'adressa  direc^ 
tement  au  pape  Martin  V,  et  obtint 
la  dispense  desiree.  La  c^remonie  des 
noces  fut  fix^e  au  commencement 
de  mars  1418 ,  et  le  due  se  rendit  ^ 
la  Haye,  ou  Jacqueline  faisait  sa  resi- 
dence comme  comtesse  de  Hollande. 
Mais  tout  II  coup  Jean  de]  Baviere, 
qui  avait  reussi  k  faire  extorquer  au 
pape  par  Tempereur  Sigismond  un 
bref  par  lequei  il  r6voquait  la  dis- 
pense ,  leur  opposa  cet  obstacle  au 
moment  ou  tout  etait  pr6t  pour  le 
manage.  II  fallait  done  de  nouveau 
en  di£ferer  la  ceremonie.  Cepen- 
dant  le  ducet  la  comtesse,  revenus 
de  leur  premiere  surprise ,  recon- 
nurent  Tinvalidite  de  cette  pi^e  sub- 
reptice ,  s'en  tinrent  au  bref  de  dis- 
pense, et  procederent  au  mariage  le  4 
avril.  A  peine  la  ceremonie  fut-elle 
terminee,  qu'un  nouveau  bref  arriva, 
par  lequei  le  pape  declarait  qu*ayant 
ete  force  par  Tempereurde  donner 
le  bref  de  revocation ,  il  retractait 
oe  dernier  acte,  et  maintenait  la  vali- 
dite  de  la  dispense. 

Jean  de  Baviere  fut  outre  de  ooiere 
en  vovant  que  ses  plans  avaient 
echoue.  Son  ambition  ayait  grandi 
encore  depuis  son  mariage  avec  Eli- 
sabeth de  Gorlitz ,  veuve  d'Antoine , 
due  deBourgo(;ne,  qu'il  avait  epou- 
see ,  aprte  avoir  obtenu ,  par  I'inter- 
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vention  de  Fempereur,  la  dispense  du 
diaconat. 

N*ayant  pu  reussir  k  emp^cher  par 
ses  manoeuvres  I'union  de  Jean  IVetde 
Jacqueline,  ilsemit  k  remuer  sour- 
dement ,  en  Hollande ,  les  factions 
mal  apaisees  des  Hoekschen  et  des 
Kabeljaauwschen. 

A  peine  les  diflicultes  du  mariage  de 
Jacqueline  avaient-elles  ete  levees,  aue 
les  jeunes  epoux  re^urent  une  decla- 
ration de  Fempereur  Sigismond,  da- 
tee  de  Constance,  du  18  mars  1418, 
dans  laquelle  Jean  de  Baviere  fut  re- 
connu  heritier  das  seigneuries  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut.  Mais  les  ]£tats 
des  deux  comtes,  ayant  prouve  par 
desexemples  ant^ieursla  validite  du 
droit  de  succession  des  femmes,de- 
clarerent  de  leur  c6te  quMIs  tenaient 
Jacqueline  pour  Fheritiere  legitime  de 
son  pere.  Jean  de  Baviere  resolut 
alors  de  recourir^  la  force  des  armes. 
II  avait  attire  les  Kabeljaauwschen 
dans  son  parti ,  et  il  etait  en  mesure 
de  commencer  une  lutte  avec  quelque 
succds.  Gependant  cette  guerre  n*e- 
data  pas ;  car  il  parvint  a  obtenir  un 
accommodement  en  vertu  du  quel  il  fut 
charge  de  la  regence  de  Hollande ,  de 
Zeiande  et  de  Frise ,  jusqu'a  ce  que 
toutes)  les  questions  en  litige  eussent 

ete  decidees. 

Apr^s  la  conclusion  de  cet  accord , 
oui  parut  sufBre  pour  un  moment  a 
1  ambition  de  Jean  de  Baviere,  le  due 
de  Brabant  et  sa  jeune  epouse  se  ren- 
dirent  a  Mons,  oil  ils  firent  leur 
joyeuse entree  le  29  mai  1418,  et  re- 
(urent  lesermen^d'hommage  des  trois 
Etats  du  pays ,  dont  ils  confirm^rent 
les  droits  et  les  privileges. 

L'arrangement  eondu  par  le  due  de 
Brabant  avec  Fonclede  Jacqueline  pri- 
vait  les  Hoekschen  de  toute  Finfluence 
dentils  avaient  joui  jusqu'alors.  Aussi, 
les  esprits  s'irritant  de  plus  en  plus,  ils 
conqurent  une  haine  profonde  centre 
le  due,  qu'ils  representerent  comme 
ayant,  avec  une  mdigne  faiblesse,  sa- 
criGe  les  inter^ts  de  sa  femme  aux 
exigences  ambitieuses  de  son  oncle. 
lis  alierent  jusqu'^  presenter  le  ma- 
riage de  la  jeune  comtesse  comme  une 
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union  ineestuease  que  k  pape  avait 
permise  avec  trop  de  legerete.  A  me- 
sure  que  ces  dispositioos  ga^naient 
du  terrain  en  Hollande,  les seigneurs 
brabancons ,  dont  Jean  aimait  a  s*en- 
tourer/roanifestaient  chaque  jour  un 
plus  grand  inecontentementcontrela 
duchesse.  lis  parvinrent  a  engager  Je 
due  a  renvoyer  en  Hollande  toutes 
les  femmes  de  son  epouse«  qu*elJe 
avail  amendes  de  ia.Uaye,  et  qui 
^talent  aupres  d'elle  les  organes  les 
plus  influents  du  parti  des  Uoek- 
schen. 

Tandis  que  tous  les  soutiens  sur 
lesquels  Jacqueline  edt  pu  compter 
s^attaiblissaient  ainsi ,  Jean  de  Baviere 
Gt  proroger,  au  commencement  de 
1420,  la  duree  de  sa  re^ence,  a  la- 
quelle  il  parvint  mSme  a  r^unlr  le 
marquisat  d*Anvers. 

Le  due  Jean,  faible  d'esprit,  de 
corps  et  de  sant^,  entierement  do- 
mine  par  ses  serviteurs,  n'etait  rien 
moins  qu^un  homme  capable  de 
tenir  les  r^nes  d'un  £tat.  II  n'euit 
pas  fait  davantage  oour  6tre  r^poux 
d*unejeune  femme,  belle,  ardente,  et 
aussi  energique  de  corps  que  d'esprit 
et  de  volenti.  Aussi ,  ne  tard6rent-ils 
pas  h  apercevoir  fun  et  I'autre  qu'ils 
ne  se  convenaient  nullement. 

En  vain  Jacqueline  avait  essay6  de 
soustraire  son  ^poux  k  la  domination 
que  ses  conseillers  exercaient  sur  lui , 
en  appelant  a  Bruxelies  Philippe, 
comte  de  Saint-Pol  et  frere  du  due 
Jean ,  et  en  le  faisant  investir  de  la 
dignity  de  ruwaert  de  Brabant,  oflQce 
dont  II  se  servit  pour  faire  trancher  la 
t^te  h  tous  les  serviteurs  de  son  frere , 
et  pour  r^tablir  le  pouvoir  de  la  no- 
blesse. 

La  discorde  entre  les  deux  6poux . 
se  renouvelait  sans  cesse.  Plus  a*une 
fois  le  due  Philippe  de  Bourgogne 
^interposa  entre  eux;  mais  rien  ne 
put  vamcre  leur  antipathic ,  qui  de- 
vint  bientdt  de  la  haine.  La  comtesse 
Marguerite,  mdre  de  Jacqueline,  avait 
de  son  c6t^  vainement  essaye  d'arr^ 
ter  le  due  dans  les  nouvelles  conces- 
sions quMI  venart  de  faire  a  Favidit^ 
de  Jean  de  Bavi^e.  Outr^e  de  depit. 


elle  quitta  Bruxelies  et  se  retira  au 
Quesnoy,  ou  elle  emmeua  sa  fllle.  Au 
milieu  de  ces  circonstances ,  le  due 
restait  sourd  auxremon trances  que  les 
£tats  de  Brabant  ne  cessaient  de  lui 
faire,  et  inaccessible  aux  tentatives 
d*acconamodementque  les  envoyes  du 
due  de  Bourgogne  recommen^aient 
chaaue  jour.  Enfln ,  il  partit  poor 
rAilemagne ,  allant  au  dem  du  Rbin 
se  chercber  des  allies ,  et  engager  des 
gens  de  guerre  pour  les  ^ventualites 
qui  pourraient  survenir.  Ge  fut  pen- 
dant cette  absence  que  les  £tats  du 
duch^ ,  de  concert  avec  Jacqueline , 
investirent  le  comte  Philippe  (le  Saint- 
Pol  de  la  dignity  de  ruwaert. 

Jacqueline,  voyant  que  F^tat  des 
cboses  empirait  sans  cesse,  prit  la 
resolution  d'aller  demander  du  secours 
a  la  cour  d'Angleterre,  et  de  faire  de- 
clarer nul  son  mariage.  De  Valencien- 
nes, oii  elle  vivait  alors  avec  sa  mere, 
elle  se  rendit  a  Calais ,  d'ou  elle  partit 
pour  Londres.  Elle  y  fut  h.  peine  arri- 
v6e,  qu'elle  s\eprit  d'amour  pour  le 
frere  du  roi  Henri  V,  Humphrv  de 
Glocester;  et  elle  envoya  aussitot  au 
pape  demander  une  o^laration  de 
nullity  de  son  mariage.  Mais,  sans 
attendre  la  decision  pontiGcale,  elle 
contracta,  au  moisd'avril  1422,  une 
union  avec  le  due  anglais. 

A  cette  nouvelle ,  les  ^tats  du  Hai- 
nan t,  crai^nant  que  cette  resolution 
inconsideree  de  leur  souveraine  nV 
meiidt  de  grands  mafheurs  sur  le  pays, 
et  voulant  pr^venir  Fexplosion  d'unc 
guerre  au  sujet  de  la  possession  du 
comte,  s'adress^rent  aussttdt  au  roi 
d*Angieterre ,  au  due  de  Bedford  et 
an  due  de  Bourgogne.  Toutefois,  cette 
d-marche  n'ecarta  aucune  des  drfflcol- 
tes  qui  devaient  naltre  de  la  position 
que  Jacqueline  venait  de  prendre.  Au 
contraire ,  elle  en  cr6a  de  nouvelles , 
le  due  de  Bourgogne  et  F^poujie  de  Jean 
IV  ayant  des  inter^ts  entierement  op- 

Sos^  dans  la  question,  A  la  rerit^,  les 
uc  de  Bourgogne  et  de  Bedford  coi»* 
menc^rent  par  se  poser  en  arbitres ,  el 
d^clarerent  que  le  Hainaut  resterait 
sous  le  s^questre  jusqu'^  eeque  le  pape 
edt  prononee  sur  le  mariage  de  Jae^ 
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queline.  Mal^recette  decision,  Glo- 
cesteravecsajeune  spouse  aborderent 
a  Calais  au  mois  d'octobre  1423 ,  et 
arriv^rent  dans  le  cours  du  mois  sui- 
vant  dans  le  Hainaut,  pour  s'y  faire 
inaueurer.  Alors  le  due  de  Bourgo- 
gne  aeciara  que ,  sa  sentence  arbitrale 
Itant  ainsi  foul^e  aux  pieds ,  personne 
n'edt  h  trouver  mauvais  gu'il  prtt  ou- 
vertement  fait  et  cause  pour  son  ne- 
veu  Jean  de  Brabant.  De  son  c6t6,  la 
mere  de  Jacqueline  avait  di^a  gagn6 
une  partie  ae  la  noblesse  hennuyere 
aux  int^r^ts  du  due  de  Glocester;  et 
les  £tats  du  pays  prSt^rent,  en  partie 
a  Valenciennes,  en  partie  h  Mons, 
serment  au  nouveau  comte ,  qui  tint 
sa  ioyeuse-entree  dans  cette  oerniere 
ville  le  5  d6cembre  1423,  et  jura  le 
maiutien  des  droits  et  des  franchises 
du  comte. 

Les  embarras  ^taient  grands  de 
part  et  d^autre.  La  guerre  seule  pou- 
vait  y  mettre  un  terme ;  elie  ^clata. 
Le  comte  de  Saint-Pol.  assist^  du  se- 
cours  que  le  due  de  Bourgogne  lui 
pr^ta  de  la  chevalerie  de  Flandre  et 
d'Artois,  marcha  contre  Glocester, 
Jean  de  Baviere  promit  m^me  son 
appui  aux  Brabancons ;  mais  il  mou- 
rut  avant  qu'il  n'edt  pu  mettre  son 
6p^e  dans  la  balance.  On  attribua 
cette  fin  subite  au  poison ,  et  elle  fit 
le  plus  grand  tort  h  Glocester,  que 
Topinion  populaire  accusa  de  ce  crime. 
Cette  mort  vint,  en  outre,  compli- 
quer  encore  les  difficultes  deja  si 
nombreuses  qui  s'etaient  elev^es;  car 
les  comtes  de  Hollande  et  de  Ze- 
lande,  et  la  seij^neurie  de  Frise,  recon- 
nureut  aussitot  le  due  Jean  comme 
leur  droiturier  seigneur  et  comme  Te- 
poux  l^^itime  de  Jacqueline. 

Cependant  une  correspondance  s'^- 
tait  engagee  entre  le  due  de  Bourgo- 
gne  et  celui  de  Glocester.  Elle  eut 
pour  resultat  Tenvoi  d*un  cartel  par 
Philippe  et  la  provocation  a  un  com- 
bat smgulier,  que  Glocester  accepta 
le  IG  mars  1424.  Au  commencement 
du  meme  mois,  ce  prince  etait  parti 
de  Mons  avec  toutes  ses  forces,  com- 
poseesd' Anglais  et  de  Hennuyers,  et 
s^etait  dirige  vers  Braine-le-Comte , 


dont  Saint-Pol  a'^tait  emp$r^,  apres 
que  les  troupes  de  Jacqueline ,  s'ap- 
puyant  sur  ce  point,  eurent  fait  de 
nombreux  degdts  sur  les  terres  du  dud 
Jean ,  tandisque  de  leur  cdt6  les  Bra- 
bancons ,  concentres  a  Enghien ,  n'a- 
valent  rien  neglig^  pour  devaster  les 
domaines  du  Hainaut.  N'ayant  pu 
r^ussir  a  reprendre  Braine-le-Comte, 
Glocester  se  porta  brusquement  sur 
Soignies,  lorsque,  la  nouvelle  s'etant 
r^pandue  qu'ily  avait  un  defi  entre  ce 
prmce  et  leduc  de  Bourgogne,  les 
nostilit^S  furent  aussitot  suspendues. 
De  vifs  d6m^l6s  avec  T^v^que  de 
Winchester  rappelerent  tout  h  coup  en 
Angleterre  Glocester,  qui  partit  pour 
Londres,  munid'un  sauf-conduit  du 
due  Philippe.  Avant  son  depart,  il  confia 
la  garde  de  madame  Jacqueline  a  la 
ville  de  Mons.  Mais ,  c^  peine  se  fut-il 
embarque ,  que  le  due  Jean  entra  avec 
uneari^ee  dans  le  Hainaut,  ou  il  exerca 
d'effroyables  ravages.  Le  pays  tout 
entier  nllait  torober  au  pouvoir  du 
Braban^on ;  Mons  ^talt  reduit  h  I'ex- 
tr^mlte,  etbloqu^  de  toutes  parts,  li 
ne  restait  plus  qu*a  en  venir  a  un  ac- 
commodement.  La  comtesse  douai- 
ri^re  de  Haioaut  et  les  depute  de 
Mons  s'adresserent  done  au  due  de 
Bourgogne,  qui  declara  qu'il  prenait 
en  sa  garde  la  duchesse  Jacqueline, 
pourvu  qu'elle  se  rendtt  aupres  de  lui, 
promettant  de  la  preserver  de  tous 

Sriefs ,  et  de  ne  point  la  remettre  en 
'autres  mains  jusqu'h  ce  que  le  pape 
edt  prononc^  sur  le  dlffereud  relatif 
au  mariage ;  que,  en  ce  qui  touchait  la 
garde  du  pays ,  dont  les  d^put^s  Ta- 
vaient  aussi  requis  de  se  charger,  il 
attendrait,  pour  se  prononcer,  que  Jac- 
queline et  sa  mere  fussent  venues 
aupres  de  lui ,  et  que  le  due  de  Bra- 
bant eilt  repondu  a  certaines  lettres 
qu'il  lui  avait  ^crites. 

Pendant  ces  negociations,  les  viiles 
de  Hainaut,  Valenciennes, Conde,  Bou- 
cbain,  ouvraient  Tune  apres  Tautre 
leurs  portes  au  due  de  Bourgogne.  La 
position  de  Jacqueline devenait  ainsi  de 
plus  en  plus  critique,  Mons  6(aikt  me- 
nace d^dtre  rMuit  par  la  famine.  Dans 
sa  d^tresse,  elle  avait  Merita  Gloces- 
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ter  pour  lui  demander  du  secours ; 
mais  sa  lettre  avait  ^t^  intercept^e 
)ar  tes  assi^geants.  D*ua  autre  odt6, 
a  ville  elle-mdme  commen^ait  a  niur- 
niurer;  de  sorte  qu'il  fallut  songer  h 
sortir  de  cet  embarras  toujours  crois- 
sant. Le  l^^juln  1425,  un  traite  avait 
6X/d  conclu  a  Douai  entre  le  due  de  Bour- 
gogne  et  le  due  de  Brabant.  Cet  acte 
portait  que  madame  Jacqueline  pour- 
rait  se  retirer  sdrement  par  devers 
Rionseigneur  de  Bourgogne,  jusqu'k 
ce  que  le  proems  pendant  a  la  cour  de 
Rome  entre  elle  et  son  epoux  fOt  d6- 
cid^ ;  que ,  pour  le  soutien  de  son  £tat, 
il  serai t  prelev^  une  somme  annueile 
sur  les  trois  pays  de  HoUande,  Z6- 
lande  et  Uainaut;  que  le  due  de  Bra- 
bant serait  restitu^  en  la  possession  de 
ce  dernier  comt^,  sans  pouvoir  fiaire 
aucune  punition  civile  ou  criminelle ; 

3u'il  commettrait  au  gouvernement 
udit  pays  un  seigneur  notable,  et 
agr^abtea  monsieur  de  Bour^ogne: 
que  cet  arrangement  durerait  jusqu'a 
ce  que  le  proems  fdt  decide,  pendant 
lequei  ladite  dame  demeurerait  dans 
le  pays  dudit  seigneur  de  Bourgogne. 
Le  jour  suivant  ,le  due  Philippe  ecri- 
vit  aux  habitants  de  Mons  pour  les  ame- 
ner  a  acceper  le  traits  sans  modifica- 
tions aucunes ,  attendu  qu'il  avait  fait 
tout  le  mieux  possible  aupr^  du  due 
de  Brabant;  il  donnait  les  m^mes  assu- 
rances h  la  comtesse  douairiere,  mere 
de  Jacqueline;  en  m^me  temps,  il  les 
prevenait  que,  en  cas  de  refus  de  leur 

Sart,  il  se  rangerait  du  c6t^  du  due 
e  Brabant.  Ge  traits  fut  accept^  par 
les  deputes  de  Mons,  et  force  tut  a  la 
comtesse  douairiere  et  k  sa  fille  de  s'y 
soumettre.  Aussi  le  12  juin«  la  ville 
ouvrit  ses  portes  au  due  de  Brabant, 
et  la  duchesse  partit  le  lendemain  pour 
Gaud,  sous  la  garde  du  prince  d'Oraage 
et  d'lin  grand  nombre  de  seigneurs , 
chevaliers  et  6cuyers  du  pays  de 
Hainaut.  Jacquehne  fut  mstallee 
dans  le  chftteau  des  comtes ,  et  mise 
dansun  ital  de  maison  honorable;  et 
le  due  prit  I'administration  des  com* 
tds  de  Hollande  et  de  Zelande  et  de 
la  seigneurie  de  Frise ,  le  gouver- 
nement du  Hainaut  6tant  confix  h 


Jean  deLuxembourg ,  sire  d'Enghioi. 

Comme  toutes  ces  affaires  ne  pou- 
vaient  manquer  de  refroidir  le  due  de 
Bourgogne  pour  les  int^r^ts  de  TAu- 
ffleterre,  qui  avait  pourtant  si  grand 
Besoin  de  son  alliance  a  cause  de  la 
guerre  contre  les  Francis ,  le  due  de 
Glocest-er  ne  re^ut  point  uu  accueil 
favorable  k  la  cour  de  Londres.  On 
Ty  bldma  surtontavec  Anergic  d'avoir 
accepts  le  d^  du  due  Philippe ;  enfin, 
on  lui  fit  entendre  que,  s*il  ne  renon- 
cait  pas  k  ce  combat ,  il  n*aurait  pas 
le  moindre  secours  a  esp6rer. 

Alors  Giocester  ne  sut  plus  k  qtioi  se 
r^soudre.  Pendant  qu'il  cherchait  vaine- 
ment  une  issue  a  ses  embarras,  I'aven- 
tureuse  et  determine  Jacqueline,  qui 
6tait  k  Gand  depuis  deux  mois,  par- 
vint  k  s'echapper  le  1^^  septembre.  Ha- 
bill6e  en  homme,  aiosi  qu*une  de  ses 
femmes,  et  aocompagn^  de  deux 
seigneurs  hollandais  qu*elle  avait  se- 
cretement  mand^s  et  qui  s*6talent 
travestis  en  valets,  elle  s'enfoit  a 
Anvers,  d'oOi  elle  se  dirigea,  par  Br6- 
da,  vers  la  ville  de  Gouda,  ou  ses 
partisans  I'attendaient.  Elle  entreprit 
aussitdtla guerre contrele  due  de  Bour- 

§Oj;ne.  Quelques  hostilites  y  avaient 
6ja  commence  en  son  nom.  Mais 
sa  presence  vint  donner  une  nouvelle 
Anergic  k  son  parti,  les  Hoekschcn, 
qui ,  apres  Favoir  soutenue  contre  son 
oncle  Jean  de  Baviere ,  se  trouvaient 
li^  d'amiti6  et  d'affection  avec  elle. 
Jacaueline  avait  un  puissant  allie  dans 
r^vlque  souverain  d'Utrecht,  et  vit 
bientot  ses  rangs  grossis  d'un  corps 
de  trois  millehommes  d'elite,  que  Gio- 
cester lui  envoya,  sous  le  commande- 
meut  de  lord  Fitz-Walter. 

Le  due  Philippe,  investi  parPepoux 
de  Jacqueline  du  titre  de  ruwaert 
de  Hollande ,  de  Zelande  et  de  Frise , 
se  h^ta  de  rassembler  une  arm^e,  et 
se  rendit  aussitdt  dans  les  provinces 
menac6es..D6j^  les  Hoekschen  avaient 
remportd  ime  victoire  pr^  de  Gouda, 
et  les  Anglais  6taient  mattres  de  Tile 
de  Schouwen  en  Zelande.  Le  due  di- 
rigea ses  forces  de  ce  c6t6,  et  r^olut 
de  prendre  terre  pr^  de  Brouwersha- 
ven.  Mais,  avant  d*avoir  pu  aborder, 
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il  fiit  assailli  par  les  archers  anglais, 
[ui  lui  lancerent  uoe  nu^de  fleches. 
_^es  Bourguignons  commencaient  h 
plier,  quand  tout  k  coup  le  due,  sai- 
sissant  sa  banni^re,  s*elaoca  sur  le 
rivage,  et  entrafna  toute  son  arm^e  h 
sa  suite.  Alors  la  bataille  commenca 
avec  uae  fureurt  incroyable.  Apr^s 
una  lutte  acharn^,  Pnilippe  resta 
mai  tre  du  terrain,  et  les  d6bri8  du  corps 
anglais  furent  refoul^  dans  leurs  na- 
vircs.  I 

Apres  cet  avantage,  le  due  se  bor- 
na  a  mettre  de  fortes  garnisons  dans 
les  villes  de  Hollande ,  et  reprit  le  che- 
min  de  la  Flandre;  car  on  ^tait  au 
mois  de  Janvier  1426,  et  Thiver  ^tait 
trop  rude  pour  que  la  guerre  pQt 
dtre  continue. 

Jacqueline,  que  cet  echec  n*avait  pu 
abattre ,  proflta  de  Tabsence  du  due 
pour  r^parer  ses  d^savantages  malg^ 
rbiver.  Elle  vint  faire  le  si^ge  de 
Haarlem,  brdlant  partout  les  villa- 
ges et  faisant  rompre  les  digues.  La 
viile  allait  se  voir  reduitearextr^mit^, 
bien  qu*elle  fdt  yaillamment  d^fendue 
par  le  sire  d*Uitkerke,  dont  le  fils,  en  ou- 
tre ,  rassemblait  en  Flandre  un  corps 
d'arm^e  i)our  venir  au  seicours  de  son 
p^re.  Mais  Jacqueline ,  instruite  de  la 
marchede  ces  troupes ,  les  attaqua  au 
moment  oil  elles  debarquerent ,  et  les 
an^ntit  compl^tement.  Les  prison- 
niers  ne  recurent  aucun  quartier,  et 
furent  cruellement  mis  k  mort  par  les 
ordres  de  la  princesse. 

Ce  desastre  hdta  I'arriv^e  du  due  de 
Bourgpgne ,  qui  accourut  avec  une 
arm6e  redoutable.  Jacqueline,  crai- 
gnant  d*en  venir  h  un  engagement  d^- 
cisif  qui  edt  pu  miner  d*un  seul  coup 
toute  sa  position,  se  retira  sur  les 
fronti^res  de  la  Frise,  ne  se  livrant 
plus  qu'a  quelques  faibles  escarmou- 
cbes,  et  profitant  de  touted  les  circons- 
tances  ravorables  qui  se  pr6sentaient 
pour  harceler  son  ennemi. 

Mais ,  des  I'ouverture  de  cette  cam- 
pagne,  elle  ne  reneontra  plus  que  des 
revers.  Manquant  d'artillerie  et  de 
machines  de  guerre ,  dont  les  Bourgui- 
gnons ^talent  abondamment  pourvus, 
elle  perdait  chaque  jour  du  terrain. 


Les  capitaines  de  Philippe  soumirent 
Tune  apres  Tautreles  villes  de  Hollande 
et  de  Frise. 

Pendant  que  le  sort  de  Jacqueline 
paraissait  ainsi  d6cid^»  Glocester  essaya 
de  r6unir  de  nouvelles  forces  en  An- 
eleterre,  pour  voler  au  secours  de  son 
epouse.  Mais  il  futarrdt^  dans  cette  en- 
treprise,  par  intervention  du  due 
deBedford,  qui,  sentant  plusque  jamais 
le  besoin  de  conserver  Talliauce  du  due 
Philippe,  ^tait  venu  le  voir  a  Lille,  et 
cherchait  h  r^parer  de  son  mieux  les 
offenses  de  Glocester. 

EnGn,  au  mois  de  Janvier  1427, 
arriva  la  decision ,  si  longtemps  d^si- 
r^e ,  du  pape,  qui  d^larait  seul  valable 
le  manage  de  Jacqueline  avec  le  due 
Jean  de  Brabant,  etenioignait  h  cette 
princesse  de  se  rendre  dans  les  domai- 
nesduducdeSavoieen  attendant  Tissue 
de  tout  ce  proems.  Lesouverain  pontife 
ajoutait  k  sa  sentence  que ,  m6me  apr^ 
la  mort  du  due  de  Brabant ,  Jacqueline 
ne  pourrait,  sans  adultere,  epouser 
Glocester.  Gelui-ci,  ayant  appris  cette 
resolution ,  d6sesp^ra  de  sa  cause ,  et 
cessadesonger  ^secourir  la  duchesse. 

Jacqueline  refusa  de  se  soumettro, 
bien  au*elle  fdt  enti^rement  abiandon- 
nee  a  ses  propres  ressources ,  qu'elle 
multipliait,  du  reste,  par  son  activity 
et  parson  g^nie. 

Le  due  Jean  mourut  au  mois  d'avril 
1427 ,  sans  que  la  situation  ficheuse 
de  la  duchesse  edt  ^prouv^  quelque 
changement. 

Cependant  le  comte  de  Saint-Pol, 
fr^re  de  Jean ,  lui  suceeda  dans  le  duch^ 
de  Brabant ,  tandis  que  le  due  Phi- 
lippe eontinua  k  garder  le  titre  de 
ruwaert  de  Hollande,  de  Z6landeet 
de  Frise.  Les  £tats  du  Hainaut  I'in- 
vestirent,  en  outre,  du  gouvernement 
du  comt6 ,  qu'il  entreprit  jusqu'a  ce 

Sue  Jacqueline  se  fdt  s^par^  du  duo 
e  Glocester. 

La  duchesse  n'en  continuait  pas 
moins  k  faire  une  guerre  obstin^  en 
Hollande ,  et  son  frere ,  Louis ,  bUtard 
de  Hainaut,  tenait  encore  dans  ce 
pays  le  parti  de  sa  sceur  et  faisait  de 
son  chateau  de  Scandoeuvre  des  cour- 
ses dans  toute  la  contr6e.  Mais  il  fut 
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enfin  r^uit ,  et  depouill^  de  sa  sei- 
gneurie,  qui  fut  donn^  au  sire  de 
Laxembourg.  Alors  Philippe  sonsea  a 
achever  la  conqu^te  de  la  Uollande.  II 
assiegea  la  vilie  d'Amersfoort ,  et  s'en 
rendit  raaftre,  pendant  que  ses  allies , 
ies  dues  de  Cloves  et  de  Gueldre,  rava- 
geaient  le  pays  tout  a  Teutour.  Bient^t 
Jacqueline,  chass^e  de  villeen  ville, 
ne  se  trouva  plus  mattresse  que  des 
places  de  Schoonhoven  et  de  Gouda  ou 
elle  s^enferma,  laissant  ses  navires 
cherchner  de  toutes  parts  h  op^er  de 
puissantes  diversions  jusqu*^  ce  qu'en- 
nnson  amiralGuillaume  de  Brederode 
succombdtdans  nn  combat  naval  quMI 
livra  aux  Bourguigoons,  aid^s  des  gens 
de  Haarlem  et  d* Amsterdam. 

Sur  ces  entrefaites  i*hiver  arrfva , 
et  Ies  affaires  de  France  et  de  Bourgo- 
gne  rappeterent  le  duel  Dijon,  au  mois 
dedecembre  1427. 

Jacqueline  put  ainsf  respirer  un 
moment,  et  attendre  peut-^tre  le  r^- 
sultat  de  Tappel  qu'elle  avait  fait ,  a  la 
cour  de  Rome ,  de  la  sentence  pro- 
nonc^e  contre  elle. 

Mais  Philippe  ne  voulut  pas  lui 
laisser  de  repos.  Au  mois  de  mai  il  se 
trouva  de  retour  en  Flandre,  apr^s 
avoir  ecrit  h  sa  bonne  chevalerie  qu*il 
^tait  resolu  h  terminer  cette  fois  la 
guerre  de  Hollande.  Les  villes  flaman- 
des,  qui  souffraient  peu  de  cette 
guerre ,  avaient  fourni  a  leur  seigneur 
des  subsides  considerables.  De  grands 
pr/^paratifs  avaient  etd  faits  au  portde 
rficluse.  Un  oragc  terrible  allait  fon- 
dre  sur  la  Hollande.  Jacqueline ,  tou- 
tefois,  ne  perdit  point  courage.  Ce- 
pendant  elle  fut  bientdt  forcee  de 
cMer ,  le  pays  ^tant  6puis6 ,  et  une 
grande  partie  des  seigneurs  et  des 
villes  qui  lui  6taient  rest^s  fideles  jus- 
qu'alors  ayant  abandonn^  sa  cause  , 
qu'il  n'^tait  plus  possible  de  defendre 
contre  Tarm^e  formidable  que  ie  due 
eonduisait  contre  eux.  Les  gens  de 

gouda,  effray^s  du  si^ge  quMIs  al- 
ient  avoir  a  soutenir,  la  conjurerent 
de  traiter.  Jacqueline,  voyant  que 
toute  resistance  serait  inutile ,  se  de- 
termlna  done  h  ceder.  D'ailleurs ,  le 
comte  de    Glocester,   apr^  s'Stre 


sonmis  a  la  sentence  papale,  en  avait 
pro6te  pour  ^pouser  Alienor  de  Go- 
hen,  que  depuis  longtemps  it  avait 
eue  publiquement  pour  mattresse.  Le 
Sjuillet,  laduchesse  concluta  Delft 
un  traite  avec  le  due  de  Bourgogne. 

II  fut  6tabli  par  eet  acta  que  Jae- 
queline  renon^ait  k  i*appef  qu*elle 
avait  fait  I  Rome  de  la  sentence 
papale;  que  le  due  la  reconnalssait 
comme  comtesse  deHainaut ,  de  Hol- 
lande et  de  zeiande,  et  comme  dame  de 
Frise;  qu'ellereoonnais8ait,defionc6t6 
le  due  pour  son  vrai  hoir  et  h^ritier,  et 
aussi  pour  mambouret  gouverneur  des- 
dits  pays ;  qu'elle  en  remettrait  toutes 
les  forteresses  entre  les  mains  du 
due ,  et  qu'ils  iraient  ensemble  dans 
les  bonnes  villes,  pour  y  £tre  re^us^ 
elle  comme  dameheritim,  lui  comme 
mambouret  gouverneur;  que  les  no- 
bles et  les  bonnes  villes  jureraient  de 
reconnattre  le  due  pour  leur  droiturier 
seigneur,  en  cas  que  la  duchesse 
mourdt  avant  lui,  sans  iaisser  dlioir 
legitime;  que  le  due  auraitle  gouver- 
nement  des  pays ,  et  que  la  duchesse  ne 
pourrait  s'en  entremettre  iusqu'li  ce 
qu'elle  fdt  marine  par  lavis  et  le 
consentement  de  sa  m^re ,  du  due  et 
des  trois  £tats  du  pays  ensemble; 
qu*en  attendant .  elle  en  toucberait  les 
fevenus,  tons  frais  et  charges  d6- 
duits;  que,  si  elle  se  mariait  san? 
le  consentement  de  sa  m^re ,  du  due 
et  des  trois  £tats,  ou  de  Tun  d*eux, 
elle  consentait  qu'alors  il  ne  fdt  ob6f 
ni  11  son  mari  ni  k  elle ,  mais  seule- 
ment  au  due;  que  celui-ci  instituerait, 
pour  connaltre  des  affaires  de  Hol- 
lande, de  Zeiande  et  de  Frise,  neuf 
t)ersonnes ,  savoir  :  trois  presentees 
par  la  duchesse,  trois  qu1l  choisirai- 
dans  lesditspavs,  et  trois  qu*il  tirerait 
d'autres  lieux  a  sonchoix;  que,  quani 
au  Hainaut,  il  y  commettrait  les  of- 
ficiers  qu'il  trouverait  bon.  Le  nidme 
iour  oii  ce  traite  fut  conclu ,  Jacque* 
line  remit  au  due  des  lettres  par  les- 
quelles  elle  le  reconnalssait  pour  son 
heritier  en  cas  qu'elle  mourilt  sans 
enfants  legitimes,  et  lui  transmettait 
le  pouvoir  d'institner  et  dedestltuer 
tous  officiers  dans  son  pays. 


Ce  traite  ne  pacifia  point  les  ini- 
initios  siardentes  qui  avaient  si  long- 
temps  agit(§  le  pays.  Les  lloekschen , 
dont  le  parti  6tait  fort  non^breux  en- 
core, etaient  dompt^.s,  mais  non 
soumis.  lis  subirent  la  loi  du  plus 
fort. 

Pendant  que  tout  prosperait  ainsi  h 
Philippe  de  Bourgogne,  qu*il  joignait  a 
ses  Etats  ie  eomte  de  Ifamur  en  1429, 
qu'il  se  faisait  inaugurer  due  de  Bra- 
bant apr^s  ta  mortde  Philippe  de  Saint- 
Pol  en  1430,  et  qu'enOn  il  fondait 
cette  vaste  puissance  sur  laquelie 
Charles  leT^m^raireessaya  de  placer 
une  couronne  royale,  Jacqueline  viYait 
dans  le  repos  et  dans  le  silence  a  Ter- 
goes,  petite  ville  de  Zelande,  qui  lui 
avait  ete  laiss^e  en  apanage.  £lie 
passa  ainsi  quatre  annees,  parais- 
sant  resignee ,  roais  se  plaignant  tou- 
jours  de  ne  pas  avoir  assez  d'argent. 
Son  cousin  de  Bourgogne  ne  lui  en  don- 
nait  guere,  et  elle  en  depensait  beau- 
coup.  Enfin,  un  jour  ^ue  sa  m^re, 
raadame  Marguerite,  lui  avait  envoy^ 
de  beaux  chevaux  et  de  magnifiques 
joyaux ,  elle  ne  se  trouva  pas  de  quoi 
r^'compenser  les  gentilshommes  qui 
lui  remettaient  ees  presents.  Ce  iut 
un  tel  chagrin  pour  elle ,  qui  etait  na- 
turellement  fort  liberale,  qu'eile  se 
mit  a  pleurer  amerement.  Un  gentil- 
homme  de  ses  domestiques,  la  voyant 
dans  cette  douleur,  lui  conseilla  dc 
s'adresser  au  sire  Frans  de  Borsselle. 
C'etait  justement  ce  seigneur  que  le 
due  de  Bourgogne  avait  nonim6  son 
tuteur  en  Zdande.  Elle  ne  pouvait 
croire  d'abord  qu'unserviteurduduc, 
qui  ne  lui  devait  aucune  reconnais- 
sance, et  qui  avait  toujours  suivi  un 
fiarti  oppose  au  sien ,  iQt  empresse  k 
ui  rendre  service.  Ce  fiit  cependant 
ce  qui  arriva.  Le  sire  de  Borsselle  lui 
prSta  tout  Targent  qu*elle  voulait ,  et 
lui  dit  qu'elle  pouvait  disposer  de  ses 
biens  et  de  sa  personne.  Jacqueline, 
touch^e  de  ce  Don  proced^ ,  et  trou^ 
yant  d'ailleurs  le  sire  de  Borsselle  fort 
a  son  gotUt,  ne  tarda  point  a  prendre 
pour  lui  un  grand  amour ;  et ,  comme 
elle  6coutait  bien  plus  ses  penchants 
que  laraison,  elle  Tepousa  secrete 
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ment.  Bient6t  le  due  en  fut  inform^ 
par  quelqu*un  des  domestiques  qui 
avaient  assiste  au  mariage;  eta'ailledra 
madame  Jacqueline  n'6tait  pas  d'un 
caraet^re  k  se  cacher,  ni  k  se  contrain- 
dre  beaucoup. 

Au  mois  de  Joillet  1432 ,  Philippe 
^e  rendit  h  la  Haye  avee  six  cents 
hommes  d*armes ,  fit  prendre  le  sire 
de  Borsselle,  et  Tenvoya  prisonnier  au 
chateau  deRupelmondle.  La  colore  qu'il 
montrait  ^tait  grande  t  il  ne  parlait 
pas  de  moins  que  de  faire  couber  la  t6te 
au  vassal  insolent  qui  avait  o^d ,  sans  sa 
permission ,  ^ouser  une  princesse  de 
son  sang ,  engagee  par  un  traite  h  ne  ja- 
mais se  marier  sans  son  consentement, 
et  dont  il  etait  Th^ritier  reconnu. 

Le  but  de  Philippe  6tait  de  forcer 
Jacqueline  ^de  nouvelles  concessions. 
Aussi ,  pour  sauver  son  mari ,  qu'elle 
croyait  voue  a  une  mort  certaine,  elle 
consentit  a  traiter  de  nouveau.  Cette 
fois  elle  ceda  non-seulement  le  gou- 
vernementetla  jouissancede  ses  £tats, 
mais  la  possession  actuelle ,  tant  pour 
elle  que  pour  les  heritiers  directs 
qu'elle  pourrait  avoir.  Le  due  de  Bour- 
gogne lui  laissa  pour  domaines  plu- 
sieurs  riches  et  considerables  seigneu- 
ries  qu'elle  eut  pouvoir  de  tenir  en 
fief,  avee  de  grands  privileges ,  mais 
en  renongant  a  tout  droit  de  souve- 
rainet^.  Seulement ,  si  le  due  mourait 
sans  enfants,  les  pays  c^des  par  Jac- 
queline devaient  retourner  h  elle  ou  h 
ses  heritiers.  11  fut  regl6,  en  outre, 

au'elle  porterait  desormais  les  tilres 
e  madame  Jacqueline,  duchesse  de 
Baviere,  comtesse  de  Hollande  et 
d^Ostrevant.  EnOn ,  un  revenu  de  cinq 
cents  clinquarts  lui  fut  assigne  sur  le 
eomt^  d'Ostrevant,  eteDe  se  r^serva 
le  droit  de  chasse  dans  tous  ses  £tats 
et  dans  ceux  du  due ,  car  c'etait  un  de 
ses  grands  passe-temps. 

Phi  lippe  de  Bourgogne  ^tait  parvenu 
h  son  but.  Jacqueline,  deslors,  sem- 
bla  satisfsiite  de  son  ^tat ,  et  demeura 
fort  tranquille.  Sa  mere  supporta  avee 
un  esprit  moins  stolque  toutes  ees  Ion 
gues  numiliations.  Son  ressentiment 
alia  si  loin,  qu'un  gentilhomme  de  sa 
maison  ayant  ete  mis  en  justice  et  eon* 
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damn^  pour  avoir  comploU  la  mort 
da  due,  quMl  avail  r^solu  d'assassiner 
pendant  unepartiede  cbasse,  il  passa 
pour  constant  que  oe  crime  avait  i\i^ 
sugg^r^  par  madame  Marguerite. 

Jacqueline  mourut,  selon  lea  una, 
le  8  octobre  1436,  selon  les  autrea, 
le  9  du  mdme  mois ,  d'uoe  maladie  de 
langueurqu'on  attribua  aux  chagrins 
qu*elle  avait  essuy^.  Elle  ne  iaissa 
point  de  posterity. 

Frans  de  Borsselle  lui  surv^ut.  II 
rentra  en  grAce  aupr^s  du  due ,  qui 
lui  permit,  sans  en  laire  toutefois  Tob- 
jetd*un  acte  authentique,  de  porter 
le  nom  de  comte  d'Ostrevant,  et  le 


cr6a ,  en  1 445 ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or. 

Selon  la  tradition  populaire,  Jac- 
queline 8*amusait,  pendant  les  demi^ 
res  annto  de  sa  vie,  2i  fabriquer  uoe 
esp^e  de  petites  crucbes  d'argile, 
cnron  appela  en  HoUande  Jakoba's 
kruU^ei  {crtiches  de  Jacqueline) ,  et 
cjui  se  conservent  avec  grand  soin 
dans  les  cabinets  des  amateurs  de 
curiosity. 

La  mort  de  cette  princesse ,  dont 
la  vie  avait  6t^  si  agitee  et  si  romanes- 

3ue,  fit  entrer  d^flnitivement  le  coint^ 
e  Hainaut  dans  les  domaines  de  la 
maison  de  Bourgogne. 
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CHAFITRB  PREMIEK. 

I.  LliCE  DBPUIS  SON  ORIGINE  JUS- 
QU*A  LA  MOBT  DB  J^'BYJ^QUE  RODOL- 
PHE  EN   1191. 

Le  diocese  deLi^e  fut  indubitable- 
meat  un  des  premiers  pays  de  la  rive 
gauche  du  Rbm ,  qui  aieut  ^t^  coloni- 
st par  ce  m^ange  de  peuplades  ger- 
maniques  que  Ton  appetait  Franks  sa- 
liens.  Les  anciens  Germains  qui  habi- 
taient  ce  territoire,  et  qui  y  viyaient 
dans  I'union  la  plus  ^troite  avec  Pem- 
pire  remain,  durent  plus  fisiciiement 
s'attacber  aux  vaingueurs;  et  ceux-ci, 
en  venant  s*y  ^blir  apr^s  avoir  fran- 
chi  le  Rhin ,  y  vinrent  moins  en  con- 
querants  qu*en  amis.  Ce  qui  est  incon- 
testable ,  c*est  que  la  race  royale  des 
M6rovingtens  nous  apparatt  d'abord 
sur  le  territoire  du  diocese  de  Li^e; 
que  ces  terres  ^talent  habitto  parune 
veritable  population  germanique,  et 
que  les  chefs  de  la  race  carlovingienne 
y  poss6daient  d'importants  domaines. 
Sous  les  empereurs  romains,  le  chris- 
tian isme  ^tait  devenu  dominant  dans 
cette  contr6e.  II  v  fut  maintenu  par 
Clovis,  qui  u'embrassa  point  Taria- 
nisme,  a  Texemple  des  autres  chefs 
germains,  mais  qui  se  fit  Chretien  ca- 
tholique,  autant  par  politique,  sans 
doute,  que  par  suite  de  Timpression 
que  Texercice  des  pratiques  religieu- 
ses  du  catholicisme  avait  produite 
sur  son  esprit  dans  ses  premieres  an- 
n^. 

^  Lesorigines  de  I'^lise  deLi^e  sont 
singuli^rement  obscures.  A  en  croire 
queiq[ues  historiens,elIeauraiteu  pour 
premier  ^v^ue  saint  Materne,  dont  la 
tradition  fait  remonter  Texistence  au 
si^le  m^me  de  J^us-Christ,  et  dont 
elle  rapporte  la  mort  a  Tan  128.  Ge 
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saint  aurait  en  son  sidge  Episcopal  ii 
Ton^res,  qui  6tait  alors  la  ville  la  plus 
considerable  de  la  Belgique.  Dix  evd- 
ques  se  seraient  succ^d^  ainsi,  dont 
le  dernier  aurait  €X^  saint  Servais.  Ce 
pr6lat ,  pr6voyant  que  la  ville  de  Ton« 
gres  allait  devenir  la  proiedes  barba- 
res  qui  envahissaient  Tempire,  aurait 
transf6r6  le  si^e  deP6vtehe  ^  Maestri- 
cht,  ou  ilmourut  en  384. 

Apres  saint  Servais ,  les  diptyques 
^piscopaux  pr^entent  un  vide  de  plus 
d*un  si^cle.  C*est  en  503  seulement 
que  la  crosse  de  saint  Maternepassa  aut 
mains  d*Agricolaus,  sacre  par  saint 
Remi.  Cet  ^vfique ,  et  ses  successeurs 
saint  Ursicin,  saint  D^ignat,  saint 
R^signat,  saint  Sulpice,  saint  Qui- 
rille,  saintEucherel,  saint  Falcon, 
saint  £uchere  11  et  saint  Domitien , 
ne  sont  connus  dans  I'histoire  que  par 
leurs  noms. 

Ce  n*estqu'en558,  c'est-ii-direaprds 
saint  Domitien,  que  nous  trouvons 
une  suite  non  interrompue  d'^v^ques, 
dont  le  premier  fut  saint  Monulphe. 

C'est  a  ce  pr^lat,  fils  d*un  seigneur 
de  Dinant,  qu'est  due  Torigine  de 
cette  ville  deLi^e  qui ,  plustard,  joua 
un  si  grand  r6le  dans  Thistoire  de 
Belgique.  Onracontequ'allant  un  jour 
de  Maestricht  a  Dinant,  il  vit  de  loin 
un  petit  village,  situe  au  milieu 
des  for^ts,  etentour^  de  montai^nes 
et  de  rivi^es.  Frapp^  de  la  beaute  de 
ce  site,  il  s'informa  du  nom  quepor- 
tait  ce  village.  On  lui  r^pondit  quil 
s'appelait  Z.69la,  du  nom  d'un  petit 
ruisseau  qui  le  traversait,  et  qu*on, 
nomme  aujourd*hui  le  ri  de  Co^-Fon^ 
taine.  Jugeant  qu'une  position  si 
avantageuse  ^tait  propre  a  Templace- 
mentd'une  ville,  il  predit  que  Legia 
deviendrait  une  cit^  florissante ,  et  y 
bdtit  une  cbapeile  qu*il  dedia  &  saint 
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C6me  et  ^  saint  Damien.  Cette  cha- 
pelle  fut  le  berceau  de  la  ville  de  li6ge. 
Saiut  Monulphe  la  dota,  avant  de 
mourir,  de  tous  le&grands  biens  qu'il 
avdit  h^nt^s  de  sa  famille,  et  au 
nombre  desquels  se  trouvait  la  ville 
de  pinant :  cette  donation  fut  Torigine 
de  la  puissance  temporelle  des  l\^ 
ques  de  Li6ge. 

'  DepuiB  saint  Monulphe  jasqu'^ 
saint  Lambert,  huit  ^veques  se  sue- 
o^derent,  dont  Thistoire  n  offre  gu^re 
d'inter^t.  Ob  furent  saint  Goudulphe , 
saint  Perp^te ,  saint  £bregise,  saint 
Jean  TAgneau,  saint  Amand,  saint 
Remade  et  saint  Th^odard.  De  ces 
huit  pr^lats ,  saint  Amand  et  Saint* 
Remade  furent  ies  plus  ceiebres  par 
leurs  oeuvres.  Le  premier  exer^a  aveo 
Mat  a  Gand  et  h  Tournai  i'apostolat 
dont  le  roi  Dagobert  Tavait  mvesti , 
et  il  fonda  la  celebre  abbayede  Saint- 
Amand  ou  d'Elnon.  Le  second  fut 
appele  a  repiscopat  par  le  roi  Sige- 
bert,  et  fut  ie  fondateur  de  Tabba^^e 
deStavelot,  si  fameuse  dans  This* 
toire  litt^raire. 

Dans  la  seconde  moiti^dusepti^mo 
si^cle  apparait  Tev^ue  saint  Lam- 
bert, ^ui  passe  pour  avoir  le  premier 
conquis  Ies  immunit^s  de  son  ^lise, 
ou,  ce  aui  serait  plus  exact,  pour  en 
avoir  ootenu  la  confirmation  par  le 
roi  GhildericIL  lin'^tait  dg6que  de 
vingt  et  un  ans  seulenient  lorsqu'il 
monta  sur  le  siege  Episcopal ,  qu'il  ne 
tarda  pas  a  abandonner  pour  entrer 
il  rabboye  de  Stavelot,  oh  il  v^cut 
pendant  sept  ans  comme  simple 
moioe.  Apres  qu'il  eut  pass6  tout  ce 
temps  dans  cette  retraite  k  laquelie 
le  forqa  lo  barbare  fibroin ,  maire  dti 
palais ,  pour  le  remplacer  par  Fara- 
nfH>nd,  une  de  ses  cr6atures ,  saint 
Lambert;  fut  restito^  dans  sa  dignit6 
par  Pepin d'Herstal.  Son  zeleeontribua 
puissamment  a  repandre  Ies  lumi^es 
du  christianismeparmi  ies  Franks  sa- 
iiens ,  et  le  diocese  de  son  ^lise  8*6- 
tendait  fort  loin  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meu^,  vers  le  nord-ouest,  c*est- 
i^dire  dans  la  Taxandrie ,  dont  une 
grande  partie  correspond  h  la  Gampine 
ietueile.  iltermina  sa  vie  sous  ie  fer 


des  assassins.  Pepin  d'Herstal ,  apr^s 
avoir  repudi^  sa  femme  Plectrude ,  vi- 
vait  avec  une  concubine  nomm^e  Al- 
paide.  Saint  Lambert  prit  a  cceurde 
fliettre  un  lerme  a  ce  desordre.  II  nc 
eessait  de  faire  au  maire  du  palais 
des  remontrances  severes  sur  sa  vie 
scandaleuse,  et  il  Tengagea  par  de  vi ves 
instances  a  renvoyer  sa  compagne  de 
honteet  de  d^bauche.  Alpaide,  crai- 
gnant  que  Pepin  ne  .finit  par  ceder 
aux  sollicitations  du  prelat,  pensaque 
le  moyen  le  plus  sOr  de  prevenir  ce 
coup  6tait  de  se  defaire  de  Lambert, 
Gette  resolution  prise,  elle  engagea 
son  frere;,  appel6  Dodon ,  a  se  charger 
de  oommettre  ce  crime.  Dodon  ac-* 
cepta;  et ,  apr^  avoir  oris  toutes  ses 
raesures,  il  se  rendit  de  grand  matin 
a  la  demeure  de  l'6vdque,  h  la  t^te 
d^une  troupe  de  sicaires  d6vou^  h 
ses  volontes.  II  fit  d'abord  cerner  le 
palais  par  nne  partie  de  ses  compa- 
gnons,  et  Ies  autres  envalarent  en 
tumulte   Ies    appartements    ^isco* 

{>aux.  Ge  bruit  ayant  domi6  T^veit , 
es  deux  neveux  de  I'^v^que  s*arm^ 
rent  ^  la  hdte,  et,  secondes par quel- 
ques  servlteursflddes,  forcerent.  Ies 
assassins  k  la  retraite.  Mais  eeux* 
ci  revinrent  k  la  charge  plus  fbrieux , 
et,  apr^  avoir  6gorg6  Ies  deux  neveux 
de  Tev^cfue  et  Ies  domestiques  qui  lea 
secondaient,  ils  se  pr^cipiterent  dans 
ia  chambre  i)ik  Lambert  etait  endormi. 
Le  saint  6v^que ,  voyant  le  sort  qu'oa 
lui  preparait ,  se  l^ve ,  se  prosterne , 
et  revolt  avec  le  plus  grand  calme  le 
coup  morteL  Saint  Lambert  fut  ho- 
nore  comme  un  martyr,  et  devint  le 
patron  de  la  ville  de  Li'^ge. 

Ses  restes  furent  transport's  h 
Maestriclit,  qui  6tait  encore  le  siege  r6d 
der6v^ch6.  Mais  son  successeur,  saint 
Hubert,  lesramena  denouveaua  Li^e, 
oik  il  ies  d^posa  dans  une  6gtise  qu'il 
fit  construire  en  memoire  du  mort. 
Gette  eglise  devint  la  fameuse  cathe- 
drals de  Saint-Lambert^  qui  n'eut 
peut-^tre  point  de  rivale  au  moyen 
dge,  par  Timmensit'  deses  richesses  el 

{mv  sa  puissance,  qui  faisaient  briguer 
es  statles  de  ses  chanoines  par  les 
fils  des  empereurs  et  des  rois. 
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Depun  le  temps  ds  Pepin  d'Hers^ 
ta],  le  tornbeau  de  saint  Lambert ' 
attira  un  nombreux  concours  de  p^ 
lerins;  leur  sejour  et  les  lib^ralites 
de  Plectrade  et  de  ses  descendants, 
pleins  de  reconnaissance  pour  la  roe- 
moire  du  martyr,  contribuerent  k 
raccroissement  de  la  ville,qui,  d^ 
iors ,  se  deyetoppa  avec  one  ropidite 
pres^ue  incroyable. 

Saint  Hubert,  issu  de  la  race  de  Clo^ 
vis  etifils  d'un  duojd'Aquitaine ,  sue* 
c^a  a  saint  Lambert ,  sous  la  disci- 
pline duquel  ii  s'^tait  place  apres  la 
mort  de  sa  femme.  £lev6  a  la  cour  de 
Meustrie,  qu'il  avait  6te  forc6  de 
quitter  pour  se  soustraireiii  la  tyran- 
niedu  mairedu  palais  £broin,  il  ^tait 
venu  chercher  un  asile  aupr^  de  Pe- 
^in.Devenu  veaf,il  s'etait  mis  sous 
la  direction  de  saint  Lambert,  apr^s 
ia  mort  duquel  il  fut^Iev^  h  la  dignity 
cpiscopale  par  le  peuple ,  et  confirm^ 
dans  sa  pr^iature  par  Pepin  d'Herstal. 
r  Lliumble  village  de  Li6ge  s'^tait 
developp^  par  degr^s,  et  transform^ 
en  une  ville.  L'^v^que  saint  Hubert  y 
bdtit  la  cath^drale  dont  nous  venons 
de  parler,  et  a  laqnelle  il  attacha  vingt 
cbanoines.  II  entoura  Liege  de  mu* 
rallies ,  y  publia  des  r^lements  de 
police,  et  donna  des  lols  gui  d6ter- 
minaient  les  droits  des  habitants.  II  j 
fixa  les  poids  et  les  mesures;  enfin,  si 
Ton  en  croit  Thistorien  Louvrex,  il 
^tablit  un  tribunal  compost  dequatorze 
membres  auxquels  il  donna  un  chef, 
appel^  depuis  grand  maieur. 

Apr^s  les  deux  successeurs  de  saint 
Hubert,  c'est-li-dire  saint  Floribert  et 
Fuloaire,  le  siege  episcopal  fut  occup6 
d'abord  par  Agilfride,  ensuite  par 
Gerbelde,  quiturent  successivement 
investis  de  la  crosse  par  Charlemagne. 
Ce  prince  visita  la  ville  de  Li^e  en 
770,  ety  cel^bra  les  f<§tes  de  Pdques, 
ce  quMl  fit  lestrois  ann^s  suivantes  il 
pendantsons^jour,  ^Herstal.Agilfride 
et  Gerbalde  obtinrent,  d'apr^  leschro* 
oiqueurs ,  un  grand  nombre  de  privi- 
leges de  cet  empereur,  qui,  selon  une 
vieille  tradition  populaire,  donna 
mtoie,  comme  une  marque  sp^cialede 
sa  faveur,  h  la  cath^rale  de  Li^e  un 


^tendard  en  forme  de  gohfdlon,  k  la 
garde  duquel  il  commit  le  chapitre  da 
Saint-Lambert. 

Cet  dtendard  joua  un  grand  roledana 
les  guerres  nombreuses  que  la  princi* 
paut6  li^eoise  eut  5  soutenir  durant 
le  moyen  dge.  Les  formalites  qui  ao« 
compagnaient  la  remise  de  cette  es*  1 
p^e  de  banniere  a  celui  qui  devait  la  i 
porter  dans  les  combats ,  sent  assei 
curieuses  pour  que  nous  les  rappelions 
ici  en  passant.  Quand  la  guerre  ^tait 
declaree,  on  sonnait  les  cloches  da 
ban;  le  chapitre  de  la  cath^drale  ar-^ , 
mait  ses  supp6ts  avec  la  miiiee  de  son ' 
quartier,  et  c'^talt  r^vdque  qui  com- 
mandait  les  armes.  Le  pr6v6t  du  cha^- 
pitre  deployait  le  gonfalon  et  Vexp^ 
sait  sous  une  vaste  couronne,  places 
dans  lanef  de  Saint-Lambert,  jusqu*att 
moment  ou  la  bourgeoisie  devait  sa 
mettre  en  marche.  Au  jour  indiqu6 , 
le  haut  avou6  de  Hesbaie  ( qui  sent 
avait  le  droit  de  porter  T^tendard  en 
guerre)  se  pr^sentait  aux  portes  de 
I'^lise ,  accompagn^  de  quarante  che'^ 
valiers.  Apr^s  I'avoir  rev^tu  d*une 
armure  blandie,  les  chanoines  le 
eonduisaient  au  ma!tre<autel,  oiii  il 
jurait  sur  les  livres  saints  de  rappor^^ 
ter,  s'ilrevenait  du  combat,  ce  ga^e 
sacr^.  Le  serment  re^u ,  le  pr^vdt  du 
chapitre  prenait  I'^tendard ,  et  le  mon- 
trait  au  peuple  du  haut  des  degr^s  da 
r^lise  Qui  s'ouvrait  sur  le  march^ , 
oili  les  bourgeois  en  armes  TaCCen-^ 
daient.  Le  haut  avou^  marcliait  entra 
deux  chanoines ,  suivi  de  tout  le  char 
pitre.  D^s  qu'il  avait  descendu  les 
degr^sde  la  cath^drate,  il  montait  Ji 
cheval;  et,  aprdsaroir  re^u  T^tendard 
des  mains  du  pr6vdt,  il  allait  se  placeH 
1^  la  tite  de  Tarm^e.  La  vue  de  cet  ob^ 
jet  de  la  veneration  li^geoise  enflam- 
mait  tenement  leur  courage,  qu'ils 
volaient  a  la  rencontre  de  Tennemi 
avec  la  certitude  de  vaincre,  ou  da 
moins  avec  la  r^olution  de  mourir, 

Lesfaveursde  Pepin  d*Herstal  et  da 
Charlemagne  avaient  donn6  une  oer-* 
taine  importance  au  pouvoirtemporel 
des  ^v^ques  de  Li^ge.  Ce  pouvoir 
s'accrut  consid6rablement  sous  les 
6T^ues  suivants. 
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;  A  Gerbalde  sttcc^erentsu):  le  si^e 
&iscopal  Walcandet  Pirard ;  k  celui- 
ci  Hircaire,  ensuite  Francon,  qui  ob- 
tint  en  884,  deTempereur  Charles  le 
Gros,  la  villa  de  Madi^re  au  diocese  de 
Metz,  iaquellefut  ^chanf^ee  par  lecha- 
pitre  contre  la  ville  de  Saint-Trond ;  en 
888,  daroi  Arnoul  de  Lorraine,  la  riche 
abbaye  de  Lobbes  en  Hainaut«  avec 
toutes  ses  d^pendances,  dont  la  ville 
de  Thuin  faisait  partie;  en  898,  du 
roi  Zwentibold,  ledomaine  de  Tbeux 
avec  tout  son  territoire;  et  de  Tab- 
besseGesle,parentedela  fainille  de 
ceroi,  Tabbaye  de  Fosses,  dans  le 
comte  de  Namur.  Toutes  ces  riches 
donations  furent  confirmees  sous  T^v^ 
que  Etienne ,  en  908,  par  Louis,  roi  de 
Lorraine ,  qui  accorda ,  en  outre,  a  r6- 
glise  de  Liege  un  droit  de  gabelle  et  le 
droit  de  hattre  monnaie  a  Maestricht. 

Les  lib^ralft^s  royales  semblaient 
acquisesala  catli6drale  de  Saint-Lam- 
bert. Files  nese  ralentirent  pas,  quand, 
apres  la  mort  de  Louis  I  Enfant,  la 
Lotharingie  passa  pour  un  certain 
temps  sous  la  domination  de  la  bran- 
che  fran^aise  des  Carlovingiens;  et 
Charles  le  Simple  ne  se  montra  pas 
moins  g^n^reux  envers  les  6v^ues 
li^eois  que  les  Carlovingiens  germa- 
nlques  nePavaient  ^te.  D^ja,  du  vivant 
de  Louis ,  quand  les  guerres  ^levees  en- 
tre  Renier  I  et  la  maison  royals  alle- 
mande  eurent  soumis  a  la  puissance 
de  Charles  les  pays  germaniques  bai- 
gn^s  par  la  Meuse,  celui-ci  donna  au 
ghapltre  de  Li^ge  Tabbaye  d*Hastiere 
situee  sur  ce  fleuve  dans  le  comt^  de 
Namur,  et  celle  de  Saint-Romuald, 
sur  le  Demer.  Mais  la  dotation  quMl 
lui  fit,  en  91$,  fut  plus  importante 
encore ;  car  c'etait  la  forfit  ae  Theux 
(que  Zwentibold  n*avait  pas  comprise 
dans  la  donation  du  domaine  royal  de 
ee  nom)  avec  toutes  les  juridictions 
qui  en  dependaient,  et,  par  conse- 
quent ,  presque  tout  le  territoire  qui 
plus  tard  composa  la  seigneurie  de 
Franchimont. 

Si  r£ta  t  de  Lieges'enrichissait  et  sV 
grandfssait  ain^i,  il  n*avait  cependant 
»as  encore  acquis  son  ind^pendance. 
'ais  il  majchait  a  grands  pas  vers  ee 
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but,  et  les  cireonstaneeste  seeondaient 
merveilleusement.  Eneffet,leroyaume 
de  Lorraine  ayant  pass^  aux  rois  de 
Germanic,  par  la  Caiblesse  de  Charles 
leSimule,  lepavs  de  Liege  fut  ainsi 
cense  ^tre  attache  k  TAliemagne.  Or, 
les  Othons ,  redoutant  les  entreprises 
des  comtes  et  des  dues,  qui  cherchaient 
h  secouer  Tautorite  des  empereurs, 
furent  amenes  par  leur  politique  h  ao- 
eorder  aux  ^veques  un  pouvoir  qui 
pdtcontre-balancerceluidesseigneurs. 
Mais,  selon  les  apparences ,  iis  se  rS- 
serv^rent  le  droit  de  nommer  les  ev#- 
ques,  ou  au  moins  de  les  confirmer  dam 
leur  digiute,  parce  que,  dans  F^tat 
des  cboses ,  il  fallait  que  ces  prelate 
leur  fussent  devours  pour  les  soutenir 
contre  les  seigneurs  par  lesquels  la 
puissance  imp^riale  pouvait  6tre  Diis« 
en  peril. 

L^ev^que  £tienne,  qui  mourut  en 
920,  eut  pour  successeurs  Richaire, 
Uugues,  Farabert,  sous  repiscopat  doh 
quel  Tempereur  Othon  enrichit  la 
cathedrale  du  monast^red'Eyck  et  de 
sesdependances;  Rathere,  Baldric,  et 
£raele,  ce  dernier  etait  issu  du  sang 
des  dues  de  Saxe  et  conseiller  de  Tem- 
pereur. 

Nous  voici  arrives  h  Tan  972.  Ici 
nous  apparait  tout  a  coup  un  homme 
de  genie  qui  s*empare  de  tous  les  ele- 
ments de  grandeur  et  de  puissance  que 
le  temps  avait  lentement  amasses  dans 
les  archives  de  Saint-Lambert,  et  qui 
constitua  cet  evechesouverain  et  inde- 
pendant,  dont  de  grands  rois  souvent 
solliciterent  Talliance  et  Tappui. 

Cet  homme  fut  Notger.  Issu  d^une 
famille  illustre  de  Souabe,  il  brilla 
d'abord  dans  recole  de  Stavelot, 
ensuite  dans  le  monastere  de  Saint- 
Gall,  d'ou  Tempereur  Othon  1<*  le 
tira ,  pour  Tattacher  k  son  palais.  La 
mort  d'£racle  ayant  laisse  vacant  le 
siege  episcopal  de  Lie^e,  Othon  II  pr6- 
senta  Notger  au  choix  du  chapitre, 
qui  rinvestit  de  la  crosse. 

Le  nouvel  ev^que  appliqua  tous  sea 
soins  a  regler  Fadministration  inte- 
rieurede  la  ville  de  Liege,  et  k  pour- 
voir  a  sa  siirete  au  dehors.  La  police 
attira  d'abord  son  attention. 
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La  fin  dfi  T^piscopat  d*£racle  avail 
^t^  signal^  par  de  grands  desordres 
que  cepreiat  n'avatt  pas  repriin^, 
soil  par  faiblesse,  soit  parce  gu'il  en 
avail  ele  lui-mdmela  principaie  vic- 
tinie.  Voici  ce  qui  etait  arrive.  Un 
nomm^  Henri  de  Marlagne  avail  en- 
vahi  le  palais  de  I'^v^ue  avec  une 
iroupe  de  seditieux  el  s  y  etail  livre  a 
loule  sorte  d'exces.  Eracle  elail 
inorl  sans  avoir  puni  eel  aiYront  fait 
a  sa  dignit6,  el  Henri  de  Marlagne 
contiuuail  avec  les  siens  d'infesler 
Liege  et  ses  environs.  Notger,  arrive 
au  pottvoir,  compril  qu'une  mesure 
^nergique  pouvail  seule  delivrer  la 
villedecefleau.  11  rassembia  done  une 
Iroupe  de  gens  de  guerre,  descendil 
dans  le  quartier  occupy  par  les  bri- 
gands, lescerua  dans  leurs  logemenls, 
el  les  pendil  presque  tous  aux  porles 
de  leurs  inaisoJdS.  Par  cet  acte  de  se- 
verity ,  ii  rendit  aux  lois  leur  vigueur, 
a  Tautoril^  sa  force,  et  imprima  une 
lerreur  salutaire  h  Fespril  de  turbu- 
lence et  de  sedition.  L'^rdre  el  la 
Iranquillile  ainsiretabiis,  P^otger  s'oc- 
cupa  du  soin  des  affaires  spiriluelles 
et  temporeiles  de  T^v^h^. 

£n980,remp«%ur  Othon  Hcon- 
firma  par  undiplome  les  droits  deTe- 
glise  de  Liege  sur  Huy ,  Fosses ,  Lob- 
oes,  Tongres  et  Malines.  Othon  UI, 
dont  Notger  avail  et6  precepteur,  lui 
donna  k  son  tour  des  preuves  de  lib^- 
ralite  en  986.  II  lui  fit  don  de  la  ri- 
che  abbaye  de  Gembloux  avec  ses  d^ 
pendances ,  et  les  parties  du  comte  de 
Huy  que  le  dipI6ine  precedent  ue  lui 
avail  pas  assurees ,  et  il  conlirma  le 
don  du  oomt^  de  Brugeron  en  Hes- 
baie,  avec  sa  capitale  Tirlemont,  qu'O- 
thon  II  lui  avail  fail. 

Avec  la  puissance  les  richesses  af- 
fluaienl  ainsi  a  Liege.  IMotger  les  em- 
ploya sagemenl  aunien  de  la ville  el 
duidiocese.  Jamais  les  dooles  de  i'e- 
v^ch^  n'avaienl  jet^  aulant  d*^clatque 
sous  sa  pr^lature.  Mais  il  ne  se  borna 
pas  aux  ^coles  seulement.  II  enrichil 
Li^e  de  plusieurs  ^glises  nouvelles , 
agrandil  la  ville,  el  la  ceignil  de 
remparts  garnis  de  tours ;  il  forliQa 
Xbum  et  Fosses,  etrebdtil  Malines, 


qui  n'avail  pu  se  r^tablir  des  ravages 
que  les  irruptions  des  rtormands  y 
avaient  exerc^s;  enfin,  il  regla  Pad-* 
ministration  des  domaines  diocesains 
de  telle  maniere  qu'un  tiers  des  reve- 
nus  fut  assign^  a  TevSque ,  un  tiers 
aux  eglises,  aux  raonasteres  el  aux 
etablissements  religieux ,  el  un  tiers 
aux  ofiiciers  et  aux  employes  civils  el 
miiitaires  de  r£lat. 

Nous  ne  pouvons  mauquer  de  ra- 
conter  ici  un  des  fails  les  plusdramati- 
ques  de  la  viede  Notger. 

Le  chateau  de  Chevremonl,  ancien 
domaine  royal  de  la  familie  de  Char- 
lemagne, situ6  pres  de  Li^e,  sur  la 
petite  riviere  de  Vesdre,  etait  un  de  ces 
repaires  de  bandits  comme  il  en  exis- 
lait  tanl  au  moyen  ^e  BAti  sur  une 
monlagne  escarpee  et  inaccessible  de  • 
tous  cot^s ,  il  passail  |>our  une  des  • 
forleresses  les  plus  fcrmidables  de  ce ' 
temps ,  avec  ses  hautes  murailles  el 
ses  lours  epaisses  el  solides.  Un  sei- 
gneur, que  les  chroniqueurs  appellent 
Immon  ou  Lidriel,  roccupail  avec 
une  troupe  de  gens  de  guerre  qui  in- 
festaient  les  routes  el  lenaient  cons- 
tamment  la  ville  en  6chec.  Plus  d'une 
fois  Notger  avail  songe  h  s'en  empa- 
rer,  mais  les  moyeus  de  le  reduire  lui 
manquaient;  Othon  le  Grand,  Charles 
le  Simple,  elBrunon,  archev^ue  de 
Cologne,  y  avaient  eux-m4mes  echoua 
malgr6toute  leur  puissance.  II  failaii 
done  attendre  du  temps  une  occa- 
sion favorable :  cette  occasion  s'offrit 
en  980.  Le  seigneur  de  Cbevremontd6- 
sirailfaire  bapliser  par  un  pr^lal  dis- 
ting[u6  un  fils  qui  venait  de  lui  naltre, 
et  il  jeta  les  yeux  sur  Tevlque  de 
Li6ge  auquel  il  envoya  un  messager 
pour  lui  en  faire  la  demande.  Notger 
accepta  avecjoie,  et  le  jourdela  cer6- 
monie  fut  fixe.  II  s'empressa  aussi  tot  de' 
rassembler  dansle  plus  grand  secret  ses 
hommes  d'lurmes ;  et,  leur  ayant  expose 
son  projet  avec  les  moyens  de  reussir, 
les  exhorta  a  profiler  de  cette  circon^- 
lance  pour  se  delivrer  d'un  voisin  si 
redoutable.  U  parvint  sans  peine  a  les 
persuader.  Tout  etanl  pr^par^,  r^v6- 
que ,  dans  la  craiute  aue  le  seigneur  du 
cb&teau  ne  decouxrlt  le  stralag^me  qui , 
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^vait  Imtee'ai  fimesta,  vouiat  to  met* 
tve  h  exi^ciition  quelques  jours  avan( 
celui  qui  6tait  fix6  pour  le  bapt^me.  Le 
joorveou,  une  immense  prooessioD  de 
pitoes  et  de  eiercs,  reT^tua  de  cha- 
pes et  d*habit8  saceraotaux,  sortit  de 
la  ville  aux  premiers  rayoos  du  soleil, 
>«t  se  dirigea  vers  le  manoir,  avec  ses 
gonfanoDS  et  ses  bannieres.  Notger 
jJai-m^me  fermaitla  marche,  accom- 
pagn^  de  tout  son  clerg^.  Quand  le 
oort^e  fut  ^arrenu  au  pied  de  la 
'montagne,  Lidriel  ouvrit  la  porte  du 
chateau  toute  grande,  et,  apress'^tre 
avanc6  h  la  rencontre  du  prelat,  Tin- 
troduisit  dans  son  manoir ;  mais  il  re- 
marqua  bient^t  que  plusieurs  de  ces 
metres  portaient  des  armures  sous 
leurs  T^tements  sacerdotaux.  L'^vd- 
qoe,  voyantque  lestratageme  etait  d^- 
courert,  fit  aussitdt  former  lesportes, 
et  dit  an  chdtelain  : 

«  Je  suis  renu  a  ta  priere;  et  ainsi 
j'ai  attaint  le  but  que  i  avais  tant  con- 
▼oit§,  et  qui  est  de  a^.truire  ce  cha- 
teau. Cartu  es  un  larron,  un  voleur 
de  grands  chemins,  un  d^trousseur  de 
gens  que  tu  enfermes  dans  ton  ma- 
noir, oil  tu  ies  fais  mourir  en  grandes 
souffrances.  Or,  rends-moi  de  gr^  ce 
castel;  sinon,  je  I'aurai  deforce.  » 

a  Vous  en  aurez  menti ,  faux  pr6tre, 
a^ecria  Lidriel  en  colere.  Videz  a  i'ins- 
tant  ^m^me  ce  chateau ;  siuon ,  vous 
mourrez  tous.  Si  vous  n'etlez  venu  h 
ma  priere,  vous  n'auriez  pas  de  grdce 
it  esp^rer.  » 

U^v^que,  entendant  que  Lidriel 
parlait  ainsi  avec  grands  outrages, 
donna  h  ses  compagnons  le  signal 
coBvenu  :  toutes  Ies  chapes  tombd- 
xent,  et  cinq  cents  hommes  d'armes 
se  montr^rent  T^p^  h  la  main ,  et 
pr^ts  a  frapper. 

Le  chdtelain  resta  confondu.  Toute 
T^istance  6tait  impossible  et  11  dut 
se  borner  a  lancer  quelques  impreca- 
tions eontre  Notger,  puis  il  se jeta  h  has 
des  remparts ,  et  tomba  mort  au  pied 
des  murailies.  L'enfent  fut  baptist ; 
mais  il  mounit  trois  jours  apres  cet 
^v^nement.  La  m^re  se  pr^ipita  dans 
im  puits.  Mattre  du  chateau ,  Notger 
le  fit  d^truire  de  fond  en  comble.  Une 


chapella  lot  oonstraite  tor  f emphiee- 
ment  de  la  terrible  forteresse.  Elle 
eat  encore  aujouid'hui  un  but  de  p^ 
Jerinage  tres-tr^quent^. 

£n  Tan  1006,  Pemperear  Henri  11 
confirma  toutes  Ies  donations  faites 
parsesprM^^sseurs  a  P^VisedeLi^, 
par  un  diploma  dans  lejuel  sont  cites, 
comma  appartenant  a  cet  ^vd^, 
Lobbes,  Samt-Hubert,  Brogne,  Gem- 
bloux,  Fosses,  Malogne,  Namur,  Di- 
nant,  Ciney ,  Tongres,  Huy^  Maestricht, 
Malines ,  et  qui  garantSt  h  Notger  et  k 
ses  successeurs  la  possession  libre  et  in- 
d^endante  de  ces  villes,  avec  tous  Ies 
bienset  tous  Ies  hommes  qu'ilscontien- 
nent.  La  souverflinete  de  Notger  se 
trouva  ainsi  clairement  etablie,et  e*est 
depuis  ce  prelat  que  Ton  donna  aux 
^veques  de  Li^ge  le  titre  de  prince. 

Apr^  une  vie  consacr6e  tout  entidre 
an  bien  du  pays ,  Notger  mourut  en 
1007.  Il  avait  oc^up^  le  sf^ge  Episco- 
pal pendant  trente-cinq  ans:  Sa  m^- 
moire  fut  en  si  grande  vEn^ration  h 
LiEge,  que  la  po£sie  lui  a  consacrE  le 
vers  suivant ,  qui  s'adresse  a  la  ville : 

Notgeram  CbriAto,  Notgero  cetera  debes. 

Sous  Baldric  II,  successeurde  Not- 
ger et  sorti  de  la  maison  des  comtes 
de  Looz ,  la  puissance  If^geoise  avait 
acquis  une  si  grande  importance ,  que 
ses  voisins  commeneerent  k  voir  quells 
anraient  un  jour  a  compter  avec  elle. 
£11e  inspirait  surtout  de  vives  inqoi6- 
tudes  au  comte  Lambert  de  Louvain, 
dent  Ies  domaines  se  trouvaient  serr^s 
d'un  c6t6  par  Malines,  de  1' autre  par 
Ies  terres  de  Brugeron.  Ces  craintes 
Etaient  d'autant  plus  fondles,  que  TE- 
v^ue  avait  pr6cis6ment  commenc(6  5 
bfltir  un  chdteau  k  Hougaerde,  entre 
Tirlemont  et  Li^e.  Cetle  construc- 
tion parutunacte  d'hostilitE  au  comte, 
qui  vcnait  de  commencer  la  guejro 
eontre  Tempereur  Henri  n ,  parce  que 
ce  prince,  revendiquant  le  comt^  de 
Louvain  corame  unfief  deTEmpire,  en 
voulait  d^pouiller  Lambert  pour  en 
investir  Godeft>oi  d'Eenham ,  due  de 
Lothier.  Le  comte,  qui  redoutaitgran* 
dement  ce  chdteau,  fit  sommer  r^TJ- 
que  de  le  demolir.  Gette  sommation 
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a'ayant  eu  aucan  suooes,  fl  se  jeta 
«i»sitdl  en  enaemi  sur  ie  terrltoire  de 
r6v^eh6.  Baldric  r^unit  en  toute  hftte 
gea  hommes  d'armes ,  parmi  lesquels 
ee  trouvaitle  oomte  Robert  de  IVamur. 
Les  troupes  de  Lambert  furentculbu- 
t^  au  premier  choc ;  et  leur  defaite  ed  t 
^t^  complete,  si  Robert,  Toyant  le  dan- 
ger oi!^  etait  Lambert  son  oncle,  nVOt 
q^uitt^la  banniere  de  I'^v^ue,  pour 
fie  ranger  sous  oelie  de  Louvain.  Le 
eombat  cbangea  au  m^me  instant  de 
face;  etles  Liegeois,  nepouvant  r6sis- 
ler  aux  efforts  reunis  des  ^p^es  de  Lou- 
vain etdeNamur,  furentrompus  et  for- 
ces de  prendre  la  fulte,  en  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  trois  cents  morts , 
sans  compter  les  blesses  et  les  pri- 
lonniers. 

Pour  se  venger  de  la  perfidie  de 
Robert,  Baldric  s^solut  d'entrer  dans 
le  Gomt6  de  Namln*,  pour  chdtier  son 
▼assafinfidele.  Mais  cet  orage  fut  con- 
jure prie  comtede  Fiandre,  qui  par- 
vint  a  manager  entre  les  deux  partis 
an  accommodement,  dont  les  condi- 
tions fiirent :  que  le  comtede  Louvain 
serait  relev6  de  rexcommunication 
dont  r^v^que  Tavait  frappd;  que, 
pour  Fexplation  de  ses  torts ,  ii  ferait 
bdtir  h  Hougaerde  une  ^lise  dans  la- 
queJle  on  prierait  pour  le  repos  des 
ames  de  ceux  qui  avaient  ^t6  tu6s  dans 
la  bataille ;  et  que  Robert  de  Namur 
payerait  une  somme  de  quatre  mi  lie 
besants. 

De  son  cdt^,  I'^vfique  6leva,  en 
m^moire  des  morts  ^  la  monast^re  de 
Saint- Jacques  a  Lidge. 

La  principaut^  s'accrut ,  sous  Tepis- 
eopat  de  Baldric,  du  comte  de  Looz  et 
du  marquisat  de  Franchimont,  par  la 
donation  qu'en  (irent  k  Saiat-Lambert 
les^ouverains  de  ces  deux  petits  l&tats. 

Les  terres  de  Tevdcb^.  ^tant  terres 
de  FEmpire ,  ce  pr^Iat  fut  somm^  de 
marcher  h  la  t^te  de  ses  troupes  con- 
tre  Thierri ,  comte  de  Frise ,  qui  s'e- 
tait  r6volt^.  11  succomba  de  fatigue 
en  route,  en  1018. 

Ses  soccesseurs  furent :  Walbodon , 
gui  se  distingua  par  sa  pi^t^  et  par  son 
instruction;  Durand,  qui  passa  pour 
tm  des  hommes  les  plus  lettr^s  de  son 


temps;  R^ginard,  qui  jeta  k  Li6ge  un 
grand  pont  de  pierre  sur  la  Meuse,  et 
m^rita  le  surnom  de  Chevalier  accom- 
pli ,  dans  une  guerre  contre  Odon  de 
Champagne:  Nithard,  qui  r^unit  h  Vtr 
tat  le  comtede  Haspinga,derniere  par- 
tie  de  la  Hesbaie  que  r6v^ch6  edt  en- 
core h  acouerir ;  et  Wazon,  qui  se  forma 
i  r^cole  ae  Notger,  ou  il  fut  le  condis- 
ciple  de  ce  Frederic  de  Lorraine  que 
Rome  vit  s'asseoir  sur  le  si6ge  pon- 
tifical, sous  le  nom  d'fitienne  X. 

Wazon  nous  a  conduit  h  Tan  1048. 

Son  successeur  Tb^oduin,  prince 
de  la  maisondeBaviere,  fut  nomin6 
directement  parFempereur  Henri  IIL 
Jusqu'alors  il  avait  6t6  de  regie  g6- 
n6rale  gue  les  ^v^ques  fussent  Hus  par 
le  chapitre  et  par  le  peuple,  et  que  les 
empereurs  conflrmassent  la  nomina- 
tion. Henri  III  cbangea  tout  a  coup  * 
ce  principe,  en  s'arrogeant  le  droit 
exclusif  d'investir  les  6v€ques  de  leur 
dignity.  Le  motif  de  cette  mesure  est 
assez  facile 'Hi  comprepdre.  Les  em- 
pereurs s'^taient  servis  d'abord  des 
ev^ques,  et  leur  avaient  donn^  uae 
graride  puissance,  pour  se  maintenir 
eontre  Fesprit  hostile  des  seigneurs. 
Mais  plus  tard,  quand  cette  puissance 
se  fut  accrue  au  point  qu'elle  leur  ^tait 
devenue  encore  plus  formidable  que 
celle  des  grands  vassaux ,  ils  sentirent 
le  besoin  d'exercer  sur  elle  une  action 
plus  directe. 

C'est  a  Feveque  Th6oduin  que  la 
iiofntesse  Richiide  vendit,  pour  cent 
soixante-quinze  marcs  d*or>  la  seigneu- 
rie  du  comt^  de  Hainaut,  avec  Bedu-i 
mont  et  Valenciennes  >.  Cette  acqui- 
4sition  accrut  encore  Fimportance  du 
pays  de  Li6ge,  devenu  assez  consi- 
derable d6ja  pour  dtre  compt^  parmi 
les  Etats  les  plus  vastes  de  FEm- 
pire,  et  pour  faire  de  la  dignity  6pisco- 
pale  un  objet  de  lutte  entre  les  famil- 
ies les  plus  puissantes.  Aussi  la  crosse 
lif^eoise  fut  d^  lors  tellement  am- 
bitionnde,  qu'aussitdtla  mortde  Th^ 
duin,  survenue  en  1075,  un  grand 
nombre  de  concurrents  se  pr^ienti- 
rent  pour  recoeillir  sa  suceessioDi 

'  Voir  ei-dessoft,  page  19; 
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qua  Pempereur  remit  h  Henri ,  ar- 
chidiacrede  Verdun,  etfrere  deGode- 
froi  le  Bossu ,  due  de  la  Basse  Lo- 
thariugie. 

Le  regne  de  Henri  de  Verdun  est 
signale  ofans  I'bistoire  par  F^tablisse- 
meut  du  tribunal  appele  tribunal  de 
paix,  Deja,  avant  cette  ^poque,  les 
princes  et  les  conciles  avaient  pris 
des  dispositions  expresses  contre 
Tusage  barbare  des  guerres  parti- 
culieres.  Dans  Fetat  d'anarcbie  et 
de  morcellement  social  qui  existait 
alors,  les  dues,  les  comtes,  les  sei- 
gneurs, ne  cessaient  de  se  livrer  entre 
eux  des  luttes  cruelles,  dans  lesquel- 
ies  ils  fori^ient  leurs  vassaux  a  pren- 
dre les  armes,  pour  vider  des  differends 
dont  ceux-ci  ^taient  les  premieres 
et  les  plus  d^plorables  victimes.  Un 
long  abus  paraissait  avoir  consacre 
cette  coutume  barbare,  et  les  nobles 
la  regardaient  comme  une  de  leurs 

{>Ius  pr^ieuses  prerogatives.  Imitant 
^exemple  des  seigneurs ,  les  vassaux 
ne  cherchaient  qu  a  venger  leurs  pro- 
pres  querelles  par  les  memes  moyens. 
11  y  avait,  pour  ainsi  dire,  autant 
de  guerres  que  de  families.  Les  me* 
sures  adoptees  par  les  princes  et 
par  les  conciles  n'avaient  jamais  ^t^ 
r6ellement  raises  en  vigueur,  ouelles 
aaient  tomb^  en  desuetude.  Ge 
n'est  que, dans  le  coursdu  XI«  siecle 
qu'on  les  voit  ex^utto  ou  r^tablies 
en  France,  en  1041 ,  sous  la  denomi- 
nation de  fy'^ves  de  Dieu,  Le  comte 
de  Namur,  Albert  III,  engagea  Td- 
vdque  Henri  k  Faider  a  Introduire 
>oette  institution  en  Belgique.  L'6v6- 
que,  applaudissant  a  cette  idee,  con- 
▼o^ua  une  assemble  composde  des 
principaux  seigneurs  du  pays,  pour 
concerter  les  mesures  propres  h  attein- 
dre  ce  but.  lis  se  r^unirent^  Li^ge,  et 
il  fut  d^cr^te  que,  du  premier  diman- 
<;he  de  I'Avent  au  jour  de  l'£piphanie 
•inclusivement,  et  du  dimancne  de  la 
^ptoag^ime  h  Toctave  de  la  Pente- 
<c5te,  et « dans  le  reste  de  Tann^e,  les 
idimaoches  et  les  fStes ,  personne ,  dans 
•toute  Tetendue  de  r^vSch^  de  Li^e , 
ae  pourrait  porter  les  armes,  et  qu'il 
^tait  defendu  h  qui  que  oe  fQt  de  com* 


mettre  des  brigandages,  fooles  <m 
incendies,  de  mutiier  ou  de  tuer  quel- 
qu'un  k  coups  de  bdton,  d'^6e,  ou 
de  quelque  arme  que  ce  fdt,  sous 
peiue,  pour  les  iiommes  iibres^ 
adtre  baunlsdes  terresde  T^v^^,  el 
prives  de  leurs  biens  et  de  leurs  em- 
plois ;  et  pour  les  serfs ,  d'avoir  la  main 
coupee  et  d'encourir  Texcommunica* 
tion.  L'assemblee,  apres  avoir  d^ter* 
mine  les  peines,  r^la  la  forme  de  la 
procedure,  et  conua  d'une  voix  una* 
nime  k  TevSque  le  droit  de  citer  a  son 
tribunal  tous  ceuxqui  se  seraient  reo:- 
dus  coupables  de  quelque  violence 
ou  brigandage  :  c'est  ce  tribunal  qui 
fut  appele  le  tribunal  de  paix^  Les 
statuts  en  furent  dresses  par  Tassem- 
blee.  L'^v^que  etait  charge  de  juger 
les  injures,  les  violences,  lesmeur- 
tres,  les  viols,  les  pillages,,  les  in- 
cendies. II  devait^nir  ses  stances 
tous  les  samedis ,  en  babits  pontifi« 
caux ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
des  Fonts ,  que  Notger  avait  fait  b^tir 
pres  de  la  catbedrale.  II  ^tait  assis ,  et 
le  preteur,  arme,  et  accompagne  de 
quelques  b^n^ficiaires ,  se  tenait  de- 
bout.  Tousles  dioc^ains  ^taient  jus- 
ticiables  de  oe  tribunal,  k  Texceptioa 
des  nobles  et  des  ecclesiastiques.  Les 
plaideurs  avaient  le  droit  de  deman- 
der  aue  leurs  differends  fussent  ter- 
mines  par  le  jugement  ou  par  le  duel ; 
et  s'ils  adoptaient  ce  dernier  parti, 
les  deux  champions  devaient,  avant 
six  semaines  revolues,  descendre  avec 
des  armes  rouges  dans  la  lice,  qui^tait 
longue  et  large  de  vingt  pieds.  L*ii- 
sagede  cette  sortede  combats,  qui 
devait  son  orlgine  aux  lois  barbarea 
de  la  Germanic ,  avait  tellemeut  pre* 
valu  dans  les  provinces  beiges,  que, 
selon  les  historiens  du  pays ,  on  ne 
compta,  sous  le  regne  de  Tevigque 
Henri,  pas  moins  de  quatre  cent 
treize  duels,  non-seulement  autoris^ , 
mais  presents  par  le  juge. 

Tous  les  principaux  seigneurs,  com- 
tes et  dues ,  adh^rerent  a  ces  arrange- 
ments. Le  seul  comte  de  la  Roche, 
dans  les  Ardennes,  refusa  d'y  consen- 
tir,  et  appuya  son  refus  par  la  lev^ 
d  une  petite  arm^e.  II  fut  ais^ment  et 
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t  mis  en  i6rouXe,  Mais  sa 
eftiite  oe  le  deconcerta  point.  II  se  re- 
lira  dans  son  chateau  de  la  Roche, 
qui  ^tait  tres-fort  et  abondamment 
approvisionne.  Des  qu*il  8*y  fiit  en- 
ferm^,  les  seigneurs  vinrent  Tyas- 
sieger.  Ce  siege  dura  sept  mois ,  et, 
les  vivres  diminuant,  la  garnison  al- 
lait  se  voir  r^uite  a  se  rendre,  quand 
le  comte  imagina  un  stratageme  sin- 
gulier  et  presque  plaisant,  pour  donner 
le  change  a  ses  ennemis.  II  fit  sortir 
de  son  cndteau  une  truie  bien  nourrie, 

§rosse  et  grasse.  Les  assi^eants ,  qui 
en  saisirent ,  jug^rent  par  rembon- 
pointde  i'animal  que  les  provisions  ne 
manquaient  pas  au  comte,  et  ils  cru- 
jrenC  (|u'il  etait  plus  prudent  de  faire 
Ja  paix,  que  de  prolonger  inutilement 
«in  si^e  qui  ne  leur  paraissaitpas  de- 
voir finir.  Kile  fut  conclue,  en  effet, a 
condition  que  ies  habitans  de  la  Ro* 
che  et  des  environs ,  dans  le  rayon 
d*une  lieue ,  ne  seraient  pas  soumis 
au  tribunal  de  paix. 

Henri  deVerdun^tantmorten  1091, 
Obert ,  chanoine  de  la  cathedrale  de 
Saint-Lambert,  lui  succ^a.  Ge  pr^lat 
avait,  dans  un  voyage  a  Rome,  ren- 
contr^  Femj^ereur  Henri  IV,  et  su  se 
faire  appr^ier  par  ce  nMnarque,  qui 
le  rev^it  de  la  dignity  ^piscopale. 

Obert  fut  un  des  princes  c(ui  con- 
tribudrent  le  plus  a  rafi;randissement 
de  r£tat.  En  1096,  il  acheta  de  Bau- 
douin,  comte  de  Hainaut ,  la  ville  de 
Couvin  et  ses  dependances  pour  cin- 
quante  marcs  d*argent,  avec  la  pro- 
messe  de  pourvoir  deux  des  fils  du 
comte  de  pr^bendes  h  I'eglise  de  Saint- 
Lambert  ,  et  de  donner  en  outre ,  a 
Tatne,  des  prebendes  dans  les  autres 
^lises. 

A  cette  acquisition  11  en  joignit 
une  plus  importante  encore.  Le  temps 
des  croisades  ^tait  venu.  La  chevalerie 
beige y  prit  une  grande  part,  et  cher- 
cha ,  pour  subvenir  aux  firais  de  ces 
exp^ittons  loiutaines ,  h  mobiliser 
une  partie  de  ses  domaines.  Dans  ces 
ventes ,  les  ^tablissements  religieux 
avaient  naturellement  une  espece  de 
droit  de  promotion ,  en  partie  parce 
9u*il8  ^taient  abondamment  pourvuB  ^ 


d'argent,en  partie  parce  quo  Ton 
croyait  faire  oeuvre  m^ritoire  par  la  pr^ 
ference  qu'on  leur  donnait.  Ainsi, 
dans  la  m^.me  anoee  1096,  Godefroi 
de  Lotharingie  vendit  a  la  cath^raie 
de  Liege  le  cndteau  et  le  territoire  de 
Bouillon  pour  la  somme  de  trois  marcs 
d*or  et  de  treize  cents  marcs  d*ar- 
gent. 

Vers  la  m^me  epoque,  Obert  acheta 
du  comte  Lambert  de  Clermont  le 
chateau  que  ce  seigneur  poss^dait  sur 
la  Meuse  entre  Liege  et  Huy. 

Enfin ,  trois  annees  plus  tard ,  en 
1099 ,  la  possession  du  comte  de  Bru- 
eeron,  que  le  due  de  Brabant  >  Gode- 
froi le  Barbu ,  contestait  a  Tev^ch^, 
lui  fut  d^finitivement  adjugee  par  une 
sentence  arbitrale;  et  Teveque,  sean- 
ce tenante ,  en  presence  de  toute 
Tassemblee ,  a  laquelle  assistait  Fem- 
pereur  Henri  IV,  donna  cedomaine  en 
nef  a  Albert,  comte  de  Namur. 

Obert  mourut  en  1 119 ,  apr^  avoir 
montr^  le  plus  grand  attacnement  a 
son  bienfaiteur  Henri  IV.  Ce  souve- 
rain ,  ^puis^  par  la  longue  lutte  enga- 
ge entre  TEmpire  et  la  papaute,  et 
frapp^d'excommunication,  errait  sans 
asile  dans  son  propre  empire.  Li6ge 
lui  offrit  une  g^nereuse  nospitalite, 
malgr^  les  menaces  que  le  souverain 
pontife,  Pascal  II ,  fit  au  chapitre. 
C'est  de  Liege  qu'il  6crivit  au  roi  de 
France ,  au  pape ,  a  tons  les  prinoes 
et  6v6que8  de  rEmpire,  ces  lettres  si 
touchantes,  dans  lesquellesil  retrace 
avec  tant  d*eloquence  toute  la  mise- 
rable histoiredes  trahisons  et  des  per- 
secutions qu*il  avait  essuyto  ,  des 
violences  et  des  outrages  qu*il  avait 
soufferts. 

Obert  cut  non-seulement  a  donner 
un  refuge  a  son  bienfaiteur  proscrlt; 
ileut  aussi  5  le  d^fendre  centre  Hen- 
ri I,  comte  de  Limbourg,  qui,  vassal 
infidele,  avait  lev6  Fetendard  de  la 
revoke  centre  Tempereur,  mais  qui  fiit 
ais^ment  r^uit. 

L'empereur  Henri  V  ^tant  vena 
traquer  son  pere  jusque  dans  Fev^- 
ch6  de  Liege,  annonca  qu*il  irait 
y  passer  les  f§tes  de  Paques.  Obert, 
d'accord  avec  les  Li^oU^  lui  r^pondit 


•0 


LUHIVERS; 


qu'W  ue  reeonnaissait  pasd'autre  eni- 
pereur  que  Heori  IV.  Irrite  de  cetle 
r^poase ,  le  His  denature  eatra  dans 
la  priDcipauta,  et  se  rendit  maltre  du 
pout  da  Vjs^  sur  la  Meuse,  entre  Li^e 
et  Maastricht.  Le  eomte  de  Limbourg , 
qai  s'^tait  r^concilie  avec  sou  souve- 
raia,se  porta  auasitdtavecses  homines 
sur  la  Meuse  pour  d6fendre  le  pont  et 
cul  buta  les  troupes  imperiales.  Humili^ 
decette  d^£aite,  leieune  Henri  reprit 
aussitot  laroute  de  r  AlLemagoe.  C'est  a 
Foccasion  de  cette  guerre  que  Tenipe^ 
reur  Henri  IV  fit  entourer  de  murailles 
TegUse  deSalnt-Barfeh^lemy  etia  mon- 
tagne  de  Sainte-Walburge;  de  aorte 

Sue  toutce  quartier,  qui  faisait  partie 
es  faubourgs,  fut  ainsi  iocorpor^ 
dans  la  ville.  II  mourut  a  Liege  le  7 
aodt  1106.  L'^v^ue  lui  fit  fairede  ma- 
gnifiquesobseques,maisiefil8  dumort 
et  lepape  lui  enjoignirent, en  le  mena- 
^ntdes  censures  de  r£glise,de  deter- 
rer  le  oadavre,  et  de  le  d^poser,  sans 
oer^monie  et  sans  prieres^dans  un  en- 
droit  qui  ne  f  At  point  consaer^.  Obert 
fut  forc6  de  serendre  a  cet  ordre ;  et  le 
corps  du  naalheureux  empereur  fut 
expose  au  mont  Cornllion  pendant 
plusieurs  jours.  Durant  tout  ce  temps , 
u  n  moine  compatissant,  qui  re venai t  de 
Jerusalem,  chanta  des  h]^mnes  et  dss 
psaumes  a  c6t^  de  la  biere.  Gepen- 
dant,  peu  de  temps  apres,  Henri  V 
coi^entit  que  son  pere  fdt  transport^ 
a  Spire ,  ou  il  le  fit  ddposer  en  terre 
saint e.'  Ge  prince  alia  mdme  jusqu'^ 
temoigner  a  Tev^ue  et  aux  Liegeois 
combien  il  ^tait  satisfait  du  devoue- 
ment  qu'ils  avaient  montr^  pour  son 
p^re,  et  il  donna  en  1107,  au  elerge 
deLi^e,  la  confirmation  des  anciens 
privil^esde  la  eath^drale. 

Outre  Facquisition  du  chdteau  da 
Clermont  qu^Obert  avait  faite  pour 
son  ^lise,  il  procura  a  la  principaut6 
la  terre  de  Fragn6e,  quil  partagea 
eotre  les  coli^iales  de  Liege.  La  mort 
de  ce  pr61at  ouvrit  un  nouveau  champ 
auxdisputesque  la  plupart  deselections 
^piscopales  vont  susciter  desormais. 
Gomme  on  ne  put  s'entendre  sur  le 
choix  k  faire,  rempereur  Henri  V  in- 
yMtittoutieoupder^vteb^Alei^apdre, 


archidiacre  li^eois  et  prd?itt  de  Hoy, 

pour  la  somme  de  sept  mille  livres  qut 
m  furent  compt^s.  Mais  le  chapitre, 
s'etant  assemble  pour  examiner  la  va« 
lidite  de  cette  investiture,  la  trouva  en- 
tacli^e  d*un  double  vice :  d'abord,  elle 
etait  simoniaque;  ensuitele  collateur 
lui-mdme,  ^tant  excommunie,  nV 
vait  aucun  titre  de  vant  TEglise.  Cepen* 
dant  Alexandre  ne  tint  aucun  oompta 
de  cette  decision;  et,  s*etant  rendu*  a 
la  cath^rale,  accompagn^  d'une 
troupe  nombreusa  de  soldats,  il  se 
rait  a  sonner  la  cloche,  selon  Tusa^e, 
en  siene  de  sa  prise  de  possession 
du  si^e  Episcopal.  Mais  a  peine  eut- 
il  mis  les  mains  k  la  corde,  qu'eila 
tomba.  Le  peuple,  prenant  oet  accident 
pour  une  marque  de  la  volonte  du 
ciel,  qui  d^avouait  la  nomination  d'A« 
lexandre,  Tabandonna  comma  un  r^ 
prouve ;  et  le  clerg^ ,  k  Texception  des 
chapitres  de  Saint-Paul  a  Liege  et  de 
Wotre-Dam?"  k  Huy ,  dont  cet  <^v^ue 
avait  et6  pr^vdt,  se  s^para  de  sa 
communion.  L'archev^ue  de  Golo- 
gne ,  auquel  on  r^fdra  la  connaissance 
d^  cette  affaire,  somma  Alexandre  de 
comparaltre  a  Aix-ia-Ghapelle ,  ou  il 
ne  se  rendit  point.  Comma  il  ne  s  e- 
tait  pas  present^  apres  les  trois  moni- 
toires ,  les  chanoines ,  assembles  a  Co- 
logne, recurent  Fordre  de  TarehevSque 
de  proceiier  a  une  nouvelle  Election. 

Frederic,  prdvdt  de  Li6ge  et  fr^e 
de  Godefroi,  comte  de  Namur,  reunit 
tous  les  suffrages,  et  fut  consacre  par 
le  papeCalixte  a  Reims,  en  1119. 11 
eut  a  (utter,  des  le  commencement  de 
son  regne,  avec  Alexandre ,  qiii ,  refu- 
sant  de  se  soumettre,  lui  fit  la  guerre, 
appuy^  par  une  partie  des  vassauxdela 
cathedrale,  et  parie  comte  de  Louvain. 
Mais  le  pr^tendant  ne  tarda  pas  ^tre 
pris  k  Huy.  Frederic  toutefois  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  victoire ;  car 
il  mourut  en  1121,  empoisonn6,  dit- 
on,  par  un  breuvageque  les  partisans 
d' Alexandre  lui  firent  administrer. 

Le  siege  etant  redevenu  vacant, 
Alexandre  61e  va  d^  nouveau  ses  pr^ten  ^ 
tions;  mais  Tarchev^que  de  Cologne 
r^ussit  a  Tengager  a  s*en  d^ister 
Celte    nouvelle   quer^lle    fit   dui^i 
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pendant  deux  ans  la  vacance  de  r^- 
piseopat.  Un  autre  motif  s*dtait  joint 
a  celui-l&  pour  faire  differer  T^lection 
jusqu'a  ia  d^ision  du  concordat  de 
^orms  :  ce  fat  le  diffi6rend  qui  durait 
loujours  entre  Tempereur  Henri  V  et 
le  pape  Galixte  au  sujet  des  investi- 
tures. 

En  1123,  Adelbert  ou  Alb^ron, 
chanoine  de  T^glise  de  Metz ,  fut  ap- 
pe]^  h  succ^der  h  Fr^d^ric.  Ce  prince 
ctait  issud'un  premier  mariage  d'A- 
d^lafde,  femme  du  eomte  de  Lou- 
vain  ,  Henri  III.  11  signala  son  regne 
par  l*abolition  de  la  morte-main,  Ce 
droit  ou  plutdt  cet  usage  barbare 
consistait  daos  l*obligation  de  c^der 
au  seigneur,  quand  un  pere  de  famllle 
mourait,  le  plus  beau  meuble  de  la 
maison,  a  moins  que,  pour  le  ra- 
clieter,  on  ne  coupat  la  main  droite 
du  mort,  et  (j[u'on  ne  I'apport^t  au  sei- 
gneur. Alb^ron  mourut  en  1128. 

Alors  Alexandre  parut  pour  la  troi- 
sieme  fois  surla  sc^ne.  Mais  cette  fois 
il  fut  elev6  sur  le  si^ge  de  F6vScb6  par 
suite  d*une  election  canonique  qui  fut 
coniirm^e  par  renipereur.  Aprds  un 
r^gne  de  peud'annees,  il  fut  aecus6 
de  simonie  5  lacour  deRome.  En  effet, 
il  avait  fait  le  commercedes  prebendes. 
Aussi  le  pape  le  d^posa  au  concile  de 
Pise,  en  1134.  Apr^s  la d^ch^ance  de 
ce  prelat,  le  siege  resta  vacant  pendant 
une  ann6e  tout  entiere.  Enfin,  en 
1136,  Adelbert  ou  Albdronll,  de  la 
maison  des  comtes  de  Namur,  fut  re- 
y£tu  de  la  dignity  ^piscopale. 

Sous  le  rcgne  d'AIexandre,  Renaud, 
comte  de  Bar ,  s*etait,  en  11 34,  empar^ 
par  trahison  du  chateau  de  Bouillon. 
Alb^ron  eut  ainsi ,  des  I'origine  de  son 
Episcopal,  une  guerre  hsoutenir.  Ac- 
compagn^  d'Henri  TAveugle,  comte 
deNamur,  et  des  principaux  membres 
du  clerge  de  Li6ge,  il  se  porta  sur  BouiU 
Ion  avec  une  arm^e  que  les  anciens 
dcrivains  li^eois  font  monter  a  plus 
de  cent  mille  hommes.  Cette  troupe 
traversa  rapidement  les  Ardennes,  et 
arriva  inopm^mentdevantle  di^teau. 
Comme  les  habitants  de  la  ville  igno* 
raieoty  autant  que  la  garnison  de  la 
fjprtarasse,  cette  marcfie  si  brujsquey 


persqnoe  n*avait  soag^  ^  se  pourvoir 
de  vivres,  Cette  circonstaaoe  servit 
merveilieusement  les  assiegeants;  car 
la  position  du  chateau  surun  roeher 
j)resque  ;inabordable  rendait  eu  quel- 
que  sorte  impossible  un  si6ge  en  regie. 
Aussi.  apres  quelques  escarmouches, 
les  Liegeois  resoiurentd'affamer  iaci- 
tadelle,  ou  les  deux  fils  du  oomte  de 
Bars^etaientbravement  jet^,  et  d*od 
m^meilsfaisaientparfoisdesanglautes 
sorties.  Le  cdurage  des  deux  jeunes 
cheyaliers  retarda  si  longtemps  la  ehute 
de  cette  forteresse,  guele  d^'COurage- 
ment  commenga^sejeterdans  le  camp 
des  assiegeants eux-mSmes.  Eneffet,  le 
manque  de  vivres  ne  tarda  pas  ^  s'y 
faire  sentir,  etiletait  difficile  de  s'en 
procurer  dans  ce  pays  peu  fertile, 
coup^  de  for6ts,  de  montagnes  et  de 
bruyeres.  Le  d^couragemerit  amena  la 
desertion ,  qui  deja  eclaircissait  nota* 
blement  les  rangs ,  quand  tout  a  coup 
le  bruit  se  r^pandit  dans  Tarm^e  que 
Tev^que  avait  fait  venir  la  chftsse  da 
saint  Lambert.  Les  courages  abattua 
se  ranimerent  aussitot,  et  Alb^ron  mit 
li  profit  cet  enthousiasme  pour  tenter 
une  attaquecontre  le  chdteau.  II  avait 
fait  construire  une  ^norme  tour  de 
bois.garniede  solives  i^paisses,  mont^e 
sur  des  roues,  et  revalue  de  peaux  de 
boeufs  fraichement  ecorches ,  pour  la 
garantir  des  atteintes  du  feu.  Il  fit 
rouler  cette  machine  gigantesque  au 
pied  du  roeher  oii  la  citadelie  ^tait 
assise ;  puis  il  donna  le  signal  de  Tat- 
taque.  X^s  plus  habiles  archers  avaient 
pris  place  dans  la  tour  et  se  tenaient 
pr^ts  h.  accabler  de  leurs  fleches  les 
soldats  du  comte  de  Bar  qui  se  pr6« 
senteraient  sur  les  remparts  du  cha- 
teau. IJn  lai'8[6  poni  devait  servir  aux 
plus  braves  a  s'elancer  sur  le  roeher. 
Mais,  au  moment  ou  cette  machine 
monstrueuse  se  mit  enmouvement,  le9 
ressorts  se  d^traquerent,  et  elle  resta 
immobile  et  e^posee  aux  coups  des 
assi^ges ,  qui,  en  un  instant ,  la  ruinft* 
rent  compl^tement. 

Le  mauvais  sueces  de  cette  attaque 
acheva  d'ebranler  les  plus  intr^pides, 
Heureusemen^,  au  moment  oQ  tous.  ne 
songeaient  qii'i  b%  retirer,  ua  ioi^ 
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meose  convoi  de  viyres  se  pr^enta 
en  vuedu  camp.  U  ^tait  pr6(M6  d'une 
procession  nombreuse  de  pr^tres  qui 
apportaient,  en  chantant  des  hymnes, 
la  cbdsse  ou  etaient  enfermees  les  fa- 
jneuse^  reiiques  de  saint  Lambert. 
Toute  Farm^e  raccueillit  avec  des  oris 
d*all^esse;  et,  des  ce  moment,  elle 
se  crut  invincible.  L'endroit  ou  les  re- 
iiques furent  d^pos6es  s*appelle  encore 
aujourd'hui  le  Pr^  de  Saint-Lambert. 
La  garnison  du  chdreau  regardait 
da  haut  des  reraparts  cette  sc^ne 
avec  une  sorte  d'^pouvante.  Au  mo- 
ment ou  la  chdsse  s*arr£ta,  lefiisatn^ 
ducomte  deBar  tomba  a  la  renverse, 
comme  si  un  bras  invisible  VeUt  jet6 
par  terre.  Ce  fut  Teffet  d'un  vertige. 
Mais  ie  jeune  chevalier  en  eut  Fesprit 
teilement  frapp^,  qu'il  attribua  sa 
chute  a  une  cause  surnaturelie;  et  pro- 
posa  a  ses  gens  de  rendre  ie  chateau 
de  bonne  ffrdce,  pour  eviter  un  plus 
ffrand  maiheur.  Son  frere  et  les  of- 
ficiers  de  la  garnison  rejeterent  cette 
proposition  comme  une  faibiesse.  Lui 
cependant  tomba  gravementmalade; 
et  commesonetat  empirait  chaquejour 
et  devenait  plus  d^esp^r^,  plusieurs 
commenodrent  a  incliner  vers  son 
avis,  et  Tonenvoya  des  messagers  au 
comte  de  Bar,  pour  Finstruire  de  oe 
quis'^tait  pass^.  Pendant  que,  les  avis 
i^tant  ainsi  partag^s,  on  se  tenaitdans 
Finaction  au  chateau ,  le  17  septem- 
bre  arriva.  C'^tait  le  jour  de  Saint- 
Lambert.  Les  Li^eois  le  mirent  a 
profit  pour  livrer  Fassaut  a  une  tour 
de  bois  qui ,  plac6e  sur  le  rocher ,  ser- 
vait  de  oefense  a  la  forteresse.  Mais 
ils  furent  forces  h  la  retraite,  apr^ 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Henri  FAveugle  y  fit  surtout    des 


Cependant  le  comte  de  Bar,  ayant 
re^u  connaissance  de  la  situation  des 
choses,flt  demander  une  trfive  h  F^- 
v^ue.  Aussitdt  quil  Feut  obtenue,  il 
envoyai  Bouillon  son  neveu  Henri, 
comte  de  Salm,  oui  trouva  la  garni- 
son ^puisee,  et  lenls  ducomte  dans  un 
tot  voisin  de  la  mort.  La  permission 
de  capituler  fut  done  accord6e,  et  le 
•bAteau  fut  restitu^  JiF^vMi^deLi^e. 


La  richesse,  cette  m^  eommoDe 
de  tons  les  vices ,  n'avait  pas  manqu^ 
d*engendrer  une  corruption  profonde 
dans  tout  le  corps  de  la  principaut^. 
Les  charges  ecdesiastiques  etaient  de- 
venues  venales ;  ledesonire  et  la  licence 
Etaient  entres  dans  la  vie  publique  et 
dans  la  vie  privee.  Une  partieduclergi6 
porta  Faudace  jusqu'^entretenirpubTi- 
quement  des  concubines ,  et  tolera  la 
creation  de  la  reine  de  Pdques  et  de 
Pentec6te  dans  la  cathedrale.  C'est 
ainsi  que  se  nommait  la  reine  des  filies 
de  mauvaise  vie,  qu'on  pla^ait,  acha- 
cune  -deces  solennites,  sur  un  trdno 
au  milieu  de  Feglise ,  et  qui .  vStue  de 
pourpre  et  une  couronAe  d'or  sur  la 
t^te ,  recevait  les  hommases  des  pr£- 
tres  etdes  lalques,  pendant  que  la 
foule  dansait  alentour,  en  chantant 
au  son  de  la  musique.  C^es  abus  sacri- 
l^es,  contre  lesquels,  du  reste,  un 
chroniqueur  presque  contemporain,  le 
moine  Gilies  d'Orval ,  s'^l^ve  avec  tant 
d'^nergie,  avaient  6Ui  singulierement 
encourages  par  la  tol^rante  faibiesse 
de  F^v^ue  Alb^ron.  En  vain  le  prevdt 
de  Saint-Lambert  essaya-t-il  ae  for- 
cer die  pr(^at  k  mettre  un  terme  a  ees 
debordements.  Alb^ron  n'6couta  point 
ces  conseils.  Enfin,  denonce  a  la  cour 
de  Rome  par  la  majeure  partie  de  son 
clerge,  ilfut  somm6  de  comparaftre 
devant  le   souverain  pontife,  pour 
justifier  sa  conduite.  Mais  il  raourut, 
en  revenant,  k  Ortine,  ou  il  fut  en- 
terr^. 

Le  pr6v6t  de  la  cathedrale,  Henri 
de  Leyen^  qui,  apres  avoirs!  vivement 
censure  F6veque ,  Favait  denonce  a  la 
eour  du  pape ,  fut  d^signe  j>our  lui 
succeder,  au  mois  de  mai  1145.  II 
6*appHqua,  d^  le  commencement  de 
son  regne ,  k  reformer  les  moeurs  de 
son  derge,  et  a  mettre  un  terme  aux 
affligeants  desordres  que  son  prede- 
cesseur  avait  laisses  se  developper  si  li- 
brement.  Mais  il  ne  tarda  pas  a  se  voir 
distrait  de  cette  tdche ,  dans  laquelle 
saint  Bemardleseconda  si  activement, 
par  une  guerre  qu*il  eut  k  soutenic 
contre  Henri  FAveugle,  comte  de  Na- 
mur .  Ce  seigneur  reclamait  une  sommt 
d*argent,  qu'il  jivaitpr^tee  k  Aiberon 


pendant  le  si^ede  Bouillon ,  et  gae 
F^vlque  refusait  de  payer  jusqu'a  ce 
que  la  reconnaissance  de  cette  delta 
mi  eQt  ^l€  present^.  Le  comte,  ne 
possedant  aucun  acte  qui  pdt  prou  ver  le 
pr6t,  recourut  au  nioyen  de  la  guerre. 
L*^v6que  arnia  de  soncdt^,  et  les  deux 
partis  se  rencontrerent,  en  1153, a  An- 
denne,  entre  Namur  et  Huy,  oik  se  livra 
une  bataille  sanglante,  dans  laauelie 
toute  rarm^e  de  Henri  i* Aveugle  fut 
d^truite. 
Cette  guerre  ayant  r^veill^  en  lui  le 

fodt  de  la  vie  des  camps,  Henri  de 
.even  partit  pour  fltalie,  ou  il  avail 
d^ja  combattu  sous  les  draneaux  de 
Tempereur  Frederic  au  si^ge  ae  Milan, 
li  voulut  assister  aussi  h  la  seconde  ex- 
pedition dece  prince.  Maisil  mouruta 
Pavieenll64. 

L*amiti6  de  Tempereur,  qu'il  s'etait 
acquise,  lui  avail  valu  la  confirmation 
d'un  grand  nombre  d'acquisitions, 
terres  etchAteaux,  dontil^vait  puen- 
richir  la  principaut^ ,  grdce  a  1  ordre 
ouMl  etait  parvenu  5  remettre  dans  les 
finances. 

Alexandre,  grand  pr^vdt  de  la  ca- 
ihedrale ,  qui  lut  ^lu  apres  la  mort  de 
Henri  de  Leyen ,  ne  fit  que  passer  sur 
le  si6ge  pour  alter  tomber,  atteint  de 
la  peste,  en  Italic,  ou  il  suivit  rerape- 
reur  Fr^dericdanssa  troisieme  expedi- 
tion. 

Apr^s  une  vacance  assez  longue,  V^ 

Siscopat  fut  remis  ^  Radulphe,  neveu 
u  comte  de  Ptamur.  Sous  ce  prince , 
les  desordres,  que  Henri  de  Leyen  avail 
cherch6  avec  tant  de  z^le  a  extirper, 
recommenc^rent  plus  fort  que  jamais. 
11  poussa  la  siiponie,  plus  loin  encore 
qu  Alberon  ne  Tavait  fait,  et  il  avail 
coutumedefaire  vendre,en  plein  mar* 
ch^,  les  prebendes  des  ^lises  par  un 
boucher.  Cependanl,  si  Radulphe  8*a- 
donnait  ainsi  h  la  simonie,  il  n'en  fut 
pas  raoins  un  prince  chevaleresque  et 
un  soldat  eprouve,  commeil  le  montra 
dans  une  guerre  qu'il  soutint  brave- 
ment  contre  le  comte  de  Looz ,  en 
1170.  Ce  seigneur  ayant  brdl6  la  ville 
de  Tongres,  qui  appartenait  a  T^v^h^, 
le  prelat  marcha  contre  lui ,  et  le  battit 
oompt^tement.  Mais ,  I'^p^  rentr^  au 
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fourrean,  le  commerce  des  prebendes 
se  renouvela  de  plus  belle.  Les  choses 
en  vinrent  aupoinlqu'unpieux  prdtre,' 
nomm6  Lambert  le  Begue ,  commenca 
k  prober  ouverlement  contre  la  con- 
duite  de  T^v^que.  Ses  sermons  atti- 
raient  un  si  grand  conoours  de  peuple, 
qu*il  inspira  bientdt  des  craintes  s6rieu- 
ses.  Radulphe  le  fit  saisir,  et  Tenferma 
au  chateau  de  Revogne,  prds  de  Ro- 
cheforl,  dans  les  Ardennes.  Mais  le 
peuple  s*etant  mis  h.  murmurer,  disanl 
que  Lambert  le  B^ue  ^tait  un  saint 
'  el  un  martyr,  T^v^que  se  d^termina 
h  le faire conduire  a  Rome,  ou  le  pr6- 
dicateur  s*expliqua  si  bien,  que  lepape 
le  renvoya  a  Li^ge,  avec  la  permission 
de  continuer  ses  sermons.  Pourlant  le 
d^sordre  des  moeurs  n*en  continua  pas 
moinsavec  grand  scandale;  de  sorte 
qu*Henri,  ev^que  d'Albe  et  l^at  du 
saint-siege ,  se  rendil  dans  la  prin- 
cipaut6,  frappa  de  ses  censures  le 
clerg^  liegeois ,  et  parvinl  a  Tamener 
au  repentir.  Radulphe,  pour  expier 
ses  fautes,  prit  la  croix,  et  accompagna 
Tempereur  Fr^^ric  I  ^  la  lerre  sainte. 
A  sonretour  de  ce  p^lerinage  guer- 
rier,  il  mourut  empoisonn^  k  Fribourg 
en  1191. 

n.    LIEGE    jusqu'a    LA.   DEPOSITION 
DE   L^EY^QUB  HENBI  DE  GUELDRE 

(1274).  

Dans  rintervalle  qui  s6pare  Tan 
1191  deTan  1200,  le  siege  de  Tev^ch^ 
devint  Tobjet  des  plus  f urieuses  que- 
relles. 

Albert  deLouvain,  fils  de  Godefroi 
ni ,  due  de  Brabant  ou  de  Louvain , 
futappel^,  par  la  majority  des  suf- 
frages destrois  ^tats  de  la  principaut^, 
k  succ^der  k  Radulphe.  La  minority 
s'etait  prononc^e  pour  Albert  de  Re- 
thel,  archidiacre  et  grand  prevdt 
de  Li6ge.  Les  deux  pretendants  de- 
manderent  a  Tempereur  Henri  VI, 
k  ^tre  confirm^s  dans  leur  Election, 
le  second  ne  pouvait  s'appuyer  que 
des  voix  de  quelques  chanoines  de  la 
cath^rale,  mais  il  esp^rait  ^tre  place 
sur  le  si6ge  au  moyen  d'une  somme 
considerable  d'argent  qu'il  offrit  k 
I'empereur,  tandis  qu' Albert  de  Lou- 
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vain  araiten  aa  favear  des  litres  f€e\9 
et  l^ax.  Henri  VI  baian^a  d'abord , 
he  saehant  auguel  des  deux  il  accor- 
derait  riavestiture ,  lorsque  Tliierry, 
oomte  de  Uostade,  qui  arait  rendu 
de  grands  services  a  son  imperial  su-^ 
zerain ,  riot  tout  a  coup  sMnterposer, 
et  demander  la  crosse  de  Li^e  pour 
son  fr^re  Lothaire,  prev6t  de  T^glise 
de  Bonn.  L*empereur  liesitait  encore, 
quand  le  eomte  de  Hostade  iui  ofTrit 
une  somme  de  trois  miite  marcs  d'ar* 
gent.  Henri  VI  accepta ,  et  Lotliaire ,  , 
ajrant  obtenu  i*investiture  desiree, 
vmt  prendre  possession  de  la  priuci* 
paute. 

Albert  de  Louvain ,  dont  les  parti- 
sans diminuaient  cheque  jour  par 
crainte  de  I'empereur,  et  dont  ie  frere, 
le  due  Henri  I ,  ne  pouvait  plus  Iui 
prater  le  moindre  secours,  rcsolut 
alors  d'ailer  demander  la  protection 
de  Rome.  Apr^s  avoir  heureusement 
^cliapp^  aux  satellites  apostes  tout 
le  long  de  sa  route  pour  le  frapper, 
il  arriva  un  matin  dans  la  capitale 
chr^tienne,brdl6  par  lesoleil,  couvert 
de  poussi^re  et  de  sueor,  coiffe  d'un 
mauvais  bonnet  de  laine ,  y6tu  d'un 
habit  d'etoffe  grossi^re ,  chauss^  de 
|{ros  souliers,  et  portant  h  la  cein- 
ture  un  coutelas  dans  uue  gaine 
couverte  de  graisse  et  de  rouille. 
Cest  dans  ce  singulier  accoutrement 
qu'il  se  pr^senta  devant  le  pape  Ce- 
lestin  III ,  qui ,  au  risque  d'encourir 
toute  la  colere  de  Tempereur,  con- 
firma  solc^nnel lament  la  nomination 
d'Albert  H'^v^che. 

Gependant  Albert,  rentr^  dans  les 
Etats  de  son  fr^re ,  n'j  trouva  plus 
m^me  un  asile,  Henri  VI  ayaiit  or- 
donn^  au  due  de  Brabant  de  le  £aire 
sortir  de  ses  £tats. 

Un  orage  allait  ^clater. 

L*empereur  se  rendit  lui-m^me  h 
Li^ge,  pour  infliger  une  punition  ^cla-^ 
lante  aux  partisans  que  Tev^que  y 
avait  conserves.  II  Gt  raser  d'abord 
leurs  maisons ;  puis,  ayant  ordonne  au 
due  Henri  de  Brabant  de  venir  le  trou- 
▼er,  il  Iui  imposa  robiigation  de  de- 
clarer nuUe  la  nomination  de  son  fr^re, 
fide  reconoaStre  celle  de  Lotliaire, 


valable.  Le  due,  pris  an  dtponmt, 
demanda  le  temps  de  r6fl6ehir  sur  oetf 
points.  L'empereur  voulait  que  la  f^- 
ponse  fdt  donnee  avant  le  soir ;  el 
quand  le  prince  braban^on  eut  quJtt6 
le  palais,  il  le  fit  sulvre  par  des  espions, 
afin  qu*il  ne  pdt  s'echapper.  Les  ami^ 
du  due ,  saehant  a  quel  danger  il  s'ex** 
posait  en  refusant  de  se  rendre  a  to 
volonte  de  Tempereur,  Fengag^rent  h 
o^der.  £n  effet,  le  soir,  il  se  dectara 
dispose  h  accepter  ce  que  rempereul? 
Iui  avait  impost.  Mais  ce  n'6tait  pas 
assez ;  ilfallaitsedefaire,  par  un  prompt 
coup  de  main,  d* Albert  lui-m^me,  aut 
se  tenait  k  Reims ,  oik  Tarchev^que  luf 
avait  administre  le  sacre  par  ordre  du 
pape.  Une  trame  odieuse  fut  ourdie  k 
Maestricht  par  Henri  VI,  dontLothaire 
et  son  frere  Thierry  ne  cessaient  d'atti** 
ser  la  violence.  Trois  chevaliers  alle- 
mands  se  chargdrent  de  rex^cuter. 
Us  se  rendirent  a  Reims  avec  un  train 
considerable,  et  se  lierent  avec  le  mal<- 
heureux  fugitif,  qui  les  accueillit  avec 
la  plus  grande  bonte,  et  s*enquit  du 
motif  de  leur  voyage.  Us  r^pondirent 
quMls  etaient  des  seigneurs  allemands 
attaches  a  la  cour  de  Tempereur ;  et 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  tuer  r«§- 
chanson  de  leur  maltre  dans  une  rixe 
gui  s'etait  eiev^e  h  la  table  ImpeHale, 
ils  avaient  ete  forces  de  prendre  fa 
fuite.  Des  ce  moment,  le  credule 
Albert  ne  vit  plus  en  eux  que  des  com- 
pagnons  dMnfortune,  et  il  les  admit 
dans  son  intimite ;  maisil  ne  tarda  pas^ 
tomber  dans  le  piege  qu'ils  Iui  avaient 
ainsi  tendu.  Un  jour ,  etant  alie  se 
promener  avec  eux  h  cheval ,  lis  Ten- 
tratnerent  h  une  ^ande  distance  de  la 
ville  et  le  massacrerent  miserablement. 
Le  crime  consomme,  ils  se  sauverent 
k  Verdun,  d'ou  ils  alierenlbientdt  an- 
noncer  h  Tempereur  le  succ^s  de  leur 
mission. 

Aussit6t  que  la  nouvelle  de  cet 
horrible  assassinat  fut  connue  aLiege, 
le  peuple  entra  dans  une  grande  fureur, 
et  Lothaire  quitta  Liege  eu  toute  h^te 
et  so  retira  vers  Tempereur,  parce  qu*il 
ne  se  voyait  plus  en  sdrete  dans  Te* 
veche. 

Un  des  chanoines  de  Reims  ayant 
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^nnone^  eeorime'eadoeHetiri,  auquri 
A  porta  les  vhements  ensaoglant^de 
800  fir^e ,  une  exasperation  non  raoins 
grande  dclata  daos  le  Brabant.  Ge  ne 
fat  qu'un  cri.  Le  due  Henri  et  tous  les 
membresde  sa  fanriileformerent  alors 
oontre  Tempereur  une  iigue,  dans  la* 
quelle  entrerent  I'archev^que  de  Co* 
logne  et  tous  les  prinoes  allemands* 
Gette  coalition  etait  formidable.  Aussi 
Henri  VI  songeant  s^rieusement  a  la 
conjurer,  demanda  aux  princes  allies 
une  conference  qui.eut  lieu  presdeGo- 
logne.  II  consentit  k  chasser  de  ses 
Etatsles  meurtriersd' Albert;  il  aban^^ 
donna  Lotliaire,  et  permit  au  due  Henri 
de  choisir,  de  concert  avec  le  chapitre 
da  Saint-Lambert ,  Tev^que  qui  ieur 
plairait. 

Pendant  que  Lothaire  renon<^it  k 
Tevich^pour  6chapper  kl'excoramuni-' 
cation  dont  Rome  ravait  menace ,  les 
querelies  recommenc^rent  a  Li^ge, 
et  le  chapitre  se  divisa  de  nouveau  aur 
Telection  a  faire.  Quelqaes  cbanoines 
voulurent  placer  sur  le  si^e  episco* 
pal  Simon,  Ols  de  Henri  IV,  duo  de 
Limbourg,  enfant  qui  comptait  seize 
ans  a  peine.  Mais  quatre  archidiacres 
r^clam^rent  contre  le  choix  devant  le 

{>ape,  quicassa  cette  nomination.  Dans 
a  cramte  gue  les  partisans  de  Simon 
ne  Ieur  laissassent  pas  ka  liberty  de 

{>roceder,  selon  Ieur  conscience,  dans 
eurs  operations ,  les  archidiacres  et 
le  plus  ^rand  nombre  des  chanoines  se 
rendirent  a  Namor,  ou  ils  proclam^* 
rent  6v^ue  Albert  de  Guyck. 

L'elu  avait  pour  appui  Raudouin 
y « comte  de  Hainaut,  auqnel  le  nape 
avait,  dans  ces  circonstances  aifO- 
ciles,  conGe  le  soin  de  Teglise  de 
Li^e,  tandis  que  Simon  avait,  de  son 
c6te,  le  due  de  Brabant.  Une  iutte  etait 
imminente.  Simon  avait  misen^tat 
de  defense  le  chdteau  de  Huy,  que 
le  comte  de  Hainaut  vint  assieger, 
lorsque  le  due  prit  tout  a  coup  le  role 
de  medialeur,  et  proposa  un  aocommo- 
oement  en  vertu  duquel  les  deux  prin* 
ces  prendraient  le  pays  sous  Ieur  pro- 
teetion,  jusqu'a  ce  qu' Albert  et  Simon 
se  fiissent  rendus  k  Rome,  et  eussent 
foumis  leuistitres  ki'arbitragedu  sou- 


yeraU)  pontife.  Get  arrangement  ac*> 
oepti,  les  deux  ^lus  partirent  pour 
ritalie,  etle  pape  conlirraa  Telection, 
d'Albertde  Guyck. 

Mais,  avant  le  retour  d' Albert,  d^ 
nouvelles  difficult^s  lui  furent  susei- 
tees.  Ses  ennemis  ayant  r^pandu  le 
bruit  de  sa  mort ,  les  chanoines  qui 
lui  etaient  opposes  ^lurent  6ydque 
Othonde  Fauquemont,  archidiacre  d9 
Liege,  et  demanderent  son  investiture 
a  Tempereur  Othon  IV,  qui  se  trou-- 
vait  a  Worms.  Heureusement  Albert 
arrivadans  ct^tteville  en  mSme  temps 
que  son  competiteur,  et  requt  de 
1  empereor  la  confirmation  de  son  ti* 
tre.  i 

Albert,  investi  du  pouvoir,  s'a- 
donna  k  la  simonie,  a  I'exemple  de 
plusieurs  de  ses  pred^cesseurs ,  et 
nt  censurer  sa  conduite  par  le  papa 
Innocent  Ill.f 

Dans  la  famense  Iutte  des  Guelfes 
et  des  Gibelins,  il  embrassa  avec  ar* 
deur  le  parti  de  ceux-ci ,  tandis  que 
les  Braban^ons  se  prononcerent  pour 
ceux-la.  Gette  division  amena  plus 
d'un  froissement  funeste. 

Ge  nefut  pas  Funique  cause  ded^ 
sordre  qui  tourmenta  la  principautd 
sous  Albert  de  Guyck.  Fondateur  de 
ces  1  ibert^s  et  de  ces  privileges  qui  ren- 
dirent si  fiere  la  turbulente  population 
liegeoise,  et  qui  donnerent  lieu  a  oel 
adage  consaer^  depuis  dans  d'autres 
actes  publics  :  Pauvre  homme  en  sa 
maison  roi  est,  —  ce  pr^lat  vit  com- 
mencer  dans  i'Etat  ces  dissensions 
civiles  par  lesquelles  Li^ge  fut  si  sou- 
vent  et  si  profondement  agit^e  pen- 
dant cinq  cents  ans.  Les  ma^strafs 
ayant  r^solu,  en  1199,  de  faire  des 
reparations  aux  remparts  de  la  ville, 
imposerent  une  taxe,  dans  laquelle. 
ils  comprirent  ie  clerge  loi-mSme. 
Mais  les  clercs ,  se  retranchant  der- 
ri^e  leurs  immunites,  s'opposerent 
k  cette  decision,  fermerent  leurs  6gli- 
ses,  et  lancerent  Tinterdit  sur  la  ville. 
Le  peuple  s'ameuta  contre  cette  me- 
sure  de  violence.  Enhardi  par  Tap- 
pui  que  TevSque  hii  prdtait,  il  se 
porta  bientdt  a  des  voies  de  fik\U 
Gette  exasperation  aurait  peal-ttre  en  • 
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les  eons^encM  leg  plus  graves ,  si  le 
grand  doyeQdu  ctiapitre  de  Saint-Lam- 
bert n'mit  parvenu  k  apaiser  ies  es- 

rits ,  et  a  amener  le  peupie  a  respecter 

les  privileges  de  i'£glise. 

Albert  de  Cuyck  termina ,  en  1200 , 
son  r^e,  signale  par  la  d^uverte 
de  la  liouille,  qui  ne  remonte  qu'^ 
Tan  1198,  et  par  Toctroi  de  la  pre- 
miere charte,  ^rite  en  Tan  1199. 

Son  successeur  fut  Hugues  de 
Pierrepont,  fils  du  comte  de  War- 
nade  et  de  Pierrepont ,  et  alli6  par  sa 
mere  au  comte  de  Rethel. 

Des  le  commencement  de  sa  pr^ 
lature,  ce  prince  eut  avec  le  due  de 
Brabant  un  d^bat  qui  se  serait  con- 
verti  en  une  guerre  acharu^,  sans 
Tintervention  du  comte  de  Namur. 
Ce  differend  eut  lieu  au  sujet  de  cer- 
tains droits  que  T^v^ue  de  Metz, 
possesseurdeTabbayedeSaintTrond , 
avait  accord^s  au  comte  Louis  de 
Looz,  et  que  le  due  de  Brabant  dis- 
putait  a  ce  seigneur.  Le  comte  de 
Looz,  pour  s'assurer  Tappui  de  T^- 
v6que ,  convertit  alors  en  uef  li^eois 
tous  sesdomaines  autres  que  ceux  qui 
Tattachaient  dej^  par  ie  lien  feodal 
h  la  princlpaut^.  G  est  ainsi  que  Hu- 
gues de  Pierrepont  dut  recourir  aux 
armes  pour  tenir  t6te  h  Henri  I  de 
Brabant.  U  se  dirigea  avec  une  arm6e 
nombreuse  vers  Landen,  et  les  epees 
brabanfonnes  se  porterent  sur  Wa- 
remme.  Une  rencontre  allait  avoir 
lieu,  quand  le  comte  de  Namur  s'in- 
terposa ,  et  parvint  k  engager  Je  due  a 
coder. 

;Get  accommodement  ne  fut,  a  vrai 
dire,  qu*une  suspension  d'armes  mo- 
mentau^;  car,  peu  de  temps  apres, 
les  hostilit^s  ^clat^ent  entre  les  deux 
princes  avec  une  incroyable  fureur. 

Voici  a  quelle  occasion. 

Albert,  comte  de  Dasbourg,  de  Metz 
et  de  Moha,  avait  perdu  ses  deux 
Bis^  qui,  revenant  d'un  toumoi  auquel 
lis  avaient  assists,  k  Andenne ,  et  la 
t^te  exait^epar  le  spectacle  cbevaleres- 
que  de  ces  joutes,  avaient  voulu  s'es- 
sayerdansun  de  ces  combats,  et  s'6- 
taient  entre-tues.  N'ayant  plus  d*h6ri- 
tier ,  le  comte  cdda  ses  terres  de  Moba 


et  de  Walef  au  due  de  Brabant  poor 
une  somme  de  quinze  milie  marcs 
d'argent.  Mais,  soit  ^ue  le  payemeot 
n*eQt  pas  eu  Ueu,  soit  qu' Albert  edt 
changeder^solution,  ii  venditen  1204, 
avec  toutes  les  formality  d*utage ,  oes 
m^mes  seigneuries  a  V€vMi€  de  Li^e , 
^condition  toutefois rque  8*il  lui  sur* 
venait  un  tils  ou  une  fille ,  ciet  heritier 
tiendrait  les  terres  en  fief  de  la  prin* 
clpaut^.    Ce  march6  etait  k  peine 
conclu  depuis  quelquesmois,  qu' Al- 
bert devint  pere  d*une  fille,  et  lit  de 
vaines  tentatives  pour  rompre  le  con- 
trat.  II  mourut  nuit  annees  apr^ , 
c'est-a-dire  en  1211.  Ii  avait  invest! 
de  la  tutelle  de  rorpheline  le  due  de 
Lorraine;  dont  le  ills  ,  Thibaut  de 
Bar,  6tait  appele  k  Tobtenir  pour 
Spouse.  Hugues  de  Pierrepont ,  pre- 
voyant  que  de  grandes  difficult^  al- 
laient  s'elever  entre  lui  et  ie  due  de 
Brabant ,  chercha  aussitdt  k  s*arran- 
ger  avec  Thibaut.  Tous  deux  tombi- 
rent  fadlement  d'accord ,  et  les  do- 
maines  vendus  resterent  a  Tev^die.- 
Mais  Heari  de  Brabant  vint  r^clamer. 
le  payemeot  de  sommes  considerables 
quil    pr^tendait    avoir  pr^t^es    au 
comte  de  Moha ,  et  demanda  a  6tre 
mis  en  possession  du  chateau  et  des 
revenus  qui  en  d^pendaient,  jusqu^it 
ce  que  ces  sommes  lui  eussent  et^- 
rembours^es.  L'ev^que,  dudant  cette 
demande,  lui  proposa  de  soumettre 
leur  differend  a  rarbitrage  de  Fern- 
pereur ,  leur  juge  a  tous  deux. 

Le  due,  au  lieu  d'accepter  la  me- 
diation imperiale ,  recourut  au  moyen 
extreme  des  armes.  Pendant  que 
les  ^p^s  brabanQonnes  se  pr6pa-  • 
raient  a  entrer  en  campagne,  Hugues 
dePierrepont,  croyant  qu  ellesallaient 
se  Jeter  aans  le  comt^  de  Moha ;  vou- 
lut  les  prevenir,  et  se  hdta  d'oocuper 
le  chateau.  Mais  la  consternation  se 
repandit  bientot  a  Liege,  quand  on 
apprit  que  le  due  marchait  centre  la 
ville  avec  une  troupe  de  vingt  mille 
hommes.  Les  metiers  coururent  aux 
armes  ,  et  le  haut  avou6  de  la  Hesbaie , 
Raes  Desprez,  les  conduisit,  avec 
Tetendard  de  Saint-Lambert,  jusqu'au 
J  village   de  Horion,   k  deux  heues 
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d0  la  villa.  Anriv6  en  cat  endrolt,  leur 
eapitaine  santit  que  les  bommes  s'^ 
branlerairat  au  premier  dioc,  peunom* 
breux  et  peu  exerc^  comme  lis  V^ 
taieot;  et  qu'au  lieu  de  les  conduire 
k  QQ combat,  il  les  menait  a uae  bou- 
cherie.  Soldat  experiments  et  d'une 
bravoure  souvent  SprouvSe ,  il  parvint 
a  faire  comprendre  ce  pSril  a  ses  com- 
pasaons,  et  rSussit  k  les  ramener  k 
Li^,  oil  W  remit  la  banni^re  sur 
Tautel  de  la  cath^raie.  On  6tait  dans 
Ut  plus  grande  perplexity ,  quand  on 
apprit  soudain  qne  le  due  se  trouvait 
aux  portes  de  la  vilte.  L'Svlgue,  qa*on 
avait  en  toute  bAte  instruit  du  danger , 
accourut  de  Huy ;  mais ,  au  moment 
ou  ii  arriva  en  vue  de  LiSge,  Farm^ 
ennemie  venait  de  couronner  les  bau- 
teurs  de  la  citS.  II  n*eut  aiasi  que  le 
temps  de  se  retirer  au  plus  vite,  pour 
^bapper  aux  Braban^ons.  Les  Lie- 
seois ,  d^espSrant  de  pouvoir  se  de- 
fendre ,  se  cacb^rent  ou  se  sauverent 
comme  ils  purent.  Le  due  entra  sans 
resistance  dans  leur  ville.  Ge  fut  le  4 
mai  1211.  Apr^  quatre  jours  de  pil- 
lage, de  devastation,  de  violences  de 
toute  nature ,  qui  n'Spargn^rent  pas 
m^me  les  Sglises,  Henri  I  voulut faire 
mettre  le  feu  k  la  cite.  Mais  les  sup- 
plications du  cbdtelain  de  Bruxelles 
et  de  son  fils ,  qui  etait  chanoine  de 
Saint^Lamliert,  le  firentrenoncer  ^ce 
projet ,  et  Liege  fut  epargnSe.  En  rS- 
voquant  cette  horrible  sentence,  le  due 
avait  pose  pour  condition  que  VM- 
che  reconndt  Tempereur  Othon  IV, 

2ui  avait  ete  excommunie  par  le  pane 
nnocent  III,  et  remplace  par  Frede- 
rjc,  due  de  Souabe.  Le  peuple  et  le 
derse,  pour  ecbapper  au  desastre 
aui  les  menacait,  prdta  serment  de 
ndeiite  k  Othon ,  que  Hugues  de  Pier- 
repont,  sur  Finjonction  papale,  avait 
cesse  de  reconnahre  pour  son  suze- 
rain. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait  a 
Liege,  rev^ae,  qui  s'etait  sauve  a 
Huy,  frappa  d*excommunication  le 
due,  qui  n*endevint  pas  plus  docile. 
Sentant  alors  qu'il  fallait  d'autres  ar- 
mes  que  oelles  deT^glise  pour  re- 
duirele  Braban^on,  Hugues  de  Pier- 
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reponi  appela  tous  ses  sujets  et  ses 
▼assaux  sous  sa  banniere ,  et  eut  bien- 
tdt  reuni  des  forces  imposantes,  qne 
vinrent  grossir  les  epees  des  comtes 
de  Flandre,deNamuret  de  Looz.  Le 
due  Henri  ne  pouvait  resister  a  une 
armee  aussipuissante.  II  envoya  done 
des  deputes,  avec  la  promesse  qu'ii 
viendrait  avec  ses  officiers  demander 
pardon,  pieds  nus  eta  ^enoux,  a  reve- 
que  et  au  peuple  de  Liege,  des  atten- 
tats sacrileges  dont  il  s'etait  rendu 
ooupable.  Hugues,  qui  ne  se  fiait 
point  aux  paroles  de  son  ennemi , 
engages  le  comte  deFlandre  a  exiger 
delui  une  caution  en  ardent,  qui  rot 
facilement  promise.  Mais,  auterme 
fixe  pour  le  payement,  le  due,  qui  ne 
cherchait  qu*a  gagner  du  temps ,  re- 
pondit  quil  n*avait  pas  encore  pa 
reunir  la  somme  eonvenue.  Sur  ces 
entrefaites,  les  allies  de  reveque, 
croyant  que  la  paix  etait  delinitive- 
ment  assuree,  avaient  renvoye  leurs 
troupes  et  etaient  rentres  chez  eux. 

Cetait  la  ce  gue  Henri  atten- 
dait.  II  tomba  a  I'imjproviste  dans  la 
Hesbaie,  qu'll  mit  a  leu  et  k  sang;  il 
incendia  la  ville  de  Tongres,  et,  pas- 
sant comme  une  trombe^  arriva  aux 
portes  de  Liege ,  dont  il  ne  put  heu- 
reusement  entreprendre  le  siege,  a 
cause  des  bonnes  fortifications  dont  la 
ville  venait  d'etre  munie.  If  se  replia 
doncsur  SendermaIe,devastanttout  ce 
au1l  trouva  sur  son  passage.  Les  gens 
ae  Huy,  de  Dinant  et  de  Fosses,  que 
reveque  *avait  appeles  a  son  secours, 
accoururent  se  ranger  sous  sa  ban- 
niere ,  h  laquelie  le  comte  de  Looz  se 
joignit  avec  sa  vaillante  chevalerie. 
Cette  armee  reunie  se  mit  en  mouve- 
roent,  et  s'arreta  a  Glons,  sur  la  petite 
riviere  de  Jaer,  ou  elle  apprit  que  les 
Braban^ons  etaient  arri  ves  dans  le  voi- 
sinage,  k  Steppes,  pr^s  de  Monte- 
nacken.  Hugues  de  Pierrepont  brdlait 
d*en  venir  aux  mains  avec  le  due.  II  leva 
ses  tentes,  et  se  dirigea  vers  Tennemi. 
A  la  vue  de  cette  armee  imposante, 
Henri  eprouva  une  grande  frayeur,  et 
echangeason  armure  centre  celled'uo 
de  ses  soldats,  afln  d'echapper  aux 
coups  qui  s'adresseraient  au  due.  La 
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balaflle  s^tgMt  •(  ^vmt,  |MRi4e«i4 
QUlM  iipris,  uoe  m^lie  farieose  el 
athani^e.  LMfiraiMR^onsfureDttail^ 
Us  en  pieces^  et  mis  lians  woe  dtocitt 
tomplka.  lUn  resu  plus  de  trois  mille 
siir  Is  champ  de  iiaUiUe ,  outre  quatre 
miJle  prisonDiers,  comme  rattestc  la 
distique  soivaDt : 

Millibus,  lit  cssos  nomeres,  fribus  adde  da- 
eentot 
Brabaalai;  doo  bis  oUUte  eapU Kiai. 

GettebaUiltesangla94e,eonniiedaoa 
rbistoire  sous  le  nom  de  la  fVarde  de 
SUppes,  se  livra  le  13  oetohre  1218. 

Le  soldat,quiavaitrev^rarmare 
duduo,  toinba  percd  de  coups. -Henri 
sesauvapar  toiuH«.  Mais  lev^uele 
suiTit  Tepee  dans  les  reins ,  ne  laissant 
que  des  ruioes  sur  son  passage.  11  ne 
ventra  h  liege  qu'apr^a  avoir  incan^ 
4i^  lout  le  territoire  de  Tirtemont, 
ayec  les  villesde  L^u,  de  Laaden  el 
de  Hannut. 

'  Gependant  le  dac ,  abattu  par  oe  d^ 
sastre,  et  menaced' unautreK)dt^  par 
lecomte  de  Plandre,  qui  s'apprdtait* 
k  entrer  dans  ie  Brabant  pour  le  for- 
cer a  remplir  les  engagemenu  pria 
covers  I'ev^qoe,  consentit  k  s'bunu- 
lier  devant  les  Lif^eois.  11  se  rendit 
dans  leur  viile ,  accompagnd  da  eomte 
de  Flandre,  apres  uu^une  tr^ve  cot 
^^  conclue  le  2  fevrler  1914.  Use 
jeta  k  genoox  devant  r^vlque  et  let 
dianoines,  en  demandant  pardon^ 
pdis  i{  releva  de  terre  le  crucifix  qui , 
depuis  que  rexoommunieation  avait 
^t^fiilmin^,  6cait,  selon  Piisage,  d^^ 
pos6  au  milieu  de  r^gltse.^^ette  cer^ 
monie  expiatoire  terminee,  le  oomte 
et  r^vdque  donn^rent  le  baiter  de 
psix  au  due ,  qui  retourna  dans  ses 
fitats,  la  honteet  la  rage  dans  le  camr* 

A  peine  Hugues  de  Pierrepont  se 
trouva*t-il  d^livr^  de  cette  guerre, 
que  r^pee  d'Othon  vint  te  menaeer. 
L'empereur,  irrit^  do  refus  que  V^v^ 

Sue  et  le  peupie  de  Li^ge  avaient  fait 
e  le  reconnaitre,  s*avancait  k  grandes 
joum^  vers  la  Meuse ,  pr^t  k  tomber 
sur  r6v6ch^,  oti  le  due  de  Brabant, 
qui  conservait  tonjours  un  profond 
rteentiment  de  lliomiliatioR  k  la- 


quefleil  tvait  M  tee^  db  sei 
tre,  ki  tonseillait  d'aUer  exiser  te 
aenMit  de  fid^Ut^.  Diak  it  avstt  firna* 
ehila  Mense^  quand  l^ev^ae  alia  a»* 
devaBt  lui  aveoses  priiefpauxofEeiers* 
L'empereur  parot  satis&itde  cette  d6* 
marcne^  et  promit  a  Hugueide  oe  rtcn 
entreprendre  peadanideux  anaooBtva 
la  prittdpaute.  Son  bill  dtak  de  main- 
tenir  lea  Liegeois  dans  rinaction»  Gar, 
a  peine  arrive  dans  le  Brabanl,  il  oon* 
voqua  a  Nivelles  one  asaemblde  o6  se 
pr^eoterent  les  dues  do  Brabeot  el 
a  Ardennes ,  les  eooilesde  Flandra  et 
de  Boulogne.  II  y  fiit  d^d^  qe^  k  leur 
retour  de  fexpMition  pr^arde  par  ta 
Ligue  du  Bien  public  oontre  le  roi  de 
Franoe  Pliiiippe  Auguste,  on  reover* 
serait  en  oomoiun  la  peissanoe  de  n» 
v^que  de  Li^ge*  Otlien  donna  Huy  ^ 
Mofaa  an  doo  de  Brabant,  Dinam  a« 
comte  de  Boulogne,  la  suzeraineld 
da  Hainaat  a«  oomte  de  Flandre,ee 
d'autresdomaines  a  d'autres  seigneurs, 
se  r^servantpourkii  ia  possession  dc 
la  ville  de  Lie^.  Mais  rissuede  la  ba- 
taille  de  Boovmes  vint  reoverser  tone 
oes  projets.  Ijbs  eomleS  de  Flandre  es 
de  Boulogne  tonMrent  aux  mains  des 
Francais,  et  le  due  de  Brabant  abai^ 
donna  Othon  vaiilcu,  et  pr^ta  sennest 
de  fid^lit^  a  rempereur  Fr^^cie,  qui , 
profhant  de  la  dmite  de  son  oeinpe- 
titenr ,  s'apprltait  dej^  k  fondre  sur  le 
territoire  brabanoon. 

Le  desastre  de  Boavines  sanva  aiasi 
Hugues  de  Pierrepont  de  sa  mine. 

Ge  pr6iat  antra  d^nitivement  mi 
possession  des  terres  de  MoIm  et  de 
Walef  en  1X25,  apres  la  mort  de  Ger- 
trade  de  Moha,  decides  sens  post^it^b 

Get  accroissement  ne  fut  pas  le 
seal  dont  V4iV^dM  s*enrirhtt  sons  oel. 
^vlque.  En  1337, il  acquit  ledomaine 
etiesdependanoes  dela  ville  de  Saint^ 
Trond  et  de  la  riche  abbaye  de  Waoi- 
sort  situee  sur  la  Meuse,  qui  appar- 
tenaient  a  T^lisede  Metz^  et  poiir  les- 
ouelles  Teglise  de  Li^ge  donaa  la  ville 
ae  Madi^re,  situ^  sar  la  Moselle, 
dont  elle  avait  la  possession  depuie 
Tan  884 ,  par  la  donation  que  Cnar« 
lesleGrosenavaitfeilea  r^veqaeFra^* 
con. 
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L#rdgn6  de  Huffoes  de  Pieti^qt 
fit  place  k  eelui  de  son  neveu*  Jeaa 
d*Aps,  prevdt  de  Saint-Lambert .  qui 
fiit  eiu  le  24  mal  1229 ,  et  saer6  ran- 
D^e  suivante  par  Farchev^ue  de 
Reims. 

Les  fsetions  des  Gtielfes  et  des  Gibe* 
tins  avaient  commence  leurs  luttes,  et 
ce  grand  orage,  qui  troubia  si  profon- 
dement  Tltaiie  et  i'Allemagne,  ne  fut 
pas  sans  amoneeler  aussi  quelques 
nuages  sur  la  principaut^  de  Li^e. 
L'empereur  Frederic,  quine  pouvait 
pardooner  aux  Li^ois  la  reception 
qaMIs  avaient  faite  k  son  comp6titeur 
i  empereurOthon,  avait  r6solu  de  s'en 
venger  par  ia  voie  des  armes.  Viv^chi 
Yeoait ,  d*ailleurs ,  d*^tre  mis  en  in^^ 
terdit,  parce  que  le  elerge  arait  refus^ 
de  oonsentir  k  une  r^forme  aue  ie  car- 
dinal legat  Othon  voulait  introduire 
dans  radmmistration  des  domaines  de 
eette  ^lise.  Cepr^lat,  ayant  fait  la 
rtopitulation  des  rerenus  de  tons 
les  corps  eoelesiastiques  qui  peuplaient 
ia  princjpaut^,  avait  r6solu  d  en  foriHer 
une  masse  destinee  h  iire  divisee  en 
parts  ^gales.  de  mani^requ'il  n'y  eOt 
pas  un  memore  du  elerg^  qui  fOt  plus 
riche  que  Tautre.  II  ^houa  contre 
i'esprit  hierarchiquedes  dercs,  et  par- 
tit  de  Li6ge,  apr^s  avoir  fulmin^ 
oontre  eette  ville^  les  censures  eccI6*' 
siastiques. 

Gependant  Terapereur  Fr6d^ric  nd 
tira  point  son  ^p6e,  et  Finterdit  fut 
lev^. 

•  Les  crainteft  de  guefre  dissip^es, 
Jean  d*Apsse  livra  aux  travaux  de  Tad- 
ministration.  II  s'appliqua  h  corriger 
lesabus  qni  s'etaient  gliss^  dans  les 
tribunaux ,  et  a  mettre  un  frein  aux  d6- 
sordres  qui  s'etaient  introduits  dans  la 
discipline  ecolesiastique  pendant  les 
demteres  annees.  Mais  il  fut  bientdt 
distrait  de  ces  soins  par  une  suerre 
qa'il  eut  h  soutenir  contre  Waieram , 
seigneur  de  Fauqueniont  et  de  Mont- 
joie,  et  que  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d'achev'er.  Une  querelle 
8*^it(§lev^e  entre  les  hommes  de  ce 
seigneur  et  les  ^ens  de  Theux.  11  prit 
parti  potir  les  siens ,  pen^tra  dans  les 
de  FrancbimoQty  et  r^dnisit 


Tbeux  en  cendres.  L^ev^ue ,  de 
c6t^,  fit  exercer  des  repr^^aljles  si 
le  territoire  desduch^sdeLuitciiibourg 
et  de  Limbour^,  dont  lefrere  de  W  a- 
leram  possedait  la  sei^eurie.  Uiio 

guerre  ouverte  s*ensuivit,  qui  causa 
e  part  et  d'autre  les  plus  aftreux  de-  * 
e^ts,  apr^  les(]uels  Waleram  fit  sem* 
Slant  de  vouloir  la  paix.  Son  frere ,  le 
due  ilenri  IV  de  Linibourg,  inter* 
Tint,  et  s*engagea  h  la  maiatenir,  sinoa 
k  payer  de  ses  deniers  une  somme 
de  mllle  mares  ^  F^vdque;  mais  la  paiic 
ne  fut  pas  observee.  Le  due  et  soa 
firire  ayant,  par  leurs  menteusts  pro- 
messes,  endormi  Jean  d'Aps  dans  uno 
fausse  s^curit6,  attirerent  dans  leur 

fmrti  les  comtes  de  Gueldre  et  de  Ju- 
iers ,  et  recomn»encerent  leurs  devas- 
tations. L'evfique  fit  deployer  de  nou- 
veau  r^teudard  de  Saint-Lambert ,  e^ 
se  porta  sur  le  Luxembourg,  ou  il  mit 
tout  a  feuet  h  sang.  De  la  il  se  dirige^ 
vers  Montjolc,  ou  les  deux  armies  se 
heurterent  et  ou  Waleram  fut  defaiti 
et  tu6. 

L'hiver  suspendit  un  moment  les 
hostility.  Au  printemps  elles  furent 
reprises  avec  une  fureur  nouvelie^ 
et  Jean  d^Aps  entreprit  le  siege  de  la 
formidable  forteressede  Poilvache,  sur 
la  Meuse,  qui^appartenait  a  Waleram. 
Pendant  ce  siege  c^l^bre,  F^v^que 
tomba  malade,  et  mourut  k  Dinant 
lel*='mai  1238. 

La  mort  de  Jean  d*Aps  ouvrit  la 
lice  ^  de  uouvaux  debats.  Deux  pr6ten- 
dants  vinrent  se  disputer  la  crosseda 
Li^ge.  Les  ^leoteurs  divis^s  partage- 
rent  leurs  voix  eatre  Othon,  prevot  de 
MaestHcht,  et  Guillaume,  ev^uede 
Valence,  fr^re  de  Tbomas de Savoie. 
L'empereur  Frederic  appuyait  le  pre- 
mier. Les  LiegeoissoumirentFeleetioa 
k  la  sagesse  du  pape,  qui  designa  Guil- 
laume. Maiscebrelat  neprit  point  pos- 
session de  revech6 ;  car  il  mourut  a  Vi- 
terbe ,  en  reveif^nt  de  Rome,  oil  il 
6tait  an^  d^fendre  ses  droits. 

Il  fallut  ainsi  proceder  k  une  Elec- 
tion nouvelle,  et  Robert,  Ev^ue  da 
Langres,  fut  solennellement  proclam^ 
eti  1240.  Ce  pr^lat  ne  fit  que  placer 
tout  simplement  un  nom  sur  la  lisle 

,7. 


4 


LOJNIVERS. 


fi^princes  d%  Li^e,  et  raourut  six 
j»£s  apres ,  sans  rien  avoir  laiss^  h  This- 
toire  que  ce  nom. 

Cettefois,  le  si^e  demeura  vacant 

rndant  one  annde  tout  entiere,  tant 
fut  dispute; car  presque  toutes  les 
grandes  lamilles  du  pays  mirent  en 
avant  un  candidat  Episcopal.  Gepen- 
dant  rinfluencedu16gatdu  pape  triom- 
pba  de  ces  intrigues  en  1247 ,  et  fit 
elire  Henri  de  Gueldre,  fr^re  d*Otbon, 
due  de  Gueldre.  Ge  pr61at  dtant  fort 
jeune,  Clement  V  lui  accorda  une 
dispense  d*de;e.  Son  r^ne  fut  un  des 
plus  agites  de  ceux  qu  offre  i'histoire 
de  Liege. 

Le  college  des  ^hevins  avait,  pour 
ainsi  dire ,  reuni  dans  ses  mains  tout 
le  pouvoir.  Sous  Louis  le  Ddbonnaire 
leur  nombre  avait  dtd  de  sept  ou  de 
douze,  selon  la  r^Ie  gdndrale  intro- 
duite  par  ce  prince.  Au  treizi^me  sio- 
cle  ils  dtaient  au  nombre  de  qua- 
torze ,  c*est-a-dire  douze  dcbevlns,  et 
deux  maltres  de  la  citd  choisis  daus 
leur  sein.  Jusqu*^  cette  epoque  le 
maieur ,  qui  dtait  placd  a  la  t^te  des 
dchevins  n*avait  eu  dans  ses  attribu- 
tions que  la  connaissanoe  des  causes 
civiies ,  tandis  que  celle  des  affaires 
criminelles  apjjartenait  k  Tavoud  du 
cbapitre  de  Saint-Lambert.  Tout  cela 
cessa  sous  Albert  de  Cuyck :  le  maieur 
et  la  cour  6chevinale  remplac^rent 
le  tribunal  de  Tavoud. 

Ce  pouvoir,  d'autant  plus  fort  qu'il 
dtait  nouvellement  conquis ,  subit  les 
premieres  atteintes  sous  Henri  de 
Gueldre;  et  oe  fut  1^  Torigine  des 
longues  et  terribles  dissensions  qui 
signalerent  le  r^e  de  ceprelat.  IJne 
cause  fort  simple  occasionna  cette 
lutte  acharnde.  un  chanoine  s'dtant 
trouve  aux  prises  avec  un  bourgeois , 
son  domestique  accourut  au  secours 
de  son  mattre,  et,  apr^s  avoir  gri^ve- 
ment  bless6  le  bourgeois ,  se  refu^ia 
dans  un  convent ,  pour  se  soustraire 
h  la  justice  s^uli^re.  Aussit6t,  sans 
tenir  comptedes  immunitds  ecclesias- 
tlques,  les  echevlns  lancent  contre 
le  coupable  une  sentence  de  proscrip- 
tion. Les  cbanoines  enappellent  a  leurs 
droits,  qu*il8  tiennent  des  empereurs, 


ils  excommunieat  les  dekevins,  et  iliet« 
tent  lavilleen  interdit.  Henri  deGud- 
dre  engage  les  echevins  a  rdvoqu^  lair 
sentence;  ils  s*obstineat  a  la  maiate- 
njr.  Alors  il  s'adbresse  k  Guillaume,  roi 
des  Romains,  qui  setrouvait  predls^ 
ment  a  Maestricbt.  Guillaume  rend  la 
liberty  au  oondamnd,  et  ordonneaux 
juges  de  casser  leur  arr^.  Ill  s'y  re- 
fusent  de  nouveau.  L'evdque  rassem- 
ble  aussitdt  le  clerg6,  les  notables 
et  le  peuple ,  et  leur  dtolare  que,  de 
son  autoritd,  il  se  reserve  le  droit  de 
rendre  la  justice  a  tons  les  citovens, 
sans  distinction  de  pauvres  et  de  ri- 
ches. Un  bourgeois  61eve  la  voix; 
Tarcbidiacre  veut  lui  imposer  silence. 
Le  bourgeois  crie  plus  fort,  etieprdtre 
le  frappe  de  sa  baguette.  Get  homme 
furieux  se  met  k  parcourir  la  rille, 
criantpartout  que  les  prStres  veuleat 
tuer  les  bourgeois.  Le  peuple  s*at- 
troupe,le  tocsin  sonne,  on  prend  lesar- 
mes,  et  on  se  porte  en  tumulte  a  la  mai- 
son  de  Tarchidiacre,  dont  on  se  dispose 
aesfoncer  la  porte.  Henri  de  Gueldre 
et  le  clerg^ ,  effray^s  de  cette  ^eute , 
(juittent  la  viile  apr^  Tavotr  raise  en 
interdit  et  avoir  frapp^  les  Echevins 
d'excommunication . 

Gette  affaire,  cependant,  ne  tarda 
pas  k  s'arranger.  L'^vdque  rentra 
dans  la  ville ,  et  les  bourgeois,  apr^ 
avoir  promis  de  lui  payer ,  k  la  f&te  de 
SainM^artin,  une  amende  de  neuf 
aimes  de  vin,  iurerent  qu*ils  ne  se 
permettraient  plus  de  condamner  les 
servitenrs  des  cbanoines,  pour  quelque 
d^lit  quecefQt. 

Tout  semblait  pacific.  Cependant  les 
^hevins ,  ne  se  sentant  pas  rassures 
contre  les  entreprises  de  T^v^que,  cher- 
ch^rent  a  s*associer  un  homme  qui 
jouissait  d'une  ^ande  influence  sur 
le  peuple  :  c'^tait  Henri  de  DinaDt, 
homme  adroit,  rus6,  entreprenant 
et  d'une  audace  a  toute  epreuve..Ils  le 
cre^rent  maltre  de  la  cit^  avec  Jean 
Germeau,  et  le  chargerent  ded<^fendre 
la  liberty  de  la  vHle  et  les  droits  du 
peuple  contre  T^v^que  et  ses  partisans. 
Dhs  que  Henri  fut  install^  avec  son 
collegue  il  organisa  une  milice  et  di  visa 
la  viUe  en  vingt  quartiers,  commaades 
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par  aotant  de  eapitaines ,  doat  chacun 
avait  deux  cents  hommes  sous  ses  or- 
dres.  Cette  organisation  permettait  aa 
peuple  de  se  rassembler  en  ordre  au 
premier  signal. 

•  Malheureusementf  en  voulant  for* 
tifier  ainsi  leur  pouvoir  contre  Tev^- 
cpie,  les  echevins  le  n^rent  a  la  dispo- 
sition des  bourgmestres  ou  mattres  k 
temps ;  et  ce  fut  plus  tard,  comme  on 
le  verra,  une  cause  de  nouvelles  luttes. 

Dans  la  fsuneuse  querelle  suscitee  en 
Flandre  par  Bouchard  d- Avesnes,  ce- 
lui-d  reclama  le  secours  de  Teveque 
de  Li6^e.  Henri  de  Gueldre,  m^prisant 
Tautont^  des  mattres  k  temps,  s'a- 
dressa  directement  aux  dchevms,  qui 
consentirent  voiontiers  h  sa  demande, 
dans  Tespoirtiueleur  soumission  serait 
r^compens^  par  de  bonnes  pr^bendes 
pour  leurs  ills.  Mais  Henri  deDinant, 
ijTit6  des  d^dainsdu  pr^la;,  s'opposa  vi- 
vementa  cette  demande,  disant  que 
les  forces  de  la  principaut^  ne  devaient 
^tre  employ^  qu*a  la  defense  du  pays 
et  au  soutien  de  Teglise  et  de  T^v^que. 
Henri  de  Gueldre  s^anima  d&son  c6t^ 
et  obtint  de  Tempereur  Guillaume  un 
d^ret  en  vertu  duquel  personne  ne 
pouvait  refuser  le  service  a  T^vdque, 
lorscni'il  aurait  resolu  la  guerre  pour 
la  defense  du  comte  de  Hainaut. 

Get  acte  jeta  une  grande  irritation 
dans  les  esprits.  Elle  s'accrut  encore 
par  une  emeute  quieut  lieu  k  la  suite 
a*une  deliberation  sur  Timpdt  du  via 
et  de  la  biere,  et  dans  cette  circons- 
tance  la  cath6drale  fut  viol^e  par  le 
peuple.  Henri  de' Gueldre,  non  con* 
tent  d'avoir  vu  condamner  k  la  fusti- 
gation  les  auteurs  de  ces  desordres « 
goitta  de  nouveau  Li^e,  etse  retira 
a  Namur  avec  tout  son  derg6,  aprte 
avoir  lanc6  rexcommuiiication  sur  les 
coupables  et  jet6  Tinterdit  sur  la  villa* 

D^livr^  de  la  presence  de  Fevdaue, 
Henri  de  Dinant  parcourut  les  viilea 
de  la  principaut^,  et  les  engagea  a  or- 
ganiser desmilices.  Pendant  qu*il  sus- 
dtait  ainsi  de  tous  cdt^s  des  forces 
contra  le  prince,  eelui-ci  commenca 
la  guerre  et  porta  le  ravage  dans  la 
Tillede  Huy,  qui,  pour  se  venger  des 


desastrescniUlsvenaient  d'aasuyer,  se 
rendirent  a  Li6ge,  oil  ils  pillerent  de 
fond  en  comble  tea  maisons  des  cha? 
noines.  L'6v£que  appela  a  son  secours 
le  due  de  Brabant ,  qui  s^empara  de 
Sar'nt-Trond  et  s'y  fit  prater  le  serment 
d*hommage.  Henri  de  Gueldre  Fexcom- 
munia.  L'oraee  allait  grossissant  tou« 
jours,  guand  heureusement  le  legatdu 
papes^interposa,  etmenagea,  en  1254, 
la  paix  entre  Tev^que  et  son  peuple. 

Mais  la  guerre  civile  n*etait  pas 
eteinte.  Elle  se  ralluma  par  suite  d'une 
querelle  elevee  dansun  cabaret  k  Huy, 
ou  six  jeunes  gens  avaient  brise  les 
meubles  et  bless^  Thdte.  Les  ^hevins 
dela  ville  bannirent  les  coupables  sans 
les  avoir  cit^  trois  fois ,  selon  Tusage* 
Mais  aussitdt  le  peuple  crie  k  Tatten- 
tat,  et  Henri  de  Dinant  court  a  Huy 
pour  faire  revoquer  la  sentence.  Les 
echevins  s*y  retusant,  le  peuple  sede* 
chaine  avec  une  fureur  incroyable* 
Alors  r^v^ue  frappe  d'interdit  les 
hommes  de  HDy  et  de  Liege,  pour  qui 
les  villes  de  Saint-Trond  et  de  Dinant 
prennent  parti.  Henri  de  Gueldre 
assise  et  prend  Saint-Trond.  Ceux  de 
Huy  se  jettent  dans  la  Hesbaie,  et  brd- 
lent  les  chateaux  de  Walef  et  de  Wa- 
remme.  Mais  le  comte  de  Juliers 
accourt  au  secours  de  T^vSque^  les 
poursuit ,  les  taille  en  pieces  pres  de 
Huy,  et  ne  leur  accorde  la  paix  qu*a  la 
condition  de  payer  les  frais  de  la  guerre 
et  de  rdparer  les  deux  chdteauxd^truits. 

Henri  deGueldre,  voulant  profiter  de 
cette  defaite,  arriva  avectoutes  sea 
forces  k  Vottem,  ou  il  manda  les  Eche- 
vins de  Liege  pour  instruire  le  proces 
de  Henri  de  Dmant,  qui  fut  condamn6 
au  bannissement  avec  douze  de  ses 
adh^ents. 

La  nouvelle  de  ce  jugement  arrivee 
k  lA6ge ,  le  peuple  s*y  livra  aux  fureurs 
les  plus  extremes.  II  pilla  et  d^molit 
les  maisons  des6chevins,  etbdtit  avec 
les  d^ris  un  palais  a  son  tribun.  £a 
vain  les  abb^ des  monasteresde  Saint- 
Laurent,  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Gilles  offrirent-ils  leur  m^ia- 
tion :  ni  Tev^e,  ni  Henri  de  Dinant, 
ne  daign^rent  les  Ecouter.  Le  premier 
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M  twHtt  edtebdie  ^  kaeoM  pait 
ft^nt  que  le  Mcood  wM^AiiU  im^ 

Cepeodant  ia  paix  fut  eofin  cenelue 
U  n  oittobre  1255,  et  Henri  de  Di- 
iiant  fat  banni  avee  les  siens.  Lea  ea- 
pitaines  quMl  avail  cr^  fureni  cassis, 
et  les  bourgeoia  oenaentirent  a  payer 
line  amende  de  troiseenta  livres  dlir- 
^eot)  et  a  fournir  trois  eeots  otagea 
a  revive. 

Tout  pai*aiasatt  termini.  Meisun  d^ 
Jbat  nouveau  s'^leva  bientdt.  Lea  ^he- 
vins,  ae  voyant  dans  rimpoasibilit^  d# 
r^unir  la  somnae  adjug^e  h  T^v^que, 
teblirent  un  Hnpdt  mt  les  denr^es  qai 
M  eonsommaient  dans  la  ville.  Lea 
chanoines  virent  dans  eette  mesure 
line  atteJnte  aux  franchises  de  T^glise, 
€t  demand^rent  qu*elle  fdtabolie.  Lee 
Mievins  s'obstinant  h  la  maintenir, 
leelerff^  suspenditle  service divin,  In^ 
terdit  rusage  des  orgues  et  Tentr^ 
Ses  eimetl^es,  caeha  les  images  des 
aaints,  qui  furent  couvertes  d'^pines  et 
d^orttes,  en  signe  de  deuil ;  et  il  rallut  se 
v^udre  h  enterrer  les  morts  dans  les 
ehampsetdans  lesjardins,  sons  pri^rea 
et  sanse^r^monles.  Henri  de  Gaeldre, 
pour  mettre  un  termed  la  fermenta- 
tion ,  au!  allait  toujours  croissant ,  fit 
abolir  rimp6t,  restitua  les  sommesd^jfi 
toercues,  et  ^tabiit  une  taxe  WSeUe  sur 
les  olens  fond^.  Le  clergtf  se  ptaignlt 
lie  nouveau*  Alors  le  peuple  ne  se 
contfnt  piys,  el  il  reoounit  h  Tinsur^ 
Irection.fl  riappela  Henri  d^Dinant,  et 
raccueiltit  eomme  lep^re  de  ia  patHe. 
Mais  ee  nouveau  tnomphe  ne  dura 
gu^re;  car  les  ^chetlns,  aecourus  k  la 
tdte  d^one  tronpe  nombreuse ,  eurenl 
Mentdt  MabK  Tordre,  et  HenH  de  Di«* 
nant  n*eut  que  le  temps  de  se  sauver 
parlafuiti^. 

Pour  maiotenir  son  antorit^en  butte 
^  tant  de  coups,  l*^v4gue  emnloya  la 
ikHnnfie  prodiiite  par  la  taxe  a  eons- 
tfuii^e  one  eitadelfe  sur  les  hauteurs 
4<sii^ainte^Walburge,  qui  dominentia 
vllie.  De  1^  il  erut  pouvofr  fiseilemttit 
tenfr  eh  respeet  la  tarbulente  po- 
pulatton  de  Li^.  Elle  tnurmurait, 
niM  «lle  «remblait.  Dh  que  Henri  de 


Gaeldre  eutainii  Menm  tk  imisbiiuie, 
ileommen^  son  impitovabfe  ajvtftoM 
de  terreur.  II  fit  mettre  a  mort'G^rwrd 
Beausire,  qui  avait^t^ ,  en  12&4 ,  l*an 
des  deux  maltres  k  temps,  et  qui  s'toit 
montr^ieplusoppo^^aax  volont^^m- 
copales.  Il  it  penr  d'autres  bourgcoie 
per  divers  suppfiees.  Mais  il  n'avaH 
firapp^  que  les  ores;  il  aongea  a  fh^* 
per  la  trfta,  Henri  deDinant.  n  roam 
tenter  de  faire  enlever  eet  aadacieox 
triban  de  Namur,  oh  il  s*tolt  rd!iigi6. 
Le  cofflte  de  Berlo  se  cbargea  de  eette 
tiehe,  prit  ia  route  de  Namur,  et  fiten- 

Sager  Henri  de  Dinant  4  nne  promenade 
u  col^  de  la  Meuse,  eft  se  lenait  pr^ 
nil  bateau,  aveequelquea  affid^s  oni^ 
nis  d'armes  cach^es.Ils  devaient  s'em* 
parer  de  lal,  et  le  eondvire  ii  Li^. 
Henri  donna  dans  le  pi6ge.  Mais  il  b'^ 
tait  pas  encore  arrive  k  la  porte^  qull 
retonrna  tout  4  ooup  sur  ses  pss  en 
appelant  les  bourgeois  k  son  secours, 
soit  qu'il  e<lt  r^flechi  k  la  Angularity 
de  eette  invitation,  soit  qu'il  edtaperoi 
quelque  indice  de  Irahison. 

N'ayant  pv  rfossir  a  ae  rendra 
Hiattre  de  son  ennemi,  Tdf^e  a'a- 
dressa  ouvertement  a  la  eomtesse  de 
Namur ,  Marthe  de  Brienne ,  qui  gou- 
vernait  le  comt^  en  rabsanee  de  eon 
man ,  Baudouin  de  Gourtenai.  II H- 
elamt  d'elle  le  rebelle  aiitateur.  Mjds 
eette  princesse,  aalieu  de  livr«r  HbmI 
deDiaaat^  Timplaeable  pr6lat,  lui 
donna  une  bonne  esoorte,  et  le-fiteoiih 
dnSreen  Flandre,  ofit  la  eomtesse  Mal^ 
guerite  de  Constantinople  iui  fit 
PaoQueil  le  plus  favorable,  moina  pee 
gto^rosittf  peuutoe ,  que  pour  se  ven« 

ger  der^vdque  de  Li6ge,  qui  avattem* 
rass€  avee  tant  de  dialeur  la  coose 
de  aeo  flis  Jean  d' Aveenes.  Henri  mou* 
rut  an  servloe  de  oette  prineessd,  qai , 
aeion  quelques  historiens,  radniit 
an  eomore  ne  sesconseillers,  apr^lui 
avoir  vainemeat  propose  de  ae  eoii4 
carter  avec  les  amis  qu'il  avail  eon« 
eervfc  a  Li4t^ ,  pour  enlever  T^^qiae 
et  le  ecmduire  a  Gand. 

Totttea  ces  guerres  et  t9i$s  tes  Horn* 
bles  ayant  singuli^ement  oMre  let 
flnaoeasde  la  principality ,  Henri  dfce 
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Gtretdre  enga^a  liliiittfe"^  Brabatii 
plasieiiirs  parties  dt$  F^vficW,  parni{ 
lesquelles  se  troavatt  la  mofti6  de  la 
^lie  de  Malines.  Mais,  comme  ceC 
acte  avail  €t6  conetti  sans  Tassenti- 
meat  dn  ehapitre,  les  dianoines  16 
d^lardreat  ill^al;  et  ledue  ayant  re- 
taai  de  le  rompre,  ils  le  frapp^rent 
d'exeommtinication.  Ge  tixt  la  utie 
cau^e  nouvelle  delatte  et  d'a^tatlon, 
dontia  Tille  de  SaSnt-Trond  surtoat 
souffrit  granderhent. 

La  dominatioa  die  Henri  de  Gueldre 
d^venait  de  plus  en  plus  in$uppor« 
table.  Admis  dans  les.ordtres  sacr^s 
en  125S^  il  n'en  devint  ni  plus  mo- 
di^r6  ni  plus  pacifique,  et  nen  con- 
tinua  pas  moins  h  mener  nne  vie  d^ 
d6r^lements  et  de  d^bauclie.  Aussi 
de  tootes  parts  commencerent  i  6clate^ 
des  sympt6mes  de  r^volte.  .Malines 
donna  l*exemple.  L*ev6que  marcha  con-r 
tre  cette  ville,  dont  il  entreprit  le  si^e , 
mais,  forc^  par  I'hiver,  il  ne  tarda  pai 
Hi  faire  sa  retraite.  II  se  jeta  dans  Maes- 
tricht,  d'oti  il  se  r^fiigia  dans  son  cha- 
teau de  Montfort  en  Gueldre.  ^ 

Cependant  les  Li^geois  cherchaient 
une  occasion  de  renversisr  la  mena- 
^nte  citadelle  quil  avait  erig^e  pour 
les  contenir.  Cette  Occasion  s'offrit 
en  1269.  Une  grande  fdte  se  cdl6brait 
dans  la  ville :  c'^aient  les  noces  d*un 
des  mattres  de  la  cit^.  Les  ofllciers  de 
la  citadelle  y  ^taient  invites;  et  les  sol- 
dats ,  curieux  de  voir  le  spectacle 
Douvieau  pour  eux  d*une  fSte  de  cette 
nature ,  xeverent  le  pont  et  descendi- 
rent  dans  la  ville,  abandonnant  la  ci- 
tadelle ^  la  garde  d*une  femme  au'ils 
Llaiss^rent.  A  peine  la  nouvelle  se 
L-elle  r^pandue  que  le  chateau  se 
trouvalt  ainsi  sans  defense,  que  le^ 
bourgeois  song^rent  a  le  siirprendre.  lis 
se  reonirent  dans  le  vofsinage,  et 
I'urid'entre  eux  s^avan^a,  qui  appeia  la 
femme  par  son  nom.  II  portait  une 

f)etite  corbeille  a  la  main.  La  femme 
ui  ayant  deniande  ce  qu*ll  voulait,  Il 
ri^pondit  qu^il  venait  apporterdes  rai- 
sins h  unde  ses  amis  qui  faisait  partie 
de  la  gamison.  Mais  elle,  cralgnant  sans 
doute  qnelque  surprise,  refusa  de 
baisser  le  pont.  Lui  alors  fitsemblant  de 


8^#1oigner,  apr^  avoir  d^pos^  h  terre 
la  corbeille  avec  les  fruits.  Comme  elle 
le  crut  parti ,  elle  ne  put  r6sister  h  sa- 
tisfaire  sa  curiosity,  etbaissa  douce-, 
ment  le  pont-levls ,  pour  voir  ce  que 
la  corbeille  contenait.  Mais ,  le  pont 
baisse,  l*homme  se  jeta  sur  elle ,  et  ap- 
peia a  haute  voix  ses  compagnons.  £a 
un  instant  la  citadelle  fiit  envabiepai: 
nne  multitude  de  bourgeois,  aui  com-^ 
menc^rent  incontinent  k  la  d^truireJ 
L'ardeur  quils  y  mirent  fat  telle  qu*aii 
bout  de  quelques  jours  on  n*en  voyais 
plus  deux  pierres  Tune  sur  I'autre. 

La  ville,  ainsi  d^livr^e  de  cette  formi- 
dable forteresse,  n'avait  plus  rieri  a 
era! ndre  au  dedans .  Mais  elle  savait  qu^ 
Henri  de  Gueldre  ne  manquerait  pas  d^ 
tirer  une  eclaiante  vengeance  de  Tact^ 
q^ui  venait  d'etre  com  mis.  Aussi  eWp 
s^empressa  de  renouer  Tancienne  ligue 
avec  les  gens  de  Saint-Trond,  d^ 
Buy  et  de  Dinant.  Mais,  cette  fois 
encore ,  les  Liegeois  furcnt  forces  d^ 
se  soumettre,  et  de  payer  trois  miOa 
marcs  d'argentpour  la  reconstructioii 
de  la  citadelle. 

Cependant  Henri  de  Guddre,  s1l 
resistait  ainsi  avec  ^nergie  a  la  popu- 
lation li^eoise,  se  livrait  a.untyraa 
qui  le  dominait  lui-m^me,  au  liberti- 
iiage.  Les  d6sordrcs  de  sa  vie  h^terent 
sa  chute,  en  excitant  contre  lui  tons  left 
ordres  de  Tfitat,  les  pr^tres  aussi  bieii 
que  les  laiques.  11  se  livrait  aux  d6re^ 
giements  les  plus  scandaleux.  11  se 
vantalt,  au  milieu  de  ses  festins,  de^ 
d6bordemehts  auxquels  il  s'adonnait. 
Un  6v6neraent  de  ce  genre  finit  par  IV 
ehever.  Parmi  les  plus  nobles  maisonft 
deLi6ge,  se  distinguait  celle  des  Des*^ 
j^rez.  Henri  de  Gueldre  6tait  devend 
eperdument  epris  d*une  demoisell6 
appartenant  h  cette  famille.  N'ayaat 
pasri6ussi  a  se  faire  dcouter  d'elle  par  le^ 
moyens  de  la  seduction,  tl  recourut  i 
la  violence.  Les  Desprez  rar^rent  d6 
tirer  d^  cet  attentat  une  (6ciatante  ven^ 
geance.  Un  des  leurs,  Thibaut,  ar^ 
diidiacr^  de  Li^e,  reprocha  vive^ 
ment  cet  aete  Innme  k  r^v^ue ,  etif 
pitonoe  de  tout  le  ehapitre.  Uenii  de 
Gueldre  lui  r^pondit  par  un  coup  dd 
pied.  Alors  tons  les  chanoines  md!^ 
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gii6s  66  levereDt ,  el  le  pr61at  se  aaara 
par  UD  escalier  d^b^. 

L'archidiacre,  pour  se  soustraire  k 
la  vue  de  taut  de  scandale,  partit  aus- 
sitot  poor  la  terre  saiute.  11  ^tait  k 
Ptolemais  quand  il  re^ut  la  nouvelle 
qu'il  venait  d'etre  6iu  pape.  II  revint 
en  Europe  et  fut  sacre  a  Yiterbe  sous 
le  nom  de  Gre^oire  X.  A  peine  ce 
pontife,  si  dlsungu^  par  sa  pi<^t^, 
eut-il  jpris  possession  de  son  siege, 
qu'il  adressa  a  Henri  de  Gueldre  une 
lettre  pleine  d*onctioa ,  dans  laquelle 
il  lui  reprochait  les  scandales  de  sa 
vie.  L'^Y^que  renvoya  avec  dedain 
cette  lettre  au  chapitre,  disaot  qu'il 
trouverait  moyen  de  se  venger  de  ses 
ennemis.  Alors  le  pape  le  cita  au  oon- 
cile  de  Lyon.  Henri,  pr^voyant  la 
honte  qui  I'y  attendait,  se  deniit  de 
son  ev^ch6 '.  Mais  il  n'en  fut  pas  nioins 
depos^  par  le  conciie  en  1274. 11  vecut 
encore  douze  ans ,  pendant  lesquels  il 
ne  cessa  de  se  livrer  a  tous  les  genres 
de  brigandage  et  aux  exces  les  plus 
d^hontes,  d^^olant  sa  patrie,  inquie- 
tant  et  pers^cutpnt  ses  successeurs. 

III.  LIEGE  JUSQU'A  LA  MOBT  DE  l'e- 
YiQUE   ADOLPHB  DS    LA    MARCK. 
r,  (1344). 

Apres  la  deposition  de  Henri  do 
Gueldre,  la  crosse  episcopale  fut  re- 
mise a  Jean  d'£nghien,  ev^ue  de 
Toumai. 

'.  G'est  aux  premises  ann^es  du  r^ 
fine  de  ce  prelat  que  se  rapporte  la 
fameuse  guerre  de  la  Vache  de  Giney, 
dont  voici  Torigine.  Un  paysan  de 
^allez,  dans  la  province  de  riamur, 
avait  vole  une  vache  ^  un  habitant  de 
Giney ,  village  du  Gondroz  li^geois ,  et 
Tavait  conduite  a  Andenne,  ou  le  due 
ie  Brabant  et  les  cointes  de  Piamur  et 
lie  Luxembourg  celebraient  des  joutes 
et  des  tournois.  Le  bailli  du  Gondroz 
s'ytrouvait  aussi,  etle  propri^taire 
de  la  vache  y  vint  la  reciamer.  Le 
i>ailli ,  ayant  promis  la  vie  sauve  au 
vbleur,  obtint  de  lui  Taveu  de  son 
crime,  et  Tengagea  h  reconduire  la 

*  La  chfonique  Incite  de  Jeban  dX)a- 
tremease ,  tourDlt  les  plos  curieai  d^taib  vat 
{4  d^posiUoD  de  Henri  de  Gaeldie. 


vacbe  k  rendroit  oik  il  Pavait  friie. 
II  eut  ainst  I'adresse  de  le  faire  ea- 
trer  dana  le  Gondroz,  ou  il  le  fit  ar» 
r^ter  et  mettre  a  mort.  Jean,  sire  de 
Gosnes,dequi  d^pendait  le  village 
de  Jallez,  se  vengea  de  cet  acte  de 
perfidie  enportant  la  devastation  dans 
les  campagnes  de  Giney.  Le  bailli,  par 
represailles,  incendia  Jallez.  Jeaude 
Gosnes  appela  a  son  secours  ses  f  reres, 
les  sires  de  Beaufort  et  de  Fallais ,  qui 
se  mirent  a  ravager  le  Gondroz.  Les 
gens  de  Huy  ne  tard^reut  pas  a  se 
m^ler  de  la  querelle;  ils  vinrent,sous 
la  conduite  de  leur  bailli,  brAler  le 
chateau  de  Gosnes,  et  assieger  ceux  de 
Beaufort  et  de  Fallais.  Le  seigneur 
de  ce  dernier  manoir,  se  voyant  trop 
faible  pour  resistor,  en  sortit  pour  at* 
ler  r^lamer  le  secours  de  ses  alli^ ; 
mais  il  fut  envelopp^  par  ceux  de  Huy, 
et  tu^.  Alors  son  hfs  se  mil  sous  la  pro- 
tection du  due  de  Brabant,  auqud  il  fit 
hommage  de  sa  terre ,  tandis  que  ses 
deux  freres  se  placerent  sous  la  suze- 
rainete  du  comte  de  Namur.  Forces 
lar  le  ducde  Brabant  de  lever  le  siege 
le  Fallais ,  les  Li^eois  se  repandlreut 
dans  le  Brabant  et  dans  le  comte  de 
Namur  et  de  Luxembourg,  ou  ils 
exercerent  les  plus  affreux  ravages. 
Gette  guerre  prit  un  caractere  a*a- 
charnement  incroyabie.  D^jaquinze 
millehommes  avaientp^ri,  et  un  nom- 
bre  prodigieux  de  villages  et  de  cha- 
teaux avaient  et6  reduits  en  cendres , 
3uand  les  auteurs  de  cet  incalculable 
^astre  se  deciderect  a  y  mettre  un 
terme.  lis  invoquerent  rarbitra^e  du 
roi  de  France ,  Philippe  le  Hardi ,  qui 
venait  d'epouser  Marie,  soeur  du  due 
Jean  de  Brabant.  Geprinceaccommoda 
le  differend ,  en  d^idant  que  les  choses 
seraient  remises  dans  T^tat  ou  elles 
6taient  avant  les  hostility ;  que  chacun 
aurait  k  supporter  les  pertes  qu'il  avalt 
essuy6es,  et  que  I'hommage  Caitpar 
le  sire  de  Fallais  au  due  de  Brabant , 
et  par  les  seigneurs  de  Beaufort  et  de 
Gosnes  au  comte  de  Namur,  serait  re- 
gard6  comme  non  avenu.  Ges  condi- 
tions furentacceptees,  et  ces  seigneurs 
rentrerentsous  1  ob^issance  du  prince 
^vdque  de  Liege. 
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BfBis  la  paix  ne  fat  pas  plotdt  rto- 
Mie,  qa'an  nouveau  diffmnd  s'deva. 
Henri  de  Gueldre  r^lamaune  somme 
eoasid^rable  qu'il  pr6teadait  avoir 
avancee ,  pendant  son  r^^ne,  pour  les 
besoins  de  T^Iise  de  Li^e.  Gomme 
Jean  d'Enghien  tardait  a  faire  droit  k 
cette  demande^i'^^que  d6pos^  corn- 
men^  la  guerre,  et  d^vasta  le  terri- 
toire  de  Fraochimont.  Les  Li^eois , 
de  leur  cdt^  ^  se  jeterent  dans  la  Guel- 
dre, et  d^truisirent  le  chateau  de  Mont- 
fbrt.  Apres  quelques  depr(6dations 
eommlses  de  part  et  d'autre ,  les  deux 
partis  consentirent  a  tenir  une  confe- 
rence k  Uougaerde ,  pour  examiner  la 
legitimit^  de  la  dette.  Jean  d*Engbien  y 
Tint  sans  d6fiance  et  sansjirmes ,  le  33 
ao<lt  1281.  Mais ,  au  milieu  de  la  nuit , 
il  fut  eniev^  par  les  satellites  de  Henri 
de  Gueldre,  qui  le  placerent  sur  un 
obeval  et  Tentratnerentau  grand  galop. 
Comme  il  etait  fort  gros,  et  que  les 
mouvements  precipitins  du  cheval  te 
secouaient  violemment,  iifut  bient^t 
epuis^  de  fatigue,  et  tomba  devant 
la  porte  de  l*abbaye  de  Heylissem, 
ou  ses^avisseursTabandonnerent,  et 
ou  il  fut  trouv^  mort  ie  iendemain. 
\  Apr^  une  vacance  d*une  ann^, 
le  siege  fut  occupy  par  Jean  de  Flan- 
dre,  ev^que  de  Metz,  01s  de  Gui  de 
Dampierre,  comte  de  Flandre. 

Ce  prince  mourut  en  1293,  apres  un 
r^e  assez  insigniGant ,  que  signala 
seulement  un  conflit  ^iev^  entre  le 
clei^e  et  les  ^bevins  au  sujet  de  T^ 
tablissement  d*un  impdt.  Ge  diffi6rend 
fat  accommod^  par  le  ducdeBrabant, 
et  prit  dans  i'histoire  le  nom  de  Paix 
des  Clercs. 

Jeande  Flandre  mort,  il  y  eat  de 
Douvelles  querelles  pour  I'^lection  d'un 
prince.  Guide  HainautetGuillaumede 
Bertbaut  se  disput^rent  d'abord  ie 
pouvoh-.  Mais  le  pane  Boniface  VIII 
mvestit  de  la  digni te  episcopate  Hugues 
de  Chdions,  de  la  maison  de  Bour- 
bon. 

'  Ce  fut  le  34  aodt  1296  que  Hugues 
prit  possession  de  la  principaut^.  Son 
r^e  commen^a  par  une  querelle  qu'il 
eat  h  Boutenir  oontre  le  due  de  Bra- 
bant au  sujet  de  la  ville  de  Maestricbt, 


3ai  appartcnait  indivis^mcnt^  T^glise 
e  Li^e  et  au  duch6  de  Brabant. 
Pendant  que  run  des  concurrents  h  r6- 
y^e,  Gui  de  Hainaut,  6tait  all^  h 
Rome  plaider  sa  cause ,  le  due  s'^tait 
emparede  toutelajuridiction  de  Maes- 
tricht.  Comme  il  refusait  de  prater 
1  oreille  aux  reclamations  que  Hugues 
de  ChAlons  lui  adressa  au  nom  de  son 
eglise,  r^vfique  vint  mettre  Ie  siege 
devant  cette  ville.  La  mediation  du 
comte  de  Luxembourg  put  heureuse- 
ment  arr^ter  cette  guerre,  et  donna 
lieui  une  charte,  dans  laquelle  les 
deux  souverains  se  partag^rent  la  ju- 
ridlction  de  Maestricht  par  paroisses; 
d  ou  cet  adage  que  la  ville  a  conserv^ 
comme  regie  dfe  son  droit  public  jus- 
qu'eni794:  . 

Trijectom  neatro  domioo ,  sed  paret  otrique^ 

Hugues  de  Cb^ons  fut  un  ardent 
protecteur  des  nobles.  Aussi  le  peu- 
plen'attendaitqu'une  occasion  de  faire 
eclater  son  m^ntentement.  Bient6t 
elle  se  manifesta  lors  dela  fabrication 
d'une  monnaie  nouvelle  de  bas  aloi, 
que  l*6v^ue  fit  frapper  k  Huy.  Soit 
que  r^motlon  qui  en  r^sulta  lui 
edt  d6plu,  soit  mauvaise  hameur ,  ie 
pr^lat  quitta  Li^  et  se  retira  k  Huy, 
apr^  avoir  laisse  le  gouvemement  de 
la  prineipaut6  k  son  frdre  Jean  de 
Chalons ,  qui  fu!t  investi  du  titrede 
mambour.  Cette  dignity  fut  cre6e  ea 
cette  circonstance.  Jusqn^alors ,  a  la 
mort  de  chaque  prince,  on  pendant 
les  vacances  du  si^ge ,  le  ebapitre  de 
la  catb^rale  avait  exerc^  la  puissance 
sapr^me.  Depuis  Hugues,  le  ebapitre 
convoqua  les  trois  ordres  de  TEtat,  a 
Teffet  de  cboisir  celui  d*entre  les  che- 
valiers li^geois  qu'ilscroyaientle  plus 
propre  a  r^minente  charge  de  mam- 
hour,  ou  de  defenseur  du  pays. 

Ce  fut  sons  Hugues  ae  Chliloas 
qu*telata  cette  guerre  d'Awans  et  de 
Waroux,  qui  couvrit  la  Hesbaie  de 
tantde  ruines.  Deux  seigneurs,  celui 
d'Awans  et  celui  de  Waroux,  vivaient 
en  grande  inimiti^.  Un  parent  da 
second  avalt  enlev^  et  6pous6  une 
riche  seirve  qui  appartenait  aux  do- 
maines  du  premier,  Ce|u|-ci  r^l^imaj 
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di3^  qv«  la  fille  n'a?ait  pu  m  maiie* 

sans  qu^il  edt  donne  d'abord  son  ooa« 
seotemeat.  On  ne  tint  aucun  conoplf 
de  cette  requisition.  De  la  une  guerre 
acbaro^e  eqtre  les  deux  families,  et 
tons  les  seigneurs  voisins  prirent  part 
pour  Puoe  ou  pour  Tautre.  Le  mambour 
essaya  vainement  de  les  amener  a  un^ 
itompositiOD.  L'ev^ue,  qui,  sur  e^sea** 
trefaites ,  ^tait  revenu  a  Li^e ,  se  de«* 
clara  pour  les  Waroux,  et,  ii*ayant 
pu  r^ussir  k  faire  mettre  bas  les  ar« 
mes  a  leurs  adversaires,  il  vint  mettre 
le  si6ge  devant  le  chateau  d'Awaus , 
oil  le  seigneur  s'etait  enferme  avec  sea 
chevaliers.  R^duits  h  se  rendre,  ils 
eapitulerent  avec  le  prince ,  qui  les 
condamna  a  venir  lui  demander  par- 
don, a  r^glise  de  Saint-Lambert,  aux 
yeux  de  toutle  peuple,  pieds  nus,  en 
chemise  et  une  selle  de  cheval  sur  la 
tte.  lis  60  floumireot  a  eette  humi- 
liation. Mais  le  seigneur  d'Awans 
reprit  bieotdt  apres  les  armes  contre 
las  Waroiixt  il  fat  tu6  le  V  juin  1298, 
l^uant  toUte  sahaine  aux  siens.  Gette 
lutte  furibonde  ne  se  termina  qu'apr^s 
treate^huit  ano^s  de  ravages, de  si6« 
get  et  de  combatt ,  que  vinrent  seu- 
Gunent  interrompre  par  intervalies 
1/M  guaftmtaineSf  ou  troves  de  qua- 
mote  jours,  qu'oil  observait  pour 
dhaaue  eheYalier  tue.  PeodanI  oes  tr4- 
▼as  Its  deui  pants  serHuDissaieot,  et 
on  se  mariait  de  part  et  d*autre»  Mais, 
d^  qa'alles  ^taieut  finies ,  on  eourait 
de  nauveKu  aux  armes ,  et  on  recooi- 
men^it  a  se  battre  de  plus  belle. 
Treoto-deux  mille  hommes  p^ireot 
daitt  eette  querelle,  qui  (init  par  uo 
manage ,  eomme  eile  avait  commened 
par  UB  manage.  Les  deux  fiamilles  en- 
nemieft s'allierent, etmireot  ua  terme 
k  leur  animosity.  Les  dommages  que 
le  pays  avatt  sbbis  ^tatit  irr^parables, 
on  eonvint  d'^i^  en  oommun  one 
^lise,  ou  Ton  prierait  pour  eeux  qui 
mient  morts. 

Pendant  que  les  Awans  et  tes  Wa-< 
roux  d6vastaient  ainai  la  Hesbaia^  la 
ville  de  Hujr  fut  le  th^tre  d^uue  autre 
Intie  intestine  en tre  les  drapiers  et  l«a 
tisterands.  Le  maieut  de  la  ville, 
Qilles  de  Chokier ,  easaya  avee  sea 


boouiMa  4*aniia84a  riduire  iaalnmr- 

Seois,  qui  s*dtaient  prooonoes  pour  la| 
rapiers;  mais  il  fut  forcd  de  se  UAWh 
ver.  L'ev4que  remMia  a  cette  divi&iou 
eu  rempla^nt  les  6chevlns  de  fitty« 
qui  se  sauverent  k  Liege,  et  oon^ 
meuGf^rent  a  exercer  de  furieusea  d^ 
predations  sur  les  terres  d^  Hutois« 
lis  ^talent  soutenus  par  un«  trouM 
d'infanteriel^ere,  que  Hugues  do 
Chdiona  avait  levde,  et  qu*on  appeiaft 
velUes,  Ce  furent  d^s  ravages  et  flea 
pilleries  eftroyables,  auxquels  heuH 
reusement  rinciination  qu'avait  V^vin 
que  a  aiterer  les  monnaias  vint  mettro 
un  terme.  Le  prelat  fut  d^nouc^  au 
pape  pour  ce  fait  f rauduleux,  et  sooun^ 
de  comparaitre  a  Rome.  Le  souver^n 
pontife  le  ddposseda  de  la  priuoi- 
paute,  et  lui  donna  le  si^e  oe  Be- 
san^on. 

Adolphe  de  Waldeck,  fils  du  eomta 
dece  nom  et  d'Helene,  fille  du  mar* 
quis  de  Brandebourg ,  qui  se  trouvait 
en  ce  moment  a  Rome ,  fut  Investi 
par  le  pape  de  Tev^cbd  de  Li^e,  doai 
11  prit  possession  le  4  juin  1301. 

Ilaplanitles  difficultes  suscit^as  par 
son^  pr^decesseur  entre  les  villes  de 
Hu^  et  de  Li^e,  en  condamnant  la  [ire- 
miere  k  une  amende  de  six  mille 
lirres ,  et  en  r^tabliasant  les  ecfaeviue 
que  Hugues  da  Cfadlons  avait  deati- 
tu^s. 

Quand  Adolphe  de  Waldeok  en  eui 
fioi  avec  ceux  de  Huy,.  il  dut  a'oo- 
cuper  de  la  ville  de  Fosses ,  qui  avait 
bouehd  la  porte  par  laquelle  ks  oha- 
noines  avaient  Tnabitude  d'y  entror. 
II  y  alia  en  perfoune.  Mais  a  fut  a»- 
sailii  par  le  peuple  dans  une  mai- 
son  ou  il  s^^tait  refugie  avec  ses  do- 
mestiques,  et  il  re^ut  une  ileche  daoa 
sa  robe. «—  Je  me  veogerai  de  cette  in- 
jure, dit-il  av«ocolere,  etje  u'dterai 
cette  fleche  que  loraque  je  serai  veag6. 
Eueffet,  ilmanda  deHuy  une  troupe 
degens  d'ar^nes,  qui  tombereotsar  le 
ville  de  Fosses  et  la  pilierent  enti^re* 
meot.  Cela  ne  suffisant  pas  li  sa  ven- 
geance, il  priva  la  commune  de  tone 
ses  privileges,  et  se  r^erva  e^tcluaive- 
meot  le  droit  de  nommer  les  magia* 
trats  et  de  rendre  la  justioe« 
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JLdolpbe  de  Wald^  no  4e  mootra 
P91S  moras  s^v^re  au  dehors  qu1l  \%U\% 
au  dedaas.  Gui  de  Hainaut,  qui  avait 
^t^  Tun  des  deux  concurrents  appel^s 
k  la  principaut^avantque  le  pape  I'eOt 
remise  k  Uugues  de  Chilons,  avait 
achet^,  avec  Targent  de  Teglise  da 
Li6ge,  la  terre  et  le  chateau  de  Mir- 
wart,  situds  aujmilieu  des  Ardennes,  h 
deux  lieues  de  rabbayede  Saint-Hubert. 
n  avait  c^d6  plus  tard  ce  doraaine  k 
son  fr^re  lecomte  de  Hainaut,  comma 
s'ilTe^t  aoquis  de  ses  propresdeniers. 
Or,  les  mnnuy^rs  qui  occupaient 
cette  forteresse  ne  cessaient  de  piller 
ct  de  ravager  les  villages  voisins,  qui 
O^pendaient  du  pays  de  Li6ge.  L  6- 
vique  mit  un  terme  k  oes  briganda- 
ges en  assiegeant  le  chateau  de  Mir- 
wart,  qu*il  rasa;  et  en  r6unis8ant  de 
nouveau  la  terre  et  ses  d^pendances 
aux  doroaines  de  la  principaut^. 

Cest  a  l*^ergie  de  ce  urelat  qu'est 
due  rabolition  da  rintol^rable  abus 
de  Tusure  que  les  Lombards  exer- 
client,  ^cette  6poque,  k  Liege.  Le  pane 
Boniface  YIU  avait  lanc^  une  bulle 
contre  ceux  qui  pratiquaientcet  odieux. 
traflc.  Les  ^chevios  aegeois  les  prote- 
gerent  contre  le  pape  et  contre  Tev^- 

?[ue.Adolpheae  Waideck,  voyant  qua 
es  voies  de  la  justice  et  de  rautorit^ 
etaient  insuffisantes  pour  extirper  cette 
l^pre,  recourut  k  un  moyen  plus  ex« 
peditif.  l\  sortit  un  jour  ae  son  palais, 
la  mitre  en  tete,  sa  crosse  k  la  main, 
et  escort^  de  ses  gens  d'armes.  Dans 
cat  appareil*  il  se  rendit  k  toutes  les 
roaisoBS  des  usuriers  las  plus  con< 
nu$,  enfonqa  les  portes,  et  les  cbassa 
de  leurs  demaures  et  ae  Ja  ville,  sans 
que  |>ersoniie  aongedt  a  lui  opposar 
la  moindre  resistance. 

L'6piscopat  d'Adolphe  de  YValdeck 
sa  termina  le  13  decembre  1302.  Ce 
pr^lat,  salon  quelques  chroniqueurs , 
mourut  empoisooo^  par   las  Lom- 


ThibaMt  de  Bar,  fils  da  Thibaut, 
comte  de  Bar,  lui  succ^a  Tann^  sui- 
vantfL  etne  fournit  qu'un  r&gpne  st^ile ; 
car,  8  etant  immisce  dans  la  lutte  des 
Guelieset  desGibelios,  il  fut  tu^daos 
m  copibat  que  Tempereur  Henri  Yil 


Uvra  danalaTiUadeJtome,  ea  18U» 
€*e6t  a  Tann^e  m^me  de  la  mort  de 
Tliibaut  de  Bar,  et  a  la  mambournU 
d'Arnould  de  Blankanheim,  grand 
pravot  de  la  catb^rale,  qua  se  rap* 
porta  un  des  (Episodes  les  plus  remar* 
quables  que  nous  presente  Thistoira 
oe  la  vie  ooramuuale  k  Li6ge :  cei 
Episode  est  conuu  sou^  le  nom  de  Mai 
Sdint'Martin, 

A  cette  ^poque,  la  bourgeoisie,  al* 
11^  au  clerge,  atta^uaitde  toutes  parts 
redilice  de  la  I'aristocratie  iiegeoise, 
d^Ja  min6  par  las  cruelles  dissensions 
des  families  d'Awans  et  de  Waroux* 
Cette  bourgeoisie  avait  singulieremeof 
ffrandidepuis  Albert  de  Cuyck,  qm 
Padmlt  a  lechevinage  par  sa diarta 
de  1108.  Des-lors,  presqua  cheque  re* 
gne  avait  ^ti  pour  ella  una  conquSta 
et.un  progr^.  Tbibaut  da  Bar  avail 
eu  d'abord  rimprudance  de  se  moo* 
trer  le  protecteur  et  Tappui  de  la  no- 
blesse. Mais  il  ne  tarda  pas  a  se  laisser 
gainer  par  una  forte  somma  d'argenti 
et  asanctionner  les  liberty  populairas, 
auxquelles  il  donna  mime  une  garant 
tie  nouvalie,  en  au^mentant  da  vingt 
le  nombre  das  metiers*  Ainsi  s'accrul 
encore  la  force  da  ees  bourgeois,  que 
Hugues  de  Chlilons  avait  dej^  laiss^ 
monter  k  la  dignity  de  maitres  de  la 
cit^.  Le  Mai  Saint-Martin  fut  la  pre- 
miere lutta  Quverte  qui  se  iivra  dana 
la  principaut(§  de  Li^ga  entre  las  no« 
bles  et  les  pteb^iens.  L'election  di4 
mambour  Arnould  de  Blankenheim, 
dont  nous  veoops  de  parler,  en  four* 
qit  roocasioQ. 

Le  chapitre,  appuy^  par  le  peuple « 
avait  fait  cette  nomination,  dans  la* 
quelle  las  nobles  pr^tendirent  interva- 
nir.  Pour  86  vengerde  Tinsulte  qu'ils 
oroyaient  £aite  liTeurs  droits ,  ils  vin- 
rant,  au  nombre  de  cinq  cents,  mettre 
lafeuau^logesdela  boueberie.  C'6- 
tait  au  milieu  de  la  auit*  La  peuple  se 
rassembia  ai|ssit6|  en  armea,  et,  sa* 
cond^par  lepr^vdt  du  cbapitre,  qui 
accourut  avacses  ohuioineSfSes  parti* 
sans  at  seadomestiques,  mardiaeooira 
ses  ennemis.Un  oembats^eiifagaa.  1> 
prevdt  tomba  un  das  premiers*  A  la 
pointe  du  jour  on  lottait  enoofe,  mai» 
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les  bourgeois  ne  eessalent  de  gagner 
da  terraiB.  lis  finirent  par  mouler 
une  partie  des  nobles  daos  des  mai- 
sons ,  ou  lis  p<Sn6trerent  pour  les  mas- 
sacrer.  Le  restc  parvint  a  gagner  T^ 
gltse  Saint-Martin,  ou  ilsfurent  bien- 
t6t  assi^ges  par  le  peuple,  renforc6 
d'une  troupe  de  paysans  et  d'ouvriers 
des  mines  ae  houille  voisines.  En  vain 
les  nobles  cbercha  a  sV  maintenir,  en 
se  barricadantdansr^aifice.  Lesassi^- 
geants  Tenveloppaient  de  toutes  parts^ 
en  faisant  des  efforts  inouis  pour  y 
p6n6trer.  Voyant  qu'il  6tait  imfwssi- 
ble  d^6branler  la  porte ,  la  multitude 
furieuse  entassa  ou  bois,  de  la  paille, 
des  tonneaux  de  goudron  et  d'autres 
mati^es inflammables,  antour  de  Te- 
glise ;  et  le  feu  y  fut  m'is,  aux  acclama- 
tions de  la  foule.  En  un  instant  la 
flamme  jaillit  de  toutes  parts ,  et  Tin- 
cendie  6treint  le  refuge  des  chevaliers , 
qui  ne  tardent  pas^^tre  enserr6s  dans 
on  vastebrasier.  Lescharpentes  s'allu- 
ment,  la  tour  s'ecroule,  et  tous  les 
nobles  p^rissent  sous  les  ruines  du 
temple.  lis  6taient  plusde  deux  cents, 
f  Le  successeur  de  Thibaut  de  Bar 
ne  fut  point  61u ,  selon  Tusage ,  par  les 
trois  etats.  Le  pane  Clement  V  fit 
cette  fois  uncoupd^£tat,  en  conferant 
de  sa  propre  autorit^  V6yM\i  deLiege 
a  Adoiphe  de  la  Marck ,  pr^v6t  de  T^- 
glise  de  Worms,  que  le  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  lui  avait  recom* 
roanae. 

f  II  fit  son  entree  k  L\6^e  le  25  d6- 
cerobre  1318.  Apr^  avoir  visits  les 
ruines  de  T^lise  de  Saint-Martin,  il 
condamna  les  bourgeois  h  la  reb^tir. 
Mais  bientdt  il  se  vitforc^  de  s*appuyer 
lui-ratoe  sur  le  peuple  pour  tenir  t^te 
Ik  une  ligue  que  form^ent  les  nobles, 
et  a  la  tete  de  laquelle  s^^taient  plac6s 
les  seigneurs  de  Warfuste,  de  Hermul 
et  de  Waroux ,  le  comte  de  Looz,  et 
les  villes  de  Hujr  et  de  Dinant.  Les 
deux  armies  dtaient  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  a  Hansinelle,  dans  la 
province  de  Mamur,  quand  les  abb6s 
d'Aulne  et  de  Lobbes  intervinrent, 
et  m^ag^rent  entre  les  parties  un 
aocommodepnentconnudans  Thistoire 
0008  le  Mm  de  Paix  de  Hansinelle. 


ICais  cette  paix  ne  procura  point  le 
repos  an  pays.  Laguerre  d'Avans  eC  de 
Waroux  continuait  toujours  avec  la 
m£me  fureur.  Des  meurtres  de  toute 
nature  se  commettaient  a  Tabri  d'une 
loi  appei6e  la  Caroline,  parce qu'onPat- 
tribuait  h  Charlemagne.  En  vertu  de 
cette  loi,  tout  homme  accuse  d^onu- 
cide,  s'il  n*avait  pas  6t^  arr6t6  en  fla- 
grant d^lit,  devait  6tre  renvoy^  absous, 
des  qn'il  jurait  sur  les  £vangiles  gu'il 
n*avait  pris,  nidirectementniindiree- 
tement,  part  au  fait  qu^on  lui  Imputait, 
quelles  que  fussent  a*ailleurs  les  prea- 
ves  qu'on  pdt  produire  de  sa  culpabi- 
lity. Les  pauvres  et  les  jpetits  6taient 
toujours  s(\rs  d'etre  punis ,  tandisque 
les  riches  et  les  grands  se  r6fugiaient 
toujours  derriere  la  Caroline,  qui  leur 
assurait  Timpunit^.  Les  murmures  du 
peuple  r^clam^rent  centre  cette  injus- 
tice. L'6v^ue,  pour  faire  droit  aux 
petits,  cqnvoqua  une  as8embl6e  des  no- 
tables du  pays,  etchargea  le  mambour 
qu*il  avait  nomme  pour  le  remplacer 

Sendant  so  n  absence,  et  pour  Tassister 
ans  le  gouvernement ,  de  punir  les  as- 
sassins et  les  meurtriers ,  sans  distinc- 
tion de  pauvres  ni  de  riches.  Mais  le 
mambour  continuait  k  favoriser  les  no- 
bles, et  les  brigandages  se  renouvel^- 
.  rent  avec  plus  d'acharnement  que  ja- 
mais. Alors  r^v^ue,  voyant  que  les 
voies  de  la  justice  ^taientimpuissan- 
tes,  se  mil  a  la  t^te  du  peuple,  et  fit 
d^molir  et  brdler  sous  ses  yeux  les 
maisons  des  coupables. 

Cependant  Adoiphe  de  la  Marck 
ne  tarda  pas  k  se  voir  debord^  par 
la  caste dontjl  s'appliquait  ^  r^primer 
les  odieux  emportements.  II  cnercha 
done  une  force  nouvelle  dans  une  al- 
liance qu'il  condut  avec  le  due  de 
Brabant  centre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queraient,  except^les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  et  le  comte  de  Flandre. 
Le  ducpr^ta  m^me  k  T^v^e  une 
somme  a'ar^ent,  sur  la  part  indivise 
que  celiii-ci  avait  dans  l^ville  de 
Maestricht. 

Mais  Adoiphe  ne  fut  heureusement 
pas  r^duit  k  se  servir  des  moyens  dont 
cette  alliance  lui  permettait  de  dispo- 
ser; car  la  guerre  mtestine  avait  telle- 
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inent  ^is^  ie  pdys,  que  les  deux  partis 
desiraient  ardemment  la  paix.  Cette 
paix ,  qui  futconciue  a  Fexhe,  Ie  18  jain 
ISlft,  deviot  d^ormais  pour  TEtat 
une  charte  qui  d^finissait  les  droits  de 
tous  les  citoyens ,  ainsi  que  les  droits 
du  prince.  £lle  fut  solennellement 
jur^e  par  T^v^que,  par  Ie  chapitre,  par 
les  mattres  de  la  cite,  par  les  echevins , 
et  par  les  chefs  des  metiers. 

A  peine  ce  diff(6read  se  trouva-t-il 
arrange,  gu*une  guerre  ^clata  entre 
les  Lieseois  et  Ie  comte  de  Namur,  a 
cause  des  gens  de  Bouvines,  qui  r^ 
clamaient  une  assez  faible  somme 
d^argent  que  ceux  de  Dinant  leur  de- 
vaient.  Cette  reclamation,  qui  ne  fut 
point  ecout^,  alluma  un  incendie  ter- 
rible, qui  sema  Ie  pays  de  nouvelles 
ruines  et  de  nouveaux  d6sastres. 

D*un  autre  cdt^,  la  paix  de  Fexhe 
n^avait  amen6  qu'un  calme  passager. 
Le  peuple  se  remit  a  murmurer  con- 
trela  mani^re  dont  les  officiers  ^pis- 
copauxadministraient  la  justice.  Adol- 
phe  de  la  Marck  ayant  vainement  cher- 
ch6  les  moyens  de  r^tablir  la  paix ,  se 
retira^Hoy,  apres  avoir  d^pos6,  dans 
lechoeurde  la  cath6drale,  une  sen- 
tence muniede  son  sceau ,  par  laquelle 
il  mettait  la  villeen  interdit.  La  guerre 
civile  s'^tait  ainsi  rallum^,  tandis 
que  les  partis  d^Awans  et  de  Waroux 
86  livraient,  le  2Sao(!it,  un  sanglant 
combat  a  Dommartin. 

Pour  mettre  un  terme  h  ces  discor- 
des,  il  ne  fallut  rien  de  moins  que 
rintervention  du  pape.  Jean  XXll  en- 
yoya  done  sur  les  ueux  Tabb^  de  Saint- 
Nicaise,  de  Reims,  gui  m^nagea,  le 
5  juin  1326,  la  paix  de  Vibogne, 
ainsi  sippei^  parce  qu^elle  fut  conclue 
dans  le  village  de  ce  nom.  II  f  fut 
stipule,  entre  autres  choses,  que  le 
prince  ^ablirait  un  tribunal  de  vingt- 
qoatre  personnes,  choisies  dans  le 
corps  des  jur6s  et  des  gouverneurs 
de  Li^ge,  moiti^  nobles  et  moiti^ 
bourgeois,  pour  recherclier  et 
r^riiner  les  exees  et  les  m^faits  des 
bourgeois  de  la  ville.  Les  Echevins 
^talent  exclus  de  ce  tribunal ,  qui,  du 
reste ,  ne  dura  que  pen  d'ann^es. 

La  paix  de  Vinogne  ne  fut  pas  plus 


efRcacc  que  ne  Tavait  ^ti  celle  de 
Fexhe;  car  de  nouvelles  dissensions 
ne  tard^rent  [)as  a  eclater.  L'un  des 
roattresde  la  cit^  qui  avaientadminis- 
tr^  la  ville  en  1327,  etant  alli^  aux 
Awans ,  avait  engag6  les  gens  de  Lfese 
et  de  Tongres  h  ravager  les  terres  de 
ceux  de  Waroux.  L'^v^que  se  retira 
derechef  h  Huy,  ou  les  Lie^eois ,  les 
Tongrois  et  les  nommes  de  Saint-Trond 
lui  di6clar^rent  formellement  la  guerre, 
apres  les  fStes  de  Piques  de  ranii6e 
1328.  Maisils  furent  bdttusdans  une 
premiere  rencontre  qu'ils  eurent  avec 
les  ^pees  ^piscopales.  Alors  ils  se  jet^- 
rent  dans  la  Hesbaie,  oik  ils  se  mirent  a 
ravager  les  terres  de  leurs  ennemis. 
L'eveque,  voulant  frapper  un  coup 
d^cisii,  appela  a  son  secours  les 
comtes  de  Gueldre,  de  Juliers,  de 
la  Marck  et  de  Berg,  qui  vinrent,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Cuyck, 
camper  dans  les  environs  de  Tongres. 
Les  Li^eois  tomberent  sur  cette  ar- 
m^  au  moment  ou  elle  s'y  attendait 
le  moins,  et  la  mirent  en  d^route. 
Mais  la  voix  de  I'^v^que  parvint  h  ral- 
lier  les  siens,  et  a  les  ramener  contre 
les  assaillants,  qui  furent  culbutes  h 
leur  tour  et  baches  en  pieces. 

L*6puisement  des  deux  partis  ame- 
na  la  paix  deFI6ne,  qui  tut  conclue 
lei*' juin  1330,  dans  Tabbaye  de  ce 
nom ,  situ^  sur  la  Meuse. 

L'ann6e  suivante,  intervint  le  con- 
cordat nomme  la  Paix  de  Vothem  ou 
de  Jeneffe,  parce  que  les  conferences 
furent  tenues  dans  ces  deux  villages. 
Par  cet  acte,  Tev^que ,  le  chapitre  et 
les  bourgeois  orgamserent  dehnitive- 
ment  Fadministration.  Voici  les  prin- 
cipales  dispositions  de  ce  document. 
Tous  les  ans ,  le  jour  de  Saint- Jacques, 
quatre-vingts  conseillers  charges  d'as* 
sister  les  deux  mattres  de  la  cit^,  I'un 
pris  dans  la  noblesse ,  Tautre  pris  dans 
la  bourgeoisie,  choisiraient  six  patri* 
ciens  et  six  membres  des  metiers.  Ces 
douze  6lecteurs  eliraient  a  leur  tour 
vingt  jur^s,  qui,  avec  les  vingt  de  I'an- 
n^  pr^c^ente,  composeraientl'admi- 
nistration  de  la  ville,  et  d^signeraient 
les  deux  mattres  de  la  cit^. 

En  1335,  la  sanglante  querelle  des. 
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Awans  et  des  Waroux  prit  enOn  oq 
terme.  Il  fut  eonvenu  que  douze 
homines ,  choisis  dans  les  deux  fa- 
milies, $e  retireraient  dans  Fabbaya 
de  Saint-Laurent,  pour  travailler  d^ 
finitiveDient  k  la  paix  tant  d6sir^,  et 
n*en  sortiraient  pas  avant  d'avoir  tout 
aplani.  Us  y  entrerent  le  premier 
jour  de  carSme,  et  en  sortirent  le  jour 
deP&ques.  Cette  paix  fut  appelee  I4 
paix  des  Douze. 

Mais  un  ^venement  survint,  qui 
amena  de  nouvelles  complications.  Ge 
fut  la  mort  de  Louis,  aernier  oomta 
deLooz«  qui  expira  le  19  Janvier  1336. 
Comme  ce  seigneur  ne  laissait  qu*une 
fiUe,  ses  domaines  devaient  retour- 
ner  a  TevSch^  de  Liege,  en  vertu  da 
la  donation  que  le  comte  Arnould  II 
en  avait  faite  k  Saint-Lambert  en  Fan 
1014.  Maintenant,  en  effet,  la  con- 
dition ^tal  t  remplie,  en  vertu  de  laqaelle 
r^v^ue  Baldric  en  avait  aiors  investi 
son  fr^re,  comme  dW  fief  de  Teglise 
de  Liege,  a  charge  de  reversion  k 
cette  6glise,  a  dufaut  d*enfants  mdles. 
Adolphe  de  la  Marck  eOt  facilement 
pu  faire  valoir  ses  droits ,  si  le  comte 
Louis,  mourantavec  le  regret  d'etre 
le  dernier  de  son  nom  et  de  sa  raee, 
n*avait  dispose  de  ses  biens  en  favear 
de  Thierry  de  Heinsberg,  fils  de  sa 
soeur  atnee,  au  detriment  de  Tev^che. 
Or,  Thierry  ^tait  pr^isement  beau- 
frere  de  TevSque,  qui ,  prenant  plus  k 
coBur  les  ioter^ts  de  sa  famiile  que 
ceux  de  r£tat,  se  laissa  vainement 
soiliciter  par  le  chapitre  de  s'emparer 
du  comt^,  ensorte  que  Thierry  en  prit 
possession.  De  la ,  grands  murmures 
a  Liege.  £nGn  i'^vdque,  pour  mieux 
cacher  ses  desseins,  convoqua  les 
trois  ordres  de  la  nation.  Dans  cette 
assembl^e,  la  validite  des  titres  de  la 
principaute  futdemontr^e,  etla  guerre 
fut  decide.  Mais  Adolphede  la  Marck 
trouvait  roille  moyens  d'emp^her 
qu'on  recourilt  aux  armes.  Le  enapitrd 
cependant  ne  fl^bissait  pas.  Sacnant 
hlen  qu'il  n'avait  rien  a  attendre  de 
Tempereur  Louis  de  Bavi^re,  qui  se , 
tf  ouvait  sous  le  poids  d'une  excommu- 
nication, ni  rien  k  esperer  des  douze 
p$iirs  de  rEgUse  U^geoise,  qui  ^talent 


d^vou^s  k  Thierry  de  HAUHberg,  «t 

dont  les  priocipaux  ^taient  les  dncs 
de  Brabant,  de  Limboui^,  les  oomtBi 
de  Flandre,  deHainaut,  de  Ptamatf* 
les  sires  d^Agimont  et  de  Rodiefort, 
et  Tavou^  de  la  Hesbaie,  — -ii  s^adressa 
directement  au  pape.  Benott  XII  en* 
voya  un  cardiDal'  sur  les  lieax.  poor 
Instruire  Taffaire.  Mais,  rien  nayant 
puse  conclure,  on  soumit  la  decision 
a  quatre  arbitres,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Jean,  roi  deBobtoeet  duo 
de  Luxembaur|[*  Ges  arbitres,  egale* 
ment  d^vou^  a  Thierry,  lui  adjug^ 
rent  le  comt6  ^  lui  et  a  ses  deseendanta^ 
^  perpetuity. 

Le  chapitre  appela  de  cette  sentence 
au  saint-si^ge« 

Pendant  ee  temps ,  runique  b^itier 
de  Thierry  vint  k  mourir.  Les  cbanow 
nes  renouvelerentdonc  leurs  instaaees 
aupres  de  i'evfique  pour  Fengager  a  le-i 
courir  aux  armes.  Mais  il  retusait  ton* 
jours ,  et  ne  cessait  d'enoouragor  stmrn 
main  son  beau-frere.  Alors  les  chanoi« 
nes,  fatigues  de  se  voir  ainsi  jou^^ 
excommunikent  Thierry  et  eonvoqu^ 
rent  les  etats,  en  informant  ie  pape  de 
laresolution  qu*ils  venaient  de  prendre. 
L'excommunication  fut  maintanue  par 
lesaint-si^ge. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  il  surmt 
une  autre  difficult^.  La  ville  de 
iiuy  continuait  k  payer  ses  contribu- 
tions ecclesiastiques  en  monnaie  de  bag 
aloi ,  c'est-a-dire  k  la  Yaleur  aomioale 
que  Hugues  de  Cb^lons  y  aval  t  donn^e. 
L'evdque  refusa  de  la  reoevoir.  Lea 
gens  de  Huy  s'obstinerent,  et  finiraaa 
par  envoyer  des  depute  au  due  de  Bra* 
nant ,  pour  obtenir  sa  protection  au 
prix  de  leur  cbilteau  et  d'une  somme  de 
quarante  mille  ecus.  Le  peupie  li^gaoia 
r^olut  aussitdtunanimement  la  guer- 
re centre  le  due,  k  moins  qu'il  n'anaa* 
donndt  la  cause  de  ceux  de  Huy.  La 
fermet^  de  cette  resolution  ^branla  le 
Brabancon,  ^ui  fit  proposer  par  le 
comte  de  Hamaut  de  nommer  dea 
arbitres  pour  d6cider  les  dififi^enda 
qui  s'^ient  ^lev6s  entre  Tevlque  et 
les  Liegeois,  et  entre  ceux«ci  et  le 
due.  Le  chapitre  y  consentit ,  mais  en 
d^arant  qu*il   entendait   qu^  ks 
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ifbftres  n*eassent  k  sd  m^ler  en  aucune 
mani^re  da  comt6  de  Looz; 

Parmi  les  seigneurs  auxquels  Tarbi- 
trage  dtait  conOe,  se  trouvaient  Jean , 
roi  de  Boh^me,  et  le  comte  de  Hai- 
Ddut.  lis  commencerent  par  instituer 
le  fameux  tribunal  des  vingt-deux,  qui 
cut  h  statuer  surtoutcequi  concernait 
les  inter^ts  et  le  bien-^tre  de  J'figlise 
et  de  !*£tat.  Ce  fut  un  grand  remede 
apport^  aux  concussions  et  aux  pre- 
varications que  lesofOciers  de  P^veque 
ne  cessaient  d'exercer  sur  le  peuple. 
Quatre  des  membres  de  ce  tribunal  de- 
valent  ^tre  pris  parmi  les  chanoines 
de  la  cathedrate ,  quatre  parmi  les  no- 
bles, quatre  parmi  les  bourgeois  de 
Li^ge,  deux  a  Huy,  deux  a  Dinant, 
delix  h  Tongres ,  deux  5  Saint-Trond, 
unh  Fossesetun^  Bouillon.  < 

Apr^s  cet  arrangement,  les  arbi- 
tres  introduisirent  la  question  du  comt^ 
d^  Looz.  Les  chanomes  ^taient  dang 
une  grande  perplexite,  et  ne  savaient 
quel  parti  prendre,  quand  les  trois  or- 
dres  se  r^unirentspontanement,  et  rd- 
solurent,  apr^s  avoir  pris  connais- 
sance  de  toute  raffaire,  qu'il  fallait 
chasser  Thierry  du  comte  et  qu'on  en- 
verrait  au  pape  un  rapport  de  la  deli- 
beration. Mais  Pastucieux  dv^que 
reqssit  h  gagner  les  chanoines,  et  ob- 
tint  c|u*il  ne  fdt  point  dcrit  au  pape.  II 
paryint  mSme  h  se  faire  remettre ,  les 
actesrelatifsau  comte  de  Looz,  et  les 
flt  passer  au  comte  de  Hainaut.  Alors 
les  arbitres  edrent  beau  jeu.  lis  rddige- 
rent  un  projet  de  paix  entre  rev^que 
de  Liege ,  le  due  de  Brabant  et  la  ville 
deHuy.  Ensuite  its  adjugerent  definiti- 
?ementlecomtea  Thierry  deHeinsberg, 
malgre  les  ener^iques  protestations 
du  chapitrc,  qui  affronta  courageu- 
sement  les  menaces  du  fougueux  roi  de 
Bpbeme. 

Cette  decision  rendue,  le  comte  de 
Hainaut  partit  pour  la  Palestine,  et 
reveque  se  retira  en  son  chateau  de 
Cfermont. 

Cependant  le  pape,  instruit  de  ce 
qui  venait  de  se  passer,  envoya  k 
Liege  Tev^quede  Forii,  pour  s'enquerir 
dq  veritable  etat  des  choses.  Mais 
Adolphe  de  la  Marck  lui  depeignit  sous 
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des  couleurs  si  noires  t^  eieh  des 
habitants  de  Uuy,  que  le  legat  pap«l 
les  excommunia,  amsi  que  le  due  de 
Brabant.  L'irritation  etait  ainsi  rallu- 
mee  plus  fort  que  jamais  :  elle  ne 
pouvait  se  termmer  que  par  la  mort 
d'Adolphe  de  la  Marck.  Ce  prelat  expi« 
ra  le  3  novembre  1344,  d'un  acces  d« 
frenesie^  en  apprenant  que  les  gens  de 
Huy  avaient  battu  une  troupedesoldata 
qu*il  ayait  envoyes  pour  tuer  une  de- 
puUtionde  cette  ville,  qui  devai^venir 
le  trouver  ason  chiiteau  de  Clermont. 

IV.  LIEGB  JUSQU'a    la  PAIX  DU  T' 
MABS  1466. 

•  Le  23  fevrier  1345,  Englebert  de 
la  Marck,  neveud'AdoIphe,  fut  ap- 
peie  par  le  pape  a  succeder  h  son  on- 
cle. 

Les  difficultes  eievees  au  sujet  du 
comte  de  Looz  n'etaient  j^int  apla- 
nies.  Thierry  s'etait  plaint  k  Rome 
de  Texcommunication  lancde  centre 
lul,  et  de  Pinterdit  jete  sur  le  comtd 
par  le  chapitre  de  Saint-Lambert;  et 
le  souverain  pontife  avait  eavoye  k 
Liege  Tabbe  de  Saint-Nicaise  de 
Reims  pour  examiner  ces  plaintes,et 
lever  Tinterdit.si  ellesetaientfoudees. 
Desconferencess'ouvrirent;  mais  elJes 
n'amenerent  d'autre  resultat  que  la 
confirmation  de  Thierry  de  Heins- 
bgrg,  auquel  en  effet  le  nouvel  eveque 
accorda  Tinvestiture  du  comte  de 
Looz. 

A  cette  nouvelle ,  une  grande  co- 
lore endamma  le  peuple,  ^ue  cepen- 
dant  les  maltres  de  la  cite  parvia- 
rent  a  contenir  cette  fois.  Le  chapi- 
tre ,  la  noblesse  et  le  magistrat  se  bor- 
nerent  a  protester  contre  Tacte  epis^ 
copal,  et  en  appelerent  au  saint-sieffel 
De  son  cote ,  I'eveque  ne  s*inquieta 
guere  de  cette  opposition,  et  il  fit  ratl- 
fier  sa  decision  par  Charles  de  Luxem- 
bourg,  roi  des  Remains. 

Ce  point  tranche ,  Englebert  de  la 
Marck  songea  a  detruire  la  ligue 
des  villes  qui  avaient  soutenu  la  que* 
relle  des  gens  de  Huy.  rt'ayant  pu  y 
parvenir  par  un  accommodement,  il 
recourut  aux  armes ,  apres  8*etre  as* 
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sur^  do  rapmii  da  roi  des  Romains , 
du  roi  de  BoMme,  des  comtes  de 
Juliers,  dela  Marek,  de  Gueldre ,  de 
Namur,  de  Looz  et  de  Salm.  Mais 
les  Li^feois  lui  firent  essoyer  une 
d^route  compidte  au  village  de  Vot- 
bem ,  et  disperserent  toute  son  arm^ , 
loi  laissa  sur  le  champ  de  bataille  plus 
le  mille  morts,  au  nombre  desquels 
se  trouv^rent  un  grand  nombre  de 
chevaliers ,  de  seigneurs ,  et  de  princes 
de  PEmpire.  Cependant  cet  tenec.  ne 
Tabattit  point ;  car  il  ne  tarda  gu^re 
a  prendre ,  gr&ce  au  secours  du  due 
de  Brabant,  ane^clatante  revanche, 
et  tailla  en  pieces  les  gens  de  Li^e  et 
leurs  allies,  dans  la  vaste  plaine  qui 
s'etend  entre  le  villages  de  Waief 
et  de  Tourinne.  Cette  d6faite  for^ 
lesLi^geois  a  accepter  une  paixignorni- 
niease.  Ilsfiirent  contraints  a  payer  qua- 
rante  mille  ^cus  d'or^  F^vSque,  et 
h  fournir  au  due  de  Brabant ,  toutes 
les  fois  qu^  le  requerrait ,  six  cents 
hommes  d'infanterie,  pour  scrvir  a 
leurs  frais  dans  ses  armies  pendant 
quarante  jours  par  an. 

Brtaintenant  que  la  turbulence  du 
peuple  ^tait  enchatn^  pour  quelque 
temps,  Enfflebert  de  la  Marck  put 
8*occuper  o^am^liorer  Tor^anisation 
int^rieure  de  r£tat.  La  paix  de  Wa- 
roux  avait  lalss^  intacts  plusieurs 
points  discutis  et  convenus  dans  Jes 
conferences  concernant  la  justice'  et 
la  police.  II  nomma  des  depute  pour 
rMigerces  dispositions,  et  publia,  avec 
le  eoncours  des  differents  ordres, 
une  moderation  de  cette  paix,  sous 
le  titre  de  Loi  nouvelle.  Ce  fut  le  12 
octobre  1355. 

Depuis ,  il  ^ouverna  avec  prudence 
et  sagesse,  bien  que  le  peuple  ne  ptUt 
lui  pardonner  d'avoir  laisse  Thierry 
de  Heinsberg  dans  la  paisible  jouis- 
sance  du  comt6  de  Looz.  Un  ev6ne- 
ment  heureux  vint  lui  concilier  ces 
esprits  hostiles.  Thierry  mouirut  en 
1361 ,  apr^  avoir  institu6  heritier  son 
neveu  Godefroi  de  Heinsberg  d'Alem- 
broeck.  Au  lieu  detenir  compte  de  cet 
acte  de  transmission,  T^v^que  r<^so- 
lut  de  mettre  Fegiise  de  Li^e  en  pos- 
settion  do  comt6 ,  fdt-ce  m^me  par  le 


moyen  des  armes.  Outre  Godefiroi, 
an  autre  pr6tendant  8*6tait  mis  ea 
avant,  Arnould  d'Oreye,  sire  de  Rum- 
men  et  neveu  de  Louis,  dernier  comte 
de  Looz.  Englebert  de  la  Marck  ras- 
semblaunearm^etdefitd^Alembroeck 
quise  desista  de  ses  pretentions.  Mais, 
peu  fidele  h  sa  parole,  ce  seigneur  vendit 
ses  droits  a  Arnould  d*Oreye,  avec  le- 
quel  il  fallut  d^  lors  comroencer 
une  autre  guerre.  Lesire  deRummen, 
sentaot  qiril  ne  pourrait  r^sister  k  la 
poissance  liegeoise ,  demanda  que  ie 
diff(6rend  fOt  soumis  a  la  decision  des 
pairs  de  r£glise  de  Li6ge.  Mais  Engle- 
bert, qui  ne  se  fiait  point  k  ce  tribunal, 
dont  la  voix  s*etait  d^i^  une  fois  ^ro- 
nonc^enfaveurde  Thierry  de  Heins- 
berg, voulut  que  Taffaire  fdt  porte. 
devant  Tempereur,  leur  juge  commune 
Arnould  y  consentit;  et  fempereur 
statua  que  T^v^que  se  mettrait  pro- 
visoirement  en  possession  du  comt^, 
Jusqu*a  ce  qu*une  sentence  d^Onitive 
edt  ete  rendue 

Sur  ces  entrefaites,  Englebert  de  la 
Marck  fut  appel6  par  le  pape  a  Far- 
chev^che  de  Cologne,  et  remplace 
Fannee  suivante,  en  1364,  dans  la 
principaut^ de  Liege,  par  Jean  d*Arc- 
kel,  ^v^que  d'Utrecht. 

Arnould  de  Rummen  avait  mis 
a  profit  rinterregne,  pour  prendre  les 
armes.  Mais i I  avait  essuy^  une  grande 
defaite,  les  Li^geois  ayant  pris  pour 
mambour  Jean  de  Walcourt,  seigueur 
de  Rochefort.  Malgr^  ce  d^sastre, 
Rummen  ne  renonga  point  h  ses  pro- 
jets.  A  rav6nement  du  nouvel  6vdque, 
il  rejeta  les  offres  de  paix  que  Jean 
d'Arckel  lui  pro|)osa,  et  il  reprit  la 
campagne.  Mais  il  fdt  battu  de  nou- 
veau  ,  et  son  chateau  fut  pris  et  ras6. 
Enfin,  luim^me  se  vit  forc^  d'implo- 
rer  la  cl^mence  de  Fev^que  et  du 
chapitre.  Bien  qu'il  fdt  r^duit  a  Fim- 
puissance,  il  recut  des  Li^geois  une 
pension  viag^re  de  trois  mille  florins  , 
et  le  comte  de  Looz  fut  r^uni  a  per* 
petuite  a  reglise  de  Liege  en  1367. 

Cinq  ann^es  de  tranquillite  avaient 
commence  h  cicatriser  les  plaies  que 
tant  de  guerres  et  de  luttes  intesti- 
nes avaient  faites  au  pays ,  quand  une^ 


ttoinelle  discorde  civile  ^lata.  Les 
habitants  de  Thuio  s'^taient  soulev^s, 
et  ils  avaient  banni  ceux  d'entre  leurs 
^hevins  quMls  croyaient  d^vou^  aa 
IMirti  de  Nvtoie.  Jean  d*Arckei  y 
eovoya  cfuatre  de  ses  gardes  h  cbeval, 

{»our  retablir  ces  magistrals.  Mais 
e  bourgmestre,  Jean  de  Harchies, 
ayant  accabl6  d'injuresundes  envoy6s 
6piscopaax ,  celui-ci  le  tua.  Ge  fut  le 
signal  d*une  r^volte  ouverte.  Les  gens 
de  Thuin  prirent  le  cadavre,  et  le 
transporterent  a  Liege,  en  passant 
parDinantetparHuv,etencriant  par* 
tout  vengeance.  L'evdque  effray6  se 
retira  ^  Maestricht,  et  les  ^tats  lui 
d^larerent  la  guerre,  apr^  avoir  ap- 
pel^  k  la  manibournie  Walter  de  Ro- 
chefort.  Mais  ce  difiC6rend  s*accom* 
moda  enfin  par  le  r^tablissement  du 
tribunal  des  vinet-deux,  qui  n*avait  eu 
qu*an  moment  a  existence,  et  qui  fut 
modifi^  en  plusieurs  points  h  ravan* 
tage  du  peuple. 

Gette  paix  toutefoisn'amena  qu'une 
tranquillity  momentan^e.  Un  Dour- 
geois  de  Saint-Trond,  accus^  d*un 
crime  ^norme,  avait  ^%i  condamn6  k 
une  forte  amende  par  T^vdque ,  qui  lui 
donna  ensuite  des  lettres  d'absolution, 

Cr  lesquelles  il  le  d^larait  innocent, 
coupable  s'adressa,  muni  de  ces 
lettres  au  tribunal  des  vingt-deux, 
pr^tendant  que,  puisqu'il  etait  re- 
connu  innocent,  il  n'avaitpu  encou- 
rir  Tamende ,  dont  il  r^clamait  la  res- 
titution. Le  tribunal  fit  droit  k  cette 
demande,etcondamna  T^v^que^  res- 
tituer  la  somme.  Jean  d'Arckel  recou- 
rut  alors  aux  moyens  ordinaires :  il  ob* 
tint  du  pape  que  le  dioc^  fdt  mis 
en  interait;  mais  les  Lidgeois  tinrent 
bon,  et  la  guerre  s'alluma.  Apr^s 
qu'on  se  fut  livr^  de  part  et  d*autre  k 

guelques  devastations ,  le  due  de  Bra- 
ant  intervint  de  nouveau;  et,  dans 
un  congres  qui  fut  tenu  au  chateau  de 
Caster,  pr^  de  Maestricht,  la  paix  fiit 
signee  le  14  iuin  1376.  Ce  fut  la  troi- 
sieme  paix  des  vingt-deux.  L'ev^ue 
mounit  Tann^  suivante. 

Toutel'histoire  deLi^gen'estainsi, 
comme  nos  lecteurs  ont  pu  le  remar- 
quer,  qu'unenchalnementd'explosions 
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et  de  luttes  entre  le  pouvoir  populaire 
d*un  cote,  et  le  pouvoir  Episcopal  oa 
feodal  de  Tautre.  £t  toutes  ces  paix 
si  c^lebres  nefurent  pas  de  simples  con* 
cessions  octroy^espar  le  prince;  elles 
furent,  au  contraire ,  des  stipulations 
et  des  garanties  toujours  arrach^es 
par  la  force,  mais  que  la  force  oppo* 
see  tendait  sans  cesse  a  d^truire. 

Jean  d'Arckel  descendu  du  si^ge 
Episcopal  pour  entrer  dans  la  tombe, 
il  V  eut  de  nouveau  deux  pretendants 
a  la  crosse :  Eustache  Persan ,  de  Ro« 
cbefort,  chanoine  de  Li^e,  quiobtint 
ses  bulles  deFantipape  Clement  yil, 
et  Arnould  de  Homes,  ^v^ue  d'U- 
trecht,quifutnommepar  UrbainVL 
Persan ,  qui  avait  pour  a^puis  le  due 
de  Brabant,  le  due  de  Cleves  et  Par- 
chevSque  de  Cologne ,  voulut  d6fen« 
dre  ses  droits  par  les  armes.  Mais  il 
se  rendit  si  odieux ,  que  les  Li^geois 
se  prononcerent  unanimement  pour 
Arnould  de  Homes ,  et  commencerent 
par  mettre  toutes  leurs  forteresses 
en  bon  ^tat  de  defense.  Cette  mesure 
etait  d'une  urgence extreme; car,  peu 
de  jours  apres,  le  due  de  Brabant  se 
vanta  de  miner  le  pays  de  Lie^e ,  et 
s'y  jeta  avec  une  arm6e.  Ainsi  une 
guerre  acharnee  commenca.  Les  villa* 
gesdisparaissaient  dans  Fmcendie;  on 
sebattait  sans  quartier,  sans  merci  .Les 
Li^geois,  a  leur  tour,  entr^rent  dans 
le  Brabant,  et  en  firent  le  thetoe  dea 
fureurs  les  plus  sauvages.  Les  deux 
pays  n'offraient  de  toutes  parts  qu*ua 
tableau  de  ravage  et  de  devastation. 
Enfin  le  Braban^on,  force  a  la  retraite, 
revintcacber  sa  honte  k  Bruxelles; 
et,  grSce  au  comte  de  Flandre,  une 
tr^ve  d'un  an  fut  condue  le  13  de- 
cembre  1379. 

C'est  pendant  cette  tr^ve  qu* Ar- 
nould de  Homes,  qui  jusqu*alors 
etait  reste  k  Utrecht  et  n'avait  pris 
que  le  titre  de  mambour  de  la  princi- 
paute,dont  il  avait  laisse  la  charge  k 
son  fr^re  Louis  de  Homes ,  prit  enfin 
possession  de  reveche  de  Liege.  II 
obtint  de  Tempereur  Wenceslas,  en 
1880,  que  TEmpire  prft  le  pays  sous 
sa  protection  speciale;  de  sorte  que 
la  guerre  avec  les  Braban^ons  ne  put 
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tetaUr  ^  Pexpiration  de  la  Mre. 

Tbierry  de  la  Marck,  appei6  k 
reoueiUir,eii  1389,  lasuooeasioii  d*Ar« 
nould  de  Homes,  refusa  V^vMi^^ 
auquel  fot  promu,  Pann66  8uivadt8, 
le  terrible  Jean  de  Bavi^re,  fila  d*A^ 
bert,  oomtede  Hainaut. 

Pendant  les  quatorte  mois  d'inter* 
r^e  qui  s'etaient  ^uies  depuis  la 
tnort  d'Arnould  djB  Homes  jusqu*^  Ta- 
?6nement  deson  suocesseur,  ranarehie 
avait  pu  se  developper  a  raise  dans 
I'^tat.  Aassi,  des  explosions  avaient 
eu  lieu  sur  plusieurs  points ,  Mais  la 
fermet^  de  Jean  de  Bavi^re  panrint  ai* 
sement^  les  comprimer,  et  son^ner** 
gle  prooura  six  ann^s  de  paix  au 
pays.  Toutefois ,  pendant  ce  temps, 
il  ne  montra  aucune  des  quatit^s  qui 
gagnent  Taffeetion  et  provoquent  la 
eonfianced'un  peuple6minenimentae-* 
eessibie  aux  idees  g^nereuses.  Liyr6  k 
uneviedissip^e,  mondaine,  et  peucon* 
fbrme  k  la  dignity  de  son  ^tat,  il  avait 
refuse  de  prendre  les  ordres  sacres , 
et  regnait  plutdt  en  prince  qu'en  pr6- 
lat  Aussi,  on  ne  tarda  pas  li  dire  pu** 
bliqoement  qu'il  n*avait  d*autre  but, 
en  gardant  revdcb^,  que  d*en  perce- 
voir  les  revenus  aulieudes'appliqueri 
remplir  les  devoirs  attach^  h  son  ca- 
ractere  episcopal.  En  effet,  k  cette 
seconde  p^riode,  sa  vie  devint  un  tissu 
de  scandales  et  son  regne  une  st^rie 
de  calamity. 

Une  faction  avait  commence  k  se 
former,  que  les  partisans  de  IMv^que 
design^rent  par  le  nom  bizarre  de 
haijdroiSy  qui  signi&e  qui  halt  le 
droit,  la  justice.  Des  qu  elle  eut  ac- 
quis assez  de  force  pour  edater ,  elle 
prit  les  ormes ,  chassa  Jean  de  Ba* 
vi^re,  et  nomma  un  mambour.  L'^* 
vfique  se  retira  a  Huy.  Mais  cette  fois 
on  en  viot  k  un  accommodement , 
sans  en  ^trc  venu  aux  miins  d'abord. 
La  paix  des  Seize  ou  de  Tongres ,  ainsi 
appelee  parce  qu'elle  fut  conclue  en 
eette  ville  (le  28  aotlt  1403)  par 
seize  d^legu^s  nommes  par  les  deux 
parties,  retablit  pour  un  moment 
le  calme,  en  statuant  sur  toas  les 

Joints  qui    avaient  donn6  lieu   aux 
iscussions  et  it  la  mdsioteiiigaaee 


^levdes  entre  le  prlooe  et  la  aattoif . 

Gependant  les  esprits  n'en  ftireol 
pas  plus  rassur^s.  Des  bruits  ^tranges 
avaient  commence  k  oirculer  sur  les 
Intentions  qu'on  impotait  k  Jean  de  Bft- 
vlere.  On  disait  que,  dans  un  voyage 
qull  venait  de  faire  en  France ,  ii  8*6* 
tait  ligu^avee  leduc  deBourgoffne,  et 
que  son  dessein  (Stait  de  s^oulariser 
la  prinoipaut^  et  de  s*emparef  des 
villas.  Ges  bruits  se  propageantde  ^ot 
en  plus ,  et  la  d^anoe  croissant  ton* 
Jours,  les  haydrols  se  relev^rent,  les 
villes  renouvelerent  leur  eonfiM^ra* 
tion,  Tongres  chassa  oeux  d'entre  ses 
^dievins  qui  tenaient  pour  le  parti  de 
r^v^que,  Li6ge  chassa  le  chanoelier 
du  prince;  en  un  mot,  on  se  pr^para 
k  une  revolteouverte. 

Jean  de  Bavi^re ,  pour  ^happer  I 
Torage  oui  se  formait ,  se  retira  k 
Maestricnt  aveo  son  officiality ,  em^ 
porta  le  grand  sceau  de  r£tat,  et  6t 
termer  le  tribunal  des  6ohevins.  Tout 
espoir  de  conciliation  ^tait  ^vanoui. 
Les  villes,  a  Texceptionde  Maestrioht  el 
de  Saint-Trond ,  envoyerent  des  d^ 
put6s  k  Liege  pour  611  re  un  mambour. 
On  offrit  d*abord  cette  dignity  k  Jean , 
seigneur  de  Rochefort,  qui  la  refusa, 
voulant  rester  dtran^er  d  la  qaerelle. 
On  s^adressa  alors  k  Henri  de  Homes, 
dont  le  fils  Thierry  6tait  chanoine  de 
la  cathedrale.  Le  vieillard  se  retraneha 
d'abord  derri^re  ses  scrupules.  Mais, 
grfice  k  rintervention  de  sa  femme , 
on  reussit  k  le  vaincre  d'autant  plus 
facilement  qu'on  offrait  la  erosse  k 
son  tils.  Henri  de  Homes  fttt  ainsi 
proclam^  mambour,  et  son  fils  ^v^quB 
de  Liege.  Les  chanoines  et  les  cleres 
n^ayant  pas  voulu  prendre  part  ^  cette 
double  nomination,  on  les  chassa 
de  la  ville  comme  ennemis  de  Tfiut, 
et  leurs  biens  furent  confisqu^. 
Tout  tomba  de  cette  mani^re  dans  le 
plus  grand  d^sordre.  Thierry  cepeo- 
dant,  s'occupa  de  faire  confirmer  son 
Election.  II  rut  reconnu  par  Tantipape 
Benott,  et  re^t  de  I'empereur  le  ol- 
pldme  d'investiture.  Ge  dernier  aete 
ne  fut  pas  mieux  accueiUi  par  les 
^hevins,  que  le  premier  ne  le  fut  pa[^ 
le  clerg6.  On   recounit   done  aux 
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moyens  de  la  terreur  pour  faire  r^^  ' 
coonattre  le  nouveau  prelat.  Las  mal- 
tres  de  la  cit^,  a  ia  tete  d'un  corps  de 
cavaleriequ'oaavaitform^  eoprenant 
vin^t  homraes  daoschaque  metier, 
precedes  de  leurs  drapeaux,  alldrent 
mettre  le  feu  aux  fermes  et  aux  mai- 
sons  des  ^cbeviQ8,descbaaoioes  etdes 
chevaliers,  qui,  restds  fideles  a  Jean  de 
Baviere,  s'^taient  retires  k  Maestricht, 
a  Naniur,  dans  le  Brabant  et  dans  le 
Hainaut. 

Vojant  leschoses  parvenues  k  cette 
extr^mite,  et  I'audace  deses  enuerais 
croissant  de  jour  en  jour,  Jean  de 
Bavierer^solutde  recourir  a  son  tour 
a  la  voie  des  armes.  11  alia  done  solli- 
citer  des  secours  en  France ,  en  Aiie- 
magne,  et  aupres  de  tons  les  princes  ses 
allies.  Inform^s  de  ses  pr^paratifis,  les 
Homes  se  determinerent  a  mettre  le 
siege  devant  Maestricht.  Les  premiereft 
hostilites  commencerent  autour  de 
cette  ville.  Mais,  pendant  que  les  Li^- 
seois  ^talent  occupes  sur  ce  point, 
le  comte  de  Hainaut,  Guillaume  IV, 
frerede  Tevgque  Jean,  op^ra  une  di- 
version dans  le  pays  d'entre  Sambre  et 
Meuse,  et  commit  les  plus  grandsdegdts 
dans  cette  partiede  la  principaute. 
L'£tat  ainsi  presse  entre  deux  guerres, 
une  troisieme  6pee  vint  lui  presenter  la 
pointe.  Cetait  celle  de  Jean,  due  da 
Bourgogne,  ^ui,  sorti  de  France 
apres  Tassassinat  du  due  d'Orl^ans, 
accourait  au  secours  de  Tev^que,  son 
beau-trere. 

A  Tapprocbe  de  cette  arm^e,  le 
roambour  se  bdta  de  lever  le  siege  de 
Maestricht  et  de  rentrer  a  Liege,  d*oik 
il  sortit  le  lendemain  ,  22  septembre 
1408,  pour  marcher  a  la  rencontre 
de  Tennemi.  L'arm^e  li^geoise  ^tait 
Ibrte  de  qulnze  mille  hommes  d'infan- 
terie  et  dfese|)t  cents  cavaliers.  Henri 
de  Salm  portait  ia  banniere;  les  arbal^ 
triers  etaient  au  front  de  ia  bataille,  et 
las  deux  Homes  commandaient  le  cen- 
tre. L*arm^des  princes  6tait  detrente- 
cinq  mille  combattants,  et  se  composait 
des  meilleures  troupes  de  Bourgogne , 
de  Flandre,  d'Artois  et  de  Hainaut. 
Ija  lutte  s'engasea  pres  du  village 
dVik^f  a  une  keue  de  Tongres.  £lie 


fiit  d*an  acharnement  terrible*  Aueii 
la  victoire  resta  longtemps  ind^is€iw 
Mais  enQn,  presses  par  le  nombre,  les 
Li^eois,  apres  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur ,  rompirent  leurs  rangs.  Alois 
ce  ne  fut  plus  qu'une  horrible  boi^- 
cherie.  Euvelopp^sdetoutes  parts,  iksi 
furentserresenune  m^issesi  compacted 
que  ceux  que  le  fer  enneml  ne  pouvait 
atteindre  moururent  etouffes  les  un^ 
sous  les  autres.  Henri  de  Salm,  1^9 
deux  Homes,  une  foule  de  barons  et 
de  chevaliers,  tomberent  sur  le  champ 
de  bataille;  la  d^faite  fut  telle,  quo, 
selonles  chroniques,  lapiupartdes  an- 
ciennes  maisons  du  pays  s  eteignirent 
dans  cette  fatale  journ^e.  Les  t^tes 
des  deux  Homes  furent  pr^sent6es  le 
lendemain ,  plant^s  sur  des  piques , 
k  Jean  de  Bavi^re,  qui  les  envoya 
oomme  untrophee  a  Maestricht.  Cette 
sanglante  victoire  merita  au  due  de 
Bourgogne  le  surnom  de  Jean  san9 
Peur ,  et  a  T^vdque  celui  de  Jean  sans 
Pitie,  qu*il  justifia  si  bien  par  Tabuf 
cruel  qu'il  fit  de  la  d6fai  te  des  Li^eois^ 
La  ville  fut  constern^  en  appro* 
nant  oe  d^sastre;  mais  la  terreur  f 
redoubla  quand  on  apprit  ia  terrible 
sentence  que  Jean  deBavi^re  venait  de 
rendre.  II  for^a  d'abord  les  bourgeois 
et  le  cierge a  venir  lui  demander  pardon 
d  genoux  et  la  tete  nue.  Ensuite  com* 
mencerent  les  executions.  II  fit  pr^ci* 
pitrer  du  haut  du  pont  des  Arcnes  la 
"veuve  de  Henri  de  Homes,  et  d^a* 
piter  les  seigneurs  Jean  de  Seraing 
et  Jean  de  Rochefort  avec  tous  les 
fauteurs  de  la  s^ition.  L'oeuvre  de 
sang  terminee ,  il  aneantit  toutes  lesli* 
bertes  et  tous  les  privileges  de  la  na^ 
tion ,  et  fit  transporter  a  Mons  les  char* 
tes  et  les  titres  qui  les  cousacraient.  II 
supprima  les  corps  des  metiers,  etbrQla 
leurs  banni^res ;  il  demoiit  les  portes 
et  les  remparts  des  villes  de  Dmant, 
de  Thuin,  de  Fosses ,  de  Gouvin ,  et  des 
autressitu^esdans  lepays  d*entre  San»* 
bre  et  Meuse;  il  frappa  la  principauti 
d*une  amende  de  deux  cent  vingt  mille 
^us  d'or,  k  partager  entre  le  roi  de 
France  et  Tempereur  ou  leurs  suoces* 
seurs;  enfin  il  mitle  pays  en  interdit» 
jusqu'ace  que,  rentr^  sous  I'obeissaiWB 
a. 
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de'son  pnnce,  fl  etit  pay6  cette  ^norme  ' 
amende.  Toutes  les  conqodtes  du 
temps  ^taient  ainsi  d^truites  d*un 
seul  coup.  Les  libert68  acquises  au 
mix  de  tant  de  sang  se  virent  abo- 
lies  d'an  seul  trait  de  plume  et  la  na- 
tionality liegeoise  fut  en  quelque 
<sorte  an^ntie.  Heureusement,  le 
chapitre  de  la  cath^drale  avait  con- 
serve une  ^nereie  que  la  population 
avait  perdue.  11  refusa  de  ratifier  le 
^^ision  ^piscopale,  et  fit  comprendre 
a  Jean  de  Baviere  que ,  si  les  ractienx 
'Bvaient  6branl6  sa puissance,  11  acbe- 
▼ait  de  la  d6truire  lui-m^me  par  la 
jugement  rieoureux  qu*il  venait  de 
porter.  L'^veque,  ma1gr6  Tinflexibi- 
m6  de  son  caractere ,  se  rendit  a  cette 
v^rite,  et,  d'accord  avec  le  peupleet 
les  delegu^  des  princes  ses  albes,  il 
modifia  plusieurs  dispositions  de  la 
sentence  rendue.  Toutefois  ces  modi- 
fications ne  furent  faites  que  par  forme 
d*octroi,  et  elles  conserverent  une  cou- 
teur  d'absolutisme  bien  d^cid^e. 

Ces  blessures  profondes  eussent 
peut-^tre  Qni  par  secicatriser,  si  Tim- 
placable  prdlatne  se  fdt  appliqu^  k 
tenouveler  Firritation  par  une  mesure 
de  rigueur  inutile,  k  lagueile  il  re- 
eourut.  II  permit  aux  Li^eois,  pros- 
eits  par  t'autorit6  des  rebelles,  de 
se  venger  sur  les  biens  et  sur  les  per- 
sofmes  de  leurs  ennemis.  Alors  ce 
furent  de  nouvelles  devastations  et  de 
nouveauxassassinats,  mais  autoris^s,' 
cette  fois,  par  le  prince  iui-mdme.  Les 
haydrois ,  qui  s*6taient  r^fugies  en 
Brabant,  se  voyant  ainsi  menaces,  se 
T^unirent  pour  opposer  une  resistance 
tsommune,  et  se  jet^rentdans  la  petite 
Tille  de  Herck,  au  comt6  de  Looz; 
tnais  ils  furent  pris  par  le  s^necbal 
du  comte,  et  tous  livr^s  k  la  mort. 
Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  bou- 
cherle.  Trente  habitants  de  Huy,  qui 
8*etaient  declares  pour  les  Homes, 
Burent  la  t^te  tranchee  sur  le  pont  de 
cette  ville,  et  leurs  corps  furent  jet^s 
dans  la  Meuse. 

Ces  horribles  cruaut^s,  sidles  r^- 
pandaient  la  terreur,  ne  firentqrue 
donner  un  aliment  de  plus  a  la  haine 
4a  peuple.  On  songeadonc  h  se  de&ira 


du  tyran  par  Tassassinat.  TTn  eomplot 
fut  trame  pour  egorger  rev^queetses 
ministres;  mais  la  conspiration  futde- 
couverte,  et  les  conjures  furent  eo 
partie  decapites ,  en  partie  noy^s. 

Cette  derniere  tentative  avant 
6chou6,  les  Liegeoisn'eurent  plus  aau- 
tre  recours  que  la  protection  de  Tempe- 
reur  Sigismond.  Ce  prince  passait  pr^* 
cis^ment  par  leur^apitaie  la  veille  de 
Noel  1416,  pour  se  rendre  au  concile 
de  Constance.  II  6coutales  plaintesde 
ce  malbeureux  peuple,  et  ordonna, 
par  un  diplome  du  26  mars  1417 ,  que 
la  nation  rentrit  dans  ses  andeos 
droits,  privileges  et  libertes,  etque 
les  villes  et  les  forteresses  du  pays  fus- 
sent  retablies. 

Cependant  Jean  de  Baviere  refusa 
de  se  soumettrealavolonte  de  Fem- 
pereur,  et  continua  le  syst^me  despo- 
tique  dans  lecjuel  il  etait  entr^;  de 
sorte  que  le  dipldme  imperial  ne  sou- 
lagea  en  aucune  maniere  le  joug  qui 
pesait  si  durement  sur  les  Liegeois* 

Heureusement  il  survint  un  evene- 
ment ,  etranger  au  pays ,  qui  attira 
d'un  autre  cdte  Tattention  de  rev^ue. 
Cetait  la  maladie  de  Guillaume,  comte 
de  Hainaut ,  dont  rheritiere  Jacque- 
line ,  dgee  de  seize  ans ,  paratssait  pou- 
voir  etre  facilement  depouiliee  d  une 
partie  de  ses  vastes  domaines.  L'ev^- 
que,  vovant  \k  une  conqu^te  digne  de 
son  ambition,  changea  brusquement 
desysteme  k  Tinterieur.  II  fit  revenir  de 
Mons  les  chartes  liegeoises  et  reinte^ 
la  nation  dans  une  partie  de  ses  droits. 

Nous  avonsraconte,  dans  Thistoire 
du  Hainaut ,  comment  revdque  reus- 
sit  dans  ses  intrigues,  et  abandonna 
son  ev^cbe  pour  epouser  £iisabeth  de 
Goriitz. 

A  la  nouvelle  qu'il  avait  depos6  la 
crosse ,  la  ville  de  Liege  fut  dans  une 
grande  aliegresse.  II  ^tait  temps ,  en 
effet,  qu*elle  respirdt  aprds  tant  de 
malheurs.  Aussi  Jean  de  Valenrode,  ar- 
cheveque  de  Riga  en  Livonie,  qui  fut 
appeie,  en  1418,  au  siege  episcopal, 
appliqua  son  r^gne  de  onze  mois  a  fer- 
mer  les  douloureuses  blessures  giie 
Jean  sans  Pitie  avait  ouvertes  et  te* 
nues  saignantes  pendant  dix  ans* 
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Sons  Jean  de  Heinsberg,  qui  lui  sue- 
e6da  eo  1430,  les  Li^eois  reconqui* 
rent  leur  tribunal  dais  vingt-deux,  et 
rentrdrent  par  d^^s  dans  la  plu- 
part  dea  privil^es  dont  ils  avalent  joui 
auparavant.  Ressuscit^s  k  leur  vieille 
liberty ,  ils  voyaient  recommencer  de 
nouYeaux  jours,  etse  disposaient  ^  jouir 
en  paix  de  leurs  droits  acquis  par  tant 
de  peines  et  de  sang,  quand  tout  k 
coup  I'ambition  d'un  bomme  vint  re- 
mettre  le  trouble  dans  r£tat.Get  homnie 
fut  Wauthier  d*Athin.  Maleurde  la  villa 
de  Li^e,  mais  d'un  caraot^re  impd^ 
rieux  et  de8poti<^ue,il  avait  iini  par 
exercer  un  pouvoir  singulidrement  ar- 
bitraire.  Son  fils,  qui  6tait  chanoine 
de  Saint-Lambert,  ayanteu  h  dem^ler 
avec  le  chapitre  un  diff6rend  dont  il 
ne  s'^tait  pas  tir^  k  son  avantage, 
Wauthier  alia  jusqu*^  interdire  k  ce 
eorps  Teau  et  le  feu,  et  d6fendit  k  tons 
ies  ouvriers  de  travailler  pour  les  cha- 
noines.  Mais  un  jour,  un  bourgeois, 
eondamn6  injustement  k  payer  une 
amende  au  maieur ,  osa  se  proooncer 
publiquement  centre  Todieux  magis- 
tral Gette  fois,  la  mesure  6tant  com- 
blee ,  la  voix  qui  s'^levait  centre  le 
tyran  trouva  de  Ttoho.  Tons  les  me- 
tiers ^pous^rent  la  cause  du  oondamn^ 
avectaot  dechaleuret  d'toergie,que 
d*Athin  fut  present  aveo  les  ^hevins 
quiravaientsoutenu  jusqu'alors,  dans 
ia  cralnte  d*encourir  sa  dis^dce. 

Ge  fit  t  un  6v^nement.  fiiais  la  guerre 
^trangere  ne  tarda  pas  k  venir  endis- 
traire  tons  les  esprits. 

Le  comte  de  Namur,  Jean  III,  avait 
vendu  ce  comt6,  en  1420,  k  Philippe  le 
Bon,  due  de  Bourgogne,  en  s'en  r& 
servant  la  jouissance  sa  vie  duraat.  II 
mourut  en  1429 ,  et  le  due  se  mit  en 
possession  de  ce  domaine.  La  petite 
ville  de  Bouvignes,  situ6e  sur  la  rive 

Sauche  de  la  Meuse,  faisait  partie 
u  comt6  et  se  trouvait,  depuis  long- 
temps,  en  rivalit^  avee  Diaant,  dont 
elle  est  voisine.  Les  gens  de  Dinant , 
pour  la  teoir  en  respect,  avaient  &it 
construiresurla  rive  droitedufleuve 
line  tour  fortifi6e,  qu'on  appelait  Mon. 
lorgueiL  Philippe  le  Bon  4n  exiaea  la  d^« 
iiioution.Lesl>inantais  la  reiustont. 


et  une  j^uerre  terrible  ^lata.  Mais  les 
Li^eois  y  succomb^ent  Resserr^ 

Su'iis  ^taient  detoutes  parts  entre  les 
omaines  nouveaux  du  due,  entre  le 
comt^  de  Namur  et  les  duch^s  de  Bra- 
bant et  de  Limbourg,  la  iutte  6tait  de- 
venue  trop  inhale  pour  eux*  Aussi, 
le  chapitre  fut  force  a  une  paix  humi- 
liante.  L'^v^que  son  p|^re  qui  avait  pris 
part  k  la  guerre ,  et  vingt  deputes  des 
etats  du  pays,  vinrent  k  Malines 
trouver  le  due,  et  lui  demand^rent  par- 
don Il  genoux,  en  lui  promettant  d*etre 
k  Tavenir  de  bona  voisins;  enfin,  ils 
s'engag^rent  k  lui  payer  en  deux  ans 
une  somme  de  cent  mille  nobles  d*or, 
,et  de  lui  fournirtous  les  ans,  deux 
mois  apr^  qu'ils  en  auraient  6t6  re- 

3uis,  une  troupede  troiscents  hommes 
'armes  pour  servir  pendant  six  mois 
soussesdrapeaux. 

Gette  paix  excita  k  Li^e  un  violent 
m^contentement,  etles  partisans  de 
Wauthier  d*Athin  s'efforcerent  de 
I'accroftre.  Un  tumulte  menacant 
entlieu.L*^v^que  s'^tait  r^fugi^  dans 
les  caves  de  Vh6ul  de  ville,  ou  les 
bourgmestres  eux-mdmes  craignaient 

r[>ur  leur  t^eaue  le  peuple  rtolamait 
grands  cris.  Gomme  le  nom  d'Athin 
avait  conserve  une  grande  puissance, 
on  invoqua  Tintervention  de  Guil- 
laume,  mre  du  maieur  proscrit.  II  se 
montra  k  la  foule  et  r6us8it  k  la  cal- 
mer. Lorsqu'il  revint  au  milieu  des 
magistrats,  il  dit  que  la  multitude 
exigeait  que  le  r^Iement  dress^  par 
r^vSquerelativementaux  Elections  rat 
change  en  faveur  du  peuple.  L'^v^que 
et  ses  partisans  accMerent  k  cette  do- 
mande;  mais,  le  jour  deselections  venu, 
les  metiers  choisirent  pour  mattresde  ia 
cite  Guillaume  d'Athin  et  Jacques  de 
Borie.  Ge  triomphe  rani  ma  la  fureur 
des  factieux.  Une  explosion  eut  lieu 
pendant  la  nuit  du  5  Janvier  1433, 
mais  elle  fut  facilement  comprim6e. 
Les  plus  coupables,  au  nombre  de 
cinquante ,  furent  bannis  k  perpetuity 
du  pays  de  Li^ge  et  du  comte  de  Looz, 
avec  leursfemmes  et  ieur£(enfants,  et  il 
fut  defendu,  sous  peinede  mort,  deleur 
donner  ni  pain  ni  eau.  Les  autres,aii 
nombre  de  trois  cents ,  furent  en  par*  ,^ 
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tie  eofldamnte^tetainfiBMiMaUpliis 
ou  moins  longi.  II  fut  pertnit  k  ch;l- 
«un  de  tner  les  proscrits  qu'on  reo- 
eontrerait  tar  les  territoires  oik  its 
^taieat  mis  hors  la  loi.  Ces  sentenees 
fbrent  ex^t^.af  ec  une  rigueur  qui 
approcba  sooTent  de  laoruauU.  Ainsi, 
un  malbeureux  qai  ayait  port6  du  se- 
eoors  k  son  p^re  present,  fut  cruel- 
lement  d^apit^.  Ainsi  encore  un  cha- 
noinede  Saint- Lambert,  flls  de  Wau- 
thierd*Athin,ayant  6te  a  Bftleimplorer 
le  coneile  en  foveur  de  son  pere ,  fut 
pris  k  son  retour,  oouchl^  au  bord  d*uii 
puits  de  hoQill^re,  et  pr^ipit^  dans 
la  mine,  apr^  avoir  eu  la  t6te  fra- 
€ass^e^  eoups  de  maillet.  En  un  mot, 
la  terrible  Justice  de  Venise*  semblait 
transports  &Li6ge.  Mais  cette  terreur 
ramena  enfin  le  oalme  dans  I'esprlt 
de  cette  turbulente  oiU$. 

Deux  nouvelles  guerres  j'allum^- 
wnt  bient6t.  En  143^,  Jaoques,  set* 
gneur  de  Morialm^,  qui  avait  6t6 
proscrit  quelques  ann^  auparavant, 
etait  revenu  aLi^e,  muni  a^unsauf^ 
conduit  de  r6v6que.  Les  ^hevins, 
^ui  n*y  avaient  point  consent! ,  le  sai* 
sirentet  le  firent  d^piter.  Mais  Tris* 
tan,  bdtardde  Moriatm6,  rengea  son 

S^re,  en  commettant  de  ffrands  d^gijita 
ans  le  pays  d*entre  Sambre  et  Meuse, 
ou  ii  s'etait  r^uni  a  une  troupe  de 
Francis  et  de  Bourguignons  que  le 
d^faut  de  paye  avait  port^  k  d^ser* 
terieurs  drapeaux.  EnAn,  deux  an-* 
fite  plus  tard,  la  paix  d'Arras  ayant 
fait  ricencier  un  erand  nombre  de 
compagnies ,  occupies jusqu'alors  k  la 
suerre  en  France,  le  mdme  territoire 
Alt  de  nouveau  infest^  par  des  hordes 
de  bandits.  l>eux  fois  Jean  de  Heins- 
berg  marcha  eontre  eux,  pour  metm 
un  terme  k  ces  devastations. 

Quand  tout  fut  ainsi  ^rentr^  dans 
I'ordre,  I'^^ue  songea  k  fiiire  le  p^- 
lerinage  de  Palestine,  qu'il  avatt  pro> 
mis  d'aeoomplir.  Mais,  arrive  a  Tu- 
nis, otk  it  se  donna  le  titre  de  due  de 
Bouillon,  on  lui  refosa  le  passage, 
tant  le  nom  de  Godefroi  avait  Iaiss6 
de  profonds  souvenirs  parmi  les  irA* 
Mea.  Jeande  Heinsberg  rentra  done 
kLi^eenl444. 
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A  peiiiefiit«UMf«imiiaaisesBtils, 

[lu'il  se  vit  impliqu6  dans  de  oouvd* 
es  difficult^s.  Everard  de  U  Merck  et 
Jean,  sire  de  Beauraing,  vStssaux  de 
Saint-Lambert ,  avaient  oomnieno^  a 

Sarnir  leurs  chdteanx  de  Rocbefort  et 
'Agimont,  et  k  faire  avee  quelques 
bandesd^^rcheurs  desineursioos  ant 
les  terres  bourguignonnes.  Le  due  r6- 
elama  avec  instance  le  passage  poor 
une  armte  qu*il  dettinait  a  cbatier 
«es  deux  seigneurs ,  k  motns  gue  1'^ 
vlque  ne  consenttt  k  les  r6dttire  loi- 
mme.  Mais  les  Li6geots  craignaient 

3u*une  fois  le  pied  pos^  sur  les  terres 
e  la  prindpautd,  le  due  n'en  sortft 
diffieiiement.G'est  pourquoi  iUfurent 
forces  de  marcher  eontre  les  deax  ohA-* 
teaux  rebeiles,  etde  s'en  rendre  mat* 
tres« 

Jean  de  Hdnsberg  vtoit  jus^'ea 
1466  dans  des  craintes  eontiouelles  de 
mort;  car  les  proscrits  li^geots  lui 
dressaientde  tous  cites  des  embQcbes 
et  tramaient  eontre  sa  vie  des  ooaspi-* 
rations,  qui,  beureusement  pour  iui^ 
avortaient  toujours.  Enfin,  Philippe 
le  Bon,  qui  oe  visait  qu*k  placer  sur  le 
si6ge  Episcopal  son  oeveu  Louis  de 
Bourbon,  cheroba  k  attirer  TevAque 
k  Malines  d*abord,  a  la  Haye  ensuite, 
sous  pr^xte  d'arranger  quelques 
demiers  points reiatifs  aux  conditions 
de  la  paix  tntervenue  apr^s  la  guerre 
qui  avait  eu  lieu  au  sujet  de  la  tour  de 
MontorgueiL  Jean  de  Heinsberg ,  ar- 
rive dans  la  capitale  hollandaise,  fut 
somm6  d'abdiquer,  el  ii  residua  ea 
effet  r^v^ehe.  Gomme  il  tardait  k  re- 
venir,les  Li^eois,qtti  commen^eota 

a  la  cour  du  due,  qu'ils  r^rdaieoi 
oomme  leur  eonemi  naturel,  lui 
toivtrent  qo'il  edt  k  retouraer  sans 
d^ai ,  ou  a  ne  plus  rentrer.  Irrit^  da 
ton  imperieux  ae  oe  message^  il  r6poa« 
ditqu'ii  saufait  leur  donner  un  oiaitie 
qui  les  gonvemerait  avee  une  verge  d» 
rer,  et  leur  apprendrait  k  adoucir  leur 
style.  Ces  paroles  ^venUreat  Tabdiea- 
tion,  tenue  secrete  jusqu'alors. 
•  Les  laegeois  furent  eonstemte  ea 
apprenant  cette  nouvelle;  car  lis  sea* 
talent  qu^un  joug  pesaiit  las  menaqait 
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•oui  la  dotntnaticm  du  nrreo  de  m 
puissant  duo  de  Bourgogn^,  doat  t% 
voisinage  ies  ioquielait  deja  si  fort« 
Leurs  craiotea  se  r^aiiserent  en  ef- 
fet,  cepeudaat,  et  Louis  de  Bourbon 
Sit  son  entree  a  Li^ge  le  20  juillet 
1456. 

Ge  prince,  malgr^  son  jeune  d^e, 
caril  n*avait  que  seize  aiis,  obtint 
Ies  dispenses  papales,  en  retour  de  la 
promesse  que  Philippe  le  Bon  avait 
laite  au  souverain  pontife,  de  oon« 
^uire  une  flotte  formidable  au  secours 
de  Constantinople,  tombceaupouvoir 
des  Ottomans.  Mais,  siJe  saint*siege 
arait^t^  faeileii  Jul  accorder  ses  bul*- 
les ,  le  peuple  ne  fut  pas  aussi  facile 
fc Ies  agreer ;  tandis  que,  de  son  cdt^, 
le  chapitresesentait  bumilie  den'avoir 
pas  ^te  adrois  a  prendre  part  a  ce  choix. 
Louis  de  Bourbon  n'etait  point  fait 
pour  gagner  i'affeotiou  des  Li^geois. 
£ntottr^  d'ofifioiers  et  de  domestiques 
qui  se  plurent  k  exercer  milie  exac- 
tions sur  le  peuple,  II  ne  tarda  pas 
Iui-m6ine  k  essayer  une  aotorite  ab«> 
solue,  d'autant  plus  intol^.rable  qu'il 
n^avait  point  le  priTil^gederdge  pour 
se  la  faire  paraonner.  Cbaque  jour 
Tanimosite  devint  plus  forte  de  part 
et  d*atttre.  Des  la  premise  annM  de 
son  regne,  le  jeune  prince  commenija 
par  des  executions  sanglantes  et  par 
une  sevdrite  tellement  implacable, 
que  Phfiippe  le  Bon  crut  devoir  l^enga** 
ger  a  se  mod^nr.  Louis  de  Bourbon 
ne  eontinua  pas  moins  k  suivre  la 
Toie  de  la  rigueur.  D*an  cdt6,  il  per- 
s^ratatt  areo  aoharnement  Ies  parti* 
sans  que  Jean  de  Heinsberg  avait  con^ 
aervte;  deTautre,  il  ne  reculait  de- 
vant  aacOn  coup  d*£tat,  destituant 
arbitraireinent  ae  ses  fooctions  jus* 
qu'aa  grand  naleur  lui-m^me. 

Le  due  de  Bourgogne  semploya  de 
nouveau ,  en  I'an  1460 ,  a  r^biir  la 
bonne  intelligence  entre  le  peuple  et 
t'^vlque.  Mais  Ies  Ll^eois  ne  se  nalent 
pas  '^os  k  Tan  de  ces  princes  quMIs 
ne  se  fiaient  k  Tautre.  Si  la  tyrannic 
da  prinee  leur  pesait,  la  puissance 
dn  Ottdeor  portait  leplus  vif  ombrage. 
lis  essayi^nnt  done  de  nouer  une  al- 
liance avec.la  France,  et  envoy^rent  una 


d^putatioa  aurot  Charlea  Vli,  iMn* 
daut  qu'on  s'oocupait  k  Li^e  del'ar* 
rangemenidesdifiicultds  qui  s'^taient 
iUevees. 

Sur  ces  entrefaites,Cbarles  Yli  ?int 
a  mourir»  et  Louis  XJ  lui  succeda.  Ge 
prince  aourrissait  une  grande  haina 
contre  Ies  Liegeois,  qui,  pendant  son 
s^jourltOenappe,  ou  iletait  venu  sa 
aauver  de  lacolere  de  son  pere,  avaient 
voulule  livrer  au  roi  irrite.  Aussi,  dka 
qu^il  fut  parvenu  au  pouvoir ,  il  se  dis^ 
posa  a  envoyer  une  arm^e  centre  eux« 
Avertis  de  cette  r^olution  par  Louia 
de  Bourbon ,  qui  assistalt ,  a  Reims , 
au  sacre  royal  avec  le  due  de  Bourgo- 

§ne,  Ies  gens  de  Liege  se  hdtdrent 
'envoyer  au  roi  une  deputation ,  afin 
de  conjurer  Torage  ^ui  se  pr^parait. 
Mais  k  peine  Ies  deputes  furent-ila 
arrives  a  Reims,  aue  Tevlque  mit 
tout  en  oeuvre  pour  Ies  emp^cber  d'a- 
border  Louis  XI. 

lis  y  r^ussirent  pourtant,  et  recurent 
du  souverain  un  si  bon  accueil ,  que 
Ton  put  deviner  tout  d  'abord,  sous  cette' 
bienveillance,  quelque  j^rand  projet 
politique.  En  euet,  le  roi  m6ditait  la 
guerfe  contre  le  due  de  Bourgogne » 
et  il  voulait  s'attacher  Ies  Liegeois , 
dontilcombla  lesd^put^s  de  presents, 
d*bonneur8  et  de  belles  paroles. 

Les  bonnes  dispositions  de  Louis 
XIranimerent  Tespoirdu peuple,  qui  se 
croyait  malntenant  assure  d  un  appul 
capable  de  contre-balancer  Pinfluence 
funeste  du  due.  Aussi ,  la  turbulence 
nationale  ne  tarda  pas  k  se  ranimer* 

Le  refus  de  Louis  de  Bourbon  de 

grendre  les  ordres  sacr6s  avait  redou- 
ts la  m^sinteltigence  que  ses  actea 
avaient  fait  naltre.  Pour  d^tournec 
Tattention  de  ce  point,  il  ressuscita 
Tancienne  querelle  relative  k  certains 
attentats  quMl  pr^tendait  que  les  ma- 
gistrats  avaient  commis  contre  son 
autorlte;  il  menafa  de  mettre  la  ville 
en  interdit,  si  on  refusait  de  lui  don<< 
taer  satisfaction  k  ce  sujet,  et  il  se  retira  x 
a  Maestricht.  Aussitdt  le  peuple  entra 
en  Ebullition;  il  fit  proclamer  devant 
le  Perron ,  cet  antique  symbole  de  la 
liberty  li^geoise,  les  nomsdes  ennemis* 
de  la  nation ,  et  les  bannit  en  leur  ln« 
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terdisant  le  ftn  et  Feati.  Viifkpie  de 
Tournay  interposa  sa  mediation  et  r^- 
clama,  au  noiDder^?^ue,ttoe80iiiiiie 
de  cent  mille  florins  et  le  rappel  dea 
proscrits.  Le  premier  point  fat  ac- 
cord^ ,  le  second ,  refiis^.  Dans  Tespoir 
de  vaincre  cette  obstination,  et  de 
pouFoir  mieux  travailler  k  une  paix 
solide,  Jes  ma^istrats  supplidrent  T^ 
T^ue  de revenir ^  Liege,  oik  il  rentra 
en  effet.  Mais,  h  son  retour,  il  ne  son- 

Sea  a  rien  moios  qu'k  publier  la  paix, 
ont  les  articles  furent ,  il  est  vrai , 
arr^tes  et  ratifl^.  Son  but  6talt  de  ga- 
gner  du  temps  iusqu'^  ce  qu'il  ed  t  appris 
ce  qui  serait  decide  au  sujet  de  I'inter- 
dit,  dont  les  I^i^eois  avaient  appel^ 
ausaint-si^ffe.  Enfin,  la  nouvelle  arriva 
que  rinterdit  etait  maintenu  par  le 
pape.  Alors  T^v^ue  ,ne  garda  plus  de 
mesure ;  il  cassa  le  d^ret  de  bannis* 
sement  lanc^par  le  peuple,  rappela  les 
bannis,  et  retourna  a  Maestricht,  oik 
il  manda  tous  ses  tribunaux  et  tous 
ses  chapitres,  avec  sou  chanoelier  et 
fion  official. 

L'irritation  6tait  extreme.  Aussi, 
la  premiere  pens^  du  peuple  fut  de 
cr^er  un  mambour;  et  le  mar^ula  de 
Bade  fut  investi  de  cette  dignite.  Deux 
^venements  inatteudus  maintinrent  les 
Li6geois  dans  ces  dispositions.  D'abord 
le  pape  Paul  II,  qui  ?enait  de  succ^er 
i  Pie  n,  avait,  au  printemps  de  I'ann^ 
1463,  en?oy6  un  l^at  aLi^e  pour 
a'enqu^rir  de  T^tat  des  affaires,  et 
«uspendre  les  censures  jusqu*au  4  juiU 
let.  £nsuite  Louis  Xl  avait  envoys 
une  deputation ,  compos^e  de  Louis 
de  Laval,  seigneur  de  CMtillon,  de  Hi- 
mar  de  Poisien ,  mattre  d'hdtel ,  con- 
seiller  et  chambellan  royal ,  de  Jean 
de  Verger,  conseiller  et  pr^ident  du 
parlement  de  Toulouse,  et  de  Jacques 
de  Royere,  secretaire  du  roi,  iK>ur 
n^gocier  avec  la  cit6  et  le  pays  de  Liege 
une  alliance  centre  Philippe,  due  de 
Bourgo^ne,  centre  Charles,  comte  de 
Charolais ,  son  fils ,  et  centre  I'^v^que 
Louis  de  Bourbon  et  ses  adherents. 

Cette  alliance  fut  conclue;  mais  on 
approchait  k  grands  pas  du  terme  de 
la  suspension  de  Tinterdit. 
Pansrattentedeshostilites  prochai* 


Beg,  le  marquis  de  Bade  partil  poor 
r Allemagne ,  afin  d'y  chercher  dc»  se- 
ooursd'hommes  et  a*argent.  Qoand  il 

{>assa  a  Dinant,qiielques  soldatsde 
agarnison  bourguignonne  de  Bouvi* 
gnes  Tattaqu^rent ,  lui  tu^ent  ao 
bomme ,  et  lui  en  firent  un  autre  pri* 
sonnier.  Les  Dinantaisse  veng^rentde 
cette  insulte  en  attaquant  Bouvi^oes, 
et  en  faisant  quelques  l^g^res  breches 
aux  remparts.  Ces  faits,  sipeu  impor- 
tants  en  eux-m^mes,  sufnrent  pour 
enfanter  plus  tard  de  grands  et  ter* 
ribles  evenements. 

Cependant,  le  4jailiet  venu,  les 
membres  les  plus  oonsiddrables  da 
derge  abandonnerent  la  viUe ,  que  les 
tehevins  avaient  d€}k  quitt^.  Quaad 
ils  eurent  franchi  le  seuil  des  portes, 
le  peuple  commenqa  h  [>iller  les  mai* 
sons  de  ceux  qui  s'^taient  ^chappes 
de  lacit^.  LessensdeLiegeen  insurreo- 
tion,ceuxdeHuvimit^ntsi  bien  leur 
exemple,  que  r^v^ue,  r6fugi6  dans 
leur  cnAteau,  en  sorUtfurtivement  pen* 
dant  la  nuit,  et  s*enfuit  k  Bruxelles. 

Dans  ce  moment,  le  marquis  de  Bade 
revint  d' Allemagne  avec  un  corps  de 
troupes  assez  considerable  et  un  train 
assez  nombreux  d^artillerie,  tandis 
qu*un  des  envoy^s  li6geois  revenait  de 
France  avec  la  ratification  du  trait6 
d'alliance  conclu  avec  Louis  XI.  Le  roi 
avait  adjoint  k  ce  depute  un  de  ses 
oonseillers,  avec  la  mission  de  presser 
les  6tat8  de  Li^ge  de  prendre  les  armes ; 
et  cet  ordre  6tait  si  precis,  qu'il  lui 
etait  defendu  de  revenir  en  France 
avant  que  les  hostilites  ne  fussent 
entamees  avec  le  due  de  Bourgogne. 

Philippe  le  Bon,  dans  la  crainte  d'etre 
Burpris  a  Timproviste,  avait  feit  tous 
ses  preparatiis  de  guerre ;  et  dej^  le 
due  de  Cleves ,  son  neveu,  8*avan^t  a 
la  tete  d*une  armee.  De  leur  c6te,  le 
mambour  et  les  Liegeois  passerept  un 
temps  precieux  a  discuter  sur  les  plans 
de  campagne,  et  sur  les  formes  de  la 
declaration  de  guerre  k  envoyer  au 
due.  Le  peuple  enfin  perdit  patience^ 
et  s'ebranla.  Le  metier  des  vignerons 
donna  Fexemple,  et  sortit  de  ia  ville; 
celui  des  bouchers  le  suivit,  et  les 
autres  successivemeot. 
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n  n^itait  plus  temps  oe  recaler.  Li^e 
envoya  done  a  Philippe  un  h6raut,  pour 
le  ddSer  h  feu  et  k  sang;  et,  sans  atten- 
dre  sa  r^ponse,  rarm^  entra  dans  le 
Limboarg,  pilia  le  ban  de  Herve,  et 
mlt  le  si^ge  decant  le  cbdleaa  de  Fau- 
quemont.  Mais,  la  nuit  suivante,  le 
marquis  de  Bade ,  qui  ne  pouvait  r^ 
duire  ^rob^lssancela  troupe  indiscipli- 
ji6e  d^Allemands  qu'il  avait  amends,  se 
retira  furtivementducamp.  Cettere- 
traite  subite  d^concerta  ies  Liegeois , 
qui  lev^rent  tout  k  coup  le  si^e  et 
rentrerent  dans  leur  vi(le. 

Pendantce temps,  lesBourguignons 
avaient  envabi  la  Hesbaie,  oh  ifs  mirent 
tout  h  feu  et  k  sang.  Les  partisans  de 
Louis  de  Bourbon  devastaient  les  en- 
virons de  Tongres  et  de  Maeseyck ,  et 
Jes  comtes  de  Nassau,  de  Homes  et  de 
Gaesbeek  ravageaient  le  comt^  de 
Looz.  Les  Li6geois  cependant  6taient 
loin  de  rester  inactifs.  Tandis  qfue 
les  gens  de  Saint-Trond  ruinaient  les 
chateaux  de  Duras,  de  Homes  et 
d*Ordinghen ,  ceux  de  Li^e  6taient 
tomb^  dans  le  duche  de  Limbourg, 
et  ceux  de  Huy  dans  le  comt^  de 
Namur,  oh  ils  exero^rent  les  plus 
horribles  represailles. 

Au  milieu  de  ces  chevauchees  dd- 
Yastatrices,  se  r6pandit  tout  a  coup  le 
bruit  que  les  Fran^ais  avaient  fait 
essuyer  une  sanglante  d^faite  aux 
Bourguignons,  k  la  journ^e  de  Mont- 
Ih^ry,  et  que  le  comtede  Charolais 
6taitpris.  Acette  nou^eUe,  une  grande 
joie  eclata  dans  tons  le  ps^s  deLi^e. 
Ceux  de  Dinant  all^rentm^me  jusqu'4 
manifester  leur  all^resse  par  une 
farce  grossi^re,  quMls  expierent  quel- 

3ues  roois  plus  tard  par  unbien  grand 
i^sastre.  lis  promen^rent  sous  les 
murs  de  Bouvig^nes ,  dont  ils  avaient 
d^ja  pille  le  territoire,  une  eflQgie  du 
comte  de  Qiaroiais,  en  criant : 

—  Voila  le  fils  de  votre  due,  ce 
Cbux  traltre,  que  le  roi  de  France  a  fait 
oufera  pendre,  comme  11  est  [jendu  id. 
Mais,  quand  on  sut  gue  Louis  XI,  me- 
nace dans  Paris,  avait  conclu  la  ^ixk 
des  conditions  peu  avantageuses ,  et 

rie comtede  Charolais,  ramenant 
France  son  arm^  victorieuse ,  se 


pr^parait  k  marcher  contre  les  Lid* 
geois,  la  consternation  fit  place  ^ralld- 

§resse.  Les  gens  de  Huy  n'eurent  pas 
e  peine  k  obtenir  la  paix ;  ceux  de 
Dinant  rdussirent  ^alement  k  desar- 
mer  le  due  Philippe.  Les  Li6geoi8 
restaieot  seuls  et  abandonnds  k  ieurs 
propres  forces.  Mais  laluttedtaittrop 
m^gale;  il  fallut  se  soumettre  aux 
conditions  que  le  due  leur  imposa.  II 
en  exigeatrois  principales :  l*"  oue  Phi- 
lippe et  ses  sueesseurs,  dues  ae  Bra- 
bant, seraient  reconnus  avou^  et 
isouverains  hdr^itaires  des  ^ises  et 
citd,  villes  et  pays  de  Li^e  etde  Looz, 
et  que,  k  titre  de  cette  reconnais- 
sance, on  payerait  au  due  et  k  ses 
suceesseurs  une  rente  annuelle  de 
deux  mille  florins;  2**  que  ceux  de 
la  cit6  et  du  pays  de  Liege  ne  pour- 
raient  jamais  s*armer  ni  faire  la 
guerre  contre  ledueouses  suceesseurs, 
ni  contracter  d'aliiance,  sans  leur  vo* 
lontd  et  sans  qu'ils  v  fussent  compris,ou 
except^  et  reserv&,  s*ils  lejugeaient  k 
propos,  sous  peine  de  deux  cent  mille 
norms  d'amendechaque  fois;  3<»que  les 
mattres,  les  debevins  et  tous  Ie»omciers 
de  la  cit^,  les  doyens  des  corporations 
avec  dixhommesde  chaque  metier,  dix 
chanoines  de  I'^lise  de  Saint-Lambert, 
ouatrepersonnesdechacunedes  autres 
eglises  et  des  abbayes ,  et  dix  nobles 
vassaux  de  Teglise ,  representant  les 
trois  Etats,  viendraienta  Malinesde* 
mander  pardon  au  due,  titesnues 
et  les  ^enoux  flechis.  Apres  quelque 
h^itation,  les  Liegeois  accept^rent 
ces  conditions,  quelque  bumiliantes 
qu*elles  leur  parussent,  et  la  paix  fut 
solenneliemeut  eonelue  '. 

Aprds  cette  soumission ,  les  exil^ 
commencdrent  k  se  remuer  k  leur  tour 
dans  les  parties  limitrophes  de  la  prin- 
cipaute,  surtout  du  cote  de  Looz  et 
de  Hasselt.  Soutenus  par  les  secours 
des  factieux  de  Tint^rieur,  ils  avaient 
pu  se  reunir  en  un  corps,  et  se  gros- 
sirent  bientdt  d*un  grand  nombre 
d'hommes  perdus  de  d'ettes  et  de  cri- 
mes. Cette  troupe  formidable  prit  le 

t  Le  traltd  porte  la  date  da  22  dtoembre 
H66.  Do  des  orlf^auji  de  ce  docament  re- 
pose aux  Archives  da  royaome  iiBrttzelleB. 
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-Bom  ie  co^UnmlerB  on  de  compa- 

r\on$  de  la  verte'tente,  et  se  mit 
d^vaster  les  campagnes  d*uae  ma- 
Hiereefiroyable,  sattaquant  surtout 
aux  partisans  de  Louis  de  Bourbon, 
et  se  r^pandant  dans  la  Hesbaie  Jus- 
qu*aux  portes  de  Uuy,  oi^  T^veqiie 
s'^tait  enferm^. 

On  croyait  Tincendie  ^teint ;  mais 
le  feu  oouvait  partoat  sous  la  ceiidre. 
Dans  tout  le  pays,  ce  n'elait  que  d6- 
8ordre,anarchie  et  confusion.  ASaint- 
Trond,  on  chassait  les  amis  du  prince ; 
h  Huy,  on  traquait  ses  enneinis ;  h 
Li^ge,  les  bourgeois  all^rent  jusqu'ad6- 
capiter  ravou6  de  la  Uesbaie,  qui  avait 
accompagn^  a  Huy  Louis  de  Bourbon. 
Enfin,  oQSongeait  s^rieusement  a  rap- 
peler  le  prince  de  Bade. 

Gependant  Bourbon  6*^tait  r^solu  k 
prennre  les  ordres  sacres.  II  se  fit 
4)rdoRner  pr^tre  le  4  juillet  t466,  et 
sacrer  ^v^que  dans  le  cours  du  m^me 
mois.  Mais  ses  eonemis  n'en  montr^ 
rent  que  plus  d'acharnement.  Les  in* 
trigues  de  Louis  XI  ^taient  venues  les 
servir  tres-roal  ^  propos,  en  rattachant 
les  Dinantais  au  parti  des  Li^eois. 
Dhs  ce  moment  Dinant  ^tait  devenu 
le  point  de  ralliement  des  couluvriers, 
des  proscrits  et  des  mecontents.  Cette 
viile  signaJa  sa  r^volte  par  un  acta 
d'borrible  atrocity.  Elle  fit  mourhr, 
presque  sans  forme  de  procds,  les 
quatre  depute  qui  avaient  n^oci^  la 
paix  a?ec  le  comte  de  Cbarolais;  puis 
elle  Idcba  une  armde  sur  le  comte  de 
Hainautet  sur  ceJui  de  Namur. 

Pbilippe  ie  Bon ,  en  apprenant  ces 
brigandaj^es,  se  determina  a  chAtier  une 
bonne  fois  cette  indomptable  popuia* 
tion.  II  rassembia  done  a  Naimir  une 
armeede  trente  mille  bommes,  dont 
ii  donna  le  eommandement  h  son  ftis, 
pour  marcher  contre  Dinant.  La  villa 
fut  investiele  14  aodt  1466,  et  prise 
le  25  du  m^me  mois. 

Comme,  id,  Thistoire  de  Liege  se 
rattache  ^troitement  a  celle  des  dues 
de  Bour^ogne,  nous  racouterons  let 
faits  qui  suivireut,  dans  I'histoire 
m6me  de  ct^  dues. 


CHAPITKE  OBUXIEKK. 

LBS  C0MTB8  DB  NAMUE  BT  Ml 
LUXBMBOUBG  jn&QU*A  LBCR  &BO- 
]!tlON  AUX  BOMAIIIBS  DBS  DGQ8 
DB  BOUBGOGIIB. 

I«  LB    COMTB   DB  NAJfUA   TUSQII'BII 
1429. 

Le  territoire  de  Namur  ^tait,  de- 
puis  IMnvasioD  des  Franks,  une  d6- 
pendance  de  la  monarchie  fran^aise. 
ii  ne  fut  ^rig^  en  £tat  independaflt 
qu^au  commencement  du  x^  siecle.  H 
se  composait  andennement  du  ter- 
ritoire cie  Couvin,  qui  s'6teDdait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse ,  et  du  comt^ 
de  Lommen,  qui  se  deveioppait  sur  une 

Sortie  de  la  rive  droite  de  la  Sam- 
re  et  sur  toute  la  rive  gauche,  em- 
brassant  ainsi  tout  le  pays  compris 
entre  la  Meuse  et  la  Sambre  depuis 
son  embouchurejusau*au  HainauL  Le 
cormt^  tut  morceie  plus  tard  en  faveur 
de  plusieurs  monast^res  et  etablisse- 
ments  religieux^  tels  que  Florenne, 
Gembloux,  Saint-G6rard,  Fosses,  Flo- 
reffe  et  Malogne.  Apres  ce  morcelle- 
ment,  les  comtesde  Lommen  n'y  exer- 
cereiit  plus,  a  ce  qu'il  paratt ,  qu*une 
sorted'avouerie;  m^me  its  devmrent 
completement  les  vassaux  de  TegUse 
de  Li^ge  pour  les  parties  de  ces  do* 
maiiies  dont  s'enrichit  la  cath^rale 
de  Saint-Lambert.  Ces  comtes  pa* 
raisseut  n'avoir  plus  conserv6  k  la 
fin  que  leur  alien ,  le  chdteau  de  Na- 
mur, lequel ,  plus  tard ,  lorsque  lo 
comte  fut  d^lar6  marquisat  de  TEm- 
pire,  devint  lesi^gt^  deieurseigneurie. 
Les  origines  de  Thistoire  de  Namur 
sont  envelopp^es  d*epais$es  tenures. 
Ce  n*est  que  dans  les  premieres  an- 
nees  du  x*  si^le  qu>lles  commen* 
eent  a  s'eclaircir.  En  effet ,  dans  Tacte 
par  lequel  Louis,  roi  de  Lorraine,  cotH 
firma,  en  90S ,  la  donation  de  Tabbaye 
de  Fosses,  faite  a  lacathedraledeLi^e 
par  Tabbesse  Gis^le,  parente  de  Zwen^ 
tibold,  nous  rencontrons  un  comte 
de  Lommen,  nomm6  B^ranger.  CO 
seigneur  est  le  premier  qui  figure  sur 
leslistes  gen^alogiques  du  comt6  de  Na' 
mur.  U  ^pousa  Symphoriane,  fille  (M 
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Regnielr  I,  eomte  de  Hainaut ,  qut ,  in- 
Yesti  en  916  do  ffouvernement  de  la 
Lotharingie  par  Charles  le  Simple,  moil- 
rut  vers  ran  932,  et  eut  pour  successeur 
•onfiisRobertI,  dont  le  fils  Albert  I 
recueiliit  Th^ritage.  Albert  ^pousa  £r- 
mengarde,  flile  de  Charles  de  France, 
due  de  la  basse  Lotharingie;  et,  avant 
^lev^  du  chef  de  sa  femme  des  preten- 
lions  surce  duch6,  i1  les  soutint  par  une 
guerre  contre  TEmpire  laquelle  ne  se 
termina  point,  sans  lui  sa  procurer 
queJaues  a  vantages.  Apres  sa  mort, 
ses  cieux  fils,  Robert  II  et  Albert  II, 
prireot  suocessiTement  ies  r^nes  du 
comt^,  le  premier  vers  Tan  1000  ,  la 
second  vers  Tan  1018.  On  rapporta 
la  mon  de  ce  dernier  a  Tan  1064.  De 
ses  deux  fils  Albert  III  et  Henri ,  oelui- 
I^  obtint  le  comt^  de  Namur,  celni-ei 
le  comt^  de  la  Roche  et  de  Durbuy, 
oui  etait  probablement  un  domaine  de 
rb^tage  lorrain  de  sa  mdre  R^gilinde, 
fille  de  Gotbelin  I ,  due  de  Lotharingie. 
L'histoire  ne  fournit  guere  de  details 
sur  Tun  ni  sur  Tautre.  Tout  ce  que 
Ton  salt  du  premier,  c'est  au'il  ^tait 
anim6  d'un  grand  esprit  cfievaleres^ 
que;  car  il  tira  son  ^peedans  la  guerre 
que  Riohilde,  eomtesse  deHainaut,  eut 
a  soutenir  contre  Robert  ie  Prison  ' ; 
et  il   reparut  plus  tard  dans   une 

Suerelle  qui  s'^tatt  ^Iev6e ,  au  suiet 
e  quelques  domaines ,  entre  Gode- 
froi  de  Bouillon  et  T^v^e  de  Ver- 
dun, et  dans  laquelle  il  embrassa  le 
parti  de  ce  pr^lat.  Albert  Hi  mourut 
en  1108.  Son  fils  afn6  Godefroi  lui 
succeda  dans  le  comt^  de  Namur; 
le  second,  Fr^d^ric,  fut  appeleen  lllil 
au  si^e  Episcopal  de  Lim  «• 

Le  successeur  de  Godefroi  fot 
Henri  rATcugle,  aue  nous  avons  d6jk 
Tu  au  si^ge  du  cmiteau  de  Bouilloa 
par  les  Li^geois  ^.  II  entra  lui*nilme 
en  guerre  aveo  ses  allies,  et  subit  a 
Andenne  une  dcfatte  san^lante  eo 
IIM.  Toute  sa  vie  ne  fut  quHines6rie 
de  batailles  et  de  combats.  II  epousa 
successivement   Laurette,    flile  de 
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Thlefry  d'Alsaoe,  eorotedeFlandre,  la« 
quelle  mourut  en  1 172,  sans  lui  laisser 
d'enfant ;  et  Agn^  de  Iiiassau,  fille  d*0- 
thon ,  comte  de  Guetdre.  De  oette  der-^ 
nidre  il n'eut ^u'une  fille,  Ermesinde, 
qui  fut  mariee  d'abord  a  Thibaut  de 
Bar,  auquel  elle  apporta  le  comt^  de 
Luxembourg,  qu'Henri  I'Aveuglete- 
nait  du  chef  de  sa  m^re  Ermesinde 
de  Luxembourg;  ensuiteli  Waleram, 
eomte  de  Limbourg,  dans  la  maison 
du^uel  elle  Introduisit  le  m^ofte  do« 
maine. 

£nll92,dumantm^me  de  Henri, 
qui  ne  mourut  qu'en  Tann^  1196, 
Pempereur  convertit  en  marquisat  le 
comt^  de  Namur,  et  en  investit  Bau« 
douin  V  de  Hainaut,  neveu  d*Henri 
r A?eugle.  Cest  ainsi  que  Namur  passa 
dans  la  maison  de  Hainaut. 

Les  evenements  de  Thistoire  du 
marquisat  apr^s  qu'il  eut  €x6  r^uni 
au  Hainaut,  se  mdlent  k  ceux  de  l'his- 
toire de  ce  comt^.  Nous  avons  vu  com- 
bien  de  fois  oes  seigneuries  entr^rent 
en  contact  avec  la  Fiandre  et  la  France. 
Apr^  la  mort  de  Baudouin  V ,  Na- 
mur Miut  au  deuxidme  fils  de  ce 
Srince,  Philippe  de  Courtenal,  dit  le 
[oble,  et  devint  un  fief  du  Hainaut, 
dont  tl  suivit  toutes  les  destinees  sous 
Philippe  le  Noble  et  sous  ses  diff(6- 
rents  enfants.  Le  premier  de  oeux-d 
fut  Philippe  II ;  le  deuxicme  fut  Henri. 
II ;  letroisi^e  fut  Marguerite,  ^.pouse 
d'Henri,  comte  de  Vianden  dans  le 
Luxembourg,  laquelle  usurps  sur 
ses  deux  freres  Robert  et  Baudouin 
le  marquisat,  que  Fempereur  la  for^a 
en  1237  ^  restituer  k  ce  dernier. 

En  1 262,  Baudouin  rendit  ce  domains 
a  la  reine  Blanche  de  France,  qui  en  fit 
present  a  sa  femme  Marie  de  Brienne. 
Sous  cette  princesse.  Marguerite 
^leva  de  nouvelles  pretentious,  aux- 
quelies  il  fut  mis  un  terme  par  Tae- 
quisition  oue  fit  du  marquisat  Gui  I , 
comte  de  Flandre,  quivenaitd'^pouser 
laabeliede Luxembourg,  fille  d'Uenri, 
comte  de  Vianden. 

Cependant  Namur  ne  rests  sous  Ja 
domination  de  Gui  que  jusqu'^  la 
mort  de  ce  prince,  qui  ie  laissa  k  son 
fils  Jean  i  le  premier  des  enfimts  qu'ii. 
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avail  obtmitts  dlsabelle  de  Loxem- 
bourg.  ' 

Jean  I  ^poasa  d*abord  Marguerite 
de  Clermont,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fants;  ensuite  Marguerite  d'Artois, 
dont  il  eat  sept  fits  et  trois  fiiles:  De 
ces  fils,  Jes  quatre  premiers  lui  succd- 
d^ent,  Jean  II  en  1330,  Gui  II  en 
1335,  Philippe  III  en  1886;  enfin, 
Guillaume  I,  dit  !e  Riche,  en  1337, 
qui,  h  sa  mort  survenue  en  1391,  laissa 
ses  domaines  ^sonfilsatnd  Guillaume 
II,  des  mains  duquel  ils  passerent, 
en  1418,  ^  son  fils  puind  Jean  III. 

Jean  ni  fut  le  dernier  de  sa  maison. 
M'ayant  point  d'hdritier  legitime,  il 
vendit,  en  1421 ,  le  comte  au  due  de 
Bour^ogne,  mais  il  s'enreserva  la  jouis- 
sancejusqu*a  sa  mort.  Par  des  lettres 
donnees  a  Gand  plusieurs  jours  apres 
cette  rente,  le  due  Philippe  le  Bon  d^ 
Clara  que  le  pa^s  de  Namur  et  ses  an- 
nexes  ne  seraient  jamais  sdpards  du 
comtd  de  Flandre.  £nfin,  par  d'autres 
lettres,  il  promitauxgensa*£glise,aux 
nobles,  aux  bourgeois  et  aux  habitants 
du  m€me  pays,  qu'il  les  entretiendrait 
dans  leurs  privities,  franchises,  li- 
bertds  et  coutumea^  et  que,  dans  i'an- 
nee  qui  suivrait  le  d6ces  du  comte 
Jean,  il  leur  prdterait  les  serments 
que  le  comte  de  7f  amur  avait  eoutume 
ae  prater  a  sa  premiere  entree  et  li  sa 
joyeuse  r^eption. 

Or,  Jean  III  mourut  le  l^"  mars  1429, 
et  le  due  se  mit  en  possession  de  ce  nou- 
veau  domaine,  commenousi'avonsTu. 

La  circonscription  territoriale  de 
Tancien  comtdde  Namur  est  fort  dif* 
ficile  a  determiner ,  parce  que  la  par- 
tie  principale  des  terres  dont  il  se  com- 
posait  etaient  des  domaines  des  ab- 
bayes  voisines,  dont  les  comtes  etaient 
simplementavouds. 

Quant  h  I'administration  du  pa^s , 
outre  le  tribunal  des  dchevins  de  la  ?ille 
de  Namur  et  de  celui  de  Saint- Aubin, 
et  les  autres  justices  semblables,  il  y 
a?ait,  dans  les  localites  principales  du 
comt^,des  tribunaux  feodaux  que  le 
comte  pr^idait  en  personne  ou  par  son 
bailli ,  et  qui  se  composaient  de  douze 
membres  prisdans  la  noblesse.  II  y  arait 
une  jnonpaie,  qui  fut  dtabiie  en  1297« 


et  dont  les  privU^es  forent  dresses  a 
Finstarde  ceux  dela  monnaie  de  Pa^ 
ris.  Namur  avait  aussises  corporations 
d'archers  et  d^arbaietriers,  comme  oei* 
les  que  nous  avons  vues  en  Flandre* 
L'une  d'ellesfut  institu^en  1266.  La 
Tille  poss^dait,  a  I'exemple  des  villes 
de  Li6ge ,  de  Huy  et  de  Dinant ,  ses 
jur^  ou  bourgmestres,  et  un  cooseil 
de  prud'hommes  choisis  dans  les  quatre 
metiers.  La  draperle  ^tait  Tindustrie 
principale  des  habitants. 

II — ^LB  LUXEMBOUBG  1USQU*BN  1444. 

L^ancien  comt6  de  Luxembourg 
faisait  partie  de  la  Lotiiaringie  que 
Lothaire  I  obtint  en  vertu  du  traits 
de  Verdun,  enS43.  II  comprenait, 
outre  le  comt^  de  Ghiny,  le  pays  d' Ar* 
denne,  qui  s^dtendait  entre  rOurthe, 
FAmbi^ve  et  la  rall^  de  la  Sure; 
le  pays  de  Biedbourg,  qui  6tait 
bom^  ^Touest  par  la  Sure,  etcourait 
au  sud  le  long  de  la  Moselle  et  au 
del^  jusqu'^  [Saarbourg;  le  pays  de 
Voivre,  que  baignaient  TOur  et  le 
Chiers ;  le  pa^s  d^Arlon ,  dans  la  Tal« 
16ede  la  Semoi;  enfin,  leterritoirebai- 

§n6  par  TAlzette,  et  situ6  entre  ceox 
e  Biedbourget  de  Yoivre.  Au  partage 
que  subit  la  Lotharingie  en  870,  tou* 
tes  ces  parties  ^churent  k  Louis  le 
Germanique. 
Vers  Tan  928 ,  la  Lotharingie  fut  ^ri- 


archev^que  de  Cologne,  en  obtiat 
I'administration  vers  ran  959,  et  par- 
tagea  la  Lotharingie  en  haute  et  bas- 
se. Dans  le  gouvernement  de  la  pre* 
miere ,  appelde  aussi  durh€  de  Mosel- 
lane,  il  se  subd^legua  Fr^eric,  comte 
de  Bar ;  et  dans  celui  de  la  seconde, 
Godefiroi ,  que  Ton  regarde  genera- 
lement  comme  le  fils  de  Ricuin, 
comte  d'Ardenne. 

G*est  a  ce  Ricuin  que  commence 
rhistoire  sp^iale  du  comt^  de  Ln<« 
xembourg. 

De  mdme  que  le  comt^  de  Namur, 
celui  de  Luxembourg  comprenait  plu- 
sieurs domaines  eccl&iastiaues,  parml 
lesquels  celui  de  la  cath^raie  de  Saint* 


8ELGIQUE. 


i^i 


MftximiQ  h  Tr^vea,  et  celui  de  I'ab- 
baye  d'fipteraach ,  6taieiit  d'une  graa- 
de  importante.  L'origine  du  premier 
reinonte  tres^haut  daas  la  p^riode  m6- 
rovingienne.  Gelle  du  second  est 
due  a  saint  Willibrord,  qui  fonda  en 
701  cette  abbaye,  que  sainte  Irmine 
pourvut  de  riches  dotations. 

En  063,  Ricuin,  eomte  d'Ardenne , 
ayant  partag6  sa  seigneurie  entre  ses 

Jioatre  nls  et  son  gendre,  Godef  roi  re^^ut 
e  comte  de  Verdun  et  de  Bouillon, 
Sigefroid  le  comt^  de  Luxembourg, 
et  Amould  de  Granson,6pouxde  Ma- 
thilde,  le  comt6  de  Ghiny.  Les  deux 
autres  fils  obtinrent  des  parts  situ^es 
hors  du  territoire  de  Luxembourg. 

Sigefroid,  qui  avait  des  possessions 
dans  presque  tons  les  comtes  environ' 
nants,  fut  nomme,  en997,  avou6  de 
I'abbaye  d*Eptemach.  11  exercait  di\k 
le  m^me  pouvoir  sur  les  domaines  ae 
ia  catliedrale  de  Saint-Maximin.  II 
mourut,  en  998,  et  laissa  plusieurs  en« 
fants,  dont  Fun,  sa  fille  Cun^onde, 
devint  Tepouse  de  Tempereur  Henri  II , 
et  donna  une  puissance  nouvelle  k  sa 
maison.  Henri ,  fils  a!n6  de  Sigefroid, 
lui  succ^a  dans  le  comt^  de  Luxem- 
bourg, et  fut,  comme  son  pere,  in* 
vesti  de  ra?ouerie  d'Epternach  et  de 
Saint-Maximin.  Son  alliance  avec 
Henri  II  lul  fit  obtenir  en  1004  le  duch^ 
de  Baviere,  qui  lui  fut  6l6  cinq  ann^es 
plus  tard,  mais  qui  lui  fut  restitu^  en 
1017,  apres  qu*il  eut  fait  la  guerre  k 
t'empereur  avec  son  fr^re  Thierry, 
6v6que  de  Metx,  et  avec  la  plupart  des 
seigneurs  lorrains. 

Le  comte  Henri,  en  acceptant  i'in- 
vestiture  de  la  Baviere ,  paratt  avoir 
renonc6  au  Luxembourg  en  faveurde 
flon  Mre  Fr^^ric,  des  mains  duquel 
ee  eomte  passa  en  1039 ,  c'est-^-dire 
iiTepoque  desa  mort,  aux  mains  de 
8on  nls  Gilbert,  comte  de  Luxembourg 
Bt  de  Salm.  Gilbert  s'enrichit  proba- 
blement  de  cette  derniere  seigneurie 
par  sa  femme;  car,  aprds  sa  mort, 
^urvenue  en  1057,  son  fils  atn^  Con- 
Tad  I  obtint  le  Luxembourg ;  le  comt^ 
de  Salm  ^hut  k  son  fits  Herman. 

Sous  le  r^gne  de  Conrad  ^clata  un 
^ve  diCKrend  entre  ce  seigneur  et 


Farchev^que  de  Treves,  au  sujet  des 
droits  que  le  premier  s'arrogeait 
comme  avou^  de  Saint-Maximin.  Le 
comte  se  porta  m^me  k  des  extr6mi- 
t6s  violentes,  s'empara  du  pr^lat,  et 
Tenferma  dans  le  cn^teau  de  Luxem- 
bourg. Ce  ne  fut  qu^apr^s  avoir  €t& 
frappe  des  foudres  de  rEglise,  quMl 
relacha  son  prisonnier,  et  il  n'obtint 
son  pardon  qu*a  la  condition  de  faire 
un  pelerinage  k  Jerusalem.  Par  son 
manage  avec  Clemence,  heriti^re  du 
comt^  de  Longwy ,  il  agrandit  les  do- 
maines de  sa  maison  dans  le  pays  de 
Voivre. 

Son  fils  Guillaume  lui  succ^da  en 
1086  dans  le  comt^  de  Luxembourg 
et  dans  Tavouerie  de  Saint-Maximin , 
tandis  que  son  fils  Henri  le  remplai^a 
dans  ceile  d'Epternach.  Mais  ce  der- 
nier ne  v6cut  quejusqu'en  1096. 

Guillaume  fut  un  ardent  partisan 
deTempereur  Henri  IV,  apr^  la  depo- 
sition duquel  il  se  trouva  envelopp^ 
dans  de  grandes  difficult^.  Car  les 
^vSques  de  Verdun  avant  successive- 
ment  obtenu  non-seuiement  les  droits 
de  comtes  dans  leur  propre  diocese, 
mais  encore  Tinvestiture  du  comt^  de 
Verdun,  en  retirerent  en  1111  Tadmi- 
nistration  des  mains  du  comte  Regnier 
de  Bar,  et  la  confierent  a  Guillaume 
de  Luxembourg ,  qui  se  trouva  ainsi 
impliqu^  dans  une  double  querelle 
avec  1 6vSque  de  Metz  et  avec  Regnier 
de  Bar.  Cette  guerre  ne  se  termina 
que  par  la  retrocession  de  Tavouerie 
de  Verdun  au  comte  Regnier. 

La  mort  de  Guillaume  laissa  a  son 
fils  Conrad  II  le  comt6  de  Luxem- 
boun^  et  les  avoueries  d'Epternach  et 
de  Saint-Maximin.  En  ce  prince  s'etei- 
gnit  la  ligne  luxembourgeoise  de  Sige- 
froid. 

Depuis  Ricuin,  trois  autres  mai- 
sons  comtales  avaient  pris  naissance 
dans  le  Luxembourg :  celle  des  eom^ 
tes  de  Cbiny,  dont  le  fondateur  fut 
Arnould  I,  gendrede  Ricuin;  celle  des 
comtes  d'Orchimont ,  dont  Godefroid , 
fils  du  m^me  Arnould ,  fut  la  souehe; 
enfin,  celle  des  comtes  de  Vianden, 
dont  le  titre  se  trouve  d^]^  cite  dans 
un  document  de  Tan  1096* 
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Apr^s  la  mort  de  Conrad  11  de 
Luxembourg,  le  corotdentra  dans  la 
maison  des  cointes  de  Namur,  et  ^hut 
k  Henri  TAfeugle  par  sa  m^re  Er- 
mesinde,  tante  de  Coarad.  Henri  ac*- 

2u;t ,  en  oulre ,  la  seigneurie  de  Dur- 
uy  et  lefief  li^geois  de  la  Roche,  et 
devint  par  1^  un  des  princes  les  plus 
puissants  de  cette  contr^,  en  sorte 
qu'il  fut  investi  des  avoueries  de  Saint- 
Maxiinin  et  d'Epternacb. 

Notre  lecteuradej^  vu  comment  le 
comt6  de  Namur  sortit  des  mains  de 
Henri  TAveugle  pour  entrer  dans  cel- 
ies  de  Philippe  I  de  la  maison  deCour- 
tenai.  Par  le  traits  conclu  entre  Henri 
et  Baudouin  de  Hainaut,  en  Tan  1 190, 
la  succession  de  la  Roche  et  de  Dur- 
bujr  ^chut  ^galement  k  ce  dernier, 
out  en  investit  Thibaut  de  Bar,  ^poux 
aErmesinde,  fille  d'Henri  I'Aveugle, 
laquelle,  apr^s  la  mort  de  son  pere, 
prit  le  gouvernement  du  comt^  de 
Luxembourg. 
Thibaut  de  Bar  ne  se  signala  que 

})ar  une  guerre  qu'il  entreprit  contre 
e  due  Fr^eric  de  Lorrame.  Apr^ 
avoir  agraudi  sa  puissance  par  I'ac* 
auisition  de  Tavouerie  ber^ditaire  de 
1  abbaye  de  Stavelot,  il  mourut  sans 
que  Ton  sache  la  date  de  sa  mort.  Sa 
veuve  Ermesinde ,  n'ayant  point  d*en* 
fants  et6tant  fortjeune  encore,  fut 
pressee  par  la  chevalerie  luxembour- 
geoise  de  prendre  un  nouvel  ^poux. 
Elle  choisit  parmi  ses  pretendants 
Waleramlll,  due  de  Limbourg,  en 
1214. 

De  ce  mariage  sortirent  trois  en- 
fonts,  Catherine,  qui  devint  I'dpouse 
du  due  Mathias  de  Lorraine ;  Henri, 
qui  recueitlit  rii6ritage  du  Luxem*> 
bourg ,  de  la  Roche  et  d'Arlon ;  et  G6- 
rard ,  qui  succeda  dans  la  seigneurie  de 
Durbuy. 

Waleram^tant  mort  en  1226,  Erme- 
sinde entreprit  seule'  Tadministration 
du  comt^.  Ellefian<^en  I28i  son  fits 
Henri  avec  Marguerite,  fille  d'Henri 
II,  comte  de  Bar.  CSe  mariage  n'eut 
lieu  qu'en  1240. 

Le  regne  de  cette  prinoesse  est  re- 
marquabledans  Fhistoire  du  comt^  de 
Luxembourg,  par  Torganisatioa  nou< 


velle  qu'elle  donna  aux  yilles.  Ells 
affranchit  Epternacb  en  1286,  Thion- 
ville  en  1239 ,  et  la  ville  de  Luxem- 
bourg en  1248 ,  et  y^Ublit  une  justice 
dchevinale,  k  laquelle  elle  doona  le 
droit  desechoisir,  concurremmeat 
avec  les  bourgeois ,  un  teout^te  doni  la 
dignity  ne  duraitqu'uneann6e,  et  qui 
devait  6tre  confirmee  par  le  seigneur, 
a  Epternach  par  TaDb^,  k  LuxeiiH 
bourg  par  le  oomte.  Toutefots  la 
souveramet^  des  eomtes,  de  mtoe 
que  tons  les  droits  seigneuriaux,  pour 
autant  qu'ils  laissaient  intactes  lee 
franchises  des  communes,  contiou^ 
rent  h  exister.  Chaque  bouigeois  d'£p- 
ternach  6tait  tenu  de  payer  tous  lee 
ans  un  tribut  de  douae  deniers ,  et  cha- 
cun  de  ceux  de  Luxembourg  un  tribut 
de  quatre  deniers ,  en  reoonnaissauee 
des  liberty  qui  leur  ^.taient  acoord^es. 
Le  comte  prelevait ,  en  outre ,  deux  de- 
niers par  vingt  sous  dela  ventedes  den* 
r^,  a  un  trentieme  du  prix  des  graine, 
Les  bourgeois  restaient,  comma  au|>a« 
ravant,  soldats-ues.  Dans  les  expedi- 
tions militaires  qu'eatreprenait  leur 
seigneur^  ils  devaient  I'assister,  lee 
huit  premiers  jours ,  k  leurs  propree 
frais.  L'^coutete  de  Tendroit  o^si- 
gnait  ceux  (]ui  devaient  servir  k  pied 
et  ceux  qui  devaient  s'armer  en  ca- 
valiers,  selon  les  raoyens  qu*ils  pos<* 
s^aient.  Enfin,  les  bourgeois  de 
Luxembourg  6taient  tonus  de  fournir 
un  don  determine ,  quand  le  fils  da 
comte  ^tait  re^u  chevalier,  ou  que 
sa  fille  contractait  son  premier  ma« 
riage.  Outre  les  tribuuaux  des  ik:be- 
vins,  il  fut  institu6  une  cour  ou  tri- 
bunal feodal  avec  son  orginiaatioa 
complete ,  et  Ermesinde  nomma  ua 
^chanson ,  un  veneur,  un  s^n6chal « e| 
plusieurs  autres  dignitaires  feodaux« 

Le  comte  Henri  II,  qui  succ^a, 
en  1246 ,  k  sam^re,  suivit,en  1249, 
Texemplede  cette  princes^e,  en  doiH 
nant  une  charte  de  commune  a  la  ville 
de  Grevenmacheren,  que  Henri  I'A- 
veugle avait  acquise  de  r^v^h^  deTr^ 
ves.  Plus  tard ,  il  affranchit  aussi  Mar- 
ville  en  1250,  et  Biedboui^  en  126:8, 

Son  fils  Henri  III,  qui  prit  les  r^nes 
du  oomte  en  1274,  uaoGordaaucune 


cdmmune  nouvelle.  H  se  borna  k  eon- 
firmer  la  charle  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg. La  plus  grande  partie  de  son 
regne  fut  aosorbee,  d^ailieurs,  par  la 

{;aerre  sanglante  qui  eclata  au  sujet  de 
a  succession  du  Limbourg,  et  doQC  le 
r^ultat  fut  la  reunion  de  oe  dueh^ 
h  celui  de  Brabant,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard. 

Sa  femme ,  B^trix  d* Avesnes  ^  qui 
administra  le  pays  aprte  qu'Henri 
III  eut  6t^  tu6  h  la  fameuse  bataillede 
Woeringen,  en  1288,  ne  s'oceupa 
guere  davantage  de  la  liberty  de  son 
peuple.  Elle  eut  mdme  a  essuyer  une 
revolte  des  gens  de  Luxembourg, 
qui  la  forc^rent  h  se  tenir  pendant 
cinq  mois  cachee  h  Marienthal. 

Son  fils  Henri  IV  fut  ^lev^ ,  ea 
1308,  aa  trdne  imperial,  et  mourut 
dans  une  expedition  en  Italie  en  1313, 
apres  avoir  procure  h  son  fils  unique 
le  royaume  de  Bohdme,  en  lui  faisaut 
obtenir  la  main  de  la  princesse  Eli- 
sabeth. Sa  fille  a!n^  Beatrix  se  ma* 
ria  avec  le  roi  de  Uongrie;  la 
deuxi^e,  avec  Charles  le  Bel,  roi  de 
France ;  la  troisieme  avec  le  comte 
palatin  Rodolphe;  et  enfin  la  qua* 
triime  avec  Albert ,  due  d'Autriche* 

Si  ces  alliances  donnerent  tout  & 
eoup  un  grand  6clat  k  la  maison  de 
Luxembourg ,  le  pays  lui-mdme  n'ea 
retira  aucun  avantage.  La  dynastie 
regnante  s'etait  en  (fuelque  sorte  ex- 
patri6e;  et,  absorbee  par  les  int^r^ts 
nouveaux  qu'elie  s  etait  cr^  ail- 
leurs ,  elle  ne  pensa  plus  que  rare- 
ment  au  sol  qui  avait  servi  de  pi^* 
destal  h  sa  fortune. 

Jean  1* Aveugle ,  saccesseur  de  rem- 
pereur  Henri  IV,  fut  un  des  dues  qui 
aimaient  le  plus  a  revoir  la  terre  na- 
tale.  Aussi ,  li  revenait  dans  le  Luxem- 
bourg chaque  fois  que  les  affaires  de 
Boh^meleiui  permettaient,  et  il  avait 
plac^  a  sa  cour  un  grand  nombre  de 
ses  compatriotes.  Pendant  son  premier 
sejour  dans  le  comt^,en  1332,  il 
condutavec  Tev^que  de  Verdun  et  les 
habitants  de  cette  ville  un  traite  de 
paix  et  de  bon  voisiua^e.  II  revint  six 
annees  plus  tnrd ,  et  atfranchit  la  ville 
de  Marcbe.  En  1331,  il  donna  des  let- 
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tres  d'affiranchlssmfhti^  la  Tille  de  la 
Roche.  Enfin,  il  itablit  la  r6ciprooitJ 
da  droit  de  bourgeoisie  entre  les 
hommes  de  Luxembourg  et  la  ville  de 
Prague.  ^ 

Jeau  r Aveugle  fut  tu^  h  la  ba« 
taille  de  Cr^y.  Veuf  d*£lisabeth  de 
Boh^me,  il  avait  contracte,  en  1334, 
un  oouveau  mariage  avec  Beatrix, 
fllle  da  due  de  Bourbon.  De  cette 
union  ^tait  sorti  V^euceslas  ,  qui  sue- 
c6da  k  son  pdre  dans  le  Luxembourg 
en  1346.  Presque  enfant  encore,  oe 
prince  ^pousa,  en  1347,  Jeanne  de 
Brabant ,  veuve  de  Guillaume  II  comte 
de  Hainaut,  et  cette  alliance  donna  un 
nouvel  ^at  a  sa  maison ;  car  il  re* 
cueillit  en  1366  la  succession  de  Jean 
III,  due  de  Brabant,  dont  sa  femme 
Jeanne  ^tail  unique  heriti^re.  Une 
ann^  auparavant,  le  Luxembourg 
avait  et6  ert^^  en  duch6 ,  et  Wences- 
las  r^unit  amsi  deux  couronnes  du* 
cales  sur  sa  tdte.  Son  rigne  dans  le 
duch^  braban^on  fut  signals  par  des 
troubles  civils  et  des  ^neutes  sanglan* 
tes ;  dont  nous  laissons  le  recit  au  ta« 
bieauhistoriquedu  Brabant ; car,  pen- 
dcint  que  la  s'agitaient  les  querelles 
les  plus  terribles,  le  Luxembourg 
jouissait  du  calme  le  plus  profond* 
L'empereur  Charles  IV ,  fils  de  Jean 
TAveugle  et  d'Elisabeth  de  Bolidme, 
^tantvenu  visiter  leduche,amena  en 
1878  son  fr^re  Wenceslas,  qui  n'avait 
point  d'enfants ,  k  r6gler  les  affaires 
de  sa  succession.  Aussi ,  le  due  ^tabltt 
dans  son  testament  qu*apres  sa  mort 
le  Luxembourg  et  toutes  ses  d^pen- 
dances  retourneraient  k  I'empereur 
et  k  son  fils  Wenceslas  de  Boh^me, 
et  resteraient  k  cette  couronne  aussi 
longtemps  qu'elle  se  trouverait  dans 
la  maison  de  Luxembourg.  Ce  testa- 
ment fut  confirm^  par  les  villes  et 
par  les  barons  du  pays.  L*empereor 
mourut  dans  la  cours  de  la  m6me 
ann^e ,  et  le  due  Wenceslas  le  suivit 
dans  la  tombe  cinq  annees  plus  tard. 
Cette  mort  rompit  I'union  des  deux 
duch^ ,  et  le  Brabant  continue  k  ^tre 
gouvern6  par  la  duchesse  Jeanne 
jusqu'a  Tabdication  que  fit  cette 
prtnehesse,  en  1404,  en  faveor  dq 
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sa  ni^  Marguerite  de  Boorgogoe. 

Wenceslas  1 1  deBob^me,  apres  avoir 
confirm^  les  franchises  et  les  liberies 
des  Wiles,  engagea.eo  1388,  les  sei- 
gneuries  du  Luxembourg  a  Josse,  mar- 
quis de  Moravie ,  qui  lui-m^me  les  sous 
eiigagea,  en  1402,  a  Louis  d'Orl^ns 
avec  le  titre  de  mambour.  Winceslas 
mourut  en  1411 ,  ()eu  de  temps  apres 
qu'ii  eut  et^  elu  roi  des  Romains  par 
une  partie<ies  princes  de  I'Empire. 

Son  fr^re  Charles  IV  aval  t  laisse  trois 
fils,  Wenceslas,  Sigismond,  et  Jean  de 
Gorlitz.  Les  deux  premiers  lui  succ6- 
d^rent  k  Tempire  :  Wenceslas  en 
1388,  Sigismond  en  1419.  Le  troi- 
sieme  eut  unefille,  Elisabeth  de  Gor- 
litz, que  Tempereur  Wenceslas  maria, 
en  1409,  a  Antoine  de  Bourgogne, 
second  filsdu  due  Philippe  iellardi, 
et  k  laquelieil  transf6rale  droit  ded^^a- 
ger  le  duch6  de  Luxembourg  des  mains 
de  Josse  de  Moravie;  carcelui-ci  Ta- 
Vaitrepris  en  1407,  apres  lamortdu 
due  d'Orl^ans.  Elisabeth  et  Antoine 
op^r^rentleretrait  eul411,  et  firent 
gouverner  le  pays  en  leur  nom  eomme 
engagistes,  Wenceslas  se  trouvant 
toujours  due  dedroit,  et  6tant  recounu 
eomme  tel.  Les  choses  resterent  dans 
cet  ^tat  jusqu'^la  mort  dece  prince, 
survenue  en  1419.  II  n*avait  point 
laiss^  d*enfants.  Toute  la  succession 
de  Charles  IV  devait  ainsi  ^hoir  a 
son  flis  atn^  Sigismond ,  dont  les  des- 
cendants etaient  les  veritables  h6ri- 
tiers  du  duch^.  Mais  il  n'en  fut  point 
ainsi.  Elisabeth  de  Gorlitz,  dont  le 
premier  ^poux ,  Antoine  de  Bour^o- 
gne,  6tait  tomb^  en  1415  a  la  bataille 
a  Azincourt ,  avait  ^pous^  en  secondes 
noces,  en  1418,  J^an  de  Bavi^e,  6v6- 
que  de  Liege  :  veuve  pour  la  seconde 
rois  sans  avoir  obtenu  d'enfants  d'au- 
cune  de  ces  unions ,  au  moment  oi!k 
Sigismond  vint  k  mourir,  c'est-a-dire 
en  1437,  elle  eut  k  d^fendre  le  duch^ 
centre  les  b6ritiers  de  I'empereur. 
Celui-ci  avait  eu  une  Olle  qui ,  s*^tant 
unie  a  Tarchiduc  Albert,  roi  de  Bo- 
h^me  et  deHongrie,  lui  avait  donn6 
trois  enfants,  deux  filles.  Tune  marine 
liGuillaume,  due  deSaxe,  Tautre  k 
Casimir,  roi  de  Pologne;  et  un  fils, 


"Ladislas,  qui  devintroi  de  Hoflg^ne  et 
de  Boh6me.  A  la  mort  de  Sigismond 
Guillaume  de  Saxe  voulut  se  mettre  en 
possession  du  duch^  de  Luxembourg , 
et  s'y  forma  un  parti  puissant.  Ses 

§  retentions  Etaient  d'autant  plus  fon- 
^,  que  sa  m^re  lui  avait  c^6,  eo 
1439,  tons  ses  droits  sur  oette  soave- 
rainete.  Cet  acte  de  cession  fut  con- 
firm^  en  1440  par  Tempereur  Fred6- 
ric ,  tuteur  de  Ladislas,  et  port6  k  la 
connaissance  des  6tats  du  dueh6.  Les 
Luxembourgeois ,  qui  d6testaient  Eli- 
sabeth de  Gorlitz,  manifest^eut  Tia- 
tention  de  seconder  vivement  Guil- 
laume  de  Saxe.  Le  danger  ^tait  done 
imminent.  Dans  sa  detresse ,  la  veuve 
de  Jean  de  Baviere  appeia  k  son  se- 
cours  le  due  de  Bourgogne  son  ne- 
veu,  Philippe  le  Bon,  qui  s'empara 
de  la  ville  de  Luxembourg  dans  la  nuit 
du  31  au  22  novembre  1443,  et  ne 
tarda  pas  a  ^tre  maltrede  tout  le  pays. 
Elisabieth  lui  c^a  tous  ses  drpits  sur 
le  duch6,  qu*il  gouverna  des  lors  k 
titre  de  mambour.  Ce  ne  fut  qu'apres 
la  mort  de  cette  princesse,  surveoue 
en  1451 ,  qu'il  prit  le  titre  de  due  de 
Luxembourg ,  et  qu'il  se  fit  inaugurer 
par  les  Etats.  Toutefois  ce  gouverne- 
ment  ne  fut  pas  sans  ^tre  trouble  de 
nouveau. En  efifet,  Ladislas  vint  asoa 
tour  faire  valoir  ses  pretentions,  et 
r6ussit,  en  1453,  k  se  faire  recoa- 
naitre  par  une  partie  des  Etats,  et  k 
s'emparer  d'une  portion  du  duch^. 
Mais  il  mourut  quatre  annees  apres, 
nelaissant  d'autres  h^ritiers  que  Uuil- 
iaume  de  Saxe,  et  Casimir,  roi  de 
Pologne.  Le  premier  c^da  ses  droits 
au  roi  de  France ,  qui  y  renonqa  en 
1462,  en  faveur  de  Philippe  le  Boa. 
Le  second  vendit  les  siens  en  1467  a 
Charles  le  Temeraire.  £t  ainsi  la  reu- 
nion du  duch^  de  Luxembourg  aux 
Etats  de  Bourgogne,  commencee  en 
1443  par  la  conqu^te,  se  trouva  defi- 
nitivement  consomm6e  en  1467,  par 
les  cessions  successives  de  tous  les 
ayants  droit. 


LIVRE  III. 

HISTOIRE  DES   DUCflfo   DE   BRABANT    ET    »E  LIMB0UR6 
JUSQU'A  LEUR  RfiUNION  AUX  ifeTATS  DE  BOURGOGNE. 


GHAPITaE  PREMIER. 


HISTOIBE  DU  BBA.BANT  JUSQU  A  LA 
MOET  DE  JEAN   t  EN   1294. 

Le  Brabant,  avantson  Erection  en 
duch6,  n'^tait  qu*un  fragment  du 
royaume  de  Lotharingie,  tel  aue  cet 
Etat  fut  institu^  par  le  trait6  ae  Ver- 
dun en  843.  Plus  tard,  ce  royaume 
avant  6t6  divis^  en  haute  et  basse  Lo- 
tbaringie ,  eette  derni^re  partie ,  qui  se 
eomposait  de  toutes  les  provinces  si- 
tu^ entre  le  bas  Rhin ,  le  Zuyderz^ 
.  et  rOcean,  embrassaitainsi  Je  Brabant, 
ou  Tancien  pagus  Bracbantensis, 
.  Gependant  le  duch6  de  Brabant  ne 
eomprenait  pas  tout  le  territoire  dece 
pagus  t  qui  tut  divis^  en  deux  parties, 
probablement  h.  I'^Doque  ou  le  mar- 
quisat  de  Flandre  rut  €t\gi.  La  pre« 
miere  partie  forma  le  pays  d* Alost ,  et 
les  autres  dependances  qui  fiirent  at- 
taches k  ce  marquisat;  la  seconde 
coniposa ,  avec  le  comt6  de  Bru^eron , 
dont  Tirlemont  ^tait  le  chef-heu ,  le 
Brabant  proprement  dit. 

Regnier  I, comte  de Hainaut,  avait 
^t^  institu6 ,  en  912 ,  due  b^neficiaire 
de  la  Lotharingie,  par  Charles  le  Sim- 
ple, en  r^ompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  It  ce  roi.  Mais  il  mourut 
Tann^suivante,  et  son  fils  Gilbert  fut 
anpel^a  succddera  la  dignity  deson 
pere.  Le  nouveau  due  ne  tarda  pas  a 
se  voir  entratn^  dansune  guerre  longue 
et  desastreuse,  d*abora  avec  Con- 
rad deFranconie,  qui,  ayant^t^  6lu 
roi  de  Germanic,  voyait  avec  deplai- 
sir  que  la  Lotharingie  en  edt  6t6  dis- 
traite; eosuite  avec  Henri  TOise- 
leur,  gui  fut  le  suecesseur  de  Conrad  k 
I'empire.  Dans  cette  lutte,  Gilbert 
aida  au  renversement  de  Charles  le 
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Simple ,  dont  la  eouronne  fut  d^fi^rde  h 
Raoul,  due  de  Bourgogne;  et,  cet 
^v^nement  ayant  allum6  une  guerre 
entre  la  France  et  la  Germanic,  il 
passa  tour  a  tour  au  parti  de  Henri 
rOiseleur  et  k  celui  dc  Raoul.  Au 
bout  de  vingt-quatre  ann^es  de  querel- 
les  et  de  trahisons,  Gilbert  se  noya 
dajis  le  Rhin ,  aprds  avoir  M  battu  par 
deux  g^n^raux  de  Henri,  Otton  et 
Conrad  le  Sage.  Le  premier  ^tait  fils  de 
Ricuin,  comte  de  Verdun:  le  second, 
due  de  Franconie.  Tous  deux  furent 
successivement  investis  du  duch6  de 
Lotharingie.  Otton  I'obtint  en  940; 
mais,  parvenu  a  Tempire  pen  de 
temps  apres,  il  remit  la  Lotharingie  h 
Conrad ,  qui  bientdt  k  son  tour  trahit 
son  suzerain,  et  futd6poss6d6  de  sa 
dignity  en  958.  Alors  I'empereur  en 
rev^titson  Mre  Brunon,  archevdque 
de  Cologne.  L'administration  de  ce 
pr^Uat  ne  fut  pas  plus  calme  aue  ne  Fa- 
vait  iv^  celle  des  hommes  de  guerre.  ' 
L'exemple  de  Gilbert  et  de  Conrad  ! 
avait  porte  ses  fruits,  et  nourri  une 
fermentation  dangereuse  parmi  les 
seigneurs  lotharingiens ,  dm  si  mal 
dispose  a  tol^rer  des  maltres.  Re- 
gniern,  comte  de  Hainaut  et  neveu 
de  Gilbert,  commen^a  les  premiers 
mouvements;  maisil  fat  deiar6  de- 
chu  de  son  comte  et  envoy6  en  exii. 
Ses  deux  fils  (Regnier,  qui  plus  tard 
lui  suoceda  sous  le  nom  de  R^nier  III, 
et  Lambert),  sentant  qu'ils  nepour- 
raient  ni  vaincreniapaiser  Brunon, 
se  retir^rent  ^  la  cour  du  roi  Lothaire, 
qui  les  prit  sous  sa  protection. 

Brunon  ayant,  avec  I'agrement  de 
Temperear,  divis6  sonduch^  en  haute 
et  basse  Lotharingie, investitde  celle- 
ci  Godefrol,  comte  de  Verdun  ou 
d*Ardenne,  en  959*  Mais  Godefroi  ne 
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conserva  pas  longtemps  eette  admi* 
nistration.  II  mourut  ae  la  [leste  6q 
964,  en  Italie,  ou  il  avail  sufvi  I'em* 
pereur,  pour  I'aider  k  mettre  un  terme 
aox  trouMoB  qui  veoaient  d'^later  k 
Rome. 

II  eat  poor  sueeesseor  son  flls  Oo- 
defroi  II ,  dont  la  faiblesse  encouragea 
8i  bien  ies  esp6rances  de  Regnier  et 
de  Lambert,  ols  de  Regnier  II,  comte 
de  Hainaut,  qu*ite  envahirent,  avec 
la  seeonrs  da  roi  Lothaire,  la  baate 
Lotharingte,  el  reconquireot  una  par- 
tie  dea  £tat8  de  leur  pdre.  Mais  )  em- 
pereur  Otton  11  arriva  presque  aasai- 
tdt  d*Allemagne,  for^a  Ies  deux  ppin- 
ees  di  M  rejeter  dans  la  France,  et 
partagea  le  gouvernemeut  da  Hainaat 
entre  Arnoutd ,  fits  du  comte  de  Cam- 
brai  etde  Valenciennes,  et  Godefroi, 
flis  du  eomte  de  Verdun.  Otton  s'e- 
tant  retire,  Ies  deax  Mres  tteoith 
mencdrent  ieurs  mouvements ,  et  s'a- 
▼ane^reot  avec  une  noatelle  arm6e 
daiis  le  Hainaat,  oili  cette  fois  ils  par- 
Tinrent  h  s'installer,  apr^s  avoir  batta 
et  chass^  ies  gourerneurs  imp^riaux. 
Ce  suoo^s  n'toit  dd,  h  vrai  dire, 
qu'^  rintervention  da  roi  Lothaire. 
L'empereQrs^empressa  done  de  confe- 
rer  la  dignite  dedae  de  )a  basse  Lotha- 
ringie  h  Charles ,  fr^re  du  roi ,  dont 
ift  oonnaissait  Taudace  et  rambilion. 
A  peine  le  due  Charles  fut-il  install^  en 
c^tte  quality,  qu'une  guerre  ardeote 
fi^alluma  entre  Otton  et  Lotbdire;  mais 
eile  se  termina  par  une  eonvention 
^ui  donna  pour  linfiite  aax  deux  £tats , 
a  ia  Franee  et  ik  la  Lotbaringie,  la  ri- 
viere de  Cher,  qui  tombe  dans  la  Mense 
h  Sedan. 

Pendant  ce  conQit ,  le  due  Charles 
avail  contfQo6  k  administrer  la  basse 
Lotbaringie  au  nom  de  Tempereur. 
It  avail  fix^  le  si^  de  son  gouveme- 
ment  k  Rruxelles,  qui  n*^tait  aiors 
qu'une  esp^e  d'tie  resserr^  entre 
Ies  deux  bras  de  la  Senne ,  oh  exislait 
anciennement  nn  ohdteao  babit6  par 
Ies  empereurs,  et  dans  la  suite  par  Ies 
eomtes  de  Bruxeltes.  II  s'y  batit  un 
palais,  dans  iequel  il  consacra  une 
chapelle  k  saint  Gerj,  qui  devinl  plus 
tttm  cette  ^glise  autour  de  laqueUe 


se  ^oupa  la  capitate  actuelle  de  la 
Belgiqae. 

Le  trone  de  France  6lant  devenu 
vacant  par  la  mort  de  Lotbaire  et  de 
Louis  son  fils^  Charles  fit  valoir  wa 
droits  comme  frere  et  lierilier  du  roi. 
Mais  Ies  Francais  reftisdreot  de  lui 
deferer  lacouronne,  sous  pr^textequ'il 
^tait  vassal  de  Pempereur,  el  ils  la  mi- 
rentsur  la  t^te  de  Hugues  Capet.  Alors 
il  recourul  aux  armes,  um  obtenir 
plus  de  succes ;  car  il  fill  d^fail  et  jeti 
dans  une  etroite  prison,  oil  il  mourut 
en  Tan  1001. 

Apres  Charles,  son  fits  Otton  gon- 
vema  pendant  cinqanntola  basse  Lo- 
tharinffie.  Dernier  prioee  de  la  race 
masculine  de  Charlemagite,  il  mourot 
en  Fan  1005,  eteut  pour  suecesseur  Go* 
defroi  III,  comte  de  Verdun  ou  d*Ar- 
denne,  Ills  de  Oodefroi  11,  qui  avait 
€t^  gouverneur  d*une  partie  dm  Hai- 
Haul  pendant  Texil  de  Regnier  et  #e 
Lambert.  Le  choix  de  ce  nouveaii  due 
par  Fempereur  Henri  U  6iait  sofii- 
samment  justifi6  par  lea  vuea  ambl- 
tieuses  de  Lambert  I ,  comte  de  Lou- 
vain,  et  de  Robert  II ,  comte  de  Ifa- 
mur,  qui  tous  deux  aspiraient  au  do- 
did,  le  premier  du  chef  de  sa  femme 
Gerberge,  le  second  du  ehefdeaanadre 
Ermengarde,  Tune  et  Tautre  sceora 
du  dernier  due  Otton. 

Nous  voici  fyatvenus  h  I'^poqiie  oh  Ies 
gouvernementa  b^ndfloiaires  de  laBel- 
gique  vont  ^re  conv^rlis  en  goaveme- 
ments  h^r6ditaires ,  par  suite  de  raffai* 
blissement  du  pouvoir  des  Empereurs 
M  des  embarras  oil  ils  se  trouvaieot 
engag6s,  soil  par  Ies  tfuerres  ^rang^ 
res,  soil  par  Ies  troubles  oiviis  :  trou- 
bles el  guerres  que  Ies  dues  et  Ies  oom- 
tes  mirent  k  profit  pour  se  rendre  iu- 
d^pendants ,  el  s*eriger  en  seisneon 
proprielaires  des  lieux  dont  ils  n'a- 
vaienl  ^t^  jusqu'alors  que  Ies  seigneurs 
amovibles.  Amsi  se  form^rent  dans  la 
Belgique  moderne  ees  difiigrents  dn« 
ches,  comt6s,  marquisals,  seigneuries, 
qui  devinrenl  autant  de  souveraiUet^ 
Mpar^. 

Le  gouvemement  de  la  basse  Lo^ 
tharingie  n'avait  ^16  accord^  pendant 
longtemps  qu'^  tttre  de  simple  ben^ 
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loe.  II  eommeii^  k  devenir  hMdi- 
taire  dans  la  maison  des  comtea  de 
Verdan  ou  d*Ardenne,  rfioinade  droit 
que  de  fait:  car  TEnipIre  y  fit  ▼aloii:' 
plus  d^une  rois  encora  una  antorit^ 
aouvaraine,  qui  aomtraHait  oette  h^r6* 
dit^. 

GodeCroi  III  etant  mart  en  1028  lant 
laiaaar  d'enfanta  aut  pour  suoeeaaeor 
dans  la  ducM  son  fma  Gothelon  I , 

ri  possMatt  h  d)2(rq<]isat  d'Anvars. 
Gothelon  I  au(5e^a  son  second  fi(9 
Gothelon  II,  aoquel  aoti  frdra  atn^ 
Godefiroi  disputa  h  dticM  las  armea 
h  la  main,  ici  Vempereiir  fut  fmrod 
d'intervenir  avec  nne  ariVi^a,  pour  r^ 
duire  Godefroi  k  l^'iinptiitaaftca.  ^ua 
tard,  pour  punir  le  rebelle,  aprda  que 
la  mort  de  Gothelon  II  eot  laias^  va- 
cant le  gouTemement  da  la  basse 
Lotharingie,  en  1048,  ii  y  appela  Fr^ 
d6ric  de  Luxembourg.  Ge  eboix  irritu 
plus  que  jamais  Goddfroi,  qui  recom- 
men^a  ses  hostility  eontre  TRmpfre. 
Elles  ne  prirent  ffn  qa'a  la  mort  da 
Fr^d^ric,auqueirempereurenflnlaissa 
succ^der  le  tenace  pr^tendant  dans  la 
duche  ainsi  que  dans  le  marqulsat  d' An-* 
?ers,  sous  le  nom  de  Godefroi  IT. 
Sous  ce  prince,  le  gouvernement  de  la 
Lotharingie  rentra  doncdans  la  maison 
des  comtes  de  Verdun.  En  107^0,  son 
fils,surnomm6  Godefroi  le  Bossu,  h 
cause  de  sa  difforraite,  prit  les  r6- 
nes  du  duch6.  Mais  il  tomba  assassin^ 
six  ann6es  apres. 

Godefroi  de  Bouillon ,  le  bAros  de  la 
premiere  croisade,  se  pr^enta  afors 
pour  recueillir  rheritage  de  Godefroi 
le  Bossu,  du  chef  de  sa  mere  Ide^ 
soeur  de  ce  prince.  Toutefois  remoc- 
reur  Henri  IV  d^clara  le  duchd  fief 
d^volu  a  TEmpire^et  le  donna  h  son 
flls  Conrad.  Mais,  Conrad  s'^tant, 
pen  de  temps  apr^s ,  r^volt6  eontre 
son  p^re ,  Henri  IV  le  d^pouilla  desa 
dignity  et  en  invest! t  Godefroi  de 
Bouillon ,  qui  goaverna  pendant  sept 
ans  les  provinces  de  la  basse  Lotha- 
ringie ,  que  son  ddpart  pour  la  terre 
aainte  et  sa  mort  laiss^nt  de  nouveau 
vacantes. 

La  grande  querelledes  investiturea 
dlviaaitrAllemagoe  et  ritalie.  Henri, 


oomte  de  Limboni^ ,  mit  h  profit  lea 
embarras  ou  I'Empirese  trouvait  plae6 
par  oette  lutte  terrible^  pour  forcer 
rempereur  a  iui  c6der  le  duch^  de  Lo-- 
tbarmgieen  not ;  etily  r^untt,  eoanme 
Pavait  fall  Godefroi  de  Bouillon ,  le 
marquiaat  d'Anvers,  qui^  depuia 
eette  epoque,  continua  sans  mterrup* 
lion  h  an  faire  partieintegraBte.  Mais 
11  n'en  jouit  pas  longtempa.  Gar  Tem- 

rreur  Henri  IV  ayant  aaccomb^dana 
guer#e  saeril^  qu'avait  antreprise 
eontre  Iui  aon  propre  fils^  celul-ei 
degrada  Henri  ae  Lii]ri)ourg  de  sa 
dignity,  ^  ke  fit  jeter  dana  ies 
fers. 

DkA  krs  le  duch^  devint  her^itaire 
dans  la  maison  de  Lonvaiu ,  et  c'eai 
aussi  k  dater  de  cette  epoque  quele 
comt6  de  LouTain  on  de  Brabant  fm 
r^uni  au  duob^  de  la  basse  LotharfU-* 
gia,  oULothier. 

L'origine  dea  aeigneiirs  de  cetia 
maison  eat  envelopp^edea  plus  grandea 
t^A^brea.  Le  premier  dont  rauthenti- 
elt^  aoi  t  blen  a  v^r^  fot  Aoafried,  que  le 
cbroniqueur  li^eoia  Anaelme  appelle 
positivemeot  c&mUem  Lovcuiiensem, 
et  que  Sigeben  de  Gembloox  nomme 
comifem  BraimpanUi,  Ik  vivait  Vera 
ran  997. 

En  Tan  1008  <  noaa  trouvona  li  la 
tdte  da  comt6  Lambert  I,  dit  le  Barbo^ 
fits  de  Rej^nier  II  de  Hainaut.  Ge 
prince,  qui  r^^na  joaqu'en  1015,  fut 
un  deceux  quis*oppo8erent  le  pluavi^ 
vement  k  I'autorite  de  Godefroi  III« 
due  de  la  basse  Lotharingie.  II  re^ut 
de  rannaliste  de  Hildesheim  le  anr* 
nom  deprssikUor,  k  cauae  dea  luttes 

3 Hi  remplirent  la  plus  grande  partie 
esa  vie. 

Son  fils  atn^ ,  Henri  I ,  Iui  saoe^a , 
H  eonttnaa  la  guerre  de  revoUe  eoiti- 
mene^e  par  son  p^re  eontre  le  duo 
Godefroi;  mats  il  fut  assaasin^,  en 
1038,  dans  le  chateau  de  Louvaln,  par 
un  seigneur  lorrain  qa*il  avail  faitpri- 
aonnier  dans  une  bataille  livr^e  pr^a 
de  Bar,  Tannic  pr6c^enle.  II  laiasa 
un  fils,  Otton,  qui  ne  Iui  sorvfeut 
cu^re;  car,  en  1088,  la  liste  dea  comtea 
de  Louvain  nous  prtente  d^^  Lam* 
bert  II,  dit  Baideric.  ImpHqva  dana  la 
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guerre  des  ^vtoies  de  Cologne  et  de 
Li^e  contre  Florent ,  comte  de  Hoi- 
lande,  il  futpns,  inaisrelAcb^  poar  une 
forte  ran^oo.  Xa  date  et  le  lieu  de  sa 
more  sont  enti^rement  ignores.  Toute- 
fois  00  ne  conuatt  pas  (facte  qui  parte 
de  son  successeur  Henri  H  avant  Tan 
1073.  Quatreann^es  plus  tard,  Hen- 
ri II  laissa  le  comt^  a  son  iiis  Hen- 
ri HI,  qui  fut  tu^  dans  un  carrousel 
donn6  a  Tournai  en  1096 »  et  ne 
laissa  point  d*enfants  m&les;  de  sorte 
qu*il  eut  pour  successeur  son  frere 
Godefroi  le  Barbu. 

Ce  fut  ce  prince  que  Tempereur 
Henri  V  revdtit  de  la  dignity  ae  due 
de  Lothier,  apr^  en  avoir  d^pouille 
Henri  de  Limbourg  en  1 106.  Premier 
comte  du  nom  de  Godefroi  dans  la 
djnastie  de  Louvain ,  il  en  fut  le  sep- 
ti^me  dans  la  succession  des  dues  de 
la  basse  Lotharingie.  Investi  du  nou- 
?eau  titre  dont  la  faveur  imp^riale 
venait  de  legratifier,  il  prit  avec  ^ner^ 

£'e  les  r^nes  du  duche.  Aussi  bien  il 
llait  un  bras  comme  le  sien  pour 
contenir  les  mdcontents  que  son  ave- 
nement  lui  avait  cr^  parmi  les  sei- 
gneurs dont  il  ^tait  ainsi  defenu,  en 
Suelc^e  sorte,  le  matlre.  D'ailleurs., 
[enri  de  Limbourg  s'etait  echapp6  de 
sa  prison,  et  cherchait  une  occasion  de 
r6raperer  sa  diffnit6  perdue.  ProOtant 
du  moment  ourempereur  se  trouvait 
au  fond  de  i'AUemagne,  Henri  de 
Limbourg  parcourut  les  villes,  gagna 
les  seigneurs,  leva  des  troupes,  et 
s'eropara  d*Aix-la-Chapelle.  Le  daneer 
^tait  pressant,  etTempereur  trop  doi- 
gn^  pour  emp^her  la  revoke  ae  ga- 
oner  du  terrain.  Mais  Godefroi  ^tait  la, 
aontr^pee  valaitcelle  d*un  empereur. 
II  francnit  la  Meuse,  tomba  sur  Aix, 
et  rompit  d'un  seul  coup  toute  cette 
ligue ,  r6duisant  Henri  de  Limbourg  h 
une  complete  impuissance,  et  neren- 
dant  leur  liberty  a ux  seigneurs rebelles 

3u*au  prix  de  l*hommage  qu'ils  lui 
oiveot  en  sa  qualite  de  due  de  la  basse 
Lotharingie. 

Godefroi  ^tait  mieux  affermi  que 
jamais  dans  sa  puissance,  quand  tout 
a  coup  survint  un  ^v^nement  qui  la 
remit  tout  entire  en  question.  L'em- 


pereur  Henri  V  mourut  k  tTtrecht«  sans 
laisser  d'enfants.  Deux  partis  se  for- 
mdrent  aussitdt  parmi  les  princes  de 
r£mpire,  dont  les  uns  voulaient  placer 
la  couronne  sur  la  t^te  de  Lotbaire, 
due  de  Saxe;  les  autres ,  sur  ceile  de 
Conrad,  due  de  Franconie.  Godefroi 
garda  k  la  maison  de  Henri  la  foi 

au'ilavait  jur6e  ace  prince  lui-m^uie : 
se  d^clara  pour  Conrad.  Cependant 
le  parti  contraire  Temporta,  et  Lo- 
thaire  irrit^  depouilla  Godefroi  de  la 
dignity  de  due  de  Lothier,  <^u'il  confera 
k  Waleram,  ills  de  Henri,  comte  de 
Limbourg.  G'est  depuis  ce  temps  que 
les  comtes  de  cette  maison  prirent 
le  titre  de  dues.  Mais  Godefroi  n*en 
continua  pas  moins  k  coiiserver  ses 
droits,  et  a  exercer,  du  moins  dans  une 
partie  du  pays,  Tautorit^  qui  y  6tait 
attacb^e.  De  cette  maniere  la  basse 
Lotbarin^ie  se  trouva,  pour  ainsi 
dire,  divis^  en  deux  portions;  en 
sorte  que ,  tandis  que  Waleram  gou- 
vernait  les  provinces  situees  au  dela 
de  la  Meuse,  la  ville  de  Maestricht 
et  le  territoire  de  Saint-Trond ,  Gode- 
froi administrait  toujours,  avec  le 
titre  de  due,  tout  le  reste  du  pays  au 
nom  de  Conrad. 

L'empereur  ^tant  mort  en  1137, 
Conrad,  son  ancien  comp^tjteur  il 
rCmpire,  fut  cholsi  pour  lui  succeder. 
Le  premieractede  ce  prince  fut  de  res- 
tituer  Godefroi ,  dans  son  autorite,  et 
de  lui  assurer  m^me  la  possession  du 
duch^  pour  lui  et  pour  ses  h^ri- 
tiers,  tout  en  laissant  a  Waleram  le 
titre  de  due.  Mais  Godefroi  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  nouvelle  fa- 
veur imp^riale;  car  U  mourut  en  1140. 
Son  successeur,  Godefroi  II,  de  la 
maison  de  Louvain ,  et  VHP  dans  la 
suite  des  dues  de  Lothier,  parvint  au 
duch6  sans  aucune  contestation.  Le 
fits  de  Waleram  de  Limbourg,  Henri, 
essaya  seul  de  lui  disputer  la  partie 
de  la  basse  Lotharingie  que  son  pere 
avait  gouvern^e  en  vertu  de  la  con- 
cession de  Fempereur  Lothaire.  Go- 
defroi prit  done  les  armes ,  et  affer- 
mit  son  autorite  en  ruinant  son  au- 
dacieux  comp^titeur.  Son  regne 
cependant  ne  dura  gu^re  que  deux 
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ann^.  II  fut  emport^  parunemaladie 
de  langueur  en  1143,  aores  avoir 
eonfi^  la  tutelle  de  son  nls  Gode- 
froi  111,  etia  r^encede  ses  ^tats, 
aux  sires  Henri  de  Diest ,  Gerard  de 
Wesemael ,  Jean  de  Bierbeeck,  et  Ar- 
nould  de  Winxel.  La  pr^f^rence  ac- 
cordee  k  ces  quatre  seigneurs  parut 
une  humiliation  a  la  famille  conside- 
rable des  Berthold,  seigneurs  de  Ma- 
lines  etdeGrimberghe,qu'aucun  des 
regents  n'^galait  ni  en  noblesse,  ni  en 
puissance,  ni  en  richesses.Leur  colore 
eclata  aussitdt  que  la  mort  eut  em- 
port€  le  due,  et  ils  commenc^rent 
par  refuser  le  serment  de  M€\it6 
qu*ils  devalent,  comme  vassaux,  au 
jeune  Godefroi ,  dont  les  guatre  tu- 
teurs  avaient  eu  soin  de  faire  confir- 
mer  la  dignity  par  Tempereur  Conrad. 
Ce  refus  etait  une  cl6claration  de 
guerre.  Aussi  les  hostilites  commen- 
c^rent.  EUes  dur^rent  dix-huit  ans,et 
ne  finirent,  en  1 159,  que  par  la  d^faite 
des  Berthold  et  la  destruction  de  la  re- 
dou  table  citadel  le  de  Grimberghe. 
Alors  unepaix  intervint,  dont  les prin- 
cipales  conditions  furent  que  la  torte- 
ressede  Grimberghe  resteraitd6molie, 
que  les  Berthold  tiendraient  toutes  leurs 
possessions  du  due  a  titre  de  b^n^fice , 
qu'Jls  lui  prSteraient  comme  vassaux 
le  serment  de  6d4lite;  enfin,  que,  dans 
la  succession  des  biens  situes  sur  le 
territoire  de  Grimberghe,  les  cadets 
passeraient  avant  les  atn6s  :  bizarre 
disposition,  qui  etait  directement  con- 
traire  aux  coutumes  du  Brabant, 
mais  qui  fut  maintenue  dans  les  sli- 
des suivants. 

Les  Berthold  ainsi  r^duits,  une  nou- ' 
velle  difficult^  vint  compliquer  les 
affaires.  Les  tuteurs  de  Godefroi ,  se 
voyant,  au  commencement  de  la 
guerre,  dans  Timpuissance  de  r6sis- 
ter  aux  ennemis,  qui  8*6taient  d6j^ 
empar^  de  Vilvorde,  avaient  cherch6 
iH  attirer  dans  leur  parti  Thierry  d' Al- 
sace, comte  de  Flandre.  Thierry  y 
consentit ,  a  condition  que  le  due,  de- 
venu  majeur,  se  reconnattrait  son 
vassal.  Press6spar  la  n^cessit^  du 
moment ,  il  leur  fallut  accepter  cette 


condition  humiliante,  au  prix  de  la- 
quelle  le  comte  envoya  au  due  une 
arm^e,composeedesmeilleure8  6p^ 
flamandes. 

Or,  maintenant  la  guerre  termini, 
le  comte  deniandait  que  Godefroi  tint 
la  promesse  faite  par  ses  tuteurs,  et  iul 
fit  hommage  du  dueh^  de  Brabant. 
En  vain  le  due  mit-il  tout  en  oeuvre 
pour  amener  le  comte  a  se  d^sister 
d*un  engagementque  la  necessity  seule 
avait  pu  arracher :  Thierry  tint  bon, 
et  en  r^lama  Fex^cution.  Alors  Gode- 
froid  tira  son  ^p^e ,  et ,  la  mettant 
dans  la  main  du  comte  :  Percez-moi 

Slut6t  le  coeur  avec  cette  ^p6e,  lut 
it-il,  que  d'exiger  queje  mhumilie 
au  point  d*assujettir  mon  noble  duch6 
k  votre  comt^. 

Vaineu  par  ce  trait  de  fermet^, 
Thierry  secontenta  de  Thommage  de 
la  terre  de  Termonde,  qui  ^tait  ren- 
ferm^  dans  le  duch6  de  Brabant. 

Godefroi  fut  un  des  princes  les 
plus  belliqueux  de  son  temps.  Son  am- 
bition  ne  rodditaitsans  cesse  que  des 
projets  d'agrandissement,  et  if  ^piait 
toutes  les  occasions  de  leS  ex^ter, 
sans  s*inqui6ter  de  la  justice  de  ses 
pretentions,  et  sans  mime  chercher 
un  motif  qui  pAt  les  l^itimer.  En 
1190,  il  termina  sa  vie ,  aui  ne  fut»  k 
vrai  dire ,  qu*une  longue  oataUle.  Ac- 
cabl^  d*infirmit^9il  avait,  sept  ann^es 
auparavant,  c'est-a-dire  en  1 183,  remis 
les  r^nes  du  duch6  entre  les  mains  de 
son  fils  Henri  I ,  due  de  Lothier  et 
de  Brabant,  et  IV*  des  comtes  de 
Louvain. 

•  Henri  Ise  trouva,  des  son  av^ne- 
ment,  impliqu6  dans  la  querellequt 
s'^va  entre  son  fr^re  Albert  et  Albert 
de  Bethel ,  au  sujet  du  si^e  Episcopal 
de  Li^,  auquel  tons  deux  pr^ten- 
daient.  Nous  avons  dit  quelle  tut  Tis- 
sue de  ce  diff^rend. 

«  Quelques-uns  de  nos  historiens , 
dit  M.  Plot,  auteur  de  V  HUMre  de 
Louvain ,  ont  singulidrement  travesti 
le  caract^rede  Henri :  lesuns  en  font 
une  esp^  de  saint :  les  autres ,  par 
reconnaissance  pour  les  services  qu*il 
rendit  k  nos  vieilles  franchises ,  en  font. 
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ddiear  otei,  an  b^rof .  Gepe&daat,  tout 
en  rendanl  justiee  k  ee  qu^il  Ot  pour 
k  reJi^a  €C  poiir  U  Uoert^^  U  taut 
oonvenir  qu*i[  a  ete  un  des  comtes 
ioQt  jbe  r^ae  fut  dfis  plu9  funestts. 
Fourbe  et  hypocrite,  il  atUra  sur 
lOD  peuple  les  plu«  grand  uoaux,  par 
MBiauvaisefoi. » 

£n  e£fet,  nous  avons  vu  coniinaot  U 
diaadonna  son  propre  frere  dans  la 
lutte  que  eelui-ci  eut  a  soutenir  contre 
Albert  de  Rethel.  Plus  tard,  Teinpe'' 
reur  Henri  VI  dtanfc  venu  k  mourir,  et 
deux  pr^tendants  aTEmpire,  Philippe, 
due  de  Souabe ,  et  Otton,  de  Brunswick 
s'^tant  present^s,  le  diue  Henri  s'at- 
taeha  tour  k  tour  au  parti  de  Fun  et 
4e  Tautre,  selon  leurs  sucoes  ou 
leurs  revers.  EnOn ,  apres  la  mort  de 
Philippe  de  Souabe ,  il  se  ranged  du 
eM^  d'Ottoo ;  et,  sous  pr^texte  de  le 
diifendre,  eommenca  une  guerre 
acharn6e  eontre  la  *  principaute  de 
Li^,  qui  devait  des  pretentions  sur 
let  ehAteaux  de  ftf  oha  et  de  Walef,  au 
detriment  du  di|c.  Mos  lecteurs  ont  vu, 
dans  l*histoire  de  cette  principaut^, 
les  details  de  Tissue  de  cette  lutte ,  ^^a* 
lement  d^aetreuse  pour  les  deux  partis. 

Catte  sang^te  cpierelle  termini, 
la  fameuse  bataille  de  Bouvines  ee 
m^parait.  Le  due  Henri ,  qui ,  apres 
la  mort  de  i'empereur  Pnilippe  de 
Souabe ,  s'^it  mis  sur  les  rangs  parmi 
des  princes  de  rCmpire,  et  e'eta^^ait 
de  I  appui  du  roi  de  France  Philippe 
Augusts,  pour  disputer  la  couronne 
Il  Otton  de  Brunswick,  et  qui,  d^uis 
Fechec  qu'il  ^prouva ,  s*^tait  si  bien 
ralltc  au  nouveA  einpereur  Otton  qu'il 
lui  donna  miSme  sa  ftlle  Harie  en  ma? 
rf age ,  eotra  a?ee  son  suzerain  dans 
la  ligue  que  les  grands  Y^ssaux  de 
France  formerent  eootre  leur  roi, 
et  pritpart  k  la  journ^  de  Bouvines. 
Les  barons  furent  foattus  dans  cette 
nUknorabie  rencontre,  et  les  affaires 
d'Otton  y  furent  si  bien  ruinoes, 
qtt*il  abandonna  les  rdnes  de  Fempire 
peat  aller  s*enfermer  dans  son  di^- 
teau  de  Hartzbourg,  pres  de  Bruns- 
^ck,  ou  il  passa  le  reste  de  ses  lours 
dans  Fobscurit^  de  la  vie  priv^B,  et 
mourut  en  12t8. 


Mji,  a?  ant  oet  M^  i  sa  puisaanee, 
Feinpereur  avait  subi  un  grand  ^chee 
moral.  Saer^  en  1209  par  les  maina 
m^mes  d*lnnocent  in,  auquel  ii  avail 

Eromis  de  restituer  les  provinces  ei 
IS  chateaux  aue  les  empereurs  avaieot 
usurpes  sur  le^  papes  ,  il  av«it  oom- 
menei^  par  se  brouiller  avee  son  pro« 
tecteur,  et  par  envabir  la  Pouiile  mat* 
gr^  le  saint-si^ge,  qui  en  pr^tendait  la 
sottveraineti.  Cetacte  d*hostilit^  porta 
lis  pape,  a  son  tour,  a  changer  d'affce- 
tion.  Otton  fut  frapp6  des  foudrea  da 
FKgh'se,  et  le  jeune  Frederic  de  Sicile, 
pjs  da  Fempereur  Henri  VI,  fut,  mp 
1212,  invcsti  de  FEmpire  dans  una 
diete  tenue  k  NuriMiiberg.  €e  ehoix 
fut  approuve  par  Innoc«(it ,  et  protag^ 
par  Philippe  Auguste ,  qui  signa  tout 
d'abord  una  alliance  avee  Frede^ 
ric. 

Getraitefut  undes  motifs  qui  pous- 
serent  Otton  dans  la  conf^deratioa 
qui  se  fprma  contra  le  roi.  Toutefois 
le  nouvel  empereur  ne  p^rvint  pas  ii 
^blirson  autorite  dans  tons  les  £tata 
auicomposaientFEmpire.  Us  s'etaient 
uivis^s  en  deux  grands  partis,  dont 
Fun,  la  haut^  Allemaipe,  se  pla^a  sous 
Fautoriti§  de  Frederic,  et  dont  Fau* 
tre,  Finfeiieure  AUemagne.  continua 
k  reconnaitre  la  suzerainete  d'Otton. 
Dans  ce  conflit ,  il  ne  restait  k  Frd- 
deric  qu'a  attendre  une  occasion  fa- 
vorable de  r^duire  tout  FEmpire  llsoo 
sceptre.  Cette  occasion ,  il  la  trouva 
apres  la  defaite  d*Otton  a  Bouvines. 
A  peine  celui-ci  eut-iloper^  saretraite, 
que  Frederic  passa  ie  Rhin  et  la  Meuse, 
et,  apres  avoir  force  tous  les  princes 
et  les  seigneurs  de  ces  cantons  a  le 
reconnaitre,  se  disposa  a  fondre  sur 
le  Brabant  pour  soumettre  ^alement 
le  due  Henri ,  qui  tenait  encore  pour  le 

Sarti  d'Otton.  Mais  le  due ,  en  suivant, 
ans  cette  occasijon  commedans  toutes 
lesautres,  les  principes  de  sa  politique 
versatile  et  pusillanime ,  qui  le  faisait 
passer  d*un  parti  a  Fautre,  selon  Fin- 
t6rlt  ou  le  danger  du  moment,  aban- 
donna la  cause  qu'il  avait  servie  jus- 
qu'alors,  et  vint,  avee  les  principaux 
seigneurs  deses  Etats,  prater  serment 
de  tid^lite  a  Fr^ddric,  lui  laissant  son 


fils  poiir  garaat  de  $a  promesse. 
La  nn  du  regne  de  Henri  I  fut  si- 
gnalee  par  la  guerre  contre  les  Sta- 
fings ,  qui  habitaient  les  terrains  ma- 
r6cageux  situ^s  a  rembouchure  de 
r£lbe.  Us  s'6taient  revoltcs  contra 
Gerard  de  Lippe^archev^quede  BriSme, 
ct  centre  le  comte  d'Oldeobourg^  qu* 
voulalent  les  soumettre  a  rillegale 
prestatioa  de  la  dime.  Us  oppose- 
rent  une  si  longue  e(  si  opiniAtre  r^sisr 
tance,  que,  ne  pouvant  les  vaincre  par 
les  armes ,  on  r^solut  de  les  vaincre 
par  la  caiomoie  :  on  les  accuse  d*|ie* 
r6sie,  on  r^pandit  le  bruit  qu'ils  se 
livraieut  h  Tinceste ,  et  qq'iis  adoraient 
le  demon  sous  la  forme  d'un  chat, 
Par  la  tous  les  Chretiens  de  TAUe^ia* 
gne  occidentale  furent  bientot  excite^ 
contre  les  Stadings.  Uoe  croisc^de  fi^ 

Erdciiee  pour  combattre  ces  pietendmsf 
^retiques.  Elle  comptait  >dans  se^ 
rangs  un  grand  nombre  de  chevaliers 
flamands  et  braban^ons,  et  f^lie  mii 
pour  chef  Henri ,  &&  fin  due  Henri  I. 
Le  r^ultat  de  Texp^dition  fut  Texter- 
mination  des  Stadings,  le  28  mai  1234. 
Henri  I  mourut  le  i  septembre  de 
Tannee  suivante,  h  Cologne ,  ou  il  fut 
altaqu^  d'une  maladie  subitje  au  re- 
tour  d'une  diete  qui  avait  ete  tenue 
a  Mayence.  S*il  faut  en  croire  |e  c|iro- 
^niqueur  li^eois  Jehan  d'OMtr#ipeuse, 
^qui  fut  presque  contemporaip  de  ce 
prince,  Henri  mourut  dans  un  etat  de 
fr^n^sie  terrible,  dont  Dieu  Taurait 
frapp^  pour  le  punir  des  exc^s  sacri- 
l^es  qu'il  avait  commis  apres  la  prise 
de  la  vilie  de  Li^.  Ia  mhne  chro- 
niqueur  ajoute  que  )e  due,  courant 
comn^e  un  furieux  dans  |e  palais  de 
Fempereur,  et  abattant  tpus  caux  qui 
essayaient  de  }  arr^ter,  ][ut  tue  l^i- 
m^me  par  un  aidede  la  cuisine,  qui 
lui  broya  la  t^te  avecun  pot  de  metal. 
Quoi  qu*il  en  soit  d^  ce  recit ,  doqt 
la  partie  fabuleuse  s^e^pliq^e  si  bien , 
par  la  haioe  pro&nae  que  Henri 
avait  excitae  contre  son  mom  a  Lie^ie, 
le  r^gne  de  ce  prince,  si  pleiu  de  d^- 
sastrcs  qu'il  ai^te,  tut  d*uue  haute 
importance  politique  pour  le  Brabant. 
Cu  eifet ,  c'e^t  sous  lui  que  le  diiche  ob* 
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tint  plusienrs  de  ses  cbartes  d'affran- 
chissement.  L'^rection  de  la  vijJe  de 
Yiivorde  en  commune  en  119^,  p^r  le 
due  Henri ,  passe  pour  la  plus  anoienoe 
du  Brabant.  Louvain  obtint  sa  charte 
^n  1 2 1 1  ^  et  Bruxelles  la  sienna  en  1229. 

Henri  fut  le.  premier  des  dues  de 
]L>othier  qui  joignit  a  ce  titre  «elui  de 
due  de  Brabant ,  et  qui  pla9a  dans  son 
ecu,  comma  emblenie  national,  W 
lion  brabanQOu. 

AutantHepril  s*etaitmontr^  ambi- 
Ifeux  et  avait  caus^  dedesastres  asoo 
pays,  autant  son  ills  Henri  U  s'occupa 
de  procurer  au  duche  les  avaotage« 
solides  de  la  jpaix.  II  s'appliqua  a  ci* 
eatriser  les  pfaies  que  sou  pere  avail 
ouvertes,  et  donna  tous  se9  soins  a 
Tad  ministration  int^rieujre,  qu'il  ame- 
liora  en  plus  d*un  point.  D^daignant 
la  couronne  de  TEippire,  qui  lui  tut  of- 
ferte  apres  que  Tempereur  Frederio 
et  son  tils  Conrad ,  roi  des  Bomains« 
eurent  ^te  excommfinies  et  d^poa^ 
par  le  pane  Innocent  IV ,  il  s'etudia  k 
corriger  les  institutions  et  les  lota. 
Un  de  ses  actes  les  plus  m^morahles 
est  Tabolitipn  d4  droit  barbate  de 
morte-main,  ai^i  consistait  dans  To- 
l^jigation  de  e^disr  au  seigneur,  quaod 
un  pere  de  faiyiille  mourait,  le  plus 
beau  meuble  de  la  maison ,  a  moins 
que,  pour  le  raobetert  on  oe  vouldt 
coupef  la  main  droite  du  defunt,  et  la 
'presenter  au  seigneur.  Cet  aete  fut 
dfiesse  aLouv^in,  et  dat^  de  Tannee 
ip^me  de  la  mort  du  due,  survenue 
en  1247. 

Marie,  laqMatrieme  OUe  de  oe  prince, 
flit  I'h^rome  et  la  victime  d'une  sin- 
guliere  tragj6die  qui  a  rendu  ce  nom 
ceiebre.  EpQuse  de  Louis ,. due  de  Ba- 
viere,  comte  paiatin,  elU  i^tait  resftee 
au  chateau  de  Donawert  avec  la 
reine  £)is9betb,  sa  seeur,  penduii 
que  ce  pri/nee  ^tait  oeeup^  h  purger  les 
bords  du  Rhin  des  brigands  qui  les 
iufestaient.  Gette  expedition  tralnani 
en  longueur,  Marie  ^crivit  deux  let*^ 
tres,  Tune^  son  ^poux,  Tautre  au' 
comte  Henri  Ruchbn,  dansleaquel- 
les  elle  leur  iK>nfiait  des  secrets  par* 
ticuliers.  Lapremitoe  toit  scellee  de 
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cire  noire;  la  seoonde,  de  cire  rouge ; 
et  toutes  deux  portaient  le  m^nie  ca- 
chet. Le  inessager  charg6  de  porter 
ces  lettres  remit  par  m^garue  au 
due  Louis  celle  qui  ^tait  destinee  au 
comte  Henri.  Apres  avoir  lu  cet 
eerit,  doot  il  ne  saisit  pas  le  verita- 
ble sens,  le  prince  crut  y  d^couvrir 
la  preuve  d*un  commerce  adultere 
entre  sa  femme  et  Ruchon.  Dans  le 
premier  mouvement  de  fureur  que  ce 
soupcqn  lui  inspira ,  il  per(^  ae  son 
^^  le  malheureux  messa^er,  qui  fut 
tue  du  coup.  Gependant  il  dissimula 
son  resseatiment,  pour  parvenir  plus 
sdirement  a  assouvir  sa  vengeance,  et  il 
se  rendit  en  toute  hdte  h  Dpnawert ,  et 
se  pr^senta  a  la  porte  du  chdteau.  Un 
seul  garde  Faccompagnait.  Louis ,  eo 
entrant ,  lui  ordonne  de  tuer  le  gouver- 
neur,  qui  est  venu  au-devant  de  lui.  Ge 
meurtre  repand  la  consternation  dans 
tous  les  coeurs,  et  la  princesse  Marie  ao- 
court  avec  ses  domestiaues  tremblants. 
Les  yeux  du  due  ^tinoelaient  de  colere. 
Ureproche  k  la  princesse  son  ingrati- 
tude et  son  infidelity.  En  vain  Taccu- 
see  essaye  d'expliquer  a  son  e[M>ux  fu- 
rieux  tout  le  pr^tendu  mystere;  en 
vain  elle  jure  qu'elle  est  innocente ;  en 
vain  la  reine  Elisabeth,  prostern6e 
aux  pieds  de  son  frere ,  tdcbe  de  Tapai- 
ser  par  ses  larmes  etpar  ses  pri^res, 
en  le  conjurant  de  differer  au  moins 
jusqu'au  lendemain  une  vengeance 
dont  il  devait  se  repentir.  N'ecoutant 
que  les  conseils  de  sa  fureur,  et  sourd 
aux  serments,  aux  protestations,  aux 
larmes,  il  repousse  sa  soeur,  et  or- 
donne au  garde  qui  Taccompagne  de 
frapper  la  ducnesse.  Presque  au 
m^me  instant  la  t^te  de  rinfortun^e 
Marie  vint  rouler  aux  pieds  du  due, 

Iui ,  lui-mdme,  per^a  de  son  ^p^e  une 
es  dames  de  la  princesse  et  en  fit  pr6- 
cipiter  une  autre  du  hautd'une  tour, 
parce  qu*il  les  croyait  complices  de 
sa  femme.  Gette  horrible  tragedie  se 
passa  le  15  f6vrier  1256.  L'innocence 
de  la  duchesse  ne  tarda  pas  a  ^clater 
dans  tout  son  jour.  Le  due  lui-m^me 
fut  force  de  la  reconnattre,  apres  avoir 
entendu  le  veritable  sens  de  la  lettre 
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gui  avalt  fait  nattre  en  loi  de  si  in* 
justessoup^ons.  Touch^de  repentir  et 
de  pitie,  oechire  de  remords ,  et  pleu* 
rant  la  perte  de  sa  malheureuse  Spouse, 
il  se  rendit  k  Rome,  et  se  mit  a  la  dis- 
cretion du  souverain  pontife ,  qui  loi 
ordonna,  pour  expier  son  crime,  de 
fonder  k  Furstemberg,  en  Bavidre, 
une  abbaye ,  ou  furent  graves  ces  deux 
vers,  qui  attestentala  fois  les  re- 
mords  du  due  et  Tinnocence  de  la 
princesse  : 

ConjugisinnoetuB/utl  monumenta  crmoris^ 
Pro  culpd  pretium,  claustra  tacraia  vides, 

Dhs  son  av^nement,  Henri  IT!  trou- 
va  TEmpire  en  proie  aux  sanglantes 
querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Par  la  seconde  femme  de  son  pere, 
fille  du  comte  de  Duringen ,  et  par  le 
mariage  de  sa  deuxidme  so&ur,  Bea- 
trix ,  qui  avait  Spouse  Henri  Raspe  de 
la  m^me  maison ,  le  due  de  Brabant 
etait  Tallie  naturel  du  parti  guelfe. 
Aussi  il  s'unit  a  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  et  prit  part  a  la  croisade 
qu'lnnocent  IV  avait  fait  pr^cher  cen- 
tre les  partisans  que  Tempereur  Pre* 
ddric  avait  conserves  en  Aiiemagne. 

Le  comte  Guillaume  ayant  etc  ap- 
peie  a  FEmpire,  et  n'etan't  Kge  que  de 
vingt  ans  a  peine,  on  lui  donna,  pour 
aides  et  pour  coDseillers  dans  radminis- 
tration  des  affaires  des  Pays-Bas,  Te- 
veque  d'Utrecht  et  le  due  de  Brabant. 
Tous  les  vassaux  de  FEmpire  furent 
appeies  a  lui  prater  le  serment  de  fidd- 
lite  dans  le  terme  d*un  an  et  un  jour. 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
Baudouin,  comte  de  ^amur,  assis 
alors  sur  le  trone  chancelant  de  Cons- 
tantinople ,  refuserent  d'obeir  a  ce  de- 
voir. Dans  une  diete  tenue  au  camp 
devant  Francfort,  le  11  juillet  1252, 
Tempereurdeclara  Baudouin  dechu  du 
comte  de  Namur,  et  Marguerite  de« 
possedee  de  la  Flandre  imperiale. 
Gette  mesure  ne  fit  qu'irriter  les  par- 
tis. Marguerite,  de  son  c6te,  somma 
Tempereur  de  lui  rendre  hommage, 
comme  comte  de  Hollande,  pour 
les  ties  zeelandaises,  qui  dependaient 
de  la  Flandre.  Guillaume  repondit  par 


un  refus  formel ,  ce  qui  aurait  rendu  IS 
guerre io^vitable  si le  due  de  Brabant, 
pour  en  arr^ter  Fexplosion,  n'etlt 
offert  sa  mediation  entre  Tempereur 
et  la  comtesse.  U  parvint  h  faire  r6ii- 
nir  un  congr^s  k  Anvers ,  ou  une  trSve 
de  trois  mois  fut  solennellement 
conclue.  Guillaumese  reposait  sur  la 
foi  du  traits,  quand  tout  a  coup  la 
perfide  Marguerite  rompit  la  tr^ve ,  et 
tan^a  dans  1  tie  de  Walcheren  une  ar- 
m6e  imposante,  command6e  par  ses 
deux  fills,  Gui  et  Jean  de  Dampierre. 
Mais  lis  tomberent  dans  une  embus- 
cade  derri^re  les  dunes  de  West-Ca- 
pelle,  et  furent  pris  avec  Thibaut, 
comte  de  Bar,  Godefroi,  comte  de 
Guisnes ,  et  deux  cent  trente  cheva- 
liers, par  Florent,  frere  de  l*empe- 
reur,  apr^  avoir  essu^^,  le  4  juiliet 
1253,  une  sanglante  defaite,  dans  la- 
quelle  ils  perdirent  tous  leurs  vais- 
seaux  et  tous  leurs  bagages.  Les  sui- 
tes de  cet  ^venement  appartiennent  a 
I'histoire  de  Flandre,  oQ  nous  en  avons 
expose  tous  les  details. 

Le  due  Henri  se  trouva  bientot  im- 
plique  dans  une  autre  lutte.  V6v^' 
que  de  Liege,  Henri  de  Gueldre,  avait 
accable  le  clergc  et  les  habitants  de  la 

J>rincipaut^d*imp6tsextraordinaires^et 
e  peu  pie  s*^tait  revoke  contrelui.il  lui 
fallaitaeFari^ent  pour  pousser  la  guerre 
contre  ses  villes  rebelles  :  il  engagea 
donc*'Hougaerde,  Bavencbien,  et  la 
inoiti^  de  la  ville  de  Malines,  au  due  de 
Brabant,  pour  trelze  cents  marcs 
d'argent.  Get  engagement  ayant  et^ 
pris  sans  le  consent  cnentduchapitre 
de  Liege ,  les  chanoines  sommerent  le 
due  d'abandonner  ces  places,  et,  sur  son 
refus  lefrappdrent  d*excomniunication. 
L'^v^que  1  en  ayant  reiev^ ,  le  due  vint, 
a  la  t^te  d'une  forte  armee,  soumettre 
la  ville  de  Saint-Trond.  Mais ,  peu  de 
temps  apres ,  Henri  de  Gueldre  entra 
dans  la  ville,  et  lui  fit  rudement  expier 
Taccueil  qu'elle  avait  fait  au  due.  Ce- 
lui-ci  avait  fix6  une  amende  ^ue  les 
habitants  devaient  payer  a  Tev^ue. 
Le  pr61at  ne  tint  aucun  compte  de  oet 
arrangement,  et  voulut  doubler  la 
somme  determluee.  Aiors  les  gens  de 
Saint-Trond  appelerent  a    leur  se- 
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cours  le  due,  qni  leur  d^fendit  derien 
payer  au  dei^  de  ce  qu'il  leur  avait 
ordonn^.  Force  fut  done  a  Henri  de 
Gueldre  de  recourir  h  un  autre  moyen 
pour  obtenir  de  I'argent.  II  demanda 
au  pape  la  permission  de  r6clamer  le 
vingtieme  denier  de  tous  les  prdtres  de 
son  diocese ,  atin  de  r6unir  la  somme 
D^cessaire  pour  d^ager  les  villes 
qu'il  avait  alienees  au  due  Henri.  Ici 
se  pr^enta  un  obstacle  nouveau.  Le 
diocese  de  Li^ge  embrassant  une 
grande  partie  du  Brabant,  le  due  ne 
voulut  pas  sou£frir  que  les  eccl6sias- 
tiques  places  sous  sa  domination  fus- 
sent  charges  d'un  impdt  aussi  on^- 
reux  en  faveur  d*un  pnnce  Stranger. 
II  leur  d^fendit  done  de  paj^er,  et 
les  mena^a ,  s'ils  ob6issaient  a  I'ev^- 
que,  d'exiger  la  dime  pour  sa  part.  II 
ne  restait  plus  a  T^v^que  qu*a  se  ser- 
vir  de  ses  dernieres  armes:  il  les  em- 
ploya,  et  excommuniale  due. 

Dans  cette  extr^mit^,  il  n'y  avait 
plus  que  la  guerre  qui  pflt  decider 
entre  les  deux  princes.  Cependant 
elle  fut  prevenue,  les  principaux  sei- 
gneurs de  Belgique  s*etant  assembles  h 
Bruxelles  pour  terminer  les  dissensions 
qui  agitaient  presque  toutes  les  pro- 
vinces. Le  difierend  paraissait  aplani, 
quand  tout  k  coup  Tev^ue  tomba  sur 
Saint-Trond,  et  y  porta  la  terreur, 
cassant  les  magistrals,  abattant  les 
maisons  de  ceux  qu'il  savait  d^voues 
au  due,  et  des  citoyens  qui  avaiei\t 
pris  la  fuite.  A  la  nouvelle  de  ces  in- 
croyables  exces,  Henri  de  Brabant 
r^solut  de  tirer  enfin  T^pee.  Mais  on 
prit  pour  la  seoonde  fois  des  moyens 
d'aecommodement,  et  les  deux  par- 
tis soumirent  la  decision  de  leur  que- 
relle  a  une  assembl^e  composeede 
Florent,  r^ent  de  Hollande,  d'Ot- 
ton,  comte  de  Gueldre  et  frere  de  Te- 
v^que ,  de  Jean  d'Avesnes ,  et  de  plu- 
sieurs  seigneurs  braban^ons.  C'est 
par  cette  assemblee  que  Henri  de 
Gueldre  fut  condamn^  ^  r^parer  les  de- 

fdtsqu'ilavaitcommis  k  Saint-Trond, 
rappeler  les  bannis,  k  d^dommager 
les  citoyens  dont  les  biens  avaient  6t6 
confisquds  par  lui ,  tandis  que  le  duo 
dut  s'eogager ,  de  son  cot^ ,  a  laisser 
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debout  wm  tour  forte  que  l*4v(gque 
avait  fait  dever,  pour  maiuteuir  la 
villa  sous  son  autoriti. 

Le  lecteor  a  dej^  vu ,  dans  le  chapi- 
tre  que  nous  avons  consacre  a  rius- 
toire  d^  Lieg@ ,  de  quelle  maniere  s^ 
termina  la  querelle  du  due  et  de  Tev^f 
que  de  Gueldre. 

£a  1256,  Heori  de  Brabant,  qui 
avait,  pendant  si  longteinps,  travaill^ 
sms  succ^s  a  la  pacification  des  dif- 
fisrendsquidivisaientle  pays,setrouvd 
enfin  en  position  de  mettre  un  terme 
a  tous  ces  fatalsdesordres.  L'empereur 
Guillaume  de  Uollande  ayant  ^te  as- 
sassine  par  une  troupe  de  i)dysans 
dans  une  ei^p^ition  qu'il  dingeait 
contre  les  Prisons,  la  querelle  qui 
durait,  depuis  tant  d'annees,  entre 
Marguerite  de  Flandre  et  Jean  d'A- 
vesnes,  put  prendre  un  terme.  La 
combBSse  obtintf  moyeunant  une  ran- 
(on,  quje  ses  liis,  Gui  et  Jean  de 
Dampierre,  fussent  rendus  k  la  li- 
berte.  Kile  assura,  en  outre,  le  Hai- 
naut  k  Jean  d'Avesnes.  Get  arrange- 
ment se  lit  sous  la  m^iation  du  due 
de  firabant. 

Ce  prince  mourut  k  Louvain,  le 
28  fevrier  1261.  II  s'^tait  niontr^  un 
des  trouv^res  les  plus  remarquables 
de  son  temps ,  et  laissa  dans  notre 
histoire  litteraire  un  nom  aussi  dis- 
tingue que  dans  notre  bistoire  poli- 
tique. Faucbet  cite,  dans  ses  Pontes 
frangois,  deux  cbansons  dues  it  Henri 
III.  J>lon-seulement  le  due  cultivait 
lui-mtoe  la  poesie,  il  fut  aussi  un 
grand  proteeteurdes  lettres,des  poetes 
surtout.  Ueleva  a  sa  cour  un  des  ecri- 
vains  les  plus  fronds  de  son  temps , 
Adenez  le  R.oi ,  auteur  des  poemes  de 
Berthe  au  grant  pie,  d*Ogier  le  Da- 
Hois,  de  Buevon  de  Commarchis  j 
d^Aimery  de  Noirbonne  et  de  deo- 
modes ,  comme  le  passage  suivant  de 
ee  dernier  livre  nous  Tatteste  : 

Aleneslr^  au  boa  doc  Henri 

Fui ;  cil  m'aleva  et  norri , 

Et  me  fist  moD  mestier  apprendre, 

Parmi  les  actes  politiquesde  HenH 
III,  le  testament  qu'il  nous  a  laiss6 
est  d'une  haute  importance.  «  Dans 


cette  piece ,  dit  un  de  oes  hietone^ii 
modemes  dont  nous  aimons  a  repro- 
duire  quelquefois  les  paroles,  i|  nieoi* 
feste  des  principes  de  raison  et  dee 
sentiments  d'humaoite,  non  nioias 
louables  que  ceux  que  son  pejne  avait 
montres  dans  son  ade  de  1247.  Ge 
dernier  s'etait  borne  a  accorder  auji 
Braban^ns  le  droit  d'etre  ju^^  par 
leurs  magistrats.  Mais  Heon  III  let 
affranchit  des  impositions  personnel- 
les  et  des  exactions  arbitraires  aux* 
quelles  Us  etaient  soumis,  et  il  ^tendit 
ces  privileges  a  cette  dasse  maiheu- 
reuse  qui ,  dans  ces  temps  de  barba- 
ric, ^tait  comme  sequestra  de  la  eo- 
ciete  civile,  etd^gradee  de  la  qualite 
d'homme.  »  £n  etfet,  il  statue,  dans 
son  testament,  que  tous  les  hommet 
de  la  terre  de  BrabatU,  c'est-a-dire 
les  serfs  et  les  clients  attaebte  h  ia 
glebe, seront  traits  gen^ralement  par 
jugement  et  par  sentence,  et  exempts 
d'impositions  extraordinaires :  teue' 
ment,  dit*il,  que  nous  n*en  Uoerom* 
sur  ceshommesyou  n'enferons  lever, 
que  dans  les  expeditions  mUitaires 
pour  la  di/ehse  de  noire  pays,  pour 
la  conservation  de  nos  droUs ,  pour 
la  repression  des  injures,  pour  i^ 
service  des  empereurs  romains  au 
des  rois  d' Allemagne,  ou  quand  noua 
marierons  um  de  nosfiUeSy  ou  quand 
nous  crierons  un  de  nos  fits  chevo' 
Uer. 

Henri  III,  en  mourant,  n'avait  Iai886 
que  quatre  enfants  mineurs ,  Heori , 
Jean ,  Godefroi ,  et  Marie ,  dont  la 
tutelle  donna  lieu  aux  plus  vives 
eontestations.  La  duchesse  Alix ,  ou 
Adele ,  qui  ^tait  fille  de  Hugues ,  due 
de  Bourgogne ,  s'^tait  ^tablie  dans  le 
couvent  des  Dominieains  k  Louvain, 
ou  elle  entreprit  Tadministration  du 
Brabant,  et  s  arrogea  la  tutetle  de  ses 
fils.  Henri,  landgrave  de  Thuringe 
et  de  Hesse ,  qui  avait  ^pous^  Beatrix, 
soeurdu  dued^funt,  arriva  pr^cipitam- 
ment  d'Allemagne,  et  pr^tendu  6tre 
Domm6  tuteur  des  j^unes  princes  ses 
neveux.  Mais  il  fiitd^bout^  de  ses  pre- 
tentions par  Tavis  unanime  des  sei- 
gieurs  etdes  villes.  Alors  se  pr68enta 
enri  de  Gaesbeeck ,  petit-fils  da  due 


mumo^ 


119 


Heorf  LEotraln^  parjes  opo8£il0d'Ot- 
ton,  comte  de  Gueldre«  et  de  Henri, 
ev^que  de  Liege,  frere  de  ce  seigneur, 
il  se  declara  tuteur,  contre  la  volon|i 
des  ^tats  de  Brabanjt,  el;  se  montra 
resolu  a  se  maintenir  dans  ce  litre  Ips 
armes  h  la  main.  Mais  Alix  obtiot  a 
prix  d*argent  que  le  comle  et  J*evdqua 
engageasseot  Henri  deGaesbeeck  a  se 
d^ister  de  ses  pretentions.  Ainsi ,  par 
le  consentement  des  viiles  et  des  sei- 
gneurs, eJle  resta  seule  tutrice  de  ses 
enfants,  Toutefois,  bien  que  ceto 
princesse  fdt  aussi  distinguee  par  sa 
prudence  que  par  sa  fermete ,  les  6tats 
choisirent  deux  conseiliers  pour  I'as- 
sister:  cefurentGodefroide  Perwez  et 
GauttuerBerthoUI,ftirfrdeIAaliDes.  Ar- 
Dould ,  baroQ  de  Wesemael ,  manichai 
b^r6ditaire  du  Brabant,  ^prou?a  le 
plus  grand  depit  en  se  Yoyant  axciit 
de  ce  consell,  auquel  il  cro^ait  que  sa 
naissance,  autauC  que  ses  litres  etses 
aervioes ,  lui  doonaient  le  droit  d'etre 

Spel^.  Pour  ae  venger  de  eette  es- 
89  d'affropt,  il  rtelul  done  de  sou- 
rer ia  vilie  de  Lottvain,  o«k  il  exer- 
cait  une  grande  influenoe.  Homme 
a'un  caract^re  violent  et  ioer^ique , 
il  n'eut  pas  de  peine  k  y  tiussir ;  car 
il  y  travailiait  aveo  oae  double  ardeur, 
d'abord  h  cause  de  son  exclusion  du 
oonseil  de  tatelle,  ensuite  parce  que 
Henri,  le  fils  atn6  de  la  duehesse, 
^ant  dans  un  totcompletd'imb^il- 
iite,  elle  voutait  transmettre  le  pou- 
voir  k  son  second  ils  Jejin.  Get  ar- 
rangement ,  dit  rhistorien  de  la  ville 
de  Louvain,  contrariait  stnguli^re* 
ment  les  vues  du  sire  de  Wesemael , 
qui  d^irait  toujoiirs  anriver  au  pou* 
voir.  II  avail;  su  s'attacher  les  Lova* 
oistes,  et  il  se  forma  dans  eette  vIHe 
deux  partis,  aomm^s,  te  premier,  les 
Coloeren  ou  Uytten  Brule,  et  le  se- 
cond ,  lee  Blancka€rde»y  du  nom  de 
ces  families.  Les  premiers,  k  la  t^te 
desqaels  se  trouvait  Arnould  de  Wese- 
mael ,  tenaient  pour  le  parti  de  Henri  \ 
les  seconds,  pour  oelui  de  la  duehesse 
et  de  Jean.  A  chaque  instant  ces  deux 
factions  en  venaient  aux  mains ,  et 
le  sang  n'^tait  pas  ^pargn^  dans  oes 
rencontres.  Enfin,  les  Btanckaerden 


ailment  troaver  la  dschegse,  et  ao- 
eus^ent  les  Colveren  et  le  sire  de 
Wesemael  de  tons  les  exces  qui  se 
poipmettaieut  journellement  dans  la 
fille.  Arnould  tut  chass6  de  Louvain 
avec  tous  ses  partisans  en  Tan  1264, 
et  la  naix  fut  retablie  pour  le  moment 
dans  la  vilie ,  taodis  auQ  le  parti  de 
Wesemael  se  ieta  sur  la  seigneiirie  de 
Maiines,  ou  il  exer^  les  plus  graads 
deg£its,  maisou  il  ne  tarda  pas  k  ^/trp 
compi^tement  defait. 

Les  ills  de  Henri  venaient  d'attein- 
drer^geou,  suivant  la  constitution 
du  pays,  ils^taieotreconnuscapables 
d*exercer  la  souverainet^.  Alix  con- 
voqua  a  Cortemberg ,  entre  Bruxel- 
les  et  Louvain ,  une  assemblee  g^ne- 
rale  des  viiles  et  des  seigneurs,  dans 
laquelle  le  prince  Henri  declare  que, 
de  sq.  litre  vohntd  et  de  sen  mouoe^ 
meiU  spontane,  iifaisaU  a  sonfr^ 
ia  cession  ou  donation  de  tous  les 
droits  gu'il  pourrait  avoir  a  ricfamer 
9ur  le  ducki  de  Brabant,  soue  quel- 
que  denominaU4»n  que  cefiU;  ensuite« 
jl  jura,  sur  r^vangile,  que  jamais  if 
ne  coji4reviendrait&  celte  donation  i 
declarant  au  surplus  gu'U  dechar- 
geait  les  hommes  de  la  terre  de  Brar 
bant,  tant presents  qu'absents,  dela 
foi  et  de  t'hommage  qu'iis  lui  avaient 
prates,  et  ieur  ordimnant  de  tenir 
son  frtre  eomme  legitime  due  de 
Brabant,  de  lut  obMr,  de  le  servir 
comme  tel,  et  de  Ud  prater  foi  et 


Gette  assembl6e,  o61ebre  dans  Tbia- 
toire  de  la  Belgi(]ue ,  ajrant  accept^ 
ainsi  la  renonciation  de  Henri  eo  fo- 
Teur  de  son  fr^re  Jean,  Taete  eo  fut 
dress^  huit  joursapr^,  le  83  mai  1967^ 
i  Gambrai,  doat  Tevlque  s^^tait  tronv^ 
k  Gortaniberg.  Get  acta  lui-nulme 
vf^ut  la  ratification  de  Richard  de 
Cornouailles,  qui  jouissait  alors  du 
vain  titre  d*einpereor.  Le  jeune  Henri 
f»ri trhabit  de  moine  ,<et  entra  dans  un  \ 
monastere  a  Dijon ,  o&  il  vecutdans  la 
retraite,.  avep  one  tour  et  uoe  siuti 
<X)nforroes  ^sa  naissance. 

Au  moisdeluio  1967,  le  due  Jeenl, 
dg^  alors  de  aix-sept  ans,  fit  son  en- 
tree  soiennelie  k  Louvaio,  et  y  prtt 
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possession  de  la  soaverainet^  du  pa^s. 
Le  trait6  de  Gortembers  y  fut  ratifi^ 
et  conGrm6  par  les  villes  et  par  les 
seigneurs.  Toutefois  le  due  ne  le  crut 
pas  sufOsant ,  puisque ,  Rodolphe  de 
Uabsbourg  etant  parvenu  a  TEmpire 
en  1 273 ,  il  sc  rendit  a  Aix-la-Chapelle , 
et  Ot  de  nouveau  ratifier  cet  acte  par 
I'einpereur.  Des  lors  Jean  se  sentit  af- 
fermi  dans  sa  puissance.  II  en  donna 
les  premieres  preuves  dans  la  fameuse 
guerre  de  la  Vache,  qui  eclata,  en  1274, 
entre  la  principaute  de  Li^e  et  les 
gens  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
Nous  en  avons  raconte  les  sanglants 
episodes,  au  regne  du  prince-^v^ue 
Jean  d'Enghien. 

Dansle  cours  de  la  m^me  ann6e, 
une  grande  joie  se  repandit  dans  le 
Brabant.  Marie,  socur  du  due  Jean, 
devenait  Fepouse  du  roi  de  France 
Philippe  leHardi.  Cette  princesse,  qui 
joignait  a  une  beauts  touchante  un  es- 
prit vifet  delicat,  avait  herit^  des  in- 
clinations et  du  talent  de  son  pere 
pour  les  lettres.  Selon  le  t^moignage 
des  historiensda  la  po^sie  fran^ise^ 
ce  fut  grdce  h  elle  que  les  poetes  qui 
avaient  brills  sous  le  r^gne  de  saint 
Louis  jouirent  d*une  consideration 
plus  grande  encore  sous  Philippe  le 
Hardi ,  a  la  cour  duquel  elle  avait  con- 
duit le  poete  Adenez  le  Roi. 

Apr^squatre  ann^s  de  manage,  en 
1 278,  cette  princesse faillitdevenir  rin- 
nocente  victimed'un  dramequi  eOtete 
non  nioins  lamentable  que  cdui  dont 
Marie,  filledu  due  Henri  II,  avait  et^ 
rh^roine  en  1256 ,  au  chateau  de  Oo- 
nawert. 

Le  roi  Philippe  avait  des  enfants  de 
son  premier  manage  avec  Isabelle 
d*Aragon.  Tout  a  coup  son  fils  atn^ 
Louis  mourut  empoisonn^,  et  la 
reine  fut  accus6e  d*avoir  commis  ce 
crime  pour  frayer  h  ses  propres  fils 
le  chemin  du  trdne,  quand  elleau- 
rait  r^ussi  h  se  delivrer  de  tous  les 
enfants  du  premier  lit  de  son  ^poux. 
Cette  accusation  fut  produite  par 
Pierre  Labrosse ,  qui ,  apres  avoir  et^ 
barbier  ou  chirurgien  de  saint  Louis , 
teit  parvenu  h  la  dignity  de  chambel* 
Ian  et  de  conseiller  intime  de  Philippe, 


son  fils  et  son  successeur.  Quelqaes  his- 
toriens  ontpretendu  qu'il  recourut  a 
ce  moyen  criminel pour  perdre  la  reine, 
parcequ'elle  voyait  avec  d^plaisir  Tas- 
cendant  qu*il  exer^it  sur  Tesprit  du  roi, 
et  qu'elle  aurait  voulu  miner  le  cr^it 
de  ce  perfide  ministre,  qui  abusait  in- 
solemment  d*un  pouvoir  dout  il  6tait 
digne.  Mais  un  cnroniqueur  flamand, 
contemporain  de  T^venement,  Jean 
Van  Heelu,  afiGrme  que  Pierre  La- 
brosse, ayant  essay^  de  porter  atteinte 
h  rhonneur  de  la  reine ,  se  vengea  p^r 
cette  accusation  du  refus  de  Marie. 

Dese  Pin  badde  oodaet 
Ghetrachl  op  die  ooniDCgiiuie  >. 

Philippe,  pr^tant  Foreilie  a  ces  odieii> 
ses  insinuations ,  fit  enfermer  la  reine 
dans  une  dtroite prison;  et,pour  s'^lai- 
rer  sur  oet  horrible  empoisonneinent, 
il  recourut  h  Tart  des  devins.  «  II  y 
avait  alors ,  k  Nivelles ,  dans  le  Bra- 
bant, dit  rhistorien  beige  M.  Dewez , 
une  de  ces  religieuses  connues  sous 
le  nom  debiguines,  qui  passait  pour 
une  habile  devineresse.  Le  roi  envoya 
success! vement  des  deputes  a  cette 
femme  pour  la  consulter  sur  cet  abo- 
minable myst^re.  II  d6p^cha  d'ahord 
Matthieu,abb^  de  Saint- Denis,  auquel 
Labrosse  fit  adjoindre  Pierre,  ev^ne 
de  Baveux ,  parent  de  Labrosse  et  au- 
teur  de  son  ^6vation.  L'6v^ue ,  qui 
avait  eu  soin  de  prendre  les  devants, 
flatta,  mena<;a,  mt^ressa  la  propbe- 
tesse,  que  quelques  ecrivains  traitent 
s^rieusement  de  sorciere,  et  Tengagea 
a  lui  r^v^ier  le  secret  en  confession. 
L'abbe  arrive  :  la  devineresse  lui  dit 
que  Fev^ue  de  Bayeux  est  instruit  de 
tout  le  mystere.  I^  roi ,  qui  attendait 
ieur  retour  avec  la  plus  vive impatience, 
fut  ^trangement  surpris  quand  Fev^- 
que  refusa  de  lui  rendre  compte  de  sa 
mission,  alleguant  que  c^^taitun se- 
cret de  confession. 

«  —  Dom  ev^que,  lui  dit  le  roi  avec 
colore .  je  ne  vous  ai  pas  envoye  poor 
la  contesser.  Par  Dieu  qui  me  fit,  j'en 
saurai  la  v^rit^. 

«  II  envoya  done  Thibaut,^v^ue  de 

*  Rymkronyk  van  Jan  van  Heela,  p.  W, 
vera  1380;  Braxelles,  1830. 
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Dol,  et  Arnould,  chevalierdu  Temple, 

3ui  furent  tres-biea  re^us  par  i'oracle 
e  Nivelles. 

«  —  Eogagez  de  ma  part  le  roi ,  leur 
dit-elle ,  k  ne  pas  croire  les  mauvai- 
ses  paroles  qu'oa  lui  dit  de  sa  femme. 
Le  poison  a  ^te  doan^  par  un  homme 
qui  est  tous  les  jours  aupr^  duroi.  » 

Tels  sont  Jes  details  que  nous  four- 
Dissent  sur  cet  ^v^nement  les  anciens 
chroaiqueurs.  Toutefois  nous  devons 
a  la  verity  d*ajouter  ^u'aucune  des 
circoostances  relatives  a  la  devineresse 
de  Niveiles  ne  se  trouve  relatee  dans  la 
chroaique  flamaode  de  Van  Heelu,  qui 
fut  pourtant  t^moinde  toute  la  vie  du 
due  Jean  I ,  dont  il  d^tailie  les  gestes 
avee  une  camplaisance  souvent  tres- 
prolixe. 

Quoi  qa'il  en  soit ,  il  est  certain  que, 
la  reine  etant  parvenue  a  instruire  son 
fr^re  de  la  f&cheuse  position  o^  elle 
se  trouvait ,  le  due  se  rendit  inconti- 
nent a  Paris ,  ou  il  fit  bientdt  Plater 
rinnocence  de  sa  soeur.  Quelques-uns 
disent  qu'il  fournit  cette  preuve  apr^ 
avoir  offert  le  combat  de  Dieu  a 
Labrosse.  Mais  cette  circonstance  n*est 
pas  plusrapportee  par  Van  Heelu  que 
ne  le  sont  celles  que  nous  venons 
d'indlquer.  Le  fait  est  que  le  perfide 
ministre  futreconnucoupable  de  Tern- 
poisonnement,  etcondamne  h  mourir 
au  gibet.  II  fut  pendu  a  Montfaucon, 
ou  Jean  I  et  le  comte  d'Artois  le  me- 
nerent  en  chanlarU,  selon  la  grande 
Girouique  de  Flandre. 

L'esjprit  d'aventures,  qui  s*etait  ma- 
nifeste  de  bonne  heure  dans  le  jeune 
due,  trouva  bient6t  un  aliment  digue 
de  lui.  Ce  fut  la  conqu^te  du  ducbe  de 
Limbourg. 

Waleram  ID ,  due  de  Limbourg ,  le 
dernier  de  cette  famille,  morten  1280, 
avait  laisse  une  (ille  unique ,  nomm^e 
£rmengarde,  qui  epousa  Renaud, 
comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen.  sur- 
nomme  le  Beliiqueux.  Cette princesse 
mourut  deux  annees  apres  son  pere, 
sans  laisser  d'enfants.  Son  heritier,  se- 
lon Tordre  natural ,  devait  etre  Adol- 
phe,  comte  de  Berg,  petit-filsde  Henri 
de  Limbourg,  perede  Waleram.  A  ce 
litre ,  et  au  temoignage  de  tous  les 


auteurs  contemporains,  le  comte 
devait  Stre  investi  de  la  possession 
du  Limbourg;;  car,  dans  ce  ducb^, 
de  m£me  que  dans  les  autres  provin* 
ces  des  Pays-Bas  qui  relevaient  de 
TEmpire  d^Allemagne,  les  collat^rauz 
etaient  admis  k  la  succession  des 
grands  fiefs. 

Gependant  d^autres  pr^tendants  se 
mirent  ^galement  sur  les  rangs,  soit 
pour  recueillir  une.partie  de  Therltage, 
soit  pour  revendiquer  la  possession 
dequelques  fiefs  qu'ils  soutenaient 
leur  ^tre  d^  vol  us  selon  la  coutume 
d*Allemagne.  Dans  cette  derniere 
classe  se  trouvaient  I'archev^uede 
Cologne  etTev^ue  de  Li^e. 

Renaud  de  Gueldre  s^etait  place 
k  la  t^te  du  ducb^  comme  possesseur 
usufruitier,  a  titre  de  son  mariage  et 
en  vertu  d'une  concession  que  Tempe- 
reur  lui  avait  faite  le  18  juin  1282. 
Mais  il  fit  d*autres  actes  que  ceux  de 
simple  usufruitier;  il  greva  le  pays 
de  plusieurs  dettes,  et  plus  tard  il 
vendit  m^me  la  terre  de  Wassenberg 
a  r^vdque  de  Cologne ;  ce  gu'il  n*avait 
aucunement  le  droit  de  faire. 

Le  comte  de  Berg  n'^tait  pas  en 
mesure  de  lutter  centre  des  competi- 
teurs  si  puissants.  A  defaut  de  pouvoir 
appuyer  ses  pretentions  par  les  armes, 
il  s*adressa  aabord  au  due  de  Brabant 
le  Saodt  1283,areffet  de  recevoir  Tin- 
vestiture  d'une  partie  du  Limbourg, 
que  le  due  Henri  III  avait  rendue  fiet 
du  Brabant.  Ensuite  il  invoqua 
Talde  de  plusieurs  membres  de 
sa  famille,  pour  Taider  a  deposseder 
le  comte  de  Gueldre.  Mais  sa  fa- 
mille ne  voulut  lui  prater  des  secours 
qu'a  condition  qu'elle  serait  admise 
au  partage  de  la  succession  d'Ermen- 
garde.  Adolphe  de  Bers  refusa  de  se 
soumettre  a  cette  condition ,  et  s'a- 
dressa  de  recbef  au  due  de  Brabant, 
auquel  il  vendit  tous  ses  droits  sur  le 
duche  de  Limbourg.  Mais  Renaud  de 
Gueldre  n'etait  pas  homme  a  Idcher 
prise  facilement,  et  le  due  Jean  I  dul 
rattaquer  par  la  force  desarmes.  Telle 
fut  Torigine  de  cette  guerre  du  Lim^ 
bourg,  qui  dura  cinqans,  et  se  ter«i 
mina  par  la  fameuse  journ^e  de  Woe-;. 
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flngrni  <.  Gette  lutte  semblait  devoir 
fee  prolonger,  quand  Jean  I ,  sentant 
que  la  querelle  ne  pouvait  ^tr6  tran* 
eh^e  que  par  tine  bataille  decisive, 
flt  dMmmAises  pr^paratifs.  II  resserra 
les  liens  qai  Funissaient  h  la  France, 
et  employa  dans  son  arm^e  les  meil- 
leurs  capitaines  de  cette  nation  bel- 
liqueuse,  les  comtes  de  la  Marche, 
d'Angoul^me,  de  Soissons,  de  Ven- 
ddme,  deSalnUPol,  les  sires  de  Chdtil- 
)on,  de  GraoD,  de  Montmorency.  11 
comptait  pour  alli^  les  comtes  de 
Hollande,  de  Loot,  de  Bourgogne, 
de  la  Marck,  de  Waldeck,  et  le  sire 
de  Guyck.  MaisRenaud  de  Gueldre 
r6unissait  dans  son  parti  des  alli6s 
plus  nombreux.  Le  eomte  de  Luxem- 
bourg, les  principaux  seigneurs  des 
Eays  de  Cleves ,  de  Juliers  et  de  Lim- 
ourg ;  les  comtes  de  Seyne ,  de  Nas- 
sau, de  Spanheim,  de  Salm  et  d6 
Nicu wenare ,  et  Thibaut ,  fils  du  due 
de  Lorraine,  tenaient  pour  le  parti  de 
Gueldre.  Avant  de  tirer  I'^p^  con- 
tre  son  suzerain,  Renaud  renon^a 
d'abord  k  son  fief.  11  ^it  prdt  a 
entrer  en  campagne,rehforc6  encore 
d'une  puissante  armee  que  Sifroid, 
archevjque  de  Cologne,  amenait  a 
son  secours.  De  son  c6t6  le  due  Jean 
etait  pr^t  aussi  h  la  guerre.  Les  bour- 
geois braban^ons,  pour  raider  a  la  sou- 
tenir,  lui  avaient  accorde  le  tingtieme 
de  leurs  biens ,  et  les  seigneurs  lui 
avaient  apport^  leurs  bonnes  6pees  *. 
Tons  les  pr^paratifs  termioes,  le 
due  de  Brabant  laD^a  ses  troupes  au 
deladela  Meuse,et  entradans  lepays 
de  Limbourg  et  de  Juliers.  II  balaya 
devant  lui  ses  ennemis  jusqu'au  Rhin. 
Les  deux  armies  setrouv^rent  bient6t 
en  pr^ence.  Ce  fut  au  mois  de  juin 
i288. 

Dans  le  cours  du  mois  prudent , 
le  comte  de  Gueldre  avait  ced6  au 
eomte  de  Luxembourg,  et  h  son 
frere  le  sire  de  Lignv ,  ses  droits  sur 
le  Limbourg.  Pleins  deconfiance  dans 
ie  nombre  et  la  bravourede  ses  troupes 

»  Jniroduction  du  Rtmrrontk  yan  jan- 
TA«rHBKL0,jMf6/ic>par  M,  Willcms. 

'  D^WBS,  Atftoirv  g4nirak  de  la Belgique, 
lom.  ui,  p.  131. 


lui  et  ses  alli^  se  croyaient  tellement 
assure  de  la  victoire,  qu'ils  avaient 
fait  conduire  sur  le  champ  de  bataille 
des  chariots  charges  de  cnaf  nes  et  de 
cordcs ,  poor  attacher  les  prisonniers. 

Les  deux  arm6es  avaient  pris  position 
h  Woeringen,presde  Cologne.  D^  le 
ftiatin  du  5  juin  ,  I'archcvfique  de  Co- 
logne c^l^bra  une  messesolennetle,  a  la 
suite  de  laquelle  il  donna  Tabsolution 
g6n^rale  k  toutes  les  troupes  de  sed 
allies,  et  lanc^a  rexcomrounication  eon- 
tre  le  due  de  Brabant. 

La  bataille  ^tait  devenae  inevitable. 
La  veille,  une  partie  des  chevaliers  et 
des  scigueursderarmdedu  due  avaient 
communis,  et  les  c^r^monios  reli- 
gieuses  avaient  recommence  le  matin. 
Quand  elles  furent  termin^es ,  le  due 
excita  tous  lessiens  h  se  conduire  tail- 
lamment,  et  h  lui  donner  la  mort  s*ll 
tombait  entre  les  mains  de  Tennemi , 
ou  s*ils  le  voyaient  prendre  la  faite. 
Le  combat  s'engagea  presque  aussl- 
t6t.  Au  premier  choc,  les Brabanqons 
furent  forces  de  se  replier.  Les  sot* 
dats  du  comte  de  Gueldre,  croyant 
due  la  victoire  etait  gagn^e,  avaient 
a^ih  commence  k  piller  les  tentes. 
Cependant  Faffaire  n*etait  pas  de- 
cidee  encore,  bien  que  le  danger  fiH 
devenu  pressant.  L  archev^que  aVait 
reuni  en  une  masse  compacte  et  ser- 
ree  les  trois  corps  de  bataille  de  ses  al- 
lies ,  et  vcnait  d'ecraser  les  gens  de 
Berg,  au  secours  desquels  le  due 
s'elanca  aussitdt.  Tous  les  efforts  de 
rennemi  se  dirigeaient  dU  c6te  de  ce 

Srince,  gue  redat  de  son  armure 
istinguait  de  ses  autres  capitaines. 
Les  troupes  de  Limbourg,  ae  Guel- 
dre et  de  Cologne  criaient  k  haute 
voix  :  ^u  due !  au  due !  Le  comte  de 
Luxembourg  reussit  enfin  k  se  faire 
iour  k  travers  la  meiee ,  et  k  joindre 
le  prince  braban^on ,  qui ,  deja  bless^ 
au  bras  par  Wautier  de  Wes ,  conti- 
nuait  k  se  battre  avec  une  incroyable 
energie.  Alors  commenga  entre  le 
due  et  le  comte  une  lutte  corps  h 
corps.  Le  frere  du  comte ,  Waleram 
de  Ligny,  etait  parvenu  aussi  II  s*avan- 
cer  du  meme  cote ;  mais  la  presse  de- 
vint  si  forte,  qu'il  fut  renverse  de  sa 
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Mile ,  at  brojr^  ions  lea  pleds  des  che- 
V80X.  I^  farear  d*Henri  de  hQumh 
bourg  redoubia  quand  II  t rl  tombet 
1km  mre;etcettefoi8  leeombatdevint 
81  nide ,  que  le  due  fot  culbut6  h  deux 
reprises,  et  sa  banni^re  abattue.  D^^ 
la  terreur  arait  saisi  ks  Braban^ons, 
et  les  trompettes  He  se  faiaaient  olui 
entendre  de  leu#  cote,  quand  leot 
banniere  se  releva  totit  k  coup,  et  arf  ee 
elle  le  oourage  d^  soldats.  Le  Atie 
combattH  pendant  qtielque  temps  h 
pied  avee  un  eoor a^e  dt|(ne  des  h6rda 
d'Homere ,  et  parvint  enfln  h  remort- 
ter  stir  le  cheral  d*un  tehevin  de  havh 
vam,  Arndold  van  der  Hofstadt,  qdi 
setrouvait  anpr^adelui.  LeaLuxern- 
bourgeo)9  Pavaient  era  tamu  Mais, 
quand  il  reparut ,  le  d^aordre  se  mil 
dans  leurs  rangs  et  lenr  banniere  fut 
renvers^e  k  son  toor.  Lear  comte  at- 
taquait  ie  doe  a?ec  un  aeharnement 
toujaurs  eroissant.  Bten  que  son  clii^ 
val  ftkt  bleas^au  ventre,  il  ne  Idchalt  pas 
prises  Les  deux  guerriers  donoaient 
ainsi ,  au  milieu  de  la  bataille,  le  spec- 
tacle d'une  joUte  oit  le  courage  etait 
6gal  des  deux  cdt^ ,  et  dont  le  prix 
devait  iite  la  mart  de  Pun  des  deux. 
Apresqullssefurent  longtempsbattus 
h  V^p^e,  ils  se  saisirent  par  le  corps, 
I'un  essayant  d'arracher  Tautre  de 
son  cheval.  Mais,  au  moment  ou 
Henri  de  Luxembourg  se  penchait 
vers  son  adversaire ,  un  chevalier  bra- 
ban^on,  Wautier  van  der  Bisdomme, 
saisit  le  defautde  la  cairasse,  que  ce 
mouvement  venal t  de  d^couvrir,  et 
porta  au  comte  une  blessure  mor- 
telle. 

Alors  la  bataille  devint  une  bouche- 
ne. 

Le  due  entamait  de  plus  en  plus 
le  centre  de  Tarm^  ennemie ,  tandis 
que  d*un  c6t^  son  frere  Godefroi  rom- 
pait  les  ranes  des  soldats  de  Tarche- 
vlque,  qui  fut  prisavecson  ^tendard 
plants  8ur  une  6norme  tour  de  bois 
cr^nel^e ,  que  tratnaient  des  chevaux 
8ur  un  char.  Pendant  ce  temps,  Re- 
naud  de  Gueldre  succombait  de  Tau- 
tre  c6t^,  et,  tout  convert  de  blessu- 
res,  il  n'obtint  la  vie  sauve  que  grdce 
a  son  parent  Arnould,  comte  deLooz. 


Un  seul  des  alH^s  limbanrgeoia  op> 
posait  encore  une  ftpre  r^istanee:  e'^« 
lah  Waleram ,  sTre  de  Fauquemont  et 
de  Montjoie.  Mais  il  ftnit  par  stio- 
eomber  a  sod  tour.  Blesse  d'un  coup 
d'^p^e  au  visage,  il  flit  8auv6,  eomme 
Henaud  de  Gueldre,  par  Arnould  de 
Looz. 

Eo  ^e  moment  la  d^route  des  en* 
nemis  devint  eompl^te ,  malgr6  Topi* 
htdtret^  d^espefree  aveo  laquelle  les 
tassaui  limbourgeois  essajaient  en- 
core de  disputer  le  terrain.  Ils  fureiit 
disperses  apf^a  un  eff royable  earnage. 
La  perte  de  Pennemi ,  en  morts  et  en 
priftonniers,  fut  eonsid^fable.  Presque 
tous  les  ehefs  furent  pris  ou  tu^s.  La 
bataille  avait  commence  a  six  heures 
du  matin ,  et  elle  ne  fot  d^cid^  qu'k 
trois  heures  de  Papr^s-dtn^.  L'arche- 
v^que  de  Cologne  fiit  livr^  k  Arnould 
de  Berg ,  et  le  eomte  de  Gueldre  au 
due  Jean,  qui  le  tint,  pendant  une 
ann^e,  prisonnier  au  chftteaa  de  Lou* 
vain. 

La  memorable  journ^e  de  'Wcerin- 
gen  assura  au  due  la  possession  da 
Limbourg,  et  lui  m^rita  le  surnom  de 
yictorieux.  Ellea  ^ec^Wbrte  josqu'Ji 
nos  jours  par  une  procession  que  les 
Bruxellois  faisaient,  tous  les  ans  le  5 
Juin ,  sous  le  nom  de  Ommeganck; 
et  le  souvenir  en  a  6t^  conserve  par  la 
chapcllede  Notre-Damedes  Vieioires, 

gue  llrent  6riger,  en  1804,  les  mem- 
res  de  la  confr^rie  du  Grand  Ser- 
ment,  dont  les  arbalMes  contribudrent 
puissamment  k  oette  grande  victoire. 
Le  due  Jean  consacra  les  derni^res 
ann^es  de  sa  vie  k  corrlger  la  legisla- 
tion de  son  duch6.  Dans  uneassembl^e 
solennelle  des  principaux  seigneurs 
du  Brabant,  11  publia  ces  lois  celebres 
connuessous  le  nom  de  Ixmdckarfer, 
chartedupays.  «  C'est  une  esp6ce  de 
code  penal,  par  lequel ,  pour  conte- 
nir  dans  le  devoir,  par  la  crainte  des 
chdtiments ,  ceux  qu*on  ne  pent  y  at. 
tacher  par  Tamour  de  la  vertu,  le 
due  decerne  differentes  peines ,  amen- 
des,  bannissement  ou  mort,  suivant 
la  gravity  du  delit,  centre  ceux  qui 
injurient,  calomnient,  frappent  ou 
blessent  les  autres ;  qui  vont  les  at-* 
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ta^uer  dans  lenn  maisons;  qui  jet- 
tent  stir  aatrui  de  la  bi^re,  du  Tin  oa 
d'autres  liquean;  qoi  eoupent  les 
arbres,  arrachent  Ics  bales,  6tent 
les  bomes,  enl^vent  les  bestiauz, 
fouraissent  des  torcbes  pour  inceci- 
dier,  dressent  des  embdcbes  pour 
tuer,  surprennent  les  autres  eo  trahi« 
son ,  ou  les  appellent  en  duel.  II  y  fiit 
6ffalement  status  aue  celui  qui  trou- 
blerait  la  tranquillity  publique  serait 
tir^  en  quatre  quartiers ,  et  que  ses 
membres  seraient  attaches  a  des  po- 
teaux  plants  aux  confins  du  pays ; 
que,  si  celui  qui  aurait  eneouru  la 
confiscation  de  ses  biens  avait  femme 
eteofants,  la  moitiede  ses  biens  res- 
terait  k  sa  familie,  et  Tautre  passe- 
rait  au  seigneur ;  que  si ,  au  con- 
traire ,  il  etait  sans  familie ,  tons  ses 
biens  seraient  acquis  au  profit  du  sei- 
gneur; que  celui  qui  ne  pourrait 
etre  convaincu  d'un*  delit,  devrait 
tiicber  de  prouver  son  innocence  par 
des  t^moignages  dignes  de  foi;  et, 
s'il  6tait  Stranger,  attester  par  ser- 
ment  qu*il  est  innocent  et  qu'il  lui  est 
impossible  de  trouver  des  t^moins.  11 
f ut  d^cr^tg  que  ceux  qui  auraient  en- 
lev^  une  fille  encourraient ,  ainsi  que 
ieurs  complices ,  la  peine  de  mort  et  la 
confiscation  de  Ieurs  biens ;  et  que  celui 
qui  aurait  fait  violence  h  une  femme 
ou  II  une  fille ,  si  le  fait  etait  constat^ 

{)ar  celie  qui  aurait  ete  forc^ ,  aurait 
a  t^te  tranchee  avec  une  scie  de  bois. 
II  fut  ult^rieurement  ^tabli  que  ce- 
Jui  qui  aurait  coup^  un  membre  a  un 
autre  serait  soumis  a  la  peine  du  ta- 
lion;  que  le  drossard  (s6n6chal, 
bailli)  du  Brabant,  les  justiciers  des 
villages  et  les  aulres  ofnciers  de  jus- 
tice, ne  pourraient  recevoir  aucun 
present  ou  service  pour  retarder  .ou 
acc^lerer  le  jugement,  sous  peine  de 
payer  le  double  des  frais.  Enfin,  le 
due  promit  de  ne  noramer  a  aucune 
place  de  drossard,  maieur,  bailli, 
aman  ou  ^hevin ,  pour  argent  donn6 
ou  pr6t^.  » 

Telle  est  Tanalyse  de  la  legislation 
que  Jean  I  donna  auduch^. 
Ge  due  ^tait  en  quelque  sorte  Tex- 
ressiou  vivante  de  Fid^  que  nous 


nous  formons  de  ees  av^nUiteux  che- 
valiers du  moyen  dge,  natures  6teiiites« 
types  perdiis  aujomd'hui ,  poetes  a 
la  fois  par  le  bras,  par  la  tete et  pal 
le  coeur.  Jet^  au  milieu  de  cette  ^po- 
quede  romans,  il  semble  en  effet  taill6 
pour  Hre  lui-m6me  le  h^ros  d'ua  ro- 
man.  Aussi ,  tons  nos  poetes  ancieas 
le  c^l^brentlirenvidanstoutes  les  Ian* 
gues,  Melis  Stoke,  NiclaesdeKlerck, 
Jean  de  Thielrode,  Van  Velthem, 
et  dix  autres.  Toute  sa  vie  fut  remplie 
d  'ev^nemen ts  chevaleresques ,  d'a- 
ventures  galantes,  combats,  fStes, 
tournois,  amours,  po^sie;  car  Jean  I 
fut  poete  aussi.  £lev^  sansdoute  a  1*6- 
cole  d'Adenez,  et  enflamm^  par  Texem- 
pie  de  son  p^re ,  il  nous  a  laisse  plus 
d'une  curieuse  chanson  dansle5amm- 
lang  der  Minnesingem, 

Le  due  Jean  mourut  comme  un  brave 
doit  mourir,  d*un  coup  de  lance. 
II  assista,  comme  acteur,  a  plus  de 
soixante-dix  tournois.  II  futfrapp6  au 
bras  par  Pierre  de  Beauffremont,dans 
un  carrousel  donn6  par  Henri,  comte 
de  Bar,  a  Foccasion  de  son  mariage 
avec  Marie,  fille  du  roi  £douard  Id'An- 
gleterre ,  et  il  succomba  a  cette  bles- 
sure  le  3  mai  1294,  li  Bruxelles. 


pressiou 


CHAPITRE  II. 

HISTOIRB  DU  DUGHE  DE  LIMBOURG 
JUSQU^A  SA  BEUNION  AU  BRA- 
BANT, BN   1288. 

Le  duch6  de  Limbourg,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  province 
moderne  de  ce  nom,  6tait  born^  au 
nord  par  la  seiffneurie  de  Rolduc;  an 
midi,  par  T^vficn^  de  Li^ge ,  la  princi- 

Saut^  abbatiale  de  Stavelot  et  le  duche 
e Luxembourg;  h  Test,  par  le  duch^ 
de  Juliers,  le  lerritoire  a'Aix-la-Cha- 
pelle  et  de  Corneli-Munster ;  h  Touest , 

Ear  le  comt6  de  Daeihem  et  T^v^ch^  de 
.i^ge.  Sa  capitale  ^tait  la  ville  de  Lim- 
bourg, aujourd^hui  perdue  dans  la 
province  de  Li^ge. 

D'apres  les  dispositions  de  I'acte  de 
Verdun  de  843,  le  Limbourg  faisait 
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bartiedif  royanme  (|ui  <dmt  k  Lotbaire 
I.  Pius  tara,  dans  le  partage  qui  fut 
bit,  eo  855,  entre  lesfils  dece  prince, 
la  part  attribu^  h  Lothaire  11 ,  connue 
B0U8 le  nom  de  royaume  de  Lorraine, 
eomprenait  le  Limbourg,  qui  de?int 
en  891  le  th^tre  de  la  aanglante  d6- 
fiiite.que  firent  essuyer  d  Tarm^e  des 
Lorrams  las  Normands,  dont  plus  de 
eent  mille  hommes  devaient  etre  re< 
i6ul6s ,  quelqaes  semaines  apr^,  dans 
les  inarais  nrofonds  de  la  Dyle  par  le 
roi  Amoula. 

A^arhs  r^tablissement  des  dues  b^ 
D^ficiaires  de  la  Lotharingie,  et  la  di- 
f  ision  de  oe  ducbe  en  haute  et  basse 
Lotharingie,  c^est  dans  la  demi^re  que 
le  Limbourg  fut  coinpris. 

Ce  ne  fut  gu^re  avant  Tan  1055  que 
le  Limbourg  eut  son  premier  comte 
b^rMitaire:  ce  fut  Frederic,  un  des 
ils  putn^  de  Fr^^rie,  comte  de 
Luxembourg.  Ge  prince,  qui  avait  d6\k 
M  invest!,  en  1048,  du  ducb^  de  h 
basse  Lotharingie,  exer^  ^alement 
Favouerie  des  aobayes  de  Sta?elot ,  de 
Malm^y,  et  de  Saint-Trond. 

Fondateur  de  la  maison  de  Lim* 
bourg,  il  transporta,  vers  Tan  1060, 
le  comt^,  par  sa  fiUe  Judith,  a  son 
gendre  Waleram  Udon,  comte  d'Ar- 
ion,  par  lequel  fut  bdti  le-chdteau  de 
Limbourg,qui  donna  son  nom  au  pays. 

Le  successeur  de  ce  prince,  son  fits 
Henri  de  Limbourg,  nous  apparatt 
pour  la  premi^  fois  dans  I'histoire 
en  1082.  Ilexer^,  depuls  Tan  1101 
kisqu'en  1 106 ,  la  dignity  de  due  de  la 
basse  Lothanngie.' 

Son  fils  atn^,  Waleramll,  prit, 
apr^  son  pere ,  les  r^nes  du  comt^  de 
Limbourg  en  1119.  II  fut  investi 
eomme  lui  du  duch6  de  la  basse  *Lo- 
tharingie.  et  introduisit  le  premier 
le  titre  de  due  dans  sa  maison. 

It  eut  |)our  successeur  dans  le  du* 
eh^  de  Limbourg,  en  1189,  son  fils 
atn^  Henri  II,  auquel  Tempereur 
Conrad  III  retira  le  titre  de  due  de  la 
basse  Lotharingie,  pour  le  laisser 
exclusivement  h  Godefroi  le  Barbu, 
comte  de  Loumin,  mais  qui  tenta 
6e9  efforts  d^sesp^r^  pour  ressaisir 
eette  dignity,  dont  sa  mauon  aliatt^tre 
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frustr^e  pour  toujeulrs.  Cette  gherre, 
qu'ii  continua  pendant  loiigtemps ,  ne 
se  termina,  en  1155,  que  par  le  ma* 
fi^e  de  sa  fille  Marguerite  avec  Gode* 
froi  HI,  petit-fils  de  Godefroi  ie 
Barbu.  II  mourut  de  la  peste  en  Italic, 
ou  il  avait  suivl  Tempereur  Fr^d^ric 
dans  sa  quatrieme  expedition. 

£n  1167,  la  couronne  ducale  se 
trouvait  plac^  sur  la  t^te  de  son  fils 
Henri  III,  qui  re^ut  le  surnom  de 
Vteux,  parce  qu'il  r^na  plus  de  cin* 
quante  ans.  Nous  avons  montr^  la 
part  que  ee  prince  prit  par  lui-m^me, 
et  par  son  fils  Waleram,  k  la  querelle 

3tti  divisa  I'&mpire  apres  la  deposition, 
e  rempereurOthon,et  Texaitation  de 
Frederic,  roi  de  Sidle,  par  le  pape  In- 
nocent 111. 

Waleram  in«  qui  succ^da  h  son  p^ra 
et  qui  s*etait  d^ja  signal^  dans  la  guerre 
due  le  due  de  firabant,  Henri  1 ,  fit  lu 
reglisede Liege,  arriva  h  la  dignity  de 
due  de  Limbourg  en  1321.  II  nous  a 
d^ja  apparu  dans  rhistoire  du  comte 
de  Luxembourg,  ou  nous  Tavons  vu: 
epouser,  en  1214,  Ermesinde,  filla 
unique  du  comte  Henri  I'Aveugle,  et 
veuve  de  Thibaut  I ,  comte  de  Bar.  De 
son  premier  manage  avec  Adelaide, 
fille  de  Goswin,  seigneur  de  Fauque* 
mont ,  il  avait  eu  plusieurs  enfants , 
dont  Tatne,  Henn,  epousa  en  1217 
Ermenffarde,  fille  unique  d'Adoiphe, 
comte  de  Berg,  et  niece  d'Englebert, 
archeveque  de  Cologne.  A  en  juger 
d^apres  cette  union ,  qu'Engiebert  fa* 
Yorisa  mdme  par  plusieurs  actes  de 
liberalite,  eepreiatse  trouvait  dans  des 
termes  non  equivoques  d'amitie  avec 
Waleram.CependaDtcette  harmonie  ne 
tarda  pas  h  etretroublee,  par  un  motif 
que  les  historiens  ignorent,  mais  qu'ils 
soupgonnent  avoir  ete  la  construction 
d*un  chateau  fort  que  le  due  fiteiever 
sur  le  territoire  de  Tarcheveche.  De 
I&  une  guerre ,  dans  laquelle  Englebert 
incendia  et  detruisit  la  forteresse. 
Cette  inimitie  croissait  de  jour  en 
jour.  L'archeveque ,  dans  sa  haine, 
alia  jusqu'a  tenter,  avec  son  f  r^re  AdoU 
phe,  comte  de  Berg,  pere  d'Ermen- 
garde,  de  faire  casser,  sous  pretexte  de 
parente,  le  mariagede  cette  prinoesse 
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Iivee  1e  61s  du  due  Waleraro^  pout 
•mpMer  le  comt^  de  Berg  d'entrer 
dans  la  maisoQ  de  Umbourg.  N'ayant 
pu  r^ussir  dans  ce  dessein,  le  pr^lat 
trouva  bientdt  une  autre  occasion  de 
&ire  tort  k  son  ennemi.  Adolphe  de 
^rg  ^tant  mort  au  si^ge  de  Damiette 
en  1218,  Englebert  forma  des  pr^ten^ 
tions  a  la  succession  de  son  frere  ^  se 
fondant  sur  sa  quality  de  plus  proche 
parent  mile.  De  11^  de  nouvelles  hos- 
tility, Waleram  pr^tendant  maintenir 
ies  droits  h^r^itaires  de  sa  bru.  Cette 
guerre  toutefois  cessa  bient6t,  grdce 
a  riutervention  du  due  de  Brabant  et 
de  quelques  autresselgneurs.  Un  traits 
fut  condu  en  1320 ,  en  yertu  duquel 
Henri  de  Limbourg  declarait  s'en  rap* 
porter  au  bon  plaisir  de  Tarcbev^ua 
pour  Ies  pretentions  quil  ^lerait,  du 
ebef  de  sa  femme,  sur  le  comt^  de 
Berg,  dont  le  pr^lat  se  r^ervait  ia 
jouissance  sa  vie  durant. 

Apr^  cet  arrangement ,  Tattentioa 
de  Waleram  se  tournad'uo  autre  c6t6t 
ii  s'occupa  d'une  longue  guerre,  qui 
eut  pour  objot  la  succession  du  comt6 
de  Namur,  que  Henri  i*  Aveugle  avait , 
avec  ie  oonsentement  de  Tempereur, 
assurde  h  son  neveu  Baudouin  de  Hai« 
naut. 

Mais  on  drame  terrible  vint  bientdt 
ensanglanter  sa  famille. 

L'empereur  Freddie  II,  setrouvant 
retenu  en  Italie  par  Ies  affaires  de 
r£mpire,  avait  invest!  de  la  dignity  de 
vicaire  del'Empire  Englebert,  archev^- 
que  de  Colouie.  Ce  pr^atetait  charge, 
a  ce  litre ,  de  maintenir  le  repos  pu- 
blic; et  il  le  fit  avec  toute  Tenergie  et 
la  fermete  qu'on  pouvait  atteiidre  d'un 
homme  doue  d*ud  aussi  grand  genie. 
Mais  son  zeJe  etsa  seventh  lui  creerent 
des  ennemis  parrai  ceux  dont  il  repri- 
maitainsi  Ies  violences  et  la  rapacity.  De 
ce  nombre  ^it  un  roembre  de  sa  pro^ 
nre&mille,Frddericd'Altena,  comte 
d'lsenberg,  gendredu  duo  de  Lim- 
bourg. Ce  seigneur,  pour  se  venger  do 
Tarcnev^que,  le  fit  assassiner  traftreu- 
sement  le  7  novembre  1226 ,  dans  la 
for^  de  Gevelsberg,  que  le  prelat  tra* 
Tersait  pour  aller  consacrer  r^lise  de 
Sehwdm.  Apr^  avoir  oommis  ce 


erime,  aaqnd  mime  on  soop^nni 
^e  le  due  ne  fiit  pas  toanger,  Pn^ 
o^rio  d' Altena  eourut  s'en^srmer  dans 
son  chlteau  d'Isenberg.  Aussildl  qii« 
la  nouvelle  en  fiit  parvenue  k  Wale- 
ram, ce  prince,  mettant  k  profit  la 
consternation  qu'eile  avait  repandue 
dans  rarchev^che,  fit  d^truire  la  for« 
teresse  de  Valance,  qu*  Englebert  avait 
fait  construire  k  grands  vrais  pres  d« 
la  frontiere  des  terres  dacales,  a  pea  j 
de  distanoe  du  chateau  de  Rolduc 
Cette  expedition  fut  confiee  k  G^ard , 
seigneur  de  Wassenberg ,  frere  do  due, 
et  a  Waleram,  son  fils,  qui,  apret 
avoir  force  la  place  k  se  rendre ,  ia 
rninerent  de  fond  en  comble. 

Alors  arriva  un  stugulier  prodiffe^ 
s*il  faut  en  croire  le  naif  r&it  d  un 
moine  contemporain,  Cesaire  de  Heis- 
terbaob ,  qui  ecrivit  la  vie  de  Tardie- 
v^ue  assassin^.  Un  chanoinede  Tab- 
baye  de  Rolduc,  etant  occup6  a  dire  U 
messe  au  chateau  de  ce  nom  pour  la 
repos  de  FSme  d'Epglebert,  le  pnlat 
lui  apparut,  et  lui  ditqu'iljouissaitd^a 
du  bonheur  des  ^lus,  et  que  tous  ceux 

3ui  avaient  pris  part  au  meurtre  dont 
etait  torab^  victime  p^iraient ,  avani 
peu ,  d*une  maniere  funeste.  Kn  effet « 
G^ard  de  Wassenberg  mourut  la 
trentteme  jour  apr^  Tassassinat  da 
rarcheveque,  et  le  due  lui-ineme  la 
suivit  au  tombeau  peu  de  mois  apr^ 
tandis  que  ses  deux  fils  Henri  et  Wa- 
leram toinberent  gravement  malades^ 
Le  cJerg6  de  Cologne,  aue  la  d^- 
U*uction  du  chdtoau  de  Valance  nvait 
grandement  emu ,  ma  is  qui  craignait 
plus  encore  pour  Ies  privileges  qu'En- 
glebert  lui  avait  accord^s ,  et  dout  ies 
babitants  de  cette  commune  avaient 
brQi#  la  charte  apres  la  mort  de  ce  pre- 
lat, pourvut  en  toute  h^te  a  relection 
d'un  nouvel  archev^que,  et  dioisit 
Henri,  prev^tde  Bonn,  issu  des  sei- 

fpeurs  de  Molenark ,  au  pays  de  Ju« 
iers.  A  peine  arme  de  la  crosse, 
Henri  fit  serment  de  venger  le  crima 
commis  sur  son  pr6d^cesseur,  et  tefusa 
d'investir  le  due  Waleram  de  certains 
fiefs  <iue  la  maison  de  Limbourg  tenait 
de  realise  de  Cologne.  Fidele  a  ce  seis 
nenty  il  se  rendit  k  Francfort,  |Hn6^ 
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MnfaiU  ili^des  prineef  deinSmpire, 
pr^idte  par  le  roi  des  Roioains,  l«8 
restes  mutil^s  et  ies  vdtemeoto  eosaa- 
giaQt4^  d*EQglebert,  et  dejuanda  k 
^ndscris  justice.  Le  jeuneroidesKOi- 
mains  se  repandit  en  larmes  deyant  lea 
osseroents  nu  mort^  ettoute  ladiete  fut 
saisie  d*uae  si  vive  indi^oatioa,  qu'oD 
reoouvela  la  proscription  d^ja  pro* 
nonc^econtrel  assassin  par  ladietq  da 
Nuremberg.  En  outre,  on  d^iara  tous 
lea  biens  et  Jes  fiefs  de  Fr^d^ric  dlseu"' 
berff  confisqu^,  et  ses  vassaux  deli^ 
de  leur  aerment,  Ies  fiefs  devant  re-* 
tourner  h  ceux  dont  iis  reievaient,  et 
Ies  alleux  ^tre  partag^s  entre  Ies  plus 
proches  parents  du  corate ,  k  Texclu* 
tion  absolue  de  sa  femme  et  de  ses  ei^ 
fants.  On  mit  egalement  au  ban  de 
I'Empire  Ies  coropiices  de  Tassassin, 
et  Tarchev^que  de  Cologne  fulmina 
rexcommunication  contre  tous  ceux 
qui  avaient  participd  au  crime.  Parmi 
ces  coropiices  on  citait  Ies  quatre  fre* 
res  du  comte  Fr^eric  ;  Guiliaumet 
Godefroi,  Thierry »  ^v^uede  Muns- 
ter,  et  Englebert,  ^veque  d'Osna* 
bruck ;  Thierry ,  comte  de  Cieves ;  en«  ' 
fin,  Ies  comtes  de  Tecklembourg , 
d*Arnsberg  et  de  Schwalenberg.  Seloa 
Claire  de  Heisterbach,  le  60up90Q 
atteignit  m^me  le  due  Waleram  et  ses 
fils.  Mais  ce  ne  fut  1^  qu*une  simple 
conjecture,  dont  le  peu  de  fondement 
est  prouv6  par  i'amiti^  dans  laquelle 
le  due  contmua  a  vivre ,  depuis  r^v^ 
nement,  avec  le  roi  des  Remains,  et 
par  la  s6verit^  dont  son  fils  Henri  fit 

Sreuve ,  en  faisant  mettre  k  mort  un 
es  meurtriers,  quatre  jours  apres  que 
le  crime  eut  ^t^  commis. 

Waleram,  a|)r^s  avoir  accompagn^ 
le  roi  des  Romains  en  Italic,  vint  mou-* 
rir  dans  son  duch^  vers  le  mois  da 
ioin  1326.  Sa  fille,  la  comtesse  d*Isen- 
oerg,  dont  le  chateau  venait  d'etre  pria 
et  saccag^  par  Ies  troupes  de  Tarebe* 
vdque  de  Cologne ,  s'^tait  refugi^  avec 
ses  enfaots  (£ez  son  fr^re  Henri  de 
limbourg ,  et  ne  surv^ut  pas  long- 
temps  a  son  pere.  £Ile  succomba  au 
chagrin  que  luLcausait  le  malheur  at- 
tir6  sur  sa  famille  par  le  crime  deson 
ifiarL  Et  bien  lui  prit  de  mourir ;  car 


le  comte  dlsenbarf^  be  tarda  pas  k 
tomber  eatre  Ies  mains  de  Tarchev^que 
de  Cologne.  Apris  avoir  fait  un  voyage 
h  Rome  pour  itre  admis  a  la  [>^nitence 
par  le  souverain  pontife,  il  revint 
dans  la  basse  Allemagne ,  d^is6  ea 
jnarchand  et  acoompagne  sculement 
de  deux  de  ses  gens ,  dans  Tinteution  i 
dit-on,  de  chercher  un  asile  aupr^ 
du  due  de  Limbourg,  en  attendant 
que  I'orage  qui  le  menacait  eOt  eu  le 
temps  de  se  calmer.  Par  malheur  il 
fiit  reconnu  h  Li^e,  et  arr^t^  pour 
^tre  vendu  a  Tarchev^e,  au  pnx  de 
deux  mille  cent  marcs  d*argent.  Sou 
proc^  fiit  bient^t  instruit,  et  le 
roi  des  Romains  le  oondamna  h 
un  supplice  effroyable.  Apres  avoir 
M  promen^  k  cheval  par  Ies  rues  de 
Cologne,  il  fiit  etendu  par  terre,  et  eul 
Ies  bras  et  Ies  iambesbris^  par  seize 
coups  de  cognee.  Ensuite  on  le  coucha 
sur  une  roue,  cton  le  laissa  mourir« 
Ce  supplice,  commence  lelOnovembre 
1226,  ne  se  termina  que  lelendemain 
au  matin.  Ce  fut  apres  cette  longue 
agonieque  le  malheureux  rendit  T^me^ 
n^yant  laiss^  ^chapper  aucune  mar« 
que  dlmpatienoe,  ni  oess^  de  prier« 
Henri  IV  avait,  depuis  plusieurs 
mois,  remplac^  sou  p^re  dans  ledu-* 
ch^ .  lors  de  ce  lamentable  d^nodment 
de  rhistoire  de  Frederic  dlsenberg. 
Le  nouveau  due  eut  d*abord  a  lut-« 
ter  avec  de  graves  difficult^,  h 
cause  de  la  position  ou  le  meurtra 
commis  par  son  beau-frere  Tavait 
plac^.  Il  lui  fallait  garder  Ies  plui 
ffrands  managements,  et  ne  pad 
epouser  trop  ouvertement  la  causa 
de  ses  neveux ,  que  la  sentence  da 
Francfort  frappait  avec  une  rigueur  si 
extreme.  D^  Ies  premiers  mois  ds 
Tan  1226,  rarchev^ue  de  Cologna. 
arait  lanc^  ses  hommes  d'armes  sur 
Ies  terres  de  Frederic  d'Isenberg,  dont 
ils  d^molirent  Ies  chateaux.  Le  comte 
Adolpbe  de  la  Marck  s*^tait  joint  h 
lui ,  et  avait  mis  la  main  sur  la  prin- 
cipale  partie  des  possessions  de  Vmn 
fortune  Fr^erio,  son  cousin  ger«  ) 
main  du  c6x^  paternel.  Le  due  Henri  ^ 
irrit^,  somma  le  comte  dese  dessaisie 
de  ces  appropriations  si  inhuouune* 
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tneAt  fftites  sar  de«  pSiirefits  duxqnels 
le  sang  Taliiait  de  si  pres.  Mais  Adol*- 
phe  s'y  aant refuse,  le  due recourut  h 
fa  giierre.  Dans  cette  lutte,  quisecon- 
tinua  avec  acbarnement,  il  eut  pour 
allies  le  comte  de  Tecklenbourg,  ce- 
\m  de  Swalenberg  et  le  sire  de  Stein- 
furt,  qui  faisaient  dans  le  m^me  temps 
la  euerre  au  comte  de  la  Mdrdk ,  ainsi 
qu*a  Tarchev^que  de  Cologne  et  a  I'e- 
iique  d'Osnabruck. 

Les  hostilit^s  ne  forent  interrom- 
|raesqu*enl234,parlacroisade  contre 
tes Stadings,  ^laquelle  Adolpbe  et  Fr6- 
d6ric,  fits  de  Frederic  d'Isenberg  pri- 
rent  part  avec  Adolpbe,  fils  aln^  du  due 
de  Limbourg.  Cette  expedition  tinie, 
elles  furent  reprises  avec  une  energie 
nouvelle^et  nese  termin^rent  que  le  1*'' 
mai  1243,  par  un  accommodement  en 
vertu  duquel  Thierry  d'lsenberg  re- 
couvra  une  partie  de  fa  succession  de 
son  pdre,  et  consentit  h  laisser  Tautre 
au  comt^de  la  Marck ,  auquel  Tarcbe- 
T^ue  de  Cologne  en  avait  donn^ 
Tinvestiture.  Ce  fut  la  le  dernier  acte 
de  cette  longue  tragedie. 
-  Pendant  la  duree  de  la  premiere 
p^riode  de  ces  hostilit^s ,  le  due 
de  Limbourg,  laissant  a  ses  g^n^- 
raux  la  conduite  de  la  guerre ,  s'etait 
rendu  h  la  celebre  diete  tenue  h  Aix-la- 
Cbapelle ,  par  ordre  de  Tempereur , 
yers  la  fin  du  mois  de  mars  de  fan 
1227,  pour  deiib^rer  sur  les  secours 
h  envoyer  a  la  tcrre  sainte.  II  y  avait 
pris  la  croix;  et,  aprds  avoir  confie 
fe  gouvernement  de  son  ducbe  h 
Waleram,  son  fr^re,  seigneur  de 
Montjoie,  il  partit  pour  la  Palestine, 
oti  il  prit  une  part  importante  a  la 
guerre  sacr6e,  et  fut  m^me  charge, 

Sar  Tempereur  Fr6d^ric ,  du  comman* 
ement  de  Tarm^e. 

'  En  Tan  1229,  nous  trouvonsle  due  de 
xetourdans  ses  £tats.  Ilsauved*abord 
d'une  mine  complete  et  assur6e  la 
Tillede  Li^ge,  que  le  roi  des  Romains, 
fils  de  Tempereur  Fr6d^ric,  avait  vou^e 
au  fer  et  au  feu,  parce  au*elle  avait  ac- 
6ueilli ,  comme  legat  du  saint-si^ge , 
le  cardinal  Otton,  depuis  6v^ue 
de  Porto,  envoys  en  Allemagne  par 
k  pape  Gregoire  IX,  pour  soulever  les 


princes  bonire  l^t^^e,  ftoquel  ee 
pontife  voulait  iubstittier  dans  Fern* 
pire  Otton  de  Brunswick,  dit  i'Gnfant, 
petlt-fils  de  Henri  le  Lion,  due  dd 
iavi^reetde  Saxe.  Plustard,  en  1235, 
nous  le  voyons  se  rendre  en  Angle- 
terre,  avec  rarcbev^quede  Cologne  el  le 
due  de  Brabant ,  pour  aller  cbercher  k 
la  courdeHenri  III  lasoeur  du  roi,  Isa- 
bel le  ,  que  Tempereur  Frederic  venait 
de  prendre  pour  6pou$e.  En  1241 ,  ilest 
de  eeux  qui ,  restant  fideles  k  Fempe- 
reur,  ne  reconnaissent  pas  au  pape 
Gregoire  IX  le  droit  que  ce  pontife 
s'arroge  de  donner  un  autre  mattre  a 
FEmpire.  II  meurt  en  1247 ,  et  son 
fils  puin6  lui  succede,  sous  le  nom  de 
Waleram  IV. 

Le  regne  de  ce  prince  tombe  aa  ml- 
Keu  d*une  ^poque  ou  les  querelles  de 
FEmpire  serenouvellent  sans  reMche, 
ou  les  d^sordres  se  multiplient  de 
toutes  parts,  oii  toute  FAllemagne  ne 
pr^sente  qu*un  triste  et  continuel 
Bpectacle  de  ravage  et  de  d^olation. 
Danscet^tat  de  chosen  Waleram  s*altia 
avec  ses  cousins,  Guillaume,  comte 
de  Juliers;  et  Tbierry,  seigneur  de 
Fauquemont,  pourmaintenir  le  repos 
public  et  la  libert6  des  routes  entre  la 
Meuse  et  le  Rbin ;  charge  qui  avait 
autrefois  appartenu  au  due  de  la 
basse  Lotbann^ie,  et  qui  6tait  rest^ 
aux  dues  de  Limbourg  depuis  que 
quelques-uns  d*entr*eux  avaient  ete 
rev^tus  de  cette  dignity.  Grdee  h  lui, 
FEscaut  et  le  Rhin  purent  commu- 
niquer  entre  eux  par  les  marchands  de 
Hainaut  etde  Flandre,  et  paries  trafi* 
cants  de  Cologne. 

Ces  troubles  avaient  ix6  soscit^  d*a- 
bord  par  Henri  Raspon,  landgrave  de 
Tburinge,  que  le  pape  Innocently  par  • 
▼int^  poi-ter  sur  fe  tr5ne  d*  Allemagne. 
lis  furent  entretenus  par  Guillaume 
n ,  comte  de  Hollande,  <|ue  le  m^me 
pontife  r^ussit,  en  1247,  a  faire  noro- 
mer  suceesseur  de  Henri  Raspon. 

Le  due  Waleram  s^attachaau  nouvel 
anti-C^sar,  quMl  nom  ma  son  cher  et 
fidele  parent,  et  prit  part  h  la  guerre 
que  ce  prince  commenca  contre  Mar- 
guerite de  Flandre,  en  taveur  de  Jeaa 
d^Avesnes.  ^ 
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•  Cepeodant  TEinpire  4tait  toujouca 
Tobjet  des  plus  ardentes  querelles : 
Guillaume  Ii  avail  p6ri,  en  l266fdaQS 
uiie  guerre  contre  lea  Prisons  oc« 
Gidentaux,et  Richard,  comtede  Cor* 
nouailles,  fr^e  deHenri  III,  roi  d'An- 

Sleterre,  avail  M  rev^tudu  litre  de  roi 
ies  Remains.  II  voulut,  pour  mieux 
B^altacher  Ies  AUemaods,  se  choisir  una 
epouse  parmi  Ies  princesses  de  leur 
nation ;  ce  fut  a  la  maison  de  Lim* 
bourg  qu'il  la  demanda,  et  il  obtint 
Beatrix,  fille  de  Thierry,  seigneur  de 
Fauqueniont ,  cousin  germain  du  due 
Waleram.  Bientol  une  nouvelle  puis-* 
sance  ^hut  k  celle  famille  par  Tel^va- 
tion  d*£nglebert  de  Fauquemonl  h 
la  dignity  d'archev^aue  de  Cologne, 
en  1261.  C'esl  ce  jprelal  qui  posa,  en 
1273,  lacouronne  imp^riale  sur  la  t^te 
de  Rodolphe  d*Habsbourg. 

Waleram  de  Limbourg  se  signala 
dansia  nremidre  guerre  aue  set  em« 
pereur  iit  a  Ottocar,  roi  de  Boh^me , 
qui  refusait  de  le  reconna!tre  pour 
son  suzerain.  Pendant  cette  exp^di* 
tion,  il  se  maria  en  secondes  noces 
avecCunegonde,  fille  d'Olton  le  Pieux, 
margrave  de  Brandebourg ,  grdce  h 
rinterm^iaire  de  Sifroid  de  Wester- 
bourg ,  qui  avail  succ6d6  a  Engleberl 
de  Fauquemonl  sur  le  si^e  arcni^pis* 
copal  de  Cologne.  Mais,  a  son  retour 
dans  le  Limbourg ,  il  rompil  Tamitie 

?[ui  Tunissait  k  ce  pr^lal,  et  donl  Si- 
roid  venail  de  lui  donnerune  preuve 
si  ^latanle.  II  s*altacha  au  parti  du 
comte  de  Juliers,  qui ,  faisanl  une 
guerre  acharnee  a  Tarchev^ue  de 
Cologne,  p6n^traa  main  armee  dans 
la  ville  d' Aix-la-Chapelle,  et  fut  lu6  par 
Ies  bourgeois  avec  son  fils  atn6  el- 
presque  lous  Ies  siens.  Sifroid ,  apr^s 
la  morl  de  son  ennemi,  se  jela  sur  le 
pays  de  Juliers ,  en  d^vasla  Ies  cam- 
pagnes,  et  en  d^truisit  presque  tous  lea 
chlteaux.Ce  ravage  porta  un  grand 
nombre  de  seigneurs  d*entreMeuse  et 
Rhin  iseliguer  contre  Farchev^que 
enfaveurdu  jeune  comle  de  Juliers. 
Waleram  antra  dans  cette  confedera- 
tion, et  lomba  avec  ses  allies  sur  Ies 
terrea  de  Sifroid ,  oh  ils  mirenl  lout  k 
feu  et^  sang.  Leducde  Bretbant  in- 


tervint  un  moment  dans  cette  querelle, 

f)our  demander  comple  aux  seigneurs 
imbourgeois  de  quelques  pilleries 
commises  sur  des  marcnands  oraban* 
Qons ,  el  surlout  pour  prendre  sous  sa 

Srotectioa  la  ville  d*Aix-la-Cba|)eiIe , 
ont  il  eiail  .haut-avou^.  Apres  de 
grands  deglits  causes  de  part  el  d'au- 
Ires ,  Ies  hostilit^s  cesserent  enfin ;  el, 
la  paix  ayanl  et^  conclue  entre  rarche- 
▼dque  et  la  maison  de  Juliers,  la  ligue 
fuldissoute.  Le  due  Waleram  mourul 
ne  laissanl  qu*uue  fille,  Ermen- 
garde,  Spouse  de  Renaud,  comle  de 
(jueldre,  que  nous  voyons  dejci  s'in* 
tituler  duchesse  de  Limbourg  dana 
unecharte  de  1280. 

C'est  dans  la  diete,  tenue  a  Worms 
par  Rodolphe  de  Habsbour|^,  qQe  fut 
accord^ ,  le  18  juin  1282 ,  a  Ermen- 
garde  riuvestlture  du  duch^  el  de  tout 
.ce  qui  lui  etait  devolu  par  la  mort  de 
son  pere,  donl  elle  etait  Tunique  h^ri* 
tiere.  On  serait  en  droit  de  conclure, 
d'apres  eel  acta,  c^ue  la  succession 
feminine  etait  6tablie  dans  le  duch6 
de  Limbourg ,  ou  au  moins  ^u'elie  y 
avail  pass^  en  coutume.  Quoi  qu'il  en 
soil,  dans  Ies  lettresdMnvestiture  que 
Tempereur  delivra  k  Ermengarde ,  il 
fut  stipule  que,  dans  le  cas  ou  cette 

frincesse  viendrait  a  mourir  avanl  son 
poux  le  comte  de  Gueldre,  celui-ci 
continuerail  ^  jouir,  savie  durant, 
du  duch^  de  Limbourg,  el  de  tout  ce 
qui  en  d^pendait :  cette  clause  ne  fut 
que  la  cons^ration  d'un  point  con* 
venu  dans  le  pacle  antenuptial  de  Re* 
naud  el  d'Ermengarde. 

Le  cas  pr6vu  ne  tarda  pas  k  se  pre- 
senter. Ermengarde  mourul  vers  le 
milieu  du  mois  de  juillel  1282;  sa 
morl  ouvril  la  lice  a  ces  longues  que- 
relles au  sujel  de  la  succession  du 
duch<^,  qui  anienerenl  la  fameuse  ba« 
taille  de  Woeringen,  donl  le  resultat 
fut  la  conqu^ledu  Umbourg  par  Jean 
I ,  due  de  Brabant 
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'  Le  doc  de  Brabant  Jean  I  avait  eu  de 
6a  seconde  femme,  Marguerite  de  Flati- 
dre,  deux  GIs  etdeux  filles.  Uun  deces 
fils,  Godefroi ,  ^tait  mort  avant  son 

Sere.  L'autrelui  succeda ,  sous  le  nom 
e  J^anll.  L'atn^e  desdeux  filles  ^tait 
marine  h  Henri  de  Luxembourg ,  et  la 
seconde  devint  plus  tard  Tepouse  d'un 
comte  de  Savoie. 

Au  moment  oh  Jean  n  prit  eu  main 
les  r^nes  duduch6,  une  grande  guerre 
se  preparait  entre  la  France  et  I'Angie- 
terre.  Depuis  longtemps  Philippe  le 
Bel  et  £douard  I  chercnaient  un  pr^- 
texte  pour  recommencer  ies  anciennes 
hostility  entre  Ies  deux  pays.  Ce  pr6- 
texte  leur  fut  donn^  par  une  querelle 
qui  s'6leva  entre  deux  matelots,  Fun 
anglais,  Tautre  normand,  dansle  port 
deBayonne.  fidouard,  dans  Tintention 
de  fortifier  le  parti  anglais ,  avait  com* 
lnenc6  par  donnersa  filie  Marguerite  en 
mariage  au  tils  de  Jean  I.  Cette  union 
fut  c^lebr^  le  2  Janvier  1294.  Le  but 
du  roi  ^tait  de  parvenlr  h  faire  en 
Belgiaue  une  puissante  diversion , 
dans  le  cas  oQ  Philippe  le  Bel  com- 
mencerait  Tattaque  par  la  Guyenne. 
Mais  ce  n'^tait  pas  dans  le  Bra- 
bant seul  qu'il  avait  cherch6  une  al- 
liance. II  se  tourna  aussi  du  cdt^  de 
la  Flandre,  et  fit  proposer  k  Gui  de 
Dampierre  une  union  entre  le  prince 
de  Galleset  Philippine,  filie  du  comte. 
Pios  lecteurs  ont  vu,  dans  Thistoire  de 
Flandre,  comment  le  rof  Philippe  le 
Bel  se  vengea  de  son  vassal  le  comte 
Gui ,  dont  il  retint  la  fiUe  prisonni^re 
a  Paris. 

Cependant,  duc6t^  du  Brabant,  le 
mariage  obtenu  par  £douard  ne  lui 
fut  d*aucun  appui  dans  la  guerre  ou 
il  aliait  s'engager  contre  la  France. 
Jean  11  savalt  trop  bien  Ies  maux  que 
Talliance  anglaise  avait  causes  k  la 
Flandre  et  k  la  dollaude,  pour  exposer 


•onpajfaux  mimes  d^siHtel.  Anssl 
ferma-t-il  pnidemment  Toreille  aox 
iuggestionsdu  roi,  qui  vint  lui-m6ine 
au  chateau  de  Louvain ,  pour  mieux 
travailler  k  circonvenir  son  gendre. 
Mais  le  due  rdsista  k  toutes  ces  pro- 
positions, se  r^ervant  d^agir  nans 
cette  lutte  selon  que  Texlgerait  son 
int^rlt  particuiier,  comme  Henri  I,  son 
aleul,  n'avait  cess^  de  le  faire.  £n  effet, 
on  le  vit  plus  tard  manager  a  la  fois 
Ies  deux  partis,  et  tantot  seconder 
Ies  proiets  d'£douard,  tantdt  d6- 
fendre  ies  inter^ts  de  Philippe  le  Bel. 
Cette  conduite  fut  loinde  lui  Itre 
avantageuse,  car  elle  ^puisait  sans 
gloire  et  sans  profit  Ies  ressources  du 
pays  etle  sang  de  ses  habitants. 

Ce  ne  fut  pas  1^  le  seul  malheur  qui 
affligea  le  Brabant.  Le  r^gne  de  Jean 
II  fut  signal^par  des  dissensions  et 
des  tumultes  dans  toutes  Ies  grandes 
villesdu  ducb6.  Anvers,Malines,  Bois- 
le-Duc,  Louvain,  Bruxelles,  furent 
tour  k  tour  le  thddtre  des  plus  grands 
ddsordres,  dontle  motif  n'eta  it  au  fond 
qu*une  question  de  haute  justice ,  r^- 
galite,  devant  la  loi,  des  bourgeois 
aussi  bien  que  des  nobles.  Le  mo- 
ment ^tait  venu  ou  Ies  villes,de venues 
florissantes  ^rdce  a  leur  commerce  et  k 
leur  Industrie ,  avaient  compris  toute 
leur  importance  et  leur  dignity.  Les 
bourgeois  se  sentaient  froiss^s  sans 
cesse  paries  patriciens,  qui  les  domi- 
nalent  en  toutes  choses.  Supportant  a 
eux  seuls  toutes  Ies  charges  et  tous  les 
impots ,  ils  se  voyaient  k  regret  ex- 
clus  des  fonctions  publiques  par  les 
nobles.  La  richesse  leur  avait  doun6 
le  goQt  du  pouvoir.  Aussi  commence- 
rent-ils  de  terribles  revokes. 

Anvers  donna  le  premier  exemple 
de  cette  protestation  du  droit  contre  la 
force.  Mais  cette  premiere  sMition 
fut  ^touffee  dans  le  sang  de  ceux  qui 
Tavaient  foment^,  cependant  le 
mauvais  succ^s  des  Anversois  ne  d6- 
couragea  pas  ceux  de  Malines,  qui 
se  souleverent  a  leur  tour.  Le  due 
^tant  accouru  pour  apaiser  les  trou* 
bles,les  habitants  lui  ferm^rent  les 
portes  de  leur  ville.  Irrite  de  cette  au- 
dace ,  il  accourut ,  au  mois  de  mara 
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ISOlk,  pour  attaqaer  Malines  avtae  oae 
arm^e  nombreuse.  Dans  le  but  d^^par* 
gner  le  sang,  ii  r^solut  de  tenirsimple- 
ment  la  ville  bloqu6e,  au  lieu  de  cher- 
eher  a  la  r^duire  par  un  si6ge  en  regie. 
Comme  on  etait  pr^cisement  aux  ^tes 
de  Pdques,  plusieurs  moines  sortirent 
deMannes,etvinrentau  camp  supplier 
le  due  de  consentir  h  uue  treve ,  qu'ii 
ne  fit  pas  difficulty  de  leur  accorder. 
Jean  II  se  reposait  sur  la  foi  de  cette 
tr^ve,  quand  tout  k  coup  les  Malinois, 
sachant  que  les  quartiers  oii  les  trou- 
pes d'Anvers  et  de  Lierre  ^talent 
etabliessetrouvaient  mal  gard6s,  vin* 
rent  les  sarprendre ,  et  y  exerc^rent 
iin  grand  carnage ,  avant  que  le  due , 
poste  de  Tautre  cdt^  de  la  Dyle,  n'edt 
pu  venir  au  secours  des  siens.  Cette 
perfidie  demandait  une  6clatante  r6- 
paration.  Aussi  la  ville,  serr6e  de 
plus  pres,  manqua  bientdt  de  vivres, 
et,  apres  avoir  ^te  bloquee  pendant 
cinq  mois,  futforcee  de  serendre ;  elle 
se  remit  k  la  discretion  du  vainqueur , 
gui  se  contenta  de  la  condamner  ^  une 
lorte  amende. 

La  moderation  dont  le  ducavait  fait 
preuve  en  cette  circonstance  n'empd- 
cha  pas  les  gensde  Bois-le-Ducdeser6* 
volter  a  leur  tour,  de  chasser  les  nobles 
de  leurs  emplois ,  et  de  les  remplacer 
par  des  hommes  du  peuple.  Jean,  sire 
de  Guyck,  qui  fut  envove  contre  eux 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
ess uya  une  sandantedefaite,  etp^rit 
de  la  main  des  oourgeois ,  qui  firent 
prisonniers  un  grand  nombre  des 
siens.  Ge  soul&vement  ne  prit  fin  que 
Tann^  suivante,  et  cette  tois,  copame 
h  Malines,  le  due  se  montra  d'une  mo- 
deration extreme  :  il  se  borna  k  rein- 
t^er  les  nobles  que  le  peuple  avait 
deposes,  et  accorda  a  la  ville  une  am- 
nistie complete,  en  exieeant  toutefois 
une  amende  considerable. 

Les  revoltes  se  propageaient  de 
tons  c6tes.  Les  habitants  de  Louvain, 
qui  avaient  asslste  le  due  au  siege  de 
Malines,  s*ameuterent  aussi  contre 
leurs  patriciens ,  et  reclamerent  tu- 
multueusement  leurs  droits.  Jean  II 
^tait  au  bout  de  sa  patience,  n  n'avait 
rien  gagne  par  rinaulgence  qu'il  avait 


temol^nee  d*aboi!d.  H  atriva  ionok 
Louvain  avec  des  projetsdlBrigueur  et 
deseverite,  pour  apaiser  les  trouble!^: 
mais  le  remede  qu^il  y  porta  fut  pire 
que  le  mal;  car,  au  lieu  de  restrein- 
are  le  pouvoir  des  patriciens ,  il  ne  fit 
que  Taugmenter.  11  leur  accorda  le 
droit  de  reprimer  les  emeutes  pac 
to  us  les  moyens  qu'ils  jugeraient  con- 
Tenables ,  et  confera  aux  magistrats 
la  faculte  d'augmenteroudediminuer 
les  amendes,  selon  leur  bon  plaisir.  U 
bannit  un  grand  nombre  d*ouvriers,  et 
en  fit emprisonner  d*autres  a  Genappe^ 
enfin,  nmpunite  fut  assuree  h  celui 

Sui  aurait  aonne  la  mort  a  un  banni. 
obertde  Bethune,  comtede  Flandre, 
promit  Fextradition  de  ceux  qui  vien- 
draient  chercher  un  asile  k  Gand.  Les 
yiiles  de  Saint-Trond,  de  Maestricht 
et  de  Huy  firent  la  m^me  promesse. 
Get  exces  de  rigueur  porta  des  fruits 
bien  amers,  parce  qu*il  augmenta  de 
plus  en  plus  Tarrogance  des  patriciens, 
et  produisitplustard  cette  epouvanta- 
ble  revolte  populaire  qui  ensanglanta 
la  ville  de  Louvain. 

La  fermentation  ne  tarda  pas  k  ga- 
gner  Bruxelles ,  o5 ,  profitant  de  Tab- 
sence  du  due,  qui  setrouvait  aXerveu- 
ren ,  le  peuple  se  livra  a  toute  sorte  de 
desordres.  Sans  egard  pour  la  duchesse 
Marguerite,  qui  essaya  vainement  de 
Tapaiser  par  la  douceur,  il  cbassa  les 
patriciens ,  dont  il  saisit  les  biens  et 
rasa  les  maisons.  Jean  II ,  instruit  de 
ce  qui  se  passait,  se  repdit  aussitot  k 
Viivorde,  ou  ii  rassembla  une  armee 
avec  laquelJe  il  viat  s*etablir  devantla 
ville  insurgee.  Apres  la  facile  victoire 
remportee  dans  ses  murs,  le  peuple 
crut  avoir  aussi  bon  marcbe  des  trou« 
pesducales,  et  s'avanca  resolument 
vers  le  camp;  mais,  cuargeavec  im« 
petuosite,  il  fut  mis  en  deroute  au 
premier  choc,  et  se  debanda  dans  le 
plus  grand  desordre.  Les  fuyards  fu- 
rent  poursuivis  repee  dans  les  reins ; 
et  le  auc,  qui ,  dans  Taction,  avait  ete 
renverse  de  son  cheval,  entra  triom- 
phantdans  Bruxelles.  II  cassa  tous  les 
magistrats  nommes  par  le  peuple 
pendant  Tinsurrection,  et  reint^a  les 
nobles  dans  tous  leurs  droits.  II  statua 
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oue  lous  lea  ans,  huit  Jmin  avant  la 
fete  desaiot  Jean-fiaptiste,  les^cbevios 
aortaots  en  ^liraient  sept  autres,  qui 
tous  devaient  apparteoir  auz  sept 
.  families  patriciennes  de  la  ville ;  inais 
11  se  reserva  toutefois  ie  droit  de  re- 
fuserlesnouveauxelus,  enles  rempla- 
cant  par  d^au tres  choisis dans  les  monies 
ramilles.  U  d^arina  ies  metiers ,  les 
depouilla  de  tous  les  droits  et  de  tous 
les  privil^es  qui  leur  avaient  ete  ao- 
Gordes  depuis  i  aa  1303 ;  et  leur  defeu- 
dit  de  lever  aucun  impdt  sur  les  mem» 
bres  qui  eu  faisaient  partie  ,  k  moins 
que  les  ecbevins  n*y  donuassent  leur 
coasentemeut.  Eafiu ,  il  fit  chasser  de 
la  ville  ceuxd'eatre  les  tisseraods  et  les 
drapiers  qui  avaient  6te  les  boute- 
feux  de  la  revoke. 

Ainsi  se  termina  cette  serie  de  Mi- 
tions,  que  nous  allons  voir  renaftre 
bient6t  en  explosions  encore  plus 
acharn^s  et  plus  furibondes. 

A  peine  le  pays  commencait-il  a  res« 
pirerdeces  secousses  profondes,  qu*ua 
tuinulte  d'uneespece  nouvellevint  y 
ramener  le  trouble  et  Tagitation.  Vers 
le  milieu  du  siecle  precedent,  les  Pas- 
toureaux,  en  France,  avaient  donn6 
Texemple  d*une  singuli^re  animosity 
contre  les  Juifs.  Plus  tard ,  Philippe 
le  Bel  chassa  de  son  royaume  ces 
infortunes  enfants  d'lsrael,  que  de 
Donveaux  malheurs  attendaient eu  Bel- 
gique.  II  s*y  forma  dans  quelaues  pro- 
vinces un  rassemblement  d^hommes 
8MIS  aveu  et  sans  moeurs ,  qui,  seduits 
par  des  imposteurs,  se  croyaient  ap- 
pcles  h  faire  la  con(]u^te  du  royaume 
de  Jerusalem ,  apres  avoir  egorge  les 
Juifs  dans  tous  les  endroits  ou  u  s*ea 
trouverait.  Cette  horde,  sans  chef, 
sans  mission,  sans  ^tendard,  qui  d^- 
clarait  hautement  qu^elle  ne  connais- 
sait  que  Dieu  pour  son  general,  se 
repandit  de  touscdtes  dans  le  Brabant. 
Les  Juifs,  se  voyant  expose  de  toutes 


parts  au  fer  des  assassins,  implorerent 
la  protection  du  due  Jean,  qui  * 
donna  pour  asile  le  cbliteau  de 


iui  leur 
Ge- 
nappe,  oik  ils  se  retir^rent.  Ce  fut 
sans  doute  moins  ua  mouvement 
d^humnnite  ou  un  sentiment  de  gen^- 
rositequi  dicta  cette  conduiteau  due. 


qu*an  motif  d'iot^r^  et  ane  vue  po- 
fitique ;  car  ies  Juifs ,  ^tant  ranges  en 
quelque  sorte  dans  la  classe  des  escla- 
ves,  Iui  payaient de tres-forts  irop6ts. 
Mais  le  cb&teau  de  Genappe  a^onrait 

ra  ces  malheureux  un  asile  assure, 
y  furent  assieg^  par  la  horde  de 
fanatiques  qui  les  persecutaient.  Le 
due  lui-m^me  fut  rore^  de  mardier 
centre  ces  brigands ,  qu'il  parvint  a 
disperser,  et  dont  il  massacra  uo  grand 
nombre. 

Depuis  longtemps  Jean  II  soufiDrait 
de  la  pierre.  Sentant  que  sa  fin  6tait 
prochaine ,  il  voulut  r6gler  Ies  affaires 
du  pays,  et  convoqua  a  Gortemberg 
une  reunion  des  seigneurs  et  des  en- 
voy^s  des  villes  du  Brabant.  Le  resul- 
tat  de  cette  assemble  fut  le  r^lement 
cd^bre,  connu  sous  le  nom  de  loi  <ie 
Cortemberg. 

Le  contenu  de  cet  acte  est  d'une 
haute  importance  historique.  II  y  fut 
status  que  les  dues  de  Brabant  n*iin- 
poseraient  plus  de  droits  ni  de  taxes 
sur  le  peuple,  si  ce  n'est  pour  la  lev^  de 
la  milice ,  pour  les  manages  ou  la  raa- 
^n  des  dues  ,  et  que  ces  impositions 
seraient  fixtoavec  tantde  moderation, 
que  personne  ne  pAt  en  6tre  grev6  ni 
lese ;  que  les  dues  traiteraient  avec  la 
justice  la  plus  impartiale  tousleurssu- 
jets,  selon  les  lois  et  les  termes  judi- 
ciaires,  sans  distinction  de  pauvres 
ni  de  riches ,  ^t  d*apres  les  r^giemeats 
originaux  r^ig6s  a  ce  sujet ,  lesquels 
devaient  6tre  soieneusement  revise 
par  desjurisconsulteseclair^s,  charges 
d'en  corriger  les  abus,  ou  de  mitiger les 
dispositions  qui  pourraient  dtre  trop 
dures  ou  on6reuses  au  peuple;  qu'iis 
maintiendraient  dans  toute  leur  inte- 
grity et  leur  vigueur  les  iramunit^s,  les 
libert^s  et  les  franchises  des  rilles , 
comme  elles  en  avaient  joui  jus<iu*a- 
lors;  et  quHs  rendraient  justice  b 
leurs  sujets  selon  le  droit  couturaier 
de  chaque  ville,  sans  souffrir  qu*il  y 
fdt  port6  aucune  atteinte;  que,  de 
Tavis  du  conseil  du  pays,  ils  6liraient , 
dans  Tordre  de  la  noblesse,  quatre 
sujets  d*une  capaeite,  pnid^bomie  et 
probity  parfaites,  et  dix  dans  la  classe 
des    bourgeois,    savoir  :    trois   de 
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.  Bnixelles,  troisde  Louvain  i  on  d*Aa- 
vers,  un  de  Bois-le-Ouc ,  ua  de  Tirle- 
rooat  et  ua  de  Lean ,  lesqueis  tiea« 
draient  toutes  les  trois  seniaines  une 
assemble  a  Cortemberg,  tant  pour  y 
reconnaltre  et  corriger  les  abus  qui 
pourraient  s'^Ure  giiss^  dans  radmi- 
nistration  du  pays ,  que  pour  pr6ve- 
nir  ceux  qui  pourraient  s'y  iatroduire 
par  la  suite ,  et  dieter  ou  r6diger  les 
statuts  et  les  decretsqu*ils  croiraient 
utiles  au  biea  public;  que,  s*il  arri- 
vait  qu'un  des  membres  ^lus  mourQt, 
ou  flit  jug6  peu  propre  ou  peu  habile 
a  remplir  ses  fonctions,  rassembl^ 
de  Cortemberg  le  rempiacerait  par  ua 
autre  de  son  dioix;  que  les  mem- 
bres  elus  jureraieat  sur  les  saints 
Evangiles  de  veiller  soigaeusemeotaux 
jnterets  tant  du  priaee  que  des  suiets , 
saos  distinctioa  de  pauvres  ou  de  ri- 
ches ;  de  maiateair  leurs  droits  res- 
Dectifs  avec  ua  sola  exact,  et  de  ren- 
dre  la  justiceavec  une  scrupuleuse  im- 
partiality; que  tous  les  statuts  et  les 
decrets  portes  par    Tassembl^  de 
Cortemberg  seraient  des  maintenant 
ratifies  par  le  due  et  ses  successeurs ; 
et  que ,  8*il  arrivait  que  Tun  ou  Tautre 
des  dues  vtnt  h  les  enfreiadre  ou  refu- 
sdt  de  les  observer,  les  stgets  seraient 
autorisis  ik  refuser  le  service  jus^u^ a 
ee  que  le  prince  sefUtconfornU  a  ces 
dicrets.  Le  due  promit,  sur  Ic  livre 
des  £vangi)es,  de  teair  pour  fermes 
et  irr^vocables  touteslesdispositioas 
prescrites  par  ces  statuts ,  sans  que  le 
due  ni  ses  successeurs  pussent  jamais 
y  porter  atteinte  en  aucunefa9on,  par 
doU  ruse,  tromperie,  ou  de  toute  autre 
manidre;  et,  pour  assurer  etcorrobo- 
rer  d*autant  plus  ces  dispositions ,  le 
due  enjoiguit  a  tous  ses  barons,  cheva- 
liers, vassaux,  ainsi  qu'a  tous  les  habi- 
tants des  villes ,  en  vertu  de  Fobeis- 
sance  ef  de  la  fidelity  qui  lui  ^tait  due, 
d^enjurer,  ^  son  exemple,  Texacte  oh- 
serTatioa.  Finalement ,  il  d^clara  de- 
rechef  que  s*il  arrivait  queFunourau* 
tre  de  ses  successeurs  abrogelt  qu^l- 
gu'une  des  dispositions  de  ces  statuts 
en  tout  ou  en  partie,  ou  ciu*il  s*ea 
^cartUt ,  les  sujets  seraient  d^charg^s 
de   Tobligatioa  de   priter    service, 


ob^issaneeoa  8eoour8,aus8ilongtemps 
que  les  infractions  n'auraient  pas  ^t6 
redressees  dans  tous  leurs  points;  que 
si ,  d'un  autre  c6te ,  Tun  ou  Tautre  aes 
barons ,  chevaliers,  vassaux ,  ou  habi- 
tants des  villes,  portait atteinte  ou  in- 
fraction^ ces  ordonnances,  il  etait  d^ 
maintenant  d^lare  trattre,  indigne 
de  tester,  et  inhabile  a  remplir  aucune 
function  publique. 

Tel  est  ce  memorable  acte  politique 
par  lequel  le  due  Jean  signala  ses 
demiers  jours.  II  e$t  dat^  du  27  sep- 
tembre  1313. 

Les  affaires  de  l*£tat  ainsi  reglto , 
le  due  s'occupa  d'une  ordonnance  en 
faveur  des  abbayes,  par  laquelle  il  re- 
connaft  qu'il  a  queiquefois  outrepass6 
ses  droits  dans  les  cnarges  qu*il  leur  a 
imposees  :  il  y  declare  qu'il  se  repent 
de  ces  exactions,  et  il  promet  que,  dans 
la  suite,  ni  lui,ni  ses  successeurs, 
ne  leur  imposeront  de  surcharge  ex- 
traordinaire. Ge  document  est  du  com- 
mencement du  mois  d'octobre  1312. 

Jean  II  mourut  le  27  du  m4me 
mois,  ne  laissant  de  son  epouse^ 
Marguerite  d'An^leterre,  qu'un  seal 
fils,  qui  lui  succeda  sous  le  nom  de 
Jean  UL 

Les  dettes  considerables  que  Jean  II 
avait  contract^  placerent,  apres  la 
mort  de  ce  prince,  lepays  dans  de 
singulieres  dtfficultes;  car  un  grand 
nombre  de  creanciers  Strangers  atta- 

guerent  de  tous  cdtes  les  vassaux  bra- 
auQons,  et  mirentarr^tsur  leurs  per* 
sonnes  et  sur  leurs  biens ,  dans  la 
crainte  de  ne  pas  £tre  pay^.  Par  Tef- 
fet  de  oette  mesure,  le  commerce 
fut  ffrandement  trouble,  jusqu'a  ce 
que  les  6tat8  du  duch^  eusseot  r^olu , 
en  1313 ,  d'imposer  au  pays  une  taxe 
pour  Facquittemeiit  des  dettes.  Get 
impdt,  qui  s'devait  k  dix-sept  mille 
neuf  cent  quarante-trois  marcs  d*ar- 

{^ent,fut^tabli  sur  les  villes  etsur 
es  abbayes,  et  tira  le  due  du  sin- 
ffulier  embarras  oOi  la  mine  de  ses 
finances  Tavait  jet6.  Mais  cet  embar- 
ras ne  fut  pas  le  seul  avec  lequel  il  cut 
a  lutter.  L'annde  qui  suivit  la  mort 
de  Jean  II ,  une  famine  cruelle  vint 
ddsoler  le  pays,  et  amei)9  uqe  pesto 
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terrible  qai  enleTa,  selon  les  tap- 

Sutatioofl  uo  pea  exag^^  peut-ltre 
es  historiens ,  le  tiers  des  habitants  du 
Brabant.  Gependant,  raalgr^  les  rava- 
ges de  ce  fleau,  Jean  HI ,  k  peine  Sg^ 
ue  quinze  ans,  s'occupa  du  choix 
d'une  femme ,  et  ^pousa  Marie,  fille  de 
Louis,  corote  d'£vreux ,  flls  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  roi  de  France.  Comme 
le  jeune  due  ^tait  inineur  encore ,  son 
beau-pere  prft  les  r^nes  du  gouver- 
nemeat,  avec  Gerard,  comte  de  Ju- 
iiers ,  et  Florent  Berthold ,  seigneur 
de  Malines,  qu*assistaient ,  comnoe 
adjoints,  plusieurs  membres  duconseil 
de  Gortemberg. 

Jean  III  sortit  enfin  de  minority;  et, 
les  finances  du  pays  remises  en  boa 
^tat,  il  allait  commencer  un  r^gne 
qui  semblait  devoir  6tre  prosp^re, 
quand  tout  k  coup  unesinguli^re  que- 
risiie  vint  remettre  en  question  le  re- 
pos  public.  Jean,  roi  de  Boh^me  et 
oomte  de  Luxembourg .  fils  de  Mar^ 
guerite  de  Brabant,  fille  de  Jean  I, 
vint^Bruxelles  Clever  des  pretentions 
6ur  auel({ues  parties  du  duch^  de  Bra- 
banrqu*il  r&laroait  du  chef  de  sa 
mere.  Le  conseil  du  due  fit  connat- 
tre  au  roi  que  ses  reclamations  n'^taient 
fondles  m  en  droit  ni  en  coutume;  que, 
de  temps  immemorial,  les  femmes 
avaient  dt^,  selon  les  lois  du  pays, 
exclues  du  droit  de  succession  alors 
qu'ilyavait  des  enfants  mdles;et,  en- 
fin  ,  gue  Marguerite  elle-mdme  n'avait 
jamais  form6  une  semblable  pretention 
pendant  les  dix-huit  annees  qu'elle 
avait  y^cu  apr^s  son  pfere.  Irrite  de 
eette  r^ponse ,  le  roi  y  r6pondit  par 
une  declaration  de  ^guerre  Le  due 
accepta  le  d^fi,  et  se  mit  aussitdt  h 
faire  d'immenses  pr^paratifs.  Mais 
Gerard ,  due  de  Juliers ,  ayant  inter- 
pose sa  mediation ,  un  congr^s  se  reu- 
nit  k  Rolduc,  oi!k  il  fut  preliminaire- 
roent  admis  que  la  paix  serait  reta- 
blie  entre  le  due  et  le  roi.  La  ville 
de  r^ivelles  fut  (fesienee  pour  y  tenir 
des  conferences  oh  les  conditions  de- 
finitives seraient  regiees.  Les  reunions 
s'ouvrirent ;  mais  le  roi  de  Bohdme  y 
paria  d^une  mani^re  si  iroperieuse,  que 
k  due,  vivement  cfaoque,  ne  put  conte- 


nir  son  hidignatian.  Toos  deax  8%)tvi- 
tia^ent,  et  se  repandirent  en  injurei 
et  en  menaces  Tun  eontre  Taatre.  Dig 
lors  les  conferences  furent  brusque* 
ment  rompues,  apres  n*avoir  servi 
qu'a  redoubler  Tanimosite  des  deux 
partis,  et  la  guerre  devint  imminente. 
Le  due  employa  tout  Thiver  de  1325 
k  ses  preparatifs ;  et,  des  le  printemps, 
ses  Braban^ons  passerent  la  Meuse 
pour  se  Jeter  dans  le  pays  de  Fauque- 
mont,  dont  le  seigneur ,  apr^s  avoir 
com  mis  quelques  hostilites  sur  les  ter- 
res  du  Brabant,  s*etait  ligue  avec  le 
roi.  Le  chateau  et  la  ville  de  Fauque- 
mont  furent  pris  apres  un  si^e  opi- 
nidtre ;  la  citadelle  tut  rasee. 

Pendant  ce  temps,  Jean  de  Boh^me 
s'etait  rendu  k  la  cour  de  France  pour 
essayer  d'exciter  le  roi  Philippe  Yl 
centre  le  due.  Mais,  malgre  toutes 
ces  sollicitations ,  Philippe  se  borna 
Il  offrir  sa  mediation  pour  termi- 
ner le  differend.  Le  due  fit  Taccueil 
le  plus  honorable  aux  deputes  du  roi 
de  France,  sans  accepter  toutefois 
Tarbitrage  qui  lui  etait  ofFert ;  et  il 
pria  le  roi  de  lui  laisser  le  soin  de  fi- 
nir  seul  une  guerelle  qu'il  avait  dejk 
presque  termmee. 

La  guerre  cependant  etait  plus 
eioignee  gue  jamais  de  sa  fin;  car  un 
incident  mattcndu  vint  tout  k  coup 
exciter  le  courroux  du  roi  de  France 
centre  le  due.  Celui-ci  avait  accorde 
dans  ses  £tats  un  asile  a  Robert 
d*A  rtois,qui  avait  ete  banni  du  royauoie 
pour  avoir  refuse  de  comparaltre  aa 
lit  de  justice  tenu  par  Philippe  de 
Valois,  a  TefTet  de  s'y  disculper  du 
crime  dont  on  Tavait  accuse,  d^avoir 
appuye  sur  des  actes  faux  les  pre- 
tentions quMl  eievait,  du  chef  de 
son  pere,  sur  le  comte  d*Artois,  centre 
sa  tante  Mathilde.  Robert  s'etait  refu- 
gie  d'abord  ctiez  son  neveu  le  comta 
de  Namur;  mais,  craignant  que  ce- 
lui-ci  ne  le  livrdt  au  roi,  il  etait  aI16 
demander  un  asile  au  due  Jean ,  et  se 
crut  desormais  en  sdrete  k  Louvaio. 
Mais  Philippe  de  Valois  fit  somraer 
le  due  de  lui  livrer  le  banni,  ou  de  le 
chasser  de  ses  £tats.  Jean  refusa  d^ob- 
temperer  a  cet  ordre.  Alors  le  roi ,  irri  td, 
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ergltnlla  eontre  le  Braban^n  une 
liffue  formidable \  doot  le  roi  de  Bo- 
heme  ^tait  la  t^e,  et  dent  lea  princes 
les  plus  poissants  des  pays  votsins 
^taient  lea  bras.  Elle  ee  composait 
d'Adolphe  de  la  Marck.  ^r^que  de 
Li^e ;  de  Waleram ,  arenev^que  de 
Cologne;  de  Baudouin,  archev^ae 
de  Treves;  de  Jean  de  Hainaut,  sei- 
gneur de  Bemimont;  de  Renaud^ 
comte  de  Gueldre  et  de  Zutphen ;  de 
Gerard,  oomte  de  Juliers;  de  Jean, 
comte  de  Namur;  de  Louis^  eomte  de 
liooz  et  de  Ciney;  d*£douard,  ducde 
Bar ;  de  Thierry^  comte  de  Cloves ;  et  de 
Jean,roide  Boh^me  etduedeLuxem* 
bourg.  Toates  les  forces  de  ces  princes 
fte  r^unirent  k  Fexhe,  k  deux  lieues  de 
Lii^e,  01^  le  conn6table  de  France, 
Haoul ,  comte  d'Eu,  vint  les  rejoindre 
aTec  un  corps  auxiliaire  de  troupes 
firancaises.  G'^it  en  1933.  L'arm6e 
r^nie  se  divisa  en  trois  corps ,  et  rih 
aolut  d'envahir  le  Brabant  par  trois 
points  dififiirents.  D6jh  I'ennemi  8*6* 
taitavanc^iu8qu*ftSam^Trond,  et  la 
perte  du  aueb6  paraissait  certaine. 
Mais  le  due ,  quelque  grand  que  pardt 
le  danger,  ne  d^sesp^ra  derien.  II  se 
porta,  avee  une  arm6e  beauooup 
moms  nombreuse  que  celle  des  allies, 
mais  dnim6e  de  cet  esprit  patriotlque 
qui  double  le  nombre ,  sur  les  fron- 
ti^res  de  la  Hesbaie.  dans  Tespoirdo 
provoquer  Tennemi  a  lul  pr^enter  le 
combat. 

Un  cboc  paraissait  devenu  in^vita* 
ble.  Heureusement  le  comte  de  Hai- 
naut interyint,  et  offrit  sa  mediation, 
y ieux  et  infirme ,  il  se  fit  porter  ed 
litidrc  dans  les  deux  camps,  pour  n6- 
gocier  la  paix.  Mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir  d'aoord  des  confed^r6s,  qui 
commencerent  par  d^vaster  la  partie 
wallonDe  du  Brabant.  Cependant  le 
due  faisait  si  bonne  oontenanoe  et 
leur  tenait  si  bien  tdte,  au'ils  ne 
flrent  gu^re  de  progr6s,  et  qu  un  moit 
apres  ila  oonsentirent  k  condure  una 
tr^YO  de  six  semaines* 

Pendant  ce  temps ,  la  comtesse  de 
Hainaot,  Jeanne  de  Valois,  s'6-» 
tait  rendue  k  Paris  aupres  du  roi 
Km  frere,  pour  Tengager  ^onac* 


r  commodement  avee  le  due;  et  eMe 
r^ussit  d'autant  mieux  dans  oette 
mission,  que  Robert  ^tait  sorti  du 
Brabant  pour  chercber  nn  asile  plus 
assure  en  Angleterre.  D'ailleurs  la  fer- 
met^  de  la  eonduite  que  le  due  avait 
tenue,  seul  en  face  d'un  si  grand 
nombre  d^ennemis  puissants ,  lui  con- 
cilia si  bien  les  bonnes  graces  du  roi , 
^ue  celui-ci  lui  demanda  une  entrevue 
a  Gompi^ne.  De  1^  ils  se  rendirent  11 
Paris ,  oil  ils  conclurent  une  alliance, 
dont  les  principaies  conditions  furent 
que  Mane,  fiile  du  roi  de  France, 
epouserait  Jean,fils  du  due; que  le  roi 
nedonnerait  plus  de  secours  aux  allies; 

2u*au  contraire  il  tUcberait,  par  sa  me- 
iation,  de  les  engager  a  la  paix. 

Le  roi  cependant  ne  parvint  qn^k 
les  determiner  a  une  tr^ve.  Leur  but 
n'^tait  pas  de  condure  une  paix  d^ 
finitive,  et  ils  voulaient  se  reserver  une 
occasion  de  guerre,  que  le  temps  ne 
tarda  pas  a  leur  of&ir. 

£n  effet,  une  slngulidreet  grave 
question  se  presents  bientdt  :  oeTle  de 
la  possession  de  la  ville  de  Maiines. 
Gette  ville  avait  iongtemps  appartena 
k  i'eyich6  de  Li^e,  qui  la  faisait 
administrerpardesavou68,  les  sires 
de  Berthold  de  Grimbergen.  Mais 
plus  tard  elle  s'^tendit  au  delii  de  la 
Dyle,  sur  une  partie  dela  terrede 
Sempt,  village  qui  appartenait  aux 
Berthold;  de  sorte  que  la  riviere  la 
divisait  en  deux  quartiers ,  dont  Tun , 
Tancien,  etait  plac^  sous  la  seigneurie 
du  chapitrede  Liege,  tandis  que  fautre, 
le  nouveau,  reconnaissait  Tautorit^ 
des  Berthold,  qui  s*arrogerent  pour  co 
motif  le  titre  de  seigneurs  de  Maiines* 

Sous  le  regne  du  due  de  Brabant 
Jean  III,  les  deux  villes  se  trou- 
vaient  reunies  sous  la  domination  du 
comte  de  Flandre  Louis  de  Nevers , 

2ui  avait  achet^  Tune  de  T^glise  de 
.i^e,  et  Tautre  de  Renaud,  comte  de 
Gueldre,  ^poux  de  Sophie,  fille  unique 
de  Floront  Berthold.  Mais  les  habi« 
tants  de  Maiines  refusaient  de  se  sou^ 
mettre  k  Tautorit^  du  comte  de  Flan- 
dre, et  r^claroerent  la  protection  da 
due,  dont  relevait  la  seigneurie  de 
Maiines,  enclave  dans  le  Brabant.  £q 
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8a  quatite  de  tazeraio ,  le  due  n'6uit 
point  intervenu  dans  la  vente  iil6- 

gale  de  ce  Oef.  II  se  rendit  done  a 
[alines,  qui  lui  pr^ta  le  serment  de 
Gdelit^.  Le  comte  deFiaodre,  irrite, 
confisqua  tons  les  biens  des  Malinois 
situds  dans  la  Flandre^et  renoua  la  fa- 
meuse  ligue  dont  rinterrentionde  Phi- 
lippe de  Valois  avait  vaineraent  essay^ 
de  debarrasser  le  due.  Les  allies,  qui 
cette  fois  avaient  attire  le  comte  de  Hai- 
naut  dans  leur  parti ,  ^talent  au  nom- 
bre  dequinze.  lis  s'engagerent  r^ipro- 
quement  h  ne  condure  aucune  paix  s^ 
par6e  avec  le  Brabant,  et  r^lurent 
d'envahir,  chacun  de  soncdt^,  leducb^ 
par  les  irontieres  qui  toucbaient  a 
ieurs  domaines  respectiflB.  Apr^  que 
chacun  d'eux  eut  declare  la  guerre  en 
son  propre  nom ,  les  hostility  com- 
mencerentsur  tons  les  points  k  la  fois. 
Le  due  Jean  n'avait  pour  allies  que 
Je  roi  de  France  et  le  auc  de  Bar. 

Apres  que  la  guerre  eut  s^vi  pendant 
quelque  temps ,  et  que  de  grands  de- 
gdts  eurent  et6  commis  de  part  et 
d*autre,  le  roi  Philippe,  dont  les  forces 
^taient  entrees  dansle  Brabant,  moins 
pour  seconder  le  due  par  les  arroes 
que  pour  amener  les  parties  bellige- 
rantes  a  condure  la  paix,  parvint  a  leur 
faire  accepter  son  arbitrage.  £n  effet, 
au  mois  a*aoAt  1334,  on  arr^ta  en 
commun,  k  Cambrai,  un  arrangement 
dont  les  princip^ux  articles  portaient : 
que  tons  les  traits  d'alliance,  faits  de 
part  et  d'autre  depuis  le  commence- 
ment de  laguerre,seraientnuls;qu*il  v 
aurait  une  paix  sincere  et  une  amiti^  rc- 
ciproque  entre  tons  les  seigneurs  con- 
federes;  que  le  roi  mettrait  garnison 
dans  la  ville  de  Malines  jusqu*^  ce 
qu*il  ftlt  mieux  instruit  du  droit  des 
parties  int^ressees  ;que  Jean ,  fills  atne 
du  due  Jean ,  epouserait  Isabeau ,  fille 
atneede  Guillaume,  comte  de  Hainaut 
(car  Marie,  fille  du  roi,  avec  laquelle  le 
jeune  prince  avait  6t&  fianc^  aabord, 
^tait  morte  en  1333) ;  que  Henri,  son 
deuxieme  fils,  epouserait  la  'fille  de 
Renaud ,  comte  ae  Gueldre ,  et  que  le 
fils  de  celui-d  Epouserait  Marie,  fille 
eadette  du  due. 

Des  trois  mariages  stipules  dans 


ee  trait6,  un  seul  fat  rMM, 
Jean,  fils  du  due  de  Brabant,  6taot 
mort  peu  de  temps  apres ,  avant  d*a- 
voir  pu  ^tre  uni  ^  la  princesse  Isa- 
beau de  Hainaut, et  Henri,  deuxieme 
fils  du  due,  s*Etant  uni,  en  1347 .  a 
Jeanne  de  Normandie.  Dans  la  meme 
annee,  le  fils  duduc  de  Guddre  Epousa 
Marie  de  Brabant. 

La  paix  que  ce  traits  avait  cherch^ 
k  Etablir,  avec  toutes  les  conditions 
possibles  de  stability ,  ne  dura  guere 
plus  de  quatre  annto. 

Robert  d'Artois,  qui  avait  trouv^ 
un  asile  en  Angleterre,  n^avait  pas 
n^ligE  de  mettre  a  profit  son  s6jour 
a  la  cour  du  roi  Edouard  III^  dans  riii> 
t^r^t  de  sa  propre  vengeance.  U  ^tait 
parvenu  a  faire  passer  toute  sa  halne 
contre  les  Fran^ais  au  coeur  decet  ambi- 
tieux  monarque ,  et  avait  donnE  lieu  an 
cdebre  Yoeu  du  H6ron,qui  ralluma 
avec  plus  de  fureur  que  jamais  les 
vieiiles  querelles  entre  la  France  et 
r Angleterre,  dans  lesquelles  tantrfie 
sang  avait  coulE,  et  qui  devaient  ea 
faire  tant  couler  encore.  Cetait  ea 
1338. 

C^ant  aux  instigations  de  Robert 
d*Artois,  le  roi  £douard  r^olut  eofin 
de  revendiquer,  les  armes  a  la  main , 
le  titre  de  roi  de  France,  qu*il  croyait 
lui  ^tre  d6volu  du  chef  de  sa  mere 
Isabelle  de  France,  comme  h^ritiere 
l^itime  de  la  couronne  qu'avaieot 
portee  les  trois  derniers  rois ,  ses  fre* 
res.  Toutefois,  avant  de  commeneer 
la  guerre ,  il  voulut,  d'apr^  Tavis  de 
son  conseil ,  s'assurer  du  concours  oa 
de  Tappui  des  princes  de  la  haute  et 
de  la  nasse  Allemagne.  L'Ev^^e  de 
Lincohi,  charg6  de  cette  mission, 
s'adressad'abora  au  comte  de  Hainaut, 
dont  £douard  6tait  le  gendre.  Ge 
prince,  que  le  voisinage  de  la  France 
mqui^tait  grandement ,  n*osa  se  pro- 
noncer.  II  engages  TEvdque  a  com- 
meneer par  attirer  dans  le  parti  da 
roi  le  due  de  Brabant,  V6viqae  de 
Li^e,  leducde  Gueldre,  I'archev^ue 
de  Cologne ,  et  le  marquis  de  Juliers. 
£douard  envoya  done  une  ambassade 
au  due  Jean ,  qui  eut  quelgue  r6pa« 
gnance  ^contracter  une  alliance  avec 
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rAngletefrecontre  Philippe  de  Valoit , 
avec  lequel  il  yenait  h  peine  de  siper 
la  traite  de  Cambrai.  ^Toatefois  il 
promit  de  faire  partie  d'one  liguecon- 
tre  la  France  aussiidt  que  les  autres 
princes  auraieiit  consent!  h  y  entrer, 
,et  il  s*engagea  h  fournir  un  secours 
de  mille  cavaliers.  Cette  C0D£6d<^ra« 
tion  ne  tarda  pas  k  se  former  a  Valen- 
ciennes, oh  le  due  de  Gueldre ,  le  mar- 
quis de  Juliers,  le  sire  de  Fauque- 
jnont ,  Farchev^ue  de  Cologne  et  le 
eomte  de  Hainaut  8*unlrent  aux  An- 
glais contre  la  France,  La  condition 
exig^e  par  le  due  de  Brabant  se  trou- 
vaut  ainsi  remplie ,  ce  prince  devf.it 
par  1^  m^me  ^ire  regarde  comme  ac- 
quis au  parti  de  TAngleterre.  Ces 
seigneurs  gagn^ ,  £douard  se  tourna 
vers  les  communes  flamandes,  que 
leur  commerce  de  laine,  et  Tinfluence 
qu*exer^it  sur  elles  Jacques  Van  Ar- 
te velde,  parvinrent  sans  peine  k  ral- 
lier  k  la  cause  de  ce  roi. 

Tout  se  trouvant  ainsi  pr6par6, 
£douard  8*embarqua  vers  Ic  milieu  du 
mois  de  juillet  1338,  et  aborda  au  port 
d'Anvers  avec  une  flotte  considerable, 
et  un  grand  nombre  de  oomtes ,  de 
barons  et  de  chevaliers.  AFarrivde  du 
roi,  les  principaux  seigneurs  de  la  Bel- 
giquese  r^unirent  aHal  pourdeliberer 
sur  le  ^rand  objet  qu'ii  m^itait,  et 
Tengagerent  a  chercner  un  motif  qui 
pQt  justifier  sonentreprise.  lis  lui  sug- 
g^rerent  Pid^dese  faire  nommer  par 
rempereur  vicairede  TEmpireen  Bel- 
gique,  et  de  r^clamcr  h  ce  titre  la  res- 
titution du  Cambr^sis ,  que  les  Fran- 
cais  avaient  usurpe.  Edouard  accueil- 
Ik  cette  id^,  etchargea  le  comte  de 
Gueldre  et  le  marquis  de  Juliers  d'aU 
ler  solliciter  pour  lui  le  titre  de  vi- 
caire  imperial,  qu'ilsobtinrenta  force 
de  prints.  Apr^s'^tre  fait  investir 
de  sa  dignity  par  Tempereur  a  Cologne, 
il  revint  prendre  possession  de  son. 
vicariat  dans  la  petite  ville  de  Herck, 
situde  dans  le  comt^de  Loqz. 

Cest  ainsi  que  le  due  de  Brabant 
'  se  trouva  dans  Tobligation  de  pren- 
dre part  a  la  guerre  contre  la  France, 
a  laquelie  d'auleurs  il  ^tait  naturelle- 
ment  pousse  par  son  peuple,  donl  le 


commerce  avec  rAngleterre^tait  fort 
etendu,  et  surtout  fort  profitable  au 
pays. 

,  Cest  au  milieu  des  ^v^nements  que 
cette  ^erre  produisit,  que  Tacte 
d'une  smj^uli^re  importance  dont  nous 
avons  d^ja  parl6 ,  c  est-a-dire  le  traits 
d'alliance  menage  par  Jacques  Van 
Artevelde,  fut  conclu  entre  le  due  de 
Brabant  et  le  comte  de  Flandre. 

Mais  la  lutte  qui  vient  de  commen- 
cer  entre  £douard  III  et  Philippe  de 
Valois  n*appartenant  pas  a  Thistoire 
du  Brabant ,  puisque  ce  pays  n*y  prit 
qu'une  mediocre  part,  nous  renvoyons 
le  lecteur  a  ce  que  nous  en  avons  dit 
4ans  rbistoire  de  Flandre. 

La  mort  avait  enlev^  au  due  Jean 
ill  ses  trois  ills,  Jean,  Henri  et 
Godefroi,  sans  qu*il  lui  restdt  Tes- 
poir  d'obtenir  un  nouvel  h^ritiet 
indle.  II  n*avait  que  trois  filles,  dont 
Taln^,  Jeanne,  avait  epous^  Wences- 
las  I,  comte  de  Luxembourg;  la  se- 
conde.  Marguerite,  s'^tait  uniej  h 
Louis ,  comte  de  Flandre ;  enfln ,  la 
troisi^me,  Marie,  ^tait  T^ouse  de 
Renaud  de  Gueldre.  Dans  la  crainte 
que  ses  £tats  ue  fussent  morcelesapres 
sa  mort,  ouque  son  heritage  ne  devfut 
Tobjet  d'une  querelle  entre  ses  gen* 
dres ,  le  due  Jean  voulut  r6gler  sa  sue* 
cession.  II  ouvrlt  done  a  Louvain  des 
conferences,  ou  les  villes,  repr^n- 
tees  par  leurs  deputes ,  s*engagerent 
solennellement  a  maintenir  Tunite  du 
pays,  etdecid^rent  que  la  souveralnet^ 
du  duch^  serait  plac^e  entre  les  mains 
de  Jeanne  etde  Wenceslas,tandisqu*il 
serait  fourni  un  apanage  conveoable 
aux  deux  autres  prmcesses.  Cet  acte 
porte  la  date  du  8  mars  1355.  Le  due 
St,  en  radme  temps,  un  testament 
oon^u  dans  le  m^me  sens,  et  que 
rempereur  Charles  IV  ratiGa  dans  le 
cours  du  mois  suivant.  Le  5  decembre 
1B56,  Jean  lU  mourut,  apres  avoir 
prisrhabitdePordre  de  Saint-Bernard. 
.  Jeanne  et  Wenceslas  s*^tant  mis 
en  possession  du  duche,  le  comte 
de  Flandre  vint  r6clamer  Papanage  de 
sa  femme,  que  le  due  avait  uxe,  dans 
son  testament,  a  la  sonime  de  cent 
vbgt  mille  ecus.  Par   malbeur,  le 
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tr^r  ducal  Hid  se  trouvait  pas  mieox 
garni  qu'il  ne  i'afait  ^U  depuis  Jean 
I,  et  il  fut  impossible  de  faire  droit  a 
Ja  reclamation  du  comte,qui  dotrecou- 
rir  k  la  guerre;  ce  qu*il  fit  avee  d*autant 
plus  d'ardeur  qu'it  avait  vu  avec  I'en- 
vie  Ja  plus  jalouse  le  duch^  ^choir  k 
Jeanne.  Wenoeslas  chercha  done  tout 
d*abord  a  bien  s'affermir  dans  la  po«- 
sessienduBrabant;  et,  s*^tant  adress^ 
k  son  frere  Tempereur  Charles  IV,  il 
parvint  k  obtenir  de  celui-ci  un  acta 
dans  lequel  il  fut  status  que ,  si  Jeanne 
mourait  la  premiere  sans  enfants,  lea 
duclies  de  Brabant  et  de  Limbourg 
passeraient  a  Wenoeslas ;  que  si ,  au 
contraire ,  ce  dernier  mourait  le  pre- 
mier sans  enfants  et  que  Jeanne  se  re- 
roaridt,  les  enfants  issus  de  c<ftte  se^ 
conde  union  lui  succ^deraient;  et, 
eniin,  que  si  Tun  ou  Tautre  venait  k 
mourir  sans  avoir  d'enfants  d*un 
maria^e  post^rieur,  la  souverainet^ 
appartiendrait  a  I'eropereur  Charlet 
IV,  ou  a  son  plus  proche  parent.  Get 
acte ,  date  du  20  fevrier  1366 ,  fut  ra« 
tifi^  par  les  villes.  On  concoit  k  quel 
point  il  dut  irriter  le  comtede  Flandre, 
dont  Tepouse  se  trouvait  l^ee  d'une 
maniere  aussi  flagrante  dans  les  droits 
^ventuels  qui  pouvaient  lui  ^choir  ^ 
une  succession  a  laquelle  elle  avait 
des  titres  si  legitimes  et  si  positifs. 
Aussi,  des  ce  moment,  il  ne  secontint 

eus.  II  avait  a  reclamer  la  dot  de  sa 
mme ,  et  en  outre  la  somme  de  qua* 
tre-vingt-cinq  mille  cinq  cents  r&ux 
d*or,pour  laquelle  il  avait  c^dM"  1 346, 
sa  partde  lavilledeMalinesa  Jean  HI, 
et  qui  ne  lui  avait  pas  et^  pay^. 

Le  due  se  trouvait  encore  k  Maas- 
tricht, ou  il  venait  de  conclure  avee 
I'empereur  le  concordat  dont  nous 
venons  de  parler,  quand  le  comte 
envahit  soudain  le  Brabant  avec  une 
arm6e  nombreuse,  semant  la  devas- 
tation sur  son  passage.  Tout  fut  bien- 
tdt  dans  le  plus  grand  d^ordre.  Les 
Plamands  ^talent  dej^  ^tablis  k  Ander- 
lecht,  pr^  de  Bruxelles,  et  menacaient 
la  capitate  du  duch6,  oh  les  gens  de 
Louvain  s^^taient  rendus,  sous  les 
ordres  dujeune  Gerard  de  J  uliers, 
eomte  de  Berg ,  pour  emp^cher  Ten- 


nemi  d'y  entrer.  Ces  forces  teleat 
loin  d'etre  en  6tat  de  se  mesurer 
avec  celies  du  comte  de  Flandre.  II  edt 
done  ^U  sage  d'attendre  Tarriv^e  da 
due,  et  les  renforts  qui  devaient  venir 
d*  An  vers  et  de  la  Lampinc.  Mais  la 
pr^ipitation  perdit  tout.  L'^tendard 
du  Brabant,  ({ue  gardait  toujours 
Tabbaye  d'Afllighem,  fut  d^roule,  et 
remis  a  son  guidon  h6rMitaire«  lesd- 

gieur  d'Assche;  et  Tarm^  sortit  de 
ruxellts  le  17  aodt  1SS6,  se  diri- 
geant  vers  Scheut,  pr^  d'Anderlecbt, 
ou  les  Flamands  I  attendaient  en  boo 
ordre.  Le  comte  de  Berg  comman- 
dait  Tavant-garde  des  Braban^ons,  et 
engagea  le  combat;  mais  il  fut  bientdt 
force  de  c^der  le  terrain  aux  Flamands, 
qui ,  sup^rieurs  en  nombre,  mirent  le 
d^sordre  dans  ses  rangs,  et  le  charge- 
rent  avec  tant  dlmoetuosite,  que  le 
sire  d'Assehe  prit  la  ruite,  apr^s  avoir 
Idehement  jete  I'etendard  oommis  i^ 
sa  garde.  Ce.  fut  le  signal  d*une  de- 
route  complete  :  rarm^e  tout  enti^re 
des  Braban^ons  se  d^banda,  et  se  dis- 
persade  toutes  parts.  Alors  oommen^ 
un  carnage  effroyable :  les  uns  furent 
massacres  sur  le  champ  de  bataille,  les 
autres  p^rireatdans  les  maraisou  dans 
les  eaux  de  la  Senne.  Quelques  debris 
parvinrent  a  gagiier  la  porte  de  la 
Tille,  ou  ils  entrerent  peie-m^e  avee 
les  vainqueurs.  Cette  d^faite  memora- 
ble (qui  donna  au  Jour  oCt  elle  eut  liea 
lenom  de  Mauvais  Mercredi^  Kwae* 
de  fVoensdag)  fut  si  prompte,  que 
la  duchesse  eut  a  peine  le  temps  de  se 
sauver  de  Bruxelles  et  d*echapper  aux 
Flamands,  en  se  diri  geant  vers  Maes- 
tricht,  ou  le  Idche  Wenceslas ,  selon 
Thistorien  Butkens,  «  s'amusait  avec 
assez  peu  de  soin ,  se  laissant  mener 
par  le  conseil  dejeunes  gens  sans  expe- 
rience, plusadonnes  k  leurs  plaimrs 
ip'k  ce  qui  etait  necessaire  pour  la  de- 
fense de  la  patrie.  » 

Cependant  le  comte  de  Flandre, 
apr^s  avoir  etabli  son  autorite  a 
Bruxelles,  se  diri^^ea  vers  Louvain,  qai 
sesoumitasa  puissance.  Malines,  Ni* 
velles,  Tirlemont,  Lean ,  reconnureot 
k  leur  tour  sa  domination. 

Presqae  tout  le  duebe  etait  pardV) 
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sans  qae  Weoeealas  se  fdt  seulement 
RKmtr^.  Jeanne,  des  son  arrive  h 
Maastricht,  chereha  h  iospirer  quel* 
que  courage  asoh6poux,  ets'oocupa 
avec  lui  de  r^unir  des  forces  pour  re- 
oon^u^rir  le  pays.  Mais  cette  conqu^te 
ailait  devenir  diflicile,  le  comte  de 
Flandre  ayant  attire  dans  son  parti 
Engiebert  de  la  Marck,  ^v6que  de 
Liege,  Guiilauine,  comte  de  Namur, 
etses  freres  Robert et  Louis,  qui  leve- 
rent  une  armee  pour  le  seconder. 

Jeanne  et  Wenceslas  se  trouvaient 
ainsi  dansune  position  singuli^rement 
critique.  Heureuseoient  le  courage, 
d'un  seul  homme  vint  les  sauver.  Get 
homme  fiit  le  chevalier  braban^on 
EverardTSerdaes.  De  Maestricht,  otk^ 
ik  avaitsuivi  leduc,  il  entretenait  des 
intelligences  secretes  avec  les  partisans 
que  Wenceslas  avait  conserves  a  Bru- 
xelles.  II  apprit  un  jour  que  les  Fla*. 
»ands,  trop  pleins  deconGanceen  eux- 
m^meSfgardaient  avec  beaucoupde 
n^ligence  ieurs  postes  pendant  la 
Buit.  II  resolut  done  de  mettre  a  pro- 
fit cette  circonstance,  et  de  tenter  uo 
coup  de  main  sur  la  ville.  Dans  la 
nuit  du  34  octobre,  il  s'approcha  en 
silence  de  Bruxelles  avec  une  troupe 
de  cinquante  hommes  determines ,  et 
escalade  les  remparts  a  un  endroit 
qui  est  encore  aujourd'hui  appele  la 
rue  (fMsaut.  A  peine  cette  poignee 
de  braves  eut-elle  ainsi  pen^tr^  dans 
la  cite,  qu*elle  se  r^paiidit  par  les  rues 
en  chant :  BrabatU  au  grand  due! 
Bientdt  elle  se  grossit  d'un  grand 
nombre  de  bourgeois,  et  s'empara  de 
Thdtelde  ville,  d'ou  elle  arracha  Teten^ 
dard  de  Flandre,  pour  y  substituer  iei 
eouleur&brabancoones.Cependaut  Ta- 
larme  s'etait  propagee^dans  toute  la 
commune,  et  le  peuple  tout  entier  s'er 
tait  mis  sous  les  armes,  tandis  que  lef 
Flamands,  saisis  d'epouvante,  et  cberr 
chant  k  se  sauver,  se  dirigeaient  dani 
le  plus  grand  d^ordre  vers  la  porte 
de  Flandre ,  oil  la  plupart  furent  mas- 
saeres.  Quelques-uns  seulement  par- 
finrent  a  s'enapper,  en  se  pr^cipi- 
tani  du  liaut  des  remparts. 

BnixeUes  reconquise,  les  autres 
lilies  du  dttchi,  except^  celle  de  Ma* 


lines,  rentr^rent  suecessivement  sous 
Tob^issance  de  Jeanne  et  de  Wences- 
las. 

Mais ,  bien  quele  comte  de  Flandre 
edt  et^  force  de  se  retirer  des  points 
principaux  des  terres  ducales  ou  il 
s*etait  etabli,  il  n'en  continue  pas 
moins  a  poursuivrelaguerreavecachar^ 
nement  sur  plusieurs  autres  points  du 
Brabant,  pendant  tout  Thiver.  Enfin, 
au  printemps  suivant,  ]es  parties  bel« 
ligerantes  en  vinrent  a  un  accommode- 
ment,  qui  fut  signe  le  4  juin  1357. 
Ge  traite,  que  les  historlens  regardent 
aveo  raison  comme  un  monument 
de  hontepour  leduc  Wenceslas, portait 
en  substance :  «  que  le  comte  de  Flan- 
dre dechargeait  les  Braban^ons  du 
serraent  de  fidelity  qu*ils  lui  avaient 
prSte ,  mais  qu'il  conserverait ,  s'il  le 
voulait,  le  titre  de  due ;  que  les  bour- 
geois deLouvain,  de  Bruxelles,  de 
Mivelles  et  de  Tirlemont,  qui  lui 
avaient  pr^te  foi  et  homma^e,  lui 
fourniraient  tous  les  ans ,  aussi  long- 
temps  null  vivrait,  vingt-cinq  hommeS| 
parmi  lesquels  il  y  aurait  deux  ca- 
valiers, pris  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse ,  qui  feraient  tous  le  service 
pendant  six  semalnes  dans  les  armies 
du  comte,  sous  Ieurs  bannieres  et  h 
Ieurs frais,  etseraient  tenus,  toutes 
les  foisqu'ils  en  seraient  requis,  de 
marcher  contre  tous  les  ennemis  du 
comte  de  Flandre,  excepte  contre  le 
due  de  Brabant;  que  la  villedeMaiineSy 
avec  toutes  ses  dependances ,  serait 
cedee  au  comte ,  a  titre  de  compensa- 
tion pour  les  frais  de  la  guerre ,  pour 
qu'il  en  joufta  perp^tuite  et  a  titre  h6- 
reditaire;  que  la  ville  d'Anvers  lui  se-i 
rait  ced^e  pareillement  avec  toutes 
ses  dependances,  comme  Gef  du  Bra- 
bant ,  a  titre  de  dot  et  de  legs ,  en 
remplacement  des  dix  mille  ^cus  d*or 
qui  avaient  ^te  assignes  h  la  comtesse 
Marguerite;  et  que  si   les  revenus 

f)rovenant  de  cette  ville  n'equiva* 
aient  pas  a  cette  somme,  le  due  de- 
vrait  la  completer  des  revenus  deal 
pays  adjacents.  »  Telles  6taient  les 
prmcipales  disposltion3  de  ce  trait^ 
avilissant. 
.   Cette  lachete  ne  rendit  point  le  re« 
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poshfindolent  Weneeslas.  A  peine  la 
guerre  finie ,  il  vit  recommencer  les 
revokes  dans  ses  villes.  Celle  de  Lou- 
vain  fut  la  premiere  a  donner  Fexem- 
pie  de  Finsurrection. 

Nous  avons  d^jk  vu  les  bourgeois  de 
cette  communif,  pouss^  a  bout  par  les 
exces  et  par  rinsoleoce  de  ses  patri- 
ciens,  se  soulever  contre  eux  en 
1806,  sous  le  regne  du  due  Jean  II , 
mais  expier  par  Texil  leur  protesta- 
tion contre  la  tyrannie  des  nobles. 
Plustard,  sous  Jean  III,  le  peuple 
avait  r^Iam6  le  rappel  des  bannis ,  et 
les  patriciens  avaient  massacre  sur  la 
place  publique  ceux  qui  avaient  eu  le 
courage  d*elever  la  voix  en  faveur  de 
leurs  freres.  Ce  furent  la  des  motifis 
de  haine  profonde;  et  rirritation, 
apres  avoir  longtemps  fermente  dans 
les  coeurs  de  oes  patients  bourgeois, 
finit  par  une  explosion  terrible.  Une 
cause  fort  simple  au  fond  en  devint 
le  pr^texte.  En  1360,  un  pa]^san  se 
presenta  au  march^de  Louvain,  avec 
une  charrette  h  laquelle^tait  attele  un 
cheval  qui  ne  lui  appartenait  pas ,  et 
quMl  avait  trouve  paissant  entre 
Louvain  et  Malines.  Arr£t6,  et  accuse 
de  vol,  il  fut  acquitte  par  les  ^hevins. 
Mais  le  maieur,  Pierre  Coutbereel,  qui, 
bien  qu'il  fdt  noble  lui-m^me,  prot^- 
geait  le  peuple  contre  les  injustices 
patriciennes,  le  garda  en  prison, 
malgr^  cet  acquittement;  car  il  ^tait 
bien  convaincu  de  la  culpability  du 
paysan.  De  leur  cdt<^,  les  ^chevins  des- 
(ituerent  Coutbereel,  qui  alia  trouver 
aussitdt  le  due  k  Terveuren,  et  lui 
exposa  le  tableau  de  la  tyrannie  aue 
les  nobles  exerqaient  k  Louvain.  tin 
des  conseillers  du  prince  fut  d*avis 
qu*il  fallait  laisser  faire  la  commune, 
pour  diminuer  un  peu  lesrichesses  et 
rinsolence  des  patriciens,  qui,  en 
auelque  sorte  ind^.pendants ,  ne  res- 
pectaientni  le  peuple,  ni  lesofficiers 
du  due,  ni  le  due  lui-mlme.  Wen- 
ceslas  ratiGa  cepropospar  son  silence, 
et  Coutiiereei  triomphant  se  hdta  de 
retourner  a  Louvain,  ou  il  nefallut 
qu*un  souflle  pour  ameuter  le  peuple 
^out  entier  contre  une  faction  qui  ac- 
cablait  la  commune  d'impots ,  et  Tad- 


ministrait  sans  lui  Midre  1^  moliidre 
compte  de  sa  gettion.  A  la  voix  de 
leur  maienr,  les  bourgeois  se  lev^rent, 
et  se  port^rent ,  ann&  de  batons ,  de« 
vant  1  h6tel  de  ville.  Un  patricien , 
G6rard  de  Vorsselaer,  essaya  de  cal- 
mer la  foule.  Mais  voyant  que  ses 
efforts  ^taient  inutiles ,  il  voulut  en- 
gager ses  compagnons  h  dissiper  la 
multitude  les  armcs  a  la  main.  Les 
nobles  n'oserent  pas.  Lelendemain,  les 
bourgeois  se  pr&enterent  plus  nom- 
breux  encore  aue  la  veille.  Coutbereel 
^tait  h  leur  tete.  Les  patricieas,  ef* 
fray^,  demanderent  bumblement  ce 
que  la  commune  exigeait  d*eux. 

—  Nous  voulons  connaftreFi^tdes 
affaires  de  la  ville ,  et  avoir  commu- 
nication des  comptes !  cri^rent  mille 
bouches  k  la  fois. 

Presque  au  m^me  instant  la  maisoo 
commune  futenvabie  par  le  peuple  fu- 
rieux,  quid^biraetbrdla  tons  les  pri- 
vileges des  nobles,  et  8*empara  <fun 
grand  nombre  de  seigneurs ,  que  Cou- 
tbereel enferma  dans  le  chateau  de 
Louvain.  II  y  avait  vingt-six  chevaliers 
et  cent  quarante-neuf  buyers.  La 
ville  ainsi  d^livr^  de  sesoppresseors , 
Coutbereel  institua  de  nouveaux  ma- 
gistrats,  qui  furent  choisis  eo  partio 
parmi  les  patriciens  connus  par  leur 
attachement  k  la  cause  du  peuple. 

Cependant  Wencesias  se  trouvait 
dans  le  Luxembourg,  et  il  n*6tait 

{)as  fkeh6  sans  doute  de  laisser  Dalrs 
a  commune  de  Louvain;  car  il  seotail 
que  la  noblesse  humili^  n*avait  de 
recours  qu'en  lui,etqu'ellene  manque- 
rait  pas  de  venir  se  mettre  a  sa  merci. 
La  duchesse  Jeanne  ne  se  livrait  pas  ii 
un  calcul  aussi  macbiav^lique.  £lle 
envoyait  messager  sur  messager  aCoo* 
thereel,  pourobtenirla  libemdes  pa- 
triciens prisonniers,  et  Tentree  de  la 
ville  pour  ceux  qui  en  ^taient  exil^; 
mais  toutes  ses  pri^res  furent  inutiles. 
Les  nobles ,  voyant  que  le  due  les 
abandonnaitli  leur  sort,  s*arrangerent 
alors  avec  Coutbereel ,  qui  les  relMia 
k  condition  qu'ils  quitteraient  la 
ville,  et  qu*ils  lui  payeraient  de  fortes 
ran^ns. 
Ainsi  le  peuple  resta  roattre  da  la 
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Tille,  et  il  y  oommit  les  plus  graves 
exces.  II  d^inolit  les  portes  qui  avaient 
servi  de  prison  aux  bourgeois  envoy6s 
ensuite  en  exil ;  et  la  haine  oontre  les 
patriciens  ^tait  si  grande ,  que  dans 
les  rues  onpla^ait  des  chaudi^res  d*eau 
bouillante,  pour  y  Jeter  ie  premier 
d'entre  eux  qui  aurait  tent6  une  entre- 
prise  contre  ia  commune.  Get  ^tat  de 
choses  dura  une  ann6e  tout  entiere. 
.Alors  le  due  sentit  qu'il  6tait  temps 
de  retablir  Tordre.  II  se  rendit  a  Lou* 
vain  2  for^a  Goutbereel  et  la  commune 
h  lui  demander  pardon ,  et  scella , 
le  19  octobre  1361 ,  une  paix,  en  vertu 
de  laquelle  il  recomposa  le  magistrate 
ordonnant  que  desormais  la  moiti6 
des  merabres  serait  choisie  parmi  les 
nobles,  et  Tautre  nioiti6  parmi  les 
bourgeois ;  que  Goutbereel  serait  des-> 
tituede  sesfonctions  de  maieur  et  pren- 
drait  place  parmi  les  ^hevins. 

G'est  ainsi  que  T^l^ment  pleb^ien 
entra  dans  la  magistrature  de  Lou- 
vain  ;  roais  ce  fut  une  cause  de  d^sor- 
dres  plus  sanglants  et  plus  terribles 
encore,  dont  nous  aurons  ^parier  plus 
tard. 

La  ville  de  Bruxelles  avait  suivi 
Fexemple  de  sa  voisine.  Le  peuple  y 
avait  demaude  que  la  moiti^  du  ma« 

g'strat  fdt  choisie  dans  son  ordre,  et 
noblesse  avait  6te  forcee  d*y  ^con- 
sentir.  Gette  condescendance  rendit 
les  petites  gens  plus  exiseants  et  plus 
entreprenants  encore :  ils  poussdrent 
m^me  leurs  pretentions  au  point  de  de* 
mander  que  tous  les  patriciens  fussent 
exclus  des  emplois.  La  corporation  des 
bouchers  s'^it  mise  a  la  t^te  de  ce 
parti ,  qui  en  vint  aux  mains  avec  les 
nobles,  et  fut  defait  apres  un  combat 
acharn6. 

Gependant  la  paix  de  1861  no  r^ta- 
blit  point  le  calme  k  Louvain.  Goutbe- 
reel, qui  centinuait  h  d6fendre  les 
iiit^rlts  du  peuple,  6tait  sans  cesse 
en  lutte  avec  les  patriciens.  II  envoya 
m6me  des  agents  en  Allema^ne  pour 
y  vendre  des  cr6ances  sur  la  ville ,  sans 
Qoute  pour  soutenir  son  parti  au 
moyen  derargentqui  en  provenait.  En- 
fin  le  due  parut  de  nouveau  sous  les 
murs  de  oette  ville  avec  une  nom- 
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breuse  armee,  en  1363.  Il  ordonna  lA 
stricte  observation  du  traits  de  Tannee 
pr^c^ente,  sefit  donner  douze  otages 
par  la  noblesse  et  quarante  par  la  com* 
mune,  statua  que  desormais  les  comp* 
tes  de  la  ville  seraient  rendus  devant 
le  due,  et  r^lama  de  la  commune 
une  amende  de  vingt-huit  mille  mou- 
tons  d'or  pour  lui ,  et  au  deia  de  qua- 
rante-quatre  mille  pour  ses  seigneurs. 
Ainsi  finit  cette  fois  leregnede  Gou- 
tbereel. Mais  il  esiaya,  rann^e  sui- 
vante,  de  tenter  de  nouveau  la  fortune 
du  peuple ;  et  il  or^ anisa  une  conspira- 
tion dont  le  but  ^tait  demassacrer  tous 
les  patriciens.  Ge  compiot  <Schoua ,  et 
Goutbereel  fut  mis  bors  la  loi  ainsi  quo 
tous  ses  partisans.  II  se  retira  en  Hol- 
lande ,  ou  il  cbercha  vainement  a  rallier 
tous  les  proscrits  de  Louvain,  de  Tirle- 
mont ,  de  Li6ge ,  de  Saint'Trond  et  de 
Gand,  pour  rentrer,  les  armes  a  la 
main,  dans  sa  ville  natale.  N'ayant  pu 
r^ussir,  ii  se  mit  k  parcourir  la  France 
et  TAIlem^^ne;  et,  ^tant  parvenu  en- 
fin  h  obtenirson  pardonde  Wenceslas, 
il  rentra  k  Louvain ,  ou  il  finit  tran* 
quillement  ses  jours.  Malheureuse- 
ment  Texemple  qu'il  avait  donn6  ne 
p^it  pas  avec  lui. 

A  peine  ces  troubles  furent^ilspour 
un  instant  apais^s,  que  le  due  se  vit  en- 
gage dans  une  affaire  plus  s^rieuse 
avec  le  due  de  Gueldre. 

Renaud  de  Gueldre,  le  premier 
pour  lequel  ce  comt6  avait  et6  drig^ 
en  ducn6,  en  1339,  par  Tempereur 
Louis  de  Baviere,  avait,  apres  la 
mort  desafemme  Sopbie,  h^itiere 
de  Florent  Berthold ,  seigneur  de  Ma- 
lines  ,  contract^  une  nouvelle  alliance 
avec  Isabelle,  fille  d*RdouardIl,  roi 
d'Angleterre.  II  avait  eudece  second 
mariage  deux  flis,  Renaud  et  ^douard, 
qui,  apr^  la  mortdeleur  p^,ne  purent 
s^entendre  sur  le  partage  de  ses  £tat8. 
L'atnd,  Renaud,  s'dtant  trouvd  press6 
d*argent,  avait  engage  au  oomte  de 
Mceurs,  pour  unegrosse  somme ,  trois 
chateaux  forts  situ^  dans  la  seigneu- 
rle  de  Fauquemon^  Mais,  au  mo- 
ment oil  cette  querelle  6ciata,  le 
comte  somma  Renaud  de  lui  restituer 
Fargent  prdtd;  ear  il  craignait  que,  si 
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£douard  obtenait  le  dessas ,  les  cM- 
teaux  engage  ne  lui  fussent  repris. 
Malbeureusement  Renaud  ne  se  troa« 
▼ait  pas  en  mesure  de  faire  eette  res- 
titution. Alors  le  comte  s*adressa  au 
due  de  Brabant,  qui  a'empressa  de  lui 
eompter  la  somme,  et  d*entrer  dans  ses 
titres  et  dans  ses  droits;  car  H  vit  \k 
one  favorable  occasion  d*arrondirsa 
seigneurie  de  Fau(^uemont.  Les  deux 
freres  en  vinrent  bientdt  k  des  hosti- 
lity^ ouTertes.  Renaud  fut  coinpl6te- 
tnent  battu  et  pris  le  25  mai  1861  par 
£douard,  qui  Tenferma  dansune  forte- 
resse  oil  le  malheureux  prisonuier 
rests  jusqu'^  sa  mort ,  c'est-a-dire  neuf 
ans  et  trois  mois.  Au  moment  oil  Re- 
naud tomba  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi ,  sa  femme  Marie  se  sauva  en 
Brabant,  et  r^clama  i'appui  de  Wen- 
oaslas,  le  n  beau-frere.  Le  due  tenta 
d'abord  sos  voies  de  la  douceur ,  nour 
amener  le  vainqueur  k  consentir  a  un 
accoromodement;  mais  tousses  efforts 
^tant  rest^  infructueux ,  il  se  d^ida 

f»our  la  guerre.  Ce  nouveau  moyen  ne 
ni  T^ussit  pas  mieux ;  car,  apres  avoir 
envahi  la  Gueldreen  1864,  ii  fut  forc6 
presque  aussit^t  de  Tdvacuer.  Uno  se- 
conde  attaque  dirig^e  contre  ^ouard^ 
quatre  ann^es  apr^ ,  n'eut  pas  un 
ineilleur  succ^;  et  Wenceslas  fut 
ainsi  contraint  d'abandonner  le  mal- 
heureux Renaud  k  sa  destin^e. 
*  D'ailleurs  Tattention  de  ce  prince 
se  trouva  bient6t  attir^e  d*un  autre 
odt^.  Entre  la  Meuse  et  le  Rhin  s'^ 
tait  formee,  en  1365,  unebande  de 
brigands,  nomm^s  les  Linfars,  du 
nom  de  leur  chef,  qui  se  livraient  h 
toute  sorte  d'exc^,  devastant  les 
campagnes,  depouillant  et  massacrant 
les  voyageurs.  Pour  mettre  un  terme 
a  cet  etat  de  cboses ,  Tempereur  Char* 
les  IV  publia  un  6dit  qui  enjoignait  k 
tous  les  seigneurs  de  la  Belgique  de  se 

1>r^ter  mutuellement  secours  pour  d^- 
ivrer  les  provinces  de  ces  bandits.  Le 
due  Wenceslas  fut  constitu^  chef  de 
eette  association,  qu'on  appela  Land* 
|jried,«'est-i-direPaixdupays;etrem- 
pereur  lui  doona ,  en  outre ,  laqualit^ 
devieaire  de  r£mpire,  de  protecteur  et 
de  difenseur  des  routes  publiques. 


Investl  de  ce  pourolr,  Weneestas 
commen; a  k  faire  la  guerre  aux  Lin- 
fars. Tous  ceux  qu'on  put  trouvcr 
furent  impitoyablement  mis  k  mort. 
Comprenant  la  ntossit^  de  purger  les 
chemins  de  ces  vagabonds  dangereux, 
le  due  de  Juliers ,  les  villes  de  Colo- 
gne, d'Aix-la-Chapelle,et  quel  ques  au- 
tres  villes  et  seigneurs,  conclurent  en 
1369,  avec  Wenceslas,  un  traits  par 
lequel  ils  s'engag^rent  pour  cinq  ans  k 
se  soutenir  reciproquement  contre 
Tennemi  eommun.  Ce  traits  toutefois 
ne  fut  gu^re  observe  par  le  due  de  Ju- 
liers, qui  non-seulement  donnait  asile 
aux  Lmfars  dans  ses  £tats,  mais 
qui  m^me,  selon  le  t^moignage  de 
Froissart,  passait  pour  leur  avoir 
«  prest6  chevaulx  et  chasteaux.  »  Ce- 
tait  une  inft'action  flagrante  aux  en- 
gagements que  le  due  venait  de  pren- 
dre. Aussi  Wenceslas ,  c^dant  enfin 
aux  plaintes  qui  lui  furent  adressees 
de  toutes  parts  k  ce  sujet,  envoya 
une  deputation  au  due  de  Juliers,  poor 
lui  remontrer  quel  bidme  et  quel  pr^ 
judice  il  apportaitau  due  de  Brabant, 
gardien  supreme  de  la  Landfried. 
Mais  le  due  ne  s*etant  que  faiblement 
excuse ,  et  ayant  montr^  quMI  aim  ait 
autant  la  guerre  que  la  paix ,  Wen- 
ceslas r^olut  de  le  forcer  a  tenir  les 
conditionsdu traits,  llrassembia  done 
une  arm^enombreuse,  compes6e  des 
troupes  du  Brabant ,  de  Li^ge  et  de 
Namur,  et  d*un  grand  nombre  de  vo- 
lontaires  qui  vinrent  du  Hainaut ,  de 
la  Flandre ,  et  mime  de  France ,  de 
Lorraine  et  de  Bourgogne ,  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Ces  forces  reunifs, 
il  se  dirigea  vers  la  Meuse,  et  fit  de- 
clarer la  guerre  au  duo  de  Juliers, 
qui  comptait  dans  son  parti  le  due  de 
Gueldre,  le  comte  de  Berg,  etun  grand 
nombre  de  chevaliers  allemands. 

Les  deux  armees  se  rencontr^rem 
au  village deBastweiler,  entre  Aix-la- 
Chapelle  et  Juliers.  Les  Braban^ons 
secnirent  tellement  stirs  de  la  vie- 
toire ,  que  le  due  etait  encore  oceup^ 
k  entendre  tranquillement  la  messe,  aa 
moment  oil  le  due  de  Juliers  ran^il 
d^ja  ses  troupes  en  ordre  de  bataille ; 
de  sorte  que  Wenceslas  n'eut  que  It 
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temps  de  mettre  an  plus  vlte  son  bas- 
sinet, et  de  se  placer  au  milieu  des  ca- 
valiers bruxellois,  «  mont6s  les  aul- 
euns  k  cbeval ,  et  leurs  varlets  der* 
riere  eulx ,  qui  portoieut  flacons  et 
bouteilies  de  via  trouss^es  k  leurs 
scUes,  et  aussi,  parmi  ce,  fourrage 
et  past^  de  saumon,  de  truites  et 
d'anguilles,  envelopp^s  de  belies  pe- 
tites  tovailles  (serviettes) ;  et  empes- 
dioicDt  la  durement  oes  gens  la  place 
de  leurs  chevaulx ,  tant  qu*on  ne  se 
povoit  ayder  de  nul  cost^.  »  Pour  dega- 
ger  le  due  de  Tembarras  de  eette  presse, 
ses  buyers  durent  commencer  par 
lui.fairejour,  en  frappant  k  grands 
eoups  sur  les  casques  et  sur  les  che- 
vaux  de  ceux  qui  1  entouraient.  Aussi« 
tdt  que  Wenceslas  trouva  le  champ 
libre,  la  bataille  s'en^agea.  L'arro^ 
braban^onne  ^tait  divis^e  en  deux 
corps,  dont  le  premier  6tait  com- 
niand^  par  le  due  iui-m^me,  et  dont 
le  second  ^tait  plac^  sous  les  ordres 
de  Robert  de  riamur.  Le  premier 
oboe  fut  si  terrible,  one  les  rangs  en- 
nemis  furent  enfonoes ,  et  que  la  vie- 
toire  paraissait  compl^ement  d^i« 
d6e ;  mais  le  comte  de  Juliers  revint  k 
Tattaque  avec  un  tel  acharnement, 
qu*une  m^l^.  ^pouvantable  s'engagea, 
et  que  le  champ  de  bataille  se  couvrit 
de  morts.  Enfin ,  apr^s  une  lutte  obs- 
ttn^ ,  la  victoire  se  d^clara  pour  les 
en  nemis.  Le  doc  Wenceslas ;  Louis  et 
Robert  de  Namur;  Guillaume,  leur 
neveu ;  Waleram ,  comte  de  Saint-Pol ; 
Jean ,  fils  atn^  du  seigneur  de  Breda, 
et  plusieurs  des  principaux  seigneurs , 
tomberent  entre  les  mains  du  due  de 
Juliers.  Le  nombre  des  tu6s  fut  consi- 
derable de  part  et  d'autre.  £douard  de 
Gueldre  mourut,  trois  jours  apr^ 
eette  bataille,  d'une  messure  qu*il 
avait  re^ue  au  visage. 

Le  ducde  Juliersdistribua  les  prin- 
cipaux prisonniers  entre  les  pnnces 
et  les  seigneurs  qui  Tavaient  assist^. 
It  se  reserva  le  due  de  Brabant,  quMi 
enf^rma  dans  le  chateau  de  INieaeg- 
gen ,  sur  la  Roer. 

L'^motion  fut  grande  dans  le  Bra- 
bant ^  quand  la  nouvelle  de  ee  d6sas- 


tre  s'y  r^pandit ;  et  la  duehesse  surtoat 
^tait  dans  une  inquietude  extreme, 
8*attendant  a  chaque  moment  k  vo^r 
de  nouvelles  explosions  edater  dans 
les  villes,  oh  Fesprit  populaire  etait 
mal  dompte.  Les  conditions  que  le 
due  de  Juliers  mettait  k  la  liberty  de 
Wenceslas  etaient  si  exorbitantes, 
que  la  duehesse  dut  s'adresser  k  I'em- 
pereur  pour  tdcher  d*en  obtenir  d'au- 
tres  moins  p^nibles.  Charles  lY  iSt 
d'abord  faire  des  propositions  fort 
avantageuses  au  due  de  Juliers,  Ini 
offrant  de  donner  k  son  fils  Tin- 
vestiture  du  duche  de  Gueldre  et  du 
comte  de  Zutphen,  et,  en  outre, 
de  lui  faire  obtenir  en  manage  Ca- 
therine de  Hainaut,  veuve  d*£douard 
de  Gueldre,  tombe  dans  la  bataille 
de  Bastweiler.  Mais  plus  ces  off  res 
etaient  seduisantes,  plus  le  due  se 
montra  intraitable,  esp^rant  tou- 
jours  obtenir  davantage.  L'empereur, 
n'ayant  pn  reussir  par  les  moyens 
de  conciliation,  se  decida  k  recourhr 
aux  voies  de  la  rigueur.  II  se  rendit  k 
Aix-la-Chapelle,  et  convoqua  tons  les 
princes  de  FEmpire  k  la  guerre ,  resolu 
de  dompter  le  due  de  Juliers  par  les 
armes.  Les  hostilites  allaient  commen- 
cer quand  les  preiats  et  les  seigneurs 
s'interposerent  tout  k  coup,  et  parvin- 
rent  k  engager  Tempereur  k  sommer 
une  derniere  fois  le  due  de  rend  re  la 
liberte  k  Wenceslas.  Le  comte  de  Hai- 
naut, etson  frere  Otton ,  marquis  de 
Brandebourg ,  furent  charges  de  por- 
ter cette  sommation  k  Juliers.  Le  due 
s'empressa  aussit6t  d'envoyer  ses  che- 
valiers les  plus  distingues  a  Kiedeggen, 
pour  tirer  Wenceslas  de  sa  prison  et  le 
conduire  k  Aix-la-Chapelle;  lui-meme 
6*y  rendit  en  personne  aupres  de  l'em- 
pereur, et  la  paix  fut  sceliee  entre 
eux  et  Wenceslas ,  qui  fut  ainsi  de- 
llvr6  sans  ran; on ,  de  m^me  que  tons 
les  autres  prisonniers,  qui  iravaient 
pas  encore  conclu  d'arrangement  avec 
les  seigneurs  auxquels  ilsetaientechus. 
L'empereur,  pour  reconnattre  la 
soumission  que  le  due  de  Juliers  lui 
avait  ainsi  t6moign6e,  donna  au  fils 
de  ee  prince  Finvestiture  du  duche  de 
II. 
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Gue1dre,et  iitconclurele  manage  qu*il 
lui  avait  fait  proposer  avec  Catherine 
de  Hainaut. 

Des  que  Wencesias  fut  rentr^  dans 
ses  £tats,  ii  lui  fallut  soDger  h  payer 
les  dettes  ^ueles  dernieres  guerres  lui 
avaient  fait  contracter.  Ce  ne  fut  pas 
chose  facile.  Une  assemble  des  villes 
et  du  commun  pays  se  r^uoit  cepen- 
dant  a  Cortembere ,  et  aocorda  an  due 
«  uoe  ayde  de  neufceot  mille  moutons, 
monnoie  de  Vilvorde.  »  Cette  somme 
vot^e,  une  nouvelle  difficult^  s'eleva. 
Les  villes ,  qui  pendant  la  captivity  de 
Wencesias  s*^taient  alliees  entre  elles 
dans  le  but  de  d^fendre  en  commun 
leurs droits  et  leurs  liberty,  Youlurent 
que  la  repartition  et  la  levee  de  cette 
somme  fussent  faites  par  leurs  propres 
gens,et  que  ceux-ci  fussent  exclusive- 
ment  charges  d*en  surveiller  I'emploi. 
Le  due,  blesse  de  cette  defiance ,  sor- 
tit  de  Bruxelles,  et  se  disposa  h  faire 
la  i^uerre  aux  villes.  Mais  r^v^ue  de 
Liege ,  Jean  d' Arckel ,  interposa  sa 
mediation,  etengagea  le  prince  k  con- 
voqueir  une  assembl6e  nouvelle,  qui 
cut  lieu  en  effet  a  Braine-Lalleud. 
Lailfut  decide,  le  30  avril  1374, 
que  Talliance  conclue  entre  les  villes , 
pendant  la  captivite  du  due,  serait 
declaree  dissoute ;  que,  des  neuf  cent 
mille  moutonsaccordes  aCortemberg, 
les  villes  et  le  plat  pays  en  payeraient 
huit  cent  mille;  que  les  villes  nom- 
meraient ,  pour  la  perception  des  de- 
niers,  leurs  propres  receveurs,  aux- 
quels  11  en  serait  adjoint  deux  nomm^s 
par  le  due.  Deux  mois  apres ,  cet  ac- 
cord fut  modifi6 ,  en  ce  sens  que  Ton 
mit  a  la  charge  des  monast^res  cent 
iniiie  moutons,  plus  quinze  mille  k 
litre  de  subsides  ult^rieurs,  en  laissant 
les  huit  cent  mille  autres  k  la  charge 
des  villes  du  plat  pays,  des  chevaliers 
et  des  barons.  Ce  dernier  acte  n*ayant 
^te  souscrit  paraucuneccl^iastique, 
les  monast^res  refus^rent  de  payer  la 
part  qu'on  leur avait  impos6e,  et  por- 
terent  leurs  piaintes  a  Rome.  Le  pape, 
faisant  droit  a  leur  reclamation ,  mit 
leduch^de  Brabant  eninterdit,excom- 
munia  les  ofQciers  du  due  ettousceux 


qui  avaient  pris  part  k  cette  affaire, 
etcita  devant  son  tribunal  Wencesias, 
et  les  villes  qui  Tavaient  assist^  dans 
cette  mesure,  sicontraire  aux  inunuoi- 
t6s  eccl^siastiques.  Toutefois  ces  dif- 
ficultes  nouvelles  furent  bient6t  le- 
vies ,  mais  d'une  mani^re  |teu  honora- 
ble pour  le  due ,  il  est  vrai.  L*ev^ue 
de  Li^e  fut  charge  par  le  pape  d*exa« 
miner  les  r^lamations  produites  par 
les  monasteres,  le  saint-si^ge  ayant 
del^gu^  k  son  commissaire  le  pouvoir 
de  easser  et  d*annuler,  en  vertu  d« 
Tautorite  apostolique,  les  impositions 
mises  a  la  charge  des  corps  ou  des 
personnes  ecciesiastiques ,  et  s'^tant 
reserve  le  droit  de  fixer  selon  son  bon 
plaisir  la  part  que  les  monasteres  se- 
raient  tenus  de  payer.  Telle  fut,  ea 
1377,  la  conclusion  humiliante  de  ce 
differend. 
Cependant  la  ville  de   Louvain, 

grdce  k  la  mauvaise  administration 
espatriciens,etauxamendes  ruineu- 
ses  que  les  souievements  lui  avaient 
£ait  imposer,  se  trouvait  tellement 
ober^e ,  que  ses  marchands  n'etaient 
plus  en  sdrete  ailleurs  que  dans  le 
Brabant;  car  on  les  arrStait  partout, 
et  partout  on  saisissait  leurs  biens , 
qu'on  retenait  en  nantissement.  Le 
due  crut  remedier  a  cet  etat  de  choses 
en  nommant  une  commission  cbarg^e 
d*examiner  les  comptes  de  la  ville,  et 
d'aviser  auxmoyens  de  faire  face  a  ses 
dettes.  Mais  ces  commissaires  n*ob- 
tinrent  aucun  resultat,  les  factions  se 
heurtant  sans  relsiche ,  et  le  peuple 
comptant  sur  Tappui  et  sur  le  secours 
des  Flamands.  Au  mois  d*aodt  1378, 
la  commune  s'insurgea,  s*empara  de 
rh6tel  de  ville,  et  fit  prisonniers  tous 
les  patriciens.  Le  due  ne  vit  dans  ce 
mouvement  qu'une  nouvelle  occasion 
d*extorquer  de  Targent;  et  il  accorda, 
le  14  septembre ,  une  nouvelle  paix, 
qu'il  fallut  payer  d'une  somme  con- 
siderable, et  en  vertu  de  laquelle  les 
vingt  et  un  jures  se  composeraient  de 
onze  patriciens  et  dedix  plebeiens;  et 
les  sept  echevins,  de trois  membres  pris 
dans  1  ordre  des  bourgeois,  et  de  quatre 
choisis  dans  celui  de  la  noblesse.  Ce- 
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fiendant  cette  mesurene  r^tablit  point' 
e  repos.  Les  nobles  recommencerent 
iopprimer  le  peuple,  qui,  fati^u6 
de  ces  persecutions,  resolut  d'en  linir 
tinebonue  fois.  Mais,  avant  de  recourir 
^ia  r^volte,  I'^bevin  Wautier  Van  der 
Leyen  fut  envoye  au  due  pour  lui  ex- 
poser  les  griefs  de  la  commune.  Ge 
malheureux  fut  assassine  par  deux 
chevaliers  appartenant  au  patriciat , 
avant  qu*il  eut  pu  arriver  jusau'au 
prince.  Aussit6t  que  la  nouvelle  de 
ce  nouveau  crime  se  repandit  dans  la 
ville,  la  commune  exasp^ree  courut 
aux  armes,  et  se  rua  sur  Thotel  de 
ville,  ou  treize  patriciens  se  trouvaient 
r6unis.  lis  furent  massacres  saus  mi- 
sericorde,  et  precipites  par  les  fenStres , 
souslesquellessedressaientdesmilliers 
de  piques  pour  recevoir  les  cadavres. 
Ge  fut  une  horrible  boucherie ,  ou  le 
peuple  irrite  se  ven^ea  de  toutes  les 
oppressions  qu*il  avait  si  lontemps  su- 
bies.  Apres  le  premier  vertigede  cette 
fureur,  le  peuple,  effraye  lui-m^me 
de  son  ceuvre,  envoya  cfes  deputes  a 
la  duchesse  Jeanne,  pour  lui  demander 
Toubli  du  passe  et  Texildesdeuxcheva- 
liersqui  avaientassassin^l'dchevin  Van 
der  Leyen.  La  duchesse  edt  peut-dtre 
accede  a  la  pri^re  de  la  commune; 
mais  le  due,  revenu  du  Luxembourg 
sur  CCS  entrefaites ,  n*accorda  ia  paix 
que  pour  une  grosse  sommed'argent, 
et  il  condamna  en  outre  la  ville  apayer 
une  composition  aux  parents  des 
treize  nobles  egorg^,  et  les  principaux 
auteurs  de  ce  massacre  a  faireun 
pelerinage  en  Palestine. 

Get  arrangement,  s'il  contenta  les 
bourgeois ,  fut  loin  de  satisfaire  les 
patriciens ,  qui  ne  voulaient  que  des 
represaiUes.  Un  grand  nombre  de  no- 
bles etaient  sortis  de  la  ville,  et  6gor- 
geaient,  partout  oik  ils  les  trouvaient, 
les  l>ourgeois  qui  osaient  s'aventurer 
bors  de  fours  remparts.  Les  atrocites 
qu*ils  oomnilrent  passent  toute  idee. 
Pour  en  donner  un  seul  exemple,  nous 
citerons  le  fait  suivant.  Un  jour,  ils 
parvinrent  a  s'emparer  d'un  riche  bour- 
geois, auquel  ils  couperent  les  mains 
etles  pieds,et  qu*ils  envoy^rent  dans 
cet  etat  sur  une  charrette  a  Louvain, 


dlsant  qu*il8  traiteraient  de  la  mSmd 
maniere  tous  ceux  qui  leur  tombe- 
raient  entre  les  mains.  La  commune 
irritee  perdit  de  nouveau  patience. 
Ellearma  ses  metiers,  et  leslani^a  dans 
les  campagnes  a  la  poursuite  des 
patriciens;  de  fa^on  que  bientot  ce 
ne  fut  plus  partout  que  devastations , 
assassinats,  pillages  et  incendies.  U 
fallut  que  le  due  s*avancdt  de  nouveau 
avec  une  armee  contre  la  ville.  11 
parut  sous  les  murs  de  Louvain  le  5 
decembre  1382.  Les  bourgeois  etaient 
decides  a  soutenir  un  siege;  mais 
I'evdquedeLiese,  Arnould  de  Uor* 
nes,  ayant  offert  sa  mediation,  le 
due  cousentit  a  leur  accorder  la  paix. 
Parmiles  conditions  qu'il  leurimposa, 
les  trois  principales  6taient,  d'abord 
le  bannissement  de  dix-neuf  des 
principaux  chefs  du  peuple;  ensuite  le 
payement  d*uae  amende  de  onze  inille 
moutons  d'or ;  eniin,  la  reconcilia- 
tion des  partis.  Gette  paix ,  si  elle  ne 
r^tablit  pas  compietement  la  tranquil- 
lite,  donna  au  moins  quelque  relScne^ 
cette  mallieureuse  ville ,  ou  la  revolte 
fit  encore  par  moments  quelques  le- 
g^res  tentatives,  qui  furent  reprimees 
presque  aussitdt. 

Gette  longue  suite  de  tumultes  et 
de  seditions,  et,  presque  autant  que 
ces  s^itions  et  ces  tumultes,  les  exac- 
tions incessantes  de  Weuceslas,ruiue- 
rent  cette  cite  naguere  si  florissante  par 
son  commerce  et  par  ses  riches  dra- 
peries, maintenantsi  morne,  si  deso- 
lee.  L'^migration  qui  en  fut  ia  suite 
fit,  selon  les  ecrivainsdela  ville  mSme, 
tomber  en  ruines  plus  de  trois  mille 
maisons. 

Wenceslas  ne  vecut  gu^re  au  dela 
du  dernier  arrangement  des  affaires 
de  Louvain.  II  mourut  le  7  decembre 
1383,  dans  le  Luxembourg,  sans 
laisser  un  seul  enfant. 

Ainsi  la  duchesse  resta  chargee  de 
Fadministration  duduche,et  eile  s'en 
acquitta  avec  uue  prudence  et  unesa- 
gesse  dont  le  pays  n*avait  eu,  depuis 
lougtemps,  h  se  louer  dans  ses  princes. 
Gependant,  des  1386,  die  se  trouva 
en  guerre  avecle  ducde  Gueldre,  qui 
pretendait  lib^rer  les  trois  chateaux 
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forti  qae  te  eomte  de  Moenrs  teaait 
en  gage  du  duo  Reoaud ,  et  qu*il  avait 
soos-eDgag^s  k  Wenceslas.  Jeanne  de 
Brabant  ayant  refuse  de  satisfaire  a 
cette  exigence,  V6ff6e  fut  tir^,  et  lea 
hostjlitds  oontinuerent ,  presque  sans 
interraption,  jusqu'en  1399. 

Dans  le  cours  de  cette  ann^e ,  les 
tots  du  Brabant  re^urent  un  message 
du  due  de  Bourgogne ,  qui  les  invitait 
h  venir  prater  le  serment  de  fidelite 
^  ses  fils,  b^ritiers  pr^omptifs  de 
la  ducbesse.  Presque  en  mime  temps 
lYenceslas,  roi  des  Remains,  rappela 
aux  6tats  Tordre  de  succession  etabli 
dans  le  duch6  de  Brabant  en  faveur  de 
la  maisou  de  Luxembourg ,  par  le  due 
Wenceslas  et  son  Spouse ,  ae  concert 
avec  Tempereur  Charles  IV.  Mais  les 
tots  donn^nt  la  mime  reponse  au 
due  de  Bourgogne  et  au  roi  des  Ro- 
mains ,  disant  que  la  ducbesse  vivait 
encore. 

Jeanne  deson  c6t^  ne  songeaftgu^re 
k  tenir  I'en^agement  inconsid^re  qui 
a^ait  6t€  pris  avec  la  maison  de  Lu- 
xembourg. £n  effet,  le  2  septembre 
1399,  elle  avait  rl^le  sa  succession, 
lilaouelle  elle  appelait,  par  un  dipldme 
datedeTournay,  Marguerite,  sa  niece, 
femmede  Philippe  leHardi,  due  de 


Bourgogne  et  comte  de  Flandra,  la- 
quelle  toit  fiUe  de  Marguerite  de  Bra>- 
bant ,  sa  soeur.  Ce  fut  li  la  suite  de 
cet  acte  que  le  roi  des  Remains  et  le 
due  de  Bourgogne  s'adress^rent  aux 
tots  du  Brabant,  pour  obtenir  le  ser- 
ment de  fidllit^.  Philippe  le  Hard! 
prenaitsi  vivement  aceeur  cetteaf&ire, 
qu*il  ne  ndj^ligea  rien  pour  y  rlussir. 
Aussi  parvint-il,  k  force  de  pr^.nts 
et  de  prouiesses,  a  attirer  dans  ses 
intlrlts  les  principaux  membres  des 
tots,  qui,  dans  une  assemble  nom- 
breuse  tenue  a  Bruxelles  en  1403,  dl- 
clar^rent  successeurs  de  Jeanne ,  An- 
toine,  second  fils  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Marguerite  de  Fiandre.  La  mort 
du  due  de  Bourgogne ,  survenue  peu 
de  mois  apres,  determina  la  ducbesse 
de  Brabant  a  abdiquer  en  faveur  de  sa 
ni^  Marguerite,  quieile-mlme  remit 
le  gouvernement  du  duchi  k  son  ills 
Antoine,  avec  la  dignity  de  ruwaert. 
Ce  prince  ne  prit  le  titre  de  due  de 
Brabant  qu'aprds  la  mort  desa  mere  | 
survenue  en  1405,  et  celle  de  Jeanne, 
arrivie  en  1406.  Ce  fut  par  lui  que 
le  Brabant  et  le  Limbourg  sortirent 
de  la  maison  de  Louvain,  pour  entrer 
dans  celle  de  Bourgogne. 
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INTRODUCTION, 


Nous  void  sur  un  tout  autre  sol 
que  celui  de  Belgique.  Nous  voici  dans 
oes  Provinoes-Unies  qui,  comprises 
sous  la  denomination  g^nerale  deUol- 
lande,  suivirent  pendant  silongtemps 
les  destinies  des  provinces  beiges,  sans 
s*y6tre  jamais  vuesli^es  autrement  que 
par  rautorit^  commune  qui  les  gou- 
vernait.  Tout,  en  effet,  a  divis6  lon- 
d^rement  ces  deux  grandes  parties 
desPays-Bas:  le  caractere  national, 
lesmoeurs,  les  usages,  les  traditions, 
les  int^r^ts,  les  occupations,  m^me 
les  diverses  influences  du  dehors.  Tan- 
dis  que,  de  bonne  heure,  le  syst^me 
feodal  se  d^vdojppa  dans  les  provinces 
beiges;  que  les  habitudes  ^lesantes  et 
chevaieresques  de  la  8oci6t6  francaise 
B*y  introduisirent;  que  Tindustrie'etle 
commerce  y  constituerent  ces  formi- 
dables  et  mena^ntes  communes  dont 
nousavonsracont^rhistoire;  que  les 
arts  fleurissaient  au  milieu  de  cette 
active  et  joyeuse  population ,  les  fStes 
de  rh^tonque  pour  les  bourgeois,  les 
oours  d'amour,  la  po6sie  etla  musique 
pour  les  comtes  de  Flandre  et  pour 
IBS  dues  de  Brabant;  les  provinces 
septentrionales  vivaient  d'une  vie  plus 
simple  et  plus  grave.  Leurs  peuples, 
soit  ceux  qui  habitaient  la  Hollande 
proprement  dite,  ou  Tevdch^  d'Utrecht , 
soit  ceux  qui  se  trouvaient  ^tablis  en- 
ure les  c6te8  orientales  du  Zuyderz^e 


et  les  bords  de  FEms,  se  ressentaient 
tous  de  leur  origine  frisonne,  et  por- 
taient  dans  leur  caractere  la  fierte,  la 
roideur  et  la  tenacity  qui  distinguent 
encore  aujourd'hui  les  enfants  de  cette 
race.  Leurs  luttes  constantes  avec  la 
mer,  et  I'ardeur  infatisable  avec  la- 
quelle  il  leur  fallait  conmattre  ce  ter- 
rible element  et  lui  disputer  le  sol  na- 
tal ,  les  avaient  endurcis  aux  plus  ru* 
des  fatigues,  et  rendus  impatients  de 
tous  les  jougs.  Aussi ,  les  institutious 
feodales  ne  purent  s*implanter  d'une 
maniere  complete  au  milieu  de  ces 
hommes ,  rebelles  k  tout  ce  qui  avait 
Tairde  gSner  leur  liberty.  Ni  le  faste 
ni  les  fgtes  de  la  chevalerie  n'avaient 
de  cbarme  pour  eux.  Autant  la  nature 
monotone  ettriste  qui  les  environnait 
tendaitsans  cesse  areagirsurleurpen- 
s^e,  autant  les  traditions  de  la  mytho- 
logie  du  Nord,  qui  s'etaient  maintenues 
chez  eux ,  avaient  imprim6  h  leur  esprit 
leur  couleur  sombre  et  farouche.  Ge  fut 
la  derni^re  population  ind^pendante 
et  aussi  laderni^re  population  palenne 
des  Pays-Bas;  car  la  crosse  du  clers^  ne 
sut  pas  mieux  la  dompter  que  les  ei>6es 
des  chevaliers  n*avaient  pu  le  faire; 
et  le  temps  seul  parvint  a  la  courber 
sous  la  double  puissance  de  Ffglise  el 
des  chateaux. 

Tel  est  le  terrain  sur  lequel  nous 
allons  iutroduire  le  lecteur. 


— ftBisffmwx^**** ■■•■■i»iai«i»>i— • 


LIVRE  IV- 

HISTOIRE  DES  COMICS  DE  HOLLANDE  ET  DE  Z^ELANDE,  ET 
DE  LA  SEIGNEURIE  DE  FRISE ,  JDSQU'A  LEOR  REUNIOiN 
AUX  ifeTATS  DE  LA  MAISON  DE  BOURGOGNE. 


CHAPITRE  PEEMIEE. 

JUSQU'JL  L'EXTIWCTIOW  DB  LA.  PBB- 
MIBBE  BJLCE  DES  COMTES  DB  HOL- 
lAMDB  ET  DE  XBLAMDE. 

L*histoire  de  TEurope  nc  nous  of- 
fre  gu^re  un  peuple  qui  se  soit  main- 
tenu  sous  des  institutions  aussi  |)arti- 
culieres,  a  vcc  une  Constance  aussi  ener- 
gique  et  sur  un  territoire  aussi  born^, 
oue  les  Prisons.  II  entre  dans  les  idees 
des  natures  ainsi  trempees  de  rappor- 
ter  leur  existence  h  quelaue  origine 
antique  etfabuieuse,  etdela  rattacher 
h  des  noms  heroiques  qui  n'ont  ja- 
mais existe  que  dans  les  royaumesde 
riinagination.  Ainsi  Corneille  Van 
Kempen  n*eut  pas  de  peine  k  ac- 
cr^diter  aupres  de  quelques-uns  Tori- 

?;inedonnee  parlui  aux  Prisons,  quMl 
ait  descendre  des  Juifs  que  la  capti- 
fitedeBabylone  dispersasur  la  terre; 
tandis  que  Tritheiin  eut  moins  de 
peine  encore  k  ^tablir  une  sen^lo- 
^ie  de  rois  frisons ,  en  tdte  desquels 
il  plaqa  le  roi  Priso ,  de  la  race  de  Pba- 
ramond.  Mais  aux  Frisons  eux-m^mes 
tout  cela  ne  suffisait  pas  encore.  lis 
font  remonter  leur  origine  bien  autre- 
ment  loin  dans  les  annales  du  monde. 
A  les  en  croire,  ils  sont  originaires 
des  Indes ,  d*ou  leurs  anc^tres  sortl- 
rent  sous  la  conduite  de  trois  freres, 
Priso,  Saxo  et  Bruno,  qui  servirent 
sous  Alexandre  le  Grand,  et,  apr^  la 
mort  de  ce  roi ,  coururent  les  plus  in- 
croyables  aventures,  jusqu*a  ce  qu'en- 
fin  ils  abordasdent  avec  leurs  vais- 
seaux,  en  Tan  313  avant  Tere  chr6- 
tienne,  a  Tembouchure  du  Ylie  ou 
Fl^vo ,  ou  ils  b&tirent  la  ville  de  Sta- 


Yoren ,  et  donnerent  le  nom  de  Frise 
au  pays  qu'ils  occuperent. 

if  n  est  pas  necessaire  que  nous  nous 
occupions  ici  de  discuter  Texistence 
des  pretendus  rois  qui  se  succederent, 
selon  les  chroniqueurs ,  depuis  Friso 
jusqu'au  roi  ou  plutot  jusqu'au  chef 
quise  presentedans  Tbistoire  de  Frise 
en  677,  sous  le  nom  d'Adgill.  Toute 
cette  g^n^logie  tombe  devant  le  moin* 
dre  examen  historiaue.  Quelle  6tait  la 
nature  du  pouvoir  ae  ces  chefs ,  on  le 
Yoit  dans  la  conduite  que  tint  Radbod, 
sucoesseur  d*Adgili.  Selon  le  temoi- 
gnage  de  Tauteur  de  la  vie  de  saint 
Ludger,  il  employa  la  violence  contre 
tons  ceux  qui  lui  etaient  oppose,  on 
dont  il  convoitait  les  biens ;  et  il  les 
fit  egorger  par  ses  soldats ,  ou  les 
chassa  du  pays.  Nous  lisons,  dans  le 
m^me^crivain,  qu'il  y  avait  en  Prise 
certaines  families  qu'on  designait  par- 
ticulierement  par  le  titre  de  nobiles^ 
et  dont  la  condition  ^tait  ^videmment 
la  m^me  que  celle  des  principes  >  ou 
chefs ,  de  la  premiere  p^riode  germa- 
nique.  II  est  dans  la  nature  mdme 
des  choses  que  parmi  ces  chefs  une  £a- 
mille  se  soit  ^lev^  au  rang  de  sfirps 
reqia,  c*est-a-<lire  au'elle  aitacquis  une 
puissante  preponderance  dans  quel- 
aue moment  de  trouble  et  de  division 
mtestine.Nous  savons,  en  outre,  au^au 
temps  deRadbod,  c*est-a-dire  a  la  fin 
du  vii^  et  au  commencement  du  tui* 
^  slecle,  les  Frisons  soutinrentde  rudes 
guerres  contre  les  Francs,  et  que  ceux- 
ci  les  tenaient  dans  une  certaine  de- 
pendance.  Ces  guerres  pourraient  pap* 
ticulierement  avoir  fourni  a  Radood 
Toccasion  d^ac^uerir  de  fait  le  pouvoir 
supreme.  Mais  Tusage  qu*il  fit  de 
cette  autorite  donna  lieu  a  une  oppo« 
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sition  qui  chercha  et  trouva  de  Fappui 
chez  les  Francs ;  d'ou  il  r^sulta  ulte- 
rieurement  que  ce  parti  pencha  vera 
le  christianisme,  auquel  Radbod  s'op* 
posa  toujours  avee  une  vive  ^uergie, 
comme  a  une  importation  de  la  supr6- 
matie  franque.  Malgr^  plusieurs  defai- 
tes,  dont  chacune  cependant  sembia 
le  rapprocherun  peu  des  Francs,  Rad- 
bod continua  k  marcher  dans  cette 
voiejusqu*au  moment  de  sa  mort,  sur- 
yenue  en  719. 

A  la  t^te  du  parti  qui  s'etait  form6 
contrece  chef ,  se  trouvait  Ado  Wur- 
8ing,qui  ^taitprobablement  un  des 
parents  d'Adgill.  Comme  Radbod  ne 
devait  la  consideration  dont  il  jouis- 
sait  chez  les  Prisons  qu*li  la  haine 
irrdconciliable  qu*il  portait  aux  Chre- 
tiens et  aux  Francs ,  Ado  Wursing 
8*^tait  enfui  chezcesdemiers.  Cepen- 
dant, apres  la  mort  de  Radbod,  qui,  se 
sentant'vieux  et  ^puis^,  lui  a?aitres- 
titue  tous  ses  biens,  Wursing  ne  ren- 
tra  pas  dans  sa  patrie.  li  y  envoya  son 
second  fits  Diet^imm ,  pour  repren- 
dre  possession  de  ses  terres;  et  lui- 
m^me  attendit  jusqu'a  ceque ,  en  T!!'^, 
Charles  Martel  edt  soumis  par  le  fer 
et  la  flamme  Poppo ,  successeur  de 
Radbod,  etla  Frisetout  entiere.  Apres 
cette  conau^te,  Tillustre  capitaine 
franc  fonaa  F^y^che  d'Utrecnt,  et 
donna  a  Wursing  une  6tenduedeterre 
assez  considerable  dans  le  voisinage 
de  cette  ville,  a?ec  la  mission  de  pro- 
t^ger  le  christianisme  dans  cette  con- 
tree.  Cedomainefut  affect^  plus  tard 
par  saint  Ludger,  fils  de  Dietgrimm, 
a  la  dotation  d*un  monast^re  nomm^ 
Werthina,  qu*il  fonda  pr^de  Tem- 
bouchure  du  Rhin ,  sur  le  bord  de  la 
mer. 

II  r^sulte  dairementde  ceci  que 
Don-seulement  le  territoire  d'Utrecnt, 
mais  encore  toute  la  Hollandeactuelle, 
^ient  occupy  par  les  Frisons.  Il  y  a 
m^me  plus  :  ce  peuple  tenait  tout  le 
pays  vers  Touest ,  et  habitait  les  terres 
connues  dans  les  auteurs  contempo- 
rains  sous  lenomde  mari^tma,  c'est- 
ii-diredeZ^Iande. 

Les  Frisons  ^taient  d'origine  ^er- 
maoique,  et  ils  compt^rentparmi  les 


Francs  aussi  longtemps  que  ce  der- 
nier mot  conserva  son  sens  priniitif , 
c'est-a-dire  quMI  signiGa  les  peuples 
du  nord-ouest  de  la  Germanic  qui  por- 
taient  la  fram6e ,  en  opposition  aux 
Saxones  et  aux  fValchi.  La  division 
du  peuple  franc  en  Frisons  et  en 
Francs  ne  s*^tablit  r^ellement  d'une 
maniere  precise  que  beaucoup  plus 
tard,  lorsque  Tappellation  de  Francs 
ne  fut  plus  attribute  qu*aux  descen- 
dants des  peuples  du  nord-ouest  de  la 
Germanic ,  soumis  a  la  domination 
de  la  drastic  m^rovingienne. 

Apres  les  d^faites  sanglantes  que 
Charles  Martel  leur  fit  essuyer  en  724 
et  en  729,  les  Prisons  occidentaux 
commenc^rent  h.  adopter  les  institu- 
tions franques ;  et  la  famille  d'Ado 
Wursing  mit  tout  en  oeuvrepour  re- 
pandre  parmi  eux  la  doctrine  du 
christianisme,  a?ec  le  secours  de  plu- 
sieurs missionnaires  anglo-saxons. 

D6ja,  dans  les  temps  ant^rieurs  i^ 
Radblod ,  s'etait  fond^ ,  sur  les  con- 
fins  des  Francs  et  desFrancs-Frisons, 
une  puissante  villede  commerce,  W^k- 
by-Duurstede,  qui  fiaisait  un  im- 
mense trafic  avec  Londres.  Tout  oe 
negoce  tomba ,  pendant  la  guerre  des 
Francs  oontre  ce  chef.  Mais  Wyk- 
by-Duurstede  se  releva  bientdt,  apres 

Sue  Charles  Martel  cut  r^tabli  lecalme 
ans  le  pays.  Londres  n'etait  pas  le 
seul  endroit  avec  lequel  les  Frisons 
eussent  des  relations  cotnmerciales. 
lis  occupaient  un  quartier  particulier 
de  la  ville  de  Mavence ,  et  partout  les 
manteaux  et  les  draps  de  Frise  ^taient 
recherche. 

Apr^  la  mort  de  Poppo ,  successeur 
de  Radbod,  les  Frisons  orientaux, 
bien  qu*ils  fussent  coumis  au  tribut 
par  les  Francs,  continuerent,  il  est 
vrai ,  a  vivre  sous  leur  ancienne  le- 
gislation particuliere.  Cependant 
rhistoire  nous  montre  qu'ils  Vrent,  k. 
plusd'une  reprise,  de  grands  efforts 
pour  d^truire  les  ^lises  et  les  mo- 
nast^res  Chretiens  etablis  sur  leurs 
frontieres.  Ces efforts,  ils  les  unirent 
plus  tard  a  ceux  des  Saxons  leurs  voi- 
sins;  et  ce  ne  fut  qu'apr^s  la  victoire 
remportee  par  Charlemagne  sur  Wi« 
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tikind  que  le  christiaiiisme  fut  r^U 
lement  implant^  daos  la  terre  des 
FrisoQS.  Mais  k  peine  oette  doctrine 
nouvelle  y  eut-elle  ^te  iatroduite,  que 
lesDaooisetles  Normandsaborderent 
aux  c^tes  frisoaoes,  et  se  mirent  k 
piller  tout  le  pa^s.  Ces  devastations 
amenerent  Louis  h  D^bonnaire  k 
donner,  en  837 ,  une  nouvelle  orga- 
nisation aux  oomtes  et  aux  6v6chiB 
de  la  Frise ,  dans  le  but  de  mieux  pro- 
t^ger  le  territoire  contre  ces  incom- 
modes hommes  du  Nord. 

Sous  le  nom  de  Frise  ^it  compris 
k  pea  pres  tout  le  territoire  dont 
se  compose  aujourd'hui  le  royaume 
des  Pays-Bas.  Cepeiidant  elle  se 
divisait  d'abord  en  deux  grandes 
parties ,  en  citerieure  et  en  ulterieure. 
Celle'Ci  s*6tendait  depuis  le  lac 
Fl^vo,  aiyourd'hui  nomm^  le  Zu)[- 
derz^,  jusqu*^  r£lbe;  celle-Id  ^tait 
renfermee  entre  le  lac  Fi^vo  au 
Dord ,  TYssel  k  Test,  la  mer  k  Touest, 
la  Meuse  et  r£scaut  au  midi.  Puis 
venaient  les  sous-divisions.  Sous  le  nom 
de  marUima  ^taient  designees  les 
terres  que  bornaient  au  sud-ouest  la 
riviere  de  Zwyn ,  et  au  nord-est  les 
bouches  de  la  Meuse.  Le  territoire  de 
Marsum  se  d^veloppait  entre  les  bou- 
dies  de  la  Meuse  et  celles  du  Rhin. 
Depuis  ce  dernier  point  jusqu'^  Textre- 
mm  de  la  province  actuelle  de  la 
HoUande  m^ridionale,  s'^ndait  un 
comt^  dont  le  nom  local  n'est  point 
eonnu ,  mais  qui  forma  plus  tard  le 
eomt^  de  Hollande  proprement  dit, 
A  Test  du  territoire  ae  Marsum  et  du 
comt^  dont  nous  venons  de  parieri 
etait  situd  le  Teisterbant ,  qui  se  trou- 
vait  oompris  entre  le  Leek ,  le  Wabal 
et  la  Meuse,  depuis  la  ionction  de 
oes  rivieres  jusqu*aupres  de  Buren.  Le 
comte  de  Batua  oude  Batbua,  dont  on 
fit  plus  tard  le  Betuwe,  ^tait  renferm^ 
^tre  le  Rbin  et  le  Wahal,  depuis 
Schenk  jusqu'aupr^  de  Buren,  entre 
Thiel  et  .Wykby^Duurstede.  II  yavait 
•nsulte  le  comte  de  Moilla ,  qui,  bom6 
aunord  par  le  Betuwe,  embrassait  tout 
le  territoire  depuis  les  environs  de 
Nim^e  jusqu'a  la  Meuse,  ou  il  ton- 
4di8itllaTaxandrie,  ATest  du  Fl^vo, 


8*etendait  le  territoire  de  TTssei  et 
celui  de  Triantba  (aujourd*hui  Dre&- 
the).  £t  enfin,  au  nofd,  les  coml^ 
de  Westrachie  (Westergo)  et  d'Os- 
trachie  (Ostergo) ,  qui  tons  deux  oom- 
posent  actueilement  la  partie  occiden- 
tale  de  la  Frise,  etdont  le  premier 
avait  pour  chef-lieu  la  ville  de  Sta- 
voren,  et  le  second  la  ville  de  Dok- 
kum. 


GHAPITRB  II. 

I.ES  P&EMIERS  COMTBS  DB  HOLLANDS 
ET  DE  ZBLANDE,  JUSQU'a  L*EXT1NG- 
TION  DE  LBUB  LIGNEB  MASCULIUB. 

On  regarde  comme  la  tige  proba- 
ble des  comtes  de  Hollande  un  comt^ 
G^rolf ,  qui  gouvemait  le  Kennemer- 
land ,  peut-^tre  aussl  la  Frise,  et  qui 
i^tait  issu ,  selon  plusieurs  historiens, 
du  sang  de  Witikind.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Gerolf  doit  avoir  6t^  un  ardent 
partisan  d'Arnoul  de  Carinthie^  lors 
de  la  revolution  des  vassaux  ger- 
mains  contre  Charles  le  Gros;  car 
le  nouveau  roi ,  sans  doute  pour  ae 
Fattacher  davantage  encore ,  le  pour- 
vut  en  889,  non-seulement  d*unefo- 
r^t  royale  et  d*un  domaine  situ^  sue 
le  territoire  occupy  aujourd^hul  par 
le  lac  de  Harlem,  mais  encore  de  plu- 
sieurs autres  terres  dans  le  comte  de 
Teisterbant.  Plus  tard,  nous  trouvous 
sa  famiile  dtroitement  li6e  aveo  les 
rois  sortis  de  la  ipdme  revolution  qui 
avait  mis  la  couronne  sur  la  t^te  d'Ar- 
Doul,  etqui  lui  succ^rent.  Seulement, 
dans  le  court  intervalle  d*incertitude 
qu'il  y  eut  sur  le  sort  de  la  Lorraine, 
que  se  disputaient  la  France  et  VA^ 
lemagne,  Thierry  I,  -fils  de  G6rolf , 
paralt  n'avoiren  vue  que  son  int6r6t 
particulier  entre  les  partis  qui  d6ehi- 
raient  le  pavs  mSme.  Car,  au  moLs 
de  juin  922,  leroi  Charles  lui  accords, 
pro  bablement  pour  ler^mpenser  de 
sa  fidelity  au  parti  des  Fran^ais,  Ta- 
vouerie  de  T^lise  d*Egmont  dans  k 
Kennemerland ;  et  peut-%e  le  ma- 
nage de  Thierry  avec  Gerberge ,  fille 
du  comte  Pepin. de  Senlis^  fut-il  le 
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WnIljEft  des  rapports  ainsi  hou^s  avec 
la  cour  de  France. 

Son  fils  Thierry  II  eut  k  lutter  avec 
les  Prisons  du  nord,  qui  tenaient  en- 
cored une  grande  partie  des  pratiques 
du  paganisme;car  la  chrouiqued  £e- 
mont  nous  apprend  qu*il  fut  forc^  de 
rempiacer  par  des  moines  les  religieu- 
ges  ae  oe  monast^re,  ob  asperitatem 
etmoUstiamdurxgentis  Fresonum. 
U  eut  pour  femme  Hiidegarde ,  filie  du 
premier  burgrave  germanique  de 
Gand,  laqueilelui  donna  trois  enfants, 
dont  deux  fils,  Arnoul  et  £cbert, 
et  une  fiile  ,  EcHnde.  £cbert  devint 
^vSque  de  Treves ,  et  Arnoul  succ^a 
^  son  p^re  en  988 ,  dans  le  cointe  de 
Marsum,  de  Kennemerland,  etd'une 
partie  de  la  Frise.  £n  nioins  d'un 
siecle,  cette  famille  etait  ainsi  deve- 
nue  une  des  plus  puissantcs  de  la  Ger- 
manic occidentale.  Elle  avait  m^me, 
outre  les  territoires  que  nous  venons 
d'indiquer,  d'importantes  possessions 
dans  le  Teisterbant.  Luidffarde,  femme 
d'Arnoul,  ^tant  soeur  dei'imperatrice 
Cun6gonde,  parvint  a  attirer  sur  son 
mari  la  faveur  de  la  maison  imperiale, 
et  obtint  qu'il  succ^dlit  k  son  grand- 
p^re  dans  la  charge  de  burgrave 
de  Gand.  Le  pere  a* Arnold,  Tliier- 
ry  II, etait  dej^  parvenu,  en  986, 
a  faire  transformer  en  alleux  de  sa 
maison  plusieurs   fie&  de  TEmpire 

3u'il  tenait  dans  le  comt^  de  Marsum, 
ans  le  Kemiemerland  et  dans  le  ter- 
ritoirede  Texel,  lequel,  k  cette  6poque, 
se  trouvait  encore  li^  a  la  terre 
ferme. 

Arnoul  ayantsuccomb6,  en  993  ou 
en  1003 ,  dans  une  guerre  contre  les 
Prisons  septentrionaux,  eut  pour 
successeur  son  fils  Thierry  HI ,  qui 
se  vit  bientdt  envelopp^  dans  de  gra- 
ves difficuU^  avec  IMv^que  d'Utrecht. 
Des  troupes  de  Prisons  du  comti6  de 
Marsum  s^^taient  Stabiles  dans  Hie  de 
Merwide,  qui  alors  avait  beaucoup 
plus  ^tendue,  et  dont  la  possession  6tait 
fort  contest^,  bien  que  depuis  long- 
temps  cette  fie  edt  €i€  concdd4e  par 
i'Empire  en  commun  k  r^v^qued^U- 
.trech t  et  aux  arche v^ues  de  Cologne  et 
.de  Trevest  pour  y  exercer  le  droit  d*a- 


battage,  de  p&turage  et  de  ptehe.  Ge 
territoire  s*appelait  HoUand,  ou  terre 
basse.  II  ^tait  entierement  inculte. 
Aussi  les  Prisons  de  Thierry,  quand 
lis  y  arriverent,  ne  trouverent  per- 


sonne  qui  s'opposdt  a  leur  6tablisse- 
ment.  Les  ^v^ques  les  laiss^rent  sV 
installer,  et  y  mettre  la  terre  en  cul- 


ture. Maisiorsque  les  nouveaux  co- 
Ions,  noncontentsde  cette  concession, 
Toulurentexigerpour  Thierry  un  droit 
de  passage  des  Mtiments  marchands 
qui  longeaient  leur  tie ,  et  piller  ceux 
qui  refusaient  de  payer;  quand  ils  eu- 
rent  construit  une  lorteresse  ( proba- 
blement  Dordrecht)  dans  laquelle 
Thierry  entretenait  une  garnison, 
alors  les  prelats  de  la  basse  Lotharin- 
gie  et  les  marchands  de  Thiel  s'emu- 
rent ,  et  r^clamerent  en  Tan  1018,  de 
l*empereur  Henri,  le  ch^timent  du 
comte. 

L'empereur  fit  aussitdt  enjoindre  a 
Thierry  d'evacuer  le  territoire  de 
Merwede,  etordonna  au  due  deLotha- 
riugie,  Godefroi  de  Verdun,  aux 
archev^ques  de  Cologne  et  de  Treves, 
et  a  r^veque  d'Utrecht,  de  mettre  sur 

f)ied  une  arm^e,  pour  forcer  au  besoin 
e  comte  a  Tobeissauce.  Pendant  que 
cette  armee  le  mena^ait ,  les  Prisons, 
contre  lesquels  Arnoul  avait  6choue, 
se  remirent  en  campa^ne  contre 
Thierrv ;  mais  11  sortit  victorieux  de 
cette  aouble  guerre.  II  fit  mSine  pri- 
sonnierle  due  Godefroi,  qu'tl  ne  re^ 
Idcha  qu'a  condition  que  celul-ci  em- 
ploierait  sa  mediation  aupres  de  Fem- 
pereur  et  de  Tev^ue  d*Utrecht.  En 
effet ,  le  due  Ot  si  bien ,  que  non- 
seulement  Fempereur  pardonna  a 
Thierry ,  mais  qu*en  outre  il  lui  donna 
tout  le  territoire  contest^  de  Holland, 
et  lui  fit  conc(§der  en  fief,  par  T^v^que, 
la  partie  occidentale  du  comt6  d'U- 
trecht  pres  de  Bodengraven  et  de 
Zwammerdam ,  conquise  par  Thierry 
sur  Thierry-Bavon,  vassal  de  r£gUse 
d'Utrecht/ 

Depuisces  acquisitions,  Thierry  III 
et  ses  descendants ,  pour  faire  valoir 
leurs  droits  incontestables  sur  les 
territoires  nouveaux,  adopterent  le  ti- 
tre  d^comites  Holiandenses  (comtes 
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de  HoUande },  avec  lequel  cependant 
celui  de  marquis  ou  de  cornier  de  Frise 
alterne  eocore  assez  frequemment 
dans  les  actes  qu'ils  nous  ont  laisses. 
Tous  les  £tats  de  Thierry  III  ecbu- 
rent  apres  sa  mort,  survenue  en 
1039,  a  son  Gls  Thierry  IV ,  bien  que , 
selon  plusieurs  historiens  hollandais, 
la  Frise  fdt  attribuee  a  son  fils  cadet 
Florent.  Quoi  qu'ii  en  soit,  Florent 
recueillit  bientottoutela  succession  de 
son  pere ,  Thierrj^*  IV  ayant  ^t6  assas- 
sine,  en  1049,  a  Dordrecht,  sans 
laisser  de  post^rite  legitime ,  par  des 
sicaires  des  ^vgques  d'Utrecht,  de 
Liege  et  de  Metz.  Geux-ci  Tavaient 
vu,  avec  grand  deplaisir,  mis  en  pos- 
session de  la  Hoilande;  et  au  moyen 
de  ce  meurtre  ils  parvinrent  a  se  ren- 
dre  de  nouveau  maltres  de  tout  le  ter- 
ritoire  de  Merwede.  Ainsi  depouill^, 
Florent  s'adressa  a  son  allie  Gode- 
froi,  fils  de  Gothelon  le  Grand,  due  de 
la  basse  Lotbaringie.  Celui-ci  accou- 
rut  avec  une  armee,  dansi'intentionde 
reconqu^rir  la  Hoilande  pour    son 

{>ropre  compte;  mais  il  fut  oattu  par 
es  ev^ques  allies,  et  force  de  prendre 
la  fuite.  En  lOSa,  Fiorent  essaya  une 
nouvelle  tentative  pour  s*emparer  des 
domaines  de  Merwede ,  mais  sans  ob- 
tenirun  meilfeur  succ^.  Troisannees 
apres,  il  fut  plus  heureux.  II  battitsur 
tous  les  pomts  les  princes  lorrains 
qui  lui  avaient  si  longtemps  dispute 
]*h^ritage  paternel;  mais,  surpris  par 
les  ennemis  au  moment  ou  il  se  repo- 
sait  sous  un  arbre,  pres  de  Hemert , 
apres  un  combat  acharne  contre  les 
comtes  de  Louvain  et  de  Cuyk  ,  il  fut 
massacre  avec  un  grand  nombre  des 
siens. 

II  fallait  plus  que  jamais  un  bras 
ferme  pour  gouverner  et  d6fendre  le 
comt6;  et  Fiorent  ne  laissait  qu'un 
enfant  presque  au  berceau,  qui  lui  sue 
ceda  sous  le  nom  de  Thierry  V.  Sa  veuve 
Gertrude  prit  en  main  rad ministra- 
tion des  affaires,  au  nom  de  son  Ols.  Ce- 
pendant les  difficultes  devinrent  tou- 
jours  plusgrandes;  carnon-seulement 
rempereur  refusait  h  Thierry  V  Tin- 
vestituredu  comtede  son  pere,  mais 
encore  il  d^cida  le  retour  a  T^v^ch^ 


d'Utrecht  des  seigneuries  que  les 
comtes  de  Hoilande  avaient  arrach^es 
h  cette  figlise.  Dans  Textremit^  ou 
Gertrude  se  trouvait  ainsi  r6duite, 
eile  consentit  a  epouser,  en  secondes 
noces, Robert  die  Fiandre.  Cette  al- 
liance procura  a  Robert  le  surnom  de 
Prison ,  et  a  Gertrude  un  defenseur 
Qui ,  occupant  les  ties  zeelandaises  de 
PEscaut  occidental ,  s*^tait  applique 
d*abord  lui-m^me  h  s'agrandir  aux 
depens  de  la  Hoilande.  On  pense  ge- 
n6ralement  que  le  comte  Thierry  III , 
en  s'emparant  du  territoire  de  Mer- 
wede, serendit  maltre  aussi  des  lies 
zeelandaises  de  TEscaut  oriental, 
comme  appartenant  aux  marches  fri- 
sonnes;  et  que  Robert  de  Fiandre, 
avant  son  mariage  avec  la  veuve  de 
Florent  I,  avait  conquis  sur  cette 
princesse  cette  partie  de  la  Z^lande , 
et  peut-^tre  la  Hoilande  elle-m^ne. 
Toujours  est-ii  que,  uni  a  Gertrude, 
il  gouverna  tout  le  pays  depuis  le 
Zuyderzee  jusqu*au  Zwyn ,  et  qu'U 
defendit  aussi  bien  contre  Tetranger 
les  domaines  de  son  pupille,  qu'il  sut 
maintenir  Tordre  au  dedans. II  signals 
le  commencement  de  son  regne  en 
arrachant  la  Hoilande  a  I'cv^que  d'U- 
trecht. Ce  pr^lat  ne  trouva  d*autre 
moyen  de  rentrer  dans  cette  posses- 
sion que  de  la  donner  en  fief^  a  Go- 
defroi  V ,  due  de  la  basse  Lotbarin- 
gie ,  qui ,  ayant  battu  Robert  en  1071 , 
pr^de  Leyden ,  le  for^a  h  se  retirer  i 
Gand,  ets'etablit  dans  toutela  partir 
qui  compose  aujourd'hui  la  Hoilande 
m^ridionale  et  s*etend  jusqu'a  Delft , 
ou  il  bdtit  une  citadelle.  L*ann6e  sui- 
vante ,  Godefroi  poussa  ses  conqu^tes 
sur  tout  le  reste  des  domaines  de 
Thierry  V ,  c'est-a-dire  jusqu'a  Alk- 
maar,et  il  en  resta  possesseurjusqu'en 
1076.  Mais  en  cette  annee  il  fut  assas- 
sin^ k  Anvers ,  selon  quelques-uns, a 
rinstigation  de  Robert  leFrison.  Cette 
mort,  qui  fut  suivle  bient6t  decellede 
I'ev^que  d'Utrecht ,  vint  tout  h  coup 
changer  la  face  des  affaires  de  Thierry 
V,  qui,  second^  par  Robert,  recon- 
quit  en  peu  de  temps  tous  les  domai- 
nes de  son  p^re,  depuis  la  Z6elande  jus< 
qu*aux  frootieres  des  Prisons  du  Texel. 
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•  ^  n  legaa  en  1091  co  magnifiijue  he- 
ritage a  son  ills  Florent  11 ,  qui  porte 
dans  i'histoire  le  surnom  de  Riclie , 
et  qui  passe  pour  avoir  obtenu  de 
r£mpire,  d^  1107, les  ties occiden- 
tales  de  la  Z6elande ,  comme  un  ar- 
ri^re-Gef  de  la  Flandre.  Ge  qui  est 
certain,  c*est  que  son  fils  les  poss^da 
h  ce  titre. 

La  roort  de  Florent  n  laissa,  en 
1122,  le  pays  dans  une  situation 
*  exactement  semblable  a  celle  o^  la 
mort  de  son  aieul  Tavait  Iaiss6.  Sa 
veuve  Petronille ,  fille  du  due  Thierry 
de  Lorraine,  resta  avec  des  enfaw 
niineurs ,  dont  elle  eut  k  defendre ,  h 
son  tour,  les  domaines  contre  r£m- 
pire.  Un  6v6nement  inipr^vu,  arrive  a 
IJtrecht,  Tavait  entratn6e  toUt  a  coup 
dans  les  difficult6s  les  plus  graves. 
L'empereur  Henri  V  celebrait,  en 
1122 ,  les  fgtes  de  Noel  en  cette  ville. 
Dnequerelles'^levaentre  les  bourgeois 
et  les  seigneurs  de  la  suite  de  ce  prin- 
ce. L'^vgque  se  rangea  du  c6te  de  ses 
hommes,  et  les  deux  partis  se  livre- 
rent  un  combat  acharne.  Les  hom- 
mes du  pr^lat  succomberent ,  et  lui- 
ni6me  fut  fait  prisonnier  par  Tempe- 
reur.  La  comtesse  de  Hollande  se 
trouva  mdlee  a  ces  hostilit^s ,  soit  en  sa 
qualitede  vassalc  de  r£glised*Utrecbt, 
soit  pour  toute  autre  cause.  En  effet, 
en  1 123,  Tempereur  envoya  une  armto 
contre  Utrecht  et  la  Hollande ;  mais  le 
due  Lothaire  de  Saxe  accourut  au  se- 
cours  de  sa  belle-soeur,  la  comtesse 
Petronille,  etparalvsa  si  bien  les  forces 
imperiales,  que  Tev^que  futremis  en 
liberie,  et  que  la  guerre  cessa  aussi- 
tdt. 

Feu  d'ann^es  apr^s,  la  mort  de  Tern- 
pereur  Henri  V  ayai!t  laiss^  vacant  le 
trone  d'Allemagne,  Lothaire  de  Saxe 
y  fut  promu.  Des  lors  une  puissante 
protection  etait  assur^e  a  la  comtesse 
de  Hollande.  Cependant  ^lle  n'empd- 
cha  (Mts  les  Frisons  orientaux  de  faire 
de  vigoureuses  tentatives  pour  ren- 
▼erser  Tautorite  comtale.  Heureuse- 
ment  le  jeune  Thierry  YI  ^tait  en 
flge  de  porter  Tep^  de  son  pere.  II 
jnarcha  contre  euxen  1132,  lesrejeta 
iiors  des  fronti^res  de  son  territoire, 


et  p^^tra  cans  le  leor,  ou  11  mit  tout 
^  feuet  h  sang.  Mais  s*il  reduisit  de 
oette  maniere  Tennemi  du  dehors ,  11 
rencontra,  au  sein  de  son  comt^  m£me, 
un  ennemi  plus  dangereux :  c'etait  son 
propre  frere  Florent,  qui  s'^tait 
form^  un  parti  puissant  dans  le  pays, 
et  qui,  aprte  avoir  pass^  une  ann^e  au 
milieu  des  Frisons,  entra  dans  les 
Etats  de  Thierry  les  armes  ill  la  main. 
Cette  ffuerre  civile,  commencee  en 
1133,  fut  conduite  avec  un  acbarne- 
ment  incroyabie.  Florent  finit  cepen- 
dant par  succoniber,  apres  deux  an- 
nees  de  luttes  et  de  devastations. 
L'empereur  Lothaire  s*6tait  interpose 
inutilement  d^abord;  mais ,  ayant  me- 
nace les  deux  fr^res  de  sa  disgrace, 
il  parvint  ^  les  forcer  a  d^poser  les 
armes.  Cette  paix  fut  sceliee  quelques 
annees  plus  tard,  par  la  mortde  Flo* 
rent,  aui  futtue,  en  1187,  sous  les 
murs  a*Utrecht,  par  les  hommes  de 
rev^ue.  Malgre  Tinimitie  qui  avait 
longtemps  divise  Florent  et  Thierry, 
celui-ci  resolut  de  tirerdu  meurtre  de 
son  fr^re  uneedatante  vengeance ;  et 
a  cet  effet  11  marcha ,  avec  une  armee , 
contre  Tev^que  d'Utrecht.  Mais  cette 

guerre  setermina,  comme  la  piupart 
e  celles  que  nous  avons  vues  s*enga- 
ger  avec  rev^che  de  Li^pe,  par  un 
anathdme.  Le  prelat  battit  avec  les 
armes  de  rexcommunication  le  comte 
de  Hollande ,  qui  consentit  k  s'humi- 
Her  devant  son  ennemi,  et  k  lui  deman- 
der  pardon  pieds  nus  et  la  tlte  decou- 
verte. 

Le  godt  des  croisades  entralna  an 
moment  Thierrj*  vers  la  terresainte, 
ou  il  passa  trois  ans.  II  etait  temps 
qu'il  revlntdans  ses  £tats  en  1143, 
pour  mettre  en  jeu  toute  son  influence 
dans  reiection  du  nouvel  eveque  qu'il 
s^agissaitde  donner  il  Utrecht,  le  prelat 
Herbart  etant  mort.  Le  choix  du 
chef  qu*il  fallait  placer  k  la  tdte  de 
revlche  etalt  d'une  haute  importance 
pour  les  seigneurs  qui  tenaient  des 
fiefs  de  cette  £glise.  Les  comtes  de 
Hollande,  de  Gueldre  etde  Cleves  se 
deciderent  pour  Herman,  prevotde 
Saint-Oereon  a  Cologne,  tandis  que 
les  dignitaires  du  chapitre ,  les  villes 
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d'U trecht  et  de  Deventer,  ec  toutes  les 
campaenes,  leur  opposerent  un  autre 
pr^tendant.  Tout  le  pays  s'emut  de 
oette  querelle.  Le  comte  Thierry  vou- 
lut  y  mettreun  terme,  en  imposant 
par  la  force  le  pr^v6t  Herman  aa 
chapitre,  qui  tint  bon  cependant.  Mais, 
sur  ces  entrefaites,  arriva  un  car- 
dioal-l^at  pour  decider  Taffaire.  U 
se  prononca  en  faveur  d'Hennan. 

Si  Thierry  VI  avait  ainsi  puissam- 
ment  concouru  k  Televation  du  nouvel 
^v5que  d'Utrecht,  sonfils  Florentlll, 
qui  arriva  au  comt6  de  Hollande  en 
1159,  soutint  deson  6pee  le  successeur 
de  ce  pr^lat,  Godefroi  de  Rheenen, 
dans  une  circonstance  assez  critique 
qui  se  pr^senta  bientot.  Parmi  les  do- 
niaines  de  r£glise  d'Utrecht,  on  comp- 
tait  la  chdtellenie  de  Groningue,  qu^a- 
valt  tenueen  flef  Leffart ,  frere  de  TevS- 
quer^cemmentdecede.  En  1159,  apres 
la  mort  de  Leffart,  qui  n*avait  point 
Iaiss6  d'heritier,  deux  membres  de  sa 
famille  pretendirent  a  sa  succession : 
son  fr^re  Lambert ,  et  sa  fille,  Spou- 
se de  Godescalc,  seigneur  de  Seppe- 
rothe.  Celle-ci  trouva  des  partisans 
parmi  les  chevaliers  de  Groningue  et  du 
pays  de  Drenthe ,  et  offrit  au  comte  de 
Gueldre  de  luirendre  Thommage  pour 
cette  chdtellenie,  s'il  consentait  a  rai- 
der contre  Tev^que  Godefroi.  Le  comte 
accepta  cette  proposition ;  et  la  guerre, 
qui  commenca  aussitdt ,  ne  tarda  pas  k 

{)rendre  une  touMure  si  fdcheusepour 
e  prelat,  que  lesfils  de  la  dame  de  Sep- 
perotiie  le  tinrent  assise  dans  son  pro- 

Pre  chateau  Episcopal  d'Utrecht ,  et 
eussent  infaitliblement  fait  prison* 
liier,  gr^ce  au  concours  des  habitants 
de  la  ville ,  qui  s'etaient  joints  h  eux , 
si  le  comte  de  Cleves  n'etait  accouru 
h  son  aide.  La  guerre  cependant  con- 
tinua  avec  un  tel  acharnement,  que 
r^v^que,  presque  r6duit  h  Textr^mit^, 
invoqua  le  secours  de  Florent  de  Hol- 
lande, qui  parut  bientot  avec  une 
flotte  et  une  armee  nombreusedevant 
Utrecht.  La  ville  6tait  occupee  par  les 
gens  du  comte  de  Gueldre ,  qui  la  de- 
lendirent  bravement,  sous  les  ordres  de 
Thierry  de  Batenbur^.  Mais  les.HoU 
landais,  qui  comptaient  dans  leurs 


rangs  un  grand  nombre  de  ees  rudes 
Prisons,  habitues  h  lutler  avec  la  mer, 
assaillirent  Taillammentla  place,  sans 
toutefois  r^ussir  h  Temporter.  Les 
combats  continuerent  jusqu*au  miliea 
der^t^  de  Tan  1 164,  et  ils  ne  cess^rent 
que  par  rintervention  de  Tarchev^ 
que  de  Cologne,  que  Fempereur  char- 
gea  de  menager  un  accommode- 
ment. 

La  recompense  da  secours  que  le 
eonite  Florent  avait  ainsi  pr^t^  k  T^- 
vSque  fut  Tinvestiture  de  rOstrachie 
et  de  la  Westrachie,  c'est-^-dire  de  la 
partie  qui  compose  actueliemeot  la 
rrise  hollandaise.  D^j^rempereurLo- 
thaire,  dans  son  affection  pour  sa 
soeur  et  pour  son  neveu ,  avait  invest! 
celui-ci  de  ce  fief  important.  Mats 
Thierry  VI  ne  put  jamais  r^ussir  k 
faire  reconnattre  son  autorit^  dans 
cette  province ;  de  sorte  que  I'empe- 
reur  tut  forc^  de  la  raltacner  k  V6y^ 
che  d*Utrecht,  dont  elie  avait  d^- 
pendu  d'abord.  Florent  III ,  apres  le 
service  signal6  qu'il  venait  de  rendre 
k  r^vdque ,  r^ciama  le  don  qui  avait 
6te  fait  k  son  p^re  Thierry  par  Lo- 
thaire.  Le  prelat  s'y  refusa;  et  une 
guerre  s*aliuma  entre  la  Hollande 
et  Utrecht.  Mais  I'empereur,  s'^i  . 
rendu  en  cette  ville  en. 1165,  eouci- 
lia  ce  diff^rend  de  telle  fa^on,  que  la 
seigneurie  de  TOstrachie  etde  la  Wes* 
trachie  devint  commune  entre  les  deux 
princes. 

Get  accroissement  de  territoire  ne 
fut  pas  le  seul  que  Florent  III  apporta 
k  sa  maison.  La  guerre  de  seize  ans, 
qui  commemja,  en  1166,  entre  lui  f' 
les  Frisons  septentrionaux ,  le  rend, 
mattre  ,  en  1 184 ,  des  territoires  de 
Wierin^en  et  de  Texel. 

Tandis  que  ses  domaines  s^agran  - 
dissaient  ainsi,  sa  puissance s'accrois- 
sait  encore  par  de  belles  alliances. 
Ainsi  Thierry,  Tatne  des  enfents 
que  Florent  avait  obtenus  de  sa  fenime 
Ada,  princesse  d'£cosse,  ^pousa  Adele, 
soeur  du  comte  de  Cloves,  Thierry  le 
jeune,  lequel  avait  d^ja  prispour  femme 
Marguerite,  fille  du  comte  ae  Hollande. 
Peu  de  temps  apr^s,  T^vfique  dU- 
trecht  mourut ,  et  Baudoum ,  ir^rt 
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ie  Florent ,  Ait  appel6  ^  prendre  la 
erosse. 

Le  eomt6  de  Hollande  ^tait  assis 
Bur  des  bases  plus  solides  que  jamais, 
grdce  aux  travaax  de  Florent ,  Iqui, 
n'ayant  plus  d'ennemis  a  combattre 
autour  de  lui,  partit,  en  1 189,  aveo  Tein- 
pereur  Fr6d6ric  Barberousse  pour  la 
eroisade ,  (nl  i\  mourut  de  la  peste 
Tann^esutvante. 

Son  fils  Thierry  YI ,  qui  lui  sue- 
e^a,  fut  charge  en  1196,  par  Tem* 

Sereur  Henri  VI, de  radmioistration 
e  r^v^ch^  d'Utrecht,  que  se  dispute 
rent  pendant  longtemps,apr^  la  mort 
deBaudouin,  Arnould,prev6t  de  De- 
venter,  et  Thierry,  prevdt  de  Saint- 
Martin  a  Utrecht,  et  fr^re  du  cointe 
Florent.  Cette  decision  de  i'empereur 
trouTa  un  grand  adversaire  dans  Ot- 
ton,  comte  de  Gueldre^  qui  entra 
dans  les  terres  de  r^v^ch6 ,  situ^s  h 
Vest  de  la  riviere  d' YsseL  Mais  Thier- 
ry  le  refoula  bient6t  vers  le  Veluwe. 

Gependant  les  deux  pr^tendants  s'^- 
taient  rendus  ^Rome,  pour  soumettre 
au  saint-si^ge  la  decision  du  d^bat  qui 
s*agitait  entre  eux ;  et  le  pape  s*6tait 

{^rononce  en  fa  veurde  Thierry  de  Hol- 
ande,  qui  allait  monter  ainsi  sur  le 
siege  episcopal  d*Utrecht.  Mais  par 
malheur  Tev^que  choisi  mourut  en 
ehemin  k  Pavie ,  ayant  surv^u  quel- 
ques  jours  ^  peine  aupr^vot  de  Deven- 
ter.  Cette  nouvelle  vaeance  6tant  in- 
tervenue ,  le  comte  Thierry  continua 
h  exereer  sa  mambournie  dans  r6- 
vloh^. 

Gependant  le  Mre  doThierry,  Guil- 
laume,  qui  avait  accompagn^son  p^re 
en  Palestine,  et  s'y  6tait  attach^  au  due 
Fr6d^ric  de  Souabe,  ^tait  revenu  en 
1194  dans  le  comt^  natal,  pour  y 
susciter  des  troubles  oivils.  Plein 
d'ambition,  et  ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre  a  Tautorit^  de  son  Ardre ,  il 
se  retira  chez  les  Prisons  septen- 
trionaux ,  et  se  mjt  h  faire  des  incur- 
sions dans  les  Etats  de  *  Thierry. 
Celoi-ci  ^tant  en  ce  moment  occup6  k 
guerroyer  en  Z^lande  contre  les  Fla- 
mands,  la  comtesse  Adele  se  mit  h  la. 
Uie  de  Tarm^  destin^e  a  combattre 
Guillauffle.  £llo  r^ussit  d*abord  ^  ob« 


tenir  queiqaes  avantagM ;  maia  la 
jeunerebellep^a^tra  jusqu'4  Alkmaar, 
oh  il  fut  battu  et  mis  en  d^route  par  lea 
Kennemeres  et  par  les  chevaliers  de 
la  comtesse.  Reduit  a  Timpuiasanoe 
par  cette  d^faite,  Guillaumedemanda 
la  paix.  Son  frere  la  luiaccorda,  et  lui 
donna  en  sus  le  fief  de  TOstrachie  et 
de  la  Westrachie ,  a  condition  qu'il 
resterait  en  repos.  Guillaume  promit 
de  ne  plus  rien  entreprendre  contre 
la  Hollande;  mais,  peu  fidela  h  sa  pro- 
messe,  il  donna  sous  main  desseooars  k 
Otton  de  Gueldre,  et  Taida  k  envahir 
rev6ch6  d'Utrecht ,  apr^s  que  Thierry 
eut  6x^  investi  par  Tempereur  de 
Tadministration  de  ce  territoire,  do* 
venu  vacant  par  la  mort  de  T^v^que 
Baudouin.  Cette  trahison  irrita  au 
plus  haut  degr^  le  comte ,  qui  r^solut 
d*entirer  vengeance.  li  se  trouvait  pr^- 
cis^ment  au  chdteau  de  Ten-Horst, 
sur  le  territoire  d*Utrecht,  ot!k  il 
tenait  sa  conr  en  sa  quality  de  mam- 
hour  du  paySfSpr^s  la  defaite  d'Otton  de 
Gueldre,  quand  Guillaume  sehasarda, 
malgr6  les  conseils  de  sa  m^re,  k  ve«* 
nir  y  voir  son  frdre.  Thierry  le  fit 
saisir  par  un  vassal  utrechtois ,  Hen- 
ri de  Kraan,  et  enfermer  dans  une 
6troite  prison.  Mais  le  captif  parvint 
k  s'echapper,  et  courut  demander  un 
asile  au  comte  de  Gueldre,  qui  le 
recut  avec  de  grandes  demonstrations 
de*joie,  et  lui  promit  sa  fiile  en  ma* 
riage.  Apr^s  avoir  s6journ6  quelque 
temps  aupr^s  d*Otton,  il  relournaiJi 
Stavoren,oi)i  il  o^i^bra  tranquiliement 
son  mariage  avec  Addle  de  Gueldre, 
sans  que  Thierry  Finqui^tAt  davan- 


Dureste,  une  reconciliation  s'op^ra 
peu  de  temps  aprds,  en  1198,  entre 
le  comte  de  Hollande  et  le  comte  de 
Gueldre ;  et  Guillaume  y  fut  compris 
sans  doute.  Elle  fut  scellee  par  une 
clause  en  vertu  de  laquelle  Addle  de 
Hollande;,  fllle  de  Thierry,  fut  fiancee 
k  Henri,  fils  d*Otton.  Cette  union  des 
deux  vassaux  les  plus  puissants  de 
reveched*Utrecht  eu  tun  autre  r^sultat 
encore:  elle  mitunterme  aux  querela 
les  <iue  reiection  d'un  nouvel  evdque 
avait  reveiliees,  et  tous  les  partis  sa 
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r^unirent  poor  porter  laar  voix  una- 
nime  sur  Thierry  d*Aarburg ,  prevdt 
de  Maestricht. 

Guillaume  de  Hollande  jouissait  ea 
paix  de  son  flef ,  quand  revd(|[ue  d'U- 
trecht  reclama,  en  1202,  la  moiti^  qu*il 

Sr^tendait  lui  6tre  due  des  revenus 
B  rOstrachie  et  de  la  Westracbie , 
comine  seigneur  indivis  de  ce  domainer. 
Guillaume  refusa  de  payer,  et  T^v^ue 
Tattaqua ;  mais  celui*ci  fut  pris ,  et 
rel^ch^.  AprhB  cette  rude  le^n  don- 
nee  au  prelat,  on  comptait  voir  s*a- 
paiser  cette  querelle ;  mais  le  comte 
Thierry  avait  yu,;  dans  les  hostility 
diri^ees  contre  le  fief  de  son  frere,  une 
attemte  port6e  k  ses  propres  droits, 
li  conclut  une  alliance  avec  Otton 
de  Gueldre,  attira  deson  cot^  la  plu- 
part  des  seigneurs  utrechtois,  et 
comment  a  serrer  de  pres  Tev^que, 
tandis  qu*Otton  chassa  de  TOver- 
Yssel  tous  les  officiers  ^piscopaux, 
et  se  fortifia  dans  la  ville  de  De  ven- 
ter. Tout  le  pays,  k  Texception  de 
la  ville  d'Utrecht,  ^tait  au  pouvoir 
du  comte  Thierry.  En  cette  detresse, 
r^vSque  n*eut  plus  d'autre  parti  a 
prendre  que  de  s'adresser  au  due  de 
Brabant ,  et  de  lui  demander  aide  et 
assistance.  Ceiui-ci  comment^  par 
reclamer  le  service  feodal  de  son 
vassal,  le  comte  de  Gueldre,  contre  la 
Hollande.  C'^tait  un  moyen  adroit 
de  rompre  Falliance  qui  uuissait  les 
deux  comtes.  Mais  ce  mo}[en  ne  lui 
reussit  point ,  car  le  service  lui  fut 
refus6.  Alors  force  fut  au  due  de  les 
attaquer  tous  deux.  Gependant  il  vou- 
lut  crabord  chdtier  son  vassal  rebelle, 
qu*il  fit  declarer  coupable  de  felonie 
et  d6chu  de  tous  ses  droits  feodaux. 
Pour  ex6cuter  cette  sentence,  il 
marcba  avec  une  armee  contre  la 
Gueldre,  et  s'emparadu  comte  Otton, 
qui  avait  tente  vainement  d'obtenir 
la  radiation  de  Tempereur.  Pendant 
ce  temps ,  le  comte  de  Hollande  in- 
cendia  la  ville  de  Thiel ,  battit  une 
partie  des  Braban^ons  command(k 

SIT  les  sires  Guillaume  de  Perwez  et 
enri  deCuyck,  qu*il  fitprisonniers; 
ravagea  le  territoire  de  Bois-le-Duc 
et  reduisitcette  ville  en  cendres,  apr^s 


I'avoir  abandonn6e  an  pillage.  Mais 
le  due  de  Brabant  arriva  sur  ces  en- 
trefaites,  attaqua  le  oomte,  qui  se 
dirigeait  vers  la  Meuse,  le  battit  a  oa« 
trance,  et,  apres  lui  avoir  enleve  ses 
prisonniers  et  son  butin,  le  fit  pri- 
sonnier  lui-m^me.  i 

Les  deux  comtes  ne  recouvrerent  la 
liberty  qu'aux  conditions  les  plus  du- 
res.  OttondeGueldrefut  restitue  dans 
ses  £tat8,  apr^s  s'Stre  engage  k  payer 
deux  mille  cinq  cents  marcs;  k  dooner 
enotage  auduc,  jusqu'au  payement 
complet  de  cette  somme,  deux  de  ses 
propres  fils,  et  les  fils  de  plusieurs  de 
ses  vassaux ;  et  enfin  k  fournir  une  cau- 
tion qui  consisterait  dans  la  partie 
du  territoire  de  la  Gueldre  situe  ea- 
tre  la  Meuse  et  leWahal.  Le  comte 
de  Hollande  ne  fut  reldch^  qu*apres 
qu'il  eut  consent!  k  payer  deux  mille 
marcs,  et  k  convertir  en  fief  braban^oa 
tout  le  payssitu^  eqtre  Stryen,  dans 
nie  de  Beyerland,  et  Waalwyk ,  dans 
le  Brabant  septentrional.  A  cette 
condition  le  due  renonca ,  en  outre , 
a  quelques  droits  qu'il  pr^tendait 
avoir  sur  une  partie  de  la  Z^elande. 
Cette  ran^onne  fut  pas  la  seule  perte 
que  le  comte  Thierry  eut  k  deplorer. 
Pendant  qu'il  ^tait  prisonnierduduc* 
ses  terres  avaient  ^t^  envahies  par 
r^vlque  d'Utrecht,  et  livrte  aux  plus 
horribles  ravages.  Aussi,  il  ne  survecot 
gu^re  a  sa  d^livrance ;  il  mourut  le  4 
novembre  1203. 

Tous  ces  d^astres ,  Guillaume  les 
avait  regard^  avec  unegrande  joie; 
11  considerait  d^j^  le  comt^  comme  un 
heritage  qu'ilallaitrecueillir,car  Thier- 
ry n*avait  qu'une  fille,  incapable  de  se 
defendreelle-m^me.  Mais  son  ambition 
fut  singuli^rement  de^ue  dans  son 
attente  par  une  ruse  qui  renversa  toqs 
ses  calculs.  Pendant  que  Thierry, 
malade  k  Dordrecht,  se  sentait  a  Tex- 
tr^mit^,  et  d^irait  vivement  qu*oa 
appel^t  son  fr^re,  afin  des'entendre 
avec  lui  sur  les  affaires  du  comt^ ,  sa 
femme  Adde  de  Cloves ,  qui  ^tait 
parvenue  a  gagner  tous  les  seigneurs 

E resents  k  sa  cour,  fian^  en  touts 
^te,  avec   leur   donsentement ,  sa 
fille  Ada  au  comte  Louis  de  Looz , 
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qu*elle  avait  fait  venir  k  Heusddn, 
aans  le  pressentiinent  de  la  finprochai- 
ae  de  son  ^poux.  A  peine  Thierry  eut-ii 
rendu  ie  dernier  soupir,  que  Louis  de 
Looz  accourut  a  Dordrecht,  ou  Ie  ma- 
riage  projete  s*accoinpiit  immedia- 
tement  apres  que  le  niort  eut  ^t^  cou* 
ch^  dans  son  cercueil. 

Guiilauine  n*eut  pas  plutdt  re^u  la 
nouveile  que  son  frere  venait  de  inou- 
rir,  qu*ii  arriva  en  toute  hdte,  |)Our 
c^l^brer  avec  sa  fainille  les  fun^raiiles 
du  comte.  Mais  il  fut  forc^  de  re- 
tourner  aussitdt  en  Prise ,  sa  belle- 
soeur  ayant  refuse  de  i'admettre  h 
la  cour.  Une  pareilleinsultecourrouca 
Guillaume ,  et  un  s rand  nombre  ae 
chevaliers  prirent  fait  et  cause  pour 
lui.  Ge  furent  non-seulement  ceux 
(]ue  la  comtesse  n*avait  pu  reussir 
a  attirer  de  son  c6t€ ,  mais  encore 
une  partie  de  ceux-la  m^me  qui 
s*^taient  d'abord  d^clar^  pour  elie, 
et  qui  voyalent  maintenant  que ,  le 
comte  de  Looz  une  fois  install^  h  la 
t^te  des  affaires ,  et  n'agissant  que 
d*apres  les  inspirations  de  la  veuve  de 
Thierry,  ils n'avaient  pour mattre  que 
I'ombre  d'un  homme,  guid^par  la  vo- 
lont^  d'une  femme.  Ge  parti  devint 
de  plus  en  plus  puissant,  et  ies  sym- 
pathies se  prononcerent  de  plus  en 
plus  pour  Guillaume.  Les  chevaliers 
i'invit^rent,  quand  leurs  plans  furent 
blen  concertes  et  mQris,  a  se  rendre 
au  chateau  de  Wassenaar,  entre  Ley- 
den  et  la  Haye.  II  v  arriva  dans  le  plus 
srand  secret.  De  la  il  se  rendit,  a  la 
uiveur  d*un  deguisement,  aVlaardin- 
gen ,  ou  les  Zeelandais  Tattendaient 
pour  le  conduire  a  Zierikzee,  et  le 
procIamerleurcomte.£aiiidme  temps 

f>lusieurs  de  ses  partisans  soulevereiit 
a  partie  septentrionale  de  la  Hollande. 
La  nouveile  decette  insurrection  sur- 
prit  le  comte  Louis  et  la  comtesse 
douairiere,  pendantqu'ils  se  rendaient 
^  Haarlem,  lis  s'eofuirent  en  toute 
hflte  h  Utrecht ,  dont  Tdv^que  6tait 
contraire  k  Guillaume  et  s'etait  pro- 
nonc^  pour  Louis  de  Looz.  La  jeune 
Ada  s'etalt  sauv^i  Leyde,  accom- 

gagn^e  de  quelques  chevaliers  fideles. 
lientdt  elle  se  trouva  assi6g<^  dans 
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cette  ville  et  foro6e,  de  se  rendre.  A 
ces  premiers  succ^s  Guillaume  accou- 
rut, se  fit  inaugurer  dans  toutes  les 
villas  de  Hollaude,  et  enferma  sa 
jeune  prisonniere  dans  le  chateau  de 
Texel. 

Cependant  Louis  de  Looz  mittout 
en  ceuvre  pour  avoir  sur  pied  une 
arm^e  capabfe  de  le  retablir  dans  ses 
affaires.  11  s*assuradu  sec^urs  de  TevS- 
que  de  Li^ge,  du  due  de  Limbourg,  du 
comte  de  Namur,  et  de  plusieursautres 
princes  de  la  basse  Lotharingie.  Son 
oncle,  le  comte  Otton  de  Gueldre, 
dont  Guillaume  de  UoUande  avait 
^pous6  la  fille ,  resta  neutre  dans  cette 
querelle,  les  liens  de  la  parent^  Tat- 
tachant  aux  deux  partis  a  la  fois. 
L'^v^ue  d*Utrecht  s'etait  range  par- 
mi  les  allies  du  comte  Louis ,  qui  lui 
promit,  pour  ce  secours,  une  somme 
de  deux  mille  livres,  et  lui  donna 
son  propre  fr^re  en  otage ,  comme 
garantie  de  Texecution  de  cette  pro- 
messe.  Enfin ,  un  certain  nombre  de 
chevaliers  hollandais ,  restes  fiddles  a 
la  cause  d'Adele  de  Cleves  ,  se  place- 
rent  sous  les  drapeaux  du  comte. 

Dans  ces  entrefaites,  Guillaume 
n'etait  pas  reste  inactif.  Apres  avoir 
^tabli  ses  capitaines  dans  le  Ken- 
nemerland  et  dans  le  Rbynland,  il 
s'avan^a  dans  TevSch^  d* Utrecht, 
rompit  les  digues  de  TAmstel  afin  d'i- 
nonder  le  pays ,  exer^a  sur  tout  ce  ter- 
ritoire  le  pillage  et  Tincendie,  et  prit 
partout  des  otages. 

L'^v&iue  resolut  de  prendre  une  ecla- 
tante  revanche  de  tons  ces  ravages. 
11  marcha  coutre  les  retranchements 

3ue  Guillaume  avait  fait  Clever  pres 
e  Zwammerdam,  etqui  ^talent  places 
sous  le  commandement  de  son  frere 
Florent,  prevot  d'Utrecbt.  Les  trou- 
pes episcopales  s'emparerent  de  ce 
fort,  et, apres  avoir  f^it  prisonnier 
Florent  de  Hollande,  se  mirent  a 
exercer  de  furieuses  repr^ailles  dans 
tout  le  pays  du  Rhin  jusque  sous  les 
murs  de  Leyde. 

En  m6me  temps  Louis  de  Looz  s*e- 
tait  avanc^  avec  un  corps  d'armee  nom- 
breux  dans  la  Hollande  meridionalCi 
oil  se  tenait  Guillaume  lui-m^me,avec 
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les  HoUandais  et  les  Prisons.  II 
Q^tra  jusau*^  Dordrecht  sans  que  tes 
ennemis  lui  opposassent  la  moindre 
resistance,  en  reculant  toujours  devant 
lui  jusqu*en  Z^elande.  Tout  le  pays 
^tant  ainsi  balaye ,  Louis  opera  devatit 
Leyde  sa  jonction  avec  1  ^v^que ,  et 
tous  deqx  dirig^rent  leurs  forces 
reunies  vers  le  nord ,  ou  les  partisans 
de  Guillaume  commencdrent  a  passer 
du  c6te  du  vainqueur.  Le  Kennemer- 
land  tout  entier  se  souinit,  et  acheta 
son  pardon  pour  une  somme  de  cinq 
cents  livres.  Tamils  qu^ainsi  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Hoi- 
lande  se  detachait  de  Guillaume,  le 
comte  PhiiippedeNamur^taitaccouru 
en  Zeelande  et  avait  conquis  Tile  de 
Walcheren ,  pendant  que  Uugues ,  sei- 

fneur  de  Voorne,  soumettait  le  reste 
e  ce  comte ,  et  le  for^ait  k  donner 
des  otages. 

La  cause  de  Louis  paraissait  ga- 
gnee;  car  il  ne  lui  restait  plus  qu'k 
reduire  le  chateau  d'£gniond,  pr^s 
d'Alkmaar,  etcelui  de  Leyde,  ou  com- 
mandaientde  braves  capitaiues.  Mais 
une  circonstauce  imprevue  vint  tout 
k  coup  ranimer  le  parti  vaincu.  Hu- 
gues  ae  Voorne  avait  commence  a  trai* 
ter  les  Zeelandais  avec  si  peu  de  mena- 
gements ,  quMls  se  revolierent  centre 
lui  et  le  chasserent  de  leur  pays ,  tan- 
dis  que  Guillaume  reparut  tout  a  coup 
k  Tolle ,  pres  de  Ryswyk ,  avec  les 
hommes  de  Hollande  et  de  Z6elande 

ui  luietaientrestes  fldeles,  etrefusa 
les  propositions  de  paix  que  le  comte 
Louis  lui  Qt  faire  par  le  due  de  Lim- 
bourg.  Gelui-ci ,  deja  terrific  par  la  su- 
bite  manceuvrede  Guillaume,  futd^avis 
que  Ton  ^vit^t  tout  engagement  avant 
le  retour  de  revSque,  dont  les  troupes 
venaient  d'etre  congddiees ,  parce  que 
Ton  crovait  que  la  guerre  etait  finie. 
Aussi ,  dans  la  crainte  d*une  defaite , 
lis  recul^rent  en  toute  hdte ,  et  se  re- 
pli^rent  sur  Utrecht,  harcel^s  sans  re* 
Idche  par  renuemi.  Louis  n*atteignit 
cette  ville  qu'apres  avoir  vu  se  fond  re 
une  grande  partie  de  ses  forces.  Ce  fut 
une  veritable  victoire  pour  Guillau- 
me, qui  prit  Asperen  et  le  reduisit 
en  cendres ,  pendant  que  les  ennemis 


le 


lai  brdlaient  sa  ville  de  Dordrecht. 

La  guerre  8*etait  prolong^to  tout 
une  ann6e,  ouand  an  aocommoda- 
ment  se  conciut  entre  Guillaume  et 
revlque  d'Utrecht  lis  echangerent 
reciproquemeat  leurs  enclaves,  et 
le  comte  paya  au  prelat  une  somme 
de  mille  livres.  De  cette  mani^re  Guil- 
laume se  rattacha  une  grande  partie 
des  anciens  adherents  de  Louis.  LtCfl 
biens  des  autres,  il  les  distribua entre 
Icssiens,  et  en  donna  une  bonne  part  k 
son  fr^re  Florent ,  le  chevaleresque 
pr^vdt  d'Utrecht. 

Lorsque  T^vdque  eot  ^t^  ainsi  d^ 
tache  da  parti  de  Louis  de  Looz. 
Guillaume  reprit  des  operations,  u 
envoya  son  fi*ere  Florent  en  Zeelande, 
dont  11  reconquit  toute  la  partie 
orientale,  dans  Tautomne  de  Taa- 
n6e  1204. 

Au  printemps  de  Fannie  suivante, 
Philippe  de  Namur ,  qui  tenait  encore 
pour  le  comte  Louis ,  et  qui  occupait 
la  Zeelande  occidentale,  voulut  ea- 
treprendre  une  attaquecontre  les  trou- 
pes de  Guillaume.  Mais,  avant  qu'oa 
n'en  fdt  venu  aux  mains .  un  arrange- 
ment futeonclu  entre  les  deux  partis, 
et  le  comte  Pliilippe  se  retire  poor 
une  somme  de  nix  mille  cinq  cents 
marcs.  Apr^s  cette  defection,  dont 
Louis  et  sa  belle-m^re  re^urent  la  nou- 
velle  k  Utrecht ,  otk  ils  avaient  reuni 
une  nouvelle  armee,  ilsse  virent  dans 
rimpossibilit^  de  faire  de  nouvelles  en- 
treprises,  et  renoncereut ,  pour  cette 
anu^ ,  a  reprendre  foffensive. 

Cependant  Ada  avait  ei€  tir^e  de 
sa  prison  a  Texel,  et  conduite  en  Ad» 
gleterre.  £t  comme  Guillaume  avait 
conclula  paft  avecl'^v^que  d'Utrecht 
et  avec  Philippe  de  Namur,  qui  admi- 
nistraitegalement  laFiandre,  le  comte 
Louis  se  vit  reduit  a  une  impuissance 
d'autantplus  complete  qu'il  avait  rai* 
nement  invoque  le  secours  du  due  de 
Brabant.  Sa  situation  ^tait  aiosi  Uh 
talement  d^sp^r^,  tandis  que  Gvtih 
laume  s'affermissait  mieux  chaquejour 
dans  le  comt^  de  Hollande.  Euiin ,  en 
1306,  lesdeuxpretendantssesoumireot 
^rarbitrage  de  Philippe  de  Namur,  qui 
pronon^a,  le  14  octobre,  entre  Louis  de 
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Looz  et  GuillaumedeHollande.'Mais 
la  d^eisfioQ  ^ull  rend  it  ne  fut  point 
admise.  Toutefois,  Fanneesuirante,  ie 
tonne  Louis  partit  pour  TAngleterre, 
6uil  allareprendre  sonepouse  Ada.  II 
proflta  de  ce  voyage  pour  attirerdans 
son  parti  Ie  roi  Jeari,  dont  il  se  recon- 
nut  plus  tard  Ie  vassal ;  et,  presque  en 
m^me  temps,  il  tifa  avantage  des  trou- 
bles qui  d^chiraient  i'Empire,  pour 
8*assurer  de  Perapereur  Otton ,  en  se 
d^larant  pour  lui.  Ces  alliances  6mu- 
rent  Guillaume,qui  ne  resta  pasinac- 
tifi  Tandis  que  son  adversaire  s'6tait 
rang6  ducdl6des  Guelfes,  il  se  pro- 
nou^a  pour  les  Hohetistaufen.  Mais , 
apres  Tassassinat  de  Tempereur 
PnilipDe,  tous  deux  changdrent  de 
rdle:  GuiQaumepassa  dans  les  rangs 
des  Guelfes,  et  Louis  etnbrassa  la  cause 
du  jeune  Frederic  de  Sicile.  Pendant 
aue  lejpremier  tenait  Ie  parti  de  Phi- 
lippe die  Souabe,  il  fut  attaque  pat 
Otton,  auquel  il  opposa  la  plus  vive 
reslstdnce,  etdoutit  paralysa  comply- 
lenient  les  armes.  Depuls  que  Guil- 
lauroeavait  abandonnele  drapeaudes 
Hohenstauf^d,  il  s*4tait  rapproch6  da 
ducde  Brabant,  dont  il  conquit  si 
bien  Tamiti^,  qu*une  alliance  fut  oon- 
due  entre  eux  en  1214,  et  que  son  ills 
Florent  fiitfianc^a  Mathiloe,  fllledu 
due.  Cette  union  ne  tarda  pas  k  ^tre 
d'une  grande  utility  au  comte,  qui, 
erdce  a  Tappui  du  Brabant ,  rentra  en 
faveur  aupres  des  Gibelms,  quand  Ie 
due  se  fut  r6concilie  avec  eux. 

Blentdt  Guillauoie  se  trouva  si  so- 
Hdement  ^bli  dans  Ie  comtd  pater- 
nel,  qu'il  put  songer  a  faire  des  entre* 
prises  au  dehors.  iJn  grave  d^bat  ve* 
oait  pr^cis^ment  de  surgir  entre  la 
France  et  TAngleterre.  Le  prince  Louis 
de  France,  fits  de  Philippe  Auguste, 
llevait,  du  chef  de  sa  femme  Blanche 
de  Castille,  des  pretentions  au  trdne 
d*Angleterre ,  cfepuis  qu^eo  1208  le 
roi  Jean,  assassin  du  jeune  Arthu^ 
de  Bretagne ,  avait  €x€  declare  indigne 
du  royaumedesPlantagenets,  dontle 
pape  Innocent  Illavaitm^medonn^rin- 
vestiture  ^  Philippe  Auguste  en  1213. 
Mais  ie  roi  Jean  s'etait  hSt^  de  conjurer 
forage,  en  se  r^conciiiant  avec  le 


'  jtaverain  pontife,  auquel  il  pr^ta, 
entre  les  mains  du  cardmal  l^gat  Pan- 
dolphe,  le  serment  de  vasselage  pour 
la  couronne  anglaise.  En  d^pit  oe  la 
protection  papale  ainsi  acquise  h  son 
adversaire,  Louis  de  France  entreprlt 
une  exp^ition  en  Angleterre ,  ou  les 
barons  eux-m^mes  I'appelaient,  en  lui 
promettant  leur  foi  feodale.  II  partit, 
en  bravant  les  foudres  de  TJ^glise. 

Guillaume  de  HoUande  accompasna 
lejeune  prince  en  Angleterre ;  il  fut  lui- 
m^me  envelopp6  dans  rexcommuuica- 
tion ,  et  la  Hollande  mise  en  interdit. 

L'occaslon  parut  favorable  a  Louis 
de  Looz  pour  rentrerdansia  possession 
des  Etats  de  sa  femme.  11  s'adressa  au 
saint-sie^e;  mais  il  ne  r^ussit  pas  dans 
^esdessems,  et  il  mourutempoisonn^le 
29  juillet  1218.  Les  demarches  deson 
adversaire  avaient  si  peu  inqui^te  le 
comte  Guillaume, qu'il  s'etaitd^cid^, 
en  1217,  a  laisser  I'administration  du 
pays  a  Baudouin  de  Bentheim  ,  et  a 
se  rendre  a  la  cfoisade,  ou  il  assista, 
eo  1219,  a  la  conqu^te  de  Damiette. 

Pendant  Fabsence  de  Guillaume, 
aa  femme,  Adele  de  Gueldre,  etait 
morte.  Aussi ,  des  qu'il  se  trouva  de 
retour  dans  son  comte,  il  songea  h  se 
rattacfaer  par  uh  nouveau  lien  au  du- 
eh^  de  Brabant,  en  ^pousant  la  fille  du 
due,  Marie,  veuve  de  I'empereur  Otton 
IV.  Cette  alliance  eut  lieu  en  1220. 
Le  comte  n'y  surv^ut  que  deux  an- 
nees. 

Guillaume  laissa  dans  les  institu^ 
tlons  de  son  comt6  de  belles  traces 
de  son  passage ,  entre  autres  les  char^ 
tes  qu  il  donna  k  plusieurs  de  ses 
villes.  II  en  est  une  qui  m^rite  sur- 
tout  Tattention  :  c'est  celle  qu'il  oc«> 
troya,  d'un  commun  accord  avec  la 
eomtesse  de  Flandre,  a  la  viile  de  Mid- 
delbourg  en  Z6elande,  et  qui  pr^nte 
cette  particularite ,  qu'elte  ne  recon* 
nut  pas  dans  cette  commune  de  famil- 
ies 6chevinales,  et  qu'elle  attribua 
aux  habitants  une  complete  ^galit^ 
de  droits  aux  fouctions  de  la  magis- 
trature. 

Imm^diatement  apr^s  la  mort  de  ee 
prince,  sonfils  alne,  qui  lui  sucoMa 
sous  le  nom  de  Florent  IV,  aeeorda 
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les  mtoes  droits  aux  bourgeois  de 
Westkapelle,  et,  Tannic  suivante,  k 
ceux  de  Dombourg. 

Florent  IV  ne  pourvut  point,  avec 
r^v^que  d'Utrecnty  a  la  nomination 
d'uQ  vicomte  pour  TOstrachie  et  la 
Westrachie.  Tous  deux  continu^rent 
a  administrer  en  conimun  cettc  pro- 
vince, d'apres  un  accord  conclu  entre 
eux  en  1225,  k  la  suite  d'une  guerre 
entreprise  par  T^v^que  contre  le  comte 
de  Gueldre,  dans  laquelle  Florent 
avail  ^t^  raHi6  de  ce  prelat. 

Florent  trouva  la  mort  dans  un 
tournoi  qui  fut  donn^  k  Corbie,  en 
Picardie,  au  mois  de  juillet  1234 ,  et 
laissa  ses  £tats  k  son  ills  Guiilauroe 
II.  La  minority  de  ce  prince  ne  fut  si- 
gnalee  par  aucun  ^v^nement  impor- 
tant, la  Hollande  etant  k  Fabri  de  toute 
attaque ,  a  cause  des  puissantes  allian- 
ces qu'elle  avait  avec  tous  ses  voisins. 
Unie  par  un  double  lien  de  famille  au 
duche  de  Brabant ,  elle  se  trouvait 
dans  les  roeilleurs  termes  avec  T^v^- 
ch6d*Utrecht,  auquel  Otton,  Fun  des 
fr^res  de  Florent  lY  et  oncle  du  comte 
Guiliaume  11,  avait  ^t^  promu;  de 
sorte  que  Thistoire  de  ce  comt6  ne  re- 
commenqa  ^  presenter  r^ellement  un 
puissant  inter^t  qu'au  moment  ou 
Guiliaume  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  dignity  de  roi  des  Germains. 

Les  motifs  qui ,  apres  la  mort  de 
Henri  de  Durmgen,  engagerent  le 
pape  k  presenter  au  choix  des  elec- 
teurs  de  TEmpire  Guiliaume  de  Hol- 
lande, dtaient  fort  naturels;  car  il 
fallait,  avant  tout,  que  le  prince  appeld 
a  d^fendre  les  int6r6ts  du  saint-siege 
fdt  voisin  du  bas  Rhin,  ou  rinfluence 
papale  avait  le  plus  de  force.  Or,  au- 
cun des  princes  de  TEmpire,  dans  cette 
contr^,  n'etait,  sinon  plus  puissant, 
du  moins  mieux  soutenu  que  ne  Tetait 
Guiliaume.  II  avait  a  sa  disposition  les 
ressources  de  presque  tous  les  Pays- 
Bas,  tandis  que  dans  les  seigneuriesme- 
ridionalesiltenaitenquelquesortedans 
sa  main  tous  les  partisans  des  d*Aves- 
nes,  auxquels  il  venait  de  s*allier  par 
sa  soeur  Adele,  que  Jean  d*Avesnes 
avait epousee.D*aiIleurs  la  nature  m^me 
du  sol  ou  il  r6gnait ,  et  ou  il  pouvait 


toujours  trouver  un  refuge  assure  en 
cas  de  d^faite,  doublait  encore  sa  [)uis- 
sance.  Enfin  Guiliaume  avait  herite 
de  Taudace  de  son  grand-pere ;  et  son 
esprit  chevaleresquey  autant  que  la 

{^ort^e  de  son  intelligence,  donnaient 
es  esp^rances  les  |)lus  belies.  Toutes 
ces  considerations  bien  milries,  le  cboix 
de  Rome  fut  decide  et  le  cboix  de 
Rome  entratna  celui  d*une  partie  des 
princes,  c*est4-dire  des  prelats  du 
Rhin.  Ce  fut  au  commencement  d*oc- 
tobre  1247. 

Avant  la  fin  du  m6me  mois,  le 
nouveau  roi  des  Romains  prouva  au 
pape  que  ce  calcul  avait  6te  de  bonne 
politique.  En  effet,  Tinfluence  de 
Guiliaume  parvint  a  faire  placer,  sur 
le  si^gedevenu  vacant  de  Liege,  Henri, 
fr^re  du  comte  de  Gueldre ;  et  ainsi  le 
comte,  aussi  bien  que  T^v^^ue,  se 
trouvant  ralli^  au  roi  nouveau,  c'6- 
tait  un  accroissement  important  d'in- 
fluence  et  de  force. 

Mais,  des  ce  moment,  Guiliaume 
appartient  presque  tout  entier  a  This- 
toire  d' Allemagne ,  et  c'est  de  celle  de 
Hollande  seule  que  nous  avons  k  nous 
occuper  ici.  En  1248,  nous  le  voyons 
engage  dans  un  graved  if ferend  avec  la 
comtessede  Flandre,  contre  laquelle 
il  soutint  son  beau-frere  Jean  d'Aves- 
nes.  Ce  differend  donna  lieu  k  de 
singulieres  diflicultes  au  sujet  des 
ties  de  zeelande,  Walcheren,  les 
deux  Beveland,  fiorselenet  Wolfers- 
dyk,  qui  etaient  des  terres  de  TEm- 
pire,  et  que  les  comtes  de  Hollande  te- 
naient  deceux  de  Flandre  en  arriere- 
flef.  Nous  avons  deja  dit  comment  se 
termina  cette  lutte  des  d*Avesnes  con- 
tre leur  mere  Mar^erite  de  Flandre. 
Les  grandes  affaires  qui  occupaient 
Guiliaume  en  Allemagne  ne  detour- 
n^rent  pas  ses  affections  de  son 
comte  de  Hollande.  Les  chartes  qu'il 
accorda  a  plusieurs  de  ses  villes 
nous  en  fournlssent  la  preuve  ^.vi- 
dente.  Ainsi,  au  mois  de  novembre 
1248,  nous  le  voyons  rendre  aux  Pri- 
sons leurs  vieilles  franchises  et  Icurs 
vieilles  libertes,  pour  les  recompenser 
du  secours  qu'ils  lui  avaient  prete  au 
siege  et  a  la  prise  4*Aix-la-Chapeltc. 
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Deux  annees  plus  tard,  il  affrandiitles 
bourgeois  de  .Dordref^ht  de  certains 
phages 6tablis sur  les  quatre  .prtncipa- 
les  rivieres  de  Holbiide^  et  les  enrl- 
chit  d*une  charte  nouvelle. 

Un  coup  douloureux  avail  frappe 
ce  prince  en  1249.  Son  oncle  Otton, 
6v^que  d*Utrecht,  etatt  mort.  II  ful 
d'autant  plus  sensible  a  rette  perle, 
qu'il  se  voyait  k  la  fois  pHv^  d^un  at- 
he  Od^le,  et d*un  homme  qui  Jui  avait 
longterops  tenu  lieu  de  pere.  La  n^- 
cessit^  de pourvoir  au  chot^d'un  nou- 
vel  ev^flue  doit  ^tre  regardee  comine 
le  inotir  probable  qui  ramen;t  tout  a 
coup»  en  1250,  Guillaurne  en  HolJande 
Ce  voyage  est  d'un  cerlain  inter^t 
bistorique;  car  c'est  de  re  sejour 
de  rem()ereur  dans  son  cornl^  que 
date  Forigine  de  la  ville  de  ia  tlaye. 
A  Tendroit  ou  c«tte  cap  Hale  est 
situ^,  s*^tendait  alors  une  for^t 
assez  vaste,  dans  laquelle  ce  prince 
se  livrait  parfois  au  plaisir  de  Ja  ve- 
nerie,  Au  lieu  de  la  sittiple  ma  [son  de 
chasse  qui  s'y  trouvait ,  il  consul  j'i- 
dee  de  bdtir  un  palais.  Cest  autour  de 
ce  palais,  qui  ne  fut  acheve  que  par 
son  fils,  que  les  nobles  du  eomte  se 
Grent  construire  des  maisons ,  et  que 
peu  k  peu  se  forma  la  residence  ae- 
tuelle  des  souveraius  d>'s  Pays-Bas, 

Chaque  voyage  que  le  rui  faisail  en 
Hollande  6tait  signale  par  quelque 
einbellissement,  ou  par  quelque  tra- 
vail d'utilit^oubliquc,  Tantolc'tolt  la 
ville  de  Deirt  qu'il  munissait  de  rem* 
parts,  tant6t  le  chdt^au  de  Marquette 
qu'il  ^levaitpresde  H«r  emskerk,  tan  tut 
un  nouveau  palais  quilconstruisait  a 
Alkroaar.  Tout  cela  marchait  de  front 
avec  les  soins  que  reelamatent  les  af- 
faires d^Allemagne ,  et  Inattention  que 
demandaitia  guerre  de  Flandre. 

Mais  en  Tannee  1354  les  Prisons  sep- 
tentrionaux  commence  rent  a  reprendre 
leur  ancienne  turbulence,  lis  avaient 
prisombrageduchdtean  de  Marquette, 
elev6  dans  le  Kennemertand ,  croyant 
que  cette  forteresse  etaiteripjee  eoiitre 
eux.  Au  commencement  duprinlcmps, 
'  ils  mont^rent  sur  leuri;  navires,  et  vin- 
rent  attaquer  les  bdtiments  du  eomte. 
qui  battit  completement  leur  natte. 


Furieux  de  celte  defaite,  iJs  se  mirent 
a  porter  le  rava<>esur  le  territoire  voi- 
sin  de  leurs  frontieres.  Ils  purent  se 
livrera  Taise  a  ces  bn;;andages ,  Guij- 
laume  ayant  ete  brusqueinent  rappcic 
au  de  t^  du  Rtiia  par  les  inters  ts  de 
TEmpire,  Aussi  i'htver  touleiitierfuE 
signale  par  les  depredations  ks  plus  fu- 
riboiides.  It  fallait  mettre  un  terme  a 
ces  exces.  Le  comte  revint  en  Hollande 
au  printemps  suivantT  avec  une  troupe 
nombreuse  d'Allemands  qu'it  lan^n 
sur  la  Prise,  oii  its  parvinrent,  avaut 
rautomne,  a  s'emparer  deneufvilles 
qui  furent  forcees  ue  se  sou  me  tire  a  ta 
dime,  Cette  arniee  eOt  pendtre  bien 
plus  avant;  mais  Tautomne  ^tant  ve- 
nue, les  ptuies  rontinuelies,  aussi  bien 
que  la  nature  marecageuse  du  sol, 
urent  suspcndre  les  hostilites.  Lo 
prince  r^solut  done  d'atlendre  t'lii- 
ver  pour  poursuivre  sesopcralions,  et 
s'occupa  de  bAlir  h  Test  d'Alkmaar 
une  seconds  forteresse,  a  laquelle  11 
donna  le  nom  dc  Toornburg.  Au 
mois  de  decembre,  une  arniee  nom- 
breuse  alia  it  se  mettre  en  raouve- 
nient  ;maisGulltaunie  litd'abord  soni- 
mer  les  Prisons  de  se  soumetlre,  de 
recevoir  ses  officiens,  et  de  lui  donner 
saliisfaetion  pour  les  dommage^  qu'ils 
Jui  avaient causes.  lisrepondirentpar 
un  refus  insultant,  A  tors  Irente  millo 
homines  se  dirigerenl  vers  Alkmaar, 
et  de  ta  sur  Vronen.  Aussitdt  qu'au 
niois  de  Janvier  les  marais  des  pri- 
sons eurent  ^te  pris  par  la  gbce,  I'ar- 
mde  poussa  plus  avatit.  Ette  etait 
divisee  en  deux  corps  :  Tun  avait 
pour  chef  Guillaume,  seigneur  de 
Brederode,  et  Taulre  6tait  com- 
mandc  par  te  comte  tui-mSme ,  qui  se 
portage  1 5 Janvier,  sur Hoogwoude, 
ou  Jes  Prisons  avaient  reuni'  le  pros 
de  Jeurs  forces.  11  y  arriva  ciaq  jours 
apres.  Mais  les  enneniis,  evitaut  una 
rencontre  generate,  recuterent  tou- 
jours,  en  attirant  \e  prince  vers  les 
endroits  ou  la  glace  6lait  moins  bien 
prise,  et  devail  necessairement  ceder 
ROUS  la  grosse  cavalerie  dont  il  6tait 
accompagnd,  Ce  qu*its  avaient  prevu 
arriva.  Guiibume ,  emporte  par 
SOIL    impetueuse   ardeur,  se  preci* 
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pita  en  avant  avec  sea  chevaliers , 
quand  tout  h  coup  le  sol  glac^  ceda 
et  se  rompit.  Le  poids  de  son  armure 
et  la  lourdeur  de  son  cheval  de  ba- 
taillene  lui  permirent  pas  de  se  de- 
ffa^,  malgre  tous  les  enorts  qu'ii  put 
faire.  Les  oheraliera,  saisis  d'epou- 
vante .  prirent  la  fuite,  et  il  resta  seul 
au  milieu  des  enaemis,  se  battant 
en  d^sesper^,  et  demandant  vaine- 
ment  quartier.  II  fut  impitoyable- 
ment  massacre.  Sa  mort  rut  le  si- 
mal  de  la  deCaite  de  son  arm^ ,  qui 
fflcha  pied  et  fut  mise  dans  une  d^ 
route  complete.. 

Ce  d6sastre  fut  d'autant  plus  fatal 
qu*il  laissait  le  comt^  9  un  prince 
mineur,  et  Tadministration  aux  mains 
d*une  femme,  Adele,  veure  de  Jean 
d^Avesnes.  Les  Prisons  profiterent  de 
cet  ^tat  de  faiblesse ,  pour  reprendre 
Jeur  vie  franche  et  libre.  Leur  ind^- 

iiendance  inspira  m^me  au  Kennemer- 
and  rid^e  d'imiter  leur  exempie. 
Si ,  au  commencement  du  XIY*  si^cle, 
les  premiers  cautons  suisses ,  apres  la 
conau^te  de  leur  liberty,  donn^rent 
lieu  a  la  puissante  conf^^ration  dans 
laquelle  ils  attir^ent  tous  leurs  voi- 
sins ,  il  paralt  que  les  paysans  frisons, 
d6}k  quaranteansauparavant,  avaient 
teudu  h  former  une  alliance  de  la 
m^me  nature.  Ainsi,  en  1268,  nous 
▼oyons  les  paysans  de  Kennemerland 
86  soulever,  et  forcer  tou^  les  chevaliers 
^.d^erter  leurs  manoirs,  ^t  a  se  refu- 

fier  dans  les  murs  de  U^i^rlem.  Les 
risons  accourent  a  leur  aide ,  et  les 
deux  populations  se  decident  a  tomber 
en  commun  sur  r6vdch6  d' Utrecht, 
oi!i  Torgueil  et  la  puissance  de  la  no-^ 
blesse  sont  devenus  plus  insupporta- 
bles  encore  que  dans  le  reste  des  (iefs 
hoUandais.  Cest  presque  une  croi- 
sade,  qui  a  pour  out  faffrancliisse- 
nient  de  la  classe  des  serfs.  Les  r^- 
volt^s  se  jettent  d^abord  sur  TAms- 
lelland,  et  forcent  le  seigneur  de 
ce  territoire,  Gisbert  11  d*Amstel,  a 
leur  prater  serment  de  fid^lit^,  et  a  se 
placer  a  leur  t£te.  Ce  seigneur  ne  de- 
manda  pas  mieux  que  de  prendre  le 
commandement  de  cette  troupe  for- 
midable, etde  s'en  servir  contre  ses  pro- 


pres  eunemis.TI  les  entratna  done  dans 
revdcheet  les  conduisit vers  Utrecht, 
dontles  habitants  se  rallierenta  lui, 
et,  apres  avoirchaase  tous  les  patrioiena 
de  leur  ville,  se  plac^rent  sous  uae 
magistrature  populaire  deleurchoix. 
Amersfoort  imita  Texemple  d*U- 
trecht.  L'evdque  et  le  cpmte  de 
Gueldre,  qui  essay^rent  d*«bord  d*ap- 
r^ter  ce  torrent  et  d'accourir  au  se- 
cours  des  nobles ,  furent  forc^  de  se 
retirer  vers  le  Veluwa.  Ainsi  Giabert 
d*Amstel  put  tout  a  son  aisa  se  venger 
de  ses  ennemis.  11  prit  et  ruina  les 
chdteaux  de  Gisbert  d*Abooude,  de 
Guillaume  de  Rysenburg  et  d'Hubert 
de  Vianen.  L*automne  arriva  sur  cas 
entrefaites,  etdeja  les  Frisons  s^etaitot 
retire  avec  leur  butin.  Pour  clore 
cette  campagne ,  le  sire  d'Amstel  le 
porta  avec  les  gens  du  Kennemerland 
vers  Haarlem ,  dont  il  forma  le  siege. 
Mais  cette  ville,  d^fendue  par  une 
troupe  de  braves  chevaliers,  se  anain- 
tint  vaillamment.  Lagarnisoa,  aprea 
avoir  pendant  quelque  temps  fatigu6 
les  assi^geauts  par  de  vigoureusea 
sorties ,  les  battit  enfin ,  et  les  mit  si 
bien  en  d6route,  qu'ils  regagoirent 
en  toute  h^te  leurs  foyers,  enaban- 
donnant  tout  le  butin  auMls  avaient 
fait  sur  lesterres  de  Teveche. 

Tout  ce  flot  furieux  rentre  dans  ses 
rivages,  Tev^ue  n*eut  gudre  de  peine 
k  soumettre Amersfoort,  et,  quelque 
temps  apr^ ,  k  faire  rentrer  Utrecht 
dans  le  devoir.  Gisbert  d'Amstel  fit 
la  paix  avee  son  seigneur,  et  les 
gens  du  Kennemerland  obtinreat  leur 
Gordon.  D'ailleurs,  le  jeune  comte 
Florent  V  avait  grand  int^r^ta  les  at- 
tirer  de  son  cdte,  afin  d*avoir  sur 
leur  territoire  un  appui  pour  agir 
contre  les  Frisona,  sur  lesqaels  il  tenait 
k  eoeur  de  venger  la  mort  de  son 

S^re.  Aussi,  il  les  traita  avee  tant  de 
ouceuret  leur  accordatant  de  privl- 
i^es ,  que  les  nobles  Pappelerent  par 
derision  le  Roi  des  Paysans. 

Enfin,  en  1273,  vint  le  moment  tant 
d6sire  par  Florent  de  tirer  I'ep^ 
contre  les  Frisons.  Cette  guerre, 
avec  quelque  Anergic  qu*elle  iQt  coa- 
duite,  ne  se  termina  qu'en  1387^ 
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par  la  eooqulle  totale  da  pays.  Le 
eomte,  pour  tenir  en  bride  cette 
turbulente  populatioa  el  y  ^tablir 
solidement  sa  puissance,  fit  construire 

guatre  chateaux  forts :  ceux  de  Medem- 
lik,  d'^nigenburg,  de  Middelburg  et 
de  Neyenburff. 

Jusque-1^  les  chevaliers  hoilandais 
avaieut  fid^lement  servi  leur  eomte , 
bien  qu'ils  le  vissent  avec  grand  d^- 
plalsir  livr^  h  riofluence  d'un  favori , 
Claes  Van  Kats,  (]ui  exercait  sur  son 
mattre  un  pouvoir  sans  liinite.  Puis 
encore  Floreut,  jeune  et  beau  comme  ii 
r^tait ,  menait  une  vie  de  debaucbe  qui 
ne  respectait  pas  m^me  les  families  no- 
bles ;  et  11  passait  pour  avoir  porte  le 
d^honneur  dans  celle  des  seigneurs 
de  Velsen. 

La  noblesse  z^landaiselui  ^tait  sur- 
tout  oppose,  mais  pour  un  autre  mo- 
tif encora  II  en  avait  r6clam6  des  ser* 
vices  aussi  longtemps  qu'il  en  avait  eu 
besoin  dans  la  guerre  si  Jongue  qu'il 
fit  a  la  Frise ;  mais,  apres  la  conqu^te 
dece  pays,  il  commen^a  a  empi^ter  sur 
les  droits  des  seigneurs  de  la  Zeelande 
occidentale,  en  modifiant  les  litres 
de  tenure  d*apres  lesouels  lis  avaient 
occupe  jusque  1^  leurs  nefs  sous  la  sou- 
verainet^  des  comtesde  Flandre.Vem- 
pereur  Adolphe,  pour  mettre  un  terme 
aux  incessantes  difficult^s  que  cette 
partie  de  la  Zeelande  avait  suscit^es  en- 
tre  la  HoUande  et  laFlandre,  Tavait, 
en  1 277 ,  donn6e  h  Florent  comme 
fiefimm^iatderEmpire;  et  oe  prince, 
place  dans  cette  condition  nouvelle, 
avait  agi  d*une  facon  si  arbitraire  a 
regard  des  barons  z^elandais,  qu'il 
ne  tarda  pas  4  se  les  aligner  comply- 
tement.  Des  murmures,  on  en  vint  aux 
fiaiits.  Mais,  avant  de  se  decider  a  une 
revolte  ouverte,  on  resolut  de  s'assu- 
rer  de  Tappui  du  corote  Gui  de  Flan- 
dre,  dont  on  reeonnut,  au  mois  de 
mars  1389,  la  suzerainete ,  et  auquel 
on  promit  le  serment  d'hommage.  Get 
acte ,  qui  fut  sign^  par  les  membres 
des  fsimilles  les  plus  puissantes ,  les 
Renesse,  lesBorselen,  les  Kruningen, 
les  Malstede,  les  Kattendyke,  les 
Poele  et  mime  les  Kats,  s*exprime 
aiosi  a  r^ard  du  oomte  de  HoUande : 


«  FaUans  mvoir  d  tout,  he  des 
grans  et  pluiseurs  grieteis  ei  dur^ 
teis  que  nos  sires  Fiorens,  quens  de 
HoUande^  nos  fait  eta  fait  en  moult  de 
mafUere  et  longhement  encontre  les 
coustumes  daupays  el  encontre  rat* 
son.  9 

Tandis  que  toute  eette  noblesse  se 
ditolarait  amsi  pour  laFlandre,  la  ville 
de  Middelbourg  resta  fiddle  au  eomte 
Florent,  qui  s'engagea  formellement , 
en  1390,  a  la  protegereta  ladefen* 
dre,  en  cas  qu'elle  fdt  attaqu^  par  les 
chevaliers.  Mais,  pen  de  temps  apres, 
Gui  de  Flandre  et  son  fils  Robert  ar« 
riverent  dans  Ttle  de  Walcheren 
pour  porter  secours  aux  nobles, 
qui  entreprirent  aussitdt  le  si^ge  de 
Middelbourg.  Cette  viile  fut  reduite 
k  se  rendre  sans  que  Florent  edt  pu 
venir  la  d^ager.  II  ne  se  trouvait 
pas  en  mesure,  d'ailleurs,  de  lutter 
centre  les  forces  que  les  seigneurs 
avaient  a  lui  opposer.  Ge  ne  fut  done 
pas  avec  Tep^e  qu'il  songea  a  termi- 
ner ce  soulevement.  Dans  la  crainte 
que  toute  la  Zeelande  occidentale  ne 
lui  ^happAt,  il  recourut  h  la  voiedes 
acoommodements ,  et,  par  Tinterme- 
diaire  du  duo  de  Brabant ,  il  conclut 
un  arrangement  avee  le  oomte  de 
Flandre,  dont  non-seulement  il  se 
reeonnut  le  vassal,  mais  auquel  il 
paya  en  outre ,  pour  frais  de  guerre  , 
une  somme  de  vingt  mille  livres  pari- 
sis.  De  plus,  il  offrit  une  amnistie 
Qompiete  aux  barons  qui  s'etaient 
r^volt^  centre  lui ,  et  4nstitua  une  as- 
semblde  de  soixante-sept  jur^ ,  choi- 
sis  par  le  due  de  Brabant,  par  le 
eomte  de  Flandre  et  par  son  fils  Ro- 
bert, pour  dresser  un  r^leraent  oui 
d^fiott  exactemeat  les  droits  et  les  de- 
voirs des  seigneurs  aussi  bien  que  des 
comtes. 

Ce  qui  prouve  que  ce  soulevement 
n^eut  pas  uniqncment  pour  cause  les 
infractions  apport^  par  Florent  aux 
droits   des  barons,  mais   qu'il  fut 

Sresque  autant  le  resultat  de  Tesprit 
'hostility  que  le  eomte  avait  r6veill6 
en  eux ,  c*est  que  mime  plusleurs  sei* 
gneurs  hoilandais  y  prirentpart,  tels 
que  Thierry  de  fireaerode,  ainsi  que  dif- 
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ferentschevaliersde  Tile  de  Schouwen , 
^ui  n'^tait  pas  fief  flamand. 

L'arrangement  pris  avec  le  comte 
de  Flandre  paraissait  avoir  aplani 
cette  afTaire ;  mais  i*empereur'annula 
tout  ce*qui  avait  ^te  conciu.  Toute- 
fois  Florent  nefit  point  usage  de  cette 
decision  imp^riale  pour  revenir  sur  ce 
qu'il  avait  soiennellementsign^;  et  il 
continua  a  tenir  les  ties  de  Z^lande 
d  apr^  les  titres  de  i*acte  qu*il  venait 
de  poser,  en  attendant  une  occasion 
plus  favorable  et  plus  sQre  de  parve- 
uir  a  ses  fins.  Cette  occasion  se  pr^- 
senta  bientot. 

Florent  etait  Ii6  d'une  ^troite  ami- 
ti6  avec  le  roi  £douard  1  d'Angleterre, 
auquel  il  avait  m^me  confix  T^duca- 
iton  de  son  fils  Jean.  Cette  amiti6  al- 
bit  6tre  scell^e  par  Tunion  de  Jean 
avec  une des  filles  du  roi,  a  laquelle 
il  avait  €i6  fianc^,  quand  tout  k 
coup  les  int^r^ts  du  commerce  bol- 
landais  vinrent  detacher  le  comte  du 
parti  anglais,  et  le  lier  a  celui  de  la 
France. 

Dans  la  guerre  qui  venait  d*^clater 
entre  Philippe  leBel  et  £douardI, 
celui-ci ,  pour  s'attacher  les  Flamands, 
leur  accorda  de  grands  avantages 
commerciaux ,  dont  la  ville  de  Bruges 
profitait  surtout,  elle  qui  devenait 
maintenant  le  grand  march^  des  laines 
anglaises,qui  jusqu*alors  avait;  appar- 
tenu  a  Dordrecht.  De  la  une  grande 
liaine  contreles  Brugeois.  Le  comte, 
qui  n'avaitpu  pardonner  aux  princes 
flamands  le  secours  qu*ils  avaient 
pr^te  aux  seigneurs  z^elandais,  crut 
pouvoir  tirer  parti  de  cette  irritation 
populaire  pour  Tex^cution  de  ses  des- 
seins.  D*ailleur8  le  renouvellement 
lies  hostilit^s  avec  les  barons  de  Z^- 
lande  devait  n6cessairement  ame- 
ner  d'abondantes  occasions  de  faire 
des  entreprises  contre  la  Fiandre. 
Os  motifs  porterent  Florent  h  rom- 
pre  tout  h  coup  avec  I'Angleterre ,  et 
a  conclure  ennn,  le  10  Janvier  1295, 
nvec  leroi  Philippe  un  traite,  par  le- 
quel  il  se  reconnaissait  vassal  du  roi 
et  alii^  intime  de  la  France. 

Telle  ^tait  la  position  nouvelie  que 
Florent  venait  de  prendre,  quand  une 


querelle  int^rieure,  gui  s'^leva  dans 
1 6vteh^  d*Utrecht,  vint  tout  a  coup 
ruiner  tous  les  projets  de  ce  prince. 
Jean  I  de  ce  nom ,  ^v^que  d'Utrecht , 
avait  ^ravement  indispose  les  6tats  de 
son  diocese ,  en  donnant  en  fief  a  Gis- 
bert  d* Amstel ,  fils  de  celui  qui  avait 
command^  les  Kennemeres ,  le  chdteau 
de  Vredeland,  et  h  Herman  de  Woer- 
den  laforteresse  de  Montfoort.  Apres 
la  deposition  de  ce  pr^lat  en  1388, 
Gisbert ,  dont  le  vaste  domaine  sei- 
gneurial  s*etendait  dans  le  pays  d'Ams- 
tel  et  dans  celui  dUtrecnt ,  ^tablit, 
pr^s  de  Vredeland .  un  nouveau  p^age 
qui  entravait  sinsulierement  le  com- 
merce des  j^ens  de  P^vlch6.  Sur  les 
instances  reiter^es  de  la  ville  et  du 
chapitre,  Tev^que  Jean  II  lui  offrit 
la  restitution  du  prix  du  fief,  et  r^ 
clama  T^vacuation  du  chdteau.  Gis- 
bert r^pondit  a  cette  sommation  par 
un  refus  formel;  et  Herman  de  Woer- 
den  lui  amena  de  Hollande  un  corps 
de  troupes,  pour  le  mettre  a  m^me  de 
r^sister  aux  entreprises  que  T^v^e 
pourrait  tenter  pour  le  soumettre  par 
la  force  des  armes.  Jean  II  fut  battu, 
en  effet.  Apres  cet  ^chec ,  il  s*adressa 
h  son  vassal  Florent  de  Hollande, 

aui  vint  faire  le  si6ge  de  Vredeland, 
evant  lequel  il  ^choua  d*abord ,  mais 
dont  il  reussit  enfin  a  s'emparer.  Gis- 
bert fut  pris.  Herman  deWoerden  ne 
fut  pas  plus  beureux ;  ses  domaines 
furent  saccag^s ,  et  la  forteresse  de 
Montfoort  tomba  entre  les  mains  du 
comte. 

Ces  ^v^nements  furent  suivis  d'on 
traite  de  paix  par  lequel  T^v^que  donna 
les  deux  chateaux  a  Florent,  qui  les 
remit  en  arri^re-fiefs  a  Gisbert  et  li 
Herman.  Ces  deux  seigneurs  toutefois 
se  virent  forces  de  se  soumettre  a  cer- 
taines  conditions  on^reuses:  le  pre- 
mier pour  ^tre  remis  en  liberte,  le 
second  pour  obtenir  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  seigneurie.  Entre 
autres  stipulations ,  il  y  en  avait  une 

aui  d^pouillait  Gisbert   de   sa  ville 
'Amsterdam. 

Ces  arrangements  terminus,  Florent 
ne  montra  plus aucune defiance;  m^me 
il  admit  ces  deux  seigneurs  parmi  ses 
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iseilters  lea  plus  inUmes.  £u^,  ce- 
idaiit,  n'asjHrarent  qu'^  se  venger, 
,k  neurent  pas  de  peine  a trouver 
mi  les  chevaliers  liollandais  plus 
ti  bras  pret  a  les  seconder.  11  y 
ill  un  homme  surtout,  Gerard  de 
Iseii,  doni  iis  se  servirent  pour  se 
lire  en  rapport  avec  les  Anglais  ct 
Flaniands. 

l>endaiiit  que  les  conjures  concer- 
enl  avec  le  roi  Edouard  le  projet  de 
inparer  du  coinle,  dele  faire  gar- 
'  prisonnier  en  An^lelerre,  et  de 
^nd^e  radmmistratiun  du  conite 
IS  Iti  nom  de  Jean  son  B\s ,  Floreiit 
iivrait  plus  (jue  jamais  aux  plaisirs 
a  la  dissipation  ,  dans  son  cliateau 
uvellement  construit  de  b  Haye  ou 
Vogelsang.  Ce  nVtait  que  chasses 
J)  antes  et  quejoyeux  feslins,  aux- 
els  il  mvitait  ies  plus  belles  fern* 
!s  de  son  comt^  et  les  plus  elegants 
raliers  de  sa  cour.  Ces  f^tes,  il  les 
erronipit  un  moment ,  pour  se 
id  re  a  Utrecht,  ou  H  s'asissait  d'ar- 
iger  un  dilYerend  que  la  derniere 
erreavait  fait  natlre.  Dans  Texpe- 
ioadidgee  centre  Gisbert  d'Ainstel 
Herman  de  Woerden ,  deux  sei- 
eurs  de  la  tamille  de  Zuylen  ay;ant 
!  tueSf  leurs  parents  cbercliaient 
irer  vengeaiice  de  ce  meurtre  sur 
deux  conseillers  du  comte.  Ce  i'ut 
ns  le  but  d'amener  un  accommo- 
inent  que  Florent  etait  parti  pour 
recht-f  malgre  les  avertissements 
ine  devineresse  qui  lui  avail  p  red  it 
'uji  grand  mallieur  I'attendait  en 
voyage.  Un  jour,  apres  avoir  gaie- 
ml  dine  avec  T^v^que  el  les  nt)bles 
la  viile ,  Florcnt  se  retira  dans  sa 
[imbre  a  couch er,  pour  prendre 
elque  repos.  Mais  a  peine  se  fut  il 
dor[ni,qu*ilfut  reveille  par  Gisberlj 
i  villi  lui  annoncerqu'unequanlite 
odif^ieuse  d'oiseaux  sauvages  s'e^ 
\t  montres  dans  le  voisinage  de  la 
le  ,  on  se  disposait  a  sortir  avec 
i  fauconnii'TS.  Lecomle,  qui  ainiait 
r-dessus  toutes  choses  la  chasse  au 
Jcoti ,  se  leva  eu  toute  h^te,  prit  un 
lerillon  sur  son  poing,  sorttt  de  la 
ie  avec  un  petit  nombre  de  varlets , 
tut  par  degres  eutrahie  jusqu'a  une 


demi-lieue  des  rem  parts.  Tout  a  coup 
Merman  Tentoura  avec  une  troupe 
de  cavalierii  qui  s'elaient  tenns  caches 
dans  uiie  embuseade,  et  Gerard  de 
Velsen  se  precipita  sur  son  seigneur, 
11 0 rent  songea  un  moment  a  se  de- 
fendre,  et  tira  son  ^pee.Mais^  suecom' 
bant  sous  le  nombre ,  il  ful  force  de 
se  rend  re  f  el  conduit  h,  Muideu,  qui 
eta  it  le  eb^teau  principal  des  sire^ 
d'AmsteL 

A  pei  ne  la  nou velle  de  la  capti  vite  du 
eonite  se  tut-elle  repaudue ,  que  les 
Prisons  et  les  K-ennemeres  se  leverenl 
pour  aller  delivrer  Jeur  seigneur.  Ses 
ennemis  »  craignaiit  Tarrivee  de  ces 
troupt's  furieuses,  songerent  a  le 
mettre  ensilrete,  etle  dirigerentvers 
Naardea  par  des  routes  ecartees,  ou  lis 
croyaient  qu*on  ne  pouriait  les  sur- 
prendre.  Mais  les  bourgt?ois  de  cette 
ville  leur  ayatit  coupe  le  cheinin  ^  et  le 
clieval  du  comte  etaiit  toinbe  en  fran- 
chissanl  un  fosse ,  il  ne  leur  rest  a  plus 
qu'a  egorger  leur  prisonnier  et  a  se 
dispersi^rj  s  ils  ne  voulaienl  se  voir 
eux-memes  exposes  a  ^tre  pris,  et  livres 
a  toute  sii  coiere.  Cette  resolutiojk  fut 
adoptee.  Lesfurieux  frapperent  f  lorent 
de  vin^l  et  un  coups  de  dague,  et 
tons  sVnfui rent  an  plus  vite,  Gerard 
de  Velsen  en  son  chateau  de  Kronen* 
burg,  et  Herman  hors  du  pays.  Le 
comte  expirait  au  moment  ou  les  Ren* 
nemeres  le  rejoignirent.  Get  evenemenl 
arriva  le  28  mai  1296.  On  Tenterra 
au  couvent  de  Rynsburg,  aupres  de 
sa  femme  Beatrix  de  tiandre ,  Ulle 
du  comte  Gui. 

Alors  comnienca  Tceuvre  de  la  ven- 
geance. Ce  fut  le  comte  de  Cloves  qui 
s'en  chargea.  II  assiegea  et  prit  le  chil- 
teau  de  Kroneaburg,  qui  fut  ras6. 
Thierry  de  Haarlem  obtiat  la  garde 
delaforteressede  iMuiden,  qui  futega- 
iement  conquise.  Les  aveux  de  Gerard 
de  Velsen  decouvrirent  toutes  les  ra- 
mifications du  complot^  et  tl  expia  sur 
la  roue  le  cHme  qu'il  avatt  connnis, 

L'assassinat  du  comte  Florent  com- 
menca  une  epoque  de  decadence  pour 
la  noblesse  hollandaise,qui  ne  se  re  leva 
jamais  compl^tement  des  persecutions 
que  le  peupie  furieux  e?cerga  sur  ellQ 
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jusque  dans  la  acoCitoe  g^ntetion. 
De  toutes  les  femilles  nobles,  oelledes 
Brederode  fut  la  aeule  qui  ne  fut  pas 
atteiote  dans  quelqu'uu  de  ses  mem- 
bres. 

Au  moment  oh  son  p^re  tomba 
ainsi  victimedecetaffreux  guetpapens, 
le  jeune  comte  Jean  de  Hollande  etait 
mineur  encor^,  et  se  trouvait  en  An« 
gleterre;  de  sorte  qu'il  fallut  pour* 
voir  h  une  administration  provisoire 
de  ses  £ut8.  Le  comte  de  Cloves  et  G  ui 
d'Avesnes,  qui  devint  plus  .tard  6vd- 
que  d* Utrecht,  se  la  partagerent;  le  pre- 
mier entreprit  le  gourernement  de  la 
Hollande  septentrionale,  du  Kenne- 
merland  et  de  la  Frise;  le  second,  oe- 
lui  de  la  Hollande  m^ridiouale  et  de 
kZeelande. 

Mais  la  carri^re  des  gaerres  intesti- 
nes  se  rouvrit  bient6t.  Gu'illaume  Ber- 
tbold,  de  Malines,  venait  de  monter 
iur  le  6i6ge  de  V6fich6  d'Utrecbt.  Sa 
premiere  occupation  fut  de  tenter  de 
rattacher  imm^iatement  TAmstel- 
land  au  domaine  de  son  dioc^.  II 
r^ussita  reprendre  Muiden,  et  a  soule- 
ver  contre  I'autorit^  hollandaise  les 
Frisons ,  qui  s'emparerent  du  chdteau 
de  Wydeaes,  d^molirent  celui  d*Ee- 
uigenburg,  et  comment  Medemblik, 
ou  Florent  d'Egmond  se  maintint 
vaillamment  jusqu'a  ce  que  Jean  d*A- 
vesnes  edt  eu  le  temps  de  venir  le  d6« 
gager.  Geiix  d^Arkeletde  Puttenbr^- 
lerentensuite  la  ?Jlled'Enkhaizen,  sans 
doute  pour  se  venger  des  d^Ats  que 
la  ville  de  Medemblik  avait  eprouv^s 
pendant  lesi^e  qu'elle  venait  desubir. 

Ourant  ce  temps  le  comte  de  Flan- 
dre  reeommenoases  attaques  contre  la 
ZMande,  et  p6n6tradans  Tllede  Wal- 
cheren.  Dans  cette  d^tresse ,  plusieurs 
seigneurs  hollandais  s'embarqu^rent 
pour  alter  prendre  en  Asgleterre  le 
jeana  comte  Jean,  esp^rant  que  sa 

[»r^eDce  contribuerait  k  ramener 
'ordre  dans  le  pays.  Le  roi  l^douard 
leur  fit  le  meilleur  accueil ,  et  leur 
remit  le  comte  et  sa  Jeune  Spouse, 
filie  de  ce  monarque.  Mais  le  mal- 
beur  voulut  que  des  vents  contraires 
poussassent  vers  la  Z^ande  le  navire 
que  Jean  montait.  On  fut  force  de  reli- 


cherdaos  leportdeVeere,oii  Wolfram 
de  fiorselen  s'empara  de  I'esprit  du 

i'eune  prince,  dont  il  s'arrogea  la  tutelle. 
Men  que  le  seul  qui  y  edt  droit  fdt  le 
plus  procbe  parent  du  comtCf  Jean  d' A- 
vesnes. 

Aussitdt  que  le  jeuae  comte  de  Hol- 
lande fut  rentr^  dans  ses  £tats,  les  af- 
faires prirent  une  autre  face.  Les  sei- 
gneurs avaient  maintenant  autour  de 
quiserallier.  Aussi,  en  1297,  il  mar- 
cha,  sous  la  conduite  de  son  tuteur , 
avec  les  hommes  de  Hollande  et  de  Z6e- 
lande,  contre  les  Prisons,  qui  refusaient 
de  le  reconnaltre.  Attaqu^  par  lui 
pr^  d'Alkmaar,  vers  la  fin  du  mois  de 
mars,ils  perdirent  dans  cette  rencon- 
tre plus  de  qua tre  mi  lie  hommes.  Cette 
victoire  signal^  devait  entratner  la  de- 
faite  totale  des  Prisons ;  mais  Guillau- 
med'Utrecht,  qui  sentaitque  leur  ruine 
serait  I'avant-coureur  de  la  sienoe, 
ehercha  tons  les  moyens  de  les  secourir. 
II  fit  pr^cher  dans  TOstracbie  et  dans 
la  Westrachie  une  croisade  centre  la 
Hollande.  Une  armee  s*y  trouva  bieo- 
t6t  r<^unie,  et  s'embarqua  pour  Mooni- 
kendam,  ou  les  gensde  Haarlem  et  des 
bords  de  FY  la  battirent,  la  fore^rent 
k  remonter  dans  ses  vaisseaux ,  et  ia 
poursui virent  dans  sa  fuite  sur  les  eaux 
du  Zuyderz^.  L'6v6que  ne  se  decoura- 
gea  point.  II  ehercha  de  nouveaux  se- 
cours  dans  TOver-Yssel,  et  menaca 
lui-mtoe  directement  le  comte;  mais 
il  fut  ais6ment  r6duit. 

Gependant  Wolfram  de  Borselen 
avait  si  bien  abus6  de  rinfluence  qu'il 
exer^ait  sur  le  comte  Jean,  que  les 
habitants  de  Dordrecht  se  soulev^ 
rent  contre  lui.  II  entrqprit  le  si^ede 
cette  ville ;  mais  il  flit  forc^  de  le 
lever  et  de  s'enfuir  vers  la  Zeelande, 
apr^  avoir  vainement  tente  d*y  &\* 
trainer  avec  lui  le  Jeune  prince.  Lea 
gens  de  Dordrecht  se  mirent  k  sa 
poursuite,  ratteignirent,  et  le  condui- 
sirent  a  Delft,  oi^  il  p^rit  dans  an  mou- 
vement  populaire,  le  1**  aodt  1299. 

Jean  d'Avesnes  succ^a  alors  dans 
la  tijtelle  k  Wolfram  de  Borseleo. 
GrAce  alui,il  avait^t^conclu  en  1398, 
avec  la  Flandre,  un  arrangement  en 
vertu  duquel  le  comte  Gui  renon^ty 
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aveur  de  Jean  de  Hollande  et  da 
lescendants ,  a  la  seigneurie  de  la 
ande,  ea  s'eu  re8er?ant  toutefois 
atour,  en  cas  que  Jean  mourdt 
1  post^ite,  et  que  la  Hollande  pas- 
I  ses  parents  ooilateraux.  De  son 
I ,  Jean  s*engageait  a  prater  a  la 
idre  deesecoura  oontre  la  France. 
B  lea  reserves  6crite8  par  le  comte 
^landre  dans  oe  traite  furent  bien- 
r^alis^es.  Jean  mourut  sans  heri* 
direct  le  10  novembre  1299,  et 
lui  s'^teiffnit  la  preoueo;  Iign6e 
coBfite9  de  Hollande. 
vant  que  nous  terminiqns  ce  chapi- 
il  importedejetar  un  coup  d'oeil 

les  rap|K)rts  de  la  Hollande 
I  rOstracbie  et  la  Westracbie.  Un 
inient  de  Tan  139Q  nous  prouve 
ces  rapports  n'avaient  pas  cesse 
ister.  Dans  cat  acte ,  I'empereur 
olpbe  rev^tit  du  gouvernement 
ies  provinces  le  eomte  Renaud 
Gueldre,  mais  en  maintenaut 
sts  les  droits  que  le  comte  de 
ande  y  poss6dait  :  excepta  dun^ 
U  iUa parte,  qu»  ad  nobilem  vi- 

comUem  HoUandix  pertinet 
8  Savons  en  outre,  par  un  autre 
iment,  que  les  gens  du  comt^  de 
oren  prcterent,  en  1292,  le  ser- 
td'hommageau  comte  Florent  V; 
est  p>ermis  d'en  oonclure  ^ue  cette 
neurie  faisait  alors  partie  de  la 
ande. 

Old  quelle  ^tait  la  nature  de  Tau- 
i  etablie  entre  le  Zuyderz6e  et  le 
wer.  Les  eomtes  de  Hollande  et 
^vdques  d'Utrecbt  avaient  et^  in- 
is  par  r£mpire  d*un  pouvoir  su- 
le  de  controle  dans  ces  contr^es. 
louvoir  oependant  etait  beaucoup 
restreint  dans  les  parties  de  la 
3  qui  n'appartenaient  point  im- 
iatement  a  ces  seigneurs,  ou  dans 
lelles  ils  ne  possedaient  pas  tous 
Iroits  de  Tavouerie ,  quMl  ne  re- 
dans les  autres  parties.  Au  lieu 
to\%  plaids  reels  dans  Tannic, 
iomtes  n'en  tenaient  qu*un  seul 
an  dans  les  terres  frisonnes;  en 
ande  le  prince  ou  son  bailli  agis- 
[itde  mdme ,  ainsi  que,  dans  TOs- 
liie  et  dans  la  Westrachie,  le 


vassal  commuD  que  le  comte  et  1'^- 
v^ue  y  plai^lent.  Dans  ces  grands 
plaids  se  traitaient  toutes  les  affai* 
res  qui  etaient  du  ressort  de  r£m« 
pire.  Pour  le  reste,  les  communes 
md^pendantes  et  les  nobles  du  pays 
Etaient  gouvern^s  selon  leurs  propres 
lois,  dont  ils  d^fendaient  le  mainlien 
comrae  la  base  de  leur  liberie,  et  h 
Tobservation  desquelles,  entantqoe 
ce  droit  n*6tait  pas  du  ressort  ex- 
clusif  de  TEmpire,  se  troavaient 
pr^pos^,  dans  cbaque  district  parti* 
culier,  des  bommes  appel^  Asega 
ou  Aesga ,  souvent  aussi  Grietman' 
nen,  Meniiants,  grands  baiUis.  L*A- 
sega  de  chaque  district  avait  des  as> 
sesseurs,  et  tenait  deux  grands  plaids 
par  an.  L'administration  des  imp6ts 
publics  toit  conQ^  k  des  ^outetes. 
Quant  aux  nobles,  ils  possMaient  des 
seigneuries  importantes ;  et  les  que- 
relies  des  grandes  families  troublaient 
fr^quemment  le  pays.  Ge  fut  proba- 
blement  pour  refr6ner  ces  luttes, 
que  les  communes  investirent  sou* 
vent  d*un  pouvoir  extraordinaire  cer- 
tains seigneurs  qui  jouissaient  d'une 
grande  consideration,  et  qui  nous  ap- 
paraissent  dans  Thistoire  de  Frise 
sous  le  nom  de  podestats.  L'Eglise 
avait,  comme  la  noblesse,  ses  vas- 
saux  et  ses  seigneuries,  tant  6efs  quV 
voueries;  et  plus  d'on  droit  r^f;a- 
lien  6tait  exeroe  dans  certains  distneta 
par  la  noblesse  ou  paf  le  clerg^. 

Depuis  une  ^poque  assez  reeul^,  le 
territolre  de  Stavoren  dans  la  Westra- 
cbie s*^tait  form^  en  seieneurie  ou 
comt6  s6par^;  et  il  paraft  que  les 
eomtes  de  Hollande  y  avaient  aeqois 
un  domaine  important,  des  droits 
d*avouerie,  des  droits  r^galiens  ou 
d*autres  droits  fitodaux,  outre  ceux 
qui  leur  avaientiteattribu^  par  VEnh 
pire  dans  TOstracbie  et  dans  la  Wes- 
tracbie. en  commun  avec  les  ^v^ues 
dlJtrecnt;  en  un  mot,  quelle  qo*ait 
^t^  la  nature  r^ellede  leur  autorlt^ 
dans  le  comt^  de  Stavoren ,  toujours 
est-it  certain  qu*il  tenait  h  la  maison 
comtale  de  Hollande  pur  des  lieos  in* 
finiment  plus  6troits  que  tout  le  reste 
de  ces  deux  provinces. 
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Bien  que,  pendant  la  minority  de 
Florent  V  et  las  luttes  qu'il  eut  k 
soutenir  contra  les  Prisons  et  les 
Fidinands ,  les  droits  que  ce  prince 
possedait  dans  TOstracnie  et  dans  la 
VVestrachie  fussent  exclusivement 
exerces  par  le  representant  de  T^vd- 
que  d'Utrecht,  ou  ^u*ils  fussent  en  par- 
tie  tombes  en  desuetude,  Stavoren 
ne  cessa  point  d*appartenir  a  la 
Hollande.  C  est  ainsi  que  nous  voyons, 
dans  Tacte  de  d^l6gation  par  lequel 
Tempereur  Rodolphe  investit,  en 
1290,  le  comtede  Gueldre  de  Fadmi- 
nistration  imp^riaie  dans  TOstrachie  et 
dans  la  Westrachie ,  que  Stavoren  en 
est  excepts.  Peut^tre  m^me  ce  ter- 
ritoire  etait-il  entierement  soustrait 
h  la  juridiction  des  ^v^ques,  et  uni- 
quement  reserve  aux  comtes.  Ce- 
pendant  ceux-ci  ne  renoncerent  point 
aux  droits  qu'ils  avaient  primitive- 
inent  possed^  sur  le  reste  de  ces 
provinces ,  ou  nous  les  verrons  sou- 
vent  encore  chercher  a  les  faire  valoir. 


€HAP1TRE  DEUXIESIE. 

LES  COHTES  DE  HOLLAIVDB  ET  DB 
ZEELANDE,  DE  LA  FAMILLE  D'A- 
VESNES. 

Le  plus  proche  parent  du  comte  Jean 
^tait  son  tuteur  Jean  d*Avesnes,  fils 
de  Jean  d'Avesnes  et  d'Adele  de 
Hollande,  soeur  du  roi  Guillaume. 
Deja,  du  vivaut  du  comte  Jean,  il  s'^- 
tait  alli^  a  plusieurs  des  principales 
villes  de  Hollande  etde  Zeeiande,pour 
venger  sur  certaines  families  nobles 
le  meurtre  de  Florent  V;  et  il  avait 
acquis  par  la  une  grande  popularity 
dans  les  communes.  Des  son  avene- 
ment  il  se  trouva  done  appuy^  d'un 
cote  par  Tesprit  populaire ,  tandis  que 
de  Tautre  il  puisait  une  grande  force 
dans  son  comte  de  Hainaut.  II  lui  fal- 
lal t  cette  puissance  pour  lutter  avec 
le  comte  ae  Flandre,  qui  reclamait  de 
lui  le  serment  de  fidelity,  en  vertu  du 
dernier  accomoiodement  conclu  avec 
Jean  de  Hollande. 

L*autorite  comtale   ^tait  r^tablie 
dans  TAmsteliand ,  malgr^  les  efforts 


de  l'6f  ^que  dUtrecht ;  et  la  possession 
de  la  seigneurie  de  Woerdeii  6tait  d^ 
sormais  assuree.  Jean  d'Avesnes  doona 
ces  deux  fiefs  a  son  frere  Gui  d'Avesnes, 
qui  plus  tard  monta  lui-m^me  sur  le 
si6ge  de  cet  Mch^.  De  son  c6t^,  le 
comte  de  Flandre  investit  de  la  Z^- 
lande  son  fils  Gui,  qui  p^netra  eo 
1302  dans  le  pays ,  oik  un  parti ,  dans 
lequel  figurait  JeandeRenesse,  s'etait 
deja  prononc6  en  sa  faveur.  Le  comte 
Jean  eut  beau  en  appeler  a  Tarran- 
gement  anterieur ,  en  vei^tu  duquel  les 
fiefs  allemands  de  la  Flandre  avaient 
^t^accordes  ^  la  maison  d'Avesnes, 
bien  que  la  Z^elande  fdt  touiours  res- 
ide  a    la  Hollande;    les    rlamands 
continu^rent  la  conqulte ,  et  firent  si 
bien  qu'ils  se  rendirent  maitres ,  non- 
seulement  des  ties  de  r£scaut  occi- 
dental, mais  encore  du  reste  du  pays; 
de  sorte  qu'en  1303  le  comte  de  Hol- 
lande se  vit  r^uit  k  consentir  a  I'eva- 
cuation  provisoire  de  toutela  Zeelande, 
a  Texception  de  la  ville  de  Zierikzpe. 
Mais  les    HoUandais  n'avaient  c^ 
qu'a  une  necessite  du  moment;  car 
pen  de  temps  apres,  c'est-a-dire  au 
printemps   suivant,  les  deux  partis 
reprirent  les  armes.  Cependant  cette 
guerre  nouvelle,  le  comte  Jean  ne  put 
la  poursuivre  jusqu'^  la  fin ;  car  il 
mourutle  22  aoOt  1304,  apres  avoir 
remport^,  le  10  du  m^me  mois,  une 
grande  victoire  navale  sur  les  Fla- 
mands.   Son  fils  Guillaume,  qui  lui 
succeda ,  eut  ainsi  a  inaugurer  son  re- 
gne  sur  un  champ  de  bataille.  II  sor- 
tit  de  cette  lutte  avec  avantage,  et 
parvint  a  se  faire  rendre  Thommage 
de  la  Zeelande  en  1310. 

Guillaume  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit  en  Hollande  les  usages 
brillants  et  poetiques  de  la  vie  des 
seigneurs  francais.  Les  chroniques 
vantent  avec  cnaleur  une  cour  pie- 
niere  qu'il  tint  k  Haarlem,  ou  se 
succed^rent  pendant  huit  jours  les 
f(§tes  les  plus  belles  de  la  f^odalite. 
Aim6  de  la  noblesse  a  cause  de  Pes- 
prit  chevaleresque  qui  le  distinguait, 
aim6  des  villes  a  cause  de  la  tendance 
politique  adopt6e  par  son  p^re ,  aime 
du  clerge  qu'il  enrichissait  par  les  do- 
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\m  dont  il  Je  pourvoyalt,  ti  nv^.rita 
\  totites  les  ciassps  te.  surnoin  tie 
^  qu'il  porte  dan;^  riiistoire. 
ais  aulaut  Tesprit  de  la  clii^valerie 
lait  Guillauine,  aiitnntil  montra 
lii^netuetit  pour  !a  i^uerre.  Son 
I  etait  partoiit  I'obji^t  d'une  si 
ide  (consideration,  qiip  son  re^ne 
e  pins  parMliqin^  dont  Thistoire  de 
lande  etUparle  jnsqn^alors.  Ainsi, 
]ue,  en  1317,  la  mort  de  Tevt'- 
(iui  d'Ulrecht  vint  donner  lieu 
s  (juerellesaiisujptdes  fiefs  dWms- 
nd  t*t  de  WoerJen,  dmit  ce  pre- 
avait  ete  personnellernent  in- 
i,  person  ne  iie  trouva  a  redire  a 
t^eision  du  comte^  qui  deelarait 
ees  seignetiries  Ini  etaient  retour- 
I,  el  qu'il  vonlaii  les  faire  ad  minis- 
par  ses  had  lis  oti  jiar  ses  eeon- 
5.  Toutetois ,  il  y  eut  une  <^uerre 
vint  Iron  hi  er  Ip  cat  me  que  le  guu- 
lenient  dt?  Gnilfaunie  nvait  nivki 
pays  :  elle  eel  a  Li  dans  la  Wes- 
iiie,  Le  comte  dt^  Gueldre  ,  au- 
rernperenr  ilodolphe  nvait  donne 
jyu  rinvestiture  de  ce  j>ays,  n'a- 
pu  reussir  .i  s'y  installer  a  ce  ti- 
tlont  eepi^ndanf  il  ileiuanda  la  coll- 
ation a  renipereur  Albert  en  1299. 
■  el t e  a n n et^  n i e i ne ,  co mi\ i e  n o ix s 
ifis  deja  vu  preeedeinnienten  f  292, 
lialiitants  de  Stavoren  preterent 
nuent  dlioniina^e  an  eonite  de 
ande,  t|ui  leur  accords  des  tl roils 
es  prjvil^^es  nouveanx;  ear  eelte 
ive  i\e.  vassela^^e  lui  tlalt  af^reable 
out  paree  qii'elle  mettait  liors  de 
te  ses  droits  snr  crite  partie  de  la 
strachie.  Le  restedecettP  provinee 
Ostrnetne  tout  entiere  etnienl  pla- 
aous  leurs  Aes^^as  ou  Grietnian- 
,  et  sous  leurs  podestaLs.  Ces  of- 
rs  avaientfmi  par  i!tre,  en  quel- 
sorte,  des  sou verainspopula ires, 
conite  de  Stavorcn  s'etait  laisse 
ainer  peu  ii  peu  vers  eel  ordre 
choses  presqiie  repnblicaln.  En 
a,  il  refnsa  de  reconnailre  en- 
;  pour  son  seisin rur  ie  eonite  de 
lande.  11  I'allut  done  inareher  eon- 
eette  seignetirie  rebelle;  inais  la 
isanee  des  Frisoiis  etail  tiop 
nde   pour  qu'aii   pdt  esperei'  de 


se  mestirer  contre  elle  avec  avan- 
tage;  de  sorte  que  eette  en t reprise  , 
a  peine  eotumencee,  fut  siispendue 
presque  aiissitoL  Conimeles  Frisons 
de  la  Hollande  septentrionate  s'e- 
latent  niontres  en  eette  oecasiou  les 
lidele^  allies  des  Hoi  I  and  a  is,  h  haine 
des  Westraehiens  eeiala  euntre  eus. 
avec  une  grande  enerj:;ie,  et  elle 
loniba  surlout  sur  la  ville  d'Enk- 
[luysen. 

Tel  etait  Tetat  des  eboses,  quand 
line  ei^eoni^taTlce  imprevue  vint  tout 
a  coup  olYrir  an  eomte  une  oecasion 
favorable  de  re  prendre  roffensive.  Des 
divisions  intestines  venaient  de  s'e- 
lever  entre  TOstracbie  et  la  Westra- 
cliie,  dont  la  ijnblesse  s'etait  divisee 
en  deux  partis,  celai  des  SLhifitiug.f 
et  celui  des />/Aoo/>er,s-,- Dukkuni  et 
Groningne  <^taient  en  f^uerre.  CVtait 
en  13IH.  Guillannie  resohit  de  lirer 
avantage  de  ces  troubles,  mais  il  ne 
reussit  pas  niu  ux  cette  tois  qu'il  n'a- 
vait  reussi  en  LiOn.  II  avail  ce« 
pendant  iin  puissant  interet  a  retablir 
sou  autorite  dans  les  deujf  provinces, 
oil  I'empereur  Louis  IV  venait  de  bii 
rend  re  les  droits  (pii  nvaient  d\ibord 
ele  e\erees  en  eoujumn  par  le  eonito 
de  Hollande  et  par  Tev^ehe  d'U- 
treeht^  el  qui  ensnite  avaient  ete  at- 
Irilnies  a  la  Gueldre  seule.  Mais  eetle 
re^tilulion  ainena  un  nouveau  cham- 
pion dans  la  lice,  le  comte  de  Guel- 
dre. Apres  que  la  secoude  tentative 
faite  par  les  Hollandais  eut  eebone , 
celui-ci  vint  altaquer  la  Frise  pour  son 
propre  coinpte.  II  obtint  d'abord  un 
grand  avantai^e  pres  de  Vollenhoven, 
en  1323.  !\Iais  cette  victoire  fntpres- 
que  une  defaile,  parce  qu*il  ne  stit  pas 
en  profiler;  ear  elle  donna  lieu  a  une 
grande  asseiiiblee  nationale  des  Fri- 
sons  d*Oslraehie  et  de  Westracliie,  our 
fut  tenne  pres  d'U|jslalbooin,  et  a  la- 
quelle  se  trouverent  les  prelres  el  les 
nohles  avee  leurs  vassaux  ,  les  Aesgas 
et  les  Grietmannen  de  loirs  les  dis- 
triels.  De  celle  reunion  sort  it  une 
vaste  alliance  offensive  et  defensive 
contre  la  Hollande  et  b  Gueldre. 
Toutetois  elle  irempeeba  pas  la  Wes- 
tiacbie  d'abord,  rOstracbie  ensuite , 
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d^envoyer  en  1828  des  d^utAs  au 
comte  Guillaume  pour  lui  jurer 
fldelite,  et  lui  dmnander  la  confir- 
mation dea  officiers  judicialres  du 
pays ;  de  sorte  qu'au  moins  les  droita 
de  la  Hollande  sur  cette  partie  de  la 
Frise  furent  raaintenus  intacts  pour 
la  forme.  Quant  au  retablissement  de 
Tautorite  de  fait ,  il  eut  lieu  peu  de 
teinns  apres ,  Tempereur  Louis  ayant 
conurme,  en  1 330.  Facte  de  concession 
d^a  donn^  par  lui  au  comte  Guil- 
laume. 

Ge  prince  6(ait  g^n^ralement  aussi 
eatime  au  dehors  qu*ii  ^it  aim^  de 
son  peuple  :  aussi  son  alliance  fut 
grandement  recherche.  Sa  femme. 
Jeanne  de  Valois ,  ^tait  sceur  du  roi 
de  France;  sa  filleatnee,  Marguerite, 
avait  ^pous^  Fempereur  Louis  de 
Baviere;  une  autre  de  ses  filles, 
Jeanne,  ^tait  T^pouse  dn  comte  de 
Juliers;  une  troisitoe,  Philippine, 
partageait  le  trdne  du  roi  d*Aagle- 
terre. 

Guillaume  monrutle  7  juin  1887, 
emportant  les  regrets  d*une  popula- 
tion ^plor^ ,  qui  conserTa  longtemps 
la  m^moire  de  cette  vie  qui  avait  ei6 
si  pleine  de  probity  et  de  sentiments 
g^Areux. 

Leplus  Ag6  et  le  plus  ieune  de  ses 
trois  uls,  Jean  et  Louis,  ravaient  pr6- 
tM^  dans  le  tombeau.  Le  deuxieme , 
aui  portait,  comma  lui,  le  nom  de 
Guillaume,  lui  succ^a  dans  le  comt6. 

Ce  troisi^me  prince  de  la  maison 
de  Hainaut-Hollande  poss6dait  tout 
Tesprit  chevaleresque  de  son  pere. 
Les  tournois  et  les  cours  pl^nieres 
qu*il  tint  k  Haarlem  et  k  la  Haye 
remplissent  les  pa^es  de  plus  d'une 
ehronique,  et  rivalis^rent  avectout  ce 
gue  les  retes  f^odales  de  la  France  of- 
rraientde  plus  brillant.  Aussi ,  il  ne 
fait  que  traverser  les  annates  hoi- 
landaises  la  lance  courtoise  au  poing, 
pour  passer  d*un  champ  de  tournoi 
au  si^e  d*une  ville,  celle  d'Utrecht , 
devant  laquelle  il  fut  perce  d*une  fl^- 
che ,  et  du  si6ge  d^Utrecht  k  celui  de 
Stavoren  dans  la  Westrachie,  ou  il 
p^rit  le  37  septembre  1846.  Les  Fri- 
tons  lui  coup^nt  la  t^te,  et  la  port^- 


rent  en  tnomphe  dans  leurs  vllles, 
comme  le  troph6e  d'une  victoire  dent 
lis  cel^br^rent  le  souvenir  jusqu^aa 
milieu  du  XVII*  BiMe. 


GflAPITRB  TEOISltaB. 

lA  ROLLANDB,  L4  ZIIbLAITDB  ET 
LA  FEISB.  SOUS  LBS  COMTBS  DB 
LA  MAISON  DB  HAIIf  AUT-BAVIEBB. 

Dans  le  comte  Guillaume  s^^teignit 
la  race  masculine  de  la  maison  d'A- 
veenes.  Ge  prince  eut  pour  successeur 
sa  soeur  ain^  Marguerite,  epouse 
de  Fempereur  Louis  de  Baviere,  bien 

Sue  les  deux  autres  sceurs ,  la  relne 
*Angleterre  et  la  comtessede  Juliers, 
^levassent  deleurcdt^ des  pretentions, 
et  voulussent  6tre  admises  au  partage 
des  seigneuries  hoi  landaises.  Ges  pre- 
tentions, a  la  v^rit^  ,  n*etaient  pas 
sans  ^tre  fondees  jusqu*a  un  certain 
point.  Mais  Fempereur  trancha  tou- 
tes  les  difticultes  ,  en  d^larant  qu'il 
n*admettait  point  de  succession  femi- 
nine dans  ces  parties  de  FEmpire,  et 
qu*il  regardait  ces  fiefs  comme  deve- 
nus  vacants.  II  en  investit  sa  femme, 
Mareuerite  de  HoUande-Hainaut. 

L^mp^ratrice  se  rendit  incontinent 
dans  ses  nouveaux  domaines,  pour  s*y 
faire  inaugurer  k  titre  dc  comtesse. 
EUe  eutra  d'abord  en  Hollande  ,  oCk 
les  etats ,  pour  proven! r  ie  renouvetle* 
mentdesdispendieusessolennit^  che- 
valeresoues  auxquelles  le  comte  Guil- 
laume s^tait  iivr^,  exig^rent  d*dle  la 
promesse  qu'k  Favenir  les  comtes  ne 
pourraient  plus  entreprendre  une 
guerre  au  dehors, sans  leconsente- 
ment  de  la  noblesse  et  des  villes.  Mar- 
guerite se  rendit ^ cette  exigence,  pla- 
cee  qu*elle  ^tait  dans  la  necessity  de 
s*attacher  les  ^tats,  et  de  r^tablir  les  fi- 
nances obexes  du  domaine  comtal  et 
du  pays.  Sa  joyeuse  entree  eut  done 
lieu  a  cette  condition.  Son  inaugura- 
tion accomplie,  elle  conclut  un  trail6 
d*amiti6  avec  F^vdch^  d'Utrecht,  et 
chargea  de  Fad  ministration  des  sei- 
ffneuries  hoUandaises  son  fils  Guil* 
laume,  due  de  Bavidre,  enfant    en- 
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3.  Un  eonseil  dliommes  ehoisis 
m  lea  plus  nobles  families ,  h  la 
duquelse  trouf  ait  Jean  d* Avesnes, 
a  branche  deHainaut- Beaumont, 
adjoint  aujeune  Guillaume ,  pour 
sr  les  affaires  du  pays, 
.es  choses  etaient  arranges  de  cette 
liere,  quand  la  mort  de  Tempereur 
lis  vint  tout  a  coup  rouvrir  lechamp 

pretentions  de  la  reine  d'Angle- 
e  et  de  la  comtesse  de  Juliers.  La 
lace  de  ce  concert  acquit  bientdt 
nouvelle  importance  par  i'avene- 
it  de  Tempereur  Charles  IV  de 
Lembourg,  qui  professait  une  haine 
rtelle  contre  toute  la  maison  de 
iere.  Dans  ces  circonstances,  Mar- 
rite  prit ,  au  mois  de  Janvier  1349, 
esoiution  d'abdiquer  les  seigneu- 
;  hollanJaises  en  faveur  de  son  ills, 
itre  une  rente  annuelle  de  dix  mills 
s  de  France;  mais  a  condition  que 

terres  lui  retourneraient  en  cas 

la  rente  ne  lui  fdt  pas  exactement 
^e.  Guillaume  ne  se  sentit  pas  plu* 
seigneur  souverain  de  la  Hollande, 
il  s  affranchit  de  Tespece  de  tu- 
e  que  son  eonseil  avait  jusqu'alors 
rcee  sur  lui,  et  il  se  cboisit  un  con- 
nouveau,  compost  d'hommes  moins 
uents,  dont  il  u^eut  plus  ainsi  a  crain- 
Torgueil  et  les  pretentions.  L*eloi- 
!mentqu*il  manifesta  de  cette  ma- 
re pour  les  families  les  plus  puis- 
tes  lui  attacha^troitement  les  villes, 
is  lui  ali6na ,  d'un  autre  cdt6 ,  les 
nds  seigneurs,  qui  rest^rent  en  re- 
on  avec  Marguerite,  etform^rent 
parti  dangereux.  Le  mauvais  etat 

finances  augmentait  encore  ce 
il;  car  bientdt  le  comte  se  trouva 
IS  Fimpossibilite  de  payer  la  rente 
I  sa  mere  s^^tait  reserv^e  sur  les 
naines  hollandais,  et  le  cas  pr^vu 
'  Facte  d*abdicationsepr6senta.  II 

invoqu^  en  1350  par  la  comtesse, 
i  rentra  ainsi  dans  la  possession  du 
nt6,  et  envoya  son  fils  en  Hainaut. 
L'^loignementdu comte  mit  en  pr^ 
ice  son  parti  avec  celui  de  Margue- 
e.  Si  la  naute  noblesse  tenait  pour 
m^re,  un  grand  nombre  de  nobles 
irdre  inf^rieur,  et  beaucoup  de  vil* 

surtout,  tenaient  pour  le  fils.  La 


premi^  de  ces  factions  fut  d^sign^e 
par  le  nom  de  Hoehschen  (hame^ns) ; 
la  seconde,  par  celui  de  Kabe^aauws- 
chen  (cabillaux).  Celle-ci  conclut,  le 
26  mai  1 850 ,  une  alliance  avec  Guil- 
laume contre  Marguerite;  et  on  ed 
vint  a  une  guerre  si  furieuse,  qu'avant 
la  fin  de  Tannic  la  ville  de  Naarden  fut 
^accag^e  par  les  bommes  de  la  com- 
tesse ,  et  que  le  parti  des  Hoekschen 
vit  miner  dix-sept  de  ses  chateaux. 

L'avantage^tait  du  cdt^  deGurllau- 
me.  Sa  m^re ,  craignant  une  defaite 
complete ,  se  tourna  alors  vers  PAn- 

gleterre,  etdemanda  du  secours  ^  son 
eau-fr^re  le  roi.  Mais  le  secours  etait 
lent  a  venir,  et  le  comte  faisait  cha- 
que  jour  de  nouveaux  progres.  II  s'^tait 
rendfu  a  Gorinchem ,  oh  les  seigneurs 
de  son  parti  et  les  deputes  de  Dor- 
drecht, de  Delft  et  de  Haarlem  6taient 
venus  le  trouver.  En  leur  compagnie 
il  sedirigea  vers  Dordrecht ,  et  fut  requ 
avec  acclamation  par  toutes  les  villes. 
Le  Kennemeriana  et  les  Prisons  sep- 
tentrionaux  lui  jur^rent  fid^lit^;  de 
sorte  qu*il  se  trouvait  de  fait  comte 
de  Hollande. 

Cependant  Marguerite  avait  ofifert 
le  gouvernement  du  pays  au  roi  d*An- 
gleterre,  etelle  avait  r^ussi  k  mettre 
sur  pied  une  armee  assez  imposante 

{>our  forcer,  en  1351 ,  les  Kabel- 
aauwschen^  accepter  un  combat  naval 
pres  de  Veere,  en  Z^elaude.  Elle  rem- 
porta  la  victoire,  et  Guillaume  se  re- 
tira  en  Hollande ,  o6  une  deuxi^me 
rencontre  eut  lieu  ^  Tembouchure  de 
la  Meuse,  entre  la  Brielle  et  s*Grave- 
sand.  Cette  fois  la  fortune  se  declara 

Sour  le  comte,  qui  mit  les  Hoekschen 
ansune  d^route  complete.  Alors  Mar- 
guerite se  retira  en  Angleterre,  od 
son  fils  la  suivit,  et  oh  le  roi ,  apr^s  de 
longues  negociations,  parvint  k  mena- 
ger  un  accommodement  entre  les  deux 
partis.  Ce  traite  porte  la  date  du  7 
decembre  1354.  Deux  ann^es  apr^s . 
la  comtesse  mourut,  et  son  fits  lui 
Bucc^da  en  Hollande  et  dans  le^ai- 
naut 

A  peine  sa  m^re  fut-elle  descendue 
dans  le  tombeau,  que  Guillaume  com- 
men<^  k  donner  des  signes  de  folie. 
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En  1359,  cette  folie,  calme  d'a- 
bord,  etait  deveoue  une  veritable 
frdnesie;  de  sorte  quMl  fallut  enfer- 
mer  le  malheureux  prince,  comme 
nous  Tavons  deja  dit  dans  notre  recit 
de  l^histoire  du  Hainaut.  Son  frere , 
le  due  Albert  de  Baviere,  entreprit 
alors  radministration  des  seigneuries 
hoIlandaiseSf  avec  le  litre  de  Ru- 
waert. 

Le  trait6  conclu  entre  Guillaume 
et  sa  m^re  n'avait  point  pacific  le  pays. 
En  effet,  apres  le  succ^s  decisif  rem- 
port6  a  rembouchure  de  la  Meuse, 
le  comte  avail  crueiiemenl  abus^  de 
la  victoire  en  proscrivanl  tous  les  ad- 
herents de  Marguerite,  el  en  faisanl 
incendier  leurs  chateaux  et  leurs  ma- 
noirs.  II  avail  ainsi  alium^  de  grandes 
liaines,  que  ce  traits  ue  pouvail 
6leindre. 

Aussi,  a  peine  Albert  eut-il  pris  en 
main  les  renes  du  comte,  que  le  feu 
de  la  guerre  civile  6clata  avec  plus 
de  force  que  jamais,  pour  un  mo- 
tif assez  petit  cette  lois.  Jean  de 
Blomsteen ,  seigneur  du  paru  des  Ka- 
beljaauwschen,  et  bailli  dela  province 
de  Rennemerland ,  avail  et6  calomnie 
aupres  du  due  et  d^mis  de  ses  fonc- 
tions ,  qui  furent  donnees  a  Renaud , 
sire  de  Brederode.  II  rallia  autour  de 
luitous  les  hommesde  sa  faction,  qui 
attaqu^rent  aussitol  les  Brederode, 
pour  lesquels  Albert  se  declara;  et, 
n'ayant  pu  r^ussir  dans  leur  entre- 

iirise ,  ils  se  refugierenl  en  partie  dans 
e  chateau  de  Heemskerk ,  en  partie 
dans  la  ville  de  Delft.  Alors  le  due 
r^solut  de  mettre  le  siege  devant  les 
murs  de  Beemskerk.  Le  siege  de  ce 
ch&leau  venait  de  commencer,  quand 
les  gens  de  Delft,  secondes  par  les 
nobles  partisans  de  Blomsteen,  al- 
lerent  d^ager  la  place.  lis  eurent 
le  dessus ,  et  p6netrerenl  j usque  dans 
la  Haye,  ou  ils  ouvrirent  toutes  les  pri- 
sons. Albert  se  trouvail  pr^cisement 
en  Zeelande.  II  accourul  en  loute  hdte 
h la  Uaye, coDvoqua  les  6tats  du  pays, 
etavec  leur  secours  entreprit  le  siege 
de  Delft,  dont  il  s*empara.  La  ville  re- 
belle  fut  forc^e  a  lui  demander  par- 
don, a  payer  une  amende  de  quaranle 


mille  6cus,  et  k  consenlir  a  la  d^moli* 
lion  de  ses  murailles. 

Get  ^liecdps  Knhrljnauwschen,  et 
plus  encore  Tener^ie  que  le  due  avait 
montree  en  cette  cirs/otislanre,  redui- 
sirenl  pour  un  moment  les  facUons 
au  silence;  et  une  pni\  tutcrvint,  qui 
ful  scellee  dans  nn  tournui  qt)*OttoD 
d'Arkel  donna,  en  13r»o,  a  Gorinphjen, 
el  auquel  assistant  les  nobles  des 
deux  partis. 

Cette  paix  momentan^  ainsi  etablie, 
la  Hollande  se  trouva  lout  a  coup  en> 
velopp6e  dans  une  guerre  avec  la  Guel- 
dre.  Albert  avail  admis  dans  le  comte 
plusieurs  bannis  qu'£douard,duc  de 
Gueldre,  venait  de  chasser  de  soa 
pays.  Edouard  reclama,  el  prit  aus- 
sitol les  amies.  Albert  saisit  a  son 
tour  Tepee ,  et,  pour  abr6ger  la  lutte, 
deQa  le  due  a  un  combat  singulier  en 
rase  campagne.  II  sepresenta,  au  jour 
d6sign6,  avec  une  armee  nombreuse ; 
mais  Edouard  ne  se  montra  pas.  Alors 
les  Holiandais  entrereiit  dans  la  Guel- 
dre, ou  ils  mi  rent  tout  a  feu  et  a  sang; 
apres  quoi  ils  rentrerenl  daus  leurs 
frontieres ,  charges  de  butin. 

Toutefois  cette  expedition  ne  fut 
que  le  prelude  d'une  entreprise  plus 
importante  qu'Albert  m^itait  depuis 
longtemps  :  il  s^agissait  de  r^tablir 
Tautorite  comtale  dans  TOstrachie  et 
dans  la  Westrachie.  Mais  le  clerge, 
les  seigneurs  et  les  communes  de  ces 
provinces,  voyant  le  danger  qui  les 
roenacail,  retormerent  aussitol  leur 
ancienne  alliance,  et  ecarterent  ainsi 
le  p^ril;  de  fa^on  qu'Albert  dut  se 
borner  a  ne  lancer  en  Frise  que  de  pe- 
titeschevauch^.Lui-m^meeucondui- 
sit  une  dans  File  de  Ter-Schelling  en 
1374 ,  apres  que  Guillaume  Naeldwyk, 
marechalde  Hollande,  eutd6ja  pille  ce 
lerritoire  Tann^e  prec6denle.  Ces  ex- 
peditions continuerent  ainsi  pendant 
plus  de  dix  ans ,  sans  amener  aucun 
resultat. 

Aussi  bien  Tenergie  de  la  chevale- 
rie  hollandaise  etait  r^servee  a  d'au- 
tres  luttes  qui  eclaterent  bienlot.  Le 
due  Albert,  ayanl  perdu  son  epouse, 
s*eprit  d'une  vive  passion  pour  la  belle 
Adeie,  iille  du  sire  de  Poelgeesl;  elle 
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it,  par  sa  famUle,  nii  parli  dcs  Ka- 
iauwschpii,unqu£*l  el!e  n't^utpas  de 
B  aga*^r[ier  si  bieii  le  due,  (pje,  eu 
I,  nil  sfiLsnpur  de  ceiie  foi:Uon, 
d'Arkel,  tut  revtHude  la  dignite 
\\\\[  de  HoUtrideT  de  Z4^elande  et 
rise,  eL  charge  de  radiuifiistration 
pays,  laiidis  qu'Atbert  menait 
jse  vie  a  la  lliye  avec  sa  ravis- 
c  A  dele,  lusqu'alors  le  prince  avait 
laiutejiir  la  paix  entre  les  deux 
s,  bmi  que  ses  affeetions  jiersoii- 
s  rattiritSseDt  du  ctitc  des  Hoeks- 
.  Mais,  grike  a  cette  leninie, 
e  dojiiifiait  tout  entier,  il  peneha 
a  eoup  vers  les  Kabeljaauwschen, 
eomineueaa  favuriser  de  touU»s 
laiMeres  et  a  preferer  eti  toulcs 
es.  I.es  nobles  des  Hoekselien, 
anl  plus  irrllesdeee  chaagement 

avail  ^tc  plus  brusque,  sc  mi- 
a  murmurer  d'abord,  ets'adres- 
lit  iiu  Ills  d'Albert,  Guillaunie, 
^ouvemait  Je  corntede  Hainaul, 

se  concerter  avec  lui  sur  le 
ill  de  se  defaire  (i*Adele  tie  Poel- 
;.  Vn  plan  exeerabkfut  conriu 
el  GtiiJlaume  coiisentit,  et  ineme, 
I  quidques  ecrivaiiis,,  eoneourut 
sa  presence.  Au  milieu  de  la  iiuit 
n^L-^Jaurice,  eu  1392,  Adele  fut 
rise  a  la  Haye,  el  uiiserablement 
isiaee  avec  son  niaitre  d'liotel, 
laurneKusiT,  quiavait  vaineuicut 
,'ede  la  defeiidre.  Les  liieurtriers 
efugierent  dans  le  Hainaut,  ou 
laume  les  cou  v  ri  t  de  sa  protection. 
,  CoQrad  Ruser,  pcre  de  la  vic- 
1  sYdeva  en  accusaleur  contre 
jante-trois  nobles ,  a  la  t^te  des- 
)  se  trouvait  le  jeune  Gudlaume, 
liavaient  tous  plus  ou  uioins  pris 
a  rassassifiat  de  sa  iille.  Aucun 
icetises  ne  se  presents  devant  la 
ce,  mais  lous  furent  condainnes 
[innissement  et  a  la  eonllscation 
urs  biens.  Ce  jiigement  fut  le  si- 
d'une  eitplosion  iiouvelle  entre  les 

factions,  et  la  lutte  prit  un  ea- 
^re  d'acharnemenl  qix'elle  n'avait 
-elre  jamais  preseute  ju«iqu'alors, 
bert  etaitsi  irrite  coutre  son  Ills, 
lable  d'avair,  sbion  execute,  du 
IS  proteg6  ce  meurtre,  que  Guil- 


Jaume,  et^nt  vcnu  a  la  Haye  pour  de- 
mander  pardon  a  son  pere,  trjt  force 
de  s'cnfuir  avi  plus  vite  et  de  sejeter 
dans  une  inaison  fortiliee.  Albert  le 
poursiiivit,  Tassie^ea  dansl'asile  ou  JI 
sVtaitsauve,  el  sedisposailhleinettre 
en  eendrcs,  quand  le  grand  bailli  se 
jeta  :i  sf-s  pieds,  iuiplorJiU  la  unkv  d*i 
Guillaunie,  et  ne  ce?>sa  de  le  supplier 
que  lorsqa*il  fut  parventi  a  calmer  le 
prince  et  a  le  tiiire  reiilrer  dnris  soa 
palais.  Atifisitotque  son  perese  fut  re- 
tire, Guillaunie  s'enfuit  avec  lessiens 
versAltena, 

jMaisle  courroux  du  due  ii'etail  j>as 
np.iise,  et  il  ne  cessa  d'evii^er  de  son 
bailli  la  demolition  de  tous  k^  chfU 
teaux  des  coiuknnnes.  Force  fut  done 
a  Jean  d'Arkel  de  pour  voir  a  rexeca- 
tion  du  ju!j;einent.  II  commenrrv  par 
assleger  le  ebaieau  d^Altena  ,  q^ii  fut 
pris  et  demoli.  Le  jiime  Guillaunie 
eiait  parvenu  as'en  echapperavant  le 
sie^^e;  et,  apres  scire  teuu  pendant 
q  I  h\  i{  u  e  le  m  p  s  a  Bo  i  s- 1  e- 1  >  1 1  e  e  t  a  B  reda , 
il  s'eLait  retire  a  la  eour  di*  France, 
deses perant  du  purdon  paternel. 

Pendant  trois  annees  Gnillaume 
n'osa  se  presenter  aux  yeuv  de  son 
pere.  Mais ,  en  l^'J-j,  arriva  a  Paris  uu 
(tvenemenl  assez  etrani^e,  qui  deter- 
niina  le  retour  dti  jeune  priaee.  IVa* 
pres  un  ancien  chroniqueur  frison, 
Gnillaume  st'  trouvait,  le  jour  des  lUns, 
a  la  table  de  Cbarles  VI  avee  nn  grand 
uombre  de  seis^ui^ursi ,  quand  le  roi  des 
ri  bauds  s'avanca  dans  la  salle ,  el,  s'e* 
tant  approche(lu  jeune  comte,  couiia 
avec  son  epee  la  partie  de  la  nyppe  qui 
se  trouvait  devaat  lui ,  et  dit : 

—  C'est  une  lmntequ*il  se  trouveii 
la  table  du  roi  de  France  un  prince 
qtn  ne  porte  pas  un  blason  iolaet. 
Or,  le  voire  ne  Test  pas,  messire,  vous 
dont  Taleul  Gin  I  la  a  me  IV  a  perdu  sou 
<^pee  en  suceombaul  dans  la  Frise, 
sans  qu'aucuu  de  ses  lieri tiers  ail , 
jusqaa  ce  jour,cliercbe  a  la  recoaque- 
rir  par  de  ju'^tes  repreaailles. 

Le  p r i nee  rou  g i  t  j  u  stj u\a 1 1  bl a  n cities 
veuxenentendant  ces  pa  roles  ;*ft,  apres 
[e  repas,  il  prit  conj^i^  du  roi.  Rentre 
dnns  le  Hainaut,  il  ecrivit  a  son  pere 
lettresiir  lettre,  le  suppliaiu  de  lui 
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pardbimer,  et  iuiracontaht  ce  qui  s'^- 
tait  pass6  k  la  cour  de  France.  II  ne 
tarda  pas  h  rentrer  en  grSce,  et  partit 

Sour  la  Hollande,  oil  unegrande  exp6- 
itiQn  contre  les  Prisons  tut,  en  effet, 
preparee.  C*etait  en  1396.  Tous  les 
chevaliers  du  pays  voulurent  y  pren- 
dre part,  et  un  nombre  considerable 
de  seigneurs  fran^ais ,  anglais,  et  de 
la  basse  Allemagne,  sejoignirentli  eux. 
Le  motif  qui  engagea  toute  cette  feo- 
dalit^  k  se  ruer  sur  la  Frise  est  facile  k 
comprendre ,  quand  on  considere  que 
cepaysetait  coinme  la  Suissedes  Pays- 
Bas,  dont  Tesprit  independant,  et 
impatient  de  toute  forme  feodale ,  etait 
un  objet  constant  de  depit  pour  la 
noblesse  organis^e. 

L'armee  se  r^unit  k  Enkhuizen  en 
1397.  Les  Francais  avaient  pour  chef 
le  comte  de  Saint-Pol,  et  les  Anglais 
Je  comte  de  Gornouailles.  Quand  tou- 
tes  les  batailles  se  trouverent  rassem- 
blees,  ons'embarqua;  carilfallut  pren- 
dre route  par  le  Zuyderz6e ,  Tev^que 
d'Utrecht  ayaiit  refuse  le  passage  par 
ses  terres.  La  flotte,  s'il  faut  en  croire 
les  chroniques  contemporaines,  se 
composait  de  trois  mille  b^timents. 
D'Enkhuizen  eile  sedirigeavers  Ruin- 
der,  ou  le  due  Albert  prit  terre  avec 
sa  troupe  le  24  septembre,  malgre  la 
resistance  d^sesperee  que  lui  opposa 
un  corps  de  six  inille  Frisons.  Le  ter- 
rain fut  si  vivement  dispute ,  que  la 
victoire  resta  ind^cise  jusqu'a  ce  que 
le  seigneur  de  Kuinder  eut  passe  du 
cdt^  des  chevaliers.  Alors  ce  ne  fut 
plus  qu'une  boucherie.  Tous  les  Fri- 
sons resterent  sur  le  champ  de  bataille. 
Cinquante  seulement  furent  pris  vi- 
Tants.  Ce  succ^s  avait  ouvert  au  due 
Tentree  de  ia  Westrachie  et  de  TOs- 
trachie,qu*il  reduisit  entieremeut  sous 
sa  puissance,  depuis  le  Zuyderzee  jus- 
qu  au  Lauwer.  Albert,  toutefois,  n*a- 
busa  poiut  de  son  droit  de  conqu^te. 
II  laissa  au  pays  ses  franchises  et  ses 
libert^s ,  et  il  se  contenta  d'y  faire  re- 
eonnaitre  son  autorite,  d'imposer  ses 
baiilis  et  d'etablir  quelques  legers  im- 
p6ts.  Grdce  a  rinfluence  de  son  flis 
Guillaume,  tous  les  baiilis  furent 
choisis  dans  le  parti  des  Hoekschen; 


et  ce  fut  1^  une  cause  nouvelle  de  di&< 
sensions,  la  faction  oppos^e  s'^taiit 
rattach^e,  par  esprit  cle  vengeance^ 
au  parti  frison  des  SehieriDgs ,  dans 
Tintention  de  reconimencer  les  hosii- 
lites  aussitdt  qu*une  occ^ision  favora- 
ble se  presenterait.  Cette  occasion 
fi'offrit  Dientot,  le  due  i^tant  rfntre 
en  UoUande  avec  les  restes  de  Guil* 
laume  IV,  qui  furent  eavoyes  en  Hai- 
naut. 

L'arm6e  partie  et  dhsoute ,  les  fer- 
ments de  discorde  amazes  en  Frise 
6claterent.  Le  bailli  ct  la  garnisou 
hoiiandaise  de  Stavorea  furent  cba^- 
s^s ,  et  la  r^volte  se  propagea  dans 
tout  le  pays  avec  larapidite  d'un  in- 
cendie.  Partout  on  ne  voyait  devant 
soi  qu'un  but ,  celui  de  secauer  le  joug 
de  la  Hollande. 

Alors  il  fallut  de  nouvpau  eourir  aui 
armes  pour  sou  mettre  cette  populatioo 
indocile.  Albert  r^unit  pour  lu  Ueuxie* 
me  fois  une  armee  et  uae  flotte  a  fclnk- 
huizen  en  1398,  et  coitfia  a  son  fifs 
Guillaume  le  comma nde me ntde  cette 
expedition,  qui  d^barqim  dans  le  voi- 
sinage  de  Lemmer.  Avutiti'auloinuCf 
la  Frise  se  trouva  pour  la  deuxi^me 
fois  conquise,  et  r6duite  a  preter  le  ser^ 
ment  de  iid6lit6. 

Mais  si  la  force  pouv.itt  vainere  ces 
^nergiques  Frisons ,  c<  pendant  elle ne 
r^ussissait  pas  a  les  doinpter.  Leum 
luttes  avec  les  Hollandais  offrirent  au 
XlV^siecle  le  spectacle  de  ceiie  heroi- 
que  perseverance  que  les  Saxons 
avaient  montree  dansles  gucrres  achar- 
nees  que  leur  lit  Charlemagne.  Car  a 
peine  le  jeune  Guillautne  iul-il  rentr^ 
en  Hollande,  que  les  Schierings,  ap- 
puy^s  sur  les  communes,  s'iiistirge- 
rent  derechef  pour  reeoiiQuerir  Jeur 
liberte.  Une  troisieme  expedition  fut 
envoys  contre  eux  en  1399.  Ofttd 
fois  Guillaume  envaliit  leur  terri- 
toireavec  une  arm^e  plus  noiiibreuse, 
leur  imposa  de  nouveau  rautorite  hoi- 
iandaise, et  ne  compose  ks  baiilis.  que 
de  nobles  choisis  dans  le  pays  m^me, 
et  pris  probablement  dnni^  la  faction 
des  Vetkoopers.  On  crul  par  Ih.  avoir 
pacific  les  esprits;  mais  il  u  en  fut  oas 
ainsi.  Les  imp6tS|Si  mimiues  emails 
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mt,  entretenaient  le  peuple  dans 
tat  permanent  d'irritation ;  et  la 
oft  des  Schierings  ^tait  toujours 
de  trouver,  par  ce  moyen,  des 
»  capables  de  la  seconder  dans  sea 
tants  projets  de  souievement;  La 
lie  se  renouvela  en  effet  en  1400; 
Yetkoopers  furent  diass^  de 
lingue,  et  les  Schierings  Tin- 
assi^ger  Stavoren.  Une  arm^e 
indaise  accouriie,  sous  les  or« 
de  Jean,  sire  de  Brederode, 
*  d^^ager  cette  ville,  essoya  one 
ite  si  complete,  qu* Albert  se  r^« 
tenfin,de  guerre  lasse,^  condure, 
'  octobre  1401 ,  une  trive  de  six 
ivecles  Prisons,  enleur  laissant 
liberty  complete ,  de  m^me  qu'aux 
tants  des  ties  Ter-Schelling,  Ame- 
,  .Schiermonnikoog  et  Rottum, 
I  se  contentant  de  la  ville  et  du 
toire  de  Stavoren. 
epuis  sa  reconciliation  avec  son 
,  Guillaume  n'avait  cess^  de  fa- 
ser  la  faction  desHoekschen,  etde 
lontrer  profond^ment  hostile  k 
des  Kabeljaauwschen,  et  surtout 
^and  bailli  Jean  d'Arkel,  qni 
ait  le  chef.  II  avait  m^me  r^ussi  k 
met  son  p^re  au  parti  de  la  haute 
Bsse,  tous  deux  se  trouvant  ainsi 
pposition  ouverte  avec  le  grand 
i ,  auquel  ils  ne  voulaient  ni  ac- 
er  demission  honorable  de  son 
loi ,  ni  permettre  de  rendre  pu- 
lement  compte  de  sagestion;  de 
B  qu'il  ne  resta  h  celui-ci  d'autre 
i  a  embrasser  que  eeluide  s'affran* 
lui-m^me  de  sa  charge ,  et  de  se 
er  k  la  lite  des  siens  pour  recom« 
cer  la  guerre  civile.  Cette  r^ola-* 
6nergique,  il  la  prit  et  Tex^uta  le 
odt  1401 ,  comptant  sur  Tappui 
lues  de  Brabant  et  de  Gaeldre ,  et 
omte  de  Juliers. 

itte  nouvelle  lutte  intestine  avait 
pendant  deux  ans,  quand  le  dnc 
!rt  mourut  dans  le  cours  du  mois 
6cembre  1404,  laissantpour  sue- 
rar,  dans  les  comt^s  de  Glainaut  et 
lollande,  son  fils  Guillaume,  qu*il 
t  eu  de  sa  premiere  femme.  Mar- 
itedeLeiennitz.  Apr^rassasslnat 
MJe  de  Poelgeest,  il  avait  6pous< 


en  secondes  noces  Marguerite  de  GId* 
ves,  dont  il  n'eut  point  d*en£ants.  Il 
avait  mari^  sa  fille  Marguerite  h  Jean 
sans  Peur,  due  de  Bourgogne,  et  ^tail 
parvenu  h  faire  placer  son  fils  Jean 
sur  le  si^ge  Episcopal  de  Li^^e. 

La  mort  d'Albert  avait  mis  ala  tile 
des  seigneuries  hollandaises  nn 
homme  qui ,  instruit  aux  pratiques  de 
la  guerre,  non-seulement  respirait 
rardeur  des  batailles,  mais  encore 
^tait  anim6  d- une  rare  violence  de  ca- 
ractdre ,  et  se  livrait  k  toutes  les  im« 
pulsions  de  cette  violence,  soit  dans 
son  amour,  soit  dans  sa  haine.  II  resta 
Tennemi  acharn^  des  Kabeiiaauws- 
ehen;  et,  bien  que  Jean  d'Arkel  lui 
edt  rendu  le  plus  grand  service  en 
mettant  tout  en  oeuvre  pour  le  r^n- 
eilier  avec  son  pere,  la  lutte,  com- 
menc^e  en  1401,  n'en  prit  qu'un  ca- 
ract^re  plus  furieox  apr^  la  mort 
d'Albert. 

La  parent^  qui  unissait  les  d*Ar- 
kel  au  auc  Renaud  de  Gueldreentrafna 
eelui-ei  dans  cette  guerre  si  longue  et 
si  d^sastreuse,  a  laquelle  la  paix,  con- 
clue  en  1412  5  Wyk-te-Duurstede ,  ne 
put  mettre  un  terme. 

Pendant  qu*ainsi  ces  sanglantes  di- 
visions intestines  d^chiraient  la  Hoi- 
lande ,  la  tr^vo  conclue  avec  la  Frise 
^tait  expiree;  mais  elle avait  6t^  re* 
nouvel^  d'ann^  en  ann^e  iusqu'en 
1411.  Alors  les  Prisons,  au  milieu  a*une 
nuit  d*hiver,  tomberent  sur  Stavoren , 
tu^rent  la  garnison,et  chass^nt  tous 
les  Hollandais  de  la  ville.  Pen  de  se- 
maines  apr^,  Guillaume  y  r^tablit 
son  autorit^.  Mais,  au  mois  de  mars 
1414,  Stavoren  tomba  derechef  aux 
mains  des  infatigables  Prisons;  et, 
d^  e«  moment ,  le  due,  renon^nt  k 
toute  nouvelle  entreprise,  se  borna  k 
prolonger  chaque  annde  la  trdve, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  survenoe 
dans  la  semaine  dela  Penc6te,  en  Tan 
1417. 

II  ne  laissa  de  son  manage  aveo 
Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Hardi, 
due  de  Bourgogne,  qu*une  fille ,  Jac- 
queline, k  laquelle, avant  demourir, 
il  fit  solennellement  promettre  ob6i»- 
sance  et  fid^it^  dansune  assemble  g4# 


id6 


L'UNIVERS. 


n^ale  des  6taU  des  seigneujries  hol- 
l2\ndaise5. 

Quoique,  dans  oette  asseinbl6e,  les 
seigneurs  et  la  plupart  des  villes  du 
parti  des  Kabeljaauwschen ,  aussi 
oien  queceax  dela  faction  des  Hoeks- 
chen ,  eussent  soiennellement  reconnu 
ies  droits  de  Jacqueline ,  la  haine  que 
ceux-1^  avaient  toujours  profess^ 
contre  Guillaume,  ils  la  transporte- 
rent  sur  sa  fille.  Parmi  les  plus  achar- 
nes  se  trouvaient  les  .habitants  de 
Dordrecht ,  qui ,  ii  ce  qu*il  paratt ,  ne 
s*^taient  pas  fait  repr6senter  h  Tassem- 
bl6e  ou  le  comte  avait  voulu  assurer 
sa  succession  a  Jacqueline. 

I^ous  avons  d^j^  vu ,  dans  Thistoire 
du  comte  de  Hainaut ,  comment  cette 

Erincesse  epousa  le  due  Jean  de  Bra- 
ant,  et  comment  Jean  de  Hainaut- 
Baviere,  apres  avoir  renonc^  au  si^ge 
episcopal  de  Liege  qu'il  occupait,  se 
marin  avec  Elisabeth  de  Luxembourg- 
Gorlitz,  veuve  d*Antoine  de  Bra- 
bant. 

Au  moment  ou  Jacqueline  arriva 
au  pouvoir ,  la  fureur  des  factions ,  sL 
im^rudemment  attisee  par  Guillaume, 
^tait  moins  que  jamais  disposee  k 
transiger.  Les  KaDeljaauwschen  s'at- 
tacherent  en  grande  partie  a  Jean  de 
Baviere,  qui,  dans  Tautomne  de  1417 , 
se  rend  it  h  Dordrecht ,  avec  Tinten- 
tioa  de  s*emparer  lui-m^me  de  la  Hol- 
lanoe.  Deja  fort  d*un  grand  appui ,  il 
s'occupa  avec  ardeur  de  douDler  ses 
ressources  en  rassemblant,  dans  cette 
ville  et  dans  celle  de  Brielle,  des  troupes 
et  des  vaisseaux.  Son  parti  croissait 
de  jour  en  jour,  et  il  menac^it  serieu- 
sement  de  renverser  compl^tement 
Tautorit^.  de  Jacqueline  dans  le  pays 
tout  entier.  Force  fut  done  h  cette 
princesseet  a  son  indolent  epoux  de  ve- 
nir  mettre  le  si^e  devant  Dordrecht. 
Mais  non-seulement  Tambitieux  pr^lat 
se  main  tint  ^nergiquement  dans  cette 
place ,  il  r^ussit  encore  a  forcer  Far- 
oi6e  brabanfonne  de  se  retirer ,  et  k 
s'emparer  de  Rotterdam. 

Bientdt  la  Hollande  tout  enti^re  se 
trouva  convertie  en  un  vaste  champ 
de  bataille,  ou  Jean  de  Baviere  ^tait 
d^j^  vainqueur  sur  les  points  les  plus 


importants,  cp^iand  Philippe  de  Bour- 
gogne  intervint,  Pt  menagea  la  pair 
entre  ce  prince  et  Jaccjueiine,  £ii  vertu 
du  traits,  Jean  oblint  en  tief,  de  la  du- 
chessede  Brabant,  iine  grande  partie  des 
seigneurieshollaiiLJalses;  en  oulre,  it  ftU 
charge  d'admiuistrer  pendant  irois 
ans,  au  nom  de  Jacqueline  et  a  litre 
de  mambour,  tout  le  r^ste  du  pays, 
c*est-^-dire  la  Hollander  la  Zeelande 
et  la  Frise  tout  t^nlieres.  II  entreprit 
doncce  gouvenii'inent,  mais  beaueoup 
mojns  en  mambour  quen  seigneur 
souverain,  iniLant  plus  encore  les 
factions  runeconire  L'auCre^  n'appelant 
aux  offices  publiL's  que  les  seigneurs  du 
parti  des  Kabeljaauwschen,  et  repous- 
sant  tons  ceux  i[ui  apparteji^ient  d^ 
pres  ou  de  loin  a  i'elui  des  UoekscbeD. 
Ceux-ci  espererent  un  moment  dans 
Taopui  de  reveiiue  d* Utrecht,  qui  ea 
efiet  lira  Tep^e  eu  leiir  faveur,  et  cam- 
battit,  penoant  quelque  tcmp^t 'i^''^* 
avantagela  Hollande  et  la  Guerdre,qua 
Jean  etait  parvenu  k  unir  par  un  trait6 
d*alliance  offensive  et  defensive.  Mais 
cette  ^p^e  fut  bris^ ,  et  ceux  d'U  trecfat 
se  virent  r^duits  k  demander  la 
paix. 

Les  Hoekschen ,  maintenant  aban- 
donnes  a  leurs  propresforces,D'avaieat 

f>lus  d'espoir  que  dans  les  chances  d'une 
utte  entre  Jean  de  Baviere  et  Jacque- 
line.Lagrandedifficult66taitd*ameier 
cette  lutte,  alaquellela  duchessene 
pouvait  decider  son  epoux.  On  imagi- 
na,  pour  renverser  cet  obstacle,  de 
souftler  la  division  dans  le  palais  du- 
cal k  Bruxelles ;  ce  qui  n^etait  guere 
difficile,  vu  Tesprit  laible  et  vacillant 
du  mari  de  Jacqueline.  D^ja  quand « 
au  commencement  de  Tan  1420  ,  ce 
prince  eut  prorog^  le  terme  de  la 
mambournie  de  Jean  do  Baviere,  et 
Teut  m^me  6tendue  sur  Anvers  et  sor 
son  territoire,  les  Hoekschen  etatent 

Sarvenus  a  gagner  k  un  certain  degre  la 
uchesse;et  ils  y  eurentd'autant  moins 
de  peine  que  sa  m^re  etait  ^aleroeot 
fort  irrit^e  de  cet  arrangement.  Nous 
avons  vu  comment  Jacqueline  partit 
pour  r  Angleterre  avec  le  projet  de  sc 
scparer  duduc  Jean,et  commeDt,avaDt 
.  meme  qu'elle  edt  M  l^galement  diTor- 
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s,  elle  ^pansa  le  due  de  Glocester. 
)ur  le  reste  des  aventures  si  roma- 
sques  dont  ia  vie  de  cette  princesse 
I  remplie,  nous  renvoyonsau  recit 
e  nous  en  avons  doan6  dans  This* 
redu  comte  de  Hainaut. 
Jean  de  fiaviere  roourut  a  la  Have 
S  Janvier  1424.  On  assure  qu*il  rut 
ipoisonne  par  un  seigneur  du  parti 
s  Kabeljaanwscben,  quifut  en  ef- 
^d6capit^pouravoircommis  ce  cri- 
3 ,  et  coup^  en  quatre  quartiers  de- 
nt le  palais  des  comtes. 
Les  Kabeljaauwschen  se  ralii^rent 
fean  de  Brabant ,  uniquement  parce 
'it  6tait  oppose  h  Jacqueline  et  aux 
>ekschen;  et  ils  lui  confer^rent  ie 
uvernement  de  la  Holiande ,  de  la 
elandeetdela  Frise,  commesMledt 
I  leur  veritable  comte.Ilsetaientainsi 
litres  ducbampdebataiile.  Aussi  les 
»ekschen  se  resignerent ,  iusqu'^  ce 
e  Jacqueline,  s^tant  ^cnapp6e  de 
nd ,  arriva  tout  a  coup  a  Gouda , 
vint  ranimer  I'espoir  des  siens. 
Le  retour  de  cette  princesse  fut 
nale  par  un  de  ces  Episodes  dra* 
itiques  qui  abondent  dans  les  anna- 
lioUandaises,  et  semblent  y  avoir 
nsportd  une  partie  de  Thistoire  de 
dtiquit^.  Jacqueline  avait  envoys 
de  ses  capitaines,  Florent.de 
iboek ,  s'emparer  du  chateau  de 
loonhoven,  pour  s'ouvrir  ainsi  Fen- 
e  de  la  Holiande.  Cette  citadelle , 
nmand^e  par  deux  vaiilants  hom- 
ts  de  guerre ,  Guillaume  Golster  et 
[)ert  Beyling,  et  d^fendue  par  qua- 
-vingts  soldats,  r^sista  penaant 
slque  temps  aux  attaques  multi- 
§es  de  Florent  de  Kvfnoek;  mais 
s  fut  eniin  forc^e  de  se  rendre. 
ute  la  garnison  obtint  la  vie  sauve, 
iepte  Beyling ,  dont  le  chef  ennemi 
iainait  la  tdte ,  pour  se  venger  de 
^que  ancienne  inimitie  particn- 
*e.  Albert  cependant  obtint,  par 
pridres ,  un  ddai  d'un  mois,  pour 
sr  revoir  une  derni^re  fois  sa  femme 
les  enfants.  K]^fhoek  le  laissa  par- 
»  apres  lui  avoir  fait  jurer  quMI  re- 
ndrait.  Quand  le  mois  fut  ecoul^ , 
piing  revint,  nouveau  R^gulus, 
rir  sa  t^te,  comme  il  Tavait  promis. 


Moins  gen^reux  envers  toot  ennemi 
que  celui-ci  n'avait  €U  inGdele  a  sa 
parole,  Kyfhoekle  fit  impitoyablement 
enterrer  vif . 

Cependant  le  due  Jean ,  pour  tenic 
t^te  a  Jacqueline,  nomma  gouvemeuc 
des seigneuries  hoUandaises  Jacques, 
sire  de  Gaesbeek  d'Abcoude,  qui  com- 
menga  par  assi^ger  la  duchesse  et  ses 
partisans  dans  le  chdteau  de  Schoon- 
noven.  Toutes  les  villes  ^taient  dans 
Tattente;  car  toutes  voyaient,  dans  la 
prise  ou  dans  la  resistance  de  cette 
forteresse ,  I'avortement  ou  Forigine 
d'une  guerre  nouvelle.  Zierikzee, 
Gouda,  Oudewateret  laBrielleetaient 
les  seules  gui ,  sans  renier  decid^ment 
les  Kabeljaauwschen,  fiissent  deci- 
d^es  k  rester  neutres  :  toutes  les  au- 
tres  6taient  contraires  au  parti  de 
Jacqueline.  Le  si^^e  de  Schoonhoven 
avait  dure  six  mois ,  quand  le  due 
de  Cloves  et  le  comte  ae  Meurs  pro- 
curerent  un  armistice  de  six  semaines. 
Les  Kabeljaauwschen  lev^rent  aussi- 
t6t  le  siege;  et,  voyant  que  le  due  Jean 
n'agissait  qii'avecia  plusgrandemol- 
lesse  et  la  plus  etrange  irresolution ,  ils 
s*adress^rent  au  due  de  Boiirgogoe , 
qui  etait  appel6  d*ailleurs  a  recueillir 
1  heritage  de  Jacqueline,  si  ellemourait 
sans  entants.  Philippe  le  Bon  accepta 
les  propositions  qui  lui  6taient  faites ; 
et ,  apres  avoir  obtenu ,  par  un  trait^ 
concfu  h  Mens  en  1425,  avec  le  duo 
Jean,  le  gouvernement  de  la  Hol- 
iande, de  la  Z^elande  et  de  la  Frise , 
il  resolutd'y^tablirson  autorit^.  Mais 
Jacqueline,  dont  le  parti  avait  repris 
^uefque  consistance,  continua  a  r6- 
sister  iusqu'au  3  juillet  1428.  Alors 
enfin  elle  se  vit  r^duite  h  reconnaltre 
Philippe  de  Bourgogne  pour  son  legi- 
time n6riti€r,et  a  le  mettre  en  posses- 
sion des  seigneuries  hoUandaises,  avec 
le  titre  de  ruwaert  de  Holiande.  Des 
ce  moment  nous  pouvons  regarder  la 
domination  bourguignonne  comme 
etablie  dans  ces  provinces.  Le  due  de 
Brabant,  lui-m^me,  6tait  mortfannee 
pr6cedente. 

Tandis  que  toutes  ces  fureurs  ci- 
viles  d^vastaieot  ainsi  la  Holiande, 
rOstrachie  et  la  Westrachie  n'etaient 
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iqueJean 
ie  BaTiere*8efutemparedu  gouverne- 
ment  au  prejudice  de  Jacqueline,  il 
avait  tente  de  reconquerir  ces  provin* 
joes,  et  il  s'^tait  adress6  au  parti  des 
Schieriogs,  qui,  dans  les  derniers 
temps,  avait  recu  de  rudes  ^ecs 
dans  la  lutte  qu'il  soutenait  toujours 
eontreceluKdesVetkoapers.  A  Tappel 
du  due,  ils  tinrent,  en  1418,  une  as- 
Bemblee  k  Stavoren,  et  nommerent , 
pour  le  terme  de  vingt  ans ,  Jean  de 
Bavi^re,  seigneur  de  Frise,  a  condition 
qu*il  aiderait  les  Schierings  bannis  k 
rentrer  dans  leurs  biens.  Mais  comma 
le  due  ^tait  trop  occupe  par  les  affai- 
res de  la  Hollande  pour  pou voir  prater 
ce  secours ,  ce  traite  n'eut  pour  r6sul- 
tat  que  dMrriter  plus  encore  les  Vet- 
koopers,  etde  les  porter  a  mieux  ^era- 
ser encore  leurs  ennemis;  ce  qu*ils 
firent  avec  an  incroyabie  acharne- 
ment.  Les  Schierings  furent  traqu68 
partout  comma  des  b^tes  fauves,  et 
fes  prisonniers  eux-m6mes  ^gorg^s 
sans  piti6. 
D'aiileurs,  quand  m^me  lesYetkoo- 

5ers  n*eussent  pascompletement  para- 
^s6  les  efforts  des  partisans  que 
can  de  Bavi^re  avait  r^ussi  k  se  creer 
dans  rOstrachieet  dans  la  Westrachie, 
un  autre  motif  edt  empdch^  ces  pro- 
vinces de  lui  6tre  d'aucune  utility. 
£n  effet,  en  1417,  I'empereur  Sigis- 
mond  avait  confirm^  lesaaciennes  li- 
berty des  Prisons,  et  declare  leur  pays- 
avouerle  de  TCmpire,  en  leur  promet- 
tant  en  m^me  temps  de  n'entendre 
en  aucune  fa^on  detacher  cette  avoue- 
riedes  terres  imp6riales,  maisde  la  pro- 
t^er,  tant  sous  le  rapport  de  ses  ins- 
titutions et  de  ses  lois  nationales , 
que  sous  celui  du  service  qu'elle  de- 
Tait,  et  qui  ne  pouvait ,  en  aucun  cas, 
Aire  r^clam^  au  dela  des  fronti^res  du 
territoire  des  deux  provinces.  En  re- 
tour  de  cette  charte ,  chaque  famille 
le  soumit  k  la  prestation  d*un  gros,ou 
de  la  seizltoe  partie  d*un  florin  d'Em- 
pire.  Ainsi  r^tablis  dans  leurs  vieilles 
franchises,  les    Prisons  8*irrit^rent 

{lus  que  jamais  centre  la  domination 
oUandaise.  Cependant  ils  u*en  con* 


tina^ent  pas  moins  ]|  eDsanglaiiter 
leur  sol  par  leurs  querelles  intestines. 
Us  se  r^concili^ent  un  moment  eo 
1420,  Jean  de  Baviere  6tant  intervena 
dans  leurs  affaires,  et  ayant  pr^ufi  aux 
Schierings  un  l^er  seoours  qui  les 
mit  k  m^me  de  oattre  leurs  enne- 
mis. Cette  intervention,  qui  n*6tait 
certainement  pas  d6siuteressee,et  qui 
pouvait  devenir  dangereuse  aux  deux 
partis ,  les  engagea  a  oonclure ,  le  6 
aoQt  de  la  mSme  ann^e,  unetr^ve  de 
vingt  aus,  dont  les  principaux  arti- 
cles stipulaient  :  une  amnistie  g^e- 
rale,  le  rappel  des  bannis,  larestitu* 
tion  des  biens  conGsqu^s,la  suspension 
de  toute  hostility  et  Tex  pulsion  des 
soldats^tran^ers.  Mais  cette  tr^ve  fiit 
presque  aussitot  rompue  ^ue  sign6e. 
Les  Schierings  ayaut  neglige  de  four^ 
nir  les  otages  promis  aux  Vetkoo- 
pers ,  la  guerre  eclata  de  nouveau ,  et 
li  ne  resta  bient^t  plus  qu'a  recoorir 
derechef  k  Taide  de  Jean  de  Ba- 
viere, et  a  reconnattre  son  autorit^.  11 
fit,  en  effet,  recevoir  le  serment  de  fide- 
lit^  par  Henri ,  seigneur  de  Renesse, 
qu'il  nomma  son  gouverneur  en  Frise, 
k  Stavoren.  Dhs  lors  les  Schierings 
eurent  un  point  d'appui.  Avec  le  se- 
cours des  ep^  hollandaises,  ils  ^t«i- 
direnten  pen  de  temps  leurs  conqu^tes 
sur  toutes  les  parties  de  TOstrachie  et 
de  la  Westrachie ,  qui  enfin,  en  1421 , 
reconnurent  le  due  Jean  pour  leur 
seigneur,  en  se  reservant  toutefois 
Texercicede  leurs  libert^s.  Get  arran- 
gement edt  peut-^tre  ^te  maintenu , 
ear  tons  les  partis  etaient  extenues, 
si  Jean  n'avaitcommenc6  k  Clever  des 
forteresses,  pour  affermir  son  au- 
torit^.  La  crainte  d*un  asservissement 
complet  rendit  une  nouvelle  energie 
k  ces  rudes  populations,  qui  cette 
fois ,  deposant  franchement  leurs  Hai- 
nes int^rieures ,  s'alli^rent  centre  oe- 
lui  qu*elles  regardaient  comme  leur 
ennemi  commun ,  et  conclurent,  en 
1422 .  un  traits  dont  le  r6$ultat  de- 
finitii  fut  Texpulsion  de  la  puis- 
sance hollandaise.  Dks  ce  moment,  le 
pays  reprit  sa  vie  ind6pendante,  k  I'a- 
bri  de  ses  institutions  particuli^es. 
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LIVRE  V- 

ISTOIREDE  GUELDRE  ET  DE  ZUTPHEN,  JUSQU'A  L'OCCU- 
PATION  DE  CES  TERRITOIRES  PAR  LA  MAISON  DE  BOUR- 
GOGNE  SOUS  CHARLES  LE  D^M^AIRE. 


CHAPITHE  PRBMIEB. 

GUBLDBB    jrUSQU*AUX     GOHTBS 
DE  LA  MAISON  DE  NASSAU. 

Les  rois  germaniques  avaient  ins- 
a6,  poarradministration  dela  haute 
tice  dans  leurs  terres  domaniales, 
I  bailiis  ou  des  avou^s.  II  en  fut  de 
ime  au  temps  des  Carlo  vingiens;  et, 
nme  partout  ailleurs.  il  y  avait 
officier  semblable  dans  un  de 
districts  situ6  sur  le  Mers,  dans 
comt^  de  Haettra^  dont  la  plus 
inde  partie  servit  plus  tard  a  com- 
ber le  comte  de  Cleves.  La  famille 
J  dans  ies  demiers  temps  de  la 
nination  carlovingienne,  etait  in- 
tie  de  cette  avouerie,  descen- 
ts selon  un  ancien  historiogra- 
I  gueldrois ,  Arend  van  Slichten- 
stj  d'un  seigneur  nomm6  Wichard, 
vivait  h  lacour  de  Louis  le  Jeune , 
[ui  fut  honors  de  cette  dignity  en 
^mponse  de  ses  services.  Ce  qui 
certain ,  c'est  que  le  pays  ou  la 
3  de  Gelder  est  situ4e,  c*est«^dire 
erritoire  qui  s'^tend  eotre  Wacb- 
]onck,StraelenetSonsbeek«  Stait 
[>ailliage ,  et  que,  longtemps  apr^s 
^quedont  pnrle  van  Slichtenhorst, 
e  terre  6tait  encore  d^ignde  par 
^nomination  ^avocatia,  Mais  les 
jments  historiques  sur  lesquels 
^tabli  le  reste  des  donn6es  que 
[listorien  nous  foomit ,  manquent 
ipl^tement.  Nous  ne  savons  pas 
ux  d'apres  quelle  autorit^  il  avance 
Wichard  mourut  en  910,  et  que 
lignite  d*avou6  fut  transoort^e  h 
ms  Gerlache.  La  mort  ae  celui- 
%l  fix6e  ^  Tan  937 ;  et  Thistorio- 
>he  dont  nous  saivons  toujours 


les  assertions  lui  donne,  pour  suc- 
cesseurs  en  ligne  directe ,  Godefroi , 
Wichard  II,  et  en£n  Mengoos  ou  Me- 
gingoz. 

Nuus  arrivons  k  Tan  990;  \k  nous 
mettons  r^ellement  le  pied  dans 
Thistoire.  Car  on  sait  d'une  ma- 
nlere  certalne  que  Mengoos  fonda  h. 
Willich  ,  dans  le  diocese  de  Cologne, 
pr^s  de  Bonn ,  un  monast^re  de  dames 
nobles,  dont  sa  fille  Adele  devint  ab- 
besse.  Dans  la  biographic  de  cette  re- 
ligieuse,  qui  mourut  en  odeur  de 
saintet6 ,  on  lui  attribue  deja  le  titre 
de  comte,  titre  qui,  du  reste,  ne 
s*appliquait  pas  toujours  exclusive- 
ment  aux  terres  ^rig6es  en  comt^s 
d'Empire,  ni  aux  autres  domaines  pour- 
vus  des  droits  dont  se  composaient 
les  attributions  des  comtes;  car  il 
se  donnait  souvent  aux  avouds  et 
aux  administrateurs  fi^odaux,  qui  re- 
pr^sentaieiit  les  grands  dignitaires. 

Mengoos  eut  (toujours  selon  Slich- 
tenhorst) pour  successeur  son  iSls  Wi- 
king,  qui  parvint  a  ravouerie  rfe  Guel- 
dre  en  1011,  et  mourut  en  1035,  lais- 
sant  sa  dignity  h  son  fils  Wichard. 
Le  fr^re  de  ce  seigneur  occujpa ,  de- 
puis  1054jusqu'en  1076,  le  siege  Epis- 
copal d'Utrecnt,  et  ilparatt  avoir  ainsi 
grandement  contribu6  k  augmenter 
Peclatdesa  maison.  Eneffet,  la  fille 
unique  de  Wichard ,  Ad^Ie,  Epousa 
Otton ,  comte  de  Nassau ,  qui  obtint, 
apr^s  la  mort  de  sa  femme ,  I'avoue- 
rie  de  Gueldre,  a  laquelle  il  jofgnit 
en  1076  le  comtE  de  Zutphen ,  ayant 
6pousE,  en  secondes  noces,  ronique 
h^riti^re  de  ce  comt6. 
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GUAPITRB  DECXI^MB^ 


LES  GOMTES  DB  GUELDRE  ET  DB 
ZUTPHEN,  DB  Lk  HAISON  DE 
HASSAU. 

Otton  de  Nassau  porta  le  premier 
le  litre  de  comte  de  Gueldre  et  de 
Zutphen.  11  reunit  a  ces  domaines  ce- 
lui  de  Veluwc,qui,  touehanta  Tev^clie 
d'Utrecht,  au  comte  de  Teisterbant 
et  a  Fancien  duche  deFrise,  avait  ele 
donne  par  Teinpereur  a  I'evlque  d'U- 
trecht, lequel  le  transmit  en  fiet  a  Henri 
III ,  comte  de  Lou  vain.  Ce  seigneur 
le  transporta  en  arriere-tief  a  Otlon , 
comte  de  Gueldre,  dans rintervallede 
1095  alios. 

Ainsi  se  reunissaient  les  elements 
qui  devaient  composer,  plus  tard ,  un 
des  plus  puissants  duches  des  Pays- 
Bas. 

Gerard  le  Lon^,  Ills  d'Otton  de 
Nassau,  succ6da  a  son  pere  dans  le 
comte  de  Gueldre ,  et  fut  m^me  admis 
par  Tev^que  d'Utrecht  ( bien  qu'il  fdt 
issudu  premier  mariagede  son  pere) 
au  lief  de  Zutphen,  qui  avait  et€  donn6 
en  1046  a  cett^  £^lise  par  Fempereur 
Henri  III.  Gerard  s'affermit  puissam- 
ment  en  epousant  Hedwige,  Glle  du 
comte  Florent  II  de  Uollande.  II  lais- 
sa  un  fils,  Henri,  qui  obtint  toutes 
les  seigneuries  pater nelles  en  1131,  et 
mourut  vers  ran  1163.  Alorsarriva 
au  comte  Gerard  II,  qui,  pendant  son 
regne  de  seize  ans,  faiilit  perdre  la 
terre  de  Veluwe,  attendu  que  Ic  comte 
de  Louvain,  due  de  firabant,  avait n^- 
gli^^de  prater  pour  cefief  le  serment  de 
ndelite  au  nouvel  ev^que  d'Utrecht, 
Baudouin ,  frerede  Florent  III ,  comte 
de  Uollande.  I^  querelle  qui  s'eleva 
a  ce  suiet  secontinua  apres  la  mortde 
Gerard ,  qui  eut  pour  successeur  son 
frere  Otton  II.  L'^vgque  resolutdechas- 
ser  du  Veluwe  le  nouveau  comte,  et 
8*allia  aux  comtes  de  Hollande  et  de 
Cleves  pour  de  vaster  la  Gueldre.  Mais 
Otton  trouva  du  secours ,  pour  tenir 
t^te  a  ses  ennemis ,  aupr^s  deTarche- 
v^quede  Cologne,  de  Tev^quedeMuns- 
ter ,  du  due  de  firabant  et  du  comte 


de  Berg;  de  sorto  qu*il  r^ussit  h 
forcer  Baudouin  a  la  retraite.  11  mar- 
cha  m^me  sur  Deventer,  et  menacait 
Si^rieuscment  cette  ville  Episcopate , 
quand  Baudouin,  ayant  reuni  de  nou- 
velles  forces  pour  degager  cette  place, 
reparuttout  a  coup  devaotleshommes 
de  Gueldre.  Une  oataille  decisive  al- 
lait  avoir  lieu ;  mais  Tempereur  Fre- 
deric, interposant  aussitot  sa  media- 
tion ,  entreprit  de  decider  lul-m^me 
le  litige ,  et  adjugea  le  fief  de  Veluwe 
au  comte  Otton  en  1 187.  Cependant 
toutes  les  difdcultes  ne  furent  entie- 
rement  aplanies  que  par  Tempereur 
Henri  VI,  qui  r6gla  en  1 196  les  choses 
de  maniere  a  contenter  toutes  les 
parties.  II  decida  que  ce  domaine  se- 
rait  tenu  de  TEmpire  par  Tev^che 
d'Utrecht,  et  que  le  due  cfe  Brabant  le 
tiendrait  de  celui-ci ,  pour  le  donoer 
en  arriere-Gef  a  la  Gueldre. 

Ce  qui  avait  engage  le  comte  do 
Cleves  a  prendre  parti  contre  celui 
de  Gueldre,  c'est  quece  seigneur  ayant 
neglige  ses  devoirs  de  vassal  envers 
TEmpire  comme  bas-avouc  de  la  ville 
imperiale  de  Nimegue,  Frederic  lui 
avait  retire  cette  dignite  en  1 1 82,  pour 
la  donner  au  comte  Otton. 

Quant  a  I'or^anisation  des  villes  a 
cette  epoque  ou ,  grAce  a  la  faveur  des 
empereurs,  ainsi  au'^  leur  propre 
Energie  et  a  leurs  alliances ,  les  com- 
tes de  Gueldre  etendirent  si  large- 
ment  leur  puissance,  elle6tait  en  tout 
pareille  h  celle  que  nous  avons  re- 
marquee  dans  les  villes  braban<^on- 
nes.  Elles  avaient  des  ecoutetes  oa 
des  baillis,  que  secondaient  des  col- 
leges echevinaux.  Outre  les  presta- 
tions traditionnelles  qu'elles  fournis- 
saient,  telles  que  I'impot  de  morte- 
main  et  certains  services  de  vasse- 
lage,  les  redevances  ordinaires  qu'el- 
les payaient  n'avaient  lieu  que  pour 
le  manage  des  lilies  du  comte,  pour 
les  fetes  de  promotion  de  ses  nis  a 
la  chevalerie,  et  pour  sa  rancon  per- 
sonnelle  lorsque  les  hasards  de  la 
guerre  le  rendaient  prisonnier  de 
rennemi.  L'octroi  de  lettres  de  com- 
munes ne  remonte  pas  au  dela  du 
regne  d'Otton  11 ,  qui  accorda  la  pre- 
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re  charte  k  la  ville  de  Zutphen  en 
0. 

^eu  de  temps  avaut  que  Ferapereur 
iri  edt  deQnitivenieiit  regie  la 
stion  elev^e  au  sujet  du  conit^  de 
uwe,  Otton  s'etait  trouv6  entratne 
s  une  nouvelle  guerre  avec  I'^vfi- 
d'Utrecht.  Le  pays  de  Drenthe, 
deceUe£glise,  etait  administr^ 
les  ch&telains  de  Koeverden.  £n 
6,  cette  charge  etait  remplie  par 
rent  deVorenourg,  qui,  sQr  de  ne 
d6plaire  au  conite  de  Gueldre ,  ir« 
encore  desdegdtsque  Tev^queavait 
c^s  sursesterres,  s'etaitlivrea  des 
'6dations  sur  les  domaines  d'Otton 
ientheim ,  dont  le  territoire  tou- 
it  les  limites  orientales  de  celui  de 
nthe.  Uevlque,  prenant  parti  pour 
frere  Otton  de  Beotheim ,  semon- 
I'abord  son  chdtelain;  mais  comme 
e  gagnait  rien  aux  remontrances, 
lit  par  rexcommunier.  L'excom- 
u'cation  ne  produisant  pas  un  meil- 
effet,  le  pr^lat  attaqua  et  prit  la 
eresse  de  Koeverden,  qu*il  donna, 
;  le  fief  episcopal ,  a  son  frere.  La 
ille  de  Florent  de  Yorenburg  prit 
;it6t  les  armes,  et  souleva  tout  le 
;  de  Drenthe  contre  le  nouveau 
elain.  La  r^volte  se  r^pandit  d*au- 
plus  facilement,  que  les  gens  de 
nmgue  s*etaient  joints  aux  rebel- 
avec  lesquels  le  conite  de  Guel- 
m^ine  entretenait  des  relations 
etes.  L*ev6que,  ayant  senti  la 
)S&it^  de  r6primer  avec  Anergic 
loul^veiuent,  marcha  contre  eux 
!  deux  arm^ ,  Tune  command6e 
iui-m^me,  Tautre  placee  sous  les 
es  d*Otton  de  Bentneim.  Le  comte 
gueldre ,  malgre  les  intelligences 
avait  nou6es  avec  les  r^volt6s , 
na  ses  homnies  de  guerre,  comme 
ftl  de  r£glise  d'Utrecht.  Le  succ^ 
armes  du  pr^lat  fut  complet.  Les 
lies  succomberent  partout:  mais 
>n  de  Gueldre  fit  valoir  en  leur 
ur  sa  mediation,  en  obtenant  de 
fque  quUI  accept^t  quatre  otages 
ironingue  et  douzede  Drenthe,  qui 
lient  etre  gardes  h  Deventer  jus- 
I  ce  qu'il  etit  ^t^  donn6  satisfaction 
iioc&e  d'Utrecht,  et  qu'une  paix 


solide  edt  6%^  conclue.  II  pa  raft  que 
Tarmee  du  comte  6tait  si  nombreuse, 
en  comparaisonde  celle  du  prelat,  que 
celui-ci  n'osa  refuser  cette  mediation^ 
ni  les  conditions  qu*elle  posait.  Mais 

?uand  ils  furent  arrives  a  Deventer, 
6vlque  Baudouin,  dans  Tintention 
de  vexer  Otton,  qui  cherchait,  it  est 
vrai ,  a  faire  tourner  au  desavantage 
du  pr61at  les  n^gociations  avec  les 
otages ,  jeta  ceux-ci  aux  fers,  et  les 
fit  traiter   severement  comme   des 
prisonniers.  Le  comte,  Irrite  de  ce 
procede,  sortit  aussitdfc  de   la  ville. 
Presque    en  mfime    temps  un   des 
gendres  de    Florent  de   Vorenburg 
reprit  les  armes ,  tomba.  sur  le  cha- 
teau de  Koeverden,  et  emmena  pri- 
sonnieres  la  femme  et  toute  la  famille 
du  comte  de  Bentheim ,  en  emportaot 
tout  ce  qu'il  put.  Aiors   force  fut  a 
r^vSque  de  reldcher  les  otages  pour 
obtenir  la  liberty  de  la  comtesse  pri- 
sonni^re.  Mais  bient6t  apres  11  lanca 
une  nouvelle  arm6e  dans  le  pays  de 
Drenthe.  Heureusement,  cette  fois , 
les  archevlques  de   Cologne  et  de 
Mayence  vinrent  a  Deventer,  et  n^go- 
cierent  un  accommodement,  en  vertu 
duquel  Robert  (probablement  un  fils 
de  Florent  de  Vorenburg)  fut  nomme 
chdtelain  de  Koeverden  et  invest!  du 
fief  de  Drenthe,  a  condition  qu'il  s'en- 
gageraita  payermille  marcs  ^  Tev^que. 
Get  arrangement  irrita  au  plus  haut 
degre  Otton  de  Bentheim.  Mais ,  ca- 
chant  sa  colere  jusqu*apres  ie  depart 
des  deux  pr^lats,  ce  seigneur  parvmt^ 
engager  son  frere ,  peut-^tre  parce  que 
Rodolphe  tardait  k  payer  la  somme 
promise,  a  conduire  une  armee  de- 
vant  Koeverden.  Quelque   vaillance 
que  Baudouin   d^ploydt  dans  cette 
campagne,  il  subit  une  defaite  san- 
glante,  et  se  retira  en  desordre  vers 
I'Yssel.  La  il  repara  ses  forces,  et  en- 
vahit  inopinement  les  terres  du  comte 
de   Gueldre,  qu'il   regardait  comme 
I'auteur  de  tout  ce  qui  etait  arrive. 
Tout  le  pays  de  Veluwe  fut  mis  k  feu 
et  k  sac.  Le  comte  exasp^r^  reprit  au 
m6me  instant  les  armes ,  se  joignil 
aux  rebelles  de  Drenthe ,  ch^tia  ru« 
dement  T^vSque,  et  courut  ipettre  l^ 
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8i^e  devant  Deventer.  Cette  ville 
allait  tomber ,  quand  le  due  de  Bra- 
bant arriva  ,  menagea  une  tr^ve,  et 
fournit  h  I'empereur  Henri  Foccasion 
de  r^gler  d'une  mani^re  d^6nitlve  les 
relations  du  comtc  de  Veiuwe  en  1196. 
Un  mois  apr^s  que  Tempereur  eut 
prononc6  sa  decision,  Baudouin 
mounit,  et  le  si6ge  d*Utrecht  devint 
Fobjet  d'une  vive  querelle.  Nous  avons 
vu  comment  il  fut  dispute  par  deux 
concurrents  puissants,  Thierry  de  Hol- 
lande,  frerede  Baudouin,  prcvotd'U- 
trecht^etArnould  d'Isenburg ,  pr^vot 
de  Deventer.  Une  guerre  nouveile  eclata 
entre  le  comte  de  Hollande  et  ceiui  de 
Gueldre,  au  sujet  de  cette  Election, 
line  troisi^me  eut  lieu  en  1198,  apres 
que  r^v^h^  fut  de  nouveau  devenu 
vacant  par  la  mort  des  deux  pr6ten- 
dants,  qui  avaient  aspir6  a  ia  crosse. 
Mais  cette  fois  elie  tut  conduite  en 
commun  par  les  deux  comtes  contre 
Thierry  d' Aarburg,appele  au  siege  epis- 
copal en  1198.  La  lutte  6tant  fort  in^- 
gale,  Thierry  d'Utrecht  invoqua  le  scr 
cours  du  due  de  Brabant ,  son  vassal  di- 
rect pour  le  comt6  de  Veiuwe.  Celui-ci 
intervint  aussitdt,  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  Gueldre,  quMl  ne  reldcha  qu'en 
1203,  apr^sTavoir  d6pouill6  desdo- 
roaines  de  Thiel  et  de  Bommel ,  dont 
r^lise  Episcopate  avait  autrefois 
investi  les  comtes  de  Zutphen,pour  les 
indemniser  des  droits  qu'ils  avaient 
exerc^  k  Deventer,  comme  vassaux 
immediats  del'Empire.Ottonde  Guel- 
dre ne  survEcut  guere  a  sa  captivitc  : 
U  mourut  en  1204,  laissantson  fils, 
Gerard  III,  engage   dans   les  plus 

graves  difficultes  avec  le  due  de  Brar 
ant.Celui-ci,  non  content  d'arracher 
h  Otton  deux  domaines  importants , 
lui  avait  inflig6  de  grosses  amendes 
qu'il  s*agissaitde  payer.  G6rard  ne 
trouva  moyen  d'y  laire  face  qu'en 
engageanta  I'Ev^que  de  Li^ge  la  partie 
de  la  Gueldre  qui  s*Etendait entre Ru- 
remonde  et  Maestricht.  Get  amoin- 
drissement  de  territoire  ne  fut  pas 
le  seul  tort  que  la  Gueldre  eut  h  subir. 
Pendant  lacaptivit6d'Otton,r6v€que 
avait  commis  ahorrlbles  ravages  dans 
le  Yeluwe,  pillant  et  d^yastant  le 


pays.  Ces  exc^  auraient  continue 
peut-Etre,  si  un  accommodement 
ne  fdt  intervenu  entre  Otton  et  le 
due  de  Brabant,  et  surtout  si  la 
guerre  de  la  succession  n*edt  commen- 
ce en  Hollande.  Ces  deux  puissants 
motifs  engagerent  le  pr^Iat  a  reta- 
blir  au  plus  vite  ses  bonnes  relations 
avec  la  Gueldre.  En  effet,  des  Fan 
1205  un  arrangement  fut  conclu  entre 
les  deux  princes. 

Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  ton- 
gue duree.  L*Ev5que  Thierry  ^it 
mort/et  il  avaitobtenu  pour  successear 
Otton  de  Lippe.  Bien  que  ce  pr6lat 
n'e(lt  r6ussi  a  se  faire  el  ire  que  par 
rinfluence  que  les  comtes  de  Hollande 
et  de  Gueldre  avaient  employee  en  sa 
faveur,  il  faisait  opprimer  par  ses 
baillis  plusieurs  vassaux,  nobles  et 
autres,que  le  comte  Otton  avait  dans 
lesterresd'Over-Yssel.  Ceux-ci  adreso 
serent  des  plaintes  h  leur  seigneur,  qui 
recourut  a  des  repr^sailles,  en  £ai- 
sant  frapper  de  gros  peaces  les  gens 
d'Utrecht,  qui  naviguaient  sur  le 
Rhin,aOosterbeeKeta  Arnheim.  L'6- 
v^que  se  plaignit  a  son  tour,  mais  k 
Tempereur,  qui,  pour  mettreun  terme 
a  ces  exactions,  abolit  les  deux  p^- 
ges  en  1223.  Cette  mesure,  au  lieu 
de  trancher  les  difilcult^s,  ne  fit 
que  leur  donner  un  aliment  nou- 
veau ;  car  TEv^quc,  des  ce  moment, 
commenca  h  trouver  dans  les  vassaux 
d'Over-Yssel  la  plus  5pre  resistance.  II 
fallut  r6duire  les  rebelles  par  les  ar- 
mes.  Le  prelat  appela  a  son  secours 
son  fr^re  Herman  de  Lippe  et  r^v^ue 
de  Munster ,  et  marcha  contre  les 
r^voltes,  qu'il  trouva  bien  prepares  a 
la  defense,  et  appuy^s  par  le  comte  de 
Gueldre.  Cependant  il  parvint  k  les 
battre,  etleur  brOla  plusieurs  chateaux, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de 
Buckhorst ,  dont  le  seigneur  tenait 

Sour  les  Gueldrois.  Gerard  de  Guel- 
re  ne  pouvait  plus  reculer,  en  vo^nt 
le  d^sastre  de  ceux  qui  8*etaient 
ainsi  fies  en  lui.  II  s'assura  d*abord 
du  concours  de  Waleram  de  Lim- 
bourg  et  du  jeune  comte  de  Hol- 
lande, tandisque  r^v^que  de  Br^me 
se  rangea  du  edte  de  ceux  d*Utrechl« 
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une  de  ses  filles  ^ousa  Waleram, 
sirede  FauquemontetdeMoatjoye,  de 
la  inaisonde  Liinbourg;  uae  autre, 
le  comte  Adolphe  de  Berg;  enfio,uDe 
troisierae, Thierry  de  Cloves. 

Otton  ^tait  fort  avanc^  en  Age 
({uand  il  mourut,  en  1271.  Les  derni^- 
res  annees  de  sa  vie  fureot  signalees 
par  line  guerre  qu'il  eut  avec  Ic  due 
de  Brabant  au  suiet  de  /a  villede  Thiel. 
II  expira  avant  (Tavoir  pu  la  terminer, 
et  son  fils  Renaud  iui  succ^da. 

Ce  prince,  qui  m^rita  le  surnom  de 
Guerroyeur,  eut  pour  premiere  femme 
Ermensarde,  heritiere  de  Ja  nialson 
deLimbourg,  qui  ne  Iui  donna  point 
d*enfants.  II  epousa  en  secondes  noces 
Marguerite,  Olie  de  Gui  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  qui  fut  la  m^re  de 
Renaud  II  de  Gueldre. 

C'est  Renaud  I  qui  parut,  en  1288, 
dans  la  fameuse  guerre  engag^e  avec 
le  due  Jean  I  de  Brabant ,  pour  la  suc- 
cession du  duclie  deLimbourg.  Nous 
avons  vu  quel  fut  le  resultat  de  cette 
lutte  san^lante,  decidee  par  la  bataille 
de  Woeringen,  la<]uelleadjugea  deGni- 
tivement  cedomainea  Jean  I,  etd^trui- 
sit  toutes  les  esperances  de  Renaud  de 
Gueldre ,  qui  en  1289  renon^a  enfin  h 
ses  droits  surleLimbourg,et  obtint  en 
retour  les  territoires  de  Thiel  et  de 
Bommel,  conquis  sur  son  pere  par  les 
Braban^ons.  Cette  guerre  ne  tut  pas 
la  seule  qui  m^rita  a  Renaud  le  sur- 
nom qu*il  porte  dans  Phistoire.  Celle 
qu'il  eut  a  soutenir  dans  TOstrachie 
et  dans  la  Westrachie ,  pour  y  etablir 
son  autorit^,  apres  que  Tempereur 
Rodolphe  Feut  investi  de  ces  seigneu- 
ries  en  1290,  n'eut  pas  un  meilleur  re- 
sultat que  celle  qu*il  entreprit  pour  la 
defease  des  terres  limbourgeoises. 
Mais  dans  Tune  et  dans  Tautre  il 
montra  une  rare  intrepidity  et  un  cou- 
rage chevaleresque  peu  commun, 
m^me  dans  ces  temps  des  grands  cou- 
rages. 

Ces  expeditions  ruinerent  la  sant^ 
de  Renaud,  qui,  en  outre,  gridvement 
blesse  h  la  t^te  dans  la  bataille  de 
Woeringen,  eut  m^me  quelques  lueurs 
de  folic  qui  attristerent  le  reste  de  sa 
vie,  et  qu'augmentaient  encore  les 


chagrins  qu*il  ressentait  dela  perte  de 
tant  d'amis  tombes  dans  cette  Catale 
journee.  Aussi  il  ne  s*occuDa  plus 
que  d'agrandir  ses  £tats  par  racqui- 
sition  d'un  ^rand  nombre  de  petits 
fiefs,  et  de  reorganiser  ses  villes,  en 
leur  donnant  des  chartes,  ou  la  liberty 
communale  eut  a  la  verity  peu  de  part. 
En  1 31 1 ,  il  obtint  de  Tev^ched^Utrecht, 
en  fief  immediat,  le  Veluwe,  pour  le- 

?|uel  leducde  Brabant  avait  neglige  da 
aire  hommage  a  Tev^que  Gui.  Cepen- 
dant  la  maladie  d*esprit  qui  le  ga^nait 
chaque  jour  davantage,  les  atteiotes 
qu'il  porta  aux  liberies,  et  rextraordi- 
naire  pi^t^  dont  il  fit  preuve  vers  la 
fin  de  sa  vie,  comme  le  d6montrent  les 
nomsnouveaux  qu'il  donna  aux  villes, 
tels  que  Hditiem-Mons  Dei ,  Zutphea- 
Insula  Dei  mafor,  Wageningen- 
Insula  Dei  supra  Feluam,  Rure- 
mon^e-Insvla  DeiadMosamy  luiali^- 
nerent  la  plupart  des  villes  et  des  sei- 
gneurs. II  se  forma  cont  re  Iui  un  parti  de 
mecontents,  a  la  t^te  desquels  se  pla^ 
son  fils  Renaud,  qui  comment  bien- 
tdt  une  guerre  ouverte  centre  son  pepe, 
en  1316.  Cette  lutte  impie  dura  deux 
annees,  etelle  ne  se  termma<]u'en  1 318, 
par  Tarbitrage  du  comte  Guillaume  de 
Hainaut-Hollande.  Par  cette  decisioo, 
le  jeune  Renaud  fut  charge  de  Tadmi- 
nistration  des  domainesgueldrois. 

Cependant  la  sante  du  vieux  comte 
empirait  de  plus  en  plus.  Sa  femme  et 

3uel(]ues-unsdes  grands  du  pays  fureot 
*avi5  qu*il  fallait  Tenfermer.  Son  fils, 
en  effet ,  le  confina  dans  le  ch&teau  de 
Montfort ,  pres  de  Ruremonde ,  qui 
avait  ete  b^ti  par  Henri  de  Gueldre , 
6v^que  de  Li^ge.  Le  vieillard  y  mourut 
le9octobrel326. 

Renaud'I  avait  laisse  le  pays  siDgu- 
lierenrent  obere.  Son  fils ,  qui  avait 
epouse  Sophie,  heritiere  de  Floreot 
Berthold  de  Malines ,  fut  force  de  veo- 
dre  une  partie  de  cet  heritage,  pour 
dega^er  le  comte  des  dettes  qui  Vac* 
cablaient.  Mais  h  peine  ses  finances 
furent-elles  retabhes,  qu*il  perdit  sa 
femme.  II  se  vit  place  ainsi  dans  an 
grave  embarras.  En  vertu  des  stipu- 
lations matrimoniales  contractdes  aree 
lafamilledes  Berthold,  lls^etaiten- 
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g<6  h  n'admettre  a  la  succession  de 
Gueldre  que  les  enfants  issiis  de  ce 
ariage.  Or,  Sophie  Berthold  ne  lui 
ant  laisse  que  des  filles,  cet  arraa- 
ment  devenait  caduc  pour  les  fiefs 
ip6riaux  du  comte,  si  uo  mariaee 
st^rieur  lui  donnait  un  fiis.  Telle 
lit  la  difficult^  qui  se  pr^senta  eo 
31,  au  moment  ou  Renaud  H  voulut 
ouser  en  secondes  noces  £l6onore, 
eurduroi  d'Angieterre.  Use  pourvut 
abord  au^r^s  de  Tempereur  Louis  de 
ivi^re,  qui  assura  aux  enfants  du  fu- 
r  mariage  la  succession  de  leur  pere 
ns  le  domaine  imperial  de  Nimegue. 
isuite  il  obtint  ^alement  pour  eux, 

TevSque  d'Utrecht,  la  succession 
s  fiefs  utrechtois.  Enfin,  dans  undi- 
Sme  qu'accompagnait  son  acte  de 
iriage,  il  stipula  que  le  fiis  atn6, 
1,  h  defaut  de  fiis ,  la  flUe  ainee  qui 
rtiraitde  Tunion  orojet^  avec  £leo- 
re,  succ6derait  dans  toutes  les  sei- 
euries  de  la  Gueldre.  Le  due  de 
abant  et  le  comte  de  Hollandese  ren- 
•ent  garants  du  contrat,  et  le  ma- 
ge eut  lieu  le  24  octobre  1331. 
lux  ann^es  apres ,  Renaud  consentit 
X  fian^ailles  de  sa  fille  atn6e  Mar- 
eriteavecG6rard,  fiis atn^du  comte 
Juliers ,  et  elle  re^ut  en  dot  ce  qui 
;tait  des  domaines  de  Berthold  de 
(lines. 

Ce  prince  avait  h^rit^  de  Tesprit 
errier  de  son  pere.  Dans  l*histoire 
Hollande,  nous  Tavons  vu  prendre 

armescontre  les  Prisons  en  1323. 
les  battit  de  nouveau  en  1388,  sans 
gner,  cette  fois,  plus  de  terrain  que 
premiere  dans  rOstrachie  ni  dans 
Westrachie.  Vers  le  mime  temps, 
ata  la  guerre  entre  la  France  et  TAn- 
iterre.  Renaud  y  fit  cause  commune 
)c  son  beau-frere,  et  y  fit  briller 
^roncon  de  T^pee  paternelle ,  bris^e 
stjourn^  de  Woerinigen.  Ces  exp6- 
ions,  et  les  prits  que  Renaud  ne 
;sait  de  faire  a  Tempereur  Louis  et 
^douard  d'Angieterre,  endett^rent 
isiderablement  lecomt^.  Louis  t6- 
ligna  sa  reconnaissance  des  services 
e  Renaud  lui  rendit  ainsi,  en  lui  attri- 
int  le  titre  et  la  dignity  de  due. 
Ipr^  avoir  donne  une  charte  de 


commune  h  la  ville  do  Venlo  en  1343, 
Renaud  mourut  a  Arnheim.  Jl  iais- 
sait  d'Kleonore  un  fiis  mineur,  qui 
lui  succ^da  sous  le  nom  de  Renaud 
III.  Dans  la  crainte  que  Tdge  de 
leur  jeune  prince  n'entratndt  le  pays 
dans  des  troubles  et  dans  des  desor- 
dres,  les  villes  conclurent  aussitdt 
une  alliance,  dans  laquelle  entr^ 
rent  d'abord  Nimegue,  Zutphen, 
Arnheim  et  Ruremonde,  qui  etaient 
les  chefs-lieux  des  quatre  quartiers  de 
Gueldre;  ensuite  Gelder,  Emmerich  , 
Thiel,  Saltbommel ,  Harderwyk,  Does- 
burg,  Goch,  Dotechem,  Lochem , 
Yenlo,  Neustadt,  Gent,  Maas-Bommel, 
Wageningen,  Elburg,  Hatlem,  Er- 
kelens  et  Echt.  Cette  alliance  6tait  de- 
venue  d'autant  plus  urgente  que  le 
jeune  due  se  trouvait  avecsa  mere  a  la 
cour  d'Angieterre ,  et  que  des  partis 
avaient  commenced  troubler  le  duche.' 
D'un  autre  c6t^,  le  comte  de  Juliers 
son^eait  h  faire  valoir  les  droits  her^- 
ditaires  de  sa  femme  Marguerite, 
fille  de  Renaud  II  et  de  Sophie  Ber- 
thold ,  en  vertu  des  stipulations  du 
mariage  de  sa  mere.  Mais  ce  dernier 
danger  se  trouva  bientot  ecarte  par 
la  mort  de  Marguerite,  survenue  en 
1344.  Cependant  le  comte  n'en  con- 
tinua  pas  moins  k  souffler  le  feu  dans 
le  duch^.  Aussi  le  roi  d'Angieterre, 
dans  le  but  de  prevenir  les  desordres 
qui  allaient  y  6clater,  songea  h  n^gocicr 
une  union  entre  le  jeune  due  et  Eli- 
sabeth, fille  du  comte  de  Juliers,  et 
a  charger  celui-ci  de  la  tutelle  et  de 
I'administration  de  la  Gueldre.  Mais 
le  jeune  Renaud  voulut  rester  fidele 
du  traite  conclu  en  1334  avec  le 
Brabant,  en  vertu duquel  il  avait  ^t^ 
stipule  qu'il  epouserait  Marie  de  Bra- 
bant ;  et  il  refusa  Tunion  qu'on  lui 
proposal t,  pour  conclure,  en  1347, 
celle  que  son  pere  avait  accept^epour 
lui. 

Ger^ne,  commence  sous  de  si  niau* 
vais  auspices ,  ne  tarda  pas  k  Itre  d6- 
soI6  par  une  rude  guerre  qui  mit  le 
duche  a  deux  doigts  de  sa  perte. 

Dans  une  querelle  que  I'^vSqua 
d'Utrecht  eut,  en  1348,  .avec  le  duo 
Guillaume  de  Bavi^re^Hollande,  qui 
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n'observait  point  le  traits  qne  sa 
m^re,  rimp^ratrice  Marguerite ,  a?ait 
conclu  avec  T^v^ch^,  Gilbert,  sire 
defironckborst,  ^taitj)arvenu  k  sur- 
prendre  la  earnison  ^piscopale  de 
Goor,  et  k  r^uire  cette  place  en  cen- 
tlres.  La  querelle  s*6tant  arrang^e 
entre  les  deux  princes,  et  Gilbert 
^tant  reste  isole,  T^v^ue  envoya 
contra  lui  une  arm^e  qui  ravagea 
tous  ses  domaines.  Mais  comme  ces 
terres  appartenaient  au  pays  de 
Zutphen,  et  6taient  fiefs  gueldrois, 
il  en  r^sultaque  le  due  Renaud  et  son 
fr^re  £douard  prirent  parti  pour  le 
sire  de  Bronckhorst,  etddclarerent  la 
guerre  il  l*^v£que,  centre  lequel  le  due 
Guillaume  s*engagea  h  les  soutenir. 
Cependant  le  differend  8*accommoda 
Tann^  suivante,  apres  que  les  Hoi- 
landais  eurent  6i6  forc6s  a  la  retraite, 
et  que  le  pr^lat  eut  retire  de  grosses 
amendes  qui  furent  imposees  aox 
Bronckhorst. 

Mais  si  la  paix  se  trouvait  ainsi  r^ 
tablie  au  dehors,  elle  ne  I'^tait  pas 
dans  le  pays  m^me.  Les  Bronckhorst 
souffraient  avec  impatience  rhumi- 
liation  quMls  venaient  de  subi  r,  et  quMIs 
attribuaient    surtout    h    i'influence 

2u*exer9ait  sur  le  due  la  famille  des 
[eekereo,  uui ,  en  effet,  jouissait  au- 
gres  deluid  uue  faveur  extraordinaire, 
isolus  de  se  venger  h  la  fois  du  prince 
et  de  ses  favoris,  ils  r^ussirent,  en 
1350,  Il  exciter  £douard  contre  son 
fr^re  Renaud,  et^  le  faire  se  declarer 
pour  eux.  Edouard,  cedant  aux  Bron- 
ckhorst, se  mit  h  la  t^te  du  parti 
puissant  qu'ils  Maient  parvenus  k 
former,  et  ils  ne  songeaient  k  rien  de 
moins  qu'^  T^lever  au  duch6.  Gette 
conspiration  s*etendit  bient6t  sur  tous 
les  points  du  pays.  Renaud  ^tait  dans 
une  situation  reellement  critique; 
car  une  grande  partie  de  la  noblesse 
s'^tait  rang^e  du  c6ted'£douard  et  des 
Bronckhorst.  Cependant  il  ne  man- 
quait  pas  d'alli^s.  II  avait  pour  lui 
Waleram  de  Fauquemont,  le  sire 
d'Asperen  et  Jean  d*Arkel ,  et  pouvait 
tenir  t^te  k  Forage.  Avant  Tautomne^ 
leduch^  ne  fut  plus  qu*un  vaste champ 
de  bataille.  Cette  guerre  civile  con- 


tinuait  enoore  en  1858.  Tons  les  liens 
d'ob^issance  ^ient  relAch^.  Le 
parti  d'£douard  8*^tait  accru  d*une 
maniere  effrayante,  et  les  princes  voi- 
sins  avaient  vainement  essay^  d*ia- 
terposer  leur  mediation.  La  d^tresse 
de  Renaud  augmentait  de  jour  en 
jour.  Pour  ne  pas  ^tre  chass6  du  du- 
ch6,  il  se  d^termina  ^affrancbir  tous 
les  habitants  du  Veluwe  des  impdts  et 
des  dimes  qu'ils  lui  payaient.  Cette 
mcsure  augmenta  un  peu  ses  forces. 
Mais  cette  population,  peu  exerote 
aux  armes,  n  etait  bonne  qu'a  incea- 
dier  et  k  piller.  Elle  ne  put  tenir  de- 
vant  les  ^pees  des  Bronckhorst,  qui  la 
defirent  compl^tement.  De  leur  cdt6 
les  chevaliers  se  livraient  k  tous  les 
desordres,  brdlaient  les  manoirs  de 
leurs  ennemis  ,  dgorgeaient  les  garni- 
sons,  ^ouafd ,  soutenu  par  les  gens 
de  INimegue, s'empara,  en  1354,  des 
ch&teaux  de  Buynswaard,  de  Lent, 
de  Bemmel ,  de  Zoelen ,  d'A vezaet , 
de  Tuf  1 ,  de  Loenen ,  d'Apelteren ,  de 
Doornik ,  de  Zjnderen,  et  de  quelques 
autres.  II  avait,  de  son  cot^,  la  plu- 
part  des  nobles.  Renaud  avait,  da 
sien,  presque  toutes  les>villes  et  les 
campagnes.  11  reprit  Arnheim ,  Does- 
burg,  Venio,  Thiel,  et  Emmerich. 

Le  pays  6tait  ^puis^  par  ces  ravages 
et  parcesdesastreSyetde  toutes  parts 
on  aspirait  ^un  peu  de  repos.  Enfin, 
en  1358,  les  chefs-lieux  des  quatre 
quartiers  deGueldre,  Nimegue,Zut- 
phen,  Arnheim  et  Ruremonde,  es- 
saverent  de  retablir  le  calme.  Deux 
^hevins  de  chacune  deces  villes  coo- 
clurent  un  traits  de  paix  avec  les 
6v6ques  de  Munsteret  d'Utrecht,  le 
comte  de  Moers,  et  Arnould,  sire 
d'Arkel.  Mais  ce  traite  fut  d^hir^ 
presque  aussitot  qu'il  fut  ^crit,  et  la 
guerre  recommen^a  avec  un  nouvel 
acharnement.  II  fallait  cependant 
mettre  un  terme  a  un  ^tat  de  choses 
qui  avait  r^uit  le  plat  pays  presoue  ea 
un  desert.  En  1361 ,  Renaud,  decide  ^ 
porter  un  grand  coup,  rait  sur  pied 
unearm^e  plus  nombreuse  que  jamais. 
II  la  dirigea  sur  Thiel,  qui  tenait  pour 
£douard.  Celui-ci  n'^it  pas  rest4 
inactif ;  il  avait » de  son  cdt^ ,  raMem* 
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de  grandes  forces.  II  marcha  2i  la 
contre  de  son  frere ,  qu'il  atta^a 
I  de  Thiel,  et  qu'il  fit  prisoniiier, 
ha  Tavoir  compl^tement  d^fait. 
rs  la  Gueldre  tout  enti^re  se  sou- 
au  vainqueur,  le  oroclama  due  et 
tr^lesermentdetid^lit^.  Renaud, 
onnier,  fut  transport^  d'abord  au 
Leau  de  Rozendaal ,  ores  d*Arii« 
n,  ensuite  h  IVieuwoeek,  entre 
enter  et  Zutphea ,  ou  il  resta  en- 
n6  dix  ans. 

ne  paratt  pas  que  cette  captivity  lai 
caus6  de  grands  chagrins;  car, 
faut  en  croire  ce  que  rapporta 
storiographe  Arend  vanSlicnten* 
St ,  Renaud  commen^a  a  j  mener 
lyeuse  vie,  et  a  s*adonner  si  ardem- 
It  aux  plaisirs  de  la  table ,  qu'il 
raissa  bientdt  h  tel  point,  quMl  ne 
plus  n6cessaire  de  tenir  ferm^ 
appartement,  sa  corpulence  seule 
ipteliant  d*en  sortir.  Loi^qu*!!  fut 
cn6  a  la  fin ,  il  fallut ,  pour  lui  li- 
'  passage ,  d^molir  les  portes  des 
mores  qu*il  avait  occupees. 
douard,  parvenu  au  pouvoir,  eut  k 
er  encore  avec  les  de  Ueekeren,  aui 
ent  cherche  un  asile  en  Uollanue, 
ontinuaient  k  faire  des  irruptions 
s  le  duch6.  D'un  autre  cote,  Ma- 
femme  de  Renaud,  s'i^tait  refugi^e 
r^  de  sa  soeur  Jeanhe,  duchesse 
irabant,qui  envoya  ses  hbmmes  de 
rre  dans  Hie  de  Bommel,  ou  ils 
terent  le  ravage.  Un  troisifeme 
;i  se  d6ciara  contre  lui :  ce  fut  le 
ite  de  Cloves,  qui ,  ayant  vaine- 
it  r^clam^  la  dot  de  sa  femme 
hilJe  de  Gueldre,  voulut,en  1364 , 
er  par  les  armes  £douard  k  la 
)ayer.  Ce  ne  fut  pas  tout :  d*un 
i  au  pays  k  Tautre ,  des  plaintes 
terent  sur  T^levation  des  p6a- 
sur  les  impdts,  sur  les  dtmes, 
]uels  ,  apres  tous  les  desastres 
n  avait  soufferts,  il  6tait  dif- 
3  de  feire  face.  Mais,  si  porte  quMI 
k  rendre  la  tranquillite  au  pays , 
luard  n'y  put  reussir  que  par  la 
rre.  11  prit  et  demolit  les  chfl- 
IX  des  de  Heekeren ;  il  chassa  les 
ban<;ons  de  Tile  de  Bommel;  il 
rangea  avecle  comte  de  Cleves,  en 


lui  engageant  la  ville  d'Emmerieh ; 
enfin  ifcontenta  les  villes  en  leur  ac- 
eordant  de  nouveaux  privileges.  D*un 
autre  e6t6 ,  il  se  fortina  par  ralliance 
qu*il  contracta  avec  Albert  de  Bavi^re- 
Hollande,  dont  il  ^pousa  la  soeur  Ca  - 
therine.  Mais  ilnejouit  pas  longtemps 
du  repos  qu'il  s'^teit  ainsi  assure ; 
car,  impliqu^  dans  la  guerreque  Wen- 
oeslas,ducde  Brabant,  fit,  en  1871, 
au  due  de  Juliers,  qui  avait  agi  con- 
trairement^  la  Lanafriedy  ou  paix  da 
pays ,  le  due  £douard  fut  mortelle« 
ment  bless^  dans  la  bataille  de  Geilen* 
kirchen,  oik  il  s'^tait  plac6  sous  les 
drapeaux  de  Guillaume  de  Juliers. 

La  inort  d'^douard  procura  la  11  •• 
bert6  k  son  Mre  Renaud ,  ^ui  sortit 
enfin  de  la  prison  ou  il  avait  ^t^  re* 
tenu  pendant  si  longtemps  au  chftteau 
de  Nieuwbeek.  Le  captif  fut  replace 
k  la  t^te  du  duch^,  mais  pour  n'en 
jouir  que  pendant  trois  mois ;  car  il 
suivit  bientot  sonfr^re  dans  la  tombe, 
et  en  lui  s*eteignit  la  maison  de  Nassau 
en  Gueldre. 
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DEPTHS  L'eXTINCTTON  DE  LA  IMLt- 
SONDE  NASSAU JUSQU^ENL'AirNBB 
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f;douard  ni  Renaud  n'avaient  laiss6 
dVritier  direct  qui  pQt  leur  suocMer. 
11  n'y  avait  pour  recueillir  leur  heritage 

Sue  le  fils  ae  leur  soeur  Marie,  6pouse 
u  due  Guillaume  de  Juliers.  Mais 
la  reunion  des  deux  duchds  sur  la 
m^me  t^te  pouvait  rendre  un  jour  le 
jeune  Guillaume  de  Juliers  trop  puis* 
sant  pour  ses  voisins.  Aussi,  Tevlque 
d'Utrecht  reconnut,  comme  devant 
suoc^der  dans  les  domaines  ffueldrois, 
Mathilde ,  veuve  du  comte  de  Cloves , 
soeur  ainee  des  dues  Renaud  et 
£douard ;  et  il  engagea  cette  princesse 
k  donner  sa  maind  Jean  de  Ghdtillon, 
comte  de  Blois,  que  les  princes  voi- 
sins reconnurent  aussit6t  due  de 
Gueldre ,  mais  k  qui  la  ville  d*Ani» 
helm  seule  pr^ta  le  serment  de  fid^ 
lit^«  C^tait  en  ran  1373. 
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Sur  ces  entrefaites,  Fempereur  ar- 
riva  h  Aix-la-Cliapeile,  pour  aviser 
aux  moyens  dc  delivrer  son  frere ,  le 
ducde  Brabant,  de  la  captivity  ou  ii 
g^missaitdcpuis  la  bataille  de  Geilen- 
kifclien.  II  temoigna  le  plus  vif  int^r^t 
au  jeune  Guillauine  de  Juliers,  et 
lui  promit  Tinvestiture  de  la  Gueldre. 
£n  vain  le  comte  de  Blois  essaya-t-il 
de  faire  valoir  ses  pretentions  par  les 
armes ,  seconde  qu  11  etait  par  T^vS- 
que  d*Utrecht.  Partout  le  due  de  Ju- 
liers  lui  offrit  la  plus  vive  r^istance, 
jusqu*a  ce  qu'enGn,  la  guerre  s'e- 
tant  alluin^e  entreTevSqueet  le  comte 
de  Hollandeenl372,  il  con^ut  Tespoir 
de  inieux  ^eraser  son  ennemi.  II  n'y 
reussit  pas  cependant,  malgre  tons  les 
efforts  qu'il  put  mettre  en  oeuvre.  Le 
comte  de  Blois  tint  bon  jusqu'a  ce  que, 
les  hostilit^s  ayant  cesse  entre  le  com- 
te de  Holiande  et  Viv^ehi  d*Utrecht, 
ii  se  trouva  de  nouveau  appuy^  par 
le  prelat,  son  allie.  Alors  la  lutte  prit 
un  caract^re  plus  anime.  Un  grand 
nombre  de  seigneurs  qu*il  avait  fails 
prisonniers,  de  concert  avec  le  prelat,  se 
aeclardrent  en  sa  faveur,  aGn  de  s*af- 
franchir  de  payer  la  ran^on  k  laquelle 
il  n'eQt  pas  manque  de  les  soumettre. 
La4)osition  de  Guillaume  de  Juliers 
se  trouva  ainsi  singulierement  compro- 
mise, lirecutun  nouvei  echecen  1377, 
le  comte  de  Blois  ayant  conclu,  avec 
la  majeure  partie  de  la  noblesse  et 
plusieurs  villes,  une  alliance  pour  six 
ans. 

Cependant  une  heureuse  combinai- 
son  vint  au  secours  du  jeune  due  de 
Juliers.  II  fut  fianceii  Catherine  deBa- 
viere-Holiande,  ^laquelle  fldouard  de 
Xjueldre  avait  etesurle  point  de  s'u- 
nir.  Cettealliance,  qui  assurait  au  fils 
dece  prince  Tappui  de  la  Holiande, 
ruina  compietement  le  parti  du  comte 
deBloiset  de  Mathilde  de  Gueldre ;  de 
sorte  que  le  duche  tout  entier  se 
trouva  soumis  a  la  puissance  du 
successeur  d*£douard  etdeRenauden 
1383. 

Cette  lutte  avait  €i€  d'un  immense 
avantage  pour  les  communes;  car  le 
prince ,  force  par  la  necessite  de  les 
attirer  dans  $on  parti,  chercha  It  les 


gagner  en  leur  accordant  force  piivil^ 
ges  et  franchises.  De  cette  maniere  Its 
communes  gueldroises  prjrent,  pen- 
dant la  periode  de  la  rainorite  du  jeune 
Guillaume ,  un  grand  developpemetit; 
etm^me  la  plupartacquirent  alors  plus 
de  liberies  que  les  villes  imperiales  de 
Thiel  et  de  Nimegue  n'en  avaient  ja- 
mais possede. 

En  1383,  Guillaume  re^ut  de  Pern- 
pereur  Wenceslas  Tinvestiture  du  du- 
che de  Gueldre.  Quelques  ferments  de 
discorde  y  reguaient  encore,  et  plu- 
sieurs seigneurs  ne  cessaient  d*essayer 
d*y  faire  eclater  des  troubles  et  des  di- 
visions ,  quand  les  croisades  de  Prusse 
et  de  Livonie  vinrent  inspirer  au  due 
I'idee  d*y  chercher  une  occupatioa 
pour  Tesprit  guerrier  de  son  indocile 
chevalerie.  11  y  conduisit  en  effet  ses 
turbulentes  epees ,  qui  s'userent  bien- 
tot  sur  ces  nouveaux  champs  de  ba- 
taille. 

Guillaume  etait  revenu  dans  ses 
£tats  en  1386,  pour  mettre  fin  aux 
differends  que  Marie  de  Brabant, 
veuve  du  due  Renaud,  avait  suscites 
contre  la  Gueldre,  et  qui  nV.taient  pas 
termines  encore ,  et  pour  recueillir,  ea 
1393,  la  succession  du  duche  de  Ju- 
liers. La  reunion  des  deux  £tats  dans 
la  main  de  Guillaume,  evenemeut  que 
les  princes  voisins  avaient  tant  re- 
doute,  venait  maintenant  de  s'acconi- 
plir.  Le  due  toutefois  ne  put  guere 
profiter  de  cet  accroissement  de  puis- 
sance ,  si  ce  n'est  pour  soutenir  son 
beau-frere ,  Jean  dUrkel,  dans  une 
guerre  que  ce  seigneur  eut  a  soutenir 
contre  la  Holiande.  D*ailleurs  il  mou- 
rut  en  1402. 

Guillaume,  n*ayant  point  laiss^ 
d'heritier  de  Catherine  de  Baviere- 
Hollande,  eut  pour  successeur  son  frere 
Renaud  IV.  Ce  prince,  d'un  esprit  pa- 
cifique,  ne  chercha  qu*a  cicatriser  les 
blessures  profondes  que  toutes  ces 
guerres  ruineuses  avaient  apporteesau 
pays. Mais iln*y  reussit,  avraidire,  que 
d'une  maniere  fort  imparfaite.  Dans 
la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons,  qui depuis  si  longtemps  de« 
solait  la  France,  les  dues  de  Gueldre 
avaient  coustamment  tenu  pour    le 
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ti  d*Orl^ns.  Renaud  IV,  dhs 
av^nemeut,  serangea  du  mdme 
h,  et  se  pla^  par  la  dans  la  po- 
>ii  la  plus  fausse  a  Tegard  des 
ices  voisins,  qui  tenaient  presque 
s  pour  le  due  d^  Bourgogne. 
Qoin  des  dispositions  bostiles  que 
princes  ne  se  donnaient  pas  m^me 
eine  de  deguiser ,  la  noblesse  voisine 
;it,  en  1406,  les  plus  minces  pr^- 
es  pour  envoyer  aes  lettres  deddfi, 
leclarer  la  guerre  aux  duches  de 
ildre  et  de  Juliers.  Sous  un  autre 
R  enaud,  le  pavs  n^edt  pas  manqu^ 
e  trouver  lance  dans  des  agitations 
velles.  Mais  il  sut  sagement  faire 
der  par  des  arbitres  toutes  ces  dif- 
Ites,  dont  chacune  rec^lait  une 
rre  peut-^tre.  Deux  ans  apr^s ,  en 
S ,  tout  danger  disparut  devant  le 
t^  d'alliance  offensive  et  defensive 
conclurent  la  Gueldre  et  le  Bra- 
I: ,  pour  tousles  cas  ou  il  ne  s'agirait 
de  tirer  Tepee  contre  TEmpire ,  le 
ie  France  ou  lecomtede  Hollande. 
outefois ,  malgre  cet  engagement 
nnel ,  une  partie  de  la  noblesse 
Idroise  prit  une  part  tres-active  k 
itte  qui  commen^a  bientdt  k  sevir 
lollande  entre  Jean  de  Bavi^re  et 
omtesse  Jacqueline.  Le  due  iui* 
ne  ne  cessa  pas,  il  est  vrai,  d'obser- 
la  Landjried^  de  m^me  que  les 
!S  gueldroises. 

e  due  Renaud  n'ayant  point  d'en- 
;s  de  son  mariage  avec  Marie  de 
court ,  la  plus  grande  partie  des 
neurs  les  plus  importants  du  pays, 
s  magistrats  des  communes,  songe- 
5  prevenir  les  troubles  auxquels  ne 
iqueraientpasdedonner  lieu  les  dis- 
»  nouvelles  qui  s*61^veraient  au  su- 
lu  duch^.  lis  conclurent  done  en 
3  on  concordat,  par  lequel  ils  s'en- 
saient  k  ne  reconnaltre,  en  cas  ({ue 
luc  vInt  k  mourir  sans  b^ritiers 
limes,  d'autre  seigneur  que  celui 
aurait  reuni  la  majorite  des  voix 
communes  et  de  fa  noblesse.  Le 
ne  acte  garantissait  le  maintien  en 
imun  des  chartes  des  villes,  et  des 
its  etablis  «  d'anciennetc. »  Le  but 
lette  alliance  fut  si  bien  a^preci6, 
le  restede  la  noblesse  se  joignit , 
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en  1419,  k  oeux  qui  Tavaient  signde. 
Renaud  cependanty  vit  une  infraction 
apport6e  a  ses  droits  \  mais  il  n*eut  pas 
le  courage  d^essayer  de  s'y  opposer. 
Jusqu*aIors  la  chevalerie  gueldroise 
avaitete  seule  a  se  m^ler  des  affaires 
de  Hollande.  Renaud  Iui-m6me  y  prit 
part  bientdt,  et  brisa  le  traits  conclu 
avec  le  duch6  de  Brabant,  en  s'alliant 
avec  Tusurpateur  du  oomt^  de  Hol- 
lande, Jean  de  Baviere.  Ce  fut,  ilest 
vrai,  dans  le  but  d'attaquer  encommun 
r^v^che  d^Utrecht.  Cette  guerre  couvrit 
de  ruines  le  pays  de  Veluwe,  oh  les 
troupes  6piscopales  exercerent  les 
plus  grands  ravages.  Apres  deux  ann^es 
de  luttes,  le  due  en  viut  a  un  accommo* 
dement  qui  lui  assura  des  sommes 
importantes,  que  Tev^que  s*eogagea  a 
lui  payer.  Mais  la  mort  ne  lui  permit 

{>as  de  les  reeueiliir.  En  1423,  it  laissa 
eduebe  vacant,  etle  pays  eut  a  lui 
choisir  un  suecesseur,  aux  termes  du 
concordat  conclu  en  1418. 

Apr^  la  mort  de  Renaud  IV,  les 
6tats  du  pays  de  Gueldre  se  r^unirent  k 
Nim^ue pour proclamer encommun  ie 
nom  deoelui  qui  succederait  ace  prince 
Leurcboix  s'arr^ta  surArnould  d'Eg- 
mont,petiMilsde  Jeanne,  soeurdesducs 
Guillaume  et  Renaud ,  laquelle  avait 
^pous^  Jean  d'Arkel.  Arnould  n*avait 
que  quatorze  ans  a  peine,  et  son  pere, 
Jean  d*£gmont,  vivait  encore.  Cetui- 
ci  fut  done  investi  de  la  tutelle  de  son 
fills,  bien  que  la  partie  sup^rieure  de  la 
Gueldre  eut  pr^tere  voir  appeler  a  cette 
cbarge  Adolphede  Cleves.  Pour  preve- 
nir  toute  division  qui  aurait  pu  nattre 
^cesujet,  et  commed'ailleurs  il  etait 
important  de  s*assurerde  Tamiti^  du 
comte  de  Cleves,  lejeune  Arnould  fut 
fiance  et,  bientdt  apres,  marie  k 
Catherine,  fille  du  comte  Adolphe. 
Le  15  aodt  1424,  Tempereur  Sigis- 
mond  reconnut  solennellement  les 
droits  d^Arnould  au  ducli^de  Gueldre; 
mais  il  ne  tarda  pas  a  refuser  de  rati- 
fier  le  choix  que  les  6tats  du  pays  ve- 
naient  de  faire;  et  it  voulut  que  le  due 
Adolphe  de  Berg  fdt  choisi  et  mis  en 
possession  de  l'h^.ritage  de  Renaud 
IV.  Cependant  les  6tats  de  Gueldre  s*ea 
tinrent  k  leur  premiere  decision,  et  re- 
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pouss^rent  1e  pr^ndant  de  rempfreitr. 
r{^aninoins,fortsderappui  imperial  et 
assures  du  secours  de  rarcheveque  de 
Cologne ,  Adolj^he  de  Berg  et  son  fils 
Robert  se  rendirent  mattres  du  duch6 
de  Juliers ,  et  ce  dernier  prit  pour 
Spouse  Marie  de  Uarcourt ,  veuve  de 
Renaud  IV.  Pendant  ce  temps,  Ar- 
nould  s'assurait  de  bonnes  alliances 
du  cdte  des  Pays-Bas,  et  contracta 
avec  Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgo- 

fne ,  et  avec  T^v^ue  d'Utrecht  une 
troite  union.  Mais,  si  puissantes 
que  fussent  ces  alliances ,  il  comprit 
1  impossibility  de  ressaisir  te  duch6 
de  Juliers.  Aussi  ne  lit  it  aucune 
tentative  dans  ce  but,  et  il  se  bor» 
na,  pour  le  moment,  a  se  fbrtiGer 
et  h  se  maintenir  dans  la  Gueldre. 
D'ailleurs  ,  un  motif  majeur  lui  coni«> 
maudait  de  ne  songer  a  aucune  en- 
treprise  de  ce  e6t6 ,  les  forces  dont  il 
aurait  pu  disposer  se  trouvant  absor^ 
bees  par  la  part  qu'il  lui  fallut  pren- 
dre auxluttes  que  Tevlque  d'Ulrecht, 
Zweder  deKuilemburg,  soutenaitcon- 
tre  Rodolphe  de  Diephold,  pr^tendant 
au  siege  de  cet  evech^,  et  par  les 
envois  de  troupes  qu'il  dut  foumir  a 
Philippe  le  Bon,  pour  aider  ce  prince  k 
mettre  entin  un  terme  aox  derni^res 
tentatives  de  Jacqueline  de  Bavi^e  en 
Hollande. 

Ce  qu'Arnoald  de  Gueldre  avait 
craint  depuis  longtemps  arriva  ea 
1428.  Robert,  fils  d^Adolphede  Berg, 
apres  s'^tre  solidement  etabli  <lans  Te 
duch6  de  Juliers ,  dontil  venait  d'etre 
fiolennellement  investi  par  I'empereur, 
renouvela  ses  pretentions  sur  la 
Gueldre.  La  situation  d^Arnould 
^tait  d^autant  plus  f^cheuse,  qu'il 
s'etait  en  quelque  sorte  6puis6  par  les 
secours  pr^t^.sa  r^vgque  dUtrecht  et 
au  ducdeBourgogne.  11  se  hdta  done 
de  conclure  une  trSve  avec  Rodolphe 
de  Diephold,  et  il  crut  pouvoir  comp- 
ter sur  Philippe  le  Bon.  Mais  ce 
prince,  profitantde  Ttsolement  ouson 
alli^  se  trouvait  r6duit,  le  somma, 
comme  h^ritier  du  Brabant,  de  resti- 
tuer  les  biens  dotauxde  Marie  de  Bra- 
bant, femmede  Renaud  III  de  Guel- 
dre. 11  fallut  parer  aa  plus  vite  k  ce 


iKNivel  dmbarras.  Amoold  98  rMdtt 
done  en  toute  hdte  a  la  cour  da  due 
PhiKppe,  pour  aplanir  les  difficult^ 
qui  auraient  pu  lui  venir  de  ce  cdc^ 
car  il  lui  importait,  avant  tout ,  de  se 
mettre  en  mesure  de  tenir  t^  k  To- 
rage  qui  se  pr^arait  dans  le  pajs  de 
Juliers.  Ueureuseinent  Tioterveiitioa 
du  eomte  de  Meurs  parvint  a  emp^ 
cher  cet  orage  d*6clater.  GrAoe  a  oe 
seigneur,  des  arbitres  nomiuds  par  les 
deux  partis  se  r6unirent  le  la  juillet 
1439,  et  conclurent  une  tr^ve  de 
quatre  ans,  pendant  laquelle  le  statu 
quo  serait  observe  de  part  et  d'autre. 
Cette  paix,  que  Robert  de  Berg 
avait  pos6e,  ne  tarda  pan  a  £tre  rom- 
poe ,  ce  prince  ^tant  raort  en  1430 ,  ^ 
son  pere  Adolphe  s'etant  empar^de  Taf- 
faire  en  titige,  avec  oet  esprit  turbu- 
lent et  belliqueux  que  Tbistoire  lui  re- 
connatt.  La  guerre  ^lata  done.  Elie 
promettait  a  Arnould  des  dangers 
d*autant  plus  reels^  que  les  difOcultes 
dev^  par  la  maison  de  Bourfoffne 
s'^taientaggrav^  au  point  que  le  due 
Philippe  cberchait  par  tousles  movens 
possibles  a  creer  dans  le  duche  de 
Gueldre  un  puissant  parti  en  faveur 
d' Adolphe  de  Berg,  et  que,  d*«Bi  au- 
tre c6te,  celui-ci  etait  parvenu  a  faire 
fixer  par  Tempereur  une  diete  ou  il 
prouverait  la  justice  de  ses  pretentions 
sur  ce  domaine.  Au  milieu  de  ces  me- 
iia^ants  embarras,  les  ^tats  du  dwh6 
firent  mettre  le  pays  en  bon  etat  de 
defense,  resolus  qu'ils  ^taient  k  oiaia- 
tenir  le&  droits  d' Arnould.  Mais  Tem- 
pereur,  malgre  la  r^stance  q[u'il  sa- 
vait  que  le  jugement  qu*il  allait  pro- 
noHcer  reocoutrerait  dans  la  fidelite 
du  ducb6  a  son  chef,  mit  Arnould 
et  tons  ses  partisans  au  baa  de  TEin- 
pire.  Le  due  toutefois  ne  se  laissa 
point  effrayer  par  oette  condamnatioo. 
II  pouvait  compter  sur  son  peuple  :  il 
Toulut  pouvoir  compter  aussi  sut  de 
bons  allies.  II  conclut  enfin  en  14^2 , 
avec  le  due  de  Bourgogne,  une  alliance 
offensive  et  defensive,  qu*il  n'obtiot, 
il  est  vrai ,  que  par  de  grands  sacrifi- 
ces;  et ,  peu  de  tenips  apr^ ,  il  odd- 
clut  un  traite  aussi  onereux  avec  le 
due  de  Cleves.  Aiosi  appuy^ ,  ii  put 
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i-seulement  se  maiotenir  sotide- 
it  dans  ia  Gueldre,  mais  encore, 
nt  envahi  avec  une  arm6e  le  pays 
Fullers,  il  voulut  forcer  Adolpbe 
ccept^r  une  bataille.  Mais  celui- 
evitant  avec  soin  toute  rencontre 
isive,  se  borna  a  r6unir  le  plus 
;roupe«  possible,  et  a  s'assurer  de 
lance  de  plusieurs  seigneurs  alle- 
ids,  entre  autres  de  rarchevSque 
Cologne,  avec  Taide  desquels  il 
ssit  enfin  k  ehasser  les  Gueldrois 
erritoire  de  Juliers.  Le  jugement 
^ria!  ne  put  done  ^tre  execute. 
1436 ,  Arnould  de  Gueldre,  pour 
)muenser  les  6tats  de  son  pays 
a  ndelite  qu'iis  lui  avalent  t^moi- 
e  dans  cette  longue  et  dangereuse 
relle ,  leur  donna,  dans  une  grande 
imbi^  tenue  k  Nlmegue,  une 
rte  generate,  dans  laquelleil  con- 
la  tous  les  droits  et  les  privileges 
nobles  aossi  bien  que  aes  villes. 
fut  un  lien  nouveau  entre  le  prince 
»  sujets.  Cette  union  rulnait  les 
litres  esperances  du  due  de  Juliers, 
enfin  consentita  traiter  de  la  paix. 
n^gociations  s'ouvrirent  a  Dal- 
I ,  dans  le  duch^  de  Limbourg ,  ou 
mcontr^rent  les  deputed*  Arnould 
rueldre,d'Adolphe  de  Juliers,  etde 
ip[)ede  Bourgogne.La  conclusion 
traits  se  trouva  bientot  singuli^- 
ent  facilit6e  par  la  mort  du  due 
Iphe  ^  auquel  succeda  son  ueveu 
ard  de  Berget  de  Juliers,  prince 
si  pacifique  que  son  oncle  avait  ^t^ 
rrier. 

»^s  ce  moment  Arnould ,  n^ayant 
!  rien  a  craindre  du  dehors ,  ne 
cupa  plus  que  del'ad ministration 
rieure  de  son  duch^.  L*Cmpire 
nSme  avait  cess6  ses  menaces ;  car, 
l*an  1442,  on  vlt  oe  prince  pa- 
re tranquillement  k  la  diete  de 
ncfort,  ou  Tempereur  Frederic  III 
lit  Invito  k  se  rendre. 
ependant  tous  les  ^l^ments  de 
rre  n'^talent  pas  si  bien  ^teints 
Is  ne  (issent  Dientdt  un  nouvel 
rt  pour  6clater.  C^tait  en  1443. 
ard  de  Berg  et  de  Juliers  avait 
sur  pied  des  forces  considerables, 
s  lesquelles  Arnould  vit  une  menace 


faite  a  la  Gueldre.  II  s'empressa  de  oon- 
voquer  de  son  cdte  une  arm^  qui 
pdt  tenir  t^te  a  ceile  de  son  voisin.  II 
s'attaclia  le  due  de  Gleves ,  tandis  que 
Gerard  attira  dans  son  parti  Tarcne- 
v6que  de  Cologne  et  r^vdque  de  Li^e, 
qui  cependant  ne  purent  lui  prater 
Tin  secours  efficace ,  eelui-la  se  troa- 
vant,  bientdt  apres,  entrain^  dans 
une  querelle  avec  Tev^que  d'Utrecht, 
et  cenii-cl  ayant  conclu  un  acoommo- 
dement  avec  le  due  de  Gueldre.  Ar- 
nould, comptant  sur  Taflfolblissement 
quecette  double  defection  avait  appor- 
t6  a  son  ennemi ,  entra  au6sit6t  dans 
le  territoire  de  Juliers  avec  deux  mille 
hommes  d*armes,  et  commenca  par 
mettre  tout  ^  f eu  et  a  sang.  Gerard 
marcha  au-devant  de  lui,  et  fitessaver 
k  ceux  de  Gueldre  une  d^route  fort 

f>eu  importante,  il  est  vrai ,  mais  dans 
a^uelle  le  due  Arnould  lui-m^ine 
fail  I  it  6tre  pris.  Soixante-quatre  ehe- 
▼aliers  gueldrois  etaient  tomb^  entre 
les  mains  de  Tennemi;  et  les  trophees 
de  cette  victoire  ne  turent  tout  sim- 
plement  que  de  grosses  raucous,  que 
ceux  de  Juliers  reclamerent  comme 
prix  de  la  liberte  de  leurs  prisonuiers. 
Cependant  II  s'^tait  forme  dans  le 
duche  une  certaine  opposition  centre 
Arnould ,  qui  s^efforcait  de  maintenir 
ia  charte  qu'il  avait  donn^e  aux  etats 
&  Nimegue,  mais  qui  v  r^ussissait 
d*autant  inoins  que  sa  faimesse  extra- 
ordinaire augmentait  ohaque  jour 
davantag:e  les  pretentions  partieuli^* 
res  des  villes,  dont  les  inter^ts  oppo- 
ses se  mireht  bientdt  en  ^tat  d'nos- 
tilite.  Le  due  Intervenait  cliaque 
fois  dans  les  debats,  mais  chaque 
fols  pour  se  creer  de  nouveaox  enne- 
mis  dans  les  partis  qu'll  cherchait  a 
concilier.  Ce  furent  ees  inimities  intes- 
tines qui  avalent  engage  Gerard  de 
Juliers  dans  Fentreprise  qu'il  avait 
Toulutenter  contre  la  Gueldre,  et  dont 
nous  venons  de  voir  Tissue. 

Press6  toujours  davantage  par  Jes 
exigences  des  villes,  le  due  ouvrit  enfin 
en  1450  une  grande  assemblee  des 
etats  a  Lobith ,  a  Teffet  de  proceder 
a  la  nomination  d'uii  eonseil  d'admi* 
nistration  pour  le  duche.  Les  chefih 
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lieus  des  quatre  quartiers  du  pays 
deinanderent  aue ,  outre  les  deux  che- 
valiers que  cnaque  quartier  avait  a 
elire,  chacune  des  quatre  capitales  edt 
le  droit  d'en  nomnier  deux  autres ,  de 
sorte  que  lenombre  en  fQt  porte  a  seize. 
Leducyconseutit.  l/assemblee  close, 
il  reinita  cecouseil  de  nobles  le  sou  ver- 
nement  du  pays,  sous  la  presidencede 
la  duchesse;  et  il  partit  pour  Rome, 
^Naples  et  Venise,  laissant  ainsi  les 
affaires  se  compliquer  encore  par  son 
absence.  II  ne  reviut  qu'en  1452. 

La  faiblesse  d' Arnould  croissait  de 
jour  en  jour,  en  raison  des  difficultes 
qui  Tenvironnaient.  Bientot  il  en 
survint  une  qui  mena9a  d'amener 
la  ruine  du  duche ,  en  y  allumant  la 
guerre  civile.  En  voici  la  cause.  Vin- 
cent, comte  de  Meurs,  avait  ete  in- 
vesti  de  plusieurs  fiefs  dependant 
du  comt^  de  Fauquemont,  pendant  la 
reunion  des  duches  de  Juliers  et  de 
Gueldre.  La  separation  de  ces  deux 
seigneuries  a^ant  ete  oper^e ,  il  cessa 
de  se  considerer  comme  vassal  d'Ar- 
uould.  Celui-ci,  irrite  de  ce  qu'il  ap- 
pelait  une  rebellion,  voulut  reduire  le 
comte  par  les  armes.  Mais  Vincent , 
sachant  qu'ii  n^aurait  pas  de  peine  k 
obtenir  du  secours  des  gens  de  Nime- 
gue,  qui  ^talent  fort  opposes  au  due , 
s'adressa  k  cette  ville,  laquelle  en  effet 
promit  de  le  soutenir.  G'etait  une 
etincelle  qui  pouvait  mettre  en  feu  le 
pays  tout  entier,  et  compromettre  la 
couronne  ducale  elle-mSme. 

Dans  cette  circonstance critique,  la 
duchesse  de  Gueldre  et  son  fils  Adol- 

{)he  resolurent  de  prendre  en  main 
es  affaires  du  pays,  et  ils  se  pronon- 
cerent  pour  le  comte  de  Meurs.  Ainsi 
la  guerre  civile  s'aliuma.  Une  partie 
du  duch6  tenait  pour  le  fils,  rautre 
tenait  pour  le  pere.  Celui-ci  se  tourna. 
alors  vers  le  due  de  Bourgogne,  qui, 
se  bornant  k  des  promosses,  ne  fit 
rien  pour  son  allie ;  car  il  voyait  sans 
doute  avec  plaisir  ces  dissensions  s*en- 
venimer ,  esperant  y  trouver  plus  tard 
Toccasion  d'enrichir  par  ce  moyen  son 
heritage,  deja  si  riche  et  si  beau.  Ar- 
nould  obtint  cependant  quelque  se- 
cours du  due  de  Cleves,  et  put  sc  met- 


tre en  campagne  contre  son  fils ,  ^'il 
assi^gea  dans  Venlo  et  contraigoit  a 
lui  demander  pardon. 

Mais ,  non  content  de  pardonner  k 
son  fils  rebelle,  Arnould,  par  un  traite 
conclu  k  Batenburg,  le  chargea  de 
I'administration  de    la   ville  et  du 
royaume  de  Nimesue,  ainsi  que  du 
territoire  de  Duiffei.  Cette  fatalecoa- 
descendance  ne  tarda  pas  a  porter  ses 
fruits;  car  la  paix  fut  bientot  trou- 
bleede  nouveau  par  Adolphe,  qui  fit 
enlever  et  maltraiter  deux  seigneurs 
de  la  cour  de  son  p^re,  au  point  qu*ils 
succombdrent  aux  violences  dont  ils 
avaient  ete  les  victimes.  Arnould,  vou- 
lant  punir  cette  infraction  au  traite  de 
Batenburg,  iS^mma  son  fils  de  cono- 
paraitre  a  son  tribunal.  Mais  Adolplie 
refusa  de  s'y  rendre,  et  il  se  retira  avec 
sa  m^re  dans   le   Veluwe,  ronipant 
ainsi  ouvertement  avec  son  pere.  li 
ne  restait  au  due  qu^a  tirer  Tep^ 
contre  le  jeune  rebelle ;  et  il  se  dis- 
posait  a  prendre  les  armes,  quand 
Adolphe  quitta  brusquement  le  du- 
che, et  se  rendit  a  la  cour  de  Phi- 
lippe le  Bon,   pour  y  chercher  de 
Tappui.  Mais  sa  demande  ayant  ete 
repouss^e ,  il  prit  le  parti  d'aller  ac- 
complir   un   pel^inage    en    Orient. 
A  son  retour ,  il  epousa  a  Bruxelles 
Catherine  de  Bourbon,  bellesoeur  da 
comte  de  Charolais ,  et  parvint  a  se 
faire  pour  la  seconde  fois  recevoir  en 
grUce  par  son  pere. 

La  Gueldre  cependant  se  declarait 
de  plus  en  plus  contre  Arnould.  Les 
villes  de  Nimegue ,  d*Arnheim  et  de 
Zutphen  lui  ^taient  plus  que  jamais 
hostiles,  et  Vincent  de  Meurs  y  ga- 
gnait  une  influence  toujours  plus 
grande,  a  cause  de  la  lutte  ^ui  n*a- 
vait  cesse  de  regner  entre  lui  et  le 
due.  Celui-ci  pouvait  encore ,  il  est 
vrai ,  compter  sur  le  due  de  Cloves . 
dont  Talliance  ne  lui  avait  point  fait 
defaut.  Mais,  sur  aes  entrefaites, 
Adolphe  et  sa  mere  rentrerent  brus- 
quement dans  le  duch6 ,  decides  h 
tout  risquer  pour  parvenir  a  s'empa- 
rer  du  pouvoir.  Ils  commencerent  par 
s'attacher  au  parti  a  la  t^te  duquei  se 
trouvait  placee  la  ville  de  Nimegue, 


HOLLANDE. 


918 


iissirent  a  y  faire  entrer  les  vil- 
iu  liaut  qaartier  du  pays ,  a  I'ex- 
on  de  celle  de  Ruremonde.  Jus- 
a  tout  8*op^rait  dans  le  plus 
d  secret ,  le  moment  n*^tant  pas 
re  venud'a^irau  grand  jour.  Mais 
oroent  arriva  bientdt.  Quelques 
iliers,  pour  en  Onir  promptement, 
os^rent  au  jeune  Adolphe  et  a  la 
essede  s'emparer  d'Arnould,  et  de 
srmerdansunchdteau  fort.  Lefils 
tur^,  etsa  mere,  applaudirent  k 
'ojet.  Mais  plus  il  ^tait  perfide, 
il  fallait  de  prudence  pour  Texe- 
'.  Aussi,toutes  les  chances  furent 
>in6es  avec  un  art  incroyable.  On 
approcha  lentementdu  due,  on 
)ura  de  provenances  ^  on  recher- 
ses  bonnes  grdces ,  de  loin  d'a- 
,  de  pres  ensuite.  La  duchesse 
it  rendue  pendant  les  f6tes  de 
a  Grave,  ou  leduc  tenait  sa  cour. 
phe  Vy  avait  suivie  le  jour  des 
1445.  Le  vieillard,  trompO  par 
lux  semblants  d'affection  que  sa 
le  et  son  His  ne  cessaient  de  lui 
igner,  leur  avait  rendu  toute  sa 
ance.  Get  aveuglement  le  perdit. 
ffet ,  au  milieu  d'une  nuit  t6ne- 
3e  et  elaciale ,  Adolphe  introduisit 
le  paTais  ducal  une  troupe  de  gens 
nerre  qu'il  avait  fait  venir  de 
^ue,  et  fit  saisir  son  p^re  dans 
lit.  Bien  que  la  ri^ueur  de  la  sai- 
ilt  extreme ,  le  prisonnier  fut  jetO 
une  barque,  mal  convert,  et  se 
nant,  avec  des  larmes  am^res,  et 
Old,  et  de  Tingratitude  de  son  fiis. 
Adolphe ,  sans  Pouter  les  plain- 
[1  vieiliard,  lui  fit  passer  la  Meuse, 
transporta  d'abord  a  Lobith ,  en- 
a  Buren,  ou  il  Tenferma. 
us  les  princes  voisins  furent gran- 
^nt  Orous ,  en  apprenant  Facte  de 
nee  qu'Adolphe  venait  d'exercer 
[>n  p^re.  Le  due  de  Gleves  surtout 
isa  a  ce  sujet  les  plus  pressantes 
mtrances  a  son  neveu.  Mais  ce- 
i  n*en  tint  aucun  compte.  II  s'ar- 
a,autant qu'il  put,  Tadministra- 
du  duchO,  et  voulut  par  de  mau- 
traitements  forcer  entin  son  pere 
idiquer  le  pouvoir.  Ge  moyen  lui 
sit.  Arnould  dOlia  tons  ses  sujets 


de  leur  serment  de  fidelite,  et  Adol- 
phe, cet  indignefils,  se  fitinaugurer,  le 
15  Janvier,  ducdeGueldre  h  Doesburs. 
Gependant  tant  de  perfidie  ne  devait 
pas  rester  impunie.  Le  due  de  Gleves 
tut  le  premier  a  prendre  les  armes,  et 
h  rallier  a  son  drapeau  plusieurs  autres 
'seigneurs  gueldrois.  Les  pr61ats  d'U- 
treclit  et  de  Tarchev^hO  de  Gologne 
cherchaient  de  leur  cdtO  un  pretexte 
pour  se  declarer contre  Adolphe:  ils  le 
trouverent  dans  quelques  difficultes 
ftuscit^s  a  propos  de  certains  phages 
prOlevOs  ill6galement  sur  des  mar- 
chands de  leurs  dioceses,  tandis  que , 
dans  le  duchOmSme,  Ruremonde  refu- 
sait  toujours  de  reconnaitre  le  nou- 
veau  pnnce. 

LesepOesde  Gleves  entrerentles  pre- 
mieres sur  le  territoire  de  la  Gueldre, 
et  devast^rent  tout  le  pays  de  Ninie- 
gue.  Adolphe,  de  son  cote,  entra  sur 
lesterres  de  Gleves,  oh  11  exer^a  de  san- 
glantes  reprOsailles. 

Gette  ^erre  avait  dur6  une  annee 
tout  entiere,  et  elle  apportait  de  gra- 
ves prejudices  au  commerce  du  Bra- 
bant. Aussi  Philippe  de  Bourgogne 
adressa  bientot  des  plaintes  severes 
au  fils  d' Arnould.  Ges  remontrances 
r6iter6es,  et  I'epuisement  des  finances, 
auquel  Adolphe  avait  vainement  tente 
derem^ier,  en  accordant^ grand  prix 
d'argent  des  privileges  exorbitants 
aux  vilies ,  le  deciderent  enfin  a  con- 
clure,  au  commencement  de  Tan  1 467 , 
avec  le  due  de  Gldves  une  suspension 
d*armes,  dans  laquelle  il  fut  stipule 
que  le  due  Arnould  sortirait  de  son  ca- 
chot;  qu'il  bbtiendrait  Buren,  Lobith, 
ou  une  autre  forteressedu  duchO ;  quMI 
lui  serait  donn6  un  Otat  conv  enable 
a  son  rans;  et  qu'on  lui  accordernit 
la  liberte  de  chasser,  de  p^Scher ,  d'al- 
ler  et  de  se  tenir  ou  bon  lui  semblerait, ' 
toutefois  sous  la  surveillance  neces- 
saire.  Ge  traite  signe,  leduc  de  Gleves 
dOposa  les  armes ;  mais  Adolphe  n'exe- 
cuta  pas  les  conditions  auxquelles  il 
venait  de  souscrire;  car  il  crai- 
gnait  toujours  que  son  perene  se  mit 
a  la  t^te  de  quelque  parti.  II  recom- 
menca  mdme  la  guerre  co^re  le  due 
de  Gleves ,  et  oh  tint  pour  allie  Tarche- 
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T^e  de  Cologne ;  mais  il  fut  foree  de 
nou?eau  a  demander  la  paix,  qu'il 
rompit  derechef.  Alors  recommen- 
c^eat  Jes  ravages  et  les  devasta- 
tions, jusqa'^  ce  qu'enfin  le  due 
Charles  le  T^meraire  interposa  sa 
mediation  en  1469.  Adolphe  eut  Tair 
de  c^er,  vaincu  cette  fois  en  appa-  ' 
rence  par  la  perte  de  sa  fenime  Ca- 
therine de  Bourbon,  et  par  Tanath^me 
qai  pesait  sur  lui  depuis  qu*il  avail 
81  indtgnement  jet6  son  p^re  dans 
les  fers.  En  1470 ,  il  convoquaa  Nim^ 
gue  ies  etats  du  pays,  et  les  priade 
conseutir  a  la  mise  en  liberte  du  due 

{»risonnier.  Ceux  de  Nimegue  et  tous 
es  seigneurs  ennemisdu  vieux  Arnould 
se  prononc^rent  formellement  contre 
la  proposition;  et  Adolphe  ne  deman- 
dait  pas  mieux  que  de  se  rallier  a  leur 
volont^.  Mais  Cnarles  de  Bourgogne, 
pousse  parGuillaume  d*Egmoiit,  frere 
du  vieux  due,  et  par  leduc  deCleves, 
manda  Tusurpateur  a  Hesdin,  aQn  de 
s*yjustifier  de  Tinfraction  qu'il  ve- 

•  nait  de  faire  a  la  paix.  Un  cardinal- 
Mgat  du  saint-si^e  y  etait  present, 
et  reprocha  vivement  k  Adolphe  Tat- 
tentat  dont  lis  s*etatt  rendu  coupable; 
mats  celui-ci  aiiegua  le  serment  qu'il 
avaitpr^t^aux  6tats,  etpar  lequel  il  s'6- 
tait  engage  k  ne  rien  decider  sans  leur 
consentement.  Toutefois  Charles  de 
Bourgogne  insista  si  vivement,  qu'A- 
dolphe  donna  Tordre  ^rit  de  relScher 
son  p^re.  Sur  cette  lettre,  portee,  sans 
delaiy  au  commandant  du  chateau  de 
Buren,  le  prisonnier  fut  tire  de  son 
cachot  et  conduit  a  Bois-le-Duc, 
d'ou  il  se  rendlt  a  Hesdin.  Partout  il 
fot  accueilli  avec  autant  de  respect  et 
de  veneration  aue  son  Gk  le  fut  avec 

-m^pris.  Arnould  revintainsiau  monde, 

Eortant  la  double  couronne  de  la  vieil- 
>sse  et  du  malheur. 
Cependant  le  bruit  se  r^pandit  en 
Gueldre  que  le  due  Charles,  non  con- 
tent d'avoir  fait  remettre  en  liberty  le 
p^re,  allait  faire  saisirleGis.  L'inquie- 
tude  fut  grande  dans  le  pays,  quand 
cette  nouvelle  y  fut  accreditee.  Aussi , 
dans  Talarme  qu^elle  produisit,  les 
totsser^u^rentaZutpnen,  etprirent 
la  relation  de  d^endre  et  de  conser- 


ver  le  duch^  au  nom  d*Ado1phe.  Cette 
decision  adoptee  et  sign^e,  lis  en  don- 
n^rent  communication  au  due  Charles, 
qui  se  plaignit  amerement  de  Tintctt- 
tion  qu'on  lui  avait  pr^t^e.  L'assem- 
bl6e  publia,  en  outre,  un  manifeste, 
dans  le^uel  elle  exposa  toutes  les  rai- 
sons  qui  avaient  motiv^  Tarrestatioa 
et  la  captivite  du  due  Arnould. 

Charles  de  Bourgogne ,  apres  ayoir 
lonsuement  trait6  cette  querelle  de  fat- 
mille ,  voulut  r^integrer  Adolphe  dans 
la  Gueldre,  a  condition  que  la  ville  de 
Grave  continuerait  a  appartenir  aa 
vieux  Arnould ,  auquel  le  duch^  paye- 
rait,  en  outre,  une  pension  de  six  mille 
florins  d'or.  Mais  Adolphe  se  refusa  a 
cet  arrangement ,  disant : 

—  J'aimerais  mieux  jeter  moo  pere 
dans  un  puits  et  m'y  precipiter  apres 
lui ,  que  d*accepter  une  pareille  propo- 
sition. Voici  deja  quarante  ans  qu'il 
est  due;  il  est  temps  eufin  que  mon 
tour  arrive. 

Bientot  apr^ ,  il  s*6chappa  brusque- 
ment  de  la  cour  de  Bourgogne;  mais, 
ayant  ete  reconnu  dans  sa  fuite  en  voo- 
lant  passer  la  Meuse,  il  fut  arr^t^.  Oa 
le  transporta  d*abord  au  chateau  de 
Namur,  puis  a  celui  de  Vilvorde ,  et 
enfin  a  celui  de  Courtrai. 

Apres  Parrestation  de  son  fiU,  le 
vieux  Arnould  ^crivit  des  lettres  aux 
6tats  de  Gueldre,  dans  lesquelles  il 
les  somma  de  le  reconnattre  comme 
leur  prince  l^itime.  Ensuite  il  s*oe- 
cupa,  avec  Taide  de  Charles  de  Bour** 
gogne,  a  mettre  sur  pied  une  arm^, 
etil  penetra  dans  son  duch6. 1.es  f^tes 
de  Piques  1471  termin^es,  il  entra, 
sans  coup  ferir,  dans  la  ville  de  Grave, 
qui  lui  ouvrit  ses  portes;  mais  il  fiit 
forc6  de  reduire  le  ch^iteau  fort  par  les 
armes.  Cette  entreprise  lui  reussit; 
Gelder  et  Ruremonde  se  soumirent 
sans  resistance.  Mais  les  autres  villes 
du  pays  persisterent  dans  le  refus  de 
le  recevoir;  et  comme  Charles,  Gls 
alne  d'Adolphe,  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  majority,  elles  confererent 
au  comte  Vincent  de  Meurs  Tadmi- 
nistration  interimaire  du  duch^.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  les  chefs-lieux  des 
trois  quartiers  supcrieurs  de  la  Gael* 
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t  lo8  'seigneurs  conclu  rent  un 
I  traits,  en  verta  duquel  ils  s*en- 
lient  a  garder  entre  eox  bonne 
ice  et  a  s'assister  mutuellement. 
es  les  lettres  qu^Arnould  put 
^er  aux  viiles  en  particuiier,  tel- 
fue  Zutphen  et  Arnheim,  de- 
^rent  sans  aucun  r^sullat.  En 
que,  voyant  Timpossibilite  de 
iquerir  le  territoire  de  son  du- 
ll prit ,  vers  la  fin  de  I'an  1472 ,  a 
t-Oiner ,  la  resolution  de  vendre 
leldre^  Charles  le  T^m^ralre  pour 
re-vingt-douze  miile  florins  d*or, 
r6servant  toutefois  le  titre  de  due, 
utorite  souveraine  dans  le  pays. 
It  k  Tadministration ,  elle  fiit  lais- 
i  Cbarles  de  Bourgogne,  qui  ob- 


tint  le  droit  de  faire  occuper  par  ses 
hommes  une  place  forte  a  son  choix 
dans  chacun  des  auatre  quartiers.  Ge 
marche  conclu,  le  Temeraire  entra 
aussitdt  dans  le  duch^ ,  fit  d^manteler 
les  villesde  f^ioi^ue  et  de  Venio,  pour 
refrener  leur  esprit  de  rebellion,  et  se- 
▼it  eontre  une  partie  des  seigneurs  qui 
s'etaient  montres  le  plus  acham66  con- 
Ire  le  vieux  Arnould.  Gelui-ci  s^^tait 
assure  ia  jouissance  viag^re  de  la  ville 
et  du  chdteau  de  Grave ,  ou  il  passa 
les  demiers  mois  de  sa  vie.  II  y  mou- 
rut  le  23  fevrier  1473.  Le  due  Charles 
se  mit  aussitdt  en  possession  de  la 
Gueldre,qui  d^s  lors  se  trouva  atta- 
chee  aux  domaiues  de  la  maison  de 
Bourgogne. 
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LIVRE  VI, 

HISTOIRE  DE  VtVtCEt  D'OTRECfflT  JOSQU'A  DAVID 
DE  BOURGOGNE. 


GHAPITRE  PREHIEE. 

BBPUTS  l'oRIGITIE  DE  L^BY^GHE  JV8- 
QI]*A  L'EMPEREUB    ABNOULD. 

'  L'orieine  la  plas  probable  du  nom 
d'UtrecnV«st  celui  d'Outrecht  (vetus 
Traiectum) ,  par  lequel  la  capitate  de 
r^vech^  se  trouve  design^  dans  les 
documents  du  IX®  siecle,  bien  aue 
cetteville  ysoitfr^uemmentappel^e 
aussi  Trajectum  uuerius  ou  uUrajeo 
turn,  comme opposition  au  nom  de 
Trajectum  superius  que  portait  la  ville 
de  Maestricht,  ^alement  situ^e  sur  le 
territoire  des Francs.  Les  habitants  du 
territoire  environnant  paraissent  avoir 
port6  anciennement  le  nom  de  fi^U- 
Us;  car  Utrecht  est  appel6,  dans  d'aii- 
tres  documents,  oppidum  fVUtortan. 

guelle  que  soit  Torisine  romaine  ou 
anque  decette  Tille,  il  est  certain 
qu'elle  ne  fut  ^rig^e  en  place  forte 
et  en  si^ge  Episcopal  que  dans  les  temjps 
de  Charles  Martel ,  comme  nous  ra- 
vons  dej^  dit. 

Le  premier  chef  de  cet  ^v^h^  fut  saint 
Wiliioert  ou  Willibrord ,  de  Northum- 
berland, qui ,  ayant  ^t6  sacr6  ^  Rome 
ev£que  des  Prisons,  s*^tablit^  Utrecht, 
et  y  mouruten739,  apr^  avoir,  le 
premier,  repandu  dans  cette  contrde 
Jes  lumidres  de  r£vangiie.  Son  disci- 
ple saint  Albert,  ills  du  roi  Oswald 
de  Deira,  qui  pr^a  et  mournt  dans 
le  Kennemerland ,  fut  enseveli  a  Hat- 
tum,appel6  plus  tard  Egmont,  ores 
d'Alkmaar.  Un  autre deses  disciples , 
saint  Werenfried,  semala  doctrine  du 
christianisme  dans  le  B^tuwe,  oh  il 
roourut,  etfut  enterr^  Il  Elst. 

D^jh  du  vivant  du  premier  de  ces 


pr^lats,  comme  ilr^sulte^u  testament 
mdme  de  saint  Willibrord,  T^v^cfa^ 
comptait,  outre  la  villed'Utrecht,  plu- 
sieurs  possessions  importantes,  parmi 
lesquellesse  trouvait  rEglise  d*Anvers 
avec  toutes  ses  d^pendances. 

L*ev^h6  d'Utrecht  ^tait  situ^  dans 
le  comt6  d*lnsterlak ,  qui  faisait  partie 
du  Teisterband,  lequel  ^tait,  comme 
nous  Tavons  dit,  une  reunion  de  plu- 
sieurs  comt6s. 

Avantde  mourir,  Willibrord  desi- 
gna  pour  son  successeur  son  disciple 
et  compagnon  saint  Boniface,  que  le 
saint-si^e  avait  d^j^  sacr6^v6que  des 
Germains,  et  qui  obtin t  pour  sanouvelle 
£glise  les  privileges  les  plus  ^tendus, 
d'abprd  de  Charles  Martel ,  ensuite  de 
Pepin  le  Bref.  Mais  Boniface  n'admi- 
nistra  point  par  lui-m£me  ce  diocese, 
absorbe  qu'il  6tait  ailleurs  par  le  cerde 
trop  6tenau  de  ses  travaux  apostoliques; 
niais  il  dei6gua  snccessivement  le  sie^ 
d*Utrecht  aux  soinsde  ses  deux  disci- 
ples ,  £oban  et  Gregoirede  Treves. 

Ce  dernier,  issu  d'une  famille 
frangue  tr^s-consid^rable ,  succeda  a 
Boniface ,  et  mourut  entre  Tan  765  et 
784.  II  laissar^v^h^  k  Albert  dTork, 
qui ,  plus  tard ,  cumula  avec  oe  si^e 
celui  de  Cologne,  etobtipt  de  Charle- 
magne d*importantes  donations.  L*an- 
n6e  de  la  mort  de  ce  pr^lat  n*est  point 
connue.  Aprds  lui  on  voitsesucceder 
rapidement  dans  le  diocese  dUtrecht, 
d*abord  Th6odard ,  savant  frison ,  pen- 
dant Tadministration  duquel  Charle- 
magne luttait  encore  avec  Winekind ; 
ensuite   Erwachter   ou   Harkamar, 

?[ui,  selon  les  uns,  fut  originaire  de 
aFrise,  selon  les  autres,de  Northum- 
berland; enfin  Rixfried,  ^galement 
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rison,  qui  vivait  encore  en  815,  et 
Qut  de  Charlemagne  la  ville  de  Wyk- 
-Duurstede,  et  tons  les  impdts  et  les 
nes  auxquels  avait  eu  droit  jusqu*a- 
rs  la  chambre  impdriale  dans  le  dio- 
se  d'Utrecht. 

Fr6d^ric,  disciple  de  Rixfried  et  Issu 
line  famille  frisonne ,  obtint  la  crosse 
res  la  inort  de  son  mattre.  Les  paroles 
e  Ton  assure  lui  a?oir  6x^  adress^es 
r  Tempereur  Louis  le  D6bonnaire, 
lendemain  du  jour  ou  il  fut  inaugure 
rie  si^e  Episcopal ,  nousmontrent 
fBsamment  que  les  id^es  palennes 
nent  encore  racine  dans  certaines 
rties  du  dioc^e  d'Utrecht.  «  Est 
tern,  dit  Fempereur,  H^alachria 
5  dioecesis  insula  multuminfamis, 
i ,  proh  dolor !  concumbere  dici- 
■  non  solum  frater  sorori ,  verum 
amJUms  sum  proprix  genUrici.  » 
ant  alaFrise  proprementdite,  elle 
it  grandement  inrect^e  de  Ther^sie 

ariens ;  et  ce  fut  pour  Textirper 
\  Fr^d^ric  envoya  k  Stavoren  saint 
ulphe  d*Oirscbot.  Dans  la  tdchedif- 
Ic  qu'il  eut  a  accomplir,  Frederic 
dementi t  pas  un  seul  instant  son 
S  si  bien  qu'il  finit  par  en  devenir 
l^plorable  victime.  II  s'attira  la  co- 
!  de  rimjp^ratrice  Judith,  don t  il 
it  sans  menagement  r^primand^  les 
itionjs  avec  le  marquis  Bernard  de 
celone;  et  il  fut  mis^rablement 
issin6  par  ordre  de  cette  princesse , 
338. 

;i  se  succ^derent  plusieurs  ^vdques 
u  d'ann^es  d'intervalle.  Ce  fut  d'a- 
1  le  frere  de  Fr^d^ric,  Albert  II, 
5  le  r^gne  duquel  le  diocese  fut 
iste  par  les  Normands;  ensuite 
(ihard^  qui  n'est  cit^  que  dans  un 
5me  de  1  empereur  Lothaire  I ;  puis , 
rison  Ludger ;  enfin,  un  autre  Fri- 
,  Hunger,  sous  lequel  les  Nor- 
^s  exercerentdenou?eaux  ravages 
(  FevSche.  En  866,  lacrosse  ^chut 
chef  ^  un  Frisonnomm^  Odilbald, 
regna  jusqu'au  temps  de  Tempe- 

Arnould. 
)us  ce  dernier  6v6que,  realise  de 
it-Martind'Utrechtavaitd^ja  acquis 
graode  importance*  terntoriale, 


grAce  a  la  faveur  des  empereurs  et  a  la 
pieuse  lib^ralitd  des  seigneurs. 


CHAPITaE  II. 

JUSQU*A  L^AGQUISITION    DU    HAME- 
LAND.   1046. 

Apr^  la  mort  d'Odilbald,  le  chapitre, 
d'une  voix  unanime  lui  choisit  pour 
successeur  Egilbold,  ^alement  (Tori- 
gine  frisonne.  Ce  pr^lat  etait  fort  con- 
sid^r6  h  la  cour  de  Zwentibold ;  mais 
iljn'administra  son  £glise  que  pendant 
deux  ann6es,  et  il  fit  place  a  Radbod, 
qui  descendait  par  sa  m^re  de  Tancien 
cheffrison  du  m^me  nom.  Radbod 
^tait  un  homme  fort  savant ,  elev^  k  la 
cour  de  France,  et  instruit  dans  les 
sciences  philosophiques,  telles  gu'elles 
^taient  cultiv^es  It  r^poque  ou  il  ve< 
cut.  La  ville  d'Utrecht  ayant  et6  en- 
tierementravag^e  par  les  hordes  nor- 
raandes,  il  transporta  sa  r^idence  a 
Deventer ,  et  s'appliqua  avec  ardeur  k 
r^parer  les  desastres  auxquels  son 
diocese  avait  et^  soumis  par  les  fu- 
rieuses  invasions  de  ces  barbares. 
Mais  les  Normands  Tarr^t^cent  a  plus 
d'une  reprise  dans  ce  travAl  de  res- 
tauration,  jusqu'^ce  quWfin  on  edt 
r^ussi  k  les  expulser  enti^rement  des 
terres  del'ev^ne.  Radbod  succomba  a 
cette  grande  tiche  en  Tan  917,  et  fut 
enterr^  k  Deventer ,  apres  avoir  en  914 
obtenu  de  I'empereur  Conrad  I  la  con- 
firmation des  droits  et  des  privileges 
que  Ifi'gjise  d'Utrecht  avait  re^us  des 
rois  francs  precedents. 

Son  successeur  fut  Baldric,  que  Ton 
croit  issu  des  comtes  deCleves,  et  qui 
vivaita  la  cour  de  Henri  I'Oiseleur, 
dont  il  eieva  les  deux  fils  :  I'un  qui, 

Plus  tard ,  figura  dans  les  fastes  de 
Empiresouslenomd'Ottonle  Grand; 
I'autre ,  que  nous  avons  deja  rencon- 
tre dans  rhistoire  de  la  basse  Lotha- 
ringie,  et  qui  futarchev^quedeCologne 
sous  le  nomdeBrunon. 

Le  premier  projet  de  Henri  TOise- 
leur  avait  ete  de  donner  a  Brunon  la 
succession  de  Radbod ;  mais,  comme 
le  territoire   de  rev^cbe  etait  com- 
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tamment   expose  aux  invasions  des 

Sirates  normands;  comme  la  ville 
'Utrecht  elle-indme  demandait  h  ^tre 
relevee  des  ruines  ou  ces  barbares  Ta- 
vaient  mhe ,  et  que ,  en  un  mot ,  ce  siege 
r^amait  un  bras  energioue ,  il  con- 
fi^a  le  dioc^e  a  Baldric.  C  eta  it  la ,  en 
effet,  un  liomme  d'un  esprit  de  fer, 
dans  la  main  duquel  la  crosse  valait 
une  ^p6e.  II  ramena  a  Utrecht  les  cha- 
Boines  fuffitifs,  remit  Tordre  dans  les 
finances  de  sa  cath^drale,  restaura 
les  ^lises^fortiGa  la  ville;  bref,  il  lit 
tout  pour  cicatriser  les  blessures  que 
les  hordes  du  Nord  avaient  faites  k 
i'ev^di^,  et  il  se  montra  en  toutes 
GiK)ses  digne  de  la  tdche  qu'il  ctait 
appeU  k  remplir.  Aussi ,  les  rois  ses 
contemporains  le  seoonderent-ils  le 
plus  qu'ils  purent  dans  son  oeuvre. 
Ainsi  Henri  I  lui  donna  la  oonfirma- 
tion  de  tons  les  droits  et  de  tous 
les  privil^es  de  Saint-Martin ,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  paralyser  en- 
ti^rement  les  expMitions  que  les 
I^ormands  pourraient  encore  med  iter 
centre  les  terres  utrechtoises.  Ainsi , 
enfin,  Otton  I  Tenrichit  d'un  grand 
nombre  de  donations  etde  faveurs 
Bouvelles/ 

Apres  une  vie  laborieuse,  et  plus 
de  cinquante  ans  eonsacr^  k  relever 
son  ^vteh6  deg  d^astres  qui  Ta- 
vaient  afllig^,  Baldric  mourut  en  976. 

II  eut  pour  successeur  Volcroar, 
sur  lequel  Thistoire  est  entidrement 
muette ,  et  dont  Tadministration  n'y 
a  Iai8s6  qu*une  date,  celle  de  089. 
Nous  ne  poss6dons  gu^re  plus  de  d^ 
tails  sur  Baudouin,  qui ,  issu  de  la  fa- 
mine des  comtesde  Hollande,  recueil- 
lit  rh6riuge  de  Volcmar ,  et  mourut 
en  994. 

Mais  bientdt  s'ouvre  un  rhaie  plus 
important,  celui  d'Ansfried,  qui, 
apr^  avoir  d*abord  occup^  un  des 
comt^  du  Teisterbant,  tut  investi 
de  la  dignity  6piscopale.  II  enrichit 
rfeglise  (TUtrecht  de  toutes  les  vytes 
possessions  qu'il  avait  dans  le  mar- 

Siisat  de  Ryn ,  telles  que  Westerloo , 
eerbeke,  Oudio,  Hombeke.  Son 
exemple  et  ses  exhortations  engage- 


rent  nlusieurs  autres  seigneurs  a 
faire  don  k  Tev^ch^  de  tous  leurs 
biens.  Les  empereurs  Otton  lU  et 
Henri  U  la  pourvurent  ^ulement  de 
donations  reinarquables.  Enfin,  soiu 
aucun  deses  ev^ques,  Utrecht  ne  fut 
aussi  niagiiifiquement  dote  que  sous 
Tepiscopat  d'Ansfried.  Ce  diocese, 
dont  Charles  Martel  avait  jete  les 
fondements,  et  que  Willibrord  avait 
trouve  si  humble  a  son  origine ,  avait 
acciuis  maintenant  une  puissance 
telle,  que  les  princes  voisius  etaient 
forces  de  compter  avec  elle. 

L'orsanisation  politique  d'Utrecht 
^tait ,  dans  son  principe,  a  pen  pres  I4 
m^me  que  celle  de  T^v^che  de  Liege  : 
seuleraent  il  est  probable  que  ,  pour 
attacher  davantage  les  habitants  k  la 
capitale^  au  milieu  des  perils  toujours 
reaaissants  dont  les  Normands  la  me- 
nacaient,  11  leur  fiit  accorde,  presque 
des  Torigine,  des  droits  et  des  pri- 
vileges beaucoup  plus  ^tendus.  Puis 
encore,  pour  le  mdme  motif,  le 
nombre  des  seigneurs  qui  ser  vaient  1'^ 
v6que  de  leur  ^p^e,  et  Fimportance 
dont  ils  jouissaient  dans  F^tat,  ont 
dd  y  6tTe  beaucoup  plus  grands  qu*ils 
ne  le  furent  k  Liege.  L'ancienne  de- 
nomination d'Hommes  de  Saint>Mav- 
tin,  sous  laquelie  Etaient  oompristous 
les  habitants  d'Utrecht,  prouve  que 
oette  ville  ne  pouvait  pas £tre  regardee 
comme  une  commune  libre,  dans  le 
sens  strict  de  ce  mot.  Car  ils  Etaient 
tenus de  servir  saint  Martin,  c'est-a- 
dire  Tevdque ,  de  leurs  bras  dans  la 
guerre,  et  de  lui  payer  des  impdts 
pour  la  protection  qu'il  ^tendait  sur 
eux ;  libres  du  reste  comme  ces  fiers 
Prisons  qui  se  saluaient  toujouii  par 
ces  paroles  ^nergiques  :  Tala,/tia 
Fresena,  Salut,  hbre  Prison;  avec 
cette  difference  toutefois  qu'Utrecbt 
ne  dependait  point  des  empereurs.  et 
que  Tevdque,  au  lieu  d'exercer  sim- 
plement  une  charge  imp^riale.  re- 
gnait  au  nom  de  sa  cath^drale ,  piac6e 
elle-m^me  directement  sous  la  pro- 
tection de  rEm[)ire. 

L'evdaue  avait,  pour  administrer 
son^v^cn^,  un  hautavou6  qui  pr^- 
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it  la  justice  et  qai  oommandait  k  la 
crre;  ensuite  il  avait  de  simples 
Du^s  dans  les  districts  particuliers 
il&  exerfaicQt  Je  m^me  pouvoir. 
•  baut  avou^  portait  quelquefois  le 
m  de  comte  ou  de  cnStelain  d'U- 
icht,  comes  ou  castellanus  Trc^ec- 
uis,  Dans  des  temps  plus  rappro- 
^8  de  D0U8,  il  y  avait  dans  la  ville 
Utrecht,  outre  ce  dignitaire,  ua 
Hitete  ou  bailii,  que  secondait  ua 
bunal  d^^hevins,  doot  les  mem- 
es  assistaient  m^me  parfois  le 
Itelain  dans  ses  sessions  judicial- 
I.  Le  Dombre  de  ces  ^chevins  a 
obablement  de  tout  temps  ete  de 
uze ;  du  moins  il  ^ait  ainsi  fixe 
adaut  les  deraiers  sidles  du  moyen 

9. 

Nous  avoas  d6j^  sigoale  les  querelles 
i  eureiit  lieu  sous  le  r^,gne  d'Adel- 
Id,  successeur  d'AnsfWed,  au*  ujet 
Holtland  ou  de  la  Hollaode.  Ge 
9at ,  avant  d'avoir  et^  invesli  de 
vosse ,  avait  longteraps  ^t^  le  fidele 
iseiller  de  I'empereur  Henri  II, 
1  lui  donna  de  grandes  marques 
sa  munificence,  comme  fit  aussi 
IS  tard ,  en  1027,  Tempereur  Conrad 
dont  Adelbold  obtint  tout  le  terri- 
re  de  Teisterbant. 
Apr^s  la  mort  de  ce  pr^Iat ,  le  si^e 
Jtrecbt  fut  vivement  dispute,comme 
n^ritait  de  T^tre  en  effet ,  a  cause 
rimportance  qu*il  avait  acquise. 
[fin-,  pour  mettre  un  ternie  h  ce 
[)at,  Gourad  II  vint  lui-mSme  h 
recht.  Pendant  gu'il  se  trouvait 
cette  ville ,  sa  fenime  donna  le 
ir  a  un  enfant.  Elle  ^tait  logee  dans 
maison  de  Bernulf,  pretre  de 
Klise  de  Saint-Martin,  qui  courut 
toute  bAte  porter  cette  nouvelle  k 
npereur,  auquel  le  cbapitre  venait 
\cis€tneBi  de  s'en  ref^rer  pour  le 
>ii  d'un  nouvel  ^v^que.  Quand  le 
ssager  fut  arriv6,  et  cruH  eut  an* 
tko6  k  Conrad  que  rimp^ratrice 
avait  donn^  un  fits,  Tempereur 
leva,et,  s'adressantauxchanoines  : 
Yoila,  dit-il,  celui  qui  sera  votre 
^que. 

Le  cbapitre  r6pondit  par  de  vives 
ilamations  aux  paroles  de  I'empe- 


reur, et  Bernulf  fut  inaugur^  sur  le 
8l6ge  Episcopal.  Ce  choix  avait  et^ 
le  resultat  d*un  entrahiement  du 
coeur;  la  suite  prouva  qu'il  etait  une 
veritable  inspiration.  Bernulf  fut ,  en 
effet ,  undes  prelats  les  plus  sages  qui 
aient  tenu  Tev^ch^  d'Utrecbt.  II  msun- 
tint  la  paix  avec  les  princes  voisins , 
et  il  gouverna  par  la  justice.  S'il  fal- 
lait  lui  donner  un  surnom,  c^est  h 
celui  de  Bdtisseur  qu*il  aurait  le  plus 
de  droit;  car  il  construisit  deux  nou- 
velles  ^glises  a  Utrecht ,  leur  donna 
des  chapitres,  et  les  dota  richement ; 
il  en  deva  une  autre  a  Deventer ;  par- 
tout  il  res  taura  et  agrandit  eel  les  que  ses 
pred^cesseurs  avaient  negligees.  Mais, 
outre  qu*il  entassa  ainsi  Edifice  sur 
Edifice,  il  agrandit  aussi  les  domai- 
nes  de  Tev^che ,  grdce  aux  nombreuses 
donations  dont  Tempereur  Henri  HI  le 
pourvut.  Parmi  ces  donations,  les  plus 
importantes  par  Jeur  6tendue  furent 
le  comt^  de  Drentbe,  et  surtout  la 
vUle  de  Deventer,  avec  le  comt^  de 
Hameland  ou  de  Zutphen. 


CHAPITAE  TROISUUIB. 

ivsQU*A  l'ibvsqub  jban  b'aekbl. 

1342. 

Plus  les  domaines  de  I'^vdch^  deve- 
natent  puissants,  plus  les  princes  voi- 
sins devaieut  chereber  k  v  placer  quel« 
que  membre  de  leur  lamille,  pour 
augmenter  ainsi  leor  propre  influenee 
et  affermirleur  propre  aotoritd. 

Aussi,  apr^s  Bernulf,  mort  en  1054, 
ce  fut  Guillaume,  fr^re  du  grand 
bailli  de  Gueldre,  qui  fut  invest!  de  la 
prelature.  Nous  avons  vu,  dans  This- 
toirede  Hollande,  quels  embarras  ce 
prelat  suscita  aux  souverains  de  ce 
comt^.  Le  rdle  qu'il  joua  dans  ces 
d6bats  nous  prouve  le  degr^  de  puis* 
sance  oh  Tbumble  6yMki  de  Willi- 
brord  ^it  parvenu  k  cette  ^poque. 
Son  successeur,  I'^^ue  Conrad, 
n6  en  Souabe,  lequel  avait  616  pr^ep- 
teur  de  Tempereur  Henri  IV .  ne  se 
montra  pas  moins  terrible  dans  la 
tutte   centre   la  Hollande.   Mais  it 
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ne  86  borna  pas  k  cftla  seuleraent;  il 
ajouta  k  sod  tour  de  nouveiles  sei- 
gneuries  au  dioc^  que  son  iinp6rial 
disciple  lui  procura  :  ce  furent  celle 
de  Broeckershoven  dans  le  Veluwe, 
celle  de  Stavoren  enFrise,  bdQd  celle 
de  rOstrachie  et  de  la  Westrachie. 
fioiis  avons  vu  les  d?dques  d.*U- 
trecht  devenir  plus  guerriers  k  me- 
sure  que  lour  puissance  s*est  accrue. 
Guillauine  et  Conrad  nous  offrent  des 
types  de  ces  pr^lats  chevakresques 
du  mo}ren^e,  qui  maniaient  la  crosse 
aussi  bien  que  la  masse  d*armes;  car, 
rflslise  leur  defendant  de  se  servir 
de  rep^e,  ils  assommaient,  iLs  n*^or- 
geaient  pas,  Ce  fut  par  T^p^e  que  Con- 
rad p^rit,  non  pas  sur  un  champ 
de  bataille,  il  est   vrai,  comme  un 
homme  de  guerre ,  mais  dans  son  pa- 
lais,  par  la  main  d*un  assassin.  II  avait 
entrepris  de  faire  bdtir  k  Utrecht 
une  ^lise  k  la  Vierge,  mais  il  ne 
put  parvenir  k  rendre  le  terrain  as- 
sez  solide  pour  en  soutenir  les  pi- 
liers.  Alors  se  pr6senta  un  Prison, 
chef  d*une  de  ces  corporations  ma- 
Qonniaues  qui  parcouraient  les  pays 
pour^lever  ces  vastesediGces  religieux 
dont   la   construction  r^clamait  de 
grandes  connaissances  techniques.  II 
oflfrit  de  se  charger  de  Fedification 
de  r^glise,   consentant  k  subir  la 
mort  s*il  ne  parvenait  a  Tachever 
seloD  lesd^irsde  P^v^que;  mais  exi- 
geant  une  somme  considerable  en  cas 
qu'il  r^ussit.  Le  prelat  trouva  le  prix 
exorbitant ;  mais  il  corrompit  le  fiLs 
de  Tarchitecte,  qui  lui  confia  tons  les 
secrets  de  la  science  paternelie.  Mattre 
de  ces  plans,  Conrad  reprit  lui-mSme 
son  ouvrage,  et  le  mena  heureusement 
k  bonne  Gn.  Le  Frison  irrite  jura  de 
faire  mourir  T^v^que,  et  accomplit 
sa  vengeance  au  mois  d'avril  1099.  II 
pen^tra  dans  le  palais  episcopal ,  et 
frappa  T^v^ue  a  mort. 

Ici  se  presente  de  nouveau,  sur 
le  siege  d'Utrecht,  une  succession 
de  deux  ^^ques,  dont  le  regne  n'est 
d*aucune  importance  majeure  pour 
rhistoire  de  ce  diocese.  Nous  nous 
bornerons  done  a  citer  simplement 
leurs  noms. 


Cast  d*abord  Burkard ,  dont  Tori- 
gine  est  inconnue,  et  qui  mourut  en 
1112. 

C*est  ensuite*Gbdehald ,  qui ,  sor- 
t\]  d*une  famille  frisonne ,  ne  se  dis- 
tingua  auepar  son  zele  pour  le  main- 
tien  de  la  discipline  monastique.  II  s^e- 
teignitenll28. 

Mais  voici  venir  un  pr6lat  dont 
le  r^ne  sut  rendre  k  Thistoire  de 
rev£ch6  ee  mouvement  et  cette  vie 
que  Guillaume  et  Conrad  y  avaient 
aonnde.  Ce  fut  Andr^  de  Cuyck.  Un 
des  premiers  actes  de  son  autorite  fiit 
la  reconciliation  de  sa  famille  avec 
celle  des  comtes  de  Hollande ,  qui 
n'avait  pu  oublier  iusqu'alors  te 
meurtre  commis,  pres  deHemert, 
sur  Florent  I,  par  le  comte  de  Lou- 
vain  et  par  le  sire  de  Cuyck.  Mais  cette 
paix  ae  fut  gu^re  de  tongue  duree; 
car  elle  fut  rompue  par  un  nouveau 
meurtre  commis  par  les  hommes  de 
Tevfique  sur  Florent,  frere  de  Thierry 
VI ,  comte  de  Bfoliande.  Ce  crime  ral- 
luma  la  guerre  entre  ce  prince  et 
r^vSque.  Nous  avons  vu,  dans  This- 
toire  de  Hollande,  comment  elle  )«e 
termina  (1). 

Apres  Andr^  dc  Cuyck ,  mort  en 
1138,  r^vSch^  fut  successivement 
occupy  par  Heribert  ou  Hel'bart ,  qui 
r6ussit  a  obteniren  1148,  de  Tempe- 
reur  Conrad,  TOstrachie  et  la  Westra- 
chie, k  Texclusionde  la  Hollande,  et 
mourut  en  1150 ;  ensuite  par  Herman 
de  Hoorn ,  qui  parvint  k  la  crosse 
grdce  k  Fappui  des  princes  de  Hol- 
lande, de  Gueldre  et  de  Cleves,  et 
apres  deux  annees  de  luttes  coutre 
les  partisans  de  Frederic  de  Hovel,  que 
les  gens  d'Utrecht  lui  opposaient; 
puis  par  Godefroi  de  Rheenen ,  qui 
enrichit  r6v^ch6  de  la  seigneurie  de 
Rheenen,  et  succombaen  1 178 ;  enGn, 
par  Baudouin,  frere  de  Florent  HI, 
comte  de  Hollande. 

Sous  cc  prelat  nous  trouvons  les 
dues  de  b  basse  Lothariogie  investis 
du  comt^  de  Veluwe  comme  d'un  ^ef 
Episcopal  d*Utrecht,  sans  que  nous 
sachions  de  quelle  mani^re  Baudouin 


(I)  y.  ci-des8ii8  page  I73. 
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na^me  y  parviut.  Nous  avons  vu  a 
tile  guerre  sanglaate  cette  i rives tt- 
t  ilonua  Ueii  eiitre  l^evSque  et  le 
ivtede  Gueldre  (I).  Baudouia mou- 
le2l  avril  119G,  a  Mayeuce,  ou  li 
italle  demauder  dess«cours  h  rem- 
eur  pour  contuiuer  cette  iutte. 
je.  lecteur  saitdeja  a  qtieUes  itpres 
irelles  la  succession  ue  Baudouiii 
ina  lieu  entre  Thierry  deHollaude 
(mould  dHsenl>urg(2).  Nous  avons 
ilement  touche  les  points  les  f>lus 
jortants  de  This  to  ire  des  evdf|ues 
se  suivirentsur  lesidge  d'UtrecUt 
mis  Baudouin ,  k  savoir :  Thierry  I 
t^IoUanden^  qui  succeda  a  Arnould  en 
>8 ,  et  ne  survceiit  guere  a  son  ^le- 
ion ;  Thierry  n,  d*Aarbyrg(3),  dont 
iiiort  survinteii  12J2;  OttonH,de 
ipe,surkquel  riulluenf:edes  cornier 
Hollande  et  de  Gueldre  parvint 
lire  tomber  le  choiTc  dudiapitrc,  ct 
,  apres  une  vie  usee  a  demi  dans 
croisades  en  Orient,  ademidansles 
Tres  avec  ses  voisins ,  peril  mi?iera- 
inent  en  1 22G,  dans  les  marais  de 
everden,  en  coinbattant  com  me  il 
Tjtt  fait  en  Palestine  (4) ;  Wiliibrand 
Jdenbourg,  que  la  mort  eideva  en 
3,  pendant  qu'il  s*occupait  de  ven- 
la  mortd'Otton  de  Lippe(5;  \  Ottoii 
de  riolSande,  qui  mit  un  terine  a 
;uerrc  desastrense  cjue  ses  prede- 
^eurs  avaient  depuis  si  langteinps 
teiiue  dans  le  pays  de  Drentlie ,  et 
sa,  apres  sa  mort,  sur venue  en 
9,  le  tresor  episcopal  richement 
rni  t  et  les  (1  nances  relevees  du  de* 
ire  ou  el  les  etaient  tombees; 
i  wyn  dW  nis  tel,  qui  succeda  a  Otton 
ettjLiicedalaplacea  Henri  deVian* 
,  neveu  du  comte  de  Hollande,  en 
[I ;  et  eiifin  Jean  I  de  Nassau,  sous 
lel  les  pay  sans  de  Ren  ne  me  r  land 
neat  un  des  episodes  les  plus  dra- 
ifjues  de  cette  longue  Uistoire  des 
e  vements  dont  les  classes  agricoles 
9  ofl'rent  (e  spectaole  pendant  tout 


I  Vovpx  d-desfiM,  page  aoo, 
^  Yoitei  cl-dei«t».  page  tM. 
I  Vtiyef.  ci-devscUt  page  2(ia, 
\  Vovc/  cMcasus,  page  303. 
f  Vom  ci-dtjiau*,  page  J<>3. 


le  moyen  Age  (I).  Apres  que  ks  paysans 
se  furent  em  pa  res,  en  12ft8»  de  la  ville 
d'tJtreclit,  lis  aidferent  les  bourgeois 
aenchasser  les patriciens,  eta  rempla- 
cer  le  magistral  noble  par  des  hom- 
ines tires  des  metiers  utrechtois.  lis 
gouvernerent  ainsi  en  makres  la  vilie 
pendant  deux  ans.  Un  des  chevaliern 
^piscopaus  reussit  enfln  a  les  chasser 
eux-nigines,  et  a  les  refouler  dans  leur 
territoire  .Cependant  la  retraite  de  leurs 
allit's,  etleretourde  la  noblesse  del'ev^- 

?[ue,if  empticherentpas  les  bourgeois  de 
aire  plus  tard  de  nouvelles  tentatives 
pour  s'einparer  du  pouvoir.  Mais  jls 
furent  complcteinentbattus  par  Nico- 
las van  Kats  et  par  les  elievaliers  hoi- 
Ian  dais.  Tons  ces  troubles  civils  in- 
quietaient  fort  peu  Tev^que  Jean ,  qui 
ne  prenait  souci  que  de  tirer  de  son 
ev^che  le  plus  d'argent  possible.  II 
abusaitde  tontesles  manieres  de  son 
autorite,  engageait  Jes  terres,  leschi^ 
teaux  et  m^  me  les  v  tiles  dm  diocese;  en 
un  mot,  il  administraitsi  mal,  qu'enftn 
un  chapitre  general  fut  ouvert^  au- 
quel  s'adjoigriireut  le  comte  de  Hol- 
lande et  plusieu  rs  autres  des  pri  nci  paux 
vassa  u  x  de  T  Eg  I  i  se  d'  I J  t  rcch  t ,  po  ur 
declarer  la  decheaiice  du  pre  I  at.  Si 
deposition  fut  prononcee  en  1288j  et 
appro uvee  par  le  pape, 

Jean  I  laissa  Tevecbe  sinful  ii&re- 
ment  obere.  Jean  II ,  comte  de  Sierk 
en  Lotharingie ,  qui  lui  succeda,  eut  a 
reparerd'abord  les  brecbesfaites  A  la 
fortune  publique,  ensuite  a  lib^rer 
les  doniaines  engages  par  son  prede- 
cesseur.  Avcc  I'aidedu  eomte  de  Hol- 
lande,  il  parvint  a  ressaisir  ainsi 
les  forte  re  sses  de  Vredeland  et  de 
Montfoort.  Mais  o  peine  eut-il  accom- 
pli cette  rude  tilche,  quil  renon^a 
en  1296,  pour  le  siege  de  foul ,  a  ceb.i 
d'Utredit,  dans  lequel  il  eut  pout 
suceesseur  Guillaume  Bertliold  de 
Malines,  qui,  distingue  par  la  profon- 
deur  de  ses  eonnaissances,  remplis- 
salt  a  la  cour  de  Rome  de  hautes  fone- 
tions  ecclesiasliques. 

tl)  Voir  Dolre  ^tudu  »ur  U»  camtfi  dett  toU" 
i^vemfHts  et  des  tjtterres  des  pat^aant  auT 
mft^fit  ilfje.  t  voL  iu-MS  Uca**!  ^'**l• 
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Dteqae  GuillaumeeatreYltalepou* 
voir,  il  cofumenQa  contre  la  Hollande 
cette  guerre  aui  eut  pour  r^sultat  d'ad- 
ju^er  a  cetiederni^re  rAmsteiland  et  la 
seigneurlede  Woerdeo  (1).  La  snience 
m^ine  de  oe  prelat  lui  fut  aussi  fatale 

Sue  le  lui  furent  iesarmeshollaadaises. 
Ixhumant  et  examiaaut  avecsou  esprit 
de  jurisconsulte  toutes  les  questions 
qui  se  rattachaient  aux  fiefs  qu*il  ju- 
(^eait  devolus  de  droit  a  son  i^.glise , 
il  ne  manqua  pas  de  se  cr^r  un  grand 
nombre  d'ennemis  parmi  les  chevaliers 
utrechtois.  Ce  fut  bientdt  un  noyau 
d*opposition  pr^t  h  servir  celui  qui  au- 
rait  la  voiont^  de  s'en  emparer.  Le 
comteJeande  Hollande-Hainaut  en- 
treprit  de  tirer  avantage  de  ces  dispo- 
sitions hostiies,et  il  r^ussit  a  se  former 
un  parti  puissant  dans  T^v^h^.  Les 
nobles ,  etant  ainsi  assur^  de  Tappui 
du  comte,  commenc^rent  a  se  pro- 
BOQcer  oavertement  contre  le  prelat. 
U$  s'emparerent  de  sa  personne,  et 
Tenfermerent  au  chateau  de  Lichten- 
berg,  0^  ils  le  retinrent  prisonnier 
pendant  une  aiin^etouteotiere.  Cette 
umgue  captivity  ennuya  si  bien  T^- 
^ue ,  qu'il  se  degodiacorapl^ement 
de  son  diocese,  et  que ,  reldohe  de  sa 
prison,  il  partit  pour  Rome,  aOn  de  se 
d^raettrede  sa  digniteentre  les  mains 
da  souverain  pontife.  Mais  le  pape 
rafusa  d'accepter  cette  resignation,  et 
ordonna  k  Tev^que  de  Munster  de 
prater  secours  k  Guillaume  d'Utrecht 
contre  ses  vassaux.  Guillaume  rentra 
done  dans  son  diocese,  rassembia 
dans  le  comt^  d'Yssel  une  arm6e 
avee  laquelle  il  descendit  dans  T^v^- 
eh^.  II  tenta  d'abord  de  reprendre  sa 
eapitale,  mais  il  fut  bravement  re- 
pousse. Pendant  oe  temps,  les  cheva- 
kers  utrechtois  avaient  eii  le  loisir  de 
s'armer  de  leur  c6te.  Us  marcherent 
contre  T^v^ue.  Les  deux  arm^s  se 
rencontrerent,  le  12  juillet  laoi ,  pr^s 
de  Hoogewoerden.  Au  premier  cfaoe 
la  victoire  parut  pencher  en  faveur  de 
Guillaume.  Mais  Tarrivee  de  Zweder 
de  Montfoort  avec  ses  gens  d*armes 
▼int  tout  k  coup  la  decider  en  faveur 

(1)  Yoyez  d-dessos,  page  iss. 


des  rebelles,  et  le  prelat  lui-m^me 
resta  sur  le  champ  de  bataille. 

Si  la  mort  de  T^v^que  ddlivra  ainsi 
its  nobles  d*un  chef  qui  leur  6taitim- 
portun,  elle  ouvrit  le  champ  k  des 
divisions  nouvelles.  II  s'agissait  de 
pourvoir^  la  vacancedu  si^e  ^pisoo- 
pal,  etdeux  partis  se  form^rent :  Tun, 
la  faction  hollandaise,  se  prononca 
pour  Gui  d*Avcsnes;  l*autre,  podr 
Rodolphe  de  Waldeck.  Le  premier 
s*instaila  k  Utrecht  m^me ;  le  second 
s'^tablit  dans  TOver-Tssel  et  dans  les 
fiefs  frisons  de  r^  v^ch^.  L'l^glise  utrech- 
toise  avait  ainsi  deux  chefs  qui 
commeiic^ent  k  I  utter  avec  des  forces 
k  peu  pres  6gales.  Gui  d*Avesnes  sue- 
comba  d*abord,  grdce  k  des  querelles 
intestines  ^lev^s  dans  sa  eapitale  en- 
.  tre  le  peuple  et  la  noblesse :  il  fut  jete 
en  prison,  et  ses  ennemis  oocup^reot 
la  ville,  ouils  chang^rent  le  magistrat 
dans  le  sens  du  parti  populaire.  Mais, 
relSch6  bientdt,  il  parvint  k  r^conci- 
Her  les  factions,  et  a  s'affermir  sans 
partage  sur  Ie|si(^geder6vdche.  Son  au- 
torite  etait  etablie  dejk  sur  une  grande 
partie  du  diocese.  11  voulut  Tetendre 
aussi  sur  les  Frisons,  qui  refusaient 
toujours  de  s'y  soumettre.  n  prit  done 
les  armes  contre  eux ;  mais  il  inter- 
rompit  un  moment  cette  campagne, 
pour  se  rendre  au  conciie  de  Vienne. 
A  son  retour ,  il  les  trouva  occupes  du 
si^e  de  Vollenhoven,  lesforga  k  la 
retraite,  et  les  soumit  complcte- 
ment. 

Toutes  ces  luttes  avaient  entice- 
ment ^puise  r^v^ch^.  Les  finances  sur- 
tout  etaient  dans  un  derangement  de- 
plorable. Aussi ,  le  repos  obtenu ,  il  fal- 
mt  songer  a  les  reparer.  C'est  pou  rquoi 
Fevdque  alia  passer  cinq  annees  en 
France  (1812-1317),  ou,  vivantdans  la 
plus  profonde  retraite,  il  r^tablit  si 
bien  par  son  ^conomie  le  tr^sor  Epis- 
copal ,  qu'^  son  retour  dans  le  dioc^ 
il  libera  le  pays  de  toutes  ses  dettes.  fl 
mourut  en  mai  1317. 

Son  successeur,  Frederic  deSieik, 
etait  personnellement  si  pauvre,  qu*il 
ne  tarda  pas  a  devenir  un  objet  de  m& 
pris  pour  ses  riches  vassaux.  A  ee  016- 
pris  des  grands  ne  tarda  pas  k  se  join- 
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a  haine  des  petits ;  car  F^T^qoe  fot 
f,poi]r  maintenir  son  £tat,  d*6ntrat- 
le  nouveau  le  pays  dan;  de9  dettes 
mes.  Aussi ,  des  rebellions  eclat^ 
bieatdt,  et  FMMe  invoqua  le 
urs  de  Renaud;  comte  de  Gueldre, 
lependaot  ne  lui  pr^ta  guere  main 
s.  Alors  il  s'adressa  au  comte  de 
aade,  dont  il  obtint  una  aide  plus 
aoe  ;  de  sorte  qu'il  oat  r^duire  le 
toutentier.  Mais  il  ne  surv^cat 
longtemps  a  cette  yictoire;  il  mou- 
m  1822,  laissant  rev^h<^  obere, 
lisienrs  setgneuries  engag^esentre 
nains  des  Uoilaiidais. 
pr6s  la  mort  de  Fr^^ic,  il  ▼  eut, 
ropos  de  flection  Episcopate ,  de 
veaux  troubles  dans  lev6ch^. 
comte  de  Holiande  d^sirait  placer 
le  si6ge  d'Utrecht  J  acciues  de  Suda ; 
s  il  troura  la  plus  vive  resistance 
s  Florent  de  Jutpbaas,  prevdtde 
ath^drale,  et  dans  la  plupart  des 
Qoines.  Ceux-ci    port^rent  ieurs 

sur  le  doyen  ducbapitre,  Jac- 
;  d^Ootshoom ;  et  le  peuple  tra- 
la  si  tumultuensement  en  faveur 
cette  Section ,  que  le  comte  fut 
6  de  se  retirer  de  la  ville.  II  assou- 
sa  colore  sur  le  chdteau  de  Doorne, 
appartenait  au  doyen ,  et  quMI  fit 
lire  en  cendres.  Mais  ce  facile 
^s  ne  TempScha  pas  de  voir  son 
iidat  se  desister  d  un  siege  aui  lui 
t  si  hostile ,  et  Jacques  d'Outsnoorn 
ssti  de  la  crosse. 

e  prelat,  cependaut,  mourut  sans 
r  occupE  r^vgcbe  pendant  une 
ee  r^volue.  On  soup^nne  qu'il 
somba  au  poison. 

eut  pour  successeur  Jean  de 
[ickhorst,  pr^vdt  du  ebapitre  de 
kt-Sauveur,  k  Utrecht,  que  les 
loinesproclam^rentd'une  vuix  una- 
0.  Toutefois,  cette  election  fut  atta- 
$  par  le  due  de  Brabant  et  par  les 
tes  de  Gueldre  et  de  Holiande , 
B^adress^ent  au  saint-siege ,  et  la 
r^enterent  comme  etant  simonia- 
,  et  faite  sous  des  proiiiesses  de 
eficeseccl^iastiques.  Lepape,  fai- 
t  droit  a  cette  r6clamation ,  d6- 
'a  nuUe  Telection  de  Jean  de  Bronck- 
st,  et  donna  rev^chE  a  Jean  III, 


de  Diest ,  que  les  trois  prinoea  lui 
avaient  propose. 

Gependant  Bronckhorst  s'^tait  d^k 
mis  en  possession  du  si^e  ^seopal;  de 
sorte  qu*il  fallut  employer  la  force  pour 
Ten  chasser.  Jean  de  Diest  y  r^lissit 
sans  peine,  grdce  au  seeoors  de  ses 
puissants  allr^. 

Les  services  que  ceux-ci  lui  rendirent 
en  cette  circonstance  furent,  il  est  vrai, 
ioind*£tred^intEress6s;  carnon-seule- 
ment  Ti^v^que  laissa  le  chdteau  et  la 
seigneurie  de  Vollenhoren  engages  au 
comte  de  Gueldre ,  m'ais  encore  li 
engagea  a  ce  prince  tout  I'Over-Yssel, 
tandis  qu*il  accordait,  au  m^me  titre, 
le  Vredeland,  et  presque  toutes  les  ter- 
res  inf6rieures  du  diocese,  au  comte  de 
Holiande.  Ge  fut  a  ce  prix  que  Jean 
obtint  rev^che;  mals  ce  fut  aussi  un  mo- 
tif de  haine  constante  centre  lui  de  la 
part  du  peuple,  qui  6clata,a  plus  d'une 
reprise,  en  mecontentements.  Gepen- 
dant la  mort  ne  laissa  pas  au  pr^lat 
le  temps  de  voir  ces  mecontentements 
se  transformer  en  r^voltes  ouvertes. 
II  expira  en  1340. 

Alors  ce  furent  de  nouveaux  d^bats 
pour  Telection  d'un  nouvel  Ev^ue. 
Deux  partis  se  form^rent:  celui  des 
Hollandais  ^ut  Jean  d*Arkel;  celui 
des  Gueldroisd^igna  Jeande  Bronck- 
horst ;  mais  le  pape  ne  confirma  ni 
Tun  oi  Tautre.  II  porta  son  choix  sur 
Nioolo  de  GapucoL  Toutefois,  ce  pr6- 
lat ,  ne  pouvant  se  r^soadre  k  veoir 
r^sider,  selon  la  coutume,  dans  la  ca- 
pitale  de  TevdchE,  et  rendre  la  justice 
aux  Epoques  fix^  par  les  Jois ,  r^signa 
le  si6ge  en  faveur  de  Jean  IV  d'Arkel , 
qui  fut  sacr^ea  1342. 

CHAPITftE  QVATRI&tfE. 

9USQU*A  I'iYkQVt  BAtlD  ftl  BOflR- 
eOONB.  14iS. 


Jean  lY  ^tait  fort  jeune  encore, 
mais  d'une  haute  instruction  et  d*une 
grande  sagesse*  11  se  trouvait  a  la 
cour  papale,  quand  le  choix  de  Rome 
le  rev^tit  de  sa  dignity*,  et  il  vint  se 
faire  inaugurer  a  Utrecht ,  au  mois  do 
mail343. 
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U  trouva  une  partie  des  terres  de 
SOD  diocese  engag^es,  et  le  pays  charg6 
d^^normes  dettes.  Pour  rem^dier  a  ces 
maux  la  tSche  etait  fort  rude,  mais  il  Teo- 
treprit  avec  la  resolution  de  faire  tous 
les  sacrifices  pour  r^ussir.  Pour  par- 
Tenlra  retablir  les  finances  ddabrees, 
il  imita  Texemple  de  son  predecesseur 
Gui  d*Avesnes ;  et,  apres  avoir  nomm^ 
son  frere  Robert  mambour  deF^vdclie, 
il  se  retira  a  Grenoble,  avec  rintention 
d*y  vivre  dans  la  retraite  la  plus  pro- 
fonde.  Cependant ,  on  le  Toit  deja  de 
retour  dans  son  diocese  en  1345,  pour 
tenir  tite  k  une  attaqueque  Guillaume 
d'Avesnes,  comtedeHolIande,  venait 
de  diriger  coutre  T^v^ch^,  avec  I'aide 
de  plusieurs  seigneurs  utrechtois.  La 
mort  de  ce  prince,  tu^,  le  27  septem- 
bre  de  la  m^me  ann6e ,  au  siege  de 
Stavoren ,  permit  h  T^v^que  de  sevir 
contre  les  seigneurs  qui  avaient  pris 
parti  pour  les  Hollandais  dans  c«tte 
lutte.  Non  content  de  les  avoir  s6ve- 
rement  chdti^s ,  il  libera  la  plupart 
des  seigneuries  Episcopates  qui  se 
trouvaient  engag^es,  et  v  sacrifia  plus 
de  cent  mille  ilorins  d'^or.  Tl  acheta 
en  outre,  pourson£glise,la  possession 
imm^iate  d'autres  seigneuries  qui  ap- 
partenaient  h  des  vassaux  de  son  dio- 
c^e.  Son  fr^re  Etant  mort,  il  etablit 
un  conseil  de  six  hommes,  auquel 
il  remit  Tadministration  de  rev^h6. 
lorsque  le  calme  fiit  r^tabli  dans 
les  terres  d 'Utrecht,  et  la  marche 
du  gouvernement  assuree ,  il  retourna 
en  France ,  oQ  il  se  fixa  h  Tours.  Ren- 
tre  pour  la  seconde  fots  dans  Tdv^cbE, 
il  y  retrouva  tout  dans  T^tat  le  plus 
deplorable!  Quelques-uns  des  seigneurs 
s'^taient  derechef  attaches  aux  Hol- 
landais, et  il  fallut  les  soumetre  par 
Tep^e.  Ce  fut  mime  1^  le  motif  d*une 
guerre  d^sastreuse  avec  le  comte  de  Hol- 
lande  (1) ,  qui  devint  plus  tard  Tallie  du 
due  Renaud  de  Guelare ,  et  de  sonfr^re 
£douard  contre  Jean  d'Arkel.  Tout  le 
tr^sorde  TevlchE,  restaur^  h  si  grand*- 
peine,  s'y  fondit ;  et  Jean  d*Arkei,  forcE 
de  recourirde  nouveau  ^des  emprunts, 
dut  engager  les  terres  de  son  dioc^e  : 
si  bien  que ,  voyant  Utrecht  au  bord 

(1)  Yoyez  cl-dessos,  page  306. 


de  sa  niiD6,  oe  pr6lat  perdit  totH 
courage ,  remit  le  gouvernement  a  un 
mambour,  Gerard  vanderVeene,  H 
partit  pour  Rome ,  esperant  trouver 
quelque  appui  efficace  aupresdu  souve- 
rain  pontife ;  mais  lesseul  secours  qu*il 
en  obtint  se  bornerent  a  des  voeux  et  a 
des  promesses.  L*ev^ue  rentra  done  en 
1351  dans  ses  £tats,  oi^  son  absence 
avait  encore  empire  les  affaires.  Cette 
fois  pourtant  il  retrouva  toute  i'^ner- 
gie  de  son  earactere,  et  commen^a  con- 
tre ses  vassaux  indociles  une  lutte 
opinidtre  ,  dans  laquelle  le  comte  de 
Hollande  jeta  vainement  son  Epee.  Ce- 
taient  des  domaines  usurpEs  qu*il  fal- 
lait  recouvrer,  c'etaient  des  esprits  hos- 
tiles  au*il  fallait  rMuire ,  c'^taient  des 
querelles  intestines  qu*il  fallait  repri- 
mer ;  et  tout  cela ,  il  fallait  le  faire  sans 
poss^er  presque  aucune  ressource. 
Jean  cependant  entreprit  et  continua 
cette  vaste  tdche,  avec  une  perseve- 
rance qui  fut  couronnee  du  plus  grand 
succ^,  et  qui  m6ritait  de  P^re. 
Dans  ce  labeur  inoui ,  le  genie  et  la 
force  de  la  volontE  devaient  triom- 

f>her,  et  Jean  d'Arkel,  qui  possedait 
*uii  et  Tautre,  eut  la  gloire  de  termi- 
ner en  1360  cette  oeuvre  difficile,  en- 
treprise  en  1351.  Des  lors  commenca 
pour  rEv6ch6  une  ^re  de  repos,  que  le 
courageux  pr61at  employ  a  a  cicatriser 
les  plaies  du  pays  et  a  am61iorer  toutcs 
choses.  Ici  c^etaient  des  chateaux  a 
rebdtir ,  Ilk  des  marais  k  dessecher; 
partout  ce  grand  homme  eut  a  se 
multiplier.  Apr^suur^ne  glorieux, 
mais  plein  de  perils  et  de  travaux , 
Jean  a*Arkel  descendit,  en  1364,  du 
si6ge  d'Utrecht ,  pour  monter  sur  cc- 
lui  de  Li^e. 

L'Ev^ue  de  Munster ,  Jean  de  Vir- 
nebourg  f  lui  succEda  dans  le  diocese 
d'Utrecnt.  Ce  pr^lat  Etait  dou6  d*un 
esprit  fort  pacinque.  II  trouva  son  Evd- 
ch6  solidement  restaure ,  grftce  h  son 
courageux  prEdEcesseur ,  des  labeurs 
duquel  il  ne  demandait  qu'iJi  recueillir 
les  fruits.  Mais  son  ardent  desir  de  (a 
paix  ne  tarda  pas  k  se  voir  traverse  par 
les  ferments  aediscordes  et  de  haines 
intestines  que  le  bras  de  fer  de  Jean 
d*Arkel  avait  seul  pu  contenir.  Ausa 
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troitVfl  bientdt  en  butte  h  mille 
lit^  auxquelles  sa  mort,  sur- 
e  en  1371 ,  vint  donner  un  nou- 
limeat. 

fs  pAitis  se  relev^rent,en  cette 
sion,  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
.  Pour  se  preparer  les  moyens  de 
ler  plus  libre  carri^re  ileurambi- 
[>ersonnelie,quelque8-unsdes  cha- 
Bs  de  la  cathedrale  d'Utrecht  vou- 
itchoisir,  pour  successeur  a  Jean 
ieur  pr^vdt,  Zweder  d'Uterloo  , 
me  aussi  pen  distingu^  par  son 
uction  que  par  la  severite  de  ses 
irs.  D*autres  se  niontrerent  ar- 
[nent  oppose  Ik  cette  Election. 
;orte  que  lepape  intervint  encore 
fois,  etdesigna  pour  T^vtehe 
mid  de  Homes,  qui  vivait  a  la 
de  Rome,  et  qui  ^tait  citSautant 
sa  science  et  pour  sa  sagesse  que 
sa  bravoure  guerri^re. 
'nould  de  Homes  prit  possession 
)n  siege  au  mois  de  septembre 
.  Des  son  arriv6e  dans  r^v^ch^, 
mmen^par  ^teindre  les  dettes 
son  predecesseur  avaitfaites  pour 
aintenir  contre  les  seigneurs ,  aux 
[ues  desquels  il  s'^tait  trouv^  ex- 
.  Sa  presence  seule  avaitreduit  au 
ce  les  intentions  hostiles  des  vas- 
du  diocese;  maisson  esprit guer- 
l*entratua  bientdt  d*un  autre  cdte. 
it  parti  pour  Jean  de  Ghdtilion , 
te  de  Blois,  dans  la  guerre  k  la- 
le  donna  lieu  la  succession  du  du- 
de Gueldre :  et  il  causa,  de  cette 
i^re,  de  grands  maux  a  Tev^h^, 
i8  ennemis  de  Mathilde  de  Gueldre 
tde  frequentes  etd<^^streuses  ir- 
ions  (]},  Mais  k  peine  fut-il  bien 
g6  dans  cette  querelle,  qu' Albert 
aviere-Hollande  eotra  k  main  ar- 
dans  r^v^h^,  sous  le  pretexte 
e  reclamation  qu*il  formula  au 
:  des  sommes  que  le  prelat  avait 
68  pour  d^ager  le  chateau  et  la 
leurie  de  vredelnnd.  Il  pr^ten- 
que  ces  sommes  n'6taient  pas  suf- 
ites,  et  que.revdque  lui  devait  da- 
age.  Cette  double  guerre  encou- 
a  les  entreprises  des  vassaux 
clitois  contre  Arnould  de  Homes , 
Yoyez  ci-dessas,  page  208. 
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qui  flt  en  1875  la  paix  avee  la  Hoi- 
lande,  et  put  des-lors  employer  contre 
eux  la  majeure  partie  de  ses  K>rces.  Ces 
luttes,  illeslaissa  inachev^,  lorsqu*il 
passa,  en  1378,  a  Tev^che  de  Li6ge,  et 
obtint  pour  successeur  Florent  de 
Wevelicnhoven.  '  \ 

Florent ,  au  moment  ou  il  entreprit 
leslonctions  episcopates,  trouva  tons 
les  officiers  du  diocese  engae^s  encore 
par  Ieur  serment  k  Arnould  de  Hor- 
nes,  qui  en  effet  conserva  les  revenus 
de  rev^che  d'Utrecht  pendant  I'annee 
qui  suivit  sa  promotion  k  celui  de 
Liege;  de  sorte  que  T^piscopat  de 
Florent   ne   commenca    reellement 

3u'en  1379.  Ce  prelat 'etait,  comma 
ean  d*Arkel ,  un  homme  plein  d'ener- 
gie.  II  essayasonep^suBies  seigneurs 
de  rOver-Yssel,  qui  se  livraient  k  de 
violents  bri^dages ,  et  fit  brOler, 
en  1380,  trois  de  leurs  principaux 
chateaux.  Mais  a;  peine  eut-il  com- 
mence ainsi  aextirperde  sesdomaines 
Tesprit  de  violence  que  tant  d'anndes 
de  desordres  avaient  si  puissamment 
concouru  k  d^velopper,  que  I'anti- 
pape  Clement ,  qui  avait  refuse  de  le  re- 
connaUre,  cpntera  reveche  d'Utrecht 
k  Renaud ,  tthre  de  Gilbert ,  sire  de 
Vianen.  Celui -ci  se  mit  aussitot  en 
possession  des  revenus  episcopaux; 
mais  il  ne  tarda  pas  k  se  voir  renverse 
par  Florent,  et  force  a  reconnattre 
Urbain  pour  le  vrai  souverain  pontife. 
Ce  ne  fut  la  qu'un  episode  qui  vint  un 
moment  interrompre  la  tacheentre- 
prlse  par  reveque  contre  ses  vassaux. 
Florent  y  reussit  d*une  maniere  com- 
plete; car  non-seulement  il  parvint  k 
retablir  la  s(^rete  publique  dans  son 
diocese ,  et  k  refrener  les  mauvaises 
passions  de  la  noblesse  ^  mais  encore 
il  defendit  vaillamment  Tautorite  epis- 
copate contre  les  pretentions  des  cM- 
telains  et  des  baillis,  et  mdme  contre 
Je  clerge.  Aussi ,  au  moment  de  ia 
mort  de  ce  preiat,  c'est-a-dire  en 
1393 ,  toutes  les  terres  de  revdche  se 
trouverentdans  un  etat  d'ordre  et  de 
defense  respectable. 

II  etait  bien  necessaire  que  I'Etat  se 
trouv&t  ainsi  restaure ;  car  reiection  It 
laquelleilfallutproceder^  pour  remplir 
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la  plaee  1Ms96e  Taeante  par  Florent  4e . 
W6¥elU»hhoven,  rouvrit  la  canri^re 
des  tronMes.  Le  eomte  de  HoUande 
et  le  due  de  Gueidre  s'etaieot  rendos 
k  Utrecht,  etchacun  d*eux  pr^senta 
son  candidal  au  chapitre  :  celui  de 
HoUande  etait  Roger  deBronckhorst, 
un  des  dignitaire&du  chapitre  de  Co- 
logne ;  ed«i  de  Gaeldre  ^tait  Fr^d^ric 
de  Blankeoheini,  ^v^e  de  Stras- 
bourg. Les  deux  princes  ne  purest 
panrenir  k  s'accorder,  et  rejection  se 
lit  an  milieu  d'ane  irritation  incroya* 
ble.  Gependant  Fr^d^ie  de  Blanken- 
heim  obtint  la  plurality  des  voix,  et  la 
confirmation  dn  pape. 

€e  prelat ,  dou^  des  qnalit^s  6ner- 
giques  dont  Florent  avait  donn^  des 

Eren?essiedatantes,  continua  a?ec 
onheur  la  guerre  de  son  prM6ces- 
seur  contre  ses  vassaux ,  pendant  les 
trente  ans  qu'il  passa  sur  le  si6ge 
Episcopal  d'Utrecnt ,  c'est-a-dire  Jus- 
qu'en  1423. 

Au  milieu  des  luttes  qui  divisaient 
les  princes  voisins,  V6vMk6  avait 
acquis  une  importance  assez  grande 
pour  que  chacun  d*eux  soneeat  k  j 
maintenir  son  influence  parficuliere, 
et  que  tons  cherchassent  k  y  faire  pre- 
▼aloir  le  nom  de  leur  choix.  Apres  la 
mort  de  Florent,  le  nombre  des  pr6- 
tendants  offerts  au  chapitre  fut  si  con- 
siderable, aue  les  chanoines  se  d(^id^- 
rent  h  difrerer  T^iection.  Aussit6t  que 
le  bruit  se  fut  r^pandu  que  cette  deci« 
sion  etait  prise,  les  partis  que  les  eon- 
currents  possedaient  dans  la  ville  com- 
mencerent  h  se  mettre  en  mouvement. 
Des  menaces  de  mort  furent  m^me 
profdrees  contre  quelques*uns  des  cha- 
noines de  la  cath6drale.  Mais  ils  per- 
sisterent ,  et  maintinrent  la  mesure 
qu'ils  venaient  d'adopter.  Gependant 
les  chapitres  des  quatre  autres  eglises 
voulurent  proc^der  k  Telection.  Uil 
des  partis  choisit  Rodolphe  de  Die<- 
pholt ,  chanoine  de  Gologne  et  f pr6v6t 
d'Osnabruck,  qui  avait  ^te  mis  en  a?ant 
par  le  due  de  Gleves.  Un  autre  pard 
se  pronon^a  pour  Zweder  de  Kuiien- 
burg,  pr^vdt  d'Utrecht.  Maiscelui-ci 
s'^tantbrusqueraent  retire,  lesvoix  se 
port^rent  sur  Rodolphe  de  Diepholt , 


qui  ^it,  du  resle,  h  cause  de  la  grande 
mfluence  dont  il  jouissait  daos  I'O- 
ver-Yssel,  rhomne  le  plus  propre 
a  diriger  les  affaires  de  F^vecW.  Toute- 
fois  le  pape  refiisa  de  ratifieree  choix ; 
ilvoulait  placer  sur  lesi^e  d'Utredit 
r^v^e  de  Spire;  mais  ce  prelat 
n'aecepta  pas  la  position  nouvelte  fae 
lesouverain  pontife  Iuide8tinait;car 
il  craignait  de  se  trouver  jet6  dans  le 
oonflit  des  factions  qui  se  d^menatent 
touiours  sur  lesterres  utrechtoises. 
Graced  son  intenrention.,  il  vitenfiDie 
pape  consentir  k  nommer  au  dioote 
vacant  Zweder  de  Kuileoburg. 

Rodolpbede  Diepholt  ne  putser^sou- 
dre  k  se  soumettre  k  la  decision  papale, 
ni  k  reconnattre  le  nouvel  ^eque.  II 
s'^tablitjdans  TOver-Yssel,  les  armes  4 
lamain,etd^id^a  semaintenir  eontre 
l'autorit6  de  Zweder.  Cest  au  railiea 
de  ces  difficiles  oirconstances  que  ce 
dernier  fit  son  entr6e  k  Utrecbt ,  le 
10  aodt  1425.  A  sa  suite  marchaient , 
selon  Tancien  usage ,  les  bourgeois 
qui  avaient  €te  bannis  de  la  ville ,  el 
auxqucis  la  ooutume  rendait  lairs 
foyers,  quandils  se  pr^ntaient  sons 
la  protection  da  <hef  dioc^sain,  an 
moment  de  son  inauguration.  Mais 
un  tumulte  survint,  ettout  a  coup  at 
grand  nombre  de  bannis  furent  egur- 
g^s.  Zweder  eut  ainsi  k  commenoer  aoi 
regne  par  un  acte  de  justice  et  de  s^ 
v^rite,  et  bannit  k  leur  tour  les  meur* 
triers.  Jusque-1^  il  n'etait  reooonuqu€ 
par  la  seule  ville  d'Utreeht ,  ou  mam 
il  rencontra  une  vive  opposition  dans 
lesesprits,  mais  oOiil  reussit  cepen* 
dant  k  s^^tablir  assez  solidemeni, 
grSce  a  la  puissante  corporation  des 
bouchers,  qu*il  parviut  k  gagiier.  II  me 
fut  pas  aussi  heureux  k  Amersfoert, 
dont  il  ne  s*ouvrit  les  portes  que  par 
la  force.  G*est  au  printemps  de  I  an 
1426  qu*il  entra  dans  cette  ville. 

Rodolphe  de  Diepholt  avait  attendi 
une  occasion  favorable  pour  s'enaparer 
d'Utrecht.  Ilr^solut  demettrek  profit 
Tabsence  de  T^vdque,  pour  lancer  une 
troupe  de  i^ens  de  guerre,  commandhBe 
par  Jean,  sire  de  Retiesse,  dans  la  ca- 
pitaletiu  diocese.  Lui-m^mey  p^B^tra, 
aprds  que  les  siens  eurent  d'abord  4mst 
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tierdes  bouchers  et  les  partisans 
n^eder.  Le  pr61at  accourut  en 
le  hiite  pour  d^ivrer  Utrecht; 
toot  6tait  perdu.  Force  lui  fut 
replier  sut  Amersfoort ;  mais  fi 
a  cette  yUle  etle-mdme  ferm^e. 
il  se  tourna  vers  le  sire  d'Egmond, 
du  due  de  Gueldre.  Ce  seigneur 
n  fiis  lui  fournirent  un  secourd 
tq  cents  hommes,  cavaliers  et  fan* 

15.  Avec  cette  petite  armee,  Zwe- 
I'entpara  d'Amersfoort,  d*oii  II 
len^a  a  fairela  guerre  a  Rodolphe 
epholt ,  mais  oit  i\  ne  tint  pas 
siups,  les  bourgeois  de  fa  vitle 
r6ussi  h  le  chasscr  de  leurs  murs. 
eder  se  trouvait  ainsi  dans  la 
on  la  plus  critique.  Gependant  une 
iluspuissante,  maisnon  ptusr^so- 
li  vintbientdt  en  aide;  c'etaitcelfe 
c  Philippe  de  Bourgogne.  Amers^ 
futattaqu^d'afoord;  maistagami- 
e  defend! t  si  vailiamment,  me 
oupes  ducales  se  virent  farms 
re  en  retraite.  Leurs  armes  ne  fu- 
as  plus  heureases  devant  Utreeht. 
»rp8  de  cinq  mille  Picards,  eom- 
e  par  Rodolphe  de  Westkerke , 
rneur  bourguisnon  enHottande, 
sntierement  defait. 

dant  ceterops,  Rodolphe  de  Die- 
se  maintenait,  par  la  force,  dans 

16.  II  s'^tait  em  parade  Tadminis- 
1  du  diocese  tout  entier,  r^^nant 
me  violence  qui  ne  reculait  de- 
ucunmoyen,etfrappantde  raort 
i  m^me  qui  etaient  siinplement 
ts  du  soup^on  de  conspirer 
I  lui.  Bientot  apres,  il  conclut  la 
^ec  le  due  de  Gueldre  ( i ),  et  pres- 
I  m^me  temps  avec  celui  de 
ogne.  Toutes  les  esp^rances  de 
r  se  trouvant  ainsi  detruites,  ce 
alia  soumettrej'examen  de  ses 
au  concile  deBAIe.  Mais  il  mou- 
I  cette  ville  en    1433,  avant 

obteau  aucune  decision, 
-actioia  du  cler^6  *qui  etait  rest^ 
I  Zweder,  lui  choisit  aussitot 
;uccess6ur  Waleram  de  Meurs. 
;rut  ainsi  renverser  d'un  seul 
Rodolphe  de  Diepholt  ^quele 

»yez  ci-dessas,  page  210. 


pape  Eug^e  IV  aiFait  oonfirm^danfei  la> . 
dfoe^se,  et  rel«v^  des  censttres  qui 
avaient  M  prononc^es  oontre  lui  et 
ses  adherents  :  etell«  y  r^aH  en 
partie,  le  concile  ayant  reeonou  Wale« 
ram,  et  I'antipape  F^x  V  TayaUt  eon- 
firm^. 

Ainm  deux  ^inSaaes  eurent  de  nou* 
veau  k  sedisputer  la  possesficHi  du  dio« 
c^e.  Waleram  s'^tablit  k  Dbrdrecbt 
et  k  Arnheim,  tandis  que  Rodolphe  te- 
nait  ie  pays  presque  tout  entier.  Tou- 
tefois  ce  dernier  se  trouva  bientdk, 
plac^  dans  un  grand  (»^nl,  h  propos 
a*<ni  noovel  iinpot  foncierquele  magis- 
*  trat  d'Utrecht  voulut  etabtir  en  1447, 
k  Teffet  d'eteindre  les  dettes  contrac- 
t^es  pendant  les  guerres  precedentes* 
Gomoie  les  charges  etaient  d^j^  fort 
grandes,  Rodolphe  s*opposa  a  I'eta- 
blissement  de  cette  nouvelie  contribu- 
tion. Le  magistrat  tint  bon,  appuy6 
3u'il  6tait  par  le  chapitre  de  la  cathe- 
rale ,  doot  le  doyen  eut  le  courage 
de  dire  au  pr^t,  dans  une  vive  dis- 
pute qiii  s'enga^  entre  eux : 

—  Je  resterai  ,doyen  malgr^  vous; 
tdchez  de  roster  ev^que. 

Yoyant  cette  opposition  se  formu- 
ler  ainsi  contre  son  autorit^,  Ro- 
dolphe sougea  k  s'affermir  de  plus  en 
plus,enseretirant  ^Amersfoort,pour 
traiter  avec  les  seigneurs  utrechtois , 
qui  s*^taient  montr^s  hostiles  k  son 
pouvoir.  Mais  son  absence  ne  fut 
qu*un  moyen  de  plus  de  presser  les  es- 
prits  a  Utrecht  de  se  prononcer  pour 
Waleram  de  Meurs.  Gependant  une 
collision  etait  imminente ,  quand  tout 
a  coup  un  l^at  du  pape  vint  s'inter- 
poser  entre  les  partis ,  et  ichercher  a 
manager  un  accommodement.  II  y 
r^ussit,  et  Waleram  renon^a  a  ses 
pretentions ,  pour  quelques  avantages 
qui  lui  furent  assures. 

Rodolphe  obtint  ainsi  pour  lui  le 
droit,  comme  il  avait  depuis  long- 
temps  le  f&it  en  sa  faveur.  II  ne  lui  res- 
tait  plus  qu*arentrer  dans  la  capitalede 
r^vech^ ,  qui  refusait'  de  le  recevoir. 
II  y  p^nkra  par  surprise.  La  ville  se 
trouvant  en  fete  a  Toccasion  du  renou- 
vellement  de  ses  magistrats,  en  1449 , 
Rodolphe  s'y  glissa  secr^tement  par 
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ime  brMie  deft  remparts,  fit  oavrir  une 
des  portes ,  ety  introduisitune  troupe 
de  gens  d'armes ,  qui  s*avano^reiit jus- 
que  sur  la  grande  place,  ou  its  engage- 
rent  nn  rude  coinbat  avec  lea  par- 
tisans de  Waleram.  L'^v^ue  obtint 
le  dessus ,  fit  decoller  ou  bannir,  et 
firappa  de  grosses  amendes,  la  plupart 
de  ses  ennemis.  Maintenant  it  se  crut 
au  bout  de  toutes  les  difficultes.  Mais 
alors  comment  une  nouvelle  lutte 
avec  les  bannis ,  qui  se  mirent  k  faire 
de  toutes  parts  des  incursions  dans  le 
diocese.  A  cette  cause  constante  d'a- 
lannes,  vint  se  joindre  bientdt  un 
autre  motif  d*opposition  et  de  haine.  * 
Rodolplie  s'^tait  engage,  en  faveur 
d'un  de  ses  parents ,  dans  une  que- 
relle  dontle  siege  deFev^ch^de  Muns- 
ter  i^tait  Pobjet ;  et  il  y  depensa  des 
soinmes  6normes,  auxquelles  il  ne  put 
faire  face.  II  lui  fallut  songer  a  faire 
de  Targent,  et  ils*adressa  au  clerge 
utrechtois ,  qui  refusa  de  lui  accorder 
ce  qu'il  demandait.  M^ine  les  egiises 
prirent  des  gens  d'armes  a  leur  solde , 
pour  se  defendre  en  cas  que  Tev^que 
voulQt  exiger  par  la  force  ce  qu'iln'a- 
vait  reclame  que  par  pri^re. 

Ces  dispositions  hostiles  seprolon- 
gerent  jusqu'en  1455.  Alors  les  me- 
tiers d  Utrecht,  fatigue  de  cet  ^tat 


de  choses,  d^poserent  triolemment 
leurs  magistrats ,  en  nomm^rent  de 
nouveaux,  briserent  le  sceau  de  la 
ville,  et  se  donnerent  en  quelque  sorte 
pour  chef  Gilbert  de  Breueroae ,  pr6- 
v6t  de  la  cathedrale.  Rodolphe ,  crau- 
tant  plus  effrav^  de  cette  ^eute 
qu'elle  ^tait  produite  par  le  parti  popu- 
laire,  qu'il  avait  eu  jusqu^lors  pour 
principal  appui ,  se  tourna  vers  le  due 
de  Bourgogne,  et  lui  demanda  du 
secours.  Mais  il  mourut  le  24  mars 
1455,  avant  que  Philippe  leBon  edt 
pu  faire  la  moindre  chose  pour  lui. 
On  proceda  aussitdta  une  Section 
nouvelle.  Le  due  de  Gueldre  proposa 
le  prince  £tienne  de  Baviere,  et  le 
due  de  Bourgogne  mit  en  avant  son 
fils  naturel ,  David.  Mais  le  cbapitre 
porta  sa  voix  sur  le  prevotde  lacather 
drale,  Gilbert  de  Brederode. 

Philippe  le  Bon,  voyant  ainsi  loi 
^happer  Toccasion  de  rattacher  Tef^- 
che  d'Utrecht  a  ses  Etats  dejasi  puis- 
sants ,  qui  embrassaient  presque  toutes 
les  provmcesdes  Pays-Bas ,  envoya,  eo 
toute  hdte,  Fev^ue  d' Arras  a  Rome, 
pour  y  emp^cher  la  coufirmation  de 
Gilbert  par  le  saint-si^ge.  II  reussit 
dans  ses  desseins ,  et  David  de  Bour- 
gogne fut  eleve  par  le  pape  au  si^ 
episcopal  d' Utrecht. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

IS  L* ACQUISITION  DB  LA  FLAN- 
l  JUSQU'a  CBLLB  DB  LA  eUBL- 
S.  (1384-1472.) 


N  DB  fiA GUERRE  CONTRB  LBS  PLAMANM. 

1  de  mois  apr^s  que  le  dernier 

I  de  Flandre ,  Louis  de  Maele , 
Ite  inhume ,  avec  une  pompe 
je  rotate,  dansl'eglisede  S^'nt* 
)  a  Lille ,  sa  fille  Marguerite  fit , 
son  epouK  Philippe  le  Hardi , 
3  Bourgogne,  son  entr6e  solen- 
h  Bruges,  ou  lis  turent  inau- 

Tout  TArtois  s'6tait  declare 
eux.  La  noblesse  flamande  ne 
[itra  pas  moins  bien  dispos^een 
de  son  nouveau  souverain.  Les 
unes  cependant  manifestaient 
andes  craintes  et  de  vives  d6- 
(.  Elles  redoutaient  la  puissance 
ive  de  la  maison  de  Bourgogne. 
viJIe  de  Gand ,  dans  sa  haine 
les  princes  fran^ais ,  refusait 
rs  de  se  soumettre.  Elle  recut 
;ours  de  TAngleterre ,  et  bien- 
!  obtiDt  pour  allies  les  bour- 
e  Bruges  et  d'Ypres.  Ainsi  elle 
;  assez  forte  pour  braver  les 
Ju  due  Philippe  le  Hardi. 
i-ci  cependant  se  pr^paraita 
le  guerre  a  outrance  a  ses  sujets 
es,  et  h  TAngleterre  qui  les  sou* 

II  en  avait  plus  que  jamais  les 
i.  Des  alliances  avec  les  mai- 

>  Bollande  et  de  Brabant  pr^- . 
it  a  ses  fils  la  possession  de 
s  Pays- Has.  Lui-m^me  venait 


de  joindre  k  ms  domaines  la  Flandre 
et  PArtois,  et  de  s' assurer  un  grand 
empire  sur  Tesprit  dn  jeune  roi  de 
France ,  en  le  tnariant  a  Isabelle  de 
Bavi^re ,  dont  Ea  famille  liii  eta  it  de< 
▼ou6e.  Au  milieu  des  fi^tes  bri Nantes 
qui  fiirent  c^l^brees  a  Toccasion  de 
cette  union.,  les  G  an  tors  s'etaient  em- 
par^  de  la  villu  de  Damme,  et  avaient 
ainsi  pos^  kur  pri'mieracted'hostilltS 
contreleduc  l*hilippe.  Celui-ci  reso- 
lut  de  les  chStier;  et  il  n'eut  pas  de 
peine  ^obtenir  du  roi  Charles  VI  de 
conduire  com  re  enx  i^irmee  d  est  i  nee 
k  faire  face  aux  Anglais.  Cettearm^, 
grossie  encore  des  troiipes  iiennuye- 
res  et  hoUandalses  du  due  Guillaume 
de  Bavi^re.,  marcha  mt  Damme  ^  et 
planta  le  siege  devant  cettc  viile.  Mais 
le  capitaine  gantois  Akkerman,  qui 
ycommandait^  sV  main  tint  vaiitam- 
ment,  pendatit  plus  de  qualre  semai- 
nes,  contre  ces  forees  si  superieures. 
Son  but  eta  it  d' attend  re  lii  sx^isoti 
des  grandes  chaleurs  et  rarrivee  des 
vents  d*estt  qui ,  souHlant  sur  les  ter- 
rains mar^agnux  ou  tous  ces  etran- 
gers  ^taient  t-ampes ,  devaietit  y  en- 
gendrer   une  terrible  iiiortalite.  Ce 

Su'il  avait  prevu  arriva  en  effet.  La 
^vre  des  tnarais  altaqua  Tarmee  des 
assiegeants,  et  y  exerc^i  d'ettroyables 
ravages.  Au  moment  ou  eite  sevi&sait 
avec  le  plus  defureur,  Akkerman  se 
fit  jour,  Tepee  a  la  main,  a  travers 
i'armee,  et  repritlechemln  de  Gand, 
Les  Franqais,  furieux  d' a  voir  ainsi 
laiss^  echapper  rennemi,  assouvirent 
leur  colere  sur  la  ville  de  Damme^  sur 
les  quatre  metiers  de  Flandre  et  sur 
le  territoiredeGaixd,  brdlaut  le^  vil- 
lages, d^molis»ant  ies  chateaux,  ^^gor- 
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geant  tout  ce  qui  n*avait  pu  se  sauver 
par  la  fuite. 

Cependant  dans  la  ville  mdme  de 
Gand  il  s*<^tait  forin^  deux  partis, 
dootFun,  fatigu6  de  cettt  iutte  sans 
fin ,  demaudait  la  paix  et  la  tranquil- 
lit^  ,  et  avait  de  son  cote  tons  Jes 
iiomnies  de  pear,  saisis  d*une  grande 
frayeur  k  V\d6e  du  p^ril  qui  allait 
fondre  sur  eux ;  et  dont  Tautre  de- 
vait  vouloir  d'autant  plus  ardenimeBlia 
continuation  de  la  guerre ,  quii  6tait 
plus  gravement  compromis ,  et  avait 
moins  a  esp^rer  roubli  du  passe.  Du 
cote  de  celui-ci  Tenergie  suppi^ait  k 
ce  que  le  nombre  eQt  pu  faire  du 
cdte  de  celul-la.  De  oette  maniereies 
deux  partis  se  balanqaient  en  quel- 

?ae  sorte,  et  se  neutralisatent  Tun 
autre. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  VI, 
voyant  Farmee  ^ncaise  d^cim6e  par 
les  maladies,  et  les  chevaliers  royaux 
d^usdans  Tespoir  d'un  grand  butin, 
sodgea  k  battre  en  retraite.  D*ailleurs , 
le  d^sir  d'aller  rejoindre  Isabelle  de 
Baviere  hdtait  son  retour  en  France. 
Aussi,  le  iSscptembre,  Tarm^  6va- 
cua  la  Flandre. 

Quand  les  Francis  se  furent  ainsi 
retires ,  le  due  Philippe  se  vit  r^uit 
k  conclure  la  paix  avec  les  Gan- 
tois.  Car ,  depuis  le  temps  que  duroit 
cette  guerre  intestine ,  non-seulement 
d*^normes  sommes  avaient  et6  absor- 
bees,  mais  encore  il  ^tait  impossible  de 
recueillir  aucun  impot  en  Flandre. 
Les  gens  de  Gand  n*etaient  pas  moins 
enclihs  a  la  paix ;  mais ,  sous  la  dicta- 
tare  que  Pierre  Van  den  Bossche  exer- 
Qait  dans  la  ville,  il  y  avait  le  plus 
grand  peril  k  parler  d'un  aqcom- 
modement.  Quiconque  avait  le  roalheur 
de  proferer  le  raoindre  mot  a  ce  sujet 
^it  impitoyablement  massacre.  Ce- 
pendant ce  despotisme  ne  pouvait 
durer  plus  lo  ngtempB ;  car  tout  com- 
merce avait  cess^,  les  campagnes 
^talent  d6va8t^,  toutes  les  sources 
du  bien  public  etaient  taries ,  le  peu- 
ple  lui*meme  ^tait  aussi  fatigu^  de  sa 
propre  puissance  que  son  trioun  avait 
peur  de  sa  propre  autorit^. 
Cest  dans  ces  ciroonstances  que  le 


due  chargea  un  chevalier  connu  par 
saboDDefoi,  Jean  Van  Heyle,  de  pro- 
poser sous  main  aux  Gantois  une 
amnistie  complete,  s*ils  consentaient 
k  se  soumettre.  Le  chevalier  s*adressa 
d'abord  secretement  au  doyen  des 
bouchers  et  a  celui  des  mariniers. 
Tous  deux  entr^rent  dans^on  projet, 
et  ils  n*eurent  pas  de  peine  a  gagner  les 
doyens  des  autres  corporations.  L'af- 
iake  fut  conduite  avec  tant  de  mystere , 
que  Pierre  Van  den  Bossche  n^apprit 
pas  mtoie  que  les  metiers  avaient 
envoye  des  depute  k  Paris  et  a 
Troyes ,  pour  confirmer,  devant  le  roi 
et  le  due,  Taasuranoe  que  Jean  Van 
Heyle  avait  donn^e  de  la  soumission 
des  Gantois,  si  les  deux  princes  s'en- 
gageaient  a  maintenir  les  auciens  droits 
et  les  vieiltes  franchises  de  la  com- 
mune, et  a  accorder  une  amnistie 
complete  a  tous  les  bourgeois  sans 
exception.  Le  due  y  eonsentit  voloa- 
tiecs,  et  manifesta  le  d^ir  de  voir  le 
capitaine  gantois  Akkerman  se  pro- 
noncer  personnel lement  pour  la  paix. 
Akkerman  fut  gagne.  Cependant  Van 
den  Bossche  apprit  tout  ce  qui  se  tra- 
mait.  Mais  il  ^tait  trop  tard  pour  qa*il 
pilt  traverser  les  n^ociations ;  car  les 
doyens  des  bouchers  et  des  mariniers 
se  montr^rent  tout  k  coup ,  avec  ieun 
gens  en  armes,  sur  le  march^  du  Yen- 
dredi ,  oil  ils  plant^rent  la  banniere  de 
Bourgogne  et  de  Flandre.  II  y  arriva 
quelques  minutes  apr^s ,  avec  les  ar-' 
chers  anglais  et  la  banniere  d'Angle- 
terre,  dispose  a  tomber  sur  les  parti- 
sans de  la  paix.  Mais  la  defection  avait 
commence  il  se  mettre  parmi  la  popula- 
tion gantoise ,  qui  se  rangea  presque 
tout  entiere  sous  les  couleurs  ducales. 
Cette  defection  devint  complete,  lors- 
que  le  chevalier  Van  Heyle  eut  donne 
lecture  des  propositions  du  due;  de 
sorte  que  Van  den  Bossche  n*eut  que  le 
temps  de  s*enfuir  au  plus  vite.  Les  An- 
glais obtinrent  unsauf-conduit  jusqu'ii 
Calais ,  et  la  ville  conclut  avec  le  due 
unetr^vejusqu'au  1*' Janvier  1386. 

Pendant  cette  tr^ve,  lesndgociations 
pour  la  paix  definitive  furent  enta- 
m6es.  Cinquante  depute  gantois  se 
rendirent  devant  Philippe  de  Bour- 
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^  aToutnai,  oil  ua  traits  fut 
I  siffne  le  18  decembre  1385. 
in  den  Bossoiie  s'ctait  retire  en 
eterre,  o^  le  roi  lui  fit  grande 
Akkerman  fut  tu6,  peu  de  temps 
i,  par  le  Mtard  d'Herzeele,  dont 
ait  fait  ^rger  ie  p^re  par  le  po- 
ire de  Gand. 

RI^UNB    DE  PHIUPPE    LE   HARDI  DEPUIS 
L\  80UMU8ION  DBS  GANTOIS. 

I  paix  ^tant  coodue  avec  les  Gan- 
fa  domination  bourguignomie  se 
m  compi^tement  ^taolie  en  Plan- 
et le  pays  put  en  retirer  d'autant 
d'avantage,  que  le  due  Philippe 
plus  de  moyens  pour  faire  valoir 
nt  d*industrie  et  de  <^nuneree 
cette  provinoe'avait  ioujours  et^ 
ee. 

I  des  premiers  aetes  du  regno  de 
ince  tut  d*^anger  sa  aeigneurie 
lethane  pour  la  vjlle  de  TEcluse, 
es  comtes  de  Namur  possedaient 
if  de  la  Flandre,  et  que  la  cour  du 
harles  tenait  d'autant  plus  a  voir 
i  les  mains  puissantes  de  son  al- 
que  ce  port  avait  toujours  s^vi 
'oduire  dans  les  terres  flamandes 
rm^es  anglaises  dirig^es  eontre  la 
ce. 

*oocu[>aaussi  d*^tablir  partout  de 
es  fortifications,  etde  prendre  des 
res  de  police  interieure ,  afin  d'e- 
re  le  germe  des  troubles  futurs 
ourraient  6dater  dans  sette  partie 
s  domaines. 

redoutable  exp6dition  pr6par6e 
a  France  contre  les  Anglais ,  en 
,  causa  un  mouvement  extra- 
airedansle  pays  deFlandre,  qui 
it,  k  grand  prixd'argent,  un  nom- 
3  douze  oent  quatre-vingt-sept 
aux  destines  h  transporter  I'ar- 
a  Angleterre,  etiine  partie  consi- 
\e  des  vivres,  des  v^tements  et  du 
iel  necessaire.  L*or  afQuait  ainsi 
les  villes ;  et  ce  fut  un  moyen 
int  de  rattacher  fortement  au 
$au  prince ,  et  de  pacifier  les  po- 
ions,  depuis  si  longtemps  hani- 
k  la  r^volte.  Toutetois  le  s6jour 
irmee  dans  leur  pays  ne  fut  pas 
causer  un  vif  m^contentement 


aux  FlamandB;  car  elle  ^tait  si  mal 
pay^e ,  que  les  soldats  se  livraient  au 
vol  et  au  brigandage,  et  chercbaioB^ 
k  obtenir  du  petit  peuple ,  par  la  vio- 
lence ,  ce  qu'its  n'ootenaient  pas  de 
lajustioede  leurschefs.  Les  beluqueux 
Flamands,  souffrant  impatierament 
cette  conduite,  opposerent  la  force  a 
la  force ,  et  plus  d  un  Fran^ais  tomba 
sous  leurs  coups.  A  Bruges,  ou  les 
soudards  avaient  commence  a  exer- 
oer  des  violences  sur  les  femmes ,  les  me* 
tiers  sesouleverent;  et  tous  les  Fran- 
cais  auraient  peut-^tre  ^t6  egorges, 
sans  rintervention  de  Jean  de  Gnis- 
telles. 

Peu  de  mois  apr^s ,  Texpedition , 
qui  avait  et6  orgainisee  d'une  maniere 
si  serieuse  que,  le  ISseptembre,  le 
due  Philippe  avait  pris  a  Arras  see  dis- 
positions dernieres  et  fait  son  testa- 
ment, fut  tout  a  coup  abandonn6e, 
parce  qu'on  ne  pouvait  se  r^soudre  a 
mettre  k  la  voile  avant  Tarriv^e  du  due 
deBerri,  qui  oependant  ne  se  disposait 

fuere  k  quitter  Paris.  Le  roi  se  trouvait 
I'Ecluse  avec  le  due  de  Bourgogne, 
et  s'impatientait  grandement.  De  leur 
cdt^,  les  princes,  les  seigneurs  et  lea 
chevaliers  murmuraient  de  tous  ees 
retards,  d'autant  plus  que  Targent  s^^- 
puisait  dans  i'attente,  et  que  les  pro- 
visions commen^aient  k  se  gdter.  En- 
fin  la  saison  s'avancait ,  et  il  fut  bien- 
tdt  trop  tard  pour  qu'on  pdit  prendre 
la  mer.  En  ce  moment,  le  auc  ae  Berri 
arrivatout  hcoup  aupr^sde  CharlesVI, 
aaquel  ii  repr^senta  que  les  vents  etaient 
contraires ,  que  I'armee  ^tait  en  mau* 
vais  ordre,  etque  le  roi  ne  pouvait  s*ex- 
poser  a  prendre  part  a  une  expedition 
SI  pleine  de  perils.  U  reussit  k  se  faire 
entendre,  malgre  Topposition  qu'il 
rencontra  dans  tous  les  esprits  efaeva- 
leresques  et  aventureux  qui  entou- 
raieut  le  monarque;  et  I'expedition  fut 
remise  a  Tann^e  suivaate. 

Si  grands  qu'eussent  6te  les  avan- 
t^es  que  les  Flamands  avaient  retire 
de  la  vente  detous  lesobjets  n^essalres 
k  cette  redoutable  arm6e,  et  du  racbat^ 
vil  prix  des  fournitures  qu*ils  avaient 
faites,  le  paysapprit  bientotau'ilnes'd- 
tait  pas  impun^ment  d^tacne  de  Fal- 
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Hanceanglaise.  La  Flandre^taitalprs 
le  grand  entrepot  da  commerce  des 
▼ins  de  France  pour  le  nord  de  l*Eu- 
rope;  et  c'^tait  dans  la  ville  de  Bruges 
surtout  que  les  vaisseaux  ans^tiques 
venaient  s'approvisionner.  Ce  com- 
merce se  faisait  par  mer;  et,  k  cha- 
que  printemps ,  one  flotte ,  compost 
en  grande  partie  de  Flamands,  de 
Zeelandals  et  d'Anversois,  partait 
pour  la  Rochelle,  ou  elle  faisait  ses 
achats.  Or,  aumois  de  mars  1387,  les 
navires  de  Flandre  revenaient  de  ce 
port.  lis  eurent  le  malheur  de  rencon- 
trer  une  flotte  anglaise  qui  les  ruina 
completement ,  et  en  poursuivit  les 
debris  jusqu'a  Blankenberg.  Les  vain- 
queurs,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Pierre  Van  den  Bossche,  emmenerent 
unbutin  considerable,  et  exerc^rent 
m^me  de  grands  ravages  sur  les  c6tes 
Oamandes. 

Ce  terrible  echec  inspira  aux  Fla- 
mands un  grand  regret  d'etre  en 
guerre  avec  1  Angleterre,  et  fit  aussi 
une  br^che  profonde  a  Taffection  dont 
lis  s^etaient  6pris  pour  leur  prince. 

Celui-ci  toutefois  ne  n^gligeait  rien 
pour  rendre  au  pays  toute  sa  splen- 
deur  et  sa  prosp^rite  mat^rielle,  bien 
qu*il  se  mdUt  beaucoup  des  af&ires  de 
la  Gueldre  en  faveur  de  Marie  de  Bra- 
bant, veuve  du  due  Renaud  III '.  Du 
reste,  il  nW  avaitplus,^  vraidire,, 
gu'une  difficult^  ^  f&ire  disparaitre , 
d*oik  pouvaient  sortir  de  nouveaux  dif- 
ferends.  Phili{>pe  entreprit  de  Tapla- 
nir.  II  s*agi8sait  de  la  division  que  le 
schisme  de  TEglise  de  Rome  avait  op^ 
ree  dans  la  Flandre.  La  plupart  des 
villes  et  des  seigneurs  ^talent  partag^s 
entrele  pape  Urbain  VI  et  Tantipape 
Clement,  cequi  futia  source  dequerel- 
les  et  de  conflits  continuels.  Le  besoin 
d*argent,  ou  le  due  se  trouvait  tou- 
jours,  lui  fit  d'abord  fermer  les  yeux 
sur  ces  divisions.  Mais  elles  devinrent 
enfin  si  violentes,  qu*elles  mena^aient 
s6rieusement  le  repos  du  pays.  En 
1392,-  le  parti  de  Tantipapes'etait  con- 
sid^rablementaccru,  grdce  auduc:  de 
sorte  que  les  partisans  d'Urbain,  se 

'  Voy6r.  ci-dessos. 


trouvant  en  butte  a  mille  vexations, 
commencerent  a^migrer,  et  all^reot 
s*etablir  a  Li^ge,  h  Cologne ,  et  dans 
d'autres  villes,  otk  ils  transporterent 
leursfamilleset  leur  Industrie.  La  com- 
mune de  Gand  resta  seule fidMe  ^Ur- 
bain, peut-^tre  par  esprit  d*opposition 
au  due ,  qui  tenait  grandement  h  Cle- 
ment VII.  Aussi  devint-elle  en  quel- 
que  sorte  un  lieu  de  peierinage ,  ou 
les  habitants  des  autres  villes,  toutes 
plac^es  sous  le  clerg^  cl^mentiste, 
venaient  accomplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux.  Philippe  le  Hardi  en  manifesta 
souventle  plus  vif  m^ntentement; 
et  quand  les  affaires  qui  Toccuperent 
les  anndes  suivantes  lui  permettaient 
de  visiter  la  Flandre ,  il  ^vitait  cha- 
que  fois,  autant  ciu*il  le  pouvait ,  de 
se  montrer  k  Gand. 

Cet  esprit  de  sourde  hostility  se 
communiqua  bientdt  aux  Brugeois. 
La  flotte  flamande  avait  ^t^  attaquee 
de  nouveau  en  1402  par  les  Anglais  a 
son  retour  de  la  Rochelle,  et  les  villes 
avaient  demande  vainement  au  due  une 
esp^ce  de  neutrality,  en  vertu  dela- 
quelle  elles  auraient  pu  faire  librement 
le  commerce  avec  TAngleterrepar  Fen- 
tremise  de  Bruges.  L'^cluse  n'eut  pas 
moins  k  se  plaindre  des  entraves  que 
les  vaisseaux  anglais  mettaient  a  sa 
navigation. 

Mais  il  etait  difGcile  de  rien  aitre- 
prendre  pour  secouer  unjoug  dont 
tout  le  monde  commen^it  a  sentir  le 
poids. 

La  Flandre  cependant  s'etait  prise  k 
esp^rer  de  voirs^m61iorer  sa  triste  po- 
sition, quand  le  prince  tomba  tout  k 
coup  malade  a  Bruxelles,  pendant  les 
fites  donnees  par  cette  ville  en  1404 , 
a  Toccasion  de  Tabdication  de  Ja 
duchesse  Jeanne ,  qui  remettait  so- 
lennellement  le  Braoant  a  Antoine, 
deuxi^me  fits  de  Philippe  de  Bourgo- 
gne.  Le  due  se  fit  transporter  k  Hal , 
oil  il  mourut  le  27  avril. 

8  lU.  RtGNE  DU  DUG  JE4N  S\N8  PKUR. 

Philippe  le  Hardi  avait  laiss^  trois 
fils:  Jean,  qui  lui  succeda  dans  la 
Bourgogne,  dans  TArtois  et  dans  la 
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idre;  Antoine,  qui  ^tait  ruwaert 
luche  de  Brabant;  et  Philippe,  qui 
^it  le  titre  de  comte  de  Rettiel. 
ar  la  mort  de  sa  m^re ,  surveuue 
» mars  1405 ,  le  jeune  due  de  Bour- 
ne etait  devenu  seigneur  souve- 
de  la  Flandre.  Le  21  avril,  il  fit 
[)yeuse  entree  k  Gand,  oil  ies  qua- 
membres  du  pays  le  prierent 
iblir  sa  r^idence  dans  la  Flan- 
;  de  coniirmer  toutes  Ies  liber- 
ies droits  et  Ies  privileges  de  cha- 
commune;  qu'il  procurdt,  pen- 
t  la  guerre  entre  la  France  et 
gleterre,  la  neutrality  aux  Fla- 
ids,  aGn  qu*ils  ne  fussent  pas  pri- 
des laines  n^cessaires  a  leurs  dra- 
es;   de  ne   pas   consentir    a  ce 

Gravelines  et  son  territoire  fus- 
distraitsde  la  Flandre;  et  enfin, 
iblir  une  cour  supreme  de  justice 
;  une  des  villes  flamingentes  du 
( ,  ou  Ies  affaires  fussent  traits 
angue  flamande.  Henri  Van  der 
B ,  bailli  du  due  k  Lille ,  fut  charge 
epondre  afQrmativement  a  cha- 
3  de  ces  demandes;  et  Jean  de 
rsogne  choisit  pour  sa  r^idence 
me  d'Audenaerde ,  remit  aux 
g;eois  plusieurs  confiscations  pro- 
o6es  contre  eux  par  son  pere ,  ac- 
la  aux  villes  differents  privileges, 
!  montra  en  toutes  choses  un  non 
neur  ;  car  il  savait  qu'il  n'y  avait 

a  gagner  a  vivre  en  mauvais 
)rd  avec  cette  population ,  si  im- 
ente  de  tout  mattre.  En  sorte 
1  obtint  de  riches  presents  des 
IS  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres ; 
es  villes  lui  pr^t^rent  le  serment 
idelite. 

ussi  bien  la  Flandre  avait  besoin 
I  que  jamais  d'un  seigneur  qui  fdt 
iveillant;  car  le  pays  avait  consid6- 
ementsouffert  par  lestnondations, 
,  en  plusieurs  endroits,  avaient 
ipu  Ies  digues  et  franchi  Ies  dunes : 
1  autre  cdt6,  Ies  Anglais  avaient 
^  etravag6  Gadsant,  et  ils  conti- 
ient  a  intercepter  tons  ies  na vires 

communiquaient  avec  Bruges; 
dis  que  Ies  Fran<^s ,  ayant  con- 
ti  Gravelines  en  une  place  d*armes 
tin6e  h  tenir  t^te  h  Calais,  contri- 


buaient  a  la  devastation  du  sud-ouest 
de  la  Flandre.  Le  due  n6gociait ,  il  est 
vrai,  pour  assurer  au  pays  Tavantage 
de  la  neutrality  vmais  Ies  Anglais  n'en 
montraient  queplusd'ardeura  luifer- 
mer  tout  commerce  maritime.  lis  vin- 
rent  m^me  bloquer  le  port  de  recluse. 
Dans  cette  d6tresse ,  Jean  de  Bourgo- 
gne  eut  recours  a  la  belliqueuse  jeu- 
nessede  Gand,  et  Tenvoya  au  secours 
de  oe  port,  qu'elle  parvint  k  debloauer. 
Pendant  ce  temps,  des  desordres  a*une 
autre  nature  se  nianifesterent  dans  la 
Flandre  fran^ise,  ou  Ies  gens  des 
campa^nes  tenaient  pour  Ies  Anglais, 
et  trahissaient  ouvertement  leurs  sei- 
gneurs. Tous  ces  motifs ,  joints  a  la 
n^essite  ou  se  trouvaitle  due  Jean  de 
se  rendre  k  Paris  pour  d^jouer  Ies  in- 
trigues que  le  parti  d'Orl&ns  ourdis- 
sait  k  la  cour,  i'engag^renl  a  ouvrir, 
dans  le  courant  du  mois  d*aoOt,  une 
assemble  g6nerale  des  ^tats  de  Flan- 
dre a  Aardenbourg,  afin  de  concerter 
avec  eux  Ies  mesures  reclam^espar  Ies 
besoins  ies  plus  urgents  du  moment. 

Cette  assembl^e etant  close,  le  due, 
[ui  obtint  en  1406  le  gouvernement 
e  la  Picardie ,  se  laissa  entierement 
absorber  par  Ies  affaires  de  France , 
dans  lesqueUes  nous  comprenons  la 

guerre  avec  Ies  Anglais  dans  la  Flan- 
re  frani^ise,  et  le  si^ge  de  Calais,  dont 
nous  passons  ici  Ies  details. 

Le  malheureux  succes  de  Texp^di- 
tion  diri^^e  contre  cette  ville  eut  pour 
cause  pnncipale  le  manque  d'argent, 
Ies  cotlres  se  trouvant  epuises  par  Ies 
f6tes  splendides  qui  furent  donates  en 
1406,  a  Toccasion  du  manage  des  deux 
titles  du  due,  dont  Tune,  Marie  de 
Bourgogne ,  ^pousa  le  due  Adolphe  de 
Cloves,  et  dont  Tautrc ,  Isabelle,  fut 
mari^auducdePenthi^vre;  car,  bien 
que  Ies  villes  de  Flandre  eussent,  k 
propos  de  cet  ^venement  de  famille, 
donne  de  riches  presents  a  leur  sei- 
gneur, et  que  Ies  ^tats  de  Bourgogne 
n*y  eussent  pas  moins  largement  con- 
tribu^,  le  due  Jean  trouva,  en  1407, 
son  tr6sor  entierement  vide.  L'^chec 
qui  en  r^sulta  eut  des  cons^uen- 
cesfatales.  Jean  Tattribuait  au  peu 
de  secours  que  lui  avait  fourni   la 
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oour  de  France,  taodis  que  le  dao 
d'Orleaos  objeotait  que  parler  aiasi , 
c*etait  exposer  le  nom  frao^^is  au  m^- 

Jtis  deg  eimeniis  du  royaume.  Parces 
issensions,  la  baine  dee  deux  princes 
s'eavenimait  de  plus  ea  plus. 

SuF  ces  eotrefaites,  le  Brabant,  apr^ 
la  mort  de  la  duchesse,  arriv^e  le  1*' 
decembre  1406,  venait  d'echoirau  due 
Antoine,  qui  se  6t  aussitdt  inaugurer. 
Peu  de  temps  apr^s  que  le  due  Jeaa 
eut  ^cbowi  devant  Calais ,  un  accom- 
modement  fut  conclu  entre  ies  villes 
de  Flandre  et  ies  Anglais ,  en  vertu 
duquei  le  commerce  ilamand  obtint 
enCn  la  neutralite  si  longtemp$  desi- 
r^e.  Get  arrangement  fut  suivi  d'une 
tr^ve  entre  la  France  et  T  Angleterre , 
apres  Ies  f^tes  de  P^ues  1407.  Le  due 
se  trouvait  pr^is^ment  vers  ce  temps 
en  Flandre.  II  laissa  sa  femme  k  Gand, 
et  se  rendit  en  France.  C*est  pendant 
ce  sejour  de  Jean  de  Bourgogne  a  Pa- 
ris, qu'eut  lieu,  le  23  novembre,  le  fa- 
meux  assassinat  de  son  eonemi,  le  due 
d'Orleans.  Apr^  s'^tre  ouvertement 
d6clar6  Fauteur  de  ce  crime  au  due  de 
Berri,  Jean  quitta  brusquement  Paris, 
prit  le  cbemin  de  la  Flandre,  et  s'arr^ta 
enfin  k  Lille.  G*est  la  qu'il  convo- 
qua  ses  barons  et  son  clerge ,  qu'il 
trouva  enti^rement  devout  a  sa  cause. 
Mais  comme  eux  seuls  n*^taient  pas 
capables  de  le  jprot^er,  il  chercha  k 
s*assurer  Tappu]  des  villes.  II  se  rendit 
k  Gand,  ou  il  manda  des  d^put^  des 
principaux  membres  du  pays,  c'est- 
a-dire  de  Gand,  de  Bruges  et  d*Ypres, 
qui  promirent  de  le  soutenir  centre 
qui  que  ce  fdt,  hormis  le  roi  de  France 
et  ses  enfants.  Us  lui  prouv^rent 
ni6me  c|ue  cette  promesse  n'^tait  pas 
uoe  vame  parole ,  en  lui  fournissant 
de  grosses  sommes  d'argeot ;  car  un 
prince  dont  Tint^rlt  ^tait  oppose  k  ce- 
tui  de  la  cour  de  France  ne  pouvait 
manquer  d'etre  solidemeut  second^ 
par  ces  populations,  anim^es  d'uae 
iiaine  s^ulaire  centre  Ies  Francis. 
Cest  ainsi  que  le  due  Jean  se  troava 
bientdt  k  meme  de  reunir  une  armee 
suffisaate  pour  rentrer  en  France. 
En  effet,  il  repartit  pour  Paris  en 
fevrier  1408, 


Nous  pasaons  ici  quekaes  dtoils 
gui  ne  se  rattacbent  pas  directement 
a  notre  sujet,  eti^ui  appartienneotplus 
imm6diatement  aThistoirede  France. 
Nous  nous  bornerons  k  indiquer'quele. 
r^suitat  qu'eurent  pour  la  Flandre  le 
fait  de  ce  meurtre,  et  la fausse  position 
dans  laquelle  il  pla^a  le  due  k  Tegard  de 
la  cour  de  France ,  fut  une  extr§me  li- 
beral ite  dont  Jean  uaa  a  cette  ^poquo 
envers  ses  sujets  flamaods,  auxqueis 
il  accordatous  leurs  d^irs,  fond^s  et 
mime  non  fondes;  car,  jamais  il  n'eut 
plus  besoin  d'eux  qu'alors. 

Pendant  ce  temps  ,  Antoine ,  due 
de  Brabant ,  frere  de  Jean  de  Bourgo- 
gne, fut,  a  cause  de  sa  fid^llt^  a  Tex- 
empereur  Wenceslas  de  Luxembourg, 
sur  le  point  d'entanier  une  guerre 
avec  Tempereur  Rodolphe  de  Baviere, 
qui  voulait  le  forcer  k  lui  rendre 
rbommage.  Mais  Rodolphe  ne  se  ha- 
sarda  point  a  en  venir  aux  mains,  An- 
toine s'etant  mis  sur  un  bon  pied  de 
defense ,  et  8'6tant  mime  avanc^  jus- 
qu*^  Fauquemont  k  la  rencontre  de 
1  ennemi.  Bientdt  apres ,  I'union  dlj^ 
si  Itroite  du  Brabant  et  du  Luxem- 
bourg fut  resserree  encore  par  une 
alliance  nouvelle.  Le  due  Antoioe 
Ipousa ,  en  1409 ,  Elisabeth  de  Cror- 
litz,  unique  hiritiere  de  eeduehe. 

Dans  le  cours  deranolepr6eedente, 
Ies  affaires  de  son  frere^  et  plus  eu- 
core  celles  de  Tlvlquede  Lilge,  Jean 
de  Baviere,  avaient  rappell  le  due 
Jean  dans  Ies  Pavs-Bas.  II  a  deia  It^ 
question  de  la  c^lebre  bataille  d'Othee, 
ou  rivlque  mirita  le  surnom  deJean 
sans  P%Hi,  et  le  due  celui  de  Jean 
sans  Pear,  La  victoireque  ce  denier 
aida  si  puissamment  a  forcer  dans 
cette  journee  memorable ,  remplit  ses 
ennemis  de  France  de  terreur  et  d*e« 
pouvante.  Nous  laissons  de  cdtltout 
ce  que  le  due  fit  dans  ce  ro}|raume  jus- 
qu*a  la  paix  de  Bicltre ,  qui  intervint 
au  mois  de  novembre  1410.  Pendant 

?u'il  se  battait  ou  qu*il  nigociait  en 
ranee,  ses  sujets  de  Flandre  vlvaient 
dee  jours  d'or,  grdce  k  ia  neutrality 
conclue  avec  FAnsleterre.  Ce  n'etait 
que  travail,  jeux  et  rotes,  dans  toutes  Ies 
villes.  Gelles-ci  s^enrichissaientkrenfi 
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3  boim0B  franchises  et  de  ^ros  re  venus; 
it  le  due  cberchait  k  feore  argent  de 
»ut.  11  leur  vendait  des  privileges  de 
lUte  nature;  il  ali6nait  ses  propres 
roits;  il  aocorda  m^me  a  la  commune 
)  Gandla  fietcult^d'acqu^rir  et  de  pos- 
>der  autaot  de  fiefs  qu*elle  voudrait. 
trafiiquadesemplois  publics,  dont  il 
sndait  la  possession  Yiag^e.  Enfin , 
rendit  toute  cliose  y^nale,  pour  au- 
int  que  les  6tats  ne  le  contrariaient 
IS.  Mais  oomme ,  en  beauooup  d'eo- 
roits,  le  fnrix  de  ces  ventes d offices 
^nsistait  uniquement  dans  la  facility 
let^moiguaientles  foactioooaires  et 
6  officiers  k  lever  de  nouveaux  im- 
Sts,  on  vit  ^dater  ^  et  1^  des  trou- 
es  assez  s^rieux.  Leduc  alia  lui« 
t^me  dans  les  villes  apaiser  ces 
louvements,  et  confirmer  les  privile- 
M  des  communes,  qui  lui  temoi* 
laient  ehacune  leur  reconnaissance 
IT  de  beaux  dons  gratuits.  Ainsi  la 
He  de  Furnes  lui  fit  present  de  dix 
ille  ^cus  d'or ;  ceile  de  Bereues,  de 
sit  mille.  Jean,  voyant  comoien  les 
lamandsitaient  gensfacileset  lib^* 
lux  quand  on  s*y  prenait  bien ,  r^- 
it  de  visiter,  en  1411,  toutes  les  com- 
lunes  du  pays.  11  leur  presents  son 
Is  Philippe,  et|obtintainsi  en  pr^ents 
^aucoup  plus  que  n'auraient  pu  lui 
roduire  des  impdts  m^me  on^reux. 
Enfin,  quand  tout  eut  ^t^  pr^par6 
ir  le  moyen  des  n^ociations  et  k 
»rced*argent,  le  due  parvint,  grdce 
ses  barons  et  aux  bonnes  villes ,  li 
lettre  sur  pied  une  arm6ede  pr^  de 
ingt-cinq  mille  hommes,  tons  bien 
Stus  et  bien  arm^.  Toutes  les  cours 
3  justice  du  pays  suspendirent  leura 
avaux ,  et  un  nombre  considerable 
» gens  des  corporations  se  joignirent 
rarm^,.qui  6tait  organis6e  par 
letiers  et  par  viiles.  Un  mouvement 
Etraordinaire  semblait  imprim^  au 
lys,  et  tout  respirait  la  guerre. 
Au  commencement  du  mois  de  sep« 
(rabre,  leduc  arriva  avec  toutes  ces 
^roesdevant  la  forteressedeHam,  en 
icardie ,  que  d^fendait  le  sire  Ber- 
ard  d'Albret,  capitaine  des  Arma- 
nacs.  Lesfiers  bourgeois  de  Flandre, 
Bbittt^  a  la  vieriche  et  ais^  qu*ils 


menaient  dans  lenrs  villes ,  ne  vouIih 
rent  rien  changer  a  leurs  habitudes 
dans  les  camps ,  ou  il  leur  fiallait, 
sinon  toutes  les  facilites  de  Texistence; 
au  moins  toute  Fabondance  possible, 
de  sorte  que  la  discipline  ne  tarda  pas 
a  en  souifrir  grandenient,desqiierel« 
les  se  renouvelant  sans  ceise  entre 
eux  et  les  chevaliers;  paroe  que  lea 
uns  ne  voulaient  pas  ceder  aux  aa- 
tres  les  meilleurs  quartiers.  et  que 
e'6tait  uae  lutte  constante  d'amour- 
propre«  Puis  encore  les  gens  des  me- 
tiers enkvaieut  aux  Picards  toutce 
au'ils  pouvaient,  eomme  s*ils  eussent 
ete  en  pays  conquis;  et  ils  char- 
geaientlebutinsur  leurs  charrettes  de 
bagage  ce  qui  ne  se  faisait  pas  ton** 
jours  sans  une  vive  resistance  et  sans 
effusion  de  sang.  Enfin,  le  sire  d*Ai- 
bret  ayant  evacu^  Ham  avec  ses  Arraa- 
gnacs  et  les  habitants  notables  de  la 
vi lie,  les  Flamands la pillerent  et  !a 
ravag^rent  horriblement,  maigre  la 
defense  du  duo.  Tout  le  pays  en 
fut  bientdt  dans  r^pouvante.  Mais 
quand  Tarmee  se  fut  avanc^e  jusqu'a 
Montdidier,  etqu'ellefut  sur  le  point 
d*en  venir  aux  mains  avec  les  Arma- 
gnacs ,  les  chefs  des  metiers  declare- 
rent  que  le  temps  etait  ecouie  pour  le- 
quel  les  bourgeois  des  villes  de  Flandre 
s*etaient  engages  k  servir  leur  prince, 
et  qu'ils  allaient  retourner  avec  leurs 
hommes  dans  le  comte.  Toutes  les 
pri^res ,  toutes  les  supplications  du  due 
pour  les  retenir  pendant  huit  jours 
encore,  furent  inutiles.  AFinstigation 
desGantois,  les  metiers  lev^rent  leurs 
tentes  le  lendemain  au  matin.  Gomme 
le  due,  seconde  par  son  frere  de  Bra- 
bant, voulut  tenter  un  dernier  effort, 
lesx  suppliant  k  mains  jointes  de  res- 
ter  encore  quatre  jours,  les  appe- 
lant ses  fr^resd*armes,  et  leur  promet- 
lant  force  libertes  et  privileges  de 
tout  genre  s*ils  consentaient  k  ne  pas 
le  laisser  ainsi  a  Fabandon ,  ceux  de 
Bruges  et  d'Tpres  commencerent 
k  chanceler.  Mais  les  tenaces  Gaa- 
tois  tinrent  bon,  et  montrdrent  la 
lettre  qui  fixait  le  terme  du  service, 
aveclenomet  le  sceau  du  due  apposes 
aubas.  lis  allteent  m^me   jusqu'a 
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menacer,  s*il  ne  les  ramenait  au  jour 
niarqu6  de  Tautre  c6t^  de  la  riviere  de 
Somme,  de  couper  par  morceaux  son 
fils  le  oomte  de  Charolais ,  qui  ^tait 
reste^Gand.  Voyantcetteobstination, 
Jean  consentit  enfin  k  les  cong^ier. 
Avant  de  s*en  aller ,  ils  mirent  le  feu  i 
leurs  tentes;  et  la  flamme  se  r^pandit 
daus  le  reste  du  camp,  qu'elle  con- 
suma  enpartie. 

Pour  justifier  leur  conduite,  les 
Gantois  all^aient,  non  sans  quelque 
fondement,  que  la  guerre  duduc  ne 
touchait  en  aucune  maniere  aux  int^ 
rits  de  la  Flandre;  qu*e]le  se  faisait 
uniquement  dans  Tint^rlt  d'une  fac- 
tion fran^aise,  pour  laquelle  ils  ne  se 
sentaient  pas  disposes  k  verser  leur 
sang;  gulls  ne  devaient ,  comme  su- 
jets  du  duo,  qu*un  service  limite,  et  que 
ce  service  ils  Tavaient  fourni;  que, 
du  reste,  lesguerresqui  desolaient  la 
France  etaient  une  punition  m^ritee, 
pour  Tattachement  qu'elle  temoigna|t 
pour  un  faux  pape ;  oue ,  de  leur  c6t6, 
lis  avaient  toujours  et^  fiddles  au  v6- 
ri table  successeur  de  saint  Pierre, 
et  qu'ils  ne  pr^tendaient  aucunement 
prendre  part  au  fleau  que  le  ciel  en- 
voyait  a  ses  ennemis. 

Quelque  desold  que  fdt  le  ducde  voir 
ainsi  ecnouer  tons  ses  plans,  grdce  aux 
Gantois,  ii  reconnut  pourtant  quMl 
n*avait  pas  le  droit  de  les  retenir.  11 
reconduisit  done  les  Flamands  a  Pe- 
ronne,  ou  il  les  remerciades  bons  ser- 
vices qu*ils  lui  avaient  pr^t^s. 

Pendant  qu'ils  reprenaient  ainsi 
le  chemin  de  la  Flandre ,  les  gens  de 
Bruges  engag^rent  ceux  deDixmude, 
de  recluse,  oe  Damme  etd'Ostende ,  k 
faire  halte  devant  Lille ,  et  ^  se  faire 
remettre  les  lettres  originales  par  les- 
quelles  le  due  avait  etabli  une  cueil- 
lette  sur  les  grains  dans  la  ville  de 
Bruges;  imp6t  qui  avait  ^te  ^tendu  a 
plusieurs  autres  villes  de  Flandre. 
Apres  avoir  passi^  douze  jours  devant 
Lille,  ilsobtinrent  ce  qu'ils  deman- 
daient  Les  lettres  furent  apport^es  k 
Gand ,  ou  el  les  furent  d^chirees,  dans 
une  assemblee  qui  eut  lieu  k  Saint-Ba- 
von. 

Aprds  la   d^sagr^able    experience 


Sue  le  due  venait  ainsi  de  fatre,  il 
t  sortir  toute  sa  famillede  Gand,  et 
la  manda  aupres  de  lui  a  Paris.  Mais 
les  trots  capitales  de  Flandre  ne  tar- 
d^rent  pas  a  lui  faire  exposer  a  ce  sujet 
des  representations  par  leurs  deputes. 
Jean  jugea  qu'il  etait  prudent  d'acc6- 
der  k  leur  demande ;  et  il  trouva,  dans 
les  perils  auxquels  le  s^jpur  de.  la 
France  pouvait  exposer  les  siens ,  an 
pr^texte  de  contenter  les  Flamands 
sans  avoir  Fair  d*y  £tre  contraint  II 
renvoya  done  a  Gand  le  comte  de  Cha- 
rolais et  la  princesse  royale,  sa  fianc^ 
Les  gens  de  Flandre  attachaient  d*au- 
tant  plus  dMmportance  a  tenir  entre 
leurs  mains  ces  otages ,  oue,  en  vertu 
d*une  declaration^u  roi  a*Angleterre, 
du  mois  de  mai  1413 ,  la  treve  avec 
les  Fl  amands  ne  serait  observ^e  de  la 
part  des  Anglais  que  pour  autant  que 
ceux-la  ne  foumiraient  point  de  secours 
au  due  de  Bourgogne  contre  les  Ar- 
magnacs  en  France,  dependant  Tarmis- 
tice  ne  tarda  pas  k  ^tre  rompu ,  bien 

?u'on  n*en  vtnt  pas  encore  a  la  guerre. 
I'ann^e  suivante,  la  chance  s*^tait 
tourn^e  contre  le  due,  et  il  revint 
dans  ses  provinces  flamandes,  oil  il  se 
pr^para  a  se  remettre  en  campagne. 
Les  hostility  qui  s*ouvrirent  en  1414 
avaient  pris  un  caract^re  tel,  que  les 
villes  de  Flandre  refuserent  d'y  pren- 
dre part  pour  le  due;  car  celui-ci, 
maintenant  que  le  roi  s'etait  livre  aux 
Armagnacs ,  se  trouvait  r^ellement  en 
euerre  contre  son  suzerain.  Aussi,  dans 
rarmee  qu'il  avait  mise  sur  pied ,  ii 
n*y  eut  que  de  simples  volontaires 
des  villes ,  ces  demieres  disant  qu'elles 
ne  prendraient  les  armes  que  dans  le 
cas  ou  le  roi  attaquerait  leur  propre 
territoire.  Jean  en  t^moigna  un  vif 
m^contentement,  surtout  quand,vers 
la  fin  du  mois  de  mai ,  ses  affaires  em- 
pirerent  de  plus  en  plus.  Alors  le  due 
Antoine  de  Brabant  et  la  comtesse 
Marguerite  deHainaut-Hollandecher- 
cherent  a  manager,  de  concert  avec  les 
villes  flamandes,  un  accommodement 
entre  le  due  Jean  et  le  roi.  Mais  ils 
n'obtinrent  aucun  r^nltat.  D^on 
autre  cdte ,  le  parti  d'Orleans  tenta, 
avec  aussi  peu  de  succes,  d*attirer  les 
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f  lamands.  Cependant  le  roi  s'empara 
de  Bapaume,  et  forma  le  si^ge  d^Ar- 
ras.  II  6cboua  de?ant  cette  derni^re 
ville,  les  vivres  commen^ant  ^  man- 
qoer  dans  I'arm^e,  et  les  maladies  y 
exer^ant  d'aiUeurs  les  plus  cruels 
ravages.  Aussi  il  consentit  enfin ,  le 
4  septembre,  k  conclure  la  paix, 

Sr&ce  h  rintervention  du  Dauphin, 
u  due  de  Brabant,  et  de  la  comtesse 
de  Hainaut.  Cette  paix  fut  jur6e  h 
Tournai,  au  mois  de  mars  suivant, 
par  Antoine  de  Brabant ,  Marguerite 
de  Hainaut ,  le  conite  de  Charolais,  et 
les  d^put^  des  villes  flamandes.  Les 
^tats  d* Arras ,  de  Bourgogne,  et  des 
autres  parties  de  la  Flandre ,  la  jur^« 
rent  aussi  plus  tard.  Le  due  seul  h^- 
sitait  toujours  d'y  acceder ,  voyant 
les  affaires  du  royaume  s'embrouil- 
ler  a  merveille. 

Cependant  la  tr^ve  entre  la  France 
et  PAngleterre  expira  le  1^'  aodt  1415. 
Le  25  octobre,  eut  lieu  la  fameuse  ba- 
taille  d'Azincourt,  ou  la  chevaterie 
fran^aise  re^ut  un  si  terrible  ^chec. 
^  Cette  journee  changea  brusauement 
la  face  des  choses.  Antoine  de  Bra- 
bant et  Philippe  de  Nevers,  fr^res  du 
due,  y  ^taient  tombes.  La  mort  du 

Sremier  fit  ^choir  la  succession  du 
irabant  a  son  fiis  atne  Jean  IV ,  a  peine 
dg6  de  treize  ans.  Mais  la  d6faite  que 
Tarm^e  royale  venait  d'essuyer  releva 
tout  a  coup  le  due  de  Bourgogne,  au- 
quelleroi,  dans  la  terreur  quelui  inspi- 
raitlapuissancedece prince, offrit,  par 
lettres  patentes  dat^s  du  7  novembre, 
une  abolition  g6n6rale  et  sans  excep- 
tion de  tout  le  passe,  et,  en  outre, 
une  pension  de  quatre-vingt  mille 
6cus,  et  le  gouvernement  de  la  Picar- 
die,  pour  lecomte  de  Charolais.  Le  due 
se  trouvait  ainsi  en  position  derepren- 
dretoute  son  influencedans les  affaires 
du  royaume;  et  il  r^olut  d'en  tlrer 
avantage,  malgr^  les  ordres  qui  lui  fu- 
rent  envoyes  de  cong^dier  son  arm^e. 
II  marcha  vers  Paris;  mais  il  ne  r^ussit 
pas  a  y  entrer.  II  s'en  revint  done  en 
riandre  essayer  de  se  faire  charger 
de  la  tutelle  de  son  neveu  Jean  de 
Brabant,  mais  sans  y  r^ussir  davan- 
tage. 


Le  moment  cependant  airiva  bien* 
tdt,  ou  Jean  deBourffogne  vit  tottrner 
selon  ses  voeox  les  affaires  de  Paris.  Le 
comte  d' Armagnac  n'y  r^nait  que  par 
la  terreur.  Aussi  les  Parisiens  profit^- 
rent  du  moment  oili  ce  seigneur  mar- 
chait  centre  la  garnison  anglaise  d*Har- 
fleur,  qui  faisait  des  incursions  dans 
le  pays,  pour  s*adresser  au  due  de 
Bourgogne,  et  le  prier  de  venir  les  d^ 
livrer  du  joug  odieux  sous  lequel  ils 
g^missaient.  La  tentative  qu'il  tit  pour 
8'emparer  de  leur  viile  ^choua ,  a  la 
verite;  mais  ellele  d^idaa  se  mettre 
en  hostility  ouverte  avec  Tarm^  du 
roi. 

Tandis  qu*en  1416  toutes  les  tenta* 
ttves  qu'on  put  faire  pour  ^tablir  une 
paix  g^n^rafe  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre  restaient  sans  r6sultat,une 
tr^ve  fut  condue  sans  la  moindre  dif- 
llcult6  entre  le  roi  anglais  et  le  due  de 
Bourgogne ,  en  faveur  des  villes  de 
Flandre  et  d*Artois.  Elle  commenca 
lejourde  la  Saint- Jean  1416,  pour  finir 
le  1*'  octobre  1417.  Cet  arte  excita  h  la 
cour  de  France  une  grande  defiance 
centre  Te  due.  Ce  fut  pis  encore,  quand 
le  roi  d'Anff  ieterre,  le  due  et  Tempereur 
Si  gismonds'^tant  rencontres  a  Calais, 
peu  de  temps  apres  la  conclusion  de 
cette  tr^ve ,  elle  fut  prolongee  iusqu'au 
1  ^''octobre  1 4 1 9.  Aussi  le  Dauphin  s'em- 
pressa  d'^crire  a  Jean  de  Bourgogne, 

{)our  lui  demander  une  entrevue  que 
e  comte  de  Hainaut  leur  m^nagea  k 
Valenciennes,  hk ,  le  prince  francais 
requitle  due  de  jurer  que  jamais  if  ne 
se  rangeraitdu  c6t6  des  Anglais,  et 
qu^au  contraire  ilassisteraitle  royaume 
contre  cet  ennemi.  Jean  le  promit  sous 
serment,  et  obtint  du  Dauphin  la  pro- 
messe  de  faire  en  sorte  que  le  due  fdt 
mand^  k  lacour,  se  r^onciliiit  avec  le 
roi,  etpdt  conclure  unbontraite,  pour 
le  plus  grand  avantage  du  royaume. 
Dans  ces  entrefaites  le  comte  de 
Hainaut  mourut,ne  laissantpourh6* 
ritiere  qu'une  fiUe,  Jacqueline,  k  la- 
quelle  son  oncle  Jean  de  Baviere, 
ev^que  de  Li^ge,  commenca  a  disputer 
les  seigneuries  hollandaises  qui  ap- 
partenaient  aux  domaines  deHainaut* 
Bavi^e.  La  maison  de  Brabant-Bour- 
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gogiie  entra  dans  oette  qaerelle  pour 
«a  double  motif.  Le  due  Antoine  do 
Brabant  avait  laUs^  reuTe  aa  aeoonde 
femmej&liaabelh  de  Luxembourg-Gor- 
litz;  etcelle-ci,  m^ntentedes  cinq 
mille  6eu  d*or  que  les  ^ata  de  Bra- 
bantluiafaientofterta^titrede  douai- 
re,  les  avait  refuse,  et  s'^tait  retiree  dn 
doch^.  Or,  au  moment  oili  le  fils  atn^ 
d' Antoine,  Jean  IV  de  Brabant,  ?ou- 
Int  rendre  I'bommage  k  Tempereur  Si- 
giamond  pour  le  duche  de  basse  Lo- 
marinflpe,  et  pour  les  fiefs  imp^riaux  de 
Maestncht  et  d*Anvers,  Sigismond  lui 
•n  refosa  rinveatiture,  jusqu'ii  cequ'il 
eQt  6t6  fait  droit  h  la  ducnesse  filisa- 
beth.  Jean  IV  for^a,  il  eat  vrai ,  en 
mai  1417, les  Maestrichtois  alui  prater 
lesermentde  fid^lit^,  sans  que  Jean 
de  Li^e  y  edt  fait  opposition  au 
nomde  F£mpire.  MaisquandP^v^ue 
eatappris  que  Tintention  de  la  mai* 
son  de  JBoorgogne  ^tait  d*unir  Jac* 

Jueline  de  Hainaut,  veuve  dej^  du 
dauphin  de  France,  au  jeune  due  de 
Brabant,  il  la  prit  aussim  en  haine; 
et,  pour  ae  cr^r  un  parti  capable  de 
le  soutenir  dans  ses  pretentions  sur  la 
Hollande,  il  s*attacha  k  la  maison 
de  Luxembourg,  en  ^pousantla  veuve 
d' Antoine  de  Brabant,-  presque  en 
m^me  temps  que  Jean  IV  se  mariait  avec 
Jacqueline.  La  faiblesse  de  ce  dernier 
doobia  la  force  et  Taudace  de  rintr6* 
pide  ^v^e  de  Li^,  qui  parvint  a 
8*etablir,  comme  nous  Tavons  racon- 
1^,  dans  une  partie  des  domaines  hol- 
landais.  II  le  put  d*autant  plus  facile- 
ment,  que,  pendant  les  ann^s  1417  et 
1418 ,  le  due  de  Bourgogne  se  trouva 
entierement  absorb^  par  les  af&ires 
de  France,  oii,  Tann^  suivante,  il  p^ 
rit,  trattreusement  assassin^,  le  10 
sepCembre,  sur  le  pent  de  Monte- 
reau,  sous  les  yeux  mdmes  du  Dau- 
phin. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  le 
due  p^rit  de  cette  mort  inattendue, 
porterent  la  famille  de  Boureogne  k 
detacher  entierement  sea  int&Ss  de 
ceux  de  la  famille  rovale.  Philippe, 
fils  et  succeaseur  du  due  Jean,  avait 
pas«^  en  grande  partie  les  demidres 
'  I  dans  la  Flandre,  qui  manifes- 


tait  toujours  une  profonde  aversion 
pour  la  France,  et  tendait  de  toutes 
aes  forces  vers  T  An^leterre ;  et  il  s'y 
toit  profond^ment  identifi6  avec  cet 
esprit.  II  n'est  done  pas  ^tonnant  que 
d&  lors  la  Flandre  ait  acquis  une  ai 
haute  importance  pour  la  maison  bour- 
guignonne,  que  celle-ci  oonsid^  dd- 
sormais  le  duch^  de  Bourgogne  comme 
un  domaloe  presque  acoessoire. 

8  IV.  RfcGITE  DU  DOC  PRIUPPS  M  BON  SN 
FLAMDRB ,  DK  JBJLN  IV  ET  DE  PmUPPS  1 
EK  BRABANT,  JUSQU'A  LA  MOBT  DE  CE  DEB- 
imS  Elf  1430.        ^ 

Philippe  le  Bon ,  qui  alors  portait 
encore  le  titre  de  corate  de  Charo- 
lais ,  fut  saisi  de  la  plus  vive  douleur 
en  apprenant  k  Gand  la  mort  de  son 
D^re.  Toutefois  ii  ne  fit  point  expier 
a  sa  femme  la  trahison  dont  son  fr^re 
le  Dauphin  s'etait  rendu  coupable.  «  II 
avait  vingt-trois  ans  :  malgr^  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  montra  tout  aussit6t  anim^ 
du  ferme  d^sirde  venger  son  pere,  et 
de  se  maintenir  dans  une  puissance 
que  sdrement  le  parti  du  Dauphin  al- 
lait  s'efforcer  de  d^truire.  Apres  avoir 
consul te  son  conseil  et  les  gens  de 
Gand,  d'Ypres  et  de  Bruges,  il  prit, 
comme  unique  h^ritier  du  due  Jean, 
les  titres  de  toutes  ses  seigneuries ; 
puis  il  se  rend  it  k  Malines,  ou  il  eut 
une  conference  avec  le  due  de  Bra- 
bant son  cousin,  Jean  de  Bavl^re  son 
oncle,  le  due  de  Cleves  son  beau-fr^, 
et  la  comtesse  de  Hainaut '.  »  Tous 
furent  d'avis  que ,  pour  venger  la  mort 
de  son  pere ,  il  ne  lui  restait  qu'^  con- 
ciure  une  alliance  avec  FAngleterre. 
Bien  qu'en  Francele  parti  bourguignon 
flit  encore  trds-puissant ;  que  les  habi- 
tants de  Paris  se  fussent  d6clar^  con- 
tre  le  Dauphin  et  en  faveur  du  comte 
de  Saint-Pol,  qui  repr^sentait  la  mai- 
son de  Bourgogne;  et  que  m^me,  des 
le  12  septembre ,  ils  eussent  envoys 
des  deputes  au  nouveau  due,  pour  lui 
faire  savoir  qu'lls  6taient  decide  a 
vaincre  ou  k  p4rir  avec  le  comte  de 
Saint-Pol;  Philippe  resta  cependant  fer- 
mement  r^solu  k  contracter  une  al- 
liance avec  les  etrangers ;  et  il  manda 

*  DE  Baraivtb,  Hist,  des  dues  de  Bourgogt94, 
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dflffi  ee  but  des  d^patte  de  ses  parti- 
flatYS,  pour  le  17  octobre,  2t  Arras, 
odr  H  fit  c6l6brer  de  magnifiqaes  fiia6- 
railles  en  m^moire  de  son  pere. 

Pendant  ce  temps,  les  Anglais  re- 
naient  piUec  jasqae  sous  les  murs  de 
I^s ;  mais  si  forte  que  fdt  la  haine 
que  les  Parisiens  leur  portaient,  celle 
qu'tls  nourrissaient  contre  les  adhe- 
rents du  Dauphin  6tait  plus  violente 
encore,  lis  disaient : «  Mieuxvalentea* 
core  les  Anglais  que  les  Armagnacs.  » 
Aussi  aucun  d'eax  ne  s'opposa  ill  la 

Sroposition  qui  leur  fat  faite  par  le 
uc ,  k  Arras ,  de  n^ocier  avec  FAn- 
gleterre. 

Avant  les  ffttes  de  Noel,  un  traits  fut 
eonclu  entre  TAngleterre  et  la  Bour- 
gogae,en  vertu  duquelle  roi  Henri 
epouserait  la  princesse  royale  Cathe- 
rine, et  entrepreodrait  le  gouTeme- 
n)entdela  France,  au  nom  du  roi  ma- 
lade.  En  outre,  un  des  fiis  de  Henri  de- 
vait  ^pouser  une  soeur  duduc;et  on 
convint  de  commencer  ensemble  la 
guerre  contre  le  Dauphin  et  lesr  Arma- 
gnacs. 

Ce  traits,  dontnous  passons  ici  les 
d6tails,  eut  une  grande  importance, 
tant  k  cause  de  la  liberte  et  de  la  pro- 
tection quMI  procura  nteessairement 
au  commerce  fiamand  avecl'Angleter- 
re,  et  auquet  le  Hainaut  et  le  Brabant 
deraient  partlciper  aussi,  qu^kcause  du 
Yif  int^ret  que  labellic[ueuse  chevale- 
rie  beige  pnt  aux  affaires  franqaises. 
Cependant  le  roi  de  France,  toujours 
frapp^  de  folic ,  6tait  entierement  a  la 
devotion  de  la  Action  bourguignonne. 
II  approuva  tout.  Non-seulement  il 
admit  le  due  Philippe ,  qui  ^tait  venu 
k  Troyes  dans  le  cours  du  mois  de 
mars  1420,  ^  lui  prater  le  serment 
d'hommage.  pour  tous  les  fiefs  qu*il  te- 
naitdu  royaume,  mais  encore  il  con- 
sentit  solennellement,  Ie9  avrii,  aux 
fian^illes  de  sa  fille  Catherine  avec 
Henri  d*Angleterre,et  h  investircelui- 
ci  dugouvemementdela  France.  II  se 
d^sista  aussi  du  droit  de  detacher  Lil- 
le, Douai  et  Orchies,  de  la  Fiandre;  et 
c^da  k  sa  fille  Michelle ,  Spouse  du  due 
Philippe,  au  lieu'd'une  dot  en  argent, 
les  villes  de  Roye,  de  P^ronne  et  de 


Montdidier ,  en  forme  d*eiiffagdre.  Ea* 
fin,  il  confirms  la  maison  de B^urgo* 
gne  dans  la  possession  du  oomt6  de 
Tonnerre,  ^chue  au.  due  Jean  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  et  lui  assura  en 
outre  les  biens  des  meurtriersde  Mou'^ 
tereau,  et  rhdtel  d'Armagnae^  Parts. 

Pendaot  que  le  due  de  Bourgocne 
se  pr^parait  ainsi  k  une  lutte  d^sive 
contre  le  Dauphin,  la  faction  des  Ar- 
magnacs faisait  aux  Flamands  une  ve- 
ritable guerre  de  sauyi^es.  Elle  avait 
pris  k  sa  soldo  des  banoesd'incendiai- 
res  Qui  venaieut  mettrele  feu  aux  vil- 
les de  Fiandre ,  a  Poperinjg[ue^  k  Dix- 
mude,k  Fumes,  a  Roulers,  k  Ou- 
denbourg,  kEeccloo,  k  Bruges,  et  k 
Werwick. 

Dans  ces  entrefaites,  les  germesde 
division  les  plus  d^plorables  se  d^ve- 
bppaient  dans  la  lignei  braban^onne 
de  la  maison  de  Bourgogne.  Jean  IV 
difif(6rait  totalement  decaractdre  avec 
Jaooueline,  safemme:  Iui6tait  d'une 
faiblesse  et  d*une  apathie  incroyablesf; 
elle,  d'une  vivacite  et  d'une  chaleur 
de  the  peu  communes.  Le  jeune  due 
6tait  k  la  merci  de  ses  favoris.  Parmi 
cesdemierssedistin^uaitsurtout,  par 
Tempire  qu*il  exer^ait  sur  son  mattre, 
Gniliaume  de  Mons,  ou  Dumont.  II 
trouva  naturellement  une  ennemie 
acharn^e  dans  Jacqueline^  qui  ne  pou- 
vait  lui  pqrdonner  la  faveur  dont  il 
jouissait.  Aussi,  unjour  que  la  cour  se 
trouvait  k  Mons,  et  que  leduc  6tait  all^ 
k  la  chasse ,  les  fr^res  naturels  de  la 
duchesse  6gorg^rent  Todieux  favori. 
La  princesse  crut  avoir  tout  gagn^,par 
ce  meurtre,  sur  Tesprit  de  son  ^poux; 
mais  elle  ne  parvint  qu'^  exciter  en  lui 
une  aversion  de  plus  en  plus  forte. 
Lliistoire  de  Hainaut  et  celle  de  Hol- 
lande  nous  ont  montr^  quel  les  tristes 
complications  naquirent  de  cette 
d^union,et  quels  en  furent  les  lamen- 
tables  resultats,  guerres  sanglantes 
et  troubles  int^rieurs ,  dont  il  a  d^j^ 
€X6  fait  mention.  Qaand  le  due  Jean , 
apr^s  avoir  institu6,  en  1425,  la  fa* 
meuse  university  de  Louvain,  mourut 
le  17  avril  1427,  son  frftre  Philippe 
de  Saint-Pol  se  trouvait  k  Rome  avec 
plusieurs  chevaliers  de  Louvain,  pour 
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serendre^  J^salem.  LepapeFayant 
detourne  de  ce  voyage,  il  rentra  dans  le 
Brabant,  ou  il  prit  les  rdnes  du  duch^ , 
Jean  n'ayant  point  laisse  d'h^ritier  di- 
rect. Mais  Philippe  de  Saint-Pol  avail 
a  peine  eu  le  temps  d'entreprendre  la 
succession  fraternelle,  qu'il  expira,le  4 
aodt  1 430 ,  k  Louvain ,  au  moment  ou 
il  s'apprltait  a  epouser  Yolande,  fille 
de  Louis  d*Anjou.  On  soup^onna  d'a- 
bord  qu*il  avait  sucooml>e  au  poison ; 
niais  on  reconnut  bientot  qu  il  avait 
^te  enlev^  par  un  defaut  organique  in- 
curable. 

Incontinent  apres  la  mort  dece  prin- 
ce, les  etat^de  Brabant  se  r^unirent, 
pour  examiner  les  pretentions  que 
Marguerite  de  Bourgogne,  comtesse 
douairiere  de  Hainaut,  et  le  due  Phi- 
lippe le  Bon,  ^levaient  chacun  de  leur 
cote  sur  le  duch^  devenu  vacant.  La 
comtesse  s*y  rendit  en  personne.  Phi- 
lippe y  envoya  une  deputation,  com- 
posee  ahommes  sages  etinstruits  aux 
affaires.  L*assemblee,  apres  a  voir  md- 
remeat  deliber^,  se  prononca  pour 
Philippe  le  Bon ,  qui,  en  effet,  pr^ta 
serment  aux  etats  de  Brabant,  et  recent 
le  leur  k  Louvain,  le  5  octobre  1430. 


§v. 


RfeCNB  DU  DUG   PHILIPPE  LK    BON  J(78. 
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Pendant  longtemps  ce  prince  avait 
^te  occupy  desiuttes  qidsed^menaient 
toujours  dans  le  royaura^de  France. 
Seulement ,  en  1421,  quand  le  roi 
Henri  eutquitte  Paris  pour  retourner 
en  Angleterre  ,  Philippe  prit  des  dis- 
positions pour  visiter  ses  villes  fla- 
mandes,  dontle  commerce  florissait  de 
plus  en  plus,  gr^ceaux  troves,  et  malgr^ 
les  troubles  ({ui  agitaient  toutes  les 
provinces  voisines.  Aussi,  son  sejour 
dans  le  comt^  de  Flandrene  fut  qu  une 
succession  de  f^tes  magnifiques  et  de 
solennites  chevaleresques.  L'affection 
des  Flamands pour  leur  prince  y  Aetata 
dans  toute  sa  lorce,  et  elle  le  consola 
de  bien  des  chagrins.  Elle  contribua 
beaucoupa  adoucir  la  douleur  que  lul 
causerent  la  mort  de  sa  femme  Mi- 
chelle de  France,  qui  s'eteignit,  Tannee 
suivante ,  a  Gand ,  et  celle  de  sa  mere 
Marguerite,  qui  expira  ^n  1424.  Vers 


la  fin  de  la  mime  anaee,  Philippe 
^pousa  en  secondes  noces,  apres  avoii 
ootenu  desdispensesdupape,  la  veuve 
de  son  oncle  le  due  de  Nevers,  tomb^  a 
la  bataille  d'Azincourt,  Bonne  d*Artois, 
fille  du  comte  Philippe  d'£u.  Mais 
cette  princesse,  il  ae  la  conservaqu*iioe 
ann^  ^  peine. 

II  ne  fallut  rien  de  moins  que  Tatta- 
chement  de  ses  bonnes  villes,  et  de 
grands  interlts  politiques ,  pour  dis- 
trai  re  le  due  detantde  coups  quisesuc- 
c^daient  avec  une  si  effrayante  rapi- 
dity. Les  affaires  de  Bourgogne  al- 
laient  mal  en  France,  maiselles  n'en  al- 
laient  que  mieux  en  Belgique.  Le  due 
avait  achete,  en  1420,  le  comte  de 
JNamur,  dont  il  obtint  la  possession  en 
1429,apr^  la  mort  du  comte  Jean  HI. 
£n  1428,  il  s'assura,  en  traitant  aVee 
Jacqueline,  la  possession  des  comtes 
de  Hollande  et  de  Zdelande,  et  de  la 
seigneurie  de  Frise.  En  1430,  il  ob- 
tint, par  la  mort  de  Philippe  de 
Saint-Pol,  le  duch6  de  Brabant.  De 
facon  que,  peu  de  temps  apr^  qu*il 
eul  epousi  en  troisi^mes  noces  Isa- 
belle  de  Portugal,  et  institu6  Tordre 
de  la  Toison  d^or  (10  Janvier  1430), 
il  put  sMntituler  :  «  Pliilippe,  par  la 
grdce  de  Dieu  due  de  Bourgogne,  de 
Lothier ,  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
comte  de  Flandre,  d'Artois,  de  Bour- 
gogne, palatin  de  Hainaut ,  de  Hol- 
lande, de  Z6elande  et  deNamur,  mar- 
quis du  Saint-Empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salins  etdeMalines.  > 

Mais,  au  moment  ou  sa  puissance 
8*^tait  ainsi  etendue  sur  la  plupart 
des  provinces  des  Pays-Bas,  il  s*euit 
d6j^  presaue  entidrement  d6tach6  du 
parti  anglais,  pour  se  rapprocher  de 
celuidu  Daupnin,  parvenu  au  tr6ne 
de  France  en  1422,  sous  le  nom  de 
Charles  VII. 

Enfiu  le  due  Philippe  allait  pouvoir 
jouir  de  quelque  repos,  quand  des 
troubles  commenc^rent  h  eclater  dans 
quelques-unes  de  ses  villes.  Les  habi- 
tants de  Gassel  furent  les  premiers 
k  donner  Texemple  de  la  rebellion,  tn 
se  soulevant  contre  le  bailli  et  le 
magistral  qui  leur  avaient  ei6  donn^ 
par  le  due.  Tous  les  m^contents  qui 
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$e  trouvaient  parmi  le  petit  peuple 
en  Fiandre  ooururentgrossir  lesraugs 
des  niutins ;  de  fa^on  qu*il  se  trouva 
bientot  plus  de  trente  miile  hom- 
ines sous  les  armes,  qui  r^pandireat 
dans  le  voisinage  des  desordres  de 
toute  nature,  Philippe  assembla  aus- 
sitdt  une  arm6e,  et  dispersa  les  rebel- 
les ,  dont  les  chefis  furent  coodamn^ 
^  de  grosses  ainendes,  lesquelies  servi- 
i-ent  sans  doute  h  paver  les  d^penses  du 
brillantchapitreoe  laToisonaor,  que 
le  prince  tint  dans  Feglise  de  Saint- 
Pierre,  a  Lille,  au  mois  de  novembre 
1431  .LeBrabant  nerestapas  plustran- 
.  quille.  L*ancienne  jalousie  de  Malines 
et  d'Anvers  se  r^veilla ;  et,  dans  cette 
querelle,  les  Anversois  trouverent  des 
allies  dans  les  gens  deBruxelles.  Mais 
le  due  parvint  a  accommoder  ce  dif- 
f6rend  avant  qu*on  i^'en  fdt  venu  aux 
mains.  Cependant  a  peine  eut-il  ar- 
range cette  affaire,  que  les  bommes  de 
Tournai  lui  en  susciterent  une  autre. 
Philippe  voulait  donner  a  un  de  ses 
conseillers  le  siege  Episcopal  de  cette 
ville,  qui  etait  de  venu  vacant.  Les  Tour- 
naisiens  s^oppos^rent  k  ce  choix,  parce 
qu'ils  craignaient  que  par  Ik  ce  prince 
n^acquU  dans  leur  ville  une  influence 
menacante  pour  leurs  liberty,  et  que 
d*ailleurs  le  pape  s*^tait  prononc^ 
pour  Jean  de  Harcourt,  auquel  ils 
se  rallierent.  Le  due  tint  bon,  mit  ar- 
r^t  sur  tous  les  revenus  de  TevScb^  en 
Fiandre,  bloqua  le  commerce  des 
Tournaisiens ,  et  parvint  entin ,  apres 
cinq  ann^es  de  querelles  et  de  difQcul- 
t^,  k  faire  accepter  a  Jean  de  Harcourt 
le  siege  de  Narbonne  et  k  faure  placer 
surcelui  deTournai  son  conseiller  Jean 
Chevrot,  archidiacre  de  Reims.  Des 
tumultes  ^laterent  aussi  a  Gand,  an 
sujet  d'un  nouveau  regteroent  sur  les 
monnaies,  apr^  que  cette  ville  eut 
dei5,en  1430,  eude graves  d^batsavec 
ceilede  Bruges,  au  sujetdeleurs  droits 
et  de  leurs  privileges  respectifs. 

Au  milieu  de  ces  passag^res  diffi- 
cult^s  interieures,  le  due  n*avait  pas 
cesse  de  8*occuper  des  aflEaires  de 
France,  ou  la  fortune  des  armes  com- 
men^t  a  se  declarer  contre  les  An- 
glais. Mais  bientdt ,  en  1438  >  un  ^v^ 
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nement  plus  important  vint  Fabsor- 
ber  :  ee  fut  une  nouvelle  aveuture 
de  Jacqueline  de  Hainaut-Baviere. 
Apr^s  avoir  solennellement  reconna 
heritierde  tous  ses  domaines  Philippe 
deBourgogne,  et  Ten  avoir  institu6 
ruwaert,  Jacqueline  s*^tait  simple- 
ment  r6serv6  queiques  revenus,  et 
avait  pris  Tengagement  de  ne  pas  86 
marier  sans  le  consentement  du  due, 
selon  Facte  du  3juillet  1428.  Depuis, 
elle  r^idait  k  Goes,  dans  Tile  de 
Zuid-Beveland,  ou  a  la  Haye.  Ses  re- 
venus ,  si  peu  importants  quMls  fus- 
sent,  lui  furent  encore  plus  d*une 
fois  rognes  par  Philippe.  Aussi ,  bien 
qu'elle  vecQt  assez  retiree ,  elle  avait 
souvent  besoin  d*ar^ent;  et  les 
Hoekschen  n'osaient  lui  venir  en  aide, 
de  peur  d'exciter  la  defiance  et  la 
colere  du  due.  Le  seul  homme  sur 
lequel  il  ne  pilt  tomber  le  moindre 
soupcon  ^.tait  Franck  de  Borselen, 
grand  bailli  ducal,  dans  I'tle.de  Zuid- 
Beveland.  II  fournit  des  secours  k  la 
princesse,  et  ne  tarda  pas  a  gagner 
lecoeur  de  rinflammable  Jacqueline. 
De  I'amour  ils  en  vinrent  au  mariage, 
et  ils  s'unirent  secretement.  Mais ,  si 
bien  cach^e  qu'on  etlt  tenu  cette  al- 
liance, elle  ne  resta  point  cei^e  aux 
yeux  des  espions  de  Philippe ;  et  raes- 
sire  Franck  ayant^t^  saisiparordre  du 
prince,  fut  transporte  au  chdteau  de 
Rupelmonde.  Le  bruit ser^panditaus- 
sitot  que  le  bailli  infid^le  allait  Stre 
condamn^  a  mort.  Jacqueline,  pour 
le  sauver,  s'adressa,  par  Tinterm^- 
diaire  du  comte  de  Meurs ,  au  due,  et 
offrit,  pour  prix  de  la  liberty  du  sire  de 
Borselen,  de  renoncercompl^tement  h 
tous  ses  droits  sur  le  Hainaut ,  la  Hoi- 
lande ,  la  Zeelande  et  la  Frise.  Phi- 
lippe accepta  cette  condition,  laissa 
k  Jacqueline  la  possession  viagere  des 

Says  de  Voorn,  de  Zuid-Beveland  et 
e  Tholen ,  rel^cha  Borselen ,  lui  ac- 
corda  le  collier  de  la  Toison  d'or,  et 
lui  donna  pour  sa  viedurant  la  seigneu- 
rle  d'Ostrevant. 
Cest  ainsi  que  le  due  de  Bourgogne 

Sarvint  a  reunir  d^finitivement  a  ses 
omaines  i'b^ritage  de  Taventureuse 
Jacqueline. 
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Presque  en  mknt  temps  la  dnchesse 
fiisabeth  lui  donna  un  fits,  qui  na- 
quit  k  Dijon  le  10  novembre  1483,  et 
reijut  le  nom  de  Charles,  auquel  I'his- 
toire  ajouta  plus  tard  le  surnom  de 
Tto^raire.  Sa  femme  avait  d^j^  mis 
au  monde,  en  1431,  un  fils  nomm6 
Antoine,  qui  ne  ▼6cut  gu^re  que 
quelques  mois ;  et  un  autre ,  noram6 
Josse,  qui  ^tait  mort  ^galement. 

La  naissance  de  cet  heritier  pro* 
eura  tant  de  ioie  au  due  Philippe,  qu*il 
lui  tardaitdennir  ies  affaires  de  France. 
II  Tamena  enFlandreavec  sa  femme,  au 
priutemps  de  1435 ,  pour  ouvrir  le  fa- 
meux  congresd'Arras,  qui  devaitenQn, 
apr^s  tant  de  d6sastres  et  de  sang  r^ 

Sandu ,  chercher  a  terminer  la  querelle 
e  la  France  et  de  i'Angleterre.  Les 
ambassadeurs  des  deux  royaumes  s'j 
rendirent,  et  bient6t  la  ville  offrit 
un  spectacle  plus  riche  et  plus  anim6 

?ue  celui  qu  avaient  offert  celles  de 
lonstance  et  de  Bdle ,  au  milieu  des 
splendeurs  de  leurs  conciles.  Outre  les 
representants  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre ,  il  y  avait  des  deputes  et  des 
ambassadeurs  du  pape,  de  rempereur, 
des  rois  de  Chypre ,  de  Portugal ,  de 
riavarre  et  des  autres  royaumes  espa- 

fnols,  des  rois  de  Danemark  et  de 
ologne,  des  dues  de  Bretagne  et  de 
Milan,  de  plusieurs  autres  princes, 
de  runiversit^  de  Paris,  de  toutes  les 
villes  opulentes  qui  reconnaissaient 
Tautorite  du  due  Philippe,  et  d'un 
grand  uombred'autres  cites.  Cen'etait 
que  luxe  et  magnificence,  et  jeux  che- 
valeresques.  Le  due  se  montra  d'une 
liberalite  toute  royale,  par  les  ma- 
gnihqutss  presents  quMl  distribuait  a 
toute  cette  chevalerie,  dans  les  tournois 
dont  Arras  fut  le  thelitre.  On  ne  le 
Yoyait  jamais  qu'accompagn^  d'une 
garde  composee  de  cent  gentilsbom- 
Bies  tir^  des  meilleures  families  de 
aes  vastes  domaines ,  et  de  deux  cents 
arbal6triers  sortisde  ses  villes  les  plus 
riches.  Pendant  ce  temps,  les  pour- 
parlers commenc^rent.  Mais ,  malgr6 
fes  efforts  qui  furent  mis  en  oeuvre 
pour  en  venir  a  un  accommodement, 
lis  ne  tarderent  pas  h  ^tre  rompus.  En 
effet ,  les  pretentions  des  Anglais  s'y 


montr^rent  tellement  eju^gMet,  qu'd- 
les  furent  repoussta  d*embl^,  et  qtM 
les  Pran^ais  se  refus^ent  Ik  n^oeier 
sur  une  autre  base  que  la  renonciation 
complete  du  roi  d'Angleterre  il  la  con- 
ronne  de  France. 

Les  ambassadeurs  anglais  se  retf- 
r^rent  le  l*'  septembre,  sans  qn'onfdt 
panrenu  h  tomber  d'aocord  sur  quoi 
que  ce  fdt. 

Cependant  Tassembl^e  d'Arras  ne 
fut  pas  sans  avoir  un  blatant  resul- 
tat.  FJIe  produisit  enfln  la  paix  entre 
le  due  de  Bourgogne  et  le  roi  de 
France.  Le  traile  qui  la  consaera  pro- 
curait  dimmenses  avantages  ji  Phi- 
lippe. En  effet ,  il  fut  invest!  de  la 
possession  d*un  ^and  nombre  de 
seigneuries  qui  lui  furent  accordies , 
et  d*un  grand  nombre  de  droits  ^ni 
oompl6terent  son  autorit6  souTerame 
dans  ses  domaines  de  France.  II  fut 
exempt^,  pour  la  dur^  de  sa  vie,  de 
tout  acte  d*hommage  f^odal.  La  ville 
de  Tournai  lui  fut  pour  alnsi  dire 
sacrifi^  par  le  roi ,  qui  s*engagea ,  en 
outre ,  k  rompre  avec  tons  les  enne- 
mis  du  duc,et  h  ne  jamais  trailer  avec 
les  Anglais  sans  son  concours  En  fin, 
on  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse  Catherine,  filleduroi,  avec  le 
comte  de  Cbarolais,  fils  du  due.  Le 
pape  et  le  concile  de  Bdle  ratifidrent 
ce  traits. 

Mais  qiiand  Philippe  de  Bourgoffne 
eut  envoy6  au  roi  d'Augleterre  des 
deputes  pour  lui  donner  connaissance 
de  cet  acte,  et  Temouvoir  k  accepter 
la  mediation  bourgui^nonne,  pour 
ses  negociations  ult^rieures  avec  la 
France ;  ce  prince ,  d^s  leur  arriv6e  a 
Douvres,  lesfitpresquetraiter  comme 
des  prisonniers,  et  leur  donna  iliLon- 
dres  un  logement  dans  la maison d*un 
pauvre  cordon  nier.  lis  ne  furent  pas 
meme  admis  aupres  du  roi;  on  neleur 
donna  aucune  r^ponse  ^crite ,  et  on 
les  renvoya  avec  de  grandes  marques 
d'etonnement  sur  la  conduite  du  due 

Le  revirement  ainsi  op6r6  dans  la 
politique  de  Philipf)e  de  Bourgogne 
dut  n^cessairement  bientdt  faire  eprou- 
ver  ses  consequences  aux  villes  de 
Flandre  et  de  Z^elande,  dont  le  com- 
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meree  ^tait  menae^  de  graves  embar- 
ras,  h  cause  dela  position  hostile  prise 

Ear  le  due  k  I'egard  ies  Anglais.  Les 
oargeois  de  Zlieriiizi^e  etde  plusieurs 
autres  villes  remirent,  ilestvraf,  eux- 
m^mes  h  leur  prince  ies  lettres  que  le 
roi  d'Anglcterreleur  ^crivit;  et  le  pil- 
lage de  ieurs  navires  de  commerce  Ir- 
rita  grandement  contre  les  Anglais 
les  habitants  de  ces  provinces.  Mais , 
d'un  autre  c6t6,   on  comroen^a  h 
soufifrir  avec  impatience  les  impt3, 
qu'on  avait  pay6s  avec  ]oie  aussi  long- 
temps  que  la  position  politiquedu  duo 
avait  assur^  protection  au  commerce. 
Aussi  Philippe ,  irrit6  par  les  vexa- 
tions des  Anglais,  songea  d^abord  k 
entreprendre  contre  eux  une  guerre 
ouverte.  Cependant  sa  cour  ^tait  di- 
vis6e  en  deux  partis.  L^xn,  qui  avalt 
pour  chef  Jean    de    Luxembourg, 
comte  de  Ligny,  ^tait  d*avis  qu^il 
fallait  de   toute   maniere  ^viter  la 
guerre;  I'autre,  h  la  t^te  duquel  se 
trouvaient  les  sires  de  Croy  et  F^vfi- 
que  de  Toumai ,  Jean  Chevrot ,  vou- 
lait  qu'on  prlt  les  armes.  Le  due  in- 
clina  naturellement  vers  ce  dernier; 
et  bientdt  la  resolution  fut  prise  da 
declarer  la  guerre,  et  d'enlever  aux 
Anglais  la  vilie  de  Calais  et  le  comt6  de 
Guines.  Gette  d^ision adoptee,  le  due 
demanda  Tavis  des  ^chevins  et  des 
doyens  de  Gand ,  qui ,  sans  consulter 
les  trois  autres  membres  de  Plandre, 
Bruges,  Ypreset  le  Franc,  gerangfc- 
rent  ^Topinion  du  prince,  h  laquelle 
se  ralli^rent  aussi  les  autres  quartiers 
du  comte.  De  leur  c&U.  les  villes  de 
Hollande  et  de  Z^elande  promirent 
le  secours  de  Ieurs  vaisseaUx  pour  le 
si^ge  de  Calais. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  d' Angle- 
terra  n'^tait  pas  reste  inactif.  Fort  de 
ses  pretentions  sur  la  couronne  de 
France ,  il  avait  investi  le  comte  de 
Glocester  des  terres de  Flandre,  et  le 
comte  de  Beaumont  du  domaine  de 
Boulogne. 

Le$;  bostilites  ainsi  d6cidees ,  le  due 
r^solut  de  harcejer,avec  le  secours  des 
Francais,  les  gamisons  anglaises ,  Jus 
ou'a  ce  que  les  apprlts  n6cessaires 
pour  le  siege  de  Calais  fossentache- 
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ves.  Les  Anglais  comoieactrent,  da 
leur  c6te ,  h  se  mettre  en  mouvemeni 
dans  la  Flandre^  et  aborderent ,  dans  la 
cours  du  mois  de  mai  1436 ,  les  viilea 
de  Bourbourg,  de  Bergues  et  deGis- 
sel. 

Dans  ces  entrefaites^lescommunea 
flamand^avaient  fait  tous  Ieurs  pjr/^ 
paratifis,  et  compose  une  superbear* 
mee  de  siege.  Les  Gantois  surtout 
s'etaient  distinsues  par  leur  ordeur  a 
mettre  sur  pied  une  betaille  qui  fOt 
digne  d*eux.  lis  fournirent  neuf  milla 
hommes  choisis,  bjen  armes  de  piqufs 
et  de  masses  d*armes,  qui  compp* 
saient,  avec  ceux  du  pays  d'AIost,  ua 
corps  dont  le  commandement  fut  conn6 
h  messire  Coulard  de  Commines.  L^ft 
gens  de  Bruges  se  placerent  sous  1^ 
ordres  de  messire  Jean  deSteenhuyse; 
ceux  de  Courtrai  avaient  pour  chef 
messire  Gerard  de  Ghisteiiesi  ceaz 
^Tpres,  Jean  de  Commin&s ;  et  eniSa 
ceux  du  Franc ,  le  sire  de  Merckeoi. 
L'armeetout  entiereetaitplaceesouii 
le  commandement  en  chef  du  sira 
d'AntoIng,  vicomte  hereditaire  de 
flandre.  Au  commencement  du  moiB 
dejuin ,  les  Gantois  se  mirenten  max- 
che  par  Courtrai,  Armentieres et  Ha- 
zebroucki  vers  Driugham,  ou  ledue 
Vint  les  rejoindre.  Ceux  de  Bruges 
longereot  la  mer  par  P^ieuport  vers 
Gravelines ,  ou  ils  trouv^rent  les  gen^ 
de  Gaod,  auxquels  s^etaient  reunis 
ceux  dTpres  et  de  Courtrai.  Les  hom- 
mes de  Malines  s*etaient  joints  k  cew 
de  Bruges ;  et  quand  le  due  Philippe 
passa  la  revue  de  ses  Flamands ,  if  g^ 
trouva  k  la  tetede  trente  millecom- 
battants.  L'armee  se  porta  de  Grave- 
lines  h  Tournehem,  ou  elle  se  grossit 
d*une  troupe  de  bons  chevaliers,  con^ 
duits  par  le  comte  d*£tampes.  Toutes 
les  petites  places  situees  sur  ia  route 
de  Calais  furent  si  facilement  enle- 
vees,  que  les  Gantois  commen(aieal 
dej^  k  craindre  que  les  Anglais  pe  9P 
fussent  sauves  de  Calais,  pour  se  ri- 

Sugier  eo  Angleterre  avec  tous  leuxy 
aens.  Mais  les  choses  etaient  loiii 
d'en  etre  k  ce  point.  La  garnison  ai)- 
glaise  se  defeodit  vaillammeut,  ^ 
faisait  k  tout  moment  d'energiques 
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.  sorties,  qui  codterent  la  vie  h  plus  d*un  . 

'  Flamand,  et  mirent  plus  d*une  fois  le 
due  Philippe  en  grand  p^ril.  Les  gens 
de  Flandre  ne  se  trouvaient  pas  mdme 

'  en^tat  d*emp^cher  les  Anglais  deme- 

~  ner  paltre  leurs  troupeaux  dans  les 

f^raines  voisines  de  Calais;  et  comme 
a  flotte  hollandaise  ne  se  montrait 
pas  encore, la  ville  pouvait,  sans  obs- 
tacle, recevoir  d'Angleterre  tous  les 
secoursn^sessaires.Leschoses  avaient 
dur6  ainsi  pendant  quelque   temps, 

3uand  enfin  la  flotte  parut,  comman- 
ee  par  Jean  de  Homes ,  garde  des 
c6tes  de  Flandre.  Mais  malneureuse- 
ment  elie  echoua  dans  ia  tentative 
qu*elle  fit  pourbarrer  Tentree  du  port, 
en  y  laissant  couler  de  gros  navires. 
Ce  triste  d^but  servit  h  au^menter  en- 
core le  decoura^ement  qui  s*6tait  d^jh 
empar^  des  assi^eants.  Ce  d6coura-> 
gement  fut  k  son  comble ,  quand  la 
crainte  des  vaisseaux  anglais  eut  port^ 
la  flotte  hollandaise  a  reprendre  le 
large,  et  queplusieurs  vigoureuses  sor- 
ties de  la  garnison  eurent  r^pandu  la 
terreur  parmi  les  gens  des  communes. 
'  D'abord  iis  entrerent  en  grande  co- 
lore; et  il  fallut  les  emp^her  par  la 
force  de  se  jeter  sur  les  seigneurs  du 
parti  de  Croy  et  de  les  tuer,  comme 
ayant  conseill6  cette  malbeureuse  ex- 
pedition. Ceuxde  Gandallaientcriant 
a  haute  voix  qu*ils  ^talent  trahis, 
et  lev^rent  incontinent  leurs  tentes. 
En  vain  le  due  et  ses  chevaliers  es- 
say^rent-ils  de  les  calmer  etde  les  rete- 
nir.  Tout  fut  inutile :  ils  partirent;  etle 
reste  des  communes  les  suivlrent  I'uue 
apr^s  Tautre.  Le  due  en  fut  pris  d^un 
desespoir  qui  fit  craindre  pour  sa 
sante  et  pour  sa  vie. 

Bientdt  apres,  les  Anglais,  ayant 
ire^ u  des  renforts  considerables ,  en- 
treprirent  uneexpMition  en  Flandre, 
d^truisant  par  le  fer  et  par  le  feu  tout 
oe  |iui  se  trouvait  sur  leur  passage, 
lis  ineendidrent  Poperinghe,  Bailieul,  et 
toutes  les  places  ouvertes  qu'ils  pu- 
rent  atteindre,  et  ils  emporterent  un 
immense  butin  h  Calais.  Pendant  ce 
temps,  une  partiede  la  flotte  anglaise 
B*etait  approchte  des  c6tes  et  avail 
mis  la  Z6elande  au  pillage,  tandii  que 


les  paysaos  flamands,  exasp^r^  oon- 
tre  Jean  de  Homes,  qui  se  tenaitdans 
Tinactionavec  la  flotte  hollandaise  h 
Ostende ,  le  massacrerent  impitoya- 
blement  dans  les  dunes. 

Les  gens  de  Bruges ,  a  leur  retour 
de  Calais,  s'etaient  camp^  sous  les 
rempartsde  leur  ville,  et  its  refusaient 
d'y  rentrer  avant  d'avoir  humilie  Ffe- 
cluse,  qui  avail  refuse  de  marcher 
sous  leur  banniere.  De  leur  c6te ,  les 
Gantois  refuserent  ^alemenl  de  ren- 
trer avant  que  la  ville  leur  eAi  assur6 
a  chacun  une  robe  neuve,  comme  c'e- 
tait  Fusage  anciennement,  quand  ils 
revenaient  d'un  service  de  guerre. 
Mais  le  magistral  leur  ayant  rd- 
pondu  qu'ils  avaient  plutot  merite  U 
cordequ'un  habit  neuf,  parce  qu'ils 
avaient  si  honteusement  laiss^  leur 
prince  k  Tabandon,  ils  se  r^lurent 
enfin  a  remettre  le  pied  dans  leurs 
foyers. 

A  la  pri^re  de  la  duchesse  £lisabelh, 
les  Brugeois  avaient  march^  centre 
les  bandes  anglaises  qui  d^laient 
les  c6tes ,  mais  qui  parvinrent  h  leur 
ichapper.  Revenus,  le  24  aodt,  de 
cette  mfructueuse  expedition ,  ils  re- 
fuserent derechef  de  d^poser  les  ar- 
mes,  malgr^  les  ordres  formels  da 
due.  lis  voulaient  d'abord  se  venger 
der£cluse;  ensuiteils  exigeaient  que 
le  Franc  cessdt  d'etre  regarde  comme 
le  quatrieme  membre  de  Flandre,  et 
qu'il  fdt  administrativement  soo- 
mis  k  Bruges.  lis  demandaiait,  at 
outre,  que  toute  Tartillerie  leur  fdt 
remise.  Jean  de  Gruithuisen,  capi- 
taine;  Nicolas  Van  Utenhove,  bailli 
de  la  ville ,  et  Stassart  Brisse,  ^coutete, 
ayant  voulu  s'interposer  pour  calmer 
cette  multitude  decnatnee,  ce  dernier 
tomba  vietime  de  la  fureur  populalre. 
Force  fut  alors  au  maj;istrat  de  li- 
vrer  les  canons  aux  s6ditieux.  Grui- 
thuisen se  demit  aussit6l  de  sa  charge 
de  capitaine,  el  il  fut  remplac6  par 
Vincent  de  Scheulelaere.  Jusqu'au  4 
octobre,  Bruges  resta  au  pouvoir  des 
masses  armees ,  qui  n*^i^n^nt  pas 
m^me  les  insuiles  a  la  duchesse;  de 
sorte  qu'elle  se  hdta  de  sortir  de  ia 
ville  apr^  que  le  due  fut  parvenu  ^  loi 
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faire  obtenir  oasaof-eoiiduit,  qu'oD  m 
lui  aceorda  qu^avec  grand^peine.  Au 
moment  oh  eile  traversa  la  porte  de 
la  ville,  uoe  bande  effr^nee,  conduite 
par  JeaaLonckaert,arracbade  leur  cha- 
riot deux  dames  qui  accompagnaient 
la  princesse,  et  les  tratna  ea  prison « 
pendant  que  lejeunecomte  de  Gha- 
rolais  pleurait  et  jetait  de  grands  cris 
dans  les  bras  de  sa  m^re,  qui  cepen- 
dant  echappa  heureusement.  C'est  k 
Damme  qu'ellerejoignit  sou  6poux. 

Depuis  quelque  temps  tout  se  trou- 
vait  en  tumul te  et  en  desordre  h  Gand . 
La  milice,  furieuse  de  ce  que  dans 
toute  la  Flandre  on  lui  imputait  la 
bonteuse  retraite  de  Calais  et  les  mal- 
heurs  qui  d^solaient  le  pays ,  voulait 
absolument  en  rejeter  la  faute  sur 
d'autres.  De  la  des  querelles  et  des  dis- 
cordes  interminables.  Leduc  lui-m^me 
alia  trouver  les  Gantois,  et  f^ussit  h 
leur  procurer  quelque  apaisement,  en 
leur  donnant  de  sapropre  bouche  Tas- 
surance  qu'il  6tait  conteut  de  la  con* 
duite  qu  ils  avaient  tenue  devant  Ca- 
lais. Cette  affaire  semblait  terminee , 
quand  celle  de  Bruges  Aetata  tout  k 
coup.  Pbilippe  de  Bourgogne^n'ayant 
pjas  de  forces  suflisantes  a  sa  disposi- 
tion pour  r^uire  ces  populations 
rebelles,  n*eut  d*autre  moyen  que  de 
temporiser.  Apres  avoir  assoupi  les 
Gantois,  il  courut  a  Damme,  oh 
la  duchesse  Elisabeth  ^tait  arrive 
sans  encombre. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Brugeois 
6crivirent  des  lettres  h  ceux  de  Gand, 
et  leur  demanddrent  leur  appui,  d'a- 
bord  pour  les  r6concilier  avec  le  due, 
ensuite  pour  les  aider  ach^tier  r£cluse 
et  a  soumettre  cette  place  a  la  com- 
mune brugeoise.  Philippe  arriva  de 
Damme  a  Gand ,  presque  au  moment 
m^me  ou  ces  lettres  y  6taient  parve- 
nues.  Les  Gantoiscommenc^rentaussi- 
tdt  a  lui  faire  de  nouvcUes  remontran- 
ees,  et  lui  demand^jrent  d'accorder  k 
ceux  de  Bruges  toot  ce  que  ceux-ci  r^- 
clamaient ,  c*est-^-K]ire  tons  les  privil^- 

Ses  et  les  libertds  quMls  possedaient 
*anciennete ;  la  demolition  des  rem- 
farts  de  Tficluse,  et  la  reunion  du 
ranc.  Leducfut  d'autantplusirrit^ 


de  ces  exigences,  qu'il  avait  a  demaii> 
der  compte  a  Bruges  des  insultes  fai* 
tes^  maaarae  Elisabeth,  et  de  Taflsassi- 
nat  commis  sur  I'^cout^te.  Mais  les 
hommes  de  Gand  ne  tinrent  d'abord 
aucun  compte  de  cette  colore.  Lescin- 
quante-deux  millers  «e  r6unirent  en 
armes  sur  le  marche  de  Vendredi ,  et  y 
plant^rent  leurs  banni^res,  disant 
qu'ils  ^talent  r^solus  k  porter  aide  aux 
Brugeois,  et  qu*ils  ne  deposeraientpas 
les  armes  avant  qu*il  n'edt  ete  tait 
droit  a  leurs  allies.  Ils  rest^rent  aiosi 
cinq  jours,  apr^s  lesquels  ils  pr^terent 
enfin  Toreille  aux  gens  sages  de  la 
commune,  etconsentirent  k  seTetirer,le 
due  ayant  promis  d'agir  a  Tegard  des 
Brugeois  avec  toute  la  douceur  que 
sa  dignite  lui  permettrait.  lis  prirent 
d*autant  plus  volontiers  cette  resolu- 
tion, que,  pendant  ce  temps,  Philippe 
le  Bon  avait  rec^u  des  secours  de  Bour- 
gogne,  deSavoie,  de  Picardie  etd'Ar- 
tois.  Ces  ep^es  arrivdes ,  le  due  r6or- 
ganisa  le  gouvernement  mititaire  du 
comte,  retablit  le  bon  ordre  dans  les 
villes,  et  les  mit  en  dtat  de  defense 
contre  les  Anglais.  Ensuite  il  s*ocou[>a 
de  r^duire  Bruges  k  robdissance :  il 
pla^a  d'abord  une  bonne  garnison  k 
Damme,  et  chargea  la  flotte  hollan- 
daise,  commandee  par  le  sire  de  Vere , 
dMntercepter  toute  communication  des 
Brugeois  avec  la  mer.  Ceux-ci ,  voyant 
qu*une  lutte  s6rieuse  allait  s^engager, 
chercbirent  k  negocier  avec  le  auc, 
qui  refusa  de  rien  entamer  avec  eux 
avant  qu*ils  eussent  mis  has  les  armes. 
Alors  force  lear  fut  de  c6der.  Le  17  oc- 
tobre ,  leurs  magistrats  arriverent  au 
palais  de  Philippe,  k  Gand ,  et  se  jet^- 
rent  k  ses  pieds  en  lui  faisant  les  plus 
humbles  pri^res.  Le  prince  leur  par- 
donna,  et  les  rei^ut  en  sa  bonne  grdice. 
Mais  il  ne  s'etait  pas  ecoule  quinze 
jours,  que  la  sedition  reprit  de  plus 
belie.  Le^  Brugeois ,  prdtendant  que 
rEcluse  etait  dans  leur  juridiction , 
assign^rent  le  magistrat  de  cette  ville 
devant  leur  tribunal,  en  reparation 
d'iniures  et  de  dommages  qu'ils  pre- 
tendaient  leur  avoir  6te  faits.  D^apr^s 
leconseil  des  nobles,  aucune  personne 
de  rEclttse  ne  comparut  h  la  citation 
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des'BrOgeoifl,  qui  eondamn^rent  k  un 
bannissement  de  cinquante  ans  les 
bailli,le8  6cheTins,  les  magistrals,  et 
plusieurs  autres  habitanta  de  cette 
title.  Non  contents  d'avoir  frapp^  les 
Eclosois  de  cette  condamnation ,  its  se 
r^pandirent  en  arm^s  dans  les  ruei 
de  Bruges,  et  jet^rent  en  prison  vingt- 
ooatreaesprincipaax  bourgeois.  Ceux 
ae  r£cluse ,  sans  s*inqui^ter  en  au- 
tune  fa(on  de  ce  qui  venait  d*dtre  fait 
contre  eux,  se  bornerent  h  couper 
par  une  forte  estacade  les  communica- 
tions entre  Bruges.et  Damme.  De  son 
cdt^,  le  due  cassa  Tarr^t  prononc^ 
contre  eux.  Mais  les  Brugeois  n'en 
continu^rent  pas  moins  de  se  livrer  k 
tous  les  exc^s-imaginables.  lis  avaient 
jet6  dans  les  places  de  Damme  et 
d'Aardembourgdes  garnisons  qui  com- 
mettaient  dans  le  voisinage  de  terri- 
•  bles  d^ffdts.  Ce  ne  fut  pas  I^  tout.  lis 
suspendirent  toutes  les  justices  duca- 
les,  jusc^u*^  ce  qu^il  leur  edt  €i6  donn6 
satisfaction  par  Philippe :  puis  ils  se 
mirent  h  d^molir  les  maisons  de  plu- 
si^urs  citoyens  notables  de  leur  ville. 
L'6cout^te  condamna  k  mort  les  trois 
chefs  de  cette  6meute;  mais  il  fut  lui- 
m^e  6gorg^  par  les  doyens  des  me- 
tiers. £nfin ,  les  hommes  sa&es  com* 
menc^ent  ^  voir  que  cet  ^tat  de  choses 
ne  pouvait  continuer.  lis  rappelerent 
les  garnisons  de  Damme  et  dUardem- 
bourg,  le  due  menacant  la  ville  de 
\  Bruges  de  toute  sa  colere;  et  lis  cher- 
cherent  k  ^tablir  l^alement ,  de  con- 
cert avec  des  deputes  de  Gand  et  dT- 
pres ,  ce  qu*ils  etaient  en  droit  d*exi- 
ger  de  la  ville  de  TEcluse.  Pendant 

J[u*il8  ^ient  occup^s  de  ces  travaux, 
educentra,  le  13  d^cembre,  dans 
les  murs  de  Bruges  avec  sept  cents 
archers.  Vincent  de  Scheutelaere,  ca- 

Eitaine  de  la  ville ;  Piicolas  Van  Uten« 
ove,  bailli  du  due;  les  deux  bourg- 
mestres  Maurice  de  Varssenaer  et 
Louis  Van  den  VTalle;  T^utete  Bar* 
tb^lemv  de  Voocht,  les  conseillers, 
let  ^nevins,  les  tr^riers  et  les 
doyens  de  cinquante-deux  metiers » 
se  rendireot  au-devant  de  lui.  A  la 
porte  de  la  ville  >  le  secretaire  de  Bru- 
ges, Jean  de  Blil ,  pronon^a  un  beau 


dIscouM ,  aaqud  le  dtsit  ir^p6iidlt  quMI 
n'^tait  venu  que  pour  la  pa!x;apres 
quoi  il  entra  dans  le  chateau. 

Philippe,  arrive  au  milieu  des  re* 
belles,  cassa  denouveau  le  jugemeot 
tfu'ils  avaient  prononc6  contre  ceox 
de  r£cluse.  II  pla^  Audenaerde,  r£« 
cluse  et  Nieuport  sous  sa  juridiction 
immMiate ,  et  ddcida  que  le  Franc  ne 
serait  pas  regard^  comme  appartenant 
au  quartier  de  Bruges,  mais  qu'il  se- 
rait consid^r^  comme  formant  d  per- 
S^tuit6  le  quatridme  membre  de  Flan- 
re.  Les  Brugeois  n'avaient  pas  encore 
r^pondu  k  ces  conditions ,  dont  Tac- 
ceptation  seule  pouvait  les  remettre  en 
grdce  aupr^s  du  due,  quand  celui-ci 

6rit  le  chemin  de  Lille,  oh  le  due  de 
iourbon  et  le  chancelier  de  France  s*e- 
taient  rendus  pour  n^ocier  la  libort^ 
du  due  Ben6  ae  Lorraine,  grisonnier 
de   Philippe.  Enfin,  k  Noel,  ils.se 
soumirent  aux  volont^  du  prince,  en 
faisant  toutefois  des  reserves  au  sujet 
de  la  juridiction  sur  T^duse.  Mais  de 
nouveaux  troubles  ne  tarderent  pas  k 
6clater.  Le  due  revint  k  Bruges ,  oh  il 
trouva  les  esprits  plus  agites  que  ja- 
mais. Gand  n*6tait  pas  plus  calme. 
Le  souvenir  de  Calais  j  excitait  des 
querelles  toujours  renaissantes,  dont 
Jacques  de  Zaghere,  grand  doyen  des 
metiers,  qui  le  premier  devant  Calais 
avait  aoattu  son  pavilion  et  p[\i  sa 
tente,   finit  par  tomber  victime.  Phi- 
lippe se  renditau  milieu  desGantois,  et 
apaisa  cette  nouvelle  sedition,  sans 
recourir  cette  fois  k  des  moyens  de  rt- 
gueur.  Mais  a  peine  eut-il  fini  ici,  que 
tout  se  remit  en  mouvement  k  Bra^ 
ges.  Lesmarchands  Strangers  n^ytrou- 
vaient  plus  de  s(lret6,  pas  plus  que 
les  bourgeois  riches  de  la  ville.  Ils  con- 
jurerent  le  due  de  venir  k  leur  secours« 
Sa  patience  ^tait  k  bout,  et  il  r^solut 
d'endnirune  bonne  fois  avec  cette  tur- 
bulente  commune.  Le  21  mai  1437,  il 
Tint  done  k  Roulers  avec  un  corps  de 
quatorze  cents  hommes,  par  mi  iesquels 
se  trouvaient  ses  meilleurs  chevali  ers. 
II  annon^a  qu*il  avait  intentioa  d'aller 
en  HoUande  rosier  la  succession  de 
madame  Jacqaefine  ^  roorte  au  mois 
d*octobre  de  Tannic  prdcedente;   et 
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tfo'il  prendrait  la  roata  par  Bfugea. 
la  landemaiii)  il  fit  son  antr^  dans 
oatte  villa,  apr^  ayoir  longtamps  n^* 
ffod^  aveolas  bourgaois,  quina  fou- 
nient  livrar  passaga  qn'au  due  at  ^  sea 
gantilshommes*  Mais  ,  au  moment  oh 
n  6tait  antr6aveo  la  moiti4  de  sa  troupe, 
las  Bnigeois  farm^rent  brusquement 
la  porta.  La  due  ignorait  ancora  ea  qui 
▼anait  da  8apas8er,au  momanto(!k  il  at- 
teiguit  iamarche.  Tout^  coup  las  mu« 
tinssajatdrent  sur  daux  bourgeois  no- 
tables qui  salualant  le  prince,  at  its  las 
mirant^  mort*  Garoaurtrafut  la  signal 
d'une  sanglanta  collision.  Les  archers 
de  Philippe  commanc^rent  h  tirer  sur 
le  peuple.  Au  mdme  instant  les  metiers 
ooururent  aux  armas,  at  refoul^rent 
les  hommes  du  due,  aui,  forc^  de  battre 
an  retraite,  efaercha  a  regagnar  au  plus 
Yita  la  portepar  ofH  il  6tait  entr6.  MaN 
heureusement  alia  6tatt  ferm6e,  et  d6- 
fendueparles  bourseois.  Philippe  eUt 
6\6  perdu,  si  nn  des  doyens  des  metiers , 
Jacques  de  Hardoye,  nefdt  venu  ^son 
aide.  Pendant  que  Fon  combattait  en* 
core  devant  la  porta,  le  doyen  entra 
ahez  un  serrnrler,  et  prit  ses  outils.  A 
eux  deuxils  bris^rentlesserrures,for- 
Cerent  la  porta,  et  livrerent  passage 
aux  debris  de  la  troupe  ducale.  Beau-> 
coup  d'hommes  considerables  ^taient 
tomMs  de  part  et  d*autre.  Gent 
soixante-dix  d'entre  les  ^ens  de  Phi- 
lippe furent  pris,  dont  vingt-deux  fu- 
rent  massacre  le  surlendemain  par 
les  Brugeois. 

Des  ce  moment,  le  due  ne  pouvait 
plus  user  d'une  indulgence  qui  n*edt 
tail  qu*empirer  le  mal.  Aussi ,  mal- 
gr6  les  instances  d'Ypres ,  de  Gand, 
et  des  marchands  Strangers  qui  r6si- 
daient  k  Bruges,  il  considera  cette  com- 
mune comme  une  ennemie  d^clar^e, 
et  il  rompit  toutes  les  communica- 
tions qu*elle  avait  avec  la  mar. 

Cependant  las  Brugeois  brav^rent 
tout  ce  qui  put  dtre  rait  contreeux : 
ils  maroD^rent  vers  r£cluse,  qu'ils  ca- 
nonndrent  pendant  dlx-huit  jours,  et 
dont  lis  n'aoandonn^rent  le  siege  qvCk 
rarriv6ed'unearm6e  envoy 6e  pour  d^- 
gager  cette  ville.  Dans  ces  entrefaites, 
Phiiippa  avait  occupy  toutes  les  pla- 
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ces  voisines,  et  traitait  en  ennemis 
tous  ceux  qui  tenaient  pour  Bruges. 
Mais  il  n'avan^ait  que  lentement ;  et 
Tautomne  arriva,  sans  qu'il  y  edt  eu 
d'autres  r^sultats  que  des  degikts  et 
des  pillages.  Alors  les  Gantois ,  irrit^ 
de  voir  que  le  duo  ne  faisaft  rien  de 
d^cisif  pour  amener  une  paix  dont  le 
pays  avait  tant  besoin  apres  tous 
ees  interminables  tumultes,  se  leve- 
rent  en  armes,  et  vinrent  sejoindre 
h  I'arm^  du  prince.  Par  leur  force 
imposante,  ils  reussirent  d'abord  h 
engager  les  Brugeois  ik  reconnattre  le 
Franc  comme  le  quatrieme  quartier 
da  Flandre.  Mais,  li  la  voix  d'un  homme 
qui  repr^nta  cette  resolution  comme 
uneUchet^,  le  populaire  reprit  Inen- 
t6t  toute  sa  fureur,  et  la  guerre  re- 
commenqa.  Tous  les  environs  de  Bru- 
ges en  furent  entidrement  ruin^s.  Les 
gens  de  Gand  n*avaient  pris  les  armes 

Sue  pour  se  rouvrir  les  communica- 
ons  avee  la  mar ,  dont  la  fermeture 
causait  un  erand  prejudice  k  leur 
commerce.  IJ'ayant  rien  pu  obtenir 
de  ceux  de  Bruges ,  ils  se  porterent 
eut-mlmes  sur  l%cluse.  Alors  le  due, 
pour  emp^her  qu*ils  ne  se  missent 
a  faire  cause  commune  avec  les  Bru- 
geois*, fit  savoir  a  ceux-ci  qu*ils  n*au- 
raient  aucun  pardon  k  attend  re  de  lui, 
s*ils  se  permettaient  de  trailer  en  par- 
ticulier  avec  les  Gantois.  Ainsi  ces  der- 
niers  se  retir^rent  sans  avoir  obtenu 
aucun  r6sultat,  et  ils  rent^&rent  dans 
leurs  foyers. 

Pendant  ce  temps ,  Philippe  le  Bon 
n'avait  pas  cess^  cie  tenir  les  Brugeois 
bloqu^s ,  et  la  famine  n^avait  pas  tard6 
k  se  declarer  dans  leur  vilie;  de  sorte 
que  la  commune  envoya  des  d6put6s 
a  la  duchesse,  pour  invoquer  sa  me- 
diation et  obteuir  la  paix.  Le  due  fit 
d*abord  quelques  difBcult^s  pour  les 
recevoir;  mais  enfin  il  les  renvoya 
avec  treize  articles,  parmi  lesquels  il 
8*en  trouvait  un  qui  portait  que  Phi- 
lippe se  r6servait  quarante-deux  hom- 
mes, sur  lesort  desquels  il  se  proposait 
de  decider  selon  son  bon  plaisir.  Le 
m^mejour.  les  Brugeois  ^pouvant^- 
rent  leur  ville  par  des  executions  san- 
glantes ,  sans  toutefois  accepter  les 
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conditions  qui  leur  avaient  iU  po- 
s6es.  Ce  D*est  que  ie  10  Janvier  1438 
que,  se  trouvant  r^uits  a  Textr^- 
mit^,  ils  envoyerent  des  d^put^  h 
Arras,  ou  le  due  tenait  sa  cour,  et  of- 
frirent  de  se  rendre  k  discretion.  Phi- 
Jippe  ne  donna  sa  r^ponse  que  le  17 
f(gvrier,  et  accorda  la  paix  aux  Brugeois. 
La  sentence  ouUl  rend  it  se  composait 
de  vingt-ueut  articles,  dontles  prin- 
cipaux  portaient  :  que  les  gens  de 
Bruges  feraient  amende  honorable 
devant  le  due ;  quMIs  lui  i>ayeraient 
unesomme  de  deux  cent  mille  philip- 

Kus  d'or ;  que  le  Franc  serait  irrevoca- 
lement  regard^  comme  le  quatri^me 
roembre  de  Flandre;  et  qu'enfin  les 
quarante-deux  hommes  r^^ames  res- 
teraient  a  Ja  discretion  du  prince.  De 
ceux-ci  il  n*en  fut  mis  k  mort  que 
onze.  Ainsi  setermin^rentces  troubles 
aui  remplirent  le  pays  de  tant  de 
ciesastres. 

Vers  ces  m^mes  temps ,  la  plupart 
des  villeshollandaises  s^etaient  alli^es 
h  la  Hanse  teutonique.  Mais  soit  que, 
dans  leur  commerce  et  dans  leur  na- 
vigation ,  elles  observassent  mal  les 
lots  de  la  confederation ,  soit  qu'elles 
enfreignissent  les  droits  et  les  privi- 
leges de  certains  ports,  soit  enfin ,  ce 
qui  estle  plus  vraisemblable,  que  les 
Hollandais  fissenttort  en  Flandre  aux 
interets  des  viiles  hanseatiques,  en- 
veloppeesdans  une  guerre  avec  £nck, 
roi  de  Danemark ,  une  querelle  eclata, 
en  1428,  entre  la  Hollande  et  les  gens 
de  Lubeck.  Cette  fois,  on  n*en  vint 
pas  a  une  lutte  ouverte.  Six  annees 
apres,  ceux  de  Lubeck  eurent  a  se 
plaindre  de  nouvelles  insultes  faites 
a  leurs  droits.  Ces  insultes  se  formu- 
lerent  blentot  en  actes  de  piraterie  qui 
assaiilirent,sur  les  c6tes  de  Hollande 
et  de  zeelande ,  les  vaisseaux  que  les 
Hanseates  conduisaient  aux  ports  de 
Bruges  et  de  r£cluse.  De  la  naquit,  dans 
les  viiles  de  la  confederation  nanseati- 
que.  une  vive  animositecontreles  HoU 
landais,  les  zeelandais,  eties  sujetsfla- 
mands  du  due  de  Bourgogne.  Pour  se 
dedommager  des  pertes  qu*elles  avaient 
ainsi  essuvees,  elles  mirent  la  main 
8iir  les  batiments  que  leurs  ennemis 


avaientdans  lea  ports  de  laBaltique;  et 
elles  ne  voulurentles  reldcherque  pour 
une  somme  de  cinquante  mille  florins 
d'or.  Sur  cela,  ceux  de  Hollande  et  de 
zeelande  envoyerent  une  flotte  pour 
donner  lacbasse  aux  navires  de  uam- 
bourg,  de  Lubeck,  de  Lunebourg, 
de  Rostock,  de  Wismar  et  de  Stral- 
sund.  Ces  corsaires  ecumaient  toutes 
les  mers,  et  apportaient  de  graves  em- 
pechements ,  non-seulement  au  com- 
mercedes  Hanseates  avec  la  Flandre  et 
la  France ,  mais  encore  a  celui  des 
Flamands  avec  TEspagne;  car  ils  fioi- 
rent  par  n^epargner  pas  plus  leurs 
amis  que  leurs  ennemis.  Les  viUes  de 
la  Baitique  n^avaient  pas  manque 
d*exercer  d*eclatantes  represailles  en 
plusd*unecirconstance;  de  sorte  que 
tout  le  pays  souffrait  considerable- 
ment  de  cette  rupture.  A  ces  pertes 
vint  se  joindre  unegrande  chertede  vi* 
vres,  produitepar  la  mauvaise  recolte 
de  1 436  dans  le  Betuwe  et  dans  Teveche 
dUtrecht.  Cette  querellecontinua  sans 
interruption  jusqu*en  1442 ;  mais  elle 
eut  cela  d*utile,  qu'elle  fournit  au 
port  d' Amsterdam  foccasion  dejeter 
les  bases  de  Timportance  maritime 

3u'il  developpa,  dans  la  suite,  k  un 
egre  si  etonnant. 

Pendant  ce  temps,  le  calme  s*etait 
retabli  dans  la  Flandre ,  ou ,  depuis 
la  soumission  des  Brugeois,  tout etait 
rentre  dans  Tordre.  Toutes  les  viiles 
y  avaient  repris  leurs  babitudes  pa- 
ciGques ,  et  les  fStes  y  recommence- 
rent  k  alterner  avec  les  occupations 
de  rindustrie  et  du  commerce.  En 
1439,  Gand  ouvrit  un  de  ses  plus  fa- 
meux  concours  d'arbaietriers,  ou  ceux 
d'Oudenaerde  envoyerent  douze  cents 
hommes  v^tus  de  drap  blanc.  Les 
jouteschevaleresques  n'etaient  pas  ou- 
btiees ;  et  Bruges,  Lille  et  d*autres  cites 
furent  temoins  de  toutes  ces  pompes 
eclatantes  de  la  noblesse.  Enfin ,  les 
chapitres  de  la  Toison  d'or  donnereat 
au  due  Philippe  Toccasion  d*etaler  ce 
faste  qui  etait  devenu  en  quelque  sorte 
un  besoin  dans  la  riche  etpuissante 
maison  de  Bourgogne. 

En  1448,  le  due  se  trouva ,  pour  un 
moment, distrait  deces  plaisu's  par 
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les  atfaires  dii  duch^  de  Luxembourg. 
Nous  avons  vu  comment  il  s'en  em- 
para  dans  lecours  de  la  m^me  ann6e, 
pour  en  preparer  la  possession  defini- 
tive aux  domaines  de  Bourgogne,  en 
1467. 

Pendant  que  Philippe  occupait  ses 
armes  dans  te  Luxembourg,  les  fac- 
tions mal  eteintes  des  Hoekscben  et 
des  Kabeljaauwschen  se  remireat  en 
mouvementenHoUande.  Depuis  Tem- 
prisonnementde  Franck  de  Borseleu , 
messire  Hugues  de  Lannoy  gouver- 
nait  cette  province  au  nom  du  due. 
II  contint  sienergiquementles  Hoeks- 
chen  par  sa  sev^rite ,  qu'ils  se  trou- 
v^rent   entierement  r^uits  a  I'im- 
puissanee,  jusqu'^  ce  que,  en  1440, 
Guiliaume  de  Lalaing  fdt  appele  au 
gouvernement  de  ia  Hollande.  Le  nou- 
vel   officier  ducal  agit  envers  eux 
avec  beaucoup  plus  de  douceur.  Sa 
fifle  Yolande  avart  epouseun  deleurs 
chefs,  Reoaud  de  Brederode;  et,  des 
ce  moment,  Tacces  des  offices  publics 
ne  leur  fut  plus  ferm^  dans  les  puis- 
sanies  villes  de  ce  pays.  Mais  le  r^- 
sultat  de  cette  tolerance  fut  que,  des 
Fan  1444,  les luttesrecommencerent 
entre  les  deux  partis.  De  mauvaises 
r^oltes  avaieut  de  nouveau  produit 
une  grande  chert6;  et  le  due  r^lamait 
de  nouveaux  impdts  des  etats,  qui  s'^- 
taient  assembles  h  ia  Haye  au  mois 
de  mai.  Les  Kabeljaauwschen ,    m6- 
contents  de  Tadministration  du  gou- 
verneur,  mirent  ces  circonstances  k 

e refit  pour  agiter  le  peuple,  et  attri- 
uer  a  rinlluence  des  Hoekscben 
toutes  lesdifficult^s  auxc|uelles  Ti^.tat 
se  trouvait  expose.  Cest  a  Amsterdam 
qu'eclaterent  les  premieres  hostilites, 
et  elles  se  propagerent  bientot  dans 
toutes  les  villes. 

Le  due ,  afin  d*apaiser  ces  discor- 
des,  qui  commen^aient  k  devenir  me- 
na^antes ,  envoya  la  duchesse  en  Hol- 
lande. Kile  eut  beaucoup  de  peine  k 
se  faire  ouvrir  les  portes  de  Harlem , 
ou ,  presque  sous  ses  yeux ,  les  Ka- 
beljaauwschen tenaient  les  Hoekscben 
assi^^  dans  leurs  maisons.  Pour 
soustraire  cesderniers  au  peril  qui  les 
menafait ,  elle  les  engagea  k  Taccora- 


pagner  a  Amsterdam,  oi^  leur  parti 
avait  pris  le  dessus,  et  ou  Renaud  de 
Brederode  s'etait  jet^,  avec  une  bonne 
troupe  de  gens  d'armes.  Malgr6  tons 
les  efforts  que  la  princesse  put  met- 
tre'en  oenvre,  elle  n'obtint  aucun  re- 
sultat;car,  pour  le  moment,  toute 
reconciliation  entre  les  partis  ^tait 
devenue  impossible.  Aussi ,  elle  ne 
tarda  pas  k  reprendre  le  chemin  de 
Bruxelles.  II  fallait  recourir  a  des  me- 
sures  d*energie,  pour  eteindreces  dis- 
cordes  civiles  qui  allaient  de  nouveau 
embraser  le  pays.  A  pres  avoir  entendu 
les  messagers  de  Harlem ,  ou  domi- 
naient  les  Kabeljaauwschen ,  et  ceux 
d*Arasterdam,  ou  regnaient  les  Hoek- 
scben, le  due  rappela  Guiliaume  de 
Lalaing,  et  le  rempla^a,  au  printemps 
de  Tan  1445 ,  par  un  chevalier  fla- 
mand,  Goswin  de  Wilde,  quMl  envoya 
k  la  Haye  avec  le  litre  de  president. 
L'arriv6e  de  cet  officier  n'am6tiora 

f)as  plus  les  choses  que  le  voyage  de 
a  duchesse  n*avait  pu  le  faire.  Au  mois 
de  juillet,  les  deux  factions  en  vinrent 
derechefaux  mains  ^  Leyde.Les  Ka- 
beljaauwschen y  ^taienl  appuyes  par 
ceux  de  Delft  et  de  la  Haye;  et,  pla- 
ces sous  les  ordres  de  Jean ,  sire  de 
Wassenaar,  ils  attaquerent  les  Hoeks- 
cben avec  tant  de  fiireur,  qu*ils  les  re- 
fouldrent  elles  forcerenta  la  retraite, 
apres  leur  avoir  tu6  beaucoup  de  gens, 
et  avoir  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  qui  lurent  impitoyable- 
menl  d^capit^. 

Les  factions  ayant  ainsi  repris 
toute  leursauvage  fureur,  Philippe 
r^solut  de  se  rendre  lui-m^me  en 
Hollande.  L'^v^que  de  Liege,  Jean  de 
Heinsberg,  et  le  seigneur  de  Breda, 
Jean  de  Nassau,  Taccompagnerent. 
Ce  fut  surtout  gr^ce  aux  conseils  de 
ce  dernier,  qu'il  r^partit  aussi  ^ale- 
ment  que  possible  tons  les  emplois 
entre  les  deux  partis,  el  qu'il  61oigna , 
dans  ce  but ,  le  plus  grand  nombre 
des  magistrals  des  offices  qu'ils  occu- 
paient.  II  d^fcndit  aussi  de  porter  les 
signes  distinctifs  des  factions,  et  de 
sorlir  avec  des  armes  offensives.  Enfin 
il  oomminades  peines  severes  contra 
ceux  qui  emploieraient  les  noms  de 
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Hoekschen  ou  de  Kabeljaawscfaea 
comma  des  qaalifications  iojorieuses. 

La  fureur  des  partis  fut,  de  cette 
manidre,  apais^  pour  un  moment; 
mais  elle  ne  tarda  pas  k  faire  de  nou- 
velles  teatatives  pour  se  raoimer, 
lorsque,  ea  1448,  Jean  de  Lannoy 
eut  lU  appall  au  gouvernement  de  la 
Hollande,  pour  remplacer  Goswin  de 
Wilde. 

D*ailleurs,  un  nouvel  element  de 
m6contentement  venait  de  nattre  dans 
las  Pays-Bas  :  c*6taient  les  impots 
onereux  que  Philippe  le  Bon  6tablissait 
partout  Les  Gantois  furent  les  pre- 
miers a  s*emouvoir,  et  a  refuser  la  ga- 
hellesurle  sel,que  leducsoogeaa  ieur 
imposer  en  1446.  Get  echec,le  due  vou- 
lutlen§parer  plustard,  en  apportant 
des  cbangements  h  la  constitution  de 
Ieur  ville.  Mais  cette  fois  encore  ii  ne 
produisitqu'unevive irritation.  U  per- 
sistacependant,  placa  de  fortes  garni- 
sons  k  Oudenaerde',  aXermonde,  k 
Rupelmonde  et  a  Gavre;barra  les  ca- 
naux,  etordonna  de  nouveau  Tetablis- 
sement  de  la  gabelle  sur  le  sel.  Les 
Gantois  tinrent  bon.  U  ne  guerre  allait 
6c1ater.  La  crainte  de  nouveaux  desas- 
tres  B*empara  de  toute  la  Fiandre. 
Aussiles  villes  s'empresserent-elles  de 
se  porter  mediatrices  entre  les  Gan* 
tois  et  le  due.  Celui-ci  convoqua 
donCfle  26  Janvier  1460,  a  Mali- 
nes,  les  ^tats  de  Fiandre,  savoir: 
les  pr^lats ,  les  nobles ,  et  les  Yilles , 
celle  de  Gand  except^e.  II  fut  r^solu , 
dans  cette  assemblee,  que  des  de- 
putes des  trois  ^tats  se  rendraient 
a  Gand,  pour  s'entendre  avec  la  com- 
mune sur  quel^uesmoyens  d'accommo- 
dement.  lis  reussirent  en  effet  h  cal- 
mer unpen  les  esprits.  Mais  cette  tur- 
bulente  population  ne  s'apaisait  pas  si 
faciiement.  De  nouveaux  troubles  ^da- 
t^rent  au  sujet  de  quelques  Strangers 
que  les  doyens  des  metiers  furent  ac- 
cuse d*avoir  admis  dans  les  corpora- 
tions; et  plusieurs  bannissements  fu- 
rent prononc^s  pour  ce  motif.  II  y 
avait  surtout  trois  hommes  qui  s*occu- 
paient  a  tenir  le  peuple  dans  Tagita* 
tion  :  c'6taient  Daniel  Sersanders , 
Li^vin  dePottere  etLi^vin  Sneevoet. 


Le  due  se  plaignit  amirement  des 
calomnies  qu*ils  r^pandaient  contre 
lui.  La  commune  prit  parti  pour  eux. 
Mais  le  souverain  bailli  de  Fiandre  et 
le  grand  bailli  de  Gand  Ieur  ayaot 
annonce  que  le  due  consentait  a  tout 
oublier  s  ils  venaient  lui  demander 
pardon,  ils  se  soumirent,  etse  rea- 
direut  en  grand  appareil  a  Termonde, 
oil  setrouvait  lepnnce.  Ils  furent  con* 
dainnes  tous  trois  au  bannissement , 
avec  defense  de  s*approcher  de  la  Fian- 
dre a  une  distance  de  moins  de  vingt 
lieues. 

Cette  condamnation  jeta  uneirri- 
tation   profonde    dans    les    esprits, 
surtout  parmi  les  gens  des  metiers, 
qui   commenoerent  k  a'attaquer  aux 
gentilshommes.  Des  ex^utions  san- 
glantes  remplirent  la  ville,  et  la  ter- 
reur  s'y^tablit.  Les  gens  sages  cher- 
cherent  a  mettce  un  terme  a  cet  etat 
de  choses ,  et  envoy^ent  des  d6putes 
a  Bruxelles,  pour  en  venir  enfio  k  un  ar- 
rangement avec  le  due.  Mais,  pendant 
ce  temps,  les  Gantois  s'empai^rent 
de  la  place  de  Gavre.  D^s  ce  moment 
tout  espoir  de  conciliation  ^tait  ^va- 
noui.  Aiors  les  gensde  Gand  songerent 
a  se  faire  des  allies.  Les  villesde  Fian- 
dre eussent  volontiers  pris  parti  oour 
eux,  dans  le  but  d*empecber  F^tamis- 
sement  des  gabelles.  Mais  le  due  pr^ 
vint    ces    alliances,  en  faisant  aox 
villes  des  promesses  et  en  leurdonnant 
de  belles  paroles.  Les  Gantois  ne  fu- 
rent pas  plus  hcureux  en  8*adr6ssant 
aux  gens  ae  Li6ge,  qui  se  souvenaient 
encore  trop  bien  de  la  terrible  jour- 
nee  d'Oth^e,  otH  Jean  sans  Pear  avait 
conquis, en  1408 ,  son  surnom  cheva- 
laresque.    Les    Liegeois    donndrent 
m^me  a  ceux  de  Gand  le  conseil  de  se 
soumettre ,  et  Tev^que  alia  trouver  le 
due  pour  essayerd'interc^der  en  Ieur 
faveur ;  mais  ce  fut  sans  aucun  r^sul- 
tat.  Philippe  etait  pouss^  a  bout.  Ii 
assembla   ses  hommes    d'armes   de 
Fiandre ,  d'Artois  etde  Picardie;  et, 
apr^  avoir  expose  au  roi  de  France  la 
necessity  oix  il  se  trouvait  d'eaiployer 
le  moyen  extreme  de  la  force ,  il  se 
pr^para  a  une  guerre  formidable.  Les 
Dons  esprits,  k  Gand,  se  trouvaieiit 
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dam  les  angoisses  ie  la  crainte  et  da 
d^espoir.  Dans  ces  entrefaites,  lea 
troia  membres  de  Flandre  envov^rent 
au  due  uae  ambassade  dont  fafsaient 
partieles  d^put^  de  Li6ge,  ainsi  que 
plosieurs  bouraeois  notables  de  la 
commune  rebelle.  Le  due  Philippe 
eonsentit  h  lea  admettre  en  sa  pr6- 
a^nca :  c'6tait  le  7  avril  1462.  Mais , 
au  moment  mdmeoillles  n^gociationa 
aliaient  8*ou?rir,  lea  mutina  se  r^pan- 
direntdans  la  province ,  a'empar^rent 
dea  chateaux  de  Poucke  et  deSchendeU 
beke,  et  commirent  toute  sorte  de 
d^gAts.  AInsi  tout  fut  rompu  de  nou- 
veau.  Le  prince  ordonna  done  h  son  ar- 
m^e  de  se  mettre  en  moavement.  Eile 
comptait  T^te  dea  bonnes  6p6e8 
de  Hainaut ,  de  Namur ,  de  Brabant, 
de  Hoilande  et  de  Z^elande.  Le  due 
de  Cloves.  ne?eu  de  Philippe,  s'y 
trouvait  m#me  a?ec  sea  vassaux.  L*ar- 
m^des  Gantoia  se  composait  de  trente 
milie  combattants,  bien  arm^s  etpour- 
Tus  d*une  nombreuse  artillerie.  As  eo- 
rent  d*abord  quelques  avantages,  et 
envoy^rent  m^me  un  corps  planter 
le  siege  devant  Oudenaerde,  ou  com- 
mandatt,  au  nom  du  due,  le  sire  de  La- 
laing.  II  failait,  avant  tout,  songer  h 
d^gager  cette  ville.  Philippe  fit  avan- 
cer  sur  ce  point  deux  corps  d'armee, 
dont  chacun  suivait  une  des  rives  de 
I'Escaut.  Un  combat  sanglant  s'en- 

§Bgea;etles  Gantois  furent  mis  en 
6route,  apr^  avoir  laiss^  trois  milie 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  A 
la  premiere  nouvelle  de  ce  succds  •  le 
due,  qui  se  trouvait  k  Grammont, 
envoy  a  son  avant-garde  k  la  poursuite 
des  tuyards,  dont  un  grand  nombre 
furent  atteints.  On  leur  donna  la 
chasse  juaque  sous  lea  remparts  de 
Gand. 

La  guerre  n*6tait  point  finie  par  1^. 
Traqu^  dans  leur  dernier  retranche- 
ment  comme  des  lions  dans  leur  tannid- 
re,  les  Gantois  rejprirent  quelque  chose 
de  cette  Anergic  terrible  qui  avait 
signal^  leurs  p^resdans  lesluttes  qu*ils 
eurent  k  soutenir  contre  la  France 
dans  le  sitele  pr6e6dent.  Os  faisaienta 
tout  moment  des  sorties  meurtri^res, 
oti  plu«  d*une  foia  les  ^pdes  des  set- 


sneurs  furent  6brtehtes  paries  batons 
ferr6s  des  bourgeois.  Gependant  le 
siege  d'une  ville  aussi  importante 
que  Gand  6tait  une  entreprise  au-des- 
sus  des  forces  du  due.  Son  arm6e  n*y 
sufflsait  pas.  11  se  bornadonc  k  mettre 
de  bonnes  ^arnisons  dans  toutes  les 
places  voismes,  et  fit  construire,  ^ 
Termonde,  un  pont  sur  TEscaut,  afin 
de  donner  k  ses  troupes  le  moyen  de 
fairedes  courses  de  ce  cdte  jusqu*aux 
environs  de  la  ville  de  Gand. 

Mais Taudace  des  Gantois n'endimi- 
nuait  pas.  Gependant  ils  comprenaieni 
le  besoindese  procurer  des  allies.  Ilsse 
plaignirent  au  roi  de  France  des  vio- 
lations apport^es  par  le  due  k  leurs 
franchises  et  k  leurs  privileges.  Ils  de- 
mand^rent  des  secours  aux  Anglais, 
qui  leur  donnerent  force  promesses, 
mais  qui  ne  leur  envoy^rent  pas  le 
moindre  ^cuyer.  lis  tent^rent  aussi  de 
s'assurer  de  I'appui  des  bonnes  villes 
de  Flandre,  qui  avaient,  il  est  vrai, 
k  se  plaindre  aussi  de  la  gabelle ,  mais 
qui  n^osaient  bouger,  dans  la  crainte 
d*avoir  pis  encore.  11  ne  restait  plus 
qu'a  faire  un  essai  du  cdt^  de  Bru- 

fes.  lis  y  envoy^rent  une  troupe  de 
ouze  mi  lie  hommes  bien  pourvus 
d'artillerie,  pour  rappeler  a  leurs 
yoisins  les  promesses  que  ceux-ci  leur 
avaient  faiites ,  et  reau^rir  leur  aide. 
Mais  les  Bruseois  se  oorn^rent  k  leur 
remontrer  la  folic  de  leur obsti nation, 
etla  mauvaise  issue  que  leur  rebellion 
devdt  avoir.  L*armee  gantoise ,  m6* 
contentede  cette  r6ponse,  se  retira,  et 
brQla  plusieurs  villages. 

Toutefois ,  I'isolement  oik  Ton  se 
trouvait  conseilla  k  quelques  hommes 
sagesde  rechercher  la  naix.  Aussi ,  une 
deputation,  dont  Tabbe  de  Saint-Bavon 
faisait  partie,  se  rendit  aupr^s  du  due ; 
mais  if  voulait  une  soumission  com- 
plete :  de  sorte  que  rien  ne  put  se 
conclure.  D^s  ce  moment,  les  gens  de 
Gand  se  sentirent  forts  du  courage  du 
d^espoir.  Outre  les  Chaperons  blancs, 
qui  s'etaient  relev6s,  il  se  forma  une 
autre  confrerie  des  Compagnons  de  la 
Verte  Tente,  qui  avaient jur6  de  par- 
tager  ^galement  le  pillage,  et  de  ne 
jamais  concher  sous  untoittant  qu*ils 
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seraient  hors  de  la  Tille.  lis  pous- 
'saient  de  tous  cdt^s  des  pointes ,  et 
commettaient  les  d^gdts  les  plus  hor- 
ribles. Philippe ,  irrit^  au  plus  haut  de- 
§t€ ,  se  deciaa  eofin  a  frapper  un  coup 
ecisif.  L'armee  des  Gantois  s'etait 
avaoc6e  iusqu*a  Basele,  village  voisin 
deRupeimonde.  II  marcha  coatre  eux, 
et  leur  fit  essuyer  une  d^faite  effroya- 
ble  ,  apres  laquelle  il  fit  inceudier  les 
villages  qui  tenaient  pour  lesrebelles. 
Dans  ces  entrefaites,  le  roi  de 
France ,  qui  avait  pris  en  deliberation 
les  plaintes  que  les  Gantois  lui  avaient 
adress^es ,  envoya  trois  ambassadeurs 
au  due,  pour  aviser  aux  moyensde  reta* 
blirlapaix.  Ilsfirentd'abord  quelques 
tentatives  sur  Tesprit  de  Philippe,  etse 
rendlrent  ensuite  a  Gand ,  ou  ils  trou- 
verent  toutes  les  t^tes  si  exasp^rees  , 
qu'il  ny  eut  pas  moyen  de  leur  faire 
entendre  raisoa ,  ni  de  chercher  ^  ou- 
vrirdes  negociations  serieuses.  Ilsre- 
▼inrent  done  aupr^sdu  due  sans  avoir 
rien  fait. 
Presque  au  mdme  instant  oh   ils 

auitterent  la  ville  rebelle,  une  troupe 
e  cinq  mille  hommes  sortit  de  Gand, 
et  attaqua  le  bdtard  de  Bourgogae 
pres  de  Hulst ;  mais  elle  ne  tarda  pas 
a  ^tre  mise  dans  uned^route  complete. 
Le  chef  fut  pris  avec  un  grand  nombre 
de  ses  gens ,  et  tous  furent  attaches 
au  gibet  par  ordre  du  due  Philippe. 

Ces  deux  sanglants  Rebecs  n'avaient 
pas  encore  abattu  le  courage  des  Gan- 
tois. fiien  que  la  famine  et  les  mala- 
dies eussent  commence  a  s^vir  dans 
leur  ville ,  ils  continu^rent  a  se  defen- 
dre  vaillamraent,  et  firent  plus  d'une 
belle  sortie.  Mais  il  n'etait  plus  pos- 
sible qu'ils  tinssent  longtemps,  cernes 
qu'ils  etaient  de  tous  ^t6s  par  Tar- 
m6e  bourguignonne.  Aussi  le  parti 
de  la  paix  commen<^a  a  grossir  dans 
la  cite;  et  les  ambassadeurs  du  roi 
furent  rappel^s  a  Gand,  afin  de  sMn- 
terposer  entre  la  commune  et  le  due. 
Les  messagers  royaux  etant  arrives, 
le  peuple  se  rassembia  sur  le  marche 
du  Vendredi ,  et  Ton  fit  passer  d'un 
cdte  ceux  qui  voulaient  la  paix,  etde 
Tautre  ceux  qui  voulaient  la  guerre. 
Les  preqii^rs  se  trouvaient  au  nombre 


de  sept  mille  seulement;  les  seconds, 
au  nombre  de  douze  mille.  Toutefois, 
une  nouvelle  ^preuveeut  lieu  le  lende> 
main ;  mais  les  partisans  de  la  guerre 
n'y  comparurent  point :  de  sortequ*ii 
fut  decide  que  des  deputes  seraient 
envoyes  au  due,  pour  entrer  en  pour- 
parlers. Ils  obtinrentd'abord  une  tr^va 
de  six  semaines ,  donnerent  des  ota- 
ges,  et  s^engag^rent  k  ne  recevoir  au- 
cun  convoi  de  vivres,  et  a  payer  les 

Sarnisons  deCourtrai,  d'Ouoenaerde, 
'Alost  et  de  Termonde.  Ces  prelimi- 
naires  etablis ,  on  commenca  a  trai- 
ter.  Les  conditions  aue  le  (iuc  posa 
parurent  cependant  d  une  telle  duret^, 
que  les  Gantois  reprirent  aussit6t  les 
armes,  etque  lescompagnons  dela  Verte 
Tente  recommencerent  leurs  ravages. 
D*ailleurs,  quinze  cents  Anglais  6taient 
venus  de  Calais  grossir  les  rangs  des 
rebelles ;  et  la  ^arnison  de  Thion ville, 

3ui  tenait  toujours  pour  Guillaume , 
uc  de  Saxe,  et  pour  Ladislas,  roi  de 
Boheme ,  avait  mis  k  profit  I'absenee 
des  troupes  bourguignonnes,  pour  re- 
prendre  Toffensive  dans  le  ducb6  de 
Luxembourg.  L*audace  de  la  Verte 
Tente  alia  jusqu'a  essayer  d'enlever  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  rendait 
h  Bruges.  La  mesure  etait  combine. 
Le  due  marcha  sur  les  chateaux  de 
Schendelbeke  et  de  Poucke,  occupes 
par  des  garnisons  gantoises.  Les  deux 
places  turent  prises,  et  les  garnisons 
pendues.  II  restait  k  s^emparer  de  la 
forteresse  de  Gavre,  que  ceux  de  Gand 
occupaient  aussi.  Le  siese  fut  entre- 
pris,  mais  la  place  se  defendit  avec 
energie  :  elle  ne  pouvait  tenir  cepen- 
dant contre  l'armee  nombreuse  qui  la 
cernait.  Le  commandant  Arnold  Van 
Spechte,  doyen  desmacons,  resolut 
d  alter  lui-meme  demancferdessecours 
aux  siens.  Pendant  la  nuit  il  sortit, 
par  une  poterne,  avec  son  lieuteuant 
et  quatre  autres ,  traversa  la  ligne  des 
assi6geants,  egorgea  les  sentinelles, 
passa  TEscaut  a  la  na^e,  et  arriva  i 
Gand.  11  amena  sans  peme  les  metiers 
a  marcher  contre  Farmee  ducale, 
au*il  representa  comme  compietement 
demoralisee,  faute  depayement.  On 
resolut  done  d'aller  presenter  la  ba^ 
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taille  au  due.  Tout  homme,  depais 
I'iige  de  vingt  ans  jusqu'a  celui  de 
soixante ,  fut  somme,  sous  peine  de  la 
hart,  de  s'armer  pour  venir  au  combat. 
Les  Gantois  sortirentde  ieur  ville,  au 
nombre  de  quarante-cinq  mille  hom- 
ines. Mais,  pendant  ce  temps,  la  ^arni- 
8on  de  Gavre,  voyant  que  son  capitaine 
ne  revenait  pas,'  s'^tait  rendue  adis- 
er^ion,  et  elle  avait^tecondamn6e  k 
^tre  pendue.  Au  moment  ou  les  m6- 
tiers  commencerent  le  combat,  un 
chariot  de  poudre  sauta  en  Fair,  et 
tous  furentpris  d'une  terreurpanique. 
Leur  arm^e  se  debanda,  et  subit  une 
defaite  effroyabie.  Plus  de  mille  hom- 
mes,  qui  cherchaient  k  se  maintenir 
dans  un  polder  (terrain  has,  endigu^), 
furent  pass^  au  fil  de  I'ep^e.  Le  reste 
8'enfuithorriblement  6charp6,  ounoy^ 
dans  TEscaut.  Les  cavaliers  seuls  pu- 
rent  ^happer  au  carnage  et  regagner 
la  ville.  Le  massacre  fut  si  grand,  que 
Philippe,  toach^  jusqu'aux  larmes, 
promit  de  reoevoir  la  malheureuse 
commune  en  grdce.  U  d^p^cha  done, 
le  33  juillet  1463 ,  aux  Gantois  des 
lettresdanslesquellesil  leur  repr^senta 
avec  douceur  leur  folle  rebellion.  Get 
6crit  eut  le  meilleur  succes,  et  la  ville 
en voya  des  deputes  au  due,  qui  leur 
accorda  la  paix.  Les  principles  con- 
ditions furent  les  suivantes :  «  Le  ma- 
fistrat  de  la  commune  se  renouvellera 
I'ayenir  selon  la  teueur  du  orivilege 
du  roi  Philippe,  delSOl ;  et  les  deux 
grands  doyens  des  metiers  ne  pour- 
ront  s*en  entremettre,  non  plus  que 
de  Texercice  delajuridiction  apparte- 
nante  aux  ^chevins  et  aux  conseiilers. 
Ceux  de  Gand  jouiront  de  la  bour- 
geoisie selon  le  contenu  de  leurs  pri- 
iril^es.  et  non  autrement;  et  les 
^hevins  ne  pourront  bannir  sans  le 
consentement  du  due  ou  de  son  bailli. 
Ceux  de  Gand,  dans  les  lettres  qu'ils 
.  enverront  au  due  ou  k  d'autres ,  6cri- 
vont  leur  quality  en  dessous,  et  non  en 
marge  ou  en  t^te.  Les  banni^res  qui 
out  ^t^  levees  centre  le  due  lui  seront 
remises,  quand  la  commune  viendra 
lui  demander  pardon ;  et  les  metiers 
ne.s'assembleront  plus  en  armes  sur 
le  Diarchy.  Les  Chaperons  blancs,  et 
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toutes  autres  corporations  da  m^me 
genre,  seront  abolis.  A  titre  d'amende 
honorable,  les  eapitaines  de  la  ville 
et  leurs  conseiilers ,  les  ^chevins ,  les 
doyens  etd*autreshabitants  viendront, 
au  nombre  de  deux  mille  hommes  au 
moins ,  au-devant  du  due  ou  de  mon- 
sieur de  Charolais ,  a  une  demi-lieue 
hors  de  la  ville ;  les  eapitaines  et 
lears  conseiilers  tout  nus  en  leurs 
chemises  et  petits  draps ,  les  autres 
t^tes  et  pieds  nus;  et  tous  se mettront 
k  genoux ,  et  feront  dire  par  la  bouche 
defund'eux,  enlangagefrao^ais,  qu'ils 
ont  grandement  biesse  leur  seigneur 
eh  se  montrant  rebeltes  et  d^bob^is- 
sants,  et  qu'ils  s'en  repentent,  et  re- 
quierent,  en  toute  humility,  merci  et 
pardon.  Les  deux  portes  par  les- 
quelles  les  Gantois  sortirent ,  le  jeudi 
apres  PSques  de  Tan  1452,  pour 
aller  assieger  Oudenaerde,  seront 
perpetuellement  tenues  closes  le  jeudi 
de  chaque  semaine,  et  celle  par 
laquelle  ils  sortirent  pour  aller  atta- 
quer  Tarmee  du  due,  a  Eupelmonde, 
sera  muree  et  condamn^e  a  toujours. 
lis  payeront,  a  titre  d'amende,  une 
somme  de  deux  cent  mille  ridders; 
une  pareille  somme  de  cent  mille  rid- 
ders, s'ils  ned^donimagent  le  due  des 
pertes  que  la  guerre  a  faites  k  son  do- 
maine  en  Flandre  et  en  Hainaut ;  et, 
enfin,  une  somme  de  cinquante  mille 
pour  la  reparation  des  eglises  detrui- 
tes ,  pour  I'erection  de  croix,  et  pour 
la  fondationde  messes. »  Ces  conditions 
furent  accept^s  et  ratifi^esle  30  juil- 
let ;  et  le  lendemain ,  Tamende  honora- 
ble et  la  remise  des  bannieres  eut  lieu 
k  Ledeberg ,  a  une  demi-lieue  de  la 
ville. 

A  peine  cette  paix  eut-elle  clos  cette 
guerre  lon^ue  et  si  acharnee  ,  qu'une 
nouvelle  smistre  se  repandit  dans  la 
Flandre.  Constantinople  etaittomb^e 
aux  mains  des  infideles.  La  douleuret 
r^pouvante  que  cette  nouvelle  produi- 
sit  furent  si  grandest  qu'au  commence- 
ment deTan  1454  le  due  ouvrit  a  Lille 
une  graude  assembl^e  de  ses  barons , 
pour  aviser  aux  movens  de  porter 
aide  aux  Chretiens  d'^Orient.  11  avait 
toujours  ^prouv^  un  grand  d^ir  d'aller 
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faire  la  guerre  aox  infid^Ies ;  et  il  tenait 
si  bieo  k  coeor'les  int^rto  des  c^^tiena, 
qu*ii  leur  avail  d^j^ ,  malgr^  aes  pro- 
pres  embarraa,  envoys  des  secours,  et 
que  sea  ambasaadeurs  8*^taieat  entr^ 
mis  auprds  du  pape,  du  roi  de  Fraooe 
et  du  roi  d'Aragoa,  pour  aviser 
aux  moyens  d'emplcber  la  chute 
de  Constantinople.  Maintenant  que 
eette  vilte  6tait  au  pouvoir  des  Otto- 
mana,  et  que  les  affaires  de  Gand  et 
de  Luxembourg  6taieat  arrangees,  il 
seaentit  plus  que  jamais  port6  ii  pren- 
dre la  eroix.  D'ailleurs ,  un  chevalier, 
envoys  par  le  pape  Nicolas  V,  etait 
arrive  k  Lille  pour  engager  le  due  a  se 
mettre  k  la  tete  de  la  grande  entre- 
prise  chretienne  gu*il  avait  si  long- 
temps  rdv^e.  Philippe  voulut  preluder 
kune  decision  definitive  par  des  f^tes 
chevaleresqucs.  II  ouvrit  destournois, 
0(k  les  braves  ^p^es  et  les  bonnes  lan- 
ces de  nos  provinces  firent  force  loua- 
bles  faits  d*armes.  Puis  il  reunit 
toute  sa  vaillante  chevalerie  k  un  ri- 
che  festin ,  embelli  d'un  interm^de  oik 
figurait  un  g^ant,  coiff^  d'un  tur- 
ban et  revitu  d*une  longue  robe  sar- 
razine,  (^ui  signifiait  le  Grand  Turc.  II 
6tait  assis  sur  un  6I6phant ,  surmont6 
d'une  tour  sur  les  cr^neaux  de  iaquelle 
se  trouvait  une  femme^ploree,  et  v^tue 
en  rellgieuse.  Elie  signifiait  la  safnte 
£glise,  et  exposait  en  termes  lamenta- 
oles  sa  douloureuse  d^tresse.  Au  mo- 
ment ou  r^motion  avait  commence 
a  gagner  toute  cette  ardente  assem- 
blee,  Toison  d'or,  accompagn^  d'un 

grand  nombre  d*officiers  d'armes, 
e  Yolande,  b5tarde  de  Bourgogne ,  et 
d'Isabeau  de  Neufchdteau,  entra  dans 
la  salle,  portant  un  faisan  vivant, 
om6  d'un  collier  d'or  et  de  riches 
pierreries.  II  fit  une  profonde  yM- 
rence  au  due,  lui  dit  qvie  Tancienne 
coutume  des  grands  festms  etait  d'of- 
frir  aux  princes  et  seigneurs  quelque 
noble  oiseau  pour  faire  un  voeu,  et 
qu*il  venait  avec  les  dames  et  les  che- 
valiers faire  hommage  du  faisan  k  sa 
vaillance.  Le  due  dit  alors  k  haute 
voix : «  Je  voue  k  Dieu  premi^rement, 
puis  ^la  glorieuse  vierge  Marie,  aux 
dames  et  au  faisan,  que  je  feral  ce  qui 


•  est  toit. »  £t  il  remit  k  Toisoa  d'or 
un  billet  dont  il  lui  ordoona  de  faire 
publiquemeat  la  lecture,  et  dans  1^ 
quel  il  8*engageait  k  prendre  les  armes 
pour  aller  combattre  eo  Orient  le  Grand 
Turc  et  les  Infideies,  si  le  roi  entre- 
prenait  de  se  croiser,  ou  d'eavoyer 
avec  aes  barons  un  prince  de  son  sang 
pour  r^tablir  la  foi  chretienne  k  Cons- 
tantinople. La  dame  sainte  £glise  re- 
mercia  le  due ,  et  Toison  d'or  se  mit 
^  faire  le  tour  des  tables ,  rocueillant 
les  T06UX  de  ehague  seieneur  et  de 
cbaque  chevalier.  Le  due  de  Cl^es ,  le 
comte  de  Saint-Pol,  monsieur  de  Cha- 
rolais,  le  comte  d'Ctampes,  tousles 
princes  et  les  grands  seigneurs,  voud^ 
rent  dialler  k  la  croisade.  lis  ^taieiit 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix-huit 
A  I'exemple  d^  chevaliers  qui  assiste- 
rent  au  c^ebre  vesu  du  h^ron,  sous 
£douard  HI,  ^  Londres ,  il  y  en  eat 
plusieurs  qui  s'engag^ent ,  en  outre, 
aux  choses  les  plus  extraordinaires. 
Quand  tons  les  voeux  furent  faits,  una 
dame  entra ,  ^alement  r^tue  en  re- 
llgieuse, mais  tout  en  blanc :  elle  figu- 
rait la  Grdce  de  Dieu.  Dix  oompsr 
gnes  la  suivaient :  c'^taient  les  douze 
vertus, la  Foi,  I'Esperance ,  la  Cha- 
rity, la  Prudence,  la  Temp^anee,  la 
Force,  la  V^rit^,  la  Largesse,  la  Dili- 
gence, et  laVaillance.  Chaeune  portait 
son  nom  ecrit  sur  son  ^paule.  MLacbnie 
Grdce  de  Dieu  s'avanqa  vers  le  due,  lui 
expliqua  en  vers  le  motif  de  sa  venue, 
et  lui  remit  un  billet,  dont  le  sire  dft 
Cr^qui  fut  charge  de  faire  la  lecture. 
II  y  etait  dit  que  les  voeux  prononeis 
par  Philippe,  due  de  Bourgogne  etde 
Brabant,  avaient  ^t6  entendusde  D'wa^ 
et  qu'ils  lui  ^taient  fort  agr^afoles 
ainsi  qu'k  la  sainte  vierge  Marie,  les- 

3uels  envoyaient  Ordce  de  Dieu  par 
e  vers  les  empereurs,  rois,  dues, 
princes,  comtes,  barons,  chevaliers, 
ecuyers  et  autres  vrais  chr6tiens, 
pour  les  aider  k  venir  a  bonne  ooadv- 
sion  de  leur  entreprise,  eties  (aire 
rester  en  bonne  renomm^e  par  tout 
le  monde,  et  le  rovaume  de  paradfs  k 
la  fin.  Ensuite  madameGrdce  de  Dieu 
se  retira,  apres  avoir  pr<6sent^  au  due 
ses  dix  compagnes. 
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L'mterm^de  ainsi  termiQ^,  lea  U-' 
rauts  viarent  reau^rir  les  dames  de 
dire  a  qui  elles  aajugeaieat  le  prix  de 
la  joute  du  matin.  Elies  nomm^reat 
toutes  moasieur  de  Charolais;  car 
nul  n'avait  plus  gracieusement  rompa 
les  lances. 

Le  souvenir  de  cette  fiSte  resta  long- 
tenips  dans  la  m^moire  des  chevaliers ; 
mais  aucun  n'en  fut  plus  pr^oceup^ 
que  le  due  Philippe.  Ilnerevait  plus 
qu*exp6dition  en  Orient,  et  que  batail- 
ies  a  livrer  pour  la  foi  chretienne.  11 
avait  obtenu  i'assentiment  du  roi  de 
France  k  ses  proiets,  et  se  rendit  in- 
continent k  la  didte  de  Ratisbonne, 
pourconf(6rer  avec  Tempereur  et  les 
princes  de  TEmpire.  Mais  Tempereur 
s*6tait  retire  dans  son  duch^  d'Autri* 
che;  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  le 
moindre  godt  pour  les  choses  de  la 
f  uerre,  ni  pour  les  prouesses  de  ch^ 
Valerie.  Force  fut  ainsi  au  duo  de  ro- 
venir  dans  ses  £tats,  ou  il  avait  dej^ 
eommeoe^  par  diminuer  les  pensions 
de  ses  offlciers,  et  ou  quelques  villes  iui 
avaient  d^ja  promis  des  aides  impor*- 
tantes,  pour  subvenir  am  frais  de 
Fexp^^ition.  Cependant,  quoi  que 
Philippe  pdtfaire,  il  ne  r^ussit  point 
k  pousser  ce  grand  prqjot  decroisade. 
Le  moment  de  ces  beaux  enthousias- 
mes  6tait  pass6,  et  le  si^cle  des  nobles 
d^vouements  6tait  fini.  Aussi,  les 
splendides  fdtes  de  Lille  et  les  voeux 
du  faisan  ne  furent  bientdt  plus  que 
des  motifs  de  r^cits  ohevaleresques^ 
aux  veiildes,  dans  les  manoirs. 

II  ne  faliut  rien  de  moins  que  de 
hauts  int^r^ts  de  famille  pour  dis*- 
traire  un  moment  le  due  Philippe  de 
ce  projet :  c'etait  le  manage  de  son  fill, 
le  comte  de  Charolais ,  avec  Isabelle, 
fllle  du  due  de  Bourbon.  Les  noces 
iiirent  c^l^brees  au  mois  d'octobre 
1464.  Les  fdtes  finies ,  le  due  reprit 
«0A  dessein.  Les  princes  de  I'Empire, 
r^unisaFrancfort,  avaient  promis  de 
foumir  chacun  un  nombre  d'hommes 
determine,  selon  Timportance  de  ieur 
seigneurie;  et  Philippe  s'^tait  engaff6 
h  mettre  sous  les  armes  quatre  mifle 
eombattanU  k  pied  et  deux  mille  k 
cheval ,  pour  les  terres  qu*il  tenait  de 
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FEmpire.  Le  roi  de  France  n'avait 
rien  a  redire  k  cela ;  mais  il  n*en  porta 
pas  moins  obstacle  au  depart  da  duo. 
II  trouvait  que  Philippe  6tait  d'une  trop 
grande  importance,  tant  k  cause  da 
sa  qualite  de  prince  du  sang  qu'a 
cause  de  sa  puissance,  qui  pouvait 
^tre  si  utile  au  royaume,  pour  ne 
pas  mettre  tout  en  oeuvre  aun  d'em- 
p6cher  une  si  longue  absence.  D'ua 
autre  c6t^ ,  beaucoup  de  villes  ne  se  d^ 
terminerent  qu'ala  aerni^re  extr^mit6 
a  foumir  les  subsides  n^oessaires  pour 
une  si  lointaine  exp^ition ;  et  d*ail- 
leurs  le  peuple  de  Flandre  surtout  ne 
soufTrait  qu*^  regret  et  avec  impa« 
tienoe  Tautorit^  du  comte  da  Charo- 
lais, que  le  due,  avant  de  partir  pour 
r AUemagne ,  avait  investi  de  ce  gou- 
vernement  difficile. 

Ces  deux  motifs  ^taient  de  quelque 
gravite  sans  doute.  Mais  un  troisieine 
vint  tout  k  coup  absorber  entierement 
la  pensee  du  due  :  c*etait  Telection 
d'un  ^v^ue  qui  rempla^dt^  sur  le  si^ 
d'Utrecht,  RodolphedeDiephold.  Cet 
ev^h^  avait  une  haute  importanoe 
pour  les  domaines  bourguignons,  situ6 

Su'il  6taitentre  les  terres  de  Hollande, 
e  Brabant  et  de  Frise.  Aussi  le  due 
mit  tout  en  oeuvre  pour  y  placer  ua 
prelat  qui  fdt  de  sa  maison.  Nous 
avoQS  vu  comment  il  r^ussit  k  y  faire 
mooter,  en  1456,  son  fils  naturel, 
David  de  fiourgogne.  Cette  afEaire 
faillit  Ten  trainer  dans  une  guerre  avec 
les  ^tats  d'Utrecht,  aui  voulaient 
maintenir  dans  I'^vdche  Gilbert  de 
Braderode,  elu  par  eux.  Le  duo  Phi- 
lippe, hien  gu*il  pr^vit  le  succ^  de 
aes  ndgociations  a  la  cour  de  Rome , 
les  voulut  cependant  appuyer  par 
une  force  imposante.  Au  pnntemps 
de  Tan  1456,  il  se  rendit  enHollande, 
oh  il  tint,  le  a  mai,  un  chapitre  de  la 
Toison  d'or  k  la  Haye,  et  s'oecupa 
de  mettre  sur  pied  une  bonne  at* 
m^.  Bient^t  il  eut  r^uni  un  corps  de 
qnatorze  mille  oombattants.  Cet  ar- 
mament n6cessita  de  grandes  douses, 
auxqueiles  Philippe  fit  face,  en  rendant 
k  priK  d'argent,  aux  villes  du  Kenoe- 
merland  et  de  Frise,  les  liberty  et  les 
franchises  dont  elles  avaient  M  d<- 
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pouill^es,  pour  avoir  tenu  le  part!  de 
la  coratesse  Jacqueline  contre  le  due: 
Pendant  quMtassemblait  ainsi  ces  trou- 
pes, les  partisans  que  Brederode  avait 
dansF^v^che  ne  restaient  pasinactife. 
Les  ▼illes  d'Utrecht  et  de  Rheenen 
s'allierent  pour  la  defense  des  droits 
de  leur  ^lu ;  etles  vassaux  du  clerge, 
commeaussi  la  chevalerieutrechtoise, 
se  pr^ar^rent  k  une  6nergique  resis- 
tance. Cependant  David  deBourgogne 
ne  manquait  pas  de  partisans  assez 
nombreux  dans  le  diocese,  et  surtout 
dans  la  ville  d*Utrecht,  ou  tous  les  me- 
tiers 6taient  pour  lui,  et  contraires  a 
leur  magistrat  patricien ;  de  sorte  que 
cette  commune  ne  put  ^tretenuedans 
Tob^issance  que  par  une  forte  garni- 
sonet  par  un  regime  de  violence. 
Aussi  Gilbert  de  Brederode  vit  bien 
qu*il  ne  pourrait  s*y  maintenir.  Seu- 
lement  it  cherchait  a  gagner  du  temps, 
pourobtenir  du  due  des  conditions 

f>lus  favorables  a  sa  renonciation  k 
'^v^h^.  Mais  Philippe  repoussait 
toute  negociation.  U  avait  de  trop 
bonnes  6pees  a  sa  disposition,  pour 
transiger  avec  le  comp6titeur  de  son 
fills.  D  ailleurs  la  decision  papale,  qui 
adjugeait  la  crosse  aDavid  de  Bourgo- 
gne,  ne  tarda  pas  k  arriver.  Gette 
sentence  termina  toutes  les  difficult^, 
et  le  due  aida  le  nouvel  ^v^que  k  s*ins- 
tiller  dans  son  diocese,  et  li  se  faire 
inaugurer  dans  les  terres  d'Utrecht 
et  de  rOver-Yssel;  ce  qui  cependant 
ne  put  pas  se  faire  partout  sans  Tem- 
ploi  des  armes. 

Philippe  le  Bon ,  au  moment  oik  il 
acquit  la  possession  de  la  HoUande, 
n*avait  pas  essay^  de  faire  valoir  les 
anciennes  pretentions  des  princes  de 
ce  comte  sur  FOstrachie  et  sur  la 
Westrachie.  II  s*etait  borne  k  con- 
clare  avec  les  populations  de  ces  do- 
maines  unetr^ve;  mais  il  n'avait  cess^ 
d'entretenir  la  division  dans  le  pays, 
en  pr^tant  seer^tement  et  tour  k  tour 
aide  et  secours  au  parti  qui  succom- 
bait  dans  les  luttes  auxquelles  on  ne 
cessait  de  se  livrer.  La  fatigue  et  V& 
poisementquelesauerelles  acharnees 
des  Schierings  et  des  Vetkoopers  de- 
vaient  neeessairemeot  produire,  ne 


Souvaient  manquer  de  preparer  aa 
ucles  mo^rensaetablir  son  autorit6 
sur  ces  Prisons  si  indomptables  ius- 
qu'alors.  Aussi ,  vers  le  temps  ou  il 
marcha  contre  Utrecht  poury  affer- 
mlr  son  fits,  il  leur  fit  savoir  qu*its 
eussent  k  le  reconnattre  comme  leur 
seigneur ;  sinon  il  viendrait  les  y  for- 
cer par  les  armes.  II  manda  en  outre, 
k  Harlem ,  des  deout^s  frisons,  pour 
leur  exposerses  volont^s  etses  droits, 
afin  qu'ils  les  transmissent  a  leurs 
gens,  et  portassent  ceux-ci  a  se  sou- 
raettre.  Mais  les  hommes  d'Ostrachie 
et  de  Westrachie  prirent  la  resolution 
de  ne  pas  donner  de  r^ponse,  et  de  d6- 
fendre  avec  courage  leurs  biens  et  leur 
ind^pendance,  ainsi  qu*il  seyait  a  des 
hommes  libres  comme  its  Tetaient. 
Comme ,  vers  le  m^me  temps ,  rem- 
pereur  Frederic  HI  mettait  tout  enoeu- 
vre  pour  rattacher  ces  terres  a  I'fim- 
pire,  les  gens  de  Frise  profiterent  de 
cette  circonstance  pour  lui  demander 
sa  protection  contre  les  pretentions  du 
due  de  Bourgogne.  En  effet ,  par  une 
lettre  datee  du  10  aodt  1457,  Tem- 
pereurs'engagea  a  prot^ger  les  Fri- 
sons  comme  sujets  immediats  de 
r£mpire ,  somma  le  due  Philippe  de 

Srouver  en  justice  la  legitimite  de  ses 
roits  sur  les  terres  frisonnes ,  et  lui 
donna  Tassurance  que,  ces  preuves 
fournies ,  il  pouvait  e^alement  comp- 
ter surTappui  imperial.  Ainsi  leduc 
se  trouva  force  de  suspendre  Tidee 
d'etablir  son  autorite  en  Frise. 

Pendant  que  cette  affaire  se  nego* 
ciait ainsi,  la  femmedu  comte  de  Cha- 
rolais  avait  mis  au  jour,  a  Bruxelles , 
nne  fille ,  cette  Marie  de  Bourgogne 
qui ,  plus  tard,  devint  Theritiere  des 
puissants  domaines  de  sa  maison  :  ce 
tut  le  13  fevrier  1457.  Get  evenemeat, 
aui  en  d'autres  cicconstances  edt 
ete  une  occasion  dejoie  et  de  ffites, 
n*empecha  pas  le  due  Philippe  de  res- 
ter  dans  des  termes  de  froideur  k  I'e- 

fard  de  son  fils.  Depuis  longtemps 
es  elements  de  division  s'etaient 
amasses  dans  la  famille  de  Bourgo- 
gne. Le  comte  de  Gharolais  ne  voyait 
qu^avee  un  vif  deplaisir  la  grande  fii- 
veur  dans  laquelle  son  p^re  teoait  la 
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ftmille  de  Croy ,  et  il  €tB\t  jaloax  de 
rinfluence  de  ce  seigneur.  D6j^,  eo 
1454,  pour  eloigner  son  fils  de  ia 
oour,  Pnilippe  Tavait  charge  da  gou- 
▼erneinent  de  la  Hollande  et  de  la 
Z^iande;  mats  reioigiiement  n*avait 
faitqu'accrottreenooreia  haine  quele 
jeune  prince  ^prouvait  pour  le  favori. 
Tout  a  couple  bruit  se  repandit  que  le 
due  avail  pris  la  relation  de  donner 
en  fief  le  cpmt6  de  Boulogne  au  eomte 
d*£tampes,  lecomt^de  Namur^  mes- 
sire  Jean  de  Croy ,  et  la  seigneurie  de 
Gorincbem  k  messire  Jeande  Lannoy. 
L'irritation  du  comte  de  Charolais  en 
fut  port6e  a  son  comble.  Uaequerelle 
allait  commencer  entre  le  p^re  et  le 
fils :  elle  ^lata  au  sujet  de  la  nomina- 
tion d'un  troisitoe  chambellan  dana 
la  maison  du  comte  Charles.  Celui-ci 
Toulait  avoir  le  sire  d^Aymeries;  le 
due  pr^tendait  que  roffice  fdt  donn6 
k  Philippe  deCroy,  sire  deSempy;  et 
ild^chira,  dans  la  chapelie  du  comte, 
la  nomination  du  prot^6  de  son 
fils.  Charles  entra  dans  une  grande 
fureur,  et  declara  qu*il  ne  voulait 
pas  du  sire  de  Sempy;  car  iFn'^tait 
pas  dispose  h  se  laisser  mener  com- 
me  son  p^re  par  les  Croy,  qui  de- 
puis  trop  longtemps  conduisaient  le 
due  par  fa  lisiere.  La  duchesse  essaya 
vainement  de  s'interposer.  La  que- 
relle  devint  si  vive ,  que  Philippe,  en 
oolere,  quitta  aussitdt  le  palais.  Ce- 
pendant  un  raccommodement  fut  bien- 
tdtmiaag6  par  le  Dauphin  de  France, 
qui  s'^Uit  sauv^  dans  le  Brabant,  pour 
00  soustraire  a  la  colere  de  son  p^re. 
Seulement  le  mot  fatal  qui  contenait 
le  germe  de  cette  division  avait  ^t^ 
prononc^,  etil  devait  donner  lieu,  plus 
tard.  k  de  nouveaux  differends. 

Presqueen  m^me  temps  les  rapports 
duducavec  lacour  de  Francedevmrent 
quelque  pea  embarrassants ,  k  cause 
de  Pasile  que  Philippe  avait  accord^ 
au  Dauphin  dans  le  duchede  Brabant. 
Ce  qui  contribua  a  augmeuter  encore 
oes  difQcult^s,  ce  fut  la  mort  du  due 
de  Bourbon  9  beau-p^re  du  comte  de 
Charolais,  sur venue  en  1456. 

D'un  autre  c6t^,  la  garnison  anglaise 
de  Calais  avait  plus  aune  fois  exerc^ , 
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sur  le  territoire  flamaod ,  de  grandes 
d^pr^ations.  Pour  empdeher  que  oef 
d^Ats  se  renouvelassent,  leducoon- 
clut  une  nouvelle  tr^ve  deneuf  ans  avee 
les  Anglais.  A  la  v^rit^  ellere^t,  di» 
Tannic  suivante,  de  graves  Infrac- 
tions; mais  elle  eut  un  r^ultat  plus 
grave,  celui  d*empirer  encore  la  posi- 
tion de  Philippe  k  regard  de  la  France. 
La  colere  du  roi  fut  a  son  comble, 
quand  il  apprit  que  le  Dauphin  venait 
d'^pousermadame  Charlotte  deSavoie 
h  Namur,  dans  les  £tats  du  due. 
Aussi  ({uelques  mouvements  de  troupes 
francaises  vers  laSomme  donn^rent 
r^veil  a  Philippe,  qui  songea  k  forti- 
fier les  garnisoos  de  ce  c6te ,  danaj'at- 
tente  ou  il  etait  de  quelque  hostility 
sur  ce  point. 

Dans  un  moment  comme  celui-ci , 
oik  tant  de  dangers  int^rieurs  et  ext6- 
rieurs  menaqment  le  pays,  la  pru- 
dence devait  necessairement  conseiller 
au  due  de  se  r^ncilier  compl^te- 
ment  avec  la  villa  de  Gand.  Aussi , 
dans  lecours  du  moisd*avril  1468,  il 
r^solut  dialler  visiter  cette  commune » 
|>our  la  premiere  fois  depuis  rbumilia- 
tion  k  laouelle  elle  avait  ^t^  soumise 
apres  sa  aefaite.  II  y  fut  re(u  avec  un 
eiithousiasme  et  des  demonstrations 
de  joie  extraordinaires.  Si  bien  que  tout 
le  pass^  parut  oubli^  de  part  et d*autre, 
et  qu*il  semblait  que  les  Gantois  eus- 
sent  pris  a  tdche  de  montrer  a  leur 
aouverain  que  les  princes  gagnent  le 
coeur  des  peuples  pi  u tot  par  la  cl6- 
mence  que  par  la  s^v^rite. 

i  VI.  R^NE  DE  pniLUPPE  LB  BON  iVBtJIlfk 
84  MORT. 

L*ann^l459s*^couIa  au  milieu  des 
eraintes  que  le  due  Philippe  avait  con- 
fues  du  c6t^de  la  France,  etdes  preoc- 
cupations que  ne  cessait  de  lui  donner 
la  guerre  contrelesTurcs;  car  II  son- 
geait  toujours  k  aller  guerroyer  contro 
les  infid^les.  Du  reste,  des  lettres  et  des 
ambassadeurs  du  pape,  du  roi  de  Hon- 
grie  et  du  roi  de  Portugal ,  m^me  des 
princes  grees,  qui  vinrentletrouveren 
personne,  lui  rappelaientcontinuelle- 
ment  le  voeu  qu*il  avait  prononc6  sur  to 
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falsan,  et  l^eaf^niiiit  qui!  avait  piia 
de  S6  maltre  i  la  tdte  de  la  che?aieria 
d*Occident,  poor  oombattrede  grandea 
l>ataiH68  eontre  les  eaaemis  de  la  foi 
€hretT6|iiM.  Mais,  bien  que,  dans  uoe 
maladie  dont  U  fatattaqu^^Bruxelies, 
il  edt  renouvel6  son  vodii ,  I'ex^cuticHl 
en  fut  Ind^flniment  diff<$r6e.  Ge  qui  en 
^tait  cause,  c*6tait  surtopt  ia  mauvMse 
disposition  da  roi  Gharlee  de  Franee, 
laquelleeQt  infaillibieinent  delate  en 
une  guerre  ouverte ,  si  Charles  Vil  ne 
fdt  raort  peu  de  temps  apres,  e'est-^- 
dire  ie  3S  juillet  1461 ,  ^  Meung-sur- 
Y^vre. 

Get  6vdnement  rassura  enti^rement 
le  due  sur  les  dispositions  de  ta  France. 
Le  roi  h  peine  morl,  Philippe  manda 
tous  les  seigneurs  de  ses  pays  k  Saint:- 
Quentin  le8ao(lt,pour  Faccompagner 
&  Reims,  etassister  au  eouronnement 
du  Daupiiin ,  maintenant  roi  sous  le 
nom  de  Louis  XI.  Ge  fut  avec  le  con- 
sentement  du  nouveau  souverain  qne 
le  due  s'y  prints  en  si  nombreuse 
compagnie;  car  Louis  ne  savait  si  la 
l^ance  le  voyait  de  bon  oeil  arriver  k 
la  couronne.  Mais  quand  il  se  fut 
aper^u  que  partout  on  lui  faisait 
joyeux  et  bon  acciieil ,  il  se  repen- 
lit  d*avoir  permis  au  due  de  se  raire 
accompaj^ner  d'un  si  grand  nombre 
de  gens  d'armes,  et  lui  fit  dire  de  iais- 
ser  la  cette  suite  nombreuse,  et  ee 
train  d'hommesde  guerre ,  qui  ne  res- 
semblait  pas  mal  a  une  arm^e.  Les 
seigneurs  s'^taient  mis  en  grands 
frais  pour  s*^uiper  de  mani^re  h  pa* 
fattre  dignement  au  sacfe,  et  mainte- 
nant  c'etaient  d6pensesae venues  inu<^ 
tiles.  En  outre,  il  ne  leur  ^tait  plus 
permis  de  compter  si^r  les  largesses 

3ue  le  nouveau  roi  ne  pouvait  manquer 
e  faire  ^  ceux  qui  assisteraient  a  cette 
folenoelle  consecration  royale  :  de 
sorte  que  toute  cette  chevalerie  hour- 
guignonne  concut  un  profond  depit 
contre  lerpi.  D''un  autre  cdte,  ra- 
mour  du  faste  et  du  luxe ,  que  le  due 
Philippe  poussait  si  loin,  troi^va ,  k 
|lei(ns  et  k  Paris ,  Toccasion  de  s^ 
produire.  La  magnificence  qu  il  ^tala 
fut  si  ^rande,  que  ses  yilles  etses 
eeigneunes  temoignkent  un  vlf  m^- 


eon^ntemeiit  da  ees  d^pena^a,  demit 
ellesf^isaientou  dontellesccaigii^ieol 
d'etre  appeiees  k  faire  les  frais. 

Peu  de  temps  apr^  son  retour  dang 
ses  domaines ,  le  duo  Philippa  toiuba 
dangereusefloient  maladea  Bruxelies  ; 
ee  rat  au  mois  de  janrier  1469.  Sa 
vie  pavut  an  ^i  grand  p^ii »  que  l^ 
medecins  eux-raemes  dou^aient  qu'u 
ea  pdt  eehapper.  II  en  revint  pourtaat; 
et  bientdt  il  yit  se  d^velopper  de  plus 
en  plus  le  mauvais  ifouleir  que  le  roi 
hii  avaitdi^a  fait  aatrevoir,  par  la  dd** 
fiance  qu'il  avait  montr6e  afantle  sa-* 
ere  ^  Reims.  Louis  KI  voulait  introt 
duiredansla  Bourgogae  la  gabelle 
sur  le  sel ;  le  duo  y  r^pondit  par  uq 
refiis.  Philippe  de  Bourgogne  maia* 
tenait  la  tr^ve  aveo  les  Anglais,  datts 
Tinter^t  du  eommeDea  de  ses  gens  da 
Flandre :  le  roi  fit  defendre  a  ses  aa^ 
jets  franqais  toute  relation  avec  TAiif 
gleterre ,  et  reavofa ,  sans  presque 
I'avoir  6eout^ ,  un  ambassadeur  que 
le  duo  de  Boui^ogne  lui  arait  envoyi 
k  ce  sujet.  Gependant,  peu  apres ,  il 
entama  une  negociation  pour  rentpet 
en  possession  des  yilles  de  la  SomaM, 
qui  avaient  et^  engagees,  en  vertu  dq 
trailed' Arras,  au  doc  Philippe,  pour 
une  somme  dequatre  centmiUe  ecus. 
Lecomte  deGharolaisse  montraitpeu 
dispose  k  c^der  sur  ce  point.  Mais  ie 
roi  s'assura  des  Groy,  qui  jouissaient 
toujours  de  la  plus  grande  faveup  k  la 
cour  de  Bourgogne;  et  il  r^ussit  ^amii- 
ner  le  vieux  due  a  se  d6eider  pour  !'»- 
bandondesvilles.  Aussitdtqueiecomle 
de  Gharolais  eut  appris  que  les  Groy, 
gasn^spar  la  France,  tramaientcett^ 
aftaire  eu  faveur  du  roi,  il  envoya  au* 
pr^s  de  son  p^re  le  sire  d'Huraber*- 
court,  pour  lui  representer  de  quelle 
importance  les  villes  d'Amiens ,  de 
Gorbie,  de  P^ronne ,  d*  Abbeville  et  de 
Saint-Quentin  (^talent  pour  la  defense 
de  I'Artpis.  Mais,  sans  prater  Toreille 
k  ces  repr6sentations,  le  due,  qui  de- 
venait  chaoue  jour  plusfaibfe,  6t  se  II- 
vrait  de  plus  en  plus  k  Pinfiuence  que 
les  Groy  exercaient  sur  lui ,  signa  le 
traits  de  cession  avec  Ie  roi ,  qui,  de 
soncdt^,  chercha  partout  k  emprunter 
de  I'argent,  et  d6posa  enfta  entre  IM 


BELGIQXIB  ET  HOLLANDE, 


3^ 


0)aiog  du  qomte  d'Ea  les  aaatr«  cent 
mille  ecus.  De  la  part  du  due ,  les  vil- 
las furent  remises  ^  la  garde  du  comte 
d'£tampes.  U  ue  restatt  plus^ue  1'^- 
cliaage  ^  op^cec.  Dans  rinteation  d^ 
le  h^ter,  le  rol  vint  lui-m^oie  trouver 
U  due  Phijippe  a  Hesdin,et  essaya  de 
remouvoir  acooseu(iraussiau  rachaf 
des  villes  de  Dpuai,  lAHe  et  Orclue9i 
eogagees  autrefois  au  comte  de  Flaur 
dre.  Mais  cette  fois  il  ne  put  riea  obr 
tenir;  oq  loi  r^pondit,  ea  lui  opposant 
la  concessioQ  per(>^tuelle  et  heredi? 
taire  faiteauduc  Philippe  ieflardi. 

Cepeodaot  ce  voyage  fut ,  sous  ui| 
autre  raj^or^,  siDguliereineot  profi- 
table a  Louis  XI.  Precis^meot  au  mor 
meat  ou  le  roi  se  trouvait  k  la  couf 
du  duC)  les  ambassadeurs  aag^ai^ 
?enaient  de  conclur^  k  Saint-Omer 
uae  trive  eatre  TAngleterre  et  U^ 
Bourgogne.  Louis  sqt  lesgagoerpardtf 
riches  pr^eats;  et,  s^appUquaot  a  leur 
daRre  compreudre  Ta  vantage  au'il  y  au* 
rait  pour  les  Aoglais  aussi  biea  qw 
pour  les  gens  de  France,  si  les  uns  et 
les  autres  se  t/enaieot  en  bonne  paii( 
et  en  bonne  a.miti^,  il  ebprcba  k  prdr 
parer,  sinonun traits, au  moins  une 
tr^ve  ayec  TAngleterre. 

Aussi  longjtemps  que  le  roi  resta  a 
la  cour  du  duo,  le  comte  de  Charolais, 
toajours  irrit^contre  son  pere,dontil 
taxait  la  conduitede  faiblesse,  refusa 
de  quitter  1^  ville  de  Gorincbem,  q^ 
ii  se  tenait  en  sa  quaUuS  de  gouvemeur 
de  Uollande  et  de  Zeelande ,  disant 
qu'il  ae  parattrait  pas  k  Hesdin  tant 
que  les  Crov  et  le  comte  d'J^tampeSi 
avec  leurs  adherents,  s*v  trouveraient» 
Si  Taffaire  des  villes  de  la  Somme  a vait 
ainsi  produit  dans  Tesprit  du  comte 
Charles  une  vive  animosity  centre  le 
roi, la  dteouverte  des  intelligences 
de  Charles  avec  le  duede  Bretagne,  e| 
les  affaires  qu*ils  tramatent  centre 
Louis  XI,  irritdrent  de  m^me  celui^ei 
contre  le  fiis  de  Philippe  le  Bon.  Cetta 
Haine  se  manifesta  par  plusieurs  ac* 
Us.  Ainsi ,  quand  le  roi  eut  6U  mis 
isn  possession  des  villes  qu'il  venait 
de  degager ,  ii  depouilla  tous  les  amis 
4a  comte  de  Charolais  des  offices 
fii'lls  J  possMaient.  Ainsi  encore,  dans 


la  crainte  ^us  le  gouvemement  des 
yastes  domaines  bourguignons  ne  tom- 
bdt  entre  les  mains  de  Charles,  si  Phi- 
lippe se  r^sol  vait  k  partir  pour  la  croj- 
sade  ou  il  tenait  toujours  a  se  rendre, 
selonson  veeu,  Louis XI  ipit tout  en 
ocuvre  pour  determiner  le  duc^  renoii- 
oer  a  cette  entreprise.  Du  reste,  il  «e 
deQait  tant  du  comte,  qu'il  passa  tout 
Fhiver  suivant  dans  la  Flandre ,  dans 
i'Artois,  ou  dans  ieu  territoires  franfais 
avoisinants.  Mais,  quelques  peines  qu*il 
se  tOt  donn^  pour  divertir  le  due  de 
la  croisade ,  une  lettre  du  pape  vint 
tout  a  coup  rendre  tous  ces  efforts 
inutiles.  Pnilippe  manda^  Bruges,  le 
U6  dtombre  1463 ,  tens  les  seijg^neor? 
et  les  chevaliers  qui  avaient  fait  veeu 
avec  lui,et  il  leur  d^elara  que  sa  ferme 
intention^taitd'ex^cuterenfinsapieu^ 
entreprise  au  printemps  suivant.  All 
surplus, il  eoHvoqua  pour  le  10  Jan- 
vier 1464  ies^tats  de  Flandre,  afin  de 
prendre  avec  eux  des  mesures  pour  fe 
gouvernemeat  du  pays,  penuant  I0 
temps  de  son  absence.  Aussitdt  que 
le  comte  de  Charolais ,  qui  se  tenaiJt 
toujoursen  Holiande,  eut  apprisce 
qui  se  passait ,  il  adressa  des  lettres  k 
tousles  membres  des  ^tats,  et  les  prU 
de  se  trouver,  le  3  Janvier,  k  Anvers, 
afinqn'il  pQt  con£6rer  avec  eux  sur  leB 
moyens  a  mettre  en  oenvre  pour  le  rd- 
concilier  avec  son  pere.  Le  due  fi^ 
fort  courrouc^  en  apprenant  ce  que 
sonfllsvenaltdefaire,  et  il  defendit 
aux  etats  de  se  rendre  k  Anvers.  Mais 
il  ^tait  trop  tard;  et  un  ^rand  nombre 
a^y  trouvaient  dej^  r6unis. 

L'assemblee  du  10  Janvier  s'^ot 
ouverte  k  Bruges,  une  partie  des  mem- 
bres, les  pr^tres  snrtout,  s*employ^ 
rent^  arranger  les  d6m^^  de  Pnf- 
lippe  et  dn  comte  de  Charolais.  Ce 
dernier  s'etait  rendu  k  Gand ;  et  il 
eonsentit,  d'apr^s  les  conseils  de 
ceux  avec  lesqueis  il  s'etait  oenoerl^ 
k  Anvers,  k  s'humilier  devant  son  p^re. 
II  prit  done  la  route  de  Bruges  pour 
faire  demander  pardon  an  vieux  due. 
Celtti-ci  euvoya  a  la  rencontre  de  son 
fils  plusieurs  seigneurs  de  sa  eooi  et  le 
magistratde  la  ville,  pourlerecevoir, 
tandis  que  messire  AnUune  de  Ccojr 
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■  quitta,  le  no^me  jour,  la  r^sfdeneeda- 

cale,  et  se  rendtt  a  Tournai,  aupr^  da 

roi.  Au  moment  oule  comte  plia  le 

-genoudevantson  p^re,  et  voulut  s*ex* 

coser,  le  vieillard  lui  dit : 

—  Laissons  cela.  De  vos  excuses,  je 
fiais  bien  ce  qui  en  est.  Mais  puisque 
Tous  dtes  venu  a  merci,  soyez  bon  Ols, 
et  je  vous  serai  bon  pere. 

Tout  6tait  oubli6  et  pardonn^;  et 
les  ^tats  furent  ajournes  au  mois  de 
mars. 

De  Bruges  le  due  se  rendit  ^  Lille, 
ouileutuneentreYueavec  leroi.  Louis 
Xltenait  plus  oue jamais  a  le  detour- 
nerdeTentreprisecontre  les  Turcs,  et 
lai  offrit ,  pour  gagner  au  moins  le 
d6lai  d'un  an,  un  corps  auxiliaire  de 
dix  millc  Francais,  s'il  voulait  attendre 
lusqu'li  ce  que  la  paix  avec  1*  Angleterre 
rat  condua.  Le  due  accepta  eette  pro- 
position; mais,  pour  contenter  le 
pape,  il  envoya  aussit6t  en  Orient  ses 
nls  Antoine  et  Baudouin ,  bdtards  de 
Bourgogne,  avec  une  troupe  de  deux 
mille  hommes,  qui  s'embarqu^rent  h 
r£cluse. 

Cependant  le  roi  n^avaitra  qu'avec 
an  grand  deplaisir  la  reconciliation 
da  due  avec  son  fils ;  et  une  querelle 
assez  Strange  s*6leva  bientdt  entre  eux, 
bien  que  Louis  cherch&t  h  manager 
beaucoupson  voisin,  par  le  moyen  du« 
quel  ii  songeait  toujours  ^  traiter  avec 
les  Anglais.  Ce  qui  donna  lieu  k  ce  de- 
mm^  ce  furent  les  relations  que  le 
comte  de  Charolais  entretenait  avec  le 
due  deBretagne,  oik  Louis  cherchait^ 
etendre  de  plus  en  plus  sa  suzerainet^. 
Le  roi  pr^tendait  qu'il  y  avait  une  al- 
liance secrete  entre  le  comte  Charles 
€t  le  due  de  Bretagne ,  et  qu*ua  n6go* 
dateur  de  ce  dernier  allait  et  venait 
sanscesse  de  Tun  h  Tautre.  Aussi, 
dans  I'automne  1464,  il  r^solut  de 
faire  enlever  cet  agent,  et  envoya 
dans  CO  dessein,  sur  les  c6tes  de  Hol- 
lande,  un  bdtiment  mont^  par  le  hi- 
tard  de  Rubempr^,  avec  une  troupe  de 
gens  d*armes.  Le  bruit  se  r^pandit 
toat  k  coup  que  cette  expedition  avait 
M  envoyee  Jdout  s'emparer  du  comte 
de  Charolais  Iui-m6me;  et  Rubempr^ 
Alt  dittiU  k  Goreum,  ou  Charles  se  te- 


nait  alors.  Leduc  fattellement  effiray^ 
en  apprenant  cette  rumeur,  qu'il  r^so- 
lut  d*abord  dene  pas  se  rendre  aHes« 
din,  ou  il  devait  avoir  une  entrevueavee 
le  roi ,  et  au^il  ne  voulut  en  rien  con- 
sentir  k  remehcr  son  prisonnier. 

Cet  ev6nement  rattacha  plus  que 
jamais  le  due  a  son  fils.  Philippe « 
d*ailleurs,  voyait  de  mauvais  oeil  les 
Croy  s'attacher  de  plus  en  plus k  Louis, 
et  concut  d'eux  une  defiance  que  le 
comte  ae  Charolais  cherchait,  depuis 
si  longtemps,  k  exciter  dans  Tesprit 
de  son  p^re.  Le  roi  nia,  de  toutes  ses 
forces,  qu'il  edt  la  moindre  eonnais- 
sance  de  Tentreprise  du.  bfttard  de 
Rubempr^;  mais  personne  ne  crut  di 
la  sinc6rite  de  ses  paroles.  La  croyance 
etait  repandue  partout  qu*oa  ne  pou- 
vaitse  fier  k  lui,qu*iUtait-pleia  de 
perfidie,  et  que  ses  serments  valaient 
autant  que  ses  promesses ,  qa*il  ne 
tenait  jamais. 

Malgr6  sa  premiere  resolution ,  le 
due  cependant  s*etait  rendu  k  Hes- 
din ,  et  il  fit  savoir  k  Louis  qu'il  ne 
fallait  pas  compter  sur  Tarrivee  des 
ambassadeurs  anglais.  C'est  a  cela 
pourtant  oue  le  roi  tenait  le  plus  au 
monde.  II  fit  avertir  le  due  qu'il 
viendrait  le  trouver ;  mais ,  la  veille 
dujour  fixe,  Philippe  quitta  subite- 
ment  Hesdin ,  et  se  rendit  k  Lille. 
Ce  brusque  depart  etonna  grandement 
Louis  Xi,  qui  envoya  au  due  de  Bour- 
gogne une  ambassaae  solennelle,  pour 
se  plaindredetout  cequi  avait  etc  fait 
et  dit  centre  la  renommee  de  Sa  Ma- 
jeste ,  et  pour  remontrer  Toffense  qui 
lui  avait  ete  apportee ,  par  le  soup^n 
injurieux  qu'on  avait  con^u  au  sujet  du 
voyage  duoAtardde  Rubempre  a  Gor- 
eum. Les  messagers  royaux  avouerent 
que  celui-ci  avait  ete,  en  effet,  envoye 
en  Hollande  par  leur  mattre,  pour  y 
epier  les  demarches  de  Romille,  vice- 
cnancelier  du  due  de  Bretagne ,  lequel 
avait  ete  recemment  en  Angleterre, 
sans  doute  pour  y  tramer  quelque  ne- 
gociation  contraire  aux  intmts  da 
royaume.  Enfin,  ils  requeraient  trots 
choses :  d'abord,  que  le  Mtard  fdt  ren- 
du avec  ses  compagnons  et  sa  barqus ; 
puis,  qu'Otivier  de  la  Alarche  fdt  reniii 
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&  la  diserMon  da  roi ,  pour  avoir  r^pan? 
du  des  bniiu  injurieux  pour  FhoQ- 
neur  de  Sa  Majesty,  en  veuant  rendre 
eompteauducde  Farrestation  de  Ru- 
bempr6  k  Gorcum;  ensuite,  qu'on  li- 
yvSX  pareillement  piusieurs  pr^tres  qui, 
dans  leurs  sermons,  avaient  di£fam^ 
le  roi  a  Bruges. 

Le  comte  UeCbarolais  6tait  pr^ent 
k  cette  audience ,  ou  des  paroles  aind- 
res  furent  tehangees  de  part  et  d'autre, 
et  oQ  Jeduc  repondit  definitivement 
par  un  refus  aux  trois  points  dela  re- 
quite du  roi.  Les  discours  liautains 
tenus  par  Fambassade  de  Louis  XI 
achev^rent  de  perdreies  Croy,  qui  pas- 
saient  pour  Tavoir  conseillee  au  roi. 
Ge  fut  un  grand  motif  de^oie  pour  le 
Gomte  Charles,  qui  n'avait  cesse  de 
craindre  leur  influence,  et  qui  lacrai- 
gnait  encore  assez  pour  ne  pas  vouloir 
retourner  en  Hollatide.  Le  due  lui- 
m^me  d^irait  garder  son  Gls  aupr^ 
de  lui.  D'ailleurs,  la  sant^  de  Philippe 
paraissait  s'affaiblir  de  jour  en  jour. 
II  s'^tait  rendu  de  Lille  a  Bruxelles, 
ou  il  tomba  si  gravement  maiade  vers 
la  fin  du  mois  de  fevrier  1465 ,  que  Ton 
crut  qu'il  allait  mourir.  Le  comte  de 
Charolais  prit  alors  toutes  ses  mesu- 
res.  II  fit  occuper  toutes  les  villes  etles 
chilteaux  du  Luxembourg,  de  Namur, 
du  Hainaut ,  de  Beaumont  etde  Bolo- 
gne,  dont  le  gouvernement  avait  ^te 
remis  aux  Croy.  II  fit  sortir  ceux-ci 
du  pays,  et  il  les  remplaca  par  de 
nouveaux  commandants.  jLe  duo, 
quand  il  se  trouva  r^tabli ,  ne  chan- 
£ea  rien  k  ce  que  son  fils  venait  de 
uure;  et  d^  ce  moment  le  gouverne- 
ment se  trouva  presque  tout  entier  en- 
tre  les  mains  du  comte  de  Charolais. 

Peu  de  temps  apr^,  T^lliance  du 
comte  Charles  avec  les  dues  de  Breta- 
gfke^  de  Bourbon  et  de  Berri,  et  piu- 
sieurs autres  grands  vassaux  de  France 
contraires  au  roi,  amena  la  ligue  et 
la  fameuse  guerre  du  BleH  pubUc , 
dont  nous  passons    ici    les  details, 

{>arce  qu'ils  appartiennent  moins  a 
'histoire  de  nos  provinces  qn'^  celle 
de  France.  Par  la  paix  de  Conflans, 
intervenue  le  5  octobrel465,  le  comte 
de  Charolais  obtint  du  roi  les  villes 


d* Amiens,  Saint-Quentin,  Corbie  et 
Abbevilje;  le  comt^  de  Ponthieu, 
Dourlens,  Saint-Ricquier,Cr^vecGeur, 
Arleux,  Montreuil,  le  Crotoy,  Morta^ 

Sne,  avec  leurs  appartenanoes  et  leur/i 
6pendances,  pour  en  jouirlui  et  seis 
successeurs,  ainsi  qu'avait  fait  le  due 
son  pdre,  au  racbat  de  deux  cent  mille 
6cus  d'or,  ^ui  ne  pourrait  s'effectuer 
durant  la  vie  du  comte.  En  outre,  le 
comte  deGuisnes,  les  chateaux,  villes, 
chdtellenies  et  prev6tes  de  P6ronne , 
Montdidier  et  Roye,  furent  c^^s  en 
toute  propri^te  lila  maison  de  Bour- 
gogne. 

D^  son  retour  de  France,  le  comte 
de  Charolais  se  hdta  de  prendre  posses- 
sion des  villes  de  la  Somme ,  et  se  di- 
rigea  incontinent  vers  Lie^e,  pour 
mettre  un  terrae  aux  rebellions  aux- 
quelles  cette  ville  ne  cessait  de  se  li- 
vrer  contre  son  6vdque,  Louis  de 
Bourbou.  Pendant  Fabsence  du  comte 
Charles,  le  vieux  due  avait  d6ja  cher- 
ch^  avec  son  conseil  des  mesures  pro* 
pres  a  mettre  un  terme  a  ces  desordres, 

2ue  Louis  XI  eotretenait  sous  main, 
lar  ce  roi  avait  conclu,  le  17juin 
1465,  une  alliance  avec  les  Li^geois, 
qui,  enhardis  par  F^loignement  du 
comte  et  de  son  arm6e ,  avaient  chas- 
86  leur  6vdque,  et  se  livraient  a  tous 
les  genres  d^exces. 

lis  n*avaient,  il  est  vrai,  aucun  mo- 
tif d'aimer  leur  prince,  quitenait  fort 
peu  compte  des  droits  et  des  privileges 
de  cette  anciennecite,  etqui  ne  tendait 
k  rien  de  moins  qu'a  placer  son  auto- 
rite  au-dessus  des  lois.  Mais  ils  agirent 
Il  coup  sdr  avec  aveuglement,  en  rom- 
pant  tous  les  Hens  d*obeissance,  et  en 
poussant  mSme  Faudace  jusqu'^  defier 
a  feu  et  k  sang  le  due  de  Bourgogne , 
dont  Louis  de  Bourbon  avait  invoque 
Fappui.  Ce  defiJIs  Fex6cuterent  eti 
exercantdes  d^gdts  furieux  sur  les  ter- 
res  au  due;  et  jls  t^moignirent  ou- 
vertementunejoiefr6n6tique,  au  bruit 

§en6ralement  r^pandu  que  le  comte 
e  Oiarolais  avait  6t6  vaincu  et  fait 
prisonnier  k  Montlh^ri  par  Louis  XI. 
Aussi ,  le  comte  Charles  6tait  tH^xta^ 
du  plus  vif  desir  de  chdtier  les  Li6* 
geois.  Il  niarcha  contre    eux  avec 
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i'arin^  cru'il  avait  tmaeniede  France. 
/Dea  qa'iK  apprtrent  quelles  forces  8*a- 
taticaient  poor  les  combatre^  les  geas 
de  L'i^ge  furent  saisis  d'une  graDde  ter- 
reur.  Le  roi  lea  avait  trooapes,  et  ii  n*a- 
tait  point  envoyd  les  seoours  qu'il 
leur  Avatt  promis.  Les  Tilles  de  Hay  et 
de  DfDatit  avaient  aehet^  la  paix  a  ^rix 
d'argent.  He  sorte  quMls  se  voyaieDt 
inaiQteaaiit,  podr  ainsi  dire,  abandon- 
b^s  k  eux-iu6mes,  et  r6duits  h  tenir  t^te 
a  des  fbrces  trop  sup6rieures.  lis  pri- 
fent  doiic  le  patti  de  se  soUtnettre  aux 
conditions  quil  plairaitau  due  de  leur 
imposer.  II  en  stipula  trois  priucipales, 
dofit  la  premiere  ^tait  qae  Philippe  et 
ses  successeurs,  ducsde  Brabaiit,  se- 
Taient  declares  mamboars  ou  admi- 
nistrateurs  du  pays  de  Liege,  etqu'on 
lui  payerait  tons  les  ans ,  a  ce  litre, 
one  somme  de  deux  mille  florins  d*AI- 
leiuagne;  ladeuxi^me,  qu'on  n'entre- 
t>reharait  aucune  guerre  ou  affaire  irn- 
portante  sa  ns  le  consentement  du  mand- 
Dour;  enfin,la  troisi^ine,  qii'on  remet- 
fxait  au  due  dix  bourgeois,  pour  6tre 
garants  de  rex6cution  de  ces  articles. 
LesLi^geois  repondirent  qu*ils  ne  re- 
fusaient  pas  la  paix,  mats  qu'ils  ue 
pouvaient  consentir  a  livrer  leurs  con- 
citoyeos  au  due.  lis  denianderent  gue 
oe  point  fdt  Pobjet  d'une  n^gociatioti 
Qouvelle.  Us  obtinrent  d'abdrd  un  d^ 
lai,  pour  se  decider,  jusqu*au  15  de- 
cemore,  ensuite  jusqu*au  13  Janvier 
1466. 

Cependant  le  comte  de  Chalrolais 
avait  commence  les  hostilit^s,  et  il  s'^- 
\    tait  empai^de  Saint-Trond,  qu'il  remit 
;    i  r^v^que.  La  ville  de  Liege  lUl  ett- 
voya  aussitdt  des  deputes  pour  le  pri^r 
^    de  s'arr^ter,  disant  quon  etait  en 
voie  d'accommodemeiit.  £n  effete  les 
Gomtes  de  Meurs  et  de  Homes  s'^- 
talent  rendus  au  milieu  des  Li6geois, 
^t  les  pressaient  d'accepter  les  condi- 
tions. La  commune  resistait  toujours, 
et  s'appuyait  d'un  decret  rendu  le  Sll 
d^embre,  par  lequel  le  peuple  defed- 
dait  de    livrer    aucvin    bourgeois. 
Comme  ces  pourparlers  se  prolon- 
.geaient,  lecouiteue  Charolais  perdit 
j^&n  patience,  et  vouiut  terminer 
toutesles  difQcult^par  les  armes. 


Di^i^son  arant'gardi&vaHfraiMJil  les 
-fronii^es  du  eomt^  de  Lo&z ,  ^and 
les  metiers  li6geois  Inj  envcry^nt  de 
iidtiveatt  dee  deputes.  II  teur  aaaonfa 
-Que  le  due  son  pere  consentait  h  oe 
qu'on  faehetdt  les  otages  k  prit  d'ar- 
gent; et  qo'a  cet  effet  on  edt  h  \m 
compter  six  cent  mille  florins  dn  Rhln 
dans  le  te^tne  de  six  ans.  Tous  les 
liommes  sages  dtaient  d'avis  qu'il 
fallaitsesoumettre.  Ustriompbirent, 
et  la  pabc  fut  digniSe  le  32  decent 
bre  14«5. 

Cependant  elle  ne  fut  pas  def  iotlgue 
dUr^e;car  die  fut  ram  pile  rainn6e  sai- 
tanteparles  Dinalnt^is,qui,  «ftdt<lspar 
Louis  XI  et  par  les  proserits  llegeols , 
avaient  fait  mofurir  lbs  ^uatre  bourgeois 
tiotables  de  leur  vHle^  grdce  duxquefft 
elle  avait  obtenu  ufi  necdmmddemeiit 
ttvec  le  due.  Woh  cotltents  d'avoif 
tfommi^  ce  crime,  its  enti^eprirent  des 
bourses  et  des  pillages  delris  les  cwntds 
de  Namur  etueHaiuaut,  etremtrent 
ainsi  en  mouvement  ddns  tout  le  pays 
I'e^prit  de  revoite,  si  mail  apais^.  Le 
due  Philippe  r6solut  de  les  diHtier, 
et  manda  a  tous  ses  taSsanx  et  gens 
d'armes  qd'ils  eusseht  h  se  trouvet  k 
Namur  le  28  jtiiilet.  Le  comte  de  Cha- 
toiais  y  arriva.  et  commen^a  par  fiire 
le  siege  de  DinantavecUnearm^ede 
treilte  mille  tlbmni^s. 

Tout  alfaii;  au  pis  dans  cette  ville  : 
hiise  en  Iriifefdit ,  feUe  fotcait  leS  prg- 
ires  k  faird  le  service  divin,  et  pr^clpf- 
talit  dans  la  Metise  ceUx  qui  ^f  r^m- 
saient.  Elle  dtalt  tefieihedt  aveugi^e 
dans  sa  haine  centre  la  ihilfson  de 
Bourgogne,  qb'elle  insultaitle  colnte 
du  hdui  dfes  remparts,  fet  qu*ellfe  ^or 
geait  les  h^rauts  qui  venaleitl;  Ifil  Elire 
des  prbpo^itious  de  capitulatidh.  Atissi 
l^si^gefdt  rude;  iiiais  el(^  refusait 
toiiiour^  de  se  rendr^ ,  bien  (Jue  ses 
faubourgs  fussent  d^i^  au  pouvoir  des 
BourgUignons;  car  eilfe  comptalt  tou- 
jours sur  les  Li6geois,  cpi  avaient  prb- 
misdelui  venli:enaide.  MaU,  plus  elle 
s'obstinait,  plus  on  la  battait  detoutes 
parts.  EhKn  il  lui  6tait  devenu  impos- 
sible de  tenir  plus  longtemps,  et  Diuabt 
se  rend  it  a  discretion.  Le  comte  de  Cha- 
rolais li  vra  la  commune  aU  pillage,  et  la 
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M  8i  eon^pl^femeat  8aeeager,qtie  pins 
taird,  en  1472,  daos  Taote  par  fequel  \i 
auteiisala  reeenslrtictionde  la  ^ande 
^Kse  de  Saiot-Perp^te ,  il  derivit :  Au 
HeuJmdiB  afpel^  Dimahi. 

bu  liaat  des  mtirs  de  BoHfiffoes^  la 
dttc  Philippe  assista  au  aae  de  eette 
ma(hedt«use  ville;  A  la  iiouirelle  de  ea 
eraad  d^sastre,  les  Li^geofs  avaieni 
ei^frappfed'iifiegrandete^rettr*,  iiiaia 
gaand  le  premier  moffielH  d'^peufaotd 
nit  an  peu  pa6se,fts6on£^pent  denou<» 
teau&se  relefe#.  L^hommea  sages 
talent  tobjoars  d'atis  qu*il  faUait  si) 
fioutnettre;  mdis  i\%  ftireiit  si  pea 
^ut^Sj  que  le  populaire  ^gorged  et 
tralba  par  1^  rues  uh  atici^h  bourg- 
mestre  de  I^  dttft,  recoiiimandable 
par  (iihddante  ads  de  services,  qui 
Avait  eu  le  seul  tort  de  pariet  en  la* 
veurde  la  paix.  Gependknt,  dpr^seette 
folle  efTervescenee ,  dti  enroya  de^ 
d^put^  audUc  Philippe,  pour  lui  de^ 
mandei^qu'on  s*en  ttnt  au  traits  concld 
Fannie  p^^c^dente.  Mais  lis  furent 
fenvoyiSs  sdns  sltdhr  rien  obtenu.  Le 
due  tenait  k  t)aursaivre  ses  piatis  de 
fengean(^e.  Son  armi§esedirigea  done 
deNamuryersTiriemont^et  se  dispd^ 
^ait  h  attaquer  la  cit6  tebelle.  D6j^ 
Salnt-Tr6nd  6t£iit  pHs,  et  le  cbmie  d^ 
Charolais  6tait  arrive  h  Waretnme,  I 
cinq  lieuesde  Li^ge.  Au  lleude  t*atten- 
dire  au  pled  de  leuts  remparis,  les  ban- 
nieres  tidgeoises  s*Svdnc^irent  au-de- 
vant  de  lui ;  et  un  engagement  allalt 
^oinmencef,  quand  le  Dburgtnestrft 
Kouveroi,  qiii  les  coramandait,  voyant 
4u'il  etait  impossible  de  lutter  avec 
avanta^e  contre  des  farces  si  superieii- 
res,  prit  la  resolution  de  se  rendre  aii 
camp  du  comte,  avec  queiques  sei- 
gneurs qui  eurenti^  cobrage  de  Tyac- 
compagner.  L^,  il  r^itera  au  prince  la 
demaude  que  les  deputes  avaient  ^ite 
au  due  a  Bouvignes.  Charles  enfin  ^ 
accMa.  exigeant  sedlement  qu'on  lui 
livrAtcioquante  otages,  pour  garantir 
raeeompfissement  de  ee  traite.  L^ 
ota^s  K)urnis,  les  deux  armies  sese- 
parerent)  et  la  eomte  ae  Charolais  r&- 
prit  aussitdt  lecheiiiin  de  Bruxelles. 

Au  mois^dejuin  1467,  le  due  Phi- 
lipperetomba  toutacoupmaladea^ru- 


ges.  II  «vait  61^  frapp6  d^apoplexie; 
mais  U  s'^tait un  peu  repris,  bieo  qu'il 
fiAtd*uaa  faiblesae  exmne.  Le  16^11 
86  trouva  incapable  de  pro£6rer  una 
aaule  parole;  el  il  moumt  le  sair  da 
mtoe  jour ,  assist^ de  son  ills,  qui  no 
piit  obtenir  de  lot  qa'un  aerrement  de 
liiain  pour  damier  adieu. 

§.  V.  R|a!|B  B«  DUO  jBHAKLlIft  LE  jiUtSMIkB 
JU$QU*4  L*ENGAGfia^NT  DO  DOCOE  DE  CUEIr 
DBB  tk  1572. 

De  toutes  les  villes  soumfses  h  Tad- 
tdtit^du  diic  Philippe, aucune n'avait 
aOuhait<l  aussi  ardemmeni  la  mort  de 
ce  prince  que  la  ville  de  Gand.  Les 
Oant^is  attehdaient,  en  effet,  le  rctour 
de  Icurs  KbertiSs  de  Tav^nement  dli 
corate  de  Charolais ;  ear  lis  I'avaient 
fott(enu  de  tout  leur  pouvoir  dans  les 
d^mdlds  gu*il  avait  eus  avec  son  pdre. 
Aussi ,  des  qu'il  cut  rev^tu  le  manteaU 
ducal ,  ils  lui  en voy^t'en t  une  deputation 
isolennelle,  pour  le  pHer  humblement 
devenir  fiilre  saioyeuse  entrcie  dans 
leur  ville,  la  premfere  que,  d'aprfts  !*ati- 
deti  usager,  les  comtes  de  Flandre  eus- 
aeht  coutanfie  de  visiter  pour  recevoir 
iMiommagd  de  leurs  sujets.  Le  jeune 
due  cependant  craignait  qu'on  ne  Idi 
fit,  Hi  son  inauguratroii,  des  conditions 
qu'il  nc  se  i^entait  pas  dispose  h  tenir. 
Mais  les  deputes  parvinrent  h  le  ras- 
aUrfer  si  bien  h  cet  egard,  qu'il  consen- 
tit  ^  ce  quMls  deitiandalent. 

Doric,  le  2ii  JUin ,  il  partit  de  Bruges 
et  se  dirigea  vers  Gand.  II  n'avait  pas 
atteint  cette  derniere  ville.  que  les  exi- 
les gaotoi^  se  pi'esentereht  uevant  lui , 
et  lui  demantlerent  letir  grSce.  II  exa- 
.inina  lent'  requite,  et  permit  a  cinq 
cent  soixaate-trois  d'entre  eiix  ae 
rentrer  avec  lui  dans  leurs  fbyers. 

Ce  n'est  que  le  surlendemain  qii^l 
fit  son  entree  a  Gand.  £lle  fut  d'ube 

Eompe  extraordinaire.  Apres  quUl  elit 
ut  sa  priere  et  prSte  le  sermeut  dans 
Pabbaye  de  S.  -Pierre,  il  s^assit  au  ban- 
quet que  la  commune  lui  avait  preparl, 
et  toute  la  ville  fut  pleibe  de  joie. 

Mais  le  hasard  voulaltque,  precia^- 
ment  le  lendemain  du  mSme  jour,  egt 
lieu  le  retour  de  la  procession  de  Saint- 
Lievin,  dont  on  avait  coutume  de  por- 
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tor,  tmu  lesans,  les  raKqaet  «a  village 
^SM-Liven$'Houtem ,  pour  les  ra- 
mener ,  le  jour  suivant ,  a  Gaud.  X  cinq 
heares  du  aoir^laproeessioQ,  ooini>o- 
86een  grandepartiede  gens  des  peiits 
metiers,  antra  dans  la  ville.  Glle6tait 
fort  nombreose,  et  traversait  le  niarch^ 
au  bl6 ,  au  milieu  duquel  se  trouvait 
tobli  le  bureau  de  la  gabelle,  appel^e 
ateUktte.  Les  bommes  qui  portaient 
la  chdsse  marchaie  nttout  droit  vers 
la  loge,  pendant  que  la  foule  criait  k 
haute  voix : 

_  Saint  Li^yin  ne  se  d^tourae  pas ! 

Presque  au  m6me  instant  elle  tomba 
renversee  sous  les  efforts  de  la  popu* 
laee;  et  le  peuple  en  porta  les  debris 
en  triomphe  par  les  rues,  en  criant : 

r-  Aux  armes!  aux  armesl 

Les  bannieres  des  metiers  avaient 
^t^  s^uestreesy  en  vertu  de  la  paix  de 
Gavre ;  mais  on  en  avait  secr^tement 
fait  faire  de  nouvelles,  qui  furent 
aussitdtd^ploy^aumarch^  du  Yen- 
dredi  et  autour  de  la  chdsse  de  Saint- 
Li6vin.  Bientdt  les  metiers  en  ar- 
mes vinrent  se  ranker  chacun  sous 
son  enseigne,  et  la  commune  fut 
en  mouvement  comme  pour  une  r^<- 
▼olte. 

Le  due  ne  savait  ee  qui  se  passait. 
De  moment  en  moment  ses  eens 
accouraient  des  divers  quartiers  dela 
ville  oOk  ils  avaient  leurslogements ,  et 
vinrent  se  ranger  autour  de  leur  mal- 
tre,  pour  led^tendre.  Les  archers  de  la 
garde  s'etablirent  devant  son  hdtel. 
Ignorant  toujours  dequoi  11  s'agissait, 
il  descendit ,  demanda  son  cheval,  et 
voulut  lui-m4me  aller  parler  au  peu- 
ple. Ce  ne  fut  qu'apres  de  longs  pour- 
parlers q(i'il  chargea  un  de  ses  gentils- 
nommes,  lesirede  la  Gruthuse,  d'aller 
demander  d*abord  aux  Gantois  ce 
qu*on  voulait  de  luL  lis  r6pondirent 
qu'ils  6taient  enti^ment  devoues  h 
ieur  seigneur;  mais  qu'iis  voulaient 
se  d^faire  deleur  magistral  et  des  gros 
bourgeois,  qui s*enrichissaient de  la 
caeillette.  Quand  Charles  entendit 
eela,  et  qu*il  vit  eette  grande  multitude 
de  peuple ,  il  se  montra  fort  m^n- 
tent  d  avoir  a  commencer  son  regne 
par  la  rigueur.  Rev^tu  de  son  habit 


nolr,  et  son  bAton  h  la  main ,  il  se  pr^ 
cipita  sur  le  marcli^  au  milieu  de  la 
multitude,  oui  sedisposait  eo  masses 
6paisses,  et  raisait  r^sonner  les  hampes 
des  piquessur  le  pave.  Un  bourgeois  ne 
s'etant  pas  rang^  assez  vite  le  due  lui 
porta  un  coup  de  odton,  auquel  rbomme 
repondit  en  retournant  le  bout  de  sa 
pique  vers  la  poitrine  du  prince.  L'a- 
gitation  en  devint  si  grande,  que  Char- 
les et  les  siens  commencaient  k  coa- 
rir  le  plus  grand  peril.  Le  conseil  de 
ceux  qui  Fentouraient  ne  parvint  qu*a 
grand  peine  a  Tempdcber  de  poussera 
une  fatale  extr^mrte  cettefoulefiirteu- 
se.  Grdce  ^quelques  metiers  qui  segrou- 
parent  autour  de  lui,  il  reussit  enfin 
a  atteindre  le  baloon  ou  les  anciens 
comptes  de  Flandre  avaient  coutume 
de  se  placer  pour  adresser  la  parole  a 
la  commune.  II  dit  aux  gens  qui  en- 
combraieat  le  marche ,  qu'ils  eusseot 
k  se  retirer  chez  eux ,  et  k  emporter 
la  chAsse;  que  tout  leur  6tait  par- 
donne ;  qu'ils  obtiendraient  ce  quails 
d^iraient;  et  que ,  s'ils  vouialent  ^tre 
ses  bons  enfants ,  il  leur  serait  bon  sei- 
gneur. Sur  quoi  ils  crierent  de  toutes 
parts:  Oui! oui!  Cependant  quelques- 
uns  d'entre  les  bourgeois  notables  arri- 
v^rent  sous  lebalcon,et  exposereot  au 
due  les  griefs  du  peuple  contre  la  cueil- 
lette,  et  centre  les  magistrals  en  par- 
ticulier.  Mais  comme  ceux  qui  d6sl- 
raient  amener  la  multitude  a  une  ve- 
ritable r^volte  virent  que  leurs  pro- 
jets  allaient  ^houer ,  un  des  mutins, 
arm6  de  pied  en  cap ,  s'^lani^  sur  le 
baloon,  ou  le  due  se  trouvait  toujours; 
et ,  frappant  de  son  gantelet  de  fer 
sur  la  balustrade ,  pour  iraposer  si- 
lence: 

—  JTest-ce  pas,  demanda-t-il  ^la 
multitude,  que  vous  voulez  que  ceux 
qui  ont  le  gouvernement  de  cette  ville, 
et  qui  ddrobeut  le  prince,  vous  et 
rooi,  resolvent  punition?  Que  vous 
voulez  que  la  cueillette  soit  abolie? 

Slue  vous  voulez  que  vos  portes  con- 
amntosoit  rouvertes,etquevos  ban- 
ui^res  soient  autorisees  comme  dans 
tons  les  temps  ?  Que  vous  voulez  ra* 
voir  vos  chfitellenies  de  la  campa* 
gne,  porter  vos  chaperons  blancs,  et 
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MMeiidre  UmM  tos  aneiennes  ma- 
nieres? 

—  Qui!  out  I  r6pondait  ehaque  fois 
le  peuple  avec  frea^sie. 

Alors  oet  homme,  seretouniant  vers 
leduc  : 

I  —  MoDseigneur,  lui  dit-il ,  vous  sa- 
vez  mai  nteoaat  ce  que  veuleat  tous  ces 
gens.  J*ai  parle  pour  eux ,  et  ils  rn'out 
avoue  <,  ainsi  que  vous  Tavez  enteadu. 
£xcusez-moi.  Aprdseutc'esta  vousd'y 
pourvoir. 

Le  peupJe,  enhardi  par  ce  qui  ve- 
nait  de  se  passer,  ne  voulut  pas  vider 
la  place,  mal^e  les  bonnes  paroles  que 
le  due  pdt  dire;  et  il  refusa  d'empor- 
ter  ia  chdsse  avant  qu'il  lui  edt  ete 
donn6  satisfaction  au  sujetde  tous  ses 
grie£s.  Charles,  voyant  qu*il  ne  ga- 

Soait  rien  sur  Tesprit  de  cette  foule 
esordonn^,  descenditdu  balcon ,  re* 
monta  k  cheval  et  quitta  le  marche , 
escort^  de  ses  serviteurs  et  des  bons 
bourgeois  dela  vilie.  Aussitdt  qu'ilfut 
rentre  dans  son  hdtel ,  il  renvoya  au 
marcb^  le  sire  de  la  Gruthuse  et  deux 
conseiliers,  pour  inviter  le  peuple,  de 
sa  part,  a  mettre  ses  demandes  par 
^rit.  Unec^ule  ieur  fut  deiivree ,  od 
elles  ^taient  ^noncees;  ils  la  porte- 
rentau,duc.  Apres  qu'ilen  eut  pris 
connaissance ,  et  qu*il  en  eut  delib^r^ 
avec  ses  conseiliers ,  il  ordonnaau  sire 
de  la  Gruthuse  de  se  transporter 
de  nouveau  au  marche,  pour  dire 
au  peuple  qull  vouKUt  veiUer  cette 
nuit;  que  monseigneur  prendrait  at- 
tention a  tout;  et  qu'il  esp^rait  ap- 
porter,  le  lendemain  matin,  une  bonne 
reponse.  Le  peuple  demeura  done  en 
armes  toute  la  nuit.  Vers  hult  beures 
du  matin ,  le  30  juin ,  le  sire  de  la  Gru- 
thuse revint ,  et,  apres  avoir  remerci6 
au  nom  du  due  ceux  qui  etaient  pre- 
sents de  la  bonne  garde  qu'ils  avaient 
&ite,  ilcria  a  gorge  deployee  :  —  «  A 
has  la  cueillette  1  a  has  la  cueillette ! 
Monseigneur estde  cela  bien  content!  » 
Et  il  Ieur  donna  Tassurance  que  le 
due  avait  tout  pardonn6,  et  qu'ils 
obtiendraient  tout  ce  au*ils  avaient 
demande  dans  Ieur  cedule.  Seulement 
il  les  invita  a  nommer  six  d'entre  eux 
poursoUiciter  ieursdemaudesauprte 


daprinee,etensuite^  seretirer  enleuri 
maisons  :  ce  a  quoi  ils  consentirent. 
Alors  ils  emport^rent  saint  Li^vin , 
qui  fut  reconduit  a  Saint-Bavon.  De  la 
lis  allerent  briser  les  portes  que  le 
traite  deGavre  oondamnait^  raster 
ferm^ ,  et  ils  d^molirisnt  une  mai- 
son  ou  la  cueillette  sur  le  son  etait  per- 
due. Enfin,  lem^inejour,  le  due  signa 
un  acte  qui  contenait  son  acquiesce- 
ment k  tous  les  points  que  le  peuple 
avait  demandes. 

Le  1*'  juillet,  Charles,  plein  de  honte 
etdecolere,  sortit  de  cette  ville,  oi^ 
son  avtoement  venait  d*4tre  signal^ 
par  de  sicruels  affronts,  Toutdfois, 
par  des  lettres  datto  du  m^me  mois , 
il  autorisa  les  Gantois  a  tenir  ouvertes 
les  portes  condamn^es ,  et  a  reprendre 
leurs  bannieres  et  leurs  enseignes.  En 
outre,  il  ieur  pardonna  la  s^ition  dont 
ils  s'etaient  rendus  coupables ,  a  con- 
dition que,  le  8  aodt,  quatre  echevins, 
les  deux  grands  doyens,  et  dix-neuf 
personnes  de  chacun  des  trois  mem- 
bres  de  la  ville,  savoir  la  bourgeoisie, 
les  metiers  et  les  tisserands,  vinssent, 
au  nom  de  toute  la  communaut^de 
Gand,  t^tesnues,  sans  ceinture  elk 
deux  genoux,  solliciter  rent^rinement 
de  ce  pardon  :  condition  qui  fut  ac- 
compile  k  Bruxelles,  au  jour  fixe. 

Cependant  le  funeste  exemple  donn6 
par  la  ville  de  Gand  ne  tarda  pas  k 
porter  ses  fruits.  Toutes  les  autres 
villes,  dont  les  privileges  etles  liber- 
t^s  avaient  re^u  de  si  grandes  atteintes 
sous  Philippe  le  Bon ,  essa^erent,  k 
Ieur  tour,  de  les  reconquenr.  Bruxel- 
les,  Anvers  et  Malines  tent^rent  le 
moyen  qui  avait  si  bien  reussi  aux 
Gantois.  D'aiileurs,  le  moment parais- 
sait  propice  aux  revoltes.  Louis  Xf, 
qui  pressentaitdeja  les  graves  dem^ies 
qu'il  aurait  un  jour  avec  Charles  leT4- 
meraire,  cherchaitde  toutes  les  manid- 
res  k  lui  susciter  des  embarras ;  et  c'eft 
a  rinstigation  du  roi  que  Jean,  comte 
de  Mevers  et  d*Etampes,  vint  Clever 
des  pretentions  sur  les  duchesdeBra^ 
bantetde  Limbourg.  Ce  prince,  qui 
appartenait  k  la  maison  de  Bourgo- 
ffne,  etqui  etait  cousin  germain  du 
dernier  due  de  Brabant,  lOQCt  «i 
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1480,  86  trovTaiteouMquenmienth^* 
riti^r  aa  ui&ne  degt6  que  U  braa«> 
che  aia6e  de  sa  maison.  Son  droit 
et  ceiui  de  soofrere  aloe,  feu  Char- 
kfi  de  Bourgogne,  eomte  de  Ne^ 
Yj&tSi  n'avaient  point  autrefois  para 
fond^s  aux  etats  de  Brabant ,  qui ,  do^ 
lib^rantsous  I'influenoedu  due  Phi* 
Uppe,  avaient  reeonnu  que  le  duehe 
devait  passer  a  la  branclie  atn6e.  Lea 
deux  princes  de  iabraache  de  Nevera 
avaient  eux-mdmes  acquiesce  k  cette 
seotened ;  et  e'etait  a  titre  de  d^oinma- 

fement  que  le  duePhiiippeaTaitdaon^ 
Jean  de  Nevers  les  seigneuries  de 
Roye,  P^onne  et  Montdidierf  maiat 
il  les  lui  avait  retir^depuis,  a  la  sug- 
sestion  deson  liis  le  eomte  de  Charo^ 
Mis.  Apres  la  guerre  do  Bien  public, 
le  eomte  de  Nevers  avait  renouvel^ 
formellement  sa  renonciation  au  du-* 
eh^  de  Brabant;  mats  ce  motif  ne 
Tarr^ta  point.  Pooas^  par  Louis  XI , 
ku  moment  miSme  ou  des  ferments 
de  r^volte  se  r^velaient  de  toutes 
parts  dans  les  £tats  du  due  Charles  ^ 
il  revint  tout  k  coup  k  ses  pr^ten^ 
tions.  Le  roi  le  releva  de  la  reoon^ 
eiation  qu'il  avait  fsite,  et  Tenvoya 
iolenneliement  r6elamer  son  h^ri* 
lage  par-devant  les  £tats.  En  m^me 
temps  il  ^crivit  des  lettres  et  d^p^.ha 
des  messages  ^Bruxelies  et  dans  lesau- 
tres  villas.  Bientdt  il  y  gagna  beaucoup 
de  partisans.  La  bourgeoisie  lui  6tait 
partout  favorable;  car  elle  avait  vu , 
par  experience,  combien  il  est  nr^ju- 
diciableaux  libert6sd*un  pays  d  avoir 
iin  seigneur  qui  tire  sa  puissance  des 
autres  domames  qu'il  poss^de.  Les 
bonnes  villes,  qui  autrefois  avaient 
sa  ddfendre  leurs  privileges  contre 
les  duos  de  Brabant,  les  avaient  vus 
sucoomber  sous  le  grand  pouvoir  du 
due  de  Bourgogne,  eomte  de  Flandre^ 
d^ArtoiS;  de  Hainaut,  et  seigneur  de 
lant  d'auires  ifetats :  elles  peosaient 
tpte  ieoomte  de  Nevdrs,  dppel^  par 
res  hotnmes  du  pays,  et  tenant  d'ent 
l»ute  sa  foree  et  sa  richesse,  ne  pour- 
Mit  avoir  des  volont^s  si  absolues.  Au 
t$oairaire,  la  noblesse  et  les  gens  d6 

Serre  6taient  tons  d^vou^  au  due 
fiowgogne,  dont  ils  attendaieni 


leuravaneement  et  riigfdndttMniest 
de  leur  fortune. 

Cet^tatde  choses  augmenta  eneorf 
la  colerede  Charles  centre  les  Gao^ 
tois.  II  ae  sentait  dispos^  k  bien  lea 
chMier,  pour  avoir  ouvert  la  mau* 
vaise  route  oik  les  villes  ^taient  entries 
maintenant;  mais  il  trouva  bon  de 
differer  cette  vengeance,  et  tourna 
uiiiquement  son  attention  vers  les 
communes  de  Brnxelles ,  d'Anvers  et 
de  Malines ,  o^  il  resolut  d^agir  avee 
energie,st  la  n^cessit^lereqo^ait.Ce- 
pendant  cette  ntossit6  ne  se  posa  pas 
d'abord.  Louis  XI  contimialti  il  est 
vrai,  k  intriguer  dans  fes  villes ;  mais  le 
due,  laissaut^ses  gentilshommes le 
soin  de  les  menacer  et  de  les  effrayef', 
leur  faisait  promettre,  en  son  nom, 
«  qu*ii  tt*avait  pas  de  plus  grand  d^ 

Sue  de  vivre  amioalement  avec  elles  $ 
e  les  maintenir  en  paix ;  de  prot^e^ 
leur  commeroe;  de  recounattre  leurs 
droits  autant  et  plus  que  Tavait  fail 
son  p6pe;  de  faire  tout  ce  qui  p.our'* 
rait^trejuge  utile  au  bien  du  pays^ 
et  d'entendre  liberalement  les  avis 

2ui  lui  seraient  donn^.  »  Enfin,  raf*> 
lire  fut  si  bien  conduite,  qu'apr^ 
douze  jours  les  6tats  de  Brabant  lui 
envo^erent  des d^put^ k  Malines,  od 
il  avait  fait  sa  joyeuse  entn^e,  eomme 
seigneur  de  Malmes ,  leS  juillet ,  sans 
mi'aucun  trouble  s*y  filt  manifest^; 
II  se  rendit  aussitdt  a  Louvain,  y  fit 
sdn  entree  solennelle,  proclama  sa 
prise  de  possession  du  dueh6  de  Bra* 
bant,  et  re^ut  les  hommages  de  la 
noblesse ,  des  gens  des  villes  et  de  Tu- 
Qiversit6.  Puis  il  viot  k  Bruxdles ,  od 
il  Alt  aussi  re<;u  avee  gtande  affection, 
etmontrabienveillance  et  faveur  aux 
habitants.  Mais  une  s^ition  furieuse 
ne  tarda  pas  k  ^clater  k  Malines.  Le 
beuple  se  souleva  ,  sonna  la  cloche 
d'alarmes,  brdia  et  saccagea  les  mai<^ 
sons  de  plusieurs  membres  du  magis- 
tral, entre  autres  de  T^cout^  du 
due;  ordonnade  nouteanx  statuts^ 
et  rempla^a  les  magistrals  par  des 
hommes  de  son  choix.  Le  due  nom^it 
d'abord  un  nouvel  ^out^te;  mais  soti 
outorit6  ne  fut  pas  respeotee.  Les  mti^ 
Una  s'empatirent  mteie  dee  ol(!fil<M 
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rtes&eh  tille,  ne  lalssant  entrer 
sortir  que  <»ux  qai  teor  eonre- 
nai^nt,  et  a(»^laiit,  pour  ae  fortifier, 
lea  banDis  et  les  fiigitlfs  de  toas  lea 

giya.  Charlea ,  voyant  qu'il  n'y  ayait 
en  h  gagtier  par  lii  doaoeur  Hut  Ves* 
prit  d^  oette  populace  en  ^meute ,  se 
rendit  en  armes  k  MaliUes,  et  r^assit 
k  mettre  un  lerme  k  ees  d^rdres , 
6ans  66  iHontrer  seigneur  trop  s^vdre. 
Anvera  aodsi  se  remit  dans  Tob^issan- 
te,  Bprbs  avoir  fiiit  une  tentative  de 
tebeilion. 

De  eette  mflniire,  Lottia  XI  et  ie 
c6tlited*£tampesToy0ieDt  onebartie 
de  leuf s  prdjets  eontre  le  dnc  Charles 
^aralys^.  Mais  its  furent  plus  heu* 
reux  du  c6t^  des  Liegeois ,  qu'ils  par- 
tinrent  &  etdter  de  nouveau  contre  lui. 
€%tte  sii*detite  pobulatioii;  toujours  si 
Mtaeh6e  h  ses  Instttutionset  dses  liber- 
t6s,  hesappdrtait  qa'avec  impatience 
les  conditions  dn  trslit^  conclu,  le  2f 
diScenibre  1469,  avec  Pliilip[)edeBour- 
gogne.  Ausi^i  elle  comnienqa  bientdt  k 
r^mouvoir  :  elle  etitdya  une  grosse 
troupede  ^enslt  fluy,  06  l*^vlqueLooi8 
de  Bottirbon  tenait  sa  riteiaence,  et 
que  d6fendHit^  avee  une  petite  garni- 
son,  un  officler  dU  due,  le  sire  de 
Boussu.  Leur  dessein  6tai  tde  s'emparer 
du  premier,  et  de  tuer  le  second.  DansI 
rimpossibilitd  d'opposer  une  bonne 
defense,  11  heresuit.a  r^v^ueet  au 
capitaine  bourguignon  qa'^  se  faire 
^ur  les  armes  a  (a  main.  Le  sire  de 
fidussb  ne  {nrit  cette  r6Solutioti  qu'^  la 
derni^re  extrtoit^^  leduc  lui  ayaiit 
ordonh6  de  se  d^fendre  i  outrance. 
Mais  les  petites  ^ens  de  Huy  ayant prls 

Sarti  pour  les  Liegeois,  ii  se  d^sida  k 
lire  Une  sortie  k  la  t^te  de  ses  hom-^ 
ttiesd'armte^etemmenasous  bonne  es- 
corie  i'ev^ue ,  par  la  route  de  Brunei* 
les.  La  filfe  de  Buy  tarda  pett  k  re- 
ftetoirlat^eomp^tisedesa  perfidie;  car 
i  t^iue  eut^lle  ouvert  ses  nortes,  que 
ies  Ll^geoisla  mirent  au  pillage  et  la  re- 
tfilisirent  eneendres.  Ge  premier  mou* 
%ement  o|[)elr^f  les  gensae  Li6geoom- 
l&etic^rent  k  se  llvrer  k  toute  sorte  de 
ii^gdls^  se  r^pandant  partout  en  armes, 
^  n*6uargnant  hi  amis  ni  ennemisi 
i>es  pillards  et  des  hommes  sans  aVeu 


se  joignirent  I  ^ux,  et  obiimilrent  mfild 
exc^,  quipassaient  pour  dtre  Toeavra 
des  Liegeois.  Tel  ^ait  Fetat  des  cho* 
ses  vers  le  milieu  da  mois  de  septem** 
brel467. 

Tandis  que,  d^uil  e6t6,  les  avantages 
que  Louis  XI  aurait  pu  retirer  des  en« 
treprises  des  Liegeois  (^ient  ainsi  en 
grande  partie  detroits  par  les  excte 
m^mes  anxquelstls  s^  livraient;  d'nii 
autre  cdt^,  il  ne  tarda  pas  ^^red^a 
dans  Fespoir  qu'il  avait  d'exciter  la 
maisond*York,  en  Angieterre,  contre 
celledeLancastre,  alli6e  da  due  de 
Bonrgogne.  Le  projet  seul  du  mariag6 
de  Charles  i  veuf  alors ,  avec  la  prin-* 
cesse  Marguerite  d*Tork,  eut  pour  re^ 
sultat  de  renforcer  d*un  corps  de  cinq 
cents  AnglaiSi  venusdeCalais ,  Farm^e 
que  ce  prince  rassemblait  k  LoUvala 
contre  les  Li^eols  :  car  le  due  tolt 
d'autant  plus  termement  r^solu  k  ea 
flair  avec  cette  turbul^nte population, 
qo'elle  n*agissait  ouvertement  quit 
rinstigation  du  roi.  II  ne  s^inquietait 
gadredesrepresentationsque  Louis  XI 

Souvait  lui  adresser  par  ses  ambassa* 
ears  au  suJetderaliianceavecrAngle* 
terre,  et  de  la  guerre  projet^  oontre  les 
Liegeois,  alli&  de  la  France.  Versle  mi- 
lieu da  mois  d*octobre  il  mit  son  arm^ 
en  mouvemeht,  apr^  avoir  envoys  deS 
h^raats  publier  la  guerre  dans  tout  le 
pays,  F^p6e  nae  d'oue  mainet  latorch^ 
de'Tautre,  poursignifier  qu'on  allait 
comrtiencer  une  lutte  de  f eu  et  de 
sang.  Les  Liegeois,  de  leur  cdte,  s*6- 
taient  avances  Jusqu'i  Saint-Trond 
en  Hesbaie^  et  avaieut  iet^  dans  cette 

Elace  une  gartiison  cTe  trois  milto 
ommes.  II  fallat  oommencer  par  faira 
le  sl6gd  de  eetle  villa.  Le  due  riAvestit 
avec  sbn  atrm^.  Mais  k  peine  se  trou^ 
Tait-illdi  depuisunjoor,  que  les  gens  de 
Li^ge,  au  nombrede  trentemilie  eom« 
batUQts,  dccouniretitaasecours  dea 
aS8i6g6s,  rtolisant  ainsi  de  Mebx  die* 
ten  populaire  z 

goi  pa8S6  dans  le  Hesbain 
a  combaUa  le  lendemain. 

Les  deux  arm^s  se  reneontrereal 
ores  de  Brusthem ,  k  unedemi-lieue  da 
SaiaVTroad,  et  se  Uvrdrent  u&e  gMuidi 


268 


L'UNIVERS. 


bataille,  dans  laqnelle  les  Li^eois  fii- 
rent  cruellemeDt  defeits.Cet  echec  de* 
eida  la  chute  de  ia  place,  qu'ils  venaient 
essayer  de  degager.  La  yiile  se  rendit« 
et  se  racheta  dfu  pillage  pour  uue 
somnie  de  vlngl  mille  flonus.  Le  due  la 
fit  d^manteler,  et  se  fit  livrer,  en 
outre^  dix  hommes  k  discretion.  Dans 
ce  nombre  ii  s'en  trouvait  six  qui 
avaieot  £ait  partie  des  cinquante  ota- 
gesqueleduc  avaittenus,  pour  garantir 
rexeiBution  de  raccommodement  fait 
I'annee  pr^c^ente  avec  le  pays  de 
li^ge.  Ges  dix  homines  furent  impi- 
toyablement  d^apites.  A  la  nouvelie 
du  d6sastre  de  Brusthem  et  de  la 
prise  de  Saint-Trond,  Tongres  se 
rendit  sans  resistance.  Les  murs  de 
cette  vilie  furent  egalement  demolis , 
et  elle  fut  forcee  de  livrer  dix  hom- 
mes, que  le  due  fit  ^galement  mettre  a 
mort. 

Li^ge  etait  dans  Tepouvante ,  car 
Torage  approchait.  Charles  etant  ar- 
rive a  Othee,  ce  champ  de  bataiile  si 
c6iebre,  ou  son  aieul  Jean  sans  Peur 
merita  son  chevaleresque  surnom, 
oeux  de  Liege  lui  envoyerent  des  de- 
putes qui,  apres  divers  pourparlers, 
d6clarerent  que  la  cite  se  renaait  k  sa 
volonte,  sans  reserve  aucune,  saufle 
feu  et  le  pillage.  Le  11  novembre, 
Tarmee  des  Bourguignons  se  trouva 
aux  portes  de  la  cite.  Malgre  la  sou- 
mission  faite,  ils  se  tenaient  sur  leurs 
gardes ;  car  on  savait  que  les  habi- 
tants n'etaient  pas  d'accord  entre 
eux,  les  uns  Toulant  la  paix,  les  au- 
tres  ne  la  voufant  pas.  Cela  dura  jus- 
nue  dans  la  nuit.  Alors  ceux  qui 
etaient  opposes  au  traite  abandon- 
n^rent  la  ville ,  au  nombre  de  trois 
k  guatre  mille  bommes.  Le  lende- 
main ,  dix  hommes  de  chacun  des 
metiers  de  Liege  via  rent,  en  che- 
mise, la  tete  et  les  pieds  nus,  k 
une  demi-lieue  de  la  ville ,  ou  le 
due  etait  loge,  lui  crier  merci ,  en  se 
prosternant  a  ses  pieds,  et  lui  pre- 
senter les  defs  des  portes.  Charles  le 
remerairefit  aussitot  occuper  celles-ci 
par  ses  gens.  II  ne  vonlut  pas  entrer 
dans  la  cite  autrement  que  par  une 
0recheqtt*il  fit  pratiquor,  en  ordou- 


nant  qu'on  demoltt  yinat  brasses  da 
mur,  et  que  Ton  combldt  le  fosse.  II 
fit  son  entree  triomphante  le  17  no- 
vembre,  k  cheval,  repee  k  la  main, 
accompagne  de  rev^que  egaiement 
arrae,  etescorte  de  ses  officiers,  de 
deux  mille  cavaliers  et  de  deux  mille  ar- 
chers a  pied.  Le  doyen  de  Saint-Pierre 
le  re^ut  a  la  porte  Sainte-Marguerite . 
au  nom  du  clerge,  qui  bordait  un  cdte 
dela  rue;  les  bourgeois  bordaientrau- 
tre ,  chacun  place  devant  la  porte  de 
sa  maison,  et  tenant  uii  flambeau  k  la 
main.  Avant  de  se  rendre  k  I'eve- 
che ,  le  due  parcourut  en  vainqueur 
differents  quartiers  de  la  ville,  et  Tevd- 

3ue  prit  son  logement  dans  la  maisoa 
e  M erode. 

Le  26,  le  peuple  fut  convoque  au 
palais  en  presence  du  due  et  de  reve- 
que,  pour  entendre  la  sentence  que  le 
yain(jueur  avait  dictee.  Eile  se  com- 
posait  de  quatre  cent  8oixante*neuf 
articles,  dont  les  principaux  etaient 
lessuivants  :  La  cite  de  Liege  et  les 
autres  vifles  du  pays ,  e^ccepte  oelle  de 
Huy,  serontdemanteieea,  aux  frais  de 
chacuae  d'elles.  Toute  rartitlerie  et 
toutes  les  armes,  sans  enexcepterune 
fleche,  seront  remises  au  due.  Les  ha- 
bitants ne  pourrontretenir  mie  lescou- 
teaux  de  table.  Toutes  lescnartes,  pa- 

Iners,  edits,  ordonnances  coiicernant 
es  liberies,  les  franchises  et  les  pri- 
vileges de  la  cite  et  du  pays ,  seront 
livresauducLe  Perron ,  autrement 
dit  colonne  de  la  Fortune,  qui  est 
dresse  sur  le  marche ,  sera  enleve. 

Apres  la  lecture  de  ces  humiliantes 
conditions,  le  due  fit  demander  an 

Eeuple  s*il  voulait  s'y  soumettre.  Les 
abitants  temoignerent  leur  adhesion 
du  geste  et  de  la  voix ;  et  le  meme 
jour  on  commenca  k  abattre  le  Per- 
ron, cet  antique  symbols  dela  liberty 
des  Liegeois,  qui  fut  transporte  a  la 
Bourse  de  Bruges,  et  garni  d'inscrip- 
tions  en  latin  et  en  fran^ais,  dans  les* 
quelles  etaient  rappeies  le  souvenir  da 
lieu  oil  il  avait  eta  pris ,  et  la  victoire 
du  due  Charles.  Apres  quelques  jours 
passes  k  Liege,  il  revint  en  grand 
triomphe  k  Bruxelles  le  24  decembre« 
Tout  cela  s'etait  fait  avec  une  rapt- 
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d\\6  qui  n^avait  pas  laiss^  k  Louis  XI 
le  temps  de  se  reconnattre.  Ses  allies 
^taient  abattus  avant  qu^il  edt  pu  leur 
envoyer  le  moindre  secours,  aans  la 
supposition  quMI  eQt  eu  la  voiont^  de 
lesaiderautreinent  que  par  de  belles  pa- 
roles. Charles  le  Temeraire  n*en  etait 
que  plus  fier  de  sa  victoire.  Mainte- 
naat  les  plans  de  son  ennemi  6taient 
d^ioues ;  les  villes  etaient  reduites  au 
silence;  ces  puissants  et  indompta- 
bles  Liegeols  etaient  soumis  a  la  der- 
ni^re  humiliation,  et  courbaient  la 
t^te  sous  son  ^p^e  toute-puissante. 

Apr^s  avoir  ainsi  affermi  solide- 
ment  son  autorit^  dans  ses  Etats  par 
l*exemple  de  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser ^  Liege,  le  due  s*adonna  enlie- 
rement  k  rorganisation  de  ses  do- 
maines  et  de  ses  finances.  Puis  il 
eonvoqua  h  Termonde  les  ^tats  des 
quatre  membres  de  Flandre,  et  leur  fit 
deroander,  par  son  chancelier,  de  lui 
accorder  une  aide  d*un  million  de 
ridders,  de  quarantehuit  gros  chacun, 
payable  en  neuf  ann6es.  Cettedemande 
etait  fond^  sur  les  frais  excessifs 
qu'avait  occasionn6s  au  due  son  ex- 
pedition centre  les  Li^geois;  sur  la 
neeessite  oQ  il  se  trouverait  peut-^tre 
de  prendre  les  arraes,  pour  avoir  rai- 
son  des  vexations  que  la  Flandre  souf- 
frait  de  la  part  des  ofticiers  du  roi  de 
France ;  sur  son  av^nement  k  la  sou- 
verainet^  du  pays;  enfin,  sur  son  pro- 
chain  manage  avec  madame  Margue- 
rite dTork.  L'assembl^  fut  d'abord 
effray^de  r^normit^  decette  sonime, 
grossie  encore  des  pr^^tentions  de  tous 
les  membres  de  la  famille  du  due. 
Toutefois,  les  gens  de  Gand  furentles 
premiers  k  accorder  la  demande  du 
prince ,  dont  ils  esp^raient  ainsi  ache- 
ter  la  favour.  Leur  exemple  fut  suiv! 
parlesautres  villes  de  Flandre;  et 
Ton  consentit  un  million  de  ridders 
au  due  Charles,  neuf  mille  six  cents 
ridders  a  la  duchesse  douairi^re ,  qtia- 
rante  milled  la  duchesse  Marguerite, 
future  epouse  du  due,  huit  mille  k 
mademoiselle  Marie  de  Bourgogne, 
ethuit  mille  &  Antoine,  bdtard  de 
Bourgogne.  Les  ^tats  de  Brabant  et 
eeux  de  Hainaut  accord^rent  ^gale- 


ment  ce  qu'il  demandait,  et  ce  n'^tait 
pas  peu  oe  chose. 

Toutes  ces  sommes  enferm^es  dans 
ses  coffres,  Charles-  le  T^m^raire 
s*appr^ta  k  recevoir  avec  un  faste 
royal  madame  Marguerite,  qui  aborda 
k  rEcluse  le  25  jum  1468.  Buit  jours 
plus  tard ,  la  nouvelle  duchesse  fit  son 
entr^  solennelle  a  Bruges,  apr^s  que 
le  manage  eut  d*abord  6t6  cel6bre  a 
Damme.  Les  figtes  quise  sncc^derent 
pendant  neuf  jours  dans  cette  grande 
ville,  absorb^ent  une  bonne  partie 
des  subsides  que  les  ^tats  avaient 
si  gen6reusement  foumis  k  leur  sei- 
gneur. 

Bient6t  apr^s,  le  13  juillet ,  le  due 
prit  route  par  la  Z^lande,  pour  se 
faire  inaugurer  dans  ses  Euts  du  nord. 
II  re^ut  k  Middelbourg  le  scrment  des 
villes  zeelandaises ,  et  a  la  Haye  celui 
des  villes  de  Hollande.  Mais  il  eutsoin 
d*accompagner  son  inauguration  d*une 
demande  de  bons  subsides  aux  deux 
comt^s.  X'CS  sommes  recueillles ,  il  re- 
prit  le  chemin  deBruxelles. 

Pendant  ce  temps,  les  relations  de 
Charles  le  Temeraire  et  de  Louis  XI 
avaient  pris  une  tournure  de  plus  en 
plus  hostile;  et  la  guerre  que  le  roi 
avait  commence  centre  le  due  de  Bre- 
tagne  semblait  inevitablement  devoir 
amener  le  renouvellement  d'une  lutte 
entre  la  Bourgogne  et  la  France.  Ce* 
pendant,  comme  le  ducde  Bretagne  se 
reconcilia  bient6t  avec  le  roi,  parle 
traite  d'Ancenis,  sans  qu'il  edt  ^t^  fait 
la  moindre  mention  du  due  de  Bourgo- 
gne dans  cet  acte ,  et  comme  Louis 
etait  parfaitement  prepare  a  la  guerre, 
il  edt  peut-^tre  et^  de  Tint^r^t  du 
due  Charles  d'entamer  des  n^gocia- 
tions  avec  Louis,  dont  les  arines 
pouvaient  maintenant  tomber  de 
tout  leur  poidssur  les  terres  bourgui- 
gnonnes.  Mais  toutes  les  quereiles 
avec  le  roi  provenant  de  ce  que 
celui-cl  avait  enfreint  ou  n^lig6 
d'executer  les  trait^s  d'Arras  et  de 
Conflans ,  et  le  due  ne  transigeant 
jamaisavec  ses  droits,  personne  n'o- 
sa  se  hasarder  de  T^mouvoir  k  aMer 
en  cette  eireonstanoe.  Enfinle  roi,  s'i- 
maginant  que  le  mauvais  sucete  des 
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poarparlers  qui  avaient  ea  )!eu  jus- 
qo^atoTS  provenait  de  la  faute  de  ses 
n^ociateurs,  resolutde  venir  lui-m^me 
se  coDcerter  avec  le  due.  Cest  k  P6- 
ronne  qu'eut  lieu  cette  eutrevue  6- 
mense. 

Mais  k  peine  les  deux  priuces  se 
trouvaient-ils  la  r6unis,  que  le  due  re- 
cut  la  nouvelle  d*un  nouveau  soulev^- 
ment  des  LiejO^eois ,  a  la  suite  duquel 
Tev^que  Louis  et  le  sire  d^Humoer- 
court,  gouverneur  bourguigooUf 
avaieut  et6  forces  de  quitter  la  ville. 

Dejpuis  le  moment  ou  Charles  Ip 
Temeraire  avait  etabli  son  autorit^  a 
Li^e,  un  legat  du  pape  y  6tait  veuu, 
ay^c  la  mission  de  manager  une  recon- 
ciliation entre  le  prince  et  le  peuple. 
II  avait  commence  par  lever  Tmterdit 
dont  le  pays  avait  ete  frapp6.  II  s'^tait 
appliqve  ensuite  h  concerter  avec  V^ 
vequie  les  moyens  de  ramener  le  calme 
dans  la  principaut^.  II  regardait  sur- 
tout  comme  un  des  points  les  plqs 
importauts  le  rappel  des  proscrits. 
Mais  comme  toutes  ces  discussions 
jennuyaient  le  jeune  pr61at ,  qui  n'ai- 
mait  et  ne  recherchait  que  ses  plaisirs, 
U  quitta  brusquement  la  ville  et  se 
rendit  k  Bruxelles,  laissant  lefardeaa 
des  affaires  au  legat  et  au  sire  d'Uum- 
bercourt.  Pendant  ce  temps,  celui-ci  se 
repditdeplus  en  plus  odieuxau  peuple 
par  ses  violences  et  ses  exactions 
con^nuelles,  enfreignant  ou  aboiis- 
sant  les  anciens  privileges ,  creant  d^ 
nouveaux  impots ,  outrant  m^me  les 
prdres  du  due,  quelque  durs  qu'ils 
fusseiit.  Les  bourgeois ,  abattus  par 
la  crainte  et  par  ie  desespoir,  et  im- 
patients  de  sortir  de  cette  affreusa 
tyrannic,  abandonnaient  en  foule  leur 
malheureuse  patrie,pour  aller  ^rosV 
sir  le  nombre  des  proscrits,  qui  dej^ 
m^ditaient  des  projets  de  vengeance, 
et  parcouraient  fe  Condrozlesarmes  a 
la  main.  l40uis  de  Bourbon  ne  s'in- 
quietait  guere  de  ce  qui  se  passait,  et 
ne  songeaitqu'a  ses  amusements,  cou- 
rant  tantdt  a  Bruxelles,  tantot  des* 
cendant  la  Meuse  vers  Maestricht,  sur 
ttu  bateau  cliarge  de  musiciens  et  fes- 
tonii^  de  jdeurs.  II  venait  de  se  rendr^ 
•n  cette  derniere  ville  le  24  aodt. 


quand  les  proscrits  r^olnreof 
a  coup  de  proiiter  du  moment.  Ln 
^tant  en  quelque  sorted^pourvue  <rat. 
mes  et  de  gamison,  fis  con^urentfe 
projet  de  s^en  emparer,  prirent  leur 
route  par  les  bois ,  et  d^roberent  si 
bien  leur  marche ,  qu*ils  arriv^rent  "k 
Seraing  sans  qu*on  s'en  fdt  aper^u. 
Mais  comme  ce  village  n*est  situ^ 
qu*^  unelieue  de  la  ville,  la  nouvelle  ()e 
Parrivee  de  cette  troupe  y  parvint 
bientdt.  Cependapt  lis  persist^rent 
dans  leur  entreprise,  forc^rent  les 
gens  de  Serains  a  les  suivre,  et, 
apr^  avoir  passe  la  Meuse  et  recueilli 
les  hommes  du  village  de  Tilleur,  ilg 
ga^nerent  les  hauteurs  deSaint-Gilles, 
d'ou  lis  tomberent  dans  la  cit6  sans 
qu*on  edt  pu  leur  op()Oser  la  rooindr^ 
resistance.  Une  partie  des  habitants 
se  joi^nit  aux  proscrits  i^  niesure  qu'ils 
entraient  dans  la  ville.  D'autres,  parmi 
lesquels  s^  trouvaient  beaucoup  de 

Sr^tres ,  se  sau  verent  pour  aller  rejoin- 
re  r^veque  a  Maestricht;  mais  lis 
furent  arriSt^s  et  depouilt^s;  on  ne 
leur  laissa  que  les  cliemises ,  et  11  y  en 
eut  m^me  un  bon  nombre  qui  furent 
tu^s,  ou  Jet^s  dans  la  Meuse.  Les 
proscrits  s'instalierent  dans  les  ma^ 
sons  des  fugitifs,  et  leur  capltaine. 
Jean  de  Villers,  s'^tablit  dans  le  palai^ 
Episcopal.  Une  autre  troupe,  qui  ai^ 
rlvait  de  France,  ayant  rcnconlr^ 
Arael  de  Velroux ,  ancjen  bourgme|r 
tre',  Tarr^ta,  et  Tengagea  si  bien  qu*u 
consentit  a  en  prendre  le  commander 
ment.  Mais  les  chefs  des  mutins,  apr^ 
ce  premier succes,  furent saisis  dune 
grande  frayeur.  Us  compreiiaient  que^ 
si  leur  entreprise  ne  reussissait  pas, 
lis  porteraient  toute  la  peine  de  tear 
rebellion.  Aussi  ils  ne  tarderent  pai 
atrahir  leurs  compasnons,  et  vinren^ 
se  jet^r  aux  pieds  duT6gat ,  lui  deman- 
dant pardon,  et  implorant  sa  proteo*- 
tion  aupres  de  reveque.  L'envoy< 
papal  ne  leur  promit  dMnterc^der  pour 
eux  que  s'ils  parvenaient  a  amener 
tons  fes  presents,  sans  distinction,  a 
dpnner  au  pr^lat  satisfaction  pleine 
et  eutiere.  lis  userent  si  bien  oe  leur 
influence,  quMls  r^ussirent^  conduire 
tous  leurs  compagnonsdevantle  legat^ 
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auouelilspromipentlieeooux,  et  les 
mains  levees  vers  le  cier,  obeissance  et 
souroission  ^  I'evlque.  II  setransporta 
aussitdt  h  Maestricht,  eQ  Louis  leu)r 
accorda  la  ^aix,  h  condition  que  toqta 
la  troupe  viendrait  k  sa  rencontre, 
sans  armes ,  iui  demander  pardon  a 
genoux.  Cette  triste  cer^mouie  aliait 
s'accomplir ,  et  tout  paraissait  Gni. 
Si  bien  que  le  I6cat  et  T^v^que  parti- 
rent  de  Maestricht  et  se  rendirent  h 
Tongres,  oOl  la  noblesse  du  pays  ^tait 
rassemblee  pour  les  accompagner  ^ 
Li^e. 

Sur  ces  entrefaites,  arriv^rent  des 
lettres  du  due  de  Bourgogne,  par  les- 
quelles  il  annon^ait  qu'etant  sur  le 
point  de  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
France,  il  viendrait  d'abord  aLi^ge 
reduire  les  rebelles.  II  ordonnait  qu'oa 
se  gard^t  d'entamer  avec  eux  aucun 
accommodement,  jparce  qu'il  aliait 
envoyer  le  sire  d'Humbercourt  avec 
un  corps  de  troupes  pour  les  attaquer. 
Les  proscrits^  ne  prenant  conseil 
quede  leurdesespoir,  concurent  aiors 
le  projet  de  s'eraparer  de  I'ev^que, 
croyant  bien  que  ,  lorsqu*il  se  verrait 
entre  leurs mains,  il  seraft  oblige  de 
leur  accorder  des  conditions  favora- 
bles.  lis  sortirent  done  de  Li^ge  le  9 
octobre  au  soir ,  par  trois  portes  diCf6- 
rentes,  sous  laconduite  de  trois  chefs , 
et  se  rencontrerent  k  onze  heures  de 
la  nuit  sous  les  remparts  de  Tongres. 
Rsy  entr^rent  snns  obstacle,  et  se  par- 
tag^rent  en  trois  bandes :  Tune  se  porta 
vers  le  logement  de  Tev^que ,  Tautre 
vers  celui  J'Humbercourt ;  etla  troi- 
sieme  fut  chargee  de  garder  les  ave- 
nues de  la  ville.  Un  combat  terrible 
coramencja  devant  la  demeure  d'Hum- 
bercourt ,  et  il  se  prolongea  jusqu'^ 
Tapproche  du  jour.  Alors  l^v^que,  qui 
s'^tait  sauv6  cnez  le  16gat  par  uoe  ou- 
verture  qu'on  avait  pratiqu^e  dans  la 
muraille,  parut  h  une  fenfitre ,  et  de- 
pianda  aux  rebelles  cequ'ils  voulaient. 
— Seigneur, r^pondrt  un  de  leurschefs, 
nous  ne  sommes  venns  ici  que  pour 
vous  ramener  a  Liege.  Suivez-nous , 
et  vous  n'aurez  pas  a  vous  en  repentir. 
L'evfiqqe  et  le  16gat  y  ayant  con- 
Benti ,  sortirent  de  Tongres  au  milieu 


des  proscrits,  qui  se  dirigerent  vers 
Li^ge  saps  bruit  et  sans  cfeordre. 

Deux  jours  apri^s,  le  people  fi|f 
coQvocjue  au  palais ;  et  l-j^veque ,  apres 
avoir  mstamment  pri6  le  legat  d^m- 
Dloyer  son  credit  pour  procurer  aiii: 
Li^geois  une  paix  spjiae,  paria  de 
la  n^cessit^  de  mettre  uo  teriae  k 
ces  divisions  intestines.  Ilavouaqu^il 
avait  peut-^tre  trop  facileraent  prSte 
Toreille  k  des  conseiilers  aui  Iui  de- 

fuisaientia  v^nt^,etil  promit  d'etre  h 
avenir  plus  circonspect  et  plus  r6fl^- 
chi,  et  ae  ne  plus  employer  que  le; 
voies  de  la  douceur  et  de  la  rooddrar 
tion.  £n6n,  il  protesta  de  sa  volont^dp 
vivre  et  de  mourir  avec  les  Li^geois, 
Le  peuple  applaudit  a  ces  paroles, 
qui  eussent  clos  peut-^tre  cette  de- 
plorable querelle  domestique,  si  le 
due  de  Bourgogne  n'en  edt  decide  au- 
trement. 

Charles  le  T6meraire  apprit .  h  P^ 
ronne,  tout  ce  qui  s'6tait  passe  a  Ton- 
gres ;  ma  is  les  nouvelles  s'etaient  sros- 
sies  d^  mille  mensonges  avant  (r^tre 
arrivees  jusqu'a  Iui.  On  disait  mlm^ 
que  rev&]ue  et  le  sire  d^Humbercourt 
etaient  tomb^s  victimes  de  la  fureur  pp^ 
pulaire. 

Aussi  sa  colere  n'eut  point  de  bor- 
nes ,  et  il  ne  douta  pas  ciue  ce  nouveau 
tumulte  n'edt  ^te  e^ccite  par  Louis  XL 
II  alia  jusqu*^  accuser  ie  roi  de  n^^tre 
venu  a  Peronne  que  pour  le  tromper; 
et  il  avait  raison,  bien  aue  Louis  ju- 
rSt  par  la  PAque]>ieu  au  il  n'avait  au- 
cunement  donn6  la  main  h  la  rebellion 
des  gens  de  Li^ge ,  et  quMi  s'engasedt  h 
signer  la  paix  telle  que  le  due  la  Iui 
avait  proposee,  et  a  se  joindre  k  Iui 
pour  faire  la  guerre  aux  Li^eois. 
Charles  le  prit  au  mot,  et  ils  partirent 
pour  cette  expedition.  Arrives  h  Na- 
mur,  ils  envoyirent  des  troup^  pour 
occuper  la  principaut^  de  Liege  et 
former  ie  siege  de  la  ville.  lis  entrftrent 
eux-m^mes  au  camp  bourguignon ,  to 
27  octobre. 

Tongres  avait  M  livf^e  au  p«l* 
lase  et  aliait  ^tre  ineendi^,  quand 
el^  se  racheta  pour  une  somme  de  deux 
roille  6cus  du  Rbin.  Li^e aliait  don« 
9eule  soutenir  Teffort  de  toute  rarmte 
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da  due.  La  eonstaraatioD  j  6tait  g^- 
n^rale ,  et  ii  n'y  avail  plus  ni  rem- 

Sarts ,  ni  fosses.  II  est  vrai  qu'a  force 
e  peines  et  d*argent,  en  yendant 
line  portion  des  ornements  de  leurs 
^lises ,  et  en  sacrifiant  une  partie  de 
leurs  biens,  les  habitants  avaient  reta- 
bti  une  sorte  d'enceinte;  mais  rien  ne 
paraissait  plus  facile  que  d^yentrer.  Le 
premier  jour,  ils  firent  une  sortie; 
et  auelques-uns,  comptant  encore 
sur  rappui  de  Louis  XI,  se  mirent  k 
crier  :  f^ive  le  rolde  France!  Mais  le 
roi  s'etant  port^  en  avant,  r^pondit  h 
ce  cri  par  celui  de  F^ive  Bourgogne! 
Les  Liegeois,  voyantque  Louis  les 
abandonnait  ainsi,  apr^  les  avoir 
lui-m^me  pousses  avec  tant  d'ardeur 
k  la  revoke,  furent  pr^s  de s*abandon- 
ner  au  d6sespoir.  Cependant  leur  cou- 
rage etait  soutenu  encore  par  la  pre- 
sence du  l^gat.  Celui -cl  leur  conseilla 
d*envoyer  une  ambassade  au  due  dans 
son  camp,  pour  lui  offrir  de  se  mettre 
k  sa  merci,  et  lui  rendre,  en  preuve 
de  leur  soumission,  F^vfique,  et  les  pri- 
sonniers  quMIs  avaient  faits  ^Tongres. 
Charles  accepta  les  prisonniers ,  sans 
s^engager  k  rien.  Le  l^gat  lui-m^me 
alia  le  trouver,  et  le  supplia  avec  des 
pri^res  et  des  larmes  de  prendre  en  piti6 
ce  pauvre  peupie  egar^.  II  resta  inflexi- 
ble, donnant  pour  toute  r^ponseque  la 
Tie  et  les  biens  des  Liegeois  ^talent  en- 
tre  ses  mains. 

Li^e  ^tait  done  condamn^.  Mais 
ses  braves  metiers  r^solurent  de  ven- 
dre  ch^rement  leur  vie.  A  la  faveur  de 
la  nuit,  ils  se  gliss^rent  le  long  des  rem- 
partsdemanteles,  descendirent  paries 
sentiers  du  vignoble  qui  doraine  le  fau- 
bourg de  Vivignes,  ettomb^rentavec 
furie  sur  lesBourguignons,  posies  dans 
les  vergers.  Huit  cents  hommes,  dont 
trois  cents  gens  d'armes,  lomb^renl 
sous  leurs  coups.  Deux  mille  archers 
fiirent  mis  en  d^route,  et  deux  capi- 
taines  bour^uignons ,  le  prince  d*0- 
range  el  le  sire  d^Humbercourt,  furent 
bless^.  L'avant-garde  ennemie  se  re- 
plia  sur  une  maison  du  faubourg,  ou 
Us  fayards  prirenl  poste.  II  fallait  les 
deloger  de  la.  Les  Li^eois  y  mirent 
le  feu.  Malheureusement  eel  incen- 


die  mivM  devint  an  phare  pour  lean 
ennemis ,  qui .  se  ratiiant  a  la  clart6 
des  flammes,  tondirent  sur  la  poign^ 
d'hommes  par  lesquels  cette  belie  sortie 
venaft  d'etre  op6r6e.  La  retraite  se  fit 
en  bon  ordre,  et  les  assi^g6s  renlrerent 
avec  plusieurs  drapeaux  ealev6s  aax 
Bourguignons. 

£n  apprenant  que  son  avant-garde 
venait  a*essuyer  eel  6chec,  le  due  fit 
avancer  le  gros  de  son  arm^e,  qui 
avail  pris  position  k  quelque  distance 
de  la  ville,  el  qui  necomptaitpasmoins 
de  quarantemillecombattants.  II  s*eta- 
blit  Jui-mSme  au  faubourg  deSainte- 
Walburge,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nentla  cite;  et « le  roy,  dit  Commines, 
vim  loger  en  une  petite  maisonnella 
rasibus  de  celle  ou  estoit  log^  le  due  de 
Bourgongne.  » 

Les  assi^geants  resl^renl  pendant 
huit  lours  dans  celle  position.  Le 
soir  au  huiti^me  jour ,  Tattaque  de  la 
ville  fut  fixde  au  lendemain.  Le  signal 
de  Tassaut  devait  ^Ire  donne  k  ^avan^ 

§arde  par  un  coup  de  bombarde  et 
e  deux  grosses  serpentines.  Une 
nuit  encore,  et  Li^ge  ne  devait 
plus  £tre  qu*une  ruine.  Mais,  dans 
cette  nuit,  une  graude  el  heroTque 
resolution  fut  prise.  Les  gens  de 
Li^ge ,  instruils  de  Tattaque  qui  de- 
vait se  donner  le  lendemain ,  demands- 
rent  conseil  k  leur  courage  el  a  leur 
d^sespoir.  lis  n*avaieiit  pas  un  soldat^ 
pas  un  chef;  ils  n^avaienl  ni  foss^,  ni 
murailles,  ni  arlillerie.  A  peine  si 
quelques  palissades ,  elev^s  k  la  hdle, 
offraienl  un  obstacle  k  Teonemi ;  et 
encore,  pour  les  defendre,  il  n*y  avail* 
que  les  habitants,  second^  par  sept 
ou  huit  cents  hommes  du  pays  oe 
Franchimonl.  «  Ont  loujours  eslelr^ 
renommes  el  ir^-vaillanls  ceux  de  ce 
quarlier, »  dit  Philippede  Comraines;  et 
ils  le  proav^renl  en  celle  exlr^mil^* 
Six  cents  de  ces  braves  gens  r^solu- 
rent  de  sorlir  de  la  ville ,  de  p^n^trer 
dans  le  quarlier  du  due  el  du  roi ,  et 
d*enlever  les  deux  princes.  Le  29  oclo- 
bre,  adix  heures  du  soir,  favoris^ 
par  ane  obscurity  profonde,  comman* 
d6s  par  George  Stray  le,  et  guid^  par 
les  ndles  des  maisons  oik  les  prineet 
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itaimt  lofl6f ,  ils  se  glustent  en  sitoace 
par  let  bmhes  desremparts,  et  arrive 
rent  au  quartier  de  Sainte-Walburge. 
lis  ayaient  surpris  et  6gorg6  la  plupart 
des  sentinellea , «  etentre  autres,  dit 
Commines,  v  moururent  trois  gentils- 
hommea  de  la  maison  du  due  de  Bour- 
gogne;  et  slls  eussent  tir^  tout  droit 
tans  euxfjBiireoyir  jusques  lice  qu'ils 
«08aent  est^  lit  ou  lis  vouloient  alter . 
Bans  nuUe  difficult^  ils  eussent  tue 
ees  deux  princes ,  couch^  dans  leur 
b't;  et  croj  quails  eussent  aussi 
desconfit  le  demeurant  de  Tost.  » 
Derrito  le  logis  de  Charles  le  T6ni^ 
raire  6tait  nn  pa?iUon,  ou  logeaient  le 
eomte  de  Perche  et  le  sire  de  Graon : 
les  Li^eoisyvoulurent  entrer;  inais 
les  valets  de  chambre  se  defendirent, 
et  se  flrent  tuer.  Ce  bruit  sauva  les 
deux  princes;  car  il  donna  Falarnie 
k  un  poste  de  trois  cents  hommes  d'ar- 
mes  que  le  due  ayait  plao^  dans  une 

grange  situ^  entre  son  loffis  et  celui 
e  Louis  XI,  pour  observer  leroi,dont 
ilse  d^fiait  toujours.  Ces  hommes  se 
lev^rentaussitot,  s'arm^ent  k  demi, 
et  eogag^rent  le  combat  a  vec  les  assail- 
lants.  Le  due  ^tait  au  lit ;  sa  garde  se 
trouvait  etablie  du  c6t^  oppose  k  celui 
par  oik  I'attaque^tait  venue.  11  n'yavait 
dans  sa  maison  qu'une  douzaine  d'ar- 
chers,  qui  veillaientetjouaient  auxd^. 
Mais  le  bruit  qui  se  laisait  devant  la 
grange  les  avertitk  temps.  Ds  vinrent 
se  ranger  devant  la  porte  et  d^fendre 
les  fenetres.  La  nuit  6tait  noire;  on 
entendait  dans  la  rue  les  cris  de  «  Vive 
le  roi!  vive  Bourgognel  »  sans  bien 
savoir  ce  qui  se  passait.  Philippe  de 
Gommines,  qui  ^tait  couch^  dans  la 
chambre  du  due  ayec  deux  autres 
gentilshommes,  arma  au  plus  vite 
son  mattre  d'une  cuirasse  et  d'un 
easque ,  et  tous  desoendirent  rescalier. 
Les  archers  se  maintenaient  k  grand'- 
peinea  i'entr^  de  la  maison;  et ,  pen- 
dant un  instant ,  on  douta  qdlls  pus« 
Bent  la  defendre.  EnGn ,  toute  I'ar- 
m^  ^tant  k  la  fois  ^vdll^  et  surprise, 
il  arriva  successivement  du  monde, 
et  le  moment  du  p^ril  passa.  Pendant 
ce  temps,  le  logis  du  roi  ^tait  aussi 
Burpriset  attaqu^.  Mai8,au  premier 
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bruit,  les  vaillants  archers  6eossals 
vinrent  se  ranger  devant  leur  mattre , 
et,  lui  faisant  un  rempart  de  leurs 
corps ,  repouss^rent  k  coups  de  fl^e 
toutes  les  attaques,  sans  sMnqui^ter  si 
leurs  traits  tuaieut  les  Li^eois  ou  biea 
des  Bourguignons,  qui  accouraient 
au  secours.  Pendant  que  tout  cela  se 
passait,  les  ^ens  de  la  ville  o^rd- 
rent  une  sortie  par  la  porte  de  Sainte- 
Walburge;  mais  elle  arriva  trop  tard) 
et  fut  repouss^  avee  grande  perte. 

Tous  les  Franchimontois  p^rirent 
ea  luttant  comme  des  desespcr^, 
soutenus  jusqu'au  dernier  moment 
par  Tesperance  «  d*avoir,  selon  la 
parole  aeCommines,  une  bien  grande 
victoire,ou,  k  tout  le  moins  et  au 
pire  aller,  une  bien  glorieuse  fin.» 

La  defaite  h^roique  de  ces  braves 
ne  retarda  pas  d'un  jour  la  chute  de 
la  ville.  Le  lendemain  (c'^tait  ua 
dimanche),  le  30  octobre,  d^  huit 
heures  du  matin,  le  due  fit  tirerla 
bombards  et  lesdeux  serpentines,  powc 
avertir  I'avant-garde.  s'^tant  mis  k 
la  t^te  de  ses  troupes,  ii  s*approcha 
des  retranchements,  ou  il  ne  trouva 
pas  la  moindre  r^istance,  parceque  les 
gens  de  Li^e,  croyant  que,  par  res- 
pect pour  le  dimanche,  Tassaut  ne 
serait  pas  donn^,  ^taient  rest^  fort 
tranquflles  chezeux.  Toute  Tarmee 
p^n^tra  dans  la  ville  sans  rencontrer 
le  plus  faible  obstacle,  les  Bourgui- 
gnons par  la  porte  Saint-Leonard,  le 
roi  et  le  due  par  celle  de  Sainte-Wal- 
burge.  Le  roi ,  qui  portait  a  son  eha- 
peau  la  croix  de  Saint- Andr^,  entra  en 
criantli  haute  voix:  «yjveBourgo^ne!» 
Le  due  r^ta  le  m^me  cri,  en  tirant 
son  ep^e  du  fourreau  quaud  ils  furent 
arrives  devant  Thdtel  de<ville.  C'euit  le 
signal  du  massacre.  Alors  comments 
un  carnage  efifroyable,  ou  rien  ne  fut 
^argn6,  ni  Tikge,  ni  le  sexe,  ni 
maisons,ni  convents,  ni  ^lises.  Le 
sang  coulait  k  grands  flots  dans  les 
rues ;  la  Meuse  se  rempUt  de  cadavres; 
un  nombre  considerable  de  bourgeois 
y  furent  pr^cipit^s  vlvants,  li^sdeux 
a  deux,  et  douze  mille  femmes  et 
enfants  noy6s.  Selon  quelques  bis- 
torienslk^eoiStlechiffre  desbommes 
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qua  p^rireat  sous  I'^p^  deB  Boujs 
ffuignom  s'dleva  a  quarante  mtlle  : 
u  est  port^  par  d'autres  h.  cinquante 
mille.  Les^ises  furent  ensanglaot^es 
paries  massacres les  pinsaffreux.  Dans 
eelledes  Freres  Mineurs,  on  tua  tous  lels 
mathaureuxquiassistaient  a  la  messe. 
Gelle  de  Saint-Lambert,  lasplendide  oa- 
th^drale  ii^geoise,  fat  $eaie  pr^erv^ 
des  horribles  proCamations  dont  toutes 
les  autres  furent  souillees.  Un  grand 
nombre  de  fugitifs  s'y  etaient  sauves ; 
et  les  gens  de  guierre  vouiaient  forcer 
cet  asile,  et  piUer  oe  temple  si  fametix 

Sar  ses  richesses.  Mais  \e^  archers  da 
uc  end^fendaient  les  portes,  et  r^sis- 
taient  a  grand'peine ;  lui-m^me  tua  de 
sa  main  an  des  piliards,  et  Saint-Lam- 
bert fut  sauve  aela  devastation. 

Li^e  n'offrait  plus  dans  ses  rues 

le  des  monceaux  de  cadavres;  car 
te  massacre  avait  dur^  deux  jours 
tout  entiers.  Alors  le  due  demaada 
Tavis  da  roi  sur  ce  qu'il  fallait  faire 
de  la  ville  de  Li^ge. 

—  Pour  chasser  Foiseau,  il  faut  brOI- 
ler  le  nid ,  r^pondit  le  roi. 

Apr^  cette  r^ponse,  si  bien  d'ac- 
eord  avee  les  intentions  da  due,  ceiui- 
ci  permit  h  Louis  XI  de  reprendre  le 
chemin  de  la  France.  £nsuite  il  don- 
na Tordre  de  mettre  le  feu  k  la  vilie , 
leseglisesetles  maisons  des  chanoines 
exceptees.  Quatremiliesoldats  limbour- 
geois  furent  charges  d'executer  cette 
sentence,  pendant  que  Charles  le  Temi6- 
raire  se  disposait  a  partir.  Quand  il 
fut  parvenu  k  quelque  distance  de  ia 
cit^ ,  il  se  retourna  pour  admirer  ee 
vaste  embrasement.  L'incendie  fut 
tel,  que ,  huit  jours  apres,  on  pouvait 
encore  aperceroir,  des  hauteurs  d'  Aix- 
la-CbapclIe,  les  tourbillons  de  flam- 
mes  qui  jaillissaient  dans  Fair.  Pen- 
dant qu'amsi  s'accomplissait  cette  im- 
mense destruction ,  le  due  se  dir^ea 
vers  le  pays  de  Franchimont ,  ot)i  il 
exerjga  les  ravages  les  plas  furieux, 
Cela  fait,  il  reprit  la  route  de  Bruxel- 
les,  laissant  le  sire  d'Humbefcourt 
charge  du  soin  d*achever  ce  que  r^p6e 
et  le  feu  avaient  ^pargn^  dans  la  mal- 
heureuse  cit^. 

Le  bruit  de  cette  bor rible  exeea* 


tioQ  au|;mflnta  eneore  danA  loiitte 
4e8  provmees  la  terreur.  que  le  doq 
de  Charles  le  Temeraire  inspirait  d^j^. 
Gaud  surtout  trembiait,  en  songeant 
aux  outrages  que  ie  due  y  avait  re^us 
en  y  faisant  sa  joyeuse  entree*  Ms  le 
mois  de  novembre  1467 ,  a  Tissue  de 
la  premiere  expedition  contre  ie  pays 
de  Li^e,  ils  avaient  fait,  pourse 
reconciiier  avec  lui ,  quelques  dtear- 
ches  qui  n'obtinrent  aucan  sueo^. 
Apres  la  destruction  de  Li4§ge ,  les 
quatre  membres  de  Flandretui  envoyd- 
rent  a  Bruxelles  des  d^put^s  pour 
le  complimenter.  Ceux  de  Gand  lui 
firent  a  cette  occasion ,  de  boucfae  et 
par  ecrit,  des  protestations  d'obdis- 
sance  etde  fidtiit^;  mais  ces  protesta- 
tions il  refusadelesrecevoir,  oisantqu^ 
les  faits  avaient  trop  souvent  dementi 
les  paroles.  En  enet,  il  jugea  que 
ie  moment  etait  venu  d'humili^  oeite 
fiere  commune  gantoise,  eomme  il 
arait  aneanti  Torgueillcuse  r6publique 
de  Li^e.  II  fit  done  savoir  aux  sjbn^ 
de  Gand  qu'ils  eussent  k  venir  faire 
amende  honorable  devant  lui  a  firu- 
xelles,  a  lui  ^nvoyer  Ie  privilege  de 
creation  de  la  loi  6mane  du  roi  de 
France  Philippe  le  Bel,  et  un  homme 
de  chaque  metier ,  qui  serait  porteur 
de  la  banniere  du  corps  auquel  il  ap- 
partenait.  Une  deputation  de  la  com- 
mune, aecompagu^  des  doyens  et  dee 
lures  des  metiers,  vint  en  effet  s'humi- 
lier  aux  pieds  du  due  le  8  Janvier 
1469 ,  dans  son  palais,  a  Bruxelles.  II 
ne  les  admit  en  sa  presence  qu'apres 
les  avoir  laiss^s  atteodre,  pendant 
plus  d*une  heure  et  demie»dans  la 
neige,  sur  la  place  de  Coudenberg.  Puis 
il  les  recut  danslagrande  salle,  ou 
se  trou vai'ent  reunis  Louis  de  Bourbon, 
ivi§que  de  Liege;  Philippe  de  Savoie, 
frere  de  la  reine  de  France ;  Adolphe 
de  Cleves,  sire  de  Ravestein;  lea 
membres  de  la  Toison  d*or,  un  grand 
nombre  d*autres  barons,  seigneurs  et 
chevaliers;  eufin,  les  ambassadeurs 
de  France,  d^Angleterre, de  HongrieL, 
de  Boh^me,  de  Naples,  d'Aragon, 
de  Sicile,  deChypre,  de  Norwege,  d« 
Pologae,  de  Danemark,  de  Russie, 
da  Li vonie ,  de  Prusse ,  d'Autriche ,  4^ 
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Milan.etdeLoRibardie.  L'Eurdpe  tout 
entiere  etait  ainsi  representee  la,  pour 
assister  a  la  confusion  des  Gaatois. 
Aa  moment  ou  ils  furent  iotrodaits 
dans  la  salle  par  Olivier  de  la  Marche  et 
Pierre  Biadelin,  maitres  d'botei  du 
due,  les  doj^ens  des  cinquante-deux 
metiers  se  mi  rent  trols  fois  a  genoux  en 
ffrande  humilite,  et  vinrent  ensuite 
d^poBer  leurs  bannieres  aux  pieds  de 
Charles  le  T^m^aire,  en  criant  tous 
ensemble:  « Merci!»  Puis  il  Ait  donn6 
lecture  du  privil^ede Philippe  le  Bel ; 
et  le  chancelier  de  Bourgogne,  Pierre 
de  Gonx ,  denflandaau  due  ce  qu'il  tou- 
kit  qu'on  fit  de  cette  charte. 

—  Qu'elle  soitd^truite^  r^onditle 
prince. 

Et  mattre  Jean  le  Gros,  premier 
secretaire  audiender,  latailla  aussitdt 
m  pieees  avec  un  canif ,  en  prince 
de  tous  les  assistants. 

Le  due  exposa  ensnite  a  ceux  de 
Gand  tous  les  griefis  qu'il  avait  a  leur 
reprocher,  et  leur  recommanda  de 
fester  en  bonne  ob^issanoe,  s*ils  yoq- 
latent  quit  leur  rest^t  bon  prince.  An 
surplus,  il  leur  d^fendit  les  assembles 
g^nerales  connues  sous  le  nom  de 
coilaces^  etmenaca  de  peines  s^v^res 
les  metiers  qui  leratent  arm^e  on 
course  a  banntdre  deployee,  sans 
I'ordre  du  bailli  et  de  la  loi.  Deja,  dds 
le  dernier  jour  da  mois  de  d6cenibre 
1468 ,  le  conseil  de  Flandre  avait  cons- 
tat^  par  un  acte  solcnnel  qne  les  trois 
portes  Gondamn^s  avaient  ete  refer* 
m^s  par  les  Gantois,  aux  jours  mar" 
ques  par  le  due  Philippe  le  Bon.  Char- 
les compl^ta  la  sentence  le  20  avril 
•uivant,  en  retablissant  a  Gand  la 
cueiUette  sur  les  grains. 

Cette  remuante  ville  de  Flandre 
ainsi  r^duite  a  Timpuissance ,  et  pres- 
flue  aussi  soumise  que  ceile  de  Liege « 
Charles  crut  que  le  calme  ^it  assur6 
dans  ses  £tats.  Alors  il  se  mit  5  tour- 
ner  fes  yeux  autour  de  lui ,  chercbant 
quelqueentreprisequi  fQl  digne  de  son 
^i$e,etqui  pDt  augmenter  encore  sa 
puissance,  d^jk  si  grande;  car  il  avait 
Bne  ambition  si  dtoesur^e,  que  la 
moiti^  de  TEuropene  Paurait  pas  con- 
lente.  II  rencontra  eufin  un  ol>Jet  qui 


fixa  toute  son  attentioti,  et  qui  mal- 
heureusement  devint  i'origine  de  tous 
ses  d^sastres. 

Le  due  Sigismoad  d'Autriche  r^ 
gnait  vers  ce  temps  dans  le  Tyrol,  et 
dans  les  domaines  autriehiens  de  la 
Souabe  et  des  bords  du  Rhin.  Bien  qu'il 
fdt  d'humeur  tr^pacifique,  il  se  trou- 
vait  sans  cesse  en  guerre  dvecles Suis- 
ses ,  qui  lui  cherchaient  k  tout  moment 
des  querelles.  Ces  guerres  nrenaient 
dejour  en  jour  uncaract^recracbanie- 
mentplus  vif,  parce  que  les  lignes 
helvetiques  gagnaient  en  force  et  en 
energie  a  mesure  que  la  hatne  des 
seigneurs  croissait  centre eux,  vitains 
dont  les  chevaliers  appelaient  les  villas 
stables  a  vaches.  Mais  toutes  ces  luttes 
(inissaient  a  Tavanta^  de  ces  vitains 
qu'on  meprisait,  maispar  lesquelson 
^tait  battu.  Si  bien  que  le  due  Sigis- 
tnond  fut  foro6  d^aeheter  la  paix  des 
Suisses,  etd'enga^r  ses  domaines,  en 
garantie  de  dix  miile  florins  quMl  le«r 
nromit  pour  les  frais  dela  guerre.  11 
lui  faflut  ainsi  chercher  iiempranter 
del'argentsur  ses  seigneuries ;  maison 
«e  sut  od  frouver  un  prince  ou  un 
seigneur  qui  vouKH  prater  de  I'argent , 
en  prenant  pour  gage  des  domaines 
qui  lui  deviendraient  une  occasion 
perp^tuelle  de  froissements  avec  les 
ligues.  11  y  eut^  ce  sujet  de  grandee 
assemblies  a  Strasbourg  et  h  Einsis- 
heim.  EnOn,  un  des  gentilshommes 
a  visa  que  le  meilleurmoyeu  de  domp- 
ter  les  Suisses  et  de  preserver  le  pays , 
c*etait  de  Tengager  au  due  Charles 
de  Bourgogne.  Cet  avis  fut  adoptepar 
les  seigneurs.  Toutefois  Slgismond , 
bien  qu'il  n'edt  aucun  autre  expedient 
k  opposer,  ne  voulut  pas  se  prononcer  k 
ce  sujet  avant  d'avoir  soumis  cette 
affaire  au  roi  de  France,  avec  lequel  il 
avait  toujours  6i6  en  alliance.  Louis 
XI  6tait  trop  sage  pour  s'engager  dans 
une  entreprise  aussi  difficile.  D  ailleurs 
II  etait  trop  occupe  chez  lui.  II  travail- 
lait  a  donner  one  unit6  au  royanme , 
eta  Tarrondir :  il  bdtissait  la  France. 
Dans  ces  circonstances,  il  lui  conve- 
nait  parfaitement  de  toumer  d*un  au- 
tre c6te  Tattention  du  due  de  Boargo«* 
gne,  et  de  le  laisser  sMmpliquer  dam 
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l6S  aflfaires  d'AUemagae.  Enfla  il  ai- 
matt  mieai  dire  I'ami  qae  reanemi 
des  Suisses. 

Le  due  Sigismond  put  dooc,  en 
toute  libertift,  s'adresser  k  Charles  de 
Boargogne, qu'il  vint,  en  effet,  trou- 
ver  k  Arras  au  printemps  de  Tan  1469. 
Le  9  mai,ii  fut  oonciu  k  Saint-Omer, 
entre  les  deux  princes,  un  traits  qui 
engageait  au  duc'de  Bourgogne  le 
landgraviat  d' Alsace,  le  coint6ae  Fer- 
relte ,  et  les  cinq  villes  du  Rhin  :  Rhe- 
iafelden,  Seckingen,  Laufenbourg, 
WaldshutetBrisach,  pourunesomme 
de  quarante  mille  florins ,  outre  les  dix 
mille  florins  dus  aux  Suisses.  Gette 
convention  signee,  Charles  envoya 
son  maitre  d'bdtel ,  Pierre  de  Hagen« 
bach ,  ^entilhomme  alsacien ,  prendre 
possession  de  ces  seigneuries  et  de  ces 
villes ,  k  la  t^te  de  quinze  cents  che- 
vaux  et  de  quatre  mille  gens  de  pied. 

Gette  affaire  >  le  due  la  eonsiderait 
moins  comme  un  but  que  comme  un 
moyen.  11  comptait  ainsi  prendre  pied 
en  Allemagne  et  dans  Tfimpire,  et 
songeait  deja  k  y  gagner  assez  de 
puissance  pour  devenir  empereur  lui- 
mlme,  apres  la  mort  du  due  Fr^d^ric 
d'Autricne.  Plein  de  ce  r^ve,  il  alia 
visiter  ses  bonnes  villes  de  Flandre, 
Bruges  et  Gand ,  ou  11  fut  re^u  avec 
un  enthousiasme  qui  contrastait  sin- 
guli^rement  avec  la  s^verit6  avec  la- 
quelle  il  venait  de  frapper  cette  der- 
ni^re  commune.  De  la  il  se  rendit  en 
Z^elande,  oil  il  donna  un  exemple 
blatant  de  justice  et  de  s6v6rit6.  Le 
gouverneur  de  Flessingue,  chevalier 
vaillant  etde  bonne  renomm6e,  auquel 
le  due  Philippe  avait  donn6  cet  ofnce, 
s*6tait  ^pris  (Tune  grande  passion  pour 
la  femrae  de  son  hdte.  Ayant  inutile- 
ment  tent6  tous  les  moyens  de  se  la 
rendre  favorable,  il  fit  saisir  le  mari, 
et  Taccusa  d*avoir  trame  un  criminei 
projet  de  sedition  contre  I'autorit^  du 
prince.  Puis,  troublant  k  force  de 
menaces  cette  malheureuse  femme, 
il  lui  promit  la  grdce  de  Taccuse  pour 

Srix  oe  son  d6shonneur.  La  passion 
e  cetindigne  chevalier  s'^tant  plut6t 
auj^ent^  qu'assouvie,  il  ne  put  en* 
^te  se  r^oudre  k  renoncer  a  cdle 


fii'il  aimaft  d'un  si  horrible  amduf. 
pr^  Tavoir  combl^  de  i>rdsents, 
apres  avoir  fait  tout  son  possible  pour 
Tapaiser  et  gasper  son  coeur,  il  fei- 
gnitcependantae  odder  a  ses  pridres, 
et  de  lui  tenir  la  promesse  qu'il 
avait  faite.  Elle  re^t  Vordre  ecrit  de 
se  faire  ouvrir  la  prison  et  reraettre 
son  dpoux.  Mais,  pendant  ce  temps, 
le  gouverneur  avait  fait  trancher  la 
t^te  k  ce  malheureux;  et  quand  elle 
montra  son  ordre,  le  gedlier  lui  fit  ap- 
porter  un  cofifre,  oh  elle  trouva  les 
restes  sanglants  de  son  mari :  elle  en 
pensa  mourir  de  saisissement  et  d'hor- 
reur.  Le  gouverneur  essaya  de  s'excu- 
ser  sur  les  commandementsqu'il  avait 
re^us  du  prince;  mais  ni  cette  pauvre 
femme  ni  sa  famiUe  ne  purent  se  pep- 
suader  qu*une  cruautd  si  abominable 
fQt  conforme  k  la  volenti  du  due,  ni 
qu*il  prtt  jamais  sous  sa  noble  protec- 
tion un  crime  si  infftme.  Lorsque,  pen 
de  temps  apr^,  Charles  fut  venu  en 
Zdelande,  cette  femme  alia  sejeter  k 
ses  pieds,  et  lui  raconta  son  malheur. 
II  promit  aussitdt -que  justice  serait 
faite,  et  manda  devantlui  le  gouver- 
neur, qui  se  prosterna,  et  raconta  en 
pleurant  tout  ce  qui  s*etait  passd,  de* 
mandant  humblement  sa  grdce ,  rap- 
pelant  les  beaux  faits  de  guerre  qui 
lui  avaient  valu  la  faveur  du  due 
Philippe,  aliquant  la  violence  insens6e 
ob.  I'avait  jete  son  amour  pour  cette 
femme ,  offrant  toutes  les  reparations 
convenables,  et  demandant  mtoe  a 
r^pouser.  Le  due,  apr^s  Tavoir  en- 
tendu,  lui  r6gondit  qu*en  effet  ilcon- 
venait  avant  tout  a*apaiser  la  plai- 
gnante.  La  femme  refusa  d'abord  avec 
horreur  d*6pouser  celui  qui  avait  tii6 
son  premier  mari,  et  de  devenir  ainsi 
complice  de  son  crime.  Toutefois  sa 
famule  en  pensa  autrement,  et,  a 
force  d'instances ,  la  fit  consentir  a  ac- 
cepter Toffre  du  chevalier.  Le  contrat 
'fut  dresse,  et,  le  mariage  ayant  M 
cdldbrd,  le  gouverneur  revint  se  pr^ 
senter  devant  le  due,  disant  que  la 
partie  adverse  se  tenait  pour  satis- 
faite.  —  Elle,  oui,  r^pondit  sdvere- 
ment  le  prince ;  mais  non  pas  moi. 
Un  coufesseur  fut  appel6  :  le  che- 
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▼alier  recut  Fabsolation  et  commuDia; 

6uis  le  Lounreau  lai  trancha  la  tdte. 
iient6t  celleqai  ^it  sa  femme  arriva 

I  la  prison,  accompagnde  de  ses  pa- 
rents ,  pour  y  voir  son  nouveau  man. 
Elle  y  trouva  le  mSnie  horrible  aspect 
qu'elie  y  avait  ea,  pea  de  jours  aupa- 
ravant,  sous  les  yeux.  Elle  ne  put 
survivre  a  de  si  terribieaatteintes,  et 
mourut  bien  peu  de  temps  apr^s. 

De  Z6elanae,  le  due  passa  en  Hol- 
lande,  ou  11  s^journa  deux  mois  k  la 
Have.  L^  il  reprit  en  main  les  affaires 
de  rOstrachie  et  de  la  Westrachie,  et 
songea  k  soumettre  ces  Prisons,  dont 
les  comtes  de  HoUande  n'avaient  pa 
obtenir  qu^une  ob6issance  pr^ire,  et 
pour  ainsi  dire  nominate. 

Ge  projet  se  rattachait  en  partie  h: 
la  situation  ou  se  trouvait  rev6ch6 
d^Utrecht,  maintenant  plac^  entre 
les  mains  de  David  de  Bourgogne. 
Ce  pr^lat,  liberal  et  instniit,  aimait 
les  seiences  et  les  arts,  la  musique 
surtoQt,  qui  fleurissait  ators  dans  la 
partie  flamingente  des  Pajrs-Bas  plus 
que  dans  toute  autre  partie  de  rEu- 
rope.  Respirant  oette  passion  du  faste 
et  du  luxe  qui  semblait  dtre  I'apanage 
des  princes  de  sa  maison ,  il  ^tait  tou- 
jours  entour^  de  musiciens,  etil  vivait 
au  milieu  des  ffites.  Les  habitudes 
^l^ntes  et  les  moeurs  chevaleres- 
ques  de  la  Flandre  franqaise  rempla- 
Cerent  aiosi  bientdt  ^  sa  cour  les  usa- 
ges plus  simples  et  moins  raffiu^  de 
ees  aures  gens  de  race  frisonne,  qui 
I'avaient  exclusivsment  peuplee  jas« 
qu*alors.  Cette  infraction  apportee 
aux  choses  de  la  vie  et  de  la  soci^t^, 
il  Tetendlt  bientdt  aux  institutions. 

II  abolit  les  formes  judiciaires  que  les 
Prisons  avaient  conserv6es  de  lear 
ancienne  legislation  germanique. 
Puis  enQn  it  s'ali6na  puissamment 
le  clerge  et  la  noblesse,  auxauels  il 
pr€tait  beaucoup  molns  roreifle  qu*il 
ne  la  prdtait  aux  avis  deses  conseillers, 
dont  la  plupart  6taient  de  petites  gens 
Qui  avaient  r^ussi  a  gagner  la  faveur 
de  leur  maltre,  plutdt  par  sympathie 
de  godts  que  par  leur  science  et  leur 
sagesse.  Mais  ce  que  T^v^e  David 
6tait  en  partie  parvenu  ^  fiBure  dans  le 


quartier  inferieur  de  son  dioo^, 
gr&ce  au  voisinage  desdomaines  hour- 

Fuignons ,  il  n'osa  pas  le  tenter  dans 
Over-Yssel,  encore  moins  dans 
le  pays  de  Drenthe  et  dans  la  ch&telle- 
nie  de  Groningue,  qui  ne  s'6tai t  soumisa 
a  r^vlch^  que  peu  de  temps  avant 
I'arriv^  de  Charles  de  Bourgogne 
k  la  Haye,  en  1469.  Ge  fut  cette  cir- 
Constance  qui  inspira  au  due  Tespoir 
d'^tendre  rautorit^  bourguignonne 
sar  rOstrachieetsur  la  Westrachie,  od 
son  p^re  n'avait  pas  r^ussi  h,  r^tablir. 
n  y  etait  surtbut  solicit^  par  Ufifo  da 
Dokkam,  qui  lui  promit  que  le  pays  lui 
rendrait  Thommage ,  et  qui  s'ei^ageait 
^  lui  procurer  la  soumissiond'unepar. 
tie  de  la  Prise,  oh  il  exer^ait  une  gran- 
de  influence.  En  effet ,  des  eonfi^rences 
furentbientdtouvertes  ^  Enckhuysen, 
avec  des  d6put6s  que  les  Prisons  y 
envoy^rent  pour  6*entendre  avec  Ge- 
rard Entson,  bourgmestre  de  cette 
ville.  liCS  n^ociations  cependant  n*a* 
menirent  aucun  resultat.  Les  Prisons 
tenaienttrop^aleur  liberty,  poor  con- 
sentir  k  reeonnaftre  la  puissance  du 
due.  lis  d6clar^ent  qu'ils  6taient  sous 
la  protection  deTEmpire.  Gette  decla- 
ration, lis  la  r^p^t^rent,  I'ann^e  sul- 
vante,  dans  une  conference  nouvelle 

Siii  fut  ouverte.  Peut-^tre  Gharles  de 
oureogne  e(][t-il  ^coute  le  conseil 
d'Ufto,  qui  le  poussait  toujours  k  em- 
ployer la  force  pour  r^duire  cette  po- 
pulation indocile ,  si  des  affaires  plus 
importantes  n'avaient ,  depuis  ce  mo- 
ment jusqu*^  la  6n  de  sa  vie,  appeie 
ailleurs  son  attention. 

Ge  fut  d'abord  le  d^sastre  de  son 
beau-frere  ^douard  TV,  que  la  defaite 
de  Nottingham  avait  forc6  k  quitter 
r Angleterre ,  et  k  venir  chercher  uu 
refuge  dans  les  £tats  de  Bourgogne. 
Ce  furent  ensuite  les  attaques  dirig^es 
contre  le  commerce  et  les  vaisseaux  fla- 
mandspar  les  navires  de  la  faction  du 
comteaeWarwick,devenu maltre  mo- 
mentane  du  tr6ne  anglais.  Enfin,  Tarn- 
bitiondu  ducetaitabsorb6e  en  grande 
partie  par  rAllemagne,  et  par  la  di- 
gnity imp^riale,  ouil  eilt  voulu  sacc6- 
der  k  Pred^ric  d'Autriche,  qui  la  te- 
nait  si  mal  depuis  tant  d*aiin^.  C^ 
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fut  dans  tiette  Dens6e  qa'il  eonclut, 
pendant  son  sejonr  a  la  Haye,  avee 
le  sire  de  Stein ,  ambassadeur  du  roi 
de  Bohdme,  un  traits  par  lequel  ce* 
lui-ci  s*engaseait,  moyennant  cent 
millc  florins  Jn  Rhin ,  a  employer  tout 
son  pouvoir  k  procurer  Telection  du 
due  Charles  de  Bour^ogne  a  la  di- 
gnite  de  ro!  des  Romams ,  c'est-^-dire 
de  snecesseur  d^sign^  de  I'empereur. 

Gette  id^e  fixe  de  son  ambition 
n*emplcba  cependant  pas  le  due  de 
s*occuper  d'autres  affaires.  II  fit  armer 
dans  les  ports  de  Z6elande  une  expe- 
dition destinee  a  ramener  Itdouard  IV 
en  Angleterre.  II  chdtia  les  gens  de 
Tournai,  qui,  par  attachement  pour 
la  France ,  s*6taient  mis  h  le  jouer 
d^une  maniere  injurieuse  dans  des  co- 
medies qu'ils  repr^sentaient  en  pu- 
blic. 

Pendant  que  Charles  selivrait,  au 
milieu  de  ces  preoccupations,  h  sesrd- 
yes  insenses  de  couronne  iraperiale , 
Louis  XI  affermissait  de  mieux  en 
mieux  son  trdne  de  roi.  II  r^ussit  k  de- 
tacher leduc  de  Bretagne  de  Talliance 
de  Bourp;ogne.  II  eonclut,  en  outre, 
un  traite  avee  les  ligues  suisses ,  qui 
s*etaient  tenues  jusqu'alors  dans  la 
meilleureintelligenceavecIeducChar- 
les.  Ainsi  le  roi  travaillait,  non-seule- 
ment  ^^^devenir  maftre  chez  lui ,  mais 
encore  k  susciter  des  embarras  k  son 
adversaire,  et  k  Tisoler  de  plus  en  plus. 
Dans  les  premiers  moments ,  Charles 
de  Bourgogne  ne  fit  pas  trop  attention 
a  tout  cela.  II  n'avait  les  yenx  tournes 
que  vers  Texpedition  quM£douard  IV 
conduisait  en  Angleterre  pour  recon- 
querir  son  tr6ne.  Tout  depepdait  pour 
lui  du  succes  de  cette  entreprise. 
£douard  vaincu,  Talliance  anglaise 
etait  acquise  k  Louis  XI,  qui  soutenait 
ouvertement  Warwick  de  ses  armes, 
de  son  argent  etdeses  vaisseaux.  Mais 
leroi  se  croyait  tellement  sdr  du  succes 
de  son  allie ,  qu'il  jeta  tout  a  coup  le 
masque,  et  deeouvritce  qu'il  avait  mis 
tant  de  temps  et  de  peine  a  tramer.  U 
reunit  a  Tours  une  grande  assembiee, 
o\X  se  trouverent  presents  plus  de  qua- 
tre-vingts  princes,  seigneurs,  maoe- 
ehaux  de  France,  serviteurs  et  offiders 


desa  maison,  ^v^ques,  consefllen, 
mattres  des  requites,  et  gens  des  divert 
parlements.  L^  il  fit  exposer  tons  les 
griefs  quMl  avait  k  la  charge  du  due  de 
Bourgogne :  le  voyage  de  Peronne,  et 
la  contrainte  injurieuse  exercee  sur  la 
personne  royale;  le  sauf-conduit  donn€ 

§ar  le  due,  et  sa  foi  vioiee;  latrabisoa 
u  cardinal  Balue;  enfln,  les  menaces 
et  les  etranges  discours  adresses  au 
roi  et  k  ses  gens.  On  remontra  que  le 
due  n*avait  pas  rempli  Tengageraent 
pris  par  lui  a  Peronne,  en  jurant , 
sur  le  bois  de  la  vraie  croix ,  de  rendre 
hommage  au  roi,  et  de  lui  prater  ser- 
ment  de  fidelite.  On  rappela  que  Char- 
les de  Bourgogne  n'avait  pas,  selon 
les  termes  du  traite,  remis  au  roile 
serment  et  le  sceau  des  principaux 
seigneurs  de  ses  £tats.  On  rememora 
les  manoeuvres  employees  par  lui  pour 
empecher  le  due  de  Guyenne  de  se  re- 
concilier  avee  le  roi;  et  ses  menees 
avee  le  due  de  Bretagne;  et  ses  corn- 
plots  avee  le  comte  d'Armagnac, 
pour  livrer  Bordeaux  e^  la  Guyenne 
aux  Anfflais ;  et  sa  fraternite  d  ordre 
avee  £douard  IV,  dont  il  avait  recu 
le  ruban  dela  Jarretiere;  puis  l^s  pa- 
roles qu'il  avait  ecrites  de  sa  propre 
main  aux  gens  de  Calais,  teur  di- 
sant  qu'il  etait  plus  Anglais  que  les 
Anglais  eux-memes.  EnQn,  on  termina 
en  detailiant  une  foule  de  violences 
exercees  sur  des  smets  du  roi.  Apr^s 
cet  expose,  Louis  Xl  faisait  demandec 
k  tons  et  a  chacun  ce  que ,  selon  Dieu , 
la  raison  et  la  justice,  le  roi  devait 
faire.  Ce  n^etait  pas  assez.  Chacun  des 
notables  fut  invite  a  penser  mQrement 
k  toutes  ces  choses,  et  a  se  rendre  en- 
suite  devant  deux  notaires,  pour  faire 
rediger  par  ecrit  le  conseil  qu*il  croyait, 
en  honneur  et  en  conscience ,  devoic 
donner  au  roi. 

De  cette  maniere,  Louis  XI  parvint 
^se  faire  releverdu  serment  au  il  avait 
prdte  a  Peronne  sur  le  bois  dela  vraie 
croix .  pour  mieux  s'engager  a  la  paix 
avee  le  due-;  car  tous  lui  declarerent 
qu'il  etait  entierement  libre  de  tout 
engagement  envers  son  adversaire. 
Mais,  dans  le  but  d'environner  cette 
aftaire  d'uneapparencede  formes  de 
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jofftiee,  il  manda  le  due  de  Bourgogne 
a  comparaUre  devant  le  parlementde 
Paris.  Charles  ayant  fait  raettre  ea 
prison  Thuissier  qui  vint  h  Gand  lui 
signifier  la  citation  royale,  le  president 
du  parlement  de  Pans  saisit  et  remit 
aux  mains  du  roi  les  prev6tes  de 
Vimeu,  de  Feuilloy  et  de  Beauvoisis. 
Ce  commencement  d'hostilitd  dessiUa 
enti^remeat  les  yeux  du  due ,  et  le 
detourna  tout  h  coup  de  l*Ailema- 
gne,  de  FAngleterre, etdes  discordes 
qui,  ^lev^s  entre  le  due  de  Gueldre  et 
son  fils ,  devaient  bient6t  lui  fournir 
un  nouveau  mo^en  de  s'agrandir.  Non 
content  de  faire  saisir  ces  prev6t^s 
sur  le  due ,  le  roi  retira  de  son  service 
tout  ce  qu*i1  put  d'hommes  capables 
ou  inQuents.  Puis  enfin ,  au  mois  de 
decembre  1470 ,  ii  fit  surprendre  et 
occuper  la  ville  deSaint-Quentin ,  sans 
que  la  guerre  edtet^declaree.  Au  mois 
de  Janvier  suivant,  il  s'approcha  de 
la  riviere  de  Somme ;  et  la  ville  d'A- 
miens,  qu  il  avait  pratique  des  intel- 
ligences, lui  ouvrit  volontairement 
ses  portes.  Roye  et  Montdidier  suivi- 
rent  cet  exemple,  sans  que  Charles 

Slit  Temp^cher ,  faute  de  forces  suf- 
santes ,  oien  qu'il  se  trouv^t  k  Dou- 
lens,  dans  le  voisinage.  Abbeville  ne 
se  maintint  qu'a  grand'peine  sous 
le  commandementde  Crevecoeur. 

Le  due  convogua  aussit6t  ses  trou- 
pes. Vers  le  milieu  du  mois  de  f€- 
vrier,  il  campa  avec  son  arm^e  devant 
Arras,  et  d^vastaPicquigny.  Bientotil 
s'avan^a  vers  Amiens ,  pour  forcer  ie 
roi  a  accepter  le  combat.  Mais  celui-ci 
se  tenait  sur  ses  gardes,  et  il  evitait  soi- 
gneusement  une  rencontre  d^Lsive, 
tandis  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
parts  des  incursions  dans  le  duch^  de 
Bourgogne,  tant  par  le  Dauphin^  que 
par  FAuvergne,  et  commettre  amsi 
aimmensesdegdt$.£nfin,  les  nouvelles 
venues d' A ngleterre,  qui  annon^aient 
le  succes  des  armes  du  roi  £douard , 
vioreot  tout  a  coup  d^ranger  les  pro- 
jets  du  roi ,  et  le  forcer  a  signer  avecle 
due  Charles,  le  4  avril,  un  armistice 
de  trois  mois.  Cette  suspension  d*ar- 
B)es  n'^taitpas  expiree  encore ,  qu'elle 
fiit  convertie  en  une  tr^c  d'un  an, 


c'efit'ii-direpE<iloDgeeJa3qi]'4a  mois  de 
mai  1472.  Le  diic  la  mit  a  profit  ppuf 
^tablir  une  bonne  armee  permaneote, 
destinee,  non-seulement  a  defeadre 
sa  personne  et  les  iorteresses  du  pays , 
mais  encore  a  Itre  toute  pr^te  au  ser- 
vice, en  casdeguenrecontrelaFranca. 
Les  provinces,  il  est  vrai,  murmu- 
raient  au  sujet  des  imp6ts :  m^me  (^k 
et  la ,  en  Hollandeet  en  Zeelande  sur- 
tout,  11  y  eut  quelques  troubles.  Lui 
cependaut  persistait;  et  il  sut  m^me 
augmenter  les  taxes  de  cinq  cent 
mllle  ^cus ,  tant  ces  vastes  armements 
absorbaient  d'argent.  Cependant , 
tout  en  mettant  sur  pied  cles  forces 
capables  d'a^onter  toute  lutte,  il  ne 
cessait  pas  de  n^gocier  avec  la 
France,  dans  le  but  de  gagner  le  temps 
qui  lui  etait  n^cessaire  pour  rassem- 
bler  une  armee  imposante.  Elle  se 
trouva  pr^te  a  entrer  en  campagne 
au  printemps  de  Tan  1472.  Mais  la 
tr€ve  fut  prolong^ejusqu'aulS  iuin. 
Avant  qu'elle  ne  fut  entierement  econ" 
lee ,  le  due  Charles  se  porta  avec  son 
train  de  guerre  sur  la  Somme,  et  en- 
tra  dans  le  royaume  de  France,  ju- 
rant  de  tout  mettre  k  feu  et  a  sang, 
dans  Fexasperation  oil  Tavait  jet6  la 
roort  de  son  alli^  le  due  de  Guyenne, 
qu'on  disait  empoisonii^  par  le  roi. 
Il  tomba  d'abord  sur  la  ville  de  Nesle , 
dont-  tons  les  habitants  furent  impi- 
toyablement  massaer^s.  Ce  succds 
jeta  une  telle  epouvante  dans  le 
pays ,  que  la  garnison  de  Rove  se  ren- 
dit  d'elle-mdme.  Jusque-la  la  guerre 
s'etait  faitie  sans  avoir  ^t^  d^lar^e. 
Aussi  le  due  lan^a  un  manifeste,  dans 
lequel  il  accusait  le  roi  de  parjure  et 
d'empolsonnement :  puis  il  se  dirigea 
vers  la  IHormandie.  Apr^s  s'Stre  un 
moment  arrSt^  devant  Beauvais,  et 
avoirdonn^arheroique  Jeanne  Latn6 
I'occasion  derendre  c6lebre  le  nom  de 
Jeanne  Hachette ,  il  entra  dans  le  pays 
de  Caux,  qu'il  d6vasta,  incendiant  les 
villages  et  d6molissant  les  chateaux, 
A  mesure  qu'il  avancait,  c'^tait  comma 
si  une  trombe  passait. 

Cependant  les  maladies  avaient 
commence  h  envahir  son  arm^e;  fa 
solde  n'^tait  pas  pay^e,  et  les  trou- 
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pes  se  mirent  k  mamrarer.  Le  duo 
resoiut  done  de  les  Eamener  en  Ar- 
tois  et  en  Picardie,  ou  les  armes  du 
roi  exer^ient,  de  leur  cdt6,  d*efifroya- 
bles  ravages.  Pendant  ce  temps ,  Louis 
XI  n^ocia  et  traita  avec  ie  due  de 
Bretagne^  qu'il  d^tacha  de  Charles  le 
T6m6raire.  Ce  fut  la  oe  qui  d^termina 
ee  dernier  a  conelure ,  le  2  novembre, 
une  nouvelle  trdve  de  cinq  mois. 

Le  r^pit  que  cette  sus[>ension  d'ar- 
mes  lui  donna,  il  le  rait  a  profit  pour 
n^ocier  Tachat  du  duch6  de  Gueldre. 

CHAPITaB  II. 

JUSQU^AL'EXTINGTION  DB  liA  HAI80N 
DB  BOUBGOGNB  DANS  LBS  PAYS 
BAS,EN1482. 


g  I.  J080D*A  LA  MORT    DB   CQiRLRS    LB  T^ 
M^RAIRE,  EN  1477. 

Avant  de  se  mettre  en  possession 
desterritoires  deGueldre  etdeZut- 
phen  ,  le  due  ouvrit,  au  commence- 
ment du  mois  de  mat  1473 ,  un  grand 
chapitre  de  Tordre  de  la  Toison  d*or, 
pour  faire  prononeer,  par  une  sorte 
de  jugement,  sur  les  droits  qu^Adol- 

I»hede  Gueldre  pourrait  pr6tendre  sur 
es  £tats  de  son  p^re.  L'assembiee  out 
lieu  a  Valenciennes,  et  le  chapitre 
.  decida,  selon  quelques  historiens,  que 
Tachat  du  duch^  de  Gueldre  et  du 
comte  de  Zutphen  ^tait  legitime  et  en 
bonne  forme. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin ,  le 
due  lan^a  une  arm^e  dans  la  Gueldre; 
et  le  due  de  Juliers,  n6  voulant  pas 
s'engager  dans  une  lutte  qui  edt  pu  lui 
devenir  funeste,  lui  vendit  tous  ses 
droits  pour  la  somme  de  quatre-vingt 
mille  florins.  Les  villes  qui  tenaient 
pour  le  jeune  due  Adolphe  ne  furent 

Eas  aussi  effray^es  de  la  puissance 
ourguignonne:  elles  essayerent  d'op- 
Soser  quelque  r^istance,  mais  elles 
uirent  par  succomber.  Cellede  Nim^ 
gue  se  defendit  avec  le  plus  d'^nergie : 
mais  elle  eHi  fini  par  tomber  comme 
les  autres ,  si  elle  n'edt  pr^?enu  sa 
chute  en  capitulant,  r^duite  qu'elle 
^tait  a  rimpossibiliti  de  tenir  plus  long- 


temps  devant  la  terrible  artillerie  d6t 
Bourguignons.  Ainsileduc  Charles  se 
trouva  possesseur  d6finitif  de  tout  I'h^ 
ritage  d'Arnould  de  Gueldre.  «  Main* 
tenant  il  fallait  continuer  ^  s'agrandir 
en  Allemagne^  et  y  devenir  maltre  des 
bords  du  Rbin,  de  maniere  que  oe 
fleuve,  depuis  le  comt^  de  Ferretteet  la 
comt^  de  Bourgogne  jusqu'en  Hoi- 
lande,  ne  couIAt  plus  que  sous  sa  domi- 
nation. II  voulaitque  tantde  seigneu- 
ries  et  d'l^tats  fussent  i^unis  en  un 
ffrand  royaume.  Riennelui  tenaitplus 
a  ceeur  que  de  porter  le  noble  titre  de 
roi.  Depuis  plusieurs  annto,  il  ^tait 
en  contmuelle  nj^ociation  avec  Tem- 
pereur  et  la  maison  d'Autriche  pour 
obtenir  cette  faveur ;  il  voulalt  6tre 
roi  des  Remains,  etvieaire  imp^iaL 
On  a  d6ja  vu  quHl  avait  cherch^  k  y 
parvenir  en  oherchant  des  alliances  et 
en  se  faisant  un  parti  parmi  les  prin- 
ces deTEmpire,  lorsqu'en  1469  il  avait 
conclu  un  traits  avec  le  roi  de  Bo- 
hime.  Son  moyen  de  se  concilier  la 
bonne  volont^  ue  la  maison  d^Autriche 
^tait  surtout  de  lui  promettre  sa  pro- 
tection arm6e  centre  les  Suisses ;  ses 
ambassadeurs  avaient  maintes  fois  €t^ 
charges  d'assurer  le  due  Sigismond 
qu'aussit6tqueles  affaires  de  France 
et  d' Angleterre  lui  en  laisseraient  le 
pouvoir  etle  loisir,  il  s'armerait  cen- 
tre lesligues  suisses,  et  envahirait  leur 
pays.  Ce  n'^tait  pas  la  seule  esp^ 
ranee  dont  il  flattait  la  maison  d'Au- 
triche; il  emplovait  envers  elle  le 
m^me  appdt  qui  lui  servait  k  s6duire 
tant  d'autres  princes :  le  mariage  de 
safille.  D^ik  en  1470,  lorsque  le  due 
Sigismond  6tait  venu  h  Hesdin  con- 
elure la  vente  du  comt^  de  Ferrette ,  11 
avait  ^t^  question  de  marier  Marie  de 
Bourgogne  It  Maximilien  d*Autriche, 
fils  de  rempereur  Fr^d^ric.  Le  due 
avait  continue  k  entretenir  cette  esp6- 
ranee,  et  k  sollieiter  en  m^me  temps 
le  vicariat  de  TEmpire,  Terection 
en  royaume  de  quelques-uns  de  ses 
pays,  et  le  titre  de  roi  des  Roroains ; 
car,  disait-il,  apres  la  mort  de  Fr^ 
deric  d'Autriche,  la  couronne  impd- 
riale  passant  k  lui  ducdeBour^ne, 
il  lui  serait  facile  de  faire  roi  des 
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Romaini  songendreMaxiinilien,  et 
de  lui  assurer  la  successioa  k  YEm* 
pire.  »  ' 

,  Dijk^  pour  s'attacfaer  le  due  de 
Guyenne',  Charles  le  T6m6raire  avait 
pris  avec  ce  prince  quelques  engage- 
ments au  sujet  du  mariage  de  made- 
inoiselle  de  Bourgogne.  Plus  tard, 
afin  de  se  concilier  la  maison  d*Anjou , 
il  avail  entam^  pour  le  m6me  objet  des 
n^gociations  avec  Nicolas  de  Galabre  i 
peiit-fiis  du  roi  Reii^.  II  y  avait  in^me 
une  promesseformdle  faite  par  ^erit, 
signee  et  6chang^e  entre  ce  prince  et 
la  princesse  Marie.  Mais  le  due  Char- 
les s'^tait  fait  rendre  la  lettre  de  sa 
iille ,  lorsque ,  ayant  change  de  vues » 
ileutpourses  nouveaux  projets  plus 
grand  besoin  de  la  maison  d'Autriche 
que  de  la  maison  d*Anjou.  D'ailleurs 
le  due  Nicolas  deCalabre  etde  Lorraine 
roourut  presque  en  ee  m^me  temps, 
et  fourmt  h  Charles  le  T6m^raire  I'i- 
d^  d'un  nouvel  agrandissement.  En 
effet,  s*appuyant  du  credit  dont  il 
Jouissait  aupres  de  Tempereur,  il  con- 

Sutle  projet  de  s'emparerde  Th^ritage 
e  Lorraine,  ou  de  le  disputer  a  la 
brancbe  cadette  de  cette  maison. 
Plein  de  cette  peAs^e ,  dont  I'exeeu- 
tion  devait  arrondir  les  £tats  bour- 
guignons,  la  Lorraine  joignant  le 
ducn^  de  Luxembourg  h  la  comt6  et 
au  duch6  de  Bourgogne,  Charles  se 
rendic  a  Treves,  oh  il  eut  une  en- 
trevue  avecrempereur,  et  lui  demanda 
le  litre  de  roi,  avec  Toffice  de  vicaire 
gen^rdl  de*  TEmpire.  II  r6clama ,  en 
outre ,  de  grandes  augmentations  de 
territoire,  entre  autres  les  quatre 
^v^ches  de  Li^e ,  d'Utrecht,  de  Tour- 
nai  et  de  Cambrai,  qui  6taient  fiefs 
relevant  directement  de  TEmpire. 
Peut-^tre  avec  tout  cela  et!it*il  obtenu  la 
Lorraine,  si  le  roi  de  France  n'edt  fait 
mettre  cette  province  en  ^tat  de  de- 
fense, et  n'e<\t  excite  adroitement  la 
defiance  de  Tempereur,  en  lui  repr^- 
sentant  les  dangers  qu'il  courrait  en 
favorisant  un  prince  dont  Torgueil  et 
Tambition  ne  connaissaient  aucune 
borne.  Gependant  une  partie  des  d^- 
sirs  du  due  allalent  £treremplis.  Son 
oouronnement  comme  roi  paraissait 


assur6.  II  avait  recu  de  Tempereur 
rinvestiture  du  ducm  de  Gueldre,  et 
de  toutes  ses  seigneuries  relevant  de 
rEinpire.  L'^Iise  de  Saint-Maximin 
de  Treves  ^it  tendue  de  superbes 
tapisseries ,  et  deux  trdnes  y  etaient 
dresses ,  Tun  pour  I'empereur,  Tautre 
pour  le  nouveau  roi.  Le' sceptre .  la 
couronne  et  le  manteau  royal  6taient 
expose  aux  regards  des  curieux.  En- 
fin,  r^vdque  de  Metz  6tait  d^sign#. 
pour  sacrer  le  successeur  des  anciens 
roisde  Bourgogne,  quand,  le  matin 
dujourfix6  pour  Iasolenuit^,on  ap- 
prit  que  Fempereur  avait  subitement 
quitte  la  ville,  se  jouant  ainsi  des  es- 
p^rances  du  due  et  de  ses  pompeux 
pr6^aratifs. 

Si  cette  condiiite  excita  grandement 
la  oolcre  de  Charles  le  T^m^raire ,  elle 
ne  lui  fit  changer  en  rien  les  projets 
qu^il  avait  formds  sur  TAllemagne; 
seulcment  il  concevait  maintenant 
Fid^e  d'y  revenir  k  force  ouverte: 
c*6tait  la  que  se  tournaient  toutes  ses 
volontes.  II  commen^a  par  s*assurer 
de  Talliance  de  Ren^ ,  due  de  Lor- 
raine; conclut  avec  ce  prince  un  traits 
contre  le  roi,  et  obtint  pour  lui  et 
pour  son  arm^e  un  passage  a  travers 
la  Lorraine,  afin  dese  rendre  dans 
son  comt^deFerretteet  dans  la  cornt^ 
de  Bourgogne.  II  prit  aussitdt  sa  route 
par  Nancy ,  et  se  dirigea  vers  les  do- 
maines  quHl  tenait  en  (;age  du  due 
Sigismond.  Depuis  trois  ans  que  ce 
pays  ^tait  au  pouvoir  du  due ,  la  plus 
furieuse  haine  s*y  6tait  allum^  contre 
son  gouvemement.  II  y  avait  toujours 
comme  gouvemeur  le  sire  de  Hagen- 
bach,  qui  ne  n^gligeait  rien  pour  se 
rendre  chaquejour  plus  odieux,  ^  cau- 
se de  sa  tyrannic  et  de  son  inso- 
lence, autant  qu'li  cause  de  ses 
debauches,  qui  ne  respectaient  ni 
les  families  les  plus  nobles,  ni  m^me 
la  cidture  des  monast^res.  De  la  une 
indignation  violente,  non-seulement 
dans  le  pays  m£me,  mais  encore  dans 
les  contr^es  voisines  et  chez  les  prin- 
ces de  la  Souabe,  contre  le  sire  (THa- 
genbaeh.  II  n'avait  pas  eu  plus  && 
gards  pour  les  villes  libres  de  Stras- 
bourg, de  Golmaretde  Scbelestadt, 
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qui  relevaient  de  I'Empire ,  pour  les 
seigneurs  immediats  de  I'Alsace  et  des 
bordsdu  RUin,  pour  les  6y^ques  de 
Strasbourg  et  de  Bdle ,  pour  les  ligues 
suisses  elles-m^mes ,  les  anciennes  et 
bonnes  voisines  de  la  maisou  de  Bour- 

fogne.  U  h*etait  personne  qui  n'edt 
lui  reprocher  une  violence.  Les  pre- 
miers resultats  de  sa  conduite  furent 
d*amener  une  alliance  entre  les  Suis: 
seset  les  villes libres  d' Alsace;  ensuite 
dMnspirer  au  roi  de  France  Tidee  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  tenter  de  re- 
concilier  le  due  Sigismond  et  les  li- 
gues heiv^tiques,  et  de  les  rdunir  dans 
une  alliance  contre  le  due  de  Bourgo- 
gne.  La  nouvelle  du  projet,  con^u  par 
le  due,  de  se  faire  nommer  roi,  acheva 
dMnspirer  la  plus  grande  deGance  aux 
Suisses;  car  ils  avaient  6t6  compris 
dans  Fancien  royaume  de  Bourgogne, 
et  Ton  disait  qu  ils  seraient  egaleinent 
absorbes  par  le  nouveau.  Tel  6tait  Te- 
tat  des  choses,  au  moment  ou  le  due 
Charles  alia  visiter  ses  £tats  du  Rhin. 
Charles  le  Tem^raire  ne  cherchait 
en  aucuue  maniere  k  dissiper  les 
craintes  qui  s'etaient  ainsi  ^tablies. 
Non  content  d'avoir  mis  sur  pied  une 
arm^e  imposante,  ii  la  grossit  encore 
d^une  troupe  d'ltaliens,  commandee 
par  deux  celebres  condottieri ,  le  comte 
de  Campo-Basso  etle  seigneur  Ga- 
leotto.  Par  la  la  defiance  s^^tait  encore 
accrue.  £lle  fut  a  son  comble  quand 
le  due  eutcong6di^,  sans  leur  donner 
la  moindre  reponse ,  les  deputes  que 
les  Suisses  lui  avaient  envoy 6s  a  Thann, 
pour  lui  exposer  les  griefs  dont  ses 
serviteurs  ne  cessaient  de  les  acca- 
bler.  Alors  ils  se  tournerent  vers  le  roi 
Louis  XI,  qui  traita  aussitot,  et  s*oc- 
cupa  de  former  une  ligne  entre  eux, 
le  due  Sigismond ,  les  villes  libres  de 
TAIsace  et  des  bords  du  Rhin ,  les  sei- 
gneurs de  tout  ce  pays,  et  les  malheu- 
reux  sujets  des  seigneuries  engagees  au 
due  de  Bourgogne.  Cependant  ces  n6- 
gociations  ne  pouvaient  se  faire  d'une 
maniere  assez  secrete  pour  que  le  due 
n'eu  fdt  pas  instruit.  Aussi  il  mit  tout 
enoeuvrepour  les  emp6cherde  r(6ussir, 
eii  envoya  uneambassadeaux  gens  des 
ligues.  Mais  partout  se  renouvel^ent 


les  plaintes  d^ja  formula  ooiitre  le 
sire  d'Uagcnbach.  Charles  enfin  /rap- 
pel6  en  Flandre  par  les  projets  qu'il 
m^itait  avcc  TAngleterre,  quitta  les 
bord«  du  Rhin ,  y  laissant  Ifodieux 
gouverneur  qui  deja  lui  avait  excit(§ 
tant  d'embarras,  et  qui  devait,  en  ^bran* 
lant  les  Suisses  dans  leur  ancien  atta- 
chement  pour  la  maison  de  Bourgogne, 
les  pousser  definitivereent  dans  TaU 
liance  concertee  par  Louis  XL 

A  peine  fut-il  rentr^  dans  ses  l^tats 
de  Flandre.  que  les  Suisses  commen- 
oerent  par  s  allier  avec  les  Autrichiens; 
et  bient6t  tout  fut  en  mouvement 
dans  la  haute  Alsace  et  dans  le  comt^ 
de  Ferrette.  Le  due  Sigismond  hii  fit 
savoir,  en  mdme  temps ,  que  le  mon- 
tant  de  la  creance  ^taitli  sa  disposi- 
tion dans  la  ville  de  Bdle,  et  qu^ainsi 
les  pays  donn6sen gage devaient ren- 
trer  sous  la  puissance  de  leur  seigneur 
naturel.  Avant  que  le  due  de  Bourgo- 
gne edX  pu  donner  une  reponse ,  le 
pays  se  trouvait  d6j5  en  pleme  insur- 
rection. Hagenbach  fut  pris,  livr6 
par  Sigismond  a  un  tribunal  compost 
de  deputes  de  toutes  les  villes ,  con- 
damn6  h  mort,  et  d^capit^  a  Bri- 
sach. 

Charles  le  T^m^raire ,  qui  avait 
^Xi  loinde  s*attendre  kune  explosion 
aussi  prompte,  fut  outr^  de  colcre  en 
apprenant  la  mort  de  son  favori.  II 
mit  d'abord  quelques  troupes  a  la 
disposition  du  frere  d'Hagenbach,  ne 
pouvant  tourner  toutes  ses  forces 
vers  les  points  insurg^s,  a  cause  des 
projets  qu'il  meditait,  pour  porter 
un  coup  fatal  a  Louis  XL  £n  efifet,  il 
traitait  avec  le  roi  d'Aogleterre,  et 
n^oeiait  avec  le  due  de  Bretagne  et 
le  roi  d^Aragon ,  pendant  que  Louis 
resserrait  de  plus  en  plus  Talliance 
des  Suisses  avec  le  due  Sigismond, 
et  travaillait  a  detacher  le  due  de  Lor- 
raine de  Talliance  bQurguignonne. 

Les  troves  entre  la  France  et  le  due 
Charles  avaient  ^X6  prolong^  jus- 
qu'au  1*"  mai  1475.  Le  roi  leseilt  vou- 
lues  plus  longues,  et  semblait  mSme 
desirer  une  paix  detinitive;  mais  elles 
parurent  suffisantes  au  due  pour  tec- 
miner  ses  pr^paratafe,  oonsommer  son 
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niiion  avee  leroid'Angleterre,  et  con- 
certer  avec  lui  leurs  plans  de  guerre. 
Enfin,  le  25 juiltet  1474,  divers  traits 
furent  concius  a  Loodres  par  An- 
toine ,  grand  b^tard  de  Bour^ogne ,  au 
Dom  du  due  son  frere.  Le  roi  Edeaard 
s'engageait  a  entrer  en  France  avec 
une  armee  de  dii  mille  homines  au 
moins ,  et  donnait  h  Charles  de  Bour- 
gogne ,  k  titre  de  sou  verala  du  royaume 
et  en  consideration  des  services  que 
son  aliie  devait  reodre ,  le  dnehe  de 
Bar,  les  cooites  de  Champagne,  de 
P^erers,  de  Bethel, d'£u  et  de  Guise, 
la  baronnie  de  Douzy^  et  toutes  les  vil- 
lesdelaSomme. 
Pendant  que  le  roi  £douard  se  px& 

farait  a  commeocer  les  hostllites  en 
ranee,  le  due  de  Bourgogne,  dont 
Tarmee  ^tait  pr^te  a  entrer  en  cam- 
pagne,  resolutd'abord  de  terminer  de 
vive  force  Falfairc  de  Cologne.  L'ar- 
cbev^que,  Robert  de  Baviere,  avait 
€te  chasse  do  son  siege  par  les  ha- 
bitants de  la  ville ,  et  il  s'^tait  adresse 
au  due  Charles  pour  obtenir  des  se- 
cours,  que  ce  prince  lui  promit, 
daus  Tespoir  sans  douto  d'etre  in- 
vest! de  ravouerie  de  cette  Eglise. 
Charles  se  dirigea  vers  Nuess,  petite 
mais  forte  ville,  oQ  commandait  le 
nouvel  ^v^que  Hermann  de  Hesse , 
centre  lequel  il  s^^tait  declare.  II  com- 
men^a  par  investir  et  attaauer  cette 
place  ,  qui  se  defendit  valliamment. 
Cependaut  les  gens  de  Cologne  etaient 
alles  trouver  Tempereur  a  Augsbourg, 
pour  le  conjurer  de  songer  h  les  se- 
courir,  et  de  ne  point  les  abandonner 
au  due  de  Bourgogne.  En  m^me  temps 
P'r^^ric  etait  presse  par  tous  les  prin- 
ces d'Allemagne.  Louis  XI  lui-m^me 
s'en  mela,  et  promit  d*envoyer  un 
corps  de  vingtmitlehommes  au  secours 
de  rempereur,  aiissitot  qu*il  serait  arri- 
ve devant  Cologne.  Les  ordres  furent 
donnesdans  tout  TEmpire;  mais  les 
troupes  ne  s'assemblaient  qu'avec  une 
leuteur  extreme.  Pendant  ce  temps, 
le  due  etait  toujours  devant  Nuess,  et 
n'avan^itpas  plus  un  Jour  oue  l*autre. 
Les  troupes  qu*il  avait  plac^es  sous 
les  ordres  du  frere  aHagenbach 
avaient,  dans  ces  entrefaites,  com- 


meiu^  les  hostilit^i  dana  la  baote  Al- 
gace,et8'y  Etaient  livr^es  aux  exc^  les 
plus  atroees.  L'empereur  et  Louis  XI 

Jiressaient  de  tout  leur  pouvoir  les  al- 
i6s  de  mettre  uo  termea  cette  invaaion 
sauvage,  en»*avan^nt  contre  les  Bour- 
guignons.  Les  Suisses  h^it^rent  d'a- 
bord;  mais  enfin  ils  envoyerent  au  due 
Charles  des  lettres  de  d^fi ;  et ,  bientdt 
apres,  ilsenvahirent  ses  EtatsduRhin, 
ou  ses  hommes  essuyer^t  uoe  d^* 
faite  compli^te  et  sanglante.  Apr^s 
cet  exploit,  les  -alli^  retourndrent 
tranquillement  chez  eux,  cfaacun  de 
son  cote. 

Cependant  le  due  s'obstinait  tou* 
jours  devant  la  ville  de  Nuess.  II  s'y 
trouvait  encore  au  mois  de  novem*- 
bre,  bien  que,  d^  le  mois  precedent,  le 
roi  EdouardeQteovoyeson  heraut  d'ar* 
mes  k  Louis  XI,  pour  lui  signifierqu'il 
edt  k  restituer  au  monarque  aaglaLs 
ses  duches  de  Quyeune  et  ile  Nor- 
mandie;  faute  de  quo!  il  lui  ferait 
la  guerre,  et  descendrait  en  France 
avec  toute  sa  puissance.  L*armee  an- 
glaise  n'avait  pas,  il  est  vral,  ter- 
mini tous  ses  pr^paratifs,  et  ne  pou- 
vait  se  mettre  eo  cam^agne  avant  le 
printemps  prochaip.  MaisTeprintemp^ 
arriva,  et  leduc  ne  quittait  pas  1^ 
si^ge  4?  Ifuess.  Depuis  Tautomne, 
Tempereur  s'etait  rendu  a  Andernach, 
entre  Cologne  et  Coblentz;  et  les 
deux  armees  ^talent  restees  en  pre- 
sence, sans  en  venir  a  un  engagement 
decisif ,  et  se  bortiaot  seulement  a  se 
livrer  quelques  petites  escarmoucbes. 
Si  fausse  que  fQt  la  ()osilion  ou  le 
due  de  Boursogne  s'etait  place  la, 
devant  une  ville  qui  ne  se  rendait  pas 
et  qu1l  ne  pouvait  prendre ,  le  roi 
n'en  cherciiait  pas  moins  a  traiter  avec 
lui  pour  la  prolopgation  de  la  tr^ve 
qui  devait  expirer  le  15  mai  1475, 
tout  en  travaiilant,  d*un  autre  c6te, 
k  detacher  de  Falliance  bourguignonne 
le  due  Jlen6  de  Lorraine,  dej^  press^ 

Sar  Tempereur  et  par  les  seigneurs 
*Allemagne.  Rene ,  ainsi  sollicit^  de 
toutes  parts,  c6da  enfin ,  acceda  a  la 
ligue  des  Suisses  et  des  pays  du  Rhin, 
et  envoya  defier  Charles  leTemeraire. 
L'autorite  du  roi  fut  prodigieuse  en 
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ees  moments ;  eHemaiatint,  au  moyen 
d'argent,de  bonnes  i^aroles  et  de  pro- 
c^d^,  les  cantons  helv^tiques  en  6tat 
d'hostilit^  contre  le  due;  de  £01900 
qu*ils  se  remirent  en  campagne  d^  le 
mois  de  mars  1475,  etcommirent  les 
plus  affreux  deg^ts  dans  la  comt6  de 
Bourgogne.  De  son  cdt6 ,  le  due  de 
Lorraine  se  jeta  dans  le  duch^  de 
Luxembourg,  ou  il  commen^a  d'af- 
freux  ravages. 

Lorsgue  tout  se  trouva  bien  engage, 
Louis  XI ,  gui  voyait  touiours  U  due 
Charles  s'oDstiner  aveugl^ment  a  la 
prise  de  Nuess ,  r^solut  de  commencer 
aussi  la  guerre,  ni  la  Picardie,  ni  I'Ar- 
tois,  nl  le  duche  de  Bourgogne,  n'^tant 
munis  de  forces  suffisantes  pour  Tar- 
r^ter.  Au  moment  ou  la  tr^ve  expirait, 
11  entradonc  dans  la  Picardie,  etse  mit 
a  y  exercer  des  devastations  d*autant 
dIus  cruelles,  qu'il  voulait  forcer  le  due 
a  signer  une  tr^ve  avant  que  les  An- 
glais eussent  pu  descendreen  France. 
ties  succ^  du  roi  porterent  les  prin- 
ces k  pousser  Tempereur  h  se  rappro- 
cher  ae  Nuess.  11  parut  eneffeten  vue 
ducamp  de  Charles  le  T^m^raire,  avec 
une  arm^  forte  d'environ  cent  miile 
hommes;  mais  dans  Tintention  de 
n^ocier,  le  mariage  de  son  fils  Maxi- 
mjlien  avec  mademoiselle  de  Bourgo- 

fae  lui  tenant  toujours  s6rieusement 
coeur.  Quelques  engagements  inevita- 
bles, mais  peu  importants,  s'ensuivi- 
rent ;  et  ennn  au  mois  dejuin  les  deux 
princes  sign^rent  une  tr^vede  neuf 
mois,  remettant  Taffaire  deCoIogne  au 
jugement  du  pape. 

Le  roi  cependant  n'avait  pas  conti- 
nue ses  ravages  dans  la  Picardie. 
La  nouvelledelaprochainearriveedes 
Anglai3  Tavait  tout  ^  coup  fait  se  trans- 
porter en  Normandie,  vers  rembouchu* 
re  de  la  Seine,  pour  lesaccueilliraleur 
debarquement.  Mais,  ce  bruit  reconnu 
faux ,  il  renvoya  aussitdt  son  arm^e 
tout  brdleret  devasteren  Picardie  et 
en  Artois. 

Le  moment  etait  venu  oh  le  roi  £• 
douard  se  trouva  enfin  au  bout  de  ses 
preparatifsde  guerre.  II  s*embarqua  k 
Douvres,  d'oili  il  envoya  des  lettres  de 
d6fi  k  Louis  XI  ^  et  descendit  le  5  juil- 


let  k  Calais,  oh  il  comptafttrouverle 
ducde  Bourgogne  avec  ses  gens.  Char- 
les  le  Tem^raire  ne  s'y  pr^senta  que 
neuf  jours  apr^,  mais  peu  accompa- 
ene;  il  avaitlaisse  ^  Namur  les  debris 
de  rarmee  qu'il  avait  ramenee  de 
Nuess,  etil  avait honte  de  la  montrer 
aux  Anglais.  L'^tonnement  fut  grand 
quand  onlevitvenirainsi  presgueseul, 
et  surtout  quand  on  I'entendit  soute- 
nir  qu'il  fallaitagir  s^parement,  et  que 
lui  irait  porter  la  guerre  en  Lorraine. 
£t  il  fit  comme  it  venait  de  dire.  II 
reprit  le  chemin  de  Namur,  d'oii  il  se 
rendit  dans  le  Luxembourg,  attendant 
le  moment  favorable  de  se  mesurer 
avec  le  due  de  Lorraine,  quand  tout  k 
coup  il  recut  la  nouvelleque  le  roi  de 
France  etle  roi  d*Angleterre  etaient 
en  voie  de  negoeiation.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  lui.  II  se  h§ta  de  re- 
tourner  au  camp  d'£douard,  pour  es- 
sayer  de  faire  rompre  les  pourparlers. 
Mais  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  re- 
tourna  de  nouveau  a  Namur,  pendant 
que  les  deux  rois ,  dans  une  entrevue 
quMls  eurent  sur  la  Somme  k  Pioqnigny , 
condurent,  le  29  aodt,  une  paix  de- 
finitive. Chacun  des  contractants  y  fit 
comprendre  virtuellemeut  ses  allies , 
et  le  due  de  Bourgogne  fut  porte  au 
nombre  de  ceux  derAngleterre;  tou- 
tefois  Charles  signale  18  septembre, 
avec  Louis  XI,  une  paix  particuliere, 
pour  la  duree  de  neuf  ans. 

Debarrasse  de  cettedifficulte,  Char- 
les le  xemeraire  chassa  aussitdt  le  due 
Bene  des  terresde  Luxembourg,  eten- 
tra  dans  la  Lorraine,  dont  il  s'empara, 
bien  quece  prince  etitete^orte  au  traite 

Sarmi  les  allies  du  roi  de  France.  Maftre 
eceduche,  quMl  se  proposait  bien  de 
garder,il  songealisevengerdesSuis- 
ses.  LecomtedeBomont,  gouverneui 
du  duchede  Bourgogne,  avait  conh 
menceii  insulter  les  gens  de  Berne, 
arretant  leurs  marchands  et  les  piliant 
sur  les  grandes  routes.  Les  Bernois 
avaient  appeie  aux  armes  les  cantons  al- 
lies, et  laguenreavaitrecommenceavee 
reuergie  presque  sauvagede  ces  hom- 
mes, qui  ne  comptaientjamais  avec  le 
danger.  Tout  cedait  devant.  eux.  Lea 
garnisonsbourguignonnesfiirentimpi- 
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tbyablemeDt  massacre,  etlecomtede 
Romont  fat  foro6  de  86  replier,  avee  les 
d^ris  de  ses  troupes,  vers  la  comt6  de 
Bourgogne. 

Le*duc  Charles  Mmit  de  colore  en 
apprenant  ce  dtostre.  II  ^it  pr6ci- 
sement  occap6  du  si^e  de  Nancy.  A- 
pr^  avoir  pns  cette  vflle,  dans  laquelle 
il  achevaitla  conqu£tede  la  Lorraine, 
il  edt  voolu  tourner  son  6p6e  contre 
les  Snisses.  II  est  vrai  ou'il  setrouvait 
roieux  k  la  port^  de  rAlsace  et  du 
paysde  Ferrette;  mais  llavait  consen- 
ti ,  daos  ie  trait^  conclu  avec  Tempo- 
reur,  aun  d^lai  de  six  mois,  pour  tenter 
avee  le  due  Sigismood  un  aocommode- 
ment^ramiaole.  II  commen^a  par  ac- 
corder  aux  gens  d* Alsace  uae  trdve 
jlisqu'au  1**  Janvier  1476.  finsuite 
il  fltsommer  la  ville  de  Strasbourg  de 
se  rendre.  D^s  le  moiB  de  d^cembre, 
il  publia  un  mandement  dans  lequel 
il  annoDoait  sa  r^lution  de  marcher 
contre  les  Suisses.  Geux-ci  tinrent,  le 
r' Janvier,  uneassembl6e  k  Zurich,  et 
envo^^rent  au  due  des  deputes  pour 
lui  deroand'er  de  remettre  a  des  arbi- 
tres  le  jugeroent  des  diflficultes  qui 
n^naient  entre  eux.  Mais  il  les  re<^ut 
aussi  mal  que  possible,  et  dix  jours 
apr^  il  se  mit  ^I'a  t6te  de  son  arm^. 
L'avant-garde,  command^  par  le 
comte  de  Remont,  p^n^tra  dans  la 
Suisse  par  Jougne  et  Orbe,  et  s*empara 
d'Yverdun ,  oue  la  garnison  brdla  elle- 
m6me  avantae  sereplier  sur  Granson. 
L'ar  m^  tout  entiercKlu  due  arri  va  bien- 
tdt  devant  cette  ville,  que  Tennemi  6tait 
r^olu  k  d^fendre  jusqu'^  la  derni^re 
extr^mit^,  repoussantvaiilammentles 
assauts  que  les  Bourguignons  lui  don- 
naient  sans  reUche,  et  soufirant  avec 
eourage  le  manque  de  vivres  qui  deja 
comraen^ait  k  se  faire  sentir.  Gran« 
sonetait  cern^du  c6t^  du  lac  aussi  bien 
que  de  la  terre,  et  Tartilierie  des  assi^- 
geants  battait  jour  et  nuit  ses  murail- 
les.  EnGn,  la  garnison  fatigu6e,  et 
n'esp^rant  plus  de  secours,  eapitula ; 
mais  le  due  1^  fit  cruellement  mettre 
k  mort;une  partie  fut  pendue,  I'autre 
noy^e  dans  lelac.  Cette  cruaut^  exci- 
ta  une  colore  profonde  dans  tous  les 
cantons,  qui  lanc^reatsur  lesBourgui- 
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Sions  une  arm^  de  vingt  mille  com- 
ttants,  et  les  mirent,  Ie2  mars,  dans 
une  d^route  si  complete,  que  tous  les 
bagages  et  tout  le  trdsor  de  Charles 
le  T6m6raire  rest^rent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cette  d^faite  memorable 
renditc^lebre  le  nom  presque  ignor6 
de  Granson ,  et  elle  ne  out  6tre  dclips^ 
9ue  par  cette  autre  d^fiaite  oh  les  reves 
insens^  du  dernier  due  deBourffogne 
s*^vanouirent  pour  toujours  :  le  d6- 
sastre  de  Nanc^. 

Bien  que  la  journee  de  Granson  edt 
^t^  plutot  une  deroute  qu'une  bataille 
(car  il  n'y  p^rit  que  miUe  hommes  a 
peine),  le  roi  Louis  XI  en  ^prouva 
unegrandejoie,  etse  mitincontment  a 
essayer  de  detacher  du  due  les  allies 
qui  lui  restaient  encore.  II  r6ussit  a 
attirer  de  son  cdt6  Ren6  d' Anion, 
roi  de  Sicile,  le  due  Gal^as  de  Milan , 
^  la  duchesse  deSavoie. 

Le  due  Charles  se  laissa  d'abord 
tellement  abattre  par  le  chagrin, 
qu*il  en  tomba  malade;  mais  il  ne  tarda 
pas  a  se  retablir,  et  il  reprittoute  son 
energie.  Sa  premiere  pens^  fut  de  re- 
Caire  son  arm6e,  plutdt  dispers^e  que 
battue,  esparse  etescartie,  comme  il 
r^crivait  aux  magistrals  de  la  ville  de. 
Malines.  II  en  r^unit  les  debris,  et  joi* 
gnit  k  ces  forces  d^jk  imposantes  dix- 


huit  mille  hommes  qui  lui  arriv^rent 
de  Flandre,  de  Liege,  de  Luxembourg, 
d'Angleterre,  etdes  £tats  du  pape.  A 
la  tdte  de  cette  armee,  il  se  remit  en 
campagne  le  27  mai,sedirigead*abord 
versceux  de  Berne,  ets'avancajusqu*au 
delli  de  Morat.  Cette  ville  fut  investie 
par  le  comte  de  Romont,  qui  comman- 
dait  Tavant-garde,  et  bientdt  toute 
Tarm^  bourguignonne  se  trouvasou9 
ses  murailles.  Le  si^e  cependant  n'a- 
van^it  que  lentement ,  parce  que  la 
place  recevait  k  tout  moment  des  ren* 
forts,  des  vivres  et  des  munitions  par 
le  lac.  L'artillerie  toutefois  ne  cessait 
de  battre  la  ville  et  d*en  ruiner  les 
remparts.  Elle  r6sistait  avec  courage, 
et  detournait  tous  les  assauts  que  le 
due  ne  cessait  de  lancer  contre  elle. 
Cette  longue  et  merveilleuse  defense 
donna  aux  conf^der^  le  temps  de  se 
reunir ;  car  e*^tait  la  saison  des  pfttu- 
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rages,  et  les  montagnards  ^ient  re- 
tourn6s  dans  leur  pays,  apr^s  la  grande 
victoire  de  Granson.  Quand  leurs 
forces  se  troavdrent  assetabl^es ,  iis 
maroherent  eontre  les  Bourguignons. 
lis  ^talent  au  nombre  d*eaviron  trente- 
qiiatre  mille.  La  batalUe  s'engagea  ie 
33  juin.  Ella  fot  Apre  etrude.  De  part 
et  d'aatre  on  fit  des  prodiges  de  va- 
ieur.  Mats  Charles  le  T(§in6raire  fut 
completement  battu,  et  forc6  de  pren- 
dre la  fuite.  Huitou  dix  mille  des  siens 
rest^rent  sor  le  champ  de  bataille,  et 
lears  restes  servirent  a  construire 
cet  effroyable  ossaaire  de  Morat,  sur 
leguel  les  Suisses  placerent  cette  ins* 
enption,  qui  vaut  toute  une  histoire : 

DBO  OPTIMO  HAXIMO.  INGLITI  BT 
FOHTISSIMI  BUBGDNDIvC  SUCtS 
EXBBGITUS,  MOBA.TUM  OBSIDBNS, 
AB  HBLYBTIIS  CiCSUS,  HOG  SUI 
HONUMBNTUM  BBLIQUlT. 

A  Dieu  tres-bon  et  Ms-grand.  L'armie 
du  tres-illustre  et  tris-puissanl  due  de  Bour^ 
gognCf  asaiegeant  Morale  d^faitepar  lerSuiu- 
tet,  a  taisseictce  monument. 

Ce  deuxieme  desastre  n'avait  fiaiit 
quMrriter  de  plus  en  plus  le.duc.  Use 
rendit  ^Satios,  et  songea  plus  que  ja- 
mais h  venir  k  bout  de  ces  redoutables 
confed^r^s,  dont  letriomphe  ^tonnait 

!is  princes  les  plus  puissants.  I!  donna 
e  toutes  parts  des  ordres  pour  de 
nouvelles  levees.  Dans  uneassemblde 
des  ^tats  de  ta  comt6de  Bourgogne, 
il  fixa  aquarante  mille  hommes  1  arm6e 
qu'il  voulait  mettre  sur  pied,  et  reso- 
lut  de  taxer  chacun  de  ses  sujets  aa 
quart  de  son  avoir.  En  vain  on  lui  re- 
presenta  que  le  pays  ^tait  ^puise,  et 
au*il  valait  mieux  chercher  a  se  d^- 
tendre  soi-m^me  qu'a  faire  des  guerres 
deconqu^tes  impossibles :  il  s'em  porta, 
et  menaga  la  comt^  de  faire  pour  tou- 
jours  sa  demeure  dans  la  Flandre.  Les 
euts  du  duebe  de  Bourgogne,  r^unis 
k  Dijon,  hors  diB  la  presence  de  Ieur 
prince ,  repondirent  plus  hardiment 
qu'il  n'etait  pas  besoin  de  con  tribuer 
i  une  guerre  inutile,  ni  de  molester 
le  peuple  pour  une  querelle  si  mal 
foudee.  Les  provinces  des  Pays-Bas 


montraient  encore  moins  d^ob^ssance. 
Malgr^  les  instances  et  les  menaceB 
du  prince,  les  etats  du  pay8,reunis 
a  Gand  au  mois  d'avril  1476,  avaient 
d^ja  oris  la  resolution  dene  plus  Pai- 
det  d  hommes  ni  d^argent,  le  peuple 
et  les  yiiles  se  trouvant  ^ises  dHm- 
pdts,  les  nobles  se  voyant  eonstam- 
ment  tenus  sous  les  armes,  et  de- 
vant  engager  leurs  biens  sans  espoirde 
profit  nidegloire;  enfin  lederg^  n'^ 
tait  pas  mieux  m6nag6  par  les  taxes 
que  ne  I'^taient  le  peuple  et  les  villes. 

La  nou^dle  de  cette  rebellion  jeta 
le  due  dans  un  d^sespoir  si  profond, 
qu'il  s'enferma  dans  le  chAteau  de  la 
Riviere,  pr^  de  Joux  et  de  Pontarlier, 
sans  rien  f^ire  ni  rien  r^soudre,  pen- 
dant que  sa  fortune  cn)ulait  de  toutes 
parts,  que  Louis  XI  se  liaitplus  6troi- 
tement  que  jamais  avec  la  Suisse, 
et  que  le  due  de  Lorraine  reprenait 
r^ancy  sur  les  Bourguij^nons.  Les 
gens  sages  de  son  conseil  voulaient 
que ,  dans  rimpossibilit^  ou  il  se  trou- 
Tait  de  mettre  sur  pied  une  arm^  telle 
qu'il  la  desirait ,  il  r6untt  au  moins  les 
debris  que  Morat  lui  avaittaiss^,  pour 
se  faire  jour  a  travers  la  Lorraine,  et  re- 
venir  dans  ses  provinces  des  Pays-Bas 
r^tablirson  autorit^.Maisil  s'obstinait 
h  ne  vouloir  rien  r^soudre.  Cepen- 
dant,  quand  la  nouvelle  lui  parvint 
que  Nancy  et  presque  toutes  les  petites 
villes  de  la  Lorraine  ^talent  repnses,  il 
sortit  tout  k  coup  de  son  inaction.  II 
rassembla  un  corps  de  six  mille  hom- 
mes ,  et  parut  devant  Nancy  le  22  oc- 
tobre. 

La  ville  6tait  pourvue  d'une  forte 
garnison,  et  les  habitants  etaient  bien 
disposes  pour  leduc  Rene.  Aussi  efle 
se  defendit  h  merveille,  pendant  que 
ce  prince  allait  chercher  des  secours 
en  Suisse  pour  abattre  une  bonne 
fois  cet  orgueilleux  due  de  Bourgogne, 
donttoutlemondeavait^seplamdre. 
bans  ces  eiitrefaites  Thiver  arriva;  et 
si  les  assieges  souffraient  de  ce  siege 
obstin6,  les  assiegeants  ne  souffraient 
pas  moins  dans  Ieur  camp,  ou  ils  p^- 
rissaient  de  fro  id ,  de  misere  et  de  ma- 
ladies. Dans  la  seule  nuit  de  Noel,  il 
y  mourut  quatre  cents  hommes.  Mafs 
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liBS  intemp^ies  de  la  saisoa  et  le 
manque  ae  vivres  n'^taieat  pas  les 
seuls  enaemis  appeles  a  ruiner  le 
due  Charles.  II  y  ea  avail  un  autre 
bien  plus  a  craindre :  la  trahison.  Le 
coiiite  4e  Campo-Basso  avait  et^  ga- 
fia6  par  Louis  XI ;  mais  11  se  tJBnait  tou* 
iours  aupres  du  due;  pour  ^tre  mieux 
a  mdme  de  leperdre« 

Le  4  Janvier  1477,  Rea^  de  Lor* 
raine  arriva  tout  a  coup  avec  uoe  ar* 
ni^e  compost  de  Suisses,  d'Alsaciens 
et  degensde  Strasbourg.  II  ne  se  trou- 
vait  plus  qu'a  deux  lieues  du  camp 
bourguignon.  Tous  les  capitaiuesda 
conseil  du  due  Charles  elaient  d'avis 
qu'il  fallait  6viter  une  bataille,  et 
gu'il  ^tait  temps  encore  de  se  retirer 
a  Pont-a-Mousson :  mats  il  r^solut,  con- 
tralrement  ^  ropinioa  de  son  conseil , 
d*en  venir  a  un  engagement,  et  il  8*oc-* 
eojpa  de  prendre  les  dispositions  neces< 
saires.  Le  lendemain,  avant  qu'on  en 
fttt  venuaux  mains,  Campo-Basso  passa 
au  due  de  Lorraine  avec  sa  troupe, 
apres  avoir  laiss^  dans  Tarm^  bour« 
guignonne  quelques  hommes  ehargi^ 
de  crier  Sauve  qui  pent!  et  irfusleurs 
autres  pour  tenir  Toeil  sur  le  due  Char- 
les, et  le  tuer  dans  le  d^s^rdre  de  la 
fuite.  La  nei^e  tombait  a  gros  llocons, 
et  Tair  en  4tait  tout  obscurci.  Les  deux 
arm^  ne  connurent  leur  presence 
que  par  quelques  coups  de  canon  tir^s 
nors  de  portee  par  les  Bourguignons. 
AlorsRenede  Lorraine  donna  le  signal. 
Bient6t  Tengagement  commen^a ,  et 
la  lutte  devint  terrible.  D^un  cote,  le 
nombre  et  la  vengeance;  de  Tautre 
cdt6 ,  le  d6sespoir  :  car  les  ennemis 
avaient  une  arm6e  trols  ou  quatre  fois 
plus  forte  que  celle  du  T<5m6raire. 
Aussi  elte  ne  tarda  pas  h  enfoncer  les 
rangs  des  Bourguignons,  et  a  les  mettre 
dans  une  d6route  complete.  Un  grand 
nombre  voulurent  passer  le  pont  de 
la  Menrthe ;  mais  Campo-Basso  leur 
barra  le  passage,  et  les  forqa  de  se  jeter 
dans  la  riviere,  oi^  la  pi  apart  se  noy^- 
rent.  D'autres  chercherent  h  se  sauver 
comme  ilspurent,  en  s'enfon^ant  dans 
les  bois  ou  en  gagnant  les  campagnes. 
D^h  depuis  longtemps  la  bataitte  etait 
finie,  que  les  vainqueurs  poursuivaient 


encore  les  fuyards,  et  ^orgeaiem 
tous  ceux  qui  leur  torn baient  sous  la 
main. 

Leducde  Bourgogne  avait  dispara 
dans  cette  effrovable  bagarre,  sans 
aue  personne  pOt  dire  ce  au'il  ^ait 
devenu.  Le  lendemain ,  le  due  Ren6 , 
craignant  que  son  ennemi  n'eQt  €ti 
egorg^  oomme  le  teste ,  le  fit  ckercher 
parmi  les  morts ;  mais  on  ne  le  trouva 
point.  Quelques-uns  croyaient  qn'il 
avait  prisia  route  de  Luxembourg.  La 
piupart  disaient  qu*il  s'^tait  ^chapp^, 
et  qu'il  ne  tarderait  pad  h  reparattre. 
Entin,  le  7  Janvier,  Campo-Basso 
ayant  amen6  la  veille,  devant  Rene, 
un  jeune  page  de  Tlllustre  maison 
romaine  des  Colonna ,  oui  pretendait 
avoir  vu  de  loin  tomber  le  due  Charles 
dans  la  mdl6e,  Tamena  sur  le  champ 
de  bataille,  et  Ton  se  mit  de  nouveau 
k  chercher  le  corps.  On  le  trouva  en 
effet  dans  la  vase  d'un  6tang,  ou  il 
6tait  a  demi  enfonc^,  avec  une  dou- 
zaine  d*autres  cadavres  depouill6s. 
tt  Une  pauvre  blanchisseuse  de  la  maf- 
son  du  due  s*^tait,  comme  les  autres, 
mise  h  cette  triste  recherche;  elle 
apercttt  brilter  la  pierre  d*un  anneau 
au  doigt  d*un  cadavre  dont  on  ne 
voyait  pas  la  face.  Elle  s'avan^a,  etre- 
tourna  le  corps.  <  Ah !  mon  prince !  » 
s'eeria-t-eHe.  On  y  courut.  En  d6ta- 
chant  cette  t^e  de  la  glace  ou  elle 
6tait  prise,  la  peau  s'enleva;  lesloups 
et  tes  chiens  avaient  dejcli  commence 
h  devorer  Tautre  joue  :  en  outre ,  on 
voyait  mi'une  grande  blessure  avait 
profondement  rendu  la  t6te  depuis 
I'oreille  jusqu*^  la  boucbe.  » 

II  futpariaitement  reconou  par  son 
fr^re  le  grand  bdtard  de  Bourgogne, 
et  par  ceux  de  ses  autres  serviteurs 
qui  ^taient  tombes  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  Le  due  Rene  lui  6t  faire 
de  magniOques  funerailles  ,tandis  aue 
les  rhetoriciens  de  Tournai  se  mii'ent 
a  le  chansonner  dans  leurs  vers  (1). 

« Ilexiite  dftos  le  registre  maausorit  des 
Ouvrien  de  rMtoricque^  de  Toornai ,  depose 
k  la  bibliolb^ue  de  CfUe  ville,  une  cbaasoa 
fort  curlease  sur  la  mort  de  Cbarles  le  T6- 
meraire.  Mous  i'avona  reprodulte  dans  notra 
EsMi  aur  Vhistoire  de  la  poesU  fran/f^m 
en  Belgique;  Bruxelles,  1838. 
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Lea  Testes  da  maiheureox  prince 
furent  d^pos^  devant  I'autel  de  Saint- 
Sebastian,  dans  T^glise  SaiJl^GeorgeS| 
h  Nancy. 

g^U.  JO0QU*A  LA  MOKT  III  MARIE  DB  BOOB-' 
GOGME. 

Le  roi  Louis  XI  rcssenU  t  une  graiide 
joie  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer  ^  Nancy;  et  ii  r&olut  de  mettre 
au  plus  vite  k  profit  la  mort  du  due 
Charles*  pours^emparer  desdomaines 
fran<^ais  de  ce  prince,  comme  de  fiefs 
qui  retournaient  k  la  eouronne.  U 
ecrivit  aux  bonnes  villes  de  Bourgo- 
gne,  et  envoya  le  bAtard  de  Bourbon, 
amiral  de  France,  et  le  sire  de  Gom- 
inines,en  Picardie  et  en  Artois,  pour 
requ^rir  la  soumission  de  ces  pro- 
vinces a  Fautorit^  royale. 

Pendant  ce  temps ,  la  nouvelle  de  la 
fin  du  due  arriva  en  Flandre.  Le  chan- 
eelier  Qu^onet  fut  le  premier  inform^ 
de  cet  ^venement;  mais  il  n'osa  pren- 
dre sur  lui  d*en  faire  part  a  la  jeune 
princesse  Marie ,  h^riti^re  de  Bourgo- 
gne.  11  en  instruisit  d'abord  la  dame 
de  Halewin,  gouvernante  de  la  du- 
cbesse,  et  la  cnargea  de  la  preparer  k 
entendre  ce  deplorable  ^v^nement; 
puis  lui-m^me  etle  sire  d'Humber- 
court  achev^rent  d'apprendre  tout  k  la 
flile  du  due.  Elle  ^ensa  mourir  en 
Mutant  ce  fatal  r6cit. 

Mais  antant  'Marie  fut  afflig^e,  au- 
tant  les  villes  flamandes  manifesterent 
de  joie  etd'allegresse.  A  Gand,  person- 
ne  n'assista  aux  obseques  qui  furent 
faites  au  mort ,  si  ce  n'est  ses  propres 
serviteurs.  II  en  fut  de  m^me  dans  les 
autres  villes.  On  alia  jusqu'^  murmu- 
rer  publiqueiAent  centre  la  d^pense 
des  services  fun^bres  qui  furent  e^l^- 
br6s.  Tout  le  monde  se  felicitait  d'etre 
d4barrass6  de  ce  mattre  si  dur,  qui 
avait  cherch6  k  tuer  les  libert^s  pu- 
bliques,  et  qui  n*avait  cess^  d'accabler 
le  peuple  de  rudes  impdts. 

Toutes  les  haines,  toutes  les  ran* 
cunes,  si  longtemps  comprim^es,  pu- 
rent  en  ce  moment  faire  explosion 
k  leur  aise.  Mais  on  ne  se  borna  pas  ]k : 
on  comment ,  dans  la  Flandre  et  dans 


le  Brabant,  k  refuser  de  pliyer les  itfi" 
pdts  et  les  taxes.  Afnsi  les  L'ens  de 
rob^ssance  serel&chaient  partout,  eC 
personne  n'^ait  capable  de  les  resser- 
rer ;  car  de  tous  c6t^  on  avait  la  plus 
granded^aneedes  nobles,  qu*on  soup- 
connait  de  vouloir  livrer  le  pays  a  la 
Trance. 

Louis  XI  Yoyait  avec  plaisir  la 
toumure  que  les  affaires  de  Marie  de 
Bourgogne  prenalent  ainsi.  Pendant 
ce  temps,  il  avait  r6ussi  k  s*6tablir  dans 
ia  Picardie.  L' Artois,  le  duch^  et  la 
Gomte  de  Bourgogne,  le  Ponthieuet  le 
comt^de  Boulogne,  ne  pouvaient  tar^ 
derde  lereoevoir,  et  dese  soumettre  a 
leur  tour. 

Si  le  due  Charles  avait  eu  son  r^ve , 
c*est-^ire  Tespoir  de  porter  un  jour 
une  eouronne  de  roi,  Louis  XI  avait  son 
r^ve  aussi,  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps  ,  c*est-^-dire,  Tiddede  r^unir  un 
jour  les  vastes  fitats  du  T^m^raire 
au  royaume  de  France,  par  le  maria^ 
du  Dauphin  avec  mademoiselle  Marie 
de  Boursogne.  Ce  fut  mime  ik  un 
desmoti&  qui  Tengag^rent^  se  mettte 
si  promptement  en  possession  de  la 
majeure  partie  du  vaste  heritage  de 
Charles.  Mais  quand  il  vit  avec  quelle 
facility  il  ri^ussissait,  grdce  k  la  toute- 
puissancede  Targent,  k  s'attacher  les 
seigneurs  et  les  ^tats  des  provinces 

gu*il  convoitait,  il  parut  abandonner 
ientdt  ceprojet  d'atliance,  mais  pour 
y  revenir  ensuite  plus  fortement  que 
jamais.  Cependant  il  n'en  continuait 
pas  moins  a  seconder  de  toutes  ses  for- 
ces Tesprit  de  desordre  qui  se  revelait 
sur  tous  ies  points  du  pays,  dans 
le  but  de  parvenir  plus  sdrement  k  ob- 
tenir  ce  qull  d^lrait.  II  avait  envoy6 
en  Flandre ,  pour  y  nouer  des  intri- 

gues,  son  cliirurgien-barbier,  maltre 
ilivier  le  Dain,  ou  le  Diable.  Ce  per- 
sonnage,  de  petite  origine,  6tait  natif 
du  village  de  Thielt.  ou  de  Damme, 
pr^  de  Bruges ;  et  le  roi  Tavait  pris 
en  si  erande  affection,  quMl  lui  avait 
donne  la  seigneurie  de  Meulan ,  avec 
le  titre  de  comte.  Ce  fut  cet  homme 

3ui  entreprit  de  travailler  le  peuple 
e  Gand,  dans  Tint^r^t  de  la  France. 
Mais  il  ^tait  impossible  qu*il  r6usstt 
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dans  cette  tdche;  car  si  les  Gantois  se 
remuaieat,  c'etait  uaiquement  dans  le 
but  de  recoaqu^rir  les  privileges  et  les 
liberty  que  le  due  Charles  leur  avail 
enleves ,  et  non  point  pour  se  donner 
a  un  prince  Stranger. 

Louis  XI,  s'il  avail  reussi  k  pren- 
dre pied  dans  la  Picardie  et  dans  I'Ar- 
tois ,  ne  tarda  pas  a^  ^  voir  les  popula- 
tions redevenirhostiles  ason  autorit^, 
a  cause  de  la  conduile  que  ses  gens 
d'armes  y  tenaient;  car  lis  iraitaient 
sans  fa^n  ces  provinces  en  veritable 
paysconquis ;  et  les  Flamands  savaient 
trop  bien  cela,  pour  prater  Toreiile  h 
Olivier  le  Dain. 

L'agitation  que  la  mort  de  Charles  le 
f  em^raire  avail  produite  dans  la  par- 
tie  meridionale  des  Pays-Bas  s'etait 
communique  aussi  aux  provinces 
septentrionales.  La  se  reveillerenttous 
ces  vieux  souvenirs  d'ind^pendance 
que  les  princes  avaient  success!  vement 
cherche  a  6touffer,  en  intervenant 
dans  la  lutte  des  HoeJisciien  et  des 
iCabeljaauwscheu.  Cependant  les  deux 
factions  n'en  vinrent  pas  aux  mains ; 
eUes  se  r^conciiierent,  au  contraire; 
car  loutes  deux  avaient  un  but  com- 
mun ,  Tune  et  Fautre  ayanl  et€  d6pouil- 
l^es  de  leurs  antiques  franchises  par 
leurs  comtes  d*abord ,  par  les  dues  de 
Bourgogne  plus  lard.  Les  partis ,  ainsi 
r^unis ,  tinrent  des  assembles  a  Har- 
lem ,  a  Leyden  et  k  la  Haye,  pour  se 
concerter  sur  les  mesures  h  prendre; 
et  ils  s'enga^^reul  k  ue  trailer  qu'en 
commun ,  et  a  ne  rechercher  isol^ment 
aucune  confirmation  de  droits  ou  de 
privileges,  quels  qu'ils  fussent. 

Gomme  tous  les  liens  se  reidchaient 
ainsi ,  le  conseil  de  la  jeune  princesse 
ouvrit,  au  mois  de  f6vrier,  une  as- 
sembl^e  des  ^tats  a  Gand.  Elle  se  com- 
posail  du  chancelier  Hugonet,  du  sire 
d'Humberoourl,  dela  duchesse  douai- 
riere,  et  d'Adolphe  de  Cleves,  sire  de 
Ravesteia  el  gouverneur  general  des 
seigneuries  bourguignonnes  des  Pays- 
Bas.  Louis  de  la  Gruthuse,  gouver- 
neur deHollande,  Wolfram  deBorse- 
len ,  seigneur  de  Veere,  et  les  d6pul6s 
de  loutes  les  provinces ,  se  rendirent  k 
Tappel  du  conseil,  qui  leqr  exposa  la 
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situation  du  pays,  et  leurdemanda  des 
subsides  en  hommes  et  en  argent.  Les 
etats  promirent  ce  qu'on  demandait, 
mais  a  condition  que  leurs  droits  et 
leurs  privileges  seraient  assures  centre 
loutes  les  atteintes  et  les  violences  du 
genre  de  celles  que  le  due  Charles 
avail  pratiquees.  Ceux  de  Hollande 
et  de  Zeelande  surtout  linrenl  bon, 
jusqu'a  ce  qu'enfin,  le  14  mars,  le 
Grand  Privilege  leur  edt  6le  accord^. 
£n  vertu  de  eel  acle,  la  duchesse 
s'en^ageait  a  ne  point  conlracler  de 
manage  sans  le  consentement  de  sa 
famiUe  et  des  £lals  de  ses  pays;  a  ne 
placer  en  Hollande ,  en  Z6elande  nl 
en  Frise,  aucun  officier  qui  ne  f dt  natif 
de  ces  provinces;  a  ne  pas  permettre 
le  cumul  des  ofQces;  a  mstiluer  pour 
les  Irois  seigneuries  un  gouverneur,  as- 
sist(6  de  huit  conseillers;  a  restituer 
aux  bonnes  villes  de  Hollande,  k  sa- 
voir  Harlem ,  Leyden ,  Delft ,  Amster- 
dam, Gouda,  Rotterdam  el  Schiedam, 
les  droits  et  les  privil^es  dont  elles 
avaient  joui  sous  le  due  Philippe  le 
Bon;  a  conOrmer  k  perpetuite  les 
ordonnances  de  lois  el  de  justice  que 
les  villes  de  Dordrecht,  la  Brielle  et 
Middelbourg  redigeraienl  pour  elles- 
m^mes;  a  permettre  aux  etats  de 
Hollande,  de  Zeelande  el  de  Frise  de 
tenir^  conjointemenl  avec  les  etats  des 
aulres  seigneuries  bourguignonnes, 
des  assemblees  aussi  souvenl  qu'ils  le 
trouveraienl  bon ,  et  cela  sans  Tauto- 
risalion  de  la  duchesse  ou  de  ses  suc- 
cesseurs;  a  n^enlreprendre  aucune 
guerre  sans  le  consentement  des  etats, 
et  avec  la  reserve  que  ceux  de  Hollande, 
de  zeiande  et  de  Frise  ne  seraient  to- 
nus au  service  que  dans  les  limites  de 
leurs  seigneuries,  el  qu'ils  auraienl  ie 
droit  de  ne  lenir  compte  d'aucune 
guerre  enlreprise  sans  leur  assenti- 
ment ;  k  assurer  k  ces  provinces  qu'il 
ne  serait  fail  usage,  dans  les  lettres  et 
les  acles  publics  qui  les  concemeraient, 
que  de  la  langue  hollandaise ;  a  de- 
clarer nulles  et  non  avenues  les  ordon- 
nances a  venir  qui  pourraienl  dire  con- 
traires  k  des  droits  reconnus  el  confir- 
ms; enfin,  k  ^tablir  en  Hollande, 
pour  les  Irois  seigneuries,  une  cbam- 
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Le  premier  qui  y  monta  fut  le  chaa- 
celier  de  Bourgogne.  Apres  Tex^cu- 
tion  ,  son  corps  tut  transporte  aux 
Cannes,  accompagn6  de  cinquante  tor- 
ches. Van  Melle  le  saivit;  puis  vint 
le  tour  du  seigneur  d'Humbercourt. 
Gonime  ce  dernier  etait  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  Fechafaud  avait  6t6 
tendu  de  noir.  On  apporta  une  chaise 
ou  il  s'assit,  ne  pouvant  se  tenir  de- 
bout,  ^  cause  des  plaies  dont  il  6tait 
couvert ,  par  suite  des  tortures  qu'on 
lui  avait  tait  subir.  On  (e  d^poulha  de 
Fordre  de  la  Toison  d'or,  apres  quoi 
il  fut  d^capit^.  Son  corps  fut  portd 
dans  uneliti^re  hors  de  la  ville,  ac- 
compagne  de  cent  personnes  v^tues 
de  noir,  ayant  chacune  une  torche  h 
la  main.  On  leconduisit  a  Arras, oii  il 
rcQut  la  sepulture  dans  Teglise  cath6- 
drale. 

Get  acte  de  justice  populaire  ac- 
compli ,  les  metiers  avec  leurs  banni^* 
res,prec^d^s  du  bailli  etdes^che^ 
Tins,  quitterent  le  march6  duVendredi, 
et  se  rendirent  a  Thotel  de  ville ,  ou  ils 
8e  s^par^rent  en  bon  accord  et  amiti6. 

Le  peuple  ne  fut  pas  completement 
apais6  par  cette  tragedie;  il  se  ras- 
sembla  oientdt  en  armes,  attaqua  et 
d^molit  les  raaisons  des  serviteurs  du 
feu  due,  qui  s'etaient  rendus  odieux, 
mais  qui  n*avaient  pas  encouru  la 
haine  publique  au  point  d'etre  juges 
dignes  de  I'^chafaud.  Uncertain  nom- 
bre  d'entre  eux  furent  mis  a  rangon. 

Pendant  ce  temps ,  Louis  XI  con- 
tinuait  k  saisir  Tune  apres  I'autre , 
par  menaces ,  violence  ou  corruption , 
presque  toutes  les  villes  de  la  Picardie 
et  de  TArtois.  II  n'avait  pas  vu  sans 
tin  grand  d^plaisir  le  jugement  ren- 
du contre  Hugonet  et  Humbercourt; 
car  avec  eux  disparaissait  Tappui  sur 
lequel  il  comptait  le  plus  pour  arri- 
ver  h  la  conclusion  du  manage  si  vi- 
vement  desir6.  Aussi  il  ne  gardait 
plus  aucun  management. 

Au  milieu  des  violences  et  des  re- 
bellions de  la  commune  de  Gand,  la 
duchesse  douairieredeBourgogneet  le 
sire  de  Ravestein  se  trouvaient  si  mal 
k  raise  et  si  peu  en  sl)ret6 ,  ou'ils  quit- 
terent la  ville,  tandis  que  1  ^v^que  de 


Li6ge  y  fut  pendant  ^nelque  t«nipft 
retenu  prisonnier.  La  jeune  duchesse 
elle-m€me,  qui  6tait  constamment 
8urveill6e  comme  une  captive ,  se  r^* 
solut  enfin  k  sortir  de  Grand  et  ^  se 
rendre  k  Bruges.  LesGantoisraccom* 
pagnerent  jusqu'^  Ursel ,  o^  oeux  de 
Bruges  ilnrent  au-devant  d*elle  pour 
I'emmener  en  leur  commune, ou  elle 
entra  en  grande  pompe  et  en  grande 
solennite.  Mais  ces  fi§tes  ne  furent  pas 
sans  ^tre  accompagn^s  de  quelque 
trouble ;  car  les  Brugeois  rdclamerent 
un  nouveau  r^glement  qui  leur  su- 
bordonndt  le  Franc ;  et  les  metiers 
Youlurent  qu'elle  changeAt  le  magistral 
de  la  ville. 

Plus  que  jamais  il  6ta]t  devenu  Evi- 
dent que  la  duchesse  ne  pouvait  sor- 
tir des  embarras  qui  la  pressaient  de 
tous  cdt^s ,  que  par  un  manage  qui 
plagdt  dans  les  mains  ^nergiques 
d'un  homme  les  r^nes  de  r£tat ;  et  il 
fallait  qu'elle  prtt  une  dtoision  a  ce 
sujet.  Le  jeune  due  de  Gloves  ^tait 
d'un  caractere  grossier  et  mechant, 
et  Marie  de  Bourgogne  le  savait  sof- 
fisamment  pour  reruser  de  s*unir  a 
lui.  La  duchesse  douairi^re  concut 
alors  ridee  de  la  marier  avec  un  gen- 
tilhomme  anglais ,  Antoine  Rivers , 
dont  la  soeur  etait  Tepouse  du  roi 
£douard.  Mais  ce  projet  n*eut  pas 
plus  de  succes  que  Fautre,  Rivers 
n^ajant  ni  une  tortune  ni  un  rang 

aui  pussent  lui  donner  quelque  in« 
uence  ou  quelque  consideration  dans 
le  pays.  Dans  ces  circonstances,  it 
^it  naturel  qu*on  en  revfnt  a  un  plan 

2ui  avait  longtemps  prtoccup6  le  due 
harles ,  c'est-^-dire  k  Talhance   de 
Maximilien  d*Autriche. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  Ton 
juge  ce  prince,  il  serait  difficile  de  nier 
qu'il  poss^ddt   k  un  haut  degr^  les 

aualites  propres  a  gagner  le  coeur 
'une  femme.  Marie  de  Bourgogue  le 
connaissait  d^j^  personnellement.  II 
6tait  cite  pour  la  vari6t6  de  ses  cod- 
naissances,  autant que  pour  sasagessa 
et  la  rectitudede  son  jugement.  Gomme 
homme,  aucun  prince  n'edt  pu  lui  6tre 
compare*,  et,  en  m^me  tem|)S,  aucun 
autre  n'edt  pu  assurer  k  la  jeune  du* 
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ehesseun  meilleur  appui ,  non-seule- 
ment  contre  le  roi  de  France ,  mais 
encore  contre  les  princes  de  TEmpire; 
car  il  ^tait  fiis  de  Fempereur,  et  ap- 

1>artenait  h  la  maison  soaveraine 
a  plus  ricbe  en  domaines  quMI  y 
edt  en  Allemagne ,  sans  que  ses  sei- 
gneuries  h^r^itaires  pussent,  par  leur 
voisinage,  inspirer  le  moindreoinbrage 
aux  Flaniands,ni^tre  pour  eux  une 
menace  systdmatique  de  guerre,  ou 
au  moins  d'influence. 

Les  gens  de  Flandre  pes^rent  toutes 
ces  considerations;  et  commeonne 
poavait  se  decider  encore ,  la  dame  de 
Halewin,  I'unedes  gouvernantes  de  la 
princesse ,  fit,  par  un  mot  ^nergique, 
resoudre  la  question  en  faveur  de  rar- 
chiduc  Maximilien ,  disant  que  les  Fla- 
mands  «  avoient  besoingd'un  bomme, 
et  non  pas  d*un  enfant;  que  sa  mais- 
tresse  estoit  femme  pour  porter  enfant, 
ct  quede  cela  le  pays  avoit  besoing.  » 
Aussitot  que  rempereur  Frederic 
eut  ete  instruit  de  la  decision  desgens 
de  Flandre,  il  envoyaune  ambassade 
demander  la  main  de  la  princesse  pour 
son  fils.  Rien  de  ce  qu'Adolphe  de 
Ravestein,  le  sire  de  la  Gruthuse  et 
d'autres  seigneurs  purent  all^guer  cen- 
tre ce  manage,  ne  fut  capable  de 
Tempdcher.  Le  peuple  m^ine  se 
montra  si  fortement  dispos6  pour 
cette  alliance,  qu'il  faillit  jeter  k 
Yean  le  barbier-chirurgien  du  roi ,  qui 
traraait  toujours  en  faveur  de  la  France, 
et  se  vit  enfin  forc^  a  prendre  la  fuite 
et  a  se  sauver  h  Tournai ,  qu'il  r^ussit 
h  faire  tomber  entre  les  mains  des 
Francis  quelques  jours  plus  tard. 

Des  ce  moment,  la  guerre  entra 
dans  le  pays  m^me.  Le  roi  s'etait 
cmpar^  d^ Arras.  II  se  rendit  maftre 
de  Gambrai ,  prit  Boucbain  et  le  Ques- 
noy,tentaun  moment  le  siege  de  Lille, 
et  prit  A  vesnes ,  qui  fut  mise  h  feu  et  k 
Bang.  A  Texemplede  Lille,  Douai  et 
Saint-Omer  opposerent  une  vive  resis- 
tance aux  armesfran^aises.  Les  Fla- 
mands,  de  leur  cdte,  avaient  mis  sur 

{ued  une  bonne  troupe,  et  en  confi^rent 
e  commandementauduc  de  Gueldre, 
le  ro^me  qui  s'etait  si  cruellement  con- 
duit envers  son  vieux  pere,  et  que  le 
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due  Charles ,  apr^  ravoird^pouill^  de 
ses  Etats,  avait  tenu  enferme  a  Cour- 
trai.  Ce  prince ,  qu'ils  avaient  song^  un 
instant  a  donner  pour  man  k  la  jeune 
duchesse,  s'avan^  jusque  sous  les 
murs  de  Tournai ,  en  commettant  les 
plus  affreux  degflts  sur  son  passage. 
Mais  unequerelle  s'^tant  elevee  entre 
les  gens  de  Gand  et  ceux  de  Bruges ,  et 
ceux-ci  ayant  refus6  de  suivre  leur 
capitaine  contre  les  Frangais  qui  fai- 
saieiit  unesortie  de  la  ville,  les  Gantois 
subirent  une  grande  d^faite,  et  le  due 
de  Gueldre  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  On  crut,  apres  cet  6chec,  que 
Louis  XI  aurait  poursuivi  le  cours  de 
ses  succes  du  c6te  de  la  Flandre  fla- 
mande  et  du  Brabant ;  mais  il  se  tourna 
vers  la  Flandre  franqaise  et  le  Hainaut , 
oil   Valenciennes,' Lille,    Douai  et 
Saint-Omer  continuaient  k  se  main- 
tenir  vaillamment.  D'horribles  devas- 
tations furent  commises  dans  le  pays. 
Les  troupes  du  roi  y  pillaient,  tuaient 
etiuceudiaienta  plaisir,  tandisquedes 
milliers  de  faucheurs  etaient  leves  par 
force  au  centre  de  la  France ,  pour  de- 
vaster  dans  les  campagnes  flamandes 
les  raoissons  vertes  encore.  Tel  etait 
Fetatdes  choses  au  moisdejuin  1477. 

D^s  le  27  avril ,  le  manage  de  Marie 
deBourgogneavec  Tarchiduc  Maximi- 
lien avait  ete  conclu  et  public  k  Gand. 
Les-Flamands  demandaient  k  f^rands 
crisqu'il  s'accompltt.  Enfin,  le  17ao<lt, 
le  due  arriva  k  Gand  en  magnifique 
appareil;  letendemain,  lemariage  fut 
ceiebre,  et,  six  jours  apres,  Maximi- 
lien preta  le  serment  au  pays  de  Flan- 
dre et  a  ia  ville  de  Gand. 

L'arrivee  de  ce  prince  avait  fait  ces- 
ser toutes  les  discordes,  et  releve  le 
courage  des  Flamands.  Aussi  le  roi 
pensa  quMl  etait  plus  prudent  de  trai- 
ter,  que  de  coutinuer  sa  guerre  de  de- 
vastation. On  conclutd'abord,  leSsep- 
tembre,  une  trlve  de  dix  jours ,  qui  fut 
bientdt  prolongee  sans  terme  fixe ,  les 
deux  parties  s'etant  engagees  k  se  pre- 
venir  de  la  reprise  d'armes  quatre 
jours  d'avance. 

Pendant  que  Maximilien  et  Marie 
marchaient  de  fete  en  fete  dans  la  Flan 
dre  et  dans  le  Brabant ,  apres  cette 
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union',  qni  rassornit  sf  puissamment 
le  pays,  bien  que  les  Fran^ais  contN 
nuassent  a  occuper  une  bonne  partie 
des  provinces,  les  gens  de  Guetdre 
commencerent  k  se  reniuer  contre 
la  domination  bourguignonno;  et  la 
Hollande  vit  se  renouveler  la  guerelle 
des  Hoekschen  et  des  Kabeljaauws- 
Chen.  La  ville  de  Gouda,  qui  tenait  au 
premier  de  ces  partis,  avait  chass^ 
ses  magistrats;  et  Marie  avait  6t6  forc^e 
d'y  nommer  un  clidtelain  et  un  magis- 
trat  nouveau ,  compose  d'hommes  ap- 
partenant  k  la  faction  des  Hoelischen. 
11  en  fut  de  m^me  k  Schoonhovea ,  k 
Dordrecht,  a  Gueldre  et  a  Hoorn.  Ce- 
pendant  partout  ou  les  Kabeljaauws- 
chen  avaient  le  dessus ,  le  repos  ne 
fut  point  trouble. 

A  tous  ces  d^sordres  il  fallut  rem6- 
dier  par  des  concessions ,  jusqu'^  ce 
qu'on  edt  terming  les  difficultes  qui 
restaient  k  aplanir  du  cdt^  de  la 
France.  La  trfve  du  8  septembre  per- 
mit ^  Maximilien  de  sefaire  inaugurer 
a  Lille,  k  Douai,  et  dans  les  comt6s 
de  Hainaut  et  de  Namur.  Le  5  d6cem- 
bre,  il  tint  sa  joyeuse  entree  ^Louvain, 
ou  il  jura  de  maintenir  les  droits  et 
les  libertes  du  paysde  Brabant,  ets*en- 
gagea  k  tenir  le  peuple  pour  deli6  de 
sa  ndelit^,  si  lui  prinqe,  ou  quelqu*un 
de  ses  successeurs,  entreprenait  la 
moindre  infraction  a  ces  liberty  et  k 
ces  droits.  Ainsi  il  se  rendit  succes- 
sivementdans  chaque  province,  pour 
donner  et  recevoir  les  serments.  Au 
commencement  de  Tannde  1478,  il 
recut  de  son  pere  IMnvestiture  des 
fiefs  imp^riaux  de  Hollande,  de  Z6e- 
lande,  de  Prise,  de  Gueldre  et  de 
Zutphen.  Dans  ces  entrefaites ,  le  roi , 
apres  avoir  denonce  la  trdve  aux  Fla- 
mands ,  etait  parvenu  au  terme  de  ses 
conquStes,  et  venalt  de  s'emparer  de 
la  ville  do  Gonde.  De  son  cdt6,  Maxi- 
milien,  apres  avoir  r^uni  une  forte  ar- 
m^,  ^tait  arrive  a  Mons,  pour  s'op- 
poser  aux  progr^  des  Francais.  II  s*a- 
van^a  jusqu!a  Pont-^-Vendin.  Cepen- 
dantlesgarnisonsfran^aisesquittaietit 
k  mesure  les  chateaux  qu'elles  avaient 
oris  quelque  temps  auoaravant.  Files 
evacu^rent  m^me  les  villes  d'Antoing, 


de  Cond^  et  de  Morta^ne,  apris  le^ 
avoir  pill^es,  et  se  replierent  vers  le 
Quesnoy.  Les  Flamands  se  porterent 
aussitot  en  partie  devant  cette  place , 
en  partie.devant  Valenciennes.  Mais 
une  trSve  d*une  ann^e  fut  conclue 
le  8  juillet  1478,  et  le  roi  s*engagea 
k  retirer  ses  gens  d^armes  du  comte 
de  Hainaut.  Enfin,  pour  nepas  donner 
de  griefs  contre  lui  ^  TEmpire,  il  prit 
aussi  Tengagement  d'^vacuer  Gambrai, 
et  de  restituer  k  monsieur  d*Autriche 
tout  ce  quMl  tenait  ou  pouvait  tenir  dans 
la  comt6  de  Bourgogne. 

Les  affaires  du  dehors  ainsi  r^glees, 
Maximilien  put  dinger  touteson  atten- 
tion du  c6t6  de  la  Gueldre.  Ge  pajrs 
avhit  port6  en  silence  le  Joug  bourgui- 
gnon  sous  le  regne  du  due  Gbarles ; 
mais ,  apr^s  la  mort  de  ce  prince ,  les 
6tat8  du  duch^  avaient  tenu  a  Nim^ 
gue  une  assembl6e  ou  ils  avaient  r6solu 
de  ne  reconnattre  pour  seigneur  gue  le 
due  Adolphede  Gueldre.  Cette  resolu- 
tion etantde venue  caduque  par  la  mort 
d'Adolphe,  les  6tats  se  r6unirent  de 
nouveau,  et  se  decid^rent  a  placer  la 
couronne  ducale  sur  la  tete  du  jeune 
Charles  de  Gueldre,  flls  dece  prince^ 
sous  la  tutelle  de  madame  Catherine, 
sa  tante.  Louis  XI,  pour  cr6er  de  ce 
c6t^  de  nouveaux  embarras  k  Maxi- 
milien, promit  des  secoiirs  aux  Guel- 
drois.  Laprincesse  Catherine  redeman- 
da  aussitot  son  neveu  k  Tarchiduc ;  mais 
celui-ci  r^pondit  par  un  refus.  Cepen- 
dant  le  jeune  prince  fut  reconnu 
sei^eur  du  pays  dans  toutes  les  villes 
qui  n'etaient  pas  occup^  par  de  trop 
fortes  garnisons  bourguignonnes;  et 
les  ^tats,  pour  faire  de  1  argent,  en- 

fagdrent,  au  mois  d'aodt  1 478,  le  comt6 
e  Zutphen  k  i'^v^que  de  Munster, 
Henri  ae  Schwarzbourg,  quifutappel6 
k  prendre  le  commandement  des  trour 
pes  dans  la  guerre  qui  6clata  presque 
aussitdt.  Cette  lutte  se  contiaua  sans 
interruption  jusqu'en  1481.  Alorsune 
trSve  fut  conclue,  et'les  6tats  de  Guel- 
dre consentirent  Tannic  suivante  k  to 
soumettre,  et  k  reconnattre  TautoHt^ 
de  la  maison  de  Bourgogne. 

Pendant  ce  temps  lesquerelleSBntt^ 
les  deux  factions  hollandaises  n'avAle&t 
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pai  tmsi.  En  1479,  les  Hoeksehen 
avaientet^chass^deLeyde;  Des  trou- 
bles avaient  agiU  presqae  toutes  les 
▼illea ;  de  sorte  que  le  gou?erneur  de 
Hoitande,  Wolfram  de  Borselen,  coo- 
voqua  a  Rotterdam  lea  etats  du  oooit^, 
pour  aviser  aux  moyens  de  retabiir 
rordre  dans  le  pays.  Mais  le  magis- 
trat  de  eette  rille  refusa  de  recevoir 
dans  668  murs  les  d^put^  des  villes 
deGouda,  Dordrecht,  Schoonboven  et 
Oudeirater,ani  tenaient  pour  les  Hoek* 
scheo.  Borselen  lui*n]6me,  qui  favori- 
aait  ces  derniers ,  se  vit  forc^  de  quit- 
ter Rotterdam ,  et  de  se  retirer  dans 
sa  seigneuriede  Veere.  Pendant  son  ab- 
sence il  y  eut  une  lutte  sanglante  h  la 
Hayeentre  ses  gens  et  ceux  de  messire 
Jean  Van  Egmont,  et  des  sires  Jean  et 
Philippe  deWassenaar,  qui  ^taientdu 
parti  des  Kabetjaauwscnen.  Ses  fau- 
eonniers  tir^rent  h  coups  d'arque- 
buse  sur  leurs  ennemis  paries  fen^tres 
de  son  paiais.  Mais  les  Kabeljaauw- 
schen  ayant  re^u  du  secours  de 
Harlem,  de  Delft,  de  Leyde  et  d* Ams- 
terdam, vinrent  former  le  si6ge  en 
r^gle  du  paiais,  s*en  empai^rent  par 
eapitQlatiott,et  le  livi^rent  au  pillage. 
Gependant  ils  ne  rest^rent  pas  long- 
tempsmattres  du  terrain ;  car  Boiselen 
assemble  aussitdt,  dans  les  villes  de  son 
parti,  un  corps  desix  &  sept  millehom- 
mes.  entra  ^  la  Etoye ,  reprit  par  force 
eon  ndiel,  et  se  mit  k  piller  et  h  d^vas* 
ter  ^  son  tour  les  demeures  des  Kabel* 
jaauwschen.  Pendant  oe  temns,  Rot- 
terdam ,  qui  avait  d*abord  m  forc^  de 
reeonnattre  I'autorit^  du  gouverneur 
ducal,  se  mit  tout  h  coup  en  mou« 
▼ement .  II  marcha  aussitdt  centre  cette 
Tille;  mais,  au  moment  oi^il  s*occupait 
de  la  rMuire^  Fob^issance,  les  Kabel- 
jaauwschen  recommene^rent  leurs  d^ 
sordres  h  la  Ha}[e.  Wolfram  de  Borse- 
len a  vait  ainsi  pris  enti^rement  le  carao- 
t^re  d'un  homme  de  parti.  II  sentit 
lui-mtoecombien^talt  feusse  la  posi* 
tion  ou  11 8*^tait  plac6.  Aussi  il  inves- 
tlt  des  fonctions  de  gouvemeur  h 
Rotterdam  messire  George ,  bfttard  de 
Brederode,  et  11  seretira  de  nouveau 
a  Veere* 
Les  choses  en  ^talent  h  ce  point  au 


nioisde  femer  1480,  au  moment  ou 
Maximilien  arrive  lui-m^me  en  Hol- 
lande,  en  partie  pour remettre  Tordre 
dans  le  pays ,  en  partie  pour  deman- 
der  aux  6tats  des  subsides  pour  con- 
tinner  la  guerre  enGueidre  et  contre 
les  Fran^ais.  II  vit  tout  d'abord  qu'il 
^tait  impossible  de  louvoyer  datre 
deux  partis  aussi  franchement  oppo- 
ses. Aussi  il  se  laissagagner  par  la  lac- 
tion  des  Kabeljaauwscnen,  qui  iui  ao- 
corderent,  pour  la  dur^  de  nuit  ans, 
une  somme  annuelle  de  quatre-vingt 
miile  philippus.etiui  permirentde  lever 
incontinent  une  taxe  de  centsoixante 
mille  philippus  dans  les  domaines  de 
Hollande,  oe  Z6elande  etde  Frise. 
Maximilien  aecorda  enretour,  aux  vil- 
les de  Harlem,  Leyden  et  Amster- 
dam, qui  tenaient i  ce  parti,  la  per- 
mission de  creuser  un  canal  h  travers 
la  Hollande.  Ces  n6gociations  dur^ 
rent  jus^n'au  mois  de  mai ;  et  le  due, 
pour  plaire  k  la  faction  k  laquelle  il 
s'^tait  attach^,  rempla<^  le  sire  de 
Borselen  dans  les  fonctions  de  gou- 
vemeur de  Hollande,  par  Josse  de 
Lalaing,  qui  6tait,  il  est  vrai,  Stranger 
k  la  province ,  mais  que  les  6tats  ao- 
eepterent,  faisantainsieux-m6mesune 
infraction  aux  stipulations  du  Grand 
Privilege. 

Le  duch6  de  Luxembourg ,  qui  avalt 
obtenu  de  Marie  de  Bourgogne  d*a- 
bord  ,  de  Maximilien  ensuite ,  la  con- 
firmation de  ses  libertes,  ne  resta  pas 
mieux  k  Tabri  des  troubles  et  des  d4- 
sordres  que  le  reste  du  pavs ,  malgr6 
r^nergie  et  la  sagesse  du  marquis 
Christophe  de  Bade ,  qui  avait  le  gou- 
▼ernement  de  cette  province.  Una 
bande  de  pillards,  compos^e  des  de- 
bris de  quelques  oompagnies  que  les 
troves  avaient  mises  en  i  nacti vite,  s'em- 

rira  de  la  ville  de  Yirton,  et  se  livra 
toute  sorte  de  brigandages  dans  le 
voisinage  de  cette  ^ace.  11  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  corps  de  dix  mille 
hommes  pour  les  r^duire.  Le  comte 
de  Ghimay ,  gouvemeur  des  comt^  de 
Hainaut  et  de  Namur,  marcha  contre 
eux,  et  lesforca  en  1479  k  Iui  rendie 
la  forteresse,  dont  ils  avaient  fait  le 
centre  de  leurs  expMitions. 
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Avant  la  fin  de  la  tr^ve  d-'une  ann^e, 
conclue  en  1478,  la  guerre  avec  la 
France  avait  recommence  par.de  pe- 
tites  rencontres  et  de  petites  escar- 
mouches;  et  les  Fran^ais  I'ayaient 
surtout  conduite  avec  avantage  6ur  la 
mer.  Pour  donner  une  meilleure  face 
^  ses  affaires  de  ce  c6te,  Tarchiduc 
r6unit  en  1479,  k  Saint-Omer,  une 
arm^  imposante ,  composee  de  Fia- 
mands,  d'Art6siens,  etde  compagnies 
aliemandes.  Le  comte  de  Ghimay  y 
amena  le  corps  avec  lequel  il  avait  re- 
conquis  Virion,  et  le  prince  d*Orange 
y  conduisit  une  bonne  troupe  de  ces 
Bourguignons,  qui  ne  se  nmntraient 
pas  moins  hostiles  au  roi  que  les  gens 
de  Flandre  eux-m^mes.  Le  25  juillet, 
Tarchiduc  quitta  Saint-Omer  avec  en- 
viron vingt-cinq  millecinq  cents  hom- 
ines, et  pla^a  son  camp  devant  la  vitle 
de  Th6rouanne.  Mais  a  peine  eut-il 
bien  pris  position,  que  Tarm^e  fran- 
caise  parut,  forte  de  dix-huit  cents  lan- 
ces et  de  quatorze  mille  francs-archers. 
Elle  s'etablit  sur  la  hauteur  d'Engui. 
Les  Bourguignons  marcherent  au-de- 
vant  des  Francais,  et  ifs  n'etaient  plus 
fi^par^s  d*eux  gue  par  la  colline  de  Gui- 
negate.  Le  signal  fut  donne,  et  les 
deux  armies  en  vinrent  aux  mains.  La 
bataille  commen<^  k  deux  heures  de 
relev^e,  et  bi^ntot  elle  parvint  a  un  de- 
gr€  d'acharnement  incroyable.  Malgr^ 
les  prodiges  de  valeur  que  fit  Maxi- 
milien  en  se  multipliant  partout,  et  en 
encourageant  les  siens  par  la  yoix  et 
parTexemple,  les  Francais  s'empare- 
rent  de  presque  toute  son  artillerie. 
Dej^  la  victoire  penchait  en  leur  fa- 
veur,  et  une  deroute  complete  allait 
entralner  les  Bourguignons,  quand  le 
comte  de  Romont ,  I'un  des  capitaines 
de  Farcbiduc,  parvint  h  reprendre  les 
canons,  et  retablit  si  bien  la  bataille, 
que  Tarm^  francaise  fut  ebranl6e  et 
mise  en  fuite.  La  victoire  des  Fla- 
mands fiit  complete,  mais  elle  n'avait 
pas^t^  sans  leur  codter  bien  cher;  car 
la  plupart  de  leurs  plus  braves  cheva- 
liers avaient  ^t^  faits  prisonniers  par 
Tennemi,  au  commencement  de  raf- 
faire.  A  huit  heures  du  soir,  quand  les 
debris  des  troupes  royales  se  mirent  en 


retraite,  treize  mille  de  leurs  archers 
et  homines  d'armes  ^talent  couches 
sur  le  champ  de  bataille ,  ou  les  Fla- 
mands  laisserent  trois  mille  hommes 
a  peine. 

Apr^  avoir  remport^  ce  succ^s  si- 
gnaie ,  Maximilien  n*eut  rien  de  plus 
press^  que  de  courir  a  Gand  en  ap- 
porter  la  nouvelle  a  la  princesse,  et  de 
la  c^tebrer  par  desfStes.  Ce  fut  lapr^ 
cis6ment  ce  gui  Pemptehadetirer  parti 
de  sa  victoire  et  de  poursuivre  ses 
succ^s.  Peut-ltre,  s*il  edt  profit^  de  la 
deroute  des  Francais ,  fOt-il  parvenu 
h  s*emparerdeTh^rouanneet  a  Arras. 
Mais  cene  fut  qu*au  mois  d'octobre 
gu'il  reparut  en  armes  k  Aire.  Gette 
tois  ses  troupes  etaient  plus  nombreu- 
ses ,  et  il  put  pousser  la  guerre  avec 
plus  d'energie :  elle  seborna  cependant 
a  une  serie  d'escarmouches ,  de  peti- 
tes expeditions,  de  si^esdevilles  et 
de  chateaux. 

On  atteignitainsi  Tann^  1480.  Ma- 
ximilien se  trouvait  dans  un  assez 
grand  embarras ;  car  Louis  XI  avait 
envoye  une  armee  dans  le  Luxem- 
bourg ,  tandis  qu*il  mena9ait  ^ale- 
ment  I'Artois.  Enfin,  la  Gueldreetait 
toujours  dans  une  viveagitation,  grdce 
aux  agents  du  roi ;  et  les  luttes  des  fac- 
tions duraient  encore  en  Hollande. 
Plus  que  jamais  on  sentaitle  besoin  de 
recourir  a  des  alliances ,  pour  echapper 
h  ce  r^seau  d'intrigues  dont  Louis  XI 
ne  cessait  d'envelopper  la  famille  de 
Bourgogne.  Maximilien  songea  dV 
bord  a  resserrer  les  liens  d'amiti6  que 
Charles  le  T^mdraire  avait  noues  avec 
rAngleterre;et  son  fils  Philippe,  que 
Marie  avait  mis  au  monde  le  22  juin 
1478,  fut  fianc6,  bien  qu'il  ne  se  trou- 
vdt  dge  que  de  deux  ans  a  peine,  avec 
la  princesse  Anne,  filleduroi  Edouard. 
Ces  fian^ailles  furent  Toccasion  d'un 
traits  entre  les  deux  pays.  Ce  premier 
avantage  obtenu,  Tarchiduc  r^lutde 
se  rendre  dans  le  Luxembourg  avec 
Marie,  autant  pour  se  faire  inaugurev 
dans  cette  partie  de  leurs  £tats,  que 
pour  encourager  par  leur  prince  les 
troupes  destinees  a  tenir  t§te  aux  Fran- 
cais. Son  arm6e  ^tait  loin  d'etre  assez 
forte  pour  commander  lesucces  carles 
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€tats  de  Flandre  avaient  r^pondu  par 
iin  refos  a  la  demande  qa*il  leur  avait 
fiaite  d'une  aido  pour  eatreteair  milie 
lances  dans  le  duche  de  Luxembourg. 
Toutefois  les  affaires  ne  tarderent  pas 
in  prendre  de  ce  c6t^  une  tournur« 
plus  favorable.  D*ailleurs,  le  moment 
^tait  prochain  ou  la  decision  des  dif- 
f(6rends  qui  existaient  entre  les  pays 
bourguignons  et  la  France  allait  ces- 
ser d'etre  livree  aux  hasardsde  la  guer- 
re, pour  ^tre  reglee  par  la  voie  des  n^ 
gociatlons. 

Gependant  les  desordres  qui  d6so- 
laient  toujours  la  Gueldre  et  la  Hol- 
iande  ne  purent  Stre  ^touffes  d*une 
mani^re  aussi  pacifique.  La  premiere 
de  ces  provinces  fut  pacifiee ,  comme 
on  Ta  ditf  par  la  tr^ve  du  mois  de  Jan- 
vier 1481 '.  Mais  les  troubles  qui  agi- 
taient  la  Hollande  en  prirent  un  deve- 
lo{>pement  nouveau.  Les  Hoekscben, 
lui  succombaient  de  plus  en  plus  sous 
la  puissance  des  Kabeljaauwschen, 
s'etaJent  en  grande  partie  retires  sur 
ie  territoire  de  Tevdch^  d'Utrecht. 
Apres  la  conclusion  de  la  ir^ve  avec 
ceuxde  Gueldre,  Regnierde  Broekbuy- 
senundes  capitaines  qui  avait,  dans 
cette  province,  tenu  le  parti  du  jeune 
due  Charles,  alia,  avec  un  ^rand 
nombre  de  ses  compagnons,  se  jomdre 
aux  Hoekscben  rassembl^s  sur  les 
terres  de  TevSche ,  et  Gt  avec  eux  une 
invasion  en  Hollande,  ou  il  p^n6- 
tra  dans  les  murs  de  Leyden,  aux  cris 
de  «  Brederode!  Montfoort!  »  ct  s*em- 
para  de  rhdtel  de  ville.  Mais,  pendant 
qu*il  cberchait  ase  rendre  maltre  du 
reste  de  la  place,  et  a  faire  prisonniers 
quelques  chefs  du  parti  ennemi,  le  feu 
pritaux  poudres  entassto  sous  la  mai- 
son  de  la  commune ,  et  la  flt  sauter 
en  Pair.  Un  grand  nombre  des  siens 
y  perdirent  la  vie.  Toutefois,  il  resta 
mattre  de  Leyden.  Aussitdt  toutes  les 
villesdes  ELabeljaauwschen  s*6murent, 
et  pousscirent  le  gouverneur  de  Hol- 
lande, Josse  de  Lalaing,  a  reprendre 
cette  place.  En  effet,  le  si^ge  en  fut 
lorme,  et  la  ville  reconquise.  II  en  fut 
de  mtoede  Dordrecht,  que  les  Hoek- 

1  Voir  cl-deisas,  page  294. 


schen  avaient  surpris,  et  dont  les  Kabel- 
jaauwschen  parvinrent  aussi  k  s*empa- 
rer ,  comme  ils  firent  egaleraent  de 
Gouda,  de  Schoonhoven  et  d'Oudewa- 
ter. 

Dans  ces  entrefaites,  Maximilien 
se  rendit  en  Hollande,  approuva 
tout  ce  que  le  parti  vainqueur  avait 
fiiit,  for9a  les  gens  de  Leyden  a  lui  de- 
mander  pardon,  et  ne  leur  Gt  grdce 
qu'apres  s'^tre  reserve  dix-huit  nom- 
mes,  dont  six  furent  decapites.  Tons 
les  biens  de  Jean  de  Montfoort,  qui 
6tait  chef  des  Hoekscben  en  Hollande, 
furent  conGsqu6s,  de  m^mc  que  ceux 
de  Repnier  de  Broekhuysen ;  et  tons 
deux  mrent  bannis  k  perpetuite.  Des 
peines  severes  furent  inQigees  k  la 
pluoart  des  seigneurs  de  ce  parti  dans 
lesdiff^rentes  villes  du  comte ;  et  ainsi 
le  repos,  sinon  le  calme  ,  fut  r^tabll, 
aussi  bien  qu'il  peut  T^tre  par  la  ter- 
reur. 

L'ev5cb6  dTJtrechtn'^tait  pas  reste 
k  Tabri  des  tumultes  qui  avaient  ainsi 
d6soIe  la  Hollande.  Les  Hoekscben , 
condamn^  aubaimissement,  et  beau- 
coup  d'autres  de  leurs  partisans,  s'e- 
taient  fait  un  lieu  d'asile  dece  diocese. 
Mais,  sans  respect  pour  Thospitatit^ 
qu'ils  y  recevaieot,  ils  ne  tarderent 
pas  k  y  r^pandre  aussi  la  discorde.  Ils 
avaient  commence  par  chasser  d*A- 
mersfoort  les  ofGciers  de  T^v^ue 
David  de  Bour^ogne,  et  avaient  si 
bien  r^ussi  k  indisposer  les  gens  d*U- 
trecbt  contre  ce  pr^lat,  qu*il  s'etait 
Yu  forc^d'etablir  sa  residence  a  Wyk- 
by-Duurstede.  Cette  retraite  leur  lalssa 
beau  jeu.  Aussi  ils  s'emparerent  bien- 
tot  de  la  ville  d'Utrecht,  et  entrepri- 
rent  une  guerre  ouverte  contre  I'ev^- 
que.  Cette  lutte  se  prolonged  jusqu*en 
1482,  avec  des  chances  diverses.  Pour 
y  mettre  enGn  un  terme,  Maximilieu 
reunit  une  armee  a  Bois-le-Duc.  Pen- 
dant que  ces  forces  se  rassemblaient, 
ceux  de  Gueldre,  croyant  qu'elles 
6taient  dirig^es  contre  eux ,  demande- 
rent  aussitot  k  convertir  la  tr^ve  en 
un  traite.  Le  pays  tout  entier,  k  T^-  , 
ception  de  la  ville  de  Venio,  consentit 
ainsi  k  reconnaltre  Tautorit^  de  Far- 
cbiduc. 
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Arailt  Que  ses  pr^paratift  fussent 
ItdieT^s,  rarchiduc  fut  lout  i  coup 
rappel6  dans  ses  provinces  voisines  oe 
la  France,  oh  les  tr^res  ^taient  plus 
Rial  observe  que  jamais,  etou  com* 
men^aient  k  se  montrer  des  bandes 
d'aventuriers  quid^vastaient  les  fron- 
ti^res  arec  nne  incroyable  fureur. 

On  ^tait  au  commencement  du  mois 
de  mars  1482.  Maxiifiiiien  s'etait 
montr6  un  moment  dans  le  Hainaut, 
et  avait  repris  le  cheroin  de  Bruges , 
0^  Marie  avait  pass^  Fbiver.  La  du- 
•  ehesse,  qui  s*6talt  vivement  inqui6t^e 
de  Tabsence  de  son  ^poux,  et  que  pr6- 
occupait  dej^  peut-^tre  le  pressenti- 
mentde  sa  mort  prochaine,  voulut 
ci^i^brer  ce  retour  par  une  grande 
diasse  an  ▼ol.  Gette  fi6te  eut  lieu  par 
une  belle  matinee.  Le  due  monta  k 
chevai  atec  Marie  et  toutes  ses  dames 
d^honneur,  et  ils  sortirent  de  la  ville. 
Les  sires  de  Nassau,  de  Beveren,  de 
Grutbuse,  de  Chimay,  etd'autres  sei- 
gneurs ,  les  accompa^naient.  La  du- 
chesse  portait  un  ^merillon  sur  le  poing. 
Le  due  et  ses  chasseurs  prirent  le^ 
de?ants,pourd6cottvrirquelquegibier. 


Pendant  qne  Marie  eherauchail  ains?, 
elle  aper^ut  un  h^n  po6^  h  terre. 
Le  faueon  fut  d^baperonn^  et  lanc^ ; 
le  h6ron  6tait  pris.  Elle  continua  sa 
course  du  c6ti  od  se  creusait  le  noo- 
Teau  canal,  et  vit  en  cet  endroit  un  au- 
tre h^ron.  Voulantpoussersahaquen^ 
dece  cdt6,  et  Idi  faire  franchir  an  fosse, 
elle  la  frappa  de  la  main.  Mais  le  pied 
manqua  au  chevaP;  il  s'abattit,  et  tomba 
BUr  la  duchesse,  qui  eut  le  corps,  pour 
ainsi  dire,  bris^par  oette  chute.  On 
la  rapporta  dangereusement  bless6e ; 
mais  on  ne  croyait  pas  que  sa  vie  filt 
en  p6ril.  Pour  ne  pas  inqui^tcr  rar- 
chiduc ,  ou  par  pudeur,  dit-on ,  elle  ne 
laissa  uas  les  m^decins  panser  la  pro- 
fonde  Dlessure  qu'elle  s'6tait  faite.  Le 
mal s*en?enima,  laduchessedeWnt de 
plus  en  plus  malade,  et,  trois  semaines 
apr^  sa  chute,  elle  mourut  le  27 
mars  1482,  k  Td^  de  vingt-cinq  ans. 
Maximilien  fut  inconsolable  de  cette 
perte,  qui  d'ailleurs  allait  lui  pr6parer 
une  position  toute  nouvelle  dans  les 
provinces  des  Pays-Bas ,  comme  nous 
allons  le  voir  dans  les  pages  qui  sui- 
vent. 
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En  verta  da  paete  matrimonial « 
Marie  eut  pour  h^ritier  legitime  de  sea 
seigneuries  des  Pays-Bas,.nonpa8  son 
^poux,  mais  son  fiJs  Tarchiduc  Phi- 
lippe. Gependant  il  ^tait  natural  que 
JHaximilien  pr^ndtt  k  la  r6gence  et 
a  la  tutelle  de  son  fils ,  mineur  encore. 
Ce  ne  ftlt  pas  sans  peine  qu'tl  parvint 
A  se  faire  nommer  r^enten  Hainaut, 
en  Brabant,  dans  le  eomt^  de  Namur, 
et  dans  lea  prorinces  hoUandaises,  ou 
la  faction  des  Kabeljaauwschen  lui  pr^ 
taitun  grand  appui.  Les  Flamands 
eurent  moins  de  eonfiance  encore  dans 
ce  prince,  pour  lequel  ils  avaient 
ooncu  la  plus  profonde  aYersion.  Le 
17  luillet  1482,  les  villes  de  Gand, 
Bruges  et  Tpres ,  qui  repr^sentatent 
les  trois  membres  dupays  de  Fiaodre, 
ae  confM^rerent  par  un  traits,  et  com* 
menc^rent  a  lui  montrer  un  esprit 
d'hostilit^,  contre  lequel  il  lutta  Yai- 
nement.  lis  tenaient  que  le  due  n*^tait 
pas  leur  souverain ,  mais  settlement 
le  mari  de  leur  souTcraine ;  et ,  r^la- 
mant  comme  un  privily  ce  qui  s'6- 
faiten effet pratique souvent, lea  Gan- 
tois  Toulaient  qu'on  nourrtt  et  qu'on 
^eyftt  dans  lew  ville  les  enfsnts  de  ma- 
dame  Marie  etdu  due  Maxtroilien.  II  j 
en  avait  deux,  Philippe,  n^  en  1478,  et 
Marguerite ,  n^  en  1 480.  Le  troisi^me, 
Francois,  qui  atait  Tule  jour  en  1481, 


€tait  mort  pen  de  temps  apr^  sa  nais- 
sance. 

Les  Gantofs  s*empar^rent  du  jeune 
Philippe  et  de  Marguerite  sa  scbur;  et 
les  membres  du  pays  deFlandreform^ 
rent  un  oonseil  de  regence,  compost  de 
Tev^ue  de  Liege ,  de  Wolfram  de  Bor- 
selen ,  de  Philippe  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de  B^veren,  et  de  Philippe  de 
CldT^s,  flls  d'Adolphe  de  RaTestein^ 
Ensuite,  pour rendre  plus  nulle  encore 
la  position  de  Maximilien ,  ils  entam^- 
rent  des  negociattons  avec  la  France. 

Ce  prince  derait  souhaiterie  r6ta- 
blissementde  la  paix  avec  Louis  XI, 
car  les  embarras  etaient  loin'd'^tne  fi* 
nis  dans  r^T^^d*Utrecht.  Aussi  Fac- 
complissement  de  ce  souhait  parais- 
aait  d*autantplo8  facile,  gue  le  roi  aait 
fort  malade,  etdi^irait  iui-m6me*ar- 
demment  le  terme  des  diffi^rends-qul 
divisaient  les  deux  nays.  Seulement  les 
Flamands  y  susciterent  de  graves  dif- 
ficult^ ;  car,  leur  intention  6tant 
d'accepter  la  paix  k  des  conditions 
fort  on^reuses  pour  le  jeune  prince 
soumis  k  leur  tutelle,  Maximiiien  ne 
pouvait  pas  en  r6clamer  de  plus  favo- 
rabies,  s1l  ne  voulait  hftter  un  rap- 
prochement entre  les  Francis  et  les 
Gantois  qui  s*^taient  declares  contre 
lui,  et  rendre  ainsi  impossible  T^tablis- 
sement  de  son  antorit^  en  Flandre* 
La  principale  condition  que  le  roi  te- 
nait  k  poser  ^ait  lemariage  de  la  jeune 

Srinoesse  Marguerite  avec  le  Dauphin. 
6ja  flanc6  k  la  fille  du  roi  l£douara 
d'Ang^eterre.  Ijaerainte  de  blesser  par 
cette  rupture  le  roi  anglais,  et  de  le 
eonduire  ainsi  k  pniter  de  grands  se- 
cours  k  Maximiiien,  devait  engaged 
Louis  XI  k  pousser  ses  n^ociations 
ayee  teergie,  et  It  les  amener  promp- 
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teroent  h  terme.  Aussi  dies  fureot 
oonduites  ayec  la  plus  grande  celinii 
possible :  si  bien  que  Tarchiduc  n*eut 
pas  m^ine  le  temps  de  renouveler  les 
teatatives  d'acoommodement  qu*il 
avait  vainement  faites  dans  Fassem- 
blee  gto^rale  des  ^tats  du  pajrs,  convo- 
qn^  par  lui  a  Alost,  au  mois  de  mai 
1482.  Les  Flamands  nyavaient  point 
paru,  et  ils  continuaient  k  lui  mon- 
trer  une  opposition  presque  furieuse. 
«  La,  dit  Pnilippe  de  Commines,  Grent 
plusieurs  choses  contre  le  vouloir  du- 
dit  due  :  comme  de  bannir  et  d*oster 
aucuns  d'aupr^s  de  son  GIs,  et  puis  luy 
dirent  le  vouloir  qu'ils  avoient  que  ee 
mariage  se  Gst  pour  avoir  paix;  et  le 
lui  Grent  accorder,  vousist-il,  ou  non. » 
Ainsi  entrain^  par  la  volont^  des  gens 
de  Flandre,  que  secondaient  dans  ce 
projet  de  paix  les  6tats  de  Brabant  et 
de  Hollande ,  Maximilien  n*eut  pas  a 
choisir.  Force  lui  fut  de  consentir  k 
fiancer  sa  Glle  au  Dauphin,  et  k  aban- 
donner,  k  titre  de  dot,  TArtois  et  la 
Franche-Comt^,  bien  aue  Louis  XI 
n'eAt  d'abord  esp^re  ootenir  qu'une 
seule  de  ces  deux  seieneuries.  M^ine 
peu  s*enfallutqueles  Flamands  n'eus- 
sent  egalement  renonc^  au  Hainaut 
et  au  comt6  de  Namur,  aGn  de  rompre 
ainsi  a  tout  jamais  Tunion  des  pro- 
vinces flamandes  et  des  provinces  wal- 
lonnes,  piac6es  sous  la  domination 
bourguignonne.  EnGn  les  6tats  du 
pays  consentirent  k  la  paix  aux  condi- 
tions acceptees  par  les  gens  de  Flan* 
dre,  et  elle  fut  sign6e  a  Arras  le  23 
d^cembre  1484. 

Pendant  que  ces  n^gociations  sete- 
naient  dans  les  provinces  m^ridionales, 
la  lutte  entre  les  Hoekschen  et  les 
Kabeliaauwschen  ^lata  avec  une 
Douvelle  fureur  dans  celles  du  nord. 
Ces  derniers  y  obtinrent ,  comme  tou- 
jours,  Tavantage;  et  les  vaincus  se 
retirerent  dans  Vi\^b6  d'Utrecht  ou 
dans  laFrise,  d'oiiils  continuerent  ^ 
faire  dosanglantes  exp^itions  dans  le 
eomtede  Hollande. 

Le  diocese  d*Utrecht  ne  jouissait  pas 
de  plus  de  repos.  Malgr^  tout  ce  qu'il 
put  faire ,  Maximilien  n'avait  pas  reus- 
diky  retablir  le  calme,  ni  k  arr^ter 


les  terribles  incursions  one  les  Hoeks- 
chen faisaient,  de  ce  c6te,  dans  les  ter- 
res  hollandaises.  Gependant  les  gens 
sages  d*  Utrecht  etaientsinguli^rement 
fatigues  de  ces  d^sordres ,  qui  les  rui- 
naient ,  et  des  taxes  que  cette  guerre 
continuelle  faisait  peser  sur  eux. 
Aussi  r^vdque  n*eGt  pas  manque  d*y 
^trerappele,  sans  les  efforts  dxngle- 
bert  de  Cloves ,  lequel  ^tait  venu  se  pla- 
cer k  la  tdte  des  mecontents,  qui  y  do- 
minaient  en  maitres.  Les  cnoses  ea 
^taient  venues  au  point  que  le  souve- 
rain  pontife  s'en  m^a.  Le  1*  aoAt 
1482,  rexcommunication  fut  lances 
contre  Englebert  de  Gloves,  et  Tinter- 
dit  fut  fulmin^  contre  les  villes  d*U- 
trecbtetd*Amersfoort.  Le  ip6contente- 
ment  qui  s*6tait  d^ja  manifest^  parmi 
les  bonnes  ffens  d'Utrecht  n'en  devint 
que  plus  vif ;  de  sorte  que  le  parti  re- 
belle  consentit  enGn  a  entrer  en  n6- 
Sociations  avec  I'evlque;  mais  elles 
emeurdrent  sans  r^ultat. 
Presque  au  moment  ou  la  paix  fut 
conclue  avec  la  France,  une  nouvelle 
explosion  eut  lieu  dans  la  ville  de 
Li^e.  Elle  fut  excit6e  par  Louis  XI, 
qui  crut  parvenir  plus  vite  a  faire  con- 
sentir iM[aximilien  a  un  traits  pour  le- 
quel il  6prouvait  une  si  vive  r6pu* 
f  nance ,  en  lui  suscitant  des  embarras 
ans  son  propre  voisinage.  Pour  cela 
une  cireonstance  extraordinairement 
favorable  s'^tait  pr^ent6e.  Le  toi» 
Yoyant  que  toute  possibility  de  guerre 
avec  les  provinces  flamandes  6tait 
6cart^,  par  suite  des  dispositions  dans 
lesquelles  les  gens  de  Flandre  se  trou- 
vaient  a  son  egard,  avait  licencie  une 
partiede  Tarmee  qu'ilentretenaitasi 
grands  frats  sur  les  marches  de  lent 
pays.  Or,  Guillaume  d*Aremberg, 
comte  de  la  Marck,  surnomm^  leSan- 
glier  des  Ardennes ,  attira  k  lui  la  pla- 

Eact  de  ces  bras  inoccup6s.  Tous  les 
annis  liegeoisetaientvenusse  joindre 
k  ces  forces  d^j^  si  imposantes ,  et  il 
r^lut  de  s'emparer  de  la  ville  de 
Li6ge.  Depuis  longtemps  ce  remuant 
seigneur,  qui  cherchait  a  placer  soa 
flls  sur  le  si^ge  episcopal ,  avait  v6ca 
en  inimiti6  avec  T^v^que ,  Louis  de 
Bourbon.  Jouissantd'une  grande  pa- 
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puIaritiS,  11  s*^tait  fait  un  parti  puis- 
saot,  noQ-seuiement  dans  la  capitate 
m^me  du  pays,  mais  encore  dans  toute 
la  Uesbaie.  Dans  son  chateau  d'Aigre- 
mont^  b^ti  sur  la  cr6te  d*un  rocher  , 

Eresque  en  vue  de  la  cit^  liegeoise,  il 
ravait  le  |)relat,  et  se  livrait  k  toute 
sorte  d*exces.  Uu  joar  il  alia  jusqu*^ 
faire  assassiner  le  vicaire  general  de 
r^vfiche,  h  Saint-Trond,  sur  le  seuil 
mfime  deson  6glise.  C'^taitau  moment 
ou  Charles  le  T^ra^raife  6tait  occup^ 
du  si^ge  de  Piuess.  Louis  de  Bourbon, 
pour  venger  la  niort  de  son  vicaire, 
attaqua,  prit  et  demantela  la  forte- 
resse  d'Aigremont.  Le  Sanglier  des  Ar- 
dennes ne  se  decouragea  point  par 
cet  ^cliec,  et  il  tint  la  campagne  avec 
un  petit  corps  de  troupes  dont  Tempe- 
reur  Frederic  lui  avait  conQe  le  com- 
mandement.  Avec  cette  troupe ,  il  liar- 
cela  continuellement  Tevlque. 

Apr^s  la  mort  du  due  Charles  de 
Bourgogne,  les  Liegeois,  d6jadeux 
fois  SI  cruellement  tromp^s  par  Tastu- 
cieux  Louis  XI,  refuserentde  I'^cou- 
ter  davanUge,  et  se  deciddrent  h 
garder  la  neutrality  dans  la  lutte 
qui  se  pr^parait  entre  ce  roi  et  les 
Etatsde  Bourgogne.  La  ducbesse  Ma- 
rie, pour  leur  en  temoigner  sa  recon- 
naissance, et  leur  donner  une  preuve 
du  desir  qu*eile  avait  deconserver  leur 
amiti^ ,  renonca ,  par  un  acte  soJen- 
nel,  h  tons  les  droits  et  k  toutes  les  ac- 
tions qu*elle  pourrait  avoir  etpreten- 
dresur  le  pays  de  Li6ge,  en  vertu 
des  traits  conclus  entre  eux  et  le  due 
son  p^re.  Elle  leur  restitua  m6me 
leurs  privileges,  leurs  franchises  et 
leurs  liDertes ,  et  leur  permit  de  ve- 
nir  reprendre  ^  Bruges  le  Perron,  ce 
?leux  symbole  de  leur  independance, 
que  le  due  Charles  leur  avait  enlev^. 
L*ev^ue,  parvenu  k  obteoir  toutes 
ees  concessions ,  se  hdta  de  retablir 
les  metiers,  dans  le  but  de  s'attacher 
enti^rement  les  Liegeois.  Le  comte 
d'Aremberg,  volant  ainsi  son  cr^it 
menace,  n'eut  rien  de  plus  press^  que 
de  chercber  k  rentrer  en  grace  aupres 
du  preiat.  II  alia  done  se  jeter  k  ses 
pieds,  et  lui  demander  panlon.  Ce 
.pardon  fut  accord^  d*une  mani^re  si 


complete,  que  rev^quB  le  nomma  son 
grand  officier,  son  grand  maltred'h6- 
tel,  capitaine  de  ses  gardes,  grand 
mayeur  de  Lie^e,  et  enfin  lui  donna  une 
garde  particuhere,  composee  de  ving^ 
quatre  cavaliers,  equipes  et  entre- 
tenus  aux  frais  du  tresor  episcopal. 

Au    moment   ou  tout   venait  de 
s*arranger  ainsi ,  un  grand  nombre  de 

Sroscrits  liegeois,  grossis  d'une  troupe 
eFran^ais  et  de  Gascons,  firent  uiie 
invasion  dans  la  principaute.  Guillaume 
d'Aremberg  futenvoye  centre  eux  avec 
une  armee  considerable.  Mais ,  avant 
d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  il  s*a- 
boucha  avec  leur  chef  Raes  de  Ueers, 
qui ,  s'expliquant  sans  detour,  lui  dit 
qu'il  n'etalt  revenu  que  dans  Tinten- 
tion  de  demander  la  liberte  de  ren- 
trer dans  sa  patrie  et  dans  ses  biens , 
et  quHl  deposerait  les  armes  et  lure- 
rait  Gdeiite  k  Feveque,  si  cette  liberte 
lui  etait  accordee.  Louis  de  Bourbon 
acceda  aux  voeux  de  Raes  de  Heers , 
et  toute  sa  troupe  se  debanda.  Le 
Sanglier  des  Ardennes  se  reservait  de 
reprendre  plus  tard  le  rdle  que  Ton 
attribuait  d*abord  a  ce  chef :  il  n'at- 
tendait  qu'une  occasion  favorable  pour 
executer  le  projet  auquel  son  ambition 
tenait  chaque  jour  davantage. 
Bien  que  les  gens  de  Liege  eussent 

I^romis  d'observer  la  neutralite  entre 
a  France  et  les  £tats  de  Bourgogne , 
lis  ne  resterent  pas  Odeles  k  cet  enga- 
gement. Un  grand  nombre  d'entre 
eux  se  jeterent  dans  les  armees  de 
Louis  XI,  et  vinrent  faire  des  incur- 
sions dans  le  Brabant,  emmenant  en 
France  le  butin  et  les  hommes  qu*ils 
prenaient.  Le  roi  tenait  beaucoup  k 
creer  de  ce  cdte  des  embarras  k  Maxi- 
milien,  et  k  se  menager  une  diversion 
favorable  k  ses  inter^ts.  Grdce  a  ses 
intrigues,  il  se  forma  mSme,  dans  la 
Yille  de  Liege,  une  conspiration  dont 
le  but  etait  de  lui  livrer  reveque,  mort 
ou  vif.  Ce  complot  echoua,  par  bon- 
heur;  mais  il  s'en  machinait  un  autre 
plus  terrible,  dont  Guillaume  d*Arem- 
berg  lai-meme  devait  etre  Fdme  et  le 
bras. 

Ce  fougueux  seigneur ,  qqi  n'avait 
cherche  a  gagner  la  faveur  de  Louis 
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de  Bourbon  que  pour  se  preparer  leg 
moveas  de  satistaire  sou  iasatiable 
amoition ,  avait  peu  a  peu  envelopp^ 
le  pays  de  ses  intri^es  comine  d  ua 
r^eau.  II  s'etait  si  bien-  empari^  de 
Tesprit  et  de  la  coafiaoce  du  pr(§la t  gu^il 
^tait  devenu,  pour  aiosi  dire,  unique 
d^positaire  de  i'autoriti^  daos  l*£tat, 
et  qu*ii  ne  lui  manquait  plus  que  le 
titre  de  priace.  II  s'attacha  entiere* 
meat  le  peupie ,  et  ftnit  par  ne  pas 
plus  respecter  les  ordres  de.  revdque 

S[ue  les  resolutions  des  ^tats.  £o  vaio 
e  prince  chercha-^il  a  |e  ramener  par 
la  douceur:  il  n'y  trouvaqu'u'n  motif 
de  ulus  pour  redoubler  d'iosolence. 
Eoop,  il  se  retira  avec  les  sieas  au 
chateau  de  Fraachimout,  et  s'y 
fortifia,  r^solu  a  bra?er  la  puissance 
de  Liouis  de  Bourbon.  Uoe  rupture 
complete  fut  la  suite  de  cetacte.  Quel-* 
ques  hommes  sages  cbercliereat  a  ame* 
ner  un  accommodement;  mais  leure 
efforts  n'eurentaucun  r^uitat,  Gepea* 
dant  Guillaume  d'Aremberg  se  rendit 
eo  France  pour  offrir  ses  services  au 
roi,  et  lui  donna  Tassuraoce  oue,  s4| 
voulait  lui  confier  unearm^e  sumsante, 
il  pour  rait  le  rendce  maitre  du  pays  de 
Liege.  Cetait  en  1479.  Louis  XI  ne 
mancjua  pas  de  saisir  cette  occasioa 
de  diviser  les  forces  de  Maximilieu;  il 
jeta  dans  les  Pays-Bas  une  arm^  d^ 
vingt  mille  hommes,  sous  les  ordres 
de  Charles  d'Amboise.  D*Aremberj| 
eommen^a  par  placer  de  fortes  garni* 
sons  dans  ses  cniteaux,  pour  resistor 
aux  attaques  que  T^v^^ue  pourrait 
tenter  centre  lui;  puis  il  sempara 
de  la  place  deVirton,  dansle  Luxeoi- 
bourff.  Mais  revdque  a^aat  invo'? 
qu6  le  secours  de  Maximilien ,  celui* 
ci  lui  envoya  uaearmiie  assez  cQnsid(§« 
rable,  sops  le  commandemeat  du  prince 
d'Orange,  qui  reprit  tons  les  chd* 
teaux  oil  d'Aremberg  avait  plaa^ 
dee  garnisons.  Les  aveux  des  prison* 
niers,  dont  la  plupart  furent  appli* 
qu^  a  la  question ,  ^tablirent  tous 
les  details  des  projets  du  seigneur  re* 
belle.  Une  commission  de  juges  fut 
d^l^u^  k  Namur ,  et  elle  condamoa 
le  Saoglier  des  Ardeanes  au  baunis- 
Mnent, 


il  appela  valaemeat  de  cette  sen* 
tenca ,  et  on  le  rempla^  dans  ses  fonc- 
ftions  de  grand  mayeur  de  la  eite.  Dds 
ce  moment  il  ne  respira  plus  que  la 
vengeance.  II  porta  leieretle  feu  dans 
le  pays  de  Liege.  Ses  bandes,  eompo- 
s^es  en  grande  partie  de  bannis,  et 
surtout  des  ddfris  des  eompagnies 
fran9aises  que  la  paix  d* Arras  laissa 
inoccup^,  eurent  oient^t  mis  le  plus 
grand  d^ordre  dans  la  principau€6. 
L'ev)dque ,  qui  s'etait  enfui  k  Maes- 
tridit  au  premier  moment,  revint  ce- 
pendant  a  Li^e,  d'apr^s  les  coaseila 
du  prince  d'Orange,  qui  Tengagea  ^ 
tenir  la  ville ,  tandis  que  lui  se  charge- 
rait  de  garder  les  avenues  et  les  d^- 
Us^  pour  y  surpreadre  d*Aremberg  et 
Farr^ter  au  passage. 

Mais ,  comma  si  ce  conseil  n*etit-^t6 
qu'un  piege,  le  80  aoQt  1^2 ,  au  mo- 
ment ou  Louis  de  Bourbon  entendait 
la  messe  dans  sa  chapelle ,  on  vint 
tout  k  coup  Tavertir  que  le  Sanglier 
s|>prochait  de  la  ville  avec  son  armea. 
11  n*y  avait  pas  une  seconde  k  perdre. 
L*^v^e  s*arma  a  la  hAte,  rassembla 
ses  hommes  de  guerre,  et  raonta  k  cfae- 
val  dans  la  cour  de  son  palais; 
puis ,  pr^c6d6  de  T^tendard  de  Saint- 
Lambert  ,  confie  a  la  garde  d'un  jean^ 
cfaanoine ,  Jean  de  Homes ,  il  se  rea- 
dit  au  marche,  ou  les  bourgeois  en  a»- 
mes  s*etaient  r^nis«  lis  promireftt 
tous  de  le  suivre  avec  les  banni^res  des 
metiers,  etdemanderent  qu*il  marjcb^t 
en  avant  avec  sa  cayalerie.  II  se  di- 
rigea  done  vers  la  porte  d'Amercoejuur, 
sortit  de  la  yille,  et  s'avanga  jusqu'aii 
dela  duoouventdesGhartreux,  oules 
deux  arm^  se  heurterent.  Celle  4e 
Guillaume  d'Aremberg  i^tait  iufiai- 
meot  plus  Gtonsiderable,et  comptait  ua 
Qpmbre  imposant  de  cavaliers;  da 
sorte  qu*au  premier  choc  les  geqs  oe 
r^v^(}uie  plierent,  et  qu'une  granda 
partie  tombereut  sojus  les  coups  4^ 
bommes  du  Sandier.  Louis  (de  Bour- 
bon fut  atteiut  de  trois  blessures ,  doot 
une  lui  fut  port^e  par  jGuillaume 
d*Aremberg  lui-mAme.  Frapp^  amort, 
il  tomba  de  clieval ;  son  corps  roula 
dams  une  mare  d'eau  form^epar  un  pe- 
jtit  ruisseau.  La,  le  cadavrederev<fu#i 
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meOrtri,  langlaat  et  presque  entii^ 
lemeDt  nu,  demeura  pendant  plusieurs 
beures  gisaat  dans  la  boue »  expose 
aux  regards  et  aaxinsultes  de  la  popu- 
lace, d^Arember^  ayantexpredsement 
d^fendu  qu'on  lui  accorddt  la  s^puU 
tare.  Cc  ne  fut  que  sur  les  vives  re- 
moQtraiicesdu  olerg^  qu'il  permit  gue 
lesderniers  devoirs  fussentreudus  a  ca 
eorps,  qui  avait  ete  le  prince  de  Liege* 
A(»r^  cette  victoire  signal^,  le  San* 
glier  des  Ardennes  entra  dans  la  villa, 
ou  tl  se  tit  proclamer  mambour,  et 
convo^ua  le  chapitre  pour  proceder  a 
rejection  d'un  nouvel  ^veaue.  Son 
intention  6tait  touiours  de  taire  pla- 
cer son  fils  sur  le  si^e  Episcopal. 
Aussi ,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  ga< 
gner  les  ohanoines ,  les  uns  par  pro- 
messes  ,  les  autres  par  menaces.  La 
plupart  d'entre  eux ,  dans  la  crainta 
de  ne  pouvoir  donner  librement  leur 
voix ,  se  retir^rent  k  Loovain.  D' A- 
remberg  mit  a  profit  cette  circons- 
tanee,  et  assembla  ceux  qui  ^taient 
restes  h  Li^ge.  Cette  mioorite,  toute 
d^vouee  en  apparence  au  redoutable 
tribun,  prociama  son  fils^  bien  qu'il 
n^edt  pas  encore  atteint  I'lge  prescril 

tour  entrer  dans  les  orores.  Mais 
ientdt  ceux-Ili  m^me  qui  avaient  ainsi 
d^sign^  le  successeur  de  Louis  de 
Bourbon  s*^chapp^rent  de  Liege  et 
se  rendirent  h  Louvain ,  oil  iis  retrac- 
t^rent  unanimement  leurs  suffrages. 
Le  chapitre  reuni  proo^da  k  an  nou- 
veau  choix.  Mais  les  voix  se  partag^ 
rent  entre  Jacques  de  Croy  et  le  m^me 
Jean  de  Homes  out  avait  porte  T^ten- 
dard  de  St.-Lambert  au  combat  oik 
Louis  de  Bourbon  perdit  la  vie,  et  qui, 
apr^s  la  defaite  de  son  seigneur,  etait 
parvenu  h  se  sauver  cl^  Maestriclit. 
Les  deux  concurrents  ayant  laiss^ 
leur  diff^rend  h  la  decision  du  pape , 
Jacques  de  Croy  renon^a  h  ses  pr^« 
tentions  en  faiveur  de  Jeande  Homes. 
Cependant  Arembergn'en  resta  pas 
moins  determine  a  se  maintenir  par 
la  force  des  armes.  II  ravagea  d^abord 
le  comt6  de  Homes,  et  lutta  ensuite 
pendant  deux  ans  avec  les  troupes 

Su'envoya    centre    lui    Maximilian, 
&arrass6  de  la  guerre  de  France 


par  le  traits  d'Arr^s.  Ce  ne  furent 
que  devastations,  pillages  et  o^assacres 
de  part  et  d'autre.  Le  pays  fut  fouje 
de  la  maniere  la  plus  cruelje  par  ses 
amis  et  par  ses  ennemis.  Enfin  Ll^9 
se  trouvait  dans  un  6tat  pire  que  celul 
ou  elle  s'etait  vue  dans  ses  plus  mau- 
vais  jours.  Le  Sanglier  y  r^giiait  en 
maftre  absolu,  et  il  ne  ^'inqqi^tait 
guere  des  maiheurs  qui  deobiraieot  la 
patrie. 

Enfin,  au  printemps  de  Tan  1484 , 
il  se  trouva  reduit  a  rextr6miti§,  et  il 
eonsentita  fairela  paix:  elle  se  eon« 
elut  enfin,  mais  elle  fut  plus  ondreuse 
aux  Li^geois  qu'elle  ne  le  fut  k  Ararat 
berg. 

Jean  de  Homes,  ayant  obtenu  les 
bulles  papaies ,  fit  son  entree  solen* 
nelie  a  Li^ge  le  7  novembre  1484.  II 
etait  accompagne  de  Guiilaume  de 
la  Mark ,  avec  lequel,  des  ce  moment, 
il  parut  vivre  dans  le  plus  parfait 
accord.  Tous  deux  semblaieot  avoir 
oublie  les  causes  d^inimiti^  qui  lea 
avaient  si  longtemps  di vises ,  et  iis 
ne  cessaientde  se  donner  des  preuves 
d*affection  r^ciproque. 

Cependant  Tarchiduc  Maximilien  se 
il^fiait  grandoment  de  ce  terrible  San** 
glier  des  Ardennes,  qu'il  ne  pouvait 
croire  r^solu  h  rester  ainsi  dans  Tinac- 
tion  et  dans  le  repos.  D'ailleurs  il  ne 
pouvait  se  faire  4  IMd^e  que  d'Arem* 
berg  n'edt  pas  contribu6  a  fortifier  les 
vifles  de  Fiandre  dans  leurs  r^solu* 
tions  de  refuser  la  tutelle  du  Jeuiie 
Philippe  h  son  pere  Tarchiduc.  Frdd^^ 
ric  de  Homes,  sire  de  Montigny,  re^ul 
done  du  prince  Tordre  de  s*emparer, 
h  quelque  prix  que  ce  fAt,  oe  cet 
homme  si  redoute.  VMaiie  donnait 
pr6cisement  une  grande  rote  k  Saint- 
Trond;  d'Aremberg  etun  grand  nom- 
brede  seigneurs  s*y  trouvaient  r^unie* 
Montigny  s'y  rendit,  et  oommuniqua  an 

Sr^lat  et  k  son  frire  Jacques  I'ordre 
e  Maximilien ;  aucun  d'eux  n'eut  le 
courage  de  repousser  cette  indigne 
trahison.  Le  repas  fini,  Frederic  el 
Jacques  de  Homes  dirent  qu'ils  al* 
laient  partir  pour  Louvain;  T^vifique 
proposa  de  les  conduire  k  guelque 
ofstanoe  de  Saint-Trond,  et  le  San- 


iU 


L'UKIVERS. 


glier  voulut  6tre  de  la  partie.  Mais  k 
peine  furent-ils  hors  de  la  ville ,  que 
Montigny,  commepar  piaisanterie,  d^ 
fia  d'Aremberg  k  la  course.  Gelui- 
ci ,  qui  ^tait  le  mieux  monte ,  accepta 
le  defi  de  bonne  grdce ,  et  tous  deux 
poussdrent  leurs  clievaux  vers  un  but 
design^.  Pour  Tatteindre,  il  fallait 
traverser  un  bouquet  de  bois.  A  me- 
sure  qu'ils  en  approchaient,  Montigny 
ralentit  adessein  legaiop  de  soncheval, 
tandis  que  d'Aremoierg  s'^lan^ait  avec 
une  rapidite  toujours  plus  graude.  II 
touchait  le  petit  bois,  quand  tout 
a  coup  plusieurs  hoinmes,  qui  se 
tenaienteu  embuscade  dans  les  orous- 
sailles,  tomb^reat  sur  lui  etie  garrot- 
t^rent,  apres  Tavoir  b&illonne.  Toutce- 
la  s6  Ot  si  pronoptement,  qu'ii  u'eut  pas 
le  temps  de  se  reconnaitre,  ni  la  force 
desedega^er.  Surces  entrefaites,  Mon- 
tigny survint,  et  lui  montra  Tordre  de 
rarchiduc.Arember^vitque  c'enetait 
fait  de  lui ,  quand  il  eut  appris  qu  on 
allait  le  conduire  a  Maestricht;  car  il 
savait  que  c'etait  a  la  mort  qu'ou  le 
conduisait.  On  le  dirigeaaussitot  vers 
cette  ville ,  oCi  il  fut  condamn^  le  len- 
demain ,  et  ou  il  perit  par  le  glaive,  le 
18  juin  1485.  II  fut  amen^surla  place 
du  Vrythof,  ou  se  trouvait  le  grand 
6chafaud  de  pierre  de  la  justice  lie- 

f;eoise.  Avant  d'y  monter ,  il  tourna 
es  yeux  autour  de  lui,  et  aper^ut,  dit- 
on,  a  une  fen^tre,  Tev^que  Jean  de 
Homes ,  qui  etaitaccouru  pour  assister 
au  supplice  de  sonennemi.  La  Marck, 
farieux,  reprocha  vivement  au  prelat 
d'avoir  donne  la  main  k  une  tranisoa 
aussi  infdnie,  et  jura  que  ses  amis  le 
vengeraient;  puis  il  releva  sa  longue 
barbe,  qu'il  tint  retrouss^e  entre  ses 
levres ,  et  il  tendit  le  cou  au  glaive 
du  bourreau.  Sa  t^te  roula  au  m^me 
instant  sur  les  dalles  de  Techafaud. 

La  menace  du  Sanglier  des  Ardennes 
Des'accomplitque  tropbien  carsafa- 
mille  et  ses  partisans  commenc^rent 
aussit^t  contre  T^vdque  une  guerre 
acharnee,  qui  oe  cessa  qu*a  la  paix  de 
Donch^ry^  couclue  en  ran  1492,  et 

aui  remplit  de  nouveau  la  principaut^ 
ed^astres  et  de  misere. 
MaxiraiJien  n'ayait  pas  ^t^unique- 


ment  absorb^  par  tous  6e8  ^en^melits 
depuis  le  traite  d' Arras.  Aussitdt  que 
cette  paix  eut  6te  aux  gens  d*Utredit 
I'espoir  de  recevoir  du  secours  de 
Louis  XI,  ils  commencerent  a  se  fa- 
tiguer  de  plus  en  plus  de  la  lutte  en- 
gag6e  avec  leur  ev^que.  lis  eussent 
voiontiers  rappel^  le  prelat;  mais 
Englebert  de  Cloves  et  ses  partisans 
s'opposerent  plus  que  jamais  a  un  ac- 
commodement.  De  sorte  que  les 
Kabeljaauwschen  engagereut  Tarchi- 
due  a  se  mettre  k  la  Ute  d*une  arm6e 
hollandaise  de  douze  mille  fantassins 
et  de  deux  mille  cavaliers,  que  les  ^tats 
de  Hollande  consentirent  a  lever  et  a 
equiper  a  leurs  frais.  11  parut  avec  cette 
troupe devant  la  ville d' Utrecht;  mais 
les  habitants ,  craignant  de  voir  leurs 
biens  livr^s  au  pillage,  se  d^fendirent 
vaillamment  contre  les  assauts  multi* 
pll6$  qu'il  ne  cessait  de  leur  livrer.  Ce- 
pendant,  apr^  un  siege  de  neuf  semai- 
nes,  ils  consentirent  a  capttuler,  et 
se  rendirent  le  7  septembre  1483. 
Maximilien  se  r^serva  le  droit  de 
mamboumie  isur  T^v^che ,  qui  rentra 
ainsi  sous  I'autorite  de  David  de 
Bourgogne. 

Les  difficult^  aplanies  de  ce  cdt^ , 
Tarchiduc  put  respirer  un  instant. 
D'ailleurs  le  roi  Louis  XI  etait  mort 
le  30  aodt ,  et  il  avait  emport^  toute 
crainte  de  voir  se  renouveler  les  que- 
relles  si  funestes  qui  avaient  si 
longtemps  boulevers^  les  provinces 
bourguignonnes.  Maximilien  put,  des 
ce  moment ,  s'occuper  uniquement  des 
affaires  de  Flandre.  Les  Gantois  refu- 
saient  toujours  de  lui  reconnaitre  la 
quality  de  tuteur  desonfils  Philippe; 
car  sa  Glle  Marguerite  avait  ete  re- 
mise aux  Francais ,  en  vertu  du  traite 
d' Arras;  et,  apres  Tavoir  fiancee  au 
Dauphin ,  on  Tavait  placee  sous  la  tu  < 
telle  de  madame  Anne  de  Beaujeu^  fille 
de  Louis  XI.  Mais,  tandis  que  les 
Gantois  s'obstinaient  aiusi ,  la  Flandre 
formait  une  autre  pretention  encore : 
elle  voulait  rester  s^paree,  comme 
comt6  particulier,  des  autres  seigneu- 
jries  des  Pays-fias. 

L*archiduc  avait  longtemps  attendu 
pour  faire  valoir  ses  droits  dans  ces 
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turbuleates  eommunes.  A  son  retonr 
dlJtredit,  il  assembla  une  arm^e  cod- 
siderable  k  Malines,  ets'empara,  Tao- 
nee  suivante,  des  viiles  de  Termonde 
et  d*Oudenaerde.  11  fit  m£me  exercer 
de  grands  d^ftts  sur  le  territoire  de 
Gand,  et  surtout  dans  le  pays  d'Alost. 
Mais  les  Fiamandsse  veng^rent  de  ces 
devastations  en  se  jetantdansIaZee- 
lande,  et  en  s'emparant*  le  16  a  vril  1 485, 
de  la  villede  Flessingue,  qu'ils  ravage- 
rent  et  pill^rent  a  leur  tour.  Pendant 
cette  lutte ,  Tarchiduc  conclut  un  traits 
de  commerce  avec  Richard  III  d'An- 
gleterre;  et  les  Flamands  tralt^rent  de 
leur  c6U  avec  le  roi,  au  nom  du 
jeune  due  Philippe.  Get  acte  montra , 
dans  toute  son  etendue,  la  scission  qui 
r^gn^it  entre  Ma»milien  et  les  gens  de 
Flandre.  Cependant  la  resistance  qu'ils 
opposaient  ne  pouvait  durer  long- 
temps  :  car  Maximilien  parvint  a  se 
renore  mattre  de  r£cluse  et  de  Bruges ; 
et ,  le  8  juin ,  les  Gantois  se  soumirent 
par  capitulation.  Le  r^ultat  de  ces 
ey^nemenls  f  ut  que  les  ^tats  de  Flandre 
reeonnurent  enfm  I'arohiduc  en  quality 
de  regent  et  detuteur,  et  s*engagerent 
k  lui  payer,  en  trois  termes,une  somme 
de  sept  cent  mille  florins.  Desonc6te>^ 
il  promit  que  le  jeune  Philippe,  qui 
des  ce  moment  lui  fut  remis,  ne 
quitterait  point  les  Pays-Bas  avant  sa 
majority. 

Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  ton- 
gue duree.  Adrien  de  Villain,  sei- 
gneur de  Rasseghem ,  qui  8*6tait  le 
plus  vivement  prononc^  contre  Maxi- 
milien dans  I  affaire  de  la  tutelle, 
avait  6U  banni  de  Gaud  d*abord,  puis 
saisi  k  Gourtrai,  et  enferm^a  Vilvorde 
par  ordre  de  Farchiduc.  11  parvint  a  s*6- 
chapper  de  sa  prison,  retourna  au  mi- 
lieu aes  Gantois  etremua  cette  ardente 
population,  deja  m^ontente  de  Maxi- 
miJien  et  des  Allemands,  dont  il  aimait 
k  s'entourer.  La  viite  se  souleva ,  et 
se  mitsous  la  protection  dela  France. 
La  r6volte  secommuniqua  de  proche 
en  prodie  k  toute  la  Flandre.  Bruges 
Butvit  cet  exemple  le  1*'  ffivrier  1488, 
s'empara  de  Maximilien,  et  pilla  son 
hotel.  Le  prince  fut  tenu  prisonnier, 
et  sa  vie  mSme  fut  pendant  quelque 
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wmps  en  danger.  Cependant  on  se 
eontenta  de  le  declarer  dechu  de  la 
tutelle,  et  ses  conseillers,  devenus 
Tobjet  de  la  haine  populaire ,  furent 
soumis  aux  plus  aftreuses  tortures. 
Enfin  les  etats  generaux  du  pays  s'as- 
sembl^rent  pour  mettre  un  terme  k 
cet  etat  de  cnoses,  et  on  conclut  avec 
Maximilien  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  il  continua  k  exercer  la 
regence  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas  autres  que  la  Flandre,  odi  un  con- 
seil  particulier  fut  nomme,  pour  g^rec 
les  affaires  au  nom  de  Philippe.  L*ar- 
chiduc  s'engagea  ,  en  outre,  a  faire 
sortir  les  Allemands  de  la  Flandre  en 

Suatre  jours ,  et  en  huit  iours  du  reste 
es  Pays-Bas.  Enfin ,  il  fut  convenu 
qu'on  s*en  tiendrait ,  k  regard  de  la 
France,  aux  stipulations  du  trait^d'Ar- 
ras.  Mais  Maximilien  ne  fut  reldch6 
qu*apres  avoir  donn^.  aux  Flamands 
plusieurs  de  ses  chevaliers  en  otages, 
pour  r^pondre  de  rex^cution  de  ses 
engagements. 

Cependant  le  vieil  empereur  Fr^ 
d^ric  avait  re^u  la  nouvelle  de  la  cap- 
tivity de  son  fils.  11  assembla  a  la  hdte 
unearm^,  et  la  dirigea  vers  les  Pays* 
Ba&  D^ja  Tun  des  corps,  command^ 
par  le  due  Albert  de  Saxe,  allait  tou- 
cher la  frontiere,  quand  on  apprit 
que  Maximilien  avait  6i6  rendu  a  la 
liberty.  L'archiduc  protesta ,  aussitdt 
quUl  eut  et6  reldche ,  contre  les  ser- 
ments  quMl  n*avait  prononc^  que  sous 
Tempire  de  la  force.  Les  ^tats  *^6n6- 
raux  du  pays,  qu'il  reunit  a  Malines, 
ne  tinrent  pas  eux-m^mes  ses  ser* 
ments  pour  obligatoires.  Mais ,  mieux 
que  cet  accord  des  etats,  Tarmac  im« 
p^riale,  forte  de  quarante  mille  hom* 
mes,  ^tait  la  pour  appuyer  Maximi- 
lien. Frederic  entreprit  en  personne  le 
si^ge  de  Gand ,  mais  sans  le  moindre 
succes;  car  Philippe  de  Cloves,  qui 
se  trouvait  au  nombre  des  otages  li- 
vr6s  a  cette  ville,  se  placa  a  la  t^te 
des  bourgeois ,  indign6  qu  il  ^tait  da 
parjure  de  Tarchidue.  II  conduisit  si 
Dien  la  defense  de  cette  place ,  qu*il 

Iiarvint  non-seulement  a  rejpousser 
es  assi^eants ,  mais  encore  k  raire  des 
incursions  dans  le  Brabant,  et  ^res- 
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^'r  pendant  guelque  lempi  maUf^  did 
h  yille  de  Bruxeltes.  II  s'etait  erapar^ 
de  i'£cius^,  dotlt  il  (it  le  centric  de 
s^s  operations,  et  oh  il  appela  de 
Hollande  un  gtand  nombre  de  parti- 
sans dela  faction  des  Hoekschen.  L'em- 
^ereur,  voyant  (}u*il  n'avancjait  enrfen 
fes  affaires  de  Son  Gls ,  laissa  dans  les 

Srovincesson  arm^e  souS  lesordres  du 
uc  de  Saxe,  et  reprit  le  chemlii  del*  aI- 
lemagne. 

La  guerre  se  trou vait  en  m5mfe  tenlpS 
rallumee  dans  la  Hollande.  Le$  Hoek- 
schen avaient  pour  chef  un  seigneur 
de  la  famine  des  Brederode ,  igi  de 
vlngt-deux  ans  a  peine,  qui  assembla 
une  ilotte,  et  se  dirigea  vers  les  bou- 
ches de  la Meuse.  11  prit  Rotterdam, 
dont  il  Ot  sa  place  d'armes ,  et  d'ou  if 
commanda  plusleurs  courses  sanglan- 
tes  dans  le  pays.  iVlaximilien,  ne  pou- 
vant  reussir  du  c6te  de  la  Flandre,  se 
transportaen  Hollandeavecune  arm^, 
et  reprit  Rotterdam.  C'est  pendant 
ce  temps  que  Philippe  de  Cleves ,  sou- 
tenu  par  un  corps  tranqais ,  s'installa 
dansIeBrabant,s*emparadeBruxelles, 
de  Louvain  et  de  Tirlemont;  de  facon 
que  presque  tout  le  duche  6tait  perclu. 
Mais  Albert  de  Saxe  r^tablit  bient6t 
la  fortune  de  Vtaximilien  ,  en  chassant 
Philippe  de  Cleves  des  terres  braban- 
^onnes.  D*un  autre  c6te,  rarcliidue 
parvint,  par  le  traite  quMl  conclut, 
le  22juillet  1489,  avec  le  roi  de 
France  Charles  VllI,  a  Francfort-sur- 
le-i\Ie!n,  ^isbler  les  Flamands,  en  leur 
dtant  Tappui  des  Fran^ais.  Aussi  les 
trois  membres  de  Flandre  ne  taW^- 
tient-ilspasa  se  voir  r6duits  h  se  soumet- 
tre,  et^  implorer  la  grdce  du  prince. 
La  condition  qu1I  leur  imposa  etait 
qu'ils  le  reconnaitraient  eii  quality  de 
regent,  et  qu'ils  lui  payeraient  une 
aomme  de  trois  cent  mille  florins  d'or. 
Be  son  cot^,  il  promit  de  faire  sortir 
in  pays  les  troupes  alleitiandes. 

Philippe  de  Cleves  se  m<^intint  pen- 
,  eant  quelque  temps  encore  h  r£cluse , 
bien  qu'il  edt  ete  comprls  nominatl- 
irement  daite  le  traite  de  Francfort , 
tiandis  que  le  jeune  de  Brederode 
tenait  toujours  la  mer  avec  ses  navi- 
r^s,  et  ne  ces^td'iiiquieterlescdtes 


bollarida^ie^.  EHUn  titie  flat(6$  ^Wfi 
lYiand^e  par  Jeah  d'Egmdhtj  |tHlVdi« 
ii^m  de  Hollahd)s,  IredcOntra  e«§  bd« 
tihients  pres  die  BroUweirsh^Veti  16 
2i  juillet  1490.  <il  les  batllt  com|)l6t«i 
tijent.  Brederode  AitpH^,  et  il  modrttt 
de  ses  blessurei  a  Dordrecht. 

Presque  en  m^rtie  temps  Albert  ii 
Saxe  entra  en  Hollande  aveb  ixSn  ftr^ 
m^e,  pour  s^emparer  des  places  dii 
Woerdeo  et  de  MontfooH,  dernifer« 
refuges  des  Hoekscheii  daii^cette  pro* 
vihce.  Il  &*en  rendit  maUne;  Ue  sxitt€ 
qu'il  ne  restait  pluis  qu'a  pi-endn^  rE* 
cluse.  Aihsi  la  t)Dsition  dc^l  Ho^schM 
^e  trouva  bieritot  entifereiHertt  dS^ 
sesp6r6e.  Mais  iin  ^v6nement  inat-t 
tendu  vint  tout  ^  cOu^  felerer  leu* 
courage.  L6s  bontributiorts  de  gaerH 
6t  les  taxes  qUelepays  s*ctalt  vU  fbrce 
de  fournir  pendant  cette  loAgue  luttii 
Tavaient  presque  entierfement  epntsifi; 
La  Frlse  se  souleva  pour  se  sotiS-^ 
traire  h  ces  prestatiohls  raineused ;  et 
les  Hoekschen  eurent  ainsi  un  nourel 
appui ,  sur  lequel  ils  potent  cbmptei^ 
avec  d'autant  plus  d'assurince  qu'ils 
se  donnaient  pour  les  defenseurs  dd 
peuple,  reduit  h  la  misete  pour  dfeS 
mt^r^ts  qui  n'etaient  pas  lessienS; 
lis  s*etaient  empar^  des  ties  de  Texel 
et  de  Wieringen ,  et  inqui16taient  grafts 
dement  le  Zuyderzde.  CependantTa  r^ 
bellion  allait  se  propageant  de  plus  eH 
plus;  et  comme  les  insui'ges  apparte- 
naient  en  grande  partie  aU  plltfl 
peuple ,  ils  peignirekit  sur  leur  drdi^ 
peau  un  fromage  et  On  pain;  A*^oh  lent 
est  venu  le  nom  de  Kaasenbroodters . 
gens  du  fromage  et  dd  path ,  quMIS 
portent  dans  rhistoire.  Left  tebetlei 
envoy^rent  de  tous  les  points  des  d^ 

fmtes  k  Hoorn ,  oO  TaSsembl^fe  prit 
^engagement  solennel  die  ne  plus  bayef 
la  taxe  de  guerre ;  puis  ils  abattirent 
la  citadelle  de  cette  Vilfe.  Les  £6S 
teresses  de  NSeuwenburg  et  de  Middel* 
bourg  subirertt  1^  m6me  Sort.  Eosuite 
ils  s'empar^rent  de  Haarlem.  G6  ne 
fut  qu'une  suite  d'exp6ditions  furieu- 
ses,auxquellesAlbertdeSaxevintenfiii 
mettre  un  terme  avec  les  Allemandi 
places  sous  ses  ordres.  La  ville  di& 
Haarlem  fut  reprise  et  rudemeut  dia^ 
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tiAe.  Les  ^eas  do  Kennemerland  fu* 
re&t  forces  de  venir  faire  amende 
honorable  rderant  le  vainqacur,  et 
leurB  privileges  furent  aneantis.  II 
en  fut  de  mdme  deS  habitants  d*A1k- 
-maanr. 

Cette  gaerre  fiit  la  demidre  rfeis- 
tanee  qne  les  Hoekschen  opoosirent 
h  Jeur  seigneur  en  Hollanae  et  en 
Frise.  Maintenant  le  moment  6tait 
▼enu  de  reduire  aussi  fe  Z^elande.  U 
ville  de  Zierikz^ ,  qui  n^avait  cess^ 
de  fournir  des  seconrs  k  recluse ,  fut 
surprise  oar  le  due  de  Saxe,  et  punie 
comme  ravBient  €%€  les  communes 
de  la  Hollande  septentrionale.  11  ne 
restait  j^lus  ^soomettre  que  l*£cluse, 
ou  Philippe  de  Cleves  se  maintenait 
toujoors.  Le  si^  fut  mis  devant 
oette  place  par  les  tronpes  d* Albert 
de  Saxedu  e6ie  de  la  terre ,  et  par  une 
flotte  hoilando-anglaise  du  e^t^  de 
la  mer.  Lesattaques  se  suce^derent 
avee  aeharnement ,  et  une  partie  de 
la  ville  fat  inceadi^.  En6n  Philippe 
de  Cloves  consentit  k  capituter,  et  il  se 
retira  avee  Fes  siens  en  France. 

Ainsi  la  faction  des  Hoekschen  fdt 
enti^rement  an^ntie. 

Pendant  cette  derni^re  gucnre, 
Maximilien  avait  et^  pr^occupe  d'affai- 
res autreroent  graves  que  ceiles  des 
Pa3ns-Bas.  Le  pouvoir  royal  en  France 
avait  acquis  une  unit6  et  one  impor- 
tance qa  il  n*avait  encore  presentees 
jusqu'alors  que  dans  pen  de  pays  en 
Europe.  II  s^etait  r^emment  enrichi 
du  dach^  de  B^urgo^ne .  et  il  ne  lui 
restait  plus  h  acqu^nr  que  la  Breta- 
gne,  pour  e(Hnpl6ter  la  reanion  de  toas 
les  grands  Oefs  de  la  couronne.  Cette 
seignewrie  devait  passer  do  dernier 
due  Francois  k  sa  fille  Anne ;  et  il 
ttah  ainsi  de  Tint^r^t  du  rol  de  pren- 
dre cette  princesse  pour  Spouse.  Mais 
le  roi  Charles  VIII ,  ^tant  dauphin 
encore,  avait  et^  Ganc6  a  Marguerite, 
fiHe  de  Maximilien ;  et  ce  n*est  qu'en 
faveur  de  ce  fiatur  manage  que  la 
Pranche-Gomte  et  I'Artois  avaient 
^te  d^tach^  des  £tats  bourguignons. 
Charles  YIII  avait  ainsi  k  choisir. 
Mais  Maximilien  le  prevint,  et  se  fianca 
loi*m^me  avee  Anne  de  Bretagne  en 


Mr 

1489.  Ge  fut  un  coop  de  fbodre  poor 
le  roi.  La  reunion  de  la  Bretagne  aut 

{provinces  meridionales  des  Pays-Bas 
aissait  k  decouvert  tout  le  nord  do 
royaume,  et  faisait  dependre  toote 
cette  partie  d^  la  France  du  sort  d*one 
seole  Dataille.  Le  roi  s^appliqua  done 
k  pr6venir  ce  projet.  II  se  porta  avee 
onearmee  aux  fronti^s  de  la  Breta- 
gne, r^ussit  k  d^toomer  Anne  de  son 
manage  avee  Maximilien,  et  6poosa 
kii-meme  cette  princesse  en  1491. 
Ainsi  il  rompait  doublement  avee  Tar- 
chiduc  en  lui  renvoyant  sa  fille  Mar- 
guerite d'Autriche ,  et  en  lui  enlev ant 
rh^ritifere  du  duche  de  Bretagne. 
Alors  eclata  une  guerre  dans  la- 
qoelle  Maximilien  reconqoit  TArtois , 
mats  qui  fut  close  par  le  traitedeSenlis 
le  23  mai  t493,  lequel  rendit  a  Tar- 
diiduc  la  possession  de  cette  province 
et  de  la  Franche-Comt^. 

Peu  de  mois  apres ,  Maximilien ,  qui 
avait  d6\k  obtenu  en  1486  la  cooronne 
de  roi  des  Romains ,  succ^da  a  son 
pere  sur  le  tr6ne  de  TEmpire.  II  laissa 
les  £tats  des  Pays-Bas  k  son  flis  Far- 
chiduc  Pliilippe,  et  se  rendit  en  Altema* 
gne  pour  prendre  possession  du  scep- 
tre imperial. 

8  II.  RiGNB  OB  raiUPPE  LB  BBAU.  I4I3-I60& 

D^  Tavenement  de  ce  prince,  on 
comprit  rimportaoce  du  Grand  Privi* 
16ge  accorde  aux  provinces  de  HoN 
lande  et  de  Z^elande,  dans  un  mo- 
ment ou  Marie  de  Bourgogne,  pour 
s'attacher  les  populations  an  milieo 
des  embarras  avee  lesquels  elle  avait  eu 
k  lutter,  s'etait  trouvee  forcee  de  leor 
faire  des  sacrifices  si  exorbitants. 
Aussi ,  quand  Philippe  le  Beau  se  fit 
tnaugurer,  en  1494,  dans  ces  deor 
comtes,  il  ne  leur  recoonut  que  les 
droits  quMIs  avaient  possM6s  sous 
Charles  le  T^m^raire,  et  ne  leur  pr^ta 
que  le  serment  que  son  aieul  leur  avait 
pr€t^.  II  n'eut  pas  de  peine  k  op^rer 
cette  reaction ,  assure  qu'il  etait  de 
I'appui  de  son  p^e.  Son  but  6tait  de 
recop^rer  ainsi  par  degr^  une  au- 
torite  k  laquelle  des  circonstances 
malheureoses  avaient  fait  de  si  grandes 
breehes. 
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II  y  reussit  d'autant  plus  tiis^m«nt 
que  ies  esprits,  fatigues  des  luttes 
qu'oQ  venait  de  traverser,  avaientaussi 
peu  la  volonte  que  le  pouvoir  de  Tar^ 
r^ter  dans  sa  marche. 

D'ailleurs  un  siugulier  ^venement 
vint  bientot  meuacer  le  |>ays  de  nou- 
veaux  embarras.  Au  milieu  des  que- 
relles  qui  s'affitaieat  en  Angleterre 
autre  la  Rose  blanche  etla  Rose  rouge, 
et  auxquelies  le  mariage  d'Henri 
Tudor  de  Richmond  avec  l^lisabeth, 
fille  d'^douard  IV ,  n'avait  pu  mettre 
un  terme,  Marguerite  d'York,  veuve 
du  roi  Edouard,  et  la  duchesse  douai- 
riere  de  Bourgogne,  ne  cessaient  leurs 
intrigues  ^ur  remuer  ce  pays.  11  s'e- 
leva  un  imposteur  qui  ressemblait 
h  £douard  IV,  et  qui  se  donna  le  nom 
du  second  des  deux  fils  de  ce  prince^ 
61  myst^rieusement  assassines  dans  la 
Tour  de  Londres.  Get  homme  6tait 
fils  d'un  Juif  converti ,  de  Tournai, 
et  son  nom  reel  ^tait  Pierkin  War- 
beek.  La  duchesse  de  Bourgogne  le 
reconnut  pour  son  neveu  apres  un 
examen  solennel,  et  le  nomma  publi- 
quemeut  la  Rose  blanche  d'Angleterre. 
11  fut  traits  en  roi  par  Charles  VIII, 
et  conclut  le  24  f^vrier  1495 ,  u  Mali- 
nes,  un  arrangement  avec  Maximilien 
et  Philippe  le  Beau ,  auxquels  11  c^da 
solennellement  ses  droits  au  tr6ne 
d'Angleterrei  en  cas  qu*il  mourtUt  sans 
laisser  d'h^ritier.  Ce  traite  eut  pour 
r^sultat  de  rompre  tout  a  coup  Ies  re- 
lations de  toute  nature  entre  TAngle- 
terre  et  Ies  Pays-Bas ,  et  d'6tablir  un 
esprit  d'hostilit^  entre  Ies  deux  pays. 
On  craignait  que  Ies  anciennes  que- 
relles  ne  recommen^assent ,  et  ne 
vinssent  renouveier  Ies  dommages 
dont  on  avait  eu  tant  de  fois  a  se 
plaindre  autrefois.  Heureusement 
rann^e  suivante  mit  un  terme  a  ces 
craintes  et  h  ces  embarras.. Philippe 
et  Maximilien  avant  abandonn^  la 
cause  de  Warbeek,  le  grand  traits  de 
commerce  du  12  fevrter  1496  fut 
oonclu.  Get  acta,  si  important  dans 
rhistoire  de  Belgique,  stipulait  que 
Farchiduo  ne  tolererait  aucun  rebelle 
anglais  dans  ses  £tat5,  ni  dans  ceux  qui 
oomposaient  le  douaire  de  la  duchesse 


de  Bourgogne;  que  Ies  Flamandd, 
Ies  Hollandais  et  Ies  Z^landais  ao* 
raient  la  libre  entree  du  port  de  Ca- 
lais et  des  ports  d'Angleterre;  qu*ils 
auraient  le  droit  de  p€che  sur  Ics 
e6tes  anglaises;  et  enfin  que  TAngl^- 
terre  renoncerait  a  tout  droit  &  epave 
sur  Ies  navires  des  Pays-Bas  qui  fe- 
raient  naufrage  sur  ses  cdtes. 

Ce  traits  tombe  pr^is^ment  k  V^ 
poque  oil  un  grand  deplacement  se 
manifestedans  le  commerce  des  Pays- 
Bas.  Jus^u'alors  le  centre  de  la  navi- 
gation s'etait  trouv6  k  Bruges  :  An- 
vers  de  vint  ce  centre  depuis.  Le  premier 
de  ces  ports  eontinua,  il  est  vrai,  k 
exploiter  ses  anciennes  voies,  et  a  fre- 
quenter surtout  la  M^diterran^.  An- 
vers  s'appliqua  a  conqu6rir  exclusive- 
ment  le  inarch^  des  pays  septen- 
trionaux ,  de  la  France,  de  I'Espagne, 
et  bientot  apres  k  se  mettre  en  rap- 
port avec  Lisbonne,  devenue  Tentrendt 
du  commerce  des  Indes  orientales.  Lea 
Pays-Bas^  qui  faisaient  deja  un  com- 
merce assez  ^tendu  avec  TEspagne, 
virent  ces  rapports  se  multiplier,  par 
le  mariage  de  Tarchiduc  Philippe  et 
de  sa  soeur  Marguerite.  Ce  prince 
^pousa  en  1496,  a  Anvers,  Jeanne, 
fille  de  Ferdinand  le  Catholique  et 
d'lsabelle  de  Castille ;  et,  Tannle  sui- 
vante,  Marguerite  s'embarqua  k  Fles- 
singue  pour  alter  se  marier,  a  Burgos, 
avec  Jean,  fils  unique  de  Ferdinand; 
mais  elle  demeura  veuve  avant  la  fin 
de  la  m^meann^.  La  mort  de  Fin- 
&nt  Jean  fut  suivie  de  celle  de  sa 
soeur  atn^e  Isabelle,  femme  d* Em- 
manuel de  Portugal ;  de  maniire  ,que 
Philippe  le  Beau  obtint  la  chance 
derecueillir  un  lour rh6ritage  des  cou- 
ronnes  de  Castille  et  d*Aragon. 

Depuis  Ies  infructueuses  tentativea 
faites  en  Frise  par  Charles  le  Temd- 
raire,  ce  pays  avait  continue  k  jouir 
d^une  espece  d'ind^pendance.  Les  che- 
valiers hollandais  avaient ,  il  est  vrai, 
dirie6  quelques  entreprises  de  ce  cdt^*; 
car  la  faction  des  Vetkoopers  frisons 
^tait  alli^e  de  celle  des  Rabeljaauws- 
chen  hollandais,  comme  celle  des 
Schierings  I'^tait  des  Hoekschen.  Cette 
communaut^deprincipes  et  d*int^r^t8 
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entre  efaaeun  de  ees  partis  avait  donn6 
lieu^  pius  d'un  chocsanglant  eo  Frise 
comme  en  Hollande.  Maximilien, 
trop  pr^occupe  des  affaires  aui  se  d6" 
menaient  autour  de  iui^  iravait  pas 
eu  jusqu*alors  le  loisir  de  songer  a  eta- 
blir  son  autorite  sur  les  Prisons  de  I'Os- 
trachie  et  de  la  Westrachie.  II  en 
avait  confix  le  soin  au  due  Albert  de 
Saxe;  maiscelui-ci  n*ayait  gu^rer^ussi 
danscettet^che.  Sous  Philippe  leBeau, 
le  due  voulut  reprendre  roeuvre  qui 
lui  avait  6i6  coiln^e.  II  se  fit  d'abord 
investir  par  Philippe  des  droits  que 
les  anciens  comtes  ae  Hollande  avaient 
poss6d^  dans  lesdomaines  frisons.  Ce 
pouvoir,  il  Tobtinten  1498,  ayec  letitre 
de  gouvemeur  herMitaire  au  nocn  de 
FEiupire.  Puis  il  prit  h  sa  solde  une 
troupe  de  soudards  allemands,  et  corn- 
men^  sa  eonqu^te.  Elle  fut  lente ,  il 
est  vrai ,  mais  si  bien  menee ,  qu*elie 
se  trouva  pour  ainsi  dire  entiere- 
ment  acheveie  en  Tan  1500.  Par  mal- 
heur,  Albert  de  Saxe  mourut  avant 
de  Tavoir  conduite  a  son  terme.  Tou- 
lefois  la  Frise  en  fut  si  bien  r^uite  k 
rimpuissance,  qu*il  suffit  d*une  sen- 
tence imperiale  pour  accomplir  ce  que 
le  due  avait  commence  avec  tant  d*e- 
nergie  et  de  bonheur. 

Les  affaires  de  Gueldre  furent  me- 
nees  avec  presque  autant  de  sucoes. 
Dans  ce  duch6,  Charles  de  Gueldre, 
fils  d*Adolphe,  avait  essaye  de  res- 
saisir  Tberitage  que  son  aieul  Arnould 
avait  vendu  a  Pnilippe  le  Bon.  Maxi- 
milien  n*avait  pas  mieuxeules  moyens 
de  chasser  ce  pretendant^  que  de  sou- 
mettre  les  Prisons  pendant  les  pre- 
miers temps  de  sa  regence  dans  les 
PaysrBas.  Charles,  d'ailleurs,  s'^tait 
trop  bien  install^  dans  le  pays,  et  y 
avait  gagn6  un  trop  grand  nombre  de 
partisans ,  pour  que  les  forces  bour- 
guignonnes  pussent  faire  autre  chose 
quese  tenirsur  la  defensive.  En  1495, 
Farchiduc  Philippe  conclut  une  tr^ve 
avec  le  pretendant ;  mais,  trois  annees 
apr^,  la  guerre  commeoca  avec  une 
nouvelle  Anergic.  Albert  de  Saxe  fut 
encore  charge  de  commander  I'arm^e 
bourguignoniie.  II  fit  construire  un 
grand  pont  sur  la  Meuse,  etop^ra  par 
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ce  moyen  de  fir^entes  incursions 
dans  les  terres  ^eidroises.  Les  degits 
qu'il  commit  ainsi  forc^rent  ceux  de 
6ueldre  a  demander  une  tr^ve  indd- 
finie,  qui  leur  fut  en  effet  accordde  le 
25  ddcembre  1497. 

Apres  la  conclusion  de  cettetr^ve, 
Albert  de  Saxe  renvoya  ses  soldats 
aliemands,  dont  une  grande  partie 
allerent  porter  le  desordre  dans  Te- 
v^che  d*Utrecht.  Aussi  Tev^que ,  Fr6- 
d^ricde  Bade,  pour  niettre  un  terme 
a  leurs  brigandages ,  appela  a  son  aide 
Charles  de  Gueldre,  qui  se  r^^ouit  d'a- 
voir  une  occasion  d*attaqtter  ces  ban- 
des  en  detail.  II  entra  done  dans  Fdvd- 
che ,  les  dispersa,  et  en  tua  un  grand 
nombre. 

Cependant  Maximilieo,  m^nteift 
de  la  trdve  signee,  ne  cessait  de  pous- 
ser  les  dues  de  Cloves  et  de  Juhers  k 
prendre  les  armes  contre  Charles  de 
Gueldre.  Ces  deux  princes  promirent 
enfin  de  se  mettre  en  campagne  au 
printemps  de  Fannie  1498.  L  empe- 
reur  lui-mlme  vint  a  Anvers,  ame- 
nant  un  corps  de  troupes  assez  consi- 
derable ,  quMl  grossit  encore  d'un  bon 
nombre  depees  dans  les  differentes 
provinces  des  Pays-Bas.  Le  printemps 
venu,  les  uttaques  commencerent  de 
tous  cdtes  contre  la  Gueldre.  Mais 
la  guerre  trafnant  en  longueur,  k 
cause  de  la  vive  resistance  que  les  as- 
saillantsrencontrerent  partout,  Char- 
les, alli^  de  la  maison  de  Bourbon, 
fit  lever  en  Prance  une  armee,  qui 
lui  fut  amende  parlebdtard  de  Bour- 
bon et  par  Robert  de  la  Marck.  Maxi- 
milien  ayant  ete  rappel^  en  Allema* 
gne  presque  au  moment  m^me  ou  ces 
secours  arriverent  au  pretendant ,  au- 
cun  de  ses  capitaines  ne  tint  plus  la 
canipagne :  tous  se  retirerent  devant 
les  Fran^ais,  parce  que  leurs  troupes, 
par  defaut  de  solde,  refusaient  de  ser- 
vir.  Dhs  ce  moment  la  guerre  seborna 
de  nouveau  k  une  serie  de  petltes 
expeditions,  dont  Funique  but  de 
part  et  d'autre  etait  de  piller  et  d'in- 
cendier  tout  ce  qu'on  trouvait.  Enfin, 
grSce  a  Fintermediaire  du  bdtard  de 
Bourbon ,  une  tr^.ve  d*un  an  fut  coa- 
cluele  15juin  1499. 
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Peodant  leeoura  de  eette  suspension 
d*armes,  le  24  Uvrm  1600, 1'archidu- 
dieBse  /eanne  mil  au  monde,  k  Gaod , 
un  enfant ,  auquei  on  donna  le  nom  de 
Charles,  son  aieul,  et  qui  devait  ^tre 
un  jour  Tempereur  Charles-Quint  :  et 
comine  a  cette  ^poque,  la  politique 
•e  prtoooopait  singuiierement  d  al- 
liances et  de  presets  d'avenir,  on 
fian9a  le  jeune  prinoe ,  des  sa  pre* 
mi^e  ann^,  a  la  princesse  Claude 
de  France,  fiUe  du  roi  Louis  XII. 

La  tr^ve  avec  la  Gueldre  ayant  6l6 
prolongde,  Tarcliiduc  entreprit  un 
voyap;e  en  Espagne;  apres  lequel  il  se 
Mndit  a  Inspruck,  ou  il  promit  h 
IK>a  pere  de  reprendre  avec  energie  la 
guerre  contre  le  pr^tendantgueldrois. 
£n  efTet,  d^  son  retour  en  Beigique, 
en  1604,  il  commen^a  a  faire  de  grands 
pridparatifs;  mais,  dans  ces  entrefaites, 
«a  belle-mere ,  la  reine  Isabella ,  vint  h 
inourir ,  et  il  se  trouva  ainsi  h^ritier 
du  royaume  de  Castille.  Cet  ^vene- 
ment  r^clamait  vivement  sa  pr^ence 
en  Espagne;  mais,  avant  dy  aller, 
it  vouiut  terminer  les  affaires  guel- 
droises .  aGn  de  ne  pas  laisser  derriere 
Iki'i  des  difQcultes  aui  ne  lui  avaient  d^j5 
cause  que  trop  d-embarras.  II  ouvrit 
done  a  Bois-fe-Duc  une  grande  as- 
sembl6e  des  etats  du  pays,  ianca  un 
inanifeste ,  dans  lequel  il  developpait 
tous  les  droits  qu'il  avait  sur  la  Guel- 
dre et  sur  le  pays  de  Zutphen,  et 
sommales  habitants  de  ces  seigiieuries 
de  lui  faire  leur  soumission.  Les  vil* 
ies  d'Enkhuizen ,  £dam ,  Amsterdam 
et  Boorn  re^urent  Tordre  d'intercep- 
ter  le  commerce  des  ports  gueldrois; 
et  Philippe  envoya  un  corps  de  gens 
d*armes  pour  commencer  les  hostili- 
t6s.  L'annee  suivante,  pour  donner 
k  ses  droits  une  consecration  plus 
complete,  il  alia  se  faire  investir  so- 
lennellement,  a  Hanau,  par  son  pere 
Maximilien,  des  seigneuries  de  Gueldre 
et  de  Zutphen.  Pourvu  d^argent ,  et 
^  la  t^te  d'une  belle  armee ,  il  envahic 
les  territoires  rebelles,  et  se  rend  it 
maltre  de  presque  toutes  les  villes  du 
pays.  L*empereur  lui-m^me  le  rejoi- 
^nit  bientdt  avec  une  bonne  troupe. 
Alors  Charles  de  Gueldre,  voyant  Tim- 


pOBeibilit^  de  ae  nnintteir  plus  i_ 
temps,  m^me  aveo  le  secoura  deL 
France,  quihii  pr^tait  toujours  la  main, 
recourul  a  la  mediation  de  Tev^gue 
dUtrecht.  Enfin,  apres  quelqueanego- 
oiations,  il  se  lendit  au  en&teau  de 
Rosendael  prds  d' Arnhem,  eu  Philippe 
•e  tenait ,  et  plia  le  genou  devant  l'«r« 
obiduc,  en  se  remettant  k  sa  merci.  lis 
oonvinrent  d*une  tr^ve  de  deux  ans , 
a  condition  que  Philippe  retirerait  teu 
troupes  de  la  Gueldre,  et  que.  peur 
I'indemniser  des  frais  de  la  guerre,  lee 
villes  d  Arnhem ,  Thiol ,  Hattum ,  Har* 
derwyk,  Elburg  et  Bommel  lui  reste« 
raient.  Cette  trSve  devait  servir  a  pre* 

I^arer  un  traiti^  de  paix  definitif.  Phi* 
ippe  toutef<fis  s'y  fiait  si  peu ,  qu'il 
vouiut  que  Charles  de  Gueldee  rae<> 
oompagn^t  en  Espagne,  dans  lacrainta 
que  ce  prince  ne  mit  k  profit  Tabsenoe 
de  son  seigneur,  pour  se  livrer  de  nou« 
veau  k  quelque  entreprjse  deloyale. 
Mais  Charles  ne  Tacconipagna  que 
jusqu*a  Auvers,  ou  il  s'^ohapoa  (iirti- 
vement ,  apres  8*£tre  d'abora  tait  don- 
laer  trois  mille  florins  d'or  pour  see 
frais  de  voyage.  C^uit  au  mois  de 
Janvier  1606.  Philippe  le  Beau  dut 
ainsi  s*embarquer  seul.  Apres  avoir 
sdjourne  quelque  temps  en  Angles 
terre ,  ou  les  temp^tes  Tavaient  foro6 
de  reldcher,  il  arrivf  enfin  en  £spa« 
gne,  ou  il  prit  possession  de  son 
royaume.  Mais  k  peine  eut-il  pos^  la 
couronne  sur  sa  t^te,  qu'il  tomba 
malade;  il  expire  le  26  septembre  1606. 
Lies  gens  des  Pays-Bas  conjecturereot 
qu'ii  mourut  empoisonne. 

S  ni.  HAXIHILTEN  BteET<rr  ET  TUTEtJQ  DE  SON 

pcriT-piLB  cBARLGs.  leos-ibib. 

Apres  la  mort  de  Philinpe  le  Beau, 
son  uls  Charles  lui  succ6aa ,  sans  cotur 
testation,  dans  toutes  ies  seigneuries 
des  Pays-Bas.  Comme  ce  prince  etait 
mineur  encore,  personne  n'osa  disputer 
la  regence  et  la  tutelle  a  Maximilien, 
qui ,  etant  le  plus  proche  parent  d'e- 
pee,  y  avait  d*autant  plus  de  droits 

Sue  Jeanne  de  Castille,  apres  la  mort 
e  son  mari,  ^tait  devenue  enliere- 
ment  foUe.  L'empereur  commenca 
done   par  nommer   GuiUaume   o^ 
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Toa  (TAndiot  J.  gouvevoeur  dujeaoe 
prince,  dont  fl  coafia  T^ucation  & 
-Adrien  Flariaatnoiin  docteur  de  Tam- 
v^mU  de  Louvaio,  et  plu«  tard  papa 
fious  le  nom  d'Adrien  VI. 

Ce  ^e  PhiHppele  Bea«aiFMlre4oyt^ 
avant  SOD  depart  pour  TEspagoe  etait 
Brriv^eoef&(.  Gbaries  de  Gueldra  pro* 
fita  de  TalMencp  de  rarchidue  pour 
reeommeiicer  lea  hostiiit^a  dana  la 
^ueldre  et  daoa  le  pays  de  Zotpbeq, 
Appuy^  par  le  roi  4^  France  et  par 
Robert  de  Ja  Marek ,  U  remit  le  d^*- 
sordre  dans  cea  deux  proviooee.  Les 
vainesattaques  <|ueGuiU8iiaiedeGroy 
dirigea  contre  lui ,  et  plus  encore  la 
nouFelle  dela  mortde  1  arcbiduc,  rele- 
verent  aiaguli^reiDent  son  eourage.  11 
se  jeta  dans  le  Brabant,  et  s'avan^ii 
usque  devant  Tirlemont,  d'oi^  il  ft|t 
jientAt  foto^  de  ae  replies  sur  Rure- 
moode.  Pendant  ce  temps,  un  grand 
uombrede  pirates  s'^taieut  mis  a  door 
nersurmer  la  chasse  a  tous  les  oayl- 
ves  flamanda  et  espagnols  qu'ils  ren- 
oontraient.  Cette  guerre  se  proioo^ef 
.sans  interruption  jusqu'l^  la  eoj^clusioo 
de  la  liraie  de  Garobrai  en  1609 ,  oi^  Te 
loi  de  Fsaoce  s*engagea  a  cesser  de 
ar^tersooappuiau  pr6tendant  Cbarlea 
de  Gueldre ,  et  oil  il  ful  stipule  qw  les 
puissances  bellig^antea  res^eyaient 
Movisoirement  dans  la  posaession 
des  territoires  cpi'eUes  occapaient. 
Get  arrangement  toutefois  ne  remit 
point  le  sapos  dans  les  terres  gueU 
droisea ,  ou  Gbarles  et  sa  repiuaote 
aoblesse  tenaient  tro^  a  la  maison  de 
•France  pour  tester  laaetife  dans  les 
divisions  qui  coatinuaieat  a  r^ner 
entre  ce  royaume  et  la  maison  de 
fiabsbourg,  malgr^  les  arr^ngemeats 
4oacltt8  ea  1608. 

II  s'itai t  a  peine  ^eoul^  deux  annte 
depuis  i'aete  deGambrai ,  que  les  Guel^ 
droisse  trouv^reat  en  guerre  avec  V^ 
vkkA  d«Utreeht,  parce  que  les  babi* 
tanSa  de  Kampen  avaient  mis  a  mort 
an  dial  de  lansquenets  oui,  apr^  la 
oooelasioadela  paii  eatreleDanemark 
etLubeok,  ealSlO,  vioreatoffrirleurs 
MTviees  au  due  Qbaries,  liais  iup  a&- 
commodement  ne  tarda  pas  a  interve- 


nir  eatre  c^  prince  et  FeY^que ,  apr^ 
d'eaormes  degdts  commis  de  part  et 
d'autre. 

pepuis  )'ao  1607,  afaximllien  avait 
charge  dugouvernement  des  Pavs-Bas, 
iiu  nom  de  son  p«tit-0is,  sa  0ueMar- 

Suerite.  Gette  princesse,  apres  avoir 
'abordet6  fiancee  en  1497  a  ripfant 
d'£spagne ,  fiis  de  Ferdinand  et  d  Isa- 
})elle ,  qui  mourut  au  bout  de  quplquos 
jnois ,  s^^tait  remaride  fivec  Philibert  l(s 
Beau,dqc4eSavoie,  qu'ellejperdit  apres 
line  upion  de  quatre  fionees  :  doubly 
yeuvage  qu'elle  celebr^  elle-m^me  pa^ 
isette  ^itapbe,  qu'elle.se  eomppsa  : 

Ci-gft  Margot,  la  gente  damolMlle, 
Qa*eat  deax  maris,  ef  si  nuomt  pucetle. 

Gette  femme,  dont  T^nergfe  valait 
celle  d'un  bomme ,  s^appliqua  d*abofd 
i  contenir  le  turbulent  Charles  de 
(jueldre,  qui  ne  cessait  de  faire  des  iu- 
cursioQS  aans  le  Brabant,  sans  qu'elle 
reusstt  toutefois  k  mettre  un  terme  k 
ces  incessantes  bostillt^s.  Elie  tourna 
aussi  son  attention  ducdte  de  la  Fris^, 
ou  les  troubles  qui  avaient  recommen- 
ce, surtoutapreS  Ja  mortdu  due  Albe^jt 
de  Saxe.  duraient  depuis  Tan  1501. 
Henri,  nls  du  due  Albert ,  apres  ^voir 
essay^  vainement  de  se  maintenir  dans 
cette  province,  avait  fini  par  vendre 
jses  droits  hereditaires  k  son  frerp 
Georges.  Gelui-ci  n'avait  pas  M  plqs 
beureux,  et,  apres  s'toe  epuise  ep 
juttes  sliriies ,  avait  vendu  ^  son  0ur 
les  pr6tentions  qu'i}  poqvait  avoir 
j5ur  fa  Frise  au  jeune  rol  Charles  dp 
.Gastille,  pour  la  sonime  de  trois  cent 
mnquante  mille  florins  du  Ehin. 

^6tait  pr6cisement  enTann^e  1516.  ^ 
Charles  venait  d'atteindre  sa  majority,  * 
et  se  fit  maugurer  dans  le  ducb6  de 
prabant,  dans  le  comt6  deFlandre, 
en  ZeelAude,  en  Hollande ,  et  dans  ses 
^utriBS  seigneuries  des  Pays-Bas.  11 
coodut  une  tr^ve  d'un  an  avec  la  GueJ- 
jdre,  en  attendant  Toccasion  de  fairp 
miem,  c'est-i-4ir!e  de  prendre  1^^  ac- 
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CHAHTRE  II, 


BEPUIS      LB      COMMENCBMBNT     DU 
B^ONE   DB    CHARLES-QUmT    JUS- 
;     QU'A  L' ABDICATION  DB  GET  BHPB- 
;     BBUB.  1515-1555. 

Les  premieres  annto  du  r^e  da 
Charle^uintfurent  pleinesdecaloie. 
Les  troubles  avaient  cess^  daos  la 
Gueldre,  le  due  Charles  ^tant  all^  re- 
joindreavecses  chevaliers  le  roi  Fran- 
cois I ,  qui  avail  commeno^  en  Italie 
cette  guerre  si  d^streuse  pour  la 
France.  Du  cdt6  de  la  France,  les 
Pays-Bas  se  trouvaient  sous  la  protec- 
tion du  traits  de  Noyon ,  condu  en 
1516  avec  Francois  I,  par  Henri  de 
Nassau,  au  nom  du  jeuoe  Charles 
de  Castillo.  Eofin,  on  etait  dans  de  si 
bons  termes  avec  ce  roi,  qu*un  mariage 
fiit  m^me  n6goci^  entre  sa  fille  Louise 
et  leroi  Charles,  sans  toutefois  que 
eette  union  vfnt  k  s^accomplir. 

La  tr^ve  conciue  avec  les  Gueldrois, 
Charles-Quint  voulut  la  mettre^  profit 

«our  s'emparer  d'une  partie  de  la  rrise. 
lais  Charles  de  Gueldre  Idcha  centre 
lui  une  partie  des  lansquenets  quMl 
avail  pris  a  sa  soldo.  Ces  furieux  sou- 
dards  entr^rent  en  Frise,  et  de  \h  se 
jet^rent  dans  la  Hollande  septentrio- 
nale,  oh  lis  se  livrerent  aux  plus 
grands  exces.  Henri  de  I^^assau,  gou- 
vemeur  de  la  Hollande,  n*avait  pas 
une  arm^e  assez  forte  pour  pouvoir 
leur  roister.  U  fut  battu.  Apr^  ce 
premier  ^hec,  les  Hollaiidais  couru- 
rent  aux  armes ,  refoul^rent  les  lans- 
quenets dans  la  Gueldre,  el  assie- 
S^rent  eux-m^mes  le  due  Charles 
ans  la  ville  d'Arnhem.  Ce  prince 
edt  infailliblement  succomb^ ,  si  une 
heureuse  circoustance  ne  lui  fdt 
venue  en  aide.  Ferdinand  le  Catholi- 
que  ^tait  mort  au  mois  de  Janvier 
1516,  et  leroi  Charles  6tait  appei6 
en  Espagne  pour  recueillir  aussi 
I'h^rita^e  de  la  couronne  d*Aragon. 
Cette  circoustance  facilita  un  ac- 
comoiodement  qui  fut  conclu,  au 
mois  de  septembre ,  k  Utrecht,  et  en 
vertu  duquel  leduc  Charles  de  Guel- 


dre vendit  au  roi  Gbnries  ses  pr6- 
tentionssur  laFriso  pour  la  somnM 
de  cent  mille  ton. 

Pendant  tons  ces  d^sordres ,  1'^^ 
que  d*Utrecht.  Fr^^ric  de  Bade, 
avail  tant  sounert,  qu*il  8*6tait  prig 
d'un  grand  ddgodt  pour  sa  position. 
II  songea  h  vendre  ou  a  ^changer  son 
diocdse.  Un  Change  eAl  fortement 
contrari^  Fempereur;  et  la  vente  aux 
conditions  que  FrM^ric  voulait  sti- 
puler  etait  tr^-difScile.  Enfin,  oncon- 
clut  un  arrangement,  d'apres  leguel 
les  ^tats  de  T^v^ch^  et  les  cbanomes 
d'Utrecht  consentirent  a  coBf6rer  la 
crosse  ^piscopale  a  un  bdtard  de 
Philippe  le  Boo,  qui,  apr^  avoir  long- 
temps  pratigu^  le  metier  des  armes, 
avail  rempli  avec  quelque  ^ergie  le 
poste  d'amiral  des  Pays-Bas.  Si  irrit^ 
que  Charles  de  Gueldre  ddt  ^tre  de 
ce  choix ,  les  ^tats  de  son  duch6  n*es- 
sayerent  point  de  s'y  opposer,  le  pape 
ayant  lui-m^me  ratifl^  F^lection  do 
Philippe  de  Bourgo^ne. 

Mais  bientdt  arriva  un  ^v^nement 
plus  important  encore  pour  Charles- 

Sluint  que  ne  Tavait  ^t^  la  mort  de  Fer- 
inand  le  Catholique  :  ce  fut  celle  de 
Maximilien,  survenue  en  Janvier  1519. 
Le  tr6ne  de  TEmpire  ainsi  devena 
vacant,  les  princes  electeursy  appel^ 
rent  le  petit  fils  dece  vieux  Max ,  dont 
le  nom  brille  de  tant  d'eolal  dans  ies 
fastes  de  rAllemagne.  Dhs  qu'il  cut 
re^u  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
aieul,  Charles  avail  quitt^  en  toutehflte 
TEspagne.  II  n*aocourut  que  pour  coin- 
dre  la  couronne  imp^riale,  que  Fran- 
cois I  de  France  et  Henri  YIII  d*An- 
eleterre  avaient  essay^  vainemenl  de 
lui  disputer. 

Devanl,  d^s  ce  moment,  donner 
tons  ses  soins  a  TEmpire,  CharlesKJuint 
conf6rade6nitivementradmtni8tration 
des  Pays-Bas  It  sa  lante  Marguerite, 
qui  s'^lait  jusqu'alors  si  bien  acquit- 
tee  de  cette  charge.  II  lui  forma 
une  sorte  de  conseil  d'£tat,  dont  les 
^vdques  de  Lidge  et  d'Utrecht  firent 

f>artie.  Enfin,  sous  ce  conseil  particu- 
ier  il  groupa  le  grand  conseil  de  Ma* 
lines,  Xa  cour  de  Hollande ,  le  conseil 
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de  Brabant,  les  grands  collies  et  lea 
gouveroeurs  des  provinces,  pour  Fas- 
sister  de  Jeurs  avis.  Ce  fut  en  quelque 
sorte  une  organisation  nouvelle,  dans 
laqiielle  les  ^tats  virent  une  atteinte 
port^  k  leurs  anciens  privii^es  et 
a  leurs  anciennes  libert^s.  Mais  ces  li- 
berths  et  ces  privil^c;esi  Charles  les 
aneantit ,  en  tant  qu  ils  s*oppos'aient 
a  Fordre  nouveau  qu'il  voulait  ^tablir, 
et  k  Tunite  nationale  qu*il  tendait  k 
fonder.  Avec  leur  concurrence  pour  la 
couronne  imperiale,  comihen^a  la 
sanglante  rivalit^  de  Francois  I  et  de 
Charles-Quint.  Le  premier  rdclamait 
Naples  pour  lui,  la  Navarre  pour 
Henri  dAlbret;  Tempereur  revendi- 
quait  le  fief  imperial  du  Aiilanais  etle 
duche  de  Bourgogne. 

Aussi ,  a  peine  radministration  des 
Pays-Ras  se  trouva-t-elle  entierement 
organis^e,  (|ue  la  guerre  ^clata  entre 
ces  deux  princes;  ce  fut  en  152t.  Elle 
comment  d'abord  dans  la  Navarre. 
Uempereur  se  trouvait  precis^ment 
dans  les  Pays-Bas.  U  r6unit  en  toute 
hflte  uBe  arm^  dans  les  environs  de 
Malines,  la  mit  sous  les  ordres  du 
comte  de  Nassau ,  et  la  dirieea  contre 
les  Fran^ais,  qui  avaient  penetredansle 
Hainaut ,  pour  operer  de  ce  c6te  une 
utile  diversion. 

Mais,  pendant  ce  temps,  laGueldre 
recommenca  &  se  remuer.  Le  due  Char- 
les agitait  ae  nouveau  la  Frise,  malgre 
le  traite  conclu  avec  Tempereur,  et 
lanca  les  partisans  qu'il  y  avait  gardes 
contre  les  lies  boilandaises  de  Texel 
etdeWierinsen.  lls*empara  deZwolle, 
et  couvrit  le  Zuyderzee  de  corsaires 
lui  inquietaient  le  commerce  de  toutes 
les  villes  de  Hollande. 

Dans  ces  entrefaites,  Charles*Quint , 
s^res  avoir  arrange  les  affaires  les  plus 
pressantes  de  r£mpire,  rentra  en  fiel- 
gique  en  1532  On  crut  qu*il  allait 
venir  mettre  les  mains  a  celles  qui 
restaient  a  terminer  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  il  ne  fit  quelraverser  les  pro- 
vinces, pour  s'embarquer  en  Z^lande 
et  gagner  TEspagne,  ou  la  guerre  avec 
la  France  lui*suscitait  de  grands  em- 
barras.  II  relScha  un  moment  en  An- 
gleterre,  pour  se  fiancer  a  la  princesse 


le 


Marie,  fille  du  roi  Henri  vni, et  ob- 
tenir  un  corps  de  troupes  anglaises 
dont  il  renfor^a  les  hommes  d^rmes 
flamands  qui,  sous  les  ordres  du  comte 
deBureh,  avaient  p^netr6  jusque  dans 
la  Picardte,en  chassaut  devanteux  les 
banni^res  frani^aises. 

Cependant  les  desordres  conti- 
nuaient  toujours  dans  la  Frise ,  oik 
Charles  de  Gueldre  ne  cessait  de 
soufOerle  feu.  Lui-m^iue  s*etait  ins- 
tall^ dans  rOver-Yssel ,  et  inquietait 
vivement  Fevfique  d'Utrecht.  Ce  pre- 
lat,  apres  avoir  vainement  tente  de 
se  remettre  en  possession  de  eette 
partie  de  son  territoire,  etalt  par- 
venu a  exciter  la  gouvernante  Mar- 
guerite a  prendre  enfin  des  mesures 
serieuses  pour  reduire  completement 
le  parti  gueldrois  en  Frise.  Au  prin- 
temps  de  Fan  1522, elle  y  envoya  une 
petite  troupe  de  soldats,  qui  r^ussit  k 
porter  les  gens  de  Sneek  k  se  d^larer 
contre  le  due  de  Gueldre.  Peu  de  temps 
apres ,  les  6tats  d*Ostrachie  et  de  Wes- 
trachie  s'assemblerent,  et  accept^rent 
enfin  Fautorite.  des  comtes  de  Hollande 
au  nom  de  Fempereur  etde  FEmpire, 
k  condition  que  leur  pays  serait  ad- 
niinistr^  par  un  gouverneur ,  auquel 
serait  adjoint  un  conseil  compose  de 
douze  membres  des  ^tats.  Cette  con- 
vention conclue,  plusieurs  villes  fri- 
sonnes  n'en  resterent  pas  moins  au 
pouvoir  des  Gueldrois.  Celle  de  Gro- 
ningue  y  demeura  jusqu'en  1536.  La 
plupart  cependant  furent  convulses 
presque  aussit6t  apres  lasoumission 
des  Frisons. 

Peu  de  temps  avantcet  arrangement, 
Antoine  de  Lalaing,  gouverneur  de 
Hollande,  avaitconclu  avec  Charles  de 
Gueldre  une  tr^ve,  qui  fut  des  lors 
d*autant  moins  observee,  que  le  parti 
pris  par  les  gens  de  Frise  veoait  de 
ruiner  entierement  Fappui  que  ce 
prince  avait  jusqu'a  ce  moment 
trouv^  chez  eux.  En  effet ,  les  hos- 
tilites  continu^rent  comme  aupara- 
vant ;  et,  en  1523,  une  troupe  de  Guel- 
drois penetra  en  Hollande  J  usqu'a 
Levde,  et  livra  la  ville  de  la  Haye  au 
pillage.  Enfin,  une  nouvelle  trSve  in- 
tervint  Fannee  suivante,  et  la  guerre 
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cette  fobfiit  suspendae  pour  la  dur^ 
d  un  an. 

Cependant  la  lutte  allum6e  entre 
la  France  ct  Charies-Quint  avail  prig 
un  d^veloppement  enra^ant.  La  ba- 
taill^  de  Pavie,  en  fsiisant  tombe^ 
Francois  I  entre  les  mains  de  Tem- 
pereur,  donna  lieu  k  ia  tr^ve  de  six 
inois  qui  fut  sign^e  h  Br6da,  au  mois 
dejuin  1525,  entre  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  et  la  rdgentede  France. 
Get  acte  fut  suivi ,  bientdt  apr^s ,  du 
traits  de  Madrid,  parlequel  Francois  I 
s*engageait  k  abandon  ner  Charles 
de  Gueldre  :  mais  ce  traits,  le  roi  ne 
Pobserva  point,  et  il  recommen^a  , 
aussitdt  qu*il  eut  €i€  reldch^,  les 
hostilit6s  enltalie.Le  renouvellement 
de  cette  lutte  acham^e  n*exerca ,  il 
laut  le  dire,  aucune  influence  siir  les 
affaires  de  la  Gueldre;  car  la  tr^ve 
d'unan,  sign^een  1524,avaitet^  pro- 
rogue pour  le  mfime  terme,  etefle 
itait  scrupuleusement  observ6e.  Mais 
tout  a  coup  la  tranquillity  futdenou- 
yeau  troubl6e  par  un  6v6nement  im- 
pr^vu. 

^  L'^vfique  Philippe  de  Bourgogne 
<tait  mort ,  et  Henri  de  Bavi^re  avait 
^t^  investi  de  la  crosse  d'Utrecht  en 
1524.  tin  de  ses  premiers  soins  fut  de 
chercher  h  r^unir  aux  terres  de  V6v^- 
di61e  pays  d'Over-Yssel,ou Charles  de 
Gueldre  se  maintenait  toujours.  Ainsi 
tout  se  trouva  bieutdt  en  trouble  et 
en  djscorde.  Mais  la  lutte  tourna 
tenement  au  d^avanta^e  de  T^v^que, 
que,  reduit  h  la  derniere  extr6mii6, 
il  offritdefaire  la  cession  des  terres  dd 
son  6v6ch6  a  rempereur,  si  celui-cl 
s^engageait  ^  les  defeiidre  centre  1^ 
Gueldre,  et  ^  payer  au  prelat  une  rente 
annuelle.  Cette  offre  6tait  d'un  im- 
mense avantage  pour  le  Brabant  aussi 
bienque  pour  la  Hollaiideet  la  Z^elan- 
de.  Aussi  la  gouvernante  Marguerite 
s'empressa-t-elle  de  raccepter. 

Des  que  Charles  de  Gueldre  connut 
cette  n^gociation,  il  r^solut  de  sur- 
prendre  les  Hollandais.  et  envoya 
contre  eux  son  raardchal  Martin  ran 
Rossem,  avec  un  corps  de  deux  mille 
lansquenets.  Ces  troupes  s*avancerent, 
sous  la  protection  des  couleurs  autri- 


chiennes,  jusque  pres  de  la  Have^pqig 
tout  a  coup  elles  arbor^ent  le  drapeau 
gueldrois  et  tomberent  sur  cette  ville, 
ou  elles  se  livrereut  au  pillage  le  plus 
furieux.  II  fallait  s'opposer  au  plus 
vite  a  cette  expedition  :  aussi,  une  ar- 
mee  imposante  fut  mise  sgr  pied,  et 
conllee  au  commandementdu  comti^ 
de  Buren. 

Mais  degra?es  complications  ^talent 
durvenues,  qui  rendaient  la  guerre  e^- 
ir^mement  impopulaire.  Le  roi  d*AQ- 
glcterre  avait  abandonn^  le  parti  de 
Charles-Quint,  pour  s'attacher  a  celuj 
de  Francois  I ;  de  sorte  que  tout  com-; 
merce  entre  les  Pays-Bas  et  TAngle- 
terreetait  de  nouveau  interrompq, 
Cette  circonstance  d^cida  I'accepta- 
tion  d'une  trfive  de  six  piois  ave(5 
Henri.  La  France  y  acc^da ,  ct  Cliar- 
les  de  Gueldre  y  fut  comprfs ,  a  con-> 
dition  quMl  ^vacuerait  les  terres  d« 
Fevfiche  d'Utrecht,  celles  de  Groningue 
et  le  reste  de  la  Frise.  Mais ,  comme 
il  n'ex^cutait  point  cette  stipulation , 
on  fut  reduit  a  Ty  forcer  par  les  ar- 
mes ,  et  on  y  parvint.  Alors  s'eleva 
une  nouvelle  difficult^.  La  ville  de 
Tournai  et  leTournaisis  ^vaient  ^x£ 
pris  par  les  troupes  de  Charles -Quint 
au  commencement  de  la  guerre  con- 
tre la  France,  et  avaSent  et^  incorpo- 
r6s  a  la  province  de  Flandre.  Les 
Hollandais  pretend irent  que  T^v^che 
d*  Utrecht  fut  reuni  de  m^me  k  leur 
cpmt^.  L'empereur  toutefois  en  d6- 
cida  autrement.  Comme  le  Brabapt 
avait  contribue,  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande,  aux  frais  de  la  guerre  contre  la 
Gueldre,  il  r^solut  que  TSv^che  se- 
rait  tenu  a  la  fois  comme  terre  bra- 
banconne  et  comme  terre  hollandaise. 
Ce  fut  la  un  motif  de  profond  m^- 
contentement,qui  eut  pour  r^sultat 
de  faire  ^riger  ce  pays  en  provincfj 
partlculiere,  sous  une  administration 


Ce  grand  succes  fut  poursuivi  avec 
ardeur,  et  couronn^,  peu  de  temps 
apres ,  par  ia  soumission  du  due  de 
Gueldre,  qui  la  vend  it  a  prixd*argent. 
£lle  eut  lieu  par  un  traits  conclu  en 
1528  a  Gorincfaem ,  et  mit  un  terme  i| 
ces  longues  (st  ddsastreuses  hostilites. 
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Maif  las  pities  que  eettt  guerre 
Avait  OQvertesfurent  ioindeaeeicatn^ 
»er  de  sitot.  A  peine  la  paix  fut-elie 
biea  ^blie  a  IHoterieurf  que  d'autres 
eau9es  de  roeeontentemeiit  vinrent  se 
prodiiise.  La  gouverDaote  demaoda 
aux  etais  de  Hollande  dea  sommes 
oooaid^cables  pour  eriger  des  forteroB* 
aeadans  lepays  d'Utrecht,ipour  I'en- 
tretiea  des  troupes  destiaeea  a  for* 
mereeagarnisons  nouvelles;  et  pour 
payer  a  rer^que  d'Utrecht  et  au  due 
de  Gueldre  \eB  somines  oonvenaes  dans 
les  arrangements  oonoius  avec  eux. 
Toutefois  on  finit  paro^der,  etonpaya. 

Le  calrae  aiasi  ramenedans  les  pro- 
vinces du  nord ,  on  sousea  aussi  a 
ii6tablir  le  repps  dans  oelies  du  midi, 
Le  5  juillet  iid9,  la  mere  et  la  soeur 
du  roi  Francois  I  ouvrirent  aCambrai 
des  coofi^renoes  aTee  la  r^ente  des 
Pays-Bas ,  Marguerite  d'Autriciie , 
dans  le  but  de  n^oeier  une  paix  so- 
lide  entre  la  France  et  renipereur.  Un 
mois  apres ,  elle  fut  ooncnie,  et  prit 
le  Aom  dePaix  des  troi$  dames.  La 
prineesse  Marguerite?  donna  de  nou- 
velles preuves  de  riiabileU  diplomatic 
cnie  qu'elle  avait  rev^l^  dans  Tacte  de 
Cambrai  de-1608.  Ge  traits,  qui  ne 
laisait  querenouvelera  peu  pv^  toutcs 
les  clauses  de  celui  signe  k  Madrid  par 
Francois  1,  stipulait  que  la  Bourgogne 
reeterait  au  roi  de  France;  que  le  Ch*- 
rolais  appartiendrait  h  madame  Mar- 

guerite  d'Autriche,  et  apres  elle  k 
iharles-Quint ;  que  le  roi  abandon- 
nalt  ses  pretentions  sur  la  Fiandre, 
8ur  I'Artois ,  et  sur  les  villas  et  chA- 
tellenies  de  Lille,  Douai  et  Orcbies; 
que  Toumai  et  la  province  de  Tour- 
naisis  resteraient  incorpores  ^  la  Fian- 
dre; que  leroi  payer  ait  deux  millions 
d*^eus  d'or  au  soleii  pour  la  ran^on 
de  ses  deux  fijs  donnas  comme  otages, 
lorsque ,  apr^  le  traits  de  Madrid ,  il 
fut  remis  en  liberty ;  qu*il  rendrait  les 
yf  lies  du  Milanais  que  ses  troupes  oc- 
cupaient  encore ;  qu*ilrenoncerait^  ses 
tentattves  sur  la  ville  de  G6nes;  ou'U 
ponsentait  que  Charles  de  Guddre' 
restdt  vassal  de  I'empereur,  selon  les 
conventions  sign^es  a  GfOrincbem;et 
enfln  qui!  ^ouserait  Eltonore ,  reine 


douairi^e  de  Portugal,  et  smnr  de 
Charles-Quint.  Cet  acta  fut  suivi  d'op 
traits  de  pane  et  d'amiti^  aveo  TAngle- 
terre,  et,  bientdt  apres ,  d'un  evene- 
ment  qui  fiit  un  coup  douloureux 
i>our  toutes  nos  provinces :  nous  vou- 
lons  dire  la  mort  de  Marguerite  d' Au- 
triche.  Cette  prineesse,  qui  ^tait  poete 
et  musicieqne ,  qui  prit  une  si  grande 
place  dans  notre  histoire  litt^raire  et 
dansnotrehistoire  politique,  qui  ai- 
iuait  a  s'entourer  de  savants  et  d^ai- 
tiates  dont  elle  eneourageait  les  tra- 
vaux,  mourut  a  Malines  le  i^  d^cem- 
bre  1580 '. 

Cette  mort  laissa  dans  le  gouver- 
nement  de  nos  provinces  un  vide  que 
ne  put  eombler  Marie,  soeur  de  Vtm* 
pereur  Charles-Quint  et  veuve  du  rqi 
Louis  de  Hongrie,  qui  fut  appel6e,  en 
4636,  ^  la  regence  des  Pays-Bas. 

l>ts  cette  6poque  apparaissent  les 
germes  des  luttes  effroyables  qui  en- 
sanglant^ent  notre  sol  pendant  qua- 
tre-vingts  ans.  Le  mouvement  imprim^ 
par  Luther  aux  idees  religieusess'^talt 
propage  dans  les  Pays-Bas ,  et  la  re- 
formation trouva  de  cbau<k  partisans 
d'abord  dans  la  Frise ,  dans  le  pays 
de  Groningue  et  dans  celui  de  Dren- 
the,  o6  les  doctrines  nouvelles  enva- 
hirent  bientdt  les  ^lises  et  les  chai- 
res.  Peu  ^peu  dies  s'avancerentdans 
la  partie  nMridiooale  de  nos  provin- 
ces. La  traduction  flamande  qui  avait 
6t6  faite  de  la  Bible,  presque  en  mime 
temps  que  celle  public  en  allemand 
parLutner,  contribua  puissamment 
a  remuer  les  esprits.  En  vain  Charles- 
Quint  mit-il  dans  les  Pays-Bas  plus 
de  s^v^rit^  encore  que  dans  le  reste 
de  TEmpire  h  arrlter  la  propagation 
de  ce  livre  et  h  maintenir  iWit  de 
Worms  :  le  livre  courait  plus  vite 
que  la  rigueur  et  les  menaces.  Aussi 
rempereur  nomma  deux  inquisiteurs 
de  la  foi ,  Nicolas  Van  der  Hulst, 
membre  du  oonseil  de  Brabant ,  et  un 

«  Parmt  les  manoscrita  de  la  blbltothtoue 
de  Boargogne  k  Braxelles,  II  se  troave  pla- 
siears  recoeUs  ds  poMes  does  k  lUrguarMe 
d*Autricbe.  Nous  eo  avoos  public  queiaius- 
uoes  daos  DOtre  Enai  sur  Vhistoire  de  Idpoh 
M  f<0  firan^iH  en  Belgigtte;  BraxeUes,  tets. 
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carm^lite,  Nicolas  Van  Ejgmont,  qui, 
par  ieur  zele  outr^ ,  servirent  plut6t 
gu'ils  n*emp^chereat  la  difihision  des 
id^es  de  la  reforme.  Jean  de  Bakker, 
pr^tre  a  Woerden,  paya  le  premier  de 
sa  t^te  SOD  adh^ion  a  ces  doctrines. 
D'autres  executions  se  firent  bientot 
dans  d'autres  villes,  et  elies  ne  servirent 
qu'a  exasp^rer  de  plus  en  plus  les  po- 
pulations. A  Bois-le-Duc,  on  chassa  les 
moines,  et  la  regente  dut  employer 
la  force  pour  les  r^tablir  dans  leurs 
cou  vents.  A  An  vers  particuli^rement, 
rh^^sie  trouva  un  foyer  ou  elle  put 
s'etablir  a  son  aise,  grice  au  concours 
des  marchands  etrangers,  des  alle- 
mands  surtout ,  qui  fr^uentaient  en 
si  grand  nombre  ce  port ,  devenu  le 
plus  important  des  Pays-Bas  depuis 
la  decadence  de  Bruges. 

£n  Hollande,  la  secte  des  anabap- 
tistes  prit  en  peu  de  temps  un  d6ve- 
loppement  presque  effrayant.  lis  se 
rendaient  par  troupes  a  Munster,  oh 
un  tailleurdeLeyden,  Jean  Beucoldsz, 
s'etait  pose  Aoi  de  la  paix  etdu  nou- 
veau  royaume  de  J&ruscUeni.  De  tou- 
tes  parts  on  s'erigeait  en  communau- 
t^  ,  ou  Rome  ^tait  attaquee  avec  une 
violence  extreme.  Et  on  ne  se  born  ait 
pas  a  des  paroles  et  a  des  invectives 
seulement ;  on  s'armait  pour  soutenir 
et  pour  defendre  par  le  bras  les  convic- 
tions nouvelles  qu'on  aval t  dans  la  t§te. 
Le  desordre  etait  partoat. 

En  1538,  Tempereur  avait  rendu  un 
edit  dans  lequel  il  promettait  le  pardon 
a  ceux  qui  reconnaltraient  Ieur  erreur 
et  retoumeraient  a  r£glise  romaine , 
et  mena^it  eo  mSme  temps  de  pei- 
nes  s^veres  ceux  qui  persisteraient 
dans  Ieur  revolte.  Get  acte  n'avait  fait 
qu*enilammer  de  plus  en  plus  la  fu- 
reur  de  ces  fanatiques. 

Dans  ces  entrefaites,  la  guerre  ^clata 
de  nou  veau,  ent536,entre  Tempereur 
et  Francis  I.Charles  de  Gueldre, 
qui  s'6tait  reconnu  en  1534  vassal  de 
la  France  pour  une  sorame  de  cin- 
quante  mille  livres  tournois,  et  que 
lempereur  avait,  pour  le  punir  de 
cette  d6loyaut6 ,  d^pouill^  des  terres 
de  Groningue  et  de  Drenthe,  dont  il 
ravaitiaisse  investi,s*armadeson  cot^ 


et  montra  des  intentions  hostiles  con- 
tre  la  Hollande ,  au  moment,  ou  la 
Fraiice  armait  de  nouveau.  Les  ^tats 
de  ce  comte  voulurent  d*abord  trai- 
ter  avec  lui ;  mais  il  posa  pour  con- 
dition premiere  qu'on  lui  restituerait 
Groningue,  et  il  fit  armer  des  blti- 
ments  de  guerre  dans  les  ports  de 
Harderwyk  et  d'EIburg.  Cette  ciroons- 
tance  porta  les  ^tats  de  Hollande  k 
revenir  avec  instance  au  desir  i^u'ils 
avaient  d^ia  manifest^  de  voir  reunir 
au  comte  les  terres  de  Tev^che  d*U- 
trecht.  Ce  desir  re9ut  en  partie  son 
accomplissement. 

Cependant  on  n^ociait  toujours 
avec  le  due  de  Gueldre;  car  il  im- 
portait  de  Temp^her  de  prendre  part 
a  la  Jutte  qui  allait  s'engager.  Enfin 
on  tomba  d'accord.  L*empereur  Ta- 
mena  a  renoncer  k  Groningue  et  k 
Drenthe,  moyennant  une  somme 
de  trente-cinq' mille  carolus  et  une 
rente  viag^re  de  vingt-cinq  mille. 

D^s  le  mois  de  mars  1537,  une  ar- 
m^efran^ise  s'avan^acontreHesdio. 
Le  danger  6tait  pressant  La  reine 
gouvernante,  qui,  des  le  mois  d'oc- 
tobre  precedent,  avait  inutilement  de- 
mande  aux  6tats  du  pays  de  Targent 
pour  conduire  la  guerre,  se  trouvait 
dans  le  plus  grave  embarras;  mais  les 
nobles  lui  vinrenteuaide,  et  lui  avan- 
cerent  les  sommes  necessaires.  Ce- 
pendant les  etats  gen^raux  s'assem- 
nlerent  a  Bruxelles.  Les  Braban^ons 
furent  les  premiers  li  consentir  lesub- 
sidedemand^ftandisquelesFlamands, 
les  Hollandais  et  les  Z^elandais  firent 
de  grandes  difficultes.  Pourtant  le 
danger  devenait  plus  pressant  chaque 
heure ;  Hesdin  etait  pris  par  les  Fran- 
qais.  Ueureusement  le  subside  fut  ac* 
cord^ ,  et  le  comte  de  Bureii  s'empara 
des  villes  de  Saint-Pol  et  de*Montraiil. 
Mais  ce  succ^  ne  rendit  pas  entiere* 
ment  inutile  une  tr^ve  de  dix  mois » 
qui  fut  conclue  le  30  juillet  avec  la 
France.  Cette  tr^ve  fut  bientot  prolon- 

§6e  de  dix  ans,  grftce  k  la  m^iatioa 
u  pape. 

Au  moment  ou  les  Francis  s*etaieat 
avanc^  sous  les  remparts  d'Hasdin, 
Charles  de  Guddre  avait  aussi  reeooi- 
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mene^  k  Hgir.  II  s'^tait  port6  sur  Enk- 
huiseD,  mais  il  n'avait  pas  r^ussi  a 
86  rendre  mattre  de  cette  Title.  Ayant 
ainsi  6chou^ ,  il  essaya  d'engager  les 
^tats  de  son  ducbe  h  prater  le  serment 
de  fidelite  a  la  France ,  afin  d*emp^- 
cher  par  l^que,  apres  sa  mort,  les 
princes  de  la  maison  de  Habsbourg 
s'emparassent  dupays.  Mais  il  rencon- 
tra  en  eux  la  plus  vive  resistance,  et 
excita  m^me  la  fureur  populaire  au 
point  que  ses  chateaux  furent  attaou^ 
et  piil^s,  et  que  plusieurs  villes  admi- 
rent  des  garnisons  autrichiennes  et 
d^Toises.  Toutefois  il  s'entendit  avec 
eux ,  et  consentit  au  manage  de  sa 
ni^ce,  Annede  Lorraine,  avec  Guil- 
laume  de  Cleves^auquel  il  assura  la 
succession  de  la  Gueldre.  Les  etats 
Youlurent  qu^en  outre  il  r^igndt,  de 
son  vivant,  le  gouvernement  du  ducli6 
en  faveur  de  ce  prince.  Mais  11  fut  tel- 
lement  afiflig^  de  cette  combinaison, 
nrilentombamaiade,  etqu'il  mourut 
\e  30  juin  1538  k  Arnhem.  L'empe- 
reurse  vit  ainsi  ddivr^  d'un  de  ses 
ennemis  les  plus  constants  et  les  plus 
acharn<^. 

Les  idees  de  la  r^forme  se  propa- 
geaient  de  plus  en  plus.  Elles  pen^- 
traient  dans  toutes  les  classes  de  la 
society.  Ce  tut  dans  ce  moment  que 
Charles-Quint  fit  faire,  dans  les  Pays- 
Bas ,  des  preparatifs  pour  une  ^rande 
expedition  contre  Constantmople. 
Mais  cette  fdis  la  euerre  fut  arret^e 
par  une  tr^ve  couclue  avec  le  sultan. 

Si  on  n*en  vint  pas  aux  mains  au 
dehors,  un  6venement  ^clata  tout  a 
coup  k  Tint^rieur,  qui  remit  le  repos 
du  pays  en  danger  :  ce  fut  la  revolte 
de  Gand. 

Dans  la  question  des  subsides  de- 
nandte  aux  6tats  par  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  au  moment  oil  les  hos- 
tilit^s  avaient  recommence  avec  la 
France,  les Gantois  avaient t^moigne 
le  plus  d*opposition  :  ils  avaient  re- 
fuse d'y  contribner,  m^meapr^s  que, 
la  ville  de  Hesdin  ayant  €t^  prise ,  les 
deputes  du  Brabant  eurent  accord^ 
les  sommes  n^cessaires.  La  Flandre  y 
avait  €t6  tax6e  pour  quatreoeat  mille 


florins.  Troismembres,Brage8,  Ypres 
et  le  Franc,  avaient  donn6  leur  consen- 
tement;  et  la  gouvernante  6tablit, 
pour  subvcnir  a  cette  somme,  des 
droits  sur  les  marchandises  dans  les 
villes,  et  des  taxes  sur  les  cheminsdans 
les  villages.  Les  Gantois  seuls  avaient 
persists  dans  leur  refus ,  pr^teodant 
que ,  selon  leurs  anciens  privileges,  on 
ne  pouvait  leur  imposer  aucune  taxe 
sans  qu'ilss'y  fussentformellement  sou* 
mis.  La  gouvernante,  desoncdte,  en- 
tendaitque,  les  etats  de  Flandre  ayaiit 
consenti,  Topposition  d'une  villodevait 
eeder.  Apres  avoir  ^puis^  les  moyens 
de  douceur,  elle  rdsolutdonc,  pour 
forcer  cette  commune,  de  faire  arr^ter 
les  Gantois  qui  se  trouvaicnt  dans  les 
autres  villes  des  {provinces.  La  com- 
mune ,  plac^e  ainsi  dans  un  grand  em* 
barras,  mvoqua  la  mediation  des  autres 
membresdela  Flandre,  ets*adressa^ 
Fempereur.  Mais  Charles-Quint  permit 
que  la  gouvernante  et  ceux  de  Gand 
soumissent  la  d<^cision  de  ce  differend 
k  la  sagesse  du  §rand  conseil  de  Mali- 
nes.  Les  Gantois  se  refiis^rent  k  ac-  ^ 
cepter  Tarbitrage  dece  tribunal,  et  les 
prisonniers  eux-mlmes  ne  voulurent 
pas  consentir  k  racheter  leur  liberty. 
Cette  affaire  s*^tait  longtemps  pro- 
long^e,  et  Tirritation  6tait  parvenue  k 
son  comble.  On  disait  m^me  que  ceux 
de  Gand  avaient  envoyedes  lettres  et 
des  ^missaires  au  roi  dfe  France,  pour 
lui  offriir  lasouverainet6de  la  Flandre, 
s'il  voulait  leur  assurer  sa  protection 
de  suzerain.  Cependant  la  gouvernante 
avait  commence  a  executer  les  villages 
et  les  petites  villes  du  quartier  de 
Gand,  et  prenait  des  mesures  pour 
affermer  les  accises.  En  cette  circons- 
tance,  le  magistrat  convoqua  la  com- 
mune gantoise,  pour  deliberer  sur  le 
parti  qu  il  convenait  de  prendre.  Les 
bons  bourgeois  etaient  d'avis  qu'il  fal- 
lait  se  soumettre,  tandis  que  les  m^ 
tiers  voulaient  qu'on  persistdt  dans  le 
refus,  et  qu'on  alldt  en  armes  au  se- 
cours  des  paysans.  Les  tissei'ands, 
retrouvant  enfin  une  partie  de  cette 
^ergie  qui  avait  anim6  leurs  aieux 
dans  les  lutted  gigantesques  du  XIV* 
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8iM«,  ne  pureut  eontenir  lear  fiir«ur« 
lis  ailerent  jasqu'a  proposer  la  r^- 
forme  du  gouverneiuent.  i 

La  gouvernante  6tait  pr^cis^ment 
sur  le  point  de  ^artir  poar  la  Holiande, 
au  moment  ou  elle  apprit  cette  deli* 
b^ration  bardie.  Cependant  elle  ne 
e6da  pas.  Kile  se  conteota  d*ecrire 
qu'a  son  retour,  elie  aviserait  aux 
moyensderetablir  Tordre;  et  elie  or« 
donna  que  Ton  continu&t  les  ex^u-* 
tions  avec  activity. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  mois  d*aodt 
arriva,  c*est-^-dire  Tepoque  du  re- 
nouvellement  du  magistral.  Les  me- 
tiers s'oppos^rent  a  ce  qu'ii  y  fdt  pro- 
e^d^  avant  qu'il  eOt  ete  fait  droit  k 
leurs  r^lamations,  qui  ^talent :  d'a- 
bord,  le  retablissement  de  tous  les  an- 
ciens  privileges;  ensuite^  rimpres- 
sion  et  la  pubiieation  de  ces  privil^ 
ges  en  langue  flamande;  enfin,  I'enre- 
gistreinent  des  noms  de  tous  oeux  qui 
avaient  contribue,  par  oonseii  on  par 
acte,apresser  dctaxes  laTille  deGand. 
Ges  reclamations  latent  fond^  sur* 
tout  sur  une  cbarte  imaginaire  qu'on 
appelait  le  rachat  de  la  Ftandre,  D*a* 
pres  une  ancienne  tradition ,  un  des 
comtes  deFlandre,  apr^  avoir  perdu 
au  jeu  son  pays  h  un  corate  de 
Uoliaiide ,  aurail  et^  remis  en  posses- 
sion de  son  fief  par  la  g^nerosite  des 
Gantois,  <]ui  le  racheterent,  k  condi- 
tion que  jamais  aucune  taxe  ne  pour* 
rait  y  ^tre  levee  sans  leur  consente- 
ment.  Le  peupledemanda  qne  le  tiirtde 
cette  cliarte  Id  iAt  deiivr^.  Comme  la 
cliose  etait  im(K)Sfiible,  il  accusa  le 
magistral  d'avoir  d^toum6  ou  d^truit 
la  charte  fabuleuse,  et  jeta  en  prison 
tous  les  membres  de  ce  corps  qui  n'a- 
vaient  paseu  le  temps  de  se  mettre  en 
6drete.Ilseurentbe«i  protester  qu'ils 
n'avaient  aucune  connaissance  de  cet 
acte :  on  les  appliqua  k  la  question,  pour 
leur  arracber  un  aveu  impossible  11 
faire.  Le  grand  doyen  Li^vin  Pylfut  si 
cniellement  maltrait^,  qu*on  dut  le 
reporter  dans  un  fauteuil;  ses  blessu- 
res  n'emp^herent  pas  les  metiers  de  de* 
mander  qu'il  Mtdecapit^.Lepopulaire 
porta  sa  fureur  jusqu'a  mettre  k  prix 


la  t^tedes  magistrats  fiigitift ,  toot  ea 
8*acharnant  contre  ceux  qui  ^taient 
restes  entre  ses  mains.  En  Tain  Lam- 
bert Beyaerde,  pr^ident  da  grand 
oonsetl  de  Matines,  et  Adolpbe  de 
Boursogne,  seigneur  de  Beveren,  vtn- 
rent-fls  essayar  de  calmer  let  espriu. 
Les  Gantois  s'^cbauOaientde  phis  ea 
plus ;  ils  voulaient  qu*il  leur  rat  per> 
mis  de  r^tablir  ces  compagniw  de  GM- 
perons  blancs,  qui  avaient  avtrefois  si 
mtrepidementoombattu  poor  la  COMue 
de  la  liberty ;  ils  r^damaient,  en  outrev 
qu'on  supprimdt  les  tribunaux  dea  pe- 
tites  villes ,  pour  donner  plus  d^impop- 
tance  k  celui  de  leur  ressort;  et,  enAn, 
que  rordonnance  td  t  abolie^r  laqoelle 
MaximilienetPbilippe  le  Bean  avaient 
annuls  les  pri villes  de  la  commune. 
La  gouvernante  ceda,  et  aoeorda  eeft 
demandes.  Mais  les  Gantois  nVn  defV- 
naient  que  plus  exigeants ,  et  bfentdl 
ils  ne  mirent  plus  de  boraes  k  le«tr  i^ 
belNon.  Ils  commencerent  k  attaquer 
les  chateaux,  pour  y  placer  dtt  ^arnl^ 
sons.  Celui  de  Gaveren  6tait  d%  in^ 
vesti. 

En  ce  moment  le  comte  de  AoeutXH 
gouvernenr  de  Flandre,  awiva  d'Es- 
pagne  avec  les  ordres  de  remperoor.  II 
se  rendit  directement  a  Gantl ,  o^  il 
essaya  tous  les  moyensde  calmer  rexal- 
tation  du  peuple;  maisriendece  qu'il 
put  faire  ne  reussit.  Les  metiers  tin- 
rent  bon.  La  commune  cependant  de- 
manda  bait  jours  pour  d^Rb^rer  sur  tea 
propositions  de  |>aixqtie  legouvcmcwr 
venait  de  lui  faire.  Mais  ceKii-ci  n^en 
ayant  accord  6  que  trois,  les  Kresert 
ou  crocheteurs  (nom  one  la  faction 
populaire  s'^tait  donne)  ^mptrent 
tout. ^  coup  les  negociations.  Ledf^ 
sordre  6tait  k  son  comble.  Les  ^che- 
vins  saisirent  ce  moment  pour  faire 
ouvrir  les  prisons,  et  procurer  T^va- 
ston  des  magistrats  prisonniers.  Le 
gouvernenr  Ira-m^me  se  sauva  avee 
eux. 

L'empereur,  instruit  de  ce  qui  venaft 
de  se  passer,  jngea  les  circonstances 
assez  graves  pour  n^'essiter  son  d^ 
part  pour  les  Pays-Bas.  Le  cbemmle 
plus  court  6tant  par  la  France,  B  nt 
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a^cl<ii  t  le  prendre,  et  I  demarid^r  un 
sauf-conduit  h  Francois  I.  Ses  conseil-r 
lers  tui  representerent  vainement  16 
P€t\\  auQuel  il  aliait  s'ex()oser.  lui  di- 
sant  que  les  Franqais  seraient  bien  fai- 
feles  ou  bien  aveugles,  s'ils  ne  le  ret6- 
naient  prisonnier.  II  se  contenla  deleut 
r^pondre :  «  Us  sont  Tun  et  I'autre.  » 
Hobtint  le  sauf-coDduit,  contre  ia  pr6- 
messe  de  terminer  Taffaire  du  Mita- 
nais  h  la  satisfaction  du  roi ,  et  prit 
route  par  la  France,  acconrpagne  dd 
dent  personnes  seulement.  II  passa  par 
Paris,  et  fut  partout  I'objet  des  plus 
granaes  provenances. 

Au  moment  ou  Charles-Quint  ar- 
rivaen  Belgique,  son  frOre  Ferdinand 
sV  trouvait  deja  avec  deux  regiments 
d  infante rie  allemande.  Une  armOe, 

Sassemblee  grdce  aux  soins  du  comte 
e  PJassau ,  se  teriait  pr^te,  ct  I'atten- 
dait  aussi.  II  se  mit  incontinent  a  la  tj!te 
deses  troupes,  et  se  dirige^i  vers  la  vilte 
rebelle.  La  consternation  fut  grande 

Farmi  les  Gantots,  quand  ils  apprirent 
arrivOe  de  Tempereur.  lis  lui  envoys- 
rent  des  deputes,  pour  implorer  sa  cI6- 
qence.  II  leur  repondit  qu'il  voulait 
parattre  au  milieu  d'cux  en  juge  et  en 
Bouverain ,  le  sceptre  d*une  main,  et 
r^P|§ede  Tautre.  11  fit  son  entree  dans 
latille  le-  24f6vrierl540,l^'jdui'anni- 
versaire  de  sa  naissance.  11  et^lt  ac- 
compagnO  de  sa  soeur  Marie ,  d^  Son 
fr^re  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
A  de  la  plupart  des  seigneurs  beiges , 
qui  lui  avaient  ameiiO  quinze  cents 
chevaux.  A  pr6s  s*^tre  assure  des  portes 
et  des  avenues  de  Gand,  il  manda  de- 
vant  lui  les  membres  de  la  noblesse  et 
du  conseil  de  Flandre.  L'orateur  de  la 
deputation  lui  exposa  toute  TafTaire, 
Onamera  toutes  les  sommes  qu'on 
avait  exigOes  de  la  ville  depuis  1  ave- 
nement  de  Tempereur,  et  Unit  par  de- 
roander  ia  suppression  du  nouvel  Im- 
6t,  qui  etait  contraire  aux  privileges 
le  la  commune,  comme  il  te  prouvait 
par  la  charte  du  comte  Gui ,  de  1296 ; 
jar  celle  du  comte  Louis  de  Nevcrs, 
le  1334 ;  et  par  le  Grand  Privilege  de 
la  ducbesse  Marie,  de  1477.  Gharles- 

Suint  fit  repondre  par  Tavocat  fiscal , 
combattre  les  arguments  de  Tora- 
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teur  des  Gantfls.  Eti^tt^  tt  pi^Ori'orii 
^,  le  30  avril,  une  sentShce  par  la-^ 
quelle  il  dOclara  le  toeuple  de  Gand 
coupable  du  <jrime  de  i^se-majest6;  kh 
cons(6quence,  il  decida  que  les  Gan- 
tois  seraient  d^potliUOs  de  leur^  llber- 
tOs,  immunltOs,  prlvil^es  et  cOu- 
tunle^;  que  leurs  biens,  Iretenus, 
Inaisons,  armes,  canons,  et  autres 
semblables  munitions  ou  attirailsdd 
guerre ,  appurtenant  ^  la  ville  ou  aux 
metiers,  ainsi  que  la  cloche  du  tocsirt, 
nommOe  Roland,  seraient  confisqu^ 
au  profit  de  Tern pereur;  i^u*i1  serait 
interdit  de  fondre  h  Tavenir  des  ca- 
nons; que,  outre  la  part  h  laquelle 
la  ville  avait  iX6  tax6e  dans  h  subside 
de  quairecent  mille  florins,  ilspave- 
raient  celle  de  cent  cinquartte  mule 
florins  une  fois;  et  en  outre,  tons 
leS  ans ,  six  mille  florins  a  perpOtuitO; 
enfin ,  que  les  magistrals ,  les  syndics, 
les  grefuers,  avec  trente  des  plus  nota- 
bles bourgeois  et  le  doyen  des  tisse- 
rands,  vfius  d'une  rofo  noire  trat- 
nante,  et  t^te  uue,  six  homme^  de 
cheque  metier,  cinquante  de  cefui  des 
tisserands  et  cingiiante  des  Kresers, 
ces  derniers  v^lus  d*une  simple  che- 
mise, lacorde  au  cou,  lui  demande- 
raient pubUquement  pardon  kgen6ux 
et  a  na\ite  voix,  par  I'organe  du 
syndic ,  des  attentats  commis  contre  la 
personne  de  Tempereur  et  de  la  reine. 

Le  m^mejour,  il  publia  unOdit  qui 
abolissait  Tanciennie  forme  d'admims- 
tration,  et  prescrivait  un  nouveau 
rtode  de  gouvernement  pour  fa  ville : 
il  porta  le  m€me  edit  contre  la  Ville 
d'Oudenaerde ,  qui  avait  pris  le  parti 
des  rebelles.  Enfin ,  il  fit  traticher  la 
t^te  h  vitigt-six  des  princluaux  chefs 
dela  sedition,  en  frappa  a*autres  de 
confiscation,  et  en  condamna  plui^ieurs 
a  des  pelerinages  lolntains.  Pour  lais- 
ser  h  Gand  un  monufnent  de  sa  s^v6^ 
rite,  et  em^^cher  a  Tavenir  le  renou- 
vellement  4e  toute  emeute,  11  fit  6riger 
une  citadelle ,  aux  frais  ae  la  com* 
mune. 

Quand  il  ent  ainsi  r^uit  1e^  Gan- 
tois ,  il  leva  le  masque,  et  ne  repondit 
que  par  des  paroles  6vasives  aux  am^ 
bassadeurs  fran^ais,  qui  le  preBSaltot 
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de  tenir  ta  promeMe  qu'il  avait  faite 
au  sujet  du  Milanais.  11  nia»  m^me, 
avecune  condamnable  deloyaute ,  qu*ii 
eQt  rien  promis. 

Apres  avoir  r^l^  quelques  affaires 
d*interieur,  nomiii^  le  prince  Reae 
d*Orange-NassdU  gouverneur  de  iiol- 
lande,  de  Zeelaiide  et  d'Utrecht,  et 
reuni  a  Bruxelles  les  6tats  du  pays , 
pour  concerter  des  mesures  contre 
les  h^r^tiques,  il  reprit  le  chemin 
de  TAllemagne. 

Daos  ces  entrefaites  Qiarles  de 
Gueidre  ^tant  mort,  GuiUaume  de 
Geves ,  qui  avait  succede  k  son  p^re 
en  1539,  s*6tait  mis  ^galement  en  pos- 
session de  la  Gueidre,  en  verlu  de  la 
cession  qui  lui  en  avait  ^t^  faite.  II 
convoqua  aussit6t  une  assemble  des 
^tats  du  duche  a  Ruremonde ,  ou  se 
pr6sent^rent  des  d^put^s  d*Antoine 
de  Lorraine,  qui  vinrent  Clever  des 
pretentions  sur  la  Gueidre,  leur  maf- 
tre  etant  le  plus  proche  parent  mAle 
du  feu  due  Charles.  L'empereur  fit 
aussi  exprimer  aux  etats  son  ^tonne- 
ment  sur  le  parti  qu*ils  araient  pris 
pour  Guillaume  de  cUyes.  Malgr6  ces 
r^elamations  et  ces  remontrances,  ils 
pr^terent  le  serment  de  fid^lit^  a 
leur  nouveau  due ,  qui  entreprit  im- 
mediatement    le  gouvernement    du 

Says.  L'affaire  fut  port^e  devant  la 
iete  de  TEmpire,  ou  Guillaume  fit  va- 
loir  les  droits  de  la  maison  de  Cloves, 
mais  ou  rien  ne  fut  decide.  Enfin ,  au 
moment  ou  Charles-Quint  se  ifiit  h  la 
t^te  de  Tarm^  r6unie  pour  r^duire 
les  Gantois ,  le  bruit  se  r^pandit  que 
ces  forces,  apres  avoir  atteint  leur 
but,  seraient  conduites  contre  la 
Gueidre.  Guillaume  convoqua  done 
en  toute  hdte  les  ^tats  du  duch6,  qui 
lui  promirent  de  le  soutenir  de  leurs 
biens  et  de  leurs  personnes  jus- 
qu'a  la  derni^re  extremity.  Ils  lui 
rournirent  Targent  n^ssaire  pour  la 
defense  du  pays;  et  quand  les  pr6- 
paratifs  furent  termini ,  il  chercna  h 
s^assurer  de  Tappui  du  roi  de  France. 
Mais  Gand  soumis,  Tempereur  ne 
tourna  point  son  ep6e  contre  les  Guel- 
drois;  etil  pr6senta  de  nouveau  k  la 
diete  la  question  en  litige.  Les  prin- 


ces, aprte  ravoir«xamiti<e;  laissimt 
Charles-Quint  libre  de  chercher  afaire 
vdloir  par  les  armes  ses  droits  sur  le 
duch6  de  Gueidre. 

Pendant  ce  temps,  Guillaume  de 
Cleves  s^^tait  rendu  secretement  k 
Amboise,  pour  obtenir  des  secours  de 
Francois  I.  Durantsons^jouren  cette 
ville,  il  6pou8a  Jeanne  de  Navarre, 
qui  devint  plus  tard  m^re  de  Henri  IV ; 
et  cette  princesse  re^ut  en  dot  la  Guei- 
dre, dont  Guillaume  venait  de  faire 
hommage  ati  roi.  Bient6t  apres,  la 

guerre  recommenqa  entre  Francois  et 
harlesQuint,  pour  des  motifs  qui  ne 
se  rattachent  point  a  Thistoire  des 
Pays-Bas.  Toutefois  ce  furent  encore 
ces  provinces  qui  fournirent  de  Tar- 
gent  ,  comme  toujours ,  pour  des  que* 
relies  qui  ne  les  regardaient  point.  Sen- 
lementy  quelques  mois  plus  tard,  cette 
affaire  devint  aussi  la  leur.  Les  Fran- 
(af6  ouvrirent  la  campagne  en  s'avan- 
cant  dans  le  Hainaut,  et  en  mettant 
le  si^e  devant  Landrecies.  Puis  ils 
tomberent  sur  le  Luxembourg,  et  8*em- 
parerent  de  tout  ce  duche  jusqu'a 
Thionville.  Mais  ce  succ^s  ne  fut  pas 
de  longue  dur^e;  car  le  comte  d  O- 
range-Nassau,  gouverneur  de  Hol- 
lande,  accourutavec  une  arm^,  et 
for^a  les  troupes  fran^ises  ^  la  re- 
traite. 

Au  moment  oi^  le  comte  de  Nassau 
etait  ainsi  occupy  k  chasser  Pennemi , 
on  apprit  que  Martin  Van  Rossem, 
mar&bal  de  Gueidre,  rassembiait  des 
troupes.  II  avait  d^j^  commence  par 
lancer  quelques  corsaires  sur  le  Zuy- 
derz^e.  II  se  jeta  dans  le  Brabant,  et 
commit  de  grands  d^^ts  sur  le  terri- 
toirede  Bois-le-Duc.  II  prit  lech&teaa 
de  Hoogstraeten,  et  signalait  chaque 
jour  par  un  nouveau progr^s.  Leprinoe 
d'Orange  rentra  en  toute  h&te  dans 
sa  seigiieurie  de  Br^a,  et  roarcha 
contre  Hoogstraeten ;  mais  il  fut  forc6 
de  se  replier  sur  Anvers.  Van  Roaseni 
le  suivit  jusque  sous  les  murs  de  oette 
ville,  dont  il  essaya  vainement  de 
s'emparer.  D*Anvers,lecapitaineguel- 
drois  se  dirigea  vers  Malines,  mettant 
partout  le  pays  a  ran9on«  Apr^  avoir 
echou^  dans  une  attaque  qu  il  essaya 
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snr  Lou  vain,  il  sortit  du  Brabant  et 
anasejolndreaux  Fraiicais,qui  ^taieat 
rentr^s  dans  le  Luxembourg. 

Le  maiecbai  de  Gueldre  s'6taDt 
dirigedececdt6,  le  prioced^Orange  s'a- 
vaaca  avec  une  arm6e  impos^inte  sur  les 
terres  gueldroises.  Ce  mouvement  y 
fit  revenir  tout  kcoup  Martin  Van  Ros- 
sem,  pendant  que  les  Fran^ais,  voyant 
toutes  les  forces  du  prince  occupy  ail- 
leurs,  pousserent  leurs  progr&  dans 
leHainaut,  et  se  fortlGerenta  Landre- 
cies,dont  ils  s'^taient  empares. 

Le  danger  pressait.  Aussi  Fempe- 
rear,  sentantcombien  sa  presence  ^tait 
B^cessaire  dans  les  Pays-Bas,  descendit 
leRhin  avec  un  grand  nombre  de  trou- 
pes, au  milieu  de  Tete  deTan  1542. 
II  avait  avec  lui  quatorze  mille  lans- 
quenets allemands ,  quatre  mille  Ita* 
liens,  autantd*Espagnols,  et  quatre 
mille  six  cents  cavaliers  allemands, 
wallons  et  albanais ,  pendant  que  le 
prince  d^Orange  avait  deja  sous  ses 
ordres  douze  mille  fantasslns  et  deux 
jnille  bommesde  cavalerie.  Guillaume 
de  Cleves  ne  put  tenir  devant  des  for- 
ces aussi  superieures.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre ,  il  vint  lui- 
m£me  dans  Tarm^e  imperlale,  campee 
^Venloo,  offrirsa  soumission  a  Char- 
les-Quint: il  obtint  sa  gr&ce ,  a  condi* 
tion  c|u*il  maintiendrait  dans  ses£tats 
la  religion  catholique;  qu'il  renonce- 
rait  a  Tailiance  du  Danemark  et  de 
Ja  France;  qu*il  jurerait  fidelite  et 
ob^issance  a  rempereur,  au  roi  Fer- 
dinand et  a  TEmpire ;  qu'il  s*enga^e- 
rait  a  ne  conclure  jamais  un  trait6 
centre  I'empereur  ou  ses  b^ritiers, 
maisau  contraire  alescomprendre  tou- 
jours  dans  les  appointements  qu'il 
pourrait  faire;  ennn,  qu'il  abanclon- 
nerait  a  Fempereur  et  a  ses  heritiers 
la  Gueldre  et  le  pays  de  Zutphen. 
Guillaume  accepta  ces  conditions;  et 
la  Gueldre  avec  sesd^(>endances  pr^ta 
lesermentd^hommage  aCbarles-Quint, 
maitre  maintenant  de  toutes  les  pro- 
vinces des  Pavs-Bas,  la  principautede 
Li^ge  exceptee. 

.  Ces  seigneuries  assur6es  a  sa  mai- 
8on ,  Tempereur  tourna  son  attention 
vers  la  France.  On  comment  par  le 
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si^edeLaQdrecies;  maisil  fnt  bient^ 
abandonne,  une  armee  fran^aise  s'^ 
tant  avancee  pour  degager  cette  vilie. 
On  ne  resta  pas  inactif  cependant; 
Cambrai  et  CSteau-Cambresis  furent 
repris.  Arlon  fut  reconquis  dans  le 
Luxembourg,  que  les  Francais  occu- 
paient  denouveaujusqu'a  Tnionville. 

Dans  ces  entrefaites  Thiver  arrlva, 
et  il  fut  activement  employ^  a  des  n6- 
gociations.  L*empereur  gagna  dans  le 
roid'Angleterreun  puissant  alli6  con- 
tre  la  France.  II  detacha  Cbristiern  III, 
de  Danemark ,  de  Talliance  francaise, 
et  obtint  pour  ses  sujets  des  Pays-Bas 
la  liberty  de  naviguer  dans  la  Baltic|ue. 
Enfin,  dans  la  diete  de  Spire,  il  se 
procura  Taide  de  I'Empire  remain 
centre  Francois  I. 

Au  printemps,  il  se  trouva  en  etat 
de  se  mettre  energiquement  sur  Tof- 
fensive.  La  ville  de  Luxembourg  fut 
reprise ;  Commercy  et  Ligny  tombe- 
rent  au  pouvoir  des  troupes  imp^ria- 
les.  Le  ehemin  de  Paris  etait  ouvert, 
et  il  aurait  fallu  marcher  sur  cette  ca- 
pitale.  Mais  Tempereur  s'arrSta  devant 
Saint-Dizier,  tandis  que  Henri  VIII 
perdit  son  temps  devant  Montreuil  et 
Boulogne.  Ces  retards  sauverent  peut- 
£tre  la  capitate  fran^ise;  car  des  nf." 
ffociations  furent  entam^es, et  bient6t 
la  paix  de  Crespy  intervint.  Cet  acte 
6tait  d'uue  haute  importance  pour  les 
provinces  beiges;  car  il  rompit .  par 
une  de  ses  stipulations ,  le  lien  teodal 
qui  avait,  depuis  si  longtemps,  rat- 
tach6  h  la  France  les  comt^  d'Artois 
et  de  Fiandre;  et,  par  une  autre  de  ses 
clauses ,  il  aneantit  toutes  les  preten- 
tions du  roi  de  France  sur  la  Gueldre. 

Maintenant  que  Tempereur  venait 
de  triompher  de  tous  ses  ennemis  du 
c6t^  des  Pays-Bas,  il  songea  a  6tablir 
d'unemaniereplus  solideson  autorit^ 
en  Allemagne,  ou  elle  se  trouvait 
gravement  compromise  par  les  luth^- 
riens,  a  la  tite  desquels  s'etaient  pla- 
ces r^lecteur  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  Hesse.  Ce  fut  une  occasion  nou- 
velle  de  demander  de  Tarsent  aux  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  oeja  epuis^es 
par  tant  de  guerres  et  de  subsides. 
Elles  fournireot  aussi  des  troupes, 
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que  commandait  en  grande  partie  la 
comte  Maximilien  de  Buren,  et  dans 
lesquelles  servaient  le  comte  Lamoral 
d*£ginont,  Henri  de  Brederode,  et  plu- 
sieurs  autres  seigneurs  des  premieres 
maisons  flamandes.  Les  protestants , 
abandonn^s  de  ia  France,  de  FAngle^ 
terre  et  du  Danemark ,  suceomberent 
sous  la  trahison  et  sous  les  afmes  im- 
p^riales.  Les  victoirps  remport^es  par 
Charles-Quint sur  ce  parti,  en  1548  et 
en  1549,  contribu^rent  h  6tablir  des 
rapports  tout^fait  nouveaux  entre  les 
Pays-Bas  et  Fempire  d'Aitemagne. 

Nous  allons  ici  en  expiiquer  la  na- 
ture. 

Les  Pays-Bas  bourguignons  avaient, 
depuis  le  r^ne  d^Othon  le  Grand,  ap- 

Sartenu  sans  contestation  k  Tempire 
*Al]einagne,  k  I'exception  de  ia  Flandre 
occidentale  et  de  TArtois,  qui  6taient 
fle£s  francais.  En  Tan  1500,  TEmpire 
ayant  €ie  di?ise  en  differents  cercles 
pour  les  besoinsde  Tadministration, 
le  duch6  de  Gueldre ,  la  principaut^ 
de  Li^ge,  Tev^chi  d'Utrecht,  et  le 
territoire  situ^  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse ,  furent  compris  dans  le  cercle 
de  Westphalie;  les  seigneuries  de 
Tancien  duch6  de  ia  basse  Lotharingie , 
situ^es  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
ainsi  que  les  comt^s  de  Hollande  et 
de  Z6elande,  furent  enferm6es  dans 
le  cercle  du  Rbin ;  et  plus  tard ,  en 
1512,  elles  recurent  la  denomination 
de  cercle  de  Bour^ogne,  pour  autant 
qu'elles  se  trouvaient  appartenir  a  la 
maison  de  Habsbourg.  Par  suite  de 
cette  division ,  les  princes  de  F Empire 
deraanderent,  a  plusieurs  reprises,  que 
les  Pays-Bas  fussent  soumis  au  paye- 
ment  des  taxes  imp^riales,  que  ces 
pays  avaient  cess^  de  fournir  depuis 
la  mort  du  dernier  due  de  Brabant. 
Ces  r^lamations  devinrent  surtout 
tres-pressantes  en  1543,  et  plus  vives 
encore  Fannie  suivante.  Charles-Quint 
y  r6sista  longtemps,  parce  (]u'il  crai- 
gnait  que  les  subsides  imperiaux,  aux- 
quels  ces  provinces  auraient  6t^  sou- 
mises,  ne  dtminuassent  d*autant  les 
subsides  particniiers  qu*il  avait  Fhabi- 
tude  d'en  tirer  pour  ses  propres  guer- 
res.  Enfin,  le  2a  Juin  1548,  FEmpire 


d^da,  h  la  diete  d'Augsbomrg,  qui 

les  Pa vs-Bas  bourguignons,  y  com^s 
Utreont,  la  Gueldre  etZutphen,  forme*' 
raient  le  cercle  deBourgogne,  et  paye- 
ralent  annuellement  autant  que  deux 
^lectorats.  La  Flandre  et  FArtois,  qui 
avaient  cess^  d*^tre  consider^  comnH) 
des  fiefs  francais  depuis  le  traits  da 
Crespy,  furent*  incorpor^  dans  ee  ceiv 
cle,  de  m^mequeFO  ver-Yssel,  Drenthe, 
Groningueet  la  Frise,  commedeoen* 
dances  de  la  Hollande  et  dTTtrecbt* 

Cependant  cette  reunion  des  Pays* 
Bas  h  Fenipire  d^Allemagne  6tait  plu- 
tdt  nominate  que  r^elle;  et  au  fond  elle 
ne  se  bomait  qu*au  payement  des  taxes 
imp^riales ,  comme  prix  de  la  protec- 
tion quails  en  recevafent.  Sans  doute, 
en  a^issant  ainsi ,  Charles-Quint  tra- 
hissait  son  devoir  d'empereur;  car 
11  rompait,  en  faveur  des  int6rdts  de 
sa  familie,  le  lien  qui  rattaehait  ces  pro- 
vinces au  grand  corps  de  FEmpire,  et 
qu'il  aurait  66  r^tablir  sMI  avait  ^outl 
la  voix  de  la  justice.  Mais  il  fut  cruef'^ 
lement  puni  dans  son  fi Is  de  cette  16- 
sion  apportee  h  ses  devoirs. 

Ceque  son  pere  avait  commence, 
Philippe  11  le  continua  plustatd.  Lei 
provmces  beiges  sentaient  trop  bien 
quelles  homes  solides  elles  avaient 
toujours  trouv6es  a  Farbitraire  de  leurs 
princes,  dans  leur  reunion  ^  l*Empire, 
pour  ne  pas  tenir  au  faible  lien  qui  les 
y  rattacnait  encore,  et  que  Philippe 
chercha  de  toutes  les  mani^res  a  on- 
ser  enti^rement.  Jusqu*en  1679,  uii 
membre  flamand  continua  k  si^er 
dans  la  haute  cour  imperiale.  Les 
membres  de  FUnion  d'Utrecht  d^la* 
raient  encore  qu'ils  n*entendaient  pas 
se  soustraire  k  la  suzeralnet6  de  FEm* 
pire.  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  d^hi- 
rement  fut  devenu  complet,  que  left 

(provinces  insurg^es  cess^rent  de  payer 
a  taxe  de  FEmpire.  L*empereur  Ro- 
dolphe  H  fit,  en  1607,  une  tentative 
inutile  pour  renouer  les  anciens  rap- 
ports; et  plus  tard,  bien  que  la  pane 
de  Westphalie  edt  6tabli  que  le  cerde 
de  Bourgogne  resterait  doniaine  impe- 
rial, Fempereur  Ferdinand  III  traita 
cependant,  dans  les  actes  deMuoster, 
les  ProvittceS'UDies  eoname  d^tacMei 
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dtt  eerele  de  Boargogne,  et  eomme  des 
terres  ifui  n'appartenaient  plus  par 
aucun  liea  a  l'£inpire.  Ce  lien  cepen- 
dant  coutiBua  a  ezister,  de  nom  ptu- 
tdt  oue  de  fait,  pour  le  reste  du  cer- 
de  de  Bourgogne ,  c'est-a-dire  pour 
Jes  Pays-Bas  espagnols,  et  plus  tard 
autriehiens. 

La  l^islation  dessouverainet^ft  par- 
ticulidras  qui  composaient  ies  Pays- 
Bas  se  trouvait  alors  developp^e  d'une 
iiiaDi^eentidrement  bistorique.  Gom- 
me  toutes  avaient,  h  I'origine,  fait 

iiartie  de  Tempire  des  Francs ,  et  que 
a  plupart  avaient  appartenu  plus  tard 
auduch^de  la  basse  Lothann^ie,  on 
rencootrait  dans  leur  16gislaiion  des 
formes  sinon  eommunes,  au  moins 
analogues.  £n  general ,  chacune  de  ces 
sei^neuries  avait  sesetats^qui  6taient, 
il  i^ut  le  dire,  diff^remment  organi- 
st ,  selon  Ies  d^veloppements  parti- 
ouliers  quecette  institution  recutdans 
rintervalle  qui  s^pare  le  r^gne  des 
Garlo?ingiens  de  celui  de  la  maison 
de  Bourgogne.  Ces  etats  devinreiit, 
avec  le  temps,  des  corps  politiques 
d'uue  haute  importance,  ici  plus  tot, 
15  plus  tard,  ici  avec  plus,  la  avec 
moms  d*attributions,  selon  que  lea 
besoins  d*argent  Favaient  exig^  des 
princes.  En  Hollande,  Ies  ^tatsexis- 
taient  depuis  longtemps  avant  qu'oa 
ne  Ies  consid^rdt  eomme  un  corps; 
oar  le  prince  traitait  toujours  avec  Ies 
seigneurs  et  Ies  villes  en  particulier. 
Puis  encore  le  nombre  des  villes  qui 
avaient  acc^s  aux  6tats  n'dtait  pas 
determine  d'une  manidre  precise :  ies 
plus  importantes  seules  y  furent  d'a- 
bord  admises,  Ies  autres  se  trouvant 
pour  la  pi  upartsoumises  aux  seigneurs, 
niais  se  developpant  de  plus  en  plus,  et 
tendant  a  s'elever  plus  tard  au  rang 
des  premieres.  Un  moment  arriva,  oS 
Ies  princes  trouvlrent  plus  d'avantage 
h  trailer  avec  Ies  villes  d'un  ordre  in- 
fi^rieur.  Mais  celles-ci  cherehdrent 
bient6t  d'elles^m^mes  h  s'affranchir 
des  assemblies  des  ^tats  dans  leurs 
muraiUes ,  poar  ne  pas  6tre  exposees 
aux  d^penses  que  ces  reunions  ten^ 
daieot  necessaires.  Charles-Quint  mit 
graod^aieQt  h  profit  cette  tendance, 


et  la  favorisa  de  I6uted  ses  forces. 
Les  ^tats  de  Hollande  ne  parvinrent 
5  s'organiser  completement  en  corps 
politique  que  pendant  le  dernier  quart 
du  XV  siecle ;  et  Dordrecht,  qui  alors 
^tait  encore  la  vllle  la  plus  importante 
du  pays,  se  trouvait  h  la  tSte  des 
communes,  tandis  que  la  famillede 
Nassau  s*6tait  plac6e  h  la  t^te  de  la 
noblesse,  grAce  a  la  confiauce  dont 
Maximilten  avait  invest!  un  de  ses 
membres,  En^lebert.  Cette  famille, 
d*atlleurs,  put  d'autant  plus  facilement 
prendre  cette  position,  qu*aucun  des 
souvenirs  de  la  longue  et  sanglante 
j[uerelle  des  Hoekschen  et  des  Kabel- 
jaauwschen  ne  s'attachait  a  son  nom, 
ni  ne  r«xposait  par  consequent  aui 
haines  traditionnelles  de  ces  fections. 
La  noblesse  reunie  n'avait  droit ,  dans 
Tassemblee  des  ^tats  du  comte ,  qu'h 
une  seule  voix  pour  elle,  pour  les  vas- 
saux  de  ses  seijjneuries,  et  pour  les  pe- 
tites  villes  qui  lui  ^taient  soumises , 
tandis  que  les  six  grandes  villes  :  Dor- 
drecht, Haarlem,  Delft,  Leyden,  Ams- 
terdam et  Gouda  y  avaient  une  voix: 
chacune.  Lespetites  villes,  quandellek 
s'v  pr&entaient  apres  avoir  ete  invi- 
to, d^battaieiit  elles-m6mes  leurs  in- 
tdrSts.  Le  corps  des  ^tats  avait,  pour 
trailer  ses  affaires,  un  syndic  com- 
mun ,  qui  portait  le  nom  d'avocat  ou 
de  grand  pensionnaire  de  Hollande. 
Le  clerge  n'y  6tait  aucunement  tepr6« 
sent6. 

L^or^anisation  des  ^ats  ^taitla  in6« 
me  en  Zeelande,  excepte  ou'ii  s'y  trou- 
vait un  seuimembreaucierg6,  Tabb^ 
de  Middelbourg,  et  qu'il  n*y  avait 
qu'un  seul  membre  de  la  noblesse, 
le  seigneur  de  Veereet  de  Middelbourg, 
outre  les  representants  des  six  villes 
suivantes:  Middelbourg,  Veere,  Fles^ 
singue,  Zierickzee,  Goes,  et  Tho- 
len. 

Dansle  diocese  infi6rleur  d'UtrechI, 
les  ^tats  se  composaient  du  chapltre 
de  la  cathedrale,  de  la  noblesse  capi- 
tulairc  et  de  cinq  villes;  tandis  mm 
dans  le  diocese  supdrieur,  c*est-i-air^ 
dansTOver-Yssel,  ilsne  comprennient 
que  la  noblesse  et  les  villes  de  Deve^« 
ter,  Zwolle,  et  Kampen. 

21. 


9U 


LIJinVERS. 


Ed  Goeldre,  le  collie  des  6tat8 
^tait    organist  de  maniere  a  com- 

Srendre  les  quatrequartiers  du  duch6, 
ont  chacun  avail  son  chef-lieu ;  ainsi 
il  y  avait  ie  quarder  sup^rieur ,  dont 
la  capitate  ^tait  Rureinonde;  le  B6- 
tuwe,  qui  avait  Nifliegue ;  le  Veluwe, 
qui  avait  Arnhem;  et  Zutphen,  qui 
avait  la  viUe  du  m^me  nom. 

En  Frise,  il  se  composait  de  onze 
villes  et  de  vingt-huit  (plus  tard  de 
trente)  cercles  judiciaires  ou  griele- 
nyen,  chacun  repr6sente  aux  6tats  par 
des  pl6nipotentiaire8.  En  outre,  Ics 
abb^  des  monast^res  du  pays  y  figu- 
raient  aussi. 

Le  territoire  de  Groningue  avait  ses 
6tats,  oil  si^eaient  les  abbes ,  la  no- 
blesse, etles  representants  des  paysans 
libres.  La  ville  et  ses  d^pendances  for- 
mal t  un  corps  a  part  avec  ses  quatre 
bourgmestres  et  ses  douze  ech6vins , 
assistes  de  vin^t-neuf  jures. 

L'organisation  des  etatsduduch^de 
Brabant  6tait  a  peu  pres  la  mdme  que 
celle  admise  en  Gueldre;  ils  se  compo- 
saient  de  trois  membres,  k  savoir  :  le 
clerg6,^  la  tSte  duquel  se  trouvait  Tabb^ 
de  Tongerloo;  la  noblesse ,  a  la  tSte  de 
laquelle  se  presente  frequemment  la 
maison  de  Nassau,  pour  la  seigneurie 
de  Breda  qu'elle  possedait;  et  enGn  les 
villes  et  les  bourgsdu  pays,  parmi  les- 
quels  Bruxeiles  et  Louvain  exer^aient 
une  haute  preponderance  politique. 
Mais,  outre  cette  division  en  trois 
menibres,il  y  eu  avait  une  autre  encore : 
celle  des  quatre  quartiers  du  duche, 
dontchacun  avait  une  des  grandes  villes 
pour  capitale ,  eel  les  de  Louvain ,  de 
Bruxeiles,  d'Anvers,etde  Bois-le-Duc. 
Les  6tats  de  Brabant  avaient  acquis, 
bien  plus  tdt  que  ceux  de  Hollande,  le 
droit  de  refuser  leur  obeissance  au 
prince,  et  de  se  mettre  en  armes  contre 
lui  quand  il  portait  atteinte  a  leurs 
privileges. 

Les  etats  de  Limbourg,  gui  se 
rattacherent  en  quelaue  sorte  a  ceux 
de  Brabant,  comme  les  ^tats  deZee- 
lande  se  reunirent  a  ceux  de  Hollande, 
Be  composaient  du  clerg^,  dans  lequel 
si^jzealt  le  cbapitre  d'Aix-la-Cba- 
pelle,  de  la  noblesse  et  des  villes.  lis  ne 


formaient  ensemble  qu*im  seal  quar- 
tier. 

Nous  avoDS  d6}h  appris  h  oonnat- 
tre  en  partie  Torganisation  des  etats 
de  Flandre,  p>ar  les  histoires  des  trou- 
bles qui  agiterent  successivement  C8 
comte.  Pendant  longtemps  les  trois 
villes  de  Gand,  Bruges  et  Ypres, 
avaient  ^te  lesseuls  membres  des  tots 

J[ui  repr^sentassent  k  regard  du  prince 
e  comte,  qu'elles  se  parta^eaient  en 
trois  grands  cercles  judiciaires.  Le 
Franc  de  Bruges,  qui  formait  une 
espece  de  commune  rurale,  et  auquel 
tenait  une  grande  partie  de  la  noblesse 
du  quartier  nord-estdeta  Flandre,  ten- 
dit  peu  a  peu  k  obtenir  le  m^e  droit 
de  representation.  Bruges  fut  humili^e, 

Ear  sa  rebellion  contre  Philippe  le 
tonenl438,  et  le  Franc  futaefini- 
tivement  reconnu  comme  quatrieme 
membre  de  Flandre.  En  1453 ,  la  ville 
de  Gaud  fut  depouill6e  ^galement  de 
la  juridiction  qu*elle  exert^ait  sur  les 
villes  etles  villages  qui  6taient  sous  sa 
dependancCy  bien  aue  toutefois  elle 
fdt  laiss^e  intacte  dans  son  droit  de 
representer  seule  son  quartier. 

La  Flandre  m^ridionale ,  qui  avait 
pourchefs-lieux  Lille  et  Tournai,  pos- 
sedait ses  etats  particuliers.  La  ville  de 
Tournai  avait  dans  sa  juridiction  ses 
faubourgs ,  trois  paroisses  rurales,  et 
trois  hameaux.  Elle  etait  representee 
parson  magistrat,  quicependantetait 
tenu  de  demander  Tavis  des  trente-six 
metiers  dans  les  affaires  relatives  aux 
impots,  et  en  outre  celui  des  deputes 
des  villages,  quand  il  s'agissait  d'e- 
tablir  des  taxes  nouvelles.  Les  etats 
du  domaine  episcopal  de  Tournai  se 
composaient  d  un  charge  de  pouvoirs 
de  reveque,  d*un  reprdsentant  du 
doyen,  du  cbapitre,  de  deux  abbes, 
et  de  quatre  nobles  investis  de  la 
haute  justice.  Dans  les  questions 
des  subsides  et  des  taxes ,  ils  avaient 
coutumedeconsulter  aussi  les  villages, 
parmi  lesquels  Mortagne  et  Saint- 
Amand  etaient  les  plus  importants. 
Dans  le  reste  de  la  Flandre  fran- 
caise ,  a  Cambrai ,  dans  le  territoire 
d'Aiost  et  dans  celui  de  Waes,  les 
etats  n'avalentqu*une  importance  fort 
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i^oondaire ,  pared  quHs  ne  repr^en- 
taieot  que  des  fractions  isolees  du 
pays.  La  noblesse  et  les  villages,  et 
quelquefois  aussi  (comme  a  Cambrai)  le 
clerge,  faisaient  partie  de  ces  6tats , 
|ui  neconstituaientpas,aproprement 
lire,  un  corps,  et  qui  traitaient  tou- 
jours  s^pareinent  avec  le  prince,  et  se 
servaient  tour  a  tour  de  celui-ci  et 
des  etats  plus  puissants  de  Flandre. 
Dans  les  atlfoires  d*interdt  general  ils 
etaientconsult^s  par  le  seigneur,  sMl 
le  jugeait  convenable,  concurremment 
avec  les  quatre  membres  du  comt^. 

Dans  1  Artois,  les  etats  se  compo- 
saient  de  quatre  membres,  dont  run 
etait  form^  par  le  chapitre  et  par 
les  abbes ;  la  noblesse,  la  ville  d* Arras 
et  celle  de  Saint-Omer  representaient 
les  trois  autres.  Quand  les  etats  de  Flan- 
dre se  montraient  dispose  a  se  prater 
aux  exigences  du  comte,  eeux  d'Ar- 
tois  se  ran^eaient  sans  peine  du  m4me 
cdt^,  ainsi  que  ceux  du  Cambr^is. 

Ceux  de  Hainaut  ^taient  compost 
de  cinq  membres :  du  clerg^ ,  c'est-a- 
dire  du  chapitre,  des  abbes,  et  des 
doyens  des  circonscriptions  diocesai- 
nes;  des  douze  pairs  ou  hauts  barons; 
du  reste  de  la  noblesse ;  des  villes  de 
Mons  et  de  Valenciennes;  et  enfia, 
des  autres  petites  villes  du  comt^  Les 
villes  ne  pouvaient  nommer,  pour 
les  repr^nter,  aucun  ofQcier  invest! 
de  fonctions  par  le  comte. 

Les  ^ts  de  Nannir  ne  comptaient 
que  trois  membres,  k  savoir  :  le 
clerge,  dont  faisaient  partie,  outre 
le  chapitre,  plusieurs  abbes,  et  les 
representants  de  ladameprieured'An- 
denne  et  de  Tabbesse  de  Moustier-sur* 
Sambre;  la  noblesse,  dans  laquclle 
etaientcomprisles  baillis  du  comte  et 
les  deputes  des  villes  de  Fleurus>  WaU 
court  etBouvignes:  et,  enfin,  la  ville  de 
Namur,  repr^ent6e  [>ar  son  magistral 
et  par  les  chefs  des  vingt-quatre  m^ 
tiers. 

Enfin,  dans  le  Luxembourg,  les 
etats  n'etaient  aucunement  organist 
en  corps.  La  noblesse  y  6tait  toute- 
puissaiite ;  apr^  elle  venait  le  clerg^, 
dans  lequel  I'abbe  de  Saint-Maii- 
min  de  Tr^es  ^tait  represent^  par  un 


charge  de  pouvoirs;  ensuite  venaient 
les  villes.  La  classe  des  paysans  ^tait 
en  grande  partie  soumise  au  ser- 
fage. 

Les  provinces  des  Pays-Bas,  qui 
toutes  se  trouvaient  ainsi  organisees 
selon  le  mode  des  institutions  germa- 
niques,  furent  done  d^tachees,  comme 
nous  Tavons  dit,  du  grand  corps  de 
I'empire  d'Allemagne,  et  depouillees 
par  ieur  nouveau  mattre,  le  roi  d'Espa- 
gne,  des  garanties  ^ue  ieur  union  avec 
rEmpire  assurait  a  leurs  liberies ;  et 
elles  se  trouv^rent  de  cette  maniere 
ne  dependre  uniquement  que  de  Far- 
bitraire  de  Ieur  prince,  et  u^avoird'au- 
tre  recours  que  la  revoltepour  la  de- 
fense de  leurs  droits.  Elles  ne  purent 
employer  que  ce  dernier  moyen  centre 
Philippe  IL 

Ce  prince  n'^tait  pas  d*un  caract^re 
qui  pdt  le  faire  aimer  des  populations 
des  Pays-Bas,  sur  lesquelles  il  devait 
r6gner  apr^^  la  mort  de  son  p^re. 
Charles-Quint  le  sentit  si  bien,  qu*il 
Jugea  necessaire  de  montrer  son  fils 
aux  provinces  bourguignonnes,  et  de 
eherchera  lui  eoncilier  le  bon  voutoir 
de  ces  peuples  si  impatients  deja  de 
tout  joug  et  de  tout  mattre.  Eii  1549, 
Philippe  arriva  a  Namur,  d*oili  il  se 
rendu  en  Brabant ;  il  parcournt  suc« 
cessivement  la  Flandre,  TArtois  et 
le  Hainaut.  11  passa  par  Malinesa  An- 
Ters ,  d'oOi  il  entra  dans  les  provinces 
septentrionales,  pour  visiter  la  HoU 
lande,  Utrecht,  rOver-Yssel ,  la  Guel- 
dre,  la  Frise  et  Groningue.  Partout  il 
fut  inaugure  comme  futur  successeur 
de  son  pere,  et  partout  il  jura  d'ob- 
server  et  de  maintenir  les  franchises 
et  les  liberty  du  pays. 

Apr6s  que  Philippe  eut  ainsi  pr^te 
et  re^u  tous  les  serments ,  Charles- 
Quint  assembla  les  ^tats  du  pays ,  et 
d^clara,  de  concert  aveceux,  Tindivi- 
sibilite  perpetuelle  des  provinces ,  et 
donna  une  organisation  plus  forte  aux 
inquisiteurs  6tablis  dans  les  Pays-Bas. 

Ainsi  ces  provinces  ^taient  dans 
Tattente  d*un  nouveau  mattre  qui 
^taitloin  de  Ieur  plaire.  En  efifet,  ce 
prince  n'avait  aueune  des  qualites  che- 
Taleresques  de  son  p^e  rempereur  ; 
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il  ^tait  froid^rjierv^,  p^  sjmpathl- 
que,  peu  affable,  toi^ours  cache,  et 
envelop{>6  dans  uo  morne  silence.  II 
ne  parlait  pas  flamand,  et  ne  conipre* 
nait  pas  plus  cette  langue  qu*il  ne 
comprenaH  les  moeurs  du  pays.  II  ne 
savait  pas  mieux  plaire  aux  seigneurs 
qu'au  peuple;  car  il  ne  prenait  plai* 
sir  ni  a  la  chasse  ui  aux  armes.  Ra- 
rement  il  daignait  leur  adresser  la 
parole  ou  leur  donner  un  salut.  Mais 
oe  qui  d^veloppa  surtout  parmi  les 
populations  une  grande  aversion  con- 
tre  lui,  c*^tait  la  baioe  qu'il  portait 
aux  doctrines  de  la  r^torme,  aux- 
guelles  les  provinces  tenaient  si  pro- 
londement  d^j^,  les  provinces  du  nord 
surtout. 

Les  rigueurs  oommin^  contre  les 
protestants  avaient  commence  avee 
une  6nergie  nouvelle,  depuis  I'edit 
rendu  contre  eux  en  1 550.  An  vers  tou« 
tefois  en  fut  beaucoup  moios  atteiat 
que  le  reste  du  pays ;  car  cette  ville 
avait  de  grandea  relations  avec  I'Alle- 
magne  protestante,  et  elle  souCfrait 
d^ja  assez  dans  son  commerce,  riea 
que  par  les  consequences  de  T^it, 
pour  adresser  k  1  empereur  une  re* 
montrance  appuy^  par  le  oonseiller 
Yiglius  et  par  la  reine  gouv.ernante. 
Aussi,  par  egard  pour  les  marcbands 
Grangers,  if  rendit  bientdt  une  or- 
donnanoe  moins  s^v^re ,  dans  laquelle 
en  mime  temps  il  employs  le  termede 
juge  ecclisiastique  au  lieu  d'itKfuisi^ 
teuTy  afln  de  ne  pas  donner  lieu  a  une 
oomparaison  avec  Tinquisition  d'£s« 
pagne. 

Les  deux  annto  qui  suivirent  furent 
assez  calmes.  Mais,  en  1652 ,  la  guerre 
^clata  de  nouveau  entre  i'empereuret 
la  France.  Maurice ,  ^lecteur  deSaxe, 
avait  form^  secr^tement  une  ligue 
aYec  le  successeur  de  Francois  I,  Henri 
qui  s'arrogea  le  titre  de  protecteur 
oes  liberty  d*Allemagne.  Le  roi  saisit 
les  annes,s*emparBde8ville8de  MetB, 
de  Toul  et  de  Verdun,  qui  d^ndaient 
de  TEmpire,  et  se  mit  en  raarcbe  pour 
op6rer  sa  Jonction  avec  les  princes  aU 
lemands.  Pendantee  temps,  la  gouver- 
nante  des  Pa]rs-Bas  lan^  une  armi^ 
sur  la  Picardie,  ou  se  commirent  les 


plus  graqds  digits ;  el  Vm^^wm 
rassembla  toutes  aes  forces,  pour 
reprendre  les  trois  ^vlcb^,  A  la  fia 
d'octobre,  il  parut  devant  Mets  aveo 
une  armee  de  soixaute  mlite  hom<« 
mes,  et  commenca  le  si^e  de  cette 
place.  Mais ,  aprte'avoir  paas6  soixante* 
cinq  jours  devant  ses  remparts ,  que 
Fran^isde  Lorraine,  duode  Guise,  d6- 
fendait  avec  un  courage  beroique, 
Cbarles-Quint  se  Tit  for^  de  lever  le 
8i^e,lamoitiedeson  armee  ayant  6t^ 
d(^truite  par  les  maladies. Use  veogea 
de  ce  revers  uar  ce  mot ,  devenu  si 
c^^bre:  a  Je  m  aper^is  que  la  Fortune 
est  femme;  elle  abandonne  les  vieil- 
lards,  pour  acoord^r  ses  favours  aux 
jeunes  gens.  » 

Apres  un  hiver  pasa^  dans  des 
pr^paratifs  de  guerre,  Tempereur 
rouvrit ,  au  printemps  1 663,  la  campa- 
gnepar  le  siege  de  Tb^rouanne.  Cette 
ville,  situ^surlaLys,dan8rArtois« 
^tait  le  boulevard  dela  Flandrecontre 
la  France:  elle  s'etaitrendueauxFran- 
cais,  et  attacb^e  avec  entbousiasme  ^ 
feur  cause.  Ses  fortifications  ^taieat 
dans  un  tr^-mauvais  ^tat ;  et  le  roi 
Henri  II,  plein  d'une  aveugle  confiance 
dans  ses  succ^s,  n'y  av^it  laiss^  qu*une 
faible  gamison.  Charles-Quint  la  fit 
iuvestir  par  une  arm^  de  quarante 
mille  combattants,  sous  lesordres  du 
aeigneur  de  RoeuU.  Apr^  un  siege 
meurtrier,  elle  fut  prise  d'assaut,  et  les 
soldats  imperiaux  pass^ent  toute  la 

gamison  au  fil  de  Tepee.  Th6rouanQe  , 
vr^  au  pillage ,  fut  ensuite  d^mante* 
1^  et  rasee  au  niveau  du  sol ,  parordre 
de  I'empereur ;  et  les  habitants  furent 
disperses  dans  le»  villes  voisiues.  Cette 
ville  avait  disparu  pour  jamais. 

Presque  en  mime  temps  celle 
d'Hesdin  fut  prise.  Elle  subit  le  sort 
de  Th^rouanne,  et  futentierementd^ 
truite. 

Au  moment  ou  s'exfeutaient  oes 
ordres  terribles,  Tempereur  songeaitll 
unvaste  plan  qui  devaitpuissamment 
serrir  sa  politique,  c*est4-dire  au  ma- 
riage  de  son  fils  Philippe  avec  Marie 
d*Angleterre.  Les  principales  ooodi- 
tions  de  cette  alliance,  qui  fut  oootrae- 
t^  en  1664,  ^talent  que  don  Carlos, 
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fllsduf^remhrnuriagedePhUippe,  sue* 
o^deraitlisonpereeoEspaffae,  dans  les 
lodea,  a  Naples,  ea  Sidle,  dansle  MiJa* 
nais  et  dans  sesautres  possessions  d'l- 
talie,  tandis  qae  le  premier-o^de  la  se* 
coa<te  union  lui  succMerait  dans  les 
Pays-Baset  en  Angleterre ,  de  mtoe 
que  les  autres  royaumes,  en  eas  que  don 
Carlos  mourAtsansposUrit^.  On  voit 
dans  cet  arrangefuent  que  rempereur 
tenaita  mettreles  Pays-Bas  en  rapport 
avec  ceiui  d*entre  les  pays  europeens 
vers  lequel,  par  leur  commerce  et  par 
leur  navigataoo « ils  defaient  tendre  le 
plus,  o*e8t-^-dire  avec  FAngleterre; 
car,  a  vrai  dire«  aueunint^rdt  natu« 
rel  ne  militait  en  fayeur  d^une  union 
entre  les  Pays-Bas  et  TEspagne;  et 
(rempereur  Favait  compris)  il  y  avait 
ih  t  au  oodtraire,  uue  grande  cause  de 
divisioQ. 

Aussitdt  que  les  n^ociations  de 
cette  alliance  furent  connues ,  le  rot 
de  France  encoo^utdeyives  alarmes^ 
•t  anssitdt  il  repnt  les  hostilites  avee 
une  vigueur  nouyelle.  II  youlait  abor- 
derreropereur,  ayant  que  des  forces 
anglaises  eaaseni  pu  yenir  accroftra 
la  puissance  desasarmes.  11  se  hdta 
done  de  tianit  une  arm^  formidable 
quUl  partagea  en  trois  corps,  et  qu'il 
Jaoca,  par  trois  points  difterents,  sur 
lea  Pays-Bas:  Tun  dans  I'Artois,  Tau- 
tre  dans  le  Hainaut,  et  le  troisidnae 
dans  les  Ardennes.  Jjk  campagnes^ou* 
yrit  par  la  prise  de  Marienbourg, 
place  situ6e  oans  rEntre-Sambre-et* 
Mouse,  que  Marie,  reine  de  Hongrie, 
avait  udtceindredemurailles  et  ^ri^ 
ffer  en  ville.  Ghimay  fut  oecup^,  pea* 
dant  que  les  places  ardenoaises  tom- 
baientruneapr^rautre.  Ala  nouvelle 
de  ce  succ^,HeDri  II  vint  lui-mtoe 
se  placer  li  la  t^te  de  ses  troupes.  If 
oema  Dinant,  et  vint  assizer  la  petite 
▼iUe  de  Bouvignes.  Le  deuxitoe  et  le 
troisiime  corps  d^arm^,  commandes 
Tun  par  le  eonm^le  de  Montmo- 
rency, Tautre  par  le  ducdeNevers, 
se  trouvaieal  reunis  devant  cette  for* 
ttresaa.  La  ville  fut  emportte  aprte 
un  assaut  sanglant ,  et  presque  toute 
In  popidation  pass^  an  h1  deT^p^. 
.  La  iraditioa  populaire  a  conserve 


deoesi^emeurtrieruu  Episode  plein 
d'int^r^t.  Elle  racpnte  qa'uQepartie 
de  la  gamison,apre8  la  prise  de  la 
ville  basse,  s*^ait  retiree  dans  lagrosse 
tour  du  fort  de  Cr^vecoeur,  plae^  sur 
les  rochers  qui  dominent  Bouvignes, 
et  qu'elle  continuait  k  s*y  defendro  a 
outrance.  Trois  jeunes  dames ,  remar- 
quables  par  leur  rang  et  par  leur  beaute, 
voulantpartager  lesortdeleurs^poux, 
qui  comptaient  parmi  les  chevaliers  les 

alus  distinguesdu  pays,  les  suivirent 
ans  le  fort ,  ou  eiles  enflammerent, 
par  leur  presence  et  par  leur  exemple, 
le  courage  des  assi^ges.  Le  desir  de 
venger  la  mort  de  leurs  maris ,  tu^ 
sous  leurs  yeux,  ne  fit  que  stimu- 
ler  leurs  forces.  Mais  les  braves 
dont  el  les  avaient  seconde  et  sou- 
tenu  la  valeur  par  tous  leurs  efforts, 
etalent  presque  tous  tombes  aux  cdt^ 
de  ces  b^roTnes.  Lenombre  des  assi^- 
g^sdiminuait  de  minute  en  minute 
sous  les  boulets  de  Tennemi,  qui  bat- 
tait  sans  rel^ehe  leur  dernier  refuge. 
La  tour  allaitdtre  prise,  quand  tout 
h  coup  elle  fit  taire  tous  ses  canons. 
Les  Francais  crurent  qu'elle  allait  se 
rendre.  Mais  au  mime  instant  ils  vi- 
rent  les  trois  amies  s'agenouiller,  les 
brasentrelaces,  au  sommet  des  cr6« 
neaux ,  et,  apr^  une  courte  priere,  se 
precipiter  dans  les  flots  de  la  Meuse, 
pendant  que  la  tour  elie-mdme  s'^bran- 
la  sur  sa  base,  et  sauta  avec  un  bruit 
e£froyable.  Ce  spectacle  remplit  tout 
le  camp  de  terreur  et  d'admiration. 

Le  (iuc  de  Nevers  voulut  profiter 
de  r^pouvante  que  la  prise  de  Bouvi- 
goes  devait  avoir  insplr^e  aux  Dinan- 
tais,  pour  les  faire  sommer  de  se  ren- 
dre. Mais  ils  r^pondirent  que  si  oa 
leur  apportait  le  coeur  ou  le  foie  do  roi 
de  France  ou  du  due,  ils  le  rdtiraient 
volon tiers  pour  en  faire  un  bon  dejeu- 
ner, lis  allerent  mimejusqu'^couvrir 
d*insultes  et  d'outrages  le  n^raut  qui 
leur  avait  ^t^envoye.  Leduc,  indign^j 
commenca  aussit6t  ^  battre  avec  un  si 
grand  acharnement  la  ville,  qu'elle  fut 
forc^  de  se  rendre.  Malgr6  lacapitula* 
tion,  quiaccordait  aux  habitants  leuf 
vie  et  leurs  biens  saufis ,  Dinant  fut  mia 
au  pillage;  ses6glisesmdme,oule6feair 
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mes  et  les  eufants  avaient  cherdi6  an 
asile ,  ne  fureat  pas  6pargaees ;  et 
tous  ces  oiaiheureux  en  furent  arra- 
ches,  pour^tre  tratn^s  h  la  suite  da 
▼ainqueur. 

L^empereur  fr^mit  de  rage  eo  rece- 
vant  ces  terribies  nouvelles.  U  avait 
rassemble  a  Namur  uae  armee  nom- 
breuse,  dont  il  confia  le  cominande- 
ment  au  due  Cininanuel-Philibert  de 
Savoie.  Le  roi  Henri  passa  aussitdt 
la  Meuseet  la  Sambre,  et  vint  prendre 
position  a  deux  lieues  de  Nainur ,  esp^- 
rant  que  l*einpereur  viendrait  lui  of- 
frir  la  bataille.  Mais  Charles-Quint 
ne  bougea  point,  et  il  se  borna  a  grossir 
chaquejour  ses  forces.  Le  roi,  vo}[ant 
ouede  nouveaux  renforts  necessaient 
a'arriver  a  son  ennemi ,  se  replia  vers 
la  riviere  de  Haine ,  attaqua ,  prit  et 
ddtruisit  le  cbdteau  de  Mariinont ,  que 
la  raine  Marie  avait  fait  construire  en 
1548.  Ge  fiit  une  repr^saiile  dont  il 
nsa  pour  se  venger  de  la  destruction 
du  chateau  de  Folembray  en  Picardie, 
oueFrani^oisIavait  bdti,  et  que  la  reine 
ae  Hongrie  avait  brdle  deux  ann^ 
auparavant.  De  Mariraont,  les  troupes 
royales  se  port^rent  sur  Binehe,  et 
livrereut  cette  ville  au  pillage  et  aux 
flammes,  avec  lebeaupalais  que  Marie 
y  poss^dait.  Puis ,  apr^s  avoir  ravage 
une  partie  du  Hainaut  et  r^duit  en 
cendres  Maubeuge  et  Bavai,  Henri 
planta  son  camp  entre  Valenciennes 
/et  le  Quesnoy.  Cependant  les  vivres 
commen^aient  k  lui  manquer.  Alors  il 
entra  dans  le  Gambresis ,  et  s'arr6ta  a 
Crevecoeur  pour  r^tablir  son  armee. 

Pendant  qne  ces  degdts  s'exer^aient 
dans  le  Hainaut,  Tarmee  imperiale  se 
mit  en  mouvement,  et  suivit  pas  a  pas 
les  Francis.  Elle  prit  poste  pr^  de 
Cambrai ,  dans  le  voisinage  de  Ten- 
nemi ,  esp^rant  en  venir  aux  mains 
avec  lui.  Mais  le  roi ,  n*osant  pas  se 
luisarder  enplaine,  ne  sortait  pasde 
son  camp.  II  profita  d*un  moment  fa- 
vorable pour  se  tirer  de  cette  position, 
et  se  dirigea  vers  Bapaame ,  exer^ant 
Dartout  la  devastation  et  I'incendie. 
jl  ne  s'arrlta  que  pour  essaj^er  d'en- 
lever  la  petite  ville  deRenti,  situ^ 
vers  les  confins  de  TArtois  et  du  Bou* 


lonnais.  Mais  il  fut  foro6  d*ea  levier  le 
8i6ge,  rarm6e  de  Fempereur  ^nC 
survenue  pour  degager  cette  place. 

Maintenant  le  tour  de  Charles- 
Quint  etait  vena.  II  tomba  sur  la  Pi- 
cardie, et  y  mit  tout  a  feu  et  a  sang, 
faisant  ainsi  expier  aux  Francais  les 
ravages  qu'ils  avaient  conimfs  dans 
le  Hainaut  etdans  TArtois.  Ges  repre- 
sailles  furent  terribies. 

Pour  emp^cher  le  roi  de  se  jeter 
de  nouveau  dans  le  Hainaut  et  dans 
le  comte  de  Namur,  Charles-Quint  lit 
commencer  aussitdt  la  construction  de 
deux  villes  fortes  :  Tune,  placee  vls-a- 
vis  de  Givet  et  nomm6e  Gharlemont, 
du  nom  de  son  fondateur  et  de  sa  si- 
tuation ;  Tautre ,  appei^  Philippeville, 
du  nom  de  Philippe  II. 

Tandis  que  les  soldats  imp^riaux 
d^vastaieot  la  Picardie,  une  flotta 
fran<^ise,  composee  .  de  vin^t-six 
vaisseauxde  guerre,  sortit  de  Dieppe, 
et  rencontra  en  mer  vingt-quatre  na- 
vires  beiges,  qui,  charg6s  de  marchan- 
dises,  retournaient  dans  leur  pays: 
elle  se  mit  aussitot  k  les  attaquer. 
Apres  une  vaillante  defense,  les  Fla- 
mands,  voyant  qu*ils  nepouvaientr^- 
sister  avec  leurs  bdtiments  de  com- 
merce a  des  forces  si  superieures, 
prirent  une  resolution  qui  leur  fut 
mspiree  par  le  desespoir.  lis  attache- 
rent  leurs  navires  run  a  I'autre  au 
moyen  de  grappins,  mirent  le  feu  a 
leurs  poudres,  et  se  (irent  sauter  en 
Tair.  Homraeset  vaisseaux.  Beiges  et 
Francais,  furent  envelopp^s  dans  le 
mime  d^sastre.  II  n'en  echappa  qu*ua 
tres-petit  nombre  de  part  et  d*autre. 

Cependant  I'empereur,  accable  de 
maladie,  sentait  que  sa  main  n*etait 
plus  forte  assez  pour  porter  le  scep- 
tre si  lourd  de  taut  die  royaumes.  A 
I'etat  de  souffrance  odk  11  se  trouvait, 
se  joignait  un  grand  degodt  des  af- 
faires. L*activite  du  corps  ne  repon- 
dant  plus  a  cette  prodigieuse  activity 
d'esprit  qu*il  avait  deployee  pendant 
sa  iongue  carriere,  il  eproavait  un  af- 
faissement  moral  qui  le  fit  enfin  aspi- 
rer  au  repos. 

II  commen^a  done  par  ndgoeieraveo 
le  roi  de  France,  h  rabbaye  de  Van- 
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eelles  pr^s  de  Cambrai,  d'abord  un 
6chao2e  de  prisoaaiers ,  ensuite  uae 
tr^vedecinq  ans. 

Puis  il  resolut  de  resigner  sa  pais- 
sanceen  faveur  de  soa  uls,  auquel  il 
avait  del  a  ced^  les  royauines  de  Na- 
ples et  de  Sicile.  Les  etats  generaux  du 
paysfureat  coavoqu^sa  Bruxelles,  et, 
dans  uae  seance  solennelle  tenue  au 
palais  le  25  octobre  1555,  h  trois 
neures  apres  inidi ,  il  remit  h  Pbilippe 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  de 
la  Franche-Gointe.  L'empereur  y  pa- 
rut,  accompagne  de  Philippe  son 
fils ,  de  Mane  sa  soeur,  de  Pbilibert , 
due  de  Savoie,  et  suivi  d'un  grand 
oombre  de  nobles,  et  des  ambassa- 
deurs  des  rois  et  des  princes  confede- 
res.  Aussitdt  que  Charles-Quint  eut 
pris  place  entre  son  fils  et  sa  soeur, 
8ur  une  estrade  elev^  a  cet  eftet, 
Pbilibert  de  Bruxelles,  membre  du 
conseil  priv^,prit  la  parole,  et  exposa 
Fetat  de  malaJie  et  de  souffrance  oil 
Tempereur  se  trouvait  reduit,  le  be- 
fioiu  de  repos  qu*il  6prouvait,  et  sa 
resolution  de  se  demettre  du  pou- 
voir.  Eneffet,  des  le  mois  de  fevrier 
1549,  Marillac ,  ambassadeur  de 
France^  Bruxelles,  avait  ecritason 
mattre  ces  lignes  assez  curieuses  : 
«  L'einpereuraroeil  abattu,  labouche 
pdle,  le  visage  plus  mort  que  vif ,  le 
col  extenu6,  lan)arolefaible,rhaleine 
courte,  le  dos  fort  courbe^  et  les  jain- 
bes  si  faibles,  qu*a  grand'peine  il 
peut  aller,  avec  un  bdton,  de  sa  cham- 
bre  jusqu'a  sa  garde-robe.  •  Pbilibert 
de  Bruxelles  ayant  fini  sa  longue  ha- 
rangue ,  tout  le  monde  demeura  stu- 
p^fait  de  la  grande  resolution  de  Fein- 
pereur  :  on  plaignit  le  pays,  qui  allait 
etre  prive  d'un  tel  appui  dans  des 
circonstances  siperilieuses,  lorsqu'un 
roi  jeune,  actifet  belliqueux,  com- 
mandaitala  France,  nation  inquiete 
et  puissante,  quine  respiraitque  la 
guerre,  toujours  jalouse  de  notre 
prosperity  et  de  notre  commerce. 
Alors  Tempereur  se  leva  peniblement, 
la  main  droite  appuyee  sur  un  bdton, 
et  la  gauche  sur  r^paule  de  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d*Orange;  etil  fit 
signe  qu*il  voulait  parler.  iTcommenca 
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d*une  voix  tres-faible ;  mais  lorsque, 
jetant  un  coup  d^oeil  sur  sa  vie  passee, 
il  vint  a  rappeler  ses  travaux  ,  ses 
actions  et  ses  grands  desseins,  il  6leva 
le  ton ,  son  regard  s'anima ,  et  sa  pa- 
role retentit,  solennelle  comme  les 
derniers  accents  d'un  mourant,  au 
milieu  du  silence  religieux  de  Tassem- 
blee,  qui  avaitr  de  la  peine  k  contenir 
son  emotion.  Ensuite,  se  tournant 
vers  son  fils,  Tempereur  lui  recom- 
manda  les  Beiges  ses  compatriotes, 
et  particulierement  les  inter^ts  de  la 
religion  catholique.  A  la  fin,  ne  pou- 
vant  plus  retenir  les  sentiments  qui 
Toppressaient ,  ses  jambes  flechirent , 
sa  voix  defaillit,  et  il  se  laissa  retom- 
ber  presque  mourant  sur  son  siege. 
L'assemblee  avait  ecoute  jusque  la 
son  discours  avec  le  plus  profond  re- 
cueiUement;  mais,  a  ces  oerniers  ac- 
cents ,  tout  le  monde  se  mit  a  sanglo- 
ter.  Jacques  Masius ,  syndic  d'Anvers, 
repoiidit  au  discours  de  Fempereur, 
au  nom  des  etats.  Puis  Philippe  s*a- 
vanf a ,  se  mit  k  genoux  devant  son 
pere ,  et  dit  qu'il  n'acceptait  le  gou- 
vernement des  provinces  belgiques, 
qu'il  lui  plaisait  de  resigner  en  ses 
mains,  que  pour  se  confer mer  a  sa 
supreme  volonte.  Et,  se  tournant 
vers  Tassemblee,  il  s*excusa  de  ne 
pouvoir  s*exprimer  ni  en  flamaod  ni 
en  francais,  et  demanda  qu'on  lui 
permit  que  Teveque  d'Arras,  auquel 
il  avait  fait  connattre  sa  pensee ,  lui 
servtt  d'interprete.  Alors  Perrenot  de 
Granvelle  pnt  la  parole,  et  fit,  au 
nom  de  son  nouveau  mattre,  force 
belles  promesses.  Enfin ,  la  reine  Ma- 
rie de  Hongrie,  soeur  de  Tempereur 
et  gouvernante  des  Pays-Bas,  fendit 
compte  de  sa  gestion,  et  remit  ses 
pouvoirs  entre  les  mains  de  Philippe. 
Cette  memorable  seance  fut  termioee 
par  un  nouveau  discours  de  Jacques 
Masius,  en  reponse  h  celui  de  la  gou- 
vernante. 

Charles-Quint  resU  en  Belgique 
jusqu^au  mois  de  septembce  1556,  et 
remit  aussi  k  son  fils  le  gouvernement 
de  TEspagne,  comme  il  ceda  la  cou- 
ronne  et  le  sceptre  de  TEmpire  k  son 
frere  Ferdinand  I,  roi  des  RomaiD9. 
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Oq  salt  par  quelle  Strange  cornddi^ 
Tempereur  termina  sa  carriere.  4pr^8 
s*dtre  depouill^  de  toute  sa  puissance  i 
il  se  retira  aa  monast^re  de  Saint- 
Just  f  dans  PEstramadure.  La  »il  cher* 
cha  a  oublier  le  monde  etses  vanites, 
dans  une  cellule  de  moine ,  s^occu- 
pantii  monter  et  k  d^monterdes  hor- 
loges,  et  se  comparant  parfois  k  la 
roue  mattresse,  lui  qui  avait  fait 
mouvoir  toute  FEurope  k  son  gr^* 
Mais  cet  homme  n'^tait  point  fait 
pour  mourir  ainsi ,  oublie  et  perdu  au 
fond  de  cette  morne  retraite.  D^vore 
d*ennuis,  et  eprouvant  peut-^tre  le  re- 
gret d'avoir  quitte  la  puissance,  il 
concut  la  bizarre  id^e  d  assister  lui- 
m^ofie  h  ses  propresobs^ques.  II  fit  done 
Clever  un  tombeau  dans  la  chapelle 
ducouvent.  $es  domestiques  y  all^- 
rent  en  procession  funeraire,  vdtus 
de  noir,  et  portant  des  cier^es.  Lui- 
mtoe  les  suivait,  envelopped'uniin- 


oeuL  On  I'^tendit  dans  un  eercuei] 
avec  beaucoup  de  solennit^,  et  on 
commenca  k  chanter  Toffice  des 
morts.  Charles  joignit  sa  voix  aux 
prieres  qu^on  r^itait  pourlereposde 
sop  dme,  et  m^lait  ses  larmes  a  celles 
des  assistants,  qui  pleuraient  comme 
sMls  eussent  assist^  a  de  veritables  fu- 
n^railles.  On  termina  la  c^.r6monie  en 
jetant,  selon  Tusage,  de  Teau  b^te 
sur  le  cercueil;  et,  tout  le  monde 
s'etant  retire,  les  portes  de  la  cha* 

I)eUe  furent  fermees.  Charles  alors  se 
eva  de  sacouche  fuq^raire,  et  se  re- 
tira dans  sa  celhile,  plein  des  ideea 
lagubres  que  cette  soIennit6  n'avait 
pu  manquer  de  lui  inspirer.  Soit  que 
fa  longueur  de  la  c^r^monie  Tedt  fa- 
tigue ,  soit  que  cette  image  de  la  mort 
edt  fait  sur  son  esprit  une  impression 
trop  forte,  il  fut,  le  lendemam,  saisi 
d*une  fi^vre  ardente,  et  il  mourut  peu 
de  jours  aprte,  le  2i  septembre  iW* 
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8.  I.  ViGfn  Dl  PHILIPPK  II ,  IVSQ11*A0  C0«- 
MBNGBMIIIT  DBS  TBOUBLBS  PAB  LB  CON* 
PBOUS  Pet  NOBLES. 

A  ravenemeQl  de  Philippe  IT,  la 
reine  gouvernante  s'etait  demise  du 
pouvoirqu'eileavaitjusqu'alors  exarch 
daas  les  Pavs-Bas  au  nom  de  son  fr^re 
Gbarles-Qiunt ,  et  ejle  s'etait  determi- 
D^e  k  suivre  l*empereur  en  Espagoe. 
D^s  ce  momeDt  fe  gouvernemeat  de 
nos  provinces  fut  confie  par  le  roi  au 
duo  EmmaDuei-Philibert  de  Savoie , 
neveu  de  I'empereur.  Cliarles  UI,  pere 
de  ce  prince ,  et  lui-mSme,  avaient 
^te  presque  enti^rement  d6pouill6s  de 
leur  ducne  par  les  guerres  qui  leur  fu« 
rent  faites  par  la  France,  autant  en  leur 
qualite  d'allies  de  I'Einpire ,  que  par 
suitedespr^ntionsqueleroi  Francis 
I  ^leva  sur  leur  heritage.  Emmanuel- 
Pbilibert  avait  deja  rendu  d'^minents 
services  comroe  general  dans  la  der- 
ni&re  lutte  de  Charles-Quint  avec  les 
Francis;  et  il  semblait  Itre,  autant  par 
sa  haute  naissance  que  par  ses  quali- 
ty personnelies ,  Fhomme  le  plus  pro- 
{>re  h  succ<6der  k  la  reine  Marie  dans 
egouvemement  des  Pays-Bas.  A  cdte 
dece  prince  figaraient  deux  hommes 
distittgu^s  par  leur  richesse  et  par 
leur  origine,  aossi  bien  que  par  leur  ca- 
ract^re  et  leur  Energies  Lapioral, 
comte  d'E^mont,  etGuillaume  de 
ISassau,  prince  d'Orange.  Le  premier 
46  e€6  wigneurs  descendait  des  an* 


ciens  vicomtes  de  Tabbaye  d*Eg« 
mont  en  Hollande.  Son  pere  avait  6t^ 
chambellande  Charles-Quint  et  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or.  Sa  mere  ^tait 
Fran^oisedeLuxembourg-Ligny.Son 
frere  etait  mort  jeune  en  Espagoe^  et 
Favait  laisse  unique  h^ritier  de  sa 
maison.  Enfin  sa  soeur  avait  epous^ 
le  due  de  Lorraine,  et  avait  donn^  k 
sa  famille  un  nouvel  ^ciat  par  cette 
grande  alliance.  Lamoral  avait ,  k 
rdge  de  dix-neuf  ans,  accompagn^ 
Tempereur  a  Tunis,  et  il  s'etait  dis- 
tingue comme  officier  dans  cette  me- 
morable campagne.  Quelques  ann^es 
plus  tard,  il  avait  epousey  k  Spire, 
Sabine  du  Palatinat-Simmern,  sceur 
de  reiecteur  palatin  Fr^d^ric.  Guil* 
laumede  Nassau  descendait  d'Otton  li 
deNassau-Dillenbourg,  qui,  par  son 
manage  avec  Adele  oe  Vianden,  ac- 
quit le  comte  de  ce  nom  dans  le  du- 
ch6  de  Luxembourg.  Cette  maison 
s'etait  peu  a  peu  agrandie  dans  les 
Pays-Bas ,  ou  elle  parvint ,  par  Tunion 
d'Eiiglebert  I  de  Nassau  avec  Th^ri- 
tiere  de  la  famille  de  Polaenen ,  k  la 
seiffneurie  de  Br^a,  comme,  plus 
tardy  Henri,  arriere-neveu  d'Engle- 
bert,  renricbit  de  la  princlpaut^  d'O- 
range,  par  son  maria^e  avec  Claudine 
deChdlons,  soeurdePhiiibertd'Orange. 
Toutes  ces  seigneuries  ^cburent  en 
1&44  a  Guillaume,  qui  n'etait  alors 
fi^e  que  de  onze  ans.  Il  avait  ^t^  ^lev^, 
des  son  enfance,  dans  le  protestan- 
tisme;  etlorsque  plus  tard  if  se  trouva 
attir^  k  la  cour  de  Tempereur,  il  fiit 
force  de  vivre  exterienrement  selon  les 
pratiques  de  r£glise  romaine.  La  vio- 
lence int6rieure  qu'il  ^tait  tenu  de  se 
faire  ainsi  le  disposa  naturellement 
k  une  grande  retenue.  Son  caractere 
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en  prit  quelqae  chose  de  mome,  de 
severe  et  de  pose;  et  c'est  ainsi  qu^il 
recut  ie  surnom  de  Taciturne.  Char- 
lies-Quiot  le  maria ,  en  1.S51 ,  k  une 
des  plus  riches  h^riti^res  du  pays,  a 
]a  filie  de  Maxlinilien  d'Egmont,  comte 
de  fiurenet  seigneur d'Ysseistein,  qai 
poss^dait  de  grands  et  superbes  ao- 
mainesdans  leBetuwe,  dans  ledioc^i^e 
d*Utrecht  et  dans  la  Hoilande  meri- 
dionale. 
Outre  ces  deax  seigneurs  se  grou- 

Saient,  autour  du  ducde  Savoie,  Phi- 
ppe  de  Montmorency,  comte  de  Hor- 
nes ;  Perrenot  de  Grauvelle ,  ^v^que 
d' Arras,  qui  etait  un  des  plus  inti- 
mes  confidents  du  roi  Philippe;  le 
president  du  conseil  priv6,  Viglius  de 
Zwichem  d'Aytta;  etenfin,  le  comte 
de  Beriaimont. 

Au  commencement  de  rann6e  1A57, 
la  tr€veque  Charles-Quint  avait  com- 
mence a  n^gocieravecla  France,  et  que 
Philippe  II  6tait  parvenu  a  conclure 
en  1556  a  Vaucelles ,  fut  tout  a  coup 
roinpue  en  Italic.  La  campagne  s'ou- 
vrit  dans  les  Pays-Bas,  oh  Tamiral  Co- 
ligny  commen^a  par  essayer  de  s'em- 
parer,  par  un  coup  de  main,  de  la  place 
de  Douay.  M*ayant  pu  reussir  dans 
cettc  entreprise,  il  tomba  sur  la  ville 
dc  Lens,  et  s'en  rendit  mattre.  Des  les 

()remieres  nouvelles  de  la  rupture  de 
atr^ve,  Philippe  avait  fait  reunir 
pres  de  Charlemont  une  nombreuse 
armee,  compos6e  en  grande  partie 
d*Allemands,  de  Flamands  et  de 
quelques  Espagnols,  auxquels  etaient 
venus  se  joindre  dix  niille  Anglais. 
Sans  ce  secours  venu  d'Angleterre, 
elle  comptait  cinquante  milie  fantas- 
sins  et  treize  mille  cavaliers.  Toute 
cette  troupe  se  mit  en  mouvement 
dans  lecours  du  mois  d*aoOt,  et  elle  pa- 
rut  d'abord  vouloir  tomber  sur  Ma- 
rienbourg;  mais,  par  une  brusque 
manoeuvre,  elle  se  dirigea  vers  la 
Picardie,  oii  elle  prit  et  brQIa  Ver- 
vins.  Elle  parut  tout  a  coup  devant 
Saint-Quentin,  ou  Colignyn'eut  que  le 
temps  de  se  jeter  k  la  hdte  avec  quel- 
que  gamison ,  pour  renforcer  cette 
place.  Le  conn^table  de  France,  Anne 
de  Montmorency,  Yoyant  la  ville  ainsi 


menac^e,  arrivaaussitdt,  pour  tenter 
de  la  d^gager;  car,  Samt-Quentin 
tombe,  Tarmee  flamande  pouvait 
marcher  droit  sur  Paris.  Mais  les 
forces  qu*il  commaadait  ^tant  trop 
inferieures,  il  choisit  le  parti  de  la 
retraite,  afin  d'essaver  de  couvrir  au 
moins  la  capitale,  du  royaume.  Le 
comte  d'Egmont  fut  lance  a  la  pour- 
suite  de  Tennemi,  et  lui  causa  de  ^ran- 
des  pertes.  Bient6t  Taffaire  devint  si 
vive«  que  les  Francais  essu^erent  une 
defaite  complete.  Le  conuetable  lui* 
mSme  fut  lait  prisonnier.  Peu  de 
jours  apr^,  Saint-Quentin  fut  pris 
d*assaut,  et  Goligny  tomba  aa  pou* 
voir  des  Flamands. 

LMiiveretantvenu,ceux-ci,  au  lieu 
de  poursuivreleurs  succes,  rentr^rent* 
dans  leurs  quartiers ,  pendant  que  les 
Francis  s*occuperent  de  la  conauSte 
des  dernieres  possessions  que  FAn* 
gleterre  avait  conserv6es  en  France  : 
Calais,  Guines  et  Ham. 

Des  le  retour  du  printemps,  Farm^e 
fran^aise  se  remit  en  marche.  Cette 
fois  elle  envahit  le  Luxembourg ,  et 
prit  Arlon  et  Thion ville,  pendant 
qu*un  autre  corps  s'empara  de  Dun- 
kerque  et  de  Bergues.  Presque  toute 
la  Flandre  fut  mise  au  pillage  et  de- 
vastee.  Le  comte  d*Egmont,  envoys 
avec  une  troupe  de  cavalerie  pour  ar- 
r^ter  ces  ravages ,  accosta  les  enne- 
mis  pres  de  Gravelines,  et  leur  fit  es- 
suyer  une  deroute  si^nal^e.  Leur  g6- 
n6ral  fut  fait  prisonnier. 

Cependant  la  tournure  que  la  guerre 

Srit  bientdt  en  Italic  sous  la  <H>aduite 
u  due  d'Albe,  engagea  le  pape  a 
s*entremettre  en  faveur  de  la  paix.  II 
commeuca  par  conclure  lui-meme  un 
trait6  qui  le  d^tacha  des  ennemis  du 
roi  Philippe  II ;  puis  il  envoya  a  la 
cour  de  Bruxelles  le  cardinal  Caraffa 
pour  y  negocier  une  paix  definitive ,  a 
laquelle  le  roi  de  France  se  montra 
aussi  bien  dispose  apr^  la  defaite  de 
Gravelines ,  que  Philippe  F^taitdepuls 
la  mort  de  son  Spouse  Marie  d'Angle- 
terre  ( 17  novembre  1658 ),  qui  le  pri- 
vait  d^ormais  de  Tappui  des  Anglais. 
Cependant  le  due  de  Guise,  qui  conn- 
manaalt  les  Francis  dans  le  aach6  da 


BELGIQUE  ET  HOLLANDE. 


ftM 


Lnxemboui^,  avait  form^  le  projet  de 
pousser  une  pointesur  Namur.  Mais 
Tissue deTaffairede  Gravelines  Tea- 
gagea  tout  a  coup  a  se  ieter  dans  la 
Picardie,  ou  les  forces  fran^aises  se 
rassemblaient  dans  le  voisinage  d'A- 
. miens.  De  son  c6t6,  le  roi  Philippe 
r^unit  une  troupe  considerable  pres 
de  DouIens,sous  le  commanderaent  des 
meilleuiis  capitaines  ilamands,  espa- 
gnols,  allenfSmds  et  italiens.  Pendant 
plusieurs  mois  ees  deux  armees  de- 
meurerent  ainsi  en  presence,  retran- 
chees  dans  leurs  camps,  et  peu  dispo- 
'  s^es  a  rien  entreprendre  I'une  contre 
Tautre. 

Dans  cesentrefaite^,  le  pape  n'avait 
cesse  de  pr^cher  la  paix ;  et  la  dachesse 
jChristine  de  Lorraine  avait  joint  sa 
yoix  a  la  sienne.  Tons  les  partis  y  pa- 
rurent  bientot  disposes.  Le  prince 
d'Orange  fut  charge  par  leroi  Philippe 
d'entanierlesnegociationsavec  le  coa- 
n^table  de  France  et  le  mar^chal  de 
Saint- Andr6,  tous  deux  prisonnlers; 
et  on  en  vint  a  des  pourparlers  d'accom- 
modemeut.  lis  s  ouvrirent  en  octo- 
bre  15.S8 ,  dans  Fabbaje  de  Cercamp, 
pr^  de SaintPol  en  Artois.  L*£spa- 
gne  y  6tait  representee  par  le  prince 
d^Orange ,  le  auc  d' Albe,  le  comte  de 
Melita,  Granvelle  et  Viglius;  et  la 
France,  par  le  cardinal  de  X'Orraine , 
Je  conn^table,  le  marechal  de  Saint- 
Andre,  T^vSque  d'Orl^ns,  et  le  secr^ 
taire  d*£tat  Claude  d'Aubespine.  Les 
negociations  eurent  pour  premier  r^- 
sultat  r^tablissement  d'une  tr^ve. 
Apres  avoir  et^  un  moment  interrom- 
pues,elies  fu rent  reprises  k  Cdteau- 
Qimbresisdansle  moisde  fevrier  1559. 
Eofin ,  une  paix  dMnitivefutsigneele3 
avril.  EUe  laissait  les  Pays-Bas  intacts 
dans  leur  territoire,  et  stipulait  la  res- 
titution reciproque  de  toutes  les  villes, 
places  fortes  et  territoires  conquis  par 
chacun  des  deux  pays  sur  Tautre ;  eile 
decida  le  mariage  de  Philippe  II  avec 
Elisabeth  de  France,  fille  atneede  Henri 
II ;  enfin ,  elle  etablit  que  les  deux  rois 
8*emploieraient  pour  la  reunion  d^un 
ooncile  s^n^ral ,  uui  aviserait  aux 
moyens  d^eteindre  rh^r^ie  et  de  com- 
meucer  la  guerre  ooutre  les  Turcs. 


Apr^s  la  conclusion  de  cette  paix , 
Guillaume  d*Orange  et  plusieurs  aa- 
tres  seigneurs  furent  envoys  en  France 
comme  otages  pour  garantir  i'execution 
du  traits.  On  assure  que,  pendant  son 
sejour  dans  ce  royaume  •  le  prince  fut 
instruit  de  toutes  les  mesures  secretes 
prises  en  oommun  par  les  deux  rois  con- 
.  tre  les  ivotestants ,  et  que  ce  fut  1^  le 
motif  qui  iepoussa,  plustard,  ase  met- 
tre  sur  un  pied  d*hostilit6  a  Tegard  de 
Granvelle. 

Quoiqu^ilen  soit,  aussitdt  que  la 
paix  eut  ^16  conclue  avec  la  France , 
Je  roi  Philippe  songea  a  retourner  en 
Espagne.  Mais,  avant  son  depart,  II 
lui  fallut  pourvoir  au  gouvernement 
general  des  Pays-Bas,  ofont  il  investit 
Marsuerite  de  Parme ,  fille  naturelle 
de  Charles-Quint,  et  femme  d'Octave 
Farnese,  due  de  Parme  et  de  Plaisance , 
le  due  de  Savoie  ayant  ete  reintegr^ 
dans  ses  l^tats  par  le  traite  de  Gdteau- 
Cambr^is.  Ensuite  il  nomma  un  gou- 
vemeur^chaque  province.  Guillaume 
d'Orange  fut  prepos^  a  la  Hollande ,  a 
la  Zeelande  et  au  pays  d'Utrecht ;  La- 
rooral  d^Egmont  tut  continue  dans 
les  provinces  de  Flandre  et  d'Artois; 
le  comte  de  Mansfeld  obtint  le  Luxem- 
bourg; le  comte  de  Berlaimont,  le 
comt6  de  Namur ;  Jean ,  comte  d'Oost- 
Frise,  le  Limbourg;  JeandeLannoy, 
le  Hainaut;  Jean  de  Montmorency, 
la  Flandre  fran^aise;  Florent  de  Mont- 
morency, le  Tournaisis;  Jean  de  Li* 
gne ,  la  Frise  et  TOver- Yssel ;  et  en- 
n,  Charles,  comte  de  Meghen,  la 
Gueldre  et  le  pays  de  Zutphen.  Quant 
au  Brabant ,  le  roi  le  pla^a  sous  Tau- 
torite  immediate  de  lagouvernaiitedes 
Pays-Bas.  L*organisation  roilitaire  at- 
tira  aussi  I'attention  de  Philippe,  qui 
distribua  en  quatorze  cornettes ,  dont 
il  confera  lecommandement  ^quatorze 
des  principaux  seigneurs  du  pays ,  le 
corps  de  caValerie  que  son  pere  avait 
Institu6,  sousle  nom  de  bander  d^or^ 
donnance^  et  qui  se  composait  de  trois 
mille  chevaliers.  La  charge  d'amiral 
futconfi^e^  Philippe  deMontmorency, 
comte  de  Homes ,  et  telle  de  g^n^ai 
d*artillerie  k  Philippe  Stavel  de  Glay. 
L*^Ut  ecclesiastique  fut  ^alemenl 
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Tobjet  de  ses  solos.  Jusqu'aiors  ii  n'y 
avait  eu  dans  ]es  Pays-Bas  que  cinq 
6v£ch68 :  Arras,  Gambrai.  Th^ouanne, 
Tournai  et  Utrecht.  Gnarles-Quiiit , 
pour  enip^cher  les  progres  des  nou- 
velles  sectes,  avait  a^ja  forme  le  pro- 
jet  d'en  6riger  de  nouveaux.  Mais  ses 
graves  preoccupations  et  ses  guerres 
continuelles  Tavaient  tenu  dans  Tim- 
possibilite  de  le  r^liser.  Philippe  re- 
prit  cetteid^e,  et  la  mit  k  execution. 
II  n^gocia  avec  le  pape ,  et  obtint  una 
bulle  par  laquelle  le  souverain  pontife 
lui  permit  de  fonder  quatorze  nou- 
veaux si^es  qui  seraient  suffragants 
de  Gambrai  et  d'Utrecht,  qu'il  ^tabh't 
en  m^tropoles,  etde  Malmes,  qu'il 
^rigea  en  primatie  des  Pays>Bas.  Les 
nouveaux  ^vlch^  furent  Saint-Omer 
etPfamur,  suffragants  de  Gambrai; 
Anvers ,  Gand ,  Bruges ,  Ypres ,  Bois- 
le-Duc  etRuremonde,  suffragants  de 
Malines;  et  enfin  Haarlem,  Deventer, 
Leeuwaarden,  Groningue  et  MiddeU 
bourg,  suffragants  d'Utrecht.  Le  roi 
placa  sur  ces  sieves  des  hommes  qui 
tous  s*etaient  distingu^s  par  leurs 
^rits,  et  s*toient  signal^  par  leur 
fermet^et  leurorthodoxieauconcile  de 
Trente,  Perrenot  de  Granvelle ,  *v6que 
d'Arras,  obtint  rarchev^oh^  de  Malines 
et  le  titre  de  primat. 

Enfln ,  Philippe  oompi6ta  I'organi* 
sation  administrative  des  Pays^Bas , 
en  adjoiffnant  k  la  gouvemante  un 
conseil  d  Etat,  compost  de  Guillaume 
de  Nassau ,  du  comte  d'Egmont,  dii 
I  comte  de  Homes ,  de  Perrenot  de 
I  Granvelle,  deViglius,  de  Zwichem 
d'Aytta ,  ct  du  comte  de  Berlairaont. 
Ces  trois  derniers  avaient  surtout  la 
conflancedu  roi,  etil  les  recommanda 
particuli^rement  h  la  duchesse  de 
Parme.  Aussi  lis  formaient  ce  qu'on 
appelaitla  con^tt/^^^  ou^  comme  les 
ennemis  de  Granvelle  disaient,  le 
eonseU  secret 

Toutes  les  choses  ainsi  dispos^es , 
Philippe  adressa  aux  tribunaux  des 
drculaires  par  lei^quelles  il  leur  re- 
eommandait,  en  termes  g6n6raux« 
Tobservation  et  le  maintien  de  la  re- 
ligion ,  ainsi  que  la  rigoureuse  ex6cu« 
lioa  d«s  Mils  publics  sur  cet  objet. 


Puis  il  convoqua  h  Gand  les  ^tats 
du  pays,  et  conduisit  la  duchesse  de 
Parme  dans  cette  assemble,  devant 
laq^uelle  Granvelle  exposa  les  motifs 

Sui  for^ient  le  roi  a  quitter  les  Pays- 
las.  Les  ^tats  ayant  saisi,  dans  ce 
discours,  des  dispositions  qui  annon- 
caient  un  syst^me  oppressif,  et  des- 
tructeur  des  privileges  et  de  la  liberty 
du  ^ys,y  flrent  une  r^ponse  ferme 
et  digne ,  dans  laquelle  its  expos^nt 
et  leurs  raisons  et  leurs  craintes. 
Le  roi,  qui  apercut  ais6ment ,  dans  ce 
langage,  leur  m^contentement  et  leurs 
dispositions ,  laissa  k  la  duchesse  des 
ordres  et  des  instructions  secretes  sur 
les  principes  d'apr^s  lesquels  eUeedt 
k  diriger  sa  conduite  dans  Fadminis- 
tration  des  affaires.  Les  6tats  cepen- 
dant  n*avaient  point  parl6  des  cir- 
culaires  envoy^esaux  tribunaux  ni  des 
recommandations  faites  au  sujet  des 
^its.  Us  avaient  tir^  le  principal  ar^u« 
ment  de  leur  r^plique  de  la  n6cess]t6 
de  renvoyer  les  troupes  espagnotes  et 
6trangeres;  de  confier,  eomme  au 
temps  de  Tempereur,  la  garde  des 
places  fortes  du  pays  k  des  troupes 
nationales,  et  de  n'admettre  aucuii 
(Stranger  dans  le  conseil  d'£tat.  Gette 
derni^re  reclamation  ^tait  un  trait 
lanc6  indirectement  k  Granvelle ,  qui 
etait  de  Besanfon ,  dans  la  Franche* 
Gomt^.  Philippe,  qui  ne  put  manquer 
de  voir  dans  ce  langage  le  germe  d  una 
opposition ,  ne  s'engaj^ea  oependant  I 
rien ,  si  ce  n*est  k  retirer  les  troupes 
etrangeres  au  bout  de  quatre  mois. 
Apr^s  avoir  pass^un  mois  ft  Gand, 
il  alia  s'embarquer  k  Flessingue,  et 
partit  (M)ur  FEspagne  le  36  aodt  1569. 
A  peine  le  roi  eut<il  quitt^  les  Pays^ 
Bas,  que  les  esprits ,  d^jft  si  m^n- 
tents  du  present  et  si  inquiets  de  IV 
venir,  commenc^rent  k  s*agiter.  II 
avait  Iaiss6  dans  les  provinces  trois 
miile  hommes  de  troupes  espagnotes « 
dont  les  ^tats  pressalent  vivement  le 
depart.  La  duchesse  all^guait  prtoxte 
sur  pr^texte  pourretarder  leur  ^lol« 

Snement.  Le  peuple  en  murmurait 
e  plus  en  plus ,  et  trouvait  un  pttfis- 
sant  soutien  dans  le  prince  d'Oran^ 
et  dans  les  oomtes  de  flornes  et  il'£^ 
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nHmt.  Efiflit,  la  gouvernaate,  tain'* 
eae,  e^a  h  ees  instances,  et  donna  aniL 
Espagnols  Tordre  de  8*embaraaer  A 
Plessin^ue.  En  vain  Granvelte  es- 
saya-MI  des'y  opposer  :  ies  cinq  au- 
tres  membres  du  conseil  d'£tat  sa 
prononc^rent  pour  Peloignement  ddl 
soldats  Strangers,  qui  en  effet  parti- 
rent  au  commencement  de  Tan  1561 . 

Depuis  ce  moment  une  division  ea- 
ch^ ,  mais  profonde ,  s^^btit  entre 
la  duehesse  de  Parme  et  Granvelle* 
La  gouvernante  s'^tait  plac^e,  cotnme 
Tarchev^iaede  Malines  l*avait  pr6vu, 
dans  une  uosition  embarrassante,  par 
le  renvoi  aes  Espagnols;  car,  d^s  eet 
instant ,  on  en  vmt  des  murmures 
aux  exigences.  Le  prince  d'Oran^e 
demands,  dans  le  Conseii  d'£tat,  qu  tl 
flit  nomm6  on  gouverneur  da  Brabant. 
11  savait  tr^s-bien  que  cet  ofBce  ne 
serait  confie  qu'aun  hommedu  pays, 
et  de  haute  condition;  mais  ii  tenait, 
avanttout,  ^soustraife  cette  province 
h  l*influence  directe  de  Granvelte.  La 
duehesse  ne  se  montralit  pas  dispos^e 
h  faire  directement  droit  h  cette  r6* 
damation ,  le  parti  m6content  demail* 
da  qu'une  assemblee  des  ^tats  fdt 
tonvoqu6e  pour  delib^rer  sur  ce  sujet. 
Mais  eile  repondit  que  le  roi  lui  avait 
d^fendu  de  r6unir  Ies  6tats.  Toute* 
fois  elle  recourut  h  une  de  ces  demi* 
mesures  quigdtent  toujours  Ies  af- 
faires ,  et  consentil  h  convoquer,  sous 
sa  responsabilit^particulfere,  Tordre 
de  la  Toison  d*or.  Ce  ne  fut  1^  qu6 
fournir  aux  grands  seigneurs  Tocca- 
sion  de  conspirer  h  feur  aise,  et  de  se 
concerler  entre  eux  pour  renverser 
Granvelte,  qui  tenait  eonstamment  le 
roi  au courantde  tout  ce  qui  se  passait 
dans  le  pays ,  et ,  ccrtes ,  ne  Ies  de- 
peignait  pas  au  souverain  sons  Ies  coo- 
feurs  ies  plus  favorables. 

T7n  autre  embarras  que  la  duehesse 
s^^tait  cr^,  c^^tait  le  refh>tdissement 
dont  Granvelle  ne  se  cachait  plus. 
Mais  etie  trouva  un  moycn  de  le  ra* 
'  mener,  en  obtenant  du  pape  le  chapean 
de  cardinal  pour  Fambitieux  arche- 
*  T#que  de  Malines.  Bien  q(ie  la  bulVe 

Sapafe  fdt  dat6e  du  26  fevrier  156 1 , 
[arguerite  la  tint  secrete  jusqu'^  ce 


4|ue  le  roi  edt  appvottv^  eetie  ttofnfna* 
tion,  Cette  dignity  nouveUe  ne  fit  que 
rendre  Granvelle  plus  odieux  encore 
aux  grands  seigneurs,  oue  son  orgdeil 
blessait  d^^h  si  profona^ment,  et  que 
Son  luxe  exag^re  blessait  maintenant 
plus  profondement  encore.  Les  choses 
en  6taient  venues  au  point  qu*on  ne 
d^guisait  |)las  la  baine  qu'on  lui 
portait.  Un  jour,  dans  un  banquet  qui 
se  donnait  a  Fhdteldu  seigneur  de 
Grobbendonck,  on  se  mitapersiflev 
vivemetitrinsotente  masnifieence  des 
domestiques  du  cardinal.  Un  des  sei- 
gneurs qui  s'y  trouvaient  presents  pro- 
posa  d'adopter  lamode  contraire,  et  le 
comte  d*Egmont  fut  oharg6  dMnventer 
tine  nouvelle  livr^e.  Le  lendemain  , 
il  fit  habiller  sea  domestiques  de  gros 
drap  grls*noir  uni.  Cette  mode  fut 
adoptee  aussitdt  avec  one  si  grande 
avidity,  que  les  tailleurs  de  Bruxelles 
ne  pouvaient  suffire  k  toutes  les  com-* 
mandes.  Mais,aflnquelasignifloation 
de  ce  bizarre  accoutrement  fdt  bieU 
comprise ,  on  fit  broder  sur  les  aile- 
rons, ou  manches  pendantes,  qu*on 
portait  alors,  des  t^es  rouges  ou  enca- 
puohonnees,  comme  cetledu  cardinal. 

La  dudiesse  ne  fit  que  rire  de  cette 
plalsanterie,  et  elte  envoya  m£me  un  de 
ces  ailerons  au  roi.  Granvelle  ne  fut 
pas  d*aussi  bonne  composition.  II  se 
mit  en  grande  colore,  et  se  plaignit  vi* 
vement  h  Philippe  II ;  de  sorte  que  les 
ailerons  &  t^tes  rouges  et  fteapuchons 
fiireot  d^fendus.  On  se  hdta  a'y  subs- 
tituer un faisceau  de  filches,  accom- 
pagn^  de  ces  mots  :  Concordia  res 
parcm  creseant.  Dans  ce  symbole 
et  dans  ces  paroles ,  qui  devinrent  plus 
tard  Fembleme  et  la  devise  des  Pro- 
vinces-Unies,  il  y  avait  toute  une  t^ 
volution. 

Ces  men^s  ne  ponvalent  manquef 
d'inspirer  enfin  qnelque  inquietude  k 
la  duehesse,  qui  se  hata  de  eong^dier 
Ies  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  et 
d'envoyer  h  Philippe  un  messager ,  le 
baron  de  Montigny,  poui*  lui  portet 
les  plaiutes  et  les  demandes  deia  na- 
tion. Elle  avait,  avant  le  depart  de  tt 
messager,  d^p^h^  secritement  une 
lettre  an  i^i ,  pour  lui  d^aer  cotmi^i- 
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saace  de  I'^tat  des  esprits,  et  de  la 
haine  dont  Granvelle  6tait  deveau 
Tobjet;  mais  Philippe  lui  repoadit 
qu'ii  fallait  diviser  pour  r^gner ,  et 
qu*il  importait  avant  tout  d'emp^- 
clier  la  reunion  des  grands ,  etda  leur 
inspirer  des  jalousies  et  des  deQances 
reciproques. 

Montigny  revint,  sans  avoir  obtena 
du  roi  autre  chose  que  des  proines§es. 
Alors  ie  prince  d*Orange  proposa  aux 
principaux  seigneurs  d'^crire  en  com- 
fnun  une  lettre  k  Madrid,  pour  de- 
mand er  le  rappel  du  cardinal.  Gette 
lettre ,  dat^  du  1 1  mars  1563 ,  ne  fut 
signee  que  du  prince  d*Orange  et  des 
comtes  d'£gmont  et  de  Homes.  Elle 
n'obtint  qu^'une  r^ponse  Evasive  trois 
mois  apr^s.  Alors  ils  ^crivirent  de 
Douveau,  priant  le  roi  de  leur  permet- 
tre  de  ne  ^lus  parattre  d^sormais  aa 
conseil ,  ou  le  cardinal  ^tait  le  seul 
dont  on  dcoutiit  les  avis. 

Cependant  rien  n*etait  n6glig6  pour 
ruiner  Granvelle  par  le  ridicule ,  com- 
me  il  6tait  dei^  en  partie  perdu  par  la 
haine  generale.  Lepays  futinon(i6  de 
satires  et  de  libelles ,  dans  lesqueis  on 
le  d^peignait  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses.  Les  soci^tds  litt^aires  con- 
nues  sous  le  nom  de  Chambres  de  rhi- 
torique  le  flagell^rent  de  leurs  vers 
et  de  leur  prose.  Ge  n'^tait,  dans  tout 
le  pays ,  qu*un  cri  et  qu'une  voix  con- 
tre  ce  personnage  detest^.  La  du- 
chesse  elle-mSme,  humili^e  de  Tas- 
cendant  etderautorit^qu'il  pr^tendait 
siir  elle,  desirait  ardemment  qu'il 
filt  rappel^.  Les  seigneurs  m^contents 
la  d^cid^rent  enfin  a  s^expliquer  s^- 
rieusement  au  roi ;  car  ils  refus^rent 
de  parattre  dans  le  conseil  aussi  long- 
temps  que  le  cardinal  en  ferait  partie. 
Elle  envoya  done  en  Espasne  un  de 
fies  secretaires,  et  obtint  de  Philippe 
le  rappel  du  ministre ,  qui  quitta  les 
Pays-Bas  le  lO  mars  1564. 

Mais  les  esprits  etaient  trop  irrit^s 
pour  que  le  depart  du  cardmal  pdt 
enti^rement  les  calmer.  D*ailleurs ,  le 
roi  ne  cessall  de  donner  de  nouveaux 
motifs  de  m^ontentement.  II  tenait 
plus  que  jamais  afaire  poursuivre  s^- 
v^ement  les  gens  suspects  d'h^r^ie,  et 


il  eavova  d'Espagne  des  espiops  qui « 

repandus  dans  toutes  les  provinces, 
8'en(]ueraient ,  voyaient,  ^coutaient, 
et  rinstruisaient  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait;  de  sorte  que,  mieux intbrme que 
la  duchesse  elle-mSme  oe  T^tait,  il 
put  lui  donner  connaissance  des  d-- 
marches les  plus  secretes  des  partisans 
de  la  nouvelle  doctrine.  Force  fut 
alors  a  la  gouvernante  de  laisser  faire 
les  tribuuaux.  Les  baches  furent  ai- 

fiiis-es,  les  sibets  furent  dresses,  et  les 
Qchers  s'aTlumerent.  Mais  tout  cet 
attirail  de  terreur  et  ce  sang  vers^.  sor 
les  places  publiques  ne  firent  qu*aggra- 
ver  le  mal.  Les  hommes  de  revolte 
allaient  parlant,de  tous  c6t-s,  des 
atrocit-s  commises  en  Am6rique,  et 
des  horribles  sentences  de  TinquisitloD 
espagnole.Ghaquejour  on  8*aigrissait 
davantage ,  et  uae  explosion  deveoait 
plus  mena^ante. 

Bient6t  un  nouvel  -lament  d'oppo- 
sition  fut  donu-  au  peuple.  I^e  con- 
cile  de  Trente  venait  de  se  clore ;  et 
Philippe  II,  croyantque  Tuniformit^ 
du  culte  devienarait  le  lien  commua 
delafid-lit-de  ses  sujets,. a  vait  charge 
la  gouvernante  de  le  publier  dans  les 
Pays-Has.  Mais  les  6vgques  s*y  oppo- 
s^rent ,  soutenant  qu'un  grand  nom- 
bre  de  decrets  de  ce  concile  -taient 
contraires ,  non-seulement  aux  privi- 
leges de  la  nation,  mais  m6me  aox 
droits  et  a  Tautorite  du  roi.  Le  prince 
d^Orange  appuya  les  remontrances 
des  6v^ques ,  et  la  duchesse  instruisit 
le  souverain  de  ces  oppositions.  Phi- 
lippe persista,  et  voulut  que  son  or- 
dre  fdt  execute.  Le  conoife  fut  done 
public  dans  les  provinces,  et  il  accrut 
encore  le  m-contentement. 

Lecomted*Egmont,  voyantrabtme 
oi!ironmarchait,se  rendit  lui-m6me  k 
Madrid,  pour  exposer  au  roi  retatd*lr- 
ritation  ou  se  trouvait  le  pays ;  mais  il 
revint  sans  avoir  rien  obtenu,  si  ce  n*est 
un  redoublement  d^esprit  de  persecu- 
tion. Philippe  II  envoyait  deplche  sur 
dep^che  a  la  gouvernante,  pourpres- 
ser  Texecution  des  edits  contre  les  h^- 
retiques.  Aussi  la  duchesse  de  Parme, 
malgre  la  resistance  qu*elle  rencon* 
trait  dans  la  plupart  des  membres  du 
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eoMeil  d'£tat,  eonsentlt  h  notifiei:  lei 
ordres  du  roi  concernantrinquisitioo, 
aux  consetis  et  aux  gouveroears  des 
provinces.  Ceux-ci,  enr^^  de  la  fer- 
mentation ,  qui  ^tait  deja  parvenue  h 
UQ  degre  plein  de  perils ,  pi^vinrent  la 
gouvernante  ^uMIs  n*osaient  prendre 
sur  eux  de  faire  ex6cuter  les  ^ts  : 
il  y  en  eut  m^nie  qui  all^rent  jas- 
qu'^a  refuser  de  les  publier.  Dds  le 
eommenoement  de  I'an  1566 ,  la  du- 
ehesse  TovaUt  la  nimeur  et  Tagitation 
se  r^panore  partout,  et  one  explosion 
devenir  de  plus  en  plus  imminente, 
6eriTit  de  nouveau  au  roi ;  et,  cette  fois, 
elle  ne  lui  cacha  pas  qu'elle  pr^voyait 
QQ  soul^vement  general.  En  effet,  la 
crainte  de  rinc^uisition  ^tait  si  grande , 
qu*on  ^tait  dispose  a  sacrifier  tout 
pour^viteroette  menace.  La  gouver- 
nante apprit  d*abord,  par  la  bouche 
d'un  inconnu,  que  la  noblesse  du  Bra* 
bant  avait  form6  une  ligue,  et  qu'elle 
t'^tailenga^oe  k  prendre  les  armes ,  si 
le  roi  s'obstmait  a  voulolr  introduire 
Tinquisition  dans  cette  province. 
Le  prince  d'Orange  lui  &rivit  de 
Leyden  la  mfime  nouvelle ;  les  comtes 
d*£gmont  et  de  Meghen  la  lui  conflr- 
mdrent,  enajoutantque  les  conf6der^ 
avaient  secr^tement  choisi  leurs  offi- 
cters;  et  qu'au  besoin  iis  auraient  vingt 
mille  hommes  prdts  ^  marcher.  Cette 
eonf6d^ration  ^tait  une  chose  bien 
r^lle.  Philippe  de  Marnix ,  qui  avait 
cmbrass^  le  protestantisme ,  en  fut  le 

Sremler  auteur;  Henri,  seigneur  de 
irederode  et  descendant  des  anciens 
comtes  de  Hollande,  en  fut  reconnu  le 
cbef.  Us  se  r^unirent  d*abord  au  nom- 
brede  negf,  et  r6dig^rent  un  acte  dans 
leqoel  ils  expos^entles  griefs  du[>a^s 
eontre  le  gouvernement  du  roi  Philip- 
pe. Cette  piece,  connue  sous  le  nom  ae 
Compromis,  fut  traduite  plus  tard 
dans  toutes  les  langues,  et  envoys 
dans  tons  les  pays.  L'association  des 
seigneurs  confed^r^  s'a^andit  rapi- 
dement.  lis  se  r^unirent  a  Hoogstrae- 
ten ,  sous  le  pr^texte  d'une'  partie  de 
ehasse.  Le  reisultat  de  cette  entrevue 
fiit  la  r^lution  unanime  de  r6diger 
one  requite  qui  contiendrait  tous  les 
griefsdupays,  et  qn'on  pr^nterait  2ila 
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gouvernante.  La  ddchefise  ayant  ap« 
priscequise  passait  ^Hoosstraeten,  et 
sachant  qu'un  grand  nombredeoonfi6« 
d^res  devait  se  rendre  k  Bruxelles,  pour 
lui  remettre  Facte  qu'on  venait  de  d6* 
Iib6rer,  r^unit  aussitdt  son  conaeil^ 
pour  aviser  aux  mesures  qu'il  impor« 
tait  de  prendre.  Les  avis  fnrent  singa* 
lierement  partagds,    les  una  disant 

2u'il  fallait  refuser  Fentr^  du  pa* 
lis  aux  conf(6der^,  ou  les  faire  ^or« 
ger  par  les  gens  de  guerre;  les  an* 
tressed^hatnant  eontre  Finguisitlon^ 
et  donnant  raison  a  ceux  aui  a'y  mon- 
traient  opposes.  A  vrai  aire,  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  songer  a  des  me* 
sures  energiques,  le  gouvernement  8« 
trouvant  entierement  d^pourvu  des 
forces  n6cessaires  pour  les  ex^uter, 
et  les  habitants  s  6tant  pourvus  de 
toutes  parts  d*armes,  pour  resister.  U 
fut  done  propose,  ^la  pluralit^des  volx^ 
qoe  les  inquisiteurs  suspendraient 
Fexercice  de  leurs  fonctions.  La  du* 
chesseadopta  cette  decision,  et  donna 
sur-le-champ  connaissance  au  roi  des 
motifs  qui  Favaient  faitagir.  Ce  con- 
seil  eut  lieu  le  27  mars  1566. 

Le  mtoe  jour,  vers  six  beures  da 
soir^  les  conf6der6s,  au  nombre  de 
dfeux  cents,  selon  quelques-uns,  et 
decinq  cents ,  seion  d'autres ,  arrive- 
rent  k  Bruxelles ,  ayant  k  leur  t^te 
Brederode  et  Louis  de  Nassau,  fr^re 
du  prince  d'Oranse.  lis  descendirent 
d'abord  k  Fhdtel  de  ce  dernier,  oCi 
les  comtes  de  Mansfeld  et  de  Homes 
vinrent  leur  faire  vtsite.  Le  lende- 
main ,  ils  se  r^unirent  dans  Fh(ttel  de 
Florent  Pallandt,  comte  de  Cuilem« 
bourg ,  ou  Brederode  les  en^a^ea  tous 
k  signer  le  compromis,  et  a  jurer  de 

S rendre  les  armes,  dans  le  cas  ou  Fun 
es  confi6der^  serait  arr^t6.  Les  signa- 
tures  donn^es  et  les  serments  6chang^s, 
ils  se  rendirent  le  jour  suivant ,  en 
magnifique  i§quipage,  deux  a  deux, 
au  palais  de  la  duchesse,  pour  lui  pre- 
senter cet  acte  celebre,  qui  comnien^ait 
une  grande  revolution  et  une  guerre 
de  quatre-vingts  ans.  La  marche  etait 
ouverte  par  un  ^entilhomme  art^- 
sien,  'nomm6  Philippe  de  Baleoul  de 
Gornaille,  et  fermee  par  Brederode. 
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Toutoe  0ort^  fiit  ftocueilli,  k  son 
fftsmge,  pardesmiUierii  de  bourgeoig 
qai  applandisuient  de  ia  Toix  et  des 
mains.  II  entra  dang  le  palais  de  la 
goufernante,  et  fut  introduit  dans  la 
saile  da  conseil ,  oCk  la  dachesse ,  en*- 
toorto  de  ses  conseillen  et  des  cheva* 
liMi  dela  Toison  d'or^  re9Utde8  mains 
4t  Bfedefode  one  requ^  qui  renfer- 
mttit  tcms  les  points  d6velopp6s  da  ns 
te  oompromls.  Marguerite  de  Parme 
Mt  sftisie  d*une  grande  Amotion  e& 
rM0nnai88ant,parnii  les  conf^d^r^Sf 
nn  grand  nombrede  seigneurs  alli^et 
parents  du  prince  d'Orange  et  du 
comte  d'l^mont.  Elle  fat  longtemps 
i  trouver  la  force  de  prof^rer  une  pa- 
role ,  et  des  larmes  roulaient  le  long 
de  ses  Joues.  Enfln ,  elle  r^pondit^  en 
[leu  de  mots ,  qu'elie  s*oceuperait  s6* 
rieusement  de  fa  demande  qui  venait 
de  lui  6tre  adress^. 

Les  eonf^d^r^s  6tant  partis,  l6 
consefide  la  duchesse  montra  de  nou- 
reaula  mtoedivlsion.Lecomted'Eg- 
mont  haussait  les^paules,  comnoe  pour 
nepas  s'expliquer ;  le  prince  d*Orang6 
d^fendaitle  but  des  seigneurs  ooalis^; 
et  le  comte  deBerlaimont  sertoandait 
en  paroles outtageantes  contre les  con^ 
fMer^s,  disant  h  la  gouteraante  : 
«  Comment ,  madaitie!  ?  otre  altesse  a* 
t-elle  crainte  de  ces  gueux  f  «  Ge  mot 
devint,  d^s  lors,  un  titre  et  un  signe  de 
ralliement  pour  tons. 

En  effet,  lesoir,  tous  les  seignaird 
se  reunirent  k  un  banquet dansrhdtel 
de  Guiiembourg,  et  resserr^rent  leur 
union  au  cri  de  vivent  les  gueux  \  L6 
mot6tait  devenuhistorique.  Les  jours 
suiyants,  les  conf^d^rds  se  montrft* 
rent  publiquement  dans  les  rues  de 
Bruxelles  en  costume  de  gueux,  v6tus 
d'une  6toffe  grlse ,  ayant  a  la  ceinture 
une  petite  ^cuelle  de  bois ,  an  cha- 
peau  une  petite  tassc,  un  petit  plat 
ou  une  petite bouteille ,  et  au  cou  une 
raddaillerepr^sentant,  d*un  cdt6, 1'ef- 
flgie  du  roi  avec  ces  mots :  Fidilesau 
rot;  et derdutre,deux  mainsentre- 
lac^s,  avec  ces  mots  :  Jusqu'dUt 
besace.  La  revolution  etait  pr^te;  elle 
n*attendait  plus  qu'une  occasion  pour 
Water. 
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Au  mois  de  jotllei,  les  saigiieurs  da 
parti  des  gueux  se  reunirent  k  Saint- 
Trond.  Gette  fois ,  11  y  en  eat  plus  de 
deuxmille.  Tous^taient  arm^s  oomme 
pour  eotrer  en  guerre,  et  aceompaga§8 
chacun  d'un  nombreux  domestique. 
G'^taitpresqueune  armee.  L*agitatioii 
lilt  extreme  dans  oette  assembieei  ou 
toutesles  passions  s'^taient  donn6  rea* 
dez-vous ,  et  ou  wime  quelques  minis* 
tres  protestants  ^taianl  arriv^ .  qui 
enflanunaient  la  multitude  par  laurs 
paroles;  en  sorte  que  oette  h§uDioA 
excita  vivement  ratleution  de  la  du* 
ohesse.  Pour  la  diasoudre,  elle  eavoja 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  d*£g« 
mont,  quelle  savait  capablea  d'exer«i 
oer  une  grande  influenoe  sur  toutot 
oes  tdtes  exalteest  Mais  ces  seigneurs 
fiirent  aceueilUs  au  eri  de  vivent  ie» 
Gumix  I  On  promit  de  le  retirer,  si  li 
gouvernante  conaentait  ^  aeeorder  la 
liberty  religieuse  ^  ou  afaire  droit  aujt 
conditions    qui    avaient  ^t^  pos^ 
dans  la  requAt^  prdsentdeparlescon* 
fiM^r^.  On  r^lamait ,  avant  tout,  detf 
otages  quipussentgarantirr«xteitioii 
de  ce  qu*on  demandait.  Enfin,  ie  to-* 
roulte  nit  k  son  comble.  La  coar  da 
Bruxelles  ^tait  dans  les  plus  tIt^s  In* 
qui6tudes.  La  duchessa  et  son  oonseil 
virent  auMl  n'j  avait  pas  d'autre  moyeii 
de  dissfper  oet  orage,  oue  de  traiter 
avec  fes  ebefs  de  rassemol^.  its  man* 
d^rent  k  Duffel,  prto  da  Lierroi 
Louis  de  Nassau,  Brederode^  et  pl»* 
sieurs  autres  seigneurs.  LoulK  da  Nas- 
sau Tint  m^roe  k  Bruxelles  avec  quel* 
ques-uns  de  ses  compagnons.  II  fut 
aupres  de  la  duchesse  Trnterprete  da 
langage  hardi  tenu  k  Saint-lYond,  et 
lui  nxa  un  d6tal  pour  prendre  une  aie« 
sure  definitive,  ajoutant  que,  ee  d^lai 
pass^,lt  ne  r6pondait  plus  de  rien^ 
La  gouvernante,  dans  le  d^ir  da 
sortir  des  difficult^s  oQ  elle  se  voyait 
plac6e,  avait  envoy6  &  Madrid  le  ba- 
ron de  M6ntigny .  pour  demander  da 
nouvelles  instructions  au  roi,  apriM 
lui  avoir  fait  connaftre  tout  ce  qui  se 
passait.  Elle  donna  pour  r^ponse  anx 
conf6ddr6s  qu*elle  r^unirait,  rers  la 
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fin  da  moffl  d'ao(lt ,  un  conseil  de 
J'ordrede  la  Toison  d'or  a  Bruxelles. 
Pendant  ce  temps  ^  tout  marchait 
a  vec  une  incroyable  rapidity  versuii 
denodment.  Sur  les  tronti^res    du 

Says  s*^ient  organist  des  troupes 
e  vagabonds  et  de  gens  sans  aveu  de 
toutes  les  nations,  la  plupart  amis  et 
partisans  des  nouveiles  doctrines.  On 
s'en  servait  comine  d*un  pr^texte  pour 
suseiterdestroubles.  Desbandes  d'a- 


Frise  et  de  Groningue;  des  lutb^riens 
etdes  zwingiiens  paroouraient  la  Hoi- 
landeetrOver*Yssel;  enfin,  unefoule 
decaWioistes,  Teaus  de  France,  rem- 
plissait  les  provinces  limitrophes  du 
sud*  Gee  derniers  6uient  divis^s  en 
deux  corps,  dont  run  se  trouvait  prds 
de  ValeQcieones ,  Tautre  sur  la  Lys 
su|»6rieure.  Ms  ie  mois  de  juin  ce- 
lui-ci  p^Q^tra  dans  laFlandre  oeciden- 
tale,  tandis  que  Tautre  se  |K>rta  vers 
Oudenaerde.  A  la  fin  de  juillet,  toos 
deux  se  trouv^ent  r^unis  h  Gand.  Des 
ininistres  protestants ,  acoourufl  d' AU 
lemagne  et  de  France,  pr^cfaaient  pu« 
Uiquement  dans  les  villes  et  dans  les 
oampagnes,  et  une  multitude  innom* 
brable  s'empressait  autour  d'eux.  Ges 
pr^ications  se  tinrent  en  rase  eam- 
pagne  d'abord,  dans  Im  Tilles  ensuite. 
Le  peuple  y  assistait  en  armes,  pout 
se  defendre  en  cas  que  des  tentatives 
eussent  ^6  f sites  pourdissiperlenrs 
reunions. 

La  gouvernante  se  trouva  bient6t 
d^bord^e  de  tout^  parts  :  elle  avait 
us6  ses  derniers  efforts  en  publiant 
des  ^its  qui  d^fendaient  au  peuple 
d'assister  aux  pr^ioations  des  minis* 
tres,  et  qui  enjoigoaient  aux  Strangers 
de  sortir  du  pays.  La  digue  ^tait  rom- 
pue.  On  avait  voulu  la  liberty,  et  on 
commen^a^  se  livrer  h  la  plus  affrSuse 
licence.  Les  villes  de  Flandre  furent 
le  tb^dtre  des  plus  horribles  d^or- 
dres;  Ypres,  Fumes,  Menin,  Comml- 
lies ,  Werwick  et  Lille,  virent  les  seo^ 
taires  piiler,  d^vaster  et  saccacer  lea 
^lises,  renverseretbriser  lestablaaux 
et  les  iroagesde8saiiits,chasserle8pi4- 
tres  et  les  religieux  de  leurs  couveats. 
CT^tait  comme  si  les  Normands  du  IX 


si^lefussent  revenue.  Ges  brigandages 
et  cos  profanations  continuaient  et 
augmentaient  tousles  jours.  Gand  vit 
bient6t  ses  ^lises  ravage ,  sa  cath^ 
drale  piU^  de  fond  en  comble,  la  nuit, 
^lalueurdes  flambeaux.  Valenciennes, 
Aenalx,  Oudenaerde  et  Toumai  ne  fii- 
rent  pas  plus  ^pargnto  que  les  villes 
de  Brabant,  de  Hollande  et  de  Z^ 
lande  ,  Lierre,  Malines ,  Bois-le-Duo, 
Amsterdam,  Delft,  Leyden,  Utrechtet 
Middelbourg.  Anvers  .seul  ^tait  rest(6 
k  Tabri  de  ces  furieux  exc^,  grAce  ^la 
pr^enoe  du  prince  d'Orange  en  cette 
ville,  otk  la  duchesse  ravaitenvor^ 
pour  essayer  de  calmer  les  espriis. 
Bfais  oe  seigneur  ayant  ^t^  appel^  k 
Bruxelles  pour.assister  a  un  conseil  que 
les  eireonstances  rendaient  si  urgent , 
la  populace  se  porta  aux  plus  anreux 
d^oordements.  La  riche  catbMralede 
Notre-Dame  fut  mise  h  sachet  toutesjles 
^lises  d' Anvers  furent  j^ rofian^es  de 
la  maniere  la  plus  sacril^e.  Ainsi 
i'embrasement  se  propageait  de  plus 
enolus,  et  les  confeder6s  allerentjus*- 
qu^  publier  hautement  que,  si  on  ne 
leur  aecordait  pas  la  liberty  de  cons- 
cience, lis  viendraient  a  Bruxelles, 
sous  les  yeux  de  la  duchesse,  piiler  ec 
brdler  les  ^glises ,  ajoutant  quils  ne 
larespecteraient  pas  elle-m^me.  Mar- 
guerite de  Parme  fut  tellement  salsie 
de  peur  k  cette  menace ,  qu'elle  con- 
f  ut  le  projet  de  se  sauver  a  Mons.  Ld 
comted'Egmont  et  le  prince  d'Orange 
eurent  la  plus  grande  peine  k  Ten  de- 
toumer.  Ne  pouvant  la  dissuader,  ils 
fermdrent  les  portes  de  Bruxelles,  et 
la  retinrent  en  quelque  sorte  par  vlo*" 
lence.  Elle  se  trouva  ainsi  r^duite  k 
Met,  et  accorda  Toubli  du  pass^  et  la 
libert^despr^hes. 

Le  roi  Pnilippe,  instruit  de  ce  qui 
se  passalt  aux  Pays-Bas,  r^solut  d'em* 
{rfoyer  la  force  pour  mettre  un  terms 
a  tous  ces  exces.  H  envoya  Tordrd 
de  lever  en  Allemaffne  un' corps  de 
dix  rallle  hommes  d*infenterie  et  del 
twis  mille  cavaliers;  et  Terapereur 
Maximilien  II  d^fendit ,  sous  peine  de 
mort,  k  tous  ses  sujets  de  prendre  les 
armes  centre  ie  roi  d'Espagne.  La  d«H 
chesse  Marguerite ,  voyant  que  ce  se^ 
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:  courfi  ne  tarderait  pas  h  lui  arrlver , 
reprit  quelque  ^nergie.  Elle  envoya 
une  troupe,  oommand6e  par  PbiLip|>e 
de  rfoircarmes ,  gouveroeur  du  Hai- 

.  naut,   pour  occuper  Valenciennes, 

Su'eiie  craignait  de  voir  tomber  entre 
\s  maina  aes  huguenots  de  France; 
.  mats  les  habitants  lui  refuserent  Ten- 
•  tr6e  de  leur  ville.  I^oircarmes  n*v  p6- 
,  n^tra  qu'apres  un  siege  en  r^fe,  et 
apres  avoir  d^fait  un  corps  de  oonf6« 
der^s  qui  s'etait  form6  entre  Lille  et 
Toumaifpour  venir  au  secours  des 
gens  de  Valenciennes.  Get  ^bec  d^- 
coura^ea  vivement  le  parti  nouveaa. 
Ce  qUi  servait  a  augmenter  encore  ce 
d^couragemont,  c'^tait  la.nottvene  que 
leroi  se  disposait  k  venir  lui-m^me  aux 
Pays-Bas  terminer  toutes  les  difficul- 
t^s.  On  6tait  dans  I'attente  et  dans 
rinqui^tude.  La  ducbesse  mit  k  profit 
cette  cinconstance  pour  s'assurer  des 
sentiments  des  principaux  seigneurs  en 
prescrivant  a  tons  lesofliciers  publics 
et  a  tons  les  magistrats  un  nouveaa 
Mrment.  Les  comtes  d'Egmont,  de 
Mansfeld»  de  Meghen»  de  Berlaimont,  et 
le  due  d'Aecschot,  s'y  soumirent ;  tan- 
disque  les  comtes  de  Uoogstraeten  et 
lie  Homes,  ainsi  que  le  seigneur  de 
firederode,  s'y  refuserent,  en  alleguant 
^ue  celui  qu*ils  avaient  faitdevait  suf- 
Sre.  Le  prinee  d'Orange  T^luda.  Pour- 
tent  c'^tait,  avant  tout^  dece  seigneur 
qu'il  importait  de  s'assurer.  La  gou- 
vernante  Pamena  done,  apr^s  quelques 
n^ociations ,  k  consentir  a  une  en- 
trevue  aveclecomted*£i;mont,  qu'elle 
envoya  dans  ce  but  au  village  de  Wil- 
lebroeck,  entre  Bruxelies  et  Anvers. 
Mais  le  comte  ne  put  rien  sur  T esprit 
du  prince  d*Orange ,  qui  le  quitta  avec 
le  pressentiment  des  grands  malbeurs 
qui  attendaient  la  patrie,  etsortit  des 
I?ays-Ba8  avec  toute  sa  famille ,  pour 
se  retirer  en  Allemagne,  dans  son  chft* 
teau  de  Dillenbour^. 

Ce  depart  du  prince  jeta  dans  un 
Bouvelabattenientlesconfi^der^,  d^ja 
si  grandement  constern^  par  la  chute 
de  Valenciennes  etdes  places  de  Maes- 
tricht,  Anvers  et  Bois-Ie-Duc,  qui  s'6- 
taient  rendues  k  la  discr^tionde  la  gou- 
;T9rnante.  Brederode  ^tait  detous  leg 


seigneurs  le  aeul  qui  montrttqaelqife 
confiance  dans  Favenir.  U  s*^tait  re- 
tire k  Amsterdam,  oik  la  duchesse  en- 
voya son  secretaire  pour  lui  enjoindre 
de  quitter  cette  ville.  Mais  le  fier  con- 
f§d6r6  comment  par  arr^ter  fui-m^me 
le  secretaire  charge  de  lui  intimer  Tor- 
dre  de  Marguerite.  Toutefois,  crai- 

nt  les  suites  fdcheuses  que  cet  acta 
olence  pourrait  avoir  pour  la  ville 
d' Amsterdam,  il  prit  la  r&olution  de 
suivre  le  prince  a*Orange  en  Allema- 
gne. La  retraite  de  ce  chef  eut  pour 
resultatia  soumissionde  la  HolJande, 
de  la  zeelande  et  de4a  Frise. 

Quelque  calme  semUait  rendu  aux 
provinces,  quand tout  k  coup  la nou* 
velle  se  r^pandit  qu'au  lieu  du  rot,  le 
due  d'Albeallaitarriverdans  les  Pays- 
Bas.  Ce  seigneur  passait  pour  un  boa 
^endral.  II  avait  d'abord  servT  Char- 
les-Quint en  Allemagne  et  en  Italic , 
puis  Philippe  11  en  Plandre,  dans  la 
^erre  contrela  France.  Homme  dur, 
inflexible,  avide,  bien  que  regorgeanl 
de  richesses,  eiev^  dans  les  camps,  et 
appliquant  k  toutes  choses  Tesprit  im- 
pitoyabledu  soldat,  il^taitun  minis* 
tre  digne  du  mattre  qui  Tenvoyait.  It 
amenait  avec  lui  toutes  oes  vieiiles 
bandes  espagnoles  qui  avaient  si  rude- 
ment  combattu  dans  le  Miianais,  et 
que  devaient  grossir  lesgarnisons  de 
ia  Franche-Gomte  etqaelques  troupes 
allemandes  :  son  armee  s'^levait  k 
environ  vlngt  mille  combattants. 


CHAPITRB  II. 

DBPUIS  L'ABBIYBE  DU  DUG  D*ALBB 
JUSQU*A  LA  PAGIFIGATIOlf  DB 
GAND  BN  1576. 


g  I.  COUVBRTrBBERT  DD  WJC  0*ALBK. 

Ce  redoutable  capitaine  eatra  k 
Bruxelies  le  22  aodt  1567.  Invest!  de 
pouvoirs  suprtoes  et  secrets,  il  com- 
men^a  son  plan  de  venaeanee  en 
cherchant  k  attirer  d'abord  dans  ses 

{»^es  les  principaux  seigneurs,  et  en 
ea  aecablant  de  caresses  perftdes.  II 
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eoim)qua»  le  9  septembre,  a  Th^tel 
de  Cuileinbourg ,  un  grand  conseii, 
auqoel  assiBt^at  le  due  d'Aerschott 
ies  comtes  d'Egmont,  de  Homes,  de 
Mansfeld,  d'Areniberg,  de  Berlai- 
mont,  et  piusieurs  capitaines  espanols 
et  italiens.  A  i'issue  de  la  s^mce,  lea 
comtes  d'Egmont  et  de  Horaes  farent 
arr^tes ,  tandis  que  des  ordres  6taient 
donnes  pour  s'emparer  d*Antoiae  Van 
Straeien,  bourgmestre  d' An  vers,  et 
de  Jean  ILaesenbroodt,  secretaire  da 
Gomte  d'£gmont.  Les  deux  premiers 
furent  transportes  k  la  citadelie  de 
Gand;  les  deux  autres ,  au  cbdteau  de 
Yilvorde. 

Ge  premier  acte  de  violenee  r^pan- 
dit  une  si  grande  terreur  dans  les 
provinces,  c|ue,  selon  les  ecrivains 
eontemporains,  plus  de  vingt  millo 
habitants  sortirent  du  pays,  pour  al- 
ler  se  mettre  en  silrete  ailleurs.  11 
eut  aussi  pour  consequence  d'engagec 
la  ducbesse  h  se  d^mettre  du  gouver* 
nementdes  Pays-Bas,  que,dureste, 
elle  n^exer^ait  plus  quedenom,  depuis 
rarriv6e  de  Timpiacable  due  d' Albe. 

Des  ce  moment,  le  due  ne  garda 

Slus  les  moindres  menagements.  11 
t  dresser  des  listes  de  toutes  les 
personnes  qui  tenaient  directement 
ou  indirectement  aux  nouvelles  doc< 
trines,  ou  qui  avaient  coneouru  a  la 
signature  du  compromis.  Puis  il  ins- 
titua,  sousle  nom  de  Conseil  des 
troubles,  un  tribunal  exclusif ,  et  su- 
p6rieur  ^  toutes  ies  constitutions  et 
a  toutes  les  juridictions  quelconques, 
destine  k  connattre  de  toos  ies  exc^ 
eommis  tant  en  matiere  de  religion 
^u'en  matiere  d*£tat.  Ce  tribunal  fut 
energiquement  appele  par  le  peuple 
du  nom  de  Bloedraea,  ConseU  de 
sang,  II  ^tait  compost,  en  majeure 
partie,  de  ^ens  entidreraent  d6vou6s 
au  due ,  qui  commencerent  par  citer  k 
leur  barre  les  grands  et  les  petits 
indistinctement,  et  par  faire  le  prooes 
aux  presents  et  aux  absents,  aux  vi- 
vantsetaux  morts.Les  formes  qu'emr 
ployaient  les  gens  de  ce  conseil  n'6- 
taient  pas  moins  d^testables  qu'ils  r6- 
taient  eux*m£mes :  ils  faisaientd^oser 
Ifis  enfaots  centre  leurs  pdres ,  les  pa* 
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rents  centre  les  parents,  les  voisina 
centre  les  voisins.  Aum6i8d'avril]568, 
les  premieres  ex^utions  enrent  lieu. 
Toutes  lesvilles  furent  ensanglantees 
avec  une  fureur  qui  ne  s^explique  que 
par  Tavidit^  des  j uges;  car  tons  les  biena 
des  condamn^  ^taient  confisqu^s,  et 
on  n'en  rendait  la  moiti6  a  la  veuve  que 
lorsqu'elle  etait  catbolique  et  se  tro»- 
vait  dans  le  pays.  Ghaque  jugemeni 
^tait  unesentence  de  mort  et  de  ruine; 
et  ce  n*6taient  pas  seulement  les  per- 
sonnes qu'on  frappait,  on  s'acharnait 
aussi  sur  la  matiere  brute.  Le  due 
rendit  un  arr^t  de  demolition  contra 
rfaotel  de  Guilerabourg ,  ou  les  conf^-* 
deres  s'^taient  r^unis  le  jour  ou  ils 
presenterent  a  la  gouvernante  leur 
memorable  requite. 
•  Les  produces  etaient  dans  une  in* 
crovable  stupeur.  Aussi  la  desertion 
ne  ftt  qu'augmenter  de  jour  en  jour. 
Pour  y  mettre  un  terme,  le  due  fuU 
mina  des  placards*  d'une  sev6rite  ex* 
trdme ;  et  ce  ne  fut  au'un  nouveau 
motif  pour  multiplier  les  actions  cri- 
minelles  et  les  confiscations  sur  des 
biensreeel^s,  surdessecours  envoy^s 
ou  re^us,  et  des  correspondances  il- 
licites. 

Pendant  ce  temps,  le  priuce  d'O- 
ran^e  ne  restait  pas  inactif.  Ses  do- 
maines,  situ6s  dans  les  Pays-Bas, 
avaient  ^t^  confisqu6s;  et  son  fils 
atn6,  le  comte  de  Buren,  qui  6tu- 
diait  a  Tuniversit^  de  Louvain ,  avait 
ete  saisi,  par  ordre  du  due  d'Albe. 
Ges  coups  personnels,  autant  que 
les  malheurs  auxquels  il  voyait  la  pa- 
trie  livree,  I'^murent  profond^ent.  II 
dressa,avecquelques-uns  des  seigneurs 
fiigitifs,  un  nouveau  compromise  qui, 
r^pandu  dans  les  provinces,  y  aug- 
menta  encore  Texasp^ration  des  peo- 
ples centre  le  sanguinaire  dictateur 
qui  y  regnait  en  mattre  absolu.  II  ne 
se  borna  point  a  oes  actes  Merits ;  il 
songea  s^rieusement  k  entrer  dans 
les  Pays-Bas  les  armes  a  la  main, 
sdr  qpill  etait  d'v  trouver  un  grand 
appui;  car  des  oandes  de  citoyeos 
reduits  au  desespoir,  et    forces  de 

auitter  leurs  foyers,   s'^taient  jet^s 
ans  les  bois  et  dans  M  maraiS)  d'ou 
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rttioefortiueiitqiM  laoiiit,  pour  piiier 
]«  ^li86B  dt  168  cbAteauz.  Ceux-la 
itaient  appelte  ffueux  de$  boU. 

D'autres,  moat^aur  de  mauvais 
bdtimeata,  iDfestaient  lea  cdtes,  exer- 
^aient  le  rattier  de  piratea,  op^raient 
aouvent  de  meurtrieres  deacentea,  et 
nndaieot  radoutaUeie  nom  de  gmux 
■demerqdi  leurfutdoan6.  Enfin,  tou- 
tea  lea  provinoea  du  paya,  presque 
toutea  lea  vil  lea  ^talent  peupl^ea  de  m^ 
4ionteat8,  dontlea  uaa  appartenaient 
ta  aeeretaux  aectea  aouveilea ,  et  dont 
lea  autrea ,  bien  qu*ila  fuasenteatholi* 
quea,  ^taient  leuraaili^,  par  la  haine 
commune  que  toua  lea  ooBura  nour- 
riasaieot  contra  leaEapagnola. 

G*eat  aur  oea^l^menta  que  le  prinoe 
d'Orange  comptait  pour  le  auoc^  de 
l*eDtrepriae  qu'ii  m^itait.  Maia  il  vou- 
lut  d'aix>rd  raaaembler  toua  les  moyeoa 
proprea  k  eu  assurer  la  r^uasite.  II 
fl'aaresaa  douc  k  j^lisabeth  d'Angie* 
terre,  et  amena  cette  reine  a  Faider 
aecr^ementde  soasecours.  II  s'aaaura 
^alemeat  de  Tappui  de  Taaiiral  de 
Coligoy,  plao^  k  latdte  des  huguenots 
de  France.  EnQn ,  il  aut  si  bien  gagner 
lea  princes  protestanta  d'Allemagnef 
Gue,  dans  una  diete  oh  pai^urent  le 
•ducde  Wurteinberg,  le  marquis  de 
Bade,  I'^lecteur  palatin,  le  marquia 
de  Dourlach  et  le  ministre  du  roi  de 
Danemark,  Us  lui  promirent  de  Tar* 
gent  et  des  troupes.  Bientdt  11  eut  sur 
pied  une  arm^e  aasez  puissante,  com* 
pos^de  aoldata  allemanda,  etgrosaie 
dea  nombreux  toigr^qui  avaient  ^t^ 
forc^  de  quitter  les  Pays-Bas.  It 
la  divisa  en  quatre  corps ,  dont  le  pre- 
mier, plae^  sous  le  oommandenient 
de  son  mre,  le  oomte  Louis  de  Nassau, 
fie  trouvait  k  Embden ,  prit  k  tomber 
aur  la  Frise.  Le  deuxi^me,  oompoa^ 
de  huj^enots  fran^is,  avait  pour 
eapitaine  le  seigneur  de  Gocqueville, 
€t  devait  envahir  I'Artois.  Le  troi- 
si^me,  qui  se  tenait  dans  le  pays 
de  Juiiers ,  avait  pour  chefs  les  sd- 
gaeurs  de  Lumey  et  de  YiHiers,  et 
ae  disposait  k  s'enaparer  de  quelque 
place  rorte  sur  la  Meuae,  pour  s^aaaurer 
m  passa^  de  ce  fleuve  et  ouvrir  I'en- 
tr6e  dea  Paya-Baa  au  quatriimeoorps , 


conduit  par  to  prince  lal-mtee.  <feat 
vera  Ruremonde  queLumeyet  VilKera 
rdaohirent  de  aa  porter  d'abord.  Maia 
to  duo  d*Albe  ayant  envoys  contra 
eux  une  division  de  quatre  mille  fan- 
taasina  et  de  trois  cents  chevanx,  ila  ae 
rati  r^rentpr^cipitamment  dans  le  pays 
de  Li^ge ,  et  se  retranchdrent  prea  de  la 
petite  ville  de  Dalhem,  oik  ils  ftirent 
ttteinta  et  rudement  battua.  La  for* 
tune  fut  plus  favorable  aux  confiMtoria 
an  Frise.  Le  comte  de  Naasauy  avail 
p6n^tr^  avac  une  arm^  de  dix  roilie 
homroes  dinfanterie  et  trois  mille  est* 
valiera.  II  prit  position  aur  une  hau- 
teur prea  de  1  abbaye  d*Heili§^6e, 
voiaine  de  Winschooten,  k  cinq  lieues 
de  Groningue ,  ct  oonfia  le  comman- 
dement  de  aa  cavalerie  a  aon  fr^ 
Adolpbe.  11  J  fut  abord6  le  U4  mai 
par  Jean  de  Ligne,  comte  d'Aremberg, 
plac^  a  la  t^te  dea  Eapagnoto.  Une  ba- 
taille  meurtrito  s'engagea.  A  la 
premiere  attaque,  Jeande  Li«ie  fut 
ttt^  en  menant  leaaiena  an  conuiat ,  et 
Adolpha  de  Naaaau  tomba  preaque  au 
mtoie  instant.  On  dit  quito  s  entre^ 
tuerent  dana  Taction.  Bientdt  la  ba- 
taille  dcvintuneboucfaBrie;«tlea  Eapa* 
gnols  anbireat  une  d^faite  si  comptote, 
qu*il  n'en  ^appaqu'unfort  petitnom* 
bra. 

Ge  premier  aucoee  fit  Mater  une 
grande  jotodana  toutea  lea  provinces. 
Hais  autant  oelte  joie  fut  vive,  au- 
tant  la  col^e  du  due  d' Albe  tat  pro- 
fonde :  ila'apercut  qu'il  avait  commia 
unefiittte,  en  a'imaginant  quMI  aurait 
bon  march6  de  ces  rebellea,  qui  lut- 
taient  pour  leurs  foyers  et  pour 
leuTB  croyancea.  II  r^olutdonc  deaa 
placer  lui-mtee  k  to  ttfte  de  aon  ar* 
m^.  Mais,  avant  de  quitter  Bruxelles, 
tl  voulttt  toisaer  dans  tous  les  oosuii 
une  grande  ^pouvante.  Le  1"  juiui 
il  fit  deoapiterdix-hintgentilahommeB. 
Quatre  joura  aprea ,  il  fit  router  snr  la 
grande  place  de  la  capitale  la  t^  dea 
«omte8  d'Egmont  etde  Homes,  qu*ii 
avail  fait  amener  da  Gand.  D'tMitrea 
executions  enaanglantdrent  tochftteaa 
de  Viivorde.  Quand  il  eut  ainai  porl^ 
h  aon  combto  la  terreur  et  en  m^me 
teropa  la  haine  de  toua  les  Beiges ,  U 
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^e  transporta  ausgildt  i  Grooiogua, 
pour  oe  pas  laissor  a  Louis  de  Nassau 
Je  temps  de  s'iDstalier  dai^t  la  Frise, 
doot  la  population  s'^taitpresque  tout 
antiere  d^lar^e  povr  lui.  Lpcomte, 
(Bsp^raol  gagoar  du  taipos  jusqu'au 
moment  ou  le  prinoa  d^praoga  eAt 
pu  venir  ^  (on  secourp ,  reoulait  d'un 
^ndroit  h  TauUrNi  maoffiuvrait  fuios 
cesse,  et  i^vitait  toujovrs  m  epgaga- 
ment.  D^Albe  t^mi,  da  aoa  a^te.  k 
an  Ooir  au  plus  vite.  l^aadaux  armaaa 
^talaoti  pauprtedaforoa^ala^qtcha- 
auoacomptaitaovirQadouxaa  qMatorse 
jnille  bommes.  Haus  aalla  das  Espagools 
aa  coroposait  da  troupaa  aguarries ,  at 
rompuas  aux  ciiosas  da  la  guarra.  Elle 
r^ssit  k  acculerlas  aoof«6oaras  au  fond 
de  la  Frisa,  antra  la  riviare  d'Ems  at 
la  mar  du  Vord ,  at  las  dafit  daas  une 
batailLa  saQglanta,  la  21  juillat  1668. 

Sur  ces  antra&itas ,  ia  prijiea  d'O' 
range » toujoura  ocoupl  k  grossir  son 
guatri^ma  eorps  d'ar m<^  antra  Aii- 
fa-Cbapalla  at  Li4ga,  sa  mit  tout  h 
coup  en  mouvamant  avee  viogt^biiit 
mille  hommas,  etse  dfrigaa  vers  le 
Brabant.  U  pit  Tongras  at  8aint- 
Trond ,  et  anareba  4  r^uire  la  due 
d'Alba,  qui  ^tait  acaouru,  h  aceaptar 
la  batailla.  Mais  TEspagnol  ^vita  par 
des  marches  at  des  eontre-roarcnes 
tout  engagement,  at  sa  tint  sur  la 
defensive  lusqu'ararridra'Saison.  De 
cettemaniare  iigagnarhiver^quiforga 
la  prinoed'Orange  a  oongMier  ses  troa- 
pea.  Ainsi  se  tarmina  catia  premi^ 
campagne,  sans  grandasuGc^  pour  las 
eon&dar^  Las  aorps  dastinas  a  agir 
an  Goeldre  et  en  Artois  avaiant  at^ 
disparses ,  aprda  qualquas  escarmoa- 
cbes.  L'arm^e  da  Louis  de  Nassau 
avait  ^te  battue,  apres  avoir  d'abord 
remporb^  un  avantage  signale  a  Heip 
ligarl^e.  Enfio,  la  prince  d'Orange 
lui-m^ma  avait  subi  un  grand  dofaac, 
par  eela  saul  qu'il  n*avait  point  r^ssi. 

Le  moif  de  man  1669  arrive.  Le 
dnad'AUia  avait pa8s6  toatTbiveriati* 
rouler  son  tribunal  des  troubles;  mais 
la  matiara  s*^tait  ^ia^,  et  avac  alia  la 
aoarce  des  confiscations,  qui  lui  tenaH 
}a  plus  au^  coeur.  Ce^jendant  il  fallait  da 
rargent  k  son inssitiable  avidit6.  Alors 


il  songea  k  introdoira  une  imposition 
par  laquella  tout  citoyen,  sans  ex- 
ception, payerait  le  cantiima  denier 
da  ses  biens,  maubles  et  immeubles, 
uoe  fois;  le  vingti^me  denier ,  it  cha- 

3ue  alienation  d*un  immeubla,  et  le 
ixiima.  k  cbaque  vente  d'uo  meuble. 
Ce  fut  la  un  motif  da  violenta  oppo- 
aition,  at  de  la  part  des  £tats ,  et  de 
la  part  du  consaii  at  du  minist^ra. 
Toutafois  il  n'en  tint  auoun  eompte , 
at  il  se  vanta ,  dans  les  lattres  qu'il 
i6cri  vait  en  Espagna,  de  tirer  des  Pays- 
Bas  plusd'argant  qu'on  n'en  tirajt  du 
P^rou.  Le  pays  altait  ^tre  r^uit  k  la 
plus  granda  mis^r^ ,  at  la  commerce 
atait  presqua  aneanti.  Un  an  ou  deux 
encore,  et  la  dernidres  ressources  de 
ces  riches  provinces  sevaient  ^puis^. 
L'  Espague  elle-m^mesentit  que  les  Fla« 
mands  ne  se  plaignaient  pas  sans  moUf. 
Aussi  le  roi  et  son  minist^re  fi^ent 
Il  ca  sujet  les  plus  vives  remontranoes 
au  due  d'AJba,  qui  se  venjgea  effron- 
-t§ment  da  ces  repr^ntations  an  ne 
payant  point  las  troupes,  et  en  lesfor- 
cant  ainsi  k  se  mutmer.  £n6n ,  Pbf- 
lippe  II  confut  un  si  profond  m^con- 
tentement  centre  son  repr^entant 
dans  les  Pays-Bas ,  quMl  r^Iut  de  le 
remplacer  par  le  due  de  Medina-Celi. 
O  seigneur  arriva  dans  nos  provin- 
ces avec  une  flotte  considerable,  le 
11  mai  1673;  mais  il  y  trouva  les  af- 
faires si  erobarrassees,  qu'il  renvoya 
incontinent  au  roi  la  commission 
dont  il  etait  investi.  D'Albe  oontlnua 
done  k  gouverner  une  annee  encore. 
Le  17  novembre  1679,  il  fut  d^finiti- 
vement  rempiace  par  don  Luis  de  Zu- 
niga  y  Requesens,  commandeur  de 
I'ordre  de  Malta.  Ainsi  fini  tie  rd^ne 
de  ce  farouche  dictateur ,  qui  laissa 
dans  tous  les  coeurs  flamands  1*6x6- 
cration  de  son  nom,  et  alia  se  faire 
ffloire  en  Espagne ,  comme  la  plupart 
des  bistoriens  ressurent ,  d'avoir  fait 
p^rir  aux  Pays-Bas,  par  les  mains 
des  bourreaux ,  plus  de  d!x-huit  miile 
personnes. 

$  l|.  QPUVERMPIENT  DE  BSQUEftSNS. 

Depuis  que  le   prince    d'Orange 
avait  op^re  sa  retraita,  a  la  fin  da  fan* 
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nie  1568,  l6s  arm^  n'6taient  pas 
restees  inactives.  £n  rentrant  a  Bru- 
xelles  au  mois  de  Janvier  1569,  leduc 
d'Albe  avait  recu,  des  mains  de  Tar- 
cbev^ue  de  Malines,  la  toque  et  I'epde, 
richement  orn6e  de  pierreries,  que 
ie  pape  Pie  Y  Iuiavaitenvoy6escomme 
an  temoignage  de  son  estime  pour  le 
d^fenseur  de  la  foi.  Puis  il  songea  k 
se  dresser  un  trophee  dans  la  citadelle 
d'Anvers.  II  fit  fondre  les  canons  qu'il 
avait  pris  au  comte  Louis  de  Nassau 
en  Frise,  et  en  fit  couler  une  statue 
eolossale  a  son  ^gie.  II  ^tait  repr^- 
sente  tenant  un  baton  de  comman* 
dement  a  la  main,et  foulant  It  ses  pieds 
deux  figures,  qui  exprimaientle  peuple 
et  la  noblesse.  On  lisait  sur  la  face 
du  pi^estal  une  inscription  outra- 
geante  pour  la  nation,  et  suivie  de  ces 
motsiexmrecapHvo,  GetinsoleHtsym- 
bole  fut  regarde  par  les  fielffes  comme 
une  nouveile  insulte;  et  la  naine  con- 
tre  le  tyran  ne  fit  qu'augmenter.  Tan- 
dis  qaa  Tint^ieur  i'exasp^ration  al- 
lait  ainsi  croissant,  les  entreprises  du 
dehors  redoublaient  aussi.  La  reine 
£lisabeth  d'Angleterre,  ne  pouvant 
se  resoudre  a  soutenir  ostensiolement 
les  confed6res ,  malgr6  le  d6sir  qu'elle 
en  avait ,  s'^tait  emparee  sur  les  c6tes 
anglaises  d*une  pande  somme  d'ar* 
gent  que  les  vaisseaux  g^nois  trans- 
portaient  dans  les  Pays-Bas,  pour  sui>- 
venir  auxfrais  de  la  guerre.  Elle  ne  se 
borna  pas  k  cela :  elle  prot^eait  se- 
cretement  les  bAtiments  des  gueuxde 
mer,  et  ieur  fournissait  une  retraite 
assuree  dans  les  ports ,  quand  ils  se 
trouvaient  trop  vivement  poursuivis. 
Ces  uavires^taient  fort  nombreux,  et 
oeux  aui  lesmontaientsereudaientre- 
doutaoles  par  Ieur  audace.  Ils  infes- 
taient  la  mer  et  inqui6taient  toutes  les 
cotes  des  Pays-Bas,  depuis  Terabou- 
chure  de  TEms  jusqu'^Pextrdmite  me- 
ridionale  de  la  rlandre ,  courant  sus  a 
tons  les  vaisseaux  espagnols.  Leur 
ebef  dtait  Guillaume  de  la  Marck, 
comte  de  Lumay ,  descendant  et  bo- 
monymedeceterribleSanglier  des  Ar- 
dennes, que  nous  avons  ddja  reneontrd 
dans  rhistoiredeLi^e,  ausitele  pr6* 
«6deQt.  Ge  seigneur  se  dlstinguaitpar 


la  haine  implacable  qu'il  avait  vou^ 
aux  Espagnols.  A  la  mort  des  comtes 
de  Homes  et  d'Egmont ,  il  avait  fait 
serment  de  laisser  crottre  sa  barbe 
et  ses  cheveux  jusqu'^ce  qu'il  edt  di- 
gnement  venge  ses  deux  amis.  Pour 
reveiller  le  souvenir  et  j-enouveler 
sans  cesse  la  haine  du  dixiSme  de" 
nier  parmi  ses  troupes ,  il  avait  fai^ 
peindre  sur  son  dtendard  dix  pieces 
de  monnaie.  Jusqu'en  1572,  les 
gueux  maritimes  ne  s'dtaient  -bornes 
qu'au  r6le  de  pillards  et  d'dcumeurs 
de  mer.  Mais  au  moment  oth  le  ducde 
Medina-Geli  aborda  au  port  de  re- 
cluse, le  11  mai,  pour  venir  prendre 
le  gouvemement  desPajs-Bas  et  rem* 
placer  le  due  d'Albe,  lis  attaau^rent 
la  flotte  qu'il  avait  amen^  d'Espa* 
gne,  brQIdrent  et  enlevdrent  ^uelques- 
uns  de  ses  vaisseaux  le  plus  nchement 
charges.  Un  mois  auparavant,  ils  s*6- 
taient  empar6s  du  portde  Brielle, 
dans  nie  nollandaise  de  Voorn,  com- 
me I'attestent  les  deux  vers  suivaots  : 
Den  oenten  dach  yod  aprU, 
Yerlooi  doc  d'Alva  syoen  bril  >. 

Gette  villedevint  leberceau  decetle 
puissante  rdpublique  des  Provinces- 
tJnies,  qui  etonna  le  monde  au  dix- 
septi^me  siecle.  Elle  servit  aux  gueux 
de  point  d'appui  pour  s'emparer  du 
restedes  ties  voisines,  de  la  Z6elande, 
de  la  Hollande  septentrionale  et  md- 
ridionale.  Presque  toutes  les  villes  les 
appelerentoommedes  lib^ateurs,  et 
se  servirent  d'eux  pour  secouer  le  joug 
odieux  des  Espagnols.  Pendant  ce 
temps,  le  comte  de  Berg  entrait  avec 
un  corps  de  conf6der6s  dans  TOver- 
Yssel,  et  le  prince  d'Orange  dans  la 
Gueldre,  tandis  que  le  comte  Louis  de 
Nassau,  agissant  deconcert  avec  Gen- 
lis,  chef  des  hueuenots  fran^als,  avait 
p6n6tre  dans  le  Hainaut,  et  s'dtait 
rendu  maftre  de  la  ville  de  Mons. 

Ainsi  les  Espagnols  se  trouvaientat* 
taqu^  de  toutes  parts.  Le  prince  d'O- 
range profita  de  ce  succ^  pour  em- 

'  Le  premier  Jour  tTavril,  le  due  d'Mb* 
perdu  ees  lunettes.  Il  y  a  id  an  Jea  de  nwta. 
Le  Dom  boUaodais  de  la  ville  de  Bridle  8*^cri| 
exactement  de  mime  qae  le  mot  Ml,  la« 
nettes. 
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porter  Ruremondeet  pen  toerde  nou- 
veau  au  coeur  du  Brabant,  en  enlevant 
TongreSfSichem,  Saint-Trond,  Tir- 
lemont  et  Louvain.  Si  bien  qu'en 
moins  de  trois  mois  depuis  Texp^di- 
tion  da  comte  de  Lumay ,  on  pouvait 
tenir  plus  de  soixantendix  villes, 
avec  leur  territoire,  perdues  pour 
I'Espagne,  et  lea  autres  prates  a  lui 
^happer. 

Le  due  d*Albe  sentit  le  besoin  de 
laisser  rteposer  pour  un  moment  la 
question  du  dixieme  denier,  pom  res- 
saisir  ies  armes.  En  effet,  il  reprit 
Mons  et  quelques  villes  flamandes  dont 
un  capitaine  con€6dere,  Arnould  Van 
den  Dorpe,  ^tait  parvenu  h  s'emparer. 
Le  general  casttUan  avait  retrouv^ 
toute  son  ^nergie.  11  forca  toute  la 
Flandre  et  le  Hainaut  a  se'soumettre, 
et  reduisit  ]e  Brabant,  pendant  que  le 
eolonel  Mondragon  essayait  de  re* 
prendre  la  Z^lande,  etque  Frdd^rie 
de  Tol^e,  fils  da  due,  entreprenait 
le  si^e  de  Zutphen  et  saccageait  oette 
ville.  La  cbute  de  Zutphen  fut  suivie 
de  celle  deNaarden,  dont  tousles 
habitants  fiirent  mis^rablement  mas- 
sacres. De  la  Fr^eric  se  porta  vers 
Haarlem ,  qui  fut  investi  aussitdt  par 
terre  et  par  eau.  Ce  si6ge  fut  un  des 
plus  tembles  de  cette  guerre.  11  dura 
plus  de  huit  mois,  et  Ies  femmes 
elies-mdmes  y  firent  des  i>rodiges  de 
valeur.  Enfin  la  place  capitula  le  15 
juillet  1579;  et  la  gamison,  ainsi  qu'un 
pand  nombre  de  bourgeois,  furent 
impitoyablement  mis  a  mort ,  malgr^ 
Ies  stipulations  conclues.  Toutes  ces 
pertes  ne  d^ura^rent  pas  Ies  con* 
i6d^r^,  qui  se  mamtenaient  vaillam- 
ment  dans  Ies  ties  z^landaises,  et  Ies 
mirgeaient  de  tous  Ies  Espagnols. 
Presque  en  mdme  temps,  la  ville 
d*Alkmaar,  qui  6tait  la  clef  de  la  Hol- 
lande  septentrionale ,  tombait  en  leur 
pouvoir.  Leur  audace  et  leurs  forces 
s'teient  encore  aocrus  par  unegrande 
victoire  navale  quMls  avaient  rempor- 
t^,  dans  Ies  eaux  du  Zuyderzde, 
Bur  une  ilotte  espagnole  que  comman- 
dait  le  comte  de  fiossa,  et  dont  ils 
firent  Tamiral  prisonnier. 
Tel  ^tait  T^tatdeschosesau  moment 


oh  Requesens  arriva  dans  Ies  Pays- 
Bas,  et  entreprit  le  gouvernement  de 
ces  provinces,  que  leduc  d'Albe  avait 
exerc^  pendant  six  fatales  ann6es. 

D^  que  ce  chef  nouveau  eut  mis  le 
pied  dans  Bruxelles,  Ies  populations 
commencerent  k  respirer;  car  il  etait 
connu  par  sa  sagesse  et  sa  bonte, 
Aussi ,  un  des  premiers  actes  de  son 
autorite  fut  de  r^primer  la  licence  de 
quelques  garni^ons,  et  de  faire  dispa< 
raitre  Fodieux  trophee  que  Toi^ueil 
du  due  d'Aibe  s*etait  ^iev6  dans  la 
citadeile  d*Anvers.  Successeur  d'un 
homme  charg6  de  Texecration  publi- 

aue ,  il  gagna  par  sa  probity  Testime 
u  people;  mais  il  ne  r^ussit  pas 
aussi  facilement&gagnersa  confiance. 
Les  embarras  ou  il  se  trouvait  ^taient 
extremes.  Le  roi ,  il  est  ■  vrai ,  pen- 
chait  vers  les  moyens  de  douceur,  et 
les  instructions  dont  le  nouveau  gou- 
verneur  avait  ^t^  muni  etaient  con- 
f  ues  dans  ce  sens.  Mais  on  ne  pou- 
vait brusquement  abandonner  le  sys- 
t^me  de  rigueur  dont  on  s'etait  servi 
jusqu'alors,  de  craintc  de  parattre  trop 
vite  renier  le  pass^.  De  sorte  que 
Requesens  fut   forc^  de   continuer 
k  sevir  comme  auparavant  en  ma- 
ti^re  de  religion ,  et  de  pousser  cette 
implacable  guerre  civile.  Aussi,  peu 
de  temps  apres  son  av^nement,  ilse 
vit  en  proie  k  la  haine  populaire. 
Une  autre  difficult^  qui  le  plagait 
dans  une  position  bien  plus  fausse 
encore,  c'etait  Fepuisement  des  fi- 
nances. Depuis  deux  ou  trois  ans,  les 
troupes  espagnoles  dans  ies  Pays- 
Bas  n'avaient  pas  re<^u  la  moindre 
solde;  de  1^  des    mutineries  et  des 
pillages  qui  se  renouvelaient  k  cha- 
que  instant.  11  fallut  faire  face  k  tout 
cela.  La  tdche  ^tait  rude :  cependant 
Requesens  ne  recula  point.  II  abolit 
le  conseil  des  troubles,  ch&tia  les 
ffamisons  rebelles  et  les  reduisit  aux 
10 is  de  la  discipline,  supprima  Tim- 
pdt  du  dixieme  et  du  vingtieme  denier, 
et  enfin  publia  une  amnistie  g^n6* 
rale.    Toutes  ces  mesures  ne  pro« 
duisirent  aue  peu  d*effet  dans  les 
provinces  beiges;  elles  n'en  eurent 
aucun  dans  ceUes  de  QQll^de  et 
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deZ^elande,  ni  en  Frite,  ou  la  guerra 
eontiauait  toujours  avec  un  acbarae- 
meot  terrible.  La  Z6elande  6tait  sur* 
tout  le  grand  foyer  de  la  latte.  Mid- 
delbourg  etait  la  seule  place  de  oette 
province  que  lea  Espagnols  eusseat 
eonserv6e.  Depuii  deux  ana  elJe  ^tait 
assi^see  par  les  confi^ddr^s,  et  ii  im- 
portait  de  la  d^ager.  Requesens  en- 
Toya  une  flottede  goixanU  vaisseaax 
pour  la  seeoarir ;  maia  les  gueux  de 
mer,  commandos  par  Tamiral  Louts 
Boisot,  Tinrent  a  la  rencontre  de 
rennemi ,  Tattaqu^rent,  et,  apres  ud 
combat  aoharn^,  la  d^flrent  oomple* 
tement  sous  les  yeux  mtoes  des  as* 
si^g6s,  qui  attenaaient  leur  d^ivranee 
de  Tissue  de  cet  engagemept.  Gette 
d^faite,  qui  eutUeule  29  janWer  1574; 
entraina  la  parte  de  Middelbourg ,  qui 
se  rendit  aux  oonM^r^s  le  19  u* 
Trier  suivant 

Dans  ces  entrefaites,  lecomte  Louis 
de  Nassau  s*^tait  avano6  dans  laGuel* 
dre  avee  une  arm^  de  septmilte  fan- 
tassins  et  de  quatre  miite  ebevaax.  II 
se  retrancha  entre  la  Meuse  et  le  Wa-* 
hal ;  mais  il  ne  tarda  pas  a^tre  atteint 
dans  la  plaine  de  Mook,  oh  il  essuya 
une  d^faite  complete. 

Pour  alter  combattre  ce  corps,  les 
Espagnols  avaient  ^i€  iotcSi  oe  dis* 
traire  une  grande  partie  des  troupes 
qui  eomposaient  Tarin^e  de  siege  pes- 
teedevant  Leyden.  Gette  place  a?ait  ^t^ 
bloqn^  pendant  tout  Tniver,  et  esp^ 
rait  oue  le  succes  de  Louis  de  Nassau 
la  d&agerait  enti^rement.  Mais  elie 
fut  d^ue  dans  son  espoir:  car,  apres  la 
d^ioute  des  confed^r^  a  Mook,  lee 
Espagnols  reprirent  le  si^gede  Leyden 
avec  des  forces  beaucoup  plus  nom* 
breuses.  La  ville  ^ait  command^  par 
Jean  Van  der  Does ,  qui  se  rendit  si 
c61ebre  par  ses  ponies  latines ,  sous  le 
nom  de  Dousa.  Les  assiegeants  lui 
propos^rent  des  conditions  assez  a  van* 
ta^euses ,  et  le  menac^rent  de  la  r6« 
duire  par  lafaim,  s'ilneconsentait  pas 
k  se  rendre.  II  ne  rendit  que  par 
tes  paroles,  d*an  b6roisme  presque 
aaovage  : 

—  Quand  les  vivres  nous  manquo* 
ront,  nous  mangerons  notre  bras 


gauche:  notre  bras  droit  aous  suf&ra 
pour  defendre  notre  liberty. 

Le  prince  d'Oranse  attachait  la  plus 
haute  importance,  a  la  conservation 
de  oette  place.  Aussi  il  ne  cessait  de 
Fencourager  k  persev6rer  dans  sa 
defense,  et  correspondait  aveo  la  gar* 
nison  au  moyen  de  pigeons.  CepeQ* 
dant  la  situation  des  assi^g^  deve* 
nait  de  plus  en  plus  critique.  Blen 
qu'iJs  eussent  fait  sortir  de  la  ville 
toutes  les  bouehes  inutiles,  ils  se  trou- 
v^rent  bientdt  en  proie  a  ui<e  horrible 
famine.  La  d^tresse  devint  telle,  que 
les  bourgeois,  ext^nu^,  demandcrent 
k  grands  oris  qu'on  leur  donnit  da 
pain,  ou  qu'on  rendtt  la  place.  £n  es 
moment  le  bourgmestre,  Pierre  Van 
der  Werf,  se  pr68eota  devant  la  foule, 
offrant  son  ip^  k  oes  malheureox  qui 
ae  trafnaient  autour  de  lui,  p&lis 
etd^eharnds,et  leur  dit : «  Amis,  je  n'ai 
point  de  pain  k  vous  donoer.  Mmgu 
ma  ehair:  si  elle  pent  voussatlsflnre, 
ie  mounrai  content.  » On  ^tait  r^uit 
a  la  derniere  extr^mim^,  quand  le 
prince  assembia  les  6taU  de  Hollande, 
pour  aviser  aux  moyens  de  secourir 
la  ville.  L'amiral  Bousot  proposa  ^  ce 
eonseilun  projet  aussi  etonnant  par 
sa  nouveaut^  que  par  sa  hardiesse. 
Son  avis  ^tait  qu'il  fallait  romprejles 
dignes  qui  contenaient  la  Meuse,  le 
Rnin  et  TYssel ;  et  qu*on  parvieodraft 
ainsia  noyer  les  Espagnols,  en  miime 
temps  qu'on  s'ouvnrait,  au  moyen  de 
cette  inondation ,  un  lac  par  ou  une 
flotte  pourrait  aller  au  secours  des 
gens  de  Leyden :  ce  projet  fut  ex^utd 
aussitdt.  Un  espace  de  vingt  iieues, 
entre  Leyden,  Delft,  Gouda  et  Rotter^ 
dam,  flit  inonde,  le  camp  espagnol 
submerge,  les  Leydois  secourus,  et  lea 
Espagnols  forces  a  la  retraite  (octobre 
1674).  Ce  coup  hardi  decida  du  sorl 
de  la  Hollande,  comme  la  prise  deMid-^ 
delbourg  avait  d^id6  de  celui  de  la 
ZMaude  *  quelques  mois  auparavant 

>  Poor  rte»mp«nser  de  la  condiilte  h^iol- 
que  tenue  par  les  ^argeois  de  Leyden  pen- 
dant cesi^em^inorabfe,  leor  ville  fat  do- 
Ue,  en  i»7&,  d'aoe  university, «  tequeUelos 
noms  de  Jaste  Upse,  de  Boerbave  el  de  ta» 
d'autres  savants  iUostres,  doonerent  plor 
tardUaCd'<$eUt« 
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Cepeodaat,  au  milieu  de  Routes  les 

Javes  difficult^  d^ns  iesquelles  ces 
mx  provinces  se  trouvaieat ,  le  prioc? 
4'OraD^e  ^tait  parvenu  a  r6unir  dans 
§08  mains  un  pouvoir  presque  absolu, 
HevStu  de  la  dignity  de  ^tadhouder 
pu  de  gouverneur  geniiral ,  il  ordoa- 
Dait  tout  ce  qui  concernait  I'adiDinip* 
tration  civile  ou  miiitaire ,  il  oom- 
mait  ies  ofliciers  de  terre  et  de  mer , 
pla^it  des  commandants  dan^  les 
Tiilee  et  dans  \w  places  fortes,  les 
pourvoyait  de  garaisons,  reglait  les 
monnaies;  en  un  mot,  ii  exer^ait  uae 
9utorit6  egale  a  ceile  du  roi,  et  agis- 
sait  comme  8*il  eAt  ^t^  comte  de  Sol- 
lande  et  de  Zeelaade.  Biept^t  i|  com* 
meni^a  a  donner  oml^rage  4U9^  ^tats 
du  pays.  On  alia  mdme  jusqu'a  dire 
qu'ii  employait  les  finances  des  deux 
Qomt^s  moms  en  faveur  de  la  chose 
publique  qu'ea  iaveur  de  ses  propres 
mterets.  Aussi,  force  lui  ^t  de  taire 
droit  aux  craintes  qui  commencaient 
^  se  manifester  de  toutes  pans.  11 
convoqua  done  one  assemblee,  pour 
fixer  rorganisation  du  gouvernemeni. 
On  se  reunit  k  Dordrecht;  et,  le  JO 
avrii  1676,  on  adopta  le  plan  d*une 
union  sous  fob^issance  du  prince  d'O* 
range,  qui  fut  investi  d'une  autorit^ 
ea  ^uelque  sorte  absoluey  a  condition 
qu'il  jurerait  deconserver  etde  main* 
tenir  les  privileges,  les  liberty,  lesim* 
raunit6set  les  droits  g^n^ux  et  par* 
ticuliers;  d*etabHr  etd' autoriser  I'exer^ 
dee  public  de  la  religion  ^vangelique 
r^form^e;  de  iaire  cesser  cdui  de  la 
reliRioa  -romaine,  sans  cependant 
soumir  qu'oa  ioqui^tlt  ni  qu'on  re- 
oherchftt  qui  que  ce  fdt  sur  Farticle 
de  la  foi.  Les  6tati  se  r^rvdrent, 
en  outre ,  le  droit  d'^lablir  un  con* 
sail  gto^ral  pour  radministration  dee 
affaires  de  rUaioa,et  pour  assister  le 
prince  de  ses  avis.  De  plus,  U  fut  ar- 
rit^  que  les  offiders,  les  ma^istrats, 
les  commuDeSy  las  eompagnies  d'ar* 


B,  les  eorpsde  metiers ,  s'ea- 
gageraienl  paraerment  i  observer  ces 
rdglements,  et  jureraieat  ob^issanoe 
et  soumission  au  prinee  d*Orange. 
:Bafiii,  ies  tetsde  HoUande  et  da 
TMhw^ti  signcMttt,  Ie4  join,  oefia* 


meux  acte  de  TUnion,  par  lequel  ila 
s'obligeaient  ^  se  secourir,  is'aider 
ft  k  se  defendre  mutueilement  centre 
Tennemi  commun. 

Le  prince  fut  grandement  m6eon« 
tent  du  conseil  qui  liii  avait  M  ad- 
joint, et  il  ne  vit  dans  ce  corps  qu*un 
surveiliant  importun  et  tpujourspr^t 
h  le  contrarier.  Aussi  il  prit  it  tache 
de  le  fajre  supprimer.  Mais  les  4tat8 
tiprent  bpn;  et,  p6n6trant  les  motifs 
decetteopposition,  danslaquelle  ilsne 
voyaient  qu*une  tendance  a  Tabsolu^ 
tismci  lui  r^pondirent  qu'ils  consen* 
taienta  lui  conf^rer  lagQUvernemeat 
sous  tel  titre  qu'il  voudrait,  m^e 
sous  eelui  de  comte  •  pourvu  tout^ois 
que  les  droits  des  ^tats  et  ceux  da 
peuple  fussent  maintenus  intacts; 
qu'ils  avaient  cree  un  conseil  pour 
raider  et  non  pour  I'entraver  dans 
Fexeroice  de  son  pouvoir.  Les  6tats 
furent  de  oouveau  convoq^u^  a  Eot- 
terdam;et  le  prioceconduisit  si  bien  les 
cboses,  qu'il  parviut  ill  empdcher  la 
confirmation  au  conseil. 

Dams  ces  entrefaites,  rempereur 
Haximilien  II  offirit sa  m^iation  au  roi 
Philippe  et  aux  coaf<6d6r6s.  Ainsi  des 
conferences  furent  ouvertes  k  Brdda, 
oil  se  readirent  des  d^t^  des  deux 
partis.  Mais  comma  aucunprelimioaire 
a'avait  ^  arit§t^,  on  ae  put  ea  venir 
a  aucune  conclusion,  cnacun  ^tant 
arrive  avec  des  pr^leattons  inadmissi« 
bles.  Les  con£6d^r6s  voulaieat  que  tou- 
tes les  troupes  etraag^res  fusseot  ra|»- 
pel^es  du  pays,  et  qu'une  assembl^e 
fibre  des  etats  g^6raux  des  provinces 
fdt  convoqu^,  pour  r^ler  les  affaires 
de  la  religion.  Le  roi  ne  voulut  ad* 
mettre  nirune  ni  Tautre  de  ces  propo- 
sitions. II  teaait  surtout  k  ne  tolerer 
que  la  religion  cathdique  :  ea  sorte 
9u*apies  trois  mois  de  negociatioas 
mfructoeiises,  ie  eoagr^s  fut  rompu. 
-Peadaat  ces  pourparlers,  lesEspa* 
gaols  avaieatTOtenudsgraads  succes 
eajatoUande.  Us  araieat  reprisles  villes 
deBuren,  Montfoort,  Oudewateret 
Schoonhovaa,  et  reconqais  presque 
tootieterriCoire  qui  s'^ad  eatre  les 
rivieresde  Wahal  et  de  Leek.  Gesavan- 
tages  port^reni  Rpqoesens  k  tenter  da 
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chasserles  confiM^r^  de  la  Z6elande. 
L'entreprise  6tait  d'une  extreme  dif- 
ficult^; car  il  fallait  traverser  a  pied 
deux  lieues  de  iner  entre  les  ties  de 
Pliilipstaad  et  Duveland,  par  un  gu6 
qae  des  gouffres  profonds  oordaieot  de 
chaque  c6ti,  Gependant  oet  obstacle 
ne  Tarr^ta  point.  An  milieu  d'une  nuit 
t^n^breuse,  celiedu  28  au  29  septein- 
bre  1675,  il  ordonna  ce  passage  daa- 
gereux  h  un  C4)rps  de  deux  mille  hom- 
ines. Gette  troupe,  divis^e  en  trois 
bandes,  commen^a  sa  marche  p6riU 
leuse  a  I'heure  de^ninuit,  au  moment 
oik  la  basse  mar^e^tait  venue.  Reque- 
sens,  deboutsurle  rivage,  les  animait 
du  geste  et  de  la  voix ;  et  un  pr^tre , 
qui  se  tenait  a  cdt6  de  lui ,  implorait, 
pourceux  qui  passaient,  Tassistance 
de  Dieu  et  de  saint  Michel,  dont  on 
c^l6brait  iafSte  le  lendemain.  Gepen- 
dant le  prince  d*Orange  ^tait  la,  qui 
entravait  cette  marche  avec  ses  gros 
vaisseaux,  dont  les  canons  tiraient  sans 
reUche  sur  lesRspagnols;  ctles  mate- 
lots  se  jetaient  k  la  mer,  pour  venir 
lutter  corps  a  corps  avec  rennemi.  Ge 
combat  au  milieu  des  flots  et  de  la 
nuit  presentait  un  caract^re  6trange 
et  unique.  II  retarda  si  bien  les  Espa- 
gnols,  que  la  mar^  commen^a  k  mon- 
ter  au  moment  oQ  le  troisiebie  corps 
veaait  d*eutrer  dans  I'eau :  il  fut  done 
forc^  de  retoumer  sur  ses  pas,  de  m6me 

Sue  le  second ,  r^uit  k  neuf  liommes, 
e  deux  cent  cinquante  qu*il  avait 
comptesd'abord.  L'avant-garde,  apres 
n'avoir  perdu  que  ^iouze  ou  treize 
oombattants,  arriva  dans  Itle  de  Du- 
veland a  la  pointe  du  jour.  EUe  entre- 
prit  aussitdt  le  si6ge  de  Zierikz^e ,  qui 
se  rendit  Siprhs  une  resistance  heroique 
de  huit  mois,  le  29  juin  1576. 

11  ne  fut  pas  donn^  k  Requesens  de 
voir  la  fin  de  ce  si^e.  Depuis  long- 
tempssa  sant6  ^tait  gravement  ait^r&, 
par  les  diCBcult^etles  embarrasconti- 
nuels  contre  lesquels  il  avait  k  lutter. 
II  succomba  le  5  mars,  aprte  avoir 
iQvesti  le  comte  de  Berlaimont  da 
gouveroeraent  des  Pays-Bas,  et  le 
comte  de  Mansfeld  du  commandement 
de  Tarm^. 
La  mort  de  Requesens  redoubla 


encore  les  embarras,  en  laissant  Fanar- 
chie  s*^tablir  dans  le  gouvemement 
lui-m6me.  Gar  ie  conseil  d*£tat  ne  tint 
aucun  compte  des  dispositions  en  vertu 
desquelles  Berlaimont  et  Mansfeld 
voulaient  conduire  lesafifaires  du  pays. 
II  s*emparamdmede  Pautorit^,  au  nom 
du  roi.  Jerdme  de  la  Rueda,  qui  6tait 
a  Anvers  avec  les  troupes ,  essaya  un 
moment  de  la  lui  disputer;  mais  il 
^houa.  Philippe  II,  mstruit  de  la 
mesure  que  le  conseil  d'Etat  venait  de 
prendre,  ne  sut  d*abord  quel  parti 
adopter.  Mais  un  de  ses  miaistres  lui 
conseilla  de  confirmer  ce  corps  dans 
Tadministration  qu'il  n'exer^ait  que 
par  int6rim.  En  enet,  le  24  mars,  le 
souverain  donna  des  lettres  par  les* 
quelles  le  conseil  fut  pourvu  du  gou- 
vemement des  provinces  iusqu'arar- 
riv6e  de  don  Juan  d'Autriche  dans  les 
Pays-Bas.  Malheureusement  cette  me- 
sure, prise  dans  un  int^r^t  de  concilia- 
tion ,  ne  produisit  qu*un  element  de 
d65ordre  de  plus;  caril  ne  tarda  pas 
It  se  former  dans  leconseild'Etat  deux 
partis,  sous  la  denomination  de  jmi- 
triotes  et  ^Espagnols, 

D'un  autre  c6te,  les  mutineries  se 
multipliaient  plus  que  jamais  parmi 
les  troupes.  Une  partie  des  garnisons 
z6elandaises  entra  dans  le  Brabant 
et  se  porta  sur  Alost,  oh  les  soldats 
commirent  les  plus  grands  exc^s,  ran- 
^onnant  cette  ville  et  plus  de  cent 
soixante-dix  villages  et  hameaux. 
Bient6t  les  mutins  eommunigu^rent 
Tesprit  de  r^volte  k  la  gamison  de 
Bruxelles ,  qui  fit  cause  commune  avec 
eux.  De  toutes  parts  les  masses  de  re* 
belles  accoururent  a  Alost,  devenu  un 
foyer  d'insurvection  militaire.  Le  con- 
seil d'£tat  lui-m^me  fut  forc6  d'armer 
les  provinces,  pour  s'opposer  aux  in- 
cursions, aux  rapines  et  aux  brigan- 
dages  des  r6voltes. 

Guillaume  d*Orange  ii*6tait  pas 
hommeli  negliger  de  mettre  ^  profit 
ces  d^sordres.  II  avait  convoqu6  k 
Delft  les  ^tats  de  Hollande  et  de 
Z^lande  le  11  mars  1576;  et,  aprte 
s*^tre  plaint  de  leur  indecision  et  de 
leurs  tergiversations  interminables,  il 
avait  ^tf  jusqu*ii  vooloir  se  ddmeCtcs. 
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de  son  aotorit^ ,  si  I'on  ne  se  d^idait 
k  convenir  d*une  uaion  plus  intime,  et 
k  se  r6unir  de  volont6  et  d'iotention 
pour  agir  avec^aergie.  Enfin,  le  28 
avriif  les  6tats  signerent  un  actepar 
kquel  ie  prince  d'Orange  obtint,  sous 
k  litre  desouverain  et  de  chef,  pieine 
autorit^  et  jjlein  pouvoir  d'ordonner 
tout  ce  qu'exigeraitla  defense  des  pro- 
Yioces ,  les  magistrats ,  les  officiers 
ciyils  et  militaires,  les  corps  de  viiles, 
tes  eommnnes  ct  ^es  compa^ nies  s*o- 
bligeant  k  iurer  entre  ses  mains  ob^is* 
sance,  iid^Iit^  et  Texacte  observance 
detous  les  articles  de  Tunion.  De  son 
cdte,  ii  prornettait  de  maintenir  etde 
d^fendre  leurs  privileges  et  leurs  li- 
berty. C6tait  presque  une  inaugura- 
tion souveraine. 

Peu  de  jours  apr^ ,  la  guerre  re- 
oommenQa  avec  une  fureur  nouvelle, 
et  les  conf6der6s  firent  le  si^e  d'An- 
vers  et  de  Gand. 

L'agitation  n'avait  fait  qu'augmen- 
ter  parmi  les  troupes  espagnoles,  r^u- 
nies  a  Alost :  eiles  s'6taient  rendues  k 
Anvers  et  6tablies  dans  la  citadelle, 
d*ou  ellestomberent  sur  laville,  c|u'el- 
ies  livrerent  au  plus  horrible  pillage 
pendant  trois  jours  tout  entiers, 

Le  gouvernement  n'etait  pas  livre 
k  moins  de  desordre.  II  fallait  (]ue  les 
provinces  cherchassent  k  pourvoir  elles- 
m^mes  a  leur  salut,  dans  le  grand  sauve 
qui  pent  auquel  tout  6tait  livr^.  Le 
conseil  d'£tat  se  trouvant  frappe  d'im- 
puissance  au  milieu  detoutesces  com- 
plications ,  les  etats  g^n^raux  se  reu- 
nirent  k  Gand  le  9  septembre  1576. 
L'ouverture  de  Passembl^e  se  fit  par 
uned^lamationviolentecontreles  Es- 
pagnols ,  leurs  cruautes,  leurs  depre- 
dations. On  proposa  de  s'unir  avec  ie 
Brabant ,  le  Hainaut  et  les  autres  flats 
et  provinces,  pour  chasser  celte  sol- 
datesque  effrenee,  comme  perlurba- 
trice  du  repos  public. :  Enfin ,  les  uo- 
bles  et  les  villes  seurononcerent  pour 
one  proscription  generale  desmutins. 
Cependant  les  gens  de  Gand  etaient 
dans  une  grande  terreur.  lis  crai- 

Saient  que  les  Espagnols,  enfermes 
ns  la  citadelle  de  cette place,  ne  se 
V^pandissent  dans  la  viUe,  etn'y  com- 


missent  des  exc^pareils  k  ceax  qu'iis 
avaient  exerces  ailleurs.  Us  songerent 
done  a  s'adresser  au  prince  d'Orange. 
coosidere  des  lors  comme  le  seul 
homme  capable  de  sauver  le  pays.  Ges 
negociations  furent  poussees  avec  tant 
d'activite,  que,  le  8  uovembre,  le  fa- 
meux  traite  connu  sous  le  nom  de  Pa- 
cification de  Gand  put  £tre  signe.  II  le 
fut,  sous  Fapprobation  du  conseil 
d'etat ,  par  les  prelats ,  les  nobles,  les 
villes  et  les  membres  de  Brabant ,  de 
Flandre,  d*Artois,  de  Hainaut,  de  Va- 
lenciennes, de  Lille,  de  Douai ,  d'Or- 
chies,  de  Namur,  de  Tournai,  de 
toumaisis,  d*Utrecht  et  de  Malines 
d'une  part;  et  par  le  prince  d*0- 
range  et  les  6tat8  g6neraux ,  et  les  vil- 
les de  Hollande,  de  zeelande,  et  leurs 
associes,  deTautre. 

Get  acte  se  composait  de  vingt-cinq 
articles ,  et  stipulait  entre  les  parties 
une  paix  sincere ,  inviolable  et  eter- 
nelle,ainsi  qu'une  alliance,  confedera- 
tion et  union  perpetuelle,  tendant  k  se 
secourir  mutuelfement ,  a  s'aider  de 
toutes  leurs  forces,  detout  leur  sang  et 
de  tout  leur  avoir,  a  concourir  au  bien 

fmblic ;  siirtout  k  extirper,  h  chasser 
es  Espagnols  et  autres  soldatesques 
etrangeres,  et  s*opposer  a  jamais  aleur 
retourj;  qu'aussit6t  et  immediatement 
apres  Texpulsion  et  la  sortie  effective 
des  Espagnols ,  les  deux  parties  con- 
tractantes  tiendraient  avec  toute  dili- 
gence, chacune  de  son  cdte,  une  as- 
sembiee  generate  des  etats ,  telle  que 
cellede  1555,  danslaquelle  on  reglerait 
le  fait  de  la  religion^  la  propriete  des  fojr- 
teresses,  des  vaisseaux  et  des  domaines 
dvL  roi ;  qu'il  ne  serait  plus  permis  d*at- 
tenter  contre  la  religion  catholiaue  et 
romaine;  qu'on  abattrait  les  trophees, 
les  inscriptions  et  les  monuments  eri- 

fes  par  le  due  d'Albe,  au  deshonneur 
e  qui  que  ce  fQt;  que  le  prince  d'O- 
range  serait  continue  dans  ses  charges 
de  stadhouder,  etd'amiral  de  Hollande 
et  de  zeelande,  jusqu*a  la  decision  des 
etats  generaux ;  que  les  dettes  con- 
traciees  par  le  prmce  d'Orange,  dans 
ses  deux  expeditions ,  a  la  charge  des 
provinces  de  Hollande  et  de  zeeTande, 
seraientsoumisesaux  etats  generaux, 
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dSs  que  lefi  Espagnols  ^^raient  etpol* 
8^s ;  qu'on  se  promcttait  r6ciproque- 
ment  roubli  des  maux  pass^  et  des 
dommagescans6s;  que  lespropri^taires 
de  biensfonds,  rentes,  etc.,  pourratent 
r^lamer  leurs  biens  confisqu^  de- 
puis  Fan  1566;  aue  les  corporations  , 
les  dignit^s,  les  cnapitres,  les  monast^ 
res  et  les  fondations ,  situds  hors  de  la 
Hollande  et  de  la  Z^elande ,  poss6dant 
des  biens  dans  ces  deux  provinces ,  en 
jouiraient  Ubrement ;  qu*on  se  rendr  ait 
de  part  et  d'autre  tons  les  prisonniers 
sans  rani^on ;  et  enfin  que  les  pays ,  les 
Tilles>et  les  seigneuries  attaches  au  par- 
ti eontraire  seraient  regard^s  comme 
exclus  de  cette  pacification,  iusqu'^ 
ce  qu'ils  eussent  acc6d6  formeliement, 
ce  qui  leur  serait  loisible  quand  ils  !e 
ju£eraient  convenable. 

lie  jour  mSme  oil  la  pacification  de 
Gand  fut  siffn^e,  les  Espagnols  qui 
occupaient  la  citadel le  la  rendirent 
au  comte  de  Koeulx.  Peu  de  jours 
apr^,  Zierikz^  fut  occuode  par  le 
comte  de  Hohenlohe,  etles  autres 
▼illes  de  Ttle  de  Schouwen  furent  re- 
mises au  prince  d'Orange. 


GJiAFmiB  lU. 

SSPUIS  LA  PACIFICATION  DE  GAND 
JUSQU'a  la  IIOHD  M  PBIIfGB 
D'OBANeS. 


i  I.  ^OOTKAimCMT   mt  IKMI  nJM  D*AOTSt- 
GBE. 

•  Pendant  que  la  paix  se  n^gociait 
entre  les  provinces  h  Gand ,  ^  nou- 
teau  gouverneur  ff6neral  des  Pays- 
Bas,  nomm6  par  le  roi,  §tait  entr6 
dans  le  Luxembourg. 

Apres  la  mort  deRequesens,  Phi- 
lippe II  ayait  laiss^  le  pouvoir  entre 
les  mains  du  conseild'£tat,  jusqu'^ 
Tarnv^du  suocessenr  destin6  a  pren- 
dre la  place  dece  capitalne.  C76taai 
6ga1ement  un  homme  de  guerre ,  fort 
jeune  encore,  qui  se  trouvait  dans  le 
Milanais,  et  qui  avait  remport^  en 
'  1571  ,>rdgedevingt-deuxan8,  Iam6> 


morablebatailledeLepantd  .*  il  Va^)e^ 
lait  don  Juan  d*Autriche,  et  ^taitissu 
de  I'empereur  Gbarles-Quint  et  d'one 
musicienne  de  Ratisbonne,  Barbe 
Blomberg,  s'il  faut  en  croire  rhisto* 
rien  Straoa.  La  journ^  de  L^pante 
n'^tait  pas  la  seule  qui  lui  edt  procure  sa 
renomm6e  militaire :  il  avaft  fait  ses 
premieres  armes  centre  lee  Mauresde 
Grenade ,  et  s'^tait  signal^  par  la  prise 
de  Tunis. 

Aussitdt  que  le  prince  fut  arrive 
dans  le  Luxembourg,  il  instruisit  d« 
sa  venue  les  conseils  et  les  6tat8  des 
provinces ,  les  invitant  k  se  conoerter 
avec  lui  sur  les  moyens  de  ramener  la 
paix  et  la  prospi^rit^  dans  le  pays. 
Mais  de  meme  que  Requesens  avait 
eu  le  malheur  de  venir  apn^  le  duo 
d*Albe,  don  Juan  eat  le  malheur  de 
mettrele  pled  dans  le  pays  au  moment 
mtoe  od  la  garnison  de  la  citadelle 
d'Anvers  exercaitdansoette  vHleThor* 
riblepilla^  dontiepeuple  a  conserve 
le  souvenir  sous  le  nom  de  FUrie  e»* 
pagnoie.  11  oommenQa  ainsi  son  gou- 
vernement  sous  les  plus  funestes 
auspices.  Un  acte  oependant  lui 
concilia  tout  d*abord,  a  an  certain 
degr^  Paffeetion  de  la  bourgeoisie: 
e'etait  une  proclamation  qu'il  adressa 
aux  troupes,  et  qui  eut  pour  r^sultat  de 
les  faire  rentrer  dans  les  homes  de  la 
discipline.  Gependant  les  provinces 
n'^taient  pas  dispose  h  admettre  la 
nouveau  gouverneur  sans  condition , 
etie  prince  d'Orange  mit  tout  en  csa* 
Tre  pour  semer  la  dMance  dans  les  es* 
prits.Cest  d'apr^ssonconseii  que  les 
etats  de  Brabant,  qui  se  trouvaient 
T(kmis  h  Bruxelles,  et  dont  Texemple 
fht  naturelleinent  suivi  par  la  mus 
grande  partie  des  provinces  ro^dio* 
nales,  pos^rent  les  conditions  aux* 
guelles  lis  ^aient  prte  k  admettre 
don  Juan  dans  le  pays.  Ces  oondi* 
tfions  6taient  :  la  retraite  complete 
des  soldats  espagnols,  Tacceptatioil 
de  la  pacification  de  Gand ,  la  oqih 
vocation  des  ^tats  g^n^ux  oomms 
au  temps  de  Charles-Quint;  enfin^ 
la  confirmation  des  anciens  privileges 
et  des  anciennes  libert^s  du  pays* 
Quelque  dures  que  dossent  lai  pamtre 


BELGIQUE  M  flOLtANDE. 


Iff 


OM exigences,  don  Juan  nerefasa  pas  de 
n^ocier  sur  ces  bases ;  et  m€me,  pour 
faoiliter  les  pourparlers^  ii  invita  la 
oonseil  d'£tat  et  les  tots  g^n^raux 
h  venir  k  Namur  trailer  aveo  lui  tous 
ees  points.  Toutefois  il  n'osa  pas  se 
rendreen  oette  yiUe,  paroequ'H  era!- 
gnait .  disait-on ,  pour  sa  stfret^  pe^ 
sonnelle.  Ainsi  cette  n^gocialion 
tratna  en  longueur.  Elle  donna  lien 
h  plus  d'un  bruit  Strange.  On  disait 
qifun  des  depute  qui  toient  all^^ 
trouver  le  pnnceavait  eu  iahardiesse 
de  I'engager  a  se  mettre  Ik  la  tdte  da 
mouvement  dans  les  provinces  des 
Pays-Bas,  et  k  s'emparer  du  pouvoir 
pour  son  propre  compte.  On  ajoutait 
que  ces  paroles,  nulnauraitos^leslui 
adresser,  si  don  Juann'avaitlui-m^me 
paru  dispose  h  les  entendre.  De  cette 
mani^re,de  graves  soupoons  avaient^ 
propag6s  centre  lui  sourdement,  et  avec 
tant  d^dresse«  que  les  intentions  m^me 
les  plus  conciliatricesfurentexpllqu^es 
de  la  fa^n  la  plus  injurieuse  pouf 
lui.  Ainsi ,  lorsqu'il  eut  r6sola  le  renvoi 
des  troupes  6trangeres ,  et  qu'il  eut 
pris  la  determination  de  les  faire  par- 
Ur  par  un  des  ports  flamands ,  parce 
que  rhiver  emp^chalt  de  les  diriger 
paries  Alpes,  le  Taciturne  sut  faire 
accroire  a  la  reine  Elisabeth  d'An- 
gleterre  que  le  prince  avait  le  projet 
de  se  aervir  de  ces  forces  pour  deli  vrer 
de  sa  prison  Marie  Stuart,  sa  captive. 
Bien plus, les  6tats  des  provinces  m6- 
ridionales.qui  devaient  d'abord  pour- 
Toir  hut  irais  de  transport  par  mer, 
refuserent  de  fournir  les  sommes  n^- 
cessaires :  en  sorte  que  les  troupes 
rest^rentrorc^ment  dans  les  Pays-Bas. 
Pendant  Fhiver  (1576-1577),  le 
prince  d'Orange  s'occupa  de  ne^ocier 
avec  les  villes  de  HoUande  qui  n'a- 
vaient  pas  encore  reconnu  son  auto- 
torit^,  Minden,  Weesp,  Heusden.  et 
quelques  autres.  Le  ch^eau  d  U- 
trecht,tenu  jusqu'alors  par  les  £spa- 

giols ,  se  rendit  aussi  au  Taciturne. 
Ient6t  il  ne  resta  plus  pour  ainsi  dire 
qu' Amsterdam, quine se fdtpas  sou- 
mis  h  sa  puissance. 

L'empereur    Rodolphe    cherchat 
dans  ces  entrefaites,  le  moyen  d'a- 


mener  un  aoeommodement  enire  don 
Joan,  qui  se  tcnait  alors  &  Marchd 
en  Famenne,  et  les  tots  dn  pays« 
It  cbargea  le  due  do  Gloves  et  md-i 
que  de  Li^ge  de  preparer  les  voies^ 
Mais  il  s'6leva  contreces  projets  d'af« 
raneement  difiQcultes  sur  difficult^. 
Ennn,  les  tots  des  provinces  beiges , 
de  mdme  que  ceux  de  Gueldre  et  d'tJ- 
trecht ,  conclUrent  Tacte  eonnu  soud 
la  denomination  AWnion  de  Btuxel* 
ks,  lequel  eonsacrait  le  maintien  de  la 
paciflcatlon  de  Gand,  en  m^me  temps 
qu'il  stipulait  que  les  troupes  toan- 
g^res  seraientrenvoy6es  dupays,  poul^ 
neplusy  dtreadmises  ft  I'avenir.  La 
condition  qui  y  fut  ajout^,  relatK» 
Tement  k  la  protection  de  la  religion 
catholidue,  lut  cause  que  ceux  d(l 
Hollanae  et  de  Z^elande  n*entrdrent 
pas  sans  de  certalnes  reserves  dan^ 
cette  union,  qui ,  du  reste,  obtint  tout 
Teffet  qn'on  en  attendait.  Car  don 
Juan,  rassnr6  par  les  deux  repr^sen** 
tants  de  Teitipereur,  ainsi  que  par  le^ 
^v^ques  du  pays  et  par  les  docteuri 
de  Tuniversite  de  Louvain,  sur  I^ 
cralnte  gu'il  avait  que  la  Paclficatiort 
de  Gand  ne  fQt  contraire  k  la  foi  ca* 
tbolique  et  aux  droits  du  roi,  prit  en- 
fin  la  resolution  d'accepter  TUnion  de 
Bruxelles,  et  d*y  adherer  par  un  acte 
appeie  rEdit  mrpUueU  Cette  adhe- 
sion donnee,  u  fut  reconnu  en  quatit  j 
de  gouverneur  general  par  les  etats 
dont  I'union  se  composait.  Apres  que; 
la  paix  eut  ainsi  ete  retablle  entre 
les  etats  et  le  prince  don  Juan ,  celui* 
ci  quitta  la  province  de  Luxembourg 
et  se  rendit  a  Louvain,  pour  ordonner 
lui-mSme  le  depart  des  troupes  etran- 
gires.  Elles  avaient  d'abord  manifest^ 
un  vif  mecontentement  k  Tidee  de 
quitter  ces  villes ,  ces  forteresses  et 
oes  chateaux,  qu'elles  n'avaient  cx)n- 
quis  qu*apres  tant  de  combats  opinid- 
tres.  Mais  enlin  elles  cousentirent  k 
partir,  lorsque  le  roi  eut  sanctionnS 
r£dit  perpetuel.  Toutefois  11  n'y  eut 
que  les  £spagnols,  les  Italiens,  et  les 
Bourguignons  de  la  Francbe-Comte , 
qui  sortissent  du  pays,  les  Allemands 
et  les  Wallons  n'etant  pas  consideres 
£omme  etrangers. 
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Le  1*'  mai ,  don  Juan  arri?a  de 
Louvaink  Bruxelles,  oh  il fit,  comme 
nouveau  gourerneur  ff^a^ral ,  son  en- 
tree solennelle.  II  y  rut  re^u  avec  un 
grand  entbousiasme;  car  tous  avaient 
concaune  profoode  confiance  dans 
sonoonvouloir,  etils'^it^agn^  toua 
les  coeurs.  Parmi  les  t^moms  de  eette 
Ute ,  il  y  avait  un  vieillard  cass^  par 
rdge,  et  qui  avait  jou6  unr6le  impor* 
tant  dans  toute  rhistoire  des  trou- 
bles pass^,  le  president  VigHus.  En 
voyant  d^filer  devant  liii  ie  jeune 
pnnce  avec  son  6tincelante  escotte, 
il  dit,  avec  un  sourire  moqueur  : 
«  Est-ce  done  1^  I'enfant  qui  doit 
nous  ramener  la  paix  ?  »  Viglius  dou- 
tait,  et  il  avait  raison.  En  effet,  le 
prince  d^Orauge  avait  Foeil  sur  les 
6v6nements ;  et,  afin  de  pouvoir  mieux 
les  sui  vre,  il  se  tenait  k  Berg-op-Zoom , 
oii  les  etats  le  mettaient  au  courant 
de  tout  ce  qui  se  passait. Jl  pr6voyait 
que  la  paix  ne  serait  pas  plus  perp^« 
tuelle  que  FEdit  ne  le  tferait  iui-m^me, 
en  ddpit  de  la  qualification  qu'on  lui 
avait  donn^e;  et  il  sentait  que  son 
role  n'allait  Stre  suspendu  que  pour 
peu  de  temps.  Dans  la  provision  d'uae 
rupture  prochaine ,  il  ^it  parvenu  k 
engager  adroitement  les  ^tats  de  Hol- 
lande  et  de  Zeelande  k  refuser  leur 
adhesion  aux  termes  de  r£dit ,  tandis 
que  les  provinces  de  Frise  et  de  Gro- 
ningue  o*y  acceddrent  pas  davantage , 
bien  qu'apres  quelques  difficultes, 
elles  eussent  6t6  amenees  k  consentir 
conditionnellement  k  FUnion  de 
Bruxelles. 

Les  affaires  se  pr^cipit^rent  avec 
plus  de  rapidity  que  le  prince  d'Orange 
ne  Favait  calculi.  Des  le  s6jour  de 
don  Juan  k  Louvain,  de  petites  cau- 
ses de  m^ntentement  etaieot  n^s 
dans  Fesprit  de  quelques  seigneurs , 
le  nouveaugouverneur  g^n^ral  n'ayant 
pas  voulu  se  rdsoudre  a  composer  sa 
maison  exdusivement  de  Beiges. 
Bientdt  des  bruits  d'une  gravity  ex- 
treme furent  mis  en  circulation  con- 
tredon  Juan.  On  disait  que  les  trou- 
pes 6trang^res,  au  lieu  d'avoir  repris  le 
chemin  de  FItalie,  se  tenaient  ca- 
eh^es,  par  son  ordre,  dans  les  fo- 


rto  dn  Luxembourg,  de  la  Loiraitie 

et  des  environs ;  que  d'autres ,  parties 
pour  la  Bourgo^ne,  ^talent  entries 
au  service  de  la  Ligueen  Fraooe,  prates 
k  revenir  au  premier  signal;  enfiot 
qu'une  partie  6tait  restee  dans  les 
provinces  m^mes,  sousle^pr^texte  d'at- 
tendre  le  payement  de  leur  solde.  La 
defiance  cpntre  FEspagne  ^tait  si 
grande^  one  les  bruits  les  plus  absurdes 
et  les  plus  incroyables  etaient  sArs 
d'etre  accueillis  et  de  s'accr^iter. 
Aussi  don  Juan  ne  tarda-t-il  pas  ^ 
se  trouver  dans  la  plus  fausse  des  po- 
sitions, entoure  qu'il  ^tait  de  toutes 
parts  de  ^ens  sur  Fappui  desquels  il 
ne  pouvait  compter  pour  Faccomplis- 
sement  deFoeu  vre  de  pacification  qu'il 
avait  entreprise.  Bientdt  il  ne  se  crut 
plus  lui-meme  en  sdret^  au  milieu  de 
ces  populations,  sourdement  travail- 
1^  d'inqui6tudes  et  de  soup^ons  de 
toutgenre.  Chaquejour  il  luiparvenait 
de  sinistres  avis  et  des  menaces  ano- 
nvmes,  qui  le  troublaient  d'autant 
plus  qu'il  n*avait  ni  une  place  forte, 
ni  uneretraite  oiise  mettre  k  Fabri, 
en  cas  de  danger.  II  chercha  done  a 
s'assurer  d'une  forteresse  d'ou  jl  pdt 
feire  respecter  son  autorit6.  Une  cir- 
constance  inattendue  lui  fournit 
bientdt  Foccasion  d'ex^cuter  ce  pro- 
jet.  Au  mois  de  julllet  1577,  la 
reine  Marguerite  de  Navarre,  soeur 
du  roi  de  France,  se  rendait  aux 
eaux  de  Spa,  en  passant  par  Namur. 
Don  Juan ,  sous  le  pr6texte  d'aller 
complimenter  cette  princesse,  se 
transporta  dans  cette  ville  avec  sa 
cour,  et  une  suite  de  quelques  gentils- 
hommes.  Le  chdteau  de  Namur  etait 
command^,  au  nom  des  etats,  par  le' 
fils  du  comte  de  Berlaimont.  Don 
Juan  manifesta  le  d^sir  de  voir  cette 
citadellefameuse.  lis  lui  firent  grande 
politesse,  et  le  pridrent  d'entrer.  Le 
prince,  y  ayant  p6n^tr^  avec  toute  sa 
suite,  se  mit  d'abord  k  examiner  tous 
les  ouvrages;  et,  s*6tant  assure  de 
la  faiblesse  de  la  gamison ,  dtelara 
qu*il  retenait  le  chdteau  au  nom  da 
roi ,  et  qu'il  6tait  r6sola  a  y  fixer  sa 
residence,  oomme  gouverneur  g^dral 
desPays-Bas.  II  avait  r^ussi. 
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A  peine  cet  ^v^nement  (ear  cV.tait 
un  veritable  ev^riement)fut-il  connu, 
qu*n  s*op^ra  uii  mouvement  extraordi- 
naire dans  tout  le  pays.  Onoriaa  latra- 
bison :  on  disait  que  la  reine  de  Na- 
varre avait  trempe  dans  le  complot ,  et 
que  m^me,  dans  la  provision  d'un 
ecbec ,  elle  avait ,  a  force  d^arsent , 
manage  au  prince  I'entree  de  quelques 
places  fortes  sur  les  conGns  de  la 
France,  dans  leHainaut  et  dans  I'Ar- 
tois.  Onajoutaitqu'il  avait  d6pens6  k 
ces  intrigues  des  sommes  importan- 
tes.  Enfin,  les  provinces  furent  inon- 
d^es  d*un  deluge  d*6crits,  tous  rem- 
plis  de  reproches  et  de  recrimina- 
tions, 

Don  Juan  s*adressad'abord  aux  6tat8 
de  Namur.  lis  r^pondirent.  Ce  ne  fut 
de  part  et  d'autre  que  plaintes  et  que- 
relles.  U^motion  et  la  rumeur  6taient 
devenues  plus  vives  que  jamais.  Des 
apologies  et  des  manifestes  furent  le 
prelude  de  la  nouveile  guerre  qui  al- 
lait  6clater.  Bientdt  des  motirs  plus 
serieux  de  mecontentement  vinrent 
se  joindre  h  ceux  que  Ton  avait  d^j^. 
On  apprit  qu'un  corps  d'Espagnols 
^tait  en  marche  vers  la  Belgique,  et 
venait  d*arriver  a  M^zi^res.  On  ajou- 
tait  que  la  corruption  avaiteteessay^ 
sur  les  commandants  des  chateaux 
d*Anvers  et  de  Termonde ,  et  que  ces 
capitaines  auraient  livr^  leurs  forte- 
resses  a  don  Juan,  si  Ton  n*avait  pr6- 
venu  a  temps  cette  trabison.  L'alar- 
nie  repandue  ainsidans  le  pays,  Tir- 
ritation  fut  bientdt  k  son  combie.  Les 
villes  se  tenaient  soigneusement  fer- 
mees;  on  levait  de  I'argent  et  des 
troupes  partout ;  on  ne  parlait  que  de 
trabisons  et  de  parjure ;  on  reprocbait 
aux  Espagnols  leur  mauvaise  foi  et  la 
rupture  oe  la  paix;  enfin ,  on  d^lara 
don  Juan  a^resseur,  ennemi  du  roi 
et  de  la  patrie,  et  il  futr6solu  qu'on 
lul  ferait  la  guerre. 

Dejh  les  ^tats  des  provinces  avaient 
envoys  leurs  deputes  au  prince  d'O* 
range  pour  I'inviterd  venir  a  Bruxelles, 
afin  de  concerter  avec  lui  les  moyens 
de  remettre  le  pays  en  paix  et  eo  li-* 
berte.  II  se  renait  h  eet  appel,  et  d^ 
barqua,  le  Id   septembre   1577,  h 
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Anvers,  ou  une  deputation  eonsid^* 
rable  des  etats  g6neraux  vint  le  rece- 
voir.  Cinq  jours  apres,  il  entra  k 
Bruxelles  comme  un  triomphateur, 
au  milieu  des  acclamations  et  de 
renthousiasme  du  peuple.  lie  22  oc< 
tobre ,  les  etats  de  Brabant  lui  con- 
fererent  la  dignite  de  ruwaert  de 
leur  province. 

Des  le  mois  d*aoOt,  les  etats  gene- 
raux  avaient  resoln  de  demolir  les  cha- 
teaux de  Gand  et  d' Anvers  du  c6te  de 
ces  villes;  et  les  bourgeois,  liommes , 
femmes  et  enfants,  y  avaient  pr^te  la 
main  avec  une  jole  presque  frenetique. 
Les  habitants  d*Utrecht,  de  Lille  et 
de  Valenciennes  imiterent  cet  exem- 
plc;  On  reussit  par  ruse  a  fairesortir 
de  Breda  le  commandant  de  cette  for- 
teresse.  Bref,  en  payant  la  soldo  de 
toutes  ces  garnisons,  on  parvint  k 
delivrer  le  pays  de  ce  quMly  avait  en- 
core de  troupes  etrangeres ,  des  Wal- 
lons. 

Bientdt  il  ne  resta  plus  k  don  Juan 
que  les  provinces  de  Namur  et  de  Lu- 
xembourg. Son  autorite  etait  perdue 
partout  ailleurs,  tandis  que  oelle  des 
etats  etait  devenue  plus  forte  que 
jamais.  Il  lui  edt  mdme  ete  impossi- 
ble dese  maintenirdans  les  deux  pro* 
vincesqui  lui  etaient  restees  fideies, 
si  la  noblesse  braban^onne  avait  ete 
d*accord  avec  le  prince  d*Orange;  mais 
elleoonnaissait  trop  bien  leTacitorne, 
pour  ne  pas  se  defier  de  lui  autant  que 
aes  Espagnols  eux-memes.  Elle  s'^ 
tait  surtout  ^andement  emue  de  la 
reception  qui  lui  avait  ete  faite  k 
Anvers,  de  son  entree  triomphale  a 
Bruxelles,  et  du  titrede  ruwaert  qu'il 
venait  d'obtenir :  elle  craignait  qu'il 
ne  visit  a  se  poser  danS'  les  provinces 
meridionales  en  quasi-dictateur,  comme 
il  l*avaitfait  en  Hollandeeten  zeelande. 
Aussi  bientdt  il  se  forma  parmi  elles  un 
parti, alatete  duquel  se  trouvait  le  due 
d'Arsohot,  dans  le  but  d'eiever  au 
pouvoir  un  prinee  qui ,  appartenant  a 
r£glise  romaiae  et  sorti  du  sang  m^ 
me  des  Habsbourff,  p6t  donner  k 
la  position  qu'on  lui  preparait  une 
apparence  de  legitimite :  e'et^it  Tar- 
CQiduc  Matbiaa  d'Autriche,  fir^re  de 


wV9 


L*UNIV£aS. 


remp^eur  Rodolpbe  11  et  neveu  ^vl 
roi  Philippe.  On  avait  h6s\U  d'abord 
entre  la  reinQ  d'Angleterre ,  rarchi* 
due  Mathias  ^  le  due  d'Alengon,  et  I9 
prince  pala^a  Jeau-Casimir,  fills  de 
relecteur :  Matbias  i'emporta.  Ungen- 
tillK)mnie  flamand  fut  cbarja[e  d'alier  4 
Vieaoe  o^ocier  Tacceptation  de  e^ 
prince,  qui  consentit  saas  peine  a  ac- 
c^der  a  I  invitation  des  etats  des  Pays* 
BaS|  et  s'enfiilt  secretenieot  et  en  pe- 
tite conipagnie  du  territoire  de  Vpaiir 
pire,  Eodolphe  n'ayant  pu,  par  ^ard 

Sour  la  oour  d'Espagne,  lui  permettre 
ese  rendre  dansle  Brabant.  Avaut  la 
fin  du  mois  d^octobre,  Tarchlduc  se 
trouvait  deja  a  Lierre. 

X^  prince  d'Orange,  pour  qui  |a 
mesure  adoptee  par  une  partie  de  la 
noblesse  brabanconne  n'etait  pas 
rest^e  ua  mystere*,  ne  vit  pour  lui, 
dans  le  choix  de  Matliias,  qu'une 
source  de  nouveaux  avantages.  Lui , 
en  effet,  qui  etait  parvenu  a  renverser 
la  puissance  de  Philippe  U  et  du  due 
d*Albe  dans  les  Pays-Bas ,  il  devail 
avoir  bon  march^de  ce  jeune  et  pau- 
vre  archiduc,  que  son  propre  frere, 
Tempereur,  avait  ete  force  de  desa- 
vouer,  pour  pr^venir  une  rupture  avec 
la  cour  de  Madrid.  Puis  encore ,  il 
prevoyait  bien  qu'en^ievaat  ce  prince 
au  goavernement  g^n^ral  du  pays , 
on  ^tablirait  une  certaine  mesiiitelli- 
genee  eatre  TAutrieheet  r£$pagae ,  et 
qu'il  serait  fiaicile  de  faire  retoinber 
8ur  oet  enfant  toutes  les  fautes  que 
Ton  commettraic.  S4r  ainsi  de  ne  riea 
perdre  de  son  influence  tout  en  met- 
tant  mieuxsa  responsaJbilite  a  couvert, 
le  |Nrinced*Oraage  accepta  Tarchiduc; 
mais  il  eut  soin  de  s^emparer  des  ne* 
gociations  relatives  aux  conditions 
sous  lesqoelles  Mathias  serait  investi 
du  pouToir  supreme  dans  les  pro- 
vinces. On  tomba  bieatdt  d'accord, 
et  les  articles  furent  sign^.  II  y  en 
avait  plus  de  trente,  mais  tons  pou- 
vaient  se  r^duire  a  deux  principaux, 
savoir  :  que  le  prince  d'Orange  serait 
le  lieutenant  de  rarobiduceu  tout  et 
partout,  et  que  celui-ci  ne  pourrait 
exereer  aucnne  autorit^,  pas  m^me 
#ur  ses  propres  gardes,  dans  Tar- 


mte,  dans  le  gouveroemenf  1 
ni  dans  les  finances,  sans  ravis^dd 
conseil  d*£tat,  et  sansle  consentement 
des  etats  generaux  des  provinces.  Get 
acte  presente  une  autre  particularity 
remarquabie :  c'est  que  Ton  n*y  ecana 
pas  encore  entierement  le  nom  du 
roi ,  bien  ^u'on  y  attribuit  a  Matfaias 
un  pouvoir  enticement  souverain 
dans  les  Pays-Bas,  sous  le  titre  de 
simple  gouverneur  general. 

l^  18  ianvier  1578,  Tarchiduc  fit 
son  entr&  aBri|xelles;  et,  deux  jours 
apres ,  il  jura  solennellement  le  main- 
t^en  des  articles  convenus.  Pendant  le 
cours  de  ces  n^gociations ,  le  prince 
d'Orange  6tait  parvenu  a  faire  renou- 
y^er  TUnjon  par  les  6tats  generaux,  et 
a  yintroduire  une  stipulation  par  la- 
quelle  les  catholiques  et  lesprotestants 
se  promettaient  une  tolerance  mu- 
tuelie,  et  s'engageaient  a  mettre  leurs 
forces  en  commun,  pour  secouer  le 
joug  de  r^nnemi  commun  des  pro- 
vinces. 

Sur  ces  entrefaits,  un  6v^nement 
d'une extreme  gravite  etait accompUi 
Gand.  Deux  seigneurs,  animes  d'un  vu 
esprit  d'ind^pendauce,  les  sires  de 
By  hove  et  d'Uembise,  s'etaient  mis  ^  la 
t^tedu  peuplegantois,et]e  ber^aientde 
Fespoir  d'obtenir  ie  retablissement  d^ 
tous ses  anciens  privileges,  m^mede 
ceux  dont  Charles-Quint  Tavait  de- 
pouille  en  1540.  lis  etaient  parvenus 
a  repandre  ainsi  Texcitatjon  dans  cette 
ville,  deja  si  prompta  aux  troubles  et 
aux  emotions,  quandleduc  d'Arschot, 
investi  par  les  etats  generaux  du  gou- 
vernementdela  Flandre,y  arriva  le  2Z 
octobrc  1577,  avec  vingt  trois  compa- 
gnies  de  fantassias  et  trois  cents  ca- 
valiers. Accueilli  avec  un  grand  en- 
thousiasme  pa^la  population  gantoise, 
il  lui  proiBit,  pour  se  rendre  agreable, 
la  restitution  des  privil^es  si  ins- 
tamment  r^ciam^s;  mais  il  reconnu^ 
biientdt  qu*ii  avait  et6  trop  loin  dans 
ses  promesses;  et  cependant  il  09 
pouvait  reculer  sans  blesser  profond^ 
ment  ces  inflaouuables  bourgeois 
llamands,  et  sans  s'exposer  aux  plus 
grands  perils.  Comme  il  bdsltait,  if  fut 
abord^  un  jour,  dans  la  rue,  par  Een^ 
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bisc  et  sa  faction ,  aai  le  ^ommi^rent 
d  e  rdiablir  fes  prmleges'  de  la  cit^.  11 
cbercha  d'abom  h  se  retrancher  def- 
Dii^requelque  faut-fuyani;  i^vais,  serr6 
detroppres:  * 

—  On  feripera  bien  la  bouche^i  ces 
mutins  en  liui  passant'  un  coIHeir  de 
chaiivre  au  ecu ,  dit-il,  quand  m^fie 
Us  seraient  soUte^us  par  le  j)rinc'e 
d*Orange. 

Ces  paroles  se  r^pet^rent  de  rue  en 
rue.  Partout  on  courdt  aux  armes,  et 
bientdt  1^  ville  setrouva  diviseeen  deux 
camps,  dont  run  6taitpour,raMti'6  con- 
trefe  due  d*Arschot.  Cependaut,  gv^ie 
Ji  Fintervention  du  magistral,  ce  tu- 
multe  ne  tarda  p^s  a  s*apaiserun  pieu, 
quand  malbeureusement  le  $|re  de 
jiyhove,  q[ui  avail  6t6  a  Anvers  pro- 

Soser  au  prince  d'Orange  dc  s'emparer 
u  due,  revint  a  Gand  avec  huit lioin- 
mesde  guerre  qui  Taccompagnaient.  A 
peine  eut-ij  ap^ris  cequi  venait  de  se 
passer,  qu*)I  cria  aux  amies ,  se  rendi^ 
maitre  du  palais  des  comtes  et  da 
toute  rartilferie,  et  fit  prisonniers  }^ 
due  d^Arschot  et  buit  de  ses  gentils- 
hommes.  II  niit  la  main  sur  les  cais- 
$es  publiques,  fit  tendre  les  chatnes 
dans  les  rues,  et  fermeir  les  portes  de 
la  ville;  tandis  ^u'Hembiseretablit  les 
anciens  privileges  et  organisa  une 
esp^ce  de  repubiique,  a  la  t^te  de  ja- 
quelle  il  pla<^a  dix-buit  cissistaiUs  ou 
notables^  tires  des  differents  quartiers 
de  la  commune. 

GuillaumeleTaciturne,  apris  avoir 
d'abordrefus^  de  prendre  ouvertemen^ 

Sari  h  cette  {iffaire,  commele seigneur 
e  R^bove  Ten  avail  prie ,  resolut 
tout  a  coup  4e  tirer  parti  de  ces  cir- 
Constances  ;Qouvelles  :  il  s'entremit 
pour  obteoir  la  liberie  du  due  d'Ars- 
chot,  esperant  s'attacber  ce  seigneur » 
dans  lequel  il  avail  toujours  eu  un 
enneroi  decide.  Ces  demarcbes  eurent 
pour  r^ultat  de  faire  ^largir  le  due , 
mais  seuiement  lorsque  Jifatbias  se 
trouvjiit  deia  entiirement  au  pauvoir 
du  prince  aOrange. 

Pendant  ce  temps,  les  ^v^nements 
avaient  marcbe  avec  une  rapidity 
extraordinaire.  Le  7  d^cembre,  don 
Juanavait&^dM«r^,parle8etat3  g^ 


n^raux ,  ennemi  de  la  patrie ;  et,  d^ 
le  mois  suivant ,'  Vai'cniduc  Mathias 
leur  ayant  pr6l6  serment,  la  guerre 
comraen(ja. 

A  u  moment  ou  lesbostilit^s  ^cla* 
t^rent,  don  Juan  n'avait  ou'oneatm^e 
tir^-peu  considerable.  Erie  elait  com- 
posee  surtout  d'Allemahds  quMl  avait 
pris  h  sa  soide.  Cependant  il  n'ava)t 
rien  n^glrge  pour  se  j^r^parer  a  uite 

utte  ^nergique :  il  avait  rappel^  une 
}Urtie  des  cspagnols  quit  avait  fait 
iartirpour  ritaiie ,  et  des  soudards 
qui,  apr^s  avoir ^te  renvoy6s  desPays- 
isas,  s'^taient'mis  au  service  de  la 
Ltgue  en  France.  Toutes  ces  tro'upfes 
lui  arriverent  pen  h  peii ;  et  quand, 
au  mois  de  jauvier  J578,  larm6e 
des  etats,  forte  d^environ  vingl  milb 
hommes ,  vint  prendre  position  sur 
le  territoire  de  Namur,  don  Juan 
comptait  un  nombre  egal  de  combat- 
tantsl 

Jje  25  Janvier,  don  Juan  envoya 
i^ne  declaratioii  de  guerre  en  forme 
aux  ^tats,  qui  donnerent  a  leurs  cam- 
taines  Tore) re  de  marcher  su;r  N^mur. 
]Les  deux  armees  se  irencontre^eht  k 
pembloux  le  31  Janvier,  etuh  combat 
sanglant  s'engagea.  Les  troupes  coa- 
/ederees  essuyerent  une  horrible  d6- 
faile,et  laisserent  sur  le  champ  deba- 
taiJletous  leurs  canons,  leuirs  ensei- 
gnes,  leurs  bagages,  un  grand  nombre 
de  tu^s  el  de  prisonniers.  Cette  d4- 
route  repandit  la  consternation  dans 
le  pays.  L'^pouvante  etail  si  grande, 
que  Tarchiduc  Mathias,  les  etats 
ffeneraux  et  le  conseiJ  d'£tat  s^en- 
tuirentdeBruxelles  a  Anvers.  Et  cette 
peur  n'e>ta^t  rien  mpins  que  fondee : 
car,  oi^tre  Gembloux,  Tirlemoat, 
Bouvignes,  Sichera,Diest, /odoigne, 
iSivelles,  .et  plusieurs  autres  places 
fortes  du  Brabant  et  du  Hainaut, 
tomberent  aupouvoirdes  Espagnols , 
qui,  beureusement  pour  les  etats,  ne 
purenl  poursuivre  leur  vlctQire«  et 
turent  forc^de  rentrer  k  BroxeUes , 
surtout  a  cause  du  manque  d'argeot* 

Mais  les  provinces  du  uord  trou* 
Y^rent  en  quelque  sorte  une  eom- 
P|ensation  k  cette  pertedans  la  reddi- 
tion  de  la  derniere  ville  que  les  £spflif 
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snolB  eossent  conserve  enBoIlande, 
JdL  viile  d* Amsterdam,  qui  se  rattacha 

§ar  capitulation  aux^tats  et  au  prince 
'Orange. 

Dans  la  province  de  Groningue  on 
s'^tait  h  peine  vu  d^Iivr6  de  renne- 
mi,  quela  vlUeet  lacarapagne  se  mi- 
rent  enlutte  pour  undifterend  relatif 
.  au  droit  que  pr6tendaient  poss6der  les 
villages  environnants,  d'exercer  cer- 
tains metiers  dont  la  ville  s'etait  jus- 
qu'alors  exclusivement  r^erv6  la 
pratique.  Si  bien  que  les  6tats  ^^n6- 
raux  se  virent  forc^  d'intervenir;  et 
ils  ne  r^ussirent  qu'k  grand'peine  k 
^touffer  cette  querelle. 

De  leur  cdte,  les  villes  hollandaises 
commen^aient  h  s*agiter,  ^rdce  aux  pro- 
testants,  auxquels  les  capitulations  so- 
lennellement  garanties  avaientpermis 
de  rentrerdans  leurs  foyers,  etqui 
maintenant,  lileurtour^  se  livraient  a 
lapente  des  reactions.  Une  conjura- 
tion 6clata  k  Amsterdam  le  26  mai 
1578,  et  amena  le  changement  des 
magistrats  et  Toppression  complete 
des  catholiques.  Trois  jours  apres, 
Haarlem  fut  le  theatre  de  violences 
du  m^me  genre,  et  vit  couler  le  sang 
d'un  pr6tre  cathoiique  dans  la  grande 
^glise  ,  et  son  6v6que  racheter  sa  vie 
k  prix  d'argent.  Ter-Goes,  enZdelande, 
fut  t^moin  de  persecutions  de  la  m^me 
nature.  Dans  les  provinces  beiges 
resprit  der6acty)n  ne  put  se  donner 
aussi  libre  carriere,  bien  que  les  sti- 
pulations relatives  k  la  protection  et 
a  la  deference  promises  aux  catholi- 
ques ne  fussent  pas  partout  rigide- 
ment  observ^es.  A  Anvers  et  k  Gand 
se  tenaient  des  reunions  et  des  pr^- 
ehes  protestants,  etpersonne  neles 
emp^cbait.  Bien  plus,  partout,  a 
Anvers,  k  Tournai,  a  Bruges,  a 
Maestricht  et  dans  d'^utres  villes, 
on  prononqa  le  bannissement  contre 
les  moines,  surtout  contre  les  j^suites 
et  les  frandscains,  qui  avaient  refuse 
de  cofisentir  k  prater  le  nouveau 
serment  de  fld^ite  a  TAutriche. 

Quant  aux  ^tats  de  Tev^b^  d'U- 
treeht,  ils  s*etaient  ^troitement  ral* 
ii^  au  prince  d'Orange,  d^s  Tarriv^e 
lie  Mathias  aux  Pays^fias;  et  le  pre- 


mier point  de  leur  capitulation  avait 
et^de  fairepromettre  par  le  Taciturae 
protection  au  culte  cathoiique ,  bien 
qu'elle  nefdtpas  mieux  exerc6e  1^ 
qu'ailleurs. 

Ces  collisions  devenant  de  plus  en 
plus  fr^quentes ,  I'archiduc  r^solut , 
de  concert  avec  le  prince  d*Orange 
et  les  etats  gen^raiix ,  de  proposer 
un  r^glement  qui  offrlt  des  garanties 
ilia  tranquil  lite  religieuse.  Get  acte, 
connu  dans  rhistoire  sous  le  nom 
de  Paix  de  la  religion,  se  compo- 
sait  de  dix-huit  articles,  et  assurait  en 
substance  le  partage  des  ^lises  pa- 
roissiales,  Tentretien  des  monast^res, 
et  la  subsistance  des  moines  et  des 
religieuses;  enfin ,  la  liberty  des  deux 
cultes,  et  la  maniere  de  se  comporter 
Tun  envers  Tautre.  Gependant  VefFet 
qu*on  en  attendaitfut  loin  d'etre  ob- 
tenu.  La  paix  fut  refus6e  par  le  Hai- 
naut,  devenu  le  refuge  des  pr^tres 
bannis,  et  par  les  6tats  d'lltrecht; 
elle  fut  accept^e  par  le  territoire  de 
Groningue ,  par  la  ville  de  Leeuwaar- 
den  et  par  les  ^tats  d' Anvers.  En  ge- 
neral elie  r^tablit  si  peu  la  concorde, 
que ,  dans  la  Gueldre,  les  protestants 
s'empar^rent  par  force  de  pinsieurs 
^giises  catholiques,  et  y  mstallerent 
leur  culte.  Des  exces  plus  effrayants 
encore  eclaterent  dans  la  Flandre :  un 
grand  nombre  de  maisons  religieuses 
et  d'eglises  y  furent  mises  au  pillage 
et  d^vast^es ;  et  de  ces  devastations 
etait  r^sulte  une euerre  civile,  accom- 
pagn^e  des  plus  horribles  desordres. 

Gand  surtout  offrait  le  s^ctacle 
du  p^ie-meie  leplus  incroyable.  Hem- 
bise  y  tenait  toujoursFautorite ,  exer- 
^nt  un  pouvoir  dictatorial  dans  la 
ville,  tandis  que  Ryhove  ffouvernait 
Farm^e  a  sa  fantaisie.  Tons  deux  ne  r6- 
gnaient  que  par  la  violence,  et  ils  per- 
mettaient  tons  les  exces,  donnanteox- 
m^mes  Texemple  de  tous  les  crimes. 
Hembise  trancnait  presque  du  roi :  il 
battait  monnaie;  illancait  des  edits  de 
proscription ;  il  disposait  des  biens  et 
de  la  vie  des  citoy ens.  Les  persecutions 
les  plus  odieuses  etaient  exercees  sur 
tout  ce  qui  tenait  a  la  religion  cathoii- 
que. Les  moines  etaient  ehasses  de 
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leurs  couvents,  et  les  monastires 
^latent  eonvertis  en  casernes,  comme 
les  ^iises  6taient  mises  au  pillage; 
enfin ,  on  se  troavait  en  guerre  on* 
verte  avee  toute  la  Flaadre  fran<^aise. 
En  vain  les  villes  voisines,  Bruxelles 
et  Anvers,  avaient-elles  essays  de 
ramener  a  la  raison  cette  orageuse 

rotation  deGand;  en  vain  Marnix 
Sainte-AMegonde  s'^tait-il  entre- 
mis  lui-m^me,  au  nom  de  Tarchiduc 
Mathias  et  do  prince  d'Orange ;  rien 
n*avait  r6ussi  h  la  faire  reotrer  dans 
Tordre.  Elle  6tait  d'autant  plus  hardie 
et  plus  obstin6e,  qu'elle  comptait  sur 
Fappui  do  comtepalatin  Jean-Casimir, 

gui.  pourvud*argent  par  la  reine  Elisa- 
etn  d'Angleterre ,  avait  mis  sur  pied 
line  arm^  destinee  k  seconder  les 
Flamands  contre  TEspagne. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstan- 
ces,  ce  n'etait  pas  assez  pour  les  provin- 
ces beiges  de  tantdemattres.  Depuis  la 
bataille  de  Gembloux,  un  prince  fran- 
^is  6tait  venu  h  son  tour  essayer  de 
se  placer  a  la  t^te  de  ces  riches  domai- 
nes  :c'6taitle  ducd*Alen^on.  Sollicite 

ar  quelquesgentilshommes  wallons, 
^tait  venu  ofTrir  ses  services,  et 
il  avait  fait  son  entree  a  Mons  le  12 
joillet.  La,  il  entama  des  n^gociations 
avec  les  gens  d'Anvers;  car  il  lui  im- 
portait  de  sejapprocher  du  centre  des 
aflfaires. 

Durant  ces  ^v^nements,  les  hostility 
avec  don  Juan  n*avaient  pas  6t6  sus- 
pendues.  L'armee  des  ^tats  g6o6raux, 
command^  par  Francois  de  la 
Houe  et  le  comte  de  Bossut,  se  trou- 
vait  forte  d'environ  dix  mille  combat- 
tants  :  elle  dtait  camp6e  pres  de  Ma- 
lines,  entre  Reymenam  et  le  Demer, 
attendant  la  cavalerie  allemande  et  les 
fantassinssuisses  que  le  comte  palatin 
devait  amener;  car  elle  ne  voulait  rien 
entreprendre  avant  Tarrivde  de  oe  sa- 
cours.  Don  Juan,  profitant  de  la  fai- 
blesse  de  sesennemis,  les  liarcelait  sans 
cesse,  pour  les  provoquer  h  un  combat 
d^clsif;  mais,  n*ayant  pu  atteindreson 
but ,  il  prit  le  parti  de  retoumer  le  7 
aoAt  k  liamor,  apr^  avoir  laiss^ 
dans  la  place  d'Arschotune  garnison, 

?ui  ne  tarda  pas  k  en  ^tre  chass^e  par 
aqn^e  Gonf6d^r6e. 


S 


Alors les  etats  wallons,  craignant 
que  Tarriveedu  comte  palatin  nedoii^ 
nit  enti^rement  la  preeminence  aux 
protestants ,  commenc^rent  k  inslster 
sur  la  n^cessite  de  declarer  le  due 
d'Alencon  protecteur  de  la  liberty  de^ 
PayS'Bas.  Cette  idto  trouva  partout 
de  raccueil;  car,  tout  en  offrant  un  hon« 
n^te  pr^texte  de  cong^dier  Tarchiduc 
Mathias,  ou  de  lui  raire  quitter  son 
gouvernement ,  dont  il  6tait  ample^ 
mentdegodte,elle  pr6sentaiten  outre 
an  moyen  de  rebuter  le  comte  palatin 
Gasimir,qui,d'intelligence  avec  Hem* 
bise  et  la  faction  des  Gantois,  se  trou- 
vait  installe  en  Flandre,  ou  sa  presence 
portait  le  plus  grand  ombrage.  Aussi, 
le  13  aodt,  il  futconclua  Mons,  entre 
les  6tats  et  le  due,  un  traits  par  iequel 
il  s'engageait^  mettrealeur  service  un 
corps  dedix  mille  fantassins  et  de  deux 
mille  cavaliers  pendant trois  mois ,  et, 
apr^s  ce  terme,  une  troupe  de  trois 
mille  soldats  k  pied  et  de  cinq  cents 
hommes  a  cheval.  II  fut  convenu ,  en 
outre ,  qu*il  aurait  le  commandeinent 
de  ces  forces  en  partage  avec  le  comte 
de  Bossut;  qu'il  obtiendrait  un  certain 
nombre  deplaces  fortes  pour  sa  sdret^, 
et  qu*il  serait  propose  avant  tout  autre, 
lorsquUl  s'agiraitde  nommerun  nou- 
veau  chef  de  I'Etat.  Le  26  du  m^me 
mols ,  le  comte  palatin  reunit  son  ar- 
m6e  k  celle  du  comte  de  Bossut. 

La  maniere  dont  la  reine  Elisabeth, 
par  le  comte  Camisir,  et  la  France, 
par  le  due  d'AIen^on ,  avaient  mis 
chacune  un  pied  dans  la  question 
qui  s*agitait  dans  les  provinces  beiges, 
taisait  que  ces  deux  puissances  se  neu- 
tralisaientainsi  Tune  par  Tautre;  etles 
Flamands  wallons,  qui  avaient  cru  trou- 
ver  un  soutien  dans  Tarchiduc,  mais  qui 
avaient  ete  de(^us  dans  cet  espoir  par 
la  ruse  du  prince  d'Oran^e,  se  fehci- 
taientde  poss6der  au  moms  unesorte 
d'appui  dansle  prince  fran^ais,  quoique 
son  caract^re  et  ses  capacites  fussent 
pen  faits  pour  inspirer  de  la  confiance. 
Car  lis  se  voyaient  grandement  me- 
nace dans  leur  religion ,  par  tout  oa 
auis'^tait.passedans  le  pays,  et  par  les 
esordresqui  regnaient  encore  a  Gand. 
Au  milieu  des  discordes  qui  divi- 
saient  les  fanatiques  gantois  et  les 
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gens  dela  FlaiidrewalIonne,appeI^ 
alors  Malcontents,  les  parti3aos  ae 

!' Angleterre  et  ceux  du  due  d*  Alep^Q , 
68  amis  et  les  adversaires  de  la  paix 
de  religioo,  quelque  temps  se  passa 
fians  qu*on  eOt  repris  les  hostilites 
COQtre  dop  Juan ,  dont  le  camp  prin- 
cipal 6tait  assis  sur  le  plateau  de 
Bouey,  pres  de  Namar.  Ce  prince 
d'ailleurs,  vovant  que  les  ooiiqu^tes 
qu'il  yenait  de  faire  raffaiblissaient 
au  lieu  de  lui  domier  dela  force ,  avajt 
jug^  a  propos  d'abattre  quelques  chd- 
J^ux ,  d^abandonner  guetques  bburg^- 
^es>  et  d'assembler  toute  son  armep 
en  un  corps  a  Bougy ,  iusqu'^  ce  que 
le  roi  lui  edt  envoye  de  Targent,  et 
ou'il  lui  fdt  venu  de  nouvelles  troupes 
aAllemagne.et  d'ltalie.  IViais,  au  lLe,u 
d'argent  et  de  soldats ,  il  recevait  let- 
tres  sur  lettres,  par  lesquelles  il  lui  etait 
qommande  de  tenter  toutes  cboses 
pour  parvenir  h  uu  accord.  Aussi  les 
ctats  et  don  Juan  s'envoyerent-ils  des 
deputes,  et  Ton  recommenqa  a  parler 
dela  paix.  Mais  les  etats  demanolaieat 

Sue  Tarchiduc  Mathias  demeurSt 
ans  le  gouvernement  du  pays  aux 
m^mes  conditions  qu'il  s^vait  jur^s ; 
que  le  due  d'AIen^on  et  le  prince 
Casimir  fussent  conipris  dans  le  trait6 
de  paix,  et  qu'on  rendit  aux  ^tats  la 
province  de  Limbourg,  et  ^oat  ce  que 
les  troupes  du  roi  avaien);  pris  par 
force  oa  aiitrement  dans  le  Brabant 
etdanS  leHainaut.  Don.^uan  s.9  b^ta 
'dinstruir'e  la  cour  de  Wad  rid  d^  ces 
propositions,  qu'il  regardait  comme 
exorbitantes ;  et  it  travaiila  de  plus  ^h 
plus  h  faii'e  fortifier  le  camp  .de 
Bougy ,  tandis  que  le  prince  palatiii 
let  IjB  due  d'Alen^on ,  presses  egaje- 
meht  par  le  besom  d'argent,  retoiir- 
inaieot,  le  premier  en  Angleterre,  1*6 
second  en  France.  Mais  le  roi  n'eA 
insistait  que  plu§  vivement  sur  la  n^- 
cessit^  de  baeifier  le  pays  par  dek 
inoyens  de  douceur. 

Les  choses  en  6taient  i  ce  po!nt., 
quand  don  Juan  tomba  tout  Si  coup 
ffraveroent  malade.  II  investit,  sous 
rapprobadonroyale,  du  gotivernement 

§^neral  deis  Pays-Bas  et  du  comman- 
^  ement  de  I'armee,  son  lieutefnant 
AleianAreFarn^se,  prince  de  Parole, 


3ui  6tait  arHv6  dltalie  avec  nn  corps 
e  vieiljes  troupes,  et  qui  lui  avait dejli 
rendu  ae  grands  services  depuis  le  oom- 
batde  G^mbloux.  Don  Juao  moarut 
le  1**^  octobre  1678,  dans  le  camp  de 
Bougy ,  con  gtan  sospecha  de  veneno^ 
e'ii  tauten  croire  Thistorien  Herrera, 
bien  que  ce  soupfon  n'ait  point  ^l^ 
reconnu  fonde. 


§  II.  QOOrERNElENT  DU  PROIGB  kUaJkJXBft 
FARN^K,  JUSQU'A  Lk  MORT  DD  PRIlfCE 
b'OBAMGlS. 


.  Ce  fut  le  21  sieplembre  (jue  don  Juan 
hvait  remis  le  poiivoir  a  son  neveu 
Alexandre  tarnese,  Ce  prince  avajt 
n6site  d'abord  Si  accepter  le  fardeau  de 
Tautorile,  dan^*^  crainte  qu'il  ne  re- 
sultdt  quelqUe  confusion  pour  lui,  si 
le  roi  refusait  de  ratlQer  cette  nomi- 
nation; mais  il  c6da  enGn  aux  install- 
ces  de  son  pere  Ottavio,  et  h  Tidee  de 
parallre  reculer  devant  les  etats  des 
Pays-Bas.  11  accepta  done  la  mission 
gm  lui  etait  offerte,  et  le  roi  I'y  confir ma 
le  29  novembre. 
Ce  Fut  aussi  vers  ce  m^me  temps 

Sue  le  prince  d'Orange  etait  le  plus  se- 
eusenient  occup6  des  affaires  dp 
Gana.  Nous  avons  vu  quelle  vive 
opposition  la  Paix  de  religion  avait 
rencolitr^e  dans  plusieurs  |)rovinces, 
^urtout  ^arnji  les  Gantois.  Cet  acte 
semblait  inspire  pour  faciliter  la  tlidie 
dont  Taccomplissement  s&tait  d^or- 
mais  con&e  au  prince  de  Parme.  Celui- 
Ci  avait  yu  tout  d'abord  aue  si  des 
jgnefs  biett  fondesavaient,aeslespre- 
nii^ires  anneesdu  rl^gnede  Philippe  If, 
bouss6  h  Vinsurrection  les  populations 
nek  Pays-Bas,  aumoinstoiitespoir  h'ifi- 
tait  pas  perdu  de  iramener  une  partie  des 
fesprits.  ll  avait  pu  s'assurer  que  les  pro- 
vinces septentr  io  nales  ^t^ient  pour  ainsi 
'dVre  !rr6  vocablcment  perducs  pour  Vau- 
torite  dti  roi.  Mais  aussi  il  avatt  d^- 
iA&[6  les  divisions  intestines  ^ui  dans 
les  provinces  m^ridionales  partageaient, 
comme  eh  deux  camps ,  1^  Flamands 
fet  les  Wallons,  ceux-ci  voulant  restet 
fiddles  au  culte  remain,  cenx-l^  s*irri- 
tant  de  plus  en  plus  dans  les  docttfnes 
de  la  r6torme.  Farn^Se  ^tait  siTr  alVisi 
de  I'appui  des  premiers.  Atissi',11  ^'^p- 
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pliqna  h  tirer  ^^ni  de  cette  position, 
qui  ge  dessitiait  d*une  mani^re  d6 
plus  eD  plus  tranch6e.Enfin,  le  26  Jan- 
Tier  1579 ,  les  provinces  d'Artois ,  de 
Hainaut,  et  la  Flandrewallonne,for; 
taierent  une  union  sepan^e.  d6ns  ie  but 
de  maintenirTunion  de  Bruxelles,  la 
religion  catholique,  Tdbeissance  due 
au  roi,  et  la  pacincatloh  de  Gand. 
Cet  aete  ^tait  au  fond  sehiblablc  I 
Taecord  quiavait  pr^cedemtn^nt  6t6 
conclu  avec  don  Juan  :  c*^tait  un 
acheminement  de  ces  provinces  vers 
PEspagne.  La  mort  dii  comtedeBos- 
feut ,  qui  avait  salvi  de  pr^s  celie  de 
don  Juan,  contribua  ^  s6parer  plus 
d6cisivement  encore  la  noblesse  de  la 
partie  m6ridionale  des  Pays-Bas ,  des 
plans  du  prince  d'Oirange,  et  de  la  po- 
sition hostile  dans  la()uelle  Ics  6tats 
se  tenaient  toujonrs  h  Vigwd,  du  iroi . 
Wja  avant  cette  rupture,  Ie  Tacitur- 
ne,  de  concert  avec  la  reine  £hsabeth 
d'Angleterre,  avait  trouv^  convenable 
de  resserrer  plus  ^troitement  I'unioti 
des  provinces  septeritrionales,  et  de 
eherdier  k  rallier  a  la  Hollande  et  k  la 
26elandcrOver-Yteel,  laGueldre,U- 
trecht,  la  Frise,  et  Groningue.  Les  w^ 
gociations ,  conduites  par  lean  de  Nas- 
sau ,  frtre  du  prince  d'Orange ,  ame- 
nerent  Tunion  d'Utrecht,  conelne  le  JS 
Janvier  1379.  Dans  ieette  alliance  en« 
trerent  la  Hollande,  la  Z^elahde,  tJ- 
trecht , !« territoire  de  Gi-oningufe ,  el 
tine  grande  partie  de  la  Frise,  de  Zut* 
phen  et  de  la  Gueldre.  Quelijfues  mM 
plus  tard,  d'autres  patlies  d^  ces  der - 
nieres  provinces  y  acc6d^rent  au&si, 
a  {'exception  de  fa  vifte  deGroningae. 
Les  principaux  articles  de  cette  union 
nouvellestiputaient  uneadianceperp^ 
tueite,  sans  prejudice  des  droits  ,  des 
privil^es  et  des  liberty  de  chnettiiB 
des  provinces  et  des  villes,  et  garan- 
tissaient&toQteset  I  diaeuneseceurs, 
aide  et  soutien  r^ciproqvie.  Us  d^ter- 
minaient  qae  les  frais  de  la  gueri^,  «l; 
cenx  reclame  pour  1  Vntretien  des  for- 
tes'dflses  des  froatiiferes,  seraient  iMts 
p»r  une  ealsae  oanfittHue.  Us  ^tablis- 
saient  en  outre  que ,  pour  Bubveoir  k 
H  ddfeMedn  pays,  oA  -fixerait  une  con- 
iribati(m  gmrale  dam  toates  les  pro- 
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Ttnces,  et  qu'on  dresserait  unci  liste  dd 
tbus  les  hanitants  mdles ,  det)uis  VAg^ 
de  di)t-huit  ans  Jusqn'^  ceiui  de 
sbi Xante;  ^ue  Tunion  ne  deeideralt 
qu*a  runanimite  les  questions  relatives 
jila  guerre,  alapaix^auxtf'dves,  et^de 
nouvelles  taxes;  etque  toutesles  autres 
elle  pt)urrait  les  trancher  k  la  plurality 
des  roix  :  qu'i^  aucune  province  n'ap* 
partiendrait  ie  droit  de  faire  en  parti- 
culier  des  traft6s  ou  des  alliances  avec 
des  puissances  ^trang^res;  qu*en  cas 
de  division  entre  les  provinces ,  leurs 
gouverneurs  auraient  voix  d^isive|; 
qu*en  matiere  religieuse  chaque  pro* 
vinc^  agirait  selon  sa  conviction  et 
son  sentiment,  et  que  nulle  part  la  li- 
bertiede  conscience  ne  pourrait^tre 
troublee  par  aucune  inquisition ;  que 
les  ^tats  tiendraient  k  Utrecht  des  as- 
sembles T^guK^es;  eteniin  que  tous 
les  stadhouders  eu  gouverneurs  parti- 
culiers des  provinces,  les magistrats^ 
et  les  citoyens  arm^ ,  jureraient  le 
itiaintien  de  cette  confederation. 

Entre  le  prince  de  Parme  et  Tu- 
nion  d'Utrecht  se  trouvait ,  en  quel* 
quesorte  commeune  troisi^me force, 
le  parti  des  Malcontents.  II  n'etait 
done  pas  ^nnant  qu*on  fh  de  part 
et  d'autre  des  efforts  pour  les  attirer, 
ou  au  moins  pour  gagner  eeux  qui 
pouvaient  exercer  sur  enx  quelque 
influence.  Fam^  eut  en  eela  tout 
Tavantage  par  la  nature  m6me  de» 
ehoses,  c*eB^^dire  par  reloignement 
naturelque  la  race  walloniie  a  de  tout 
temps  profess^  pmnr  la  race  fla- 
mande,  etlad^flanceque  les  provinces 
m^ridionales  nourrissaient  cootre  le 
prince  dX)raiige. 

Pendant  une  partie  de  ce  tempt  ^ 
rairmee  espagnole  s'6tait  teoue  im^ 
mobile  dans  ie  camp  de  Bougy,  se 
fertifiant  chaque  jour  davamtase  par 
des  retranchements  et  des  reaontes. 
Les  confed^r^s  6taient  en  grande  force, 
et  leur  arm^e ,  disait-en,  s'elevait  k 
ouarante-deux  mille  hommes  d'in- 
lantarie  et  k  dix-sept  mille  ohevamu 
Gelle  du  roi  ne  comptait  gu^re  que  te 
moiti^de  cenombre;  car  les  troupes 
allemandes,  qu'on  atteodait  depuis 
loogtemps,  adtaientpascacoreaKTH 
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T6e8 ;  et  le  corps  espagnol  plae6 
dans  la  Francbe-Gomte  avait  ordre 
de  ne  pas  bouger  de  la ,  et  de  s'oppo- 
ser  aux  courses  duduc  d*Alencoa. 
Toutirfois,  si  rassur^  pour  lui-meme 
que  se  trouvdt  Farnese  daas  Je  camp 
ae  Bougy,  il  crai^nait  que  les  confe- 
d^res  ne  se  rendissent  mattres  des 
bords  dela  Sambre  et  de  la  Meuse,  et 
ne  lui  fermassent  l*acc^  des  vivres 
necessaires  a  ses  troupes. 

Heureusement  pour  lui,  ladiscorde 
s'etait  etablie  dans  Tarmee  des  etats , 
qui ,  apres  avoir  pendant  quelque  temps 
menace  de  Tattaquer,  decampa  tout 
a  coup  au  mois  de  novembre  1578, 
et  prit  le  chemin  de  Gembloux.  Ce 
fut  un  nouveau  motif  de  grandes 
plaintes  contre  le  prince  d'Orange , 
qui  avait  leve  de  grosses  sommes 
aargent  ^  en  promettant  de  chasser 
cette  fois  les  Espagnols  du  pays ,  et 
qui  se  retirait  sans  avoir  seufement 
tente  de  les  aborder .  Pendant  ce  temps, 
quinze  compagnies  de  soldats  d'^lite 
vinrent  d'Allemagne  grossir  rarm6e 
de  Farnese,  h  laquelle  se  joignirent 
bientdt  les  troupes  postees  dans  la 
Franche-Comte,  d'ou  eiles  avaient 
r6ussi  k  cbasser  les  gens  du  due  d*A- 
lencon.     « 

Tandis  qu'aiosi  le  prince  de  Parme 
refisiisait  ses  forces,  la  defiance  et 
Tindiscipline  faisaient  les  plus  dange- 
reux  progres  dans  Tarmee  confederee. 
Les  chefs  en  effet ,  dont  chacun  tirait 
de  son  c6te ,  8*etaient  6mus  de  la 
nouvelle  promesse,  faite  par  les  ^tats , 
que,  si  Ion  etait oblige  de  placer  ua 
nouveau  prince  a  la  t^te  oes  9^ys- 
Bas,  leducd'Alencon  serait  pr^fere 
a  tous  les  autres.  Ges  paroles  eurent 
pour  resultat  de  blesser  k  la  fois  I'ar- 
chiduc  M  athias,  qui  secroyait  dans  une 
position  de  droit  acquis,  et  la  reine 
£lisabethd*An^leterre,  ^ui  nepouvait 
consentir  a  voir  un  prmce  tran^ais 
souverain  daos  nos  provinces ;  et  en- 
fin,  d'irriter  tous  les  amours- propres 
particuliers ,  qui  tendaient  au  pouvoir 
pour  s'en  emparer. 

Dans  cet  intervalle ,  Tunion  d'U- 
trecht  avait  requ  les  adh^ions  d*un 
certain  nombre  de  viiles  flamandes , 


aui  se  flattaient  deparrenir ,  au  moyeo 
ae  cette  association,  a  r6tablir  leur 
commerce, si  grandement  decbu :  c^e- 
taient  Bruges,  Gand,Ypres  et  Anvers. 
Gand  fut  la  premiere  a  signer  cette 
accession  formelle :  les  autres  suivi- 
rent  presque  aussit6t  cet  exemple. 

Tel  avait  ete  Tetat  des  choses  pen- 
dant rinfructueusecampagne  de  1 578. 
Farnese  avait  eu  le  temps  de  niediter 
ses  plans,  et  de  se  preparer  a  tirer 
avantage  de  la  position  nouvelle  que 
Tunion  d'Utrecut  venait  de  faire  aux 
provinces,  et  de  Fesprit  d*hostilitc  qui 
se  formulait  de  plus  en  plus  entre  les 
Flamandset  les  Wallons.  Des  renforts 
considerables  lui  ^taieot  arrives ;  et  il 
prit  si  bien  ses  mesures,  qu'en  1579  il 
se  trouva  maltre  de  la  campagne,  les 
Allemands  et  les  Fran^ais  qu  avaient 
amen^  le  prince  Casimir  et  leducd*A- 
len^on  s'occupant  plus  a  ravager  et  k 
piller  le  pays  qu*a  le  d^fendre,  pour 
se  dedommager  du  d6faut  de  soldej 
dont  ils  ne  recevaient  plus  lepayement. 
I<es  circonstances  lui  parurent  favora- 
bles  pour  commencer  ses  operations.  II 
se  trouvait  a  la  tSte  de  vingt-quatre 
mille  hommes  dMnfanterie  et  de  sept 
millechevaux ;  mais  il  uesut  d'abord  de 
quel  cot^  dinger  ses  armes.  Son  con- 
seil  fCit  d'avis  qu'il  fallait  se  porter  sur 
A  lost  ou  sur  Termonde,  parce  au*en 
attaquant  ainsi.les  Flamands  on  rerait 
chose  agreable  aux  Malcontents ,  dont 
le  courage  se  doublerait,  «n  outre, 
par  la  presence  de  toute  Tarmee  royale 
sur  les  fronti^res  du  Hainaut.  Farnese 
cependant  n'etait  pas  de  cet  avis.  Il 
songeait  a  se  jeter  d'abord  sur  la  Guel- 
dre ,  oi!l  des  intelligences  etaient  prati- 
qu6es;  et  principalement  d'accoster 
Maestricht,  dont  les  approches  lui 
Etaient  facilit^s  par  la  Meuse,  et  qui 
lui  eikt  assure  une  forte  position  sur  ce 
fleuve ,  en  mdme  temps  que  cette  place 
lui  eQt  permis  de  se  mettre  en  commu- 
nication avecle  Limbourg,  province 
en  grande  partie  restee  fideie.  Gepen- 
dant  il  crut  prudent  de  masquer  ses 
projets  par  quelque  manoeuvre  propre 
a  derouter  ses  ennemis. 

La  ville  de  Deventer,  capitale  de 
rOver-Yssel ,  que  defendait  avec  one 
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Sarnison  allemande  un  des  capitaines . 
u  prince  de  Panne,  etait  cernee  par 
le  comtedeLalaing,  et  vivemeut  pres- 
s^.  Le  comte  de  Berlaimont   allait 
marcher  aa  secours  decette  place, 

{|uand  on  apprit  tout  a  coug  que 
es  conf6der^  s'etaient  empares  du 
passage  du  Rhin.  Farnese  r^solut 
alors  de  se  dinger  lui-mdine  vers'ce 
point ;  car  11  sentait  la  necessite  de 
maiotenir  dans  I'obeissaoce  la  princi- 
pale  forteresse  de  TOver-Yssel ,  qui 

Souvait  lui  dtre  d'un  si  ^rand  secours 
ans  les  entreprises  qu*il  meditait  de 
faire  dans  la  Frise  d'un  c6te,  dans  la 
Gueldre  de  Tautre. 

II  se  mit  done  en  route,  et  marcha 
droit  vers  Limbourg.  Mais  k  peine  y 
fut-il  arrive,  qu'ilrecut  la  nouveileque 
Be  venter  s'^tait  rendu  aux  conf6d6r6s. 
Alors  il  prit  le  parti  de  mettre  le  si6ge 
devant  la  place  de  Maestricht,  pendant 
que  ses  lieutenants  remportaient  par- 
tout  des  avantages.  Mondragon  par- 
courait  en  vainqueur  la  Gueldre,  bat- 
tant  les  confeder^s,et  enlevant  les  villes 
et  les  chlteaux  forts;  et  le  marquis 
de  Berg  se  multipliait  surtous  les  pomts 
du  territoire  qui  s'etend  entre  Maes* 
tricht  et  Louvain. 

Farndse  se  tourna  brusquement  vers 
la  Gueldre.  II  passa,  par  une  manoeu- 
vre rapide,la  Meuse  au-dessus  de  Ru- 
remonde,  et  assit  son  camp  pr^s  de 
Weert,  avant  que  les  conf^d6r^s  eus- 
sent  eu  le  temps  de  se  reconnattre. 
Des  ce  moment  Tentree  du  Brabant 
lui  6taitouverte,  etil  se  trouvait  a  la 
t^te  de  vin^t-cinq  mille  fantassins  et 
de  huit  mille  hommes  de  cavalerie, 
outre  les  troupes  placees  sous  les  or- 
dres  de  Mondragon  et  du  marquis 
de  Berg.  La  place  de  Weert  fut  em- 
port^es.  Quelques  sanglantes  escar- 
mouches  eurent  lieu  pr^  d'Eyndho- 
ven  et.  de  Turnhout^,  a  la  suite  des- 
quelles  une  partie  de  la  cavalerie  des 
conf^^r^ ,  compost  d*Allemands  et 
commsndee  par  le  due  Maurice  de 
Saxe ,  en  Tabsenoe  du  prince  Casimir, 
demanda  a  composer,  et  so  retira  en 
Allemagne.  L*arm6e  des  ^tats  ainsi 
affaiblie,  le  prince  de  Parme  reieva 
encore  ses  anaires,  en  allant  attaquer 


le  prince  d*Orange  sous  les  murs 
m^mesd'Anvers,  oontil  brikla  les  fau- 
bourgs. 

Ces  succes  decid^rent  enfinles  pro- 
vinces wallonnes  h  rentrer  sous  IV 
beissance  du  roi.  Cinq  mille  hommes, 
appartenant  h  cette  partie  des  Pays- 
Bas,  quitt^rent  Tarm^e  du  prince 
d*Orange,  rentrerent  dans  TArtois,  et 
en  chasserent  les  partisans  que  les 
^tats  y  avaient  conserves.  Ce  fut  un 
coup  terrible  pour  ces  derniers.  Aussi 
rien  ne  fut  neglige  pour  ramener  les 
Gallons.  Le  Taciturne  commdn<^a,de 
son  cdte ,  h  negocier  avec  eux ,  tandis 
que  le  prince  de  Parme  rait  tout  en 
ceuvre  pour  les  attirer  a  lui.  Ainsi  dou- 
blement  soUicit^s,  ils  declarerent  k 
Farn^e  que  rien  ne  leur  tenait  a  cceur 
autant  que  la  religion  de  leurs  peres 
et  le  service  du  roi ,  mais  qu'ils  ne  vou- 
laient  rien  avoir  de  commun  avec  les 
Espagnols;  et  quMls  ne  se  joindraient 
klul  qu^k  ia  condition  expresse  qu'il 
ferait  sortir  des  Pays-Bas  les  troupes 
^trang^res. 

Le- prince  de  'Parme  dissimula  d*a* 
bord,  et  ne  repoussa  pas  formellement 
ces  pretentions.  Cependant  le  prince 
d'Orange,  tout  en  employant  mille  ma- 
noeuvres secretes  aupres  des  chefs  des 
Malcontents,  agissait  avec  energie  au- 
pres de  Tempereur  Rodolphe ,  accept^ 
pour  arbitre  par  le  roi  Philippe  dans 
les  affaires  des  Pays-Bas ,  et  deman 
dait  qu'on  ne  traitdt  que  dans  la  ville 
de  Cologne,  d*accord  en  ce!a  avec  les 
Malcontents* 

EnGn ,  apr^s  de  grandes  dif0cult6s 
de  part  et  d'autre ,  un  accommode- 
ment  fut  conclu  entre  les  Wallons  et 
le  prince  de  Parme.  lis  s'enga^eaient 
k  maintenir  la  religion  catbolique  et 
romaine,  et  Tobeissance  au  roi;  k  ob- 
server le  traits  de  Gand  ,  i'Union ,  et 
r£dit  perp^tuel ;  k  concourir,  apr^ 
leur  admission  dans  Tarm^e  du  roi, 
k  la  defense  de  toutes  ces  choses ;  a 
donner  au  roi  les  villes  de  Menin , 
de  Cassel,  et  les  autres  places  environ- 
nantes,  k  condition  que  leurs  provinces 
seraient  delivr^es  de  la  milice  ^tran- 
gere.  Ceux  d'Artois  et  de  Hainaut 
avaient  d*abord  signe  cet  accord.  Lear 
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lexcfmple  entratna  la  Flandre  gallicane, 
<jccepi6  Tournai  et  le  Tournaisis. 

L^  troubles  dont  la  ville  d'Anvcrs 
lilt  bient6t  apres  le  thefltre  contri- 
l)uerent  grandement  a  consolider  cet 
arrangement  nouveau,  connu  sous 
le  nom  de  traits  d'Arras,  et  slgne  par 
le  prince  de  Parrae  le  28  juin  1579. 
Un  autre  ev6nementn'yconcourut  pas 
tnoinis  efiicacement :  ce  fut  la  prise  de 
Macstricht.  tam^se,  proGtant  des  pr6- 
bccupations  auxquelles  se  livraient  les 
fconfcd6r6s  pendant  que  toutes  ces  af- 
faires se  negociaient,  s*^tait  brusque- 
tnentporteavee  son  arm6e  devanlcetle 
tolace,  qu*il  investit  de  toutes  parts.  Le 
Taciturne  avait  eu  soin  de  confler  le 
fcommandement  de  cette  ville  au  c^lebre 
Ihg^nieur  fran(jais  S^bastien  Tapin,  qui 
la  munit  avec  tantd'art  et  de  c€\(tT\i6y 

?u'il  la  rendit  presque  inexpugnable, 
.e  prince  de  Parme  ne  s'en  laissa  pas 
deconcerler.  II  commencja  par  jetet 
deux  ponts  de  bateaux  sur  la  Meuse, 
en  amont  et  en  aval  de  la  forteresse, 
afin  d'etablir  des  communlcatiousen- 
tre  les  corps  qu'il  avait  postes  sur  les 
deux  rives  du  lleuve.  Puis  il  dressa 
Deforniidables  batteries,  et  se  mit  h 
foudroyer  les  rem  parts.  La  breche 
ouVerte,  il  commanda  fassaut;  mais 
II  ^choua  deux  fois ,  et  fut  forc6  de 
rentrerdans  ses  retranchements,  apres 
!e  combat  le  plus  meuririer.  Ce  siege 
terrible  avait  dur6  pres  dc  quatre 
ttiois,  et  unedisettede  vivreset  de  mu- 
initions  commen^ait  h  se  faire  sentir 
parmi  les  assieges,  qui  d'ailleurs 
avaient  perdu,  dans  des  attaques 
multipli^es ,  la  plus  grande  partie  de 
leurs  soldats.  Cetelatdedetresseet  de 
mis^re  ne  pouvait  durer.  Farnese, 
^i  en  ^tait  instruit,  fit  proposer  u  la 
yille  une  capitulation  honorable ;  mais 
elle  pref^ra  s'eusevelir  sous  ses  pro- 
pres  tuines.  Le  si^e  fut  done  pouss6 
avee  une  nouvelle  vigueur;  mais  il 
h'avan^jt  que  lentement,  car  le  ter- 
rain ^tait  dispute  pied  a  pied,  et  les 
Espagnols  n'en  gagnaient  un  pouce 

![u  au  prix  d'un  combat  acharne.  Les 
Ongues  fatigues  de  cette  defense ,  au- 
tant  que  Taccablante  cbaleur  de  Fete, 
6arentl>ientdt  tenement  epuis^  la  gar- 


nison,  que  les  retranchements  ne  se 
gardaient  plus  qu  avec  un  reMchement 
extreme ,  et  seulement  par  quelques 
sentinelles  endormies  h  demi.  une 
nult,  unEsuagnol  s'approcha  des  rem- 
parts,  se  gfissa  par  utie  breche,  trou- 
va  le  poste  livre  au  sommeil,  et  vlnt 
sur-le-champ  en  doimer  avis  au  prince 
de  Parme.  Les  ordres  furent  donnes 
aussitot,  et  a  la  pointe  du  iour  Tar- 
m6e  avait  penetredans  la  vilie.  Le  car- 
nage fut  horrible;  il  dura  trois  iours, 
et  un  grand  nombre  d'habitants  p^- 
rirent  sous rep6e  des  Espagnols  etdans 
les  ealix  de  la  Meuse. 

La  perte  de  ce  bou  levard ,  qui  rendait 
Farnese  maitredu  cours  de  la  Meu^e, 
porta  un  coup  terrible  aux  6tats.  Ellc 
rattacha  en  m^me  temps  a  la  cause 
de  TEspagne  la  plus  grande  partie  des 
Wallons,  qui  n*appartenaient  pas  aux 
Malcontents.  Malines  m6me  se  remit 
sous  Tob^issance  du  prince  de  Parme. 

Les  6tats  avaient  mis  tout  en  oeuvre 
pour  empficher  la  chute  de  Macs- 
tricht. lis  avaient  envoye  le  comte 
Jean  de  INassau  avec  un  corps  d'ar- 
m6e,  pour  essay er  de  d6gager  cette 
place ;  ma  is,  dans  Timpossibilite  de  rien 
entreprendre,  ces  troupes  avaient  ete 
forcees  de  se  retirer,  sans  avoir  m^me 
tente  de  forcer  les  retranchements 
espagnols.  De  son  c6t6  le  prince  d'O- 
range,  ne  voyant  aucun  moyen  de  s^ 
courir  la  ville,  avait  vaineaient  fait 
proposer  une  suspension  d  nostilites 
au  representant  du  roi,  a  Tassemblee 
qui  se  teuait  a  Cologue  pour  la  pa- 
cification des  Pays-Bas.  JVlais  rien  n'a- 
vait  pu  arrfiter  la  chute  de  cette  forte- 
resse si  importante. 

LeXaciturneattribuait  surtout  oette 
perte  au  trouble  que  la  r^pubiique 
gantoise  avait  jete  dans  les  aftaires  du 
parti  des  etats.  On  avait  esp6re  que  la 
Paix  de  religion,  enfin  acceptee  par  les 
Gantois ,  aurait  ramene  le  calme  et  la 
Concorde  en  cette  ville;  mais  oet 
espoir  fut  de^u ;  car,  sous  le  pr^textd 
que  les  etats  n'avaient  pas  rempli  Teo- 
gagement  quMis  avaient  pris  de  sou- 
teiiir  les  Gantois  contre  les  Malcon- 
tents, cette  ville  s'^tait  d6clar6e  entit- 
lement ind^pendante;  et  le  parti  qui 
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Silomlnait,  tonjonrs  sous  les  ordres 
'Hemblseet  de  Ryhove,  se  livrait  adx 
emportements  de  la  tyranniela  t))us  af- 
freuse,  sans  sMnqui^ter  en  aucune  ma- 
niere  de  la  paix.  La  reine  Elisabeth, 
qui, grdceaa  prince  palatin,  les  avail  en 
quelque  sorte  pris  sous  sa  protection, 
leur  avail ,  11  est  vrai,  6crit  d^s  Tannee 
prdc6dente  leslettres  les  plus  pressan- 
tes,  pour  les  ramen^i*  h  la  modera- 
tion. Elie  avait  lii^me  ordonn^  h  soti 
charge  d'affaires  auj)res  des  6tats  gen?- 
raux  de  se  rendrede  Bruxellesa  Gand, 
pourjolndre  a  ces  remontrances6crites 
ses  remontt-ancfes  verbal es.  Mais  toU- 
tes  ces  demarches  avaieiit  ^te  sans 
r^sultat.  EUes  furent  ra§me  suivies 
d'exces  plus  graves  et  plbs  odieux, 
Le  d^sordre  allait  au^mentiint  chaqiie 
jour.  Les  mutins  faisaient  h  chaque 
ttioment  des  courses  furieuses  dahs  la 
province,  brtllaient  les  chateaux, 
ravageaient  les  biens,  et  exilaient  l^s 
citoyens  qui  avaient  le  taalbehl:  dt 
\t\xr  d^plaire. 

Les  cboses  se  troiiVant  %  cette  di^ 
plorable  extr6mlt6,  le  prince  d'Oran- 
ie  r^solut  dV  mettrte  tin  terrti6.  ll 
Jcrivit  d'abora  au  bagistrat  de  Gartd, 
s'ofirant  a  paciAer  cette  ville  ,  sauf  a 
prendre  des  mesures  eh'ergiqnes ,  si  sa 
voix  n'6tait  t)as  6cout6e.  ttertibise  ise 
croyait  perdu,  si  !e  prince  veliait  dani 
la  ville  :  aussi  fit-it  tons  ^es  efPbrts 
pour  emp^cher  que  He  Tacittih^e  y  Mt 
admis.  if  alia  mftne  j\jsau*a  distnbue^ 
un  6crit  dans  lequd  n  de'vefoppau 
les  Vnotifsqui  fe'opposaientik  cte  qu'oVi 
recflt  le  prince.  Une  des  principaleis 
i^isons  etait  que  celui-ci,fenti%rement 
"d^vou6  J  la  Frantf6,  h'avait  tir^  les  FIA- 
hiands  du  joug  des  Espagnols  q^ 
pour  les^racer  iottscelui  aes  Fra^ijais. 
Du  matin  ao  soir,  assisfifi  dft  s6n  coh- 
Qdent  le  mitiistre  protefettfnt  !>fc- 
thenus,  il  harangu^it  fe  peupfe.  Mflfl 
Bes  dessefns  secrets  he  tai^rent  p^iii 
se  trahir  par  ces  mancteuvi'es  mwies. 
fen  vantant  ses  services  paSs^s,  il  M- 
darii  qu'aVant  6tudi6  la  co'nstftution 
tfe  toutes  les  r^publiques  iVwierttres  et 
Vnodertfes,  son  plan  etait  de  faire  de 
tiand  une  autre  Geneve,  malisbeaucoup 
l^m  IbtMdable;  q^e  la  cit^flam&hd^, 


avec  ses  solides  fortifications  et  sa  po- 
pulation guerriere,  serait  h  Tabri  de 
toute  insulte ,  et  qu'il  y  amenerait  le 
commerce  le  plus  llorissant  de  TEu- 
rope.  Cependant  il  eut  beau  faire :  il  ne 

fmtempecher  que  la  resolution  d'inviter 
e  prince  d'Orange  a  venir  a  Gandfdt 
^dopt^e;  que  le  Jour  de  son  entree  fQt 
fixejet  que  mtoe  le^  preparalifs  ndces- 
sairies  poUr  sa  reception  fiissent  or- 
doQU^s. 

Hembise  filt  saisi  d*effroi  en  volant 
le  brusque  changfement  qui  venait  de 
S*o[)erer  dads  les  esprits ;  et  it  songea 
^  se  sauver  par  la  fuite,  et^  sui vre  dans 
1)3  Paldtidat  son  ar^ll  Datlienus.  beja 
il  se  trouvait  a  quelque  distance  de  la 
Ville,  quand  il  fut  ak*r^te  pair  un  de  sei 
jpropres  compagnons,  et  ram^ne  a 
Gand,  o&  il  n'osa  se  mbrttrer  aussi 
lonetemps  qiie  le  prince  y  futjbien 
'qu*iT  conttnu^t  d'exciter  sous  mam  des 
lumultes  qui  n'aboUtirent  a  rien.  Eu 
leffet.  le  Taciturne,  qiii  6lait  entr6  h 
Gdhd  le  18  iofit,  y  retablit  complete- 
ment  Tordre ;  1)  ramena  aussi  la  tran- 
guillit'^  5  firi^ges ,  et  bientdt  toilte  la 
Flandre  ftahiande  ife  ttoUva  paci- 
fiiee. 

Pehdant  que  tes  evSnements  se  pas- 
s^ieht  en  1579,  le  cougrei  ouvert  k 
Cologne  par  les  soins  de  Pempereut 
tlodolphe .  polir  cherchet  les  moyens 
de  rehdrelerepos  adit  provinces  des 
Pay^-Bas ,  ti'avait  pas  un  moment  in- 
tcrrompa  ses  travaiix.  Outre  les  re- 
pr6sentant^  du  pape  et  les  pribces  de 
rEmpireyjui  assiStaient  h  cette  assem- 
blee,  le  roi  Philippe  II  et  les  ^tats  y 
avaient  leurs  denies.  Mais  les  preten- 
tions qli'on  'i6leva  de  part  et  d'autre 
itaient  si  impossible^  aeoncilier,  qu'on 
Se  ^ara  ipi^s  ttenf  mois  de  nego- 
cTalions  infruetueuses.  Le  due  d'Ars- 
difdt,  qui  y  avait  pris  part  comme  ple- 
Afpotentiaire  de  rarcnlduc  MaVhias  et 
des  6tats  ,  conclatseul  tin  accord  par- 
ticuKer,  et  rentra  dans  Tofoeissance  dti 

Ces  pourparlers ,  slls  ne  produfsi- 
rent  pas  le  resultat  qu\)n  en  attendaft; 
^renteependatit  une  consequence  fort 
froportante  :  c*est  que,  depuis  ce  m6- 
ment)  les  ^tats  et  le  prince  d'drMige  ^ 
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d^pouill^rent  entierement  du  masque 
politique  dont  lis  a'avaient  cess^  de  se 
couvrir  jusqu'aiors,  en  pretendant 
qu*ils  D'agissaient  qu'au  nom  et  dans 
1  inter^t  du  roi  Philippe ,  tandis  quails 
ne  li^gligeaient  rien  pour  expulser  des 
Pays-Bas  le  dernier  de  ses  Gdeles  servi- 
teurs.  Cependant,  comme  on  n'en  etait 
pas  encore  venu  k  Tidee  d'etablir  une 
republique  sans  un  chef  souverain,  et 
que  ie  prince  d'Orange  n'^tait  pas 
tenement  place  au-dessus  des  autres 
grands  seigneurs  du  pays  qu'ii  excldt 
forcement  toute  rivalite,  et  fdt  le  seul 
chef  possible  h  donner  aux  provinces 
r6volt6es  ,  il  ne  restait  qu'a  s'adres- 
ser  a  un  prince  Stranger.  Le  parti  le 
plus  nature!  a  prendre  en  ce  moment 
edt  iX6  d*offrir  la  souverainete  k  la 
reine£lisabt;th,  ou  k  queique  prince 
voisin,  qui  professdt  le  protestantis* 
me.  A  la  v^rite,  ni  Fun  ni  Tautre  de 
ces  projets  ne  s*accordait  avec  Pam- 
bition  du  prince  d'Orange,  qui  edt 
n^cessairement  dd  s'employer  a  affer- 
mir  la  puissance  du  souverain  61u ;  et 
ceci  ne  s'accordait  gu^re  avec  ses  in- 
t^r^ts.  II  s'appiiqua  done  k  faire  valoir 
les  avantages  d'une  union  avec  la 
France ,  et  revint  a  Tidee  de  placer  a 
la  t^te  des  provinces  le  due  d'Alen9on, 
qui  avait  aej^  et^  une  fois  appele  au 
titre  de  d^fenseur  des  libertes  des 
Pays-Bas;  car  il  avait  la  conviction 
que  ce  choix  etait  incapable  de  rien 
fonder  de  stable  pour  Tavenir.  Ce 
projet  amena  naturellement  quelques 
r^veurs  politiques  a  son^er  a  un  ma- 
riage  entre  le  due  et  la  reme  Elisabeth. 
Tout  en  abondant  en  apparence  dans 
le  sens  de  cette  combinaison ,  le  Taci- 
turne  devait  trop  bien  connattre  et 
apprecier  les  circonstances,  pour  ne 
pas  juger  cette  alliance  impossible. 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  mois  de  mai 
1580 ,  on  commeu^a  a  negoder,  dans 
le  but  de  faire  accepter  la  souverai« 
net^  des  Pays-Bas  par  le  due  d'Alen- 
^on.  Ce  prince  ne  pouvaft  porter  au- 
cun  ombrage  a  Guiliaume  d'Oran- 
ge,  qui  le  dominait  de  toute  la  hauteur 
de  son  intelligence.  Du  reste ,  esprit 
fort  ordinaire ,  et  appartenant  k  lafia« 
i»i||9  4e  France,  si  ardemment  catho- 


lique ,  il  devait  necessairement  avoir 
tous  les  desavantages  possibles  dans 
une  lutte  d*ambition  que  le  Taciturne 
reprendrait,  quand  le  moment  oppor- 
tun  serait  venu. 

Pendant  ce  temps,  les  etats  des 
provinces  wallonnes,  assembles  h 
Mons ,  ne  cessaient  de  demander  avec 
instance  le  renvoi  des  troupes  6tran- 
geres ,  conformement  au  traite  d* Ar- 
ras. Le  prince  de  Par  me  essa3ra  vai- 
nement  de  les  engager  a  se  desister 
de  cette  pretention.  lis  tinrent  bon; 
et  Farn^se ,  qui  regut ,  sur  ces  entre- 
faites ,  un  ordre  precis  du  roi  de  con- 
gedier  ces  troupes^  se  rendit  a  Namur, 
pour  donner  a  la  §[arnison  de  cette 
place  Tordre  de  sortir  des  Pays-Bas. 
Ce  depart  iut  suivi  de  celui  de  toutes 
les  troupes  espagnoles ,  bourguignioa- 
nes  et  allemandes,  qui  se  trouvaient 
repandues  dans  les  provinces  wallon- 
nes.  Farntee  ne  garda  aupres  de  lui 

au'un  petit  corps  d*Italiens,  autour 
esquels  il  s'appiiqua  a  grouper  une 
arm^«  lev6e  dans  le  pays  m^me. 

Tandis  que  le  prince  de  Parme 
s'occupait  ainsi  de  reunir  les  forces 
D^essaires  pour  reprendre  la  campa- 
gne,  il  fut  tout  k  coup  attaqu6  par  le 
lameux  Lanoue,  Breton,  surnonim6 
Brasde  Fer,  qui ,  apres  avoir  rendu  de 

f rands  services  aux  calvinistes  en 
ranee,  ^tait  entr^  au  service  des 
etats.  Quelques  villes  lui  furent  enle- 
v^es ;  Lille  m^me  faillit  ^tre  surprise. 
Mais  Fam^se  se  hiita  d*envoyer  con- 
treLanoue  le  marquis  deRoubais, 
qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 

Gependant  le  roi ,  dans  Tespoir  que 
la  duchesse  de  Parme,  m^red^ Alexan- 
dre Farn^se,  laquelle,  pendant  son 
gouvemement,  avait  su  se  concilier 
Paffection  des  Beiges ,  pourrait  par  sa 
presence  ramener  le  calme  dans  les 
provinces ,  avait  pris  le  parti  de  la 
renvoyer  aux  Pays-Bas  avec  le  titre 
de  gouvernante,  laissant  au  prince 
son  fils  le  commandement  general 
des  troupes.  Mais,  Farnese  ne  voulast 
pas  d'une  autorite  divis6e,  et  Margue- 
rite de  Parme  souffrant  k  regret  uq 
pouvoir  partage,  Philippe  s'^taitbien- 
tot  vu  force  de  la  rappeler,  et  de  iai«* 
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Bflf  au  fils  le  goQTernement  complet 
'des  provinces. 

Pendant  ce  temps  le  prince  d*0* 
range  avait  mUti  le  projet  auquel  de- 
Tait  necessairement  about! r  la  route 
oil  il  6tait  entr6  :  c*6tait  de  s'affran- 
ehir  ouvertement  de  la  domination 
da  roi.  Jusqu'alors  on  n'avait  cesse  de 
manager  les  apparences ,  et  dese  tenir 
dans  une  sorte  d*attente  arm^e.  Mais 
le'i  moment  ^tait  venu  de  secouer  en- 
ti^rement  lejoag  de  TEspagne.  Une 
assemble  des  ^tats  g^neraux  avait 
'M  convoqu^  h  Anvers  au  commen- 
cement de  Tan  1580 ;  la  question  de 
-IMnd^pendance  des  provinces  y  avait 
^  diseutee,  et  r^lue  dans  le  sens  da 
prince  d^Orange.  D^s  lors  les  nego- 
ciatiens  avecFranqois,  due  d*  Alen^on , 
purent  £tre  poursuivies  avec  energie. 
Aussi  le  farent-elles  si  bien ,  que ,  le 
29  septembre,  un  traits  fut  signe  par 
les  commissaires  du  due  et  les  depu- 
te des  Pays-Bas,  a  Plessis-lez-Toors , 
ou  les  conf(^rences  s'etaient  tenues. 
€et  acte ,  compose  de  vingt-sept  ar* 
tides,  porlait  en  substance  que  les 
tots  declaraient  ^lire  pour  leur  sou- 
▼erain  seigneur  et  prince  Francois, 
due  d*Anjou  et  d'Alen<^on ,  fr^re  uni- 
que du  roi  Tres-Chr^tien ;  mais  il  r6- 
glait  avec  tant  de  s^verite  son  admi- 
nistration, sa  succession,  la  r^enee 
en  cas  de  minority  pour  ses  descen- 
dants ,  et  Btipulait  tant  de  reserves 
pour  les  privileges ,  la  pacification  de 
Gaud ,  Tunion  cr Utrecht ,  le  consen- 
temeat  des  tots,  etc. ,  qu'au  fond  il 
n'inaugurait  qu'un  simulacre  de  sou- 
veraln.  Le  duccependantiura  ce  traits 
k  Bordeaux,  au  mois  de  Janvier  de 
Tann^suivante. 

Tout  ^tait  maintenant  rompu  avec 
TEspagne.  Mats  depuis  longtemps 
Philippe  II  savait  si  bien  qu  on  ne 
pouvait  manquer  d'en  venir  a  cette 
extr^it^,  q|ue,  d^  le  mois  de  novem- 
bre  1579 «  il  avait  concu  Tidee  de 
proscrire  et  de  mettre  au  ban  de  ses 
tots  Guillaume  d'Orange,  oomme 
ooupable  de  trahison  et  de  l^-ma- 
iem.  Le  prince  de  Parme  essaya  d'a- 
bord  de  d^tourner  son  mattre  de  cette 
id^.  Mais  enfin  force  lui  fut  de  pu- 


blier,  le  15  juin  1580,  le  fameux  ^dit 
qui  mettait  le  Taciturne  hors  la  loi , 
comme  perturbateur  de  r£tat,  comme 
ennemi  du  roi  et  du  pays,  et  eomme 
une  peste  publique ;  et  qui  declarait 
tous  les  partisans  et  les  adherents  du 
prince  d^hus  de  leur  noblesse ,  de 
leurs  honneurs  et  de  leurs  biens ,  s'ils 
n'abandonnaient  son  parti  dans  le  d^- 
lai  du  mois  qui  suivrait  la  publica- 
tion de  cet  acte.  Yingt-cinq  mille 
ecus  et  des  lettres  de  noblesse  etaient 
promis  h  celui  qui  livrerait  le  pros- 
crit,  mort  ou  vif.  A  cet  ^crit  plein  de 
fureur,  Guillaume  d'Orange  r^pondit 

Sar  une  apologie  non  moins  furibon- 
e,  dans  laquelle,  pour  nous  servir 
de  I'expression  de  rhistorien  Van  der 
Vynckt,  il  relani^a  chaque  6pithete 
et  chaque  vice  dont  on  I'accusait 
Bur  le  roi  Philippe,  qu'il  prit  per- 
sonnellement  h  partie,  en  roettant 
au  jour  les  actions  de  toute  sa  vie, 
ses  manages,  la  mort  de  sa  troi- 
si^me  fern  me ,  et  de  son  fils  don  Car- 
los. Si  la  revolution  n'edt  6U  dans 
tous  les  esprits,  si  elle  ne  filt  d^j^ 
presque  devenue  un  fait ,  eile  serait , 
a  coup  sdr,  sortie  de  cet  ^nergique 
manifeste,  pour  embraser  le  pays. 

Le  Taciturne  pr^senta  cette  reponse 
auxtots  g^n^raux  r^unis  a  Delft,  le 
18  decembre  1 580 ,  et  les  sollicita  de  la 
publier  en  leur  nom ,  s'ils  la  trouvaient 
fondle  en  raison  et  en  droit.  Mais  ils 
n'os^rent  en  prendre  sur  eux  la  res- 
ponsabilite,  ^  cause  de  la  violence  dont 
elle  toit  empreinte.  Le  prince  d'O- 
range prit  done  la  resolution  de  Ta- 
dresser,  avec  r^it  de  proscription,  k 
toutes  les  cours  de  I'Europe. 

Le  ban  lanc<^  centre  le  Taciturne 
avait  imprim^  une  impulsion  toute 
nouvelleaux  ^v^nements.  Aussi,  des  le 
80  decembre,  les  tots  g^neraux  rati- 
fi^rent  le  traite  conclu  avec  le  due  d*A- 
len^on,  apres  avoir  obtenu  du  roi  de 
France  la  promesse  de  sa  protection 
etdesessecours,  quele  due  leur  avait 
assure,  au  nom  de  ce  monar<]ue,  aussi- 
tdt  que  les'troublesqui  agitaient  depuis 
si  longtemps  le  royaume  seraiait  apat- 
sds.  Ces  secours  devaient  conslster  en 
one  arm^e  de  huit  a  dix  mille  hommes. 
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arrangement  siffn^,  les  de  |*au^re  CjSti  la  i:^vo|utioi|  flui,  «§{ 
t,  le  \^^  mars  1581 ,  Vsf'  ^^^  ^^J^  ^^^^  '^^  proyiqfses  i^ep^o 
IS,  qui  deposa entre  leu^s     frionalesdu  pays,seteodait  4^  plu 


Ce  grand 
6tat8  re^urent , 
chiduc  Mathias, 

mains  Tautorit^  Actice^dont  il  avail  i^^e 
rev^tu  pendant  quatre  annees.  llavait 
6i6  honorablement  cit6  dans  le  traitd 
conclu  avee  Fraiifois  d'Alen^bii:  et, 
vers  la  fln  du  mois  d* octobre,  i|  iri^ 
prit  le  chemin  de  rA[femagne ,  pouir- 
Vu  4e  pensions  considerables.  Selon 
rbistorien  Strada,  outre  I'acte  du 
Plessis-lez-Tours,  le  seigneur  de  Sainte- 
Aldegonde  avait,  au  nom  du  ppnce 
d'Oran^e,  sign^  avec  le  due  d'Alencon 
un  trail6  secret  aui  assurait  au  Ta- 
dturne  la  souverainet^  de)a  jBiollande. 
de  la  Z6elandeet  dela  Frise.  Qu6Jqul| 
en  soit,le  24  juiilet  leduc  fut  reconnu, 
par  la  noblesse  et  )es  villes,  magistral 
supreme,  et  cbarge  d'administrer  le 

Souvernement  des  coqites  ae  Holi^ii- 
e ,  de  Zeelande ,  et  dc  la  seigneuri,e 
de  Frise,  avec  le  titre  de  stamioudqr 
general.  N.on  content  d'avoir  aiusi  ajt- 
fermi  son  autorii6,  le  prince  d'OfanM 

Foussa  yivement  |es  etats  a  sortir  $9 
indecision  ou  ils  6taient  restes  jus- 
qu*aIors,  flottant  entre  une  apparentis 
ob^issance  etla  re  volte  ouverte.  p^ja, 
k  plus  d'line  reprise,  il  avait  essayj^ 
d*en  venir  Ih ;  niais  le  moment  ;i'etait 

{)as  arrive.  EnjSn ,  le  2$  mars  l^Sl » 
*assemblee  des  6tats  die)iolIande  ri3o« 
lut  unanimement  de  retrancber  le 
nom  du  roi  de  tons  les  actes  judiciaji- 
res,  et  d*administrer  la  justice  au  nofl) 
du  prince  d^Orange.  Toutefois,  la  publi- 
cation de  cet  9Gte  fut  differee  jusqu'^ 
ce  que  Tadh^iou  des  autres  prQviAce3 
eHi  eU  obtenue.  Mais  Texemple  de  la 
Hollande  Xut  si  biea  suivi,  (|ue,  le26 
juillet,  les  depu,tes  de  TUnAQu  pres- 
que  tout  eatierea^jurereotsglennelle- 
ment  la  domination  de  Philippe  )J. 

Des  ce  moment,  la  position  des  pro- 
vinces des  Pays-Pas  se  trouvait  nette- 
ment  dessinee  a  regard  de  TEspagne; 
legant^tait  definitivemeoijete  depart 
etd'autre. 

£n  effet,  le  prince  de  Parime,  voyaiA 
tout  ce  qui  se  passait  autour  de 
lui ,  d'un  cot^  les  mutineries  qui  com* 
men^aicnt  ^  travaiiler  ses  garnisons , 
leursolde  ne  leur  (6taikt  plus  pay6e. 


de  |*au^re  CjSti  la  i:^vo|utjk>i|  flui,  «§|« 


plus 
ep  plus  dans'jcelles  du  mj^i,  gr|kM)ll 
l^accord  copclu  av^c  le  di^c  d'Aleu- 
con ,  r^solut  ^out  a  coup  (}e  reprendre 
fes  ho^^liles  ayec  f^nptgip.  II  marcjiui 
dQQC  vers  le^  ^Qi]itiere^  4p  Fr^nc^^ 
par  ou  deyaieut  ar^riyer  les  seooius 
promis  aux  jf^ipand^  par  te  djute, 
et  U  fit  le  siege  de  Cambraj.  Son  but 
^tait  de  s'empare^  de  cette  place  avant 
qiiie  le  due  d'Alen^f^  u'ed^  pu  $*y  jitter 
avec  les  Franc^ais  qu'il  deyait  arn^ 
ner.  Mais,  apres  Tavpir  tenure  bloqu^ 
pendant  quelq^e  tenips  et  presque  r^ 
quite  par  1<^  jf^miue,  Tarn^ee  franqaiae 
s'avan(^  aussitot  sous  lea  ordres  dw 
d  uc,  et  for^a  les  ]&spa£no|s  a  la  retraite. 
D'Alencoo,  p^aitre  de  cette forteresae 
jmportante,  qui  ku  assurait  ua  solide 
appuj,  et' place  a  la  t^te  d'une  armi6e 
colupo^ee  AeTeiitede  la  noblesse fran- 
^i^^,  ei)t  ^  o^at^e  du  tenraiii,  8*1 
avail  pM  Sj^  rendte  aux  instances  quena 
.cessaiept  de  lui  adresse^les  etals  g6D6- 
rajux  pour  Tengager  a  pen6trer  dans  ies 
Pavs-Bas.  Mais  toute  eeite  belie  troupe 
q.u  il  avail  so.ms  ses  ordres  ae  tarda 
p^  a  ae  di^aiper  entidremeDt.  Les  sei- 
gneurs qui  raccompagiiaient,  voyant 
le  siege  de  Cambrai  leve,  aebk^ot  de 
Tfif^trer  en  France,  tandis  ^ne  ses  pro- 
P^es  saldats/nerecevantpointdegoide, 
se  debanderent  pen  a  peu;situenqu'il 
ne  Uii  resta  plus^u'une  poign^  d'bom- 
aies^  aveclesquete  iJ  lui^tait  impossible 
d.e  rieo  ontr^rendre.  II  se  retira  done 
au  Cdielet,  attendaitt  Toccasiond'agir 
sdoD  lesoirconstaaceaqui  i^ofTrirairat. 
Quandson  ennemi  se  trouva  ainsi  re* 
duit  a  une  inacti  vit^forc^,  le  princede 
Parme  rentra  aussitot  en  caupagne,  et 
se  dirigea  ters  Tournai,  dontles  bour- 
geois s^^aient  empar^s  de  la  petite 
plaoe  de  Saiot-Gbislaia  sarla  HaiDe, 
d*ou  ils  inquietadent  tour  i  tour  Mons 
et  Valenciennes.  Famese  reprit  Saint- 
Ghislaind'abord,  puis  il  investit  la 
forteresse  de  Touraai.CeUeviUe,  qui 
neposs6dait  qu'une  garnison  peu  im- 
portante ,  parce  (]ue  le  prince  d'Es- 
pinoy,  qui  en  ^it  gouverneur ,  avait 
conduit  una  grande  partie  4e  $tkr 
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lioi&aies  aa  prinee  d*Orange ,  n'^tait 
go^e  eo  ^tat  d'opposer  une  longue 
resistance.  Touteiois  elle  supplea  an 
Dombce  par  i6  courage,  ^t  soutint 
▼aillarpment  les  assauts  nraltipli^ 
que  Farnese  dirigeait  contre  elle. 
Les  assi^g^s  6taient  commaodes  par 
la  princ^se  d'Espinoy,  qui  brava 
fa^roiquement  tous  les  efforts  de  i'ea- 
nemi^  et  obtint  enfin,  le  29  novembre , 
une  capitulation  honorable. 

Pendant  ce  temps  d'Alen^on  avaift 
qnitte  le  €iitelet,  et  s'etait  rendu  en 
Angieterre,  dans  Tespoir  de  se  faire 
accepter  pour  mari  par  la  reine  Eli- 
sabeth. II  reussit  k  avanoer  si  biea 
Taffaire  da  mariage,  que  le  bruit  s'en 
r^pandit  dans  les  Pays-Ba8,etque  le 
prince  d'Orange  en  donna  m^ine 
eonnaissanoe  anx  villes,  eomme  d'une 
chose  deCnitivement  conetue.  Seule^ 
ment  il  avait  un  rival  qui  oe  negiigea 
rien  pour  faire  ^houer  ceprojet :  c'e- 
tait  le  comte  de  Leyoester,  farori  de  la 
reine.  Ce  seigneur,  en  effet,  parvint, 
a  force  d'iotrigues  et  d'adresse,  k  faira 
toirter  le  due,  qui  se  d^termina  enfin  k 
quitter  Londres  le  1*'  f6vrier  1582. 

Dix  jours  apres ,  il  debarqua  a  Fles- 
fiingue,  ou  les  princes d'Oraoge  et  d'  £&- 
pinoy  le  recurent  a  Ja  tSte  de  la  no- 
blesse. Le  23  du  mois  il  fut  inaugure  a 
Anyers ,  par  le  prince  d'Orange  et  par 
les  deputes  des  6tats,  due  de  Brabant 
et  de  Lothier.  Le  3  avril,  il  fut  reconnu 
par  les  deputes  de  Gueldre  et  de  Z4it< 
phen;  ledOaodt,  par  ceuxde  Fiandre; 
et,  des  lors,  il  prit  publiquement  lea 
titres  de  due  de  Lotfiier,  de  Brabant, 
de  Limbourg  et  de  Gueldre,  de  cocnta 
de  Hoilande,  de  ZeeJande,  et  de  Zut* 
phen,  de  marquis  du  Saint-Empire  etde 
seigneur  de  Frise.  Ces  titres  pompeiox 
ne  confi6raleat  cependant  au  due  qu'ujie 
antorite  extr^memeint  restreinjte :  car, 
de  crainte  qu'il  ne  p0t  e^ifreindre  Je 
traits  conclu  au  Plessis-les-Tours,  on 
iui  adioignit  un  conseil  general ,  com- 
pel de  trente  et  un  membi»s ,  dont 
auatrede  Brabant,  quatrede  Gueldre  et 
de  Zutphen,  cinq  de  Fiandre,  quatre.de 
HoUande,  trois  de  Z^elande ,  deux  de 
Tournai  et  du  Tournaisis,  troi^  d'l> 
^eqfat)  undeMalines,u!id'Over-Yasel| 


deox de  Frise,  et  deox  des  Ommelan* 
des  de  Groningue.  Ce  conseil  fut  in* 
vesti  de  Texercice  du  pouvoir  lon-r 
verain  concurreroraentavecle  due;  d^ 
soin  de  faire  entrer  les  impdts  conseotif, 
el  de  les  appliquer  aux  heroins  du  payi« 
et  du  droit deconf^rer  tousles  emploif 

£ublic8,  en  s'entendant,  a  ce  sujet,av$a 
I  prince.  Toutefois  ii  ne  Iui  futpermi9 
ni  d'etablir  des  taxes,  ni  ^»  cederaii« 
cane  partie  du  territoire ,  ni  de  con-* 
elure  la  paix  ou  U  guerre,  ni  enfi^ 
d'exercer  aucun  pouvoir  L6gislatif ,  sana 
le  consentement  expres  de^  j^tats,  Pu 
reste^  il  entrait  dans  ses  attributippi 
de  conoiure des  alliances  avec  l^s  puis* 
sances  etrangeres;  et  quant  a  la  moit- 
naie,  il  etait  oblige  de  s'enlendr^  avee 
les  differeutes  provinces.  Afin  de  SiQ 
trouver  en  position  de  mieux  4ep^her 
les  affaires  pressantes ,  ies  m^mbriMF 
de  ce  corps  etaienttenusdes^ourne^ 
en  partie  sur  la  riye  droite,  en  partii^ 
aur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Enfint 
le  due  possedait  ie  droit  de  nommep 
les  cheu  inilitaires  et  ses  propres  of* 
flciers.  Pour  ies  etats  g6neraux,  ils 
s'assemblaient  deux  fois  par  an ,  le  1 ' 
avril  et  le  ldOiCtobre,dans  leuriS  Ijieuf 
de  reunion,  saqf  la  bculte  de  tenif 
des  asseinblees  plus  frequent  s*il  ,en 
etait  besoin. 

Le  prinee  d'Orange  ayait  eu  soin,  d^s 
Torigine ,  de  faire  en  sorteque  la  Hoi- 
lande ,  la  Z^elande  et  la  province  fTU* 
trecht  fusseu/t  soustraites  k  riaAvieuce 
du  dup  d'Alencon.  Gr^ce  k  $e^  ra^- 
BO&uvres ,  les  deux  pren^ieres  de  cep 
provinces  avaieot  d*abord  refuse  de 
prater  le  serment  d'liommage  au  due, 
et  elles  ne  ra  vaient  doiM:^6  pi  u^  tacd  qu*^ 
des  conditions -qui  le  rendaieot  pres- 
que  iUusoire  :  celle  d'Uitreobt,  pluf 
obstin^e ,  s*y  rafusait  toujours.  Pen* 
dant  tout  le  tenuis  que  la  guerre  avatt 
dur^  efi  jBoliande ,  le  Taciturne  avait 
eu  pour  Iui  la  noblesse ,  qui  ie  regar- 
dait  comme  son  qhef;  tandis  ^'id 
avait  mieux  encore  reussi  ^  plier ;»  sa 
volonte  les  villes ,  en  faisant  tout  pour 
leur  inspirer  la  conviction  qu'il  etajit 
rbomme  indispensable  au  pays.  Ccp 
pendant  Amsterdani  et  Haarlem  Iqi 
avaieni,  pendant  quelque  teipps ,  sp^ 
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nifest^  une  opposition  assez  vIve; 
mais  it  finit  par  triompber  ausside  cet 
obstacle.  De  cette  maniere,  il  ^tait 
parvenu  a  se  rendre  maltre  des  n^o- 
eiations  entam^es  avec  d' A  tendon  par 
la  Hoilande  et  la  Z^lande.  Aussi  il 
eut  8oin  de  se  faire  d^livrer  des  re- 
versales  par  le  due ,  lorsque  celui-ci 
eut  pris  possession  de  Tautorite  dans 
les  Pays-Bas.  II  ^tait  stipule ,  dans  ces 
lettres ,  que ,  conform^ment  au  traits 
du  Plessis ,  d*Alen4^n  n'entendait  pas 
oomprendre^avec  lagto^ralit^des  pro- 
vinces reunies,  laHollande,  laZeelande 
et  Utrecht,  ces  trois  derni^res  ne  se 
trouvant  assujetties  a  Tunion  gen^ale 
que  pour  ce  qui  concernait  la  guerre, 
les  monnaies,  et  les  privileges  respec- 
tifs. 

Durant  ce  temps,  les  hostility  se 
eontinuerent  avec  des  chances  presque 
^ales  de  part  et  d*autre,  sans  pou- 
voir  amener  une  affaire  decisive ,  les 
deux  partis  manquant  d*argent  pour 
presser  la  guerre  avec  T^nergie  neces- 
saire.  Le  prince  de  Parme  prit  Aude- 
naerde  par  capitulation,  Leus  pair 
force ,  Lierre  et  le  cbdteau  de  Gaes- 
beck  par  trahison ,  pendant  que  les 
troupes  du  due  d*Alen^n  empor- 
taient  Alost ,  et  faisaient  sur  Namur 
une  infructueuse  tentative. 

Mais  si  les  Espagnols  n*avancaient 
que  fort  peu  par  la  guerre,  en  re- 
vanche lis  avaient  trouv6  un  puissant 
auxiliaire  dans  Tassassinat.  I/edit  de 
proscription  lance  contre  le  prince 
d*Orange  avait  porte  ses  fruits,  et  les 
tentations  offer  tes  a  la  cupidite  avaient 
amen6  le  crime.  Un  marchand  espa- 
gnol  fix^  k  Anvers,  et  nomm^  Gaspar 
d*Anastro ,  poussa  un  de  ses  commis, 
Jean  Jaureguy ,  k  tuer  le  Taciturne. 
Le  ieune  fanatique  choisit,  pour  Tex^- 
eutfon  de  son  dessein ,  le  jour  ou  le 
prince  donnait  un  grand  diner  dans 
son  hdtel ,  a  Anvers,  et  c6lebrait  Fan- 
niversaire  du  due  (T Alen^on  :  c*etait 
le  18  mars.  Le  Tacilurne  sortait  pr6- 
ds^ment  de  table ,  quand  il  fut  tout  k 
coup  abord^  dans  I'antichambre  par 
Jaureguy,  qui  tui  tira  un  coup  de 
pistolet  a  la  tite.  La  balle  lui  entra 
sous  roreille  gauche ,  passa  par  le  pa- 


lais  sous  les  dents  sup^eares,  et  aor* 
tit  par  lajoue  droite.  Le  jeune  horn* 
me  fut  perc6,  a  Tinstant  m|me,  de 
coups  aep^  et  de  hallebarde.  Le 
prince  ue  tomba  pas  du  coup ;  mais 
on  Temporta  aussit6t  sans  oonnais- 
sance.  La  blessure  heureusemeot  n'^ 
tait  pas  mortelle. 

Le  bruit  de  cette  tentative  seproga-- 
gea  dans  la  vtlle  avec  la  rapidity  de  1*6- 
clair.  Au  premier  instant,  le  peuple, 
attribuant  ce  crime  auxFranqais,  cou- 
rut  aux  armes  et  se  mit  en  devoir  d'in* 
vestir  Tabbaye  de  Saint-Michel ,  ou  se- 
trouvait  d'Alenqon  :  il  ^tait decide  a. 
mettre  le  feu  au  monast^re,  et  k  massa- 
crer  le  due  avec  toute  sa  suite  f ran^se. 
Heureusement  Maurice, fils  du  prince- 
d'Orange,  pr^vint  cette  catastrophe, 
en  assurant  au  peupleque  le  coup  par- 
tait  des  £spagnols,  et  non  des  Fran- 
^ais.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Ta- 
citurne se  r^pandit  bientot  dans  TEu* 
rope  tout  entiere;  car  on  croyait  qu*a* 
vec  lui  toute  cette  formidable  revolu- 
tion des  Pays-Bas  devait  tomber.  Le 
prince  de  Parme  lui-m^me,  prenant 
ses  esp^rances  pour  la  realite,  crut  k 
la  perte  de  son  adversaire,  et  adressa 
de  Tournai  aux  principales  villes,  k 
Bruxelles,  k  Anvers,  a  Bruges,  k 
Gand,  k  Ypres,  des  dep^ches  par  les- 
quelles  il  cherchait  a  les  ramener  de 
son  c6te.  Mais  il  obtint  si  peu  de 
succes  par  cette  d-marche ,  que  la 
plupart  des  provinces  firent  renouve- 
ler  par  leurs  deputes  leur  sermentan 
due  d'Alencon. 

Ce  sermentn'augmentaitgu^reFau- 
torite  factice  dont  le  due  etaitrev^u , 
et  dont  il  sentait  chaque  jour  davan- 
tage  le  vide  et  Tinanite ,  grdce  aux 
representations  que  ne  cessaient  de 
lui  adresser  a  ce  sujet  les  seigneurs 
fran^ais  qui  oomposaient  sa  cour.  lis 
s*appliquaient  a  lui  insinuer,  ehaque 
jour,  qu'il  ne  poss6dait  que  le  vain  ti- 
tre  desouverain ,  et  que  le  prince  d'O- 
range  en  avait  toute  rautorite.  lisfini^ 
rent  enttn  par  concerter  entre  eux  les 
moyens  de  le  tirer  de  cette  esp^ce  d'a- 
vilissement  oik  il  se  trouvait  reduit. 
lis  conclurent  qu*il  nepourrait  etahlir 
«on  pouvoir  que  par  la  force,  et  quo. 
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poor  y  parvenir ,  il  devait  s'assmer 
d^Anvers  et  des  principales  villea  de  la 
Flandre.  Ge  fut  Fervaque,  favori  da 
duc,ou,  selon  d'autres,  Bodin,  sod 
ma!tre  des  requites ,  qui  se  chargea 
delui  faire  connattreles  seDttments  et 
les  projets  de  ses  officiers.  S6duit 
par  les  avantages  que  le  succes  de 
cette  entreprise  ne  pouvait  manquer 
de  lui  procurer,  d'Alencon  se  r^olut 
h  la  tenter.  Toutes  ies  dispositions 
ay  ant  6t^  prises  vers  le  milieu  du  mois 
de  Janvier  1583,  la  premiere  explo- 
sion se  fit  ^  Ounkerque,  dont  les 
Fran(;ais  s'empar^rent.  Les  gens  du 
due  furent  aussitot  chassis  d'Ostende 
et  de  Nieuport;  mais  ils  parvinrent  k 
s*^tablir  dans  plusieurs  autres  places 
fiamandeis.  II  tallait  se  rendre  maitre 
dc  quelqu'une  des  vilies  du  premier 
rang.  Ilsfirent  done  une  tentative  sur 
Bruges;  mais  ils  ^chou^rent,  grdce  h 
la  resolution  du  grand  bailli.  A  An- 
▼ers,  les  desseins  du  due  ne  resterent 
pas  si  bien  caches  qu'on  ne  sdt  par- 
tout  que,  le  16  Janvier,  les  Fran^ais 
devaient  essayer  un  coup  de  main 
sur  cette  ville.  D'Alen^on  avaitfait  ap- 
procher  de  la  place  son  armde ,  qui , 
fort  nombreuse  d^j^ ,  venait  d'etre 
renforo^  d'un  corps  de  quatre  mille 
Suisses,  qu'il  avait  r^mment  fait 
lever.  II  en  fit  mime  lo^er  un  assez 
grand  nombre  dans  la  ville,  whs  de 
son  h6tel ,  sous  pritexte  que  c  Itaient 
des  officiers  de  sa  maison  et  des  gens 
de  sa  suite.  Cette  mesure  augmenta 
encore  les  soupcons,  auxquels  Tlveil 
Itait  d6\h  donne.  AussI  les  bourgeois 
demanderent  que ,  ce  solr-Ia ,  les  chat- 
nes  des  rues  fussent  tendues  de  meil- 
leure  heure  que  de  coutume.  Cette 
precaution  forca  les  Franks  de  se  te- 
nir  tranquilles' cette  nuit. 

Le  lendemain,  le  due,  pritextant 
qu'il  allait  sortir  de  la  ville  pour 
passer  la  revue  de  son  arm6e,  fit  de- 
tacher les  chatnes  et  ouvrir  les  bar- 
ridres.  II  envoya  une  partie  de  ses 
troupes  h  la  Porte  Rouge,  et  lui- 
inlme  se  dirigea  avec  le  reste  de  ses 
gens  vers  la  porte  de  Kipdorp.  Au  mo- 
ment oil  ii  eut  atteint  le  second  pont- 
levis,  il  montra  de  la  main  la  ville  k 
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M8  soldats,  en  leur  criant : «  Courage , 
mes  enfants !  Anvers  est  h  vous! »  Trois 
cents  chevaux  detaches  du  cam  p  Itaient 
venus  k  sa  rencontre,  et  attendaient 
le  signal  convenu  :  il  fut  donne  par 
Rocbepot,  Tun  des  seigneurs  du  due, 
qul,faisant  semblant  des'ltre  cassl 
une  iambe  dans  ledlsordre  qui  rlgnait 
sur  le  pont ,  cria  au  secours.  L'atten- 
tion  se  trouvant  attiree  de  ce  c6i6 , 
d'Alencon  s'avauQa  avec  une  faible  es- 
eorte  vers  le  camp  Itabli  au  faubourg 
de  Borgerhout ,  pendant  que  le  gros 
de  ses  gens  plnetrait  tumultueusement 
dans  la  place,  et  s*emparait  de  la  porte 
et  du  corps  de  garde  qui  la  surveitlait. 
Mattres  de  ce  point,  les  Fran^ais  cou- 
rurent .  par  le  rempart  surprendre  et 
ouvrir  une  autre  porte,  par  oii.de  nou- 
velles  troupes  entr^rent.  Cela  fait,  ils 
pointerent  les  canons  vers  Finterieur  de 
la -ville,  et  y  descendirent  eux-mlmes  au 
nombre  detroismille,  en  criant : « Viiie 
gagnle!  vive  la  messe!tue!  tue!  » 
Le  premier  momentd'hesitation  passe, 
apres  cette  surprise  inopinle,  on 
oonmien^a  k  tendre  les  chatnes ,  et  h 
tirer  ca  et  \h  sur  Tennemi.  £n  moins 
d'uuelieure  Talarme  fut  glneraie,  et 
le  combat  engagl  sur  tons  les  points. 
Hommes ,  femmes,  enfants,  soldats  et 
bourgeois,  protestants  et  catholiques, 
se  rallierent  dans  une  pensle  commune 
de  defense.  De  toutes  les  fenltres , 
de  tous  les  toits,  pleuvaient  des  pier- 
res,  des  meubles,  des  objets  de  toute 
nature ,  qui  Icrasaient  les  assaillants. 
Les  gens  d' Anvers  etaientsi  animes, 
qu'k  defaut  de  balles  ils  coulaientdans 
leurs  mousquets  les  boutons  de  leurs 
vltements,  oudes  pieces  d'argent  qu*ils 
pliaient  entre  leurs  dents.  Parvenus  a 
reprendre  les  remparts,  ils  retournerent 
leurs  canons  contre  les  Suisses  qui  s'a* 
vancaient  vers  la  ville  au  secours  de 
leurs  compagnons;tand is  que,  par  les 
fenltres  aes  maisons  voisines  de  la 
porte  de  Kipdorp,  unfeu  meurtrier 
aecueillait  les  soldats  qui  cberchaient  k 
plnltrer  dans  la  place.  Les  cadavres 
amonceles  sur  ce  point  eurent  bientdt 
entierement  obstrue  le  passage.  En 
vain  les  vivants  cberchaient  a  gravir 
ce  monceau  de  morts  :  dc  sorte  que 

94 


370 


LUNITERS. 


le  carnage  devint  d«  phut  ea  plus  huh- 
rible.  Une  partiedes  Fran^ais  s'^taiaat 
jet^s  duhaut  dea  rempaits^  etlattaieot 
pour  traverser  le  foas^  a  la  naga^ 
mais  sans  atteindre  le  bord  oppose ; 
oar  une  pluie  de  balles  les  frappait 
sans  pitie.  Le  duo,  qui  arriyait  enan  de 
Borgerhout  avec  soaarm^,  crovant 
qu'Anvers  toit  k  iui ,  fut  force  de 
rebrousser  cbemin  et  de  prendre  la 
fuite.  Dans  cette  retraited^ordonn^, 
une  partie  des  siens  se  noy^rent  dans 
les  eaux  des  foss^ ,  pendant  que  le 
reste  de  oeux  qui  se  trouvaient  en- 
gag^  dans  la  vilie  achevaient  de 
perir. 

Seion  les  historiens  contemporains 
il  arrira,  par  un  singulier  nasard, 
que  le  nomore  des  Francais  qui  torn* 
berent  dans  cette  6chauftouree  s*6leva 
h  quinze  cents  hommes ,  et  celui  des 
Anversois  a  quatre-vingt-trois;  chif- 
fre  qui  compose  exactement  le  nom* 
bre  ae  Tannee  oQ  arriva  ce  deplorable 
ev^nement,  c*est-a-dire  1588. 

La  mauvaise  issue  de  cette  entre* 
prise  insens^e  dut  n^cessairement 
ruiner  tout  a  fait  le  due  d'Alen- 
(on  aux  yeux  des  Flamands ,  et  rele* 
yer  en  m^me  temps  les  esp6rances 
du  prince  de  Parme,  qui,  malgr^tout 
son  courage  et  toute  son  activity, 
se  trouvait  dans  la  plus  grande  de- 
tresse,  par  manque  d'argent  et  de 
toute  autre  ressource.  Le  Taciturna^ 
avait  tr^s-bien  su  d'avanoe  que  la  po- 
sition qu*on  avait  faite  acTAlen^on 
n'etait  guere  tenable,  mais  aussi  que 
les  efforts  que  ce  prince  pourrait  met« 
tre  en  oeuvre  pour  en  sortir  devaient 
achever  de  le  perdre.  Gependant  il 
chercha  h  s'entremettre  en  faveur 
du  due  aupr^s  des  Starts  g^n^raux; 
car  il  sentait  qu'en  le  m^intenant 
dans  une  apparente  autorite,  il  con* 
serverait  en  Iui  un  instrument  aussi 
utile  a  ses  projets  que  Tarchiduc  Ma* 
thias  Favait  et^.  Seulement  il  faisait 
ainsi  deux  calculs  ^galement  faux  : 
d*abord ,  il  tenait  mal  compte  de  Fani- 
mosite  que  d'Aleufon  et  ses  Fran- 
cais avaient  excitee  contreeux  dans 
les  provinces  m^ridionales ;  ensuite 
il  ne  oomprenait  pas  assez  qu*il  n'^ 


tail  godra  lul-m^me  rhonyne  de  cette 
partia  das  Pays-Bas,  et  que,  par  la  d^ 
marche  qu'lftentait,  il  ne  faisait  que 
les  eloigner  davanUge  encore  de  Iui, 
a  moins  qu*on  ne  voulflt  admettre  que, 
possMant  d^j^  la  conviction  que  ces 
provinces  n*etaient point  disposes  ^  se 
maintenir  danalavoiede  nnsurrec- 
tion ,  il  edt  Tintention  de  les  trailer 
avec  pea  de  fa^n ,  n*ayant  rien  k  m- 

3uer,  et  pouvants'attendre^  la  chance 
e  gagner  quelque  chose. 
De  son  cdt^,  le  prince  de  Parme 
tut  mieux  tirer  parti  des  circonstan- 
oes ,  pendant  que  le  due  d'Alencon , 
selivrant  a  des  entreprises  aussi  folles, 
B'etait  enferm^dans  Termonde,  apres 
avoir  eehoue  k  Anvers.  II  avait  fait 
investir  par  le  comte  de  Mansfeld  la 
ville  d*Eyndhoven,  qui  capitula  le  2S 
avril  168S.  Les  places  de  Daihem,  Si- 
ehem  et  Westerloo  tomberent  succes- 
sivement  en  son  pouvoir  Ayant  rem- 

rrte  ces  avantages,  Farn&e  aspira 
des  succes  plus  signales.  Il  diviaa 
son  arm6e  en  deux  corps ;  il  envoya 
Tun  bloquer  Dunkerque^  oik  le  due 
d'Alen^on  s'^taitenfin  retire,  et  il  fit 
manoeuvrer  Tautre  dans  la  Campine, 

Sour  chercher  a  aitteindre  le  mar^chal 
e  Biron,  qui*  y  tenait  la  campagne 
avec  un  gros  de  troupes  fran^ises. 
Lui-mlme  alia  se  placer  k  la  t^te  de 
cette  arm^,  ets^avan^a  vers  la  place 
de  Steenbergen,  pr^  de  laquelle  if  ren* 
contra  dans  les  dunes  le  mar6chal, 
qu*il  battit  k  outrance.  Ce  succ^  fut 
suivi  de  la  chute  de  Hoogstraeten , 
dont  les  Espagnols  se  rendirent  mat- 
tres. 

Vainqueur  de  ee  e6t4,  Farn^se  se 
porta  lui-m6me  sous  les  niursde  Dun- 
kerque,  d'od  le  due  d'Alencon  sMtait 
echappe  par  mer«  pour  s'enfuir  &  Calais. 
Dunkerque  ae  rendit  le  16  juillet. 
Nieuportet  Furnes  tomberent,  bientdt 
apres ,  au  pouvoir  du  prince  de  Parm^ 
Ostende  fut  reconquis  de  m^me;  Ber- 

Sues  fut  repris  par  trahison.  Le  si^e 
'Ypres  tralna  plus  longtemps;  cette 
ville  ne  capitula  qu'au  mois  d'avrii 
1684.  En  revanche ,  avant  la  fin  d'octo- 
bre  1588,leSas  deGandtombaau  pou- 
voir des  Espagnols ,  que  le  bailii  du 
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pays  deWaes  tnit  en  possession  d'Axel, 
de  Uulst,  etdu  chdteaude  Rupdmonde. 
Alost  leur  fut  vendu  par  la  garnison 
anglaise,  qne  depuis  longtemps  ies 
Gantois  ne  payaient  plus.  Enffn ,  la 
ville  de  Gand  se  trouvait  entierement 
couple  du  cdt^  de  la  mer,  et  Anvers 
cominencait  h  se  livrer  k  la  plus  vive 
inquietude. 

Les  terrUoires  eox-m£mes  qui  fai- 
saient  partie  de  Tunion  d'lffcrecht  ne 
resterent  pas  a  Tabri  des  amies  espa- 
gnoles.  Depuis  1580  la  guerreavait  con- 
tinue avec  des  fortunes  diverses  dans 
rOver-Yssel,  enFrise,  etdans  la  pro- 
vince de  Groningue.  La  garnison  qUe 
Farnese  entretenait  dans  la  place  de 
Steenwyk  tourmenta  vivement  le 
Veluwe  et  la  Frise  des  le  commence- 
ment  de  Tan  1583.  Pendant  Tautomne, 
il  s'erapara  de  Zutphen.  Ainsi  les  hos- 
tilites  se  continu^rent  dans  une  partie 
du  nord  et  dans  ^resque  tout  le  midi 
des  Pays-Bas.  Ici  les  6venements  ne 
tarderent  pas  a  se  dessiner  d'une  ma- 
ni^re  extraordinaire.  Gaud ,  ou  Hem- 
bise  avait  repris  toute  sa  puissance; 
Bruges,  que  tenait  le  prince  de  Chi  may, 
fils  du  due  d'Arschot,  et  Termonde, 
dont  le  sire  de  Ryhove  avait  le  com- 
mandement,  rentr^rent  successive- 
mentdansTobeissanceduroi.  De  sorte 
que,  vers  le  milieu  de  Tan  1584,  les 
provinces  m^ridionales  se  trouv^rent 

{»resque  tout  entieres  remises  sous 
*autorite  du  prince  de  Parme. 

Pendant  que  tous  ces  evenements 
s'accomplissaient,  le  prince  d^Orange, 
qui  ne  s  etait  laiss^  distraire  un  mo- 
ment de  ses  plans  que  pour  c^lebrer 
ses  quatri^mes  noces  avec  la  fille  de 
ramiral  de  Coligny,  n*avait  cesse  de 
tenir  les  yeux  sur  tout  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui.  Pendant  que  le  reste  d'in- 
fluence  qu*il  avait  conservee  dans  les 
provinces  flamandes  s*effaQait,  pour 
alnsi  dire,  completement,  il  s'etait 
appliqu^  sans  reldche  a  affermir  de 
plus  en  plus  celle  qu'il  exercait  dans 
les  provinces  du  nord.  Dans  1  automne 
de  Fannie  1583,  un  mouvement  popu- 
laire  avait  eu  lieu  a  Utrecht,  sous  le  pr^- 
texte  defaire  aboiir  une  taxe  sur  le  d16. 


Cette  6meute,  ped  importante  en  elle- 
mfime,  produisit  cepcndant  des  r^sul- 
tats  tr^graves  :  d'abord,  elle  fut  une 
manifestation  de  Tesprit  populaire  a 
cette  ^poque;  ensuite,  elle  conduisit  a 
determiner  la  position  quMl  s*asissait 
de  donner  au  prince  d*Orange  dans  la 

{province  d'Utrecht.  La  noblesse  ct 
es  6tats  tenaient  a  restreitidre  gran- 
dement  le  pouvoir  du  Tacitume , 
dans  le  traite  qu'on  projetait  de  con- 
clureavec  lui ;  oar  jusqu'alors  il  n'avait 

8u  r^ussir  a  installer  son  autorit^ 
ans  cette  province  aussi  bien  qu'il 
Pavait  fait  dans  celles  de  Holiande  et 
de  Z6elande.  Or,  le  mouvement  dont 
la  capitale  utrechtoise  fut  le  thddtre 
for^a  les  etats  et  la  noblesse  a  se  ren- 
dre  au  d6sir  du  people  ,  qui  demandait 
C[u1l  fdt  accorde  au  prince  des  condi- 
tions semblables  h  celles  que  les  pro- 
vinces voisines  avaieot  consenties. 

Nous  avons  d6ja  dit  de  quelle  na- 
ture etait  i'autorit^  que  le  Taciturne 
obtint  en  Holiande,  enZ^elande  et  en 
Frise,  apr^s  quele  due  d*Alen(on  fut 
arrive  dans  les  Pays-Bas  en  quality  de 
seigneur  souverain  des  provinces. 
Cependant  cette  affaire,  bien  gu'elle 
eQt  6te  conclue  en  termes  seneraux, 
n*avait  pas  ^t^  sans  donner  lieu  ^  une 
s6rie  de  n^gociations  de  detail  avec  les 
villes  et  les  provinces  particuli^res , 
sur  les  conditions  ult^rieures  des 
droits  qu'il  s'agissait  de  lui  conf6rer. 

i^es  Hollandais  avaient  6te  d'avis  qu'il 
allait  franchement  reconnaltre  le 
prince,  a  titrede  comte  de  Holiande, 
deZ^Iande  etde  Frise.  En  Z6elande, 
Middelbourg  s'^tait  montr^  partlcu- 
lidrement  oppos6  k  cette  proposition. 
Toutefois,  aes  le  mois  de  septembre 
1582,  cette  province  avait,  par  un 
acte  secret,  decerne  le  titrede  comte 
au  Taciturne,  h  des  conditions  k  ^ta- 
blirplustard.  D6}h  avant  cette  6poque 
la  Holiande  avait  pris  la  m^memesure. 
Cependant  la  redaction  des  conditions 
speciales,  et  les  termes  dans  lesquels 
devait  dtre  con^u  Facte  de  transmis- 
sion, donn^rent  lieu  h  de  si  longs 
pourparlers,  quMls  tratn^rent  jusque 
dans  le  oourant  de  Tannee  suivante. 

24. 
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Ge  fut  probablemeot  dans  le  but  d*a* 
planir  les  dissensions  ^Iev6es  entre 
les  provinces  qui  prirent  plus  ou 
inoins  de  part  a  ces  discussions,  que , 
dans  une  assemblee  tenue  a  Miodel- 
bourg  par  les  ^tats  g^neraux  des  pro- 
vinces appartenan  t  a  Tunion  dUtrecht, 
le  13"  article  de  facte  d'union  futmo- 
diii^,  et qu*il  fut «  decide  aue  Ton  main- 
tiendrait  le  cultereforme,  et  qu*il  n'en 
serai  t  point  tol6r6  d'autre  publique- 
ment  dans  les  Pays-Bas-Unis ;  mais 
que,  toutefois,  les  pays  ^ui  seraient 
a  I'avenir  admis  dans  runion  seraient 
laisses  libres  d'agir  en  ce  point  selon 
leur  propre  avis.  »  L'acte  de  trans- 
mission pour  la  Hollande  se  trouva 
signe  des  le  mois  de  mars  1583.  Ce- 
pendant  les'  villes  d'Amsterdam  et  de 
Gouda  refuserentdV  adherer  jusqu'li 
ce  que  la  Zeelande  feUl  adoptS  ^ale- 
ment;  mais,  dans  cettederniere  provin- 
ce, Middelbourg  conti  nuai  t  ase  montrer 
contraire  au  prince  d'Orange.  Malgre 
cette  opposition,  les  etats  de  Hollande 
r^solurent  enGn  de  passer  outre;  la 
noblesse  et  la  majority  des  villes  lui 
donn^rent  leurs  lettres  le  7  decem- 
bre ,  sans  s'arrSter  davantage  aux  re- 
clamations qui  pourraient  s*elever. 
Get  acte  cependant  ne  renfermait  pas 
encore  les  conditions  de  cette  inves- 
titure; car  on  attendait  toujours  ie 
moment  oii  toutes  les  opinions  se  se- 
raient entendues,  et  tons  les  int^- 
rdts  concilies.  Les  etats  dUtrecht 
se  montrerent  disposes  h  imiter  ceux 
de  Hollande.  Enfiu,  on  tomba  d*ac- 
cord  sur  les  points  principaux.  La 
Hollande  et  la  Zeelande  convinrent 
de  prater  serment  au  prince  d'Orange, 
et  (le  lui  conferer  la  dignity  de  comte 
a  un  titre  en  quelque  sorte  heredi- 
taire ,  c'est-a-dire  en  le  subordonnant 
a  un  usage  pratique  par  les  anciens 
Germains,  qui  laissait  aux  ^tats  le 
droit  de  choisir  le  successeur  du 
comte  parmi  ses  fills,  sans  s'astreindre 
a  Tordre  de  primogeniture.  Gette  re- 
solution deunitivement  prise,  on 
s'occupa  de  rallier  Amsterdam  et 
Gouda  en  Hollande ,  et  en  Zeelande 
surtout  Middelbourg.  Mais,  pendant 


qu*on  se  livrait  a  ces  soins ,  toutes 
ces  n^gociations  et  tons  ces  projets 
furent  brusquement  renvers^s  par 
Tassassinat  du  prince  d*Orange. 

Dans  les  ann^es  qui  venaient  de 
s'^couler,  plusieurs  trames  provo- 
qu6es  par  le  roi  d'Espagne  avaient^te 
ourdies  contre  la  vie  du  Taciturne ; 
mais  elles  avai^nt  chaque  fois  €te  de- 
couvertes  avant  qu'elles  eussent  pu 
^tre  mises  a  execution.  £nfin ,  il  y  en 
eut  une  qui  r^ussit.  Depuis  le  mois 
d'avril  1584  vivait  a  Delft,  ou  setenait 
le  prince,  un  homnie  qui  affectait 
le  plus  grand  z^le  pour  la  religion 
reform^e,  et  qui  s'appelait  Francois 
Guion.  N^a  BesanQon,  ou  11  disait  que 
son  pere  avait  ete  execute  pour  son 
attachement  au  culte  protestant,  il 
avait  passe  quelque  temps  k  Luxem- 
bourg ,  cbez  un  de  ses  parents,  secre- 
tairedu  comte  de  Mansteld.  Ge  sejour 
etce  rapport  de  famille  Tavaient  mis 
k  m^me  de  se  procurer  des  blancs 
seings  du  comte,  et  il  les  avait  ap- 
portes  a  Delft,  ou  il  les  offrit  au 
prince ,  dont  il  etait  parvenu  a  obte- 
nir  Faeces  et  dont  il  captiva  bientot 
la  confiance.  Ne  sachant  d'abord  quel 
emploi  il  pourrait  donner  a  ces  blancs 
seings,  le  Taciturne  songea  enGn  a 
en  envoyer  une  partie  au  marechal  de 
Biron,annde  s*en  servir  poursemena- 
ger,  par  ce  moyen,  des  messagers 
entre  Gambrai  et  Bruxelles.  G'est 
Guion  qui  fut  charge  de  les  porter 
en  France  :  il  partiten  compagnie 
du  seigneur  de  Garon ,  invest!  de  la 
mission  de  donner  connaissance  au 
due  d'Alen^on  de  la  derniere  resolu- 
tion des  etats.  Mais  il  revint  bien- 
tdt  apres  en  Hollande ,  avec  la  nou- 
velle  de  la  mort  du  due.  Anssitot 
qu'il  fut  arrive  h  Delft ,  il  fut  mande 
chez  le  prince ,  qui  se  trouvait  preci- 
sement  au  lit,  et  qui  deslrait  appren- 
dire  des  details  plus  circonstancies 
sur  la  fin  de  d'Alen^on.  Guion  ra- 
conta  tout  ce  qu'il  savait,  et  inventa 
ce  qu*il  ne  savait  pas.  Puis,  exposant 
son  den^ment  et  sa  mis^re  au 
prince,  il  lui  demanda  un  secours. 
Guillaumelui  donna  quelque  argent, 
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queletrattre  employa  aussitdt^  ache- 
tv  deux  pistolets.  Cetait  le  9  juil- 
let.  Le  lendemain,  Guion  se  rendit 
a  rh6tel  du  prince,  qui  etait  le  cou- 
Tent  de  Sainte-Agathe,  sous  le  pr^- 
texte  de  lui  demander  xm  passe-port. 
Comme  c*etait  le  moment  ou  le  Taci- 
turne  descendait  avecson  Spouse  dans 
la  salle  h  manger  {)our  se  mettre  a 
table ,  il  congMia  Guion,  lui  disant  de 
revenir  quand  le  dfner  serait  fini.  La 
Tue  de  cet  homme  6gar^  et  de  mauvaise 
mine  avait  fait  sur  la  princesse  une 
impression  telle ,  qu'elle  n'avait  pu 
s'emp^her  d*exprimer  quelques  cram- 
tes ,  et  de  lui  attribuer  des  projets  si- 
nistres.  Gependant  le  prince  se  mit 
h  table,  sans  prater  roreille  k  ces 
soupcons.  Quand  le  dtnerfut  fini,  il 
monta  le  grand  escalier,  ou  il  vit 
Guion,  qui,  enveloppe  dans  son  man- 
teau,  s'avan^a  vers  lui  comme  pour 
demander  son  passe-port.  Mais  an 
m^me  instant  le  meurtrier  tira  de 
dessous  son  vltement  un  pistolet 
charge  de  trois  balles,  et  fit  feu  sur  le 
prince.  Le  Tacitume,  mortellement 
frapp^,  ehancela  et  tomba,  en  s'^criant 
d*une  voix  d^faillante :  «  Mon  Dieu , 
mon  Dieu ,  aie  piti^  de  moi  et  de  ton 
pauvre  peuple! » 

Au  bruit  de  la  detonation ,  la  prin- 
cesse d*Orange,  la  comtesse  de 
Schwartzenberg ,  belle-soeur  du  Taci- 
tume ,  et  r^cuyer  du  prince,  accouru* 
rent,  et  le  trouverent  presque  expi- 
rant.  L*ecuyer  le  souleva,  et  rassit  sur 
nne  des  marches  de  Tescalier.  Puis  on 
le  transporta  dans  une  piece  voisine , 
ou  il  rendit  le  dernier  soupir  peu  de 
moments  apres. 

L'as^issin  voulut  se  sauver  par  la 
fuite;  mais  il  avait  laisse  tomber  son 
ehapeau ,  et  le  second  pistolet  dont  il 
etait  muni.  Ces  objets  mdiqu^rent  de 
quel  c6te  il  s'etait  dirige,  et  Ton  se 
mit  sur  sa  trace  :  il  fut  pris  au  mo- 
ment oil  il  se  disposait  a  sauter  k  bas 
du  rempart  de  la  ville ,  qu*il  etalt  par- 
venu a  gagner  par  les  ecuries,  et  au- 
quel  le  couvent  de  Sainte-Agathe  se 
trouvait  adosse. 

—Trattre  d'enferl  lui  crierent  un  la- 
quais  et  un  hallebardier  du  prince , 
qui  s'etaient  empares  de  lui. 
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— Je  ne  suis  pasun  trattre,  repondit- 
il  avec  sang-froid  :  jene  suis  qu'unfi- 
dele  set  riteur  de  mon  mattre. 

—De  quel  mattre  ? 

— De  mon  seigneur  le  roid*Kspagne. 

Comme  il  crut  avoir  entendu  que 
le  prince  n'etait  pas  mort ,  il  mur- 
roura: 

— Maudit  soit  le  bras  qui  Ta  man- 
que! 

La  nouvelle  de  ce  crime  se  repandit 
dans  la  ville  avec  la  rapiditede  Teclair; 
ce  fut  un  deuil  universe!,  comme  si 
chacun  eilt  perdu  un  pere.  Interroge 
par  les  officiers  de  la  justice,  Tassas- 
sin  declara  que  son  veritable  nom 
etait  Balthazar  Gerard ;  qu  il  etait  ne  a 
Yillefranche  enBeaujolais;  qu'il  avait 
depuis  six  ans  conc^u  Tenvie  de  tuer 
le  prince;  que,  des  le  mois  de  fevrier 
1582,  apres  la  publication  du  mani- 
feste  du  roi  contre  le  Tacitume,  il 
etait  venu  de  Bourgogne  pour  acconi- 

Elir  son  dessein ;  qu'arrive  a  Luxem- 
ourg,  il  s*y  etait  arrete  sans  aller 
plus  avant,  parce  ou'il  avait  appris 
que  le  coup  venait  d  etre  fait  a  Anvers 
par  Jaur^uy;  qu'au  mois  de  mars 
il  fit  part  de  son  projet  a  un  jesuite 
de  Treves,  auquel  il  se  confessa ;  que 
ce  jesuite  lui  conseilla  d*en  donner 
connaissance  au  prince  de  Parme,  au- 
quel, en  effet,  il  en  ecrivit  a  Toumai; 
qu'ensuite  il  se  rendit  a  Delft,  oh  il 
revint  apr^s  son  voyage  en  France, 
dans  le  but  de  mettre  son  dessein  5 
execution;  et  enfin  que,  si  le  prince  se 
trouvait  a  mille  lieues,  il  irait  le  cher- 
cher  a  travers  tons  les  obstacles,  pour 
pouvoir  Fachever.  Toute  cette  feroce 
declaration,  ilia  fit  par  ecrit.  Il  ajouta 
de  bouche  qu'il  avait  confesse  son  plan 
au  pere  Gery,  gardien  des  cordeliers  de 
Toumai,  et  au  prince  de  Parme,  qui 
Fadressa  h  un  de  ses  conseillers,  pour 
en  conferer  plus  amplement ;  et  qu'il 
avait  ete engage  par  Tofficier  du  prince 
a  persister  dans  son  projet.  Appli- 
que a  la  question  extraordinaire,  il 
repeta  les  mfiines  aveux.  Le  14  juil- 
let,  il  fut  condamue  a  avoir  la  main 
droite  enfermee  et  briliee  dans  un  etau 
de  fer  rouge ,  les  bras ,  les  jambes  et 
les  cuisses  ronges  par  des  tenailles 
ardentes,  le  ventre  ouvert,  le  coeur 
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arrach^,  la  tdte  tranche  et  attaeh^ 
au  bout  d'uae  pique,  le  corps  coup6 
en  quatre  parties,  pour  ^tre  pendues 
h  des  potences  au-dessus  des  quatre 
principales  portes  de  la  Tille.  Quand  il 
eat  entendu  oette  terrible  sentence,  11 
se  d^ouvrit  la  poitrine,  tout  em- 
preinte  encore  des  marques  de  la  tor* 
ture ,  et  s*6cria :  «  Ecce  komo ,  »  se 
oomparant  ainsi  sacril^gement  au 
Christ  Sauveur.  Le  iendemain,  il  subit 
son  arr^t,  sans  pousser  un  cri,  et  sans 
mime  trahlr  le  moindre  signe  dedou- 
leur. 


GHAPITRK  ly. 

liSS  PAYS-BAS  DBPDI8  LA  MOBT  D^T 
PBINGB  D*OBANG«  TOSQU'A  LA 
TB^YB  DB  1609. 

S  1.  JUSOO'A  LA  CB88ION  DBS  PAIB-BAS  BOim- 
GUIGNONS  A  L*INFA1ITB  WABKM.K  BT  A  L*AE- 
GBIDUC  ALBERT. 

Maintenant  que  le  Tacitume  Itail 
descendu  dans  la  tombe,  ua  grand 
nombre  commencerent  a  eraindre  pour 
le  succ^  de  la  revolution  dans  lea 
Provinces-Unies,  tandis  que  le  prince 
de  Parmeconcat  Tespoir  de  voir  crou« 
ler  bientdt  T^lGce  llev^  k  si  grand'- 

Seine  par  la  politique  de  Guillaume 
'Orange.  Mais  cette  crainte  ne  tarda 
pas  a  Itre  dissip^,  et  oet  espoir  a  Itre 
de^u;  car  les  6tats  de  HoUande, 
^uise  trouvaient  pr^cis^ment  r^unis 
a  Delft  au  moment  ou  le  crime  de 
Balthazar  Gerard  fut  consomm^ ,  66- 
clar^rentque  leur  ferme  resolution 
etait  de  ne  pas  cesser  la  lutte  qu'ils 
avaient  entreprise ;  et  ils  en  donnerent 
connaissance  aux  kats  de  Brabant,  k 
tons  les  capitaines  et  tous  les  com- 
mandants des  forteresses.  Le  conseil 
?[ui  avaitete  adjoint  au  prince  d'Orange 
ut  investi  du  gouvernement,  jus- 
qu'^  ce  que  les  Itats  gen^raux  des  Pro- 
vinces-Unies  pussent  se  reunir  a  Delft. 
Cette  assembtee  eut  lieu  le  18  aodt,  et 
ilfut  nommeun  conseil  d'£tat  de  dix- 
huit  membres,  dont  trois  pour  le  Bra- 
bant, deux  pour  la  Flanore,  un  pour 
Malines,  quatre  pour  laHollande,  trois 
pour  la  Zeelande,  deux  pour  Utrecht  ^ 


et  trois  pour  la  Frise.  La  Gueldre, 
rOrer-Yssel  et  Groninguene  s'y  trou- 
T^rent  point  represent es.  Ala  t^te  de 
ce  conseil  on  pla^  le  jeune  Maurice 
d'Orange-Nassau,  que  le  Tacitume 
avait  obtmu  deson  mariage  avec  Anne 
de  Saxe,  et  qui  fut  investi  d'un  pou- 
voir  aussi  eiev^,  mais  non  aussi  etendu 
que  oelui  dont  son  p^re  avait  M  re- 
v^tu. 

Cette  mesure  ne  tira  pas  les  Provia- 
ces-XJnies  des  embarras  ou  la  mort  de 
Guillaume  d'Orange  les  avait  jetees : 
car  le  prince  de  Parme  avait  repris 
les  armes  avec  une  nouvelle  vigueur, 
et,profitantde  la  consternation  (]ue 
Tassassinat  de  Delft  avait  produite, 
poussait  la  guerre  avec  la  plus  grande 
energie ;  si  bien  que  les  6tats  generaux 
r^solurent  de  s'aaresser  a  la  France,  et 
envoyerent  une  deputation  au  roi 
Henri  III,  pour  lui  offrir  la  souverai- 
nete  de  toutes  les  provinces  des  Pajps* 
Bas.  Apr^a  trois  ou  quatre  roois  de 
n^gociations ,  le  roi  repondit  aux  en- 
voy^s  des  etats  qu'il  les  remerciaii  de 
leur  offre,  et  qu'il  ne  pouvait  Taccepter 
a  cause  de  la  mauvaise  situation  da 
royaume.  Eneffet,  la  Ligue  j  avait  re- 
commence k  lever  la  t^te. 

Apr^s  avoir  re^u  cetechec  k  lacour 
de  France,  les  etats  s'adressdrent  a  la 
reine  d'Angleterre.  l&iisabeth  refuse,  k 
son  tour,  la  souverainete  qui  lui  fiit 
proposee;mais  elle  consentita  four- 
nir  aux  provinces  un  secours  de  quatre 
mille  fantassins  et  de  quatre  cents 
chevaux,  pour  toute  la  duree  de  la 
guerre.  Elle  avanca,  en  outre,  des 
sommes  considerables ,  que  les  etats 
s'engagerent  a  lui  restituer  quand  la 
guerre  serait  finie,  et  pour  les^uelles 
ils  lui  donnerent  en  gage  les  viiles  de 
Fkssingue,deBrielle,  etie  Cbdteau 
de  Rammekens,  en  zeelande.  Elle 
plaqa  Robert  Dudley,  eomtede  Ley- 
cester,  k  la  tete  du  corps  d*armee  des- 
tine k  alter  au  secours  des  Provinces- 
Unies.  Ces  troupes  se  rendirent  k 
Flessingue,  et  de  \k  entr^rent  en  Hoi- 
lande,  ou  elles  furent  revues  avecun 
enthousiasme  d'autant  plus  grand ,  que 
Leycestery  etait  regarde  comme  un 
protestant  plein  de  ferveur  pour  la 
cause  du  calvinisme. 
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La  mort  de  Guillaume  d'Orang^ 
avail  relev^  les  esp^ranoes  de  oeux  qm 
avaieut  vu  a  regret  sa  d^velopper  la 
puissance  du  prince,  etqui  craigoaient 
eette  famille  a  cause  de  Tinfluence 
ecrasante  qu'elle  pouvait  prendre  im 
jour  dans  les  affaires  du  pays.  Aussi  le 
pensionaaire  de  Rotterdam,  Jean 
Van  Oldenbarneveld,  avail  propose, 
dans  Tassemblee  des  ^tats  gen^raux , 
de  donner  a  Leycester  la  charge  de 
gouverneur  general  des  Pays-Bas- 
Unis,  au  meine  titre  auquel  cette 
dignity  avait  et^  accordee  par  Charles* 
Quint  k  ses  officiers ,  et  dMnvestir 
seulement  le  jeune  Maurice  de  Tauto* 
rit^  supreme,  ou  du  gtatkowUrat, 
en  Hollande  et  en  Z^elaode ,  aux  con« 
ditioQS  auxquelles  son  pere  en  avait 
6te  rey^tu.  Mais,  d^  le  14  octobre^ 
Maurice  avait  pr^t^  serment  aux  etats 
an  quality  de  stathouder,  de  oapitaina 
general,  et  d'amjral  de  Hollandci  da 
Zeelaade  et  de  Frise.  Leycester,  ar« 
riv6  dans  lea  provinces ,  be  manqua 
pas  de  manifester  le  mecontenteroent 
qu'il  ^prouvait  en  se  voyant  ^lips6 
par  un  jeane  homme  doot  il  ne  pou- 
Tait  se  r^igner  h  subir  Tautorit^.  On 
s'empr6ssadona,poas  le  satitfaire,  da 
lui  conferer  un  pouvojr  sup^rieur. 
Le  10  Janvier  1566,  oo  lui  oonnale 
stathoud^rat  g^n^ral,  noals  avec  des 
reatrictiona  tellea,  qu'il  refuaa  jus- 
qu'au  1®  fevrier  de  Taecepter.  Ge^ 
pendant,  une  fois  mattre  de  cette 
pdsitioD,  il  sut,  dans  la  suite,  arra« 
aber  par  son  obsti  nation  plus  d'uii 
autre  privilege.  En  effet,  le  prinea 
Maurice  d'Orange  aeceptade  lui,  stat^ 
bouder  general,  la  charge  de  stathou* 
der  de  Hollande  et  de  Zeelande,  et 
Louis  de  Nassau,  cellede  statbouder 
de  Frise. 

Les  defiances  que  Leyeester  avait, 
des  le  principe ,  rt ncontr^  dans  lea 
etats  g^n^raux  ,  rangageraot  a  cber- 
cher  un  appui  dans  le  parti  democrat' 
tique,  qui,  compost aea  toigr^  da 
Flandre  et  de  BrMtant ,  des  habitants 
des  petites  locality,  et  des  famillea 
eonsid6rees  qui  n'appartenaient  pas 
aax  villas  de  ijramier  ordre,  se  trou- 
vait  an  opposition  avec  le  parti  dai 


6tats ,  tout  aristocratique  de  fait.  Get 
appui  (ui  fut  acquis  par  radoption  da 
plusteurs  mesures  quMl  prit  Jans  Tin- 
ter^t  de  la  classe  dont  li  recherchait 
ainsi  la  faveur. 

Une  cireoQstance  nouvelle  arriva 
bientdt,  qui  servit  a  deGnir  plus  net- 
tement  encore  la  scission  qui  avait 
commence  a  s*op6rer  entre  Leycester 
et  les  ^tats.  La  reine  Elisabeth ,  soit 
pour  d^uiser  sa  conduite  aux  yeux 
de  TEspagne,  soit  parce  qu'elle  se 
trouvait  reellement  olessee,  se  plai- 
gnlt  de  n'avoir  pas  ^te  consult§e  uar 
les  dtats,  avant  qu'ils  eussent  conler6 
k  Leycester  le  pouvoir  supreme  dans 
les  provinces.  11  fut  repondu  a  la 
reine  que  ces  mots  pouvoir  absolu 
ne  siguiGaient  aucunem^nt  la  souve^ 
rainet^,  inais  ^u*ils  servaient  tout  sim- 
plement  a  distinguer  le  pouvoir  du 
stathouder  general  de  oelui  des  stat- 
houders  de  province ;  que  le  pouvoir 
souverain  residait  dans  les  mains  seules 
des  etats,  et  que  Tautorite  absolue 
dont  Leycester  etait  investi  n'etait 
qu'uo  Douvoir  delegu^.  Gette  explica- 
tion aevait  necessairement  irriter  le 
lieutenant  d'Elisabeth.  Aussi  il  la  con* 
sidera  comma  un  outrage. 

Ainsi  les  Elements  de  division  s'a* 
massaient  entre  lui  et  les  ^tats.  Ajou* 
tons  encore  que  bientdt  le  peuple  lui- 
mdme  s'emut,  en  le  voyant  s'entourer 
de  preference  da  refugies  brabanqons 
et  flamands,  et  choisir  dans  leurs 
rangs  ses  conseillers  les  plus  intimes. 

Telle  etait  la  situation  des  affaires 
dans  les  provinces  du  nord ,  pendant 
oue  le  prince  de  Parme  continuait 
aans  celies  du  midi  le  cours  de  ses 
eonqu^tes.  11  avait  repris  une  nou« 
velle  ener^ia  depuis  que  le  prince  d'O- 
range  ^taittomM,  etil  avait  grande- 
luent  mis  a  proGt  le  d^ouragement 
ou  cette  perta  atait  jete  les  Pays-Bas. 

Si  grandeaue  fut  la  stupeur  ou  cet 
^v^nement  plongea  tons  les  esprits , 
las  Gantois  s'etaient  relev^  plus  fu- 
rieux  que  jamais.  La  faction  popu- 
laire  y  avait  repris  le  dessus ;  et,  des 
le  mois  d'aoilt  1583,  elle  avait  procla« 
m^  premier  ^cbevin  Hembise,  alors 
absent.  Le  fougueux  triban  y  acoou- 
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rot  aassitdt.  Mais  oo  ne  tarda  pas 
k  s*apercevoir  qu'il  avait  nou^  dea  re* 
lations  avec  le  prince  de  Parme,  et 
quMl  ^taitentr^  (fans  un  complot  dont 
le  but  6tait  de  livrer  Gand  et  Termon- 
de  aux  Espagnols.  Enfin ,  le  22  mars 
1584,  on  vit  sur  TEscaut,  pres  de  la 
porte  qui  conduit  a  Bruxeiles,  plu- 
sieurs  pontons  et  bateaux  charge 
d'echelles,  et  d*ustensiies  propres  aux 
travaux  d'un  sidge.  Ges  batimeats 
suspects  donnerent  F^veil,  et  on  ap- 
prit  des  bateliers  que,  la  uuit  suivap- 
te,  ils  devaient  descendre  FEscaut. 
Mais  on  ne  se  laissa  point  rassurer 
par  ces  paroles.  En  enet ,  le  convoi 
ne  partit  pas  cette  nuit ;  et  le  lende* 
main  un  detachement  de  troupes  es- 
pagnolesse  montra,  k  la  pointe  du 
jour,  sous  les  remparts  de  la  ville. 
L'alarme  fut  donn6e  aussit6t,  le  toc- 
sin se  mit  en  branle ,  et  toute  la  po- 
pulation courut  aux  armes.  Hembise 
lilt  pris,  et  enferm6  dans  le  chateau 
des  comtes.  Con?aincu  d^avoir  voulu 
livrer  la  viile  au  prince  de  Parme,  il 
fut  condamn6  h  mort,  et  subit  sa 
peine  le  4  aodt ,  k  cdt^  des  piliers  du 
Vieux-Bourg. 

Si  Farnese  avait  ainsi  6chou6 
dans  le  dessein  qu*il  proietait  sur  la 
ville  de  Gand,  il  rut  plus  neureux  dans 
Tentreprise  quil  fit  sur  celle  de  Ter- 
monde.  La  position  de6ette  place  sur 
TEscaut,  entre  Anvers  et  Gand,  pro- 
t^geait  la  communication  entre  ces 
deux  forteresses  si  importantes.  Il  r^- 
soiut  de  Tenlever.  Apres  huit  jours 
de  siege,  il  entra  a  Termonde  par 
capitulation,  le  17  aodt.  Mattre  de 
Rupelmonde ,  de  Tamise  et  de  toutes 
les  places  environnantes,  il  prit  poste 
a  Beveren,  garnit  tous  les  passages, 
et  affama  les  Gantois,  qu'il  r^duisit 
enfln  k  capituler  le  17  septembre.  II 
forga  Bruxeiles  a  sui^re  cet  exemple 
le  10  mars  1585,  et  Malinesle  19 
juillet. 

Toutes  les  grandes  viiles  sur  les- 
quelles  Anvers  avait  pu  s'appuyer  jus- 
qu'alors  etantconquises, ilput  d^sor- 
mais  compter  sur  le  succes  de  son  en- 
treprise  contre  cette  riche  et  puis- 
sante  cit^,  dont  la  possession  allait  lui 


assurer  les  fruits  de  cette  laborieuse 
campagne.  Les  capitaines  les  plus 
^lair^s  de  son  conseil  avalent  vaioe- 
ment  essay^de  le  d^tourner  de  ce  des- 
sein^ en  lui  remontrant  que  les  forces 
dont  on  pouvait  disposer  n*etaient  pas 
suffisantes  pour  un  si  grand  projet , 
trois  corps  d*arm^  6tant  n^cessaires 

Sour  faire  le  si^ffe  d* Anvers  :  Tuq 
estin^  k  couper  les  secours  que  la 
ville  pourrait  tirer  du  Brabant,  les 
deux  autres  pour  occuper  les  deux 
rives  de  I'Escaut,  et  intercepter  le 
fleuve  du  cdte  de  la  Z^lande.  Malgri 
ces  remontrances,  il  avait  persist^ 
dans  sa  resolution,  et  commence  a  s'as- 
surer  des  approches  de  la  place.  II 
s'^tait  etabli  avec  le  gros  de  son  ar- 
m6e  dans  le  pays  de  Waes,  sur  la  rive 
gauche  de  1  Escaut.  Pour  se  rendre 
mattre  du  fleuve  en  aval  d' Anvers, 
il  envoya  le  marquis  de  Roubais  atta- 
quer  le  fort  de  Liefkenshoek ,  et  un 
autre  de  ses  lieutenants,  Mondrag:on, 
mettre  le  si^ge  devant  le  fort  de  Lillo. 
Lepremier  r^ssit;  le  second  6dioua, 
et  nit  reduit  k  renoncer  a  Fentreprtse, 
apr^s  avoir  fait  d*inutiles  efforts  pour 
s'emparer  de  cette  citadelle.  II  fallait 
toe  sdr  de  ces  deux  positions  k  la  fois, 
pour  fermer  la  communication  d* An- 
vers avec  la  Z^elande.  L'arm^  espa- 
gnole  fut  done  un  moment  a  h^siter; 
maisFarn^ene  serebuta  point.  II  re- 
solut  de  fermer  le  passage  au  moyen 
d*un  pont  appuye  de  eliaque  cote  k  uu 
retranchement,  et  choisit,  pour  le 
construire ,  Tendroit  ou  le  fleuve  forme 
son  premier  coude  au-dessous  d'Aus- 
truweel.  On  commenca  aussitdt  k  ^e- 
ver,  du  c6te  de  la  Flandre,  un  fort 
d^di^  a  sainte  Marie ,  et,  du  cdte  du 
Brabant,  un  autre  qui  re^jtit  le  nom  de 
SaifU-Philippe^  en  Thonneur  du  roi. 
C'est  pendant  ces  travaux  que  Ter- 
monde tut  pris,  et  que  les  Gantois 
succomb^rent.  Bientot  le  formidable 
pont  se  trouva  acheve.  Voici  com- 
ment cette  prodigieuse  construction 
etait  imaging.  On  avait ,  sur  chacune 
des  rives  de  TEscaut ,  du  c6te  du  fort 
SairUe-Marle  et  du  cdte  de  celui  de 
Saint-Philippe,  ^tabli  une  solide  es- 
tacade ,  h^issee  de  grosses  poutres 
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termin^es  en  pointes  ferries.  Uune 
de  ces  estacades  avail  deux  cents  pieds 
de  long ;  Tautre  en  avait  neuf  cents. 
L'intervalle  qai  les  s^parait  ^tait  long 
de  douze  cent  cinquante  pieds,  etoc- 
eupait  la  partie  la  plus  profonde  et  la 
plus  large  du  fleuve;  it  fut  ferm^  par 
trente-deux  gros  bateaux  de  soixante 
pieds  de  longueur  et  de  douze  de  lar- 
geur,  places  k  vingt-deux  pieds  de 
distance  Tun  de  Tautre ,  solidement 
accroches  entre  eux  par  de  fortes  chat- 
nes,  fix6s  par  deux  oonnes  ancres,  et 
Diontes  chacun  de  trente  soldats  et  de 
quatre  niatelots ;  ils  6taient ,  ainsi  que 
les  estacades ,  defendus  par  deux  ca- 
nons. LMntervalle  d*un  bateau  a  Tau- 
tre  etait  rempU  par  desTpoutres  couver- 
tes  de  planches  dispos^es  transversa- 
lemeut.  Ge  pont,  rev^tu  de  fortes 
palissades ,  6tait  convert  par  une  de- 
fense ext^rieore,  pour  le  garantir  des 
attaquesdes  Anversois.  Ceux^ci  ayant, 
a  plusieurs  reprises » lance  des  brdlots 
dans  Tespoir  ae  parvenir  aiucendier  le 
pont,  les  iog^nieurs  espagnols  imagi- 
nerent  un  moyen  de  les  arr^ter  :  lis 
fireut  construure  d'enormes  radeaux, 
arines  d'un  grand  nombre  de  m^ts  for- 
tenient  attaches  les  uns  aux  autres ,  et 
disposes  de  maniere  k  presenter  la 
pointe  en  avant ,  et  a  faire  obstacle  h 
rennemi.  Ils  6Uient  amarr^s  k  de  gros 
bAtiments^  I'ancre,  qu'on  avait  avan- 
c6s  a  leur  niveau,  et  qui  les  prot6< 
geaient  contre  le  choc  des  vaisseaux 
ennemis  et  contre  la  force  de  la  ma- 
ree.  Distribues  sur  toute  la  lon^eur 
et  de  chaque  c6U  du  pont,  lis  lui  for- 
maient  une  solide  defense.  Le  nombre 
total  des  canons  places  tant  sur  les  es- 
tacades que  sur  le  pont  lui-mSme 
etait  de  quatre-vingt-dix-sept.  Toute 
cette  immense  construction  ne  de- 
manda  que  sept  mois  de  travaux.  Elle 
se  trouva  entierement  terminee  le  '24 
fevrier  1585. 

Les  cou(6d6ris  n*avaientrien  entre- 
pris  jusqu*alors  pour  tenter  de  de- 
truire  cet  ouvrage ,  ni  pour  s'opposer 
aux  travaux ,  tant  ils  ^taient  convain- 
cus  de  rimpossibilit6  aue  le  fleuve  re- 
belle  devait  mettre  a  rex6cution.  De 
Jeur  cot^,  les  Anversois  en  avaient 
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fait  un  objet  de  raillerie;  mais  bientdt 
11  devint  pour  eux  un  objet  reel  de 
terreur.  Malheureusement  il  6tait  trop 
tard  pour  s'opposer  aux  travaux  qu'on 
avait  laiss6  s'executer.  Ce  ful  alors 
seulement  que  Ton  commenca  a  fhire 
mille  tentatives  pour  detruire  par  le 
canon  ou  par  le  feu  cette  formidable 
construction;  mais  tons  les  moyens 
6chou^rent. 

Heureusement  il  y  avait  dans  la  ville 
d'Anvers  un  ing^ieur  italien,  nomme 
Fr6d6ric  Gianibelli,  fort  expert  dans 
la  science  des  machines  de  guerre  :  il 
imagina  de  construire  quatre  dnor- 
mes  bateaux^  qu'il  chargea  chacun 
d*une  mine  sur  laquelle  il  pla^a  des 
meules,  des  blocs  de  pierre  et  des 
boulets,  solidement  entasses,  pour 
que  la  force  de  Texplosion  augmen- 
tat  en  raison  de  la  resistance.  Un  re- 
veille-matin devait  par  son  mouvement 
battre  un  briquet ,  et .  en  faisant  feu , 
donner  sur  uie  trainee  de  poudre 
quiaboutissait  a  lamine.Le8avril,les 
Anversois ,  dej^  cern^s  de  tons  cot^, 
lanc^rentd'abord  au  fil  de  Teau  treize 
brdlots ,  ^ue  des  matelots  experimen- 
ts conduisirent  jusqu'a  une  distance 
de  quatre  mille  pas  environ  du  pont. 
Les  quatre  vaisseaux  les  suivirent.  Le 
premier  ^choua  sur  la  rive  gauche ,  et 
causa,  en  sautant,  un  grand  ddm- 
mage  a  la  garnison  d*une  redoute.  Le 
deuxieme  ^choua  de  mSme ;  le  troi- 
si^me  coula  au  milieu  du  fleuve.  Le 
dernier,  enfin ,  fut  plus  heureux ;  il 
parvint  k  atteindre  le  pont,  ou  une 
partie  de  I'arm^e  espagnole  se  trou- 
vait  r6unie ,  et  eclata  aussitdt  avec  un 
bruit  ^pouvantable.  Ge  fut  comme  Te- 
ruption  d*un  volcan.  Par  la  force  de 
I'explosion,  FEscaut sortit  de  son  lit, 
inonda  ses  deux  rives,  ets'^leva  k  la 
hauteur  d*un  pied  au-dessus  du  fort 
Sainte-Marie.  Le  pont  fut  brise;  une 
nuee  de  pierres ,  de  poutres  et  ({e 
boulets,  tomba  du  ciel  et  se  r^pandit 
de  toutes  parts ;  une  partie  des  ba- 
teaux ,  rartillerie  qui  s'y  trouvait,  les 
soldats  qui  les  montaieiit ,  tout  fut  la 
proie  de  la  machine  d6vastatrice.  Huit 
cents  hommes  furent  tues  du  coup ; 
le  nombre  des  blesses  et  des  estropiS 
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futtr^s-coDsid^rable.  Plosieursd'entre 
les  meilleurs  capitaines  espagnols  y 

f)erdirent  la  vie.  Le  prince  de  Parme 
ui-mSme  courut  le  plus  grand  p^ril ; 
car,  ^tant  entre  au  rort  Sainte-Marie 
au  moment  de  I'explosion,  il  fut 
frapp^  k  la  nuque  par  une  poutre,  et 
renvers6  par  terre. 

11  fallait  toute  la  fermet^  de  Far- 
n^  pour  ramener  la  conQance  dans 
Tesprit  de  ses  soldats,  terrifies  par 
cette  efFroyable  catastrophe.  II  ^tait 
trop  mattre  d'eux  pour  n'v  pas  reussir. 
U  ordonna  que  le  pont  fQt  repar6  aus- 
sitdt;  et  on  se  mit  k  Fosuvre  avec 
tant  d'ardeur,  que  bientdt  il  se  trouva 
r^tabli  dans  son  premier  6tat.  On 
ne  se  borna  pas  III.  On  fortitia  toutes 
les  digues  voisines ,  surtout  eelie  de 
Kouwenstein ,  qui  fut  garnie  d'un  fort 
auquel  on  donna  le  nom  de  la  Croix, 
et  qui  se  trouvait  situ6  entre  Lillo  et 
le  pont.  Un  grand  nombre  de  retran- 
chements  furent  ^lev6s  sur  d'autres 
points. 

Les  conf6der^,  qui  se  tenaient  tou* 
jours  sur  la  partie  inf^rieure  du  fleuve, 
et  les  Anversois,  qui  occupaient  Tautre 
cdt6  des  Espagnols,  mirent  tout  eu 
oeuvre  pour  empdcher  ou  pour  ruiner 
ces  travaux.  Mais  tons  ces  efforts  fu« 
rent  inutiles.  De  sorte  que  la  vilje 
d'Anvers  se  trouva  en  grande  crainte 
dese  voir  bientdt  affamee,  toute  com- 
munication avec  la  Z6elande,  avee  la 
Flandre  et  avec  le  Brabant  lui  6tant 
coup^;  car  Bruxelles  et  Malines 
avaient  M  forces  de  capitulcr  avec  le 
prince  de  Parme. 

Ainsi  serr^  de  toutes  parts,  et  nul 
secours  ne  pouvant  leur  arriver  d'au- 
cun  c6t^,  les  Anversois  se  virentbien- 
t6t  reduits  a  n^gocier  avec  Farnese. 
Les  pourparlers  furent  longs;  mais 
enfin  le  17  aodt  la  capitulation  fut  sN 
gn^e.  Maintenant  la  Belgique  presque 
tout  entiere  6tait  rentr6e  sous Tob^is- 
sance  du  roi.  La  perte  d'Anvers,  ce 
dernier  boulevard  de  la  liberty  dans 
les  provinces  meridionales,  fut  un 
coup  terrible  pour  les  £tats  confide- 
i^;  et  elle  tut,  apres  la  mort  du 
prince  d*Orange ,  le  motit  le  plus  puis- 
sant qui  les  engagea  a  s*adresser  k  la 


France  d*abord,  i  lareine  d*Angleterre 
ensuite,  pour  obtenir  des  seoours. 
Nous  avons  d(^jh  vu  quelle  aide  Elisa- 
beth leur  accorda ,  et  quelle  position 
son  favori  Leicester  obtint  dans  les 
Provinces-Unies. 

L*ann6e  1586  fut  signal^  pour  les 
Espagnols  par  de  nouveaux  succ^s.  Les 
vilfes  de  Grave,  VenloetNuess6taient 
tombees  entre  leurs  mains.  lis  avaient 
force  Leycester  de  lever  le  si^ge  de 
Zutphen,  et  s*^talent  rendus  mattres 
de  Deventer  par  stratageme.  Mais  il 
importait  de  batayer  completement  la 
Flandre.  Farnese  fit  done  investir 
la  place  de  TEcluse,  que  tenaient  les 
conf^d^res ;  et ,  malgre  les  degdts  im- 
menses  que  le  prince  Maurice  et  le  comte 
de  Hohenlohe  exerc^rent  dans  le  Bra- 
bant septentrional,  dans  le  butd'operer 
une  diversion ,  le  siege  fut  pousse  avec 
tant  d*energie  que  la  ville  liit  reduite 
k  se  rend  re,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d*adilt. 

L'autorit^  de  Philippe  IT  triomphait 
ainsi  dans  les  provinces  beiges;  mais 
elle  ne  tnomphait  que  dans  un  d^si^rt 
et  que  sur  des  ruines.  Toutes  ces  villes, 
nas^u^re  si  riches  et  si  peupl^es,  se  trou- 
vaient  maintenant  appauvries  et  vides: 
les  habitants  avaient  cherch^  leur  sa- 
lut  dans  Temigration.  Tons  ces  grands 
et  beaux  villages  de  Flandre  et  de  Bra- 
bant etaient  maintenant  d^vastes  par 
la  guerre  et  par  Tincendie.  Nulle  part 
nl  sOret^  ni  conflance,  partout  la  mi- 
s^re:  plus  de  commerce;  toutes  les 
ressources  taries. 

Les  provinces  septentrlonales  des 
Pays-Bas  s'6taient  enrichies  de  toutes 
lesdepouillesde  la  Belgique.  Malgr6  les 
circonstances  critiques  dans  lesquelles 
elles  se  trouvaient  toujours,  d^s  1586 
et  1587  leurs  ports,  dontdeuxa  peine 
Etaient  tenables ,  vhrent  entrer  et  sor- 
tlr  plus  dehuit  cents  navires  charges. 
Elles  entretenaient  plus  de  cent  vais- 
seauxde  guerre,  pour  assurer  leurconi' 
merce  et  leur  peche.  La  liberte  etait 
devenue  la  base  de  leur  politique,  et 
elle  leur  attira  le  commerce  du  monde, 
com  me  la  suite  nous  le  d^montrera. 
Cependantla  perte  d'Anvers  leur  avait 
inspire  de  grandes  inqui6tudes;  cat 
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elles  craignaient  que,  le  roi  rendant 
TEscaut  libre,  cette  ville  ne  restitudt  k 
SOD  port  le  mouvement  qu'il  avail  pos* 
M^  h  un  degr6  si  ^tonnant.  Mais  leurs 
craiDtes  ne  tard^rent  pas  a  se  dissiper. 
Pliiiippe  II  oe  oomprit  gudre  rinterdt 
tM  de  sa  politique.  Au  lieu  de  reodrt 
ce  fleuYO  aux  Anversois,  il  crut  pou- 
voir  les  tenir  mieux  en  respeet  en  Jes 
pri  vant  des  ressourcea  que  la  prosper  ite 
aurait  pu  leur  procurer.  Ensuite,  ap« 
piiquant  toutesses  forces  a  ses  armies, 
il  ne  songea  point  k  assurer  les  mers. 
Ainsi,  tout  le  commeroe  et  toute  la 
p^he  des  Flamands  disparurent  sans 
retour.  Ajoutons  que  les  Provinces* 
Unies  avaient  acquis  une  influenoe 
morale  qui  doublait  leur  force.  Elles 
^pottvaient  se  Qatter  de  Tappui  dee 
puissances  toangeres,  bien  que  la 
France  ne  leur  donndt  que  de  belles 
paroles;  ear  TAngleterre  et  qudques 
parties  de  TAIIemajKne  leur  fournis* 
saient  des  seoours  iiea  r^la  et  bieo 


Gependant  ledesaeeord  qui  venait 
de  s'etablir  entre  les  6tats  de  Tunion  et 
Leyoester  ne  cessait  de  s*algrir.  La  d^ 
fiance  et  le  mecontentement  qu'on 
avait  con^s  oontre  lui  s*accrurent 
encore  par  le  mauvais  suoo^  de  ses 
entrepnses  militalres.  Farntee  avait 
r^ussi,  le  7  juin  1596,  h  s'emparer 
de  Grave,  et  forc^,  quelques  semai- 
nes  plus  tard ,  Venlo  a  capituler.  Ges 
tehees  port^rent  le  coup  de  mort  au 
favori  oela  reine  Elisabeth  dans  Topi- 
nion  des  Provinces-Unies.  Toute  la 
campagne  de  cette  ann^  fiit  aussi 
fatale  pour  Tunion  qu'elle  fut  avan- 
tageuse  pour  les  Espagnols.  La  eoer- 
re,  transport^  sur  le  Rhin,  ou  1*6- 
lecteur  de  Cologne  s'^tait  prononc6 
pour  les  6tats ,  futpleine  de  d^astres 
pour  les  armes  oonr^d^r^es.  Leycester 
ne  les  repara  point  en  s*emparant  de 
Doesburg  et  en  faisant  lever  le  si^ge 
de  Rhvnberg.  Gel^gersucc^s,  il  ieper- 
ditmemeen  abandonnant  le  si^gede 
Zutphen ,  apr^s  avoir  fait  d^inutiles  ef- 
forts pour  s>mparer  de  cette  place. 

Une  circonstance  inattendue  vint 
toot  h  coup  rappeler  ce  capitaine  en 
Angleterre ,  ou  sa  presence  6tait  r6- 


dam^e  par  la  resolution  qu'Elisabeth 
avait  prise  au  sujet  de  la  reine  Marie 
Stuart.  II  quitta  done  la  Hollande,  aprds 
avoir  remis  au  prince  Maurice  le 
commandement  des  forces  de  mer,  et 
au  conseil  d*£tat  le  gouvemement  et 
les  forces  de  twte.  Mais  avant  son  d^ 
part  ii  lia  eompletement  les  bras  h  oe 
conseil,  et  fit  reprendre  aux  etats  Tid^e 
d'offrir  k  la  reine  d'Angleterre  la  sou* 
verainet6  des  Provinces-Unies.  Gette 
proposition  donna  lieu,  en  effet,  k 
une  ambassade  que  les  6tats  de  Hol- 
lande et  de  Z^ande,  apr^  s'^tre 
iiiontr^  d'abord  tr^oppos^s  k  cette 
demarche,  envoy^rent  a  filisabeth,  et 
qui  re  vint  d'autant  plus  mecontente  de 
sa  reception  a  Londres,  que  la  reine 
r  avait  trait^e  avee  une  rudesse  insul- 
tante ,  et  lui  avait  veproch^,  dans  les 
termes  les  plus  amers ,  d*avoir  tout  mis 
eo  oeuvre  pour  paralyser  Leycester 
dans  son  autorite. 

Bientdt  les  mesures  prises  par  ce 
seigneur,  avant  son  depart,  port^ent 
leurs  fruits.  Il  avait  Iaiss6  au  conseil 
d*£tat  Tordre  de  ne  changer,  pendant 
son  absence,  aucun  des  capitaines 
qu*il  avait  plao6s  dans  les  villes.  Le 
commandant  de  Wouv,  pr^s  de 
Berg-op-Zoom,  vendit  cette  place 
aux  Espagnols.  Gelui  de  Deventer, 
et  eelui  d'un  retrenchement  6leve 
par  Leycester  pr^s  de  Zutphen ,  imi- 
terent  cette  odieuse  defeetion.  A  la 
vue  de  oes  trahisons ,  le  peuple  s'i- 
magina  qo*elles  avaient  6te  favoris6es 
par  le  repr^sentant  d'^lisabeth  lui- 
m^me.  Le  mecontentement  populaire 
ne  tarda  pas  k  d^nerer  en  une  de- 
fiance qui  menacatt  de  tout  compro- 
mettre.  Dans  ces  clreonstances,  le 
conseil  d'£tat  prit  en  mains  rautorite 
supreme,  etenfreignit  ouvertement  les 
ordres  que  Leycester  lui  avait  pres- 
ents. II  ne  fallait  rien  de  moins  que 
cette  decision  pour  exasp^rer  la  reine, 
qui  se  hdta  d'^crire  en  Hollande  des 
lettres  presque  mena^antes.  Mats  on 
6tait  arrive  au  moment  oi^  le  terme 
pour  lequel  le  conseil  avait  6te  €\n 
devait  expirer.  On  en  renouvela  les 
membres ,  qui  furent  r^duits  au  nom- 
bre  de  dix ,  dont  un  appartenant  a  la 
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Gueidre,  trois  k  la  Uollande,  deax 
a  la  Zeelande ,  un  k  la  province  d*U- 
trecht ,  deux  h  la  Frise ,  et  un  a  I'O- 
ver-Yssel.  Levcester  perdit  a  c«  re- 
nouvellementae  pouvoirs  la  plupart  de 
ses  partisans ,  et,  par  suite ,  toute  son 
influence.  En  outre ,  les  ^tats  de  Hol- 
lande  et  de  Zeelande  conf^rerent  aa 
prince  Maurice  la  charge  de  capitaine 
general  des  forces  de  terre  dans  ces 
deux  provinces,  et  la  mission  de  lever 
un  corps  considerable  de  troupes ,  oui 

f)r^terent  aux  ^tats  serment  de  fid6- 
ite,  et  au  prince  serment  d*obeissance. 
Enfin ,  une  grande  partie  des  com- 
mandants des  places  fortes  furent 
change. 

Par  tons  ces  actes ,  dans  lesquels  les 
^tats  deHoliande  avaient  montr^une 
autorit^  presque  absolue,  il  s'op^ra 
bientot  une  scission  entre  les  provin- 
ces. Celles  de  la  partie  orientale  du 
paj^s,  qui  etaient  enti^rement  d^vouees 
a  Leycester,  ne  tarderent  pas  a  former 
en  sa  fhveur  un  parti  (jui  avait  son 
si6ge  a  Utrecht ,  et  qui  envoya  des 
lettres  a  la  reine,  pour  la  supplier 
de  h^ter  le  retour  de  son  lieutenant 
dans  les  Pays-Bas.  En  mdme  temps, 
un  grand  nombre  de  predicateurs  cal- 
vinistes  se  mirent  a  exalter  le  peuple 
en  sa  faveur.  Enfin ,  le  commandant 
de  Medemblik  ayant  refuse  de  recon- 
nattre  rautorit(§  de  Maurice,  tout  le 
parti  democratique  religieux  I'applau- 
dit.  Cette  division  ^tait  pleine  de  pe- 
rils ;  mais  les  dangers  n'^taient  pas  la 
seulement. 

Farnese  commen^a,  le  11  juillet 
1587,  le  si6ge  de  la  ville  de  TEcluse 
enFlandre,  pendant  qu*uu  deses  capi- 
taines,  le  seigneur  de  Hautepenne, 
s'avancait  vers  le  Yeluwe.  L'£cluse 
capituia  avant  qu'elle  edt  pu  6tre  d6- 
gagee  par  Leycester,  qui  aoorda  aux 
c6tes  de  Zeelande  au  commencement 
du  mois  d'aodt.  II  avait  et^  pr^c^^ 
d'un  ambassadeur  de  la  reine,  Tho- 
mas Buckhurst ,  investi  de  la  mission 
d'apaiser  les  esprits  dans  les  Pays- 
Bas;  maisi'exasperation  des  6tats^tait 
trop  grande  pour  que  cemessager  pQt 

Sarvenir  a  la  calmer.  Oldenbarneveid 
it  m^e  sur  le  point  de  se  retirer 


des  affaires.  On  ne  parvint  qu'a  grand*- 
peine  a  I'y  faire  rester,  et  il  continua 
avec  ardeur  a  p^netrer  et  h  dejouer 
ies  machinations  que  Leicester  ne 
cessait  de  tramer.  La  position  de  ce 
dernier  paraissait  devenir  intenable 
en  raison  de  oette  inimiti^  toujours 
croissante.  Mais,  d'un  cote,  Tappui 
qui  lui  6tait  assur6  par  le  parti  popu- 
laire,  et,  de  Taotre,  les  menaffements 
qu'on  avait  a  garder  pour  la  reine 
Elisabeth ,  Etaient  pour  lui  des  Ele- 
ments de  force  qui  lui  permettaient  de 
braver  tons  les  orages  qui  s'amonce- 
laient  autour  de  lui.  Le  clerg6  protes- 
tant  lui  6tait  devout  avec  une  lerveur 
toute  fanatique,  tandis  qu*il  comptait 
parmi  ses  ennemis  les  plus  ardents 
Maurice  d*Orange,  Guillaume-Louis 
de  Nassau ,  le  comte  de  Neuenaer,  et 
celui  de  Hohenlohe. 

G'estau  milieu  de  ces  circonstances 
que  Leycester  convoqua  les  etats  le 
24  aoQt,  quand  tout  a  coup  on  apprit 
que  desnegociations  Etaient  entamees 
par  £lisabeth  avec  TEspagae.  Cette 
nouvelle  excita  h  la  fois  TEtonnement 
et  rincertitude.  Mais  ce  qui  produisit 
un  el^et  plus  grand  encore,  ce  fut  uoe 
proposition  que  le  lieutenant  de  la 
reine  fit  aux  etats ,  aussitot  quMls  se 
trouverent  assembles.  11  leur  fit  con- 
nattre  que,  dans  Timpossibilite  ou 
Etait  le  pays  de  se  defendre  par  ses 

I)ropres  moyens ,  la  reine  desirait  que 
es  etats  voulussent  entendre  k  des 
conditions  de  paix  Equitables  avec 
I'Espagne ;  et  qu*elle  s*offrait  aouvrir 
des  negociations  dans  ce  but,  k  moins 
qu'ils  ne  preferassent  trailer  directe- 
ment  avec  le  prince  de  Parme.  La 
defiance  que  Leycester  avait  inspirEe , 
des  son  arrivee  dans  les  Pays-Bas,  fut 
singulierement  justifiEe  par  ce  Ian- 
gage.  Le  soup^on  de  trahison  devint 
Bientot  une  certitude.  D'ailleurs,  on 
ne  tarda  pas  a  decouvrir  une  trame 
bien  plus  vaste  quMl  avait  ourdie  con- 
tre  Oldenbarneveid ,  le  prince  Maurice 
et  le  comte  de  Hohenlohe.  On  sut  quMI 
avait  forme  le  projet  de  s*emparer  de  ces 
troispersonnages,  et  deles  en voyer  pri- 
sonniers  en  Augleterre.  Enfin,  il  alia, 
dans  Taveuglement  de  son  autorite , 
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jusqa*^  vottloir  dominer  par  ses  crea- 
tures dans  les  grandes  villes,  envers 
lesquelles,  jusqu'alors,  il  avait  ^t^ 
force  de  carder  da  prudents  manage- 
ments. Mais  Amsterdam,  Leyden  et 
Enkhuysen  lui  oppos^rent  la  plus  vive 
resistance. 

Ces  demieres  entreprises  du  repr^- 
sentant  d'£lisabeth  avaient  ete  prdce- 
dees  d'une  declaration  ,  faite  par  les 
etats  de  Hollande  reunis'5  Haarlem , 
dans  laquelJe  lis  exposaient  1**  que 
Leicester  ne  possedait  d'autre  pou- 
voir  que  celui  des  anciens  gouverneurs 
de  Charles  V ,  tandis  que  I'autorite 
elle-meme  que  Tempereur  avait  exer- 
cee  se  trouvait  placee  maintenant 
entre  les  mains  des  etats ;  2<*  que  la 
conddite  tenue  jusqu*^  ce  jour  par 
eux  h  regard  de  Leycester  etait  con- 
forme  aux  droits  des  deux  parties ;  3*" 
que  la  souverainete  en  Uoilande ,  en 
zeelande  et  en  Frise ,  n'appartenait 
pas  au  peuple ,  mais  aux  etats  qui  re- 
presentaient  le  peuple,  c*est-a-dire  les 
villes  par  les  deputes  de  leurs  magis- 
trats,  etiescampagnes  par  les  deputes 
de  la  noblesse,  conformement  au  droit 
et  aux  anciens  usages.  Cette  declara- 
tion, et  le  mauvais  succes  qu'avaient 
obtenu  les  entreprises  tentees  par  lui 
pour  essayer  de  s'emparer  de  Tautorite 
absolue,  contrairement  k  la  volonte 
des  etats,  amenerent  entin ,  au  mois 
de  novembre ,  Leycester  a  se  retirer 
a  Flessingue.  A  cette  nouvelle,  les 
etats  con^r^rent  le  gouvemement  au 
conseil  d'etat.  Le  6  decembre.  Lev- 
cester  leur  adressa  une  lettre  d  a- 
dieux,  et,  quelques  jours  apr^s,  il 
mit  h  la  voile  pour  TAngleterre,  d'ou 
il  leur  envoya  aussitdt ,  d*apres  Tor- 
dre  de  la  reme,  une  renonciation  for- 
melle  au  stathouderat. 

Cependant  cette  piece  n*ayant  ete 
publiee  que  le  1^'  avril  1588,  ses  parti- 
sans eurent  tout  le  loisir  d«  fomen- 
ter  h  leur  aise  des  troubles  et  des  tu- 
multes.  D'un  autre  c6te ,  les  troupes , 
liees  a  lui  par  un  serment  qu'elles 
crovaient  encore  obligatoire,  se  mu- 
tincrent  en  partie.  La  garnison  de 
Medemblik  avait  donne  Texemple  de 
la  rebellion.  Celles  de  presque  toutes 


les  places  fortes  de  Hollande,  de 
zeelande  etdu  Brabant  septentrional 
se  souleverent  a  leur  tour.  Le  prince 
Maurice  futainsi  force  de  faire  le  siege 
en  regie  de  Medemblik,  pour  soumet- 
tre  les  mutins.  Les  capitaines  de 
Gertruidenberg  vendirent  cette  place 
a  Tennemi.  L'anarchie  s'etablit  par- 
tout.  Si  bien  que ,  sans  la  detresse 
odi  se  trouvaient  une  graode  partie 
des  provinces  beiges,  le  prince  de 
Parme  eQt  peut-etre,  dans  Tinter- 
valle  du  mois  de  Janvier  au  mois  de 
mai  1588^  pu  tenter  avec  succes  une 
entreprise  contreles  Provinces-Unies, 
meme  malgre  la  resistance  desesperee 
que  le  parti  d*Oidenbarneveld  n'eQt 
pas  manque  de  lui  opposer. 

Depuis  longtemps  il  n'arrivait  plus 
le  moindre  secours  d'Espagne  pour 
renforcer  Tarmee  de  Farnese;  car  le 
roi  Philippe  avait  applique  touts  son  at- 
tention a  cet  armement  formidable 
contre  I'Angleterre,  qu*on  appela  la 
flotte  invincible.  La  mesintelligence 
qu'avait  fait  nattre,  entre  Philippe  H 
et  la  reine  Elisabeth,  la  part  que  cette 
princesse  avait  prise  k  la  guerre  des 
Pays-Bas,  etait  depuis  longtemps 
parvenue  au  point  d'exiger  de  part 
et  d*autre  les  explications  les  plus 
animees.  Pendant  ces  pourparlers, 
les  armementsmaritimesetaient  pous- 
6es  avec  vigueur  dans  les  ports  d'Es- 
pagne. Ces  preparatifs  firent  craindre 
a  la  reine  que  le  roi  ne  nourrtt  quel- 
queprojetnostile  contre  TAngleterre; 
et  elle  voulut  le  prevenhr  en  envoyant 
Famiral  Drake,  avec  une  flotte  de 
vingt-sept  vaisseaux,  k  Cadix,  ou  il 
incendia  une  partie  des  galions  espa- 
gnols.  Malgre  cette  expedition,  les 
negociations  pour  la  paix  continue- 
rent.  Le  sie^e  de  r£cluse  par  le  prince 
de  Parme  faillit  un  moment  les  com- 
promettre.  Mais  les  ne^ociateurs  an- 
glais arriverent  a  Ostenae;  et  les  con- 
ferences, d*abord  ouvertes  dans  une 
tente  dressee  entre  cette  ville  et  Nieu- 
port  ,furent  transportees  a  Bourbourg , 
pres  de  Calais.  Pendant  ce  temps,  le 
roi  avait  termine  les  apprlts  de  la 
flotte  destinee  a  agir  contre  TAngle- 
terre ,  et  Tavait  nommee  Vinvincible 
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armada,  II  lui  tardait  de  eh^tfer  1%^ 
r6tique  Elisabeth ,  qtii  a?ait,  eomme 
rhistorien  Strada  s'exprime  dans  son 
indignation,  8ollicit6  a  la  r^volte  le 
prince  d'Orange  et  les  peuples  ded 
Pays-Bas,  destitu6s  de  eonsell,  d'ar- 
gent  et  de  troupes.  D*ailleurs ,  le  pape 
Sixte  y  le  poussait  h  prendre  les  ar* 
mes  contre  cette  reine,  dont  Rome 
avait  tant  k  se  plaindre. 

Farnese  avait  regu  Tordre  de  lever 
des  troupes,  d'armer  des  navires,  et 
dese  tenirprSt  dune  invasion  enAn- 
gleterre.  Bient6t  les  Pays-Bas  regor* 

ferent  de  soldats  etransers.  II  en  vlnt 
e  toutes  les  provinces  d'Espagne ,  des 
terres  du  Pape,  du  royaume  de  Naples, 
du  Milanais,  de  l*ilede  Corse,  de  TAI- 
lemagne,  de  la  Bourgo^ne,  et  presque 
de  tous  les  points  de  1  Europe.  Leur 
nombre  s'^levait  a  quarante  mille 
fantassins  et  a  trois  mille  hommes  h 
cheval.  Le  prince  deParme  en  desi- 
gna  trente  et  un  mille  pour  passer 
avec  lui  en  Angleterre,  et  nomma , 
pour  occuper  durant  son  absence 
le  poste  de  gouverneur  g6n^ral  des 
provinces,  Ernest,  comteoe  Mansfeld, 
auquel  11  donna  pour  lieutenant  Char- 
les de  Ligne ,  comte  d*Arember^. 

Le  bruit  que  firentces  preparatifsex* 
cita  vivement  Tattentlon  d'^lisabeth, 
uis*empressadese  mettre  en  mesure 
e  resister  a  Torage  prdt  a  fondre  sur 
FAngleterre.  Elle  s^attaclia  les  £cos- 
sais,  pr^ts  a  conclure  un  traits  avec 
FEspagne,  renouvela  ses  alliances  avec 
la  France,  leDanemark  et  TAllema- 

fne ,  et  envoya  m^me  des  ambassa- 
eurs  aux  Turcs.  Elle  ne  mit  pas 
moins  de  soin  a  traiter  avec  les  Efol- 
landais,  aui  lui  envoyerent  vingt 
vaisseaux  de  guerre ,  et  lui  promirent 
d'occuper  les  Douches  deFEscaut,  pour 
barrer  la  mer  aux  bdtiments  que  Far* 
nese  avait  appr^t^^.  Elle  joignit  aux 
vaisseaux  hollandais  une  armee  navale 
commandee  par  Henri  Seymour,  fit 
lever  de  tous  c6t6s  des  troupes,  qu*elle 
plaga  sous  les  ordres  de  Leycester,  et 
preposa  a  la  ilotte  d' Angleterre  Tami- 
ral  Howard,  auquel  elle  adjoignit 
Tamiral  Drake,  avec  le  titre  de  lieute- 
nant. 


I 


Enfia  leB  ports  espagnols  s'oaTri- 
rent,  et  la  flotte  inwincibk  en  sortit. 
Elle  etait  compos^e  de  cent  trente* 
cinq  grands  vaisseaux,  tant  galeres 
que  gal^sses,  et  teit  mont^e  par 
vingt-sept  mille  huit  cent  dix-neuf 
hommes,  tant  troupes  que  mataiots. 
Le  due  de  Medina-Sidonia,  marin  peu 
experiments,  la  eommandait.  La 
France  craignait  qu'ellene  se  dirigedt 
vers  Calais,  et  se  tint  sur  jses  gardes. 
Quand  la  flotte  fut  entree  dana  le  ea* 
nal  de  la  Manche,  on  oavrit  leslettces 
scelMes  du  roi,  et  on  ▼  lut  I'ordre  d'at- 
tendre,  i  Hie  de  Wight,  les  navires  du 
prince  de  Parme,  et  de  se  rendre  en* 
suite  directement  a  Londres,  sous  le 
commandement  de  ce  chef.  Mais  Fa- 
miral  anglais  n*en  laissa  pas  le  temps 
aux  Espagnols.  II  les  attaqua  pres  da 
cap  Finisterre,  et  leur  coulaplusieurs 
vaisseaux.  Cette  premiere  rencontre 
eut  lieu  le  31  iutllet  1588.  Cependant 
le  due  de  MedTina  se  trouvait  dans  une 
position  critique,  n'ayant  quedelourds 
bdtiments  aopposer  aux  navires  legers 
des  Anglais ,  qui  pouvaient  les  atta* 
quer  h  tout  moment,  et  les  toumaient 
avec  une  agility  merveilleuse.  Aussi  ii 
pressa  le  prince  de  Parme  d'arriver 
sans  d^lai ,  avec  la  flotte  I^re  qui  se 
trouvait  prepare  dans  TEscaut  et 
dans  les  ports  de  Flandre.  Mais  ee  se- 
cours  fut  leut  k  le  rejoindre ,  parceque 
les  Hollandais  tenaient  remoouchure 
de  ce  fleuve ,  par  les  positions  de  Lillo , 
de  Liefkensnoek  et  de  Flessingue. 
II  fallait  passer  devant  ces  forts  et  ris- 
quer  d'etre  coule,  ou  arriver  h  Nieu* 
port  par  les  eanaux  interieurs.  Far- 
nese choisit  oe  dernier  parti ;  mais  A 
ne  parvint  a  ex^uter  ce  plan  qu*avec 
les  plus  graudes  difficultSs.  Vers  le 
milieu  du  mois  tl  se  trouvait  li  Dun- 
kerque  avec  sa  flotte  et  les  debris  de 
son  armSe,  dont  les  deux  tiers  avaient 
6t6  enlev6s  par  des  maladies.  II  fit 
embarquer  une  partie  de  ses  troupes , 
et  mit  en  mer  pour  joindre  Medina. 
Mais  les  Anglais  I'avaient  prevena. 
Drake  avait  commence  k  assaillir  la 
flotte  espagnole  par  un  grand  nombre 
de  briilots ,  qui  lui  causerent  d*dnor- 
mesdommages.  Les  vaisseaux ,  Spoo- 
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vant^s  par  c6s  machiaes  de  feu ,  se 
disperserent  dans  tous  les  sens.  La 
€otte  anglaise  profita  de  ce  desordre 
pour  tomber  sur  rennemi  et  le  battre 
a  outrance.  Enfin^pour  comblede  mal- 
heur,  une  temp^te  s'eleva ,  aui  acheva 
de  maltraiter  les  Espagnols.  Si  biea 
qu'apres  avoir  perdu  trente-deux 
yais^eaux  pris  ou  submerges,  et  plus 
de  dix  mille  hommes  tu^s  ou  prison- 
niers ,  le  due  de  Medina  r^solut  de 
regagner  les  cotes  d'Espagne. 

Les  Provinces-Unies  avaient  beau- 
coup  coatribue  a  cette  importante  vic- 
toire :  aussiTallegresse  y  tut  immense, 
quand  on  apprit  le  succ^s  qui  venait 
a*^tre  remport^  sur  les  Espagnols.  De 
son  cote,  le  prince  de  Parme  en  fut 
d^sespere.  Ce  qui  le  troubla  plus  en- 
core, ce  fut  le  conseti  que  Im  donna 
Elisabeth  de  s'emparer  de  Tautoritii 
supr^medans  les  Pays-Bas.  II  lui  fallait 
sortir  de  son  inactivite,  et  repondre  a 
Tavance  de  la  reine  par  un  coup  d'^- 
cJat,  parle  sii^e  de  Berg-op-Zoom « 
que  les  Anglais  occupaient,  en  vertu 
au  traite  conclu  par  les  conf^d^r^s 
avec  I'Angleterre.  Deux  soldats  ecos- 
sais,  qui  appartenaient  h  la  garnison 
de  oette  place,  ^taient  venus  le  trouver 
«ecretement ,  et  lui  offrir  de  lui  livrer 
un  grand  fort  voisin  qui,  commandant 
Tenibouchure  de  la  riviere  de  Zoom , 
protegeait  les  commuuications  de  la 
yille  avec  la  Z^lande.  Seduit  par  la 
promesse  des  deux  i^cossais ,  Farnese 
envoya  aussitdt  le  comte  de  Mansfeld 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  s'empa- 
rer  de  Tile  ae  Tliolen,  dont  la  posses- 
sion devait  faciiiter  grandement  les 
travaux  du  siege  projet^.  Maisce  ca-. 
pitaine  fut  battu  et  forc^  a  la  retraite. 
Alors  le  prince  s'avanca  lui-m^me  vers 
Berg-op-Zoom,  et  s'approcha  du  fort 
dont  I'entree  lui  avait  6t6  promise.  Un 
des  £cos8ais  ^tait  pr6cis^ment  de  garde 
k  la  porte;  il  introduisit  les  Espagnols. 
Mais  a  peine  un  certain  nombre  y 
^taient'iis  eotr^s,  que  la  herse  sV 
baissa  tout  a  coup,  et  qu'ils  furent  as- 
saillis  par  la  garnison,  qui  les  passa 
tous  au  h\  de  T^pee.  Le  reste  de  la 
troupe  fut  mis  en  d^route  par  les  ca- 
nons et  les  mousquetsdesremparts. 


Furieux  d'avoir  ^t^  victime  deeettti 
fourberie,  le  prince  de  Parme  reprit 
le  cheniin  de  Bruxelles,  pendant  que 
le  comte  de  Mansfeld  se  rendait  maltre 
de  la  ville  de  Wachtendonck,  dans  la 
Gueldre.  Cette  province  6t&it  d6sol£e 
par  un  de  ces  hard  is  aventuriers  qat 
abondent  dans  Thistoire  du  XVI"  s.^ 
cle  :  c*etalt  le  capitaine  Schenk.  Apr^ 
avoir  ^te  d*abora  attacb6au  service  du 
roi ,  il  s*etait  plac6  sous  les  drapeaux 
des  confeder^s,  et  il  occupait  un  fort  si- 
tu6  dans  une  lie  form6e  par  le  Rhin, 
entre  Emmerich  et  Kleef.  De  1^  ii 
op6rait  tout  alentour  des  incursions 
incessantes.  Rien  n^avait  pu  Tarr^ter. 
Enfln  il  en t reprit,  avec  une  poign^e 
de  troupes,  d'attaque'r  IMimegoe,  et  fut 
surle  point  de  se  rendre  mattrede cette 
place;  mais  les  habitants  et  la  garni- 
son Tassaillirent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  forc^  h  la  retraite,  et  p6rlt 
dans  les  eaux  du  Wahal ,  en  voulant 
traverser  cette  riviere  h  la  nage.  La 

Eerte  de  ce  capitaine ,  dont  tous  les 
Istoriens  contemporains  vantent  Tac- 
tivit6  et  Taudace,  fut  un  coup  sensi- 
ble pour  les  ^tats  confdd^r^  :  car  on 
comptait  sur  lui  pour  faire,  du  e6U 
dela  Gueldre,  une  utile  diversion,  pen- 
dant que  le  prince  Maurice  agirait 
centre  la  ville  ae  Br^da,  dont  on  avait 
T^solu  de  s'emparer. 

La  conservation  de  cette  place  ^tait 
d*une  haute  importance  pour  les  Es- 
pagnols. Aussi  le  prince  de  Parme  y 
tenait  une  forte  garnison,  pour  la  met- 
tre  a  Tabri  de  toute  surprise.  On  s'y 
croyait  done  bien  en  sdret^.  Mais  les 
conf6d^r^  parvinrent  k  y  p^n6trer 
par  la  ruse.  lis  vena  lent  de  perdre  la 
place  de  Gertruidenberg,  que  les  An- 
glais avaient  livr^e  aux  Espagnols,  et 
Slusieurs  forts  situ6s  dans  Ttle  de 
ommel.  Toute  la  campagne  de  1589 
avait  6te  peu  heureuse.  C^tait  un  6chec 
qu'il  fallait  r^parer.  II  importait  d'ail- 
leurs  de  refouler  la  guerre  vers  le  Bra- 
bant. Le  sie^e  de  Breda  fut  ainsi  r6- 
solu,  malgre  Thiver,  qui  s^vissait  avec 
une  violence  peu  commune.  Le  prince 
Maurice  se  chargea  de  le  conduire.  II 
s'empara  de  la  place  le  4  mars  1590 , 
par  un  coup  ae  main  aussi  heureuK 
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306  hardi.  G*6tait  pr^is^ment  le  temps 
es  fr^ueats  passages  des  bateaux 
destines  a  transporter  par  ia  riviere 
de  Merck ,  qui  passe  par  Br6da ,  cette 
espece  de  terre  au'on  appelie  tourbe, 
moym  de  chauifage  ordinaire  des 
habitants  de  laHoUande  et  de  la  Frise. 
Le  patron  d'une  de  ces  barques  con- 
9ut  rid^  d'introduire  une  troupe  de 
soldats  dans  ia  ville.  II  se  concerta  d*a- 
bordavecundescapitaines  confed6r^ , 
Charles  Harauger,  vieil  officier  qui  ne 
comptait  jamais  avec  le  p^.rii;  puisil  s*en 
ouvrit  au  prince  Maurice  lui-m^me. 
Le  projet  approuv^,  le  batelier  cacha 
dans  le  fond  ae  sa  barque  quatre-vingts 
soldats  d6termin^,  sous  les  ordres 
ducapitaine  Harauger,  et  il  commen^a 
son  p^rilleux  voyage.  L'embarcation 
fut  prise  par  la  giace  depuis  le  26  f^- 
vrier  jusqu*au  l®**  mars.  Le  lendemain, 
elle  arriva  pres  de  la  ville,  et  recutnine 
avarie  qui  y  fit  entrer  I'eau,  tenement 
que  les  hommes  s*y  trouvaient  jus- 

3u*aux  genoux.  On  raconte  que  run 
*eux,  oris  d*un  rhume  violent^  et  crai- 
gnant  ae  trahir  la  pr^ence  de  ses  com- 
pagnons  s'ii  toussait,demanda  avec 
mstance  qu*on  le  tudt.  Heureusement 
les  Espagnols  ne  Tentendirent  pas, 
grdce  au  bruit  quefaisaitla  pompe  avec 
Jaquelle  on  tirait  Teau  qui  remplissait 
la  cale.  Pour  comble  de  fortune,  la  vi- 
site  du  bateau  fut  faite  avec  si  pen  de 
soin ,  qu*aucune  des  sentinelles  ne  s*a- 
perQut  du  stratageme.  Le  3  mars,  re- 
cluse du  chdteau  fut  ouverte,  et  la 
barque  entra;  mais  le  passage  ^tait 
tenement  difficile  h  cause  des  gla- 
cons  dont  il  etait  obstru6,  que  les 
soldats  de  la  ^arnison  se  mirent  eux- 
mSmes  a  la  tirer.  Le  chef  du  poste 
ordonna  aussitdt  qu*on  y  prtt  la 
provision  n6cessaire  k  la  garde,  et 
ses  hommes  commenc^rent  k  enlever 
les  tourbes.  On  en  prit  une  si  grande 
qiiantit^,  que  Ton  touchaitd^j^au  plan* 
cher  sous  lequel  liarauger  et  les 
siens^taient  caches.  Le  dansercrois- 
sait  h  chaque  seconde;  maisle  patron 
fit  si  bonne  contenance,  qu'il  parvint 
a  ^carter  touteapparence  de  soup^on, 
aga^ant  les  Espagnols,  et  les  ^gayant 
par  des  propos  joyeux  et  par  des  plni- 


santeries.  Enfin,  feignant  d*6tre  fati- 
gue, illeur  donna  de  rargentpour  allef 
ooire.  Tout  r^ussit  a  merveille.  lis 
s'endormirent ,  et  il  profita  de  leur 
sommeil  pour  Texecution  de  son  des* 
sein.  Harauger  etses  compagnons  sor- 
tirentde  leur  retraite,  et  se  rendirent 
mattresde  la  ville. 

La  perte  de  cette  place  ^tait  un  grand 
coup.  Aussi  Farnese  mit  tout  en  oeu- 
vre  pour  la  reprendre,  et  chargea  le 
comte  de  Mansfeld  de  Tinvestir;  mais 
cecapitaine  fut  bientdt  forc^  de  lever  le 
si^ge^  pour  aller  au  secours  de  Nime- 
gue  ,  que  le  prince  Maurice  avait 
cerne  avec  des  forces  considerables , 
dans  le  but  de  r6duire  Tennemi  a  aban- 
donnerses  projetssur Breda.  Mansfeld 
arriva  k  temps ,  et  de^agea  Nimegue. 

Des  le  moisdef6vrier  1590,  Mau- 
rice avait  obtenu  le  stathouderat  d'U- 
trechtet  d'Over-Yssel.  II  poss^daittou- 
tes  les  quality  d'un  excellent  hommede 
guerre.  Son  6ducation  tout  entidre  avait 
tendu  vers  ce  but.  II  se  distinguait  par 
des  connaissances  profondes  en  ma- 
th^matiques,  et  dans  la  tactique  mi- 
litaire  parun  coup  d*oeil  vifetsAr, 
et  par  un  esprit  qui  embrassait  k  la 
fois  Tensemble  et  tons  les  details  de 
I'administrationde  ses  troupes.  Aussi 
bientot  il  rendit  redoutable  la  petite 
arm6e  des  ^tats. 

II  avait  amen^  les  provinces  conf<^- 
d^rees  a  reprendre  Toffensive,  et  leur 
assura  toute  cette  campagne,  qui  fut 
signal^e  par  de  grandes  mutineries 
aue  le  defaut  de  payement  de  la  soldo 
ut  6clater  dans  Tarm^e  espa^nole. 
Les  affaires  des  confederes  devmrent 
bientdt  si  flonssantes,  que,  vers  la  fin 
de  1590,  rUnion  put  fournir  au  roi  de 
France  Henri  JY  un  subside  de  cent 
mille  florins. 

L*annee  suivante  s'ouvrit  par  de 
nouveaux  succes.  Le  24  mai,  Maurice 
investit  la  ville  de  Zutphen ,  et  Tenleva 
six  jours  apres.  II  emporta  Deventer 
au  bout  d*un  si6ge  de  quelques  jours; 
et,  apr^s  avoir  fait  une  inutile  tenta- 
tive sur  Groningue,  il  s'empara  de  Delf- 
zyl.Puis  toutacoup  ilsetourna  vers 
un  autre cdt6  du  pays,  vers  INimegue. 
II  avait  eleve,  pres  'de  cette  place,  un 
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retranchement  (lueFarnese^taitTenu 
eerner.  II  le  d^ageaen  passant,  tra- 
versa  la  Zeelaiide  avec  la  rapidity  de 
r^clair,  et  se jeta  dans  le paysde  Waes, 
sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  pour 
attirer  vers  ce  point  les  forces  des  £s- 
pgnols.  A^rhs  s'^tre  rendu  maftrede 
Hulst,  ou  il  pla^  une  garnison  res- 
pectable ,  il  retourna-  soudain  dans  le 
B^tu we,  forma  le  si^ge  de  Nimesue, 
et  enleva  cette  forteresse  le  21  octoDre. 

Cette  campagne  assura  la  r^puta- 
tion  militaire  de  Maurice.  Celle  qui 
suivit  ne  fut  |>as  moias  glorieuse  pour 
le  Ills  du  Tacitume.  La  faiblesse  des 
capitaines  ennemis,  la  mis^re  qui  r6- 
l^nait  dans  les  provinces  beiges,  et  les 
richesses  que  le  commerce  accumu* 
lait  dans  les  Provinces-Unies,  permi- 
rent  aux  confed6r^  de  tenir  roffen- 
sive,  et  de  la  tenir  avec  avantage. 
Aussi  leurs  arm^s  mareherent  de 
succds  en  succ^.  Maurice  attaqua  et 
prit  la  forteresse  de  Steenwyk,  s'em- 
para  d'Ootmarsum  et  de  Koeverden , 
et-mittians  une  d^route  complete  les 
Espagnols,  oommandes  par  le  capi- 
taine  Verdugo. 

Au  mois  de  d6cembre  1592 ,  le  prince 
de  Parme,  —  depuis  longtemps  malade 
du  chagrin  que  lui  avait  caus^  la  perte  de 
la  flotte  de  Medina,  dont  le  d^sastre 
lui  avait  ix€  attribu6,  parce  qu*il  n'a- 
vait  pas  tenu  ouvertle  port  de  Dunker- 
qoe  pour  y  abriter  les  vaisseaux  es- 

Sagnols ,  -^ mourut ^  Arras.  Le  comte 
e  Mansfeid,  qui  lui  succ^a,  etaitin- 
finiment  plus  soumis  h  Tinfluence  des 
ofRciers  espagnols  que  Farn^  ne  I'a- 
vait  6iL  Aussi  c*etait,  a  vrai  dire, 
son  conseil  de  guerre,  plut6t  que  lui- 
m^me,  qui  tenaic  le  commandement ; 
et  dans  ce  conseil  dominaient  surtout 
le  comte  de  Fuentes  et  Estevan  d' Y- 
barra.  Mansfeld  ne  faisait  gu^re  que 
prater  son  nom.U  en  r^ulta  que  Tad- 
ministration  de  ce  seigneur  eut  un  ca- 
jract^re  bien  plus  sauvage  que  celle  de 
8on  prM^cesseur.  On  n'admit  plus  les 
villes  ennemies  k  se  racheter  du  pil- 
lage; on  ne  consentit  plus  k  T^change 
des  prisonniers;  m6me  on  ne  voulut 

Slus  faire  quartier.  Les  eonfed6r^ , 
eleur  odt^,  exerc^rent  natureUement 
BUjCIQUB  bt  mollamm. 


de  rudes  repr^sailles  :  h  Texemple  de 
leurs  ennemis ,  ils  devastaient  par  le 
fer  et  par  le  feu  les  provinces  oi^ 
ils  pouvaient  p^n6trer,et  ils  pendaient 
leurs  prisonniers  sans  mis^ricorde. 
Cependant  cet  ^tat  de  choses  re^ut 
quelque  adouclssement ,  grSce  aux 
plaintes  de  la  noblesse  et  du  clet^6 
brabancons,  qui  avaienttoujours,  jus- 
qu^alors,  rachet6  leurs  villages  etteurs 
terres  du  pillage  des  deux  parties  bel- 
lig^rantes. 

D^j^,  danslecours  de  I'an  1592,  une 
partie  des  forces  dont  le  roi  Philippe 
II  pouvait  disposer  dans  les  Pays-fras 
avait  fait  plusieurs  expeditions  en 
France,  en  f aveur  de  la  Ligue.  En  i  593, 
ces  expeditions  se  renouvelerent.  Pen** 
dant  ce  temps ,  Maurice  ne  resta  pas 
inactif.  Le  27  mars,  il  commenca  le 
siege  de  Gertruidenberg.  Mansfeld 
accourut  de  France  avec  un  corps  de 
1 5,000  hommes  ,  pour  degager  ceue 
place;  mais  les  confeder6s  fa  forcerent 
a  capituler  le  24  juin.  Sur  ces  entre- 
foites,  les  Espagnols  investirent  la  ville 
de  Drenthe,  et  se  tinrent  devant  cette 
place  pendant  tout  rhiversuivant. 

Cependant  la  toumureque  les  affai- 
res en  France  avaient  prise  fit  de  nou- 
veausentirau  roi  Philippe  Timportance 
des  Pays-Bas.  Aussi  n  en  confia,  vers 
la  fin  de  Tan  1593,  le  gouvernement 
general  a  Tarchiduc  Ernest  d' Autriche, 

2ui  rempia^a  le  comte  de  Mansfeld. 
lette  mesure  excita  d'abord  une  vive 
inquietude  parmi  les  confederes ,  qui 
craiguaient  qu*elle  n'amenAt  des  for- 
ces allemandes  dans  les  Pays-Bas. 
Toutefois  ces  craintes  n*etaient  guere 
fondees ,  et  elles  ne  se  realiserent  point. 
D*ailleurs,  Ernest  etait  un  homme 
plus  nul  encore  que  Mansfeld  et  Fuen- 
tes dans  les  choses  de  la  guerre.  II 
n*en  avajt  pas  la  moindre  intelligence, 
et  il  possedait  aussi  peu  d'experience 
que  de  bravoure.  En  un  mot ,  Philippe 
n*aurait  pu  donner  au  prince  Maurice 
un  adversaire  moins  digne  que  Tarchi- 
due  Le  80  Janvier  1594,  le  nouveau 
gouverneur  general  fit  son  entree  so* 
lennelle  It  Bruxelles ,  avec  une  suite 
nombreuse  de  seigneurs,  mals  sans  etre 
accompagne  d*aucun  soldat  allemand* 
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.  Maurice  avait  habilement  mis  a  pro- 
fit les  inquietudes  quele  choixderar- 
chiducEraest avail  inspirees  auxetats, 
pour  faire  augineater  considerable- 
inent  les  subsides  destines  a  pousser 
la  guerre.  Des  le  inois  de  fevrier,  ii 
tenta  de  s'emparer  par  surprise  de  la 
ville  de  Bois-le-Duc,  ensuite  de  la  fbr- 
teresse  de  Maestricht.  Mais  ces  deux 
entreprises  ^cbouerent.  irrite  de  n'a- 
Yoir  r^ussi  ni  dans  Tune  ni  dans  Tau* 
tre,  il  se  transporta  tout-  a  coup  en 
Frise,  se  joigait  a  son  frere  Guillaume- 
Louis,  degagea  la  viiie  de  Koeverden^ 
et  parut  le  22  inai  devant  Groningue, 
pour  invest  ir  cette  place.  Ernest  ne 
lit  rien  pour  faire  lever  ce  siege ;  et , 
k  la  verite,  il  ne  iui  ^taitguere  possi- 
ble de  rien  entreprendre ,  a  cause  des 
rebellious  auxquelles  se  livraienta  tout 
moment  les  troupes  espagnoles^qu'oa 
ne  payait  plus.  Aussi  Groningue  ne 
tarda  pas  a  tomber.  Cette  forteresse 
eapitula  le  22  juillet,  et  s'attacba  ii 
I'union  d^Utrecnt. 

Les  embarras  de  Tarchiduc  crois- 
saient  de  jour  en  iour,  et  la  guerre 
avait  epuise  les  dernieres  ressour- 
ces  des  Pays-Bas  espagnols.  11  Iui 
vint  done  k  Pidee  d'offrir  des  condi* 
tions  de  paix  aux  etats  confederes,  et 
il  leur  ecrivit,  le  6  mai,  des  lettres  a  cet 
effet.  Miiis  les  eiats ,  dont  la  fortune 
favorisaitsi  puissamment  lesarmes, 
r6pondirent,  avec  la  juste  fierte  que 
leurdonnait  la  victoire,  et  dans  la 
liefianee  de  sa  sincerite,  quMls  ai* 
maient  mieux  se  conlier  dans  la  Pro- 
Yidence  que  dans  des  ennemis  aussi 
deloyaux  que  les  Espaguols.  Cette 
disposition  des  esprits  rendit  vaines 
toutes  les  tentatives  que  TarchiduQ 
mit  en  oeuvre  pour  obtenir  la  paix , 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  surve^ 
nue  le  30  fevrier  15d5. 
•  Avaat  de  rendre  le  dernier  soupir, 
Ernest  avait  design^,  pour  Iui  sooc^ 
ietj  le  comte  de  Fuentes.  Mais  ee  sei- 
gneur eeda  bientot  le  gouvernement 
generaUrardiiducAlbertd'Autiiclie, 
que  le  roi  designa,  au  mois  de  Janvier 
1596,  pour  entreprendre  cette  t4che 
difficile.  Ce  prince  arrive,  accompagn^ 
de  trois  miilebommes  deguerre  italieog 


et  espagnols;  et  Tamiral  d'Aragoo^ 
don  Francisco  de  Mendoza,  remplafa 
dans  le  eommandement  de  Farmee 
FuenteSt  qui  reprit  le  chemin  de  FEs- 
pagne. 

Albert,  fils  de  Tempereur  Maximi* 
lien  11  et  de  Marie  d  Espagne,  soeur 
du  roi  Philippe,  avait  ete,  aepuis  son 
enfance ,  destine  a  rti^lise.  A  I'Age  de 
dix-huit  ans ,  il  avait  recu  du  pape 
Gregoire  XIII  le  ehapeau  ae  cardmal, 
au  titre  de  Sainte-Croix  de  Jerusalem. 
Mais  Philippe  II,  qui  Tavait  ap- 
pele  en  Espagne  avec  ses  deux  freres 
Ernest  et  Wenceslas ,  ne  voutut  pas 
qu'il  prtt  les  ordres ;  ear  il  se  reser- 
vait  de  Iui  procurer  un  tout  au- 
tre etablissement.  En  1578,  apres 
Tacquisition  du  royaume  de  Portugal, 
il  pla^a  le  jeuiie  prince  en  qualite  de 
vice-roi  a  Lisbonne,  oil  il  rendit  les  plus 
grands  services,  en  corabattant  la  fac- 
tion soulevee  pardonAntoniO)  prieur 
de  Crato,  qui  elevait  des  pretentions 
sur  ce  royaume.  En  1594,  Albert  fat 
nomme  coadjuteur  de  Farcbev^^  de 
Toledo.  Bientot  apr^s  il  obtint  cette 
primatie,  sans  cependant  avoir  et^ 
ordonne  pr^tre.  Mais  le  roi  avait 
d'autres  desseins  sur  son jeune  parent : 
il  le  destinait  pour  epoux  h  sa.Me 
rinfante  Isabelle,  dont  les  Pays-Bas 
devaient  etre  la  dot.  C'est  pour  Iui  ea 
preparer  la  voie  qu'il  Tenvova  d'abord 
en  qualite  de.  gouverneur  general  dans 
les  provinces  beiges. 

Albert  fit  son  entree  k  Bruxelles 
le  11  fevrier  1596.  Outre  les  trois 
mille  hommes  qu'il  amenait,  il  appor* 
tait  une  somme  de  deux  millions  de 
ducats,  destinee  k  pourvoir  aux  be* 
soins  de  la  guerre.  En  outre,  pour 
se  procurer  un  moyen  d'aeeommode- 
ment  avec  les  confederes ,  11  eondui- 
sait  avec  Iui  Philippe-Guillauroe, 
comte  de  Buren ,  fiis  aine  du  Taeitur* 
ne ,  qui ,  pendant  les  premieres  perse- 
cutions au  ducd'Albe,  avait  ete  en* 
leve  a  Tuniversite  de  Louvain ,  ou  ii 
etudiait,  et  conduit  prisonnier  en  Es- 
pagne. Mais  ni  ces  troupes,  ni  cet 
argent,  ni  oe  prince,  gage  de  recon- 
ciliation qu'il  venait  douoer  aux  Pro-> 
vinces-Unies,  ne  ramen^rent  k  am 
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fins.  Gar  U  roi,  moiDS  pr^occup^  de 
faire  rentrerdaasFobeissaoce  les  Pays- 
Bas  soulev^s,  que  de  seconder  ea 
France  les  efforts  de  la  Ligue ,  avait , 
depuis  longtemps,  tourn^  toutes  sea 
forces  de  ce  c6te.  II  esp^rait  que,  la 
Ligue  triomphant,  il  iuiserait  facile 
de  dompter  ses  propres  provinces. 

L'arcbidue  fut  forc6  de  suivre  ce 
systeme  indirect  de  conqu^te.  Gepen- 
diant  ii  ne  n^gligea  point  d'agir  sur 
les  coQ£6der^  par  des  moyens  de  con* 
ciliation.  II  leur  adressa  des  iettres 
pleines  debienveillance,  et  qui  respi- 
raieot  la  loyaute  et  la  franchise ,  leur 
promettant  qu'il  s'enga^eait  a  rame- 
ner  au  sein  de  leur  patrie  la  paix, 
Tordre  et  la  prosf^ite.  Mais  les  cboses 
en  ^taient  venues  a  une  telle  extremity , 
que  toutes*^  ces  promesses  ne  firent  pas 
le  moindre  effet,  et  que  les  ^tats  se 
montr^rent  aussi  peu  disposes  a  ^u* 
ter  ce  langage  qu  a  se  r<teoudre  a  la 
souniission. 

G'est  done  k  la  guerre  seule  qu'Al* 
bert  put  avoir  recours.  II  s'appliqua 
d'abord  a  lever  un  nombre  considers* 
ble  de  troupes,  et  ses  armes  rempor- 
terent  ea  France  des  avantages  impor- 
tants  :  la  ville  de  Calais  fut  prise,  et 
r^unie  a  la  Flandre.  Puis ,  se  tournsnt 
brusquement  vers  les  marches  de  la 
Zeelande,  il  emporta  la  ville  de  Hulst, 
mais  non  saos  d'enormes  sacrifices. 
Get  echec  ne  decouragea  point  ies  con- 
fed6res^  qui  prirent  une  revanche  si- 
gnal^, en  r^unissant  leur  flotte  k 
celle  des  Ans;lai8,  et  en  allant  frapper 
les  Espagnols  sur  leur  propre  sol.  lis 
s'emparerent  du  port  de  Cadix,  quails 
livrerent  au  pillage  et  a  Tinoendie. 

Les  Provinces-Unies  s'etaient  ainsi 
reveille.  £lles  repondireiit  par  an 
coupachaquecoup  que  Tarchiduc  leur 
portait. 

Albert  employa  le  reste  de  Tann^  a 
m^diterune  entreprise  d^isive.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  Janvier 
1597,  ses  troupes  se  mirent  toot  k 
coup  en  mouvemeat.  Un  corps  com- 
inand6  par  le  comte  de  Varas,  et  com- 
post de  trois  mille  hommes  d'infan- 
lerieet  de  cinq  cents  chevaux,  s'avanca 
du  odte  de  Turnhout.  On  disait  qu^il 


devait  profiter  du  moment  oh  les  ri« 
vieres  et  les  canaux  seraient  pris  par 
la  ^lace ,  pour  p^netrer  en  HoUande : 
mais  le  prince  Maurice  prevint  les  en- 
nemis  en  rassemblant  a  la  hdte  et  en 
secret,  dans  les  environs  de  Br^da, 
une  troupe  de  cinq  mille  hommes  d'io* 
fanterie  et  de  huit  cents  chevaux,  et 
vint  prendre  position  presde  Turn* 
hout.  Varas ,  au  lieu  de  se  tenir  en* 
ferme  dans  cette  ville ,  qui  etait  munie 
d'excellentes  fortiGcations,  en  sortit 
pour  se  replier  sur  Herenthals.  Pen* 
aant  sa  retraite  11  fut  accost^  par  les 
confed^r^s,  et  mis  dans  une  deroute  si 
complete,  qu'il  rests  sur  le  champ  de 
bataille  avec  plus  de  deux  mille  hom- 
mes. Gette  sanglante  defaite  eut  lieu 
le  34  Janvier.  Maurice  mit  a  profit  le 
d^ouragemeut  ou  elle  avait  jet6  les 
Espagnols,  pour  aborder  et  enlever 
Turnhout. 

Albert  n'avait  aueun  moyen  de  s'op* 
poser  aux  progres  des  confed^res,  tou* 
tes  ses  forces  se  trouvaut  absorbees 
par  le  sieged'Amiens,  dont  ses  troupes 
s'etaient  emparees  par  stratageme,  et 
qu'Henri  IV  ^tait  venu  investir  en 
personne  avec  une  armee  formidable. 
Aussi,  le  prince  Maurice  se  multiplia 
pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 
II  se  traosporta  tout  a  coup  sur  le 
Rhin,  emporU  la  ville  de  Uhynberg 
et  la  place  de  Meurs ,  se  rendit  maitre 
de  GroU  et  d'Oldenzeel ,  et  termina 
cette  campagne  par  la  prise  deLingen, 
qui  capitula  le  12  novembre. 

Cependant  Philippe  II ,  sentant  sa 
fin  approciier,  avait  entierement  perdu 
Fespoir  de  reconquerir  les  Pays-Bas. 
En  effet,  H  voyaitles  Provinces- Unies 
lui  opposer  line  resistance  toujours 
plus  energique,  et  se  d^velopper, 
apreschaque  nouvelle  campagne,  ea 
force  et  en  puissance;  il  Jes  voyait^ 
en  outre ,  soutenues  d*un  c6te  par 
FAngleterre,  et  de  Tautre  par  Henii 
IV,  dont  le  parti,  en  France,  avait  d^ja 

Sresque  entierement  dompt^  la  Ligue. 
1  sentit  que  continuer  la  guerre 
centre  tant  et  de  si  puissants  ennemis, 
c'6tait  s'exposer  d'une  maniere  pres-* 
quecertaine^  perdre  m^meles  pro* 
vinces  quilui^taientrest^esseumises^ 
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etd'ailleursrargentettouteslesautres 
ressources  lui  manquaient  nour  la  con* 
duire  selon  les  n^cessites  du  moment. 
Dans  cet  6tat  de  choses ,  Rome  lui 
offrit  de  s*entremettre  pour  lui  ma- 
nager la  paix  avec  la  France.  Philippe 
accepta  la  mediation  papale,  et  des 
conferences  furent  ouvertes  k  Ver- 
Tins,  oh  s'^taient  rendus  les  pl^nipo* 
tentiaires  d'Henri  IV  et  ceux  de  rar- 
chiduc  Albert. 

Les  conf6d^r^  furent  d*abord  ef- 
fray^s  en  entendant  cette  resolution ; 
mais  quand  lis  apprirent  que  le  roi 
Philippe  avait  fiance  sa  filie  Isabel le- 
Claire-Eug6nie  a  Tarchiduc  Albert,  et 

Sue  cette  princesseallaitobtenir  a  titre 
e  dot  la  Bourgogne  et  les  Pays-B^as , 
leurs  inquietudes  furent  moins  gran- 
des.  Gependaut  ils  se  hdterent  d'en- 
Toyer  des  ambassades  h  Paris  et  h 
Londres,  pour  emp^cher  la  conclusion 
de  la  paix  entre  la  France  et  TEspa- 
gne ,  qui  semblait  aussi  devoir  ame- 
ner  la  paix  entre  TEspagneet  I'Angle- 
terre.  Mais,  malgre  leurs  efforts, 
un  traits  fut  sign6  k  Yervins  le  2 
mai  1598,  et  la  France  rentra  dans 
la  possession  de  la  ville  de  Calais ,  et 
de  toutes  les  places  dont  les  Espagnols 
s*etaient  empar^s  dans  la  Champagne 
etdans  la  Picardie.  Toutefois,  bien 
que  cet  accommodement  fdt  inter- 
venu,  Henri  IV  conservason  alliance 
avec  les  Provinces-Unies,  auxquelles 
il  continua  h  payer  des  subsides  an- 
nuels  pour  pousser  la  guerre.  Quant 
h  FAngleterre,  elle  ne  s^tait  montr^ 
qu'en  apparence  dispose  k  traiter 
avec  FEspagne;  et,  lorsque  les  ^tats 
se  furent  engag6s  a  paver  a  la  reine 
Elisabeth  la  somme  de  nuit  millions 
de  florins,  comme  dette  arrier^,  et 
trois  cent  mille  florins  par  an  pen- 
dant toute  la  dur^e  de  la  guerre, 
elle  se  d^ida  a  reprendre  les  armes : 
cet  engagement  fut  sign^  le  16  aodt. 
Des  le  6  mai,  le  roi  Philippe  avait  ab- 
diqu^  a  Madrid  en  faveur  de  sa  fllle  la 
souverainete  de  la  Bourgogne  et  des 
Pays-Bas,  en  stipulant  toutefois  le 
retour  de  ces  provinces  k  la  couronne 
d'Espagne ,  en  casque  cette  princesse 
Ytnt  a  mourir  sans  post^rit^.  Deux  jours 


apr^,  le  contrat  de  manage  de  Vin* 
iante  et  d*  Albert  fiit  coDflrm6  par  Titu* 

{>6ratrice,  soeur  de  Philippe  II,  et  par 
'ambassadeur  de  Tempereur  k  la  cour 
d*£spagne.  Le  30  du  m^me  raois, 
Isabelle  envoya  k  Tarchiduc  une  pro- 
curation par  laquelle  elle  fautonsait 
a  k  prendre,  accepter  etretenir,au  nom 
de  rinfante,  Tenti^re,  reelleet  pleine 
possession  des  Pavs-Bas  et  comt^  de 
Bourgogne  et  cle  Gharolais,  et  de 
£aire  tout  ce  qu*elle  pourrait  faire 
elle-m^me,  y  ^taut  en  sa  propre  per- 
sonne.  »  Le  15  aodt,  Albert  fut  inau- 
gure  dans  le  palais ,  k  Bruxelles. 

g  n.  JUSQU'A  LA  TBitVE  DB  1609. 

Id  8*ouvre  une  p6riode  toute  noa* 
velle  pour  les  provinces  de  l*Uniott ; 
elles  rencontreront  desormais  un  en- 
nemi  plus  direct  dans  le  gouvemeur 
general  des  Pays-Bas  espagnols,  qui  en 
est  maintenant  le  souverain.  Avant 
d*aborder  les  ^venements  qui  vont  se 
succeder  dans  cette  phase  nouvelle ,  il 
importe  que  nous  jettons  un  coup  d^oeil 
sur  Torganisation  et  sur  Tadministra- 
tion  des  provinces  affranchies  du  joug 
de  TEspagne. 

D*abord,  et  en  premiere  ligne,  se 
pr6sente  k  nos  yeux  le  conseil  d'£tat, 

2ui  a  subi  en  1587  sa  derni^re  modi- 
cation  ,  et  qui  continue  k  exister  dans 
cette  forme.  Selon  Torganisation  qu'il 
avait  re^e,  les  stathouders  ou  gou- 
vemeurs  des  differentes  provinces 
avaient  le  droit  d*y  sieger,  et  ^talent 
tenus  de  suivre  les  resolutions  qu*il 
jugeait  a  propos  de  prendre.  Depuis 
le  depart  de  Leycester,  il  n*avait  plus 
€t€  nomme  de  gouverneur  g6n6ral , 
et  les  stathouderats  des  provinces 
s'etaient  r6unis  dans  les  mains  des 
deux  princes  de  Nassau.  Maurice 
avait  d'abord  obtenu  celui  de  la  Hol- 
lande  et  de  la  Zeelande,  et  plus  tard 
il  avait  acquis  celui  d*Utrecht,  d*0- 
ver-Yssel ,  de  Gueldre  et  de  Zutphen , 
tandis  que  son  fr^re  Guillaume-Louis, 
apr^  n  avoir  primitivement  possede 

3ue  celui  de  Frise,  v  avait  joint  cdai 
e  Groningue  et  des  Ommelanden. 
Comme  Maurice  ^tait  en  m^me  temps 
capitaine  g^u^ral  dans  les  provinces 
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qui  avaient  le  plus  dMmportance  pour 
la  guerre,  et  que les  ordres  du  conseil 
d^£tat ,  au  sujet  des  op6rations  a  eatre- 

I prendre,  n'etaieut  ex6cutoires   que 
orsque  le  stathouder  provincial  et  le 
capitaine  g^n^ral  ou  ses  lieuteuants 
lea  avaient  approuv^,  il  arriva  que 
presque  toutes  les  forces  de  Farm^ 
se  trouv^reut  sous  la   main  de  ce 
prince.  11  est  vrai  que  les  ^tats  g^n^« 
raux    lui  adjoignirent  des  commis- 
saires,  k  Texemple  des  provediteurs 
de  Venise.  Mais  Maurice  ayant  tou- 
jours  poss^e ,  parmi  les  fonctionnai- 
res  qu  on  attachait   ainsi  a  sa  per- 
sonne ,  le  brave  et  intelligent  Olaen- 
barneveld ,  cette  mesore,  inspir^e  par 
la  defiance,  fut  plutdt  pour  lui  uo 
moyen  d^avancement  qu*une  entrave. 
Leycester  avait  cherch^  a  paraly- 
ser le  pouvoir  de  Maurice  comme 
amiral  de  Hollande,  en  etablissant  de 
nouvelfes  amiraut^s  en  Z^elande  et 
en  FJaodre.  Mais  ce  ne  fut  1^  encore 
qu'une  nouvelle  source  de  puissance 
pour  ce  prince;  car  le  lieutenant  d'fi- 
lisabeth  eut  a  peine  quitt^.  les  Pays- 
Bas ,  que  Ton  sentit  le  besoin  de  nom- 
mer  un  amiral    supreme;   et  cette 
charge  fut  ^tablie  en  1589.  Maurice 
fut  nomm^premier  amiral.  Six  con- 
seiilers  de  Hollande ,  de  Hollande  et 
Frise,  de  Z^lande  et  de  West-Frise, 
formaient  avec  Tamiral  en  chef  le  con- 
seil de  Tamiraute,  qui  se  trouvait  h  la 
X&te  des  affaires  de  la  marine.  Les  pro- 
vinces de  Gueldre  et  dlJtrecht  s*etaient 
reserve  le  droit  de  nommer  ^alement 
de  leur  c6t^  des  membres  h  ce  conseil , 
quand  'elles  le  jugeraient  convenable. 
Sous  cette  amiraut^  supreme  ^taient 
cinq  autres amiraut^,  qui  avaient  leur 
si^ge  k  Rotterdam ,  k  Amsterdam ,  k 
Hoorn ,  k  Middelbourg  et  en  Frise. 

Toutes  les  autres  lacunes  que  la 
suppression  de  la  charge  de  gouver- 
neur  general  avait  laissdes  dans  Tad- 
ministration  ou  dans  la  legislature, 
fiirent  combines  par  les  etats  des  pro- 
vinces, qui  s*arrogerent  naturelle- 
ment  ce  droit,  mais  qui  se  virent 

Sar  1^  ni^me  impliqu^  dans  des  dif- 
cult^  de  tout  genre  avec  les  stat- 
bouders  provinciaux.  De  \k  une  infi- 
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nit6  de  froissements  et  de  collisions 

3ui  se  manifesterent  d*une  mani^re 
ifferente  dans  les  di verses  provinces, 
selon  la  direction  aue  prenait  Tes- 
prit  d'empi6tement  des  etats  ou  des 
.stathouders.  Une  autre  branche  du 
pouvoir  ou  ce  m^me  esprit  put  se 
donner  libre  carriere,  fut  cefle  des 
domaines  eccl6slastiques  et  de  Torca- 
nisdtion  religieuse.  Leycester  s^en 
6tait  longtemps  servi  a  son  avantage, 
et  pour  I  int^r^t  particulier  de  sa  posi- 
tion. Enfin ,  on  sentit  le  besoin  de  sou- 
mettre  cette  matiere  k  un  reglement 
normal ,  et  Ton  prit  pour  base  un  pro- 
jet  formula  d^ja  du  vivant  du  Tacitur- 
ne ,  mais  qiie  la  mort  inattendue  de  ce 
prince  laissa  inachev6.  Grdceaux  soins 
de  Barneveld ,  ce  reglement  nouveaa 
fut  introduit  dans  les  premiers  mois 
deTan  1591.  II  6tablissait,  dans  la  hie- 
rarchic de  r£glise  protestante  des 
Pays-Bas ,  trois  degres  :  les  oonseils 
ecdesiastiques  locaux ,  qui  se  compo- 
saient  de  leurs  pasteurs ,  de  leurs  dia- 
cres  et  de  leurs  anciens;  les  conseils 
ecdesiastiques  de  district ,  et  en  der- 
ni^re  instance  le  eynode. 

Comme,  en  r^alite,  le  pouvoir  su- 
preme ,  dans  les  Pays-Bas ,  etait  re- 
tombe  entre  les  mains  des  etats  des 
provinces,  ou  du  moins  qu'ils  etaient 
redevenus  le  centre  de  presque  toute 
Tautorite^  il  n*est  guere  etonnant 
qu*ils  se  soient ,  sous  plus  d'un  rap- 
port, arroge  Texercice  de  la  Justice. 
La  connaissance  d'un  grand  nombre 
de  crimes,  a  la  repression  desquels  se 
rattachait  un  inter^t  politique ,  etait 
abandonnee  par  les  etats  de  Hollande 
Il  des  commissions  permanentes,  qui 
expediaient  ces  affaires  rapidement  et 
en  dernier  ressort.  En  beaucoup  de 
cas,  les  etats  admettaient  la  compati- 
bilite  de  la  reunion  de  Tadministration 
et  de  la  Juridiction  dans  les  m^mes 
mains.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  magis- 
trats  des  villes  exergaient  le  pouvoir 
judiciaire  dans  les  affaires  relatives  aux 
impdts ,  et  ils  les  jugeaient  sans  appel. 
Les  commissioDs  permanentes,  deie- 

guees  par  les  etats  de  Hollande,  etaient, 
epuis  1590,  divisees   en  deux  sec- 
tions, dont  Tune  pour  la  Nord-Hol* 
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lande,  Tautre  pour  la  Sud-Hollaade. 

Les  stathouaers  provinciaux  ^taient 
nommes  par  les  ^tats  des  provinces, 
mais  ils  ne  recevaient  forraellement 
leur  charge  que  des  ^tats  g6aeraux,  et 
ils  ^taient  tenus  de  prSter  sermeat  k 
I'uQ  et  a  Tautre  de  ces  corps. 

Ainsi,  a  part  les  modiGcations  de- 
venues  n^ssaires  par  rabolition  de 
la  char(;e  de  gouverneur  ^en6ral  et 
souveraia,  tout  etait  rest^  a  peu  pr^s 
conforme  k  TaQcien  ^tat  de  clioses 
dans  les  pays  de  TUuion ,  si  ce  n'est 
que  le  clerge  catholique  perdit  partout 
Boa  importance  politique,  et  m^me 
disparut,  pour  ainsi  dire^  complete- 
ment,  la  plupart  des  provinces  ayant 
embrasse  le  culte  protestant. 

A  coup  sdr,  peu  de  corps  souve- 
rains  ont  ete  plus  sinsulierement  com- 
poses et  formes  d'^lements  aussi  peu 
nomog^nes,  disons  presque  aussi 
hostilas ,  que  le  corps  des  etats  des 
Provinces-Unies.  U  n'y  avait  au*une 
seule  cbose  qui  lui  donndt  de  Tunit^ 
et  de  Tensemble  :  c'^tait  rimp^rieuse 
n^ssit^  de  la  defense  commune. 

Quand  Tarcbiduc  Albert  eut .  vu 
que  toutes  les  tentatives  qu'ii  put 
mettre  en  oeuvre  pour  en  venir  a 
eonclure  la  (laix  ^taient  devenues 
infructueuses,  il  r6solut  de  reprendre 
la  guerre,  et  d'y  appliquer  cette  fois 
toutes  les  forces  qu  il  pourrait  r^unir. 
D*ailleurs ,  les  mutineries  que  le  d^ 
£iut  de  paye  avait  fait  Plater,  k  plu- 
sieurs  reprises,  parmi  ses  troupes,  lui 
avaient  fait  comprendre  la  n6cessit6 
de  chercher  k  occuper  des  soldats 
trop  disposes  k  se  iivrer,  pendant 
la  suspension  des  hostility,  k  tons  les 
exc^  de  Tindiscipline.  fl  assembla 
done  pr^  de  la  Meuse  son  arm^ ,  ren- 
forc^e  de  toutes  les  gamisons  que  la 

Eaix  de  Vervins  avait  laiss^es  disponi- 
les ;  et  il  la  placa  sous  le  commande- 
ment  de  Tamiraf  d'Aragon ,  Mendoza. 
Ensuite,  aprds  avoir  remis  au  cardi- 
nal Andr6  d'Autricbe  radmlnistration 
eivile  des  provinces ,  il  partit,  le  14 
septembre  1598,  pour  a  Her  prendre 
son  Spouse  en  Espagne,  oh  Philippe  II 
6tait  mort  le  18  du  m6me  mois,  dans 
le  palais  de  TEscurial. 


Pendantoe  temps,  Mendoza  s'avan^a 
vers  le  bas  Rhin ,  par  les  territoires 
neutres  de  Cloves  et  de  Juliers.  II  se 
trouvait  k  la  tdte  de  vingt  mille  £an- 
tassins  et  de  deux  mille  chevaux.  Cette 
expedition  fiit  singuli^rement  labo- 
rieuse,  tant  a  cause  de  Tindiscipline 
des  troupes,  qu'^  cause  des  repr6sailles 
auxquelles  se  livrereut  contre  les  Es- 
pagiiols  tons  les  petits  Etats  des  bords 
du  Rhin.  Cependantellefaisait  chaque 
jour  des  progr^s  nou veaux ;  car  Mau- 
rice n'avait  h  opposer  a  Tennemi  ^u'une 
armee  de  six  mille  hommes  de  pied  et 
quinze  cents  cavaliers.  Mendoza  assi^- 
gea  et  pritRhynberg,  enleva  Wesel,  et 
emporta  Rees  et  Emmerich.  Dans  le 
but  de  s*opposer  aux  progr^  des  £s- 
pagnols,  Maurice  occupaaussitot  Zeve- 
naar,  Huissen  etLobitn ;  car  ils  s*avan- 

Saient  vers  TYsscl,  etil  luirmportait 
e  leur  barrer  la  route  de  Doesburg. 
Mais  Tapproche  de  Thiver,  et  plus  en- 
core la  taniine,  les  forcerent  bient6t  a 
la  retraite ;  et  ils  se  replierent  sur  la 
Westphalie,  ou  ils  etablirent  leurs  Quar- 
tiers  d*hiver  sur  le  territoire  de  rem- 
pire  d' Allemagne.  Maurice  les  harcela 
pendant  quelque  temps,  restitua  Em- 
merich au  pays  de  Gleves,  dont  il 
balaya  le  territoire  autant  qu'il  lui  fut 
possible. 

Dans  toute  cette  campagne  le  prince 
Maurice  s'^tait  tenu  sur  la  d^enaive; 
et  il  avait  non-seulement  la  convic- 
tion, mais  encore  il  fournlt  la  preuTe 
la  plus  ^latante  que,  pour  un  oapitaine 
qui  aait  bien  tirer  parti  deses  moyeos, 
la  defensive  est  la  forme  de  guerre  la 
plus  favorable.  Pendant  longtemps 
il  eut  k  disputer,  avec  une  poigo^ede 
quatre  mille  hommes ,  Ttle  de  Bommel 
k  un  ennemi  qui  ne  comptait  pas  moins 
de  quinze  mule  combattants,  et  qui 
poQssait  en  masses  serrto  vers  le 
Wahal.  Plus  tard,  m§me  apr^  qu'il 
eut  recu  des  renforts  de  troupes  levtat 
en  Allemagne,  il  ^vita  touioura  un 
engagement  d^cisif ;  car  ce  n'^tait  pas 
1^  qu'il  fallait  frapper  le'grand  eoap 
k  la  puissance  de  rarchiduc. 

De  toutes  les  provinces  beiges,  celle 
de  Flandre  offrait  le  plus  de  ressour- 
ces  :  elle  ^tait  par  cons6quent  d'une 
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haute  importance  poor  les  Espagnols; 
de  plus,  c'6tait  de  oe  e6t^  que  la  Z6e- 
lande  ^tait  principalenxmt  menace  et 
inquietee ,  le  general  Spinola  tombant 
h  chaque  moment,  du  lond  du  portde 
r£cluse,  avec  ses  pnissantes  galores, 
sur  les  cdtes  z^landaises ,  oi^  les  bdti- 
ments  de  cette  partie  derUnion  souf- 
fraient  souvent  de  grands  dommages. 
II  importait  de  mettre  un  terme  a  ces 
courses  incessantes.  Aussi  les  ^tats 
g^n^raux  amen^rent  Maurice  k  trans- 
porter la  jjuerre  en  Flandre.  Afjres 
avoir  r^uni  un  corps  assez  considera- 
ble d* Anglais,  d*Ecossais et  de  hugue- 
notis  venus  de  France,  s'6ievant  en- 
semble k  douze  mille  fantassins  et 
trois  mille  cavaliers,  il  entra  avec  sa 
floEte  dans  TEscaut ,  et  s*empara  du 
fort  Philippine ,  sur  les  fronti^res  de 
Flandre.  Puis  il  traversa  h  marches 
forc^es  Eeeloo  et  Maele;  et,  apr^s 
avoir  pass^  sous  le  canon  de  la  ville 
de  Bruges,  il  d^agea  Ostende,  que 
les  Espagnols  tenaient  bloqu^,  et 
planta  ses  tentes  devant  Nieuport, 
tandis  qu*une  flotte  hollandaise  entrait 
dons  le  port  d'Ostende  avecdes  vivres, 
de  Partillerie,  et  les  bagages  de  Tarm^e. 
C^tait  vers  la  fin  du  mois  de  juin  1 600. 
Depuis  la  fin  du  mois  d'aoOt  de 
I'annee  prec^dente,  Tarchiduc  Albert 
SB  trouvait  de  retour  aux  Pays-Bas, 
ouil  avait  amen6  son  Spouse,  I  infante 
Isabelle.  La  marche  rapide  et  la  ma- 
noeuvre iQopin6e  des  confed^r^s  lui 
avaient  inspire  les  inquietudes  les  plus 
vives.  II  etait  devenu  manifeste  pour 
lui  que  le  prince  Maurice  avait  Tinten- 
tioD  de  s  emparer  de  Nieuport  et  de 
Dunkerque,  et  de  domincr  ainsi  la 
Flandre  par  ses  ports  de  mcr.  Aussi 
il  se  hdta  de  mettre  sur  pied  une 
arm^  de  dix  mille  hommcs  a'infante- 
rie  etde  seize  cents  chevaux ,  et  se  mit 
en  marche  avec  tant  de  vitesse  qu'il  re- 
prit  Oudenbourg  avantque  Maurice  en 
ml  averti.  Lagarnisonqui  occupait  ce 
fort  8'enfuiten d^rdre h  Ostende,  oQ 
elle  porta  Talarme  etannon^a  que  Tar- 
m6e  de  Maurice  ^tait  coup^,  Albert 
ayantpris  position  entre  ce  port  et  les 
confea^rds.  En  efiTet,  Tarmde  espagnole 
avait  entierementinterceptd  les  com- 


munications du  prince  d*Orange  ave^ 
sa  flotte ,  qui  etait  mouillee  dans  les 
eaux  d'Ostende.  Ainsi ,  toute  retraite 
6tantdevenue  impossible,  Maurice  ne 
pouvait  se  frayer  un  chemin  qu'en 
passant  sur  le  corps  h  Tarchiduc.  II 
se  h^ta  done  de  prendre  ses  disposi- 
tions pour  une  bataille,  devenue  inevi- 
table. Le  1"  juillet,  il  se  trouva  litt^- 
ralement  cern6  d'l^n  c6x£  par  les  dunes 
de  la  mer,  de  Pautre  par  Tennemi,  qui 
avait  deja  enlevd  quelques  ddtache- 
ments  charges  des  vivres.  Afin  de  ne 
pas  Hre  pris  en  flunc,  et  pour  garder 
ses  derrieres  libres ,  il  s'enfon^a  plus 
avantdans  les  dunes,  ou  il  concentrases 
forces  dans  une  masse  serr^e  et  com- 
paete.  Le  lendemain,  un  corps  consi- 
derable ,  que  le  comte  Ernest  de  Nas- 
sau lui  amenait,  fut  taill6  en  pieces 
par  les  Espagnols,  presque  sdus  les 
ycux  de  Parrnee  principaie.  On  cmt 
Maurice  perdu  sans  misericorde.  Lui , 
fut  le  seul  a  ne  pas  d^sesperer  de  sa 
position.  II  fit  ordonner  a  la  flotte  de 
lever  I'ancre;  et,  apres  avoir  dressd 
ses  batteries  et  range  son  arm^e  en 
bataille,  il  parcourut  les  rangs  de  soix 
armee,  et  dit  h  ses  troupes  qu*il  n'j 
avait  plus  de  choix  a  faire :  qu'il  fallait 
vaincre,  ou  perir  dans  les  flots.  II  etait 
trois  heures  de  Taprcs-midi.  Le  com- 
bat s*engagea  aussitdt  par  quelques 
escarmouches,  et  bient6t  la  bataille  fut 
generale.  EUe  dura jusqu'au  soir,  et  se 
terinina  par  la  defaite  complete  des 
Espagnofs,  qui  laisserent  pres  de  cinq 
mille  homines  sur  le  terrain,  outre 
cent  cinq  drapeaux  et  les  prisonniers. 
parmi  lesquels  se  trouvait  ramiraf 
d*Aragon ,  Mendoza  lui-meme. 

Cette  victoire,  si  giorieuse  pour 
les  confederes,  repand it  la  consterna- 
tion dans  les  provinces  espagnoles. 
On  craignait  que  Maurice ,  poursui- 
vant  le  cours  de  ses  succes ,  ne  formdt 
le  siege  de  Nieuport  et  ne  se  fortifidt 
dans  la  Flandre.  Mais  ces  craintes 
ne  se  realis^rent  point;  car,  avant 
la  fin  du  mois  de  iuillet,  il  8*etalt 
deja  embarque  pour  la  Uollande. 

Cependant  rarchiduc,  ayant  con- 
voque  a  Bruxelles  les  etats  gendraux 
des  provinces  beiges,  leur  fit  connat- 
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tre  que,  mal^r^  le  d^irqu'il  arait 
de  faire  la  paix ,  il  fallait,  dans  rim- 
possibility  oil  Ton  etait  d'arriver  k  la 
oonclure ,  se  r^oudre  k  continuer  la 
guerre  et  a  la  pousser  avec  vigueur. 
Cette  declaration  n*avait  pour  but  que 
d'en  venir  a  de  nouvelies  demandes 
d*argent,  et  elie  conduisit  natureile- 
ment  les  etats  des  provinces  catholi- 
ques  k  faire  proposer  de  nouveau  la 
paix  a  ceux  des  provinces  de  FUnion. 
Mais  Oldenbarneveld  leur  r^pon- 
dit  qu*aussi  longtemps  quUI  se  trou- 
verait  des  troupes  espagnoles  sur  le 
territoire  bel^e ,  on  ne  pourrait  con- 
siderer  Tarchiduc  comme  le  souverain 
ind^pendant  de  cepays,  ni  conclure 
avec  lui  un  traite  sQr  et  durable. 
Des  ouvertures  faites  dans  le  mSme 
sens  par  les  Beiges  aux  Anglais  n'ob- 
tinrent  pas  un  meilleur  resuitat. 
Ayant  ainsi  tehou^  dans  cette  dou- 
ble tentative,  les  provinces  meridio- 
nales  des  Pays-Bas  se  d^id^rent  k 
fournir  de  nouveaux  subsides  k  leur 
prince,  pour  Taider  a  pousser  la 
guerre  avec  T^nergie  r^lamee  par  les 
circonstances. 

Pourvu  des  ressources  n^>cessaires 
pour  reprendre  les  hostilites,  Tar- 
chiduc  appliqua  tous  ses  soins  a  la 
Flandre.  Son  but  ^tait  de  reprendre 
Ostende  a  tout  prix;  car  il  sentait 
trop  bien  au'aussi  longtemps  que 
les  conf6deres  seraient  maftres  de  ce 

Sort ,  le  pays  n'aurait  aucune  sdret^ 
e  ce  c6te  centre  les  invasions  des 
Hollandais ,  qui  pouvaient ,  k  chaque 
instant ,  pen^trer  par  ce  point  au  coeur 
des  provinces  les  plus  importantes. 

Le  mois  de  juitlet  1601  6tait  venu ; 
et  Maurice,  qui  avait  de  nouveau 
transport^  la  guerre  sur  le  Rhin, 
s^etait  rendu  maltre  de  Rhynberg. 
Le  mois  suivant,  il  avait  investila 
place  de  Meurs.  Pendant  ce  temps , 
Tarchiduc  s*etait  brusquement  port^ 
devant  Ostende,  dont  il  avait  com- 
mence le  si6ge.  Mais  la  garnisoo 
se  defendit  si  oravement ,  que  Mau- 
rice eut  tout  le  temps  de  menacer 
Bois-le-Duc  vers  la  no  de  la  m^me 
ann6e,  et  de  prendre  la  ville  de  Grave 
au  mois  de  septembre  1602.  L*6te 


de  lann^e  suivante  arriya  avaat 
qu*Osleade  se  trouvdt  r6duit  aux  der- 
nieros  extr^mit^s ,  bien  que  le  siege 
fdt  commande  par  le  marquis  Am- 
broise  Spinola,  un  des  oraciers  les 
plus  entendus  de  cette  6poque  dans 
la  science  des  fortifications.  L*ar- 
ehiduc  pressait  ce  si^e  de  toutes 
ses  forces;  mais  Tann^e  1603  s*6cou- 
la  tout  entidre  sans  aue  la  ville  se 
rendu.  GepenJant  elle  6tait  serr^ 
de  si  pr^,  que  les  6tats  confed^res 
sentireut  la  n6cessite  de  jeter  une 
armee  sur  les  cdtes  de  la  Flandre, 
pour  empdcher  ce  port  important  de 
tomber  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Aussi ,  au  mois  d'avril  1604 ,  le  prince 
Maurice  parut ,  avec  un  bon  corps  de 
ti^upes,  dans  Ttle  de  Cadzand  en 
Zeelande ,  enleva  Yzendyk  et  investit 
Aardenbourg.  Bientdt  apres  il  com- 
menca  le  si^e  de  I'Ecluse,  qui  se 
rendit  le  20  aodt.  Enfin,  le  2  septem- 
bre, Ostende  fut  pris  par  Tarchiduc. 
Mais  cette  perte,  les  confederes  Ta- 
vaient  largement  compens^  par  la 
possession  de  T^cluse,  dont  le  port 
offrait  une  importance  infiniment 
plus  grande.  Albert  recut  done  un 
grand  6chec,  plutdt  qu^il'ne  remporta 
un  avantage. 

Mais ,  de  leur  cdt6 ,  les  ^tats  de  FU- 
nion avaient  perdu  une  puissante  al- 
li6e,  TAngleterre,  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  entre  ce  royaume  et  TEspa- 
gne ,  sous  Jacques  P^ ,  qui  avait  suc- 
c6d6  en  1603  a  la  reine  Elisabeth. 

Tout  le  reste  de  Tann^e  1604,  de- 
puis  la  prise  d*Ostende,  on  Temploya 
de  part  et  d*autre  k  faire  des  pr6pa- 
ratifs  pour  la  campagpesuivante.  Le 

J  prince  Maurice  n^entreprit  rien  avant 
e  printemps  de  Tan  1605.  Alors  il 
tenta  de  surprendre  la  ville  d'Anvers , 
mais  il  fut  repouss^  avec  une  perte 
considerable. 

Quand  Tarm^  espagnole  se  fut  re- 
faite  des  sacrifices  enormes  que  le 
si^ed^Ostende  lui  avait  codt^,  Spinola 
son^ea  a  executer  le  projet  qu^il  m6- 
ditait  depuis  longtemps,  de  p^^trer 
dans  la  Frise.  11  laissa  done  dans  la 
Flandre  un  corps  destine  a  tenir  t^te 
a  Maurice,  qui  avait  pris  position  daQ9 
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h  pays  de  WaM ;  puis  il  se  porta  bnia> 
quement,  avec  une  armte  ae  dix>huit 
mille  combattants,  sur  le  Rhin,  et  8*a- 
vancadans  TOver-Yssel,  ou  ils'empara 
dd  la  plaoe  d*Oldenzeel.  Maitre  de 
4)ette  ville ,  ii  rentra  en  Westphalie, 
et  emporta  Lingen  apres  huit  jours 
de  siege. 

Aussitdt  queMaurioeeut  appris  que 
cette  forteresse  etait  menac^Y  il  remit 
]e  comroandemeDt  de  la  Fiandre  h  un 
de  ses  capitaiiies ,  et  se  mit  a  la  pour- 
suite  de  SpiDola.  Mais  il  arriva  trop 
tard  pour  Tempter  de  s*emparer 
de  Lingea.  Les  deux  armto  se  trou- 
T^reut   bientdt  en    presence,  et  le 

grinoe  d'Orange  essuya  pres  de  Muhl- 
eim  une  d^faite  qui  le  for<^  de  se  re* 
tirer  avec  des  pertes  assez  considera- 
bles. Presque  en  m^me  temps  Wach- 
tendonck  tomba  entre  les  mains  des 
Espa^nols,  pendant  que  Tarchiduc 
tentait  vainement  de  surprendre  Berg- 
op-Zoom. 

Sur  ces  entrefaitesTaatomne  arriva, 
et  la  mauvaise  saison  for^a  les  deux 
armte  a  prendre  leurs  quartiers  d*hi- 
ver.  Les  etats  des  Provinces-Unies 
mirent  a  profit  ce  temps  de  repos  pour 
prendre  leurs  mesures  pour  la  cam- 
pagne  prochaine ,  resolus  cependant^ 
se  tenir  sur  la  defensive. 

L'ann^  1606  arriva ,  et  |a  guerre  se 
rouvrit.  Spinola  divisa  son  armee  en 
deux  corps;  il  remit  Tun ,  compost  de 
onze  mille  hommes ,  au  commande- 
ment  du  comte  de  Buoquoi,  et  il 
garda  sous  ses  ordres  Tautre ,  com- 
pose de  treize  mille  combattants.  II 
comptait  pouvoir  entrer  avec  ce  der- 
nier dans  la  Frise  par  le  territoire  de 
Drentlie.  Mais  les  pluies  continuelles 
ayant  rendu  lesol  eiitieremeut  imprati- 
cable,  ilfutforct^.d'abandonnerson  pro- 
jet.  D*ailleurs  Maurice  oceupait  avec 
ses  troupes  les  bords  del*  Yssel,  etavait 
jete  de  bonnes  garnlsons  dans  les  pla- 
ces de  Deventer,  de  Zutphen  et  de 
Doesburg.  Gependant  iJ  avait  n^lig6 
Lochem ,  dont  Spinola  se  rendit  mai- 
tre. En  m^me  temps  Bucquoi  essayait 
de  p^n^trer  dans  le  Betuwe;  mais  le 
prince  d'Orange,  qui  s'6talt  fortifl6 
ear  ITssel  et  sur  le  Wabal ,  loi  barra 
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le  passage.  Alors  Spinola  voulut  es- 
sayer  une  pointe  sur  Zwoile.  Cette  ten- 
tative ne  reussit  pas  mieux  quecelle  de 
Bucquoi ,  et  le  capitaine  espagnol  se 
contenta,  pour  cette  campagne,  de  la 
prise  de  Grol  et  de  Rhynberg. 

Cette  annee  avait  compl^temeiit 
^puis^  les  ressources  de  Tarchiduc; 
desortequMl  songea  plus  s^rieusement 
que  jamais  k  entiimer  des  n^gocia- 
tions  avec  les  Provinces-Unies.  D*ail- 
leurs,  de  nouvellesmutineriesavaient 
6clat6  h  plusieurs  reprises  parmi  les 
troupes  espagnoles,  et  les  rebelles 
^taient  entres  en  arrangement  avec  les 
6tats  confed^r^s:  D*on  autre  c6te ,  le 
developpement  prodi^ieux  qu*avait 
pris  la  puissance  maritime  des  provin- 
ces de  Hollande  et  de  Z^elande  me- 
nagaitincessamment  d*une  ruine  com- 
plete le  commerce  espagnol  et  por- 
tugais.  Le  roi  Philippe  111  devait done 
^alementd^irer  la  paix. 

Dans  oes  circonstances  imp^rieuses, 
il  fut  fait  des  ouvertures,  au  nom  de 
Tarchiduc  et  dlsabelle,  d'abord  au 
comte  Guillaume-Louis  de  Nassau  et 
a  Tavocat  des  ^tats ,  Oldenbarneveld ; 
ensuite  aux  etats  g^n^raux  des  pro- 
vinces eux-m^mes.  Ces  ouvertures 
eurent  pour  premier  resultat  de  ren- 
dre  plus  vive  la  m^intelligence  qui 
regnait  entre  Maurice  et  Barneveld. 
Le  premier  insistait  fortement  pour 
que  la  guerre  fQt  continu^e;  le  se- 
cond indinait  vers  la  paix  pour  plu- 
sieurs motifs  :  d'abord ,  parce  quMl 
voyait  a  regret  le  prince  habltuer  de 

{>lusen  plus  rarm6ea  ne  voir  que  dans 
ui  seul  le  chef  de  r£tat,  et  qu'il  le 
soupconnait  de  viser  a  Tautorite  su- 
preme; ensuite,  parce  que  toutes  les 
provinces,  except^  la  Hollande  et  la 
Zeelande,  etaient  fatigu^es  d*une  lutte 
aussi  lon^e,  qui  les  epuisait  de  plus 
en  plus.  Aussi,  ce  ne  fut  qu*avec  beau- 
coup  de  peine  que  Barneveld  parvint 
a  ainener  Maurice  k  consentir  a  des 
D^gociations.  Les  bases  poshes  par  les 
arcniducs  etaient  :  «  qu'ils  temoi- 
gnaient  le  desir  de  trailer  avec  les 
etats  g^n^raux  des  Provinces-Unies, 
comme  les  tenant  pour  pays,  provin- 
ces et  £tats  libresi,  i^ur  lesquels  Leury 


«)4 


L'UNIVEES4 


Alteases  n'avaient  rien  h  pr^tendre, 
pour  une  paix  perpetuelle^  ou  pour 
une  tr^ve  de  douze ,  de  quinze  ou  de 
viogt  ans,  au  choix  des  etats;  a  coa- 
dition  que,  si  Ton  venait  a  conclure 
Tuneou  Tautre,  chacuii  demeurerait 
en  possession  de  ce  qu*il  tenait,  a 
moins-  que  par  accommodement  on 
vint  a  faire  l'6change  de  queique  ville 
ou  place  par  consentement  mutuel.  » 

Le  negociateur  des  archiducs  ^tail  le 
P.  Neyen,  provincial  des  franciscains. 
11  obtint,  le  12  avrii  1607 ,  une  sorte 
d'armistice  qui,  h  dater  du  4  inai 
suivant ,  devait  se  proionger  pendant 
huit  mois.  Cependant  cette  suspension 
d*armes,  conclue  seulement  entre  les 
provinces  beiges et  hollaiidaises,  n'env 
picha  point  la  guerre  maritime  de  sui- 
vre  son  cours;  et  elle  laissa  precis6- 
ment  aux  ^tats  leur  liberie  d'action 
1^  oiH  ils  ^taient  les  plus  forts.  Une 
flotte  hoUandaise,  compost  devingtp 
sIxbdtimeDts,  et  plac6e  sous  les ordres 
de  Tamiral  Van  Heemskerk,  etait  par- 
tie  du  port  de  Texel,  et  mouillait  dans 
les  eaux  de  Lisbonne.  Elle  re^ut  tout 
h  coup  Tordre  d^attaquer  les  Espa- 
gnols  dans  la  baie  de  Gibraltar,  oil 
elle  les  battit  h  outrance.  Get  ^v^ne- 
meot  faillit  un  instant  rompre  les  n^ 
gociations.  Mais  les  ^tats ,  se  rendant 
enfin  aux  instances  des  archiducs,  et 
d'ane  ambassade  que  leur  envoya  le 
roi  de  France  Henri  IV,  consentirent 
k  rappeler  leur  flotte. 

La  cour  d*Espagne  avait  ratifl^  Tar- 
mistice  le  30  juin,  mais  dans  des 
termes  vagues  et  g^n^raux,  et  sans  la 
clause  essentielie  de  Tind^pendance 
des  Provinces-Unies ;  de  sorte  que 
les  tots  demanderent,  avant  de  vou- 
loir  entrer  dans  des  pourparlers  ul- 
t^rieurs,  une  dMaration  nouvelte, 
qui  fut  en  eflet  sign^  h  Madrid  le 
18  septembre.  Alors  seulement  com- 
meneerent  les  n^ociations  reelles  & 
la  Haye.  Elles  tratn^rent  slnguli^re- 
ment  en  longueur,  les  ^tats  avant  de- 
mande,  oommepreliminaires  du  traits, 
an  acte  solennel  de  leur  indepen- 
dence, et  une  renonciation  expresse, 
dans  la  forme  la  plus  ^tendue,  a  toute 
esptee  de  droits  et  de  pretentions  sur 


les  Provlnoes-Unies ,  tant  au  Bom  da 
roi  qu'au  nom  des  archiducs  et  de 
leurs  successeurs,  avec  Tobligation  d*a- 
bandonner  les  armes,  titres  et  mar- 
ques quelconques  de  leur  anclenne 
86uverainete  de  ces  provinces.  Les  d^ 
put^s  des  archiducs  r6clamaient ,  de 
leur  cote,  que  les  Provinces  renon- 

S assent  a  la  navigation  et  au  commerce 
es  Indes.  11  etait  impossible  qu^on 
s'entendit  au  sujet  de  ces  pretentions 
reciproques;  on  s'obstina  done  de 

F^art  et  d'autre.  Aussi,  par  une  rdso- 
ution  du  23  aodt  1608,  les  etats  g6- 
neraux  declarerent  quMts  rompaient 
toute  esp^ce  de  negociation. 

Les  choses  en  etaient  k  ce  point, 
quand  le  roi  de  France  et  celui  d'An- 
gleterre  chargereut  leurs  ambassa- 
deurs  de  proposer  un  traite  de  ton- 
gue trdve.  EnHn  ce  terme  moyen  fut 
adopte,  et,  le  9  avrtl  1609,  on  signa 
une  tr^ve  de  douze  ans,  dont  les  deux 
rois  se  poiterent  garants,  et  dont  les 
principales  stipulations  sent  que  «  les 
archiducs  d^clarent,  tant  en  leur  nom 
qu'au  nom  du  roi  d'Espagne,  quits 
sont  contents  de  traiter  avec  les  sei- 
gneurs etats  generaux  des  Provinces- 
tfnies,  comme  les  tenant  pour  pays, 
provinces  et  £tats  libres,  sur  les- 
quels  ils  n*ont  rien  ^pretendre;  qae 
la  trfive  sera  bonne,  lerme  et  invio- 
lable pour  le  terme  de  douze  anoees« 
et  sera  une  cessation  d'actes  d'hos- 
tilites,  de  queique  sorte  qu'i Is  puis- 
sent  6tre ,  entre  les  susdits  roi ,  ar- 
chiducs et  etats,  tant  par  terre  que 
par  mer,  en  tons  leurs  royaumes, 
provinces,  pays  et  seigneuries,  sans 
exception  de  places  ou  de  personnes; 
qu'un  chacun  retiendra  les  provinces, 
villes,  places,  pays  et  seigneuries 
qu'il  possede  presentement ,  en  com- 
prenant  les  places ,  bourgs  et  villages 
qui  en  dependent ;  que  les  sujets  el  ha- 
bitants des  susdits  seigneurs,  roi,  ar- 
chiducs et  etats  tiendront  toute  bonne 
correspondance  et  amitie,  sansse  sou- 
venir aes  offenses  et  dommages  qu*ibl 
ont  soufferts ;  et  pourront  venir  et  de- 
nieurer  au  pays  les  uns  des  autres » 
pour  y  faire  leur  commerce  en  assu- 
rance, tant  par  mer  que  par  terre; 
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feeabment  dans  les  royaumes ,  proyin- 
oes ,  pays  et  seigneuries  que  le  sus- 
dit  roi  possede  en  Europe ;  que  les 
mijets  et  habitants  des  pays  des  etats 
auront  la  m^tne  assurance  et  liberty 
dans  les  pays  du  rbi  et  des  archiducs, 
]aquelle  a  et6  accord^  aux  sujets  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  dans  le 
dernier  traits  de  paix ,  et  dans  Jes  se- 
crets articles  oonclusavecleeonn^ta- 
ble  de  Castille;  que  les  sentences  pro- 
nonoto  eutre  personnes  de  divers  par- 
tis ,  sans  avoir  €U  d^fendues ,  en  ma- 
tike  civile  ou  eriminelle,  ne  pourront 
^tre  ex^cutaes  ni  oontre  les  person- 
nes condamnto,  ni  eontre  leurs  biens, 
pendant  la  trdve ;  ane  ceux  dont  les 
oiens  ont  M  arrdtes  on  con&squte  k 
cause  de  la  guerre,  leurs  hkitiers  ou 
ceux  qui  y  ont  droit ,  iouiront  de  oes 
biens  durant  la  susdite  tr^ve,  et  en 
prendront  possession  de  leur  propre 
antorft^,  en  vertu  du  pr^ent  traits  ^ 
k  condition  n^nmoins  qu^'ls  ne  pour- 
ront en  disposer,  ni  les  charger  ou 
amolndrir,  durant  le  temps  de  oette 
Jouissance ;  que  la  m4me  stipulation 
s*appiique  aux  h6ritiers  du  prince 
d'Orange;  que  les  membres  de  la 
maison  de  Nassau  ne  pourront  toa 


poursiiivis  ni  molest^s  en  leurs  per- 
sonnes ou  biens  duraut  ladite  treve , 
li  cause  des  dettes  du  prince  d'Orange 
contract^  dcpuis  Fan  1567  jusqu"^ 
sa  mort ;  aue  les  sujets  et  habitants 
des  pays  aes  archiducs  et  des  ^tats , 
de  quelque  qualite  ou  condition  qu'ils 
soient,  sont  d^clards  capables  de  sue- 
c6der  les  uos  aux  autres  tant  par 
testament  qu'autrement,  sdon  les  cou- 
tumes  du  lieu ;  enOo ,  que  tons  les 

Srisonniers  de  guerre  seront  rel§ch^s 
e  part  et  d^autre  sans  ranfon.  » 
Tel  est  le  contenu  de  cet  acte  ci\h' 
bre ,  le  premier  qui ,  depuis  rorigine 
de  cette  guerre  si  longue,  consa- 
cr§t  la  reconnaissance  de  la  souve- 
rainet6  des  Provinces-Unies,  non  pas 
encore  d'une  mani^re  diplomatique 
et  absolue ,  mais  au  moins  d*nne  ma- 
ni^re  indirecte. 

Ge  document  ferme  la  premiere 
phase  de  la  revolution  des  Pajs-Bas. 
Maintenant  que  ce  grand  d^hirement 
8*est  op6re  entre  les  provinces  dont 
ils  se  composaient^  nous  aliens  voir 
comment  les  Provinces-Unies  s'^levA- 
rent  au  deKr6  presque  fabuleux  de 
puissance  et  de  grandeur  oii  le  dix-sep* 
titoe  sitele  les  Tit  plac^ea. 
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GHAPITRE  PREMIBR. 

LBS  PROYINCES-UNIES  JUSQU*AL'EX- 
TINGTION  D£  LA.  DESCEND  ANGE  DB 
GUILLAUME  I  D*OBANGE  BN  1702. 

§    I.    JUSQU'A   LA  MORT  DU  PRINCB  MAURICE, 
EN  1635. 

Avant  de  continuer  le  r^it  des 
ev^nemeats  politiques,  il  importe  que 
nous  jetions  uq  coup  d'oeil  sur  ledeve- 
loppeinent  prodigieux  que  la  marine 
boliandaise  avait  pris  dans  le  cours 
des  dernieres  annees. 

Bien  que  la  guerre  entre  TEspasne 
et  les  Pays-Bas  n'eQt  pas  eu  de  reUcbe, 
les  rapports  conimerciaux  entre  les 
deux  pays  n*avaient  pas  iU  interrom- 
pus.  Mais  enfin  Philippe  II  r6solut  de 
les  faire  cesser  tout  a  coup,  et,  par  cette 
mesure,  il  an^antit  toute  communica- 
tion entre  la  deuxieme  station  du 
commerce  du  monde  en  Europe,  c'est- 
a-dire  entre  les  Pays-Bas,  ou,  pour 
mieux  dire,  la  place  d'Anvers  et  Lis- 
bonne,dont  le  port  servaitde  pre- 
mier entrepot  aux  navires  qui  trafi- 
quaient  avec  le  Levant  ou  avec  les 
Indes.  Les  relations  que  le  commerce 
hollandais  avait  6tablies  avec  la  Russie, 
et  qui  transform^rent  un  simple  con- 
vent en  cptte  villeaujourd*hui  si  consi- 
derable qu'on  nomme  Archangel ,  ne 
purent  compenser  en  aucune  mani^re, 
si  avantageuses  quVlles  fussent,  la 
perte  qu'on  ^prouvait  en  se  trouvant 
priv6  du  Portugal.  Force  fut  done 
aux  bdtiments  des  Provinces-Unies 
d*essayer  de  se  passer  de  la  station 
de  Lisbonne,  et  de  pousser  Jusqu'aux 
Indes,  en  s*avancant  jusqu*a  la  source 
elle-m6me  de  ce  grand  commerce 
d'Orient.  Quelques  marins  hoUandais, 
qui  avaient  deja  navigu6  dans  ces 
parages  sur  des  gallons  portugais, 
8*offrireDt  h  tenter  cette  vole  nou- 


Telle.  Oldenbameveld  et  plasiears 
hommes  influents  favoriserent  ce  plan 
de  toutes  leurs  forces.  On  vint  dV 
bord  k  ridee  de  chercber  un  passage 
au  nord-esi ,  pour  atteindre  les  Indes 
orientales.  Deux  routes  furent  ex- 
plor^es  :  Tune  par  le  nord  de  la  Nou- 
velle-Zemble,  rautre  au  sud,  par  ie 
detroit  de  Waigat.  Aucune  des  deoz 
ne  fournit  le  passage  d6s\r€.  Alors 
on  se  r^igna  k  prendre  la  route  or- 
dinaire, fin  1595,  les  quatre  premiers 
vaisseaux  bollandais  doublereni  le  cap 
de  Bonne-Esp6rance ,  et  attei^nireat 
rile  de  Ja^a,  apres  une  navi^tion 
d'une  ann6e  et  un  quart.  lis  revmrent 
heureusement  dans  la  mere-patrie 
en  1597.  Cette  tentative  ayant  reussi, 
d*autres  expeditions  se  firent,  plus 
nombreuses ,  chaque  ann6e ;  de  sorte 
que  les  relations  s*6tabIireQt  rapide- 
ment  avec  ces  pays  lointains. 

Le  succes  que  ce  commerce  obte- 
nait  dans  les  Indes  ne  tarda  pas  k 
exciter  Tattention  du  roi  d*Espagne 
Philippe  III ,  qui  envoya,  en  1601, 
une  llotte  command^e  par  Uurtado 
de  Mendoza ,  pour  an^antir  les  vais- 
seaux bollandais  dans  ces  parages. 
Mais  Tamiral  espagnol  subil  une  rude 
defaite  dans  le  voisinage  de  Bantam ; 
et  les  capitaines  des  Provinces-Unies 
conclurent  des  trait^s  avec  le  roi  de 
Ternate  et  des  ties  Moluques,  avec 
le  roi  de  Ceylan,  avec  la  reine  de 
Patna  sur  Ia*c6te  de  Gocbincbine, 
avecle  roi  d*Achem  dans  Hie  de  Su- 
matra, et  avec  un  grand  nombre  de 
princes  et  de  chefs  des  lies  et  des  pays 
d'Orient.  Enfin ,  partout  ils  formerent 
des  ^tablissements  et  des  comptoirs, 
et  fonddrent  les  bases  de  ce  systeme 
colonial  qui  rendit  la  republique  des 
Provinces-Unies  une  des  plus  puis- 
santes  qui  aient  ^tonn^  le  monde  mo- 
deme. 
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Mais,  jusqa'alors  le  commerce  des 
Indes  n*avait  ^te  explore  que  par  de 
petites  soci^t^s  isolees.  Les  r^ultats 
obtenus  Grent  bientdt  sentir  la  n6- 
cessit^  de  former  uoe  vaste  associa- 
iioQ  qui  pdt  exploiter,  sur  uae  echelle 
plus  etendue  et  avecplus  d'unit^,  cette 
riche  et  abondante  source  de  pros- 
p^rite.  Barneveld,  dont  le  nom  se 
trouve  a  la  t^te  de  toutes  les  grandes 
ehoses  et  de  toutes  les  graodes  idees 

aui  se  formulerent  h  cette  ^poque 
ans  les  Pays-Bas ,  conseilla  la  reunion 
de  toutes  ces  petites  soci^t^,  et  I'eta- 
blissement  de  la  compagnie  des  lodes 
orientales ,  qui  obtint ,  pour  la  dur^e 
de  vinst  et  un  ans ,  le  privilege  ex- 
elusif  de  naviguer  au  levant  du  cap 
de  Bonne-Esperance  et  par  le  d^troit 
de  Magellan ,  de  conclure  des  traitds 
et  des  alliances ,  et  de  faire  la  guerre 
au  nom  des  ^ts  s^n^raux. 

Le  principal  resultat  de  cette  com- 
pagnie fut  le  d^veloppement  et  la 
consolidation  du  commerce  des  Indes 
orientates.  Elle  ^tablit  des  rapports 
avec  le  roi  de  Djohor,  k  Malacca,  avec 
le  Z^morin  de  Calicut  et  le  roi  de 
Bisnagar;  elle  fit  la  conqu6te  d'Am- 
boine,  ou  elle  fonda  une colonic;  elle 
b&tit  une  forteresse  ^Ternate,  et^leva 
de  solides  retranchemeuts  dans  plu- 
sieurs  des  ties  Moluques.  Tels  furent 
k  peu  pr^s  ses  travaux  jusqu'a  la 
conclusion  de  la  trdve  signee  en 
1609. 

Mais  si  le  commerce  6tendu  et  flo- 
rissant  que  la  Hollandeet  la  Z6elande 
s'^taient  cM ,  et  la  bravoure  iu^bran- 
lable  dont  les  Provinces-Uniesavaient 
fait  preuve ,  leur  avaient  procure  Tes- 
timeetFadmiration  derEurope,et  fait 
nattre  partout  le  desir  de  se  mettre 
en  bonne  intelligence  et  de  nouer  des 
relations  commerciales  avec  la  nou- 
velle  r^publlque,  aucune  des  cours  de 
VEurope  ne  la  traitait  cependant  en- 
core autreinent  que  comme  une  sim- 
ple puissance  de  fait.  La  republique 
de  Venise  et  le  roi  Charles  IX  de  Suede 
etaient ,  de  toutes  les  puissances  ci- 
▼ilisees,  celles  qui  professaientle  plus 
d^estime  pour  les  Provinces-Unies. 
£Dfiia,  le  Graad  Sultan  n^ocia  et 


conclut  arec  elles  un  traits  de  com- 
merce en  1611,  et  cet  exemple  fut 
suivi  bientdt  aprte  par  I'empereur  de 
Maroc. 

La  paix  momentan^  de  1609  eut 
pour  la  maison  d*Orange-Nassau  un 
resultat  particulier.  Apr^  Tarraoge- 
ment  des  difficult^  qui  avaient  long- 
temps  divis6  la  France  etTEspagne, 
Philippe-Guillaume  de  Buren,  fils 
aln^  du  Taciturne,  ^tait  rentrd  en 
possession  de  la  principaut6  pater- 
nelle  d'Orange;  et,  depuis  peu,  il 
^tait  venu  k  Br6da ,  pour  faire  valoir 
^galement  ses  droits  h^reditaires 
sur  les  biens  de  sa  famille  situes  dans 
les  Pays-Bas.  Ce  qui  servit  beaucoup 
ses  int6r£ts.  ce  fut  de  s*attaclier  a  la 
politique  d'Oldenbarneveld,  dont  Tas- 
sistance  contribua  a  faciliter  le  par- 
tage  de  la  riche  succession  de  Guil- 
laume  le  Taciturne  entre  ses  fils. 

Pendant  ce  temps,  les  Pays-Bas, 
malgr^  la  politique  pacifique  introduite 
par  rinfluence  de  Ba  rue  veld  ,  virent 
tout  a  coup  naltre  sur  leurs  frontieres 
une  nouvelle  cause  de  guerre.  Peu  de 
jours  avantla  signature  de  la  tr^ve  con« 
clue  entre  les  Provinces-Unies  et  TEs- 
pagne,  Jean-Guillaume,  due  de  Juliers, 
de  Berg  et  de  Cloves ,  vint  a  mourir. 
La  longuefolie  de  ce  prince  avait  de- 
puis longtemps  etabli  une  lutte  achar- 
nee  entre  sa  soeur  et  sa  femme,  qui 
toutes  deux  se  disputaient  Tadminis- 
tration  du  duche.  D*un  ^utre  c6te, 
les  grands  du  pays  s'^taient  peu  k 
peu  habitu6s  a  n*avoir  plus  d'autre 
mattre  qu*eux-mdmes.  Ces  circons- 
tances  ne  pouvaient  manquer  d'ame- 
ner,  apr^  la  mort  du  due,  une  guerre 
de  succession. 

Les  ^tats  g^n^raux  devaient  n^ces- 
sairement  deslrer  de  voir  a  la  t^te  du 
duch^  un  prince  protestant  et  puis- 
sant. Dans  ce  but,  ils  soutinrent  un 
des  parents  de  Jean-Guillaume,  T^- 
lecteur  Jean-Sigismond  de  Brande- 
bourg.  L'Autriche  avait  un  interfit 
toutoppos6,et  devait  naturellenrient 
appuyer  un  prince  catholique.  Des  !e 
31  mai  1609  JVJecteurde  Brandebourg 
s*^tait  arrange  avec  le  comte  palatin 
Pliltippe-Louis  de  Neubourg,  heritier 
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lepliisproehedudacdeJaKers^  poor  la 
nomination  d*un  administrateur  int^ri- 
maire  du  duch^.  Dans  oes  entrefaites, 
un  grand  nombre  de  pr^tendants  s*6« 
tant  mis  sur  les  rangs,  l*empereur 
trouva  des  motifs  sufflsants  pour 
mettre  le  duch^  en  s^ciuestre,  sous  la 
garde  et  Tadministration  de  l*arcbiduc 
Leopold.  Gette  mesure  donna  I'^veil, 
au  parti  catholique  dans  les  pays 
contest^ :  il  prit  les  armes ,  et  se  ren- 
dit  mattre  de  la  ville  et  du  chflteaa 
de  Juliers  au  nom  de  i'archiduc.  Une 
lutte  6clata  aussit6t  entre  les  hommes 
du  sdquestre ,  et  les  gens  du  comte  pa- 
latin  et  de  r^iecteur  de  Brandebourg. 
Ceax-ci  parvinrent  h  resserrer  leurs  en- 
nemis  dans  la  ville  de  Juliers ,  et  com- 
menc^ent  le  si6ge  de  cette  place; 
maisils  firentdes  efforts  inutiles  pour 
s*en  emparer.  Dans  cet  6tat  de  choses, 
les  6tats  generaux  r^solurent  d'envoyer 
unearmee  au  secoursdes  assi^geants. 
Le  16 juillet,  le  prince  Maurice  parut 
devant  la  ville :  un  mois  plustard,  un 
corps  francais,  promis  par  Henri  IV, 
,  joignit  les  Hollandais,  et  la  forteresse 
se  rendit  le2  d^cembre.  Ce  succ^s  ob- 
tenu,  les  deux  armees  auxiliaires  ren- 
tr^rent  dans  leurs  fronti^res.  Toutefois 
les^tats  g6n6raux  n*atteignirent  point 
le  but  qu*ils  s*6taient  propose ;  ear  la 
division  ne  tarda  pas  a  se  mettre  entre 
Sigismond  de  Brandebourg  et  le  jeuue 
comte  ^alatin  Wolgang-Guitlaume. 
Le  premier  passa  aucalvinisme,  et 
8*attacha  plus  6troitement  aux  Hol- 
landais ;  le  second  embrassa  la  reli- 
gion romaine,  et  s'assura  ainsi  de 
rappui  des  catholiques ;  de  mani^re 
que  la  lutte,  cette  fois,  s^engagea 
entre  ces  deux  princes.  L'un  y  fut 
second^  par  les  Provinces-Unies ; 
Tautre,  par  I'archevdque  de  Cologne 
et  par  les  archiducs  Albert  etisabelle. 
Apr^  une  guerre  d^sastreuse ,  on  en 
vint  kun  arrangement,  en  vertu  du- 
quel  George-Guillaume,  fils  de  V6' 
lecteur  de  Brandebourg ,  obtint  le  pays 
de  Gloves,  de  la  Marck,  de  Ravens- 
berg  et  de  Ravenstein,  outre  quel- 
ques  possessions  situ^  en  Flandre 
et  en  Brabant,  tandisque  le  comte 
palatin  fat  invest!  du  duchi  de  Juliers 


et  de  Berg.  Mais  les  arohldaefl  refd* 
s^rent  de  souserire  h  eet  aeoord 
aussi  lon^mps  que  le  roi  d'Espagne 
ne  Taurait  pas  approuv6.  Les  ehoses 
rest^rent  done  pendant  qnelqae  temps 
dans  le  statu  quo.  Les  6tats  g^^rauK 
se  maintinrent  en  possession  de  la 
forteresse  de  Juliers,  et  I'^leeteur  de 
Brandebourg  occupa  en  1616,  outre 
les  parties  du  territoire  de  Gloves 
qu*il  tenait  d^j^,  les  terres  du  eomt6 
de  la  Marck,  pendant  que  les  Hot* 
landais  mirent  en  son  nom  la  main  sar 
laseigneuriedeRavensberg.  Lesarehi- 
dues  se  born^rent  k  Toccapation  de  la 
place  de  Wesel ;  et  an  aceommede* 
mcnt,  conclu  k  Dortmund ,  vint  enfin 
r6gler  Pad  ministration  en  commua 
des  territoires  contests,  au  nom  de 
r^lecteur  et  du  comte  palatin. 

Pendant  ce  temps,  la  marine  des 
Provinces-Unies  avait  fait  de  nou- 
veaux  progres.  De  nouveaux  voyages 
de  decouverte  avaient  ^t^  entrepris 
dans  la  direction  du  nord-oaest ,  dans 
le  but  de  chercher  une  route  directe 
vers  la  Chine;  et  Henri  Hudson, 
marin  anglais  au  service  des  Pays- 
Bas ,  avait  d^couvert  d*abord  la  ri- 
viere de  Hudson,  dont  les  rives,  pour- 
vues  de  colonies  hollandaises ,  de- 
vinrent  plus  tard  le  berceau  de  la 
population  actuelie  des  Etats-Unis 
de  i*Am6rigue  septentrionale ;  en- 
suite,  la  baie  k  laqoelle  11  donna  son 
nom.  Dans  les  Indes  orientales,  les 
^tablissements  des  Provinces-Unies 
s'etaient  consolides  deplus  en  plus, 
particulierement  dans  les  ties  Molu- 
ques.  En  1610,  on  avait  install^ 
dans  ces  parages  le  premier  gouver- 
neur  general  des  Indes  hollandaises , 
qui  avait  pris  sa  residence  a  Bantam. 
Un  bdtiment  n6erlandais ,  pouss6  par 
les  hasards  de  la  mer  sur  les  edtes  du 
Japon,  avait  entam^  d'importantes 
relations  commerciales  avec  eet  em- 
pire; et  en  1609  le  premier  navlre 
noU^ndais  etait  arrive  a  Firando,  pres 
de  Nangasakl ,  Tune  des  cinq  viUea 
imperiales  de  Ttle  de  Ximo. 

Une  des  consequences  nteessaires 
du  d^veloppement  toujours  croissant 
da  commerce  ext6rieor,  et  da  nombre 
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^galeroent  croissant  de  la  population 
en  Hollande  et  en  Zeelande,  fut  une 
augmentation  considerable  de  la  va- 
leur  territoriale  dans  ces  provinces. 
Bej^  ,  des  le  commencement  des  trou- 
l^les ,  on  avait  commence  a  dessecher 
une  partie  des  eaux  interieures,  et  on 
8*etait  appliqu6  a  conquerir  sur  la 
mer  des  Hgnes  de  terres  littorales. 
Ces  luttes  aveoTOG^n  furent  des  tia- 
vaux  aussi  p^nibles  et  aussi  glorieux 
que  ceux  de  cette  guerre  si  lonsue  et 
si  ^pique  que  les  Provinces-Unies 
soutinrent  contre  le  colosse  du  sei- 
zierae  siecle,  TEspagne. 

Mais  si  la  puissance  hollandaise 
grandissait  ainsi ,  au  dedans  et  au  de« 
nors,  d'uiie  maniere  si  merveiileuse, 
il  s'etait  developpe,  au  coeur  des  Pro- 
vinces, un  element  de  division  qui  ne 
tarda  pas  a  amener  de  falals  d^hire- 
ments  int^rieurs  :  c'^tait  Telement 
religieux.  Cette  dissension  fuueste 
{ut.allumee  par  deux  theologiens, 
professeurs  de  Tuniversite  de  Leyden, 
Arminius  et  Gomar.  Le  premier  pro- 
fessait,  au  sujet  de  la  predestination 
et  de  la  gr^ce,  une  doctrine  a  laquelle 
on  reprochait  avec  raison  une  teinte 
de  peUgianisme ,  mais  qui  railia  tous 
les  esprits  Claires  des  Provinces- 
Unies;  le  second,  debout  sur  le  ri- 
gorisme  de  Calvin,  entralna  de  son 
c6t^  lagrande  masse  du  bas  peuple,  et 
T^clamaita  grands  cris  la  proscription 
de  son  adversaire.  Le  pays  ne  tarda 
pas  h  se  voir  partag6  en  aeux  camps, 
et  la  querelle  s'envenimait  de  plus  en 
plus.  Le  prince  Maurice  contribua  sur- 
tout  a  Taigrir,  en  excitant  les  goma- 
rislesetenleiirdoanaDt  sonappui.Or, 
Bameveld,  qui  depuis  longtemps 
suTTeillait  avec  la  plus  grande  d^ 
fianeetouteslea  d^aaaFcbesdu  prince, 
erttt  dto^er,  dans  ces  manceuvres^ 
UB  but  d'ambilioo.  Mauriee,  soitqye 
Bameveld  e^t  calomni^  sea  intentions^ 
soit  ou*il  les  eOt  d^voil^es,  jura  la 
perteda  v^erablevieillard.  Bameveld 
etait  du  parti  d' Arminius.  Le  prince 
le  repr^nta  a  la  fanatique  populace 
commeun  monstre  d'iinpi^te.  Puis, 
convoquantlesvnodedeDordrecbt,  ii 
fit  Gondamner  u  doctrine  d' Arminius 
par  ies  gomaristes  f^tmf* 


Trois  mois  avant  que  le  synode 
s^assembldt,  Maurice  avait  fait  arrltcr 
Bameveld ,  sans  aucun  ordre  des 
6tats  generaux.  Les  etats  de  UoUande 
avaient  vainement  protest^  contre  cet 
acte  arbitraire.  Le  prince  courut  dans 
les  villes  qui  avaient  eu  le  courage  de 
condamner  sa  conduite,  et  partout, 
a  la  t^te  de  ses  troupes,  il  agit  en 
maltre  absolu,  cassant  les  magistrats, 
et  les  remplac^ant  par  des  cr^tures  de 
son.choix.  En  vain  la  cour  de  France 
interviut-elle  en  faveur  du  prisonnier : 
ses  efforts  furent  neutralist  par  Tin- 
fluence  du  cabinet  de  Londres ,  qui 
nourrissait  un  esprit  hostile  a  Bar- 
neveid. 

La  decision  prise  par  le  synode  de 
Dordrecht  mit  le  grand  pensionnaire 
dansun  peril  imminent.  Dans  lecours 
du  mois  de  fevrier  1619,  un  tribunal , 
compost  en  grande  partie  de  ses  en- 
nemis ,  fut  appel^  a  le  juger,  pendant 

Sue  le  parti  de  ses  adversaires  inon- 
ait  le  pays  de  pamphlets ,  dans  les- 
?uels  on  1  accusait  d'avoir  agi  dans 
int^r^t  des  Espagnols ,  et  trahi  la 
cause  des  Provinces.  Le  13  mai ,  11  fut 
condamn^  a  mourir  par  le  glaive.  Il 
refusa  courageusement  de  s'numilier 
devant  le  prince  en  implorant  sa  gr&ce, 
et  il  tomba  en  beros. 

Sur  ces  entrefaites,  la  tr^ve  conclue 
entre  les  ^tats  generaux  et  les  ar- 
chiducs  Albert  et  Isabelle  tira  vers 
sa  Gn.  Lesdouze  annees  d^armistice, 
eommencees  en  1G09,  devaient  cxpirer 
en  1621.  L'explosion  de  la  guerre  de 
trente  ans  en  Allemasne,  qui  eut 
lieu  en  1618,  peut  Itre  regard^e 
comme  un  ^Tenement  des  plus  faeu- 
reux  pour  les  Provinoes-Unics ,  au 
milieu  des  dechirements  domestiques 
que  nous  venons  d*y  signaler.  Dans 
cette  grande  guerre ,  sur  laquelle  pro- 
testants  et  catholiqucs  fondaient  les 
uns  et  les  autres  de  vastes  osperances , 
TEspagne  et  les  archiducs  voyaient 
d^ja  d'avance  le  triompbe  des  armies 
imp^riales.  Aussi ,  la  trSve  dtant  ex** 
pir^ ,  ils  envoverent  aux  ^tats  gin^ 
raux  le  chancelier  de  Brabant ,  pour 
les  sommer  de  se  soumettre.  La  r6- 
ponse  qui  fut  faite  h  ce  messa^er  fut 
digne  de  la  republique  d^ja  si  puis* 
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sante  que  les  ProTinces-Uoi^avaient 
r^ussi  a*fonder;  car  elle  renfermait  ua 
refus  formel  de  reconnaltre  l'autorit6 
de  TEspagne  ou  desarchiducs,  et  la 
resolution  bien  decid6e  de  maintenir 
l*ind6pendaDce  du  pays.  La  guerre 
recommenca  done  aussitdt,  c*est- 
ll-dire  leSl  aodt  1621,  latr^veayant 
(kt^  prolong^  de  quelques  mois  seuie- 
ment.  Pendant  cet  intervalle ,  Philippe 
III  d*£spagne  ^tait  mort  le  81  mars , 
et  rarchiduc  Albert  I'avait  sui vi  dans  la 
toinbe  le  13  juillet.  Au  premier  avait 
sucoede  Philippe  IV;  et ,  par  la  mort 
d' Albert,  le  nouveauroi  6taitrentreen 
possession  des  Pavs-Bas ,  que  Tinfante 
Isabellecontinua  ie  r^ir  comme  gou- 
vernante  g^nerale,  avec  toutes  les 
prerogatives  dont  elle  avait  joui 
comme  souveraine  de  ces  provinces. 

Au  moment  ou  les  hostilit^s  re- 
commenc^rent^  les  Espagnolstenaient 
encore  les  places  de  Wesel,  Grol ,  01- 
denzeel  et  Lingen.  Mais  ce  ne  tut  pas 
sur  le  Rhin  d'abord  qu'ils  voulurent 
porter  les  premiers  coups  :  leur  but 
etait  de  s'emparer  de  TEcluse,  et  de 
p^n^trer  ensuite  dans  le  Betuwe.  Ce- 
pendantdes  pluies  continuelles  les  em- 
p^cherent  d  avancer  dans  leurs  opera- 
tions. Spinola  porta  alors  toutes  ses 
forces  contre  la  ville  de  Juliers ,  qu*il 
r^duisitle  22  Janvier  1622.  De  la  if 
marcha  sur  Berg-op-Zoom ,  quit  6tait 
sur  le  point  d*enlever,  et  qu'il  etit  pris 
le  2  octobre,  si  le  prince  Maurice  et 
le  comte  de  Mansfeid  ne  fussent  ac- 
courus  avec  une  arm^e  de  seize  mille 
hommes,  pour  d^gager  cette  place. 

Si  la  lutte  avait  ete  reprice  sous  des 
auspices  peu  favorables  pour  les  Pro- 
vinces-Unies ,  les  haines  allumees  au 
coeur  du  pays  continuaient  a  parter 
leurs  fruits  amers ,  et  les  dissensions 
k  diviser  les  esprits  et  les  cceurs.  Au 
mois  de  Janvier  1623,  les  deux  fils 
de  Barneveld ,  pour  venger  leur  p^re, 
formerent  un  complot  contre  la  vie 
de  Maurice.  Leur  trame  ayant  6t6 
d^couverte ,  Tatn^  fut  pris ,  et  con- 
damn6  a  mort  Sa  mere  ^tant  allde 
demander  au  prince  la  ^rdce  de  son^fils.* 

—  Je  m*etonne,  dit-il,  que  vous 
fassiez  pour  votre  His  ce  que  vous  avez 
refuse  de  faire  pour  votre  mari. 


—  Je  n'ai  pas  demand^  grice  fMuf 
mon  mari ,  parce  qu*i1  etait  innocent , 
repondit  la  digne  Spouse  de  Barneveld ; 
mats  je  la  demande  pour  mon  fits , 
parce  qu*il  est  coupable. 

Comme  ce  complot  avait  de  gran- 
des  ramifications,  et  que  la  plupart 
de  ceux  qui  Favaient  forme  appar- 
tenaient  aux  doctrines  d'Armimus, 
de  nouvelles  persecutions  furent  diri- 
gees  contre  ce  parti.  Maurice  en  fut 
tenement  absorne,  qu'il  dut  negliger 
les  soins  de  la  guerre  pour  s'occuper 
de  ses  propres  interets,  que  les.  cir- 
Constances  venaient  si  singulierement 
seconder. 

Spinola  edt  pu  profiter  de  ces  divi- 
sions interieures,  s*il  avait  possede des 
ressources  suffisantes  pour  pousser  la 
guerre  avec  toute  renergie  necessaire. 
Ce  ne  fut  qu'au  moisde  fevrier  1624, 
apr^s  que  de  fortesgeiees  eurent  facility 
le  passage  des  rivieres  et  des  marais, 
que  lesEspagnols  purentpenetrer  dans 
le  Betuwe  et  dans  le  paysae  Groningue, 
dont  ils  s'emparerent.  Pendant  qu  une 
partie  de  ses  troupes  etait  occupee  de 
oes  conquetes ,  Spinola  investit  tout 
a  coup  la  ville  de  Breda ,  et  se  rendit 
mattre  de  cette  importanteforteresse. 
Ces  revers  mirent  la  republique  k  deux 
doigts  de  sa  perte;  et  Maurice  en 
concut  un  si  vif  chagrin ,  de  la  perte 
de  Breda  surtout ,  qu*il  mourut  le  2S 
avril  1625,  inconsolable  de  n*avoir 
pu  faire  lever  le  siege  de  cette  ville. 

8  II.    6TATH0UDlhtAT  DD    PRlIfCB   VBtBtBK'. 
HENRI,  JUflQU*KN  IM7. 

Maurice  eut  pour  successeur  son 
frere  Frederic-Henri,  que  les  etats 
generaux  investirent  aussit6t  du  ti- 
tre  de  capitaine  et  d'aroiral  general ,  et 
que  les  etats  de  Hollande  nommerent 
leurstathouder.  Quelques  jours  aprts, 
ceux  de  Zeelande,  de  Gueldre, 
d'Utrecht  et  d'Qver-Yssel  suivirent 
Fexemple  des  etats  de  Hollande.  Ceux 
de  Groningue  se  rattachdrent  k  la 
Frise,  et  choisirent  pour  leur  sta- 
thouder  Emest-CasimuTf  fr^re  da 
prince  Guillaume-Louis. 

Fr^ertc-Henri  se  vit  k  peine  revlta 
de  presque  tout  le  pouvoir  que  Mau- 
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rice  avait  poss^6,  que  la  situation 
de  la  r^publique  devint  plus  critique 
encore.  L*Angleterre  sxtait,  il  est 
vrai ,  detach^  du  parti  espagnol  et 
rapproch6e  des  Provinces-Unies ,  aux- 
quelles  elle  avait  permis  de  lever  sur 
son  territoire  ud  corps  de  six  mille 
homnies.  Mais  ramiti6  de  la  France 
vint  tout  h  coup  montrer  des  exi- 
gences an-dessus  des  ressources  de  la 
republique  :  elle  forc^a,  en  quelque 
sorte,  les  ^tats  g^neraux  h  mettre  a 
la  disposition  de  Louis  XIII ,  ou  plu- 
t6t  de  Richelieu,  une  flotte  dont  il  se 
servit  contre  les  huguenots,  qui  se 
d^fendaient  dans  les  murs  de  la  Ro- 
chelle  depuis  le  mois  de  juillet  1625. 
Le  m^contentement  que  ne  pouvait 
manquer  d*exciler  parmi  le  peuple 
renvoi  de  cette  flotte ,  remua  profon- 
dement  tous  les  esprits.  On  vit  par- 
tout  avec  un  d^plaisir  extreme  ce 
secours  donn^  a  un  prince  catholi- 
que,  pour  combattre  des  sujets  dont 
on  partageait  la  foi  religleuse.  Les 
ministres,  du  haut  des  chaires,  se  pro- 
oon^aient  ouvertement  contre  cet 
usage  impie  qui  se  faisait  des  forces  de 
r£tdt,  etils  redoublaient  Fanimosit^ 
g^nerale  :  de  sorte  qu'au  commence- 
ment de  I'an  1626  les  etats  g6n^raux 
se  virent  forces  de  rappeler  les  navi- 
rcs  envoy^s  k  la  Rochelle,  et  de  de- 
tacher aihsi  le  cabinet  fran^ais  des 
int^r^ts  des  Provinces-Unies. 

D*un  autre  c6t^,rAngleterre,  qu'un 
coup  de  t^te  de  Buckingham ,  le  fa- 
vori  du  rol ,  avait  brusquement  fait 
rompreavec  TEspagne,  etait  uneal- 
liee  sur  la  quelle  il  ^tait  difiicile  de 
compter.  Depuis  longtemps  le  com- 
merce des  Indes  avait  donne  lieu  k 
des  collisions  fatales  avec  ce  pays, 
jaioux  des  etablissements  florissants 
que  la  republique  avait  formes  dans 
ces  coDtrees  lointaines.  L'Angleterre 
dealers  ^taitTAngleterred'aujourd'hui. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances 
que  se  passa  la  campagne  de  1626. 
Elle  ne  futstgnalee  que  par  des  revers, 
et  les  d^sastres  qui  afflig^rentles  pro- 
testants  d'Allemagne  n*etaient  pas 
iaits  pour  ramener la  confiance  de  Ta- 
veotrdans  les  Provinces-Unies.  D'ail- 
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leurs,  les  divisions  religieuses  eonti*. 
nuaient  a  y  semer  le  desordre.  Les  ar* 
miniens,  enhardis  par  la  douceur  avec 
laquelle  le  prince  Fred^ric-Uenri  exe- 
cutait  les  mesures  rigoureuses  adop- 
tees contre  eux  par  le  grand  synode> 
de  Dordrecht ,  avaieat  recommence  a 
se  reunir  publiquement,  et  a  donner 
lieu  a  des  troubles  dans  plusieurs 
villes.  Aussi,  lessynodesdes  provinces 
pousserent  a  Fadoption  de  movens 
energiques  pour  refr^ner  leurs  adver- 
saires ;  et  le  prince  osa  d'autant  moins 
s*opposer  k  ces  exigences,  qu'il  avait 
besoin  de  ce  parti  rigide,  qui  occupait 
presquetoutesles  fonctions  publiques, 
pour  obtenir  de  lui  les  subsides  neces- 
saires  a  la  guerre.  En  effet ,  dans  le 
cours  de  Fete  1627,  il  put  investir 
la  forteresse  de  Grol,  que  Spinola  avait 
munie  d'une  bonne  garnison.  II  la 
for^a ,  le  19  aodt,  h  capituler. 

Les  hostitites  resterent  suspendues 
durant  toute  rann^e  suivante;  car  les 
provinces  espagnoles  des  Pays-Bas, 
toujours  retranchees  dans  le  principe 
q^ui  avait  deja  une  fois  cause  leur  sou- 
levement  contre  FEspagne,  refuserent 
de  payer  les  taxes  extraordinaires 
qu'il  eQt  fallu  pour  activer  la  guerre. 
11  paralt  cependant  que  les  Provinces- 
Unies,  de  leur  cote,  ne  trouverent  pa& 
des  ressources  beaucoup  plus  abon- 
dantes ;  car  elles  n*entreprirent  rien 
ou  presque  rien  sur  terre.  Mais,  en  re- 
vanche, la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales  avait  equipe  une  flotte  de 
trente  et  un  navires,  sous  le  comman* 
dement  de  I'amiral  Pierre  Hein,  pour 
enlever  h  flotte  (Targe/U  que  les  Es- 
pagnols  amenaient  en  Europe.  Les 
Hollandais  la  rencontrerent  dans  la 
baie  de  Matanzas,  et  la  prirent  :  elle 
etait  coraposee  de  vingt  voiles ,  et 
portait  douze  millions  de  florins,  qui 
oevinrent  la  proie  de  la  compagnie. 

Apr^s  ukie  perte  aussi  importante, 
Farcniduchesse   Isabelle  ne.  pouvait 

Sucre  compter  sur  des  secours  du  cdte 
e  FEspagne,  et  moins  encore  songer  a 
reprendre  Foffensive  en  1629  :  car, 
outre  qu'elle  se  trouvait  privee  de 
toute ressource,  le  marquis  de  Spinola 
venait  de  partir  pour  Madrid ,  et  le^ 
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affiiir68  00  Allemaffneallaientaaplus 
mai  poor  FEmpire.  Danscet  ^tat  de 
ehoaes,  le  prinee  Fr^erio-Heari  r^80« 
Ittt  d'attaquer  la  villa  de  BoU-le-Duc. 
Ce  81^6  nit  un  des  plus  m^morables 
de  toute  oette  longue  guerre.  Ni  las 
efiforts  de  Tarchiduchesse ,  ni  la  bra* 
Toure  du  oommandant  de  la  place, 
Bi  la  diversion  qu'essaya  d'operer  le 
gMatal  autrichien  MonlecucuUi,  qui 
p^D^tra  jusqu'li  Amersfoort ,  rien  oe 
pot  sauver  oette  place.  Fred^ic-Henri 
fa  rdduisit  h  capituler  le  \4  septem- 
bre.  Avant  la  prise  de  cette  forteresse , 
un  autre  corps  de  troupes  hollandai* 
aes,  aprts  s'etre  empar^  de  Wesel, 
qui  6tait  la  base  d^operations  des  Au- 
trichiens  dans  ie  Veluwe,  avail  forc6 
MonteeucuUi  k  la  retraite. 

La  r^publique  avait  aussi  repris  la 
forteresse  de  Zantvliet,  que  les  Espa- 
gnols  avaient  61evee  entre  i'Escaut  et 
Berg*op-Zooni ,  et  elle  poursuivait  le 
eours  de  ses  conqudtes.  I/archiduches- 
se,  dans  la  duresse  ou  elle  se  voyait  r6« 
duite,  sentit  plus  que  jamais  le  be* 
soin  qu^elle  avait  de  Spmola,  doat  la 
prtence  seule  edt  pu  r^tablir  la  ba- 
lance  des  affaires.  Mais  oe  seigneurt 
rappeM  k  la  eour  d^Espagne,  y  r^pon- 
dait  devant  le  roi  k  unes^rie  d*accu- 
sations  dont  Fenvie  Tavait  rendu  vie- 
time. 

Sur  ces  entrefaites,.  la  paix  avait 
M  sign^e,  ie  15  novembre  1680, 
entre  TEspagne  et  I'Angleterre ,  et 
Charles  V  avait  fait  dMnutiles  alforts 
pour  y  faire  comprendre  les  Provin- 
ees-Unies.  Mais  siellesperdaientainsi 
ralliaace  anglaise,  ^Hes  avaient  re- 
trouv^,  le  17  juin  de  la  m^me  ann^, 
rallianee  francaise,  et  condu  un  trail^ 
avac  Loois  XJll.  D'ailleurs,  toutes  les 
attentions  6taient  toumfes  du  cdt6 
de  rAllemagne,  et  tous  fes  yeux  fixite 
sur  les  progr^  que  Gustave-Adolpbe 
ne  oessait  d'y  faire. 

FrM^rie-Henrieat  ainsibeau  jeu.  11 
a^empara  de  Ruremonde ,  de  Venlo  et 
de  S^raelen,  et  achevadese  rendre  ma!* 
tre  de  la  Mense,  en  enievant  la  place 
de  Maestricht  le  92  aodt  l6Sa.  Ces 
fevers  let^rent  rarchiduchesse  dans 
W  1^1  d^iuraigeaMnt,  qu'elk  ne  se 


sentit  plus  la  force  da  continuer  U 
guerre.  Elle  convoqua  done  les  ^t« 

rn^raux  de  ses  provinces,  et  parviat 
faire  charger  le  due  d'Arachot  da 
faire  au  prince  d*Orange  des  propo- 
sitions de  paix.  Les  6tats  96n^raux 
des  Provinces-Unies  accueiliirent  ces 
ouvertures ;  mais ,  s'il  faut  en  croiro 
quel(|ues  historians,  dans  le  but 
cache  de  former  une  r^publique  ov 
une  federation  qui  eOtcompristoutea 
les  provinces  des  Pays-Bas  que  Char-» 
les-i2uiQt  avait  tenues  sous  son  sceptre, 
Toutefois  les  n^ooiatioos  n^amend* 
rentaucunr^ultat,  et  la  campagne 
de  1688  s'ouvrit  sans  qu*on  fOt  par-r 
venu  k  s'entendre  sur  quoi  que  ce  fdt. 
Aussi  bien  il  y  avait  trop  de  difficult^ 
^vaiucre,  non-seulement  du  cdt^de 
TEspagne,  mais  encore  du  c£t6dela 
France;  car  Richelieu  ne  pouvait  se 
nteoudre  k  voir  plus  Iqnfftemps  ce 
roj^aume  serri6  des  deux  cot^  par  la 
puissanoe  espagnole.  A  rintarieur 
m^me,  les  6tats  g^n^raux  voyaient  ae 
raanifester  la  plus  vive  opposition  k 
tout  accommoaement  avec  Tarcbidu* 
cbesse,  tant  a  cause  de  la  religion,  qua 
parce  que  lacompagnie  des  Indes  ocf 
aidentales,  apres  la  prise  d*Olinda, 
esp6rait  de  la  continuation  de  la  guerre 
la  conaulte  du  Bresil  tout  entier. 

Lea  nostilitds  furent  done  reprises, 
et  Frdderic-Honri  s'empara  de  la  place 
de  Rhynberg.  II  n'^tait  plus  question 
desonger  k  la  paix;  etbientdt  la  mort 
de  rarchiduchesse  Isabelle ,  surveniie 
le  2  decembre  1683,  vint  d^truire 
toutes  les  esp^rances  que  le  commen- 
cement des  pourparlers  avait  fait 
concevoir;  car  eet  6v^Qemeot  foisaii 
rentrer  les  provinces  beiges  sous  Taur 
torit6  immediate  de  Philippe  IV . 

D^^  en  1681  le  roi  avait  pr^ 
le  cas  du  retour  de  ces  provioeee  k 
i'Espa^M,  et  nonm^,  pour  les  admir 
justrer,  aiu  fonctions  oe  gouverneor 
g^n^al ,  son  iritre  le  earainal  infant 
Feidinand,  archev^que  de  Toledo. 
Or,  au  moment  ok  Isabelle  moor ut, 
it  feliait,  dans  rabeeaee  du  gouver- 
neur,  pourvoir  k  uae  adninisiratien 
provisoiie  da  pays  :  oe  qui  Cut  fail 
par  une  conimissioB  eompoa^i  db 
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SIX  ministres,  k  la  t^te  desquels  se 
trouvait  ie  marquis  d'Aytona^conseil* 
ler  d'Etat  et  commandaut  de  Tarmee. 
Le4  novembre  1684,  le  cardinal  Fer* 
dinand  entra  h  BruxelleSt  et  prit  les 
r^nes  du  gouvernement. 

Pendant  ce  temps ,  la  guerre  a'avait 
rienamen6de  nouveaudansles  Pro- 
▼inces-Uuies.  Seulement,  le  15  avril, 
one  alliance  plus  ^troite  avait  ^t^  si* 
^ee  avec  la  r ranee ,  malgre  Topposl- 
tiondes  villcs  d*Amsterdametde  Dor- 
drecht. Par  ee  traits  •  les  deux  puis- 
sances s'etaient  engagees  i  n'entamer 
aucune  n^ociation  avec  FEspagne 
dans  les  huit  mois,  et  a  ne  rien  con* 
dure  dans  les  douze  mois  qui  sui- 
Yraientle  1*'  roai.  Lesdouze  mois  6cou- 
l^s ,  les  6tats  g^neraux  ne  pouvaient 
signer  aucune  pais  ni  aucune  tr6ve  sans 
Taccession  de  la  France.  EnQn ,  le  roi 
de  France  avait  pris  Tepgagement  de 
fourhir  auz  ^tats  urie  somme  an* 
Duelle  de  deux  millions  de  florins, 
oomme  subside  de  guerre,  pendani 
toute  ladureedu  traits ;  et,  en  outre , 
une  somme  detrois  cent  millp  florins, 
ou  un  regiment  de  cavalerie  et  un 
raiment d'int'anterie,  a  son  eboix.Le 
Sfevrier,  on  signa  un  second  traitd 
par  lequel  le  roi  et  les  ^tats  pre- 
naient  sous  leur  protection  et  admetv 
talent  dans  leur  alliance  les  pays ,  les 
villes,  les  princes  et  les  seigneurs 
lui  passeraient  de  leur  cdt6 ,  et  dans 
Tequel  ils  stipul^rent,  en  outre,  que 
61  ces  pays  n*6taient  pas  capables  dejie 
d^fendre  eux-m^mes  coptre  les  Espa- 
gnols,  toutes  les  places  situees  sur  la 
nttoralde  la  Flandre,  jusqu'a  Blanken- 
berg  inciusivement,  sur  une  largeur  de 
■  c6tesdedeux  lieues^  resteraient  au  roi, 
avec  les  villes  de  Diedenhoven  ,de  Na- 
mur  et  d'Ostende;  tandisque  les  etats 
obtiendraient  les  places  de  Damme  et 
de  Ilulst,  de  m^me  qqe  le  pays  de 
Waes,  et  |a$  fert^r^MCts  du  ftrida ,  de 
Gelder  et  de  Stevenswaard. 

All  mois  de  juin,  le  roi  de  France 
onvova  a  Bruxelles  declarer  la  guerre 
aitx  £8pagiiols,aprte  avoir  lanci§  dans 
les  provinces  belg^  uqe  arm^edequa- 
rtate  millebommesiaooslesordresdes 
mwMiaitf  d9  CMtilloi  et  de  Bv^. 
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qui  p^n^tr^rent  dansle  pays  de  Li^e, 
01^  ils  se  r^unirent,  k  Meersen  pr^  de 
Maestricht,  a  Tarmee  de  Frederic- 
Henri  ,pour  agircontrerennemi  com- 
mun.  On  enieva  sans  peine  ArsehoC 
et  Diest ;  mais  malheureuseinent  la  pre- 
miere ville  brabanqonne  qu^on  attaqua 
de  vive  force,  Tirlemont,  opposa  une 
si  vive  resistance,  qu*il/ut  impossible 
de  la  sauverdu  massacre  et  du  pillage, 
quand  elle  tomba  entre  les  mains  des 
allies.  Les  Braban^ons  en  fureut  vive- 
ment  irrites;e|  les  FraqQai8,au  lien 
d'approuver  ie  plan  propose  par  le 
prince  d'Orange,  de  se  porter  rapi- 
dement  sur  Bruxelles,  ayant  Insist^ 
pour  faire  d*abord  le  siege  de  Lou- 
vain,  tous  les  fruits  des  premiers  sue* 
c^  furent  perdus  par  oette  faute; 
car  Piceolomini  accourut  aussitdt 
d'Allemagoe  avec  un  corns  d'Impe* 
riaux,  et  for^a  les  alli^  de  lever  io 
^i^e  de  Louvain,  et  de  se  replier  sur 
Rureroonde.  Enee  moment  le  oardir 
nal  infant  r^olat  de  prendre  roffen« 
sive.  II  s*empara  par  trahison  du  fort 
de  Sohenk ,  sur  le  bas  Rhin ,  qua 
Fred^ric-Benri  ne  lui  arracha  qu'^ 

Srand'peioe  I'annte  suivante,  pen-* 
ant  que  les  Espagnois  entraient 
daqs  la  Pioardie,  pour  former  le  siege 
de  Corbie. 

Dans  le  cears  de  1686  la  guerre  sa 
raleotit  compl^tement  dans  les  Pro* 
yinees-Uuies.  Mais  la  compafinie  dea 
Indes  occidentales ,  oui  avait  pris  k 
sa  soldi  tout  ce  que  TEurope  poea^ 
dait  h  cette  ^poque  de  plus  hardis 
ayentUFiers,  poursuivait  sea  conqu^ 
tes  dans  le  Br^il,  et  s'emparait  dea 
eapitaineriea  de  Fernambouo ,  de  Pa?- 
raiba  et  de  Rio-Grande.  Sesarmes  na 
triomphaient  pas  moins  sur  les  c6tea 
d'Afrique,  oil  elle  prit  Saint*Georgea 
del  Mina ,  lieu  fort  important  pour  la 
commerce  des  esclaves.  Gependant  cea 
suec^  ne  racbet^ent  point  Tatteinta 
que  Falliance  avec  la  France  avait  re^ 
fue  dans  la  malheureuse  oampa- 
gne  de  168S,  et  dont  les  Fran^ais  et 
les  Hollaudais  se  faiaaient  mutuelle* 
ment  le  reprocbe.  Gependant  VintiMt 
des  deux  puiasanoes  ne  tarda  pas  i 
las  rapprocher.  Lea  Espagn^la  avaitfot. 
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d*aQ  cot^,  p6n^tr6  dans  la  Picardie, 
et  pris  la  capitalo  de  cette  province , 
ainsi  que  le  Gdtelet  et  Corbie,  et, 
de  Tautre,  eniev^  la  place  de  Venio  et 
cclle  de  Ruremonde. 

La  campagne  de  1687,  qui  avait 
^t^  sigaal6e  par  une  partie  de  ces  de- 
sastres ,  avait  vu  le  prince  Fred^ric- 
fieuri  echouer  dans  une  entreprise  sur 
Dunkerque,  mais  r^parer  aussitot  cet 
^hec  par  la  prise  de  Br^da,  dont  la 
possession  6tait  d'une  haute  impor- 
tance strat^gique  pour  les  Provinces- 
Unies.  Cependant  un  nouveau  revers 
ne  tarda  pas  a  aflliger  les  etats  gen6- 
raux.  Leur  arm6e  fit  une  tentative  sur 
Anvers ;  mais  ellefut  si  completement 
battue,  qu'ellelaissa  plus  dedeux  mille 
hommes  sur  les  digues  deCalloo.  L'an- 
nee  suivante,  leurs  allies,  les  Fran- 
ks, furent  6cras6s  par  Piccolomini 
pr^s  de  Thionville,  apr^s  avoir  rem- 
porte  quelques  avantages  sur  leurs 
fronti^res.  Toutefois  les  Provinces  ne 
Be  decouragerent  point ,  et  un  ev^no- 
ment  inattendu  vmt  bientdt  relever 
leurs  esperances.  La  Catalogne  s'etait 
r^voltee,  etie  Portugal  avait secou^  le 
joug  de  TEspagne.  G*en  ^tait  assez 
pour  qu'on  reprlt  avec  Anergic  les 
armes  en  France  et  en  Hollande.  Les 
Francais  reconquirent  successi  vement 
toutes  les  places  que  Tonnemi  leur 
avait  enlevees,  et  s'emparerent  d* Ar- 
ras, malgr^  ce  vieil  adage  usit^  dans 
le  pays  : 
Qaand  les  Francais  prendront  Arras , 
Les  soaris  maDgeroDl  les  chaU. 

Les  Proviuces-Unies  tent^rent,  de 
leur  cot^,  une  entreprise  sur  Guel- 
der, mais  sans  r6ussrr  a  em  porter  cette 
place.  Leurs  succ^s  maritimes  avaient 
ete  infiniment  plus  heiireux.  Martin 
Tromp,  amiral  de  la  flotte  des  etats, 
apr^  avoir,  Diplusieurs  reprises,  rem- 
port^  des  succes  partiels  sur  les  Es- 
pagnols,  avait  rencontr^,  le2i  octobre 
1639,  une  grande  flotte,  command  to 
par  don  Antonio  de  Oquendo,  et  Tavait 
disperse ,  apres  Tavoir  battue  k  ou* 
trance.  La  roarche  prise  par  la  guerre 
de  trente  ans  dans  le  oours  de  la  m^me 
annto,  en  AUemagne,  avait  produit 
on  autre  avantage  poiir  les  Provin* 


ces-Unies :  c'est  qu'elles  furent  recOd* 
nuesde  plus  en  plus  par  les  cours  de 
TEurope ,  qu'elles  prirent  rang  apres 
les  royaumes  et  apres  la  repubiique 
de  Venise,  mais  avant  les  electorats, 
et  que  les  etats  geu^raux  furent  qua- 
lifies de  hauts  et  puissants  seigneurs. 

Les  affaires  en  6taient  h  ce  point, 
quand ,  le  cardinal  infant  ^tant  mort 
le9novembre  1641,  leroi  Philippe 
IV  d'Espagne  investit  son  fils  naturel, 
don  Juan  d^Autriche,  du  gouverne- 
ment  g6n^ral  des  Pays-Bas.  Mais  ce 
prince  ayant  diff6re  pendant  douze 
ans  de  se  rendre  en  Belgique ,  Tad  mi- 
nistration y  fut  confito  au  marquis  de 
Castel  Rodrigo.  Pendant  ce  temps , 
Richelieu  mourut  en  1642,  et  Louis 
XIII  le  suivit  dans  la  tombe  en  1643. 
Tons  ces  6v^nements  rendirent  plus 
desirable  que  jamais  cette  paix  que 
tout  le  monde  ap()elait  de  ses  voeux, 
et  que  chaque  parti  reculait  toujours. 
Enhn,vers  le  milieu  de  Tan  1643, 
les.conferences  de  Munster  et  d'Osna- 
bruck  s'ouvrirent.  Mais  chacune  des 
parties  belligdrantes  voulut  mettre 
a  profit  le  temps  qui  restait  encore 
aux  conferences,  avant  de  se  formuler 
en  un  traitd  definitif ,  pour  se  mena- 
ger  par  quelques  succes  ^clatants 
des  conditions  plus  favorables.  En 
1644  et  en  164.5 ,  les  Fran<j^is  p^ne- 
trerent  fort  avant  dans  la  Flandre. 
Frederic-Henri  profita  du  moment  oh 
les  troupes  espagnoles  6taient  occu-. 
p^es  contre  la  France,  pour  s'emparer 
de  Sas-de-Gand.  II  essaya  sur  Anvers 
deux  tentatives  6galement  infructueu- 
ses,  mais  il  parvint  h  se  rendre  maltre 
de  la  forteresse  de  Qulst.  II  expira  le 
14  mars  1647,  sans  avoir  vu  la  conclu- 
sion du  congres  de  Munster,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  unique  Guillaume. 

8  UI.  BTATHOUD^RAT  DO  t^RIMCB  GOILLAOMB 
II,  JI»QU'AU  HOIS  DE  NOVBMBBB  1660. 

Le  jeune  prince  d'Orange  avait 
Tesprit  ardemment  port6  vers  la 
guerre ;  mais  les  n^gociations  pour  ta 
paix  se  eontinuaient  en  Westphalie 
avec  une  c^6rtt^  qui  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  prendre  les  armes. 


BELGIQUE  £T  H0LLA.1SDE. 


406 


Depuis  1647,  les  hostilites  cesserent 
eatierementdansles  Pays-Bas ;  et ,  d6s 
la  fin  de  rann^  pr6c^ente,  tous  les 
articles  principaux  d'un  arrangement 
avaientet6arr^tesentre  FEspagne  et 
les^tats  generaux.  U  ne  raanquait  plus, 
poor  les  convertir  en  un  acte  formel, 
que  Taccord  de  TEspagne  et  de  la 
France,  les  Provinces-Unies  ne  pou- 
vant,  selon  les  trait^s  existants,  con- 
dure ,  sans  le  consentement  de  cette 
derni^re,  aucanepaix  s^pareeavec  les 
Espagnols.  Cette  eirconstance  fit  re- 
tarder  jusques  aw  80  Janvier  1648  la 
signature  de  la  paix.  Enfin,  elle  fut 
sign^e  le  m^me  jour  par  le  comte 
de  Penarranda  et  Antoine  Brun  du 
c6t6  de  I'Espasne,  et  par  sept  d*en- 
tre  les  huit  plenipotentiaires  hollan- 
dais ,  bien  que  la  France  diff6r^t  tou- 
jours  de  faire  connattre  sa  resolution. 
Get  acte  c^l^re ,  qui  vint  clore  une 
guerre  dont  la  dur^  avait  it6  de  qua- 
tre-vingts  ans ,  portait ,  dans  ses  arti- 
cles relatifs  aux  Provinces-Unies ,  les 
stipulations  suivantes  :  «  Que  le  roi 
d*Espagne  reconnaissait  les  etats  g^ 
n^raux  des  Pays-Bas-Unis  pour  li; 
bres  etsouverains ,  sur  lesquels  ni  lui 
ni  ses  successeurs  n'auraient  jamais 
aucune  pretention ;  que  les  sojets  et 
habitants  des  pays  respectifs  pour*- 
ront  frequenter ,  s6journer  et  com- 
mercer  dans  les  pays  Tun  de  Tautre , 
tant  par  mer  et  par  eau  que  par  terre; 
que  la  navigation  et  le  trafic  des  Indes 
orientales  et  occidentales  seratent 
maintenus  en  conformite  des  octrois 
relatifs  a  cet  objet;  que  les  Espagnols 
borneraient  lear  navigation  aux  lo- 
des orientales,  comroe  aussi  les  Hol- 
landais  8*abstiendraient  de  frequenter 
les  places  des  Espagnols  dans  les 
memes  contrees;  que,  quant  aux  In- 
des occidentales,  les  sujets  tt  habi- 
tants des  dominations  respectives 
8*abstiendraient  de  naviguer  dans 
les  lieux  gamis  de  forts,  loges  on 
chateaux  possedes  par  Tautre  pai-ti; 
que  la  freqaentation  et  le  commerce 
entre  les  sujets  respectifs  ne  pour- 
raient  Itre  empeches;  que  TEscaut 
Beraittenu  ferme  du  c6te  des  etats; 
que  les  sujets  et  habitants  des  pays 


respectife,  allant  dans  les  pays  Van 
de  rautre, se  comporteraient  a  regard 
de  la  religion  en  toute  modestie, 
sans  donner  aucun  scandale  de  parole 
ou  de  fait,  et  sans  proferer  aucun 
blaspheme;  que  les  eglises,  colleges, 
etc. ,  de  Tobeissance  du  roi ,  rentre- 
raient  dans  la  jouissance  de  leurs  biens 
situes  dans  la  domination  des  Pro- 
vinces-Unies;  et,  enfin,  qu'on  ne 
pourrait  construire  aucun  nouveau 
fort  dans  les  Pays-Bas  ni  de  Tun 
ni  de  Tautre  c6te',  ni  creuser  aucun 
nouveau  canal  ou  fosse ,  par  lesquels 
on  pourrait  repousser  Tune  ou  Tautre 
partie.  » 

La  France  fut  excessivement  me- 
contente  de  cette  paix ,  qui  neanmoins 
fut  bientdt  apres  ratifiee  par  toutes  les 
provinces  de  TUnion,  h  Texception  de 
celles  d*Utrecht  et  de  zeelande,  qui  nV 
serentd*abord  y  adherer,  de  peur  de  de- 
plaireau  cabinet  fran^ais.  Cependaot 
la  province  d*Utrecht  ne  tarda  pas  a  la 
signer  aussi ,  quand  on  lui  eut  fait 
comprendre  que  les  negociateurs 
fran^ais  avaient  arbitrairement  voulu 
arreter  la  conclusion  des  differends. 
La  zeelande,  ne  pouvant  seule  conti- 
nuer  les  hostilites  contreTEspagne, 
ratitia  h  son  tour  Facte  de  Munster. 

La  paix  de  Westphalie  avait  non- 
seulement  assure,  sous  le  rapport 
politique,  Texistence  de  la  republi- 
que  des  Provinces-Unies,  mais  en- 
core elle  Tavait  posee  comme  un  des 
membres  les  plus  importants  du  sys- 
teme  politique  de  TEurope.  Mainte- 
nant  ce  petit  £tat,  compose  d'un  lam- 
beau  de  terre  et  de  quelques  lies  qu'il 
fallait,  par  une  lutteconstante  centre 
rOcean,  disputer  sans  cesse  aux  flots, 
allait  devenir  une  des  puissances  les 
plus  redoutees  du  continent,  et  la  plus 
redoutee  qu'il  y  edt  sur  les  mers ,  dans 
le  cours  du  dix-sepUeme  siecle.  11 
allait  offrir  k  FEurope  le  spectacle  le 
plus  prodigieux  de  la  force  et  de  la  ri- 
chesse,  lancer  ses  flottes  vers  tous  les 
points  de  la  terre,  faire  dominerson 
nom  sous  toutes  les  zones,  battre 
FAngleterre,  et  fatiguer  le  puissant 
colosse  que  Louis  XIV  avait  fait  do 
la  France. 
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Le  traite  de  Manster  avait  6t6  Tap- 
pui  des  Hollaadais  k  la  France;  mais 
ce  royaume  a'en  continua  pas  moins , 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  sa 

§uerre  contre  TEspagne,  tandis  que, 
e  son  c6t6 ,  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes  occidentales  continuait, 
dans  le  Br^sil,  sa  lutte  avec  les  Por- 
tugais. 

Cependant  une  difQcult^  d'une  autre 
nature  6clata  bieatdt  dans  les  Pro- 
Tinces  elles-mdmes.  Depuis  que  la 
paix  avait  et^  conclue  avec  TEspagne, 
Une  vive  m^sintelligence  s*etait  ^[ev6e 
6ntre  le  prince  d*Orange  et  les  etats 
ff6n^raux  d'une  part ,  et  les  ^tats  de 
Hollande  de  Pautre  :  les  premiers 
^talent  d'avis  quMl  fallait  maintenir 
sur  pied  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  troupes  de  terre,  tandis 
que  les  seconds  voulaient  que  Ton  en 
Goug^dilit  la  plus  grande  partie.  Ceux- 
la  se  fondaient  sur  la  quantite  prodi- 

gieuse  de  forteresses,  od  il  importait 
e  maintenir  des  garnisons  :  ceux-ci 
alleguaient  les  charges  considerables 
qui  pesaient  d6ja  sur  le  pays,  et  qu*il 
etait  urgent  dediminuer.  Mais,  grSce 
h  des  concessions  mutuelles,  on  arriva 
enfin  a  r^duire  toutes  les  difficult^s  a  la 
question  de  savoir  s'il  fallait  conser- 
ver  ou  licencier  vingt-neuf  compagnies 
defantassins  Strangers  que  la  provin- 
ce de  Hollande  avait  h  sa  charge ,  et 
que  les  etats  de  cette  province  ren* 
voyerent  enfin,  de  leur  propre  chef, 
dans  le  cours  du  mois  de  mai  1650, 
quand  ils  eurent  vu  que  les  negocia- 
tions  ne  produisaient  aucun  resullat. 
Irritesde  cette  mesure,  les  6tats  g^ 
n^raux  rappelerent  a  oes  troupes  le 
serment  qu  elles  leur  avaient  prite, 
leor  ordonnerent  de  rester  sous  les 
armes ,  et  conf^rerent  le  5  juin,  avec 
le  coDsentement  dea  provinces  de 
Zeelande,  de  Frtse,  aOver-Yssei 
et  de  GroDtngae«  aa  prince  d'Orance 
ki  misfion  de  prendre  les  roesures  ne- 
€et8»rea  pour  ie  maiotien  de  For- 
dre  et  du  repos  public,  et  pour  em- 
pdcber  quil  D*y  jfHit  rien  ^re  fait  de 
eontraire.  Investi  de  oe  mandat,  ie 
prince  se  mit  alors  a  parcourir  toutes 
les  villes  de  Hollande,  i  la  t^te 


d*une  deputation ,  afin  de  les  engager 
h  revenir  sur  la  decision  adoptee  par 
leurs  etats.  Cette  mesure  cependant 
n'amena  aucun  Iresultat ;  car  un  ev6- 
nement  tout  particulier  ^tait  venu 
redoubler  Tanimosite  des  etats  de 
Hollande.  t.*amiral  I)e  Witt,  aprte 
avoir  conduit  au  Bresil  unei]otte,«tait 
revenu  en  Europe  sans  en  avoir  regu 
la  permission  du  conseil  de  la  compa- 
gnie des  Indes  occidentales^  et  le 
prince  d'Orange  Tavait  fait  jeter  en 
prison^  comme  pr6venu  d'insubordi- 
nation.  Les  ^tats  de  Hollande  decline- 
rent  la  juridiction  des  ^tats  g^n^raux, 
et  demand^rent  que  I'accus^  tot  cit^  de- 
vant  sonjuge  legal ,  Famiraut^  de  la 
Meuse*  Le  prince  tut  forc^  d*y  consea- 
tir.  Ainsi  allait  triompher  I'opinioa 
^mise  par  Barneveld,  que  la  souve- 
rainete  ne  r6sidait  pomt  dans  1^ 
^tats  gen^raux ,  mais  qu*elle  apparte- 
nait  historiquement  et  l^gitimement 
aux  etats  des  provinces ,  quand  tout 
a  coup  Guillaume  H  recourut  a  une 
mesure  arbitraire.  Le  80  juitlet,  il  fit 
saisir  et  oonduire  prisonniers  k  Loe- 
venstein  six  memores  des  6tat8  de 
Hollande,  et  donna  k  Fr6d6ric  de 
JHassau ,  stathouder  de.  Frise ,  Tordre 
de  surprendre  et  d'oecuper  militaire- 
ment  Amsterdam ,  qui  etait  le  siege 

Erincipal  de  I'oppositien.  Mais  lebon- 
eur  voulutquela  villesemtt  k  temps 
en  etat  de  defense ;  de  sorte  que  Frd- 
deric  de  Nassau  ne  put  executer  les 
ordres  qu'il  avait  recus.  Guillaume  II , 
irrite  de  voir  son  projet  eohoaer,  ae- 
«ourut  aussitdt  lui-meme  de  la  Haye; 
mais  il  ne  reussit  pas  davantage,  tesgens 
d' Amsterdam  ayant  eommenoe  amettre 
sous  Teau  les  aoords  de  la  ville.  Force 
lui  fut  done  d'accepter  la  me<fiation 
que  Ini  offrirent  les  etats  generaux; 
et  il  retira  ses  troupes,  apres  qu' Ams- 
terdam, pour  ne  pas  se  voir  ex^dse  h 
an  bloous ,  eat  conseati  au  naintkln 
des  troupeis  etrang^res,  eC  k  eselore  k 
perpetoite  du  magistrat  les  fk^rite  Ml- 
ker,  qui  s'etaient  montres  le  plos  op- 
poses aux  projets  du  prince/ 

Des  ee  momenft  tl  f«t  reeoMit  miele 
droit  de  renvoyer  les  tretipes  on  oe  les 
tenir  sous  les  drapeaux  appartenait  aux 
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^tats  g^o^raux;  etle  prince  d'Orange 
Bongea  k  recommenoer  la  guerre  a?ec 
la  Fraoee  contre  las  Pays-Bas  espa- 
gnols ,  et  a  B*emparer  du  port  d*Aa- 
vers,  probablemeat  daos  le  but  de  se 
venger  d' Amsterdam.  Mais  il  tomba 
subitemeot  malade,  et  mourut  le  6 
novembre  1650,  Ag6  de  viogt-Ginq 
ans  k  peine.  II  ^tait  mort  depuis  huit 
jours,  quand  sa  Teuve  mit  au  monde 
un  fils,  qui  re^ut  le  nom  de  Guiliaume- 
Henri. 

g  IV.  TAGiHGE  DU  STiTHODO^aAT  JD0QD*£A 
1674. 

La  mort  da  prince  Guillaume  11 
ao^ntit  d'un  seul  coup  tous  les  sue*- 
cte  que  le  parti  oppose  k  la  souTerai* 
net6  des  etats  aes  proTinoes  avait 
obtenus ;  car  il  ne  se  troavait  personnto 
que  Ton  pdt  re? Itir  de  la  dignity  de 
•tatboiider  g6n6raL  Eicept6  la  Frisb 
et  Groningue,  qui  se  d^lar^redt 
pour  Guiliaume-Fr^d^rlc  de  Nassau , 
Btatbouder  de  Frise,  aucune  des  einq 
antres  provinces  ne  voulaitdece  prince. 
Ellesvoulaientbeaucoup  moins  encore 
d'un  homme  qui  n'eOt  pas  6t6  du  sdbg 
des  Nassau.  Puis  d'aiHeurs  les  tendan- 
ces arbitraires  que  le  dernier  stdt- 
houder  g^n^rsd  avait  montr^es  dans 
sa  conduite  avaient  excite  de  grandeii 
craintes  dans  Tesprit  de  tous  ceux 
qui  6uient  attach^  k  Tinstitution 
r^publicaine.  Voyant  I'occasion  favo- 
ranle,  les  6tat8  de  HoUande  resoiurent 
de  donner  k  la  r^publique  une  forme 
nouvelle.  Avant  m^me  que  GuiJIaume- 
Henri  fttt  n6,  c'est-^-dire  le  12  novem- 
bre 1650,  ilsproposdrent  uneassembide 
Sdn^rale  de  toutes  les  provinces ,  afld 
'ordonner  ce  que  les  circonstances 
commandaient.  La  Z^eiande  aboiit  le 
titre  et  la  dignity  de  premier  noble,. 
dont  les  princes  d'Orange  avaient  €16 
investis  jusqu'alors.  Partout  les  6tata 
provinciaux  s*empar^rent  de  la  colla- 
tion des  charges  militaires,  et  detoute 
rautorit6  que  Im  statbouders  g6n^raux 
avaient  exerc6e.  Et  enBn  les  villes 
se  cboisirent  librement  leurs  magis- 
trate, sans  s'inqui^ter  d'aucune  in- 
fluence sup^rieure  k  elles-m^mes. 
L'asseniolde  g^n^rale  des  ^tats  pro- 


vinciaux du  pays, 

6tat8  de  Hollande,8'ouvritle  18  Jan- 
vier 1651.  L'Union  d'Utrecht  accor- 
dait  au  Btatbouder  g^niral  le  droit  de 
decider  dans  certains  dififi^rends  eft* 
treles  provinces.  La  Frise  et  Gronin- 
gue se  fondirent  principalement  snr 
ee  point,  pour  d^montrer  la  n^ces8it6 
d'un  Btatbouder  g^n^ral ,  aftn  de  parve- 
nir  ainsi  k  faire  nommer  le  leur.  Mais 
les  autres  provinces  persistdrent  dans 
leur  resolution  de  ne  plus  vouloir  un 
dignitaire  de  cette  nature,  qui  effa- 
rouchait  leur  souverainet^;  et  elleiB 
toirent  Pa  vis  que  les  difficul  t^s  pr^vues 
parl*Union  d*(jtrecbt  pourralent  £aci^ 
lement  s'aplanir  par  d  autres  moyeni. 
On  aboiit  aussi  la  dignit6  de  capitaine 
general,  et,  aprte  de  longues  discus- 
sions 61ev6es  k  ce  sujet,  Tarmee  fat 
plac^  directement  sous  Pautorit^  defii 
etats  g6n6raux .  Toutefois  les  ^tats  pro- 
vinciaux se  r^serv^rent,  relativement 
k  Femploi  et  au  d^placement  des  trou* 
pes  dans  leurs  provinces  respectives, 
des  droits  importants;  et  m6me  on  ad- 
mit que  les  troupes  devaient  aussi  leur 
prater  serment.  Mais  on  ne  se  borna 
pas  a  stipuler  ccs  mesures  gouverne- 
mentales  :  on  se  vit  aussi  forc^  d'en 
arr^ter  contre  les  catholiques,  parce 
que  le  prince  d*Orange,  au  moment  oik 
il  se  trouvait  en  querelle  avec  la  Hol- 
lande  au  sujet  du  licenciement  des 
troupes ,  avait  fait  circuler  parmi  Id 
peuple  le  bruit  que  les  6tats  ^talent 
a*une  grande  ti^deur  en  matiere  reli- 
gieuse.  Les  decisions  du  synode  da 
Dordrecht  furent  done  compl6tement 
conGrm^es.  Enfin,  les  resolutioni 
adoptees  par  les  ^tats  g6n^raux  Tannte 
pr^c^ente,  pour  favoriser  les  inten- 
tions du  pnnce  d'Orange  contre  la 
Hollande,Iurent  annuls ;  et  Tentr^ 
prise  tcnt^e  centre  Amsterdam  par 
Guillaume  11  fut  d^lar^  un  acte  at- 
tentatoire  k  la  liberty  et  a  la  souverai- 
net^  de  la  province.  Cette  assembM 
fut  solehnellement  close  le  21  aodt.  ^ 
Au  dehors ,  la  m^iutelligence  qui 
^tait  survenue  en  1648  entre  les  Pro- 
vinces-Unies  et  la  France  au  sujet  du 
traite  de  Westpbalie,  et  de  la  sign^ 
ture  donn^e  k  cet  acte  par  les  pleni- 
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potenti aires  hollandaSs  sans  ^ard 
pour  le  cabinet  de  Paris ,  continuait 
a  r6gner  entre  ces  deux  puissances. 
Les  corsaires  francais  enlevaient  les 
Mtiments  de  commerce  des  Provin- 
ces ,  qui  faisaient  route  pour  I'Espa- 
gne.  Les  produits  des  fabriques  hol- 
landaises  etaient  prohib^s  en  France ; 
ct,  parcontre,  rambassadeur  fran- 
cais etait  trait^  a  la  Haye  avec  si 
pea  d*egards,  qu'on  pourrait  presque 
dire  que  c*etait  du  mepris. 

Depuis  la  mort  de  Guillaume  11, 
les  Provinces-Unies  se  trouvaient  dans 
les  meilleurs  termes  avec  la  nouvelie 
jrepublique  d'Angleterre.  Au  mois  de 
mars  1651,  deux  ambassadeurs  du  par- 
iementarriverent  a  la  Haye,  et  propose 
xent  une  union  si  intime  entre  les  deux 
pays,  que  non*seulement  les  Hollan- 
daisdevaient  ^pouser  toute  Fanimosite 
du  parlement  centre  la  famille  des 
Stuarts,  mais  encore  que  cette  alliance 
jdevait  pouvoir  dtre  consider6e,  en  An- 
gleterre,  comme  le  premier  pas  d*une 
union  politique  complete  des  deux  r6- 
publiques.  Le  30  juin  1651,  ces  messa- 
gers  prirent  conge  des  ^tats  g^neraux, 
sans  avoir  atteintiebutdeleur  mission; 
et  les  principes  d*une  iniraiti^  reelle 
avec  I'Angleterre  commencerent  h  se 
manifester.  Le  m^contentement  au- 
quel  donna  lien  la  resistance  oppos^e 
aux  plans  du  parlement  prodmsit  en 
grande  partie  Tacte  de  navigation  du 
9  octobre ,  qui  apporta  tant  de  dom- 
mages  au  commerce  dela  HoUande 
et  de  la  Zelande  avec  le  royaume 
britannique,  et  qui  an^antit  comple- 
teinent  le  riche  trafic  que  la  pecbe 
hollandaise  faisait  avec  les  Anglais. 
TJne  ambassade  extraordinaire  envo);6e 
en  Angleterre  ne  parvint  ni  h  faire 
rapporter  ui  h  faire  adoucir  la  ri- 
gueur  de  cet  acte.  Aussi  rirritation  ne 
tarda  pas  h  devenir  telle,  que,  le  29 
mai  1652,  Tamiral  anglais  Robert 
Blake  avec  cinq  uante  navires  ,  et  le 
lieutenant  amiral  bollandais  Martin 
Tromp  avec  qnarante-deux  bStiments, 
s'^tant  rencontres  dans  les  eaux  de 
Douvres,  en  vinrent  aux  mains  pour 
la  simple  formality  d'un  salut,  et  se  li- 
▼r^rent  un  veritable  combat  naval.  Les 


ambassadeurs  hollandais  en  Angleterre 
furent  insult^s  par  le  peuple,  aussi- 
tdt  que  la  nouvelie  de  cet  engagement 
se  fut  r6pandue :  on  n'accepta  rien  de 
ce  qu'ils  purent  dire  pour  la  jusiifica* 
tion  de  1  amiral  hollandais ;  et  quand 
lis  partirent  de  Londres,  le  10  juillet, 
la  guerre  6tait  d^cid^. 

GependantTromp  n'avait  pas  ete  re- 
garde  par  les  6tats  gen^raux  comme 
enti^rement  ^  Fabri  du  soup^on  d'a- 
voir  amen^le  combat  pr^s  de  Douvres, 
par  haine  centre  les  Anglais.  On  le  d6« 
ponilla  done  du  commandement  su- 
preme de  la  flotte  des  Provinces- 
XJnies,  et  il  fut  remplace  par  Corne- 
llszoon  De  Witt.  Une  seconde  flotte 
fut  plac^e  sous  les  ordres  de  Michel 
Adriaanszoon  de  Ruyter,  qui  battit, 
le  26  aodt,  Tamiral  anglais  Ascue  pr^ 
de  Plymouth,  et  se  joignit  a  De 
Witt.  Les  deux  flottes  reunies  atta- 
querent  de  nouveau,  le  8  octobre,  les 
amiraux  Blake  et  Ascue  pr^  des  cdtes 
de  Flandre.  Pendant  le  reste  de  cette 
ann6e ,  et  pendant  toute  r^nnde  sui* 
vante ,  il  ne  se  passa  pas  de  mois  sans 
que  les  navires  des  deux  republiques 
se  beurtassent  sur  la  mer.  Le  vice- 
amiral  Tromp  fut  tu^  dans  une  de  ces 
sanglantes  rencontres,  le  10  aoilt  1653, 
a  la  hauteur  de  Scheveningue. 

Si  de  glorieux  combats  s'etaient  li- 
vr^s  pendant  ce  temps,  a  plus  d*une 
reprise  aussi  de  grands  revers  avaient 
afnig6  la  marine  des  Provinces-Uni^. 
Mais,  plus  encore  que  les  batailles 
perdues ,  les  pertes  essuy6es  par  le 
commerce  devenaient  chaque  jour  plus 
sensibles ;  car  les  corsaires  anglais  in- 
festaient  presque  toutes  les  eaux  de 
la  mer  du  P^ord,  barraient  le  passage 
de  la  Manche,  emp^chaient  la  p^he 
de  la  baleine,  et  portaient  des  coups 
funestes  aux  relations  avec  la  Balti- 
que.  Amsterdam ,  selon  quelques  his- 
toriens,  en  souffrait  tellement,qu'il  s'y 
trouva  bientdt  quinze  cents  a  deux 
mille  maisons  vides.  Aussi  le  d^sir 
de  faire  la  paix  devenait  chaque  jour 
plus  general;  les  ressources  dail- 
leurs  s^^puisaient,  et  ne  permettaient 
plus  de  continuer  la  guerre. 
.  Cromwell,  qui,  dans  ces  entrefaites, 
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8'toit  rendu  mattre  de  toute  Tautorit^ 
«n  Angleterre,  ne  d^irait  pas  moins  vi- 
vement  conclure  la  paix  avec  les  Pro- 
vinces-Unies.  Mais,  cettefois  encore, 
les  Hollandais  reponss^rent  la  propo- 
sition d*une  union  complete  des  deux 
r^publiaues.  lis  eurent  I'adresse  de 
trainer  les  n^gociations  en  longueur, 
et  s'appliquerent  surtout  h  couvrir  la 
faiblesse  monientan6e  ou  la  derniere 
campagne  maritime  venait deles  met- 
tre,  en  formant  des  alliances  ayec 
d'autres  puissances,  lis  firent  crain- 
dre  de  nouveau  h  Cromwell  un  rap- 
prochement plus  intime  de  la  France, 
et  couclurent  avec  le  Danemark  un 
traits  par  lequel  ce  royaume  s*enga- 
geait  a  defendre  le  Sund  k  tons  les 
navires  anglais,  et  a  tenir  en  mer,  de- 

guis  le  11  avril  jusqu'au  11  noYem- 
re,  vingt  vaisseaux  de  guerre,  pour 
ex^cuter  cet  engagement. 

Les  retards  continuels  apport^ 
aux  n^ociations  avec  TAngleterre, 
et  les  details  qui  avaient  transpir6  sur 
les  propositions  qui  en  faisaient  Tob- 
jet,  produisirent  bientdt  un  certain 
m^Dtentement  parmi  la  population 
des  provinces  de  JEIollande  et  de  Z^- 
lande,  dont  le  commerce  d'ailleurs  se 
trouvait  dans  un  incroyable  ^tat  de 
sonffrance.  Lepeuple  etait  toiijours 
singuli^rement  port^  pour  la  famille 
d'Orange,et  il  commen^a  h  soup^onner 
des  idees  de  trahison  dans  les  chefs  de 
la  r^publique,  opposes  aux  princes  de 
cettemaison.  Des  Tan  1652  il  y  avait 
€u  en  Hollande  des  mouvements,  oH 
5'6tait  manifest^  le  voeu  populaire  de 
voir  le  jeune  prince  d'Orange  appel^  h 
la  dignity  de  stathouder  general.  Les 
ministres  protestants  parlaient  en  fa- 
veur  de  Guillaume-Henri  du  haut  de 
leurs  chaires ;  et  enfin  les  ^tats  de  Zee- 
lande  prirent  Tinitiative,  en  proposant 
que  lejeune  prince  flit  nomme  capitaine 
et  amiral  general  des  forces  de  terre 
et  de  mer  de  la  r^publique,  et  que  le 
comteGuillaumedeNassau,stathouder 
de  Frise,  fQt  appele  h  Tadministration 
provisoire  da  pays.  La  viile  de  Haar- 
lem en  Hollande  se  pronon<^  dans 
le  m^me  sens.  Bient6t  on  ne  vit  Hot- 
ter partout  que  des  rubans  et  des  dra- 
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peaux  oranges;  et  le  parti  qui  tenait 
les  rdnes  du  gouvernement  ne  tarda 
pas  h  se  trouver  dans  la  position  la 
plus  difficile. 

En  ce  moment  critique  le  Jeune 
pensionnaire  de  Hollande ,  Jean  De 
Witt ,  deploya  la  plus  grande  kiet- 
gie,  et  se  conduisit  avec  la  plus  haute 
mtelligence.  II  obtint  le  retrait  de  la 
proposition  6mise  par  la  ville  de  Haar- 
lem ,  ^touffa  heureusement  les  tumul- 
tes  suscit^  en  Hollande,  provoqua 
dans  Tassembl^  des  etats  de  cette 
province  une  protestation  energique 
contre  la  resolution  des  2^elandais , 
et  triompba  de  tons  les  obstacles. 
II  fallait  n^cessairement  qu'on  etlt  ob- 
tenu  ce  point ,  pour  que  Ton  pdt  son* 
ger  a  conclure  enfin  la  paix  avec  TAo- 
ffleterre ;  car  Cromwell  exigeait  que 
les  etats  g^n^raux  et  les  ^tats  provm- 
ciaux  des  Pays-Bas  s'engageassent  a 
ne  pas  nommer  k  la  dignity  de  ca- 
pitaine, d'amiral  ou  de  stathouder 
general ,  le  prince  d*Orange,  si  etroi- 
tement  uni  k  la  maison  de  Stuart 
par  le  mariage  de  Guillaume  II  avec 
Marie  d'Angloterre,  fille  du  roi  Char- 
les I.  Cette  exigence,  a  Tex^cution  de 
laquelle  la  dignity  des  ^tats  g^ndraux 
ne  pouvait  se  soumettre,  fut  modifiee 

Slus  tard ,  Cromwell  s'^tant  content^ 
'une  simple  promesse  des  ^tats  de 
Hollande ,  que  De  Witt  obtint  sans 
peine.  Ce  resultat  atteint  malgr6  les 
protestations  de  la  Frise  et  de  la  Z^e- 
lande ,  la  paix  fut  enfin  conclue  le  15 
avril  1654. 

D^  ce  moment ,  le  commerce  des 
Provinces-Uniesrecommenga  a  fleurir 
avec  un  nouvel  ^ciat ;  et,  ^rSce  a  ce 
retour  de  prosperite,  les  dissensions 
populaires  ne  tarderent  pas  a  se  cal- 
mer. 

Pendant  que  ces  d^bats  int^rieurs 
s'^taient  eiev6s,  les  6checs  re^us 
par  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales ,  dans  ses  entreprises  contre  le 
Br^sil ,  avaient  et6  largement  r^par^ 
dans  les  Indes  orientales.  En  1651 , 
elle  avait  colonist  le  cap  de  Bonne- 
Esp^ranoe.  En  1656, elle  s'emparade 
Ceylan,  qui  ^tait  r^tablissement  prin- 
cipal des  Portugais  4ans  TOrieiii  En 
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16S7 ,  elleprit  Tutocorin;  et,  I'ann^ 
fiuivante,  elle  conquit  Jafifmiapat- 
nain ,  N^apataarn,  at  llle  des  Perles , 
Manaar. 

Toutes  ees  exp^itions  n'ayaient 
61^  faites  qu'au  nom  descompagnies, 
saDS  due  la  r6publique  elle-meine  se 
coniA<ferlit  comme  ^tant  ea  guerre  avec 
le  Portugal.  Toutefois  elle  se  montra 
dtisposdB  d'entrer  en  accommodemeat 
aree  ee  royaume ,  et  fit  faire  des  ou- 
Teriures,  parrambassadeur  francais , 
k  la  cour  de  Lisbonne.  Mais  cette 
proposition  n'ayant  amen6  aucan  r6- 
sullat ,  on  envoya  une  flotte  sur  les  co- 
tes portagaises,  qui  les  tint  bloqudes 
pendant  qnelque  temps.  Enfin,  en 
1661,  De  Witt  et  les  provinces  de 
Hollande  etde  Frise  s'^tantpronon- 
e^s  pour  la  paix,  la  Z^Iande ,  Utrecht 
et  laGueldre  y  consentirent,  et  elle  ftit 
slgn^  le  eaoQt. 

Pendant  que  les  armes  des  compa- 

Snies  6taient  ainsi  oecup^esdans  les  In- 
es,  etque  la  republlque  cdncluait  un 
traits  avec  le  Portugal ,  ils'^tait  ^Iev6 
entr  e  elle  et  la  France  une  grave  m^sin- 
telligence,  k  cause  des  courses  que  les 
l^rsaires  francais  faisaient  sans  reld- 
ehe,  non-seulertient  cohtre  les  bdti- 
tnents  espagnols,  mais  encore  centre 
les  navires  bollandais ,  qui  trafiquaient 
Avec  TE^pagne.  Les  6tats  g6n6raux, 
fiBltigu6s  etinb  de  cet  6tat  de  choses, 
feha^g^^ent^amiral  de  Ruyter  d'agir  en 
hfepr&ailles.  Cette  nouvelle  fut  k  peine 
connue ,  que  Tembargo  fut  mis  dans 
tous  les  ports  de  France  sur  les  vais- 
(teauitdes  Provinces-Unies  aui  s*yttou- 
tdi^nt.  Cette  mesure  en  fit  prendre 
line  autre  dans  les  Pays-Bas,  od  les 
Ctats  de  ddlldnde  obtinrent  des  ^tats 

En6rau]t  que,  Jusqu'au  moment  oik 
irs  navlres  auraient  ^l6  reidch^s ,  on 
feirohibdt  tbiites  les  malrchandiSes  fran- 
cdf§es,  et  qu*on  ne  restittidt  aticundes 
Bdtiments  corsaires  qui  auraient  M 
jbrii.  Lft  Ftance  consentit  enfin  a  faire 
dh)it  atit  r^Iamatiohs  des  Provin- 
^.  Toutefois ,  la  bonne  intelligence 

t6  se  ir^tablit  point  entre  les  deux 
talbs;  et,  aprte  que  la  paix  des  Pyr^ 
fW^  ent  mis  Louis  XIV  en  posses- 
Mond' Arras  et  d'une  partie  de  TAriois, 


de  Oravdines,  de  Bourbourg  Ht  1U 
Saint-Venant,  dans  la  Fiandre;  deLaih 
drecies ,  du  Quesnoy  ,  d'Avesnes ,  de 
Marienbourg  et  de  Pbilippeville,  daos 
leHainaut;  er^n,  de  Tnionville ,  d^ 
Montm6dy  et  deDampvilliers,  dans 
le  Luxembourg,  Finqui^ude  qoe  la 
r6publiqueconcutducot^de  la  France 
ne  pouvait  tenure  a  rameoer  la  bonne 
harmonic  entre  oes  pays. 

D'un  autre  e6t6,  les  rapports  de  It 
jeune  r^publique  avec  les  puissance^ 
du  Nord  marchaient  de  complication 
en  complication.  La  guerre  de  trente 
ans  avait  donn6  k  ia  Suede  une  haute 
importance  dans  la  balance  politique 
de  TEurope;  et  ce  royaume,  dans 
la  conscience  de  sa  valeiir,  tenait  sur 
pied  une  force  armde^  avec  iaquelle  ii 
comptait  fonder  une  puissance  plus 
ffrande  encore.  Une  s^rie  de  tentatives 
de  conqu^tes  dut  n^cessairement  r6- 
sulter  de  cette  tendance,  qui  inqui6tait 
vivement  les  Provinces-Unies,  lusqu'^ 
ee  que,  heurensement  pour  elles ,  les 
entreprises  hasardeuses  de  Charles  XII 
ayant  ^chou4,  la  Su^e  revint  k  son 

Sremier  point  de  depart.  Les  attaqoes 
irig^es  par  le  roi  Cnarles-Gustave  sur 
Br^me  inqui^terent  beauooap  ixmak 
la  r^publique  hollandaise  que  celles 
que  ce  prince  entreprit  centre  la  Polo* 
gne.  Pour  cette  guerre,  les  Suedois 
trouv^rent  un  alli6  dans  T^lecteur  de 
Brahdebourg,  qui,  nasu^re  si  6troi* 
tement  uni  k  la  cause  des  Provinces- 
Unies,  ^jeta  ici  dans  une  tout  autre  li* 
gne,  paree  quMl  ^tait  de  sonint^r6td*af* 
nranchir  leduch6  de  Prusse  dela  suse- 
rainet^  de  la  Pologne.  Si  leroyaumede 
Pologne  succombait  sous  les  Su6doi8« 
ceux-ci  devaient  n^cessairement  ^teii* 
dre  leurs  conqu^tes  le  long  de  tout 
le  littoral  de  la  Baltique,  et  mettre 
enti^rement  sous  leor  d^peodance  un* 
des  principales  directions  du  commeroe 
bollandais.  Les  ann^  1653  et  1656 
soumirent  k  Charles-Gustave  la  Po^ 
logne  presque  tout  enti^re.  Les  eraitt- 
tes  de  la  ri^publique  commeno^Teiit 
sjnsi  k  se  r^aliser.  Aussi,  elle  se  hte 
d*envoyer  dans  la  Baltique  uhe  flotte, 
command^e  par  I'amiral  Jean  de 
yrassenaar,a9nde  prot^ger  Deatag 
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•ootre  leg  Suddois,  et  da  leter  dans 
oette  place  uoe  garnison  ae  (^uioze 
4BeQts  nommes.  Qn  fut  ua  moment 

fres  da  r^tablir  la  oaix,  quand  tout 
coup,  aa  1657 ,  le  roi  Frdd^ric  de 
Danemark  oommeh^a  les  hostilites 
contra  la  Suede,  qui  se  trouyait  aussi 
en  guerre  avec  la  &ussie.  Les  dtats 
gdn&aux  rompirent  aussit^t  les  n^o« 
eiations  d^}k  entam^es,  appujcrent 
da  leurs  troupes  et  de  leur  flotte  leur 
allid  le  roi  de  Danemark,  et  emp£- 
eh^rent  ainsi  les  SuMois  de  s'emparer 
du  Sund. 

Suroes  entrefaite^  Cromwell  dtant 
morti  el  son  fils  Richard  Tayant  ren- 
plac6  a  la  tite  de  la  r^puolique  an- 
^ise,  les  dtats  des  Provinces-Unies 
conelurent  avec  TAngleterre  et  la 
Franae  un  traita,  dans  le  but  de  paci- 
fier la  Dord  de  TEurope.  Us  envoyd- 
rent  ensuite  des  amoassadeurs  en 
Su^e  et  an  Danemark,  pour  faire 
eonnaltre  leunTlntentions  a  ces  royau- 
ines)  et  Famirai  de  Ruyter  re^ut  Tor- 
drada  se  randradans  la  Baltique  aveo 
•oixante-dix  yaisseaux  deeuerre,  pour 
appuyar  les  d^marehes  oe  la  double 
ambassade,  dont  la.  mission  ^tait  de 
sommer,  au  nom  de  la  r^publique 
d'Angieterre  et  de  celle  des  Provin- 
oas-Unies,  les  deux  parties  belJigdran- 
tes  de  d6poser  les  armes,  si  elles  ne 
YOulaient  s'y  Yolr  r^duites  par  la  force. 
Lea  deux  rois  re^urent  tres-mal  cetta 
interTention  armee.  Cependant  Fr^ 
d^ric  de  Danemark  se  soumit,  et  re- 
trouva  dans  les  Hollandais  ses  bons 
allies  da  la  Teille.  Gharles-Gustave  sa 
rafiisai  lasommatiou  qui  lui  fut  faite, 
at  il  suceomba  an  1659  sous  les  armes 
danoises,  auxquelles  s'etaient  jointes 
las  troupes  auxiliaires  de  Polo^ne  et 
adllai  de  rdiealettr  deBraadebonrg.  d^ 
•ertaur  da  (a  cause  du  roi  de  Suede. 
Geprioea  6tant  mort  en  1660 ,  la  re- 

rce,  qui  lui  suco^a,  fit  la  paix  avec 
Pologoa  et  avec  le  Danemark. 
Lef  Prorinoes-Unies  y  entrerent  ea 
taftiflaot  la  traits  d'Elbing,  qu'elles 
tvaieiit  M  sur  le  point  de  signer 
#ik  1657,  au  m<mieot  o^  Frederic  de 
Danemark  6tait  brusqnement  venu 
laflspta  les  B^4>eiations. 
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Gas  graTcs  occupations  militaires 
a  I'exterieur  n'avaieot  pas  tenu  la 
r^publique  en  repos  au  dedans.  Bien 
qu*en  Bollande  le  parti  anti-orangista 
se  fdt  ^nergiquement  maintenu  au 
pouvoir,  sous  la  direction  du  grand 

rnsiqnnaire  tie  Witt^  et  que  m^me 
par&t  avoir  ralli^  le  stafbodder  de 
Frise,  le  parti  oppos^  avait  cependaiii 
tenu  en  naleine  le  m^coiitentemcnt 
populaire  dans  les  aiitres  prbvinces  \ 
et,  plus  d'une  fois,  des  troubles  a^sez 
s^rieux  en  ^taient  r^sultes.  be  Witt 
avait,  d'une  main  ferme  et  vi^oureuse, 
contenu  les  partisans  du  prince  d'O- 
ranee.  Gejpendant  il  se  relScha  de  sa 
severity  lorsque  les  Stuarts  furent 
rentr^s  en  Ansleterre ,  tahdis  que  les 
^tats  de  Hollande  an6antirent ,  en  1 G60, 
I'acte  qui  contenait  la  promesse,  faite 
h  Cromwell,  d'exclure  la  famiUe  d'O- 
range  du  stathoud^rat ,  et  se  charge- 
rent  du  soin  de  F^ducation  du  jeune 
prince,  afin  de  le  preparer  aux  hautes 
dignit^s  aue  ses  anc^tres  avaient  oc- 
cupees.  Mais ,  pendant  que  le  parti  k 
la  t^te  duquel  se  trouvait  le  grand 
pension naire  c^ait  ainsi  en  apparcnce 
a  Finfluence  du  cabinet  anglais,  II 
chcrchait  sous  main  h  renouer  avec 
la  France,  dans  le  but  de  se  faire  de 
cette  puissance  un  appui  contrc  Fin- 
t^r^t  de  F Angleterre ;  et  un  traite 
fut  en  effet  conclu  avec  Louis  XIV 
le  27  avril  .1662.  Mais  les  partisans 
du  prince  d'Orange ,  pour  cohtreba- 
lancer  Favantage  de  position  que 
leurs  adversaires  s'etaient  ainsi  procu- 
re, insisterent  aussitdt  pour  qu'on 
traitit  ^alemeht  avec  FAngleterrea 
et  une  alliance  avec  le  roi  Charles  II 
fut  sign6e  le  14  septembre  de  la  m^ma 
ann66. 

Tandis  que  les  afialres  prenaieni 
cette marche en  Europe,  la  compagnie 
oes  Indes  orientales  continuait  le 
oours  de  ses  conqu^tes.  En  1660 ,  eI16 
avaofa  rapidement  dans  File  Celebes, 
noua  avec  la  dvnastie  mantchoue, 
en  Chine,  des  relations  favorables  ai| 
commerce  hollandais,  et  signa  un 
traits  non  moins  avantageux  avec 
la  Perse.  En  i662,  le  pavilion  de  lei 
r^publique  parut  devant  les  £tat8 
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barbaresques ,  sous  les  ordres  de 
Ruyter,  et  en  1664  sous  le  comman- 
dement  de  Gorneille  Tromp,  pour 
faire  respecter  les  couleurs  des  Pro* 
Tinces  -  Unies.  Lorsqu'on  eut  fini 
avec  les  pirates  africains ,  on  eut  h 
8*occuper  des  Anglais,  qui  s'^taient , 
malgre  la  paix  recemment  conclue, 
rendus  maftres  des  ^tablissements 
formes  par  les  Hollandais  sur  la  cdte 
occidentale  de  TAfrique.  Cette  con- 
quto  avait  et^  faite  pour  une  com- 
pagnie  commerciale  anglaise  par  Ro- 
bert Holmes ,  qui  en  1664  s'empara 
aussi  de  la  Nouvelle-Hollande  en 
Am^rique, et  changea  le  nom  de  Nou- 
velle-Amsterdam  en  New-York.  La 
republique  se  plaignit  vivement  de 
ces  agressions ,  qui  furent  presentees 
par  le  roi  Charles  II  comme  des  entre- 
prises  particulieres ,  que  FAngleterre 
d^savouait;  mais  les  ^tats  gen^raux  ne 
se  contenterent  point  de  ces  explica- 
tion?.  A  rinstigation  de  De  Witt,  ils 
envoyerent  secretement  une  flotte, 
sous  les  ordres  de  Ruyter,  pour  repren- 
dre  les  possessions  africaines.  Ddjaune 
grande  partie  de  ces  etablissements 
etalt  reconquise ;  et  m^me  le  fort  de 
Cormantin ,  que  les  Anglais  avaient 
construit ,  etait  torab6  au  pouvoir  de 
Ruyter,  avant  qu'one(\tre(juen  Angle- 
terre  la  nouvelle  de  cette  expedition. 
Des  ce  moment,  la  guerre  ^clata  entre 
les  deux  pays  sur  toutes  les  mers. 
Les  Provinces-Unies  envoyerent  aus- 
sit6t  une  ambassade  a  Louis  XIV , 
pour  reclamer  son  appui ,  conformd- 
nientau  traits  d'alliaoce  qui  unissait 
les  deux  puissances.  Mais  ce  prince  pa- 
raissait  deja  dispose  h  romprele traits, 
quand  on  lui  fit  comprendre  qu*en 
agissant  ainsi ,  il  fournirait  au  parti 
de  la  maison  d'Orange  Toccasion  de 
devenir  preponderant  en  UoUande,  et 
qu'il  se  cr^erait  lui-meme  un  adver- 
saire  trop  puissant  pour  ses  projets 
nlterieurs  sur  les  Pays-Bas  espagooJs, 
en  pr^parant  une  union  inevitable 
entre  la  r6publique  et  TAngleterre. 
Dans  ces  circonstances,  Louis  cher- 
cha  h  gagner  du  temps,  et  retint  pen- 
dant longtemps  Tambassadeur,  sans 
lui  donner  une  r^ponse  decisive. 


Cependant  le  gouvernement  deft 
Provmces-Unies  avait  commence, 
le  26  Janvier  1665 ,  par  prohiber,  sous 
les  peines  les  plus  s^veres,  Timpor- 
tation  de  tout  objet  fabrique  en  An- 
gleterre ;  et,  le  14  mars ,  la  guerre 
lui  fut  formellement  declar6e  par  ce 
rovaume.  Trois  mois  apres ,  la  flotte 
hollandaise  commandee  par  Was- 
senaar,  et  la  flotte  anglaise  plac6e 
sous  les  ordres  du  due  d*TorK ,  se 
rencontr^rent,  a  la  hauteur  de  Lestof. 
L'amiral  de  la  republique  sauta  en 
Tair  avec  son  vaisseau,  et  tons  ses  bd- 
timents  firent  leur  retraite.  Ce  revers 
faillit  produire  une  explosion  popu- 
laire  centre  le  parti  anti-orangiste, 
qui  tenait  toujours  le  gouvernement; 
mais  heureusement  Ruyter  revint, 
prit  le  poste  de  lieutenant  general 
amiral,  et  protegea  efficacement 
centre  les  crolseurs  anglais  les  navi- 
res  qui  revenaient  des  Indes.  La  for- 
tune des  armes  commeh^it  ainsi  k  se 
retablir,  et  bientdt  les  Provinces  firent 
une  alliance  avec  les  Danois  ,  qui  d6- 
clar^rent  aussit6t  la  guerre  h  TAn- 
gleterre.  Cependant  Tambassadeur 
anglais  n'avait  pas  pour  cela  quitte  les 
Pays-Bas  :  il  parcourait  les  provinces, 
relevant  partout  rinfluence  du  parti 
orangiste ,  et  promettant  que  le  roi 
son  mattre  ferait  aussitdt  la  paix,  si 
Ton  rendait  au  princed*Orange  la  posi- 
tion que  ses  anc^tres  avaient  occup^e. 
Le  pen  pie  en  vint  ainsi  a  croire  que 
le  parti  de  De  Witt  etait  Tunique 
cause  de  la  guerre;  et  toutes  les  pro- 
vinces, k  Texception  de  celles  de 
Hollande  etd'Utrecht,  demanderent 
que  le  jeune  prince  fdt  nomme  capi- 
taine  general. 

Telle  etait  la  situation  dans  la- 
quelle  De  Witt  trouva  le  pays ,  lurs- 
qu'il  revint  de  Texpedition  ou  il  avait 
accompagne  de  Ruyter ,  en  qualite  de 
commissaire  des  etats. 

D'un  autre  cdte,  rev6aue  de 
Munster,  sollicite  par  TAngieterre, 
avait  commence  la  guerre  centre  les 
Provinces-Unies,  sur  leurs  frontidres 
orientales.  Mais  Louis  XIV,  decide 
enfin  a  soutenir  la  r^ublique ,  four* 
nit  un  secours  qui  redinsit  aisement 
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att  repos  ee  pr^lat ,  que  F^ecteur  d& 
Brandeboarg  mena^ait  d'ailleurs ,  et 
auquel  les  Anglais  ne  fournissaient 
pas  les  subsides  soleauellemeot  pro- 
mis. 

Les  circonstances  commandaient 
certains  egards  pour  les  orangistes. 
Aussi  De  Witt ,  pour  leur  donner 
quelque  satisfaction ,  proposa  qu*on 
adoptdt  le  jeune  Guillaunrie-Henh 
comme  enfant  de  VJ^tat,  sans  tou^ 
tefois  lui  conferer  la  capitainerie  g^- 
n^rale.  Gette  proposition  fut  admise ; 
et  tous  les  Anglais  gui  entouraient 
le  prince  furent  6ioignes.  De  Witt 
chercha  en  m^me  temps,  mais  sans 
succds ,  k  fomenter  la  guerre  civile  en 
Angleterre  m^me. 

Ge  n'etait  que  depuis  le  26  fevrier 
1666  que  Louis  XIV  avait  d^lare  la 
guerre  aux  Anglais.  II  ne  s'y  ^tait  de- 
termine aussi  tard  que  par  la  crainte 
de  Yoir  succomber  le  parti  de  De 
Witt  sous  les  accusations  et  sous  les 
attacjues  des  orangistes.  Gependant 
son  mtervention  dans  ce  grave  d^bat 
ne  fut  pas  d'abord  d'une  grands  ef- 
flcacit^;  ear,  pendant  le  cours  de 
V6i6  suivant,  tout  le  poids  de  la  g[uerre 
pesa  exdusivertient  sur  les  Provmces- 
IJnies ,  dont  la  flotte ,  command6e 
par  deRuyter,  rencontra  le  11  juin 
les  vaisseaux  anglais  ,  sous  les  ordres 
de  Robert,  prince palatin ,  et  du  gene- 
ral Monk ,  comte  d^ Albemarle ,  et  leur 
livra  un  combat  naval  qui  dura  qua- 
tre  jours  tout  entiers.  Les  Hollandais 
remporterent  une  victoire  signal^e. 
Une  seconde  rencontre  eut  lieu  le  4 
aoOt.  L*amiral  Tromp  s'y  laissa 
tenement  emporter  par  son  audace , 
qu'il  fut  coup^  avec  Tavant^garde 
qu*il  commandait ,  et  failiit  compro- 
mettre  le  reste  de  la  flotte ,  que  con- 
duisait  Ruyter.  Gependant  celui-ci 
sauva  les  bdtiments  de  la  r^publi- 
que ;  mais  Tromp  perdit  sa  charge , 
et.des  lors  une  vive  immitie  s'alluma 
entre  les  deux  amiraux. 

Le  roi  d*Angleterre  vit  enfin  que  le 
but  dans  lequel  il  avalt  entrepris  la 
guerre,  c*est-^-dire  Tel^vation  du 
prince  d*Orange,  devenait  chaque  jour 
plus  difficile  a  atteindre  par  la  voie 


desarmes,  etqued'ailleurs  les  depen- 
ses  et  les  pertes  que  cette  guerre  en« 
tratnait  agissaient  d'une  mani^re  d^fa- 
vorable  sur  Topinion  publique  en  An- 
gleterre. De  leur  cote  les  Provinces- 
lJnies,qui  n'avaient  ^t^  amenees  a  la 
lutte  que  forcement,  voyant  que  la  ville 
de  Br^me,  dont  les  ^tats  gen^raux 
avaient  pris  le  parti  oontre  les  Su^ 
dois ,  ^tait  entree  en  n^gociation  di- 
recte  avec  ces  derniers ,  ot  que  la 
Suede  offrait,  k  son  tour ,  de  servir 
d'interm^iaire  k  la  r^publique  avee 
TAngleterre ,  s'empresserent  d'accep- 
ter  cette  m^iation.  Mais  les  n^gocia- 
tions  ne  turent  entamees  qu'apres  que 
Gharles  II  eut  consenti  a  traiter  ega- 
lement  avec  la  France  et  le  Dane- 
mark  ,  allies  des  Provinces-Unies.  Au 
mois  de  mai  1667,  les  plenipotentiaires 
des  trois  puissances  se  r^unirent  k 
Breda ,  oQ  se  rendirent  bient6t  les  en- 
voyes  d* Angleterre  et  de  Suede.  Les 
hostilit^s  n^vaient  pas  ^t^  formelle- 
ment  suspendues  sur  mer.  Aussi, 
pendant  que  Ton  n6gociait ,  Tamiral 
de  Ruyter  pen6tra  dans  la  Tamise  jus- 
qu'a  Upnore,  et  br^la  ou  prit  nuit 
vaisseaux  anglais.  Apres  y  avoir 
exerc6  d'autres  ravages  encore ,  il 
bloqua  avec  sa  flotte  Vembouchure  du 
fleuve ,  et  menaca  d*une  attaque  aussi 
inopinee  tous.  les  ports  m^ridionaux 
de  rile  britanniq[ue.  Gette  exp^itioa 
enleva  aux  n^ociations  toutes  les  dif- 
ficult^s  dont  elles  ^taient  herissees,  et 
la  paix  fut  signee  le  31  juillet.  La  co- 
lonic de  New- York  resta  aux  Anglais; 
et  les  Hollandais  conserverent  Tile  de 
Pulo  et  I'etablissement  de  Surinam  , 
que  le  Z^elandais  Krynssen  avait  en- 
leve  aux  Anglais  au  mois  de  fevrier 

f)rec6dent;  en  outre ,  le  commerce  de 
a  r^publique  obtint  que  TAngleterre 
ajoutdt  k  son  acte  de  navigation  une 
stipulation  en  faveur  des  produits 
allemands  qui  entreraient  dans  les 
Pays-Bas  par  terre  ou  par  eau. 

L'influence  fran^aise,  a  laquelle  le  - 
parti  antl-orangiste  avait  dQ  se  r^si- 
gner ,  pour  se  mettre  en  mesure  de 
tenir  t#te  aux  entreprtses  de  TAngle- 
terre  en  faveur  de  la  maison  d*Oran- 
ge ,  etait  un  fardeau  sous  lequel  ii  fal- 
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bit  maiatanaiit  9ongfit  a  ne  pas  sue- 
comber.  MaU  la  r^publique  f ut  beureu- 
Boment  delivjrde  de  toutea  crajates  de 
cec6ti§,par  ieprojet  qu'avait  con^a 
Louis  XiY  de  s  emparer  das  Pays-Bas 
espagools. 

Le  trait^  des  Pyv^tk^es  ai^ait  ameo^ 
le  manage  de  ce  prioee  avec  I'infanta 
Marie-Th^rese,  flJie  de  Philippe  IV , 
roi  d'Espa^ie.  Elle  obtint  uoe  dot 
de  ciaq  o»nt  mille  ^s ,  sous  la  coa- 
ditioa  qu'eile  reaoncerait  h  tous  ses 
droits  a  la  suci^essipn  du  royaume 
pateroeU  Mais  aprte  la  mort  de  Pbi- 
uppe,  qui  laissa  lepays  abandono^  k 
la  r^eoce  d*uKie  femme,  Marie-Tb^ 
rtee  d'Autricbe,  oi^re  de  Charles  II, 
Agide  quatreans,  Louis  XIY  r^solut 
de  s'appuyer  sur  un  droit  sp^ieux 
de  devolution,  pour  se  iQPttre  ea  pos- 
session des  provipces  espagnoliBS  des 
Pays-Bas.  Mais  U  lui  importait  d'abord 
d»  s'assursr  d/es  disposi^ops  des  Pro- 
Tiinees-Uoies ,  qui  di^ja  prepi6demmeot 
ayaieot  vu  ayec  une  defiapce  foud^ 
la  Fraoce  dteodre  ses  oonqudtes  dans 
les  provio£«B6  meridiouales.  Aussi  ii 
chargea  sou  ambassadeur,  le  comta 
d'fistrades,  d'iostruire  les  6tats  g^ 
D^raux  de  ses  iateatioos.  Bien  que 
reovoy^  royal  edt  rempli  sa  mission 
avec  toute  la  prudence  et  toute  la 
finesse  qu'oalui  r0conoaissait,lez^le 
de  De  Witt  pour  les  ioter^ts  de  la  r^- 
publique  lui  fit  deviner  tout  de  suite 
fa  route  qu'il  s'agissait  de  suivre.  La 
position  dans  laquelle  il  se  trouvait 
etait  d'une  difficult^  extrtoe;  car 
il  fallait  fiboisir  entre  deux  partis  k 
prendre  :  ou  &ire  cause  commune 
avec  la  France,  et  c'^tait  agir  contra 
le  veritable  ioterdt  des  Provinces- 
Unies ;  ou  se  tourner  contre  la  puis- 
sance avec  Tappui  de  laqpelie  son 
propre  parti  avait  r^ussi  a  se  main« 
tenir.  Puis  encore  il  fallait  rompre 
un  traits  qu'avant  la  mort  de  Phi- 
lippe IV  FEspagne  avait  condu  avec  la 
republique,  dans  le  but  d'assurer  le 
niaintien  des  provinces  espagnoles  des 
Pays-Bas.  Or  oe  traite,  le  comte 
d'Estrades  Tavait  d^ia,  au  nom  de 
Louis  XIV  9  dMsxi  un  motif  de 
gumne,  au  tnomeirt  rnteae  oi^  ii  fut 


sign^.  Daos  eette  situation ,  De  W'M% 
pour  tourner  la  difficult^,  usa  dfua 
subterfuge;  il  esperait  gagner  du 
temps,  en  remettant  sur  le  tapis  un 
projet  de  partage  des  Pays-Bas  espa- 

gnols  entre  la  France  et  la  republique, 
ase  sur  une  alliance  sign^e  aveo 
Louis  XIY  pendant  la  guerr^.  Le  roi 
s'empressa  d'accepter  cette  proposi- 
tion, bien  qu'il  d^sirdt  k  1^  delimitation 
projeteo  un  changement  qui  lui  e&t 
donneia  possession  du  portd'Anvers, 
Mais  cette  uegociation  tralna  en  lo|i-» 
gueur,  et  elle  n*arriva  a  aucun  r6« 
sultat. 

Alors  tout  k  coup  Tarmee  fran^aise 
s'ebranla  et  se  mit  en  campagne,  poqr 
commencer  la  guerre,  pendant  que  le 
congres  de  Breda  se  trouvait  encore 
reuni.  Cetait  au  mois  de  mai  1667, 
Elle  entra  dans  les  provinces  espa- 
gnoles, et  prit  Charleroi,  Armentie- 
res,  Bergues-Saint-Winox  et  FiirneSi 
pendant  le  mois  de  juin ;  Gourtrai , 
Oudenaerde ,  Ath ,  Tournai  et  Dpuaj , 
pendant  le  mois  ae  juillet;  LiUa,  pen* 
dant  le  mois  d'aodt;  et  enfin  Alost, 
au  mois  de  septembre.  Quelgues  si^ 
raaines  suHrent  aiusi  pour  faire  torn* 
ber  au  pouvoir  des  Fran<^is  une 
grande  partie  de  la  Flandre  el  du 
Bainaut. 

Ainsi  presse  par  Louis  XIY,  la 
gouverneur  espagnol  de  Belgique 
adressa  demande  sur  demanded  la  re- 
publique pour  obtenir  des  secours 
d'bommes  et  d'argent';  et  Ton  vit  le 
singulier  spectacle  d'uoe  sollicitation 
de  cette  nature  faite  a  une  puissance 
need'une  rebellion  contre  r£spagne» 
par  les  provinces  restees  fideles. 

L'influencede  De  Witt  parvint  k  ^ 
tenir  de  Louis  XIY  un  armistice;  e( 
Ton  commen^a  li  negocier  avec  la 
France  un  arrangement  auqiiel  TAb- 
gleterre  avait  un  inter^t  trop  puis* 
sant,  pour  que  le  roi  Charles  II  no 
chercndt  pas  a  y  prendre  part.  Mala 
les  pretentions  de  Louis  XIY  etant  de 
nature  k  ne  pouvotr  6tre  aooordees , 
des  pourparlers  eurent  d*abord  lien 
entre  les  Provinces-Unies  et  FAngle- 
terre ;  et  ils  amenerent  un  traite  de« 
fensif  entre  pes  deux  pays.  Dans  le  but 
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^  yftablir  la  paix,  on  d^ida  ensuiU 
de  laisser  a  la  France  le  choix  de  se 
eontenter  des  placesqu'elie  oceupaitd6« 
jl|,  on  de  la  Francfoe-Gomt^,  outre  Lot 
villea  de  Cambrai ,  AJre ,  SaiatOmer, 
Bergues-Saint-Winox ,  et  Charleroi. 
Ce  traits  fut  accompagn^  de  piusiean 
articles  secrets  qu'on  laissa  igoorer 
aux  Francis ,  et  qui  portaient  que  les 
trois  parties  contractantes  (car  la 
Sti/Me  se  joignit  k  F Angleterre  et  aux 
6tati  g^neraux )  s'engageaient  k  d^ 
clarer  en  commua  la  guerre  a  Louia 
XIV,  si  les  propositions  qu'on  lui 
faisait  n*amenaient  point  la  paix.  Mais 
on  ne  fut  pas  r^uit  k  venir  k  cette 
extreraite;  ear  la  France  rendit  la 
Franche^Comt^,  et  garda  Charleroi, 
Binche ,  Ath ,  Douai,  Toumai ,  Oude- 
naerde,  Lille,  Armentieres,  Gourtrai, 
Ber^uos  et  Fumes.  Get  aete  fiit  sign6 
a  Aix-U-Ghapelle  ie  3  mai  1668. 

Par  eette  paix,  De  Witt  avait  as- 
sort k  sa  patrie  Ie  boulevard  que  la 
natore  lui  avait  donn^  contre  la  rranee 
dans  les  provinces  de  la  maison  de 
Habsboui^,  aux  Pays-Bas.  Mais  Louis 
XIV  ne  put  jamais  lui  pardonner  le 
coatenu  des  articles  secrets  du  traits 
de  la  triple  alliance ;  et  il  se  mon- 
tra  d^  lors  aussi  oppos^  au  grand 
pensionnatre  ^  u'il  s'en^it  montr^  aU'* 
paravant  Tami  et  le  soutien. 

Le  jeune  prince  d'Orange  avait 
^t6,  en  qnelque  sorte,  adopts  par  la 
r^pnblique,  etd^ar^ enfant  de  Pftat. 
Depuis  ce  moment ,  il  avait  M  en- 
tour^  et  ^ev^  par  des  hommes  ap- 
pairtenant  au  parti  des  ^ats.  De 
Witt  s'^tait  montr^  inex(M*able  sur 
6%  point.  Mais,  apres  que  rallianee 
condue  avee  rAnieleterre  eut  ^tabli 
une  viva  m^sintelligence  entre  les 
6W8  g^^ranx  et  la  France ,  le  parti 
orangtste  prit  naturellement  un  non- 
vel  espoir.  Dds  I'an  1667 ,  les  tots 
de  Hoilande  voulurent  aceorder  au 
prince  d'Orange  un  si^ge  dans  le 
oonsejl  d*&at,  mais  sous  la  condi- 
tion que  la  dignity  de  stathouder 
gteeral  et  ceHe  de  capitaine  general 
seraiant  d6clar^s  incompatibles  pour 
ravenir.  Les  autres  provinces  se  mon« 
tr^rent  opposto  k  cette  proposition. 
M^n  Da  Witt  s'appliqua  k  laire  pas* 


ser  en  forme  da  lot ,  itm  aa  pror  inat, 
VEdU  perpStuel,  dont  la  tanaur 
^tait : «  I'qu'a  Ta venir,  aa  Hollanda. 
la  noblesse  seule  aurait  le  droit  ii 
noaamer  las  mambras  nauveaux  da 
son  ordf e ,  comme  aux  villes  saula^ 
appartanait  le  droit  de  noramer  iaura 
magistrats,  sans  queni  Tuna  ai  laa 
autres  pussant  s'en  departir;  ^  qua 
les  charges  et  les  fonotions  doat  la 
collation  apparteaait  aux  toU  da 
Hfollande  ne  pourraient  Itra  confit 
Fto  que  par  aux ,  a  Fexception  dea 
offices  militaires;  S""  que  Fon  aa 
Goasentirait  pas  a  laisser  jamais  sa  ria« 
nir  sur  la  ra^me  t^ta  la  dignity  da 
stathouder  g^a^ral  et  celle  da  eapj^ 
taine  g^n^ral ;  que  mtoe  on  s'appii* 
querait  a  faire  entieremant  aboliv 
la  premiere ,  et  qu^on  s'efforeerait  da 
faire  adopter  les  mdmes  r^lutioaa 
par  les  autres  provinces;  4**  qua  la 
naMesse,  les  magistrats  des  vitles  ei 
les  tots  jaroraient  le  maintien  de  ea^ 
points ;  at  enin ,  6^  qu^a  ravepir  laa 
capitaiaas  at  lea  anuraux  g^n^aax 
s'engageraient  par  serment  a  na  riea 
faire  qui  pdt  y  Uve  contraira.  » 

Get  Edit  perpetual  excita  la  plus  vif 
m^contentahaent  dans  les  autres  pro* 
vtaees^  ou  la  parti  orangasta  etait 
plus  puissant.  Apr^  de  longqas  a^ 
gociations,  on  y  r^igea  un  acta  qaf  on 
nomma  VAcU  d'aceord,  et  qui  fut 
d'aboiyi  sigaepar  leaprovinees  de  Guel* 
dre ,  d'Uirecht  et  d'Over-Tssel ;  aa- 
auite  par  les  autres ,  la  Hollande  exp 
cept^e.  £n  vertu  da  ce  document , 
la  dignity  de  stathouder  genial  fut 
confirmee,  mais  separ6e  a  ^p^tuit^ 
de  celle  d'amiral  et  de  capitaine  ^4- 
ntol.  Par  degres,  les  diverses  provia* 
ces  qui  avaient  signe  I'Acte  d^aecovd 
consentirant  au  prinea  d^Oraoge  I'ea* 
tr6e  du  conseil  dn^at ,  comme  Ta  &oi- 
lande  Favait  d^a  fiit  auparavaat.  La 
1«  septembre  1668 ,  les  tots  de  Z^ 
lande  conf^r^ent  solennellement  aa 
prince  le  titre  de  premier  noble  da 
leur  province.  Enfin ,  peu  di  pen  la 
pays  tout  entier  se  divisa  aa  deax 
camps,  dont  Tun  prit  pour  chef  Gail- 
laume-Hanri,  et  Tautre  le  grand  pen- 
sionnaire  De  Witt. 
.   Pendant  que  la  r6pubUqua  toft  ii* 
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yr^  ^  ces  d^chirements  int^riears, 
qu*au  dehors  elle  se  trouvait  en  paix 
avec  ses  voisins ,  et  que  sa  puissance 
dominait  TEurope,  Louis  XIV  s*ap- 
pliquait  a  denouer  ia  triple  alliance 
qui  avait  traverse  tous  ses  projets. 
Au  moisde  mars  1669,  son  aiubassa- 
deur  Amauld  de  Pomponne  arriva  k 
la  Haye ,  pourproposer  une  alliance 
intime  entre  la  France  et  les  Provin- 
ees-Unies.  Il^chouadans  sa  demande, 
et  |)artit  aussit6t  pour  la  Suede,  ou  ii 
avait  ordre  de  traiter,  tandis  que  Col- 
bert entamait  des  pourparlers  avee 
TAngleterre.  La  duchesse  d'0rl6ans, 
soeur  du  roi  Charles  II,  se  rendit 
elle-ra^me  h  Londres  en  1670,  pour  j 
appuyer  les  n^gociations.  Elle  r^ussit 
h  amener  une  alliance  avec  la  France, 
dans  le  but  de  detruire  la  republique 
des  Provinces-Unies.  Au  mois  de  mai 
il  fut  sign6a  Douvres  un  trait6  secret, 
dont  Particle  principal  ^taitainsi  con- 


devenu  catholique;  et  il  promet,  apres 
cette  confession,  d'assister  comme 
allie  le  roi  de  France  dans  la  guerre 
qu'il  commencera  t6t  ou  tard ,  selon 
sa  convenanoe ,  centre  la  republique 
des  PayS'Bas-Unis.  » 

De  Witt  n'eut  pas  plutdt  vent 
de  ce  qui  se  tramait  entre  la  France 
et  TAngieterre,  qu'il  s'appliqua  k 
rechercher  avec  le  plus  grand  mys- 
tere  des  alliances  au  dehors.  Mais 
Tentreprise  des  Fran^ais  dans  la  Lor- 
raine eut  lieu  sur  ces  entrefaites;  et 
rAutrichCj  aussi  bien  que  TEspa- 
gne ,  devaient  natureUement  en  6tre 
saisies  d'une  grande  frayeur.  La 
Suede  avait  r^pondu  aux  avances  de 
Louis  XIV ,  et  sign6  avec  lui  une  al- 
liance d^ensive.  L'arcbev^ue  de 
Cologne  et  T^v^que  de  Munster  s'^- 
taient  en^ag^  ^alement  envers  le 
grand  roi.  Les  dangers  s*amonce- 
laient  ainsi  de  toutes  parts  autour  de 
)a  republique  hoUanaaise,  oil  Tes- 
prit'  populaire  se  montralt  de  plus 
en  plus  dispose  en  faveur  du  parti 
orangiste  et  de  ses  projets.  Mais  De 
Witt  n'etait  pas  homme  a  sacrlfler 
faoilenient  tous  les  travaux  de  sa  vie 


k  ia  crainte  d*ua  concours  accldentel 
de  niauvaises  circonstances.  II  avait 
deja ,  dans  des  situations  tres-diffici- 
les,  et  avec  bonheur ,  empSche  le  r^ta- 
blissement  de  la  dignite  de  stathou- 
d^r  general.  Cette  fois  encore  il 
ttiit  Don  cbntre  les  oraugistes ,  qui 
demandaient  toujours  que  le  prince 
d'Orange  fdt  nooime  capitaine  ge- 
neral a  vie.  Toutes  les  provinces, 
celle  de  HoUande  exceptee ,  et  mdme 
une  partie  de  cette  derniere,  avaient 
exprime  ce  desir.  Mais  De  Witt  par- 
vint  a  les  contenter,  en  fiaisant  con- 
ferer  k  Guillaume-Henri  la  dignite 
de  capitaine  general ,  grandement  li- 
mitee,  il  est  vrai,  et  seulement  pour 
la  duree  de  la  guerre.  Le  prince  pr^ta 
serment  en  cette  qualite  le  25  fevrier 
1672. 

Mais  on  etait  loin  de  se  trouver 
prepare  a  la  guerre.  L'armee  etait 
entieremeut  desorganisee ,  et  a  peine 
eomptait-elle  vingt  mille  hommes  sous 
les  armes.  Les  forteresses  etaient  dans 
le  plus  mauvais  etat ,  et  la  flotte  seule 
pouvait  inspirer  quelque  respect. 

Au  mois  de  Janvier ,  TAngleterre 
avait  saisi  un  pretexte  frivole  pour 
rompre  avec  la  republique  :  elle  fit 
semblant  de  se  f^cher  d  un  refus  de 
salut  qu'elle  pretendait  avoir  ete  fait 
par  la Ilotte  hollandaise,  qui  rencontra 
un  yacht  anglais  pres  des  cotes  des 
Pays-Bas.  Louis  XIV  proceda  avec 
plus  de  franchise.  II  se  pla^a  tout 
simplement  k  la  tdte  de  son  armee , 
divisee  en  deux  corps  ,  dont  il  com- 
mandait  Tun  avec  Turenne ,  et  dont 
Tautre  se  trouvait  sous  les  ordres  de 
Gonde.  Le  7  avril ,  les  deux  rois  de- 
clarerent  formellement  la  guerre  k 
la  republique.  Cent  mille  Francais  s'a- 
vancerent  aussitdt  centre  les  Provin- 
ces-Unies,  et  y  penet^erent  par  la 
Mouse  et  par  le  Rnin ,  avec  une  rapi- 
dite  qui  s  explique  par  Timpossibilite 
d'une  resistance  qui  n'etait  point 
organisee.  En  peu  de  semaines  les 

Srovinces  de  Gueldre ,  d'Utrecht  et 
'Over-Yssel  etaient  prises ,  plus  de 
quarante  villes  fortifiees  se  trouvaient 
au  pouvoir  du  vainqueur»  et  Ams- 
terdam  etait  menace.  L'archeveque 
de  Cologne  et  rev^que  de  Munster. 
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avaient  joint  leurs  forces  a  celies  de 
Louis  XIV.  La  flotte  alli^  6tait  com- 
|)os<^e  de  cent  trente  voiles ,  et  les 
etats  geniraux  n'avaient  a  leur  oppo- 
ser  que  quatre-vingt-onze  bdtiments , 
command^  par  ramirai  Ru3rter.  Ces 
deux  armements  se  rencontrerent,  le 
38  mai,  pr^s  de  Solebay.  Un  combat 
terrible  sengagea ,  ou  les  r^publicains 
firent  des  prodiges  de  valeu'r ;  mais 
its  furent  forces  de  se  retirer  devant 
le  nombre,  apr^  avoir  lutt^  comme 
des  lions  penaant  un  jour  tout  entier. 
Cependant    la  fortune  des    Pro- 
vinces-Unies  ne  les  abandonna  pas. 
Une  temp^te  violentes*^leva,  qui  em- 
p^cha  les  allies  d'aborder  aux  cdtes,  et 
elle  sauva  Tindependance  hoUandaise. 
Toutefois,  Tabattement  s'^tait  em- 
par6  de  tous  les  esprits ,  et  un  grand 
nombre  songeaient  d6j5  a  se  soumet- 
tre  h  la  France.  Le  26  juin ,  les  ^tats 
firent  demander  la  paix  au  roi ;  mais 
les  conditions  qui  leur  furent  offer* 
tes  6taient  si  bumiliantes,  que  tous 
les  eoeurs  pass^rent  aussitot  de  la 
crainte  au  courage  du  d^sespoir.  11  n'y 
eut  qu'un  cri : «  La  mort ,  plutdt  que 
rhumiliation !  »  Mais   il  failait  un 
chef  a  rittatf  et  un  chef  h  Parm^e.  Les 
provinces  de  Hollande  et  de  Z^elande 
proclamerent  d'une  voix  unanime  le 
prince  Guiilaume-Henri  stathouder 
g^n6ral  a  vie,  capitaine  et  amiral  g^- 
n^ral ;  et  les  ^tats  gen^raux  le  nomm^ 
rent  capitaine  general  de  TUnion. 
Gette  decision ,  qui  date  des  premiers 
jours  de  juillet ,  abattit  pour  le  mo- 
ment le  parti  que  la  maison  d'Orange 
avaiteu  jusqu'alors  pour  adversaire. 

S  v.   STATHOUDiRAT  DU  PRUfGB  GUILLAUME- 
HBfTRI. 

L'^l^vation  du  prince  d'Orange  au 
stathoud^rat  et  h  la  capitainerie  gene- 
rate ne  chan^ea  cependant  en  rien  la 
position  hostile  que  TAngleterre  avait 
prise  a  regard  de  la  r^publique.  Mai- 
gr6  les  liens  de  famille  qui  unissaient 
&uillaume-Henri  aux  Stuarts,  des 
ambassadeurs  anglais  furent  charges 
de  rendre  p|us  etroite  encore  Tal- 
liance  des  deux  cours  de  Londres  et 
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de  Paris,  en  m^me  temps  qu'ane  ar- 
mee  francaise  pen6trait  dans  la  Flan- 
dre  z^elahdaise,  afin  d'yappuyer  les 
operations  de  la  flotte  des  Anglais. 
L^s  conditions  de  paix  (|ue  les  rois 
allies  posaient  h  la  republique  ^taient 
tenement  inacceptables,  que  le  prince 
d'Orange  lui-m^me,  auquel  ilsoffri- 
rent  en  outre  la  souverainet^   du 
reste  des  provinces  de  TUnion,  les  re- 
poussa  avec  indignation,  et  inslsta  avec 
les  habitants  d  j^msterdam  sur  une 
rupture  complete  des  pourparlers.  Le 
d^vouementdecettevillesauvalepnys, 
en  paralysant  tous  les  mouvements  de 
I'ennemi  contre  la  Hollande,  pendant 
que  Guillaume-Henri  s*appliqua  h  re- 
lever  le  moral  de  Tarm^e.  D'ailleurs 
les  provinces  commen^aient  a  recevoir 
des  secours  de  leurs  alli^.  Le  comte 
Zuniga  de  Monterey ,  gouverneur  des 
Pays-Bas  espagnols,  leur  envoya  un 
corps  de  dix  mille  hommes.  Seize 
miliecombattants,  promispar  r61ec- 
teur  de  Brandebourg,  ne  devaient  pas 
tarder  h  s'unir  aux  Hollandais.  L'Eni- 
pire  lui-m^me ,  inquiet  de  la  marche 
des  Francais,  conclut,  le  25  juil- 
let ,  une  alliance  defensive  avec  la  re- 
publique, dans  le  but  de  maintenir 
lestraites  de  Westphalie,  des  Pyr6-  • 
n^es,  et  d*Aix-la-Chapelle ;   et   les 
troupes  brandebourgeoises,  conduites 
par  reiecteur  en  personne,  se  reu- 
nirent  sur  le  Rhin  h  celies  de  I'em- 

Sereur,  plac^es  sous  les  ordres  de 
lontecuculli ,  dans  le  cours  du  mois 
de  septembre.  Louis  XIV  ayant  quit- 
te  son  arm^e  depuis  le  mois  de  mil- 
let, Turenne  s'avan^a  vers  le  Rhin, 
au-devant  des  forces  de  I'Empire  et 
du  Brandebourg. 

Ge  fut  alors  que  la  haine  du  parti 
orangiste  contre  les  freres  De  Svitt 
aniena  une  sanglante  catastrophe,  qui 
restera  dans  Thistoire  comme  une  ta- 
cheindeiebileaunom  du  prince  Guil- 
laume-Henri. Toutes  les  tentatives 
faites  pour  perdre  le  ^rand  pension- 
naire  par  des  calomnies  et  par  des 
accusations  de  toute  nature  avaient 
ete  vaines ;  car  aucune  d'elles  n'avait 
et6  profer^e ,  qu'iln'y  eilt  repondu  de 
la  mani^re  la  plus  victorieuse.  Ne 
a? 
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Bouvant  lepardre  par  ua  semblant  de 
kgalit6,  op  r^olut  de  le  perdre  par 
un  erirne.  Un  barbier,  nomm^  Guil- 
laume  Tich«laar,  consentit  a  servir 
d'infitrument,  et  dedara  que  Gorneille 
De  Witt,  frere  de  Jean ,  et  ruwaard 
du  pays  de  Puttep ,  lui  avait  proposi§ 
d*a$sas8iner  le  prince  d'Orange.  L'ac- 
cus^  fut  sais)  h  uordrecbtle  24  juillet , 
dans  V^gVm ,  au  moment  meine  ou 
Ton  o6l^prait  le  service  divin.  Conduit 
k  laHaye,  il  n'eutp9s  de  peine  h 
prouver  SOP  innocence.  A|ors  on  eut 
recours  h  up  autre  moyen,  et  on  incri- 
niina  saeonduite  comme  coromissaire 
des  6tat8  sur  la  flotte ,  malgr^  T^nergie 
avec  laquelle  il  fut  defendu  par  Ta- 
iniral  de  Ruyter.  Appliau^  ^  fa  ques- 
tion ,  il  r6cita,dit-on,  des  vers  <f Ho- 
race appliauables  k  la  situation  mal- 
heureuse  ou  il  se  retrouvajt,  et  il  pro- 
non^ad'une  voix  fermelastrpphe : 

Jostum  et  tepaicem  propositi  vlram ,  etc 

Cette  borrible  trag6die  n'6tait  pas 
terminjee  encore ,  que  son  frere  Jean 
se  d^mit  de  son  office  de  grand 
pensionngire.  C'6tait  se  roettre  entie- 
rement  h  la  merci  de  ses  epnemis. 
Comeille  De  Witt ,  n'ayant  pas  M 
convaipcu  des  crimes  dont  on  Taccu- 
sait,  n'enfut  pas  moins  condamn^,  par 
la  cour  de  Hollande ,  a  perdre  toutes 
ses  dignites,  etau  bannissement  per- 
p^tuel.  Ce  jugement  ne  fut  point  pu- 
blie  de  la  maniere  ordinaire  ^  $ous  le 
pretexte  de  ne  pas  donner  lieu  a  up 
mouvement  du  peuple ,  que  Ticbelaar 
avait  rcQU  secr^tement  Tordre  d'ameu- 
ter  ;  car  la  perte  des  De  Witt  etait 
juree,  et  le  bruit  circulait  au'ils  dtaient 
la  cause  de  toutes  les  caiapiit^s  aul 
affligeaient  la  r^publique.  he$  affi- 
des  du  statbouder  engagerent  insj- 
dieusement  Tancien  pensionnaire  a 
venir  rejoindre  son  frere  dans  la  pri- 
son, disant  qu'il  allait  ^tre  rendu  h 
la  liberty.  A  peine  le  malheureux  s'y 
trouva-t-il,  que  toute  la  populace  ar- 
mee  accourut  en  poussant  des  cris  de 
mort.  Bientot  les  portes  de  la  pri- 
son furent  forc^es,  et  les  deux  freres 
mrs^rablement  massacres.  La  fureur 


des  assassins  s'achama  surlescadavres 
avec  la  plus  horrible  atrocity.  G'est 
le  22  aodt  1672  que  s'accomplit  ce 
drame  ^pouvantabie.  Les  ^tats  de 
Hollande  demand^rent  vainement  gue 
les  assassins  fussent  traduits  en  jus- 
tice. Le  prince  d'Oran^e  s'y  opposa , 
et  il  alia  rafime  jusju'a  accorder  un 
office  et  une  pension  k  Tichelaar, 
rinstrument  de  ce  crime  odieux. 

L'archevfique  de  Cologne  et  T^v^- 
que  de  Mapster  pressaient ,  pendant 
ce  temps,  le  si6ge  de  Gropingue,  qu'ils 
avaient  entrepris.  Mais  ils  furent  for- 
ces de  le  lever ,  et  perdirent  en  outre 
la  place  de  Coeverden,  qui  retomba  au 
pouvoir  des  Hollandais. 

La  rdpublique ,  revenue  de  sa  pre- 
miere stupeur ,  avait  retrouv6  son  an- 
cienne  Anergic.  Le  jeune  statbouder, 
qui  joignait  h  un  g^nie  actif  et  per- 
9ant  une  valeur  refl6chie  et  une  fer- 
met^  in6branlab1e ,  offrit  tous  ses 
biens  et  tous  ses  revenus  pour  sub- 
venir,  dans  ce  pressantdanger,  aux  be- 
soins  de  la  patrie.  Dans  les  premiers 
jours  de  novembre ,  il  d6boucba  avec 
une  partie  des  troupes  de  la  baronnie 
de  Br^da ,  et  s'avanqa  vers  Maestricht , 
qu'il  pourvut  d'une  garnison.  Apr^s 
avoir  parcouru  une  partie  du  Lim- 
bourg ,  il  se  porta  brusquement  vers 
Gbarleroi ,  qu  il  investit  aussit6t ,  mais 
dont  il  fut,  peu  de  jours  apres  ,  forc4 
de  lever  le  si6ge ,  a  cause  des  fortes 
gel6es.  D*ailleurs  il  faliait  tenir  t^te 
au  marechal  de  Luxembourg,  qui  se 
disposait  k  faire  une  polnte  dans  ia 
province  de  Hollande.  Ce  capitalne 
avait  attendu  le  moment  ou  les  rivie- 
res, ferm^^es  par  la  glace,  lui  rendraient 
praticable  Tentr^e  du  pays.  Le  27  d6- 
cembre ,  il  se  dirigea  vers  Woerden , 
et  p^netra  jusque  dans  le  voisinage  de 
Leyden ,  quand  tout  ^  coup  le  d^el 
vint  le  forcer  k  la  retraite. 

L'hiver  laissa  quelque  r6pit  aux 
Provinces-Unies.  Mais,  s'il  leur  donna 
le  temps  de  se  mettre  en  mesure  pour 
la  campagne  prochaine,  il  fiit  aussi  en 
aide  k  leurs  ennemis ,  qui  resserr^rent 
plus  fortement  leur  alliance.  Ccpen- 
dant  il  retablit  le  ealme  k  Tlnt^rieur. 
Les  <^tats  se  ralli^rent  au  statbouder; 
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et  one  amnistie  g^D^rale,  qai  fut 
publi^ft ,  ^(eignit  les  haines  politiaues 
au  fond  de  tous  les  coeurs,  ou  if  ne 
devait  plus  rester  de  place  que  pour 
I'amour  de  rindepeudance  et  le  d^- 
vouement  h  la  patrie. 

Le  retour  de  cette  union  6tait  d'an- 
tant  plus  n^cessaire,  que  T^lecteur  de 
Brandebourg,  succombantsous  les  ar- 
mes  r^nies  du  roi  de  France,  de 
Tarchev^ue  de  Cologne  et  de  VM* 
que  de  Munster,  s*^tait  vu  r^uit  a 
entrer  enn^gociationavecLfOuisXIV, 
pour  sauver  ses  domainesdu  Rhin 
et  de  Westphalie.  Apree  avoir  conclu 
d'abord  une  tr^ve,  if  sigoa  enfin ,  au 
mois  de  jpin  1678,  un  traits  s6par6 
arec  les  Francis. 

La  perte  de  cet  alli^si  utile  ne  fut 
que  m^diocrement  compens^e  par  les 
dispositions  qne  manifest^rent  bientdt 
pour  la  paix  les  cours  de  Su^e  et 
d' Angleterre ,  eflfray^  du  d^veloppe- 
inent  prodigieux  que  ia  puissance 
fran^ise  avait  pris  ^ar  toutes  ses 
conqu^tes.  piles  songerent  serieuse- 
ment  h  arr^ter  Louis  XIV.  Gepen- 
dant  il  n*en  prit  pas  moins  la  forte* 
resse  de  Maestrichtlel*''juillet,  pen- 
dant qu'il  destinait  deux  armees ,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Gond6  et  du 
mar^chalde  Luxembourg,  Ase  porter 
sur  Amsterdam.  Mais  la  marchede  ces 
deux  corps  fut  beureusement  arrftt^ 
par  le  prince  d'Orance ,  qui  s'etait  em- 
pare  de  Maarden,  aont  les  murailles 
ferm^rent  h  Tennemi  I'aoees  de  la  ca- 
pitate. Untroisi^me  corps,  command^ 
par  Turenne,  avait  mission  d'agir 
contre  les  troupes  imp^riales;  ear 
I'empereur  Leopold  avait  fait  signer 
le  30  aodt,  h  la  Ua^e,  un  traits  par 
lequel  il  s'engageait  a  fournir  k  ia 
republique  un  secours  de  trente  raille 
oorabattants.  Le  m^me  jour ,  les  ^tats 
g^n^raux  conclurent  Tabandon  de  la 
ville  de  Maestricht  aux  Espngnois  a  la 
fin  des  hostility,  et  s^attach^nt  aiosi 
leoomte  de  Monterey,  couverneur  des- 
provinces  beiges, qui  deciarala  guerre 
a  la  France  six  semaines  apr^s. 

L'automne  ^tant  venu ,  Montecuculli 
desoendit  leRhin  avec  les  Imp^riaux , 
pendant  que  le  prlnoe  d'Orange  et  les 


Egpagnols,  apree  avoir  pass^  la  Meuse 
k  VenJo,  s'avan^ient  dans  le  territoire 
de  Cologne ,  ou  ils  le  rejoignirent.  Us 
oommenodrent  par  emporter  la  place 
de  Bonn.  Les  Frangais ,  ne  voulant 
pas  laisser  ces  arm^  sur  leurs  der- 
ri^reSf^vacuerent  aussitdt  la  province 
d'Utrecbt  et  le  Velu  we,  levant  par - 
tout  des  contributions,  emmcnant  des 
otages  et  d^mantelant  les  forteresses. 

La  guerre  maritime  n'^tait  pas 
moins  active.  Le  7  juin,  les  amirau]^ 
Tromp  et  Ruyter  renpontr^rent  la 
flotte  combinee  des  Fran^ais  et  des 
Anglais,  et,  roalgre rimmense  sup^- 
riorit<§  de  Tennemi ,  |ui  tinrent  tele 
vaillamment,  sans  lui  laisser  le  moin- 
dre  avantage.  Le  combat  s'^tanl  re- 
Bouvel6  le  14  juin  sur  les  cotes  de 
Z^elande ,  les  alli^  furent  battus  a 
outrance ,  et  refoul^  dans  la  Tamise. 
Une  troisieme  rencontre  cMtlieu  le  21 
aoAt ,  a  Tembouchure  du  Zuyderz6e, 
dans  le  voisinage  du  Helder;  elle  se 
termina  de  m^me  par  la  fuile  des  en- 
nemis. 

Les  r^suluts  de  oette  eampagne 
firent  fncliner  de  plus  en  plus  vers 
un  accoromodement  les  deux  allies 
de  Louis  XIV.  Le  19  fevrier  1674,  le 
roi  d'Angleterre  si^na  un  traits  de 
paix  avec  les  Provmces-Unies,  aux- 
guelles  la  SuMe,  de  son  cdt^,  avait  fait 
taire  des  ouvertures  d^  le  6 Janvier. 
Ge  n'est  qne  le  6  mars  que  les  ^tats 
g^n^aux  et  les  Su^ois  tombi^ent  d*ac- 
cord  sur  le  lieu  k  choisir  pour  les  n6- 
gociations.  On  d^dda  que  oe  serait  la 
ville  de  Cologne;  mais  on  s'y  trouvait 
k  peine  reuni,  que  les  oooferjences  fu- 
rent brusquement  interrompues,  Tem- 
p«reur  avant  fait  saisir  le  pleni  poten- 
tial re  de  rarchev^que  de  Cologne,  sous 
la  prevention  de  haute  trahison  envers 
TEmpire,  et  les  Franfais  ayant  d^clar^ 

3ue  cet  acte  6tait  une  infraction  aux 
roits  des  nations.  L'empereur  laissa 
dire;  et  ses  ambassadeurs  aroene- 
rent  I'^Ydque  de  Munster  a  signer,  le 
S2avril,  la  paix  avec  les  Prpvinces- 
Unies,  et  k  leur  restituer  totites  ses 
eonqufites.  L*arehev£que  fit  de  m^me 
le  11  mai,  et  il  ne  conaerva  que  la 
ville  de  Rhynbergen. 

27. 
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La  ligue  fran^aise  ^nt  ainsi  dis- 
8oute,  ii  s'en  forma  une  nouvelle  cen- 
tre Louis  XIV.  Le  20  iuin,  les  alli^ 
des  6tats^en6raux  conclurentun  traits 
avec  le  due  de  Brunswick  pour  un 
contingent  de  treize  mille  hommes, 
destines  h  marcher  contre  les  Fran- 
cais.  Lel^'dum^memois,  T^lecteur  de 
Brandebourg  s'^tait  rallie  a  Tempe- 
reur,  a  i'Espa^ne  et  aux  Provinces- 
Unies,  et'il  avait  promis  de  mettre  sur 
pied  un  corps  de  quatorze  mille  com- 
battants ,  aont  la  moiti6  resterait  a 
sa  solde. 

D^s  les  mois  d'avril  et  de  mai ,  les 
Fran^ais  avaient  abandonn^  toutes  les 
places  des  provinces  de  Zutphen  et  de 
Gueidre ,  et  celles  du  Rhin  qu'ils  te- 
naient  encore  occupies;  car  its  ne  pou- 
vaient  plus  les  defendre.  Lesforteres- 
ses  de  Grave  et  de  Maestricht,  sur  la 
Meuse,  ^taient  les  seules  dans  lesquel- 
les  lis  se  fussent  maintenus. 

Aussitdt  que  Fennemi  eut,  pour 
ainsi  dire,  entierement  ^vacu^  le  ter- 
ritoire  de  la  republique,  il  s*^leva 
une  vive  (juerelle  entre  les  provinces. 
Celles  qui  avaient  r^sist^  ^  I'invasion 
^trang^re  ne  voulurent  plus  souffrir 
dans  rUnion,  a  une  ^ale  condition , 
celles  qui  s*etaient  conduites  avec  une 
coupabie  mollesse  quand  le  sacrifice 
de  tous  6tait  n^cessaire  pour  sauver 
tout.  Peu  s'en  fatlut  qu'on  n'op^rAt  le 
d^membrement  de  rfitat.  Mais  le 
prince  d'Orange  par  vint  heureusement 
a  calmer  cette  erfervescence,  et  sut  si 
bien  s'attacher  tous  les  esprits,  que , 
d'une  voixunanime,  les  ^tats  lepro- 
clamerent  stathouder  b^r6ditaire,  en 
limitant  toutefois  Th^redite  k  sa  des- 
cendance masculine. 

A  peine  investi  de  cette  nouvelle 
dignity,  Guillaume  m  se  remit  a  la 
tite  de  ses  troupes,  r^unies  aux  Espa- 
gnols  command^  par  Monterey,  et 
atix  Imp^riaux  conduits  par  le  comte 
de  Souches.  Son  but  ^tait  d*envahir  la 
France,  apres  qu*il  aurait  emporte  la 
place  de  Gharleroi.  Mais  le  prince  de 
Cond^  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d*in- 
vestir  cette  forteresse.  Le  l"aortt,  il 
attaqua,  pres  de  Seneffe,  Tarriere- 
garde  des  allies,  lad^fit  compldtement , 


et  tomba  cnsuite  sur  le  corps  d'arm^, 
que  le  stathouder  commandait  en  per- 
sonne.  On  combattitavecacharnement 
jusque  dans  la  nuit;  et,  apr^  avoir 
iaiss6  vingt-sept  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  les  deux  partis 
se  s^par^rent,  en  s'attribuant  chacun 
la  victoire ,  bien  que  les  Francais  fus- 
sent rest6s  mattres  du  terram.  Les 
Hollandais  reprirent  Grave  le  26  octo- 
bre;  et  les  Espagnols  enleverent,  le  2 
d^cembre,  la  citadelle  de  Huy. 

Les  Francais  rouvrirent  la  campa- 
gne  de  1675*  en  s'^tablissant  dans  la 
principaut^  de  Li^ge,  sans  essayer 
d*aller  plus  avant  cette  ann^e.  Mais  ils 
sefortin^rentdans  la  Franche-Comt^, 
dont  ils  s'6taient  rendus  mattres  Tan* 
neepr^c^ente. 

De  leur  cdt^,  les  -^tats  generaux 
continuaient  h  tenir  la  mer  avec  leurs 
ilottes ,  qui  teuterent  de  s'emparer  de 
la  Martinique,  et  aid^rent  le  roi  d*£s- 
pagne  a  chdtier  ses  sujets  revoltes  en 
Sicile.  C'est  dans  un  combat  qui  eut 
iieu  dans  ces  derniers  parages  le  22 
avril  1676,  contre  Famiral  franqais  Du- 
quesne,  que  Ruyter  fut  blesse  ^mort. 
11  expira  sept  jours  apres ,  a  Syracuse. 
'  Cependant  Louis  XIV  avait  esp^r6 
que  la  guerre  prendrait  une  tournure 
bien  plus  favorable  pour  lui,  si  la 
Suede  attaquait  le  territoire  de  T^Iec- 
teur  de  Brandebourg,  rentr^  dans 
Talliance  hollandaise.  Mais  Tdlecteur, 
second^  par  plusieurs  princes  du  nord 
de  TAllemagne,  usa  tellement  les  for- 
ces des  Suedois,  que  la  France  perdit 
aussi  tout  espoir  de  ce  c6t^.  Alors  il  ne 
resta  plus  au  grand  roi  qu'k  deman- 
der  la  paix.  11  accepta  la  mediation 
du  roi  a*Angleterre;  et  ses  n6gocia- 
teurs,  Colbert,  d'Estrades  et  d'Avaux, 
se  pr6senterent,  vers  la  fin  du  mois 
dejuin  1676,  a  Nimegue,  ou,  depuis 
le  mois  de  Janvier,  se  trouvaient 
r^unis  en  congres  W^illiam  Temple 
pour  PAngleterre,  Beverning  et  van 
ilaren  pour  les  Provinces-Unies.  Les 
conferences  ne  commenc^rent  cepen- 
dant qu*en  novembre;  mais  elles  trat- 
n^rentsinguli^rement  en  longueur,  la 
guerre  continuant  toujours,  et  cha- 
cune  des  parties  chercnant  a  se  faire 
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par  ce  moyen  une  position  plus  favo- 
rable a  faire  valoir  dans  les  negocia- 
tions.  Avant  ia  fin  de  Tannee ,  les 
Francais  fiirent  cnaltres  des  places  de 
Cond'6  et  de  Bouchain  dans  Hainaut; 
et ,  au  printemps  de  Tann^  suivante, 
ils  enlevirent  Valenciennes ,  Cambrai 
et  Saint-Omer.  Le  d^faut  d'ensemble 
dans  les  operations  des  Holiandais  et 
des  Espagnols  Ot  ^chouer  toutes  les 
lentatives  (|u'on  essaya  pour  arracher 
ces  villes  a  renDemi.  La  fortune  ne 
favorisait  pas  inoins  les  armes  fran- 
gaisessurleRhin. 

Cependant  Loms  XIV  et  les  6tats 
gen^aux  d6siraient^alenient  la  paix : 
ceux-ci  pour  ne  pas  user  leurs  forces 
inutilenient  dans  des  entreprises 
qui  ne  leur  apportaient  aucun  avan- 
tage;  celuilik,  pour  semaintenir  dans 
la  possession  de  ses  conqu^tes.  II 
n*en  6tait  pas  de  m^me  de  TAutriche 
et  de  FEspagne ,  dont  Fintdr^t  s'op- 
posait  h  toute  conclusion.  Aussi  les 
negociations  se  prolongerent-elles 
com  me  si  elles  n*etaient  pas  destinees 
k  conduire  a  une  fin. 

Pendant  ce  temps,  TAngleterre 
avait  propose  h  la  republique  un  traits 
d*alliance  defensive,  dans  le  cours  du 
moisde  Janvier  1677.  Ainsi  le  prince 
d*Orange  entra  avec  le  roi  Charles  11 
dans  des  termes  d*amiti6  tels ,  quails 
lui  firent  entreprendre,  dans  le  mois 
de  novembre,  une  visite  h  la  cour  de 
Londres ,  ou  il  demanda  et  oblint  la 
main  de  Marie,  fiUe  de  Jacques ,  due 
dTork.  Les  negociations  de  Nimegue 
etaieat  restees  suspendues  durant  cet 
intervallc ;  et ,  des  le  mois  de  fevrier 
tG78,lesarmees  fran^aises  rentrerent 
en  campagne.  Un  corps  pen6tra  dans 
la  Flandre  et  enleva  Gand  et  Tpres , 
tandis  qu'un  autre  partit  de  Maes- 
tricht ,  et  emporta  la  ville  de  Lou- 
vain.  En  presence  de  ces  nouveaux 
progres  de  Louis  XIV,  que  TAngle- 
terre  etait  soup^onn^e  d'avoir  favo- 
rises  sous  main ,  le  trait6  enfin  con- 
clu  entre  la  republique  et  Charles  H , 
a  Westminster,  au  mois  de  mars,  n*of- 
fralt  plus  aucune  importance.  Louis 
XIV  se  trouvalt  en  position  de  dieter 
les  conditions  de  la  paix ;  car  en  Hol- 


lande  m^roe  il  s^etait  form^  un  parti 

3ui  se  montrait  egalement  m^content 
e  la  longue  dur^e  d'unc  guerre,  ia- 
auelle  ne  se  faisait  plus  qu^en  faveur  de 
lEspagne,  etdes  relatione,  trop  in- 
times  en  apparence.  que  le  prince 
d'Orange  avait  nouees  avec  la  cour 
meprisee  de  Charles  II  Enfin ,  le  10 
aodt ,  les  pldnipotentiaires  des  etats 

S^neraux  convinrent  avec  la  France 
*un  traite  qui  leur  rendit  Maestricht, 
et  leur  assura  de  precieux  avantages 
commerciaux.  Le  prince  d*Orange, 
qui  avait  rejoint  Tarmee  au  moment 
m^me  ou  lesderniers  arrangements 
se  concluaient ,  et  qui  n'^tait  pas  ins- 
truit  de  la  signature  du  traits ,  atta< 
qua  tout  a  coup  le  marechal  de  Luxem- 
bourg a  Saint*>Denis ,  dans  le  voisi- 
nagede  Mons,  lel4ao<it,  et  lui  fit 
eprouver  une  rude  d^faite.  La  nou- 
velle  que  la  paix  etait  si{;nee  arriva  le 
lendemain  dans  les  deux  camps. 

Le  prince  d'Orange,  m^content 
de  voir  que  les  negociateurs  de  la  re- 
publique avaient  fait  un  traite  separe 
avec  la  France,  et  abandonne  ai  nsi  leu  rs 
allies ,  quitta  aussitot  Tarmee.  De  leur 
cote ,  les  etats  generaux  differ^rent  de 
ratifier  la  paix  jusqu*au  17  septembre, 
jour  ou  TEspagne,  a  son  tour,  entra  en 
accommodement  avecla  France.  L'ein- 
pereur  fut  le  dernier  h  conclure  la  paix 
avec  Louis  XIV. 

Bien  que  le  nouveau  grand  pen- 
sionnaire  de  Hollande ,  Gaspard  Fa- 
gel  ,  qui  avait  succede  au  malheureux 
De  Witt,  se  trouvdt  parfaitement 
d'accord  avec  le  prince  drOrange ,  les 
dernieres  negociations  avaient  cepen- 
dant montre  que  le  parti  des  etats 
etait  loin  encore  d'etre  eteint  en  Hoi  • 
lande.  cetait  surtout  le  magistrat 
d'Amsterdam  qui  se  trouvait  a  la 
tete  de  cette  tendance  politique.  La 
lutte  des  arminiens  et  des  gomaristes 
s'etait  reproduite  sous  une  forme 
nouvelle;  et  chacun  des  deux  partis 
religieux  representait,  comme  en  1 6 1 8, 
un  parti  politique.  A  Texemple  de 
Maurice,  Guillaume  III  avait  choist 
le  cdte  populaire.  Dans  les  affaires  de 
religion  il  agissait  avec  durete,  et  sou- 
vent  d'une    maniere    arbitraire.  En 


421 


L'UNIVERS. 


affaires  de  Usislation^  c'^it  toa- 
jours  son  intmt  personnel  qu'il  eher- 
diaitlifaire  preyaloir. 

Toutefois ,  la  mesintelligenee  qui 
regnait  aiosi  k  riatprieur  ne  r^agit 
en  aucunefa^n  sur  Tinfluence  aue  la 
r^publique  avait  acquise  au  denors ; 
car,  depuis  que  les  Provinces-Unies 
^taient  sorties ,  saiis  avoir  perdu  la 
moindre  partie  de  leur  territoire ,  du 
peril  immense  oiJ  elles  s'6taierit  trou- 
v6es  en  1672,  elles  s'etaient  telle- 
ment  relevees  aux  yeuxde  TEurope, 
que  ,  dans  le  cours  de  Fan  1679,  les 
cabinets  de  Paris  et  de  Londres  pro- 
pos^rentaux  etats  ^^nerauxdestraites 
particuliers ,  que  ni  I'un  ni  I'autre  ne 
reussit  k  obtenir ,  la  republique  vou* 
lant  ^arder  sa  neutrality,  et  veilier  k 
Pequilibre  europeen. 

£n  effet,  rien  u*etait  plus  n^ces- 
saire  au  repos  du  continent  qu'une 
grande  puissance  qui  prtt  la  t/lcne  de 
survellier  le  grand  roi  dans  ie  sys- 
t^me  de  conqu^te  et  d'a^randisse- 
ment  oil  il  etait  entr^;  car  il  en  ^tait 
venu  au  point  de  vouloir  imposer  aux 
puissances  les  decisions  mSmes  de  bes 
parlements.  Les  chambresde  reunion, 
charg^es  d'interpr^ter  le  traits  de  Ni- 
m^gue,  riunissaient  k  la  France  les 
d^pendances  des  places ,  que  la  paix 
lui  avait  abandonn^es.  Bien  que  ce 
syst^me  des  reunions  ne  s*etend!t 
point  aux  Pays-Bas,  Tesprit  de  la 

Saix  de  Nimegue  6tait  coinpletement 
etruit,  des  le  moment  ou  personne 
n'etait  la  pour  le  d^fendre.  Mais  la 
republique  des  Provinces-Unies  avait 
les  yeux  ouverts  :  elle  conclut,  le  10 
octobre  1681 ,  une  alliance  defensive 
avec  la  Suede.  L'Espagne  et  Tempereur 
Leopold  yaccedereut  Tann^e  suivante. 
Le  Brandebourg  et  le  Danemark  re- 
fuserent  d'y  prendre  part;  car  iis 
^taient  trop  irrit^s  encore  d'avoir  et^ 
abandonn^  par  la  republique  en  1678, 
le  premier  dans  sa  guerre  avec  la 
France,  le  second  dans  sa  lutte  contre 
la  Suede.  lis  firent  done  en  1682  un 
traite  s6par6,  auquel  se  joignit  r^vS- 
que  de  Munster. 

Comme  la  conduite  de  la  France 
n^etait  aucunement  de  nature  a  ras- 


surer  ses  voisins,  la  Su^e,  I'&ipagae « 
TEmpire  et  les  Provmces-Unies  s'en* 
gagerent , le  6  fevrier  1683,  ^  s*aider 
mutuellement  de  dou2e  bAtiments  de 
euerre  et  de  six  mille  homraes  d'in- 
ranterie,  a  la  premiere  requisition  qui 
en  serait  faite.  L'empereur  etait  dis- 
pense de  fournir  des  vaisseaux,  et  I'Es- 
rigne  pouvait  racheter  son  concours 
prix  d'argent. 

Louis  XIV  ne  pouvait  manquer  de 
voir  cette  alliance  avec  un  profond 
depit.  Aussi  il  s'appliqua  k  fomea- 
ter  la  discorde  dans  la  republiaue  , 
k  exciter  Topposition  du  parti  des  etats 
contre  le  prince  d'Orange,  et  a  se  faire 
ainsi  un  element  d'influeuce  dans  les 
provinces  de  Frise  et  de  Groningue, 
et  dans  la  ville  d'Amsterdam.  Son 
ambassadeur  alia  m^me  jusqu'a  offrir 
deux  millions  de  ilcrins  au  grand  pen- 
sionnaire  Fagel ,  s'il  voulait  amener 
le  prince  Guillaume  III  k  agir  dans  le 
but  de  la  France.  Mais  i(  ne  reussit 
point  dans  cette  tentative,  les  projets 
du  roi  etant  maintenant  trop  bien  con- 
nus. 

Parmi  les  reclamations  eievees  par 
les  chambres  de  reunion,  il  y  en 
avait  qui  frappaient  les  provmces 
beiges.  Lepaysd*Aiost,  qui  avait  ete 
occupe  pendant  la  guerre  par  les 
Francais,  et  dont  la  restitution  n'avait 
pas  ete  nominativement  stipuiee  par 
le  traite  de  Nim^gue ,  fut  reclame  par 
le  roi.  Ces  pretentions  furent  eten- 
dues  a  la  chatelleniede  Vienbourg  et 
de  Gand,  aux  villes  de  Grammont, 
de  Ninove  et  de  Renaix ,  aux  pays  de 
Beveren .  et  k  d*autres  parties  i\e&  pro- 
vinces de  Namur,  de  Luxembourg 
et  de  Brabant.  Louis  XIV  avail 
laisse  a  TEspagne  jusqu'au  mois 
d*aodt  1683 ,  pour  satisfaire  aux  pre- 
tentions qu'il  venait  ainsi deformuler* 
Ce  terme  arriva.  L'occasion  etalt  fa- 
vorable; car  Fempereur  se  trouvait 
occupe  pour  longtemps  de  sa  Ruerre 
contre  les  Turcs,  et  les  Suedois  etaieAt 
entres  en  lutte  avec  les  Danois  :  de 
nianiere  que  la  France  avait  beau|eu. 
Le  marechal  d'Humieresentraaussitdt 
en  Flandre  avec  des  paroles  de  paix 
k  la  boudie ,  et ,  apr^s  s'^tre  empare 
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de  Courtrai  et  de  Dixmude ,  et  avoir 
cominis  d*horribles  de^to ,  s'avan^a 
vers  Luxembourg,  qui  fut  horrible- 
ment  bombard^.  Ge  n'est  que  le  1 1  d^ 
eembre  que  TEspagne  envoya  une 
declaration  de  guerre  h  la  France. 
Les  Provinccs-Unies  ne  pouvaient 
des  lors  se  soustraire  au  eas  stipule 

()ar  ie  traits  d'alliance,  ni  refuser 
eurs  secours  aux  Pays  Bas  espagnols. 
Le  prince  d'Orange  s'y  renait  avec 
un  corps  de  huit  mille  combattants, 
apres  avoir,  depuis  quatre  inois, 
insist^  pour  que  les  forces  de  la  r^^u- 
blique  fussent  augment^es  de  seize 
mille    hommes.  Malgr6   la  rancune 

Sue  r61ecteur  de  Brandebourg  gar- 
ait  aux  etats  g^n^raux ,  il  envoya  ce- 
pendant  un  ambassadeur ,  poUr  cher- 
cher  k  arra  nger  cette  nouvelle  dif- 
flcultd,  si  peu  lovalenient  suseit^e  par 
la  France.  Le  caoinet  anglais  virit  6ga- 
lement  s*eiitremellre ,  quand  on  re^ut 
tout  a  coup  la  nouvelle  que  la  forteresse 
de  Luxembourg  s'^tait  rendue  aux 
armes  de  Louis  XIY  le  4  juin  1684. 
La  r^publique  hollandaise  riMtait  pas 
dispos^e  k  porter  seule  le  fardeau  de 
la  guerre;  et  TEspagne,  ^puis6e,  ne 
se  trouvait  pas  en  mesure  de  tenir  t^te 
aux  FrauQais.  II  fallut  done  songer  a 
h^ocier.  Les  ^tats  ■  g6n6raux  con- 
clurent  le  29  juin  une  tr€ve  de  vtngt 
ans  avec  la  France ,  et  s'en^agerent  a 
amener  TEspagne  h  y  adherer.  Cette 
accession  eut  lieu  en  effet  le  15  aoOt , 
apr^  que  Tempereur  Teut  deja  sign6e 
depuis  le  10  du  mSme  mois.  Pendant 
toute  la  dur^e  de  cette  tr^ve ,  Louis 
Xiy  devait  rester  en  possession  de 
la  ville  de  Luxembourg  et  de  sa  pr6- 
v6te,  de  Beaumont ,  de  Ghimay ,  et  de 
leurs  d^pendances. 

Pendant  que  cette  guerre  durait  en- 
core, tin  nombre  considerable  de 
calvinistes ,  pour  ^chapper  aux  perse- 
cutions dont  lis  etaient  devenus  Tob- 
|et  en  France ,  et  qui  devaient  aboutir 
a  la  rerocation  ae  redit  de  Nantes, 
etaient  venus  chercher  un  refuge  dans 
les  Province^-Unies.  La  position  poli- 
tique de  ces  sectaires ,  qui  les  exctuait 
des  charges  publiques,  les  avaitpor- 
tes  depuis  longtemps^  demander  leur 
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existence  aux  occupations  industWel- 
les;  de  sortequ'une  partie  importante 
de  hndustrieet  du  commerce  fran9ais 
avait  passe  entre  leurs  mains.  Les  plus 
fortunes  d^entre  les  emigrants  furent 
done  naturellement  portes  h  s*etabHr 
dans  les  riches  provinces  de  la  repii- 
blique,  surtout  h  Amsterdam  et  a 
Haarlem ,  ou  leur  animosite  centre  le 
roi  exerca  une  grande  Influence  sur 
Fesprit  cTu  peuple,  qui  jus(][ue-ia  avait 
ete  porte  pour  les  Francais.  Bient6t 
les  persecutions  commencerent  merae 
h  s'etendre  sur  les  Holiandais  qui  ha  < 
bitaient  la  France ,  et  meme  sur  les 
proprietes  hollandaises  qui  se  trou- 
vaient  entre  les  mains  des  protestants 
de  ce  pays.  Ces  mesures  irriterent 
de  plus  en  plus  les  Provinces-Unies. 
Pendant  ce  temps  on  fut  temoin  d'u- 
ne  serie  d'entreprises  equivoques  et 
despotiques  de  Jacques  II ,  qui  avait 
succede  asonfrere  Charles  11  en  An- 
gleterrc.  La  republique  ouvrit  un 
asile  aux  adversaires  fugitiOs  du  nou- 
veau  roi ,  comme  elle  avait  accueilli 
les  protestants  rejetes  de  leur  patrie 
par  la  revocation  de  redit  de  Nantes ; 
et,  tandis  que  le  prince  d*Orange 
pouvait  deja  songer  h  tirer  parti  des 
circonstances  pour  fonder  sa  domi- 
nation future  en  Angleterre ,  le  parti 
qui  lui  avait  ete  naguire  si  vivcmenl 
oppose  obeissait  h  la  fois  a  Tinfluence 
de  ses  inter^ts  retigieux  et  de  ses  inte- 
rets  commetciaux ,  et  devenait  ainsi 
Tallie  le  plus  ardent  du  prince  dans 
tout  ce  qui  pouvait  eoncemer  sa  poli- 
tique exterieure. 

L'ambition  de  Louis  XIV,  qui  me- 
na^ait  a  la  fois  I'Autriehe  et  I'Espa- 
gne ;  son  orgueil ,  qui  n'avait  pas 
craint  de  blesser  la  {)uissance  ponti- 
ficale  elle-meme,  suscit^rent  enOn 
contre  lui  une  ligue  que  ftignerent 
h  Augsbourg,  le  9  iuitlet  1686 ,  Tem- 
pereur  et  un  grand  nombre  de  prin- 
ces de  PEmpire,  parmi  lesquels  se 
trouvait  TEspagne  pour  le  cercle  de 
Bourgogne ,  et  la  Suede  pour  la  Po- 
meranie.  Bientdt  apr^ ,  la  guerre  se 
trouva  rallumee;  mais  cette  fois  les 
Franijais  portdrent  leurs  armes  en  Al- 
iemagne,  et  entr^rent  dans  le  Palati- 
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nat,  qu'ils  livnrerent  aux  plus  aff reuses 
devastations. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  Jacques  n 
s'^loignait  de  plus  en  plus  de  la  na- 
tion anglaise;  et  il  ne  tarda  pas  a  met- 
tre,  par  sa  fanatique  imprudence ,  un 
abtme.entre  lui  et  son  peuple  :  de 
sorte  que  le  prince  d'Orange  se  re- 
prit  bient6t  a  Tespoir  de  monter  un 
jour  sur  le  trdne  d' Angleterre ,  qu'il 
avait  cru  voir  un  moment  lui  ^cTiap- 
per,  un  fils  etant  n6  a  Jacques  dans 
le  cours  du  mois  de  juin  1688.  Guil- 
laume  III,  d^s  ce  moment,  n'eut . 
plus  qu'un  but  et  qu*une  pens6e  : 
c'etait  de  toucher  leplus  tdt  possible  a 
la  couronne  de  son  beau-p^re.  Aussi , 
il  s*appliqua  d'abord  a  se  conciller 
tout  ce  qu*il  lui  restait  encore  d'ad- 
versaires  dans  les  Provinces-Unies.  11 
n'eut  pas  de  peine  a  y  r^ussir,  avecres- 

Erit  insinuant  guMl  poss6dait.  Ainsi, 
ien  rassure  a  Tmt^rieur,  il  profita  des 
querelles  pour  le  choix  d'un  nouvel 
empereur,  auxquelles  les  princes  de 
1' Empire  se  livraient  h  Cologne ,  et  en 
fit  le  pr^texte  d'une  iev6e  assez  consi- 
derable de  troupes.  11  trouva  6gale- 
ment  des  motifs  suffisants  en  appa- 
rence  pour  armer  une  flotte.  L*m- 
fluence  du  grand  pensionnaire  Fagel 
lui  procura  une  somme  de  quatre  mil- 
lions de  florins.  Enfin ,  la  crainte  d*une 
collision  avec  la  France  se  trouva  su- 
bitement  ^rt^e,  quand  Louis  XIV 
eut  tout  k  coup  transport^  la  guerre 
en  AUemagne :  de  maniere  que  la  Pro- 
vidence elle-m^me  semblait  avoir  tout 
dispose  pour  inviterle  prince  d'Orange 
k  8  ernparer  du  trdne  d'Angieterre. 

Ce  fut  le  20  octobre  que  Guillaume 
III  mit  a  la  voile  pour  les  c6tes  an- 
glaises,  avec  une  flotte  qui  portait  qua- 
torze  mille  hommes  destines  h  operer 
un  d^barquement.  Il  entra  dansle  port 
de  Torbav;  et  le  resultat  des  6vene- 
mentsulterieurs  en  Angleterre  fut  que 
Jacques  II  quitta  le  royaume ,  qu^une 
convention  convoqu6e  par  Guillaume 
III  declara  le  tr6ne  vacant,  et  que 
Tepouse  de  ce  prince  et  lui-m6me  fu- 
rent  rev^tus  de  la  dignite  et  du  pou- 
voir royal,  apres  qirils  eurent  jure 
la  confirmation  et  le  maintien  des 


droits  et  des  liberies  de  la  nation  an- 
glaise. 

Bien  que  la  position  nouvelle  de 
Guillaume  d'Orange,  k  la  fin  roi  d*An« 
gleterre  et  stathouder  des  Provinces- 
Unies,  edtetabli  entreles  deux  pays 
une  union  fort  ^troite ,  I'acte  de  na- 
vigation ,  qui  6tait  si  d6savantageux  a 
la  r6publique ,  ne  fut  cependant  pas 
aboli.  Le  roi  aliamfimejusqu'^  propo- 
ser aux  ambassadeurs  des  ^tats  ge* 
neraux  de  consentir  a  un  traits  qui 
declarait  toutes  lescdtes  de  la  France 
en  ^tat  de  blocus ,  et  qui  devait  ap- 
porter  des  dommages  plus  conside- 
rables encore  au  commerce  hollan- 
dais.  Mais  comme  il  s'agissaitde  com- 
battre  a  forces  reunies  les  proiets 
ambitieux  du  grand  roi ,  et  de  rar- 
rSter  dans  la  marche  de  ses  conquS- 
tes ,  le  grand  pensionnaire  lui-meme 
conseilla  aux  etats  de  signer  le  traits 
concu  par  le  roi  Guillaume  III. 

Le9mars  1689,  la  r^publique  de- 
clara la  guerre  a  la  France.  Le  mois 
suivant,  Louis  XIV  la  declara  a  I'Es- 

Sagne ;  et  dans^le  mois  de  mai  le  roi 
'Angleterre  suivitFexemple  des  Pro- 
vinces-Unies, qui  signerent  en  m^me 
temps  une  alliance  avec  Tempereur 
Leopold.  La  Grande-Bretagne,  le  Bran- 
debourg ,  la  Bavi^re ,  la  Saxe »  I'Espa- 
gne,  le  Danemark  et  la  Savoie,  y 
adh^r^rent  Tun  apr^s  I'autre  :  de  ma- 
niere que  la  France  avait,  pour  ainsi 
dire,  rEurope  tout  entiere  contre 
elle. 

La  campagne  s'ouvrit  aussitdt.  Les 
Brandebourgeois,  reunis  aux  HoUan- 
dais ,  chass^rent  les  Franks  du  bas 
Rhin ,  pendant  que  les  Imp^riaux  les 
refoulaient  en  amont  de  ce  fleuve ,  et 
que  le  prince  deWaldeck  agissait  con- 
tre eux  dans  les  Pays-Bas,  k  la  t^te 
des  diff(6rents  corps  qurs'i^trouvaieut 
reunis ,  et  qui  se  composaient  de  Fla- 
mands,  de  cinq  mille  Anglais  con*.- 
mandes  par  le  comte  de  Marlbo- 
rough, et  de  quelque  cavalerie  espa- 
fnoTe.  Le  27  aodt,  le  mar^chal 
'Humidres  fut  battu  pr^s  de  Wal- 
court,  et  les  lignes  francaises  pr^s  de 
Gand  furent  enlcv^es.  Mais  le  mar^- 
chal  de  Luxembourg  repara  cet  echec 
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Tannee  saivaiite  par  une  ^rande  victoire 

?|u'il  remporta,  le  f  juiUet  1690  ,  sur 
e  prince  de  Waldeck,  dans  les  plai- 
nes  de  Fleurus.  Les  allies  perdireat, 
dans  cette  journee,  six  mille  hom- 
ines tues  et  huit  mille  prisonniers. 

La  campagne  suivante  ramena  le 
roi  Guillaume  sur  le  continent.  Au 
mois  de  f^vrier  t691 ,  il  avait  assist6 
a  une  grande  reunion  de  princes  k 
la  Haye  :  et  il  y  avait  M  di^cide  qu'a- 
vec  le  secours  de  Tempereur  et  de  la 
Savoie,  on  mettrait  sur  pied  une  ar- 
roeede  deux  cent  vingt  mdle  hommes. 
II  fallait  du  temps  pour  reunir  une 
quantity  aussi  considerable  de  trou- 
pes ,  et  les  circonstances  ^taient  singu- 
lierement  pressantes.  Guillaume  III 
crut  pouvoir  venger  la  d^faitede Fleu- 
rus avcc  une  armee  de  quatre-vingt 
mille  combattants ,  et  s'avan^a  contre 
le  mar^chal  de  Luxembourg.  Mais 
quand  il  eut  appris  que  les  Fran^ais, 
qu*il  croyait  toujours  dans  leurs  can- 
tonnements ,  avaient  Invest!  la  place 
de  Mons,  ils*arr6ta  tout  h  coup,  et  eta- 
biit  son  camp  pres  de  Halle.  Cette 
forteresse ,  vivement  serr^ ,  se  ren- 
dit  a  Tenneml  apres  un  si^e  de  seize 
jours ,  pendant  lesquels  il  v  fut  lanc^ 
pres  de  cinquante-nuit  mille  boulets 
et  six  mille  bombes. 

L*annee  1692  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse  pour  les  allies.  Louis  XIV  vou- 
lut  Temployer  a  porter  la  guerre  dans 
la  Flandre,  ann  d'occuper  le  roi 
Guillaume  sur  ce  point,  tandis  que 
Jacques  II  tenterait  une  descente  en 
Angleterre,  sous  la  protection  de  la 
Clotte  fran^ise,  commandee  par  le 
chevalier  de  Tourviile.  Mais  la  flotte 
fut  battue  et  dispersde,  entrela  Hogue 
et  Barfleur,  par  les  vaisseaux  anglo- 
hollandais.  Ced^savanta^e,les  Fran 
gals  le  compenserent  bientdt  par  la 
prise  de  la  ville  et  du  chateau  de  Na- 
mur,  que  Guillaume  III  et  F^lecteur 
de  Bavi^re  avaient  vainement  essay^ 
de  ddgager,  et  par  un  rude  6chec 
qu*ils  firent  essuyer  au  roi  d* Angle- 
terre h  Steenkerque ,  pr^  de  Halle , 
ou  les  allies  laisserent  sept  mille  hom- 
mes sur  le  terrain. 
Cette  terrible  lutte  tratnait  ainsi  en 


longueur,  et  presque  toujours  elle 
fut  malheureuse  pour  les  princes  al- 
lies. Depuis  Tannee  1694,  la  fortune 
se  montra  cependant  un  peu  plus  favo- 
rable k  leurs  armes.  Au  mois  d*aodt 
1695,  la  grande  ligue  contre  la  France 
avait  et6  renouvelee  dans  un  congr^ 

3ui  fut  tenu  k  la  Haye.  Mais  le  d^sir 
e  la  paix  6tait  general ;  et  bientdt  le 
due  de  Savoie  se  d^tacha  de  I'alliance 
par  un  traite  separ^  avec  Louis  XIV, 
qui  lui-mSme  ne  demandait  pas  mienx 
que  de  cesser  les  hostilites ,  pr^occu-, 
pe  qu'il  etait  d^ja  de  ses  vues  sur 
rEspagne,  dans  le  casou  le  roi  Char- 
les II  viendrait  a  mourir.  Le  roi  in- 
voqua  la  mediation  de  la  Suede,  qui 
proposa  aux  princes  de  la  ligue ,  au 
nom  de  la  France,  de  commencer  de 
nouvelles  n^ociations  sur  la  base  des 
traites  de  Westphalie  et  de  Nim^gue ; 
en  retour  de  quoi  Louis  XIV  con- 
sentirait  k  reconnattre  Guillaume  III 
comme  souverain  de  la  Grande-Bre- 
tagne.  Cette  proposition  futaccept^e, 
et  les  conferences  furent  ouvertes 
liRyswyck  pr^  de  la  Haye,  le  9  mai 
1697.  Mais  comme  on  ne  put  s'en- 
tendre  d*abord  sur  les  termes  d*une 
tr^ve,  on  continua  les  hostility;  et 
les  Fran^ais  remporterentdenouveaux 
avantages,  sous  Catinat  dans  le  Hai- 
naut ,  sous  Vend6me  en  Catalogue , 
et  sur  mer  contre  la  flotte  espagnole 
et  hoUandaise.  Ces  succ^s  servirent 
au  roi  k  lui  faire  Clever  plus  haut  ses 
pretentions  k  T^ard  de  Tempereur. 
Mais  en6n  la  paix  fut  signee  le  20  sep- 
tembre ,  en  remettant  les  choses  dans 
Tetat  ou  elles  ^talent  apres  le  traits  de 
Nim^gue,  eten  n'attribuant  a  la  France 
que  la  possession  de  quelques  villa- 
ges voisinsdeTournai.  Les  provinces- 
Unies  obtinrent  pour  tout  avantaee 
un  traits  de  commerce  qui  ouvrait  le 
march^  de  la  France  a  leurs  marchands 
au  m^me  litre  qu*aux  nationaux.  En- 
fin,  Guillaume  dx)range  fut  solennelle- 
ment  reconnu  comme  souverain  de 
la  Grande-Bretagne  par  Louis  XIV, 
qui  repon^a  en  outre  k  aider  desor- 
mals  Jacques  II  dans  les  tentatives 
qu'il  pourrait  faire  pour  ressaisir  son 
trdne  perdu. 
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La  paixde  Ryswyck  n'etait,  k  vrai 
dire ,  qu*un  moment  de  repos  donn6 
aux  peuples  de  T  Europe  occidentale , 
afin  qu'ils  eussent  ie  temps  de  se  re- 
tourner  du  cdt^  de  TEspa^e ,  ou  la 
mort  d*un  seul  homme  allait  peut-Stre 
remettretout  le  continent  en  feu.  Car 
il  s^agissait  de  savoir  ce  que  devien- 
drait  la  monarchie  espagnole,  avec 
Naples,  ies  Pays-Bas  et  les  Indes, 
quand  le  roi  Charles  II ,  vieillard  de 
trente-neuf  ans ,  serait  alie  rejoindre 
dans  la  tombe  son  aieul  Charies-Quiot. 
Ce  prince,  ob^issant  tour  a  tour  aux 
mille  influences  qui  Tenvironnaieut, 
faisait  et  defaisait  son  testament,  et 
sesd^pouillesetaientdepuis  iongtemps 
un  objet  de  convoitise  pour  le  ills  du 
roi  de  France ,  pour  Tempereur,  pour 
Teleeteur  de  Baviere  et  i)our  le  due  de 
Savoie,tous  issusde  princesses espa- 
^noles.  D^jk  plus  d'une  fois  des  pro- 
jets  de  plan  de  succession  avaient  et^ 
dresses  par  les.£tats  int6ress^s  a  ce 
riche  heritage.  Tant6t  on  s'etait  ac- 
corde  pour  Tun ,  taut6t  pour  Tautre. 
On  avait  6i€  mime  jusqu*^  mettre  en 
avant  Fidee  d'un  demembrement. 

Enfin,  le  11  octobre  1698  ,  TAngle- 
terre,  la  France  et  les  Proviuces-Unies 
signerent  a  la  Uaye  un  traite  qui  as- 
surait  d'avance  au  fils  de  Tslecteur  la 
couronue  d*Espagne,  au  Dauphin 
le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  et 
quelques  places  des  Pyrenees;  et  a  Tar- 
chiduc  Qiarles,  deuxieme  (lis  de 
Fempereur,  le  duch^de  Milan.  Mais  la 
mort  du  jeune  prince  de  Baviere,  sur- 
yenue  au  mois  de  fevrier  1699,  fit 
abandonner  ce  projet,qu*onremplaca, 
le  25  mars  1700 ,  par  un  nouvel  ar- 
rangement qui  dounait  letrdned'Es- 
pagne  a  Tarchiduc ,  et  tout  le  reste  de 
rheritage  de  Charles  II  au  fils  de  Louis 
XIV.  EnfinT^v^nemeat,  si  Iongtemps 
redoute,  arriyale  1^"  novembre  1700  : 
Charles  d'Espagne  mourut.  Mais  il 
laissa  un  testament  qui ,  date  du  2 
octobre ,  designait  comme  son  h^ri- 
tier  ufiiversel  le  prince  Philippe  d'An- 
jou,  deuxieme  nls  du  Dauphin  de 
France.  Louis  XIV  rompit  aussitot  le 
traite  condu  a?ecses  alli^,  preten- 
dit,  au  nom  de  son  peti^fils,  k  toute  la 


monarchie  espagnole ,  et  fit  occuper 
par  ses  troupes  les  places  fortes  des 
provinces  beiges ,  dont  le  gouverneur 
^6neral  avait  reconnu  f  autorit^  du 
jeune  roi  Philippe  V. 

II  etait  facile  de  prevoir  que  les 
6tat£  gen^raux ,  inquiets  du  voisinage 
des  Frani^is ,  ne  manqueraient  pas  ae 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  susciter 
de  nouveau  une  ligue  contre  Louis 
XIV.  Celui-ci  envoya  done  aussitot 
un  ambassadeur  a  la  Uaye  pour  leur 
proposer  de  negocier.  Mais  les  6tats 
demanderent  que ,  pour  la  sdrete  de  la 
ripublique,  les  villes  etlesforteresses 
de  Venlo,  de  Ruremonde,  de  Ste- 
venswaard,  de  Luxembourff,  de  Na- 
mur,  de  Charleroi,  de  Mons,  de 
Termonde  et  de  Damme,  fussent  re- 
mises a  la  garde  des  Hollandais;  et 
que  les  Anglais  fussent  admis  a  Os- 
tende  et  k  Nieuport,  avec  le  droit 
pour  chacune  de  ces  puissances  d'y 
placer  des  garnisons  sous  lecomman- 
dement  des  g^aeraux  quMl  leur  plai- 
rait  de  nommer.  Cette  demande  fut 
formeilement  refusee.  La  r^publique 
se  mit  done  en  mesurede  trouver  des 
allies.  Dhs  ie  15  juin  1701,  elle  avait 
signed  Copenhagueune  alliance  de  dix 
ansavec  TAugieterre et  le Danemark. 
Le  7  septembre,  elleconclut  avec 
TAngleterre  et  TEmpire  un  traits  ulus 
directement  relatif  a  Taffaire  de  la 
succession  espagnole.  Enfin,  aumois 
de  d^cembre ,  elle  traita  avec  Teleo- 
teur  de  Brandebourg,  devenu  roi 
de  Prusse ,  pendant  que  les  Anglais 
s'etaieut  ^alement  attach^  les  Su^ 
dois.  D^ja  rempereur  avait  commen- 
ce la  guerre  en  Italic.  Le  roi  Guil- 
laume  111  se  disposait  a  I'ouvrir  dans 
les  Pays-Bas  au  printemps  prochain , 

3uand  le  malheur  voulut  qu'il  tomb^t 
e  cheval,  etant  a  la  chasse,  le  4 
mars  1702,  et  mourut  des  suites  d^ 
cette  chute  quinze  jours  apres. 
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GHAPITKE  II. 

LES  PR0YinG£8-DNlBS  DBS  PAY8-BA8 
DXFOIS  LA  HORT  BU  ROl  GOIL- 
LAtlHB  (1703)  JUSQO'ALl  BBTO- 
LUTION  DS  1787. 

g   I.   YACAMCB  DO   gTATBOUDteAT    JmQO'BII 
1747. 

Pea  de  temps  apr^  la  mort  de 
Guillaame  III,  les  ^tats  g6n6raux  d^- 
clar^reot  la  guerre  k  la  France  :  ce 
fut  le  8  mai  1702.  Leurs  alli6s,  la 
reine  Anile  d*Angleterre  et  Tempe- 
reur  Leopold,  suiviretit  bieat6t  cet 
exemple;  et  les  hostilit^s  recominen- 
oerentaussitdtavecune  fureur  qu^elles 
avaient  rarement  pr6sent6e. 

L*^lecteur  de  Bavifcre,  et  le  prince- 
6v^gue  de  Li^e,  decteur  de  Cologne, 
avaient  pris  parti  pour  Louis  XIV.  Une 

Saruison  francaise  avait  6l6  admise 
ans  la  citadeltede  Liege ,  et  successi- 
vement  les  autres  places  de  la  principau- 
t^  furent  ouvertes  aux  troupes  du  roi. 
Les  allies  debouch^rent  par  la  Guel- 
dre,  et  emporterent  sans  peine  la  place 
de  Venlo,  dont  la  chute  entratna  celle 
de  Ruremonde.  Marlborough,  g^n^ral 
de  Tarm^e  et  arbitre  de  la  grande  al- 
liance ,  enleva  la  cltadelle  de  Li^e  et 
le  chAteau  de  Huy.  La  forteresse  de 
Limbourg  tomba  en  mdme  temps  en 
son  pouvoir,  pendant  que  les  Prus- 
siens  prenaient  la  place  de  Gueldre , 
apr^  I'avoir  battue  pendant  quinze 
jours.  Gette  guerre  horrible  se  pro- 
longea  jusqu'au  mois  de  mai  1706,  et 
ne  se  signala  que  par  des  villes  bom- 
bard^, prises  et  reprises  tour  a  tour, 
et  par  les  revers  ^ue  les  armes  fran- 
^ses  ne  ceato^rent  d'^prouver. 

Jusqu'au  6  mai  1706  aucune  grande 
bataille  n*aTait  M  livr^e,  et  Ton  n*en 
4tait  venu  qu*i^  des  escarniouches  plus 
ou  moins8anglantes.Mais  ce  jour-la  les 
deux  arm^  se  trouv^rent  en  presence 
dana  la  yaste  plaine  de  Ramillies  en 
Brabant,  dans  lequartierde  Louvain. 
On  en  Tint  aux  mains;  et  Tarm^  fran- 
oiise,  command^  par  ie  marechal  de 
Yiileroi ,  essuyaune  d^fatte  complete. 
Cette  victoire  ouvrit  aux  allies  les 
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portes  de  Bruxelles  et  des  principales 
villes  de  Brabant  et  de  Flandre,  Lou- 
vain, Malines,  Tirlemont,  Lierre, 
Gand ,  Bruges  et  Oudenaerde.  Ostende 
fut  pris  a()res  un  siege  de  dix-sept 
jours;  Menin  tomba  ie  22  aodt,  et 
Ath  le  21  septembre. 

Les  hostiiites  duraient  encore  en 
1709.  La  France  etait  6puisee  par 
cette  lutte,  et  Louis  XIV,  aui,  en 
1672)  avait  refuse  avec  taut  ae  hau- 
teur des  conditions  raisonnables  aux 
Hollandais ,  se  vit  force  d'iraplorer  de 
ces  mfimes  hommes  une  paix  humi- 
liante.  Ses  ambassadeurs  furent  d'a- 
bord  re^us  a  la  Uaye  avec  le  mepris 
qu'il  avait  t^moigne  lui-mdme  aupa- 
ravaut  aux  envoyes  de  la  republique. 
Mais  les  mlnistres  des  allies ,  qui  s'e- 
taient  r6unis  dans  cetle  capitate ,  con- 
vinrent  enQn  d*un  traite,  qu'ii  refusa 
de  signer.  Get  acte  edt  6le ,  en  effet, 
la  plus  grande  humiliation  de  la 
France;  et  un  roi  comme  Louis  XlV 
ne  pouvait  ainsi  passer  sous  les  Four- 
ches  Caudines  :  car  on  ne  lui  deman- 
dait  rien  de  raoins  que  de  laisser  pro- 
clamer  uniuue  et  veritable  roi  d*£spa- 
ene  rarchiuuc  Charles,  qui  venait  d'e- 
tre solennellement  inaugur^  h  Madrid, 
sous  le  nom  de  Charles  III ;  de  rap- 
peler  d'£sDagne  le  due  d'Anjou,  son 
petit-Qls ;  de  reconnattre  la  reme  Anne 
comme  seule  et  veritable  reine  d'An- 
gleterre,  et  la  succession  de  cette  cou- 
roune  dans  la  ligne  protestante;  de 
faire  sortir  de  France  celui  qui  pr6- 
tendait  ^tre  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  Jacques  II;  de  c6der  les  villes 
de  Fumes,  Ypres,  Warneton,Comini- 
nes,  Werwick  et  le  fort  de  Knock,  avec 
leurs  dependances ,  aux  etats  gene- 
raux  en  toute  propriete,  et  les  villes 
de  Lille,  Tournai,  Conde  et  Maubeuge, 
pour  y  tenir  garnison,  et  pour  en  for- 
mer avec  le  reste  des  Pays-Bas  espa- 
ffiiols  une  barriere  pour  la  silret^  de 
leurs  provinces ;  de  rendre  toutes  les 
places  des  Pays-Bas,  qu*il  avait  pri- 
ses sur  la  couronne  d'£spagne,  dans 
r^tat  oh  elles  se  trouvaient  alors; 
de  restituer  avant  le  terme  de  deux 
mois,  pendant  lesquels  il  y  aurait  un 

armistice,  les  villes  de  Namur,  Mons, 
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Charleroi,  Luxembourg,  CoQdd,Tour- 
tiai,  Mauteuge,  Nieuport,  Furnes, 
Ypres,  Dunkerque,  Strasbourg,  etc. 

La  France  fut  ainsi  forc6e  de  con- 
tinuer  la  guerre. 

L'armee  de  Louis  XIV  etait  com- 
mandee  par  le  marshal  de  Villars ; 
celle  des  allies,  par  Marlborough  et 
par  le  prince  Eugene  de  Savoie.  Elles 
en  vinrent  aux  mains  le  11  septem- 
bre  1709 ,  a  Malplaquet ,  ou ,  apres  la 
lulte  la  plus  meurtriere  q^u'on  edt  vue 
dans  toute  cette  guerre  si  loogue  ,  les 
allies  ne  gagn^rent  que  le  champ  de 
bataille.  Pendant  que  Villars  se  retirait 
sous  le  canon  duQuesnoy,  lis  inves- 
tirent  la  villede  Mons,  qu*ils  prirent  le 
20octobre. 

Le  roi  de  France  ^tait  reduit  aux 
dernieres  extremities.  II  lui  6tait  im- 
possible de  continuer  a  lutter  contre 
des  forces  si  sup^rieures,  malgr^  toute 
la  bravoure  de  ses  soldats.  D^ailleurs 
ses  finances  ^taient  entierement  ^pui- 
s^es.  II  son^ea  done  h  faire  de  nou- 
velles  propositions  depaix.Le  2  Janvier 
1710,  il  adressa  aux  princes  alli^ 
une  note  qui  6tait  en  partie  conforme 
au  projet  de  traits  formula  k  la  Haye 
Fann^  pr^c^ente,  mais  qui  laissait 
pour  ainsi  dire  intacte  la  question  de 
la  souverainet6  de  Philippe  d'Anjou 
en  Espagne.  Aussi  ses  propositions 
ne  Jfurent  point  accueillies ;  car  elles 
n*eussent  produit  (]u'une  paix  ap- 
parente,  et  elles  n'^taientau  fond  qu*un 
piege.  Gependant  le  roi  ne  se  rebuta 
point.  11  ootint  des  passe-ports  pour  le 
marquis  d^Uxelles  et  pour  Faobe  de 
Polignac,  qui  se  reunirent  k  Geertruy- 
denberg  avec  les  envoyes  des  Pro- 
vinces-Unies,  mais  qui  ne  r^ussirent 
pas  davantage  a  entrer  s6rieusement 
en  pourparlers. 

La  guerre  fut  done  reprise  une  se- 
conde  fois.  Les  alli^  assi^g^rent 
Douai,  et  s*empar^rent  de  cette  place, 
dont  la  chute  fut  suivie  de  celle  de 
Bethune,  de  Saint-Venant  et  d'Aire; 
pertes  que  le  mar^chal  de  Villars  ne 
racheta  point  par  la  prise  de  la  bicoque 
deBouchain. 

Mais,  pendant  que  Tarm^e  alli6e  s'a- 
van^ait  ainsi  dans  la  France ,  la  reine 


Anne,  fatiguee  des  concussions  que 
Tavidite  de  Marlborough  exerqait  de- 
puis  si  longtemps  dans  Farmee,  songea 
tout  a  coup  h\e  rappeler  en  Angleterre. 
Elle  voyait  d'ailleurs  qu*elle  faisait  pres- 
que  seule  les  frais  de  cette  guerre,  aui 
n'avait  pour  elle  aucun  but,  et  dont  elle 
ne  pouvait  attendre  aucun  avautage 
r^l.  Gependant  elle  ne  commencaque 
parrestreindreFautorite  dece  general 
au  seul  commandementde  Farm^.  Ce 
fut  presque  un  evenement  amen^  pour 
changer  la  face  des  choses.  Mais  ce  qui 
en  fut  un  en  r^alit6,  c'estia  mort  de 
Fempereur  Joseph  I,  survenue  ie  11 
avril  1711.  La  guerre  avait  ^t6  com- 
menceepour  emp^cherlar^nionde  la 
France  etde  FEspagne;  et  maintenant 
Charles  III  succedant  h  son  frere  sur 
le  tr6ne  de  I'Empire,  la  couronne  du 
roi  et  celle  de  Fempereur  n*allaient- 
elles  pas  se  placer  Fune  et  Fautre  sur 
la  m^me  t^te ,  pour  refaire  une  partie 
de  Charles-Qumt?  La  reine  Anne, 

Sress^e  par  ces  considerations*  se  h&ta 
oncdeseretirer  dela  grande alliance, 
entra  en  n^gociation  directe  avec 
Louis  XIV,  et  accepta,  le  8  octobre, 
des  pr^liminaires  qui  portaient  en 
substance  que  a  le  roi,  voulant  contri- 
buer  de  tout  son  pouvoir  au  retablisse- 
ment  de  la  parx  gdn^rale,  d6clarait :  1* 

3u'il  reconnaltraitla  reme  de  la  Gran- 
e-Bretagneen  cette  quality ;  2"*  qu'il 
consentirait  de  bonne  foi  qu*on  prft 
toutes  les  mesures  raisonnables  pour 
emp4cher  que  les  couronnes  de  France 
et  a*Espagnene  fussent  jamais  reunies 
en  la  personne  du  mSme  prince ,  Sa 
Majeste  ^tant  persuadee  qu*une  puis- 
sance si  excessive  serait  contraire  au 
bien  et  au  repos  de  FEurope;  Z^  que 
Fintention  du  roi  ^tait  que  tous  les 
princes  et  les  £tats  engag^  dans  cette 
guerre  trouvassent  une  satisfaction 
raisonnable  dans  la  paix  qui  se  ferait ; 
4**  que,  comme  Tobjet  que  ie  roi  se  pro- 

Sosait  etait  d*assurer  les  frontieres 
e  son  royaume  sans  inquieter,  en 
3uelque  maniere  que  ce  f At,  les  Etats 
e  ses  voisins,  il  promettait  deconsen- 
tir,  par  le  traite  qui  serait  conclu, 
que  les  Hollandais  fussent  mis  en  pos- 
session des  places  fortes  qui  y  se- 
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raient  spfciiiees  dans  les  Pays-Bas ,' 
lesquelles  serviraient,  h  Tavenir,  de 
barriere  pour  assurer  \t  repos  de  la 
Hollande  contre  toutes  les  entrepri- 
ses  de  la  France;  5**  que  leroi  con- 
sentait  6galement  qu'ou  format  une 
autre  barriere  sOre  et  convenable 
pour  TEmpire  et  pour  la  nnaison  d'Au- 
triche ;  6"*  qu^il  voulait  bien  s*engager 
^  faire  demolir  les  fortiflcations  de 
Dunkerque,  k  condition  qu*on- lui 
donnerait  un  equivalent  h  sa  satisfac- 
tion ;  et  en6n,  7**  que,  lorsque  les  con- 
ferences seraient  formes ,  on  y  dis- 
cuterait  de  bonne  foi  toutes  les  pre- 
tentions des  princes  et  des  £tats  en- 
gages dans  cette  guerre. » 

Ces  pr^liminaires,  asr^  par  la  reine 
Anne ,  furent  envoyeis  h  Tempereur 
Charles  VI,  qui  les  repoussa ,  ne  vou- 
lant  entrer  dans  aucune  n^ociation 
qui  p<lt  le  Driver  de  la  couronne  d'Es- 
pagne  et  des  Indes.  Malgr^  Topposi- 
tion  qu'il  t6moignait  ainsi ,  tout  mar- 
chait  cependant  vers  une  solution 
paciGque,  les  autres  parties  bellig^ 
rantessetrouvantaussi  fatigueesquela 
France  Tetait  elle-m^me. 

Le  20  Janvier  1712,  un  congr^fut 
ouvert  k  Utrecht,  ou  se  rendirent  les 
pl6nipotentiaires  de  tous  les  princes,  ex- 
cepts ceux  du  roi  d*Espagne,  qui  n'^- 
tait  pas  reconnu  encore  ^~ce  titre.  Les 
travaux  de  la  paix  commenc^rent  aus- 
sit6t. 

lis  ne  furent  pas  cependant  sans  ^tre 
accompagn^s  de  quelques  mouvements 
militaires  sur  les  frontidres  de  la 
France.  Une  suspension  d'armes  avait 
6t6  sign^e,  ii  est  vrai,  Iel6  juillet 
entre  les  Fran^ais  et  les  Anglais ;  mais 
les  Imp^riaux  continuaient  la  guerre. 
Le  prince  Eugene  alia  mettre  le  si6ge 
devant  Landrecies.  Villars  parvint  a 
d^gager  cette  [jlace,  for^a  Denain, 
enTporta  Marchiennes ,  et,  profitant 
de  sa  victoire,  reprit  Douai,  le  Quesnoy 
et  Bouchain. 

Get  6c1atant  sucees  remport^  par  la 
France  tit  pousser  avec  plus  d'activit4 
que  jamais  le  travail  de  la  pacification 
Les  conferences  d'Utrecht  se  termi- 
D^rent  par  difif^rents  trait^s  qui  fu- 
rent signes  le  11  avril  1713.   Dans 


celui  qui  fut  conclu  entre  la  Ftance 
et  les  Provinces-Unieb ,  il  fut  stipule 
que  «  Louis  XIV  remettrait  aux  etats 
gen^raux,  pour  la  maisond*Autriche, 
tout  ce  que  ce  prince  ou  ses  allies  poss^- 
daient  encore  dans  le8Pays-Bas,c'est- 
^-dire  tout  ce  que  le  roi  Charles  III  y 
avait  poss^de  conformement  au  trait6 
de  Ryswyck,  pour  dtre  donne  a  la  mai- 
son  d'Autriche  d^s  que  les  etats  g^- 
neraux  seraient  convenus  avec  cette 
maison  de  la  maniere  dont  ces  pays 
serviraient  de  barriere  et  de  stlrete ; 
qu'il  serait  reserve,  dansle  duche  de 
Luxembourg,  une  terredela  valeur  de 
trente  mille  ecus  de  revenu  annuel , 
pour  etre  erig^e  en  principaute  tn 
faveur  de  la  princesse  des  Ursins  et 
de  ses  heritiers ;  qu*en  consequence  le 
roi  de  France  ferait  remettre  aux  etats 

feneraux  la  ville  et  le  duche  de  Luxem- 
ourg,  avecle  eomte  de  Chiny,la 
ville,  le  chateau  etlecomte  deNamur, 
les  villes  de  Char  leroi  et  de  Nieuport , 
avec  Tartillerie ,  les  armes  et  les  mu- 
nitions qui  se  trouvaient  dans  ces 
places  au  temps  du  deces  du  roi  Char- 
les II ;  que  leroi  de  France  obtiendrait 
de  reiecteur  de  Baviere  une  renon- 
ciation  aux  droits  qu'il  pretendnit 
avoir  sur  la  souverainete  des  Pays- 
Bas,  en  vertu  de  la  cession  qui  en  avait 
ete  faite  par  Charles  in ;  mais  que 
reiecteur  retiendrait  la  souverainete 
du  duche  de  Luxembourg  et  du  comte 
de  Namur,  jusqu'a  ce  qu'il  eQt  ete  re- 
tabli  dans  la  possession  de  ses  £tats  he- 
reditaires  d'Allemagne ;  que  le  roi  de 
France  cedait  aux  etats  generaux ,  en 
faveur  de  la  maison  d'Autriche  ,  la 
ville  et  la  verge  de  Menin ,  la  ville  et 
la  citadelle  de  Tournai ,  avec  le  Tour- 
naisis,  leurs  dependances,  apparte- 
nances,  annexes  et  enclaves,  les  villes 
de  Fumes,  de  Loo,  de  Dixmude,  d'Y- 
pres,  de  Poperingue^  de  Warneton,  de 
Commines  et  de  Werwick ;  que  la  na- 
vigation de  la  Lys,  depuis  Venibou- 
chure  de  la  Deule  en  remontant,  serait 
libre;  qu'aucune  province,  ville,  fortou 
place  des  Pays-Bas  espagnols  ne  pour- 
rait  jamais  eohoir  a  la  couronne  de 
France ,  ni  a  aucun  prince  ou  prin- 
cesse dela  maison  ou  ligue  deFrance, 
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a  quelque  litre  que  ce  pAt  £tre ;  que 
les  6tats  s^n^raux  remettraient  au 
roi  la  ville,  la  citadelle  et  la  chdtellenie 
de  Lille,  les  villes  d*Orchies,  d'Aire, 
de  B^thune  et  de  Saint- Venant ,  avec 
leurs  bailliages,  gouveroances,  appar- 
teqances,  di^penaances  et  annexes^ 
que  la  religion  catbolique  romaine 
serait  maintepue  dans  les  Pays-Ba9 
autrichiens ;  que  les  communaut^s  et 
les  habitants  aes  payset  desvilles  que 
le  roi  de  France  c^ait  seraient  con- 
serve dans  la  libre  jouissance  detour 
leurs  privileges,  coutumes,  exemp- 
tions, droits,  octrois  communs  et  par- 
ticuiiers,  charges  et  offices  h^redi- 
taires ,  avec  les  m^mes  honneurs , 
rangs«  gages,  6[polumenis  et  exemp- 
tions. » 

Telles  ^ient  les  cpnditipns  de  ce 
traits  d'Utrecht,  ou  Louis  XIY  si- 
gna  sa  propre  humiliation ,  lui  qui , 
peu  de  t^mps  auparavant,  dictaii 
encore  la  loi  h  TEurope.  L'empereur 
toutefois  refusa  d'y  souscrire ,  et  I9 
guerre  contiuua  en  Allemagne ,  oi^  le 
marechal  de  Villars  prit  Landau  et 
Fribourg.  Mais  ces  conqu^tes  m^me^ 
furent  un  acheminement  a  la  paix,  qui 
fut  eneftet  signee^  Rastadt  le  6  mars 
1714,  surles  oases  dutraited'Utrecht, 
par  le  prince  Eug;ene  au  nom  de  Tem- 
pereur,  et  par  Villars  au  nom  du  roi , 
et  qui  fut  ratifi^e  plus  tard ,  le  7  sep- 
tembre ,  k  Bade,  par  TEmpire  et  pa^ 
la  France. 

Maintenant  que  Louis  XIY  6tait 
enti^rement  mis  hors  de  la  question, 
les  difficult^  6taient  loin  d^tre  ter- 
minees;  car  il  restait  a  r^gler  entre 
TAutriche  et  les  Provinces-Unies  la 
fameuse  question  de  la  barri^re  pos^e 
par  le  traits  d'Utrecht.  Des  confe- 
rences furent  ouvertes  a  Anvers  en 
1714;  et,  apr^s  des  discussions  lon- 
gues  et  epineuses ,  elles  aboutircnt  au 
traite  du  ISnovembre  1715,  qui  rap- 
pel  ai  tune  partie  des  stipulations  con- 
sacr^es  dans  celui  d'Utreclit ,  et  qui 
determinait,  en  outre,  quelles  seraient 
les  forces  destinees  a  defend  re  les  pla- 
ces fortes  dont  la  barri^re  ^tait  com- 
pos6e.  C*est  ainsi  que  Ton  convint 
a*entretenir  dans  les  Pays-Bas  autri- 


chiens un  corps  de  trente  a  trente- 
cinq  mille  hommes ,  dont  Tempereur 
devait  fournir  trois  cinquiemes,  et 
dont  deux  cinquiemes  seraient  procu- 
res par  les  AaXs  gen^raux ,  sauf  di 
augmenter  ce  nombre  selon  le  besoin« 
Les  villes  et  les  chdteaux  de  Namur 
et  de  Tournai ,  les  places  de  Menin , 
de  Fumes,  de  Warneton,  d'Ypres,  etle 
fort  de  Knock,  re^urent  des  garnisons 
hollandaises. 

Louis  XIV  ne  surv6cut  gn^re  ) 
cet  acte,  qui  fut  en  quelque  sortele 
testament  politiqujs  quil  laissa  k  la 
France ;  car  il  mourut  dan^  le  cours 
de  la  m^me  annee  1715. 

Au  milieu  de  cette  longue  lutte, 
pendant  laquelle  6tait  mort  Guillan- 
uie  III  en  1 702 ,  )es  etats  g^neraux 
avaient  perdu  en  ce  prince  IjBur  sta- 
thouder,  et  en  miSn^e  temps  leur  amiral 
et  leur  capitaine  general.  Comme  il  ne 
laissait  point  de  descendant  m&le, 
rherddite  du  stathoud6rat,  stipul^e  en 
sa  fiaveur,  cessaitpar  le  fait.  Son  neveu 
Jean-Gulllaume  Frisp  essava  vaine- 
ment  de  se  faire  investirdela  dignity 
de  stathouder;  car,  des  le  25  mars 
1702,  les  etats  de  Hollande  avaient 
declare  aux  etats  g^n^raux  quils  en^ 
tendaient  la  regarder  comme  abolie. 
Le^  provinces  de  Z^elande ,  de  Guel- 
dre,  d'Utrecht  et  d'Over-Tssd  s'6- 
taient  prononc^es dans  lemSine  sens. 

Mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grands 
troubles  que  cette  crise  sepassa,  i'a- 
bolition  au  stathouderat  ouvrant  de 
nouveau  les  portes  aux  mouvements 
9narchiques  et  aux  collisions  inevita- 
bles auxquels  etle  donna  lieu  entre 
les  pouvoirs  publics. 

Acesdesordres  interieurs  venaient 
se  joindre  les  plaintes  que  les  Pro- 
vinces ne  cessaient  de  proferer  sur 
les  pertes  que  la  guerre  leur  causait  • 
depuis  que  le  parlement  anglais  avail 
r^solu ,  en  1703 ,  que  tout  commerce 
devait  fitre  interrompu  entre  les  Pays- 
Bas  d*un  c6te,  et  la  France  et  TEspa- 
gne  de  Tautre. 

Cest  ce  double  motif  qui  fit  si 
souvent  incliner  les  etats  g^neraux 
vers  les  negociations  offertes  par  la 
France. 
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Dans  les  deraieres  guerres ,  Vtxat 
s*6tait  singulierement  appauvri  :  la 
dette  6tait  mont^e  k  plus  de  trois  cent 
cinquante  millions  de  florins.  Si  les 
citoyens ^taient  riches,iUtaitde  leur 
inter^t  de  ne  pas  la  laisser  s'augmen- 
ter  encore ,  ann  de  ne  point  voir  com- 
promis  leurs  capitaux  particuliers. 
Aussi  rarin6efutt>ient6tdiminuee,  et 
reduite  h  trente-quatre  mille  boromes. 
La  llotte  subit  egalement  une  reduc- 
tion considerable.  Dans  cette  situa- 
tion ,  il  inaportait  qu*on  se  ttnt  a  une 
stride  neutrality,  etau'on  sef^arddt  d.e 
sMng^er  desormais  dans  aucune  com- 
plication europ^enne,  par  laquelle 
on  etlt  pu  hre  engage  dans  une 
guerre.  Tons  les  soins  oe  la  r^publi- 
que  tourn^rent ,  des  ce  moment,  vers 
ce  but. 

Pourtant  elle  se  laissa  encore  en- 
tratner,  en  1717,  dans  une  alliance 
avec  la  France  et  rAngleterr.e  pour  1^ 
defense  du  traits  d'Utrecbt,  que  la 
cour  d'Espagne  s'appr^tait  de  nou- 
yeau  a rompre.  Maislorsque,  en  17 IS, 
les  Espagnols  ayant  attaqu6  les  pos- 
sessions autricbiennes  en  Italie,  FEm- 
pire,  d6ja  alli^  avec  FAngleterre, 
s*allia  de  nouveau  avec  la  republique 
et  avec  la  France,  et  que ,  dans  la 
supposition  que  I9  republique  v  acc^- 
derait,  on  nomma  ce  traite  la  qua- 
druple alliance,  les  etats  g^neraux 
ne  voulurent  y  entrer  qu*^  la  condi- 
tion quMls  ne  prendraient  aucune  part 
h  la  guerre,  et  qu'ils  seraient  tout  sira- 
plement  consider^s  comme  m^dia- 
teurs. 

Les  etats  ne  se  m^l^rent  pas  davan- 
tage  de  ia  guerre  dans  le  Nord,  ou ,  du 
moins,  ils  n'y  intervinrent  que  pour 
prot^ger  leur  commerce  dans  la  Bal- 
tique,contre  les  ordonnances  rendues 
par  le  roi  de  Suede  Charles  XII, 
contrairement  au  principe  selon  le- 
quel  le  pavilion  couvre  le  navire.  Ces 
ordonnances  conduisirent  a  de  veri- 
tables  actes  de  piraterie,  et  les  Pro- 
viflces-Unies  envoyerent  une  flotte 
pour  s'y  opposer. 

Le  traite  d'Utrecht  avait  €l€  loin 
d'aplanir  toutes  lesdifGcultes.il  etait 
rest^  h  resoudre  un  grand  nombre  de 


points  que  le  temps  etait  venu  deve- 
lopper.  Parmi  ces  points  le  plus  grave 
etait  retablissement  d*une  compagnie 
qui  s*etait  formee  dans  les  Pays-Bas 
autrichiens,  dans  le  but  de  nouer  un 
commerce  direct  entre  le  port  d*0$- 
tende  et  les  Indes  orientales  et  occi- 
deutales.  Les  premiers  essais  en 
avaient  ete  si  beureux,  qu^on  ne  tarda 
pas  a  redoubler  d^efforts,  et  a  consti- 
tuer  Tentreprise  sur  des  bases  plus 
larges.  Les  Hollandais  ne  pouvaient 
manquer  de  voir  cette  compagnie  d'un 
oeil  jaloux ;  et  ils  trouverent  une  arme 
pour  8*y  opposer  dans  le  traite  de 
Munster,  dont  ils  pretendaient  que 
les  articles  5  et  6  interdisaient  la  na- 
vigation des  Pays-Bas  autrichiens  aux 
Indes.  L'empereur  soutenait  que  ces 
articles  ne  concernaient  que  fa  navi- 
gation des  CastiUans ,  sans  avoir  le 
moindre  rapport  avec  les  Pays-Bas;  et 
il  maintint  en  conseouence  les  lettres 
patentes  qu*il  avait  aelivrees,  au  mois 
de  mai  1719,  pour  rerection  de  la 
compagnie  d'Ostende,  et  qu*il  confirma 
le  I9decembre  1722. 

Pour  re^ler  les  differends  qui  s'e- 
taientainsi  accumuies,  on  etait  venu 
h  ridee  de  reunir  un  congres  k  Cam- 
brai ,  afin  d'arriver  aux  moyens  de 
les  aplanir.  Mais  les  pourparlers  et 
les  negociations  preparatoires  tratne- 
rent  tellement  en  longueur ,  que  cette 
assembiee  ne  put  etre  ouverte  avant 
le  mois  de  Janvier  1724.  Les  discus- 
sions devaient  y  etre  d*autant  plus 
vives  que  les  Hollandais,  exasperes 
par  les  progr^s  de  la  compagnie  beige, 
s'etaient  portes  d'abord  a  des  actes  de 
violence  contre  les  na vires  de  cette 
societe  qu*iis  rencontraient   sur  les 
mers,  et  avaient  ensuite  vainement 
propose  a  Tempereur ,  s'ii  consentait 
a  retirer  ses  lettres  patentes ,  de  de- 
charger  la  maison  d'Autriche  des  son>- 
mes  considerables  qu'elle  devait  a  la 
republique ,  et  de  fournir  tout  I'en- 
tretieu    des  gamisons  hollandaises, 
auquel  les  Pays-Bas  etaient  tenus  de 
contribuer  en  partie,  conformement 
au  traite  de  la  oarriere. 

Toutefois  le  congres  de  Gambrai 
n'amena  pas  le  moindre  resultat.  II 
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ne  fut  que  lepr^curseur  d'une  compli- 
cation noavelle.  Car  bientdt,  le  30 
avril  1725,  FEspagne  conclat  avec 
Tempereur  un  trait6  particulier ,  par 
lequel  ces  deux  puissances  se  promt- 
rent  une  garantie  mutuelle  pour  tons 
les  vaisseaux  de  leurs  pays  qui  pour- 
raient  ^tre  attaqu^  ou  pris  par  qui 

3ue  ce  fAt ,  soit  en  de^^ ,  soit  au  dela 
e  la  ligne;  avec  Tengagement  expr^s 
de  venger  les  torts  et  les  injures  que 
chacune  des  deux  parties  pourrait 
avoir  soufferts  de  ce  chef.  Get  article 
consacrait  dairement  et  directement 
le  raaintien  de  la  compagnie  osten- 
daise. 

Le  commerce  anglais  avait  le  m^me 
int6r^t  que  le  commerce  des  Provin- 
ces-Unies  a  Tabolition  de  cette  so- 
c\6U ;  et  la  France  voyait ,  dans  Tu- 
nion  intime  qui  venait  de  s^etablir  entre 
TEspagneet  TAutriche,  un  renouvel- 
lement  de  Tepoque  de  Philippe  11. 
Aussi  ces  trois  puissances  se  r6uni- 
rent  en  quel^ue  sorte  contre  TEspa- 
ffne  et  TAutnchepar  un  traits  conclu 
a  Herrenhausen,  en  Hanovre ,  le  3 
septembre  1725.  L'influence  que 
George  I  d'Angleterre  exercait  sur 
son  gendre,  Fred6ric-Guillaume  I  de 
Prusse ,  reussit  m^me  h  fiaire  entrer 
un  moment  ce  souverain  dans  cette 
alliance ,  dont  il  ne  tarda  cependant 
pas  a  sortir  pour  se  rattacher  k  Tem- 
pereur ,  mais  dans  laquelle  il  fut  rem- 
plac^  par  la  Su^de  et  par  le  Dane- 
mark  ,  tandis  que  TAutriche  gagna 
de  son  cdte  la  Russie. 

Ainsi,  pendant  quelque  temps  TEu- 
rope  se  montra  divis^e  en  deux 
camps.  Dans  cet  6tat  de  choses,  les 
^16mentsde  guerre  s'amassaient,  et  le 
continent  pouvait  ^tre  entrain^  de 
nouveau  dans  une  lutte  g6n^rale. 

Les  rapports  entre  I'Angleterre  et 
TEspagne  ^taient  arriv6s  a  un  grand 
degr^  de  complication ;  et  cette  der- 
niere  puissance  s'appr^tait  a  assiejger 
Gibraltar,  que  les  forces  anslaises 
avaient  conserve.  D*un  autre  cot^,  le 
discours  du  tr6ne,  prononc^  par  le  roi 
George  F^'ai'ouvercure  du  parleroent, 
en  Janvier  1727,  avait  si  vivementirrit^ 
TAutriche,  que  Tempereur  menac^a 


FAngleterred^une  gu6rre,  sides  ^x- 

Slications  satisfaisantes  ne  lui  etaient 
onn^s.  Une  explosion  allalt  ainsi 
avoir  lieu,  quand  le  cardinal  de  Fleu  ry , 
qui  dirigeait  alorslecabinetfran^ais, 
s  entremit  tout  a  coup  pour  arranger 
cette  difficult^.  Des  pr^Iiminaires  fu- 
rent  sign6s  ^  Paris  aumoisdejuin;  et 
il  fut  ^tabli  que  les  hostilit^s  se- 
raient  arrSt^es;  que  la  compagnie  d*Os- 
tende  serait  suspendue  apr^s  le  terme 
de  septann^es,  et  que  des  n6gociations 
ult^rieures  seraient  ouvertes  dans  un 
congr^  h  Aix-la-Chapelle.  Cette  as- 
sembl6e  toutefois  n'eut  pas  lieu  dans 
cette  ville;  elle  se  r^unit  a  Sois- 
sons  en  1728,  et  presque  toutes  les 
cours  de  TEuropey  envoyerent  des 
pl^nipotentiaires.  Mais  les  pr^entlons 
qui  y  furent  produites  Etaient ,  de  leur 
nature ,  trop  divergentes  pour  qu'on 
pQt  parvenir  a  s*entendre ;  de  sorte 
que  cette  reunion  se  s^para  Tannic 
suivante,  sans  avoir  conclu  la  moindre 
chose.  Cependant  les  n^oclations  se 
continu^rent  a  la  cour  de  France 
jusqu'en  septembre  1730,  mais  sans 
conduire  davantage  a  unr6sultat. 

Un  meilleur  succes  avait  ^t^  ob- 
tenu  h  Madrid,  o^  des  pourparlers 
avaient  eu  lieu  pendant  ce  temps ;  car 
la  France  etFAngleterre  avaient  reussi 
h  detacher  de  nouveau  TEspagne  de 
son  alliance  avec  TAutriche,  et  a  attl- 
rer  de  leur  c6t^  ce  royaume  par  le 
traits  de  Seville ,  qui  tut  sign^  le  9 
novembre  1729.  Les  ^tats  gen6raux 
des  Provinces-Unies  acc^derent  aussi 
k  cetacte,  qui  r^glaitentierement  en 
Caveur  de  leur  commerce  les  dinerends 
relatifs  aux  Pays-Bas  autrichiens. 
L'empereur  refusa  d*abord  d*y  sous- 
crire;  maisenfin,  le  16  mars  1 731 ,  toute 
cette  iongue  contestation  parut  de- 
voir se  terminer  par  le  traits  de  Vienne. 
Les  ^tats  g6neraux  y  furent  nomm^s 
commepartieprincipale.  Les  Anglais 
et  les  Uollandais  y  reconnaissaient 
rindivisibllit^  des  Etats  de  la  maisjon 
d'Autriche,  comme  essentiello  pour  le 
maintien  de  I'^quilibre  de  TEurope, 
et  s'engageaient  k  la  garantir ,  a  con- 
dition que  Tempereur  se  d^ciderait  a 
sacrifier  la  compagnie  d*Ostende,  qui 
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Alt  supprim^e,  en  effet,  par  Tarticle 
6,  portant  que  tout  commerce  et  toute 
navigation  aux  Indes  orientales ,  dans 
toute  Tetendue  des  Pays-Bas  autri- 
chiens  et  des  pays  qui  avaient  ^t^  sous 
]a  domination  de  1  Espasne  au  temps 
de  Charles  II ,  seraient  abolis  a  perpe- 
tuity. Les  Provinces-Unies ,  avant  de 
signer  ce  traits,  voulurent  que  la 
stipulation  relative  a  la  navigation  et 
au  commerce  des  Pays-Bas  au  trichiens 
fut^tendueei^alementaux  Indes  occi<> 
dentales;  mats  enfin  ils  y  acc^erent 
le  20  f6vrierl732. 

p^ormais  la  r^publique  hollan- 
daise  n'avait  plus  k  songer  qu'a  son 
commerce,  et  qu*i^  amasser  des  riches^ 
ses  :  elle  ne  tut  distraite  un  moment 
de  ce  soin  que  pour  se  poser ,  avec 

f'Angleterre,  comme  m^diatrice  dans 
a  guerre  qui  s'^leva  au  sujet  de  la 
succession  au  trdne  de  Pologne  apres 
la  mort  du  roi  Auguste  II,  et  pour 
amener  la  paix  de  Vienne  de  1738. 
Cette  pacification  obtenue ,  les  Pro- 
vinces-Unies se  re.nirent  a  leurs  tra- 
yaux  paciOques,  d^veloppant  leur  pros- 
p^rite  d'une  manidre  presque  fabu- 
leuse.  On  pent  s'en  laire  une  id^e 
par  la  splendeur  que  la  compagnie  des 
udes  orientales  atteignit ;  ses  dividen- 
des  produisaient  quarante  |[)Our  cent 
tous  les  ans,  et  ses  actions  6taient  mon- 
ths a  six  cent  cinquante  pour  cent. 

Mais,  tandis  que  la  r^publlque  pros- 
p^rait  ainsi  dans  le  repos  momen- 
tane  qui  Ini  6tait  donne,  un  ^vene- 
ment  arriva ,  qui  Tentratna  de  nou- 
veau  dans  le  tourbillon  des  affaires  eu- 
rop^ennes.  L'empereur  Charles  YI, 
dernier  mdle  de  fa  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche ,  mourut  en  1740  ;  et 
sa  fille  Marie-Th^rese  vit  la  succes- 
sion paternelle  compromise,  malgr^ 
les  stipulations  et  les  garanties  de 
la  pragmatique-sanction ,  publiee  a 
Vienne  le  19  avril  1713,  et  elle  se 
trouva  bientdt  ellomlme  en  butte 
aux  attaques  de  toutes  les  ambitions 
jalouses  de  la  grandeur  et  de  la  puis- 
sance autrichiennes.  Les  princes  voi- 
sins  comptaient  sur  la  taiblesse  de 
cette  jeune  femme ,  pourlui  arracher 
chacun  un  lambeau  de  sesdomaines. 

BBLGIQUE  ET  HOLLiNDB 


La  Baviere ,  la  Saxe  et  TEspagn  e  don* 
n^rent  le  premier  signal.  La  Prusse 
envahitla  SiMsie.  Enfin  la  France  prit 
les  armes,  sans  aucun  but  d'agrandisse- 
ment ,  il  est  vrai ;  mais  pour  humi- 
lierune  rivale  qu'elle  supportait  avec 
depit  sur  le  continent,  tandis  que, 
de  son  c5t6 ,  la  Sardaignes*emparadu 
Milanais. 

I^s  Provinces-Unies  etl'Angleterre 
furent  les  seules  alliees  de  Charles  YI 
qui  resterent  fideles  aux  engagements 
qu'elles  avaient  contractus  avec  lui.  II 
s'agissait  de  montrer  que  les  trait^s 
n*mient  pas  de  vaines  stipulations 
que  la  force  avait  le  droit  de  rompre , 
mais  qu'ils  ^taient  places  sous  la 
garantie  solennelle  de  la  morale  pu« 
blique.  Aussi,  les  etats  generaux 
augmenterent  aussitdt  leur  arm^e  de 
cinquante  mille  hommes,  malgr^  les 
remontrances  de  la  France,  et  se  d6ci- 
derent  a  soutenir  Marie-Therese  par 
d'importants  subsides.  L*Angleterre 
ne  resta  pas  en  arriere  :  elle  envoya, 
Il  titre  d'alli^e  de  TAutriche ,  un  corps 
de  seize  mille  hommes  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  occuper  les  places  de  Gand, 
d*Oudenaerde,  de  Courtrai,  de  Lierre, 
d'Ostende  et  de  Nieuport.  Les  6tats 
de  Hollande,  croyant  qu'il  ne  sufli- 
sait  pas  de  secourir  la  jeune  inm^ra- 
trice  par  des  subsides ,  et  quMl  fallait 
lui  fournir  une  aide  plus  efhcace,  pro- 
pos^rent  de  lui  envoyer  une  armee 
auxiliaire  de  vingt  mille  hommes. 
Cette  resolution  tut  embrassee  par 
les  6tats  g^n6raux,  et  cette  arm^e  en- 
tra  dans  les  provinces  beiges,  que 
les  Anglais  quitterent  pour  se  trans- 
porter sur  le  Rhin,  et  prendre  une  part 
active  a  la  guerre. 

Le  prudent  et  circonspect  cardi- 
nal de  Fleury  ^tant  mort  en  1744 ,  la 
France  declara  aussitot  la  guerre  aux 
Anglais.  Leshostilit^scommencerent 
done  ^galement  sur  mer,  et  le  com- 
merce des  Provinces-Unies  en  eut 
consid^rablement  asouffrir.  Eumdme 
temps  une  armee  fran^aise  penetra 
dans  la  Flandre  et  conquit  cette  pro- 
vince ,  d*ou  cependant  le  due  de  Lor- 
raine ,  accouru  du  Rhin  avec  les  trou- 
pes imperiaies ,  parvint  h  la  chasser. 
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Quand  on  eut  appris  k  la  Haye  qua 
k  France  venait  d  occuper  les  villea 
it  labarriere  en  Flandre,  Tinqui^- 
tude  fut  grande,  et  les  etaU  gen^raux 
r^olurent  d'envoyer  une  seconde 
armee  de  vingt  mi  lie  hoinmes  au  se- 
cours  de  Marie-Th^rese ,  en  augmen- 
tant  en  nidme  temps  leurs  forces  de 
terre  de  douze  niille  combattants. 
Par  suite  de  c«tte  resolution,  il  se 
trouvait  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
vn  total  de  quatre-vingt  mille  Uol- 
landais ,  Autridiiens  et  Anglais,  pour 
tenir  tdte  aux  Fran^ais  ,  commandos 
par  le  marechal  de  Saxe.  Mais  le  ma- 
ri^ehal,  n'etant  pas  en  mesure  de  lut« 
tar  contre  toutes  ces  forces  reunies, 
ne  put  tenir  la  campa^ne;  et  les  allies 
p^netrerent  jusque  dans  la  Picardie, 

Cependant  les  factions  s'^taient  r^- 
Teitlees  au  coeur  des  Provinces-Unies. 
La  maison  d^Orange  avait  conserve 
dans  la  republique  de  nombreux  par- 
tisans ,  qui  songeaient  a  faire  clever 
au  stathouderat  le  jeune  prince  de 
Nassau- Dietz ,  qui  etait  mattitenant 
le  repr^entant  et  le  chef  de  la  fa* 
mille  d*Orange ,  et  pl>ss^dait  Tappui 
du  roi  George  II  d*Aiii^leterre,  dont 
il  avait  epous^  la  Otle.  O  furent 
eux  qui  parvinreiit  h  populariser  dV 
bopd  ridee  de  prendre  jmrti  pour 
Marie-Tb^r^se.  A  leur  tete  se  trou- 
vaientles  freres  Van  Haren,  tous  deux 
membres  des  ^tats  de  Frise  et  des 
^tats  gen^raux.  Le  jeiine  prince  ser- 
vait  dans  Tarmee  autrichienne ,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugene.  II  vit 
son  parti  s'auginenter  h  mesure  que 
la  guerre  se  develop|>ait ,  et  eufin  ap- 
procher  le  moment  ou  il  serai t  appele 
a  ladi^nit^  tant  desiree  de  slathouder. 
La  Frise  prit  Tinitiative,  et  demanda 
qu*n  fOt  nomm^  par  la  republique 

gMrtA  d*infanterie.  Les  provinces  de 
roningue ,  de  Gueldre  et  d'Over- 
Tssel  appuyerent  celle  de  Frise; 
mais  la  Uolfande  et  la  Z^elande  s'op- 
pos^rent  vi  vement  a  cette  proposition. 
Cetta  fois  le  voeu  des  orangistes  ne 
se  r^alisa  point.  Le  moment  de  r^us- 
sir  ne  devait  arriver  pour  eux  qu'ea 
1744. 


Apr^  le  traits  de  Puesaen,  la 
France  tourna  presque  exclusivement 
ses  forces  contre  les  Pa3[s-Ba8  autri* 
chiens.  Une  de  ses  principales  entree- 
prises,  au  d^but  de  laeampagne  de  Tan 
1745,  fut  lesi^edeTournai,  qu'elle 
envahitavec  touts  son  arm^e,  eom- 
mand6e  par  le  marshal  de  Saxe.  Pen- 
dant que  ces  forces  etaient  ainsi  oceu* 
p^s, les  allies,  Anglais,  Autrichiens  el 
Uollandais,  accoururent  pour  d^a* 
ger  cette  place.  Le  1 1  mai ,  les  deux 

f»artis  se  trouv^renten  presence  dans 
a  plaine  de  Fontenoy,  ou  se  livra  une 
des  bataihes  les  plus  m^morables  de  ce 
sikcle.  Les  Fraiicais  remport^ent  une 
Ytctoire  signal^',  qui  fut  bientdt  sul- 
vie  de  la  chute  de  Toumai. 

Apres  cet  ^^latant  succ^,  Louis 
XV  lit  offrir  aux  6tats  generaux,  par 
son  ambassadeur  a  la  Haye,  les  con- 
ditions les  plus  favorables,  s'ils  voa- 
latent  consentir  k  rester  neutres  dans 
la  lutte ;  mais  ils  tarderent  si  lonff- 
temps  de  donner  une  reponse  deci- 
sive, que  rarm^efrangais^,  ayant  re- 
pris  ses  opet^^tions  ,  se  trouva  brent^t 
en  possesslbn-  tfe  toute  la  Flandre 
orientale  et  d*ube  grands  partie  da 
Hainaut. 

La  campagne  suivante  ne  fut  pas 
moins  heu reuse  pour  les  armes  fran- 
caises,  le  debarquementdu  pr^tendant 
au  tr6ne  d'Angleterre  ayant  forc^ 
les  Anglais  h  rentrer  dans  la  Grande- 
Breta^ne,  et  k  afTaiblir  ainsi  rarm^e 
des  allies.  Des  le  mois  de  f(6vrier,  les 
Francais  prirent  Bruxelles .  et  flrent 
prisonniers  un  grand  nombre  d'lm- 
|)eriaux  et  de  Hollandais.  Avant  de 
poursuivre  ses  avantages ,  Louis  XV 
proposa  de  nouveau  a  la  republique 
un  traite  de  iieutralit6,  que  les  etats 
g^n^raux  refus6rent  derechef,  evi- 
demment  k  Tinstigation  de  TAngle- 
terre,  qui,  en  proTongeant  la  ^errc, 
esp^rait  faire  obtenir  a  la  fois  dans 
les  sept  provinces  le  stathouderat 
au  prince  d*Orange,  quand  les  af- 
faires de  la  republique  se  trouve- 
raient  un  peu  plus  compromises  qu'el* 
les  ne  retaient  deja.  Malgre  ce  refus, 
on  ouvrit  cependant  des  conferences 
k  Breda  pour  des  negociations  ulte* 
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HeurM ,  et  les  Francois  eontSnuerenl 
h  s'avaneer  dans  ie  Brabant.  Le  mois 
de  mai  leur  donna  la  citadelie  d'An- 
Ters;  le  mois  de  juillet,  la  place  de 
Mods.  Namur  et  Huy,  avec  leurs  cha- 
teaux ^orts ,  tomb^rent  a  leur  tour. 
finQn,  Tautomne  venu«  toute  la  Bel- 
gique ,  h  Texception  de  la  province  de 
Luxembourg ,  se  trouvait  a  la  diser^ 
tion  du  roi. 

Mais  la  paix  de  Dresde  Tint « eette 
annee,  mettre  rAutriche  dans  la 
possibility  d*envoyer  une  arm^e  plus 
forte  dans  les  Pays-Bas.  Malheureu- 
sement  la  saison  6tnit  trop  avane^e, 
quand  le  due  de  Lorraine  passa  la 
Meuse  avecces  renforts  si  necessaires. 
lis  n'arriv^rent  que  pour  essuyer,  le 
11  octobre,  une  defaite  a  Roeourt, 
pres  de  Liege.  Ge  nouvel  ^chec  des 
allies  mit  les  Franijais  direetement 
en  contact  avec  ie  territoire  des  Pro- 
vinces-Unies.  Mais  ils  se  r^servaient 
cette  conqu^te  pour  Fannie  suivante. 

D^s  la  fin  de  Thiver,  les  drapeaux 
de  Louis  XV  entrerent  dans  la  Flan- 
dre  z^elandaise;  et,  avant  les  der niers 
jours  d*avri],  presquc  toute  cette 
partie  des  domames  de  la  r^publique 
se  trouva  soumise  :  recluse,  Yzen- 
dyk  et  Liefkenslioek. 

Toutes  les  provinces  s'^murent, 
quand  on  apprit  que  I'ennemi  avait 
envahi  les  frontieres  du  pays;  et 
tous  les  yeux  chercherent  un  chef 
qui,  en  r6uiiissant  dans  ses  mains 
les  r6nes  du  pouvoir,  donn&t  plus 
d'harraonieetd'activite  au  gouverne- 
ment.  Le  noin  du  prince  d*Orange 
fut  prononC(^ ,  et  un  raouvement  po- 
pulaire  eciata  dans  toute  la  Z^elande 
pour  r^lever  au  stathoud^rat.  Les 
villes  de  Holiande,  d'Utreeht  et 
d'Over-Yssel.  imiterent  cet  exemple, 
et,  avant  la  fin  du  moisde  juin,  le 
prince  se  trouva  stathouderde  cea 
provinces. 

Pendant  ce  temps ,  les  conf(§rencea 
tenues  k  Breda  avaient  6i€  rompues, 
sans  qu'elles  eussent  about!  h  rien ; 
et  les  Prancais  avaient  enlev^  le  reste 
des  places  de  la  Flandre  zeelandaise , 
d'otli  ils  mena^aientcontinueltement  la 
Z^lande  elle-m^me.  Tout  4  coup, 
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apr^s  y  avoir  laiss^  de  bonnes  garni* 
sons,  ilsconcentrerent  lour  armM  der.« 
ri^re  la  Dyle,et  se  porterent  bras- 
quement  vers  la  Meuse ,  du  c6te  de 
Tongres.  Les  allies  accoururent  au 
m^me  instant  de  Breda  pour  couvrir 
la  place  de  Maestriclit ,  qu'ils  crurent 
menace  par  Tennemi.  Les  deux  ar« 
m^es  se  rencontre  rent  pres  de  cette 
vill'e,  a  Lawfeldt,  le  2  juiliet,  et  se 
livr^rent  un  combat  meurtrier,  qui  se 
deciJa  en  f^iveur  des  amies  frangaises. 
Les  vainqueurs  resolurent  alors  una 
entreprise  uont  Tidee,  et  plus  encore 
le  succes,  etonnerent  TEurope  :  ce 
fut  le  sieve  de  Berg-op-Zoom.  Les 
efforts  des  plus  fnmeux  capitaines 
avaient  ^cliou^  devaiit  cette  place,  le 
prince  de  Purine  en  1588  ,  le  marquis 
de  Spinola  en  1622;  et  etie  passait 
pour  impreiiable,  car  elle  avait  ^t^ 
fortili^e  par  Coehoorn,  et  elle  etait' 
protegee  par  une  armee  nombreuse. 
Les  Fran^ais  Temporterent  le  16  sep* 
tembre. 

La  terreur  que  le  bruit  de  eette 
conqu^te  produisit  dans  les  Provinces- 
Unies  fiit  grande;  et  il  faiiut  songer, 
pour  la  defense  du  territoire  de  la  r^- 
publique,  a  lever  un  nouvel  arniC'- 
ment  en  Hoilande  et  en  Z^elande ,  et 
a  frapper  le  pays  de  fortes  contribu- 
tions, destinees  aux  depenses  de  la 
guerre. 

Le  p6ril  insplra  un  autre  moyen 
encore  :  c'^tait  de  concentrer  le  pou- 
voir,  en  61evant  le  prince  d*Orange  k 
la  dignite  de  stathouder  hereditaire. 
La  noblesse  de  la  province  de  Hol- 
iande proposa  de  stipuler  cette  h6r^- 
dite,  non-seulement  en  fa  veur  de  la  des- 
cendance masculine  du  prince,  maia 
encore  en  faveur  de  sa  descendance 
feminine.  Le  peuple avait  ^te  pr^par^, 
par  une foulede pamphlets,  a  cet  ^v^- 
nement.  Le  16  novembre  1747,  les^tats 
de  Hoilande  proclamerent  le  stathou- 
d^rat  h^r^itaire  dans  Tune  et  dana 
rautre  descendance  de  ia  maison  d'O- 
range;  mats  toutefois  avec  la  stipula- 
tion qu*on  en  tiendrait  exclus  les 
princes  qui  poss^deraient  la  dignity 
royale  oa  ^lectorale ,  ceux  qui  ne  pro- 
fesseraient  pas  la  religion  protestaote, 
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et  les  princesses  qai  auraieot  ^pous^ 
UD  man  Stranger  h  ce  culte.  Toutes  les 
autres  provinces  suivirent  success! - 
vement  et  avec  enthousiasme  l*exem- 
ple  de  celle  de  Hollande.  Enfin ,  le  d^- 
vouement  et  Taffection  pour  le  prince 
6taient  tels,  qu*on  ^tendit  consid6ra- 
blement  les  attributions  du  stathou- 
der,  qui  fut  m^me  noitime  gouver- 
neur  g^n^ral  des  Indes  hoUandaises, 
litre  qu*aucun  de  ses  pr^decesseurs 
n'avait  encore  porte. 

8  II.   GOOYBRNBMENT  DBS  8TATHOCIDBR8  Hli- 
R^DITAERES  JUBQO'EN  1787. 

Bepuis  que  les  conferences  de  Breda 
avaient  ete  rompues,  un  nouveau  con- 
gres  s'etait  ouvert  a  Aix-la-Ghapelle. 
Mais,  le27  Janvier  1748,  les  plenipoten- 
tiaires  de  Marie-Th^r^se ,  de  TAugle- 
terre,  desProvinces-Unieset  de  la  Sar- 
daigne^  concerterent  a  la  Haye,  en  de- 
hors du  congr^s,  une  alliance  dans  le  but 
de  faire  en  commun  la  guerre  a  la  Fran- 
ce. A  cette  ligue  devaient  se joindre  les 
troupes  auxiuaires  que  la  Russie  ras- 
semblait  en  Livonie,  au  moyen  des 
subsides  que  TAngleterre  et  la  repu- 
blique  hoflandaise  lui  avaient  four- 
nis.  Cependant,  coinme  on  etait  des 
deux  cot6s  ^atement  fiatigu6  de  cette 
lutte,  les  negociations  d'Aix-la-Cha- 
pelle  prirent  bientdt  une  tournure 
toute  pacifique.  Au  mois  d^avril,  les 
Francais  avaient  investi  la  forteresse 
de  Ma'estricht,  et  Tavaient  reduite  dans 
les  premiers  jours  du  mois  suivant. 
Ce  tut  le  dernier  ev^nement  militaire 

?|ui  frappaios  Pays-Bas;  car  la  menace 
aite  par  la  France  de  raser  les  fortifi- 
cations de  Berg-op-Zoom  avait  amen^ 
tout  a  coup  les  etats  g^neraux  a  ac- 
ceder  aax  pr61iminaires  d'Aix-la^Cha- 
pelle,  qui  furent  sign^  le  30  avril. 
£n  vertu  de  ces  preliminaires,tcu- 
tes  les  congu^tesfaites  jusqu*^  ce  jour 
furent  restitutes  :  Tarmee  russe ,  qui 
se  trouvait  d^j^  en  marclie,  retourna 
scrses  pas;et,  apr^  de  longues  n^ 
goctations  avec  TAutricbe,  toute?  les 
difQcult^  furent  enfm  lev^ep  :  de  ma- 
ni^re  que,  ie  18  octobre,  on  signa 
une  paix  par  laquelle  la  France  s'en- 
gageait  li  rendre  les  provinces  beiges , 


la  Flandre  z^landaise,  et  les  places  de 
Berg-op-Zooni  et  de  Maestricht.  Le 
traite  de  la  barriere  ne  liit  pas  renou- 
vel^;et,  bienque  la  republique,  apres 
r^vacuation  de  la  Belgique  par  leg 
Frann^is,  conservSt  le  droit  detenlr 

Sarnison  dans  les  forteresses  designees 
ans  ce  trait6 ,  la  plupart  furent  iais- 
s^s  d^mantel^s,  et  rendues  militai- 
rement  intenables. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayant  d^ 
finitivement  mis  fin  a  la  guerre ,  les 
Provinces-Unies  purent  de  nouveau  se 
livrer  exclusivement  kleur  developpe- 
ment  interieur.  Files  s'identifiereot 
tenement  avec  leur  stathouder,  que,  si 
ce  prince  avait  poss^e  I'amour  de  la 
domination  coinme  le  poss^irent  les 
filsdu  Taciturne,  il  cut  pu  mettre  a 

{)rofit,  sans  aucun  p^ril,  Tamour  et 
'affection  populaires,  pour  fonder  une 
souverainet6  r^lle  en  faveur  de  sa 
maison.  Mais  il  respecta  la  confiance 
nationale,  les  droits  populaires,  et 
institution  traditionnelle  des  6tats 
generaux.  11  ne  s'appliqua  au'au  bien- 
etre,  aTindependance  et  a  la  prospe- 
rite  de  r£tat;etlorsqu11mourut,  le 
22  octobre  1751 ,  Sge  ae  quarante  ans 
a  peine,  il  laissa  le  nom  die  Guillaume 
IV  cher  et  respect^. 

II  n'etait  reste  de  ce  prince  qu*uA 
fils,  Guillaume  y,  ne  le4  mars  1748, 
et  par  consequent  mineur  encore.  Sa 
mere  prit  done,  le  stathoud6rat  en  sa 
place,  et  mit  a  la  t^te  de  Tarm^e  le  due 
Louis-Ernest  de  Brunswick-Wolfen- 
buttel. 

Sous  cette  r^ence,  la  republique 
jouit  pendant  quelque  temps  d'uoe 
paix  profonde.  £lle  mit  tout  en  oeuyre 

Sour  garder  une  stricte  neutrality 
ans  la  guerre  de  sept  ans.  Mais  elle  eut 
beaucoup  k  souffrir  dans  son  com* 
merce,  k  cause  de  la  lutte  nouvelle  qui 
ne  tarda  pas  a  s'^lever  entre  TAngle- 
terre  et  la  France.  L'Angleterre  avait 
pris  les  armes,  parce  que  les  Francais 
voulaient  rempecher  de  bdtir  des  forts 
sur  leur  territoireau  Canada,  et  que  les 
Espagnols  se  r^usaient  a  laisser  leurs 
possessions  ouvertes  k  ses  contreban- 
diers.  Ce  ne  furent  1^,  il  faut  le  dire, 
que  des  pretextes ;  car  la  but  r^el  des 
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Anglais  toil  la  mine  des  colonies  es- 
pagnoles  et  fran^aises.  La  paix  d*n- 
ttwbt  ieur  avait  a8sur6  la  pi^pond^- 
rance  mariti  me,  en  abaissant  la  France; 
ct  lis  la  consolid^rent  par  Tascendant 
qu'ils  exerqaient  sar  la  Hollande.  Ir- 
nt^  de  voir  que  les  Provinces-Unies 
refusaient  de  les  aider  dans  Ieur  que- 
relle  avec  la  France,  lis  inquiet^rent 
de  toutes  les  faqons  les  vaisseaux  de 
la  republiqae,  arr^tant  et  d^arant 
de  bonne  prise  tous  ceax  qu'ils  ren- 
oontraient  dans  les  eaui  des  colonies 
fran^aises.  Bient6t  ils  se  mirent  k  les 
enlever  sans  aucune  formality,  ne  se 
donnant  plus  m6me  la  peine  de  se  fon- 
der sur  le  pr^texte  sp^ieux  de  se- 
eours  donnes  k  leurs  adversaires. 

Gette  mani^re  d*agir  excita  naturel- 
iement  des  plainies  graves  contre  la 
regente,  qui6tait  une  princesse  an- 
glaise;  et  le  parti  contraire  au  sta- 
tnoud^rat  puisa  ane  certaine  force 
dans  ces  drconstances.  Aussi,  quand 
oet6tat  de  choses  eut  conduit  la  prin- 
cesse a  demander  que  le  nombre  des 
troupes  de  terre  fdt  augment^  de 
quinze  millehommes,  et  qu'outreles 
quarante-huit  vaisseaax  de  guerre 
que  la  r^publique  tenait  en  mer,  on 
en  armdt  vingt-cinq  autres,  pour 
prot^ger  plus  efficacement  le  com- 
merce ,  ses  adversaires ,  surtout  ceux 
que  comptait  la  Z^lande ,  voulurent 
que  Ton  appliquAt  exclusivement  tou- 
tes les  ressources  de  TEtat  aux  ar- 
mements  maritimes.  De  \k  naquit  une 
lutte  interieure  qui  edt  peut-dtre  eu  de 
s^rieux  r^ultats,  si  la  mort  d'Anne 
d*Angleterre»  arrivee  en  1759,  n'6- 
tait  venue  y  mettre  un  terme. 

Le  due  de  Brunswick  resta  charge  de 
la  tutelle  duieune  prince  et  du  comman- 
dement  derarm^,  et  les  6tatsdes  dif- 
fi^rentes  provinces  reprirent  Texercice 
des  autres  attributions  du  stathou- 
der.  Pendant  ce  temps,  la  petite  guerre 
de  pirates  qu'il  fallait  soutenir  con- 
tre r Angleterre  continuait  toujours , 
bien  que  les  deux  pays  restassent  en 
Europe  dans  une  u»parence  de  paix. 
Toutefois,  elle  ne  tut  pas  sans  porter 
des  coups  terribles  aux  ^tablissements 
loiiitaios  qui  avaient  fait  jusqu'alors 
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la  force  et  la  prosp^rit^  de  la  repu- 
blique.  Les  Anglais  s*empar^rent  en 
1757  du  commerce  du  Bengale,  au 
detriment  de  la  Hollande.  Ils  s*^tabli- 
rent  ensuite  k  Ceytan  et  sur  les  Mo- 
luques.  Mais  enfin  les  trait^s  de  Paris 
et  d^Hubertsbour^  vinrent  mettre  un 
terme k ces  hostility,  en  1763. 

Dans  une  r^publique  telle  qu*etait 
celle  des  Provinces-Unies,  oOi  plu- 
sieurs  pouvoirs  politiques  se  tenaient 
engueique  sorte  juxtapose  sans^tre 
relids  de  mani^re  a  faireun  ensemble, 
II  y  a  ndcessairement  plus  de  facility 
pour  les  projets  politiques individuels, 
quedansun  ^tat  plus  solidement  com- 
post. II  n*y  avait  done  pas  lieu  de 
s^etonner  qu'un  bomme  aussi  ^ner^- 
que  et  en  mdme  temps  aussi  ambi- 
tieux  que  le  due  de  Brunswick  cber- 
chdt  a  tirer  parti  de  son  influence 
comme  tuteur  dn  jeune  stathouder, 
pour  se  cr^r  une  position  solidedans 
r£tat.  U  essaya  de  se  mettre  k  la  t^e 
du  parti  contraire  au  stathouderat, 
qu'on  appelait  aussi  le  parti  patriote  ou 
republicain.  Par  une  reaction  inevi- 
table, les  partisans  du  stathouder  s'ap- 
K {querent  a  restreindre  de  plus  en  plus 
lutorite  du  due,  et  travaillerent 
k  faire  d^larer  majeure  la  princesse 
Caroline,  soeur  ath^  de  Guillaume 
y ,  et  a  la  faire  investir  de  la  r^ence 
jusqu'k  la  majority  de  son  frere.  lis 
avaient  k  Ieur  t^te  la  grand'm^re  da 
jeune  prince,  et  Van  Haren,  depute  de 
la  province  de  Frise  aux  ^tats  g6n^ 
raux.  Ge  dernier  surtout  g^nait  consi- 
derablement  le  due,  qui  ne  parvint  k 
^carter  ce  puissant  adversaire  qu'ea 
I'accusant  publiquement  d'inceste, 
dans  un  pamphlet  qu'il  r^pandit  a 
profusion.  Van  Haren  eut  beau  ^tre 
renvoye  de  cette  accusation  en  1762, 
par  la  cour  de  Frise ;  son  importance 
politique  ^tait  bris^e ;  et,  par  la  chute 
de  ce  seul  homme ,  qui  ^tait  I'dme  de 
son  parti ,  le  due  triompha ,  et  affermit 
de  plus  en  plus  son  influence. 

L'ann^e  suivante,  Guillaume  V 
ayant  attaint  sa  quinzi^me  ann^,  prit 
solennellement  place  dans  I'assem- 
bl^  des  6tats  g^n^raux.  Le  18  niai 
1766,  il  fut  declare  majeur,  ayant  dix« 
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huit  ans  aecomplii^.  Mais,  avant  oe 
moment,  le  due  de  Brunswick  avait 
eu  Tadresse  de  se  faire  donner  par  le 
prince  un  acte ,  d'abord  tenu  secret, 

3ui  le  reconnaissait  coinnie  conseiller 
u  stathouder,  et  contimiait  aiusi  ses 
pouvoirs  de  tuteur  au  dela  de  leur  liini- 
te  legale.  Lepriuceetait  de  cettema- 
nidre  dans  la  dependance  d'un  homine 
qui  le  tenait  eiitierement  sous  son 
pouvoir,  sans  ^tre  retenu  par  aucune 
esp^oe  de  responsabilite.  Le  grand 
pensionnaire  Steyn  et  d  autres  nauts 
lonctionnaires  savaient  Texistence  de 
oet  acte ;  mais ,  malgr^  touts  la  vo- 
lonte  qu*ils  eurent  de  Tatinuler,  ils  ne 
purent  y  reussir.  Force  fut  done  de  lais- 
•er  venir  les  ev^nements. 

Heureusemeiit  pour  la  paix  int6- 
xieure  de  la  republique,  il  arriva  une 
suite  d'anneesou  iarichesse  et  la  pros- 
p^rite  mat^rielle  s'accrurent  de  nou- 
veaud^une  mani^e  presque  mlraou- 
leuse.  Ce  qui  pent  en  donner  one  idee, 
c'est  que  la  dettede  Tfitat  s'etait  ele- 
Tee  k  cent  dix  pour  cent,  bien  quel'in- 
t^r^t  ne  fAi  quede  deuxet  demi  pour 
cent.  Nulle  part  on  ne  rencontrait  un 
pauvre.  L'abondaiiceregiiait  partout, 
et  il  semblait  cju'une  benediction  par- 
ticuliere  filt  aescendue  sur  le  nays. 
Mais  ce  fut  precisement  cette  ricliesse 
qui  lui  fut  fatale :  elle  iit  oubtier  la 
possibilite  du  retour  de  la  guerre,  et 
on  laissa  dechoir  la  force  qui  ^tait 
touts  Texistence  de  la  r^publique, 
«'e8t-a-dire  la  flotte.  Si  le  sommeii  fut 
long  ct  doux ,  le  r^veil  fut  penible. 
Pendant  la  guerre  de  rindependanoe 
dans  TAm^rique  du  Nord  contre  TAn- 
gleterre,  les  Provinces*Unies  cher- 
ch6rent  de  toutes  les  manieres  h  res- 
ter  neutres,  selon  Tesprit  de  leur  veri- 
table politique.  Eiles  nele  purent  pas 
plus  qu'elles  ne  Tavaient  pu  quelques 
ann6es  auparavant  :  leur  commerce 
#n  re^ut  les  plus  notables  dommages. 
Elles  manquaient  de  tous  les  moyens 
militatres  indispensables  pour  faire 
fespecter  leur  neutrality ;  et  toutes  les 
teotatives  que  put  faire  le  stathouder 
pour  pousser  les  tots  g^n^raux  ^des 
arnrtements  plus  considerables  sur  terre 
et  iur  mer  ^choiii^rent,  dans  ceriehe 


pays,  oontre  le  pr^t#ite  d«  l*impiiis* 
sance.  Ce  spectacle  mis6rable  lit  d€* 
cboir  si  completerne&t  la  r^blique, 
que  r Europe  ne  dut  plus  la  regaraer 
qu'avec  raeprisi  apres  Tavoir  long* 
temps  regardee  avso  terreur  et  admi- 
ration. 

Les  pertes  redoubl^es  que  TAngle- 
terre  faisait  subir  au  eommeroe  des 
PHroviooas«Unies  ne  furent  pas  oepen- 
dant  sans  reveiller  quelque  ^nergie 
dans  une  fraction  du  pays;  maiscenenit 
que  dans  le  parti  republicain,toujours 
hostile  au  stathouderat.   II  esperalt 

{)ouvoir  tenir  t^te  aux  Anglais  avec 
esecoursdelaFrance,  qui,  euvelopp^ 
dans  la  lutte  des  Am^ricains  du  Nord 
contre  la  mere  patrie ,  traitait  les  tots 
g^n^raux  avec  les  plus  grands  ^gards. 
L*Angleterre,  de  son  cdU,  croyait,  em 
▼ertu  des  traits  ^  ^tre  en  droit  d*iuT0- 
quer  Taide  de  la  republique.  Elie  s*ap- 
prtoit  de}h  a  all6guer  les  stipolationr 
signees  entre  les  deux  pnys  au  sujel 
de  la  possession  de  Gibraltar,  qu!  avait 
to  garaiitie  par  les  Provinoes*Unles, 
et  que  les  Fran^ais  et  les  Espagnols 
yenaient  d'attaquer.  Mars  le  stathou- 
der s'empressa  d*entref  en  n^ooia- 
tionavec  la  oour  de  Londfes,  et  essays 
de  la  detouftier  de  cette  sonimatloni  et 
de  faire  suapendre  une  decision  h  de 
sujet.  Le  r6sultat  de  cette  demardie 
fut  que  le  parti  republieain  orut  le 
prinoe  acquis  aux  int6rtode  i'Angle- 
terre. 

I^es  affaires  ^tai^nt  arriv^  h  te 
point,  qu'il  ne  fallait  qu'un  rien  pout 
amener  une  collision  avee  TAngleterre, 
bien  que  le  stathouder  s'appliqudt  de 
toutes  ses  forces  a  remp^cher.  Mais  les 
^v^nements  furent  plus  forts  que  lui. 
Les  Anglais  voyaient  avec  deplaisir 
le  commerce  de  oois  de  construction 
que  les  Provinces-Unles  faisaienta? ec 
la  France.  lis  le  declardrent  commet' 
ce  de  contrebande;  et  la  f^ublique 
Tayant  continue  malgri  cett6  defense, 
ils  lui  signi&^rent  qu'ils  ne  se  tien- 
dralent  plus  li^s  h  elle  par  aueutt 
traite,  si  elle  ne  se  bornait  pas  h  la 
neutrality  la  plus  complete:  Les  tots 
g6n6raux  s*etaient  reserve  un  d^lsd 
pour  r^pondre;  mais  on  le  laissa  ex- 
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pirer  sans  avoir  pris  une  r^olution, . 
et,  adaterdu  17  avril  1780,  tousles 
traites  qui  existaient  entre  i'Angle- 
terre  et  les  Proviooes-Unies  furent 
consid6r6s  comme  n'ayant  plus  ni 
force  ni  valeiir.  Dansoes  circonstan- 
ees,  le  atathouder  obtiiit  que  du 
moina  lea  forces  inititairesdupays  fua- 
aent  augmentees,  et  ia  republique  cher- 
cha  k  se  rattatfher  a  la  neutralite  ar- 
mee  des  puissances  du  Nord.  Mais  un 
maiheureux  hasard  fit  eclater  la  guerre 
avantqueTonetlt  pu  8*entendre  avec 
ces  £tats ,  et  avant  le  terme  od  Ton 
pouvait  calculer  qu'ellearriverait.  Le 

Censionnaire  d* Amsterdam ,  Van  Ber- 
el ,  avait  conelu  en  1 780,  avee  un 
^raissaire  americain,  un  traitede  com- 
merce provisoire,  pour  le  temps  ou, 
la  paix  revenue  ,  FAngleterre  recon- 
naitrait  I'ind^pendanoe  am^ricaine. 
Ce  trait6  tomba  malheureusement 
entre  les  mains  des  Anglais.  Le  cabi- 
net de  Londres  rappela  aussitdt  son 
ambassadeur  de  la  Haye,  et  declara 
la  guerre  aux  ^tats  gen^raux. 

Si  dangereuse  que  ddt  dtre  pour  les 
Provincea-Unies  une  lutte  avee  TAn- 
gleterre ,  dans  F^tal  ou  se  trouvait 
alors  la  marine  de  la  republique,  tou- 
tes  les  provinces,  excepte  la  Zeelande, 
•ooept^rent  cependant  le  d^fi.  L*op- 
position  du  parti  patriote  ou  r^publi- 
eain,  qui  seiortifiait  dans  la  sympathie 
populaire ,  excit^e  de  plus  en  plus  par 
rexemple  de  T  Am^rique  du  Nord ,  et 
qui  entretenail  avec  soin  tous  les 
elements  democratiques ,  ^tait  trop 
int^ess^  k  une  guerre  centre  les  An- 
glais, pour  ne  pas  applaudir  k  celle 
qui  se  pr^parait.  Settlement  11  ne  suf- 
nsait  pas  de  la  r^lution  de  I'esprit 
depart!  pour  vainere;  U  fallaitcom- 
battre,  et  avoir  aurtout  lea  moyens 
de  oombattre ;  etc'^taii  Ikprdeiatoient 
€6  qui  manauait. 

Avant  la  bndtt  moiade  Janvier  1 781, 
les  eorsaires  anglais  avalent  d^j^  fait 
sar  le  oommeree  des  Provinces*  Unies 
on  butln  de  quinae millions  de  florins; 
•t  bien  plus  grandea  enoora  furent 
les  pertas  qa'eflea  aublrent  dans  leurs 
ooloniea  des  ladea  oeoidentales,  qui, 
faaUea  aaoa  dtfMae,  ae  troav^rent 


subitement  attaqu^es  par  l*amiral  Rod* 
ney.  Lassistance  des  Franqais  ieur 
rendit,  il  est  vrai,  les  ^tablissementa 
de  Saint-Eustache,  de  Berbice ,  d*Es- 
aequeboet  de  Demerary.quelesenne- 
mis  avalent  deja  occupes;  et  elleleur 
cooserva  le  cap  de  Bonne- Espdranoe. 
Mais  les  possessions  hollandaises  sur 
la  cdte  de  Coromandel  furent  perdues 
en  grande  partie  des  le  mois  de  juin 
]781,Ne^apatnam  des  le  mois  de  no- 
vembre.  L'annee  suivante,  eu  Janvier, 
les  Anglais  euleverent  le  portdeTrin- 
conotnale  dans  THede  Geylan,  avee  les 
forts  qui  en  dependaient.  Entin ,  toils 
les  etablissements  neertandais  a  Suma- 
tra ,  au  Bengale,  a  Surate,  k  Malabar 
et  dans  la  Guinee,  tomberent  au  pou- 
voir  de  Tennemi. 

Tous  cesdesastres  port^rentuneoup 
si  terrible  k  la  compagnie  des  Indea 
orientales,  qu*elle  tut  forote  de  sua* 
pendre  ses  payements,  et  qu'elle  edt 
6t^  frappee  crune  rulne complete,  si  la 
province  de  Uollande  ne  lui  toit  ve* 
nue  en  aide;  car,  outre  tous  ces  mat- 
ches qui  iul  ^taient  raaintenant  enle- 
ves,  elle  avait,  dans  le  cours  des 
annees  1781  et  1783,  perdu  plus  de 
cinq  cents  vaisseaux  de  commerce. 

L' irritation  etait  parvenue  k  son 
comble ,  moins  k  cause  de  eea  mal- 
heurs  qu*en  raison  de  la  lenteur  que 
raettait  le  stathouder  aux  armaments 
maritimes.  Chaque  jour  on  disait  plus 
hautement  qu'il  etait  de  connivence 
avec  les  Anglais ;  ce  qu*on  attribuait 
surtout  k  Kinfluence  du  due  de  Bruns- 
wick, qu'on  avait  vu  nagu^re  dans 
une  grande  intimity  avec  Tambassa- 
deurbritannigue.  Aussi,  on  comment 
bientdt  k  msister  aupres  du  stathou- 
der pour  qu*jl  eioigndt  ledue.  Mais  le 
prince  s*y  refusa  formellement ;  et  oe 
refus  ne  fit  qu*envenimer  la  m^mtel- 
ligenoe  qui  s'6tait  d^jft  si  ardemment 
developpSe  entre  les  deux  partis. 

Lacfiutedu  mi  nist^rede  lord  North, 
k  Londres,  donna  bientdt  lien  k  des 
propositions  de  paix  de  la  part  da  oa- 
binet  anglais  aux  Provlnees-Uniet. 
Mais  tous  les  espriu  ^taiettt  trop  irri- 
t6s ,  pour  que  la  republique  vouidt  en 
entendrt  parler.  Elle  repouasa  ^l9- 


440 


L'UNIVERS. 


tnent  les  offres  de  mediation  que  lui 
Hrent  la  Russie  et  d'autres  cours ,  et 
reconnut  solennellement,  en  avril 
1782,  les  £tat8-Unis  de  rAmerique 
du  Nord ,  avec  lesquels  elle  conclut 
ouvertement ,  en  octobre,  uq  trait6 
de  commerce. 

Mais  a  peine  eut-elle^  sign^  ce  trai- 
ts, aue  les  Francais,  apres  avoir  jus- 
qu'alors  tout  mis  en  oeuvre  pour  te- 
nir  les  ^tats  g^n^raux  ^ioignes  de 
TAngleterre ,  entrerent  eux-m€mes  en 
n^gociation  avec  les  Anglais.  La  d^- 
faite  de  Famiral  fran^ais  de  Grasse 
dans  les  Indes  orientates ,  et  le  mau- 
irais  succds  de  Tentreprise  tentee  sur 
Gibraltar,  engagerent  Ic  cabinet  de 
Paris  It  pousser  avec  ardeur  ces  ne- 
gociations,  dans  lesquelles  il  flt  inter- 
venir,  comme  ses  allies,  TEspagne 
€t  les  £tats-Unis  americains.  Ces  puis- 
sances sign^rent,en  1783,  la  paixavec 
I'Angleterre.  Les  Provinces-Unies. 
qui ,  dans  leur  irritation,  avaient  jus- 
^u'alors  refuse  tout  traits  s6pare, 
Qurent  consentir  h  Tabandon  de  I'eta- 
blissement  de  N6gapatnam  sur  la  cdte 
de  Goromandel ,  par  le  traite  de  pzlx 
qu'elles  sign^rent  avec  la  Grande-Bre- 
tagne  le  20  mai  1784.  Leurs  autres 
colonies  leur  furent  restitutes,  mais  k 
4a  condition  que  les  navires  anglais 
obtiendraient  le  libre  acc^  aux  Mo- 
luques. 

La  faiblesse  que  la  republique  hol- 
iandaise  montra  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre  paratt  avoir  encourage 
Tempereur  Joseph  II  dans  IMdee  de  r^« 
darner  la  liberie  de  TEscaut.  Apres 
la  mort  de  sa  m^re,  ce  princ^  etait 
venu  aux  Pays-Bas  pour  s'y  faire 
ioaugurer.  De  la  il  entreprit,  en  juin 
1781 ,  UQ  voyage  dans  les  Provinces- 
Um'es.  II  fut  frapp^  du  bien-^tre  et  de 
la  richesse  qui  87  offraient  partout 
k  ses  yeux ,  malgr^  les  pertes  enor- 
mes  que  la  guerre  leur  avaitYait  subir; 
et  il  songea  que  la  Belgic^ue ,  apr^ 
avoir  fleuri  de  m^me  deux  siecles  aupa- 
xavant,  n'6taitd6chuesi  profond^ment 
que  par  la  fermeture  de  TEscaut »  le 
plus  desastreux  des  r^sultats  du  sou- 
levement  contre  TEspague.  B^s  ce 
Oioment^saas  tenir  aucun  compte  des 


•  trait^s  qui  r6glaient  la  navigation  de 
ce  fleuve ,  il  resolut  de  ranranchir. 
Pendant  son  s6jour  en  Belgique,  il 
avait  erig^  Ostende  en  port  franc. 
A  son  retour  a  Vienne,  il  declara 
que  son  intention  ^tait  de  d^manteler 
completement  les  forteresses  de  la 
barriere.  Les  Provinces-Unies  ^taient 
alors  en  guerre  avec'les  Anglais,  et 
elles  avaient  les  Fran<^is  pour  allies  : 
elles  laiss^rent  done  faire  Vempereur. 
La  barriere  fut  abattue.  Mais  a  peine 
eurent-elles  6te  forcees  de  conclure 
avecTAngleterre  la  paixde  1784 ,  (|ue 
TAutriche  commen^a  a  leur  susdter 
toutes  sortes  de  petites  querelies  sur 
de^questious  territoriales,  escarmou- 
ches  qui  devaient  pr6luder  k  une  ba- 
taille. 

Encourage  de  plus  en  pluc  par 
rinertie  ou  se  tenait  la  r^publi^ue,  Jo- 
sepii  II  demanda  entin  qu  on  lut  remit 
la  place  de  Maestricht ,  et  quelques 
autres  territoires  de  moindre  impor- 
tance; sinon^  que  la  liberie  de  rE9- 
caut  fOt  reconnue.  Sans  attendre  une 
reponse  des  etats  gen6raux,  il  d6- 
clara  brusquement  que  ce  fleuve  ^tait 
libre ,  etquetout  emp^hementque  les 
Hollandais  y  apporteraient  serait  re- 
garde  par  lui  comme  une  declaration 
de  guerre.  En  m^me  temps  il  essays 
de  faire  forcer  le  passage  par  un  bri- 
santin  autrichien ;  mais  ce  bdtiment 
fut  saisi  par  les  Hollandais.  Aussitdt 
Tambassadeur  de  Tempereur  quitta 
la  Haye,  et  Joseph  II  declara  a  la  cour 
<fe  France  que  son  but  n'etait  point  > 
de  faire  des  con^u^tes  dans  la  guerre 
qui  allaits'ouvrir,  mais  guMl  avait  Fin- 
tention  bien  arr^t^e  de  taire  cesser  la 
fermeture  FEscaut. 

Louis  XVI  commen^a  par  offrir 
sa  m^iation,  etr^unitun  corps  d'ob- 
servation  dans  la  Flandre  fran^iise. 
Les  ^tats  gen^raux  prirent  de  leur 
c6t6  des  mesures  de  defense,  institu^- 
rent  une  milice  nationale ,  et  engag^ 
rent  le  rhiugrave  de  Salm ,  avec  uue 
troupe  de  partisans.  Mais  bientdt 
leurs  ing6nieurs  leur  ayant  remontr^ 
que  les  places  fortes  des  fronti^resse 
trouvaient  dans  un ,  incroyable  dela* 
brement,  tant  on  arait  n^lig6  de  lea 
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entretenir,  toote  la  faute  de  eette 
negligence  fut  rejet^e  sur  le  prince 
d'Orange  et  sur  le  due  de  Bruns- 
wick, dont  ondisait  toujours  qu*il  ne 
faisait  que  suivreles  inspirations.  Le 
due  surtoutdevint  Tobjet  deranimad- 
version  pubiique,  et  il  fut  un  moment 
sur  le  point  d^tre  mis  en  accusation. 
Les  etats  de  Hollande  se  bornerent 
k  demander  que  sa  conduite  devtnt 
Tobjet  d'une  enqu^te ,  et,  a  la  suite 
de  c6t  acte ,  qu*il  fQt  renvoyd  du  ter- 
ritoire  de  la  r^publique.  Les  provinces 
d'Utrecbt ,  de  Frise  et  de  Z6elandese 
rallierent  a  cette  proposition ,  et  le 
due  tut  entin  force  de  sortir  du  pays. 

Gr^cea  Tintervention  de  la  France, 
on  u*en  vint  cependant  pas  a  des  hos- 
tilit^s  ouvertes.  L'euipereur  se  con- 
tenta  des  forts  de  Lillo  et  de  Lief- 
kenshoek,  qui  lui  fureot  remis ;  de  la 
demolition  de  quelques  autres  forts, 
et  d'une  somme  de  dix  millions  de 
florins.  II  laissa  aux  dtats  g^n^raux 
la  place  de  Maestricht  et  la  domination 
exclusive  de  TEscaut.  Get  arrange- 
ment fut  suivi  d'un  traits  d'a  ilia  nee 
defensive  entre  la  France  et  les  Pro- 
vinces-Unies ,  qui  fut  conclu,  a  la 
grande  joie  des  patriotes,  le  13  no- 
vembre  1785. 

Tous  ces  ^v^nements  et  toutes  ees 
difQcult^  avaient  donne  une  grande 
force  au  parti  des  republicains,  et  ieur 
opposition  en  6tait  devenue  d'autant 
plus  vive  contre  le  prince  d'Orange. 
Dans  presque  toutes  les  villes  ils  eu- 
rent  bientot  le  dessus,  et  des  colli- 
sions ne  tarderent  pas  a  avoir  lien  sur 
tous  les  points  du  pays.Le  prince,  ne 
se  trouvant  plus  en  sQrete  a  la  Have, 
quitta  enfin  cette  r^idence,  et  la  Hol- 
lande, avant  lafinde  1785. 

Ges  divisions  mtestines  flrent  crain- 
dre  a  la  France,  alli6edes  patriotes, 
et  h  la  Prusse ,  alliee  de  ia  famille 
d'Orange,  Texplosion  d'une  guerre  ci- 
vile dans  la  republique :  aussi  ces  deux 
puissances  resolurent  de  la  pr6venir 
par  Ieur  mediation.  Mais  Louis  XVI 
ne  tarda  pas  a  abandonner  ce  rdle 
pacifique,  dans  Tespoir  d*acqu6rir  une 
influence  .decisive  sur  les  affaires  des 
Provinces-Unies ,  par  le  triomphe  da 


parti  r^publicain.  Get  abandon  isola 
completement  le  plenipotentiaire  de 
Prusse  k  la  Haye ,  dont  les  efforts 
n*obtinrent  aucun  r6sultat.  Les  es- 
prits  sages  qui  se  trouvaient  parmi  les 

rktriotes  ne  reussirent  pas  davantage 
calmer  refferves(«t)ce  ,  qui  se  ma- 
nifestait  de  plus  en  plus.  Les  par- 
tis s'irritaient  chaque  jour  davan- 
tage; et  cette  irritation,  port^  ius- 
qu'a  lafureur,  lit  couler  le  sang,  le  9 
mai  1787 ,  pres  de  Vreewyk  sur  le 
Leek.  La  guerre  civile  se  trouvait 
allum^e.  La  ville  d'Utrecht  ^tait  sur- 
tout  la  plus  ardente  dans  cette  lutte. 
Aussi  les  etats  ^^n^raux  r^olurent , 
contrairement  a  Tavis  des  6tats  de 
Hollande,  d'intervenir  h  main  armee 
dans  les  sanglants  debats  que  cette 
ville  avail  suscites.  Gependant  il  res- 
tait  encore  quelque  espoir  de  termi- 
ner pacifiquement  ce  deplorable  6tat 
de  cnoses< 

La  princesse  d*Orange  voulut  elle- 
m^e  le  tenter ,  et  elle  prit ,  au  mols  de 
juin ,  le  parti  de  revenir  a  la  Haye. 
Mais  les  patriotes  Tarr^terent  entre 
Gouda  et  Schoonhoven,  etla  forcerent 
k  retoumer  a  Mimegue ,  oil  la  cour 
s'^tait  retiree.  Gette  insulte,  ainsi 
faite  k  sa  soeur,  irrita  vivement  le 
roi  de  Prusse  Fr6deric-Guillaume  II , 
qui  en  demanda  aussitdt  satisfaction 
aux  republicains :  ils  la  lui  refuserent, 
car  ils  comptaient  sur  Pappui  d*un 
corps  d*armee  fran^ais  qui  s'etait 
r^uni  pres  de  Givet ,  sur  la  Meuse. 
Mais  TAngleterre  intervint  au  m^me 
instant ;  et ,  mena^nt  de  commencer 
la  guerre  contre  quiconque  emp^che- 
rait  le  roi  de  Prusse  de  demander  une 
juste  satisfactioL ,  elle  tint  de  cette 
maniere  la  France  en  echec. 

Le  13  septembre  1787 ,  le  due  Fer* 
dinand  de  Brunswick  entra  sur  le 
territoire  de  la  republique  avec  une 
armee  de  vingt  mille  Prussiens.  La 
place  de  Gorcum  se  rendit ,  apres  n'a- 
voir  essuye  que  le  feu  d'une  seule 
bombe ;  et  le  rhingrave  de  Salin  s*en- 
fuit  avec  ses  huit  mille  partisans ,  em- 

{)ortant  la  caisse  de  Tarmee.  Enfin  , 
,  e  18  septembre,  la  majorite  des  etats 
'  de  Hollande  ipeintegrerent  (e  prince 
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d'Orange  dans  tontes  ses  dignity  el 
dans  tous  ses  pouvoirs;  et,  deux 
jours  apris,  il  nt  son  entree  a  la 
Have. 

Les  patriotes  avaient  ^t^  disperse 
de  tons  edt^  dans  les  |)rovinces  par 
des  d^tachements  prussiens.  La  ville 
d'Amsterdam  seuie  offirit  une  resis- 
tance s^rieuse.  Mais,  apr^s  quelques 
eombats  ^nergiques,  elle  fut  reduite  k 
eopituler  le  8  octobre. 

Tous  les  cqrps  patriotes  fureDt  d6- 
sarmes.  On  deposa  les  fonctionnaires 
nomm^s  par  les  patriotes ,  et  la  lutte 
fiuitt  ia  princesse  d'Orange  s'etant 
content^  de  la  retraite  Jes  nieni* 
bres  des  ^tats  de  Hollandei  et  des  ma« 


gistrats  des  villes  qu'elte  d^igaa. 
L'arinee  prussienne  se  retira  ensuite 
du  pays ,  laissant  un  corps  de  trois 
niille  homnies  a  la  disposition  des 
etats  g6neraux«  pour  le  terme  de  six 
mois. 

Si  la  lutte  ^tait  ainsi  termini, 
les  haines  n'etaient  point  apais6es. 
II  y  eut  de  violentes  et  brutales  reac- 
tions contre  les  vaiiicus ,  dea  persecu- 
tions mesquines,  des  pillages  popu- 
laires,  tou'tes  les  consequences  des 
passions  declialn^es,  levaind'nne  rd- 
▼olution  mal  faite,  mais  qui  devait 
produire  bientdt.une  revolution  plus 
terrible. 
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LBS  PBOYINGBS    BELeBS   JUSQU^BIf 
1713. 

Le  gourernement  des  archidues 
Albert  et  1  sa belle  la issa  entierementin« 
tacte  rnncienne  organisation  qui  arail 
et^  donnee  par  ie  roi  Philippe  II  aux 
provinces  beiges  retournees  sous  la 
domiaation    des    souverains    espa- 

§nols.  Gependant  les  6tats  g^n^raut 
e  ces  provinces  n'etaient  que  fort 
rarement  convoqu^.  Nous  les  vojonai 
86  r^unir  en  Tan  1600,  pour  regler 
Tetat  civil,  raiiitaire  et  fiaaneter  do 
pays,  apres  que  Tarchiduc  Albert eut 
ete  invest!  de  cette  partie  des  Pays- 
Bas.  Nous  les  voyons  s'assembler 
de  nouveau  en  1632 ,  quand  Tarchi- 
duchesse  Isabelle,  apres  les  suoced 
des  armes  hoilandaises  dans  les  prO" 
vinces  beiges ,  se  vit  r6duite  a  entrer 
en  n6gociations  avec  les  Provinces- 
Unics.  Mais  ce  fut  la  derni^.re  fois  que 
les  ^tats  g^neraux  beiges  figur^renten 
corps ,  sous  le  regoe  de  la  inaison  de 
Habsbourg. 

Apr^s  la  conclusion  de  la  palx  en* 
tre  TEspagne  et  la  r6publique  des 
Pays-Bas  en  1648,  la  guerre  con- 
tinua  pendant  queiques  ann^es  encore 
entre  rEspagne  etia  France.  Cefurent 
surtout  les  provinces  beiges  qui  en 
furent  le  theStre :  elle  ne  se  termina 

3ue  le  7  novembre  1659,  par  le  trail4 
es  Pyr^n^es,  qui  adjugea  h  Louis  XI V, 
dans  TArtois,  Arras.  Uesdin,  Ba- 
paume.  Lille,  Lens;  aatisia  Flandre, 
Gravehnes,  Bourbours,  Saint- Venant; 
dans  le  Hainaut,  Landrecies,  le 
Questtoy,  Avesnes,  Marienbourg, 
Philippeville;  dans  le  Luxembourg, 
Thionville,  Montm^di  et  Dampvillers ; 
et  la  Fnnnce,  de  son  cdt6,  restitua  h  TEs- 
pagneTpre$,Oudenaerde,  Dixmude, 
Furaes^MerviUe ,  Menin  et  Gomniines. 


Jus(]u*au  traitd  d'Aix-la-Chapelle , 
sign^  le  U  mai  1668,  la  situation 
politique  et  territoriale  des  proviQ> 
ces  beiges  resta  entierement  intacte. 
Apr^  Ja  premiere  phase  de  la  guerre 
de  la  succession ,  cet  acte  assura  h  la 
France  les  conqu^tes  qu'elle  veoait  de 
laire  dans  ce  pays ,  a  savoir  ies  plaoes 
de  Charleroi,  de  Binche,  d'Ath,  de 
Douai,  de  Tournai,  d'Oudenaerde,  de 
Lille,  d'Armentieres,  de  Courtrai ,  de 
Bergues  et  de  Furnes ,  contre  la  resti- 
tution qu'elle  Qt  de  la  Fraache-Comt^. 

Ge  traite  fut  d^truit  par  oeiul  de 
Nim^gue ,  qui  intervint  ie  10  aodt 
1678,  et  fit  rendre  par  les  Fran^ais  h 
TEspagne  une  partie  des  territoireft 
du  Hainaut  et  de  la  Flandre ,  gu'ili 
avaient  obtenus  par  la  paix  d'Aix-l«- 
Cbapelle,  o'est-a-dire,  Charleroi ,  Bino- 
che, Ath ,  Oudenaerde  et  Courtrai « 
aveo  leurs  prev6tes ,  ebdtellenies  et 
dependanoes;  tandis  qu'il  assurait  k 
Louis  Xiy  la  Franebe-Corate,leCain* 
bresis,  et  les  villes  de  Valeociennes^ 
Bouchain,  Conde,  Aire,  Saint-Omer, 
et  leurs  deoendances;  celle  d*Ypres 
avec  sa  chatelleoie,  celles  de  Wer- 
wick ,  Warneton ,  Poperingue ,  Bail- 
leut,  Cassel,  Bavai,  Maubeuge,  et  leurs 
appartenances. 

A  la  suite  de  la  nouvelle  guelre 
mie  fit  ^lore  le  syst^me  des  chambres 
ae  reunion,  institutes  par  Louis  XIV, 
comme  le  iecteur  Ta  dej^  tu,  noue 
assistons  k  une  s^rie  de  nouvellee 
batailles  dont  ia  Belgique  est  de  nou« 
yeau  le  th^tre,  et  que  la  paix  de 
Ryswyck,  en  1697,  vient  fermer  k 
son  tour,  en  remettant  les  chosee 
dans  Tetat  odi  elles  8*6taient  trouvta 
apr^s  le  traits  de  Nim^gue,  et  en  oe 
donnant  k  la  France  que  queiques  vil- 
lages voisins  de  Tournai. 

La  Belgique ,  bouleversfo  par  totfl 
ees  ^v^nementfl,  et  a  chaque  instrnt 
mutil^  dans    ses  frontieres,  reste 
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enfin,  quelqaes  aim6e8,  en  repos  dans 
les  limites  que  Facte  de  Ryswyck 
luia  donnees.  £ile  exists  jusqu'^  1  ex- 
tinction de  la  ligne  espagnoie  de  la 
maison  de  HabsBoarg. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d*Espagne ,  et  particulierement  par 
suite  de  la  campagne  de  1706,  la 
plus  grande  partie  des  Pays-Bas  es- 
pagnols,  qui  s'^tait  d^Jar^e  pour 
Philippe  y,  ^tait  tomb^e  au  pou- 
voir  des  Hollandais  et  des  Anglais 
allies,  qui  Tavaient  occup^e  au  nom 
du  roi  Charles  III.  \7n  nouveau  con- 
seil  d'Etat,  compose  exclusivement 
de  nationaux  et  form6  sur  les  bases 
de  Pancien ,  avait  ^t^  invest!  de  Tad- 
ministration  de  ces  provinces.  11 
n'ob^issait  cependant  pas  directement 
h  Charles  III ;  mais  ii  relevait  d*un 
college  de  commissaires  anglais  et 
hollandais,  qu^on  appelait  la  confer 
rence.  Cette  conference  transmet- 
tait  au  conseil  d'f^tat ,  sous  le  nom 
de  riquisitions  y  les  mesures  que  TAn- 
gleterre  et  les  Provinces-Unies  ju- 

feaient  n^cessaires ;  et  elle  ^tait  ainsi , 
vral  dire,  Tautorit^  souveraine  du 
pays. 

Les  ^v^nements  qui  se  succ^^rent 
jusqu'^  la  conclusion  du  fameux 
traits  de  la  barriere  ont  dej^  et^  d^- 
velopp^;  nous  y  renvoyons  lelecteur. 


CDAFITRB  DBUXI^HE. 

LES  PBOTINCES  BELOBS  SOUS  LA. 
DOMINATION  VB  l'AUTBIGHB  JUS- 
QU*BN   1786. 

La  signature  du  traits  de  la  bar- 
riere produisit  d'abord  un  vif  m^on- 
tentement  dans  toute  la  Belgiqae.  On 
craignait  que  les  Hollandais  ne  mis- 
sent  k  profit  Toccupation  militaire 
des  princi  pales  forteresses  de  ces  pro- 
vinces, pour  opinrimer  le  pays,  et 
acheyer  d*en  miner  ie  commerce. 
Aussi  les  ^tats  de  Brabant  et  de 
Flandre  firent  k  Vienne  des  remon- 
trances  r^it^r^s  k  Tempereur ,  pour 
Fengager  k  d^endre  la  aiynit^  de  sa 
eonronne.  Ces  representations  eurent 


emr  r68altat  de  faire  envoyer  k  la 
aye  un  pl^nipotentiaire,  dans  le  but 
d'entamer  de  nouvelles  n^gociations , 
a  I'effet  d^obtenir  que  le  nombre  des 
places  de  la  barriere  en  Flandre ,  tel 
qu*il  etait  fixe  par  le  traits ,  fflt  di- 
minu6.  Les  n^ociations  se  termini 
rent  par  une  convention ,  le  32  d^m- 
bre  1718. 

Imm6diatement  apres  la  conclusion 
de  la  paix  d* Utrecht,  Fempereur  Char- 
les Vi  avait  charge  du  gouvernement 
§en6ral  des  Pays-Bas  le  prince  Eugene 
e  Savoie ;  mais  celui-ci  n*etant  pas 
yenu  remplir  lui-m^me  ee  poste ,  Tad- 
ministration  du  pays  avait  6te  confine 
au  marquis  de  Prie,  nomm6  ministre 
pl^nipotentiaire  pour  la  Belgique,  ie 
28  juin  1716.  Ce  seigneur  repr^enta 
I'empereur  a  la  c^r^monie  de  son  inau- 
guration solennelle,  qui  eut  lieu  a 
Bruxelles  le  11  septembre  de  Tannee 
suivante.  Ils'occupa  ensuite,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  de  n^ocier 
avec  la  r^publique  hoUandaise  les 
modifications  k  apporter  au  traite  de 
la  barriere.  La  convention  du  22  d6- 
cembre  1718,  qu*il  signa  avec  TAngle- 
terre  et  les  Provinces-Unies,  r^duisita 
un  einquieme  le  territoire  assign^  aux 
etats  gen^raux  dans  la  Flandre ,  assura 
d*une  mani^re  plus  positive  aux  habi- 
tants des  lieux  ced^  le  maintien  et  la 
liberty  de  la  religion  catholique  ^  et  en- 
fin  modifia  Tar  tide  separe  qui  desi- 
§nait  la  Flandre  et  le  Brabant  comme 
evant  servird'hypothequeau  subside 
annuel  de  cinq  cent  mi  lie  ^us  que 
Tempereur  s'^tait  engage  par  le  traits 
a  payer  a  la  republique,  et  stipula  <][ue 
la  inoitie  de  cette  somme  serai t  prise 
sur  les  revenus  des  pays  r^trocML^s 
par  la  France,  etTautre  rooiti6  sur 
tes  droits  dVntrde  et  de  sortie. 

Le  ro^ontentement  populaire  ayait 
M  loin  dese  laisser  apaiser  par  ces  1^6- 
res  satisfactions.  D^  le  mois  de  juillet, 
le  marquis  de  Pri^  avait  envoy6  au 
conseiller  des  finances  De  I^eny, 
^ui  pr^parait  k  la  Haye  les  n^ocia- 
tions ,  une  lettre  oh  nous  voyons  com- 
bien  les  esprits  etaient  agitds.  «  Je 
puis  bien  dire  avec  vdritd,  ^rivait-il, 
que  je  n'ai  gu^re  eu  de  repos  ni  de 
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satisfaction  depuis  que  je  suis  arrive 
dans  ce  pays-oi ,  tant  par  rapport  aux 
af&ires  de  la  barriire ,  qu'kVextrava- 
gance  de  ces  peuples  et  aux  manoeu- 
vres (Aii  60  font  pour  causer  tous  ces 
troubles.  Louvain  commence  h  re- 
muer ,  et  Fod  travail  ie  k  Gand  et^  Bru- 
ges pour  exciter  la  populace.  On  se 
sert  [)r^ntement  des  pr^textes  que 
fournissent  les  affaires  de  la  barri^re. 
S'il  arrive  quelque  mouvemeut  ^  Gand 
et  a  Bruges ,  je  ne  r^pondrais  pas  que 
cela  ne  passe  h  une  r^volte  form^e 
et  g^n^rale  du  pays.  J'attends  au  pre- 
mier jour  les  reponses  de  la  cour  sur 
un  projet  que  j*ai  fait  pour  ^teindre 
ce  ten  dans  sa  naissance ,  et  ne  pas 
laisserdurer  plus  longtemps  ce  d^- 
sordre.  Je  ne  doute  pas  que  la  cour 
envoie  un  corps  de  troupes ,  d^s  que 
la  tr^ve  sera  conclue  avec  les  Turcs. 
Mais  le  chemin  est  un  pen  long  de 
Belgrade  jusqu'ici;  c'est  ce  qui  m'a 
fait  souhaiter  un  remade  plus  prompt. 
Je  n'en  connafs  pas  de  meilteur  que 
de  prendre  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes  de  troupes  palatines ,  et  trois  au- 
tres  mille  aes  troupes  anglaises  qui 
sont  dans  les  £tats  du  roi  d'Aogleterre 
en  Allemagne.  Avec  un  pareilrenfort , 
nous  rangeroos  bientot  ces  mutins  a  la 
raison  ,  et  nous  r^tablirons  le  calme 
dans  tout  le  pays ,  jusqu'k  cequ*apr^s 
Tarrivee    des    troupes    imperiales , 
on  puisse  rechercber  la   source  de 
tous  ces  desordres ,  et  y  remedier  une 
fois  pour  toujours.  »  Ce  document 
se  termine  par  ces  paroles  :  «  Je  con- 
nais  bien  que  je  ne  manque  pas  d'en- 
nemis.  » 

Dans  d*autrel^  lettres  adress^s  a 
Vienne ,  il  ne  s'exprime  pas  avec  plus 
de  managements  pour  des  populations 
qu*il  opprimait  a  plaisir  dans  tous 
leurs  droits,  et  auxquelles  il  refusait 
jusqu'a  celui  de  se  plaindre. 

Bruxclies  ^tait  le  principal  foyer 
du  mecontentement.  Les  sommes 
enormes  que  cette  villeavait  66  paj^er 
pour  son  contingent,  dans  le  sunside 
accord^  aux  etats  g^neraux  de  la 
r^publique,  avaient  singuli^rement 
^puis^  ses  finances.  En  1717,  le  mar- 
quis de  Pri^  demanda  aux  repr^sen- 
tants  du  tiers-^tat,  qu*on  appelait 


les  doyms  des  nations,  le  quadru- 
ple imp6t  du  vingtieme.  II  empioya, 
il  ^puisa  tous  les  moyens  pour  les 
engager  a  y  consentir,  raisonnements , 
promesses ,  menaces.  Les  doyens  se 
r^unirent  quatre-vingt-dix  fois  a  Tbd* 
tel  de  ville,  et  ils  persisterent  cons- 
tamment  dans  leur  refus.  Pen  de 
temps  apres,  les  magistrats  et  les  doyens 
furent  renouvel^s.  Fran^^ois  Agnees- 
sens  ,  fabricant  de  grosses  cbafnes  en 
cuir ,  fut  du  nombre  des  doyens.  En 

1718,  on  renouvela  la  demande  du 
quadruple  impdt.  Mais  les  doyens  ne 
se  content^rent  pas  de  le  refuser ;  ils 
exigerent,  en  outre,  qu*on  leur  rendit 
compte  de  Femploi  du  subside  an- 
terieur.  On  ne  leur  r^pondit  pas. 
Alors  toute  la  populace  se  souleva  ,  et 
Semite  piller la  maison  dubourgmes- 
tre  et  Tbotel  du  chancelier,  et  ^  devaster 
plusieurs  autres  habitations.  Ces  de- 
sordres eurent  lieu  le  17  et  le  23  juil- 
let.  Ne  se  trouvant  pas  en  mesure  de 
les  r^primer,  de  Pn6  laissa  faire  Te- 
meute  et  garda  le  silence.  Mais  il  fit 
venir  des  troupes;  et,  le  14  mars 

1719,  on  arrlta  les  doyens  des  neuf 
corps  de  metiers  et  cinq  bourgeois  de 
la  ville,  qui  furent  conduits  a  la  prison 
crimiDelle.  Les  rues  par  oil  ils  passe- 
rent  ^taient  bordees  des  soldats  de 
toute  la  earnison  ,  qui  avaient  ordre 
de  faire  feu  au  premier  bruit  ou  au 

Eremier  mouvement.  Le  19  septem- 
re,  leur  sentence  tut  prononc^e.  Celle 
d'Agneessens  contenait  vingt  chefs 
d*accusation,  dont  la  plupart  consis- 
taient  en  simples  propos  ten  us.  II  fut 
condamn^  a  avoir  la  the  tranch^e ,  et 
conduit  a  la  chancellerie  pour  y  enten- 
dre lire  sa  sentence  dans  la  chambre 
du  conseil,  qui  s*y  trouvait  assemble. 
On  Ty  mena  sur  unecharrette,  le  dos 
tourne  vers  le  cheval ,  ayant  son  con- 
fesseur  devant  lui.  II  dtait  suivi  de  sept 
autres,  condamnes  h  £tre  pendus, 
pour  avoir  eu  la  principale  part  au 
pillage.  lis  subirent  tous  leur  supplice 
sur  la  grande  place  de  Bruxelles. 
Cette  execution  jeta  la  ville  et  le ' 

f>ays  dans  une  stupeur  profonde,  et 
'on  se  demanda  si  les  temps  du  due 
d'Albe  etaient  revenus,  et  si  rAutriche 
allait  rivaliser  avec  TEspagne,  en  res- 
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suseitiiitlesmotlftdehaine  quiavaient 
rendu  le  nom  espagnol  si  odieux  dans 
les  Pa3rs-Bas. 

L'aniinosit^.  populaire  que  le  mar* 
quis  de  Prie  avait,  dhs  son  arriv^  en 
Belgique,  su  exciter  contrelui  s'acerut 
d'ann^e  en  ann^e ;  si  bien  que  Tern- 
pereur  lui-m^me  n'attendait  qu'une 
oGcaston  pour  rappelei  cet  execrable 
proconsul.  Gette  occasion  se  presenta 
en  1 724.  Le  prince  Eugene,  ayant  re- 
sign6  son  titre  de  gouverneur  general, 
obtint  pour  successeur  momenta n6  le 
marshal  comte  de  Daun ,  auquel  de 
Prid  remit  son  adininistraticn.  Le 
comte  arriva  aussitdt  dans  les  provin- 
ces, afin  d'y  mettre  tout  en  ordre  pour 
la  reception  dc  Farchiduchesse  Marie- 
Elisabeth,  soeur  de  Tempereur,  qui 
Vint  6tablir  en  1725  sa  residence  h 
Bruxelles,  avec  le  titre  de  gouver- 
nante  des  Pays-Bas. 

L'administration  absente  du  prince 
£ug^ne  avait  eu  ceta  de  bon,  qu'ii  n*a- 
vait  cess6  dMnsister  aupr^s  de  Tempe- 
reur  pour  que  tout  fdt  mis  en  oeuvre 
pour  relever  le  commerce  dans  les  pro- 
vinces. G*est  grAce  a  cette  insistance 
3u*6tait  n^e  la  compagnie  d'Ostende, 
ont  nous  avons  dej^  racont6  les  lual- 
heureuses  destinies. 

Un  traite  conclu  entre  la  France  et 
la  r^publique  des  Pays-Bas  assura, 
en  1733,  la  neutralile  des  provinces 
beiges,  durant  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Pologne. 

D^sce  moment,  le  calme  se  r^tablit 
en  Belgique.  Pendant  quelques  annees 
elle  p  ut  vivre  dans  le  repos  le  plus 
profond,  et  se  remettre  des  laborieuses 
fatigues  qu'elle  a  endurees  pendant 
un  siecle  et  demi.  A  peine  si  elle 
volt  passer  au  gouvernement  de  ses 
provmces  Varchiduchesse  j\Iario-feli- 
'8abeth,quimourutenl741;leducChar- 
lesde  Lorraine,  qui  lui  succeda  la  m^me 
ana6e;et  cette  seriede  gouverneurs  in- 
t^rimaires  qui  administrerent  au  nom  de 
ce  prince  jusqu'en  1780;  le  comte  Fre- 
deric de  Uarrach,  le  comte  de  Koe- 
nigsegg-Erps,  le  comte  de  Kaunitz- 
Rittberg,  le  comte  de  Bathianii  et  en- 
fin  le  comte  deCobenzl. 

Au  moment  oQ  Charles  de  Lorraine 
devait  prendre  le  gouvernement  des 


provinces  ( 1 141) ,  la  guerre  de  la  so^ 
cession  d*Autriche  6ciata.  Nous  avons 
vu  quelles  consequences  die  eut  pour 
la  Belgique,  et  comment  la  paix  d*Aix- 
la-Chapelle  (1748)  rendit  a  Timp^ra- 
trice  Marle-Th^rese  les  Pays-Bas,  tels 
que  son  pere  les  avait  poss^i^s. 

La  guerre  de  la  succession  6tant 
close,  la  Belgique  obtint  eniin  un  r6- 
pit  qui  dura  longtemps.  Ce  fut  une 
paix  r^elle  pour  ces  provinces,  fatigudes 
par  tant  ae  secousses.  Leur  gouver- 
nement etait,  a  la  v6rit^,  devenu  une 
monarch  le  presque  absolue;'mais  la  li« 
berte  nationale  possddait,  contre  ies 
hearts  aux quels  cette  forme  tend  n6ces- 
sairement  toujours  a  selivrer,  unega- 
rantie  puissante  dans  une  oi^anisation 
municipale  qui  avait  fini  par  faire  par- 
tie  de  la  vie  m^me  du  peuple ,  et  dans 
des  privileges  politic|ues  cue  rien  n'a- 
vait  pu  an^antir  ni  ebranier. 

Le  premier  soin  de  Marie-Th^r^se 
fut  d'ameliorer  les  finances  et  de  r6- 
duire  lesimpdts,  der^parer  ies  abus, 
et  d^introduire  un  syst^me  uniforme 
etr^gulierd^administration.  Mais  elle 
ne  se  borna  pas  a  ces  mesures  seule- 
ment :  elle  concourut  aussi  au  ddve- 
loppement  de  Tintelligence,  rdgla  sur 
des  bases  plus  larges  et  plus  lib6rales 
la  censure  des  livres,  reorganisa  Tu- 
nlversite  de  Lou  vain,  encouragea  par- 
tout  Ies  bonnes  Etudes,  fonda  a  Anvers 
une  academic  militaire,  a  Bruxelles 
une  academic  imperiale  des  sciences 
et  des  belles-lettres ,  et  crea  un  grand 
nombre  d'etablissements  pour  Ten- 
seignement  des  beaux-arts.  Enfin,  pen- 
dant tout  son  regne,  elle  respecta  les 
droits  constitutionnels  de  ses  popular 
tions  beiges,  corri^ea  les  abus  locaux 
sans  violer  les  principeset  sans  contra- 
rier  les  opinions. 

Dans  tout  ce  travail ,  elle  fut  mer- 
veilleusemcnt  second6e  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  auquel  les  Be}-* 
ges  ^rigerent,  par  reconnaissance,  une 
statue  sur  la  place  royale  de  Bruxelles 
le  17  Janvier  1775. 

L*imp6ratrice  mourut  le  29  novem- 
bre  1780  ,  et  emporta  dans  sa  tombe 
les  regrets  de  ces  pennies ,  depuis  si 
longtemps  habitues  a  so  r^iouir  de 
la  mort  deleurs  souveraiaSydans  l'^^ 
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p^rtnoe  d'obtanir   enfin  un   maftre 
qui  leur  fdt  bon.  Charles  de  Lorraina 

I  avait  precedee  de  cinq  mois ;  ii  6tait 
inort  la  4  juillet. 

Marie^Th^r^se  eut  pour  suecesseor, 
sur  ie  trone  de  TEmpire,  son  ttis  Jo- 
ieph  II.  A  ravenement  du  prince, 
Je  comte  de  Stahremberg  possedait 
radministratioQ  interimaire  des  Pays* 
Bas.  Joseph  pourvut  aussitdt  aa 
gouveroement  gto^ral  <n  y  appelant 
sa  sffiur,  Tarchiduchesse  Marie-Chris- 
tine, et  son  ^pouK,  le  due  Albert* 
Caslmir  de  Saxe-Teschen.  En  I78t, 

II  vint  lui-m^me  aux  Pays-Bas;  et 
oous  avons  vu  quelles  furent  les  con- 
sequences du  voyage  qu'il  (it  ensuite 
dons  les  Provinces-Unies.  Dcs  le 
principe,  il  s*6tait  pose  en  r6forma* 
teurdes  abus.  II  avait,  a  son  av6ne- 
ineht,  refuse  les  dons  gratuits  que 
pr^sentaient  ordinal remeot  ou  sou- 
verain,  ea  semblable  occasion,  les 
royaumes  et  les  proTinces  h^redi* 
taires;  et  li  n'avait  pas  voulu  que 
des  presents  de  oette  nature  fussent 
donnes  k  sa  soeur  rardiiduchesse , 
lorsqu'elle  fut  installee  dans  le  gou- 
▼ernemeat  des  provinces  beiges.  II 
avait  ^aiement  aboii  la  g^iiunexion, 
qui  avait  de  tout  temps  fait  partie  de 
J  etiquette  en  Belgiqueqiiand  on  appro- 
chait  le  prince,  ou  le  go uverneur  ge- 
neral ,  s*il  ^tait  prince  du  sang.  Ausst 
rien  ne  dut  lui  itre  plus  agriable , 
quand  il  visita  ces  provinces,  que  de 
Be  voir  asaailli  de  re()u^tes  et  oe  m^* 
moires  contro  la  vicieuse  adminis* 
tration  de  la  justice.  II  puisa  dans  ces 
documents  Tidee  de  bouleverser  un 
jour  toute  Torganisation  de  la  Belgi- 
que.  Cette  idee ,  il  ne  put  la  mettrc  en 
pratique  dcs  son  retour  en  Au- 
triche  ;  il  ne  la  formula  en  fait  que 
quelques  ann^s  plus  tard ,  et  ce  fut 
tout  I  ia  fots  un  grand  coup  pour 
Tempereur  et  un  grand  coup  pour  les 
Fays-Ba«. 


CHAPITES  imOISlkllB. 


HISTOiRB    DS    L^BVACHS  DB  LliflB. 
1484  11  1793. 

L'^vdque  Jean  de  Home ,  qui  sue* 
eeda,  en  1484 ,  k  Tinfortuai  Louis  de 
Bourbon,  toinbe  sous  Ti^p^  de 
Guillaumc  d'Areinberg  ,  comte  de  la 
Marck,  avait  fait  arrSter ce  seigneur, 
qui  futdecapitaaMaestriehtle  18  juin 
1486.  Cet  acte  de  justice  fut  re^ard^ 
comine  une  trabison  par  la  famille  et 
par  les  partisans  du  comte,  qui  pri* 
rent  lesarmes,  et  commeneerent  una 
guerre  terrible  contre  Tev^ch^.  A  leur 
t^te  se  trouvaient  £vrard  de  la  ftlarek , 
frere  de  Guiliaume  d*Aremberg,  el 
Robert  son  neveu.  lis  s'etaient  atta- 
ch^ Ghys  de  Kanne,  seigneur  da 
Span  wen,  que  les  ohroniques  oontem- 

f moraines  depeignent  comme  Thomma 
e  plus  hardi ,  ie  plus  entreprenaot 
et  le  plus  feroee  de  son  temps.  Le  pr6* 
lat  se  vit  bieotdt  foro^  de  tuirdeiranl 
eux,  etdese  refugier  dans  le  Brabaot  ( 
car  iis  avaient  pris  a  leur  solde  el 
arm6  un  grand  nombre  de  vagaboadi  t 
avec  lesauels  iis  entrerent  eo  eam« 
pagne.  Gnys  porta  le  far  et  le  feu  dans 
le  coint^  de  Hlorne ,  et  prit  la  petite 
villa  de  Weerdt ,  qu'il  livra  au  pillage, 
tandis  que  Robert  emportait  le  cbft^ 
teau  de  Stokheim ,  et  qu'Evrard  sur* 
prenait  la  ville  de  Hasselt  et  r^pan* 
dait  la  terreurdans  le  comte  de  Loos* 
Jean  de  Eiorne ,  retire  k  Louvain  avea 
unc  ^rande  partie  de  la  noblesse  etdea 
notables  du  pays ,  eut  beau  lancer  les 
foudres  de  rexcommunication  contre 
les  la  Marok ,  lianne  et  leurs  adhe- 
rents; ceux-ei  n'en  devinreot  que  plus 
furieux. 

Ghys  dominait  la  populace  deLi4gei 
qui  Tavait  nomme  general  dela  mihca, 
et  il  exeri^ait  dans  la  ville  une  sorteda 
dictature.  11  lancases  bandes  sur  la  vilU 
de  Saint-Trond,'  ou  elles  exerc^ent  lea 
plus  affreux  brigandages.  II  s^emparA 
du  chateau  de  Cureoae,  qui  ne  fut  paa 
mieuxtrait6.  ReveauaLi^e,  il  vitaveq 
jalousie  Pascendant  qu*avait  su  preot 
dre  sur  le  peuple  un  partisan  de  la  mak 
son  de  la  MarckvPierre  Eoekar,  baUU  di 
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Condroz ,  et  it  letua  de  sa  propre  main. 
Des  ce  moment  il  ne  mit  plus  de  bor- 
nes  k  sacruauli  et  a  sa  tyrannic,  et  il  fut 
a  la  fois  un  tribun  et  un  tyran.  Pour 
roieux  assurer  sa  domination,  il  lit  cons- 
truire  un  chdteau  fort  sur  les  hauteurs 
de  Sainte-Walbur^e.  Mais  Toppression 

Stt'il  exercait  ainsi  suspita  une  troupe 
6terminee  de  jeunesgens ,  aui,  resolus 
k  FaiDcre  ou  a  mourir,  escaladerent  la 
citadelle,  et  la  ruin^rent  de  fonden  com- 
ble.  Kanne,  saisi  de  fureur,  en  voya  con- 
tre  les  assaillants  une  troupe  de  rou- 
tiers,  qui  furent  recus  et  repousses  k 
coups  de  pierre.  A.lors  ii  resolut  de  se 
venger  sur  ieurs  families,  et  fit  venir  de 
Saint-Trond  les  baudes  qui  I  y  avaijt 
laiss^es.  Apeinecette  nouveliefut-elle 
connue,  que  toute  la  ville  de  Li6ges'6- 
mut.  Les  metiers  s*assemb(^rent en  ar- 
mes  dans  leurschatubres,  et  les  bourg- 
mestres ,  reunis  au  conseil  de  la  com- 
mune, publi^rent  undecret  portant  qu^ 
Ghys  ae  Kanne  ^tait  degrade  de  ses 
dignit^.s  et  de  sesempiois;  que  les  clefs 
de  la  ville  seraient  remises  aux  bourg- 
mestres;qu'on  posteraitde  bonnes  gar- 
des aux  avenues  de  la  cite,  et  que  Padmi- 
nistration  serait  confine  par  interim  aux 
bourgmestres  et  au  conseil.  Ce  d6cret 
a^ant  ^te  notifie  au  peuple ,  les  me- 
tiers desc^ndirent  de  leurs  chambres, 
precedes  de  leurs  bannieres,  et  vinrent 
se  ranger  en  ordre  de  bataille  sur  le 
grand  march6.  De  tous  les  villages 
situ^  en  amontet  en  aval  de  Liege,  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  ^talent  accourus 
cesintrepidesrtoa(/eois^  que  nous  ren- 
controns  toujours  a  Theure  du  p6ril. 
G'en  6tait  fait  de  Ghys  de  Kanne. 

En  entendant  gronder  cette  6meute 
si  mena^ante,  il  s'6tait  empress^  de 
gagner  TeglisedeSaint  Lambert,  com- 
me  un  lieu  d'asile.  La  plupart  de  ses 
satellites  Ty  suivirent.  Quand  il  les  vit 
reunis  en  assez  grand  nombre  autour 
de  lui ,  il  reprit  toute  son  audace ,  et 
crutpouvoirimposerala  multitude  fu- 
rieuse.  II  s'avan^a  aussitdt  sur  les  de- 

!;r^  de  la  cath^drale ,  et  essaya  de  con- 
urer  la  templte.  Mais ,  cette  fois ,  il 
▼it  que  sa  parole  n'avait  plus  de  prise 
sur  la  foule.  Au  mdme  instant  il  fut 
attaqu^  et  envelopp^  de  toutes  parts. 


Un  horrible  carnage  commen^a.  Ghys 
et  la  plupart  de  ses  compagnons  p^ri* 
rent ;  quelques-uns  seulement  parvin- 
rent  a  s'echapper;  de  ce  nombre  etait 
Robert  de  la  Marck.  Cette  boucherl^ 
eut  lieu  le  vendredi  de  Pdques  1486. 

Quelauesjoursapres,  Jean  de  Uorne 
rentra  a  Liege ,  et  le  pays  semblait 
rendu  au  repos.  Mais  k  peine  deux  mots 
s*etaient  ^coul6s,  C[ue  les  la  Marck, 
apres  s'^tre  fortifies  dans  leurs  chd- 
teauxdans  les  Ardennes,  marcherent  de 
nouveau  contre  la  ville ,  dont  lis  comp- 
taient  se  rend  re  mattres  par  surprise. 
Cependant,  tromp^s  dansleurattente, 
et  n'ayantpas  trouve  Tappui  qu'ils  es- 
p^raient  au  peuple,  ils  se  retirerent 
sans  avoir  fait  autre  chose  qu*une  vaine 
demonstration.  Les  Liegeois,  indignes 
de  cette  audace,  coururent  k  Tinstant 
k  feglise  des  Mineurs  d^terrer  le  cada- 
vre  de  Ghys  de  Kanne  et  la  t^te  de 
Pierre  Rockar ,  qu'ils  reduisirent  en 
cendres ,  sous  le  gibet. 

Les  la  Marck  ne  s^avouerent  cepen- 
dant pas  encore  vaincus;et,  durant 
six  ans ,  ils  continuerent  leurs  brigan- 
dages. Ce  ne  fut  qu*au  mois  de  mars 
1492  que  T^v^ue  traita  avec  eux  ,  et 
qu'il  mit  un  terme  a  ces  luttes  intes 
tines,  qui  avaient  pendant  si  long- 
temps  dechir^  le  pays. 

La  revolte  du  Sanglier  des  Arden- 
nes et  de  ses  adherents  n'avait  pas  6t^ 
le  seul  fleaude  la  principaute :  il  y  en 
avait  un  autre  dont  le  pays  ne  souffrait 
pas  moins,  c'etait  Tanarchie.  Le  due 
Charles  leXemeraire  avait  enlev^  tou- 
tes les  anciennes  lois  du  pays,  et 
Ton  ne  s'^tait  pas  empress^  de  les  re* 
clamer,  parceque  Ton  sentait  vivement 
le  besoin  d'une  reforme;  car  toute  la 
legislation  ancienne  ne  prdsentait 
qu'un  chaos  informe ,  ou  il  ^tait  im- 
possible de  voir  clair.  II  fallait  la  re- 
manier  tout  enti^re.  Une  commission 
de  jurisconsultes,  de  magistrats  et  de 
seigneurs  fut  chargee  de  ce  soin,  et  elle 
produisit  une  esoece  de  code  qui  fut 
approuv6etconnrmeparr^vdque  le  28 
avril  1477,  et  fut  appefe  la  Paix  ou  ro.-- 
donnance  de  Saint- Jacques ,  du  nom 
de  Fabbayeoilk  les  conferences  avaient 
et6tenues. 


BELGIQUE  £T  HOLLANDS. 


449 


Je^n  de  Home  occopa  le  si^  Epis- 
copal ju8qa*ea  rann6e  1505. 11  mou- 
rut ,  a  la  suite  d'une  fr^ndsie  que  lui 
eausa  une  querelle  qu'ii  eut  avec  les 
Li^eois  au-  sujet  des  impdts  dont  il 
TouTait  le9  firapper.  Dans  la  lutte  qui 
eut  lieu  eutre  rarcfaiduc  Maximilien  et 
la  France,  il  avait  mis  tout  en  oeuvre 
pour  roaintenir  la  principautE  dans 
r^tat  de  neutralite  qu'elle  voulait 
garder :  ce  fut  le  seul  motif  de  re- 
connaissance qu'il  l^a^son^vdchE. 
En  Tan  1500,  il  avait  vu  entrer  le 
pays  de  lAege  dans  le  cercle  de  West- 
phalie,  lors  de  institution  des  cercles 
de  TEm  pire,  arrdt^edans  la  di^te  tenue 
h  Augsbourg. 

Les  blessures  que  Jean  de  Home 
avait  faites  k  la  principautE  furent 
ferm^es  en  grande  partie  parson  sue- 
cesseur  Erard  de  la  Marck ,  fils  de 
Robert  de  la  Marck ,  seigneur  de  Sedan 
et  de  Lumey,  que'  les  cbanoines  de 
Saint-Lambert  mvestirent  de  la  mi- 
tre le  30  d^cembre  1506. 

Ce  prince  s*appliqua  a  r^parer  les 
d^sordres  civils  que  les  deux  r^ffnes 
precedents  avaient  introduits  dans 
Pad  ministration  et  dans  la  police  Par 
des  lois  sages,  mais  sEv^res,  il  ren- 
dit  a  la  legality  sonaction,  et  k  la  justi- 
ce son  cours.  Ilfit  remettre  en  bon  Etat 
les  forteresses du  pays,  bdtit  un nou- 
veau  palais  Episcopal  h  Li6ge,r6forma 
les  monnaies,  restanra  les  moeurs,  et 
maintint  Tordre  et  le  repos  aussi  bien 
gu*il  6tait  donnE  k  un  Ev^que  de  le 
faire.  II  cbercba,  avant  tout,  liEtein- 
dre  les  factions,  et  il  empdcba,  pen- 
dant quelque  temps ,  que  le  pays  de 
Li^e  ne  prft  part  a  la  querelle  qui 
s'agitait  alorsentre  la  maisonde  Habs- 
bourg  et  la  Gueldre.  Gependant  il 
n'observa  pas  aussi  bien  lui-m^me  la 
neutrality  dopt  les  Li^geois  avaient 
fait,  depuis  la  mort  de  Charles  leT6- 
m6raire ,  la  base  de  leur  politique ; 
car,  sMl  rompit  brusquement  les  liens 
qui  Tavaient  si  longtemps  attach^  h  la 
France^  ce  ne  fut  que  pour  se  livrer 
entidrement  k  FEspa^e.  En  effet , 
en  1518  ilconclutaSaint-Trondavec 
le  roi  Charles,  qui  fut  depuis  Charles- 
Quint  ,  un  traits  dont  les  principales 
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Stipulations  portaient  que  V6ytque 
£rard  et  son  fr^re  Robert  jureraient 
amitiE  sincere  et  bon  voisinage  auroi 
Charles  et  ^ses  successeurs;que  leurs 
ennemis  seraientcommuns,  et  qu'ils 
s'assisteraient  mutuellement  detoutes 
leurs  forces ;  que  TevSque  ne  o^erait 
son  EvEchE  qu  II  Philippe  son  neveu, 
fils  de  Robert,  ou  k  celui  qui  serait 
plus  agrdable  au  roi,  et  que ,  sous  au- 
cun  pr^texte,  on  ne  pourrait  nom- 
mer  un  successeur  k  Hviqae  £rard 
qui  pQt  ^tre  suspect  au  roi ;  que,  si 
les  seigneurs  de  la  maison  de  la 
Marck  venaient  a  Etre  attaqu^  k  Foc- 
casion  du  pr^ent  traits,  le  roi  les 
d^fendrait  ae  toutes  ses  forces,  et  que, 
si  ces  seigneurs  en  ^aient  requis,  lis 
assisteraient  k  leur  tour  le  roi  d'Es- 
pagne. 

Cette  alliance  fut  corrobor^e  la 
m^me  ann^  par  un  autre  traits 
qui  Etalt ,  a  proprement  parler,  une 
alliance  defensive  entre  le  pays  de 
Li^ge  et  celui  de  Brabant ,  et  quicon- 
tenait  la  promesse  r^proque  de  ne 
recevoir  ni  de  favoriser  les  ennemis 
respectifs. 

Ce  prompt  revirement  ne  put 
roanquer  d'exciter  les  partisans  que  la 
France  avait  conserve  en  grand  nom- 
bredansla  principautE.  Il  donna  Ijeu 
k  une  conspiration  contre  TEv^ue.  On 
Toulut  la  r^primer  avec  vigueur ,  en 
faisant  jeter  une  partie  des  coupables 
dans  les  eaux  de  la  Meuse;  mais  leurs 
amis  n'en  devinrent  gue  plus  furieux. 
lis  congurent  le  projet  de  se  d^faire 
de  tous  les  partisans  de  la  maison 
d'Autriche ,  de  s'emparer  de  Tev^que, 
et  de  le  livrer  au  roi  ae  France.  Le  mo- 
ment venu  d'ex^cuter  ce  plan  hardi , 
ils  essay^rent  d'introduire  dans  la 
vilie  une  troupe  de  soldats  lErancais; 
mais  le  complot  fut  de  nouveau  dejoue, 
pour  ne  plus  se  renouveler. 

Le  d^vouement  que  F^v^ue  venait 
de  t^moigner  a  Fempereur  ne  tarda 
pas  k  porter  ses  fruits.  Le  credit  de  ee 
prince  6t  obtenir  en  1522,  k  £rardde 
la  Marck ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais 
.  cette  faveur  donna  lieu  a  une  difli- 
culte  nouvelle :  il  s'agissait  de  pour- 
voir  au  remplacement  du  pr^lat,  et  de 
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nsettre  la  erosse  antre  dts  mains  ^li 
fusseat  au8si  d^foato  aux  inXMta  et 
aH  servieedela  maison  d'Aotriohe.  Le 
choix  de  Qharles-Quint  temba  sur  Cor* 
neille  de  Berg,  qui  ^ait  attach^  k  la 
cour  et  h  la  penonne  de  Mai^guerite, 
tantede  Tempereur  et  goavernante  des 
Pays-Bas.  Le  chapitre  de  Saiat-Lani- 
bert,  inform^  de  ca  cboix,  en  fdt  ausei 
^tonn^  qu^alarm^ ,  paree  qa*il  voyait 
dans  oetie  nouveaut^  uii  attentat  k 
868  privileges;  mais  force  fut  aux  chap 
aoines  de  I'acoepter,  ou  mleux  de  le 
subir. 
Presque  vers  la  m6me  ^poque  M9P- 

?;uerite  d'Autriche  vint  k  mourir  :  ce 
tit  en  1 630.  L'emp^eur  chargea  alors 
da  gouvernement  des  Pays*Bas  sa 
iToeur  Marie,  reinede  Hongne,  et  vint 
hji-m^me  Tiaaugurer  k  Bruxelles  en 
1681.£rard  de  lalMlarck  s'^tait  rendu 
aux  f^tes  qui  aeoompagnerent  eette 
8olennit6.  Pendant  son  absence,  une 
guerre  civile  ^lata,  cauide  par  une 
hausse  extraordinaire  dans  le  prix  du 
grain.  Les  rivageois,  oue  nous  avons 
d^jli  vHS  en  so^ne  sous  Ghys  de  Kanne, 
coururent  aux  armes ,  et  s^avancerent 
contre  la  ville ,  pour  foreer  les  magis- 
trats  ^  faire  exMuter  le  reglement  sur 
les  grains,  qui  commen^aient  k  man- 
guer  sur  les  maroh^.  Les  r6volt6B 
rurent  ais^ment  d^fiiits,  aprte  plusieurs 
rencontres  sanglantes ,  et  le  lepos  fut 
r^tabli. 

£rard  de  la  Marek  n'eut  pas  aussi 
bon  march^  des  difficult^s  que  iui  sus^ 
cita  rinvasion  des  doctrines  de  Luther 
dams  la  principaut^.  A  rexemple  de 
Gbarles-Quint,  qui  venait  de  lancer 
see  ^its  contre  le  luth^ranisme,  Td* 
v^ue  r6digea  des  6dits.  Pour  etouffer 
mieux  et  d^une  mani^re  plus  sdre  les 
sectaires  qui  en  ^taient  attaints,*  il 
institua  on  inquisiteur,  dont  Textra- 
ordinaire  s^v^rit^  faillit  soutever  de 
aouveau  le  pays.  Tons  les  esprits  se 
r^volt^rent  contre  le  pouvoir  illegal 
dont  ce  ministre  ^tait  investi.  Le  roa« 
gistrat  lui-mdmo  d^ida  gu*auoune 
poursuite  ne  pourrait  ^re  mite  pour 
cause  d'h^rteie,  si  ce  n*est  apr^s  une 
conviction  aequisepar  uneinformation 
et  une  poursmte  conformes  aux  bis  et 


auK  franehisfis  du  pays.  Viwiqa^  en 
appela  k  rautorittf  et  k  rexemple  de 
Tempereur;  mais  ceut  de  Li^e,  feroies 
dans  ieur  volont^  de  mainKmi?  Ie« 
priviUges  do  la  nation «  ddclar^rent 
qu'ils  raoeepteraient  les  ^its  de  Teai- 
pereur  qua  pour  les  points  qui  Qe 
seraient  pas  eontraires  aux  droits  des 
citoyens.  £rard  da  la  Marek  Ma  uq 
moment  en  apparenoe  a  cette  opposi- 
tion ,  mais  pour  revenir  bientjt  avec 
plus  d'^nergie  aux  mesures  de  la  ri- 
gueur  la  plus  extreme :  si  bien  que  les 
t^tes  s'^enaufii^at  de  plus  en  plus,  et 
que  le  nombre  des  h^rdtiquas  crut  a 
mesure  qu'on  redoubtait  de  violence 
pour  les  combattre.  Tons  les  moyens 
de  la  s^v^rite  ayant  6tk  6puis^,  l^v^- 
que  con^ut  Tid^e  de  oonvoquer  un 
synode,  dont  I'ouverture  fut  fix^  au 
8  Janvier  153S;  mais  cette  id6e  trouva 
une  ¥ive  r^istance  dans  le  derive, 
quMl  s'^tait  ali^n^  par  la  reforms  in- 
troduite,  Tannto  pr^c^ente,   dens 
la  discipline  eccl^iastique,  entiere- 
ment  relAch6e,  grAce  aux  temps  de 
troubles  qu*on  avait  parcourus  sous 
les  r^nes  de  Louis  de  Bourbon  et 
de  Jean  de  Home  :  de  sorte  qu*il  fut 
foro6  de  renonoer  k  son  projet  de 
synode,  et  de  revenir  i  son  premier 
syst^me  de  lutta  contre  les  doctri- 
nes lutb^riennes.  Mais  la  mort  ne  Iui 
laissa  pas  le  loisir  de  Texercer  long- 
temps  eneore;  car  il  expira  le  16  te« 
vrier  1588. 

Gbarles  V  avait  d^ciddment  mis  la 
main  sur  la  principality  de  Li^se.  II 
avaitcommenc^  par  la  detacher  ae  la 
France;  il  avait  ensuite  nomm^  coad- 
juteur  d'£rard  de  la  Marek  Cor- 
neille  de  Berg,  qui  suce^a  k  ce  pr6- 
lat.  A  peine  le  nouvel  6v6que  eut-il 
6i6  inauffuri§  k  Li^e  le  16  juin,  qu'il  fit 
un  pas  de  plus,  en  faisant  nommer 
coadjuteurdeGorneillede  Ber^^un  fiis 
naturel  de  Tempereur  Maximilian, 
George  d*Autriche ,  ar  ehev^ue  de  Va- 
lence. Ge  n'6tait  pas  assez  de  tenir 
ainsi  les  Li^eois  par  la  bride.  A  la 
diete  tenue  4  Spire  en  1544,  il  r^lama 
le  contingent  du  pays  de  Li^e  pour 
la  guerre  contre  rran^ois  r**,  d^lar^ 
ennemi  de  1* Empire,  sous  le  prdtexte 
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qaMlentretenaitdes  relations  aveo  lea 
Turcs.  Les  hostility  eaus^ent  de 
grands  dommages  k  la  principaut6,  1^ 
cause  dofr^uentpassagedestronpes, 
qui  ne  respectaient  rien.  Heureuse- 
ment  le  traits  de  Grespv,  oonclu  le  18 
septembre ,  Tint  bientot  y  mettre  un 
terme. 

Ce  traits  ne  rassura  pas  complete- 
ment  Charles-Quint,  qui  ne  tarda  pas 
a  apprendrequeFranQoisP'  n^ociait 
avec  le  pape  et  les  protestants,  avec 
Veniseet  les  Turcs,  avec  PAn^leterre 
et  le  Danemark.  II  lui  importait,  dans 
Fattente  de  quelque  ^v^nement  nou- 
veau,  d'assurer  les  raarehes  du  pays 
du  cdt^  de  la  France.  CTest  dans  ce 
but  que  la  reine  de  Hongrie  conclut 
h  Binche,  avec  Tev^que  de  Li^e,  F^- 
change  de  la  baronnle  d*Herstal  pour 
une  partie  du  territoire  li^eols  qui 
s'etendalt  dans  le  Hainaut,  et  sur  la- 

auelle  cette  princesse  fit  batir  la  ville 
e  Mariembourg. 

Ce  contrat  fut  bientdt  sui?i  d*une 
nouvelle  tentative  sur  les  droits  du 
chapitre  de  Li^e.  L'empereur  msis- 
ta  sur  la  nomination  d  un  noureau 
coadjuteur;  mais  cette  fois  les  cha- 
noines  de  Saint-Lambert,  voyant  que 
ce  qui  d'abordavait  ^t6  un  acte  de  con- 
descendance  de  leur  part  allait  de- 
venir  un  usage,  firent  un  appel  h 
leurs  privileges ,  et  obtinrent  ennn  le 
droit  de  nommer  eux-m6mes  le  coad- 
juteur ,  sous  Tapprobation  de  T^v^que 
et  de  Tempereur.  Leur  chotx  tomba 
sur  Robert  de  Berg,  dont  Charles- 
Quint  confirma  la  nomination  le  18 
d^^mbre  1549. 

La  ligue  pr^par^e  par  Francois  P'  se 
forma  enfin  sous  le  regne  de  son  fils 
Henri  II ,  qui  lui  avait  succ6d6  en  1 547 : 
elle  se  composait  de  Maurice ,  due  de 
Saxe ,  chef  des  protestants;  d'Albert, 
marquis  de  Brandebourg,  et  de  quel- 
ques  autres  princes  d'Allemagne  appar* 
tenant  h  ce  parti.  Conclue  en  octo- 
bre  1551 ,  elle  fut  ratifi^e  au  com- 
mencement de  Tannic  suivante.  Henri 
II  ouvrit  Les  hostilit6s  en  s'avan^ant 
vers  la  frontiere  avec  une  arm^e  nom- 
breuse,  et  en  s^emparant  des  villes  de 
Met2 ,  Toul  et  Verdun.  Mais  ces  for- 
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ees  ne  tardirent  pa9  h  se  porter  dans 
la  valine  de  la  Meuse ,  et  a  envahir  la 
principaute  de  Li6ge ,  aui  eut  a  sup- 
porter tout  le  fardeau  ae  la  suerre. 
Elle  perdit  les  places  de  Bouillon ,  de 
Dinant  et  deBouvignes.  si  c^I^re  par 
Ph^roTque  d^vouement  des  trois  dames 
de  Cr^vecoeur. 

Cette  ^erre  ne  se  termina  que 
par  la  paix  de  C^teau-Cambr^sis ,  en 
1559.  Depuis  quatre  annees  Tem- 
pereur  avait  9bdiqu6  Tempire  en 
raveur  de  son  frere ,  et  le  reste  de  ses 
nombreux  royaumes  en  favour  de  son 
fils  Philippe  II ;  et  depuis  deux  ans  1'^- 
v^que  George  d'Autriche  ^tait  des- 
cendu  dansTatombe. 

Robert  de  Berg,  coadjuteur  de 
r^vdche  de  Li^e,  obtint  la  mitre  le 
12  d^erabre  1557.  Apr^s  |a  paix  de 
Cfiteau-Gambr^sis ,  dans  laquelle  les 
Liegeois  furent  compris ,  if  vlt  son 
diocese  soumis  h  une  grande  mutila- 
tion ,  par  suite  de  r^tablissement  des 
nouveaux  ^v^ches  que  le  roi  Philippe 
n  fonda  dans  les  Pays-Bas.  En  vain 
ceux  de  Li6ge  adress^rent-ils  recla- 
mations sur  reclamations  k  la  cour  de 
Rome ;  lis  n'obtinrent  pour  toute  com- 
pensation que  le  privilege  de  ne  pou- 
voir  etre  evoques  hors  du  pays  en 
premiere  instance  pour  les  affaires 
ecciesiastiques. 

A  cette  cause  de  mecontentement 
il  s'en  joignit  une  autre,  (>eude temps 
apres.  Mais  celle-ci  provint  directe- 
mentduclerge  liegeois,  qui  s'obstinait 
depuis  longtemps  h  refuser  de  pren- 
dre part  au  payement  des  subsides 
consentispar  les  etats.  Alors  Paffaire 
fut  portee  devant  le  pape  Pie  IV ,  qui 
renait,  le  3  juillet  1560,  uqe  bulle  , 
dans  laquelle  il  declara  que  les  charges 
publiques  ne  regardaient  pas  rnoins  le 
clerge  que  le  peuple,  et  que  les  subsi- 
des determines ,  par  le  consentement 
des  trois  ordres  de  r£tat,  pour  les 
besoins  de  la  principaute  ou  pour  les 
besoins  de  TEmpire,  devaient  etre 
exiges  de  tons  les  chapitres,  eglises, 
abbayes,  prieures,  monasteres  et  cou- 
vents  en  general,  et  des  individus  en 
particulier  qui  tenaient  au  clerge « 
sans  qu'ils  pussent  se  prevaloir  des 
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{)retexte8  de  lears  exemptions  ou  de 
eurs  privileges.  Malgr^  cette  ddcisioa 
papale,  la  majeure  partie  du  clerg6 
persista  dans  son  renis ,  et  la  quereUe 
conlinua,  et  s*en?enima  de  plus  ea 
plus. 

L'6v6que  eo  fut  distrait,  pendant 
auelque  temps ,  par  les  mesures  k  pren- 
dre contre  les  progr^  de  rber6sie.  II 
rendit ,  le  6  mars  1562 ,  un  ^it  contre 
les  religionmaires.  Mais  le  conseiletles 
jur6s,  appuy^  par  les  trente-deux  me- 
tiers ,  declar^rent  cet  acte  illegal  et 
nul,  parce  quMl  ne  portait  que  ies 
noms  du  prmce,  du  cbapitre  et  des 
^chevins. 

Fatigue  de  toutes  ces  contrarietds , 
Robert  de  Berg  rdsolut  enfin  d*abdi- 
quer  Y6y&ch6 ;  et  le  cbapitre  le  rem- 
pla^a  par  Gerard  de  Groesbeeck, 
doyen  de  la  ca^b^drale ,  que  le  pape 
confirma  le  11  avril  1563. 

Le  nouvel  ^vSque  se  signala  par  sa 
s^verite  contre  les  sectateurs  de  la 
doctrine  lutherienne.  II  cbercba  ^  ter- 
miner la  deplorable  querelie  des  im- 
p6ts ,  et  conToqua  une  assembl^e  g6- 
nerale  du  pays,  pour  la  r^gler  d'une 
maniere  definitive.  Cette  assembl6e 
s'occupa  aussi  de  la  r6forme  des  abus 
qui  s'etaieut  fntroduits  dans  Fad- 
ministration  de  la  justice  et  dans  Tor- 
ganisation  des  tnbunaux.  L'^v^que 
Gerard  y  recueillit  d*utiles  lumi^res , 
et  cbargea  une  commission  de  juris- 
consultes  edaires  de  re  voir  toutes  les 
lois  du  pays  et  de  rediger  un  code  gene- 
ral ,  qui  fut  appeie  la  ReformaiioiKde 
Groesb  eeck, 

Mais  alorscommeni^adans  les  Pays- 
Bas,  en  1566,1a  guerre  de  quatre- 
vingtsans  contre  TEspagne.  Laprin- 
cipaute  de  Liege  ne  tut  pas  sans  en 
ressentir  de  graves  atteintes,  quel  que 
fdt  le  soin  extrlme  qu'elle  prtt  de 
rester  neutre  dans  cette  formidable 
lutte.  On  a  pu  voir,  dans  le  recit  que 
nous  avons  fait  de  ce  long  drame , 
combienses  efforts  rest^rent  sans  re- 
su1tat,et  sous  Gerard  de  Groesbeeck, 
(lui  mourut  en  1580 ,  apr^s  avoir  vu, 
1  annee  precedente,  la  ville  de  Maes- 
tricbt  exterminee  presque  tout  entie- 
re;  et  sous  Ernest  de  Baviere,  son 


suocesseuTf  qui  vit  la  forteresse  de 
Huy  emportee  par  les  Hollandais  et  ie 
pays  devaste  par  les  deux  arm^s 
oelligerantes;  et  sous  Ferdinand  de 
Baviere ,  qui  monta  sur  le  siege  epis- 
copal le  16  mars  1612.  Ce  pays  etait 
devenu  une  terre  banale ,  ou  tous  les 
partis  entraient  tour  a  tour,  et  com- 
mettaient  les  plus  odieux  degdts. 

A  ces  decbirements  qui  Tenaient  da 
dehors  se  Joignirent  bientdt,  sous  le 
r^ne  de  Ferdinand ,  d'&pres  dissen- 
sions intestines,  qui  donn^rent  de 
rudes  secousses  ^TEtat.  La  modifica- 
tion qu'il  voulut  apporter  k  la  ma- 
niere  usitee  d'eiire  les  bourgmestres 
fut  un  premier  motif  de  querelie.  De- 
puis  plus  de  cent  clnquante  ans  on 
avait  suivi  le  systeme  etabli  par  le 
reglement  de  reveque  Jean  de  Ueins- 
berg,  selon  lequel  une  commission  de 
vingt-deux  personnes,  dont  six  uom- 
mees  par  Teveque  et  seize  nommees 
par  les  metiers,  avait  le  droit  de  for- 
mer un  conseil  de  trente  -  deux  eiec- 
teurs,  fournis  chacun  par  Fun  des 
trente-deux  corps  de  metiers  de  la 
ville.  A  ce  conseil  appartenait  la  no- 
mination des  bourgmestres  ou  maf- 
tres  de  la  cite.  En  Tan  1603 ,  ce  mode 
d'eiections  avait  ete  modifie  par  Er- 
nest de  Baviere,  qui  ordonna  qu'on 
tirerait  au  sorttrois  personnes  de  cha- 
que  metier,  ce  qui  faisait  quatre-vingt- 
seize , dans  lesquelles on enprendrait 
au  sort  trente-deux,  destinees  ^  choi- 
sir  les  bourgmestres.  Mais  cette  mo- 
dification nefit  qu'augmenter  le  mal, 
au  lieu  de  remedier  aux  abus  aux- 
quels  le  r^giement  de  Heinsberg 
avait  ouvert  la  porte ;  elle  donna  plus 
libre  carriere  a  la  cabale ,  h  Tintrigue 
et  a  la  corruption.  L'empereur  essaya 
▼ainement  de  ramener  Fordre  dans 
les  elections,  en  retablissant  le  re- 
glementde  Heinsberg.  On  respecta  si 
pen  sa  volonte ,  qu'on  persista  a  sui- 
vre  le  mode  nouveau  institue  par 
Ernest. 

Des  son  avenement ,  Ferdinand  de 
Baviere  chercha  a  remedier  a  ces  de- 
sordres.  U  obtint  de  Fempereur,  en 
1613,  un  dipl6me  qui  abolissait  le 
reglement  de  1603,  et  remettait  en 


BELGIQUE  ET  HOLLAIHDE. 


46t 


ngaeur  celui  de  Heinsberg,  I6g^re- 
ment  modifi^.  Mais  il  ne  r6ussit  au'a 
irriter  plus  encore  les  esprits ,  et  Ton 
ne  tint  aucua  compte  de  la  prescrip- 
tion imp6riale 

11  ne  fut  pas  plus  heureux  en  vou- 
laut  ^tablir  un  imp6t,  pour  lequel 
il  sollicita  le  consentement  des  ^tats. 
Cette  demande  lui  fut  refus^e ,  et  il 
6choua  de  m^me  dans  tout  ce  qu*ii 
entreprenait.  Ferdinand  n'eut  plus 
alors  d*autre  recours  qu'^l'empereur, 
auquel  il  adressa  un  memoire  conte- 
nant  cinquante-huit  griefs,  et  appel6 
les  citiqucmte-huitarticles.  La  cnam- 
breimp^riale,  saisiede  cette  plainte,  la 
mdrit  longtemps ,  selon  sa  coutume , 
avant  de  se  prononcer.  Mais  en  1628 
elle  rendit  sa  sentence,  qui  accordait^ 
r^v^que  tous  les  articles  de  son  me- 
moire, et  qui  fut  signifi^e  au  magistrat 
et  au  conseil.  Le  peuple  en  fut  gran- 
dement  courrouc^.  Le  conseil  y  fit 
opposition  formelle ,  et  les  bourgmes- 
tres  la  portdrent  k  la  connaissance  da 
chapitre.  L'irritation  s'accrutde  parte! 
d*auCre;en  sortequeT^v^que,  comp- 
tant  toujours  sur  Tappuide  Pempereur, 
fit  bientot  entrer  dans  le  pays  une  mul- 
titude de  gens  de  guerre  Strangers, 
2ui  le  ruinerent  et  le  ran^onn&ent 
*une  mani^re  effroyable.  La  ville,  h 
son  tour,  porta  ses  plaintes  h  Vienne , 
et  Tempereur  d6clara  positivement 
quMI  n*entendait  pas  autoriser  des 
executions  militaires.  Ges  incursions 
n'en  continuaient  pas  motns,  et  les 
soldats  de  la  garnison  de  Maestricht 
poussaient  sou  vent  jusque  dans  la 
Hesbaie.  Un  jour  m^me  un  corps  es- 
pagnol  p^n^tra  jusque  dans  undes  fau- 
Dourgs  de  Li6ge. 

Toutes  ces  exactions  ^taient  attri- 
buees,  non  sansfondement,  a  T^vfioue; 
aussi  le  peuple  n*attendait  que  1  oc- 
casion dM^clater.  Sur  ces  entrefaites , 
les  Elections  de  1629  arrivdrent.  Fer- 
dinand de  Bavi^re  fit  connaitre  aux 
bourgmestres  et  au  conseil  que  sa 
volont^toit  qu'elles  se  Assent  confor- 
m6ment  fiu  rescrit  imperial  de  Pan 
1613.  Ses  intentions  forentex^cutto, 
et  le  sort  d^igna  deux  noms  auxquels 
il  n*^taitaaciuiement  oontraire.  Mais 


ils  furent  k  peme  proclam^s,  qu« 
les  bourgeois  forcerent  aussitot  les 
metiers  a  proc6der  h  une  nouvelle 
^lectiouj  d'apr^  le  mode  prescrit  par 
le  reglement  de  1603.  Le  choix  des 
6lecteurs  tomba  sur  deux  hommes , 
dont  Tun  surtout,  Guillaume  Beeek- 
man,  ^tait  bai  d^F^vSque.  Cette  pre- 
miere demonstration  pouvait  amener 
une  collision,  que  Pempereur  redou- 
tait  avant  tout.  II  esp^rait  que  les  Elec- 
tions de  1630  se  feraient  avecplns  de 
moderation,  et  les  envoya  pr^sider  par 
un  commissaire  imperial.  Cette  tbis 
on  procEda  en  effet  d'apr^s  la  forme 
introduite  par  le  rescrit  de  1613 ;  mais 
le  nom  de  Beeckmansortit  de  nouveau 
de  Purne,  accompagne  de  celui  de 
S^bastien  la  Ruelie,  homme  singu- 
li^rement  populaire,  qui  partageait 
complEtement  les  opinions  oe  son  col- 
logue. Ce  r^sultat  fut  un  coup  de  fou- 
dre  pour  PEv^que.  II  refusa  ae  recon- 
nattre  les  nouveaux  mattres  de  la  cit6, 
qui  declarerent  de  leur  cdt6  qu'ils 
se  maintiendraient  par  la  force  des 
armes.  Une  collision  Etait  devenue 
imminente,  quand  tout  a  coup  Beeck- 
man  mourut,  le  29  Janvier  1631.  On 
assura  qu*il  avait  succombe  au  poison, 
et  ce  fut  un  nouveau  grief  qu^on  mit 
h  la  charge  de  Ferdinand  de  Baviere. 
Le  mort  fiit  remplacE  par  Henri  de 
Riviere ,  comte  de  Heers.  Mais  l'irri- 
tation ne  fit  que  s*augmenter  chaque 
jour,  non-seulement  k  cause  de  Pafiai- 
re  Electorale,  mais  encore  <li  cause  des 
degflts  que  les  Espagnols  ne  cessaient 
de  commettre  sur  le  territoire  de  la 
principautE,  mal^r6  Pintervention  du 
roi  de  France,  qui  r6clamait  vainement 
en  faveur  des  Li^geois  la  neutrality 
gu'ils  avaient  acquise  par  les  traits,  et 
dont  se  composait  la  base  de  leur  po- 
litique. 

Peu  de  temps  aprOs  la  mort  de 
Beeckman,  PEvSque  reparut  dans  le 

Eays  et  convoqua  les  etats  ^Huy.  Les 
ourgmestres  et  le  conseil  protests- 
rent  centre  cette  convocation  illE- 
gale,  et  engagOrent  le  prince  5  se 
rendre  k  Li6ge,  la  capitate  ^nt  le  lieu 
fix6  par  la  loi  pour  le  si^e  des  Etats. 
Ferdinand  se  rendit  k  cette  pri^o,  ct 
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lentra  an  railieu  de  son  [leuple,  qui  le 
re^ut  avec  des  aeclamations.  Sa  pre- 
sence V  ramena  momentan^ment  la 
paix.  11  accorda  une  amnistie  g^n^ 
rale;  et,  dans  Tespoir  dd  mettre  de- 
finitiTeoienl  un  terme  aux  troubles , 
il  publia  un  r^lement  Electoral,  qui 
r^tablissait  et  cohfirmait  celui  que 
son  prddd^esseur  avail  formula  en 
1603. 

Cette  concession  edt  ramen^  enti^- ' 
rement  le  calme,  si  Ferdinand  de  Ba- 
vi^re  ne  Tavait  pas  faite  pour  mieux 
faire  sentir  son  autorit6  absolue  par 
un  autre  reglement  qui  restait  k  con- 
clure,  oelui  des  affaires  miii  taires.  Celui- 
ei,  il  ledressa  et  le  pubiia  de  son  seul 
chef.  Cefutune  veritable  ordonnance, 
qui  lui  laissait  entre  les  mains  la  dis« 
position  de  toutes  les  forces  du  pays* 
Aussi  la  colore  populaire  prit  un  ca- 
ractere  plus  furieux  que  jamais. 

II  s'etait  torm6  deux  oartis  connus 
sons  les  noms  bizarres  ae  Grignoux 
et  de  CMroux.  Le  premier  se  c6mpo- 
salt  de  tous  les  hommes  du  peupie  \ 
ie  second  eomprenait  tousles  hommes 
Instruits ,  les  nobles,  les  patriciens,  et 
les  magistrats  ou  tonctionnaires  su- 
p^rieurs.  Le  nom  de  Ghiroux ,  selon 
guelques  historiens,  fut  donne  k  la 
taction  qui  le  portait,  h  cause  de  la 
ressemblanceque  pr^enuit,  avec  une 
espioe  d'hirondelles  appel^es  chiroux 
en  wallon,  la  mise  de  quelques  jeunes 
gens  nobles  qui ,  venus  recemment  de 
Paris ,  se  plaisaient  a  se  parer  de  has 
blancs,  et  de  culottes  noires  qui  leur 
tombaient  sur  les  genoux.  Le  mot 
Grignoux signifie  grognard,etservait 
a  caract^riser  le  peupie,  toujours  m6- 
eontent.  Les  premiers  toient  pour  le 
prince,  les  seconds  ^talent  a^vou^ 
aux  prinoipes  d6mocratiques.  Ces  fac- 
tions en  vmrent  sou  vent  a  des  luttes 
sanglantes ;  et  chaqueann^,  les  Elec- 
tions donnaient  lieu  k  des  scenes  meur- 
tri^res.  En  1696,  le  mal  Etait  arrivE 
au  point  que  Ferdinand  convoqua 
de  nouveau  les  Etats  a  Huy ,  malgre 
Topposition  des  bourgmestres  et  du 
conseil ,  et  lan^a  un  manifeste  dans 
lequel  il  depeignait  la  ville  de  Lidge 
eomsM  un  l^fis  pleU  de  wUeurtj  et 


pr^tendait  que  les  Heictieux^  semblabks 
a  des  chevauxechappis^  avaientpour 
but  de  s'Emanciper  et  de  se  soustraire 
k  r  Empire. 

Le  bourgmestre  la  Ruelle  fut  char- 
ed de  r^pondre  a  ce  manifeste  par  un 
ecrlt  en  forme  d'appel.  II  le  fit  avec 
Energie,  et  sa  r^ponse  fut  k  la  fois  une 
justification  et  une  recrimination. 

Malheureusement  ce  nefut  qu*un 
motif  de  plus  pour  emp^cher  revSque 
de  s'employer  a  faire  cesser  les 
dEgdts  que  les  soldats  Strangers  ne 
cessaient  de  commettre  sur  le  territoire 
de  la  principaute.  Leslmp^riaux  eties 
Espagnolsaevastaient  la  Hesbaie.  Les 
Francais  et  les  Hollandais  la  traverse 
rent  a  leur  tour ,  pour  invesiir  et  assi^- 
ger  Tirlemont.  Puis  vint  Jean  de 
Weert  avec  ses  Creates,  qui,  atten- 
dant le  moment  de  p^netrer  dans  la 
Picardie,  s'occupa  a»ravager  lepays, 
k  broiler  les  villes  de  Bree  et  de  Bil- 
sen,  tandis  que  Piccolomini  tombait 
sur  la  place  cte  Tongres  avec  les  hor- 
des imperiales. 

Tous  ces  malheurs,aulieud*abat- 
tre  les  Li6geois ,  ne  firent  que  rani- 
mer  leur  courage.  On  courut  aux  ar- 
raes ,  et  on  livra  aux  Creates  plusieurs 
combats  furieux ,  oh  ils  sentirent  ce 
que  pent  le  bras  d'un  peupie  libre. 

Dans  ce  danger  commun,  les  partis 
n'avaient  fait  tr^ve  un  moment  que 
pour  $e  heurter  avec  plus  de  fureur. 
Les  Chiroux  obtlnrent  un  moment 
ledessus.  et  assieg^rent  Thotelde  ville; 
mais,  retoulds  par  le  peupie,  ils  furent 
forces  de  se  sauver  dans  la  cath^drale; 
et  on  leur  permit  enfin ,  apr^s  une 
caoJtulation  en  regie ,  de  sortir  de  la 
vide,  tenant  des  baguettes  blanches 
k  la  main,  en  signe  de  sauf-conduit. 

Les  troubles  et  les  divisions  allaient 
ainsi  croissant;  et  TevSque,  oblige 
par  les  affaires  d*Allemagne  a  r^sider 
lOin  de  la  principautE,  quMI  ne  regar- 
dait  plus  que  corame  un  beudfice  dont 
il  percevait  les  revenus ,  laissait  aller 
les  cboses  comme  dies  voulaient.  II 
fallait  cependant  que  ces  fScbeuses 
dissensions  eussent  une  fin.  Le  cardi- 
nal Ferdinand ,  infant  d'Espagne,  gou- 
venieur  g^n^ral  des  Pays-Bas,  reso- 
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lul  de  B'eDtrcmettre  pour  j  doimef  un 
terme ,  et  chargea  le  marquis  de  Ude 
de  ne^oeier  un  accommodeiuent  entre 
les  Li^eois  et  leur  priooe.  Maifl  ce 
negociateur ,  qui  arriva  h  Liege  au 
inois  d*aoilt  1636,  ne  r^ussit  (NMOt 
dans  sa  missioo.  line  tentatire  que 
Tempereur  fit  faire  par  le  oomte  Jean« 
Louis  de  Nassau  ii*obtint  paa  una 
meilieure  issue. 

II  ^ait  derenu  d*autant  plus  dif- 
ficile d'arranger  oes  diffi^reiids,  que 
la  faction  des  Grignoux  arait  trouv^ 
un  puissant  auxiliaire  dans  Fabb^  de 
Mouzon,  enroy^  de  France,  qui  ne 
se  servait  de  son  caract^rer  diplomati- 
que ifue  pour  travailler  a  d^taeher 
les  Li^geois  du  cerde  de  Westpbalie, 
et  k  les  attirer  du  cdt^  de  Louis  Xm. 
Afin  de  mieux  alteindre  ce  but,  il 
a'appu^ait  sur  les  Grignoux,  et  il  ne  n^- 

gligeait  rien  pour  fomenter  les  trou- 
les ,  augmenter  lee  m^ntents,  et 
les  soulever  de  plus  en  plus  contre 
les  Allemands.  II  n'avait  pas  oubli6 
de  se  mettre  en  par&ite  intimity  aveo 
le  bourgmestre  la  Ruelle,  le  eceur  et 
le  chef  du  parti.  Les  craintes  qu'inspi- 
ralent  cesdeux  hommes  6taient  gran- 
des.  Aussi  parvint-on  k  insinuer  dans 
Tespritder^v^ue  qu'il  se  tramait  un 
complot  pour  livrer  la  ville  et  le  pays 
do  Li6ge  a  la  France;  et  le  bourgmes- 
tre  lui  fut  d^slgn^  comme  le  mt£  de 
oette  conspiration.  Graindte,  e'est  hair. 
Le  3  novembre  1636,  la  Ruelle,  re* 
tournantchez  lui  k  la  nuit  tombante, 
fut  attaque  dans  la  rue  par  un  homme 
aposte,  qui  lui  tira  un  coup  de  pisto* 
let ,  dont  la  balle  frappa  sa  femme  a 
r^paule.  Get  attentat  tut  attribu^  au 
prinee  par  Texasp^ration  populaire; 
mais  ce  ne  fut  que  le  precurseur 
d'une  catastrophe  plus  terriUe* 

Le  comte  Renede  Renesse-War« 
fus^,  anclen  intendant  des  finan- 
ces deFarchiduefaesse  Isabelle,  n*ayant 
pu  obtenir  k  payement  d'uue  cr^nce 
qu'il  r^amaitdu  roi  d'Espagne,  s'^* 
tait  ettf«i  deBruxelles  en  1%$^^  avee 
lacaissedont  il  ^taitd^positaire.  G'est 
k  Li^ge  qu'il  etait  venu  cherdier  un 
refuge^  II  y  menait  grand  train,  el  vi- 
▼ait  dais  la  spkodeur;  mail  il  eut 


bientdt  toat  ddpens^.  Pour  m^rititf 
son  pardon  et  rentrer  dans  la  favour 
de  la  maison  d'Autriche,  il  eon^ut, 
en  1637 .  de  se  rendre  utile  en  s'em- 
ployant  a  contreminer  les  desaeiBB 
qu*on  attribuut  a  Tabb^  de  Mouaoii 
et  au  bourgniestre  la  Ruelle.  L'6t6* 
que  aceepta  ses  offrea  de  service ,  et  le 
mit  en  rapport  avec  la  eour  de  Tin- 
fant  Ferdinand.  Le  16  avril ,  tout  ^tait 
dispose  pour  Tex^cution  du  projet 
infame  que  Warfus^  m^itait  depuis 
lottgtefnps.  11  avait  invito  a  un  festin 
plttsieuns  personnes,  parnii  lesquelies 
se  trouvaient  I'abb^  de  Mouzon  et  la 
Ruelle,  dont  il  6tait  parvenu,  par  de 
&nx  semblants ,  a  aequerir  Famiti^. 
Au  milieu  du  banquet,  au  moment  ou 
le  comte ,  se  levant ,  eut  demand^  des 
coupes  et  propose  par  hypocrisie  un 
toast  au  roi  de  France ,  les  convives 
aper^urent  aussitdt  des  canons  de 
monsquet  braquds  sur  eux  par  toutes 
les  fen^tres  de  la  salle,  et  une  troupe 
de  soldats  espagnols  corner  la  table.^ 
«  Qu'est-ce-ci?  demanda  le  bourg- 
mestre  etonn6.  —  Ne  bougez  pas, 
messieurs,  rdpondit  le  comte.  Vous 
venez  de  boire  a  la  santd  du  roi  de 
France  :  malntenant  il  faut  boire  a 
celle  de  Fempereur,  et  de  son  altesse 
le  prince  de  Liege  I  »  Mais  personne 
ne  rdpondit.  —  «  Qu*on  empoigne  ce 
ealant,  »  reprit  alors  Warlusee,  en 
&isant  saisir  le  domestique  de  la 
Ruelle,  qui  se  tenait  derriere  la  chaise 
d^  son  maftre.  Puis  il  ordonna  qu'on 
s*empardt  dgalement  du  bourgmestre , 
dont  on  lia  les  bras  avec  la  jarretiere 
d'un  des  soldats,  et  mi'on  renferma 
dans  une  chambre  a  cotd  de  la  porte. 
Deux  religieux  dominicains  turent 
mandds  aussitdt,  pour  entendre  la 
confession  du  prisonnier.  Mais 
eomnM  iis  n'en  avaient  pas  ie  pouvoir;, 
on  appela  le  sous-prieur  du  con- 
vent, qui ,  acoouru  au  m^me  instant, 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait ,  apprit 
avee  ^ouvante  la  mission  pour  la- 
quelle  on  Favait  fait  querir.  Il  intercdda 
vainement  en  fiaveur  du  bourgmestre, 
dont  il  fut  enfin  forcd  d'entendrela 
confession.  Ge  dernier  devoir  accom- 
pli, etje  prtoe  4tant  sort!  de  la  chan^- 
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bre,  trois  soldats  furent  d6sigQ6s 
pour  tuer  la  Rueile  :  lis  reculeredt. 
Trois  aatres,  moins  tiamaios,  le  mi- 
rent  impitoyablement  k  mort.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'avait  dur^  cette 
horrible  tragedie ,  les  autres  convives 
avaientet^  eard6s  ^vue  danslasalle 
basse.  Quand  tout  fut  Oni ,  Warfus^e 
leur  donna  connaissance  de  ce  c^u^il 
avait  fait ,  leur  montrant  des  papiers 
quMl  avait  sign^  du  nom  de  la 
Rueile,  et  pariesquei?  il  pr^tendait 
prouver  que  le  bourgraestre  avait  r6e!- 
lement  eu  Tintention  de  livrer  la  cit6 
et  le  pays  aux  Fran^ais. 

Cependant  le  bruit  qui  avait  ^t^ 
entendu  dans  la  niaison ,  I'arriv^  des 
soldats  et  les  allies  et  venues  des 
moines ,  avaient  excite  inattention  de 
quelques  voisins.  On  s'attroupa  de- 
vant  la  porte,  ou  bient6t  le  cousin 
de  la  Rueile  vint  frappervioleniment, 
en  demandant  si  le  bourgniestre  ^tait 
16.  Aprds  avoir  fait  quelque  difficult^, 
le  comte  le  laissa  entrer  avec  plu- 
sieurs  autres  bourgeois ,  leur  r6p^ta 
ce  qu'il  venait  de  dire  k  ses  convi- 
ves, et  leur  montra  les  monies  let- 
tres  fabriqu^es.  Le  tuniulte  crois- 
sant toujours  avec  la  multitude  qui 
se  reunissait  devant  la  maison,  War- 
fus6e  deiuanda  qu'on  le  conduisft 
aupr^s  des  chefs  de  la  cit^.  Le  parent 
du  bour^mestre  et  ses  compagiions  y 
consentirent;maisun  des  complices  du 
comte  refusa  delelaisser partir.  Le  pa- 
rent de  la  Rueile  sortit  done  seul  avec 
les  siens.  A  chaque  moment  la  rumeur 
devenait  plus  mena<^nte  dans  la  rue; 
ear  la  nouvellede  Tassassinat  avait  par- 
courutoutelaville. 

Detoutes  parts  les  bourgeois  ac- 
coururent  en  armes ;  un  canon  m^me 
fut  plac^  devant  la  maison.  Au  m^me 
instant  le  peuplefurieux  y  p6netra  par 
la  porte  et  par  le  jardin ,  et  un  comoat 
terrible  s'engagea  bientdtdans  lacour. 
Dessoixante  a  soixante-dix  Bspagnols 
que  Warftts^e  avait  faitvenir  en  secret 
pour  assurer  Tex^ution  du  crime,  il  ne 
8*en  ^happa  que  deux  seulement.  Son 
conGdent  (jrammont,  ec  deux  iuriscon- 
suites,  rechevinTh6odore  deri^ronet 
ravocatMarchand,  accuse  delui  avoir 


servi  de  oompHees ,  furent  massacres. 
Lui-m^me ,  ayant  6t6  trouv6  blotti 
sous  un  lit ,  fut  saisi  par  le  peupla  e£ 
entrain^.  A  la  porte  de  sa  maison ,  il 
recoit  un  coup  d'estoc  qui  le  fait 
chanceler  et  tomber  sur  les  genoux. 
II  se  releve,  et  un  coup  de  hache  le 
renverse  de  nouveau.  On  lui  arraehe 
ses  v^tements,  on  lui  perce  le  pied , 
on  le  tralne  dans  les  rues ,  on  Tattaehe 
k  une  potenee^lev^  sur  le  march6,  puis 
on  lui  coupe  la  t^te,  les  bras  et  les 
jambes ,  et  on  va  les  doner  aux  dif- 
ferentes  portes  de  la  ville.  Deux  jours 
apres  on  brdla  son  corps ,  et  les  cen- 
dres  en  furent  jet^es  dans  la  Mouse. 

Mais  la  fureur  poputaire  ne  s'arrto 
pas  \k»  Des  lettres ,  trouv^es  parmi  les 
papiers  du  comte,  avaient  fait  sup- 
poser  que  le  prieur  des  carmes  oe- 
chausses  avait  eu  connaissance  du 
complot  tram^  centre  la  vie  de  la 
Rueile.  On  se  transporta  aussit^t  au 
convent,  qui  fut  envahi  et  livre  au 
pillage;  T^giiseet  les  tombeaux  m^me 
ne  furent  pas  respectes.  Les  m^mes 
actes  de  violence  se  rep6terent  aa 
couvent  des  p^res  j^suites :  le  recteur 
fut  poignard6,  etune  partie  des  reli- 
gieux  furent  bless^  ou  mis  k  mort. 

Pendant  plusieurs  jours  le  corps 
du  bourgmestre  resta  expose  dans  la 
nef  de  la  cath6drale  aux  yeux  de  la 
multitude ,  et  il  fut  mis  en  terre  au 
milieu  du  deuil  de  toute  la  popula- 
tion. 

Dds  ce  moment  on  ne  garda  plus  de 
mesure  envers  le  parti  des  Ghiroux. 
On  avait  dress6  sur  le  march^  on  gi- 
bet,  ou  on  les  pendait  sans  forme  de 
proc^  ;  de  sorte  qu'il  ne  leur  restait 

2u*a  choisir  entre  la  fuite  et  la  mort. 
les  repr^sailles  dur^rent  longtemps , 
et  Tanarchie  devenait  chaque  jour  plus 
terrible. 

Malgr6  tout  ce  qui  venait  46  se 
passer ,  TevSque  se  montra  dispose  k 
en  venir  k  un  accommodement  avec 
les  Li^eois.  Dans  les  premiers  jours 
de  d6cembre  1638 ,  il  envoya  faireau 
magistral  des  propositions  de  paix. 
Mais,  pendant  qu'on  etait  en  pour- 
parlers, les  Espagnols  p^nto^rent  de 
nouveau  dans  la  principaut6,  et  se  reo- 
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direntmaftresdesYtllesdeTbuin,  Fos- 
ses ,  Chdtelet  et  Couvia.  En  pr^ence 
de  ces  actes  d'hostilit6 ,  le  magistrat 
et  le  conseil  ordonn^rent  de  faire  des 
levees  d'hommes  pour  d^fendre  la  ca- 
pitale,  si  lesennemis,  comme  oq  le  crai- 
gnait ,  s*avisaient  de  I'attaquer.  Mais 
Ferdinand  deBayi^res^opposa  k  eet  ar- 
mement,  bien  que  les  Espagnols ,  selon 
r^nergique  expression  de  Thistorien 
Bouille ,  mangeassent  le  pays  h  belles 
dents.  On  ^tait  alors  au  mois  d'avril 
1639,  etjusqu'au  moisde  septembre 
on  continua  h  parlementer  de  part 
et  d'autre ,  quand  tout  k  coup  uoe 
troupe  espagnole  s'avanga  vers  la 
ville ,  et  tenta  de  s*en  emparer  par 
surprise.  Heureusement  la  vigilanoe 
et  r^nergie  du  magistrat  firent  avorter 
ce  projet.  L*6vdque  alors  leva  le  mas- 
que ,  et  porta  ouvertement  la  guerre 
dans  ses  propres  £tats,  pour  forcer 
lesLi^geois  h  renoncer  a  fa  neutrality. 
Le  conseil  de  la  cit6  en  ap^la  aussitdt 
au  pape  et  h  toutes  les  puissances  de 
la  cnr6tient^ ,  par  un  manifeste  dans 
lequel  il  exposa  qu*au  m^pris  dela  neu- 
trality reconnue  etav^ree  par  tousles 
potentats,  le  pays  6tait  livre  k  une  in- 
vasion ^trang^re.  Le  roi  de  France 
repondit  k  cet  appel.  II  6crivit  aux  gens 
de  Lidge  pour  les  engager  k  se  defen- 
dre  de  toutes  leurs  forces ,  et  leur  pro- 
mit  assistance  et  protection  d^  qu'ils 
Tenrequerraient.  11  envoya  enmfime 
temps  k  r^vlquedes  lettres  par  les- 
quelles  il  Tinformait  de  cette  decision. 
La  grande  voix  de  la  France  fut 
entendue,  et  Ferdinand  de  Baviere 
prit  le  parti  de  venir  k  Saint-Trond , 
ou  Je  conseil  de  la  cit^  envoya  des  de- 
putes, et  oh  s'assembl^rent  ^^alement 
les  etats  du  pays ,  afin  d*ouvrir  des  n^ 
gociations  pour  la  paix.  Mais ,  ce  con- 
gr6s  r^uni,  T^vdque,  qui  au  fond 
ne  visait  qn'k  gagner  du  temps ,  cher- 
cha  k  engager  les  repr^sentants  de  la 
noblesse  et  des  bonnes  villes  k  se  r^unir 
k  lui  pour  subiuguer  les  Li^eois.  11  or- 
donna  en  meme  temps ,  par  un  man- 
dement,  queles  milices  levees  pours'op- 
poser  aux  brigandages  que  venaient 
commettre  jusquedans  les  faubourgs 
de  Li^ge  les  troupes  de  la  garnison  de 
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Huy,  fussentlicaneiees,  I  ^Ine  d'etre 
trait6es  comme  rebelles.  Le  conseil  de 
la  cit^  protesta  contre  ce  mandement 
L'^v^e  n'en  persista  pas  moins  k  le 
maintenir ;  et  pendant  quelque  temps 
encore  il  sut  amuser  les  membres  au 
congr^ ,  quand  tout  k  coupon  apprit 
qu*une  troupede  trois  mille  Lorralns  ve- 
naitd*arriver  aux  environs  deTonspres. 
Tons  les  d^put^  furent  si  effraves  de 
cette  nouvelle ,  qu*ils  se  disperserent, 
et  que  le  congr^  fut  dissous.  ^ 

Ferdinand  de  Baviere  offrit,  il  est 
vrai ,  de  faire  chasser  cette  troupe  par 
ses  soldats,  assist^  des  E^agnols ,  si 
on  voulait  licencier  les  milices ;  mais 
le pi^e ^tait  trop gro^ic^pour qu'on 
s'y  laissdt  prendro. 

On  6tait  alors  au  commencement 
de  Tan  1640.  Les  nouveaux  bourg- 
mestres  montrkent  une  Anergic  qui 
6tait  Hi  la  hauteur  des  circonstanoes. 
lis  forefront  les  chanoines  k  fournir 
unesomme  dequatre-vingt-seize  mille 
florins  pour  les  besoins  de  la  cit6,  et 

Srirent  toutes  les  mesures  comman- 
ds par  la  situation  oik  Ton  setrou- 
▼ait.  Mais  heureusement,  Ie26a?ril,  de 
nouvelIesn^ociations,entreprises  par 
r^vdque  avecles  Li^eois ,  amenerent 
la  paix  deToneres,  qui  malntint  la 
neutrality,  ^tablit  que  les  habitants 
de  lacit^  seraient  trait^s  selon  les  lots 
et  les  privil^^es,  et  stipula  que  lea 
Elections  magistrales  se  feraient  sui- 
vant  la  reformation  de  1603  et  Taddi- 
tiondel631. 

Tout  paraissait  ainsi  devoir  rentrer 
dans  Tordre.  L'^v^que  6taitrevenu  k 
Li^e,  et  la  tranquillity  semblait  r6- 
tablie;  mais  les  reactions  ne  tarderent 
pas  k  commenoer.  Les  Chiroux  obtin- 
rent  la  direction  exclusive  des  affai- 
res; et,  malgr^  la  paix,  lesLorrains 
s'empar^rent  de  la  ville  de  Fosses,  aveo 
la  resolution  de  sV  maintenir. 

Aussi  le  traite  de  Tongres  ne  dura 
pas  longtemps ,  et  les  factions  se  r^- 
veillerent  avec  plusde  violence  que  ja- 
mais en  1646,  cette  fois  encore  apro- 
pos des  elections  magistrales.  Les  Gri- 
gnoux  reprirent  denouveau  ledessus, 
et  Tanarcnie  recommenca  de  nouveau. 
Ferdinand  de  Baviere  r^solut  alors 
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de  frappto  tin  gnlid  ooop.  II  ae  rendit 
h  Huy ,  y  oonvoqua  les  ^tats  du  pays, 
et  d^lara  que  raonnais  il  tieiklrait 
eetteville  pour  aa  i^idenoa.  II  y  6to- 
quatoutei  aee  cours,  devant  lesquellea 
it  fit  mander  les  ^chevinsdeLi^^,  qui 
forent  oondamo^  par  oontumaoe  et 
frapp^  de  proseription.  Eufla,  son 
neveu,  Maximilien-tienri  de  Bari^re', 
appel^  nouvellement  k  I'oflBce  de 
grand  doyen  de  la  cath^rale  de  Saint- 
Lambert ,  vint  camper  k  deux  iieues  de 
Li^ge,  aree  un  eorps  de  troupes  bava- 
roises .  soutenu  pr  quatre  mille  Al- 
lemands  qui  s'^ient  assemble  a  Huy. 
Ces  forees  r^unies  se  port^rent  sur 
Li^,  et  c^mnienoerent  a  inrestlrla 
place.  Mais  le  feu  de  leur  artillerie  n*d- 
tait  pas  eneore  ouvert ,  que  la  yiile  se 
rendit  par  capitulation,  a  condition 
que  sesprivil^;e8  seraient  roaintenus, 
et  que  la  neutrality  serait  religieuse- 
ment  observ^;  mais  que  Tev^que  ob- 
tiendrait  la  t^te  de  trois  ou  quatre 
habitants,  qui,  an  reste,  pourraient 
encore  recourir  a  sa  oltoence.  Cette 
capitulation  fiitsign^e^  Saint-Gilles 
le  29  aoAt  Dix  jours  plus  tard,  quatre 
tdtes  tomb^rent,  et  donn^rent  satisfac- 
tion au  prince. 

Si  solennel  que  fdt  Tengagement 
que  Ferdinand  de  Bavi^re  veaait  de 
prendre ,  il  traiu  des  lors  la  princi- 
paut6  comma  un  t^ritable  pays  con- 
quis.  Ses  auxiliaires  lorrains  exerc^- 
rent  partout  les  plus  affreux  brigan- 
dages en  reprenant  le  chemin  de  leur 
ducb^.  Lui-m^me  le  mit  au  pillage  en 
quetque  sorte,  pour  en  tirer  una  par- 
tie  dessommes  quePempereur  s'etait 
rag&g^i  par  le  traits  de  Munster,  k 
pa^rer  k  lareinede  SuMe,  pourqu'elle 
retirAt  ses  troupes  d^Allemagne.  En 
vain  les  Li6geois  all^gu^rent-ils  leur 
neutrality  pour  refuser  ces  6norraes 
subsides :  un  eorps  de  troupes  su6« 
doisesentradansla  principaut^,  pour 
la  r^uire  par  la  force  a  pa^er.  A  peine 
les  Su6dois  furent-ils  partis ,  que  les 
Fran^ais  entr^rent  k  leur  tour  dans  le 
pays ,  et  vinrent  r^lamer  une  partie 
des  frais  de  la  guerre  :  de  sorte  que 
r£tat  li^eois  se  trouva  bientdt  entid- 
rsment  niin^. 


Au  milieu  de  ces  dtestrea ,  le  is 
septembre  1 650  donna  un  moment  d^al- 
l^gresse  ^tous  ies  cceurs.  Ferdinand 
de  Bari^re  mourut  oe  jour-lit,  dans 
son  chateau  d'Aremberg. 

Un  des  demiers  actesdesa  viearait 
M  de  d^ider  la  construction  d'une 
oitadelle  destinte  lidomtneria  villeeta 
contenir  les  habitants.  La  n^esslt^  de 
recueillir  ies  sommes  n^ssaires  k  oe 
grand  travail,  qui  fut  achev6  par  son 
successeur  Maximilien-Henri  de  Ba- 
vi^re, donna  lieu  a  denouvelles  exac- 
tions, et  fut  un  nouveau  motif  de  m^ 
oontentement.  Aussi  le  peupie  li^eois 
d^igna-t-il,  dans  son  energique  Ian- 
gage  ,  ce  monument  d'oppression  par 
fe  nom  de  HaCeLDaMa^ ,  dont  les 
lettres  num^rales  marquent  precis6- 
ment  Tann^  oi!k  il  idx  \Aiu 

Gette  menace  toujours  suspendue 
sur  la  yille;ces  6p4esallemandes  qu'on 
y  voyait  briller;  les  mutineries  de  cette 
toldatesque  toangere,  qui,  k  plusd'une 
reprise,  se  livra  auxexo^s  les ijlus  gra- 
ves oontre  la  population  liegeoise,  irri- 
talent  singuli^rement  les  esprits.  On 
eut  de  plus  k  d^plorer  les  pillaaes  et  les 
devastations  auxquels  ne  oesraient  de 
se  livrer  les  Lorrains,  depnis  Tan  1650 
jusqu*en  1654,  dans  toutes  les  parties 
du  pays.  Pour  ddoger  ces  auxiliaires 
pires  que  des  ennemis,  le  cercle  de 
Westpbalie  ftit  r^uit  k  porter  direc- 
tement  ses  plaintes  k  Tempereur;  et 
les  ^lecteurs  de  Treves  et  de  Mayence 
joignirent  leurs  forces  k  celles  des 
Li^eois ,  que  les  mar^chaux  de  Gr^ui 
et  de  Fabert  vinrent  aider  avec  onze 
mille  hommes  d'armes  frangais.  Mais, 
au  moment  oh  les  hostility  allaient 
commencer,  Tarchiduc Leopold,  gou- 
venieur  g^n^ral  des  provinces  beiges, 
m^s^ea  uoe  suspension  d'armes  par 
ses  envoy6s  k  Liege;  et  un  congres 
s'ouvrit  k  Tirlemont,  oh  la  paix  fiit 
slgn6e  ie  17  mars  1654.  Le  traits  sti- 
pula  que  la  bonne  harmonic  entre 
le  roia'Espagne  et  le  prince  dcLi^e, 
leurs  successeurset  leurs  sujets,  serait 

<  Haeeldama,  eV8t-4-dira  ager  Bangui- 
neus,  to  champ  qui  fut  achate  avec  les 
trente  dealers  pour  lesqucli  ludas  avait 
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mainteoue  inyiolablement;  que  la 
neutralit^du  pays  de  Li^e  serai  t  con- 
serve; aue  les  troupes  lorraiaes  sor- 
tiraieat  ae  la  principaut^  saos  pouvoir 
y  rentrer  a  ravenir,  ui  exiger  quelque 
contributioQ  que  ce  fdt;  que  Sa  Ma- 
jest^  Gatbolique  pourrait  taire  passer 
Bes  armies  par  le  territoire  de  Li^e , 
si  le  besoiD  rexigeait,  en  le  d^non^ant 
toutefois  au  prince  ou  a  son  conseil ; 
et  enfin ,  que  les  dommages  caus^ 
par  le  due  de  Lorraine  pourraient  ^tre 
poursuivis  par  voie  de  justice  centre 
ses  biens  meubles  et  immeubles. 

La  tranquillity  paraissait  ainsi  r^- 
tabiie.  Mais  II  restait  toujours  uu 
grand  grief  centre  I'^vfique,  qui  raain- 
tenait  Firritation  dans  Fesprit  des 
Li^eois  :  c*6tait  la  terrible  citadelle 
de  Ferdinand  de  Baviere.  Le  m^con- 
tentement  quecausait  cette  despotiquc 
construction  fit  explosion  k  nlusieurs 
reprises.  Le  grand  prdvdt  de  la  cathe- 
drale,  comte  de  Groesbeeck,  eut  16 
courage  de  s'en  plaindre,  comme  aussi 
de  Tenormit^des  impdts,  et  deTinfrac- 
tion  que  I'^v^que  faisait  au  traits  de 
Tirlemont,  en  s  attachant  a  la  France 
et  en  compromettant  ainsi  la  neutra- 
lity du  pays.  II  fut  eniev^  par  les 
troupes  alleraandes,  et  enferme  au 
chateau  de  Keysersweert,  au  deik  du 
Rhin.  £n  1654  ,une  conspiration  fut 
tram^e  par  quelques  bourgeois ,  dans 
le  but  de  s*emparer  de  la  citadelle;  mais 
elte  6choua,  et  se  termina  par  le  sup- 
plice  des  conjures. 

D^s  ce  moment  la  princlpaute  con- 
tinua  h  vivre  dans  un  calme  apparent, 
jusqu'li  ce  que  la  guerre  ?tnt  a  eclater 
entre  la  France  wCt  la  Hollande,  en 
1672.  Les  armies  de  Louis  XIV  tra- 
vers^rent  lepays,  et  lefoulerent  de 
toutes  les  mani^res.  Les  Allemands  y 
p^n^tr^rent  h  leur  tour,  ety  commirent 
toute  sorte  d'exactions.  Get^tat  de 
choBesdarajosqu'autrait^deNim^gue, 
oi!k  les  Li^eois  intervinrent,  et  fireiif 
consacrer  la  neutrality  de  leur  terri- 
toire. lis  n'avaient  retir6  de  ees  hos- 
tilit^s ,  comme  conipensation  de  tous 
les  d^gAts  dont  ils  furentles  vietimes , 

Sue  la  demolition  de  Todiense  eita- 
elle,  que  le  eomte  d'Estrades,  mar^ 


chal  de  campfran^gais,  fitraseren  1676. 
Mais  ils  furent  si  satisfaits  de  se  voir 
d^livresde  cette  forteresse,  qu'ils  nere- 
gretterent  pas  mSme  le  comt^  d'Agi- 
mont,  que  le  traits  leur  enleva  pour 
Tadjuger  a  la  France,  nile  ducb^  de 
Bouillon,  dont  la  propriety  futrendue 
singuli^rement  precaire. 

La  citadelle  ddtruite.  le  peuple  de 
Li^e  se  crut  libre,  et  les  trente-deux 
metiers  reprirent  la'forme  Electorate  de 
1603,  avec  Taddition  de  1631.  L'empe- 
reur  leur  adressa  des  remontrances ; 
mais  ils  n*en  tinrent  aucun  compte.  L'e- 
v^que  ne  r^ussit  pas  davantajB;e;  et  sa 
coiereredoubla,  quand  il  apprit  que  les 
deputes  li^eois  avaient  signE  la  paix 
de  I^imegue  en  1678,  et  coinpromis  les 
droits  de  rEv6ch6  sur  Bouillon.  Ce  fut 
alors  sur  Taffaire  61ectoraIe  que  le 
pr^latse  rejeta  exclusivement.  li  lan^a 
des  troupes  allemandes  sur  la  princi- 
paut6 ,  qui  fut  livree  h  une  execution 
militaire.  Les  Liegeois  appelerent  k  leur 
secours  la  France,  et  Maximilien  de 
Baviere  se  radoucit  enfin  au  point 
de  leur  ofTrir  la  paix  :  elle  fut  conclue 
le  22  novembre  1683 ,  et  publi^e  k  Liege 
le  26  fgvrier  1684.  LacitE  consentit  k 
fournir  au  prince  un  don  de  cent  mille 
6cus. 

Mais  les  moyens  employes  pour  r6u« 
nir  cette  somme  donn^rent  lieu  k  de 
nouvelles  difficult^s ,  et  divis^rent  la 
ville  en  deux  camps.  Bient6t  seralluma 
la  guerre  civile,  et  le  sang  coula  de  nou- 
veau.  Onpr6tendaitque  l^v^que  lui-m6- 
mechercnait,  par  des  manoeuvres  sou- 
terraines ,  k  fomenter  de  nouvelles  dis- 
sensions pour  ne  pas  tenir  la  paix 
r6cemment  sign^e ,  apr^s  que  le  peu- 
ple Taurait  viol6e  le  premier.  Ce  que  les 
oonsesprits  avaient  craint  netardapas 
k  se  verifier.  Maximilien,  fatigu6  de  fut- 
ter  avec  cette  indomptable  population, 
resolut  d'enfinirune  bonne  fois,  et  par 
un  grand  coup.  Au  moisd'octobre  1684, 
un  corps  de  troupes  de  r^lectorat  de  Co  - 
logtie  entra  brusgilement  dans  la  pria- 
cl^autE;  et  les  Liegeois,  apr^  avoir 
vainement  invoquE  raide  des  Francais, 
furent  forc^  de  se  soumettre.  Les  deux 
boursmestres,  qui  se  trouvaient  a  la 
t^  au  mouvement,  farent  dtopit^. 


460 


LUNIVERS. 


Les  trente-deux  metiers  furcnt  abolis, 
et  remplao^  par  seize  chambres ,  qui , 
investies  de  aroits  politiques  fort  res- 
treints,  repr^sentaient  la  cit^  de  Liege. 
Cbacune  de  oes  chambres  ^tait  com- 
pos^e  de  trente-six  assesseurs ,  dont 
vingt  appartenant  a  la  noblesse  et  aux 
patriciens,  dix  appartenant  au  baut 
commerce ,  et  six  aux  metiers.  Le  ooo- 
seil  ^t  reduit  a  ?ingt-deux  membres, 
c'est-a-dire  deux  bourgmestres  et  vingt 
conseillers.  Les  bourgmestres  furent 
d6pouill6s  du  droit  de  faire  des  ^ts, 
et  leurs  fonctions  limit^s  h  la  simple 
administration  des  revenus  de  ia  yille, 
h  Tentretien  des  bfttiments,  etc.  Enfin, 
la  constitution  li^eoise  fut  boulever- 
s6e,  et  rcQut  une  nonvelle  forme  aui 
la  mit  tout  entiere  sous  ia  main  de  16* 
vdque,  maitre,  dds  ce  moment,  des 
Elections ,  et  par  consequent  de  tout  le 
pouvoir.  Maximilien  ne  se  borna  pas  h 
cette  mesure  d'^nergie :  ii  flt  rebMir  la 
citadeile,  et  ordonna  ia  construction 
d'un  fortaumilieudupontdelaMeuse. 
Cette  batterie  rei^ut  le  nom  de  Darda- 
nelle,  etdevait  servir  h  interrompre 
la  communication  des  deux  parties  de 
la-ville,  et  k  prcvenir  les  toeutes  po- 
pulaires. 

Maximilien  de  Bavi^re  mourut  en 
1688,  et  i1  eut  pour  successeur  Jean- 
Louis  d'Elderen.  Sous  ce  nouvel  6v^ue, 
la  ligue  form6e  en.  1689,  entre  les 
princesde  TEmpire,  centre  Louis  XIV, 
amena  de  nouveaux  malheurs  pour  le 
pajs  de  Li6ge.  Les  Francais  ^taient 
entres  dans  Fes  ^iectorats  de  Mayence 
et  de  Treves,  dans  les  ^v^ch^  de  Worms 
ct  de  Spire ,  et  ils  s'^taient  empar^  du 
Palatinat.  Partout  ils  lev^rent  d'^nor- 
mes  contributions.  La  principaut^  de 
Liege  ne  fut  pas  ^pargn^e  :  ils  en  00- 
cuperent  presque  toutes  les  places ,  et 
agirent  partout  en  mattres. 

Le  9  Janvier  1 689,  les  Li^geois  avaient 
conclu,a  Versailles,  un  traits  par 
lequel  leur  neutrality  fut  d^clarde 
maintenue,  et  la  demolition  de  la  ci- 
tadelle  stipul^e;  mais  cette  conven- 
tion m^me  ne  fut  pour  eox  qu'une  nou- 
velle  source  de  desastres.  La  ligiie 
deRatisbonne  s'^tant  form^e,  etl'em- 
pereur  ayant  somm^  les  Li^geois  de 


se  joindre  a  lui  pour  declarer  la  goerre 
k  Louis  XIV ,  ils  refus^rent  de  8*unir 
aux  princesde  TEmpire.  La  ligue  r^o- 
lut.de  les  y  forcer:  les  Hollandais  vin- 
rent  8*6tablir  devant  la  ville  de  Liege^  el 
menac^rent  de  la  bombarder,  si  eue  oe 
se  rendait  pas  k  la  sommation  de  rem- 
pereur.  Force  fut  done  de  prendre  un 
parti,  et  on  se  d6clara  centre  laFranoe. 
Louis  XIV,  sans  consid^rer  que  les 
Li^geois  n*avaient  adopts  cette  resolu- 
tion que  sous  Tempire  de  la  force,  fit 
tomber  tout  Teffort  de  ses  arroes  sur 
leur  pays ,  qui  fut  enti^rement  mis  k 
mine.  Le  traite  de  Ryswyck  n'y  mit 
pas  un  terme;  car  la  guerre  dela  succes- 
sion d'Espagne  vint,  bientdt  apres, 
rouvrir  la  carri^redesbatailles;  et  la 

{>rincipaut6  en  fut  encore  en  partie 
e  theatre  jusqu'^  la  paix  d*Utrecht,  en 
1718. 

Sur  oes  entrefaites  revdque  Jean- 
Louis  d'Elderen  etait  mort,  apres  n*a- 
voir  ete  eieve  a  la  mitre  que  pour  voir 
de  plus  haut  tons  ces  d&astres.  Jao- 
ques-Ciement  de  Bavi^re  lui  avait  sue- 
cede  en  1694,  et  assista  au  reste  de  ce 
long  drame.  Apr^s  le  trailed' Utrecht, 
il  eut  k  lutter  avec  les  princes  alli6s , 
pour  emp^cher  les  Hollandais  de  faire 
de  la  ville  de  Liege  une  place  d*armes 
de  la  fameuse  barri^re,  puis  a  amener 
les  Liegeois  k  consentir  a  la  reac- 
cession  de  la  principaute  au  cercle 
de  Westpbalie.  Ces  dfeux  actes  politi- 
ques furent  les  seuls  que  cet  ev^que 
posa.  II  mourut  en  1723,  et  fit  place 
a  George-Louis,  comtede  Berg,  dont 
Tillustre  famille  avait  deja  donne  deux 
preiats  k  Tev^he. 

Des  ce  moment,  le  rdle  que  le 
pays  de  Liese  joua  pendant  si  long- 
temps  au  milieu  denes  provinces etait 
fini.  Les  Liegeois  continuerent  k  vi vre, 
pelitiquement  aneantis,  sous  les  ev^- 
ques  Jean-Theodore  de  Bavi^re,  qui 
prit  la  crosse  en  1744;  Charles-T^ii- 
colaSfdes  comtes  d'Outremont,  qui  lui 
succeda  en  1763;  Francois-Charles, 
des  comtes  de  Velbruck,  qui  fut  eiev^ 
k  repiscepat  en  1772;  et  enfin  Cesar- 
Constantin,  des  comtes  de  Hoens- 
broeck,qui,  eiu  en  1784,  fut  le  dernier 
des  anciens  princes-eveques  de  Liege. 
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LIVRE  XII. 

HISTOIREDES  PAY5-BAS  JUSQD'EN  1843. 


CHAPITBB  PBBHIBB, 

DBPUIS  1787  idsqd'br  1814. 

%  I.  J08QC*A  L4  DOMINATION  FRANf 4I8B  DANS 
TOirrBS  LE8  PROVINCBS  DE8  PAY8-BAS  EN 
1795. 

Apr^  qae  le  prince  8tatho«der 
h^mlitaire  eut  6X6  r^tabii  dans  \es 
Provinces-Unies,  grAce  aux  armes 
pnissiennes,  Tordre  et  la  Concorde 
^taient  si  bien  rentr^  dans  la  r^pu- 
blique,  qu*aucune  voix  ne  s'^levacon- 
ire  la  position  qu'elle  prit,  en  s*atta- 
cbaut  a  la  politique  ae  I'Angleterre 
et  de  la  Pnisse.  Toates  les  provinces 
confirmdrent  I'autorit^  du  stathou- 
der  h^6ditaire,  tons  les  officiers  pu- 
blics en  jurerent  le  maintien ;  et,  le 
15  a?ril  1788,  les  6tats  g^o^raux 
conclurent  une  alliance  plus  intime 
ayec  la  Prusse  et  I'Angleterre,  qui, 
de  leur  c6t^,  garantirent  le  main- 
tien de  la  r^publlque  batave. 

Tandis  que  le  repos  6tait  ainsi 
revenu  dans  les  provinces  septentrio- 
nales,  il  s'^tait  manifest^  dans  les 
provinces  autrichiennes  un  grand 
mouvenoent  r^volutionnaire.  L'eni- 
pereur  Joseph  II ,  jaloux  d'appliquer 
a  la  Belgiqoe  le  plan  de  r^forme  qu'il 
avait  coneu  pour  elle  pendant  le  voyage 
quil  y  nt  pour  se  foire  inaugurer, 
comnienca  par  publier  une  foule  d'^- 
dits  et  (Tordonnances  qui  tendaient  k 
la  realisation  de  son  systeme.  II  atta- 
qua  d'abordla  constitution  religieuse, 
supprima  les  couvents,  et  abrogea 
Tappel  au  pape.  II  vouIu%  que  les  man- 
dements  des  ^v^ues  fussent  soumis 
k  rapprobation  du  gouvernement ,  et 
que  la  connaissance  des  difif^rends  re- 
latifs  au  manage  fdt  6i6e  aux  6v6aues. 
II  r^la  tr^s-romutieusement  la  aisci- 
pline  des  cbapitres  de  chanoinesses. 


supprima  leur  chant,  changea  leur 
costume,  et  limita  leurspri^res.  II  d^- 
termina  la  division  des  provinces ,  di- 
risea  la  collation  des  cures,  et  pres- 
crivit  la  forme  des  concours.  II  ne 
se  boma  pas  it  ces  mesures  g^n^rales : 
11  entrajusque  dans  les  details  its 
plus  petits ,  et  souvent  les  plus  ridi- 
cules. Ges  r^ements  ne  purent  man* 
ouer  de  causer  les  plus  vives  alarmes 
aans  un  pays  oii  non-seulement  les 
doctrines  reli^euses,  mais  encore 
les  formes,  avaient  de  si  profondes 
raoines.  Mais  bientdt  il  compl6ta  son 
systeme  de  r^forme  par  son  ^it  du 
16  octobre  1786,  qui  ordonnait  F^- 
tablissement  d'un  Mminaire  g^n^ral 
k  Louvain,  et  d'un  s^minaire  filial  k 
Luxembourg.  Tousles  fliers  du  cler- 
gy, tant  Soulier  que  r6gulier,  des 
provinces  beiges,  devaient  ^tre  r^unis 
dans  Tune  ou  Fautre  deces  6coles,  pour 
y  dtre  6lev^  dans  une  parfaite  uni- 
formity d*instruction  et  de  morale. 
Le  coursd'^tudes  etaitfix6  k  cinq  ans. 
Les  61^ves  devaient  6tre  agr^^s  et  pre- 
sent^ par  les  6v^ues.  Toutes  les 
bourses  fpnd^es  pour  T^tude  de  la 
th6ologie  devaient  Itre  r^ard^es 
comme  instituto  en  faveur  des  6tu- 
diants  des  deux  s^minaires.  Les  s^ 
minaires  ^piscopaux^taienl  supprim^s 
et  convertis  en  presbyt^res ,  ou  les 
dldves  s^culiers  du  s^minaire  g6n6ral 
ou  filial  devaient  se  retirer  apres  avoir 
termini  leur  cours^  pour  y  prati- 
guer,  sous  les  yeux  de  leur  6vSque, 
les  diff^rents  exercices  de  leur  mi- 
nist^re  fotur,  comme  une  sorte  de 
noviciat.  Enfin,  il  6tait  ordonn6  aux 
ordres  religieux  de  n*admettre  k  la  prise 
d'habit  que  les  candidats  qui  au- 
raient  fini  leur  cours  d'^tudes  dans 
Tun  des  deux  s^minaires  imp^riaux. 
Telles  etaient  les  mesures  par  lesquel- 
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les  Joseph  Ilvoulut  r^organiser  les  Etu- 
des dencales,  qui,  a  la  verity,  ^talent 
trop  circonscntes,  mais  qa*il  eut  le 
grand  tortde  vouloirsoustraire  k  Tau- 
torit6  des  ^vdques.  Aussitout  le  der-^ 
g^  s'en  6mut.  L'archevdque  de  Mali- 
nes  fut  le  prenuer  a  raire  h  rem- 
pereur  des  representations  au  sujet  de 
cet  etablissement,  dont  le  projet  6tait 
oonnu  d'avance  par  le  brait  publio ; 
mais ,  teat  en  eherchant  h  le  rassurer  • 
on  passa  outre.  Le  s^minaire  g^^al 
8*ouvrit  le  16  novembre;  et  presque 
aussitdt  il  Mata  des  troubles  graves 

Sarrai  les  ^tndiants ,  tant  k  oause  de  la 
isclpline  int^rieuve,  qui  froissait  les 
habitudes,  qu'a  cause  de  la  doctrine 
de  quelques  professeurs ,  qui  ne  pa* 
raissait  rien  moinsqu'orthodoze.  Pour 
r^primeroed^ordre,  on  fit  marcher  un 
regiment  k  Louvain.  Le  s^minaire  fut 
invest!,  et  vingt-cinq  ^tudiants  ftirent 
jet^s  dans  les  prisons  de  Faniversit^. 
Peu  de  jours  apr^,  tous  les  aotres 
d^sert^rent ;  de  sorte  qu^il  en  resta  k 
peine  une  vingtaine  au  mols  de  Jan- 
vier. 

Les  esprits  6taient  excites,  et  on  at- 
tendait  avec  inoui^tude  quel  serait  le 
d^veloppement  au  syst^me  de  reforms 
que  Tempereur  annon^ait.  On  pr^- 
voyait  fu*il  ne  s'arr^terait  pas  a  la 
reorganisation  des  etablissements  reli- 
gieux  seulement.  En  efifet,  it  s'atta- 
qua  bientdt  k  Tordre  ciyil.  Deux  di- 
pl6mes  dates  de  Vienne ,  et  donnas 
le  1"  Janvier  1787,  instituerent  une 
nouvelle  forme  pour  Tadministra- 
tion  generate  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  et  pour  radministration 
particuliere  de  la  iustice.  Le  premier 
de  ces  actes  etablissait ,  au  lieu  des 
trols  conseils  coUateraux  et  de  la  se- 
cretaireried'^tat,  unseulconseil,  sous 
le  nom  de  conseil  de  gouvernement, 
dont  le  ministre  imperial  serait  le  chef 
et  le  president:  il  divisait  aussi  la 
fielgique  en  neuf  cercles,  dans  chacun 
desquels  il  nomma  un  intendant  et 
des  commissaires  charges  de  I'admi- 
nistration,  au  lieu  des  deputes  des 
etats.  Le  second  dipldme,  au  lieu  des 
conseils  de  justice  ou  des  tribunaux 
existant    aux  Pays-Bas,   etablissait 


k  Bruxelles  un  conseil  souverain,  deux 
tribunaux  d*appel ,  Tun  k  Bruxelles , 
Tautre  k  Luxembourg ;  et  un  tribunal 
de  premiere  instance  dans  chaque  pro- 
vince, au  lieu  des  justices  seigneuriales 
et  des  tribunaux  ecciesiastiques  ou 
des  cours  particuli^es. 

Ces  actes  ne  blesserent  pas  moins 
profondement  tous  les  Beiges,  d^  si 
irrites  par  rinstitution  dM  seminai- 
res.  Comme  rarchevegue  de  Malines 
avait  pris  a  tdehe  de  oefendre  les  io- 
terets  du  derge^  les  etats  de  toutes 
les  provinces  s^oppos^rentaux  innova- 
tions dans  la  forme  gouvernementale 
et  dans  Torganisationjudiciaire ,  qu*ils 
signaierent  oomme  autaiit  d'imfrac- 
tions  aux  privileges  et  aux  constitutions 
du  pays.  Le  conseil  de  Brabantdedara 
qu'ilne  pouvalt  ni  ne  devait  expedier 
ni  publier  les  deuxdipldmes^  comme 
etant  contraires  k  la  Joyeuse  Entree; 
et  les  etats  de  cette  province  prireat, 
en  vertu  de  lears  antiques  pnvil^ies, 
la  resolution  de  ne  pas  donner  leur 
consentement  k  la  continuation  ordi- 
naire des  imp6ts.  aussi  longtemps 
2ie  les  infractions  taites  k  la  Joyease 
ntreeneseraientpas  redressees.  Les 
etats  de  Hainaut,  du  Tournaisis,  de 
Namur  et  de  Flandre  oppos^rent  la 
m^me  resistance ;  si  bien  que  les  gou- 
verneurs  generaux,  forces  de  dkler 
aux  instances  presque  mena^antes 
des  etats,  supprimerent  les  intendan- 
ces,  et  suspendirent  Texecution  du 
nouveau  r^lement  de  la  procedure 
civile.  Ge  premier  pas  retrograde  en- 
couragea  singulierement  le  peuple  , 
dontl'espritetait  exaspere,  et  qui  se  li- 
vrait  k  toute  sorte  d'exc^s.  On  forma 
des  corps  de  volontaires ,  on  porta  des 
cocardes  et  des  uniformes,  on  arbora 
des  drapeaux.  La  populace  alia  mdme 
jusqu'^  exercer  a*affreux  pillages  k 
Anvers  et  k  Namur. 

A  la  nouvelle  de  ces  desordres,  Tem- 
pereur  manda  k  Vienne  les  gouver- 
neurs  generaux  des  Pays-Bas ,  le  mi- 
nistre pienipotentiaire,  et  une  deputa- 
tion des  etats.  Cet  ordre  repanditdans 
toutes  les  provinces  une  vive  inquie- 
tude, etjetala  crainte  dans  tous  les 
esprits.  Le  depart  des  gouverneurs 
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g^B^anx  6tai|  regard^  eommean  pr6- 
teite,  et  Tappel  d'uoe  deputation  des 
etato  eomme  un  piige.  On  se  rappelait 
le  sort  des  seigneurs  que,  dans  des 
cireoDstances  presque  pareilles ,  Phi- 
lippe II  avait  inandi§8  k  Madrid ;  on 
se  Tappelait  auasi  quels  d^sastraa 
avaient  suivi  le  depart  de  Mar^u^rite 
de  Parme;  el  lous  ces  souvemrs  ve- 
doubl^rent  la  defiance  et  r^pouyante 
auxquelles  le  pays  ^tait  en  proie. 

Les  etats  ae Brabant,  de  Flandre 
et  de  Hainaut  eagag^nt  Tivement 
les  gouvemeurs  g^n^raux  k  ne  pas 
quitter  le  pays ,  en  leur  repr^sentant 
la  confusion  et  Tanarchie  auxquelles, 
dans  les  circonstances  o^  Ton  se  trou- 
vait,  leur  absence  pouvait  donner  lieu. 
Mais  la  voix  de  Tempereur  se  fit  enten- 
dre, et  il  fiiilut  se  r^signer.  Aussi  les 
^tats  convoqu^rent  k  Bruxellesune  as- 
semble g^erale,  oik  devaient  se  rendre 
des  deputes  de  toutes  les  proTinces.  On 
choisit  una  deputation  deTingt*neuf 
membres,  flui  parti t  aossitdt  pour 
Vienne,  oil  les  gouvemeurs  generaux 
I'avaient  fTMd6e.  Mais  les  pourpar- 
lers qu'elie  ent  avec  Tempereur  n*a- 
boutirent  qu'au  renouvellement  de  la 
Tolonte  de  Joseph  II,  qui  etait  qu*il 
fallait  que  toutes  ehoses  fussent  reta- 
blies  sur  le  piedo^elles  etaient  avant  le 
V  avril,  et  qu'il  ne  restftt  plus  le  moin- 
dre  vestige  d*auoune  des  ehoses  eon- 
traires  k  ses  ordres  ou  k  ses  inten- 
tions depuis  oe  jour.  Ces  pr^alables 
entendus ,  les  etats  persistdrent  dans 
\evlt  resolution  de  ne  pas  vouloir  ac- 
corder  la  continuation  des  imp6ts , 
les  volontes  de  Tempereur  se  trouvant 
contraires  a  la  Joveuse  Entree ,  qui 
leur  donnait  ce  droit  de  refuser  les 
taxes.  Gependant  ils  firent  droit  k 
la  reclamation  de  Joseph  II ,  qui  exi- 

§eait  la  dissolution  des  compagnies 
e  volontaires  qa'on  avait  rormees 
dans  les  provinces;  du  moins  elles 
deposerent  leurs  cocardes  et  leurs 
uniformes.  Cette  premiere  concession 
obtenue,  le  comte  de  Murray,  In- 
yesti  par  interim  du  gouvernement 
general  des  provinces ,  publia  aussit6t 
une  declaration  de  Tempereur,  qui  por- 
tait  que  les  constitutions ,  les  privile- 


ges et  la  Joyeuse  Entree  seraient 
n^aintenus;  que  les  nouveaux  tribu- 
naux  et  les  intandaaces  seraient  sup- 
primes;  que  les  tribunaux  et  les  ju- 
ridiotions  anciennes ,  les  etats, etc. , 
subsisteraient  sur  TanQien  pied ;  et 
one  Sa  M^este  s'entendrait  avec  ies 
etats  au  sujet  du  redressement  des 
points  contraires  k  la  Joyeuse  En- 
tree* Forts  du  premier  article  de  cette 
declaration,  les  etats  de  Brabant 
s'empressereat  de  demander  le  reta- 
blissement  des  coovents  supprimes, 
et  de  Tuniversite  de  Louvain.  Geux  de 
Flandie  reclamerent  dans  le  mSme 
sens.  Mais  rerapereor  repondit  qu'en 
rendant  aux  etats  leurs  constitutions 
et  leurs  privileges,  il  n-avait  reelle- 
ment  entendu  que  le  retablissement 
des  ancicDS  tribunaux  et  de  Tancienne 
administration  des  provinces;  que 
quant  a  ses  ordonnanees  sur  les  au- 
tres  points  eontestes,  il  voulait  qu^Ues 
fussent  executees ,  bien  qu'il  consenttt 
k  en  trailer  avec  les  etats.  Le  comte 
de  Trautmansdorf ,  qui  venait  d'etre 
nomme  ministre  pienipotentiaire  de 
Tempereur  k  Bruxelles ,  produisit ,  au 
nom  de  son  mattre ,  un  decret  inter- 
pretatif ,  con^u  k  peu  prds  dans  les 
memes  termes. 

Le  conseil  de  Brabant  hesitant  k 
publier  ee  decret,  le  ministre  im- 
perial le  somma  d'en  faire  la  publica- 
tion, en  mena^antd*employer  le  canon 
et  les  balonnettes,  si  on  levait  la 
seance  sans  avoir  obei.  Le  comte  d' Al- 
ton ,  que  Joseph  II  avait  envoye  aux 
Pays-Bas  avec  le  litre  de  commandant 
d'armes,  crai^nant  un  mouvement 

niaire,  fit  mcontinent  cerner  par 
>rtes  patrouilles  la  salle  du  con- 
seil et  les  lieux  environnantd.  La 
foule ,  qui  grossissait  toujours ,  et  qui 
n*affluait  d'abord  que  poussee  par  la  cu- 
riosite ,  fut  aisement  dissipee  par  la 
force  armee,  mais  pour  se  transporter 
ailieurs,  et  se  reformer  sur  la  grande 

Slace.  Une  patrouille  fut  charg^  de  la 
ispers^r  denouveau;  maisla  multitude 
devint  de  plus  en  plus  menaQante,  et 
commen^ait^  lancer  des  pierres  sur  les 
Autrichiens.  Une  decharge  des  sol- 
dats  repondit  k  cette  attaqne,  et  pin- 
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sieura  bourgeois  fiire&t  tu^s  ou  bless^. 
pendant  ce  temps  le  conseil  d^lib^rait 
tottjours,  sans  pouvoir  se  decider  h 
prendre  une  resolution.  Ce  ne  fiit  qu'^ 
onze  beures  du  soir  qu'il  se  d^er- 
niina  h  publier  le  dteret ,  mais  en  Tao- 
conipagnant  toutefois  d'^ergiques 
reserves. 

L*opposition  que  les  repr^sentants 
de  la  nation  eommencaient  k  montrer 
pour  la  defense  des  enoses  politiques 
doublalecourageduclei^^pourlad^- . 
fense  des  choses  religieuses.  L'empe- 
reurtenaitsurtoutli  rex^ution  deses 
ordres  relatifs  aux  s^minaires ,  et  I'ar- 
cbev^quedeMalines  s*y  opposaittou- 
jours  plus  vivement,  bien  queles  obsta- 
cles que  le  clerg^  avait  d'aoord  fait  va- 
loir  eussent^t^Tev^ :  c'est-li-direciue  le 
droit  de  surveillance  sur  les  doctrines. 
iBur  les  livres  et  sur  les  ^l^ves  edt  ^te 
laiss^  aux  ^vdques ;  que  I'^loiffnement 
du  directeur  plae6  par  Josepn  Uhla 
t^te  du  seminaire  g^n^ral  eAt  €U  ac- 
corded leursr^lamations,  etqu'il  leur 
eAt  etc  permis  de  proposer  au  cboix 
de  rempereurleseccl^iastiques  quails 
croiraient  le  plus  propres  a  remplir 
dignement  la  direction  de  cet  ^tablis- 
sement.Ladefiance^taitdevenue  telle, 
qu*aucune  concession  ne  put  raccom- 
moder  le  clerg^  avec  les  innovations 
imp^riales.  Le  seminaire  de  Louvain 
resta  d^ert,  et  les  lemons  continud- 
rent  dans  les  s^minaires  des  6v^h^. 
Cettfe  d^ob^issance  obstinee  d^ter- 
mina  Tempereur  h  transferer  a  Bruxel- 
les  les  fecult^  de  droit,  de  m^decine 
etde  philosophic,  en  ne  laissant  a 
Louvain  que  la  faculty  de  th6olo- 
gie  avec  le  seminaire  g^n^ral,  et  k 
faire  fermer  par  la  force  les  s^minai- 
res  ^piscopaux.  Le  comte  d' Alton  ex^- 
Guta  ces  mesures  avec  une  violence 
toute  militaire,  et  non  sans  avoir  em- 
ploy^  les  armes  contre  la  populace 
aiueut^e  a  Anvers  et  k  Malines. 

Ce  fut  alors  que  F^poque  de  la  con- 
vocation ordinaire  aes  ^tats  arriva. 
Ceux  de  Brabant  se  rdunirent  le  21 
novenibre ,  pour  ddiib^rer  sur  Taccord 
du  subside.  L'ordre  ecclesiastique  et 
Tordre  noble  y  consentirent  par  peur; 
mais  le  tiers  ^tat  s'y  refusa  obstin6- 


ment,  et  son'refus  iMdait  nul  leooti^ 
sentement  des  deux  premiers  ordres. 
Lesetats  de  Hainaut  rejetdrent  le  sub- 
side d'une  manidre  plus  unanime ,  et 
Tempereur  les  supprima ,  de  rn^me 

3ue  les  privil^es  de  la  province,  qu*il 
ddara  vouloir  d^rmais  tenir  comme 
iirovince  conquise.  Cette  decision  vio- 
ente  fut,  jpeu  d^  temps  apr^,  appli- 
qu^  aussi  au  Brabant,  dont  les  6tats 
et  le  conseil  furent  casses  et  sup- 


Ces  mesures  ne  purent  manquer 
d'exasp^rer  encore  les  esprits ,  d^j^  si 
vivement  excites.  La  fiireur  populaire 
etait^son  comble.  Unefouledejeunes 

Sens  quitt^rent  le  pays,  et  se  r^unirent 
ans  les  environs  de  Br^da ,  attendant 
I'occasion  de  prendre  les  armes  contre 
les  Imp^riaux.  Un  homme  dont  Tam- 
bition  etait  la  seule  quality,  Tavocat 
Van  der  Noot,  s'^tait  plac^  k  la  t^tede 
Topposition,  qui  bientdt  devait  en  ve- 
nir  a  des  actes  d'bostilite  contre  Fem- 
pereur.  D*ailleurs,  les  sollicitationsdu 
dehors  nemanquaient  pas.  L'agitation 

?ui  commen^ait  k  se  manifester  en 
Yance  r^gissait  vivement  sur  les 
provinces  beiges,  oii,  d*un  autre 
c6te ,  la  princesse  d*Orange  fomentait 
Firritation ,  pour  se  venger  de  la  pro- 
tection insultante  que  Farchiduchesse 
Marie-Christine  avait  accordee  aux  pa- 
triotes  hoUandais,  retire  k  Bruielles 
depuis  le  retour  du  stathouder  dans 
les  Provinces-Unies.  La  Prusse ,  qui 
voyait  avec  d^pit  la  trop  grande  puis- 
sance de  F  Autriche,  ne  restait  pas  inac- 
tive, et  elle  encourageait  les  Beiges ; 
tandis  que,  dans  les  provinces  m^mes, 
Fambassadeur  anglais  agissait  dans  le 
m^me  sens  par  haine  contre  la  France, 
dans  les  bras  de  laquelle  il  crai^nait 
de  voir  la  Belgique  se  jeter  urf -Jour. 
Un  plan  fut  m^me  concert^ ,  d'apres 
lequel  la  Belgique  eAt  pu  £tre  r^unie 
a  la  HoUande  sous  un  gouvemement 
s^r^,  qui  aurait  ^t^donn^  au  prince 
Fr^d^ric  d'Orange,  second  fils  du 
stathouder,  avecletitre  de  gouverneur 
g^n^rah 

Jusque-la  les  esprits  en  Belgique 
n'avaient  eu  en  vue  que  le  redresse- 
ment  des  griefs  et  le  r6tablissement 
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desanciens  privileges  da  pays :  c'^tait 
le  but  de  Van  der  Noot ,  que  secon- 
daienten  sous-onlre  Van  Eupen,  et  les 
abb^  de  Ton^erloo  et  de  Saint-Ber- 
nard. Mais  il  ne  tarda  pas  a  s'v  for- 
mer un  parti  qui  ne  prit  k  cceur  la  re- 
paration des  atteintes  apport^es  aux 
droits  de  la  nation  que  da)I^  un  but  de- 
mocratiqueetrevolutionnaire :  ilavait 
pour  chefs  l*avocat  Vonck  et  Van  der 
Meersch. 

^  Pendant  que  Van  der  Noot  n^go- 
ciait  avec  i*etran^er ,  et  courait  a  Lon* 
dres,  a  ia  Haye ,  a  Berlin ,  pour  prepa- 
rer un  d^nodment  par  d'autres  bras  que 
oeux  du  pays  tnSme ;  Vonck,  plus  actif , 
plus  entre'prenant,  et  mieux  fait  pour 
son  r6le,  achevai t  d'organiser  en  silence 
h  Bruxellesune  association,  qui  prit 
pour  devise  ces  mots :  Pro  arts  et  focis, 
Homme  d'action  avant  tout,  il  ne  tarda 
pas  k  se  s^parerde  Van  der  Noot,  qui, 
se  nourrissant  de  cbimeres ,  esperait 
toujours  dans  ie  secours  de  T^tranger. 
II  comprit  que  les  revolutions  ne  se 
font  que  par  la  propre  force  d*un  peu- 
ple.  Aussi  il  se  rendit  a  Hasselt ,  oii 
i\  forma  un  comite  de  patrlotes,  qui 
nartageait  entierement  ses  vues.  Mais 
Dientot,  ne  se  crovant  plus  en  sdrete 
dans  cette  ville ,  il  se  retira  avec  les 
Biens  sur  la  frontiere  de  Hollande,  aux 
environs  de  Breda,  ou  il  s'occupa  d'or- 

§a  niser  les  emigres  qui  s'y  trouvaient 
6jk  reunis  en  foule.  II  failait  un  chef 
pour  commander  ces  forces  :  Vonck 
let^  les  yeux  sur  Van  der  Meersch,  co- 
lonel beige  f  qui  s*etait  distin^u^  au 
service  de  la  France.  Celui-ci  n*he- 
sita  point;  il  se  mit  k  la  tSte  de  Tar- 
m^e,  et  s^occupa  aussitdt  d*un  plan 
d*invasiou  enBel^ique. 

Le  moment  etait  propice;  car  les 
nouvelles  venues  de  France  avaient 
singulierement  eiev6  Fardeur  des  pa- 
triotes  et  abattu  les  Autrichiens.  La 
prise  de  la  Bastille  et  le  soul^vement 
de  Paris  6taient  venus  avertir  les  Bei- 
ges que  Theure  des  peuples  avait 
8onne.Le24octobre  1789,  onsetrouva 
prSt.  Ce  jour-la ,  fut  lanc6  le  manifeste 
du  peuple  braban^n,  qui  d^clarait 
rempereur  Joseph  II  dechu  de  la 
soaverainete  du  duche  de  Brabant ; 
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et  Van  der  Meersch  avec  sa  troupe » 
forte  a  peine  de  quinze  cents  hommes, 
franchit  la  frontiere  de  la  province 
d*Anver.s ,  se  dirigeant  vers  Diest.  II 
sortait  pr^isementde  Turnhout  pour 
prendre  cette  direction  ie  26,  quand 
tout  a  coup  il  apprit  qu*un  corps  au- 
trichien  accoiirait  de  Lierre,  conduit 
par  le  general  Schroeder,  et  compost 
.d*environ  quatre  mitle  hommes,  avec 
sept  bouches  a  feu.  Les  patriotes  se 
replierent  an  mSme  instant  sur  Turn- 
hout, ou  le  lendemain,  au  point  du 
jour,  ils  parvinrent  a  attirer  1  ennemi, 
et  le  mi  rent  dans  une  d^route  com- 
plete, apres  lul  avoir  enlev^  cinq  ca- 
nons. Ces  pieces  formerent,  pendant 
les  premiers  mois  de  Tinsurrection  , 
leur  unique  artillerie. 

Get  ecnec  deshonorant  6prouv^  par 
ses  armes  irrita  vivement  fempe- 
reur,  qui  sentit  que  la  force  morale  de 
son  armee  avait  re<^u ,  dans  cette  pre- 
miere rencontre ,  une  atteinte  des  plus 
funestes.  Et  en  effet ,  Tarmee  des  vo- 
lontaires  s*augmentait  d'heure  en 
lieure ,  et  toutes  les  villes  aspiraient 
a  s'affranchir  dujougautrichien.  D* Al- 
ton comprit  qu'il  fallait  compter 
avec  un  homme  tel  que  Van  der 
Meersch.  Aussi  il  rempla^a  par  Ie  ^en6- 
ral  d'Arberg,  S<2hroeaer,  qui  avait6t6 
grievement  blesse  h  Turnhout ,  et  il 
lanca  contre  les  patriotes  un  corps 
iinposant,  soutenu  par  une  bonne  ar- 
tillerie, avec  Tordre  de  cerner  Van  der 
Meersch.  Celui-ci,  qui  s*etait  avanc6 
sur  Mol ,  Meerhout  et  Everbode ,  et 
paraissait  annoncer  Tintention  de 
s^emparer  de  Diest,  devina  k  temps 
les  intentions  des  Autrichiens,  se  re- 
plia  sur  Hoogstraeten ,  et  rentra  sur  le 
territoire  de  Breda.  Au  fond,  le  mou- 
vement  des  patriotes  leur  fut  d'un 
grand  a  vantage,  en  ce  qu*il  occupa  un 
moment  toute  Tattention  de  Tennemi, 
et  permit  ainsi  a  un  corps  beige,  com- 
mand6  par  le  prince  Louis  de  Ligne, 
de  p6n^trer  dans  la  Flandre,  de  s'em- 
parer  de  Gand ,  et  d'enlever  Bruges  et 
Ostende. 

Aussitot  que  les  troupes  patriotes 
eurent  obtenu  ce  succes,  la  Flandre  a 
son  tour  proclama  ia  d^h^nee  ds 
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*  Joseph  n,  et  d^r^  ronton  avec  \e 
Brabant ,  la  lev^e  d*une  armee  de  vingt 
mille  hommes,  et  la  fraternity  avec  les 
autres  provinces. 

Cette  marche  rapide,  et  surtout  ces 
succes  presque  inattendus ,  repandi- 
rent  une  sorte  de  panique  dans  Tar- 
m6e  autrichienne.  Elle  ^vacua  sans 
coup  f6rir  la  province  de  Hainaut, 
et  les  gouverneurs  g6neraux  s^enfiif- 
rent  de  Bruxeiles  avec  les  principaux 
noembres  du  gouvemement,  poor  alter 
se  mettre  en  sdret^dans  la  torteresse 
deNamur. 

Van  der  Meersch  craignaitque  les 
Autrichiens  ne  cherchassent^  repren- 
drela  Flandre.  11  tenait  surtout  a  rester 
mattre  de  cette  province,  qui  lui  offrait, 
en  cas  de  defaite ,  la  possibility  de  se 
retireren  2^elande  ou  en  France.  Mais 
le  comit^  patriotique  de  Breda ,  crai- 
gnant  de  son  cot6  que  le  g<^n6ra1 
n'acqutt  une  trop  erande  influence 
dans  la  Flandre,  ou  if  ^tait  n^.,  se  hdta 
de  le  faire  rentrer  dans  la  Campine. 
En  mime  temps  on  congut  leprojetde 

Sousser  une  colonne  expeditionnaire 
ans  le  comt6  de  Namur.  Elle  devait 
y  pi^n^trer  par  la  Hesbaie,  en  passant 
par  Hasseltet  Huy,  en  laissant  Namur 
sur  la  gauche.  Mais  elle  se  porta  im- 
prudemment  ^ Liege,  oi^  ellese  livra  k 
fa  dissipation  et  ^bruita  ses  projets; 
puis  elle  se  dirigea  par  Giney  vers  Di- 
nant.  A  peine  eut-elle  atteint  cette 
▼iile,  qu*elle  y  fut  abord^e  par  les  Au- 
trichiens, qui  la  mireiit  dans  une  d^- 
route  complete. 

Pendant  ce  temps,  Van  der  Meersch, 
inform^  que  le  general  d' Alton  pro- 
jetait  une  attaque  centre  la  place  de 
Diest ,  oil  les  patriotes  s*etaient  eta- 
blis ,  r^solut  d  affrayer  Tennemi  par 
un  coup  de  main  liardi.  II  fit  r^pan- 
dre  le  bruit  au'il  allait  marcher  sur 
Louvain;  et  les  Autrichiens,  croyant 
qu*il  allait  en  effet  operer  ce  mouve- 
menty  disposerent  leurs  forces  sUr 
les  routes  de  Louvain  a  Diest  et  de 
liOuvain  h  Tirlemont,  comptant  ainsi 
le  prendre  en  face  et  en  flanc ;  mais  il 
tourna  brusquement  h  gauche,  et  se 
rendit  mattre  de  Tirlemont. 
£n  ce  moment  les  patriotes  inter- 


cept^ent  un  rapport  adressi  paf 
d*  Alton  k  Tempereur,  etdeux  jpaqnets 
de  d^pdches  envoy^es  de  yienne. 
Tun  k  d*Alton ,  Tautre  aa  comte  de 
Trautmansdorf.  €es  pieces  r^vel^rent 
k  Van  der  Meersch  la  disunion  am 
r^gnait  entre  le  g^n^ral  et  le  minis- 
tre  imperial.  II  sut  en  tirer  part!. 
Sa  position  k  Tirlemont  etait  devenae 
embarrassante  et  dangereuse ;  car  let 
Autrichiens  se  disposaient  k  s'avancer 
en  trois  colonnes  sur  cette  place. 
S*exposer  k  subir  un  si^e ,  ii  ne  le 
pouvait  sans  Itre  stir  de  voir  la  ville 
r6duite  en  cendres.  Attendre  i'enneml 
en  rase  campagne,  il  ne  le  pourait 
pas  davantage  avec  une  troupe  pen 
exercee  aux  armes,  quMl  ^tait  presque 
certain  de  voir  se  d^bander  au  pre- 
mier choc.  II  prit  done  le  parti  d*a* 
dresser  au  comte  de  Trautmansdorf 
des  copies  des  deux  d6plches  de  Tem* 
pereur,  et  de  lui  demander  une  sus- 
pension d*armesdequatre  jours.  Cette 
proposition  fut  recue  avec  empresse> 
meut ;  mais  on  ne  p*ut  tomber  d  accord 
sur  les  conditions  d*une  plus  longue 
trdve.  Dans  cette  situation,  le  chef 
des  patriotes  jugea  prudent  dMVa*- 
cuer  Tirlemont,  et  de  se  retired  dh 
c6t^  de  L^au.  Arrive  dans  cette  ville, 
il  se  trouva  dans  la  mime  perplexity  ^ 
n*ayant  ni  vivres  ni  munitions.  Heureu- 
sement  Tarrivee  d*un  pl^nipotentiaire 
envoyi  par  Trautmansdorf  vint  le 
tirer  d*embarras,  en  lui  offrant  de  n6- 
cocier  une  suspension  d*armes  de 
deux  mois  pour  les  provinces  de  Bra* 
bant ,  Namur,  Luxemboui^  et  Lim- 
bourg.  Cependant ,  comme  Van  der 
Meersch  insistait  pour  que  la  Flan- 
dre fdt  comprise  dans  cette  tr^ve, 
on  ne  signa  qu'un  armistice  de  dix 
jours ,  qui  commenca  le  *i  d6cembre. 
Le  comity  de  Br^a  appritavec  une 
Yive  coiere  la  stipulation  qui  venait 
d'etre  ainsi  conctue  avec  les  enne* 
mis,  et  ordonna  k  son  g^n^ral  de 
reprendre  les  armes,  et  d'agir  comme 
si  rien  n*avait  ^t^  sign6.  Van  der 
Meersch  cependant  ne  se  remit  en 
mouvement  que  le  12  d^cembre.  II  te 
dirigea  droit  vers  Bruxeiles.  Deputs 
plusieurs  jours  cette  ville  se  trouvalt 
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dans  line  agitation  extrtme.  D* Alton 
en  avait  fnond^  la  partie  basse;  il 
avait  barricade  et  coup6  les  rues,  ^a- 
bli  dans  la  partie  haute  des  redoutet 
pr6tes  k  foudroyer  les  bourgeois ,  s'ils 
op^raieot  le  moindre  mouvement; 
enfln,  il  8*^tait  retraQcii6  tout  a  ia 
fois  dans  des  mesures  de  defense  et 
dans  des  mesures  de  terreur.  Toutes 
ces  precautions  cependant  n*avaient 
frit  qu^irriter  de  plus  en  plus  la  po- 
pulation. Aussi  le  comte  de  Traut- 
mansdorf,  esp^rant  calmer  les  esprits 
par  la  moderation  et  la  douceur,  avait 
essave  de  eorriger  le  mauvais  effet 
produit  par  la  conduite  violente  de 
d*Alton,  et  fait  restituer  aux  habitants 
les  armes  dont  ce  general  les  avait 
d^pouilles.  Malheureusement  pour 
Tempereur,  il  etait  trop  tard.  Press^ 

Ear  les  circonstanoes ,  il  avait  eu 
eau  promettre ,  dans  une  s^rie  d'^- 
dits ,  de  maiiitenir  Tancienne  organi- 
sation politique  et  judiciaire  des  pro- 
vinces oelges ,  de  suppriroer  le  semi- 
naire  general  de  Lou  vain ,  et  d'accor- 
der  une  amnistie  g^nerale  pour  tout 
ee  qui  s^etait  fait;  il  n*etait  plus  en  son 
pouvoird*arr6ter  la  marcbedeschoses. 
D^s  le  10  d^cembre,  c*est-^-dire 
deux  jours  avant  Tex  pi  ration  du  ter- 
me  assign^  a  la  suspension  d*armes , 
les  patriotes  de  Bruxelles  ne  crurent 
plus  devoir  se  cacher.  On  Gt  chan- 
ter, dans  reglise  de  Sainte-Gudule , 
une  messe  solennelle  pour  le  succ^s 
de  Tarm^e  nationale,  et  on  distri- 
bua,  sur  les  degres  de  la  cath6drale, 
des  cocardes  braban^onnes,  dont  la 
ville  tout  entiere  fut  paree  avant  le 
soir.  Le  lendemain  le  tocsin  fut  Son- 
ne, et  les  patriotes  s'empar^rent  de 
plasieurs  postes  occupes  par  la  troupe. 
Le  la  ils  etaient  mattres  de  la  ville 
tout  entiere.  Trautmansdorf  etait 
parti ;  d' Alton  s'etait  replie  sur  Water^ 
loo,  apr^s  avoir  perdu  par  la  desertion 
une  grande  partie  de  ses  soldats.  hk 
il  trouva  un  ordre  de  Tempereur  qui 
lerappelait,  et  il  remit  le  comnian- 
demeut  au  general  Ferraris,  qui  avait 
M  envoye  pour  le  remplacer.  Le 
iioo?eau  general  voulut  tenter  la 
Toie  des  acoommodements;  noais  il 
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e^boua  comma  Trautmansdorf  avait 
echoue. 

Tandis  que  ces  evenements  se 
passaient,  un  corps  de  deux  mille 
volontaires,  qui  s'etait  forme  dans 
la  Flandre,  marcha  sur  Bruxelles, 
et  chassa  devant  lui  les  garnisons 
autrichiennes  de  Termonde,  d*Alost 
et  d*Assche,  qui ,  frappees  de  terreur, 
se  porterent  en  desordie  sur  Wa- 
terloo. Nivelle  se  dedara  en  m^me 
temps  pour  la  cause  nationale ,  et  il 
ne  resta  plus  k  Ferraris  que  de  faire 
sa  retraite  sur  Namur,  oii  il  ne  tint 
pas  davantage  devant  les  forces  reu- 
nies  des  Flamands,  commandes  par 
ie  baron  de  Kleinenberg,  et  des  vo- 
lontaires de  Van  der  Meersch.  Le  17 
decembre,  le  general  en  chef  beige 
entra  dans  cette  ville,  aux  acclamations 
du  peuple. 

Le  meme  jour,  Van  der  Noot ,  ac- 
compagiie  de  tout  le  comite  de  Bre- 
da, fit  son  entree  a  Bruxelles  au  bruit 
des  cloches  et  des  canons.  II  fut  con- 
duit en  triomphe  a  Sainte-Gudule,  oh^ 
aeenouilie  sur  le  prie-Dieu  de  Joseph 
Il ,  il  assista  a  un  brillant  Te  Devm, 
Le  soir,  passant  de  Fesliseau  thedtre^ 
il  fut  couronne  par  les  comediens, 
dans  la  loge  m^me  des  gouverneurs 
generaux. 

II  ne  restait  plus  un  sent  Autri- 
ehien  dans  les  provinces ,  si  ce  n'est 
dans  la  citadetle  d*Anvers ,  les  de- 
bris de  Tarmee  de  Ferraris  ayant 
poursuivi  leur  fuite  jusqu'au  fond  da 
erand  duche  de  Luxembourg.  Ainsl 
deiivrees  de  leurs  garnisons,  les 
villes  devinrent  alors  le  theatre  d*o- 
dieux  pillages,  cet  accompagnement 
presque  inevitable  de  tout  souieve- 
mentpopulaire;  mais  ces  exces  furent 
promptement  reprimes;  et  Ton  son- 
gea  a  organiser  le  pouvoir,  sans  trop 
savoir  encore  quel  usage  on  en  ferait  ^ 
ni  quelle  forme  on  lui  donnerait.  Les 
etatsde  Hainaut  et  de  Flandre  procla- 
merent  leur  independa nee  par  un  ma- 
nlfeste,  et  ceux  de  Brabant  et  de 
Namur  flrent  leur  inauguration  so- 
lennelle. Les  etats  de  Brabant  ne 
se  bornerent  pas  k  cet  acte:  ils  medi- 
talent  on  prqjet  plus  grand ,  celni 
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de  s'arroger  le  pouvoir  souveraio. 
lis  ^taient  pousses  acette  idee  par 
Van  der  I^oot  et  par  Van  Eupen, 
qui ,  grand  penitentiaire  d'Auvers, 
avail  eU  nomme  secretaire  des  etats 
unis.  D*ailleurs,  leconseilde  Brabant 
se  roontrait  dispos6  h  appuyer  ce  pro- 
jet  ,  qu*il  consomma  dans  les  derniers 
jours  de  decembre,  par  des  resolutions 
dans  les<)uelles  il  decr^ta  que  les  elats 
exerceraient  la  souverainete  surle  inl- 
ine pied  que  Tempereur  Joseph  11. 

Presque  en  ineme  temps  les  ^tats 
des  autres  provinces  affranchies  de 
I'autorite  imperiale  envoy  erent  des  re- 
presentants  k  Bruxelles,  pour  y  te« 
nir  une assemblee  generate.  lis  eurent 
leur  premiere  stance  le  7  Janvier,  for- 
m^rent  une  confederation,  sous  le 
nom  d'£tats  beigiques  unis,  etins- 
titu^rent  un  congres,  sous  la  denomi- 
nation de  Congres  souverain  des 
etats  belj^iques. 

La  joie  populaire  fut  distraite 
un  moment  de  ce  spectacle  presque 
republfcain,  par  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  citadelle  d'Anvers, 
qui,  voyant  Timpossibilite  de  tenir 
plus  longtemps,  capitula  avec  les  pa- 
triotes.  Mais  si  ce  nouveau  succes 
augmentait  la  conQance  dans  Tavenir, 
le  progr^s  des  armes  nationales  dans 
le  Luxembourg  ne  pouvait  donner  de 
grandes  esperanc^s.  Van  der  Meersch, 
apr^s  s'etre  arr^te  un  jour  a  Namur, 
avail  penetre  dans  cette  province,  et 
8*etait  mis  a  la  poursuite  des  Impe- 
riaux.  Mais  deux  echecs ,  cssuy^s  entre 
Marche  et  Saint-Hubert,  Tavaient 
force  k  venir  reprendre  position  a 
JNamur.  Cette  defaite  nY.tait  pasde  fa- 
vorable augure ;  car  Tarmee  patriote 
etait  maintenant  assez  imposante,  et 
elle  n*avait  plus  devant  elle  que  des 
troupes  demoralisees  et  affaiblies. 

Ce  qui  ne  pouvait  manquer  d*arriver 
bient6t,  c'etait  la  division  cntre  ceux 
qui  avaient  phs  a  t^che  de  conduire  la 
revolution.  Vonck  se  trouvait  a  la  tete 
du  |)arti  devoue  aux  principes  demo- 
cratiques,  c*est-a-dir6  de  celul  qui 
avait  le  plus  contribue  h  retablis- 
seinent  de  Tordre  de  choses  nouveau. 
Van  der  Meersch  y  appartenait  avec 


tous  les  hommes  d'action «  de  ooeor 
et  d'ener^ie.  L'autre  parti  avail 
pour  chei  nominal  Van  der  Noot,  et 
pour  chef  reel  Van  Eupen ,  hommes 
droits,  ambitieux.  L'influence  de 
Vonck  leur  portait  le  plus  grand  on> 
brage ;  aussi  ils  ne  negligeaient  riea 

Eour  le  renverser :  sophismes ,  four- 
eries,  calomnies,  violences,  tout 
leur  etait  bon.  Sectateurs  de  rimmo- 
biiite  sociale,  ils  n*avaient  concouru 
au  mouvement  que  pour  maintenir 
les  formes  aueiennes,  les  privilejj^ 
traditionneis,  et  les  droits  de  caste : 
et  ils  n'entendaient  pas  admettre  ua 
homme  de  plus  au  partage  de  la  oon- 
qudfce  faite  par  tous  et  au  nom  de  tous. 
Vonck ,  plus  genereux ,  demandait  que 
le  prix  de  la  victoire  remportee  par  le 
peuple  proGt^t  au  peuple;  mais  sa  voix 
fut  etouffee.  Van  der  Noot  et  les  sieos 
envoyerent  dans  tout  le  Brabant  des 
emissaires  charges  de  signaler  tous 
oeux  qui  voulaient  introduire  des 
chansements  ou  des  nouveaul^,  soil 
dans  la  religion ,  soit  dans  la  constitu- 
tion ,  c*est-a-dire  de  faire  connaiire  les 
Vonckistes  comme  traltres  a  la  patrie 
et  perturbateurs  du  repos  public.  Us 
furent  singulierement  servis  dans  cette 
manoeuvre  par  Tinfluence  que  le 
cierge  exercait  sur  le  peuple,  sur- 
tout  dans  les  campagnes  :  aussi ,  ils 
triompherent  partout,  except^  a 
Gand ,  ou  le  parti  democratique  garda 
le  dessus.  Le  cardme  approcba  dans 
ces  entrefaites;  etce  fut  une  occasion 
pour  Tarcheveque  de  Malines  de 
faire  enfin  une  declaration  publique 
de  principes.  Son  mandement  rat 
une  veritable  declaration  de  guerre 
centre  les  Vonckistes.  Si  bien  que 
le  comite  patriotique  de  Vonck,  qui 
formait  un  trop  importun  cont^- 
poids  k  la  ligue  aristocratiaue  de 
Van  der  Noot ,  fut  force  de  eeder 
aux  menaces  et  aux  calomnies,  et 
prit  le  parti  de  se  dissoudre. 

Ainsi ,  seuls  maltres  du  terrain ,  les 
partisans  de  Van  der  Noot  ne  surent 
bient6t,  pas  plus  que  lui-meme  ne  le 
savait ,  de  quel  cdtesetourner.  Les  se- 
cours  etrangers,  sur  lesquels  ilsavaieat 
oompte  si  longtemps  et  avec  taot  d*aa- 
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surance,  n'arrivaient  pas.  I^' Angle- 
terre  et  la  HoUandef  qui  avaieot  souiofl^ 
le  feu  de  la  revotte  dans  I'unique  but 
d*affiliblir  TAutriche  et  de  rhumiiier , 
restaient  completement  immobiies.  La 
Prusse,  qui  avail  si  fortement  eo- 
courag^  le  soui^vement  des  patrlotes, 
ne  les  aidait  que  de  belles  paroles ,  et 
ne  songeait  qu*a  tirer  parti  des  em- 
barras  qu'eile  avail  conlribue  a  sls- 
eiter  a  rempereur,  pour  pousser  Jes 
projels  qu*elJe  meditait  sur  la  Pologne. 

Cetait  sur  la  Prusse  que  Van  der 
T^oot  comptait  ie  plus.  Tout  secours 
'faisant  ainsi  defaul  aux  ^tats  sou- 
verains  de  Belgique,  on  se  touma 
du  cdt6  de  ia  France  ^  ou  Tassembiee 
nationaie  devail,  croyailon,  ap- 
puver  un  jeune  ^tat  sort!  d'une  r^ 
volution.  Ce  lut  un  curieux  spectacle, 
en  verity,  de  voir  les  deputes  de  la 
confederation  beige,  c'esl-a-dire  les 
repr^nlants  les  plus  extrtoes  de 
Faristocratie ,  aller  demander  pro- 
tection 5  un  pouvoir  d'un  principo 
enlierement  oppose.  Toutefois,  yers 
le  milieu  de  f^vrier  1790,  Tassemblee 
nationaie  prescrivii  a  la  Belgique  les 
conditions  suivantes,  promettanl  de 
disposer  la  maison  d'Autriche  a  y  ac« 
c^er  avant  la  fin  du  mois  de  thai  : 
«  l**que  les  Pays-Bas  se  clioisiraient 
an  chef  constitutionnel  dans  la  mai- 
son d'Autriche;  2«  ou'on  etablirait 
dans  les  provinces  Delges  une  re- 
presentation libre  et  Elective  dans  les 
trois  ordres ,  au  gre  de  la  nation ;  S"* 
que  rarm6e  el  loute  la  force  mill* 
laire  serail  nationaie ,  et  qu*elle  pr^ 
terait  sermenl  aux  chefs  et  aux  re- 
pr^sentants  de  la  nation ;  4"*  que  le 
corps  repr6sentalif  serait  le  dispen- 
sateur  du  tresor  public.  « 

Ges  conditions ,  posees  par  le  patro- 
nagedela  France,  nepouvaienl  conve- 
nir  k  I'ambi tieux  Van  der  Noot,  qui  non- 
seulemenl  les  repoussa,  mais  qui,  en 
outre,  6€(en<iii^  sous  peine  decoups  de 
bdton,  a  Tenvoye  qu*il  avail  employe 
h  Paris  ,de  les  publier.  De  celte  ma- 
ni^re,  itk  6tatssouverainsde  Belgique 
n'eurent  plus  k  compter  que  sur  eux- 
m^mes,  et  celadevenail  chaque  jour 
plus  difficile.  Le  pape  Pie  VI  leur  avail 


adress^,  le  13  Janvier  17D0 ,  an  bref 
dans  lequeltl  les  engageait  a  rentrer 
sous  la  puissance  de  Joseph  II.  Le  30 
fevrier,  rempereur  ^tait  morl,  el  son 
frere  Leopold  avail  pris  ie  sceptre  de 
TEmpire.  Get  6venemenl  precipita  le 
drame  rcvoiutionnaire  de  Van  der 
Nool. 

Ge  Washington  de  comedie  s'amu- 
sail  niaisemenl  a  se  faire  encenser,  et 
appeler  Monseigneur  el  Excellence « 
taodis  que  Tarmee  se  desorganisait 
chaque  jour  davanlage,  et  que  Van  der 
Meerscn  le  Vonckiste  etail  en  butle  h 
toute  sorle  de  tracasseries.  Malgre  les 
reclamations  de  ce  general ,  le  ooa* 
gres,  comme  pour  faire  acte  d*aulo- 
rit^  de  quelque  maniere  que  ce  f(lt« 
licenciait  les  patriotes ,  congediail  les 
officiers  aguerris ,  les  renH}la<^ait  par 
des  enfants  inhabiles  au  feu ,  et  lais- 
sail  manquer  de  tout  les  troupes  res* 
t^es  sous  les  drapeaux. 

Un  des  premiers  soins  de  Tempe- 
reur  Leopold  fut  de  faire  exposer  aux 
Beiges  que ,  Stranger  aux  infractions 
faites  par  son  frere  a  la  Joyeuse  En- 
tree el  aux  innovations  qui  avaient 
amen6  la  revolution ,  il  appelail  les 
provinces  a  rentrer  dans  robeissanoe, 
et  qu'il  ofirail  la  pleine  confirmation 
de  la  Joyeuse  Entree  et  de  lous  les 
privil^^es  particuliers  des  provinces, 
Tamnistie  pleine  el  entiere,  Toubli 
complel  du  passe,  le  retablissemeot 
dans  leursemploisde  lous  lesofficiers 
publics  destitues  par  le  gouvernement 
imperial,  enfin  Texclusion  des^trangers 
de  toules  les  fonctions  judiciaires,  ad« 
ministratives  el  militaires.  II  promit, 
en  outre,  que  les  gouverneurs  ge- 
neraux  seraienl  toujours  de  la  famifle 
du  souverain  ou  nalifs  des  Pavs-Bas ; 
que  le  mlnistre  et  le  commandant  g^ 
n^ral  devraienl Sire  nes  Beiges;  qa%a 
formerail,  d*accord  avec  les  elats,  de 
nouveaux  regiments,  qui  porteraient 
les  noms  des  provinces  respectives, 
et  donl  les  ofucicrs,  lous  nalifis  du 

{lays ,  seraient  nommes  el  avanees  a 
a  proposition  des  Stats;  que  les  mi- 
litaires prSteraient  sermenl  a  la  fois 
au  souverain  el  aux  Slats;  ^u'ilsne 
pourraient  jamais  Stre  employes  ^  sous 
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laeon  prtoxte,  hors  de  la  Belgique, 
sans  le  oonseutement  det  etats,  ai 
marcher  dans  le  pays  gue  pour  sa  de- 
fense contre  lesennemis  etraneers,  ou 
pourv  proteger  Tordre,  dans  Tes  seuls 
eas  ou  ils  en  seraient  requis  par  les  6tats 
ou  par  les  magiatrats  des  villes.  Tous  les 
bons  esprits  se  montr^rent  dispose  k 
aoeepter  ces  oonditions,et  a  sesoumet- 
tro  k  i'autorit^  de  rempereur.  Mais  le 
eongr^  repoussa  cesouvertures,  quel- 
irae  raisonnables  qu'elles  tiissent,  et  il 
o^ida  que  la  guerre  serait  continu^e. 
11  coroptait  sur  la  diversion  que  de- 
▼aient  op^rer  les  demies  dei'^pire 
atee  la  Turquie. 

Ce  fut  pr^cis^ment  en  oe  moment 
que  les  persecutions  contre  les  parti- 
tisans  de  Vonck  prirent  le  plus  de  ?io- 
ieoce.  Van  der  Meersch  tut  abreuv^ 
de  d^oQts.  On  laissa  ses  troupes  dans 
ie  d^Qment  le  plus  complet,  de  ma« 
niire  que  le  d^uragement  et  la  dd* 
■ertionne  tard^nt  pas  k  les  decimer. 
On  envoya  au  g^n^ral  des  coroinissaH 
res  charge  Jes'informerderespritdea 
troupes ,  et  ils  drent  des  rapports  qui 
inettaient  son  honneur  et  sa  loyauuS  en 
doute.  £ii  vain  les  officiers  envoyerent- 
ilsau  congris  souverain  une  adresse, 
dans  laquelle  ils  representaient  leur 
chefcommeleuresp^rance  etcomme  Ig 
d^fenseurdupays :  rien  neputd^truira 
ies  odieux  soup^ons  que  Ton  accreditait 
sur  rhomme  qui  peut-^tre  avait  servi 
avee  le  plus  de  d^vouemeut  et  d*abn6- 
gation  une  cause  qu'ii  croyait  utile 
au  [NMiple.  On  devait  mettre  le  com-* 
ble  a  la  mesure.  On  comments  par  re-> 
pandre  le  bruit  qu'ii  visait  a  la  dio< 
tature ;  puis  on  euvoya  a  JNamur  ua 
«orps  command^  par  un  Frussien, 
Scboenfeld ,  avec  I'ordre  d'arrdter  tous 
les  officiers  qui  tenaient  pour  Van  der 
Meerscb.  Gepeudant  on  n  osait  pas  en* 
core  porter  la  maiin  sur  lui ;  car  c'edt 
M  frapper  le  peuple  lui-m4me ,  qui 
^vait  pour  lui  la  plus  grande  v^n^ra* 
tioD.  Apres  I'avoir  brutalement  rem* 
plao6  par  Scboenfeld,  on  le  manda  k 
JBruxelles,  pour  le  condamner  d'abord 
aux  arrets ,  et  Tenvoyer  ensuite  pri* 
•sonnier  a  la  citadeile  d'Anvers » ou  il 
leita  j^odaiit  sept  mois. 


La  perte  de  Van  der  Meerseh  "ftit 
la  perte  del'armee  patriote.  Elle  com- 
men^ait  a  peine  a  se  former  sous  la  con* 
duite  d  un  cbef  dans  iMjuel  elle  a?ait 
mis  sa  confiance;  et  maintenant  ellese 
trouvait  placee  sous  les  ordres  de 
deux  ^tranffers  gui  n'toient  attaches 
par  aucun  lien  a  la  Belgique  :  TAn-- 
elais  Koehler  et  le  Prussian  Schoea* 
feld.  Demoralise  comme  elle  r^taik 
ainsi,  elle  ne  pouvait  plus  off rir  une  r6- 
sistanceserieuseaux  Autricfaiens,  qui, 
ayant  eu  le  temps  de  se  refaire  >  se 
disposaient  k  ouvrir  la  eampagne. 

Le  18  mai,  les  Imp^riaux  commen- 
e^rent  leurs  operations.  Ils  tomberent 
sur  les  avant-postes  des  patriotes ,  el 
les  foroerent  a  se  replier.  fiientdt^ 
battue  sur  tous  les  points  dans  les 
Ardennes ,  elle  dut  repasser  la  Meuse , 
grdce  a  Tincapacite  ou  a  la  trahison 
de  Scboenfeld.  Des  ce  moment  deia  la 
eause  de  la  revolution  eAt  M  perdue, 
sans  le  courage  et  I'babilete  de  Koeb- 
ler ,  qui  se  maintenait  avec  quelque 
avantage  a  Bouvignes,  et  arrfttait  les 
Autricbiens. 

Les  Vonckistes  cependant  n'etaient 
pas  entierement  abattus.  Ceux  de  Ja 
Flandre  meditaient  une  msurrectioQ 
contre  Tinepte  gouvernement  qui  eon* 
duisait  les  affaires ;  mais leur projet fut 
malbeureusement  evente.  Pour  perdre 
compietement  le  parti,  on  imagina 
d'attribuer  aux  Vonckistes  de  Bruxel- 
les  un  dessein  plus  atroce,  celui  d'as- 
sassiner,  pendant  la  procession  solen- 
nelkde  lafetedela  Trinite,  Tarclie- 
v^que  de  Malines,  le  congrds,  lea 
etau,  les  volontaires.  Van  der  Noot 
et  Van  Eupen.  Si  stupidement  ima- 
ginie  que  fut  cette  accusation ,  le  peu- 

{)le  credule,  qu'on  maniait,  y  pr^ta 
'oreille.  Les  paysans  de  tous  les  villa- 
ges voisics  de  Bruxelles  accoururent, 
armes  de  fusils,  de  fleaux,  de  bacbes 
St  de  batons,  et  conduits  par  leurs  pas* 
teurs,  montes  sur  de  grands  cbevaux. 
Parmi  les  plus  furieux  adversaires  da 
^rti  de  Vonck  se  trouvait  Tabbe  de 
Feller,  qui  les  combattait  par  ses 
Merits ,  comme  la  populace  le  combat- 
tait par  le  pillage  et  par  la  violence. 
Tandis  que  oes  desordres  agitaient 
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J«  oapilale  brabanfooDe,  te  oongris 
eoQtiouait  h  joaer  au  gouvenienient. 
£a  ce  moment  il  s'amuaait  a  frapper 
de  la  moQDaied^or,  d'argeDt  et  do  bil- 
Jon,  dont  lea  ioscriptions  latinea  n*6- 
talent  pas  toujoura  exemptea  de  bar- 
barismes. 

Le  deaordre  n*^tait  paa  moios  fort 
dana  Tarm^e,  oii  rindiacipline  dea 
aoldata  ^tait  auasi  grande  que  rindo- 
lenoe  dea  diefa ,  et  ou  r^naieot  la 
corruption  etle  libertinage.  K.oehler  ae 
mamtenait  toujoura  aveo  quelque  suc- 
c^  a  Bouvignea;  mais  Sdioenfeld 
^prouva  une  ternble  defaite  dana  le 
J^mbourg,  oi^  lea  Autricbiena,  eooou- 
rag6a  par  le  relAchement  de  tous  lea 
liens  dans  raroa^  patriote,  avaient 
p^netr^. 

Quelquea  joura  avant  cet  ^ee  ea- 
auy^par  Farm^  patriote ,  lea  minia- 
tres  ae  Prusae,  de  Uoliande  et  d'An- 
gleterre,  r^unia  k  Reicbembacb, 
avaient  aign^ .  le  37  juillet ,  une  con- 
,Tention  dana  laquelje  il  avait  4i6  ar« 
r^t^  Gue  la  tranquillity  serait  restau- 
T6e  le  phis  promptement  possible 
dans  les  provinces  belies,  et  que 
lea  trois  puissances  allieea  concour- 
ralent  auretabiissement  de  la  domina* 
tion  de  la  maison  d'Autricbe  en  Bel- 
gique,  moyennantrassurance  de  Pan^ 
cienne  constitution,  Pamnistie  pleine 
et  entiere,  et  Toubli  parfaitde  tout  ce 
qui  s'etait  pass6.  Get  acta  montrait 
clairement  au  congr^  qu*il  n*y  avait 
plua  k  compter  aur  le  secours  <^tran- 

§er,  ^ue  Van  der  Noot  n'avait  ceas^ 
e  lui  fiaiire  e9pdrer.  Lesyeux  auraieut 
dd  se  dessiller.  Les  vrais  patriotea 
^talent  decourag^,  par  le  d^odt  dont 
onles  avait  abreuv^  depuls  longtemps. 
Cependant  Van  der  Moot  nese  crut  pas 
vamcu.  II  comptait  sur  I'entbousias- 
me  des  paysana ,  qu*il  n^avait  cess^ 
de  tenir  en  haleine,  et  II  resolut  de 
frapper  un  grand  coup.  U  propose aux 
6tats  de  faire  un  appei  aux  villagea 
au  nom  de  la  religion ,  pour  les  en- 
gager a  se  lever  en  masse,  et  a  marcher 
centre  les  Autrichiena.  Get  appel 
futfait,  et  Ton  ae  put  croire  au  tempa 
des  croisades.  Le  jour  du  rassembl»* 
meat  fut  fix6  au  4  aeptembre»  et  Vaa 


der  Noot  d^lara  qif  il  se  mettraH  k 
la  t^te  du  people  arm6.  Le  iour  indi- 
que  ^nt  venu ,  tous  les  villages  ac* 
counirent  sous  les  drapeaux  de  cet 
homme,  one  Ton  comparait  k  GMten, 
«t  qu'on  nisait  investi  d'une  missioa 
divme.  Gefut  moinsune  arm^  qu'une 
eohue  :  selon  les  rapports  lea  moins 
exager^,  elle  a'elevaita  vingt  mille 
bommes.  On  lea  distribua  en  diff6- 
rents  corps,  et  Van  der  Noot  la  con* 
duisit  centre  Fennemi.  Ge  fut  le  33 
aeptembre.  Au  premier  coup  de  ca« 
Don  toute  eette  masae  se  debanda  et 
prit  la  fuite ,  entratnant  dans  sa  d^ 
route  Koehler  et  Schoenfeld. 

Ge  desastre  ne  fit  pas  encore  ouvrif 
lea  yeux  au  congres ,  qui,  s'^tant  trop 
forteinentprononc^  centre  rempereur 
pour  pouvoir  reculer,  continua  k  en- 
tretenir  la  fermentation  du  peupleet 
a  persister  dans  la  r^istance.  Uti  d6* 
plorable  ^v^nement  aervit  ce  projet. 
Le6  aeptembre,  une prooession eat 
lieu.  Quelques  jeones  gens  s'^taient 
moqu6s  unpeu  trop  hautdea  capu« 
cins  qui  y  figuraient  :  le  peuple  sa 
jeta  avec  tureur  sur  Tan  de  cea  im- 
prudenta,  qu'on  ne  parvint  qu'a  grand*- 
peine  a  Im  arracoer.  On  le  mit  en 

Srison ,  et  la  foule  furieuse  a'amasaa 
evant  la  porte,  demandant  k  grands 
oris  que  le  eoupable  lui  tOx  livre.  En 
vain  quelques  membrea  des  ^tata  vin« 
rentrils  haranguer  la  multitude,  et  lui 
promettre  que  le  prisonnier  serait 
puui :  elle  grossissait  toujours,  plus  fu- 
rieuse. Enno  la  prison  tut  forcee;  et 
la  malbeureuae  victims ,  entraf  ate  par 
la  populace,  fut  pendue  a  un  r^ver* 
bere.  M&ls  la  corde  a'etaot  cas86e,  on 
lui  scia  U  ttte,  qu*oii  promena  aveo 
one  joie  feroee  daoa  les  rues  de  la  ca- 
pitals. 

L*exaltation  du  petit  peuple ,  ainai 
xeDouveh^4,  aoutint  pendant  quelqoes 
jours  encore  r^iflce  si  cbancelant  dejib 
4e  Van  der  Noot.  Maisled^noQment 
approcbait  k  granda  paa.  L'empereuv 
Leopold,  ayant  eonclu  la  paix  aveela 
Turquie ,  pouvait  maintenant  donnsr 
touts  son  attention  aux  afiiaires  des 
Pays-Baa.  Par  un  manifeste  du  81 
oetobre,  il  ae  declare  toujoura  diaposi 
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h  maiiitenir  les  conditions  de  paix 
qu'il  avail  offertes  aux  Beiges.  De 
leurcote,  les  mioislres  mediateurs 
tenaientaux  etatsun  langage  toujours 
plus  pressant.  Le  31  octobre,  ils  tirent 
connaitre, «  pour  la  derniere  fois,  ofii- 
ciellenient,  au  nom  de  leursouverains 
respectifs ,  qu'ii  tie  tenait  qu'a  la  na- 
tioD  beige  de  retablir  sa  coDStitutioa 
l^^itime  dans  sa  plus  grande  purete, 
la  prevenant  que  le  temps  pressnit, 
et  qu'on  ne  lui  donnait  ^u'un  terme 
de  vingt  et  un  jours  apres  la  date  de 
cette  declaration ,  pour  accepter  ces 
propositions.  » 

Decide  a  tenir  jusqu'au  bout,  le  ccn- 
gres  s^assembla  le  vingt-uuiemejour, 
et,  apres  une  seance orageuse,  pro- 
ciaroa  a  Funanimitd  Tarchiduc  Char- 
les, troisieine  flls  de  r^mpereur,  grand 
due  h^reditaire*  des  provinces  beiges. 
Acte  de  souverainet6  inutile;  car,  le 
35  novembre ,  les  Imperiaux ,  com- 
mandes  par  le  general  Bender,  entrc* 
rent  a  Namur.  Quelques  jours  plus 
tard ,  la  Belgique  se  trouva  replacee 
tout  enti^re  sous  la  domination  im- 
perials et  Van  der  Noot  s'etait  enfui 
en  Hollande.  Une  convention ,  con- 
clue  a  la  Haye  entre  les  ministres 
mddiateurs  et  le  representant  de  Leo- 
pold, confirma  toutes  les  constitu- 
tions, les  privileges  et  les  coutumes 
des  provinces  beiges,  assura  une  am- 
nisUe  g^nerale,  et  consacra,  sous  la  ga- 
rantie  des  trois  puissances  mediatrices, 
la  souverainete  des  Pays-Bas  h  Tempe- 
reur  et  ^  ses  h^ritiers.  Toutes  les  inno- 
irations  de  Joseph  II  furent  abolies , 
Tarchiduchesse  Marie-Christine  et  le 
due  Albert  de  Saxe-Teschen  furent 
replaces  a  la  tite  du  gouvernement 
g^D^ral  des  Pays-Bas,  et  le  comte  de 
Mercy  d'Argenteau  fut  nomm6  minis- 
tre  plenipotentiaire  de  Tempereur. 

Ainsi  Tordre  fut  r6tafoli  sans  se- 
cousse  et  sans  reaction. 

Pendant  que  cette  courte  revolution 
avait  agite  les  provinces  beiges ,  la 
principaute  de  Liese  n'^tait  pasrest^e 
en  repos.  Ni  la  viile  episcopate,  ni  le 
rate  du  pays ,  n*avaient  oublie  les  an- 
dens  privileges  et  les  anciennes  liber- 
ty, doat  cette  esp^ce  de  repoblique 


avait  joui ;  et  tout  le  monde  songeait 
avec  douleur  aux  infractions  que  les 
derniers  ev^quesavaientapportees  a  la 
constitution  de  la  principaute.  Biea 
que  Cesar- Cons tantin ,  des  comtes  de 
Uoeiisbroeck ,  promu  a  r^piscopat  ea 
1784,  gouverndt  I'l^tat  avec  la  plus 
grande  moderation  pendant  les  pre- 
mieres annees  de  son  r^gne ,  les  ele- 
ments d*oppo8ition  etaient  loin  d*^ 
tre  eteints.  On  attendait  une  occa- 
sion de  reconquerir  ce  qu^on  avait 
perdu.  Cette  occasion  se  presents  en 
1789;  et  ce  fut  par  un  motif  singu- 
lierement  futile. 

L'eveque  Jean-Theodore  deBaridre 
avait  accorde,  a  un  etablissement  for- 
me a  Spa ,  le  privilege  de  tenir  des 
jeux  de  hasard ,  qui  y  attiraient  un 
grand  nombre  d'etrangers.  Ses  sue- 
cesseurs  en  avaient  autorise  d*autres 
sous  main.  En  1785,  un  speculateur 
fonda  une  nouvelle  salle,  et  Touvrit, 
appuye  qu'il  etait  par  un  grand  noin- 
bre  de  families  puissantes,  qui  s'y 
trouvaient  interessees.  L^ev^que  vou- 
lut  la  faire  supprimer;  en  1789,  un 
proces  s'ensuivit  entre  lui  et  renlrepre- 
neur,  devant  lachambre  imperiale  de 
Wetztaer  :  et  ce  proces ,  dans  lequel 
le  peupie,  content  de  trouver  un  mo- 
tif de  faire  une  manifestation  centre  le 
prince ,  prit  une  part  active ,  finit  par 
enfanter  une  revolution. 

A  la  verite,  la  maison  de  ieo  de 
Spa  ne  fiit  pas  le  seul  grief  qu  on  re- 
procha  a  Cesar  de  Hoensbroeck.  On 
prit  aussi  pretexte  centre  lui  d*un 
traite  conclu  avec  la  France ,  de  la 
facilite  avec  laquelle  il  permettait  aux 
enr61eurs  fran^ais  d*engager  des  trou- 
pes sur  le  territoire  de  la  principaute, 
et  du  mepris  qu'il  temoignait  ainsi 
pour  les  privileges  qui  avaient  ete 
laisses  au  pays. 

On  avait  commence  par  user  de 
petitesrepresaillesenvers  reveque,ea 
empietant  sur  ses  droits  dans  la  nomi- 
nation du  magistrat  de  Verviers,  en 
mettant  des  entraves  h  la  perception 
des  revenus  de  sa  chambre ,  et  en 
lui  suscitant  toutesorte  de  difBculU^ 
de  cette  nature.  Sur  ces  entrefaites, 
la  revolution  fran^aise  vint  h  Mn- 
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ter,  et  Tagitation  qu*elle  commani* 
qua  aax  pays  voisins  mit  ea  mou- 
vement  cette  incandescente  popula- 
tion li^^eoise.  Alors  onse  prit  a  parler 
haut.  On  voiiiut  que  leclerge,  exempt 
hisqu*a  cette  ^puque  de  tout  iinpdi, 
rat  aussi  tena  h  une  part  proportion- 
nelle  dans  les  jhar^es  publiques.  Le 
grand  ^branleinent  imprun^a  I'Europe 
occidentale,  par  Fexplosionde  Paris, 
fit  sentir  a  r^v^que  que  le  moment 
des  concessions  ^tait  arrive.  Aussi  le 
pr^iat  adressa,  le  13  aoQt  1789,  une 
invitation  aux  chapitres  et  au  cierg6 
de  la  principaut^ ,  pour  les  engager  h 
se  soumettre,  selon  Tequite,  aux  char- 
ges de  r£tat ,  comme  les  autres  ordres 
du  pays.  En  outre  il  convoqua ,  pour 
le  31  aodt,  une  assembl^e  generate 
des  trois  ordres.  Les  Liegeois  crurent 
que  le  moment  6tait  favorable  pour 
reelamer  le  r^tablissement  de  la  cons- 
titution du  pays.  Le  prince  consentit 
k  r^inte^rer  Tancienne  forme  dlecto- 
rale,  objet  de  tant  de  querelles;  et 
on  proc^da  incontinent  au  renouvel- 
lement  des  magistrats.  L'election  fut 
singulidrement  tumultueuse;  car  tons 
les  habitants  de  la  ville  voulurent  y 
prendre  part.  Le  choix  des  hommes 
nouveaux  ^u*elle  amena  n'etait  gu^re 
de  nature  a  plaire  au  preUt ,  qui  ce- 
pendant  conserva  les  semblants,  et  pa- 
nit  se  Gontenter  des  noms  qu'elle  ve- 
nait  de  designer.  On  edt  dit  que  le 
meilleur  accord  r^gnait  entre  le  prince 
et  le  people,  quand  tout  h  coup  une 
Douvelle  ineroyable  vint  frapper  d*e- 
toonementtoute  la  cit^.  Onappritque 
r^v^que  avait  furtivement  quitte  la 
ville  dans  la  nuit  du  27  au  28  aout, 
c'est-^-dire  Tavant-veille  du  jour  fix6 
pour  Touverture  de  rassemblee  gen^ 
rale  des  ^tats.  II  avait  laiss^  une  lettre 
dans  laquelle  il  d^larait  quMl  quittait 
le  pays  par  de  purs  motifs  de  sant6,  et 
Don  parcrainte  des  troubles  auxquels 
la  prochaine  assembl^e  pourrait  don- 
ner  lieu;  qu'ii  a'avait  aucunement 
Fiotention  de  chercher  du  secours 
Stranger  centre  le  peuple  de  la  princi- 
paute,  et  quMl  protestait  d'avance 
eoDtre  toutes  les  plaintes  qui  pour- 
raieot  toe  produites  en  sonnora. 


Mais,  i>eu  de  temps  apr^  qu'il  fuf 
so^-ti  de  Fev^h^,  la  chambre  imperiale 
adressa  aux  Liegeois  une  d^laration 
dans  laquelle  elle  disait  qu'elle  se  re- 
gardait  comme  autoris6e  a  intervenir 
par  son  propre  conseil  dans  les  af- 
faires li^geoises;  que  le  mouvement 
qui  s'op^rait  dans  la  principaut^  avait 
tout  le  caract^re  d'une  infraction  k 
la  paix  de  FEmpire,  et  que  tous  les 

f»rinces  du  cercle  de  Westphalie  al- 
aient  ^tre  convoqucs ,  pour  prot^ger 
par  les  armes,  et  aux  frais  des  Li^eois, 
le  prince-6vlque  et  ses  fideles^  servi- 
teurs,  pour  retabiir  la  constitution 
qu*on  venaitd*abolir,  et  pour  ch^tier  les 
chefs  du  mouvement  r6volutionnaire. 

II  ^tait  tout  simple  que,  des  le  pre- 
mier instant ,  on  ctClI  g^neralement 
a  Li^ge  que  cette  sommation  avait 
^t^  provoquee  par  Fev^ue,  malgr6 
lesprotestationssolennelles  qu'il  venait 
de  donner.  Et  oo  le  crut  d'autant 
mieux,  qu*une  deputation  des  etats,  qui 
s'etait  rendue  k  Saint-Maximin  pour 
engager  le  pr^lat  k  revenir,  ne  put  Fe- 
mouvoir,  et  quil  refusa  de  rentrer 
dans  la  principaute. 

ALiegecependantlesboDsetlesmau-  . 
vais  Elements  de  la  constitution  recon-* 
quise  se  confondaient  de  plus  en  plus. 
Si ,  dans  le  principe,  on  avait  pu  consi- 
d6rer  comme  natureletfond6  en  justice 
le  desir  des  Li^eois  de  se  voir  reiat^* 
gr6s  dans  leurs  anciens  privileges ,  la 
manieredont  ils  entendaientces  droits, 
et   Fapplication  d^mocratique  qu'ils 
en  faisaient  dans  les  Elections  magis- 
trates, devaient  suffire  pour  donner 
a  leur  mouvement  un  caractere  tout 
r^volutionnaire.  Ce  caractere  se  mon- 
traitsurtout  d'unemanierebien  tran« 
ch6e  dans  certaines  localit^s,  ou  Fon 
ne  parlait  de  rien  de  moins  que  d'une 
refonte  totale    de  la    constitution. 
Aussi ,  cette  tendance  se  fortifiaiit  de 
plus  en  plus ,  on  en  vint  bientdt  aux 
emeutes  etaux  tumultes  populaires, 
surtout  quand  F^vSque,  rompantenfin 
'  le  silence,  d6clara,  par  une  lettre 
du  ]5octobre,qu'il  nepouvaitconsid6- 
rer  comme  legale  Fassembl^e  g6n6rale 
des  6tats,  provoquee  par  lui-m^me. 
De  tous  les  prince?  4u  cercle  do 
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Westphalie  que  la  chambre  imp^riale 
avait  eonvoqu^s ,  leplus  puissant  etait 
sans  contredit  le  roi  de  Prusse,  due  de 
deves.  Gependant  ee  souverain  com- 
meofa  par  u^goeier  avec  les  Li^i^eois, 
dans  I'espoir determiner  t68  diflicult6s 
par  deemoyens  pacifiques ;  car,  il  faut 
le  dire,  on  n*avait  pas  riatention  de 
lattacher  par  la  force  la  principaut^ 
au  cercle ,  les  armes  ne  aevant  dtre 
employes  qti'h  la  demi^re  extr^mit6. 
Lea  explications  donn^es  par  Tenvoy^ 
du  ducbe  de  Cloves  obtinrent  que  fes 
troupes  prussiennes,  palatines,  etcelles 
des  autres  princes,  entrassent,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Schlieffen ,  dans 
le  pays  deLi6ge  sans  trouver  de  resis- 
tance. Lesd6putesdeJuiiersetdeMuns- 
ter  protest^rent ,  il  est  vrai ,  comme  le 
prinee-6vdque  le  fit  lui-m^me ,  contrer 
les  dispositions  pacifiques  de  la  Prusse. 
Ce  dernier  surtout  reclamait  a  grands 
cris  les  mesures  energiques ;  et,  s^etant 
adresa^  de  nouveau  a  la  chambre  imp^- 
riale,  il  en  obtint  en  effet,  le  4decem- 
bre,  une  ordonnance  qui  rendait  tout 
arrangement  impossible.  Les  autreis 
princes  qui  avaient  fait  occuper  en 
commun,  avecieroi  de  Prusse,  le  terri- 
toire  de  Li^e,  menacereot  de  rappeler 
ieur contingent,  si  le  roi  neconsentait^ 
faire  agir  ses  forces  avec  plus  de  risueur. 
Le  r^sultat  de  toutes  ces  difficult^ 
fat  que  les  troupee  prussiennes  6vacue- 
rent  Ll6ge  le  !•'  avril  1790.  Alors,  en 
d^sespoir  de  cause,  les  Li^geois  s'adres- 
s^rent  h  Tassembl^e  constituante  de 
Paris,  et  lui  demanderent  du  secours. 
Mais  I'assemblee  ne  r6pondit  point 
h  cet  appel ,  disant  qu*elie  ne  pouva^t 
se  mdier  d'affaires  etrang^res  a  ia 
France. 

La  retraite  des  Pnissiens  ne  tarda 
pas  a  donner  iieu  a  une  difficult^ 
nouvelle.  Les  menibres  du  cercle  ne 
pouvaient  songer  h  soumettre  la  prin- 
cipaute  par  la  force  des  armes,  sans 
8*engager  dans  degrandes  depenses, 
bien  qu'elle  n*edt  rien  k  esperer  des 
Francais.  Gependant  Tev^que  persistalt 
plus  rortement  que  jamais  dans  sa  re- 
solution. Enfin,  il  s'adressa  a  Tempe- 
reur  lui-m^me ,  souverain  des  provm- 
ces  du  cercle  de  Bourgogne,  et  r^dama 


de  lui  rex6cution  du  jugement  pro* 
nonc^  par  la  chambre  imp^riale.  Get 
appel  fut  entendu ,  et  la  principaut^ 
de  Li^ge  fut  envahie  par  les  Autri- 
chiens.  Elle  se  soumit,  en  Janvier  1 791, 
au  prince  de  Metternich ,  et  T^v^ue 
fut  r^tabli  dans  toute  son  autorit^ 

De  mdme  que,  peu  d*ann6es  a  vant  ces 
^v6nements ,  Texemple  de  la  lutte  des 
Am^ricains  centre  TAngleterre  avait 
assez  puissamment  agi  sur  les  esprit* 
dans  les  Provinces-Unies  pour  reudre 
quelque  Anergic  au  parti  patriote ,  et 
ramener  a  une  tentative  contre  I'au- 
torit^  du  stathouder;  mainteaantle 
mouvement  qui  avait  commence  a 
8*operer  en  France  venait,  fi  son 
tour,  faire  sentir  son  infiuenoe  dans 
la  r^publique  hollaudaise.  li  donna 
une  vie  nouvelle  aux  r^publicains,  mal 
doinptes  par  les  amies  de  la  Prusse. 
Les  adversaires  de  la  famille  d*Oraogd 
devinrent  plus  nombreux  que  jamais  : 
chaque  progres  de  la  r6volution  fraiH 
^isp  fut  un  progres  pour  eux.  Les  re»* 
tes  des  VoncKistes ,  dans  les  provinces 
beiges,  ne  tenaient  pas  avecmoios  d*es- 
p^rances  les  yeux  fixes  sur  Paris. 

Enfin.  Ia  Prusse  s'etant  rappro- 
ch^e  de  rAiftriche,  dont  son int^ret  na- 
ture! d^vait  latenir  eloignee,  ces  deui 
puissances  fcrm^rent  une  coalition  9 
da:is  le  but  de  soutenir  en  France  le  prio- 
cipe  monarchique,  pres  de  s'ecrouler. 
La  e'uerre  devint  ainsi  uae  nece$sife6 
pour  les  Fran<^is;  et  la  revolution  de* 
Duta  en  1792  par  la  victoire  de  Yabn^, 
qui  reieta  les  ennemis  hors  des  irontie- 
res  deja  entam6(».  Le  moment  arri?a 
bient^t  oili  ia  royaut^  fut  d6elaree  ^10- 
lie,  et  oh  la  France  se  constitua  enr^ 
publique.  Le  gantainsi  iet^  a  Tfiurope 
desrois,  il  fallait  combattre  oeux  qui 
Tavaient  imprudemment  ramasse.  una 
armee  r^publicalne  $*ouvrit  reotr6e 
de  la  Belgique  par  la  bataille  de  ien« 
mapes ,  et  elle  conquit  Unites  oea  pco- 
vinces  jusqu*a  la  Meuae. 

L'invasion  franQaise,  que  fenfor- 
cerent  aussitdt  les  debris  des  l^ons  &» 
Van  der  Meersch,  fut  aoeueiliie  avee 
d'autant  plus  d^enthousiasme  par  les 
Belses.  que  la  declaration  de  la  llb«rt6 
de  1  EscautparlaFrance  en  fut  la  suite. 
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La  MTti  anti-orangiste,  ea  Hollande, 
ne  rapplaudit  pas  avec  moins  de  trans- 
port. 

Au  coinmeQcement  de  Fan  t793 , 
la  mort  tragique  de  Louis  XVI  vint 
donoer  un  nouveau  developiiement^  la 
guerre.  L*Europe  tout  entiere  s'arma 
contreia  oaissante  r^publique.  Jusqu*^ 
ce  moment  le  Pigment,  I'Autriche  et 
la  Prusse  avaieut  6X^  les  seuls  enoemis 
declares  de  la  Fraooe  :  TAogleterre  k 
son  toui  entra  dansia  lice,  en  poussaut 
en  avant  d'abord  FEspagDe,  eusuite 
la  UoJIande ,  k  laquelle  Touverture  de 
FEscaut  apportait  un  si  notable  dom- 
mage.  La  France  allait  ainsi  avoir  k 
defendre  ses  Thermopyles ,  TEurope 
6tantpr(gtea  lui  livrer  Tassaut,  et  les 
Perses  Tenveloppaot  de  toutes  parts. 

Lea  Provioces-Unies  temporisaient 
encore  en  amusant  Dumouriez ,  d^ja 
maitre  de  la  Belgique,  par  des  n^- 
gociatiocs  pour  la  paix,  quand  tout  a 
coup  la  jeune  r^publique  prevint  les 
ennemis  qu*eile  avait  de  ce  cdt^ ,  en 
diBclarant,  le  1*'  fevrier  1793 ,  la  guerre 
a  TAngleterre  et  k  la  Hollande. 

Dumouriez  avait  sur  TEscaut  trente 
mille  bommes,  et  environ  soixante-dix 
mille  sur  la  Meuse.  II  concut  Taventu- 
leux  et  bardi  projet  de  penetrer  de  front 
au  easxkt  le  la  Uollandeavee  un  corps 
qui  s*elevait  k  peineau quart  de  ces  for- 
ces, en  laissant  k  ses  lieutenants  Thou- 
Yenot ,  Valence  et  Miranda ,  le  soio  de 
s'emparer  de  Maestricbt,  de  Venlo  et 
de  Grave,  pour  venif  ensuite  le  joln- 
dre  par  ia  Gueldre  et  le  pays  d' Utrecht. 
Apres  avor  lance  une  proclamation 
ou  il  promettait  amitii6  aux  Bataves, 
et  guerre  seulec  .ent  an  statbouder  et 
k  rmfluence  an^iaise,  il  franchit,  le  17 
fevrier,  lafrontierehollandaise,  etem- 

n  Breda  dii  iours  «ipres.  Les  places 
eertruldenberg  et  de  Kiundert 
tombereat a  leur tour;  et  les  Fran^aisi 
parvenus  au  bord  du  Biesbos,  se  dispo- 
saient  a  passer  le  Hollands- Oiep,  quaud 
tout  k  coup  on  apprit  que  les  Prus- 
Biens  s'aYan^ient  dans  la  Gueldre, 
et  que  le  prince  de  Cobourg,  apr^  le 
combat  d* Aldenhoven,  qui  avait  6te  li- 
Yr6  le  1 "  mars,  marcbaitsur  Aix-la-Cba- 
pelle  pour  aller  d^ger  la  forteresse  de 


Maestricbt,  que  le  g^ndral  Miranda 
avait  commence  k  bombarder.  Cette 
nouvelle  fit  tout  a  r^up  renoneer  au 
projet  de  franchir  le  Hollands-Diep. 
En  effet,  la  coalition  venait  d*envoyer 
contre  la  France  deux  cent  soixante 
mille  Autrichiens,  Prussians ,  Hessois, 
Saxons  et  Bavarois ,  qui  la  menacaient 
depuis  Bdle  jusqu*a  Coblenrte'.  De 
ce  nombre  trente  mille  tenaient  le 
Luxembourg,  et  soixante-dix  mille  se 
dirigeaient  vers  la  Meuse  pour  pren* 
dre  Dumouriez  en  flanc,  tandis  que,  da 
fond  de  la  Hollande,  quarante  mille 
Anglais,  Hanovriens  et  Holiandais, 
iTavan^aient  sur  sa  ligne  d'opdration. 

L'arm^  franqaise  se  mit  aussitdt 
en  retraite,  et  se  eoncentra  entre  Saint- 
Trend  et  Tirlemont ,  oQ  elle  essuya , 
le  18  mars ,  la  meurtriere  defaite  de 
Neerwinde.  Get  6cbec  la  fit  se  replier 
tout  entiere  vers  la  frontiere  de  Fran^ 
ce,  oik  les  allies  la  poursuivirent. 

Cette  fois  la  Belgique  se  vit  avee 
joie  d^barrass^  des  proconsuls  fran* 
^is^  qu*elle  avait  d'abord  recus  avec 
tant  d'entbousiasme,  mais  dont  eile 
n'avait  pastarde  asentir  lejoug,  cha- 
que  jour  plus  insupportable;  car  ils 
n'avaient  rien  respect^  de  ce  qu'elle 
reverait :  ils  I'avaient  bless^  dans  tons 
ses  pr^juses  et  dans  toutes  sesoroyan- 
ces;  ils  lavatent  inond^ed'assiguats, 
firoiss^e  de  toutes  les  manieres,  et 
foulee  moins  comme  un  peuple  ami 
que  comme  un  peuple  vaincu,  malgr^ 
les  efforts  mis  en  oeuvre  par  Dumou- 
riez pour  s'assurer  Taaection  des 
Beiges,  en  les  respectant  dans  eux* 
mdmes. 

L'arm^  des  alli^,  dans  laquelle 
se  trouvait  un  corps  de  dix-sept  mille 
Holiandais ,  command^  par  le  prince 
Guillaume-Fr^eric,  fils  du  statbou- 
der, debuta  en  France  par  la  prise 
de  Conduct  de  Valenciennes :  elle  em- 
porta  ensuite  le  Quesnoy,  dont  la 
prise  cependant  ne  racbeta  pas  la 
defaite  que  kes  Anglais  essuyerent  k 
Uondschoote. 

Mais  la  fortune  des  armes  tourna 
bientdt  en  &veur  de  la  France.  L'ar- 
m^e  de  la  r^publique  for^  les  Autri^ 
cbiens  k  lever  le  si^e  de  Maubeuge 
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quMIs  venaient  d'entreprendre ,  et 
s^tabiit  dans  les  principaut^s  de 
Chimav  et  de  Beaumont.  Elle  s'em- 
parad^Ypres,for^  Messines,  War- 
neton  et  Commines,  enleva  Werwick , 
et  battit  cruellement  tes  Hollandais  , 
aui  furent  d*un  seul  coup  refouies  en 
desordre  au  dela  de  Courtrai.  Tout 
le  reste  de  la  campagne  de  1794  ne 
fut  qu'une  suite  de  succes  pour  Far- 
m6e  r^publicaine ,  a  laquelie  ia  vic- 
toire  de  Fleurus  vint  assurer  defini- 
tivement  la  possession  de  ia  Bel- 
gique. 

La  guerre  se  trouvait  ainsi  de  nou- 
veau  transport^e  sur  les  fronti^res  des 
Provinces-Unies.  Dans  le  cours  de 
rhiver  pr^c^ent,  la  Prusse  8*^tait 
engage,  par  une  ^convention  con- 
clue  avec  TAngleterre  et  ia  Hol- 
lande ,  h  tenir  sur  pied ,  pour  un 
subside  d'un  million  cent  milie  livres 
sterling,  uneannee  de  soixante-deux 
mille  hommes  contre  la  France  ,  et  a 
fournirdes  garnisons  aux  places  dont 
les  puissances  maritimes  pourraient 
8'emparer.  Ce  traite  cependant  ne 
produisit  point  les  r^sultats  qu*on  en 
attendait;car  les  Prussiens  se  tinrent 
surle  Rhin,  et  n*emp^cherent  ni  tes 
Autrichiens ,  ni  les  Anglais ,  ni  les 
Hollandais,  d*6tre  chassis  des  provin- 
ces beiges  presque  au  pas  de  course. 

L'empereur  Francois  II,  qui  avait 
succede  en  1792  a  son  pere  Leopold 
dans  les  £tats  h^r^ditaires  de  I  Au- 
triche,  etait  venu  lui-m^me  en  Bel- 
gique,  pour  relever  parsa  pr^ence  le 
courage  des  siens ;  mais  il  n'etait  venu 
assisterqu'5  leur  d^sastre.  Son  arniee 
fut  refoulde  vers  le  Rhin  par  le  gene- 
ral Jourdan ,  pendant  que  Moreau  pe- 
n^trait  dans  la  Flandre  z6elaiidaise,  et 
que  les  Hollandais  etles  Anglais  etaient 
rejet^  sur  la  Meuse  inferieure  par  Car- 
Dot,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  troupes  r^publicaines  destinees  h 
op6rer  en  Beigique  contre  les  coalis^s, 
apr^  que  Dumouriez  ,  trattre  a  la 
cause  ae  sa  patrie ,  eut  ^t6  ensevelir 
83  gloire  dans  les  rangs  des  ennemis. 

Pichegru,  charge  d'envahir  les 
Provinoes-Unies,  se  mit  h  Foeuyre 
sans  laisser  aux  coalis^  le  temps  de 


respirer.  Assiste  des  conseils  de  Oaea- 
dels ,  r^fugie  hollandais ,  il  commeiica 

f)ar  s*einparer  de  la  forteresse  de  Bois- 
e-Duc ,  ou  il  entra  le  3  oetobre  1 794. 
Depuis  les  premiers  mois  de  cette 
ann6e,  T^oignement  de  Tarm^  avait 
permisau  parti  anti-orangiste  de  re- 
lever  la  t^te  daus  les  Provinces-Uaies, 
et  surtout  dans  celle  de  llollande. 
Led  succes  des  armes  fran^^aises  ne 
firent  qu'accrottre  ^on  audace.  II  ne 
voyait  dans   Tarrivde  des  drapeaox 
republicains  que    Toccasion  de  reo- 
verser  le  stathouder;  et  il  hSta  Vi^ 
vasionen  la  facilitant  par  tous  les 
moyens ,  eten  disposant  pour  elie  Fes- 

Srit  public  au  moyen  de  pamphlets  et 
e  brochures  dont  le  pays  se  vil  de 
toutes  parts  inond^.  Le  mauvais  ^tat 
des  finances  lui  vint  puissamment  ea 
aide:  car  le  peuple,  m^content  des 
impots  nouveaux  oonton  le  chargeait, 
se  placa  en  quelque  sorte  de  lui-m^nie 
du  c6t^  de  ceux  qui  applaudissaieat 
a  la  venue  de  Fetranger.  L*agitation 
ne  tarda  pas  a  se  transformer  ea 
actes;  on  se  concerta  pour  prendre 
les  armes ,  et  le  prince  statfaoader  fut 
publiquement  aesignd  oomme  un 
tyran- 

Ges  choses  eurent  pour  r^saltatde 
fbire  perdre  toute  assurance  au  gou- 
vernement,  qui  blent^t  ne  vit  plus  de 
moyen  de  salut  pour  la  r^publique  qae 
dans  la  resolution  de  conclure  la 
paix  avec  la  France.  Des  n^oeiations 
furent  entam6es  aussitdt  avec  le  re- 
presentant  du  peuple  qui  se  trouvait 
aupres  de  Farm^  du  Nord  :  elles  ia- 
qui^taient  viyement  le  parti  patriote, 
qui  mit  tout  en  oeuvre  pour  les  faire 
transporter  h  Paris,  ou,  en  effet, 
elles  furent  continu6es.  Mais,  des 
ce  moment ,  Faffaire  de  la  paix  ne 
fut  plus  qu^un  mareh^ ,  oik  les  pl^i- 
potentiaires  des  ctats  g^neraux  vin- 
rent  surench^rir  contre  les  repr^n* 
tants  des  patriotes.  Geux-U  onrirent 
pour  la  paix  la  somme  de  quatre- 
vingts  millions  de  florins;  eeax-ei 
cent  millions,  si  les  Francis  voulaieot 
les  aider  a  s*emparer  du  gouveme- 
ment. 

Ces  etranges  negociations  durQiienI 
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encore  a  Teotr^e  de  Thiver.  Pendant 
c^e  temps,  les  places  de  FEduse  en 
Flandre,  de  Maastricht  et  de  Ki- 
indgue,  ^taient  tombees  au  pouvoir 
des  Francais.  Les  operations  de  Pi- 
Ghegru  paraissaient  devoir  se  borner 
la  pour  le  moment ,  en  attendant  le 
retour  de  la  bonne  saison.  Mais,  eom- 
me  si  la  fortune  n*eCit  pas  vouiu  iui 
laisser  de  repos ,  les  froids  coramen- 
cerentbientdt  a  regner  avec  une  telle 
iatensitCt  queles  rivieres,  qui  rendent 
en  tout  temps  Tacces  de  la  Hollande 
11  difticiie,  turent  tout  a  coup  prises 
par  la  gelee,  au  point  de  pouvoir 
porter  le  canon.  C  est  par  ces  ponts 
de  glace  que  Tarraee  franqaise  entra 
dans  les  Provinces-Unies.  Elle  en- 
leva  la  ville  de  Grave  en  passant,  et 
occupa  le  Betuwe  dans  les  premiers 
jours  de  1795,  tandis  que  les  Anglais 
se  repliaient  sur  le  Hanovre,  et  que  le 
prince  d^Orange,  n'avant  plus  de 
moyen  pour  roister  a  1  ennemi ,  8*em- 
barquait  pour  TAngleterre.  Les  An- 
glais s'^taient  livres  a  toute  sorte 
d*exc^  pendant  le  cours  de  leur  re- 
traite;et  la  discipline  des  troupes  de 
Pichegru  contrasta  si  vivement  avec 
ces  brigandages,  que,  noii-seulement  le 
parti  anti-orangiste ,  mais  encore  tout 
le  reste  de  la  population ,  accueillit  les 
republicains  comme  des  lib^rateurs. 
Les  vaiuqueurs  franchirent  le  Leek,  et 
p6n^tr^rent  dans  la  province  d'U- 
trecht ,  en  voyant  partout  leurs  rangs 
se  grossir  des  patriotes ,  qui  se  soule- 
▼drent  de  toutes  parts.  EnGn  ils  en- 
trerent  k  Amsterdam ,  ou  ils  furent 
aectteillis  avec  un  enthousiasme  pres- 
que  fr^n^tique.  Bientot  ils  se  trou- 
vdrent  maltres  du  pays  toutentier. 

Depuis  le  32  Janvier ,  la  Prusse ,  sen- 
tant  la  n^cessit^  de  se  retirer  de  la  coa- 
lition ,  avait  signd,  a  Bdle,  la  paix  avec 
la  France;  de  mani^re  que  les  6tats 
gto^raux  se  virent  forces  de  subir  les 
conditions  que  leur  nouvelle  alliee  se 
disposaitkleurimposer.  IjC  i6mai,ils 
conclurentavecle  vainqueur  un  traits 

3uid6termina  les  rapports  r^iproques 
esdeux  r^publiques.  La  France  re- 
connut  rin<kpendance  des  Provinces- 
Unies,  moyennant  la  cession  de  Venio, 


duLimbourghollandais,  deMaestrioht 
et  de  la  Flandre  leelandaise;  le  droit 
d*occuper  Flessingue  par  une  garnison 
francaise ;  la  libre  navigation,  pour  les 
b/itiments  fran<^is,  du  Rhin ,  de  TEs- 
caut  et  dela  Meuse;  la  somme  decent 
millions  de  florins  pour  les  frais  de  la 
guerre ;  et  enfln  robligation  d*entrete- 
nir  toujours,  en  temps  de  guerre,  un 
corpsd^alrmeedevingt-cinqmille  Fran- 
9ais,  sous  les  ordres  d*un  g6n6ral  de 
oette  nation. 

La  reunion  dela  Belgiqueala  France 
fut  votes  bientdt  apres  a  Paris.  Les  re- 
presentants  du  peuple  francais,  en- 
voy^s  dans  les  provinces  beiges  pour 
lesgouverner,  avaient  commence  par 
les  diviser  en  quartiers,  en  districts  et 
en  cantons ,  d^termin^s  d'une  maniere 
conforme  h  la  circonscription  des  ju- 
ridictions  civiles.  fja  Belgique  avait  et6 
repartie  ensuite  en  neuf  departements , 
savoir :  celui  dela  Lys, chef-lieu  Bru- 
ges ;  celui  de  V  Escaut,  chef-lieu  Gand ; 
celui  des  Deux-Nethes,  cheMieu  An- 
vers;  celui  de  la  Dyle,  chef-lieu  Bru- 
xelles;  celui  de  la  Meuse-Inferieure , 
cheMieu  Maestricht;  celui  de  I'Ourthe, 
clief>iieu  Liege ;  celui  de  Jemmapes, 
chef-lieu  Mons;  celui  de  Sambre-et- 
Meuse,  chef- lieu  Namur;  et  celui  des 
For^ts,  chef-lieu  Luxembourg. 

EnGn,  la  reunion  a  la  republique 
francaise  fut  solennellement  pronon- 
c^  le  l*^'  octobre  1796. 

S  II.  LES  PATS-B4ft  80UMIS  K  LA  FRANCE  JU8- 
QO'EN  1»I8. 

Les  provinces  beiges,  ainsi  d^tach^es 
de  I'Europe  et  liees  au  sort  de  la  France , 
contre  laquelle  leur  faiblesse  ne  leur 
permettait  pas  de  d^fendre  leur  ind6- 
pendancenationale,  furent  reduites  k 
se  soumettre  a  la  tutelle  republicaine, 
et  a  parlager  les  destinies  de  leurs 
nouveaux  mattres.  Aussi,  pendant  tout 
le  consulat  et  tout  Tempire,  leur  his- 
toire  se  confond  avec  celle  de  la  France. 

Quant  aux  Provinces-Unies,  elles  ne 
furent  pas  tout  d'abord  absorb^es  de 
la  m«rae  maniere :  elles  s'etaient  cons- 
tituees  en  republique  bata  ve,  modelant 
leur  forme  gouvernementale  sur  celle 
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6%  la  i^piibllqiie  fran^ise.  Tous  les 
Hoilandaisdevinrent  citojens,  le  prio- 
cipe  de  r6galit6  n'admettant  plus  de 
seigneurs  ni  demattres.  Les  provinces 
furent  plao^  direetement  sous  des 
tots  provinciaux,  qui  prirent  le  nom 
de  reprtontants-provisoires.  Au-des- 
mis  d  eux  se  ffroupaieat  les  ^tats  g^n^- 
fauz,  naturellement  compost  presque 
toutentiersd'^l^ments  democratioues. 
Getta  organisation  toutefois  ne  s  to- 
blit  pas  sans  donner  lieu  ii  une  tutte 
int^ieure,  une  fraction  du  parti  pa- 
triote  poussant  le  pays  vers  la  cen* 
tralisation,  et  voulant  tobtir  une 
anion  complto  entre  ies  provinces, 
tandisqu*uneautre  fraction  se  pronon- 

git  pour  un  syst^me  de  fMeralisme. 
iderniertriompha.  Des  municipality 
furent  mises  k  la  t^te  des  villes  et  des 
autres  locality.  Tout  ce  qui  rappelait 
les  formes  fi^odales  fut  aboli,  et  les 
fonctionnaircs  les  plus  toinents  de 
I'aneienne  republique  furent  iet^ 
dans  les  prisons.  Le  prince  stathou* 
der  h^reditaire  avait  trouv^  un  asile 
Chez  les  Anglais ,  et  il  s'efFor9ait  do 
eonserver  au  moins  avec  leur  se- 
cours  les  colonies  de  la  republique , 
que  TAngieterre  regardait  comme  une 
ennemie  d^Iar^,  depuis  que  ies  Hoi  • 
landais  s*toient  allies  avec  la  France* 
D^s  le  mois  de  mai  1 796,  les  Anglais  se 
trouv^rent  en  possession  de  tons  les 
etablissements  des  Provinces  •Unies 
dansTOrient  et  dans  FOccident,  k 
Texception  de  Surinam ,  de  Curasao 
et  de  Java.  lis  ne  se  born^rent  pas  a 
ces  entreprises  :  lis  enleverent  tous 
Ies  vaisseaux  sous  pavilion  hollandais 
guMIs  rencontraient  sur  les  mers,  et 
dtouisirent  ainsi  tout  le  commerce 
de  la  republique.  Ge  n*toit  pas  assez 
pourlanollanded^etreainsidepouiliee 
de  ses  possessions  et  de  voir  an^antir 
sa  navigation;  il  lui  fallut  encore,  k 
Tappel  de  la  France ,  restaurer  sa  ma« 
rine  d  grands  frais,  et  charger  ainsi  le 
pays  de  nouvelles  d^penses.  La  ques- 
tion des  dettes  continuait,  en  outre,  Ta- 
gitation  int6rieure ;  ear  c  ^tait  elle  sur- 
tout  aui  foumissalt  Tarme  la  plus  forte 
aux  democrates  et  aux  federalistes.  Les 
premiers  avaient  pour  principal  appui 


rint^rltdes  provinces  las  phis  obMity 
pareeque  Tunioa  devait  n^oMairo- 
ment  entratner  la  flision  des  dettes ,  eC 
procurer  ainsi  un  immense  avantags 
aux  provinces  qui  toient  le  plus  ehar- 
g^es.  Or,  les  provinces  les  plus  endet- 
tees  toient  oelles  qui  avaient  toujours 
eu  le  plus  d*importaoce  politiaue ,  et 
c*toit   surtout  cells   de    Hollande. 
Gette  importance  detruite,  la  Hollands 
devait  desirer  Punion  complete.  Aossi 
la  fraction  democrat ique  n'eut  pas  beao- 
ooup  de  peine  k  Tamener ,  de  m^ois 
que  la  Z^elandeet  la  Frise,  k  eonsentir 
a  la  convocation  d*une  conventioa 
nationale,  k  laquelle  le  pouvoir  l^s- 
latif  et  le  pouvoir  administratif  fureot 
conf6r6s,  et  qui  se  r^unit  le  i^'  man 
1796.  Des  ce  moment  les  tots  ff en  toui 
cess^rent  leurs  fonctions.  Les  anti-fi^ 
d6ralistes  avaient  r^ussi  k  fairs  entrer 
un  grand  nombre  de  leurs  partisans 
dans  la  convention ;  mais  ils  ^oo^ 
rent  dans  leur  opposition,  par  suitede 
ia^decision  que  prit  ce  corps,  le  SO 
Janvier  1797,  en  declarant  la  iudon 
des  dettes  de  toutes  les  proviaces. 
Gette  premiere  assemble  ne  pot 

Sarvenir,  grdce  aux  obstac/esque  lea 
emocrates  lui  suscitaient  de  toutea 
parts ,  k  ^laborer  une  ccnstitutiOQ  de- 
finitive de  la  republique;  de  sorte 
qu*elle  ne  tarda  pas  ill  se  dissoudrs. 
Dans  le  cours  de  Tautomne  1797,  il 
fut  Institu^  une  convention  nouvelle, 
dans  laquelle  les  f^eralistes  se  trou* 
v^rent  en  grand  nombre.  Mais  lore* 
que  la  nouvelle  flotte  de  quinze  vals« 
seaux  de  ligne  et  de  onze  fregatea, 
qui  n*avait  pu  6tre  mise  en  mer  que 
par  des  sacriGcesextraordinaires,  eat 
to  ddfaite  par  les  Anglais  a  la  baa* 
teur  de  Kamperduin,  ce  qui  rendit  de 
nouveaux  sacrifices  n^cessairas,  lea 
democrates  mi  rent  k  profit  cette  cir* 
Constance  pour  emprisonner,  le  29 
Janvier  179S,  avec  Taide  du  g^n^ral 
Joubert  et  de  Daendels,  vingt-deuz 
membres  f^dtolistesde  la  convention, 
exclure  de  cette  assemble  le  raste  des 
d6put^  qui  parugeaient  la  m^me 
opinion,  et  instituer  un  direetoii« 
ex^utif  de  cing  membres  et  une  oobi* 
mission  constitutive.  GeUflHci  r^igea 
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akn  XM  eoDititotiaii  qui  divisa  las 
Provinces-Unies  en  huit  departemenU » 
BUT  le  module  de  l*orgaiiisation  d^par- 
temeotale  admise  en  France,  et  pla^ 
k  la  t^te  du  gouTernement  une  ebambre 
coniposee  de  trente  merabres,  et  une 
autre  de  soixante ,  de  m^jne  qu'un 
directoire  de  cinq  membres,  ietout 
ealqu^  sur  le  patron  fraa^aia. 

Cette  constitution  fut  d^dar^e  ao- 
cept^e  par  le  peupte  le  33  avril  1798. 

La  republique  batave,  si  eile  ne 
cessa  pas  d*^tre  en  proie  k  une  grande 
agitation  ^rint^neurjouitdumoins 
de  quelque  repos  au  dehors.  Mais, 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'aodt 
1799,  les  Anglais  recommeao^rent  k 
Tattaauer.  Uneflotte  britannique,  sur 
laqueliese  trouvait  le  filsatn6du  prince 
stathouder,  se  tnontra  tout  a  coup 
dans  les  eaux  de  la  Hoilande  septen- 
trionale.  La  flotte  holiandaise  s*v 
trouvait  k  Tancre ,  et  se  vit  inopin^ 
ment  surprise.  Les  equipages  perdi- 
rent  toute  oontenance,  et  forc^rent  les 
officiers  k  rendre  les  vaisseaux  qu'ils 
montaient  au  prince  d'Oranc^e ,  sans 
que  celui-ci  edt  fait  autre  chose  que 
les  en-sommer.  Ce  premier  succes 
obtenu,  r«;[pedition  debarqua,  et 
elle  fut  renforcee,  en  septembre, 
d*un  corps  iJe  vingt-trois  mille  An- 
glais et  Russes.  Mais  cette  arm^e, 
Slac^e  sous  le  commandement  du  due 
*  York,  ne  rencontra  qu^une  suite  de 
d^sastres.  Bien  qu'eile  eOt  occupy  la 
place  de  Room  et  investi  Alkmaar, 
apr^  avoir  remport^  un  l^ger  avan« 
tage  pr^s  de  cette  ville,  les  Fran^ais 
culbut^rent  York  dans  un  combat  qui 
eut  lieu  pr^  de  Rastricum ,  et  for- 
c^rent  les  allies  a  regagner  leurs  vais- 
seaux; mais  la  flotte  holiandaise  resta 
au  pouvoir  des  Anglais. 

Apr^  que  Bonaparte ,  revenu  d*£- 
gypte,eutdonne  a  la  republique  fran- 
(aiseuneorganisationnouvelle,  il  rem- 
plafa  en  Hoilande  le  g^n^ral  Brune  par 
le  general  Augereau ,  sous  lequel  un 
corps  batave  prit  part  a  la  campagne 
d'Allemagne  en  1800.  Les  modifica- 
tions que  la  forme  gouvemementale  re- 
(uten  France,  a  la  suite  du  18  brumai- 
re ,  furent  le  signal  d'une  modification 
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des  petites  r^publiques  plac^es  sous  la 
protection  de  la  r^publiques  fran^aise. 
D^  les  premiers  mois  de  1801 ,  oo 
songea  a  remanier  la  eonstitutioii 
batave ;  et  le  directoire  proposa  un 
plan  qui  en  plus  d*un  point  rappelait 
des  formes  anciennes ,  et  qui ,  en  tout 
cas,  secondait  singuli^rement  las 
▼ues  des  f(6deraliste8.  Mais  oe  projet 
fut  repouss^par  les  corps  l^isiatioi) 
et  les  n^gociations  entreprises  avao 
Bonaparte  paraissaient  devoir  abou* 
tirjiiine constitution  qui  sefdtrappro« 
ch6e  davantage  du  principa  monar- 
chique.  Toutefois  ,  comme  on  na  pat 
s'aceorder  sur  le  ehoix  d*un  president , 
on  arr^ta  enfin  Torganisation  sui« 
vante :  douze  citoyens  furent  invastis 
du  pouvoir  ex^utif ,  at  trante*>einq 
du  pouvoir  l^gislatif.  Las  andannas 
provinces  furent  retablies  sous  la  nono. 
de  departements ,  et  places  sous  lears 
autorit^s  et  leurs  ^ouverneurt  parti* 
culiers;  ceux-ci  ^taiant  charge  da  d^ 
cider  toutes  les  affaires  locales ,  tan- 
disqueles  trente-cinq  ne  traitaient  que 
les  affaires  dlnter^t  genial,  et  ne  Ha 
r^unissaient  que  deux  fois  par  an. 

Au  congresd'Amiens,  la  r^ubliqaa 
batave  fut  representee  par  Jean  Schim- 
meipenninck,  qui  eut  une  grande  in- 
fluence sur  la  conclusion  d&nitiva  da 
la  paix ,  le  27  mars  1803.  Dans  ce 
traite.  les  Hollandais  renoncerent  for- 
mellement  aux  colonies  de  Ceylan  at 
de  Trinconomale,  et  au  commeraa 
de  la  cannelle,  des  perleset  de  Ti voire, 
en  faveur  de  TAngleterre,  qui  leur 
restitua  les  Moluques,  le  Cap,  Ber- 
bice,  Essequebo  et  oem^rary. 

Au  milieu  des  deplorables  clreon»- 
tances  ou  le  pays  s^etait  trouv^  da- 

§uis  plusieurs  annees,  la  compagnia 
es  Indes  orientates  etait  totalement 
dechue ;  da  sorte  que  le  retour  de  ces 
possessions  fut  r6ellement  une  bonne 
fortune  pour  le  commerce  hollandais , 
epuise  par  tant  de  pertes  et  de  sa- 
crifices. La  paix  rendit  aux  affaires 
tin  essor  nouveau  et  une  activity  si 
prodigieuse,  qu'on  n'en  trouve  gu^ra 
d'exemple  que  dans  ce  pays ,  ou  Fes- 
prit  des  entreprises  etdes  speculations 
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est  port^  k  un  si  haul  degre.  Mais 
cette  ressource  ne  resta  pas  longtemps 
ouverte  aujc  Bataves;  car  la  guerre 
recommen^a,  des  Tannee  suivante, 
entre  la  France  et  TAngleterre  La 
r^publique  avail,  en  payant  dix- 
huit  millions  de  florins ,  obtenu  que  le 
Dombre  des  troupes  francaises  qu*elle 
avail  h  entretenir  sur  son  territoire 
fdt  r^uit  k  dix  milie  bommes;  el 
elle  songea  a  demander  que  les  An- 
glais respectassent  sa  neutrality. 
Mais  TAngleterre  ne  voulut  y  con- 
sen  tir  qu'^  la  condition  que  la 
Hoilande  tout  emigre  serait  ^vacu^ 
par  les  Franks.  Malheureuseinent  Bo- 
naparte ne  se  laissa  pas  dmouvoir.  U 
avail  indme,  malgr^  I'argenl  fourni 
par  les  Bataves,  quadruple  le  chiffre 
de  Tarmee  d'occupation ;  de  sorte 
qu*il  ne  songeail  a  rien  moins  ^u'a 
le  retirer.  G'estainsique  la  r^publique 
se  vit  de  nouveau  envelopp^e  dans 
la  guerre,  et  d<§pouillde  de  ses  colonies 
et  de  ses  vaisseaux  de  commerce,  donl 
les  Anglais  (irent  un  vaste  butin. 

Les  modifications  qui  venaient  k 
peine  d'etre  introduites  dans  la  cons- 
titution batave  salisfirent  d'autant 
moins  Bonaparte,  que,  pour  un  es- 
prit aussi  militaire  que  le  sien,  les 
int^rdts  des  admiiiistres,  dans  tout  ce 
qui  conc^rnail  les  impdts  el  le  com- 
merce ,  se  trouvaient  representes  par 
iin  noinbre  beauooup  trup  consideraole 
d*organes.  G'est  pourquoi  il  insista  au- 
pr^s  de  Schimmelpenninck  pour  quMl 
ill  adopter  par  les  Bataves  une  consti- 
tution plus  monarchique  et  se  placet 
lui-m6me  a  la  l^te  deFl^tat,  m^ine 
en  faisanl  consacrer  en  sa  faveur  le 
principe  de  Theredit^.  Scbimmeipen- 
ninck  toutefois  repoussa  cette  pro- 
position, jusqu'a  ce  que  Bonaparte 
menafdt  enfin  d'incorporer  les  pro- 
vinces bataves  a  la  France.  Force  de 
piier  devant  une  volenti  ^ui  com- 
roen^il  k  d^pprendre  d^ja  k  tran- 
siger  avec  la  volenti  des  autres, 
Schimmelpenninck  redigea  alors  un 
projel  de  constitution  qui  presentait 
les  formes  de  celle  des  £tats-Unis 
de  rAm^rique  du  Nord.  Mais  le  con- 
sul a  vie,  devenu  Fempereur,  n*ett 


voulut  point.  Enfin ,  an  mois  de  m^rs 
1805 ,  on  tomba  d*accord ,  et  Scluaft- 
melpeuninck  ful  investi,  pour  cinq 
ans ,  d*une  sorte  de  royaut6  consti- 
tutionnelle,  deguis^e  sous  le  litre  de 
pensionnaire  du  conseil ,  mais  nato- 
reliemenl  tout  a  fait  d6pendante  de 
Napoleon.  On  instilua  en  outre  na 
corps  l^slalif  dedix-neufmembres, 

3ui  toutefois  ne  re^urent  pas  le  uoni 
'etats  gen^raux.  Ainsi  plac6  sur  cette 
hauteur  nouvelle,  mats  pour  a'en 
descendre  que  plus  vile,  Schimmel- 
penninck iutrodulsil  dans  les  provin- 
ces bataves  un  systeme  g^^al  et 
uniforme  d'impdts;  car  ils  avaient  M 
jusqu'alors  repartis  d'une  mani^ 
fort  inegale  entre  les  differentes  pro- 
vinces ,  bien  qu*on  edt  depuis  long- 
temps  oper6  une  fusion  tolale  <tes 
dettes  du  pays. 

Lorsque,  en  1805,  TAngleterre, 
pour  ^chapper  k  la  descente  dont  die 
etait  menacee  par  la  France ,  eut 
poussd  r  Autriche  a  ressaisir  les  armes, 
I<^poleon  forqa  Tarm^  batave  a  pren- 
dre part  k  la  campagne  d^Allemagne. 
Ce  ne  ful  \k  oue  le  prelude  d  une 
r^forme  nouvelle  en  Hoilande ,  que 
pr6cipita  la  glorieuse  issue  de  cette 

fuerre.  Des  le  mois  de  fevrier  1806, 
e  ministre  des  affaires  ^trangeres , 
Talleyrand,  6crivil  a  Schimmelpen- 
ninck tt  que  le  moment  etait  venu  de 
completer  le  svsteme  de  politiaue  in- 
t^rieure  et  exterieure  de  la  Hoilande, 
et  en  m^me  temps  d'assurer  Tind^ 
pendance  et  Tunion  intime  de  ce 
pays  avec  la  France,  tons  deux  ins^ 
parables  Tun  de  Tautre ;  que  la  coali- 
tion avail  eu  le  projel  de  retablir  la 
maison  d'Orange  en  Hoilande,  et  qa*il 
importait  de  delruire  toutes  les  esp^- 
rances  des  partisans  de  cette  famille , 
en  donnant  a  r£lat  une  organisatioii 
definitive  avaul  que  la  paix  fdt 
conclue  avec  les  Anglais ,  afin  que 
cellc-ci  ne  pOl  plus  £lre  trouble, 
]*empereur  desirant  qu'elle  fQt  de 
longue  duree.  »  En  consequence  de 
cette  note,  il  ful  signifi6  au  people 
batave  qu*il  eQl  a  supplier  Tempereur 
Napoleon  d'elever  a  ladignit6  de  rol 
de  Hoilande  son  fi^rc  Louis  Bona- 
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parte.  Dans  uhe  assemble  du  corps  M- 
gislatif,  quifuttenue  pourd^lib^er  sur 
cette  injonction,  Schimmelpenninck 
86  prononQa  ^aergiquement  contre  la 
domination  de  F^tranger ;  inais  ses 
collogues  garderent  un  prudent  si- 
lence, craignant  que,  s*ils  n^acc^daient 
pas  h  la  Toiont^  de  Tempereur,  lenrs 
provinces  fussent  incorporto  a  la 
France,  et  eussent  k  subir  la  triste 
destine  dela  Belgique.  On  ne  laissa  ce- 
pendant  pas  de  n^ocier,  et  de  faire  des 
efiforts  pour  se  soustraire  h  ce  prince 
Stranger;  mais  toutes  les  tentatives 
fiirent  infructueuses.  Les  Bataves  sevi- 
renteniinr^uits  kdemanderforoielle- 
meut  pour  roi  Louis  Bonaparte,  et  c*est 
le  5  juin  1806  que  la  republique  fiit 
Gonvertie  en  royaume  de  Hoilande. 

T^  roi  Louis  n*avait  rien  de  ce  qu'il 
lul  e^t  faliu  pour  plaire  aux  Hollandais. 
II  venait  au  milieu  d'eux,  pariant  une 
iangue  qui  ii'^tait  pas  la  leur^  ayant 
des  habitudes  qui  n'^taient  pas  les 
leurs  :  c'etait  plus  qu*il  n*en  fallait 
pour  deplaire  a  un  peuple  ou  les  usa- 
ges ancienset  les  traditions  du  sol  exer- 
cent  un  si  grand  empire.  Aussi ,  il 
fut  accueilli  dans  son  nouveauroyaume 
avec  une  vive  repugnance.  Toutefois 
il  s'appliqua  avec  tant  d*ardeur  a 
gagner   Taffection    de    ses   sujets, 

Sie  Taversion  dont  il  avait  €lk  Tob- 
t  d*abord  changea  bient6t  en  un 
veritable  amour,  u  trouva  les  finan- 
ces d^labrto,  et  il  les  repara  autant 
quMl  6tait  en  son  pouvoir.  II  ^tait 
plac»6  a  la  t^te  d'une  nation  qui  n'a 
jamais  su  se  plier  h  un  joug  Stranger, 
et  il  sut  lui  faire  oublier  qu*il  ^tait 
Stranger.  11  trouva  la  liberty  de  la 
presse  ^tablie,  et  ilTedt  laissee  r^- 
gner,  si  son  frere,  qu'effarouchait 
cette  arme  puissante  de  la  libert6, 
ne  Vttit  force  k  la  briser. 

Le  nouveau  royaume  eut  naturel- 
lement  h  prendre  part  h  la  guerre 
contre  la  Prusse.  Les  Hollandais 
occuperent  les  territoires  ^russiens 
de  Westphalia  et  d*Oost-Frise.  Mais 
le  roi  Louis,  indign6  de  la  position 
qui  lui  avait  ^te  faite  k  c6t^  des  gen6- 
raux  de  Tarmee  imp^riale,  quitta 
brusquement  ses  troupes  liKassel,  et 
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rentra  en  Hollands,  o&  non-seule* 
roent  il  prit  sur  lui  de  ne  promuiguer 
que  pour  la  forme  le  d^cret  de  son 
mre  qui  ^tablissait  le  syst^me  con- 
tinental ,  mais  ou  il  prot6'gea  en  outre 
les  marchandises  anglaises  contre  la 
confiscation ,  et  refusa  de  mettre  en 
s^questre  les  rentes  sur  r£tat  que  le 
pnnce  d*Orange  avait  conserves. 
Toutefois ,  malgr^  ces  mesures,  Napo- 
leon n*en  donna  pas  moins  k  la  Hoi- 
lande, par  le  traits  de  Tilsitt,  la  Frise 
orientate,  la  ville  de  Jever,  et  les  petits 
ports  de  Kniphausen  et  de  Varel :  il 
est  vrai  que  ce  fut  en  echange  de  Fles- 
singue. 

Mais,  si  populaire  que  le  roi 
Louis  sAt  se  rendre ,  si  ardemment 
qu'il  s'appliqudt  k  relever  la  prospe- 
rity du  pays ,  il  ne  put  empecher  le 
commerce  de  decUner  de  plus  en 
plus,  et  les  colonies  de  tomber  enti^ 
rement  au  pouvoir  des  Anglais.  lis 
avaient  prisle  Gap  en  1806;  ils  enlevd- 
rent  Surmam  pen  de  temps  apres.  Le 
developpement  que  Napoleon  donna 
au  systeme  continental  eQt  acheve 
d*aneantir  la  navigation  hollandaise , 
si  les  courses  que  les  navires  an- 
glais faisaient  contre  elle  sur  toutes  les 
mers  ne  Tavaientdeja  presque  r^duite 
k  rien.  A  dater  du  mois  de  Janvier 
1808,  les  ports  de  la  Hoilande  furent 
forces  de  se  fermer  k  tons  les  bdti- 
ments  voguant  sous  un  pavilion  autre 
que  le  pAvillon  ffancais.  Mais  ce  n*e- 
tait  pas  tout  :  il  fallut  encore  que 
le  royaume  prit  part  k  la  guerre  de 
Tempereur  contre  la  Suede ,  et  quMl 
v!t  egalement  toute  relation  commer- 
ciale  fermee  de  ce  c6te. 

Dans  cet  etat  de  choses,  les  finan- 
ces du  pays  devaient  necessairement 
empirer  cnaque  jour  davantage,  et 
les  charges  dont  le  peuple  etait 
accabie  devenir  chaque  jour  plus 
lourdes.  Cependant  le  roi  Louis  ne 
cessait  pas  d*avancer  dans  Taffection 
des  Hollandais,  qu*il  menageait  en  tou- 
tes choses  autant  que  son  fr^re  le  lui 
permettait.  II  les  prit  si  bien  k  coeur, 
qu'il  refusa  la  couronne  d'Espagne 
qui  lui  futofferte,et  qu'il  repoussa 
un  echange  de  territoire  qui  lui  eilt 
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d«iio<  Im  f>Uli  aiii4«tiQiM8»  mala  ^ui 
lui  eAt  e^i^si  U  Brabaot  septentno- 
'jial,  la  Giial4r6  m^idion^le  at  Ia2^e^ 
{apda.  Parioi  lasmoaam^iits  que  ca 
lirinoe  a  lai^s^,  la  UoUamtc  compta 
HP  cr«od  Qombse  ie  tra?  am  d'utintj 
BubTiquo,  4«i  caoWf  des  obaua^^es  i 
<kaMui$eia|d«a  aigue»r  Forciffiotro- 
daira  laCode  oiril  fraq(aif  at  las  formea 
adoiipisirativaa  dai'empira,i|  modiOaf 
par  dea  arr^Upartiauliers,  Iput  ca  qua 
aaa  formaa  pqu^aiapt  onrir  de  trop 
jaxatoira,  at  tput  oa  queca  Code  raa^ 
fermait  de  trop  eoQtraira  mi  usagea 
da  la  qatH>».  11  l^iasa  a  tbuf  les  fooc* 
tionnaires  les  litres  que  ces  ofQoI^ra 
portaiaut  nagiiera  daps  le  pays.  II 
maiotint  partput  Tusage  de  la  Un^uf 
hollaodaiae,  at  ebvoya  (e  g^o^ral  Paan- 
dals  a  Java  i  qui  avait  au  r^^ister  ju$^ 
qo'alora  auji  aftaqueade  TAngleterre. 
11  regpeeta,  an  uo  inot|  iiop*sei4laaieat 
laa  iiiti§r^  ma(^riala  du  royaume. 
maia  epeora  tout  ca  qui  an  appatituait 
la  natioaalita. 

L'axpMitloo  qua  laa  Anglaia  aptre- 
prirant  en  1809  cppfra  Tlla  4a  Wal- 
cberap  at  coptra  la  pon  d' An  vera,  s^m^ 
Qabiaptdt  unerivolutiop  pouvelle  daua 
leadaatip^du  royauma  da  Hollapda. 
Laur  flotta,  copiipand^  par  lord  Cba- 
Ibam,  eteompoc^  de  aaize  cent  cin-f 
quaata-tppia  bdtimaatsquePiODUieiit 
ciDquaate  milla  haipmes,  prit  la^ 
tlaa  da  Walal^arep  at  4a  2uid-Beve- 
laqd,  etramppta  Tfiaaaut.  Mais,  aprea 
avoir  fiiit  ppa  d^pionstration  infruc^ 
tueuaa  du  P^t^  d'Auvars,  dopt  elle 
avait  la  projat  d'iuaepdiar  las  pbantiers, 
alle  raaula  davaat  lac^Bon  frapQais,  at 
6vacua  m^me  les  lias  dpnt  41a  veaai( 
de  B'ampirar* 

.NapoUoo  attribua  au  ddCaut  d'6nar« 
gie  de  son  fr^  lesuecisiponientan^  et 
parttel  derexp^ition  anglaiaa#  P'ail^ 
teurs  il  avait  dej^  oontre  l^uis  un  ffrief 

au'il  ne  pouvait  lui  pardonner :  o'etait 
e  permettre  ep  Hollande  lecommerce 
de  oontrebandaaveoles  Aoglais,  et  d'ea- 
freindre  ainsi  le  aysttoe  coDtinental. 
Auasi,  quand  le  roi  fut  arrive  k  Pans, 
•u  mois  de  dtoipbre  1809,  pour  as- 
sister  aa  grand  eooseil  de  famille  tenu 
par  renapereur,  il  h  vit  an  butte  aux 


maoacaf  la^  plus  vjplentes^  et  dut 
conseptir  au  r^pvoi  de  deux  4e  ses 
ipipistras,  qppi  Tun,  Krayenhof,  pla- 
0^  9  la  t£te  du  d^partement  de  la  guer- 
ra »  ^tait  Vbop^me  aui  se  moptmtt  le 
plus  grand  enpemi  oe  I'ipfluenoe  ^ran- 
g^ra  pp  Bbllande  \  k  admettre  des 
garpisQPS  frapfaiaes  dans  les  yilles, 
at  das  gardaa  sur  tqutes  las  c^tes  dn 
rpyauma ;  el  anfln  9  abandonner  tons 
las  terrjtoirea  situ^s  au  sud  de  la 
Mensa  at  dM  Wabal,  saps  compenss- 
ttpnaucupeet  sans  que  la  partqo'ils 
avajent  k  la  dette  de  Tfitat  les  suivtL 
];4*eniperaur  ne  ae  borna  pas  a  oes  ac- 
ta9 :  if  comnienfa  centre  aon  frere  m 
cysteine  de  tracas^eries  qui  enfin  ame- 
aa  pe  pripoe  ^  abdiauer,  lel^'juillec 
18ID,  la  couropne  ae  Hollande  ea  £a- 
yaur  de  son  ills  inineur,  et  ^  se  retirer 
daps  les  ptats  autrichiens.  Mais,  sans 
teplrcompte  decesdispositionssolen- 

Sellemeni prises  parle  roi,  Napol^n 
dcr^ta,  la  9  iuillet,  la  reunion  da 
pyaume  de  Hollande  afempire  fran- 
(ais,  et  |a  reduction  de  la  dette  publique 
au  tiara,  tas  commer^Dts  hollandais 
furept  forc6$  de  payer  cinqnante  pour 
ppnt  da  la  va^eur  de  toutes  ies  denr^s 
polopialas  qu*ils  avaient  dans  leurs 
magasips,  aflii  qu'ils  ne  Assent  pas 
des  b^n^flces  trop  exorbitants  snr  les 
p^gpciaats  du  restp  de  Tempire,  avee 
)e$quals  ils  allaient  maintenant  ouvrir 
des  relations  directes.  Cependant  les 
Ugnes  douani^res  furent  maintenues 
sur  les  fronti^res  beiges ;  et  la  division 
du  pays  en  d6partementS|  avec  tout  le 
syst^me  fran^ais  d*adininistrattop,  fut 
introduite  en  Hollande.  La  poliee  se- 
crete de  Paris  y  ^tendit  son  r^seau  d'es^ 
pionnage  etde  vexations.  La  conserip- 
tion,  calamity  inconnue  jusqu*alors 
dans  ces  provinces.  Ies  envahft  a  leur 
tour.  Enftn,  Tenseignement  de  la  Ian- 
gue  francaise  fiit  introduit  forcemeat 
dans  touieales  ^coles,  comme  la  een- 
aure  le  fut  dans  la presse.  Les  Hollan* 
dais  furent  d'abordsaisls  d'unegrande 
Stupefaction  ,    ne    comprenant  pas 

Su'un  peuple  qui  avait  veicu,  pendant 
eux  siecles  et  demi,  libreet  ind^pen- 
dant,  pQt  ttre  opprim^par  un  despo- 
tisme  aussi  terasant;  puis  ils  se  eroi* 
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p#rai)t  Ifis  bns,  attendant,  non  pas 
av^<^  r^igoation,  mais  avecua  espoir 
ardent .  16  moment  de  briser  ce  joug 
91  lourd. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  qui 
d^solaient  ainsi  la  mere-patrie,  on 
n'eut  plus  m^me  la  force  qe  s'^mou- 
voir  de  la  perte  de  la  demi^re  colonie, 
iseile.de  Java,  dont  les  Anglais  s'em- 
■parereqt  enfin  en  181 1*  On  en  avait 
deja  trop  des  malheurs  presents,  pour 
«'inquieter  des  malheurs  lointains. 

Des  le  moment  de  son  absorption 
par  Tempire^  la  Hollande  n'a  plus 
d^histoire politique aelle.  EUese borne, 
comme  la  Belgique,  k  gemir  sous  T^- 
tranger,  k  ronger  son  frein  sous  la 
fiscalit^  imp^riale,  et  h  fournir  de  la 
chair  a  sanon  h  tous  les  cliamps  de  ba- 
taille  de  Napoleon,  k  I'Espagne,  k  la 
Eussie^  k  rAllemagne,  qui  d^vorent 
ses  legions,  file  ne  commen^a  k  sor- 
tir  de  son  an^antissement  que  par  Top- 
position  k  la  France,  qu*eiie  manifesta 
la  premiere  dans  rEuropeocefdentale. 
Pendant longtemps elle avait  murmur^ 
assez  haut  pour  que  les  mille  oreilles 
de  la  police  parisienne  pussent  Ten- 
tendre;  mais  quand  le  terrible  d^sas- 
^  tre  de  la  granae  arm^e  en  Russie  eut 
'  ^t^  connu ,  elle  s'agita  d'un  bout  k 
Tautre.  De  toutes  parts  on  fut  pr^t  k 
courir  aux  armes ,  et  a  s^affirancnir  du 
joug  imperial.  Dans  les  premiers 
moisde  1813,  ily  eut  des  mouvements 
populaires  sur  plusjeurs  points  du 
pays;  mais  la  force  des  garnisonspar- 
vint  a  les  reprimer.  Toutefois,  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu'on  put  se  r^sou- 
dre  a  ne  pas  recounr  encore  a  un  sou- 
lavement  general ;  car  le  m^me  esprit 
animait  toutes  les  provinces ,  et  il  n*y 
avait  qu'une  seule  pens^e  dans  toutes 
les  t6tes,  celle  de  reconqu6rir  Tin- 
di^pendance  nationale. 

A vant  d'entrer  dans  le  r^cit  de  cette 
insurrection,  toui^ons  d*abord  un 
fnoment  nos  regards  vers  la  Beigique. 

Par  le  d6crct  du  T'  octobre  1795 , 
les  provinces  des  Pays-Bas  autrichiens 
et  la  princfpaut^  de  Li^e  avaient  ^te 
r^unies^la r^publique  fran^^aise.  £lles 
lui  furent  solennellement  c^i^es  par 
fempereur  FranQois  II  le  17  oetoore 


1797,  selonles  termes  da  trait^dcCam- 
po-Formio,  et  ne  furent  plusd^sign^ 
que  sous  le  litre  de  D^partemeots-r^- 
nis.  Placee  d'abord  sous  Tempire  de  la 
constitution  de  Tan  III,  au  memetitre 
que  la  r^publique  franeaise,  apr^s 
le  18  brumaire  la  Beigique  passa, 
avec  la  France,  sous  la  constitution  de 
ranVni.  Les  prefectures remplacerent 
ses  administrations  centrales ;  et  les 
sous-prefectures ,  ses  administrations 
municipales.  Elle  vit  s*6tablir  les  eon- 
sells  geii^rauxde  departement,  les  con- 
sells  d'arrondissementy  les  tribunaux 
d*appel,  civits  etcriminels.  Enun  mot, 
toute  Tadministration  fijt  organisle 
comme  elle  I'^tait  en  France.  Cepen- 
dant,  au  milieu  de  Tabattement  que 
causa  Fasservissement  du  pays,  lea 
Beiges  salu^rentavecune  grandejoiele 
concordat  conclu  avec  le  saint-si^ge 
)e  ISjuillet  1801,  qui  r^tablit  dans 
toute  retendue  de  la  r^publique  le  fi- 
bre exercice  du  cuhe  eatholi^ue.  Un 
archevlcbe  fut  etabli  k  Maiines ,  et 
quatre  ev^ch^s  suf&agants  furent 
places  k  Gand,  k  Tournai,  a  Namur  et 
a  Li^ge. 

8  III.  BiWLkwmEn  cosns  la  rained* 

Lorsque  les  premiers  mouvements 
insurrectionnels  se  manifest^rent  en 
Hollande  en  1813,  le  prince  stathoii- 
der  her^ditaireetait  mort  depuis  long- 
temps.  II  avait  succombe  a  Brunswick 
en  1806.  Son  fils  aln^ ,  le  prince  Guil- 
laume-Frederie  d'Orange,  qui  avait « 
fait  la  eampagne  de  1798  oontre  la 
France,  et  qui,  depuis  ['invasion  de  la 
Hollande  par  Pichegru,  6tait  all6  cher- 
eher  un  asile  en  Angleterre,  vivait 
toujours  a  Londres.  Jl  etait  tout  na- 
torel  que,  dans  la  prevision  dela  chute 
de  Napoleon ,  la  pens^e  des  fideles 
partisans  de  ia  maison  d'Orange  se 
tourndt  vers  ce  prince.  Aussi  ils  s'ap« 
pliqu^ent  k  lui  preparer  la  voie,  les 
chances  de  son  prochain  retour  en 
Hollande  devenant  chaque  jour  plus 
eertaines.  Un  descendant  de  Tillustre 
Onno  Zwier  van  Haren  se  mit  k  la 
tdtedecemoavement :  c'^tait  le  comte 
Gysbert  van  Hogendorp.  Aide  de  queN 
au- 
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ques  autres  citoyens ,  Q  forma  un  co- 
mite  secret  de  trente  membres ,  qui 
tous  proQiirent  a  leur  chef  une  ob^is- 
saace  aveugle ,  et  dont  chacun  for- 
ma a  son  tour  une  loge  dIus  petite , 
compos^e  de  ouatre  membres  seule- 
roent,  auxquefs  il  laissalt  ignorer  les 
noms  du  chef  de  la  conjuration. 
:  Telle  etait  la  disposition  des  esprits, 
quand  la  nouvelle  de  Tissue  de  la  ba- 
taille  de  Leipzig  vint  tout  a  coup 
donner  un  essor  nouveau  a  i'6nergie 
oationale.  Bient6t  apres  on  apprit 
Tarriy^e  des  Russes  dans  ies  provin- 
ces de  Friseet  de  Groningue,  d*ou  tous 
les  employes  francais  s'enfuirent,  et  se 
replierent  en  desdrdre  sur  les  provin- 
ces plus  m^ridionales.  Une  feuille 
apocryphe  du  Monileur,  qui  avait  ^t6 
repanclue  en  HoUande ,  accredita  par- 
tout  le  bruit  du  renversement  de  Tem- 
pereur.  En  mSme  temps  la  retraite  du 

§6n6ral  Molitor,  qui  ^vacua  Amster- 
am  et  concentra  ses  troupes  dans  la 
province  d'Utrecht,  servit  h  enflam- 
mer  plus  encore  toutes  les  tites. 

Le  t5  novembre,  la  population 
d*  Amsterdam  se  souleva,  et  chassa  les 
empIo]^66  imp^riaux  decette  viile,  dont 
les  principaux  habitants  ^tablirent, 
le  lendemain,  un  gouvernement  pro- 
visoire.  Une  garde  nationale  se  forma 
'sous  le  nom  de  SchutteriL  et  se  char- 
gea  du  maintien  de  J'orclre.  Ge  mou- 
vement  se  oommuniqua  h  la  Haye,  ou, 
le  17,  les  Ills  du  comte  Hogendorp  etie 
comte  de  Limburg-Stirum  se  mon- 
tr^rent  publiquement  avec  la  cocarde 
orange.  La  population  tout  entiere 
se  groupa  autour  de  ce  signe  de  ral- 
liement.  Limburg-Stirum  fut  nom- 
m^  gouverneur  oe  la  Haye.  Hogen- 
dorp et  Van  der  Duyn  entreprirent  le 
gouvernement  g^n^ral  des  Provinces- 
Unies ,  au  nom  du  prince  d*Orange , 
et  proclam^rent  la  d^ch^nce  de  Na- 
poleon ;  tandis  que  deux  citoyens 
notables,  Fagel  et  Perponcher,  se 
rendirent  a  Londres ,  pour  informer 
Guitlaume-FrM^ric  que  le  voeu  una- 
nime  des  Hollandais  le  rappelait  au 
milieu  d'eux.  Cependant  on  s'armait 
de  toutes  parts.  Des  corps  francs  se 
fowerent  sous  le  commandement  de 


deux  patriotes ,  de  Jod^  et  Sweett 
de  Landas ,  et  eurent  bieat6t  dia886 
les  Frant^ais  de  toute  la  Hollande  m^ 
ridionale.  En  m^me  temps  on  avail 
envoys  des  messagers  a  Munster,  ou  se 
trouvait  le  general  prussien  Bulow,  et 
dans  rOver-Yssel ,  otk  les  Rosses  ve- 
naient  d'arri  ver  sous  les  ordres  de  Nat- 
risckin  et  de  Benkendorf ,  pour  l«s 
presserd'avancer.  Le  24  novembre,  les 
eelaireurs  cosaques  parurent  devant 
Amsterdam.  Six  iours  apr^,  Bulov 
emporta  d'assaut  fa  place  d^Amhem; 
et  Molitor,  pour  6viter  d*^tre  coup^ , 
se  replia  sur  Gorcum,  en^ne  laissant 
que  quelques  villes  de  la  province 
d*Utrecht  occupies  par  ses  troupes. 

Le  m^me  jour  le  prince  d'Orange 
prit  terre  dans  le  port  de  Schevenia- 

Sue,  et  fit  son  entree  ^  la  Have  le  1 
6cembre;  il  fut  proclam6  k  Amster- 
dam prince  souverain  des  Pays-Bas 
affranchis,  et  il  r^solut  de  rempiacer 
Tancienne  republique  aristocratique 
des  Provinces-Unies  par  une  monar- 
chic coustitutionnelle. 
.  Pendant  ce  temps  la  retraite  des 
Francais  continuait  toujours,  mais 
lentement,  pas  a  pas.  Us  se  maintin* 
rent  longtemps  encore  dans  les  places 
fortes. 


CHAPITRB  II. 

LBS  PAYS-BA.S  DBPUIS  LE  COMMEN- 
CEMENT DE  1814  JUSQU'BN  1830. 

g  I.   JU8Q0*A  L*£RECTI0II   DU   fiOVACBK    i)BS 
PAVa-BAS  EN  I81S. 

Au  premier  moment  de  la  panique 
qui  avait  saisi  Tarm^e  francaise ,  elle 
avait  ^vacu^  Breda,  qu'elle  essaya 
vainement  de  reprendre  le  21  et  le  23 
d6cembre.  Les  places  fortes  qu'elle 
tenait  encore  sue  le  territoire  hollan- 
dais, le  Holder,  Naarden,  Ber^-op- 
Zoom ,  Grave ,  Bois-le-Duc ,  Nimie- 
gue,  Deventer,  Goeverden  et  Delfzyl, 
furent  bloqu^s  par  les  troupes  alliees. 
Une  flotte  anglaise  chercbait,  pendant 
ce  temps ,  ^  purser  la  Z^lande;  mais 
elle  ne  put  reussir  ^  s'emparer  de  Tile 
de  Walcberen,  oik  les  forces  frantaises      i 
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8*^taieDtcoiicentr^ea  Anversfutcemd 
h  son  tour;  mais  Carnot,quicoinman- 
dait  la  citadelle ,  8*y  maintint  ^nergi- 
quement.  Cependant  les  allies  avan- 
(iaient  toajoars;  ils  se  trouv^rent  bien- 
tAt  en  possession  de  toute  la  Flandre^ 
du  Brabant,  du  Hainaut^  de  Namur 
et  de  Li^e.  Les  Prussiens  entrerent 
k  Bruxelles  le  1*'  fevrier  1814,  et  un 
gouvernement  provisoire  y  fut  etabli 
aussitdt.  Le  20  du  mime  mois,  le  g^- 
n^ral  Rampon  rendit  Gorcum,  apr^ 
que  Nim^ae  ent  capitul^  le  5  et  Bois- 
le-Duc  le  26  du  mois  pr^c^dent. 

La  marche  de  Tarm^e  alli6e  vers  la 
France  permit  aux  Hollandais  de 
s'occuper  de  Torganisation  de  leur 
gouvernement.  Le  prince  souverain 
pr6senta,  le  28  mars,  k  la  grande  as« 
sembl^e  nationale  des  Provinces- 
Unies,  convoquee  k  laHaye,  le  pro- 
jet  de  loi  fondamentale  qu'il  avait 
promis  des  le  moment  de  son  arriv^ 
a  Amsterdam.  Get  acte ,  qui  fut  ac- 
cept6  le  lendemain,  forma  la  consti- 
tution du  nouvel  £tat.  II  maintintFan- 
cienne  division  des  provinces,  k  la 
tite  desquelles  II  placa ,  sous  le  nom 
d^^tats  provinciaux,  aes  corps  compo- 
ses de  membres  cboisis ,  par  voie  d'6- 
lection ,  parmi  les  citoyens  apparte- 
nant  a  I'ordre  equestre,  et  parnu  ceux 
des  villesetdes  campagnesqui  payaient 
un  cens  determine.  Au-dessus  de  ces 
assemblies  ^tait  groups  la  cbambre 
des  etats  gen^raux ,  soumise  k  I'^lec- 
tion  des  6tats  provinciaux ,  pr^sid^s 
par  le  gouverneur  de  la  province,  qui 
repr^entait  le  chef  de  r£tat.  Aux 
^tats  provinciaux  fut  devolu  le  re- 
glement  de  certaines  affaires  provin- 
dales  et  locales,  tandis  que  les  6tats 
g^neraux  furent  admis  k  prendre 

Sart  aux  travaux  l^gislatife  et  k  Ta- 
option  de  certaines  mesures  politi* 
ques,  sans  pouvoir  toutefois  s*ing^ 
rer,  autreraent  que  par  voic  de  con- 
seil ,  dans  les  anaires  du  gouverne- 
ment, qui  appartenait  exclusivement 
au  prince. 

Cette  constitution  ainsi  formulae, 
et  accept^  parlepenple,  futofficielle- 
ment  annonc^aux  puissances  allito, 
d^j^  represents,  4epui8  la  fin  de 
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1813  et  lecommenoementde  1814,  k 
la  cour  de  la  Haye ;  et  Guillaume-Fre* 
dericen  jura  le  maintien. 

Sur  ces  entrefaites,  la  chute  de  Pa- 
ris vint  deiivrer  les  villes  hoUandaises 
des  gamisons  que  rarm^e  imp^riale 
y  avait  laiss^es.  La  convention  si- 
gn^e  par  le  comte  d*Artois,  comme 
lieutenant  ^6neral  du  royaume  au 
nom  de  Louis  XVIII,  eut  pour  r^sul tat 
de  faire  ^vacuer  les  places  du  Helder, 
pel£cyl,  Coeverden,  et  toutes  les  au- 
tres  forteresses  des  Provinces-Unies ; 
celles  de  Yenlo  et  de  Maestricht  furent 
restitutes  aux  Hollandais ;  et  ce  pre- 
mier trait6  de  Paris  stipula  que  la 
HoUande ,  plac^e  sous  la  souverainete 
de  la  maison  d'Orange ,  recevrait  un 
accroissement  de  territoire.  Get  ac- 
croissement  devait  se  composer  des 
provinces  beiges  et  de  la  pnncipaute 
de  Liege.  Le  1^*^  aodt,  elies  furent  pro- 
visoirement  remises  au  prince  nO- 
range  comme  gouverneur  general. 

La  Belgique  ne  se  vit  qu*a  regretpla- 
cee  sous  un  souverain  dont  la  proies- 
sionreligieuse,  differentedela  sienne, 
lui  faisait  pressentir  de  justes  sujets  de 
crainte.  Mais  FAutriche  ne  pouvait 
plus  vouloir  de  ces  provinces,  dont  la 
garde  etait  plut6t  pour  elle  une  charge 
qu*un  avantage,  a  cause  de  leur  eioi- 

giement  du  centre  de  Tempire.  II  leur 
Hut  done  se  soumettre,  sauf  a  atten- 
dre  de  I'avenir  une  occasion  de  de- 
venir  autre  chose  qu'un  simple  accrois- 
sement pour  un  pays  dont  la  popula- 
tion etait  de  beaucoup  inf6rieure  h  la 
leur.  Malgre  la  repugnance  qu'clles 
manifesterent,  le  congr^s  de  Yienne 
eonsommaleur  sacrifice  par  Facte  du 
16  decembre  1814,  qui  in$titua  le 
royaume  des  Pays-Bas  sur  les  bases  qui 
avaient  ete  posees  par  le  traite  de  Pa- 
ris du  30  mars,  et  par  la  convention  de 
Londres  du  20  juin.  Get  acte  portait 
«  que  les  anciennes  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas  et  les  anciennes  provinces 
belgiques,  les  unes  et  les  autres  dans 
les  limites  qui  seront  fixees,  formeront 
avec  les  pays  et  les  territoires  compris 
dans  ces  limites.  sous  la  souverai- 
nete  du  prince  d^Orange-Nassau ,  le 
royaume  des  Pays-Bas,  hereditaire 
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dans  Tordre  de  succession  ^tabli  par 
Tacte  de  constitution  des  Provinces- 
Unies;  que  le  titre  at  ies  prerogative^ 
de  la  dignity  rojale  soot  reconnus 
par  toutes  Ies  puissances  dans  la  mat- 
son  d'Orange-Nassau ;  qu'une  partiede 
Fancien  duch6  de  Luxembourg,  com- 
prise dans  des  limltes  determin^es , 
est  ^alement  c^d^  au  prince  sou- 
▼erain  des  Provinces-TJnies ,  aujour- 
d'hui  roi  des  Pays-Bas ,  qui  ajoutera 
it  ses  titres  celui  de  grand  due  de 
Luxembourg;  que  ie  grand  duch^ de 
Luxembourg  formera  un  des  £tats  de 
la  confederation  germanique ,  et  que 
le  ro)  des  Pays-Bas  entrera  dans  Ie 
syst^roede  oette  confederation  comme 
grand  due  de  Luxembourg;  que  la 
ville  de  Lnxembourg  sera  considc- 
r6e,  sous  le  rapport  militaire,  comme 
ville  de  la  confederation,  dont  le  grand 
due  aura  le  droit  de  nommer  le  gou- 
verneur;  aue  le  roi  des  Pays-Bas, 
grand  due  ae  Luxembourg,  poss^dera 
la  souverainete  de  la  partie  du  duche 
de  Bouillon  non  cedee  h  la  France 
par  letraitede  Paris,  etqu'elle  sera 
r^unie  au  grand-duche  de  Luxem- 
bourg. » 

Ces  arrangements  furentconGrmes, 
le  81  mai  1815,  par  le  traite  conclu 
entre  Ies  Pays-Bas,  TAngleterre, 
rAutriche,  la  Prusse  et  la  Russie. 

Le  grand  duche  de  Luxembourg  de- 
vait  servir  de  compensation  pour  Ies 
£tats  her6ditaires  de  la  maison  d'O- 
range  en  Allemagne,  comme  le  reste 
des  provinces  beiges  et  la  principaute 
deLidge  furent  donn^es  aux  Pays-Bas, 
en  dedommagement  des  colonies  de* 
D^merari  d'Essequebo,  de  Berbice, 
du  cap  de  Bonne- Esperance,  et  des 
autres  6tablissements  hoUandais  d'ou- 
tre-mer,  qui  furent  laisses  aux  Anglais. 

Le  nouveau  roi  prit  solennellement 
possession  de  son  rovaume  par  une 
proclamation  qui  fut  publico  le  16 
mars,  et  il  fit  son  entree  publique  a 
Bruxelles  le30  du  m^me  mois. 

g  n.  LB  ROTAUHe  lIRS  t>ATS-BAft  lUSOtfA  8A 
DltSOLCTlOR. 

Sur  ces  entrefaltes,  Napoleon, 
^happedeHle  d*Elle,  avait  brusque- 


ment  reparu  sur  Ies  cdtes  de  France 
et  it  etait  entre  5  Paris  Ie  20  mars  , 
cherchant  h  ressaisir  la  fortune ,  qui , 
aprds  avoir  fait  pour  lui  tant  de  mi- 
racles, Tavait  si  cruellement  aban* 
donne  dans  Ies  desastreux  eveaemenis 
de  1814.  Ce  fut  comme  un  coup  de 
foudfe  pour  Ies  Pays-Bas ;  carunelutte 
nouvelle  se  preparait  entre  FEurope 
coalisee  et  un  seul  homme,  et  tout 
annon^ait  que  Ies  provinces  beiges  eo 
seraient  de  nouveau  le  theatre.  Ces 
craintes  ne  furent  quetrop  t6t  r6ali- 
sees;  car,  le  12  juin ,  Tempereur  fon- 
dit  sur  la  Belgique  avec  la  rapidite  de 
reclair,  h  la  tete  d'une  armee  de  cent 
vlngt  mille  hommes.  Le  16,  il  se  trouva 
Il  Fleurus ,  dans  le  fiainaut ,  en  laoe 
desPrussiens,  des  Anglais,  des  Hol- 
landais,  des  Beiges,  des  Brunswickois 
et  des  troupes  du  due  de  Nassau ,  qui , 
reunis ,  ne  comptaient  pas  moioB  de 
deux  cent  trente  mille  combattants; 
et  il  livra  la  bataille  de  Lign}^,  ou  il 
ecrasa  Ies  Prussiens,  qui  laisserent 
vingt-cinq  mille  hommes  sur  le  ter- 
rain. Le  lendemain ,  il  difisa  son  ar- 
inee  en  deux  colonnes ,  doat  Tune  se 
dirigea  sur  Quatre-Bras,  oh  settouvait 
Tavant-garde  anglaise^  qu'il  poussa 
jusqu'au  Mont-Saint-Jean,  que  Wel- 
lington avait  choisipourconoentrerses 
troupes.  L'autre  cofonne  etaitchareee 
de  poursuivre  viffoureusement  Ies 
Prussiens.  Le  18, la  bataille  s'enga- 
gea  dans  Ies  plaines  de  Waterloo. 
Apres  hult  heures  de  feu  et  de  charges 
de  cavalerie  et  dinfanterie ,  la  vic- 
toire  semblait  se  declarer  en  faveur 
des  Fran^ais.  et  tout  annon^kit  que 
lajournee  dAusterlitz  allait  avoir 
une  sceur  dlgoe  d'elle,  quand.  vers  la 
unit  tombante,  un  corps  irais  de 
trente  mille  Prussiens,  que<  par  d*!- 
nexplicables  malentendus,  la  colonne 
envoyee  h  leur  poursuite  avait  lais- 
ses echapper,  parut  inopinement  dans 
la  plaine ,  et  vint  prendre  part  a  Tac- 
tion. Le  desordre  s*etablit  aussit6t 
dang  lesli  ^nes  des  Fran^ais,  dei^  epui- 
ses  de  fatigue.  En  vain  Napoleon  es- 
saya-Ml  ae  rallier  ses  £oldats,  en 
luttant  pendant  longtemps  avec  qua- 
tre  escaarons  de  cavalerie  et  quatre 
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bataillODS  de  la  garde  (Sontre  la  ma- 

Ieurepartie  de  rarm^e  anglaise^  afinde 
aisser  aux  siens  te  temps  de  r^tablir 
leur  rangs :  ceafaibles  forces  ne  tardd- 
rent  pas  a^tre  edtra!ii6es  elles-m^mes 
dans  la  d^route.  L'armeetiefiitbieiitdt 
plus  qu'ane  masse  cotifuse,  o^,  toutes 
fes  armes  ^tant  mdl^s,  11  ^tait  ind^^Ossi- 
ble  de  reformer  tm  corps.  La  diilt  Tint 
augmenter  euedre  le  desordre ,  et  la 
voTont^  huh  dd  deirtid  s^aecodiplit 
pour  rempereuf. 

Les  Prussfens  et  les  Abglo-fiataves, 
pendant  les  trdls  Journ^es ,  laissdrent 
sur  le  champ  de  bataltle  cidquante- 
huit  millehommes.  Mais  cette  perte 
^normecoBSOlida  le  royatime  des  Pays- 
Bas ,  auxqoels  le  deuti^me  tfait^  de 
Paris  accorda,  odtre  les  timites  qui  leut* 
avalent  d^ia  M  assieai6es,  les  pldceS 
de  Marienboorff  et  de  Philippeville , 
le  doch6  de  Bouillod  ^  et  qoel^ues  dtitred 
territoires  des  provmces  de  Namur  et 
deHainaut,  qui  avaient^t^  laiss^S  h 
la  France  en  1814. 

Le  calme  se  trodvant  r^tabli ,  le  rot 
Guiilaumes*occupad^approprl^  la  lot 
fondamentale,  ^crite  pour  la  flollande , 
aux  besoins  du  royaume  des  Pays-Bas 
toutentier.Ildifisad'abordlaBel^ctue 
en  huit  provinces  :  le  Brabant  monalo- 
nal ,  Anvers,  la  Fladdre  otientale,  la 
Flandre  occldentale,le  fiaidaut.  Li6- 
ge,  Limbourg  etNamur,  auxqueliesfbt 
ajout^le  grand  duch^  de  Luxembourg 
sous  la  m^me  constitution*  L^esprit 
aristocratique  qui  avait  surv^(iu  dans 
ces  provinces;  et  le  grand  nombre  d'ati- 
clennes  et  puissantes  dialsons  dont 
elles  ^taient  peupl6es,  Inspir^rent  aa 
roi  iMd^e  de  diviser  les^tatsg^n^raux 
en  dedx  chambres,  dont  la  seconde 
seale  obtint  la  publicity  des  delibera- 
tions. La  premiere  ^tait  nomm^e  h  vie, 
et  compos^e  de  membres  choists  par  le 
roi  parmi  les  personnes  les  plus  consi- 
derables par  leur  fortune,  leurnaissan- 
ce,  ou  ledrs  services.  Le  prlncipe  de  la 
liberie  des  cultes  devait  daturellement 
se  placer  de  lui-meme  dans  cettecharte, 
qui  avalt  pour  base  Fldee  de  soomettre 
les  deux  pays  h  des  institutions  uni- 
formed ;  mat^  il  rencdntra  une  vi  ve  od- 
positlod.  L'ev^uedeGand  donna  lest- 


gnal,  et  un  grand  nombre  de  notablea 
se  rallierent  k  ee  preiat.  Ce  fut  le  pre- 
mier  obstacle  codtre  lequel  le  nouveail 
prince  eutaldtter,  avant-coureur  dei 
obstacles  plus  brands  encore  que  son 
gou  vernemedt  oevalt  troaver  dans  Tes^ 
prit  si  oppose  qui  anldiait lea  deux  wS- 
palations,  dont  Tlmpdlitiqae  reunion 
comoosait  le  royaume  des  Pays-8as. 
Ouiliaume  eepeddant  tourna  la  diffl« 
eulte  par  dne  fiction ,  nous  dirlona 
pfesque  pat  une  ftaude ,  en  declarant 
fa  constitdtion  aeceptee  paMe  pays , 
idddis  qu'elle  neTetait  efi  reallte  que 

?ar  iti  etats  generaux  hollandais,  con^ 
oques  en  nombre  double,  et  qu'une 
fnfude  midorite  dea  notablea  bdgea  y 
ataitseule  adhere. 

Le  24  aoAt,  cette  declaration  trom^ 
peu^e  fut  publiee ;  et  le  31  septembre, 
leroi  fdt  Idadgure  dans  les  provldcea 
beiges. 

En  1816,  le  royaume  dee  Pays-BaH 
rentra  dans  la  possession  des  colonies 
dui  lui  avalent  ete  laisseei^.  Mais, 
dans  ceile  de  Java  il  eut,  depuls  le' 
depart  dea  Anglais,  it  aoutedlr  eontre 
les  indigenes  une  lutte  qui  ne  se  ter* 
mina  qu*en  1821.  Tons  cea  etablisse* 
inents  lui  furent  rendua  dana  i'etat  le 
dlds  deplorable.  Gependant,  gUoique 
le  roi  em  fort  k  se  plaindre  de  I'An- 
gleterre  dour  ce  motif,  il  prit  part  k 
rexpedittott  que  cette  puissance  en-* 
voya,  soua  le  eodimandement  de  lord 
fexmouth ,  noaf  chdtler  le  dey  d*  Alger 
etbombaroer  cenldde  pirates.  Cette 
affaire  cut  pour  resultat,  don'SeUle«> 
ment  d'assurer  aur  la  Mediterranee  le 
commerce  des  Pays^Bas  et  de  I'Angle- 
terre .  maia  ed<tore  de  faire  adoucir  le 
sort  aes  esdaves  cbt^ied«  dans  t'Alg6- 
rie.  Ce  fut  dana  le  meme  but  d'hUmanite 
que  lesdeut  pays  douclurent,  ed  1818, 
une  convention  pour  empedier  la  tralte 
des  boira. 

tide  paHie  des  eoiitflbutldtM  que 
lea  allies  avaient  fait  patef  baf  la 
Pradoe  fiit  eonsaeree  k  la  fortiileatiott 
des  frodtieres  dtt  nouveaa  royadme* 
Pour  oecuper  toutes  ces  places^  il  fiil* 
laitunearmeequi  n'etait  pas  prop6t^ 
tionnee  aux  reasouroes  dd  pays,  obere 

'  leteeraiede  plus  en  ^lua  par  la 
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dette  hollandaise,  qui ,  reduite  au  tiers 
»ar  Napol^OQ,  avait  ^t^  retablie  sur 
ancien  pied  par  le  roi  Guillauine.  Les 
impdts  aevinrent  ainsi  d^une  enormite 
excessive ;  si  bieo  que  des  troubles  6cla- 
terent  k  ce  sujet  ea  1833  dans  le  grand 
duch6de  Luxembourg,  etn^cessiterent 
riaterventioa  des  armes.  Ge  fut  ua 
aliment  de  plus  k  Fantipathie  qui, 
d^  Torigine,  s'etait  manifest^  en 
Belgique  contre  la  Hollande.  Cette 
antipathie  allait  croissant  chaque  jour, 
cartout  y  donaait  p^ture ;  et  le  gouver- 
nement  lui-mSme  semblait  avoir  pris 
a^tAche  de  la  nourrir  et  de  la  developper 
de  toutes  les  manieres.  Dans  le  butde 
detacher  de  plus  en  plus  les  provinces 
beiges  de  Frnfluenceet  des  idees  fran- 

Suses,  on  vouiut  k  toute  force  y  intro- 
uire  Tusa^e  de  Tidiome  hollandais, 
dans  Tadmrnistration ,  dans  les  tri- 
bunaux,  dans  Tenseignement.  Mn 
d*eclairer ,  comme  on  disait,  le  clerg^ 
beige ,  on  tenta  de  reuouveler  Tidee  de 
Joseph  II,  et  d'^tablir  k  Louvain  un 
grand  s^minaire,  sous  le  nom  de  Col- 
Uge  philosophique ,  Puis  en  toutes 
choses  se  montrait  la  partiality  la 
plus  odieuse.  Le  titre  de  Beige  et  de 
catholique  6tait  un  titre  de  proscrip- 
tion. Les  employes  hoUandais  inon- 
d^rent  les  provinces  m6ridionaies  : 
toutes  les  dignites  les  plus  61evdes 
dtaient  k  eux ;  toutes  les  tonctions  les 
plus  lucratives  leur  appartenaient ; 
tousles  grands  corps  de  r  j^tat  6taient 
^tablis  dans  leurs  provinces;  toute 
rarm6e,  toute  Fadministration,  tout 
le  gouvernement,  6taient  entre  leurs 
mains.  La  Belgique  6tait  une  proie 
qu*on  exploitait,  qu'on  d^vorait.  A 
peine  si  ses  enfants  avaient  la  chance 
d'arriver  a  quelque  position  en  reniant 
leur  nationality,  ou  en  allant  combat- 
treles  Indiens  rebelles ,  sous  les  cieux 
meurtriers  de  Java  et  de  Sumatra. 

Aussi  la  haine  nationale  s'accrut  de 
jour  en  jour.  Le  pays ,  froisa6  dans 
tous  ses  int^r^ts ,  dans  sa  croyance , 
dans  salangue,  dans  sa  dignity,  ne 
gardait  cependant  pas  le  silence  sous 
oette  lourde  oppression.  Plus  d'une 
fois  la  bouche  de  la  presse  se  fit  enten- 
dre ;  mais  elle  6tait  bdillonn^eaussitdt 


par  rapplicatioQ  illegale  de  deux 
arr^t^  du  prince  so'uverain,  inspires 

f)ar  la  crainte  des  evenements  peadant 
es'cent  jours,  et  laisses  suspeadus 
comme  une  ^p6e  sur  la  tSte  de  ceux 
qui  osaient  se  plaindre.  On  persistait 
avec  courage  cependant. 

En  1827,  le  roi  conclut  avec  la  coor 
de  Rome  un  concordat  qui  avait  pour 
base  celui  de  t801 ,  et  qui  ^tait  des- 
tine k  r^ler  d*une  maniere  pr6cise  les 
rapports  des  dioceses  et  des  ^v^qoes 
avecle  gouvernement.  Getacte  parut, 
un  moment,  devoir  donner  saUstactioii 
k  Tun  des  griefs  les  plus  importants 
dontse  plaignait  la  Belgique ;  mais  oo 
ne  tarda  pas  a  se  d^tromper. 

D^  lors  tout  se  fit  de  plus  en  plus 
dans  les  int^r^ts  exclusifs  des  HoUan- 
dais. Depuislongtempslesystemedes 
imp6ts  faisait  tomber  sur  la  Belgique 
la  partie  la  plus  lourde  des  charges 
puoliques.  L*administration  et  les  lois 
prirent  cha(]ue  jour  un  caractere  plus 
anti-catholique,  et  le  gouvernement 
r^solut  enfin,  en  1828,  de  reformer 
aussi  la  l^islation  civile  et  crimiQeJIe, 
d'apres  les  id^es  hollandaises.  II  fallait 
que  la  Belgique  fd t  efface  tout  entiere; 
mais ,  d^s  ce  moment ,  une  opposition 
6nergique  naauit  dans  les  provinces 
beiges.  Catholiques  et  lib^raux  se  r^- 
unirent  et  mirent  en  comlnun  leurs 
griefs,  esp^rant  parvenir  ainsi  a  forcer 
le  gouvernement  a  la  justice.  Ce  noyau 
ne  tarda  pas  k  devenir  une  puissance. 
En  vain  on  essava  de  la  combattre 

Sar  les  proc^  ae  presse ,  et  par  la 
estitution  des  membres  des  6tat5  g6- 
n6raux^,  et  des  autres  corps  6lecti6 
qui  avaient  le  courage  d'elever  la  voix 
en  faveur  de  la  verity  :  on  ne  fit  qu'ir- 
riter  la  flammeet  propagerFincendle. 
La  mesure  fut  comblee  par  le  fameux 
message  royal,  qui,  lanc^  le  11  de- 
cembre  1829,  mit  €nfina  nu  les  prin- 
cipes  du  gouvernement,  et  nia  toute 
responsabilit^  et  tout  lien  du  pouvoir 
envers  la  nation.  Dans  cet  acte  fa- 
meux ,  une  royaut^  dont  Forigine  ne 
remontait  pas  a  quinze  annees  osa 
dire  :  «  les  droits  de  notre  maison, 
nous  n'avons  jamais  dteM  les  exercer 
d'une  maniere  illimit^e;   mais,   de 
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nofy'e  propre  mouvemerU ,  nous  les 
avoQS  restreints.  » 

Alors  on  vit  clair :  toutes  les  me- 
sures  dont  la  Belgique  etait  victime 
depuis  quinze  ans  se  trouvaient  ex- 
pliqu6es. 

Toutefois,  si  le  lent  d6chirement 
oommenc^  le  lendemain  du  jour  ou 
la  Belgique  fut  unie  k  la  Uollande 
avait  amen^  una  dissolution  morale  du 
royaume  des  Pays-Bas,  la  dissolution 
mat^rietle  n'dtait  pas  encore  dans  les 
previsions.  Un  6v^nement  inattendu 
vint  la  determiner  :  ce  fut  la  revolu- 
tion fran^aise  de  1830.  A  Pexplosion 
du  Yolcan  de  Paris,  quelque  chose  de- 
vait  r^pondre  en  Belgique,  ou  tant 
d'eiements  inflammables  se  trouvaient 
amasses.  L*eruption  populaire  mani- 
festa  ses  premiers  symp tomes  a  Bruxel- 
les  le  25  aodt.  Apr^s  s^^tre  mesur^s 
des  yeux  pendant  quinze  ans  ^  oppres- 
seurset  opprim^s  allaient  commen- 
cer  la  lutte.  Le  signal  donn^  par  la 
capitale  parcourut  les  provinces  avec 
la  rapiditede rdclair ,  etbientdt  toutes 
les  villes  beiges  furent  en  mouvement, 
anim^es  du  m^me  esprit  et  n'ayant 
qu'un  m^me  but,  rauranchissement 
du  pays.  Toutefois  la  bataille  ne  s*en- 
gagea  pas  k  Tinstant  m^me  d'une 
mani^re  ouverte.  Ge  fut  pendant  un 
mois  tout  entier  le  spectacle  le  plus 
etrange :  on  s'armait,  on  faisait  acte 
dMnsurrection,  et  on  pretendaitrester 
dans  les  bornes  de  la  Ugalite  et  de  To- 
beissance  h  Fordre. 

Effraye  de  ce  mouvement,  qui  pou- 
yait  d'un  moment  k  fautre  se  con- 
vertir  en  une  r6volt0  ouverte ,  le  roi 
Guillaume  convoaua  les  etats  g^n^- 
raux  en  assembl6e  extraordinaire 
pour  le  13  du  mois  de  septembre. 
Mais,  tout  en  proclamant  qu*il  allait 
soumettre  aux  etats  parlementaires 
Texamen  des  griefs  dont  la  Belgique 
r6clamaitle  redressement,il  fit  avan- 
cer  sur  Bruxelles  le  prince  Frederic,  k 
la  t^te  d*un  corps  d^arm^e.  La  capitale 
menacee,  la  resistance  s'organisa  de 
toutes  parts.  Des  corps  de  volontaires 
accoururent  de  toutes  les  villes.  On 
n'avait  pas  cru  d'abord  que  le  prince 
entrerait  dans  Bruxelles;  mais,  soit 
qu'il  y  edt  6U  appeie  en  effet  par 
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quelques  notables,  soit  que  le  roi  edt 
voulu  trancher  en  reality  par  les  ar- 
mes  les  questions  promises  k  la  deci- 
sion des  etats  g^neraux ,  Tarmee  en- 
nemie  s*approcna  de  la  capitale.  Elle 
y  penetra  le  23  septembre,  apr^s  avoir 
eu  la  veille  et  Tavant-veille  quelques 
escarmouches  avec  les  volontaires  pa- 
triotes.  A  mesurequ*elle  avan^aitdans 
la  ville,  elle  trouva  une  resistance 
de  plus  en  plus  ardente.  Accueillie 
par  une  vive  fusillade  qui  venait  de 
partout  et  qui  ne  venait  de  nulle  part, 
ecrasee  par  des  paves,  par  des  bri- 
c|ues,  par  des  poutres,  par  mille  pro- 
jectiles qui  tombaientdes  toits  et  des 
f^nfitres,  arr^t^e  a  chaque  moment 
par  des  barricades  qu*il  fallait  abattre 
a  coups  de  canon ,  elle  parvint  k  at- 
teindre  le  Pare,  ou  elle  eut  la  mala- 
dresse  de  se  concentrer,  apr^s  avoir 
fait  la  faute  de  s*engaeer  dans  une 
ville  oil  elle  etait  sdre  d'avoir  k  con- 
querir  chaque  rue  par  lecanon  et  par  la 
baionnette. 

Gependant  la  resistance  n'etait  ni 
organisee  comme  elleauraitdi)  retre, 
nl  dirigee  par  des  chefs  habitues  k 
commander  et  a  se  faire  obeir;  mais 
elle  n'en  fut  pas  moins  d*une  energie 

3ui  deconcerta  vivement  les  Hollan- 
ais.  ues huit heures  da  matin,  an 
corjps  de  neuf  cents  hommes  d*infan- 
terie  et  de  trois  cents  chevaux,  soute* 
nus  par  quatre  canons ,  avait  essaye 
vainement  de  forcer  la  porte  do 
Flandre;  il  avait  ete  mis  en  de- 
route  par  une  poignee  de  volontaires, 
et  s*etait  enfui  k  Assche,  en  abandon- 
nant  ses  fusils  et  ses  tambours.  Un 
autre  corps  de  huit  cents  hommes,  qui 
s'etait  presente  en  mSme  temps  k  la 
porte  de  Laeken ,  s*etait  disperse  de 
meme  devant  quarante  bourgeois  de- 
cides. Ges  attaques  n'etaient,  a  la 
yerite,  que  des  femtes  destinees  k  faire 
diversion,  et  k  permettre  au  gros  de 
I'armee  hollandaise  de  s*emparer  de 
la  ville  haute.  lis  y  parvinrent,  non 
sans  difficulte,  et  se  rendirent  mat- 
tres ,  non-seulement  du  Pare ,  mais  en- 
core de  tons  les  palaisqui  Tenviron- 
nent.  Ge  point  devint  ainsi  le  centre 
de  la  bataille. 
Gependant  ehaque  heure  amenait  da 
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nouveaux  d^fenseurs  k  la  cause  na- 
tioDale;de  toutes  parts  on  accourait 
comme  a  uoe  grande  partie  de  chasse. 

Le  lendemain,  la  resistance,  qui  jas- 
que-la  avait  ^t^  conduite  en  quelque 
sorte  au  hasard,  s'orgaaisa  mieux.  tin 
premier  gouvernement  s'dtait  form6 
sous  le  Qorn  de  commission  adminis- 
trative, et  11  cherchait  a  donner  de 
runite  et  de  I'ensemble  k  la  guerre. 
L'enthousiasmepopulaire  ^tait  redou- 
ble, a  la  Douveile  qu'une  entreprise 
tent^e  la  veille  par  fes  Hoilandais  sur 
Louvain,  avait  dchou^,  gr&ce  a  Te- 
nergie  des  habitants  de  cette  vilie. 
Aussi ,  des  le  matin ,  les  Bruxellois 
s'empardrent  de  plusieurs  hdtels  si- 
tuesdaosla  rue  Roy  ale,  d*ou  leursbal- 
lescommencerent  k  harceler  I'enneiui, 
taodis  qu'un  canon  citoyen  mont^ 
sur  une  terrasse  de  rh6tel  de  Belle- 
Vue  le  foudroyait  presque  k  bout 
portant.  La  Idtte,  enaag^e  le  matin, 
durait  encore  a  dix  ueures  du  soir, 
sans  que  Tarm^e  hoUandaise  edt  pu 
faire  un  pas  en  avant;  et,  pendant 
tout  ce  temps,  elle  n'avait  cess6 
de  lancer  sur  la  ville  des  boulets  et 
des  obus,  et  d'incendier  par  ce  moyen 
quelques  maisons  des  quartiers  iufe- 
rieurs  de  la  <at6. 

Durant  ces  deux  journees  le  prince 
Fr^^rio  n'avait  pas  quitte  son  quar- 
tier  general,  ^tabli  a  Schaerbeek, 
ignorant  que  ses  douze  mille  hommes, 
cern^dans  le  Pare,  se  trouvaient  dans 
unefournaise  defeu,  d'oik  il  leur  ^tait 
impossible  de  sortir. 

le  25  septembre  fut  une  journ6e 
plus  terrible  encore.  Le  tocsin  et  le 
canon  se  remirent  k  gronder  des  six 
faeures  du  matin.  Dans  la  nuit  qui 
venaitdes'^couler,  une  proclamation, 
parlaquelle  il  ^tait  promis  k  Tarm^e 
nollandaise  deux  heures  de  pillage,  si 
elle  parvenait  a  s'emparer  de  la  ville, 
avait  M  affich6e  et  lue  au  peuple  aa 
SOD  du  tambour  et  a  la  clart^  des  tor* 
ches.  Cette  proclamation,  r^elle  ou 
supfN>s^ ,  acheva  d'ailumer  lous  les 
espritSf  deja  si  vivement  exalt6s  par 
deuxjoors  deoombat,  et  surtout  par 
rincendieet  le  pillage  qu^avait  exerc^ 
I'eiUMiittdaiis  le  qimu%t  dont  il  etait 
maltre. 


Cette  fois  la  guerre  prit  aussi  un  ca- 
ractdre  beaucoup  plus  r^ulier.  Dans 
la  nuit  du  24  au  25,  le  gouvernement 
provisoire  avait  investi  du  comman- 
dement  militaire  Juan  Van  Halen ,  an- 
cien  aide  du  camp  du  general  Mina,  et 
r^fugie  esj)agnol.  Le  general  Mellinet, 
vteil  ofQcierfran^is,  fut  cbarg6  de 
Partillerle.  Les  combats  durerenttoute 
lajourn^.  Une  tentative  Alt  faite  pour 
s'emparer  du  Pare  a  Tarme  blanche; 
mais  les  patriotes  fiirent  refoul^  pat 
les  canons  ennemis.  Cette  attaque, 
si  elle  ner^ussit  point,  cut  cependant 
pour  effet  de  d^morafiser  de  olds  en 

?>lus  les  troupes  hollandaises.  U n  ren^ 
ort  de  six  mille  hommes  avec  vingt 
Slices  de  canon ,  qu'elles  attendaleut 
e  Maestricht ,  n*artivait  pas;  car  ii 
avait  ^te  repousse  k  Louvain,  sans  oser 
s'a venturer  plus  loin.  La  terreur  qtil 
r^gnait  dans  leurs  rangs  €iait  tmk 
ya*m  milieu  de  la  pluie  de  pro- 
jectiles qui  les  assaillait,  elles  alld- 
rent  jusqu*a  attacher  aux  arbres  les 
cadavres  de  leurs  morts ,  pour  d6- 
tourner  sur  eux  les  balles  giii  leaf 
etaientdestin6es.  Cependant  fa  rdservis 
hoilandaise  occupait  toute  ialignedes 
boulevards  qui  s'etend  depulsla  porte 
de  Laeken  jusqu'au  de\k  de  la  porte 
deNamur;  mais  sur  tous  ces  points  II 

L avait  k  escarmoucher  sans  reldehe. 
Bs  volontaires  beiges  avaientoccup6, 
le  premier  jour,  les  bdtiments  de  Fob* 
servatoire,  d*o&  ils  avaient  fortemenf 
maltrait^  la  cavalerie  enneraie ;  mais 
ils  les  ataient  6vacu^  devant  une 
force  sup^rieure,  pour  aller  harceler 
ailleurs  les  troupes  du  tax  par  ufid 
guerre  de  rue  qui  d^cuolait  leur  nora- 
bre.  Ils  tiraillaient  partout.  Sur  toute 
r^tenduedes  boulevards,  pas  Un  jar- 
din,  pas  un  coin  de  mur  qui  n  edt 
ses  feux,  pendant  que  Teftort  prid- 
cipal  des  patriotes  se  concentrait 
toujours  sur  le  Pare. 

Le  matin ,  le  prince  TtMMe  avait 
demand6  une  suspension  d^armes; 
mais  Texasp^ration  ^tait  si  grande, 
qu'on  repoussa  tout  ce  qui  pouvait  ap^ 
procherd'une  conciliation.  Le  orinee 
cependant  ne  se  rebuta  point;  ii  6crf- 
viC  lui-mSme  ail  gouvernement  pro- 
visoire deux  lettres,  qui  n'eordnt  pas 
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nn  meilleur  succes.  Le  soir  il  envoya 
un  troiaieme  message,  qui  n'obtint 
pas  davantage  la  reponse  qu*il  atten- 
dait. 

La  fusiDade  de  la  quatri^me  jotir- 
n6e  s*ouvrit  dans  la  rue  Royale.  Oa 
s'attendait  k  un  effort  decisit  de  Ten- 
nemi;  on  savait  qu'ilallaitreunir  tou- 
tes  ses  forces  pour  enlever  la  place 
Koyale.  Aussi  on  Tattendit  de  pied 
ferme,  et  des  canons  ^talent  braqu^s 
a  toutes  les  issues  par  ou  il  aurait  pu 
d^oucber.  A  huit  neures  du  matin , 
la  reserve  que  le  prince  Frederic  avait 
tenue  dans  le  faubourg  de  Louvain 
entra  dans  la  ville,  et  se  forma  en  co- 
lonned'attaque.  Deux  heures  plus  tard, 
toutes  les  forces  des  Hollandais  s^avan- 
cerent  en  marche  sur  le  front  du  Pare. 
Mais,  k  un  signal  convenu,  un  feu  ge- 
neral partitde  toutes  Ics  positions  oc- 
Gupees  par  les  Beiges ,  dont  les  ca- 
nons sillonnerent  les  rangs  ennemis. 
Les  troupes  royales  hesiterent  un  ins- 
tant ;  mais  elles  sentlrent  qu'il  n'y 
avait  plus  de  ressource  que  dans  une 
attaquedesesp^ree.  Klles  s*avaucerent 
done  de  nouveauenepaisses  colonnes, 
soutenues  par  deux  batteries,  d6bou- 
chantde  la  rue  Ducale,  et  se  dirigeant 
vers  la  place  Rovale  par  la  plaine  des 
Palais;  mais  elles  lurent  refoulees 
de  nouveau  par  Tartillerie  patriote , 
tandis  que  d'autres  attaques  tent^es  a 
la  Montague  du  Pare  et  a  Fescalier  de 
la  Bibliotheque  furent  repouss^es 
avec  la  m^me  vigueur.  D'un  autre  co- 
t^,  les  Beiges  parvinrent  a  planter 
leur  drapeau  a  Fentr^e  du  Pare,  et  se 
mirent  a  prendre  leurs  mesures  pour 
essayer  aenlever  le  lendemain  cette 
position  h  la  baionnette. 

Mais,  versle  milieu  de  la  nuit,  le 
prince  hollandais,  sentant  que  tons  ses 
efforts  ^cbouaient  devant  Tattitude 
£nergique  du  |)euple,  r^solut  d'or- 
donner  la  retraite :  II  Teffectua  dans 
un  si  grand  silence,  aue  les  patriotes, 
se  disposant  le  lendemain  a  recom- 
mencer  la  bataille,  s'aperijurent  avec 
^tonnement  qu'il  ne  restait  plus  un 
seul  ennemi  dans  la  ville. 

Le  drapeau  national  fut  hiss6  aus- 
sitdtsur  les  tours  de  Sainte-Gudule, 


dont  le  bourdon  annonqa  ih  le  matin 
la  delivrance  de  la  vlile. 

Mais,  au  milieu  des  r^jouissances 
publiques,  le  ^ouvernement  proviso!- 
re  sentit  le  prix du  temps :  itdonna  a 
plusieurs  chefs  Tautorisation  de  lever 
des  corps  francs,  et  s'occupa  des  pr^ 
paratifs  de  guerre.  On  pouvait  crain- 
dre  le  retour  de  Tennerai  avec  de  nou- 
velles  forces.  On  doubia  done  left 
moyens  de  defense  de  Bruxelles;  on 
r^para  les  barricades,  on  en  ^leva  do 
nouvelles ,  et  on  les  munit  d'artitlerie. 
Mais  les  Hollandais  se  repliaient  sur 
Anvers. 

Au  moment  ot  Bruxelles  s'afTran- 
chissait,la  ville  d'Ath  se  souleva,  et 
fournitson  arsenal  et  touteson  artil- 
lerie  h  la  revolution.  Le  m^me  jour, 
des  corps  de  volontaires  se  mirent  i 
la  poUrsuite  de  Farm^e  ennemie,  qu'ilft 
harcelerent  dans  tout  son  mouvement 
retrograde ,  avec  une  audace  qu'on  a 
de  la  peine  h  expliquer  autrenient 
que  par  la  demoralisation  qui  regnait 

Sarmi  les  troupes  royales.  On  vitplut 
'une  fofs  des  aetachementsde  cent  tl-' 
railleurs^^  pied  aborder  cette  armee  de 
douze  milfe  hommes,  la  repousser  et 
lui  prendre  ses  positions.  Le  29,  les 
patriotes  attaquerent  h  Vilvorde  et 
forc^rent  a  la  retraite  Farriere-garde 
ennemie ,  qui  s'y  trouvait  post^e. 

Alors  toutes  les  villes  beiges  seeoud- 
rent  le  ioug.  La  place  de  Charlerol 
se  rendft;  la  citaaelle  de  Tournai  ca- 
pitula;  Mons  s'affranchit ;  Namur, 
binant,  Huy,  Philippeville,  Marien- 
bourg,  Arlon  et  Gand  suivirentbien- 
tdt  cet  cxemple.  De  sorte  que,  d^s  les 
premiers  jours  d'octobre,  la  Belgfque 
presque  tout  enti^re  se  trouva  d^li- 
vreedes  Hollandais. 

Le  5 ,  le  prince  d'Orange  ^tait  ar- 
rive h  Anvers;  il  avait  H€  nomm6,  la 
teille,parson  p^regouverneur  g6n^ral 
provisoire  de  la  Belgique.  Ce  prince 
etait  fort  aim6  dans  res  provinces,  h 
cause  de  ses  fac^ons  ouvertes  et  de  son 
esprit  chevaleresque.  11  ^6iait  dia- 
tingu6  a  la  bataille  de  Waterloo,  oft 
II  avait  combattu  h  la  t^tedes  Beiges. 
Puis,  au  commencement  de  Fitisuf-' 
rection  de  Bruxelles,  le  I*'  septembre, 
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ii  s'etait  rendu  presque  seul  au  milieu 
de  la  population  soulev6e,  pour  eher- 
cher  a  amener  un  accominodement. 
II  y  avail  institu^  une  commission 
charg^e  d*examiner  les  mesures  ^ 
prendre.  Mais  le  retour  d*une  deputa- 
tion qui  avait  et^  envoyde  k  la  Uaye 
pour  rendre  compte  au  roi  de  l*etat 
des  choses  ^tait  venu  renverser  le  len- 
demain  toutes  les  esp^rances  que  Tar- 
riv6e  du  prince  avait  fait  eoncevoir. 
Les  vagues  promesses  donn^es  par  le 
roiaux  deputes,  de  redresser  les  griefs 
dont  la  Belgiaue  se  plaignait,  n'a- 
vaient  fait  qu'irriter  les  es^rits;  et 
Teffervescence  6tait  devenue  si  grande, 
que  les  chefs  de  la  garde  bourgeoise, 
qui,  la  veille  encore ,  avaient  repondu 
6ur  leur  t^te  de  la  sdrete  du  prince 
d'Orange,  s^^taient  crus  obliges  de  lui 
donner  le  conseil  de  quitter  sur-le- 
champ  Bruxelles;  et  il  ^tait  parti. 

Mamtenant,  apr^  la  fatale  et  aveu- 
gle  exp^ition  des  Hollandais,  c'^tait 
sur  le  nom  populaire  de  son  fils  gue 
le  roi  paraissait  compter  pour  apaiser 
les  troubles.  II  6tait  trop  tara.  Les 
Belies  n'avaient  demande  qu^une  ad- 
ministration s6par6e  pour  feurs  pro* 
vinces,  sous  le  mdme  sceptre :  leprmce 
lan^a  d'Anvers  une  proclamation 
qui  accordait  tons  les  points  demandds 
avant  la  guerre;  mats  le  san^  avait 
could ,  et  toute  transaction  dtait  deve- 
nue impossible.  D'allleurs  on  reconnut 
bientdt  que  la  nomination  du  prince  et 
les  promesses  qu*on  lui  faisait  faire 
n*etaient  que  des  stratagdmes;  car  les 
troupes  qui  gamissaient  la  citadelle 
d'Anvers  restaient  sous  le  comman- 
dement  du  gdndral  Chassd,  qui  recevait 
ses  ordres  directemeut  de  la  Haye. 
L*acte  par  lequel  le  roi  Guillaume 
revoqua,  le  20  octobre,  les  pouvoirs 
quMI  avait  donnds  h  son  uls,  vint 
prouver  ^ue  cette  mission  n'avait  en 
rJen  de  serieux. 

Aprds  rdchec  regu  par  son  armde  h 
Bruxelles ,  le  prince  Frdddric  arriva  k 
Anvers  le  8  octobre ,  en  mdme  temps 
^ue  la  rdponse  du  gouvernement  pro- 
▼isoire,  qui  rejetait  avec  fermetd  toutes 
les  propositions  du  prince  d'Orange , 
et  la  proclamation  du  roi  Guillaume, 


datde  du  7,  qui  appelait  tous  les  HoU 
landais  aux  armes.Les  troupes  avaient 
6U  6nergiquement  harceldes  dans  leur 
retraite ,  repoussdes  de  village  en  vil- 
lage ,  et  battues  sur  tous  les  points. 
Des  rencontres  sanglantes  eureat  liea 
k  Lierre,  k  Waelhem  et  k  Berchem,  et 
Tarmde  en  deroute  fut  rejetee  en  d^ 
sordre  dans  la  place  d'Anvers  le  24 
octobre.  Leiendemain,  le  prince  d^O- 
range  ^uitta  cette  ville,  on  il  n*avait 
servi,  a  son  insu,  qu*a  dtre  un  leurre 
nouveau.  Cette  forteresse  dtait  occupde 
par  hult  mille  hommes,  dont  la  moitid 
tormait  la  garnison  de  la  citadelle. 
La  lutte  commenca  le  26  entre  les 
habitants  et  les  troupes  qui  ddfen- 
daient  la  ville.  Elle  dura  la  journde 
tout  entiere.  Le  27,  un  corps  de  volon- 
taires  pdndtra  dans  la  place,  et  vint 
au  secours  de  la  population.  A  midi 
lefeu  avait  cessd,  on  entrait  en  pour- 

Sarlers  avec  le  gdndral  Ghasse,  et  on 
dbattait  une  capitulation  qui  devait 
dtre  acceptde  ^quatre  heures.  Mais, 
pendant  la  negociation,  un  conflit 
s*dleva  a  I'arsenal  entre  les  Hollandats 
qui  en  dtaient  encore  mattres  et  les  Bei- 
ges. Quelques  coups  de  fusil  furent  ti- 
r6s,  un  combat  s'engagea,  el  les  Beiges 
expulsdrentles  Uollandais  deFarsenal . 
Alors  Gbassd  donna  aux  forts  et  k  la 
flottille  mouillde  devant  la  place  le  si- 
gnal du  bombardement.  Le  feu  s*ou- 
vrit  k  trois  heures  etdemie;  le  nouvel 
arsenal  et  Tentrepdt,  rempli  de  n- 
chesses  immenses,  furent  bient6t  en 
flammes.  Quinze  cents  bombes,  quinze 
cents  fusdes  k  la  Congrdve  et  seize  mille 
obus  sillonndrent  la  ville  dans  tous  les 
sens ;  deux  cent  trente  maisons  fu- 
rent brtllees  ou  6cras6es ,  quatre  cents 
autres  furent  gravement  endomma- 
gees.  A  dix  heures  du  soir .  quatre 
habitants  de  la  ville  se  ddvouerent,  et 
se  rendirent  a  la  citadelle  au  pdril  de 
leur  vie ,  pour  faire  cesser  un  ravage 
aussi  cruel  qu'inutile.  lis  obtinrent 
la  cessation  du  bombardement;  et  le 
lendemain,  un  envoyd  du  gouverne- 
ment provisoire  fut  admis  dans  la  ci- 
tadelle, et  conclut  des  prdliminaires 
d'armistice.  L'armistice  ddfinitif  fbt 
signd  le  30  octobre. 
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t/iaoeodied^AiiTers  reodait  impos- 
sible tout  pacle  entre  laBelgiqueet  la 
HoUande,  comme  le  sang  repandu  k 
Bruxelles  avait  h  jamais  mis  un  abtme 
entre  ces  deux  nations.  Tout  ^tait 
romi^u  entre  le  roi  Guillaume  et  les 
provmces  beiges.  L*antipathie ,  com- 
mence en  1815,  avait  abouti  a  une  re- 
volution, et  cette  revolution  avait 
brise  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Par  uo  arr^te  du  4  octobre,  legou- 
yernement  provisoire  avait  convo- 
qa6  un  congr^s  national,  qui  fut 
charge  de  constituer  la  Belgique  et  de 
d^rminer  la  forme  gouvernementale 
qu^il  eonviendrait  de  donner  au  nou- 
vel  £tat.  Cette  assemblee,  compos^e 
de  deux  cents  membrcs,  eius  dans 
toutes  les  provinces,  ouvritses  stan- 
ces le  10  novembre,  et  proclama  le 
18,^  Tunanimite  de  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  voix ,  rind^pendance  de  la 
Belgique,  sauf  les  relations  du  Luxem- 
bourg avec  la  confederation  germani- 
aue.  Le  32,  elle  d^clara ,  a  la  majority 
e  cent  soixante-quatorze  voix  contre 
treize,  que  la  forme  du  gouvemement 
serait  monarchique.  Le  lendemain, 
Texclusion  perpetuelle  des  membres 
de  la  maison  d*Orange-Nassau  de  tout 
pouvoir  en  Belgique  fut  prononcee  k 
la  majority  de  cent  soixante-une  voix 
centre  vingt-huit.  Enfin  la  constitution 
se  trouva  achevee  le  7  f^vrier  1831. 


GHAPITRB  III. 

LB  HOYAUMfi  DB  BBLOIQUB. 

Jusque-]^  la  Belgique  n'avait  eu  k 
s'occuper  que  de  ses  affaires  interieu- 
res.  Kn  declarant  sonindependanceet 
en  adoptant  un  regime  qui  devait  s'ac- 
eorder  avec  le  syst^me  europeen ,  elle 
n'avait  en  aucune  mani^re  rompu  avec 
le  principe  des  grandes  puissances. 
Toutefois  elle  n'etait  pas  au  bout  de  ses 
epreuves ;  car  elle  se  trouva  blentdt  en- 
gagee.dans  le  dedale  de  la  diplomatic. 

D^  les  premiers  jours  du  mois 
d* octobre  1830,  leroi  Guillaume  s'e- 
tait  adresse  h  TAutriche,  k  la  France, 
k  la  Grande-Bretagne,  k  la  Prusse 
et  k  la  Russle,  en  leur  qualite  de  puis- 


sances signataires  destraites  de  Paris 
et  de  Vienne,  qui  avaient  constitue  le 
royaume  des  Pays-Bas.  A  cet  appel, 
les  pienipotentiaires  de  ces  puissances 
sereunirent  en  conference  a  Londres. 
lis  donn^rent  le  4  novembre  leur  pre- 
mier protocole,  dans  lequel  ils  propo- 
saient  la  cessation  des  nostilites,  en 
assignant^  la  Hollande,  comme  li- 
gne  de  Tarmistice,  les  limites  qu*eile 
avait  avant  la  reunion,  c*est-a-dire 
avant  le  traite  de  Paris  du  ^0  mai 
1814,  et  its  s'attribuerent  simplement 
le  droit  de  faciliter  la  solution  des 

guestionspolitiques.  Cet  armistice  fut, 
ient6t  apres,  converti  en  une  suspen- 
sion d'armes  qui  stipulait  la  cessa- 
tion compllite  des  hostilites ,  et  no- 
tamment  le  retablissement  de  la  li* 
berte  de  communication  par  terre  et 
par  mer,  et  la  levee  des  blocus  des 
ports  et  des  c6tes.  Cependant ,  blen 
que  laBelgique  etla  Hollande  eussent 
adhere  k  cet  acte,  le  roi  Guillaume 
n*en  continua  pas  moins  atenir  TEs- 
eaut  ferme.  Les  Beiges,  de  leur  cdte , 
continuerenta  investir  Maestricht.  La 
conference  intervint  de  nouveau ,  et 
ordonna,  le  9  Janvier  1831 ,  ledeblocus 
reciproque  de  Maestricht  et  de  TEs- 
caut.  Les  deux  parties  obeirent ,  mais 
le  roi  ne  se  rendit  qu*en  protestant 
contre  cette  decision. 

Ces  points  obtenus,  les  pienipoten- 
tiaires proclam^rent  que  la  suspen- 
sion d'armes  constituait  un  engage- 
ment envers  chacune  des  cinq  cours, 
et  entreprirent  de  re^ler  eux-memes 
les  questions  principales ,  dont  ils 
avaient  seulement  annonce  vouloir 
faciliter  la  solution.  D^s  le  20  decem- 
bre  1830,  ils  avaient,  il  est  vrai^  de- 
clare la  dissolution  du  royaume-uni 
des  Pays-Bas,  malgre  la  protestation 
du  roi  Guillaume,  qui  tenait  toujours 
k  ne  vouloir  qu'une  simple  separation 
administrative  des  deux  pays ,  comme 
les  etats  generaux  hoUandais  I'avaient 
eux-memes  demandee,  peu  de  jours 
apres  que  les  troubles  eurent  eclate  a 
Bruxelles. 

Le  20  et  le  27  Janvier  1831 ,  la  con 
ference  Gxa  enfln  les  bases  de  separa- 
tion entre  la  Bekique  et  la  Hollande : 
elle  assigna  a  celle-ci  les  limites  que 
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possMait  la  ci<i)eviHi^  r^publique  des 
Proviaoei-UDi««  des  Pays-Bas,  en 
FiuiD^e  1700;  elle  laissa  a  la  Belgique 
tout  le  restedesterritoires  quiavaient 
reQU  la  danominatioa  de  royaume  des 
PayS'Basdauilestrait^s  de  181^,sauf 
le  grand  ducbe  de  Luxembourg  qui, 
poisede  h  un  titre  difS^rent  par  le$ 
pripGwe  de  la  maison  de  Nassau,  de- 
vait  contiouer  h  (aire  partie  de  la  con- 
f^d^atioD  germaoique;  elle  stipula 
ue  les  dispositions  detacte  general 
lu  congres  de  Vienne ,  relatives  a  la 
libre  navigation  des  fleuves  et  des  ri- 
vi^es  navigablas ,  seraient  appliquto 
aux  rivieres  et  aux  fleuves  c|qi  traver* 
sent  le  territoire  hollandais  et  le  ter- 
ritoire  beige;  ella  d^termina  que  la 
Belgique  forn)erait  un  £tatperp^tuel- 
lement  neutre,  plac^  sous  la  garau- 
tie  des  cinq  grandes  puissances ;  elle 
demanda  ^la  Belgique,  sous  forme  de 
simple  proposition ,  de  prendre  h  sa 
charge  seize  trente-uni^mes  des  dettes 
du  royaume  des  Pays-Bas ,  prises  en 
masse,  sans  ^ard  ^  leur  origine,  pour 
4tre  admtse  k  participer  au  commerce 
colonial ;  enfin,  elle  termina  en  6tablis- 
sant  aue,  sans  rien  decider  sur  la  quei^- 
tion  de  la  souverainet^  de  la  Belgique, 
11  appartenait  cependant  aux  plenipo- 
tentiaires  des  puissances  de  d^larer, 
au'^Ieursyeux,Iesouverdindecepays 
aevait  n^cessairement  repondre  aux 
principesd'existencedu  pays  lui-m^mCi 
satisfaire  par  sa  position  persoonelle 
a  la  sdret^desEtats  voisins,  accepter 
a  cet  offet  les  arrangements  consi- 
gn^s  au  pr^nt  protocole ,  etse  trou- 
ver  h  m^me  d'en  assurer  aux  Beiges 
la  paisible  jouissauce. 

Le  roi  Guillaume  adh6ra  le  18  (6^ 
vrier  h  ees  arrangements ,  et  par  Ih  il 
r^tractait  sa  protestation  centre  le 
principe  d&  rind^pendance  beige, 
etabli  dans  le  protocole  du  20  decem- 
bre ;  et  en  meme  temps  il  abdiquait 
implicitement  la  souverainet^  sur  |a 
Belgique ,  les  termes  du  protocole  ad* 
mettant  la  possibility  de  Tav^nement 
d'un  nouveau  souverain.  Mais  le 
congr^  beige  rejeta,  le  1*'  fevrier,  les 
propositions  des  pMnipotentialres,  et 
y  repondit  par  une  protestation  for- 
melle,  qui,  sans  annular  Tacte  de  Lon- 


dres  du  20  et  du  27  Janvier,  parviqt 
cependant  h  tenir  la  conference  ea 
suspens  pendant  six  mois. 

La  Belgique ,  en  acceptant  la  sas- 
pension  d'armes  comme  un  engage- 
ment contract^  envers  chacune  a^ 
cinq  cours,  oersistait  h  decliner  la 
competence  ae  TBurope.  Elle  voulot 
prouver  d'une  maniere  ^latante  que 
sa  souverainete  nationale  ^tait  ahso- 
lue  •  et  r^solut  da  se  donner  un  roi 
en  ne  consultant  que  ses  affections 
du  jour ,  sans  ^arcT^  la  politique  des 
cabinets.  Pour  se  soustraire  a  touta 
influence  ^trang^re ,  on  fixa  un  Ma! 
tres-court;  ondeclaraque  le  SSJanrier 
il  seralt  proc^e  ao  cnofx  duchef  de 
TEtat.  Apr^s  cinq  Jours  de  discussfoB, 
trois  noms  sortirent  de  Fume  da  con- 
gr^  :  celui  daduc  de  Nemours  avee 

3uatre-vingt-neuf  voix,  celui  du  doc 
e  Leuchtenbery  avec  soiiante-sept, 
et  celui  de  I'archiduc  Charles  d'Autri- 
cbe  avec  trente-cinq.  Au  second  tour 
de  scrutin ,  quelques  voix  s'^tant  rat- 
lines au  due  de  Nemours,  il  obtint 
la  majority  j  c*est-a-dire  quatre-vingt- 
dix-sept  voix ,  le  nombre  des  votants 
etant  de  cent  quatre-vingt-douae.  La 
veille  de  ce  scrutin  curieux.  une  teiir 
Native  avait  ^t^  faite  a  Gand,  par  un 
colonel  de  corps  franc,  en  faveur  du 
prince  d'Orange;  mais  elle  avait  M 
comprim^e  par  r6nergie  populaire. 
D'un  autre  cdt^,  la  conf^nce  avait 
prononc^,  le  V  fevrier,  rexclosion 
lormelle  des  dues  de  Nemours  et  de 
Leuchtenberg.  Le  pays  setrouva  done 
de  nouveau  place  dans  une  position 
singulidrement  embarraasante.  XJne 
deputation  du  conges  j  ayant  k  sa 
t(gte  le  president  de  cette  as8embl6e, 
M.  Surlet  de  Chokicr,  se  rendit  a 
Paris  pour  offrir  au  fils  de  Louis-Phi- 
lippe le  tr6ne  ou  Fappelait  la  Belgf 
aue;  mais  revint  avec  le  reftis  da  rot 
ues  Fran^ais,  dont  le  congr^recut  of- 
flciellementconnaissancele3f  fevrier. 
Cette  nouvellejeta  le..  d^couragenieot 
dans  la  plupart  des  esprits.  Les  fae* 
tions  coramen^ient  h  lever  la  tdte, 
etlescraintesderaveniraugmentaient 
chaque  jour.  11  falla it  cependant  eon- 
tinuer  rceuvre  qui  avait  d^j^  co0t6 
tantde  sacrifices.  Aussi  on  r^solntde 
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promulguer  la  eonsUtution  qui  ^tait 
achev^  depuis  le  7  fi^vrier,  et  de  rem- 
placer  le  gouvernement  provisoire  par 
uoe  r^geuce ,  tout  en  cooservaut  aq 
cougri^  ie  pouvoir  l^islatif  sans  par- 
tage,  et  le  choix  du  cpef  d^finitii  de 
FEtat.  Le  baron  Surlet  de  Gbokier  fut 
nomm^  r^ent  du  royaume,  et  la 
France  admit  aussit^t  uu  envoys  ex- 
traordinaire et  ministre  plenipotei>- 
tiairebfilge. 

Cependant  le  pays  se  trouvait  au 
dedans  et  a|i  dehors  daos  un  6tat  de 
crise.  Au  dedans,  Tanarcbie  menaqait 
de  d^rder  le  gouvernement,  dont  eiie 
n'^tait  Talli^e  que  comme  adversaire 
de  la  restauratioQ ,  mpis  dont  elle 
^tait  Tennemie  comme  adversaire  de 
la  diplomatie;  elle  voulait  la  guerre , 
et  y  poussait  par  tons  ses  moyeos. 
V  Association  nationale  se  forma  dau9 
ces  circonstanoes,  et  elle  sauva  la  re- 
volution,  oontre  laquelle  le  parti  oran* 
giste  conspirait  en  pleine  rue  et  eq 
plein  soleil.  Au  dehors ,  la  situation 
n'etait  pas  plus  rassurante.  L' Angle- 
ierre,  TAutriche,  la  Prusseet  la  Rqssie 
avaient  desire  d'abord  la  restauration, 
soit  par  uo  retour  complet  des  pro- 
vinces belgef  k  la  HoUande,  soit  aq 
moyen  de  la  separation  administrative 
des  deux  pays.  Mais  cette  restaura- 
tion  ne  pouvait  Streproduite  que  dans 
un  mouvement  interieur;  et  T^chec 
qu'avait  rei^u  la  grande  conspiration 
oraugiste  ourdie  au  mois  de  mars  ve- 
nait  de  prouver  combien  peu  le  peu- 
ple  beige  ^tait  dispose  h  B*y  prater , 
malgr^  les  grands  noms  qui  s'y  trou- 
verent  mdles,  et  bienque  le  r^ent  lui- 
in^me  n'y  edt  pas  m  plus  etranger 
que  ne  1  avaient  ^te  les  intrigues  de 
rAngleterre.  Ce  complot ,  dont  le  but 
toit  le  reoversement  de  Tordre  de 
choses  etabli  par  la  revolution ,  pour 
rouvrir  le  pays  h  la  famille  d*Orange, 
avait  eu  pour  chef  ie  general  Van  der 
Smissen,  et  pour  complices  un  srand 
nombre  d'omciers  sup^rieurs,  ae  no- 
tabilit^s  aristocratiqueset  de  citoyens. 
II  echoua  grAce ,  a  Tenergie  de  TAsso 
eiation  nationale.  Si  les  quatre  puis- 
sances avaient  ainsi  dte  tromp^es 
dans  l«ir  caleul ,  la  France ,  de  son 


c6te,  n'avait  pu,  sans  rompre  avec 
TEurope ,  accepter  la  couronne  beige 
pour  le  due  de  Nemours,  acceptation 
qui  aurait  pu  ^tre  consider^e  comme 
un  acbeminement  k  la  reunion  de  la 
Belgique  k  la  France. 

C  est  alors  que  les  cabinets  con; q- 
rentrid^edesepartagerles  provinces 
beiges.  Bien  que  Texistence  de  ce  pro-' 
jet  ait  ete  vivement  coutest^e,  il  n'en 
a^pas  raoins  €U  r^el.  La  Belgique  avait 
ainsi  le  plus  vif  inter^t  k  se  nater  d'en 
finir  au  plus  vite,  et  de  trouver  un  roi. 
On  ieta  les  yeux  sur  Ie  prince  L^o- 
poldf  de  Saxe-Cobourg,quf ,  veuf  de  la 
princesseCbarlotted*Angleterre.  avait 
refuse,  Fannie pr^c^dente,  le  tronede 
Grece.  Quatre  commissaires  )ui  furent 
aussit6t  envoy^s  pour  le  pressentir. 
Les  n^gociatlons  march^rent  si  bien, 
que,  le25  mai,  le  congres  fut  saisi  d*une 
proposition  formelle,  sign^e  par  qua- 
tre-vingt-seize  deputes,  qui  deman- 
daient  que  I'eiection  de  ce  prince  aq 
trdne  de  Belgique  fdt  mise  a  Tordre 
du  joqr.  Le  80 ,  la  discussion  s'ouvrit 
sur  quelques  questions  prejudicielles, 
qui  peqvent  se  ranger  en  trois  catego- 
ries. La  premiere  avait  pour  objet 
Tajournement  de  toute  election  et  la 
gnierre  immediate;  la  seconde,  Ta- 
journement  de  reiection,  et  des  neeo- 
eiationsprealables;  la  troisieme  re- 
iection immediate  du  chef  de  r£tat, 
et  des  negociations  ulterieures.  Cette 
demiere  obtint  la  priorite;  et,  le  4 
iuin ,  le  scrutin  fut  ouvert  pour  re- 
lection  d*un  souverain.  Le  prince  Leo- 
pold obtint  cent  cinquante-deux  voix 
sur  cent  quatre- vin^t-quiqze  votants. 
Le  m^me  jour  une  deputation  se  rendit 
aLondres  pour  Iqi  donner  connaissan- 
ee  du  decret  du  coqgres ,  et  le  prince 
accepta  solennelleqient  la  couronne  de 
Belgique  le  '27.  La  veille,  la  conference 
avait  tormuie,  dans  un  nouveau  proto- 
cole,  des  bases  de  separation  plus  equi- 
tables  :  elle  assignait  k  la  Hollande  les 
territoires  qu'avait  possedes  en  1790 
Faneienne  republique  des  Provinces- 
Unies,  en  donnant  au  nouvel  £tat 
beige  tout  le  reste  de  ce  qui  compo- 
salt  en  1815  le  royaume  des  Pays-Bas; 
die  laissai  t  entrevoir  la  pos$ibifited*ua 
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arrangement  au  suiet  du  grand  duche 
de  Luxembourg;  elle  promettait  (j^uMl 
serait  avis^aux  moyens  deconcilier, 
par  des  ^changes,  les  deux  parties  au 
Bujet  des  enclaves  situ6es  dans  le  ter- 
ritoire  bollandais,  et  de  la  souverainete 
indivise  de  la  forteresse  de  Maestricht, 
qui,  en  1790,  avait  ^te  possession 
commune  de  la  r^publique  de  HoUan- 
de  et  du  prince-ev^ue  de  Li^e;  elle 
offrait  ses  bons  services  pour  des  n6- 
gociatious  a  ouvrir  entre  les  deux 
royaumes  au  sujet  de  la  navigation 
des  eaux  int^rieures  entre  le  Rnin  et 
TEscaut ,  tout  en  maintenant  les  sti- 
pulations du  congres  de  Vienne  rela- 
tivement  h  la  libre  navigation  des 
fleuves  et  des  rivieres ;  en  outre,  elle 
etablissait  en  princi^  la  neutrality 
perpetuellede  la  Belgique,  sous  la  ea- 
f^antie  des  grandes  puissances;  ennn, 
elle  stipulait  que  le  parlage  des  dettes 
aurait  lieu  de  mani^re  a  faire  retom- 
ber  sur  chacun  des  deux  pays  la  tota- 
iite  des  dettes  qui  ori^mairement, 
c'est4-dire  avant  la  reunion,  pesaient 
sur  les  divers  territoires  dont  ils  se 
composent,  et  h  diviser  dans  une  juste 
proportion  cellesqui  auraient  ^t^  con- 
tract^es  pendant  la  communaute. 

Le  congr^  ayant  adopts,  par  cent 
vingt-six  voix  contre  soixante-dix , 
cet  acte,  connu  sous  le  nom  de  traits 
des  dix-huit  articles ,  le  prince  Leo- 
pold vlnt  aussitot  prendre  posses- 
sion de  la  couronne  de  Belgique.  II 
fit  son  entree  a  Bruxelles  le  21  juiilet, 
aux  acclamations  unanimes  du  peuple, 
et  fut  solennellement  inaugur6  le 
mdme  jour  roi  des  Beiges.  Des  ce 
moment  la  revolution  ^talt  close  au 
dedans;  elle  avait  atteint  son  but  h 
Tinterieur  :  elle  avait  produit  Tordre 
de  choses  d^sir^ ,  et  etabli  Tindepen- 
dance  de  la  nation,  sous  une  charte 
vot6e  parlavolont^  populaire,  et  sous 
un  roi  librement  choisi.  Mais  au  de- 
hors elle  n'avait  pas  tout  fini.  Le 
21  juiilet,  au  moment  mSme  otk  la  Bel- 
gique c^l^brait  Tinauguration  du  sou- 
verain  qu^elles'^tait  donn^,  le  roi  Guil- 
laume  protestait  contre  les  dix-huit 
articles,  et  d^clara  que,  si  le  prince 
Leopold  prenait  possession  du  tr6ne, 


il  ne  pouvait  le  eonsid^rer  qne  ^liliild 

place  dans  une  attitude  hostile,  et  com- 
me  son  ennerai.  Ge  fut  en  vain  que  la 
conference  Tinvitali  ne^ocier  pour  fMur* 
venir  a  un  traits  d6finitif,  et  lai  rappeia 
que  la  suspension  d'armes  qu*il  avait 
souscrite  etait  un  ensagement  soien- 
net  envers  chacune  des  cinq  puissan- 
ces, lie  1  "*  aoOt,  le  gouvernement  hoi- 
landaisreponditaux  plenipotentiaires 
r6unis  k  Londres  qu*il  consentait  a 
I'ouverture  d'une  nouvelle  Q^ocia- 
tion ,  et  le  mSme  jour  il  d^noncait  k  la 
Belgique  Tarmistice.  Les  hostility  de- 
vaient  commencer  le  4 ;  et  le  2,  les  Hol- 
landais  s'emparaient  d^ja  de  quelques 
points  de  la  Flandre  limitrophes  de 
la  Zeelande ,  et  ils  s*6tablissaient  le  len- 
demain  a  Turnhout,  dans  la  province 
d*  An  vers.  Lepays  se  trouvait  dans  une 
singuli^re  position,  priv^  qu*il  etaltde 
toute  armee  disciphn^e ;  ear  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  sur  pied  n'toit 
ffuere  en  etat  de  se  mesurer  avec  les 
forces  considerables  que  la  Hollande 
avait  sous  le^  armes.  Aussi,  on  se 
h&ta  de  porter  le  fait  a  la  connaissanee 
du  cabinet  de  Paris  et  de  la  conference. 
En  raSme  temps  le  roi  des  Beiges 
r^clama  Fintervention  d'une  armee 
francaise. 

Des  la  premiere  nouvelle  de  la  reprise 
deshostilites,  il  avait  proiete  la  jonc- 
tion  des  corps  d'armee  de  la  Meuse  et 
de  rEscaut;jonctionquie(lteu  poori^ 
sultatd'arreterla  marchedesennemis. 
Jusqu*au  8  il  resta  sans  aucune  troupe 
reguli^re.  Ce  jour-1^  seulement  tl  par- 
vint  h  ioindre  le  corps  de  PEscaut. 
Le  surlendemain  il  s'empara  de  Mon- 
taigu ,  oil  les  Hollandais  avaient  p^- 
netre,  et  oh  le  corps  de  laMeuse  devail 
se  r^unir  a  lui ;  maiscette troupe  ayant 
essuye  un  echec ,  il  fallut  battre  en  re- 
traite  pour  eviter  d'etre  coupe.Le  m^ 
me  jour,  unearm^e  francaise,  com- 
mandee  par  le  mar^chal  Gerard,  entra 
en  Belgique  :  elle  arriva  trop  tard 
pour  empecher  Tennemi  de  s'emparer 
de  Louvain.  Mais,desle  13,  les  Hol- 
landais commencerent  leur  mouve- 
ment  retrograde,  et  rentrerent  dans 
leurs.frontieres. 

Cette  courte  campagne,  ou  la  bra- 
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voureindividuellese  montra  avectant 
d*eclat,  ne  fit  riea  perdre  au  roi  Leo- 
pold de  sa  popularity.  Uae  arm^,  ou 
pour  mieux  dire  une  foule  indiscipli- 
ne, surprise  et  d<§8unie,  avec  des  chefs 
improvises  et  sans  science  strat^i- 
que ,  k  cause  du  syst^me  d'exclusion 
pratiqu6  pendant  quinze  ans  par  le  roi 
Guillaume ,  avait  et^  facile  a  culbuter 
par  des  masses  ronopues  a  la  manoeuvre 
et  conduites  par  des  capitaines  faits  k 
leur  metier,  et  guid^surtout  par  d'ha- 
biles  strat^istes  allemands.  Le  besoin 
de  cbefs  s*^tait  si  bien  fait  sentir,  que, 
des  le  roois  d*avril ,  une  proposition 
avait  6t^  faiteau  congri^pour  faire 
autoriser  le  resent  k  employer,  jus- 
qu*^  la  paix  definitive,  un  certain 
nombre  a'offieiers  sup^rieurs  Stran- 
gers, et  ^leur  donner  des  commande- 
ments  dans  Tarm^.  Cette  proposition, 
admise  alors  avec  de  ^randes  restric- 
tions^ fut  reprise  apres  la  d^astreuse 
campagne  d*aodt ;  et  la  loi  du  22  sep- 
temore  autorisa  le  roi  k  prendre  au 
service  de  r£tat,  jusqu'^  la  paix,  tel 
nombre  d*officiers  Strangers  qu'll  ju- 

§erait  utile  ou  nScessaire  pour  le  bien 
u  pays. 

La  conference  de  Londres  songea  k 
rStablir  aussit6t  la  suspension  d*ar- 
mes ,  qui  fiit  signSe  d'abord  pour  six 
semaines  par  la  HoUande,  puis  proro- 
gue jusqu'^u  25  octobre.  Ce  deuxiSme 
terme  expira  sans  prorogation  nou- 
velle.  Pendant  ce  temps,  les  nSgocia- 
tions  pour  la  paix  avaient  Ste  reprises, 
mais  sous  Tinfluence  de  la  dSfaite  que 
la  Belgique  venait  de  subir,  et  la  Hol- 
lande  a^ant  pour  elle  Tavantage  que  la 
mau  vaise  foi  venait  de  lui  procurer.  Le 
15  octobre ,  un  nouveau  traitS,  dit  des 
▼ingt-quatre  articles,  Smana  de  la 
conference.  H  fut  accepts ,  un  mois 
apr^s ,  par  la  Belgique.  Un  dSlai  de 
deux  mois  Stait  fixS  pour  TSchange  des 
ratifications.  Dans  cet  intervalle,  les 
plenipotentiaires  d*Angleterre,  d'Au- 
triche ,  de  Prusse  et  de  Russie  s'oc- 
cuperent  du  projet ,  dSja  entamS  dSs 
le  17  avril,  de  demolir  les  forteresses 
beiges  construites  aux  frais  des  quatre 
cours  depuis  1815.  La  Belgique  avait 
adhSrS,  le  15  novembre,  au  traitS  des 
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yingt-cpiatre  articles ;  elle  adhSra,  le  22, 
k  celuiqui  stipulaitle  dSmant^Iement 
des  forteresses.  La  Hollande,  qui  n'a- 
vait  pas  StS  admise  k  prendre  part  a 
ce  dernier  acte,  et  qui  avait  protests 
contre  cette  exclusion,  se  refusa  li 
signer  oelui  des  vingt-quatre  articles ; 
elle  attendait  mieux  de  sa  facile  vic- 
toire.  du  mois  d'aodt.  Cependant  la 
France  et  TAngleterre  ratifierent  ce 
dernier  acte,  tandis  que  les  trois  cours 
du  Nord  demanderent,  par  egard  pour 
la  Hollande,  que  le  protocoleleurfOt 
laisse  ouvert  jus^u*a  ce  qu'elles  eus- 
sent  obtenu  Tadhesion  de  cett6  puis- 
sance. Les  efforts  qu^elles  mirent  en 
oeuvre  pour  v  parvenir  furent  infruc- 
tueux ,  et  elles  se  dSterminerent  en- 
fin  a  donner  leur  ratification,  avec 
des  rSserves  toutefois.  La  Prusse  et 
TAutriche  signirent,  en  laissant  saufs 
les  droits  de  la  confSdSration  ger- 
manique  quant  aux  articles  du  traitS 
relatiis  k  la  cession  ou  a  I'Schange 
d'une  partie  du  grand  duchS  de 
Luxembourg,  k  nSgocier  avec  la  Bel- 
gique; la  Russie,  saufles  modifica- 
tions et  les  amendements  k  apporter, 
dansun  arrangement  definitif  entre  la 
Hollande  et  la  Belgique ,  aux  articles 
qui  rSglaient  la  navigation  de  TEs- 
eaut  et  des  eauxJntSrieures ,  la  com- 
munication promise  k  la  Belgique  avec 
TAllemagne  par  le  territoire  hoUan- 
dais ,  et  le  parlage  de  la  dette,  qui  met- 
tait  k  la  cnarge  des  Beiges  une  rente 
perpStuelle  de  buit  millions  quatre 
centmille  florins  des  Pays-Bas. 

Bien  que  les  trois  cours  eussent  in- 
troduit  de  cette  maniSre  un  syst^mc 
Strangement  nouveau  en  diplomatic, 
la  Belgique  crut  devoir  demander  a 
la  confSrence  qu'elle  prlt  des  mesu- 
res  pour  amener  I'Svacuation  des  ter- 
ritoires  beiges  que  les  Hollandais  oc- 
cupaient  encore.  Pendant  que  ce  point 
nouveau  se  dSbattait  k  Londres,  le  roi 
LSopold  Soousa  a  Compiegne,  le  9 
ao<!lt  1832,  la  princesse  Marie-Louise, 
fiUe  atnSe  du  roi  des  Franj^ais,  et  rSa- 
lisait  alnsi  une  idSe  qui  avait  preoccupe 
la  nation  depuis  les  premiers  jours 
de  la  revolution ;  c'est  qu'il  fallait 
au  tr6ne  beige  un  prince  ou  une  prin* 
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cesse  de  la  maison  d'0rl6ans.  Apr^ 
quelques  tentati  ves  infractaeuses  poor 

f^arvenir  a  n^gocier  directeroent  avee 
a  Hollande ,  on  pressa  plus  vivement 
[ue  jamais  la  conference  de  procurer 
la  Belgique  I'ex^ution  du  traits  par 
la  force  des  armes.  Dans  le  cas  cun 
refus  des  grandes  puissances ,  on  6tait 
resolu  a  recourir  k  la  force,  pour  pren- 
dre possession  des  territoires  assign^s 
par  le  traite  au  nouveau  royaume. 
Dans  la  prevision  de  cette  n^cessit^, 
les  Beiges  avaient  pouss6  leurs  arme- 
inents  a  un  degr6  extraordinaire.  Le 
premier  octobre,  la  conference  recon- 
nut  que  Temploi  des  niesures  coerciti- 
ves  6tait  devenu  necessairet  mais 
les  trois  cours  du  Nord  refus^rent  de 
s'y  associer.  C*est  alors  que  la  France 
et  l*Angleterre  conclurent ,  le  22  du 
m^me  mois,  un  traits  dans  lequel 
elles  stipulerent :  que  les  gouverne- 
ments  de  Belgiaue  et  de  Hollande 
seraient  requis  a'op6rer  r^ciproque- 
ment  F^vacuation  des  territoires  aui 
ne  leur  appartenaient  pas,  d'apr^s  fes 
vingt-quatre  articles ;  que  la  force  se^ 
rait  employee,  contre  celui  de  ces  gou- 
vernementsquin'yaurait  pas  consent! 
au  2  novembre ;  que,  notamment,  en 
cas  de  refus  de  la  part  de  la  Hollande, 
Fembargo  serait  mis  sur  les  vaisseaux 
hoUandais,  et  que,  le  15  novembre, 
une  arm6efran<2aise  entrerait  en  Belgi- 
que ,  pour  faire  le  si^e  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Une  sommation  fut,  en 
consequence  ,  adressee  par  ces  deux 

{>uissances  a  la  Belgique  et  a  la  Hol- 
ande ;  le  gouvernement  beige  s*y  sou* 
roit.  Le  cabinet  de  La  Haye  s'y  refusa. 
Des  le  5 ,  Tembargo  fut  mis  sur  les 
vaisseaux  hollandais  dans  les  ports 
de  France  et  de  la  Grande-Bretagne , 
et  les  flottes  combin^es  firent  voile 

{>our  les  c6tes  de  la  Hollande.  EnGn , 
e  15  novembre  au  matin,  Tarm^e  fran- 
caise  du  Nord,  sous  le  commandement 
du  marechal  Gerard,  franchit  la  fron- 
tiere;  le  19,  elle  se  trouva  sous  les 
murs  d'Anvers. 

II  importait  que  le  siege  de  la  ci- 
tadelle pQt  etre  fait  sans  que  la  ville 
filt-exposee;  ce  qui  n'etait  possible 
que  pour  autant  que  les  Beiges  res- 


tassent  inaetift  dansrinterieur.  La  I 
tralite  de  la  TiUe  ainsi  admise^  et  le 
si6ge  ayant  dd  pour  eela  se  £ure  par 
I'intervention  d^une  puisaance  dtran* 
gdre,  lea  operations  mllitaires  se  troo* 
v^rent  fortcireonscrites;  maiselles  n'en 
devenaient  que  plus  difBciles  et  plas 
dangereuses.  Le  terrain,  detremp^  par 
les  pluies  automnales  qui  tombaient  ea 
grande  abondance,  otTrait  mille  diffi- 
cultes  aux  travailleurs  :  cependant  oet 
obstacle  n*en  etait  pas  un  pour  les  Fran- 
(ais.  Us  avaient  commence  par  placer 
un  corps  d*observation  sur  TEseaiit 
inferleur,  pendant  que  rarm6e  belge^ 
ayant  son  quartier  general  h  Lierre, 
s'etait  postee  sur  les  fronti^res  do 
Limbourg  et  du  Brabant  septentrio- 
nal ,  pour  tenir  de  ce  cdte  Voeil  sur 
Tenneml.  Dix  iours  8*etant  ^couies 
avant  TarrWee  du  materiel  de  siege, 
le  marechal  Gerard  somma,  le  80  no- 
vembre, le  general  Chasse  de  lai  li- 
vrer  la  citadelle  d'Anvers  et  les  forts 
qui  en  dependent,  lui  sigm'fiant  que, 

3uoi  qu'il  advfnt,  il  eOt  As'absteoir 
*bostilites  contre  la  ville.  La  Iran- 
chee  avait  ete  ouverte  la  nuit  pn$c<$- 
dente ;  et ,  sur  le  refus  que  fit  le  gene- 
ral hollandais  de  rendre  la  place,  le 
siege  commen^a  aussitdt.  11  ful'i^uss^ 
avec  une  vigueur  extreme.  Les  Fran- 
(aiseurent  surtout  ii  deployer  leurcou- 
rage  contre  les  difHcultes  de  la  saison. 
Le  marechal  Gerard,  retenu  cbez  lui 
par  une  indisposition ,  ne  prit  part  que 
de  loin  h  la  direction  des  travaux; 
mais  il  avait  sous  lui  des  chefs  expe- 
ri  mentes.  Le  general  Haxo  commandait 
le  geiiie,  le  general  Neigre  Partillerie  : 
Us  donnerent  h  leurs  jeunes  soldats  de  ' 
rares  exemples  de  Constance  et  d*in- 
trepidite.  Le  due  d*Orieans  et  le  due 
de  Nemours,  qui  etaient  venus  faire  \ 
leurs  premieres  armes ,  se  distingu^ 
rent  a  ce  siege  memorable.  Le  4decein- 
bre,  le  feu  fut  ouvert.  Les  Hollandais, 
quelques  efforts  qu*ils  fissent,  ne  pu- 
rent  empecher  les  assiegeants  de  con- 
duire  leurs  approches  de  facon  a  enle- 
ver,  des  le  13 ,  un  ouvrage  aVance,  ap-  ' 
pele  la  lunette  Saint-Laurent  Des  le 
principe,  la  division  qui  occupait  TCs*  ' 
caut  inferleur,  sous  les  ordres  du  g6* 
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n^alTilmreeSibastianl,  opera,  surla 
rife  gauche  du  fleuve ,  de  maniire  k 
emp^cber  de  ce  c6t6  les  xnouvemeDts 
de  I'eiwemi.  Les  batteries  quil  avait 
dress^es  sur  TEscaut  devaieot  arrdter 
les  eommunications  entre  la  eitadelle 
etla  flotte.  Le  13  d^cembre,  ies  vais* 
seaux  hollandaia  tenterent  de  remon*- 
ter.  Le  fort  Lacraix ,  arm6  seulement 
de  deux  obusiers ,  les  tint  ea  respect 
tout  le  jour;  et  ils  se  retirirent,  apres 
qu'un  obus  frau^ais  fut  venu  tuer  leur 
commandant,  le  contre-amiral  Lewe 
Van  Aduard,  et  mettre  le  feu  k  la  fri- 
gate quemontaitce  marin.  Pendant  ee 
temps ,  on  avait  pu  approcber  de  la  ei* 
tadelle  au  point  que,  le  21 ,  les  batte* 
ries  desi^ge  purent  commeneer  ^  jouer« 
EUe  fut  canonnee  pendant  deux  jours 
avec  une  telle  Anergic,  que  la  br^ehe 
devint  enfin  praticable;  et,  le  33 « 
les  HoUandais,  oraignant  de  n*ex* 
poser  h  un  assaut,  demand^rent  k  ca- 
pituler.  Presque  au  m^me  moment 
leur  flotte  operait  un  debarquement 
sur  la  rive  gaucbe  de  TEscaut ,  pour 
essajrer  de  s^ouvrir  ensuite  des  com« 
munications  aree  la  eitadelle;  mais, 
apres  un  combat  assez  opinidtre ,  les 
troupes  bollandaises  furent  refoulees 
sur  leurs  navires.  Les  forts  de  la  Tdte 
de  Flandre,  de  Burgbt,  d'Austruweel 
et  de  Zwyndrecht  tombefent  avec 
la  eitadelle.  La  garnison,  compost 
de  cinq  mille  nommes,  se  rendit 
prisonni^re  de  guerre;  et  le  marechal 
G^rari  s'obligea  a  la  mettre  en  liberty , 
le  jour  0^  les  forts  de  Lillo  et  de 
Liefkenshoek ,  situ^s  sur  TEsoaut 
inf^rieur  et  rest^  au  pouvoir  des 
HoUandais ,  seraient  remis  a  la  Bel* 
gique.  Le  roi  Guillaume  refusa  de 
ratifler  cette  derni^re  condition.  Une 
flottillede  douze  canonnieres  et  un  ba* 
teau  h  vapeur,  qui  ^taient  rest^s  de- 
vant  la  ville,  n*ayant  pas  voulu  se 
laisser  comprendre  dans  la  capitula- 
tion, furent  en  partie  detruits  par  ceux 
qui  les  montaient;  le  reste  fut  pris. 

Ce  si^e  curieux ,  auquel  on  vit  as<» 
sister  une  ville  tout  entiere,  comme  k 
un  grand  et  imposant  spectacle,  et 
qui  dura  vingt-quatre  jours  et  vingt- 
cinq  nuits,  procura  amsi  aux  Beiges 


la  eitadelle  d'Anvers ,  qui  leur  fut  re- 
mise avec  son  materiel  de  guerre  le  31 
d^cembre.  Mais  ce  fut  plus  qu'un  spec- 
tacle curieux,  oe  fut  un  ev^nement  de 
la  plus  haute  gravity ;  car  le  siege  de 
cette  simple  forteresse  n'6tait  pas  seu- 
lement une  lutte  d*une  arraee  centre 
quelques  lignes  de  murailles,  c'etait 
une  lutte  de  la  jeune  Europe  centre 
la  vieiile  Europe,  de TEurope  r^o- 
lutionnaire  contre  TEurope  absolu- 
tiste.  L'arm^e  fran^aise  et  la  eiudelle 
repr^sentaient  ehacune  un  prinoipe; 
ces  deux  principes  s'^UienUieurtes , 
et  la  vlctoire  ^tait  restee  au  preipier. 

La  prise  d'Anvers,  et  les  coursesque 
les  batiments  fran^ais  et  anglais  ue 
cessaient  de  faire  eontre  les  navires 
bollandais,  ramen^rent  enlln  le  roi 
Guillaume  dans  la  voie  des  n6go- 
eiations.  Pendant  tout  le  temps  que 
Farm6e  fran^ise,  occupant  le  territoire 
beige ,  avait  consacre  k  ses  operations, 
il  s'etait  tenu  dans  Timniobilit^  de 
Tattente ;  car  il  comptait  que  les  ca- 
binets du  Nord  se  seraient  ^mus ,  et 
que  le  corps  d'observation  prussien , 
concentre  entre  le  Rhin  et  la  Meuse^ 
se  serait  ^ranl6.  Mais  les  cabinets 
etaient  restes  spectateurs  du  ^rand 
fait  d'Anvers ,  et  Tarm^  prussienne 
Halt  rentr^e  dans  son  cantonnement. 
Le  roi  de  HoUande  passa  ainsi  sous  les 
Fourehes  Caudines  de  la  n^cessit^,  et 
11  negocia.  Le  16  mal  1833,  on  toroba 
d'aocord  sur  un  armistice  ind^fini; 
et,  le  31 ,  fut  signte  une  convention 
provisoire,  qui  consaoralt  la  liberty 
ae  TEscaut ,  sdumettait  le  p^ge  de  la 
Meuse  aux  tarife  de  Mayence,  main- 
tenait  le  statu  quo  territorial  en  y 
oomprenant  le  Luxembourg,  levait 
Tembargo  sur  les  navires  bollandais , 
et  rendait  la  liberte  k  tons  les  prison- 
niers  de  cette  nation  retenus  en 
France  depuis  le  si^ge  d^Anvers. 

Toutefot^,  malgre  la  signature  et 
la  ratification  de  cet  acie,  le  roi 
Guillaume  n*avait  pas  renonc^  k  tout 
espoir  de  rentrer  en  Belgique.  II  se 
mainteuait  toujours  sur  un  pied-de 
guerre  au-dessus  des  ressouroes  de 
son  royaume,  et  m^me  donnait  a  ses 
armementsune  impulsion  nouvelle. 

32. 
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11  concentra  une  arm^  considerable 
aux  environs  de  Br^da,  ct  doubla  ses 
forces  navales  stationn^es  h  Tembou- 
chure  de  TEscaut.  Toutes  ces  dispo- 
sitions annongaient  des  projets  centre 
la  Beigique,  qui  eut  soin  de  se  mettre 
en  ^arde,  en  taisant  avaucer  queiaues 
regiments  vers  Ics  frontieres  hollan- 
daises.  Mais  it  se  manifestait  k  rint6- 
rieur  des  sympt6mes  qui  n^^taient  pas 
moins  inqui^tants.  II  existait  encore 
k  Gand,  a  Li^ge;  a  Bruxelles,  k 
Anvers,  un  noyau  de  partisans  de  la 
maison  d'Orange,  compost  d'interlts 
indvstriels  ou  commerciaux  en  souf- 
france,  de  nobles  ou  de  fonctionnaires 
delaisses.  Parmi  ceax  qui  en  faisaient 
partiCy  on  remarqua  dumouvement; 
des  paroles  indiscr^tes  leur  ^chapp^- 
rent ,  des  Merits  circul^rent ;  enOn,  les 
journaux  de  cette  opinion  parurent 
compter  sur  de  prochains  6v6ne- 
ments. 

Cestdans  ces  circonstances  que, 
le  20  mars  1834,  Tadministration  du 
s^uestre  des  biens  de  la  familledu  roi 
Guillaume  en  Belgique,  d^sirant  en  li- 
quider  les  charges,  fit  proc^der  a  la 
vente  des  chevaux  du  haras  de  Ter- 
veuren,  qui  appartenait  au  prince  d*0* 
range.  Un  comit6directeurorangiste, 
qui  s'etait  forme «  racheta  quatre  de 
ces  chevaux,  les  paya ;  et,  pour  ren- 
trer  dans  cette  avance,  ou  plutot  pour 
faire  une  sorte  de  demonstration  pu- 
blique,  ouvrit  ensuite  au  milieu  du 
pays  une  souscription :  il  fut  annonc6 
que  les  quatre  chevaux  seraient  offerts 
au  prince.  La  souscription,  secrete 
d*abord,  attira  quelques  signatures 
qui  furent  aussitdt  livr^es  h  la  publi- 
city, et  qui  en  attirerent  d'autres. 
Cbaquejour  ilparaissait  une  nouvelle 
liste  d*hommes  qui ,  en  Belgique,  se 
d^claraient  ouvertement  favorables  au 
general  ennemi ;  et  ce  general ,  dang 
le  m^me  moment,  menagait  la  fron- 
ti^re. 

Cette  audace  souleva  une  indigna- 
tion generate.  Des  les  premiers  jours 
d'avril ,  une  grande  fermentation  se 
manifesta  parmi  le  peuple  de  Bruxelles. 
Le  5,  dans  la  soiree,  elie  ^clata.  Le 
lendemain,  seize  maisons  appartenant 


aux  personnes  les  plus  notables  da 
parti  de  la  restauration .   dont    les 
noms  avaient  figure  sur  les  listes  da 
souscription,  furent  comnletement  66- 
vast^es.  Get  ev6nement  nit  sans  doate 
une  des  pa^es  les  plus  deplorables 
de  la  revolution;  mais  ne  s'explique-t- 
il  pas  par  Timprudente  provocation 
de  ceuxqui  en  furent  les  victimes? 
A  Fomore  du  traits  du  21    mal 
1833,  la  Belgique  put  continuer  k 
s'organiser  d  i'int^rieur.  Les  arts  et 
Ics  lettres  y  prirent  une  vie  nouvelle, 
f^condesquMls  dtaient  maintenant  par 
ces  grands  61^ments  qui  leur  avaient 
manqu6  pendant  tant  de  siedes ,  la 
nationality    et  Tind^pendance*     Le 
commerce  et  Tindustrie  suivirent  ce 
d6veloppement  d*une  mani^re  prodi- 

fieuse,  et  cr66rent  ^tablissementssur 
tabliss^ents,  pour  arriver  k  cette 
crise  funeste  que  la  t6m6rit6  des  en- 
treprises  et  Texub^rance  de  la  pro- 
duction amen^rent  en  1838.  II  s  en- 
suivit  de  grandes  catastrophes ,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  la  suspen- 
sion des  payements  de  la  banque  de 
Belgique,  quele  gouvernement  se  vit 
force  de  secourir. 

Dans  les  derniers  mois  de  celte 
ann6e,  la  Hollande,  fatigu^e  de  por- 
ter depuis  si  longtemps  le  fardeau 
d'un  statu  quo  intolerable ,  se  mon- 
tra  enfin  s6rieusement  dispose  a  n6- 
gocier,  pour  amener  enfin  une  paix 
definitive  entre  elle  et  la  Belgique.  De- 
puis 1831,  elle  avait  repousse  le  traits 
des  vingt-quatre  articles;  elle  d^clara 
qu'eile  etait  pr^te  k  Faccepter.  Cette 
notification  produisit  un  mouveraent 
extraordinaire  en  Belgique;  car  il 
failait  en  venir^r6vacuationd'une  par- 
tie  des  provinces  de  Limbourg  et  de 
Luxembourg,  qui  n'avaient  cess^  d'a- 
voir  des  representants  dans  les  deux 
chambres  beiges,  et  qui,  depuis  les 
ev^nements  de  1 830 ,  s'etaient  Iden- 
tifi6es  de  plus  en  plus  avec  la  Belgi- 
que, sous  la  protection  d*institutions 
communes.  Les  deux  chambres  vote- 
rent  unanimement  des  adresses  au  roi, 
en  faveur  du  maintien  de  Pintegrite 
du  territoire.  Les  regences  des  villes 
envoyerent  k  la  legislature  des  p6ti- 
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tions  dans  le  m^mc  but.  Ce  fut  une 
excitation  g^n^rale.  Les  coulcurs  na- 
tionales  furent  arbor6es  autour  da 
rayon  militaire  dc  !a  forteresse  de 
Luxembourg.  Le  peuple  ^tait  pr^t  a 
s'armer  pour  prot^er  des  freres  que 
la  diplomatieallait  leur  arracher.  Des 
reunions  tumultueuses  se  manifes- 
t^ent  surtout  dans  la  capitate ,  sans 
toutefois  qu'on  en  v?nt  h  des  desor- 
dres,  malgre  Texaltation  des  esprits. 

Le  23  Janvier  1839,  la  conference  de 
Londres  soumit  h  Tacceptation  de  la 
Belgigue  et  de  la  Hollande  le  traits 
definitif  des  vingt-quatre  articles. 
Apr^s  une  discussion  orageuse,  les 
chambres  beiges  autoriserent  enfin  le 
ror ,  par  la  loi  du  4  avril ,  a  conclure  ot 
h  signer  ce  traits ,  sous  telles  clauses , 
conditions  et  reserves  qu'il  pourrait 
juger  necessaires  ou  utiles  dans  Tin- 
ter^t  du  pays.  Les  ministres  de  Bel- 
gique  et  de  Hollande  k  Londres  le 
signerent  le  19  avril ,  et  T^cbange  des 
ratifications  eut  lieu  entre  ces  deux 
puissances  le  8  juin  suivant.  En 
vertu  de  cet  acte,  qui  consacrait  enfin 
Fexistence  de  la  Belgique,  indepen- 
danteselon  le  voeu  del  Europe,  ce  pays 
ne  fut  plus  tenu  h  concourir  a  Tan- 
cienne  dette  des  Pays-Bas  que  pour 
une  rente  annuelle  de  cinq  millions 
de  florins ,  au  lieu  de  huit  millions 
quatre  cent  mille  florins  qui  lui 
avaient  6t6  imposes  par  le  traite  du  15 
novembre  1831.  En  outre,  la  Belgi- 
aue  obtint  toute  la  parlie  wallonne 
du  grand  duche  de  Luxembourg, 
mais  contre  Tabandon  de  toute  la  par* 
tie  du  Limbourg  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse ,  et  d'une  partie 
6itu6e  sur  la  rive  gauche. 

Des  ce  moment  le  nouveau  royau- 
me  fut  consolid^,  et  dote  d*une  ind^- 
pendance  qu'il  saura  d*autant  mieux 
d^fendre  qu'il  Ta  plus  chdrement 
achetee  et  acquise  par  des  luttes  s^* 
culaires  et  desflots  de  sang.  Sous  des 
institutions  trop  r6publicaines  pent- 
^tre,  sous  un  prince  sage  et  eclaire, 
qui  sait*tenir  coropte  des  traditions 
nationales  et  les  allier  avec  les  pro- 
gr^s  du  temps ,  la  Belgique  marcbe 
eofin  vors  ses  destinies.  Elle  saura  les 


atteindre,  grdce  aux  vertus  h^redi- 
taires  de  ses  enfants,  a  Tactivite,  au 
courage,  a  I'esprit  d'ordre  qui  les 
animent. 


CHAPITRE  IV. 

LE  BOYAUHB  DE  HOLLANDE. 

Les  neuf  ann^es  qui  s'etaient  ^cou 
lees  depuis  les  evenements  de  1830 
avaient  et6  siugulierement  rudes  pour 
la  Hollande.  Si  le  roi  Guillaume,  au 
lieu  de  se  tenir  a  Tesprit  et  a  la  lettre 
des  traites  de  1815,  etde  cbercber  a 
6tablir  entre  les  deux  parties  du 
royaume  des  Pays-Bas  une  union  in- 
time,  n^avait  pas  plutot  vis^  k  Tab- 
sorption  complete  de  la  Belgique  par 
la  Hollande;  s'il  n'avaitpas  teuduh 
r^duire  a  une  espece  de  vasselage  les 
provinces  beiges ,  et  k  faire  dominer 
une  population  de  deux  millions  et 
demi  a  peine  sur  une  population  de 
quatre  millions  d*dmes,  sans  doute  la 
revolution  fran^isede  1830n'edt  pas 
trouv6  une  sympathie  aussi  gen^rale 
en  Belgique,  et  peut-^tre  le  royaume 
des  Pays-Bas  n*edt  pas  ete  bris^. 
Mais,  komme,  il  n'avait  rien  appris 
dans  Texil;  prince,  il  n'avait  pas 
marcbe  avec  le  temps.  11  croyait  que 
des  traites  imposes  par  la  force  pou- 
vaient  etre  eterneis.  II  comptait  tou- 
jours  avec  les  rois ,  et  il  ne  songeai  t 
pas  qu'il  faut  compter  aussi  avec  le 
peuple.  il  pensait  que  tout  etait  fait 
pour  la  nation  qu'il  goavernait ,  quand 
il  lui  avait  procure  une  prosperite 
commerciale  et  industrielle ,  moins 
reelle  que  factice.  II  s'etaitberce  ainsi 
pendant  longtemps  d*illusions ,  que 
rexplosion  de  1830  ne  parvint  pas 
meme  a  detruire. 

Get  evenement  fut  toutefois  un 
coup  de  foudre  pour  la  Hollande ;  et , 
il  faut  le  dire,  il  futexploite  d'une 
maniere  siugulierement  habile  par  le 
vieux  loi ,  qui  eut  Tadresse  de  le  pre- 
sentef  aux  provinces  hollandaises 
autant  comme  une  rebellion  acorn* 
battre,  que  comme  un^  cause  reii- 
gieuse  k  apeantir.    Aussi,  elles  se 
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group^rent  autour  de  lui  avec  un  d^* 
voueinent  «t  une  unanimity  qui 
etonnoDt  dans  ees  vieuz  r^ublicaios 
d'hier,  inais  qui  s'expHquent  par  ie 
ianatisme  religieux  auauel  il  avail  su 
donner  F^veil.  On  vit  les  citoyens  se 
soumettre  a  des  sacrifioes  de  toute 
nature.  Ce  fut  partout  un  enthou- 
siasme  aussi  Yif  que  celui  qu'avait 
excite  en  Belgique  une  cause  tout 
opposee. 

Tandis  que  les  provinces  beiges  se 
constituaient  et  s^affermissai^t  dans 
leur  independance,  celles  deHoilande 
attendaient  I'accotnplissemeat  des  es- 
perances  de  leur  roi ,  qui «  les  yeux 
sans  cesse  flx^s  sur  les  signatair^  des 
actes  de  1815,  ne  pouvait  se  resoudre^ 
croire  que  son  royaume  n*6xistait  plus. 
Ce  ne  fut  qu'apres  une  longue  et  vaine 
attente  que  quelques  voix  commence 
rent  a  s'elever  contre  robstination  du 
souverain^  et  contre  les  d^pensescnor- 
uiesn^cessit^s  par  les  armements  con- 
siderables qu'il  tenaitsur  pied.  Cesvoix 
parvinrent  k  trouver  de  T^ho  dans  la 
presse  et  jusquedansla  l^slature. 
Bient6t  elles  atteignirent  le  peuple  lui- 
m^me ,  qui,  courbe  sous  des  oiarges 
^crasantes,  ne  tarda  pas  ii  s'apercevoir 
que  c'etait  moins  son  int^dt  a  lui  qui 
pouvaitprofiterdecettelongueperseve' 
ranee,  queTint^r^t  du  roi.Cefutainsi 
par  la  voix  publique  que  Guiliaume  fut 
loro^  asouscrireenfinautrait^delBSe, 
qui ,  au  lieu  de  procurer  un  avantage  a 
la  Hollande,  auguiettta  l«s  charges  de 
oe  royaumedes  quatre  millions  quatre 
cent  mille  florins  de  rento  anouelle, 
dont  la  part  des  dettes  mise  k  la  charge 
de  la  Belgique  avait  €lt  diminu^e.  fin 
outre,  to  paj^s  avait,  pendant  tout 
Ie  temps  qui  s'etait  ecoul^  deputs 
la  revolution,  payi  les  int^r^  de 
toute  la  dette  r6uaie  du  royaumn 
des  Pays-Bas.  lis  s'devaieat  k  plus  de 
soixante  quatre  millions  de  florins,  et 
ce  fut  la  Hollande  qui  cut  seule  a  les 
sup^rier.  Tel  fut  le  priz  de  la  tenactt^ 
duvieux  souverain. 

Le  traiti^  deflnitif  avant  it6  sign^ 
et  ratifi^,  le  roi  de  Uollande  prit  pos- 
session, le  2S  et  le  :t8  juin,  des  terri- 
toiresdtt  Liinbourg  et  du  Luxembourg 


qui  lui  ayaient  ^  assignds  par  eel 
acta ;  et  il  ^vacua,  de  son  cot^^  les  forts 
de  Liilo  et  de  Liefkenshoek  sur  TEs* 
oaut ,  qui  furent  remis  aux  Belies. 

La  question  ext^rieure  ainsi  W- 
d^,  Tattention  dut  se  reporter,  en 
flollande,  sur  la  question  mterieure. 
Jusqu'en  1833  les  chambres  legisla- 
tives avaieat  aveuglement  second^la 
politique  du  roi.  Ce  ne  fut  que  lorsque 
la  rupture  des  n^ociations  aLondres 
eut  mis  k  nu  les  intentions  du  gou- 
verneraeat,  que  Ton  oommenca  k 
voir  clair  dans  le  syst^me  ou  il  iiiar* 
chait,  et  qu'uoe  opposition  se  forma. 
Cette  opposition  devint  plus  vive  k 
ebaque  session  des  euts  g^n^raux. 
Celle  de  1833  signala  un  deficit  de 

Sres  de  cin^  millions  et  demi  de 
orins,  et  presenta  un  budget  de  cin* 
3uante-trois  millions  et  demi.  Celle 
e  Tanu^  suivante  donna  lieu  a  des 
discussions  orageusesquiaboutirent^ 
une  protestation  de  la  second^  cham- 
bre  contre  le  syst^me  du  gouverne* 
ment.  La  session  de  1835  prit  un 
caractereplus  s^rieux  eneore.  L'oppo- 
sition  somma  le  minist^  de  mettre 
tout  en  ceuvre  pour  amener  enfin  la 
conclusion  d'uoe  paix  definitive  que 
la  nation  r^lamait  a  grands  oris.  De« 
troubles  ^daterent  m^me  k  Amster- 
dam, ou  le  roi  avait  toujours  ^teie  plus 
populaire^mais  ou  les  impdts  etaient 
.  devenus  intolerables.  En  cette  annee 
la  r^istance  de  la  representation  na- 
tiooale  s'^tait  organist  compl^te- 
ment,  et  une  scission  s'^taitop^r^ 
entre  elle  et  le  roi.  Celui-ci  ne  vit 
d*autre  moyen  de  faire  t^te  k  Forage 

Sue  de  proposer  la  creation  d*uoedette 
e  cent  quatre-vingt-quinze  millions 
de  florins,  bypothequee  sur  les  oolo- 
nies-Achaqiie  nouvelle  reunion  del'as- 
semblee,  c'^aient toujours,  dans  les 
disoours  du  trdne,  les  m^mes  paroles 
d'espoir  et  les  m^mes  promesses  d*uo 
aveuir  meiUeur;  mais,  en  mime  temps 
iiussi ,  e'etaient  les  mimes  demandes 
d'impdts,  et  chaque  foisun  nouveau 
deficit.  Ce  nefut  qu'en  1839^00  le  roi 
Guiliaume  dda  enfin,  etsouscrivit  ala 
paix  avec  la  Belgique. 
Dks  oe  moment,  rarmfe  |^  itre 
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oonsidteUementr^uite ;  lesmesures 
extraordiaaires,  prises  pour  la  d6- 
£ense  des  frontieres,  cess^rent;  les 
bdtiments  qui  occupaient  les  bouches 
de  i*Escaut  rentrerent  dans  les  ports 
hollandais;  les  relations  avec  la  Bel- 
gique  furent  retablies;  eoGn  T^tat  de 
guerre,  qu*on  avait  entretenu  pendant 
neuf  ann6es  a  si  grands  frais,  cessa 
Gompletement.  La  HoUande  put  res- 
pirer.  Les  rapports  conunerciaux  avec 
la  Belgique,  qui  n'avaient  pas  ^t^, 
il  est  vrai ,  entierement  rompus,  mais 
qui  avaient  €t/k  entraves  de  la  maniera 
la  plus  vexatoire ,  furent  renou6s,  et 
reprirent  une  importance  telle ,  que 
la  face  des  affaires  se  presenta  bientot 
sous  UQ  aspect  des  plus  favorables. 
Mais  il  restait  encore  beaucoup  afalre. 
L'etat  in  terieur  du  pays  montrait,  dans 
toutes  les  branches  de  la  vie  publique 
et  de  radntinistration,  les  consequen- 
ces des  efforts  extraordinaires  que  la 
nation  avait  fails  depuis  1830.  L'eco- 
nomiedu  pays  reclamait  instammeat 
an  examen,  et  Tabolition  d*un  grand 
norabre  d'abus  et  d'irr^ularites  dont 
J'introduction  avait^te  inevitable  dans 
Icscircoastancesinsolites  qu'on  avait 
eues  a  traverser.  Beaucoup  de  ques- 
tions de  la  nature  la  plus  s^rieuse,  et 
qui  touchaient  au  cocur  ra^me  des  in- 
t^r^  les  plus  vivaces  de  la  nation , 
avaient  6Xe  laissees  irr6solues  dans  le 
danger  con(iroun,et  danslespr^occupa- 
tions  qui  avaient  absorb^  fes  esprits. 
Maintenant  que  tout  6tait  rentr^ 
dans  Tordre ,  on  devait  d'autant  plus 
g^neraleroent  se  livrer  h  cet  examen, 
que  ces  questions  se  montraient  plus 
en  relief  Deux  points  surtout  occu- 

Saient  vivement  Tattention  :  c'etait 
'abord  I'^t  des  finances ;  c'^taient 
ensuiteles  changements  que  le  nouvel 
ordre  de  cboses  n^cessitait  dans  la  loi 
fondamentale,  et  les  bases  sur  lesquel- 
les  devait  s'asseoir  F^difice  politique 
et  civil  de  la  HoUande.  L^ouverture 
de  la  premiere  session  de  Tassembl^e 
legislative,  apr^s  la  conclusion  de  la 
paix,  devait  aiusi  naturellement  6tre 
attendue  'avec  une  vive  impatience. 
EUe  eut  lieu  le21  octobre  1839.  Le 
diBODunidli  tr6ne  t^moignait  que  I'in- 


tention  du  eouvernement  n'^tait  pas 
d'6viter  la  discussion  des  objets  de- 
venus  vitaux  pour  le  pays.  Quatre 
jours  apres,  le  budget  des  depenses  fut 
presents  h  Tassembiee;  il  s'^levait  h 
prhs  de  cinquante-six  millions  et 
demi  de  florins,  dont  environ  vingt 
et  un  millions  devaient  servir  d  payer 
les  interSts  de  la  dette.  Le  gouverne- 
ment  proposa,  en  outre,  de  faire  un 
emprunt  de  cinquante-six  millions , 
sous  la  garantie  des  colonies.  L'im- 
pression  que  produisit  la  presentation 
de  ces  lois  financieres  fut  des  plus  d6- 
fevorables.  On  avait  d^ja  remarqu^ 
dans  lediscours  de  la  couronne  quel- 
ques  passages  obscurs  et  embarrasses 
sur  1  etat  (les  finances.  Les  lois  pro- 
poshes  frapp^rent  toute  Fassembiee 
q*une  esp^e  de  stupenr.  La  paix  etait 
signee,  le  desarmement  s'etait  oper6 , 
un  etat  militaire  considerable  avait 
cesse;  et  le  chiffre  du  budget  deman* 
de  depassait  de  beaucoup  tous  les  bud- 
gets qui ,  dans  le  cours  des  neuf  an- 
nees  qu'on  venailde  parcourir,  avaient 
deja  donne  yen  ^tant  de  reclamations. 
Aussi  rirritation  devint  bientot  ge- 
nera le,  et  rirritation  amena  les  de- 
fiances. 

Peu  de  temps  apr^  la  conclusion 
de  la  paix ,  le  roi  avait  institue  une 
commission  chargee  d'etudier  re- 
tat  financier  du  pays.  On  attendait 
d'elle  un  examen  approfondi ,  un 
expose  clair  et  net  des  choses.  Et ,  au 
lieu  decela,  qu*obtenait-on  ?  Rien  que 
des  indications  incompletes,  que  des 
donnees  faites  plut6t  pour  cacher  la 
veritable  situation  que  pour  Feclaircir. 
Ce  qui  donna  lieu  surtout  aux  soup- 
cons  les  plus  etranges  et  les  mieux 
tondes,  ce  fut  la  declaration  produite 
par  le  ministre  des  finances ,  «  que  re- 
quilibre  entre  les  depenses  et  les  re- 
cettes  etait  rompu,  et  que,  pour evi- 
ter  tout  danger^  une  mesure  financiere 
extraordinaire  etait  devenue  indispen- 
sable; c'est-5-dire  quMi  fallait  negocier 
un  emprunt  de  cinquante-six  millions 
de  fiorins ,  pour  mettre  le  ministre 
des  colonies  en  position  de  payer  des 
avances  qui  avaient  ete  fi^tes  sur  les 
revenus  des  etablissements  d*outre- 
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mer,  et  pour  lesquelles  ceux-ci  6taient 
engages.  »  Cette  declaratioo  parut 
d'autant  plus  inexplicable,  que  les 
colonies  s'etant  toujours  trouveesdans 
un  ^tat  prosp^re,  et  ayant  m^me  ^t^ 
eu  quelque  sorte  une  source  d'abon- 
dance  pour  la  m^re  patrie,  on  ne  pou- 
vaitcomprendre  comment  il  ^tait  pos- 
sible qu'elles  fussent  ob6r6es.  Alors 
^lata  un  cri  unanime  dans  la  presse, 
dans  Tassembl^e  legislative,  dans  le 
pavs  tout  entier.  On  demanda  des 
ecfai  rcissements ;  on  exigea  ({ue  le  ^ou- 
vernement  rendtt  compte  de  sa  gestion. 
Ces  reclamations  se  firent  de  mani^reli 
prouver  que  Texcitation  des  esprits 
etait  h  son  comble,  et  que  le  pays  avait 
la  ferme  resolution  de  ne  pas  se  con- 
tenter  de  faux-fuyants ,  ni  de  demi- 
mesuires.  Legouvernement  fut  somm6 
de  venir  avec  conGance  et  francbise 
au-devant  des  etats  g^n^raux,  et  de 
leur  communiquersans  d6tour  le  ve- 
ritable etat  des  choses  :  c'etait  le  seul 
moyend'echapper^  la  d^Qance,  etaux 
suites  qu'elle  pourrait  entratner.  For- 
ce ainsi  dans  ses  derniers  retranche- 
inents ,  le  roi  fit  enfin  avouer  «  que 
pour  faireface,  dans  ces  dernieres 
annees',  au  payement  des  Inter^ts  de 
la  dette  de  la  mere  patrie ,  il  avait 
emprunte  h  la  Societe  de  commerce 
des  Pays-Bas  la  somme  de  quarante 
millions  de  florins,  pour  laquelle  il 
avait  engage  les  revenus  des  colonies. 
Cette  revelation  fut  une  lumiere 
etran^e  pour.la  HoIIande  tout  entiere. 
Les  etats  generaux,  conduits  vers 
le  seuil  des  decouvertes ,  y  penetr^rent 

Klus  avant',  et  ils  se  convainquirent 
ient6t  que,  non-seulement  I'fitat 
etait  debiteur  des  quarante  millions 
empruntes  h  la  Societe  de  commerce, 
mais  encore  que  le  syndicat  d*amor- 
tissement  presentait  uu  deficit  annuel 
dequatre  millions  de  rente,  qui  equiva- 
laient  a  un  capital  de  quatre-vingt 
millions,  lesquels,  ajoutes  d  la  pre- 
miere somme,  donnaient  une  dette  de 
cent  vingt  millions  crees  par  le  gou- 
vernement,  sans  Tautorisation  des 
chambres,  II  avait  done  ete  agi,  con- 
.  trairementa  la  loi  fondamentale,  par 
le  pouvoir,  qui  avait  ainsi  rendu  en- 


tierement  lllusoire  le  contr6le  de  la 
legislature.  La  deoouverte  de  ces  abus 
doubla  les  forces  de  ropposition, 
qui,  deslors,  songea  h  etablir  dans  la 
constitution  des  garanties  centre  le 
retour  de  pareilles  irregularity  :  et 
ainsi  on  fut  conduit  naturellement  a 
revoir  de  fond  en  comble  la  loi  fon- 
damentale. En  consentant  k  passer 
reponge  sur  ce  qui  s'etait  fait,  on 
voulut  au  moins  sauver  Tavenir,  et 
stipuler  pounlui.  Ondeclara  qu*on  ne 
voulait  entraver  en  rien  la  marcbe 
da  gouvernement;  mais  qu'on  avait 
appris  par  Texperience  h  ^e  defier  de 
ses  assurances,  et  li  ne  plus  compter 
sur  ses  promesses.  On  demanda  la 
revision  de  la  loi  fondamentale,  des 
garanties  nour  Tadministration  regu- 
iiere  des  nuances ,  I'abolition  du  syn- 
dicat d'amortissement ,  la  responsa- 
bilite  ministerielle ;  en  un  mot ,  tou- 
tes  les  reformes  que  les  lecons  qu'on 
avait  recues  dans  les  dernieres  an- 
nees  avaient  rendues  necessaires  et 
indispensables.  Les  accusations  les 

i)lus  violentes  et  les  recriminations 
es  plus  dpres  ne  firent  pas  defaot* 
Les  trois  quarts  des  membres  de  la 
seconde  chambre  rejetkent  le  projet 
d'emprunt  propose  par  le  ministke. 
£t  ce  qui  donnait  un  poids  de  plus  au 
cbiffre  de  cette  majorite ,  c*est  qu^elle 
comptait  les  hommes  qui,  depuis 
1830,  avaient  fait  le  plus  desacrinces 
pour  le  pays,  et  avaient  montre  le  plus 
de  devouement  au  roi. 

Uirritation  etait  partout  arrivee  a 
un  de^e  extraordinaire.  Bientdt  vint 
s'y  jomdre  un  element  nouveau  de 
mecontentement.  On  apprit  que  le  roi 
se  proposait  de  contracter  un  manage 
morganatique  avec  la  comtesse  Hen- 
rietted*Oultremont,  Beige  d'oriffine, 
et  ancienne  dame  d'bonneur  de  tea  la 
reine  des  Pays-Bas.  Cette  nouvelle 
faillit  soulever  toutes  les  classes  infi- 
mes  du  peuple,  qui  devait  necessaire- 
ment  voir  avec  depit  se  former  une 
union  entre  le  vieux  souverain  et  la 
comtesse ,  odieuse  k  cause  de  sa  doa- 
ble qualite  de  Beige  et  de  catholique. 
La  popularite  de  Guillaume  en  fut  en* 
tieremeut  ruinee;  et  peut-dtre  n'eAt* 
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il  fallu  qu'une  ^tineelle  pour  allamer 
on  deplorable  incendie. 

A  rombredetousoes^l^ments  d'op* 
position,  les  restes  de  Fancien  paiXi 
republieain  avaient  ausst  releve  la 
t^te.  Bien  quil  ne  format  qu^une  frac- 
tion tres-minime  de  la  na&on,  il  pr6» 
sentait  cependant  contre  le  tr6ne  de 
Gaillaurae  une  arme  d*autant  plus 
dangereuse,  qu'elle  savait  ce  quelle 
Touiait;  son  out  ^tait  une  forme  de 
gouvemement  oii  le  roi  n'edt  plus 
eompt^  pour  rien. 

L'esprit  qui  8*6tait  manifest^  pen- 
dant les  derniers  jours  de  Tannic 
1839  devait  amener  en  Hollande  un 
nouvel  ordre  de  cboses.  Le  pouvoir 
royal,  qui  jusqu'alors  avait  agi  en 
quelaue  sorte  d^une  maniere  absolue 
et  aroitraire  dans  tout  ce  qui  concer- 
nait  le  gouvernement,  se  vit  enfin 
force  de  plier  devant  la  volonte  ferine 
et:unanime  de  la  representation  na- 
tionale.  Ce  qui  avait  eu  lieu  en  Belgi- 
que  arrivait  maintenant  en  Hollande 
aussi.  Le  pouvoir  royal  etait  le  vaincu, 
le  peuple  ^tait  le  vainqueur.  Un  credit 
provisoire  avait  ete  accorde,  mais  a 
condition  que  le  gouverneinent  pre- 
senterait  sans  delai  un  projet  de  r^ 
vision  de  la  loi  fondamentale.  Gette 
condition  fut  executee  k  la  lettre ,  mais 
cette  fois  encore  d'une  maniere  qui  ne 
montrait  que  trop  Tancienne  politi- 
que ,  si  funeste  h  la  consideration  du 
pouvoir,  et  qui  consistaif  moins  h 
donner  franchement,  qu'a  se  laisser 
arracher  de  force  ce  qu  on  ne  pouvait 

Slus  refuser  sans  danger.  Des  le  30 
^cembre,  un  message  du  roi  fut  com- 
munique h  la'l^isiature,  avec  cinq 
projets  de  loi  relatifs  a  des  modifica- 
tions a  introduire  dans  la  constitution. 
Les  developpements  qui  accompa- 
gnaient  ces  projets  firent  connaftre 
mieux  encore  le  but  et  Timportance 
de  ces  r^formes.  «  Toujours  dispose, 
a  disait  le  message  royal ,  h  concourir» 
a  par  des  principes  larges  et  gene- 
«  reux,  au  bonheur  du  bon  peuple 
«  que  la  Providence  divine  a  confie  a 
«  nos  soins,  nous  avons  mdremept 
«  examine  si  nous  pouvions  encore 
<  proposer    d'autres   modiGcatioo9. 


SOS 

«  Mais,  en  tenant  compt^  des  resul- 
«  tats  peu  heoreux  que  des  essais  po^ 
«  litiques  de  la  mSme  nature  ont  ob- 
«  tenus  dans  d'autres  pays  durant  ces 
«  dernieres  ann^es,  et  du  desir  du 
«  people  n^erlandaia  de  maintenir  ses 
«  instuutions ;  en  eonsiderant  les  per' 
«  turbations  et  les  autres  consequen- 
«  ces  qui  pourraient  resulter  de  ces 
«  cbangements ,  et  la  conviction  qui 
«  risuUe  de  I'expirience/aite  dans 
ft  ces  derniers  temps ,  que  les  intS* 
«  Tits  giniraux  ae  la  Nierlande 
«  sont  suffisamment  assures  par  la 
a  hi  fojidamentale  existante ;  nouB 
«  avons  cru  devoir  borner  nos  propo- 
«  sitions  aux  points  qu'il  estaevenu 
ft  urgent  de  modifier,  par  suite  des 
ft  cbangements  survenus  dans  Tordre 
«  de  cboses.  Cependant  nous  restons , 
ft  comme  toujours ,  disposes  a  faire 
ft  tout  ce  qui  est  indispensable  au  bon- 
ft  beur  dela  nation,  Tobiet  constant  de 
«  nos  soins  et  de  nos  dfeliberations.  » 
Ces  phrases  accompagn^rent  les 
einq  projets,  dont  le  premier,  avait 
pour  objet  une  nouvelle  division  du 
royaume,devenue  n^cessaire  par.  suite 
de  la  paix ;  le  second ,  une  modifica- 
tion a  introduire  dans  Tarticle  de  la 
loi  fondamentale  qui  concernait  Ti- 
nau^uration  du  roi ;  le  troisienie ,  la 
dimmution  du  nombre  des  membres 
du  conseil  d*£ltat,  qu'il  r^duisait  a 
douze  au  lieu  de  vin^-quatre,  en  pro- 
portion de  la  diminution  du  terri- 
toire;  le  quatrieme,  la  reduction  des 
membres  de  la  premiere  chambre  k 
vingt  au  lieu  de  cinquante-huit ,  etde 
ceux  de  la  seconde  chambre  a  qua- 
rante  au  lieu  de  cent  dix ;  enfin ,  le 
cinqui^me ,  la  suppression  de  Farticle 
de  la  loi  fondamentale,  en  vertu  du- 
quel  les  sessions  des  etats  g^neraux 
auraient  lieu  alter nativement  dans 
une  ville  des  provinces  m^ridionales, 
et  dans  une  ville  des  provinces  sep- 
tentrionales. 

On  s'etait  attendu  a  un  remanie- 
ment  complet  de  la  constitution ,  et  k 
la  consecration  des  garanties  r6elles 
et  des  principes  essentiels  qui  man- 
quaient  a  Fancienne  loi  fondamen- 
tale; et  on  n'obtenait  que  quelquea 
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poiatB  d6  forma,  qai  laitsaient  de* 
Dout  la  grande  maehine  des  abus. 
Aussi  y  ce  message  fit  Tlmpression  la 
plus  p^ible  sur  le  pays;  et  on  fut 
eoavaincu  de  plus  en  pfnsqae  ie  pou* 
voir  n'^tait  rien  moins  que  dispose  k 
satisfaire  au  voeu  de  la  nation. 

La  chambre  se  trou  vait  dans  la  po* 
sition  la  plus  difficile  en  fieice  de  oes 
propositions  du  pouvoir.  Les  accepter, 
elle  ne  le  pouvait  pas;  carc'e(!kt  M 
dearer  implicitement  qu'elles  r^* 
pondaient  aux  besoins  du  temps.  Les 
rejeter,  elJe  ne  le  pouvait  pas  davan- 
tage;  car  les  modifications  qu'elles 
tendaient  h  introduire  dans  la  consti- 
tution ^.talent  une  consequence  imme- 
diate de  la  s^^aration  de  la  Hollande 
et  de  la  Belgique.  L*assembl6e,  au 
lieu  de  se  proroger,  comme  d'habi- 
tude,  au  commencement  du  mois  de 
mars,  r^lut,  malgr^  Topposition  de 
son  president ,  de  commencer,  des  io 
13  Janvier  1840 ,  la  discussion  des  pro- 
jets  pr^ent^. 

Pendant  ce  temps,  la  presse  et  To* 
pinion  publique  se  mirent  en  mouve- 
ment.  La  legislature  rejut  de  toutes 
parts  des  petitions  qui  r^clamaient 
une  r^forine  complete  de  la  constitu- 
tion. Aussi ,  le  14  Janvier,  les  chefSs  de 
Fopposition  pr^sentevent  h  fassem- 
bl«B  une  motion,  dans  laquelle  ils  re- 
pr6sentaientqu*ilr^ultaitdes  commu- 
nications faites  par  le  gouvernement, 
au'il  restreignait  ses  propositions  a 
des  modifications  secondaires  k  intro- 
duire dans  la  loi  fondamentale,  en 
laissant  k  la  chambre  rinitiattve  des 
r^formes  ult^rieures.  Ils  conduaient 
en  demandant  qu*il  fdt  nomm6  par 
Tassembl^  une  commission  compost 
de  diz  de  ses  membres,  qui  serait 
eharg^e  de  la  revision  de  la  constitu- 
tion. La  chambre  toutefois,  si  fort 
que  f(lt  en  elle  le  d6slr  de  recourir  k 
cette  mesure,  ne  I'adopta  point.  Mais 
elle  d^clara  pres  que  a  Tunanimi t^  «  que 
les  propositions  faites  par  le  gouver- 
nement  lui  paraissaient  incompletes, 
^t  qu*elle  voyait  k  son  grand  regret 
^ue'ie  pouvoir  n^en  avait  pas  d'autres 
a  presenter.  »  Elle  mstruisit  le  rot  que 
quarante-dnq  membres  de  Tassembiee 


demandaient  la  eonatoaftionda  jpthi* 

cipe  de  la  responsabiUtA  ministeneUe* 
que  la  presque  unanimity  desirait  que 
la  position  des  colonies  f(!lt  r^gulari- 
s^e,  et  qu*elles  eessassent  d'etre  consi- 
der^es  comme  une  esp^ee  de  domaine 
de  la  couronne. »  Quant  k  reiection  di* 
recte  des  mennbres  de  la  legislature, 
Tassembiee  n'enparla  poi  nt,  ce  princi- 
pe  n*a^ant  pas  obtenu  I'assentiment  de 
lamajorite.  L'abolition  du  syndieat 
d'amortissement  ne  fut  pas  rappeiee 
davantage,  le  gouvernement  lui-mdme 
s'etant  formeHement  engage  a  suppri- 
.  mer  oette  institution.  * 

Presses  ainsi  dans  ses  demiers  re- 
trenchements ,  la  couronne  presents 
enfin  le  18  mars,  aux  etatsgeneraux, 
sept  nouveaux  projets  de  loi  relatiCs 
aux  modifications  a  faire  k  la  loi  fon- 
damentale. Ilsportaient:  «que  le  droit 
electoral ,  dans  les  villes  et  dans  les 
eampagnes,  ne  serait  plusregie  par  des 
statuts  provinciaux,  maisqu*il  le  serait 
par  une  loi ,  et  par  fconsequent  avec 
rintervention  de  la  legislature;  que 
la  liste  civile  du  roi  serait  diminuee 
d*un  million  de  florins,  et  reduite  k 
un  million  et  demi;  que  le  budget  de- 
cennal  serait  supprime,  et  qu'k  Tave- 
nir  lesdepenseset  lesrecettes  de  T^tat 
seralent  nxees  pour  deux  annees  seul&- 
ment ;  que  le  budget  de  cheque  depar- 
tement  ministerielserait  determine  par 
une  loi  particuliere :  qu*il  serait  rendu 
tous  les  ans,  aux  etats  generaux,  un 
compte  exact  de  Temploi  des  deniers 
publics;  que  les  attributions  et  Tac- 
tion de  la  chambre  des  comptes  se* 
raient  eiargies  et  deOnles  d'une  ma- 
niere  plus  precise;  que  le  roi  ne  pour- 
rait  nommer  les  membres  deoe  corps 
que  sur  une  liste  qui  lui  serait  pre- 
sentee par  les  etats  generaux;  qu*en 
temps  de  paix,  la  moitie  seulement  de 
la  force  armee  serait  tenue  sous  les 
armes.' »  Rnfin,  un  projet  de  loi  decidait 
la  suppression  du  syndieat  Mais  le 
eouvernement  gardait  toujours  le  si- 
lence sur  la  responsabilite  ministe- 
rielle.  Si  incompletes  que  fussent  ces 
modifications,  elles  tendirent  cepen- 
dant  k  un  rapprochement  entro  la 
couronne  et  la  representation  natio- 
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Dale.  TootefoiSt  le  roi  ne  lea  avait  ao- 
cordto,  ou  plutdt  il  ne  se  lea  ^Uit 
lalss^  arracber,  qu'^  sod  corjw  dtfeo* 
dant.  Chacune  deces  concessions  avait 
€i6  pour  lui  ua  sacrifice  de  plus,  et 
un  hea  de  aioius  qui  Tattachait  aa 
tr6ne. 

Fatigu^  de  cette  lutte  et  aspiraot 
d'ailleurs  ao  repos,   depuis  que  le 

nie  lui  avait  enseigne  quune  loi 
imentaie,  sausgaranties,  o*est  pas 
uoe  loi  fondamentale,  il  r^Jut  enfia 
de  d^oser  le  sceptre  entre  les  maias 
du  prinoed*Orange.  L'abdioation  ^tait, 
au  surplus « la  seule  ?oie  par  ou  il  pdt 
arriver  k  r^liser  soa  union  avec  la 
eomtesse  d'Oultremont ,  eontre  la« 
quelle  la  nation  tout  entiire  s'^tait 
prononcde  d'une  mani^resi  fomaelle. 
En  1840  il  d^pouilla  son  manteau  de 
roi,  et  se  retira  avec  le  simple  titre  de 
comte  de  Nassau  dans  ses  terres  de 
Sil^ie ,  oh  il  ^usa  i'ancieone  dame 
d'honneur  de  la  reine  des  Pays^Bas. 

Le  prince  d*Orange  luisuottda  sous 
le  titre  de  Guillaume  II. 

L'av^nement  du  nouveau  souverain 
ne  fut  pas  sans  6tre  marqu^  par  de 

f'andes  difScult^.  Guillaume  II  eut 
lutter  d'abord  avec  Tesprit  ancien  et 
avec  Tesprit  nouveau,  avec  les  vieillcs 
tendances  fanatiques  d'uoe  partie  de 
la  HoUandeetavecieeidte  rtformis* 
tes,  auxquelles  les  abus  du  pouvoir  de 
son  prM^cesseur  avaient  donn^  un  si 
vif  elan.  Puis  venaient  les  embarras 
financiers,  puisenfinune  popularity 
k  regagner,  que  ce  prince  avait  perdue 
en  grande  partie,  tant  k  cause  de 
son  p^re,  ^u*a  cause  du  rdle  qu*on  lui 
avait  fait  jouer  k  lei-nkSme  dans  lea 
^v^neroents  surrenus  en  Beigique  de- 
puis 1S80.  II  surmonta  Mureuse- 
ment  ces  premiers  obstacles ;  il  s'ap- 
pliqua  a  restaurer  dans  ses  droits 
decitoyen  la  population  catholique  de 
ses  provinces ,  uont  resprit  d'opposi- 
tion  avait  fsit  jusqu'alors  une  race 
de  parias  m^eontents ;  il  mit  son  ^tude 
k  i«tablir,  par  une  ^nomie  s^v^re, 
les  finances  ob^r^es ;  il  prit  a  tMied'^ 
teindrelespassionset  leshainesqueles 
demi^res  annte  avaient  si  abondam- 
mem  »citta;  en  uo  mot,  il  eotra 
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dans  une  route  tout  oppose  k  celle  oii 
son  pr^^cesseur  s*etait  6gar^,  et  il 
comment  en  1841,  pour  la  Uollande, 
le  syst^me  que  son  p^re  aurait  dd 
oommencer  en  1815  pour  les  Pays- 
Bas  r^inis. 


BEAUX-ARTS 

Apr^sritalie ,  la  Belgique  et  ta  Hol- 
lande  sent  les  pays  ou  les  beaux-arts 
ont  brille  avec  le  plus  d*6clat.  Dans  la 
peinture,  dans  la  sculpture,  dans  Tar- 
chitecture,  dans  la  gravure  et  dans  la 
musique,  ellesont  produitdesnomsgui 
peuvent  ^tre  places  h  c6ii  des  plus 
oeaux  gu'aucune  autre  fraction  de  I  Eu- 
rope ait  fournis.  Nous  nous  occupe- 
rons  d'abord  des  peintres. 

PBINTURB. 

Les  origines  de  Thistoire  de  cet  art 
dans  les  Pays-Has  sont  envelopp^es 
de  grandes  ten^bres.  Toutefois,  plu- 
sieurs  passages  des  romans  du  cycle 
karolingien  nous  autorisent  a  croire 
^ue,  dans  le  premier  ({uart  du  XlIP 
Steele,  fleurissait  deja  a  Maastricht 
une  ^le  de  peinture  qui  jouissait 
d'une  haute  ri^utation.  Dans  quel 
principemarchait-elle  ?  on  Tignore ;  car 
il  ne  reste  d'elle  aucun  ouvrage  au- 
Ihentiquemeat  reconnu,  sur  lequel 
on  puisse  asseoir  un  jugemant.  Aussi 
ee  n'est  que  par  conjecture  qu'on  a 
pu  avancer  qu*el(e  se  rattachait  k 
I'^ole  de  Cologne,.dontelle  ^tait  con« 
temporal  ne. 

Gs  n'est  qu*au  oommenoement  du 
XV^  siede  que  la  peinture  flamande 
prit  place  daos  lemoode.  Deux  artis- 
tes, b6s  k  Maeseyck,  petite  ville  pla- 
e^  sur  la  Aieuse ,  entre  Maestricht 
et  Ruremonde,  fonderent  aJors  notre 
premiere  ^coie  eomuie.qtti  deviat  une 
ecole  europ^nne :  ce  turent  les  fr^es 
Hubert  et  Jean  Van  Eyek.  Attir^  a 
la  cour  des  dues  de  Bourgogne,  ce 
rovaume  du  luxe  et  de  Topulence,  ils 
s'^blirent  k  Bruges,  d*oik  le  plus 
jeune  des  deux  fr^res  re^ut  le  sumom 
de  Jean  de  Bruges ,  et  ou  il  troava  le 
aeeret  de  petodre  k  Thuile,  gr4ee  aox 
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connaissances  profondes  qu'il  avait 
en  cbimie.  Leur  reputation  ne  tarda 
pas  k  les  faire  distinguer  par  le  due 
Philippe  le  Bon,  qui  les  combia  de 
ses  faveurs  >  nomma  Jean  son  varlet 
de  chambre,  et  Tadjoignit,  en  1428,  k 
Tambassade  qu'il  envoya  en  Portugal , 
pour  demander  en  mariage  Tinfante 
Isabelle. 

Avantlesfr^resVanEyck,  F^lede 
Cologne  dominait  dans  les  Pays-Bas^ 
mais  pleine  de  traditions  byzantines , 
elle  donnait  k  la  figure  humaine  une 
incroyable  roideur.  Suivant  son  sys- 
temede  composition,  elleaffectait  tou- 
jours,  dans  la  disposition  des  scenes 
qu'elle  representait ,  une  forme  sym^- 
triqueet  architectonique.  Puis,  elle 

Seignait  ^6n6ralemeiit  sur  des  fonds 
'or ,  ou  isolait  au  moins  les  figures 
de  toute  nature  ext^rieure.  Hubert 
Van  Eyck,  Talne  des  deux  freres,  fit 
faire  un  pas  a  Tart.  II  tient  encore  en 
partieauprincipedes  peintresde  Co- 
logne ,  mais  il  touche  a6ja  au  principe 
nouveau  que  Jean  Van  Eyck  va  intro- 
duire.  Celui-ci  opere  une  transforma- 
tion complete  dans  le  style,  dans  la 
composition,  dansie  point  devue,  dans 
la  conception.  II  renonce  a  Tisolement 
des  figures  et  k  leur  disposition  syme- 
trique;  il  quitte  la  forme  typique  et 
traditionnelle,  pour  s'attacher  a  la 
simple  reproduction  de  la  nature  r6elle 
et  aes  pnysionomies  individuelle ;  il 
cesse  de  peindre  sur  des  fonds  d*or,  et 
ouvre  k  roeil  du  spectateur  les  pro- 
fondes perspectives  et  les  horizons  im- 
menses.  Tout  le  monde  visible ,  le  ciel 
et  la  terre ,  les  plans  les  plus  rappro- 
ch6s  et  les  lointains  les  plus  recul^, 
les  montagnes ,  les  vallees  et  les  plai« 
nes,  les  arbres  avecleurs  fruits,  les 
buissons  avec leurs  fleurs, les  gazons 
avec  tons  leurs  brins  d'berbe,  les 
maisons  et  les  Edifices ,  la  vari^te  im- 
mense des  choses  qui  tiennent  k  la  vie 
et  qui  servent  a  la  vie ,  tout  cela  est 
reproduit  dans  les  ouvragesque  leXV* 
siecle  voit6clore  sous  le  pinceau  de  cet 
artiste  prodigieux.  La  forme  humaine 
se  pr^ente  au  milieu  de  ces  mille  cho- 
ses, de  ces  mille  details;  et  le  tout  fait 
un  ensemble  d'une  signification  toute 


particulidre.  Puis  Texecution  de  Toeu- 
vre  nous  montre  avec  quel  amour 
Fart  entre  dans  ces  details  infinis,  et 
t^moigne  de  la  scrupuleuse  rigaear 
qu*il  met  a  reproduire  la  nature  dans 
son  exactitude  la  plus  minutieuse.  Ge 
systeme  nouveau,  que  Ton  pourrait 
appeler  cosmogonique,  pr6sente ,  ii 
est  vrai ,  9a  et  \k  des  defikuts  de  plus 
d*un  genre  :  de  la  duret6  dans  le  mo- 
deU  et  dans  Tagencement  des  draperies 
et  des  vdtements;  une  connaissanoe 
pen  exacte  et  peu  approfondie  de  Ta- 
natomie.  Mais  tons  ces  defeuts  se 
r^olvent  dans  Tunitd  de  Toeuvre. 
Les  details,  pris  isol^ment^  sont 
d'une  discordance  souvent  frappante; 
mais  Tensemblc  est  d'un  accord  mer- 
veilleux,  avec  ses  couleurs  splendides, 
avec  ses  riches  jeux  de  lumiere,  avec 
sa  profondeur  si  intime  de  sentiment, 
avec  la  ^rftce  et  la  souplesse  de  ses 
figuresfeminines,  etle  luxe  de  ses  dra- 
peries ;  de  sorte  que  Feffet  que  pro- 
duisent  les  ouvrages  de  Van  Eyck  est 
celui  de  la  glorification  de  la  vie  ter- 
restre  au  milieu  de  toutes  les  ehoses 
de  la  creation. 

Les  tableaux  de  ce  ma! tre  sont  fort 
recherches.  La  Belsique  en  possede 
quelques-uns  dans  les  catbedrales  de 
Saint-Bavon,  aGand,  au  mus^e  deBru- 
xelles,  a  TAcad^mie  de  Bruges,  etdans 
quelques  autresetablissements.  D^  le 
XV*"  si^le,  il  en  eut  dont  les  rois  etran- 
gers  faisaient  les  ornements  de  leur 
palais.  Le  nom  de  Van  Eyck  avait  p^ 
n6tr^  jusqu*en  Italic,  a  cette  epoque 
des  voyages  difficiles.  Leroi  Alpnonse 
P',de  Naples,  appelaitles  productions 
de  cet  artiste  les  perles  de  sa  gale- 
rie.  Jean  Santi ,  pere  de  Raphael,  cite 
ainsi  Van  Eyck  dans  sa  cbronique 
rim6e  : 

A  Bragia  fu  tra  gli  altrl  pia  lodato, 
II  graa  JoanDes 

Antonello  de  Messine  vint  m^medu 
fond  de  la  Sicile  se  mettre,  a  Bruses, 
sous  la  discipline  du  grand  maitre 
fiamand. 

A  Tecole  fondle  par  les  deux  freres 
Van  Eyck,  se  rattach^rent  Pierre 
Cbristophsen ,  Juste  de  Gand ,  Hugo 
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Van  der  Goes,  Koger  de  Bruges,  Li6- 
vin  de  Witte,  Albert  Van  Ouwater, 
Thierry  Stuerbout,  et  surtout  Jean 
Memling.  Ce  dernier  a  laisse  k  Thdpi- 
tal  de  Saint- Jean,  h  Bruges,  unecbdsse 
peinte  tout  enti^re  de  sa  main,  et 
ui  pent  ^tre  r^ardee  comme  une 
ies  plus  admirables  reliques  de  Tart 
flamand  au  XV  "^  si^cle. 

Au  commencement  du  si^le  sui- 
vant  fleurit  h  Bruxelles  Bernard 
Van  Orley,  qui,  apr^  avoir  €t6  h 
Rome  deve  de  Raphael ,  fut  nomm^ 
peintre  de  la  cour  de  Charles-Quint 
et  de  Marguerite  d' Autriche ,  gouver- 
nante  des  Pays-Bas.  II  excella  dans 
la  representation  des  chasses,  et  se  dis- 
tingua  par  la  purete  et  la  grdce  du 
dessin.  £n  m^me  temps  briliait  k 
Anvers  le  fameux  peintre-forgeron 
Quentin  Metsys ,  auquel  Thomas  Mo- 
rns adressa  ces  vers  : 

SainUne,  o  yeterls  novalor  artis, 
agao  Don  miaor  artifex  Apeltis. 

Ensuite  vinrent  Jean  de  Maubeu^e , 
qui  fut  le  premier  h  sortir  de  Thistoire 
sainte,  et  a  aborder  Ies  sujets  profanes 
et  Jes  nudites  my  thologiques ;  Lucas 
de  Leyde,  peintre  et  graveur,  que  Va- 
sari  met  au-dessus  d' Albert  Durer, 
et  que  Tartistc  de  Nuremberg  vint 
visiter  dans  Ies  Pays-Bas  en  1520; 
Jean  Schoreel,  qvie  Ies  peintres  c|e  son 
temps  proclamerent  le  flambeau  de 
Tart  flamand ,  et  qui ,  pour  donner  un 

El  us  grand  cachet  de  verit6  k  ses  ta- 
leaux ,  alia  en  Palestine  ^tudier  Ies 
lieux  monies  ou  Thistoire  sainte  s'etait 
d^roulee. 

Depuis  la  mort  de  Jean  Memling, 
que  Fonrapporte  g^n^ralement^  I'an- 
n^e  1499,  la  peinture  flamande  avait 
perdu  son  individuality  et  son  cachet 
particulier.  Lltalie  ^tait  devenue 
fa  Mecque  des  artistes  des  Pays-Bas. 
Bernard  Van  Orley,  Lambert  Lom- 
bard et  Michel  Coxcie  ^talent  aI16s 
s'instruire  h  Viooie  romaine,  Van 
Kalker  h  celle  de  Venise.  Jean  de 
Maubeuge,  Pierre  Roeck,  Josse  Van 
Cleef,  tons  avaient  pris  la  m^me 
route  pour  aller  puiser  et  rapporter 
dans  nos  provinces   quelqu'un  des 
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principes  qui  sargissaient  coup  sur 
coup  dans  Ies  centres  des  diffSl'entes 
^oles  italiennes.  La  premiere  genera- 
tion, pleine  encore  des  souvenirs  denos 
vieux  maitres  flamand  s,  s*attacha  h 
Leonard  de  Vinci  et  a  Raphael ,  a  Ra- 

Shael  surtout ,  dont  elle  r^ussit  parfois 
saisir  avec  un  certain  bonheur  Ies 
motifs  gracieux.  Elle  fit  disparaltre 
de  Fart  flamand  ces  duretes  dans  Ies 
details  et  ces  irregular! tes  naives ,  que 
Ies  traditions  de  Van  Eyck  et  de  Mem- 
ling y  avaient  maintenues ;  Ies  figures 
devinrent  plus  grandes,  plus  belles 
et  plus  exacted ;  Ies  groupes,  plus  ar- 
rondis  et  plus  elegants ;  et  Pensemble 
prit  un  caractere  plus  moelleux  et  plus 
a^r6able.  Mais  la  fusion  de  deux  prin- 
cipes differents  n'a  jamais  pour  r^sul- 
tat  que  Taffaiblissement  de  Tun  et  de 
Tautre;  et  ce  fut  precis6ment  ici  le 
cas.  Le  sentiment  severe,  religieux 
et  mvstique,  qui  fut  le  cachet  distinc- 
tif  de  notre  ecole  du  XV^  siecle, 
6tait  presque  entierement  perdu;  et 
Ton  ne  puts*approprierd'une  maniere 
complete  ridealisme  de  Raphael ,  ni 
sa  profondeur  spiritualiste. 

La  generation  suivante  se  prit  d*un 
vif  enthousiasme  pour  Michel-Ange. 
Elle  eut  pour  chef  Francois  floris , 
et  s'attacha  a  d^velopper  dans  la  forme, 
souvent  jusqu'a  Texageration ,  cette 
puissante  musculature ,  ce  travail  de 
la  vie,  cette  Anergic  terrible ,  que  don- 
nait  k  la  figure  humaine  le  maltre  flo- 
rentin ,  architecte  jusque  dans  la  pin- 
ture,  car  il  bdtissait  des  hommes 
comme  il  bdtissait  des  e^lises.  Elle 
entra  en  plein  dans  la  maniere  de  voir 
sculpturale  de  Buonarotti ;  elle  porta 
le  dernier  coup  aux  traditions  flaman- 
des  du  siecle  precedent ;  elle  tendit  a 
devenir  de  plus  en  plus  6trangere. 

Tandls  qu'elle  outrait  ainsi  la  forme 
et  la  rendait  de  plus  en  plus  materiel - 
lement  exag^r^e,  Martin  de  Vos  vint 
Tenrichir  des  belles  couleursdeFecote 
v6nitienne,  qu'il  fut  le  premier  h  vi- 
siter avec  iruit.  Enfin  Othon  Van 
Veen  se  dirigea  vers  I'ecole  de  Parme, 
ets'attacha  principalemeot  a  Tetude  du 
Correge.  La  peinture  flamande  courut 
ainsi  en  etourdie  k  chacune  des  ecoles 
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d'ltalie,  k  Rom^,  h  Ftorenod,  k  YonlM, 
a  Parme;  prenaot  queique  chose  loi, 
prenaot  qilelque  chose  1^,  prenant 
au  hasard  et  a  pleines  mains  les  el6« 
meats  les  plus  opposes,  les  principes 
les  plas  divers;  m^lant  tout  cela,  et 
produisant  une  esphee  d'art  ^clectique 
sans  unit^,  sans  indiTiduatite,  sans 
caract^re.  Sans  doute  si  tous  ces  616- 
ments  avaient  6t6  recueillis  avec  dis- 
cernement  et  logique,  mSles  sagement, 
et  employes  chacuo  dans  une  propor- 
tion convenable ;  si  on  avait  chercn^  k 
en  faire  un  ensemble  mis  en  harmo* 
nie  avec  le  sentiment  flamand  et  avec 
la  nature  flamande ,  on  fdt  arriv6  aux 
plus  glorieux  resuitats.  Mais  il  fallait, 
pour  elaborer  cette  tdche,  an  homme 
de  g6nie «  et  cet  homme  ae  g^nie  ne 
vint  qu*^  la  fin  du  XVI*  si6cle  :  ce  fut 
Rubens. 

Ce  mattre  cr6a  notre  deuxi^me6cole. 
celle  du  XVII^  sidcle  ,  gui  Jeta  un  si 
vif  6clat,  et  qui  devint  si  europeenne. 
£Iev6  sous  la  discipline  d'Othon  Van 
Veen  o'uVenius,  il  passa  plusieurs 
annees  en  Itaiie ,  oik  il  s'initia ,  par 
une  6tude  longue  et  assidue ,  a  1  in- 
telligence de  toutes  les  diverses  6cole8 
qui  avaient  lleuri  depuis  le  Perugia , 
et  dont  il  s*appropria  les  qualites  pour 
les  aocommoder  a  la  nature  flamande, 
et  en  faire  Tart  nouveau  qu'il  intro- 
duisit.  La  beaute  telle  auillaconce- 
vait  n'a  pas  la  puret6  ideale  qu'offre 
celle  duchefderecoleromaine,  mais 
elle  est  plus  individuelle  et  plus  r6elle ; 
la  force ,  telle  quil  la  comprenait,  n'a 
pas  le  grandiose  de  celle  de  Michel- 
Ange ,  mais  die  est  plus  intetlectuelle 
et  plus  animee  :  dans  la  forme  de  Ru- 
bens ,  Texuberance  n'a  pas  la  mollesse 
que  presente  la  forme  venitienne,  mais 
elle  est  d*une  nature  plus  saine  et 
plus  vigoureuse.  La  grdce ,  chez  notre 
peintre,  n*a  pas  le  cliarme  exterieur 
de  celle  du  Correge,  mais  elle.  est 
plus  intime  et  plus  profonde.  EnGn  Ru- 
oens  efface  tous  les  maltresconnus,  par 
son  extraordinaire  facility ,  par  la  va- 
ri6t6  de  son  g6nie,  par  Taudace  et  la 
richesse  de  sa  composition.  11  n*y  a  pas 
de  ffenre  qu'il  n'ai  t  aborde  et  dans  iequel 
il  n^ait  montr6  une  superiority  qui  con- 


fond  ^Mssqae  la  pens^e :  rhistoiresaiviSe 
et  rhistoire  profane,  la  mythologie, 
rall6gorie ,  le  :portrait ,  les  sujets  &- 
millers  et  d'imagination ,  les  chasses 
et  IcB  animanx  sauvages,  le  gibier 
mortet  les  fruits,  les  fleurs,  lepaysage, 
et  les  bestiaux.  Rubens  mourut  en 
1640,  apr6s  avoir  fond6  une  6cole 
nouvelle,  et  avoir  produit  plus  de  seise 
cents  ouvrases ,  tableaux ,  desains  et 
gravures :  smie  presque  universel,  oui 
avait  toucn6  en  mattre  li  toutes^les 
branches  de  Fart;  qui  avait  6erit  sur 
Tarchitecture,  et  donn6  k  eet  art  no 
style  nouveau;  qui  avait  r6dig6  no 
trait6  sur  les  couleurs ,  et  les  observa- 
tions les  plus  savantes  sur  la  perspee- 
tive,  sur  Toptique,  sur  Tanatomie,  et 
s  ur  la  science  des  proportions  du  corps 
de  rhomme ;  qui  avait  parl6  sept  Un- 
gues, la  latine,  la  fran^ise ,  respa- 
gnole,  ritalienne,  Tallemande,  Tan- 
fflaise  et  la  flamande,  et  qui  avait  eu 
1  habitude  de  se  f^ire  lire ,  pendant 
qu*il  peignait ,  les  vers  de  Virgile, 
d'Horace  et  d'Ovide ;  qui  avait  cr66  a 
Anvers  cette  ^rande  6cole  degra* 
veurs  qui  y  fleurirent  au  XVJI^siecIe; 
qui  avait  poss6d6  Tamiti^  de  plusieurs 
princes,  et  qu'un  roi  puissant  n'avait 

fms  d6daigne  de  charter  des  missions 
es  plus  delicates ;  qui  enfin  exer^ a  sur 
son  si6cle  une  influence  souveraine. 
Le  nombre  de  ses  disciples  fut  pro- 
digieux.  S*il  ne  put  16guer  k  aucun 
d*eux  son  s6nie  et  son  imagination , 
tous  cepenoant  obtinrent  une  partie 
de  son  heritage,  une  partie  de  sa 
couleur  et  de  son  faire.  Dans  la 
peinture  historique,  il  eut  pour  6l6ve8 
ou  imitateurs  Jordaens ,  van  Dyck, 
Van  Thulden,  Gaspard  de  Grayer, 
Abraham  Diepenbeek,  CorneilleSchat 
et  £rasme  Quellyn.  Comme  peintre 
d'animaux  et  de  chasses ,  il  fut  con* 
tinu6  par  F.  Sneyders,  par  Paul  et 
Simon  de  Vos ,  par  Jean  Fyt,  et  par 
les  deux  Weeninx  dans  leurs  ^nds 
tableaux.  Sa  mani^re  de  traiter  le 
portrait  fut  developp6e  avec  molos 
d*enei^ie  peut-6tre,  mais  avec  plus 
d'elegance  k  coup  sQr,  par  Van  Pyck, 
auquel  se  rattach^rent  plus  tard  Cor- 
neiile  de  Vos  et  d*auties,  mime  Knel* 
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kr  et  lidy.  Par  no  mitre  d«  ses  ^iY«i, 
Bavid  TeDien,  one  itmte  nouYella 
fut  ouTerte  aux  peintres  fiamaada 
daua  le  genre,  eelle  des  bannbochades. 
Certains  tableaux  de  Rubens,  surtout 
eeux  qui  sont  connus  sous  le  nom 
de  Jardins  (f amours^  exerodrent  une 
grande  influence  sur  les  artistes 
qui  trait^rent  dans  la  suite  le  genre 
noble,  tels  que  Ferburg,  Netseher, 
Gonzales  Goques,  EglonVander.Veer, 
Pierre  de  Hooghf,  Gabriel  Metzu, 
Gerard  Dow ,  Mieris,  et  Rokes.  Dans 
le  paysage,  il  parvint,  par  son  eldve 
Wildens,  a  Clever  Jacques  Van  Artois 
et  Huysraans  a  la  conception  grandiose 
de  la  nature.  £n(in ,  un  autre  de  ses 
Aleves,  Lucas  Van  Uden,  fut,  dans 
la  representation  fidMe  et  simple  des 
paysaffes  de  nos  provinces ,  le  pr^cur- 
seur  cPEverdingen ,  de  JacqnesRuys* 
dael,d*Uobbema,  pt  de  Waterloo.  De 
cette  maniere  le  mattreagit  sur  toutes 
les  branches  de  Tart  dans  les  Pays- 
Bas. 

Mais,  pen  d^ann^esapr^squ'il  sefut 
coucb^  dans  la  tombe,  conunen^a  le 
d^clin  de  la  glorieuse  ecole  dont  il 
avait  ^ti  le  chef  pendant  plus  d'un 
quart  desiecle.  Les  traditions  allerent 
s'eteignant  par  degr^s.  ^rasme  QueU 
lyn,  qui  mourut  en  1715,  fut,  en 
Relgique,  le  dernier  des  Remains. 
Cette  decadence  de*  Tart  s'explique 
par  tous  les  malheurs  qui  vmrent 
coup  sur  coup  fondre  sur  nos  provin- 
ces. La  Belgique  avait  ete^puisee  par 
des  guerres  longues  et  desastreuses. 
£IIe  avait  ^te  labouree  pendant  quatre- 
yingts  ans  par  une  lutte  obstinee,  que 
Vint  clore  le  traits  de  Munster.  L'Es* 
caut  etait  bouch^ ,  Anvers  avait  per- 
du toute  sa  splendeur.  Le  pays,  de- 
ja  mine,  fut  ^cras^  par  les  innom- 
brables  traits  politiques  qui  inter- 
vinrent  dans  tout  le  cours  du  XVH^' 
et  du  XVIII*'  siecle ,  depuis  celui  de 
IVestphalie,  en  1648,  jusqu'a  celui 
de  Rastadt,  en  1713.  Au  commen- 
cement du  XVIII^  si^le,  il  ne  restait 
plus  rien  de  l^cole  de  Rubens.  L'an- 
cienne  opulence  des  provinces  ^tant 
detruite,de  quoi  les  arts  eussentils 
pu  vivre  ?  L*esprit  national  etouffe , 


ettout  sentiment  dMnd^pradanoe  et 
de  patrie  eteint  dans  les  cceurs ,  ou 
fart  aurait*il  trouv^  T^mulation  qui 
incite  aux  ^randes  choses  ?  Ce  qu'il 
restait  d*artistes  en  Belgique  n'eut  plus 
d^autres  ressources  que  r^migration. 
Vender  Meuiens'attacha  il  Louis  XIV, 
pour  lui  peinJre  les  batailles  que  Boileau 
ehantait.  Philippe  de  Champagne  alia 
firaterniser  a  Paris  avec  les  savants 
de  Port-Roval.  Nicolas  Vlenghels  ac- 
cepta  la  direction  de  TAcad^mie  de 
France  h  Rome.  Gerard  de  Lairesse 
obtint  k  Amsterdam  lesurnonri,  un  peu 
exagdr^,  de  Poussin  Hollandais. 

Au  moment  m^me  oQ  la  decadence 
de  I'art  beige  se  pr^ipitait  ainsi, 
Part  arrivait  en  Hoflande  k  son  apo- 
§e.  La  peinture  historique  y  avait 
ite  un  certain  6clat  dans  le  cours  du 
VI«  si^de,  gr^ce  1^  Jean  Sohoreel, 
h  Lucas  de  Leyde,  et  ft  Martin 
Heemskerk.  Elle  6taittomb6e depuis 

Sue,  le  protestantisme  ay  ant  envahi 
»  provinces  hollandaises ,  les  toiles 
ireligieuses  avaient  ^t^  bannies  des 
^lises.  L'art  ^tait  entrd  dans  une 
autre  route :  il  n*exploitait  plusaue  le 
paysage  national,  car  Tamour  du  sol 
de  la  patrie  ^tait  double  depuis  qu*on 
8*etait  affranchi  de  TEspagne;  que  la 
marine,  car  elle  ^tait  devenue  la  force 
et  Tappui  du  nouvel  £tat;'que  le  genre , 
car  dans  les  calmes  scenes  d'lnterieur 
on  aimait  k  se  reposer  des  fatigues  de 
la  lutte  furibonde  dont  on  venait  de 
sortir.  Alors  surj^tssent  Hobbema, 
Jacques  Ruysdael,  Wynant8,Van 
Everdlngen ,  Berghem ,  Pynacker , 
ces  magnifiques  paysagistes,  alors 
naissent  Gtirard  Dow,  Terburg^, 
Pierre  de  Hoogb,  Jean  Steen,  Miens 
et  Metzu,  si  iucomparables  dans  les 
scenes d'interieur  et  de  genre;  alors 
arrivent  Paul  Potter ,  le  premier 
peintrede  bestiaux,  Karel  Dujardin,  et 
Wouvermans,  qui  excellent  dans  les 
chevaux,VandeCdppeIIen,Backhuysen 
et  Guillaume  Van  de  Velde,  qui  n'ont 
point  d^egaux  dans  la  marine.  Au-dessus 
de  ces  nomsdominent,  de  toute  leur 
hauteur.  Van  der  Heist,  si  ^tonnant 
dans  ses  portraits,  et  Rembrandt,  le 
sublime  coioriste,  le  peintre  de  Tom- 
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bre,  eomme  Rubens  avait  ^te  le  peintre 
de  la  couleur. 

Les  bonnes  traditions  de  la  couleur 
ne  cesserent  de  se  maintenir  en  Hol- 
lande.  £Iies  se  perdirent  en  Bel^ique, 
dans  le  cours  du  dix-huitidme  siede , 
r^cole  de  Wateau  et  de  Boucher  a  vant 
d^teint  sur  Tart  flamand ,  sans  rani* 
mer  de  Tesprit  qui  la  viviifiait.  Arri?a 
•nsuite  le  syst^me  du  ^ris  deperle  de 
David,  qui  y  r^na  jusqu*en  1825. 
Depuisquelquesann^s  cependant,  un 
homme  s*^tait  rencontr^  k  Auvers, 
que  oette  ville  avait  plae^  a  la  t^te  de 
son  acad^mie,  etqiii  s*^tait reprise  1'^- 
tude  de  nos  grands  inattres  au  XYIF 
siecle^de  Rubens  surtout:  c*^tait  Her- . 
reyns,dont  le  nom  est  presque  in- 
connu  aujourd*hui,  parce  qu'il  a  laisse 
peu  d'ouvrages ,  mais  auquei  est  due 
la  renaissance  de  la  peinture  flamande. 
Eile  se  d^veloppe  aujourd'hui  dans  la 
route  que  Rubens  avait  tracee ;  elle  est 
redevenue  toute  coloriste ,  et  compte 
des  noms  qui,  bienjeunes  encore, 
se  rattachent  glorieusement  aux  noms 
de  nos  mattres  du  XVII^  sidcle. 

£n  Hollande ,  oH  i'influence  de  Te- 
cotede  Watteau  etdecelle  de  David  fut 
beaucoup  moins  immediate,  les  tra- 
ditions avaient  ^te  loin  de  s'efifacer 
aussi  completementque  dans  les  pro- 
vinces beiges.  Elles  s*y  maintinrent, 
fort  affaiblies ,  11  est  vrai ,  mais  vi- 
vantes  toujours.  A  Theure  ou  nous 
^rivons,  elle  poss^e  un  certain  nom- 
bre  de  peintres  qui ,  dans  le  paysage, 
la  marine,  le  genre,  et  le  genre  histo- 
rique,  produisent  des  oeuvres  fort  dis- 
tingu6es. 

Lesmus6e8  d*Anvers,  d*  Amsterdam 
et  de  la  Haye  sont  remarquables  par 
leurs  richesses.  * 

SCULPTUBE. 

'  Cet  art  fut  pratiqu^  de  bonne  heure 
dans  les  Pays-Bas.  Toutefois,  il  reste 
peu  de  sculptures  anterieures  au  XVP 
si^cle,  le  plus  grand  nombredecelles 
qui  omaient  les  ^lises  de  nos  pro- 
vinces et  les  palais  des  grandes  famil- 
ies beiges  et  hollandaises  ayant  p6ri 
dans  lesluttes  decette6poque,  etsous 


le  marteaa  des  ieonoclastes.  An  eom- 
mencement  du  XVP  si^de,  flo- 
rissait  k  Malines  un  sculpteor  qai 
jouissaitd'une  grande  c^l6brit6,  et  qui 
^tait  attach^  k  la  cour  de  la  princesse 
Marguerite  d'Autricbe :  e*6tait  mattre 
Conrad.  Albert  Durer,  qui  vint  le  vi- 
siter en  Tan  1520,  le  proclama  le 
premier  artiste  de  son  temps.  Aueun 
de  ses  ouvrages  n*est  connu.  Dans 
le  si^clc  pr^6dent,  Liege  avalt  pos- 
s^d^  son  £rasme  Dellepierre,  son 
Gerard  de  Felem,  son  Jean  God^le, 
son  Lambert  Horneet  les  deux  Lam- 
bert Zutman ,  dont  les  travaux  p^^rie 
rent  dans  la  devastation  de  la  riche 
cite  li^geoise  par  Charles  le  T^^ 
raire.  Cet  art  ne  fleurissait  pas  avec 
moins  d'eclat  dans  le  reste  des  Pays- 
Bas,  comme  le  poete  Martin  Franc 
nous  Fapprend  dans  les  vers  suivants 
de  son  Champion  des  dames  .* 

Se  IQ  paries  d*art  de  peintrio , 
D*historieD8,  d^enlaminean, 
J)*entailUura  par  grande  malstrie, 
Ed  fU8t-U  oncqucs  de  meiUeurs? 

Peu  de  temps  apr^s  que  Conrad  de 
Malines  eut  mspire  un  si  grand  en- 
thousiasme  h  Albert  Durer,  Mons  se 
vantait  de  Jacoues  du  Bruque,  ar- 
chitecte  et'  sculpteur,  qui  acheva  le 
jubi^  de  Sainte-Waudru ;  Tournai  ci- 
tait  avec  orgueil  le  nom  de  Lecreux 
et  celui  de  Gillfs,  dont  le  premier 
executa  le  groupe  de  saint  Michel  qui 
couronne  le  jub^ ,  et  le  second  tailla 
la  chaire  de  v6rite  de  la  cath^rale  de 
cette  ville;  Liege  se  glormait  de  son 
Thiry ,  Anvers  ae  son  Claude  Floris; 
la  Flandre  redisait  les  noms,  aujour- 
d'hui  oubli^s,  des  artistes  qui  sculpt^- 
rent  la  fameuse  cheminee  du  Frano 
de  Bruges,  et  celle  de  lasalle  du  Con- 
seil  a  Courtrai. 

A  peu  pr^sjusqu'^  la  venue  de  Ru- 
bens, la  sculpture,  dans  les  Pays-Bas« 
^tait  restee  au  mSme  point  de  vueque 
la  peinture.  Elle  tenait,  parses  racines, 
k  ridee  et  au  sentiment  intime  de 
Van  Eyck.  Mais  peu  k  peu  d'autres 
branches  avaient  pouss^  sur  ce  tronc 
magnifique,  sreffes  que  tour  k  tour  nos 
artistesy  avaieutentees,a  mesurequ'ils 
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^talent  reveuus  d'ltalte  pour  nous  en 
rapporter  chacun  quelque  principe  exo- 
tique.  Nousavons  d^j^dit,  apropos 
de  la  peinture  t  quelle  fut  I'influence 
exerc6e  par  Michel- Ange  et  son  ^ole 
en  Belgique.  Beaucoup  de  nos  sculp- 
teurs  iremprunt^rent  au  maltre  flo- 
rentin  que  la  partie  la  plus  mat^rielle 
de  Tart ;  its  outr^rent,  jusqu*^  la  con- 
vulsion, le  tiravail  de  la  musculature 
dans  la  forme.  Enfln,  Rubens,  qui , 
comme  peintre,  sauvait  toujours,  par 
la  richesse  de  ses  couleurs  et  par 
Tensemble  de  ses  compositions,  ce 
^u'il  y  avait  de  trop.peu  ideal  dans  ses 
ormes,  vint  parson  autorite  g^n^rali- 
ser  ce  materialisme.  D^s  lors,  le  coup 
le  plus  funestefutport6^  la  sculpture 
en  Belgique.  Cependant  deuxhommes 
cherchaient  encore  h  le  retenir  dans 
sa  veritable  sphere  :  ce  furent  Fran- 
cois et  J6r6me  Duquesnoy.  Le  pre- 
mier, qui  partit  pour  ritalie  avec  le 
Poussin,  et  lui  apprit  a  modeler  des 
figures  pour  raider  agagner  sa  vie, 
allamourir  a  Livourne.  Au  milieu  du 
d6vergondage  auquel  se  liYrait  la 
sculpture  dans  les  Pays-Bas ,  il  sut 
rester  po^tique  et  ^l^gant.  La  grdce  et 
la  pertection  du  models  forment  le 
caractere  principal  de  ses  productions. 
Rien  de  plus  cnarmant  que  ses  jeux 
d*enfants  et  ses  bacchanaies :  ces  pe- 
tits  chefs-d'oeuvre  seront  toujours  des 
chefs-d'oeuvre.  Ses  bas-reliefs ,  si  ad- 
mirables,  seront  toujours  admires.  II 
fut  pour  la  sculpture  ce  que  FAlbane 
fut  pour  la  peinture.  Mais  ce  ne  fut 
pas  seulement  dans  le  genre  gracieux 
que  Francois  Duquesnoy  excella.  Sa 
Sainte  Susanne ,  placee  a  Lorette; 
son  Saint  Andre,  plac6  dans  la  basi- 
Uque  de  Saint-Pierre  a  Rome;  enfin, 
le  grand  nombre  de  Christs  9u*il  a  tall- 
ies en  ivoire,  prouvent  qu*il  ne  r^us- 
sissait  pas  moins  dans  le  style  noble 
et  s^v^re. 

Son  frere  Jerome,  qui  termina  si 
ignominieusement  sa  vie  a  Gand, 
ou  il  fut  condamn^  h  ^tre  brAle  vif , 
poss6dait  une  grdce  et  une  finesse  in- 
croyables  de  ciseau.  Person  ne  n*a  re- 
pr^ent^  les  anges  et  les  ch^rubins 
avecautantde  delicatcsse  que  lui.  On 
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Ta  8urnomm6  ^ Juste  titre  le  Praxit^le 
de  la  Belgique.  Le  monument  qu*ll  fut 
charge  dV§riger  ^  la  m^.moire  de  T^- 
v£que  Triest,  dans  la  cath^rale  de 
Gand ,  est  incontestablement  un  des 
plus  beaux  ouvrages  que  la  sculpture 
modeme  ait  produits. 

A  c6t^  de  ces  grands  artistes  se 
place  Jean  Warin,  de  Li^e,  qui  fut 

fraveur  de  m^dailles  de  Louis  XIII  et 
e  Louis  XIV ,  et  dont  il  reste  deux 
magnifiques  bustes ,  Tun  du  dernier 
de  ces  rois ,  Fautre  de  Richelieu. 

Ces   trois     hommes    maintinrent 
pendant  quelque  temps  la  sculpture 
le  vrai ,  le 


.  le  po^tique  et  le  grand. 
Mais  lis  lutt^rent  vamement  contre 
rinvasion  toujours  croissante  du  ma- 
terialisme, si  fatal  ^  tous  les  arts,  et 
plus  fatal  ^  eelui-la  qu^&  tous  les  au- 
tres.  Gilles  d'Ardennes ,  Pierre  de 
Fraisne ,  Henri  Flemalle ,  Jean  Del- 
cour  du  pays  de  Li6^e,  Arthur  Quel- 
lyn  d'Anvers,  et  plusieurs  autres,  hd- 
t^rent  cette  decadence  du  vrai  style. 
Vainement  Verbruggen,  Delvaux, 
Van  Poucke  et  Godecharles  essay^- 
rent-ils  de  le  relever.  Chacun  de  ces 
artistes  poss^dait ,  il  est  vrai,  des  qua- 
lites  pr6cieuses,  mais  des  qualit^s  Iso- 
ldes. L*un  avait  la  grfice,  rautre  avait 
la  force;  Tun  avait  la  pens^e,  Tautre 
avait  la  pratique.  Aucun  ne  posse- 
dait  r^unies  les  qualit^s  dont  Ten- 
semble  est  indispensable  2i  eelui  qui 
veut  donner  la  vie  et  Tdme  au  marbre 
ou  au  bronze. 

Arriva  enfin  un  sculpteur  digne  de 
ce  nom.  Ce  fut  Rutxhiel ,  pdtre,  qui 
naquit  aux  environs  de  Stavelot  et 
passa  sa  vie  a  Paris ,  oiH  il  laissa  plu- 
sieurs  ouvrages  qui  sontaussi  remar- 
^uables  par  le  style  que  par  Texecu- 
tion ,  et  qui  d^notent  une  etude  sa- 
vante  de  la  plastique  ancienne. 

A  ce  nom  il  faut  ajouter  celui  de 
Kessels  de  Maestricht,  qui  mourut 
en  1839  ^Rome,  ou  il  ex^cuta  un 
grand  nembre  de  travaux ,  et  dont 
le  gouvernement  beige  a  achete  tous 
les  modules,  pour  en  orner  le  mus^e 
national. 
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Des  le  seizieme  si^le,  les  Pays-Bas 

Sroduisirent  d'excellents  graveurs. 
lutre  Lucas  de  Leyde,  dont  nous 
avons  d^ja  ea  Toccasion  de  parler, 
nous  rencontrons  les  noms  de  J^r6me 
Cock ,  de  Theodore  de  Bry,  de  Lam- 
bert Suaviqs,  de  Nicolas  de  Bruyn^  de 
Marc  Gheeraerds,  de  Dominique  Gus- 
tos, de  Jacques  deGheyn,  etdes  deu^ 
freres  Jean  etRapliael  Sadeler. 

Dans  le  si^le  suivant,  Rubeos, 
entourd  de  sa  cour  d'artistes ,  ne  se 
contenta  pas  de  produire  Iui-m6me 
des  eaux-fortes  remarauables;  il 
forma  aussi  une  ^ole  cle  graveurs, 
dont  les  noms  sont  inseparables  dii 
sien.  Pontius,  Vosterman  et  Bols- 
wert  s'appljqu^fent  a  reproduire  ses 
tableaux ,  sous  sa  propre  direction. 
Pontius,  avec  une  taille  dl^ante  et 
facile ,  savait  donner  un  charme  par- 
ticulier  a  Texecution,  sans  lui  rien 
6ter  de  son  ^nergie.  Vosterman  savait 
forcer  le  burin  k  imiter  h  propos  la 
liberty  de  Teau-forte.  Le  plus  dton- 
nantdes  trois  fut  Bolswert,  si  ad- 
mire pour  la  hardiesse  et  la  puissance 
de  ses  tailles.  A  ces  maltres  il  faut 
rattacher  Witdoeck ,  les  deux  pier- 
re  de  Jode.Corneille  Madnus,  Van 
Balen,  Jacques  Neefs,  Pierre  Vap 
Schuppen,  Nicolas  Pitati,  et  Corneille 
Vermeuien.  Van  Dyek  a  laisse  plu- 
sieurs  eaux-fortes  que  les  connaisseurs 
recherchent  avec  avidity.  Gelles  de 
Rembrandt  sont  trop  connues ,  pour 
que  nous  en  fassions  ressortir  l*eton- 
nant  mdrite. 

Contemporain  des  derniers  Aleves 
de  Rubens ,  TAnversois  Edelinck  md- 
rita,  h  la  cour  de  Louis  XIV,  ou  le 
grand  Colbert  avait  su  Tattirer,  le 
surnom  de  Prince  des  graveurs. 

Une  grande  partie  des  progr^  que 
cet  art  a  faits  depuis  son  origine  est 
due  a  des  artistes  appartenant  aux 
Pays-Bas.  Corneille  Bloemaert  intro- 
duisit  dans  la  gravure  cette  partie  du 
clair-obscur  qui  consiste  h  conduire, 
ar  une  degradation  suivie,  la  luroi^re 
ia  plus  piquante  h  Tombre  la  plus 
forte.  Soutman  introduisit  un  autre 
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perfectjonnement,  qui  consistait  dans 
une  sage  combinaison  de  feau-forte 
et  du  burin;  et  il  forma  Van  Somoel, 
eraveur  moelleux  et  fin;  Jonas  Suyaer- 
noef,  auquel  on  doit  la  grande  planebe 
de  la  Paix  de  MunsteVy  d'apres  Ter- 
biirg;  etenfin  Corneille  Visscher,  qui, 
sans  Edelinck ,  occuperait  la  premiere 
place.  Cest  k  on  Liegois,  dilles  de 
Marteau,  qui  vectit  longtemps  \  Pa- 
ris ,  qu'est  due  f  inventioi>  die  la  ma- 
ni^re  de  graver  dans  le  godt  du  crayon. 
Le  dernier  arfist^bel^e  aui  ait  prati- 

?[u6  le  burin  avec  qucique  succte 
ut  Cardon ,  auquel  on  doit  les  belles 
planches  de  Tippo-Saib,  du  Combat 
de  Maida,  et  ae  la  Femrne  adtUUre, 
de  Reip))randt. 

▲RGHITBCTURB. 

2Le  nombre  de  monijpof  ntf  andens 
ue  ron  trpuve  semds  en  profusion 
ans  les  Pays-Bas  prouve  combieq 
Tart  de  TarchitecturQ  y  ^tait  cultive. 
Tons  se  distinguent  par  la  ricbesse 
du  style,  malgrd  les  mutilations  nom- 
breuses  qu'ont  dd  leur  faire  subir  lef 
ffuerres  dont  ces  provinces  furent  la- 
bournes  k  toutes  les  periodes  de  leur 
bistoire.  Qeaucoup  de  nos   Edifices 

f)r^enteat  de^  parties  appartenant  | 
a  p^riode  du  style  roman.  Celui  qui 
oure  le  plus  d'mter^t  bistorique  est 
incontestablement  la  cath^rale  d^ 
Tournai.  Com'me  echantillons  remar- 
quables  et  precieux  du  style  gotbi- 
que,  il  faut  distinguer  la  fl^ne  dq 
Notre-Dained'Anvers,  Teglisede  Saint - 
Martin  d*Ypres,  la  maison  commiinale 
de  la  mitpe  ville,  les  hotels  de  ville  de 
Bruxelles,  de  Bruges,  de  Louvain,  de 
Courtrai»d*Audenarde,deMlddelbourg 
en  Zeelande ;  une  partie  de  celui  de 
Gand,  lacathedrale  d'Utrecht,  la  gran- 
de ^iise  de  Haarlem,  celle  de  Bofs-le- 
Duc,  et  un  grand  nombre  d*autres. 
CestleBelge  Gerard  de  Saint-Trond, 

3ui  passe  pour  avoir  dreas^  les  plans 
e  la  c61ebre  cath^drale  de  Cologne. 
L^architecture  moderne  a  aussi  pro- 
duit  un  certain  nombre  d*6difices  re- 
marquablesenBelgiqueetenHollande. 
Nous  nous  bornerons  k  citer  le  palais 
de  la  Nation  4  Bruxelles,  le  palata 
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4e  llJoiversiti  et  le  Gasiao  k  Gand. 

MUSIQUB. 

La  culture  de  la  muaique  n-a  pas 
^t6  moins  an  honueur  daiis  lea  Pays* 
Baa  depuis  lea  temps  lea  plus  racul^s. 
D^  le  Xint  si^le  lea  musicians  fu- 
nnt  reeherch^  k  la  coue  de  Gui  da 
Dampierra,  comte  de  Flandre,  et  de 
Henri  III,  due  de  Brabant.  Parmf 
ceux  gui  y  figuraient  se  distinguait 
le  poete  Adenez,  qui  auivit  a  la  eour 
de  Philippe  le  Hardi  la  princesse  Marie 
de  Brabant,  devenue  Tepousede  eeroi. 
En  1380  brillait,  au  nombre  des  dian- 
teurs  pontificaux,  GuillaumeDufay,  de 
Cbimay,  gui  se  rendit  cd^re.  et  peut 
^treco'nsidM  eomme  un  chei  d'teole, 
car  on  lui  attribue  le  perfection- 
nement  de  quelques  parties  de  la  no* 
tation  musicale.  Selon  rAllemand 
Klesewetter,  au  XIV*  sidcle  Tart 
de  la  musique  ^tait  beaucoup  plus 
avanc^  dans  lea  Pajrs-Bas,  sons  le 
rapport  de  1'harroonie,  qu'on  ne  le 
trouve  dans  les  ouvrages  des  niusi- 
clens  florentins  de  cette  ^poque.  Dans 
le  si^le  suivant,  arriv^rent  ces  mat- 
tres  c^lebres  que  Rabelais  cite  avec 
tant  d'doges  :  Josouin  Des  Pr^, 
Ockegbem,  Jean  le  Teinturier,  Si- 
mon Van  der  Eyeken.  Au  commence- 
ment du  XVr  si^cle,  Guicciardini 
disait ,  en  parlant  des  rousicfens  des 
Pays-Bas  ;  «  Quesii  sono  e  veri  nuxes- 
tri  delta  musica,  e  queUi  che  rhanno 
resiXLurata  eridoUaaperfeitiohe;  i|s 
sont  les  y^ritables  maitres  de  la  mu- 
sique^ et  ceux  qui  Font  restaur^e  et 
eonduite  k  sa  perfection.  »  Get  ^loge 
s'explique  pour  ceux  qui  savent  qu*0- 
ck^hem  rondaen  France  une  6cole 
de  musique,  d'ou  sortirent  les  meil- 
leurs  musiciens  francais;  que  Jean 
le  Teinturier  rendit  le  ra6me  service 
dans  le  royaume  de  Naples ;  que  Jos- 
ouin des  Pr^  jeta  les  fondements 
oe  la  belle  ^cole  romaine ;  qu'Adrien 
Willaert,  de  Bruges,  crea  T^ole 
v^nitienne;  et  que  uyprien  Rore,  de 
Malines,  inaugura  rart  musical  k 
Parme,  et  m^rita,  oomme  Willaert, 
le   aurnom   de  DMno.    En    1520, 


aaquit  k  Mona  un  Halnaut  le  edii- 
bre  Roland  de  Lattre,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Orlandus  Lassus  ou 
d'Orlando  di  Lasso.  D*abord  maltre 
de  chapelle  k  i'Eglise  de  Saint- Jean 
de  Latran  k  Rome ,  il  s^attaeha  ensuite 
a  Albert,  dit  le  G^o^reux ,  due  de  Ba- 
vidre,  dont  il  dirigea  la  musique,  Tune 
daameilleuresder^poaue.  L'empereur 
Maximilien  II  lui  conferadas  lettres  de 
noblesse,  lepape  Gr^oireXIIIluidon- 
na  r£peron  d  or,  et  le  roi  de  France 
Charles  IX  le  oombia  de  prints.  11 
laissa  quinze  cent  soixante-douze  mor- 
ceauxde musique reiigieuaeet sept  cent 
solxante-cinq  compositions  profanes. 
Cest  lui  qui  introduisit  dans  la  mur 
aique  les  premiers  passages  c^iroma- 
tiques,  et  qui  parvint,  par  ce  moyen,  k 
am^liorer  grandement  la  monotonia 
de  la  modulation.  Le  savant  auteur  de 
la  Biograpkie  unixerseUe  de$  mmi- 
Ciena  n^hesite  pas  it  faire  de  Roland 
de  Lattre  le  chef  de  T^cole  allemande, 
eomme  Palestrina  est  le  chef  de  T^cole 
italienne. 

Ces  traditions  ne  sfl  sont  point  per- 
dues,  bien  que,  depuis  leXVI*  siede 
jusqu*au  XVni°  vlcis  Pays-Bas  n^aient 
produit  aucun  grand  compositeur.  En 
1741  Ern^st-Modeste  Gretry  naquit 
k  Li<^e,  et  cette  longue  sterility  fut 
oubli^. 

Aujourd'hui  les  musiciens  ex^u- 
tantsoelges  sont  cit^s  parmi  les  meil- 
leurs  qu'il  y  ait  en  Europe. 

SGIBVGBS  BT  BBLLSa-LETTBBS. 

Les  Pays-Bas  ont  possdd^  de  bonne 
heure  des  toles  c^l^res :  celies  de  leurs 
monaster's  occupent  une  place  impor- 
tante  dans  VHistoire  litterak'e  de  la 
France,  La  fameuse  abbaye  de  Saint- 
B^rtin  fournit  k  TAngleterre  le  moine 
Grimbaid,  qui  fonda  en  88Q  Tuniver- 
sit^  d*Oxford.  Au  Xl«  sidcle  Godefroid 
de  Bouillon  r^digea  le  livre  des  As9U 
ses  et  des  bons  usages  du  royaume  de 
Jirusalem,  Au  XIU*  Henri  Goethals 
surnomm6  de  Gand ,  fut  bonore  par  la 
Sorbonne  du  titre  de  Docteur  solennel . 
par  excellence^  et  paasa  pour  un  des 
tiommes  lea  plus  savants  de  son  ^- 

33. 
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que.  En  m^me  temps  le  fameux  Ro- 
man  du  Renard  sortait  de  la  Flandre 
pour  se  revltir  de  toutes  les  formes 
et  entrerdaos  toutes  les  langues,tan- 
dis  aue  nos  poetes  fran^ais,  tels 
qu* Adenez  et  Jean  le  Nevelois ,  lan- 
4aient  dans  le  monde  leurs  ^pop^es 
el]ievaleresques,  etque  Philippe  Mous- 
kes  preludait  a  sa  Chronique  rim6e, 
et  Van  Heelu  k  sa  Chronique  de  la  ba- 
taille  de  Woeringen;  que  les  poetes 
Maerlant  et  Melis  Stoke  allaient  venir, 
et  que  Sigebert  de  Gembloux  et  Albd- 
ric  de  Trois-Fontaines  allaient  nattre. 
Le  due  de  Brabant  Jean  IV  fonda  en 
14261a  c^lebre  university  de  Louvain, 
ou  brillerent  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, parmi  lesquels  il  faut  citer  Juste 
Lipseetlepape  Adrien  VI.  GeiledeLey- 
de  fut  6tablie  en  1 575  par  le  prince  d'O- 
range  Guillaume,  surnomm6  le  Taci- 
turne,  et  ce  fut  unenouvelle  p^piniere 
degrands  homraeset  denomsillustres. 
L'id^  qui  produisit  VArt  de  verifier 
les  dates  ^  et  la  premiere  Collection 
des  grands  voyages  aux  Indes  orient 
tales  et  occidentales,  est  due  k  des 
Beiges.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
fut  concu  par  leb^nedictin  Dom  Maur 
Francofs  d'Antine;  le  second,  par 
Theodore  de  Bry.  Une  des  plus  vastes 
publications  qui  aient  ^t^  faites,  la 
c^lebre  collection  des  Acta  sancto- 
rum, est  I'ouvrage  des  j^suites  des 
Pays-Bas. 

Si  Juste  Lipse  et  Jans^nius  sont 
Beiges,  la  Hollande  cite  ses  Scaliger, 
sesErasme,  ses  Grotius,  ses  Heinsius. 

Le  Braban^on  Guillaume  de  Ruys- 
broek,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Rubriquis ,  r^pandit  en  1230  de  gran- 
des  lumieres  sur  la  geographic ,  dans 
la  relation  de  ses  voyages ,  adress6e 
au  roi  de  France  Louis  IX.  Ge  fiit 
un  navigateur  flamand ,  Leroy,  qui 
d6couvrit  rtle  de  Madagascar;  le  pere 
Hennepin, d*Ath,8ignaIa,  en  1680,  le 
Mississipi  et  une  partie  du  Canada. 
Au  XVI'si^cle,  la  Belgique  produisit 
Mercator,  que  Malte-Brun  proclame 
le  p^re  de  la  g^ographie  moderne. 

Ce  champ  ne  fut  pas  le  seul  oii  les 
savants  des  Pays-Bas  sedistinguirent. 
La  Belgique  enfanta  Andre  V^sale , 


le  fondateur  de  Panatomie ;  la  Hol- 
lande, ses  Boerliaave  et  ses  Ruysch, 
auxquels  les  sciences  m6dicales  doi- 
vent  tant.  Le  Malinois  Dodon6e ,  qui 
florissait  au  XVI*  siecle,  fut  proclam6 
en  Italic  la  lumi^re  de  la  botanique.  La 
ville  de  Haarlem  attribue  k  Lautent 
Coster  I'invention  de  rimprimerie,  et 
conserve,  dans  une  cassette  d*argent, 
k  Speculum  humanassaloatUmiSy  im- 
prim^,  dit-on,  par  lui,  en  1440.  Le 
math^maticien  etastronomeNicolas  de 
Cusa,  n€  dans  le  Luxembourg  en  1401, 
developpa  le  premier  le  systeme  dont 
Copernic  et  Galilee  eurent  Thonneur. 
Un  autre  savant,  Gr^oire  de  Saint- 
Vincent,  n^  a  Bruges  en  1584 ,  toit 
presque  toutes  les  grandes  v6rit!§s  qui 
ont  rendu  immortel  le  nom  de  New- 
ton. Le  Flamand  Ferdinand  Verbiest 
fut  appeie  en  1669  k  la  cour  de  Tempe- 
reur  de  la  Chine,  qui  lui  donna  la  pr^- 
sidencedu  tribunal  des  matb^matiques, 
et  lui  conf^ra  des  lettres  de  noblesse 
et  le  titre  de  grand  mandarin.  Le 
Brugeois  Simon  Stevin  inventa,  au 
XVII®  siecle,  lecalcul  decimal ,  et  im- 
prima  aux  sciences  math^raatiques  ie 
plus  vigoureux  essor.  Les  bombes 
turent  in  ventres  k  Venlo  en  1588;  le 
telescope  a  Middelbourg,  en  1590. 

Le  celebre  Hooft  se  pr6sent6  a  la 
t^te  des  historiens  hollandais,  et  m6- 
rite  une  place  parmi  les  plus  grands 
que  I'Europe  moderne  ait  produits. 
A  la  suite  de  ce  nom  Eminent  se  ran- 
gent  Wagenaar ,  Styl  et  Van  der  Palm, 
qui  n'ont  pas  mani^  avec  moins  d'^ner- 
gie  le  burin  de  Thistoire.  La  Hollande 
a  |)roduit  un  nombre  considerable  de 
philologues  remarquables :  les  Grono- 
vius,  les  Burmann,  les  Hemsterhuys, 
les  Walckenaer,  les  Wesslinp,  dont 
rillustre  Van  Heusden  a  si  bien  sou- 
tenu,  dans  ces  dernieres  ann^es, 
I'antique  reputation.  Ses  poetes  oc- 
cupentaussi  un  rang  distingue ,  depuis 
Vondei,  dont  le  Luc\fier  fournit  le 
type  de  Satan  au  Paradis  perdu  de 
Milton,  jusqu'a  Tollens,  en  com- 
urenant  Onno  Zwier  Van-  Haren, 
Bellamy  ,,Feyth,  Helraerset  Bilderdyk. 

La  poesie  a  toujours  ete  grande- 
ment  cultivee  dans  les  Pays-Bas.  D«- 
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puisleXIlFsiecle,  tcs  villes  flamandes 
poss^d^rent  des  confr^ries  po^tiques, 
appe)6es  chambres  de  rMtoriqut.  Ge 
tut  la  princesse  Sibylle  d'AnjoU| 
epouse  de  Thierry  d'Alsace ,  comte 
de  Flandre,  qui  introduisit  dans  las 
Pays-Bas  ces  institutions  m^ridiona- 
les,  connues  sous  les  noms  divers 
de    puys,    de   cours   d'amour,    de 

Imys  verts,  de  jeux  sous  I'ormel.  D^ 
a  premiere  moiti6  du  siecle  sul- 
vant,  Valenciennes  en  Hainaut  eut 
son  puv,  oti  les  poetes  venaient  se  dis- 
puter  le  prix  de  la  po^ie ;  et  Tournai 
sa  reunion  d*Oii9Her<  de  RMtorique, 
au  norabre  de  douze ,  en  souvenir  des 
douze  ap6tres,  comme  leur  r^lement 
s^expripae.  La  villede  Diest  passe  pour 
avoir  poss^e  la  premiere  chambre  fla- 
mande:  elle  datait  de  Tan  1302  et 
s*appelait  Christus  Oogen  (les  yeux 
du  Christ.)  Ces  confr^ies  se  multi- 

i>li^rent  h  I'infini  dans  presque  toutes 
es  villes,  et  juscjue  dans  les  villages 
beiges.  EUes  n'etaient  generalement 
compos^es,  dans  le  principe^  que  de 
gens  d'£glise,  et  ce  ne  fut  guere  qu*au 
milieu  du  XV*  siecle  qu'elles  s'ouvri- 
rent  aux  bommes  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  conditions.  Les  meinores 
^ient  appel6s  cameristes,  et  divis^ 
en  deux  categories:  en  chefs  eten  fr^- 
res  cam^ristes  ordinaires.  Aux  pre- 
miers appartenaient  toutesles  dignit^s 
de  la  confr6rie  :  c'6taient  Tempereur, 
le  grand  doven,  le  capitaine,  le  prince, 
le  facteur,  le  trouv^re.  Outre  ces  di- 

Snitaires,  il  y  avait  un  fiscal  charg6 
e  maintenir  le  bonordre,  un  porte- 
drapeauqui  tenait  I'enseigneblasonn^e 
de  la  compagnie,  et  un  bouffon  qui 
avait  mission  d'^ayer  le  peuple  dans 
les  solennit^spubTiques.Il^  avait  deux 
espies  de  soci^t^,des  soci^t^s  libres, 
et  des  soci^tes  non  libres.  Les  premie- 
res etaient  celles  queTautorit^  avait  re- 
connues;  les  autres,  celles  qui  n'avaient 
pas  obtenu  la  sanction  gouvernemen- 
tale.  Celles-la  ^talent  regies  par  des  lois 
communes  k  toutes ,  et  chacune  d*elles 
avait  le  droit  dese  presenter  aux  con- 
cours  ouverts  par  les  autres. 

Le  but  de  ces  institutions  etait  de 
cultiver  la  po^ie,  et  surtout  des'exer- 


cer  dans  la  representation  th^^trale. 
Les  compositions  dramatiques  qu'elles 
repr6sentaient  pouvaient  se  diviser 
en  trois  genres,  savoir :  les  esbatte- 
'  merits  ou  comedies,  les  morali  tes,  et  les 
fec^ties  ou  soties.  Ces  repr^ntations 
avaient  ordinairement  lieu  sur  les  pla- 
ces publiques,  et  k  des  epoques  deter- 
min^es.  Mais  c'6tait  principalemAt 
dans  lesfitespopulaires,  et  aux  autres 
grandds  solennit^,  que  les  rh^tori- 
ciens  ^talaient  leur  luxe  et  leur  talent. 
A  des  jours  marques  d'avance ,  lis  ou- 
vraient  chaque  ann^e  des  figtes  po6ti- 

2ues,  auxquellesles  chambres  du  pavs 
taient  invito  par  une  carte,  laquelle 
indiquait  lessujets  mis  au  concours,  et 
les  prix  destine  aux  vainqueurs.  Outre 
ces  prix,  il  y  en  avait  pour  la  soci^te 
qui  faisait  son  entree  avec  le  plus 
ae  magnificence,  pour  eel  le  qui  venait 
de  la  ville  la  plus  61oignee,  pour  celle 
qui  faisait  la  plus  belle  illumination 
ou  le  plus  beau  feu  de  ioie,  enfin,  pour 
celle  qui  repr^sentait  fa  meilleure  far- 
ce ou  le  meiileur  mystere.  Au  jour 
d6s\^6 ,  la  f§te  commen^ait.  Les  rh^- 
toriciens  roettaient  leurs  v^tements 
de  velours  etde  soie  hordes  de  galons 
d'argent,  et  leurs  toques  orn6es  die  plu- 
mes et  de  galons  d'or :  c'^tait,  s'il  taut 
en  croire  Thistorien  Van  Af^teren,  un 
spectacle  k  comparer  aux  letes  olym- 

Eiques  de  la  Gr^cc.  Voyez ,  par  un 
eau  soleil  dV.t6 ,  la  ville  ou  ils  sont 
attendus  ouvrant  ses  portes  toutes 
larges  k  la  Po^sie  qui  entre ,  assise  a 
cbeval  ou  .trainee  sur  des  chars  anti< 
ques;  la  ville  s*^merveillant  beetle  riche 
bigarrilre  de  figures  et  de  costumes, 
et  tendant  toutes  ses  oreilles  aux 
accords  des  musiques  dont  les  sons 
retentissent  de  toutes  parts ;  la  ville 
s^^panouissant  de  rire  aux  soties 
qu  on  lui  recite,  ou  pleurant  aux  la- 
mentables  myst^res  qu'on  lui  decla- 
me ;  la  ville  pleine  de  oruit  et  de  joic : 
puis  les  ^glisesqui  carillonnent,  et  les 
cloches  qui  sonnent  a  pleine^  voltes , 
et  les  canons  qui  tonnent,  et  toute  une 
population  qui  applaudit  et  bat  des 
mains :  puis,  quand  la  nuit  est  venue, 
les  places  publiques  qu'on  prendrait 
pour  des  fournaises  ardentes,  les  fit* 


518 


fUNIVERS. 


sdesquijettentdaos  Fair  des  gerbes 
de  feu  de  mille  couleura ,  les  vastes 
to/ineaux  de  poix  qui  brulent;  et  tout 
cela,  le  jour  oomme  la  nuit,  accompa- 
g]i6  des  acclamations  dela  multitude, 
et  des  orchestres  qui  chantent ,  mais 
doQt  la  voix  se  perd  dans  la  voix  de 
cet  autre  immense  et  formidable  or- 
chestre,  ia  foule. 

Cessoci^t^f  Dropag^8d*al)ord  par 
le  der^e ,  dans  la  Yue  de  r^pandre  la 
connaissance  de  r£vangile  et  d^exalter 
le  sentiment  religieux  parlemovendes 
representations  th^trales,  se  aetour- 
nirent  bient6t  de  leur  but,  lorsqu'elies 
se  furent  ouvertes  a  tout  le  monde. 
£1188  ne  tarderent  pas  h  6tre  unique- 
ment  compos^es  de  lalques,  et  a  se  met- 
tre  des  lors  au  service  de  toutes  les 
id6es  gui  depuis  le  commencement  du 
XY^  siecle  engageren  t  la  lutte  a  vec  Tor^ 
dre  politique  et  TorJre  religieux.  Les 
factions  des  Hoekschen  et  des  Kabel-  . 
iaauwscben,  qui  d^sol^ent  pendant  si 
tongtemps  la  Hollande ,  se  servirent 
tour  a  tour  des  rh^toriciens  pour  se 
combattre.  Vers  le  milieu  du  siecle, 
les  chambres  de  rhetorique  parurent 
si  dangereuses  au  ducde  Bourgogne 
Philippe  le  Bon,  membre  lui-mfiue 
d'une  des  associations  bruxelloises  , 
qu'effrajr^de  leur  esprit  d'oppositiout 
ce  prince  leur  defendit ,  en  1445  $  de 
d^lamer  ou  de  reciter  des  ponies 
factieuses.  Charles  le  T6m6raire  leur 
accorda  sa  protection ,  et  leur  permit 
de  chanter  k  leur  aise  eomme  de- 
vant,  pourvu  qu'il  pAt  batailler  k 
sa  fantaisie,  et  d^penser,  dans  ses 
foUes  guerres,  les  deniers  de  nos 
provinces.  Son  petit-fils,  Philippe  le 
Beau,  sous  le  pr^texte  de  pro- 
moovoir  Tart  de  rhetorique,  con* 
voqua,  It  Malines,  en  1492,  des  de- 
putes de  toutes  les  chambres  de  ses 
Tilles  et  iiays  flamands,  et  donna  une 
organisation  a  ces  confreries,  k  la  tdte 
desqueHes  il  pla^son  chapelain  maftre 
Pierre  Altuers,  avec  le  titre  de  prince 
soaverain  de  Rhetorique.  II  crut  alnsi 

Sanrenir  k  en  diriger  Tesprit ,  k  en 
ominer  les  tendances.  Mais  la  presse 
etait  nee ,  et  les  id^es  de  la  reforme 
frappaient  k  nos  portes.  Les  nouvelles 


doctrines  penetr^rent  dans  les  cham- 
bres des  rhetoriciens,  et  y  trouy^reat 
le  plus  puissant  echo.  En  1539 ,  la 
Societe  des  fontainistes,  de  Gaud, 
mit  au  .concours  une  questioa  de 
morale  qui  fut  resolue  dans  le  sens 
des  nouveaux  principes.  L^audace  des 
rhetoriciens  alialt  croissant  de  joor 
en  jour.  Le  soupQonneux  Philippe  n 
fulmina  centre  eux  un  edit  severe  en 
1559.  Le  due  d'Albe  les  acheva  par 
la  censure,  apr^s  les  avoir  frappes  par 
la  main  du  bourreau  dans  un  de  leurs 
chefs  Van  Straelen,bourgmestred*Anr 
vers.  Qui  fut  decapite  k  Vilvorde  en 
1568.  lis  etaient  dignes,  en  effet ,  de 
cette  persecution;  car  lis  avaientabor- 
de  avec  une  incroyable  audace  toutes 
les  questions  sociales  et  philosophi- 
ques.qui  s*etaient  posees  dans  le  grand 
conflit  de  nos  guerres  religieuses  de 
ce  siecle.  lis  avaient  traduit  les  Psau- 
mesa  Uusage  des  protestants  beiges,  et 
fletri  dans  leurs  chants  les  torUoonai- 
res  etrangers  qui  saignaient  la  patrie 
k  toutes  ses  vemes  les  plus  chores ;  ils 
avaient  attaque  les  Espagnols  avee 
ia  paroje,  comme  d'autres  les  atta- 
quaient  avec  Tepee ,  et  leur  langue 
valait  une  epee.  On  salt  quelle  fut 
Tissue  de  cette  longue  et  memorable 
lutte  pour  les  provinces  des  Pays-Bas. 
Celles  du  nord  en  sortirent  triom- 
phantes  avec  la  liberte;  celles  du  midi , 
vaincues  et  plus  esclaves  que  jamais. 
Nos  chambres  de  rhetori<}ue  y  reQu- 
rent  le  coup  de  mort  aussi ;  et  toutes 
ces  belles  fetes  poetiques  deserterent 
les  bords  de  la  Lys  et  TEscaut ,  pour 
aller  s'etablir  sur  ceux  de  la  Meuse 
et  de  TAmstel ,  ou  elles  ont  cesse  de- 
puis longtemps  de  se  faire  entendre. 
Nous  nous  trompons  en  disant  que 
les  rhetoriciens  belgesdisparurentdans 
le  XVI'  siecle  :  une  grande  partia 
avaient  emigre  en  Hollande.  D'autres 
etaient  rest&  enBelgique;  mais,  ri- 
duits  au  silence ,  ils  continualent  en 
secret  k  cultiver  les  Muses.  Aujour- 
d'hui,  c'est  dans  ces  associations  que 
s*est  refugiee,  en  quelaue  sorte,  toute 
la  litterature  flamanoe.  Elles  n*eta- 
lent  plus  le  luxe  et  la  magnificence 
que  leurs  devancieres  deployaient  si 
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largement  dans  leurs  solennit^s.  Au 
lieu  d'etre  orgaais6es  comme  T^taient 
celles  (['autrefois,  elles  ne  sont  plus 
que  desimples  soci^tes  litt^raires,  qui, 
a  certaiaes  6poques,  ouvrent  des  con- 
cours  ou  I'on  presente  des  odes  ou 
des  pdemes  ecnts  sur  des  sujets  pro- 
poses, oQ  Ton  dedame des  monologues 
tragiques  ou  comiques^  et  m^me  ou  I'oH 
improvise  quelauefois.  CeS  fStes  ne 
sout  pas  saiis  offrir  ua  cachet  fort 
caracteristique,  et  donnent  aux  habi- 
tudes damandes  une  physionomie  (jue 
Tetranger  serait  loin  de  leur  supposer. 

COMHEaCB  Bt  INDUSlRIE. 

D^j^ ,  sous  la  domination  romainei, 
rindustrie  et  le  commerce  des  Pays- 
Bas  6taient  d'une  haute  importance. 
Selon  les  documents  de  Tantiquit^,' 
les  Beiges  d'alors  avaient  de^  char- 
rons  habiles,  des  armuriers ,  des  des- 
sinateurs,  des  peintres;  ils  savaient 
extraireles  m^taux  4e  la  terre,  notam- 
ment  ie  fer  et  le  plomb;  ils  y  don- 
naient  toutes  les  formes.  Leurs  ou- 
vriers  travaillaient  ^^alerhent  Ja  laine 
et  le  iin,  et  les  teignaieat  en  plusieurs 
couieurs;  si  bien  qiie  leurs  tissus  et 
leurs  feutres  etaient  devenus  un  objet 
d'exportatiou  jus^ue  dans  la  capitate 
de  1  empire,  tandis  (]ue  les  Prisons  et 
les  Uollandais  enseignaient  aux  Ro- 
mains  la  fabrication  du  savon.  En  un 
mot ,  C^r ,  en  parlaut  des  habitants 
des  Pays-Bas,  s'exprime  d'une  ma- 
niere  bien  precise  au  sujet  de  leur 
genie  industriel ;  it  les  appelie  genus 
tummx  solertixm 

Cesoeuples  ne  dechurent  pas  tene- 
ment au  degre  de  civilisation  ^u'ils 
avaient  atteint,  m^me  apr^  les  inva- 
sions des  peuplades  du  Nord,  qui  com- 
mencerent  au  tV^  siecle,  que  les  arts 
lodustriels  s*y  perdissententierement; 
car  dans  le  tombeau  de  Child^ric,  k 
Tournai,  monument  qui  date  du  V" 
utele,  se  sont  retrouv^es  les  preuves 
mat^rielies  que  le  luxe  des  armes ,  que 
Tart  de  convertir  J'or  en  joyaux  de 
toute  espece,  que  Tart,  plus  difficile 
encore ,  de  la  {[ravure  sur  pierres  pr6* 
cieuses,  s'etaient  conserves,  sinon 
dans  toutes  les  Gaules,  au  moins  dans 
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auelques  villes  de  la  Bel^ique.  Cepen- 
aant  les  arts,  a|)r^s  avoir  r^iste  aux 
premieres  apparitions  des  barbares 
du  Nord,  ne  tarderent  pas  h  itialrther 
vers  une  decadence  deplorable.  La 
chute  des  rois  de  la  premiere  race  fat 
en  m^me  temps  Fagonie  de  la  civjli- 
saiion  et  la  mort  au  travail.  Charle- 
magne fut  le  restaurateur  du  pouvoir 
royal;  11  releva  aussi  Tindustrie.  II 
s^occiipa  beaucoup  d*agri culture;  il 
rouvrit  des  rapports  avec  le  Levnnt, 
et  peupla  la  Flandre  avec  des  Saxons: 
ses  conqu^tes  tournerent  au  profit 
du  commerce  et  de  Tindustrie;  11 
s'attacha  h  affermir  par  de  bonnes  lois 
c^  qu'il  avait  commence  par  la  vic- 
tDlre.  Les  commencements  du  IX" 
slecle  furent  ainsi  une  epoque  de  de- 
veloppement  commercial  et  indus- 
triel pour  les  Pays-Bas.  Mais  bientdt 
les  irruptions  des  Normands  vinrent 
detruire  a  leur  tour  I'ceuvre  du  grand 
empereur.  La  bataille  de  Louvain, 
oil  ces  barbares  furent  complete- 
inent  d^faits  en  892 ,  ayant  mis  un 
terme  h  leurs  devastations,  Tessor  aue 
la  culture  des  terres  et  les  manufac- 
tures cherchaient  depuis  longtemps  k 
prendre  ne  fut  plus  combattu.  Ccst 
en  Flandre,  et  avec  le  X*  siecle ,  que 
cette  ^re  nouvelle  se  rouvrit  d'abord , 
et  c'est  a  Taction  vigilante  et  civilisa- 
trice  des  Baudouinsqu*on  la  doit.  Pen- 
dant ce  siecle,  tandis  que  TEurope 
occidentale  restait  sans  mouvement 
et  sans  pensee,  soupa)nnant  a  peine 
qu'il  pQt  y  avoir  rien  de  mieux  en  po- 
litique et  en  morale  que  la  guerre  et 
la  loi  du  plus  fort,  les  Beiges  entre- 
virent  pour  la  soci^t^  un  etat  meil- 
leur,  fond^  sur  le  travail.  L'institu- 
tion  des  foires,  dont  Torigine  remonte 
au  VII*  siecle,  s'etendit;  et  le  com- 
merce gagna  en  s6curit6.  Baudouin, 
troisieme  du  nom,  en  crea  dans  plu- 
sieurs viiles  de  ses  Ctats ;  il  fit  des  lois 
pour  r6primer  la  violence  des  grands 
seigneurs .  qui  ran<^onnaient  les  mar- 
chands;  if  rendit  la  sdrete  aux  rou- 
tes, administra  lui-m^me  la  justice, 
et  imprima  la  terreur  par  quelqaes 
exemples.  Ce  prince  est  regard^  avec 
raison  comme  le  fondateur  du  com- 
merce dans  la  Flandce.  Les  autrei 
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provioees  Jes  Pays-Bas  furent  en- 
tratn^  par  cet  exemple.  La  naviga- 
tion y  avait  deja  re^u  un  d^veloppe- 
ment  tel,  qu'a  l^poque  des  croisadfes, 
tandis  que  les  empereurs  d'Allema- 
gne  et  les  rois  de  France  faisaient  le 
voyage  d*outre-roer  par  terre ,  on  sur 
des  vaisseaux  g^nois  ou  v^nitiens, 
les  FJatnands  et  les  Prisons  partirent 
sur  leurs  propres  navires,  longeant 
la  France  et  TEspagne,  et  entrant  dans 
la  Mediterran6e  par  le  detroit  de  Gi- 
braltar. 

Les  croisades  procurerent  aux 
Pays-Bas,  trop  souvent  ddchir^s  par 
la  discorde,  le  repos  int^rieur  :  ie  re- 
pos  permit  aux  esprits  de  dinger 
toute  leur  activity  vers  le  commerce. 
L'activit^  cr^a  la  richesse;  la  richesse 
soutint  la  population  et  les  forces  in- 
dustrielles  du  pays.  Le  demembre- 
ment  des  grands  liefs  commen^a  avec 
les  croisades,  et  le  nombre  des  pro- 
prietaires  s'accrut.  Les  communes, 
les  corporations  des  marcbands  se 
constituerent ;   elles    obtinrent    des 

f)rivileges,  qui  6taient  alors  les  meil- 
eures  garanties  pour  le  travail ,  et  ces 
Erivil^ges  leur  inspircrent  un  redou- 
lement  de  conGance  et  de  vigueur. 
Alors  se  d^ploy^rent  tout  a  fait  les 
notions  deja  r^pandues  dans  les  arts 
utiles  et  dans  rart  de  la  navigation. 
Le  moment  6tait  favorable  pour  offjf-ir 
h  r£urope  du  ble,  du  lin ,  de  la  laine, 
des  draps ,  de  la  toile,  et  milleautres 
objets  de  premiere  n^cessit^  dont 
eile  man(]uait.  La  Belgique  le  saisit; 
elle  vend  it  a  tout  le  monde  connu. 
Ses  emigres  abordant  sur  toutes  les 
plages,  semblaient  lui  preparer  les 
voies.  D^ormais  chaque  pas  que 
fait  cette  nation  est  marque  par  un 
progr^s  nouveau ,  par  un  accrois- 
sement  de  richesse.  S*agit-il  de  d^- 
rober  aux  Orientaux  leurs  arts  chi- 
miques  ou  m6caniques,  c*est  aux 
Beiges  que  Thonneur  en  revient.  lis 
re<^oivent  des  Arabes  et  mettent  en 
pratique  Tart  de  filer  et  de  tisser  le 
coton;  les  premiers,  ils  construlsent 
des  moulins  a  vent.,  et  s'adonnent 
h  la  fabrication  des  tapis. 

£n  1164  une  conl6deration   com- 
njerciale  $e  forma  a  prfime,  sous  le 


nom  de  Ligue  hans^tiqne ;  BmgM 
et  Anvers  se  hdtent  d*y  entrer, 
commemembresd*abord,  maisbientot 
pour  la  diriger  :  Bruges  est  un  des 
quatre  comptoirs  g^neraux  de  Tasso- 
elation ;  et  la  ligue  devient  pour  cette 
ville,  comme  plus  tardpour  Anvers, 
un  instrument  de  grandeur  nouvelle, 
un  marche-pied  a  I'aide  duquel  ces 
deux  places  se  rendent  Tentrep^t  le 
plus  universel  du  commerce  entre  le 
nord  ct  le  midi  de  TEurope. 

Au  commencement  du  XIII*  si^ 
cle,  ie  cpmte  de  Flandre,  Baudouin 
IX,  parti  pour  la  croisade,  se  6& 
tourne  de  sa  route,  s*empare  dc 
Constantinople,  et  se  place  sar  le 
trdne  de  rempire  d'Orient.  Cette 
conqulte  sert  aux  Beiges  a  consoli- 
der  leurs  affaires  commerciales  dans 
les  mers  du  Levant.  Alors  il  n'y  eut 
aucune  c6te  d'Europe,  aucun  port 
de  TAsie  occidentale ,  qui  ne  fussent 
visits  par  les  navires  beiges,  qui  ne 
fussent  ouverts  a  fexportation  des 
produits  de  la  Flandre.  Le  XIW  sie- 
clejette  sur  la  Belgique  un  immense 
^clat.  Ge  pays  traite  avec  tons  ses 
voisins  de  puissance  h  puissance ;  une 
seule  de  ses  provinces  tient  parfois  un 
royaume  en  ^hec.  En  1270 ,  les  mar- 
chandsdeBruxellessefontaccorderpar 
la villede  Cologne  la  libre  frequentation 
des  marches  et  des  foires,  avec  toute 
protection  en  cas  dMnsuIte ;  avantages 
dont  ils  jouissaient  dejh  en  France. 
En  1274,  £douardd'Angieterre  avait 
d^fendu  Texportation  des  laines :  ellc3 
6taient  indispensablesaux  draperies  de 
Flandre  etde  Brabant.  Les  armateui  s 
de  la  Z^elande  courent  sur  les  navi- 
res des  marcbands  de  Londres,et  en 
1296  £douard  declare  que  ceux  de 
Flandre  peuvent  acheter  dans  ses  do- 
maines  fes  laines  aussi  franchement 
et  aux  m^mes  conditions  que  les  An- 
glais eux-mlmes.  L'ann^e  pr6cedento 
ils  avaient  obtenu  la  p^che  libre  du 
harens  sur  les  cdtes  d  Angleterre. 

Si  l\)n  recherche  par  ^els  movens 
ce  grand  mouvement  andustriel  et 
commercial  s^^leva  si  haut ,  Ton  re- 
marque  que  la  politique  commencee 
des  le  X*  si^le  par  les  Baudouins,  fnt 
continuee  avec  perseverance  par  leur^ 
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successeurs.  Dans  les  Flandres, 
dans  le  Hainaut,  dans  le  Brabant, 
de  nombreux  ^its  sont  portes  pouc 
favoriser  les  entreprises  des  com- 
mer^ants ;  les  corps  de  metiers  sont 
honores  et  facilites  par  des  privileges; 
les  commuDications  sont  bien  entre- 
tenues,  et  Ton  s^attache  de  bonne 
heare  k  les  multiplier;  on  pourvoit 
surtout  h.  leur  sdrete.  Les  marchands, 
individuellement,  jouissent  d'ane  con- 
sideration proportionn^e  h  leur  utili* 
t^.  Les  distinctions  leur  sont  prodi- 
gu^es;  ils  peuvent  pr^tendre  a  tous 
les  cmplois.  De  plus ,  les  marchands 
dtrangers  trouvent  bon  accueil  sur  le 
sol  beige.  Les  Juifs  eux-m^mes,  alors 
quils  etaient  presque  partout  ran^on- 
n^  par  les  princes,  sont,  en  1321 , 
accueillis  dans  le  Hainaut. 

Les  provinces  beiges ,  parvenues  5 
ce  d^^  de  richesse,  Etaient  desti- 
nees  a  monter  encore.  Toutefois ,  au 
XIV*  si^le,  ieprogres  fut  dej^  plus 
d'une  fois  interrompu  par  des  signes 
avant-coureurs  de  d^adence ,  qu'au 
milieu  d'une  civilisation  h^tive  et  con- 
fuse Tenivrenient  ne  permit  pas  d'a- 
percevoir.  L*amour  du  travail  ^tait 
dans  le-coeur  de  tous  les  cito^ens. 
Ici  des  bourses  de  commerce,  la  des 
balles  aux  drops,  aiileurs  des  canaux 
et  des  digues,  se  construisaient,  em- 
preints  d'un  caract^re  monumental, 
qui  denote  la  puissance  de  Tepocjue. 
Mais  les  moeurs ,  qui  naguere  s'epu- 
raient,  s*obscurcirent;  une  jalousie 
fatale  divisa  entre  elles  les  differentes 
parties  du  mSme  £tat ,  les  villes  de 
la  m^me  province,  les  corporations 
de  la  m^me  ville ;  les  passions,  excitees 
pr^isement  par  les  mterSts  commer- 
ciaux,  devinrent  tumultueuses,  quel- 
quefois  feroces.  L'ignorance  de  la 
multitude  fut  exploit^e  par  d'auda- 
cieux  genies,  qui  n*avaient  en  vue  que 
Tint^ret  de  leur  ambition.  £t  cepen- 
dant ,  au  milieu  de  ces  tristes  6carts , 
Ja  prosp^rit^  de  quelques  villes  put 
souffrir;  celle  du  pays  se  maintiiit 
encore.  Partout  Findustrie  avait  jet6 
des  racines  si  profondes,  cette  plante 
portait  en  elle  une  vertu  si  vivace, 
qye  lorsqu'une  ville  par  ses   exces 


en  d^truisait  une  branohe ,  elle  re* 
paraissait  un  peu  plus  loin,  av«c  des 
rruits  plus  abondants.  Beaucoup 
d*ann6es  durent  s*6couler ,  les  mdmes 
fautes  durent  6tre.  souvent  r^p^tees , 
pour  que  la  puissance  commerciale 
des  Beiges,  s'6croulant  de  toutes 
parts  avec  leur  puissance  politique, 
alMt  enrichir  de  ses  debris  plusieurs 
nations  voisines.  Les  villes  pour  les* 
quelles  au  XIV«  sidcle  le  declin  com- 
mence sont  Louvain,  Ypres,  Gand, 
et  Bruges.  D*apres  un  d^nombrement 
dont  les  documents  existent  encore, 
Ypres  comptait,  eh  1246,  deux  cents 
miile  dmes.  En  1383  ,  les  Gantois  Tas- 
si^g^rent,  aid^  par  les  Anglais,  qui 
fabriquaient  les  mimes  ^toffes  de 
laine  que  ceux  d'Ypres ;  les  artisans 
s*^]oign^rent,  et  la  population  se 
trouya  r^uite  a  quatre-vmgt-un  mille 
habitants.  Bruges,  qui  comptait  dans 
son  enceinte  et  dans  sa  banlieue  vingt- 
quatre  mille  ^iGces,  non  compris 
les  habitations  des  ouvriers,  trouva  To- 
rigine  de  sa  mine  dans  salutte  contre 
les  Gantois  en  1382 ,  et  dechut  com- 

f»letement  un  si^cle  plus  tard,  dans  sa 
utte  contre  Maximilien.  Lou  vain,  qui 
en  1360  occupait  dans  ses  draperies 
cent  vingt  mille  ouvriers,  se  trouva  re- 
duite,  un  si^cle  j)lus  tard,  h  une  popu- 
lation de  trente  mille  dmes.  EnOn 
la  ville  de  Gand,  qui,  sous  le  r^gne  de 
Marguerite  de  Constantinople,  avait 
une  enceinte  de  quatre  lieues  de  tour, 
et  qui^  selon  Froissard,  ne  contenait 
pas  moins  de  quatre -vingt  mille 
noinmes  capables  de  porter  les  armes, 
vit  crouler  toute  sa  puissance  au  mi- 
lieu des  luttes  intestmes  dont  elle  fut 
le  th^dtre  pendant  le  XI V'  siecle.  La 
sev^rit^  de  Charles-Quint  vint  enGn 
achever  la  ruine  de  cette  grande  cit^. 
Des  ce  moment,  Anvers  commenQa 
r^re  de  sa  splendeur.  Au  XVr  siecle, 
ce  port  commercait  avec  TAfrique, 
le  Portugal,  TEspagne,  Tlrlande,  TE- 
cosse,  TAngleterre,  la  France,  leDa- 
nemark,  FAllemagne,  toutes  les  vil- 
les d*Italie,  Naples,  etla  Sicile.  Mais 
ce  n'^tait  pas  seulement  au  commerce 
maritiue  qu*il  se  livrait;  il  s'adonna 
aussi  aux  arts  manuf^cturiers.  II  eut  de^f 
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UsseranAs  en  laine  et  dn  lin,  des  arma- 
riers.  La  febrique  des  ^toths  de  sole , 
celle  des  tapis,  s'y  nataralis^reot.  Ge 
d^placement  du  grand  centre  de  la  na- 
vigation beige  ne  tua  cependant  pas  la 
prosp^rit^  flamande;  car  on  reconnalt 

(;6neralement  one  le  r^ne  de  Char- 
es-Quiht  fut,  nans  son  ensemble^  une 
^poque  de  splendeur  poor  les  proVinceil 
desPays-Bas. 

Apres  la  mort  de  ce  prince,  tolatS- 
rent  ces  terribles  guerres  de  religion 
qui  ensangianterent  nos  provinces  oen- 
dant  quatre-vingts  ans.  toute  rin- 
dustrie,  toot  Je  commerce  beige  v  p^ri- 
rent;  et  la  UoUande  s'enrichit  aes  d6* 
pouilles  de  la  Belgiqae.  Ella  d6veloppa 
sa  navigation  d*une  mani^re  inoule,  et 
s'empara  du  commerce  du  nord  de 
TEurope.  L*Escaut  ferm6,  Amster- 
dam devint  Fentrepdt  du  monde  sep- 
tentrional ,  et  prit  le  r6le  qu'Anvers 
avail  jou6  jusqu'alors.  La  puissance 
maritime  des  Provinces-tlnies  fit  bien- 
t5t  de  cettfe  r^publique  r£tat  le  plus 
redout^  du  continent ,  et  lui  assura , 
avec  le  commerce  du  monde,  la  do- 
mination de  toutes  les  mers.  Tons  ses 
actes,  depuis  ie  traits  de  Munster  en 
1648,  jnsqu'au  trait^  de  fa  barriere 
en  1715 ,  n'eurent  pour  obiet  que  I'a- 
neantissement  commercial  et  indus- 
triel  de  la  Belglque;  et  elle  y  redssit 
h  merveille. 

En  1723,  refection  de  la  compagnie 
d'Ostende  edt  relev^  les  provinces 
beiges  de  leur  decadence ;  mais  Tim- 
pitoyable  r^publique  etait  la,  qui  fit 
supprimer  cet  6tablissement,  peu  de 
temps  aprte  sa  naissance. 

Crest  ainsi  que  les  Pavs-Bas  adtri- 
chiens  continu^ent  h  veg^ter,  tandis 
^e  les  Hollandais  continuaient  h 
jouir  d^une  prosp^rit6  presque  sans 
example  dans  Thistoire  du  monde.  lis 
avaient  tout  perdu.  Leur  mariue 
6tait  aneantie,  leurs  riches  draperies 
avaient  disparu;  leur  agriculture  elle- 
mflme,  cette  ressource  gui,  ati  sitole 
prdc^ent,  avait  sauv^  fa  Belgique, 
tot  pour  un  moment  en  p^ril. 
•  Enfln,  eh  1741 ,  le  gouvernementdes 
Pays-Bas  afuirichiens  fut  d^ftre  au 
ptihce  Cbatles  de  Lorraine.  Apres  la 


paix  d*Aix-ia-diapdle  en  if 48,  oon- 
mencent  le  r^veil  indqstriel  de  Ja  Bel- 
gique et  le  d6cliil  de  la  Hollande. 
Le  prince  Charles  comprit  Pimpor- 
tance  du  commerce  et  de  Tindustrie, 
et  posseda  Tart  bien  rare  de  choisir  et 
de  conserver  les  administratears  quMl 
employa. 

Jusqu*alors  b  politique  IntArieure 
des  gouveroeurs  auxquels  nos  pro- 
vinces avaient  ^t^  confines  s'etait 
montr^  aussi  vicieuse  que  chance- 
lante.  Pas  d'uniti  daiis  la  constitution 
du  ponvoir  (un  chef  militaire  et  un 
cher  civil  se  partageaient  ie  gooverne- 
ment),  ni  connaissance  des  Mioses,  ni 
experience  dans  la  oonduite  des  af- 
fiafres.  Enfin  (et  ceci  est  le  d^faut  capi- 
tal de  r^poque)  on  ne  fit  aucun  ef- 
fort pour  ramener  la  nation  k  un 
esprit  homogene,  pour  cr6er  un  veri- 
table sentiment  national.  On  crai- 
fnait  Topposition  des  etats  g^neraux 
u  pays ;  on  6vita  de  les  reunir,  et  on 
laissa  chauue  province  deliberer,  en 
dehors  de  Paction  et  des  deliberations 
des  autres  provinces.  Efe  1^  d'inter- 
minables  dissidences  entre  le  Brabaot 
et  la  Flandre ;  de  1^  rimpossibi/ite , 
meme  dans  les  questions  d'industrie 
et  de  commerce,  d^obtenir  de  Ten- 
semble  pour  concevoir,  et  des  moyens 
sufOsants  pour  executer.  Quana  on 
etait  d'accord  sur  un  travail  quelcon- 
^e,  on  ne  F  etait  plus  sur  la  repar- 
tition de  la  depense .  Un  gouvernement 
mobile  et  indecis  ajournait  toutes  les 
solutions.  L'Espagne,  depuis  les 
troubles,  considera  sa  position  oomme 
provisoire  dans  les  Pavs-Bas  *,  elle  ne  fit 
rien  pour  la  rendre  definitive.  Toute- 
fois,  dan^  cette  administration  mal  as- 
sise, il  faut  se  garder  de  compreudre 
le  temps  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle,  et  celui  de  Tetecteur  de  Baviere. 
Si  quelque  soulagement  fut  apporte 
k  d^  longues'et  profondes  calamites, 
si  des  projets  utiles  furent  con^us ,  de 
bienfaisantes  ameliorations  introdui- 
tes  et,  par  ces  divers  moyens  si  le  mal 
fut  adouci,  on  en  doit  reporter  la  gloire 
presque  tout  entiere  sur  ces  deux  epo- 
ques,  marquant  Tune  le  commence- 
ment, Tautre  la  fin  du  XV  IP  siecle. 
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Sous  le  rtgoe  de  rarchiddch68s«i  Isa* 
belle,  en  162f  ,  flit  con^d  un  pr6i6f 
que  le  g^nie  de  Napoleon  n*a  pa^  a6- 
daiga^de  s'approprfer,  la  construetibtf 
d'un  cadal  dtetin^  h  diettre  l*£^^dt 
en  eomtnonlcation  avec  le  Rhin.  Le^ 
trayauxfurent  edtrepris  d'&bord  de  la 
Meuse  an  Rhin;  maid  le§  Bolladdsi!! 
interYinrent  les  armes  h  la  main  pouf 
d^truire  le  commencement  d6  la  f^ 
meuse  fosse  Muginienne ;  le  th(ft6  d6 
Munster  en  rend  it  la  reprice  Idatil^. 

La  pi^riode  nouvelle ,  qui  eofnriiene^ 
en  1748,  erdce  ati  pHnce  Charles  de 
Lorraine  fut,  selon  Texpressiop  dd 
prince  de  Liene,  Tdged'or  des  Pays- 
Bas.  Elle  ne  rut  arra£i6e  que  par  la  re- 
volution braban^onne,  en  1787.  touti 
h  compter  de  cette  ^po^de,  prit  uae 
vie  nouvell^.  Quelques  partieUlier^ 
se  charg^rent  d'introduire  dans  le  bay^ 
des  branches  d'industrie  qu'il  ne  poi- 
s6daitj)a8  encore;  d'autrte  se  fdhinle-' 
rent.  La  preuve  de  Faccroissement  de 
la  prosperit6  de  la  Belgi^ue,  h  cette 
^poquC]  est  irrevocablement  coiistat^e 
par  trois  faits :  raugmentation  de  Id 
population,  ram^lioration  jprogressive 
durevenu  de  la  douane,  rabondance 
des  capitaux. 

Le  prince  Charles  moiirut  eft  1780; 
et  bientdt  Tavenement  de  Joseph  11, 
et  les  innovations  que  cet  edipeffeur 
introduisit  dans  les  Pays-Bas,  ame- 
n^rentune  crise  qui  d^truisit  rouvrage 
de  quarante  ans.  La  p^tiode  des  oix 
annees  qui  s'^oul^rent  de  1785  a  1795 
enleva  h^  la  Belgique  les  testes  de  sod 
Industrie.  Les  debouch6^  ext6riedr^ 
forent  perdus;  la  coiisommation  int^- 
tieure  s*arr6ta ;  les  eapitaut  diiparu- 
rent ;  les  ateliers  se  fermirent  Les  r6- 
auisitions  milrtaires  6puiserent  letf 
epargnes;  les  campagnes,'  fodl^es  knt 
pieds,  cesserent  de  produire;  la  disette 
de  Tann^  1794,  et  enfin  Tlrfvasion  de^ 
assignats,  anraient  complete  la  mine, 
si  la  richesse  du  sol  et  la  pers^v^ranc^ 
des  Beiges  n^etaient  pas  mepuisables. 

Pendant  ce  temps,  la  splendeut  d« 
la  r^publique  hoUandaise  6tait  sin^u- 
lierement  d6ehue.  Apr^  avoir  brilM 
pendant  un  siktie  et  demi  comme  un 
in^t^ore,  elie  avait  perdu  la  domina^ 


tiondes  mers,  dont  les  Anglais  8'4- 
taient  eihpares.  La  puissance  maritime 
^ait  pour  elld  le  commerce,  la  pros- 
p^rite,  TopUl^ncd.  Cetta  puissance 
perdd6j  ^Ile  de  f  i  vait  plus  que  de  ses  art- 
ciens  tresors ,  si  abondamment  amas- 
ses. Ses  luttes  intedtines  achev^nt  ce 
qu6  lejuenie  d^  i'Angleterre  avait  com- 
menceT  Bien  qd'aprfts  rineorpora- 
tiOn  de  la  BeigiQue  d  \k  r^piiblique 
fran^i^e;  le^  Pi^ovince^Unies  conti- 
mia^edt  I  Yiirt  d*dHe  fie  politique 
individdelld,  dtj  fttdhisla  d^pkidance 
dims  ladiielld  ^lles  tin  trduvalent  ^ 
regard  ih  la  F^adlse  les  tenait  dans 
un  etat  d'ho^tiliti  dnVers  les  An- 
glais i  qui  ne  l^r  permirent  plus  la 
n^^r.  et  dcliefdrent  de  s*emparer  des 
etftblis^efaientS  d'outre-mer,  ou  les 
Hdllandidi  avaient  trouv6  iusqu'alors 
des  ^otii'ce^  ^i  abondaiites  de  richesse. 
L^LirS  diahti6rs  dt^vinrent  d^erts, 
16(11*8  ^Hs  sfe  ferm^rent ;  et  si  les 
infractions  que  le  roi  Louis  tolerait 
ail  Systemi!  ccrhtinental  procurerent 
un  bien-6tre  mometitan^  k  la  Hollande, 
I'lficorpd^ation  d«  ce  royaume  a  Tem^ 
pil^  he  ta^dd  pM  h  mettre  an  terme 
ff  cette  brosp^Ht^  fugitive. 

D^  Fannie  1795  la  guerre  8*^oi- 
gna  d^S  frontietes,  pour  n'y  reparai- 
Xik  uue  dixhuit  ans  plus  tard.  Les 
ttaites  de  Bftle  et  de  Campo-Formio 
ihterviennent  bientdt  apres  :  l'£urope 
sedibie  vouioir  resplrer.  Dans  le 
m6me  temps  les  savants  et  les  indus- 
triels,  autrefois  isol^s  les  uns  des  au* 
tres,  reunissent  leurs  ^udes  et  leurs 
(^orts;  et  la  r^ohition  industrielle 
commence  sur  le  continent.  Les  ^v^- 
nementS  pdlitiqueflTf  une  legislation 
civile  aniforroe  et  mieux  appropride , 
la  r^rganisation  eomplto  aes  tribu- 
daux,  les  instrtotions  commereiales 
am^liorto,  secondent  un  61an  indus- 
triel  admirable  en  Belsique  oorame 
en  France;  mais  la  Belgique  est  le 
pays  qui  en  reeueille  les  premiers  et  les 
plus  grands  profits.  Aux  expositions 
nittionales  ouvertes  a  Paris  en  Fan  IX 
et  en  Fan  X,  Findustrie  beige  flj;ura 
avee  6elat.  Ge  fut  un  Beige,  Li^vin 
Bauwens ,  qui  fat  le  premier  imnorta- 
teur  en  France  des  machines  it  nler  le 
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coton :  ee  fut  sur  le  sol  mdine  de  la 
Belgique  que  Ti(apol6on  rendit  le  fa- 
meux  decret  du  7  mai  1810,  qui 
assurait  une  recompense  d'un  mil- 
lion a  rinventeur ,  de  quelque  nation 
quil  pdt  ^tre,  de  la  meiUeure  raa- 
cnine  propre  h  filer  le  lin.  En  Pan 
Xni,  comprenant  la  haute  impor- 
tance de  la  position  d'Anvers  sur 
TEscaut ,  il  avait  d^cr^t^  la  construc- 
tion des  bassins  et  des  chantiers  mariti- 
mes  deceport;rameiioration  des  ports 
d*Ostende,  de  Nicuport  et  de  Blan- 
kenberg;  la  construction  d*une  ville 
nouvelle  a  U  Tdte  de  Fiandre ;  la  crea- 
tion d'une  fonderie  de  canons  h  Li^se; 
Touverture  du  canal  du  Nord ,  qui  ae- 
vait  joindre  TEscaut  au  Rhin;  Tou- 
verture  du  canal  de  Saint-Quentin , 
pour  unir  TEscauti  la  Seine;  puis 
enfin,  Touverture  du  canal  de  Bruxel- 
les  h  Gharleroi,  qui  devait  preparer 
un  jour  la  jonction  de  TOise  a  FEs- 
caut. 

Dans  aucun  de  ses  actes  la  po- 
litique imp6riale  ne  voulut  se  sou-, 
mettre  a  la  doctrine  des  modernes 
economistes,  qui  repousse  toute  inter- 
vention quelconque  du  gouverne- 
ment  dans  les  operations  industriel- 
les.  r^apoleon  intervint  de  toutes  les 
manieres  dans  Tindustrie  pour  la 
faire  prosp^rer  :  cependant  il  n*etait 
en  rien  partisan  de  la  routine.  Pour 
sa  politique  k  Tegard  des  manufac- 
tures et  du  commerce,  il  imita  les 
Anglais;  il  exag^ra  le  mode  d'en- 
couragement  suivi  par  Colbert. 

Le  syst^me  contmental  donna  lieu 
en  Belgique  au  d^veloppement  de 
plusieurs  industries  nouvelles  :  a.  la 
culture  de  la  garance  pour  rempla- 
cer  la  cochenille ,  h  celle  de  la  bet- 
terave  pour  remplacer  le  sucre  a 
canne.  Le  temps  pendant  lequel  11 
dura  fut  une  ^poque  de  prosperity 
commerciale  pour  les  provmces  bei- 
ges. Les  debouches  du  nouveau  monde 
etaient  ferm^s;  mais  le  marche  de 
la  France  et  cetui  du  continent  occi- 
dental furent  ouverts  k  la  Belgique, 
et  elle  y  trouva  un  placement  tellement 
facile,  tellement  abondant,  que  sa 
production  ne  fut  limitee  que  par 


ses  moyens  de  produire.  Verviers 
par  la  fabrication  de  ses^draps;  Gaad 
par  la  filature,  le  tissage  et  les  im- 

f>res8ions  des  eto£fes  de  coton ;  tout 
e  reste  de  la  Fiandre  par  la  fabrica- 
tion de  toiles  de  lin;  Toumai  par 
ses  tapis  ^  ses  porcelaines  et  sa  bon- 
neterie;  Stavelot^  Bruges  et  Namur 
par  leurs  tanneries,  virent  se  for- 
mer alors  de  grandes  fortunes.  Le 
bien-toe  rejaillissait  ensuite  sur  les 
campagnes.  LMndustrie  dufer,  souf- 
frante  sous  Tadministration  espa- 
gnole,  peu  active  sous  Tadministra- 
tion  autrichienne,  se  ranima;  les 
fers  du  Luxembourg  ^taient  consom- 
mes par  les  fabriques  d'armes  de 
Charleville;  ceux  de  Li^ge  et  de 
Charleroi  trouvaient  leur  emploi  daos 
les  arsenaux  que  le  gouvernement 
avait  formes  a  Liege  et  h  Anvers,  et 
ou  regnait  la  plus  grande  activite. 
La  tannerie  de  Stavelot,  de  Bruges  et 
de  Namur  trouvait,  dans  les  besoins 
sans  cesse  renaissants  de  Farmee,  une 
demande  assuree  et  une  vente  avanta- 
geuse.  Cette  j  prosperite^  il  taut  le 
dire ,  ne  fut  peut-etre  pas  tout  a  fait 
generale.  Pour  Bruxelles,  rien  ne  put 
compenser  les  ressouroes  que  versait 
dans  son  sein  la  presence  constante 
d*une  administration  centrale.  Elle 
vecut ,  a  cette  epoque,  sur  la  fabrica- 
tion des  dentelies  et  la  construction 
des  voitures.  La  ville  de  Liege  fut 
contrariee,  pour  la  fabrication  des 
armes  a  feu ,  par  le  monopole  impe- 
rial des  armes  de  guerre;  mais  la 
creation  d*un  immense  arsenal  mill- 
taire,  qui  date  de  Tan  XI ,  lui  servit 
de  compensation.  La  marine  mar- 
chandeeut  centre  elle  lesevenements; 
elle  ne  se  releva  pas.  La  grande  p^che 
ne  reprit  pas  davantage  la  position 
qu'elle  avait  eue  anciennement.  An- 
vers etait  le  seul  port  ou,  depuis  1803, 
il  se  manifestUt  une  grande  activite , 

§rdce  k  ridee  que  r^apoieon  con9ut 
*en  faire  un  vaste  chantier  pour  la 
marine  militaire.  Deux  bassins,  des- 
tines a  contenir  Tun  douze,  I'autre 
quarante  vaisseaux  de  ligne,  y  furent 
entierement  termines  en  1811.  En 
18Q5,  on  avait  dejk  lance  deux  corvet* 
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tes  et  une  fr^ate.  En  1B07,  on  comp- 
tait'dix  vaisseaux.de  ligne  en  cons- 
truction ;  en  1813 ,  trente  Mtiments 
de  guerre  environ  avaient  et^  mis  a 
flot  dans  ce  port ;  et  il  y  avait  sur  ies 
cales  quatorze  vaisseaux  de  ligne. 

L'empire  fran(^ais,  en  tomraut ,  ne 
renditque  pour  un  moment  bien  court 
la  Belgique  a  elle-m^me.  Sans  avoir 
ix6  consult6e ,  elle  fut  r^unie  k  laHol- 
lande.  Dans  cette  combinaison  poli- 
tique, la  grandeur  et  Tharmonie  des 
f)roportions  ext^rieures  frapp^rent 
es  yeux  tout  d'abord ,  et  Ies  defectuo- 
8it&  fondamentales  ne  furent  pas 
apergues.  Deux  nations  habiles,  I'une 
dans  le  commerce  et  la  marine,  Fautre 
dans  rindustrie  agricole  et  manufac- 
turiere,  etaient  r^unies ;  elles  allaient 
s'appuyer  sur  des  possessions  coloniales 
ricnes  en  territoire,  en  population 
et  en  produits  de  toute  espece.  On 
oomposait  un  ensemble  de  quinze 
millions  de  consommateurs.  A  la  pre- 
miere vue,  il  y  avait  assez  de  ressources 
dans  la  formation  d'un  pareil  marcbe 
pour  faire  oublier  h  la  Belgique  Ies 

Series  que  lui  causait  sa  separation 
u  march^  franckis.  On  ne  pouvait 
mieux  mettre  a  la  port6e  des  arma- 
teurs  de  la  Hollande  Ies  elements  des 
cargaisons  par  lesquelles  ils  devaient 
promptement  renouer  des  rapports 
avec  Ies  possessions  orientates  que  la 
paix  leur  avait  rendues.  Maiheureuse- 
ment,  de  cescirconstances  mSmes,  qui 
semblaient  destinies  e^  ^tre  une  cause 
de  rapprochement,  un  cage  d'u- 
nion,  sortirent  bientdt  des  sujets 
de  defiance  et  de  discorde.  Les  Uol- 
landais  et  les  Beiges,  pr6cisement 
parcse  qu'ils  Etaient  les  uns  commer- 
qants,  les  autres  manufacturiers  et 
agricoles ,  ne  purent  parvenir  h  s^en- 
tendre.  D^s  le  debut ,  des  divisions 
d'int^r^t  eclaterent ;  une  grande  ja- 
lousie tint  de  part  et  d'autre  les  es- 
prits  en  dellance;  une  prevention 
marquee  accueillit  tons  les  actes  de 
la  nouvelle  administration.  II  y  a  la 
un  ph^nom^ne  Strange  en  apparence, 
roais  qui,  expli^u^  par  rliistoire, 
devienttout  aussit6t  un  fait  ordinaire 
et  naturel.  La  diplomatie  n'avait  tenu 
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compte  ni  d'une  rivalit6  de  situation 
resultant  de  la  topographic  des  lieux, 
ni  d'uneincompatibinte  de  sentiments, 
que  deux  siecles  dMnimitie  politique , 
a*oppression  et  de  lutte  commerciale 
avaient  creee.  Les  Hollandais,  tout 
en  affectant  de  croire  k  leur  supe- 
riority, redoutaient  un  etat  de  choses 
qui,  pour  le  commerce,  pla^ait  les  Bel- 

fes  sur  une  ligne  ^ale ;  les  Belies , 
e  leur  c6te,  ne  pouvaient  croire  a 
la  sincere  fraternity  de  ceux  qui  leur 
avaient  impose  les  trait^s  de  1648  et 
de  1715,  et  qui  avaient  ruin^  les  tra- 
vaux  du  canal  de  jonction  de  la  Meuse 
au  Rhin  :  ils  voyalent  done  s'ouvrir 
pour  euxune.nouvelle  ere  d'oppression. 
Des  la  chute  de  Tempire ,  rindustrie 
beige  se  trouva  en  concurrence  avec 
celle  de  T  Angleterre,  sans  aucune  tran- 
sition et  dans  des  conditions  tres- 
inegales  :  elle  exprima  ses  alarmes. 
Pour  la  rassurer,  le  prince  d'Orange, 
en  prenant  possession  des  provinces 
beiges,  declara,  par  sa  proclamation 
du  l*'aout  1814,  que  son  intention 
etait  d'encourager  Fagriculture,  le 
commerce  et  tous  les  genres  d'indus- 
trie.  Malheureusement  Ies  effets  de 
cette  bonne  volonte  se  firent  attendre 
longtemps.  La  Hollande,  peu  ou  pasin- 
dustrielle,  se  voyait  a  regret  limitee  h 
la  Belgique  pour  se  pourvoir  de  pro- 
duits destioes  a  Texportation.  Aussi  Ies 
mesures  prises  en  1 8  L 4 ,  en  1 81 5  et  pen- 
dant la  plus  ^ande  par  tie  de  1 8 1 6,  pour 
la  conservation  des  inter^ts ,  ne  sont 
pas  nombreuses.  La  concurrence  an- 
glaise  etait  toujours  presente.  Les  fa- 
bricants  de  colon  de  Gand  s'en  plai- 
gnirent :  on  Ies  renvoya  au  procnain 
tarif  de  douanes  qui  serait  public.  Ge 
tarif  parut  le  3  octobre  1816.  II  faisait 
un  pas  vers  la  protection  industrielle , 
dont  alors  plus  que  jamais  les  peu- 
pies  du  continent ,  h  I'exemple  de  la 
politique  anglaise,  eprouvaient  le  be- 
soin.  Mais  si  pour  'quelques  articles 
rintention  protectrice  du  legislateur 
etaitevidente,  pour  d'autres  elle  pa- 
rut  trop  timide.  Cette  inegalite  pro- 
voqua  des  murmures.  La  Hollande  y 
fut  favorisee  d'une  manlere  tres-par- 
tiale,  tandis  que  la  protection  accor- 
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d^e  auz  fobrications  beiges  y  fut  pres- 
que  insensible.  Forc^  par  les  plainte^ 
qui  ne  cessaient  de  deveair  de  plus  en 
plus  pressantes  en  Belgique.  le  gouver- 
nement  prit  enfin,  de  1822  a  1823,  de^ 
mesares  plus  d^cisivespour  rejev^r  Fin- 
dustrie.  te  tarif4es  douanes  est  r^vis^, 
Is  syst^me  de  navigation  ameliore ;  uq 
fpqds  special  est  affepte  a  la  cr^atioq 
(Jes  branches  q*industrie  qui  oian- 
quaient  a|i  pays ;  une  soci^t^  est  cre^^ 
ppur  les  manufaptqrqs.  une  autre  pour 
^ider  le  commerce;  plu^ieurs  exppsi- 
tions  dindustrie  ont  lieu ;  des  r6ppm- 
p^nses  sont  <|§cernees ,  qe  grands  tra- 
vaux  entrepris.  M^iis  pe  fonds  sp^pial , 
appel^  par  derision  l9  mjliioR  Merlin, 
parce  que ,  semblablp  k  rencHanteur 
de  ce  npin,  |1  devait  cr^r  de  nbuvellef 
branches  d'mdustrie,  donna  bientot 
lieu  aux  plus  grands  abus.  S'il  pervit 
quelquefois  a  prot^ger  d^a  etablisspr 
ments  qui  m6ritaient  des  9ecours ,  il 
^ervit  aussi  k  susciter  souyent  des  con- 
currences ipopportunes ;  qiSme  il  ar^ 
riva  fr^uemment  que  les  seconds  prp- 
fiterent  a  Fignorance  et  h  Fintrigu^. 
Jusqo'en  1822  laBelgiquen'avaitpoin^ 
poss6d6  de  banque  d'escompte,  dont 
le  besoin  s'^tait  cependant  d6^k  fait 
sentir  sous  Fadministration  autnchien* 
pe  et  sous  I<7apol6on.  felle  d*Amster- 
dam,  fondle  en  1814,  au  capital  de 
dix  millions  de  florins,  £tait  la  seule 
qu'il  y  eut  dans  les  Pays-Bas;  mais 
elle  operait  en  HoUande,  et  ne  poq- 
vait  gu^re  faire  sentir  son  influence 
dans  les  provinces  beiges.  II  en  fqt 
done  cre^  une  k  Bnixelles,  au  capital 
de  cinquante  millions  de  floriq^  :  elle 
prit  le  uom  de  SocUU  gin^rale,  Bien- 
tpt  elle  obtint  pour  complement  la 
SocUU  de  commerce,  destinep  ^  agran- 
dir  et  ^  multiplier  les  debo^cbes  au 
dehors,  en  faciiitant  les  exportation;. 
La  Soci^te  de  commerce  tut  consti- 
fuee  au  cap! tal  de  trente-sept  mi liions  de 
flofrins,  et  eut  la  ville  de  la  tiaye  pour 
siege  principal,  avec  autorisation  d'^- 
tablir  des  agents  dans  les  principales 
places  de  commerce.  Dans  la  position 
ou  ^tait  le  gouvernement  du  royau- 
me  des  Pays-Bas ,  entre  deux  nations 
r6ciproquement  jalouses  et  d^fiantes , 


il  aririva  rareitaent  qa'il  prtt  une  roe? 
sure  qui  ne  portdt  pas  ombrage  a  Fun* 
ou  a  1  autre ,  quj  n  excitiit  pas  de  dou- 
bles murmures.  Tel  fut  le  sprt  de  F^ree- 
tipn  de  la  Societe  de  commerce.  Ea 
Bollande,  le  grand  com mercenevoulut 
y  voir  qu'uue  poncurrence  redoatable 
qui  lui  etait  sqscitee.  En  Belgique,  et 
notamment  a  i^qvers,  on  seplaignait 
de  pte  que  les  principauz  retours  de  b 
Socim  eussent  lieu  dans  les  ports  de- 

{)endant  des  provinces  septentrioaa- 
es.  On  avait  remarqu^  aussi  ^ue,  sur 
les  vingt-six  commissaires,  qui  compo- 
eaient,  outre  les  cinq  directeur^ ,  Fad- 
ministration  de  la  Society ,  qqinze  ap* 
partenaient  au  commerce  du  nora, 
onze  seulement  au  commerce  ^u 
midi;  et  Fon  en  tirait  une  oonclu- 
$ion  d^ja  bien  dpa  fois  repet^,  que 

ia  Hollande  aspirait  &  cbnserver,  dan^ 
e  maniement  g^n^ral  des  affaires  dd 
pays,  une  suprematie  qup  ne  hii  m^- 
taient  ni  Fi  mportance  de  son  territo ire, 
pi  le  cbiffre  de  sa  populatipn. 

pps  la  formatiqn  du  royaume  des 
Pavs-Bas,  la  Hollande  avait  tu  de  mau- 
yafs  ceil  la  liberty  de  FEscaut-  Aussi ^ 
pour  entraver  le  commerce  d'Anvers , 
on  avait  essaye  d^^tablir  sur  ce  fleuTc 
un  droit  de  toll  pour  les  navires  venant 
de  la  mer  dans  le  port.  Mais  oo  renon- 
(a  bient6t  k  cette  me^ure  vexatoirp, 
pour  donner,  d'une  autre  fa<;on,  car- 
ri^re  ^  la  jalousie  qu'inspirait  la  posi- 
tion de  la  Belgique.  On  s'oppqsa  for- 
melleinent  a  la  reprise  des  travaux  du 
canal  du  Nord ;  on  dressa  des  regle- 
ments  sur  la  p^che,  qui  faisaient  obsta- 
cle aux  proc^^s  pratiques  en  Beleique. 
Une  diu^rence  dans  la  maniereoejau- 
ger  les  liquides  ^tablissait  pour  les 
acheteurs  au  midi  une  difference  de 
huit  a  dix  pour  cent.  Puis  encore  on 
adqiit  dans  le  service  de  la  douane  une 
tolerance  telle,  que  plusieurs  articles  i 
probibes  k  la  sortie,  purent  uotoire- 
qient  sortir  sans  difficult^  par  les  ports 
de  Hollande,  et  que  d*autres  articles, 
trop  charge  de  droits* a  Fentr^,  y 
purent  dtre  factlement  introduits. 

Cependant,  k  compter  de  1828, 
Fimportance  des  mesures  utiles ,  des 
mesures  franchement  protectrices,  et 
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oon^ues  dons  VinXittt  du  plus  grand 
nombre,  Feniporta.  Leur  efiicaeit6 
ne  fut  pas  douteuse.  On  s*attacha  k 
▼ivifier  les  exploitations  des  mines 
de  houille,  l*extraction  des  miuerais,  la 
preparation  des  m^taux ,  la  construc- 
tion des  m^caniques;  on  Otquelque  cho- 
se pour  Fasriculture ;  on  seconda  les 
exportation^ ;  de  larges  debouches  fb- 
rent  ouverts  et  h  peu  pr^s  exclusive- 
meut  r6sery6s  aux  ^roduits  nationaut. 
Les  fautes  ou  les  injustices  des  huit 
premieres  annees  de  ce  ffouvemement 
eassent  it6  promptement  oubli^es  ou 
r^par^,  si,  dans  le  moment  m^me  06 
il  8*efTorqait  d'accorder  une  satisfac- 
tion 6clatante  aux  int^r^ts  mat6riels, 
i!  n'edt  presque  aussit6t  80ule?6  con- 
tre  lui  une  serie  de  griefs  pulses  daha 
une  mauvaise  repartition  des  imp^ts , 
dans  une  gestion  iinanci^re  Equivo- 
que, et,  ce  qui  etait  plus  grave  en- 
core, dans  le  froissement  da  senti- 
ment national. 

Bien  que  des  avantage^  ^e  toute 
nature  eussent  ^t^  rEserr^  ^  la  HoT- 
lande,  et  cju'elle  se  ddyeloppat  de  noi^- 
Teau  en  ricbesse  et  en  puissance ,  les 
principales  villes  des  provinces  bel- 

fes,  et  notamment  Bruxelles ,  Gand , 
.lege  et  Anvers ,  retrouvdrent  peu  h 
peu  leur  Eclat.  A  Gand,  les  manufac- 
tures pour  la  filature,  le  tissage  et 
les  imijressions  d'Etdffes  de  coton,  puis 
les  operations  mafitimes;  h  Bru^eiles, 
tontes  les  industries  de  mode  e^  de 
luxe;  ^LiEge,  la  transformation  mul- 
tipHEe  des  mEtaux;  h  Anvers,  le  tran- 
sit avec  TAllemagne,  le  comiperce 
avec  les  possessions  des  Indes  orien- 
tales ,  repandirent  Faisance  et.accrfi- 
rent  la  population. 

Sur  ces  entrefaites,  la  revolution 
Eclata  en  1830.  Elle  jeta  nEcessaire- 
meut  une  grande  perturbation  daqs  Iqs 
affaires,  en  fern^ant  a  rindustrie  belse 
des  marches  qu'elle  avait  exploitqs 
jusqu'alors,et  que  le  decbirement  op^ 
re  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  qe- 
vait  leur  fermer  desormais.  Si  les  or- 
ganes  dn  erand  negoce  hollandais  put 
pris  pour  aevise,  «  La  liberte  du  com- 
merce, et  point  de  traites ;  »  si  la  Hol- 
lande  pent  maintenant  choisir  plus 


librement  les  marches  de  p^rbduction 
les  plus  avantageux ,  et  servir  d*in- 
termediaire  eutre  eux  et  les  lieux  de 
eonsommation ;  la  Belgique  n*a  besoin 
que  de  mesures  protectrices^  pour  se 
conserver  d'abord  le  marche  mterieur 
et  le  travail;  ensuite  pour  trouver 
des  debouches  oik  ellp  puisj^e  ecou- 
ler  les  prodults'  de  $Qn  in^lus^rie, 
si  riche  et  si  avancee.  Dans  le  ()ut  de 
relier  TEscaut  ai|  Ktiin  auti'emeiit 
^uepqr  le  canal  du  rford,  I$|  gouver- 
nement  befge  coqcut  en  1934  ridee 
cetablir  une  ligne  de  chemins  de  fer 
partaqt  d*Aavers  et  aboutissanl  a  la 
irontiere  d^  la  Prusse,  dans  la  direc- 
tion de  Cologne.  Oe  Tidee  d*une  sim- 
Sle  llgnQ  on  arriva  h  cetle  d*un  sys- 
^me  CQpnplet  qui  fiit  entrepris  aus- 
Sit6t ,  et  qui  se  trouve  presque  entie- 
rement  termine  k  Tbeure  quMl  est. 
La  grande  artere  part  d' Anvers,  et  se 
^rige  par  Malines,  ^quvain,  Tirle- 
mont  et  LiEge,  vers  la  fronti^re  alle- 
mande.  Une  deiixieme  ^rtEre  part  de 
Bruxelles,  traverse  Hal,  Braine-le- 
Comte ,  Soignies  et  Mons ,  pour  gagner 
)a  irontiere  fran^aise  It  Quievrain,  et 
courir  vers  Valenciennes.  Une  troi- 
ffjeme  s'etend  d' Anvers  vers  Ostende 
par  Termoude,  Gand  et  Bruges.  Celle- 
ci  lance  une  ligne  de  Gaqd  sur  Cour- 
trai,  etde levers  la  {rontiere  deFranc^, 
qans  la  direction  de  Lille.  Enfin ,  d*au- 
tres  embranchement3  soot  destines  k 
f elier  diverses  villes  k  ce  systEme ,  de 
maniere  k  etablir  sur  tons  les  points 
du  royaume  les  communications  les 
plus  promptes  et  les  plus  faciles. 

La  Hollande ,  toute  sjllonqee  qu'elle 
est  de  canaux,  se  mit  aussi ,  en  1838, 
k  se  construire  des  chei^ins  de  fer. 

glle  en  possEde  nn  d'Amsterdam  k 
aarlem;  elle  en  construit  un  autre 
d'Amsteidam  a  la  fronti^re  de  Prusse, 
par  Utrecht  et  Arnhem ,  avec  un  em- 
pranchement  d*Utrecht  a  Rotterdam. 

INSTBUGTION   PUfiUQUB. 

La  culture  intelleetuelle  a  toujours 
M  grandement  iavoriseeen  Hollande : 
aussi  y  est-elle  tres^d^veloppee.  L'en- 
seignement  superieur  y  est  aussi  florit- 
sant  que  solide.  Le  pays  possede  trois 
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university,  ^tablies  a  Leydeo,  a 
Utreclit  et  a  Cronin|;ue.  Toutes 
trois,  et  surtout  la  premiere,  occupent 
un  rang  fort  distingu<^  parmi  les  6ta- 
blissements  universitairesde  i'£urope, 
pour  r^tudedes  langues,  des  sciences 
naturelles  et  des  sciences  historiques. 
Le  nombre  total  des  61eves  s*61evait, 
an  1831,  a  mille  six  cent  vingt-quatre; 
en  1834,  a  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-sept ;  en  Janvier  1840,  a 
mille  trois  cent  q|uatre-vingt-dix-neuf. 
Ainsi,  la  population  de  la  Hollande  s'6- 
ievant  d*apres  le  dernier  recensement , 
celui  de  1837,  a  deux  millions  ciuq 
cent  cin^uante-sept  mille  habitants,  le 
pays  presente,  sur  environ  mille  huit 
cent  vingt  et  une  dmes,  un  61^ve  qui  se 
livre  aux  Etudes supdrieures.  Plus  de  la 
moiti^  de  la  population  acad^raique 
se  trouve  h  1  university  de  Leyden; 
un  tiers  fr^^uente  Utrecht,  et  un 
sixieme  Gronmgue.  Un  tiers  se  livre 
a  r^tude  de  la  th^ologie,  un  tiers  h 
celle  de  la  jurisprudence;  quatre 
quinziemes  s'adonnent  h  la  m^aecine 
et  k  la  chirurgie,  et  un  quinzi^me  k  la 
philologie,  a  la  philosophic  et  aux 
math6matiques. 

Comme  institutions  pr^paratoires 
aux  Etudes  universitaires,  il  y  a  soixan- 
te-deux  ^coles  latines ,  outre  le  grand 
Athen^e  d' Amsterdam,  auquel  se 
trouve  attach^  un  s^minaire  pour  la 
thdologie  protestante.  Les  grandes 
ecoles  de  Franeker  et  de  Deventer 
portent  ^alemeht  le  nom  d'ath6n6es. 
Le  nombre  des  el^ves  qui  se  pr^pa- 
raient  dans  les  ^tablissements  aux 
Etudes  academiques  ^taitf  en  1831, 
de  mille  trois  cent  quinze;  en  1834, 
de  mille  deux  cent  quarante-cinq ; 
en  1837,  de  mille  deux  cent  cinquante- 
cinq. 

L  euseignement  ^lementaire  et  pri- 
maire  est  tr^s-soigne  par  le  gouveme- 
ment.  La  Hollande,  outre  le  Lim- 
bourg  et  le  Luxembourg,  comptait, 
en  1835,  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
dix  ^oles  primalres,  que  frequentaient 
trois  cent  quatre  mille  quatre  cent 
cinquante-neuf  ^l^ves,  dont  cent 
soixante-treize  mille  cinq  cent  soixan- 
te-dlx-huit  garcons    et  cent  trente 


mille  huit  cent  quatre-vingt-une  fil- 
les,  c'est4-dire  un  d^ve  sur  huit 
flmes  de  la  population  totaledu  pays, 
k  cette  epoque.  Les  Juifs  avaient  en 
outre  vingt-quatre  ^les,  fr^quentte 
par  deux  mille  ilhes. 

En  Belgique,  renseignement  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  se  developper 
dans  une  voie  nationale.  De  m^me  que 
la  litt^rature,  dans  ce  pays,  se  nourrit 
presque  exclusivement  des  Elements 
intellectuels  que  lui  foornisseDt  les 
nations  voismes,  renseignement, 
bien  qu*il  soit  depuis  quelque  tetnps 
dans  une  voie  de  progr^,  a,  depuis  le 
commencement  de  ce  si^le^  subi  toor 
a  toiir  les  influences  6trang^res  de 
la  France,  de  TAllemagne  et  de  la 
Hollande.  Aujourd'hui  le  royaume 
poss^de  deux  universites  du  gouver- 
nement,  k  Gand  et  k  Li^ge,  et  deux 
universites  libres,  a  Bruxelles  et  a 
Lou  vain.  Ces  quatre  etablissemeuts 
^talent  fr^quent^s ,  en  1838 ,  par  mille 
k  onze  cents  Aleves.  L*ann^  academi- 
que  de  1839  k  1840  a  donn6  ofQciel- 
lement  les  chiffres  de  mille  cinq  cent 
soixante-dix ,  dont  trois  cent  quatre- 
vingt-seize  a  Gand,  trois  cent  trente 
et  un  a  Li^ge,  quatre  cent  quatre- 
vingt-neuf  a  Louvain,  et  trois  cent 
cinquante-quatre  a  firuxelles.  Par 
consequent,  en  acceptant  comme  exact 
ce  chiftre,  qui  estregarde  comme  fort 
exag^r^,  et  en  flxant  la  population  a 
quatre  millions  soixante-quatre  mille 
habitants ,  il  y  aurait,  sur  deux  mille 
six  cents  dmes,  un  ^l^ve  qui  se  livre 
aux  Etudes  sup^rieures. 

Outre  ces  grandes  institutions,  on 
compte  dans  le  royaume  cinquante- 
huit  ath^6es  et  colleges .  dont  vingt 
et  un  resolvent  des  subsides  de  I'fitat, 
et  dont  trente-sept  obtiannent  des 
subsides  des  communes.  lis  sont  &(> 
quent^s  par  six  k  sept  mille  61eves. 
Enfin  le  pays  poss^e  un  grand  nom- 
bre d*autres  institutions,  consacrees  a 
renseignement  moyen  :  ce  sont  des 
entreprises  particiilieres ,  dont  le  plus 
grand  nombre  sont  dues  et  appartieu- 
nent  au  clergy. 

L'^tat  des  ^tabHssements  dlnstmc- 
tion    primaire   offrait,    au   31    de- 
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pembre  1840,  les  r^ultats  suivants  : 
il  y  avait  cinq  milie  cent  quatre-vingt- 
neuf  ^coles  privees ,  ou  pourvues  de 
subsides  des  communes  ou  du  tr^sor 
public;  elles  ^taient  fr^quent^es  par 
quatre  cent  cinquante-trois  mille  trois 
cent  quatre-vingt-un  ^l^ves,  dont 
deux  cent  quarante-trois  mille  neuf 
cents  gar^ons  et  deux  cent  neuf  mille 
quatre  cent  quatre-vingt-une  filles; 
pai'  consequent  il  y  avait  a  peu  pres 
un  ^leve  sur  neuf  ames. 

L'ath^nee  d*Amsterdam  possedeune 
riche  bibliotheque ,  un  jardin  botani- 
que,  un  cabinet  d'anatomie;  il  est 
monte  sur  le  pied  d'une  universite.  II 
y  a  dans  la  m^me  ville  une  academio 
royale  des  beaux-arts,  oh  Ton  ensei- 
gne  la  peinture,  la  sculpture,  Tarchi- 
tecture,  la  ^ravure  et  la  perspective. 
L'ecole  militaire  hollandaise  est  eta- 
Lliea  Breda,  et  Fecole  de  marine  dans 
le  port  de  Medenblik. 

La  Belgique  possede,  outre  les  eta- 
blissements  que  nous  venons  d'enu- 
raerer,une  academic  royale  des  beaux- 
arts  a  Anvers,  une  ^cole  royale  de 
gravure,  un  observatoire  royal,  un 
conservatoire  de  musiquc,  une  ecole 
vet6rinaire  et  une  ecole  militaire ,  h 
Bruxelles.  A  Tuniversit^  de  Li^ge  est 
adjointe  une  6cole  des  mines,  k  celle 
de  Gand  une  dcole  de  genie  civil ,  et 
a  Tacad^mie  d' Anvers  une  ^cole  de 
construction  maritime.  EnGn,  dans 
la  plupart  des  autres  villes  du  rovaume 
se  trouvent,  soit  des  ^coles  de  aessin, 
soit  des  academies  de  peinture.  A 
Gand  et  a  Lie^e  ii  y  a  un  conserva- 
toire de  musique,  mout^  sur  une 
echelle  moins  vaste  que  ceiui  de 
Bruxelles,  maisou  Fenseignement  est 
cependant  fort  solide. 

ABMEB. 

Avant  Tex^cution  des  traites  des 
vingt-quatre  articles,  le  contingent  de 
I'arm^e  beige,  sur  pied  de  guerre,  etait 
de  cent  dix  mille  hommes,  et  celui  de  la 
lev^  de  la  milice,  de  douze  mille  hom- 
mes. Pour  1841 ,  le  nombre  d'hommes 
a  tenir  sous  les  drapeaux  a  ^t^  fix^  k 
UD  maximum  de  quatre-vingt  mille 
Belcique  et  Hollakde. 
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hommes,  et  le  contingent  a  fouroir  par 
la  milice,  a  dix  mille  hommes.  Voici 
comment,  d'apres  la  nouvelle  orga- 
nisation de  1837,  Tarmee  est  cons- 
tituee.  £lle  se  compose  de  douze 
regiments  d'infanterie  de  ligne,  de 
trois  regiments  de  chasseurs,  et  d'un 
regiment  de  grenadiers.  La  cavalerie 
est  divis^e  en  sept  raiments,  dont 
deux  de  cuirassiers,  deux  de  lanciers, 
deux  de  chasseurs,  et  un  de  guides. 
L'etat-major  de  ces  deux  armes  compte 
huit  g^neraux  de  division,  dix-neuf 
g^n^raux  de  brigade,  trente  et  un  co- 
lonels, quatre  lieutenants  colonels, 
six  majors  et  quatorze  capitaines. 
L'artillerie  est  composee  de  trois  regi- 
ments, et  son  6tat-major  compte  un 
g^n^ral  de  brigade ,  deux  colonels', 
neuf  lieutenants  colonels  et  douze 
majors.  Le  genie  a  un  ^^neral  de  bri- 
gade, sept  colonels  et  lieutenants-co- 
lonels, et  trente-cinq  officiers  infe- 
rieurs,  outre  un  bataillon  de  sapeurs- 
mineurs. 

Quant  k  la  marine  militaire  beige , 
elle  est  encore  a  sa  naissance,  la  Hol- 
lande  ayant  gard^,  seule,  les  forces 
maritimes  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bas.  Jusqu'a  cejour  la  Belgi- 
que ne  possede  qu'une  flottille  de 
quinze  batiments  I6gers,  qui  station- 
nent  k  Anvers  et  k  Ostende,  savoir  : 
une  coelette  arm6e  de  dix  pieces, 
deux  brigantins  armfe  chacun  de  huit 
pieces,  quatre  cannonieres-goelettes  de 
sept  pieces,  et  huit  canonnieres-chalou- 
pes  de  cinq  pieces.  Leur  service  con- 
slste  principalement  dans  le  pilotage 
sur  FEscaut,  dans  la  surveillance  des 
navires  places  en  quarantaine  au  fort 
Sainte-Marie ,  et  dans  la  protection  et 
Ja  surveillance  des  p^heurs  maritimes 
beiges,  dont  le  nombre  est  de  huit 
cents. 

L'^tat  de  guerre  que  maintenait  la 
Hollande  avant  la  conclusion  de  la 
paix,  en  1839, 6tait  tel,  que  le  chiffre  do 
rarm^e  s'61evait  k  trois  et  demi  pour 
cent  de  la  population.  Depuis  la  signa- 
ture du  traite  qui  consacre  la  division 
de  Tancien  royaume  des  Pays-Bas,  le 
gouvernement  hollandais  dfonna,  en 
juillet  1839,  une  organisation  nou- 
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velle  d  son  arin^e.  Son  mfanterie  se 
compose  de  douze  regiments  de  ligne, 
d*un  regiment  de  grenadiers  et  de 
deux  bataillons  de  chasseurs.  Cette 
arme  possede  un  etat-major  general , 
et  un  corps  d^officiers  qui  compte 
seize  lieutenants  generaux ,  quarante 

§6neraux  majors ,  cent  vingt-deux  of- 
ciers  d'etat-major,  deux  cent  cin- 
ouante-quatre  capitaines  et  neuf  cent 
dix  lieutenants.  La  cavaterle,  com- 
pos^e  de  trois  regiments  de  cuirassiers, 
aun  regiment  de  lanciers,  de  deux  re- 
giments de  dragons  et  d*un  regiment 
ae  hussards,  fut  divis^e  en  deux 
brigades,  Tune  de  grosse  cavalerie, 
I'autre  de  cavalerie  legere.  EUe  a  un 
corps  d'ofUciers  qui  comprend  un 
lieutenant  general,  deux  generaux 
majors,  trente-six  officiers  d'etat- 
major,  soixante-neuf  capitaines  et 
cent  cinquante- neuf  lieutenants.  L'ar- 
tillerie  fut  constitute  en  une  brigade, 
avec  un  corps  d'ofGciers  de  huit  ge- 
neraux, de  trente-six  ofQciers  (Te- 
tat-major,  et  de  trois  cent  quarante- 
cinq  capitaines  et  lieutenants.  Le 
g^nie  se  compose  de  vingt-deux  ofO,- 
ciers  d'etat-major  et  de  cent  sept  offi- 
ciers infdrieurs ,  et  le  corps  des  sa- 
Seurs  et  mineurs,  de  trois  ofQciers 
*etat-major  et  de  trente-neuf  ofQciers 
inferieurs.  Le  chiffre  total  de  Tar- 
mee ,  sous-ofQciers  et  soidats ,  fut  fixd 
h  quarante-deux  mille  quatre  cents 
hommes. 

Apr^s  la  separation  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  en  1830,  la  flotte 
des  Pays-Bas  se  composait  de  neuf 
vaisseaux  de  ligne,  de  vingt-trois 
frigates,  de  dix- sept  corvettes,  de 
quatorze  bricks,  de  deux  bateaux  k 
vapeur,  et  d'un  bdtiment  d*exercic8. 
£n  decembre  1839,  le  nombre  des 
Yaisseaux  de  ligne  s'elevait  h  douze, 
portant  chacun  de  soixaute-quatre  k 
quatre-vingt-quatre  benches  a  feu ;  ce- 
lui  des  fregates,  a  vingt-quatre,  chacune 
<)e  trente-deux  a  soixante  canons;  ce- 
lui  des  corvettes  et  des  bricks,  a  qua- 
rantequatre,  chacun  de  sept  i  vingt- 
buit  canons;  celui  des  bateaux  a  vapeur, 
k  cinq ;  de  mani^re  que  la  flotte  oomp- 
tait  6oixante*dix-sept  gros  bdtiments, 


armes  de  deox  milte  sit  cent  Tfngt* 
neuf  bouches  k  feu.  En  outre,  eile 
comprenait  cent  trois  chaloupes  ca- 
nonni^res ,  parmi  lesqueiles  dix  bom- 
bardes ,  arroees  chacune  de  trois  ca- 
nons et  d*un  mortier.  Cependant  if 
ne  se  trouvait  pas  m^me  la  oMitie  de 
cette  force  maritime  en  activite  de  se^ 
vice,  savoir,  neuf  fr^ates,  sept  cor- 
vettes, quatre  grands  bricks,  deox 
petits  bricks,  trois  bateaux  h  vapeur 
armes  chacun  de  huit  canons ,  et  treise 
chaloupes  canonnidres.  Tons  ces  biti- 
ments  reunis  etaient  months  par  qua- 
tre mille  sept  cent  quatre-vingt-treize 
hommes  d'^quipage.  L'etat-major  de 
la  marine  se  composait,  en  (feeem- 
bre  1839,  d'un  amiral,  de  trois  vice* 
amiraux,  de  six  contre-amiraux,  de 
dix-huit  capitaines,  de  quarante  et 
un  capitaines-Iieutenants ,  de  quatre 
vingt-quatre  lieutenants  de  premiere 
classe,  de  cent  soixante-quatorze 
lieutenants  de  deuxi^me  classe,  et  de 
soixante-dix-sept  aspirants  de  marine. 

FINANCES,  OETTE  PUBLIQUX. 

La  situation  finanei^re  des  Pays*- 
Bas  a  ete,  pendant  iongtemps,  une  des 
plus  obscures  qu^il  y  eiit  dans  aaean 
pays  de  TEurope.  La  dette  de  ce 
royaume  etait  composde  de  tant  d'^- 
lements  divers,  que  roeil  le  plus  exere^ 
ne  reussissait  pas  k  j  voir  ehdr.  Le 
syst^me  d'administration  des  ffnan- 
ues ,  tel  qu'il  fut  etige  en  prineipe 
par  la  lot  fondamentale,  et  qu'ii  fut  or- 
ganise par  les  reglemehts  posterieurs, 
permettait  de  aerober  au  contr6Ie 

Eublic  une  grande  partle  des  points 
3s  plus  importants,  et  laissait  an 
gouvemement  ,1a  facitite  d'entrepren- 
dre  les  operations  les  plus  graves , 
sans  qu'il  fdt  tenu  par  aucune  lol  de 
rendre  des  comptes  detailies  et  regu- 
liers.  La  recente  modification  de  la 
loi  fondamentale  en  Hollande  a  mis  ua 
terme  a  tout  ce  mystere,  par  reta- 
biissement  d'une  cour  des  comptes. 

Si  la  dette  du  royaume  des  Pays* 
Bas  avait  attaint  un  chif&e  j^rooi* 
gieux  ponr  un  £tat  aussi  petit,  c^ 
n^etait  pas  seulement  aux  charges 
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formes  que  la  HoUande  avail  eues  h 
supporter  par  les  guerres,  par  les 
contributions,  par  des  subsides  de 
toute  nature  :  la  faute  en  avait  aussi 
6U  au  deplorable  syst^me  que  ce  pays 
a  toujours  pratiqu6,  en  escomptant 
Taveoir  pour  faire  hce  aux  besoins 
du  moment ,  en  contractant  emprunt 
sur  emprunt,  et  en  poussant  ie  cre- 
dit pubhcjusqu'^sesaerni^res  limites. 
Ce  syst^e  est  ancien  en  Hollande ; 
etc*est  jprAce^  lui  gu'en  1814,  au  mo- 
ment ou  les  Provinces-Unies  recon- 
auirent  leur  liberty,  il  nesetrouva 
ans  les  caisses  de  r£tat  que  trois  cent 
mille  florins,  tandis  que  la  dette  ins- 
crite  s'^levait  k  deux  milliards  deux 
cent  soixante-quatre  millions  de  flo- 
rins. Les  int^r^ts  de  cette  dette  ne 
86  trouvaient  pas,  il  est  vrai,  6tablis 
ail  m^me  taux;  lis  variaient  de  un 
et  demi  k  six  pour  cent.  L*empereur 
Napol^n  Favait,  de  sa  seule  autorit^, 
rrauite  aa  tiers.  Mais  die  fut  r^tablie 
sur  rancien  pied  par  le  roi  Guitlaume, 
et  divis^  en  dette  active  et  en  dette 
differ^.  La  premise  s'61evait  au  capi- 
tal de  cinq  cent  soixante-treize  nul- 
fioDs  cent  cinquante-quatre  mille 
cinq  cent  trente  florinS|  k  deux  et  demi 
pour  cent;  la  seconde  formait  un  ca- 
pital de  ua  milliard  cent  quarante- 
six  millions,  trois  cent  sept  mille 
sotxante  et  un  florins ,  qui  ne  portait 
Doint  d'intMt,  mais  dont  quatre  mil- 
lions, tous  les  ans,  devaient  ^tre  con- 
vertis  eji  dette  active. 

Au  moment  de  la  cr6ation  du 
royaume  des  Pays-Bas,  c*est-a-dire 
«pr^  que  les  provinces  beiges  eurent 
4ie  reunies  k  h  Hollande ,  les  int^r^ 
aoauels  de  la  dette  s*elevaient  a  qua- 
torze  millions  et  demi  de  florins.  De- 
puis  1815  jusqu'en  1830,  une  s^rie 
d'emprunts  furent  contract^;  et  ao 
bout  de  ces  quinze  aonte,'pass^  dans 
ia  paix  la  pUisprofonde,  les  int^r^an- 
nuels.  auxqoels  le  pays  eut  a  faire  face, 
^aient  mont^  k  dix-neuf  millions  de 
florins.  En  1815,  la  Belgique  n'^ait 
eatr^  dans  cette  masse  jue  pour  la 
dette  bel^e,  qui  comportait  deux  cent 
qoatre-viogt-deux  roille  sept  cent  dlx- 
oeof  florins  d'intMts  annuels ,  et  pour 


fa  dette  austro-belge,  qui  s'^levait  k 
un  int^r^t  annuel  de  quatre  cent  trois 
mille  six  cent  dix  florins. 

L*6tat  de   guerre  dans  lequel  la 
Hollande  se  tint  depuis  18S0  jusqu'en 
1839  donna  lieu  a  de  nouveaux  em* 
prunts;  de  sorte  que  la  dette  active, 
qui  en  1830  s'^levait  a  six  cent  qua- 
ire-vinfft-quatre    millions    six    cent 
dix  milie  six  cent  quatre-vingts  flo- 
rins h  deux  et  demi  pour  cent ,  c'est* 
a-dire  a  un  int^r^t  de  dix-neuf  mil- 
lions  six   cent  quinze     mille   deux 
cent  soixante-sept  florins,  setrouva, 
en  1839,  augmentee  de  cent  quatre- 
vingt-dix-sept    millions    deux    cent 
cinquante-sept  mille  neuf  cents  flo- 
rins, qui,  emprunt^  k  cinq  pour 
cent,   reclament  un  int6r<!t  annuel 
de  neuf  millions  huit  cent  soixante- 
deux  mille    huit  cent   quatre-vingt- 
quinze  florins.    Les   colonies    hoi* 
landaises  sont  grev^s  de  la  plapart 
des  empnints  contract6s  depuis  1830« 
En  1839,  elles  6taient  chargto  d'ua 
capital  de  deux  cent  cinquante^uit 
millions  quatre  cent    quatre-vingt- 
onze  mille  cent  florins,  exigeant  uA 
int^r^t  annuel  de  neuf  millions  cent 
cinquante  mille  florins.  On  a  de  la 
peine    k   comprendre  comment  un 
pays  qui  ne   compte  pas  trois  mil- 
lions (Inhabitants  peut   faire  face   k 
des  charges  si  enormes.  II  est  vral 
que  le  cr6dit  de  la  m^  patrie  se 
trouve  assur6  pour  le  moment,  ies 
colonies  servant  de  gage  a  une  grande 
partie  de  la  dette  nationale,  et  ces  ri- 
ches ^tablissements  ^tant  susceptibles 
encore  de  vastes  ameliorations.  Mais 
pour  qu'il  reste  assur6,  il  lui  faut  des 
sidles  de  paix;  car,  outre  Tint^r^ 
annuel  de  pres  de  vingt  et  un  millions 
de  francs  que  porte  la  dette  colo* 
niale,  et  fint^r^t  de  qnarante  et  an 
millions  et  demi  de  francs  auquel  la 
Hollande  elle-mtoe  doit  faire  face, 
il  lui  reste  a  pourvoir  k  ses  propres 
d6pen8es ,  qui  sont  fort  6lev6es. 

La  Belgique  ne  paye  annuellement 
que  vingt-cinq  milhons  et  demi  de 
irancs  de  dette ;  c'est  une  moyenoe 
d'environ  six  francs  par  habitant,  tan«> 
disquela  moyenoe  est  en  France.  4q  • 
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huit  francs,  en  Roltande  de  vingt- 
cinq  francs,  et  en  Angleterre  de  trente 
francs.  Dans  le  chiffrede  la  dette,  tel 
que  nous  venons  de  Tindiquer,  est 
comprise  la  rente  annuelle  de  dix 
millions  cinq  cent  quatre-vingt-deux 
roille  francs  que  le  gouvernement 
beige  paye  au  gouvernement  hollan- 
dais,  pour  la  part'  qui,  par  le  trait6. 
de  1839,  a  ^t^  mise  k  sa  charge  dans 
Tancienne  dette  du  royaume  des 
Pays-Bas* 

SITUATION  GEOOaAPHlQUB. 

La  Belgi(]ue  s'etend  entrela  France, 
la  confederation  germanique,  la 
Prusse,  la  Uollande,  et  la  mer  du 
f^ord.  Le  d^veloppement  de  ses  fron- 
tieres,  depuis  le  traite  du  19  avril 
1839,  est  de  neuf  cent  quatre-vingt- 
un  mille  metres,  ou  de  cent  ^uatre 
vingt-seize  lieues  et  deux  cinquiemes. 
Sa  superficie  embrasse  deux  millions 
neuf  cent  quarante-deux  mille  cinq 
cent  soixante-quatorze  hectares,  ou 
onze  cent  soixante-dix-sept  lieues.  Dans 
son  aspect  g^n^ral ,  le  pays  est  tres- 
vari6,  riant  et  fertile.  U  n  oifre  point  de 
montagnes  proprement  dites ;  mais  les 
Ardennes  y  projettent  leurs  rameaux 
le  long  de  la  Meuse.  et  forment,  h 
Test ,  un  pays  de  collines  et  de  hau« 
teurs  bois^es  et  m^talliferes ,  dont 
les  plateaux  n'ont  pas  deux  cents 
metres  d'elevation  au-dessus  de  la 
mer.  Dansle  sud-estregne  une  chalne 
de  collines  arrondies ,  qui  se  lie  pa- 
reillement  aux  Ardennes,  et  va  d*Au- 
denarde  h  Maestricht,  en  s^parant  la 
Sambre  de  FEscaut.  Uue  autre  rami- 
fication des  Ardennes  couvre  la  par- 
tie  la  plus  m^ridionale  du  royaume. 
Les  plus  hauts  soinmets  depassent  ra- 
rement  six  cent  cinquante  metres.  Le 
reste  du  terrain,  au  nord-ouest,  se 
termine  par  des  plaines  qui  s'^ten- 
deot  jusqu'aux  bords  de  la  mer.  Les 
cdtes  sont  g6n6ralement  basses ,  et  re- 
levtes  en  dunes;  en  plusieurs  endroits 
elles  sont  garanties  par  des  digues 
contre  Tenvahissement  de  la  mer. 
Le  terrain  de  la  Belgique ,  compost 
.4'argile  et  de  sable,  que  Ton  combine 


en  differcnted  rifdportipns^  est  d^une 
grande  fertilite.  Dans  la  partie  sep^ 
tentrionale  se  trouvent  les  terres  les 
plus  productives ;  elles  sont  en  gene- 
ral sablonneuses.  Gelles  qui  sont  pu- 
rement  argileuses  dominent  princi- 
palementdans  les  polders,  terrains 
d'alluvion  entoures  de  digues ,  et  ren- 
dus    susceptibles  de    culture.    Les 
simples  alluvions,  qui  ne  sont  pas 
encore  |)arvenues  au  degr6  de  maturite 
n^cessaire  pour  les  entourer  de  digues 
et  les  convertir  en  terres  labourables, 
s*appellent  schooreSy  et   produisent 
une  herbe  fine  que  paissent  les  mou- 
tons.    Une    partie   des   champs  le 
mieux  cultivesde  la  Flandre,  et  toute 
la  lisiere  de  TEscaut,  sont  des  terres 
alluviales.  La  partie  m^ridionale  de 
la  Belgique  renferme  beaucoup  de 
terrains  pierreux  et  fertiles.  Les  terres 
arrosees  par  la  Meuse  sont  couvertes 
d^une  couche  form^e  dud^pdtsuccessif 
de  mati^res  charri^es  par  les  deborde- 
ments,  ce  qui  les  rend  tres-propres 
a  la  v^g^tation.  La  contr^e  appel6e 
la  Uesbaie  est  une  des  plus  favora- 
bles  h  la  culture  des  plantes  cereaJes 
et   oleagineuses.    Dans  les    parties 
agricoles  de  la  Belgique,  les  qualites 
du  sol  donnent  k  ses  produits  une 
assez  haute  valeur;  et  il  est  vrai  de 
dire  que ,  sous  le  rapport  de  la  science 
agronomique,  la  culture  ne  laisse  rien 
a  d^sirer.  La  plaine  la  plus  etendue 
est  la  Campine,  entre  1  Escaut  et  la 
Meuse ;  elle  borde  la  frontiere  hollan- 
daise   a  peu  pres  dans  toute   son 
Etendue,  et  a  beaucoup  de  bruyeres, 
avec  de  vastes  marais  et  des  etangs. 
De  la  Meuse  k  la  mer,  s^ouvrent  des 
valines  couvertes  des  plus  abondantes 
moissons  et  des  plus  gras  pdturages, 
presque  tons  naturels.  Nulle  coiitree 
de  TEurope  ne  surpasse  la  ricliesse 
de  la  Flaudre.  Surtout  dans  le  sud,  la 
fertilite  du  territoire  est  tres-varife. 

Deux  grands  fleuves  arrosent  la 
Belgigue:  la  Meuse  etTEscant,  qui, 
grossis  d'une  multitude  de  courants 
subalternes,  vont  se  jeter  dans  la 
mer  du  Nord.  C'est  sur  la  Meuse  que 
6*6Ieve,  pres  de  Maestricht,  le  plateau 
de  Saint-Pierre,  sous  lequel    sont 
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creus^s  les  c^lebres  Cryptes  de  ce 
nom.  La  petite  rivietf  de  Lesse ,  qui 
arrose  une  partie  de  la  province  de 
Luxembourg  et  de  la  pro?ince  de  Na- 
mur,  s*engouffre,  dans  cette  derni^re , 
au  village  de  Han ,  dans  une  montagne 
calcaire,  pour  ne  reparattre  qu*^  un 

3uart  de  lieue  plus  Bas,  apres  avoir 
^crit  dMmmenses  detours  souter- 
rains.  Cette  grotte,  que  les  voyageurs 
ne  manquent  pas  d*expIorer,  est  enri- 
chiedes  plus  belies  etdes  plus  curieu- 
ses  petrifications.  Une  autre  riviere, 
i'Ourthe,  a  creus^  a  Tilf,  un  peuau- 
dessus  de  Li^ge,  une  autre  grotte  plus 
dangereuse  a  visiter,  mais  non  moins 
remarquable  par  les  stalagmites  et  les 
stalactites  dont  elle  est  peupl^e. 
Parmi  les  sources  min^rales  que  pos- 
sede  la  Belgique,  les  plus  celebres 
sont  celles  de  Spa ,  qui  sont  visitees 
tous  les  ans  par  un  grand  nombre  d'^- 
trangers. 

La  Uollande  est  born^e  au  nord  et 
li  Touest  par  la  mer  du  Nord ,  k  Test 
par  la  Prusse,  et  au  sud  par  la  Belgi- 
que. Elle  comprend  cinq  cent  trente- 
quatrelieues  carries,  et  compte  une 
population  d^environ  trois  millions 
d'habitants.  Elle  est  arros^e  par  la 
Meuse  et  le  Rhin ,  et  par  une  infinite 
de  rivieres  moins  iroportantes ,  et  de 
canaux'qui  sillonnent  le  pays  dans 
tous  les  sens,  et  ^tablissent  une  com- 
munication entre  presque  toutes  les 
villes ,  les  bourgs  et  les  villages.  Ge  sol 
est  en  grande  partie  bas  et  mar^ca- 
geux.  Les  provmces  de  Gueldre ,  d'U- 
trecht  et  d  Over-Yssel  sont  les  plus  61e- 
v^es.  Les  autres  passent  pour  la  par- 
tie  la  plus  basse  de  TEurope.  Dans 
beaucoup  d'endroits  la  terre  est  une 
conqu^ie  faite  sur  la  mer;  et  sou- 
vent,  au  milieu  d'un  bras  de  mer 
ou  de  fleuve,  on  montre  au  voyageur 


6toDn6  la  place  ou  des  villages  et  detf 
populations  entfieres  existaient  au- 
trefois. Ce  n'est  qu'^  force  de  per- 
severance et  de  courage ,  et  par  une 
lutte  de  tous  les  jours,  que  les  HoUan- 
dais  parviennent  a  conserver  une  par- 
tie  de  leur  territoire  contre  les  atta- 
ques  incessantes  de  la  mer  du  Nord. 
La  Uollande  est  entrecoupee  par  un 

§rand  nombre  de  golfes,  delacs  et 
e  marais ,  dont  plusieurs  se  trouvent 
tenement  mSl^s  avec  les  eaux  cou- 
rantes,  qu'on  nepourrait  les  reconnal- 
tre,  si  Ton  n'avait  conserve  la  tradi- 
tion des  anciennes  terres  que  ces 
lacs  couvrent  aujourd'hui.  Leur  eten- 
due  s'accrott  tous  les  jours,  soit  par 
les  inondations ,  soit  par  la  fouille  des 
tourbes ,  dont  les  habitants  font  leur 
principal  chauffage.  Le  golfe  le  plus 
consicterable  est  le  Zuyderzee.  Le  lac 
de  Haarlem,  qui  a  aouze  lieues  de 
circonference,  a  €X6  forme  par  les 
eaux  du  Rhin,  que  les  sables  de  sou 
embouchure  ont  fait  refluer  dans  les 
marais  environnants.  On  s'occupe  au- 
jourd'hui  de  le  dessecber.  L'agricul- 
tiire  de  la  Hollande  consiste  presque 
uniquement  dans  la  culture  des  prai- 
ries et  du  jardinage,  qui  est  parvenu 
h  un  hautdegre  de  perfection,  et  qui 
donne  des  produits  considerables.  On 
y  cultive  peu  de  froment ,  et  la  recolte 
qui  en  provient  suffirait  k  peine  pour 
nourrir  le  douzieme  des  haoitants,  si 
Ton  n'y  suppieait  par  la  pomme  de 
terre,  qui  se  plait  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Gueldre  et  dans  toute  la 
Zeelande ,  et  par  le  sarrasin  ou  bie 
noir,  le  riz,  et  le  gruau.  L'borticul- 
ture  est  fort  en  honneur  en  Hollande, 
et  y  est  parvenue  a  un  degre  de  per- 
fection vraiment  surprenant.  On  salt 
que  Haarlem  est  ceiebre  pour  la  cul- 
ture des  tulipes  et  des  jacinthes. 
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N*  I.  —  PORTRAITDE  l'aHIRAL  TROMP.  — 

Bfartin  Tromp ,  fils  d'Harbert  Tromp).  ca- 
pitaine  de  fregate,  naquit  k  la  Brielle  en 
1597.  Fait  prisonnier,  k  Vkge  de  ODze  ana, 
par  on  fortMw  aiiglais,  apr^  une  lutte 
acharatequi  eut  Ilea  sur  la  c6te  de  Guin^, 
et  dans  laquelle  son  p6re  fut  iu6 ,  il  fut  r4- 
duit  k  servir  le  vainqaeur,  en  qualil^  de 
mousse,  pendant  deux  anset  demi.  Rentr^ 
dans  sa  patrie,  il  6tait  en  1622  lieutenant 
de  Taisseau,  et  obtinten  1624  le  comman- 
dement  d'une  Tr^te.  II  se  distingua  dans 
nne  rencontre  que  la-flotte  boUanaaise  eut 
en  1629,  prte  des  cdtes  de  la  Flandre,  avec 
la  flolte  espagnole.  Peu  de  temps  aprte, 
d^^t^du  service  par  auelquespasse-droila 
dont  il  fat  victime ,  u  rentra  dans  la  vie 

Erivte.  Ifais  en  1637  le  prince  Fn^ddric- 
enri  le  crte  lieutenant  amiral,  et  lui  donna 
le  commandement  d^une  escadre,  avec  la* 
quelle  il  se  miten  campagne  contre  les  E»- 
pagnols.  llYemportasur  eux  la  c^l^re  vic- 
ioire  des  Dunes ,  le  21  octobre  1639  (voy. 
pag.  404).  Les  £tat8-g(^6ranx  Ten  recom* 
pens^rent  par  le  don  d'une  clialne  d*or,  ot 
le  roi  de  France,  in  lui  conf^rant  le  collier 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Les.campagnes 
de  1640  et  de  1641  ne  furent  pas  moins 
fflorieuses  poor  Tromp.  Aprto  rexplosion 
des  inimiti^  qui  divisereot  la  Hollande  et 
TAngleterre  k  la  suite  de  Tacte  de  naviga- 
tion, en  1651 ,  une  carri^  plus  belle  en- 
core s'ourrit  pour  lui :  il  pot  mesurer  ses 
biktiments  avec  ceux  des  Anglais.  Apr^  avoir 
commence  la  lutte  avec  raminu  Robert 
Blake  le  20  mai  1652,  U  le  battit  le  3  d^- 
cembre  solvant.  II  se  signala  par  les  plus 
beaux  fails  d'armes  et  par  nn  bdroisme 
preaque  ^pique,  dans  les  rencontres  qui  eu- 
rent  lieu  pendant  one  annto  tout  entire 
antre  les  deux  flottes.  Il  fut  tn^  dans  une  de 
oesluttesle  10aoCkti653,^ la  hauteur  da 
Scheveningue  ( voy.  pag.  406).  11  avail  M 
yainqueor  dans  trente^eux  combats  sur 
mer.  On  voit  son  mausol^  dans  la  vieUle 
^kliMdeDeUt 

IT  IL— PoRnAiTDBL'AnRALRinmn.— 
Micbel  Rayter  naquit  k  Flessingueen  1607. 
n  entra  dans  la  marine  oomme  mousse  dte 
rifle  de  OBM  aiMy  et  ptasaauceaBsiYement 


par  les  grades  de  matelot,  de  contre-mal- 
tre,  de  pilote  et  de  lieutenant.  En  1635 ,  11 
atleignit  le  rang  de  capilaine  de  vaisseau. 
Apr^s avoir  fkit  huit  caoipagnes  dans  les  lo- 
des occldentales,  ilfutnomm^vice-amiral, 
et  charg6,  en  1645.  du  commandement 
d'une  escadre  envoyee  au  secours  des  Por- 
tugais  contre  les  Espagools.  En  1647,  il  at- 
taqua  devant  Sal^  cinq  grands  corsaires 
alg6riens,  qu'il  coula  bas.  Les  Maures,!^  : 
moins  de  cette  lutte  glorieuse ,  le  re^urcnt  ^ 
avec  enthousiasme ,  et  Tintroduisirent  en 
triomphe  dans  leor  ville ,  mont^  sur  un  che- 
▼al  richement  caparaponn^,  et  menant  &sa 
suite  les  capitaines  vaincus .  II  pril  une  nsirt 

Slorieuse  aux  combats  que  la  uotte  hoUan- 
aise  livra  k  celle  des  Anglais,  apr^s  que  la 
guerre  eut  ^at^  avecTAngleterre  en  1652, 
et  se  distingua  partout  avec  Tescadre  pla- 
c6e  sous  son  commandement  ^voy.  page 
408).  Ayaiit  re^,en  1655,  rordre  de  ch&- 
tier  les  Barbaresoues,  qui  avaient  insults 
le  pavilion  hollanaais.  if  an^antit  un  grand 
nombre  de  corsaires  d  Alger  et  de  Tunis,  et 
fit  pendre  le  ren^gat  Armand  de  Diaz ,  qui 
s'^tait  rendu  si  fameux  par  sa  cruaut^. 
Envoy6 ,  quatre  ann^  apr^,  au  secours 
du  Danemark  contre  la  Su^de,  il  battit 
cette  demi^re  puissance  dans  deux  combats, 
et  obtint  du  oionarque  dauois  des  lettres 
de  noblesse  et  une  pension.  A  cette  r^com- 

Senseles  £tats*g^n^raux  joignirent  le  litre 
e  vice-amiral.  Apr^  avoir  ^t^  charge  da 
faire  une  nouvelle  expedition  contre  les  fiar- 
baresques  en  1664 ,  il  re^ut  la  mission  de 
recouvrer  les  possessions  hollandaises  sur 
la  cdte  d'Afrique,  que  les  Anglais  avaient 
enlevto.  11  reprit  ces  ^tablissements,  et 
a'empara  de  plusieurs  colonies  anglaises  el 
d'une  grande  quantity  de  bAtiments  bri'* 
tannique8(yoy.  page  412).  Use  dirigea en- 
suite  vers  1  Am^rique,  et  essaya  de  se  rendra 
mattre  de  la  Barbade;  roais  il  tehona  dang 
eotte  tentative.  Les  hostilit^s  ayaot  ^clatd 
ouverlement  arec  TAngleterre  en  1666, 
Buyter  fut  envoys  avec  une  flotle  contra 
calle  du  prince  Rupert,  ets«nala  cette  c 


pagne  par  plus  d'un  beau  fait  d'armes.  Ea 
1666,  u  ftit  rejoint  par  Tamiral  Comeilla 
Tromp,  et  atlaqua  lea  Anglais,  malgr^  rin« 
fMonU  Domrnqoa  da  aa  floftta;  miii  oall# 


•:586 


L'UNIVERS, 


fois  il  fut  batto.  L'annee  suivante,  il  prit 
une^IatantcrevBDche.  II  parut  tout  k  coup 
h,  Tembouchure  de  la  Medway  et  de  la  Ta- 
mJse,  rompit  la  clialoe  qui  fermait  la  pre- 
miere de  ces  rivieres,  et,  apr^  avoir  ia- 
cendi6  toas  lea  navires  qui  se  trouvaient 
dang  le  port  de  Sheeroess,  entra  dans  la 
Tainise,  oil  il  d^truisit  un  grand  nombre  de 
bdUmenls  ennemis.  La  guerre  ayant  ^clat^ 
eulre  la  France  et  la  HoUaode  en  1671, 
Suiter  fut  6\ey6  au  srade  de  lieutenant- 
amiral  g^n^ral,  et  place  ^  lat^te  d'uoe  flotte 
de  soixante^ouze  vaisseaux.  Avee  ces  for- 
ces il  eut  ^tenir  t6te  au\  flottes  combing 
de  la  France  et  de  I'Angleterre,  qui  ne  comp- 
taient  |>as  moins  de  quatre-viogt-trois  groa 
bfttiments.  Les  7 ,  14  et  23  juin  1673 ,  li  li- 
Tra  bataille  aux  ennemis,  et  fit  tant  depro- 
digesde  valeur,  que  Tamiral  fran^is ,  ecri- 
vaut  k  Colbert,  lui  dit  quMl  voudrait  avoir 
payd  de  sa  vie  la  gloire  que  Ruyler  venait 
d  acqu6rir.  L'ann^  suivante,  il  fut  charg6 
d'une  expedition  contre  la    Martinique; 
maisil^houadans  oetteentreprise.  An  com- 
mencement de  Tann^  1675,  la  ville  de 
Messine,  ayant  secou^  Tautoritd  de  TEs- 
pagne,  se  mit  sous  la  protection  de  la  France. 
Be  lenr  cdt^ ,  les  Espagnols  demand^rent 
dcs  secours  k  la  Hollande.  Ruyter  fut  cn- 
▼oy6  avec  vingl-qualre  bAUments  pour  re- 
prendre  Messine,  d^i^  occup^e  par  les  Fran* 
^is,  que  soutenait  ramiral  Duquesne  avec 
line  flotte  de  trente  raisseaux.  Ruyter  ayant 
ralli6  quatre  navires  espagnols,  attaqua  I'en- 
jiemi  dans  les  eaux  de  Catane.  Dans  celte 
rencontre,  il  fut  bless^  mortellement'  le27 
mars  1676,  et  se  r^fogia  dans  la  baie  de 
Syracuse,  oh  il  mourut  le  29  avril   sui- 
Tant.  Le  mausol^  de  cet  amiral  c^l^bre  se 
trou  ve  dans  rEglise  Neu  ve  (Nieutoe  Kerk),  k 
Amsterdam. 

♦   IT  IIL  —  (Manque. )  Voy.  planche  IX 
Dis.  qui  remplace  cette  planche  IIL 

N*»  IV.   —  :^GLI8ES  DE  SAINT-Je4N  ET  DE 

Saint-Seryais,  a  Mabstricht.  -L'^liseque 
1  on  yoit  k  gauche  n'^tait  k  Porigine  qu'un 
baplisl^re  de  lacoll^alede  Saint-Servais. 
lEXle  fut  consid^rablement  agrandieet^rig^ 
enparoisseau  commencement  du  XIIl*  Ste- 
ele. Elle  est  consaor^  aiiyourdliui  au  culte 
Protestant,  et  possMe  le  tombeau  du  c^. 
jebre  phiiologue  Saumaise,  morten  1653. 
la  tour  dont  elle  est  surmont^  ne  date 
aae  du  XV^'  si^e.  Selon  la  chroniqne 
a'Herbenus,  on  y  travaillait  encore  en 
1450.  —  L'^lise  de  Saint-Servais  est  d'une 
construction  beaucoup  plus  andenne.  Elle 
fut  bAUe  au  VP  siecle  par  saint  Monulphe, 
«v^ue  de  Maestricht,  en  riionneoir  de 
iftmt  Servais,  qui  a vait  m  plaod,  au  IV*  aie« 


de ,  sar  le  si^e  Episcopal  de  Tonsreft.  Lea 
guerres  et  les  inceDdies  la  d^lru^irent  ea 
partie  k  plusieurs  reprises.  Ausai  tm  yn- 
marque  un  bizarre  melange  de  Cous  les 
styles  d'architecture  qui  se  sont  soccW 
depuis  le  vr  si^le  jusqn'an  XV«.  Cet  Edi- 
fice est  repr^nte  id  tel  qu'il  ^tait  avaal 
que  sa  pittoresqiie  tour  de  bois  eat  ^ 
remplacee ,  en  1767 ,  par  la  lourde  cage  de 
pierre  qui  le  couronne  aujonrd*hui. 

N**  V.  —  tjGUiK  DE  Delft  et  Mais<bc  &- 
pagnole.  ~  La  ville  de  Delft  se  distingue  oar 
le  mome  silence  qui  y  rtene,  et  par  fasped 
rigide  et  froid  de  ses  Minces.  Oo  y  volt  oa 
assez  grand  nombre  de  ces  maisons  dont 
Tarchiteclure  appartient  au  style  impropre- 
ment  appel^  style  espagnol.  L'^glise  qv' 
se  trouve  representee  ici  est  appelde  tk 
Oude  Kerk,  la  Vidlle  Eclise.  Elle  fat  foadee 
en  1240,  et  dddi^e  k  saint  Hippolyte.  Elle 
renferme  le  mausol^e  de  Tamiral  Tromp, 
et  n'a  reellement  de  remarquable  que  sa 
tour.  ^ 

N°  VI.  —  TODR  DE  l'£cLISE  S AUTT-MARTCf 

A  Utrecht.  —  Cette  eglise  remonte  a  une 
haute  antiquity :  on  en  rapporte  la  construc- 
tion au  roi  Dagobert  P'.  Saint  Willebrord  y 
etawit  une  abbaye  de  religieux.  firigee  en 
cathedrale  pen  de  temps  apr^s,  eJie  fut  en- 
tierementreconsiruiteen  1024  p^r  V6Y6que 
d'Utrecht  Adelbold.  Deux  si^cles  plus  tard, 
en  1224,  elle  fut  rebAtie  pour  la  seconde 
fois  dans  la  forme  oCi  nous  la  Toyons  au- 
jourd'hui';  mais  il  n'en  reste  plus  que  la  lour 
et  le  dioeur,  toute  la  nefder^glise  ayant  m 
detruite  par  un  ouragan  en  1674.  La  tour 
elle-m6me,  qui  a  380  pieds  d'dl^vation, 
menace  ruine  depuis  Touragan  du  20  no- 
yembre  1836,  par  lequel  die  a  6i&  ^branl^e 
J  usque  dans  ses  fondements.  Du  sommet  de 
ce  monument,  la  vue  s'dtend  sur  presqne 
toule  la  province  de  Hollande,  et  sur  une 
partie  de  la  Gueldre  et  du  Brabant  septen- 
trional. En  1546, 1'empereur  Ctiarles-Qaint 
celebra,dansr^lisede  Saint-Martin,  un 
chapitre  de  la  Toison  d'Or. 

N'^VIL— £gu8ealaHaye.— Onlrouve^ 
a  la  Haye  on  asaez  grand  nombre  d'dgiises, 
mais  aucune  d'elles  ne  m^rite  serieusemcnt 
1  attention  sous  le  rapport  de  Tart  Celle 
dont  nous  donnons  ici  la  vue  et  le  plan 
8  anpelle  la  Nouvdie  figlise  (Nieuwe  Kerk), 
Elfe  fut  bAtie  en  1649.  II  ne  s'y  trouve  de 
remarquable  que  les  orj^ues ,  dont  les  volets 
sont  orn^s  de  peinlgres  dues  k  Theodore  van 
der  Schuur. 

N*    Vni.  — 'iNTintEDB   DB  tA   V1EILLS 
IBGIMB  LOTB^IElfNE,  A  AnSTERDAK.  —  fiiCQ 
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3oe  cette  ^ise  porte  d^ja  la  qaalificatioo 
e  vieille,  elle  ne  date  cepeDdant  que  da 
XYIl^  si^e.  On  en  posa  la  premiere  pterre 
en  Tan  1632.  On  y  voit  de  belles  oi^nes, 
orni^  d'uu  grand  nombre  de  statues.  £lle8 
furent  construites  eu  1692,  et  sent  d^cor^ 
d'^normes  volets  peints  par  Philippe  Tide- 
man. 

N°  IX Buffet  d*orgub8  dans  ia  nod« 

TELLE  tGLlSELUTHtelBNNE,  A  AMSTERDAM.  — 

La  Douvelle  ^glise  lutli^rienne  a  Amster- 
dam appartient  ^aleinentau  XVU^  si^e; 
elle  u*est  posl^rieure  que  de  fort  peu  d*an- 
n6es  k  la  Yieille  ^lise.  EUea  616  construite 
sur  les  plans  de  rarchitecteDorsman.  On  y 
i-emarque  uoe  belle  coupole  eVi  cuivre  rouge, 
dont  le  roi  Charles  XI,  de  SuMe,  fit  don  h 
la  communaut^  luth^rienne  d*Amsterdam. 
Les  orgues  de  cette  ^ise  sont  fort  belles : 
elles  soQt  doubles,  et  furent  construites 
en  1709.  Elles  sont  orn^es  de  plusieurs  sta- 
tues, et  pr^scntent  une  ^l^vation  de  cent 
8oixante-deux  pieds.  j 

N"  IX  bis.  —  Portrait  de  Rembrandt. 
—  Rembrandt  van  Rhyn  naquit  le  15  d^ 
cembre  1606,  pr^s  de  la  vilie  de  Levde, 
entrc  Leyerdorp  et  Koukerk.  Son  pere, 
aui  exer^it  T^tat  de  meunler,  Tenvoya  aux 
^les  latines;  mais  la  passion  dominante  du 
jeune  Rembrandt  le  portait  vers  le  dessin ' 
et  la  peinture;  de  sorte  que  la  volont^ 
de  ses  parents  Unit  parc^er,  et  il  fut  plac6 
dansTatelier  de  Jaoaues  van  Zwanenborg, 
Chez  leqoel  il  resta  trois  ans.  II  eut  aussi 
pour  roattres  Jacques  PInas ,  George  van 
Schoten,  Jean  Lievensz ,  et  Pierre  Lastman. 
L Influence  de  ce  dernier  mattre  surtout  se 
montre  puissamment  dans  les  premiers 
ouvrages  de  Rembrandt.  Quand  le  jeune 
artiste  fut  parvenu  k  attirer  Tattention  de 
quelques  amateurs ,  il  alia  s'(^lablir  k  Ams- 
tei*dam ;  ce  fut  en  1630.  Deux  ann^  aprds, 
il  prodtrisit  le  famenx  tableau  si  connu  sous 
le  nom  de  VAmphHMdtre  cTanaComie, 
qui  n'est  peut-£tre  pas  le  cbef-d'isnvre  de 
Rembranat,  mais  qui  est  h  coup  sOr  unedes 

Kus  ^tonnanles  productions  que  T^lehol- 
ndaise  ait  fournies.  II  mourut  k  Amster- 
dam en  1665.  Rembrandt  est  un  de  ces 
noms  qui  dispensent  d*une  longue  notice; 
ear  il  n*est  personne  qui  ne  connaisse  cet 
artiste  sublime,  dont  les  peintures,  por* 
traits  on  tableaux  d'histoire,  sont  des 
joy  aux,  sans  lesquels  aucune  collection  n'est 
complete.  Ce  peintre  a  €14  Tobiet  de  singu* 
litres  calomnies,  et  on  en  a  fait  le  Ih^os 
d'nn  grand  nombre  d'aneedotes  ^alement 
fiinsses  et  controuv^es.  Une  des  imputations 
le  plus  g^n^ralement  acci^dit^  qu'on  ait 
produites  contre  lui,  est  celle  d'une  avarice 


extraordinaire,  et  d*on  amonr  immodM  de 
Tor.  Pour  satisfoire  cette  passion ,  dit-on , 
il  se  fit  un  jour  passer  pour  mort,  afin  de 
tirer  un  grafnd  b^n^fice  de  la  veiite  de  ses 
tableaux ,  de  ses  dessins ,  de  ses  planches 
et  de  ses  etudes.  La  v^ritd  est  que  Rem- 
brandt avait  le  goQt  des  antiquites  et  des 
belles  choses,  etque,  n'ayant  pu  satisfatrea 
des  engagements  qu'il  avait  contractus,  il 
vit,  en  1656,  son  mobilier  saisi,  et  tout  ce 
qa'ilj  poss^ait  vendu  par  autorit^  de  jus- 
tice, comme  il  r^ulte  des  registres  an*  . 
thentiqoes  de  la  chambre  des  insolvables, 
k  Amsterdam.  Telle  fut  Torigine  de  tous  les 
mensonges  que  les  biographes  des  peintres 
flamands  et  hollandais  out  d^bit^  snr  cet 
homme  illustre. 

N^  X.  ^  Buffet  d'orgues  db  lVxzlise 
occmENTALE  {Westerkerk)  d* Amsterdam. 
—  Cetle  ^Use  est  la  plus  ^ande  de  touCes 
cellee  que  renferme  la  ville  d' Amsterdam. 
Elle  est  un  cuneux  <^hantillon  de  Tarchi- 
lecture  du  XVI  l*'  si^e,  et  la  premiere 
pierre  en  fut  pos^  en  1620.  Elle  a  cent 
soixante-huit  pieds  de  long  sur  quatre-vingt* 
dix  de  large  dans  oeuvrc.  Elle  renferme  de 
fort  belles  orgues  qui  furent  posdes  en  1687, 
et  dont  les  volets  sont  peints  par  le  Lii^eois 
Gerard  Lairesse.  La  tour  de  cette  ^ise  est 
la  plus  haute  de  toutes  celles  ^iie  possMe 
Amsterdam  :  elle  n'a  pas  moins  de  trois 
cents  pieds  d'<^l6vation. 

N«>«  XI  et  XII.  —  HdTEL  DB  VlLLE  D'AMS- 

TERDAH.  —  Cet  ^ifice ,  construit  pour  ser- 
vir  d'h6tel  de  ville ,  n'est  plus  employi^  k 
cette  destination ;  on  Tappelle  aujourdMiui 
le  palai^  Royal.  Le  plan  en  fut  dress^  par 
I'architecte  van  Karopen ;  la  pose  de  la  pre^ 
ini^e  pierre  eut  lien  le  28  octobre  1648 , 
et  la  construction  se  trouva  enti^rement 
termini  en  1655.  L'ensemble  pr^sente  la 
forme  d'on  parall^logramme  de  deux  cent 
qaatre-vingt-deux  pie<]s  de  long  sur  deux 
cent  trente-cinq  de  large.  La  hauteur  est  de 
cent  seize  pieds ,  ct  de  cent  cinquanle-sept 
en  y  comprenant  la  tour.  Le  tout  repose  sur 
treize  millesix  cent  clnquante^neufpilotis, 
fondement  artiliciel  dont  ne  pent  se  pas- 
ser aucune  construction  k  Amsterdam.  Cet 
Mifice  est  le  plus  grand  et  le  plus  ricbe  au'il 
y  ait  dans  cette  capitale  du  commerce  Hol- 
landais. La  fa^e  principale^  qui  oKire 
trois  corps  de  b&timents  en  saillie,  se  com* 
pose  de  deux  rangdes  de  pilastrea  superpo- 
se ,  dont  la  premiere  est  d'ordre  compo- 
site ,  et  la  seconde  d'ordre  oorinthien.  Le 
fronton  qui  couronne  le  p^istyle  est  orn^ 
d'un  bas-reliel  en  marbre  repr^ntant  la 
ville  d' Amsterdam  :  assise  sur  nn  trtoe 
soutepu  par  deux  lioQ3,  ell^  ^  sqr  |a  (^ 
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,  appoie  snr  868  g0- 
ooux  leB  amies  de  la  ville,  et  tient  k  la  main 
droite  une  branche  d'oUvier ;  eUeaat  enton- 
rte  de  naiades  qui  lui  pr^seDlent  dea  eou- 
roDoea,  et  de  tritons  qoi  c^l^breot  sa  ^oire 
au  80D  de  lean  tromplBS  marines.  Ann  trois 
an^  de  ce  fronton,  qui  a  qoatreyingU 
deax  pieds  de  longueur  aiir  dix-huit  de 
haoteor,  sent  places  des  statues  colossalea 
en  bronze,  repr^ntant  la  Paix,  la  Justice 
et  la  Prudence.  L'int^rieur  est  d'un  luxe 
.  pea  ordinaire:  on  y  remarque une  iucroya- 
ble  profusioa  oe  marbres  de  toutes  les  cou- 
lenrs,  etde  ricbes  tapisseries  de  haute  lice. 
Quand  on  a  franchi  le  seuil  de  Tune  des 
portes  d'entrte  (qui  sont  an  nombre  de 
sept,  par  allusion  aux  sept  proYinces),on  est 
frappe  de  la  magnificence  d^loy^e  dans 
oette  superbe  habitation,  d^toum^  de  sa 
destination  primitiTe  en  1808,  par  le  roi 
Louis  Napoleon ,  qui  en  fit  son  palais.  Tous 
les  grands  appartements  sont  om^s  de  ta* 
bleaux  et  de  sculptures.  Mais  il  y  a  surlout 
deox  salles  remarquables  :  Tune  est  la  salle 
du  Tr6ne,  qui  sert  aujourd'hui'^de  salle  de 
bal ;  elle  est  enli^rement  revdlue  de  marbre 
blanc,  et  a  cent  pieds  de  long  sur  soixante 
de  large;  Fautre  est  la  salle  des  Citoyens 
(burgerzaal) i  ainsi  appelte  Pf'^  ^"® 
rentr^  en  6tait  ouYerte  autrefois  k  tous 
les  habitants  de  la  viile,  aux  plus  riches 
comme  aux  plus  puvres.  Cette  salle  est 
une  des  plus  grandes,  des  plus  hautes  et 
des  plus  richement  d^rtes  qu'il  y  ait  en 
Europe. 

N*  Xin.  •—  HdTBL  DBYILLE  DE  LETDB 

Cet  ^ifice.  dont  {'architecture  est  d'un 
carad^re  bisarre,  mais  pittoresque.  fnt 
bAli  en  1674.  Dans  ses  details  on  demAle 
encore  ^  et  Ik  le  gracleux  etcharmant  b6- 
gayementarchitectonique  dela  renaissance; 
mais  il  faut  reconnattre  que  Tesprit  de  ce 
style  ne  se  r^v^le  dejk  plus  dans  I'ensem- 
ble.  Le  rez-de-chaussee  de  cet  h6tel  de 
ville  sert  de  halle  aux  Tiandes. 

N*  XrV.  ^H^TEL  DETILLB  nS  DELFT.  —^ 

Depois  que  rikttel  de  ville  d'Amsterdam  a 
M  conYerti  en  palais  royal  ^  oelui  de  l>eUl 
passe  pour  le  plus  besu  qu'il  y  ait  en  Hoi- 
lande.  II  est  entidreoient  construiten  pierrea 
detaiUe,  etfut  bAti  en  1608.  On  y  conserre 
plusieura  bons  tableaux  de  I'^oole  hollan- 
daise ,  dus  an  pineeau  de  Martin  Heema* 
kcrk,  de  BroockhDrat,  de  Miereveld. 

irXV.  — H^TBLMTIUB  nB  MiBSTBlCHT. 

«*CetMAee,  b4U  en  plerresdelaUle,  est  si- 
lo^ au  milieu  d'une  place  fort  spacieuse,  qpi 
•art  de  march^  II  fut  commence  en  1 659  et 
mkfbH  en  1M3.  On  y  monto  par  on  douUo 


perron.  CdoidedroHaaerraitantMlMiM 
maglstrat  ll^geois,  celni  de  ganche  an  bm^ 
gistrat  des  Provinees-Unies ,  loraqoe  la 
Tille  de  Maestricht  se  trouYait  placee  sons 
la  souYerainet4$  indiYiae  dn  prinee-^rtene 
de  y^e  et  des  l^tats  g^raax  de  ttol. 
lande.  De  chaqne  cOt^  du  grand  veatibale , 
dont  le  plafond  est  peint  par  van  der  Scbunr, 
on  Yoit  encore,  au-dessus  des  portes  des 
salles  d'audience ,  les  armes  de  ces  deux 

{>ui8sances,"et  ce  Yers  latin,  qui  exprimait 
e  caract^re  de  I'antorit^  k  laquelle  la  Yille 
^taitsoumise  : 

Jhffeetmt  meutro  domino ,  ndjMrtt  Utiiqm, 
N°   XVI.  —  GaiLNDE    S4LLE    D*ilCmE!IGB 

▲  LA  Haye.  —  Leg  bistoriens  qui  se  sont 
occupy  de  Torigine  des  monuments  que 
renferme  cette  ville,  rapporteut  g6n^rale> 
ment  au  comte  de  Hollande  Gnillaume  n, 
qui  devint  en  1247  roi  des  Romains,  la 
construction  du  palais  que  Ton  nomme  an* 
jourd*hui  le  Binnenhcr,  et  oti  les  £tats  g6> 
n^raux  des  Provinces-Unies  tenalent  lenrs 
stances,  et  les  stathouders leur  r^aidaoe- 
Les  va.<»iis  b&Uments  qui  le  oompoaent 
sont  occupy  aujourd'hui  par  la  l^islatore 
n^rlandaise,  et  par  les  minist^res  on  les 
administrations  g^n^rales.  La  grande  salle 
d'audience  que  nous  reproduiaons  id  ftit 
partie  du  Binnenhof.  On  Tappelle  comma- 
ndment TYeveskamer  (chambre  des  M* 
Yes;,  parce  qu'elle  servait,  sons  rancienne 
r^publique ,  aux  coufi^reoces  liebdomadai- 
res  des  ambassadeurs  el  des  ministrea 
strangers  avec  leurs  bautes  puissaneea 
les  Etats-gdn^raux.  Elle  fut  resUurte  et 
enrichie  de  nouvelles  derations  en  1697. 
Les  sculptures  el  les  peintures  y  abondent. 
Sur  les  panneaux  qui  se  pr^nlenl  devant 
le  specUteur,  on  remarque  les  portraits  en 
pied  des  princes  GutUaume  I  de  Nassau , 
Maurice ,  Fr6d^ric-Henri  et  GuUlaume  II , 
peints  par  Henri  Brandon.  Le  trunteao  de 
chemin^  It  gauche  est  om^  du  portrait  de 
GuUlaume  111 ,  roi  d'Angleterre :  et  celui  de 
la  cbemin^  k  droite  est  deoor^  d'une 
composition  all^orique  de  Xbtedore  van 
der  Schuor,  repr^sentant  la  Liberty ,  la 
Paix  et  TAbondance.  ^ 

N»  XVn.  —  BODESB  d'Amstbrdah.  — 
Cet  Mifioe ,  qui  fut  comm^nc^  en  1608  ol 
achev^  en  1613 .  avail  ^t^  construit  sur  le 
BQod^le  de  la  bourse  d'Anvers.  II  ^tait 
tout  en  pierrea  de  taille^  et  offrait  one  Ion* 
gueur  dedeux  cent  anquanto  pieds  aar 
une  largeur  de  cent  qnarante.  Mala  on  a 
^  force  de  le  d^oUr  il  y  a  quelquet  an- 
B^,  parce  qn'il  mena^t  de  a'teonler, 
lesfondements  ayant  oonunenc^  k  Mtat* 
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On  s'oMope  d'aehdTer  la  coostnicUoD  de 
ki  boone  noavelle. 

*  rr  XVni.  —  Monhmbb.  —  Cette  plan- 
che  donne  an  ^lantillon  de  dlfT^rentes 
momiaies  da  comt^  de  lloUande ,  de  V€y^ 
d)6  dlJtrecht,  dadach^  de  Giieldre  et 
da  royaame  de  HoUande,  frapp6es  h  plu- 
sieors  ^poques. 

N**  XIX PiBBRB  aUIQCBy  DITE    DB 

BaimniAiTTy  A  Holiaii —  Le  Tillage  de 
HoUain  est  situ^  k  deux  lieues  de 
Tournai ,  k  la  droite  de  la  chauss4e  qui 
coodoit  de  cette  ¥ilie  ^  Saint- Amand.  C'est 
Ik  que  a'd^ye  sur  un  plateau  oette  pierre 
^Donne,  k  laqaelle  la  traditioQa  attach^  le 
nom  de  Bnioehaut  On  n'est  pas  d*acoord 
sur  rorigiue  de  cemonuuient  strange.  D'a- 
pr6s  uu  historien  beige,  11  aurait  ^t4  ^ig6 
par  lea  habitants  de  la  eoutr^  en  souve- 
nir  d'une  victoire  remport^  sur  les  H^ru- 
les  an  IV®  si^e;  mais  Tunique  preuTO 
que  Ton  puisse  produire  pour  ^yer  oette 
opinion  y  est  que  cette  pierre  se  irouve 
pUo6e  prto  d'un  cbemin  appel^  le  chemin 
de*  Herulea.  Un  autre  historien  rapporte 
Forigine  de  ce  monument  a  T^poijue  o^ 
Jutes-C^sar  eat  dompt<i  les  Tournaisiens, 
r^volt^contre  son  lieu  tenant  Cic^ron.  D'a- 
prto  un  troisitoie  toiTain,  Godefroid  le 
CaptifyComtede  Verdun  et  seigneur  d'Een- 
ham,  ayant  donn^.  par  un  dipl6me  du  21 
Janvier  979,  le  village  de  Hollain  ^Tab- 
baye  de  Saint-Pierre  k  Gand,  y  fit  placer 
une  borne  ^ev^,  pour  marquer  par  ce 
signe  que  ce  village  ^tait  le  chef-lieu  de  sa 
juridiclion  el  le  local  de  ses  plaids  ghn^ 
raux.  Cette  borne  serait  la  pierre  dont 
nous  parlous  ici.  Gependant  I'opinion  qui 
a  le  plus  de  credit,  est  que  le  monument 
de  Hollain  est  un  menhir  cellique.  Quoi 
qu*il  en  soit ,  il  est  d'un  grte  trte-dur, 
ofTre  la  forme  d'un  trap^ie ,  et  est  d^une 
nature  de  pierre  dont  if  ne  se  trouve  pas 
de  carri^dans  un  rayon  de  cinq  lieues. 
11  pr^sente  une  masse  dequatre  cent  cin- 
qoante  pieds  cubes,  en  y  comprenant  la  • 
partie  enterr^  II  ne  montre  aucune  ins- 
criptions, ni  aucune  trace  de  sculpture. 
Quant  k  la  denomination  de  pierre  de 
BrvnehauLw  laquelle  le peuple  le d^- 
signe,  et  qnll  porte  sur  les  plus  anciennes 
cartes  du  pays ,  elle  est  aussi  improprement 
donn^  ^  ce  monument  qu'aux  cbaussto 
romaines  qui  traverseat  la  Belgiquo,  et  qui 
sont  toutas  attribuees  k  Brunehaut, 
reine  d'Austrasie.  Ajoutoos  encore  que  la 
chausate  romaine  qui  conduisait  de  Tour- 
nai k  Bavai  passait  pr^s  du  menhir  de 
Hollain. 

H*  XX.  —  Maih  snBOU<^,  ditb  Pan- 


nis.  Statub  nlfBi.  L&mcb  m  bsqiiib. 
—  La  Belgiqne  a  conserve  des  traces  noniH 
breuses  de  la  domination  romaine ,  que  deA 
fouilles  viennent  assez  fr^quemment  reiF 
dre  4  la  lumi^re  :  des  vases,  des  armes, 
des  monnaies,  des  statuettes,  desthermes, 
etc.  La  main  symboliqne  que  nous  repr^n- 
tons  ici  est  one  de  celles  one  les  artistes 
romains  avaient  coutume  ae  sculptor,  et 
qu'on  appelle  Panthies,  parce  qu'dles 
ofTrent  les  symboles  et  les  attributs  da 
plusieurs  divmit^.  La  petite  statue  dlais 
porte  aussi  le  cachet  de  Vart  remain. 

N*  XXI.  —  Pont  a  Toorr ai.  —  Ce  pent, 
compost  d'une  seule  arche  audaaeuse- 
meut  jet^  sur  I'Escaut,  ^tait  d'une  cons- 
truction fort  ancienne.  II  ^talt  convert 
d'une  toiture,  etservaltde  passage.  Dans 
ces  deroi^res  ann6es,  il  mena^ait  mine,  et 
on  a  ete  forc^  de  le  d^molir.  C'^tait  v^ri* 
tablement  une  des  curiosit^s  de  la  ville  de 
Tournai ,  et  nous  avons  tcnu  k  en  conserver 
id  le  souvenir. 

N^  XXII.  ^CATBfonALB  dbTodbbai.  — 
Cette  cathMrale  est  on  des  Mificesles  plos 
importants  que  poss^e  la  Belgiqoe ,  et  elle 
est  peui^tre  la  plus  remarqnable  soys  le 
rapport  de  Tart  et  de  Tantiqult^.  Ce  ne  Ait 
d'abord  qu'une  humble  ehapelle  d^i^li 
Notre  Dame,  et  b&tie  vers  la  fin  du  IIP 
sitele  par  saint  Piat,  Italian  d'origine, 
qui  Vint  dissiper  &  Tournai  les  t^n^res  da 
paganisme.  Cette  ehapelle  s'agrandit  plus 
tard,  lorsque  Tournai  fut  devenn  le  sl^e 
du  royaume  des  Franks.  La  calhMrale , 
telle  qu'eUe  existe  aujourd'hut,  manqae 
d'onite ,  parce  qu'elle  fut  eonstroite  par 
parties  il  ain<6rente86poqaes.  Mais ,  malgr^ 
sa  forme  hybride,  elle  est  d'un  effel  impo- 
sant  el  grandiose.  Elle  a  auatre  cent  quatre* 
vingt-quatorze  pieds  de  long,  etappartient 
en  partie  au  style  roman,  en  partie  an 
style  ogival.  La  nef  est  d'arcbitecture 
romane;  on  ignore  T^poque  de  sa  cons- 
truction. Le  cboDur,  incendi^  en  1213,  fut 
roGonstniit  en  1142;  il  est  d'arcbitecture 
oglvale,  et  se  distingue  par  sa  bardiesae 
et  par  son  elevation,  qui  est  de  cent  pieds 
an  moins.  Le  crolsillon  offre  dee  dimen- 
sions colossales ,  et  se  termine  de  chaque 
c6t^  par  une  abside  circolafare;  one  eon* 
pole,  haute ,  k  rint^rieur,  decent  soixante- 
trois  pieds,  en  domlne  la  partie  centrale. 
Le  grand  portail  est  un  oovrage  con^  dana 
le  manvais  goOt  du  XV0*  sitele.  Oette 
magniflque  cathMrato  est  surmontto  de 
cinq  tours,  dont  Funa  a  U  forme  d'un  ddme^ 
etdont  les  quatre  antres  sontplus^iaDcto. 
On  remarque  dans  eet  ^dince  plusieurs 
sculptures    ancienneB.  Le  Jub^y  qui  fat 
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cohfttruit  apr^lefl  devastations  exerc^  par 
les  iconoclastes  en  1566,  est  d*uue  grande 
<^l^ance. 

•  N'*  XXin.  —  Portrait  de  Jean  tan 
£YCKy  DiT  Jean  de  Bruges.  —  Ce  peintre 
C(il^bre  tiaquit  vers  Tao  1370  k  Maeseyck, 
petite  ville  situ^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  entre  Maestricht'et  RureinoDde.  On 
liii  doDDe  commuDdment  pour  maltre  son 
fr^re  Hubert.  Tous  deux  se   fix6rent  de 
bonne  heurc  en  Flandre,  o(i  Tart  brillait 
d^j^  d*un  certain  ^clat,  au  milieu  des  riches 
et  inagnifiqoes  communes  de  Bruges  el  de 
Gand.  C'est  dans  celte  derni^re  ville  qu'ils 
s*elablirent  d'abord ,  et  qu'ils  commencd- 
rent  en  1420  le  Taineux  tableau  k  douze  vo- 
lets, qui  repr^sentait  V A gneau  pascal,  et 
qui  ornaitr^li»e  de  Saint-Jean  (aujourd'hui 
SaiutBavon).  Ce  vaste  et  incomparable  ou- 
vrage  fut  peint  pour  un  seigneur  ganlois, 
qui  fit  connaftre  les  deux  artistes  i.  la  cour 
de  Philippe  le  Bon ,  due  de  Bourgogne.  lis 
trouvdrent  dans  ce  prince  un  protecteiir 
g^ndreux.  Hubert  mourut  k  Gand  en  1426. 
Jean,  qui  occupait  ddja  le  poste  de  varlet 
delachambie  ducale^  la  courde  Philippe, 
fut  adjoint  a  I'ambassade  que  ce  prince  en- 
voya  en  1428  k  Lisbonne,  pour  demander  la 
main  d'lsabelle  de  Portugal.  11  mourut  k 
Bruges  vers  I'an  1444.  C'esten  1410  quMl 
d^couvrit  ou  qu'il  perfeclionna  le  proc^d 
de  la  peinture  k  Thuile.  II  conunen^  par 
invenler  plusieurs  vemisgras,  qu'il  em- 
ployait  pourfaireressortir  les  tableaux  qu*il 
peignait,  selon  Fancien  procddd,  au  blauc 
d'(£uf  et  k  la  ddtrempe.  Un  jour  il  exposa  aa 
solell ,  pour  en  faire  s6cher  le  vemis ,  un  ta-* 
bleau  qu'il  avail  finiavecun  soin  prdcieux; 
ctlachaleur  fendit  les  jointures  du  panneau. 
Ddsol6  de  voir  ainsi  pdrir  en  un  mstant  le 
fruit  de  seslongues  dtudes,  il  se  livra  k  de 
iiouvelles  recherehes,  et  ses  experiences 
parvinrent  eofiu  k  constater  que  rhuile  de 
lin  et  I'huile  d'oeillette  se  m^lalent  parfaite- 
ment  avec  les  couleurs,  sdchai'eot  facile- 
ment ,  r^sistaient  k  I'eau ,  et  produisaient  un 
brillant  qui  ponvait  dispenser  du  vernis.  II 
s'aper(Utenm6me  temps  que ces couleurs  k 
I'huile  dtaienlplus  l||uides,  se  fondaientplus 
moelleiisement,  et  donnaient  plus  de  vi- 
gueur  k  la  peinture.  Cette  admirable  d^ 
couverfe  stimula  singuli^rement  songdnie; 
etsesnouvelles  productions  furent  tellement 
supdrieures  k  sa  premi^  mani^re ,  qu'il  ex- 
cita  Tadmiratiou  universelle.  On  sait  qu'un 
peiotresidlien,  Antoncllo  deMessiue,  vint 
du  fond  de  I'ltaiie^  Bruges  pourapprendre 
ce  procMd  nouveau ,  dont  van  Eyck  lui  fit 
longtemps  un  secret,  mais  qu'il  finitpar  lui 
eoseigner. 


N*»  XXIV.  —  Maison  DCS  Bateubrs,  a, 
Gand.  —  Dans  presque  toules  les  grandes 
villes  de  la  Belgique  on  trouve  de  oes  bAti- 
ments  construits  par  les  riches  corporations 
qui  peuplaient  nos  industrieuses  et  opolen- 
tes  communes.  On  pent  citer  surtout  kg 
beaux  et  piltoresques  <klifices  qui  ornent 
la  grande  place  a  Bruxelles.  La  maison  des 
Bateliers  a  Gand  ne  doit  cependant  leor 
c6der  ni  en  beauts  ni  en  ^l^nce.  Kile  est 
situ^  au  qual  aux  Herbes,  et  (ut  b&Ue  en 
1531. 

N°  XXV — Portrait  de  Jean  Hevijhc. 
—  La  vie  de  ce  peintre  est  une  des  plos 
obscures  qu'il  y  ait  dans  I'liistoire  de  I'art 
flamand.  On  ne  sait  en  quelle  ann^  il  Tint 
au  monde,  ni  en  quelle ann^ii  mourut.  La 
uns  le  font  naltre  k  Bruges,  les  autres  k 
Damme.  Et,de  mdmequ^on  u*est pas d'ac- 
cord  sur  le  lieu  de  sa  naissanee,  ou  se  dis- 
pute sur  la  mani^re  d'orthogiaphier  son 
nomi  dont  on  fait  tantdt  Memling,  tanlAt 
Memmeling,  tanldt  HemmeliDgToten  que 
rartiste  lui-m6me  aitsi^^  sesouvrages  du 
uom  que  nous  avons  mis  sous  son  portrait; 
Aussi  la  l^ende  s'est  emparte  de  ce  g^nie 
myst^rieux,  et  en  a  fait  le  h^ros  d'une  tra- 
dition  po^tique  qui  passe  aujourd'hui  pour 
line  incontestable  v^ild  dans  rhistoJr«  de 
I'art.  On  raconte  que,  avant  servi  sotta  les 
drapeaux  de  diaries  le  T^m^raire,  due  de 
Bourgogne,  il  assista  k  la  terrible  d^falle 
que  ce  prince  essuya  prfes  de  Mancy,  et 
vint,  malade  et  souffrant,  demander  on 
asile  il'hospice  de  Saint-Jean,  k  Bruges.  Acr 
cueilli  dans  cet^tablissement  charitable,  il 
fut  rendu  iilasanl^,  et  peignit,  dit-on, 
plusieurs  ouvrages,  pour  t^moigner  sa  re- 
connaissance k  ses  bienfaiteurs.  G*est  }k 
qu'il  ex^utala  fameuse  Chdsse  de  sainte 
Ursule ,  dont  nous  donnons  plus  loin  un 
dessin.  Le  style  d'Hemling  se  rapprodie 
beaucoup  de  celui  de  van  Eyck ,  dont  il 
ditfi^re  cependant  par  un  caract^re  plus  s6 
v6re ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celui  des 
mattres  de  r<kx)Ie  de  Cologne.  Les  ouvrages 
d'Hemling  sont  tort  recherche.  Les  Wo- 
grapbes  font  nattre  cet  artiste  en  1440 ,  bien 

aue,  d'apr^  la  physionomiede  son  portrait, 
nous  paraisse  ne  avant  cette  ^poqoe.  On 
croil  gen^ralement  an'il  mourut  en  1499, 
car  c'est  le  dernier  mill^ime  que  I'on  trouve 
marqu^  sur  ses  tableaux.  Les  archives  d» 
convent  des  chartreux  de  MiraAores,  pr^ 
de  Burgos ,  parient  d'un  peintre  d&^ 
par  le  nom  de  Juan  Flamenco  ( Jeao  le 
Plaraand) ,  qui  commence  en  1496  et  ter- 
mina  en  1499,  pour  cet  ^tablissement,  pin- 
sieurs  peintures  repr^sentaiitdes  sotees  de 
la.vie  do  saint  Jeao-Baptiste.  Oomme  i'lw- 
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Mtt  de  Tart  beige  neconiuittaucim  peintre 
dtj  uom  de-  Jean  qui  ait  vteu  k  cette  ^po- 
que ,  et  qu'Hemling  dispanit  tout  k  coup 
Ters  ce  mdroe  temps ,  od  a  conclu  que  c'est 
de  lui  qn'il  est  quesUon  dans  le  document 
de  Miraflores. 

N**  XXVI.  —  Cath^drale  o'Anters.  — 
Cette  cath^drale  est  c^I^bre  par  sa  beauts, 
autant  que  par  les  ouyrages  d'art  qu'elle 
renferroe.  Ce  ne  fut  d'abord  qn'une  simple 
cliapelle  transform<^en  ^ise,  mais  devenue 
insuffisante  vers  le  milieu  du  XIV  si6cle. 
Aussi  en  1362  on  comment  k  la  recons- 
truire  de  fond  en  comble,  dans  la  forme 

S^n^rale  que  cet  ^dilice  pr^nte  aiijour* 
'hui.  Le  plan  en  fut  con^u  par  un  archi- 
iecte  nomm^  Amelius^  que  les  uns  disent 
originaire  deBologne ,  etque  les  autres  pre- 
tendent  natif  d*Anvers  mftme.  Le  travail 
avan^  avec  tant  de  lenteur,  que  la  grande 
fl^che  ne  se  trouTa  termin^e  qu'en  1518. 
Elle  a  432  pieds  d*^^vation.  Le  cliceur  fut 
oommrac^en  1521,  etachey^  en  1533.  D'a- 
prte  le  plan  primitif ,  I'^iAce  devait  dtre 
couronn^  de  cinq  fl^hes,  aussi  hautes  que 
celle  dontilestaujourdMiui  surmont^.  Ceile 
que  nous  Yoyons,  conduite  k  peine  jusqu*^ 
la  moitiedesa  hauteur,  ^tait  beaucoup  plus 
^leyfe ;  mais  elle  fut  d^vor^  par  un  incen- 
die  en  1537.  L'^lise  fut^rig^e  en  cath^draJe 
en  1&59,  et  la  cbr^lient^.  eu  poss^aitpeu 
qui  fiisseut  aussi  riches  et  aussi  splendide- 
ment  d6cor^.  Les  iconoclastes  la  pill^rent 
et  la  d^Tast^rent  d'une  mani^re  afireuse  eu 
1566  (Toy.  p.  339).  Mais  bientOtaprte  elle 
se  releva  de  ses  ruines ,  pour  dtre  de  nou- 
▼eau  ravage  pair  les  troupes  de  la  r^- 
publique  fran^se  en  1798.  Cependant, 
malgr^  ce  dernier  saccagement,  elle  a 
conserve  un  grand  nombred'ouvragesd*art 
qui  attirent  la  curiosity  des  strangers.  On 
y  admire  plasiears  des  meilleurs  tableaux 
de  Rubens .  et  les  belles  stalles  gotliiques 
en  bois  sculpts  que  deux  artistes  contcm- 
porains ,  MM.  Durlet  et  Geerts,  vienuent  d'y 

Slacer,  et  qui  ne  sont  infi^rieurcs  en  rieu 
celles  des  andenssculpteurs beiges,  qui 
pratiquaient  cette  sorte  de  sculpture  avec 
une  si  grande  perfection.  La  cathddrale 
d'^nyers  est  remarquable  par  la  beauts  de 
ses  nefs,  qui  sont  au  nombre  de  sept,  et  qui 
prt^ntent  lesperspectiyes  les  plus  belles  et 
les  plus  yari^M. 

N"  XXVH.  —  Int^ribur  de  la  cath^ 
DRALB  D'ANyBRs.  «-  Cette  yue  est  prise  de 
la  branche  du  croisillon  qui  s*ouyre  sur  la 
place  Verte,  etoii  se  trouye  le  c^^bre  ta« 
bleau  dela  Descente  de  croix,  par  Rubens. 
Dans  Tautre  partie  du  croisillon ,  on  yoit 
V Erection  de  Zacroio:, ouyrage  du  mdme 


mattre.  La  ToAte  de  la  coupole,  pratique 
au  point  d*interscction  des  deux  grandes 
lignes  dont  se  compose  la  forme  de  la  ca- 
th^raie,  est  orn^e  d'une  Assomplion  de 
la  Vierge,  peinle  par  Corneille  Scluit, 
^l^ye  de  Rubens.  Tout  alentour  r^ne 
rinscriptionsuiyante :  Exaltataeslsancta 
Dei  Genitrix  super  charos  angelorum. 

N"  XXVIII.  —  ficLISBSAINT-PAUL,  A  Alf- 

VERS.  —  Cette  ^ise,  qui  appartenait  au- 
trefois k  la  congr^ation  des  dominicains , 
fut  construite,  vers  le  milieu  du  XIII' sid- 
cle,  aux  fraisdu  ducde  Brabant  Henri  UK 
Albert  le  Grand,  ^v^ue  de  Ralisbonne,  la 
consacra  en  1271.  Mais  elle  fut  d6vor^e  en 
grande  partie  par  le  feu  du  del  en  1679 , 
pour  6tre  reUktie  dans  la  forme  qu'elle  pr^- 
sente  aujourd'hui.  On  y  trouve  uue  pro- 
fusion de  sculptures  en  bois ,  qui  sont  pres- 
que  toules  du  XVII*  si^cle.  On  y  voit 
aussi  plusieurs  magnifiques  tableaux  de 
van  Dyck ,  de  Grayer,  de  Jordaens  et  de 
Rubens.  La  Flagellation  du  Christy  par 
ce  dernier,  est  sur  lout  I'objet  de  Tadmira- 
tion  des  comiaisseurs.  £n  sortant  de  r<^- 
glise  pai  la  nef  de  droite ,  on  remarque  un 
calvaire  orn^  d'un  grand  nombre  de  figures, 
dues  au  ciseau  de  plusieurs  d'entrc  les  meil- 
Jenrs  sculpteurs  en  bois  de  I'andenne  tole 
anversoise. 

N°  XXIX.  —  £CLISE  DE  DiNANT La 

ville  de  Dinant  a  I'air  d'avoir  616  broyde 
par  les  eaux  de  la  Meuse  contre  I'^norme 
Dane  de  rochers  au  pied  ducfuel  elle  est  si- 
tu^e;  careilene  forme,  ^vrai  dire,  qu'une 
seule  rue,  qui  se  prolonge  dans  le  sens  du 
fleuve.  Elle  est  d'une  origine  fort  andenne, 
et  il  en  est  d^jk  iait  mention  dans  des  do- 
cuments du  VI*  sitolc.  Saint  Monulphe, 
dans  Ic  patrimoine  duqiiel  elle  ^tait  corn- 
prise,  la  donna  en  559  a  T^glise  de  Li^e; 
et,  depuis  celte  ^poque,  elle  a  toujours 
continue  k  faire  partie  du  domaine  de  cet 
^v6cU^.  D6s  Ic  Xir  si^cle,  elle  ^tait  ville 
forle.  Aussi  elle  souUnt  plusieurs  si^es 
m^morables,  et  fut  d^vastde  k  divcrses 
reprises.  Cependant,  bien  que  Philippe  le 
Bon ,  due  de  Bourgogne ,  Tail  fait  saccager 
en,  1466,  et  que  les  Frangais,  oommandds 
par  le  due  de  Nevers,  Talent  ravag^e  de 
nouveau  en  1554 ,  elle  a  sauv^  de  ces  d<$- 
sastres  et  conserve  presque  intacte  sa  belle 
^lise  de  Notre-Dame.  Cet  ^dilice  appar- 
tient  k  T^poque  de  transition  od  le  style 
roman  allait  foire  place  an  style  ogival.  II 
est  remarquable  par  la  puret^  de  ses  for- 
mes et  rharmonie  de  ses  proportions.  On 
y  trouve  plusieurs  sculptures  anciennes 
qui  m^ritent  Tattentiou  cles  archtologues , 
et  des  vitraux  assez  curieux.  L'^glise  est 
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ritn^anpied  m^medarocher  oil  te  troare 
b&tie  la  dtadelle  de  Dioant.  La  croix  da 
docher  n'atteint  qn*h  peine  la  base  dea  mu* 
raillea  de  oelte  fortei^ease, 

N**   XXX.  -^  I^LISB    SAIRT^AGQUSa ,  A 

Li^B.  — Le  monast^rede  Saint-Jacques  fat 
fond^ea  1016  pari'^v^ue  Baldric  II.  L'^ise 
•qui  en  faisait  prtie  Tut  termini^  en  1630. 
Mais  de  cet  ^dilioe  du  xr  Steele,  il  ne  reste 
que  la  tour  et  ^uelques  pans  de  mur  adja- 
ce&ts.  L*^ise  actuelle  ne  Ait  oonunencite 
que  Ters  1  an  1522 ;  die  se  trouTa  achev^ 
en  1538.  C'est  un  des  plus  curieuv  6chantil- 
lonsqu'ily  ait  du  m61ange  des dlTere  styles. 
11  y  a  une  partie  romane;  U  y  a  du  mores* 
que ;  11  ^  a  du  gothique  m^\6  de  mores- 
que;  enfin  il  y  a  un  portail  dessio^  par  le 
peinlre  li^ois  Lombard ,  el  con^u  dans  le 
styledela  renaissance.  Mais  c*est  Tint^rieur 
mirlout  qui  produit  une  impression  singu« 
htre.  n  C'est  rarchitecture  gothique  avec 
«  toute  la  coquetterie  del  art  arabe,  dit 
A  M.  Nisard  dans  ses  Impressions  de 
«  voyages.  La  nef,  vaste,  majestneuse  et 
A  1^^ ,  ^l^ve  rame  sans  peser  sur  elle. 
«  La  voCite  semble  comme  d^rob^sous  un 
«  r^seau  de  fines  aretes  qui  s'entre-croisent 
«  avec  sym6trie,  et  courent  autour  de  me- 

*  dailkms  oil  sont  peintes  des  Idles,  les 
«  unes  nues,  les  autres  porlant  le  casque 
«  du  XYl^  si^e :  celles-d  d'hommes,  celles* 
«  la  de  femmes;  mysl^rieux  assistants  pla> 
«  c6}  enlre  la  lerre  et  le  del.  On  dirait  un 
« immense  berceau  dont  Ictreillis  de  pierre 
«  ofTre  f  a  diacun  de  ses  points  d'intersec- 
« tion,  un  cam^  antique,  et  doiil  lesouver- 
«  iures  laissent  voir  razur  du  ciel ,  figure 
«  par  les  fresques  bleues  qui  remplissentles 
«  parties  vides  de  la  voAte.  Ce  berceau 

*  tombe,  en  s'arrondissant,  sur  de  l^^res 
«  murailles  coupes  d'immenses  fendtres,  et 
c  port^  par  deux  galeries  en  arcades  ogi* 
«  vales ,  que  surmonte  un  balcon  h  jour, 
a  dont  la  pierre  a  6iA  tressde  comme  du 
«  jonc,  et  qui  semble  pos^  sur  la  poiote  des 
«  arcades.  Les  profils  des  ogives  sont  des 
«  broderies.  Unel^gaiit  feston  monte  du  bas 
«  des  deux  arcsjusqu'aieur  sommet,  et  de 
«U  encore  s'^lance  etgrimpele  long  du 
«  mur,  en  mani^e  de  lias-reiier.  Dans  I'es- 
A  pace  pleinqui  s'^tend  enlre  les  idles  de 
«  chaque  arcade,  sont  repr^enlds  en  md- 
«  daiUons  les  portraits  des  rois,  prinoes- 
«  ses ,  propbdtes  et  prophetesses  de  r£cri- 
«  tare,  avec  leurs  noms  et  les  versets  du 
«  Mvre  sacrdquilesconcement,etqui  for- 
«  ment,  de  chaque  cOtd  de  la  nef,  comme 
«  une  inscri^tioQ  continue,  dcrite  en  carac- 
al t^rea  goChiques.  »  Saint^acques  possdde 
iMusieurs  sculptures  dignes  d'attention,  et 
m  boOBt  d'orguea  d'une  ricbesse  extraor- 


dinaire, d^kloyant  k  sea  deax  tM6k 

menses  panneaux  dor^s,  dont  rinl^rien*  «l 
omd  de  peintures. 

N**   XXXI.  ^  txUME  SAOfT-MlGBn.   BT 

Saints -GcDOLE,  a  Brdxellbk.  .^  C^tait 
jadis  uiie  colldgiale  qui  fut  termin6e  ei 
1047  par  Lambert  If,  comlede  LooTain,  tf 
qui  devinl  la  sonche  de  la  basiliqne  » 
tuelle,  dont  la  premiere  pierre  fut  poeA 
en  1155.  Un  sidde  plus  tard,  Henri  I,  dac 
de  Brabant,  la  fit  agrandir  conaid^rsbfe- 
ment.  Le  choeor  et  le  croisiUon  dateut  de 
cette  dpoque.  La  grande  nef  et  lea  tours  sea- 
du  XIV'  sidcle,  et  les  bas-cOtds  apparliai- 
nentau  XV*.  Lachapelle  du  Saint-*Sacr»iicit 
des  Miracles ,  drig6e  en  mdmoire  des  hos* 
ties  miraculeuses  poignarddes  par  des  jirift 
en  1369 ,  et  conserv^es,  depuis  oette  6uh 
que,  dans  TdgUse  de  Sainte-Godole,  ml 
batie  en  1534.  Elle  apparlient  encore  aa 
style  eothique,  mats  elle  montreddja  in 
caractere  alldr^  par  le  style  de  la  renab- 
sancef,  qui  perce  k  travers  !*ogive.  La  ft> 

Sade  principale  de  la  basilique  eat  orndc 
e  deux  tours  carr^.s ,  qui  sont  rest^  ioa- 
cbev^  depuis  Tan  1518,  el  qui  auraieot 
dd  6tre  reliees  par  un  pool,  oouronn6d*niie 
troisi^me  tour  beaucoup  plus  baule. 

N<>  XXXn.  —  IifT^Ridm  DB  L'Aeum 
Saint-Michel  et  SAiNTB-GoooLfi,  aBriixslp 
LES.  —  La  grande  nef  de  eetle  ^iise  n 
distingue  par  sa  hardiesseet  pat  son  Mvi^ 
tion.  On  y  voitune  superbeekaireen  boia, 
sculpts  par  Verrbuggen.  G^te  ttasiKqva 
poss^ait  autrefois  un  grand  nombre  de 
neaux  tableaux,  qui  ont  dispam  depofa 
1798. 11  y  reste  cependant  eneore  diUKreats 
ouvrages  d'art  d  un  grand  prix.  Ce  sont 
d*abord  plusieurs  oonfessionnaiiK  dtow6l 
de  statues  en  bots ,  talll6e8  par  DuqnesDoy ; 
ensuite ,  de  magnifiques  vitranx ,  ex^catb 
au  XV1«  et  au  XVIP  si^le  par  Jean  Adt  ei 
Jean  de  la  Bar,  d'Anvers,  d'aprte  lea  d» 
sins  de  Roger  van  der  Weyae ,  de  Ber^ 
nard  van  OHey,de  van  di^wnbeek  et  de 
Tan  Thulden. 

N*"  XXXni.  ^  GATlrtnRAUK  MS  Mau- 
NES.  •—  Deux  slides  aprto  la  mort  de  aaiaC 
Rombaut ,  missionnaire  ^coasais  mH  vtet 
prftdier  TEvangile  k  Malinea  versleimlisi 
du  Vill*  8i6cle ,  on  songea  a^^riger  nae^iM 
k  sa  m^moire  :  ce  fut  en  960.  Notger,  ^v^ 
que  de  Li^e,  dont  T^ise  comptait  Mali- 
nes  au  nombre  de  ses  domaines^y  plafa 
douze  cbanoines.  Vers  la  fin  du  Xllr  siede, 
le  temple  ^lev^  k  saint  Rombaut  6tant  de- 
Tenu  insuffisant ,  on  en  batit  un  nouveBa 
dans  des  proportions  beaucoup  plus  vastea. 
La  grande  nef  est  da  XV*  aitele;  die  M 
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en  1437 ;  le  clMear  fbt  acher^ 

'         «Q  1451.  La  tour  fot  entreprise  Tann^ 

'       ,  aiuTanto;  eUe  a  on  caract^e  singuli^re- 

ment  grandiose,  et  est  assise  snr  le  sol 

avee  une  ampleur  qui  produit  f  effet  le 

:        plus  impoaant.  Elle  repoee  sur  one  srande 

ogive  qui  sert  de  portail;  mais  elle  est 

*        toujoors  d^pourme  de  la  fltehe  qui  de- 

^        yait  la  sormonter,  et  qui  en  eCit  fkit  la  tour 

'         la  plus^evee  qai  soit  connue.  Cette  cath^- 

drale  fut  ^Ig^  enarcheTteM  en  1559  par 

le  roi  Phitippe  il ,  en  faveur  de  Perrenot  de 

'         GranveUe  ( voy .  page  334).  On  y  trou ve  plu- 

'         sieurs  lombeaux  d'archev^oes  et  plosieors 

tableaux  reniarquables,  parmilesquels  on 

distingue  surtoat  un  Ckrist  en  croix^  dA  an 

pinceandeyanDyek. 

N*  XXXJV.  —  Jub6  db  l*£gli8e  Saint- 
PiBRBE  A  LouYAiN.  —  L'^glise  de  Saint- 
Pierre  date  des  premieres  ann^s  du  XI* 
tiMe  ;  car  on  en  rapporte  la  fondalion  k 
Lambert  le  Barbii ,  corate  de  Lou^ain.  EUe 
Alt  r6duite  en  cendres  en  1130.  Brdl^  de 
nouvean  eu  1373  et  en  1468 » elle  Tut  rele- 
T^  deux  fois  de  ses  ruines.  Dans  Fddifice 
tel  que  nousle  Toyonsaajourd'hai,  ilexiste 
encore  une  partie  aui  appartient  au  XIV* 
stteie :  c'est  la  partie  oasse.  Quant  au  chceur^ 
H  Alt  oonstmit  en  1434.  Le  transept  meri- 
dional date  du  commeBcement  du  XVI*  si^ 
cle.  lyapr^  leplan  primitif  etle  module  en 
relief  de  cette  <^gKse ,  qui  se  trouvcnt  au 
mus6e  de  ThOtel  de  ville  de  Louvain,  elle 
derail  6tre  surmonl6e  de  cinq  fltehes,  dont 
la  plus  grande  anrait  alteint  une  elevation 
de  cinq  cent  trente-cinq  pieds.  Mais  ces 
toars  ne  furent  conduites  que  jusqu'k  la 
liaiiteur  du  loit ,  les  fondements  ayant  <t6 
reaonnus  trop  |)eu  solides  pour  supporter 
une  masse  aussi  considerable.  L'^glise  pr^- 
aente  la  forme  d'une  croix  latine,  ayant  trois 
cents  pieds  de  long  sur  soixante-quinze  de 
large.  EUe  se  compose  de  ti  ois  nefs  :  celle 
du  milieu  est  fort  eiev^t^  et  repose  sur  vingt- 
hull  pUiers  en  gerbe.  Elle  est  d*une  grande 
beaat4$,  et  renferme  un  uombre  considera- 
ble d'ouvrages  d'art  qui  meritent  Tatten- 
don.  On  y  yoit  plusieurs  tableaux  antiques 
fort  precieux,  |)armi  lesquels  U  y  en  a 
d*IIemiing  et  de  Qnenliu  Metsys;  un  por- 
tail en  bois,  sculpts  avec  un  grand  art ;  une 
cliaire  en  bois ,  tailiee  avec  un  gotiit  rare ; 
un  snperbe  ustre  eu  fer  battu,  qu*ou  attri- 
bue  k  Quentin  Metsys ;  un  tabernacle  en 
pierresde  taUle,  haut  de  trente-cinq  pieds,  et 
sculpte  en  1433,  avectoute  laflnesse  d'une 
dentelle ;  une  balustrade  en  marbre  blanc 
om^  de  rinceaux ,  oeuvre  du  cet^bre  Du- 
Doy;et  entin  lejube,  doot  nous  don- 
;  id  Tarcade  intermediaire^  Qe  monu- 


ment seeompo^edetrolsareadea,  dent  tea 
arcbivcrftes  sent  omees  d'une  profusion  de 
feuUlages  travailies  avec  nne  deiicatesae 
eionnante.  Ao-dessos  r^e  one  file  de  ni- 
cbea  neupiees  de  statuettes.  Ce  chef^dToeo- 
▼re  d*architecture  appartient  k  la  fin  du 
XVI*  si^e,  etjil  est  con^ii  enki^rement 
dans  le  style  qn'onappeUe  gothique-arabe. 

N^  XXXY.— ChASSE  de  SAnVTBURSVLB.— 

La  tradition  rapporte  qu'Hemling,  pendant 
son  sejour^rb6pital  Saint-Jean,  li  Bruges , 

Seignit  cette  ch&sse,  comme  on  t^oigum 
e  sa  reconnaissance  pour  les  soins  qu'ify 
avail  reQus  (vov.  ci-dessus,  n°  xxv).  Elle  a 
la  forme  d'une  eglise  goUiique,  sur  les  grands 
c6tes  de  laquelle  sont  representees  les  sce- 
nes principales  de  la  vie  de  sainte  Ursula. 
Elle  est  artislement  tailieeen  bois,  et  doree* 
Elle  est  placee  sur  un  pivot,  sur  lequel  elle 
toume  de  mani^re  k  pouvoir  presenter  sue- 
cessivement  chacune  de  ses  faces  au  specta- 
teor.  Void  ce  que  laiegende  raconteau  sujet 
de  sainte  Ursule.  Au  commencement  du 
ni«  dede ,  Theonote  etait  Tun  des  dnq  roia 
qui  gouvemaient  Tlrlande.  Sa  femme  Daria 
luidoona  une  fillequ'ils  nommerent  Ursule, 
et  qu'Us  deverent  dans  la  piete ,  car  ils- 
avaient  embrasse  la  doctrine  de  rEvanffilCt 
Ursule  etait  d'une  beaute  rare,  et  elle  etait 
dtee  dans  loute  Tlrlande  comme  un  modde 
de  douceur  et  de  grdce.  Or,  en  Britannic  re- 
^ait  Agrippinus ,  bomme  d'un  caract&ro 
imperieux  et  farouche.  II  avail  un  fils  uni- 
que, nomme  Conan,  mii  rechercha  en 
manage  ia  belle  Ur^^ule.  Comme  elte  avait 
fait  vfPU  de  cbastete ,  et  qu'elle  craigiiait 
d^exciter  la  colore  d' Agrippmus  en  refusanC 
d'accepter  son  fils  pour  epoux,  die  euf 
recours  k  Dieu,  et  eUe  apprit,  par  une  appa- 
rilion  cei&(te,  que  ce  mariage  aurait  uea 
dans  un  autre  royaume,  oil  eUe  entreraiC 
au  milieu  d'un  cortege  de  jennes  vierges; 
et  qu'eUe  devaitalieravec  ses  compagnes 
dans  un  pavs  lointain,  attendre  ce  que  Dieu 
deciderait  de  son  sort.  EUe  s'embarqua  avec 
onae  mille  jeunes  filles  qui  vinrent  k  elle  de 
tons  les  points  de  Tlrlande,  de  la  Britannie' 
et  de  la  Belgiqoe.  La  flotte  se  composait  de 
onze  gros  navires.  A  peine  Ursule  et  ses 
compagnes  y  fiireot-dles  montees  que  le  vent 
se  leva,  et  poussa  les  vaisseaux  vers  I'em- 
bouchure  du  Rhin.  EUes  remonterent  cer 
fleu  ve  jusqu'^  Cologne,  ot  dies  s'arret^rent 


avait  b&ti  une  chapeUe  et  un  monast^e. 
Mais,  au  milieu  de  la  nuit  qui  solvit  lenr 
arrivee,  Ursule  fut  avertie  dans  nne  visioik 
qoe  la  vofi  da  Seigneur  Tappeiait  kftuae^ 
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Elle  se  rembarqua  done  le  lendemain  avec 
ses  compagnes^et  se  dirigca  vers  BAle ,  d'oii 
elles  prirent  route  k  travers  les  Alpes  vers 
la  capitale  du  monde  chr^tien.  £ntr^  k 
Rome ,  elles  se  rendireot  k  la  premiere  ^lise 
qui  se  presenta  devant  elles;  et  le  pape 
Cyriaque ,  miraculeusement  avert!  de  leur 
arriv^e ,  les  re^ut  sur  le  seail  de  la  basili- 
que.  Une  grande  foalc  de  pilerins ,  qui  s'e- 
taieat  joints  k  elles  sur  la  route ,  y  reQurent 
Ic  baptdme.  De  ce  nombre  fut  Conan,  qui* 
avaitgagn^  Rome  par  un  autre  chemin, 
apr^s  avoir  perdu  son  p^re.  Cependant 
Alexandre  S<$v6re  avail  ete  remplac^  sur  le 
trdne  de  Tempire  par  Maximin,  sold  at  fa- 
rouche, qui,  pour  mieux  se  maintenir  au 
pouvoir,  avaitappel6^son  secours  les  Huns 
el  d'autres  barbares.  Les  pers^olions  con> 
Ire  les  chr6tiens  avaient  recommence ,  et 
le  s^nat  ordonna  k  Ursulc  et  k  ses  compa- 
gnes  de  quitter  Rome  et  rilalie.  Le  bon 
Cyriaque  fot  profond^ment  afllig^  en  appre- 
nant  cct  ordre ;  mais ,  dans  une  pri^re  qu*il  • 
adi-ossa  au  ciel  pour  la  pieuse  dtrangere, 
il  crut  entendre  une  voix  qui  lui  ordonnait 
de  suivre  la  princesse  britannique  et  ses 
compagnes.  11  r^solut  done  de  partir  avec 
elle,  et  ommena  une  partie  de  son  clergd. 
On  se  remit  aus.sit6t  en  route,  et  on  se  dirigea 
vers  B^e,  oil  Ton  s'embarqua  pour  Colo- 
gne. Mais,  arrived  devant  cette  viile,  les 
vaisseaux  furent  assaillis  par  Maximin  et 
ses  Huns.  Les  hommes  tomb^rent  les  pre- 
miers, apr6s  avoir  oppose  une  r^istance 
inutile :  Conan ,  qui  avail  pris,  en  recevant 
le  bapt6me,  le  nom  d'j^lti^KS,  p^rit  k  la 
tfite  de  ces  braves.  Tout^  les  compagnes 
d*Ursule  furent  perc^s  de  fishes.  Eile  seule 
ayant  61^  ^pargn^e  k  cause  de  sa  ravissante 
Deaute^  le&  soldats  la  conduisirent  devant 
Maximm,  qui  lui  offrit  la  vie  si  ellecon- 
sentait  k  devenir  son  Spouse.  Elle  refusa , 
et  subit  la  mort.  —  Telle  est  la  po^tique 
l^ende  qui  a  servi  de  texte  k  Hemlin^ ,  et 
dont  il  a  represent^  les  six  Episodes  pnnci- 
paux  sur  les  parties  iat^rales  de  la  ch&sse. 
Le  premier  est  le  d^barquemeol  d'Ursule  a 
Cologne;  le  deuxi^me,  son  arriv^e  k  B41e; 
le  troisi^ne,  sa  r^ption  par  le  pape  k  Rome; 
le  quatri^me,  son  dispart  de  BAle  pour  Colo- 
gne; le  cinqui^me,  le  massacre;  etenfin 
le  sixi^me,  le  martyre  d*Ursule.  Chacun 
de  ces  six  tableaux  a  trente-cinq  centime- 
tres de  hauteur  sur  ringt-cinq  et  demi  de 
largeur.  Sur  Tun  des  panneaux  qui  orneut 
les  extr^mit^  de  la  chftsse,  on  voit  Ursule 
et  ses  compagnes ;  sur  I'autre  se  trouve  la 
Yierge  avec  Tenfant  J^us,  k  c6U  de  laquelle 
8ont  agenouilltes  deux  femmes,  dans  rancien 
costume  des  religieuses  de  ThApital  Saint- 
Jean  k  Bruges.  EuAoy  la  partie  qui  forme 


la  toiturc  de  r^floe  eat  om^  de  dx  ni- 
daiHons,  dont  les  deux  plus  grands  repr^-  • 
sententrun  la  glorification  de  sainte  Uraale, 
assise  sur  un  tr6ne  et  oouronn^  par  r,£ter^ 
Del,  tandis  que  Jdsus  la  beuit,  et  que  ie 
Saint-Esprit  plane  sur  elle;  Tautre ,  sainte 
Ursule  avec  ses  conapagnes  dans   l«  cid. 
Dans  les  quatre  petitsm^iaiUonSy  Tartlsfe 
a  place  des  anges  qui  jouent  de  divers  i»> 
truments.  Toutes  ces  peintures  sont  d'a 
sentiment  exquis  et  d  une  execution  mer- 
veilleuse  :  aossi  elles  sont  rang^es  panoi 
les  chefs-d'oeuvre  les  plus  pr^cieux  de  Tait 
flamand  au  XV*  sitele. 

N"   XXXVI.  _R^ECT01REDB  l'aBBITE 

DE  Saimt-Mighel,  a  Anvbrs.  — >  Parmi  hs 
riches  eiablissements  religieux  qui  se  trou- 
vaient  autrefois  a  Anvers, Tabbaye  de  Saint- 
Michel  occupait  Ui  premiere  place.  Ceoefot 
d'abord  qu'une  humble  chapelle ,  hkUe  par 
saint  tAoi  vers  le  milieu  du  VII*  siMe, 
ruinee  par  les  Normands  deux  sidles  plus 
tard,  et  remplac^e  par  une  egUse  plus  vasle, 
que  Godefroid  de  Bouillon  pourvut  de  pla- 
sieurs  pr^bendes  en  1 096.  Ce  pleiix  cuerner 
y  pla^  douze  chanoines,  charges  de  pner 
pour  le  succ^  de  la  grande  entreprise  des 
Chretiens  en  Orient.  Au  commencement  da 
XIP  siecle,  un  faraeux  heresiarque,  nomme 
Tanchelin ,  s*etant  fait  a  Anvers  de  nom- 
breux  partisans,  saint  Norbert  vint  exUrper 
ces  detestables  doctrines  par  ses  predica- 
tions et  par  ses  exemples.  Pour  lui  temoi 
gner  leur  gratitude  des  services  qu'il  avait 
ainsi  rend  us  k  la  population  anversoisey 
les  chanoines  de  Saint-Michel  olTrirent  aa 
saint  apdtre  leur  monast^re  et  une  partie 
des  prebendes  qui  y  etaient  attachees;  et 
ils  se  retir^rent  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame ,  qui  devint  plus  tard  la  calhedrale 
dont  nous  avonsparie.  Saint  Norbert  erigea 
le  monasterc  en  abbaye,  et  peu  k  peu  se 
forma  cet  opulent  et  spleudide  etablisse- 
mcnt,  dont  les  domaines  occupaient  une 
grande  partie  de  la  province  actuelle  d' An- 
vers. Cette  maison  hebergea  pendant  toot 
le  moyen  &ge,  et  jusqu'k  I'epoque  od  elle 
fut  supprimee  par  la  repubU(]ue  fran^aise, 
tous  les  souverains  et  le^  princes  qui  vin- 
rent  visiter  la  ville.  Les  ceuvres  d'art  y 
abondaient,  et  elle  possedait  une  qQantil6 
de  precieux  reliquaires,  de  sculptures  el  de 
tableaux.  Le  refectoire  etait  surtout  d*un 
effet  imposant.  £rasme  Quellyn  Tavait 
decore  cle  magnifiques  peintures,  dont 
Descamps  parle  en  ces  termes ,  dans  aoa 
Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  el 
du  Brahanl ;  «  Il  y  a  represente,  eo  sefiC 
«  tableaux  qui  remplisseot  les  espaces  des 
«  ogives  jusqu'li  la  voate,  autant  de  svjeU 
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«  reUtifft  h  la  place,  et  pria  dana  la  vie  de 
•  Notre  Seigneur.  Toat  est  compost  aTec 
«  esprit  et  ff^nie ;  laoorrectkm  do  desalD,  la 
<c  richesae  dies  fondSy  d'une  aavante  archi- 
m.  tectare »  une  belle  ooolear  et  des  efTeta 
«  piquanta,  embelUssent  ce  lieu,  qui  paralt 
«  agrandi,  tant  rillnsion  y  est  port^  loin 
«  par  Tart.  »  Depuis  la  destruction  de  Tab- 
baye  de  Saint-Michel  (car  elie  a  M  d^molie 
k  la  aoile  de  rinyasion  fran^se  de  1794), 
lous  les  chefs-d'oeuvre  qui  romaieot  ont 
^t6  diapers^. 

N»  XXXVII.  —  Palais  db  VtvtQm,  a 
Li^GB.  —  Le  palaia  Episcopal,  aujourd'hui 
converti  en  palais  de  justice,  est  un  dea 
monumenta  les  plus  int^ressants  que  pos- 
a^de  la  ville  de  Li6ge.  11  se  trouve  b&ti  sur 
remplacement  ni6aie  oti  ^tait  situ^  le  palaia 
GODStruit  par  r^T6<iue  Notgw  en  973, 
et  d^vor^  par  un  incendie  en  1185.  Le 
nouveau  paiais,  oonstmit  sur  les  mines  de 
celui-ci  en  1189,  ayant  M  d^Tastd  k  son 
touivpar  le  feu  au  commencement  dn  XVI* 
ai^Ie ,  r^vdgue  £rard  de  la  Marck  ^leya 
en  1508  r<kiifice  actuel.  C'^tait  un  monu- 
ment d'une  grande  splendeur.  La  reine 
Marguerite  de  Navarre,  qui  y  logea  en 
1577 ,  en  parle  ainsi  dana  s&  MSmoires  : 
«  Cest  le  palais  le  plus  beau  et  le  plus  com- 
«  mode  quel'on  puisse  voir,  ayant  plusieura 
«  belles  fontalnes,  et  plusieura  jardins  et 
«  galeries;  le  tout  tant  peint,  tant  dord  et 
n  accompagnd  de  marbres,  qu'il  n'y  a  rien 
«  de  plua  magnifique  et  plua  ddlicieux.  » 
Un  nouvel  incendie  ddtruiait ,  en  1734 ,  une 
partie  de  ce  anperbe  Mifice,  c'est-Mirela 
tirade  et  deux  ailes  latdrales  dela  premi^ 
oour,  qui  furent  reconstruitea  quatreanndea 
Bprte,maia  aanafttre  misea  en  bannonie 
avecl'ancien  plan.  Cast  cetteoour  que  nous 
reproduisons  id.  Qnelque  mutil^  et  ddna* 
tor^  qu*dle  aoit  aujonrd'hui ,  elle  n'en  est 
pas  moins  d'nn  aspect  dtran^e  et  imposant. 
Elle  est  entourte  a'une  galene  soutenue  par 
'  soixante  colonnes  quitoutea  difi%rent  entre 
ellea,  et  qui,  taillte  en  forme  de  chandeliers 
d'telise,  aont  charge  d'omementa,  et  de 
acupUirea  auasi  varite  qu'originalea. 

N*   XXXVIII.   —  B&tKL    DE  TILLS  DK 

Broxelles. — n  y  aoeo  de  placea  publiquea 
qui  possMent  une  physionomleaiissi  carac- 
t^ristique  et  aussi  originale  que  la  grande 
place  de  Bruxelles.  Encadree  de  troia 
cAtis  par  dea  ligpes  de  maisons  aussi  ri- 
ches que  pittoresques,  dont  les  pignons, 
dils  espagaols ,  presentent  les  formes  et  lea 
orneoients  les  plus  vari^,  elle  est  ddcorte 
d*un  des  plus  beaux  6dificea  de  la  capitale, 
c'est-^dire  de  rh6tel  de  ville.  Ce  monn- 
inent,  commence  en  1401 ,  vit  sa  partie  la 
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plua  andenne  acher^  dnq  oo  six  ana 
aprte.  Cetait  d'abord  un  bAtiment  assea: 
modeste,  qui  a*6teodait  depaia  Tangle 
oriental ,  k  gauche  du  apeclateur.  luaqu'ii 
la  partie  oh  ae  trouve  aujourd'hni  U  baae 
de  la  fl^che.  Quaranta  ana  plua  tard ,  on 
consul  Tidde  d'y  ^uter  une  tour.  On  en 
commenga  la  conatruction  en  1444,  et  on 
I'adapta  &  Tangle  ocddental  de  rAifice. 
L'arcnitecte  fut  Jean  de  Ruyabroeck.  En 
moins  de  dix  ans,  il  dleva  h  la  hauteur  da 
cent  metres  cetle  fltehe  bardie  et  oolossate. 
qui  aurpasse  en  dldgance  comme  en  l^rete 
tout  ce  que  I'art  avail  produit  jusqueU 
de  plua  merveilleux.  G'est  une  pyramide 
k  jour,  qui  monte  d'dtage  en  ^tage  jnsqu'i 
parte  de  vue,  et  dont  le  ftlte  a^ien  a  pour 
couronnement  un  groupe  gigantesque  de 
cuivre  dord,  reprdaentant  saint  Michel 
vainqneur  du  dragon.  Elle  a  trois  cent  cin- 

Suante  pieds  d*^evation.  L'aite  ocddentde 
u  b&timent  y  fut  ajoot^  vers  la  fin  du 
quinzi^me  si^e.  La  tradition  rapporte  que 
ce  fut  par  une  des  fenfires  de  cet  ddihce 
que  le  uuc  d*Albe  assista  k  Texdcution  des 
comtea  Egmontetde Homes,  Ie5iuinl568 
(voy.  page  342). 


N<»  XXXDC.  —  H(Vtbl  de  ville  d'Y« 
PABS.  -—  La  ville  dTprea  ^tait  an  nM>yen 
Affe  une  des  troia  prindpales  villas  de  la 
Flandre  flamingeante,  et  elle  fiusait  un  ri» 
die  commerce  avec  PAngleterre,  la  Cham- 
pagne, la  Bourgogne,  la  Lombardie,  la 
Gascogne ,  TEspagne  et  les  villes  ans^ti- 
ques.  Elle  comptait  one  population  de  deux 
cent  roille  habitants,  et  ^talt  renommte 
pour  aes  immenaes  et  nombreuaea  drape- 
riea,  et  surtout  pour  rexceltence  de  sa  tan- 
ture.  Aussi  lea]  andens  monumenta  qui  Inf 
restent  sont  encore  une  preuve  de  Topn* 
lence  et  de  la  splendeur  dont  elle  jouissait. 
Parmi  ces  monuments,  celui  que  nous  re- 
produisons id,et  qui  est  plua  TulgairemenC 
ccmnu  sous  le  nom  de  Halle  des  Drapiera 
<iue  sous  celui  d'H6tel  de  Vflle,  occupe 
incontestablement  la  premie  place.  Ce 
bel  6difice,  enti^rement  isol^,  a  la  forme 
d'un  trap^  irr^lier ,  ayant  cent  trente- 
trois  metres  dans  sa  plus  grande  longueur. 
La  partie  la  plus  andenne  est  le  befrroi,  dont 
la  premiere  pierre  fut  poa^  en  Tan  1200 
par  le  comte  de  Flandre  Baudonin,  qui  de- 
vint,  quelques  ann^  plus  tard,  empereur 
de  Coustantinople.  Cette  tour,  de  hauteur 
mediocre,  mais  d'architecture  A^gante, 
est  flanqu6e  de  quatre  l^iferes  tourelles,  et 
surmonU^  d'un  drasonde  bronze,  embl^e. 
;ue  portaient  aussi  les  ^tendardsde  la  Flan- 
Ire  au  XII®  aiMe.  A  ses  pieds  se  d6- 
ploie  la  halle  elle-mdme,  dont  Taile  gauche' 
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se  trouva  termini  en  1230.  L*aile  droitd 
fut  bAtie  dans  I'intervalle  de  1285  k  1304 , 
et  la  fa^de  posldrieure  en  I34t.  La  facade 
principale  pr^nle  trois  Stages*,  d'abord 
une  galerie  voAt^,  soutenue  par  de  fortes 
colounes,  et  qui  embrasse  tout  le  pour- 
lour  de  r^ifice;  puis  une  sorte  d'entre- 
sol,  ^lalr^  par  des  demi-fed^tres  gothi- 
ques ,  au  nombre  de  plus  de  quarante ; 
euPin  les  salles  sup^rieures ,  dont  les  belles 
el  hautes  lenfitres  formeot  une  ligne  parfai- 
temeot  r^uli6re  et  de  I^effet  le  plus  majes- 
tueux.  Le-soroinct  de  la  muraille,  cr^neld 
comme  les  remparts  d'une  furteresse ,  est 
d^cor^  de  riclies  omements,  qu*a  mutil^ 
par  malheur  une  pr^tendue  rcstauration 
entreprise  en  1822.  L'^tendue  du  mona- 
ment .  Tharmonie  de  ses  proportions ,  son 
arcliitectore  antique  et  Imposante,  tout 
concourt  k  produire  sur  le  spectateur  une 
impression  profonde  d'^tonnement,  d'ad* 
miration,  et  aussi  de  tristesse,  quand  11 
reporte  ses  regards  sur  la  place  Tide  et  sur 
ia  cit^  d^chue. 

N*    XL.  —  U&tKL  DB  TILUS   DB   GAHA. 

—  La  fondation  de  I'hdtel  de  ville  ou  de 
ThOtel  ^hevinal  de  Gand,  comme  on 
Tappelail  autrefois,  se  rapporteii  la  fin 
da  XV'  sitele.  L*architecte  qui  fut  charge 
d'en  dresser  le  plan  proposa  de  r6seryer 
tous  left  embellissements  pour  rint^rieur, 
en  ne  montrant  au  dehors  qu'un  bon  mur 
et  de  fortes  vofttes,  qui  pussent  se  conser- 
▼er  longtemps,  malgr^  les  intemp^ries  de 
Fair.  11  b&tit  en  1516  la  partie  de  T^fice 
donnant  sur  le  roarc^  au  beurre.  A  sa 
morty  arrive  en  1527,  son  successeur 
abatlit  la  plus  grande  partie  des  construc- 
tions qu'il  avaitex^utdes,  et  recommen^ 
le  monument  tei  qu*on  le  voit  ai:yourd'hui. 
II  est  k  resretter  que  ce  b&timent,  od  le 
gothique  flamboyant  diploic  une  richesse 
d'ornements  incroyable,  soit  rest^  ina- 
cbeT^  en  1580.  II  fut,  il  est  vrai ,  continue 
de  1600  il  1618 ;  mais  on  adopta  alors  un 
nouveau  mode  d*architecture  :  trois  stages 
om^s  de  colonnes  accoupl^es,  des  ordres 
dorique »  ionique  et  corinthien.  Une  cage 
d'escalier  saillahte  se  voit  an  milieu  de  la 
ifa^e  gothique  dans  la  rue  Haute-Porte, 
et  une  tribune  au  coin  de  cette  rue  et  du 
roarch^.  Un  escalier  en  pierre.  qiii  n'efjt 
nullement  en  harmonie  avec  r^difice,  a 
remplac^  en  1815  des  degrte  plus  beaux  et 

SI  us  anciens.  L*liOtel  de  ville,  selon  le  plan 
u  deuxi^mearchitecte ,  devait  avoir  deux 
stages  au-dessusdu  rez-de^rhauss^ ,  et  un 
toit  d^r^  de  lucarnes  et  de  fen^tres.  Le 
premier  ^tage  a  seul  ^t^  termini,  et  la 
toiture  dont  on  I'a  convert  est  fort  simple 
et  sans  ornemeiit. 


N"  XLI.   ~  H6TEL  DB  TILLS    DE  LOO- 

VAiN.  —  Cet  ^flce,  commence  en  1447 
et  achevd  en  1463 ,  est  le  nee  plus  ultra 
du  gothique  fleurl,  selon  rexpression  de 
Thomas  Hope  dans  son  Bistoire  de  Vot' 
chitecture.  En  effet,  rien  ne  peut  domicr 
une  id^  de  I'abondance ,  de  la  profaskm  de 
sculptures  dont  il  est  om^.  II  est  compost 
d'un  rez-de-cliauss4e  assez  ^lev^  et  de  deit 
stages,  6c1air^  de  trois  oOt^s  par  trois  la- 
gto  de  fendtres ,  dont  les  archtvoltes  md 
oro^  de  feuillages.  Entre  cliaque  fenae 
se  trouve  une  saillie.  qui,  bas^  sar  m. 
colonnette  engag6e ,  s  Glance  depuis  le  ro* 
de-chauss^  iusqn'aa  toit,  autour  doqoel 
r6gne  une  balustrade.  Ces  saillies  sont  o^ 
n^  de  feuillages,  de  niclies,  de  dais,  de 
tourelles  et  de  reliefs  du  travail  le  plos 
ezquis.  Les  quatre  angles  sont  flanqu^  de 
tourelles  pentagones ,  dont  les  angles  soac 
d^r^  k  pen  pr6s  des  m6mes  oniecneati 
que  les  saillies  dont  il  vlent  d'etre  parld. 
Vers  le  toit,  ces  tourelles ,  admirablement 
travaill^s  &  jour,  s'^lancent  avec  leur  dbn* 
ble  balcon,  et  ferment  d*d6gants  minarets. 
Aux  deux  angles  du  toit  sont  dispotte 
deux  tourelles  pareilles,  mais  pins  ^levte, 

3ui  prennent « naissance  k  la  balustr«de 
ont  tout  l*Mlficeestentour6.  Ces  six  tou- 
relles prdsentent  un  caract^re  ori^nal  et 
singuli^rement  gracienx.  Les  details  et 
I'ensemble  de  tout  I'Mifice  sont  ^lenieDf 
admirables  par  leur  ex^utloo.On  s'extasie 
devant  cette  for6t  de  colonnettes  sveltes  et 
^lanc^  avec  leur  chevelnre  de  teoillages , 
devant  ces  relief  toat  peupl^  de  sujels  bi- 
bliques  parfois  un  peu  obsctoes,  devant 
ces  tourelles  et  ces  balustrades  k  mille  odd* 
tours  diff^rents.  En  nn  mot,  il  7  a  14  de 
quoi  d^fraver  dix  Edifices  gothiqnes  ordi- 
naires.  L'lnt^rieur  de  lliOtel  de  viile  de 
Louvain  est  anssi  fort  bean.  Le  plarood 
du  vestibule  est  d4cor6,  k  chacnne  de  ses 

r>utres ,  de  superbes  sculptures,  pareilki 
celles  de  la  ta^de.  La  salle  de  r^ceptkM 
poss^de  un  plafond  en  bots  de  chtee, 
sculpts  anssi  avec  beanooup  d*art,  et  re- 
pr^sentant  plusleurs  scenes  de  la  passion 
du  Christ.  Mais  c'est  surtout  nn  petit  cabl" 
net  y  attenant  qai  est  dignc  d*attentioii.  Le 

{»lafond  est  ome  de  culs-de-Iampe ,  de  re- 
iefs,  demoulures,  et  d'aulres  omententB 
du  travail  le  plus  exquis.  An  deuxi^flM 
^tage,  on  conserve  une  collection  de  ta- 
bleaux anciens ,  parmi  lesquels  il  t  en  ■ 
plusleurs  qui  sont  d*un  grand  mdrite. 

N»  XLIL  —  CHBMmrte  db  VedrBfi'M 
TiLLB  DG  Brogbs.  ^  Daos  la  salle  niagBi- 
fique  que  Ton  voit  ici,  se  rtonissaleot  id* 

g increment  les  magistrats  do  Franc  da 
ruges.  Le  bureau,  lea  bancs  et  les  sMsn 
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^ik-  oceupaiait  aatrefois ,  y  soat  rest^A 
«ntiiremeot  intacU.  La  siniplicit^  de  cet 
ameublemeat  conlnute  aune  mani^re 
Strange  avec  la  cbemin^,  qui  est  richi^ 
ment  om6e  de  scalptures  en  bob.  et  qoi,  * 
par  la  conception  giNi^rale,  aaaai  bien  que 
par  Tadmirable  execution  des  details,  est 
sop^eure  ^  tout  ce  qu'il  y  a  d'analogue 
en  .Europe.  Sa  hauteur  est  de  six  metres , 
et  sa  largeur  de  ooze.  Les  colonoes  de  cha- 
que  oMedtt  foyer  sont  en  pierre  de  toaehe, 
oa  en  inarbre  noir.  La  frise ,  om^  jde  g^ 
nies  en  marbre  blanc,  oflre  des  bas^vliels 
en  albAtre,  repr^sentant  des  sujeU  tir6s 
de  rhistoire  de  la  chaste  Snsanne.  La  par- 
tie  sop^eure  est  divis^  en  trais  compar- 
timenls ,  dont  eelui  qui  occupe  le  milieu  de 
la  oomposition  anenf  dteim^lres  d'avant- 
oorps.  Laseirouve  placte  la  statue  derem- 
pereor  Charles-Quint  k  gauche  du  specta- 
teur  sont  dispose  les  figures  de  Maximilien 
et  de  Marie  de  Bourgogne;  k  droite,  cel- 
lesde Charles  le  T6m^aireetde  Margiierile 
d'Angleterre,  ou ,  comme  rapr^tenduraa- 
tenr  d'une  notice  snr  ce  monument,  Fer- 
dinand d'Aragon  et  ^lisabetli  de  Castille. 
Toutes  ces  statues  sont  de  grandeur  nato- 
rdle ;  les  attitudes  en  sont  gracieuses  et 
pleioes  d'aisance.  Les  nombreux  ^ussons 
jette  de  toutes  parts  repr^seutent  les  ar- 
mes  d'Espagne,  de  Bourgogue,  de  Bra- 
bant, de  Flandre,  etc.  On  ne  trouve  sur 
ce  chef-d'oeuTre  d'autre  inscription  que  le 
mill^imede  1629.  Mais  on  ignored  quelle 
occasion  il  a  ^t^  ilev^;  seulementon  a  con- 
jecture que  ce  tut  en  m^moire  de  la  Tic- 
toire  remport6e  ^  Payie  par  I'empereur 
Cbarles-Qnint.  Lenomdu  sculpteur  auquel 
ce  bel  ouvrage  est  dft,  on  ne  le  salt  pas  da- 
Tantage.  Cependant  on  serait  en  droit  [d*af- 
firmer  (d'aprte  le  caract^re  que  ce  monu- 
ment pr^nte)  c^a^Vi  est  dft  au  ciseau  de 
quelque  artiste  italien,  ou  au  moins  de 

3uelque  sculpteur  bdge,  nonrri  de  T^tude 
es  Dons  maltres  qui  norissaient  en  ItaUe 
aa  commencement  dn  XVr  sitele. 

N*  XLIU.  —  BEFFaoi  de  Bruges.  — 
Vn  des  plus  beaux  ornements  de  la  viUe 
de  Bruges  est  le  b4timent  de  la  yieille  balle. 
C'est  un  Taste  Mifice  ^ilat6ral,  sur- 
monte  d'une  solide  tour  carrte ,  qui  autre- 
Ibis  senrait  de  beCDroi.  Le  corps  de  b&ti- 
ment  qui  sert  de  soutien  ^  la  tour  est  la 
partie  la  plus  ancienne  de  cette  oonstnic- 
tion.  11  existait  dte  le  commencement  du 
XIII*sitele,  mats  n'^tait  surmont^,  dans 
]e  principe ,  que  d'une  simple  tour  de  bols. 
11  fut  devaste  par  un  incendie  en  1280. 
Onxe  ans  plus  tard ,  en  129  U  on  commen^a 
k  b&tir  U  lour  teUe  qu'elle  existe  aujoor- 


d'hui;  la  halle  n'y  fpt  ajout^  qu'en  1364. 
La  tour  du  beflrai  a  cent  huit  metres  dr 
hauteur.  A  Torigiae ,  alls  ^tait  surmoat^ 
4*Dne  fltebe  en  bois  qui  fut  brttee  par  te 
feu  du  ciel  en  1493 ,  et  d^vorte  de  noureau 
par  la  foudre  en  1741,  aprte  avoir  6bt  r^ 
tablieen  1602.  Depuls  oe  second  accidentia 
fl^che  nefut  plus  r^ablie ,  et  Ton  se  boma 
^  reooQvrir  d'un  toit  le  couronnemenl  oc- 
togone  de  la  tour.  Le  carillon  que  renferme 
le  beffroi  de  Brages  est  cite  comme  le  plus 
beau  de  TEarope  :  il  se  compose  de  qua- 
laate-sept  cloches,  foraumt  quatre  ocUves . 

N*  XLIV.  ^  Beffboi  de  TouaaAi.-* 
Selon  Topinioa  de  plusieurs  dcriTaias 
toumaisiens,  la  tour  primitive  du  befTroi, 
avant  qu'elie  edl  suU  les  modifications  qui 
Font  njeunied'un  ou  de  deux  si^es, 
aurait  lait  partie  de  Tancienna  enceinte  de 
la  Tilie.  Quoi  qu*il  en  soil,  en  1391  elle  fut 
d^ruite  en  partie  par  ua  violent  incendie. 
Aprto  cette  catastrophe,  elle  fut  rebAtie 
sor  le  mdme  plan,  c'est-A-dire,  dans  la 
totme  qu*eUeprteote  aujourd*bui.  Elte 
^teit  gamie  de  trois  cloches  appelte 
le  Vigneron,  le  Timbre  et  la  Ban" 
eioke.  La  premiere  ^talt  la  cloche,  de  r^- 
jouissance  et  de  victoire;  la  deuxi^me, 
celle  d'alarme;  et  la  troisi^me,  la  cloche 
dn  ban,  ou  cede  aui  senrait  k  appeler  te 
peuple  aux  assembles  et  h  la  defense  de 
la  Tille,  lorsqu'elle  ^tait  menac^e :  elle  an- 
non^t  aussi  rex^utlon  k  mort,  la  mutila- 
tion et  le  bannissement  des  criminels, 
comme  nous  I'apprend  cette  inscription 
qu'elle  portoit : 


rroy  de  f  u«rre  solf  adnote. 
qnl  fcadi«  dcnot  ay , 


,        ^dec 
Car  pour  effroy  de  | 
Si  fat  criuy  qnl  fcad 
Et  poor  U  CM  qiN  inmu  Je  Toa*4r  c 
Eobio  de  CrolaUle ,  €*«!  der . 
Me  flitpoar  ntttrtg  aMemUer, 
L'ua  all  troU  cent  umanM  et  daox , 
Pour  fonaer  4  to«  CilU  piteu , 
De  nort ,  d*orelUe  «l  d'ortteai , 
De  eelcfae  et  flatrlr  laaolDgB  fmi. 

N'^  XLV.— •  BEPnoi  DE  Gahd.  «.  La 

construction  de  cat  Edifice  fut  entreprise 
en  1183;  elle  fat  commence,  par  conse- 
quent, cinq  anndes  aprto  que  le  comte  de 
Flandre  Philippe  d'Alsace  eut  constitu^ 
la  ville  de  Qind  en  commune.  C'est  un 
lourd  b&timent  carr6 ,  construit  te  pierres, 
oouronn^  de  dna  tourelles  ou  clocbetons 
an  bois,  et  perce  de  fen6tres  en  lancette. 
Les  quatre  tourelles  qui  sont  plac^  anx 
angles  de  T^difice  renferment  un  carilloii 
que  Fon  tient  pour  un  des  meilleurs  du 
pays.  Calle  du  milieu  oontient  une  grosse 
cloche  qui  asuccM^  k  celle  qu'on  appelalt 
Roland ,  et  sur  laquelle  on  lisait  ces  deox 
vers  Qamands : 

35. 
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Mynra  luem  u  ttoaUol;  $lU  Ick  Itkppt,  dmn  b  *t bnndt; 
Alf  ick  layde,  dao  Is  'C  atorm  la  Vlaeaderlaa4. 

«  Mod  Dom  est  Roland ;  quand  je  fiate , 
c*e8t  rincendie;  qoand  j^  aonne,  c'est  la 
temp^  dans  la  Plandre.  » 

Au-dessus  de  U  mtoie  toarelle  est  pla- 
ete  une  ^oorme  eiroaette  de  caivre  dor^ » 
qui  a  la  forme  d\in  dragon.  La  tradition 
populaire  raconte  que  ce  dragon  fnt  en- 
Jey6  par  les  Brugeots  k  Tone  des  ^lises 
de  Constantinople ,  lors  de  la  prise  de  celte 
¥ille  par  la  croisade  qui  pla^a  le  comte 
Baodoin  de  Flandre  sur  le  trOne  de  Tem- 
pire  d'Orient;  et  que  les  Ganlois  k  leur 
tour  TenleT^rent  k  Bruges,  aprte  la  bataille 
de  BeTerholt  en  1382.  La  partie  inf^eure 
do  befTroi  sert  de  prison  municipale,  et 
s'appelle  le  Mammehker,  parce  qu'an- 
dessus  de  la  porte  se  trouve  un  ancien 
bas-relief  repr^senlant  une  femme  allai- 
tant  un  Tieiilard.  Le  bfttiment  gothique 
qui  se  tronre  k  c6i6  de  la  tour  tut  cons- 
truit  en  1424,  poor  servir  de  halle;  mais, 
depots  Tan  1613,  ilfot  oonrerti  en  salle 
d'armespour  ]aoorporati<Mi  de  SaintMicbei 
on  des  escrimenrs. 

N**  XLVL— La  Bourse  d'An vers.— Get 
^diiice,  dont  la  construction  remonte  k  Tan 
1531 ,  se  compose  d'une  galerie  qui  r^ne 
k  d^couvert  sur  une  cour  carr^,  et  qui  est 
ioutenue  par  quarantOKiuatre  piliers.  Les 
arcs  soot  surbaiss^  en  trifle,  et  les  piliers 
sont  d'une  grande  ^^gance,  et  tous  sculpts 
d*une  mani^re  difTerente.  Au-^essus  des 
galeries  r^ent  des  salles  qui  sont  occu- 
pies par  le  Iribunal  et  par  la  chambre  de 
commerce.  Deux  petites  tourelles  surmon- 
tent  r^difice,  qui  a  centquatre-Tingts  pieds 
de  longueur  sur  cent  trente  de  largeur. 
Cette  bourse  a  servi  de  module  k  celle 
d'Amsterdam ,  dont  nous  avons  parl^  plus 
baul  (voy.  n°  XVII),  eik  celle  de  Londres, 
que  fit  constroire  en  1566,  par  unarchi- 
tecle  flamand ,  sir  Tbomas  Gresbam ,  qui 
avait  ^t^  pendant  Iqngtemps  facteur  on 
banquier  de  la  reine  Elisabeth  k  Anvers. 

N*  XLVIL—Le  grand  Canal  et  Ma  isons 
ESPAGNOLES,A  Gand.—  Sous  le  Dum^ro 
XXIV,  nous  avons  donn^  la  facade  isol^e 
de  la  maison  des  Bateliers.  Ici  nous  re- 
pr^sentons  une  vue  plus  g^n^ale  du  quai 
aox  Herbes  a  Gand,  et  d*un  groupe  tout  en- 
tier  de  ces  maisons  que  Ton  appelle  yuI- 
Sirement  espagnoles,  bien  que  le  style 
ns  leatiel  elles  sont  construites  soit 
essentieliement-  flamand.  Ce  n'est  qd'une 
forme  particnli^e  que  prit  anx  Pays-Bas 
Tarchitectore  oglvale  dans  les  Mifioes  ci- 
tUs  ;  et  cette  forme  se  tronva  employ^ 
dans  nos  provinces  dte  le  milieu  du  XV* 
•i^de ,  comme  beaocoop  de  plans  de  mo< 


numents  dress^  a  cette  ^poqae  noua  I'at- 
testeraient ,  si  on  n*en  troovait  les  vestiges 
sous  les  modifications  gne  la  plopart  de 
ces  Mifioes  ont  snbies  k  travers  les  siMes. 
Ce  style  ne  pent  6tre  non  pins  d^si^ 
par  la  denomination  de  style  ^lisaMthieB, 
que  les  Anglais  lui  ont  donn^,  areciMm 
moins  d'arbilraire;  car  il  est  ant^eur  d'm 
bon  si^le  au  r^e  de  la  reine  l^llsabelb. 

N"  XLVni.—  Porrs  de  fbr  forg6,  fu 
QuEHTiN  Metsts.  —  Psrmi  lesi  noma  qa. 
figurent  dans  I'histolre  de  Tart  flamaod,  A 
n'en  est  point  d*aussi  populaire  que  ceM 
de  Quentin  Metsys.  11  n^est  personne  ei 
Flandre  qui  ne  sache  la  jolie  l^ende  dent 
il  est  le  hdros,  et  qui  se  troore  r^ura^e 
dans  covers  latin,  grav^  sur  one  pierre  qni 
se  trouve  incrnst^  dans  la  base  de  la 
grande  fltebe  de  la  cath^drale  d'AoTers : 

CemniAtmlU  mmor  de  MuUOreftcit  ApeOem. 

Cette  l^ende,  la  void  :  Qaenlin  Metsys 
etait  un  .panvre  forgeron;  mais  personne 
nemaniait  le  fer  ni  ne  savait  Tassonplir  el 
luidonner  touteslesformesavec  aotantd'art 
que  lui.  La  preuveen  est  le  puitsqae  nons 
repr^ntons  ici,  et  qui,  surroont^  d'une 
petite  figure  repr^entanl  Brabon ,  oe  roi 
labuleux  du  Brabant ,  se  trouve  plao^  prfes 
du  portail  principal  de  la  catb^rale.  Qu- 
tre  cetouvragc,  la  BelgiqueetrA^gfeteme 
possMent  un  grand  nombre  de  productions 
attribu^s  au  marteau  de  Qoeotin  Metsys. 
Or,  pendant  que  le  forgeron  martelait  ainsi 
le  fer,  il  touma  un  Jour  ses  regards  vers  les 
fendtres  d'une  maison  situte  en  (ace  de 
son  atelier,  et  depuis  ce  jour  II  ne  put  plus 
detacher  les  yeux  de  cette  fen^tre ,  car  il  y 
avait  aper^u  une  des  plus  jolies  creatures 
du  monde ,  la  r^isation  de  tons  les  rdves 
de  sa  vie :  c^^tait  la  fille  d'un  des  peintres 
les  plus  renomm^  d'Anvers.  Bient6t  un 
grand  d^sespoir  s'empara  deini ,  car  il  sen- 
tait  bien  qu  il  ne  pouvait  pr^tendre,  pauvre 
qu'il  eiait,  k  la  main  de  cette  jeune  fille, 
qui  Tivait  dans  I'opulence,  et  dont  le  p^, 
disait-on,  ne  voulait  pour  gendre  qu'un 
peintre  de  reputation.  Metsys  en  tomba 
malade.  Pendant  sa  longue  convalescence, 
il  trouva  une  distraction  k  enluminer  de 
petites  images.  Ainsi  lui  vint  le  j^oOt  de 
fa  peinture.  11  s'y  adonna  avec  tant  d*ardear, 
qn  il  ne  tarda  pas  k  devenir  un  arijste  dis- 
tingue. Cependant  la  fille  du  peintre  n'STait 
pas  ete  insensible  k  la  passion  du  jenne 
forgeron.  LorsquMl  se  sentit  assez  avatic6 
dans  Tart  pour  oser  se  prodnire ,  il  obtint 
nn  jour  d'etre  introduit  en  secret  dans  Pa- 
teller  du  mattre,  qui  etait  absent.  II  y  resta 
seol  pendant  quelque  temps  ,  et  prafita  de 
ce  moment  pour  peindre  une  moudie  sur 
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le  brasd'une  Vierge  que  Fartiste  ^Uit 
pr^s^meot  occup6  ^  tenniner.  Reotr^ 

'  chez  lui  et  Toalant  se  remettre  ^  I'oayrage, 
il  aper^at  la  mouche,  et  voalut  ]a  chasser 
en  agitant  la  main.  Bftais  Tinsecte  ne  boa- 

i  oeant  pas»  il  reconnat  qu'elle  ^tait  peinte. 
9  appela  aussitAt  sa  fille,  demanda  qui  ^tait 
venu  dans  son  atelier,  obtint  d*eHe  I'aveu 
de  ce  qui  s'^tait  pass^,  et  accepta  pour 

rdre  Quentin  Metsys.  Telle  est  la  l^nde 
peintre  forgeron.  II  a  prodnit  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux ,  qui  sont  fort 
recherchds.  Son  chef-d'oeuvre  repr^sente  un 
Christ  au  tombeau,  et  se  trouTe  au  mus^e 
d'Anvers.  Melsys  ^tait  musiden.  II  a  graY4 
ane  m^daille  en  Thonneur  d*£rasme.  11 
^tait  fort  11^  avec  ce  sayant,  comme  aussi 
nvec  Albert  Durer  et  le  chancelier  Thomas 
Moras,  qui  lui  adressa  une  6pttre  en  vers 
latins.  On  ignore  en  quelle  ann^  cet  artiste 
niffuit.  11  raonnit  en  1 529,  selon  T^pitaphe 
qui  se  trouTe  incrust^  dans  la  tour  de  la 
cath^drale  d'Anvers. 

N*  XLIX.  —  ToMBBAU  DB  Marie  db 
BonRGo<iNB.—  Marie,  fille  unique  et  h^ri- 
U^  de  Charles  le  T^m^rafre,  etant  morle 
en  1482 ,  ^  la  suite  d'nne  chute  de  cheval 
qu'elie  fit  en  chassant  le  h^ron ,  fut  enter- 
r^  dans  le  cbocur  de  r^Use  Notre-Dame 
&  Bruges.  On  ^rigea  sur  sa  tombc  le  mau- 
8ol6e  que  nous  reproduisons  ici.  11  est  en 
Gui?re  repousse,  et  enti^rement  dor^.  On 
ignore  k  quel  artiste  oe  monument  est  dft. 
En  1558,  leroi  d'Espagne  Philippe  II  or- 
donna  qu'un  mausolee  exactement  sembla- 
ble  fdt  ^rig^au  dncCharlesleT^m^raire. 
les  restes  de  ce  prince,  qui  avaient  repose 
d  abord  dans  reglise  de  Saint-Georges  k 
Nancy ,  ayant  M  ramen^s  aux  Pays-Bas, 
a  la  demande  die  Charles-Quint  Le  tra- 
vail fut  confix  k  un  sculpteur  et  ciseleur 
anversois,  appel^  Jacques  Joogelinckx,  qui 
termina  ce  second  monument  en  1562.  Les 
deux  tombeaux  sont  places  anion rd'bui 
dans  une  des  chapeUes  lat^rales  de  F^ise 
Notre-Dame. 

N*  L.  —  Portrait  db  Rubens.  —  Pierre- 
Paul  Rubens  naquit  le  29  join  1577,  k 
Cologne ,  oil  sa  fomille  s'^tait  rdfngi^  pour 
fehappf  r  aux  troubles  qui  agitaient  les 
Pays-Bas.  Son  p^re  fut  Jean  Rubens,  qui  oo- 
cupait  vne  place  distingue  dans  la  magis- 
traturcde  la Yilte  d'Anvers.  Lejeune  Pierre- 
Paul  fut  de  bonne  heore  destine  ^  la  robe. 
II  eut  en  1587  le  malheur  de  perdre  son 
p^.  L'annte  suivante ,  sa  m^re  ^tant  ren- 
tr^  k  Anvers,  il  fut  plac^  en  quality  de 
page  dans  une  des  meilleures  malsons  dn 
pays,  dans  celle  de  Marguerite  do  Ligne, 
veuve  du  comte  de  Lalalng.  Bient6t  il  con- 
$ot  on  grand  d%)Clt  poor  oette  vie  de  do- 


mesticity et  pour  r^lode  de  la  jurispru- 
dence k  laqoelle  sa  m^re  et  ses  tuteurs  tou- 
laient  qu'llse  livr&t.  Aprte bien des  larmes 
et  des  futtes,  II  obtint  de  pouvoir  se  parta- 
ger  .entre  TAode  des  lettres  et  celle  de  la 
peinture,  vers  laquelle  ses  goAts  le  por- 
taient  particuli^rement.  II  entra  d'abord 
dansratelierdupaysagisleTobie  Verhaegt, 
puis  dans  celui  du  pemtre  d'histoire  Adam 
van  NoordL  Apr^s  avoir  ^l^  quelque  temps 
sous  la  discluhnede  ce  raattre ,  il  fut  admis 
parmi  les  Steves  d'Otho  Venios,  un  des 
peintres  les  plus  savants  du  XVI®  si^e.  II 
fit  de  si  rapides  progrte,  qu'en  Tan  1600  il 
put  entreprendre  le  voyage  d'ltalie ,  |>our 
etudier  les  difl^rentes  ^kM>les  qui  avaient 
illustr^  ce  pays.  II  partit ,  apr^  avoir  ^t^ 
prtent^  par  son  maitre  aux  arcbiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  souverains  des  provinces 
beiges,  lesquelslemunirentde lettres  pour 
les  princes  dont  il  se  proposait  de  visiter 
les  Etats.  V6co\e  v^nitienne  lut  la  premiere 
k  laquelle  il  s'adressa,  et  elle  eier^  toujours 
sur  lui  une  grande  influence.  De  Yenise  il 
se  rendit^Mantoue ,  06 il  entra  ensi  grande 
Ihveur  auprte  du  due  Vincent  I ,  qu'il  fut 
charge  par  ce  prince  d'une  mission  auprte 
du  roi  d'Espagne  Philippe  III.  Rentr^  en 
Italic,  Rubens  selivra  oenonveau k  I'^tude 
des  grands  peintres  de  ce  pays,  et  visits 
successivement  les  diff^irentes  villes  oik  des 
tores  c^^bres  avaient  fleuri.  En  I6O8,  il  se 
trouvait  k  66nes ,  quand  il  re^ut  tout  k  coup 
la  noiivelle  que  sa  m^re  se  mourait.  11  se 
bAta  de  j^rtir  pour  Anvers;  mais  il  apprit 
en  chemin  qu'elle  avait  rendo  le  dernier 
soupir.  La  douleur  que  lui  causa  cet  ^v^ 
nement ,  et  I'isolement  danslequel  11  se  sen- 
tit  loin  de  tons  les  chefs-d'oeuvre  de  I'lta- 
lie,  lui  firent  prendre  la  resolution  de  quit- 
ter la  Belgique  presque  aussitAt  qu'il  y  fut 
arrive.  Mais  Albert  et  Isabelle  le  press^- 
rent  si  vivement,  qu'il  consentiti  rester 
dans  sa  patrie  :  ils  lui  assnr^rent  une  pen- 
sion considerable,  et  lui  donndrent  le  titr« 
de  chambellan.  Rubens  se  flxa  k  Anvers,  et 
s'y  bAtit  nne  sorte  de  palais,  oil  il  re^iit 

Elus  tard  la  visite  de  rarchidnchesse  Isa* 
elle  et  de  la  reine  de  France  Marie  de  Me- 
dids.  LA  il  comment  cette  vie  laborieuse 
qui  produisitpr6s  de  uuinze  cents  tableaux 
et  un  nombre  considerable  de  dessins.  II 
aimait  k  s'eutonrer  de  savants,  et  ^rlait 
lui'm6me  plusieurs  langues,  le  latin,  le 
francais,  respagnol,  Titalien,  I'allemand, 
ranglais,  et  le  flamand.  II  Joignait  k  une 
srande  intelligence  une  etonnante  facility 
oe  parole.  11  fut  charge  de  plusieurs  mis- 
sions politiqnesen  Espagne,  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Le  roi  Charies  r**  le  crea 
chevalier,  et  lui  fit  present  de  I'epee  avec 
laqoelle  il  lui  avait  confere  I'ordre.  Rubens 


$so 


UUNIVEBlS. 


nonnU  des  saitoft  d'one  goutte  remont^, 
le  30  mai  1640.  Jl  avail  abord^  avec  U 
m6aie  iapihonU  toHtea  lea  branches  de  la 
peinture :  rbiBtoire,raU^rie.  le  portrait, 
U paysage,  les  sajets  de  genre ,  lea  bestiaux, 
lea  flears ,  lea  chaaaea .  et  U  nature  morte. 
n  Alt  le  fondateur  et  le  cbef  de  la  grande 
tole  flamaDde  du  XVII*  aitele, et  domme 
euoore  aajoiird'hui  dana  toutea  les  aaleries, 
par  la  fougue  de  sa  pens^ ,  par  T^nergie 
▼ivace  de  aes  figures,  et  par  la  chaleur  de 
son  pinoeatt.  (Voyei  notre  BUMre  de  la 
vieet  de$  ouvrages  de  Pierre  Paul  Ru- 
bens; Bruxelleifetc.ft^M.) 

*       n*  U.  —  PORTEAR  DE  FRAHQOU  DB  M0N« 

CM>6.  ^  Antoine  van  DTck ,  n6  k  Anvers 
r  le  22  mars  1599,  fbt  un  dea  ^i^ea  lea  ploa 
r  difitingo^  de  Rubens.  C'eat  suitouC  dana 
la  peinture  du  portrait  qu'il  a'acqoit  une 
reputation  dclatanle,  bien  <ni*ll  posaMe 
Element  nn  trte-grand  merite  oomme 
peintre  d^stoire.  Aprte  avoir  voyac^  en 
Italie ,  il  se  fixa  en  Aqzleterre,  ofa  U  devint 
rami  et  le  prot^^  dfu  roi  Charles  I.  II 
mourut  k  Londres  en  1641.  Van  Dyck  a 
fait  un  nombre  considerable  de  portraitir, 
dont  line  grande  parlie  peuvent  6tre  places 
k  cOte  des  meilleures  productions  qui  aient 
etefonmies  en  ce  genre  par  le  Titien.  Le  por- 
trait que  nous  donnons  ici  est  oelui  de  Fran- 
cis de  Moncade ,  qui  fnt  gouvemeur  gene- 
ral des  provinces  beiges  en  1633.  Cette 
toile  est  regard6e  comme  un  des  bona  on- 
vrages  du  peintre  flamand. 

ff9  LIL  —  Farads  db  L*iou8B  des  J^ 
fiORBs,  ▲  AirvEBS.  —  Gette  ^iae ,  d^di^ 
i  saint  Cbarles-Borromte.  futconatruite, 
aelon  Topinion  g^ntole ,  d  aprte  les  dessins 
ileRubeos.Onraconte  qu'on  b&timeot  i^ 
pagnol  ayant  enlev^  k  un  corsaire  algM» 
une  grande  ouantit^  de  trte-beau  roarbre- 
noir,  le  vendit  aui  j^suites  d* Anvers, 
et  que  ce  marbre,  destine  d'abord  k  la 
construction  d'une  mosqu^,  donna  aux 
Bcgu^urs  Tid^  de  Dure  b&tir  une  ^ise 
qui  surpassAt  en  magnificence  toutea  celles 
que  Ton  connaissait.  C'est  alors  que  Ru- 
bens anrait  ^i^  charge  de  dresser  un 
fdan ,  et  I'^lise  que  nous  avona  represen- 
ts ici  aenit  Foeuvre  de  oet  artiste.  La  ve- 
rity est  que  le  plan  en  fut  con^  en  1614 
ffttf  le  pere  jesuite  AguUlon,  et  que  Rubens 
ae  borna  k  renrichir  d'un  grand  nombre 
de  belles  peintures.  Get  artiste  oma  les  voO- 
tesde  trente-deux  plafonds  points ,  qui  paa- 
saienl  pour  des  productions  dignes  d'etre 
rangees  parmi  les  meilleures  que  ce  mallre 
aitlaiasees.  Le  restederegUseetrinterieor 
teient  decor^s  avec  une  richesse  et  une  ma- 
gnificence qui  se  trouvaient  en  harmonie 
nvec  les  ouvrages  du  cbef  de  recole  fla- 


nande.  Mais  malhenreosement,  le  1 8  jiuBfll 
1718,  un  violent  inoendie  edata  dans  oel 
edifice,  et  en  devasta  tout  rinterieur.  La 
fo^ade  ne  roQut  que  fort  pen  de  dona 
ges;  de  sorte  que  nons  la  voyons  Id  \ 
qu*e11e  sortit  primitivement  de  In  pei 
de  rarchitecte.  Elle  est  fort  beUe,  et  pp^ 
sente  une  masse  imposaote.  Anssl  on  h 
dasse  an  nombre  des  me&leurea  prodaD' 
tions  architectoniques  du  XVIl^  mde. 

N*  LIH.  ^  tifiusE  nn  SAiifT-AimDi,  ^Mk- 

mn.  -CetleegliseaetebAtifleiii7lt.ei 
a  remplaee  Tandenne  eglisede  Saiot-A^ 
erigee  en  catbedrale  en  l&99,4or8  de  f^mti' 
tioQ  des  nonveaux  eveclies  par  le  mi  Pl» 
Uppe  II  (voy.  page  334).  Elle  pr^seote  w 
fa^de  imposante  par  sa  majestueuse  M» 
tlon.  Le  portail  est  ome  de  vin^^  ooloena 
mrlnthiennes,  etaootient  un  frantiipioe  datf 
la  comiche  supporle  cina  statues  en  tma- 
bie  blanc,  representant  le  Snavev  et  hi 

Satre  evang^alas.  A  rinterwdr  de  cetti 
Ijse ,  richement  daliee  demarbre,  en  vil 
uo  mausoiee  erige  k  la  memojre  de  dea 
Juan  d'Autriche,  roort  au  camp  de  Boogj, 
prte  de  Namur,  le  1 "  octobre  1578  (voy.  page 
358). 

N*  LIV.  —  If  Aisom  BO  XVI*  aiteu,  a 
Malinbs.  —  Dans  le  oours  du  XT  !•  aiedc^ 
la  vtlle  de  Malines  etait  dans  rofNilenoe 
et  dans  la  splendour.  Elle  oomplajt  dans 
son  sein  plusieurs  srands  etabfiaseiiMnlls  de 
YttaX.  Elle  avait  dans  ses  aim  la  oooaca 
supreme  de  justice.  Margnerited'Aiilribbe, 
devenue  gouvemante  dei  Pajs-Baa ,  prit 
tellement  cette  vitte  en  afifection,  qn*ella 
voulut  y  transferer  la  residence  da  aoavei^ 
nement.  MaUnes  possedait  nne  imowBH 
fiMiderie  de  canons,  oui  travailUit  sans  le- 
Uehepour  les  armeeaoe  Cbarlea-Qnint.  EBe 
ftit  erigee  en  primatie  des  Pays^Bas  en  iSSt 
(Toy.  pag.  334).  Bnfin  Marie,  reine  de  Hon- 
grie,  ayant  ete  investie ,  en  1531 ,  dn  litre 
de  flonvemante,  a'y  plaisait  tant,  qn'elle  y 
etait  preeque  tonjonra,  et  qn'elle  y  foims 
une  collection  de  livres  et  de  lableaox.  la 
presence  preaque  constante  de  la  oonr  et 
dea  offlders  attaches  anx  institntioDS  qai 
ae  trouvaient  etablies  dans  cette  ville,  y 
donna  un  srand  elan  k  rarchitectora. 
Aussi.  malgre  tons  les  desastrea  dont  Ma* 
lines  fut  frappee  depuis  Fexplosion  de  soa 
grand  magasindepoudre  en  1546,  juaqn'aai 
trais  devastations  qu'dle  subiten  1572 ,  ea 
1578  et  en  1580 ,  pendant  les  guerres  de 
reli^on ,  die  conserve  encore  une  Kraade 
paitie  d'andens  nranumentsduXyi'  aiede, 
pleins  de  fimtaisie  et  d'imaipation.  De  ci 
nombre  sont  les  qudques  maisona  que  nooi 
oirroas  id  aulecteur.  EOes  aont  sitneea as 
le  bord  de  la  Dyle. 
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N*  LY Palais  dks  ^tatsh^^n^raux  , 

A  Bbuxellbs.  — Tel  est  le  nom  sous  lequel 

I      ^tait  connuy  pendant  le  gouvernement  da 

roi  des  Pays-Bas ,  ce  monttment,  appel^  au- 

jourd'hui  le  palais  de  la  Nation.  II  est  situ^ 

1>rte  du  pare,  et  fait  fiice  directement  au  pa- 
ais  du  roi,  constrnit  sur  I'emiilaoeasent 
I      qu'avait  oocnp^  la  noodeste  habitation  06 
Charles-Quint  se  retira  pendant  quelque 
temps ,  apr^  quMl  eut  abaiqu^ ;  il  fut  com- 
lanenc^en  1779,  ettermine  en  1783.  Cet 
^adifice  fut  ^leY^  aux  frais  de  la  viUe,  et  des- 
t»in^  aux  stances  du  oonseil  de  Brabant. 
Pendant  la  domination  fran^aise,  les  diffd- 
r«nts  tribunaux  y  si^eaient.  En  1817,  ce 
palais  re^ut  une  autre  destination;  il  fut 
affects  k  la  reunion  des  deux  chambres  des 
^tats  g^n^raux ,  qui  en  prirent  possession 
le  18  octobre  1818.  L'exMrieurpr^nte  un 
ensemble  fort  harmonieux,  snrtont  dans  la 
belle  rue  06  il  est  situ^,  nu  milieu  de  ces 
somptueux  hotels,  et  devant  la  masse  touf- 
fue  des  grands  arbres  du  pare.  La  &^e 
est  d6cor^  de  huit  colonnes  cannel^  que 
couronno  un  fronton  triangulaire,  dont  le 
bas-relief  repr^sente  la  Justice.  De  chaque 
c6t^  du  vestibule  monte  un  vaste  escaner 
de  marbre  rouge,  qui  conduit  aux  sal* 
les  de  reunion  des  deux  branches  de  la  I^. 
gislature.  Celle  du  s^nat  est  d*une  grande 
simplicity ;  celle  de  la  chambre  des  repr^- 
sentants  est  om^  d'nn  rans  semi-circolaire 
de  colonnes,  entre  lesqueUes  sont  plao^es 
les  tribunes  publiques  et  r^serv^s. 

N*Lyi.  —  Chambrr  desRepr^entants, 
A  Bruxblles.  —  Dans  la  planche  pr^od- 
dente,  nous  ayons  tu  le  m^me  palais  isoM 
de  ce  qui  I'entoure.  lei  nous  le  Voyons  du 
edt^  du  grand  bassin  yert  du  pare ,  et  nous 
pouvous  mieux  juger  du  bel  eifet  d'^nsem- 
Die  qu'il  produit  avee  les  puissants  massifs 
de  eette  promenade,  anciens  restes  de  la 
fordt  de  Soigne. 

N*  LVII.  —  L*UNiVER8rr6  de  Gand.  — 
Parmi  les  nombreux  61ifices  modemes  que 
la  Belgique  a  vus  s'^lerer  depuis  quatre- 
yingts  ans ,  il  n'en  est  pas ,  k  oonp  sOr,  qui 
pnisse  6tre  compart  pour  ia  beauts ,  pour 
V^l^gance,  pour  la  nchesse,  au  palais  de 
runiversit^  de  Gand.  C'est  un  monument 
yraiment  digne  de  eette  grande  cit^,  dans 
laquelle  Charles-Quint  se  vautait  de  caeher 
Paris.  11a  4t^  constrnit  sur  remplaeement 
d'un  anden  convent  Commence  en  1819, 
il  se  trouva  enti^ment  termini  en  1826. 
Ce  bel  Mifice  est  d'un  style  vraiment  clas- 
8M|ae,  et  d'une  puret6  dont  nous  ne  pour- 
rions  gu^re  citer  d'autre  exemple  en  Bel- 
gique.  La  facade  est  eompoMe  de  huit 


colonnes  d*ordre  eorintliien.  dont  les  pro- 
portions sont  eel  les  du  Pauth^n  de  Rome, 
et  dont  les  chapiteaux  ont  ^t^  moul^  sur 
ceux  des  temples  d'Antoine  et  de  Faustine. 
Elles  supportent  un  fronton  triangulaire, 
qui  est  om^  d'un  bas-relief  repr^nlant  le 
Gouvernement, sous  la  forme  de  Miner ve, 
distribuant  kla  ville  de  Gand  des  faiseeaux 
acad^miques;  car  eette  nniversit^  est  une 
institution  du  royaume  des  Pays-Bas;  elle 
ne  date  que  de  1816.  Ce  p^istyle  malheu- 
reusement  ne  produit  aucun  eifiet,  I'Mifiee 
se  trouvant  en  quelque  sorte  enfoui  au 
milieu  des  constructions  les  plus  ordinaires, 
au  lieu  d'^re  isol^.  L'int^ieur  est  om^ 
avec  une  rare  magniHeenee.  L'arehitecte , 
sans  sorGr  jamais  des  homes  an 'impose  le 
bon  poAt ,  semble  y  avoir  proaigu^  tontes 
les  richesses  et  tous  les  omements  du  style 
antique.  Un  somptueux  vestibule,  dont 
nous  donnons  ict  le  dessin ,  conduit  ^  la 
salle  principale  du  palais ,  qui  est  celle  des 
promotions  acad^miques.  Elle  est  circolaire, 
et  d^cor^e  d'un  pourtour  de  dix-huit  co- 
lonnes corinthiennes ,  en  stuc  blanc  poli, 
imitantle  marbre.  Cette  colonnade  forme 
un  magnifique  ran^  de  loges ,  qu'on  peut 
augmeuter  au  besom  d'un  rans  inf^neur, 
form^  par  lespiMestaux  des  colonnes',  qui 
s'ouvrent  et  se  ferment  au  moyen  de  pan- 
neaux  &  coulisses.  Le  milieu  de  la  salle,  dis- 
pose en  amphith^tre ,  est  garni  degradins 
destini^au  public,  et  d'une  estrade  n^r- 
v^  au  s^nat  acad^mique.  Toute  la  partie 
dont  nous  venous  de  parler  est  de  construc- 
tion nonvelle.  Le  reste  des  bfttiments  de 
I'universit^  n'est  qu'une  appropriallon  de 
Tancien  convent  aux  besoins  de  sa  nouveile 
destination. 

No  LVni.  — ^  MONNAIES  BELGES  nE  DIFF^- 

RENTES  i^poQDEs.  —  La  premiere  pidee  est 
braban^nne.  La  deuxi^me  est  de  Louis  de 
Bourbon ,  ^v6que  de  Li6ge ,  qui  fut  tu^  par 
Gnillaume  de  la  Marek ,  surnomm^  le  San- 
glier  des  Ardennes  le  30  aoAt  1482  (voy. 
page  302).  La  troisi^me  est  de  Philippe 
d'Aremberg,  prince  d' Empire,  etducd'Ars- 
ehot  aux  Pays-Bas.  La  qualri^me  est  de 
Fran^ii.  due  d'Alen^n  et  d'Anjou ,  au- 
auel  la  sbuverainet^  des  Pays-Bas  fut  con- 
Ut66  en  1582,  et  qui  fut  inaugur^  eomte  de 
Flandre  le  20  aoCit de  la  m^me  ann^  (voy. 
page  367).  La  einqui^me  fut  frapp^  dans 
le  coui  "de  la  revolution  braban^onne  de 
la  hn  du  dernier  si6ele ;  on  y  remarquera 
la  bizarre  faute  de  latin  que  nous  avons 
d^j^  signal^e :  le  mot  unto  emplov6  dans 
le  sens  de  concordia.  Enfin  la  sixi^me  est 
du  TQ\  actuel  des  Beiges. 
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DESCBIPTION  GtNtBALE  DE  L'ESPAGNE. 


Lorsque  le  doigt  de  Dieu  creusa  les 
mers,  souleva  les  montagnes,  d^pri- 
ma  les  vallto,  au  sud,  et  tout  au 
bout  de  TEurope,  il  posa  TEspagne 
comme  una  transition  entre  nos  re- 
gions temperas  et  les  briilants  climats 
de  FAfrique.  II  la  pla^  k  Textr^mite 
la  plus  occidentale  de  Tancien  conti- 
nent, Gommeunpromontoire  d^oili  de> 
vaient  un  jour  s*^lancer  de  hardis  na- 
Tigateurs ,  qui  franchiraient  Toc^an  et 
agrnndiraient  le  monde  d'un  nouvel 
hemisphere. 

Au  nord ,  la  p^ninsule  Iberique  tient 
k  la  France.  De  tous  les  autres  cotes 
elle  est  entouree  par  la  mer.  Son  p6- 
rim^tre  est  tres-irr^^lier;  aussi  les 
auteurs  qui  Pont  d^rit  ne  sont-ils  pas 
d^accord  entre  eux  sur  la  maniere  de 
le  definir.  Florian  de  O-Campo  veut 

Su'il  presente  un  quadrilat^re ,  Pedro 
e  Medina  y  volt  un  pentagone,  Stra- 
boD  ainbi  aue  Mariana  lui  trouvent  de 
la  ressennblance  avec  une  oeau  de 
boeuf.  Le  cou  est  form^  par  Vendroit 
oiJi  I'Espagne  tient  k  la  France.  La 
queue,  c'est  le  cap  Saint-Vincent.  Les 
pieds  de  devant  sont  figures  par  la  pe- 
tite pointe  de  fiermeo  pres  de  Bilbao , 
et  par  le  cap  de  Gata ;  ceux  de  der- 
riere,  par  les  pointes  de  Finistdre  en 

1'*  UvraUon.  (Espjlone.) 


Galice  et  de  Gibraltar  sur  le  d^troit 
de  ce  nom.  II  faut  au  reste  que  la  res- 
semblance  ne  soit  pas  bien  rrappante^ 
car  Juan  Antonio  de  Estrada,  tout  en 
adoptant  pour  TEspagne  cette  compa- 
raison  avec  une  peau  de  boeuf ,  place 
la  tite  en  Portugal  et  la  queue  aux 
P}Ten^es;  c*est  pr^is^ment  le  con- 
traire  de  ce  qu'avaient  dit  ses  devan- 
ciers. 

Danssa  plus  grande^tendue  en  ligne 
droite,  c*est-a-aire  depuis  le  cap  Creuz 
jusqu'au  cap  Saint-Vmcent,  la  Penin- 
sule  a  cent  quatre-vingt-quinze  lieues 
espagnoles  de  dix-sept  et  aemie  au  de- 
gr^,  ce  qui  repr^sente  environ  cent 
vinet  de  nos  myriam^tres. 

Quant  a  sa  largeur,  elle  est  excessi- 
vement  variable,  puisqu'au  pied  des 
Pyrenees,  une  ligne  droite  tir^e  de 
Portugalet  jusqu*a  Textr^mit^  de  la 
pointe  de  Tosa,  qui  se  trouve  entre 
Blan^  et  San  Feiiu  de  Guixols,  au- 
rait  soixante-dix-huit  lieues  espagno- 
les, environ  cinquante-six  myriame- 
tres,  tandis  que  de  la  pointe  de 
Gibraltar  k  cetfe  de  Finist^re  il  faut 
compter  cent  vingt-huit  lieues  ou  qua- 
tre  -  vingt  -  dix  -  sept  myriam^tres. 
Le  perim^tre  de  la  Peninsule  est  de 
six  cent  trente-qtiatre  lieues.  D*abord 
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i\  faut  compter  la  Arontt^  de  teire 
pour  quatre-vingts  tteues ;  en^ulte  en 
partant  du  cap  Creuz,  en  suivant  les 
cdtes  de  la  Catalogne,  des  royaumes 
de  VateRce,  de  Murciei  de  Grenade, 
do  TAndAlouiie ,  tn  fmdcliiiMnt  te  de- 
troit,  en  comprenant  une  partie  de 
celles  du  Portugal  et  jusqu'au  cap 
Saint-Vincent  dan»  lee  Algftrvee,  on 
trouve  deux  cent  soixante-dix  lieues ; 
de  cet  endroit  Jifsqu'^  la  poitite  du  fh 
nist^re  en  Gal  ice,  il  y  a  encore  cent 
cinguaute  lieues;  enfin,  pour  acbevef 
de  termer  le  poiygone,  en  longeant  la 
odte  de  la  Galice,  des  Astitries,  d6  ik 
fiisca^e,  de  la  Guipus(5ia  jusqti*it  la 
frontiere  de  France,  il  faut  ajouter 
cent  trenU^ibtt-A  l^ieoel.  .  . 

Sous  la  domination  des  Goths  la  P^ 
nfnsule  ne  faisait  qu'un  seul  royaume. 
Sous  celle  des  Maures,  elle  a  ete  frac- 
tion nee  ea  une  multitude  d«  petite 
:^tats  Independents  les  uns  des  autres. 
Lacouronned*Aragon,  celle  de  Castille 
€t  celle  de  Portugal  ont  successivement 
absorb^  toutes  ees  petites  seigneuries. 
Le  mariage  de  l^'erainand  et  d'Isabelle 
a  r^uni  1^  Castille  et  TAragon.  EnGn , 
en  1580,  le  Portugal  a  ete  joint  h  TEs- 
pagne  par  Philippe  II;  mais  apr^ 
etre  reste  province  espagnole  penaant 
soixante  ann^s ,  il  a  ressaisi  son  in- 
d^pendance.  Depuis  cette  epoque  il  a 
toujours  forme  un  £tat  separe. 

Cet  ouvrage  doit  traiter  seulement 
de  TEspagne;  et  pour  avoir  la  figure 
de  ce  royaume,  il  faut  retrancher  le 
territoire  portugais  de  la  P^ninsule 
telle  qu*elle  vient  d'etre  decrite.  Celui- 
ci  forme  un  ^troit  parallelogramme , 
une  espece  de  bande,  d'une  largeur 
seulement  de  trente  myriametres ,  si- 
tu^e  le  long  de  la  cdte  occidentale, 
dont ,  au  reste ,  il  Q*occupe  pas  touta 
Tetendue.  II  n'a  guere  que  soixante  niy- 
riametres  du  sud  au  nord,  et  s'arr^ 
au  bord  du  Miobo ,  en  sorte  qu'il  for- 
me comme  une  entuille  a  Textr^mit^ 
de  ce  cuir  de  boeuf. 

Des  montagnes.  —  La  P^ninsule  est 
presque  entierement  couverte  par  des 
cbatnes  de  montagnes  que  les  habitants 
appelleiit  sierras  y  scies ,  parce  que  les 
lommets  qui  se  detacbent  sur  le  ciei 


ddlineift  tssez  lien  1*11^  des  dents  de 
ort  outil.  lid  fes  app€llent  aussi  car" 
diliercu,  mot  qu'on  a  essay^  de  frao- 
ciser  et  qui  est  au  moins*  reste  dans 
notre  laague  pour  designer  les  Andes, 
cetle  hamenst  diafnt  de  montagaei 
de  TAmerique  du  Sud ,  qui  s'^tenu  \^ 
loag  du  grand  Oc^an  depuis  le  d^troit 
4ie  ftlAgen^n  jusqu'aa  golfe  de  Darien. 

Au  nord ,  ce  sont  les  Pyrente  qui 
serVeht  de  barri^e  entre  fii  France  et 
TEspagne.  Cette  chalne,  qui  s^etend 
db  Tbsi  §  rouest  6ur  mm  ton^ueur 
d*environ  quarante-cinq  myriametres, 
eil  lirgie  0a  tingt  a  vingt-cinq  lieues. 
Le«  pk&  les  tritfs  ^lev^  sont  la  Mala- 
deta  I  le  mont  Perdu ,  le  pic  du  Midi , 
le  CanlgOQ.  (^eique  ees  montagnes 
soient  tres-^levees,  et  qu'en  tout  temps 
leurs  sommets  soient  converts  de  nei- 
ge ,  cependant  il  y  existe  des  cbemins 
praticables.  Les  Espagnols  les  oom- 
meut  des  ports ,  pueftos;  i\^  designent 
par  ce  mot,  et  quelquefois,  quoique 
moins  sou  vent,  par  celui  de  col  tous 
les  passages  resscrr^  entre  deux  ^- 
vations ,  ou  bien  entre  une  Elevation 
et  la  mer  ou  un  precipice. 

Les  plus  importants  de  ees  chemios 
sont  celui  de  Saint  -  Jean-de  -  Loa  il 
Irun,  celui  deRoncevaux  a  S.tint-Jean- 
Pied-de-Port ,  cel^bre  par  la  mort  de 
Roland,  celui  de  Canfranc  a  Oloron , 
celui  de  Puycerda  k  Prades,  et  enfin 
oelui  de  Junquiere  au  Boulou. 

Les  Pyrenees  ont  pen  de  ramifica- 
tions sur  leur  versant  septentrional. 
II  n'en  est  pas  de  ni^me  du  cdt^  de 
TEspagne.  Elles  donnent  naissance  a 
une  loule  de  prolongements  qui  cou- 
vrent  laBiscaye.la  r^avarre,  TAragon, 
la  Catalogne  d'un  d^dale  inextricable 
de  collines  et  de  valines.  Le  plus  im- 
portant de  ees  rameaux  est  celui  qu*el- 
ies  eiivoient  tout  le  long  de  la  cdte 
8eptentrionale,et  qui,  sous  les  noms  de 
Sierra  de  Covadunga,  de  moots  des  As- 
turies,  de  Sierra  de  Benamarela,  separe 
la  Biscaye  de  la  Vieille-Castille,  et  les 
Asturies  du  royaume  de  L^n.  Pres- 

3ue  au  sortir  de  la  Biscaye,  ce  rameau 
onne  Iui-m6me  naissance  k  un  autre 
embranchement  qui  prend  le  noro  de 
Sierra  de  Burgos.  Jusqu'^  Soria,  cette 
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diatne  se  dirige  vers  le  sud-est,  mats 
alors  elle  retourne  vers  k  couchant 
et  recoil  (differeuts  noms.  Au  nord  de 
Madrid,  et  pres  de  TEsouriaU  elle 
s'appelle  la  Sierra  de  Guadarrama. 
Plus  loin,  elle  devieni  la  Sierra  de 
Gata,  de  Estrella,  de  Alqueeidao.  Elie 
arrive  ainsi  jusqu'a  la  mer^  aupres  de 
Lisboniie,  en  suivant  pres^ue  toujdorfi 
le  cours  du  Tage.  Avant  de  prendre 
le  noin  de  moDts  de  Guadarrama^ 
elle  donne  naissance  a  iwe  brancbe 
nouvelle.  Celie-ci ,  apres  s'itre  d'a» 
bord  dirig^e  vers  le  sud-est,  retourne 
bientdt  vers  le  coucliant  Aupres  de 
Cuenca,  elle  se  subdivise  elle-mlme 
en  deux  parties.  Celle  de  droite  est 
connue  sous  le  noin  de  monta  de  To* 
Me.  Elle  suit  la  rive  droite  de  la 
Guadiana ,  et  va  rejoindre  TOcean  au« 
pres  du  cap  Saiiit-Vineent;  Tautre, 
§ui  s'avance  plus  vers  le  sud ,  ^i  se 
rapprocbe  davantage  de  la  Mediterra- 
nee,  et  qui  suit  la  rive  gauche  de  la 
Guadiana,  est  la  faineuse  Sierra  Mo** 
rena.  EnOn  ceiie-ci  a  plusieurs  bran-« 
ches.  La  plus  imBridionale  decrit  de 
DOinbreux  circuits  dans  les  royaumes 
de  Murcie,  de  Grenade.  Elle  recoil 
successivement  les  nonis  de  Sierra  de 
Sagra ,  de  Segura ,  de  Sierra  Ptevada, 
de  Alpuxarras,  de  Sierra  de  Albania^ 
de  Antequerra,  de  Ronda,  et  va  tinir 
a  la  pointede  Gibraltar. 

Plusieurs  de  ces  montagnes  conser* 
yent  les  traces  d'une  origine  rolcani- 
que.  Dans  beaucoup  d'endroits  de  la 
F^insule,  on  rencontre  des  matieres 
qui  evidemment  ont  ete  vitrifi^. 
£«tre  Garthagene  et  Murcie,  pres  de 
la  flier,  on  voit  encore,  a  Torre  ^i^a, 
un  ancien  cratere.  II  conserve  tou- 
jours  sa  forme ,  qooiqu'il  soit  ^telnt 
depuis  si  longtemps  que,  ni  les  htsto- 
riens  ni  les  traditions  les  plus  ^oi- 
goees  ne  parlent  de  scs  eruptions. 

£q  Catalogne,  entre  Gironne  et  Fl- 
guieres ,  ou  reniarque  deux  moiita* 
gnes  de  iforme  pyramidale,  asaez  rap- 

tiroch^es  Fune  de  Tautre  pour  que 
eurs  bases  se  touchent.  Elles  sont 
^ales  en  hauteur.  Leur  configuration, 
les  matieres  dont  elles  sont  couvertes, 
tout  demontre  de  la  mani^e  la  plus 


daire  qu*el1et  ofld  M  mivntOHs  d%k 
▼oleans.  Ces  fails  peuvent  dottner 
rexplication  d*utie  vieiHe  tradition 
repandiie  m  Eapagne,  irt  recueiili^ 
par  les  anctena  auteura.  Autrefois,  di^ 
fent-ils,ies  Pyr^ii^  ^ifent  partodt 
eouvertes  d*^paisaea  for#t«.  Des  pas^ 
teurs  y  ayant  alluili^  du  fto  pour  se  ga^ 
rantir  du  froid,  ou  pouf  faira  cuf  re  leurs 
aliments,  la  flsmme  gagfia  ks  bois,  et 
l^neendie  devint  si  viowtii,  ^t  noA*> 
aeuleinent  les  buissons  et  Ms  arfores , 
mais  eiKOre  les  rochers  at  \m  monta^ 
cnes  eUen-m^iiiea  brftMrei^t  jusqu'au 
fond  de  leurs  entraillea.  La  chaleur 
devint  telle  que  les  m^ux  fondus  s*^ 
chapp^rent  do  sein  de  la  terre,  ft 
qu'on  les  vit  coutei*  commto  des  ruis- 
teaux  de  feu.  Les  ftammes  s*^ev^rent 
si  haut  qu'on  les  apercevait  des  pro^ 
vinoes  les  plus  ^loignees  de  TEspagne^ 
et  que  les  endroits  d'o(i  Ton  ne  pou* 
vait  les  voir  talent  au  moins  ^clai« 
r^  par  la  lueor  doftt  todt  leciei  etait 
embras^.  Depuis  ce  t^tips,  on  les 
nomma  les  Pyrisn^s,  e'est-d-dire ,  lea 
montagnes  enflammees,  parce  qu*ett 
grec  nop  signifie  feu. 

Voiia ,  dit  Pedro  de  Medina ,  dans 
Ses  Grandeurs  d'Espagne,  la  v^rttable 
6tymoiogie  du  nom  que  tes  Pyrenees 
n'bnt  recju  ni  du  roi  Pyrrhus,  ni  d'une 
pretendue  Pvrene ,  fllle  du  roi  Bebrix, 
amante  d*Uercule,  d^hiree  par  les 
ours  et  enterr^e  dans  les  montagnes 
qui  s^parent  TEspagne  de  la  Franc*. 
Maintenant,  si  on  depouille  ch  recit  de 
ce  qu'il  a  de  fabuleux ,  on  pourra  en 
tirer  cette  consequencfe,  que  les  vol- 
cans,  dont  le  tctnps  n*a  pas  entiire- 
ment  efface  les  traces,  brdlaient  en- 
core lorsque  les  Grecs  ont  aborde  sur 
la  c6te,  et  que  c'est  pour  celte  raisoa 
qu'ils  ont  cionn^  aux  Pyrenees  leut 
nom,  qui  sieniGe  montagnes  de  feu. 

Parmi  lesliauteurs  dela  P^ninsule, 
ii  en  est  peu  d*aussi  cel^bre  que  le 
mont  Serrat  {k  mont  scle) ,  situe  It 
peu  pres  au  milieu  de  la  Catalogne,  k 
sept  lieues  au  tiord  de  Barcelone;  il 
est  assez  6lev6  pour  qu'on  puisse,  de 
son  sonimet ,  apereevorr  l6s  hauteurs 
des  lies  Bal^res,  eloignees  au  moins 
de  soixante  lieties.  Le  mont  Serrat- 
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Ct  avoir  buit  lieoes  de  circuit  h  sa 
e ,  qui  est  arros^  par  le  Lloi^re- 
gat.  Les  pics  de  cette  montagne  sont 
decoupes  oomme  les  doigts  de  la 
main,  ou  ptut6t  ils  representent  ud 
imirense  jeu  de  quilles.  (^est  a  cette 
couGguration  singuliere  qu'il  doit  le 
nom  de  mont  Serrat. 

On  a  construit  sur  la  montagoe 
un  couvent,  dont,  eo  1622,  est  sorli 

S^naoe  de  Loyola ,  fondateur  de  Tor- 
re des  j^uites.  On  y  a  bdti  aussi 
douze  ermitages,  consacr^  a  saint  Je- 
rome, sainte  Madeleine,  saint  Onufre, 
sainte  Catherine ,  saint  Jacques,  saint 
Hicbel,  saint  Antoine,  au  Sauveur,  a 
saint  Benott,  k  sainte  Anne,  a  la  sainte 
Croix  et  au  bon  Larron. 

On  v6nere  dans  ce  monastere  une 
inoage  de  la  Yierge,  trouv^  d'une  ma- 
niere  miraculeuse.  En  platan t  ici  la 
l^ende  qui  raconte  cette  decouverte , 
notre  intention  n'est  en  aucune  fa- 
con  d'aoprouver  ou  de  contredire  les 
raits  qu  elle  rapporte.  Nous  ne  faisons 
pas  un  ouvra^e  de  critique.  Notre 
out,  notre  desir  est  de  peindre  TEs- 
pagne  telle  qu'elle  est ;  de  representer 
le  pays  avec  ses  inconv^nients  et  ses 
ayantages ;  de  montrer  le  naturel ,  les 
coutumes  des  habitants;  de  redire 
leurs  croyances  et  m£me  leurs  ^reju- 
ges.  A  d  autres  le  soin  de  v^rilier  si 
telle  date  est  plus  ou  moins  exacte, 
si  tel  fait  est  plus  ou  moins  av^r6. 
Pour  nous,  notre  opinion  est  que  des 
fables ,  lorsqu'elles  ont  oours  dans  un 
pays,  doivent  6tre  recueillies  aussi 
soigneusement  que  la  verite;  car  elles 
sont  vraies  sous  un  certain  point  de 
vue;  elles  peignent  le  genie  du  peupie, 
et  ne  seraient  pas  devenues  popuiai- 
res  si  elles  n'eussent  et^  en  tout  point 
conformes  au  caractere  national. 

Au  reste,  la  voici  telle  qu*on  la 
conte :  sept  jeunes  gens  du  village  de 
Ministrol,  en  gardant  leurs  troupeaux 
aa  pied  du  mont  Serrat,  virent,  pen- 
dant plusieurs  samedis  consecutifs, 
une  grande  quantity  de  cierges  allu- 
mes  qui  desc^ndaient  du  ciel,  et  se 
dirigeaient  vers  le  flanc  de  la  monta- 
gne, ou  Ils  entraient  dans  une  caverne. 
Puis  ils  entendirent  ensuite  sortir  de 


cet  endroit  une  douce  hatmonfe  de  Toit 
et  d^instruments.  Stirpris  de  ce  pro- 
dige,  que  leur  intelligence  ne  pouvait 
expliquer,*ils  le  cont^rent  a  leurs  pa- 
rents, qui  eux-mdmes  en  donntont 
avis  au  recteur  d*Avilesa.  Celui-d 
^tait  un  saint  bomme  qui  venait  tous 
les  dimanches  dire  la  messe  a  Minis- 
trol; il  voulut  v^rifler  le  £ait,  et  le 
samedi  suivant,  ayant  vu  lui-m^me 
ces  lumi^res  qui  descendaient  du  ciel, 
ayant  entendu  les  chants  m^odieusc 
dbnt  les  anges  faisaient  retentir  les 
airs,  il  en  pr^vint  T^v^ue  de  Man- 
resa,  car  cette  ville  etait  alors  uq 
si6ge  episcopal.  Le  dimanche  suivant, 
Tev^ue,  avec  son  clerge ,  vint  escala- 
der  la  montagne ;  il  entra  dans  la  ca- 
verne, qui  exhalait  une  odeur  deli- 
cieuse,  coinme  si  les  parfums  les  plus 
precieux  y  eussent  ^te  abondamment 
r^pandus.*  C*est  dans  cet  asile  que  ftit 
trouv^e  rimage  de  Notre-Dame.  Elte 
est  maintenant  sur  le  maftre-autel  da 
convent ,  et  de  toutes  les  parties  de 
TEspagne,  il  vient  un  grand  nombre 
de  pelerins  pour  Tadorer. 

Du  ddtroU  de  Gibraltar  et  det 
mers  qid  baignent  la  PeninstUe.  — 
Les  premiers  temps  de  Thistoire  es- 
pagnole  sont  un  melange  de  pea  de 
verites  et  de  beaucoup  de  mensonges. 
En  la  parcourant ,  vous  rencontrez  i 
chaque  pas  une  legende  chretienne  oa 
des  souvenirs  du  paganisme ;  ainsi ,  le 
mont  Serrat  est  renomm^  chez  les 
modernes ,  mais  Caipe  et  Abyla ,  les 
Colonnes  d*Hercule  ^talent  celebres 
chez  les  anciens.  Calpe  est  une  hau- 
teur situ6e  k  rextr6niit^  de  la  Sierra 
la  plus  m^idionalede  TEspagne.  L*au- 
tre  colonne  est  placee  tout  en  face, 
sur  la  cdte  d*Afrique  oik  eile  forme 
Textremite  occidentale  du  petit  Atlas. 
Tout  porte  k  croire  qu'autrefois  ces 
deux  chalnes  de  montagnes  ont  M 
reunies.  Quelque  convulsion  de  la  na- 
ture aura  fait  disparattre  les  moots 
?|ui  les  joignaient  Tune  k  Tautre.  La 
able  attribuait  cette  division  k  Her- 
cuie;  ce  serait  lui  qui,  en  les  s^parant, 
aurait  fait  communiquer  TOcean  avec 
la  M^iterran^^. 
II  y  a  loogtemps  que  Calp^  s*est 
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d^pouill^  de  son  nom  poetique  pour 
prendre  la  denomination  mauresque  de 
Gibraltar.  Suivant  queiques  etyinolo- 
gistes,  celle-ci  viendrait  des  mots  Gi- 
bely  niontagne ,  et  Tarify  le  general 
maure  qui  vainquit  le  dernier  des  rois 
goths.  Bernard  Aldrete,  dans  ses  Anti- 
quites  d*Cspagne  et  d'Afrique  ,  pense 
que  ce  mot  vlent  seulement  de  Gibel- 
Aar«  ou  Gibel-Tarf,  ce  qui,  dit-il,  si- 
gnifie  le  hautde  la  montagne. 

Quant  au  nom  d'Abyia  ou  d*Abina, 
il  est  d*origine  orientale,  il  n'a  pas 
change.  II  veut  dire  eleve. 

Le  brns  de  mer  qui  separe  en  cet 
endroit  TEspagne  de  TAfrique,  et 
qu'on  nomme  detroit  de  Gibraltar,  a 
environ  quatre  lieues  de  largeur.  II  y 
existe  un  courant  qui  va  de  Pouest  a 
Test,  et  qui  rend  Tentree  des  bdtiments 
plus  facile  que  la  sortie.  La  quantity 
aeau  que  TOcean  deverse  ainsi  dans 
la  Mediterranee  est  immense,  et  on  se 
demandait  comment  elle  pouvait  £tre 
absorbee.  Pour  expliquer  ce  pheno- 
mene,  on  avait  suppose  quMl  existait 
au  fond  du  detroit  des  courants  qui , 
allant  de  Test  a  Touest,  restituaient  a 
rOcean  une  grande  partie  de  ce  que 
lui  enlevaient  les  courants  superieurs. 
Des  experiences  recentes  et  des  ob- 
servations faites  avec  le  plus  grand 
soin  ontprouve  que  cette  hypothec 
^tait  parraitement  fondee. 

A  I'^st  et  au  mldi,  depuis  le  pied  des 
Pyrenees  jusqu^au  detroit  de  Gibraltar, 
I'Espagne  est  baign^e  par  la  Mediterra- 
nee a  \  Occident,  et  au  nord  par  TOcean. 

Des  eaux  de  la  Pininsule.  —  On 
salt  que  les  fleuves  coulent  presque 
toujours  parallelement  aux  chatnes  de 
montagnes  dont  ils  sortent.  Avoir  in- 
dique  la  direction  de  celles-ci ,  c'est 
avoir  dessin6  d*avance  le  cours  des 
eaux  qui  arrosent  la  Peninsule.  Toutes 
ses  chatnes  de  montagnes,  on  se  le 
rappelle,  vont,  en  faisant  plus  ou 
moms  de  detours ,  de  Test  ^  Pouest. 
Tous  les  fleuves  importants  de  TEs- 
pagne ,  qu'ils  coulent  vers  Torienl  ou 
vers  Pouest ,  suivront  tous  a  peu  pres 
une  ligne  perpendiculaire  au  meridien. 
L'£bre,  qui  est  le  plus  rapproch^  des 
Pyrenees,  baignera,  pour  ainsi  dire, 


leurs  bases ;  il  ira ,  du  couehant  au  sud- 
est,  se  Jeter  dans  la  M^iterran^ 
Tous  les  autres  suivront  a  peu  pr^s  la 
m^me  direction ,  mais  avec  une  pente 
inverse.  lis  roulent  leurs  eaux  vers 
Pouest ,  et  vont  en  porter  le  tribut  a 
POcean. 

Les  principaux  fleuves  sont :  PEbre, 
le  Guadalquivir,  la  Guadiana,  le  Tage, 
le  Duero  et  le  Minbo.  On  en  nomme 
encore  d'autres  d*une  moindre  impor« 
tance,  comine  le  Guadalete,  le  Rio- 
Tiuto,  la  Segura,  leXucar  et  leTu- 
ria  et  le  Llobregat.  Parmi  les  rivieres 
il  faut  citer  le  Segr^,  le  G^nil ,  le  Ja- 
Ion,  le  Gallego,  le  Sii.  II  faut  enfin 
passer  sous  le  silence  beaucoup  d*aii- 
tres  cours  d*eau  ,  car  on  ne  porte  pas 
leur  nombre  h  moins  de  deux  cent  cin« 
quante ;  il  est  vrai  de  dire  que  la  plu- 
part  d'entre  eux  restent  h  peu  pres  k 
sec  pendant  une  grande  partie  de 
Pannee ,  et  qu'ils  n*ont  d*eau  qu*a  Pepo- 
que  de  la  fonte  des  neiges. 

L^j^bre ,  PIberus  des  anciens ,  prend 
sa  source  au  pied  des  montagnes  de 
la  Vieille-Castille.  II  descend  vers  la 
Mediterranee.  Son  cours  est  d'environ 
cent  vingt  lieues  espagnoles.  II  refoit 
presque  toutes  les  eaux  de  la  Navarre, 
de  PAragon  et  de  la  Catalogne;  la  ri- 
viere d*Aragon,  le  Jiloca,  le  Jalon, 
le  Gallego,  le  Cinca  et  le  Segr^.  On 
rencontre  sur  ses  rives  beaucoup  de 
villes  importantes:  Logrono,  Cala- 
horra ,Tudele,  Saragosse ,  Mora,  Tor- 
tose;  il  va  se  jeter  dans  la  mer,  au- 
dessous  d*Amposta.  Ainsi  que  tous 
les  fleuves  de  la  Peninsule ,  il  doit  h  la 
fonte  des  neiges  la  plus  grande  quan« 
tit^  de  ses  eaux.  Leur  volume  est  done 
tres- variable.  II  charrie  une  grande 
guantite  de  limon  qui ,  en  se  d^posant 
a  son  embouchure ,  a  fonn^  des  bancs 
de  plusieurs  lieues  d*etendue.  Ces  a^ 
/agues,  c*est  le  nom  que  leur  ont 
donne  les  Maures  et  qu*on  leur  a  con- 
serve, sont  reconverts  de  queiques 
pieds,  et  plus  souvent  de  queiques 
pouces  d'eau  seulement;  quelquefois 
niSme  its  sont  tout  a  fait  a  sea  Ils 
produisent  abondamment  des  berbes 
qu'on  brdle  pour  faire  de  la  sonde. 
Dans  d*autre$  endroits,  il  pousse  d*iQi« 
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menses  touffes  de  roseaux  qa\  Berrent 
6%  refuge  h  des  myriades  d'oiseaux 
aquatiaues. 

Lt  Guadakfubir  (*)  ^^  celui  que  lea 
anciens  designaient  sous  ies  noins  de 
JBcBiis  ou  Tartestus. 

On  a  deja  vu  c|ue  la  Sierra  Morena  se 
divisait  en  plusieurs  branches.  L*une 
cTelles  se  dirige  ie  long  de  la  Medilerra- 
n^,  k  travers  Ies  royaumes  de  Murcie 
et  de  Grenade,  c*est  ia  Sierra  Nevada. 
La  chatneprincipalede  la  Sierra  Morena 
se  prolonge  en  courant  vers  Touest; 
puis,  a  uiie  dizaine  de  Heues  avant 
a*atteindre  la  fronti^e  du  Portugal , 
elle  se  d^tourne  tout  k  coup  vers  Ie 
midi ,  et  va  finir  h  trente  lieues  envi- 
ron au  sud-est  du  cap  Saint- Vincent. 
Cest  dans  Ie  bassin  form6  entre  ces 
deux  lignes  de  montagnes  oue  serpents 
Ie  Guadalquivir.  II  prend  sa  source 
dans  eette  partie  de  la  chatne  m^ridio- 
nale,  qu*on  appelle  la  Sierra  de Segura. 
Ses  ondes  fertilisent  Ies  fameux  haras 
de  Cordoue  et  Ies  campagnes  de  Se- 
ville. Les  plaines  qu'ilarrose  sont  as- 
sez  unies,  surtout  au-dessous  de  Se- 
Tille;  en  sorte  que  lorsauMI  vient  h 
d^bordfr,  11  couvre  quelquefois  une 
largeur  de  quatre  lieues  de  terrain.  Sea 
eaux  ont  de  tout  temps  6te  renommees 
comnie  excellentes  pour  la  teinture; 
▼oici  h  eet  <^gard  comment  s*expri- 
inait  Martial  (**) :  «B<etis  aux  cheveux 
<  par^s  d*une  couronoe  d'olivier,  c*est 
«  dans  tes  ondes  limpides  que  les  toi- 
tt  sons  dories jprennent  de  si  vives  cou- 
« leurs. »  Le  Guadalquivir  re^oit ,  au- 
dessous  de  Cordoue ,  les  eaux  du  Genii 
qui  descend  des  montagnes  de  Gre- 
nade. II  se  Jette  dans  TOceaa ,  h  San 
Lucar  de  Barrame'da. 

La  Guadiana  a  son  lit  trac^  an  fond 
do  bassin  form6  au  sud  par  la  Sierra 
Morena ;  au  nord ,  par  Ies  monts  de 
Tol^e.  Les  anciens  appelaient  ce 
fleuve  Jna  ou  ^nas,  ce  qui «  dans  la 
langue  des  Geltes,  signifle  m^re  ou 
Qourrice.  Les  Arabes  n'ont  fait  qu'ajou- 

(*)  En  arabe  Ouad-al-Quebir,  le  fraad 
I'leuve. 

{**)    B9ti«.  oUriferA  crincio  rpdimiu  eoronA, 
AurM  (|oi  nitidis  Tellttra  tingii  aquis. 


ter  avant  son  nom  le  mot  oaadi ,  Heave. 
II  sort  de  plusieurs  ^tangs  qui  com- 
muniauent  entre  eux ,  et  qui  sont  all- 
mentes  par  des  sources  intanssablei . 
Apres  un  cours  de  quatre  lieues,  11 
disparatt  dans  des  prairies  a  c6t6  d*Al- 
cazar-san-Juan,  dans  la  Manche.  Sept 
lieues  plus  loin ,  il  se  roontre  de  non- 
veau  dans  d*autres  6tangs,  qu*on  nomme 
les  yeux  de  la  Guadiana.  Cest  cette 
circonstanoe  qui  a  fait  dire  que  oe 
fleuve  avait  un  pont  de  sept  lieues,  sur 
lequel  on  pouvait  faire  pahre  des  mil- 
liersde  moutons.  La  Guadiana  ne  s*eii- 
gloutit  pas  dans  un  gouffre.  Elle  ne 
se  precipite  pas,  comme  le  Rbdoe, 
sous  une  vodte  creusee  dans  des  col- 
lines.  Elle  decroft  insensiblenient  a 
mesure  qu'elle  s'^loigne  de  sa  source. 
Pour  expliquer  ce  ph^nom^e ,  on  a 
suppose  que  le  sol  ^tait ,  jusqu^a  UBe 
certaine  profondeur,  compos6  de  frag- 
ments de  roches  et  de  pierres  calcaires, 
sans  melange  de  te rres  fortes  capablcs 
de  retenir  Teau  qui  passe  k  travers  lei 
interstices  de  ces  cailloux.  Ceqoi  donne 
quelque  vraisembiance  a  cette  suppo- 
sition ,  c*e$t  que ,  dans  la  partie  da 
terrain  qu*on  appelle  le  pont,  on  a 
creus^  des  puits ,  et  ou^au  niveau  da 
fleuve,  on  a  trouv^  oe  Teau  qui  ne 
s*dpuise  jamais.  Les  yeux  de  la  Gua- 
diana sont  de  grands  ^tangs ,  ou  plutit 
des  marais  aliment^  par  des  conduits 
souterrains.  Lorsque  le  fleuve  a  rego 
toute  Teau  que  ces  ^tangs  lui  fourms- 
sent ,  il  est  assez  fort  pour  faire  tourner 
plusieurs  moulins.  II  a  alors  trente- 
trois  metres  de  large  sur  une  profon- 
deur de  cent  trente  centimetres. 

Le  nom  de  ce  fleuve ,  Anas,  qui ,  eo 
latin ,  signifle  aussi  un  canard ,  a  dono^ 
lieu  k  un  jeu  de  mots  que  don  Juan  de 
Triarte  a  exprime  en  deux  vers  latins, 
dont  voici  ie  sens  C) :  «  L'oiseau  et  le 
«  fleuve  Anas  se  resseroblent  par  leurs 
« habitudes  ainsi  que  pair  leur  nom ; 
«  Toiseau  plonge  dans  reau ;  le  ileuvs 
«  plonge  dans  la  terre.  » 

Les  Dords  de  la  Guadiana  sont  cou* 
verts  de  piltura|se$  si  abondants  que 


(*)  Ales  ct  amnis  kmm  sooiaot  «•»  nooua* 
Mergitur  ale*  aquA ;  meifitor  atenis  ' 


ESPAGTIE. 


la  plupart  des  tronpeaut  de  fEstrama- 
diire  ct  de  la  Castilte  viennent  y  passer 
rhirer.  I^  Guadiana  eoule  a  I  oiiest 
Jiisqu'ik  Badajoz.  Un  peu  au-dessoiis 
decette  villc,  et  sur  la  frontlire  du 
Portugal ,  elle  tourne  vers  le  midi ,  et 
va  se  Jeter  dans  FOcean ,  a  Ayamonte. 
Elle  sert,  en  plusfeurs  endroits,  de  li- 
mites  entre  1  Espagne  et  le  Portugal. 
Le  Tage  eoule  dans  le  bassin  qni 
existe  entre  tes  monts  de  Toledo  et  la 
Sierra  de  Guadarrama.  Sa  source  est 
au  couchant  de  Molina  d*Aragon ,  sQr 
un  des  plateaux  les  plus  elev^s  de  PEs- 
pagne,  pulsque  les  eaux  de  ce  fleuve 
vont  se  perdre  dans  POc^n ,  et  que  la 
source  du  Guadalaviar,  qui  se  jette 
dans  la  M^diterran^ ,  se  trouve  fort 
voisine.  Le  Tage  sort  de  la  fontaine 
d'Abrega,  dont  les  ondes  sont  tr^- 
abondantes.  II  n'est  alors  qu'un  ruis- 
seau ,  et  fait  tant  de  detours  dans  une 
petite  vallee,  nomm^e  la  plaine  du 
Tage,  qu'on  est  oblig^  de  le  traver- 
ser quatre  fois  dans  Tespace  d*une 
demi-lieue.  Cependant,  assez  pr^s  de 
1^ ,  au  village  de  Peralejos ,  il  a  d^j^ 
quinze  metres  de  large  et  quatre  deci- 
metres de  profondeur.  II  passe  alors 
par  une  gorge  tres-^troite ,  qu*il  a 
creus^e  entre  deux  montagnes  de  mar- 
bre  blanc ,  couples  a  pic  et  d*une  hau- 
teur de  plus  de  cent  vingt  mitres. 
En  plusieurs  endroits  et  notamment  k 
Tolede  son  cours  est  ainsi  resserre  par 
des  rochers.  Son  lit  est  souvent  en- 
caiss^  h  une  tres-grande  profondeur. 
C'est ,  dit-on ,  ce  qui  lui  avait  fait  don- 
ner,  par  les  Celtes,  le  nom  de  Tag,  qui 
signifie  Strangle.   Avant  d'arriver  h 
Aranjuez ,  il  traverse  des  collines  oil 
il  se  charge  de  substances  salines  et 
cnlcaires,  au  point  que  ses  eaux  de- 
viennent  peu  salubres  et  d^un  goQt 
d6sagr^b!e.  Eiles  tiennent  alors  en 
dissolution  une  proportion  assez  con- 
siderable de  sulfate  de  chaux  et  de  sels 
d'Epsom  et  de  Glauber.  Sept  lieues 
plus  bas,  h  Tolide,  ces  m^ines  eaux 
86  sont  di^pouillees  des  matieres  qui 
les  ait^raient.  Aucune  riviere  ne  s'est 
pourtant  jetee  dans  le  Tage  pendant 
Ce' court  trajet.  G*est  au-dessus  d'Aran- 
Juez  que  le  Jarama  lui  a  vers^  ses 


ondet  avee  eelles  6e  raenarez  et  du 
Tajuno.  Comment  se  fift  done  eette 
purification  surprenante?  Dans  son 
introduction  k  rhfstoire  generate  de 
TEspagne,  Guillaume  Bowies,  qui  a 
s^journ^  pendant  quelque  temps  a  Arao- 
juez.  raconte  le  tait,  mais  il  ne  Tex- 
plique  pas.  Le  Tage  traverse  Talavera- 
la-Reyna ,  Alcantara ,  p6n^re  en  Por- 
tugal, et  va  se  perdre  k  Llsboane, 
dans  rOc^n.  En  Estremadure  et  en 
Portugal,  on  substitue  au  nom  de 
Tajo ,  que  les  Espagnols  donnent  h  ce 
fleuve ,  celui  de  Tejo.  Cest  une  l^gfere 
modification  occasionn^e  par  la  diffe- 
rence des  idiomes. 

Pour  ^crire ,  on  se  servait  autrefois 
de  roseaux  au  lieu  de  plumes.  Ceux 
que  produit  le  Tage  ^talent  au  nombre 
aes  plus  estim^s.  Enfin ,  le  sable  dece 
fleuve  contient  des  paillettes  d'or. 

Le  Duero,  le  Durius  des  Romains, 
eoule  entre  la  chatne  des  Asturies  et 
celle  du  Guadarrama.  II  descend  d'un 
lac  excessivement  profond,  situ6  sur 
la  montagne  d*Orbion.  II  se  dirfge 
vers  le  couchant,  presque  sans  faire 
de  detours.  Sur  ses  bords,  on  trouve 
Soria  et  Gormaz.  II  passe  dans  les  en- 
virons de  Valladolid ,  entre  dans  TorO, 
dans  Zamora,  traverse  le  Portugal, 
et,  apres  un  cours  de  pins  de  cent 
vingt  lieues ,  il  tombe  dans  TOc^an , 
an-dessous  d'Oporto.  Cest  sur  ses 
rives  qu'etait  situ^e  la  fameuse  ville  de 
I9uinance.  Les  champs  arros^s  par  ce 
fleuve  semblent  ^re  la  patrfe  premiere 
du  jasmin.  II  y  pousse  de  lui-m^me 
sans  culture  et  sans  soins.  Soit  qu'on 
fasse  venir  le  mot  Duero  du  basque 
ur^  eau,  du  celte  (ft£?r,  ou  du  ^rec  ^»Pt 
qui  pr^sentent  le  m^me  sens,  il  expri- 
mera  simplement  un  courant  d*eau. 

Le  Minno  n'a  que  trente-cinq  lieues 
de  cours ;  il  sort  de  terre  au  pied  de 
la  chaine  de  montagnes  qui  fait  suite 
aux  Asturies.  II  eoule  pendant  vingt- 
deux  lieue$  du  nord  au  sud.  Arrive 

{)res  d'Orense,  il  se  detourne  vers 
'Occident,  et  se  perd  4ans  TOcfon  a 
quelques  lieues  au-dessous  de  Tuy. 
Dans  cette  derniere  partie  de  son 
cours ,  il  forme  la  limite  entre  TEs- 
pagne  et  le  Portugal.  Avec  le  Duero, 
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il  sen  h  desigoer  la  province  que  les 
Portugais  appellent  £ntre-Du6ro  et 
Minho.  Les  Romains  Tappelaient  Mi- 
nium y  sans  doute  parce  qu'il  etait 
,Yoisin  de  quelque  colline  oil  se  trouve 
cette  substance  si  commune  dans  la 
P^ninsule. 

Les  fontaines  sont  aussi  fort  nom- 
breuses  en  Espa^ne ;  en  donner  la  no- 
menclature serait  une  entreprise  fas- 
tidieuseet  peut-^tre  impraticable.  Mais 
il  en  est  cependant  queiques-unes  qui 
m^ritent  d'etre  cit6es.  Celles  qui  ali- 
mentent  la  capitale  ont  bien  le  droit  de 
passer  les  premieres.  Elles  viennent  de 
sept  lleues  de  loin ,  des  montagnes  de 
Guadarama.  Voici  comment  les  fon« 
tainiers  les  y  conduisent  avec  beau* 
coup  dMntelligence  et  de  simplicity. 
Quand  ils  ont  reconnu  rexistenced*une 
source,  ils  creusent  un  puits  de  trois 
pieds  de  diametre  jusqu*a  ce  quails 
aient  rencontr^  la  nappe  d'eau  qu*ils 
cherchent.  Alors  ils  ^tendent  du  milieu 
de  leur  puits  une  corde  de  huit  metres 
environ  en  se  dirigeant  en  ligne  droite 
vers  Tendroit  ou  ils  veulent  mener 
Feau.  A  Textremit^  de  cette  li^ne,  ils 
percent  un  second  puits  de  trois  pieds 
de  diametre  qu'ils  reunissent  a  Tautre 
par  une  galerie  pratiquee  au  niveau 
de  la  source.  lis  font  ainsi  des  puits 
et  des  ffaleries  jus(]u'a  oe  qu'ils  aient 
amen^  reau  au  point  ou  ils  la  veulent 
conduire ;  ensuiteon  I'^l^ve  avec  des  n<h 
ri(zs^*)  pour  pouvoir  la  distribuer  dans 
les  fontaines  publiques.  Cette  m^thode 
est  simple  et  economique ;  mais  ces  con- 
duits souterrains  ont  rinconvenient  de 
8*ensabler  rapidement.  C'est  pour  cela 
sans  doute  que  leseauxdes  fontaines  de 
Madrid  sont  maintenant  si  peu  abondan- 
tes.  Les  aguadores,  aGn  de  recueillir 
celle  qui  leur  est  n^c^ssaire  pour  servir 
leurs  pratiques,  sont  oblig&  de  rester 
constamment  aupres  de  ces  filets  d*eau 
qui  coulent  goutte  &  goutte;  et  comme 
la  quantity  que  les  fontaines  jettent 
pendant  le  jour  ne  leur  serait  pas  sufQ- 
sante,  ils  veillent  cliacun  a  leur  tour 
pour  amasser  celle  qu*elles  versent  pen- 
dant la  nuit« 

(*;  Roues  &  diapelet  avec  des  augels. 


Les  sources  roWdnales  sont  fort 
abondantes  en  Espagne ;  et  sans  s'e- 
loigner  de  Madrid,  a  trois  lieues  sett- 
lement de  cette  ville,  a  Vacia-Madrid, 
on  en  trouve  une  qui  contient  assez 
de  sel  de  Glauber  pour  purger  violem- 
ment. 

II  V  en  a  aussi  beaucoup  dont  b 
temperature  est  tres-elev6e.  Orense 
ne  doit  pas  son  nom  a  une  autre  cause. 
Les  Romalns  ont  appeie  cette  ville 
AqusR  UrenieSy  les  eaux  brfliantes. 
Ce  dernier  mot  est  reste  seul;  il  s'est 
corrompu  avec  le  temps  et  est  devenu 
celui  d'Orense.  Cette  ville  possede  en 
e£fet  trois  fontaines  qui  donnent  des 
jets  de  la  grosseur  de  la  jambe,  d'une 
eau  dont  la  temperature  est  si  dievee, 
qu*en  y  plongeant  nendant  quelques 
secondes  un  pied  de  mouton  ou  de 
veau,  il  estecbaude  par&itement,  et 
on  pent  sans  la  moindre  difUculte  en 
enlever  le  poil  et  les  oncles. 

Albania,  dit  Remard  Aldrete,  tire 
aussi  son  nom  de  la  cbaleur  de  ses 
bains,  et  ces  mots  al-iam-mim  sont 
un  compose  d*arabe  et  d*hebreu  qui 
signifie  la  cbaude  eau. 

II  existe  dans  le  seul  royaume  de 
Valence  plusieurs  fontaines  auxquelles 
on  attribue  des  proprietes  merveil- 
leuses.  Celle  qui  a  le  plus  de  renom  est 
celle  de  TAveja.  Voici,  dit-on  dansle 
pays,  comment  elle  fut  decouverte. 
Parmi  les  saintes  du  paradis,  il  en  est 
une  qui  favorise  les  aveusles  d^une 
protection  toute  sp^ciale,  cesi  sainte 
Lucie,  sans  doute  parce  que  son  nom 
a  quelque  rapport  avec  le  mot  lux,  qui 
exprime  la  lumiere.  Elle  avait  au  pied 
des  montagnes  de  Valence  une  cha- 
pelle  connue  sous  le  nom  de  Sainte- 
Lucie  de  TAveja.  Une  pauvre  femme 
depuis  longtemps  privee  de  la  me 
avait  fait  un  |)elennajg;e  a  oe  sane- 
tuaire;  elle  priaitavec  ferveur,  lorsque 
la  sainle  lui  fit  entendre  oes  paroles : 
«Ayez  confiance  en  Dieu.  Partez; 
allez  sans  bdton  et  sans  guide  par- 
courir  la  montagne  voisine.  Dieu  votis 
assistera  et  vous  serez  guerie. »  La 
bonne  vieille  n'besita  pas,  et  ce  qui 
etait  inevitable  arriva.  Au  bord  d'un 
precipice  le  pied  lul  manqua,  et  d*ua€ 
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hauteur  considerable  elle  tomba  la  t^te 
la  premiere  sur  un  rocher.  Suivant 
toutes  les  lois  de  la  nature,  elle  devait 
se  briser  le  crdne.  Mais  les  voies  de  la 
Providence  sent  incomprehensibles : 
ce  fut  la  roche  qui  s'entr'ouvrit.  II  en 
sortit  une  fontaine,  et  le  contact  de 
son  eau  rendit  a  la  malade  la  vue  et  la 
sant^.  Des  ce  nooment,  les  eaux  de 
FAveja  acquirent  un  grand  renom.  Ce 
fait  est-il  exact?  la  l^ende  est-elle 
apocrypbe?  Que  d*autres  le  verifient. 
Ce  QUI  est  certain,  c*est  que  chaque 
annee  un  grand  nombre  de  malades  se 
reunissent  a  FAveja,  et  boivent  les 
eaux  de  sa  fontaine,  tout  en  deplorant 
que  leur  vertu  curative  ne  soit  plus 
tout  h  fait  aussi  puissante  qu*du  temps 
ou  le  miracle  a  eu  lieu. 

Sur  le  territoire  de  Corpa,  h  deux 
lieues  d'Alcala  de  Henares ,  il  existe 
une  source  a  laquelle  on  a  donne  le 
nom  de  fontaine  des  Sept-Micbes 
(de  IcsSiefe  Uogazcu).  Voici  comment 
on  explique  Torigine  de  ce  nom.  Un 
berger  venait  de  recevoir  la  provision 
de  pain  qu*il  ne  devait  manger  qu*eii 
sept  jours,  lorsque  pour  dejeuner  il 
s'assit  au  bord  de  cette  fontame.  II  en 
but  pour  se  desalterer.  Mais  a  mesure 
qu*il  buvait  sa  faim  augmentait;  si 
bien  qu*en  un  repas  et  sans  dtre  ras- 
sasie  il  devora  les  sept  pains  destines 
a  toute  la  semaine.  Selon  Ambrosio 
Ikrioralez,  qui  rapporte  cette  anecdote, 
elle  aurait  la  vertu  de  donner  de  I'ap- 
p^tit.  Cet  auteur  ajoute  qu*il  en  a  fait 
lai-m^me  Texp^rience.  «rai,  dit-il, 
Testomac  faible  et  d^labr^.  Tai  bu 
abondamment  de  cette  eau,  et  j*ai 
trouv^  (]u*elle  me  donnait  des  forces 
et  favorisait  mes  digestions. »  Une  eau 
k  Faide  de  laquelle  on  pent  diner  tou- 
jours!  Ohl  Brillat  Savarin!  oh!  Gri- 
mod  la  Reyniere!  oh!  Berchoux!  oh! 
Blaze!  si  vous  Taviez  connue!... 

Les  lacs  et  les  ^angs  sont  tres- 
rares  en  Espagne;  il  en  est  un  cepen- 
dant  dont nous  devons  faire  mention, 
car  la  vertu  qu*on  lui  attribue  se  rat- 
tache  h  Tune  des  plus  touchantes  1^ 
gendes  de  la  Peninsule :  nous  voulons 
parler  du  lac  de  Saint-Vincent  situ^ 
dans  la  Vieille-Castille,  non  loin  de 


Briviesca.  Ses  eaux  ont,  dit-on,  la 

Kropriete  de  gu6rir  le  flux  de  sang  et 
IS  autres  maladies  de  ce  genre.  Sainte 
Casilda  est  la  premiere  qui  en  ait  fait 
lVpreuve(*). 

Au  temps  du  saint  roi  don  Fer- 
nando t"  de  Castille ,  vivait  sainte 
Casilda,  fille  du  roi  maure  Almenoa 
de  Tol6de.  C*etait  une  Jeune  fille  belle 
et  vertueuse ,  aimant  singuli^rement 
son  pere,  et  pour  laquelle  se  i>resen« 
taient  de  ricnes  alliances.  Mats  elle 
avait  mis  en  sa  volont^  de  rester 
vierge.  Elle  etait  si  remplie  de  pi^t^ 
envers  les  captifs  chreti^s,  qu'elle 
s*en  allait  les  visitant  elle-m^me  dans 
les  mazmorras  (**),  ou  ils  ^taient  pri- 
sonniers,  et  cela  a  hnsu  de  son  pere. 
Elle  les  pourvoyait  de  ce  dont  ils 
avaient  besoin  ;  et  comme  le  roi  vint 
h  apprendre  cela ,  il  se  sentit  fort  in- 
digne  contre  sa  fllle;  on  dit  m^me  qu*^ 
ce  sujet  il  la  maltraita  vivement  de 
paroles ;  mais  elle  n'eut  aucun  souci 
de  ses  menaces  ,  et,  bienmieux,  elle 
continua  a  mener  la  conduite  qu*elle 
avait  tenue  par  le  pass^;  et  il  arriva 
que  comme  le  roi  etait  un  soir  a  la 
porte  de  son  palals ,  la  guettant  pour 
voir  s'il^tait  vrai  qu'elle  port^t  du  pin 
et  d^autres  choses  encore  aux  Chretiens 
captifs  ,  il  lui  dit :  — -  «  Ma  fille  ,  que 
portez-vous  la?  »  —  Elle  lui  repondit 
subitement :  «  Que  serait-ce,  si  ce  n*e- 
tait  des  roses  ?  »  Et  comme  il  ecarta 
le  has  de  sa  robe  longue  qu^elle  avait 
relev6e,  il  vit  en  effet  que  c*^taient  des 

(*)  Gelte  l^nde  est  rapportee  par  Alco- 
oer  dent  son  Histoire  de  Tolede,  et  presaue 
dans  les  m^es  termes  par  Pedro  de  Medina 
dans  aes  Grandeurs  d'E<(pagne.  Elie  a  ete 
traduite  par  M.  Ferdinand  Denis.  Elle  fiiit 
partie  de  son  excellent  oiivrage  lulilule, 
Cbroninues  cbevalesquesde TEspagne et  du 
Portugal.  NousnepouvionamiewL  fiiireque 
d*emprunter  la  trmduclion  qu*Ua  donnee;  eC 
si  nous  y  changeoos  trois  on  quatre  mots, 
c*esl  poor  nous  confbrmer  au  texte  de  Pedro 
de  Medina  qui  nous  a  paru  preferable  a 
celui  d*Alcooer. 

(**)  Les  masmornu  etaient  des  cuts  de  basse 
fosse  creuses  en  terre  comme  des  citemes; 
c*es(  \k  que  les  Maures  jetaient  les  prison* 
niers  cbretiens. 


HO 
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roses  blanches  et  Termeille8,et  ne  prit 
plus  pour  Y^TiU  ce  qu*OD  lui  disait  de 
sa  fille. 

Casilda,  apr^  ayoir  vu  ce  miracle, 
8*en  fut  vers  les  cbr6ti«ns  captifs  et  ie 
leur  raconta;  puis,  ilsse  mirent  tous« 
de  concert  avec  elle,  h  reDdr<rdes  gra- 
ces tnfinies  h  Dieu. 

Verscetempsu  ilarrivaque  Casilda 
tomba  dangereusement  roalade  d*uQ 
flux  de  sang  ,  et  bien  que  de  savants 
m^decins  s'occupassent  de  la  guerir,  et 
que  son  pere  fit  de  grandes  d^penses 
a  son  sujet ,  elle  ne  put  recouvrer  la 
sant6.  Mais  la  jeune  infante  eut  en 
songe  une  r^v^lation ;  11  lui  fut  an- 
iionc6  que  si  elle  se  baignait  dans  le 
lac  de  Saint-Vincent,  k  rinstant  elle 
serait  gu^rie.  Et  quand  elle  eut  fait  ce 
r^ve,elTe  ditau  roi  son  p^re  qu*elle  vou* 
laitaller  prendre  des  bains  danscelao, 

Le  roi  ayant  entendu  son  conseil, 
d^Iib^ra  de"  lui  donner  permissiozif 
pour  ^viter  qu*elle  ne  mourdt  de  cette 
nialadie,  que  les  m^ecins  disaientdtre 
incurable.  II  dalivra  tons  les  cbretiens 
qui  ^talent  captifs  h  Toldde,  et  ii  les 
envoya  avec  sa  fllle  Casilda; il en  6cri< 
vit  au  roi  don  Fernand ,  et  la  prin- 
cesse  maure  s*en  vint  en  Castille  avec 
ces  Chretiens,  que  son  pere  avait  mis 
en  liberty,  et  ie  roi  don  Fernand  la 
re^ut  i  menreille,  lui  rendant  beaucoup 
d*honneurs.  De  la,  elle  et  ses  compa* 
gnons  sVn  furent  chercher  le  lac  da 
Saint-Vincent.  Elle  se  baigna  dans  ce 
lac  et  fut  h  Tinstant  guerie.  Alors  elle 
re(ut  ie  bapt^me  et  ne  voulut  plus  re- 
tourneren  son  pays,  EUa  fit  son  h«^ 
bitation  en  un  ermitage  qu*eUe  fit 
eonstruire  ^upres  du  lac «  et  U  eUa 
Yecut  chaste  et  aaiota  jusqu/^  sa  nioHy 
et  elle  tot  inscrite  par  r£giise  au  Bom* 
bre  des  bieaheureux. 

On  trovve  enfin,  ear  pknieuw  par- 
ties do  littoral  de  rsspagne,  de  grands 
amaa  d'eau  de  mer;  on  donne  h  ce$ 
espdoes  de  lacs  sal^  le  nom  d'Albti/b- 
ras.  Leur  p^k;he  donne  un  proouit 
assez  abondant. 

Dans  beaucoup  d'endroits  de  la  P^* 
ninsulequ'on  regarde  comme  arides, 
reau  se  trouve  cependant  k  tris-peu 
de  profondeur,  et  parfois  a  quelques 


varas  seulement  de  la  superficie.  B 
ne  faudrait  pour  ainsi  dire  que  frappeir 
la  terre  du  pied  pour  Ten  faire  jailAr: 
cependant  on  ne  Fessaye  pas.  Sous  le 
ministere  d^Olavid^s,  oa  a  (ait  en  £»- 
pagne  des  tentatives  de  d^fricheroenft 
et  de  colonisatioa.  Plusieurs  systemes 
ont  6vS  mis  a  Tepreuve.  Dans  quelques 
end  roits  les  colons  ont  et^  parsem^  sur 
le  terrain ,  Isolds  les  uns  des  autres ; 
on  leur  a  donne  de  la  terre  et  des  ins- 
truments pour  labourer;  mais,  abanr 
donnas  h  leurs  propres  forces,  Us 
n'ont  pu  se  creuser  de  puits  et  ont 
manau^  d>-au  ^  cette  premiere  condi- 
tion de  prosperity  dans  les  pays  chauds. 
lis  se  sont  d^urag^,  ont  abandonni 
la  concession  qui  leur  ^tait  faite ,  oq 
bien  lis  sont  marts  a  la  peine,  epuis^ 
de  fatigue  et  de  roisere.  Dansd'autres 
endroits,  au  contraire,  on  a  rassenibW 
les  colons ;  alors  ils  ont  pu  r^unir  leurf 
efforts.  Ils  ont  commence  par  creuser 
des  puits ,  par  ^tablir  des  nortos,  et 
bientdt  b  Carolina  est  devenue  une 
des  contrdes  les  plus  fertiles  de  I'E^- 
pagne.  Qu*on  ne  dise  done  plus  qut 
reau  manque  partout  en  Espagne. 
Que  des  canaux  soient  creuses,  que  des 
eta ngsreqoi vent  celte  fonte  des  neiges 
que  les  torrents  vont  sans  profit  por* 
ter  h  la  mer;  qu*on  la  retieoneeomnw 
une  prdcieuse  ressource  pour  le  tempt 
de  la  secheresse ;  qu'on  Casse  po«r 
toute  rcsnagne  oe  que  les  Mauresont 
fait  pour  Valence ,  nul  pays  abrs  m 
pourra  se  vanter  de  Temporter  sar  elle 
en  fertilite. 

rantiquite  la  plus  reculde«  an  cono^ui* 
sait  la  rtchesse  des  mines  4^  r&^ 
gne.  line  tradition,  falHiieMse  raMHite^ 

3ue  qiumd  les  Ph^niote^  aborder^ 
ans  ce  pays,  ils  y  trouversnt  u^e  Mle 
abondance  de  metau3(  pr^ieqx ,  §iie, 
ne  sachant  comment  amporter  la  quan- 
\\Xi  considerable  qu'ils  en  avakm 
rassamblee ,  il^  furent  contraii^ty  dn 
faire  e/i  or  et  en  argent  ^W^  aacren 
ainsi  que  toutes  les  ferrures  de  leui« 
vaissea^x.  Suivant  Str^P  %  rargenl 
6tait  akws  cjhese  si  ^xHomune  imn 
rtb^ie,  qu*9n  s'en  servait  pour  femr 
les  cbevaux.  Le  premier  Livre  des 
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MadiaMes  fait  mention  de  Tor  qti'oa 
tirait  d*Espaj;ne.  Caton  remit  au  tr^- 
8or  pobtie  Ttngt-eiiiq  mille  Kvrea  pe- 
sant  d'argent  an  lingots ,  eent  vingt 
mille  en  monnaies ,  et  quatve  centi 
d*or  qui  provenaient  de  ee  paya.  Hef* 
Tins,  qui  n'avait  eu  que  le  gouverne* 
ment  de  la  Betique ,  j  reeueillit ,  en 
one  aeule  ann^ ,  trente-sept  mille  li- 
▼res  d'argent  monnay^,  et  quatre  mille 
llTrea  en  lingots.  Minucius ,  lors  de 
son  triomphe ,  pr^senta ,  comma  d^ 
pouflles  des  Taincus ,  quatre  -  vinct 
mille  livres  d*argenten  lingots  et  troia 
cent  mille  de  monnay^.  Fulviiis  Flao- 
cus,  triomphnnt  ^  son  tour,  fit  porter 
devant  lui  rent  vingt-quatre  couronnes 
d*or,  trente  et  une  livres  en  lingotsdu 
m^ine  in^tal ,  et  cent  soixante  et  dix 
mille  monnayees.  Piine  ajoute  que  les 
Remains  tiraient  cbaque  ann^e  de  la 
Lusitanie,dela  Galioe  etdea  Asturies^ 
aoixante  mille  livres  d'or.  Justin  a^ 
ilrme  que  dans  la  Gal  lee  Tor  ^ait  en 
telle  abondanee ,  que  souvent  les  la* 
boureurs  entr'ouvraient ,  avec  le  aee 
de  leurs  eharrues,  des  mottes  de  terre 
toutes  remplies  de  ee  metal ;  il  ajoute 
enfin ,  que  plusieurs  fleuves  eoulaient 
Bur  UD  8ab!e  m^le  d'or ,  et  qu'on  en 
treuvait  des  grains  qui  pesaient  quel- 
quefois  jusqu^  une  oemi-livre. 
Wjh  certalnement  beauooup  d*exa- 

grration  dans  tons  ees  r^its  :  il  faut 
ire  la  part  de  la  vanterie  m^ridio- 
nale.  Gependant ,  quand  on  oensid^re 
oe  qui  reste  des  travaux  faits  par  les 
aoeiens  pour  exploiter  les  mines  de 
l*Espagne,  on  ne  peut  s'emp^her  de 
reeonnattre  qu'une  quantite  immense 
de  m^taux  preeieux  a  dd  en  <tre  en- 
tev^.  Les  Pb^niciens,  les  Carthagi- 
nois,  les  Romatns,  les  Goths  et  MS 
Ifaures  lesfouill^rent  suecessiTement. 
On  di^ingue  encore  parfuitement  les 
puits  des  Romains  et  eeux  des  Maures. 
Les  premiers .  habitii^  a  construire 
leurs  tours  dune  forme  eircutaire, 
ereusaient  aussi  des  puits  ronds.  lis 
eintraient  les  ToAtes  oe  leurs  gnlerfes. 
Les  Maures  ,  au  eontraire  ,  raisaient 
leurs  tours  carries.  lis  donnaient  fa 
i  nilme  forme  a  leurs  puits  et  au  etel 
de  leurs  souterrains.  On  reoonnaft  en- 


eove  les  puHs  reads  des  Romakis  dans 
las  mines  de  cuivre  de  Rio«Tinto. 
Quand  en  paveoort,  ao  oontraire,  les 
environs  de  Lkiarte ,  on  trevTS  des 
oollines  toutes  cribldes  par  les  tvavawt 
des  Maures.  Pendant  pws  d'one  iiene 
on  Toit  leurs  sommets  pere^sde  puits 
pratiques  de  quatre  pas  en  quatre  pas. 
Ces  endroits  eontiennent  eneere  du 
plomb,  du  eutwe  et  de  Targent. 

On  eonnatt  pkisieurs  mines  d'argent 
en  Espagne.  Il  en  existe  une  &  Zaia* 
mea ;  mais  la  plus  e^lebre  est  oelle  de 
Guadalcanal ,  qui  se  trouve  dans  la 
Sierra  Morena,  &  quaire  lieues  de  Lle- 
rena.  La  ville  de  Guadalcanal  paratt 
avoir  M  fondle  en  (80  avant  T^re 
ohr^tienne ,  par  les  Geltes ,  qui  lui 
donn^rent  le  nom  de  Tereites.  Les 
Vandales ,  plus  tard ,  y  substitu^ent 
eelui  de  Canani.  Cost  aux  Maures 
qu*elle  doit  celui  qu'elle  porte  mainte- 
nant. 

La  mine  est  k  une  lleue  de  la  vine. 
Dans  fte  dix-septitoe  sl^de,  elle  a  ^ 
exploit^  per  dim  Allemands,  les  fr^es 
Marc  et  Cbristophe  Fuggars,  qui 
Maient  plus  oonnus  en  Espagne  sous 
le  nom  de  Fucares.  La  quantitd  de 
m^al  qu*Hs  en  ont  tir^  est  eonsld^ 
rable.  La  portion  qu*ils  ont  vers^  au 
tr^sor  ne  s^est  pas  ^ev^  h  meins  de 
hnit  millions ,  qui  ont  se rvi  h  cons- 
truire TEseurlal;  encore  fautll  dire 
quMIs  avaient  trouv^  le  moyen  de  fVau- 
der  les  droits  en  battant  monnaie  dans 
I'tnterieur  m^me  de  la  mine.  En 
1686,  lorsqu*il9  araient  d^  acquis 
une  immense  fortune,  le  ministre 
Toulut  changer  les  conditions  de  leur 
ballet  lea  rendre  plus  en^reus^s.  Alors 
fla  introduisirent  dans  la  mine  un 
eourant  d*eau ,  et  la  quitt^nt  prM- 
pitamment  apr^s  Pavoir  inondee.  On 
a  fiiit  depuis  de  nombreux  travaux 
pour  I'exploiter  de  nouveau. 

Les  mimes  freres  Fuggars  tinrent 
aussi  h  bail  la  mine  de  vif  -  argent 
d*Almaden.  lis  avaient  contracts  ro- 
bligation  de  donner  annudlement  au 
Toi  quatre  mille  cinq  cents  qufntaux 
de  mercure.  Cettir  mme  est,  en  effet, 
la  plus  productive  de  toutes  celles  de 
la  Peninsula;  elle  est  aussi  la  plus  an* 


13 


L'UNIVERS. 


ciennement  oonnue.  Th^hraste,  qui 
vJTait  300  ans  avant  J^us* Christ, 
vante  le  cinabre  d'Esfiagne.  Vitruve, 
,  contemporain  d*Augu8te,  en  parle 
^' dgalement  avec  doge.  Enfin,  Pline 
rapporte  qu*oii  la  fermait  soigneuse- 
ment ,  et  que  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, d^positaire  de  la  clef,  ne  per- 
mettait  pas  qu'on  Touvrlt  sans  iid 
ordre  expr^  de  Tempereur;  et  il  veil- 
lait  a  ce  qu*OD  la  refermdt  aussitdt 

au*on  en  avait  extrait  le  cinabre  qu*on 
evait  envoyer  a  Rome. 
Alniaden  est  le  dernier  village  de  la 
Manche.  II  se  trouve  sur  la  liinite  du^ 
royaume  de  Gordoue,  dont  il  n'est  s^- 
par^  que  par  un  petit  ruisseau.  Son 
territoire  est  assez fertile;  seulement, 
on  y  voit  une  grande  quantite  de  ro- 
dies  de  gres,  semblables  k  celles  de  la 
for^t  de  Fontainebleau,  dont  sont  faits 
en  grande  partie  les  pav6s  de  Paris. 
Le  village  est  bdti  sur  le  coteau  m^ne 
qui  renrerine  la  mine.  Cette  hauteur 
se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Elle  peut  avoir  quarante  metres  d*6- 
levation.  Sa  longueur  est  environ  de 
deux  mille  quatrecents  metres,  sur  une 
largeur  de  quatorze  cents;  elle  est 
prMque  entierement  formee  de  gr^. 
Son  sommet  est  divise  par  unecr^te  de 
roches  pelees ,  et  semees  de  tacbes  de 
cinabre,  qui  servirent  d'indices  a  ceuz 
qui  d^uvrirent  la  mine.  C'est  le 
gres  qui  sert  de  matrice  au  cinabre. 
Mais  on  le  trouve  aussi  quelqnefois , 

auoique  plus  rarement,  dans  du  sulfure 
e  fer,  dans  du  quartz  blanc  ou  dans 
du  snath  leger.  Le  mercure  s'y  trouve 
en  telle  abondance,  que  le  jy;r^  en  con- 
tient  quel^uefois  jusqu'a  dix  seiziemes 
de  son  poids.  Quand  on  a  recueilli  une 
quantity  sufDsante  de  ce  mineral ,  on 
)e  porte  au  fourneau,  ou  il  est  distill^ 
de  maniere  h  s^parer  le  vif-argent  du 
soufre  et  d*un  peu  d'arsenic  qui  le 
roin^ralisent. 

On  connatt  encore  en  Espagne  plu- 
sleurs  mines  de  cinabre.  II  y  en  a  une 
dans  la  montagne  d*AlooraT,  pr^s  d*A- 
licante.  II  y  a  aussi  pr^  de  Saint- Phi- 
lippe, au  royaume  de  Valence,  une 
terre  dure,  blanche  et  calcaire,  qui 
oontient  du  mercure  vierge.  Mais  ccs 


mines  sont  loin  d*approcher  de  la  li- 
chesse  de  celle  d'Almadeo. 

L'Espagne  produit  beaucoup  de  ooi- 
vre.  On  peut  citer  Texploitation  de 
Rio-Tinto,  qui  etait  fort  esUinee  des 
Remains,  quoique  son  mineral  soit 
tres-difOcile  a  reduire ,  a  raison  de  la 
grande  quantite  de  fer  qu'il  oontient 
En  1762,  dans  une  galene  ancienne  et 
presque  rebouchee  par  les  decombrfs 
et  les  scories,  on  a  trouve  une  plaque 
de  cuivre  d 'environ  trois  pieds  sur 
deux.  On  y  lisait  uned^icace  a  Nenra, 
qui  a  possede  Tempire  de  97  a  99. 

Im.  IIEBVAB  .  CABSABI  .  AUG 
PONTIFICI. MAXIMO  TB... 

. . .  OTBST .  p.  P.  cos  iir 

•  .  .  G  .  IIII  PDDBNS  .  AUG.  LIB 
...   PBOCUBATOB 
....   lO.POSUIT 

La  mine  de  cuivre  des  environs  de 
Molina,  en  Aragon,  connue  sous  le 
nom  de  la  Platille,  merite  aussi  d'etre 
citee.  Quelques  personnes  se  figurent 
que  les  vapeurs  qui  s*exhalent  des  mi- 
nes sont  nuisibles  a  la  \igetation,et 
qu'on  ne  doit  les  trouver  aue  dans  des 
roches  nues  et  pelte.  C  est  une  e^ 
reur.  A  Alraaden,  il  pousse  une  grande 

nntite  de  plantes  diff^entes  dans 
oisinage  mme  des  fourneaux.  Les 
filons  de  la  Platille,  qui  sont  minera- 
lises par  Tarsenic,  ne  sont  pas,  dans 
beaucoup  d'endroits ,  recouverts  par 
plus  d'un  pied  de  terre.  Gepeodant 
leurs  emanations  n'emp^chent  en  au- 
cune  maniere  les  arbnss,  les  arbustes 
ou  les  herbes  d'y  crottreavec  vigueur. 
lis  sont  converts  de  chtoes,  de  geoe> 
vriers,  de  cistes,  de  romarins,  d'eglan- 
tiers,  de  sauges,  de  jacintbes,  de 
glaieuis.  Et  dans  d'autres  parties ,  il 
y  a  des  pres  oik  les  troupeaux  vienneot 
paftre  sans  eprouver  aucun  inconve- 
nient de  la  proximity  du  mineral. 

Le  fer  se  trouve  dans  presque  tou- 
tes  les  montagnes  de  I'Cspagne.  11  est 
a  peu  pr^  inutile  de  Caire  Teloge  des 
aciers  espagnols.  II  est  convenu  chez 
certains  ^rivains  qu'un  li6ros  de  la 
renaissance  ne  peut  iurer  que  par  sa 
bonne  lame  de  Tolede.  Les  plus  esti* 
mees  de  ces  dagues  si  ao^rees ,  de  oes 
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^pees  si  ^lastiques  et  si  tranchantes , 
portent  tea  noms  de  Ferrara,  de  Pe- 
rillo  de  Saragosse,  ou  tout  simple^ 
ment  ceux  des  villes  de  Sahagun  on 
Tolede.  Elles  toient  faites  avec  da 
fer  tire  de  la  mine  de  Mondragon, 
dans  la  province  de  Guipuscoa.  On  Vy 
troijve  dans  une  an^ile  rouge.  U  est 
assez  difficile  ^  foodre,  mats  il  donne 
un  excellent  acier. 

Lefameux  fer  de  Somorostro,  en 
Biscaye,  passe  pour  le  plus  fusible  et 
le  plus  mailable  qui  soit  oonnu. 

L*Espagne  est  remplie  de  mines  de 
plomb  qui ,  presqije  toutes ,  sont  ar- 
gentifi^res.  La  ville  de  R^uss ,  en  Ca- 
talogue, fait  un  grand  commerce  du 
Comb  <]ui  se  tire  dans  son  voisinage. 
I  Gaiice  a  des  mines  d*^tain.  Santa- 
Cruas-de-Mudela  est  enrichie  par  la  f6' 
condite  de  sa  mine  d'antimoine.  Alca- 
jiiz  en  possede  une  d*alun.  Gardona 
et  la  Mtgranilla  exploitent  des  bancs 
de  sel  gemme.  On  trouve  aussi  l)eau- 
conp  de  sel  dans  les  environs  de  Sa- 
rajBtosse.  C*est  ce  qui  avait  autrefois 
fait  donner  a  cette  ville  le  noro  de 
Salduba. 

On  connaft  en  Espagne  (|uelques 
mines  de  houille;  mais  jusqu'a  ce  iour 
on  en  avait  fort  peu  exploite.  Le  defaut 
de  voies  de  communication  avait  sans 
doute  ^t^  le  principal  obstacle  k  ce 
qu*on  tirdt  parti  de  ce  precieux  com- 
bustible. Tout  recemment ,  M.  le  mar- 
quis de  Las  Marismas  vient  de  cons- 
truire  un  chemin  pour  faciliter  le  trans- 
port k  Gijon  du  charbon  qu*il  fait  ex- 
traire  des  houill^res  qu*il  possMe 
dans  les  Asturies.  Dans  la  Sierra 
Blanca,  pr^  de  la  source  du  Ta^e, 
on  rencontre  des  filons  de  bois  bitu- 
mineux  qui  out  un  pied  d*epaisseur. 
Ce  qu*il  y  a  de  singulier,  c*est  que 
ce  <marbon  de  terre  contient  aussi 
du  plomb,  et  les  paysaos  qui  s'en  ser- 
▼tnt  recoeiilent  le  plomb  qui  en  coule 
lorsqu*ils  le  brdlent,  et  en  font  de  la 
grenaille  pour  aller  k  la  chasse. 

Les  marbres  blancs  ou  de  couleur  y 
sont  excessivement  communs.  On  y 
▼oit  aussi  des  albdtres  et  des  iaspes  les 

EQS  vari^.  Les  cinq  cents  eolonnes  de 
mosqute  de  Cordoue  peuvent  en 


rendre  t^oignage.  La  nature  y  a  ras- 
sembl^  tous  les  mat^rlaux  qui  peuvent 
^tre  n^eessaires  k  la  construction  :  la 
chaux,  le  gypse,  Fargile,  Tardoise,  les 
granits  et  les  carbonates  calcairesj 
C*est  en  granit  gris  qu^est  fait'  le  re- 
v^tement  de  Taqueduc  romain  de  S^- 

§ovie  (*),  et  la  conservation  parfaite 
e  cet  antique  monument  atteste  non- 
seulement  le  talent  de  ceux  qui  Tont 
construit,  mais  aussi  la  bont^  des 
matieres  qu*ils  ont  employ  to.  La  ca- 
thedraie  ae  la  mime  ville  est  bdtre 
en  pierre  calcaired^une  teinte  jaundtre 
et  d*une  grande  solidity.  II  y  a  beau- 
coup  de  gH^  propre  k  fairedes  pav^. 
Malneureusement  il  ne  s*en  trouve  pas 
dans  les  environs  de  Madrid;  aussi  ne 
faiton  usage,  pour  paver  les  rues  de 
cette  capitale,  quede  cailloux  arrondis 
dont  les  environs  contiennent  une 
grande  quantite.  Pour  les  rues  princi- 
pales  on  emploie  des  morceaux  de  si- 
lex  qui  s'usent  tr^s-vite  et  tr^-in^a- 
lement ,  en  sorte  que  leurs  asp^ritls 
coupent  les  cbaussures;  elles  endom- 
magent  mime  les  fers  des  chevaux  et 
les  bandes  de  fer  qui  entourent  les 
roues. En  un  mot, elles faisaient,  il  y 
a  un  demi-sidcle,  le  disespoir  des  per- 
sonnes  obligees  dialler  k  pied.  Aujour- 
d*bui  cependant  on  a,  pour  la  commo- 
dite  des  piltons,  placi  de  chaque  c6i6 
des  rues  princi pales  des  dalles  qui  for- 
ment  des  espies  de  trottoirs.  Nlan- 
moins ,  dans  beaucoup  d'endroits ,  le 
pavage  est  en  mauvais  etat ,  et  en  ce 
moment  on  pent  citer  oelui  de  la  rue 
Hortaleza ,  qui  depuis  Tlcole  Pie  jus- 
qu'^  la  montee  de  Santa-Barbara,  est 
dans  un  tel  Itat  de  delabrement  qu*un 
carosse  nV  saurait  passer  sans  Iprou- 
ver  de  vioients  cahots ,  et  que  les  voi* 
tures  k  deux  roues,  pour  peu  qu*elles 
aillent  vite,  y  sont  sans  cesse  exposles 
k  verser.  Fiez-vous ,  apr^s  cela  ,  aux 
dictioonaires  glographiques,  qui  s*en* 
tendent  tous  pour  vous  dire  que  Ma- 
drid est  une  ville  merveilleusement 
pav6e.  Les  maisons  de  Madrid  sont 
construites  en  granit ,  en  briques ,  en  , 
bbis  et  en  cailloux.  Les  rochers  de  la 

(*)  Yoyez  la  plancfae  9. 
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Serra  de  Guadarrama  M«oni;pre8qiM 
Ibrnies  que  d'une  i^ierre  de  tailtegrise 
connue  soQS  U  noin  de  berroquenm^ 
Cest  celle  qui  a  M  employee  pour  la 
construction  du  fameux  couvent  de 
FEscurialk  Toiede  s^eieve  aur  un  ro* 
cher  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  cir* 
con^rence.  U  eat  enti^rement  oorapos^ 
deberroquena.  Au  reste,  ces  materiauK 
ne  se  rencpntrent  pas  jiartout  avec  ia 
rotoe  profusion^  Auprea  de  S^villci  la 
vallee  qu'arrose  le  Guadalquivir  repose 
stir  un  terrain  d^ailuvion.  Aussi  n'y 
trou  ve-t^OR  aucune  pier  re ;  et  quand  lea 
Romains  ^leverent  les  murailiesqui  ser- 
vent  encore  d^enceinte  k  una  partiede 
la  ville^  ik  les  construisirent  avecuo 
mortier  qui  est,  avec  le  teinps,  dev«o« 
presque  aussi  dur  que  ie  silex. 

Des  productions  vigitale** — Celui 
qui ,  se  fiant  aux  empliatiques  descrip* 
tioas  tfu'en  a  faites  de  Tfispagne,  s'at- 
tendrait  h  y  trouver  partout  de  frais 
ombrageSf  des  campagnes  toujours 
vertes  et  toujours  em bauuieesde  (leurs^ 
serait  cruellemeBt  de^u  lorsqu'ii  ver- 
rait  la  r^iite.  Au  reste,  il  faut  ledire^ 
il  D*y  a  pas  nu>ins  d'exageratioB  dana 
les  peifltures  eontraires,  qui  nous  pr6- 
sentent  toute  la  Peninsule  comme  un 
desert  aride.  Lea  montagnvs  qu4  la 
couvreat  en  grande  partie  lui  donnent 
neeessairement  Taspect  ie  plus  Tari^. 
Cheque  localite  a  sa  i)hysi0iH)niie  par<^ 
ticuli^e.  Juger  tout  le  paya  sous  I  im- 
pression que  vous  laisse  telle  ou  teUe 
partie  du  territeire,  c'est  se  preparer 
de  cootinuels  meceniptes.  Les  plainea 
sechea  et  monotones  dela  Vieiile-C89- 
tilles  ent-elles  quelque  similitude  aveo 
les  champs  de  Yalenee,  o4  la  terra  ne 
se  repose  janwis?  ConMnent  se  figurer 
les  ombrages  frais  et  roareeagewt  du 
Soto  de  Roma ,  lorsqu'on  n*a  vu  que 
les  montagnes  bois^  de  la  Navarre  ou 
les  pin^es  de  Tortose?  Quelle  analo- 
gie  peutril  y  avoir  entre  les  Asturiefl 
couvertes  de  rouvres,  de  h^es«  de 
chines  verts,  et  les  ceteaux  d' Albayda, 
au  pied  desqaelson  eultive  le  bi^,dont 
la  croupe  se  pare  de  vignes ,  qui  plus 
bant  portent  une  ceiuture  de  oarou* 
biers  et  d^aniaiidiers,  et  dont  Ie  som- 
met  est  couronne  d'ye 


et  de  pms?  Cbaqtw  locatite  tie  pread* 
ellf  pas  elle-fntoe  avee  la  aaisoa  un 
aspect  different?  l^rsqu'eiles  sontde- 
pouillees  dt  leur  moisson«  les  campa- 
gnes si  fertfrk!9  de  la  Manobe  ne  pr^ 
sentent  p&uf  a  Teeil  du  voyageur  qu  uoe 
tfrre  nue^  blanche  et  peudreusu.  Cha> 

Sue  provioee  a  sou  caractere  paitieu- 
er. 

Dans  les  plaines  des  d^x  CastiUes, 
OB  cbereberait  en  vain  a  refMMer  soa 
regard  sur  un  arbre^  ob  n*y  troufi 
pas  UB  rameau  de  verduru,  pas  ua 
MiissoB,  pas  un  abri  eontre  k«  ardeurs 
du  soleil.  Quelauefois  au  miJicu  du 
villagci  aupres  de  r^ise^  il  exiete  un 
orme,  un  neyer;  laais  o*«st  le  seal 
arbre  des  environs.  II  m  faul  paa 
croire  pour  oela  qu'on  doive  attrifouer 
au  sol  ou  bien  au  climatoelte  complete 
absence  d'ombraie^  Go  voit  daes  le 
livre  de  veaerie  d  Alphonse  XI,  qu*il 
existait  autrefois  dans  ees  plaines  si 
nues,  sidepouillto,  des  beis  ou  il  ijbas* 
salt  Tours  et  le  san^lier.  On  pourrait 
done  4  a  foree  de  soms «  reueupfer  le 
terrain  d*arbres  qui  lui  renaratent  oa 
peu  de  fratcheur,  et  accroltraient  en- 
core sa  fertility.  A  Araii(fuex,  ou  Tea 
a  utilise  Teau  du  Ta^  pour  arreser 
les  dependences  de  la  reaidenee  royals, 
on  trouve  des  arbres  i'une  dimeosioa 
oolossalet  des  ormea,  dea  plutancs, 
des  e^res  que  plusleurs  hommps  au- 
raient  peine  a  embraeser.  Mais  lea  ha- 
bitants ne  veulent  paaeu  planter,  parca 
que,  disentails ,  Tombre  fait  peuaser 
rberbe,  augmente  la  quantile  dct  tigea, 
en  mtoe  temps  qu*elle  en»p^'he  les 
^s  de  mtr'vt*  Enfin  ils  sont  persuades 
que  les  arbres  ne  savant  qu  a  multi^ 

eier  leS  oiseaux  qui  vieoncnt  manger 
ur  grain.  JNe  sufit-il  pas  d*eoonoer 
oea  motifs  pour  en  reeonnaltre  taute 
Tabsurdite?  Le  royauins  de  Valenoa 
est  couvert  d'arbres  ^  et  eependaot  il 
n'a,  pour  la  fertilite^  rien  a  euvier  a 
la  Castillo,  et  le  nombre  des  olseaux 
n'y  est  pu  plus  cooaid^able  que  daua 
oe  pays. 

Si  quelquea  geuttes  de  pluie  out 
mouille  ces  plaines  arfttes,  ks  rayoea 
du  aoleii  ^  uui  ue  rencentrent  aucoa 
obstacle,  penetrent  prefondteent  1« 
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terrttf  «l  tariisent  bientAt  oette  bieo- 
liistnte  humidity.  La  ros^du  matiii, 
qui  est  sur  eetto  terre  plus  abondaiita 
qiM  dan^  las  royaumes  d'Aadalousie, 
•  avapore  cependant  das  le  point  du 
jour.  Lea  vents  qui  coureot  sur  catta 
surface  embrasce  br()lentetdesaachent 
tout.  Pour  se  faire  una  idee  de  oetta^ 
oMeur  davoranta^  11  faut,  par  le  mi- 
Haa  du  jour^  avoir  traveraa  eette  ar- 
dente  foumaise*  Pendant  la  gtierra  d^ 
160ft,  loraqu^  ti09  vieux  saidats,  si  en- 
4«reis  a  la  fatigue  <  ^taieai  foroas  da 
voyager  dans  la  Gaatiiie ,  11  leiif  est 
ADuvanl  arrive  d'avoir  la  paau  havia. 
at  lea  livres  c6uvertes  o'ampoulea 
avaot  d'atteindre  lour  ^tapa*  Cepen- 
dant I'aau  s'y  trouva  a  peu  de  profoa- 
lleort  quelqoefois  a  moins  de  deux 
deux  pieds.  La  granda  quantity  d'bie- 
M«  ft  da  bardanf  qui  pousse  dans  las 
ahamps  en  atteste  la  proximity  Dea 
irbres  viand  raiant  done  faeilemant^ 
Aials  pour  en  garnir  le  pays «  il  fau* 
drait  d'aiiord  vaincre  Tentltement  dea 
cultivnteurs;  et,  selon  toutes  les  pro- 
bability, la  Caatille  resteira  longtemps 
telle  qu'elle  est  aujourd'bui ;  oar,  s'il 
ne  faut  que  quelquea  annaes  pout 
ftira  crottre  des  bois,  II  faut  des  sli- 
des pour  d^raciner  un  pr^uge.  D*ail- 
leurtf  le  caract^  ihsouciant  des  Gas* 
tillans  viendrait  augmentar  les  obsta* 
eles.  Vivant  au  iour  le  jour,  na  8*ain- 
iMirrjnsant  pas  du  lendemain ,  lis  son| 
aetifs,  intelligents  *pour  lout  ce  qui 
doit  leur  procurer  un  b^n^fice«  un 
bien-^re  present,  actual;  mais  ils  ne 
I'eulent  passonger  a  Tavenir.  Aussi  un 
de  leurs  proverbes  diwil :  Qui  a  Va  la 
jour  de  demain?  Quien  ha  visi^  mm^ 
nan^f  Pourquoi ,  ae  demandetit-ils , 
pourquai  faira  des  plantationa  dont 
nous  nedevems  pas  jouir? 

I A  nature  des  guerres  oui  ont  pen- 
dant si  longtemps  d^sol^  ui  PMnaola 
peut  expliouer  oanmient «  en  de  aer** 
taines  partias,  eUe  ae  trouve  tcMemenl 
d^rnla  d*imrbroge.  Quand  les  Mau- 
^s  et  les  Espagnm  entraient  en  cam* 
pagne,  c'teit  touimm  en  eoupant  lea 
arbres,  an  ineendiant  1^  praiprietea^ 
on  enievant  les  troapeaui.  C'aat  la 
m^aoia  guerre  da  sauvagea  ^«  led 


Arabes  nous  foot  auiourd*hui  dans 
rAlgeria.  lis  entraient  sur  la  terre 
ennemie ,  diseot  naivemant  les  vieux 
obrm^iqueurs,  poiir  couper,  briber  et 
volar :  |9or  talar^  quemar  y  robar  la 
tierra.  Cetta  lutta  de  devastation, 
continue  pendant  huit  cents  ans,  a 
detruit  les  arbres.  Les  concurrents 
ont  trouv^  la  terra  depouillee.  Dans 
leur  esprit  d*insouciance,  iU  I'ont 
pr<«que  partout  conserv^e  telle  quVlle 
etait.  Chaque  generation  fa  transmise 
k  la  generation  suivante,  sans  arbres- 
el  taila  qu*eile  I^avait  re^e  de  sea 
p^res.  Cependant,  malgr^  son  aridite« 
la  Castilia  est  fertile ;  on  ne  labqure 
qu'^  peu  de  profondeur.  On  ne  fait» 
pour  ainsi  dire,  qu'igratigner  le  ter- 
rain. On  y  jette  la  semenoe  sans  pre* 
oaution,  et  lorsqu'elle  est  poussee,  les 
Galiciens  viennent  faire  la  moisson. 

Le  pays  basque,  c'est-a-dire,  celut 
qui  se  trouve  au  pied  de  la  partie  oc- 
cidentale  des  Pvren^,  a  un  aspect 
tout  different :  a  I'exception  des  terres 
qu'on  laboure  et  du  soinmet  des  col- 
lines,  qui  se  compose  seuiement  de  ro- 
abers  peles  ,  tout  le  surplus  est  con- 
vert de  taillis  de  cbenes,  d*arbousiers, 
de  titleuls  et  de  bruyere  a  feuiile  de 
myrte.  Dans  les  endroits  ou  la  terre 
est  nioins  profonde ,  on  trouve  de  la 
bruyere  ordinaire  qui  fournit  pour  les 
forges  un  combustible  excellent.  Le 
pays  contient  une  grande  quantite  de 
cblltalgniers ,  de  poiriers  et  de  ceri* 
siers.  Les  pommes  y  sont  en  abon- 
dance,  on  en  fait  un  assez  bon  cidre, 
Les  environs  de  Bilbao  sont  cultives 
en  i^rdiM  maratcbera  qqi  produisent 
de  superbes  legumes. 

Les  raisins  oe  la  fiiscaya  sont  beaux « 
lis  ont  la  peau  teudre ;  mais ,  soit  que 
les  Pyr^n&s ,  en  arr^tant  les  vapeurs 
de  la'  mer ,  rendent  le  pays  Irop  buv 
anide ,  et  que  les  vi^nes  ne  puissent  y 
atteindre  une  parfaite  maturity ,  soit 
que  le  sol  na  coovii^nne  pas  a  leur  cul« 
lure,  le  vin  qu'ellea  produisent  est 
Ipre,  aigre  et  sans  substance.  On  I'ap* 
pelle  dans  le  pays  du  chacoli.  Cast  le 
^n  de  Surdne ,  la  vin  da  firte  de  la 
Peninsula. 

La  mani^ra  dent  lea  jfeasiju^  I{^ 
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boil  rent  la  terre  est  assez  curieuse.  La 
culture  a  la  cbarrue  serait  souvent 
tr^s-difBcile  dans  les  terraiDS  en  pente. 
li  est  des  plateaux  od  un  cheval  ne 
pourrait  que  diffidlement  parvenir. 
lis  ont  done  un  outil  particulier  au* 
quel  lis  donnent  le  nom  de  laya.  lis 
employent  le  verbe  layar  pour  expri* 
mer  Taction  de  s'en  seryir.  C'est  uno 
esp^  de  fourche  qui  a  deux  dents  de 
fer  droites,  parall^les  et  s^parto  d*en- 
▼iron  seize  centim^res.  Get  instni* 
ment  ofTre  cette  particularity ,  que  le 
manche  n*est  pas  place  au  milieu  de  la 
traverse  qui  reunit  une  dent  k  Tautre, 
mals  au-dessus  de  Tune  d^elles,  en 
sorte  que  la  laya  ressemble  k  un  trident 
dont  une  des  dents  laterales  aurait  ^te 
supprim^e.'Pour  labourer,  il  faut  tou- 
joursque  plusieurs  ouvriers  travaillent 
ensemble ;  un  seul  irait  lentement  et 
ferait  de  mauvaise  besogne.  Cbacun 
tient  deux  layas ;  une  de  chaque  main. 
Les  travailleurs  se  rangent  en  file « 
enfoncent  en  terre  devant  eux  leurs 
deux  outils;  puis,  pour  les  faire  pe* 
n^trer  plus  profona^ment ,  ils  mon- 
tent  sur  les  deux  traverses  oomme 
sur  des  ^basses;  ensuite,  agitant  en 
avant  et  en  arriere  le  manche  de  ces 
especes  de  fourcbes ,  ils  enlevent  une 
motte  de  terre  quils  iettent  devant 
eux  en  la  retournant.  Cette  operation 
se  fait  assez  vite,  et  souvent  avec  tant 
de  pr^ision ,  que  les  sillons  qu*elle 
forme  sont  aussi  droits  que  s*il8  eus- 
sent  ^t^  traces  par  la  cbarrue.  Un  au- 
tre ouvrier  qui  suit  les  premiers  coupe 
les  grosses  racines  des  plantes ;  ensuite 
on  casse  les  mottes  k  coups  de  boyau. 
On  trouve  dans  TAragon,  le  Ions  de 
r£bre,  des  campagnes  bien  cultivees. 
Le  canal  imperial,  commence  par  Char- 
les V,  permet  d'arroser  les  terres. 
Gelles  gui  peuvent  recevoir  le  bienfait 
de  rirrigation  sont  tr^-fecondes,  aussi 
a-t-on  donn^  k  la  capitale  de  cette  pro- 
vince le  surnom  de  la  rassasiee.  On 
dit :  Saragoza  la  harta.  On  y  trouve 
aussi  de  kieaux  champs d'oliviers,  qui 
seraient  beauooup  plus  productifs  si 
les  habitants  savaient  mieux  tirer  parti 
de  cette  ricbease ;  mais ,  soit  incurie, 
loit  impuissance ,  ils  ne  font  que  de 


mauvaise  huile.  Au  moment  de  la  re- 
oolte  y  ils  amassent  les  olives  a  terre 
par  monceaux ,  et  les  abandonneot 
ainsi  sans  autre  soin ,  jusqu*au  mo- 
ment  od  ils  pourront  les  porter  au 
pressoir.  Gelles  qui  sont  au  centre  do 
tas ,  pressto  par  le  poids  des  autres , 
s'to*aseDt;  Thuile  qui  en  d^ooule  sur 
la  terre  ne  tarde  pas  k  raneir ;  die 
communique  aux  autres  fruits  un  godt 
detestable,  et  I'huile,  qui  devrait  toe 
exoellente ,  ne  vaut  abaolumeot  rien. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  aux  eultivateon 
des  bords  de  T^nre  seuls  qu*il  faut 
adresser  oe  reproche,  mais  k  tous  oeus 
de  TEspagne.  On  a  beau  leur  r^pifter 
qu*ils  aevraient  prendre  plus  de  pr^ 
cautions ,  ils  aiment  leur  hoiie  MIe 
qu*ils  la  jfont ;  et  si  par  hasard  il  leur 
arrive  d*ent>btenir  qui  ne  soit  pas  cor* 
rompue,  qu'on  puisse  manger  sans 
^tre  force  de  se  boucher  le  nez  et  sans 
qu'elle  vous  prenne  a  la  sorge :  Oh ! 
disent-ils  avec  dedain,  elle  ne  sent 
rien ;  elle  est  bonne  pour  des  Fran* 
^ais. 

Les  vins  de  FAragon  ,  sans  valoir 
eeux  de  la  Manche  ou  du  midi  de  la 
Peninsule,  ne  sont  pas  k  dedaisner. 

La  contr^e  la  plus  riche  de  I'Espa- 
gne  est  inoontestablement  celie  ^oi 
s'etend  au  bord  de  la  Mediterranee, 
depuis  le  pied  des  Pyrenees  jusqu*ii 
Tembouchure  de  I'Ebre ,  c'est  la  Ca* 
talogne;  non  pas  que  la  nature  Tait 
avanta^ee  plus  que  les  autres ,  mab 
ses  habitants  sont  actifs ,  industrieiix , 
pers^verants.  Donnez-leur  un  rocher, 
lis  sauront  le  oonvertir  en  un  coteaa 
fertile  :  ils  y  feront  la  terre,  la  porte> 
rent  par  hottees ,  par  pelletees  8*il  le 
faut ;  ils  la  retiendront  en  Tentouranl 
de  pierres ,  et  bientdt  ils  Tauront  fe« 
condee.  Ils  cultivent  beaucoup  de  noi* 
setiers  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la 
Mediterran^e.  Au  pied  de  ces  arbustes, 
et  quand  la  noisette  est  nou6e,  ils  s^ 
ment  des  pois  ou  d'autres  plaotes 
grimpantes  ,  puis  des  choux  ou  quel- 
que  radne  c[ui  pivote;  la  m^me  terre 
leur  donne  ainsi  trois  reooltes :  les  ave- 
Knes,  dont  ils  font  un  asaez  grand 
commerce ,  les  legumes  qui  ont  om- 
brage  de  leur  feuilkge  le  pied  de  Tar* 
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buste,  les  pois  ou  les  haricots  aux* 
quels  ses  branches  oot  servi  de  rames. 
Ce  n'est  pas  tout  encore ;  ii  n*est  pas 
jusqu'au  oois  qu'on  en  retire  qui  ne 
soit  un  avantageux  produit.  On  bridle 
beaucoup  de  vin  en  Aragon  et  en  Ca- 
taiogne:  Pour  exporter  les  esprits ,  il 
faut  une  grande  quantite  de  tonneaux. 
On  apporte  du  Nord  les  douves  toutes 
pr^parto,  mais  on  n'apporte  rien 
pour  les  cercler,  et  le  noisetier  fait 
des  oerceaux  excellents. 

La  r^lisse  est  un  arbrisseau  a 
fleurs  legumineuses  qui  couvre  des 
plaines  emigres.  Comme  ses  racines 
s'^teodent  beaucoup  et  sont  tres-difli- 
ciles  a  d^truire,  on  la  regarde  comme 
une  mauvaise  herbe.  Cependant  on  la 
rtolte,  et  dans  quelques  endroits  on 
en  extrait  le  sue.  Les  manufactures  de 
r^lisse  de  la  Catalogue  peuvent  riva- 
liser  avcc  celles  de  la  Calabre. 

En  suivant  Ters  le  sud-ouest  lebord 
de  la  Mediterran6e ,  vous  entrez  dans 
le  pays  des  ^d^tains ,  qui  faisait  partie 
de  la  Celtiberie.  C'est  aujourd  nui  le 
royaume  de  Valence.  Vous  y  relrouvez 
un  grand  systeme  d*irrigation  :  c'est 
ce  qu*on  appelle  en  Espagne  un  jardi- 
nage^  une  nuerta. 

,  «  La  huerta  (*)  de  Valence  propre- 
o  ment  dite  occupe  un  espace  d  un  peu 
a  plus  de  trois  lieues  carr^s;  elle  a  la 
«  forme  d'un  triangle  qui  aurait  la  mer 
a  pour  base...  Ce  sont  les  Arabes  qui 
«  ont  dot^  Valence  du  systeme  d'irri- 
«  cation ,  qui  subsiste  encore  tel  (|u*ils 
e  Font  etabli.  Les  eaux  du  Turia  ou 
«  Guadalaviar,  qui  se  jette  dans  la  mer 
«  un  peu  au-dessous  de  Valence,  ont 
«  et^  soutenues  par  une  digue  a  deux 
«  lieues  environ  oe  son  embouchure;  et 
«  sept  coupures  principales,  dont  trois 
«  sur  une  rive  et  quatre  sur  Tautre , 
«  vont  dislribuer  dans  la  piaine  ces 
«  eaux  qui  8*6tendent  en  eventail  et 
«  fertilisent  toute  la  huerta  contenue 
«  et  comme  embrass^e  entre  leurs  deux 
« branches  exterieures.  Maintenant, 
«  sur  cbacune  de  ces  sept  arteres  prin- 
K  cipales  le  m6me  systeme  est  repute 

(*)  Lei  Ires  sor  l*Espagiie  par  Ad.  Gue- 
roiilty  Paris,  iS38. 

2'  JJvrahon.  (Espagnk.) 


«  en  petit,  et  une  multitude  innom- 
«  brablede  veinessecondaires  viennent 
r  prendre  Teau  et  la  porter  au  plus 
«  numble  carr^  de  terre  cacb^  au  centre 
«  de  la  piaine.  Ce  systeme ,  dont  Tid^e 

•  est  fort  simple,  offrait  n^anmoins 
« dans  Tex^cution  une  complication 
tdont  les  difiicult^s  n'ont  pu  ^tre 
«resoiues  que  par  la  prevoyance  la 
«tplus  ing^nieuse.  Une  de  ces  difS- 
«  cuit^s  se  trouvait  dans  la  necessite 
<t  d'observer  partout  une  telle  gradua- 
«  tion  de  niveau  que  tous  les  terrains 
«  sans  exception  pussent  jouir  a  leur 
«  tour  des  bienfaitsde  Tirrigation.  Or, 
ft  la  piaine,  bien  qu*assez  ^ale,  ne 
«  pr^sentait  pas  cependant  ce  nivelle- 
«  ment  parfait  et  geometrique.  On  y  a 
«  supplee  par  de  petits  canaux  et  des 
«  ponts-aqueducs.  En  se  promenant 
«dans  la  piaine,  on  volt  a  chaque 
«  instant  de  petits  canaux  qui  passent 
c  sur  les  grands ,  et  je  ne  sais  combien 
«  d'aqueducs  en  miniature  construits 
«  les  uns  sur  les  autres  pour  porter  a 
«  ouelques  perches  de  terre  un  volume 
«  a*eau  trois  fois  gros  comme  la  cuisse. 
«  Ailleurs,  vous  voyez  au  milieu  d'un 
« terrain  tout  plat  le  chemin  s'^iever 
ft  tout  a  coup  de  quatre  pieds ,  et  vous 
ft  obliger  de  suspendre  pendant  douze 
ft  pas  le  trot  de  votre  cneval.  C'est  un 
ft  aqucduc  souterrain  qui  passe  par  la. 
ft  Tout  ce  travail  est  peu  apparent;  la 
ft  plupart  du  temps  il  se  cache  sous 
ft  terre,  mais  il  est  plein  de  details  et 
«  de  pr^voyance.  Une  autre  difficult^, 
ft  c'^tait  de  r^partir  les  eaux  equita- 

'«  blement,  et  que  chacun  pdt  en  jouir 
ft  h  son  tour;  car  pour  faire  monter 
ft  les  eanx  d'une  acequia  (c'est  le  nom 
ft  des  canaux),  il  faut  presque  mettre 
ft  les  autres  a  sec.  Apres  le  travail  de 
ft  I'ing^nieur  venait  done  le  travail  de 
ft  Tadministrateur  et  du  l^iste.  Ce 
ft  travail  a  6te  egalement  fait  par  les 
ft  Arabes  et  subsiste  encore.  A  chacune 
ft  des  sept  branches  m^res  correspond 
ftun  jour  de  la  semaine;  ce  jour-la, 
ft  elle  emprunte  I'eau  de  se»  voisines 

•  pour  Clever  les  siennes  au  niveau 

•  voulu;  le  tout,  bien  entendu,  a 
ft  charge  de  revanche.  Ce  jour-la,  tous 
ft  les  petits  filets  qui  s*alimentent  des 
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«  aaia  de  to  grosse  art^re  soiit  ^ik- 
« ment  ouverts;  mats  oomroe  Imir 
«  nombre  wt  immense,  et  qu'en  ve- 
"  nant  la  sucer  tous  I  U  fois,9  lea 
eaux  na  pourraient  se  maintenir  k 
la  liauteur  n^cesaaira,  et  ae  pr6ci- 
piteraieot  tout  k  coup  vera  lea  foods 
inferieurs  qui  seraient  noy^,  tan- 
di)  que  lea  champs  aup^rieurs  joui- 
raieiit  h  peine  du  bienfait  de  I'irriga- 
tioHt  on  commence  par  auvrir  ceux 
dont  le  niveau  eel  le  plus  elev6.  «  Cha- 
«  CUD  d'eux  a  son  heure  dans  la  jour- 
a  n^,  comme  ia  branohe  m^re  a  aon 
« iour  dans  la  semaine...  Quand  oette 
a  neure  arrive^  un  des  colons  int^ress^s 
tdefait  en  trois  coups  de  pioche  la 
«  digue  de  gaaon  qui  roroae  aa  rigole; 
«  Teau  monte,  et  a  mesure  qu'elle 
«  vient  a  passer  devant  diaque  piece 
«de  terre,  le  colon,  qui  Tattend  la 
«  pioche  h  la  main ,  lui  donne  aco^ 
«  par  le  mtoe  proe^;  aiors  la  terre 
«  est  submerge  et  couverte  de  plu- 
a  sieurs  |K>uces  d*eau  pendant  un  temps 
«  determine.  Le  lendemain,  lea  choses 
«  se  passent  de  la  m^me  mani^re  dans 
a  une  autre  partie  de  la  huerta«  et  au 
«  bout  de  &a  Minaine  toute  la  eampagne 
«  a  6x6  impr^nee  a  son  tour  de  oes 
«  eaux  fecondantes^ 

«  Quelquefois  il  arrive  qu'un  pro- 
«  prietaire  impatient  devance  Theure 
«  prescrite,  et  donne  par-ci  par-ia  pen- 
A  dant  la  semaine  un  coup  de  pioche 
«  dana  sa  digue,  au  prejudice  de  son 
«  voisin.  De  ]h  des  proces.  »  On  com- 
prend  que  s'il  fallait  instruire  une 
procedure  pour  chaoune  des  diftioult^s 
auxquelles  donne  lieu  ia  repartition 
des  eaux,  pendant  que  les  gens  de  loi 
feraient  des  ccritures  Teau  coulerait. 
Telle  propriete  priv^e  de  Tarrosage 
serait  bnUee  par  le  soleil ;  telle  autre 
seroit  noy^,  et  toutes  perdraient  leur 
r^oolte.  Aussi  dans  tous  les  pays  d'ir- 
rigatioA  a-t-on  ^tabii  en  Espagne  des 
magistrats  oonnus  sous  le  nom  de 
alcaldLn  de  agnas,  Juges  des  eaox. 
Tous  les  jeudis,  h  la  porte  de  la  ea- 
th^rale,  on  plaide  devant  V  alcalde  d& 
aguaa  les  procea  qui  se  sont  elev^ 
pendant  le  oours  de  la  semaine  et  que 
oe  magistrait  n'a  pas  encore  termines; 


car  le  plus  souvent,  coBMne  il  y  a  ur- 
genes,  il  n'attenJ  pas  mime  oe  jour 
pour  vider  la  diffieult^.  Aussitdt  qu'il 
recoit  la  plainte,  pendant  que  la 
cause  de  la  discussion  est  enoors  fla- 
grante, il  se  transporte  sur  las  iieux, 
d^ide  sans  d^emparer,  et  sa  sentence 
purement  orale  est  cxecutoire  k  rios- 
tant  mime,  sans  opposition  et  saos 
appel.  Afin  que  nulte  prooMors  ne 
vienne  ralentir  cetti*  justice  eipeditive, 
la  legislation  qui  institoe  les  €Ue&ldei 
de  aquas  leur  interdit  de  ae  serrir 
dans  leurs  fonctions  de  papier,  d'eoere 
et  de  plumes. 

Independamment  de  oe  mode  d*ar- 
rosage,  les  propriitis,  qui  aux  envi- 
rons de  Valence  sont  exoessivemeot 
divisies,  ont  presque  toutes  des  puits 
avec  des  nonas.  Dans  un  pays  oil  ni 
Teau  ni  la  chaleorne  manquent  jamais, 
on  comprend  que  la  fertility  doit  itre 
extrime;  aussi  la  terre  ne  s'y  repose 
pas ,  et  donne  jusqu^ii  trois  rfoottes  et 
demie  par  annee. 

II  y  a  dans  les  environs  de  Valence 
des  terrains  qui  restent  presqoe  com* 
tamment  submerges,  ce  sont  des  ri- 
ziercs.  Le  riz  qu^elles  produisent  B*est 
ni  si  gros  ni  si  blanc  que  c^lui  du  Le- 
vant, niais  il  lui  est  pr^irable  en  ce 
quMI  ne  contracte  jamais  d'dcreti. 

La  culture  do  mdrier  blanc  eocope 
k  Valence  une  grande  partie  dea  ter- 
rains arros^s.  Pour  semer  ces  arbres, 
les  cultivateurs  se  servent  d*un  pre- 
c6d6  bien  simple.  lis  frottent  avec  des 
fruits  qui  ont  attaint  une  parfaite  ma- 
turity une  corde  grossi^re  a  laqueUe 
s*attachent  les  graines;  ils  eolerrent 
ensuite  cette  c^rde  a  une  profondeur 
de  deux  pooees  dans  un  sol  1ig«r. 
Quand  les  arbres  Idvent ,  on  arradie  le 
plant  pour  le  repiquer  beaucoup  plus 
espaci.  On  le  laisse  dans  la  pipiniere 
pendant  deux  ou  trois  ans.  Apr^  oe 
temps ,  on  l^ve  de  nouveau  les J«unes 
arbres  pour  k^  placer  oil  ilt  doivent 
rester. 

Les  Valenciens  emondent  Irars  md« 
riers  tous  les  deux  ans.  Ils  pritendent 
que  cela  rend  la  feuille  plus  tendre, 
et  que  si  leur  sole  est  plus  fine  que 
celle  de  Murcie,  c*est  paree  ifue,  dans 
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leroyaomedeMurcie,  on  ne  les  ^monde 
que  la  troisieme  ann^e ;  cependant  Iq 
sole  la  plus  belie  est  incontestablement 
ceile  de  Grenade,  oil  Ton  ne  taille  ja- 
mais les  branches.  Mais  il  est  juste 
d*ajouter  que  les  mOriers  de  Grenadi^ 
sont  noirs,  tandis  aue  ceux  de  Valence 
et  de  Murcie  sont  blancs. 

II  faut  de  grands  soins  pour  Clever 
les  vers  a  soie ;  et  ce  n*est  pas  ici  la 
place  de  d^rire  toutes  les  prtoutions 

Sue  leur  ^ucntion  exige.  Mais,  pour 
onner  une  idee  de  Tattention  exces- 
sive aue  cet  objet  ri^clame,  Antonio 
Morales  va  jusqu'^  dire  qu'on  doit  leur 
fairede  la  musique  pendant  qu'ilsdor- 
inent ,  afin  que  des  bruits  fftcheux  ne 
▼iennent  pas  troubler  leur  sommeiL 
Je  ne  sais  pas  si ,  dans  leurs  magna- 
neries  moaeles,  MM.  Darcet  et  Ca- 
mille  Beauvais  ont  jug6  necessaire 
d*avoir  recours  a  ce  moyen  d'bygi^ne. 
II  y  a  des  oliviers  dans  presque  toute 
TEspagne.  On  en  trouve  done  dans  le 
royaume  de  Valence ;  mais,  en  general , 
cet  arbre  aime  les  endroits  sees.  Ceux 
qui  viennent  dans  des  terrains  humides 
produisent  de  moins  bons  fruits. 

Les  collines  des  environs  de  Valence 
sont  couvertes  de  caroubiers.  La  si- 
lique  que  produit  cet  arbre  est  d*une 
saveur  douce  et  sucr^ ,  en  sorte  que 
quel(]ues  personnes  la  mangent;  mais, 
en  general ,  elle  est  r^servee,  dans  tout 
le  midi  de  TEspagne,  pour  la  nour- 
riture  des  chevaux  et  des  bestiaux. 
Dans  les  romans,  au  moins  dans  ceux 
de  la  vieille  ^cole ,  on  ne  parle  pas  de 
TEspagne  sans  vous  entretenir  de  ses 
bois  dx)rangers.  Sans  doute  ces  bos- 
quets embaum^  ne  sont  pas  tout  a  fait 
une  Action;  on  en  trouve  quelques- 
uus,  mais  ils  ne  sont  pas  tres-com- 
muns.  II  existait,  il  y  a  un  demi-si^- 
de ,  des  bosquets  d'orangers  dans  les 
Asturies  et  dans  la  Galice ;  ils  fournis* 
saient  la  plupart  des  oranges  au'on 
exp^iait  pour  la  France  ou  pour  r  An* 
gleterre.  Mais,  depuis  qu'on  en  a  beau- 
coup  plants  en  Portugal ,  ceux  de  la 
Galice  et  des  Asturies  ont  ^  rempla- 
c^s  par  des  champs  de  pommiers;  et 
la  consommation  du  cidre  s'est  beau- 
coup  accrue  dans  ces  deux  provinoes. 


L^oranger,  qui  vient  libreoMOt  en 
pieine  tarre ,  est  un  arbre  magniflque, 
presque  toiyours  char^^  en  mime 
temps  de  fleurs,  de  fruits  verts  et  de 
pommes  dorees;  il  s'elance  dans  les 
airs  comme  une  frafcbe  pyramide  de 
verdure.  II  n'a  aucune  anaiogie  avec 
oes  arbrisseaux  rabougris  qu'on  routile 
dans  nos  serres  pour  leur  taire  prendre 
la  figure  disgracieuse  d'uoe  boule.  Par 
quel  travers  d'esprit  se  donne-t-on 
tant  de  mal  pour  gAter  ce  qui  est  biea? 
Comment  se  fait-il  que  nos  hdrticul* 
teurs  s*obstinent  h  tajller  en  spb^e 
cet  arbre  que  la  nature  a  cre<  a*une 
forme  eonique  ? 

La  m^me  terre  ^ui  nroduit  Toranger 
voit  aussi  le  palmier  nalancer  dans  les 
airs  sa  cime  Elegante.  Cependant ,  quoi* 
que  cet  enfant  de  TAfrique  y  pousse 
grand  et  vigoureux,  ses  fruits  n*y 
viennent  |;uere  plus  gros  qu'une  olive. 
Ils  sont  bien  loin  de  vnloir  les  dattes 
de  Barbaric ,  que  les  Maures  de  Tan* 
ger  colporteut  dans  les  vilies  du  midi 
de  TEspagne ,  ou  Tod  ne  saurait  tra- 
verser une  place  publique  sans  les  en- 
tendre crier,  aveo  leur  voix  accentu^ : 
Christianoy  quiere$  datUes?  Chretien , 
veux-tu  des  dates?  Malgr^  eela,  on 
cuUive  le  palmier,  et  on  en  voit  beau- 
coup  dans  les  environs  d'Elcbe ,  ville 
du  duch^  d'Areos ,  au  royaume  de  Va- 
lence. On  lie  et  on  entoure  ouelques- 
unes  de  ses  branches  avec  de  la  paille, 
ou  plutot  avec  un  ionc  appel4  sparte. 
Ainsi  a  Tabri  du  soleil,  elles  jaunissent 
comme  les  cardons;  o'est  dans  cet  etat 
qu*on  les  vend  dans  toutes  les  eglises 
d'Espagne ,  pour  c^l^brer  le  dimanche 
des  Rameaux. 

Passer  du  dattier  au  palmiste,  c>st 
aller  du  g^nt  au  nain.  Le  palmiste , 
phoenix  humilu  y  en  castillan  pahnUo , 
en  valencien  datUs  ae  rabosa,  dot- 
Usr9  de  renard^  ou  bien  enoore  mar- 
gallons  et  margallonera,  est  une 
plante  qui  s'^leve  seulement  a*  deux 
pieds  de  terre;  elle  vient  Daturelle- 
ment  dans  presque  tous  les  terrains. 
II  existe,  aubres  de  Valence ,  une  plaine 
dans  laquelle  on  en  voit  une  si  grande 

3uantite ,  qu'on  Ta  nomm^  le  d^ert 
es  palmistes.  On  niange  une  partic  de 
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eette  plante ,  celle  qui  est  au-dessus  de 
la  racine ,  et  qui  nVst  pas  sortie  de 
terre.  C'est  une  substance  blanche, 
doucedtre ,  de  plusieurs  jpouces  de  lon- 
gueur, etde  la  ^rosseur  die  deux  doigts. 
On  mange  aussi  les  fleurs  avant  qu'elies 
soient  d^gag6es  des  spathes  qui  les 
enveloppent;  eilessont  alors  d'uh  godt 
assez  agr^abie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile,  ce  sont  les  feuilles;  elles 
8er?ent  a  faire  des  balais,  des  paniers, 
des  cordes,  des  laoets,  dont  la  fabrica- 
tion occupe  un  grand  nombred'enfants. 
Les  figuiers  preferent  les  terres  16- 
geres ;  cependant  ils  viennent  partout. 
Souvent  on  les  a  plant^s  au  bord  d^une 
source,pour  que  leurs  larges  feuilles  om- 
brageassent  le  filet  d*eau  qui  s*6chappe 
h  leur  pied.  Aussi  on  n'aurait  pas  de 
peine  k  trouver  en  Espagne  plus  tie  cin- 
quante  localites  du  nom  de/uente  de 
la  higueray  fontaine  du  figuier.  Le 
cactus  optirUia,  qui  nourrit  la  cocbe- 
nille,  crott  de  lui-m^me  dans  les  fentes 
des  rochers. 

L*aloes  pite  forme  d*excellentes  cl6- 
tures;  ses  feuilles  contiennent  aussi 
des  Obres  dont  on  fait  des  cordes  et 
des  rdnes ,  et  dont  on  fabrique  a  Bar- 
celone  une  espeoe  de  blonde. 

L'amandier  se  platt  dans  les  endroits 
^lev^s,  dans  les  terres  blanches  et 
pierreuses.  Au  village  d'Ibi ,  pres  d*Ali- 
cante ,  dans  le  royaume  de  Valence , 
on  en  trouve  beaucoupqui  sontentes 
sur  des  sujets  sauvages.  Ce  mode  de 
culture ,  et  probablement  aussi  la  na- 
ture du  sol ,  assurent  h  leur  fruit  une 
frande  superiority  sur  toutes  les  aman- 
es  de  TEspagne.  On  peut  conserver 
celles  dlbi  pendant  dix  ann^es  sans 
qu*elles  rancissent ,  tandis  que  les  au- 
tres  8*alt^reiit  en  tres-peu  de  temps. 
G*est  avec  ces  amandes  qu'on  fait  dans 
une  petite  yille  voisine,  h  Xijona, 
une  espece  de  nougat  fort  estime,  qui 
se  vend  sous  le  nom  de  Turron  de 
Xjiona. 

On  r^lte  la  soude  dans  presque 
toute  rEspagne>  mais  surtout  dans 
le  midi ;  et,  comme  le  plus  grand  com- 
merce de  cette  substance  se  fait  dans 
le  port  d' Alicante,  celle  qui  est  le  plus 
estim^  a  pris  le  nom  de  cette  ville. 


Alicante  peut  se  glorifier  encore 
d'une  autre  de  ses  productions.  Les 
vins  d'Espagne  ont  trop  souvent  flatt6 
notre  sensuality  pour  que  nous  D*en 
parlions  pas  avec  quelque  reconnais- 
sance ;  toute  la  c6te ,  depuis  les  Pyre- 
nees jusqu'a  Tembouchure  de  la  Gua- 
diana,  produitdes  vins  delicieux.  Ceux 
d*Alicante ,  de  Malaga ,  de  Xeres  de  la 
Frontera  sont  si  connus,  qu'il  n*est 
pas  be^oin  de  faire  leur  eloge.  Au 
reste,  il  n*est  peut-ltre  pas  une  pro- 
vince du  midi  de  TEspagne  qui  ne 
puisse  s'enorgueillir  de  quelque  cm 
fameux.  Sancho  Panza  avait  une  es- 
time particuli^re  pour  les  vios  de  la 
Mancne.  Celui  de  Val-de-Penas  est  en- 
core un  des  plus  prists  par  les  gour- 
mets de  la  Peninsule.  Anciennement , 
les  vins  de  Cazalla  ^taient  tres-recber- 
cbes ;  on  en  exportait  beaucoup  pour 
les  Ameriqu€s.  Leur  culture  devint  si 
avantageuse  que ,  pour  leur  faire  con- 
currence,on  pianta  une  grande  quantite 
de  vignes  sur  les  c6tes  de  TAndalousie. 
Alors  les  vins  de  Cazalla  ont  ete  aUm- 
donnes  et  les  vignes  remplac6es  par 
des  oliviers. 

Les  vins  ne  sont  pas  le  seul  produit 
que  TEspagne  tire  de  ses  raisins;  on 
les  seche.  Les  passes  de  Valence ,  de 
Grenade  et  de  Malaga  sont  les  ineil- 
leures  de  TEurope.  Pour  preparer  eel- 
les  de  Valence,  on  trempe  pendant 
quelques  secondes  la  grappe  entiere 
dans  une  lessive  de  sarment;  cette 
operation  ouvre  les  pores  de  la  peau. 
Le  Sucre  se  cristailise  a  Texterieur  et 
on  n*a  plus  qu*a  suspeudre  la  grappe 
au  soleil,  qui  acheve  de  sedier  les 

§  rains;  mais  soit  que  cela  provienne 
e  cette  preparation  ou  de  la  nature 
des  raisins,  les  passes  de  Valence 
prennent  un  godt  ooux  et  un  peu  fade; 
aussi  pr^fere-t-on  celles  de  Grenade 
et  de  Malaga,  dont  les  treilles  mdris- 
sent  un  raisin  plus  tendre.  Pour  le  se- 
cher,  il  sufHt  ae  couper  les  grappes  et 
de  les  exposer  au  soleil. 

Les  Maures  avaient  introduit  sur  la 
partie  la  plus  m^ridionale  de  la  c6te , 
entre  Gibraltar  et  Motril ,  la  culture 
de  la  canne  k  Sucre.  Mais  depuis  que 
cette  pr^ieuse  denree  nous  vicnt  de 
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TAmerique ,  rimportance  de  cette  cuK 
ture  a  presque  enti^rement  disparu. 

Dans  les  environs  de  Salamanque  et 
de  Guadalcanal  on  cultive  beaucoup 
de  sumach.  On  le  r^uit  en  poudre; 
ainsi  prepare ,  c'est  un  tan  fort  estim^ 
des  corroyeurs  pour  Tapprlt  des  peaux 
de  bouc,  de  chevre,  du  maroquin  noir 
et  des  fameuses  peaux  connues  sous  le 
nom  de  Cordoban. 

Le  li^ge  est  commun  en  Espagne. 
On  y  trou?e  aussi  plusieurs  especes 
de  chines  qui  donnent  des  glands 
doux.  Dans  la  Manche  on  cultive  le 
safran.  Les  piments  de  toute  espece, 
les  tomates ,  les  pois  carres  ou  Gar- 
banzos  font  la  nourriture  principale 
d'une  grande  partie  de  la  population. 
Dans  quelques  parties  de  FAndalou- 
sie ,  a  Malaga  par  exemple ,  la  tempe- 
rature est  SI  douce ,  que  les  petits  pois 
se  vendent  en  abondance  au  marche 
des  les  fdtes  de  Noel.  L^Espa^ne  pro- 
duit  aussi  des  poisons.  Amsi,  on 
troave  Tellebore  (vedegambre)  dans  la 
Sierra  de  Guadarrama  et  dans  celle  de 
Bejar.  On  avait  autrefois  donn^  ^  cette 

Clante  le  nom  de  Yerva  de  ballestero^ 
erbe  du  chasseur,  parce  qu*on  en 
tirait  un  poison  trds-siMl ,  dans  le- 
quel  les  Espagnols  trempaient  les  traits 
employ^  a  la  chasse.  Son  effet  etait 
si  prompt,  que  pour  peu  que  la  fleche 
eQt  tir6  du  sang ,  en  quelque  partie  du 
corps  que  la  blessure  fdt  faite ,  I'ani- 
mal  atteint  mourait  en  peu  de  secon- 
des.  Cependant,ce  poison  n^alterait  pas 
la  chair,  qui  ne  contractait  aucune 
propriete  malfaisante. 

Philippe  II  trouvant  q^ue  Therbe  du 
chasseur  rendait  trop  facile  la  destruc- 
tion du  gibier,  a,  par  la  loi  IV,  au 
livre  8  de  sa  recopiiacion.  d^fendu 
sous  des  peines  s^vdres  quon  en  fit 
usage,  et  m^me  qu*on  en  conservdt 
chez  soi.  Seulement ,  aux  termes  de  la 
loi  suivante,  on  pouvait  obtenir  la  per- 
mission de  s*en  servir  pour  detruire 
les  loups. 

II  pousse  aussi  dans  les  champs  de 
la  Peninsule  des  plantes  qui  sans  dtre 
utiles  meritent  cependant  d'etre  citees 
pour  leur  beautd,  et  les  bords  du  Xenil 
sent  ombraces  de  lauriers  roses. 


Malgr^  tout  cela ,  il  faut  bien  se  gar- 
der  de  croire  que  I'Espagne  soit  par- 
tout  verdoyante  et  fleurie ;  les  champs 
labour^s  y  sont  rares,  et  la  plus  gran- 
de partie  du  sol  reste  inculte.  Le  quart 
au  moins  de  la  superficie  est  couvert 
d'une  espkce  de  jonc  ou  de  gen^t  ap- 
peie  Esparto ,  sparte  dont  on  fabrique 
une  foule  d^objets  divers  connus  sous 
le  nom  g^nenque  de  sparterie,  des 
nattes>  des  tapis,  des  cordes  et  des 
cables  qui  ont  Tavantage  de  ne  s'user 
que  fort  peu  par  le  frotte ment.  C*est 
avec  ce  jonc  qu*on  fait  les  chaussures 
appel^es  Espar tenets  ou  Jlpar galas. 

Quelquefois  vous  parcourez  des  plai- 
nes  de  plusieurs  lieues  d^etendue  ou 
Toeil  ne  rencontre  que  des  palmistes, 
des  asperses  sauvages  qui ,  au  temps 
de  la  floraison,  couvrent  la  campagne 
de  leurs  blancs  p^tales.  Quelquefois 
aussi  vous  y  trouvez  le  cardon  et  Tar- 
tichaut  Quelquefois  les  plaines  ou  les 
oollines  sont  jaunes  de  gramen  dessc- 
cb6  par  le  soleil.  On  naper^it  que 
quelques  rares  arbrisseaux,  quelques 
tiges  de  stoecha ,  quelques  buissons  du 
ciste  qui  donne  la  manne.  Quelquefois 
aussi  la  terre  est  tout  h  fait  nue  et  le 
regard  se  heurte  centre  des  cailloux , 
contre  des  rochers  -,  il  ne  trouve  pour 
toute  verdure  que  les  feuilles  pdles  de 
la  sauge  ou  quelques  bouquets  de  ro- 
marin. 

Productions  animates.  —  La  pe- 
ninsule  Ib^rique  ne  contientaucun  ani- 
mal qu*on  ne  trouve  dans  d'autres 
parties  de  TEurope.  L'ours,  le  loup 
sont  les  seules  betes  f6roces  qu'on  y 
rencontre.  Les  reptiles  venimeux  y 
sont  rares,  malgr^  sa  temperature  6le- 
v^e,  presque  semblable  h  celle  du  nord 
de  I'Afrique.  II  ne  faut  pas  cependant 
donner  une  foi  enti^re  aux  exag^ra- 
tions  des  habitants.  Toujours  pr^ts  a 
vanter  leur  pays,  ils  pretendent  que 
les  serpents  y  sont  inconnus.  Mais  le 
nom  seul  d'un  des  courants  d'eau  qui 
arrosent  le  royaume  de  Cordoue  d^- 
mentirait  cette  pretention.  C*est  un 
des  affluents  du  Guadajoz.  II  s*appelle 
la  riviere  des  viperes(£'/  rio  Viboras). 

Les  ours  6taicnt  autrefois  tres- 
coramuns  dans  la  P^ninsule.  Le  livre 
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de  v^nerii^ ,  du  roi  Alphodse  XI ,  de- 
signe  avfec  grand  soin  led  retraites  od 
SI  faut  les  attaquet*.  Le$  guerres  con- 
tinuelles  qui  ont  detruit  presque  tous 
les  bois  de  TEspagne  ,  ont  en  nolme 
temps  refoul^  ces  animaux  suf  les 
sommets  des  Asturies  et  de  la  Sierra 
Pievada. 

U  n*eh  est  pas  de  m£me  des  loups. 
Les  imroenses  troupeaut  de  bites  h 
laine  qui  parcoufent  continuellement 
ses  campagnes ,  leur  offrent  une  nour- 
riture  trop  assuree  pour  qu'ils  ne  s^ 
multiplient  pas.  r^^anmoins ,  dans  les 
ann6es  ordinaires ,  leurs  ravages  sont 
peu  considerables,  et  leur  ferocity  n*est 
pas  tr^s-grande ;  car,  une  alliance  que 
BufTon  rt^gardait  comme  Impossible 
est,  en  Espagne,  un  fait  av6re  et  fr6- 
quent.  La  louve  ne  refuse  pas  les  car- 
resses  du  mdtin  ,  ni  la  lice  ceiles  du 
loup.  Communement ,  les  chasseurs 
font  une  assez  grande  destruction  de 
ces  animaux,  pour  que  leur  accroisse- 
ment  ne  devienne  pas  dangereux ; 
roais,  des  qu'on  cesse  de  leur  faire  la 
guerre,  lis  se  r^unissent  pour  atta- 
quer  les  hommes.  Ainsi ,  pendant  les 
ann6es  1835-36  et  87,  la  guerre  civile 
qui  d6so)ait  le  pays  ayant  emp6ch6  d« 
fesd^truire,  les  loups  s*6taient  tene- 
ment multiplies  dans  la  Manche ,  ils 
y  etaient  devenus  si  hardis ,  que  pen- 
dant rhiver  de  1838,  un  petit  corps 
arm6,  attaqu^  par  eux ,  fut  contraint 
de  se  retrancner  dans  une  masure 
pour  attendre  que  le  jour,  en  dissipant 
ces  f6roces  agresseurs ,  lui  permft  de 
continuer  son  chemin.  Ce  sont,  au 
reste ,  des  circonstances  tout  h  fait 
excepUonnelles  ,  et ,  en  general ,  sur 
les  routes  de  la  Peninsule,  on  doit 
moins  craindre  la  rencontre  des  loups 
que  celle  des  hommes. 

Les  oiseaux  de  rapine  y  sont  aussfi 
nombreux.  11  y  a  desfaucons  de  toute 
esp^ce,  des  vautours  et  des  aigles  as- 
sez  grands  pour  enlever  des  agneaux. 
Martinez  de  Espinar  (*),'porte-arque- 
buse  de  Philippe  lit,  raconte  qu*un 
jour  U  accompagnait  le  roi  a  la  cnasse 
dans  les  bois  du  Pardo,  lorsqu'on  vit 

n  Arte  dfc  Ballesterla ,  lib.  iit,  wip.  i*». 


un  aigle  s*abattre  et  lier  une  proie ,  a 
peu  de  dlstanoe  de  la  reine  Margue- 
rite, qui  se  pronienait  de  Tautre  cdte 
du  Manzanarez.  On  jugea  de  loin  quli 
avail  pris  quelque  lapin ;  et  j  pour  to 
lui  6ter ,  un  des  chasseurs «  nomm^ 
Estacio  Garcia,  traversa  la  rivier^ 
s'approcha  avec  precaution  de  Fendroit 
ou  Toiseau  s*dta)t  pose ,  et  le  trouva 
tenant  dans  ses  serres  non  du  gibier, 
mais  une  chienne  de  chasse  li  iaquelle 
it  avait  d6ja  ouvert  la  poitnne  et  d^- 
Tore  le  coeur.  Celle-ci  ebit  plus  grosse 
qu'un  li^vre,  avait  la  robe  de  couleur 
grise ,  et  portait  un  collier  aux  armes 
royales  avec  des  grelots  d*ar^nt. 
G'etait  une  bite  que  la  reine  atinaft 
beaueoup  parce  qu'elle  lai  avait  et^ 
envoyee  de  Flandre  par  Tinfante  dona 
Isabelle.  Elle  s'ltait  lloignle  de  sa 
royale  mattresse  en  chassant  Irs  la- 
pins,  etc'est  lorsqu>lle  les  poursuivait 
qu*elle  avait  elle-mdme  ^t^  tule  par 
raigle. 

Les  gibfers  de  toute  esp^  soni  en 
abondance.  Les  bois  oontiennent  le 
eerf,  le  cbevreuil ,  le  sanglier,  le  re* 
nard,  le  chat  sauvage,  le  blaireau ,  la 
marte,  le  lievre ,  le  birlsson  et  le  fah 

Sin.  Le  cerf  ,'^Bn6  ^tre  d*une  eapeos 
ifrirente  de  celui  qu*on  trotive  en 
France ,  est  cependant  un  peu  moins 
fort,  et  surtout  il  n'lgale  jamais  pour 
la  taille  nos  tragllaphes  des  Ar- 
dennes. 

Les  sangliers  sont  commons.  On 
leur  faisait  autrefois  une  chasse  qui 
exigeait  beaueoup  d'adresse  de  la  pari 
du  veneur.  C'est  la  chasse  h  la  four- 
chette  (con  la  horquiUa).  Elle  pr^sente 
beaueoup  d'analogie  avec  les  courses 
de  taureaux ,  et  n^a  6te  pratiqufe  cbez 
aucune  autre  nation.  Quand  on  avait 
detourne  un  animal  qu'on  jugeait  bien 
vigoureux,  on  construisait,  avec  des 
toiles ,  une  enceinte  tout  autour  du 
bosquet  oCi  se  trouvait  sa  bauge.  On 
disposait  cet  endos  de  maniere  ^  ce 
qu*il  allilt  en  se  r^trecissant ,  et  qu*il 
vtnt  aboutir  h  tin  cirque  de  cent  pas 
environ  en  tous  les  sens ,  6galement 
entoure  de  toiles.  G'est  \h  qu'on  devait 
eombattre  le  sanglier.  Pour  disposer 
cette  place,  que  les  veneurs  espagnois 
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tppeUeot  la  corUraUla,  on  cboiyis- 
sait  rendroit  le  plus  uni  qu^oa  pAt 
trouver;  lorsquetout  etait  ainsi  dis- 
pose, les  veneurs  eotraient  dans  Teo- 
eeinte ,  allaient  attaquer  le  sanglier  k 
sabauge;  par  leurs  cris  et  par  le  bruit 
des  trompeSf  ils  le  forQaient  a  fuir; 
ensuite,  pour  remp^cbier  de  revenir 
en  arriere,  on  61evait  des  traverses  en 
toile.  Decette  maniere,  on  parvenaitii 
le  conduire  dans  la  lice.  D^  qu*il  y 
^tait  entr^,  on  ^lavait  derriere  lui  une 
derni^re  barrito  qui  lui  interdisait  le 
retour.  Alors,  jpar  des  ouvertures 
qu'on  refermait  oerriere  eux,  les  chas- 
seurs p^netraient  dans  I'ardne.  lis 
^taient  k  cheval ,  et  n'avaient  pour 
toute  aruie  que  leur  fourchette.  C^* 
tait  une  lance  semblable  pour  la  di- 
mension k  oelle  dont  on  se  sert  dans 
les  oonabats  de  taureaux ;  mais  ,  au 
iieu  de  se  terminer  par  une  pointe , 
eile  fifiissait  par  une  petite  fourche, 
dont  les  deux  dents  ^tajent  seulement 
assez  e<»rtee8  pour  pou?oir  saisir  le 
boutoir  du  sanfflier ;  puis ,  coinme  on 
semblait  craindre  que  si  cette  arme 
^tant  solide  le  combat  fdt  trop  tdt  fini, 
ou  bien  qu'il  offrlt  peu  de  danger ,  on 
faisait  ces  lances  en  bois  de  sapin ,  de 
mani^re  k  ce  qu'elles  serompissent  fa* 
cilement. 

Un  chasseur  courait  au-devant  du 
sanglier.  Gelui*ci ,  en  Tapercevant, 
voulait  se  precipiter  sur  le  cheval  et  le 
frapper  de  sa  defense;  mais,  avecia 
fourchette  dont  il  etait  arme,  le  chas* 
seur  lui  saisissait  le  boutoir,  detoup^ 
nait  le  coup ,  et  lui  maintenait  aussi 
longtemps  (|ue  possible  la  hure  immo- 
bile (*).  Mais,  lorsque  le  sanglier  en  se 
debattant  etait  parvenu  &  se  degager des 
dents  de  la  fourdiette ,  ou  bien  que 
par  ses  efforts  il  avait  rompu  la  hampe 
de  la  lance ,  il  fallait  que  le  chasseur 
f«^t  assez  adroit  pour  detourner  son 
cheval  etpour  ^viter  le  coup  port^  par 
Bon  furieux  adversaire.  Aussitdt  qu'il 
B'^taitMhapp^,  un  autre  cavalier  ve- 
Ktait  prendre  sa  place.  Lescombattants 
se  sucedlaient  ainsi  jusqu'a  ce  que  le 
^nglier,  couvert  d'ecume,  harass^  de 

(*)  V«r  la  pUncbe  74- 


fttigue ,  all6t  s*aocUUr  dans  quelque 
eoin.  Alors,  on  lui  jetait  de  petits 
dards  garnis  d'artifice ,  ou  d*etoupe 
enflammee  qui ,  en  s'attachant  k  ses 
flancs,  lui  causaient  une  viva  douleur 
et  ranimaient  ses  forces  et  sa  raee.  II 
livrait  done  de  nouveaux  comoats. 
Refusait-il  encore  d'avanceri  on  lan- 
^it  sur  lui  quelques  bourets,  dont  les 
aboiements  et  les  morsures  pouvaient 
exciter  sa  fiirie.  Enfln ,  lorsque  tons 
ces  moyens  ^taient  ^puis^s ,  lorsau'il 
tombait  ext^u^  de  fatigue,  on  l^nait 
la  meute  qui  achevait  de  le  tuer.  II 
tombait  toujours ,  mais  c'^tait  rare- 
ment  sans  vengeance.  Lorsque  la  lance 
se  rompait,  lorsque  la  fourchette  ne 
saisissait  pas  le  boutoir ,  sa  defense 
d^cousaitle  cheval,  et  faisait  m^me  au 
chasseur  de  terribles  blessures ;  ainsi, 
c'est  k  cette  chasse  que  Tempereur 
Maximilien  rejut  dans  la  jambe  un 
coup  de  boutoir  dont  il  demeura  boi- 
teux  pendant  le  reste  de  ses  jours. 

Les  Espagnols  ^talent  (*)  et  sont 
encore  d'adroits  chasseurs ,  car  ils  sa« 
vent  atteindre  et  frapper  le  gibier; 
0iais  ils  n^ont  jamais  pousse  aussi  loin 
que  les  Fran^ais  la  science  de  la  v^ne- 
rie.  En  effet,  la  conGguration  de  leur 
pays,  coup^  de  ravins,  h^riss^  de  diffi- 
cultes  de  toute  esp^e,  ne  permet 
guere  de  forcer  le  gibier  k  la  course, 
lis  n'ont  done  pas  comme  nous  r^duit 
en  regies  exactes  Tart  do  juger  un  ani* 
mal  et  de  placer  des  relais.  Pour  eux, 
Ja  v^nerie  est  tout  simplement  Tatta* 
que  de  la  grosse  b^te.  Ils  la  nomment 
la  chasse  au  bois,  la  manteria;  car 
leurs  montagnes  6tant  a  peu  pres  seu- 
ies  oouvertes  de  forto,  le  mot  de  mont 
etcelui  de  bois  y  sont  synonymes. 
Mais  ils  excellent  surtout  dans  la 
obasse  a  tir ,  qu'ils  appelient  baHeste* 
ria.  Pour  y  reussir,  quand  on  se  ser- 
vait  d'arbalete ,  beaucoup  de  perseve- 
rance et  la  plus  grande  dexterite 
^ient  ntossairea ;  aussi  le  nom  de 
ballesUro,  d'arbal6trier,  etait-il  Tequi- 

(*)  Martial  disait  en  parlani  da$  babi- 
lAnU  de  Fuen-Girola ,  villa  voisibA  de  Ma- 
laga«  qui  d9  ton  tempi  t'appt^lait  Svd; 
Bt  oertM  jawlo  l«fi  SraUot. 
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valent  dlioniine  prudent  et  adroit. 
Au  reste,  la  grande  quantity  de  mena 
gibier  qu*on  rencontre  en  Espa^ne 
expliqae  tout  nature) lement  la  predi- 
lection que  les  habitants  avaient  pour 
cet  exercice.  Les  perdrix,  les  caJles,  j 
sont  en  abondance.  Les  bois  pres 
desquels  le  Tage  prend  sa  source  sont 
remplis  de  merles  qui ,  nourris  de 
bales  de  myrtes  et  de  fraises  d*ar- 
bousiers ,  ne  le  cedent  pas  en  delica- 
tesse  aux  merles  parfumes  de  la  Corse. 
Les  oiseaux  d'eau  abondent  dans  les 
Alfaques.  Le  canard ,  Toie  sau?age ,  la 
poule  d'au,  la  macreuse,  le  h6ron 
peuplent  les  Albuferas.  Le  ph^nicop- 
t^re  aux  ailes  6carlates  6tale  au  soleil 
de  la  Peninsulesa  brillanteparure,  et 
lecygne  balance  sur  les  etangs  ses 
formes  Elegantes  et  son  plumage  bla- 
tant. 

Le26juillet  1380,  leroi  AlphonseXI 
^tant  en  marche  pour  le  siege  d*Al- 

feciras,  s'arrSta  aupresde  Tetang  de 
fedina  Sidonia,  et,  s'^tant  mis  a  y 
chasser,  11  tua  quatre  cygncs ,  en  prit 
six  en  vie,  et,  ajoute  le  cnroniqueur  , 
rhistoire  rapporte  ce  fait  parce  que  le 
roi  chassait  tous  les  jours ,  quelque 
temps  quMl  fit. 

Le  lapin  est  aussi  tr^-commun ;  on 
peut  meme  penserque  TEspagne  est  sa 
premiere  {)atrie.  Autrefois  il  n'existait 
pas  en  Grece,  carXenophon  n*en  parle 
pas  dans  ses  Cyn^6tiques,  et  Oppien 
garde,  a  son  ^ard,  le  m^me  silence 
dans  son  poeme  sur  la  chasse.  Les 
Romains  paraissent  ne  Tavoir  connu 
que  tres  •  tard.  Varron  le  d^igna 
comme  un  iievre  d'une  esp^e  parti* 
culiere  a  TEspagncqui  se  construit 
une  retraite  souterraine,  et  c'est  de 
cette  habitude  de  creuser  des  terriers 
que  lui  vient  le  nom  de  cuniculus,  qui 
signifie  une  mine.  Ce  mot ,  dont  phis 
tard  les  Espagnols  out  fait  conejo,  les 
Italiens  conigtio,  etles  Francis  conil, 
n'etait  alors  employ^  que  par  les  La* 
tins ;  Strabon ,  en  d^nvanl  les  d^gdts 
exerc^par  cet  animal,  dit  que  les  an- 
ciens  Espagnols  le  nommaient  leberi- 
das.  Quelques  ^tymologihtes  pr6ten- 
dent  que  les  Pheniciens  Tappelaient 
saphaiiy  et  qu'ils  avaient  nomm^le 


pays  Sphania  ou  Spania  a  raison  du 
grand  nombre  delapinsqa*ilsy  avaient 
trouv^^.Une  semblable  ori^iiie  ne  me- 
rite  nas  un  examen  bien  seneux.  Quel- 
quefois  cepeodant  il  se  rencontre,  en 
mati^re  d*etymologie,  de  singulieres 
coincidences.  Le  nom  de  la  ville  de 
Gad^  signifie,  en  langueceltique,  la 
femelle  du  lapin  :  Gady  un  lapin,  Ga- 
d^y  une  base.  Au  reste ,  ce  qui  est 
positif,  c*est  que  les  lapins  ^talent  au- 
trefois tres-nombreux  dans  ce  pays; 
et,  sur  les  raonnaies  d*or  et  de  bronxe 
que  Tempereur  Adrien  Gt  frapper  ^ 
Rome,  apres  la  guerre  de  Celtioerie, 
cet  animal  fait  Tattribut  de  TEspagne 
personnifiee.  Le  poete  Catulle  donne  a 
la  Celtiberie  T^pith^te  de  cuniadasa , 
remplie  de  lapms.  A  une  epoque  fort 
recul^ ,  lis  s*y  ^talent  multipUes  au 
point  de  causer  d'immenses  donuna- 
ges.  II  y  a  peut-^tre  un  pea  d*exagera- 
tion  dans  ce  qu*on  raconte  a  cet 
egard ;  nous  le  rep^tons  sans  nous  por- 
ter garants  de  rauthentidt^  du  recit 
Dans  les  environs  d*une  ville  de  la  Be- 
tique  ils  etaient  devenus  si  importuns, 
que  non  -seulement  ils  d^truisaient 
toutes  les  r^oltes  au  point  d*aflamer 
les  habitants ,  mais  encore  ,  creusant 
leurs  terriers  de  tous  les  c6t6s ,  ils  en 
Etaient  venus  jusqu'a  miner  une  partie 
des  ^ifices,  qui  ne  tard^ent  pas  a 
s*^rouler.  On  essaya  vainement  plu- 
sieurs  moyens  pour  les  detniire,  mais, 
quelque  quantity  qu*on  en  tuiit,  il  en 
naissait  davantage ,  et  le  mal  allait 
tXNijours  en  s'ag^ravant.  Alors,  on 
conseilla  aux  habitants  de  se  procurer 
un  animal  qui  existait  en  Afrique,  et 

3ui  pourrait  forcer  les  lapins  a  sortir 
e  leurs  terriers.  lis  en  trouverent  le 
conseil  bon ,  et  ce  furent  eux  qui ,  les 
premiers,  introduisirent  les  furets  eo 
Europe. 

Ce  remede  fut  efQcace.  Pourquoi  ne 
peut-on  pas  aussi  en  trouver  un  contre 
un  autre  fleau  qui  d<^ole  de  temps  eo 
temps  les  champs  de  la  Peninsuie? 
Comment  ne  peut-on  pas  se  defeodre 
contre  les  ravages  que  font  les  saute- 
relies?  Tous  les  ans,  on  voit  de  ces  in- 
sectes  dans  le  midi  de  TEspasne ,  et 
surtout  dans  les  terres  incuTtes  de 
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i*E8treniadure.  OrdioaireineDt  iU  ne 
sont  pas  tr^-noinbreux ;  et  comroe  il 
y  a  beaucoup  plus  de  mdles  que  de  fe- 
me! les  ,  lis  ne  se  reproduisent  pas  dans 
une  proportion  trop  considerable.  Mais 
iors()ue  le  malheur  veut  que  les  femel- 
les  naissent  plus  nonibreuses ,  coinme 
cela  a  eu  lieu  en  1754 ,  alors  elles  se 
multiplient  d*une  mani^re  efTrayante, 
et  elles  portent  de  tous  les  cdtes  la  de- 
vastation ,  la  mls^re ,  la  famine  et  la 
peste. 

La  femelle,  pour  d^poser  ses  oeufs, 
choisit  toujours  un  terrain  sterile  et 
inculte ,  afin  que  le  hoyau  ou  la  char- 
rue  ne  viennent  pas  les  detruire.  Elle 
les  place  dans  un  nid,  qu'elle  ma^onne 
en  terre  avee  une  deplorable  Indus- 
trie. A  la  fln  du  printempssuivant,  la 
chaleur  du  soleil  fait  eclore  les  oeufs ; 
il  en  sort  des  vers  qui  bientdt  se  trans- 
forment  en  nvmphes.  Alors  les  insec- 
tes  sont  noirs  et  de  la  grosseur  d*un 
moucheron.  Rassembl^s  au  pied  de 
quelque  arbuste ,  lis  montent  les  uns 
sur  les  autres,  et  couvrent  quelquefois 
un  espace  de  douze  pieds  de  ciroonfi6- 
rence  sur  deux  pouces  d'epaisseur,  en 
sorte  que  la  terre,  en cet  endroit,  res- 
semble  a  une  tourte  noire  qui  se  re- 
mue,  ou  a  un  drap  mortuaire  agit^  par 
le  vent.  Au  bout  de  (]uelques  jours, 
les  sauterelles  ont  acquis  plus  de  force. 
Elles  se  jettent  sur  toute  la  verdure 
des  environs ,  devorant  jusqu'aux  ra- 
cines  des  plantes  les  plus  venimeuses , 
la  jusquiame,  la  belladone,  la  cigue, 
et  m^me  la  renoncule,  caustique  dont 
le  sue  est  si  corrosif  qu'il  ordle  la 
peau  des  autres  animaux.  La  feuille 
de  la  tomate  a  seule  le  privilege  d'e- 
tre epargn^e.  EnOn ,  quand  elles  sont 
devenues  parfaites,  que  des  ailes  roses 
ont  remplac^  leur  enveloppe  lugubre , 
elles    entreprennent   des   migrations 

Sour  aller  cJiercher  une  r^ion  moins 
esolee  que  celle  qu'elles  ont  d^vor^e. 
Elles  s*elevent  peu  a  peu  en  Tair  jus- 
qu*a  une  hauteur  de  cinq  cents  piras, 
et  elles  forment  une  nu^  qui  inter- 
cepte  les  rayons  du  soleil,  au  point 
que  le  beau  ciel  de  TEspagne  paratt , 
au  milieu  de  I'^te,  aussi  noir  quecelui 
de  liOndres  par  les  plus  tristes  mati- 


ng d'hiver  (*).  Le  bounionDement  de 
tant  de  millioos  d^ailes  produic  un 
bruit  semblable  a  oelui  du  vent  qui 
gronde  au  milieu  des  arbres  d^une  to- 
r^t«  Le  chemin  que  suivent  ces  nu6es 
funestes  est  toujours  dans  la  direction 
du  vent.  De  leur  premier  vol,  elles 
s'^loignent  d*environ  deux  lieues ,  de- 
truisant  tout  sur  leur  passage.  Elles 
s'eeartent  quelquefois  jusqu'i  une  dc- 
mi-lieue  de  la  ligne  droite,  pour  aller 
d^vaster  un  champ  de  bi^  ou  un  ver- 
ger ;  et  lorsque  la  destruction  est  ache- 
vee,  ce  qui  a  lieu  en  quelques  instants, 
elles  se  relevent  et  reprennent  leur 
premiere  direction. 

Dans  un  ancien  conte  espagnol  in- 
titule :  Histoire  de  la  damoiselTe  Th^ 
dor  (**),  un  des  sages  qui  dispute 
avec  cette  damoiselle ,  lui  demande : 
«  Quel  est  Toiseau  qui  va  par  les  cam- 
pagnes,  et  chez  lequel  on  trouve  huit 
caract^res  qui  ap|>artiennent  aux  grands 
animaux  ?  —  L  oiseau  dont  vous  par- 
lez,  r6pond-elle,  est  la  sauterelle  :  elle 
a  deux  comes  comme  le  cerf ,  son  cou 
est  semblable  II  celui  du  taureau;  on 
remarque  en  elle  le  poitrail  du  cheval, 
le  mufle  de  la  vache,  les  ailes  de  Tai- 
gle ,  la  queue  de  la  vip^e  et  les  pattes 
de  la  cigogne.  Ses  veux  sont  senibla- 
bles  ^  ceux  d'une  bete  redoutable  aui 
habite  loin  de  ces  contr^es.  »  La  belle 
ThMor  aurait  pu  ajouter  que  la  sau- 
terelle surpassait  tous  ces  animaux  en 
voracity.  En  1754 ,  on  les  a  vues  a  Al- 
maden  s'abattre  sur  un  champ ,  man- 
ger jusqu*aux  chemises  de  toile  et  aux 
couches  de  laine  que  les  pauvres  gens 
du  hampau  avaient  mis  secher  sur 
rherbe.  Un  detachement  de  cette  le- 
gion etant  entre  dans  Teglise,  y  d^- 
vora  les  surtouts  de  sole  qui  couvraient 
les  images  et  jusqu'au  vernis  de  I'au- 
tel.  Quelquefois ,  le  vent  emporte  une 
de  ces  nu^es  devastatrices  et  la  prdci- 
pite  dans  la  mer ,  ou  les  sauterelles  se 
noienl.  II  faut  alors  en  rendre  grdce  h 

{*)  Bowles,  Histoire  natiirelle  de  I'Es- 
ptgne. 

(**)Clironiques  chevaleratques  de  FEspa- 

Sie  et  du  Portugal ,  traduiles  par  M.  Fer- 
naDd  Denis. 
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Dittt.  Maifl  k  iriuB  aout ent  eltes  men- 
rent  iur  terre,  tt  leur  mort  est  uAe 
QOUYelle  ealamtt^.  Dcs  qat  les  mAles 
ont  pa  86  rendra  mattref  de  leuri  fe- 
mdles,  et  qu'ils  lei  oat  f^ccmd^s,  iis 
eeotent  leurs  entraiUos  devorto  par 
line  ardeur  Tiolente.  lb  volent  vers 
Teau  la  plus  proehaine;  ils  s^y  plon- 
aeat  pour  se  rafratchir ;  mais  leurs  ai- 
m ,  una  fois  mouillto ,  n'ont  plus  as- 
sez  d*dastioit6  pour  les  eolever ,  et 
presque  toujoura  ils  ae  noient.  Quand 
Us  ae  soot  jet^  dans  una  ririere ,  eda 
est  aana  inoooTcntent ,  Teau  emporte 
leurs  cadavres  a  la  mor ;  maia  quand 
ils  se  sont  abattus  aur  una  eau  dor- 
mante  •  aur  un  puita ,  sur  une  fon- 
taine ,  ieura  eadaTras  ^  en  aa  oorrom- 
pant,  les  infectent  et  lea  empoisonnent. 

Quant  a  la  femeile^  apres  aroir  d6- 
pos^  ses  0Btt£i^  eile  est  tellement  ^i- 
8^ ,  qu'il  lui  reste  ^  peine  la  force  de 
s'elever  et  dialler  mourtr  k  pea  de 
distance.  Quelquefois  on  a  vu  leurs 
corps ,  amonceies  a  une  hauteur  qui 
sttrpassait  oelle  du  genou ,  couvrir 
une  grande  ^tendue  de  terrain ;  et  lea 
miasmes  qui ,  sous  ce  ciel  brdlant , 
s*exbaiaient  de  cette  masse  6nornie 
dMnsectes  en  putrefaction ,  ont  caua^ 
de  terribles  ^pidtoies  (*). 

Gea  terribles  insectes  ont  presque 
toujours  pris  naissance  dans  les  pHtu- 
ragea ,  qui ,  s'il  faut  en  croire  quel- 
ques  ^nonaistes ,  renfenneraient  en- 
core une  atitre  cauae  de  ruine  pour 
ragriculture.  Les  troupeaux  voyageurs 
de  TEspagne  seraient  aussi  un  fl6au 
pour  les  cultivateura.  II  est  vrai  que 
d'autres  terivains  oonsiderent  les  bre- 
bis  ambulantes  comme  ane  des  riches- 
aes  les  plus  r^elles  du  pays.  De  quel 
cdtd  ae  trouve  la  v6riteP 

(*}  On  lit  dans  les  joumaux  imprimoB  A  BiU- 
drid  daoa  les  premiers  jours  du  mois  de  juin 
184 1 1  que  plnsieurs  provinces  d*£spagne  ont 
Me  ravag6es  par  les  sauterelles,  maisque ce 
fleaa  ne  les  a  pas  toales  ^lement  afflig^s. 
Ainsi  dans  la  province  de  Oudad-Real,  on  n'a 
mternl  que  37S,ooo  tivres  pesant  de  saute- 
relies,  tandis  quedaus  le  royaume de  JaCa , 
iiparA  dt  la  liaoehe  ptr  la  aierra-Momia, 
on  en  a  esfoui  plua  oe  deox  miUiana  cinq 
cent  miOelivres.  Le  Tempt  du  1 1  jUin  1841* 


II  y  a  en  Espagne  deux  eap^ces  de 
brebis.  Lea  unes  dont  la  lafne  est  com- 
mune: oelles-l^  ne  sortent  pas  du  fiays 
od  ellea  nafissent;  les  autres,  dont  la 
lalne  est  line  et  qui  f  oyagent  tous  les 
ans.  Elles  passent  lea  ehaleura  8ur  les 
montagnes  ,  et  descendent  pendant 
rbiver  dans  les  prairies  ehaodes  de  la 
Manche,  de  I'Estramadure  et  de  fAn- 
dalousie.  En  1790,  on  ne  poitait  pas 
le  nombre  de  oes  brebfs  ambulantes  a 
moins  de  cinq  millions  ;  mais  les 
guerres  dont  la  P^ninsule  a  ^t^  le 
tbeAtre  doivent  Tavolr  cooaidenibke- 
ment  rMuit 

La  mani^re  dont  ae  felt  cette  mi- 
gration a  toujours  ^t^  r^glee  par  les 
lois.  D^s  les  premiers  temps  de  la 
monarchic  espagnole ,  les  propri^tai- 
res  de  troupeaux  ambulants  ont ,  sous 
le  nom  de  conseil  de  la  mesta,  forme 
une  nombreuse  et  puissante  aasocia- 
tion.  C^tait  une  espece  de  maStrise 
qui  avait  ses  officiers ,  ses  admlnfs- 
trateurs ,  et  m6me  ses  tribunaux  par- 
ticuliers.  Les  lettres  de  priyil^es  ae- 
Qord^es  par  AlphonseXI  (*)  parlent  de 
ceue  institution  comme  d*une  sooiele 
toblie  depuis  longtempa. 

Le  conseil  de  la  mesta  se  diyisait  en 
quatre  quadrilles ,  qut  pr^aient  ks 
noms  de  Soria ,  Cuenca ,  Segovie  et 
Leon.  L*a8sociation ,  ou  plutdt  la  fra- 
ternity {la  hermandad)  de  la  mesta, 
avait  tous  les  ans  une  assemble  g^ 
n^ale,  et  cheque  quadrille  ehoisis- 
aait  h  son  tour  le  lieu  de  la  reunion. 
Les  deliberations  n'^taient  eonsid^rte 
comme  valables  que  si  quarante  mem- 
bres  ou  freres  au  moins  v  avaient  oris 
part.  Pour  avoir  droit  de  voter  nans 
les  affaires  du  conseil ,  il  fallait  poss^ 
der  depuis  plus  d*une  ann^  cent  ciit* 
quanta  t^tes  de  btoil  ambulant ,  bre- 
bis ,  moutons  oa  eh^vres.  Chaque 
quadrille  ^lisait  quatre  repr^entante 
ou  apartadoi ,  et  le  conseil  des  seize 
apartados  s'oroupait  de  Tadministra- 
tion  de  la  society ,  de  la  dteision  des 
affaires  urgentes ,  ou  de  celles  qui  lai 

(*)  he  mmeAi  ft  septeaibre  i3 11 :  JJhn 
de  las  kffts  y  privUegiot  M  hoiirado  ooawJo 
de  la  meita*  V«.  SfadrM,  t^S^. 
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etaient  envoyto  par  raasMibMa  g^ 
nerale. 

11 J  avait  en  outre  quatra  conkub- 
res,  quatre  aous-eontadorea «  qualre 
aleades  d'appel ,  quatre  alcadea  da  pre- 
miere instance.  Cnaque  quadrille  nom- 
mait  un  de  eea  ofiOeiera.  II  y  avait  enfin 
un  tr^rier  general,  un  secretaire 
d*appel  et  un  secretaire  ordinaire,  eius 
a  mir  de  rdle  par  chacun  dea  qua- 
drilles. 

Lea  alcadea  eoonaissaient  de  toutes 
les  difticultesqui  pouvaient  nattreen- 
tre  les  freres  de  la  mesta ,  relativement 
a  la  conduite  ou  h  ralimentation  des 
troupeaux.  Ila  Jugeaient  aussi  lea  pro- 
c^  qui  s'deyaient  entre  lea  bergers 
pour  injures  |  rixes  ou  bleMures.  Au 
reste,  la  procedure  etaittouiours  som- 
maire.  La  loi  (*)  rout  que  fes  bergera 
s'expliquent  en  personne.  Ella  con- 
damne  k  trois  cents  mararedis  d'a- 
mende  la  partie  qui  produit  des  mojrens 
ecrits;  Tavocat  qui  o  pr6t^  son  ininis- 
tere  pour  rediger  un  m^moire  dans  ces 
affaires ,  peut  rn^me  ^tre  condamn6  a 
la  mtoe  peine  :  tout  doit  ^tre  oral.  II 
n'y  a  d'exception  que  pour  les  causes 
graves,  et  lorsque  le  Juge  iui*meme  Ta 
ordonne. 

La  juridicUoQ  des  aleades  de  la 
mesta  8*6tendait  aussi  sur  les  ber^^rs 
des  troupeaux  s^dentaires  de  la  plaine, 
mais  dans  trois  oas  seulement :  lors- 
qu'ils  avaient  voulu  faire  des  mestai , 
c'est-^-dire,  se  r^mir  en  oonseil  et 
faire  errer  leurs  brebis  ;  lorsquMls 
avaient  introduit  des  troupeaux  ma* 
lades  dans  les  pdtis  oommuns ;  lors- 
quMls  s*emparaient  des  herbages  dont 
les  bergers  de  la  mesta  etaient  en  pos- 
session. Les  endroits  ou  devaient  pd- 
turer  les  brebis  ambulantea  etaient 
regies  par  les  lois;  et  il  ne  fiaut  pas 
croire,  eomme  Font  ecrit  quelques  au- 
teurs ,  que  ce  droit  de  pHture  s'eten- 
dtt  sur  toutes  les  terrea  indistincte- 
ment.  La  loi  ordonne  que  les  troupeaux 
circuleront  sans  etre  inquietes  dans 
toutes  les  parties  du  royaume  ,  brou- 
tant  lea  berbes ,  bat  ant  les  eaux ,  h  la 

(*)  Loi  I,  titra  XIV,  Hvre  i»  de  la  Reco- 
pilacion  de  don  Felipe  If. 


ooilditioo  de  n«  IMre  de  domniage 
ni  aux  moissons ,  ni  aux  vignes ,  ni 
aux  autres  endroits  qui  out  des  bor- 
neaC). 

Le  droit  de  pAture  ne  s^exercait  done 
que  sur  les  terrea  tagues  et  mcultes , 
BUT  dea  proprietes  louees  par  les  con- 
tadores  pour  le  oompte  de  la  mesta , 
et  sur  des  prairies  assujetties  h  cette 
aervitade,  de  meme  que  nous  avons 
en  Franoe  dea  terres  soumises  aux 
droits  d*lierbBge,  de  pacage  et  de  pais- 
son ;  des  bois  graves  de  droits  d'usage, 
de  pftturage,  de  parcours,  de  panag^ 
et  de  glandee.  Quelques  economistes 
se  sont  evertues  a  demontrer  que  la 
mesta  causait  dMmmenses  prejudices 
a  Tagrieulture,  et  que  ces  terres  pro- 
duiraient  beaueoup  davantage  si  on 
les  semait  en  cerealea.  Mais  a-t-on  le 
moven  de  les  defricher  ?  II  ne  faut  pas 
perilre  de  vue  que  plus  des  trois  quarts 
de  TEspagne  sont  incultes.  A-t-on  des^ 
bras  pour  les  labourer ,  des  fumiers 
pour  les  amender ,  de  Teau  pour  les 
arroser  ?  Et  puis ,  h  quoi  servirait  de 
faire  produire  h  la  terre  tant  de  bie , 
dans  un  pays  qui  dej^  en  produit  plus 
mill  n*eR  consomme,  et  qui,  manquant 
de  ohemins  et  de  moyens  de  trans- 
port, ne  peut  exporter  ses  recoltes.  II 
n'est  pas  rare ,  lorsque  plusieurs  an- 
nees  ont  ete  trop  abondantes ,  de  voir 
des  fermiers  eastillans  reduits  h  jeter 
une  partie  de  leur  grain ,  parce  qu*il 
ne  se  Tend  pas  au  marche  voisin ,  et 
que  la  difHeulte  des  transports  ne  leur 
permet  pas  de  le  voiturer  outre  part. 
G'est  \h  un  inconvenient  qui  n*existe 
pas  avec  une  denree  qui  marche.  Clia- 
que  ann^ ,  les  brebis  ambulantes  ap- 
portent  leurs  toisons  h  segovie  on  sur 
quelque  autre  marche,  et  toujours 
elles  s*y  vendent. 

La  loi  8*etait  aussi  occupee  de  dfs- 
tribuer  les  pAturages  commons  entre 
les  freres  dfe  la  mesta.  Des  aleades 


n 


Manda  el-Rey que  anden 


salvos  e  seguros  por  todas  partes  de  sus 
teynos  e  pascan  las  yervas  e  bevan  las 
a^iaa  :  e  non  luiendo  daftos  en  miesses , 
nin  en  vinas,  nin  eii  otros  lugares  acota- 
dos  ,.,,  Partida  tit,  lit  tS ,  ley  19. 
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spMaax  (*)  d^livrjaient  a  chacun  d'aux 
la  Dortion  qu*il  devait  oocuper.  Lon- 
qu^n  berger  avail  trouve  une  terra 
vague ,  et  que ,  pendant  une  ann6e ,  il 
V  avail  fail  paltre  son  troupeau  sans 
*^tre  trouble;  quand  il  avail  joui, 
comme  disent  les  l^gistes  espagnols, 
en  paz  y  enfazy  en  paix  et  a  visjice 
decouvert ,  il  avail  acquis  le  droit  oe 
conduire,  les  annees  suivanles,  son 
troupeau  dans  le  rn^me  lieu.  Ce  n*^tail 
pas  un  privil^e  qui  apparttnt  au  ber- 
ger, car  il  ne  pouvail  pas  le  trans- 
meltre;  c*^tait  un  droil  inherent  a 
1  existence  du  troupeau  lui-mdme;  el 
le  droil  s'eleignait  si  ie  troupeau  ve- 
nail  a  p(^rir.  Au  reste,  la  inemoire 
avec  laquelle  les  brebis  ambulantes  re- 
connaissent  leurs  pliturages  est  un 
fail  digne  de  remarque.  Chaque  ann^, 
h  la  m^e  6poque«  elles  font  le  m^roe 
voyage,  elles  suivent  le  m^me  che- 
min ,  s*arrltenl  d'elles-m^mes  aux  en- 
droits  ou  elles  se  sont  arr^tees  Tannee 
pr^c6dente;  el  ce  ne  serai t  pas  sans 
peine  que  le  berger  pourrait  les  deter- 
sainer  a  aller  plus  loin. 

C'est  au  mois  de  septembre  que  les 
troupeaux  quittent  les  lieux  ^lev^ 
pour  descend  re  dans  les  plaines;  les 
cbemins,  en  Espagne,  ne  sont  pas  tr^- 
larges,  el  ils  seraient  beaucoup  trop 
^troits  pour  le  passage  des  moulons. 
Les  proprietaires  riverains  sont  done 
obliges  de  laisser  de  chaoue  c6te  de  la 
route  un  certain  espace  fibre ,  c'est  ce 
qu*on  appelle  las  canadas,  Cetle  voie 
rdserv^e  aux  troupeaux  doit  avoir  de 
largeur  six  sogas  de  quarante-cinq 
palmes  cbacune ;  ce  qui  represente  en* 
viron  qualre-vingl-dix  pieds.  II  n'est 
permis  aux  bergers  ni  de  s'^carter  de 
ce  chemin ,  ni  de  s*arr£ler.  Si  cepen- 
danl  la  crue  imprevue  de  quelque  cou- 
rant  d'eau  les  emp^he  d'avancer ,  ils 
peuvent  sojourner  pendant  quelque 
temps ;  mais  on  leur  designe  un  ter- 
rain dont  ils  ne  peuvent  d^passer  les 
limites ,  sous  peine  de  trente  moulons 
d*amende;  et,  dans  lous  les  cas^  ils 
doivent  payer  au  proprietaire  une 
indemnite   proporlionnee    au    dom- 

(*)  Alcaldes  entregadores. 


mage  gue  lai  cause  (*)  lear  sejour. 
On  ditque  les  canadas,  qui  ne  pro- 
duisent  que  de  Tberbe,  sont  autantde 
terrain  perdu  pour  Tagriculture.  Elles 
n*ontquequalre-vinfft-dix  pieds  de  lar* 
gear,  el  on  les  signaie  comma  un  mal ; 
mais  si  de  larges  routes  sont  un  nud 
pour  ragricullure ,  que  dira-t-on  de 
nos  routes  franqaises?  li  faat  bica 
d*ailteurs  que  les  pdturaees  dooneot 
un  produil  qui  se  rapproclie  beaocoap 
de  celui  des  terres  h  ole ,  car  il  n'est 
pas  rare  de  voir,  en  Andalousie,  on 
proprietaire  louer  ses  terres  unique- 
ment  pour  la  pdture  des  moulons, 
parce  que  les  pasteurs  lui  en  donoent 
un  prix  sup^^rieur  a  celui  que  pourrait  | 
lui  rendre  le  fermier  qui  les  cultive.  | 
Cetle  circonslance'est  mtoe  si  fre- 
quente ,  que  les  Espagnols  onl  fait  le  ! 
verbe  dehesar^  pour  exprimer  raction  ' 
de  mettre  en  pdlurage  des  terres  qui 
6laienl  pr^c^emroenl  cullivta.  On  a 
ete  jusqu'a  incendier  les  bois  pour  les 
convertir  en  pfttis ;  et  il  a  fallu  une 
loi  pour  d6truire  cet  abus.  Poursuivre 
les  incendiaires  edt  et^  chose  asses  inu- 
tile, car  il  est  bien  difficile  de  les  sai* 
sir,  mais  on  defendit  de  laisser  paftre 
quelque  espto  de  bestiaux  que  ee  fAX 
dans  les  bois  qui  avaieut  ^te  brdles;  et 
les  incendies  cesserenl  (**).  Les  migra- 
tions conlinuelles  des  brebis  causaient- 
ell(»  reellement  du  tort  k  Tagricultore  ? 
Cest  une  question  que  nous  n'osons 
pas  r6soudre.  On  a  beaucoup  declame 
contre  Tinstitution  de  la  mesta.  Mais 
c'est  au  temps  ou  Tagriculture  ^tait  le 

(»lus  florissante  que  la  mesta  ^tait  aussi 
e  plus  puissanle  et  le  plus  riche.  L*Es- 
pagne  alors  produisait  les  plus  belles 
laines  de  FEurope.  Matntenant  ou  a 
conserve  seulemenl  les  lois  sur  les  co- 
nadas;  le  conseil  de  la  mesta  n'existe 
plus.  Les  proprietaires  de  brebis  er- 
rantes  y  onl  perdu  quelques  privileges. 
Mais  ragricullure  y  a-t-elle  gagne? 

Puisque  nous  parlons  des  produc- 
tions animales  de  I'Espagne ,  nous  ne 

(*)  TiL  40  del  libra  de  las  leyn  de  la 
mesla. 

(**)  Recopilacion  de  don  Felipe  II.  li- 
bro  vir,  L  YII,leyai. 
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saurions  nous  dispenser  de  dire  un 
mot  du  nombre  et  de  la  beauts  de  ses 
chevaux.  Des  la  plus  haute  antiquity, 
leur  elegance  et  leur  vitesse  ^taient 
devenues  proYerbiales ;  aussi  on  a  pr^- 
tendu  que  le  nom  spania  venait  des 
mots  ispah,  chevaux,  et  ania,  con- 
tra. Employ^  dans  les  langues  de 
rOrient,  ie  nom  dUspahan  n'a  pas  une 
autre  signifloation.  Les  chevaux  de  la 
P^ninsuie  ^talent  tellement  estim^, 
que  les  Romains  faisaient  venir  des 
bords  du  Boetis  et  du  Tage  ceux  qui 
devaient  concourir  dans  le  cirque. 
Uabondance  et  la  bonte  des  coursiers 
Bvaient  fait  des  indigenes  des  buyers 
parfaits.  Lear  adresse  h  cet  ^ard 
ayait  quelque  chose  de  merveilleux. 
Souvent  un  cavalier  conduisait  deux 
chevaux,  et  voltigeait  avec  une  grande 
aisance  de  Tun  sur  Tautre ;  ils  excel- 
laient  aussi  a  conduire  des  chars. 
L*histoire  a  conserve  le  souvenir  d'un 
Espagnol  nomme  Diodes,  qui  fit  a 
Rome  ie  desespoir  de  tous  ses  emules. 
II  gagna  mille  fois  le  premier  prix; 
huit  cent  soixante  et  une  fois  le  se- 
cond ;  cinq  cent  soixante  et  seize  le 
troisieme ,  et  quatre-vingt-dix  -  neuf 
fois  le  dernier;  en  sortequ'il  fut  deux 
milie  cinq  cent  vingt-six  fois  vain- 
queur.  II  concourut  en  tout  trois  mille 
nuit  cent  soixante  et  dix-sept  fois. 

Les  haras  des  bords  du  Guadalqui- 
vir avaient  d6}k  la  renomm^e  qu'ils 
ont  conserve  jusqu*au  commencement 
de  notre  siede,  et  qu'ils  n*ont  perdue 
que  par  suite  des  longues  guerres  qui 
ont  d^vast^  la  Peninsule.  Aussi  les 
villes  qui  se  trouvaient  pr^s  de  ce 
fleuve  frappaient-elles,  sur  presque 
toutes  leurs  monnaies,  une  tSte  de 
cheval.  Les  cit^  des  cdtes  de  la  Me- 
diterran^e  mettaient  sur  les  leurs  des 
poissons  ou  un  coquillage ;  c'est  qu'en 
Espagne  la  terre  n^^tait  pas  seule  f6- 
eonde,  et  que  les  eaux  renfermaient 
aussi  d*abondantesrichesses.  Les  cdtes 
de  la  Galice ,  de  la  Biscaye  et  du  Por- 
tugal fourmillent  de  sardines  et  de 
saumons.  Dans  presque  toutes  ces  ri- 
▼ieres,  on  trouve  des  truites  d'un  goilt 
delideux.  Du  temps  des  Ph6niciens  et 
des  Carthaginois,  les  cdtes  de  TAnda- 


lousie  ^.taient  renomm^s  pour  la 
grande  quantite  de  thons  qu'on  y  pre- 
nait. 

Les  Maures,  qui,  h  leur  tour,  se 
sont  beaucoup  occupi^  de  cette  pilche , 
Font  appel^  (U-madraba.  De  ce  mot, 
les  Proven^aux  et  les  Catalans  ont  fait 
celui  de  madrague ,  en  usage  pour  de- 
signer les  filets  qu'on  y  emploie.  Cest 
prtis  du  cap  de  Trafalgar  el  de  la  ville 
de  Conil  qu*elle  est  surtout  abondante. 
Aux  mois  de  mai  et  de  juin ,  les  thons 
s'approchent  des  c6tes  poor  deposer 
leur  frai;  ils  viennent  par  bancs  d'un 
h  deux  mille,  et  quelquefois  davantage. 
Voici  comment  cette  p^he  se  pratique : 
Les  |)^cheurs  montent  six  ou  sept  na- 
celles qui  se  placent  assez  ^loign^ 
Tune  de  Fautre ,  et  de  mani^re  a  for- 
mer un  croissant;  deux  d'entre  elles 
restent  prds  de  terre,  tandis  que  la 

f>lus  eloign^  se  trouve  a  un  quart  de 
ieue :  un  homme ,  place  a  terre  sur 
une  ^evation ,  guette  Tarrivee  de  ces 
poissons  qui  font  beaucoup  de  bruit 
en  nageant,  et  qui  agitent  tellement 
Teau,  qu^il  est  facile  de  les  apercevoir 
de  plus  d'une  lieue.  On  pent  m^me  d^ 
terminer  a  peu  pres  leur  nombre. 
Aussitdt  que  oelui  qui  fait  le  guet  voit 
les  thons  s*approcher  des  bateaux ,  il 
donne  le  signal ,  et  les  deux  barques 

2ui  sont  aux  extr^mit^s  jettent  leurs 
lets  en  s'avancant  dans  la  mer,  de 
maniere  a  se  rejoindre  apres  avoir  en- 
toure  le  banc  de  poissons.  Ce  premier 
filet ,  qui  est  fait  en  corde  de  sparterie, 
se  nomme  a^adaL  Les  thons  pour- 
raient  facitement  le  rompre ;  mais  ils 
sont  si  timides  qu'ils  se  laissent  ef- 
frayer  par  le  momdre  objet.  Aussi, 
quoique  tres-Ieger,  ce  filet  suffit-il 
pour  les  arr^ter,  et  pour  laisser  k  une 
autre  borque  plus  grande  le  temps  de 
Jeter  h  Tentour  de  ra^dal  un  second 
filet ,  fait  en  grosses  cordes  de  chan- 
vre ,  qu*on  appelle  la  grosse  enaeinte 
{fa  cinfa  gorda),  Celui-ci  est  destine  a 
tirer  les  thons  a  terre.  II  faut  environ 
deux  cents  hommes  |)our  le  baler. 
A  mesure  que  les  poissons  amends 
pres  de  terre  se  trouvent  plus  resser- 
r^,  ils  s'agitent  plus  violemment,  ils 
se  blessent  en  se  rrappant  Tun  Fautre; 
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et  r^me,  qui  tout  autoor  tTeux  ^It 
jusqu'alors  rest^  blanche ,  darient 
rose  et  sanglante.  Lorsqu'enfin  Hs 
sont  tout  k  fait  pr^  de  terre,  des 
hommes  nus  entrent  dana  read  Jus- 
lu'aux  genoux.  Chacun  d*eux  eat  airm^ 
Tun  long  harpon ,  auquel  est  attach^ 
un  cdble.Lorsqu'un  then  esfharponn^, 
il  faut  que  troia  oo  qaatre  peraonnes 
saisissent  la  corde  pour  le  tratner  i 
terre,  car  une  seule  ne  le  pourrait  pas. 
II  arrive  m^nie  quelquefois,  loraque  le 
harponneur  tient  la  corde  attachee 


I 


autour  de  son  bras,  que  le  poisaon  en<- 
tratne  le  p^cheur  k  la  mer.  Quelques^ 
uns  orit  tant  de  force,  quMI  ne  faut 


pas  moins  de  dix  hommes  pour  s'en 
emparer.  Au  reste,  on  ne  fait  pas  par- 
tout  usage  des  mdmes  moyens.  Dana 
le  golfe  de  Biseaye,  on  lea  p^he  k 
rhameqon;  mats,  avec  fa  madrague, 
on  en  prend ,  sur  la  seule  cdte  de  Go- 
nil,  jusqu*^  cinquante  milie  en  une 
saison ,  qui  ne  dure  que  deux  mois. 

L*Espagne  a  des  cdtes ,  des  rivieres 
poissonneuses ,  une  terre  fertile ;  les 
m^taux  s*y  trouvent  en  plus  grande 
nbondance  que  dans  aucune  autre  con- 
tr^e  de  Tancien  continent.  La  m^me 
terre  y  r^unit  les  fruits  de  rEuro|)e , 
le  coton  ,  la  canne  k  sucre  de  TAsie , 
et  le  dattier  de  FAfrrque;  Toranger, 
cette  pomme  d'or  des  Hesp^rfdes,  em- 
baume  encore  ses  vergers ;  ses  champs, 
ses  monts,  fourmillent  de  gibier;  ses 
troupeaux,  ses  coursiers  sont  noni- 
breux ,  d'une  espice  sup^rieure.  Avec 
tant  de  richesses,  comment  ae  ftiit-il 
que  VE^agne  soit  si  miserable?  La 
nature  Ta  traitee  en  enfant  ch^ri.  C'est 
done  aux  fautes  des  hommes,  c'est 
done  k  de  mauvaises  institutions  qixW 
faut  demander  le  secret  de  sa  deca- 
dence et  de  sa  pauvret^. 

DIS  raBMIXM  IIABIT4VI9  PK   L'sSfAOn   Wf 

nm  $M$  AsoiurvM  MTaiovs  trrkxto* 

BIALBS. 

L*histofre  ne  nous  apprend  rien  de 
positif  sur  les  peuples  qui  lea  premiers 
ont  habits  TEspagne.  II  existe  qoelquea 
rares  monuments  qui  sont  ^videm* 
ment  ant^ieurs  a  rarrivto  des  Ph^ 
niciens  et  k  celle  dea  Greea;  maia  on 


ne  aait  li  qoi  lea  attribuer  (*).  On  voft 
prte  d*Oleitla  dea  nichea  taill^es  dans 
le  roc ,  qui  par  leur  forme  sembleet 
n'avoir  pa  servir  qu*l  recevoir  des  ea- 
davres.  On  r  reconnalt  la  plaee  de  la 
titty  oelle  des  ^paules.  Cea  a^paltores 
ne  sont  pas  pmnieiennes.  Oo  a  re- 
trouv^  k  Cadix  d*anciens  tombeaiix 
attribu^  auxPh6nicieoa(**).I1sarateDr 
la  forme  d'une  petite  eiterne,  on  on 
oorps  seulement  pouvait  tenir.  lis 
^tent  rev^us  int^rieurement  d^une 

grossi^re  mosaique.  II  y  en  avait  aussi 
e  construits  simplement  en  pierre 
et  sans  aocun  revftement;  maia  toas 
avaient  la  mime  forme. 

Lea  sepultures  d*Oterda  nesanraient 
avoir  davantage  une  origfne  efec*que 
ou  romaine,  car  lea  Grecs  et  Tes  Re- 
mains etaient  dans  Tusage  de  brdler 
les  morts  ,  et  si  qnelqaes  families 
avaient ,  il  est  vrai ,  conserve  la  coih 
tume  antique  de  rendre  k  la  terre  les 
d^pouilles  mortelles  de  leurs  ane^ 
tres  (*•*),  leurs  tombeaux  n'ont  aucune 
analogic  avec  ceux  dont  noas  parlons. 

On  ne  aaurait  davantage  les  attri- 
buer aux  Celtes ,  dir  dans  les  nrKmu- 
ments  celtes  qu*on  a  ouverta,  et  dans 
ceux  que  le  hasard  fait  encore  trooTer 
de  temps  en  temps ,  les  morts  toient 
couch^.  An  contraire,  dans  les  sepul- 
tures d'Olerda ,  les  tombes  creus^es 
sur  la  face  escarp^e  du  rocber  soot 
dispos6es  de  maniere  b  ce  que  lea  ca- 
davres  n'afent  po  Itre  places  one  de- 
bout.  Elles  appartiennent  done  a  quel- 
que  nation  dont  Thlstoire  n*a  pas  con- 
serve le  souvenir. 

II  existe  aussi  dans  la  Peninsule  des 
restes  de  constructions  gigantesques: 
une  partie  des  murailles  de  Tarragone 

(*)  "Voir  U  planche  t%, 

(**)  Antigiiedadet  gaditiDM  por  Joaa 
Bapiista  Saarez  Salaiar. 

(***)  Pline ,  Historic  natundis  lib.  tii, 
cap.  54.  Ipsum  cremare,  apad  Ronianos 
Don  fuit  velerik  instiluti  :  |erra  condcbaa 
tur.  At  postquam  longinqiiii  bellis  obrutos 
erai  cognovere,  tunc  institutiim.  El  tamHi 
mnltie  familiie  priscos  serravere  riins :  sicoC 
in  Corndil  nemo  ante  SyHam  dictatorem 
tradltur  crematBs.  Idque  vtriuisse,  veritaoi 
talioiien,  fmo  0.  Marii  oadavov. 
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est  eiieore  antse  tor  tiii  9S9Miii>lage 
irrtoiliar  dabkMM  ^noimaacki  rocbef, 
dont  quelqaasHines  n'ont  paa  idoiu 
de  treize  piads  da  kmg  iur  hoit  da 
large  at  da  haut.  Laa  portea  n*y  tout 
point  eintr^a;  mais,  de  mdme  que 
dans  les  meoaroents  ^ptiena  oa 
druidiqnea,  la  voOte  eat  fonn^  par 
une  pierre  poa^  k  plat.  Cas  muraillas 
pr^entent  qnelquea  caraetkea  des 
construetiooa  p^asgiquea.Faut-il  pan* 
ser  que  lea  Pelasges  ont  M  lea  fonda* 
teurs  de  mielques  yillea  de  la  P^oin- 
sule?  Le  fait  est  possible;  mais  oo  ne 
saurait  le  regarder  eomme  enti^ro* 
ment  prouv^« 

Queiques  auteurs  pr^tendent  qtie 
I'Espagne  aorait  ^t^  peupl^  par  Tu* 
bal,  un  des  fils  de  Japhet.  CeM  de  lai 
qu*elie  tiendrait  le  premier  nom  sous 
leauel  elie  a  ^t6  oonnue,  oalui  de  S^ 
tuDalie;  mais  cette  origine,  qui  ae  re* 
pose  sur  aueune  preuve,  sur  aocane 
conjecture  raisonnable,  doit^ltre  das- 
see  au  nombre  des  fables  inrent^es  au 
moyen  Age  par  l^ignoranee  et  la  su«- 
perstition.  Plus  tard ,  nous  eq  cher- 
cherons  la  source,  et  nous  en  dlscute- 
rons  te  m^rite. 

Les  H^breux  donnaient  a  r£a|>agiie 
le  nom  de  Sepharad ,  mot  qui,  ditK>n , 
signifie  le  confin  ou  Vextr^mil^  Les 
Grecs  Tappelerent  THesp^rie,  e*est- 
a-dire,  roccident.  Quant  au  nom  d'Es- 
pagne,  Hispankty  il  paratt  auasi  d'ori- 
sine  grecque.ll  pourrait  bien  renirde 
ni  sparUa^  la  clair-sem6a. 

On  a  aussi  appel6  TEsptgne  IbMe. 
M.  de  Humboldt  a  ^it  une  safante 
dissertation  pour  prouver  d'abord  que 
les  premiers  habitants  de  la  Peninsuie 
sont  les  Basques;  ensuitequeoesabo- 
rigenes  portaient  des  le  principe  le 
nom  dlMres.  Si  la  premiere  de  ces 
deux  propositions  n^est  pas  entiire* 
ment  d^montr^e,  au  moina  est-elte  ex- 
tr^mement  probable.  Dans  toates  les 
parties  de  llSspagne,  on  retroute  des 
villes  dont  les  noma  sont  formes  de 
mots  basques.  Ainsi,  Basturi  veut 
dire, dans  leurlangue,  beaucoup  d'eau. 
Hi  berri  signifie  ville  neuve.  L'anti- 
quit^  des  Basques  ne  saurait  done  s^ 
rieusement  6tre  contest^.  Maintenant 


oDi-ila  pank  le  mri  d'lUrea?  Wrce 
k  oauae  d*eux  que  to  Moinsule  a  ^t^ 
appeMe  Ib^rie?  Cette  question  est 
beauooup  oiua  douteuse.  Las  Basques, 
dans  leur  langite «  ne  se  donnen^  pas  a 
eun^mlmes  le  nom  d*Ibdrea,  nif^is  bien 
celui  d'Escutraz)  d'ailleiir8«  M.  Char- 
les Homey  a«  dans  son  HisUfiir^i'E$' 
pagne,  reuni  beaucoup  d^  preuves 
pour  d^montrer  que  Texpression  iter 
est  d'origine  eeltique,  et  D*est  iiutre 
Que  le  mot  aber,  qui  signifie  mtk  et 
navre.  On  le  retrouve  en  fffet,  aiosi 
queseaoompos^^partoutoikleaCeltes 
se  sont  etablis.  Cette  partie  de  TAsie 
qui  est  le  long  du  Cauease,  et  que  nous 
appelons  aujourd'bui  la  Georgia,  se 
nommait  autrefois  TlbWe^  Dans  la 
Thraoe,  on  retrouve  uo  Qeuve  appel^ 
mebre.  Le  mot  aber,  tris-pfu  altera, 
est  rest^  dans  la  lan^ue  fran^aise* 
Pour  ddsigner  Tembouenure  d'une  ri« 
vtire,  on  dit  ua  bavre.  U  y  avait  ea 
Espagne  deux  fleuves  du  nom  d'Iber» 
IHin  qui  se  jette  dans  la  MMiterran^e : 
c'est  r£bre  de  noa  jours  s  rsu^tre  qui , 
d'aprds  les  passages  du  Periple  d  Hi- 
railcon,  se  jette  dans  TOc^n.  Cesfleu- 
yes  avaient  probablemant  donn^  aux 
'[Miys  qui  les  environnent  le  nom  d*Ibe- 
rie ,  qu'oB  a  ensuite  etendu  k  toute  la 
Ptoinsule.  Ce  qui  rend  Topinion  de 
M.  Roaaey  encore  plus  vraisemblable, 
c'est  qu'en  Espagne  on  trouvait  des 
Celtiberea.  Oo  a  loogtenips  entendu 
oa  nom  comme  repr^seotant  cette 
ideei  Celtea  melan^&  aux  Iberes.  On 
n*a  paa  fait  aittention  tpie  les  Celtes 
^taient  dana  Tusage  de  joindre  a  leur 
nom  la  designatioo  de  la  contree  qu*ils 
habitaient.  Aiosi  on  oonnaiasait  les 
Ceilt*Tor  (Celtorii),  les  Celtes  de  la 
moatagne;  les  Ceiitac%  les  Celtes  de 
la  plaine.  Les  Celtib^res  ou  Ceilt-Aber 
sont  dooc  tout  simplemeat  les  Celtes 
du  fleuTe* 
Cast  dans  I'antiquit^la  plus  recalee 

S'eot  lieu  eo  Espagne  rmvasion  dea 
Itea.  Dijil,  dans  le  Periple  d'Himil* 
con ,  le  aom  de  Celtes  est  donne  aux 
habitants  de  la  Peninsula.  Dans  le  r^ 
cit  <te  oette  navigation  entreprise  par 
ramiral  carthaginois  au  dela  des  Co« 
lonnes  dUereute,  440  ana  avant  Tere 
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chr^ienQ«,  on  troofe  ce  passage: 
«  La  ou  les  flots  de  TOcdan  se  pres- 
«  sent  et  se  beurtent  pour  s'introduire 
«  dans  le  bassin  de  notre  nier,  com- 
a  mence  le  golfe  Atlantique ,  \k  est  la 
«  viile  de  Gadir,  nomm6e  autrefois 
«  Tartessus.  lA  sont  les  Golonnes 
«  d*Hercule,  Abila  et  Calp^.  Les  terres 
«  Toisines ,  h  gauche ,  appartiennent  k 
«  la  Libye;  Tautre  r^ion  (dans  sa  par- 
«  tie  la  plus  ^loign^)  est  exposee  au 
«  vent  bruyant  du  nord.  Les  Celtes 
«  Tocoupent. » 

L'historien  l^phore,  qui  ecrivait840 
ans  avant  la  naissance  du  Christ,  com* 

{)renait  TEspagne  presgue  entieredans 
e  pays  habits  par  les  Celtes. 

Cette  nation,  apr^  avoir  envahi 
l^spagne.  se  fractionna  en  une  foule 
de  peuplades  qui  tir^rent  leur  nom  de 
la  nature  des  lieux  ou  elles  s'^taient 
Stabiles.  II  est  done  tr^-dilBcile  d'ex- 
pliquer  comment  la  P^ninsule  6tait 
divis^e. 

II  mangue  bien  des  ^l^ments  pour 
reconstruire  avec  certitude  la  carte  de 
TEspagne  antique.  Sur  beaucoup  de 
points ,  on  en  est  reduit  a  de  simples 
conjectures.  D*ailleurs,  pendant  le  laps 
de  temps  considerable  qui  a  prMai 
les  jguerres  puniques,  les  noms  et  les 
limites  ont  dd  varier  plusieurs  fois , 
et  la  confosion  qui  r^sultede  ces  chan- 
gements  n*est  pas  la  moindre  des  diffi- 
cultes.  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu*on  trouvait  alors  dans  toute  la 
P^ninsule  une  nation  unique,  ayant 
une  m^me  origine ,  des  lois  generajes 
et  un  centre  de  gouvernement.  On  se 
tromperait  mime  beaucoup  si  on  pen- 
salt  que  tous  les  habitants  se  donnaient 
un  mime  nom;  enfin,  au'il  y  avait 
une  esp^  quelconque  d  unite  natio- 
nale.  On  rencontrait,  h  la  verite,quel- 
ques  noms  de  races ,  comme  les  Vas- 
cons,  cantonnes  dej^  a  cette  ^poque  au 
pied  des  Pyrenees,  h  Tendroit  oik  s'e* 
tSsndent  aujourd'hui  la  Pfavarre  et  les 
provinces  basques;  les  Celtibdres,  les 
Bastules,  les  Turditains;  mais  ces  races 
elles-mdmes  ne  formaient  pas  des  peu- 

Eles  distincts,  des  corps  de  nation, 
.a  plupart  des  peuplades  etaient  mat- 
tresses chez  elles.  A  la  v^rite,  queiques 


cites  plus  puissantes  que  les  autres 
avaient  fonde  des  vflles  sur  le  terri- 
toire  qui  les  environnait,  ou  bien  elles 
avaient  soumis  quelques-uns  de  leurs 
voisins.  Ces  agregations  de  villes  for- 
maient de  petites  souverainetes;  les 
chef-lieux  ae  ces  petits  £tats  impo- 
saient  leurs  lois  aux  villes  qui  se  trou- 
vaient  dans  leur  dependance ,  et  elles 
y  percevaient  un  impdt.  Voila  pour- 

3'  uoi  plus  tard  les  Remains  avaient 
ivise  rEspagne  en  villes  stipendiatx 
et  sHpenaiarix ,  c'est-d-dire,  qui 
payaient  ou  qui  etaient  payees.  Avant 
l*arrivee  des  Remains,  ces  villes,  co- 
lonisees  par  les  Pheniciens ,  se  nom- 
maient  aes  Bahalats,  ce  qui  corres- 
•pond  parfaitement  au  mot  de  soure- 
rainete.Dans  les  parties,  au  contraire, 
oik  la  domination  greoque  avait  nrd- 
valu,  ces  villes  recevaient  le  nom  <rau- 
tonomes,  c*est-a-dire,  quisegouver- 
nent  par  leurs  propres  lois. 

Au  reste,  ce  morcellement  de  la  na- 
tion est  une  consequence  naturelle  de 
la  maniere  dont  la  Peninsule  est  sil- 
lonnee  par  des  barrieres  de  montagnes 
qui  sumraient  h  former  les  frontieres 
d'Etats  independants.  «  Ce  caractere, 
«  dit  M.  Romey,  loin  d*etre  indiffe- 
«  rent  k  Thistoire  de  ses  destinees,  en 
«  est  peut-etre  Texplication  et  la  clef. 
«  C'est  ce  caractere  qui  les  a  deter- 
«  minees  en  grande  partie,  et  c'est  la, 
n  sans  nul  doute,  qu*il  faut  chercher 
«  la  cause  au  moins  principale,  qui, 
«  de  tout  temps,  a  tenu  TEspagne  doi- 
«  gnee  d*une  constitution  nationale 
«  unitaire,  et,  par  une  invincible  ten* 
«  dance  naturelle «  I'a  portee  au  mor- 
«  cellement  et  k  Tindividualisme  pro- 
«  vincial.  »  Quand  les  Celtes  ou  Gau- 
lois ,  car  cesar  dit  qu'ils  formaient  ia 
meme  race  (*),  etirent  francbi  les  Py- 
renees, ceux  qui  s^etablirent  sur  les 
bords  de  Tlberus  prirent  le  nom  de 
Celtiberes.  Tout  le  nassin  oi!k  couleot 
ce  lleuve  et  ses  affluents,  k  rexceptioo 
toutefois  du  pays  habite  par  les  Vas 
cons,  et  du  littoral  de  la  Mediterra- 

(*)  Caesar,  de  Bello  gaWkOy  I.  xi.  Qui 
ipsorum  linguA  Celta,  nostrJi  veroGallt  vo- 
cautur. 
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n^  occupy  par  des  colonies  grecques, 
prit  le  nom  de  Celtib^rie  {*).  Getta 

Srande  partie  de  la  Peninsule  se  sab- 
ivisait  elle-mtoe  en  une  foule  de 
petits  peoples,  comme  les  ^d^tains, 
les  Aus^tains,  les  Ilercavones,  les 
Uergetes.  Quelques  auteurs  Teulent 
m^me  y  faire  entrer  les  P^endones, 
les  Numantins  et  les  Arevaques,  dont 
le  pays  n*est  pas  dans  le  oassin  de 
r£bre,  mais  bien  pres  des  sources  du 
Duero. 

A  Tendroit  ou  les  Pyrenees  s^parent 
TEspagne  de  la  France,  la  c6te  sep- 
tentrionale  de  la  Peninsule  forme  un 
angle  rentrant :  c'est  le  fond  du  ^olfe 
de  Biscaye.  Les  Celtes  aui  s*^tabhrent 
le  long  de  ce  rivage  le  nommerent 
Kent'Aber  (**) ;  k  coin  de  Ponde  ;  ce 
qui  les  a  fait  appeler  Cantabres.  Sui- 
vant  plusieurs  auteurs,  la  Cantabrie 
8*(§tendait  non-seulement  le  long  de  la 
c5te  d'Espagne ,  mais  eile  se  prolon- 
geait  encore  sur  celle  de  France.  Les 
Cantabres  se  subdivisent  en  Austri- 
gons ,  Caristes  et  Vardules. 

En  suivant  la  chatne  de  montagnes 
qui  regne  tout  le  long  de  cette  mer,  on 
la  trouve  habitue  par  Ie5  Astures.  Ce 
Dom  d^cele  encore  son  origine  celtique : 
as'thor  (**  *)  signiGe  hautes  montagnes. 

Cette  cbalne  se  termine  a  Textre- 
■ntt^  de  TEspagne  par  un  long  pro- 
montoire  que  les  Roroains  avaient  ap- 

(*}  Masdeii,  etapres  lui  M.  Depping ,  ont 
soutenu  que  les  Celtes  etaicut  cnbvs  en  Es- 
pagne  par  le  midi ,  en  s^avan^ant  du  sud 
ten  le  nord.  Nous  oe  discuteroos  pas  ceue 
opinion.  Elle  nous  parait  une  de  ces  theses 
I^doxales  que  quelques  personncs  aioient 
Meter  en  avant  pour  y  faire  briller  toule  la 
finesse  el  toute  la  subtilite  de  leui-  esprit. 

M.  Depping  voudrait  aussi  restreindre  la 
Celtiberie  k  un  petit  distri^l  place  vers  la 
Muro!  du  Tage.  Mais  celle  restriction  ne 
Murail  s*accominoder  avec  tout  ce  que  les 
auteurs  anciens  onl  ccrit  de  cette  grande 
flwision  de  la  P^nsule. 

(^  Rent  coin ,  angle.  Le  cointe  de  Kent 
•o  Angleterre  est  ainsi  appele  parce  qu'il  a 
la  forme  d'un  coin.  Corel  de  la  Tour  d'Au- 
▼ergne,  Origines  gaulo'ues, 

('*•)  jis  haul,  //lor  montagne. 

3*  Uvraison,  (ESPAONB.) 


iptMJMs  ierrXy  nom  qu*ii  conserve 
encore.  Les  Celtes  Tavaient  appel^  Ar- 
ot'Ober  (*):  sur  la  rive,  ou  au  bout 
de  la  rive  de  Tonde ;  et,  comme  le  cons- 
tate Strabon  {**) ,  les  habitants  de  ce 
promontoire  en  avaient  re^u  le  nomde 
Arotebres ,  qui ,  avec  le  temps ,  s'^tait 
change  en  celui  d'Artabres. 

Une  riviere,  nomm^  encore  au- 
jourd'hui  ItSU^  descend  des  Asturies; 
elle  va  se  jeter  dans  le  Minho.  Soit 
qu'on  ait  appel^  ZiU  les  populations 
qui  vivaient  sur  les  hords  du  Sil ,  soit 
qu1l  ait  existe  en  cet  endroit  une  ville 
de  ce  nom ,  on  a  conserve  des  m^ailles 
antiques  sur  lesquelles  on  d^chiffre  ce 
mot.  Les  hoinmes  de  race  gallique, 
qui  vinrent  s*etablir  en  cet  endroit, 
prirent  le  nom  de  GaU-ZiU^  Gaulois 
du  Sil.  Les  Komains  en  ont  fait,  par 
euphonic,  celui  de  Gallseci  et  Galiaici ; 
ce  sont  les  Galiciens  de  nos  jours. 

Entre  le  Minbo  et  le  Duero,  sur  les 
bords  du  L^tb^ ,  on  trouve  les  Galiaici- 
Braccari.  II  faut  se  rappeler  que  la 
Gaule  avait  ete  s^par^e  par  les  Re- 
mains en  deux  grandes  divisions.  La 
Gaule  qui ,  se  conformant  aux  cou- 
tumes  latines,  portait  la  toge,  etait 
appel^e  Gallia  iogata.  L'autre  partie, 
qui  avait  conserve  son  ancien  cos- 
tume, 6tait  nommee  Gallia  braccata, 
du  mot  celte  braigy  haut-de-chausses. 
Les  GallaiquesBraccares  6taient  done 
les  Gallaiques  a  hauts-de-chausses. 

En  remontant  le  cours  du  Durius , 
on  trouve  les  Vacc^ens,  puis  les  Ar^- 
vaques  et  les  Peiendones.  Ces  derniers 
occupaient  les  montauies  qui  s*^levent 
entre  la  source  de  ce  ueuve  et  le  bassin 
de  r£bre. 

La  Lusitanie  8*^tendait  depuis  les 
bords  du  Duero  jusou*a  Tenaroit  ou 
la  Guadiana  tombe  dans  la  mer.  Elle 
remontait ,  dans  rint6rieur  de  la  Pe- 
ninsule ,  le  long  des  rives  du  Tage  et 
de  la  Guadiana. 

Les  montagnes  qui  s^parent  le  bassin 
du  Durius  de  celui  du  Tage  ^taient 
occupies  par  les  Vettons.  Depuis  la 

(*)  jir  sur,  ot  rive,  aher  onde. 
(**}  Nostne  aetalis  homines  Artabros  Aro- 
tebras  vocaot,  litteris  permutatis. 
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ffonti^  de  la  Lnsitanie  Jiuqo'a  la    flmiTeAoa.  Let  deux  autmproTiaoet, 


source  4u  Tb^^  le  pays  teit  habits 
par  les  Carptoin.  Dans  les  platnes 
qui  aromDent  la  rive  gauche  et  prte  de 
son  emboochure,  on  trouve  les  CeUM; 
pent-toe  faudrait'il  lire  CelHaeiy  et 
tradujre  par  le  mot  de  CeU-€te'h,  les 
Celtes  de  la  plaine.  Ce  qu'il  y  a  de  oer* 
tain ,  c'est  que  Pline  met  non  loin  de 
cet  endroit  la  ville  de  CeUiaca ,  qui , 
evidemment ,  est  la  Tille  des  CeU*ac*h. 

£n  suivant  le  bord  de  ia  mer,  et  en 
descendant  vers  le  midi^  on  arrive  au 
promontoire  que  les  Grecs  ayaient 
nomm6  Cyneas,  le  coin.  II  ^tait  bablt6 
par  les  C^^fi^^. 

Les  bords  de  I' Ana  et  toute  la  vall^ 
du  B^tis  opptrtenaient  aux  Tartesses, 
Turditains  on  Turdules.  Seuiement, 

Krte  des  sources  de  I'Ana ,  se  tenaient 
s  Or^tains.  Le  rivaae  meridional  de 
la  P6ninsule ,  depuis  la  baie  de  Gad^ 
jusgu'au  nromontoire  de  Dianium, 
^it  peupK  de  colonies  ph^tciennes. 
Ses  babitants  se  nommaient  les  Bas- 
tnles-Pb^niciens ,  BastuH-PcerU.  Au 
cap  de  Dianium ,  on  ren trait  dans  la 
Celtib^e. 

Quand,  apr^  la  nremiire  guerre 
punique ,  les  Garthagmois  et  les  Ro- 
mains  se  partagdrent  la  P^ninsule ,  ils 
la  divis^rent  en  Espagne  citerieure  et 
en  Espagne  ult^rieure.  La  citerieure , 
qui  ^hut  aux  Romains ,  ne  compre- 
nait  que  le  pays  qui  s'^tend  entre 
TEbre  et  les  Pyr^nto.  L'ult6rieure 
embrassait  tout  *le  reste.  Dhs  que  les 
victoiresdn  premier  Scipion  rAlricain 
eurent  chass^  les  Carthaginois  de  )a 
P^ninsule.  les  limites  dela  citerieure 
furent  de  rait  recul6es  vers  le  midi ;  on 
y  comprit  toute  la  Geltiberie,  le  pays 
des  Ar^vaques  et  ceiui  des  Vacceens. 

Plus  tard,  lorsque  Cesar-Auguste 
fut  reste  seul  mattre  de  Tempire ,  il  di- 
visa  TEspagne  en  trois  provinces :  la 
Tarraconaise ,  la  B^tique  et  la  Lusita- 
nie.  La  B^tique  ou  province  senato- 
riale  se  forma  du  pays  des  Bastules- 
Ph^niciens  jusqu*au  cap  Charid^me  (*) 
seulement ;  de  toute  la  valine  du  B^tis 
et  d'une  partie  de  la  rive  gauche  du 

(*}  Le  cap  de  GaU. 


aipdies  imp^iales,  pares  qa'Octa?e 
ren  rterva  apdcialemeat  raoiniiiistra- 
tion ,  teient  la  Lusitanie,  dent  les  an- 
ciennes  limitei  ne  furent  pas  changte , 
et  la  Tarraconaise,  qui  avail  pour 
cbef 4iea  la  viUe  de  Tarragone ,  et  qoi , 
GomprsBant  tout  \t  reste  de  la  Ptein* 
sule ,  s*tondait  depots  le  |ned  des  Ff- 
r^n^es  jusqu^au  promontoire  des  Ar- 
tabres;  depuis  Roeas  Jusqu*an  cap 
Charideme. 

Voilli  quelles  4^ient  les  principales 
regions  de  t^spagne.  Efles  se  paita- 
geatent  encore  en  une  foule  de  subdi- 
visions; mais  la  connaissance  decelles^i 
ne  pent  ^tre  de  quelque  utility  que  lora- 
qu'on  veut  feire  une  etude  toute  spe-^ 
ciale  des  antiquites  de  la  Peninsule. 

Des  difjerenies  iangues  parUet  en 
Egpagne.  —  Au  commencement  du 
hmtieme  sitele,  dix  langues  ^taient 
etudiees  en  Espagne.  II  est  vrai  qu'on 
raneeait  dans  oe  nombre  le  ehakieen, 
rhebreu ,  le  gree  et  le  latin ,  qui  poo- 
vaient,  des  cette  epoque,  etre  cuoses 
parmi  les  langues  savantes.  H  taut 
aussi  retrancher  Tarabe,  qui  n^etait 
vulgaire  que  par  suite  de  Foccupation  < 
des  Maureft ,  et  qui  n^etait  pas  propre 
k  la  Peninsule.  Mais,  sdon  Luitpraod, 
il  en  serait  encore  reste  cinq :  c*etaient 
Tanden  espagnol ,  le  cantabre ,  lie  cd- 
tiberien,  le  valencien  et  le  catabn. 
Dans  ces  differents  dialectes,  peut-on 
retroover  quelque  chose  de  iandea 
idiomedu  pays?  Quel  est  cehii  qq*ont 
parte  les  populations  aborigines?  Dej^, 
du  temps  de  Strabon  ,  il  edt  ete  bien 
diffidle  de  decider  la  question.  II  y  en 
avait  plusieurs  dlstincts,  assujettis 
chacun  It  des  formes  regulieres.  Les 
Turditains,  oui  passaient  pour  les  plus 
savants  de  rlberie,  possedaient  des 
ouvrages  ecrits  en  vers,  el  lis  se  vaa*  ' 
taient  d'avoir  des  annales  qui  renson- 
taient  a  six  mille  ans.  Qu*e8t-il  reste 
de  cette  lan^ue  ^ea  Turditains  f  De 
oourtes  inscriptions  en  eairacteres  in- 
dediiffrables,  deoouvertes  aurdea  mi- 
nes antiques,  sur  qudques  medailles, 
ont  donne  lieu  h  bien  des  disaerta- 
tions;  on  s'est  efforce  de  les  interpre- 
ter. On  croit  y  etre  parvenu.  Cepenoanl 
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on  n^a  (las  into«  la  certitode  d^avoir 
devin6  la  valeur  des  lettres  qui  lea 
composent.  L'opinion  la  plus  ffen^ra- 
lement  admise  est  que  la  langue  liasqae 
ou  escaaraz  estcene  des  anciens  habi- 
tants. On  croit  qu*e11e  s^est  eonservde 
presque  piire  de  tout  melange,  mal^6 
les  vicissitudes  qu'a  subies  la  P6nin- 
sule.  Une  des  circonstances  qa'on  in- 
vogue,  et  peut-^re  aussi  une  de  celles 
qui  doivent  avoir  le  plus  d'influence 

f>our  decider  la  question,  c*est  que 
es  noms  de  beaueoupde  villes  qui  exis- 
taient  avant  la  domination  romaine , 
se  composent  de  mots  encore  en 
usage  Chez  le%  habitants  de  la  Bis- 
caye  (*). 

Si  cela  ne  paratt  pas  suffisant  pour 
prouv^r  que  cet  idiome  ^tait  celui  des 
anciens  habitants ,  au  moins  les  for- 
mes de  sa  grammaire ,  qui  n*ont  au- 
cune  analogic  avec  celles  des  dialectes 
modemes ,  attestent  sa  haute  antiqui' 
t^.  II  proc^e  d'une  maniere  toute  par- 
ticuliere  et  excessivement  compliqu^. 
Pour  exprimer  les  difficult^s  qu  il  ofifre 
aux  Strangers,  les  Basques  disent  que 
le  diable  est  rest6  sept  ans  dans  leur 

riays  sans  pouvolr  en  apprendre  la 
angue. 
Ses  noms,  ses  adjectifs,  n'ont  qu'un 


nglais',  ritalienetTespagnol 
II  en  compte  huit  qui  ne  s'emploient 
pas  indifferemment.  11  faut  les  choisir 
selon  que  le  sujet  est  actif  ou  passif, 

(*)  XJria  ou  Viria,  Tille  des  eaux ;  ur  eau, 
ifia  Tille.  Basturia,  ville  abondanle  en  eaux; 
biist  suffisant,  or  eau,  iria  ville.  iRberri, 
ville  neuve;  iU  penplade,  berri  nouvelle. 
II  serait  foctle  de  multiplier  ces  exemples  a 
riflfini ;  mais  oeux-ci  peuvent  suffire,  et  nous 
nous  bornerons  k  ajouter  que  les  indicalioos 
donD^  par  eas  ^pnologies  sont  toiites 
exMtes.  II  y  avait  deux  villas  du  nom  d*Uria, 
toutesdeuxaupns  de  rivieres.  Basturia  ilait 
dans  la  paja  oi^  cireule  TAaas.  Stt^abon  de- 
ligoe  cet  cmdroit  coairae  ajant  beaaconp  de 
flouroas.  Nous  dirons  enfin,  quoique  oeia 
a*ecarte  un  peu  de  notre  sujeC ,  que  le  joli 
nom  d'Elvire  s'est  fonne  du  mot  dlliberri 
an  moyen  des  transformations  suivantes  : 
EUberria,  Elberria,  Elbirra. 


selon  que  la  phrase  exprime  une  n^« 
gation  ou  une  proposition  aflb-ma^ 
tive  (*). 

En  n*en  eomptant  que  fault ,  c'est 
encore  faire  grace  des  articles  ec  et 
<ico  dont  on  feat  usage  dans  le  dialecte 
de  la  provinced'Alava.  Quant  aux  ver- 
bes,  ils  sont  tellement  compliqu^s 
qu^on  ne  peut  essayer  d'en  donner 
une  id^  sans  entrer  dans  des  details 
qui  n*offriraient  ici  aucun  int^r^t. 
Mais  on  peut  cependant  signaler  une 
singularity  de  ce  langage.  Les  noms 
n*ontpas  de  genre;  mais  les  verbes 
sont  masculins  ou  fi^minins ,  selon 
qu'on  s'adresse  h  un  homme  ou  h  une 
remme. 

liC  basque  difl^re  done  des  autres 
langues  par  le  nombre  de  ses  articles, 
par  les  modes  compliqu^  de  ses  ver- 
bes ,  par  sa  construction ,  qui  rejette 
toujours  Particle  apres  le  nom ,  et 

(*)  L'artide  en  basque  se  pose  toujours 
apres  le  nom ,  et  m^e  apres  Tadjectif  qui 
le  suit :  Guizon  homme ;  Gmzon-Oy  homme 
le;  Guizon-on^,  homme-bun-Ie. 

L'artida  a  s'emploie  loraque  le  nom  au- 
quel  il  se  rapporle  est  sujet  d'un  verba 
neutre  ou  passit.  Dans  ces  pwases :  Thomme  ■ 
lombe ,  rbomme  est  aime ,  on  mettra  guU 
ton  tL 

Lorsqne  le  verbe  est  actif,  il  hnX  se  servir 
de  Tart,  ae,  Gmaon  ac, 

Lorsque  la  pbrase  est  n^ative,  il  faut  te 
servir  de  Tart  ic,  Dana  eette  phrase :  il  n*j' 
a  pas  d*hoauiie ,  oo  mettra  gidzan  ic. 

Si  dans  ce  cas  le  nom  est  termine  par  una 
voyelle,  comme  buruy  jugamant ,  on  emploie 
Tart,  ric  :  buru  tic, 

Dans  les  phrases  qui  expriment  un  rap-. 

Fort  de  propriete,  corame  ki  .'maison  de 
homme,  on  se  sert  du  mot  arena,  qui  est 
le  genidf  de  Tart,  ac  :  guizon  arena  ;  maia 
si  ce  n*est  pas  un  rapport  de  cette  nature 
qu*on vent  exprimer;  si  on  veut  dire :  II  est 
mecontent  de  l*faomme,  on  emploiera  les 
articles  az  ou  arenzaz.  On  dira  guizonaz  ou 
guizon  arenzaz, 

Lorsque  le  sens  indique  une  provenance, 
une  descendance ,  comme  le  fib  de  Thomme, 
il  fiiutse  servir  de  I'art.  ez,  Guizon-ez,  Dans 
ce  cas,  Iors<|ue  le  nom  se  termine  par  une ' 
voyelle,  Tariicle  ez  se  contracte  en  z;  ainsi 
les  consequences  du  jugement,  on  traduira 
ce  dernier  mot  par  buruz, 

3. 
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in6me  apres  Tadjectif  qui  le  qualilie. 
J I  n'est  pas  moins  extraordinaire  par 
la  formation  de  ses  mots,  dont  les  ra- 
cines  n*ont  aucune  similitude  avec  nos 
mots ,  tires  presque  tous  du  grec  ou 
du  latin.  II  en  est  quelques-unes  qu'on 
rencontre  presque  constamment  dans 
leurs  noms  de  villes  ou  de  localit^s. 
Ury  eau;  tr,  iri,  ville;  i/,  iliy  peu- 
plade;  on^  bon;  nava,  vall^;  enna 
ou  iria,  contr6e;  ir-on,  ville  bonne; 
hay-on-Of  la  bale  bonne;  nava-rra, 
la  contr6e  des  vallees.  U  en  est  beau- 
coup  de  cette  nature  dont  Tantiquit^ 
est  Incontestable.  Mais  c'est  ne  savoir 
pas  se  tenir  dans  de  justes  limites  que 
de  considi^rer  tous  les  mots  employes 
maintenant  dans  cette  langue  comme 
ayant  la  m^me  origine,  et  de  la  pre- 
senter comme  absolument  pure  de 
tout  melange.  Elle  a  conserve  ses  idio- 
tismes ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
termes  qui  lui  sont  propres ;  mais  elle 
en  a  aussi  emprunte  beaucoup  au  grec 
et  au  latin.  £n  basque,  dem^niequ'en 

§rec,  du  pain  se  dit  arton;  dans  ces 
eux  premiers  vers  de  la  traduction 
basque  du  Te  Deum  laudamus: 

Jaungoicoi  zu  zaitiigu 
Bihotz  ozoz  laudatzen , 

le  dernier  mot  decele  clairement  sa 
provenance  latine,  et  paratt  form^  du 
verbe  laudare.  Oibenart  f^)  donne 
une  ^rande  iiste  de  mots  espagnols 
qu*il  mdique  comme  derive  du  bas- 
que; mais  il  faut  en  retrancher  plu- 
sieurs  dont  Torigine  grecque  ou  latine 
ser^vele  au  premier  examen.  II  en  est 
d'autres  qu'il  cite  comme  basques  et 
qui  sont  arabes :  de  ce  nombre  est  le 
mot  atalaya,  vedette. 

Sur  toutes  ses  frontieres ,  soit  de 
terre,  soit  dc  mer,  TEspagne  est  gar- 
nie  d'une  ceinture  de  tours  plac^es 
tres-pres  les  unes  des  autres.  Pour  les 
mettre  a  Tabri  d'un  coup  de  main,  on 
n*y  pratique  pas  d'ouverture  au  ni- 
veau de  terre.  La  garnison ,  qui  con- 
siste  en  quelques  hommes  seulement, 
ne  s'y  introduit  qu*^  Taide  d*une 
echelle,  qu*elle  retire  apres  ^tre  mon- 

(')  Notitia  utriusque  Yascoiiis. 


t6e.  Construites  pendant  les  gaerre& 
avec  les  Maures,  dies  ont  ^t^  plaoees 
de  mani^re  a  ce  que  ceux  qui  6taient 
au  sommet  pussent  apercevoir  au  loin 
dans  la  campagne,  et  donner  ralarme 
en  cas  dinvasion  de  rennemi;  car 
dans  ces  temps  oil  tout  Fart  de  la 
guerre  consistait  en  surprises ,  en  in- 
cursions subites,  en  courses,  en  luf- 
lages ,  c*etait  beaucoup  de  ne  pas  ftre 
attaqu6  a  Timproviste.  Aprds  Pexpul- 
sion  des  Maures ,  TEspagne  est  pres- 
que continuellement  restee  en  guerre 
avec  les  puissances  barbaresques ;  alors 
ces  tours  ont  servi  pour  signaler  Tap- 
proche  des  pirates.  Maintenant  leur 
principal  emploi  est  d*emp^cfaer  lln- 
troduction  de  la  contrebande.  Ce  sont 
done  de  v^ritables  observatoires  plu- 
t6t  que  des  forteresses,  et  les  Arabes 
donnaient  ces  mots  pour  consigne  k 
leurs  garnisons  :  Atral-ayay  donne 
I'oeil,  c'esta-dire ,  surveille.  Le  mot 
atalaya  est  rest^  pour  designer  ces 
tours.,  et  ensuite  les  vedettes.  II  est 
d*origine  arabe,  et  n'a  rien  a  dte^ler 
avec  le  basque. 

Au  reste,  quelle  que  soit  Tantlquit^ 
de  cette  langue,  des  les  temps  les  plus 
recules ,  elle  se  trouvait  d^ja  canton- 
n^  dans  cette  partie  de  la  Celtib^rie 
qui  avoisine  les  Pyr^nto  et  rOc6an , 
et  dont  les  habitants  avaient  re^u  le 
nom  de  Vascons.  Les  autres  oootrfe 
s*^taient  form^  un  langage  en  m^ant 
leur  idiome  avec  celui  des  peuples  qui 
etaient  venus  en  Espagne,  soit  de 
Test,  soit  du  couchant.  Ainsi  les  Pb^ 
niciens,  en  naviguantlelongdeVAfri- 
que,  etaient  arrives  aux  Golonnes 
d'Hercule.  lis  avaient  traverse  le  d^- 
troit ,  s'^taient  ^tabiis  k  Cadix  et  sur 
lescdtes  voisines.  lis  y  avaient  repanda 
leurs  usages ,  leurs  dieux  et  leur  par- 
ler.Ces  priocipes,  fondus  avec  Pan- 
cienne  langue  du  pays ,  avaient  oom- 
pos^  le  bastule.  Les  Grecs ,  au  lien 
d'entrer  en  Espagne  par  Foocident, 
avaient  suivi  dans  la  Mediterran6e  les 
rivages  de  TEurope.  Apres  avoir  YAtx 
Marseille,  ils  s'^taient  avancds  daTan- 
tage  vers  Touest ,  et  avaient  p^n^tre 
dans  la  Celtib^rie.  La  langue  qu'on  y 
parlait  alors,  et  qui  ne  devait  ^tra 
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elle^m^me  qu'une  combinaison  de  la 
celtique  et  de  Tidiome  aborigine ,  se 
m^la  avec  la  leur,  et  forma  le  celtib^- 
rique. 

Les  Grecs  allerent  aussi  fonder  des 
colonies  le  long  du  fleuve  Anas.  Leur 
langase,  en  se  m^langeant  avec  le 
bastuTe,  cr6a  une  langne  nouvelle, 
celle  des  Turditains.  Le  commerce 
avec  les  Cartbaginois,  la  domination 
passag^re  quMls  exercerent  dans  la  P^ 
ninsuTe,vinrent  encore  compliquer  tons 
ces  Elements.  Ge  ne  fut  pas  seulpmeiit 
leur  langage,  mais  aussi  leur  teriture, 
que  les  conau^rants  donnerent  a  TEs- 
pagne.  Sur  les  rares  monuments,  sur 
les  m^ailles  aui  sont  rest6s  de  cette 
^poque,  Tarcheologue  peut  reconnattre 
trois  alphabets  bien  differents :  celui 
des  Bastules,  qui  est  presque  enti^re- 
roent  ph^nicien;  celai  des  Celtiberes, 
oi)i  se  trouvent,  avec  des  alterations 
l^eres,  les  caracteres  grecs  primitifs 
et  quelques  caracteres  p^lasgiques; 
enfin  le  turditain,  qui ,  forme  presque 
enti^rement  de  lettres  grecques,  avait 
empruote  aussi  quelques  stones  ph^- 
niciens.  Au  premier  abord ,  il  est  fa- 
cile de^distinguer  ces  alphabets  I'un 
de  Tautre.  Les  lettres  celtib^riqaes  se 
composent  presque  entierement  de 
lignes  droites  faisant  entre  elles  des 
angles  plus  ou  moins  aigus.  Ge  n'est 

Sue  par  exception  qu*il  s'y  rencontre 
es  courbes.  Les  lettres  bastules ,  au 
contraire,  ont  des  formes  arrondies, 
et  se  coniposent  de  lignes  sinueuses. 
L*alpbabet  turditain  se  rapproebe 
plus  du  celtiberique  que  du  bastule. 
Cependant  il  emprunte  quelquefois 
k  celui-ci  ses  formes  contoumees.  II 
se  rencontre  enfin  dans  cette  der- 
ni^re  ^riture  un  element  qui  en  rend 
la  lecture  encore  plus  difficile  :  c*est 
rei^ment  libyque.  A  quelque  ^poque 
recui6e  qu'une  race  descendue  des 
pontes  de  1' Atlas,  ou  venue  des  plaines 
du  Sahara,  sesoit  ^tablie  au  couchant 
de  TEspagne,  il  est  impossible  de  me- 
connattre  sa  pr^ence.  On  trouve  dans 
Talphabet  turditain  des  caracteres 
en  forme  de  clous ,  accouples  tantdt 
deux  a  deux,  on  trois  k  trois,  tantdt 
dans  une  position  verticale,  tantdt 


dans  une  situation  horizontale,  quel- 
quefois disposes  en  sautoir,  quelque- 
rois  en  croix.  lis  presenteAt  une 
grande  analogic  avec  les  inscriptions 
cun^iformes,  et  leur  presence  dans  les 
l^gendes  turditaines  a  rendu  celles-ci 
k  peu  pr^s  indechiffrables. 

S*il  est  facile,  avec  un  peu  d*dtude, 
de  reconnattre  auquel  de  ces  alpha- 
bets appartient  une  inscription ,  il  ne 
Test  pas  autant  d'en  donner  la  signi- 
fication. Tons  les  interpretes  ne  s  ac- 
cordent  pas  sur  la  valeur  de  ces  carac- 
teres :  tantdt  il  faut  les  lire  en  allant 
de  droite  a  gauche,  quelquefois  de 

gauche  k  droite,  et  quelquefois,  comme 
ans  I'ancien  grec,  i'ecriture  est  bous- 
trophede,  c'est-a-dire,  qu'il  faut  pren- 
dre altemativement  une  ligne  dans  un 
sens  et  la  suivante  dans  le  sens  in- 
verse. L'ecnture  bastule  doit  toujours 
se  lire  de  la  droite  k  la  gauche ;  on 
pense  qu*il  faut  prendre  la  turditaine 

auelquefois  dans  un  sens,  quelquefois 
ans  Tautre;  la  ce]tiq|^ue,  presque  tou- 
jours de  la  gauche  k  la  droite.  Ge  qui 
rend  interpretation  de  ces  ecritures 
plus  difficile  encore ,  c'est  qu*il  faut 
souvent ,  de  m^me  que  dans  les  lan- 
gues  orientales,  supplier  les  voyelles 
qui  ne  s'^crivent  pas.  Cela  a  constam- 
ment  lieu  dans  les  inscriptions  bas- 
tules, presque  toujours  dans  les  turdi- 
taines ,  et  souvent  dans  les  celtiberi- 
gues.  Malgre  ces  obstacles,  on  croit 
etre  parvenu  k  d6chifFrer  la  plupart 
des  inscriptions  qu'on  a  decouvertes; 
et  s*il  n*est  pas  absolument  prouv6 
que  Texplication  qu'on  en  a  donnee 
soit  exacte,  on  doit  dire  au  moins 
qu'eHe  paralt  tres-vraisemblable. 

Ges  quatre  langues  principales,  la 
basque ,  la  celtiberique ,  la  bastule ,  la 
turaitaine,  et  probablement  un  grand 
nombre  de  diaiectes,  ^taient  en  usage 
dans  la  P6ninsule  <|uand  les  Remains 
vinrent  k  leur  tour  imposer  leur  idiome 
aux  peuples  qu'ils  avaient  vaincus; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  gu'on  puisse 
faire  entierement  oublier  a  une  nation 
les  formes  de  son  ancien  langage. 
Dans  le  parler  du  peuple,  il  est  de  ces 
vieilles  habitudes  qui  reparaissent  tou- 
jours.  Gertainement,    en    Espagne, 
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qudquefl  per8(Miiiies  savaieot  le  latin 
anssi  purement  qu*ott  le  savait  a  Rome. 
S^n^ue  ^tait  de  Cordoue,  Quintilien 
de  Calaguris,  el  Martial  de  BilbiUs. 
Mais  le  peuple  n'avait  pas  enoore  en* 
tidrement  (Msappria  le  turditain,  k 
bastule  ou  le  oeltib^ique.  A  o6t^  de 
ridiom^  del  mattres  au  pays,  il  se 
forma  antant  de  patois  qu'il  y  avait 
aopararant  de  languee  differentes. 
Puis  quand  les  barbares  remplaoereiit 
ks  Romains,  ils  adopt^rent  le  langage 
alt6r6  eomme  ils  le  trouvaient.  Les 

{mtois  se  polirent  el  redeYinrent  des 
angues. 

Le  savant  M.  Renouard  ^mel  ua 
avis  different.  II  pense  qu'nn  latin  bA» 
tard  ^tait  Tnlgaireroent  park  k  Rome, 
m^me  pendant  ks  p|las  brilkntes  an- 
n^s  de  sa  prospwit^;  que  ce  latin 
rostiqae  se  r^pandit  dans  toute  TEd* 
rope,  oik  il  donna  naissance  h  la  langoe 
romane,  d'oik  seraient  enfin  sorties  ton- 
teseelles  du  midi  de  I'Europe,  k  pro^ 
Ten^al,  le  Catalan,  levalencien,  k  porto- 
gais ,  Tespagnol  et  Titalien.  II  a  soutenn 
cette  opinion  avec  tout  son  talent ,  avec 
toute  son  immense  Erudition;  mais, 
mal^r^  rautorit^  d'un  nom  comme 
le  sien,  ma1gr6  tout  le  poids  de  sa 
science,  nous  ne  pensons  pas  que  pour 
se  former,  toutes  les  langues  modernes 
aient  n^cessnrement  pass^  nar  eette 
double  filidre.  Supposer  qu'il  j  a  eu 
un  idiome  rustique  r^pandu  universel' 
iement,  c*est  supposer  que  ce  latin 
d^g^n^r^  6tait  soumis  h  des  r^es,  et 
que  les  r^les  suivant  lesquelles  la 
lan^e  de  Vlrgile  s*etait  corrompue 
avaient  H6  aoopt^es  ^galement  par 
tout  le  roonde.  n*est-il  pas  plus  vrai 
de  dire  que  la  langue  rustique  ^tait 
celle  des  gens  qui  ne  connaissaient  pas 
la  pammaire?  Cetait  Talt^ration  da 
latm.  ;£videmment,  cette  alteration 
n'^tait  soumise  qu*aux  habitudes, 
qu'au  caprice  de  ceox  qui  s'en  ser- 
vaient.  Les  usages,  la  prononciation 
variant  suivant  les  pays,  la  corruption 
n*a  jamais  pu  ^tre  partont  la  m^me. 
Soutenir  le  contraire ,  ce  serait  sup- 
poser qu'il  peut  y  avoir  uniformity 
dans  des  choses  composes  de  prin- 
cipes  diff^rents.  Sur  quo!  se  basera* 


t-on  ensolte  pour  ajomer  que  krkngae 
romane  est  venue  eflacer  toutes  ces 
dissemblances  et  ramener  le  parler  a 
Tunite  de  formes,  de  mots  et  de  syn- 
taxe?  Mats  ks  idiomes  qu*0Q  en  pre- 
tend sortis  different  entre  eux.  Dira- 
l-on  que  de   nombreuses  analogies 
existent  dans  ieurs  tournures,  &o$ 
les  racines  des  mots  qn'ils  eraploient? 
£s^il  done  besoin  poor  ezpliqatf  ee 
fait  de  reconrir  h  rmtcanrentkm  de  la 
langne  romane?  el  ne  sufit-il  pas 
qu'ils  aieat  tous  puis^  k  une  soura 
commune?  que  ebacun  d*ettx  ail,  saas 
ioterm^iaire,  empranl6  beauceup  an 
latin? 

Le  savant  M.  Renouard  s'aUadie  a 
d^montrer  que  la  langne  catalane  de- 
rive de  la  proven^e  ou  roniaae.  Des 
auteurs  Catalans  aoutiennent  la  propo- 
sition iuTerse.  A  quoi  abootit  oe  dmnf 
N'est-il  pas  plus  probabk  que  toutes 
ks  deux  ont  dA  se  former  stmul- 
tanteent,  et  qu'elles  ont  dd  aussi  se 
trouver  k  pen  [ur^  semUabks?  Lors- 
que  kf  Grecs  civHis^rent  la  e^te  de  b 
Provence,  Tidionie  usit6  toil  le  oeiti* 

Sue.  lis  y  m^krent  celui  des  Hdknea; 
)  latin  Tint  ensnite.  Ce  mmH  done  k 
oeitique,  k  gree  el  k  latin  qui,  broyes 
ensemble,  ont  formula  pro ven^.Dans 
k  catakn,  vous  rencontrez  abnohn 
ment  les  mifimes  principes,  el  en  outre 
qnelqoes  restes  de  I'anden  espagnoL 
C'est  peut-dire  k  oelui-ci  qa*U  nut  at- 
tribuer  la  rudesse  qu'on  reproche  k 
cette  langue.  Les  Arabes,  qui  ne  res* 
tdrent  qu*un  si^k  k  Barcefene,  n*e»> 
rent  pas  le  temps  de  Falt^er  beau- 
coup;  et  quand  les  Francis,  apres 
avoir  chasse  ks  Maures  de  cette  partie 
de  TEspagne,  y  fond^ent  k  comte 
de  Barcdone,  lis  y  trouv^nt  a  peu 
pr^  la  langue  gu^ils  parlaient  eux- 
mtoes.  Cette  seigneurie  et  une  partie 
du  Languedoc  eurent  longtemps  ks 
m^mes  souverains,  et  la  communaots 
de  gouvernement  ne  peut  ou'avoir 
contribu^  k  rendre  ks  deux  langues 

Rlos  semblables.  £nfin,  qnand  le  5k  de 
larie  de  Montpellier,  quand  en  Jayme 
ic  Conquerant  vouiut  entreprendre  la 
conqu^te  de  Vaknce,  la  piupart  des 
seigneurs  Catalans  re^s^rent  de  Tao 
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derapagnet,  en  dinnt  qif  its  n'^taittrt 
tenus  de  combattre  que  pour  la  dtf ense 
de  la  Gatalogne.  Alon  eo  Jayme  forma 
son  arm^  de  goerriers  rassembfc^s  en 
Languedoe  et  dans  les  montagnes  de 
FAuvergne.  Apr^  la  victoire,  les 
terres  enlerto  aux  Maures  fiirent  dis- 
tributes par  le  oonqa^nint  k  ceux  qui 
I'iiTaient  suiti.  Geux-ci  toient  pour  la 
plupart  do  midi  de  la  France;  dans 
leur  bonche,  le  Catalan  perdit  presque 
toute  sa  duret6;  il  se  forma  un  nou- 
Teau  dialecte  qu^on  d^signe  sous  le 
iiom  de  Taleocien.  La  ressemblanee 
entre  cette  langoe  et  celle  de  r  Auver-> 
gne  devint  telle,  que  les  Espagnols 
ai^lerent  le  Catalan  et  ses  diakctes  la 
langue  limousine,  eliemosino;  et  lors- 
que  nos  compatriotes  du  Cantal  vont 
porter  a  Valence  leur  indnstrie  cos- 
mopolite, ils  entendent  facilement  la 
langue  du  pajs,  et  n'ont  que  pen  d*ef- 
forts  h  faire  pour  ^re  compns. 

Le  Catalan  a  done  remplac^  le  celti- 
Mrique.  SI  nous  avions  a  nous  occoper 
du  portugais,  nous  pourrions  pent* 
toe  ^mettre  la  pensee  qu'^  c4t^  da 
Yatin,  qui  en  fdit  la  base  principale, 
on  doit  J  rencontrer  un  peu  ae  la 
langue  turditaine;  mais  nous  n'avons 
a  parler  que  de  ce  qui  concerne  sp^- 
ciaiement  la  partie  espagnole  de  la 
Peninsula. 

Quant  au  castiHan,  il  a  emprunt^ 
presque  tous  ses  mots  au  latin.  II  y  a 
ajout^  beaucoup  de  termes  arabes.  On 
pent  penser  aussi  qu'ii  a  conserve 
un  peu  du  bastule  {*).  La  prononcia- 
tion  gutturale  des  lettres  J  etX,  celle 
du  G  devant  les  voyelles  e,  i  ne  se  re- 
trouve  dans  aucune  langue  de  TEu- 
rope.  Elle  est  au  contraire  tr^-fr^ 
quente  dans  celles  de  TOrient,  et 
comme  elle  existe  dans  Tarabe,  on 
pourrait  croire  qu'elle  a  6x6  apport6e 
par  les  Maures,  si  on  ne  la  rencontrait 
deja  dans  la  P6ninsule  du  temps  m&ne 
des  Romains.  CatuUe  etStrabon  repro- 

,  n  II  Ms«nit  pas  difficile^  ditM.Roiiiey, 

de  relroiiTflv  eaoore  de  nos  joun  dans  It 
emdere  et  la  maun  de  ceitiinct  pion»- 

'        nt  espflgneles,  qve^oe  chote  qai  tenoigiiit 
\.       im  leur  onginc  phrairienae.  NiHoirt  £Mm* 
pagne,  chap,  x,  p.  8i. 


ebent  aux  Eapagnola  la  duntd  de  lean 
aspirationi.  Ces  lettres  aspirto  ont 
done  une  or%ine  ant^ieareli  TinTasion 
des  Maures.  Elle  ne  peut  veair  que  do 
bastule.  La  domination  romaine  n'a 
^t^  Stabile  d^finitrremeDt  que  per  G6- 
sar,  et  n'a  dor^  que  tos^u'a  rinrasion 
des  barbares,  e'eM-a-dire  Jusqu'ii  la 
fin  da  quatri^me  siMe;  elle  n'a  done 
pas  6v6  assez  pnrolongte  pour  dtouire 
cette  prononciation.  On  s'^tonnera 
moins  encore  qu'elle  ait  pers^r^r^, 
quand  on  se  rappellera  que  du  temps 
m^me  des  Romams,les  andens  idiomes 
melanges  sans  doote  de  latin  se  par- 
laient  encore  dans  la  P^ninsole.  Geci 
n*est  pas  une  simple  conieeture;  il  en 
existe  des  preuves  materielles.  On  a 
trouv^  des  m^ailles  dont  une  face 
portait  des  caracteres  romains  et  le 
revers  une  inaeription  turditaine.  II 
en  existe  une  repr^entant  une  t^te  de 
femme,  et  en  lettres  romaiues  le  mot 
ObulcOf  nom  de  la  ville  a  laouelle  ap- 
partenait  cette  monnaie.  Sur  k  revers , 
on  volt  une  cbarrue,  un  6pi,  et  des 
caracteres  turditains  dont  on  n'a  pu 
donner  Tinterpr^tation  (*).  D'autres 
portent  a  la  fois  des  caracteres  romains 
et  des  lettres  bastnles.  Ainsi  il  en 
existe  qui  repr^sentent  d*an  cdt6  une 
t^te  avec  le  nom  A'Mido  en  caracteres 
romains;  an  revers  est  un  taureau 
courant  vers  senestre  ;pttis  au-dessous, 
en  caracteres  bastules  ou  ph^niciens, 
Aciphoc{**),  C'est  le  m^me  nom  avant 
que  les  Romains  Teussent  tatinis^.  Au 
ops  d'une  m^allle  de  Sagunte  portant 
cette  \6getx&e  Saguntum  invictum,  on 
trouve  une  inscription  celtib^rien- 
ne  (***).  On  rctrouve  ainsi  sur  les  m^aif- 
les  les  noins  de  beaucoup  de  villes  que, 

(*)  Geite  piece  existe  au  cabinet  de  me- 
dailies  de  la  bibIiothei|ue  royale,  n«  448. 
Elle  est  la  sixieme  de  la  planche  3x  de  cet 
ouvrage. 

{**)  Cette  fieoe  a  ele  grmed*aprai  one 
medaille  de  la  i^HothcoHe  rejale,  dassee 
sous  le  n*^  gS.  £Ue  esl  la  deittitme  de  la 
planche  3x 

{***)  Cette  piece  a  Mgrtfte  d*apres  rnie 
nedaiUc  de  la  biblietbaqiie  royale.  EUe  est 
la  premiere  de  la  plaoche  3a. 
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suiTantleur  habitude,  les  vainqoeurs 
ont  appropri^  k  leur  langue.  Ainsi 
d'Aimphats  ils  ont  fait  Amba,  et  de 
Oscherd  Osicerda. 

Quoiqae  le  castillaa  ait  eniprunt^ 
au  latin  le  plus  grand  nombre  de  sea 
racines,  il  a  des  caracteres  qui  lui 
sont  propres.  Ainsi  il  possede  deux 
verbes  auxiliaires  6tre,  ser  et  estoTj 
qui  ne  doivent  pas  s*employer  indiff^- 
reinment.  Le  premier  sert  h  conjuguer 
tous  les  verbes  passifs;  il  exprime 
r^tat  ou  Ton  se  trouvehabituellement; 
Tautre  d^igne  celui  ot  Ton  ne  se 
trouve  que  (Tune  mani^re  accidentelle. 
Le  premier,  comme  on  dit  en  philoso- 
phie,  indique  la  substance;  Tautre  la 
modiBcation.  Ser  se  traduit  toujours 
en  fran^ais  par  le  mot  ^tre.  E$tar  re- 
pr^ente  plutot  le  sens  de  se  trouver. 

El  Cid  l«t  di;«ni  t  Amigos 
El  mensag e  habeis  emdo » 
Porque  70  no  toy  »eftor 
Adondc  «f  fa  el  rey  Fernando. 

Le  Cid  leur  dit :  «  Amis,  vous  avez 
mal  adress^  votre  message;  je  ne  suis 
pas  seigneur  la  oil  se  trouve  le  roi  Fer- 
dinand. » 

Le  choix  de  Tun  de  ces  verbes  peut 
modifier  beaucoup  le  sens  de  Tadjectif 
joint  au  sujet  de  la  phrase.  Soy  malo, 
soy  bueno,  signifie  je  suis  mauvais,  je 
suis  bon ;  estoy  btieno,  estoy  mcUo,  je 
me  trouve  bien ,  je  me  trouve  mal. 

II  serait  possible  de  citer  ainsi  beau- 
coup  de  singularity  du  castillan;  mais 
cet  examen  nous  entratnerait  trop 
loin ,  et  nous  nous  bornerons  k  citer 
le  jugement  qu'en  porte  M.  de  Laborde 
dans  son  Itin^raire  descriptif  de  TEs- 
pagne  :  «  Malgr6  quelques  petits  de- 
ft fauts,  la  langue  espagnole  est  une 
«  des  plus  belles  langues  de  TEurope; 
«  elle  est  noble,  harmonieuse,  poeti- 
«  que,  remplie  d*^l^vation,  d'^nergie, 
« ({'expression  et  de  majesty ;  elle 
«  abonde  en  expressions  sonores ,  pom- 
«  peuses,  dont  la  r6dnion  forme  des 
«  phrases  cadenc^e^  qui  flattent  agr^a- 
«  Dlement  I'oreille.  Cette  lan^e  est 
«tr^s-propre  k  la  poesie;  mais  aussi 
«  elle  prite  beaucoup  a  Texag^ration , 
«a  Tenthousiasme,  et  deg^nere  ais^ 
«  ment  en  bonrsouflure.  Elle  est  na- 


« turellement  graira;  cependant  die  se 
«  pr^te  ais^ent  a  la  plaisanterie;  eile 
«  est  g6tt6ralement  expressive  et  noble 
«dans  la  bouche  des  hommes  biea 
a  dev^s;  vive  et  saiUante  dans  telle  da 
«peuple;  douce,  s6duisante  et  per- 
«  suasivedans  celle  des  femmes ;  ^evee 
«  et  ronflante  chez  les  poetes ;  tonchanta 
«  et  imposante,  quoiqu'un  pleu  diflbse, 
«  chez  les  orateurs ;  barbare  au  bameaa 
«  et  dans  les  ecoles.  Les  persoones  de 
ft  la  cour  la  parlent  d*UDe  maniera 
« concise  et  agr^ble. »  Ajoutons  i 
cela  ce  qu'en  disait  Chailes-Quiot : 
«  L^espagnol  est  la  langue  qu*fl  iaut 
parler  aux  rois. » 

De  la  mythologie  et  deg  tradUtkm 
fabuleuses  de  la  peninstUe  U^eriqw. 

—  Lorsque  les  Pb^niciens  vinrent 
s'etablir  en  Espagne ,  ils  y  introdatsi- 
rent  leurs  usages  et  leurs  dieux.  lis 
adoraient  les  astres ;  et ,  sous  les  noms 
d^Astart^  et  de  Melkarth,  \\s  veneraient 
la  lune  et  le  soleil.  Aussi  rapporte-t-on 
qirils  ^leverent  pres  de  Cadix  un  tem- 
ple a  ce  dieu  Melkarth,  qui  ^tait  tout 
a  la  fois  TApollon  et  THercule  des 
Grecs.  La  credulite  populaire  ne  tarda 
pas  k  lui  attribuer  une  foule  de  tra- 
vaux  merveilleux.  Au  reste,  void  la 
mani^re  dont  les  appr6cie  un  auteur 
auquel  on  ne  reprocne  gudre  de  ne  pas 
6tre  assez  cr6dule :  «  Mais  surtout,  dit 
Pline  TAncien  en  parlant  de  TEspagne, 
je  regarde  comme  fabuleux  tout  oe 
qu'on  rapporte  d*Hercule  et  de  Pyrene 
ou  Saturne. » 

Aux  fables  que  le  paganisme  avait 
invent^es  sur  la  maniere  dont  FEspa- 
gne  a  ete  peuplee ,  les  auteurs  Chre- 
tiens ont  substitu^  des  l^gendes  qui  ne 
m^ritent  guere  plus  de  confianoe.  Ce 
fut ,  racontent-ils  gravement ,  T^rte/, 
petit-fils  de  Noe ,  qui  vint  en  Espa- 
gne ,  et  qui ,  k  la  tete  de  ses  descen- 
dants ,  occupa  le  premier  cette  partie 
de  TEurope.  Mais  ou  ces  6cnvaios 
ont-ils  puis^  le  r^cft  de  ce  voyage? 
Les  livres  sacr6s  n*en  parlent  pas, 
aucun  des  auteurs  palens  n'en  fait 
mention.  Ces  fables  ont-elles  et6  in- 
vent^ k  plaisir,  ou  ne  sont-elles  que 
le  r^ultat  de  I'erreur?  Les  moines 
ont-ils,  du  fond  de  leurs  convents  oil 
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s^^riTaienl  les  premieres  chroniques, 
}et6  volontairement  au  public  des  con- 
tes  pour  remplir  une  lacune  qu'ils 
trouvaient  dans  Tordre  des  faits  ?  On 
doit  difficilement  1e  presumer ,  si  on 
trouve  le  moyen  d'expliquer  leur  er- 
reur.  Nous  essayerons  timidem^nt  de 
montrer  comment  cette  fable  de  la 
venue  de  Tubal  a  pu  se  r^pandre.  Nous 
basarderons  cette  conjecture  avec  bien 
de  la  defiance,  car  personne  ne  Tavait 
pr^entee  avant  nous  ;  et  cependant 
cette  interpr6tation  ne  nous  paralt  pas 
improbable. 

Le  mot  Baly  ou  plut6t  Bahal,  de  la 
langue  pbenicienne  ou  bastule,  ex- 
prime  Tid^e  de  chef  ou  de  souverain. 
Gelui  de  Bahalat  pr^ente  le  sens  de 
souverainete  ou  de  gouvernement.  Les 
premieres  colonies  fondles  par  les 
Ph^nicieas  ^taient  libres ;  et ,  comme 
Carthage,  comme  Cadix,  elles  se  gou- 
vernaient  par  des  magistrals  qu*elles 
elisaient  elfes-m^mes ,  et  qu^on  nom« 
mait  juges  ou  suffites.  Quelquefois 
•lies  etendaient  leur  domination  sur 
des  pays  voisins.  Les  cit6s  libres  de  la 
partiecoIonis6e  par  les  Grecs,  celles  qui 
ned^pendaientque  d*elles-m^mes,  s'ap- 
pelaient  autonomoi,  c*est-a-dire,  r^ies 
bar  leurs  propres  lois.Dans  le  lan^age 
bastule,  cescit^ libres sedistinguaient 
par  le  litre  de  bahakUy  souverainete. 
Beaucoup  de  m^dailles  bastules  repr6- 
sentent  une  t^te  d*Hercule ,  a^rec  des 
caract^res  qu*on  a  inter  prates  de  cette 
mani^  :  Bahal  a  Gaa^s  (*) ,  souve- 
rain de  Gadix.  Sur  beaucoup  d'autres 
on  a  trouve  le  mot  Bahalat ,  puis  le 
nom  de  la  ville ,  c'est-^-dire,  souverai- 
net^  ou  gouvernement  de  telle  cit<S.  II 
est  done  hors  de  doute  que  le  mot 
Bahaly  Balet  Belj  etait  repandudans 
une  partie  de  la  P^ninsule  pour  expri- 
mer  rid^e  de  souverain. 

11  est  un  autre  nom  qu'on  retrouve 
le  m^me  dans  presque  toutes  les  Un- 
gues ,  c'est  le  nom  de  Dieu :  Theas 
chez  les   Grecs ,   Taaut ,   Adod  ou 

(•)  Une  de  ces  pieces  a  ele  gravee  d'apres 
nne  medaille  d*argent  de  la  bibliotbeqiie 
royale,  portant  le  numcro  77.  Elle  est  !a 
dpiixieme  de  la  planche  3i. 


Dod{*)  chez  les  Syriens,  Thcth  chez 
les  l^yptiens ,  Tetd  chez  les  Celtes  et 
les  Gaulois ,  Teotl  chez  les  Mexfcains, 
Deus  chez  les  Remains ,  Dio  chez  les 
Italiens ,  Dios  en  espagnol  moderne , 
Dieu  chez  nous.  De  TeiU  a  Tu ,  de 
Dio  h  A> ,  il  y  a  bien  de  la  ressem- 
blance ;  et,  sans  crainte  de  se  tromper 
beaucoup ,  on  pent  avancer  que ,  dans 
Fancien  langage  bastule  ou  tlirditain, 
ces  syllabes  tUy  toet  do  ont  eu  cette 
signification.  Tu  bal  sera  done  dieu 
souverain.  Ce  qui  prouveque  ceci  n*est 
pas  une  supposition  sans  fonderoent « 
c'est  que  I^EspagnolsadoraientDieu 
sous  le  nom  de  An-Tybaly  AnrTubel, 
Eh'Dobel,  quelquefois  seulement  Eft" 
Do:  c'est  ce  dieu  que  les  Remains  ont 
appel^  EndovelUcus.  La  syllabe  an<i  ei^ 
qiji  pr^c^e  le  nom,  est  un  article  em- 
ploye dans  les  langues  bastule ,  turdi- 
taineou  celtib<^rique,  etqui  s*^rivait  an 
ou  en ,  suivant  le  dialecte  auquel  il  ap- 
partenait.  Get  article  en  de  la  langue 
celtiberique  existe  encore  dans  le  ca* 
talan;  on  le  place  devant  les  noms 
qu'on  veut  honorer ;  on  dit :  en  Jayme, 
en  P^re,  comme  les  Espagnols  disent: 
don  Juan,  don  Pedro.  Lorsque  les  Ca- 
talans se  servent  du  mot  don ,  c'est  un 
emprunt  fait  par  eux  k  la  langue  espa- 

fnole.  Ainsi  an  tubely  an  tubaL  endo 
el,  c'est  le  dieu  souverain.  Ce  qui 
prouve  que  le  mot  Do  a  r^ellement  la 
signification  que  nous  lui  donnons , 
c'est  que  sur  la  vole  militaire  qui  con- 
duisait  h  Braga,  on  a  trouv6  une 
pierre  qui  portait  cette  inscription: 
Endo  castrorvm,  le  dieu  des  camps* 
Dans  quelque  vieille  page  ^happ^e 
aux  desastres  de  la  guerre ,  et  traauite 
peut-dtre  du  bastule,  au  temps  ou  Ton 
commen^ait  k  ne  plus  bien  Tentendre* 
un  moine  aura  lu  que  71u6a/avait  con- 
duit le  premier  vaisseau  abord^  en 
Espagne,  comme  nous  disons :  Dieu 
mene  la  France;  il  aura  pris  le  dieu 
souverain  pour  un  horome  {**) :    t , 

(*)  La  lettre  a  qui  precede  le  mol  aJod 
est  un  article  qui  ne  fait  pas  partie  du  oom. 

(**)  PourdemontrercombieQceiteerreiir 
etait  facile ,  et  combien  elle  esL  probable  » 
il  faut  ajouter  que  de  m^ine  que  nous  avoii4 
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voQlaftt  lot  doDoer  u&e  famUte ,  dans 
son  zele  tout  catholi^ue  \\  en  aura  fait 
le  petit-filfi  de  Noe. 

Suivant  Strabon ,  lea  habitants  pri- 
mitifs  de  rEspa^ne  adoraient  un  dien 
qu'ils  ne  re^r&entaieDt  par  aucune 
idole ,  aoqael  iia  n'Slefaient  aucon 
temple ;  mais  plua  tard  ils  recurent  let 
dieux  des  Ph^ciens  etceux  des  Grecs, 
qoi,  sous  des  noms  dif£6reDts,  ayaient 
oependant  lea  mimes  attributs*  La 
cause  de  cette  ressemblanee  s'explique 
d'elle-mtoe.  Les  divinites  paienoes 
n*toient  sourent  que  la  personnifiea- 
tion  de  queique  quality  de  Fflme;  ii 
D^est  done  point  ^tonnant  qu'on  ^it 
employ^  dans  diff<^rents  pays  }es  mo- 
nies signes  pour  les  repr^senter, 
quoique  leurs  noms  fussent  d]ff(6rents, 
SHif  ant  les  ^poques  et  suivant  les  na- 
tions qui  les  avaient  dSfi^es.  A  CadiXf 
les  Pn^nictens  avaient  construit  an 
temple  an  dieu  qulls  appetaient  Mel- 
kartb.  Ils  le  repr^entaient  cocryert 
d'una  peau  de  lion  et  arm^  d*une  mas- 
sue,  ou  bien  lan^t  des  flecbes.  Cest 
\e  mime  dieu  que  les  Grecs  nommaient 
Hercule.  Ge  temple  If  ait,  dit-on,  dans 
une  petite  lie  qui  a  Itl  submergle.  On 
pritend  mime  que,  quand  la  mer  est 
basse,  on  apercoit  encore  sous  les 
eaux  les  ruines  de  ce  monument. 

Dans  son  HUtoire  (TEspagne, 
M.  Romey,  qui  a  Iclairci  tant  de  ques- 
tions douteuses,  et  qui,  sur  des  points 
qn'on  ne  sauraH  prouver,  a  fourni 
tant  d'infflnieuses  conjectures,  pense 
que  Mewartb ,  rHereule  tyrien ,  est 
une  personnificDtion  du  ginie  de  Tyr. 
On  pourrait  aiouter  peut-ltre  qu'il  est 
un  embleme  des  forces  de  la  ciTilisa- 
tlon.  Ce  qui  donnerait  un  caractere  de 
probabrltti  h  cette  explication,  c'est 
que  le  nom  de  Melkartb  paraft  formi 
des  mots  phlnieiens  melecky  roi  ou 
puissant  et  hartha ,  dtl.  II  peut  done 

en  France  des  families  qui  out  pris  le  mot 
Dieu  pour  nom  patronymique,  de  m6me  en 
Espagne  quelaues  individus  avaient  pris 
cclui  de  Tubal  ou  Dohal.  Un  des  chefs  qui 
[  combat tirent  contre  Scipion  apres  la  pnse 
[  d'lKiurgi  se  nommait  Kn-Dobal.  Les  Ro- 
irnrais  ont  fait  de  ce  nom  cdui  d'litMiiij, 


sigoifier  ou  le  puissant  de  la  vitle,  on 

Scitdt  la  puissance  de  la  citl.  Alon 
s  fables  a'Hercoie  deviennent  iaciles 
a  expliquer :  c^est  le  pouvoir  ciTilisa- 
teur  des  PhlnkieBS  qui  exterroine  les 
monstres ,  et  qui  marche  de  I'onent  a 
ToCGident  en  suivant  les  cdtes  d'A- 
friqoe.  II  triomphe  des  habitants  fl^. 
roces  de  ces  eontrles,  caraeterisis  sous 
les  noms  de  Bosiris  et  d* Antle ;  puis 
il  passe  en  Espagne,  y  ripand  ses  la- 
midres,  dissipe  Tignorance  des  indi- 
genes. Ge  Geryon  a  trois  corps  qui 
tombe  sous  les  coups  d'Hercaie ,  <f est 
la  barbaric  qui  sucoombe  sons  les  at- 
teintes  de  la  civilisation  phlnitienne. 
Peut-ltre  cette  manidre  d*entendre  des 
fables  satisfera-t-elle  quelques  esprits. 
Cependant  il  ne  faut  pas  se  laisser  en- 
Iraf ner  par  le  disir  de  tout  expliquer ; 
ces  interpretations  ne  sont  sourent 
que  des  jeiux  d'esprit  sans  fondement, 
sans    rifflitl.    Les   fables   anciennes 

SeuTent  se  rapporter  quelquefois  a 
ea  faits  dont  rien  ne  saurait  mainte- 
nant  revller  les  circonstanees  vlrita- 
bles.  Alors  elles  forment  un  didale  dont 
le  fil  eonducteur  est  k  jamais  perdu. 
SouTent  done  il  serait  sage  derenoncer 
h  Tespoir  de  trooYer  Icur  sens  figure' , 
de  dlcouTrir  leur  pensde  moraie,  et 
Ton  devrait  se  borner  a  Fes  accepter 
comme  des  romans  agrlables,  comme 
des  ricits  aratisants. 

Aprds  Hercule ,  la  divinitl  dont  le 
culte  Itait  le  plus  ripandu  Itait  la 
lune ,  qu'on  vincrait  sous  le  nom  d'As- 
tartl.  On  la  representait  sous  la  figure 
d^une  femme  dont  la  tite  Itait  entou- 
rle  de  rayons.  On  en  retrouve  Timage 
sur  des  medailles  bastules  (*}. 

Dans  les  pays  soumis  h  )a  domina- 
tion des  Grecs,  on  adorait  la  ml(9« 
diTinitl  sous  le  nom  d*Artemis ,  qui 
etait  la  Diane  des  Romains.  G'est, 
dit-on,  h  cette  diviniti  que  la  ville  dt 
Dania  doit  le  nom  qu*elle  porte  (**). 
Ce  culte  Itait  si  profondlment  enra- 

{*)  Yelasauez.  Essai  sur  les  leUres  incoo- 
nues ,  plancne  xvxx ,  roedaille  a.  Dans  le 
texte  bebreu  des  saintes  Ventures,  on 
trouve  cette  divinite  designee  sous  le  nom 
d*Asthoreth. 

(**)  A  Toccasion  de  cette  etymologie,  on 
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ciD^  dans  la  Pteinsule,  qae  le  diris- 
tianisme  n*a  pas  pa  Teitirper  enti^ 
remeot ;  il  reste  encore  ud  peu  de 
ridolAtrie  antique  dans  la  inani^e 
dont  les  Espagnols  hooorent  la  m^ 
de  Dieu.  Pour  eux.  elle  remplaoe 
Diane ,  ddesse  de  la  chastet^ ;  elle  re- 
pr^sente  la  triple  H^te ,  et  vous  oe 
venrez  jamais  un  artiste  espaf^nol  pein- 
dre  le  m^stere  de  la  Conception ,  sans 
que  la  Vierge  ait  sous  les  piedsou  bien 
pres  d'elle  le  croissant,  attribut  de  la 
divinite  palenne. 

Les  dieux  des  Ph^niciens  n*etaieut 
pour  la  plupart  que  la  personniGcation 
du  soleil ,  dont  lis  modifiaient  le  nom 
selon  celui  des  attributs  de  la  divinity 
qu'ils  voulaient  exprimer.  li  enetait 
ainsi  deNeto,  NUo,  ou  Neton,  dont 
ils  avaient  introduit  le  culte  en  £spa* 
ene.  On  representait  ce  dieu  sous  la 
Ijgure  d'un  jeune  homme  couronn^  de 
rayons,  ou  sous  la  forroe  d'un  tau- 
reau  :  c*^tait ,  dit  Macrobe ,  le  soleil 
vainqueur,  le  dieu  des  conqu£tes  ou  de 
la  guerre.  Aussi  Montfaucon  ,  dans 
TArUiquitiexpHqu^e,  6tM.  Depping, 
dans  fe  savant  travail  qu*il  a  publi^ 
sur  rhistoire  d'Espagne,  le  nomment- 
ils  le  Mars  radi^  des  Espagnols.  Son 
culte  avait  la  plus  grande  analogic  avec 
celui  d' Adonis ;  et  lorsqu*on  se  rap- 
pelle  qu* Adonis  repr^sentait  le  soleil 
qui  triomphe  des  t6n6bres,  on  sera 
volontiers  nort6  k  penser  qu'Adonis  et 
Neto  sont  la  m^me  divinity.  En  effet , 
n'est-il  pas  Evident  que  Donis  et  Nito 
sont  identiquement  le  m^me  nom  dont 
les  syllabes  ont  ^t^  ioterverties  ?  Le 
culte  de  Neton  ^tait  fort  r^pandu  en 
Espagne ;  et  ces  figures  colossales  de 
taureaux  qu'on  rencontre  dans  quel- 

aues  localit^s  de  la  P^ninsule,  sont 
es  idolesdecedieu(*]. 

doit  obsenrer  que  le  iMnn  de  Dianiam  n't 
|tmaifl  pu  £tre  doon^  k  oeUe  ville  par  les 
Grecsqui  Tavaient  foodie.  En  effet,  le  moC 
Diana,  ainsi  que  le  constate  Yarron,  liv.  xv, 
j  xo,  est  d'origine  purement  latine.  II  n'a 
done  et£  donne  a  cette  TiHe  qu^apres  roccii- 
palion  (les  Romains,  qui  Tont  substitui  an 
Doni  primitif.  En  effet,  Strabon  la  nomme 
Artetnion. 
(*)  Apnd  Helxopolim  taurum  soli  oonse- 


Les  Pb^niciens  anient  encore  ^« 
bli  en  Espagne  le  culte  de  la  V^nos 
g^eratrice,  que  les  Babyloniens,  anssi 
bien  que  les  nabitants  do  Tyr ,  nom* 
matent  Salambo.  Cest  aussi  sous  ce 
nom  que  les  Espagnols  v^n^raient  eel 
emblenae  de  la  beauts,  de  la  ^eoih 
ditd  de  la  nature.  Cbez  jHresque  tous 
les  pennies  anciens ,  la  letb  de  cetta 
divinite  a  ^t^  pompeusement  cel^^» 
soit  au'on  ait  appel^  cette  deeese 
Salamoo ,  Isis ,  ou  bien  C^res  Eieu- 
sine.  On  faisait  en  son  bonneur  des 
processions  ou  Ton  promenait  son 
image.  Les  femmes  racconopagnaient 
en  portant  dans  des  oorbeilles  ou  dans 
des  vases  de  terre  les  fleurs  et  les  fruits 
de  la  saison.  Les  Actes  des  martyrs 
racontent  que  sainte  Justine  et  sainte 
Kufine ,  gui ,  pour  vivie,  vendaient  de 
la  poterie  sur  une  place  de  Seville, 
ayant  refuse  de  c^er  des  vases  que 
les  femmes  de  la  ville  destinaient  k  la 
calibration  de  cette  fSte,  furent  insul- 
ts par  la  populace ,  et  que  ce  refus 
devint  une  des  causes  de  leur  mar* 
tyre, 

Sur  beaucoup  de  pierres  votives> 
on  a  lu  des  noms  latinis^  qu'on  a  ju 
gds  devoir  £tre  ceux  de  dieux  adores 
par  les  Espagnols ;  mais  rien  ne  fait 
connattre  teurs  attributs ,  et  des  lors 
on  doit  peu  s*occuper  de  ces  pr^ten- 
dues  divinit^s.  En  ofet,  il  faut  se  m^ 
fier  de  la  facility  avcc  laqnelle  des  anti- 
quaires,  pour  interpreter  une  inscrip- 
tion qu'ib  ne  comprennent  pas ,  vous 
font  UQ  dieu  inoonnu  avec  autant  dV 
plomb  que  Sancho  Pan^i  en  nattait 
a  enchanter  I'inoomparable  Dulctn^. 
Veut-on  un  exempfe  du  larsser-al* 
ler  de  quekpies  aotears  en  cette  ma* 
ti^^  Qu'on  prenne  ce  passage  d*ane 
histoire  d^spagne,  d^iilleurs  fort, 
bien  feiite  et  conscieneieusement  ^la- 
bor^  : 

a  On  lit  sur  une  cornaline  annulaire 
trouvee  dans  le  territoire  d* Almeida  : 
Ifciffense  pas  le  dieu  Ypsistos  ^  c'esi 
vn  grand  nom.  La  curiosite  renonoe 
k  apprendre  quel  est  ce  dieu  dont  le 

cratum ,  quern  Neton  cognominaat,  maxioie 
colant,  Macrobe. 
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nom  paraissait  si  redoutable  aux  an- 
clens  (*). » 

L'auteur  se  trompe.  La  curiosity 
peut  facilement  ^tre  satisfaite;  et  ii 
sufGt  de  rectifier  une  erreur  qui  s*est 
gliss^e  dans  sa  traduction.  Le  traduc- 
teur  a  pris  Ic  Pyree  pour  un  honime. 
Gette  devise  est  6videmment  chr^tien- 
ne;  en  voici  le  sens  litteral :  ^^Tu  ne 
m'autrageras  pas,  moi,  le  Dieu  Tris- 
ffaut;  mon  nom  est  grand. » 

Les  Pheniciens ,  les  Grecs ,  les  Ro« 
mains  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
donn6  des  dieux  h  la  Peninsule.  Un 
peuple,  qui  les  avait  des  iongtemps 
devanc6s  dans  ce  pays ,  y  avait  aussi 
apport^  sa  mythologie.  Avec  les  Celtes, 
et  peut-^tre  m^me  avant  eux ,  le  culte 
druidique  s*etait  ^tabli  en  Espagne. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  on  rencontre 
des  pierres  enormes ,  entass^s  de  ma* 
nidre  a  former  des  autels  sur  lesquels 
a  coul^  le  sang  des  victimes  immol^es 
h  Teutat^s. 

Le  dieu  des  Germains ,  le  dieu  de  la 
guerre ,  Erman ,  6tait  ador^ ,  en  Es- 
pagne, sous  le  nom  d'Elman.  Ii  est 
probable  que  ce  sera  quelque  temple 
elev^  a  ce  dieu  qui  aura  donn6  son 
nom  h  la  ville  d*Elmantica,  aujour- 
d*hui  Salamanque  (**). 

(*)    TON.eEON.IOT.miTON 
MH.M£.A£IKH£1£ 
MEFA.TOONOMA 

Je  dirai  d'abord  que  cette  pierre  grav^ 
ne  doit  pas  dtre  tres-antique.  Elle  ne  peut 
gaere  remonter  qii'au  temps  ou  deja  les  tan- 
goes anciennes  ^taient  corrompues,  c'est-a- 
dire  au  moyen  Age,  quand  on  a  commence 
a  empfo^er  en  Espagne  le  datif  au  lieu  du 
nomioatif.  aoC  est  un  hispanisme ;  coirecte- 
ment  il  faudrait  oO.  Au  lieu  de  itatyamQ  il 
faudrait  dctyiintQ,  L'alteration  du  langage, 
en  prouvant  que  celte  inscription  est  pres- 
que  moderne,  devait  eveiller  la  deGance  du 
traducteur ;  car  le  nom  d*un  dieu  ador^  en- 
core au  moyen  Age  serait  probablement 
venu  jusqu'A  nous.  Hypsislos  n^est  done  pas 
le  nom  d*une  divinite.  C'est  tout  simplement 
le  superlatif  de  Tadjectif  {K|^,  haut.  04noto« 
c'cst  le  tres-haut. 

(•*)  Nous  donnons  la  gravure  d'une  m^aille 
d*argent  de  labibliotheqiieroyale  (n^  1490), 
sur  laqnelle  on  lit  en  caracteres  celliberiens 


Apres  ces  di^ux  prfncipaux ,  il  v  avait 
encore  beaucoup  de  divinitds  inferiea- 
res  ven^rees  seulemeut  dans  queiques 
localitds  particulieres ;  mais  il  est  sans 
inter^t  de  les  connattre.  Nous  ne  nous 
arr^terons  done  pas  davantage  sur  les 
anciennes  superstitions ;  nous  quitte- 
rons  les  6poques  fabuleuses  pour  arri- 
ver  h  des  evenements  qui ,  bieo  ^foi- 
gn^s  encore  cependant ,  pr6sentent  deji 
moins  d'incertitude. 

Etablissement  en  Espagne  des  Phe- 
niciensy  des  Grecs,  ptds  des  Cartkagi- 
nois.  —  La  venue  des  Pheniciens  en  Es- 
pagne est  un  fait  hors  de  contestation ; 
mais  a  quelle  epoque  faut-il  la  reporter? 
On  ne  peut,  sur  ce  point,  faire  que 
des  conjectures.  Cependant  M.  Romey 
a  determine  cette  date  par  des  raisoo- 
nements  si  plausibles,  que  son  opinion 
ne  saurait  s  ecarter  beaucoup  de  la  ve* 
rit^.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

«  Le  temps  de  Taccomplissement  des 
«  promesses  de  Dieu  faites  k  Abraham 
«  etait  arrive.  La  posterity  de  ce  pa- 
« triarche  devait  en  On  entrer  dans  la 
«  possession  de  la  terre  promise;  et 
«  cette  terre,  c*^tait  le  ricne  pays  des 
«  Pheniciens.  Josu^ ,  successear  de 
«  MoTse ,  et  conducteur  du  peuple 
ft  choisi  de  Dieu ,  Ty  introduisit  le  fer 
a  a  la  main ,  1452  ans  avant  J6sus- 
«  Christ.  Jericho,  Hai,  Gabaon,  Jdro- 
«  salem ,  Bethel ,  Terimoth,  Hebron , 
K  Gader  et  Lachis ,  toutes  villes  phe- 
«  niciennes  de  Tint^rieur  des  terres, 
« tomberent  au  pouvoir  du  chef  des 
ft  Hebreux;  il  en  chassa  et  dispersa  les 
ft  habitants;  et  cette  invasion  refoo- 
«  lant  la  population  canan^enne  vers 
ft  les  grandes  m^tropoles  de  la  cdte, 
ft  Sidon ,  la  vieille  Ty r,  Biblos  et  Arade, 
ft  regorgerent  d*habitants.  Ce  surcroft 
«de  population  fit  bient6t  nattre  la 
ft  pens^  dialler  ^tablir  des  comptoirs 
ft  et  des  citadel  les  dans  les  pavs  on 
« jusque-1^  les  Pheniciens  ne  s'etaieot 

le  mot  Mlman,  La  plupart  des  numismat»- 
graphes  pensent  que  celte  legende  exprime 
le  nom  primitif  de  la  vilte  de  Salamanque. 
L'academie  espagnolea  emis  Topinion  qu'elle 
indique  celui  du  dieu  Elman.  Cette  medaitte 
est  la  cinquieme  de  la  planche  3c. 
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«  present^  qu'en  simples  marcbands ; 
«  et  les  vaisseaux  de  Sidon  et  de  Tyr 
«  port^rent  a  la  fois  des  coloDies  ca- 
«  nan^ennes  parmi  les  populations  sau- 
«  vages  de  TAUique  et  du  Peloponese , 
«  et  parmi  ceux  qui  habitaient  les  ex- 
« tr^mitds  occidentales  de  la  Mediter- 
«  ran^ ,  jusque  dans  le  sud  et  I'ouest 
«  de  TEspagne. » 

II  y  avait  d^jk  |>lusieurs  sidles  que 
les  Pn^niciens  etaient  ^tablis  sur  les 
cdtes  de  TEspagoe,  lorsqu'un  autre 
peuj>le  maritime  vint  y  fonder  une  co- 
tome.  On  fait  remonter  a  neuf  cents  ans 
environ  avant  r^recbr6tienne,  I'^poque 
a  laquelle  les  Grecs  de  Tile  de  Rnoaes 
▼inrent  s'etablir  au  pied  des  Pyr^n^es , 
et  y  fond^rent  une  cit^  dont  le  nom 
a  toujours  rappel6  celui  de  ses  pre- 
miers habitants.  C'est  la  ville  de  Ro- 
sas ,  situ^e  presque  sur  la  frontiere  de 
France,  dans  le  voisinage  du  cap 
Creuz. 

Les  Phoc^ns,  k  leur  tour,  navi* 
euant  le  long  des  c^tes  de  lltalie  et 
Be  la  Sicile ,  arrivdrent  dans  le  goife 
quQ  forme  le  rivage  meridional  de 
la'Gaule.  lis  y  ^leverent  une  ville 
qu'ils  appelerent  Massilia  (Marseille), 
lis  oommercerent  aussi  sur  les  cdtes 
d'Espagne;  mais  d*abord  ils  ne  s'y 
fixerent  pas.  Plus  tard,  lorsiqu'une 
partie  des  habitants  de  TAsie  Mineure, 
fuyant  devant  les  cruaut^s  d*Harpaees, 
lieutenant  de  Cyrus,  vint  chercner 
un  refuge  dans  les  colonies  que  les 
Phoc^ns  avaient  depuis  loo^mps 
^tablies,  ce  surcrott  de  population  ne 
tarda  pas  a  se  trouver  h  r^troit.  Alors 
oes  Grecs  fugitifs  all^nt-  s'etablir 
sur  la  cdte  orientate  de  TEspagne. 
D*autres  pousserent  plus  loin;  mais 
ayant  trouv6  le  pays  occupy  par  les 
Ph6niciens,  ils  pousserent  plus  loin 
encore,  f ranch! rent  le  detroit  pour 
aller  au  pajrs  des  Turditains.  lis  y 
furent  accueillis  par  un  roi  auquel  la 
tradition  donne  le  nom  d'Argantonius. 
On  rapporte  beaucoup  de  fables  sur 
son  oompte.  Poor  qu*on  en  appr^cie 
la  valeur,  il  sufGt  de  signaler  une  seule 
des  invraisemblances  que  ces  r^its 
renferment.  II  suffit  de  dire  que ,  d'a- 
pr^  les  traditions  anciennes ,  Argan- 


tonius  aurait  d^jk  ^te  un  chef  puissant 
a  r^poque  des  victoires  de  r^abucho- 
donosor,  et  qu*il  aurait  et6  encore  plein 
de  force  et  de  vigueur  pres  de  cent 
ans  plus  tard ,  lorsque  Gyrus  soumit 
I'Asie  Mineure.  Aussi  ajoute-t-on  que 
ce  prince  regna  tres-longtemps,  et  qu'il 
vecut  trois  cents  ans.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ces  fables  n'ont  pu  denaturer  en- 
tierementla  v6rit^;  et  le  point  princi- 
pal ,  Tetablissement  des  Grecs  au  pays 
des  Turditains,  n*en  est  pas  moins 
consid^r^  comme  un  fait  incontestable. 
On  a  des  details  plus'positifs  sur  I'ex- 
p^dition  des  Grecs  qui ,  partis  de  Mar« 
seille,  vinrent  se  fixer  sur  les  cdtes 
de  la  Celtib^rie. 

545  ans  environ  avant  Jesus-Christ , 
ils  form^rent  leur  premier  ^tablisse- 
ment  k  peu  de  distance  de  Roses. 
C'^tait  un  simple  entrepdt  de  com- 
merce, ainsi  que  le  prouve  son  pre- 
mier nom  Emporium  (*) ,  qui  s'est 
conserve  presque  sans  alteration ,  car 
on  reconnatt  encore  le  mot  grec  dans 
le  nom  actuel  d*Ampur1as.  Les  na- 
turels  du  pays  se  montr^rent  peu  sa- 
tisfaits  de  Farrivee  de  ces  Strangers ; 
la  conduite  des  habitants  de  Roses 
leur  avait  appris  le  danger  de  recevoir 
chez  soi  des  aventuriers  presque  tou- 
jours violents  et  cupides.  lis  resistd- 
rent  done  avec  6nergie  aux  envabisse- 
ments  que  les  Massaliotes  s^efforcaient 
de  faire  chaque  jour.  Enfin ,  apres  des 
luttes  sanglantes ,  acharn^es ,  les  deux 
peuples  firent  un  arrangement  si  sin- 
gulier,  qu*on  en  chercherait  en  vain  un 
semblable  dans  Tbistoire.  Les  naturels 
du  pays  ced^rent  aux  colons  grecs  une 
petite  partie  de  leur  ville;  mais  il  fut 
oonvenu  aussi  qu*une  murailte  serait 
construite  de  maniere  a  emp^cher 
toute  communication  entre  le  quartier 
assign^  aux  nouveaux  venus  et  ceux 
reserves  par  les  anciens  habitants. 

On  a  |)eine  h  s'expllquer  comment  il 
fut  possible  d*executer  cette  conven- 
tion, et  surtout  comment  elie  put 
avoir  quelque  dur^e.  Cependant  les 
Grecs  prirent  possession  de  la  portion 

(*)  'E|iicdpiov  signifie  marchc,  place  pu- 
blique. 
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qui  lear  toit  attribute.  Site  ^ait  si- 
tuee  du  c6te<)«  la  mer,  et  n'atait  que 
quatre  cents  pas  d'^lmidae ;  taodta  que 
lea  naturels  se  rterrdretit  le  reste  de 
ta  viile  et  le  territoire  ea?iroiinaDt. 
La  crainte  rendit  lea  Grecs  vigilants. 
lis  pounrurent  h  leur  dtfenae  avec  una 
prudence  qui  assura  peat-6tre  leur  sa- 
fut.  lis  fortift^reot  ia  miiraille  qui  les 
separait  dea  anciens  habitants,  de  ma- 
niere  a  la  lendre  tmprenable;  eHe 
n'avait  qu\iDe  seule  porta.  Pendant  le 
jour,  elle  ^tait  soigneuaement  gard^; 
pendant  la  nuit ,  une  grande  partie  des 
nabitanta  reillait  sar  les  muraiiles. 
Quelques  auteurs  portent  aa  tiers  dea 
citoyens  le  nombre  de  ceux  qui  res- 
taient  ainsi  sous  les  armes.  II  y  a  1^ 
una  exageration  ^vidente.  Un  aem- 
blable  regime  edt  bient6t  ext^ny^  de 
fatigue  tous  lea  Massaliotes.  Ce  qu'on 
doit  croire,  e'est  quils  se  garderent 
comma  s'ils  eussent  ete  dans  une  viile 
assi^g^.  Us  ne  sortaient  jamais  dans 
ia  partie  habitee  par  les  naturels  sans 
6tre  en  grand  nombre  et  armes ;  enGa 
lis  prirent  tant  de  pr^utions,  que, 
lors  de  Tarriv^e  des  Roinains  en  Es- 
pagne,  cet  arrangement  s'ex^utait 
encore  dans  toute  son  int^rite;  la 
muraille  subsistait  toujours ,  et  chaque 
peuple  se  gouvernait  par  ses  lois  parti- 
culieres.  La  viile ,  oomme  on  Ta  vu , 
avait  r%ga  le  nom  d'Emporium ;  quant 
a  une  petite  tie  situee  en  face  de  cette 
partie  de  la  c6te,  et  dans  laquelle  les 
Grecs  s*^taient  d'abord  ^tablis,  elle 
re^ut  le  nom  de  Paloeopolis,  ou  ia 
vieille  viile. 

Des  aventuriers  nombreux,  entre- 
prenants,  devaient  se  trouver  bien 
resserres  dans  un  terrain  de  quatra 
cents  pas.  Cepandant  ils  observerent 
la  convention ,  soit  qu*ils  ne  se  sen- 
tissent  pas  assez  puissanta  pour  la 
rompre ,  soit  au*ils  fussent  arrets  par 
le  respect  de  la  foi  jur^e ;  mais  nen 
de  semblable  ne  les  retenait  k  T^ard 
des  cdtes  voisines ;  ils  commencdrent 
par  s*emparer  de  la  ville  de  Roses; 
puis  ils  s'avancerent  ensuite  vers  le 
couchant ,  et  fond^rent  trois  villes  dans' 
le  pays  des  itdetains,  aux  environs  du 
fleuve  Sacro  (le  Xucar  de  nos  jours). 


Dianfum ,  oAAre  par  le  temple  conMh 
ct€  a  Diane,  teit  une  de  ces  eitte. 

Snant  aux  deux  autres,  on  ne  peat 
re  ni  leur  nom,  ni  Tendrtrit  preds 
otli  elles  a'^evaient.  Pris  de  111,  sur  la 
m^me  cdte ,  el  en  remontant  vers  Hb^ 
nis,  on  trouve  encore  one  aatre  ville 
d'originegreoque.  Sagiinte  avait,  dit-on, 
tir^  son  nom  de  celui  de  ses  premieiv 
fandateurs,  qui  auraient  M  des  Za- 
cynthiens,  ou  habitants  de  Hie  de 
Zante.  Sagunte  6uit  renomm^  psr 
ses  prodmts  o^ramiquea;  et,  de  oos 
jours  encore ,  on  esltme  lea  poteries 
de  Murviedro  (mur-viejo),  qm  s'^leve 
prte  d€«  vieilles  muraiiles  etaea  mines 
de  la  cit^  zacyntbienne. 

Parmi  les  colonies  que  les  Pb^ni* 
ciens  avaient  jel6es  sur  la  terre  afri- 
caine ,  il  en  ^tait  une  qui  8*6levait  an- 
dessus  de  toutes  les  autres.  Elle  ^lait 
d6\k  la  m^ropole  en  influence,  mais 
elle  la  surpassait  de  beaucoup  en  am- 
bition. Puissante  par  aon  oommeroe, 
puissanta  par  ses  armes,  la  ville  de 
Didon,  Carthage,  qui  devait  ^tre  la 
rivaledeRome,  ne  n^igeait  aucva 
mo}ren  d'^tendre  sa  domination.  Ella 
saisit  avec  empresaement  la  pramite 
occasion  qui  se  pr^senta  de  pMtier 
en  Espagne.  Les  andeos  habitants 
s'toient  soulev^  oontre  las  Phtei- 
ciens ,  lea  avaient  vaincoa ,  avaient  pris 
pkisieara  villes,  en  avaient  pass6  lea 
halntanta  au  fll  da  i*^p^,  en  avaient 
INTOfan^  lea  tem|iles.  Enfin,  les  Ph^- 
ciens  ae  trouvaient  ^roitement  rea- 
serr^  dans  qu^ques  villes  du  littoral. 
II  edt  fallu  un  long  voyage  poor  allar 
reclamer  du  seoours  de  la  mtot>pole. 
Lm  colona  se  determinerent  done  i 
implorer  Tassiatanoe  des  Garthaginois, 
avec  lesquels  Us  avaient,  comoie  on  Ta 
vu ,  une  commune  origine.  Geux-ct  at- 
tendaient  depuis  longtemps  un  pre* 
texte  bonn^te  |)oar  mettre  le  pied  en 
Espagne.  lis  saiairent  cette  occasion, 
et  s'annonctont  eomme  lea  d^ensaurs 
des  Ph^niciens  leurs  Mres,  oomnM 
les  vengeurs  des  dieux  immortals,  da 
la  religion  profiin6e ,  et  du  temple  de 
Melkarth,  qui  avait  ^t^  d^truit.  Us 
commeoc^rent  par  oombattre  pour  les 
Pheniciens ;  puis ,  aprb  avoir  repouaa^ . 
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let  enneiiiis,  ils  ohnferent  de  rdle, 
et  vouloarent  u'ingjer  en  mattm^  lii 
oh  ils  n'^ient  venusqae  oonune  allies, 
lis  tufcit^rent  deg  disoordes  intet* 
tines  entre  ies  habitants  de  Cadix  et 
leurs  magistrate.  lis  Ies  flrent  accoser 
de  tyraonie  et  de  concussion.  Ils  se 
pr^nt^rent  comme  Ies  soutiens  de 
ceux  aui  latent  opprioids.  Ils  earent 
cepenoant  a  surmonter  une  r^istance 
energique.  11  leur  fellnt  battre  en  br^ 
che  ies  inurs  de  Cadix ;  et,  si  Ton  doit 
croire  Ies  anciennes  traditions ,  ce  se- 
rail  k  cette  occasion  qne,  pour  la  pre- 
miere fois,  on  aurait  emp\oy(k  le  holier, 
cet  instrument  de  destruction  ie  plus 

fiuissant  dont  on  ait  fait  usage  aans 
es  sieves  avant  qu'on  eOt  d^uvert 
la  poudre.  Une  fois  mattres  de  Cadix, 
Ies  Carthaginois  eurent  peu  de  peine  a 
s'emparer  de  toute  cette  ceinture  de 
Titles  florissantes  qui  s'^tendaient  sur 
le  littoral,  depuis  Tembouchure  du 
BoBtis  jusqn'au  cap  Gharideme. 

Pour  maintenir  tear  domination  sur 
la  partie  de  TEspagne  dont  ils  renaient 
de  ravir  la  souverainet^  aux  aheiens 
colons  ph^iciens,  Ies  usurpateurs  sen- 
tirent  la  n^essit^  d*aToir  un  point  de 
reMche ,  nn  port  interm^diaire  entre 
Gartinge  et  la  cdte  d'Espa^ne.  Ils 
8*toient  ^k  empar^s  depuis  long- 
tenibs  d'nne  des  ties  Pithuses,  d'lvica. 
lis  iond^rent  encore  dans  la  plus  petite 
des  GynJn^fennes  (Minorque)  une  ville 
a  laquelle'  ils  donn^ent  le  nom  de 
Magon,  Tun  de  leurs  g^n^raux.  C'est, 
diton ,  aujourd'hui  le  Port-Mahon. 

Les  expeditions  guerrieres  n'^taient 
pas  les  seules  que  les  Carthaginois 
employassent  pour  ^tendre  leur  in- 
fluence, lis  ne  reculaient  devant  au- 
cune  des  enti*eprises  qui  pouvaient 
augmenter  leur  puissance  ou  favoriser 
le  d^elopi)ement  de  leur  commerce. 
La  navigation  au  del^  des  colonnes 
d'Hercule  avait  €Xe  longtemps  regard^ 
comme  une  tentative  t^m^aire,  comme 
une  chose  impraticable.  Les  Cartha- 
ginois ,  pour  Her  des  relations  nou- 
veiles,  pour  acqu^rir  des  pays  nou- 
veaux ,  oserent  naviguer  sur  I'oc^an 
Atlantique.  Le  stoat  de  Carthage  fit 
^uiper  deux  flottes ,  dont  il  remit  le 


eomaiandcmeiit  aox  deox  frtres  Han* 
Bon  et  Bimiloon ,  qoi  avaient  ^t^  dug 
soffetes.  GenK-<;i  fraaekiirent  le  d^troit 
qui  t^re  rAfriqne  de  la  terre  d'Es- 
pagne.  Hannon,  a  la  t§te  d*une  esca- 
dre  de  aolxante  peniecotUores  y  ou 

Salves  k  cinouante  raraes ,  cbarg6es 
*boiiHnes  et  de  femmes ,  pareounit  la 
rive  oecidentale  de  F Afriqiie  et  y  eta- 
biit  des  colonies.  On  raconte  qu^il 
p^n6tra  jnsqu*au  fond  de  la  mer  Rouge, 
d^otH  fl  envoya  par  terre  des  messagers 
k  Carthage.  Ce  r^t  parah  en  contra- 
diction avec  an  extrait  du  r^dt  de  ce 
voyage ,  traduit  en  grec ,  sans  doute . 
per  qudque  navfgatear  sicilien,  et  qui 
est  parvenu  jusqcri  nous  sous  le  nom 
de  P^riple  d'Hannon.  On  y  lit  que  le 
navigateur  suivit  la  cdte  jusqu^a  un 
promontoire  qu'il  appelle  le  cap  du 
Midi ,  et  qu'il  fut  force  de  revenir, 
parce  que  les  vivres  lui  manquaient. 

Himilcon,  apr^  6tre  sorti  du  d^- 
troit,  |)rit  une  airection  opposfe  k  celle 
que  suivait  Hannon.  II  cotoya  le  cou- 
chant  et  le  nord  de  TEspagne ,  visita 
les  rivages  de  TArmorique  et  de  la 
Grande-Breta^e,  et  revint  k  Carthage 
apres  une  navigation  de  deux  ann6es. 
Le  Periple  d'Himilcon  n*est  pas  venu 
jusqu*^  nous ;  on  en  connatt  seulement 
quelques  passages  par  les  citations 
raites  dans  le  poeme  d*Avienus  (*) 

Cette  6poque  ^tait  celle  des  pre- 
mieres grandes  tentatives  de  ce  genre. 
Darius,  fils  dllystapes,  charsea  le  g^o- 
metre  Scylax  ae  Gariande  de  dinger 
une  de  ces  longues  exp^itions  mari- 
times.  Quelques  biographes  preteudent 
que  c'est  a  Scylax  qu^u  faut  attribuer 
rinvention  des  tables  g^ographiques. 
CVst  un  fait  qui  importe  peu  a  notre 
sujet;  mais  il  en  est  un  autre  qui  s'y 
rattache  plus  directement.  Scylax  est 
le  premier  qui  ait  donn^  a  TEspagne  le 
nom  dlb^rie. 

Les  Carthaginois  chercberent  les 
premiers  k  p^netrer  dans  Tinterieur  du 
pays,  car  les  Ph^niciens  paraissent 
s*etre  born^  k  occuper  le  littoral. 
Mais  cruels  et  avides  comme  ie  sont 
tous  Ies  peuples  qui  font  passer  avant 

(*)  De  Oris  maritimis. 
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tout  les  int^r^ts  de  leur  D^ooe,  ils 
furent  bientAt  detest^,  et  ils  eprou- 
verent  de  la  part  des  Espagnols  une 
vive  r^istance.  lis  trouvdrent  aussi 
8ur  la  cdte  orientale  de  redoutables 
adversaires.  Ennemis  implacables  de 
tout  ce  qui  pouvait  faire  concurrence 
h  leur  commerce,  ils  voyaient  d'un  ocil 
de  jalousie  ces  nombreiix  comptoirs, 
ces  riches  entrepots  dont  les  Massa- 
liotes  avaient  garni  le  bord  de  la  mer, 
depuis  le  pied  des  Pyr6n^s  jusqu*au 

Sromontoire  de  Diane.  Ces  villes  ren- 
aient  a  Carthage  la  haine  dont  elles 
6taient  Tobjet ,  et  ce  fut  cette  animosity 
mutuelle  qui  plus  tard  fit  des  colo- 
nies grecques  les  fiddles  alli^  des  Ro- 
mains.  Cependant,  {>our  le  moment, 
les  Carthagmoislaissaient  reposer  TEs- 
pagne.  Leurs  forces  ^taient  engag^es 
autre  part.  Rome  et  Carthage  ve- 
naient  de  se  heurter  pour  la  pre- 
miere fois.  Depuis  longtemps  maftres 
d'une  partie  dfela  Sicile,  ils  venaient 
d'attaquer  Messine.  Les  habitants  de 
cette  ville  r^lamerent  le  secours  des 
Remains,  et  le  s^nat,  accordant  Tap- 
pui  qui  lui  6tait  demande ,  envoya  le 
consul  Appius  Claudius  en  Sicile.  La 
lutte  fut  acharn^e.  Entin,  apres  vingt- 

auatre  ann^es  de  resistance ,  les  Car- 
[laginois  durent  c^er  une  premiere 
fois  a  la  fortune  de  Rome,  et  la  paix 
qui  termina  la  premiere  guerre  punique 
leur  enleva  la  Sicile  et  la  Sardaigne. 
lis  r^solurent  de  chercher  des  d6dom- 
roagements  h  ces  pertes ,  et  d*asseoir 
enfin  leur  empire  sur  toute  TEspagne. 
C*est  dans  ce  but  qu'ils  y  envoyerent 
une  arm^  commandee  par  Amilcar 
Barcas,  On  raconte  que  ce  general 
avant  de  partir  ofifrit  un  sacrifice  aux 
dieux.  II  amena  pr^s  de  Tautel  son  fils 
Annibal  qui  n'avait  encore  que  neuf 
ans,  et  sur  les  Tictimes  sanglantes  qui 
▼enaient  d'toe  iromol^s,  il  lui  fit 
jurer  de  rester  ^ternellement  ennemi 
des  Remains,  et  de  venger  sa  patrie 
des  outrages  qu'ils  lui  avaient  fait 
subir. 

Les  operations  d*Amilcar  furent  ex- 
cessivementrapides.  II  s*assura  d*abord 
de  la  possession  de  tout  le  pays  arrose 
par  le  Betis;  puis,  pour  tenir  en  res- 


pect les  cit^s  grecques  du  littoral  de  la 
Celtib^rte,  il  construisit  sous  le  nom 
de  Barchino  la  puissante  ville  de  Bar-* 
celone.  II  avait  aussi  cboisi  pour  to- 
blir  ses  magasins  de  euerre  un  rocher 
situe  sur  le  rivage  oes  Ed^tains,  ea 
face  des  lies  Pitauses.  Cet  ^tablisse- 
ment  qu'on  appelait  Acra-Lettki,  la 
Roche-Blanche ,  lui  serrit  de  prindpale . 
place  d*armes  et  de  centre  d'opera- 
tions.  Cette  position  ^tait  bien  pres  de 
Sagunte;  cependant  il  n'osa  pas  encore 
attaquer  cette  cit6.  Elle  lui  avait  eofoyt 
des  ambassadeurs  pour  lui  rappelo" 
que  depuis  plusieurs  ann^s  elJe  etait 
1  alli^  de  Rome.  II  s'arrto  de?ant 
cette  quality ;  car  malgr^  toute  sa  haine 
pour  les  Remains ,  il  ne  croyait  pas  ie 
temps  vcnu  de  leur  faire  de  nouveau 
la  guerre.  La  ville  d'Helik^n,  dont 
les  Remains,  suivant  Thabitude  quails 
avaient  de  di^naturer  tons  les  noms, 
ont  fait  liicis,  ne  pouvait  invoquer  la 
m^me  garantie;  Amilcar  Tattaqua.H^ 
\\U  r&lama  le  secours  de  plusieurs 
villes  de  Pinterieur.  IiCS  habitants  de 
ces  cit^  se  ligu^rent  pour  la  d^fendre; 
lis  vinrent  livrer  bataille  aux  Cartha- 
ginois,  et  ceux-ci  furent  vaincus  mal- 
gr6  tout  le  talent,  ma]gr6  tous  les 
efforts  de  leur  g^n^ral.  Des  auteurs 
rapportent  qu' Amilcar,  forc^  de  pren- 
dre la  fuite,  se  noya  en  passant  une 
riviere;  d*autres  disent  qu*il  mourut 
dans  le  combat.  C'est  dans  le  eourant 
de  Taon^e  516  de  Rome  qu' Amilcar 
6tait  venu  en  Espagne.  II  mourut  en 
521 .  Son  fils  Annibal  ^tait  encore  trop 
jeune  pour  qu'en  lui  confiit  le  com- 
mandement.  Le  s^nat  de  Carthage 
nomma  done  pour  gouvemer  TEspagne 
Asdrubal,  ^ue  des  liens  de  parente 
attachaient  a  Amilcar.  Le  premier  soin 
de  ce  general  fut  de  tirer  vengeance  de 
la  mort  de  son  pr^d^cesseur.  II  s'ef* 
for^a  ens'uite  d'^tablir  d*une  maniere 
plus  soiide  dans  la  Peninsule  la  puis- 
sance de  son  pays.  II  fonda  la  vilie  de 
Carthagene  (Carthago  Neva) ,  dont  II 
voulait  faire  le  centre  de  sa  domina* 
tien.  II  Televa,  Tembellit  avec  un  soin 
tout  particulier.  Pelybe  a  donne  de 

(*}  "H/txTi ,  aujounThni  Eldie. 
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cette  ville  une  description  dottt  on 
peut  encore  de  nos  jours  appr^der 
rexactitude. 
«  Garthagene  (*) ,  dit-il,  est  situ^ 
au  milieu  de  la  J>laffe  maritime  de 
TEspagne ,  et  au  rond  d'un  ^oife  qui , 
loD£  de  deux  milles  et  demi  el  large 
de  la  moitie,  forme  un  port  assez 
vaste.  Un  Hot  plac6  a  lentree  du 
goife  la  rend  etroite  de  part  et  d'au- 
tre,  et,  en  brisantles  values,  main- 
tient  le  port  dans  un  etat  calme, 
interrompu  seulement  de  temps  a 
autre  par  le  vent  d'Afrique ,  contre 
le^uel  il  n*est  pas  toujours  en  sdret^, 
puisqu'il  penetre  par  un  passage  a 
droite  et  a  gauche  de  Ttiot.  Grace  a 
la  terre  ferme,  le  port  est  abrit^ 
contre  tons  les  autres  vents.  Tout  au 
fond  du  golfe,  s*^l^ve  une  coUine  en 
fbrme  de  presqu'lle;  c'est  celle  sur 
laquelle  Carthag^ne  est  b&tie.  A  Test 
et  au  midi,  elle  est  entour^  par  la 
mer;  h  Touest,  est  un  ^tang  qui  par 
sa  communication  avec  la  mer  favo- 
rise  la  navigation  et  semble  6tre 
Touvrage  de  rart :  un  pont  y  est  jet^ 
a  Tendroit  ou  est  la  petite  langue  de 
terre,  et  sert  de  passage  k  ceux  qui 
viennent  de  la  campagne  pour  ap- 
porter  des  vivres.  Le  milieu  de  la 
ville  est  plus  bas  que  les  extr^mlt^s, 
parce  qu'elle  est  situ6e  dans  une 
vallee  form^  par  cinq  coliines,  dont 
deux  sont  plus  61evees  et  plus  rudes 
que  les  trois  autres,  tellement  per* 
c^  de  cavernes  qu*elles  en  devien- 
nent  Inaccessibles.  La  plus  consid^ 
rable,  qui  du  c6t^  de  Test  s'^tend 
jusqu'a  la  mer,  porte  un  temple  d6- 
di^  a  Esculape.  Sur  la  colline  oppo- 
see  et  situ^  a  Touest,  a  existe  le 
magniiique  palais  construit,  a  ce 
qu'on  dit,  par  Asdrubal,  qui  aspi- 
rait^  la  monarchic.  Parmi  les  autres 

Setites  coUines  du  c6t^  du  nord,  les 
eux  extremes  portent  le  nom  de 
Vulcain  et  de  Saturne,  et  celle  du 
milieu  le  nom  d*Al6t^,  qui  jouit  des 
honneurs  divins  pour  avoir  le  pre« 
«  mier  d^couvert  le  moyen  d'exploiter 
a  les  mines  d'argent.  » 

(*)  Traduction  dc  M.  Depping. 
4*  Livraison.  (Espagne.) 


Asdrubal  s'ai  Ijoignit  bientdt  le  jeune 
Annibaloomme  lieutenant,  etconserva 
le  oommandement  pendant  deux  an- 
nto.  II  fut  tu6  par  un  esclave  espa- 

Enol ,  qui  voulut  vengwr  ainsi  sur  lui 
t  mort  de  son  mattre.  G*^taitC)un 
des  principaux  seigneurs  de  I'Espagne 
nomm6  Tagus.  Asdrubal  Tavait  rait 
p6rir  pour  quelque  cause  injuste.  Son 
esclave  le  veng;ea  en  irappant  le  g^n^ 
ral  carthaginois  au  pied  de  Tautel  oii 
il  ofirait  un  sacrifice.  On  saisit  aussi- 
tdt  le  meurtrier,  on  broya  ses  mem- 
bres  dans  les  tortures ,  mais  on  ne 
put  lui  arracher  une  plainte ;  son  vi- 
sage ,  loin  d'exprimer  la  douleur ,  ne 
peignit  que  la  joie.  II  6tait  content  de 
mourir,  il  avait  veng^  son  seigneur. 

Annibal ,  qui  n'avait  encore  que 
▼ingt-six  ans ,  fot  choisi  par  le  s6nat 
de  Carthage  pour  succMer  k  Asdrubal. 
Ce  jeune  capitaine ,  malgr^  la  fougue 
de  son  lige,  malgre  Texces  de  sa  haine 
contre  Rome ,  ne  crut  pas  prudent  de 
rompre  encore  la  paix.  II  voulut  ache- 
ver  d*etablir  en  Espagne  la  domination 
carthaginoise.il  fit  laguerreaquelques 
peuplesde  Tint^ieur.Enfin,  quand  il  fiit 
certain  de  ne  plus  laisser  d'ennemis 
derriere  lui,  il  se  retourna  vers  Rome. 
II  songea  d'abord  a  d^truire  les  colo- 
nies grecques,  car  elies  ^talent  allito 
des  Remains.  II  saisit  la  premiere  oc- 
casion de  les  attaquer ;  et,  pr^textant 
un  diffi^rend  survenu  entre  une  peu- 
plade  alli^e  de  Carthage  et  les  habitants 
de  Sagonte,  il  rassembla  une  puissante 
arm^e  pour  mettre  le  siege  devaut  cette 
ville.  Les  Sagontins,  pleins  de  confiance 
dans  Falliance  romaine ,  envoydrent  en 
toute  hdta  des  ambassadeurs  au  s^nat. 
Mais  au  lieu  de  prendre  un  parti  ener- 
gique  et  rapide ,  ce  corps  se  mit  a  dis- 
cuter.  Comme  cela  arrive  presaue  tou- 
jours dans  les  assembles  a^liberantes, 
ce  fUt  le  parti  de  la  fSiblesse  aui  pr6- 
valut.  On  d^puta  des  ambassadeurs  au 
g^n^ral  carthaginois ,  qui  les  renvova 
au  s^nat  de  Carthage.  On  amusa  fes 
d^put^ ,  et ,  pendant  ce  temps ,  An- 
nibal poussait  le  si^e  avec  activity. 
hcB  Sagontins  se   dcfendirent  avec 

(*)  Mariana ,  liv.  xi,  ch.  8. 
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courage.  Armibel  ayaBtkii«-nyHM  ton- 
dait  Mt  soldau  h  Tattaut,  est  la  eutete 
travers6e  4'un  dar4  (*^ 

Cette  rMstance  opmidire  4le  te  re- 
buta  pat.  II  fit  construire/une  toiir  de 
bois  qui  dominaitlet  muraHlesetm^me 
les  tours  Jes  plus  ^lev^FS  de  la  viAe 
assise.  De  ta  on  faisait  plfiuvoir  eur 
les  l^gontina  une  gr^le  de  (leches  et 
de  pierres  \  en  m^me  temps ,  le  holier 
ne  oessalt  de  battre  les  murailles.  Pla- 
sieurs  br^e^  furent  omerteS)  les  as- 
tf^geants  s'y  pr^pit^rent  en  fouie; 
mais  derriiftre  la  br^he  ils  trouverent 
de  nouveattx  retraochenienta ,  que  les 
habitants  a? afent  ^t^  avee  les  debrfs 
de  leurs  demeunes.  Les  Sagontlns,  af- 
faiblis  par  let  fktignes  d'un  si^e  de 

(*)  Nouf  Be  dirons  pit,  comme  un  hiito- 
ritn  inoderne»  qu'Annibal  eut  la  cuissc  tra- 
lenee  d^un  coup  d^arbalete:  autant  vaudrait 
nresque  dire  ((ii'il  fut  blesse  d'un  coup  de 
leu.  L*arbalete,  arcus  baUstaniu^  ne  fut  pas 
connue  en  £uro|>e  avant  les  croisades.  Pul- 
clierius,  aui  a  ecrit  lliistoire  de  la  premiere 
guerre  sainte,  t-emannie,  liv.  i ,  chap.  5,  que 
les  crois^s  avaietit  M  effrayis  et  mis  en 
fuite  par  la  qtiantite  de  sagrttes  que  las 
Sarrasins  avaient  fait  pleuvoir  sttr  enx  : 
«  Et,  ajottte>i-il,  cela  n*etait  paa  6cennant; 
car  ceUe  maniire  de  eombattre  nooa  ^aJt 
entiereiMnt  inccHinae;»  Cestndts  cansaient 
unt  de  doflamagcs^Mii  croises ,  qne,.ao«a  le 
pape  Inooceot  lU  on  crut  n^oessaire  de 
irapper  d'anatheme  oeux  qui  ae  serraient 
centre  lei  cbrelieoa  d'nrbalelet  el  de  sage^ 
tes.  Yoki  les  termes  du  vingt-neuyieme  canon 
du  concile  de  Latran-:  «Noiis  defepduos, 
«  sous  peine  d'anatheme,  de  faire  usage 
•«  contre  les  Chretiens  et  les  catholiques  de 
<(  cet  art  pernicieux  et  execrable  des  arba- 
'••  letriers.  »  L'histoire ,  au  reste ,  ne  dit  pas 
que  par  suite  de  cette  prohibition  les  Sar- 
rasins aient  lire  moins  juste  et  rooins  dm. 

Dans  le  second  livre  de  la  Philippide, 
Ooillaume  le  Breton,  contemporaui  du 
lieros  qo*il  chantait,  dit  aussi  :  «  A  cetie 
«  epoque,  nos  Fran^ais  ignoraient  enti^re- 
«  ment  ce  que  c*^tait  qu*une  arbal^e  on 
«  une  baliite,  et  dans  touie  rarmte  le  roi 
«  n'avait  pea  un  hoouDe  qui  wba  en  faire 
«  usage* 

Ff«n«tgiNikfioftlrl»  niit  ignoto  4Mbtii 
Rei  erat  omninb  quid  balistarius  arcus, 
Quid  baliata  farvt^  oec  habebaUn  armina  lolu 
Rex  armU  quemquau  sciret  qu!  lalibus  uli. 


seuf  iiiois>  par  lea*  maladies  et  la  di- 
«ttte^  ne  'PMPdiMttt  pas  ^sourage ;  «t 
lorsquMIs  virent  qu*ils  M-  pouTaieot 
plosiattendM  de  secours  dM  RomaiQS, 
^e  les  vifrea  leur  manquaient  enti^ 
rement,  que  la  defense  devenait  im- 
possible, lis  se  d^rmin^rent  k  moa- 
rir  plutdt  que  de  se  rendre.  Ils  drea- 
serent  un  ^norme  bdcher  an  miliea  de 
la  Title,  y  depos^nt  tout  oe  qu'ils 
araient  d'efTets  pr^ieux ;  puis ,  quand 
la  nuft  fut  venue,  tous  ceux  qui  poo- 
vaient  encore  soutenir  leurs  annes  se 
jet^rent  sur  le  camp  des  ennemla  poor 
les  chasser,  ou  bien  pour  pdrir  en 
combattant.  Ce  HX  une  affreuse  mMt^ 
une  nuit  de  carnage  ;  et  quand ,  am 
premieres  luears  dv  jour,  les  femmes 
des  Sagentins  virent  cet  effroyable  d^ 
sastre ,  lorsqu^^lles  purent  apereevofr 
let  eadavres  d^  leurs  maris ,  de  leun 
enfants ,  lorsquVlles  virent  lomber 
sous  le  fer  ceux  ^i  ju9qu*ak>r8  avaSent 
r^ist^,  le  sacrifice  quYMes  avaient 
projet^  s*accomplit.  Les  vieillards,  les 
blesses,  les  malades  se  poignard^rent 
Les  femmes ,  apr^  avoir  mis  le  feu  I 
Timmense  bdeher  qui  6tait  pripard, 
apres  avoir  ^org^  leurs  jeunes  en- 
fants ,  se  Jet^ent  jutqu^ik  n  demiere 
dans  les  flammes  qu*enes  venaieot 
d'allumer.  Le  vainqueur,  qui  se  prM- 
pitait' avidte  de' carnage  et  de  botin, 
fut  tromp^  tiaiis  son  horrible  attente : 
touted  les  riehesses  a  vaient  disparu 
consum^es,  et  son  fer  ne  tronvait  plus 
Dne  vtctfrnie  h  frapper.  H  ne  rencontre 
que  des  eadavres  sangtants  oo  des  os- 
sements'd^ja  blanclris  par  I'incendie, 
et  II  recula  d*^pouvante. 

C'est  dans  le  oourant  de  Tann^  S$6 
de  la  fondation  de  Rome  que  soc- 
comba  Sagonte,  offrant  au  monde  le 
premier  exemple  de  ce  courage  sublime 
dont  les  Espagnols  ont  donn6  tant  de 

I)reuves  quancT  ils  ont  combattu  poor 
a  defense  de  leurs  foyers.  La  mine  de 
Sagonte  fut  un  coup  terrible  port^  a 
la  puissance  de  Rome.  Tous  les  peo- 
ples apprirent  que  le  nom  d*alli6  des 
Romams  ne  pr^sentait  plus  qu*une  ga- 
ramie  illusoire.  On  apprit  que  si  Rome 
pouvait  quelquefois  venger  ses  allies, 
quelquefois  aussi  elle  les  lafssait  toon* 
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ber  sans  defense.  Ce  fut  non-seale* 
mf nt  une  cruaut6  de  laisser  ainsi  p^riv 
cette  cite  herolque,  ce  fut  une  faute. 
Elie  fut  la  cause  premiere  des  d^as* 
tres  que  les  Romains  ^prouv^ent  au 
commencement  de  Ja  deuxieme  ^erre 
punique.  Lorsque  le  Carthaginois  vi(>- 
torieux  arriva  en  Itatie,  il  trouva  a 
deroi  deli^  le  faisceau  d'alliances  arec 
les  peuples  italiens  qui  faisait  la  force 

Srincipaie  de  Rome,  et  il  lui  fallut  peu 
'efforts  pour  achever  de  le  rompre. 
Presque  tous  les  auteurs  sont  d'accord 
pour  fletrir  la  l^ie  inertie  du  s^nat 
romain. 

«  Un  particulier ,  dit  M.  Depping . 
«  passe  pour  Idcbe  dans  lasoeiete  quand 
«  il  abaodonne  son  ami  dans  la  d^- 
«  tresse,  et  il  serait  permis  a  un  eou- 
«  vernement  d'abandonner  un  allie  qui 
« lui  donne  les.  preuves  les  moins  ^ui- 
«  voques  de  son  attacbemeot,  et  de  le 
«  laisser  abandonn^  k  la  cruaut^  d*un 
«  eonemi  furieux  ?  Non  ,  tant  qu'il  y 
«  aura  de  la  bonne  foi  sur  la  terre « 
.«  une  pareille  infamie  sera  la  honte 
«  des  Romains.  Cest  ce  que  pens^rent 
«  aussi  tous  les  autres  peuples  d'Es- 
«  pagne,  qui,  avec  moins  de  politique 
«  et  de  raiiinemeDt,  avaient  tout  au- 
«  tant  de  bon  sens  que  le  s^nat  de 
«  Rome. »  Aussi,  lorsique  le  s^nat  de 
Rome  r^lama  plus  tard  leur  alliance^ 
lis  la  refuserent;  et  voici  la  rdponse 
que  Polybe  met  dans  leur  boucbe : 

«  N*^tes-vous  pas  bonteux  de  nous 
«  offrir  votre  amiti^  apr^  les  desas- 
«  tres  de  Sagonte  ?  En  abandonnant 
«  vos  allies  f  vous  les  avez  traites  avec 
«  plus  de  cniaute  qu'Annibal  leur  en- 
«  nemi.  Allez  chercber  des  allies  dans 
« les  pays  ou  le  sort  des  Sa^ontins 
«  est  encore  ignor^.  Les  ruines  de 
«  cette  cit6  sont  pour  tous  les  peu- 
«  pies  de  TEspagne  une  le^n  salu- 
«  taire ,  qui  doit  leur  apprendre  k  ne 
«  point  se  fier  ^  votre  s^nat  et  au  peu- 
«  pie  romain. » 

A  Rome  m^me,  le  peuple  s'^eva 
oontre  oette  l^die  conduite.  L'inertie 
•du  s^nat  dans  cette  circonstance  passa 
en  proverbe;  et,  pour  designer  ceux 

3ui  donnent  des  paroles  quand  on  leur 
emande  des  secours ,  on  rep^tait : 


£>um  Roma:  consuUtur ,  expugnatur 
Saguntum ,  pendant  qu'on  q^lib^  a 
Rome,  Sagonte  est  prise. 

Seconde  guerre  punique,  Armes  des 
anciens  EspagnoU;  leur  mantle  de 
combatire-  —La  nouvelle  du  desastre 
de  Sagonte  parvint  a  Rome  au  mo« 
ment  ou  les  ambassadeurs  euvoyes  a 
Annibal  arrivaient  de  Carthage.  Les 
regrets  du  s^nat,  la  douleurdu  peuple^ 
ne  pouvaient  reparer  le  mal  qui  ^tait 
fait;  mais  on  pouvait  pr^venir  un  mal 
jplus  grand  dont  on  etait  menace.  11 
etait  ais6  de  coniprendre  que  I'ennemi 
qui  avait  outrage  la  puissance  ro- 
maine,  qui  pendant  tant  d 'a nn^es  avait 
forme  une  arm^  nombreuse,  ne  Tavait 
pas  fait  pour  s'en  tenir  a  la  prise  d'une 
seule  ville.  Annibal  voulait  venger  son 
pays  des  traites  qui  avaient  termini 
la  premiere  guerre  punique.  On  cou- 
rut  done  aux  armes;  mais  en  mime 
temps  le  senat  romain ,  pour  n*avoir 
pas  a  se  reprocher  la  rupture  de  la 
paix .  envoya  encore  une  ambassade  a 
Cartnage.  Elle  fut  re^ue  par  les  ma- 
gistrats  assembles.  Le  depute  romain 
leur  demanda  si  c'^tait  par  leurs  ordres 

3ue  Sagonte  avait  ete  attaquee ;  et , 
ans  le  cas  contraire ,  il  exigea  qu'on 
lui  livr<lit  le  general  qui,  au  m^pris  des 
traites,  avait  os^  assieger  une  cit6  al- 
li6e  de'^Rome.  Les  Carthaginois  re- 
pondirent  uue  peu  importait  de  savoir 
par  les  ordres  de  q[ui  la  guerre  avait 
eu  lieu;  qu*il  fallait  examiner  seule- 
ment  si  elle  ^tait  juste;  que  la  pre- 
miere agression  venait  des  habitants 
de  Sagonte,  qui  avaient  ete  chercber 

^uerelie  aux  Turboletalns,  allies  de 
larthage. 

L'ambassadeur  roniain  ienait  le  bas 
de  sa  toge  relev^,  comme  s'il  y  eQt  ren- 
ferm^  quelque  chose.  «  Nous  vous  ap< 

{)ortons,  dit-il,  ou  la  paix,  ou  la  guerre; 
aquelle  des  deux  cnoisissez-vous?  — 
Comme  il  vous  plaira ,  lui  repondit- 
on. —  Eh  bieni  dit-il  en  secouant  le 
pan  de  sa  toge,  c'est  la  guerre! » 

Annibal  iravait  pas  attendu  cette 
declaration  pour  faire  ses  preparatifs. 
II  avait  tire  d*Espagne  aes  troupes 
pour  garnir  les  parties  de  TAfrique 
susceptibles  d'etre  attaquees,    et  il 
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avait  envoys  en  Espagne  des  trofipes 
afHcaiDes  sous  le  commandement  d'As- 
drubal  son  fr^re.  li  avait  Iui-ni6me 
rassembi^  h  Carthagene  une  arm^  de 
plus  de  cent  mille  fantassins,  de  douze 
niille  cavaliers  et  de  cent  ^l^pbants. 
Parmi  ses  troupes  se  trouvaient  des 
corps  nombreux  de  soldats  espagnols, 
auxquels  ii  dut  plus  d'une  fois  la  vic- 
toire. 

Les  fantassins  espagnols  ^talent  or- 
dinairement  arm^  de  deux  petites 
piques  ou  javelines  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  longueur;  ces  javelines,  qu'en 
Espagne  on  appelle  chuzos,  y  ^talent 
une  arme  nationale.  Maintenant  que 
les  vieilles  coutumes  s*en  vont ,  pres- 
que  toutle monde,  dans  la  P^ninsule, 
poss^e  des  armes  k  feu.  Mais ,  encore 
en  1808,  il  n'^tait  si  pauvre  laboureur 
qui  n'eut  un  chuzo  dans  sa  cabane. 
Le  fantassin  espagnol  ^tait  aussi  arni6 
d'une  ^p6e  droite  pen  longue  et  h  dou- 
ble tranchant.  Les  Romains ,  qui  ne 
tard^rent  pas  h  apprendre  k  leurs  pro- 
pres  d6pens  combien  cette  6p6e  etait 
redoutable,  la  substitu^rent  k  celle  que 
Jusqu*a  ce  jour  les  l^ons  avaient  portee. 

Quelques  antiquaires  ont  cm  recon- 
nattre  aussi  sur  des  m^ailles  espa- 
gnoles  des  guerriers  arm6s  d*un  sabre 
courbi^  en  forme  de  faux ,  et  dont  le 
tranchant  se  trouve  en  dedans  de  la 
courbure;  mais  en  examinant  ces  m^- 
dailies  avec  soin,  on  pent  ais^ment  re- 
connattre  que  ce  qu'on  avait  pris  pour 
une  ^p^  courb^e  n'est  autre  chose 
qu'une  palme  ou  rameau  d*arbre.  Sur 

Sjuelaues  medailles  tr^-frustes ,  les 
euilies  de  la  branche  ont  entierement 
disparu,  et  Terreur  est  possible ;  mais 
si  on  les  compare  k  d'autres  pieces  du 
m^me  type  d*une  conservation  plus 
parfaite  i  on  retrouve  les  feuilles  qui 
garnissent  le  rameau  parfaitement  dis- 
tinctes.  Les  fantassins  ^taient  aussi 

auelquefois  arm^s  de  la  fronde  ou  bien 
u  bident,  dont  ils  se  servaient  pour 
arr^ter  la  cavalerie.  C'^tait  une  lame 
courb^  en  forme  de  croissant,  emman- 
ch^  au  bout  d*une  hampe,  et  sem- 
blable  au  croissant,  dont  on  se  sert 
dans  quelques  colonies  espagnoles  du 
Douveau  monde  pour  couper  le  jarret 


des  taureaux  sauvages.  On  en  foit  usage 
encore  aujourd'hul  a  Madrid  dans  lies 
corridas  {*),  sous  le  nom  de  media 
luna(**). 

Sur  plusieurs  m^ailles  on  trouve 
aussi  des  archers;  cependant  ce  ne 
sont  pas  les  armes  de  jet  ^ui  rendaient 
si  reaoutable  Tancienne  mfanterie  es- 
pagnole.  Elle  aimait  mieux  combattre 
corps  k  corps.  Ses  armes  dtfensives 
consistaient  en  un  petit  bouciier  rond 
appele  cetra,  fait  de  bois  ou  d*osier, 
et  convert  de  cuir.  Dans  quelques 
contrdes  septentrionales,  les  fantassins 
portaient  un  bouciier  de  deux  pieds 
de  diam^tre ,  couvert  de  peau  ou  de 
nerfs  d'animaux ,  et  semblable  k  oelui 
d'une  partie  des  Gaulois.  lis  ne  se 
couvraient  pas  la  t^ted'un  casque,  mais 
bien  d*une  espece  de  mitre  ou  de  bon- 
net. Leur  v^tement  ^tait  une  espdca 
de  sayon,  de  blouse  de  toile  ou  plutdt 
de  pe^ux  de  ch^vres  ou  de  moutons. 
Ce  v^tement  laissait  nus  leur  cou  et 
une  partie  de  leur  poitrine.  Leors 
pieds  ^taient  chauss^  de  grosses  hot- 
tines  de  cuir,de  ces  abarcas  que  por- 
tent encore  une  partie  des  monta* 
guards  espa^nols. 

Les  cavaliers  6taient  arm^  d^une 
hache ,  d'une  massue ,  d'un  sabre  on 
d*une  lance  longue  environ  de  deux 
metres.  Plusieurs  aateurs  citent  le 
mot  lance,  lancia,  comme  appartenant 
a  Tancienne  langue  espaenole.  Souvent 
on  trouve  dans  les  m^dailles  antiques  les 
cavaliers  espagnols  coiff^  deeasques. 

Ces  guerriers  ^taient  tr^s-agiles,  et 
habitues  a  lutter  contre  des  hmts  sau- 
vages. Les  combats  de  taureaux  ^taient 
dds  cette  6poque  un  de  leurs  passe- 
temps  favoris.  Aussi ,  accoutum^  a 
maltriser  la  furie  de  ces  animaux ,  ils 
surent  plus  d'une  fois  la  toumer  con- 
tre leurs  adversaires.  A  la  bataille  ou 
ils  vainquirent  Amilcar,  aupr^  d'Uicis, 
ils  us^rent  d'un  stratag^me  qu'Anni- 
bal ,  a  son  tour,  employa  contre  les 
Romains.  lis  plac^rent,  au  premier 
rang  de  leur  arm^e,  une  mooe  quan- 
tity de  chariots  attel^  de  taureaux; 

(*)  Courses  de  Uuixwdx. 
(**)  Demi-lane,  croissant. 
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8ur  le  front  de  oes  animaux  ils  atta* 
cherent  des  bottes  de  paille  enduites 
de  poix.  Ils  y  mirent  le  feu,  en  sorte 
que  lea  taureaux ,  rendus  furieux  par 
la  douleur,  se  precipiterent  avec  leurs 
chariots  au  milieu  des  eonemis,  oii  ils 
porterent  le  desordre. 

Les  soldats  espagnolsavaient-ilsun 
fleuve  a  francbir,  ils  construisaient  un 
radeau  avec  des  outres  gonflees  de 
vent,  sur  lesquelles  ils  mettaiept  leurs 
boucliers ;  ^  1  aide  de  ce  bac  improvise 
ils  gasnaieni  rapidement  Fautre  rive. 
C'est  a  la  t£te  aune  armee  composee 
en  grande  partie  de  ces  Espagnols 
sobres,  agiles,  iofatigables,  qu'au  com- 
mencement de  Tannee  537  de  la  fon« 
dation  de  Rome,  Annibal  s'^lanca  pour 
aller  porter  la  guerreaucoeur  de  ritalie. 

Les  Romains^taientbien  loin  des'at- 
tendre  beetle  invasion.Ils  pensaient  que 
TEspagneet  la  Sicile  serviraient  de  thdd- 
tre  a  la  guerre.  C*est  qd  Espagne  qu*iis 
voyaient  s'accumuler  les  forces  des 
Garthaginois ;  c*est  en  Espagne  qu'ils 
envoyerent  Publius  Cornelius  Scipion. 
En  s  y  rendant ,  la  flotte  qui  portait 
ce  consul  et  son  armee  vint  rel^cher 
a  Marseille.  Alors  seulement  Scipion 
apprit  qu' Annibal  avait  auitt^  TEspa* 
gne,  qu'il  traversait  la  Gaule,  et  que 
d^ja  il  avait  atteint  les  bords  du  Rh6ne. 
Aussitdt  ie  gj^neral  remain  se  mit  ^ 
renionter  ce  fleuve,  dans  Tespoir  d'at- 
tetfldre  les  Garthaginois;  mais  ils 
avaient  beaucoup  d'avanee,  et  quand 
Scioion  arriva  au  confluent  du  Rh5ne 
et  oe  la  Sa6ne ,  il  y  avait  d^ja  trois 
jours  que  Tarm^ennemie  6tait  (mss^e 
sur  la  rive  gauche.  Alors  il  revint  ^ 
Marseille,  ou  il  divisa  ses  forces. 
Avec  une  partie  de  son  armee,  il  vint 
d^barquer  ^  GInes  (Geneba),  capitale 
de  la  Ligurie,  pour  se  joindre,  dans  la 
haute  Italie,  aux  troupes  romaines  qui 
devaient  s'opposer  ^  la  marche  d* An- 
nibal. L'autre  partie  de  ses  forces 
passa  en  Espagne  sous  le  commande- 
ment  de  Gneius  Scipion  ,  son  frere. 
Toutes  les  colonies  grecques,  depuis  le 
pied  des  P3rr^n6es  jusqu'au  bord  de 
rEbre ,  accueitlirent  comme  des  lib^- 
rateurs  les  Remains  qui  venaient  ven- 
der Sagonte.  Leur  flotte  trouva  d'a- 


bord  un  abri  dans  le  port  d'Emporium, 
et  plus  .tard,  quand  Scipion  fit  de  Tar- 
ragone  le  centre  de  ses  operations, 
elle  vint  mouiller  k  cinq. quarts  de 
lieue  de  cette  ville,  ^  Salaii.  Gette  plage, 
qui  n'est  plus  de  nos  jours  fr^uentee 

3ue  par  de  pauvres  pecheurs«  eut  pen- 
ant  iongtemps  un  port  renomm^. 
l^  que  les  Garthaginois  CDnnttrent 
Tarriv^e  des  Remains,  ils  s^empress^- 
rent  de  marcher  au-devant  d'eux.  Geux* 
ci  avaient  ^alement  b^te  d*en  venir 
aux  mains.  Les  deux  armies  ne  tar- 
d^ent  done  pas  a  se  rencontrer.  La 
lutte  eut  lieu  aupr^  de  la  ville  de 
Gissa,  et  les  Garthaginois,  command^ 
par  Hannon,  lieutenant  d*Asdrubal, 
lurent  entierement  defaits.  G'^tait  la 
premiere bataille  que  les  Remains  et  les 
Garthaginois  se  iivraient  dans  la  Pe- 
sule.  Le  r^sultat  en  ^tait  doublement 
important.  Un  d^ut  heureux  devait 
£tre  regard^  par  les  Remains ,  natu* 
rellement  superstitieux ,  comme  d'un 
heureux  augure ,  et  leur  energie  mo- 
rale devait  s'en  accrottre.  Une  pre* 
mi^e  victoire  devait  aussi  dbranler 
Talliance  de  toutes  les  villcs  qui  ne 
s'^taient  unies  aux  Garthaginois  qu'li 
regret,  et  en  c^ant  ^  la  contrainte. 
Les  avanta^es  matdriels  ne  furent  pas 
moins  considerables,  car  les  Remains 
s*emparerent  du  camp  d'Hannon«  Us 
y  firent  un  immense  nutin;  i^s  y  pri- 
rent  tons  les  bagages  qu' Annibal  avait 
laiss^s  en  Espagne,  dans  la  crainte 
qu*ils  n'entravassent  la  rapidity  de  sa 
marcbe.  A  la  nouvelle  de  ce  d^sastre, 
Asdrubal  s'avanqa  pour  en  tirer  ven- 
ceance.  II  surprit,  vers  les  bouches  de 
r£bre,  quelques  detacfaements  isol^s ; 
mais  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
r^sister  a  Tarmee  romaine ,  il  repassa 
le  fleuve ,  et  se  retira  ^  Garthagene. 
De  retour  dans  cette  ville ,  il  rassem- 
blade  nouvelles  forces,  conGa  a  Himil- 
con  le  commandement  d'une  flotte  de 

Suarante  galdres,  et  lui  recommanda 
e  gagner  les  bouches  de  ll^re,  tan- 
dis  que,de  son  cite,  il  se  rendrait  sur 
les  bords  de  ce'  fleuve.  It  la  t^te  d^une 
arm^e  de  vingt  mille  homroes.  Gneius 
Scipion  avant  eu  connaissance  de  ces 
preparatits,  d^joua  par  son  activite 
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les  projets  d'Asdrubal.  II  surprit  la 
flotte  condnite  par  Himiloons  prit  ou 
Goula  a  fond  tous  les  navires  qui  la 
eoinposaient ,  et  Asdrubal,  spectateur 
de  oe  nouveaa  d^astre  sans  [K>uvoir 
Temp^her,  se  vit  eneore  une  fots  forc^ 
h  la  retraite. 

Cettes^riedesucote  deyaitavoir  pour 
effet  ded^cher  un  grand  nonnbre  o'Es- 
pagnolsdu  parti  deC^rthage.  On  trouve 
dans  les  anciens  auteurs  le  nom  de 
cent  vingt  cites  qui  rechercherent  alors 
Famitie  des  Remains;  presque  tous 
les  Geltib^res  prirent  les  arnoes  eo 
leur  faveur.  Ges  heureuset  nouvelles 
vinrent  apporter  quelque  adoucisse- 
ment  a  la  douleur  que  causaient  k 
Rome  les  viotoires  d'Annibal.On  com- 
prit  que  le  salut  de  la  r^publique  d6- 
pendait  de  ce  qui  se  passait  en  Espa- 
gne.  Les  Romains  ^ient  mattres  de 
fa  mer.  L'arm^e  d*Annibai  ne  pouvait 
done  se  recruter  que  par  terre;  et  si 
on  luj  enlevait  oette  Espagne  qui  lui 
avait  foumi  ses  meilleurs  soldata,  le 
seul  pays  d'oik  elle  pdt  tirer  des  se- 
cours,  11  ^ait  Evident  que,  abandonn^ 
k  ses  propres  ressourees ,  elle  ne  de- 
▼ait  [las  tarder  a  se  detruire  par 
ses  victoires  elles-m^mes.  Aussi  le 
s^nat  prit-il  la  r^olution  d*envoyer 
des  forces  nouvelles  en  Espagne.  Pu- 
blius  Com^lios  Seipion  ful  charge  de 
Gonduire  k  son  mre  une  flotte  de 
trente  galeres ,  huit  mille  soldats  et 
beauoonp  de  munitions.  Les  armes  des 
deux  freres  r^unis  furent  longtempa 
heureuses.  Its  reprirent  Sagonte,  et 
trouv^rent  dans  cette  ville  les  otages 
qu'Annibal  s'^tait  fait  donner  pour 
garanlie  de  la  fid^lite  d*un  grand 
nombre  de  vflles.  lis  pouvaient  les 
ebnserver  k  leur  tour;  its  pref(^r^rent 
^s  mettre  en  liberty ,  esp^rant  par 
Tiette  action  se  eondiier  Tamiti^  des 
Espagnols. 

Ce  ne  fut  pes  en  Espagne  seulement 
que  se  (it  sentir  finfluenee  de  ces  tic- 
toires.  Elies  vinrent  paralyser  en  Ita- 
lic les  sncc^  d*Annibal.  Les  Joum^ 
de  la  TrAle ,  de  Trasimftne  et  de  Cannes 
avaient  M  funestes  aux  Romains ;  mais 
chaque  bataille  que  gagnait  le  g^n^ral 
cartnaginois  diminuait  ses  forces.  H 


ne  pouvait  remplir  le  vide  que  chaqae 
triomphe  laissait  dans  ses  rangs.  Aussi, 
quoique  toujours  victorieux,  deman- 
dait-il  des  seoours.  II  voulait  de  nou* 
velles  forces  pour  Eraser  par  un  coup 
d^isif  la  puissance  romame.  Asdru- 
bal avait  rassembl^  une  puissante  ar- 
m^.  II  avait  remis  le  comnmndement 
de  TEspagne  k  Himilcon ,  fils  de  Ro- 
milcar,  et  II  se  dirigeait  vers  les  Pyr6- 
n^  pour  traverser  la  Gaule  et  aller 
rejoindre  Annibal  en  Italic;  mats  les 
Scipions  lui  barr^rent  le  diemin,  le 
battirent,  et  le  forewent  k  se  retirer 
encore  une  fois  a  Carthageoe. 

Carthage  fit  passer  de  nouvelles 
forces  en  Espagne,  sous  le  commande- 
ment  de  Magon ,  qui  ^tait  aussi  frere 
d'Annibal.  Mais  les  secours  que  celui-d 
amenait  furent  impuissants  pour  rap- 
peler  la  viotoire  dans  les  rangs  de  ses 
compatriotes.  Asdrubal  et  Magon  fa- 
rent  battus  plusieurs  fois,  soft  ensem- 
ble ,  soit  separement.  Enfin  les  armes 
roinaines ,  apr^  quatre  annte  de  vic- 
toires continues  dans  la  P<6nin8ule, 
^prouverent  tout  k  coup  un  de  oes  re- 
virements  de  fortune  que  le  §€tm  des 
ff^n^raux  ne  pent  prevoir,  que  leur 
Bravoure  ne  peut  conjurer.  Asdrubal 
avait  re^  de  nouvelles  forces ,  et  Mas> 
sinissa ,  prince  africain ,  etait  pass^  en 
Espagne  a  la  tdte  d'on  corps  de  cava- 
liers numides. 

Asdrubal,  qui  n*avait  pas  renone6 
k  la  pens^  de  conduire  en  Italic  dea 
secours  k  Annibal,  garda  sous  ses 
ordres  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  II  partagea  le  reste  entre  Ma- 
gon son  fr^re ,  Asdrubal ,  fils  de  Gis- 
son ,  et  Massinissa.  Les  Scipions,  poar 
faire  face  k  ces  nombreux  adversaires, 
oommirent  la  faute  de  se  s^parer. 
Cneius ,  k  la  t^e  du  .tiers  des  troupes 
romaines  et  de  trente  mille  Celtibma, 
s'avan^  pour  s^opposer  k  la  marcbe 
d'Asdrubal.  Tout  a  coup,  sans  que 
l*histoire  nous  en  fasse  connattre  la 
cause  d*une  mani^re  certainc ,  les  Cel- 
tib^res  abandonnerent  Cneius.  Quel- 
ques  auteurs  pensent  qu*il8  furent  fp- 
gn^  par  Targent  des  Carthaginois. 
Le  ^6o^ral  remain ,  priv^  par  cette  de- 
fection de  la  plus  grande  partie  de  set 
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ibioefl ,  fat  oontraint  de  se  reurar  vert 
le  Dord.  Ce  mouvement  permit  I  As- 
drubal  de  joindre  une  partie  de  ses 
forces  a  celles  qui  deja  attaquaient 
Publiu8«  Gelui-ci  livrait  bataille  a  Mas* 
sinissa  et  a  Asdrubal  Gisgon ,  lorsque 
Magon  l*attaqua  subitement  par  der- 
ri^re«  Scipion  fut  renvers^  de  son  cbe- 
val  par  ud  eoup  de  laoce  qui  T^tendit 
mort.  Ce  malheur  r^paodit  la  conster* 
uation  parmi  les  Romains,  qui  furenl 
bieutdt  mis  en  deroute.  Apres  cette 
victoire,  toutes  les  armies,  d'Asdru- 
bal-Gisgon ,  de  Massiuissa ,  de  Magoa 
et  d* Asdrubal,  se  r^unirent  contre 
Gneias  Scipioo ,  qui ,  force  de  com* 
battre  dans  une  position  defavorable , 
vit  son  armee  dissipee  au  premier  oboe. 
Une  partie  des  Romains  se  sauva  dans 
les  bois;  quelques-uns ,  avec  leg6o^* 
ral ,  se  retir^ent  dans  une  tour  Yoi- 
sine.  Mais  oette  tour  fut  prise,  et  tous 
ceux  qui  %y  trouvaient  furent  massa- 
cres.  G'est  ainsi  que  ces  deux  freres , 
egaiement  c^l^res ,  p^rirent  par  le  ler 
de  rennemi  A  vingt-neuf  jours  d'intar* 
▼alle. 

It  existe,  2i  peu  de  distance  de  Tar- 
ragone,  ud  nsonument  auqueJ  on 
donne  encore  aujourd'faui  le  no^n  de 
Torre  de  los  Scipianes  (*).  Nous  au- 
rons  occasion  d'en  parler  de  nouveau 
en  examinant  le  caractere  des  monn* 
ments  que  les  Romains  ont  construits 
dans  la  P6ninsule. 

Asdrubal  crut  avoir  an^nti  lesforeea 
de  ses  ennemis  en  Espasne.  II  n*y 
voyait  plus  d'armto  h  combattre.  Les 
deux  g6n6raux  ^taient  morts ,  et  les 
Romains  fugitifc  avaient  vu  se  fermer 
devant  eux  les  villes  ou  its  a?aient  US 
chercher  un  refuge.  Dans  quelques- 
unes  m^me  de  ces  cit^  qui  d^sertaient 
ainsi  tout  k  coup  Talliance  romaine ,  k 
Iliturgi ,  a  Gastulo ,  h  Astapa ,  on  ne 
s'^tait  pas  born^  h  leur  refuser  un  asile. 
On  avait  pooss^  la  barbarie  iusqu^a  les 
massacrer.  Dans  la  pens^e  du  g^n^ral 
cartbaginois ,  tous  les  Romains  qui  se 
trouvaient  en  Espagne  avaient  ^t^  ex- 
terminus.  II  rassembia  done  presque 
toutes  ses  forces ,  et  se  dirigea  vers  les 
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Pyrenees ,  pour  traverser  la  Gaule  et 
gagner  Tltalie  par  la  route  qu^Annibal 
avait  trac^e.  Cependant  les  debris  des 
deux  armees  de  JPubllus  et  de  Cneius 
8*etaient  rassembles  sous  le  comman« 
dement  de  Marcius,  simple  chevalier. 
Celui-ci  conduisit  les  soldats  avides  da 
vengeance  contre  Magon  et  contre  le 
fils  de  Gisgon ,  qui  demeuraient  afifai 
blis  par  le  depart  d' Asdrubal.  II  les 
battit  h  plusieurs  reprises;  et  le  bruit 
de  ces  victoires,  en  forcant  Asdrubal 
a  revenir  sur  ses  pas,  remp^^ba  une 
seconde  fois  de  passer  en  Italic,  et 
d'executer  un  plan  qui  pouvait  alors 
entratner  la  ruine  de  la  r^publi^ue. 

Pour  achever  de  r^parer  le  desastre 
des  Scipions ,  le  s^nat  envoya  en  Es- 
pagne dea  troupes  nouvelles ,  sous  le 
commandement  de  Claude  N^ron.  Ce 

S^n^ral,  qui  se  montra  plus  tard  le 
igneadversaired'Annibai,  ne  Gtalors 
rien  qui  merite  d*^tre  rapport^.  II  se 
borna  a  des  marches  sans  r^sultat. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  surprendre 
Asdrubal  dans  un  delil6  ou  il  pouvait 
aisement  d^truire  son  armee,  il  se 
laissa  amuser  par  des  propositions  de 
paix:  pendant  qu'on  o^ociait,  Tarmee 
d'Asdrubal  s*ecnappa ,  et  le  g^n^ral  ro- 
main  resta  dupe  de  son  aveugle  eon- 
fiance.  Le  temps  de  son  commande- 
ment expire,  il  retourna  k  Rome,  et 
Ton  s*occupa  de  loi  choisir  un  suoces- 
seur.  Le  senat,  apr^  une  longue  deli* 
b^ration ,  renvoya  au  peuple  assemble 
le  soin  de  nommer  un  general.  On  s'at- 
tendait  k  voir,  suivant  I'usage,  un 
grand  nombre  de  candidats  briguer  le 
commandement  de  Tarmee  romaine. 
Mais  soil  que  le  sort  des  deux  Scipions 
et  le  peu  de  succes  de  Claude  M^ron 
eussent  deooura^6  tous  les  esprits, 
personne  ne  se  mit  sur  les  rangs.  Enfln, 
rassemblto  allait  se  dissoudre,  quand 
Scipion ,  qui  portait ,  comme  son  pere, 
les  noms  de  Publins  Cornelius,  et  qui 
B^tait  encore  dge  que  de  vingt-quatro 
ans,  r^ama  Thonneur  de  conduire 
cette  guerre  difBcile,  et  de  venger  k  la 
fois  son  pere ,  son  onde  et  le  nom  ro« 
main.  La  jeunesse  de  ee  oandidat  de- 
▼ait  inspirer  peu  de  eonfianee.  Mais 
dans  les  nombreuses  assemble,  il 
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y  a  des  inspirations  subttes  qui  leur 
revdient  le  c^nie.  On  eut  foi  dans  les 
promesses  du  jeune  Sctpion,  et  on 
remit  entre  des  mains  de  vingt-quatre 
ans  le  salut  de  la  r^publtque. 

Arriv6  a  Tarragone,  le  nouveau  g^ 
nerai  agit  avec  une  prudence  qui  n*est 
pas  ordinaire  a  son  dge  et  que  les  en- 
nemis  attribuerent  a  de  )a  timidity, 
lis  en  concurent  une  s^urit^  funeste,  et 
s'occup^rent  uniquement  d'organiser 
des  moyens  d'agression.  Asdrubal  ^tait 
h  recruter  des  troupes  au  fond  de  la 
Lusitanie.  Asdrubal-Gisgon  se  tenait 
aupr^  de  Cadix ,  lorsque  Scipion  s'6- 
lanca  tout  k  coup  pour  une  des  plus 
harclies  entreprises  que  le  succes  ait 
couronn^es.       i 

Carthagene  ^tait  en  Espagne  la  prin- 
cipale  place  d'armes  des  Africains; 
Scipion  preparait  depuis  iongtemps  en 
silence  les  moyens  de  Fattaquer.  II 
partit  de  Tarragone  sans  avoir  fait 
connattre  le  but  de  son  exp^ition.  11 
avait  seuleraent  donn^  h  Leiius,  com- 
mandant de  la  flotte,  I'ordre  de  suivre 
lentement  la  cdte ,  de  mani^e  h  arriver 
devant  Cartbag^ne  k  un  jour  donne. 
Pour  lui,  il  s^avan^it  a  la  tite  de 
vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  deux  mille  cinq  cents  cavaliers. 
Sa  marche  fiit  si  rapide,  que  sept  jours 
apres  son  depart  il  arriva  devant  Car- 
thagene, au  moment  ou  sa  flotte  en- 
trait  dans  le  golfe.  Ainsi  que  nous 
Favons  explique,  cette  ville  est  situ^ 
sur  un  isthme  entour^  au  levant  et  au 
midi  par  la  M^iterrande;  au  coucbant 
et  en  partie  au  nord ,  par  un  ^tang  qui 
communique  avec  la  mer;  au  nora, 
elle  ne  se  rattache  au  continent  que 
par  une  ^troite  langue  de  terre.  De  ce 
cdt^,  les  murailles  ^taient  hautes  et 
soigneusementdefendues ;  maiscomme 
des  autres  cdt^  elies  ^taient  entour^ 
d*eau ,  on  en  avait  cru  Facc^  trop  dif- 
ficile pour  quMl  fQt  n^cessaire  oe  les 
constnrire  aussi  ^lev^es  ou  de  les 
garder  avec  autant  de  vigilance.  Gar- 
tbaj^ene  est  situ^  sur  la  Mediterran^ , 
mai.s  assez  pr^  de  TOcean  pour  que 
Teffet  de  la  mar^e  s'y  fasse  encore 
aentir.  Scipion  avait  appris  que  lorsque 
la  mer^taittres'basse,  F^tangqui  en- 


tourait  la  ville  du  c6te  do  midi  se.vidait 
en  partie.  II  se  garda  bien*  d'expliquer 
ce  phenom^ne  a  ses  soldats;  mais  il 
leur  dit  qu^il  6tait  dMntelligence  avec 
Neptune,  et  que  ce  dieu ,  |>our  faciliter 
Fattaque  de  fa  ville,  feirait  retirer  les 
eaux  de  la  mer  k  une  heure  qu*il  desi- 
gna  d*avance.  On  comment  par  as- 
saillir  la  murailte  la  plus  forte,  de 
mani^re  k  attirer  de  ce  cot^  tous  les 
efiforts  et  toute  Fattention  des  assises ; 
puis,  quand  k  Fheure  dite  on  vit  Feau 
se  retirer,  un  corps  d'6lite  8*^ian^ 
dans  F^tang.  Les  soldats  le  traverse- 
rent  n'ayant  de  Feau  que  jusqu*!  la 
ceinture,  et,  persuade  que  les  dieox 
oombattaient  pour  eux,  ils  surnion^ 
rent  ais^ment  les  faibles  obstacles  que 
leur  opposaient  les  d^enseurs  sur- 

Iyris.  Une  fois  qu*ils  furent  eotr^  dans 
a  ville,  la  defense  devint  impossibie* 
Magon  se  retira  dans  la  citadei/e;  mais 
avant  la  fln  de  la  journ^,  il  fut  oblif^e 
de  capituler.  I^es  avantages  de  cette 
conqu6te  furent  immenses.  On  trouva 
dans  la  ville  beaucoup  de  coupes  et  de 
bijoux  d*or  formant  ensemble  un  poids 
de  deux  cent  soixante  et  seize  livres. 
II  Y  avait  dans  le  butin  dix-huit  mille 
trois  cents  livres  d*argeiit  monnay^  ou 
de  vases  de  ce  m6tai.  Les  arsenaux 
^taient  pleins  d*armes  et  de  munitions 
de  guerre.  Le  port  contenait  cent 
trente  vaisseaux  et  dix  galeres;  enfin 
dix  mille  prisonniers  carthaginois  fu-. 
rent  vendus  cororoe  esclaves.  Si  le  g^- 
n6ral  romain  se  montra  rigoureux 
pour  les  Carthaginois,  il  usa  au  oon- 
traire  de  beaucoup  de  douceur  a  Feganl 
des  Espagnols,  et  il  laissa  en  liMrt^^ 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la' 
ville,  soit  qu'ils  y  fiissent  retenus 
comme  otages,  comme  prisonniers, 
soit  mime  qu*ils  s'y  trouvassent  de  leur 
gr^  et  comme  ennemis  des  Romains. 

Au  nombre  des  captifs  se  trouvdli 
une  jeune  fiUe  d'une  beauts  remar- 
auable.  Les  soldats  Famener^ot  a 
dcipion  comme  la  part  du  butin  qui 
devait  plaire  davantage  k  ua  g6nmd 
de  vin^-cinq  ans.  G^^it  \a  fiancee 
d'Allucius,  un  des  prineipaux  dieft 
celtib^res.  Scipion  la  rendit  k  sa  fa- 
mille  et  k  son  mari. 
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«Je  vous  ai  reinis  votre  e[x>use, 
«  dit-il  k  Allucius,  et  j'ai  jug^  que  c'6- 
«  tait  un  present  digne  de  vous  et  de 
«  moi.  Elie  a  ^te  au  milieu  de  nous 
«  Gomme  elle  aurait  ^t6  dans  la  maison 
«  de  son  p^re.  En  retour  de  ce  don, 
«  ie  vous  demande  votre  amitie  pour 
« Ie  peuple  romain.  Si  vous  me  Jugez 
«  homme  de  bien ,  tel  que  mon  pere  et 

mon  oncle  ont  paru  aux  peuples  de 
«  votre  pajs,  je  veux  que  vous  soyez 
«  persuade  qu'ii  y  en  a  oeaucoup  dans 
«  Rome  qui  nous  ressemblent,  etqu'il 
«  n*y  a  point  de  peuple  dans  Tunivers 
«  que  vous  deviez  plus  craindre  d*avoir 
«  pour  ennemi ,  ni  sOubaiter  davantage 
«  d*avoir  pour  ami.  » 

Scipion ,  apr^  avoir  mis  dans  Car- 
tbagene  une  puissante  gamison ,  apres 
en  avoir  fait  augmenter  et  reparer  ies 
fortifications,  revint  a  Tarragone,  sa- 
tisfait  de  sa  premiere  campagne.  La 
prise  de  Cartha^ene  eut  lieu  en  Tan 
543  de  la  fondation  de  Rome,  208  ans 
avant  Jesus-Christ. 

Cette  perte  causa  une  ^rande  dou- 
leur  a  Asdrubal ,  qui  d^sirait  ardem- 
ment  prendre  sa  revanche.  Dans  cet 
espoir,  il  avait  rassembl^  une  nom- 
breuse  arm^e  pour  accabler  Scipion; 
mais  celui-ci  Ie  pr^vint  encore.  11  Tat- 
taqua  et  Ie  battit  avant  qui  I  eQt  eu  Ie 
temps  de  concentrer  toutes  ses  forces. 
II  est  vrai  que  cette  victoire  ne  fut  pas 
tr^-decisive,  car  elle  n^emp^a  pas  Ie 
general  corthaginois  de  mettre  a  exe- 
cution Ie  projet  que  Ie3  victoires  des 
Scipions  avaient  d  abord  rendu  impra- 
ticable,  et  que  plus  tard  Tenergie  et 
Ies  succes  de  Marcius  avaient  une  se- 
conde  fois  fait  6chouer.  Asdrubal  fran- 
chit  Ies  Pyrenees,  traversa  la  Gaiileet 
passa  en  Italic.  Nous  ne  Py  suivrons 

f)as.  Nous  sommes  attach^  au  sol  de 
*Espacne,  et  notre  tdche  est  seule- 
ment  de  nous  occuper  des  ev^nements 

?ui  se  sont  passes  dans  la  Peninsule. 
1  nous  sufQra  de  dire  qu*avant  d*avoir 
pu  rejoindre  Annibal,  il  fut  d6fait  par 
Ies  consuls  Livius  et  Claude  N^on 
dans  une  bataille  ou  il  perdit  la  vie. 

Hannon,  qui  avait  et^  appel<§  k 
prendre  Ie  coromandement  des  troupes 
carthaginoises  en  Espagne  apres  Ie 


depart  d* Asdrubal,  r^nit  imitilement 
ses  eHbrls  h  ceux  de  Magon  et  d'As« 
drubal-Gisgon.  II  ne  leur  restalt  pas 
assez  de  forces  pour  contre-balancer  la 
puissance  des  Romains,  qui  chaque 
jour  8*affermissait  dans  la  Peninsule. 
lis  furent  plusieurs  fois  defaits  par 
Scipion.  Ce  g^n^ral  ne  se  borna  pas  a 
ces  victoires,  il  avait  des  vengeances  h 
exercer.  II  u'avait  pas  oubli^  que  plu- 
sieurs cit6s,  apres  avoir  jure  alliance 
avec  Cneius  et  Publius  Scipion,  Ies 
avaient  tout  a  coup  abandonnes;  que 
quelques-unes  avaient  massacr6  des 
Romains  fugitifs.  Pour  demander 
compte  de  cette  trabison ,  il  assi^ea 
Iliturgi.  La  place  se  d^fendit  avec  tout 
Ie  courage  que  peut  inspirer  Ie  d^es- 
poir;  mais  ennn  elle  fut  emportee 
d*assaut.  Tons  Ies  habitants  furent 
passes  au  fli  de  I'^p^^e,  la  ville  fut 
rasee,  et  sur  Tendroit  ou  elle  avait 
existe  on  promena  la  charrue  et  Ton 
sema  du  sel.  Voici  ce  que  rapportent 
Ies  bistoriens;  mais  il  laut  croire  que 
pour  effrayer  Ies  villes  qui  seraient 
tentdes  d'imiter  la  trabison  d*Iliturgi , 
on  a  mis  beaucoup  d^exageration  dans 
Ie  r^it  du  chfltiment  qui  lui  a  €te 
inflige,  ou  bien  il  faut  s*etonner  de 
la  voir  se  relever  aussi  prompte. 
ment  de  ses  ruines;  car  h  quelques 
annees.de  ]k  on  la  retrouve  deja  floris- 
sante;  il  existe  des  m6dailles  bilingues 
de  cette  ville  frappees  dans  Ies  pre- 
miers temps  de  roccupation  roinai- 
ne(*),  et  plus  tard  on  lui  voit  prendre 
Ie  nom  de  Forum  Julium.  Quoi  qu*il 
en  soit,  Castulo  n*attendit  pas  un  sem- 
blable  sort;  elle  implora  la  clenience 
du  vainqueur  et  obtint  son  pardon. 
Les  habitants  d'Astapa,  au  contraire, 
prirent  la  resolution  de  ne  pas  se 
rendre.  Dem^me  que  les  Sagontins, 
ils  rassemblerent  tous  leurs  enets  pre- 
cieux  sur  un  bdcher  destine  h  consu- 
mer aussi  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants,  et  quand  les  Romains  se  furent 
rendus  maltres  de  la  ville,  ils  n*y 
trouv^rent  plus  que  des  cadavres  et 
que  des  cendres. 

(*)  M.  de  Saulcy,  Essai  de  ctassificatioa 
des  moaoaiesaulonomes,  l^geode  x8. 
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La  rifpieur  d^ploy^  h  Ilitargl  aussi 
bien  qu^a  Astapa  pouvait  £tre  dans  le, 
droit  de  la  guerre ;  elle  pouvait  m^me 
parattre  une  juste  punitton  de  la  trahi- 
son  des  Celtibires;  mais  loin  d'etre 
utile  k  la  cause  des  Romains ,  elle  ne 
aervit  qu*^  exciter  des  ressentiments , 
qu'^  faf re  nattre  des  haines.  Deux  chef^ 
celtib^res ,  Mandonius  et  Andobal  (les 
auteurs  latins  appellent  ce  dernier  In- 
dibilts)  ^  80utevei*ent  leurs  compa- 
triotes  et  rassemblerent  une  puissante 
arnn^.  En  ce  moment ,  Scipion  etait 
atteint  d*une  grave  maladie ,  et  Tar* 
m6e ,  priv^e  de  son  chef ,  avait  oubli6 
Ub  lois  de  la  discipline.  Huit  mille  Ro- 
mains s'^taient  mutines  sous  le  pr^ 
texte  que  lear  solde  ne  leur  6tait  pas 
exaetement  pay^^  ;  mais  le  general 
ayant  recouvr6  la  aant^,  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir,  et  les  conduisit  contre 
Farm^  de  Mandonius  et  d' Andobal. 
La  resistance  desEspagnolsfut  acbar- 
n^,  car  les  Romains,  quoique  mieux 
arm^s  et  mieux  disciplines ,  perdirent 
dnq  mille  hommes  dans  la  bataille. 
Cependant,  malgr^  cette  perte,  ils  ^- 
rent  vainqueurs  et  forc^rent  Mando« 
nius  et  Andobal  ^  se  retirer  et  k  venir 
demander  la  paix,  qu*on  ne  leur  refnsa 
pas. 

Les  Carthaginots  avaient  ^t^succes- 
sivement  chassis  de  toutes  les  positions 
importantes  quMIs  avaient  occupies 
dans  la  P^ninsule.  Une  seule  leuf  res* 
tait ;  c^^tait  la  plus  ancienne  des  co- 
lonies ph^iciennes,  c^^tait  Cadix.  Les 
habitants  de  cette  ville,  g^missant 
sous  la  durete  de  la  domination  puni- 
que,  entretenaient  dejii  des  intelligen- 
ces avec  Scipion.  Un  premier  complot 
quMIs  tramerent  pour  livrer  la  ville 
aux  Romains  fut  d6couvert  pat  Magon. 
Ce  general  fit  arr^ter  les  auteurs  de 
cette  conspiration ,  et  les  envoya  en 
Afriuue,  ot^  ils  expierent  dans  les 
supplices  rinsucc^  de  leur  tentative. 
Cependant  les  Carthaginois  songeaient 
cux-m^mes  k  quitter  TEspagne.  Ma- 
gon avait  re^u  Tordre  de  r^unir  toute 
son  arm^e  et  de  tenter  un  dernier  ef- 
fort pour  aller  porter  des  secours  k 
AnnlM.  It  devait  aller  d^barquer  en 
Ligurie ,  et  traverser  Pltalie  pour  re- 


joindre  son  frdre.  II  arma  done  sa 
flotte ;  et,  avant  de  parttr,  il  d^pouilla 
toutes  les  caisses  publiques  de  Cadtx , 
tous  les  ^ifices  qui  renfermaient  queP- 
ques  richesses.  II  ne  respecta  pas 
m^me  le  temple  d'Hrrcule,  et  fit  enle- 
ver  les  offrandes  pr^ieuses  que,  pen- 
dant douze  siecies ,  la  pi^t^  des  habi- 
tants et  celle  des  navigateurs  y  avaient 
accumul6es.  Apres  ce  pillage,  il  mita 
la  voile,  et  vint  d^barquer  auprte  de 
Carthagene,  qu'il  esperait  enlever  par 
surprise;  mats  il  ^houa  dans  cette 
entreprise;  et,  ayant  appris  que  la 
flotte  romaine  se  tenait  dans  les  envi- 
rons, il  n*osa  point  passer  outre  et 
s'exposer  aux  chances  d\in  combat.  H 
retourna  done  k  Cadix. 

II  avait  laiss^  la  garde  de  cette  ville 
aux  habitants  et  aux  Numides  de  Alas- 
sinissa ;  mais ,  depuis  longtemps  diji, 
celui-ci ,  vovant  que  la  fortune  avait 
abandonn^  le  parti  qu'il  servait,  s*etait 
Ialss6  gagner  par  Silanus  ,  lieutenant 
de  Scipion ;  et ,  apr^  avoir  eu  one 
entrevue  avec  le  proconsul  lui-m^me, 
il  6tait  devenu  Pallid  des  Romains. 
Les  habitants ,  rest^  seuls ,  avaient 
aboli  Tautorite  de  Carthage,  et  lors- 
que  Magon  se  pr6senta  devant  la  ville, 
lis  refus^rentde  lui  en  ouvrir  lespor- 
tes.LeCarthaeinpisdemandal  conierer 
avec  les  suffetes.  Les  magistrats  eu- 
rent  la  simplicity  de  se  rendre  aopr^ 
de  lui ;  mais  ils  ne  furent  pas  plut^t 
dans  son  camp,  qu'il  les  fit  saisir ,  les 
fit  d6chirer  k  coups  de  verges  et  roe^ 
tre  en  croix ;  puis ,  aprte  ce  snpplice, 
il  se  rembarqua  et  se  rendit  dans  les 
Baleares.  Repouss^  de  Mavorque  par 
les  habitants,  qui  firent  pleuvoir  sur 
ses  vaisseaux  une  gr^le  de  pierres,  il  se 
retira  li  Minorque,  oil  il  demeura  pen- 
dant quetque  temps.  Suivant  Tusage 
des  anciens ,  il  tira  ses  vaisseaux  sur 
le  rivage ;  et  de  1^ ,  disent  quelques 
auteurs .  vient  le  nom  de  port  de  Ma- 
|on,  aiijourd'hui  Port-Manon,  donnd 
a  la  ville  construite  en  cet  endroit. 
Mais,  comme  nous  Tavons  d^j^  dit« 
d'autres  bistoriens  font  remonter  la 
fondation  du  Port-Mahon  k  une  6po- 
mie  ant^rieure  de  plus  de  deux  aiteles. 
As  rattrfbuent  li  nn  autre  Magon ,  pa- 
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rent  et  oontemporain  des  fameax  na- 
▼igatenrs  Hannon  et  Himileon.  SMI 
taut  admettre  une  de  ees  deux  opinions, 
la  derni^re  nous  paratt  pn^feraole ;  ear 
le  g^n^ral  qui  abandonnait  I'Espagne 
en  fugitif,  qui  ^tait  tout  preoccupe  de 
I'exp^ition  qu'il  devait,  au  printemps 
prochain,  tenter  eontre  ia  Ligurie,  ne 
pourait  pas  songer  a  bdtir  une  ville. 
Ce  soin  et  ce  loisir  n^appartenaient 
qu'au  vainqueur.  Aussi  Cornelius  Sci- 

f>ion ,  apres  avoir  purg^  entierement 
'Espagne  de  la  domination  earthagi- 
noise ,  et  avaut  d*aller  it  Rome  rece- 
Yoir  les  honneurs  quMl  avail  m^rit^s, 
▼oulut-il  Clever  une  vllle prte  des  bords 
du  B^tis.  II  la  peupla  d'aneiens  com* 
pagnons  de  ses  travaux ,  des  v^t^rans 
de  son  arm^e,  et  il  donna  h  cette  cite 
le  nom  d'ltalioa. 

Aprto  le  depart  de  Seipion,  les  Gel- 
tlb^res  se  soulerdrent  de  neuveau. 
Sous  le  oomraandement  de  Mando- 
nius  ^  chef  des  Aus^tans ,  et  d'Ando- 
bal ,  chef  des  Ilerji^s ,  lis  vinrent  at- 
taquer  les  Romams ,  commandes  par 
les  proconsuls  Lentulus  et  Accidinus. 
Le  combat  fut  long  et  meurtrier ;  mais 
Andobal  ayant  ^t^  tn^  d*ttn  coup  de 
javeiine ,  le  d^sordre  se  mit  dans  ies 
rangs  de  ses  soldats ,  et  la  victoire  se 
d^ida  pour  les  Romains.  MandonSus, 
forc6  de  prendre  la  fuite ,  eut  un  sort 
plus  malbeureux  que  celui  d'Andobal; 
il  fut  iivr6  aux  Romains  par  ses  com- 
patriotes,  qui  lui  reprocfaaient  d'avoir 
Bitir€  sur  eux  le  fl6au  de  la  guerre. 

Seipion  y  de  retour  k  Rome ,  obtint 
bientot  le  commandement  d'une  ar- 
m^e ,  avec  la  permission  de  porter  la 
guerre  en  AfHque.  Annibal ,  rappeKi 
dans  sa  patrie,  que  menai^aient  les  ar- 
mto  romaines ,  fut  oblfg^  d'abandon- 
nerritalie,  oik  if  combattait  depuis 

Satorze  annto.  II  fut  vaincu  dans 
i  plaines  de  Zama,  et  sa  d^feite  mit 
fin  a  ia  seconde  guerre  punique.  Dans 
le  traits  par  lequel  les  Romains  acoor- 
d^rent  la  paix  aux  vaincus,  on  stipula 
qu'aucun  Carthaginois  ne  pourrait  ii* 
ravenir  mettre  le  pied  en  Espagne. 

Domination  des  Romains  en  Espa- 
gne. —  CommeneemeiU'  de  la  guerre 
eontre  Numaned.  —  Guerre  eontre 
nriathes.-^Destruetionde  Pfumance. 


—  Guerre  eonire  SertorHts,  -*  Lea* 
Romains  8*toient  pr^sent^  dans  la 
P^ninsule  seulement  comme  des  aU 
li^ ,  comme  les  vengears  des  Sagon- 
tins ,  et  c'est  k  ce  titre  quMIs  avaient 
obtenu  Tappui  et  les  sympathies  d'une 
partie  des  Espagnols ;  mais  quand  ils 
avaient  mis  le  pied  dans  un  pays,  ils 
ne  Tabandonnaient  plus.  C'est  pour- 
cela  qu*ils  avaient  fait  leur  dieu  Terme 
sans  jambes ,  afin  que,  port^  quelque 
part,  il  ne  pdt  jamais  reculer.  lis 
s^^aient  done  ^tabtis  en  Espa^e, 
non  plus  en  alli^ ,  mais  en  domina- 
teurs.  Avant  leur  arriv6e ,  les  habi- 
tants ne  formaient  pas  un  seul  corps 
de  nation.  lis  etaient  s6par^  en  une 
foule  de  petits  ifetats  ind^pendants  Ws 
nns  des  autres.  Un  semblable  morcel- 
leroent  ne  pouvait  ^re  pris  pour  base 
d'un  bon  gouvernement.  lis  trac^rent 
nne  division  plus  large ;  ils  appel^rent 
Espagne  cit^rieure  toute  la  partie  com- 

grise  entre  I'Ebre  et  les  Pyrenees,  et 
Ispagne  ull^rieure  tout  le  pays  qui 
8'6tend  de  Tautre  cAU  de  ce  fleuve 
Jusqu'^  rOe^n.  Cette  cireonscription 
a  paru  vicieuse  h  quelques  historiens. 
lis  font  observer  que  TEspagne  cit6- 
rieure  6tait  k  peine  ^ale  au  quart  de 
Pautre  partie.  Mais  il  faut  faire  atten- 
tion que  les  Romains  n*oceupaient  pas 
encore  la  Lusitanie ;  que  le  pays  des 
GallaTques  et  des  Astures  leur  etait  k 
peine  connu  denom.  Le  territoire  sou- 
mis  r^llement  au  pr^teur  de  FEspa- 
gne  uit^rieure,  se  bornait  a  la  B^tique 
et  i  unepartiede  laCarp^tanie.L*in6ka- 
lit^  qu'on  critique  dans  Tetendue  cTes 
deux  gouvernements ,  n^xistait  done 
pas  k  cette  6poque.  lis  donn^rent  le 
eommandement  de  TEspagne  auocessi- 
vement  h  des  proconsuls ,  k  des  con- 
suls ou  k  des  pr^eurs ,  qui ,  n'ayant 
plus  les  Carthaginois  a  combattre ,  ne 
s*occuperent  aue  du  soin  de  tirer  du 
pays  tOQtes  jes  richesses  qu*il  ^tatt 
possible  d*en  extorquer.  Aussi  bientdt 
les  Espagnols  trouv^rent-ils  le  Joug 
des  Romains  plus  insupportable  que 
celui  de  Carthage ,  et  ils  ne  tarddrent 
pas  &  se  soulever.  Les  proconsuls  eu- 
rent  done  des  y^voltes  continueUes  k 
6touffer,  des  guerres  ^temelles  h  sou- 
tenir.  Bs  ne  c^^sserent  de  combattre , 
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quelquefois  remportant  des  vietoires , 
quelquefois  ^prouvant  des  revers.  Plu- 
sieurs  d^entre  eux  obtinrent  les  hon- 
neurs  du  triomphe  ou  de  Tovation ;  et 
telle  etait  deja  la  ve nalit^  et  la  corrup- 
tion des  Romains ,  que  ces  honneurs 
ne  se  mesuraient  plus  d*apres  rimpor- 
tance  des  vietoires  que  les  proconsuls 
avaient  remportees ,  mais  d'apres  la 

Suantite  d'argent  plus  ou  moins  consi- 
erable  qu'ils  versaient  au  tresor. 
Les  armees  de  la  republique  ayaut 
^prouv^  des  echecs  en  fispagne ,  on 
envoya  pour  gouverner  ce  pays  le  con- 
sul Porcius  Gaton,  qui  merita  plus 
tard  le  surnom  de  Gaton  le  Genseur. 
Gdui-ci  se  signala  dans  son  gouverne- 
ment  par  une  s6v^rit6  inflexible  qu'il 
poussa  plus  d'unefois  jusqu'a  la  cruau- 
t^.  II  remporta  plusieurs  vietoires; 
mais  ce  qu*il  y  eut  de  plus  remarquable 
dans  son  administration,  ce  fut  Te- 
norme  quantite  de  metaux  precieux 

Su'il  parvint  a  arracher  des  Espagnols. 
fit  porter  a  son  triomphe,  comme 
d^pouilles  des  vaincus,  quinze  cent 
quarante  -  liuit  livres  pesant  d*or  et 
cent  quarante-huit  mille  livres  d'ar- 

Sent,  sans  compter  une  livre  d'argent 
onnee  h  cbacun  de  ses  soldats. 
On  approu  vait  fort  a  Rome  cet  usage 
des  gouverneurs  de  piller  le  paj^s  vain- 
cu.  Aussi,  lorsque  Scipion  Nasica,  fils 
de  Gneius  Scipion ,  envoys  comme  pr6- 
teur  dans  TEspagne  uiterieure,  de* 
manda  au  senat  des  fonds  pour  subve- 
nir  aux  besoins  de  son  administration, 
sa  r^lamation  sembla  ridicule.  On 
lui  r^pondit,  que  s*il  avait  besoin  d'ar-* 
gent  il  n*avait  qu*a  en  prendre  dans  le 
pays.  Scijpion  Nasica  n*ayant  pas  suivi 
ce  conseil,  fut  consid6r6  comme  un 
tres-mauvais  administrateur.  Puis, 
comme  tout  n*est  que  contradiction 
dans  les  choses  de  ce  monde,  ii  fut, 
par  decret  du  s^nat,  declare  le  plus 
nonn^te  homme  de  la  republique. 

Quoique  les  Romains  s'attribuassent 
la  souverainete  de  TEspagne  entiere , 
lis  n*etaient  en  r^alit^  maitres  que  du 
littoral  de  la  Mediterranee.  lis  ne 
s*etaient  pas  avanc6s  vers  le  coeur  du 
pays-  Dans  TEspagne  uiterieure,  k 
mesure  que  les  Romains  s^etendaient 
vers  la  cote  occidentale,  ils  venaient 


se  heurter  oontre  les  Lusitains.  Sci- 
pion  Nasica   avait   bien   eu    Pocca* 
sioD  de  oombattre   ces  peuples  qui 
avaient  fait  une  invasion  sur  les  terres 
de  la  Betique;il  les  avait  repousses, 
mais  il  ne  s*etait  pas  ^tabli  oiez  eux. 
Dans  TEspagne  citerieure,  a  mesure 
qu'ils  remontaient  vers  le  nord,  ils 
rencontraient  de  nouvelies  populaUons 
dont  bientot  ils  meritaient  I  inimitie. 
Tiberius  Sempronius  Gracchus  ^tait  le 
premier  parvenu  jusqu'au  pays  des 
Ar^vaques.  Comme  nous  ravoiis  ex- 
plique  en  commen^nt,  r£s|>agne  est 
coupee  de  Test  a  Touest  par  plusieurs 
chafnes  de  montagnes;  la  plus  septen- 
trionale  est  celle  des  Asturies.  GeUe 
qui  venait  ensuite  portait  le  nom  de 
monts  Garpetains  (monies  Carpetani^ 
Le  Durius,   actueliement  le  Duero, 
coule  dans  le  bassin  forme  par  ces  deux 
sierreu.  A  Tendroit  ou  ce  fleuve  prend 
sa  source,  vivaient  deux  peoples  signa- 
les  comme  les  plus  belliqueox  des  Cd- 
tiberes,  les  Ar^vaques  et  les  Peleo- 
dones.  Presque  sur  la  limite  des  deux 
peuples  s'elevait  la  villede  Numance, 
dont  les  habitants  passaient  pour  les 

1)lus  braves  et  les  plus  aguerris  de 
eurs  compatriotes.  Tiberius  Sempro- 
nius Gracchus  en  arrivant  dans  leur  * 
pays  fit  avec  eux  un  traite  d'alfianoe. 
Mais  bientdt  les  motifs  pour  rompre 
cette  paix  ne  manquerent  pas.  Les 
Romams  pretendirent  empecher  la 
ville  de  Segeda  de  relever  ses  remparts. 
A  cette  occasion  la  guerre  ^clata.  Les 
Peiendones,  les  Ar^vaques  et  les  habi- 
tants de  Numance ,  qui  dans  le  prin- 
cipe  etaient  restes  neutres  entre  les 
combattants,  ne  tarderent  pas  a  pren- 
dre parti  pour  les  habitants  de  S^g^da. 
La  lutte  fut  acharnee  et  desastreuse 
pour  les  Romains,  au  point  que  per- 
Sonne  h  Rome  ne  voulait  plus  se  char- 
ger de  la  soutenir;  et  comme  il  ne  se 
trouvait  plus  de  legions  qui  se  pr6sen* 
tassent  spontan^ment  pour  aller  en 
Espagne,  il  fallut  qu'on  tirfit  au  sort 
celles  qui  y  seraient  envoyees. 

Sans  doute  une  des  causes  qui  con- 
tribu^rent  le  plus  a  eotretenir  contre 
les  Romains  i'animosite  des  peuples 
qu*ils  subjuguaient,  ce  fut  Tinegaiite 
revoltante  que  leurs  lois  civiles  iU* 
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i'f         blissaient  entre  les  citoyens  et  les 
fii  Strangers.  L'ancien  droit  'de  Rome  ne 

Isr  reconnaissait  d'unions  I^itimes  que. 

roelles  coiitract6e8  entre  les  citoyens  ro- 
mains  {*).  II  assimilait  oelles  entre  les 
ii  Romains  et  les  ^trangeres  a  ces  liai- 

1  sons  que  le  plaisir  provoque,  mais  que 

p  la  morale  r^prouve.  I..es  enfants  qui 

«  en  naissaient  toient  fl^tris  de  T^pi- 

li  thete  de  spurii,  bAtards.  Cependant, 

fi  quarante-sept  annees  s'^taient  6oou- 

i  Itodepuis  que  les  Romains  ^taient 

t  venus  en  Espagne,  sous  la  oonduite  de 

^  Cneius  Scipion ,  et  il  ^tait  n^  plus  de 

;  quatre  mille  enfants  de  leur  commerce 

avec  des  femmes  espagnoles.  Ces  hy- 
I  brides  s'adresserent  au   s6nat  pour 

I  qu'on  leur  donndt  des  terres  ou  lis 

r  pussent  vivre  conformement  aux  lois 

et  aux  ooutumes  de  Rome.  Le  s^nat 
chargea  le  pr^teur  Canuleius  de  leur 
assigner  Garteja ,  une  des  villes  phe- 
niciennes  du  littoral  de  FOo^n.  Cette 
colonic  fut  dot^  des  avantages  dont 
jouissaient  les  cites  latines  et  fut  ap- 
pel^  la  colonic  des  afifrancbis.  Geux 
des  anciens  habitants  qui  voulurent 
demeurer  chez  eux  re^urent  des  ter- 
res, et  fdrent  comptes  au  nombre 
des  colons.  Quelques  historiens  re- 
gardent  cette  colonic  comme  la  pre- 
miere fbnd^  en  Espagne  par  les 
Romains;  c*est  oublier  que  Scipion 
FAfricain  avait  peuple   Italica    des 

(*)  Le  teste  de  celle  loi  qui  a  loideve 
tant  de  difficultet  n*est  pas  venu  jusqu'a 
nous.  Elle  etait  ani^eure  aux  douae  tables ; 
mau  elle  a  dH  6(re  relatee,  soit  dans  la 
qtialrieme  qui  traifait  de  la  puissance  pater- 
uelle  et  du  manage ,  soit  dans  la  dixienie 
qui  s*occupait  du  droit  public,  et  qui  com- 
roen^ait  comme  notre  cnarle  fran^ise,  par 
poser  en  principe  Tegaliti  des  citoyens  de- 
vant  la  loi :  Privilegia  ne  biroganto,  qu^on 
n'accorde  de  privileges  k  personne.  II  ne 
nous  reste  que  des  fragments  de  la  Ugtsla- 
tion  des  d^mvirs,  et  le  seul  passage  qu*on 
retrouve  dans  les  lois  romaines  relaiiyement 
au  mariage  avec  les  Strangers  est  bien  pos- 
terieur  k  cette  ipoque.  Cest  un  morceau 
d'Ulpien,  juriaoonsiUte  contemporain  de  Ga- 
racaOa : 

CoRnubium  hahent  civet  ramani  earn  chi- 
hut  rom&nit:  earn  Laiinit  atUem  etptregti" 
mlt  ita  ti  eoncettum  tit. 


Varans  de  son  armee  (*).  Pendant 
la  pr6ture  du  mime  Canuleius  les  Ro- 
mains ^rig^rent  aussi  en  colonic  ro- 
maine  une  petite  ▼ille  fondle  par  les 
Pblniciens  sur  les  bords  du  BItis  : 
c*est  Corteba  ou  Corduba ,  dont  le 
nom,  dans  la  langue  de  ses  fondateurs, 
signifie  un  pressoir  k  huile.  Bientdt 
il  de? int  de  mode ,  parmi  les  Romains 
les  plus  riches ,  de  posslder  une  mai- 
son  h  Corduba  /et  cette  ville  prtt  le 
sumom  de  colonic  patrlcienne.  Rome 
s*ltablissait  partout  ou  elle  pouvait 
atteindre,  et  cependant  sa  souverai- 
netl  etait  presque  partout  contestee. 
Les  Celtiberes  ne  cessaient  de  s*agiter. 
Si  la  guerre  avec  les  Numantins  Itait 
un  instant  interrompue ,  c*etait  pour 
se  rallumer  bicntdt  avec  plus  de  fu- 
reur.  Dans  I'Espagne  ultlrienre ,  les 
Lusitains  combattaient  avec  acharne- 
ment.  Cessaron ,  leur  chef ,  avait 
vaincu  le  priteur  Nummius.  Pier  de 
cc  succes ,  il  promenait  dans  les  cam- 
pagnes  de  la  Lusitanie  les  dipouilles 
et  les  aigles  quil  avait  enlevees  aux 
Romains,  lorsqu*il  se  laissa  surprendre 
par  cclu'i  qu'il  croyait  avoir  anianti. 
Attaaul  k  Pimproviste  ,  il  fut  a  son 
tourdlfaitettuedans  le  combat.  Cette 
victoire  valut  a  Nummius  les  hon- 
ncurs  du  triomphe;  mais  elle  ne  con- 
traignit  pas  les  Lusitains  a  rester 
tranauilles.  Marcus  Atilius,  qui  lui 
suoceda  dans  le  commandement ,  bat- 
tit  plusieurs  fois  les  Lusitains  sans 
pouvoir  les  soumettre.  Enfin ,  I'annee 
suivante  (60i  de  Rome) ,  le  sinat  en- 
voya  le  preteur  Sergius  Sulpicius 
Galba  pour  gouvemerr Espagne  ultl- 
rieure ,  et  le  consul  Lucius  Licinius 

(*)  Toici  le  passage  de  Tite-Live : «  Et  alia 
novi  generis  hominum  ex  Hispania  legatio 
venit ;  ex  mililibus  romanis  et  ex  hispanis 
mulieribus,  cum  quibus  connubium  non 
esset,  natos  se  memorantes,  supra  quatuor 
nilHa  hominum  orabant  ut  sioi  oppidum, 
In  quo  habitarent,  daretur.  Senatus  decre- 
vit :  uti  nomina  sua  apud  L.  Canuleium  pro- 
literentor;  eorumque  si  quos  manumisset 
flos  Carteiam  ad  occasun  dedaei  placere. 
Qui  Carteiensium  domi  manere  veHent,  po- 
lestatem  fore,  uti  numero  colonorun  essent 
agro  adsignato.  Latinam  earn  coloaiam  esse, 
libenioorumque  adpeUari.  » 
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Lucallos  pour  la  ctterieurD.  Ces  d«ux 
chefs  se  sont  ^l«meDt  rendus  celi- 
bres  par  leur  avarice ,  leur  perfidie  et 
leur  cruaute.  Ainsi ,  Lucullus  ayant 
assi^^  la  villa  de  Caucat  les  habitants 
capitulerent.  lis  s'engagerent  k  payer 
cent  talents  dVgent  et  k  donner  dea 
otagea.  Plains  de  eonfiance  dans  la 
capitulation,  ils  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Romaina ;  noais  cem-d  ne  furent 
pas  plutdt  entrte ,  qua  Lacullus 
donna  Fordre  de  passer  toua  les  habi- 
tants au  fit  de  Tepee ,  sans  distinction 
d'Age  ni  de  sexe,  et  il  fit  iivre^  au  pil- 
lage la  yille  dont  les  richesses  avaient 
tent^  sa  cufiidit^.  On  aimerait  k  croire 
qu*il  ^tait  impossible  d'6galer  end^- 
loyaut^  Tauteur  de  cette  inftme  trahi- 
son ;  cependant  Galba  laissa  en  cette 
mati^re  Lucullus  encore  bien  loin 
derri^re  lui.  II  oommen^  par  courlr 
lacampagne,  ^oreeant,  incendiant, 
pillant  tout  ce  quMi  trouvait.  II  causa 
tant  de  dommage,  que  les  Lusitains  se 
d^rminerent  a  lui  eovoyer  dea  am- 
bassadeurs.  La  pr^teur  les  regat  avec 
un  air  de  bont^  et  de  douceur  auquel 
ils  6taient  loin  de  s'attendre.  II  les 
plaignit  de  ce  qua  la  st^ilit^  de  leurs 
campagneSf  en  les  for^antli  se  livrer 
au  brigandage,  attirait  sur  eux  la  co- 
lore des  Romains.  II  leur  dit  qu*ii 
voulait  leur  donner  des  champs  phia 
riches,  des  terres  plus  fertiles,  oik  ils 
pourraient  vivre  sans  attaquer  leurs 
voisins.  II  parla  avec  tant  de  bonbo- 
mie,  tant  d  effusion,  qu'ils  selaissk'ent 
Gonvaincre.  Au  jour  indiqu^  par  lui, 
lis  vinrent  pour  prendre  possession 
4es  terres  qu'il  leur  avait  promises. 
Us  arrivatent  par.petitos  troupes,  por- 
tant  avec  eux  tout  ce  qii*ils  possd- 
•daient.  Galba  les  fit  entourer,  etiors- 
qu'on  les  eut  d^arm^s ,  il  les  fit  1^- 
cnement  forger.  II  donna  line  partle 
des  d^pouilles  k  ses  soldats ;  mats ,  ce 
qu*il  conserva  sufGt  pour  le  rendre  le 
'plus  riche  des  citoyens  de  Rome.  On 
norte  a  neuf  mille  le  uombre  des  in* 
lortun^a  qu'il  fit  ainsi  massacrer;  il 
en  fit  aussi  prendre  et  enchafner  plus 
de  vingt  milfe,  qu'il  fit  vendre  oomme 
esclaves  dans  les  Gaules.  Au  aombre 
^da  ces  prisonniera  se  trouvait  un  jeune 
*  pdtre ,  qui  panvint  q  s'^^der,  et  qui 


fut  pour  Rome  un  ennemi  radootaMt. 
C'^tait  Ouriathous,  Uriatthd,  oa  Yi- 
riatbus :  car  les  auteurs  ne  aont  pas 
d*accord  sur  son  nom.  Les  hiatorteos 
modernes  ont  gdiieralement  adopl^ 
ceiui  de  Yiriathes  (*).  II  ^uit  d'uoe 
basse  extraction,  et  avait  oommeiie6 
par  garder  les  troupoaux.  Quand  il  ae 
fut  ecbappe  des  mains  da  Galba ,  il  se 
mit  a  courir  les  grands  ehemiiis ,  et 
rassembla  bient6t  unefouie  d'bommes 
de  son  esp^.  Lea  geaa  da  msuvaise 
vie,  ceux  qui  ^taiant  cribl^  de  dettes, 
ceux  que  les  d^sastres  de  la  guene 
avaient  ruin^  et  rMuits  au  desespoir, 
vinrent  se  joindra  k  hii.  A  la  t^ta  de 
cette  troupe,  qui  formait  deia  una  pe- 
tite arm6e,  il  a*appliqiia  adavastar  les 
terres  qui  ^taient  aoua  la  domiDatioa 
romaine,  et  princinalemefltlepayidas 
Turditains,  aitu6  a  ramboacmra  du 
fleuveAna. 

Caius  Vetiliua,  suocessear  de  Galba 
d^ns  le  gouvemement  de  TEapagna  ol- 
t^ieure,  s'etant  mia  k  la  noarauitede 
Yiriathes ,  parvint  k  aeculer  laa  Lusi- 
tains a  une  collina  escarp^,  et  ^  lai 
placer  dans  une  situation  o^  Ils  ne 
pouvaientni  combattra  ni  se  retmr 
aans  dtevantage.  Aiora  ils  ou^nalt 
d*envoyer  desd^put^  a  Yetiiioa;  mais 
Yiriathes  leur  rappela  les  trafaisons  de 
Galba;  il  leur  demaoda  cornment, 
apr^  tant  de  perfidia ,  Us  pouvaient 
songer  a  se  confier  aux  Romains.  R 
ajouta  qu'ils  n'avaient  qu'^  suivre  aea 
ordres,  qu*il  saurait  bien  les  tirer  du 
mauvata  pas  oik  ils  se  trouvaient.  Qes 
paroles  leur  rendirent  courage.  II  les 
rangea  en  bataflle,  mettant  en  pre- 
miere ifgne  ses  cavaliers,  puis  demtrt 
ses  fantassins.  Il  commanda  k  ceux-d 
de  se  d^bander  aussit6t  qu'ils  le  ver- 
raient  monter  k  cheval,  etde  fiiir  dans 
toutes  les  directions  pour  le  rejoiodre 
aupras  de  la  villa  de  Triboia  o4  il 


<*)  II  y  aviit  ea  Espagne  pltn.^.,  «».«. 
da  uorn  de  Yiria,^m.  Get  molt  qn^an  dit 
batquM ,  oat  aae  grande  analogie  ivec  rdiii 
de  Uiriatsqfi  partk  avoir  la  mteie  origioe. 
II  est  done  probable  qa*en  adoptaot  le  r^^ 

de  y  inathct  OB  Da  a*eit  pat  r 

gne  du  varitabie. 

(fr,  Vri  signifie'de  Teau. 


fiflSPAura. 


^MfttUvA  fendrr.  Poor  lui,  ^  la  t^e 
^e  mille  cavaliers,  U  resta  en  bataille, 
prdt  h  soutenir  le  choc  des  Romaioa, 
ou  m^me  h  les  charger  le  premier 
s'ils  se  d^andaient  afin  de  pour- 
suivre  les  fuyards.  Le  pr^teur,  en 
tovant  les  Lttsitains  s*^chappcr  de  tous 
les^  c6t^  ,  ne  sut  quel  part!  prendre. 
Quand  il  se  d^ida  a  attaquer  ceux  qui, 
sous  le  eommandement  de  Viriathes, 
^talent  rest^  en  bataille ,  lea  fanus- 
sins  s*toient  d^ja  mis  en  sdret^  dans 
les  bois  ou  dans  les  montagnes.  Alors 
Yirtathes  touma  bride ,  partit  an  Sa- 
lop, et  Vetilius  resta  tout  oonfus  era* 
voir  laiss^  fulr  une  arm^qu'il  regaN 
dait  d^Jd  comme  prisonniere.  Les  Re- 
mains, plefns  de  d^pit,  se  mtrent  en 
marche  pour  aller  assizer  Trtbola. 
Yiriathes  avait  pr^vu  ce  mouvement. 
Dans  le  chemin ,  II  leur  dressa  une 
embuffcade  oik  plus  de  quatre  mille 
Rommns  Airent  tu^;  le  pr^teur  lul- 
m6me  fut  pris  par  un  soldat,  qui  en- 
suite  le  tua  par  ro^pris,  parce  que, 
dit  un  historien,  il  avatt  un  gros 
ventre. 

Six  mille  Remains  se  retir^rent  en 
fuyant  jusqu*^  Tartessus ,  oh  ils  8>n- 
fermtont  avec  le  questeur;  celui-ci 
demanda  des  secours  de  tous  les  cd- 
t^s  ;  oinq  mille  Remains  s*6taient  mis 
en  marehe  pour  vcnir  le  reioindre.  Yi- 
riathes eut  connatssance  die  leur  mar- 
che; il  les  attaqua  h  rimproviste,  et 
pas  un  seul  d'entre  eux  ne  put  s'd- 
chapper  pour  porter  la  nouveire  de  ce 
d^sastre. 

L'ann^  Suivante,  le  eommande- 
ment de  TEspagne  ulli6rieure  fut  donn^ 
k  Caius  Plautius.  Lorsque  cekii«ci>av- 
riva,  le  c^neral  lositain  ravageait  les 
champs  de  la  Carp^tanie:  Le  preteur 
marcha  pour  Tattaquer;  mais  h  la  vue 
des  Remains ,  les  Lusitains  se  retM- 
rent  comme  s*il8  ^tiient  fore^  de 
futr.  Caius  Plautius  les  poursuivit  im- 
prudemment.  h  la  tite  seulement  de 
quatre  mille  homroes,  peasant  que  ce 
nombre  suffisaitpour  les  vaincre ;  mais 
d^s  que  Yiriathes  eut  entrain^  les  Ro- 
mains  loin  du  reste  de  leur  arm^  et 
qu*il  les  eut  amen^  dans  une  position 
Mavantageuse,  il  fit  Tolte4ace  ^  les 


Qihargea  avec  impetuosity,  et  les  con- 
traignit  h  fuir. 

II  passa  le  Tage  et  alia  attendre  te 
questeur  snr  une  oolline  aupres  d*E- 
bora.  L*arm^  romaine  tout  enttire 
▼int  Tattacfuer.  Cette  affaire  ne  fbt 
plus  une  simple  embuscade,  mais  biea 
one  bataille  rangee.  Les  Remains  fu* 
rent  encore  vaincus,  ec  Caius  Plautius, 
ne  se  sentant  plus  le  moycD  de  tenir 
la  campagne,  se  Mnfetitia  dans  ies 
places  fortes. 

Claudius  Unimanus  Tint^  au  eom^ 
mencement  de  Tann^  <I06  de  Rome^ 
pour  rempiacer  Caius  Plautius.  II  fut 
plus  malheureux  encore  que  les  g^n4» 
raux  qui  ravatent  prMd^.  Yaincu  par 
les  Lusitains,  il  resta  surlechampdeDa- 
taille  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
armee ;  des  aigles  et  les  insignes  de 
la  pr^ture  tomb^rent  au  pouvoir  de 
Yinathf B ,  qui  fit  placer  ees  trophies 
sur  les  montagnes  de  la  Lusitanie.  Le 
courage  des  Espagnols  s*acerut  telle- 
ment  par  cette  aerie  de  succds ,  que 
trois  cents  d*entre  eux  ne  craigntrent 
pas  d*attaquer  mille  Romaios.  Dans  le 
combat,  its  ne  perdirent  que  soixltnte- 
dix  des  letirs ,  et  tuerent  trois  cent 
tingt  ennemis.  Lorsqu'ils  se  retire 
rent,  un  fantassin  espasnol ,  se  vovant 
poursuivl  par  dit  cavaliers  remains, 
s^arr^ta  oour  leur  faire  face.  It  tua 
d*un  seul  coup  de  pique  le  cheval  de 
celui  qui  s'avan^it  le  premier ;  puis 
d*un  coup  de  sabre  il  abattit  la  t^te  du 
cavalier;  et  les  Remains,  etonn^s  de 
cette  vigoureuse  r^istance  ,  renoncd- 
renti.le  poursuivreplus  longteinps  (*). 

(*)-1tfniana,  Deppini^  tx  plutieitn  antref 
'historttiu  piAisent  que  la  Mitaille  oh  perit 
tJuimaniis  eat  lieu  prte  de  tJrique.  lis  rap- 
port eot  4  Papptii  de  leur  opinion  cetle  in^ 
cription  trouvee  auprte  de  la  ville  dana  let 
ruiues  d'lme  tour  aotique : 

C  .  Minatiu  .  C  .  F  .  Lnn  .  inUtiit. 
Lcf  .  X  .  Gem  .  ^«cai  .  in  .  fntUo. 
Coatra  .  VixiatMOi  .  volneribm. 
Sopttam  .  imp  .  ClaadiM  .  UNhMaQS. 
Pro  .  norluo  .  d«r«Iiauit  .  Eobutii. 
Milttit  .  Luaitani,  ap«rm  .  SerratM 
Caniri  .  que  .  juMos  .  |Miacos  .  sopeffvUI 
Dies  .  moMtuB  .  obJ  .  quia  .  bane 
Merrnti  .  more  .  Romaoo. 
Gratia  in  non  retutl. 

Caius  Minutius,  ills  de  Caius 
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Caius  Ni^idius,  qui  oomroaDdait 
r£spagne  cit^rieure  ,  voulut  a  son 
tour  tenter  la  fortune.  II  entra  dans  la 
Lusitanie ;  mais  ii  fut  vaincu  par  Viria* 
thrs  aupres  de  Viseo.  Caius  L^lius  Sa- 
piens, qui  lui  succ6da,  eut  Thonneur 
de  faire  le  premier  fl^cblr  la  fortune 
de  Yiriathes ,  et  de  remporter  contre 
lui  quelques  avantages. 

QUintus  Fabius  Maximus  Emilia- 
nus ,  consul ,  requt ,  en  Tannee  008  de 
Rome ,  le  gouvernement  de  TEspagne 
ulterieure.  II  ? int  d^barquer  k  la  tdte 
de  quinze  mille  hommes  d*infanterie 
et  de  deux  mille  de  cavalerie.  Cetaient 
de  nouvelles  levees ,  et  le  consul ,  ne 
voulant  pas  les  hasarder  dans  une  ba- 
taille  avant  de  les  avoir  discipline  et 
aguerries ,  les  fit  camper  aupr^  de  la 
viile  d'Urso ,  situee  au  centre  de  la 
Turditanie.  II  les  y  laissa  sous  lecom- 
niandement  d'un  de  ses  lieutenants , 

ceDtnrion  (*)  de  la  legion  dixieme  geminee , 
evanoai  par  suite  des  blcssures  que  J'avais 
re^es  daus  un  combat  contre  Yiriaihes; 
j*ai  ete  abandonne  pour  moit  par  le  gene- 
ral Claudius  Unimanus,  releve  et  soigoe 
par  les  soins  d'Eubutius,  soldat  lusitain; 
j'ai  survecu  peu  de  jours  et  je  suis  mort 
Iriste  parce  que  je  n*avais  pas,  suivaniVha- 
bilude  des  Romains,  recompense  mon  bien- 
faileur. 

Nous  pensons  que  cette  epitaphe  prouve 
precis^ment  le  conCraire  de  ce  qu'on  veut 
en  conclure.  En  effet,  puisque  le  preteur 
Clauditu  Unimanus  a  alnindonni  Caius  Mi- 
iiutius  sur  le  champ  de  bataille ,  c*est  que 
lui-ro^e  n'y  est  pas  reste.  II  faut  done 
croire  qu'Unimanus  n*a  pas  ete  tue  pres 
d*Urique  et  qu'il  a  livre  plus  d*une  bataille. 
Ce  qui  rend  cette  opinion  vraisemblable, 
c*est  qu*Unimanus  conser^-a  pendant  les  deux 
annees  606  et  607  de  Kome  le  gouvemc- 
ment  de  TEspagne  ulterieure. 

(*)  Mariana  •  pris  poor  on  notn  propra  1«  mot 
Jiibatiu  qui  iiooa  paralt  d^igner  «n  f^rade  dana  la 
Irgion  romaiiie.  Voict  le  passage  de  Vegioe  sur  le- 
quel  s'appuie  noir*  opioion ;  cet  aatmr,  aprAs  avoir 
parte  dea  ^tcudarda ,  ajoota  : 

CenturioiMt  inauper,  qui  nunc  centenarii  Toean* 
tor,  transTersis  cassidum  cristis  (indlcaTemot),  ol 
fadllas  nosceKiitor*  quoa  singulas  jusscrunt  gu- 
bemare  centurias.  Qoatenus  nuUus  error  existeret, 
cumeenteni  iniiites  acqaerenluriionsoloui  miliam 
soom,  sod  eliain  centnrioneni,  qal  sirnant  haliebat 
iagaM. 


puis  il  se  transporta  a  Cadix  poor  ae-* 
oomplir  un  Toea  qu'il  avait  fait  k  Her- 
cule.  Cependant  Yiriathes  ne  oonnut 

{>as  plutot  Tarriv^  des  renforta  que 
es  Romains  venaient  de  recevoir, 
qu'il  r^olut  de  les  attaquer.  11  r^anit 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  el 
tomba  a  rimproviste  sur  leurs  four- 
ra^eurs  et  sur  leurs  bdcberons,  en 

f>rit  et  en  tua  un  grand  tiombre.  Le 
ieutenant  de  Fabius  profita  de  eette 
occasion  pour  li? rer ,  en  FabseDee  du 
consul ,  un  combat  dont  la  gloire  ne 
reviendrait  qu'i  lui  seul.  II  oonduisit 
une  partie  de  Tarm^e  a  la  renoontre 
des  Lusitains;  mais  il  fut  battu,  etsa 
d^faite  parut  k  tout  le  monde  dd  juste 
cbdtiment  de  sa  pr^omption.  En  ap- 
prenant  cet  ^hec,  Quintos  Fabius  ac- 
courut  se  mettre  a  la  Xite  de  Tarmee; 
et,  imitant  la  prudence  de  Fabius 
Cunctator,  il  refusa  la  bataille  que  Vi- 
riathes  lui  ofirait  II  patsa  rannee 
toute  entiere  a  exercer  ses  soVdats  par 
des  marches  ou  par  des  escarmoucbes. 
L'annde  suivante,  il  fit  contre  Yiria- 
thes une  campagne  heureuse.  Mus  le 
general  lusitain  alia  diereher  des  se- 
oours  chez  les  Arevaques  et  chez  les 
autres  Geltib^res ,  et  il  r^para  prorop- 
tement  les  pertes  qu'il  avait  ^prouvm. 
II  reprit  a  son  tour  roffensive ,  s'em- 
para  d'ltuca ,  et  empdcha  les  Remains 
de  sortir  de  leurs  quartiers. 

A  la  voix  de  Yiriathes ,  qui  appeiait 
tous  les  Espagnols  a  former  uue  ligue 
generate ,  et  h  combattre  les  Romains 
pour  I'honneur  et  pour  la  liberie  de  la 
patrie,  la  Ceitib^ne  tout  entiere  s'^ 
tait  soulev^ ;  de  tous  les  c6t^  on  £ii- 
sait  des  pr^paratifs  de  guerre.  Pour 
comprimer  ce  mouvement,  on  envoya 
de  Rome  le  consul  Quintus  Cecilius 
Metellus ,  tandis  que  son  coll^ue  Fa- 
bius Servilianus  etait  charge  de  faire 
en  Lusitanie  la  guerre  contre  Yiria- 
thes. Servilianus  ^tait  un  homme  |vio- 
lent  et  cruel.  Apr^s  avoir  requ  h  com- 
position un  banaoulier  nomm^Canoba, 
li  fit  couper  les  mains  k  tous  ses  com- 
pa(;nons  et  k  cinq  cents  prisonniers 
qui  avaient  tent^  de  s'^chapper.  Par 
cette  action  f^roce  et  par  quelques  sue- 
ces  obtenus  contre  Yiriatbest  le  consul 
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cnit  avoir  sem^  T^uvante  dans  Pes- 
prit  des  Espagiiols.  II  vint  done  met- 
tre  le  si^e  devant  la  ? ille  d*£risana. 
Mais  pendant  la  nuit,  Viriathess^intro- 
daisit  en  secret  dans  la  place.  Au  lever 
du  soleil ,  il  attaqua  les  Romains  avec 
tantdMmpetuosite, qu*il  leur  tua  beau- 
coup  de  inonde,  et  qu1l  les  contraignit 
a  se  retirer  en  desordre.  Pousses  Te- 
p6e  dans  les  reins ,  ils  s'engag^rent 
dans  une  gorge  de  montagnes  sans  is- 
sue. Le  Lusitain  ies  y  fit  aussitdt  en- 
tourer  de  retranchements  pour  leur 
6ter  toute  possibilite  d'en  sortir.  II 
les  tint  ainsi  plusieurs  jours  renfer- 
in^.  II  pouvait  les  y  laisser  perir  de 
faim ,  pas  un  n^avait  le  nioyen  de  s'e- 
chapper.  II  pouvait  venger  d*un  seul 
coup  les  habitants  de  Cauca ,  si  Idche- 
ment  egorg^s  par  Lucullus ;  ses  coni- 
patriotes  massacres  ou  vendus  comme 
esclaves  par  Sergius  Galba ;  les  coin- 
pagnons  de  Canoba  mutiies  par  Ser- 
?ilianus ;  mais  Viriathes  ^tait  un  de 
ces  esprits  que  les  revers  n*abattent 
pas,  et  que  la  victoire  trouve  toujours 
calmes ,  sans  orgueil  et  sans  ressenti- 
ment.  Au  lieu  d  exterminer  ses  enne- 
mis,  il  leur  accorda  genereusement 
une  capitulation  raisonnable.  II  les 
laissa  sortir  k  condition  qu*ils  resti- 
tueraient  le  butin  fait  par  eux ,  (]u'ils 
respecteraient  \y  Tavenir  le  territoire 
et  la  liberte  des  Lusitains,  et  quMls 
les  traiteraient  comme  un  peuple 
ami  de  Rome.  Cette  paix  fut  ju- 
ree  par  \t&  deux  parties ;  elle  fut  so- 
lennellement  confirmee  par'le  senat  et 
par  le  peuple.  Cependant  elle  ne  devait 
avoir  que  peu  de  dur^.  L'annee  sul- 
▼ante ,  Qumtus  Servilius  Coepio  re^ut 
le  commandement  de  TEspagne  ulte- 
rieure ,  et  recommen^a  la  guerre  sous 
le  pretexte  que  la  paix  conclue  par 
Servilianus  6tait  indigne  de  la  majeste 
du  nom  romain.  Yiriiithes,  surpris  par 
lui ,  fut  oblige  de  fuir  en  toute  hAte  de 
la  ville  d'Arsa  oi!i  il  s*etait  retire.  II 
ramassa  quelques-uns  de  ses  anciens 
soldats ,  et  d^j^  il  avait  rassembl^  une 
petite  armee^  torsqu*il  fut  rejoint  dans 
fa  Carpetanie  par  les  Romains,  crai 
I'^taient  attaches  ^  sa  poursuite.  Ne 
Toulant  pas  sacrifier  ses  troupes  dans 

6*  UvraUon.  (Espaqnb.) 


un  combat  in^al ,  il  eut  recours  a  un 
stratag^me  qui  lui  avait  d^J^  rdussi 
contre  Vetilius.  II  feignit  d*accepter  la 
bataille,  rangea  son  armee,  en  plaqant 
sa  cavalerie  sur  la  premiere  ligne ,  de 
maniere  h  masquer  aux  yeux  des  Re- 
mains son  infanterie,  qu  il  faisaitfuir 
precipitamment  vers  des  bois  voisins ; 
puis ,  quand  il  la  vit  en  sdrete ,  quand 
ses  ennemis  eurent  acheve  les  disposi- 
tions ^u^ils  faisaient  pour  i'attaquer , 
il  parti  t  a  toute  bride,  laissant  Coepion 
furieux  d*avoir  manque  Toccasion  de 
combattre  avec  avantage.  Pour  faire 
tomber  sa  colore  sur  guelqu*un,  le 
consul  se  mit  a  paroourir  le  pays  des 
Yettons  et  ensuite  celui  des  OallaT- 
ques,  pillant  les  villes  et  ravageant  les 
campagnes.  Viriathes ,  dans  le  but  de 
faire  cesser  tant  de  desastres  et  de 
conserver  la  paix ,  si  cela  n'etait  pas 
impossible,  lui  envoya  trois  deputes. 
lis  se  plai^nirent  de  ce  qu*on  violait 
ainsi  la  paix  qui  venait  d'etre  juree ; 
ils  demandaient  quelles  etaient  enfin 
les  pretentions  des  Romains ,  ce  qu'ils 
exigeaient  pour  mettre  un  terme  a  la 
guerre.  Au  lieu  de  renondre  a  ces  c|ues- 
tions ,  Ccepion  accabla  les  envoyes  de 
caresses,  les  gagna,  les  corrompit  par 
des  promesses  pompeuses.  Les  trois 
Lusitains  retournerent  a  leur  camp 
lorsque  la  nuit  etait  deja  close.  Ils  en- 
tr^rent  dans  la  tented u  general,  sous 
le  pretexte  de  lui  rendre  compte  de 
leur  mission  ;  et ,  Ta^^ant  trouve  en- 
dormi ,  ils  se  precipiterent  sur  lui  et 
le  poignarderent  dans  le  lit  ou  il  repo- 
sait ,  sans  que  personne  s*aper^iit  de 
leur  trahison.  Le  lendemain,  seule- 
ment ,  les  soldats ,  en  ne  voyant  pas 
parattre  leur  chef,  penetr^rent  dans 
sa  tente  et  le  trouverent  baign^  dans 
son  sang. 

C*est  ainsi  que  p^rit ,  victime  d'un 
Idche  assassinat,  Viriathes,  le  plus 
grand  homme  qui ,  dans  les  temps  an- 
eiens ,  ait  combattu  pour  la  liberty  de 
TEspagne.  Tons  les  historiens  s*accor 
dent  a  faire  son  eloge.  li  ^tait  ferme 
et  sans  crainte  dans  les  revers.  Tant 
de  victoires  remport^  sur  les  armies 
romaines  n'avaient  jamais  rempli  son 
toed'orgueil.  11  conserva  dans  la  for- 
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tune  prosp&re  toute  la  oiad^ration  et 
toute  la  noodestie  de  gon  caract^re.  II 
ne  diangea  riea  a  sod  costume  ni  a  sa 
mani^re  de  vivre,  Le  jour  de  soa  ma- 
riage,  apr^  le  repas  de  faroille,  pen- 
dant lequel  il  se  montra  aussi  sobre  qu'k 
Tordinaire ,  il  prit  sa  lance ,  monta  k 
cbeval ,  emportant  en  croupe  sa  femme, 
pour  regagner  avec  elle  les  monta- 
gnes  ou  etait  situi  son  camp.  I/as- 
sassinat  de  Viriathes  fit  horreur 
k  tout  le  monde,  et  a  celui  in£me 
gui  avait  en  rinfamie  de  le  proposei:, 
Quand  les  assassins  se  present^rent 
pour  reeevoir  le  prix  de  leur  forfait ,  il 
les  repousaa  avec  degodt ,  en  r^(>on- 
dant  que  jamais  les  Romains  n'a? aient 
vu  avec  plaisir  un  chef  d'arm^e  p^rir 
par  la  main  de  ses  propres  soldats  (*). 
Apres  la  mort  de  Viriathes,  son  ar- 
mi6e  se  s6para.  Quelqu^uns  de  ses 
QOmpagnons  cliercberent  un  asile  dans 
lea  montagnes  inaccessibles  de  leur 
pajs;  les  autres,  sous  la  conduite  de 
aes  lieutenants ,  continuerent  k  com- 
battre;  mais  ils  ne  tard^ent  j^as  a 
&*arranger  avec  les  Romains » oui  leur 
donnevent  des  terres  pour  subsister. 
Ha  fonderent  uoe  colonic  appelee  Va- 
lence. II  existe  dana  la  Peninsule  trois 
oites  de  ce  nom.  La  plus  c^i^brCf  dont 
nous  avona  dej^  parted  est  au  pays  de^ 
^detains,  aupres  de  la  M6diterran^e ; 
o^est  celle  qu*on  connaft  aujourd'bui 
sous  le  nom  de  Valencia  del  Cid.  Une 
autre  est  situ^  dans  le  hassin  ou  coule 
le  Tage»  et  sur  une  des  petites  rivieres 
tributaires  de  oe  fleuve,  sur  le  Rio  Se- 
¥er ,  qui  sert  sur  ce  point  de  limite 
entre  Tfispagne  et  le  Portu^l ;  on  la 
Qomme  maintenant  Valencia  de  Al- 
cantara. La  troisidme  ae  trouve  pres- 
q|ue  a  Tembouchure  et  sur  la  rive  gau- 
che du  Minho,  en  face  de  Tuy.  D'aprds 
T-optnion  de  Mariana ,  ce  serait  cette. 
derniere  qui  aucait  ^te  fondle  par  les 
debris  de  rarm^  de  Virialhes  ;  mais 
cda  n'est  gu^e  probable ,  car  cette 
fendation  remonte  k  Tann^  616  de 
Rome.  A  cette  6poque ,  les  Romains 

(*)  Eulrope,  Hiitoire  rqmaioe,  lib.  it, 
cap.  16.  Numtfuam  Romanh  fUaeuiae,  im- 
peratorwH  a  suis  militibus  interficL 


n'avaient  pas  encore  /ranchi  le  Aeute 
Letl)^  ;  Us  h^avafint  point  subjasu^ 
les  Gallaiques^  ef  ceuxci  occupaienl 
le  pa;fS  off  Mariana  voudrait  placer  la 
colonic  nouvelle.  L'opiniondeMasdea , 

3ui  la  met  a  Valencia  de  Alcantara  , 
oit  ^tre  pr^fdr^e ,  car  cette  ville  se 
trouve  au  centre  de  Tancienne  Lusita- 
nie ,  ^  Tendroit  ou  combattaient  aiors 
les  Romains  et  les  compagnons  de  Vi- 
riathes. 

Guerre  de  Ntmance.  —  Les  Ro- 
mains ,  k  peine  delivres  du  redoutable 
adversaire  qui  avait  tant  de  fois  mis 
leurs  l^ions  en  fuite,  entreprirent 
dans  une  autre  partie  de  I'Espagne 
une  guerre  qui'  leur  fut  longtemps 
funeste.  Metellus  avait  apais^  les 
troubles  qui  avaient  6c\til6  dans  la  Cd- 
tibdrie.  Tons  les  peuples  de  cette  par- 
tie  de  la  Peninsule  reconnaissa/ent  /a 
souverainetd  de  Rome.  Les  IVumao- 
tins  et  les  Termestins  avaient  seals 
conserve  leur  liberty.  Elle  leur  avait 
€te  garantie  par  les  traites  conclus 
avec  Tiberius  Sempronius  Gracchus. 
Le  nouveau  gouverneur  de  TEspagne 
dUrieure ,  Quiiitus  Pompeius  Rufus , 
se  trouva  gSnd  par  Toisivele  k  laquelle 
cette  paix  gendrale  le  r^uisait.  Elle 
ne  lui  laissait  ni  espoirde  butin  nfes- 
poir  de  triomphe.  Aussi  ne  cherchait-il 
qu*un  pretexte  pour  attaquer  les  ha- 
bitants de  ces  deux  cit^.  Elles  avaient 
donne  asile  k  quelques  nalurels  de  la 
ville  de  Segdda ,  qui ,  au  temps  de  la 
guerre  de  Viriathes,  avaient  fourni  des 
secours  k  ce  general.  Cette  circons- 
tance  parut  sumsante  a  Pompeius  Ru- 
&s  pour  motiver  la  rupture  cle  la  pix. 
Apres  avoir  molest^  les  ambassaoeurs 
que  lui  avaient  adresses  les  villes  de 
Termes  et  de  Numance ,  il  vint  etablir 
son  camp  pr^  de  cette  derniere.  M.iis 
les  citoyens  sYtaient  prepares  k  la 

Suerre.  lis  avaient  6lu  pour  general  un 
e  leurs  compatriotes  du  nom  de  Me- 
gara ,  bomme  de  courage  et  cTexpe- 
rience.  Celui-ci  ne  crut  pas  pouvoir  li- 
yreraux  Romains  une  bataille  rangee; 
mais  chaque  jour  il  les  harcelait,  iTen- 
ga^eait  coutre  eux  des  escarmouches, 
puis  aussit^t  qu*il  voyait  leur  armee 
sortir  de  ses  retranchements,  il  battait 
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in  retraite,  A  atlait  se  oiettre  a  I'abri 
(Jerriere  les  remp^rts  de  la  ville.  CeUe 
conduite  prudeiUo  fatigua  tellement  le 
consul,  qu'il  abaodonoa  le  siege  pour 
alier  essayer  celui  de  Termea.  Cette 
tentative  tut  encore  plus  malheureuse. 
Les  Ternie^tias  attaquerent  son  arni^ 
avec  tantde  vigueur,  qu*elle  fut  forcie 
de  fuir  en  desordre ,  et  qu*eLle  fut  a4>- 
cuiee  a  un  precipice  ou  i^rireui  beau^ 
coup  de  K(HQaiiis»  Pompeius  ilufus  re- 
viot  alf  rs  a  sa  premiere  entreprise.  11 
pensa  que  s*il  privait  Numauce  deasa- 
cours  qu'elle  recevait  par  la  vole  du 
fleuve,  ilen  aurait  boB  marcb^.  II  se 
ipit  done  a  travailler  pour  detouroer 
le  cours  du  Daero  ^  maia  les  Nuinaor 
tins  se  pr^cipiterent  sur  ses  ouvriera« 
lui  tuerent  beaucoup  de  monde,  et 
piaitraiterent  tellement  son  arni^, 
qu'il  fut  dtns  la  necessite  de  se  retk 
rer  en  grande  hdte.  Cependant  le  terme 
de  son  gouvernement  approchait.  II 
craignait  qu'on  ne  lui  reprocbl^t  h 
Rome  d'avoir  allume  une  guerre  de- 
sastreuse.  II  cliercha  done  a  la  lermi- 
ner  par  des  n^ociations ,  puisqu'il 
D- avail  pu  la  finir  par  la  force  des  ar* 
wes.  Dans  eetie  circonstance,  les  Es- 
pagnols  furent  encore  dupes  de  Tastuce 
des  Roniains.  Pompeius  Rufus  leur 
persuade  que ,  pour  uienager  Torgueil 
du  senat  et  ar river  a  une  paix  durable, 
iJ  Callait  faire  deux  traites ,  Tun  appa- 
Kent  et  glorieux  pour  lui ,  Tautre  se- 
eret«  qui  contiendrait  toutes  les  clau- 
ses favorobles  aux  Numantins.  Lora- 
qu^on  eo  vint  a  Tex^ution ,  les 
eonditions  secretes  furent  niees  par 
Pottipeius  Rufus ,  qui  n'eut  pas  honte 
de  se  parjurer ,  et  aafBrmer  par  ser- 
oient  qu'eiles  n*existaient  pas.  De  leur 
cdte,  les  ?<umantins  persisterent  a  en 
xeclamer  raccoinplissement.  La  guerre 
$e  ralluma  done  avec  plus  de  furie,  et 
FopiUus,  auquel  etait  ecliu  le  com-* 
9iandement  de  PEspagne  cit^rieure, 
fut  defait  par  ces  terribles  adversai- 
res.  Le  consul  Caius  Hostiiius  Manci- 
nus  qui  lui  succeda  eut  un  sort  encore 

Sus  triste.  II  avait  mis  le  si^ge  devant 
umanee,  et  d^jk  les  sorties  des  habt* 
tants  lui  avaient  fait  ^prouver  des  per- 
tes  considerables ,  lorsqu'il  apprit  que 


les  Cantabres  9t  les  Vacc^s  s*avaii- 
^aient  au  secoura  de  leurs  compatrio- 
les.  N^oaaut  paa  les  atteodre,  il  se 
determina  i^ .  abandonner  son  oemp 
pendant  la  nuit «  el  a  se  retirer  ausei 
secr^inent  que  oela  ^lait  possible. 
Vn  ^v^oemeot  un  peu  romanesque, 
mats  qui  est  tout  ^  fait  dans  leearae- 
tere  espa^ol ,  vini  reveler  aux  assi^ 
l^s  la  fiiite  de  leure  enMflBiSi.  Deux 
Numantins  aimaieni  la  mtee  fiUe.  lis 
etaieat  ^aux  en  fortune,  en  emtrage, 
en  amour ,  ils  »vaienl  le  m^me  jour 
4emattde  sa  main;  nul  notif  ft^exia- 
tait  pour  qu'on  preferdt  Tun  plutdt 
que  Tautre.  Le  pcire  de  la  jeune  Eapa- 

Snole  ne  sachani  pour  leouel  ae  deci- 
er,  et  voulant  d*ailleurs  faire  tourner 
ktur  passion  au  profit  de  la  ^latrie,  r6- 
pond  It  qu'il  cboiairait  poiff  gendre  ee- 
lui  des  deux  qui  le  prewter  rapporterait 
la  main  droite  d*un  Romain.  Auasitdt 
que  la  nuit  fut  venue,  les  deux  anwu- 
reux  sortireni  de  la  ville,  decides  k 
forger  quelque  sentioeUe  oii  bien  k 
pinelrer  dans  le  camp ;  enftn  avec  la 
ferme  volonte  de  ne  pas  rentrer  dans 
Nomanee  sans  rapporker  la  main  d'un 
ennemi  qu'ils  anraiem  immoie.  Cha- 
eun  s^avanoe  de  son  odt^  avec  precau- 
tion, se  glisae  en  silence  par  des  che- 
mins  qui  lui  sont  bien  eonnus;  mais 
at  Tun  ni  Tautre  ne  rencontre  de  sen- 
tjnelles  dans  les  postes  aecoutum^s. 
lis  ne  trouvent  personne  k  la  garde 
du  camp;  ils  franchissent  les  retran- 
ehements  ;  c*est  inutiiement  qu'ils 
cherchent  des  ennemis.  EnHn,  certains 
de  la  relratte  des  Romatns,  ils  cou- 
rent  en  donner  avts  dans  la  ville. 

Mancinns,  qui  croyait  sa  fuite  igno- 
ree  des  ennemis ,  m'archait  sans  d^ 
iance  et  sans  pr^ution ;  mais  les  Es- 
pagnols  s'^taient  mis  a  sa  poursuite ; 
lis  ratteignirent  bJent^t,  Tenferme- 
rent  dans  un  passage  difQctle,  et  ceux 

3ui,  tout  a  riieure ,  etaient  assi^g^, 
evinrent  d  leur  tour  assi^geants.  Les 
Romains  demeurdrent  ainsi ,  pendant 
qnelque  temps,  etrottement  blO(iu6s. 
Enfin,  ext^nu^  de  fatigue,  prives  de 
vivres ,  et  s*attendant  toujours  k  voir 
le  nombre  de  leurs  antagontstes  8*aog* 
menter  par  Tarriv^e  des  Cantabres  et 
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desVaec6ens,  its  demanderent^capi- 
taler.  Parmi  tes  oflQciers  de  rarmee  se 
trouvait  le  flis  de  Tiberius  Seinpro- 
nius  Gracchus,  qui  portait  les  meines 
noms  que  son  pere.  La  memoire  de  ce 
g^^ral  6tait  ven^r6e  par  les  Numan- 
tins,  qui  a?aient  autrefois  traits  avec 
lui :  lis  se  rappelaient  sa  franchise  et 
sa  loyaute.  uracchus  fut  done  charge 
de  ieur  porter  des  paroles  de  paix. 
Suif  ant  Ieur  habitude ,  les  EspagnoU 
se  montrerent  gen^reux  et  impr^- 
▼oyants;  ils  demanderent  ^u*on  Ieur 
laissdt  Ieur  antique  independance ; 
qu'on  les  comptdt  au  nombre  des  peu- 
ples  amis  et  afii^  de  Rome ,  et  a  ces 
conditions  ils  laiss^rent  partir  une  ar- 
m^e  de  vingt  mille  hommes,  quMI  Ieur 
eQt  M  facile  d'exterminer. 

Aussitdt  que  cette  capitulation  fut 
connue  a  Rome ,  on  nomma  un  nou- 
▼eau  gouverneur  pour  remplacer  Hos- 
tilius  Mancinus ,  qiioiquMl  restdt  en- 
core plus  de  six  mois  a  courir  sur  le 
temps  de  sa  ma^istrature.  Ce  fut  £mi- 
lius  L^pidus  qui  recut  mission  de  tirer 
tengeance  de  I'outra^e  qu'avaient 
^prouv6  les  armes  romaines.  Les  Nu- 
mantins,  de  Ieur  c6te,  envoy^rent  h 
Rome.  lis  demandaient  qu'on  ex6cutdt 
le  traite  ou  qu'on  Ieur  fivrdt  Tarm^e 
qu'iis  tenaient  prisonni^re  quand  la 
convention  avait  ^te  signee.  Tiberius 
Sempronius  Gracchus  Gt,  aupres  du 
peuple  et  du  s^nat ,  d'inutiles  efforts 
pour  qu'on  respect&t  la  foi  iur^.  Le 
senat  r^ndit  que  le  traits  etait  Toeu* 
vre  du  general,  et  que  celui-ci  devait 
seul  r^pondre  de  son  inex6cution  ;  il 
decida  que  Mancinus  serait  seul  livr^ 
aux  habitants  de  Numance. 

Pendant  que  cesnegociationsavaient 
lieu ,  ^milius  Lepidus  alia  porter  la 
guerre  chez  les  Vacc^ens.  II  fut  battu 

Sar  eux ;  mais  comme  son  comman- 
ement  ne  dura  que  quelques  mois, 
il  n'eut  pas  le  temps  d'eprourer  de 
grands  desastres. 

L'ann^e  suivante,  617  de  Rome, 
le  eonsul  Publius  Furius  Pbilon  fut 
charge  de  diriger  la  guerre  dans  TEs- 
pagne  citerieure.  II  vint  camper  de* 
▼ant  Numance ;  et,  d^  le  matin  de  son 
arrive ,  il  fit  conduire  aupres  d'une 


des  portes  de  la  ville  Finfortan^  Man* 
cinus  depouill6  de  ses  ?ltements  et  les 
mains  attach^es  derriere  le  dos.  Les 
habitants  refuserent  de  le  receroir.  La 
malheureuse  Tictime  resta  exposde  pen- 
dant toute  la  joumte.  Enfin,  vers 
le  soir ,  les  Romains  jug^.rent  que  Ieur 
manque  de  foi  toit  sumsamment  ex- 
pi^  ;  lis  permirent  a  Mancinus  de  ren- 
trer  dans  Ieur  camp.  Get  acte  du  con- 
sulat  de  Furius  Philon  est  le  seul  que 
rhistoire  nous  ait  transmis.  Calpur- 
nius  Pison  vint  ensuite  dans  TEspagne 
cit^rieure.  Il  fut  battu  comme  ses  pr^ 
d^cesseurs ;  et  teis  ^talent  la  craintc 
et  he  d^couragement  que  cette  s6rie 
non  interrompue  de  d^faites  avait  in»> 
pirte  Qux  Romains,  qu'iis  ^prouvaient 
a  la  vue  des  Espagnols  la  mdme  im- 
pression que  le  cerf  fessent  a  I'appro- 
che  de  la  meute  :  ils  ne  pouvaient  les 
voir  ni  les  entendre  sans  prendre  la 
fuite. 

Dans  I'Espagne  ult^rieure ,  la  for- 
tune Ieur  ^tait  plus  favorable.  Com- 
mandos par  Decius  Junius  Bmtus ,  ils 
avaient  portO  la  guerre  aux  Oa\\ai- 
ques ,  et  ie^  succes  que  ce  general  avait 
obtenus  firent  prolonger  son  gouver- 
nement  pendant  six  ann^s,  ce  qui  est 
arrive  tres-rarement ;  car  les  gouver- 
neurs  ne  restaient  gu^re  qu'une  annee 
ou  deux  dans  la  province  qui  Ieur  toit 
oonfiee. 

Quand  Brutus  arriva  sur  les  bords 
du  fleuve  LethO  (*) ,  aujourd^hui  le 
Lima,  ses  soldats  furent  arrdtes  par 
une  crainte  superstitieuse.  ils  s*ima- 
gin^rent  que  s'lls  le  franchissaient,  lb 
ne  reverraient  plus  Ieur  paUie,  paree 
qu'un  des  fleuves  de  Ieur  enfer  porta 
ce  nom ,  et  que  lorsqu'on  a  bu  d^e  ses 
ondes  on  oubh'e  tout  le  pass^.  Brutus 
n'ayant  pu  par  ses  raisonnements  dis- 
siper  ieurs  terreurs ,  saisit  un  dra- 
peau  qu'il  alia  planter  sur  I'autre  bord. 
II  determina  par  son  exemple  toute 
I'arm^  ill  le  suivre.  Cette  action ,  qui 

(*)  II  J  avait  beaucoup  de  fleaves  de  ce 
nom.  On  en  cooDaifisait  un  en  Lydie,  unen 
Maoidoine ,  un  en  Ci-ete  et  deux  en  Etpa- 

£e,  qui  sont  aujourd*hui  le  Lima  et  le  Gua- 
lete. 


ESPAGI9E. 


69 


de  nos  jours  paraltrait  si  simple ,  fut 
e^^r^  par  ses  contemporains  comme 
Teffort  a*une  vertu  plus  qu^humaine , 
et  contribua  peut-£tre  autant  que  ses 
victoires  h  lui  faire  donner  par  la  suite 
]e  surnom  de  Gallaique. 

Pourretablir  les  affaires  romaines 
dans  rEspagnecit^rieure,  on  netrouva 
d*autre  renoiede  que  d*y  envoyer  le 
▼ainqueur  de  Carthage,  Publius  Cor- 
nelius Scipion  ^milianus  (*). 

Ce  general  s'attacha  d'abord  k  r^ta* 
blir  la  discipline  dans  Farm^.  II  chassa 
du  camp  les  courtisanes ,  qui  s'y 
trouvaient  au  nombre  de  deux  mille. 
II  cbassa  de  mdme  les  marcbands,  les 
cantiniers ,  les  goujats ;  il  fit  vendre 
les  chariots,  les  b^tes  de  somme  qui 
n'etaient  pas  d*uneabsolue  n^cessit^,  et 
ne  laissa  aux  soldats  que  les  ustensiles 
les  plus  indispensables.  II  exigea  que , 
conformement  aux  reglements  militai- 
res,  chacun  d'eux  portdt  sur  ses  ^pau- 
les  sept  pieux  pour  la  construction  des 
retrancheroents  dont  ils  ^talent  dans 
Fusage  d*entourer  leur  camp,  et  enfin 
des  vivres  pour  plus  de  qumze  jours. 
II  leur  fit  faire  de  longues  marches , 
leur  fit  creuser  des  fosses ,  Clever  des 
murailles  qu*on  detruisait  presque  aus- 
8it6t;  car  son  but  etait  seulement  de 
les  endurcir  h  la  fatigue.  II  disait  qu*il 
fallait  qu'ils  se  couvrissent  de  boue , 

(*)  Ce  guerrier  etait  fils  de  Paul  £miie  et 
de  la  sneur  du  premier  Scinioii  rAfricain, 
qui  avait  chasse  les  Cartbagiuois  d*Espagiie 
et  ▼aincu  Annibai  dans  les  plaines  de  Zama. 
II  se  Irouvait  done  le  neveu  de  ce  grand 
kommc.  II  fut  aussi  son  peiit-fib  par  adop- 
tion ;  c*est  ainsi  qu*au  nom  d'iEroilianus  qui 
etait  celui  de  sa  famille  naturelle,  il  avait 
joint  oeux  de  Publius  Cornelius  Scipion  qui 
appartenaieni  k  sa  famille  adoptive.  EnGn 
il  eiait  bxmi  par  allianre  le  petil-fils  du  pre- 
mier Africain;  car  il  avait  epouse  la  sceur 
des  Grao^ues ,  qui  etaient  enfants  de  Tiberius 
Sempronius  Gracchus  et  de  Cornelia,  lllle 
du  premier  Africain. 

Scipion  ^roilien  ayant  eu  Phonneur  de 
terminer  la  troisieme  guerre  punique  par  la 
desiniction  de  Carthage ,  re^ut  le  surnom 
d* Africain  que  son  aieul  adoptif  avait  deia 
porle;  mais  pour  le  distinguerde  celui-a, 
on  le  nomroait  Sdpton  FAfricain  le  jeuae. 


puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  se  couvrtr 
de  sang.  C*est  par  cette  s^v^rit^  qu*il 
parvint  a  bannir  du  camp  des  Romains 
la  licence  et  la  mollesse.  C'est  un  fait 
digne  d'6tre  signal^ ,  que  deux  horn* 
mes  devenus  par  la  suite  egalement 
c^lebres ,  Marius  et  Jugurtna  ,  fai- 
saient  partie  de  cette  arm^e,  et  se  for- 
maient  h  cette  rude  ^ole.  Quand  Sci- 

I>ion  eut  ainsi  rendu  a  ses  troupes 
eur  ancienne  Anergic ,  il  les  aguerrit 
par  des  combats  avec  les  Yacc^ns , 
les  habitants  de  Pallantia,  puis  contre 
les  Numantins  eux-m^mes.  Dans  plu* 
sieurs  circonstances,  il  for^  ceux*ci  k 
la  retraite ,  et  les  Romains ,  tout  sur* 

Eris  de  ce  succes ,  disaient :  f  I  y  a? ait 
ien  longtemps  que  nous  n'avions  tu 
les  ^paules  des  Numantins.  Enfin ,  au 
commencement  de  la  seconde  ann^ , 
il  alia  assi^ger  Numance.  II  commen^a 
par  enfermer  la  ville  dans  une  ligne 
de  circonvallation  formee  d*un  foss^ 
profond  et  d*un  rempart  de  dix  pieds 
de  hauteur  sur  cinq  d*^paisseur.  11 
construisit  d*espace  en  espace  des  tours 
crenelte ,  oi!k  il  6tablit  aes  balistes  e t 
des  catapultes.  Les  assi6g^s  Etaient 
ainsi  entierement  entour^  par  cette 
muraille ,  qui  ne  se  trouvait  interrom* 
pue  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville 
que  par  le  lit  du  Duero.  Afin  d'emp^ 
cherqu'on  ne  se  servtt  du  cours  du 
fleuve  pour  communiquer  avec  Nu> 
mance,  Scipion  avait  plac^  des  gardes 
sur  les  deux  rives.  Mais  ceux  qui  voti- 
laient  sortir  de  la  ville  ou  y  penetrer, 
gagnaienta  la  nagele  milieu  du  fleuve, 
et ,  plongeant  quand  ils  approchaient 
des  postes  romains  ,  passaient  sans 
^tre  vus,  ou  du  moins  sans  pouvoir 
6tre  atteints.  Les  barques ,  qui  arri- 
vaient  h  force  de  rames  ou  de  voiles « 
^vitaient,  par  la  rapidite  de  leur  mar- 
che ,  les  traits  qu'on  leur  lan^ait ,  et 
elles  portaient  aux  d^fenseurs  de  Fin- 
dependance  espagnole  des  vivres  et 
des  secours  de  toute  espdce.  Dans  le 
but  de  leur  enlever  cette  ressource , 
Scipion  fit  tendre  d*un  bord  a  Fautre 
du  fleuve  des  chatnes  auxquelles  Etaient 
attaches  des  poutres  arm^s  tout  au- 
tour  de  longs  piquants  de  fer.  Ces 
poutres,  qui  s'enfoncaient  dans  Feau, 
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et  qui  ^ient  constamment  agit^es 
par  le  courant ,  offraient  ^galenient 
aux  bateaux  et  aux  p)ongeurs  un  obs- 
tacle insurmontable.  L.es  assieges,  ^ui 
n'etaient  qu*au  nombre  de  bull  milte 
combattants ,  s*efforcerent  plusieurs 
fois  d^enip^ber  ou  de  detruire  ces 
travaux.  Mais  que  pouvaient-ils  contra 
une  arrn6e  de  soixante-dix  mille  sol- 
dats  qui  ne  voulait  pas  combattre  en 
lasecampagne,  et  qui,  abritee  derriere 
ses  fosses  et  ses  parapets,  se  boruait  a 
refouler  lea  assailiants  t  car ,  par  un 
rafGnement  de  barbarie ,  et  pour  le^ 
affamer  plus  vite,  les  Romains  avaient 
Ford  re  d*^pargner  autant  qu*iU  le 
pouvaient  la  vie  des  assieg^s,  et  de  n^ 
uorner  a  les  repousser.  I^  disette  ne 
tarda  pas  a  se  faire  sentir  dans  t^u* 
niance,  et  les  habi taints  o^aTaient  qu^ 
i'alternative  de  mourir  de  faim  ou  de 
cdpituler.  Un  d'entre  eux  i^omme  Re- 
togenes ,  suivi  de  quatre  de  ses  com- 
patriotes  ,  ^gorgea  les  sentinelles  et 
les  vedettes  qui  se  trouverent  sur  son 
dieniin ,  escalada  Tenceinte  dans  Ten- 
droit  ou  elle  etait  ie  plus  faible  *  et 
Gourut  demander  du  secours  aux  au- 
tres  villes  des  Arevaques.  Mais  le  nopi 
de  Scipion  inspirait  trop  de  craiutes ; 
ils  ne  furent  bien  accueillis  que  par  la 
jeunesse  de  Lucia ,  qui  se  disposait  i 
prendre  les  armes ,  lorsque  le  general 
romain,  averti  de  ce  qui  se  passait,  ar- 
riva  a  la  t^te  d*une  partie  de  son  ar- 
Bi^ ,  exigea  qu'on  lui  livrit  quatre 
cents  jeunes  gens  de  la  ville,  et  leur  Qt 
oouper  les  mains,  Apres  cet  acte  de 
barbariet  Scipion  pensant  avoir  suffi- 
aamment  jete  T^pouvante  parmi  ceux 
qui  pourraient  hre  tent^  de  <$eeourir 
^UDiance ,  r<^agna  son  camp.  Les  aa- 
sieges  furent  bientdt  reduits  aux  der- 
fiieres  extrtoites,  au  point  d'etre  for- 
ces de  se  nourrir  de  la  cbair  des 
cadavres.  EnGo ,  n'eaperant  plus  4tre 
aecourus ,  ils  se  d^terminerent  a  ea- 
voyer  des  parlemeutaires  au  camp  ro- 
nuiin.  Geux-ci,  coaduits  devant  Soi- 
pioQ,  lui  demaoderent  si  iamais  ilaveit 
rencontre  des  enoemls  plus  braves  ou 
plus  constants  que  les  Numantins. 
«  Eh  bien  !  ajouterent  -  ils  ,  puisque 
DQus  nous  reconnaiasons  vaiucus,  ao* 


corde-nous  des  conditions  que  nous 
puissions  accepter,  ou  bien  tra1te-nou$ 
en  gens  de  coeur  ,  et  donne-nous  uo 
cliamp  de  bataille  ou  nous  puissioqs 
mourir  en  combattant.  »  Le  genera} 
romain  repondit  qu'il  ne  traiterait 
avec  lea  assieg^s  que  lorsqu^il  serali 
entre  dans  la  place,  et  quMl  n'expose- 
rait  pas  le  sang  de  ses  soldats  a  con- 
ler  clans  un  combat  inutile ,  puisqu^i! 
pouvait  reduire  ses  ennemis  par  la 
faim.  Quand  les  parlementaires  rap- 
porterent  cette  nouvelle  a  leurs  com- 
patriotes ,  ceuxci  furent  saisis  d*une 
telle  fureur,  qu'ils  se  precipil^rent  sur 
eux  et  quils  les  maasacrerent.  En* 
suite ,  pour  se  douner  des  forces ,  ib 
burent  d*une  boisson  enivrante  qu'i|s 
tiraient  du  grain  fermente ,  puis  ijs 
s'elancerent  en  desesper^s  $ur  les  re- 
trancbements  romains.  Les  femmes 
elies^m^mes  prirent  part  a  ce  combat 
On  rapporte  jue ,  dans  le  moment  od 
la  ;m^iee  ^tait  le  plus  animee^  queU 
ques  cavaliers  numantins  tenterent  d^ 
rechapper  en  se  pr^ipitant  par  ui 
endroit  ou  les  traiicbees  etaient  ou- 
Tertes;  mais  les  femmes,  qui  etaient 
au  comble  de  Texaltation ,  couperaot 
les  sangles  des  chevaux  pour  les  for- 
cer a  raster  et  a  soufTnr  avec  elles. 
EnGUf  quand  les  Numantins  eureat 
encore  une  fois  et^  repousses  dans  la 
ville,  ils  n*^outerent  plus  que  leur  de- 
sespoir.  Cliacun  ne  songea  plus  ^'a 
se  donner  la  mort,  puisqu^on  ne  poo- 
vait  pas  la  reoevoir  en  combatUnt :  las 
uns  se  poignardaient,  les  autrea,  ^teo- 
dus  sur  la  voie  publique,  expiraient 
dans  les  angoiases  et  les  tontorsioM 
que  cause  le  poison ;  d*autrcs  se  pr^ 
eipitaientdu  haul  des^ifioes  $  d'ainres 
combattaient  ensemble  poor  s'entrt- 
toer.  Ceux  qui  ne  p^rissaient  pas  dans 
ces  luttes  run^bres  saisissaient  des 
torches  et  portaient  partouT  Tincendie. 
Les  meres  ^touffaient  leurs  enfants  et 
s^  jetaient  avec  eux  dans  les  nammes. 
EnQn,  quand  Scipion  entra  dans  la 
ville ,  il  n*y  restait  plus  un  seul  dtre 
vivant.  Les  ediGces  que  les  flammes 
avaient  epargni^s  furent  rases,  pour 
qu*il  ne  restit  pas  mtoe  de  vesugec 
de  cette  ville  h^roique. 
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De  nos  jours,  oa  montre  a  Puente- 
Garay,  h  quatre  lieues  au-dessus  de 
Soria ,  et  pres  de  la  source  du  Duero . 
quelques  debris  de  fondations.  (Test 
tout  ce  qui  reste  de  Numance. 

Yoila  quel  fut  le  sort  de  ces  gen^ 
reux  Espagnols  qui  avaient  laisse  la 
vie  k  vingt  mille  Remains  quand  ils 
pouvaient  les  exterminer.  Voila  com- 
ment finit  cette  guerre ,  la  plus  in- 
juste  panni  les  plus  injustesque  Rome 
ait  suscitees. 

Cette  victoire  valut  h  Scipion  un 
nouveau  Irlomphe.  Il  put  joindre  au 
surnom  d'Africain  cplui  de  Numan- 
tin.  firutus  obtint  aussi  !a  m^ine  an- 
n^e  les  honneurs  du  triomphe,  et  re- 
lut  le  nom  de  Gallaique.  A  la  suite 
le  ces  violentes  secousses ,  TEspagne 
soumise ,  ou  plutdt  6puisee  par  tant 
de  guerres ,  resta  tranquille  pendant 
vingt-quatre  annees. 

Guerre  de  Serlqrius,  —  La  destruc- 
tion de  Ptumance  et  les  victoires  de 
Brutus  achevirent  de  soumettre  TEs- 
pagne.  Elle  fut  d^claree  province  ro- 
maine ;  dix  senateurs  y  furent  envoyes 
pour  organiser  radminl^tration.  La 
division  en  Espagne  cit^rieure  et  en 
Espagne  ultcrieure  fut  conserv6e; 
mais  le  cours  de  TEbre ,  qui ,  du  temps 
des  Carthaginols ,  avait  servi  de  sepa- 
ration entfe  ces  deux  provinces ,  ne 
fut  plus  pris  pour  limite ,  on  recuta 
cette  frontiere  vers  le  coiichant.  Au 
reste,  on  a  vu  que,  depuis  longtemps, 
les  preteurs  de  TEspagne  citerieure 
avaient  franchi  Pancieune  limite  pour 
s*etendre  dans  le  pays  des  Carpetains, 
des  Arevaques ,  des  Vacc^ens  et  des 
Pelendones.  L* Espagne ,  fatigu^  par 
pres  d*un  siecle  de  guerres ,  ou  bien 
epouvantee  par  le  d^sastre  de  r^u- 
mance,  resta  pendant  vingt-quatre 
annees  en  repos ,  car  cVst  h  peine  s^il 
faut  mentionner  une  petite  expedition 
faite  par  le  consul  Quintus  C6citiu8 
Metellus  centre  les  Baleares.  Aussi  lea 
souverneurs ,  dans  la  persuasion  que 
\ts  Espagnols  avaient  entierement 
perdu  leur  courage  et  le  souvenir  de 
leur  ancienne  liberty,  se  livraient  sans 
retenue  h  toute  sorte  de  pillage  et 
d'exactions.  Cependant  le  seuat  ayant 


envoys  pour  eommaoder  a  FEspago^ 
ult^neure  Quintus  Servilius  Coepion, 
dont  le  nora  rappelalt  aux  Lusitains 
Tassassinat  de  Viriatlies  et  la  devasta- 
tion de  leur  pays ,  toute  la  Lusitanie 
se  souleva.  Ce  fut  le  commencement 
d*une  guerre  qui  dura  quinze  annees, 
et  qui  ne  put  Stre  termin^a  aue  par 
Publius  Licinius  Crassus.  Elle  ^tait 
commencee  dejik  depuis  six  ans ,  lors- 
que  de  redoutables  adversaires  vinrent 
menacerja  puissance  de  Rome.  Les 
Teutons  et  les  Cinibres  (*),  au  nombre 
de  plus  de  quatre  cent  mille  combat^ 
tants ,  s'etaient  Glances  de  leurs  regions 
septentrionales  pour  fondre  stir  le 
midi  de  TEurope.  A  pres  avoir  ecras^ 
deux  armees  romaines  qui  avaient 
tent^  de  s'opposer  h  leur  marcbe ,  ili 
etaient  arrives  dans  la  Gaule ,  et  s'^- 
taient  divises  en  deux  armees ,  dont 
une  avait  marcbe  vers  les  Alpes  Norl- 
gues,  ou  se  trouvait  le  consul  Catulu^. 
L*autre  s'etait  avanc^e  vers  les  Pyre- 
nees pour  passer  en  Espagne.  Mais  les 
Vascons ,  les  Cantabres  et  les  Celtibe- 
res  defendirent  avec  tant  de  couraee 
jes  deGles  de  ces  montagnes ,  qu'apre^ 
trois  annees  d'efforts  inutiles,  les  Cinir 
bres ,  d^esperant  de  surmonter  C9^ 
obstacle ,  se  retournerent  vers  le  le- 
vant ;  ils  traverserent  de  nouveau  la 
Gaule  en  suivant  le  bord  de  la  Medi- 
terranee;  Marius  les  attendait  preS 
des  bouches  du  Rbone ,  et  les  exter- 
mina  dans  les  champs  de  Pourriere- 

Les  Celtib^res,  enhardis  par  le  suc- 
ces  qu*ils  avaient  obtenu  contre  lop 
Cimbres,  crurent  quails  pourraient 
aussi  cbasser  les  Remains.  lis  se  reu- 
nirent  en  armes.  Titus  Did! us  r^epos 
marcha  au-devant  d*eux  et  leur  livr^ 
bataille.  La  Auit  s^para  les  combat- 
tants ,  sans  que  la  victoire  se  fdt  d^- 
cidee  pour  aucun  parti.  Mais  on  ra- 
conte  que  le  general  remain ,  pendant 
que  les  Celtiberes  se  livraient  au  re- 
pos ,  fit  ramasser  une  grande  partie 
de  ses  morts ,  en  sorte  que ,  le  lende- 
main  matin ,  lorsque  les  Celtiberes  vi- 
rent  une  enerme  disproportion  entre 
le  nombre  de  ceux  qu^hs  avaient  laisses 

(*)  An  65o  de  Rome. 
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sur  le  champ  de  bataille  et  ceux  qui  se 
trouvaieot  du  c6l6  des  Romains ,  its 
demeurerent  effraycs,  ct  demanderent 
a  se  soumettre.  Au  reste,  la  paix  ne 
fut  pas  r^tablie  d*une  maniere  si  so- 
lide ,  que  plusieurs  villes ,  pouss^s  k 
bout  par  les  vexations ,  ne  se  soule- 
vassent.  Les  habitants  de  Castulo ,  ai- 
des par  les  Giris^nes,  citoyens  d*une 
ville  voisine ,  profitant  un  soir  de  ce 
que  presque  tous  les  Romains  s'^taient 
abandonnes  a  la  d^bauche,  les  attaque- 
rent  k  Timproviste  ,  *  en  tuirent  un 
grand  nombre ,  et  forcerent  les  autres 
a  quitter  la  ville.  Cependant  le  jeune 
Sertorius,  qui  commaodait  la  garnison, 
^tant  parvenu  h  r^unir  tous  ceux  qui 
avaient^happ^  au  massacre,  se  trouva 
assez  fort  pour  prendre  a  son  tour 
I'offensive.  II  p^netra  subitement  dans 
Castulo,  fit  mettre  k  mort  tous  les  ha- 
bitants trouves  les  armes  k  la  maim 
Ensuite  il  fit  endosser  par  ses  soldats 
les  v^lements  des  Espa^nols  qui  avaient 
^t^  tu^ ,  et  les  conduisit  a  la  ville  des 
Giris^nes.  Ceux-ci,  tromp^  par  ce  d6- 
guisement,  et  les  prenant  pour  leurs 
compatriotes ,  qui  revenaient  de  Cas- 
tulo charges  de  butin ,  s'empresserent 
de  leur  ouvrir  les  portes;  mais  les  Ro- 
mains  ne  furent  pas  plut6t  entr^, 
qu'ils  se  Jeterent  sur  les  habitants,  les 
pass^rent  au  fil  de  T^pee ,  et  saccag^ 
rent  la  ville.  Tels  sont  les  premiers 
actes  attribu^  par  Thistoire  k  ce  jeune 
Sertorius,  qui  devait  bientdt  ac^u6rir 
tant  de  gloire  en  disputant  k  Metellus 
et  k  Pomp6e  la  possession  de  TEspa- 
gne. 

Les  euerres  civiles  de  Marius  et  de 
Sylla  dechiraient  le  sein  de  la  republi- 
que.  Sertorius ,  simple  pl6b6ien ,  avait 
suivi  le  parti  de  Marius.  II  s*y  fit  re- 
marquer;  et  quand  Sylla  fut  vamqueur, 
son  nom  fut  un  des  premiers  portes 
sur  les  listes  de  proscription.  It  se 
souvint  alors  des  amis  qm\  avait  lais- 
s^s  en  Espagne ,  et  vint  chercher  un 
asile  dans  ce  pays.  II  fut  bien  accueilli 
par  les  habitants ,  et  en  peu  de  temps 
il  se  vit  k  la  t^te  d*une  armee  de  neuf 
mille  hommes.  Svlla  voulut  ^teindre 
dte  son  principe  Tincendie  qui  mena- 
^aitd'embraser  la  P^ninsule.  II  envoya 


Cafus  Annios  avec  une  armee  puis- 
sante,  pour  Eraser  le  proscrit   qui 
osait  lever  la  t^te.  Sertorius  songea  a 
disputer  au  lieutenant  du  dictateur  les 
passages  des  P^^r^ndes.  II  envoya  une 
arni6e  de  six  mille  hommes,  oomman- 
d^  parLivius  Salinator,  un  de  ses  ca- 
pitames,  pour  occuper  les  defilds  de 
ces  montagnes.  Caius  Annius,  n'osaot 
pas  essayer  de  les  franchir  de  tivb 
force,  eut  recours  a  la  trahison.  II  gi- 
gna  undes  ofBciers  de  Salinator  nomm^ 
Calpurnius  Lanarius.  Ce  miserable  as- 
sassina  son  g^n^ral ,  qui   le  traitait 
comme  son  ami.  L'amiee ,  privee  de 
son  chef,  ne  tarda  pas  a  se  aebandcr, 
livrant  ainsi  le  champ  libre  aux  trou- 
pes d*Annius.  Sertorius  n*etait  pas  en- 
core prepare  a  la  defense,  il  nese  troo- 
vait  pas  en  force  pour  lutter  centre 
Parmee  que  Sylla  envoyait  contre  lui ; 
il  fut  done  oblige  de  prendre  la  foite, 
et  de  se  retirer  en  Afrique. 

Cependant  il  n'avait  pas  renone^  k 
ses  projets.  Aide  par  auelques  corsai- 
res  de  la  Cilicie ,  il  s*etait  empare  de 
nie  d*£busus  (fulca) ,  situee  en  face 
du  capde  Diauium',  et  d*oii  il  semblait 

f>r^t  a  s*^lancer  a  chaque  instant  sur 
a  P6ninsule.  Chasse  bientdt  de  oette  * 
position  par  la  flotte  d'Annius ,  il  se 
retira  en  Mauritanie.  C*est  la  que  vin- 
rent  le  chercher  les  offres  des  Lusi- 
tains.  Ces  peuples ,  las  de  la  tyrannic 
du  dictateur,  n  attendaient  qu'un  chef 
pour  se  soulever.  Sertorius  8*embar- 
Gua  avec  ceux  qui  suivaient  sa  fortune. 
11  fut  assez  beureux  pour  6chapper  k 
la  flotte  des  Romains  qui  le  guettaH 
au  passage ,  et  vint  d^barquer  dans  le 
pays  arrose  par  le  B^tts.  II  amenait 
avec  lui  deux  mille  Romains  et  sept 
cents  Africains.  Quatre  mille  fantas- 
sins  et  sept  cents  cavaliers,  compost 
soitd*£spagnols  soitde  Romains  pros- 
crits ,  ne  tard^ent  pas  a  se  joindre  k 
lui.  A  la  t^te  de  cette  petite  arm^, 
il  livra  bataille  au  pr^,tenr  Titus  Di- 
dius ,  et  le  vainquit  sur  les  bords  dv 
Betis. 

Cette  victoire  fut  suivie  de  la  con- 
qu^te  de  toute  T  Espagne  ult^rieure. 
Sylla ,  effraye  des  progr^  de  Serto- 
rius, envoya  pour  le  combattre  Ludiis 
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Domitius  avec  le  titre  de  preteur  de 
TEspagoe  cit^rieure.  Mais  a  peine  ce 
general  avait-il  franchi  lesPyr^n^s, 

Jiu'il  fut  battu  par  Hirtuleyus,  un  des 
leutenants  de  Sertorius.  Manilius, 
1>r^teur  de  la  Gaule  narbonnaise,  re^ut 
*ordre  de  passer  en  Espagne.  II  n'y 
eut  pas  plut^t  mis  le  pied,  gu*il  fut 
attaque  par  Hirtuleyus  et  mis  en  d6- 
route.  Des  c|iie  Sertorius  eut  ainsi  af- 
fermi  sa  puissance  par  des  victoires , 
il  s'occupa  d*organiser  un  gouverne- 
ment  semblable  h  celui  de  Rome.  II 
reunit  a  l^bora  un  s^nnt  compose  de 
trois  cents  Romains  nobles,  qui  avaient 
^t6  obliges  comme  lui  de  se  soustraire 
par  la  fuite  aux  proscriptions  de  Sylla. 
II  divisa  ses  troupes,  de  m^me  que  les 
arm^  romaines ,  en  l^ions ,  en  co- 
hortes  et  en  centuries.  Enfin ,  il  fonda 
a  Osca  une  university  ou  Ton  ensei* 
gnait  aux  jeunes  Espagnols  les  lettres 
grecques  et  latines,  les  sciences  et  les 
beaux-arts.  Au  sortir  de  cette  ^le , 
les  Aleves  etaient  proclames  citoyens 
romains  et  declares  aptes  k  exercer 
les  charges  et  les  emplois  publics.  II 
^leva  des  manufactures  pour  la  fabri- 
cation des  annes  (*) ;  enGn  il  Gt  tout  ce 
?ui  etait  en  son  pouvoir  pour  rendre 
Espagne  heureuse  et  florissante.  Son 
genie  vif,  entreprennnt,  les  brillantes 
qualitds  dont  if  ^tait  doue,  lui  assu- 
raient  une  grande  influence  sur  Tes- 
prit  des  Espagnols.  II  sut  encore  faire 
tourner  au  profit  de  son  pouvoir  le  ca- ' 
ractere  de  ces  peuples  superstitieux  et 
amis  de  tout  ce  qui  tient  du  prodige. 
Un  paysan  lui  avait  donne  une  biche 
k  peme  ilg^  de  quelques  jours.  II  Ta- 
vait  ^lev^e  lui-meme,  en  sorte  qu^elle 
s^etait  attachee  a  lui  au  point  de  le  sui- 
▼re  partout.  Souvent  elle  venait  poser 
la  tete  sur  son  epaule ,  et  Ton  edt  dit 

J[u*elle  lui  parlait  h  I'oreille.  La  fami* 
larite  de  cette  biche,  la  blanclieur  par- 
faite  de  son  pelage,  couleur  assez  rare 

(*)  Gntiiis ,  qui  ecrivait  a  pea  pres  k  cetle 
ipoqoe ,  nous  apprend  que  les  bines  espa- 
gnoles  jouissaient  d^ji  d*une  grande  cel^ 
brile.  On  lit  dans  son  poeme  sur  la  chasse, 
vers  34  f ,  que  le  veneiir  doit  porter  ii  son 
cdte  un  couteau  de  Tolede  : 

lina  ToleUiio  prscangant  Uia  cnltro. 


chez  les  animaux  de  cette  esp^e ,  ao- 
cr^diterent  le  bruit  qu*elle  lui  avait  ^te 
donnee  par  Diane  ,  et  qu^elle  lui  ap- 
portait  les  ordres  et  les  couseils  de 
cette  d^esse.  Une  semblable  croyance 
augmenta  merveilleusement  Tobeis- 
sance  avec  laquelle  les  Espagnols  exe- 
cuterent  les  commandements  de  leur 
g^Q^ral.  On  commente,  on  discute  les 
decisions  d'un  homme;  et,  quelque 
superiority  ,  quelque  e^nie  qu  on  lui 
reconnaisse,  on  chercne  k  deviner  le 
but  de  ses  mouvements ;  mais  si  lea 
ordres  viennent  d\ine  divinity ,  on  les 
execute  sans  contrdle  et  sans  hesita- 
tion. Au  reste,  le  succes  des  entrepri- 
ses  de  Sertorius  {ustifiait  presque  tou- 
iours  la  source  divine  qu*on  leur  attri- 
Duait. 

Sylla  avait  compris  que,  pour  com- 
battre  un  homme  semblable,  il  fallait 
choisir  un  des  meilleurs  generaux  de 
la  republique.  Metellus  Pius  fut  en- 
Toye  par  lui  en  Espagne ;  mais  la  lenta 
prudence  de  ce  capitaine  vint  echouer 
contre  le  genie  de  Sertorius.  Les  16- 
^ions  romaines ,  qui  tralnaient  tou- 
jours  apr^  el  les  des  vivres,  des  effets 
de  campement,  qui  etaient  accoutu- 
mees  a  coucher  sous  des  tentes ,  ne 
pouvaient  lutter  de  l^geretd  avec  les 
soldats  de  Sertorius ,  qui  faisaient  la 
guerre  sans  provisions  et  sans  baga- 
ges;  qui,  lorsquMls  Etaient  en  dan- 
ger, s*evanouissaienten  quelcfue  sorte, 
et  disparaissaient  avec  rapidity  pour 
se  retrouver  partout  ou  ils  pouvaient 
combattre  avec  avantage;  qui  enle- 
vaient  les  fourrageurs ,  les  tralnards ; 
qui  faisaient  cette  guerre  d'em  bus- 
cades  et  de  surprises  pour  laquelle  le 
sol  de  TEspagne  est  si  admirablement 
dispose. 

Metellus  Pius ,  qui  voyait  ainsi  son 
armde  s'epuiser  sans  combattre ,  vou- 
lut  chercner  des  ennemis  qui  ne  fus- 
sent  pas  insaisissables.  ILconrut  met- 
tre  le  sidge  devant  Lacobriga.  Cette 
ville  6tait  peu  forte ;  on  pouvait'faci- 
lemeut  la  priver  d*eau,  en  detournant 
les  sources  qui  Talimentaient ;  car  elle 
nerenfermait  qu*un  seul  puits.  Aussi , 
persuade  quMI  Tenleverait  prompte- 
ment,  il  fit  prendre  h  ses  soldats  pour 
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cinq  jours  seulement  de  vivres.  Mais 
fl  nit  bien  tromp^  dans  ses  calculs; 
Sertorius  introduisit  dans  ia  viile  deux 
mille  outres  pleines  d'eau.  II  fit  sortir 
les  femmes ,  les  Tteillards ,  et  tous 
ceux  qui  ne  pouvaient  coinbattre ;  en 
sorte  que  Lacobriga  se  defend  it  cou- 
rageusement.  Cependant  les  vivres  de 
Tassiegeant  furent  bientdt  ^puis^s ;  il 
failut  qu*il  courdt  le<  pays  pour  s*eii 
procurer.  Mais  patrtout  les  partis 
qu*envoyait  Metellus  trouvaient  left 
troupes  de  Sertorius  qui ,  dans  toutes 
ces  rencontres ,  avaient  l*avantage  da 
hombre  et  de  la  position.  II  fut  enfin 
force  de  se  rettrer,  et  son  arm^e,  dont 
les  rangs  s*etaient  eciaircis  sans  qull 
edt  pu  Kvrer  de  bataille,  fut  pour  quel*- 
que  temps  reduite  h  Tinaction. 

La  renommee  de  Sertorius  ne  tarda 
pas  a  se  r^pandre ;  elie  p^netra  Jus- 
qu*en  Asie ,  et  Mithridate  lui  envoya 
une  ambassade  pour  demander  son  al- 
liance. Sertorius  etait  rest^  Romain , 
tout  en  combattant  contre  les  armees 
romaiues ;  il  ne  voyait  dans  ses  od<- 
versaires  que  les  tyrans  de  la  r^pubH- 
gue.  II  recut  les  envoy6s  du  roi  d0 
Pont  h  Dianium ,  au  milieu  du  s6nat 

?|u'il  avait  institu^,  et  dans  eette  con^' 
erence  il  stipula  les  int^r^ts  de  Rome: 
Mithridate  demandait  que  Sertorius 
!*aiddt  h  reconqu^rir  TAsie  Mineure , 
abandonn6e  par  lui  apr^s  les  d6faite& 
que  lui  avait  fait  ^prouver  Sylta.  «  Je 
consons ,  repondit-il ,  que  Mithridate 
reprenne  la  Cappadoce,  h^ritdge  de  sh 
socur  Laodic^ ,  la  Bithynie ,  jusqu*! 
present  gouvern6e  par  des  rois ;  mais 
je  ne  souffrirai  pas  qu'il  touche  an 
reste  de  TAsie  Mmeure  e^6  h  la  r^ 
publique  aux  termes  des  trait6s  qu*il  a 
consentis.  II  pourra  seulement ,  pouf 
les  necessites  de  la  guerre ,  en  occu- 
per  quelques  parties ,  h  la  charge  de 
les  remettre  imm6diatement  h  un  pro* 
consul  que  je  cboisirai.  »  Ces  condi- 
tions ,  quoique  dures  et  bumilinntes , 
furent  accept^es  par  Ic  roi  de  Pont , 
qui  donna  a  Sertorius  quarante  vais- 
seaux  ettroiscents  talents.  En  echange, 
celui-ci  lui  envoya  un  oorps  d*arm^ 
sous  le  commandement  de  Marcus 
Marlus. 
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Cependant  Sylla  venaitdemourir(*}. 
Perpenna,  qui ,  pendant  les  proscrip- 
tions ,  etait  reste  cach6  en  Sardaigne* 
passa  en  Espagne  dans  Tespoir  de  b^ 
cr^er  un  parti.  II  eut  bientdt  rassem* 
bl^  une  arm^  de  dix-sept  mille  hom* 
mes;  mais  ses  soldats,  adniiratean 
du  g^nie  de  Sertorius,  exigerent  quMI 
se  reuntt  k  Tarmee  de  oe  g^^ral ,  61 
Perpenna ,  ne  voyant  pas  de  meilleuit 
decision  k  prendre,  ceda  aux  Toeox 
qui  lui  ^taient  exprim^s.  Apr^  bfeo 
aes  hesitations ,  il  alia  rejoindre  Ser- 
torius ,  qui  faisait  en  ce  monnent  le 
sieee  de  la  vilie  de  Laurona. 

Cependant  le  s6nat,  efrray<^  des  pro- 
gr^  de  son  ennemi ,  avait  envoye  m 
secours  de  Myelins ,  Cn^us  Pomp^^ 

f>our  Eraser  ce  qu*on  appdart  a  RonM 
es  restes  du  parti  de  Marius.  Poiti* 
p^,  encore  jeune  et  plein  de  vaBit^, 
avait  promis  de  terminer  la  guerre  en 
quelques  jours.  II  s'avan^it  avec  M^ 
tellus  pour  contraindre  Sertorioa  a  fe- 
ver le  siege  de  Laurooa.  Pomp^  cnrt 
n^ssaire  d'occuper  une  hauteer  prU 
de  la  ville ;  mais  Sertorios  fe  gasna 
de  Vitesse  et  s'en  empara  avant  lui* 
Pompee ,  d^pit^  de  ce  contre-temps  ^ 
erut  qu*il  lui  serait  facile  d'enfermer 
les  ennemis  entre  la  ville  et  son  arm^. 
n  fit  dire  aux  habitants  qu*il  KHiiait 
leur  donner  le  spectacle  des  assi^geantt 
assi^ges  h  leur  tour.  Cette  forfanteria 
ayant  Hi  rapport^  k  Sertorius,  celui«> 
ei  rfpondit  qu*il  apprendrait  bient^t  I 
filler  de  Sylla  qu*un  g^n^ral  doil 
autant  regarder  derriire  que  devaot 
lui.  En  efret  i  Pomp^  fiit  bien  itrnm^ 
de  voir  six  mille  hommes  de  vieiUes 
troupes  sortnr  du  camp  qne  les  Espa- 
gnols  occupaient  la  veitle ,  el  qu'il 
croyait  entierement  abandonn^.  Pom- 
pee, pris  entre  deux  arifiees,  et  ptac6 
pr^is^ment  dans  la  position  ok  fH 
avait  cru  mettre  son  adversaire,  fut 
contraint  de  eombattre  avec  d^savan- 
tage  et  de  fuir  avrc  une  armto  en  4(6- 
sordre,  apres  avoir  laisse  $ur  le  dwmp 
de  batailie  dix  mille  morts  et  tous  s« 
baffages. 
Sertori«s ,  d^rrats^  de  ces 


(*)  An  674  de  la  fondation  de  Room. 


mis ,  pressa  le  si^ge  de  la  ville.  Les 
babitants  demand^rent  bient6t  h  capi* 
tuler.  Le  vainqaeur  ieur  accorda  la  vie 
toute  et  Ic  droit  d'emporter  feurs  ri* 
chesses ;  mais  il  les  chassa  de  la  Tilie, 
qu*il  fit  ineendier  pour  apprendre  aut 
peuples  de  l*£spagne  ee  qu'il  y  avait 
de  vain  dans  la  protection  de  Pomp^e^ 
ce  gull  y  avait  de  ridicule  dans  ses 
fortantcfics. 

La  campagne  suivante  fiit  moins 
heureuse  fX)ur  les  Espagnols:  Hirtu- 
leyus,  un  de  leurs  cbefs,  qui  cofribat* 
tait  dans  FEspagne  ulteneure  ,  fiit 
battu  par  Metellus  et  p^rit  dans  le 
combat.  II  est  trai  que  Sertorius  en* 
le^a  au  parti  de  Poinp^e  la  ville  de 
Contrebia ;  mais  cet  avantage  ne  connh* 
pensait  que  bien  faiblement  les  pertes 
qu*il  avait  6prouv6e8.  L'annee  d  apr^ 
oommen^  egalement  d*une  mani^rd 
f]9lGli<>use.  Sertorius  6tait  pres  de  la 
source  de  TEbre ,  lorsquMI  apprit  que 
Pompee  venait  de  battre  Perpenna 
dans  k  pays  des  l^etains ,  et  de  lul 
ertlever  la  ville  de  Valentia.  II  accon-^ 
tut  en  toute  hdte  pour  8*opposer  a  ses 
progr^ ,  et  se  disposait  h  lui  livrev 
bataille ,  lorsqu'il  re^ut  avis  de  la  d^ 
faite  du  corps  d'ann^e  qu'fl  avait  op- 
pose dans  TEspagne  citcrieure  aux  ef> 
ibrts  de  Metellus.  On  Tavertissail 
que  celui-ci  s'avan^ait  h  marches  for^ 
eees  pour  joindre  ses  forces  k  cel- 
tes  de  Pomp^.  Dans  la  crainte  que 
cette  nouvelle  ne  se  r^pandtt,  et  ne  je^ 
tdt  ie  decouragement  dans  les  ran^ 
de  ses  soldats ,  et  pour  ^re  plus  sur 
de  la  discretion  du  messager ,  il  tira 
son  ep6e  et  le  tna ;  ensufte  il  donnd 
ie  signal  du  combat.  La  lutte  fut 
acharn^ ;  mais  rimp^tuosit^  de  Sef'^ 
tortus  d6cfda  ia  victoire.  Pomp^  lui* 
m^me  faillit  ^tre  oris  t  attaqu^  par 
ptusieurs  soldats  arricains,  il  coupa  la 
main  de  Tun  de  ceux  qui  le  pressaient 
davantage;  mais  il  fut  lui-m^me  bless^. 
I(  ^tait  entoure  d*ennemi8 ,  et  ne  pou- 
vait  6viter  d^^tre  tu^  ou  de  tomber  en 
Ieur  pouvolr ,  slh  ne  se  fiissent  mhi 
a  se  disputer  les  riches  capara^ons  qui 
couvraient  son  cheval.  11  profita  de  leuf 
avidite  pour  Ieur  ^chapper  par  la  fuite. 

Le  lendeiiiain ,  les  debris  de  Farm^e 
vaincue  furent  vigoureusement  pour- 


suivis ;  encore  un  jour ,  elle  eAt  6i^ 
eompletement  an^antie ;  mafis  M^t^li* 
lus  arriva  an  seeours  de  son  collegue. 
Ce  contre*temps  causa  un  chagrin  ex- 
treme a  Sertorius ,  et  on  lui  entendfl 
r^p^ter :  «  Si  cette  vieitU  (c'est  aitiai 
«  qu*il  appelait  Metellus)  fOt  venue 
«  plus  tard ,  j'aurais  renvoy^  k  Rome 
«  ce  petit  gar^on  Men  fustig^. »  Ce* 
pendant  ce  n*etait  pas  aussi  sans  avoir 
fait  des  pertes  cruelles  i^ue  Sertorius 
avait  remporte  uoe  victoire  longtempe 
dispute.  II  iugea  mie  la  prudence  ne 
iui  permettait  pas  a'exposer  ie  sort  de 
TEspagne  aux  chances  d*une  seconde 
bataille,  et  il  se  retira.  M^tetlus  de-* 
Vint  si  glorieux  de  Favoir  fait  recuier  | 
les  avantages  qu'il  avait  lemport^ 
Orent  naftredans  son  esprit  an  orguell 
si  ridicule ,  qu'il  marchait  eonstam** 
ment  accompagn^  de  poetes  pour  c^ 
l^rer  ses  louangee,  et  quNi  se  falsaif 
rendre  des  honneurs  presque  divins. 
Cependant  il  s'en  failait  de  beaucoup 
que  Sertorius  fdt  vaincu.  II  combattit 
au  oontraire  pendant  plusieurs  ann^es 
avec  avantage  centre  les  deux  proeoti« 
Buls,  qui  se  trouverent ,  au  bout  de 
peu  de  temps ,  ^is^  d^hommes  et 
a*argent.  Pomp^,  pour  obtenir  del 
seeours,  toivit  au  s^nat  une  lettre 
mena^nte.  Metellus ,  dans  le  but  de 
mettre  fin  h  la  guerre ,  eit  reoours  k 
HD  autre  moyen  :  il  mit  la  l^te  de  Ser^ 
tonus  a  prix.  It  fit  rfoandre  une  prt^ 
clamation  par  laquelfe  il  prftmettaH 
cent  talents  d*argeat  et  vin^  mille 
mesures  de  terre  k  celui  (Oj^i  tuerafl 
Sertorius.  Cette  infdme  provocation 
sema  ia  d^Qanee  dans  le  camp  du  proa^ 
erit 

Depuls  longtemps,  celui^i  avait  au- 
pres  de  lui  une  garde  formto  d  hom<- 
mes  ehoisis,  quMI  appelait  ses  d^vovis^ 
{devoti)y  et  qui,  dans  I'Idiome  du  pays, 
recevaient  le  nom  de  soldures.  Ce  mot 
merite  d*^tre  remarqu^,  car  il  prouve 
oombien  la  langue  et  les  coutiimes  des 
Cettes  ^aient  encore  r^pandues  en 
Espagoe.  Les  soldures  ^taient  consi* 
d^r^  par  les  Gaulois  et  par  les  Celtes 
comme  T^lite  de  leurs  guerriers; 
lis  suivaient  un  dief ,  non  [K>ur  le  sa* 
laire  qu*ils  en  recevaient,  mais  par  d^ 
vouement,  et  lis  faisaieot  sermentde 


76 


L'UNIVERS. 


ne  pas  lui  survivre.  Osar(*)  aflirme 
que,  de  ro^moire  d'bomme,  on  n*avait 
Tu  parmi  les  Gaulois  un  soldure  refu- 
ser de  mourir  lorsque  le  chef  doDt  il 
avait  suivi  la  fortune  avail  et^  tue. 
Plusieurs  de  ces  hommes  d6vou6s  a 
Sertorius  ^tanttomb^s  entre  les  mains 
des  soldats  de  Pomp^,  les  frapp^rent 
d'^tonnement  et  d'admiration  par 
Texaltation  de  leiir  courage  :  iis  mor- 
daient  leurs  chatnes ,  et  tendaient  la 
gorge  a  Jeurs  camarades  en  leur  de- 
mandant la  mort ;  car  iis  regardaient 
comme  le  plus  affreux  des  maux, 
comme  le  plus  ignominieux  des  sup- 
plices ,  d^^tre  s^pares  du  chef  auquel 
lis  s'^taient  attaches.  On  comprend 
que  la  proclamation  de  M6tellus  eut 
pour  effet  ndcessaire  de  donner  une 
importance  plus  grande  aux  soldures 
de  Sertorius ;  et ,  soil  que  le  danger 
nouveau  dont  ce  g^n^ral.etait  menace 
les  edt  davantage  plac^  en  evidence , 
soit  qu*il  leur  edt  reellemeot  t6moign6 
plus  de  bienveillance,  iis  devinrent  un 
objet  de  jalousie  pour  les  autres  trou- 
pes. Les  Espagnols  et  les  Remains 
qui  ^taient  dans  son  camp  ne  se  re- 
gardaient plus  qu'avec  m6nance.  D*un 
autre cdt^,  Tespritde  Sertorius,  natu* 
rellement  franc  et  g^nereux,  s*aigrita 
la  suite  de  quelques  revers.  La  preuve 
des  trahisons  ^ui  se  tramaient  autour 
de  lui  le  rendit  soup^nneiix.  II  com- 
mit quelques  actes  d*une  cruelle  s^ve- 
rit^,  bien  ^ioign6s  de  son  caract^re  ha- 
bituel.  Pour  punir  quelques  fautes  ou 
quelques  crimes  dont  Thistoire  ne 
nous  a  pas  traosmis  le  souvenir ,  il  fit 
mettre  h  mort  plusieurs  des  jeunes 
gens  qui  ^tudiaient  a  Osca.  II  en  fit 
▼endre  d^aiitres  comme  esclaves.  II  fit 
traiter  quelques  villes  avec  sev^rit^ , 
et  perdit  par  ces  rieueurs  une  partie 
de  Taffection  que  les  Espagnols  lui 
avaient  vou^e.  Une  conjuration  ne 
tarda  pas  a  se  tramer  dans  le  camp 
m^me  de  Sertorius.  L'ori^ueilleux 
Perpenna,  dont  la  famille  ^tait  noble, 
ne  se  voyait  qu*a  regret  Tinferieur 
d*un  pl^eien.  De  concert  avec  plu- 
sieurs officiers  remains ,  il  pr^parait 
la  mort  de  ce  grand  capitaine.  C/est 

(*)  Cesar,  De  Belto  GaUicd,  I.  lit. 


au  milieu  d*un  repas  qu'ils  avaient  r^ 
solu  de  le  f rapper;  mais  comme  Ser- 
torius n'acceptait  pas  ordinairenaent 
les  invitations  qui  lui  ^taieot  faites , 
voici  k  quelie  ruse  iis  eurent  reoours  : 
lis  lui  firent  remettre  une  lettre  faiisse, 
par  laquelle  un  de  ses  lieuteDants  lui 
adressait  les  details  d'une  victoire 
remport^  sur  les  enneniis.  Cette  heu- 
reuse  nouvelle  produisit  sur  lui  reflTet 

3u*on  en  attendait.  II  ne  put  refuser 
*assister  h  un  festin  cue  dTonnait  Per- 
penna pour  c^l^brer  le  succ^  de  ses 
armes.  Au  commencement  du  repas, 
les  convives  se  comport^reut  comma 

liceooe. 

Sertorius ,  attribuan't  leurs  paroles  k 
Fivresse,  s'abstint  de  leur  faire  des  re- 
pr^entations  ;  mais ,  pour  indiquer 
qu*il  ne  vouiait  plus  prendre  part  a  la 
conversation,  il  s'eteodit  sur  son  si^. 
En  ce  moment ,  Perpenna  laissa  tom- 
ber  sa  coupe  a  terre.  C^tait  le  sifsM^l 
convenu.  Un  des  coojur^  s'elan^  sur 
Sertorius  et  le  blessa  d*un  coup  de 
poignard.  Ce  general  voulut  se  tever ; 
mais  Tassassin  le  retint  eouch^  sur 
son  si^e,  tandis  que  les  autres  eooja- 
r^  le  frappaient  pour  achever  de  lui 
donner  la  mort. 

Cast  ainsi  que  p^rit ,  victime  de  la 
trahison ,  celui  que  M^tellua  et  Pompee 
n*avaient  pu  vaincre.  LorsguH  fut  a 
Idchement  immol^ ,  il  y  avait  hnit  ans 
dejaauMI  avait  ^tabli  son  ponvoirdaos 
la  Peninsule.  II  est  le  troisieme  cbef 
espagnol  que,  dans  un  espaoe  de 
soixante-sept ans,  nous ayons vu  mou- 
rir assassin^  par  suite  de  la  provoca- 
tion des  Romains  :  Viriathes  en  613, 
Salinator  en  672,  et  Sertorius  en  680. 
Qu*^taient  done  devenues  les  antiques 
vertus  de  la  republique  ? 

La  nouvelle  de  ce  crime  remplit 
tous  les  Espagnols  de  consternatioo. 
lis  comprirent  toute  Teteodue  de  leur 
perte ,  et  les  auteurs  de  cet  attentat 
furent  voiies  a  Tex^ration  publiaue. 
Le  desespoir  fut  general.  Les  soldo- 
res  n^oublierent  pas  le  serment  cpi'ila 
avaient  fait  de  ne  pas  survfvre  a  leur 
chef;  et  IVpitaplie  gravee  sur  le  tom- 
beau  qui  leur  fut  elev^  nous  apprend 


ESPAGNE.  rr 

I        qu*ils  se  tuereDt  en  combattant  les  nns  Pomp^  m^prisa  cette  Idcbete  nou* 

contre  les  autres  (*).  Telle.  II  jeta  au  feu ,  sans  les  lire,  les 

I            Un  nomm<^.  Bebricius  de  Calagurrls  lettres  qui  lui  6taient  remises ,  et  il  Ot 

i        se  devoua  egalement  aux  mAnes  de  Ser*  d^capiter  le  trattre.  Ceux  des  conjures 

I        toriu$(**).  dontPompeeneflt  pas  justice  j^rirent 

I           Uborreur  et  le  m^prfs  que  Per-  tous  promptement  d^une  maniere  mi- 

Ksnna  inspirait  s*augmenterent  encore  s^rable.  Un  seul  survtoit ,  mais  ce  fut 

rsqu*on  apprit  aue ,  dans  son  testa-  pour  vieillir  dans  la  misere  au  fond 

,         ment,  Sertorius  ravait  institu^  pour  d*un  village,  ou  il  ^tait  jpour  tout  le 

»        b^ritier,  et  que  c'^tait  h  lui  que  le  coin-  monde  un  objet  d'execration  et  de  me- 

I         mandement  de  Tarmee  ^tait  d^fi^r^.  pris. 

i        II  est  vrai  que  Tassassin  ne  jouit  pas  Au  reste ,  Tassassinat  de  Sertorius 

longtemps  du  prix  de  son  crime.  Atta-  et  Tex^cution  de  Perpenna  ne  mi- 

,         que,  battu  et  lait  prisonnier  par  Pom-  rent  pas  Gn  a  la  guerre.  Les  debris  du 

r\e ,  il  crul  racheter  sa  vie  en  livrant  parti  de   Sertorius  lutterent  encore 

ce  proconsul  la  correspondance  que  pendant  deux  annees.  Les  Remains 

Sertorius  avait  entretenue  avec  plu-  nirent  oblig^  de  faire  le  si^e  de  plu- 

sicurs  membres  du  s^nat  de  Rome,  sieurs  villes.  II  en  est  un  surtout  qui 

est  reste  c^lebre  par  la  Constance  et 

(*]  Yoid  leur  ^pitaphe  :  par  le  malheur  des  assidg^.  Les  babi* 

b:c  muiia  qua  m  manHNw  tants  dc  CaUgurris ,  reduits  a  la  plus 

^.tetorii  twinaettm  affreuse  famine,  furent  cootraints  a 

D«»..^er»,  dam.  eo s7bi.io.  sc  noumr  dc  cadavrcs;  et,  pour  se 

so]HreM«  tcdcret,  ct  foriiiw  mcnagcr  pendant  plus  longtemps  cette 

SXSiV^^otlSSj^^^  ^orr\b\e  ressource,  ils  salerent   les 

vaute  postcri.  corps  dc  ceux  qui  mouraient  en  com- 

Id  reposent  maiDteiiaDt ,  frappes  d'une  baltant;  aussi  leurs  souffrances  pas- 

nort  quMlf  oat  duiree,  \n  guerrien  nom-  serent-elles  en  proverbe  a  Rome.  Pour 

breux  qui  se  Bont  devoiies  aux  mAncs  de  exprimer  les  angoisses  du  besoin ,  on 

Quintus  Sertorius  et  k  la  terre mere  com-  disait :  une  Jjaim  calojSfurritaine.  Mal- 

mune  des  mortels ,  parce  qu'il  leur  eiait  in-  ffre  cette  resistance  desesperee ,  la  ville 

ftupporiable  de  surviTre  au  chef  qui  leur  fut  prise  et  les  babitants  passi^s  au  fit 

etait  enteve ;  ils  sont  torobes  en  combaUant  de  1  ep6e.  Le  sort  de  Calagurris  jeta 

•Tec  courage  les  uns  cootre  les  autres.  Adiea  T^pou vante  dans  Tfime  de  ceux  qui  au- 

*  DOS  descendants.  raicnt  encore  pu  tenter  de  se  defendre ; 

(**)  Yoici  son  ^pitaphe :  et  la  guerre  de  Sertorius  fut  termin^e. 

•lis  MABiavs  4.  tiiToau  Pomp^c  ne  voulut  pas  quitter  TEs- . 

MB  •■•aiciot  eA&Aeu»fT4iivt  pagnc  saHS  y  avoir  repar6  en  partie  les 

kmmmIIV  m""m  Mti.ATo  desastrescaus^  par  cette  lutte  terrible. 

«oi  oMBiA  Gim  0I1S  iMMotTAUBvi  Ou  dlt  gu'il  fit  embcllir  Pampelune,  et 

eoiKwiA  BAaMAT,  ^q'jI  |ui  (Jonno  le  nom  de  Pompeiopo 

■M«*t«Vo"  "7 v.?  ««"!"  «*,/est-a.dire ,  ville  de  Pompee  (*). 

■T  »ao  oiBca  BsmitrM  Cc  fait  ct  cettc  et^mologie  du  nom  que 

n»BH  tatTAta.  poftc  aujoufd'bui  la  capitale  de  la  Na- 

""'  Iit"ar««A'iro  «oT*"*"*  v«r»^  sont  r^voqu^s  en  doute  par  beau- 

Moi ,  Bebricius  de  Calagurri^ ,  je  me  suia  «>"P  ^'auteurs. 

d^voue  aux  mines  de  Qiintus  Sertorius.  «,9f  <!"'  ^5*  P*"»  ce^^J";  ^^*  T* '' 

pensaot  qu'il  y  avait  impiete  k  conserver  U  ^^  elever,  dans  les  Pvr^nte,  des  tro- 

wapres  la  perie  de  celui  qui  avait  tout  phees  pour  pcrp^tuer  le  souvenir  de  ses 

commun  avec  les  dieux  immortels.  Adieu  (*)  Sirabon,  livre  ui,  dit  que  raocien 

lecteur;apprendspar  moncxempleigarder  nom  de  Pampelune  etait  Jruni.  Ir^un  en 

h  fidelity  il  tes  amiti^.  La  foi  est  agi*eable  basque  signiue  la  wiU  bonne,  Cesl  encore 

m^me  ii  ceux  qui  ont  depouilte  leur  euve-  le  nom  d*une  ville  qui  existe  aujourd'bui 

loppe  buroaine.  aur  la  Tronti^re  de  la  Biscaye. 
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'^ictoircs.  Brtsnite  11  m  rftndft  5  Rome, 
oil  it  se  fit  aecorder,  ainsi  qu'h  Mt^tel- 
lus,  fes  honneiirs  do  triomplie. 

Guerre  de  C^sar  centre  PempiCf 
pfH»  eontresesftls,  —  L^Fspagnepassf 
entre  les  mains  d Octave,  —  De  Vire 
espagnole  ou  de  sofar  :  des  deux 
puerres  de  Cantahrie.  —  De  nou- 
telles  gwerrcs  viendront  bicntdt  en- 
sanglsnter  la  P^ninsuleib^rique.  Afafs, 
cette  fois,  la  lutte  iie  $*^idvera  plus 
entre  Rome  et  TEspagne.  On  ne  cora- 
battra  plus  pour  savoir  si  cette  der- 
iii^re  restera  Hbre,  ou  bien  si  die 
Sefa  asservie;  cc  seront  les  Romains 
qui  se  d^hircront  entre  eux;  on  verra 
marcher  aigle  contre  aigle,  et  legion 
eontre  legion.  Ce  sera  !e  sort  de  la  r6- 
j^uhtique,  la  destinee  du  monde  qui  se 
d^cfdera  sur  les  bords  de  P^bre  et  du 
B^is.  Ces  ^vdnements  se  rapportent 
done  bien  plus  ^  Thistoire  de  Rome 
qu'^  celle  dont  nous  lious  occupons 
sp^ialement ;  ils  ne  sont  gu'un  acces- 
soire  de  notre  sujet;  aussi  nous  n*en 
parlerons  que  d'une  mani^re  excessi- 
vement  succlncte. 

C^sar,  qui  devait  iouer  le  plus  ^and 
r6le  dans  ces  sanglantes  dissensions, 
Tint  pour  la  premiere  fois  en  Kspa^ne 
comme  questeur  de  Tarra^e  d'Anthis- 
tius  Tuberon,  pr^teur  de  TEspagne 
tilt^rieure.  On  dit  qu*ayant  trouv^  k 
Gadix,  dans  le  temple  d'Hercule,  la 
statue d* Alexandre,  il  versa  des  larmes. 
II  avait  alors  trente  et  un  ans ,  et  if 
pfeurait  en  songeant  qu'a  son  dge 
Alexandre  avait  dejS  conquis  toute 
FAsIc,  tandis  que  lui,  il  n*avait  encore 
pu  Hen  faire  pour  rend  re  son  nom  c^ 
lebre.  11  retourna  ^  Rome  pour  reve- 
nir,  une  ann^e  plus  tard ,  en  quality 
de  pr^teur  de  TEspagne  ult^rieure.  II 
trouva  le  pays  assez  tranquille,  et 
seulement  trouble  de  temps  en  temps 
par  les  incursions  qu*y  faisaient  les 
habitants  du  mont  Herminius.  C^sar 
Icor  fit  la  guerre,  les  contraignit  k 
venir  habiter  dans  la  plaine,  et,  quand 
If  temps  de  son  eouvernement  fut  ex- 
pire, il  rcvint  h  Rome,  ou  fes  hon- 
neurs  du  triomphe  Tattcndaient.  II 
obtint  aussi  le  consulat.  II  avait  pour 
coll^ue  Calpurnius  Bibulus;  mais  il 


contraigntt  bient^t  cefui-ci  i  quitter 
la  place;  et,  en  s'unissant  h  Crassus 
et  a  Pomp^ ,  il  forma  le  premier  triunv 
virat.  Les  triumvirs  se  firent  donner 
legouvernement  des  provinces  les  plus 
importantes  de  la  r^publique.  Pomp6e 
eut  TEspagne  et  FArrique  en  partage; 
C^sar ,  cliarg^  du  comraandement  des 
Gaules,  acheva  de  soumettre  ce  pafs, 
et  porta  ses  conqu^tes  jusque  dans  U 
Grande-Bretagne.  Sa  gloire  et  son 
ambition  ^talent  devenues  menacantes 
pour  Pomp^ ,  qui  obtinl  contre  lui  ud 
d^cret  du  senat.  On  ordonnait  au  vaio- 
qneur  des  Gaules  de  quitter  sa  pro- 
vince et  le  commandement  de  son  ar- 
m<^e,  sous  peine  d'etre  d^lar^  euneiiii 
de  la  patrie. 

MarcAntoine ,  qui  ^.tait  alors  tribnn 
du  puple,  protesta  contre  ce  decret; 
mats ,  pour  se  soustraireaux  violences 
auxquelles  cette  protestation  Tavait 
expose ,  il  M  obhg^  de  fuir  d^is6 
en  esclave.  11  alia  rejoindre  C^sar,  qui 
repr^sentaft  le  parti  d^nioer»t/gue.  Ce* 
lui-ci ,  sous  le  pr^tcxte  de  venger  les 
droits  du  magistrat  |K>pulatTe  contre 
les  attaques  des  patrtciens,  francbit  le 
Rubicon ,  qui  formait  la  limite  de  soo  ^ 
gouvernement ,  et  marcha  rapidement 
sur  Rome.  Ni  Pompce,  ni  les  consuls 
Meteilus  et  Cornelius  l^entulus  a'a- 
yaient  une  seule  legion  a  lui  opooser. 
lis  furent  done  forces  de  prendre  la 
fuite.  lis  se  retir^reot  d*abord  a  Tex- 
tr6mite  de  I'ltalie ,  d'ou  lis  passerent 
en  Mac^doiiie,  pour  s'y  defendre  avec 
les  legions  d*Orient. 

Cependant  Cfear,  apris  avoiraffenni 
dans  Rome  la  domination  de  son  parti, 
apr^s  s'^tre  assart  de  la  possession  de 
ritalie  entiere,  voulut  enlever  encore 
TEspagne  a  son  rival.  II  se  mit  en 
route  a  la  t^te  de  son  arm^ ;  avant  ^ 
de  passer  les  Pyr6n6es ,  il  crut  impor- 
tant de  s*emparer  de  Marseille,  qui 
avait  refuse  de  lui  ouvrir  ses  portes. 
Mais ,  comme  le  si^^e  durait  plus  long- 
temps  qu*il  ne  Pavait  esp^re ,  il  Inissa 
devant  cette  ville  une  portion  de  son 
armee ,  pour  se  rendre ,  avec  le  reste, 
dans  la  peninsule  Iberique. 

Pompee ,  prevopnt  bien  que  C^sar 
ne  taraerait  pas  a  attaquer  ce  pays , 
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avait  eovoy^  des  instructions  h  ses 
(ieuteuants.  Voici  comment  le  com- 
mandement  etait  r^parti  entre  eux  : 
Afranius,  avec  trois  legions,  oecupait 
fKspagne  cit^rieure;  P^treius,  avee 
deux  legions ,  ^tait  stationn^  dans  la 
Lusitanie.  Varron  n'en  avait  qu'une 
pour  defendre  le  pays  qui  se  trouve 
entre  le  fleuve  Anas  et  la  Mediterra- 
oee.  Pompee  avait  recommande  a  P^- 
treius  et  Afranius  de  reunir  leurs  forces 
pour  ampler  le  passage  des  Pyr6- 
n^es,  tandis  que  varron  prote^erait 
les  frontieres  maritiroes.  Trois  legions 
de  Cesar ,  commandoes  par  Caius  Fa- 
bius ,  un  de  se.s  lieutenants ,  forcerent 
[es  dO(i  [^  des  Pyrenees  que  defendaient 
les  Pumpeiens;  tandis  oue  Iui-m4me, 
avec  une  autre  partie  de  son  armOe, 
ifia  debarquer  a  Emporium.  Par  de^ 
libkanoeuvres  babiles ,  par  des  marcbes 
aavantes ,  il  eut  bientot  vaincu  les  lieu- 
^nautsde  Pojnpe^.  On  pretendit  aussi 
qu*il  ne  devait  pas  cette  prompte  vie-  . 
^ire  seulementa  la  force  de  ses  armes, 
et  que  Varron  lui  avait  vendu  sn  pro- 
vince. Quoi  qu*il  en  soit,  TEspagne 
tput  entiere  ne  tarda  pas  a  se  declarer 
eo  sa  taveur.  II  en  confia  le  com  man- 
cement  a  Cassius  et  a  Lepide ,  ensiiite 
il  revint  rapidement  a  Rome,  ou  il 
avait  etO  nomme  dictateur.  De  la ,  il 
passa  en  itpire,  dOtruisit  FarmOe  de 
son  rival  k  la  celebre  journOe  de  Phar- 
sale.  Le  cbef  du  parti  des  patriciens , 
ce  PompOe  que  ses  contemporaina 
avaient  honore  du  nom  de  grand ,  prit 
honteusement  la  fuite;  et  en  debar- 
quant  en  £^ypte ,  ou  U  allait  cb^rcber 
un  refuge ,  il  tomba  sous  le  fer  des  as- 
sassins que  PtolemOe  avait  envoyes  au- 
devant  de  lui.  Apris  sa  mort ,  ses  61s 
Cneius«tSextusvmrent  porter  la  guerre 
en  Espai^ne.  lis  etaient  a  la  tdte  d'une 
puissante  armee ,  et  avaient  dans  ce 
p»ys  de  Rombreux  partisans;  aussi 
beauooup  de  viiles  se  d^larerent-elles 
pour  eux.  Bient6t  ils  se  virent  maltres 
de  presque  toute  la  POninsule. 

rend  ant  ce  temps,  Cesar,  foroO  de 
rester  h  Rome  pour  y  assurer  sa  puis- 
sance, se  contenta  d'envoyer  a  ses  lieu- 
tenants quelques  secours,  aCn  qu'ils 
pussent  se  defendre  centre  les  Pom- 


pOiens.  EnGn  II  passa  tui-mfime  en  £s- 
pagne.  Apres  plusieurs  engagements 
partiets,  on  iivra,  pres  de  la  ville  de 
Mnnda,  une  bataille  gOnOrate.  La  vie- 
toire  fut  disputde  avec  taut  d*acbar- 
nement,  que  Cesar,  voyant  les  sien^ 
faiblir,  saisit  un  bouclier  et  se  jeta  a 
pied  dans  la  m^ide,  Aussi  rOpdtait  -  il 
qu'il  avait  sou  vent  combattu  pour  Tbon- 
neur  et  pour  ta  gloire,  mais  qu'a 
Munda  il  avait  combattu  pour  sa  vie. 

Cneius  Pompee,  fuyant  devant  le 
Tainqueur,  voulutgagner  par  mer  TEs- 
pagne  citerieure;  mais  une  blessure 
quMi  avait  re^ue  a  fepaule  s*etant  en- 
yenimee,  il  ne  put  supporter  le  rouli^ 
du  bdtiment,  qui  luj  causait  de  violen- 
tes  douleurs.  II  failut  qu'on  le  descen- 
ds a  terre.  St'S  soldats  le  transpor- 
taient  dans  une  litiere^cbercbant  par- 
tout  un  endroit  pour  le  cacher,  car  ils 
Otaient  vivement  poursuivis.  EnGn  ils 
se  retir^rent  dans  une  caverne,  oili 
lis  ne  tarderent  pas  h  itre  d^ouverts 
et  attaques.  Cneius  Pompto  fut  tuO , 
et  Ton  porta  sa  t^te  a  Cesar.  Quant  a 
Sextus,  son  frere,  il  fut  assez  heu- 
reux  pour  se  refugier  dans  les  mon- 
tagnes  de  TEspagne  citerieure.  Toute 
la  Peniosule  ^tait  au  pouvoir  du  vai»- 
queur,  et  beaucoup  de  viiles,  non  con- 
tentes  de  se  ranger  sous  sa  domination, 
abandonnerent  leur  nom  pour  y  subs- 
tituer  le  sien.  Ainsi  Jttubi  s'appela 
Claritas  Julia ;  Evora^  Liberalitas  Ju- 
lia; lUturgi,  Forum  Julium.  Cesar  ^tait 
au  comble  du  pouvoir.  II  avait  ^te  de- 
clare dictateur  perp^tuel.  On  parlait 
m^me  de  lui  donner  le  nom  cie  roi ; 
mais  il  ne  jouit  que  cinq  mois  d'une 
puissance  qu*il  avait  eu  lant  de  peine 
a  acqu^rir,  et  il  tomba  sous  ie  fer  des 
assassins. 

Des  rinstant  oh  C^sar  avait  quittd 
FEspagne ,  Sextus  Pompee  etait  sorti 
de  ses  montagnes  pour  lever  de  nou- 
Teau  Tetendard.  II  avait  railum^  la 

§uerre  dans  la  Celtib^rie,  et  remport^ 
e  grands  avantages  sur  Asinius  Pol- 
lion  ,  a  qui  Cesar  en  avait  conG^  le 
commanaement.  Apres  la  mort  du  dic- 
tateur, le  sdnat  Gt  offrir  a  Sextus  la 
restitution  de  ses  biens  et  le  coraman- 
dement  de  la  flotte ,  sMl  voulait  cesser 
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la  i^erre.  Celui-ci  eut  la  sagesse  de 
pr^ferer  une  paix  avantageuse  aux 
chances  d*une  lutte  dont  les  resultats 
paraissaient  incertains,  et  TEspagne 
rut  encore  une  fois  pacifiee. 

dependant  iin  nouveau  triumvirat 
8'^tait  form^.  Octave,  Th^ritier  et  le 
neveu  de  C^sar,  Marc-Antoine  et  L^- 
pide,  s*^taient  partage  les  provinces 
romaines.  Lepiae  avait  eu  I'Rspagne 
avec  la  Gaule  narbonnaise.  Le  reste 
de  la  Gaule  avait  et^  attribue  a  Marc- 
Antoine.  L'ltalie,  la  Sardaigne,  la 
Sicile  et  TAfrique,  etaient  miues  a 
Octave.  Quant  aux  provinces  de  VO- 
rient,  les  triumvirs  ne  les  partag^rent 
pas,  parce  qu*elles  etaient  occupees 
par  Brutus  et  par  les  autres  assassins 
de  Cesar.  Bientot  Lepide  ayant  ^t^ 
nomine  consul,  fut  oblige  de  quitter 
Tadministration  de  TEspa^ne.  Cette 
province  passa  entre  les  mams  d'Oc- 
tave,  qui  la  fit  gouverner  par  le 
propr^teur  Cneius  Domitius  Gai- 
vinus.    Celui-ci    ayant  apais^  quel- 

3ues  troubles  qui  s*^taient  ^lev^s 
ans  le  pays  et  Tayant  rang^  pres- 
3u'en  entier(*)  sous  la  domination 
'Octave,  un  decret  ddclara  que  desor- 
mais  FEspagne  serait  tributaire  de 
Rome;  qu'elle  payerait  chaque  ann6e 
une  somme  d^teriiiinee,  asra  singulo- 
rum  annorum.  Get  acte  servit  de 
point  de  d6part  a  un  nouveau  systeme 
de  chronologie.  On  commen^a  a  comp- 
ter ce  qu'on  appelte  Tere  d*Espagne  ou 
de  Gesar-Auguste.  Elle  a  commence 
en  Tannee  704  apr^  la  fondation  de 
Rome,  trente-huit  ans  avant  la  nais- 
sance  du  Glirist,  qui  par  cons^uent  a 
eu  lieu  en  Tan  39  de  rire  espagnole  ou 
753  de  Rome.  Cette  maniire  ue  comp- 
ter les  annees  a  ^t^  usit^e  en  Arugon 
jusqu'a  Tann^  1368  de  Fere  chre- 
tienne;  en  Gastille  jusqu'a  1383,  et  en 
Portugal  jusqu'a  1415. 

Les  Maures  d*Espagne  n'ayant  pas 
de  mot  gui  correspondit  precisement 
au  mot  ere,  avaient  appele  les  annees 
de  Fere  d'Espagne  les  annees  de  so- 

'  (*)  Les  Romains  n*av«ient  pas  encore  pe- 
Jietre  chez  les  Astures ,  et  n'avaient  dompti 
ni  les  Vasooas  ni  les  Gaotabres. 


pharC)^  c*est-a-dire  les  atm^es  d6 
cuivre,  parce  que  le  mot  sophar  re- 
pond  precisement  au  latin  ass,  dont  le 
mot  ere  est  derive. 

Le  decret  d'Octave  fut  bient6t  sairf 
d*une  disposition  nouvelle  qui  diangea 
la  division  territoriaie  du  pa^s  et  se- 
para  FEspagne  en  trois  provinces :  la 
Betique,  la  Lusitanie  et  la  Tarraoo- 
naise.  Octave  laissa  au  s6iat  le  gou* 
vernement  de  la  Betique,  consid^ree 
comme  la  plus  soumise  et  la  plus  traa- 
quille  des  trois  provinces.  Elle  fut  ap- 
pele Senatoriale.  Les  deux  autres, 
regard^  comme  plus  euerrieres  et 
piusturbulentes,  furentdes  provinces 
miperiales;  car  Cesar  avait  rccu  le 
titre  d*empereur,  et  au  nom  de  C^r 
qu'il  avait  pris  comme  successeur  de 
son  oncle,  le  senat  avait  ajout^  le  sur- 
nom  d*Auguste.  Gesar-Auguste  con- 
centra  toutes  les  forces  militaires  de 
FEspagne  dans  les  deux  provinces  quMI 
s*etait  attribu^s.  II  se  montra  prudent 
en   agissant  de  cette  maniere;  car 
deux  peuples  de  la  Tarraconai'se  qui 
n*avaient  pas  encore  ete  subjugu^ 
commencerent  k  /aire  des  incursions 
dans  le  pays  soumis  a  la  domination 
romaine.  L*empereur  se  disposait  en 
ce  moment  a  passer  dans  les  ties  Bri- 

(*)  C'est  k  Fobligeaace  du  savant  M.  Rcj^ 
naud,  employe  de  la  bihUoth^ue  rojale, 
que  jc  dois  cette  explication,  et  j«  satsii  avec 
emppessement  une  occasion  de  readre  iioai- 
mage  a  I'inepuisable  complaisance  des  em- 
ployes de  ce  magnifique  etablisscmenL  Je 
ne  parie  pas  du  zele  avec  lequel  ils  rempK^ 
sent  leurs  fonciions :  lout  le  monde  a  pa  le 
mettre  a  Fepreuve ;  mais  il«  vont  plus  loin 
encore,  el  jamais  on  ne  s*est  adreise  en  vain 
k  eiix  pour  obtenir  un  rensdgnement  qua 
leur  science  et  leur  Edition  lemr  pcmel- 
lent  toujoura  de  donner.  C'esi  ainsi  qaefai 
ete  guid^  par  M.  Alp.  de  Lougperrier  dans 
le  cnuix  des  medailles  dont  la  gravore  est 
jointe  4  cet  ouvrage.  II  m'a  donne  Fiiiter- 
pr^tation  des  iegendes  arabes  inscriles  sor 
les  pieces  d'Uesham  et  de  Suleiman.  M.  Rev* 
naud  a  bien  voulu  me  fournir  enliere  la 
legcnde  de  la  mpnnaie  mozzarabe  ineiiie 
d'Alphonse  Till,  dout  quelques  moU  se 
trouvent  eflaces  sur  la  m^aille  de  la  biblio- 
thequa  royale. 
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UDDiquftS  pour  en  achever  la  oonqu^te. 
U  chaogea  tie  dessein.  Apr^s  avoir  fait 
ouvrir  Te  temple  de  JaDus,  qui,  pour 
la  troisidme  fois  depuis  lafondation  de 
Rome,  avait  ^te  ferme  lors  de  sa  vic- 
toire  sur  Marc-Antoine,  iJ  rassembia 
une  armee  puissante,  et  r^unit  aussi 
une  flotte  sur  la  mer  Gantabrique  pour 
emp^ber  que  les  ennemis  ne  pussent 
recevoir  de  secours  par  mer.  Les  Canta« 
bres,en  Toyant  les  forces  dont  dispo- 
saient  les  Bomaina,  se  gard^rent  bien 
de  desceodre  dans  les  plaines  pour  y  li- 
¥rer  une  bataille.  La  guerre  d*embus- 
cades,  d'escarmoucbes ,  de  surprises, 
oil  la  connaissance  des  localit^s,  la 
force  et  la  valeur  de  cbaque  indtvidu 
entrent  pour  beaucoup  dans  le  succes, 
pouvait  seule  leur  £tre  avantageuse ; 
mais  eux  montagnards,qui  attaquaient 
sans  ensemble  ou  se  retiraient  sans 
ordre,  nedevaient  pas  songer  c^  livrer 
de  grandes  batailles,  oh  la  victoire 
depend  autant  de  la  discipline  et  de  la 
tactique  des  combattants  que  de  leur 
courage  et  de  leur  impetuosity.  Cepen- 
dant,  apres  beaucoup  de  tentatives 
inutiles  pour  les  amener  a  un  combat 
s^nerai,  les  Romains,  en  feignant  de 
luir,  parvinrent  h  les  attirer  en  ptaine 
aupres  de  la  ville  de  Vellica.  Au  pre- 
mier choc,  les  Cantabres  furent  mis 
en  deroute.  lis  se  retirerent  en  fuyant; 
mais  comme  ils  ne  pouvaient  se' din- 
ger du  cot^  de  la  mer,  oik  ils  eussent 
rencontre  d*autres  Romains,  ils  se  je- 
t^rent  dans  le  pays  des  Astures,  et  se 
refugi^rent  sur  une  bauteur  que  les 
Romains  appelaient  le  mont  Ymdius. 
Elle  ^tnit  tres-escarp^e;  aussi  les  Ro- 
mains n'essav^rent-ils  pas  de  Tescala- 
der.  lledtet^lmprudent  devouloir  lut- 
ter  a  la  fois  contre  la  diflficulte des  lieux 
et  contre  des  gens  qui  se  battaient  en 
d^sesper^;  mais  ils  entour^rent  la 
montagne  entiere  d'un  retranchement 

Sui  n*avait  pas  moins  de  quinze  miN 
» (*)  de  developpement.  Priv^  ainsi 
de  toute  communication  avec  le  reste 
du  pays ,  Tarmee  des  Cantabres  et  des 
Astures  se  vit  bient6t  r6duite  a  la  plus 
horrible  famine ;  mais  pr^f6rant  mourir 

(*)  ao  kilometres. 
6*  Wraison.  ^Espagnb.) 


plutdt  que  de  se  rendre,  ils  se  tu^rent 
entre  eux.  Beaucoup,  dit-on,  eurent 
recours  au  poison  pour  se  procurer  la 
mort.  Enfln  lesr  Romains  nrent  vingt- 
trois  mille  prisonniers.  lis  eurent  la 
cruaute  de  soumettre  quelques-uns  des 
captifs  a  d'horribies  supplices;  mais 
ceux-ci  les  endurerent  en  chantant. 
On  vend  it  comme  esclaves  ceux  qui 
furent  consid^res  comme  les  plus  dan- 
gereux,  c*est-a-dire  les  plus  braves. 
Enfin  on  essaya  d*en  incorporer  un 
certain  nombre  dans  les  legions.  II 
restait  encore  d  vaincre  les  Astures, 
dont  une  partie  s*^tait  jet^  dans  la 
Lusitanie,  tandis  que  les  autres  n'a- 
vaient  pas  quitt^  le  sol  de  leur  patrie. 
Octave  divisa  ses  forces  en  deux  ar- 
mees.  L'une,  sous  le  commandement 
de  Carisius,  alia  combattre  dans  la 
Lusitanie.  Les  Astures  vinrent  d*eux- 
m^mes  a  sa  rencontre  pour  lui  livrer 
bataille.  La  lutte  dura  deux  jonrs  en* 
tiers;  enfin  le  lieutenant d*Octaveresta 
vainqueur.  Celui-ci,  de  son  c6te,  prit 
Lancia ,  principale  place  forte  des  As- 
tures et  leur  centre  d'aetion;  en  sorte 
qu*ils  ne  tard^rent  pas  a  sucoomber 
entierement. 

Des  que  la  tranquillity  eut  ^t^  r^ta- 
blie,  Cesar- Auguste  s'oompa  de  la 
rendre  durable  en  ^levant  aes  forte* 
resses ,  en  fondant  des  villes  qui  pus« 
sent  tenir  les  populations  en  respect. 
II  fonda  au  pays  des  Astures  une  ville 
qu*il  fit  habiter  par  deux  legions ,  et 
qui  en  recut  le  nom  de  Leyio  sepHma 
gemina.  Sur  la  fronti^re  qui  s^parait  la 
Betique  de  la  Lusitanie,  le  long  du 
fleuve  Anas ,  il  eleva  une  ville  destin6e 
h  servir  de  retraite  aux  v^t^rans  de 
son  armee.  Aussi  requt-elle  le  nom  de 
Augusta -Emerita  (*).  Un  peu  plus 
bas,  en  suivant  le  cours  du  mdme 
fleuve  I  il  fonda  Pax- Augusta^  au- 
Jourd'hui  Badajoz.  La  ville  de  Bracara , 
du  pays  des  uallaTques,  re^ut  beau- 
coup de  v^t^rans  au  nombre  de  ses 
habitants,  et  prit  le  surnom  d'Au- 
gusta.  Enfin ,  dans  la  vallee  de  r£bre , 
Salduba  fut  agraodie,  et  changea  son 

(*^  Emeriti,  vilerani ;  c*est  aujonrdliui 
Menda. 
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I/f  mper^ur  Qt  ^iissi  puTrirt  dan?  1^ 
m9oM«D^  4e9  CsinUbres  et  des  As- 
ture«,  k^\m^p  de  mines  que,  jus- 
qu'll  <^  jouft  les  habitaots  n'avaient 
P98  «u  e«pioiter.  Enfin,  apres  avoir 
entieremept  pacide  la  Peninsula ,  i| 
retourna  k  Romey  t%  ie  temple  de  Ja- 
nus  flit  ferin^  pour  la  quatneipe  foi^, 
IVeaompii^  la  paix  fut  de  course  dur&. 
Le9  Cifitabrea  et  les  A^tures  cher- 
ch^rent  bien^ol  k  reconqu6rir  l^ur  li- 
berU.  P|ir  la  promess^  de  distribuer 
gratuiUineoi  du  ble  aux  soldats  ro* 
maias  cantoQii^s  sur  leur  territoire , 
ilg  les  aUirirept  dans  ua  pi^ge,  les 
s^taqM^ent  a  rimproviste^  et  ea  mas- 
lacrereot  une  grande  partie,  Ludus 
Kmiliu^,  qiii  gouvernait  la  Tarraco* 
naiae,  lira  vengeance  de  cette  traliisoa. 
n  aUaqua  les  Cantabres,  d^vasta  leurs 
terrea ,  brdila  leurs  villages,  et  Ot  cou- 
per  les  mains  a  toua  ceux  qui  tomberent 
eo  son  pouvoir.  La  cruaut^  de  ces  re- 
pr^sailles  ne  flt  qu'animer  da  vantage 
bs  Caotabres  et  les  Astures ;  et,  des  que 
le  t)emps  du  gouvernement  de  Lucius 
Emilius  fut  expire,  ils  se  leverent  ea 
masse  et  fir«nt  ^prouver  de  nombreux 
4ohecs  aitt  troupes  envp^ees  pour  lea 
x^uire.  Agrippa,  qui  se  trouvait  alors 
dans  la  Gaule,  fut  charge  de  passer  en 
Celtiberie  pour  eouniettre  les  habi- 
tants. II  Mait  persuade  qu*en  peu  de 
temps  il  terioiaerait  cette  entreprise ; 
mais  il  avait  eu  tort  de  se  flatter  d'un 
prompt  suco^.  L'tmpetiiosit^  de  ces 
tarbares,  leurs  ens  sauvages  effraye- 
rent  see  soldats ,  qui ,  plus  d*une  fois, 

Erireot  la  fuite.  Agrippa ,  pour  r^ta* 
lir  la  discipline,  fut  oblige  oe  menacer 
les  Eomains  de  toute  la  rjgueur  des 
lois  militaires;  et  une  deses  legions 
avant  faibli  devant  Tennemi ,  il  la  de* 
Clara  indigne  de  porter  le  nom  de  Le^* 

e»-^m«Mto,  Cette  s^vdrii^  ranima 
vigtiear  de  son  arm^.  £nfin,  apres 
cinq  %rmie$  de  combats,  ii  parvint  k 
subjuguer  les  Cantabres  et  les  Astures, 
A  partir  de  ce  nxMoent ,  TEspagne  fut 
entierement  soumise  h  la  domination 
romaine ,  et  Augusta  put  ne  s'occuper 

J|ue  du  soin  d'y  prot^ger  le  commerce, 
'agriculture  et  les  beaux-arts.  La  tran- 


quillity ne  Alt  p1u|  trouble  qUe  par 
les  courses  de  quel^ues  l^rigands.  Le 
plus  c^ebre  et  le  plq$  dangereux  d'eotre 
eux  ^tait  un  certain  Cbrpcota.  Comme 
toutes  lea  tentative^  pour  le  prendre 
avaient  dte  ioutiles,  Cesar  fit  pro- 
mettre  une  spmme  d^ar^ent  k  qai  !e 
livrerait.  Corocpta  ne  vit  qu*un  seiil 
moyen  d^  se  soustraire  a  cette  pros- 
cription, Ii  se  repdit  ^  Rome ,  et  ayaot 
^te  admis  devant  Tenipereur,  il  lui  d^ 
Clara  franchement  qui  H  dtait ,  et  r<- 
clama  la  recompense  due  k  celui  qui 
le  livrerait.  Auguste,  frapp^  de  sa 
franchise  et  de  sa  hardiesse,  lui  fit 
payer  la  somme  promise ,  k  conditioa 
qu  il  vjvrait  desprmais  en  honn^ 
nomme.  Corocpta  s*y  en^gea ,  et  tint 
sa  parple. 

Au^^uste  fit  topt  CP  qui  ^tait  en  son 
pouvoir  pour  meriter  Pamour  des  pep- 
ples  soumis  k  sa  puissance.  Ce  fut  sous 
son  gouvernement  que ,  pour  la  pre- 
miere fois,  un  Stranger  obtint,  k  Rome, 
la  dignity  consulaire.  Cette  derogation 
aux  cputumes  de  la  r^pubiique  eut  lieu 
en  faveur  d*un  Espagnol,  Lucius  Cor- 
nelius Balbus,  nd  k  Cadix,  qni  a*etait 
distiogu6  dans  la  guerre  contre  Serto- 
rius. 

On  rapporte  d*Augq^  des  arte? 
de  cI6mence  et  des  repatties  spiri- 
tueUes  oui  justif^pot  f'amour  qot 
les  peuples  de  la  Penfnsule  avaient 
pour  cet  empereur.  On  disait  en 
sa  presence  qu*un  nomm^  i£fia- 
nus  de  Cordoiie  avait  mal  parle  de 
lui  :  «  Je  voudrals  bien,  riponr 
«  dit'il  au  delateur,  que  vouspussiez 
«  me  prouver  cela  ;  jeferais  voir  d 
«  cet  /Elianus  que  j*Qi  aussi  une 
«  langue;  j'eti  diraU  de  belief  ««r 
«  son  compie  (*).  » 

L*entliousiasme  des  Espagnols  pour 
Auguste  fut  tel ,  qu*on  lui  rendit  des 
bonneurs  pres(]ue  divins,  dont  il  avait 
quelquefois  lui-m£me  le  bon  esprit  de 
rire.  Les  habitants  de  Tarragone  lui 
ayant  exp^die  des  deputes  pour  lui 
gnnoncer  qu'une  palme  6tait  sortie 

(*)  Velim,  inqiiit,  hoc  mihi  probes,  facUm 
sciat  OElianiis,et  me  lioj^iiiai  habere ;  pliira 
eaim  de  eo  loquar.  Suetone,  Yie4Au|uMe. 
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«  Cela  prompt  MMmdit-ii  en  scmriant, 
«  que  T#us  a'jr  lailefl  pu  iooveBt  de 
<  sacriOces.  •* 

II  fit  peroer  das  Mutes,  creuMr  dis 
canau^ ;  aafiii ,  ii  tut,  a  force  de  bm^- 
faits,  f^ire  oubliar  lee  proscriptions  da 
triumvir,  et  ss  rendra  digne  d«  nosi 
de  p^re  de  le  patde  qui  hii  fitt  d^ 
fere. 

Christ.  —  itaUUiemnU  dm  ehrim- 
$UmUme*^IHiti  venme  de  taint  Jdc- 
que*  ea  Emetqme.  -*  Ugende  4e  la 
fondatioH  de  NoUre-Dame  del  PUar* 
r^ France  en  Espapte,-^  CoMcUe  (ti^ 
Uberri.  —  UMsie  de  PriMeilUen,  ^ 
Cmieiles  de  Saragesse  et  de  ToUdbe. 
—Sous  les  empereurs ,  le  sort  de  Is 
p^ninsule  Ibcrique  iut  le  mlfne  que 
oeluj  des  sutres  provinces  romaines; 
aussi  ne  diren»*nous  de  leur  iiisloire 
que  ee  qui  se  lie  intimement  i  notre 
sujet,  ott  ee  qui  devait  modifier  les  ha- 
bitudes et  les  croyancesdes  Espagnols. 
Ainsi ,  un  6v6neinent  qui  a  change  la 
facedu  mondeenttersaceomplU  sous 
le  regno  de  Titiere  ,  suooesseur  d*Au« 
guste.  J6ws- Christ  mourut  sur  la 
eroix,  et  la  foi  nouvelle  qui  venait  rd- 
g^erer  tous  les  peiiptes  de  la  terre ,  se 
r^pandit  avee  rapidit^  dans  les  diver- 
ses  parties  de  renipire;  ce  fbt ,  disent 
les  clironiqueurs,  saint  Jacques,  Olsde 
Zebedee ,  surnomm^  le  Majeur,  oui 
prfcha  lediristianisnne  aux  Espacnms. 
Ce  fut  aussi  lui ,  dit-on  ,  qui  ronda, 
dans  la  Title  de  C^ar-Auguste  ,  Te- 
glise  cdldbrodeNotre-Damenfe/Pitor. 

(*)  N<Mn  n'avoni  qu'an  mot  en  fren^is 
poiir  rmdre  let  noU  latins  <tra  et  ultare, 
qui,  eepcndtnt,  n*<Mft  pat  b  mteM  signiS- 
catioa.  On  entendail  par  ora  un  eapaoa 
libre  i  rat  de  ttvre.  CetaH  le  tcvrain  <»■* 
sacre  ou  etait  condgila  rboilje  et  on  elie 
tomhaitsoiisla  liache  dii  sarriPicateur,  tandls 
que  Yahar§  etait  uu  roatsif  eleve  et  |Mropre- 
njent  ce  que  iions  a^ipclons  uq  autel-  I^r  cdif 
distinction  on  ex|>lique  f^cilemnnl  ie  passaga 
de  Feslus,  qui  rapporte  qiriin  palnieE  avail 
pousse  de  liii-ni(^me  dans  Vara  ilu  teai|ile  da 
Jupiter  Capitulin  pendant  le  cours  de  la 
guerre  puni(|ue ,  et  que  oe  palmier  etant 
mort ,  it  avatt  efift  reaipUire  par  un  figuier. 


Ybfci  comment  Lnif  Lopee  C)  raconte 
la  Ibndation  dece  fameax  sanctuairr: 
«  Le  It  oetobM  de  Tann^  S8 ,  on, 
selon  d^antrea,  de  Tanntotiaprte  la 
naissance  de  Notre-Saknetir ,  saint 
J^cfuM  Z^biedee  tont  lift  long  de 
TEbre  Ik  prier  aTee  ies^sdplcSi  ^*^ 
ioJgna  dreux  d*«nvfron  un  Jet  ^ 
pierre.  On  potrvait  ^re  ators  an 
milieu  da  ia  nuit.  Tovt  ft  eoap  1« 
sombres  voiks.  les  nu^s  ^paisses 
qui  oouvraient  ie  eiei  se  diK:hfrerent; 
la  lun.i^re   la  olus  ^latante  remr- 

Saca  Pobscurlte  de  la  nuft.  An  mi- 
su  de  milliers  d'an^^es,  dont  la  sa- 
cr^  milice  servait  de  coH^ge  et  de 
garde  a  leur  reine  et  souveraine,  ap- 
parut  en  chair  et  en  ft  me  la  prin- 
cesse  du  cid,  la  m^re  de  Dien.  Elle 
reposait  sur  une  colonne  ou  pilieir 
de  jaspe ,  que  d*autres  appellent  da 
marbre  de  couleur.  Flavius  Dextms 
affirme  quelle  ^tait  accon^agnee  de 
saint  Jean  I'fivang^Hste.  A  peine  la 
lumiereavait-ellechass^lestendtrps, 
qu'on  entendit  des  accords  et  des 
vofx  celestes,  aceoinpagn^  par  do 
nombreux  instruments.  £lles  r^pi§^ 
taient  la  salutation  ang6lique. 
«  La  sainte  Vier^e  ,  avec  un  TfSage 
radfeuxetbienveilfant,  s^abaissa  vers 
la  terre,  qui ,  desireuse  de  tant  de 
gloire ,  semblait  se  r^ionir  au  con*> 
tact  des  pieds  divins.  £lle  se  tourna 
vers  le  oienheurenx  Zebedee,  et  lu! 
adressa  ees  paroles  :  Cest  fci ,  Jac* 
ques,  6  mon  fils,  Tendroit  ou  je  dois 
etre  honors ;  c*cst  id  que  doit  s'6- 
lever  un  temple  a  ma  gfoire;  car  oe 
ptiier  sur  lequel  tu  me  vois  ptac^, 
mon  Gls  me  fa  envoj^  du  ciel .  et 
c'est  pres  de  lui  que  tu  construiras 
un  autel.  Dans  ce  lieu  ,  la  vertu  du 
Tres-Haut  qui  a  op^r^  en  moi  la 
plus  grande  des  merveilles ,  se  ma- 
nifestera  par  ties  signes  prodigieux 
I  ceux  qui  viendront  implorer  ma 
faveur  et  mon  secours.  Que  ce  pilier 
reste  en  cette  place  jusqu*a  la  fin  du 
monde ;  jamais  il  n*y  manquera  de 
Chretiens  pour  adorer  )e  nom  de  mon 
flls  J^usOirist. 
^*)  Excdenciai  de  Saofoin,  ia).  al9, 
Luis  l^pcz. 
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«  Saint  JacquMt  consfaruisit  one  eha* 
«  pelle  simple  dans  Torigine ,  et  dont 
« la  pi^t^  dea  fldelea  eut  bientdt  fait 
«  nn  temple  macnifique.  » 

Le  illB  de  Z^bed^,  apr^  avoir  pr^ 
eh^  le  christianisme  en  Espagne ,  re- 
tonrna  a  J^niaalem.Uempereur  Claude 
venait  de  faire  H6rode-Agrippa  rot 
des  Juife ,  et  celui-ei  crut ,  en  marty- 
risant  saint  Jaeques,  inaugurer  digne- 
ment  aon  elevation  au  pouvoir.  Les 
disciples  du  saint  recueillirent  son 
rorps,  le  mirent  dans  un  navire,  qui , 
apres  avoir  traverse  la  Mediterran^, 
/ranchi  le  d^roit  de  Gibraltar^  et  suivi 
la  edte  oocidentale  de  la  P^ninsule, 
vint  aborder  h  Textr^mit^  du  pays  des 
GaUaiques ,  pres  de  la  ville  de  Iria 
Flavia ,  aujourd*hui  el  Padrtm.  Le 
SO  d^embre ,  on  ne  sait  au  juste  de 
ouelle  annee,  le  corps  de  saint  Jacques 
fut  transport^  de  cet  endroit  &  Com- 
postelle,  o(k  il  resta  longtemps  oubli^. 
Ce  fut  seulement  au  temps  d'Alphonse 
le  Chaste  que  des  miracles  vinrent 
manifester  sa  pr^ence. 

II  s'^oula  environ  un  quart  de  si^ 
de  depuis  le  martyre  de  saint  Jacques 
jusqu'au  moment  ou  Titus,  accom- 
f^lssant  les  ddcrets  de  Dieu,  vint 
prendre  Jerusalem  et  d^truire  le  tem- 
ple. Get  ^v^nement  ne  fut  pas  sans 
mfluence  sur  le  sort  de  FEspagne. 
car  le  general  romain  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers ,  qu'il  dispersa 
dans  les  diverses  provinces  de  Tempire. 
Une  ffrande  partie  de  ces  captifs,  eta- 
blie  dans  le  midi  de  TEspagne,  devint 
la  souche  de  ces  nombreuses  families 
Israelites,  qui  surent  s'y  maintenir 
sous  toutes  les  dominations. 

Quelques  auteurs  placent  aussi  sous 
leregnede  Titus  la  mort  de  Bilela^ 
qui,  suivant  eux,  aurait  ^te  la  servante 
de  J^s-Christ,  et  serait  venue  finir 
sa  vie  en  Espagne.  Yoici  ce  qui  paratt 
avoir  donn^  lieu  k  cette  croyance : 
Vers  le  milieu  du  seizieme  si^le,  on 
d^uvrit,  enBiscaye,  une  pierre  tu* 
mulaire  sur  laquelle  se  lisait  cette  6pi- 
taphe  :  lei  repose  le  corps  de  Bilela, 
servante  de  J^us-Cbrist,  an  cxix. 
Mais  il  faut  faire  attention  que  le  nom 
de  Bilela  ne  se  trouve  mentionn^  ni 


dans  r^vangile,  nf  dang  les  Aetes  des 
ap6tres,  ni  dans  aoean  toivain  sacre. 
If  paratt  done  raisonnable  de  croire 
Gue  ie  mot  de  servante  est  pris  ici  ao 
ii^ri.  II  est  probable  que  le  si^ne 
mill^naire  a  ^t^  aous-entendu  ^  ainsi 

aue  eela  se  rencontre  quelquefois  dana 
es  inscriptions  anciennes,  et  qu*il 
laut  lire  Mcxix  (*).  Alors.  il  serait 
seulement  question  d'une  dame  Bilela 
qui  aurait  pris,  par  piM,  la  qualitede 
servante  du  Seinieur. 

Pendant  les  regnes  de  Domitien  et 
de  Nerva ,  it  ne  se  passa  rien  qui  se 
rapporte  k  Thistoire  sp^iale  de  rEs- 
pagne.  II  est  cependant  on  aete  da 
dernier  de  ces  empereurs  qo'il  est  n6- 
cessaire  de  citer :  il  fit  choix  d*an  Rs- 
pagnol  pour  lui  suocMer.  Trajan,  qu'tl 
avait  designe,  est  le  premier  etranf^er 
qui  ait  ^te  appel^  k  I'empire.  II  toft 
n^  k  Italiea.  II  fit  faire  dans  la  Penio- 
sale  des  travaux  immenses;  il  eons* 
truisit  des  ponts  et  ouvrit  des  Tore« 
de  communication. 

A  la  fin  de  la  premiere  guerre  can- 
tabrique,  one  villa  avait  M  fond^ 
dans  les  Asturies  poor  servirdede- 
meure  aux  soldats  de  la  septieme  i^ 
gion  Gemina ;  die  toit  situee  sur  une 
oolline.  Les  habitants  obtinrent  pen« 
dant  le  r^e  de  Trajan  raiitorisation 
de  la  reconstruire  dans  la  plaioe ,  i 
huit  milles  de  Tancienne,  audits  d^tmi* 
sirent.  Cette  nouvelle  cit^  recut  ie 
nom  de  Legio,  d*oti  est  venu  par  cor- 
ruption celui  de  L^n. 
.  L'empereur  qui  suooMa  k  Trajan 
fut  encore  un  Espagnol.  Ce  fut  Adrieo, 
qui  toit  comme  lui  n^  h  Italiea ,  et 
qui  certainement  compterait  pamii 
les  plus  grands  bommes  de  reropire , 
si  son  nom  ne  se  trouvait  imna6diate- 
ment  apr^  celui  de  Trajan  et  avant 
ceux  d*Antonin  et  de  Maro-AurMe. 

Sous  le  r^gne  de  Val^rien,  une  horde 

P  Une  faote  contre  let  r^es  de  la  langoe 
latine  qui  s'est  glist^  dans  ceUe  inscripiion, 
doit  eo  effet  porter  4  penser  qu*dle  a  rte 
grav^  lonque  la  lan^fne  ^tait  eorrompue, 
et  Don  an  temps  de  Titus. 

■  CC   lAGST   GOEFOS   BILar.JB , 
SIRTA   ^BSOS   CHEISTI.   CSU. 
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de  barbares  vini  d^soler  le  iiiidi  de  la 
Peninsuie.  LesH^rules,  les  Mains,  \es 
Burgomies  ,  les  Goths  ,  mena^aient 
Fempire  et  sapaient  ses  fondements. 
Les  Francs ,  sortis  des  marais  de  la 
Germanie,  sVtaient  rendus  maltres 
de  la  Gaule.  line  partie  d'eotre  eux 
franchit  les  Pyrenees ;  et,  apres  avoir 
pendant  douze  ans  d^vaste  le  pays,  lis 
traverserent  le  d^troit  de  Gibraltar , 
et  allerent  ^rter  lears  ravages  dans 
la  Mauritanie. 

Le  vieil  ^ifice  de  la  puissance  ro- 
maine  tombait  en  mine ;  mais  a  c6t^ 
da  ce  monde  du  paganisme  qui  s'^- 
croulait ,  une  soci^t^  nouvelle  se  coos- 
titaait.  La  foi  chr^ienne  se  r^pandait 
en  Espagne.  L^ ,  oomme  dans  les  aa- 
tres  parties  de  Pempire,  elle  eut  a  hit- 
ter contre  le  fanatisme  des  paiens ,  et 
la  peninsnle  Ib^rique  fut  arros^  du 
sans  de  nombreux  martyrs.  Mais  si 
rRgllse  espagnole  peut  invoquer  les 
saints  qui  font  sa  gloire ,  elle  eut ,  de 
mime  que  le  reste  de  la  chrdtienti , 
ses  desertears  et  ses  fl^aux  :  les  er- 
reurs  des  gnostiques ,  celles  d'Arien , 
y  trouv^rent  de  nombreux  sectaires. 
Aussi  crut-on  necessairedereglerdans 
une  assemble  gto^le  des  6v^ues 
les  affaires  religieuses;  et,  des  les  pre- 
mieres annto  du  r^ne  de  Gonstan- 
tin,  unooncile  se  r^nit  &  Uiberri.  Ce 
lot  le  premier  tenu  dans  la  P6nin- 
•ule. 

L'histoire  n^est  souvent  que  le  r^it 
des  errears  humaines.  Ainsi  nous 
aTons  k  parler  d'une  b^resie  qui  prit 
naissance  en  Espagne.  Priscillien, 
homme  ricbe  et  puissant,  n^  au  fond 
de  la  Galice,  se  mit  k  prdcher  une  doc- 
trine nouvelle.  Ainsi  que  Sabellius,  il 
oonfondait  les  trots  personnes  de  la 
sainte  Trinity.  II  regardait  le  mariage 
oomme  un  lien  immoral  qu*il  conve- 
nait  d'^viter ;  il  voulait  qu'on  suivtt 
la  lot  de  la  nature,  et  qu'on  obelt  seu- 
lement  a  rimpulsion  de  ses  d^irs.  Le 
relAchement  de  ces  maximes ,  les  ap* 
parences  s^duisantes  du  novateur ,  lui 
attir^rent  beaucoup  de  proselytes. 
Mais  il  fat  attaqu^  avec  v Aemence  par 
Hygin,  Iv^ue  de  Cordoue,  et  par 
Ithace,  6v<que  d'Ossobona.  Un  con- 


cile  reuni  a  Saragosse  condamna  les 
doctrines  nouvelles ;  mais  cette  dM- 
sion  fut  impuissante  pour  arrlter  les 
progres  de  Priscillien.  II  avait  mtoe 
eagne  des  ^v^ues  k  son  opinion ,  el 
fut  nomm6  par  ses  partisans  ^^ue 
d'Avila.  Ithace  s'adressa  alors  a  I'ein- 
pereur  Gratien ,  qui  prononca  la  des- 
titution  des  6v^ues  priscinianistes. 
Mais  Priscillien  setransporta  a  Rome, 
et  sut  par  ses  intrigues  faire  r^voquer 
cette  decision.  II  Itait  triomphant, 
lorsque  I'empire  passa  en  d  autres 
mains.  Maxime ,  l&pagnol  de  nation, 
et  Tun  des  principaux  g6neraux  de 
Gratien ,  commandait  dans  les  Gaih 
les.  II  s*v  fit  proclamer  Cesar.  L'em- 
pereur  legitime  fut  battu  pres  de 
Lut^ ,  ou  il  avait  6te  attaquer  son 
lieutenant,  et  perit  h  Lyon ,  ou  il  8'6- 
tait  retire  apres  sa  defaite. 

Ithace  s'etant  adresse  h  Maxime,  un 
concile  fut  convoqu^  k  Bordeaux.  Les 
doctrines  de  Priscillien  y  fiirent  de 
nouveau  condamnto.  Celui-ci  en  ap- 
pela  a  Tempereur  Iui-m6me ;  mais  il 
n*eut  pas  aupr^  de  lui  le  mime  succes 
qu'avec  son  pridlcessenr.  I4on-seule- 
ment  ce  prince  ne  voulut  pas  Tabsou- 
dre,  mais  encore  il  le  fit  mettre  h  mort. 
Ce  supplice  ne  rendit  que  plus  fervent 
le  z^le  aes  priscillianistes.  lis  subirent 
d'abord  la  persecution  avec  courage ; 
mais ,  apr^  dix-sept  annles ,  ils  de- 
manderent  k  rentrer  dans  le  sein  de 
r£glise.  Un  concile  fut  convoqui  a 
Tolede,  et  ils  y  furent  re^us  en  grdce. 

Le  faible  Honorius  Itait  alors  em- 
pereur ,  et  ses  mains  dibiles  ne  pou- 
vaient  soutenir  un  edifice  qui  mena^it 
de  s'6crouler  k  la  moindre  secousse. 
Bejky  de  tous  les  c6tes,  des  hordes  in- 
nombrables  de  barbares  se  ruaient  sur 
Fempire.  Le  temp^  de  la  domination 
romaine  dans  la  PIninsule  etait  fini , 
et  TEspagne  ailait  changer  de  mal- 
tres. 

De  I'arganisaHon  ivdidavre  et  ad* 
wimstranve ,  de  la  Uuiraiure  et  de» 
beaux-arts  dans  la  Pininsuie  avoid 
tinvasUm  des  barbares.  —  Les  bar- 
bares avaient  anpris  k  connaltre  ei 
leur  force  et  la  laiblesse  des  Romaioi 
diglnlrls.  La  main  de  Dieu  les  con* 
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dhiifliit ;  «IU  se  aervait  d'eox  poof 
vMiverser  ies  debris  qui  restaient  W" 
eore  de  ia  civiliaation  paienne.  La 
Providence  voulatt  faire  aortir  des  te« 
■fbres  ou  T  Europe  allait  ^tre  plongee, 
une  aociet^  oouvelle  qui  e dt  pour  baaa 
la  rdigion  la  phis  pure  et  la  plus  ^lai- 
rie.  Mais  avant  oe  s^occuper  de  cea 
grands  ^T^oementa,  il  faut  encore  je* 
ter  un  coup  d^oei)  en  arriere.  II  faut 
eiaminer  rtot  dea  lettres  et  dea 
beaux-arta  en  Eapagne,  ainisi  que  Tor- 
ganiaation  administrative  que  Ies  Ro^ 
mains  avaient  donne e  a  oe  pays.  Lea. 
tN>is  provinces,  dontlesli  mites  avaient 
M  traeees  par  Oclave,  furent,  comma 
lea  autrea  parties  de  Templre,  soccea-' 
ahre ment  gouvarnto  par  des  procon- 
suls, des  pr^teurs,  des  I6gats  imp^ 
riaux,  et  par-des  presidents  {pra$ide9)% 
mais  elles  avaient  des  subdivisiooa 
qui  ne  se  trouvent  pas  ^alement  chez 
toutes  Ies  nations  soumises  au  |k>u* 
voir  de  Rome.  Ellea  se  partageaient 
en  convents  Juridiques  (*).  La  B^tique 
eh  contenait  quatre :  oeux  de  Gadea  f 
Gorduba ,  Astigis  et  tiispalis<  La  Lii« 
sftanie  en  avatt  trois  :  £merita «  Pai* 
JuKa  et  Scalable.  On  en  comptait  aept 
dans  la  Tarraconaise  :  Cartiiagene, 
Tarragooe,  Caasar-Augusta,  Glunia^ 
Lucus ,  Asturica  ^  Brac&ira ;  en  tout 
quatorxe.  Cea  ctroonscriptions ,  bieii 
plus  admtnistratives  que  judlciaircfl « 
rassemblaient  asaex  a  nos  divisiom 
par  d^partements ;  mais  lea  villea  qtli 
Ies  composaient  n'toient  pas  loutM 
soumises  aui  mdmes  bia,  el  ne  jouis- 
aajent  pas  de  droits  ^ux.  Les  R»* 
mains,  respeetant  ce  qui  ^tait  ^uMi , 
avaient  lalsa^  h  presqne  touted  les 
▼illes  leurs  anciennea  coutumea  tt 
leurs  anciena  tribunaux.  Ellas  ae  r6» 
gissaient  clles-m^mes  d^aprea  leufi 
propres  lois;  seuleinent  lis  en  ehano 
g^ent  le  iiom.  Lea  bahalats  des  Baa* 
tules ,  les  villes  autonomes  du  paja 
Monis^  par  les  Greos,  furent  appel^s 
par  eux  d^  munioipes.  Cette  drsigna* 
lion,  ainsi  <|o6  noua  Tapprend  le  Di'* 
^»te ,  aigniile  qua  les  habitanu  dea 
"\  ^taieat  admia  k  parttoipct 
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aux  dndrgea  hoaoriloMa  de  la  rdpo* 
blique ,  et  qu*apres  lei  avoir  exere&t, 
ils  pouvaient  obtenir  la  qiiaiiU  da 
citoyeaa  romaios  (*>« 

Les  municipes  venaient  de  T^ran- 
ger  |KMir  se  rattaeber  k  Rome.  Laa 
colonies   romaines  «   au    oontraira , 
^taient  une  extension  d«  la  villa  aiii 
se  r^pandait  au  dehors.  C^taient  dea 
parties  de  Rome  transport^  bore  da 
son  territoire ,  qui,  pour  eela,  na  cea* 
saient  pas  d'etre  romaines.  Aussi  leurs 
habitants  etaienvils  soumia  k  toutes 
les  lois  de  la  repablique,  de  mdaaa 
qu'ils  jouissaient  de  tous  lea  droits  da 
citoyens.  lis  pouvaieot  aa  marier  h 
Roiiie ,  y  exereer  la  piiissanee  pater- 
nelle,  y  tester,  y  l)6riter,  6tre  Itooores 
du  sacerdoce,  et  voter  dans  lea  asseai* 
bl^es  populaires.  II  n'en  tftait  paa  da 
m^roe  dea  colonies  latines.^  Las  La« 
tins  eta  lent  seulement  admis  par  lea 
lois  de  Rome  h  faire  les  cootrats  dd 
droit  nature! ,  a  ^tre  t^notns  oo  par* 
ties  dans  les  actes  tranamissift  de  pr»« 
pri^te.  lis  pouvaient  a  la  v^'t^obCeBir 
la  quality  de  citoyens  remains,  lore* 
quMis  avaient  exerc^  quelqae  mafiia* 
trature  dans  leur  patrie.  Sous  Vaspa- 
sien,  les  droits  du   Latium  fure&t 
accord^  k  TEapagne  entiere. 

EnfiH,  oomme  on  Tn  va ,  qoelquai 
dt^s  avaient  autrefois  foikM  anr  biif 
propre  territoire  des  tehKaBameaii 
qui  leur  payaient  des  subsides.  Qad* 
qiiefois  aussi  elles  avai^t  impoafpar 
la  force  des  tributs  k  leurs  vatsiaa  i 
quelquefois  auasi ,  lea  Raooainsi  daaa 
le  but  de  r^ompansar  des  villea  amaa, 
les  avaient  auioriaees  k  pereevoir  ua 
impdt  aur  quelquea  populations  quils 
voulaient  puoir.  Celtea  qui  payaieal 
^taieiit  appel6es  stipendiaires,  at^eeltas 
Dui  recevaient,  stipendite.  Du  laaMS 
^  dese» 
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3ui  recevaient,  stipendite.  Du 
e  Cliarles-Qutnt ,  un  payaan 
viraos  de  Canta**la-Rdal,  la 


(«)  Lrr.  f,  S  t»  Ad  ft»ift1<Haiireai.  ft 
I>roprie  qdid^m  ttonJci|)ei  app^fbntor  atr* 
atnis  rA«TretPU,  rarepli  m  dviute  at 
amtiera  noliiscun  AMerent. 

Potbier  tieiiie  tn  Bote  c  M  c^  qiiibas  Mi 
dvitatis  noMra  commHnieKttm  est,  nt  <iil- 
\  oiviUiiai  flMMt  putioipsi  i 
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Ml  aodeiw  EtpBgiMk,  trouva  un^ 
tabla  d*airain  sur  laquelle  teit  grav6 
ce  rescritde  VesfMsien : 

«  Cesar  Vespasien,  auguste,  pontife 
«  Bupr^me ,  investi  pour  la  huiti^me 
«  foia  de  la  puissance  tribunitienne , 
«  de  Pautorite  imp^riale  pour  la  dixr 
«  huitieme ,  consul  pour  ia  hulti^me , 
«  aux  qaatuorvirs  el  aux  decurions  de 
«  8abora.  Salut 

«  D*aprte  Texpos^  que  tous  faitea 
«  de  Totre  falblesse  et  de  vos  embar- 
«  ras,  je  tous  permets  de  bAtir  la  villa, 
«  ainsi  que  vous  le  desirez ,  sous  mon 
«  nom  et  dans  la  plaine.  Je  niaintiens 
«  les  tributs  que  vous  dites  avoir  re^us 
»  de  Tempereur  auguste.  Pour  tous 
«  autres  que  vous  voudriez  percevoir 
•  de  nouveau ,  vous  aurez  k  vous  pr^* 
«  Sentdr  au  proconsul.  Je  ne  puts  riea 
«  ^bllr  dans  ce  genre  sans  que  lea 
«  int^ress^  soient  entendus.  J'ai  re^u 
«  votre  requite  le  huitieme  jour  avant 
«  les  ealendesd*auguste,  et  j'ai  oon^ 
«  sedi^  vos  envoyiis  trois  jours  avant 
«  tesdites  ealendes.  Portex-voos  blen. 

«  Grav^  sur  Tuirain  aux  frais  du  p6* 
«  cule  public,  par  les  soins  des  duum«- 
«  virs  Cornelius  S^v^us  et  Septimius 
«  Sev^rus.  » 

Les  duumvirs  auxquels  ce  rescrit 
est  adress6  ^talent  des  magistrate  qui 
rempHssaient  dans  cheque  ville  les 
fonctlons  dont  les  consuls  ^taieol  chai^ 
g6s  h  Rome.  Quelquefois  ces  magii« 
trats  6taient  au  nombre  de  quatre ,  et 
alors  ils  prenaient  le  nom  de  quatuofw 
virs.  lis  etaietit  assist^  par  un  conseil 
irtunictpal  ou  ewie  de  dix  dieurimu, 

Avant  rarrivde  des  Romains,  TEs* 
pacne  n'avait  ^t^  qu*un  assemblage  de 
petites  souverainet^  ind^endantes , 
dont  Torieine ,  les  habitudes  et  son* 
vent  le  langage  ^taieiit  differeiits. 
Sous  FadmiQistration  romalne,  elie 
forma  un  ensemble  plus  liomog^ne  et 
ptus  puissant.  Le  commerce  prosp^ra) 
on  lit  de  oes  travaux  qui  sont  a  la  fois 
la  gtoire  et  la  tichesse  du  pays.  On 
6uvrit  des  voies  de  communication; 
on  #leva  des  monuments )  les  £spa* 
knots  s'adonn^ent  k  r^tude  dea  bel^ 
les^ettrei  ^  H  plusietira  d*entre  eut 
purent  rivallser  de  gloire  aveo  lei 


icrivaina  de  Boma  iaa  plus  q<iebra«. 

Parmi  les  auteura  «lfustres  aux- 
^els  rEspagne  a  doon^  le  jour»  il  Wi 
eat  trois  dont  les  ouvragps  ne  sont 
pas  venus  jusqu*a  nous.  Ce  sont  An- 
tonius  JullauuSf  Porcius  Latro  et  Tii- 
rianus  Gracilis.  Antonius  Julianua 
^tait  rh^teur  a  Rome,  et  Aulu-Gelll, 
dans  ses  Suits  attiques  ^  en  fait  un 
pompeux  ^loge.  Pline  cite  plusi^urs 
fois  dans  son  histolre  naturelle  \m 
travaux  de  Turianus  Gracilis,  qui  avait 
^rtt  des  observations  phjsioues  aur 
TEspagne.  S^n^ue  et  Qnintilien  van- 
tent  les  talents  de  Porcius  Latro, 
comma  rheteur  et  oomme  juriacon- 
sulte..  Ce  fut  lut  qui  guida  Ovide  dans 
r^tude  des  lois ,  et  qui  fut  charge  de 
Tinltier  k  toua  les  secrets  de  I'^loquencp 
du  barreau. 

Nous  trouvona  aussi  une  longue 
Hate  d'auleura  dont  noua  pouvona 
noufl-mlmea  apprteier  le  mente ;  ear 
le  temps  n*a  pas  d^truit  leurs  torita 
Les  deux  Seneque,  Lucain,  Columella, 
Martial ,  aaient  Espagnols.  S^niquft 
i'orateur,  Marcus  Annnus  Seneca,  eat 
ne  a  Cordoue  en  Pannto  695  de  Rom^ 
On  a  da  lui  quelquea  dMamationai. 
Lucius  Annsus  Seneca,  que  nous  a|^ 
pelons  le  philosophe,  6tait  son  filL 
II  oaquit  a  Cordoue  en  Tamii^  750  de 
Rome ,  et  fut  oharg^  par  Agrippine 
de  r^ducation  da  Niron.  Tant  que  ce 
jeune  princa  suivit  les  instructions  Aa 
son  prteepteur ,  II  fut  les  d^icea  da 
Rome ;  quand  tl  eessa  de  lea  ^uter, 
il  devint  rextoation  du  genra  humaln* 
Cependant  lorsqu'on  voit  S^iquefalra 
Tapologie  des  meHrtres  de  Brltanol^ 
cua  et  d'Agrippina-,  on  pent  dooter 

3ue  la  morale  gu'il  avatt  reoomman^ 
6e  h  son  disciple  ait  et^  auasi  s^v^ 
que  celle  r^pandue  dans  ses  toits.  Ce 
n'est  pas  aans  raison  qu'on  lui  rapro<> 
che  d'avoir ,  par  aa  conduite « donn^ 
un  dementi  continuel  aux  principaa 
quil  sautenait  dans  ses  oovrages.  II 
professait  dans  ses  paroles  le  m^prll 
dea  richesses ;  et*  lorsqu*il  fut  quea- 
teur,  il  se  d^shenora  |ler  aes  ceneifA*- 
aions  et  par  la  npaeiti^i  N^nnfoina , 
II  faut  le  dire  d  la  looflnge,  tl  se  mofi- 
tra  d*aceord  avee  lut'^mme'  MrBqti'fl 
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inounit  coorageusenieDt.  Gondanme 
par  ^^ron  comme  complice  de  la 
oonspiration  de  Pison,  il  se  fit  ouvrir 
les  veines  dans  un  bain  chaud ;  et, 
avant  de  consomnoer  oe  sacrifice,  il 
prit  de  Feau  de  son  bain ,  en  arrosa  la 
terre  et  les  spectateurs,  en  disant  qu*il 
faisait  des  libations  k  Jupiter  lib^ra- 
teur. 

Ind^pendamment  des  ouvrages  phi- 
losophiques  laiss^  par  lui ,  on  con- 
natt  des  tragedies  latines  que  g^ne- 
ralement  on  lui  attribue.  Ouelques 
savants  pensent  qu'elles  sont  (Tun  troi- 
sieme  Seneque  appel6  par  eux  Sinique 
ie  Tragique, 

Lucain  toit  encore  de  Cordoue, 
neveu  de  Seneque  Ie  pliilosopbe  et  pe- 
tit-fils  de  Seneque  Torateur.  Lucain 
commit  la  noble  imprudence  de  dis- 
puter  a  N^on  Ie  prix  de  la  po^ie,  et 
m^rita  Ie  dangereux  honneur  de  Pem- 

Sortersur  lelyran.  N^ron  lecondamna 
icntdt  a  mort,  comme  ayant  pris  part 
a  la  conjuration  de  Pison.  Ainsi  que 
Seneque,  Lucain  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes  dans  un  bain  chaud ,  et  mourut  en 
d^lamant  des  vers.  II  n'dtait  Ag^  que 
de  viiM;t-8ept  ans.  La  Pharsale  est  Ie 
seul  de  ses  ouvrages  qui  soit  venu 
juscj^u'li  nous. 

Si  on  lit  Lucain  et  les  S^n^ue,  on 
y  trouve  la  mtoe  mani^re  senten- 
cieuse,  Ie  m6me  godt  pour  Tantitbese 
et  Texag^ation.  Ge  sont  encore  au* 
jourd'bui  les  dtfauts  Ie  plus  gen^rale- 
inent  reproch^  a  la  literature  espa- 
gnole.  Mais  aussi  combien  de  beauts 
ces  trois  6crivains  ne  renferment-ils 
pas!  Seneque  est  rempli  des  pr^ceptes 
de  la  morale  la  plus  pure,  rendus  avec 
esprit  et  avec  finesse.  On  reproche 
avec  raison  a  Lucain  Temphase  et 
Tenflure;  mais  aussi  combien  n*y  a-t-il 
pas  de  pompe  et  de  msyest^  dans  ses 
images ,  de  vigueur  et  de  force  dans 
ses  r^cits! 

Quintilien  et  Golumelle  sont  n^  en 
J'ann^  43  de  I'^re  chr^tienne ,  Quin- 
tilien a  Calagurts,  et  Coluroelle  k  Ga- 
des.  Les  Institutes  de  TOrateur,  par 
Quintilien,  n*ont  pas  besoin  d'etre 
lou^s,  et  Touvrage  de  Golumelle  sur 
ragriciilture,  son  traits  sur  les  arbres, 


se  reeommandeat  autant  par  r^l^gaaee 
et  la  purete  du  style  que  par  les  excel- 
lents  preceptes  qu'ils  contiennent. 

Marc  Valere  Martial  toit  ^alemeDt 
Espagnol ;  et ,  ainsi  qu*il  nous  Vn^ 
prend  lui-mtoe  dans  ses  vers,  il  etak 
ne  a  Bilfotlis  (Calatayud).  Qudques- 
unes  de  ses  ^pi^ammes  sont  pleines 
de  grto,  d'espnt  et  de  ddicatesse; 
beaucoupsont  m^diocres,  et  quelques- 
unes  sont  mauvaises.  II  y  en  a  dans 
Ie  nombre  de  tellement  licencieiises, 
que  de  nos  jours  on  rougirait  de  lei 
expliquer. 

Pomponius  Mdla  ,  celebre  par  s» 
geographic  (deSUuOrMs)^  etait  n^a 
Mellaria,  ville  de  la  Betique.  L'Espa- 
gne  revendique  encore  oomme  ses 
enfants,  Silius  Italicus  et  Annaeos 
Julius  Florus.  Ce  dernier  ^tait  decetle 
famille  des  Annaeus  qui  avait  dqa 
produit  Lucain  et  les  deux  Soieqoft 
II  a  ient  un  precis  de  Phistoire  ro- 
maine.  Sa  parente  avec  les  Seneoue, 
ie  style  souvent  dtelamaloire  de  raa* 
teur,  et  la  partialite  qu*il  montre  pour 
les  Espagnols ,  font  pr^umer  qu*il 
^tait  lui-mdme  de  la  P^ninsule.  Gepen- 
dant  celat  n'est  pas  certain,  €L  quel- 
ques  ^rivains  pretendent  que  Florus  { 
serait  ne  dans  les  Gaules.  ' 

Gains  Silius  Italicus  a  ecrit  un  poeme 
sur  la  deuxieme  guerre  punique.  Get 
ouvrage,  remarcjuable  par  Texaetitude 
et  par  la  precision  des  details  histori- 
ques,  manque  souvent  d'ti^noe.  Les 
nombreuses  alterations  que  ie  texte  a 
subies  en  rendent  la  lecture  difficile 
ou  inintelligible«  Les  Espagnols  pr^ 
tendent  que  ce  poete  6tait  de  la  ville 
dltalica,  et  que  c*est  Ie  lieu  de  sa 
naissance  qui  lui  a  fait  donner  Ie  sur- 
nom  d'ltalicus ;  les  Italiens  ,  an  coo- 
traire  ,  soutiennent  qu'il  6tait  Icur 
Gompatriote. 

Si  les  Espagnols  citent  avec  orgueil  ^ 
les  noms  de  leurs  concitoyens  que  les 
lettres  ont  rendus  celebres ,  iis  pea- 
vent  aussi  montrer  avec  fiert^  Ie  sol 
de  leur  patrie,  enrichi  de  tons  cdtcs 
par  les  chefs-d'oeuvre  de  rarchitee- 
ture.  La  mani^re  dont  les  beaux-arts 
ont  M  cultivte  dans  la  Ptoinsule, 
leurs  progrte ,  leurs  vicissitudes ,  of- 
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frtnX  un  dtgne  sujet  d'attentton  «t 
d*tode.  Parmi  les  monam<*nts  les  plus 
anciens  qui  se  trouvent  cbez  eux ,  it 
faut  ranger  les  sepultures  d^couvertes 
en  Catalogne ,  ores  des  restes  de  Tan- 
cienne  yille  d'Oierdola  (planche  13).  Ce 
sont  des  trous  creus^  aans  le  roc,  de 
mani^re  k  recevoir  un  cadavre  en  con- 
servant  la  forme  du  corps.  II  y  a  la 
place  de  la  t^  et  des  epanles ,  et  jus* 

3u'd  an  creux  pour  les  talons.  lis  sont 
e  diffiirentes  dimensions ,  suivant  la 
taille  des  InvWidus  auxouels  ils  ^talent 
destine.  On  en  voit  ae  tr^-petits , 
qui  n*ont  pu  servir  qu*a  des  enfants 
nouveau-n^.  Malgre  Tantiquit^  de 
ces  tombeaux ,  cm  reconnatt  le  soin 
avec  lequel  ils  ont  ^t^  travail!^ ,  et 
Ton  voit  encore  tr^s-distinctement  au- 
tour  de  plusieurs  d'entre  eux  la  feuiU 
lure  taill^  pour  reoevoir  la  pierre  qui 
.eur  servait  de  couvercle.  Au  reste , 
nulle  tradition  ne  vient  nous  appren- 
dre  a  quel  peuple  ils  ont  pu  apparte- 
nir.  On  ne  salt  non  pins  h  qui  attribuer 
la  construction  des  murailles  de  Tar* 
ragone  (planche  f*).  Elles  n'ont  pas 
moins  de  vingt  nieds  d'^paisseur ,  et 
sont  formto  de  olocs  immenses,  dont 
uelques-uns  ont  jusqu'a  treize  pieds 
le  long  sur  huit  de  large  et  de  haut. 
Ils  sont  au  reste  dispos&  par  assises, 
oe  qui  les  distingue  des  constructions 
p^lasgiques ,  ou  les  pierres  sont  entas- 
sto  sans  ordre  et  sans  svm^trie.  Ces 
travaux  annoncent  dixh  cnez  ceux  qui 
les  ont  executes  un  degr^  avanc^  de 
civilisation,  puisqu'ils  ont  n^cessit^ 
Temploi  d'instruments  assez  parfaits. 
Ils  sont  done  bien  sup^rieurs  aux  mo- 
numents grossiers  ^lev^s  par  les  Gel* 
les ;  car  eeux-ci  se  contentaient  d'en* 
tasserdes  blocs  de  pierre  dont  la  main 
de  rhorome  n'avait  pas  modifi^  la 
forme  primitive ,  ainsi  au'on  peut  le 
reconnattre  par  les  dolmens  et  les 
menhirs  qui  se  trouvent  encore  en  as* 
sez  grand  nombre  dans  quelaues  con- 
tref  s  du  Portugal  ou  du  nora  de  I'Es- 
pogne.  La  totality  des  remparts  de 
Tarragone  n'a  pas  la  mkne  origine ; 
et,  au-de&sus  de  ces  constructions  que 
nous  n'osons  pas  appeler  p^lasgiques , 
on  distingue  pariaitement  des  travaux 
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d*une  antiquity  moins  recuMe;  cesont 
des  murailles  romaines. 

En  suivant  Tordre  des  temps ,  et 
aussi  les  progr^  que  Tart  avait  faits , 
il  faut  citer  les  statues  colossales  d*a- 
ntmaux  qu'on  trouve  dans  le  sud  de  la 
Vieille^Castiile.  T..es  plus  fameuses 
sont  connues  sous  le  nom  de  taureaux 
de  Guizando.  Quoique  tr^s-c^lebres 
enEspagne,  elles  ont  rarement  attir6 
Tattention  des  voyageurs,  parce  qu'el- 
les  ne  se  trouvent  pas  snr  les  routes 

3ui  conduisent  h  Tune  des  extremity 
u  royaume.  Les  taureaux  de  Gui- 
zando (planche  63)  sont  placfo  sur  le 
chemin  qui  mine  de  Tolede  a  Avila . 
et  non  loin  de  la  riviere  Aibercbe. 
Les  mousses,  les  lichens  dont  lis 
sont  converts,  les  traces  profondes 
que  les  intemp^ries  y  ont  creusto , 
sont  un  t^moignage  de  leur  haute  an- 
tiquity, lis  itaient  au  nombre  de  qua- 
tre;  und'eux  a  ^t^  renverse,  il  n'en 
reste  plus  que  de$  debris.  Trois  sont 
encore  sur  pied,  et  braveront  sans 
doute  encore  pendant  de  longues 
annto  les  iniui^  du  temps.  Ces  sta- 
tues colossales  repr^sentent ,  k  oe 
qu*on  pense ,  des  taureaux ;  mais  elles 
sont  travaill^  d'une  maniire  si 
grossiere ,  qu'on  pourrait  au  premier 
abord  se  demander  si  celui  aui  les  a 
taillees  n'a  pas  eu  Tidee  de  sculpter  des 
hippopotames.  Une  de  eelles  qui. res- 
tent  debout  paratt  n^nmoins  faite 
avec  plus  de  soin,  ou  bien  le  temps  en 
a  moins  alt^re  les  formes :  la  t^te 
du  taureau  y  est  assez  reoonnaissa- 
ble,  et  le  fanon  est  sculpt^  d'une  ma- 
nidre  h  peu  pres  distincte.  Sur  la  t6te 
de  ehacune  de  ces  statues  on  a  perc^ 
deux  trous  destines  sans  doute  a  re- 
cevoir  des  appendices  qui  devaient 
figurer  les  comes.  Un  autre  trou  creus^ 
k  la  partie  post^rieure  de  i'animal  a 
servi  a  attacner  ce  qui  repr^sentait  sa 
queue.  Deux  de  ces  taureaux  sont  or- 
n^  de  bandelettes ,  le  troisieme  au 
contraire  n'en  a  f»as.  Sur  le  flanc  de 
Tun  d'entre  eux  existe  une  inscription 
en  lettres  romaines ,  qui  paratt  avoir 
ix€  ^av^  bien  post^ieurement  k  i'^ 
reetion  de  ces  statues ;  mais  ces  mots, 
dont  les  caractires  n'etaieut  pas  trea* 


jnounit  co»^ 

par  Wror 

oonspirat' 

les  yelp 

avant  ' 

pritdf 

terre 

faisd 

teu« 

T 

la 


4i<>j5^/J,  temps,  qua 

iC^iS^teSdement,  attnbua 
^0f^7^t&mxt\xzi\of^  det  tad- 

^JV'^^^isdo^  ftlaifi  l«8  Romains 
^^i^^*\xMhU  dans  la  Carpetania 

0^!^s  ^  ^^^^  ^""^^^^  ^'^"^  ^*^'*' 

WiET"  j^oiHe  ^poqoet  Paul  ifemile^ 

ti^'^'fLar  da  P»sc«  i  avait  d^ja  enri- 

^Unaf!^  des  chef8-d'a?uvre  de  la 

t^tt  creequc,  et  un  ouvrage  austt 

St^ier  qti^  ^'ui  ^l"*  °<>us  oocupa 

Sirnotm^ piQS ^tre taill^  par  le  ciaeas 

J^n  artiste  romain. 

jf.  Borf  da  Saint-Vinoent,  en  con* 
^eraiit  la  oonstraction  massive  da 
gtB  ffiMM ,  croit  pouvoir  en  fairo 
Itonflfiir  aux  £gyptiens ;  mais  This* 
fOira  rt*a  Mnierv^  fa  souvenir  d*aocana 
liolotiia  l^yptftanne  toblie  dans  la  P^ 
Hld^ule.  lies  Ph(sniciens,  au  contraire, 
sont  tentis  y  apporter  ieurs  arts  et 
Kdr  raligfoti.  lii*est^ii  pas  plus  proba^ 
ble  4u«  c«s  monuments  ont  une  orn 
gine  phinfeienne  f  Maintf>nant «  en 
oiercnant  ft  quel  usage  ils  toient  des* 
tib^s ,  on  m  saurait  douter  qu*iis  na 
fds^eUt  III  represantation  de  quelqua 
dtTinit^.  «  Les  aborigines,  dit  M.  Bory 
<t  de  Saint^Vineent  ^  aralent  tou^  un 
ft  grand  res|)ect  aux  taureaux ,  si  Ton 
<t  en  tuge  par  Ieurs  monuments ,  soit 
«  ^u'lls  Tissent  dans  ees  animaux  Tem- 
tf  bleme  d'on  signa  celeste  du  prim 

*  temps,  ftoit  qu'ils  y  vissent  un  mona* 
^  tre  quails  se  plaisaient  h  oombattra.* 
Et  ^lus  bas  il  ajoute :  «  Les  trois  mo* 
«t  numentsde  Guizandoqui  subsistent^ 

*  sont  de^  taureaux  ou  des  Apis  par«> 
<t  fbitement  t^f^fet^ri^^.  *  Les  Ph^ill>> 
cieni ,  de  mimt  aue  les  I^gvptiens  ^ 
ftdoraient  quelquetois  le  soleil  sous  la 


j^ra  U'ua  taoreaii.  Macrobf 
«^'  j/)prend  que  c*^tait  une  daa  formes 
^  jIfSi.    sous  lesquelles  lis  ven^aient  k  dm 
l^eton.  Le  culte  de  cctte  divinite  ^taia 
repandu  en  Espagna.  Serait-ce  done 
avaneer  una  supposition  sans  vraiaeoa- 
blanre ,  que  de  presenter  lea  taureau 
sacres  de  Guizando  oomme  ^tant  daa 
images  de  ca  dieu «  et  eomme  ayaot 
une   origine  pb^nicienne?  II  ae  fvi- 
sente^   il  est  yrai,  una  objection; 
mais  nous  croyons  faeile  d*7  repondrb 
On  8*acoorde  generalameni  a   penav 
que  les  Plieniciens  se  sont  boriH^  ii 
occuper  les  cdtes  sans  penetrer  jani«s 
dans  le  cceur  du  pays ;  ils  etaieat 
d*ailleurs  asses  avanees  dans  leo  arts, 
pour  au*on  ne  les  suppoae  pas  an- 
teura  de  oes  reprtentationa  groaaia- 
res.    Aiissi   nous   n'allons    pas  jut* 
^*a  dire  qu'ellea  sont  Touvrai^  da 
Ieurs  mains ;  mais  il  est  a  eroire  qoe 
les  Espognols  <  an  adoptant  leur  my* 
tbologie ,  auront  aussi  ehercM  i  ce- 
pier  Ieurs  idoles «  et  les  taureaox  da 
Guieaildo  sont  sans  doute  dea  iroita« 
tions  informes^  faites  par  dea  artistes 
mdig^nea^  d*aprea  quel^pie  idola  pM- 
nicienne. 

La  terre  d^EspagHe  n*a  pas  eonaerr^ 
d*autrea  monuments  do  passage  dea 
Pb^nieiens.  Quelquea  tombeaui  ^  qal 
avaient  ^t^  decouTerts  dans  lea  eiivt* 
ronsdeCadix,  etdontSuareadeSalasar 
arait  donn^  la  description  dana  sies  a» 
tiquit^de  Cadix,ontet^detruits.Nulk 
oonstruction  ne  nous  rappdle  aujoar* 
d'hui  les  bardis  navigateursquiaTakat 
porte  aux  limites  du  monde  connu  It 
oolte  de  Nelkarth,  de  If etoo  et  d'Ai*> 
tart6 ;  mais  au  moina  lea  nn^dailles 
bastules,  qui  existent  encore  asaas 
nombreuses..  prouvent  k  quel  point  ds 
perfection  its  avaient  pouas^  Tart  ds 
la  gravure  en  mMaillea.  Nul  ne  les  i 
surpass^  pour  la  purete  des  formes « 
Pelegance  des  contours ,  la  puiasaDet 
des  reliefs*  Les  noonnaies  DastuleSf 
comma  presqoe  toutes  cellea  d*iins 
baute  antiqtiitd,  portent  la  figure  ds 
quelque  dieu.  Les  tvpea  qui  s*y  troo- 
▼ent  represent^  avaient  quelque cbofs 
de  sacre  i  et  leur  repro  nation  ^tan| 
regard^e  comme  un  aote  pieoi  *  ksa 
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artistes  mettaient .  tout  leur  talent  k 
ne  pad  les  alt^rer.  Au^i  pre^que  ton- 
tes  celies  d*une  m^me  vilu*  ^e  ressem- 
blent-elles.  Sur  le  plus  grand  notnbre 
des  m^dailles  de  Gadis  on  retfouve  la 
t£te  de  Melkarth,  THercule  ph^nieien* 
Elle  est  representee  plandi6  31 ,  n*'^. 
A  defautde  monuments  qu^on  puisSH 
d*une  roani^re  bien  certaine  faife  fe- 
monter  aux  Grecs  fondateurs  des  od* 
looies  etablies  sur  le  littoral  de  \i 
Celtib^rie ,  on  a  du  moins  leuts  m^- 
dailles.  Celle  d'Emporinm,  qui  ^at  re- 

Sroduite  planche  81 ,  n*  1 ,  a  toute  la 
nesse  et  toute  la  perfection  4u*6n  est 
accoutume  k  renoontrer  dans  les  ou- 
vrages  des  beaux  temps  de  la  Gf^ce. 

Les  medailles  celtiberiennes ,  aa 
contraire,  et  celies  des  Turditaihs* 
flont  une  preuve  du  peu  de  connais- 
saaces  qu'avaient  dans  les  arts  les  peo- 
ples auxquels  elles  servaient  de  mon- 
naifs.  Celks  de  Bilbilis,  de  Celsa  et 
d*HeImantica,  reproduites  sous  les  ni- 
meros  3  ,  4 ,  5  de  la  planche  31 ,  don- 
neront  une  idee  de  Pincorrectiondu  des- 
sin  et  de  la  roideur  des  types  en  usage 
chez  les  Celtiberes.  Mais  si «  comme 
objets  d*art ,  ces  pieces  sont  d*un  m^^ 
diocre  inter^t,  sous  le  point  de  vue 
historique  elles  sont  de  la  plus  haute 
importance.  Les  inscriptions  qu^elleS 
portent  peu  vent  servir  k  rectifier  lei 
noms  de  beauooup  de  villes,  Merits  par 
la  plus  grand  nombre  des  auteurs  fo- 
mains  avec  une  deplorable  inexacti- 
tude. Une  grande  quantite  de  medaiiles 
celtiberiennes  representedt  uAe  lite  k 
cheveux  boucl^s,  et  au  revers,  un  cii- 
▼alier  portant ,  suivant  les  regions  o& 
la  piece avait  ete  frappee,  une  lance, 
une  palme ,  ou  un  boucf ier  rond.  De- 
puis  le  pied  des  Pyrenees  jusqu^a  TE- 
bre,  et  sur  toute  la  e6te  septentrionala 
de  rfespagne,  depuis  la  Cantabrie  jus- 
quli  Textremite  du  pays  des  Artabres^ 
le  cavalier  portait  une  paime.  Le  ca- 
valier arme  d*un  bouclier  rond  est 
circonscrit  k  quelques  ^  illes  de  la  vat- 
lee  du  Betis ;  cdui  qui  tient  une  lance 
en  arret  se  retrouve  dans  presque 
tout  le  reste  de  TEspagne.  t\  ^st  vrai 
qu*U  y  a  de  hombreuses  exceptions  i 
cette  regie,  et  ces  types  sont  bien  loin 


d'etre  les  seuls  en  usase.  Sur  les  mon- 
naies  de  quefques  y\lm  marttfmes,  H 
y  a  des  poissons;  sur  cellcis  deS  ^th 
trees  oh  I'lnftuence  pfaenicienne  Avati 
agi  plus  puissamment ,  6fi  trCuve  des 
representations  d*animau^  ac<!ompi« 
fines  d*une  etoile,  d'un  croissant,  ou 
a*un  soleii;  quelquefoift  AUSsl  oft  y 
▼oit  des  epis  ou  das  tnttruments  ^ra- 
toires. 

On  ne  sduriilt  determiner  d*une  illa- 
niere  exdcte  repoque  k  laquelte  6nt 
ete  frdppees  ces  pieces.  Tout  <^e  mi*oo 
peut  afnmier,  c>St  qU*elles  Tont  ete 
ataAt  reiablissement  de  la  d6nilriatloa 
romaine ,  puiSdue  t£iS  le£(endes  Sont 
entierement  ecrites  en  Imres  celtibe^ 
rfenfies.  Un  felt  merfte  ene6re  d^etre 
remarque ,  c*est  que ,  rnalgre  la  Quan- 
tite de  metaUic  precietix  qui  existaieiif 
dans  la  ^enlnsule,  les  Remains  dvaient 
mis  tant  de  rapacite  k  en  dep6uiller  le 
pavs ,  qu*on  ne  trbuve  pluS  de  moiv- 
naies  celtiberlennes  qu^en  broilie.  £l£ 
cependant  les  histortens  font  foi  de  la 
quantite  considerable  de  iMonnafe  d*or 
ou  d*argent  que  les  vain(}ueurS  ont 
portee  a  Rome.  II  suftit  de  rappeler 
que  FuIviuS  Flaccus  6t  porter  a  son 
triompbe  cent  soixante-dix  iliille  livres 
d'or  monnaye  d'Espagne. 

Apres  aue  la  d6mifiation  des  Ro- 
mains  se  rut  etnblie ,  leS  villes  espa- 
gnoles  conserverent  leurs  types  mone- 
taireS  ;  S^ulement  elles  ajouterent  des 
le^^endeS  UtineS  duk  In^riptions  en 
Celtlberien :  car  cet  idiome  cont  nua 
longtemps  a  fjire  la  base  de  la  langua 
vtilgaife.  Alhsi  la  medaille  6  de  la  plan- 
che 31  e&t  une  medaille  d*0bulc6.  Ella 
porte  du  revers  une  inscription  turdi- 
tdihe  qu^on  nVst  pas  encore  parvenu 
k  dechiffrer.  Le  numero  1*'  de  la  plan- 
ehe  32  est  une  piece  de  Sagoote.  D^un 
<56te,  oA  lit  en  caracteres  romains: 
Saguritum  invictum,  et  de  Tautre, 
des  caracteres  celtiberiens.  M.  da 
Sauky,  dans  son  essai  de  classifica- 
teUr  des  nionnaies  des  villes  autono- 
mes,  les  a  traduits  par  le  mot  de  Bar$i, 
II  pense  que  ce  nom  est  celui  d*une 
ville  aniie  avec  laquelle  Sagonte  aurait 
contracte  urie  etrofte  allianee. 

Le  numero  i  de  la  planche  33  es| 
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une  piece  bastule,  avec  cette  inscrip- 
tion en  caract^res  ph^niciens :  ^ci- 
phoc,  et  en  latin ,  J$ido. 

On  88  convaincra  facilement ,  par 
Texamen  de  ces  pieces,  que,  m6me  sous 
ladominatioo  romaine,  les  Espagnols 
avaient  fait  peu  de  progres  dans  les 
arts,  et  que  ta  langue,  aussi  bien  que 
r^riture  nationale,  sont  longtemps 
resides  en  usage ,  nn^me  apr^  que  la 
P^ninsule  eut  et^  d^claree  province  de 
Fempire.  Ainsi,  sur  les  ruines  du  thea- 
tre de  Sa^onte,  on  lit  une  grande 
quantity  d*inscription8  en  caractdres 
celtib^riena.  Cette  circonstance  a  fait 
penser  ^  quelques  savants  que  ce  nao- 
Dument  ^tait  de  construction  grecque, 
et  qu'il  avait  surv^u  i  la  destruction 
de  cette  ville  par  Annibal ;  mais  il 
existe  des  monnaies  bilingues  qui  por« 
tent  le  nom  d'AugU8te(*).  La  prince 
des  caract^res  celtib^riens  ne  prouve 
done  en  aucune  mani^reune  dateant^- 
rieure  &  I'occupation  romaine.  II  faut 
coDsiderer  d*ailleurs  qu*aucun  monu- 
ment, dont  Forigine  puisse  bien  claire- 
roent  £tre  attribu^  aux  colonies  grec- 
ques,  n*a  surv6cu,tandisque  TEspagne 
est  h^riss^  d*^diflc^  romains.  II  est 
done  plus  nature]  de  croire  que  ceux 
qui  ont  d^ja  enrichi  le  sol  iberigue  de 
tant  de  merveilles,  ont  aussi  eieve  le 
th^tre  de  Sagonte. 
;  Ce  thedtre  est  dispose  de  mani^re, 
qu'en  v  prenaot  place  on  jouit  d'une 
vue  delicieuse  des  environs  et  de  la 
mer.  Dans  la  partie  oti  venait  s'asseoir 
le  public ,  on  compte  encore  trente- 
trois  gradins  couoes  en  huit  divisions 
ou  cunei  par  neut  escaliers ,  qui  abou- 
tissent  a  autant  de  vomitoires.  Un 
rang  de  portiques  rigne  a  Tinterieur, 
tout  autour  de  la  partie  sup^rieure  des 

Sradins.  II  existe  aussi  un  autre  rang 
e  portiques  ext^rieurs ,  sous  lesquels 
8*ouvrent  les  portes  d'entr^.  Les  res- 
tes  de  ce  monument  sont  encore  assez 
considerables  eten  assez  bon  ^tat  pour 
qu'a  la  fin  du  siecle dernier,  D.  Palos 
y  Navarro,  conservateur  dece  superbe 

(*)  On  peat  citer  par  exempli  tine  piece 
bilingue  de  Sagoote,  decrile  par  M.  de 
Saalcy,p.  76. 


Edifice,  ait  pu  y  faire  donner  ane  re- 
presentation th6dtrale. 

Un  monument  romain  qui  existe 
encore  dans  les  environs  de  Tarragooe 
(planche  11) .  est  vulgairement  appele 
fe  tombeau  des  Scipions.  La  traditioo, 

3ui  ne  repose  au  reste  sur  aucun  foo- 
ement,  veut  que  ce  soit  le  maasolee 
eiev6  par  le  premier  Scipion  rAfricain 
k  la  m^moire  de  son  oncle  et  de  son 
p^re.  On  a  pretend  u  que  les  deux  sta- 
tues mutil^  qui  d^rent  oet  ^ilioe 
repr^sentent  Cneius  et  Publius  Goni^ 
lius  Scipion.  Mais  le  costume  doot 
elles  sont  rev^tues  n'est  pas  celui  6t% 

f6neraux  romains ;  II  ressemble  plutdt 
celui  des  esclaves.  Ce  qui  d*aifieon 
doit  faire  pr^umer  que  ce  mooument 
n*est  pas  du  temps  de  Scipion ,  c'est 
qu*en  creusant  la  terre  pour  niveler  h 
route  qui  passe  au  pied  de  cette  cons- 
truction, on  a  trouv6  des  nunes  ro- 
maines ,  des  m^ailles  d*Auguste  , 
une  urne  fun^raire  contenant  Jes  oeo- 
dres  d'un  enfant,  et  tons  oes  objets 
paraissent  anterieurs  au  pi^tendu  tom- 
Deau  des  Scipions,  qui  s*eleve  ea  quet- 
que  sorte  sur  leurs  debris. 

Swinburne,  qui  a  visite  ce  mooument 
en  1775,  est  encore  parvenu  ii  y  lire 
ce  reste  d'inscrlption : 

OIIV..TB..  BAQUB....L..O..  «BDS..TBa..  BVSTOV..  LS... 

vaaiH..  Ti..  ▼A..FL.  Bvt...  sibi  rsBPsroo  asHAvat. 

Les  trois  lettres  qui  oomroenoent 
la  premiere  ligne,  peuvent  avoir  fait 
partie  du  mot  Cornelius,  nom  de  la 
famille  des  Scipions.  Voila  probable- 
roent  d*ou  vient  la  tradition  qui  tail 
de  ce  monument  le  tombeau  des  deux 
g^n^raux  vaincus  par  Asdrobal. 

Dans  toutes  les  parties  de  TEspagne 
on  rencontre  des  palais ,  des  temples, 
des  arcs  de  triomphe  romains.  A  une 
lieue  et  demie  de  Vendrell  on  troove 
un  arc  de  triompbe,  qu*on  pense  avoir 
^te  6rig^  en  Thonneur  de  Trajan ,  et 
qu'oo  ajppeile  vulgairement  l^ut:  de 
Barra.  C*est  un  des  morceaox  d*ar> 
chitecture  les  plus  Elegants  qui  enri- 
chissent  TEspagne  :  11  est  om^  svr 
chaque  face  de  quatre  pilastres  eorin- 
thiens  ^le  temps  a  feut  disparattre  one 
partie  des  angles  de  son  entablemeut. 
On  a  plusieurs  fois  essays  de  le  res- 
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tanrer  ;  mats  le  manque  de  fonds 
auffisants  est  toujoure  venu  interroni- 
pre  ies  travaax. 

Le  chef-iieu  de  la  province  tarraco- 
naise  a  aussi  conserve  de  nombreux 
vestiges  de  sa  splendeur  passee.  On 
y '  moutre  encore  Ies  restes  d'un  im- 
mense palais  d*Auguste ,  que  le  vul- 
gaire  appelle ,  on  ne  sait  par  quel  mo- 
tif,  la  maison  de  Pilate  (ia  tonre  de 
Pilato)  (Dianche  3).  En  1S08,  cette 
antique  demeure  des  proconsuls  ro- 
mains  avait  ^t^  transformee  en  une 
caserne  occupy  par  un  bataillon  du 
rto'ment  Suisse  de  Wimpfen. 

11  fautparlerausside  rantiqucEmeri- 
ta  J  et,  sansd^rire  tousles  monuments 
qui  enrichissent  cette  vieille  colonie  des 
v^t^rans  d'Auguste ,  on  pent  citer  Ies 
restes  d*un  temple  de  Diane  (pl.  2), 
une  dterne  antique  (pl.  10),  Ies  mines 
du  thedtre  et  surtout  de  la  naumachie 
d*Emerita  ( pl.  6) ,  la  seule  qu'on  re- 
trouve  aujourd'hui  en  Espagne. 

Ces  travaux  d'embellissement  ne 
sont  pas  Ies  seuls  dont  Ies  Remains 
ont  dot^  leur  conqufite ;  lis  Font  aussi 
enrichie  d*ouvrages  dont  Futility  s'a: 
dressait  plus  directement  aux  inter^ts 
mat^riels  du  pays.  Des  routes  ont  ^i6 
perc^ ;  et  le  pont  jet^  par  Trajan  sur 
le  Tagea  Norba  Ca^area,  aujourd*hui 
al-CarUara,  m^rite  encore,  apr^  dix- 
iept  si^cles,  d*ltre  admire  pour  sa  so- 
lidity, ses  proportions  srandioses,  et 
la  hardiesse  de  son  architecture.  II  a 
environ  deux  cent  vingt-quatre  metres 
de  longueur  sur  nenf  de  large ,  et  sa 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  Teau 
est  ^norme  (pl.  8). 

Des  aqueducs  ont  aussi  ^t^  ^lev^ 
par  Ies  Romains.  On  pent  citer  celui 
de  Tarragone.  Celui  de  S^ovie,  com- 
post de  deux  rangs  d*arcades  super- 
pose ,  a  une  grace  et  une  l^g^rete 
qui  rappelle  le  pont  du  Gard.  II  est 
an  reste  une  circonstance  digne  de 
remarque;  c'est  que  la  solidite  de  ce 
monument  provient  uniquement  de  la 
precision  avec  laquelle  Ies  pierres  ont 
ete  taillto ;  car  elles  ne  sont  Ii6es  en- 
tre  elles  par  aucune  espece  de  ciment. 

Les  Romains  ^leverent  autour  de 
presque  toutes  les  villes  de  TEspagne 


de  nouveaux  remparts  et  des  portea 
nouvelles.  Une  grande  partie  de  Ten- 
ceinte  de  Barcelone  qu*ils  avaieot 
construite  existe  encore.  La  ville  a  pris 
tant  d'accroissement,  que  ces  murail- 
les  se  trouvent  au  centre  de  la  cit6. 
Mais  une  ancienne  pone  d'entr^  qu'on 
voit  sur  la  place  neuve ,  prouve  que 
les  anciens  Romains  n*avaient  rien 
n^lig^  pour  la  sdret^  ou  pour  Tem- 
bellissement  du  pajrs  (pl.  7).  • 

Aux  signes  monetaires  des  indige- 
nes ,  les  Romains  finirent  par  substi- 
tuer  les  leurs.  Nous  avons  vu  les  pieces 
erecques,  bastules  ou  celtib^riennes, 
faire  place  a  des  m^dailles  biiingues ; 
celles-ci  furent  a  leur  tour  remplac^s 
par  des  pieces  purement  romaines , 
qui ,  sans  avoir  tout  a  fait  reliance 
et  la  puret^  de  contours  qu*on  trouve 
dans  les  types  grecs  ou  ph^niciens , 
6taientcependant  bien  supmeures  aux 
monnaies  celtiberiennes.  Les  munici- 
pes  et  les  colonies  eurent  leurs  mon- 
naies.  Le  n*  4  de  la  planche  33  est 
une  pi^  des  municipes.  Le  n»  5  est 
une  piece  de  la  colonic  d*Emerita.  Lp 
n*  3  est  une  monnaie  imp^riale.  Eulin, 
pour  que  la  ressemblance  de  TEspa- 
gne  avec  les  villes  italiennes  devfnt 
tout  a  fait  complete ,  on  v  frappa  des 
deniers  au  nom  des  families  consulai<* 
res. 

Afin  d'achever  ce  tableau  ,  il  faut 
dire  que ,  sous  Tadministration  ro- 
maine ,  le  commerce  de  la  Peninsule 
avait  pris  un  immense  developpement. 
Les  m^taux  precieux  ,  Fhuile ,  le  bl^ , 
les  vins ,  qu'elle  produit  en  abondance, 
les  fruits  dessech^s ,  les  poissons  sa- 
les, le  kermes,  le  cinabre,  les  laines, 
la  cire ,  le  miel ,  les  draps  et  les  toiles 
de  Galice ,  ^taient  portes  par  de  nom* 
breux  vaisseaux  dans  Tltalie  et  dans 
les  autres  parties  de  Tempire.  En  un 
mot  ,  TEspagne  partagea  toute  la 
prosp^rite  de  ses  vainqueurs ,  comine 
elle  partagea  bient6t  leurs  vices  et 
leur  decadence. 

Invasion  des  harbares  dans  la  Pi* 
ninsule,  —  Les  Suives  y  les  f^andales, 
les  Alains  et  Us  Goths, ^Origine  des 
Baaaudes  et  des  Bihitries.—  Depart 
votontttire  des  Mandates.  —  Les  Py* 
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r^nto ,  qiif  s^fyarent  entf^rement  la 
P^ninsnte  da  reste  de  TEurope,  sf  m- 
blaient  devoir ,  du  e6t6  du  nord ,  la 
mettre  H  Fabri  de  toute  mvasfoD.  D^j^, 
ao  temps  de  Martus ,  nous  avons  tu 
)es  Teutons  et  lea  Cimbres,  apres  avojr 
traverse  la  Gaule ,  venir  s'arrdter  au 
pied  de  ee9  montagnes ,  combattre 
pendaot  plusieurs  annees  sans  succ6s 
pour  en  forcer  les  passages ,  defend  us 
par  les  Cantabres,  puis  enfin  abnndon- 
ner  ia  partie  et  retourner  en  arnere. 
Mais  l^impr^voyance  des  lieutenants 
d*Honorius  avait  n^f;lig^  la  garde  de 
ees  importantes  positions ,  et  lorsc|ue 
de  nouveaux  essaims  de  barbares  vin- 
rent  fondre  h  la  fois  sur  toutes  les 
provinces  de  I'empire .  les  Aiains ,  les 
Su^ves  et  les  Vandales  trouv^rent  fe 
Ghemin  libre  et  s?  pr^ipiterent  sur 
TEspagne.  Les  Su^ves,  venus  de  la  iner 
Baltique,  marchaient  sous  la  conduite 
d*un  ehef  nomm^  Hermerich.  Les 
Yandales  etaient  sortis  des  m^mes 
contr^es,  sous  les  ordres  de  Gunde- 
rich  leur  roi ;  ils  avaient  quitt^  les  ri- 
▼ases  de  TElbe.  Les  Burgundes ,  le? 
Saiiens  et  les  Silinges  s'etaiont  joints 
h  eux  et  avaient  grossi  leurs  rangs. 
Enfin,  les  Aiains,  qui  reconnaissaient 
Ataee  pour  jeur  roi ,  Etaient  partis 
d'une  region  difl^rente.  Leur  patrie 
^tait  sur  les  bords  du  T^ais  et  des 
Paius  M^tides.  Tous  ces  peuples  dif- 
fil^rents  s'avan^ient  vers  un  m^me 
but,  poussispar  un  m^me  sentiment, 
Tamour  du  pillage  et  de  la  devastation* 
lis  se  ruerent  ensemble  sur  TEspagne, 
portant  partout  le  fer  et  la  flamme,  et 
chassant  devant  eux  les  debris  des  le- 
gions romaines.  lis  se  vireiit  bientdt 
riiattres  de  la  plus  grande  partie  du 
pays,  puis  ,  quand  cette  conqu^te  fut 
acnevee,  ils  voulurent  la  partager  en- 
tre  eux;  mais^  comme  ils  ne  pou- 
taient  s'entendre  sur  les  provinces  que 
diacuu  d'eux  conserverait,  ils  se  d^* 
cid^rent  a  les  tirer  au  sort.  La  Be- 
tique  ecbut  aux  Vandales;  les  Aiains 
6urent  en  partase  toute  la  Lusitanie«^ 
Le  pays  des  GalTalques,  des  Astures, 
et  fa  plus  grande  partie  du  bassin  du 
Duero  ,  fureot  attribu^  9ux  Sueves. 
Le  reste  de  la  P^mnsule ,  c^est-a- 


dire,  le  bassfn  de  rkbre^  1^  fiodfOB 
du  Tage,  de  I'Ana,  et  le  littoral  de  la 
Mediterran^ ,  depuis  le  pied  des  Pf- 
i^n^  jusqu'au  cap  diarid^me  ,  at- 
meur^rent  pendant  queluye  tenips  en- 
core sous  la  domination  des  Romains. 
On  edl  dit  qu'ils  y  gairdaieot  la  plaee 
r^serv^  par  la  Providence  k  d*autrrs 
barbarfs  qui  ne  devaient  pas  t9rder  a 
v^nir  prendre  leur  part  de$  lambeani 
de  Tempi  re. 

Les  Gothsavaientfdepuis  loagtems. 
quitte  la  presquMje  scandinave,  quoa 
s'accord^  a  regarder  comme  lear  b^- 
ceau.  Its  avaient  eu  dejik  de  fr^uents 
rapports  avec  les  Rom9ins  ,  et  tour  i 
tour  ils  avaient  eu  a  traitor  avec  eox, 
comme  vainqueurs,  comme  vaincos> 
ou  comme  allies.  Dans  ce  contact  avee 
les  aneiens  mattres  du    monde ,  ils 
avaient  recti  un  commencement  de  ci- 
vilisation, lis  avaient  entendu  la  pa- 
role de  Dieu ;  et  si  la  foi  qu'ils  sui  vaicDt 
n'etait  pas  pure  de  toute  erreur,  s*ils 
avaient  adopU  les  berdsies  d*Anas, 
au  moins  ils  n*etaient  plus  eofonces 
dans  les  t^nebres  du  paganisme.  Puis- 
jSants  par  leur  nomore  et  par  leur 
courase ,  ils  n'avaient  qu*a  se  remuer 
pour  faire  trembler  jusqu*en  ses  fon- 
dements  le  tr6ne  vacillant  des  erope- 
reurs  d*Orient  ou  des  souverains  d^ 
Rom^.  Alarich  ^  leur  chef,  mto)nteat 
d^avoir  ete  mal  r^inpe ose  des  servi- 
ces qu*il  avait  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Huns,  avait  envahi  VltaUtt 
et  jj  menacait  Rome  elie-mteie.  Ho- 
norius,  pour  se  debarrasser  de  ces 
dangereux  ennemis  ,  leur  offrit  deux 

Srovinces,  aui  etaient  a  peu  pres  per- 
ues  pour  I  empira :  il  leur  abandonoa 
la  Gaule  et  TEspagne.  Alarich  se  roit 
en  route^  a  la  tete  de  son  armee,  pour 
aller  prendre  possession  des  terresqul 
lui  etaient  c^^s.  Mais,  pendant  que 
les  Goths  sans  defiance  passaieat  les 
Alpes,  ils  furent  attaqu^  par  une  ar* 
mee  romaine.  Les  bistorieos  racon- 
tent  que  c'etait  le  jour  de  Piques  t  et 
que  dans  le  premier  moment  leis  Goths, 
craignant  de  profaner  cette  fi\B  en  se 
defendant,  se  laissaient  forger  et  se 
contentai^nt  de  lever  les  mauM  au 
ciel.  Enfin,  ils  secouerentce  scrupule, 
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iMrent  toors  aniiei^  et  tir^rent  une 
MtfUiito  ftngeaiiM  4%  cette  tralitsoB. 
AprM  avoir  txtermine  leurs  agrts- 
aaors ,  its  retoarnereiit  sur  lean  pas, 
mirent  ft  saora^rent  Rome ;  rnsuile 
lis  sa  rendirent  a  Naples;  oe  fut  dans 
eette  Tille  que  mourut  Alaridi ,  et  que 
lot  elu  Ataulphe ,  le  premier  roi  goth 
dcMit  !•  domination  se  soit  ^tendue  sur 
I'Espagne.  Ce  chef  partit  avec  ses 
nierriers  pour  alter  prendre  possession 
nes  provinces  qui  avaient  M  cM^  k 
Alarich.  Aa  nombre  des  prisonnters 
faito  lore  de  la  prise  de  Rome  qQ*il 
emmenait  avee  lui ,  se  trouvait  Galle 
fHactdie,  flile  de  Tlvtodose  le  Grand  et 
flOBur  de  fempereor  Bonorius.  Atiiul- 

ea  traita  cette  princesse  avec  tous 
egards  que  m^itaient  sa  naissance 
et  sesmnlheurs.  ToueM  de  sa  beauts, 
il  lui  proposa  de  T^pouser.  Placidle 
eonsentit  a  cette  alliance,  et  le  chef  des 
Goths  devint  le  beau-fnN'e  de  Tempe- 
reur  d'Oocident.  Les  Goths,  arrive 
ians  la  Gaule,  y  s^oum^rent  pendant 
quelque  temps.  Ataulphe  ^tablit  d*n- 
feord  h  If  arbofine  le  siege  de  son  gou- 
Tememeut;  eosuite  il  passa  en  Sna- 
ffle, non  sans  un  grand  de plaisir  oes 
Yandales  et  des  autres  barbares,  qui 
toient  d^j^  ^tablis  dans  ce  pays.  Ce- 
pendant ,  ceux-ci  ne  se  trouvant  pas 
atsez  forts  pour  combattre  les  nou* 
▼eaux  Tenus,  les  laissftrent  paisibte- 
ment  9'y  ^blir.  Les  Goths  ne  prirent 
d*abord  possession  aue  d*une  contr^ 
peu  Vendue;  its  se  born^rent  a  occu- 
per  le  littoral  de  la  M^iterran^,  de* 
puis  les  Pyr6n^  jusqu*^  I'Ebre.  La 
souferakiet^  de  fa  P^nmsule  se  trou- 
vait ainsi  divis^  entre  cinq  peuples 
diff^eots.  Les  Suftves ,  comme  nous 
Tavona  d^Jili  tu,  avaient  en  partage  la 
Galice,  les  Asturies  et  presque  tout 
le  cours  du  Duero.  La  Lnsitanie  ap- 
partenaltaux  Alains;  la  B^tique  aux 
Vandales.  La  province  qu*on  d^ign^ 
aojourdliui  sous  le  nom  de  Catalogne 
^ait  au  pouvofr  des  Goths ,  qu'on  ap- 
pelait  aussi  Wisisoths  ou  West-Goths, 
efest-ft-dire,  Goths  de  TOcpident,  pour 
les  distlngufr  de  ceux  de  leurs  com- 
patriotes  qui  vWaient  dans  des  con- 
irtes  plus  orieotalts.  Enfin^  ies  Kxh 


mains  censerraient  les  edtes  de  la 
Mediterran^ ,  depols  le  cap  Chari- 
4^me  Jusqu'a  Vt,bte\  une  partie  du 
cpurs  de  ee  fleuve,  les  sources  (le  I' Ana 
etduTage. 

Si  les  A  bins,  le^  Su^es  et  lesYaa- 
daies,  aue  tourmentait  un  |)esoincon- 
tinuel  de  tumuite  et  de  guerre,  n^atta- 
qu^rent  pas  d*abord  le^  Goths ,  ils  ne 
resterent  pas  pour  ceta  tran^uilies, 
et  peu  contents  de  la  division  qui 
avait  ^t^  faite  entre  eux ,  ils  se  dis- 
puterent  les  parts  uu'ils  s'^ient  don- 
nas. Les  Alains  cnassirent  de  la  Be- 
tique  les  Yandales,  qui  furent  oblig^ 
d*aller  chercher  un  asile  aupr^  de^ 
Sueves.  Avec  Taide  de  ceux-ci ,  les 
▼aincus  parvinrent  h  reconquerir  la 

Province  qui  leur  avait  6te  enlev^e. 
Jors  les  Alains  setourn^rent  dq  c6t^ 
des  possessions  roniai nes;  ilsassieg^ 
rent  et  prirent  queloues  villes.  Pen-^ 
dant  ce  temps,  Ataulphe ,  satisfait  dh 
la  part  que  lui  avnit  donn^e  la  Provi- 
dence, ne  songeait  qu'5  jouir  tran- 
quil lement  a  Barcplone  du  fruit  de  ses 
oonqudtes.  Mais  cette  inaction  nepou- 
Tait  convenir  k  son  arm6e ;  aussi  biea- 
t6t<mourut-iI  assassine. 

On  6lut  Sigerich  pour  lui  succMer ; 
mais  on  se  demande  s*il  faut  porter  ce 
prince  sur  la  Hste  des  rois,  car  it 
eprouva  bien  promptement  le  sort  dc 
son  pr6d^esseur,  et  tomba  sous  le  fer 
des  assassins  apres  un  r^ne  de  s^pt 
jours  seu lement. 

Walia,  que  le  choix  df  ses  compa- 
triotes  ^leva  ensuite  au  commander 
ment,  sentant  la  nitossit^  de  donner 
QD  aliment  h  cette  passion  de  guerre 

alii  d^vorait  son  arm6e ,  r^unit  une 
ottepour  passer  dans  la  Mauritanie,^ 
dont  II  voulait  faire  la  conqu^te;  mai^ 
la  temp^te  maltraita  ses  vaisseaux ;  il 
en  perdit  plusieurs ,  et  fu(  oblige  de 
renoncer  h  ce  projet.  Honorius  ,  ap- 
prenant  ce  des^stre ,  crgt  pouvpir  en 
profiter  pour  ressaisir  }es  provinces 
qu'il  avait  c^d^es  aux  Goths;  Cons-, 
tance,  qui  cpmmandait  pour  lui  dans 
les  Gaules,  avait  d'aSlleurs  un  int^rdt 
personnel  f\  cette  guerre.  II  aimait  la 
soeur  de  Pempereur,  la  veuv^  d*AtauI- 
phe ,  et  TOuiait  farracher  des  mains 
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des  barbares;  il  86  disposait  done  ac- 
tivement  k  combattre.  Cependant,  on 
ii*eQ  vint  |>a8  aox  mains.  Walia  remit 
Galle  Placidie  a  Constance,  et  une 
convention  fot  sign^,  par  laqaelle 
Walia  s'engagea  k  combattre,  pour  lea 
Romains,  contre  les  autres  barbares 
^tablis  en  Espagne. 

Les  Alains ,  qui  avaient  r^cemment 
saccag^  des  yflles  restto  sous  la  do- 
mination romaine,  furent  les  premiers 
contre  lesquels  Walia  tourna  ses  ar- 
mes.  II  les  attaqua,  les  pressa  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  les  contraignit 
a  acceiJter  une  grande  batailie.  II  les 
vainquit.  Atace,  leur  roi,  fut  tue  dans 
le  combat,  et  leur  d6routefut  si  com- 
plete, que  le  petit  nombre  d'entre  eux 
qui  purent  6chapper  au  massacre  ge- 
neral vint  se  m^ler  aux  Sueves  et  aux 
Yandales.  Leur  domination  fut  entie- 
rement  an6antie ,  et ,  a  partir  de  cet 
instant,  il  ne  fut  plus  question  d'eux 
dans  rhistbire  de  la  Peninsule. 

Les  Vandales  et  les  Sueves ,  crai- 
gnant  un  sort  semblable  h  celui  des 
Alains,  se  soumirent  aux  Romains, 
dont  ils  r^clamerent  la  protection. 
Walia  respecta  en  eux  les  sujets  de 
Rome,  et  retourna  h  Barcelone ,  ou, 
la  m^me  annee^  il  mourut  de  maladie. 
Son  regne  avait  dur^  environ  quatre 
annees. 

Apr^  sa  mort  on  dlut,  pour  lui  suc- 
e^der,  Thdodored ,  que  quelques  au* 
teurs  appellent  aussi  Tb^odorich ;  mais 
ce  nouveau  souverain,  ne  causant  pas 
aux  Sueves  et  aux  Vandales  la  m^me 
terreur  que  leur  inspirait  le  chef  qui 
les  avait  vaincus,  ils  recommencerent 
a  se  soulever,  semant  partout  la  mort 
et  la  desolation.  La  misere  des  Espa* 
^ols  ^tait  p|ort^  k  Texces ;  les  cam- 
pagnes  restaient  en  friche ,  et  la  fa- 
mine, suite  necessaire  de  cet  abandon 
de  la  culture  ,  d^cimait  la  population 
des  cit^s.  Ainsi  que  cela  arrive  toutes 
les  fois  que  la  society  est  profond^ment 
agitee ,  on  vit  des  hommes ,  pousses 
par  le  d^espoir,  se  serrer  les  uns  au- 
pr^s  des  autres,  former  des  associa- 
tions pour  se  soustraire  aux  maux 
dont  ils  ^talent  accables.  Cest  alors 
)ue  prirent  naissance  les  Bagaudes , 


ainsi  nommtedomotoelticfM  bofftid, 
qui  signifie  reuoaoo,  asseoiolte.  Smtm 
ooute ,  au  milieu  du  d^sastre  gte^ral, 
ces  bandes  ne  resi^rent  pas  puret  dbi 
tout  exces  et  de  tout  crime.  Plus  d*uae 
fois  il  dut  leur  arriver  de  ooorir  la 
campagne.    11  est  probable  qu^dlet 
n*eurent  souvent  pour  ressource  qoe 
le  voletle  pillage;  maiselles  n'avaknc 
pour  but ,  dans  le  principe ,  que  de 
r^sister&l'oppression,  dequelque  part 
qu^elle   vtnt.   Les  assimiler   en  tout 
point,  comme  Tout  fait  beauooup  d*^ 
crivains,  a  des  ramassis  de  brigands, 
serait  ^trangement  meoonnaltre  leur 
v^.ritablecaractere.  G*est  dans  le  mtoe 
temps  que  se  formerent  ces  agregi- 
tions  municipales ,   oonnues  sous  ie 
nom  de  Behetrias,  qui,  h^ritiereg  des 
liberty  dont  jouissaient  les  bahaiatSi 
les  villes  autonomes  et  les  municipes* 
ont  su  les  conserver  intactcs  pendaoS 
une  longue  serie  de  siecks.  II  exists 
encore,  dans  quelques  bourgs  de  la 
Castille ,  un  vieil  usage  qui  £nr  fait 
donner  le  nom  de  puetlot  de  beke-^ 
tria  :  c'est  de  n*acimettre  personne 
aux  fonctions  d'alcade  ou  de  reodor, 
sll  ne  Justifie  qu'il  n'est  ni  noble  oi 
anobli.  Les  B6netries  et  les  Bagaudes 
trouverent  dans  leur  courage  la  fores 
de  r^sister  a  la  fois  aux  attaqoes  des 
Romains  et  a  celles  des  barbares ,  et 
plus  d*une  fois  elles  r^ssirent  a  pro- 
t^er  les  populations  contre  ks  exces 
de  tout  genre  auxquels  se  livraient  Jes 
Sueves  et  les  Vandales.  On   auraif 
peine  a  comprendre  jusqu'a  quel  point 
I*instinct  de  la  destruction  ^tait  snr- 
tout  porte  cbez  ces  derniers.  Le  re- 
nard  et  le  loup ,  lorsqu'ils  sont  rassa- 
si^,  enterrent  les  restes  de  leur  proie 
pour  les  retrouver  le  lendemain.  Les 
Yandales   n'avaient    pas   oetle  pi^ 
vo;rance  des  b^tes  f^roces,  ils  detrain 
saient  pour  d^truire ,  et  ne  se  reser- 
vaient  pas  m6me  le  moyen  de  subsbter 
dans  le  pavs  qu*ils  habitaient ;  aussi 
Feurent-ils  bientdt  ^uis^,  et  ilsfiireDt 
forc^  de  se  jeter  sur  les  possessions 
romaines  pour  y  chercher  oe  nouvellcs 
ressources.  Ils  s*empar^rent  des  lies 
Baleares ,  prirent  et  saocag^rent  Car- 
thag^ne.  Enfin ,  appeles  en  Afrique 
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I  pdr  te  comta  Boniface,  qui  r^lamait 

I  leur  secoors  pour  assujettir  la  Mauri- 

I  tauie ,  ils  s'embarquerent ,  abandon- 

I  nant  volontairement  TEspagne   dix- 

I  neuf  annees  environ  apres  y  Are  en- 

I  tres.  Ce  fut ,  dit  la  traaition ,  h  cause 

I  de  leur  sejour  dans  ies  provinces  m^- 

I  ridionates  de  la  P6nin8ulequ*on  donna, 

I  dans  la  suite,  k  la  B^tique ,  le  nom  de 


I 


yandalUia*  d'ou  s'est  fbnxi^  plustard 
celui  d*j4naaiiaia. 
Dss  Su^ves  ne  virent  pas  p]ut6t  la 
I  B^tique  abandonn^  par  Ies  Vandales 
I  qu*ils  s'en  einpar^ent.  lis  enrahirent 
I  aussi  le  pays  aes  Carpetains ,  et  tout 
I  ce  que  Ies  Romains  possMaient  en- 
core dans  le  bassin  du  Tage.  L'empire 
ne  put  repousser  cette  agression;  il 
avait  alors  un  ennemi  bien  plus  redou- 
table  a  combattre.  Lea  Huns  s'avan- 
^ient  sous  la  eonduite  de  leur  roi ,  de 
cet  Attila  qui  se  faisait  appeler  ia  ter- 
reur  du  monde  et  le  fleau  de  Dieu. 
Apres  avoir  impos<§  un  tribut  a  Th^ 
dose  le  Jeune ,  empereur  d'Orient,  iis 
avaient  remont^  le  cours  du  Danube, 
traverse  le  Rhin ,  et  s'^taient  jet^s 
dans  Ies  Gaules.  £tlus,  qui  comman- 
dait  dans  cette  province  au  nom  des 
Romains ;  M^rov^ ,  roi  des  Francs , 
ct  le  roi  des  Goths ,  Thdodored ,  avec 
deux  de  ses  fils ,  Thorismond  et  Thto- 
dorich^  reunirent  leurs  forces  pour 
attaquer  ensemble  ce  redoutable  ad- 
versaire.  lis  lui  livr^rent  bataiile  dans 
Ies  plaines  de  la  Champagne;  et  la  vie 
toire,  lon^emps  disputee,  fut  en 
grande  partie  due  au  courage  et  a  Tin- 
trepidite  des  Goths ;  mais,  dte  le  com- 
mencement de  la  m616e,  Th^odored 
avait  ^t^  tue. 

Quoique  I'arm^  d^Attila  edt  ^prouv^ 
des  j^ertes  ^normes,  cependant  elie 
n*avait  pas  6t^  entierement  d^truite. 
On  rap|x>rte  que  ce  barbare ,  retran« 
ch6  derri^re  Ies  chariots  qui  formaient 
Tenceinte  de  son  camp ,  passa  la  nuit 
h  proferer  des  impr^ations ;  et  que, 
8'attendant  a  Mre  attaqu^  le  iende- 
main,  tl  avait  prepare  un  bdcher 
avec  Ies  selles  de  ses  chevaux ,  afin  de 
By  Jeter  et  de  ne  tomber  ni  mort  ni 
vivant  entre  Ies  mains  de  sesennemis. 
Thorismond,  que,  dans  Fenthou- 
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siasme  de  tear  victoire,  Ies  Gotht 
avaient  proclam^  roi ,  voulait  attaquer 
Ies  Huns,  et  venger  la  mort  de  son  p^ 
en  achevant  de  Ies  exterminer ;  mait 
le  g^n^ral  remain ,  soit  qu'il  craigntt 
de  r6duire  au  d^sespoir  un  ennemi 
encore  redoutable,  soit  qu'il  e^t  peur 
de  laisser  prendre  aux  Goths  trop  de 
pouvoir  et  trop  d*influence,  s*il  leur 
permettait  d'achever  la  victoire ,  8'at<* 
tacha  a  dissuader  Thorismond  de  son 
projet.  II  lui  conseilla  de  se  rendre 
promptement  a  Toulouse,  qui  itait 
alors  le  centre  du  royaume  gothique , 
afin  de  faire  confirmer  par  la  nation 
son  Section  qui  n*etait  que  partielle; 
Thorismond  suivit  cet  avis.  II  regagna 
pr^ipitamment  le  midi  de  la  Gaiue , 
ou  son  Election  fut  vaiid^.  Peu  de 
temps  apres ,  comma  il  avait  des  dis- 
cussions avec  JBtius,  sur  le  partage  du 
butin  fait  sur  Ies  Huns,  il  se  mit  en 
marche  pour  aller  le  combattre.  Maia 
^tius  apaisa  son  ressentiment,  en  lui 
envoyant  en  present  un  vase  d*or  du 
poids  de  cinq  cents  livres,  dont  le 
prix  ^tait  encore  augment^  par  Ies  pier- 
reries  qu'on  y  avait  incrustto.  Ce  vase 
fut  pendant  longtemps  Tobjet  le  plus 
pr^ieux  du  tresor  des  rois  goths. 

Au  dire  des  bistoriens,  Thorismond 
toit  violent  et  cruel.  II  soneeaita  faire 
perir  plusieinrs  de  ses  freres;  mais 
ceux-ci  le  pr^vinrent  et  le  Orent  assas- 
siner .  L*atn^  d*entre  eux ,  Theodorich , 
fut  ^lu  k  sa  place.  C'^tait  un  prince 
intrepide  et  habile.  Sous  son  regno, 
Rechiaire,  roi  des  Sueves,  non  con- 
tent de  s'^tre  approprie  Theritaee  des 
Vandales ,  d*avoir  occupe  tout  le  bassin 
du  Tage,  voulut  faire  encore  de  nou- 
velles  conqu^tes  sur  Ies  Romains. 
Theodorich ,  alli^  de  Fempereur  Avi- 
tus ,  se  chargea  de  punir  cette  agres- 
sion. II  se  mit  en  campagne,  poursuivit 
Rechiaire  qui  voulait  gagner  Ies  mon- 
tagnes  des  Asturies,  ratteignit,  et  le 
for^i  5  livrer  bataiile  sur  Ies  bords  du 
fleuve  Orbigo,  aupr^s  d'Asturicum.  II 
remporta  une  victoire  complete  sur  le 
roi  su^ve,  qui ,  bless^  dans  le  combat , 
forc^  de  fair,  et  ne  se  croyant  pas  en 
sdrete  tant  que  ses  pieds  toucheraient 
la  terre  d'Espagne,  s*embarqua  pour 
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alter  r«9oiiMlre  let  VandaliS^Q  Af liqiM. 
Mats  li  maaTaif  tenps  TayaQt  ooq* 
trainti  Mbaoendra  k  tarn,  il  fut  feit 
prisonoiar  al  mis  &  mort.  Th^odorich , 
{NTofitantde  aa  vietoira,  alia  mattre  la 
si^a  davant  Braoara.  Catte  villa  fut 
pfiaaat  iiYr6aau  pillage.  Maia  les  vain* 
queura  reaprat^rent  la  vie  dea  habi- 
tants. Bosuite  Th^odorieh  pasaa  an 
LusUania  pour  rMuire  eatta  provinea; 
tandis  qu'una  autre  armae,  sous  ie 
oammandamant  de  Cyrila*,  un  da  sea 
capitaines,  aoumettait  la  Batiquo  a  la 
domination  das  Goths. 

Les  Sn^vas  qui  avaient  surveou  a  la 
donate  da  keur  roi  s'toient  divis^ 
eo  deux  partis.  Les  uns,  retire  h  I'ex- 
trtoit^  oa  la  Galice,  au  pays  des  Ar« 
tabres ,  avaient  6lu  un  roi  que  lea  au« 
teurs  noinmant  Maldras.  Lea  autrea 
avaient  reconnu  la  suzerainet^  dea 
Goths ,  at  avaient  re^u  d*eux  un  chef 
aomm^  Aiulf.  Theodorioh ,  aprea  avoir 
ainsi  paeifi^  le  pays,  y  laissa  una  ar* 
m^  pour  contenir  les  provinces  con- 
quises ;  puis  il  repassa  nans  les  Gaulaa 
pour  ailer  se  m^ler  aux  guerres  qui  da^ 
solaient  Tempire.  A  peine  eutnl  quitt6 
PEspagne,  que  les  Su^ves,  comman^ 
d^  par  Aiulf,  se  soulev^rent;  mais, 
attaqu^  par  les  Goths ,  ils  furent  en- 
core battus;  et  Aiulf  a3rant  ^e  pria, 
fut  mis  k  mort.  Les  vaincus  deman* 
d^nt  de  nouveau  h  se  soumettre,  et 
Th^odorieh  leur  accorda  le  droit  de  se 
ehoisir  un  chef.  Quelques-uns  se  r6vh 
nirent  h  Maldras,  qui  avait  6^h  M  ^lu 
par  une  partie  de  leurs  compatriotes; 
tea  autres  choislrent  un  nomme  Fran« 
tan.  Au  bout  de  deux  annto ,  Maldras, 
avant  eess^  de  convenir  h  ses  sujets , 
fut  assassin^  par  eux ,  et  remplace  par 
Remismond.  Frantan  ne  tarda  pas  non 
plus  h  p^rir.  II  eut  pour  suecesseur  un 
autre  cnef  nomm6  Frumar.  Celui-ci  ne 
commanda  que  pendant  peu  de  temps. 
II  mourut,  et  tous  les  Su^ves  reoon* 
nurent  Remismond  pour  leur  roi.  D^ 
que  celui-ci  se  vit  le  seul  chef  de  sa 
nation ,  fl  songea  ^  faire  la  paix  avee 
aes  voislns ;  et ,  pour  la  rendra  plus 
durable ,  il  ^pousa  la  fille  de  ThMo» 
rich ,  et  embrassa  rarianisme ,  que  pro* 
fessaient  les  Goths. 


II  y  avait  Vttiu  ans  que  Th^orich 
^tait  oiOQt6  sor  le  trdne;  et,  pendant 
ce  temps  9  il  avait  pulssamment  tra- 
vaill4  h  Tagrandissement  et  a  la  gloire 
de  sa  patrie.  II  venait  de  conqudrir 
pour  les  Goths  une  autorit^  dont,  ius- 
qu'a  ce  jour,  ils  o^vaient  pas  ioul  dfaos 
la  Peninsula.  Maitres  de  la  Catalogne 
ot  de  la  Betique ,  ils  exercaient  encore 
une  espece  de  protectorat  sur  les  au* 
tres  parties  de  rEspagne,  que  les  Re- 
mains oa  consarvalent  quavec  leur 
aide  4  et  t  ^  quelque  sorte ,  sous  leur 
hon  plaisir.  Enfin  lea  Sueves  recon- 
naissaient  leur  suzerainete.  Ce  prince 
avait  eonstamroent  regne  avec  bon- 
heur,  lorsqu'il  tomha  sous  le  fer  des 
assassins.  Lliistoire  lui  reproche  le 
meurtra  de  Thorismond,  son  frere. 
Ce  fut  par  les  ordres  d*un  autre  de  ses 
fr^res,  par  les  ordres  d*£urich,  qu'il 
fut  frappe. 

Eurich ,  proclam^  roi ,  acbeva  ce  que 
son  pr^ecesseur  avait  commence.  Pro- 
iltant  de  Tetat  de  faiblesse  et  de  desor* 
ganisation  oii  Tempire  d*Occi'dent  6tait 
tombe,  il  attaqua  les  Remains  des 
deux  c^tes  des  Pyr^nto  a  la  fois ,  dans 
la  Gaule  et  dans  la  P^insule.  11  les 
chassa  d^nitivement  de  TEspasne, 
qui,  in  rexception  d'une  partie  dela 
(ralice  laiss^  par  lui  aux  Sueves  ses 
allies ,  fut  occupy  en  entier  par  les 
Goths;  et  ce  n  est  qu*a  partir  de  ce 
moment  qu'on  doit  considerer  leur 
domination  comma  solidement  assise 
dans  ce  pays.  Eurich  ne  fut  pas  settle- 
ment conquerant,  il  eut  aussi  la  gloire 
de  donner  un  code  k  sa  patrie.  II  s'oc> 
eupa  de  recueillir  en  un  corps  de  lois 
les  ordonnances  publiees  par  lui  et  par 
ses  pr^^oesseurs.  Ce  fut  un  prince 
plein  de  moderation  et  de  Een^rosita, 
II  mourut  en  483  de  Vkrt  ohretienne, 
apres  un  regno  de  dix-sept  ana. 
«  DomituUion  dtfs  Goths  dans  la  Pi* 
ninsule.  ^  Apres  la  mort  d'Euricb , 
les  Goths  eiurent  Alarioh,  son  fils. 
Pendant  le  r^ne  de  ce  prince,  nulls 
guerre  ne  vint  agiter  les  £tats  qu*il 
poss^ait  en  Espagne.  II  n'en  fut  pas 
de  mime  de  ceux  qu'il  avait  dans  le 
midi  de  la  Gaule.  Les  Franca  et  les 
Wisigoths  s'y  trouvaient  trop  rappio- 


ispagne; 


;Chte  p<mr  vivra  %n  boniM  f  nteUigenee. 
!  Ck)vis ,  qui  joign^it  lout«  ruaoition 
d*uQ  cpiiquerant  m  fanati&me  d*un 
nouveau  conv^rti,  9?ail  r^U  plus 
d*UDe  foU  qu'il  9Uiiip«tientail  de  voir 
la  plus  Mk  partly  oes  Gaulea  poss^ 
d^  par  ies  ariens*  U  o'^uit  pas  ar- 
.T^t6  daos  sea  projets  de  ^ucrra  par  ies 
liens  de  parente  qui  Tuiussaient  au  roi 
des  Wisi^otbs,  Cependant  c'^it  sa 
propre  qiece  qui  etait  la  femmis  d'Ala- 
.rich.  En  effet,  Theodorioh,  fondateur 
du  royaume  des  Ostrogoths  en  Italte, 
avail  Spouse  AudeiUde,  soeur  de  Cle*- 
vis.  II  eo  avait  «u  deux  filJcs  2  Tune, 
DOmmee  Ostrogotba « (]u*U  aiwit  ma- 
Tiee  a  Gondebaudi  roi  dee  Bourgui* 
goons;  Tautr^t  appel^  Theudieoda, 
]etait  femiue  d'Alaricb.  TottS  ki  efforts 
de  Theodorich  pour  emp^ber  una 
guerre  entre  son  beau-fr^  et  son 
gendre  furent  inutiles.  lis  en  vinreot 
aux  mains  a  YougM,  pr^  de  Poitiers. 
Alarich  fut  vaincu «  et  perit  dans  le 
combat.  La  plupart  des  historiens  s*ao 
cordent  k  dire  qu'il  fut  tu^  par  Govis 
]ui-m^e. 

Alarich  laissait  deux  enfaots :  Gesa« 
lie  ou  Gesaleyc,  qu'il  avait  eu  d*UDo 
concubine  longtemps  avant  son  ma* 
riage;  Tautre,  n^  ue  sa  femme  Theu<» 
dicoda.  Ce  dernier,  nomm^  Amalarioh. 
^tait  trop  Jeune  pour  qo'oa  pdt  lui 
GOofier  le  gouverneroent ,  et  Ies  Goths 
ilurent  Gesalic  |K>ur  roi.  Theodorich, 
mecontent  de  voir  son  petit  *  fils  priv^ 
du  trone,  envoys  dans  Ies  Gaules  una 
armee  de  quatre-viogt  mille  hommes, 
dans  le  double  but  de  r^primer  For* 

gueil  des  Francs,  qui  n'avait  plus  de 
prnes  depuis  la  victoire  remport^ 
par  Clovis,  et  de  r^tablir  son  petit-fils 
Amalaricb  sur  le  trdne. 

On  a  vu  que,  jusqu*ik  ce  jour,  la 
royaute  6tait  purement  dective  diei 
Ies  Goths.  Cependant  le  droit  d'h^r^ 
^\i6  tendait  a  s'introduire  dans  leura 
moeurs,  Depuis  un  stede,  la  couronne 
n'^tait  pas  sortie  de  la  mSme  famille. 
Walia  avait  eu  pour  successeur  Theo- 
dored,  son  narent.  Aprte  celui-ci, 
trois  de  ses  uls,  Thorismond,  Theo- 
dorich et  Euridi,  avaient  suocessive- 
ment  r^ne.  Alarich ,  fils  de  oe  der* 


liier,  venait  de  pirllp  en  combatrl 
el  cette  fois  encore,  le«  oih^^ 
^rtant  du  trdne  Tenfhnt  l^itime 
laiss^  par  lui ,  avaient  ^t^  demander 
un  roi  ii  sa  descendanee.  C*est  sou 
bAtard  qu*ils  avaient  cholsi.  Uh^rd- 
•ditd  commencait  h  devenir  un  droit 
chei  Ies  Got^s;  cependant  c'dtait  la 
premise  fois  qu*on  j  voyait  le  com- 
mandement  reelamd,  Ies  armes  h  la 
main ,  comma  dtant  une  propriety  de 
famille.  Get  exemple  est  d*autant  phis 
ramarquable ,  qu*on  revendiquait  cette 
propriety  au  nom  d'ua  prince  encore 
-mcapable  de  gouverner !  il  avait  h  peine 
einq  ans.  Quo!  qu'il  en  soit,  Tarm^ 
des  Ostrogoths  s^avan^ait  pour  faire 
l^r^valoir  ce  droit.  Dans  ces  circons- 
tances ,  Gesalic  se  montra  peu  digne 
du  rang  dont  ses  compatriotes  i*avaient 
faonord.  II  mrit  honteusement  la  fuite , 
00  retira  It  fiarcelone ,  et ,  ne  s*y  trou- 
▼ant  pas  eneore  en  silret^ ,  il  passa  en 
Afrique  pour  demander  des  secours 
aux  Vandales.  Ceux-oi  lui  ayant  donn^ 
de  Targent  et  des  hommes ,  il  revint 
dans  la  Gaule ,  et  employe  une  ann^ 
cotidre  k  organiser  une  armde.  Quand 
tnfin  il  I'eut  reunie,  il  partit  pour  al- 
ter assizer  Bareelone.  Mais,  attaqud 
par  un  des  lieutenants  de  Theodorich, 
il  fut  battu  et  forcd  de  prendre  la 
fuite.  Suivant  quelques  auteurs,  11 
tomba  entre  Ies  mains  d*un  parti  d'Os- 
trogotbs  qui  le  mirent  h  mort.  Sui- 
vant Ies  autres,  il  se  r^fugia  dans  lea 
Gaules,  oh  bientdt  il  mourut  d'une 
roaladie  que  lui  causirent  le  chagrin 
et  la  honte  de  sa  dt^faite. 

Thtodorich  confia  le  gouvemement 
de  TEspagne  h  Theudis ,  qui  avait  M 
son  ^uyer,  et  le  chargea  de  T^uca- 
tion  du  jeune  roi.  Quelques  auteurs 
pensant  que  Theudis  gouvemait  au 
nom  du  roi  des  Ostrogoths ,  et  lis 
comptent  celui-ci  au  nombre  des  sou- 
verains  de  TEspagne.  Cette  opinion 
paratt  peu  fondee.  En  effSet ,  Th^do- 
rich  ne  quitta  Jamais  I'ltalie ,  et  d^ 
qu'Amalarich  nit  en  Ige  de  gouver- 
ner, il  lui  remit  Tad  ministration  de 
son  royaume.  Une  des  premieres  pen- 
sto  du  jeune  roi  pour  assurer  la  paix 
entre  son  royaume  et  oelui  des  Francs, 


\  "  fk.4e  demander  m  manage  Clotilde, 
-flue  de  Clovis.  Cette  uoioDt  qui  pa« 
raissait  devoir  Itre  un  gage  die  pak 
entre  lea  deux  pays,  deviut  une  source 
de  haines  et  de  discordes.  Glotilde 
etait  catholique,  Amalarich  au  coDtraire 
^tait  arien ;  cette  diversity  de  croyao- 
ces  fut  entre  eux  une  cause  toujours 
renaissaute  de  discussioos  et  de  que- 
relies.  Quand  Clotilde  jremplissait  les 
devoirs  de  sa  religioo,  Amalarieh  la  fai- 
sait  insulter  et  la  maltraitait.  La  fille 
de  Clovis  implora  Tassistance  de  Cliil- 
debert  son  irdre,  et  pour  le  determi- 
ner a  venir  la  secourir,  elle  lui  en- 
voya ,  dit-on ,  un  mouchoir  teint  de 
son  sang. 

Les  quatre  fils  de  Clovis ,  Childe- 
bert ,  roi  de  Paris ;  Clotaire ,  de  Sois- 
sons  ;  Th^odorich  ,  d'Austrasie ;  et 
Clodoinir ,  d'Orl^ans ,  se  r^nnirent 
contre  le  roi  des  Wisigoths.  Ceiui*ci 
vint  au-devant  d*eux  pour  leur  livrer 
bataille ;  mais  il  fut  mis  en  fuite ,  et 
force  de  se  r^fiigier  sur  ses  vaisseaux. 
Dans  sa  precipitation ,  il  avait  oubM 
d'emporter  ses  tr^sors.  II  redescendit 
h  terre  *,  la  ville  etait  dej^  occup^e  par 
ses  ennemis;  et,  au  moment  ou,  pour 
ecbapper  a  leur  poursuite ,  il  entrait 
dai)S  une  dglise ,  un  Franc  le  tua  d'un 
coup  de  lance.  D*autres  auteurs  racon- 
tentqu'il  se  serait  retire  a  Barcelone, 
et  que  sa  fuite  Fayant  rendu  m^prisa- 
ble  aux  siens,  il  y  fut  massacre  par  ses 
propres  soldats.  Childebert  fit  un  butin 
considerable ;  il  emporta  soixante*dix 
calices,  quinze  patenes,  etbeaucoup 
d'autres  ornements  d'eglise  en  or,  qu'a 
son  retour  il  distribua  aux  eglises  de 
Paris.  Quant  k  Clotilde ,  elle  ne  sur- 
vecut  pas  lon^mps  h  son  mari.  Elle 
revenait  en  France  avec  ses  freres, 
qui  Tavaient  deiivree ;  mais  elle  mou- 
rut  dans  le  voyage. 

Ce  fut  sous  le  regne  de  ce  prince 
que  s'introduisit  I'usage  des  epreuves 
par  le  feu.  Voici,  dit  Mariana ,  gooh 
ment  cette  superstition  prit  naissance : 
Montano ,  preiat  de  Tolede ,  etait  ac- 
cuse d'actions  impures.  Pour  prouver 
son  innocence ,  il  mit  dans  son  sein 
des  charbons  eoflammes,  et  les  y  con- 
serva  pendant  qu*il  disait  h  messe, 
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sans  quoits  brtUassent  ses  v^tem^iitB  et 
sans  que  le  feu  s*eteign!t.  Ce  fat  To- 
rigine  de  cette  ooutume,  autrefois  ge- 
nmlement  admise  en  Espagne.Les  lots 
desGotiis  en  font  plusieurs  fois  roentioa, 
quoiqu'ellesoitreprouveepar  leslois  di- 
vines. Elle  permettait  dejpurger  par  les 
^reuves  de  I'eau  ou  du  feu  les  accusa- 
tions de  vol,  de  meurtre  et  d*adultere. 
Voici  de  quelle  maniere  et  avec  queUes 
ceremonies  repreuve  avait  lieu :  Tao- 
cuse  commen^it  par  se  confesser  de 
ses  peches;  ensuite  on  faisait  rougir  une 
barre  de  fer  ou  bouillir  de  Teau ;  ces 
objets  etaient  benitspar  un  prdtre  oui 
venait  d'offrir  le  saint  sacrince.  Celoi 
qui  pouvait  sans  dancer  saisir  le  fer 
br^lant  ou  boire  Teau  bouillante ,  ^tait 
prodame  innocent    et  decharge  de 
toute  infamie. 

Theudis,  qui  avdit  gouvem6  FEspa* 
ene  pendant  les  premieres  anndes  de 
la  mmorite  d* Amalarieh ,  et  qui  etart 
Ostrogoth  de  nation ,  fut  eiu  roi.  A 
peine  etait-il  sur  le  tr5ne ,  qu*i7  eut  a 
soutenir  une  guerre  contre  les  Francs. 
Childebert  avait  rapporte  un  trop  vi* 
ehe  butin  de  sa  premiere  expedition 
en  Espagne,  pour  n*toe  pas  tente  d'en 
essaver  une  seoonde.  II  traversa  les 
Pyrenees ;  et ,  apres  avoir  ravage  le 
pays ,  il  vint  mettre  le  siege  devant 
CsBsar-Augusta.  II  pressait  vivement 
la  ville;  aussi  les  habitants ,  craignant 
de  ne  pas  ^tre  suffisamment  defendus 
par  des  forces  humaines ,  implorerent 
un  secours  celeste.  Les  hommes,  con- 
verts de  cilices,  les  pieds  nus,  et  por- 
tant  h  la  main  des  torches  funeraires, 
les  femmes,  vltues  de  blanc,  et  Isis- 
sant  flotter  leur  cbevelure,  firent  plu- 
sieurs fois  le  tour  des  remparts ,  en 
portant  en  procession  la  tunique  et 
les  reliques  de  saint  Vincent.  Le  roi 
franc,  surpris  k  la  vue  de  cet  appreil, 
crut  d^abord  qu*il  etait  question  de 
quelque  coiyuration  magique.  Mais 
un  prisonnier  e^agnol  lui  expliqua 
comment ,  par  Tintercession  de  samt 
Vincent ,  qui  avait  deja  fait  de  nom- 
breux  miracles ,  lis  appelaient  contre 
lui  la  colere  de  Dieu.  Dans  ces  temps 
d*i^norance,  les  esprits  recevaient 
facileinent  une  impression  supersti- 
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tfeuse ;  et ,  soit  que  Childdtort  flAt  ef- 
fray^  par  la  crainte  d*un  cbdtimeot 
celeste ,  Boit  qu*il  fdt  d^termin^  par 
d^autres  consid^ations,  et  qtril  redou- 
t^t  de  voir  son  arm^  affam^e  par  les 
Goths ,  qui  teoaient  la  campagne ,  il 
traita  avec  les  habitants ,  et  exif^a 
qu'ils  lui  c^assent  la  tunique  de  saint 
Vincent.  II  reprit  le  chemin  de  la 
France ,  emportant  cette  pieuse  de- 
pouilie,  qui  au  reste  ne  le  garantit 
pas  de  tout  danger ;  car,  enferm^  par 
Theudis^le ,  general  de  Theudis ,  dans 
les  gorges  des  Pyrenees,  il  ne  put  for- 
cer le  passage  qu'en  ^prouvant  des 
perfes  considerables.  P^^anmoins , 
Childebert ,  de  retour  a  Paris ,  y  fit 
elever,  en  memoire  de  ce  qui  lui  ^tait 
arrive  en  Espagne,  une  eglise  et  une 
abbaye.  Elles  ^taient ,  a  cette  epoque , 
situees  en  dehors  de  la  ville ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine ,  et  entour^ 
de  foss^  et  de  remparts  qui  en  fai- 
saient  une  veritable  citadelle.  Placees 
d'abord  sous  Tinvocation  de  saint  Vin- 
cent, elles  ont  plus  tard  ete  consacrees 
a  un  autre  patron.  Elles  forment  au- 
jourd*hui  Tabbaye  Saint-Germain  des 
Pres. 

La  seconde  annee  du  regne  de 
Tlieudis  (532) ,  les  armto  de  rempe- 
reur  d*Orient,  conduites  par  Belisaire, 
detruisirent  I'etablissenient  que  les 
Vandales  avaient  fonde  en  Afrique,  et 
lirent  prisonnier  G^limer  leur  roi.  La 
marche  et  les  succes  du  general  remain 
jfurent  si  rapides ,  qu*en  Espagne  on 
connut  la  defaile  des  Vandales  avant 
d'avoir  appris  qu'ils  ^talent  attaques. 
Cependant  Theudis  envoya  des  secours 
en  Afrique  pour  reiever  leur  cause; 
mais  cette  exp<y ition  n'eut  aucun  suc- 
ces f  et  sa  flotte  fut  bientdt  forcee  de 
rapporter  les  debris  de  son  armee. 

Pendant  dix-sept  annees ,  Theudis 
ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  ses 
sujets ,  et  cependant  il  mourut  assas- 
•in^.  Un  mendiant  qui  etait  insens^, 
ou  qui  feignait  de  T^tre,  le  frappa  d'un 
«oup  d'^pee.  II  re^ut  cette  mort  avec 
resignation ,  comme  un  chdtiment  des 
fautes  qu'il  avait  commises,  et  il  par- 
donna  h  son  meurtrier. 

Quelques  historieqsdisent  que  Theu- 


dis avait  ete  au  nombre  des  revokes 
qui,  h  Baroeione,  avaient  massacre 
Amalarich ,  et  qu*en  mourant  a  son 
tour  de  la  main  d'un  assassin,  il  de* 
fendit  qu*on  punft  celui  qui  venait  de 
le  poignarder ;  oarce  que,  dit-il ,  Dieu 
rnfafait  soirfjrir  par  la  main  'de  cet 
assassin  la  peine  du  crime  que  fai 
commis  autr^ois  en  tuant  mof-m^me 
le  chef  de  ma  nation, 

Le  general  que  nous  avons  vu  arrt- 
tant  Tarmee  des  Francs  dans  les  Pyre- 
nees, fut  choisi  pour  suoceder  a  Tneu- 
dis:  Une  fois  sur  le  trdne,  ce  nouveau 
souverain  ne  se  distingua  que  par  sa 
cruaute ,  par  sa  luxure ,  et  encore , 
ajoutent  les  auteurs  ecciesiastiques , 
par  son  impiete.  lis  racontent  qu*un 
miracle  se  renouvelait  tous  les  ans 
dans  reglise  catholique  d*Osset,  pres 
de  Seville  :  les  fonts  baptismaux, 
quoique  fermes  par  rev^que ,  en  pre- 
sence du  peuple,  le  jeudi  de  la  semaine 
sainte,  se  retrouvaient  toujours  pleins 
d'eau  le  samedi  suivant ,  sans  qu*on 
sQt  comment  elle  y  etait  arrivee.  Then- 
disele  etait  arien,  et  par  consequent  ii 
croyait  peu  aux  miracles  qui  pouvaient 
se  faire  en  favour  des  catholiques. 
Soup^nnant  done  quelque  fraude ,  et 
pensant  que  Teau  pouvait  etre  intro- 
duite  par  quelque  conduit  souterrain , 
il  tit  creuser  tout  autour  de  reglise 
un  fosse  de  vingt-cinq  pieds  de  lar- 
geur,  qui  etait  aussi  profond  que4aKe. 
II  fit  soigneusement  surveiller  les 
portes  de  1  eglise,  et  se  vanta  d*empe^ 
ciier  le  miracle;  mais  avant  le  samedi 
saint  il  mourut  assassine. 

Les  conspirateurs  q^ui  Tavaient 
frappe  se  crurent  en  droit  de  donner 
un  roi  a  leurs  compatriotes.  lis  desi- 
gnerent  Agila,  Tun  d'entre  eux;  mais 
II  s'en  fallut  de  beauooup  que  toute 
l*£spagne  approuvdt  leur  choix  :  plu- 
sieurs  villes  refuserent  de  reconnaltre 
leur  eiu  pour  souverain.  Gordoue, 
n'ayant  pas  voulu  lui  ouvrir  ses  por- 
tes, fut  assiegee  par  lui ;  mais  il  echoua 
dansjcette  tentative,  et  fut  force  de  sc 
retirer  k  Merida.  On  ne  tarda  pas  a 
lui  opposer  un  concurrent.  Ge  tot 
Athanagilde.  Gelui-ci  ne  se  trouvant 
pas  assez  puissantpour  vaincre  son  ik- 
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val  i  ftppeUi  I'enj^pertar  d*Orient  ^  son 
•eeours.  II  promit  de  faire  rtntrer  Hoe 
partie  de  TEspagne  sous  la  domination 
romoine  si  on  voulait  Taider  a  renver- 
Aer  son  competitouf.  Justinten  lut  en- 
▼oya.  unft  armoe ,  sons  1«  eommande- 
ment  du  patrice  LiMiios.  Agila,  battu 
par  Athanagtlds  et  per  los  Romains 
rtanis,  M  retire  k  ^.m^ta,  et  il  y  fiit 
assassine  par  les  sieos. 

Sa  mort  eAt  iaiss^  Athanagilde  Seul 
mattre  de  Tfis^gne^  si  les  dangereut 
•uziliaires  qu1l  a^ait  appel^s  n'eus- 
sent  pris  pour  eux  one  partie  de  son 
royaume.  Les  Romains  n^avaient  point 
encore  out)li6  que  cette  riche  eontr^ 
avait  appartenu  h  l'«mpire,  el  ils  ne 
d^sesperalent  pas  d'y  detniire  la  puis- 
sance des  Wisigoths,  oomme  B^lisaire 
ATait  d^k  an^nti  crite  des  Yandales 
en  Afrique  et  ceile  des  Ostrogoths  en 
Italie.  Les  Romains  s*toient  appropri6 
le  littoral  de  la  B^tique,  elmdme  de  la 
Lu8itanie,iu8qu*au  promontoire  sacr^. 
Atbanagildeeutdonc  k  soutenir  oontre 
eux  des  gaerres  longues  el  aeharnto. 
Dans  see  entreprfses ,  11  eut  tour  h 
tour  k  se  plaindre  et  d  se  loner  de  la 
fortune ;  mais  quel  qu*en  att  M  le  snc- 
ees,  rhistoire  n*en  •  pbs  moins  de 
graves  reprocbee  k  Uii  adresser.  Gelui 
qui^  pour  satislaire  son  ambition, 
pour  renverscr  un  riTbl  et  s*emparer 
du  pouvotr*  appell*  k  son  aide  Tinva- 
Jion  Strangers ,  est  trattra  k  sa  patrie; 
eC  lorsqu*un  prince  est  dd|A  coupable 
<i'un  semblaiMe  crime,  s'if  fant  Juger 
SOQ  oaract^  nwi^^seulement  d'apr^ 
ses  actes ,  mais  encore  d'aprte  la  oon- 
daile  dfe  ses  enftmts,  os  dolt  6tfe  une 
«in»ttstanoe  bien  aggravante  que  d'^ 
tre^  oomme  Athanagilde^  pire  de  Gal* 
suinde  et  de  Bruneliaut. 

Galsvinde,  Taki^  de  sesdMix  (llfes, 
fut  unie  k  Cbilp^Hc,  roi  de  SoiMons, 
et  moumt  peu  de  jours  apt^  son  ma<> 
riace,  assassin^,  ket  qu'mi  oroit,  par 
Fredegonde.  La  plus  jeune,  que  les 
£spagnols  appellent  Brunechilde,  et 
GUI  est  si  horriblement  c^l^re^dans 
rbistoire  fraocaise  sons  le  nom  de 
Brunehaut,  ^pousa  Sigebert,  roi  d'Aos<- 
trasie.  £lle  ^t  ^e  accuse  par  CIO- 
4vte  d'avoir  fait  piirfr  dit  vois  ou  ent 


fonts  de  rois.  Au  reste ,  A^anMrfldis 
ne  fut  pas  t^moin  de  cette  s^rie  diior- 
reurs.  II  mourut  de  maladie  k  TolMe 
en  567. 

Ge  fut  k  peu  pr^  vers  cette  ^poqoe 
que  ThMlomirn,  roi  des  Sueres, 
abandonna  Ther^sie  d*Arius  pour  era* 
brasser  le  catholidsme.  On  raconte 
que  sa  flile  ayant  6t6  frappfe  d*uoe 
maladie  incurable ,  il  avait  fait  voea 
de  croire  ce  qu*avait  cm  saint  Martin, 
dont  on  lui  vantait  les  miracles ,  si , 
par  rinteroession  de  ee  saint,  la  viede 
son  enfant  ^taft  sauv£e.  La  ga^isoa 
ayant  eu  lien,  Thdodomir,  ainsi  qu*une 
grande  partie  de  ses  snjets .  se  con- 
vertirent.  Pour  S'^lairer  davantage 
dans  la  vole  nouvelle  qu'il  toulait  sm- 
vre,  le  roi  r^unit  un  condle  k  Bracara. 
Parmt  les  actes  de  ce  condle,  il  en  est 
un  qui  m^rite  d*^tre  remargu^.  Les 
i^v^ues  rassembl^  condamnerent  Ta- 
saee  d'enterrer  les  morts  dans  les 
^Tises ,  qui  convertit  les  temples  en 
autant  de  chamfers.  Ma/s  les  abas 
sont  vl  vaces,  et  quoiqu*0D  edt  reconnu, 
d^  le  milieu  du  sixt^nfie  sl^le ,  com- 
bien  oette  coutume  ^tait  insalubroi 
elle  n'a  pas  moins  subsists  en  Cspa- 
gne  Jusqu*^  nos  Jours. 

Apr^  la  mort  d*Athaoagllde,  il  y 
eut  un  intern^ne  de  qoeiques  rooif. 
Les  grands  ne  pout aient  tomber  d*ao- 
cord  sur  le  cnoit  k  fhire.  Enitn  on 
^lut  Leuva.  Gelui-d ,  d^  la  seconde 
enn^  de  son  r^ne ,  troutant  qu'ane 
eeute  persOnoe  pouvait  difBdlement 

rrvoir  k  la  ft)is  au  gouvemement 
TEspapie  et  a  celui  des  provinces 
one  les  Goths  po^s^daient  dans  la 
Gaule ,  demanda  k  la  nation  que  son 
fir^e  L^vigilde  partageAt  avee  lui  la 
MyatM.  Lenva  se  r^enra  les  provin- 


(*)L*hutoirtdip(dt 
pas  det  Suetei;  el  I'ils 
pour  qMlqiMt  iitttantt  «eiikHBeiity 
doiveot  ifetre  abforbei  bientdt  par  la 
chia  def  Goibs.  Voki  U  iiste  de  leun 
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oes  qui  etai«nt  dans  la  Gaule ;  lAoii* 
glide  eut  TEspagne  en  partage.  Ce 
prince ,  qui ,  d'un  premier  manage , 
arait  Ahh  deux  OIs ,  Hermenegilde  et 
Rdcareu  ,  6pousa  Gow:5uinde ,  veuTe 
d^Athanagilae,  afin  de  consolider  par 
cette  union  Tautorit^  qu'on  venait  de 
lui  conf6rer.  Ensuite  il  r^unit  une  ar- 
m6e,  attaqua  les  Romains,  les  battit, 
et  leur  enleva  les  villes  d'Ajsido  et  de 
Malaca.  II  fit  aussi  rentrer  sous  son 
ob^issanee  Cordoue,  qui,  depuis  qu'elle 
avait  repouss6  Agiia,  s*etait  maintenue 
independante ,  et  avait  refus6  de  re^ 
connattre  aucun  souverain. 

II  y  avait  d^ja  trois  ans  qne  L^vi- 
gilde  travaillalt  ainsi  h  affermir  Tauto- 
rit^  royale  et  h  combattre  les  ennemfg 
de  sa  patrie ,  lorsque  son  fr^re  Lcuva 
mourut.  II  se  trouva  des  lors  seul  mat- 
tre  du  royaume  des  Goths.  Le  com- 
mencement de  ce  r^gne  fut  signal6  par 
quelques  troubles.  Les  Cantabres, 
toujonrs  pr^ts  h  combattre ,  se  soule- 
verent  contre  son  autorit^ ;  mais,  apr^s 
avoir  commence  par  chasser  les  do- 
mains de  la  Betique ,  le  nouveau  roi 
se  rendft  dans  le  nord  de  i'Espagne, 
oil  bientAt  il  eut  apafse  la  r^volte. 
Alors  il  suivit  Texemple  que  lui  avait 
donn6  son  fr^re.  Leuva,  guid6  par 
I'amour  du  bien  public ,  et  pour  que 
son  royaume  fdt  mieux  administr6, 
avait  partag^  le  nouvoir  avec  lui.  Un 
motif  diffiSrent ,  le  d^sir  de  perp^tuer 
le  sceptre  dans  sa  famille,  d^ter* 
mina  L^ovigiide  h  partager  son  auto- 
rit^  avec  ses  deux  fils ,  Hermenecilde 
et  R^cared.  Hermenegilde  eut  Seville 
poor  residence.  R^cared,  au  contraire, 
eut  la  sienne  dans  une  ville  de  la  Cel- 
tibSrie.  Quant  h  L^vigilde,  il  s'^ta*- 
blit  k  Tol^de,  qui  prit  le  titre  de 
ville  royale.  Get  arrangement,  qui  sem- 
blait  devoir  assurer  la  tranquillit6 
dans  la  famille  royale,  devint  au  con- 
traire un  ferment  de  discorde.  Tous 
les  Espagnols  ne  suivaient  pas  la  m^me 
croyance :  les  anciens  habitants  etaient 
presque  tous  cathoiiques ;  les  Goths 
etaient  ariens.  Dans  le  principe,  la  re- 
ligion catholique  dtait  rest^  humble  et 
soumise ;  mais  h  mesure  que  f^poque 
de  la  conqu^  s'^tait  eloignie,  elle 


avait  relev^  la  tMe*,  cM  miK  Ait  dtt 
proselytes  m^me  ^armi  let  mattres  da 
pays.  Elle  aspirait  h  eXclure  Taria* 
nisme;  eltes'agitait,  s$  remoait;  elk 
£tait  devenue  le  point  dt  raHiemMt  dt 
tous  les  mecontents  et  le  priStexte  d« 
tous  les  ambitieux ;  mats  il  leur  i»an«' 
quatt  un  chef^  lorsque  les  drconstaii«> 
ces  vinrent  d^igner  Hermenegilde  4 
leur  choix.  II  avait  6poua^  Ingunde , 
fllle  de  Brunehaut  et  de  Sigebert  Cettt 
princesse  ^tait  eatholtque.  Elle  cut  de 
vives  altercations  avec  Gowsulode^ 
son  aTeule  materneHe ,  qui  l^tait  mUt 
arienne.  Hermenegilde  prit  dans  eel 
discussions  le  parti  de  sa  jeune  ^use. 
Bientdt  convert!  par  elle ,  il  emmaiii 
la  foi  des  catholtques,  et  setroun 
tout  naturellemetit  blae^  I  la  t^e  dm 
parti  quMls  formaient  dans  r£tat 
Pour  donner  h  cette  faction  encore 
plus  de  force ,  it  fit  alliance  avec  let 
ennemis  du  royaume ,  avec  oes  Ro^ 
mains  que  son  pdre  avait  cambattus , 
ti  qu*il  avait  reduits  h  ne  plus  possd- 
der  qu*un  coin  de  la  Lusitanie.  Il  avait 
fait  aussi  alliance  avec  le  roi  des  Sul^ 
ves ,  Afir,  fils  deTb^odomir,  qui  etait 
tatholique.  G'est  ainsi  quMl  pr^parait 
la  ruine  de  son  p^re.  Mais  Leovigilde, 
averti  de  eea  men^s  coupables ,  ras* 
9embla  une  armee,  surprit  et  eerna 
les  Su^ves,  qui  s'avan^^aient  pour  se 

Ioindre  h  Hermenegilde,  etcontraignit 
eur  roi  k  venir  avec  lui ,  soit  comme 
auxiliaire ,  soit  comme  otage,  faire  le 
si^ge  de  Seville ,  ou  Hermenegilde  s'4> 
tait  fortifi6.  Ospendant  il  i^pugnalt  k 
Leovigilde  d*eDlever  oette  citi  deforce^ 
il  prit  done  le  parti  de  la  bloquer  etroi- 
tement,  et  d*attendre  que  la  famine  la 
lui  edt  livree.  II  s'^tabht  h  Italioa, 
cette  antique  colonie  fondle  par  Sei*- 
plon  d  une  lieue  au-dessous  de  Seville. 
II  en  releva  les  murailles,  coopa  toute 
communication  entre  les  assieg^s  et 
la  caropagne ,  et  oarvint  mdme  i  em* 
p^cber  qu'on  profltAt  du  cours  do  B^ 
tis  pour  fbire  i^asser  des  virres  aoz 
habitants.  Aussi,  apr^  on  blocosd'une 
ann^e,  Hermenegilde  sentant  rfrnpos- 
sibilite  de  sedefendre  plus  longtemps, 
prit  la  fuite  et  coutut  diermer  an 
aarle  d  Cordoue.  II  eomptalt  aor  les 
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seeoors  ^ue  luf  atafent  promis  les 
Romains.  Mais  liovigilde  gagna  a 

i>rix  d*argent  le  general  qui  devait  les 
ui  amener,  et  Hermen^ilde,  aban- 
donn^  a  ses  propres  forces,  fut  encore 
oblige  de  prendre  la  fuite.  S'^tant 
r^fugie  dans  une  ^lise,  il  fit  prier  son 
frere  R6cared  dlmplorer  pour  lui  le 
pardon  de  leur  pere.  Ltovigilde  re^ut 
le  rebelle  en  grace.  Il  se  contenta  de 
le  faire  d^pouiller  de  ses  v^tements 
royaux  et  de  T^loigner  du  pays  ou  sa 
r6volte  avait  eu  lieu ,  en  lui  donnant 
pour  residence  la  ville  de  Valence. 
€ette  cl^mence  paternelle  ne  corrigea 
pas  Hermenegilae.  II  recommen<^  ses 
intrigues ,  reunit  une  arni6e ,  et  leva 
de  nouveau  F^tendard  de  la  r^volte.  II 
p^n^tra  dans  cette  partie  de  la  Lusita- 
nie  ancienne  que  nous  nommons  TEs- 
tremadure.  Mais  le  roi  se  mit  a  sa 
poursuite ;  il  le  chassa  d*Em^rita ,  qui 
Jul  avait  ouvert  ses  portes ,  et  le  re- 
poussa  ainsi  de  ville  en  ville  jusqu*^ 
Valence.  Les  rebelles ,  ainsi  press^ , 
se  d^anderent;  leur  chef,  rest^  pres- 
que  seul,  tomba  encore  une  fois  entre 
les  mains  de  son  pere,   qui,  juste- 
ment  irrit^,  le  fit  emprisonner  a  Tar- 
ragone.  Malgr^  tons  les  crimes  de 
son  fils,    L6ovigilde  voulait  encore 
lui  pardonner ;  mais  il  exigeait  quel- 
que  preuve  d*un  repentir  sincere.  Her- 
menegilde  s*^tait  uni  h  tous  les  enne- 
mis  de  r£tat ;  aux  m^ntents ,  aux 
Romains,  a  Gontran,  roi  d*0rl6ans  et 
de  Bourgogne,  qui,  voisin  des  provin- 
ces possedees  par  les  Goths  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  ^tait  par  C4)ns^uent 
leur  adversaire  naturel;  a  Cbildebert, 
roi  d*Austrasie,  frere  dlnjjunde  sa 
femme.  Le  catholicisme  avait  ete  le 
noeud  qui  avait  resserr^  toutes  ces  al* 
liances,  qui  en  avait  6t^  la  cause  ou 
le  pr^texte.  Ltovigilde  exigeait  quil 
revint  ^  son  ancienne  croyance ;  et , 
pour  Texhorter  h  Fabjuration  qu*il  lui 
demandait,  il  lui  avait  envoys  un  ^v^ 
que  arien.  Mais  le  prisonnier  s'em- 
porta  en  invectives  contre  cet  ^v^ue 
et  contre  son  p^re  lui-m£me.  Alors 
celui-ci ,  dans  un  moment  de  colere  ^ 
ordonna  de  le  dtopiter ;  et  cet  ordre 
/ut  ex^cut^  avec  une  precipitation  qui 


ne  laissa  de  place  ni  k  la  reflexion,  ni 
aq  repentir.  Sans  doute  cette  catas- 
trophe est  deplorable;  mais  faut-il, 
comme  le  font  les  historiens  espagnols, 
en  rejeter  tout  Todieux  sur  L^vi- 
gilde,  quMIs  d^peignent  comme  pousa^ 
contre  son  fils  par  une  haine  aveugfe 
de  la  religion  que  celui-ci  venait  d*ein- 
brasser.'  Cette  accusation  paratt  de- 
mentie  par  les  faits.  Ltovigilde  ai- 
mait  tendrement  ses  enfants.  puis- 

3u*il  s*etait  spontan6ment   depoaille 
'une  partie  de  son  royaume  et  Tavait 
partase  avec  eux.  II  n*etait  pas  eo- 
trafne  par  un  fanatisme  fnrieux ;  cao'. 
Join  de  pers^uter  les  catholiques ,  il 
avait  chercb^  tous  les  moyens  de  rap- 
procher  les  opinions  religieuses ;  dans 
ce  but  de  conciliation,    avant  dial- 
ler assieger  Seville,  il  avait  r^uni  oa 
concile ,  et  les  pr^tres  ariens  qui  com- 
posaient  cette  assembl6e,  animes  du 
m^me  esprit  de  transaction,  procla- 
maient  ce  qu'ils  n'avaient  pas  aocoid^ 
jusqu'a  ce  jour,  que  le  fils  est  ^1  an 
pere.  Ce  n*etait  done  pas  un  fanatisnie 
religieux  qui  le  faisait  agir-  Sa  seve- 
rity etait  sollicit6e  par  des  causes  plus 
imperieuses.  Comme  roi,  n'^tail-oe  pas 
pour  lui  un  devoir  de  punir  le  sujet  qui 
s*alliait  avec  les  ennemis  de  T^tat ,  et 
qui  remplissait  le  royaume  de  trou- 
bles et  d'agitations  ?   Hermenegikle 
n'etait-il  pas  d'ailleurs  assez  coupaUe, 
lorsque  deux  7ois  il  avait  pris  les  ar- 
mes  contre  son  p^re?  Cependant  les 
Espagnols  le  v^nerent  comme  un  saint, 
et  rEgliseromaine  Fa  place  au  nomkre 
des  martyrs. 

Apres  la  mort  d'Hermenegilde ,  sa 
femme  et  son  jeune  fils,  Athanagilde, 
qu'il  avait  confids  h  la  garde  des  Ro- 
mains ,  s'embarquerent  pour  passer  a 
Constantinople.  Ingunde  perit  dans  la 
travers^e,  et  son  enfant  fut  6lev6  par 
les  soins  de  Fempereur  Maurice. 

Pendant  le  si^ge  de  Seville,  Mir,  roi 
des  Sueves ,  etait  mort ,  et  il  avait  ea 
pour  successeur  son  fils  £boric.  Mais 
ce  jeune  prince  n'avait  pas  taide  k 
etre  detr6ne  par  le  second  marl  de  Si- 
segunde  sa  mere,  nomm^  Andeca.  Cet 
usurpateur,  apres  lui  avoir  fait  couper 
les  cheveux ,  Vavait  renferm^  dans  un 
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doftre.  Ce  fht  poar  I^vigilde  on  mo- 
tif  dMoterrention.  II  attagua  le  tyran , 
et,  Tayant  TaiiicQ ,  il  lui  lit  k  sod  tour 
couper  sa  chevelure ,  oe  qui ,  it  oette 
^poque ,  de^radait  de  la  noblesse  et 
rendait  indisne  de  r^ner.  II  le  jeta 
dans  un  cloitre  de  la  Lusitanie.  Un 
seigneur  sueve,  appel^  Malarich,  vou- 
Jut  encore  prendre  le  titre  et  Tauto- 
rit6  de  roi ;  mais  Ldovigilde  r^prima 
promptement  cette  tentative,  et  resta 
seul  mattre  de  la  Galice ;  car  £boric , 
dont  les  cheveux  avaient  et^  raste , 
ne  pouvait  remonter  sur  le  trdne ;  et 
d'ailleurs  L^vieilde  n*avait  peot-^tre 
pas  bien  envie  de  le  lui  rendre.  Cest 
ainsi  que  le  royaume  des  Su^ves  finit 
en  586,  apr^  avoir  dure  174  ans. 
>  Leovigilde  mourut  dans  cette  m^me 
ann^  586.  II  est  le  premier  qui,  parmi 
les  Wisieoths ,  ait  fait  usage  des  Insi- 
gnes  de  la  royaut6,  du  manteau,  du 
sceptre  et  de  la  couronne.  Avant  son 
6poque,  on  ne  trouve  sur  les  m^illes 
111  sur  les  monuments  gotbiaues  au- 
cune  trace  de  couronne  ni  de  oandeau 
royal.  Malere  les  guerres  nombreiises 
qu  il  eut  a  soutenir ,  malgr6  cette 
autre  plaie  qui  d^ole  souvent  TEs- 
pagne,  les  sauterelles,  <]ui  port^rent 
la  famine  et  la  devastation  dans  plu* 
sieurs  provinces ,  son  r^^ne  fut  neu- 
reux.  Aussi  tons  les  historiens  s'accor- 
dent-ils  k  regarder  Ltevigilde  comme 
un  des  plus  grands  rois  de  TEspagne 
gotbique. 

Un  ^v^nement  d*une  grande  impor- 
tance signala  le  regne  de  R^cared,  son 
fils  et  son  successeur.  Le  nombre  des 
eatholiques  s*6tait  consid^blement 
accru  en  Espa^ne.  Soit  par  politique, 
soit  par  conviction,  Recared  fiivori- 
sait  leur  croyance ,  et  B*effor^it  de  la 

eropager.  II  d^termina  un  grand  nom- 
re  de  seigneurs  k  Tembrasser ;  il  y 
engageait  les  uns  par  des  caresses,  les 
aotres  par  des  presents.  Enfin,  quand 
il  eut  successivement  pr^par^  les  es- 
prits  au  cbangement  qui!  m^itait , 
il  fit  lui-m6me  profession  de  la  foi  ca- 
tbolique.  Gependant  ce  n'est  jamais 
sans  agitation  dans  F^tat  qu'une  pa- 
reille  conversion  pent  avoir  lieu.  Plu- 
aieurs  conjurations  dclaterent ;  mais 


elles  furent  d^Joute  par  h  prudence 
et  par  la  fermet^  du  roi.  Les  Romains 
Tattaquerent ;  il  leur  fit  la  guerre  avec 
Tiffueur  et  avec  sucoes.  Des  revoltes 
^laterent  dans  le  pays  des  Vascons ; 
il  les  reprima ;  et ,  maler^  la  s^v^rit^ 
qu'il  lui  faliutdeployer  oans  plus  d*une 
droonstance ,  il  sut  cependant  se  faire 
aimer  de  la  plus  ^ande  partie  de  ses 
sujets;  aussi  plusieurs  bistoriens,  et 
notamment  Mariana,  Tappellent-ils 
souvent  le  bon  roi  R^red.  II  mou- 
rut en  601 ,  laissant  trois  fils :  Leuva, 
Suintbila  et  Geila. 

Leuva  n'^it  ilg6  que  de  vingt  ans , 
et  promettait  &mt  aussi  bon  roi  que 
son  p^re ;  mais  les  assassins  ne  lui  en 
laisserent  pas  le  temps.  lis  le  frappe- 
rent  comme  il  acbevait  la  seconde  an-. 
n^e  de  son  r^ne. 

Witencb ,  qui  avait  ^t^  Tartisan  de 
oe  crime ,  fut  ^lu  k  la  place  de  Leuva. 
II  6tait  d'un  caract^re  cmel ,  et  s*ef- 
for^ ,  mais  inutilement ,  de  faire  re- 
yivre  la  secte  d*Arius.  11  eut  bientdt 
amasse  tant  de  baines  centre  lui, 
qu*enfin  elles  teiatdrent.  Le  peuple  se 
souleva ,  Tattaqua  dans  son  palais ,  le 
massacra ,  et  tratna  dans  les  rues  son 
cadavre,  qui  fut  honteusement  enso- 
veli  bors  des  murs  de  TolMe.  Et  parce 
qu'il  s'^tait  ^lev^  par  le  (glaive,  dit  saint 
Isidore  de  Seville,  il  p6nt  par  le  glaive ; 
et  c«tte  fois  du  moins,  la  mort  de  Tin- 
Docent  ne  resta  pas  sans  vengeance. 

On  eiut  roi  Gundemar,  qui  avait  ^t^ 
dief  de  ce  mouvement  populaire.  Pen- 
dant son  r^ne ,  qui  ne  dura  que  deux 
anndes,  il  combattit  avec  succes  con- 
tre  les  Romains ,  et  apaisa  des  r^vol* 
tea  dans  le  pays  des  Vascons.  II  mou- 
rut de  maladie  a  Toi^e  en  613. 

Dans  ces  temps  d*ignorance,  il  ^tait 
bien  rare  et  presque  merveilleux  de 
voir  un  bomme  joindre  a  la  pratique 
du  metier  de  la  guerre  quelque  con- 
naissance  des  lettres  grecques  oil  lati- 
nes.  Gependant  ces  deux  quality  de 
brave  soldat  et  d'homme  lettr^  se 
trouvaient  r^unies  cbez  Sisebute ,  aui 
fut  eiu  roi.  On  a  conserve  de  lui  plu- 
sieurs Merits  qui  rendent.t^moignage 
de  son  Erudition.  Les  revoltes  oonti- 
nuelles  des  populations  du  nord  de  la 
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Peninsnle  lui  doan^reot  bientdt  Toes 
casion  de  faire  preuTi  de  ses  talentf 
mUitaires.  Des  troubles  ayant  telaU 
daiM  les  Asturies  et  dans  cette  partie 
de  la  Cantabrm  habitee  par  les  Rot- 
cons  ,  appel^  aujourd'bui  la  Rioja « il 
prit  aussitdt  ies  annes ,  confia  a  Suia« 
tila ,  flls  du  boo  roi  Rtored,  le  oooi* 
mandement  de  I'arm^  envoys  contre 
les  Rusooos  ,  et  oondoisit  lui-m^ma 
rexp^ditioo  diricte  cootre  les  Astures. 
Les  Remains ,  le  voyant  oocupe  dans 
le  nord  de  TEspagne,  crureot  pouvoir 
se  Jeter  impunement  sur  la  fi^tique, 
pour  reconau^ir  It  terrain  que  L6o- 
vigilde  et  Rccared  Icur  a? aient  enlevl« 
Mais  Sisebute  eo  finit  promptement 
avec  les  Astures  et  les  Caotabres, 
r^unit  ses  forces  et  vint  s*opposer  aux 
attaques  des  Romaios.  II  re^nporta 
sur  euz  deux  victoires ,  et  ieur  lit  es- 
suyer  des  partes  oonsfd^rablts.  II 
donna  dans  cette  ciroonstance  noii« 
seolement  des  preuves  de  sa  Taillanca 
et  de  son  habilet^,  mais  encore  il  flt 
connattre  sa  g^n^osit^  et  sa  grandeur 
d'dme.  II  renvoya  aux  vaincus  tout 
les  prisonniers  qu^il  leur  avait  faits ; 
et,  pour  que  ses  soldats  ne  fiisaent  pas 
frustr^  de  la  part  qui  leor  revenait 
dans  cette  partie  du  butin,  il  leor 
paya  d^  son  6parffne  la  ran^o  dea 
captifs  qu*il  d^li^rait. 

Tout  en  rendant  bommage  aox  ta* 
lents  et  aox  vertus  de  oe  prince  ^  il 
faut  le  plaindre  de  n'avoir  pas  su  se 
mettre  au<dessus  des  pr^ug^s,  901 ,  d« 
son  temps ,  faisaient  des  Israelites  let 
objets  de  rextoratidi  g^o^rale.  A  rBi»- 
tigation  de  Tempereur  Heraclius,  il 
p«rs^uta  lee  juifs,  les  for^  k  reoeroir 
le  bapt^iiie  ou  a  quitter  ses  £tBts; 
aossi  un  grand  nonibre  d'Espagnols 
qui  professaieot  le  judaisme  s'expo* 
tri^rent-ila  pour  aller  porter  dans  d*att« 
tree  pays  leurs  capitaux  et  leur  indm* 
trie.  Sisebute  ne  r^gna  que  jusqu*en 
Otl.  Quelquea  auteurs  pensent  qu*il 
fot  eropoisonn^;  mais,  dit  Mariana, 
lorsqu'un  prince  renomm6  par  sea 
vertus  et  par  ramoor  de  ses  snjeta 
▼ient  it  p^rir  encore  jeone,  on  veot 
toujoura  que  sa  mort  ait  uoe  cauN 
extraordlBaire.  sisebute  mourut  poor 


«voir  bu  an  trop  grande  qukntit^  d'utto 
potion  que  ses  m^deaoa  lui  araieBl 
donn^,  et  qui ,  prise  k  moiadre  do8», 
•At  peut-dtre  ete  salutaire. 

Son  fils  Rtored  lui  aoco^a;  mait 
ce  prince,  qui  6tait  trop  jeune,  ne  r^ 

Sna  4)tte  peu  de  oiois ,  et  I'bistoiva  m 
it  rien  de  sa  vie  ni  de  sa  mort. 
Le  flls  du  bon  rot  Rtored,  Sai»> 
tila ,  qui  s'6tait  distingu^  dans  la  guem 
contre  les  Ruacons,  nit  Mo  roi.  II  est 
a  combattre  d*abord  les  Yasoona  et  les 
Cantabres,  qui  f)orterent  le  fee  H  Is 
feu  dans  une  partie  de  la  Tarraeooaiast 
Quand  il  lea  eut  vaincus,  il  tooma  sei 
armes  contre  les  Romainst  d  }m 
ebassa  entii^reoient  de  TEspagne,  d 
ils  etaient  testes  pendant  plus  da 
aoixante  et  dix  ana,  depuis  qu'Atliana- 
gilde  les  y  avait  rappel^.  A^rH  avoir 
rendu  ee  servioe  au  paya,  Suintila 
sonijea  k  perp^tuer  le  trdne  dana  aa 
fsmille.  Dejii  on  a  vu  plusieurs  roia 
goths  associer  a  rexereioe  do  poovmr 
souverain  ou  leur  file  oo  leor  Mre, 

C>ij^  eiuder  la  constitation,  qui  voih 
it  oue  le  commandemeet  fttt  dtfi^rd 
par  r^lection.  Suintila  voulut  auivra 
oet  exempit  et  partager  le  pouvoir 
avec  son  fils  Recimir,  qui  n*etait  aa* 
eore  qu'un  enfant  Cetta  conduits  m^ 
eontenta  les  grands.  lis  voyaient  avee 
impatience  qu*on  chercMt  I  les  d^ 
pouiller  du  droit  d'^re  le  aouvataia. 
Suintila  a*attira  d*ailleora  le  m^pris  da 
peuple,  en  s'abandonnant  ill  dea  axett 
de  tout  genre. 

Siseoand,  oot  goovemait  lea  pro- 
vinces posa^ees  par  lea  Goths  dans  la 
Gaule,  crut  Toccasioa  favorable  pear 
s*empar«r  du  trdne.  Gepandaot ,  comflM 
avee  aes  propres  forces  II  ne  se  troa- 
vait  pas  en  ^tat  d*entrer  en  latta  oontre 
Suintila,  il  appela  Dagobert,  mi  dea 
Francais,  h  aon  aide;  H  en  ^yeroeot 
de  rasststance  qu'il  rtelamait,  ii  pro- 
mit  de  lui  donner  le  vase  d*or  qu*£ttas 
avait  envoys  au  fils  de  Th^odored  pour 
sa  pHt  du  btttin  fait  aur  Attiia.  Lea 
troupes  da  Siaenand  et  de  Dagobert 
s'avane^rent  jusqu^li  Cassar-Aufaata. 
Suintila,  de  aon  cdtd,  marcba  au-da* 
vant  d'Mx ;  mais,  aa  moment  de  oom- 
battrCf  aon  armde  rabaodoona,  pra^ 
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dama  son  rival  rot,  et  il  fut  oblige  d% 
prendre  la  foile« 

Apr^  cette  beureaie  r6uBsite,  Sis»> 
nand  fit  beauooup  de  prints  aux  of- 
ficiers  franoiis.  II  remit  aussi  aux 
dtiegu^  de  Dagobert  le  vase  d*iEtttia; 
maiB  les  Goths  ne  voulurent  pas  louf* 
frir  rtnl^vement  de  cet  objet  pr^cieut. 
lis  pr^tsndirent  qu'il  d^pendait  du 
treaor  de  la  conronne,  et  ne  pouTait 
<tre  aliens.  On  transigea  done,  et  Da* 
gobert  recut  deux  cent  mille  sous, 
que,  dit^on,  il  employa  h  la  oonatnio 
tion  de  IMglise  de  Saint*Denit. 

Quant  h  Suintila,  ii  v^ut  en  simple 
paniedlier  k  TolMe,  o(k  il  mouAit  de 
maladie« 

Pour  effaoer  tout  ce  qu'ii  y  aYafI 
dMrr^lier  dans  son  Election,  Sise* 
nand  r^unit  ^  TolMe  un  oanclle  qui 
difolara  Suinllla  fndigne  de  la  coo- 
ronne,  en  mime  temps  quMI  approiH 
vait  ha  nomination  de  son  successeur. 
Mais ,  par  une  singulidre  contradiction, 
cette  assemble,  tout  en  sanctionnant 
f^levation  d*nn  prince  i\vi  dans  une 
sMition ,  liilminait  par  trois  fois  Tana- 
th^me  contre  quiconque  cherclierait 
par  une  conspiration  k  se  saisir  do 
pouvoir  royal.  Cest  dans  ce  ooncile, 
preside  par  saint  Isidore,  que  fiit  r#« 
dig4  le  corps  de  loi  appet^/%>nim/iidl* 
cum.  et  en  espagnol,  Fuero  Jitigo,  Ce 
fut  l^acte  le  plus  important  du  r^ne 
de  Sieenand,  qui  roourut,  k  ce  quon 
«roit,  de  mort  naturdle,  cinq  ans 
apr^  gull  eut  8ucced6  k  Suintila. 

ApH»  sa  mort,  ChintSIa,  qui  avait 
^e  elu  roi ,  s'empnessa  de  r(§unir  une 
assemble  de  grands  et  de  pr6lats  pout 
y  fkire  valider  son  Election  conform 
moment  aux  nrescriptions  du  concite 
oui  atait  eu  lieu  sous  le  r^ne  pr^c^* 
nent.  Son  r^ne  excessivement  court 
ne  fut  signal^  par  aucun  fait  qui  m^rite 
d'etre  rapports.  t1  fhut  en  dire  autant 
decelui  deTulta  son  fifs,  que  les  grands 
et  les  prists  lui  donn^ent  poor  suc^ 
cesseur. 

II  ^tait  encore  tr^Jeune,  etChifid«> 
fufnte  qui  commandait  Tnrm^e,  ne  sop- 
portant  au'avec  impatience  la  sout^- 
rainet^  irun  enfant,  se  r^otta  contra 
4ui.  La  dironique  de  FVed^aire  dit 
que  Tulga  fut  pris  par  les  r^voltes , 


d6pouill6  de  sa  dheyelure  et  renfenn6 
dans  un  courent.  Saint  Ildephonse  am 
contraire,  qui  etait  contemporain,  rap- 
porte  qu'en  641  ce  jeune  prince  ^tant 
mort  de  maladie,  laisaa  la  place  libre  k 
Chindasuinte,  qui  s'empara  de  tout  le 
royaume  par  la  force  et  sane  respect 
pour  les  prescriptions  des  conciles. 
Les  premiers  temps  de  son  adminis* 
tration  furent  tr^-orageux,  car  il  eut 
bien  des  combats  k  livrer  pour  se  fain 
reconnaltre  par  toute  rcspagne.  Ge« 
pendant  il  parvint  k  ^biir  solide« 
ment  sa  puissance.  Apres  sept  anneee 
d'one  administration  dont  les  demi^ 
res  araient  et^calmes  et  heureuses,  il 
associa  son  fils  Hecesuinte  au  trdne, 
et  qooique  se  ri^servant  le  titre  de  roi , 
il  lui  abandonna  en  r6atit^  tout  le  soin 
des  affaires,  et  consacra  k  la  culture 
des  lettree  les  trois  annto  de  vie  que 
Dieu  lui  accorda  encore. 

En  658  Recesuinte  lui  succdda  et 
gourerna  TEspagne  avec  sagesse.  Ge 
prince  sut  mettre  de  Fordre  dans 
les  finances  et  diminuer  le  poids  des 
tmpdts  dont  ses  pr^d^essenrs  avaient 
surcharge  le  peuple.  II  fut  aid^  dans 
cette  tiche  par  les  conciles,  qui,  dit 
Mariana,  « s^attach^rent  k  tempN^rer 
*  la  puissance  royale.  lis  consid^raient 
ft  que te  pou voir  n*est  jamais  sOrquand 
t  il  est  sans  limites ;  que  les  dioses 
«  mod^rto  sont  les  senles  qui  pr^sen* 
« tent  de  la  force  et  de  la  dur6e,  et 
«  qu*il  n*est  pas  de  prince  asses  puis- 
«  sant  pour  r<^ister  k  la  baine  du 
ft  peuple  quand  elle  6*est  d^hatn^e 
ft  eontre  Ini. » 

Recesuinte  r^a  henreusement 
pendant  vingt  ans.  II  ne  laissa  pas  do 
nis ,  et  lorsque  les  c rands  et  les  prelate 
se  r^unirent  pour  elire  un  roi ,  ils  res* 
tftrent  longtemps  avsnt  de  s'accorder 
sur  le  souverain  quils  choisiraient. 
fcnfin,  apr^  bien  dds  di^ts ,  tous  les 
.suffrages  se  report^ent  sur  Wamba , 
homme  plein  de  bratoure  et  de  sagesse. 
Mais  celui-ci  donna  un  exemple  bien 
rare.  II  refusa  avec  obstination  le  pou* 
voir  qo^on  lui  offrait.  En  vain,  poor 
vaincre  sa  resistance,  on  all^uait  Tin^ 
t^r^  de  r£tdt  qui  exigeait  un  chef 
expiftriment^ ;  il  persistnit  dans  son 
refus.  Alors  un  des  electeurs  s^^lance 
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vers  lui  T^pee  nae  h  la  main,  et  lui  en 
posant  la  pointe  sur  la  eorge :  «  Si  tu 
ne  promets  d'accepter,  dit-il,  ce  glaive 
fera  justicede  ton  ent^tement. »  Wamba 
se  rendit  enfin  au  voeu  genial  exprim^ 
d'une  maniere  si  oressante.  II  accepta 
ie  poavoir,  et  il  lut  oint  et  couronn^ 
a  Tolede  dans  T^lise  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul ,  le  39  septembre  672. 
Les  cbroniqueurs,  toujours  prodigues 
de  miracles,  rapportent  qu'on  vit,  pen- 
dant que  le  prStre  le  sacrait,  une  co- 
lonne  de  vapeur  rutiiante  suspeudue 
au-dessus  de  sa  t^te,  et  que  pour 
pr^eer  la  douceur  de  son  regne, 
une  abeille  sortit  de  son  front  et  s*^- 
leva  vers  le  ciel. 

Dans  les  premiers  temps  cette  pro- 
messe  de  bonbeur  ne  se  r^lisa  pas. 
Wamba  eut  plusieurs  ennemis  k  com- 
battre.  D*abord  les  Vascons  se  sou- 
leverent,  et  pendant  que  le  roi  ^tait 
occupy  k  les  r^duire,  Uild^ric,  comte 
de  iHtmes,  crut  i'occasion  favorable, 
il  prit  les  armes  pour  se  rendre  souve- 
rain  independantde  la  Gaule  gotbique. 
Le  roi  seutant  la  n^cessit^  de  r6pri- 
mer  promptement  une  pareille  tenta- 
tive et  se  trouvant  occupy  a  falre  la 
guerre  aux  Vascons  et  aux  Cantabres, 
envoya  contre  Hild6ric  une  partie  de 
ses  meilleurs  troupes,  dont  il  confia  le 
commandement  a  Tun  de  ses  capitai- 
nes  les  plus  experiment's,  nomm' 
Paul,  et  Grec  d*oriffine. 

Celui-ci  concut  aJors  la  pens^  de  se 
pubstituer  a  Wamba.  II  gagna  secrdte- 
ment  a  son  parti  le  due  Ranosinde 
qui  commaudait  k  Tarragone,  et  guel- 
ques  autres  cbefs  de  la  meme  provmce; 
puis^  se  pr'valantdu  commandement 
qui  lui  'tait  confix ,  il  se  fit  remettre 
les  villes  de  Barcelone,  de  Yich,  de 
Girone,  pillant  partout  sur  son  pas- 
sage les  caisses  publiaues  et  les  tresors 
des  eglises.  Arrive  nans  la  Gaule,  il 
s^empara  de  Narbonne.L^,  il  r'unitune 
assembl'e  de  grands  et  de  pr6lats  pour 
examiner  T'lection  de  Wamba  qu^il 
pr'tendait  irr^uliere.  Ge  vieillard, 
dit-il  y  est  incapable  de  dinger  d'une 
main  ferme  le  gouvernement  de  r£tat 
et  de  faire  le  bonbeur  du  pays.  II  n*a 
^te  ^u  que  par  le  caprice  de  quelques 


cbefs  avides  de  ^uverner  sous  le 
d*un  prince  d'bile.  II  feut  proo6dier  a 
nne  'lection  nouTelle. 

Ranosinde  f  ve  alors  la  toiz  ,  il  dil 
qa*il  ne  connatt  personne  plus  digne 
que  Paul  de  la  royauf.  On  appiaiKiit 
a  ces  paroles,  et  Paul  est  prodam^ 
Apr's  ce  simulacre  d'election ,  roflor- 
pateur  se  fait  sacrer  et  se  pare  fTiioe 
oouronne  d*or  enlevee  par  lui  de  T^ise 
de  Girone,  ou  R6cared  Tavait  otterte 
5  saint  F'lix,  patron  de  eette  eiH 
Toutes  les  villes  de  la  Gaule  gotbi- 
que reconnurent  son  autorif ,  et  qm 
grande  partie  de  la  province  de  Xur- 
ragdile,  influenc6e  par  Ranosinde,  suh 
vit  cet  exemple.  Alors  Paul,  eaorgueiOl 
de  son  succes ,  envoya  au  roi  un  defi 
d'une  ridicule  insolence.  Wamba  as- 
sembla  aussitdt  les  prindpauz  chefs  de 
rarm6e  pour  les  consulter  sur  la  oon- 
duite  quMI  devait  suivre.  Les  avis  se 
trouvant  piartag's,  Wamba  peosa  qu*il 
fallait  avant  tout  en  finir  avee  les  en- 
nemis qu'il  avait  devant  iai;  qu*H 
pourrait  ensuite  se  retoumer  pour 
combattre  Tusurpateur.  II  attaquadonc 
les  Vascons;  il  mit  tant  de  rapidil6 
dans  sa  marcbe,  tant  dUmpituosit^  i 
dans  ses  attaques ,  qu'en  sept  jours  il 
parvint  k  les  soumettre.  Ensuite,  il 
descendit  le  cours  de  r£bre,  enkva 
en  quelaues  jours  aux  r'volfs  Banae- 
lone,  Vicb,  Girone  et  toute  la  Cata* 
logne.  II  prit,  avec  autant  de  bonbeur, 
les  forts  qui  commandaient  les  passa^ 

fes  des  Pyr^nto.  Les  lieutenants  de 
aul  n'avaient  pas  os^  les  dtfendre; 
puis ,  k  la  t^te  de  toute  son  armee,  il 
alia  mettre  le  si^e  devant  Narbonne. 
La  rapidity  de  ces  operations,  le  sucoes 
dont  elles  avaient  ii€  couronnte ,  ef- 
fray^nt  Paul  au  point  qu'il  n'osa  pas 
rester  dans  cette  ville.  II  en  confia  le 
commandement  k  Wittimir  et  s*enfiiil 
jusqu*^  IVtmes,  ou  il  esp^rait  pouvoir 
attendre  les  secours  qu*il  avail  fait  sol- 
lidler  des  Francs.  Mais  Narbonne  n*ar- 
r^ta  pas  Wamba  aussi  longtempa  que 
Paul  ravait  pr^um^.  Aprds  un  aasaut 
tr^-meurtrier,  les  Gotbs  parvinrent  k 
mettre  le  feu  aut  portes;  ils  p^n^tr^rent 
dans  la  ville,  et  Wittimir  lui-mtae, 
qui  s'etait  r^fugi^  dans  une  ^lise,  fiit 
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pris  et  amen^  garrotte  dans  le  camp 
>        du  vainqueur. 

t  Agddf  Briers,  MagueloDne,  torn* 

b^rent  aussi   rapidement  entre   sea 
mains.  EdAd,  il  s'avan^a  vers  Ntmes. 
II  n*envoya  devant  cetle  ville  que  trente 
f        mille  bommes,  T^lite  de  son  arm^, 
I        avec  toutes  ies  machines  au*a  cette 
i^poque  on  eroployait  dans  ies  sieges, 
r        Quant  k  lui,  avec  le  reste  de  ses  trou- 
I        pes ,  il  prit  position  a  quelaues  lieues 
i        de  la  ville  pour  couper  le  cnemin  aux 
I        secours  qui  auraient  pu  venir  aux  as- 
J        si^g^s.  La  ville  fiit  assaillie  avec  vi- 
I        ffueur;  mais  la  defense  fiit  acbarnee,  et 
I        la  nuit  seule  s^para  Ies  combattants. 
i        Les  assiegeants  avaient  perdu  plus  de 
I         monde  que  leurs  adversaires.  C'6tait 
i         un  ^bec  pour  eux  de  ne  pas  avoir 
I         vaincu;  aussi  1/Vamba,  ne  voulant  pas 
I        laisser  aux  secours ,  qu'on  annon^it 
oomme  procbains ,  le  temps  d'arriver, 
fit  partir  pendant  la  nuit  m^me  un 
renfort  de  dix  mille  bommes,  qui  fit 
assez  de  diligence  pour  arriver  aevant 
mmes  au  lever  du  soleil.  D^  qu'il  fit 
jour,  Tassaut  recommenca.  Les  Gotbs 
attaqu^rent  la  ville  avec  fureur  :  les 
uns  sapaient  Ies  murailles  tandis  que 
les  autres  y  £aisaient  pleuvoir  une  gr^le 
de  fleches  et  de  pierres  qui  en  ^loi- 
gnaient  les  defenseurs.  Enfin,  les  as- 
saillants  parvinrent  ill  escalader  une  par- 
tie  du  rempart,  h  forcer  une  porte,  et 
its  se  r^pandirent  dans  Ktmes ,  mas- 
sacrant  tout  ce  qui  se  trouvait  devant 
cux.  D*un  autre  cdte ,  les  Francs,  qui 
[  faisaient  partie  de  la  garnison,  se  per- 
>  suaderent  quails  avaient  ^te  trahis  par 
»  les  Gotbs  que  Paul  avait  amenes  avec 
1  lui.  lis  crurent  que  ceux-cl,  pour  obte- 
^  Dir  plus  facilement  leur  pardon,  avaient 
livre  une  entree  au  vainqueur.  Dans 
leur  desespoir,  ne  connaissant  plus 
d*alli^,  ils  tombdrent  sur  les  soldats 
de  Paul ,  chercbant  k  se  venger  sur 
eux  de  la  perfidie  dont  ils  se  croyaient 
les  victimes.  L'usurpateur,  ainsi  atta- 
qu^  de  tons  les  c6t68 ,  vit  forger  au- 
pr^  de  lui  plusieurs  de  ses  serviteurs 
et  m^me  de  ses  parents.  Entin,    il 
chercbaun  dernier  refuge  dans  les  are- 
nes ,  dont  les  Goths  avaient  fait  une 
dtadelle.  lis  en  avaient  fortifi^  Fen- 


tr^  to  y  dievant  deux  tours ,  qui 
subsistaient  encore  il  y  a  pen  d'annMs. 
De  oette  retraite ,  il  entendait  les  cris 
des  bless^  et  ceux  des  vainqueurs, 
q|ui  c6lebralent  leur  succ^  par  des 
chants  et  par  d'abondantes  linations. 
Alors  il  se  d^pouilla  du  manteau  royal, 
qu'il  avait  pris  et  port^  avec  tant  d'os- 
tentatlon,  et  on  remarqua  que,  par 
une  sin^lidre  coincidence,  le  jour  ou 
Paul  quittait  la  pourpre^it  Tanniver- 
saire  de  Telection  de  Wamba. 

Les  atones  avaient  offert  une  retiBite 
momentanee  aux  vaincus,  mais  ils  ne 
ponvaient  songer  a  y  soutenir  un  siege 
contre  une  arm^  victorieuse.  lis  nV 
vaient  plus  Tespoir  d*ltre  secourus,  et 
d'ailleurs  ils  manquaient  de  vivres.  Ils 
d6put^rent  k  Wamba  Argebauld ,  6v^- 
que  de  Narbonne,  que  Paul  avait 
amene  avec  lui  parce  qu*il  ne  le  croyait 
pas  entierement  d^vou6  k  sa  cause. 
Argebauld  rencontra,  k  pen  de  distance 
de  Ntmes ,  le  roi  qui  s'avan^ait  k  la 
t^te  de  son  armee.  II  se  jeta  a  genoux 
devant  son  cbeval ,  demandant  grdoe 
pour  tons  les  coupables.  Wamba  lui 
r^pondit  qu*il  leur  aocordait  a  tous  la 
vie  sauve.  Mais  comme  T^v^qne  le 
pressait  pour  qu'il  accorddt  un  pardon 
entier  :  Puisque  vous  insistez,  reprit- 
il ,  vous  aurez  pour  vous  la  gr^ce  tout 
entiere  et  je  ne  promets  rien  pour  les 
autres.  Quand  le  roi  arriva  nans  Nt- 
mes,  les  rebelles.  qui  s'^taient  r^fu- 
gies  dans  les  ar^nes,  ne  songerent 
m^me  pas  k  se  d^fendre.  Paul  fut 
trouv^  cacb^  dans  les  loges  qui  avaient 
servi  autrefois  a  renfermer  les  animaux 
fdroces  qu'on  lAcbait  dans  le  cirque. 
Deux  capitaines  lui  firent  traverser 
tous  les  rangs  de  Tarmde.  Ils  ^taient  k 
cbeval  et  le  faisaient  marcher  a  pied 
entre  eux ,  le  tenant  chacun  par  une 
poign6e  de  sa  longue  cbevelure.  Arnen^ 
devant  le  roi ,  Paul ,  qui  n'avait  pas 
mime  la  dignite  du  malheur ,  se  de- 
grada  lui-mlroe  en  dtant,  de  son  pro- 

Sre  mouvement,  le  baudrier,  insigne 
e  son  commandement  militaire.  A 
ces  t^moiffnages  d*humilitl  de  Tusur- 
pateur  et  de  ses  complices ,  qui ,  pros- 
ternes  a  terre.  demandaicnt  merci,. 
Wamba  r^ponait  qu'il  les  ferait  juger 
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par  leufs  pahrf ,  ed  prteanoe  4e  I'm^ 
ni^.  Ensutte,  il  fit  rtuMttrt  tn  liberie 
tous  les  prisonnien,  i  rcxeeption  d«s 
cbe£B.  II  fit  restituer  aox  ^isM  tout 
ee  qui  leur  avait  M  tnl«v4  par  Paul. 
II  voulut  austi  au*on  randit  ea  mi 
a?ait  M  pris  aui  nabitantf  dela  vilfa; 
inaia  il  abandonna  a  sas  aoldats  tout 
oe  qui  provcnait  des  rebellea  et  il  hnt 
fit  encore  des  largeiaes  avee  dea  fends 
tlr^s  do  son  propre  tr^scr. 

Trois  ioura  aprta  la  prise  de  Ktmet, 
il  fit  eriger  un  tribunal ,  cflk  il  prit 
place  avec  ses  principaux  officlera  en 
prince  derarmto  rang^  en  bataille. 
Le  rol  interrogea  lui-m^me  les  accu- 
se :  A8«tu  re^u  de  moi  quelque  of- 
fense, demanda4-il  h  Paul,  qui  ait  pu 
ti  determiner  k  Itvrer  ainst  le  pays 
aux  maux  de  la  guerre  eiviie?  Ceiui-ol 
r^ndit  qu'il  n'avait  au  oontraire  re^ 
que  des  grdces  et  des  honneurs.  Alors 
on  denna  lecture  de  la  formule  qu*ll 
avait  prononc^e  en  prdtant  fbi  et  horn- 
mage  a  Wamba;  puis  des  ternies  du 
serment  qu'il  avait  fliit  Jurer  par  ceux 
qui  I'avaient  proelam^  roi.  On  lut  en* 
suite  les  canons  des  eonciles  c|ui  d6ter- 
minent  de  quelles  peines  doivent  6tre 
punis  ceux  qui  se  soul^vent  eontre 
rautorit^  royale ,  et ,  en  execution  de 
ees  dispositions ,  on  eondamna  Paul  et 
ses  complices  h  mourir  d'une  mort 
ignominieuse.  Les  Juges  ajout^rent  en- 
suite  que  si  la  el^ence  rojale  sVten^ 
dait  jusqu'a  faire  srdce  de  la  vie  aux 
condamn^s,  il  fallait  au  moins  qu*il 
leur  fit  crever  les  yeux.  Wamba  tut 
plus  element  encore  que  le  jugement  ne 
pouvait  le  laisser  esp^rer ;  car  il  se 
Dorna  a  faire  raser  les  cheveux  des 
eoupables,  et  h  les  retenir  prisonniers. 
Parmi  les  noms  port6s  au  jugement, 
on  ne  trouve  pas  celui  de  Hilderic, 

Sui ,  le  premier,  avait  donn^  Texemple 
e  la  rM>eIlion.  11  est  probable  qu'il 
avait  p^ri  dans  les  premiers  mois  de  la 
r^volte  de  Paul. 

Wamha,  apr^  lire  rcst^  quelque 
temps  dans  la  Oaole  pour  prot^ger  cette 
partie  de  ses  itats  eontre  les  attaques 
qu*il  redoutait  de  la  part  des  Francs , 
retouma  en  Espagne ,  et  son  entree  h 
Toledo  fut   un   veritable   triomphe. 


Lee  condemn^  venaiciil  d^abord.  Ill 

avaient  les  cheveux,  la  barbe  et  fei 
sourdls  ras^.  Tls  ^talent  eourerts  de 
vltements  grosalera^  marchaient  la 
pleds  not  et  portaient  one  oorde  ao- 
tour  du  eou.  Par  derision   poursa 
royaut^  ^hto^re,  Paul  araft  en  outre 
Bur  la  t^e  une  couronne  de  cufr  notr. 
L*infanteriede  Wamba  venaft  eosofle, 
puis  ses  cavaliers ,  et  le  roi  s^aTan^ 
en  dernier,  au  milieu  de  ses  ofBeiers, 
oouverts  de  brillantes  armures.  II  M 
aecueilli  par  les  acclamations  de  tooi 
les  habitants  de  Tol^e ,  quf ,  iioar  e#- 
l^brer  sa  vietoire,  se  pressaient  ss 
foule  sur  son  passage. 

A  partir  de  ce  moment,  l*Espagne  (lA 
tranquille,  et  Wamba  put  mettre  tons 
sessoins  h  faire  jouir  son  pays  des  bieo- 
Mtn  de  la  paix.  II  agrandit  Penceinte 
de  TolMe ,  fit  des  travaux  otries  ct 
promulgua  des  lois  s^v^res  sur  la  dis- 
cipline militaire ;  mais,  si  de  son  temps 
sa  patrie  fut  d^livr^  de  toute  agttatioa 
intestine ,  elle  apprit  h  eoonattte  une 
race  eontre  laquelle  bient^tel/eailaft  fi- 
vrer  de  longs  et  de  sanglants  oomluits. 
Depuis  environ  cinauaate  ann^  une 
croyance  nouvelle  s^etait  r^andue.  De 
simple  conducteur  de  chameaux,  un 
homme  de  g^nie  s*^tait  fait  le  l^sla- 
teur  et  le  proph^e  de  ses  compatrio' 
tes.  Bfahomet,  pers^ut^  h  la  Meoque* 
sa  patrie,  s'etait  retire  i  M^dine,  et 
foient^t  le  nombre  de  ses  disciples  s'^ 
tant  accru,  il  en  avait  fait  des  soldats. 
A  leur  tite ,  il  avait  suoces8ivemeu( 
battu  les  Perses  et  les  Romains.  Se$ 


phrate  jusqu'aux  rivages  de  Toodan 
Atlantique,  car  ils  avaient  conquis 
toute  la  Mauritanie,  i  Texception  de 
la  ville  de  Ceuta  et  d*une  portion  do 
territoire  envlronnant,  qui  depuis  long- 
temps  dtaient  poss6dds  par  les  Goths, 
Apres  avoir  soumis  L'Amque,  ils  vou- 
laient  passer  en  Europe ;  dans  ce  but, 
lis  avaient  rassembl6une  flotte  de  ICO 
voiles  avec  laquelle  ils  portaient  I?  d6» 
solation  sur  tout  le  littoral  de  TEspa- 
gne.  Wamba  fit  armer  ses  vais- 
seaux,  attnqua  les  Arabes  et  prttoa 
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I      tiic^dia  to  piQs  grands  p^rtie  <)e  tours 
I      navires. 

r  II  ne  manque  pas  d'toivains  qui 

r      pr^Uodent  que  cette  premi^ra  agres-^ 

r      sion  de  la  part  des  Maures  ae  fut 

pas  eotierenient  spootaoee.  lU  disent 

I      qu'ello  fut  provoquea  par  rambitioo 

I       a'Ervige,  qui  Toulait  attirer  ia  guerre 

aur  sou  paySf  parce  qu'il  esp^rait  obt^ 

I      nit  le  oommandement  d*une  armee, 

I       et,  par  sea  victoiresi  acquerir  de  nou* 

J       veaux  droits  au  trone  auquel  il  pr^ 

,       tendait  conme  issu  d'une  race  royale, 

.       Suivant  ces  bistoriens,  le  Gls  d'Her* 

menegiide  et  dlngunde,  Athanagilde, 

^ieve  par  I'empereur  d'Orient ,  aurait 

.       eu  un  flls  Domm^  Ardabaste.  Celui-ci, 

revenu  en  Espagne ,  aurait  Spouse  la 

soeur  deReceauinte,  et  c'est  de  Ge  roa- 

riage  qu*£rvi^e  serait  issu.  II  aspirait 

au  trooe,  mais  il  craignait  la  concur* 

rence  deTb^odored  etde  Favila,  touf 

deux  fits  de  Cbindasuinte  et  freres  du 

roi  pr^^dent.  11  eut  done  recours  a 

la  trahison.  II  Gt  boire  a  Wamba  une 

boisson  pr^paree  par  la  fermentation 

du  chanvre  ou  du  sparte.  Le  roi  tomba 

aussitot  dans  un  ^tat  d*angoisse  et  df 

faiblesse  qui  fit  croire  que  sa  fin  ^tait 

prochaine.  On  proGta  de  raneantisse* 

nient  et  de  l*espece  dMvresse  ou  il  se 

trouvait ;  on  lui  fit  signer  un  acte 

par  lequel  il  designait  Ervige  pour 

suocesseur.  Ensuite,  on  lui  rasa  les 

cheveux  et  on  le  rev^tit  d'un  babit  de 

moine.  Cetait  Fusage  de  oouvrir  ainsi 

les  mourants  d'une  robe  de  peniteBl 

pour  attirer  sur  eux  la  misericorde  di<* 

Tine.   Lorsque   le  lendemaio   matiq 

IVamba  fut  revenu  k  lui ,  il  demeura 

bien  ^tonne  de  se  trouver  les  cheveux 

ooup^,  et  de  se  voir  costume  en 

moine;  mais  ce  malheur  passait  alora 

pour  irremediable :  celui  dont  la  cbe** 

velure  dvait  ^t^  rasee  ^tait  repute  in- 

habile  h  regner.  II  se  resigna  done ,  se 

retiradans  un  couvent,  et,  ne  pou- 

vant  mieux  faire,  il  confirma  librement 

ce  qu*on  lui  avait  arracb^  par  la  ruse 

et  par  la  trabison, 

Le  concile  r^ni  h  Tol^e  par  Er- 
vige approuva  la  nomination  de  ce 
pnnee,  et  d^agea  les  grands  du  ser* 
nent  de  fid^lite  qu'ils  avaient  pr^t^  h 


Wamba.  Le  nouveau  roi  fit  remise  bu% 
populations  de  tout  oi  m  ^tait  dO  sur 
les  imp6ts  arri^te.  U  dimlnua  lei 
charges  du  peuple«  rapporta  plusieure 
des  lois  da  son  prM^ssaur.  rend  it 
la  liberty  k  quelquea  seigaeMrs  punia 
eo  vertu  de  ces  lois,  leur  renut  lea 
biens  dont  ils  avaient  et^  d^poss^^; 
enfin,  pour  assurer  la  tranquiUit/^  dM 
roydumoy  il  eberoba  des  appuis  dans 
la  famiUe  du  roi  qu'il  avait  renversi^ 
II  donna  en  maria^e  sa  fiile  Cixiloaa 
k  Egica,  neveu  de  Wamba.  11  n'exigea 
de  son  gendre  qu'une  aeule  promessa^ 
celle  qu*en  toute  circonatanoe  il  dit^ 
fendrait  sa  femme  et  ses  parents  eaof 
tre  leurs  ennemis.  En  un  mot,  Ervige 
ae  montra  constamment  anime  du  der 
sir  d'employer,  pour  le  bien  du  payS4 
oe  pouvoir  qu'il  avait  obtenu  d'une 
maniire  si  coupable.  Malheureusemeot 
il  ne  le  oonserva  qua  peu  de  temps,  d 
a  mourut  de  roaladie,  le  IS  novembre 
6&7,  apr^  avoir  design^  son  gendre 
oomme  le  plus  digne  de  lui  suoc^der* 
Celuici ,  peu  reconnaissant  de  ce  biea- 
fait,  commen^a  parrepudier  sa  femme 
Cixilona.  Quelques  auteurs  pensent 
qu*il  fut  pouase  a  cette  demarche  pat 
Wamba,  son  oncle,  qui  existait  eneoro. 
Cela  nous  paratt  peu  probable*  L'iO' 

Sratitude  est  assez  naturelle  au  coeur 
es  bommes,  et  surtout  au  oeeur  des 
princes ,  pour  qu'on  la  pr^ume  toil* 
jours  spoutanie. 

Au  reste,  Egica  ne  sa  boroa  pas  a 
oe  fait  unique.  II  assembla  ua  concile 
pour  le  consul ter  sur  la  mani^re  da 
concilier  deux  sermentseontradictoires 
qu*il  avait  pr£t^.  D'un  c6te,  en  ^pou- 
sant  Cixilona,  il  avait  jur^  deproteger 
sa  femme  et  toute  la  fhmille  de  son 
pr^d^cesseur ;  de  Pautre.  en  montant 
sur  le  tr4ne,  il  avait  fait  le  serment  de 
rendre  a  tous  une  justice  egale,  et  les 
parents  d^Ervige  etaient  ii\ju$tement 
en  possession  de  biens  enlev^s  a  d'au** 
tres  seigneurs.  Quel  etait,  demandait* 
il ,  oelui  de  ces  deux  serments  auquel 
il  devait  raster  fidele?  La  question 
ainsi  posto  ne  pouvait  paraltre  dou** 
teuse  :  le  concile  d^lara  que  le  (Nre« 
mier  engagement  n'^tait  obligatoire 
que  dans  les  cas  oonformes  k  ViquiUj 
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T.e  roi  s^empara  de  cette  decision 
pour  d^pouiller  da  leurs  bient  les  pa- 
rents de  sa  femme  et  pour  les  pern* 
cuter  de  toute  mani^re. 

Egica  avait  eu  de  sa  femme  un  fils, 
homm^  Witiza,  qa'il  associa  au  trdue 
et  aaquel  il  ooona  le  oommandemeat 
de  la  Galice,  sept  annto  avant  de 
moarir. 

Les  auteurs  sont  loin  de  s'accorder 
sttr  la  mani^re  de  peindre  le  caract^re 
de  Witiza.  Suivant  les  uns ,  il  fut  un 
ex^rabie  tyran;  suivant  les  autres, 
ouelquesd^m^l^quMl  eut  avec  la  cour 
de  Rome  Font  fait  indi^nement  ca- 
lomnier  par  des  ^rivains  que  ieur 
partialite  en  faveur  du  saint -siege 
Tend  suspects  d*une  coupable  exag^ 
ration. 

Mariana  rapporte  que  les  commen* 
cements  de  son  regne  furent  heureux. 
II  flt  brOler  les  dossiers  des  proe^ures 
introduites  contre  ceux  que  son  p^re 
avait  fait  poursuivre.  II  rappela  ceux 
qui  avaient^t^  exil^,  Ieur  rendit  leurs 
biens.  Mais  cette  douceur  et  cette  cl^* 
mence  ne  dur^rent  pas  longtemps.  De 
nombreux  actes  de  cruaut6  vinrent 
bientdt  faire  maudire  son  nom.  A  la 
verit6 ,  quelques  auteurs  modernes  se 
sontefjforces  de  r^babiliter  sa  m^moire; 
mais  les  autorit^set  les  raisonnements 
tur  lesquels  ils  s'appuient,  ne  sont  pas 
assez  concluants  pour  d^truire  une 
opinion  gen^ralement  admise.  La  ty- 
rannic de  Witiza  souieva  contre  lui  la 
.  haine  du  peuple,  et  on  se  rappela  qu'il 
existait  encore  deux  fils  de  Chinda- 
suinte ,  Th^odored  et  Favila  (*). 

Theodored,  due  de  Cordoue,  qui 

(*)  On  a  contest^  oette  desceiulanoe.  No- 
tre preteDtion  ii*est  pas  de  soutenir  qu'elle 
est  prouT^  par  des  tiUies  irrecusables.  Mais 
il  vresi  pas  exact  de  dire ,  comme  Tonl  fait 
quelques  auteurs ,  que  les  fils  de  Chinda- 
suiDte  ne  pouvaient  plus  exisier  du  temps 
de  Witiza.  Chindasuinte  est  mort  en  65a , 
dix  ann^  seulement  apres  avoir  conquis 
le  tr6oe,  c'est-jnlire ,  encore  dans  la  force 
de  ri]^  II  pouvait  done  laisser  des  cnfanis 
tres-jeuoes.  Witiza  a  oommence  k  reguer 
seid  en  701.  A  cette  ^poqne,  les  fils  de 
Chindasuinte  pouvaient  done  n*avoir  que 
cinquanle  et  quelques  annees. 


86  m^iiait  du  prince,  s^abstenait  de 
parattre  k  sacour.  Favila,  au  ocMitraire, 
due  de  Gantabrle  et  dcBiscaye,  y  teit 
bresque  constamment  retenu  par  scs 
tonctions  de  protospataire ;  c^est  le 
titre  qu'on  donnait  alors  au  comniaD« 
dant  de  la  garde  du  roi.  Sa  femoK 
avait,  dit-on,  attire  les  regards  de 
Witiza,  qui  le  tua  d'un  coup  de  Mob 
afin  qu'il  ne  fttt  pas  un  obstacle  a  ^a^ 
compiissement  ae  ses  d6sirs.  Pda^. 
fils  de  Favila ,  edt  sans  doute  eproun 
le  m^me  sort ,  s*il  ne  se  fQt  soustraii 
par  la  fuite  aux  attentats  du  tyran ,  et 
8*il  n*eOt  trouve  un  asile  dans  les  moo- 
tagnes  de  la  Cantabrie.  Un  seul  crime 
ne  satisfaisait  pas  la  haine  da  fils  d'E- 

§ica :  il  parvint  h  8*emparer  de  llwo* 
ored  et  lui  fit  crever  les  yeux.  Mars 
cette  nouvelle  victime  avait  an  fils, 
nomme  Rodericb  ou  comme  dtsent  les 
Espagnols  Rodrigue,  et  celui-d,  de 
meme  que  Pdage ,  sut  ^happer  par  la 
fuite  au  pers^teur  de  sa  fainilie. 

Mariana  rapporte  que  Pdlage  oe  ae 
trouvant  pas  encore  en  sdrete  daos  la 
retraite  qu'il  avait  choisie ,  passa  dans 
la  terre  sainte  et  fit  un  peVerinage  a 
Jerusalem.  II  ajoute  mtoe  qu^on  mon* 
trait  encore  de  son  temps,  en  Bisoave, 
dans  la  chapelle  du  village  d'Arratia , 
le  bourdon  que  Pelage  avait  porte  pen- 
dant son  voyage.  Il  importe  peu  de  sa- 
voir  si  le  petit-fils  de  Chindasuinte  a 
^t^  h  Jerusalem ;  mais  il  pent  parattre 
curieux  de  rechercher  comment  il  suf- 
fit  souvent  d'une  Equivoque ,  ou  d*un 
jeu  de  mots,  pour  etablir  une  tradition 
populaire ,  semblable  a  celle  dont  Ma- 
riana se  fait  ici  T^cbo.  Dans  la  langue 
catalane,  qui  a  M  longtemps  en  usage 
Chez  les  populations  de  1  Aragon  et 
d*une  grande  partie  de  la  Navarre,  ie 
nom  de  Pelage  se  traduit  par  Pelegri  (*;. 

(*)  Pus  voi  e  dit  la  generacio  dck  r^ 
gots  quina  ii  fou.:  vos  dire  don  hagueren 
ooromen^aoient  los  reys  de  Leo  e  de  CastelU 
apres  la  malesa  del  comte  Julia.  Dereu  saber 
que  aj^  la  trahicio  del  comte  Julia,  aiguBS 
dircstians ,  axi  come  dessus  es  ia  dii «  ae 
nlvaren  en  les  muntanyes  d«  las  Sturias  e 
Bfscaya  :  e  etser  los  cfarestians  aiostats  en 
les  dites  muntanyes  :  los  qui  scampats  « 
levaren  lur  rey  e  seuyor  un  gran  iMtroD 
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Mats  le  mot  Pelegri,  Peregrino  tXPele- 
grino  signifieaussi  un  peleriD  (*),  et,  par 
une  confusion  facile  a  comprendre, 
dans  des  temps  d*ignorance ,  rex-voto 
depose  par  quelqae  saint  voyageur,  Fof- 
firande  d'un  pelerin,  de  un  pelegri^ 
sera  devenu  dans  la  croyance  popufaire 
le  bourdon  du  saint  roi  Pelage. 

Witiza  avait  pour  beau-fr^re  le 
eomte  Julien ,  gouverneur  de  Ceuta  et 
du  territoire  que  les  Goths  poss^aient 
dans  la  Mauritanie.  U  lui  donna  encore 
la  place  de  protospataire  que  Favila 
avait  occupee.  Le  siege  de  Tol^de  avait 
la  primatie  sur  tous  les  ^v^^  de 
]'Espagne.  II  d^pouilla  Teccl^iastique 
qui  en  ^tait  en  possession  pour  y  ^ta- 
blir  Tev^ue  Oppas,  son  propre  frere. 
Voulant  faire  oubiier  ses  vices  et  sa 
luxure,  il  excita  les  mdmes  vices  chez  les 
autres ,  et  non  -  seulement  il  autorlsa, 
mais  encore  il  encouragea  le  mariage 
des  pr^tres.  II  ne  respecta  rien ,  ni  la 
vie  ni  les  biens ,  ni  Tbonneur  de  ses 
sujets ;  aussi  Witiza  eut-il  a  r^primer 
de  nombreux  soulevements.  II  crut 
pr^venir  les  r^voltes  en  faisant  deman- 
teler  laplupart  des  places  fortes.  Ces 
precautions  furentinutiles,  et  Witiza 
iinit  comme  doivent  finir  les  tyrans. 
Attac|ue  par  Roderich ,  dont  le  parti 
s'^tait  g;rossi  de  tous  les  m^contents , 
il  fut  vaincu  et  mis  h  mort.  Quelques 
auteurs  pr^tendent,  au  contraire,  mais 
tela  paratt  peu  probable,  au'il  fut  en- 
leve  par  une  maladie  dans  la  douzidme 
ann^e  de  son  r^gne.  Il  Inissait  deux 
fils  en  bas  Age  nomm^s  Eba  et  Sise- 
bute. 

Le  re^ne  de  Witiza  fut  Men  diver- 
sement  jug^.  Cependant  la  v^rit^  pa- 
ratt Ore  du  cdU  des  historiens  qui  le 
repr^sentent  comme  une  ^poque  de 
tyrannic  et  de  depravation.  Pour  qu*un 

linaige  real  dels  gota ,  qui  era  appellat  per 
son  nom  propri ,  Pklbgri. 

Ulstorias  Jeis  reyi  de  Aragon^  por  mossem 

PSBE    TOMICB. 

(*)  Ell  lo  tempi  del  comle  eo  Ramon  Be- 
renguer  dessus  ait  era  comte  de  Urgcl  Har- 
mangol  a  qui  apellaren  PeUgri :  per^o  com 
ana  en  la  terra  santa  de  Uierusalem  per  vi« 
•ilar  lo  sepulchro  de  Jesu-€hrist  y  en  aquell 
viatge  mcri  en  Tany  io38.  Paaa  Tokicr. 

8*  Livraison,  (Espaghe.) 


£tat  p^risse,  il  fautqu'il  soit  arrive  k 
un  point  extrtee  de  dissolution ;  et 
toujours  oette  d^mposition  des  for- 
ces d*un  pays  est  signal^e  par  la  li- 
cence des  sujets  ou  par  la  tyrannie 
des  gouvernants.  Un  £tat ,  gui  n'est 
pas  rong^  par  une  maladie  int6- 
rieure,  ne  p^rit  pas  pour  une  ba- 
tailie  perdue.  Les  empires  tombent, 
on  ne  les  abat  pas.  Gelui  des  Goth?, 
en  Espa^e ,  6tait  arrive  a  son  terme. 
Le  dernier  souverain  avait  acheve  de 
detruire,  d'^nerver  tout  ce  qui  pouvait 
donner  quelque  force  au  pays ,  et  Ro- 
derich ,  en  lui  succ^ant ,  n'eut  pas  le 
temps  de  rem^dier  au  mal.  II  n*en  eut 
peut-^tre  m^me  pas  la  volonte.  On  ne 
peut  rien  affirmer  k  cet  6gard,  car  nul 
ecrivain  v^ridique  ne  nous  a  racont^ 
les  ^v^nements  de  son  r^ne,  et  la 
tradition  ne  nous  a  transmis  que  des 
fables  pleines  d'invraisemblance.  Au 
reste,  lliistoire  ne  se  compose  pas  seu- 
lement de  ce  qui  est  vrai ,  mais  encore 
de  tout  ce  qui  a  6te  Tobjet  de  la 
croyance  publique.  II  fautdonc,  quand 
on  les  rencontre,  r^p^ter  ces  r^its  fa- 
buleux,  sauf  ^  ne  pas  y  ajouter  foi. 

Les  premiers  jours  du  r^e  de  Ro- 
derick furent,  dit-on,  signal^  par  de 
mena^ants  presaees.  It  existait  a  To- 
l^e  un  antique  Edifice  appele  la  maison 
d*Hercuie.  De  fortes  serrures,  de  nom- 
breux cadenas  en  tenaient  la  porte 
fermee ,  afin  que  personne  ne  put  s'y 
introduire,  car  c*^tait  une  croyance 
g^n^ralement  repandue  parmi  le*  peu- 
pJe,  aussi  bien  que  parmi  les  grands, 
qu'a  rinstant  ou  il  serait  ouvert ,  TEs- 
pa^e  serait  perdue.  Pendant  les  fgtes 
aui  furent  cel6br6es  pour  Tavdnement 
ae  Roderich  au  tr6ne,  les  habitants 
de  Tolede  vinrent  le  supplier  de  faire 
ajouter  un  nouveau  cadenas  k  ceux  qui 
fermaient  d^ja  la  porte  du  palais  d'Her- 
cule.  G'^tait  un  usage  auquel  tous  les 
rois,  jusqu'^  ce  jour,  s'etaient  con- 
formes.  Loin  d'imiter  leur  exemple, 
Roderich ,  persuade  que  cette  maison 
royst^rieuse  contenait  d'immenses  ri- 
chesses ,  fit  briser  les  cadenas  qui  la 
fermaient.  Mais  son  avarice  fut  bien 
d6{ue ,  car  on  n*y  vit  pas  de  triors ; 
on  trouva  seulement  une  grande  caissci 
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eC^ieDt  fopr^epteft  deis  hoouneft  ^  fi- 
gures ^ran^»  et  iDeoa^Qtest  leur 
cQ$tviin#  etait  celui  des  guerriera  ara^ 
bas.  Quelqoes  paroles  ^laient  Writes 
sur  CQtte  toilc;  on  y  Usait :  «  Ceux<ei 
vieodroal  bieotdt  pour  la  p«rte  d« 
l'EspagBe.9  Le  roi  effray^  s'empressa 
de  sortir  de  cet  edifice ,  qui  fut  aussi- 
t6t  detruit  par  le  feu  du  eiel. 

Cette  sioistre  prediction  oe  devait 
pas  tarder  a  s'aecomplir.  Le  beau-frero 
QU  roi  pree^eiK,  le  oonite  Jalieo,  avait 
une  fille  d'une  beaute  remarquable. 
Les  romances  kii  doanent  le  nom  de 
Fioriada  (*);  laais  elie  est  plus  connue 
sous  le  surnotn  de  la  Cava  qui ,  dit-on, 
siguifiela  Mauvaise.  £ile  6tait  au  noiu* 
bre  des  dames  de  la  reioe.  Kodericb , 
Tayant  apereue  pendant  qu'elle  se  bai* 
gnaity  en  deviut  ^perdument  amou- 
reux ,  et,  n'ayant  pu  la  seduire,  il  ar< 
racha  par  la  violence  cequ*i  I  n'avait  su 
obtenir  ni  par  I'amour  ni  par  les  pr  ieres. 

Une  autre  tradition  {**)  rapporteque 
la  Cava  se  rendit  d'elle-m^me  a  i  a- 
mour  de  Roderich^  qui  lui  avait  pro- 
mis  de  la  faire  reine;  mais  quand  ce-* 
lui-ci  6pousa  une  autre  femme ,  la  filie 
du  comte  Julien  devint  furieuse  de  voir 
monter  sur  le  trdne  la  ri  vale  que  le  roi 


n  ,Lm  nmuKM  c^gDoIes  sont  qneU 
flucnois  d^utdet  auxjliaires  pour  rhistoricii. 
EcritM  souvest  a  um  cpoque  conleinpo- 
rain0|  ou  mi  qoum  troi-rapprodiee  dm 
fiMU-  q«*eUes  raoonteDt,  ti  elks  ne  soat 
pu  toujoun  d«  tout  point  conformeA  a  U 
verity ,  elles  onl  pour  la  plupart  Tesprit  et 
la  couleur  du  temps.  Cenetulaat,  toules 
celles  dtt  Romaacero  de  D.  Rodrigue  ne 
n^riteot  pas  oet  elogeielles  paraissent  nV 
iroir  ete  composees  que  tr^-tard ,  et  lorsque 
la  tradition  ^alt  depuis  bien  longtemp5 
obsMnircie  ou  perdue. 

(**)      Si  ni«  qoicres  dar  rtmedio 
A  paf  ar  te  lo  me  obli^o 
Con  mi  eetro  j  ml  corowi 
Q«e  a  Ins  am  taariico> 

Diaan  <|u«  ne  raapoBcUd, 

Pero  al  fin  da  aqoesia  platica 
Lo  que  mandava  m  hiao. 

Florinda  prrdio  lu  flor 
BI  rer  (Jnadd  arrepenlido 
Y  •Uigada  tods  BspaiM 
(or  el  fu^te  de  Rodrifo. 


lui  avait  pr6fer^.  £Ue  instruisil 
pere  de  Toutrage  qu'elle  avait  re^u « lui 
demandant  une  vengeance  proportion- 
n6e  k  la  grandeur  de  TofTense.  Get  af« 
front  n'etaitpas  n^cessaire  pour  quele 
comte  Julien  devint  un  ennemi  impla- 
cable de  Rodericb.  Si  ces  amours  desa 
fille  et  du  roi  ne  sont  pas  un  conte  m> 
vent^ »  comme  le  dit  M.  Komey «  au 
temps  des  romances ,  alors  qu'on  pr6fe- 
rait  une  belle  fable  d'amour  aux  verit^ 
serieuses ,  Tinsulte  qu'il  venait  de  re- 
cevolr  a  pu  acc^lerer  les  eiTets  de  son 
ressentimenty  mais  ils  ne  Tont  pas  £ait 
naltre.  II  avait  vu  Witiza ,  son  beau- 
frere  y  d^pouiil^  du  trdne  et  de  la  vie 
par  D.  Kodericb;  lui-m&ne,  il  s*etalt 
vu  enlever  la  digqite  de  protospataire, 
que  le  roi  avait  reodi&e  a  Pelage.  Cest 
aupres  de  lui ,  et  dans  son  gouverne- 
ment  de  Ceuta ,  que  les  fils  du  pru- 
dent roi,  les  neveux  de  sa  femme,  £ba 
et  Sisebute,  etaient  venus  cbercber  ua 
asile.  II  y  avait  la  des  motifs  sufBsants 
pour  expliquer  sa  baine  et  sa  traJjison. 
Au  reste,  ne  se  trouvaot  pas  asscz  fort 
pour  renverser  un  roi  qa*il  abhorraiti 
il  demanda  Tassistance  des  iiaures, 
allies  naturels  de  tons   les  m^oon- 
tents.  II  promit  de  les  aider  a  pas- 
ser en:^spagne,  et  leur  fraya  loi- 
mdme  ie  cn^inin.  A  la  t^  de  quinze 
cents  homn»es,  il  s'empara  de  la  viUe 
d'H^racIee ,  qui  porta  aujourd'bui  le 
nomde  Gibraltar,  et,  de  cette  maniere, 
il  se  trouva  maltre  des  deux  rives  du 
detroit.  Alors  il  fut  suivi  par  un  corps 
de  12,000  Maures,  command^  par 
Tarif,  general  qui  reunissait  autant  de 
valeur  que  de  prudence.  De  toute  part 
des  essaims  de  m^contents  acoouru- 
rent  se  joindre  au  comte  Juliea.  Au 
bruit  de  satrahison,  le  roi  sejpersuada 
qu'ii  lui  serait  facile  de  le  cb^ier  ea 
1  attaquant  des  le  principe.  II  envoya 
done,  pour  le  oombattre,  Sancbo,  son 
parent,  a  la  t6te  d'un  corps  de  troupes 
levies  h  la  hdte.  Mais  cette  amrte, 
compos^e  de  soldats  qui  manquaient 
de  force,  de  courage  et  d'exp^riencc , 
ayant  livr6  bataille  aux  Maures,  au- 
pres de  Tarifa ,  fut  entiercment  dd- 
truite.  Le  general  Sancbo  fut  tue  et 
presque  tons  les  soldats  fureot  pass^ 
au  fil  de  Tep^.  Les  Maures,  maltresde 
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la  carapagne,  se  r^pandirenl  comroe 
une  inondation.  Les  places  talent 
sans  defense  et  les  populations  n*a- 
vaient  d'autre  alternative  que  de  pren- 
dre la  fuite  ou  de  perir  sous  le  tran* 
chant  du  cimeterre  africain.  Lee 
vainqueurs  poussdrent  leurs  ravaeee 
jusqu'5  Seville  qu*ilspll)^rent,  puis, 
charge  de  butiu ,  ils  retourn^rent  en 
Afrique  pour  revenir  Tanoee  survante 
en  plus  grand  nombre.  Lorsqu'un 
prince  a  su  se  faire  aimer,  il  trouve 
dans  ie  coeur  de  ses  sujets  des  secours 
contre  les  plus  grands  revers.  Mais  Ro* 
derich  ne  rencontra  pas  dans  la  nation 
cet  ardent  concours ,  qui  n'est  pr^td 
gu*aux  bons  rois,  et  qui  est,  pour 
euz,  le  gage  le  plus  certain  de  la  vie- 
foire.  Ni^anmoins ,  il  fit  tous  les  ef- 
forts qui  ^taient  en  son  pouvoir ;  il  r6u- 
nit  une  arm^  de  cent  mille  hommes 
et  marcha  k  leur  t^te  au-devant  des 
Maures  et  des  m^ontents,  II  les  ren- 
contra pr^  de  la  ville  de  Xer^,  sur  les 
bords  Qu  Guadalete.  La  bataille  dura 
pendant  huit  jours  cons^tifs.  Enfin , 
le  dernier  jour(*),  la  victoire  se  d^cida 
contre  les  Chretiens.  Oppas ,  ce  fr^e  de 
Witiza,  qui  avait  ^te  61ev^  ^  P^vtefa^de 
Tol^e,  avait  un  comma ndement  dans 
Farm^e  :  au  plus  fort  de  la  m^l^,  il 
passa  du  cdte  des  infldeles  et,  se  r^u- 
nissant  au  comte  Julien,  il  attaqua 
Farm^e  de  Roderich  en  flanc  et  par  le 
c5t^  le  plus  faible.  Les  Goths,  ^puis^ 
d^j^  par  sept  beures  de  combat,  et 
stupdfaits  d^une  si  horrible  trahison , 
commencdrent  ^  fl^hir;  c'est  en  vain 
que  le  roi ,  avec  les  plus  braves  che- 
valiers ,  s'efforca  de  les  arr^ter ,  its 
fureot  tous  mis' en  fuite  (**}. 

(*)  II  existe  un  grand  disMulMimt  utin 
kt  aufeors  siir  Ja  data  de  eel  eftaement. 
Salon  Mariana ,  le  dernier  jour  de  la  ba- 
taille aurait  ele  le  dioDancbe  xi  eetobre 
914  de  J.  C. ,  a?  aaplMir,  I'aaoee  96  de 
rhcgiie«  Svivant  laidere  de  Beja  et  aoiwaat 
lea  aiileim  arabea ,  cet  iveuement  auraiv  ea 
Ueu  le  x3  da  laob  de  sjawal,  le  le*  de 
Fannee  9a  de  rhegire,  oe  qui  repend  tm  3 
aodf  7x1  de  J.  a 

(**)  Dea  aoteurs  dn  phia  grand  m^ite  out 
ient  de  Mvantea  diBacrtatiooi  pear  denaoa- 
trer  que  le  gikabnH  bartieve,  qui  a  gagne  la 


Suivant  Pusage  des  rois  goths ,  Ro« 
derich  avait  ^t6  au  combat  sar  un  char 
d*ivoire.  II  portait  le  manteau  de  potir- 

Ere ,  la  couronne  d'or  et  des  bottines 
rod^es  de  perles.  Au  moment  de  Tat- 
taque  d'Oppas,  il  qultta  son  char  pour 
mooter  sur  un  chevai  qu*on  lul  tenait 
prdt  k  tout  ^v6nement  et  qu'on  nom- 
mait  Or^lie.  II  se  conduisit  non-seule- 
ment  en  brave  eapitaine,  ramenant  au 
combat  eeui  qui  fuyaieut,  mais  ii 
pava  de  sa  personne  cibmme  un  bon 
soidat.  Enfin  ii  iut  entrain^  dans  la  d& 
route  g^ntole,  et  I'on  jpense  qu*il  se 
noya  en  traversant  le  uuadalete.  Sa 
eouronne ,  son  noanteau  et  ses  bottines 
ornees  de  perles  et  de  pierreries  fu- 
rent  ramas^  sur  le  bord  du  fleuve. 
On  trouva  son  chevai  Or^ie  qui  errait 
sans  cavalier.  Gependant  son  corps  nc 
fut  pas  reconnn  parmi  les  morts.  Quel* 
^es  anteurs  pensent  qu'il  narvint  a  se 
retirer  en  Portugal,  ou  il  vecut  ignor6; 
ee  qui  rend  cette  opinion  tr^pronable, 
e'est  qu*on  a  d^uvert  k  Yiseo  une 
tombe  sur  laquelle  se  lisait  cette  ^i« 
laphe  :  Ici  repose  Roderich ,  dernier 
roi  des  Goths. 

Les  vaincus,  qui  parvinrent  k  ^chap- 
per  k  oe  d^sastre,  se  r6fugi^ent  dans 
les  viHes  voisines;  mais  eiles  toient 
d^pourvues  de  moyens  de  defense,  en 
sorte  qo'en  moins  de  trois  ans  les 
Arabee  se  rendirent  maftres  de  toute 
FEspagne,  et  que  la  domination  des 
Goths ,  apr^  avoir  dur^  trois  siMes, 
fdt  abattue  d*un  seul  coup. 

Quant  au  comte  Julien,  on  ne  sait 
pas  quelle  fut  sa  destine.  On  ignore 
s'il  a  survteu  longtemps  k  I'incendie 
qu'il  avait  allum^.  Mais  il  avait  €t6 
trattre  k  son  roi ,  k  son  Dieu ,  k  son 
pays ;  son  nom  ne  p6rira  pas ;  il  pas- 
sera  de  ff^n^ration  en  generation, 
ehar^6  de  reiteration  de  ses  contem- 
porains  et  de  celle  de  la  post^it^. 

bataille  du  Guadalete,  se  nommait  Tarics 
et  n'itait  pas  le  m^me  que  Tarif ,  qui  a  di- 
rig6  la  premiere  invasion.  Cette  question 
n'letait  pas  de  celles  quHl  nous  importait 
d^^laircu*;  tl  nous  suffit  de  FaToir  signalee 
Les  personnes  qui  la  voudront  approfondir, 
fai  trouveront  aoignettsement  trait«e  dansJe 
cooaeieiicieiix  travail  de  M.  Olwlcs  Ronwy 
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su  z>on  IT  DBS  ooo*nnia8  ots  qoths. — 

DU  BOX  ,  DKS  PBISCIPAUX  FOVCTIOITVAIRES 

CIVILS  BT  XILITAIBBS* DBS  TITBBS  BO- 

HORIPIQUBS. DB  L*B»CIJkVAOB.—  DU  PAR- 

TAGB  DBS  SOCGBSSIOXfS.  —  DBS  CONVBIT- 
TXOBS  XATRIXOBXALES.  —  DB  LA  UTTKRA- 
TURE,  DU  COXMERCB,  DB  l'aGRICULTURB 
BT  DB  I.\rCBIT£CTURB. 

Lorsqu'oo  veut  apprendreaconnaf  tre 
les  moeurs  et  leearactered'unenatioD,' 
il  faut  avant  tout  consuiter  la  collection 
de  ses  lois.  II  n*est  pas  de  document 
qu*on  puisse  ^tudier  avec  plus  de  fruit. 
Tout  s'y  trouve,  son  organisation  so- 
ciale ,  ses  habitudes ,  ses  croyances , 
ses  qualites  ou  ses  vices.  Les  lois,  soit 
qu^efies  r^riment  des  abus,  soit 
qu*elles  r^glent  les  contrats  et  les  tran- 
sactions en  usaf^e,  sont  toujours  em- 
preintes  de  Tesprit  g^n^ral  de  la  natioo; 
et  quand  un  code  survit  au  prince  qui 
Va  promulgu6,  aux  circonstances  qui 
Font  vu  naitre ;  lorsqueaprds  quatorze 
Slides,  comme  celui  des  Wisigoths,  il 
fonne  encore  le  droit  commun  du 
pays ,  il  faut  bien  oonvenir  qu'il  con- 
tenait  un  peu  de  sagesse ,  et  qu'il  etait 
approprie  aux  moeurs  et  k  \a  constitu- 
tion des  habitants.  Gependant  un 
homme  dont  la  parole  est  d'un  [)oid8 
immense,  surtout  en  pareille  matiere, 
[Montesquieu  disait  :  «  Les  lois  des 
«  Wisigoths ,  celles  de  R^c^uinde,  de 
«  Ghindasuinde  et  d'Ejica,  sont  pu6- 
«  riles,  gauches  et  idiotes;  elles  n'at- 
«  tei^nent  pas  le  but;  pleines  de  rh^ 
«  torique  et  Tides  de  sens ,  frivoles 
«  dans  le  fond  et  gigantesques  dans  le 
«  style.  »  Nous  ne  discuterons  pas 
cette  opinion ;  nous  ne  nous  attaclie- 
rons  pas  a  prouver  qu'elie  a  pu  £tre 
exprim^e  avec  un  peu  ae  l^g^ret6.  Nous 
nous  bornerons  k  examiner  ces  lois,  et 
quelquefois  a  en  citer  le  texte. 

Si  vous  les  lisez  attentivement,  vous 
serez  frappe  d'abord  de  Texcessive  fa- 
cilite  avec  laquelle  les  Goths  s*^taient 
pli6s  aux  coutumes,  au  caract^re  des 
peuples  chez  lesquels  ils  s'dtaient  ^ta- 
blis.  £n  Italie,  ils  ^taient  presque  de- 
venus  Romains;  en  Espagne,  ils  s*e- 
taient  faits  Espagnols.  lis  avaient  pris 
jusqu*aux  d^fauts  du  langage  des  vain- 
cus,  et  on  retrouve  dans  ieur  code  ce 


ton  emphatique  et  sentencieux  qu*on  a 
toujours  reproche  aux  habitants  de  la 
p^ninsule  ib^rique. 

Dans  presque  toutes  leurs  lois ,  oa 
remarque  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  premiere  est  un  pr^ambule  ou  le  le- 
gislateur  donne  carri^re  k  son  elo- 
quence ,  ou  il  se  complatt  a  debiter  des 
sentences ,  k  ^tablir  oes  points  de  mo- 
rale ou  de  politique :  c'est,  comme  oa 
diraitde  nos  jours,  Texpos^  des  motifs; 
seulement,  ce  hors-d\cuvre  fait  corps 
avec  le  reste  de  la  loi,  et  n'est  pas, 
comme  chez  nous,  separ6  des  disposi- 
tions dont  il  explioue  la  cause  et  la  ne- 
cessity. La  seconde  partie,  qui  com- 
mande  ou  qui  defend,  qui  permet  ou 
qui  punit,  est  la  loi  proprement  dile. 
Celle-I^  est  toujours  claire,  nervense 
et  concise. 

Quelguefois ,  sous  forme  de  loi ,  le 
code  wisigoth  contient  des  conseils  on 
des  d^larations  de  prindpe.  Cest  un 
d^faut;  mais  n'est-il  pas  commun  a 
toutes  les  l^islations  ?  Notre  admirable 
code  Napoleon  n*en  est  pas  tout  a  fait 
exempt ;  la  loi  romaine  ea  est  remptie. 
Gependant  le  l^gislateur  romain  avait 
reconnu  qu'il  est  mauvais  d^inserer 
dans  la  loi  des  d^larations  de  principe, 
et ,  par  une  incons^uence  siof^liere, 
au  moment  mime  oik  il  signalait  cette 
faute ,  il  la  commettait  en  proclamant 
cet  axiome :  Toute  definition  est  dan- 
gereuse  en  droit  (*). 

La  loi  doit  commander  et  non  pas 
donner  des  conseils,  II  en  est  cepen- 
dant  qu'on  se  platt  a  y  trouver.  Void 
les  qualites  que  le  code  des  Wisigoths 
exige  du  juge  (**} :  «  Le  juge,  pour  rem- 

(*)  Omois  definitio  ia  jure  pericdon. 
ff ,  de  reguUs  juris. 
(••)  Loi   7,  tie.  a,    liv.  I*'  da  Fuero- 

JttlgO. 

£1  juyz  deve  ser  entendudo  en  judgar  de- 
recho ,  deve  ser  moclio  aateviso ,  Don  dcve 
ser  moy  coy toso  por  departir,  deve  ser  moy 
mesurado  en  penar,  deve  a  las  veoes  paror, 
deve  penar  al  que  faz  mal  e  deve  aver  tem- 
plancia  en  dar  la  pena ,  e  deve  aver  coydo 
del  ome  estranio,  deve  ser  mesurado  ena 
que  es  de  la  tierra  :  assi  que  la  persona  de 
oada  uno  non  desprece  nen  escoia  de  faicr 
mas  derecko  al  uno  que  al  otro. 
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«  plir  ses  fonctions,  doit  dtre  ^laird; 
«  il  doit  dtre  vcrs^  dans  Tetude  du 
«  droit;  nulle  preoccupation  ne  doit 
«  lAflueDcer  ses  decisions ;  il  doit  ^tre 
«  indulgent  en  punissant ;  il  doit  quel- 
«  quefois  pardonner ;  il  faut  bien  gu'il 
«  punisse  celui  qui  fait  roal ,  mais  il 
«  doit  appllquer  la  peine  avec  mod^ra- 
«  tion ;  il  doit  avoir  soin  de  T^traneer, 
«  garder  une  juste  mesure  avec  rin- 
«aigdne,  ne  rabaisser  personne,  et 
«  s'abstenir  de  faire  plus  de  droit  h 
«  I'uD  qu'^  Tautre.  » 

Les  lois  wisigothes  sont  empreintes 
d'un  caract^re  evident  de  bienveillance, 
de  douceur  etd'humanite;  ainsi,  apr^s 
avoir  porte  des  peines  contre  la  r^volte 
et  la  rebellion,  elles  rappellent  au  sou- 
verain  qu*il  doit  user  de  clemence  (*). 
«  Dans  toutes  les  dispositions  qui  pr6> 
«  cedent ,  nous  nous  sommes  attaches 
«  a  prot6ger  la  puissance  du  prince. 
«  Mais  si ,  dans  sa  piti^  et  dans  son 
«  indulgence ,  il  trouve  que  quelque 
a  coupable  se  veut  amender,  qu*il  lui 
«  fasse  merci.  » 

Ces  lois  ^taientd'unegrande  impar- 
tiality, et ,  sous  ce  point  de  vue,  Mon- 
tesquieu leur  rend  justice.  •  Les  Bour- 
<  euignons  et  les  Wisigoths,  dit<il, 
«  dont  les  provinces  ^taient  tres-ex- 
«  posto ,  cherch^rent  a  se  concilier 
«  les  anciens  habitants ,  et  a  leur  don- 
't ner  des  lois  oiviles  les  plus  impar- 
« tiales.  » 

Eurich  fut,  k  Gd  qu'on  pense,  le 
premier  qui  6t  pour  les  Wisjgoths  des 
lois  6crites,  soit  qu*il  ait  seulement 
rddig^  les  dispositions  que  la  coutume 
avail  adoptees,  soitqu'il  ait  puise  dans 
les  lois  romaines  ou  qu*il  ait  prescrit 
des  regies  nouvelles.  Plus  tard ,  Sise- 
nand  fit  reunir  toutes  les  lois  de  ses 
pr^decesseurs  en  un  code  auquel  on 
donna  le  nom  de  Liber  judicum.  Ge 
travail  fut  fait  dans  le  quatrieme  con- 
cile  de  Tolede ;  on  pense  qu'il  est  en 

(•)  Prologo  del  Fuero-Juzgo.  Ley  xiii. 

En  todos  los  establecemeDtos  que  de  suso 
son  dichos,  giiardamos  el  poder  a1  prin- 
cipe,  que  segondo  sua  piedad,  e  segoodo 
sua  boadat,  axar  algunos  que  se  quieran 
emnendar,  que  aya  mercet  dellos. 


§rande  partie  Fouvrage  de  saint  Isi- 
ore.  Ce  recueil,  augment^  des  lois 
rendues  sous  les  rois  qui  succ^derent 
a  Sisenand,  fut  revu  sous  le  r^gne 
d'Egica,  dans  le  dix-septieme  concile 
de  TolMe.  Ces  lois  ^taient  originaire- 
ment  Writes  en  latin ;  elles  ont,  a  une 
^poque  tres-recul^e ,  6ie  traduites  en 
langue  vulgaire,  sous  le  titre  de  Fuero- 
Juzgo,  Le  docteur  Alon^o  de  Villa 
Diego ,  qui>  a  publie  un  commentaire 
et  une  ^ition  du  Fuero-Juzgo^  pense 
Gue  la  version  en  langue  vuigaire  a 
ixk  faite  k  T^poque  meme  ou  le  texte 
latin  a  ^t^  compose;  mais  cette  opi- 
nion ne  saurait  ^tre  raisonnablement 
soutenue ,  car  il  existe  dans  la  traduc- 
tion espagnole  des  mots  qui ,  comme 
celui  de  Moravidis  (*) ,  n'ont  ^t^  en 
usage  que  post6rieurement  a  Finvasion 
des  Arabes ;  elle  n'a  done  pu  ^re  faite 
du  temps  des  rois  goths.  Mais  elle  est 
ant^rieure  au  regne  d^Alphonse  XL 
II  est  facile  de  s'en  oonvaincre  en  com- 
parant  le  style  du  Fuero-Juzgo  avec 
celui  du  livre  de  Venerie  dcrit  par  les 
ordres  de  ce  prince,  avec  celui  de  sa 
Chronique,  ou  avec  celui  des  Siete 
ParUdas  (**). 
Le  recueil  des  lois  des  Goths  est 

Srec6d6  d'un  prologue,  et  divise  en 
ouze  livres.  Le  prologue  contient  des 
lois  relatives  ^  I'election  des  rois,  car, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  il  s*en  faU 
lait  de  beaucoup  qu'en  Espagne  la 
royaut6  fut  h^reditaire ;  malgre  tons 

n  Maravedis,  liv.  7,  t.  YI,  loi  ii. 

r*)  Dans  ces  trois  ouvra^es  on  troure 
deja  Tusage  du  tilde  bien  etabti.  Dans  le 
texte  du  PHerthJuzgo,  au  oontraire,  on  lit 
souvent  compania  au  lieu  de  compaiia  ;  es- 
tnuiio,  etranger,  au  lieu  de  estrano.  Dans 
les  ouTrages  du  temps  d'Alphonse  le  Savant, 
L  redoublee  est  d*un  usage  frequent ;  dans 
le  Fuero-Juzgo,  elle  est  quelquefois  rem- 
placee  par  un  X,  On  lit  axar  au  lieu  de 
fiailar,  irouver;  xaga  pour  llaga,  plaie; 
xamado  pour  liamado.  Aux  articles  lo,  la, 
los,  las,  sont  souVent  subtitu^  les  mots  o, 
a,oSf  as,  Enfin,  il  serait  aise  d*accumnler 
une  foiile  de  remarques  semblables  qui  doi- 
Tent  foire  croire  que  la  version  espagnole 
du  Fuero-Juzgo  est  bien  ant^rieure  au  regne 
d*AlphoDse  le  omdeme. 
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les  efforts  faits  par  craelques  souveraiof 
pour  la  perp^tuer  dans  leur  famille , 
il  foUuttoujours  en  revenir  ^  T^lection. 
Le  roi ,  dans  le  principe,  n'^tait  qu'un 
chef  militaire  61ev^  sur  le  pavois 
comme  les  chefs  des  Francs.  Quand 
les  Goths  se  furent  ^tablis  dans  le 

Kays,  quand  ils  ne  furent  plus  une 
orde  errante ,  mais  bien  un  people 
attach^  au  sol ,  ils  sentirent  la  ndces- 
sit6  de  ne  pas  ob^ir  seulement  h  la 
puissance  du  glaive;  ils  reconnurent 
une  puissance  civile  qui  vint  prendre 
part  a  T^lection.  Les  commandements 
dans  rarmees*acqu6raientpar  la  force, 
Tadresse  et  le  courage.  La  puissance 
civile  etait  le  prix  de  Fetude  et  du  sa- 
voir,  et.  comme  ii  cette  epoque  le 
nombre  des  hommes  lettr^s  etait  fort 
restraint,  que  presgue  tons  ils  6taient 
ecclesiastiques ,  ce  rut  bientdt  dans  les 
oonciles  que  T^lection  dut  avoir  lieu. 
La  loi  deuxi^me  du  prologue  ^tablit 

aue  le  roi  doit  dtre  elu  par  le  concile 
es  ^v6aues  et  des  grands  du  rovaume, 
r^unis  aans  la  ville  royale,  ou  bieo  au 
lieu  oil  le  dernier  roi  6tait  roort. 
Comme  on  le  voit  par  ee  texte,  les 
conciles  espagnols  n'^taient  pas  des  as- 
semblees  purement  religieuses.  On  n> 
traitait  pas  uniquement  les  choses  spf- 
rituelles ;  on  s'y  occupait  aussi  des  af- 
faires du  pays.  Ces  conciles  ^talent  la 
representation  nationale,  les  cortes  de 
cette  ^poque ;  soovent  ils  faisaient  ou 
modiGaient  les  lois;  et  comme  on  ren- 
contrait  peu  d^homnies  iettr^  parmi 
les  lalques  appeles  k  prendre  part  h 
leur  oonfecUon,  la  soin  de  rMigar 
^tait  abandoAQ^  aui  ecol^astiques: 
de  la  vient  que  leur  texte  est  geQ^rai»- 
ment  empreint  d'un  caraetere  mona- 
cal. On  retroave  a  chaqae  instant  ie 
nom  de  Dieu,  et,  h  c6t6  des  peines  que 
la  justice  s^uli^re  doit  seule  appHquer, 
les  r^dacteurs  out  encore  place  des 
peines  spiritueltes.  Ainsi  la  loi  (*)  com- 
mence oar  prononcer  la  peine  de  mort 
centre  les  rebelles ,  et  ijoute  ces  pa- 
roles ,  dont  on  a  dej^  vu  rappiication 
litterale  dans  le  jugement  rendu,  au 
to.mps  de  Wamba,  contre  Paul  et  les 

(•)  Loi6,lif.  a,  liv.  a. 


complices  de  sa  r6voIte  :  «  Kt  si  le 
«  pnnce  par  piti6  veut  loi  laiss^  h 
«  vie,  il  faut  au  moins  qu*i1  lut  fasse  ere- 
ct ver  les  yeux,  afin  qu*il  ne  paisse  voir 
«  le  mal  qu'il  a  voulu  foire «  et  qae  le 
«  reste  de  sa  vie  soft  remplf  d^amei^ 
« tome.  »  Ensuite,  comme  ces  petoeff 
temporelles  ne  sufBsent  pas  au  l^^ 
iateur,  par  la  loi  9  du  proiogae,  il  ml- 
mine  Tanath^me  contre  les  traftres ;  i7 
appelle  sur  eux  les  chdtimenis  de  Peo- 
tcr  :  «  Qu'ils  aient,  dft-il,   une  part 
c  dans  les  tourments  que  souffreat 
<  Judas  Iscariote  et  ses  semblafoles.  • 
Dans  plusieurs  autres  lois  de  ce  code, 
on  retrouve  la  m^me  imprecation ,  qm 
paratt  au  reste  avoir  M6  longtemps  eo 
usage ;  car  on  la  rencontre  dans  Vakr 
du  Dante  exprim^  presque  de  la  mtnc 
mani^re. 

Les  conciles ,  apris  avoir  ^n  le  rof, 
recevaient  le  serment  que  faisait  celuf- 
ci  d*observer  la  loi ;  car  le  souvaraio 
n'^tait  pas  absolu  ;  il  devait  respecter 
les  biens  et  la  personne  de  ses  sujets, 
Une  fois  qu'il  avait  accepts  la  couroone, 
il  ne  pouvait  plus  rien  acqa^rir  |»our 
lui-meme.  Ce  qu1l  gagnatt,  soil  a  bi 
guerre,  soit  autrement,  ne  passaitpai 
a  ses  enfants ;  il  ne  leur  transmettaft 
que  les  biens  poss6d^  par  lui  avant 
son  Election ;  tout  le  surplus  ^tait  ac- 
quis h  r£tat.  Le  prince  en  conserrait 
la  jouissance  tant  qu'il  dtait  sur  le 
tr6ne ,  mais  il  devait  le  laisser  k  son 
successeur.  Cela  n*avait  pas  lieu  seu- 
lement pour  les  immeubles  :  lesdioses 
mobilieres,  les  bijoux  ^taient  soumis 
au  m^me  droit,  et  on  se  rappeile  que 
les  Goths  s*oppos^rent  h  ce  que  Sise- 
nand  livrdt  a  Dagobert  le  vase  d'or 
donn^  h  Thorismond ,  apr^  la  dtfaite 
d'Attila. 

Les  principaux  offlciers  qui ,  aprte 
le  roi ,  prenaient  part  au  gouverne- 
ment,  ^taient  le  due,  le  comfe,  le  vf- 
caire,  legardingue,  le  juge  et  le  sayon. 
Le  due,  ainsi  que  Tinaique  Tetymolo- 
gie  de  son  nom ,  ^tait  dans  Porigine 
un  chef  d*arm^e;  mais  Pusage  avait 
d^j^  bien  modiGe  le  sens  de  ce  mot, 
et,  du  temps  des  Gotlis,  c*etait  aux 
dues'  que  Padministration  des  provia- 
ces  etait  ordinairement  confine  :  edk 
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das  Tilles  toil  mhiim  k  dm  oomtes. 

Le  nom  de  c^ux-ci  sigoifiait  seolenieiit 

I  dans  le  principe  qu'tls  aooompagnaient 

i  le  roi ,  et  c*est  pour  cela  qu'ift  avaient 

f  re^o  le  nom  de  €cmUe§  >  compaf^nons. 

f  Garribay  raoonte  que  toutes  lea  fon 

t  qae  les  rois  faisaient  an  eomte,  iis  lui 

I  donnaient  un  pennon  et  une  chaadiert : 

le  pennon,  pour  indiquer  qu'il  avait 

le  droit  de  lerer  des  gens  de  guerre; 

t  la  chaudtere,  pour  lui  rappeler  que 

[  eon  devoir  ^tait  de  veiller  et  de  pour- 

r  voir  k  ia  subsistence  de  sa  troupe. 

t  Par  la  suite,  les  rois  gotbs  donn^rent 

I  le  titre  de  oomte  ii  preaque  tous  leurs 

r  ofOciers.  II  y  avait  un  oomte  de  T^gh- 

I  rie,  eomes  Uabuli^  dont  est  venu  le 

I  nom  de  conn^ble;  des  comtes  de  V6' 

!  pargne ,  des  coratea  de  la  miiice ,  des 

comtes  des  Miansona ,  des  comtes  des 

epathairee.  Ces  demiers  oommandaient 

h  des  guerriers  arm^  de  la  spatha, 

large  Sp6e  tranchante  des  deux  odt^ , 

fort  en  usage  chez  les  Gotbs.  Gette 

arme  avait  fait  donner  le  nom  de  spa- 

thaires  k  oeux  qui  la  portaient,  et  prin- 

oipalement  k  la  garde  des  rois.  On  se 

rappelle  que  Favila,  p^re  de  Pelage, 

lecomte  Julien,  enfin  Pelage  lui-m^e, 

furent  sucoesaivement  proto-spathai- 

res. 

Les  vicaires  6taient  les  ofBciers  aux- 
quels  un  fooctionnatre  d*un  ordre  su- 
p^rieur  avait  d^l^^  une  partie  de  ses 
pouvoirs. 

On  a  beaucoup  disout^  ponr  savoir 
ce  qu'^taient  les  gardingues.  On  ren- 
contre souvent  leur  nom  dans  les  lois 
des  Goths.  C*^taient  dee  officiers  inf^- 
:  rieurs  aux  oomtes;  mafs  les  textes  qui 

nous  sont  parvenus  ne  dMnissent  pas 
autrement  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions. 
'  La  puissance  judiciaire  etait  exer- 

rie  par  des  officiers  qui  recevaient  leur 
mandat  soit  directeinent  du  prince, 
soit  du  vicaire  qu'il  avait  del^u^  k 
eet  efret(*).  Go  appelait  de  leur  sen- 
tenee  devant  lea  ^v^ea  (**).  Geux«ei 
n'avaient  pas  le  droit  dMnfirmer  le  jit- 
gemeot ;  ils  se  bornaient  k  Texaminer, 

(*)  Ley  If  If ,  Ubro  i,  L  II. 
**"  Ley  uvm,  Kbro  x,  t,  II. 


et,  toraqui  lei  griefe  da  rappetant  leur 
paraiisaient  fond^,  lis  mandaient  de- 
vant  eux  ie  magistrat  qui  avait  jug^, 
hii  faisaient  des  observations  et  renga- 
ceeient  I  modifier  sa  dicitAon.  Si  le 
juge ,  qui  ne  pouvail  se  dispenaer  de 
eomparaltre,  persistait  dans  son  opi- 
nion ,  r^v^ue  tedigeait  un  m^moire 
Bur  raffaire  et  Tadressait  avec  la  partie 
plaignante  au  rof ,  qui  jugeait  par  lui- 
mtoe ,  ou  qui  renvoyait  la  cause  de^ 
vant  le  gouverneur  de  la  province  ou 
de  la  viHe* 

II  i^tait  dtfendu  aux  juges  de  eMm- 
miscer  dans  les  transactions  qui  pou' 
vaient  iniervenir  entre  les  plaideurs. 
La  loi  pensait  avec  raison  que  la  di- 

fnit^  jodiciaiife  avait  beaucoup  k  ner- 
re  en  se  m^ant  k  des  actes  sembla- 
bles.  La  partie  mto)ntente  de  la  tran- 
saction pouvait  toujours  dire  t  Je  n*ai 
eonsenti  k  faire  des  concessions  k  mon 
adversaire  que  parce  que  le  juge  m*a 
lais96  entrevoir  que  si  je  piaidais ,  Si 
me  condamnerait :  mon  consenteinent 
n'a  pas  ^t^  libre.  Le  juge  ne  pouvait 
done  en  aucune  mani^re  prendre  part 
k  des  accommodements  entre  les  plai- 
deurs. Mais  dans  les  circonstances 
graves  le  prince  pouvait  nommer  un 
offieier  cbarg^  de  concilier  les  parties. 
Get  envoys  royal  prenait  le  titre  de 
pads  assertor ,  d^fenseur  de  la  paix. 
II  ne  pouvait,  au  reste,  se  m^ler  que  de 
rafTaire  pour  laquelle  il  avait  recu  une 
mission  8p^iale(*). 

Les  missi  et  les  tayrms  pritaient  la 
main  k  I'ex^tion  dfes  mandementa 
de  la  Justice.  lis  6taient  les  buissiers 
et  les  gendarmes  de  cette  ^poque. 

Aucune  fonction  civile  n'6tait  lepar- 
tage  sp^al  des  marquis.  Leur  titre 
^tait  dans  Torigine  k  pen  pr^  T^qui- 
▼alent  de  celui  de  cavalier.  En  efTet,  le 
marquis  6tait  tenu  de  poss^er  un  cer- 
tain nombre  de  chevaux ,  et  son  nom 
vient  de  Pexpression  celte  marc'h, 
cheval. 

Les  Goths  n*avaient  pas  adopts  Tor- 
ganisation  militairedrsRomains.  Leurs 
corps  arm^  pr^ntaient  plus  de  res- 
semblance  avec  notre  regiment  qu'a- 

(^  Ley  XV,  lib.  f ,  t.  I. 
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vec  la  l^ioa  antique.  Apres  lesg^n^- 
raux  et  les  oointes,qui  pouvaieat  com- 
maDder  des  armees,  se  trouvait  le 
tiuphade.  Suivaot  oiusieurs  auteurs, 
cet  ofQcier  aurait  eu  le  commandement 
de  mille  hommea  seulement  et  aurait 
tenu  h  peu  pres  te  rang  de  nos  colo- 
nels. Suivant  d^autres  commentateurs 
du  code  wisigoth,  il  aurait  eu  sous 
ses  ordres  plusieurs  milienaires,  c*est- 
a-dire  des  commandaats  de  mille  hom- 
mes.  Son  emploi  aurait  done  ^t^  cor- 
respondant  a  celui  d*un  g^n^ral  de 
brigade.  La  tiuphadia  aurait  ^t^  la 
reunion  de  plusieurs  corps  de  mille 
bommes.  Le  millenaire  avait  sous  lui 
deux  qtAngentaires;  ces  demiers 
etaientdeveritableschefe  de  bataillon. 
Chacun  d'eux  conduisait  cin(|  cents 
soldatsdivisesencinq  compagnies,  sub- 
divisdes  elles-m^mes  en  dix  escouades, 
et  dirig^s  par  cinq  centeniers  ou  cen- 
turions, et  par  cinquante  decani.  Sou« 
vent ,  en  parcourant  le  code  des  Wisi- 
goths ,  on  rencontre  les  mots  latins 
proceres  et  magnates ,  que  le  traduc- 
teur  a  rendus  par  oelui  de  ricos  om- 
bres. On  doit  consid^rer  cette  traduc- 
tion comme  tres-exacte,  si  on  adopte 
le  sentiment  du  savant  M.  Renouard , 
qui  pense  aue  dans  la  lan^ue  gothique 
rich  signiuait  fort  et  puissant.  Cette 
explication ,  il  est  vrai ,  n*est  pas  uni- 
versellement  admise,  mais,  en  matiere 
d'^tymologie ,  les  opinions  sont  quel- 
quefois  bien  partagees.  On  a  fait  beau- 
coup  de  conjectures  sur  celle  du  mot 
hidalgo,  Les  uns  font  Yenir  Jidalgo  de 
fidelis,  Cette  origine,  qui  n*a  aucun 
rapport  avec  le  sens  qu*on  attribue  au 
mot  hidalgo ,  ne  saurait  ^tre  admise. 
Les  autres  le  font  d^river  d'ltalicus. 
Mais  lesurnomdltalien  ne  pouvait  ^tre 
un  titre  de  noblesse  quand  tous  les 
babitants  de  rEspagne  jouissaient  de- 
puis  longtemps  des  droits ,  non-seule- 
ment  de  citoyens  italiens,  mais  encore 
de  citoyens  romains  :  d'ailleurs,  les 
Gotbs  appelaient  tous  les  sujets  de 
Tempi  re,  des  Romains.  lis  ne  don- 
naient  pas  d*autre  nom  aux  habitants 
de  la  Peninsule,  oh  ils  s*^taient  ^tablis 
en  vainqueurs  et  en  maltres.  Ainsi  ce 
ne  pouvait  pas  £tre  un  signe  de  dis- 


tinction et  de  sup^ioril^  que  celui  tpm 
vous  e<lt  classe  au  nombre  des  vain- 
cus.  Quelques  personnes  veulent  done 
voir, danale mot  hidalgo,  une syncope 
de  la  phrase  hyo  doT  Godo,  fils  du 
Goth;  d*autres,  et  cette  opinion  est  b 
plus  e^6ralement  admise,  pensent 
qu'il  laut  entendre  seulement  hijo 
de  algo,  flls  de  quelque  chose.  Un  per> 
sonnage  de  com6die  bien  connu  dit 
qu'on  est  touiours  le  fils  de  qudqu'un ; 
mais  ce  qucnqu'un  pent  ne  pas  6tR 
grand^chose.  Algo  exprime  Tiaee  coo- 
traire;  c'est  ainsi  qu*on  dit  en  fran- 
^is  Cet  homme  n*a  pas  de  oaissaooe; 
ou  bien,  C'est  un  hoimme  n6. 

Les  Goths  avaient  trouve  t'esdavags 
^tabli  en  Espagne ;  ils  ne  Tavaient  pas 
aboli ,  mais  ils  Tavaient  considerabJe- 
ment  adouci.  En  principe  g/Mnl ,  la 
loi  s'opposait  ii  ce  qne  rhomnie  libre 
piDt  £tre  vendu  comme  esclave.  II  ^tait 
cependant  quelques  derogations  k  cette 
r^Ie ;  et  lorsque  deux  conditions  se 
rencontraient ,  elles  suffisaient  poor 
rendre  le  contrat  valable.  G'^tt  lors- 
que i'homme  libre  s^^tait  lusse  vendre 
sans  reclamation,  et  qu'il  avail  profits 
du  prix. 

«  Si  rhomme  libre  permet  qa*on  le 
«  vende  et  partage  le  prix  avec  celui 
«  qui  Ta  vendu,  et  qu*ensuite  il  reclame 
«  sa  liberty,  on  ne  doit  pas  la  lui  ren- 
«  dre,  et  il  doit  rester  esclave,  car  il 
«  n*est  pas  iuste  de  declarer  libre  celui 
«  qui  a  voulu  £tre  esclave. 

<  Cependant,  si  celui  qui  s*est  vendu, 
«  ou  s*est  laiss^  vendre,  pent  payer  le 
«  prix  necessaire  pour  se  racheter ,  ou 
«  si  ses  parents  le  payent  pour  lui  il 
«  Tacquereur ,  celui-ci  ne  pait  le  refu- 
« ser,  et  Tesclave  recouvre  sa  li- 
«  berte  (*).  • 

{*)  Si  el  ome  libre  sofre  quel  vendui ,  e 
ptrtir  el  precio  con  quel  quel  vende ,  ai 
quiser  despoys  ser  libre ,  no  lo  deve  ser, 
mas  deve  fincar  por  sienro  :  que  non  es 
derecho  que  aquel  set  libre  quien  qiuao  ser 
sienro. 

Mas  si  aqoel  qne  se  vendeo,  o  se  dexb 
▼ender,  podier  pagar  el  precio  por  rede- 
mirse ,  o  sos  padres  pagaren  lo  por  el  a  ai^ucl 
quien  lo  0Dmpr6,  el  comprador  deve  recibir 
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La  coutume  qui  attache  le  serf  h  la 
glebe  n'existait  pas  enEspagae,  et  celui 
qui  servalt  un  seigneur,  en  quality  de 
vassal,  6tait  libre  de  le  quitter  en  iui 
rendant  les  armes,  les  terres  et  tout 
ce  qu'il  avait  re^u  de  Iui.  Les  Goths 
ne  connaissaient  pas  davantage  le  droit 
d*a?nesse.  Tous  lesenfants  partageaient 
^galement  les  biens  de  leurs  parents. 

Le  titre  ii  du  livre  rv,  qui  re^le  la 
maniere  dont  les  successions  doivent 
£tre  partagees,  etablit  cette  ^alit^  de 
la  maniere  la  plus  absolue.  Les  enfants 
qui  avaient  re^u  quelque  donation  du 
vivant  de  leurs  parents,  en  devaient 
faire  le  rapport  lors  du  partage  de  la 
succession.  Ce  rapport  n'avait  pas  lieu 
en  nature,  mais,  comme  on  dit  dans  le 
langa^e  du  droit,  en  moins  prenantp). 
En  ligne  directe,  la  representation 
^tait  admise,  mais  jamais  en  ligne  coU 
lat^rale ,  ou  le  parent  le  plus  proche 
excluait  tous  les  autres,  et  ou  tous  les 
parents  d'un  m^me  degr6  partageaient 
par  l^tes  et  non  par  souches. 

Les  lois  qui  relent  les  conventions 
matrimoniaies  entre  les  ^poux  ne  sont 

el  precio ,  e  aquel  otro  deve  ser  libi*e.  Li- 
bro  5 ,  t.  rv,  ley  xi. 

Le  Uvductenr  espagnol  a  souvent  rendu 
peu  exactement  le  sens  de  la  loi  golhique ; 
il  est  done  bon  de  recourir  quelquefois  an 
teste  original.  Dans  la  loi  qui  nous  occupe 
le  sens  n*a  pas  ete  alier^,  nous  pensons 
oependaot  qu*on  ne  sera  pas  fiche  de  con- 
naitre  la  version  latine. 

Dans  le  Liber  judieum  elle  n'est  pas  k 
onzieme,  mais  seulement  la  dixieme  du 
livre  V,  Yoici  comment  etle  est  con^ue : 

Quicunque  ingenuus  se  vendi  permise* 
rit,  et  pretium  cum  venditore  partitas  es^^, 
ut  circuroveniret  emptorem  ,  proclamans 
postea,  nullalenus  auaiator;  sed  in  ea  ser- 
vitute  quam  voluit  permaneat.  Quoniam 
non  justom  est  liber  sit,  qui  se  volens  sub- 
didit  servituti.  Et  tamen  si  ipse  qui  se  ven- 
diderit,  vel  venundari  permiserit,  pretium 
unde  se  rediroat  habere  poterit ;  aut  si  pa- 
renles  ejus  redemptionem  nroeo  qui  se  ven- 
didit  dire  elegerint;  reddito  ad  integrum 
pretio,  quod  pro  venditi  persona  emptor 
aoeepit,  ad  ingennitatis  titulum ,  ille  qui  se 
vendiderat,  poterit  vindicari 

(*)  Libro  4,  t.  IV,  Icy  xii . 


pas  rooins  sages ,  et  Ton  ne  salt  par 
quelle  fatalite  presque  tous  les  histo- 
riens  fran^ais  qui  en  ont  parle^  ont  fait 
sur  ce  point  de  grossieres  m^prises. 
Dans  les  pays  oil  la  femme  n'est  en 
quelque  sorle  que  la  premiere  esclave 
et  la  propri^te  de  son  mari ,  comme 
cela  a  lieu  cbez  les  sauvages  d'une  par- 
tie  de  VAmerique,  dans  Tlnde,  en 
Chine  et  chez  quelques  musulmans ,  il 
est  juste  que  le  mari  paye  la  femme 
qu*il  acquiert.  II  en  donne  le  prix  aux 
parents  dont  elle  depend,  et  qui  la 
Iui  livrent.  Cest  a  ceux-ci  que  le  prix 
revient,  et  la  femme  n'en  profite  en 
aucune  maniere.  Dans  les  pays,  au 
contraire,  ou  les  deux  epoux  sont 
egaux ,  ils  doivent  tous  les  deux,  sui- 
vant  leurs  moyens ,  concourir  aux  frais 
de  la  vie  commune.  Ainsi  la  dot 
est  ce  que  la  femme  donne  au  mari 
pour  supporter  les  charges  du  ma- 
nage (*).  Dire,  comme  Font  fait  quel- 
ques auteurs  ,  qu*en  Espagne,  ou 
la  femme  a  toujours  et^  regale  de  son 
mari,  celui-ci  donnait  une  dot,  c*est 
mdconnattre  de  tout  point  la  nature 
du  contrat  dotal.  Dire  que  la  femme 
recevait  ce  present  pour  la  livraison 
qu*elle  faisait  de  son  corps,  c*est  se 
montrer  peu  galant  pour  les  dames 
espagnoles  et  les  rabaisser  au  niveau 
d*une  chose  v^nale;  c*est  travestir  les 
sages  dispositions  de  la  loi  des  Goths 
pour  faire  un  droit  tout  fantastique. 
Volci  ce  Qui  se  passait  en  r^lit^  :  le 
mariase  etait  toujours  pr^cdde  des 
fian^illes.  Lors  de  cette  cer^monie  un 
contrat  intervenait  entre  les  parties. 
Le  futur  s'engageait  h  prendre  la  6an- 
c^  f)our  epouse ;  celle-ci ,  avec  I'auto- 
risation  de  ses  parents,  s'engageait  h 
Taccepter  pour  mari.  Lors  de  cette 
convention,  pour  lier  plus  ^troitement 
les  parties,  on  stipulait  undeditqui 
prenait  le  nom  d*arrhes.  C'est  absolu- 
ment  ce  qui  se  passait  dans  la  l^isla- 
tion  romaine  (**).  Comme  embleme  de 
eette  stipulation  et  pour  representor 

(*)  Dos  est  quod  mulier  dat  aut  promittit 
viro  ad  sustioenda  matrimonii  onera.  Po- 
TBiaa,  %  de  verborum  significatione. 

(**)  In  contrahendis  sponsalibu3  mgris 
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les  arrhes ,  le  man  donnait  un  anneau 
h  sa  femme  f*).  En  cas  (Tinex^ution 
du  contrat ,  la  partie  qui  manquait  a 
8a  parole,  payait  le  dMit  convenu. 
Dans  le  droit  romain ,  lorsque  le  nna- 
riage  avait  lieu,  les  arrhes  6taient 
rendues.  La  loi  des  Wisigoths  ^tait 
plus  pr6voyante;  file  jugeait  n^cessalre 
a*asstirer  des  moyens  oe  subsistance  h 
la  fename  pour  le  cas  ou  elle  survivratt 
h  son  man,  et  de  pourToir  aux  besoins 
des  enfants  qui  naitraient  du  manage. 
Les  arrhes  promises  par  le  mari  etaient 
l*objet  d*un  droit  particulier.  Elles  de- 
venaient  la  propri6t^  de  la  femme  et 
de  ses  enfants  a  naftre ;  mais  le  mari 
en  conservait  la  jouissance  pendant 
toute  sa  vie.  Elles  fhisaient  retour  an 
donateurdans  lecas  oil  la  femme  mou- 
rait  la  premiere  et  sans  enfants  (**). 
Si  c*^tait,  au  contraire,  le  mari  qui 
d^cedait  le  premier ,  elles  Etaient  re- 
mises a  la  femme.  Celle-ci ,  toutefois, 
en  etait  gardieune  plutot  que  propri^- 
tairc,  lorsqu*elle  avait  des  enfants,  car 
elle  devait ,  k  sa  mort,  leur  en  laisser 
au  moins  les  trois  quarts  (***).  Si  elle 
6tait  veuve,  sansentants,  les  arrhes  de- 
venaient  entierement  sa  propriete  (****). 
Comment  ces  sages  dispositions,  qui 
ont  servi  de  modcle  h  Tetablissement 
de  notre  douaire  prefix  et  coutumier, 
ont-elles  pu  ne  pas  Stre  comprises  par 
quelques  historiens  ?  II  faut  certaine- 
ment  qu*ils  aient  ^t6  sous  Tempire  de 
quelque  preoccupation.  Les  arrnes  es- 
)agnoles,  de  m^me  que  le  douaire 
ran^ais  ,  peuvent  ^tre  stipul^es  en 
faveur  d*une  veuve  qui  se  re  marie. 
Ainsi ,  cette  proposition  de  Cujas,  qui 


erat  ut  sponins  sponsas  arrhas  daret  aut 
patri  in  ctijus  potestate  sponsa  esset. 

Hujiw  attteiB  arrhartim  eoniractiis  ea  lex 
erai ,  ut  si  iMsr  neutram  partnn  staret  quomi- 
nusnuplittnquerentttr,  redderentiir  arrhas; 
si  vero  staret  per  sponsnin,  arrhai  lucro 
sponatt  eederint  Potbiir,  ic  de  SponttUlbus, 

Et  quuiB  pater  arrhas  suaoeperat,  eidem 
pGpnae  se  obiigat.  Cod.  theod,,  i.  6,  de 
Spo9t*alihtt$, 

(*)  Libro  3, 4. 1,  ley  ni,  Fuero*Jusgo. 

(••)  Ubr»3,  t.  I^tey  in. 

("•)  Libro  4,  I.  IV,  ley  w. 

(•*••)  Libro  3,  t.  I,  ley  VI. 
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pr^tendait  que  le  douaire  etait  le  prix 
de  la  virginity  (pretinm  delloratae  rit- 
dnis),  se  trouvait  aussi  fausse  dans  h 
Peninsule  que  chez  nous.  Mais  ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  arrhes  espagnoles,  de 
m^meque  le  douaire  fran^ais,  nVtaient 
acquises  que  par  la  consommation  du 
manage,  et,  comme  dft  la  coutume 
firan^aise  :   «  au  coucher ,    la  femme 
«  gagne  son  douaire. »  La  loi  des  Goth; 
a  queique  chose  de  plus  ealant.  Si  k 
mari  donne  un  baiser  a  sa  remme,  celle- 
c!  a,  par  cette  seule  caresse ,  gagn^  b 
moiti^  de  ses  arrhes  (*}.  Get    usagt 
^taft  devenu  le  droit  commun  de  TEs- 

§agne.  Ainsi,  au  couronnement  de 
ona  Leonora,   premiere  femme  de 
don  P^re  IV  d'Aragon ,  apres  que  U 
roi  eut  retire  de  sa  main  Tanneau  pour 
la  passer  au  doigt  de  la  princesse ,  fl 
se  mit  a  la  baiser  sur  les  levres.  Sz 
couronne ,  aussI  bien  que  celle  de  \z 
reine,  faillirent  tomber:   ils   farent 
Tun  et  Tautre  obliges  de  la  reten/r  de 
la  main  gauche,  et,  quofguVn  rougis- 
sant ,  ils  n^cn  continu^rent  pas  rooiDa 
h  se  tenir  embrass^s  auxyeux  de  toute 
I'assemblee  ^tonn^e.  Mais  don  VkAtt 
avait  voulu  qu'on  fit  cette  addition 
au  c^r^monial  habituel ,  tant  il  ^tait 
press6  de  faire  gagner  h  la  reine  it 
premiere  partie  de  son  douaire. 

Les  biens  que  chaque  t^poux  apj^r 
tait  en  se  mariant,  ceux  qui  lui  ^latent 
advenus  pendant  le  manage ,  soit  par 
succession,  soit  pr  donation,  re»< 
taient  sa  propriete  distiacte ;  mats  la 
loi  ^tablissait  la  comiQunaute  pour  lout 
ce  qui  ^tait  acquis  pendant  le  maria^ 
par  le  travail  ou  par  reconomie  des 
eiMHix.  Ella  D*en  exelueit  que  lei  gains 
fattt  a  la  guerre  par  le  mari ,  ou  les 
r^mpenses  qu'ii  avait  obtenues  da 
souverain  :  elles  n*appartenaietit  qti^a 
lui  seul  (**).  Les  b^n^fices  de  la  coin- 
munaut^  se  partageaient  proportion- 
nellement  h  la  valeur  des  biens  appor- 
t^s  par  chaque  (^poux ,  comme  cela  se 
passe  encore  dans  les  cas  prevua  par 

O  Libro  3,  1. 1,  ley  iv.  Otte  loi,  at- 
tribal  k  Reetsuinde ,  ae  se  irMive  pu  dflv 
les  manuscrits  du  texte  latia  qui  aoBt  par* 
venus  jusqu'a  nous. 

(*•)  Libro  4  >  L  n ,  ley  ivii. 
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rartide  1690  de  notre  Gotf«  Kapolten. 
La  femme  recevait  aussi  dans  la  aue- 
ceasion  da  son  mari  rosufruft  d*uoa 
part  d*etifant ;  elle  perdait  cat  aTan- 
tage  lorsqu'alle  eontraetaitun  nouvaau 
martage  (*).  Toutes  ces  lois  qui  tou*- 
client  au  manage  ^taient  pleines  de 
aagesse.  Cetles  qui  relent  la  pro(^* 
dure^taient  d*une  exeessive  simpIieiM 
et  d*une  ^rande  justice.  Quand  on  veut 
ae  depoudfor  de  toote  prevention  poor 
comparer  ee  code  aux  legislations  qui 
a  ia  ro^me  ^oque  r^gissaient  TEurope, 
on  ne  peut  s^emp^cher  de  re connattre 
eombien  11  leur  est  sup^rieur.  AinsI 
les  lois  saliques,  celles  des  Ripuaires 
et  dea  Bavarois ,  admettaient  le  duel 
eomme  preuTC  judiciaire,  m^me  dans 
lea  proems  eivlls  (**) ;  rien  de  semblabia 
iM  se  rencontre  dans  les  lois  des  Wisi- 
goths.  II  est  cependant  on  titre  du 
FuerfhJuzgo  contre  lequel  on  s'^ldte 
avec  raison  :  c'est  eelui  qui  prononce 
contre  les  juifs  et  contre  les  h6r6tiques 
lea  peines  les  plus  s^v^res.  Certaine- 
ment  aujourd'hui  il  est  facile  de  d^a* 
mer  contre  I'injustice  et  Piniquit^  de 
ehUtiments  temporels  prononcds  pour 
des  mati^res  toutes  spirituelles  cfui  in- 
t^ressent  seulement  la  oonscience  ; 
mais  \\  faut  se  repjorter  ^  T^poque  ou 
ces  lois  ont  M  6crites.  II  n'est  pas  de 
l^islation  contemporaine  qui  ne  con- 
tienne  des  dispositions  tout  aussi  crue^^ 
lea  et  tout  aussi  d^raisonnables.  Ge 
serait  se  rendre  coupable  d'une  grave 
erreiir  que  de  rep^ter,-comme  Ta  fait 
Montesquieu  :  «  Nous  derons  au  code 
« dea  Wisigotbs  toutes  les  maximes , 
« tous  les  principes  et  toutes  ies  tuea 
«de  I'inquisition  d*ai:(jourd'hui,  et  lea 
« moines  n'ont  fait  que  copier  contre 
« les  juifs  des  lois  faites  autrefois  par 
« les  ev^ques.  »  Les  lois  des  Wisigoths 
n*ont  ete  pour  rien  dans  Tinstitution 
de  Pinquisition  *  elle  a  pris  naissance 
dans  des  pays  oh  le  Fuero- Juzgo  n'a 
jamais  prevain  sur  le  droit  romain. 
Cr^  par  le  fanatisme  de  saint  Domi- 
nique, elle  s'est  exere^e  d'abord  dans 

(•)  tibro  4,  t  II,  hjy  xv. 
(**)  C«ipititlair«s  d«  Dagobert.  Lex  Ba- 
jatM-iorum,  t.  XVI. 


le  Langoedoc,  ojli  certainement,  k  celte 
epoque ,  lea  lois  des  Goths  n*etaient 
plus  connues,  mtoe  de  nom.  Ainsi  ce 
fi'est  pas  h  wtte  source  qu*allaient 
chercher  dea  inspirations  les  moines 
forieux  qui  forcaient  le  comte  de  Tou- 
louse,  Raymond,  k  fiiire  amende  hono^ 
rable  en  chemise,  et  k  ae  laisser  frap- 
per  de  verges  en  public.  Les  lois  des 
Goths  n'ont  rien  oe  commun  avec  les 
furieuir  jfui  d^terralent  one  femme 
dans  lecimeti^re  d'Albl ,  pour  faire, 
sous  le  pretexte  d'h^r^ie ,  le  proe^ 
k  son  cadavre.  Linquisition  n*a  M  in- 
troduite  en  Es^agne  qo'en  1480,  lors- 
que  deja ,  depuis  le  commencement  du 
treizi^me  siecle,  innocent  IV  Tavaft 
etablie  en  Italic,  od  les  lois  des  Wisi- 
goths n*ont  jamais  p^n^tr^^  Dans  ee 
pays,  rinquisition  n*a  pas  eu  foesoln 
de  rinfluence  des  lots  wtsigothes  pour 
pr^cher  une  croisade  contre  les  Mala^^ 
testa  et  ies  Manfredi ,  auxqoels  on  ne 
pouvait  reprocher  d'autres  hier^sies 
que  d'etre  Gibelfns. 

L'accusation  port^  contre  ces  lois 
est  done  mal  fond^ ;  elles  sont  gen^- 
ratement  plus  douoes  et  plus  humaines 
ou*aucune  autre  l^islation  de  cette 
epoqoe ;  et  vraiment  on  doit  s'etonner 
dV  rencontrer  tant  de  sagesse  et  tant 
de  lumf^res,  quand  on  songe  li  la  bar- 
baric des  siecles  oili  elles  ont  ^€  ren- 
dues. 

A  cette  ^que ,  I'^tude  des  lettres 
6tait  presqueenti^rement  abandonn^e; 
on  regardait  comme  une  chose  mer- 
veilleuse  de  rencontrer  une  personne 
lettr^  qui  n'apparttnt  pas  au  clerg^. 
Le  roi  Sisebute  ^tait  cependant  vers^ 
dans  les  arts  de  la  guerre  et  dans  ceux 
de  la  paix ;  mais  cette  exception  ^tait 
consid^r^  presque  comme  miraculeu- 
se.  II  reste  de  ce  prince  quelques  ^pt- 
tres  Sorites  en  latin ,  ainsi  que  la  vie 
de  r^v^ue  saint  Desiderio;  presque 
tous  les  autres  ^crivains  que  nous  trou- 
vons  en  Espagne  pendant  la  periode 
gothigue  ^taient  eccl^iastiques.  I^ 
premier,  Paul  Orose,  poorrait  presque 
etre  consid^r^  comme  appartenant  en- 
core au  temps  de  la  domination  ro- 
maine.  II  ful  t^oin  de  Tenvahisse- 
ment  de  TEspagne  par  les  barfoares.  U 
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etait  pr^tre  a  Tarr^gone,  lorsqu'il  fiit 
envoye  en  Afrique  vers  saint  Augus- 
tin.  il  demeura  une  ann^  aupres  de 
rillustre  ^v^aue  d'Hippone.  II  fit  un 
voyage  a  Jerasalem  pour  visiter  saint 
Jerome,  et,  asonrecour,  ilconoposa 
une  histoire  en  sept  livres.  Les  paiens 
pretendaient  que  tous  les  fl6aux  qui 
etaient  venus  fondre  sur  le  monde  pro- 
venaient  de  ce  gu'on  avait  abandonne 
le  culte  des  anciens  dieux.  Orose  ecri- 
vit  son  ouvrage  pour  demontrer  qu'en 
tous  les  temps  le  monde  avait  ^te  6ga- 
lement  malbeureux.  Son  style  est  clair 
et  facile,  mais  on  peut  reprocher  a  cet 
auteur  d*avoir  trop  facilement  accueilli 
les  fables  et  les  traditions  populaires. 
II  mourut,  a  ce  qu'on  pense,  sur  la 
fin  du  cinqui^me  siecle.  On  considere 
g^n^ralement  comme  exacts  tous  les 
renseigneroents  qu'il  donne  sur  les  6ve- 
nements  contemporains. 

Itbace  que  nous  avons  vu,  du  tem(is 
de  Maxime,  se  montrer  Tardent  perse- 
cuteur  des  priscillianistes,  nous  a  aussi 
Iatss6  sur  rinvasion  des  barbares  une 
chronique  utile  k  consulter. 

Isidore,  ^vdque  de  Gordoue,  qu'on 
appelle  Isidore  rAncien ,  pour  le  dis- 
tmguer  des  deux  autres  dcrivains  es- 
pagnols  de  ce  nom,  composa  des  com- 
mentaires  sur  les  livres  des  rois ,  et 
les  d^ia  a  Paul  Orose. 

On  poss^de  aussi  une  chronique 
ecrite  nor  Jean  de  Biclar.  Cet  ^rivain 
^tait  ne  k  Scalabis  (Santarem)  en  Por« 
tusal.  II  fut  exil^  k  Barcelone  par 
Leovigilde ,  pour  avoir  pris  part  k  la 
r^volte  d'Hermenegilde.  Ilprofitade 
eet  exil  pour  fonder  au  pied  des  Py- 
renees le  convent  de  Biclar ,  qui  prit 
par  la  suite  le  nom  de  Yalclara. 

De  tous  les  auteurs  espagnols  qui 
ont  ^rit  du  temps  des  Goths,  le  plus 
c6lebre  est  saint  Isidore  de  Seville.  Cet 
illustre  ^rivain  ^tait  fiis  de  S^v^rien , 
due  de  la  province  de  Carthag^ne.  11 
fUt  le  fr^re  de  saint  L^ndre ,  de  saint 
Fulgence  et  de  sainte  Florentine.  Les 
auteurs  qui  nous  ont  transmis  les  de- 
tail? de  sa  vie,  saint  Braulio  son  dis- 
ciple, pt  saint  Ildefonse  dans  ses  Hom- 
mes  iliustres  de  TEspagne,  rapportent 
qu*on  vit  voltiger  autour  de  son  ber- 


ceau  et  de  sa  bouche  un  essaim  d*abeil- 
les ,  presage  de  son  eloquence  et  de  b 
douceur  de  son  langage.  Keaonioins 
il  paratt  que ,  pendant  ses  premieres 
ann^,  il  montra  peu  d'aptitude  pour 
les  lettres,  etque,  desesp^r^  par  les 
difOcult^s  qu*il  rencontrait  et  par  la 
sev^rite  de  son  pr^pteur,   il  araic 
quitte  la  demeurede  son  pere.  II  errait 
k  Faventure  dans  la  campagne ,  lors- 
qu*il  s'arrdta  aupres  d'un  puits ,  dent 
la  margelle,  quoiquedemarbre,  etait 
us6e  par  le  frottement  de  la  corde  qui, 
k  la  longue,  y  avait  creus^  comme  one 
cannelure.  Cette  circonstance  fit  refle- 
chir  le  jeune  fiigitif :  il  se  dit  que  k 
perseverance  pouvait  triompher  de  tons 
les  obstacles.  II  retourna  a  la  maisoa 
paternelle,  et  par  les  soins  de  sauiC 
Leandre.  son  frdre  atne,  il  deviot 
bientdt  I  bomme  le  plus  drudtt  de  son 
epoque.  Longtemps  dans  Valise  de 
Saint-Isidore  de  Seville  on  montra  la 
margelle  de  marbre  pr^  de  laqoel/e  on 
dit  quMI  s*etait  arr^te.  Cette  aoeodote 
n'est,  peut-etre,  qu'un  apo/ogue  to- 
vente  pour  prouver  querien  ne  r^siste 
Il  une  volonte  ferme  et  paUente;  mais 
ce  qui  est  bien  positif,  c*est  rimmense 
erudition  qu'avait  acquise  saint  Isi* 
dore.  On  peut  considerer  ses  £tymo* 
logics  comme  le  resume  le  plus  exact 
de  toutes  les  coonaissances  qu*un  hom- 
me  pouvait  posseder  k  cette  epoqae. 
Cet  ouvrage,  ^uoiau'ii  ne  contienne 
pas  moins  de  vingt  livres,  n*est  que  la 
moindre  partie  de  ses  oeuvres.  11  com* 
posa  beaucoup  d*ecrits,  et  on  a  de  lui 
une  chronique  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu*a  Tannee  636 
de  Fere  chretienne,  et  une  Histoire  des 
Goths,  des  Vandales  et  des  Su^ves.  II 
succeda,  dans  reveche  de  Seville,  a 
saint  Leandre,  son  frere,  et  prdsida 
le  quatrieme  concile  de  Toiede,  ou  fut 
redige  le  corps  des  lois  des  Wisigotbs. 
II  conserva  le  si^e  de  Seville  pendant 
quarante  annees.  A  un  Age  tres-avan- 
ce ,  se  sentant  frappe  d'une  maladie 
auMl  jugea  devoir  etre  mortelle ,  il  se 
nt  transporter  sur  les  epaules  de  ses 
disciples  dans  reglise  de  Saint-Vinceot 
de  Seville,  oik  il  fit  la  confession  pn- 
blique  de  ses  fautes  et  o^  il  demeura 


£SPAGNE/ 


in 


^  jasqu^a  sa  mort,  qui  avriva  apres  trois 
^  jours  d'une  douloureuse  attente.  Isi- 
^  dore  avait  adress^  sea  Etymologies  k 
Braulio,  son  disciple.  Get  ouvrage  n'^ 
tail  pas  encore  enti^rement  termini. 
Ce  fut  Braulio  qui  y  mit  la  derniere 
main. 

II  est  juste  de  parler  aussi  d*un 
troisieme  6crivain  qui  porte  egalement 
le  nom  d'Isidore.  11  etait  ^v6que  de 
Pax  Julia  (Beja) ,  et  6crivit  une  chro- 
nique  depuis  Tann^e  610  de  T^re  chr6> 
tienne  jusqu*a  754.  On  pourrait  encore 
citer  auelques  6crivaihs,  qui,ainsi  gue 
nous  ravonsdity^taient  tous  eocl^sias- 
tiques,  car  du  temps  des  Goths,  les  lai- 
gues,engeneral,demeuraient6tran^er8 
a  la  culture  des  lettres ;  ils  se  bornaient 
a  les  encourager.  Les  Goths  ont  agi 
de  la  mtoe  mani^re  avec  le  commer* 
ce ;  ils  Pont  favoris^ ,  sans  fouloir  le 
pratiquer  eux-mdmes.  On  trouve  dans 
leurs  lots  des  dispositions  protectrices 
des  marcliands  Strangers  qui  venaient 
negocier  chez  eux.  L'Espagne,  baignee 
par  rOcean  et  la  M^iterran^,  est  trop 
admirablement  plac^e  pour  que  le 
commerce  puisse  jamais  y  p^rir  enti^re- 
ment.  Mais  pour  qu*il  devienne  floris- 
sant  il  faut  que  le  pays  soit  tranquille. 
Qu*on  se  rappelle  toutes  les  secousses, 
toutes  les  guerres  qui  pendant  les  trois 
siecles  de  la  domination  des  Wisigoths 
ont  desol6  TEspa^ne,  on  demeurera 
persuade  qu^au  milieu  de  toutes  ces 
agitations ,  il  n'a  jamais  pu  parvenir 
a  imc  bien  grande  prosperite. 

II  faut  en  dire  autant  de  I'agricul- 
ture.  Les  Goths,  en  entrant  enEspa- 
gne,  s*attribuerent  les  deux  tiers  de 
toutes  les  terres;  en  leur  quality  de 
vainqueurs  et  de  conqu^rants,  ils  eu- 
rent  oien  soin  de  choisir  les  meilleures 
et  les  plus  fertiles,  ne  laissant  aux  an- 
eiens  habitants  du  pays  que  celles  d'une 
quality  infigrieure.  Cette  spoliation 
n*eCtt€x^  qu*un  demi-mal,  si  les  nou- 
veaux  propri^taireseussent  labour^  par 
eux-mlmes  les  biens  dont  ils  s*^taient 
cmpards ;  mais  les  Goths  ^taient  seu- 
lement  guerriers  :  lis  eussent  cru  d6- 
roger  h  leur  noblesse  militaire  s'ils 
eussent  mis  la  main  h  la  charrue.  Ce- 
pendant  ils  ne  poss^aicnt  pas  un  nom- 


bre  d'esclaves  suffisant  pour  leur  faire 
cultiver  tons  les  champs  qu'ils  avaient 

I  iris;  ils  n'avaient  pas  pu,  comme 
es  Francs,  attacher  les  vaincus  h  la 
gidbe.  Ainsi  lesdeux  tiers  aa  moins  des 
meilleures  terres  arables  rest^rent  en 
friche  et  servirent  de  pdturages  aux 
brebis  ambulantes.  Les  Goths  firent,  h 
la  v^rit^,  des  lois  pour  punir  ceux  qui 
d^vasteraient  les  r^coltes ,  qui  cause- 
raient  du  dommage  aux  bois,  aux  ti* 
gnes,  aux  oliviers;  mais  les  lois  les 
plus  protectrices  ne  feront  pas  naftre 
de  r^ltes  \h  ou  Ton  n'a  pas  sem^. 
Malgr^  les  plus  beaux  r^lements,  la 
terre  reste  inffeonde  quand  elle  n'a 
pas  ^te  arros^  par  la  sueur  de  ses  ha- 
bitants. Ainsi  roccupation  de  la  P^« 
ninsule  par  les  Goths  fit-elle  a  I'agri- 
culture  dece  pays  une  blessure  si  pro- 
fonde,.que  onze  sidles  n'ont  pas  sufli 
pour  la  cicatriser. 

La  profession  de  laboureur  sem- 
blait  aux  Goths  indigne  de  leur  nobles- 
se, par  la  m^me  raison  I'exercice  des 
arts  mtoniques  leur  paraissait  peu 
honorable;  et  ces  travaux,  dont  la 
perfection  tient  encore  plus  a  Tel^- 
vation  de  la  pens6e  qu'a  I'exdcution 
manuelle,  ^talent  sans  prix  pour  des 
hommes  qui  meconnaissaient  le  pou- 
▼oir  de  la  science  :  aussi ,  les  mon- 
naies  frapp6es  par  les  Goths  se  res* 
sentent-eUes  de  la  barbaric  des  temps. 
Les  caract^res  graphiquea  v  sont  quel- 

3uefois  si  mal  rorm^s,  que  les  16gendet 
eviennentind^chiffrables.  LeseflB^es 
des  rois  qu'on  y  a  ^av^  sont  roides 
et  faites  d'une  maniere  grossiere.  En- 
fin,  un  seul  exemple  sutiira  pour  faire 
jueer  combien  sont  informes  les  types 
qiron  y  a  dessin^.  Au  dos  de  quel- 
ques-unes  de  leurs  m^ailles  ils  avaient 
essay^  de  graver  une  Yictoire  ;  mais 
telle  ^Uit  I'imperfection  de  cette  figu- 
re, que  plusieurs  personnes  la  pri- 
rent  pour  Timage  d'un  scarab^e.  II 
a  fallu  toute  la  sagacity  des  antic|uai- 
res  pour  deviner  robjet  que  Tartiste , 
ou  plut^t  I'ouvrier,  avait  r^ellement 
vouiu  y  reprdsenter.  II  est  cepen- 
dant  plusieurs  m^ailles  qui  ne  sont 

f)a8  tout  k  fait  aussi  barbares  :  parmi 
es  plus  correctes  il  faut  citer  celle 


in 


rUNIVEKS, 


4e  Waste,  gmte  pltnebe  XXXII, 

Gependaot  li  est  iin  art  daos  leqiiel 
lis  avateol  aoquis  on  grand  renora  : 
ifai  fMiasaioBt  dMs  tea  Fraaes  poor 
d'exoeliatita  arohitectaa.  Dire  en  ea 
tonpa  fu*uD  moouaaent  afait  M  hM 
par  UB  Gotb,  c*euit  en  faire  V&oge. 
Ainai,  dana  use  chroRt^ue  Merita  vera 
la  pfetniere  JiMdli^  du  huitidnie  siecie, 
on  vapporte  que  leeorpa  de  saint  Oiiea 
^ait  enseveli  daos  F^lliae  de  Saint- 
Pierre  de  Bouen,  outraee  admirable 
oonatruitde  la  main  des  Golha  (*). 

II  ne  faut  pes,  an  reate,  eonfondre 
leor  atvie  arcniteetoral  ar  ec  celui  qu'on 
a  penaant  [ongteaipa  d^gn^  sous  ie 
titre  impropred'arebiteoturegothique, 
et  qui  eat  prinoipakement  earactdria^ 

Sir  la  pr^senee  de  Tare  en  tiers*point. 
n  eat  maintenant  eonvenu  d'appeier 
ceiui-ci  style  ogiTal,  car  il  est  de  plu- 
sieurs  straea  posterieur  k  Tdpoque  dont 
BOM  nous  occupona.  Les  monuments 
que  lea  Goths  mvaient  n'avaient  rien 
qui  Its  diatinguftt  dea  constructions 
romaines  de  la  decadence  :  o*toit  Ie 
style  roman  ou  byzantin.  «  On  doit  re- 
ft mtter,  dit  M.  de  Laborde,  qu*auoun 
«  ie  leurs  edifices  ne  aoit  reate  asaei 
« intact  pour  qu*on  puisse  juger  de 
«  cette^poqueintermMJiaire  des  arta.  » 
Lea  oonstroctiona  qu*on  peot  avec  ear* 
titude  attribuer  aox  Gotbs  aont  exoea- 
slTement  rarea.  Oodteles  mvrailles 
de  ToMe,  dont  une  partie  eat  Tou- 
▼rage  de  Wamba ,  ou  bien  encore  ie 
portaii  de  T^iaede  Villa*Nueva,  ^Ict^ 
par  la  soeur  du  second  roi  d'Oviedo.  On 
V  a  sculpts  on  bas-relief  repr^sentant 
h  mort  de  ce  prince  ^lourfd  par  no 
ours*  Ge  monument  doit  se  rappro- 
eher  beaucoup  deceux  oonstruits  pen- 
dant la  dominatioB  des  Goths ;  mats 
eependant  il  y  arait  d^^  plus  de  Tingt- 
etnq  annto  que  les  Arabes  teient 

(*)  Ilia  vero  basilica ,  in  qua  saocla  •jui 
membra  qiuescimt,  minim  opas,  quaorit 
lapidibus ,  Gothlca  manu ,  a  primo  Clo- 
thario  Franconim  rege  olim  nooiUter  cod- 
structa  fuit,  anoo  plus  minus  quarlo  ot 
Tigesimo  regai  ejus,  sedem  Rhotomagensem 
ebtrnente  Fiavio  episcopo.  Recuei}  de  Da* 
eheMe,  t.  !•',  p.  63a. 


eati^  dana  la  Nniaaule.  On  igU^a»i>€ 
eneore  en  Eapegne  ^oelc(ues  mono- 
ments  de  a^le  byxantm  3  \\  feat  ester 
parrai  lea  plus  ^l^anta  k  portaii  d'une 
^liae  a  la  Gofogoo  (*);  la  gndeote 
teliae  de  Salnt-Nioolaa  k  Girone  (**}, 
et  Tabside  de  f^iise  de  Bososte(*^>. 
Mais  cea  roonuaieBta  peavent  avmr 
une  date  poat^ieure  de  trois  aiodea  k 
la  deatnietion  du  royaamo  des  Ooths; 
en  efjfet,  iusqu'il  la  fin  da  dixi^me  aid^ 
de  rarehitaoture  bysantine  a  aoula  M 
en  usage.  Ge  n'est  aue  vers  Ie  eoaa- 
BMnoement  du  onzieme  que  Ie  style 
ogival  lui  a  M  substitud,  et  c'est  une 
ebose  bizarre  qo*on  ait  donnd  Ie  mNB 
de  gothique  aux  monuments  a  ogrTCS, 
pBisqu'ils  n'ont  pu  ^re  oonstniita  qu« 
trois  cents  ans  aprte  que  les  Gotbs 
avaient  cessd  de  rdgner.  Feut-dtre  &a^ 
il  penser  que  Ie  nom  de  Gotb  ^tait 
devenu  Ie  svnonyme  de  boo  arebiteo* 
te,  et  qoe  phis  tard,  poor  vanter  r^ 
l^ance  et  la  Mg^rete  dea  nouvfanx 
ddifices ,  on  a  dit  qu*ils  toient  gotbi- 
qoes.  Quelle  qu'ait  dt^,  au  reste,  la 
renommee  de  leurs  oooitructfons,  its 
en  ont  laissd  bien  peu  4ans  la  P^nm- 
snle ,  et  eependant  leur  domination  y 
durait  ddi  depuis  trois  siMea,  quand 
il  sufBt  d*une  bataille  perdue  poor  la 
fatre  s'^vanooir. 

CONQtjiTKS    DIS    KAUacS     XS     BSPAOBK.  ^ 

DrssiirsiONS  xirTas  Las  ccars    M^uaaS. 

LIS   ESPAGNOCJ    SX    aiFUGIKST     DAM 

Las   ASTOBIES. 

Oa«rencontre  souvent  des  verity, 
m^me  dans  les  fables  les  plua  derai- 
sonnables.  Les  dir^tiens,  dit  TAriosta, 
^taient  sur  Ie  point  de  succomber.Dieu 
appela  Tarcbange  Midiel ,  et  lui  dit : 
«Va  dans  Tendroit  ou  la  Disoorde  fail 
son  s^jour:  ordonne^kii  d'en  sortir, 
d*emporter  avec  elle  un  braodon,  el 
d*allumer  Tincendie  dans  ie  camp  des 
Maures  (****), » Eu  effet ,  des  ics  pre- 

(*)  Vlaacba  xa. 

n  PUucba  56. 

(**•)  Plaudifi  54. 

{**") , .  subito  va  in  parte 

Dove  il  suo  seggio  la  diicordia  tenga. 
Dille  che  Tesca ,  et  il  fudi  seco  preada, 
fi  nel  campo  de*  mori  il  foco  acoenJa. 
C.  t4,s-  7^- 
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mSers  iustaats  de  la  victoire,  la  jalousie 
^clata  entre  Ie$  g^ndraux  arabes ;  les 
disseosions  auxauelles  elle  donna  Qai&- 
saoce  contribuerent  i)uissaininent  h 
preserver  TEurope  du  joug  musulmap 
et  a  garantir  le  coristianisme  d'une  en- 
tiere  destruction.  Ces  discordes ,  ffui 
durereat  autant  que  la  domination  aes 
Itfaures ,  ue  provenaient  pas  seulement 
de  cette  ambition »  de  cette  soif  du 
pouvoir,  si  commune  chez  ceux  qui 
commandeot ;  elles  6taient  encore  ex- 
citees  par  la  difference  des  races  dont 
^tait  composee  Tarmee  des  conqueran  ts. 
I^e  fondateur  de  Tislamisme ,  Maho- 
met, appartenait  a  la  race  d*Adnan,  la 
SIus  illustre  chez  les  Arabes.  II  etait 
e  la  tribu  des  Koraischites ,  la  pre- 
jTiidre  parmi  celles  d'Adnan.  Lorsque 
le  prophete  mourut  en  la  onzieme  an- 
n^e  de  Thegire,  ii  avait  deja  reuni  sous 
ses  bannieres  toutes  les  tribus  de  TA- 
rabie.  Aboubecker,  son  beau-pere  et 
son  successeur,  ajouta  la  Syrie  h  son 
empire.  Omar  fut  ie  premier  qui  porta 
les  armes  musulmanes  en  Afrique;  il 
comment  la  conqu^te  de  TEgypte.  Ses 
suocesseurs  continuerent  a  s'etendre 
vers  Toccident ,  en  suivant  le  bord  de  la 
M^iterranee,  C'est  sous  le  calife  Abd- 
el-Meleck  (*) ,  vers  le  eomroencement 
du  huitieme  siecle,  que  Mousa-Ben- 
Nosseir  C**),  unde  ses  lieutenants,  pous- 
$a  ses  conqu^tes  jusqu'a  Textr^mit^ 
occidentala  de  TAfrique.  II  acheva  de 
ranger  la  Mauritante  sous  la  domina- 
tion musulmane.  La  ville  de  Ceuta,  d6^ 
fendue  par  le  comte  Julien,  beau-frere 
de  Witiza ,  avait  seule  resist^  k  ses 
efforts.  Les  Sarrasins  s*^taient  etablis 
dans  le  reste  du  pays  ou  se  trouvaient 
ainsi  trois  races  bien  distinctes.  D'a- 
bord ,  les  premiers  habitants  de  cette 
partie  de  1* Afrique,  les  Berbers,  se 
tenaient  sur  les  hauteurs  de  TAtlas  et 
\  dans  les  sables  du  desert,  ou  lis  avaient 
.  €t6  refoules  par  les  Romains.  Les  vil- 
'  les  6taient  peupleea  par  une  race  hybri- 
de,  nee  de  raliiance  des  anciens  colons 
romains  avec  les  debris  des  Cartba&i- 
I        nois  et  avec  les  indigenes ,  et  daosTa- 

(*)  Lilleralement :  le  s^rviteur  du  roi. 
(**)  Moise  aU  d«  Noaicir. 


Sielle  etaieat  venus  se  coefondre  de« 
otbs,  des  Alains  et  des  Vandales. 
Enfin,  Tarm^e  de  Mousa  itait  form6e 
en  erande  partie  d'Arabes,  parmi  les- 
quels  on  comptait  les  plus  nobles  des 
jtoraischites. 

Mousa  s*occupait  h  ^tablir  solide- 
ment  la  puissance  musulmane  chez  les 
Berbers,  et  a  propager  la  loi  du  pro- 
phete chez  ces  peuples  ploughs  encore 
dans  les  superstitions  du  sab^isme  et 
de  I'idoldtrie,  lorsque  le  comte  Julien 
vint  reclamer  son  assistance  pour  ti- 
rer  vengeance  du  roi  Kodrigue.  On  a 
vu  d^ja  que  Mousa  ne  passa  pas  lui- 
m^me  en  Europe.  Cest  une  politique 
commune  a  toutes  les  nations  conquer 
rantes  de  lancer  d*abord ,  sur  le  nou- 


veau  paysqu*elles  veuleot  envahir,  tout 
ce  qu'ii  y  a  d'energique  dans  celui 
qu*eiles  ont  deja  vaincu.  De  cette  ma* 


mere  elles  atteignent  un  double  but : 
d'abord  de  laisser  derriere  elles  moins 
d'el^ments  de  r^volte;  ensuite,  elles 
m^nagent  leurs  propres  forces,  et  sou* 
vent  elles  n'ont  qu'a  recueillir  le  fruit 
de  la  victoire  remport^e  par  ceux  qu'el* 
les  ont  ainsi  iet^  en  avant.  Mousa  ne 
d^rogea  pas  a  cette  habitude  :  il  con- 
fia  le  commandement  des  expeditions 
dirigees  contre  TEspagne  a  Tarif,  chef 
berber,  et  les  Berbers  formaient  la 
plus  grande  partie  de  I'armee  aui  vain- 

3uit  Kodrigue  sur  les  bords  au  Gua- 
alete. 

Le  sentiment  de  jalousie  qui  exis- 
tait  entre  les  Arabes  et  les  Berbers  se 
manifesta  des  les  premiers  instants. 
Mousa  apprit  avec  d^pit  la  victoire  de 
son  lieutenant.  Un  semblable  succes 
allait  au  dela  de  ses  esp6rances  et  de 
toutes  ses  provisions  :  il  envoya  done 
a  Tarif  Tordre  de  s*arrdter,  et  se  dis- 
posa  a  passer  immOdiatement  en  £s- 
pagne  pour  en  achever  luUm^me  la 
conqu^te.  Apres  avoir  laisse  le  com- 
mandement de  r Afrique  k  son  tils  Abd- 
Allah,  il  francbit  le  detroit  a  la  t^te 
d'une  armto  compost  ea  grande  par* 
tie  d' Arabes. 

Gependant  Tarif,  que  Tordre  de 
Mousa  Otait  venu  surpeadre  au  milieu 
de  ses  succes ,  ne  pouvait  ni  ne  vou- 
lait  obeir.  Ii  avait  attaque  et  battu  lea 
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debris  de  rarm^  dei  Goths,  qai  8'6- 
taient  rallies  a  Eciia  sur  les  bords  du 
Xenil.  II  ^tait  Evident  que  s'il  B*arrd- 
tait  comme  on  le  lui  enjoignaft,  il  lais- 
serait  aux  vaincus  le  temps  de  se 
reconnaftre,  et  qu'il  (lerdrait  une  par- 
tie  des  fruits  de  sa  victoire.  II  se  d6- 
termina  done  a  continuer  activement 
la  guerre.  II  s^para  son  arm^e  en  plu- 
sieurs  divisions  :  il  donna  le  comman- 
dement  de  Tune  d*elies  k  un  renegat 
appel^  par  les  auteurs  arabesMogueith- 
ei-Roumi  (Mogueith  leRomain).  C6- 
tait  probablement  quelque  chef  de  la 
population  romaine  que  les  vainqueurs 
avaient  trouv^  ^tabiie  dans  les  villes 
de  la  Mauritanie ,  ou  bien ,  c'^tait  un 
de  ceux  qui ,  avec  le  comte  Julien , 
avaient  trahi  leur  Dieu  et  leur  patrie. 
II  avait  ordre  de  marcher  sur  Cor- 
doue.  Une  autre  division ,  dirig^  par 
Zaid-ben-Kesadi ,  devait  s*emparer  de 
quelques  villes  du  littoral.  Tarif ,  a  la 
t^te  de  la  troisi^me  division,  comp- 
tait  traverser  le  territoire  qui  forme 
aujourd*hui  le  royaume  de  Jaen ,  la 
Sierra  Morena,  la  valine  de  TAna,  les 
monts  qui  la  s6parent  de  la  valine  du 
Ta^e,  et  arriver  enfin  Jusqu'a  Tol4de, 
qui  ^tait  la  ville  royale  des  Goths. 

Ges  trois  exp^itions  furent  egale- 
ment  couronn^es  de  succes.  Mogueith 
s'avan^a  avec  prtoiution,  faisant  6clai- 
rer  sa  marche  par  des  soldats  qui  por- 
taient  le  costume  des  Goths.  Comme 
il  approchait  de  Cordoue ,  ses  ^lai- 
reurs  surprirent  un  pdtre  qui  promit 
de  leur  indiquer  un  endroit  ou  la  mu- 
raille  tombait  en  ruine ,  et  par  lequel 
il  ^tait  possible  de  p^n^trer  dans  la 
ville.  Le  chef  arabe  cacha  son  arm^e 
dans  un  hois  de  pins,  qui,  h  cette  ^po- 
que ,  existait  dans  les  environs.  Lors- 
que  la  nuit  fut  venue,  mille  cavaliers, 
portant  en  croupe  autant  de  fantas- 
sins,  s*approch^rent  en  silence  de  la 
ville.  Un  violent  orage,  m^l^  de  grdle 
et  de  tonnerre,  favorisa  4eur  marche 
et  leur  permit  d'arriver  au  pied  des 
remparts  sans  6tre  d^couverts.  Le  ber- 
ger  qu'ils  avaient  fait  prisonnier  leur 
montra  une  br^he ,  pres  de  laquelle 
avait  pouss^  un  ^norme  figuier.  En 
a*aidant  des  branches  de  cet  arbre  un 


des  Maures  parvint  a  escatader  la  vM- 
raille.  Alors  Mogueith,  ajrant  d^roo- 
16  son  turban ,  lui  en  jeta  le  bout  ct 
s*en  servit  pour  monter  le  second.  Cetle 
toile  ainsi  retenue  par  les  premiers 
arrives  fut  pour  les  autres  une  espeoe^ 
d'^helle.  Quand  ils  se  trouverent  en' 
assez  grand  nombre  sur  le  rempiart, 
ils  coururent  vers  une  des  portes  de 
la  ville,  ^gorgirent  ceux  qui  la  gv- 
daient,  et,  Tayant  ouverte,  livr&reof 

Eassage  k  ceux  qui  ^talent  restes  de- 
ors  :  alors  ils  se  pr^ipiterent  toos 
dans  la  ville,  en  poussant  des  oris  de 
victoire.  Au  milieu  du  desordre.  ie 
gouverneur  de  la  ville  parvint  k  r^nir 
quatre  cents  soldats  chr6tiens,  avec 
lesqueis  il  se  refugia  dans  une  ^ise 
consacr^e  a  saint  George.  II  y  avait 
fait  transporter  de  I'eau  et  des  vivres, 
et  il  s'y  d^fendit  avec  courage.  II  y  a 
certainement  de  Texag^ration  dans  k 
r6cit  que  fait  Mariana ,  lorsqn'il  pre- 
tend qu'ils  resisterent  pendant  trois 
mois.  Mais  ce  qui  paraft  certain,  c'est 
au*ils  combattirent  iusgu'a  ce  que  le 
reu  ayant  6t^  mis  a  teur  retraite ,  iff 

f>6rirent  tous  dans  Tincendie :  ausst  ce 
ieu  fut'il  appele  depoia  Vegltse  dac 
hUcher^  et  demeura-t-il  en  grande  y^ 
n^ration  chez  les  Chretiens. 

Zaid-Ben-Resadi  prit  en  oourant 
Malaga,  Grenade.  II  y  laissa  des  garni- 
sons ,  composes  en  grande  partie  de 
juifs,  qui ,  trop  heureux  de  se  sous- 
traire  aux  persecutions  exerc^  contre 
eux  par  les  Goths ,  avaient  embrasse 
avec  empressement  le  parti  des  vain- 
queurs. 11  rejoignit  ensuiteTarif ,  avant 
2ue  celui-ci  fdt  arrir^  devant  Tolede. 
Is  mirent  ensemble  le  siege  devant 
cette  capitale.  Les  chroniques  ne  sont 
pas  d*accord  sur  la  maniere  dont  ils 
s'en  rendirent  mattres.  L*arcbev&iue 
don  Rodrigue  raconte  que,  par  baine 
pour  les  Chretiens ,  les  juifs  livr^rent 
aussitdt  les  portes  aux  ennetnis.  Don 
Lucas  de  Tm  raconte  les  fiiits  d*une 
maniere  difierente.  Les  chr6tiens  de 
Tolede,  dit-il,  6taient  pen  nombrcux ; 
mais  la  ville ,  situ^  sur  un  rocher  que 
le  Tage  entoure  i>resque  de  tous  les 
c6t^ ,  pouvait  fadlement  ^tre  defen« 
due.  lis  resist^ent  done  avec  courage 


pendant  plusieurs  mois.  Enfin,  le  di- 
manche  des  Rameaux ,  ils  sortirent 
|)our  aller,  suiTant  fusage,  en  proces- 
sion a  r^lise  de  Sainte-L^ocadie  du 
Faubourg.  Les  juife  profiterent  de  oe 
moment  pour  ouvrir  les  portes  aux 
Sarrasins ,  qui  se  preeipiterent  dans  la 
ville  et  qui  en  massacr^rent  tous  les 
d^fenseurs.'Les  auteurs  arabes  disent, 
au  contraire ,  que  les  habitants  capi- 
tul^rent  sans  raire  une  longue  resis- 
tance. 

Lorsqu'on  trouTC  tant  de  diversity 
dans  les  recits,  il  y  aurait  de  la  t^m^^ 
rite  h  affirmer  que  l*un  est  plas  vrai 
que  Tautre ;  cependant  il  est  des  cir- 
constances  qui  rendent  la  derniere  opi- 
nion plus  probable.  Les  principaux  sei- 
gneurs qui  habitaient  ordinairement 
la  ville  et  qui  aiiraient  pu  la  d^fendre 
avaient  p^ri  sur  les  bords  du  Guada- 
let^.  Beaucoupd'entre  eux,  command^ 
par  r^v^ue  Oppas,  ^taient  pass^ 
dans  les  rangs  des  Arabes.  Enfln ,  un 
plus  grand  nombre  encore  avaient  pris 
fa  fuite,  ^pouvantes  par  les  r^its  ef- 
frayants  qui  arrivaient  de  toute  part ; 
aussi  estHl  probable  que  Tol^e  se 
rendit  a  composition  presque  sans^ 
s*6tre  defcndue. 

Les  conditions  imposees  par  les  vain- 
oueurs  aux  villes  qui  se  soumettaient 
etaient  d*ailleurs  assez  douces  :  ils  re- 
servaient  toute  leur  rigueur  pour  celles 
qui  r^sistaient  ou  pour  les  Espagnols 
qui  avaient  fui.  Ils  s^uestraient  tous 
les  biens  de  ces  derniers ;  mais  ordi- 
nairement lis  se  bornaient  h  exiger 
un  tribut  du  cinqui^me,  et  quelquemis 
du  dixieme  seulement  des  revenus.  lis 
laissaient  aux  chr^iens  la  liberty  de 
suivre  leur  religion,  k  la  condition  d*en 
exercer  les  pratiques  dans  i*int^rieur 
seulement  de  leurs  temples,  et  surtout 
de  ne  mettre  aueun  obstacle  h  la  con- 
version de  oeux  de  leurs  compatriotes 
qui  voudraient  embrasser  risfamisme. 
Its  leur  interdisaient  de  eonstruire  des 
^lises  nouvelles,  mais  ils  leur  lais- 
saient une  grande  partie  de  celles  qui 
existaient.  Ainsi ,  h  Tolede ,  les  Chre- 
tiens en  conserv^rent  sept  :  c'etaient 
oelies  consacrto  h  saint  Just ,  a  saint 
Torquatus,  a  saint  Lucas,   ik  saint 
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Marc,  a  sainte  Eulalie,  a  saint  S^bas- 
tien  et  k  Notre-Dame  du  Faubourg. 
Tarif  s^^tablit  dans  le  paiais  des  rois 
goths.  Les  auteurs  arabes,  aui  ne  sent 
pas  moins  prodigues  de  fables  que  les 
chroniqueurs  Chretiens,  font  un  mer* 
veilleux  rdcit  des  richesses  qu'il  y 
trouva.  A  la  mort  de  chaque  roi  goth, 
disent-iis ,  on  d^posait  daos  le  tresor 
la  couronne  que  ce  prince  avait  por- 
t^,  et  Tarit  trouva  ainsi  k  Tol^e 
Tingt-cinq  couronnes  d'or  enrichies 
des  pierres  les  plus  precieuses :  c'etaient 
odles  des  vingt-cmq  rois  goths  qui 
avaient  fix6  leur  residenoe  en  Espa- 
gne.  Pour  apprecier  ce  conte  k  sa  Juste 
valeur,  il  sufBt  de  se  rappeler  que 
L^vigilde  fut  le  premier  de  la  race 
gotbique  qui  porta  les  insignes  royaux, 
et  de  Ltovlgilde  a  Rodrigue  on  ne 
compte  que  dix-huit  rois. 

Tarif  ne  s*arrto  pas  k  Tolede ,  il 
poussa  ses  conqu^tes  jusque  dans  la 
vall^  du  Duero  et  dans  celle  de  TE- 
bre.  Dans  une  ville  situee  sur  les  bords 
da  Xalon  on  trouva ,  disent  les  Ara- 
bes ,  une  table  faite  d'une  seuie  ^e> 
raude  et  mont^  en  or  :  c*etait  la  table 
de  Salomon.  Les  Goths  s*eD  ^talent 
empar^  lors  du  pillage  de  Rome ,  ou 
elle  avait  ^t^  apportee  par  Titus  apres 
la  destruction  du  temple  de  Jerusa- 
lem, lis  donnerent  a  cet  endroit  le 
nom  de  Medina  Talmeyda^  qui  signi- 
fie  la  ville  de  la  table  :  elle  s'appelle 
aujourd'hui  Medina-Celi. 

Des  que  Mousa  fiit  d^barqu^  a  Al- 
g^iras ,  il  s*effor^  d*Mipser  par  ses 
conau^  la  gloire  de  son  lieutenant. 
II  8  abstint  soigneusement  de  passer 
dans  le  pays  que  ceiui-ci  avait  deja 
parcouru.  Il  commence  par  8*emparer 
de  quelques  villes  voismes  du  point 
oil  if  avait  pris  terre.  II  enleva  d*assaut 
Tantigue  Asido,  k  laquelle  les  Maures 
donnerent  par  la  suite  le  nom  de  Me- 
dina-Sidonia.  II  marcha  ensuite  sur 
Carmona ,  qui  lui  fut  livr^e  par  la  tra- 
hison  du  comte  Julien.  Celui-ci,  fei- 
gnant  d'etre  poursuivi  par  les  Maures, 
vint^  a  la  t^te  dessiens,  demanderun 
asile  dans  la  ville.  Des  qu'il  y  fut  en- 
tre,  il  s'empara  d*une  porte  qu*)l  ou- 
Trit  aux  Arabes.  Apr^  oette  oonqute 
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ftscile,  Modia  courut  atta^focv  Seville, 
dont  la  r^istanoenedora  qu'un  mois. 
Oasonaba,  Pax  Julia,  aojoard'hui  Beja, 
ftirent  raiMdemant  ealevto.  Enfin ,  en 
vemontanl  le  oours  da  la  Guadiana , 
Moosa  avriTa  devant  Merida,  eette 
oplonie  des  yiUrniB  d*Augaste,  que 
li»  eivipereura  avaient  embellie  de  Unt 
de  roajesHieux  Mifiees.  Eq  aperoe^ 
vant  les  monuments  dont  elle  ^tait 
ramplle ,  Moosa  s*^ia  qu'il  somblait 
que  Vonivera  entier  avait  ddi  se  r^unir 
pour  la  constniire.  «  Heureux ,  ajoular. 
i-il,  oalui  qui  aerait  mattre  d*une  aem* 
blabla  oite. »  Gependant,  il  ne  pouvail 
songer  k  s'en  emparer  aussi  rapide* 
ment.que  da  Seville  et  de  Carmona. 
Tout  ee  que  Tart  de  la  guerre  avait 
alora  invents  pour  readre  lea  plaoea 
inprenables  avait  ^t^  mis  en  usage* 
Les  murailles  ^taient  garnies  de  ma-t 
diincs  de  toutes  sortes.  Les  habitants 
^taient  nombreux  et  bien  determine  a 
8edefendre]u8qu*a  la  demise  extrtoi^ 
t^.  Us  faisaientde  vigoureusas  sorties, 
et  souvant  ils  venaient  enlever  ies  pre* 
mitres  tentes  du  camp  des  assi^eants* 
Mousa  profka  deieur  impetuosity  pour 
lea  attirer  dans  uneembuscade.  II  avait 
remarqu^  pres  de  la  ville  une  earri^ 
profonde ;  elie  loi  parut  dispose  tout 
expres  pour  ee  qu'il  m^ditait.  Pendant 
la  Buit ,  il  y  fit  entrer  sans  bruit  une 
partie  de  son  armte.  D^s  que  la  jour 
flit  venu ,  un  petit  oorps  de  troupes 
eourut  insulter  les  murailles  et  provo^ 
o«ier  tea  assi^ds.  Ceux-ei  sortirent  en 
Rmle,  chargerent  les  Arabes  qui 
Aiyaient  devant  eox  tt  les  pourauivi- 
rent  aveo  intrepidity.  Mais  lorsqua  les 
fpyarda  eurent  entratn^  les  Espagnols 
assez  loin  de  la  ville,  ils  firent  volto- 
ftce^  les  soldata  caeh^s  dans  la  ca^ 
ridre  sortirent  pricipitamment  de  Icur 
embuscade,  eoupdrent  la  vetvaita  aux 
cbretfena,  qui  se  trouvdrent  attaqu^s 
k  la  foia  de  toua  les  edt^s.  Ce  ne 
4ut  qu*ea  faisant  des  pertes  Gnomes 
qu'ils  parvinrent  h  regagner  la  ville; 
aussi,  rendus  prudenta  par  ee  mai- 
heur,  Ils  se  born^rent  dans  la  suite  il 
defendre  leurs  murailles.  Mais  ohaque 
jour  leur  nombre  diminuait.  On  ama- 
nait,  au  oentraire,  de  nouveaux  reo- 


forte  il  Mouaa.  Abdelaziz,  no  de  sea 
Us,  venait  d'arriver  au  eamp  a  la  t^ 
de  sept  mille  cavaliers  et  d  uq  grand 
nombre  d*archers  berbers.  Les  Yivres 
oommei)f}aient  k  manquer  aux  assi^iees; 
ils  aong^eut  done  a  capituler.  Mousa 
avait  la  barbe  et  les  cneveux  blancs; 
aussi  parut-ii  si  vieux  aux  parlemea- 
litres  envo^^s  par  les  habitants,  qu'ils 
se  demandaient  8*il  pourrait  vi?re  jus^ 
qu'a  la  fin  du  si^ge.  Gependant  les  nd- 
gociations,  qu'ils  avaient  d*abord  rom- 
pues,  se  renouei«Dt,  et,  cette  fois, 
m  deputes  trouverent  Mousa  beaucoua 

eu9  jeune.  II  avait  les  clieveux  et  £ 
irbe  d'un  brunqui  tirait  sur  le  roux. 
I|  ies  avait  teints ;  mais  les  Espagnols, 
ne  soup^nnant  pas  cet  artinoe ,  ne 
aurent  comment  ej^pliquer  ce  change- 
ment ;  ils  Tattribuerent  ^  un  prodige, 
et  dirent  h  leurs  compatriotes  qu*il 
{aliait  bien  c6der  a  un  bomme  qui  n'^- 
tait  pas  soumis  aux  lois  ordinaires  de 
la  nature,  et  qui  rajeunissait  a  ro- 
ionte. 

Les  conditions  furentlpeu  pr^  1^ 
m^mes  que  celles  accordees  aux  autres 
viiles.  Ind^pendamment  du  tribut  qu'll 
exigea,  Mousa  confisqua  les  biens  de 
tous  ceux  qui  etaient  morts  pendant  le 
si^ge,  ou  uiii  voulaient  quitter  la  viile. 
II  prit  egalement  la  moitie  des  egUses 

Sour  les  convertir  en  mosquees ,  et  se 
t  donner  la  moiti^  de  leurs  ornements. 
Enfin ,  il  exigea  qu'on  lui  remit  conune 
ota^es  Us  principaux  Espagnols,  ^, 
apres  la  bataille  du  Guadalete,  sVtaient 
refugi6s  a  Merid^.De  ce  nombresetroii- 
vait  Egilona ,  veuv^  du  roi  Rodrigue, 
Mousa  partit  de  Merida  pour  ae 
rcndre  h  Toledo,  A  sa  rencontre  vint 
Tar  if  qui,  le  oonnaissant  avide  de  ri- 
^ibesses ,  lui  offrit  les  bijoux  pr^deux 
mi*il  avait  eus  pour  sa  part  du  butin. 
11  lui  donna  m4me  la  fameuse  table  de 
Salomon*  II  esperait  apaiser  de  cette 
jnaniere  le  ressentiment  du  vieux  g^- 
n^raL  Mousa  accepti  tout  ce  qui  lui 
toitoffert.  Mais,  le  lendemain,  il  in- 
terrogea  Tarif  en  presence  des  cbeft 
de  Tarm^e,  lui  demanda  pourquoi  il 
ne  8*etait  pas  conform^  aux  ordres 
qu'il  avait  re^ ,  lui  reproeba  sa  dA- 
sobei8saqoe«  lui  dta  le  CQaunaodemeat 
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4fx^}\  remit  h  Mogueith-el-Kottini,  Ce- 
pendant,  celui-ci  agil  avee  generofiite ; 
il  s*effor^  de  disculper  Tariff  et  re- 
procba^  avec  ehaleur,  a  Mousa,  Tin- 
justfce  de  sa  conduite.  Peu  de  temps 
lipren,  Mousa,  force  peut-^tre  de  c^- 
der  aux  r^lamations  des  Berbera*  qui 
redemandaietpt  Jeur  g^odral,  feignit 
de  se  reconciiier  avec  iui  et  le  remit 
ii  la  t^te  de  ses  troupes  \  alors  ces  deux 
g^n^raux  ae  rendirent  ensemble  de- 
vant  Saragosse,  dont  le  sidge  ^tait 
commence  depuis  plusieurs  mois*  A 
leur  arriT^.  cette  ville,  qui  ^tait  vive- 
ment  pressee,  demanda  h  capituler. 
Mousa  parcourut  ensuite  rapidement 
la  Catalogne,  dont  il  prit  toutes  les 
Tilles  importantes.  Barceloue,  Tarra- 
gone ,  Roses  se  reudirent  h  Iui.  On  dit 
m^me  qu*il  passa  les  Pyr^n^es ,  et 
qu*il  s*empara  de  Narboune ;  mais  11 
est  plus  probable  que  la  prise  de  cette 
Tille  D*eut  lieu  que  plus  tard ,  et  que  les 
Arabes  se  born^rent  cette  fois  h  pous- 
ser  quelques  recoonaissaoces  dans  1^ 
Gaule  narbonnaise. 

Pendant  ce  temps »  Abdelaziz,  fils 
de  Mousa ,  etait  coarg^  de  soumettre 
]a  partie  de  TAndalousie  ^ue  baigne  la 
Mediterran^e.  Le  capitame  goto  qui 
commandait  dans  cette  (province,  s'ap- 

Selait  Theuderair.  C^tait  un  homine 
e  coura|$e,  qui  s*etait  principaleraent 
distingue  a  la  malheureuse  batailie  du 
Guadaiet^.  Apr^  la  mort  ou  la  fuite 
de  Kodrigue ,  il  s*etait  retire,  a  la  t^te 
de  quel(^ues  soldats,  dans  les  monta- 
gnes  qui  font  aiiyourd'hui  la  limite 
occidentale  du  rojaume  de  Murcie.  Les 
Siens  Tavaient  proclame  roi,et  il  avait 
pris  la  resolution  de  d^feodre  ce  pays, 
que  les  Arabes  appelerent,  pendant 
guelque  temps,  ia  terre  de  Taamir{*). 
Il  se  defendit  avec  succ^  dans  les 
montagnes,  harcelaot  sans  cesse,  dans 
les  ddfii^ ,  Abdelaziz,  qui  s^efforcait 
en  vain  de  fattirer  h  une  batailie.  Eot 
8n ,  les  chr^ieos  se  trouv^eot  daos 


(*)  II  snit  el^v^  an  pied  de  ees  : 

Eime  fortercfie  donl  le  nom  arabe, 
touaU  Tadmir.  la  fortereaae  de  Teu- 
,  partit  avoir  tlk  rorigiiDe  du  nom  de 
CarmftuMt  qu'elle  porte  aiyourd^hui. 


line  telle  positjoo*  au*i)  he  leur  fut 
plus  possible  de  reiuaer  le  combat- 
Teudemir  fut  vaiACU,  et  forc6  de  oher- 
cher  un  refuge  dans  la  plus  procbaine 
ville  IbrtiG^e ;  c'4tait  OribueW  Ce  ca- 
pitaine  s'y  enferma,  bieo  d^termin^ 
a  tirer  de  sa  position  le  meilleur  parti 
possible.  Sa  garnison  ^tait  peu  con- 
siderable ,  mais  il  fit  babilier  en  sol- 
dats, et  placer  sur  les  remparts,  toutes 
les  femmesde  la  ville.  II  fit  ainsi  croire 
aux  ennemis  qu'OribueUi  avajt  de  nom- 
breux  defenseurSt  et,  par  cestratageme, 
il  obtint  d*Abdela%i9  une  capitulation 
honorable  (*), 
Tarif ,  de  son  cdt^,  ue  restait  pas 

(*)  En  voici  le  texte  authe«tic|iie,  tel 
qii*U  a  ete  traduit  de  IVabe  par  M.  Cb. 
&(Mney  : 

K  Au   nom  de  Dieu  clennent  et  niisert- 

n  cordieux  :  Retcrit  d*Abdelaziz ,   fiU  de 

tc  Mousa ,  pour  Teudi^mir  Ben-Gobdos  (fils 

-  dcs  Golhs).  —  Qii*il  Iui  soit  accorde  la 

paiz ,  et  que  ce  loit  pour  Iui  une  slipu- 

fatioo  et  un  pacle  de  pieo  et  de  soa 

prophete ,  snvoir :  Qu*fl  ne  Kere  d^pert 

ni  eloign^  de  son  royaome ;  que  les  fideles 

ne  tiieroDt,  ne  captiveront  ni  ne  t£pe- 

reroni  les  dip^tiena,  Jeurt  fits  ni  leiin 

fenimei,  ni  ne  lenr  fcront  riolenee  en  ee 

qui  conoerae  fear  fei  (lenr  ivligieii);  qu*oa 


rleura  ^Um«  i  sans  aetrei 
feur  paH  que  celles  iei  sIh 
pulees.  II  demeure  entaodu  que  le  pouveif 
de  Tadinir  s'^eodra  et  s'exercera  pacifi-r 
quement  sur  les  sept  villes  dont  les  noms 
suivent:Aourioualet,  Baleutolat*  Locanti 
Moula,  Bisoaret,  Atzhi  et  Dourcat;  qu*il 
ne  s'emparera  pas  des  n6tres;  qu*il  ne 
donnera  point  a&ile  a  nos  ennemis ,  ni  ne 
leur  pr^era  assistance,  et  qu*il  ne  nous 
cachera  pas ,  les  connaissant ,  lenrs  projeia 
contre  nona.  Lui  et  les  siens  se  soumeilenf 
k  payer  one  redevance  anuuelle  dNin  di- 
nar d'or  par  t^le ,  quatre  mesurea  de  fiio- 
ment,  onatre  d'orge,  quatre  de  vin  cuit, 
quatre aevinaigre ,  quaUv de miel  el  qua- 
tre d^huiie;  et  les  eidavct  on  paysani 
payaront  la  moitiA  ~  Fait  le  4  de  redjeb 
de  Tan  94  de  Fkigife :  et  oai  signe  le 
present  resorit ,  ete. »  5  avril ,  7k3  de  J. C 
On  oroit  que  les  villas  dont  les  qoibs  se 
trouvent  enooeea  dans  cette  capitulatieq , 
sont  OrihueUy  Talenoe,  Alicanfe,  Mula^ 
Bigerra ,  Aspis  et  Lorca. 

9. 
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inoccup^.  It  descendait  le  long  do 
TEbre,  et ,  apres  aroir  soumis  Tortose 
et  les  autres  villes  qui  se  trouvent 
sur  ses  rives ,  il  retournait  vers  le 
<!0uchant,  prenant  Denta ,  Xativa ,  et 
s^avancant  le  Ions  de  la  M6diterranee, 
jusqu'a  ce  quil  rat  arrive  au  pays  de 
Theudemir.  II  y  avait,  comme  on  le 
voit,  des  conqu^tes  pour  tous  les  chefs. 
Cependant  cette  continuity  no^me  de 
succite  eut  de  funestes  effets  pour  les 
Sarrasins ,  car  elle  entretint  la  jalou- 
sie entre  Tarif  et  Mousa.  lis  ^ri« 
vaient  I'un  et  Tautre  au  calife  pour 
s'accuser  r^iproquement  de  compro- 
mettre  les  progres  de  rislamisme. 
Abd-el-Meleck ,  pour  mettre  fin  a  ces 
discussions ,  leur  envoya  Tordre  de  se 
rendre  Tun  et  Tautre  aupres  de  lui  k 
Damas.  Tarif  ob^it  sans  balancer. 
Mousa ,  au  contraire,  chercha  des  pr^ 
textes  pour  ne  pas  aller  en  Syrie.  II 
se  pr^parait  k  porter  la  guerre  dans 
les  montagnes  de  la  Galice,  oiH  les 
Chretiens  se  rassemblaient.  II  ^tait  k 
Lugo,  k  la  t^te  de  son  arm^,  lors- 
qu'un  second  messager  vint  saisir  la 
bride  de  son  cbeval  et  lul  intimer  les 
ordres  du  calife.  Mousa  avait,  dit-on, 
fomn^  un  proiet  gigantesque.  II  voulait 
soumettre  I'Europe  enti^re  k  la  loi  du 
propb^te.  II  comptait  oonqu^rir  sue* 
eessivement  les  Gaules,  la  Germanie, 
ritalie ,  la  Grto,  tandis  qu*une  autre 
arm^  musulmane  s'avancerait  par 
FAsie  Mineure.  C^tait  k  regret  ou'il 
apportait  nn  instant  de  retard  k  rac- 
complissenient  d*une  semblable  entre- 

J>rise ;  mais,  avant  tout,  il  faliait  ob^ir. 
I  laissa  le  commandement  de  TEspa- 
gne  a  son  fils  Abdelaziz ,  et  il  se  in  it 
en  route  pour  se  rendre  aupr^  du  ca- 
Ufe.  Sur  ces  entrefaites,  Abd-el-Me- 
leck  vint  a  mourir.  II  fut  renipiace  par 
Soliman ,  liomme  cruel  et  de  peu  de 
valeur  personnelle,  qui  se  plut  a  placer 
Mousa  en  presence  de  son  capitaine. 
Parmi  les  cnoses  precieuses  que  Mousa 
avait  apportto  an  calife,  comme  d^ 
pouille  ou  pays  oonquis,  se  trouvait  la 
lameuse  table  d*^meraude.  11  en  exal- 
tait  la  valeur.  —  Qui,  dit  alors  Tarif, 
mais  ce  n^est  pas  vous  qui  I'avez  ron- 
quise. 


^  G'est  moi  qui  Pai'enler^  atik 
infid^les ,  r^pondit  Mousa. 

—  Pourquoi  done,  reprit  Tarif,  ne 
donnez-Tous  que  trois  des  quatre  pieds 
de  cette  table? 

.  —  Elle  ^tait  ainsi  lorsqae  je  Fti 
trouvee. 

—  Qu'on  juge  de  la  v^racit^  du  lib 
de  Nosseir,  dit  alors  Tarif  en  moo- 
trant  le  quatri^mepied  qu*ii  avait  con- 
serve lorequ'il  avait  donn6  k  Mousa  es 
pr^ieux  butin. 

Le  vieux  general,  convaincu  de  men- 
songe ,  fut  condamn6  par  Soliman  s 
payer  une  amende  considerable ,  et  h 
rester  pendant  un  jour  expose  en  pu- 
blic. Sans  doute  cette  punition  n*avart 
pas  alors  le  caract^re  infamant  que  nos 
moeurs  lui  attribuent  aojourd*hni,  car 
le  calife  n*en  continua  pas  moins  a  re- 
oevoir  Mousa  dans  son  palals.  II  se 

Saisait  k  causer  avec  lui ;  il  aimatt  a 
mtendre  parler des  combats  qu*il  avait 
livr^s  et  des  peuples  qu*il  avaft  raio- 
cus.  Neanmoins ,  il  ne  rend/t  le  com' 
mandement  ni  k  Mousa  ai  a  Tarif. 

Ce  furent  ces  dissensions  entre  les 
chefs  musulmans  qui  firent  le  &a\ut  des 
Chretiens :  elles  leur  laisserent  le  temps 
de  se  reconnattre,  et  les  preservereot 
d^une  mine  complete,  au*ils  n'eussent 
probablement  pas  evitee  si  les  vain- 
aueurs  fussent  restes  unis.  Peiage,  due 
de  Cantabrie,  celui  qui  avait  M  le 

1>rotospathaire  de  Rodrigue ,  avait  de- 
^,  du  temps  de  Witiza,  trouve  on 
asile  dans  les  montagnes  des  Astures 
et  des  Cantabres.  II  s*y  etait  de  non- 
veau  refugie,  et  rassemblait  autoor 
de  lui  tous  les  Chretiens  qui  venaient 
y  chercher  un  asile. 

Abdelaziz ,  de  son  c6te ,  se  montra 
moins  jaloux  de  faire  de  nouvelles  con- 
qaetes  que  d*organiser  Tadministra- 
tion  de  celles  qui  avaient  ete  faites  par 
son  pere.  II  s^appliquait  k  regulariser 
la  perception  des  imp^ts.  Les  guerres 
avaient  considerablementdepeupierEs- 
pagne.  Abdelaziz  fit  venir  une  granda 
quantite  de  Maures  poor  la  eultiver. 
II  protegea  les  Chretiens,  qui  aimerent 
mieux  rester  soumis  aux  vainqueurs 
que  dialler  dans  les  montagnes  cher- 
cher une  liberte  sans  doute  plus  glo- 
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rieose ,  mais  aussi  aceompagn^e  de  pla9 
de  perils.  Ces  Chretiens,  qui  resUrent 
mdles  aux  Maures ,  prirent  le  nom  d« 

Jiozarabes  (*).  La  bienveillance  qu'Abv 
elaziz  a?ait  toujours  manifestee  pout 
^x  lui  etaitt  dit-on^  inspiree  par  una 
femme,  qui  faisait  ainsi  touruer  k  l*ar 
vantage  de  sea  compatriotes  Fempire 
qu'elle  exer^it  sur  son  esprit.  La  belle, 
u  faut  dire  aussi  la  bonne  £gilona« 
Teuve  du  dernier  roi  des  Goths,  s*6tait 
trouvee  au  nombre  des  otages  donnes 
k  Mousa  par  la  ville  de  Merida.  Des 
qu'Abdelaziz  Feut  vue,  il  en  devint 
epris,  et  il  Tepousa  sans  exiger  qu*elle 
cnange^t  de  religion.  II  lui  olonna  seu- 
lement  le  nom  arabe  de  0mm  al  Ys' 
tarn,  c'est-a-dire,  la'mere  des  colliers 
precieux.  Les  auleurs  rappeilent  aussi 
quelquefois  Zabra-bent-lsa ,  la  fleur 
fiile  de  Jesus.  Ce  mariage  d^Abdelaziz, 
ses  godts  paciliquf s,  sa  moderation,  sa 
douceur  pour  les  Chretiens,  parurent 
une  trahison  aux  yeux  des  fervents 
musulnians ,  qui  voulaient  avant  tout 
faire  prevaloir  la  loi  du  propbete  par 
la  puissance  du  cimeterre.  lis  Taccu- 
serent  de  s*^tre  fait  chretien ,  et  de 
songer  a  se  rendre  en  Espagne  souve- 
rain  ind^pendant.  Cette  acc4isation  fut 
portee  devant  Soliman,  qui ,  sans  en- 
tendre ni  justification  ni  defense ,  en- 
voya  a  cinq  des  principaux  officiers  de 
Tarmee  Tordre  de  faire  pcrir  Abde- 
laziz  et  ses  deux  freres  Merwan  et 
Abdallah.  Les  ofDciers  charges  d'ex6- 
cuter  cette  sentence  du  commandeur 
des  croyants  hesit^rent  pendant  quel- 
que  temps.  Abdelaziz  etait  cheri  de 
ses  troupes,  et  ils  craignaient  que  les 
soldats  ne  se  soulevassent  pour  le  d^- 
fendre.  lis  atfendirent  done  un  mo- 
ment favorable  pour  le  frapper ,  et 
Tassassinerent  dans  la  mosqu6e  pen* 

(*)  Qoelqaes  auteurs  veulent  que  ce  mot 
vienne  de  mezo^arabe,  pour  medio-arabe, 
4emi-anbe;  d'aulres  yeulent  qiril  vienne 
de  moio-arabe,  jeanc  Arabe;  d'aulrcs  de 
most-arabe,  qui  exprtme  devenu  Arabe. 
Aucune  de  ces  ^lymologiefl  ne  parait  bien 
^rtaine ,  et  la  leule  chose  posiUve  c*est  le 
tens  Bttribue  nar  Fiuage  k  ce  mot.  Il  s*ap- 

Sllquait  aux  cnretiens  qui  Tivaient  avec  les 
laures. 


dant  la  priere  du  matin.  O^  envoya  sa 
^He  a  Soliman  dans  une  botte  plein^ 
de  camphre.  Celui-ci  la  montra  a  Mou- 
sa ,  en  lui  demandant  s'il  la  reconnais- 
sait ;  «  Oui ,  je  la  reconnais ,  s'ecria 
«  ce  malbeureux  vieillard ;  oui ,  ja  la 
«  reconnais ,  et  que  la  malediction  de 
«  Dieu  soit  sur  son  assassin  !  p 

Mousa  se  retira  aussitdt  dans  son 
pays  natal ,  oik  cette  mtoe  ann^  i| 
mourut  de  douleur. 

vxcTOiaa  aEMPoaTBB  pAa  mlagk  sua  x.u 

MAUaaS. —  COMMBHCUIEaT  Da  LA,  MonAa<* 

Caia   BSPAGHOUU  XaVASXOH    SE   ZXMXU 

EH  VRAHCE. — BATAXLLB  DE  TOULOUSE. — 
MASSACRE  DBS  CBaiTXEVS  BEBUGIES  DAVS 
LBS   PTEBirBES. 

Le  calife ,  en  ordonnant  Tassassinat 
d'Abdelaziz ,  avait  oublie  de  lui  nom- 
mer  un  successeur.  L*£spagne  se  trou- 
vait  sans  gouverneur.  Les  principaux 
chefs  se  r^unirent  et  firent  cnoix 
d'Ayoub,  officier  plein  de  courage, 
d*exj)^ience,  et  parent  de  Mousa.  Ce 
chet  s*occupa  tres-activement  de  re- 
gulariser  Fadministration.  II  parcou- 
rut  les  provinces  pour  r^primer  les 
abus ,  et  r^parer ,  autant  quMl  ^tait  en 
son  pouvoir,  les  d^sastresde  la  guerre. 
Sur  les  ruines  de  Bilbilis ,  il  ^leva  une 
ville  nouvelle  a  laquelle  il  donna  son 
nom  (*).  Mais  il  ne  conserva  que  peu 
de  temps  le  nonvoir,  et  le  calife,  ayant 
envoys  Fordre  de  d^pouiller  tons  les 
membres  de  la  famille  de  Mousa  des 
commandements  dont  ils  pouvaient 
Hre  investis,  Ayoub  fut  remplac6 
dans  le  gouvernement  de  FEspagne 
par  El-Horr-ben-abd-el-Rahman-cl- 
Takefi,  que  les  historiens  espagnols 
appellent  Alahor.  C*^it  un  nomme 
violent,  cruel  et  avarc ,  qui  fit  dure- 
ment  sentir  son  autorite ,  non-seule- 
ment  aux  Chretiens,  mais  encore  aux 
musulmans  eux-m^mes.  Quelaues  auf 
teurs  pensent  qu'il  passa  dans  la  GaulQ. 
narbonnaise,  et  qu*il  en  fit  la  conqu^te ; 
mais  Fopinion  la  plus  generate  est  qu'il 

(*)  G'est  CalaUyud,  appelfo  dans  le  prin- 
cipe  Calat- Ayoub,  c*est-4-dira ,  le  chiteau 
d'Ayoub. 
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fee  boirna  i  raiH '  ^ef (}u^  itieafsi ontt 
dans  ce  pays,  H  que  eette  eonqcrM 
Alt  l*ouvra^f!  dt  son  sneeesseur. 

C*est  du  tennps  d'Alahor  qu>ot  li>tf 
r^fieroent  le  plus  rcstnarquable  d^ 
niistoire  espagnole.  G*est  pendant  son 
jgouvernement  que  les  Chretiens , 
commandos  par  raa^e,  remporterent 
$ur  les  Maures  une  victoire  qui  detait 
avoir  d*1nimenses  ri^ultats.  L  histoire^ 
gui  nous  a  conserve  le  souvenir  de  06 
rait  d'armes,  ne  nous  a  pas  fait  con- 
nattre  tous  les  engagements  qui ,  pro^ 
bablement,  Tavafent  prit^t  Nous  ne 
Savons  pas  les  combats  que  s^^alent 
dilh  livr^  les  Maures  et  les  Astnriens, 
bu  plutdt  les  Cantabres ,  car  c*est  aux 
confins  des  Asturies  et  de  la  Canta- 
brie  que  se  trouve  la  Sierra  de  Cova- 
dunga,  qui  avait  servi  de  refuge  a  Pe- 
lage. Suivant  toutes  les  probabilites, 
les  Chretiens  fu^itifs«  que  Tinvasioa 
musulraane  avail  refoules  dans  los 
montngnes^  durent  bient^t  y  manquer 
de  moyens  desubsistance,  etcomraen- 
c^rent  a  faire  des  (bourses  dans  les 
plaines  dont  les  Maures  6*etaient  em- 

{)ares.  Ensuite,  poussant  plus  lofn 
eurs  pretentious ,  ils  sWforcerent  de 
reprendre  les  terres  dont  ils  avaient 
ite  depouilles.  Cest  ainsi  qu'ils  s'eta* 
blirent  d'abord  a  Canicas  {*),  Les  n»u- 
sulmaos  ne  les  laisserent  pas  paisibles 
Dossesseurs  de  ce  territoire;  on  se 
oatttt,  et  Tavantige  ne  resta  pas  tou-* 
jours  du  cdt^  des  Chretiens,  Ceux-ci , 
I  la  suite  sans  doute  de  quelque  de* 
feite*  furent  forces  de  aonner  des 
dtages  pour  aarantir  qu'a  Taveuir 
Us  ne  se  souleveraient  plus,  etqu*its 
oe  troubleraient  plus  la  Iranquillit^  du 
pays.  Au  nombre  de  ces  otages  se 
trouvait  Pelage,  que  les  Espagnols 
appellent  P^is^o,  et  dout  les  Arabes 
ont  a  peine  altera  le  nom.  lis  ont  rem- 
place  uar  un  B  ie  P  qui  n'existe  m 
dans  lliebreu,  ni  dans  Tarabe.  lis 
Tappellent  Belai.  La  captivity  de  Pe- 
lage, cbpz  les  musulinaos,  est  attes- 
tee  par  un  historien  arabe,  Ahmed-el- 
Mokri.  «  Le  premier,  dit-il,  qui  ras- 
« Sembia   les  Chretiens,    aprts  leur 

(*)  Ctngas  de  Obis. 


*  d^fhtte,  fitt  B«ia!,  d*«t!tfe  let  Ai^ 

*  touHsehs,  peuples  de  la  Tijalfkfahc*), 
«  qui ,  retenu  i  Cordoue eomnie  otag^ 
»  pour  I*  tranquillity  de  son  pea^^ 
^  i'en  ^haiipa  do  eempg  d'BUEEorf^ 
«<  ben-abd-el-Aalnnan.  II  aoale^a  Mi 
«c  Chretiens  contre  leur  aoas-|(ou?er* 
«i  neaf  arabe,  le  chassa  et  ^tablft  «i 
«  Etit  independant.  • 

Pelage  ^ait  done,  h  eette  ^poqoe, 
on  homme  dNme  ^rande  fmportanee, 

Suisque  sa  prince  pouvait  dediafner 
es  temp^tes,  et  que  sa  captivity  6t- 
salt  eesser  les  troubles.   L*inOueoee 
qu*il  exer^lt  est  done  bien  avMe, 
quelle  qu'en  fAt  Torigine,  soit  qu*il  k 
ailt  h  la  quality  de  doc  de  Cantabrie, 
dont  if  avait  h^rit^  apr^  la  mort  de 
Favila  son  pire,  soit  que  rattaehemeiil 
des  Espagnols ,  et  la  conQanoe  f  u*Hi 
avaient  en  lui,  ne  prissent  lerir  source 
que  dans  son  m^nte  et  dans  sa  bra* 
Toure  personndle.  Ce  chef,  dtant  pai^ 
?enu  a  s'echapper  de  Cordotre,  vM 
ranimer  le  courage  des  tbritiens  nSftn 
i^H  dans  les  Asturies.  Us  se  soqI6* 
vbrent  de  nouveau  (*^,  Le  souH^oa«' 
verneur  de  cctte  partfe  de  \*Espaf;n^. 
6tablf  par  les  Arabes  h  Gf]on,  toft 
un  ren^^at  appel^  En-Monusa  par  lea 
ehroniqueurs  ehr^tiens.  (Test  sous  te 
nom  d*Abou  Kesse  que  les  Maures  la 
designent.  II  fit  connattre  cetterefotte 
d  El'Horr,qui  enroya  une  armdeeoiA' 
mandee  par  Alkamah,  poor  chAtidr 
les  insurg^.  Pelage,  averli  da  la  nn^ 


(*)  Les  Manres  donniient  te  ilou  ik 
pJBlfktah ,  GnVict ,  k  la  rhaioe  de  motiH^ 
goes  H  k  tout  le  pays  qiri  t'elendiient  leloef 
de  Itk^n ,  d^pnia  le  |iromo*toire  des  Af^ 
ttfbres  jiisqa'm  pied  des  Pyrenfen 

{**)  Msriana  raecNiied'uAe  MMaiaic  Sean 
difrireotfl  I  teblisieiMrt  dm  roj^BMi  As 
Pelage.  Celui-ci ,  dit-il ,  avail  ime  sosur  dont 
IHuiiiira  devint  amoureitx.  Le  gonterMor 
de  Gijon«  d&tesii^nf  d'obtentr  sa  mafal, 

Srofila  d*iine  absenee  de  Pelage  pour  k 
hhoaortf,  Ce  serair  poiir  v^ii^  oef  oi^ 
trage  que  le  fondateur  de  la  ifionflrcW 
espagoole  auratt  pris  les  arrfifl  Cetfe  plia 
et  fade  coatre-partie  de  rhistdire  de  fa  Cava 
nd  pi^seifte  aucun  cat^tikH  de  vraiseai^ 
btaiicr.  Aasst  a*a-t-elle  M  accept^  que  pit 
tres-peu  d'ecrivaius. 


SSPAONE. 


lis 


M^e  d6  ee  g^n^ral^  et  tionnaiMant  to 

nombre  de  troupes  qi]*i1  menalt  ave6 

lui ,  ne  se  trouva  pas  asses  fort  pour 

Fattendre  dans  les  plaines.  II  flt  cft«* 

Chrr  les  vieillards,  les  ft'mmes ,  les  eii< 

fants,sur  le  hautdes  mnnta^n<*s  ft 

I        dans  leurs  plus  profondes  retra^t^Si 

I        Ponr  lui ,  avec  tous  les  hommes  ert 

^tat  de  combattre,  il  en  oocupa  les 

tnnyennes  hauteurs.  Alkamali  s^atta* 

I        cha'  h  sa  poursuite.  Pelade  attendait 

I        les  Maiires  dans  nne  position  habile* 

,        ment  choisie.  Crtalt  a  Test  du  mont 

I        Auseba,  06  la  Deva  cOule  au  fbtid 

d'une  valine  sombre,  ^troitc  et  fer- 

mee  des  deux  cdtes  par  des  monta- 

gnes,  dont  les  flancs  Se  dressent  et 

se  rapprochent  davantage,  h  mesure 

5u'on  remonte  le  cours  de  la  riviire. 
L  Pendroit  ou  celle-ci  prend  sa  source, 
Un  ^norme  rocher  vient  intercepter 
la  valine  dans  toute  sa  largeur.  Ost 
au  milieu  de  ce  rocher  que  s'enfonce 
la  caverne  de  Covadungn ,  d^^ez  taste 
pour  servlr  d'abrl  h  plus  de  deux  cents 
nommes.  On  y  p^n^tre  par  une  ouver* 
ture  naturelte  ^lev^ede  quelqites  pieds 
au-dessus  du  sol.  Pelage  s'y  enferma 
dvec  tout  ce  qu'elle  put  contentr  de 
Soldats.  11  fit  placer  le  reste  de  son 
arm^e  en  embuscade  dans  les  bois  et 
sur  les  monta^nes  escarp^s  gui ,  des 
deux  c6tes,  dominent  ce  defil6.  Al- 
kamah  se  laissa  entrafner  dans  cette 
gorge,  ou  quelques  liommes ,  maftres 
des  hauteurs,  devaient  facilement 
an^nntir  une  arm^e  uombreuse.  D^ 
que  les  Maures  furent  arrives  pr^s  de 
fa  caverne,  le  combat  commencn.  Les 
•vieux  chroniqueurs  entourent  le  r^cft 
de  cette  bataille  de  circonstances  mi- 
raculeusfs.  lis  disent  que  fes  fleches 
tiroes  par  les  Arabes  retourn^reiit  en 
arriere  et  tu^reht  ceux-l^  rtifinie  qui 
les  avaient  lancees.  II  n*est  cepehdant 
pas  besoin  de  recourir  h  des  prodiges 
Dour  expliquer  la  victoire  de  Pelage, 
^es  ASturieiis,  tous  adrolts  chasseurs, 
tous  h.'ibiles  archers ,  embusqu^s  der- 
ri^re  des  pointes  de  rocliers ,  derri^re 
des  troncs  d^arbres ,  et  presque  invisi- 
bles pour  lesenneniis,  visaienta  loi^ir 
deux  qu'Ms  voulaient  abattre;  ris  les 
frappaieot  d'utiemort  eertaine.  D*au* 


tre*  aoeablaient  lea  MaorM  d'uiMin^ 
de  pierrM,  on  bieA  du  baot  des  inoa« 
ta^nes  faisaient  rouli)r  dMmmenseft 
ouartlers  de  roehe  qui,  dans  l«ur  chulAi 
eerasaient  des  batatllons  entiefs.  Celt 
sufHsait  pour  mettre  en  fuite  les  troa* 
pes  les  plus  intrepidtaf  et  iainte  Ma«- 
rie  de  Covadunj^a^  Ifotre-dame  da 
BatailleSf  pour  dotiner  la  victoire  aox 
Chretiens,  n'eut  pat  besoin  d'inler*- 
vertir  Torrlre  de  la  nature.  Deji  lei 
Arabes  fuvaient  en  d^ordre  lorsqu^uii^ 
temp^te  ^laia.  Dans  ces  fnonta^nea, 
ou  la  pluie  la  plus  l^dre  sullt  pout 
tonvertir  leS  tnolndres  ruisseaux  ttk 
torrents ,  les  ftigitift  se  virent^  h  cha* 
que  pas,  arrdt^s  par  de  nouveaot 
obstacles,  qui  le^  Avroient  sans  dl^ 
fense  aux  coups  des  Chretiens  ^  et 
eeux-ei,  du  haut  des  montagnes  quMU 
n'avaient  pas  quitt^s,  les  accahlaient 
de  traits  et  de  pierres.  Cependdntune 
partie  des  Maures ,  fuy^nt  dans  la  di- 
rection du  territoiredeLiebaile,(4talein 
parvenus  ft  gagner  le  penchant  tfu 
mont  Auseba.  IIS  ^ient  arrives  aif- 
pres  de  Causegadia,  dans  on  piKsage 
bh  la  montagne  surplombait  du-dessus 
de  la  Deva.  Tout  h  coup ,  le  terrai'n, 
rong^  a  sa  base  pa^  la  rivicire  chang#e 
en  un  torrent  imp^ttieox,  ^branl^  par 
leurs  pas  precipitins,  s'abtma,  et  oe  qifi 
restait  de  fai'm^e  p^rlt  engloufi  sons 
les  terres  qui  S^eroultlient,  ou  ^ib*- 
merg^  sous  M  ondes  furieuses. 

Le  nombre  des  infid^ieS  qui  p^rt- 
rent  ^  cette  circonstance  fut  consi  - 
durable.  Peftdsnt  bien  longtempS. 
quand  (a  Deva,  ehO^e  par  leS  ftluies, 
rongeait  ses  HVages,  elle  ftiettait  d  d^ 
couvert  dei  d^emenfS  et  des  debrti 
d*armures.  Sebastien  de  Salamanque 
ne  fait  pas  moniet  l6  nombre  des  morts 
a  moins  de  124,000.  Kodri<i;ue  de  To- 
lede  le  r^uit  a  24,000.  tin  auteur 
arabe^  Ai>d3llah-ben«Abd-el  Rahman, 
dit  qa'il  fut  tne  pres  de  trois  mrile 
homines^  et  que  le  reste  de  Tarm^  fut 
iubmerg^)  mais  il  ne  dit  pas  le  nom- 
brd  de  oeux  qtit  fureAt  engldulis  dans 
les  eaifx,  et  ce  iNit  Mh  la  plus  graiide 
panie.  Un  fieri^Bin  frangats  pwnte  que 
le  nombre  des  iriorls  ne  dat'  pas  exo^ 
der  tfols  mille.  Pe^  tiaua,  Mas  a|^ 


1S6 


L'UNIVERS, 


fxroaver  les  «xagfoations  de  S^bastien 
de  Salamanque  et  de  Rodrigue  de  To- 
IMe ,  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher 
de  dire  que  le  cliifEre  de  3,000  nous 
pratt  de  tous  le  moins  yraisemblable. 
11  n'7  a  que  les  tr^petits  ecbecs  et  les 
tres-grands  d^sastres  dont  on  ne  cher* 
chepas  a  tirer  vengeance,  les  premiers 
parce  qu'ils  passent  inaper^us,  les  au- 
tres  parce  qu*ils  ne  laissent  pas  de 
force  aux  vaincus,  ou  qu'ils  ^ettent 
r^uvante  dans  les  esprits.  Mais  cbez 
aucun  peuple  la  perte  de  trois  mille 
hommes  n'est  un  de  ces  6venements 
qu'on  accuellle  ayec  indifference;  chez 
aucun  aussi,  ce  n*est  un  de  ces  d^sas- 
tres  assez  grands  pour  mettre  le  vain- 
queur  a  Tabri  de  toute  tentative  de 
vengeance.  Cependant,  apr^  la  ba- 
taille  de  Govadunga ,  le  gouverneur  de 
Gijon  ne  tenta  pas  m^me  de  se  defen- 
dre.  II  battit  en  retraite;  inais,  pour- 
suivi  par  les  Espagnols,  il  fut  atteint, 
vaincu  et  tue.  Pelage  resta  mattre  du 
pajrs ,  et  Thistoire  ne  nous  a  pas  ap- 
pns  qu*il  ait  eu  d'autre  attaque  h  re- 
pousser.  Sa  victoire  avait  done  ete  de 
nature  a  efTrayer  les  Arabes,  et  ils 
crurent  prudent  de  le  laisser  paisible 
possesseur  du  petit  royaume  de  douze 
iieues  de  large  sur  quarante  environ 
de  longueur  qu*il  venait  de  conqu^* 
rir  (*).  Cette  victoire  prot6gea  aussi 
I'existence  d*un  autre  rassemblement 
de  Chretiens  fugiti£s  qui  s'etaient  r^- 
nis  sur  les  confins  de  la  Cantabrie, 
sous  les  ordres  d*un  chef  nomm^  P^- 
dre.  LesMauresn*oserent  pas  venir  les 
attaquer  dans  leur  retraite.  Peut-^tre 
les  norobreux  changements  qui  eurent 
lieu  dans  les  gouverneurs  de  la  P^nin- 

(^  Quelqa«s  auteurs  pensent  ant  Pelag* 
ne  prit  jamais  le  nom  de  roi.  Gela  est  pos- 
sible ;  mats  tous  ses  sucoesseurs  le  Ini  oat 
donn^  Par  une  ezageration  en  sens  con- 
traire ,  d*aotres  historiens  sootieiinent  que 
VtUA  qu*il  venait  de  fonder  avait  pris,  m 
les  premiers  temps ,  ks  nom  de  royaome  de 
Lfon.  Jamais  Pilage  oe  pcMsMa  n  TiUe  de 
Leon  (Lepo),  II  hat  croire  que  quelque 
errew  se  sera  gitssie  dans  les  maniiscrits 
oae  ces  ^ivains  eonsaltaient ;  et  on  am'a 
writ  Legio  au  lieu  de  Gqpo  (Gijon)^  non 
de  la  viU«  oit  il  s*ilaat  d'abord  eUbli. 


sule,  oontrlba^rent-ils  aussi  beaaeoap 
k  assurer  la  tranquillity  dont  on  iaissa 
jouir  le  nouveau  souverain.  £l-horr  , 
avait,  par  son  excessive  rigueur,  ex- 
cite les  reclamations  non-seolemeiit 
des  chr^iens,  mais  encore  celles  des 
principaux  cbefs  sarrasins.  Aussi  le 
calife  nomma-t-il  a  sa  place  Zamah , 
dont  le  nom  est  c^lebre  dans  toutes 
les  histoiresdechevalerie.  Ce  nouvean 
gouverneur  s'occupa  d'abord  de  Tor- 
ganisation  du  pays.  Lors  de  la  con* 
qu^te  de  TEspagne,  les  SarrasiDs  n'a- 
vaient  pas  un  marin.  Ce  fut  sur  des 
vaisseaux  roarchands  que  les  troupes 
de  Tarif  passerent  en  Europe ;  uiaii 
les  vainqueurs  avaient  senti  la  ntos- 
sit^  d*avoir  une  marine.  Elle  se  forma 
rapidement,  et,  sous  le  gouvemement 
de  Zamah,  on  cr^  un  chef  de  la  flotte 
auquel  on  donna  le  titre  de  ^mir-.., 
ou  plut6t  JnUr-al-may  le  priooe  de 
I'eau  (*). 

Ces  soins  ne  furent  pas  les  seuls 
^onts*occupa  le  nouveau  gouvemeon 
Mahomet  aisait  que  cbague  propbete 
avait  son  caract^e ;  que  celni  de  Jesus- 
Christ  etait  la  douceur, que  \e  s'len , 
au contraire,  etait  la  force,  et  oue  le 
glaive  seul  devait  faire  triompher  le 
Koran.  Zamah  ^tait  un  guerrier  seion 
le  coeur  de  Mahomet ;  il  songea  k  po^ 
ter  en  France  la  foi  des  musulmans, 
et  appela  les  croyants  h  la  euerre 
sainte.  Dans  une  premiere  expedition, 
il  soumit  en  entier  la  Gaule  narbon- 
naise,  et,  remontant  le  oours  duRh6ne, 
il  saccagea  le  pays  jusqu*a  la  Bourgo- 
gne,  puis  il  ramena  vers  I^arbonoe 
son  armde  charge  de  butin.  Ensuite, 
il  s^avan^a  vers  la  Garonne,  et  vint 
mettre  le  si^e  devant  Toulouse.  En- 
des,  due  d'Aquitaine,  accourut  ao 
secours  de  cette  ville.  II  marchait  a  la 
t^te  d*une  arm6e  formidable.  II  atta- 
qua  les  Sarrasins,  et  la  victoire,  long- 
temps  balancee,  finit  par  se  d^der  ea 
sa  faveur.  Ce  fut  en  vain  que  Zamdi 
s'^lanfa  au  milieu  des  batatilons  fran- 
cais  les  plus  ^.pais ;  le  suco^  ne  r^pon- 
dit  pas  a  son  intr^pidite.  Mais  s'il  ne 

(*)  C^est  evidemment  de  ce  nom  que  vieol 
notre  mot  fran^ais  Amiral, 
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put,  par  son  courage,  rappeier  la 
roitune,  il  sut  au  moms  trou?er  una 
mort  glorieuse:  il  tomba  perc^  deplu- 
sieurs  coups  de  lance.  Les  Sarrasms , 
decouragte  par  la  mort  de  leur  g^o^ 
ral,  abandonnereot  en  fuyant  le  cbamp 
de  bataille.  Eudes  se  mit  a  leur  pour- 
suite.  Mais  Abd-el-Rabman  (*},  un  des 
chefs  arabes  aui  s'etaieot  le  plus  dis- 
tin^u^  dans  le  combat ^  rallia  les  fu- 
gitifs ,  les  raroeoa  jusqu'^  Narbonne , 
et  dirigea  si  habilement  sa  retraite, 
que  le  due  d'Aquitaine  ne  put  obtenir 
sur  lui  aucun  nouvei  avantage. 

Les  restes  de  Tarm^e  qu*il  avait 
sauv6i  lui  defererent  le  commando- 
ment  de  I'Espagne.  Les  secours  qui 
lui  furent  envoy6s  par  le  gouverneur 
que  Zamah  avaitenpartant  laiss^dans 
la  Peninsule,  le  mirent  ^  mtoe  de 
faire  face  au  due  d'Aquitaine ,  et  de 
oonserrer  une  partie  de  la  Gaule  go- 
thique.  Abd-el-Rahman  eut  aussi  des 
succes  en  combattant  centre  les  chr^ 
tiens  r^fugi^  dans  les  Pyr^to. 

Quand  la  ville  de  Saragosse  avait 
^t^  prise  par  les  Arabes ,  une  partie 
des  Chretiens  qui  Thabitaient  avaient 
refose  de  se  soumettre  aux  infideles, 
et,  abandonnant  leurs  foyers ,  ils  s'6- 
taient  retire  dans  les  montagnea.  Lii, 
▼irant  dans  des  cavernes,  dans  de 
pauvres  huttes  de  bdcherons  ou  de  pas- 
teurs,  ils  avaient  commence  k  faire  la 

Sierre  aux  Maures.  Mais  ils  s*^taient 
entot  aper^us  qu*en  combattant  cha- 
cun  pour  leur  compte,  ils  ne  pouvaient 
attendre  aucun  succes  sdrieux ;  aussi 
trois  cents  d'entre  eux  s*^taient-ils 
r^unis  sur  la  montagne  d^Urud,  dans 
une  caverne,  pr^  de  la  ville  de  Jaca. 
lis  Tavaient  fortifiee  pour  en  faire 
leur  citadelle.  lis  esp^raient,  h  Texem- 
ple  de  ce  que  Pdage  avait  fait  dans 
(m  Asturies,  y  braver  la  fureur  des 
Maures ;  mais  la  fortune  ne  leur  fut 
pas  favorable ,  et,  sous  Abd-el-Rah- 
man ,  ils  furent  tons  massacres  (**), 

(*)  Abd-M-Rahman,  litteralement  Le  ser- 
Titeur  dti  miflerioordieux.  Cest  rAbdenme 
des  chroniquei. 

(**)  Blancas,  jiregonemluM  return  earn" 
MMUun,  de  suprarbiensis  regni  mitiU, 


miaaufOH  ot  muvuza.  —  arrif lov  o'abd- 
wL'WLkMmkm  as  niAxroa.— ■■ATAii.tA  wl  roi- 
Txaaa.  —  oaaovTE  D'AaD4i/4iBx.aGi  DA»f 
LES  pTRKiraai.  —  oaiGiva  ou  aoTAOMS 
DB  loaaAaaa.  —  fatila.  —  ALraoaaa 

LE   CATHOLIQUa. 

Malgr^  tous  ses  succes,  Abd-eNRah- 
man  ne  fut  pas  confirm^  dans  son  com* 
mnndement,  et  le  calife  nomma  gou- 
verneur de  TEspogne,  Ambessa,  que 
Zamah  avait  choisi  pour  administrer 
ce  pays  pendant  son  absence.  Le  nou- 
vei emir  tenta  de  venger  P^hec 
^prouv^  par  les  armes  musulmanes.  II 
passa  en  France  et  s*empara  de  Car- 
cassonne; mais  il  fut  plusieurs  fois 
battu  par  Eudes.  Ces  revers  ne  Tern- 
p^b^rent  pas  de  faire  des  incursions 
en  France  et  de  pen6trer  jusqu*en 
Bourgogne.  Mais  il  eut  de  nombreux 
combats  a  livrer  et,  lorsquMl  operait  sa 
retraite,  il  mourut  des  suites  de  ses 
blessures.  Apr^  lui,  TEspagne  eut 
successivement  pour  souverneurs  Ho- 
dheyrah,  Yahya,  Ouiman,  El  Hal- 
tam  et  Mohammed  (*}. 

Enfin  Abd-el-Rabman  fut  de  nou- 
veau  appel6    au  gouvernement.   Ce 

J;^n6ral  n*avait  pas  6te  ebranle  par 
es  echecs  que  les  Maures  avaient 
essuy^a  en  France.  11  pers6v6rait  dans 
le  projet  de  conquerir  ce  pays  et 
de  venger  la  mort  de  Zamah  et  eelle 
d'Ambessa.  Le  due  d'Aquitaine,  de 
son  c6te ,  faisait  des  preparatifs  pour 
d^fendre  ses  £tats,  et  il  cherchait  des 
alli^  iusque  ^rmi  les  infldeles.  La 
garde  des  fronti^res  orientales  de  TEs- 
pagne  ^tait  confiee  a  un  capitaine  ap- 
pei^  Munuza  (**).  Eudes  fit  avec  lui  un 

place  oet  et enement  sous  le  regne  d*Abde- 
laziz. 

(*)  Les  autearf  espagnols  out  d^fi^r^ 
OSS  ooms  cbacuD  k  sa  maniere.  Manaoa 
Domrae  ces  somrerneurs  Odayfa ,  Hionen , 
Autuma,  Alhaytan,  Mahomad.  Ferreras  let 
•ppclie  Odera,  Jahic,  Aaiuinan,  Aliatan, 
Mahimen. 

(**)  Tons  les  rMts  qui  nous  Tienneot  de 
ceUe  epoque,  soot  ecrits  en  latin  ou  en 
arsbe.  Les  noins  ne  nous  arrivent  done  qu  V 
pes  aToir  subi  une  utuBsfonnation  arabe  on 
latiue,  c*est4-dire,  qu*ils  soot  horribleinent 
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treiM  d'alijancei  et  pour  en  r«swrrer 
^avanta^e  le«i  liens,  >l  iDi  donna  €n  ma- 
rf  age  sa  fltle  Lamp^gie.  Abd-el-Rabman, 
tn  apprenant  cpt  arrangement ,  scntit 
qii^il  pouvait  Vui  causer  dinextricables 
embarras.  II  ne  laissa  pas  aux  allies  le 
temps  de  se  fortifier  dans  les  passages 
des  Pyrenees.  II  d^p^cha  un  capitaine 
syrien  a  la  t^te  d'un  fort  d^tachement 
Ce  son  armee.  Celui-ci  fit  tant  de  di- 
ligence, qu*il  surprit  dans  le  fort  de 
Cerritan  Munuza ,  qui  n'avait  encore 
jrien  prepare  pour  sa  defense.  L'alli^ 
du  due  d'Aquitaine  se  jeta  dans  les 
n^ontagnes  aGn  de  passer  en  France 
et  de  gagner  les  £tats  de  son  beau- 
p^re ;  mais,  se  voyant  vivement  pour- 
suivi ,  et  desesp^rant  d'^chapper  a  ses 
ennemis ,  il  se  precipita  du  baut  d^ua 
focber  afin  de  ne  pas  ^tre  pris  vivant* 
Suivant  quelques  auteurs,  et  cela  est 
blus  probable,  il  se  fit  tuer  en  se  d^- 
lendant.  Sa  t^te  fut  envoy^  au  calife 

d^figur^s.  Les  historiens  espagnols  qui  ont 
fort  usage  de^  chroniques  otrt  (Ache  de  ren- 
dre  aux  noms  leiir  veritable  physionomie 
etfpagiiote.  Mais  de  nos  jours ,  chamn  a  6ie 
tout  a  coup  saisi  d«  la  vaiitle  de  faire  mieut 
que  ses  deianciers,  et  pour  se  donaer  una 
dDulair  locale  retrospeetire,~oii  «  Ytmlu  r^ 
tabKr  dans  Thisloire  tous  les  noms  lalinises, 
ownme  etant  les  Seuls  aut bent iq ties.  Od  u'a 
pas  fait  atteniioa  que  sa  le  latin  elait  bieu 
la  langue  des  coiiTents  el  des  acles  publics, 
tout  ce  qui  n  ctait  pas  rooine  ou  ecrivain 

Krlait  une  langue  vulgaire ,  et ,  comme  nous 
yons  deja  dil ,  Pedro  devenait  Petriis  pour 
le  ^ourenl  et  poilr  le  labellion.  Le  Munus 
6u  Munuza  ctait  probahlcment  mi  noin  ap- 
prochant  de  celui  de  MunoS  ou  de  Mu&is. 
Le  nom  d^HNira  est ,  arnsi  que  nous  ravotis 
dit  (p.  35),  une  corrupiioD  des  mots  basques 
I4i-berri  (YiHe  aeuve).!!  ^ait  done  en  usag* 
dans  la  Pininsule  avant  qu*0D  y  empUyit 
le  laliB.  Les  cbroniqveurs  dei  tenipi  bar- 
bares  I'ont  eb«D4e  en  celui  de  Oelnira  el 
Oeloira.  I.ies  faiseurs  de  conleor  moyen  l»e 
se  sont  bietf  gardes  d'employer  le  nom  ve* 
ritable;  ils  ont  pris  le  mot  latinisA,  coofon* 
daut  la  langue  vulgaire  el  la  langne  savanto 
de  cetie  epouue.  Ils  se  sout  conduits  romme 
oelui  qui,  ecrivant  rkistoire  de  Franre^ 
soutiendrait  qu*il  fout  dire  Ludovic  XlVf 
arce  qu*oo  a,  sur  la  pone  5laint-D«ius f 
rit  pour  dedioaoe  2  uilovico  mofno. 


de  Damas  avec  Lampegfe,  gni «  ec^nt 
"kfut 


narcc 
icrii 


d'une  beauts  remarquabto 

der^e  comme  une  conqulte  dign^  d# 

800  s^rail.  ' 

Abdel-Rabman,  aprds  8*^ro  afml       ' 
d^barrassA  de  cet  advfrsaire,    pa^jifl 
en  France  et  marcha  vers  Bordedtit^ 
Le   due   d'Aqultatne    ne    8*att<>iulait 
pas  h  ^tre  si  prompi«m«nt  attaqo^. 
II  avait  compt^  gue  son  allid  arrA' 
terait    quelques  mstants  la    marriia 
des  Sarrasins^  G'est  sans  dout«  p«r 
oette  raison  que  la  Tille  de  Bordeauf 
se  trou  va  d^ouverte,  et  qu*  Abd-ei-ltalh 
man ,  apres  a?otr  d6vaste  tout  le  p^ys 
eiitre  les  P>T^n^s  ft  M  Garonne,  tint 
livrer  cette  viildau  pillage.  O  fut,  k 
oe  qu*il  paratt,  seulement  apr^  atoir 
trsTers^  la  Dordogne  que  les  Sart^^inf 
rencontrerent  Tarmee  que  eonduisait 
le  due  d'Aquitaine.  lis  lui  Kviirentha- 
taille  et  le  mirent  en  d^rmite.  Apnte 
oette  victoi re,  ils  se  (roiitdrent  seola 
maitres  du  pays^  et  a^avanc^rent  rent 
Tours.  (Is  convoitaient  les  treaors  ao* 
tass^  au  tombeau  de  saint  Martin. 
Cependant,  Eudcs  sVtait  dteid^  k  t^ 
darner  lea  secours  de  Charted  ^  mairi 
du  palais  du  roi  Thierry.  GelOFCi  s'eiiN         * 
pressa  d'acrourir* 

Abd-el-Rahman  venait  de  IWrer  M 
pillage  et  aux  flammes  un  des  faubourg!  | 
de  Poitiers,  lorsou^il  ap^it  que  Charln  ! 
s'avan^it  pour  le  cmtibattre.  Pendaol 
six  jours  les  deux  armees  mamniTi^  , 
rent  en  pr^ence  rune  de  Taotre,  at ani 
de  s'aborder.  EnGn  Abd^l  Rahman  m 
determma  k  donner  le  signal  de  VaU 
taque.  Son  arm^  surpa^sait  de  beao* 
caap  en  nombre  celledeCharlea.  Mats 
les  Francis,  plufi  grands  et  plus  vigo»« 
reux  <|ne  les  Arabes ,  ^taient  ceuvete 
d'6paisses  cuirasses  ou  do  bonnes oottaa 
de  mailles.  Les  Maurea,  au  contrairat 
n^avaient  pas  d'armes  d^fensires.  lis 
vinrent  se  briser  sur  la  ligne  d*a«^ 
cier  que  presentaient  les  rangs  dea 
Chretiens.  Les  Afrtcains  ne  purent  rd* 
sister  h  la  force  de  ces  guerriers , 
dont  les  longttes  et  tranchantes  dp^m, 
dont  les  lourdes  hacbes  d^armes  nd 
frappaient  jamais  en  vain.  Mais  s'ila 
^tajent  facilement  enfonoen,  ils  ia 
raiiiaient  avec  rapidity  et  Gbarto  aa 
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Sou^it  \e&  poursuivre  dans  la  crainM 
e  86  voir  envelopp^.  Abd-el-Rdhman 
lui  oppo^ait  constamment  des  troupes 
fratcnes ,  ct  la  vfctoirfe  pout  ait  rcstef 
longteinps  doutease,  iorsooe  le  due 
d*Aquit:)ine ,  avec  les  restes  de  son 
arm^e  quil  avait  ralli^,  se  jeta  sur  le 
camp  d<>s  Sarrasins,  massacrant  tous 
oeux  qui  8>  trouvaient,  sans  ^argner 
ni  Ie6  enfants,  ni  les  femmfs,  qui 
slvaient  en  grand  nombre  suivi  leura 
^poiix  et  teurs  p^es.  Cett6  attaque 
jeta  la  consternation  parmi  lesMaures. 
Cef)endant  Abd-el-Kahman  parvint  k 
maintenir  le  combat  mal^r6  le  carnage 
que  les  Franijais  faisaient  des  siens. 
Enfio ,  comme  le  jour  approchait  de 
son  d6clin,  11  fut  tu^,  et  la  nuit  Tint 
s^parer  ceux  qui  conibattaient  encore. 
les  soldat^  de  Charles  Martel  comp* 
talent  recommencer  la  lutte  le  lende- 
ifiain  et  acheverd'extermfner  les  Man- 
res  ;  mats  le  matin  on  tronvd  letir  camp 
desert.  lis  avaient  profit^  de  I'obscu- 
tiU  pour  se  retircr  sans  ^tre  nour- 
suivis.  Afln  que  rien  n'embarrnss^t  leui^ 
fuite,  its  avaient  abaddonn^  leurs  ten- 
tes,  leurs  bagages  et  tout  le  butin 
quails  avaient  ramass^.  Les  Fran^ais 
de  jus^rent  pas  n^cessaire  de  les  pour- 
suivre, et  les  faibles  restes  de  cette 
atmie  fugitive  coururent  chercfier  urt 
asil6  dans  la  partie  de  la  Gaule  nar-^ 
b()rinatse  soumise  h  fa  domination 
idusulmane. 

En  apprenant  la  nrort  et  la  d^fafte 
d*Abd-el  Rahman ,  le  gouverneur  d*A- 
frique  nomma  Abd-el*Meleck  pdar  le 
riemplacer.  U  calife  confirma  cette  no- 
mination, et  rt^commanda  au  nouve! 
emir  de  venger  le  sang  des  crovants 
verse  dans  TeS  plaines  de  Poitiers. 
Abd-el-Meleck  rassembia  done  de^ 
troupes  pour  franchir  de  nouveau  les 
deCles  de  ces  montagnes.  Mais  11  fut 
mis  en  d^route  et  forc6  de  renoncer  h 
800  expedition. 

On  n*est  pas  d'accord  sur  \A  paftie 
des  Pyren^s  ou  ce  combat  eut  lieu. 
Ferreras  revendique  Thonneur  de  la 
victoire  pour  les  AsturienS.  LeS  ^cri- 
vaios  araeonais  s'appuient  sur  un  pas- 
sage de  don  Rodrigue  pour  en  attri* 
b'uer  la  gloire  a  leurs  compatriotes. 


Pr^  de  Jaea  se  trontent  plusieorg 
ports ,  et  notamment  eeloi  qui  mh» 
de  Ganfranc  h  Oloron.  lis  pr^entenl 
le  chemin  le  plus  direct  pour  se  rendre 
du  centre  de  TEspagne  ftu  eoeur  de 
FAquitalne.  Cest  done  eelui  qu' Abd- 
el-Meleck  avait  dd  ehoisir,  et  c*est  )k 
qtiMt  fut  attdqu6  selon  toutes  les  pro- 
babllites  par  les  premiers  fondateurs 
du  royaume  d'Aragon. 

II  en  est  de  beauronp  d'empirM 
eomme  de  plusieurs  grands  fleoves ;  6n 
connatt  leur  cours,  Sans  savoir  oh  ils 
prennent  leur  source.  L*origine  de  la 
monarchic  aragonaise  est^entour6# 
d*obscurit^,  et  les  auteurs  ne  sont  pag 
m^med'accord  sur  le  nomque  cerotau- 
me  auralt  eu  dans  Tori^ine.  Les  ecri-> 
▼aiiis  castillans  pr^tendent  dull  porta 
d*abord  le  nom  de  royaume  de  Pampe- 
liine  ou  de  Navarre.  Les  AragOnaiS , 
au  contraire,  et  les  Catalans^  CuHtaj 
Blancas,Tomich,  disent  qu'il  fut  fonde 
sous  celui  de  Sobrarbe;  mais  betfucoup 
dVcrivains,  et  entre  autrts  Oihenart  (•), 
Consfd^rent  comme  mensonger  t6ui 
ce  qu'on  racontc  du  Royaume  de  So* 
brnrbe.  lis  vont  m^me  jusqu^^  niei^ 
qu*au(*an  royaume  chr^tien  ait  dan!^ 
les  premiers 'temps  exist6  ati  pied  deS 
Py rinses.  Cest  allcr  beaucoup  trop 
Iftln;  n^anmoins,  On  ne  pent  s'empd^ 
cher  de  convenir  que  le  r^it  des  faita 
de  cette  6poque  est  rempli  de  fabled; 
mais  des  fables  accr6dit^s  par  urf« 
crovance  de  dix  siecles  sont  presque 
de  la  V#rit6,  et  Thistorien,  I6rs  meme 
quMl  est  bien  lofh  d*y  ajoater  for,  ddit 
encore  les  faire  connaftre. 

Parmi  les  citoy^ns  d^  Saragosse 
qur  n^avaient  pas  vouJu  se  soumettr^ 
au  joug  des  musulmans,  se  trouvaft 
on  seigneur  nomm^  Qtho ,  ou  Voto. 
Un  jour  qu'il  chassait  sur  la  monta-* 
gne  d*Uruel ,  it  fut  emport^  par  soa 
cbeval  vers  un  ravin  profoiid ,  ou  ve* 
nait  de  se  jeter  lecerf  qu*ll  poursuivait^. 
Le  gibief ,  d^hir^  sur  les  potntes  dca 
rochers.  n'^tait  arrive  qu'en  lambeauk 
an  fbnd  du  prfelpice;  qbant  ^  Voto , 
oeja  les  pleas  de  son  chetal  avaient 
quitt^  fa  terre,  rt  tomba'rt Dans  U 

(*)  Nolitia  utriiuque  Ta;teot)iiftt. 
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pressant  danger,  il  se  recommanda  k 
saint  Jean-Baptiste ,  et  la  puissaota 
main  du  saint  se  fit  aussitot  sentir. 
Soutenu  daos  sa  chute  par  une  puis- 
sance surnaturelle,  il  arriva  sans  inal 
au  pied  du  rocher,  dont  il  avait  eU 
precipit^  (*).  En  cherchant  un  cbemin 
pour  sortir  du  lieu  ou  il  etait  tombe , 
U  trouva  un  sentier  peu  fraye  qui  le 
conduisit  a  un  chetir  ermitajB;e.  Voto 
antra ;  sur  un  autel ,  il  vit  Timage  de 
saint  Jean-Baptiste.  A  terre  etait 
^tendu  le  corps  d'un  erraite  qui  sem- 
blait  dormir,  tant  son  visage  etait 
calme  et  serein. 

Rdl^issant  sur  la  nriani^re  dont  il 
6tait  venu  dans  cette  solitude,  Voto 
reconout  que  le  cerf  qui  Ty  avait  con- 
duit,  nVait^te  que  Tinstrument  de 
la  Providence;  il  prit  la  r^olution  de 
s'y  consacrer  au  culte  du  Seigneur.  11 
appela  aussi  les  fideles  pour  rendre  di- 
gnement  Jes  honneurs  funebres  au 
saint  homme  dont  ii  avait  trouve  le 
corps.  Convoqu^  par  lui ,  six  cents 
gentilshonimes  et  d'autres  Chretiens 
se  r^unirent  dans  oes  montagnes. 
C*est  Ih ,  aux  obs^ques  du  saint  er- 
mite ,  que ,  sentant  combien  un  chef 
leurtoit  necessaire.parune  inspira- 
tion d'en  haut,  ils  se  determinerent 
a  se  donner  un  prince.  Leur  choix 
unanime  tomba  sur  Garci-Ximen^s  qui, 
avant  la  venue  des  Maures,  etait  sei- 
gneur d'Amescua  et  d*Abarcuca,  dans 

(*)  D^utres  auteurs  disent  qoesoncheml 
icfta  stispendu  au  bord  du  predpioe.  Dans 
tous  les  cas,  UD  recit  aussi  extraordinaire 
doit  faire  naitre  beaucoup  de  doutes.  II  faut 
dire  cepeodant  que  cet  ^Teneineot  n'est  pas 
en  dehors  de  toute  possibility ;  on  cite  ua 
exemple  autheotique  d'une  chute  aussi  mer- 
TeiUeuse.  En  z654 ,  emport^  par  un  cheval 
fougueiix  f  un  etudiant  sauta  de  la  lerrasse 
de  Berne,  haute  de  cent  huit  pieds ;  le  che- 
iral  seul  fui  tue;  rhomme  en  fut  qiiitte  pour 
quelques  contusions.  L*inscrtption  suivanle 
existe  encore  sur  la  terrasse  d*oii  cette 
chute  a  eu  lieu  :  «  D*ici  le  sieur  Theobald 
«  Weinscpfli,  le  a5  mai  i654,  sauUi  en  bas 
«avec  son  cheval.  Apret  cet  accident ,  il 
m  desservit  trente  ans  TJ^ise  en  qualite  de 
«  pasteur,  et  monrut  tres-Tieux,  en  odeur  de 
«  saintete  ^  le  a5  qoTembre  1694.  • 


la  Gantabrie,  et  oui  avait  mieux  ainiA 
abandonner  ses  domaines  que  de  les 
conserver  en  se  soumettant  aux  iitfi- 
deles.  Pour  leur  faire  la  guerre,  il 
s*^ait  retire  dans  les  montaj^es.  Les 
Chretiens  r^unis  aux  obseques  de 
Juan  r^leverent  sur  le  pavois  ,  eC 
Garci-Ximenes  fut  le  premier  des  rob 
de  Sobrarbe. 

Quant  k  Voto,  il  se  retira  dans  Ter- 
mitageetemploya  le  reste  de  ses  jours 
a  servir  Dieu.  II  fut,  apres  sa  mort, 

glac^  au  rang  des  saints,  et  son  hum- 
le  retraite,  agrandie  par  ses  suoces- 
seurs ,  devint  le  fameux  monastere  de 
San- Juan  de  la  Peiia  (Saint- Jean  da 
Roctier). 

Ces  braves  Espagnols  ne  se  borne* 
rent  pas  h  se  fortifier  dans  les  monta- 
gnes ,  ils  firent  des  incursions  dans  le 
pays  occu|)^  par  les  musulmans.  lis  tou- 
laient  avoir  une  place  d^armes.  Ils  ne 
se  sentaient  pas  assez  forts  pour  enJe- 
ver  la  ville  de  Jaca ,  munie  d  une  nom* 
breuse  garnison,  mais  il  leur  sembla. 
qu*ils  pourraient  facilemeDtsorprendre 
celle  a*Ainza,  situ6e  au  confluent  de 
la  Cinca  et  de  TAra.  En  cCfet,  ils  se 
mirent  en  route  pendant  la  nuit,  ea 
se  dirigeant  par  des  chemins  detoam^ 
afin  de  ne  pas  passer  aupres  de  Jaca , 
dans  la  crainte  de  donner  I'^veil  a  sa 
garnison,  qui  aurait  pu  arr^ter  leur 
marche.  Le  succ^  couronna  leur  eo- 
treprise;  Ainza   tomba   entre   leors 
mains.  D^s  qu'ils  furent  roattres  de 
cette  place ,  tous  les  Chretiens  des  en* 
▼irons  vinrent  grossir  leurs  rangs  et 
les  aider  a  remporter  de  nouvelles 
victoires.  Les  Maures,  de  leur  c6t6, 
rassembl^rent  une  ann6e  pour  alter 
assieger  Ainza.  Garci-Ximends  ne  les 
attendit  pas  derriere  ses  murailles.  II 
se  crut  assez  fort  pour  marcher  a  leur 
rencontre.  Cepenaant,  quand  il  pot 
comparer  sa  petite  trou|>e  k  la  multi- 
tude  de  hcs  adversaires ,  il  fut  un  ins- 
tant alarms  sur  le  succ^  de  son  en« 
treprise;  mais  un  signe  qu'on  aper^t 
dans  le  ciel  vint  ranimer  son  esp^ 
ranee  et  son  courage.  II  vit  dans  les 
nuages  un  arbre  vert  surmonte  d'one 
croix  rouge.  Ce  presage  de  Tfctoire  fot 
bientdt  accompli.  Les  Maures  furent 
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mis  en  (Wroote,  et  Garei-Ximen^, 
en  commemoration  du  secours  divin 
qu*ii  avail  re^u ,  prit  pour  armoiries 
un  to]  d*or,  ou  ^it  reprtent^  un 
arfore  de  sinople  surmont^  d'une  croix 
de  gueules.  Ce  fut ,  dit-on ,  ce  qui  fit 
donner  k  son  royaume  le  nom  de  So- 
brarbe  (*). 

On  place  en  734  le  commencement 
du  r^gnedeGarci-Ximen^;  il  n'a  fini 
qu*en  758.  Ce  serait  done  a  ee  prince 
et  ik  ses  sujets  au'il  faudrait  attribuer 
I'honneur  a*ayoir ,  en  733 ,  mis  en  d6- 
route,  dans  les  Pyrto^es,  I'arm^ 
d'Abd-el-Meleck. 

Quels  qu'aient  ^t^,  au  reste,  les 
Chretiens  qui  ont  remport^  cette  vio- 
totre ,  elle  fut  assez  importante  pour 
enlever  a  Abd-el-Meieck  la  confiance 
des  Sarrasins,  et  il  fut  remplace 
dans  lecommandementpar  Ocbah-O 
ben  -  Hedjadji  -  el  -  Selouii.  Ce  general 
8*occupa  de  porter  la  goerre  en  France; 
mais  les  troubles  qui  ^latdrent  en 
Afrique  Temp^b^rent  de  passer  lui- 
m^me  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
eomine  il  en  avait  Tintention.  II  fut 
force  de  se  rend  re  en  Mauritanie  pour 
reprimer  une  r^volte  des  Berbers,  qui 
s'etaient  soutev^s  centre  la  domina- 
tion arabe. 

Ce  fiit  un  peu  avant  ce  temps  que 
mourut  en  737  le  fondateur  de  la  mo- 
narcbie  espagnole.  II  fut  inhum^  dans 
reglise  de  Sainte-Eulalie  de  Velana, 

(*)  C*ett4-dire,  Sobr»-Arbol,  Mir  I'arbre. 

Il  n'est  pts  besoin  de  dire  que  cette  ety- 
iBolo^e  aussi  bien  que  ee  blasoti  paraissent 
controuTcs.  Ea  eCTet ,  Temploi  des  icus  ar- 
■wrics  ne  reaaoiite  pas,  d'uoe  maniere 
mtbentique  y  au  del4  du  douzieme  tiecle. 
Mais,  dans  toutes  les  organisatioiis  oiiliui- 
ras,  on  a  fiiit  usage  d*enseignes,  c'est-a-dire, 
de  figures  reconnaisiables  et  poriees  k  Tex- 
tremiii  d'une  hampe ,  afin  que  les  combat- 
lants  pussent  les  apercevoir  de  loin  et  s'y 
nllicr  au  besoin.  Est-il  hors  de  toute  yrai- 
seinblanoe  que  des  guerriers ,  en  combattant 
pour  leur  religion ,  aient  pris  une  croix  pour 
cnseigne  et  Paient  plaoee  au-dessus  d'une 
toufle  de  Terdure ,  soit  comme  symbole  de 
▼ictoire,  soit  comme  embldme  d'-csperauce? 

(**)  LesauteursespagnolsrappellentAu- 


qa'il  avait  6it  Ultir  sur  le  territoire 
de  Cangas  de  Onis.  La  m^me  eglise 
roQut  aussi  le  corps  de  la  reine  Gau- 
diose,  son  Spouse. 

Pelage  avait,  dit-on,  regn^  dix-neuf 
annto.  11  laissait  deux  entants  :  Favi- 
la,  qui  fiit  ^lu  par  les  Espagnois  pour 
lui  succMer,  et  Ormisinda,  mart^  h 
don  Alphonse,  fils  de  ce  due  P^re, 
chef  des  Chretiens  qui  s'^taient  r^fo- 
gi^s  dans  les  montagnes  de  la  Can  : 
tabrie.  f 

Le  regne  de  Favila  ne  dura  que  deux 
ann^.  II  ne  fut  signale  par  aucuo 
^venement  digne  d'ltre  rapports.  La 
mort  deplorable  de  ce  jeune  prince 
est  le  sent  dont  Thistoire  ait  conserve 
le  souvenir.  Ce  roi  se  pr^parait  aux 
fatigues  de  la  guerre  en  chassant  les 
aniroaux  f6roces.  II  avait  attaqu6  seul 
un  ours  ^norme.  Cet  animal,  qu*il  avait 
bless^  mortellement,  se  retouma  vers 
le  chasseur,  r^treignit,  T^rasa  entre 
ses  bras  nerveux.  Tous  deux  ils  rou- 
l^rent  a  terre.  L'EsjMigne  avait  perdu 
ie  second  de  ses  rois. 

Apres  Favila,  le  gendre  de  Pelage 
fut  consider^  comme  le  plus  digne  de 
commander  aux  Chretiens.  C'^tait  un 
guerrier  intrepide,  pers^v^rant,  qui 
m^rita  par  son  amour  pour  la  re* 
ligion  le  sumom  de  Catholique.  II  fut 
eiu  roi ,  quoique  Favila  eAt ,  dit-on , 
laiss^  des  enfants  mAles.  Mais  dans  les 
premiers  temps  de  la  monarchic  es- 
pagnole, de  meme  que  chez  les  Goths, 
la  couronne  ^tait  elective. 

Depuis  vingt  et  un  ans  que  le  royau- 
me de  P^age  existait,  il  etait  reste  a 
peu  pr^s  dans  les  m^mes  b'mites ; 
mais  sa  population  et  sa  force  s'^taient 
oonsld^rablement  accrues  :  il  avait 
servi  de  retraite  h  tout  ce  qui  balssait 
le  joug  musulman.  Les  Sarrasins,  au 
contraire,  s^^taient  aiffaiblis  par  les  di- 
visions qui  existaient  entre  eux.  A  la 
moindre  occasion,  iis  combattaient 
race  centre  race  ou  tribu  contre  tribu. 
Leur  puissance  si  rapidement  acquise 
commen^it  a  d6cliner.  Plusieurs  fois 
dej^  ils  avaient  ^t^  battus  par  les  Fran- 
cais.  Toutes  ces  circonstances  paru- 
rent  done  au  nouveau  prince  favorabies 
k  Tagrandissement  de  son  rovaume.  Il 
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But  en  proflter :  tl  8*^ndit  i  r«8t  Jii«- 
qu'a  la  Biseaye,  au  OQuobant,  ius(j|u'«u 
promontoire  des  ArUbres,  Ensuite  il 
entra  par  Touest  de  U  Galice  dans  le 
baasin  du  Dueio ;  il  paroourat  Iput 
le  pays  aito^  au  nord  de  cette  cbatne 
de  moatagnes  qui  s*el6ve  entre  la  vallee 
du  Ta^e  et  oelie  du  Duero.  Maia  il  ne 
pouvait  garder  on  terrain  ai  ^tendu  : 
il  ae  borna  k  conserver  d'abord  lea 
plainea  lea  plus  rapprocbees  dea  Astu- 
ries ;  il  resta  de  ce  c6t6  dans  lea  limi- 
tea  les  plus  restreintea  de  Tancien 
royaume  dea  Sueves,  II  fit  un  d^ert 
des  autrea  terres  qui  se  trouvaient 
dans  la  vallee  du  Duero,  et  auiquellea 
le  nom  de  champs  gotbiques  eat  don- 
ne  par  la  ebronique  d*Alvelda  (*). 

Ge  n'est  ps  T^tendue  du  terri- 
toire ,  maia  le  nombre  et  la  ricbeaae 
de  sea  babitants  qui  font  la  foree  d*un 
l^tat.  Aussi  Alpbonse ,  pour  ruiner  le 
pays  ennemi  ou  il  faisait  sea  inou^- 
aions,  ne  se  bornait-il  pas  a  raser  les  ba- 
bitationa,  ^  d^manteler  les  remparts , 
h  couper  les  arbres,  h  brtiler  lea  moia- 
flons;  aprte  avoir  massacre  lea  musul- 
mans ,  il  emmenait  les  femmes  et  les 
eofants  des  vaincus,  ainsi  que  les  po- 
pulations cbr^tiennes,  qu'il  oontrai- 
gnait  a  leauivre.  C'est  de  cette  nuini^ 
quit  peupla  les  environs  de  Burgos  et 
Je  littoral  de  la  Galiee.  Alpbonse  ^tait 
devenu  la  terreur  des  musulmana. 
Voioi  comment  s'exprime  El  Laghi, 
un  de  leura  bistoriens  :  «  Et  alors  pit 
c  le  commandement  des  Astouricbs 
«  Alpbonse  le  Redoute,  tueur  de  gens, 
«  fila  de  Tepee ;  il  prit  des  villes,  des 
,«  cbAteaux,  et  il  n*y  eut  personne  pour 
a  lui  tenir  t^.  Mille  et  mille  musul* 
m  mans  souffrirent  par  lui  le  martyre 
«  de  r^p^.  il  brdloit  ieura  maisons  et 
« leurs  cbampa ,  et  il  ne  faisoit  paa 
«  bon  de  se  fier  h  lui.  » 

L'bistoire  nous  a  transmia  qoelques 
details  sur  la  mani^e  de  combattre 
des  Espagnols  et  sur  lea  armes  qu'ils 
empioyaient.  lis  avaient  latdtecouverte 
d'une  esp^e  de  mitre  ronde  garnre 

{*)  Campos  quos  dicunt  gcithkosy  luqne 
•d  flumea  Dorium  ercimaviu  Chron.  At- 
beld. 


de  groasea  maSles  de  fo,  et  a$sojetlk 

h  Faide  d*un<>  ciHirroiequi  j^assait  was 
le  melton.  Ila  portaient  des  vStenaents 
de  peaux  de  cbVres  ou  de.  b4tes  Cauva 
aerr^a  par  uia  la? ge  ceinture  de  cuir. 
Leura  longs  sbeyeHX ,  qui  flotiaiat 
aur  leurs  ipaules,  achevaient  de  doa- 
ner  k  leur  figure  un  air  etrange  el 
sauvage.  Leurs  arqiea  itaieot  le  cAa- 
^sty  OU  javeline  espagnole,  T^pee  droite 
k  double  trancbant,  le  poign^rd  cat* 
tabre,  Tepieu  du  cbasseur  ou  la  lounk 
cogode  au  bilcberoa.  Comme    leuis 
aac^tres ,  ils  se  servaient  aussi  du  bi- 
dent  :  c'est  une  large  lame  d*aeier  cb 
forme  d^  croissant,  dont  les  ccwnei 
pouvaient  avoir  deux  pieds  d'ouveota- 
re.  Cette  arine  s*emmanchait  au  boot 
d*une  barope  de  quatre  a  cinq  pieds. 
lis  Temployaient  avec  avantage  poor 
repousser  le  cboc  de  la  cavalerie.  lis 
se  servaient  aussi  de  Tare  et  de  ia 
fronde  avac  beaucoup  d'adresae.  So- 
bres,  agiles,  infatigables,  patients,  iJs  , 
faisaientd*e}u:ellentsguermleras.L€WJ« 
bandes  peu  compactes  et  pea  disci^- 
a6ea  auraient  eu  de  la  peine  a  lesister 
en  rase  oampagne  k  dea  troupes  qui 
auraient  manoeuvre  avec  ensemble; 
aussi  se  gardaient-ils  bien  de  s'enga- 
ger  dans  les  plaines,  ou,  sMla  i'avaieot 
fait,  au  moindre  d^vantage  ils  se 
hStaient  de  r^agner  leurs  montagnes; 
et  ai  les  Maurea  etaieat  assez  impni- 
dents  pour  les  y  poursuivie,   eetle 
tem^rit^    6tait    toujours    ch^rement 
payee.  A  la  t<te  de  ces  hommes  re- 
dou  tables  Alpboase  iut  presque  tou- 
jours victorieux,   non  pas  qu'ii  ait 
lamais  livr^  aux  Arabes  des  faafeail- 
les  rangees;  tel  n'^it  pas  le  es- 
ractere  de  la  guerre  que  se  soBt  l^ite 
pendant  si  lon^mps  les  Espagnols 
et  leurs  adversaires  :  c^^ait  de  part  at 
d'autre  une  s^rie  perp^tuelle  d'escar- 
moucbes,  d'incursions ,  d'embusca- 
des,  de  surprise^,  de  pillages  et  de 
devastations. 

Ocbah,  conune  on  I'a  vu,  ^tait  pass^ 
en  Afrique  pour  etouffer  ia  revolte 
des  Berbers.  Aprea  les  avoir  vaiocus^ 
41  etait  reveau  en  £apa(|neL  II  y  etait 
bientdt  tomb^  malade ,  et  6lait  mort 
apres  avoir  rendu  le  gouvememeot  da 
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jMTS  h  Abd-el-Meleck.  Les  Berbers 
A'eurent  pas  plutdt  connaissaoce  de 

SWOVX  d^Ocbah,  qu'il^  se  soulev^rent 
^  nouveau ,  et  taulerent  «n  pieces  les 
troupes  aue  l^ur  opposait  U  gouver- 
oeur  de  U  Maoritanie,  CeluHoi  p^rit 
lui-io^naedaiis  la  indite.  £n  appranant 
QBtte  defajte,  k  calife  da  Danaa  nem- 
ma  ua  nouvaau  gouverMsr ,  qui  vint 
d'£gypte  k  la  tete  d*UDe  nombpeuse 
armee  d'Arabes  et  de  Syriens ;  mais , 
attaque  par  les  rebelles  sur  les  bords 
de  la  Masfa,  il  fut  compI^temcDt  vaia- 
cu.  Un  grand  nombre  d'Arabes  peri- 
I  rent  dans  le  combat ,  et  les  debris  de 
,  ses  troupes,  rallies  par  deux  g^n6raux 
Dominds  Baledji  et  Thaalaba  (^),  fu- 
rent  contraints  de  faire  leur  retraite 
du  c6t6  de  la  mer,  et  de  se  jeter  dans 
Geuta  pour  tdcher  de  passer  en  £s- 
pagne. 

Abd-el-Meleck  s'effrayait  de  I'arri- 
?ee  de  ces  troupes  nouvelles ;  il  crai- 
gnait  avec  raison  qu'elles  ne  vinssent 
m^ler  encore  de  nouveaux  elements  de 
disoorde  aux  factions  qui  exfstaient 
di^k  d^ns  la  Peninsule.  II  ne  voulut 
pas  les  7  rccevoir.  Ce  refus  irrita  les 
ennemis  qu'il  avait  parmi  les  Arabes 
d'Espagne  :  ils  resolurent  de  faire  en- 
trer  malgr^  lui  dans  le  pays  les  vain- 
eus  de  la  Masfa,  et  ensuite  de  le  d^- 
poser. 

Les  Berbers ,  de  leiir  cot^,  fiers  des 
aacc^  obtenus  en  Afrique  par  leurs 
eompatriotes,  crurent  que  le  moment 
toit  venu  de  secouer  le  joug  des  Ara- 
bes :  ils  tenterent  h  la  ibis  de  s'em- 
parer  de  Cordoue  et  de  TolMe;  ils 
Mou^rent  dans  cette  double  entre- 

n.  Enfin,  un  troisieme  corps  de 
ers  s'^it  avanc^  pour  8*opposer 
au  d^bar^uement  de  Baledji  et  de  Thaa- 
laba ;  mais  il  fut  battu  par  les  nouveaux 
venus,  reunis  aux  Arabes  qui  leur 
avaient  ftioilit^  le  passage  du  d^troit. 
Rien  n'arr^ta  plus  la  marche  des  vain- 
queurs.  Ils  s*avancerent  en  toute  hdte 
yefs  Cordoue  oh  r^sidait  Abd-el-Me- 
ieck ,  qui  leur  fut  Ii?r6  par  les  habi- 
tants de  cette  ville :  ils  Fattacbirent  k 

(*)  MariaiM  In  appelle  Belgi  et  Toba. 
DtM  Femrw,  on  trouv«  Rebi  et  Toaba. 


mM  isr^ix  %  h  Tentr^  du  pool ,  mVre 
UQ  coqbon  et  un  chien,  Ba^ji  le  fit 
dteapiter,  et  se  fit  prodamar  a  sa  plaoe 

Souverneur  de  TEspagB^*  Une  partie 
e  Tarmee  lefusa  de  reoonnattre  oa 
nouvei  ^mir^  et  se  raog^a  sous  lea  or^ 
dres  de  Thaalaba.  Eafin,  la  plupart 
des  Arabes  qui  ^taient  an^iennemeat 
en  Espafl;ne,  les  babitapts  du  pays,  laa 
debris  des  Berbers  et  le  gouverneur 
de  Narbonne,  nomm^  Abd-el-lVahmaa- 
ben-Ocbab,  se  rallidrent  autour  dee 
deux  fils  d*Abd-eUMeleck.  II  y  avait 
ainsi  trois  partis  en  presence  :  ceux 
de  Baledji  et  de  Thaalaba,  et  celui  dea 
fils  d' Ab-el-Meleck.  Ces  derniers  a  vaieni 
avant  tout  a  coaur  de  venger  la  morf 
de  leur  pere.  Ils  attaqudrent  Baledji 
dans  les  plaines  de  Calatrava.  Baledji 
et  le  fils  d'Ocbah ,  qui  coromaQdaient 
les  deux  armees ,  se  rencontrerent  au 
milieu  de  la  m^Ue,  et  Abd-el-Kahman 
ayant  renverse  Baledji  d*un  coup  d^ 
lance ,  la  fortune  se  decida  en  sa  fa- 
veur.  Son  courage  et  son  bonheur  dans 
cette  rencontre  lui  firent  donner  ie 
Surn6m  d'Al-Manzour ,  c'est-a-dire  le 
victorieux. 

Cependant  le  gouverneur  d'Afriqu<^ 
i^tait  parvenu  k  apaiser  les  Berbers  et 
k  r6tablir  la  domination  arabe;  mais, 
pour  se  d^barr.nsser  des  plus  remuants 
de  ces  intr^pides  guerners ,  et  pour 
contre-balancer  en  Espagne  la  puissan- 
ce des  forces  arabes  et  syriennes  que 
Baledji  et  Thaalaba  y  avaient  intro- 
duites ,  il  les  y  envoya  sous  le  com- 
mandement  d*Aboul-Katar  {*),  qu'it 
nomma  gouverneur  de  ce  pays.  A  son 
arrivee,  les  fils  d* Abd-el-Meleck  et 
Thaalaba  d^pos^rent  les  armes.  Ce  der- 
nier fut  envoy6  en  Afrique  pour  y  ren- 
dre  compte  de  sa  condulte,  et  les 
dissensions  parurent  un  instant  sq 
calmer. 
Aboul-Ratar  tdcha  de  remettre  ui| 

Seu  de  regularity  dans  Tadministration 
u  pays ,  ou  plut6t  de  cr^er  cette  ad- 
ministration qui  n'existait  pas.  II  abo- 
ut les  privileges  accord^s  au  royaume 
^h^mere  de  Tadmir,  qui  fut  assujetti 

(*)  Selon  Mariana ,  Abuel  Catar  ;  seloa 
Ferreras,  Abulcatar. 
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aux  mtoes  taxes  que  toutes  les  pro- 
pri^tes  chr^tieones,  et  qui  fut,  quel- 
ques  annees  plus  tard,  enti^rement 
confondu  parmi  les  autres  terres  da 
la  eonqu^te.  Le  nouveau  gouverneur 
s'appliqua  surtout  a  calmer  les  fac- 
tions; mats  ses  efforts  demeur^rent 
irnpuissaots.  Un  chef  nomm^  Zamail» 
meeontent  du  lot  qui,  dans  le  partage 
des  terres ,  toit  echu  aux  Arabes  de 
rirack,  ses  compatriotes,  et  bless^  de 
ne  pas  avoir  obtenu  le  gouvernenient 
de  Saragosse  qu'it  avait  demand^,  s*u- 
nit  a  Thou^ba,  fr^re  de  Thaalaba.  lis 
lev^rent  ensemble  Tetendard  de  la  r6- 
volte,  et  attaqo^rent  Aboul-Katar.  Ce- 
lui-ci  ^tant  tombe  dans  une  embuscade 
y  fut  tue  d'un  coup  de  lance  :  alors 
Thoueba  fut  proclam^  emir,  et  Zamail 
se  contenta  du  commandement  de  Sa- 
ragosse. 

L'administration  du  nouveau  gou- 
verneur fut  iniqoe  et  violente.  Le  pays 
^tait  de  tous  les  cdt^s  abandonn^  h  la 
discorde  et  au  pillage.  Enfin  les  scheiks 
arabes  se  r^unirent  a  Cordoue,  afin 
de  se  concerter  sur  les  moyens  de 
r^tablir  le  calme.  Us  tomberent 
d*accord  de  prendre  pour  ^mir  un 
homme  brave  et  prudent ,  qui  ne  se 
f^t  pas  m^l^  au  mouvement  des  par- 
tis. lls6lurent  un  noram^Yousour,  et 
sur  ces  entrefaites  Thoueba  etant  venu 
h  mourir,  la  nomination  qu'ils  avaient 
faite  fut  accueillie  favorablement  par 
tous  les  partis.  La  sa^esse  de  ce  cboix 
promettait  une  administration  heu- 
reuse.  L'ambition  d'Ahmer  emp^ha 
ces  esp^rances  de  se  realiser.  M^on- 
tcnt  d^[ivoir  perdu  la  charge  d'emir  de 
la  mer ,  qu^Yousouf  venait  de  suppri- 
mer  comme  inutile,  il  prit  les  arines, 
appela  ses  partisans  h  la  r^volte,  et 
plongea  de  nouveau  le  pays  dans  les 
norreurs  des  discordes  intestines. 
Le  calife  de  Damas ,  dont  TEspagne 
relevait,  aurait  peut-^tre  pu  retablir 
la  tranquillity  dans  ce  pays ,  ou  tout 
n'etait  que  trouble  et  que  desolation ; 
mais  des  iuter^ts  plus  puissants   le 

Er^occupaient ,   et  TEspagne  devait 
ientdt  6chapper  enticement  k  sa  do- 
mination. 
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Maler^  la  loi  que  nous  nous  i 
impos^e  de  parler  uniquement  des  fiuts 
qui  se  sont  passes  sur  le  sol  de  l*Es- 
pagne,  Fhistoire  des  califes  se  troiive 
en  quelaues  endroits  si  iotimemeat 
li6e  a  cefle  des  Arabes  6tablis  dams  b 
P^ninsule,  quil  devient  indispensable 
d*en  rapporter  ici  quelques  drcotis- 
tances. 

Apr^  la  mort  de  MahonEiet»  ses  seo- 
lateurs  ^lurent  pour  chef  Abd-AJIah , 
qui  avait  change  son  nom  en  ceiui  d'A- 
bou-Beker ,  c  est-a-dire  Je  pere  de  la 
vierge,  parce  qu'il  ^.tait  pere  d'Ayeg- 
ha.  la  plus  jeune  des  femmes  du  ^ro- 

fihete.  Ce  fut  lui  qui  prit  par  buin\Ut6 
a  qualification  de  calife,  adoptee  aus- 
si  par  ses  successeurs  :  elle  signifie 
vicaire. 

Omar,  p^re  deHaphsa,  autre  femme 
du  prophete ,  fut  ensuite  ^lu  pour  ea- 
life.  11  se  fit  le  premier  appeler  Emir- 
al'Moumenirij  c'est-a-dire  prince  des 
croyants.  G*est  ce  titre  qu'on  rencon- 
tre a  chaque  pas  dans  les  chroniqueurs 
espagnols ,  convert!  en  celui  de  Mira- 
mamoUn. 

Othman  fut  choisi  pour  suooeder  a 
Omar.  Ensuite  on  61eva  au  califat  le 
fils  d'Abou-Taleb,  oncle  de  Mahomet 
C*est  le  fameux  Ali  qui  avait  epouse 
Fatimah,  fille  du  prophete  et  de  Cad- 
hige  sa  premiere  lemme.  Ali ,  malgre 
cette  double  quality  de  cousin  germaJD 
et  de  gendre,  qui  le  liait  au  fondatear 
de  la  religion  nouvelle ,  ne  put  faire 
reconnaftre  son  autorit^  par  Moavias, 
petit-fils  d*Ommyah  (*).  Celui -ci  se 
(*)  Oa  trouve  dans  quelqoes  luteiin, 
Omm«yah ;  preique  tous  l«s  historieoB  cs- 
pagDols  rappelleot  Uumcim ;  aussi  desifpieDt- 
ils  ses  descendants  sous  le  nom  de  Bent- 
Humeyas. 
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maintint  dans  ie  goavernement  de  Vtr 
gypte  et  de  la  Syrie  qui  lui  avait  €ti 
confer^  par  Omar  ^  et  il  invoqua  les 
droits  qu'il  avait  lui-mdme  au  califat. 
II  avait  ^te  pendant  longtemps  secre- 
taire de  Mahomet ;  il  se  trouvait  son 
cousin  au  huiti^me  degr^,  car  il  ^tait 
pettt-lils  d'Omroyab,  peti^flls  lui-mlme 
d'Abd-Menaf,  trisaieul  du  prophdte. 
D*un  autre  c6te ,  quand ,  apr^s  cinq 
annees  de  regne,  AH  fut  mort  assas- 
sine,  et  qu'on  eut  ^lu  Hassan  son  fils, 
les  descendants  d' Abbas ,  oncle  pater- 
nel  de  Mahomet ,  protesterent  contre 
ce  clioix,  et  pr^tendirent  aussi  au 
califat.  Mais  Hassan ,  le  cinqui^me  et 
Ie  dernier  des  califes  ^lus  ou  directs , 
resigna  le  pouvoir  en  faveur  de  Moa- 
vias,  premier  souverain  de  la  race  des 
Ommyades.  Cette  dignity  qui,  jusquV 
lors,  6tait  rest^  elective,  devint  en 
quelque  sorte  h^reditaire,  et  quatorze 
princes  de  la  famille  des  Ommyades 
se  succederent  sur  ie  trdne. 

Cependant  plusieurs  Abbassides  {*) 
avaient  successivement  tent^  de  le  leur 
enlever.  Un  prince  de  cetjte  famille,  . 
nomm^  Mohammed ,  avait  pris  secre- 
tement  le  titre  d'iman  et  de  souverain 
pontife.  Son  fils  Ibrahim ,  ^ui  lui  avait 
Buccede  dans  cette  dignite,  avait  a^i 
plus  ouvertement :  il  avait  m^me  fait 
auelques  progres  en  Perse  ;^mais  il 
etait  tombe  entre  les  mains  de  Mer- 
wan  II ,  quatorzi^me  calife  de  la  fa- 
mille des  Ommyades,  qui  Tavait  fait 
mourir.  En  apprenant  son  supplice, 
ses  partisans  reuais  a  Gouffah  procla- 
m^rent  calife  Aboul- Abbas  ,  son 
frere.  Les  deux  oncles  de  celui-ci , 
Abd-Allah  et  Saleh,  s'etant  mis  a  la 
t^te  des  revokes,  attaquerent  Merwan, 
ui  y  apres  plusieurs  d^faites ,  fut  en- 
n  pris  en  £gypte  et  decapite.  Sa  mort 
ne  satisfit  pas  encore  Aboul-Abbas, 
qui  ne  se  considerait  pas  comme  tran- 
quille  possesseur  du  pouvoir  tant  qu'il 
n'avait  pas  extermine  jusqu*au  der- 
nier reieton  de  la  race  des  Ommyades. 
Sur  la  foi  d*une  amuistie  qui  leur  avait 
6U  accord^e,  quatre-vingt-dix  cava- 

(*)  Mariana  et  quelques  auteun  espagnols 
let  appclleut  Alabecides. 

10*  lAvraUon.  (Espagne.) 
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Hers  de  cette  famitle  tivaient  tran* 

3uillement  h  Damas.  Abd-Allah,  oncle 
u  nouveau  calife ,  les  ayant  invites  a 
un  festin,  les  fit  frapper  de  verges  jus- 
qu'a  ce  qu'iis  tombassent  expirants ; 
ensuite  on  les  couvrit  de  tapis  et  de 
ooussins,  sur  lesquels  les  autres  con- 
vives prirent  leur  repas. 

Deux  petits-fiis  d'Heseham,  le  dixi^ 
me  des  califes  ommyades,  habitaient 
Gouffah.  Aboul-Abbas  ordonna  de  les 
mettre  a  mort ;  mais  le  hasard  voulut 
que  I'un  d*eux  ,  Abd-el-Rahman-ben- 
Moavias,  fdt  absent  lorsqu*on  vtnt 
pour  le  saisir.  Prevenu  de  la  mort  de 
son  parent  et  du  danger  qui  menacait 
sa  propre  t^te,  il  se  refugia  au  miAeu 
des  tribus  nomades  du  desert,  et,  ne 
8*y  trouvant  pas  encore  en  sClrete ,  il 
s'enfuit  en  Afrique,  ou  il  rencontra 
quelques  partisans.  II  y  passa  cin^  an- 
nees, poursuivi  sans  ceisse  par  les  emis- 
8airesd*Aboul-Abbas»  auquel  sa  cruaut^ 
avait  fait  donner  le  surnom  d'ElrSaf- 
fah  y  c'est-a-dire ,  celui  qui  repand  le 
sang.  Ne  croyant  pas  encore  TAfrique 
un  asile  assez  sdr,  il  r6solut  dialler  en 
chercber  un  en  Espagne,  ou  peut-^tre 
il  pourrait  releverla  fortune  de  sa  fa- 
mille ;  mais  avant  de  se  hasarder  dans 
un  pays  qu'il  ne  connaissait  pas ,  il  y 
envoya  Bedr,  affranchi  de  son  pere. 
Par  un  heureux  hasard i  celui-ci  arriva 
k  Gordoue  lorsque  Yousouf  etait  deja 
parti  pour  faire  la  guerre  a  Ahmer.  II 
trouva  p^unis  dans  cette  ville  quatre- 
vingts  scheiks  des  tribus  syriennes. 
lis  delib^raient  sur  la  necessite  de 
remplacer  par  un  noiivel  emir  You- 
sout,  qui  n'usaitdu  pouvoir  (|ue  dans 
son  propre  interit;  ils  discutaient  aus- 
si sur  la  necessite  d'affranchir  le  pays 
de  la  suzerainete  des  califes.  Geux  des 
scheiks  auxquels  Bedr  sYtait  adress6 
proposerentaelirecetOmmyadeechap- 
pe  seul  au  massacre  de  sa  famille.  Dans 
les  circonstances  oil  Ton  se  trouvait, 
lorsqu'on  cherchait  un  chef  capable 
d'en  im poser  h  toutes  les  ambitions , 
c*6tait  une  veritable  fortune  que  de 
trouver  le  dernier  rejeton  d'une  race 
royale  cherie  de  toutes  les  tribus  8)r- 
riennes.  Au  moment  otj  Ton  songeait 
a  se  debarrasser  de  toute  dependance 
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envet's  Jes  califes  d*Orient,  mil,  jus- 
qu^alors,  avai^nt  exeroe  6ur  lea  con- 
querants  de  TEspagne  un  double  pou- 
voir  religieux  et  temporel ,  il  y  avait 
quel^ue  chose  de  providentid  dans 
rarriv^  d'un  parent  du  prophMe,  qui 
pouvait  par  son  concours  transformer 
la  revoke  en  un  acte  de  religion.  Les 
scheiks'envoydrent  done  sans  d^ai  des 
d^mit^s  h  Abd-ei-Rbaman ,  pour  lai 
oftrir  non-seuiement  un  asiie,  mais  la 
souverafnet^  snr  toutes  les  tribos  mu* 
sulmanes  de  la  P^ninsule.  Abd-ei-Rab- 
man  ne  balanca  pas  :  ik  la  t^te  de 

Jpelques  amis  et  ae  sept  cents  cava* 
lers  berbers  ii  s^embarqua,  et  vint 
aborder  en  Andalousie  le  3  dsulkada 
de  Tann^  138  de  Th^gire  (9  avril  7d« 
de  J.  €.)•  L6S  cliefs  qui  Tavaient  ap- 
pe)^  accoururent  au-devant  de  lui  pour 
iui  jurer  ob^issanae,  et,  en  peu  de 

{'ours,  il  vit  une  arm^  de  viogt  milie 
lommes  r^unie  sous  ses  ordres. 

Les  premieres  nouveiles  de  ce  mou* 
vement  furent  apportdes  k  Tousouf 
an  moment  oi!k  il  venait  de  prendre 
Saragosse  et  Ahmer  qui  s'y  ^tait  ren- 
ferme.  II  ramenait  prisonniers  et  en- 
chatn^s  sur  des  chameaux  Ahmer,  son 
fils  et  son  secretaire.  Dans  le  mou- 
vement  de  fureur  aue  lui  causa  cette 
nouveile,  il  fit  attacner  ses  prisonniers 
sur  une  croix  et  les  fit  tuer  a  coups 
de  lance. 

t  Cependant  Abd-el-Rahman  s*avan- 
cait  vers  Cordoue.  Un  des  fils  de  You- 
souf,  charg6  de  defend  re  cette  ville, 
ne  crut  pas  devoir  attendre  Tennemi 
derriere  ses  murailles.  II  sortit  a  sa 
rencontre ;  mais  il  fut  battu ,  et  la 
ville  de  Cordoue  tomba  an  pouvoir  du 
tiouveau  venu.  Tousouf  accourut,  h 
son  tour,  pqur  s'opposer  a  la  marche 
de  ceiui  qu'ii  appelait  Tintrus  (*) ,  El^ 
Daghel.  II  ^prouva  le  m^me  sort  que 
son  fils ,  et  fut  contraint  d'alier  se 
renfermer  dans  Grenade,  ou  bient6t  il 

(*^  Mariana  defigure  ce  Qom  et  en  fait 
celui  de  AdaUil.  C*est  aiosi  que  les  noms 
s*alicrent  de  la  maniene  la  plus  etrange ,  en 
passant  d^une  iangue  dans  une  autre.  Abd- 
el-Rahman  joignait  a  son  nom  celui  de  son 
perc,  Moavias.  Aussi,  au  lieu  de  Ben-Moa- 
ViaSy  l^ginhard  ne  Tappelle  qne  Ibin-Maugn. 


fat  assieg^.  Vivement  press^  et  Dftje 
fientant  |)as  le  moven  de  resisler  kMig- 
temps ,  il  capitula  le  38  rabia  poste- 
rior de  Tannee  139  de  Tfa^re ,  2K>  sep- 
tembre  756  de  J.  C,  et  abandooni  la 
souveraioet^  de  TEapagne  au  deseeo- 
dant  des  Ommyadea. 

Le  nouvel  emir  s'occapa  ai4»s  de 
pourvoir  au  commandement  des  pro- 
vinces. II  charged  Zamail  da  comaiaih 
dement  des  provinces  du  nord  de  k 
P^ninsule,  soit  pour  le  r^oompennr 
d^avoir,  par  ses  bons  offices,  aooelM 
ia  soumission  d'Yousouf  et  la  paeift- 
cation  du  pays ,  soit  aussi  parce  qui 
Y  avait  besoia,  dans  ces  contrm, 
d'on  chef  habile  et^nergique  pour  fiJre 
face  aux  Chretiens  des  F^ren^es.  Les 
divisions    continuelies    des    Arafaes 
avaient  permis  aur  Espagnols  de  re- 
gagner  parloutun  peu  de  terrain.  Sous 
Aiphonse  le  Gatbolique,  ie  rovaame 
fond^  par  Pelage  s'^ait  ^ndo  des 
limites  de  la  Cantabrie  Jusqu*it  Vextt^ 
mit^  de  la  Galice.  Apres  cesooiup^Ces, 
oe  prince  ^tait  mort  en  757.  l\  avait 
eu  quatre  enfants  de  sa  femme  Orml- 
sinda.  €*etaient  FroTIa,  Bimaraii,  Au- 
relio  et  Adosinda.  II  laissait  enoove 
un  fils ,  n^  d'une  esclave  maure  qo'il 
avait  enlev^  dans  une  de  ses  inear- 
sions  sur  le  pays  ennemi.  Aussi  I'ap- 
pelait-on  Mauregato,  c*est-a-dire  le 
petit  de  la  Mauresque,  Maurm  eaiuitu. 
FroTIa,  Tatn^  de  ses  fils,  bien  qu*il 
f^t  d'un  caraetere  rude  et  fdroce,  fut 
du  pour  lui  suoc^er. 

Les  Espagnols  ^taUis  dans  les  Py- 
renees ,  en  se  rendant  mattres  des  A- 
fii^s,  emp^haient  les  commnnications 
entre  l'Es|)agne  et  les  |>osse8sions  qae 
les  Sarrasins  conservaient  encore  en 
France.  On  trouve  h  chaque  pas,  daas 
les  chroniques  arabes.  ia  mention  de 
combats  qui  ieur  ont  ete  livres.  AinsI, 
pendant  que  la  lutte  entre  Abd-el-Rab- 
man-el-Daghel  et  Yousouf  durait  ea- 
core,  un  corps  de  troupes,  envoys 
eontre  ces  Chretiens  par  le  gouveraear 
de  Barcelone,  avait  6t^  taill^en  pieces. 
C'etait  pour  repousser  leurs  attaques 
qu'Abd- el-Rahman  avait  fait  cboix  de 
Zamnl.  Mais  ce  chef  ne  pot  emp^cfaer 
les  progresqu'ilsfaisaieDt  chaque  jo«r. 
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A  peu  pres  k  cette  epo<}ue,  en  758, 
Garci-Ximenes,  le  premier  des  roisde 
Sobrarbe,  etant  inort,  Garci-Inigo, 
son  ills  et  son  successeur ,  desireux 
d'augmenter  son  royaume ,  rassembla 
ses  troupes,  et  alia  attaquerPampelune 
dont  ii  Unit  par  se  rendre  maftre. 
Pendant  le  siege  ^  un  des  chevaliers 
qui  marchaient  sous  ses  ordres ,  Az« 
nar(*),  parvint  a  s'emparer  de  Jaca, 

(*)  Mariaua  dit  qii*Aznar  etail  fils  d'Eii- 
des ,  due  d'Aquitaine.  Biancas  en  fait ,  sans 
plus  de  raisoQ,  le  petit-fils  de  ce  sonverain. 
«Eudes,  dit-ii,  avait  trois  fits,  Hunold, 
«  Yifar,  Aznar;  et  deux  fiUes,  Monime,  qui 

•  fut  femme  de  Froila;  la  seconde,  dont  on 
«  ne  dit  pas  le  nom ,  fut  mariee  k  Muuos , 

•  qui  commandait  dans  la  Cerdagne  »  (nous 
en  avons  d^jii'parle,  et  nous  avons  dit  qu'elle 
se  uoromait  Lampfegie).  «  Apres  la  mort 

•  d*Eudes ,  Charles  Martel  s^etant  empare 
«  des  tXkts  de  oe  souverain ,  le  plus  jeune 
«  de  ses  fils ,  Aznar,  passa  dans  ]a  Cantabrie. 
« II J  eut  deux  enfants ,  Eudon ,  qui  s'eta- 
«  bht  dans  la  Riscaye ,  et  Axnar,  fondateur 
«  du  oomte  dAragon.  » 

II  y  a  dans  ces  fiiiis  de  nombreuses  erreurs. 
Eudes  eut  trois  fils,  Hunold,  Hatton  et 
Remistain.  Le  premier  fut  Hunold,  i  qui  une 
partie  des  £tats  de  son  pere  fut  laissee  par 
Charles  Martel,  mais  seulement  a  titre  de  vas- 
sal de  la  couronne  de  France.  Le  second,  Hat- 
ton,  eut  enpariagelecomte  de  Gascogne.  En 
745,  Hunold  lui  fit  crever  les  yeux;  Hat- 
ton  mourut  au  bout  de  peu  de  jours  des 
suites  de  aon  iupplioe.  La  mtoe  ann^, 
pour  eftpier  ce  forfait ,  Hunold  se  retira 
dans  un  convent  de  Tile  de  Re.  Taifar  ou 
Gaiffre ,  son  fils ,  fut  mis  en  possession  de 
ses  £tats;  mais  s^etant  r^volte  conire  Pepin, 
il  fut  vaincu  el  force  de  se  sauver.  II  fut  tue 
dans  sa  fuite  par  ses  propres  soldats.  Enfio, 
le  troisieme  fils  d'Eudes,  Henry-Stan  ou 
Remisiaio,  qui  avait  d*abord  embrasse  le 
parti  de  Pepin,  Tayant  abandonne  pour 
soutenir  la  revolte  de  Yaifar  son  neveu ,  fut 
pris  et  pendu  comme  trailre  et  comme  re- 
belle  ,  et  ne  laissa  pas  de  descendance. 
Hatton  eut  trois  fils ,  Loup  I'*",  comte  de 
Gascogne ;  Atalgarius ,  comte  des  Marches 

Aide  Gascogne;  Icterius,  comte  dAuvergne. 

.^  Yandrigisile ,  fils  d* Atalgarius  et,  par 
consequent ,  airiere  -  petit  -  fib  d'Eudes  , 
^poosa  Marie ,  fille  de  ce  comte  Aznar  que 
nous  Tenons  de  voir  fonder  le  comt^  de 
Jaca  ou  d  Aragon.  Yoilli ,  en  realite ,  le  seul 


dont  presque  toute  la  garnison  arait 
^te  au  secours  de  Pampelune.  Pour  le 
r^coinpenser  de  ce  service,  le  roi 
Garci-Inigo  lui  donna  cette  ville  qu'il 
erigea  en  un  comte  relevant  du  royau- 
me de  Sobrarbe.  Comme  la  ville  de 
Jaca  s'6I^ve  entre  deux  rivieres  du  nom 
d'Aragon,  cette  petite  souverainet^ 
prit  le  nom  de  comte  d'Aragon. 

De  Tautre  c6tedes  Pyrenees  les  af- 
faires des  Sarrasins  ^taient  encore  en 
plus  mauvais  etat.  Narbonne  etait  la 
seule  ville  importante  qui  leur  rest^t 
dans  la  Septimanie.  11  y  avait  peu  de 
temps  qu^un  seigneur  gotb,  nomm^ 
Ausemonde,  avait  livre  a  Pepin  Ntmes, 
Ma^uelone,  Agde  et  B^ziers.  Ce  roi 
avait  aussi  essaye  d'enlever  Narbonne 
d'assaut;  mais,  ne  pouvant  y  parve- 
nir ,  il  s'^tait  born6  a  occuper  les  en- 
virons de  cette  ville  qu*il  tenait  ainsi 
bloquee.  En  759,  une  partie  de  la  gar- 
nison, qui  etait  chretienne,  fatiguee 
d'un  siege  qui  durait  depuis  six  annees, 
s*UDit  aux  habitants  pour  massacrer 
les  Maures,  et  la  ville  se  rendit  a  con- 
dition qu*eI1e  se  gouvernerait  elle- 
m^me  et  par  ses  propres  lois.  A  la 
m^me  dpoque ,  le  chef  arabe  qui  com- 
mandait h  Girone  et  k  Barcelone, 
secoua  le  joug  d'Ab-el-Rahman ,  se  re- 
connut  vassal  de  Pepin ,  et  mit  son 
gouvernement  sous  la  protection  de  cc 
roi. 

Quand  Narbonne,  Girone  et  Bar- 
celone furent  enlevees  aux  Maures,  il  y 
avait  deja  trois  annees  qtrAbd-el-Rah- 
man-el-Daghel  avait  vaincu  Yousouf 
et  I'avait  contraint  h  abandonner  le 
gouvernement  de  TEspngne.  Le  vieil 
emir,  en  apprenant  la  perte  que  venait 
d*6prouver  la  puissance  mahometane, 
et  songeant  que  depuis  trois  ans  El* 
Daghei  commandait,  que  d^s  lors 
la  premiere  ferveur  inspiree  par  son 
arriv^e  devait  6tre  eteinte,  s'lmagina 
que  le  moment  ^tait  favorable  pour 
ressaisir  le  pouvoir.  II  appela  ses  amis 
aux  armes ;  mais  la  fortune  ne  lui  fut 

Ken  de  parente  qui  le  rattache  au  fameui 
rival  de  Charles  Martel. 

Toute  cette  genealogie  est  parfaitement 
^labtfe  par  la  cbarte  de  foudation  du  mo* 
nastere  d'Alaon,  en  S3a,  piece  de  b  plus 
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pas  favorable.  II  fut  d^fait,  et  Ton     taille.  De  ses  trois  fils,  Tun,  Abo'dl- 
trouva  son  corps  sur  le  champ  de  ba-     Zaid ,  fut  tiie  dans  une  rencontre  pr^s 

haule    importance    historique,    reconmie     judicieux,  et  doni  nous  aurons  occasion  de 
:  authentiqiie  par  les  critiques  les  plus      parler  plus  d'une  fois. 

EUDB, 
due  d'AquUaine  ,  morl  en  765. 


Bori^  i  Mumizn. 


due    d'  Aqoitnine  , 
iiiorl  en  774- 


H*TTOJf  , 

comic  lie  Gascogiif, 
mort  cii  746. 


p<'n<;u(>n7(n.aiorl 
sans  euranl. 


LOLP  I"  , 
cnmtc  de 
Gascn^nc. 


A  r  i  I.  ■ . 


SCIMIIIUS  , 

tui  en  810 


GAacmia  , 

due  d'une  |>artir  dc 

U '  GsKotnc  .    tai 

en  818  duranr  ta 

KiHMilion. 


Let  cnfanls  de  Gar> 
cimir  parsent  en 
Arasfou,ouils8'^la- 
blitsenl  arani  845. 


Loop  II . 
due  de  Gascogne  , 
peiidu  eii  778. 


Adalabic  , 
tue    avec   Centulle 
sou  fits,  en 812. 


CtKTBLLi 

tue  arec  son   pero 
en  Sl-i. 


Loi)r--C>aTuaLi  ^ 
comte  de  Gascogne| 
proscrit  en  819.  " 


Cai>Tei.PBi  , 
comte  de  Beam. 


ATALCAKins,  IcTsates, 

comic  dcs    Marches  comte  d'Au* 
de  Gascogne.  vrrgue. 


Eaj«i|.AO><^*' 

comte 

d*Agen. 


VABaaioisiLB  , 
epouseHarie.fille 
d'Aznar ,  coiulc  de 
Jaca  ,  fonde  en  782 
lecouvent  d'Aiaon 


Ba>KARD,  IIattov  ,  Amt^ivc.     AaiAa  • 

comte  des  comte  de    ▼icomle     comte  de 
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de  TolMe.  Les  deux  autres  demeure- 
rent  prisonniers.  Abd-el-Rahman ,  en 
leur  taisant  grdce  de  la  vie,  les  con- 
damna  a  une  prison  perp^tuelle.  II  fit 
enfermer  Aboul-Aswad  dans  uae  tour 
de  Cordoue,  et  Khasem  dans  un  cachot 
de  Tolede. 

li  y  avait  deux  ans  qu*il  avait  apais^ 
cette  revoite ,  Iorsqu*un  nouveau  sou- 
Jevement  ^clata.  Les  restes  du  parti 
de  Yousouf  se  r^unirent,  s'emparerent 
de  Tolede  et delivrerent Khasem  qu'on^ 
tenait  toujours  renferme.  Ges  ennemis 
ne  furent  pas  les  seuls  qu*  Ald-el-Rahman 
eut  aiors  a  combattre ,  il  vit  s'dever  le 
plus  dangereux  de  ceux  qui  eussent 
encore  atUique  sa  puissance.  Le  calife 
Aboul-Abbas  le  Sanguinaire  n'existait 
plus.  Son  frere,  Abou-Giaffar,  qui  lui 
avait  succede,  avait  merits,  par  ses 
conqu^tes  en  Armenie  et  en  Cappadoce, 
]e  surnom  d'Al-Manzour.  II  voulut 
faire  rentrer  sous  son  empire  cette 
riche  Espagnequi  s'en  etaitseparee.il 
chargea  le  gouverneur  de  FAfrique, 
Ei-Ela-ben-Mogueith ,  de  chStier  les 
rebelles  et  d'ecraser  le  dernier  rejeton 
d'une  race  maudite.  £l-Elaben-Mo- 
gueith  obeit.  II  passa  en  Espagne ;  ii 
faisait  porter  devant  lui  un  etendard 
qui,  disait-il ,  lui  avait  ete  envoy^  par 
Abou-Giaffar.  C'etait  la  banniere  noire 
des  Abbiissides,  qui  venait  encore  une 
fois  lutter-contre  la  banniere  blanche 
des  Ommyades.  Les  deux  armies  se 
rencontrerent  prds  de  Badajoz.  Les 
troupes  du  calife  ne  purent  r^sister  a 
rimpetuosite  de  la  cavaleried'Abd-el- 
Rahman.Elfesfurentculbutees.Ben-Mo- 

f;ueTthfuttu^en  s'effor^ant  de  r^tablir 
c  combat ;  Tetendard  noir  fut  renvers^ 
dans  la  poussi^re,  et  resta  aux  mains 
du  vainqueur.  Abd-el  Rahman  6t  cou- 

Ser  la  tete,  les  mains  et  les  pieds  de 
len-Mogneith,  pour  les  envoyer,  dit- 
bn,au  calife  A Imanzor.  Celui-'ci,en  les 
voyant,  dit  qu'assur^ment  ^/-Z)agrAc/ 
6tait  un  d^mon.  II  se  f^licita  de  ce  que 
Dleii  atait  mis  la  mer  entre  lui  et  TEs- 
pagne,  et  de  ce  qu'Abd-el-Rahman 
n'avait  pas  eu  la  pensee  de  venir  en 
Orient  pour  lui  disputer  Tempire. 

Pendant  qu'Abd-el-Rahman-el-Da- 
(^el  defendait  son  trone  contre  des 


ennemis  qui  partageaient  sa  croyance, 
les  Chretiens  lui  suscitaient  d^autres 
embarras.  FroTla  'continuait  toujours 
la  guerre  achnrn^  qu'Alphonse,  son 
pere,  avait  faite  aux  musulmans,  et 
il  avait  remport^ divers  avantages.  Les 
chroniqueurs  parlent ,  notamment , 
d'une  bataille  jians  laquelle  un  prand 
nombre  de  Maures  auraient  pen.  Les 
uns  placent  cette  victoire  pendant  la 
derniere  annee  du  gouvernement  de 
Yousouf  (*) ,  les  autres  la  reculentde 
trois  ann6es.  Au  reste,  quelle  que  soit 
sa  date,  Abd-el-Rahman  resolut  de 
mettre  un  terme  aux  ravages  exerces 
par  Froiia.  En  766,  ses  troupes  entr^- 
rent  dans  le  royaume  des  Asturies  en 
mime  temps  par  la  Galice  et  par  la 
Biscaye.  Elles  saccagerent  tout  le  pays, 
et  fofcerent  les  cbretiens  des  Astu- 
ries a  demander  la  paix ;  bien  que  les 
historiens  ne  la  fassent  signer  que 
deux  ann^  plus  tard,  elie  commen^ 
de  fait  a  parti r  de  ce  moment.  ]\Iais 
les  Espagnols  n*en  resterent  guere 
plus  tranquffles.  L'agitation  etait  tel- 
lement  un  besoin  pour  eux ,  que  lors- 
<|u*ils  ne  faisaient  pas  la  guerre  aux 
infideies ,  il  fallait  qu'ils  se  la  fissent  a 
eux-mlmes.  FroTla  eut  a  combattre  les 
Galicienset  les  Basques,  qui  refusaient 
de  reconnattre  son  autorite.  Le  roi 
des  Asturies  pretendait  mime  etendre 
sa  souverainet^  sur  le  pays  conquis 

fiar  les  Chretiens  des  Pyrenees.  II  vou- 
ut  done  se  mettre  en  possession  de 
Pampelune;  mais,  soit  que  la  rivalite 
qui  existe  entre  les  differentes  provin- 
ces de  TEspagne  se  manifestdt  deja , 
soit  que  le  caract^re  violent  et  tvran- 
nique  deTroila  fit  abhorrer  sa  domi- 
nation  9  les  vainqueurs  de  Pampelune 
refuserent  de  se  soumettre  a  lui,  et, 
comme  lis  ne  se  trouvaient  pas  en  etat 
de  se  maintenir  dans  cette  ville  dont 
lis  venaienta  peine  de  s'emparer,  ils 
aimerent  mieux  la  restituer  aux  Ara- 
bes  que  de  la  lui  abandon ner.  Les  fu« 
reurs  de  FroTla  ont  justifie  la  haine 

(*)  Cette  date  est  evidemment  erronee. 
Yousouf  a  eesse  de  gouverner  en  756,  et 
ce  n*cst  que  Tannee  suivante,  757,  que 
Froiia  a  ele  clu  roi. 
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dont  !1  ^tait  Tobjet.  Son  MreBtmaran 
6tait  anssi  bon,  aussi  cheri ,  qu'il  etait 
]ai-iii6me  cruel  et  expert;  il  en  devint 
jaloux  et  le  poi^narda  de  sa  propre 
main.  11  paya  bientdt  de  sa  vie  son 
detestable  fratricide.  On  conspira  con- 
tra lui.  On  !e  poignarda  h  son  tour  et 
on  nomma,  pour  lui  succ6der,  Aur^lio, 
le  dernier  des  fils  legitimes  d'Alphonse 
}e  Cathollquc  (*).  FroTla  laissa  deux 
cnfants,  Alphonse  et  Ximena  (**).  H 
fut  enterr6  avec  Monlme,  sa  femme, 
dans  r^glise  d'Oviedo.  Cette  ville  avait 
6te  fon^6e  pendant  son  regne. 

Sous  le  gouvernement  de  son  sue- 
cesseur,*un  seul  ^v^nenicnt  vint  trou- 
bler  la  tranquillity  pubiique.  Les  nom- 
breux  esclaves  que  les  £spagnols 
avaient  faits  dans  ieurs  incursions  sur 
le  pays  des  Maures ,  se  r^voltcrent ; 
mais  Aurelio  parvlnt  h  rpprimcr  ce 
soulevement.  Ce  prince  ne  regna  que 
quatre  ann^es.  II  avait  donn6  en  ma- 
nage sa  soeur  Adosinda  a  un  seigneur 
nomme  Silo,  qui  fut  ^lu  pour  lui  succe- 
der.  Quelques  troubles  aans  la  Gal  ice, 
promptement  apais^s,  alt^rerent  seuls 
la  paix  de  cc  regne.  Siio  mourut  en 
783 ,  neuf  ans  apres  ^tre  monte  sur  l6 
trone.  II  ne  lafssa  pas  d*eufants. 

Commc  on  Ta  vu,  Abd-el-Rahman-el- 
Daghel  avait  non-seulement  contraint 
les  cbr^tiens  h  cesser  Ieurs  incursions 
sur  les  possessions  arabes,  11  avait  en- 
core abattu  Fetendard  des  Abbassides. 
La  banniere  verte  des  Fatimites  vint 
h  son  tour  s'6lever  centre  lui.  Un  aren- 
turier  nomme  Abd-el-Gaflr,  qui  se 
dfsait  le  descendant  d'AK  et  de  Fati- 
mah,  passa  d'Afrique  en  Espagne  pour 
lui  enlever  le  pouvoir.  Mais  les  forces 
d'Abd-el-Gaflr  n'dtaicnt  pas  en  etat  de 
lutter  avec  celles  de  T^mir ;  aussi  le 

(*)  D*autres  historiens  le  font  fiU  d*ua 
Froila  frerc  d*Alplionse  le  Catholique.  D'a- 
pr^  cette  version,  il  aiirait  cte  cousin  ger- 
inain ,  au  lieu  d*6n*e  frere  du  coi  aiiquel  il 
snccedait. 

(**)  II  n*y  a  pa3  de  preuves  authentiqoes 
dc  Vcxistencc  de  "Ximena,  Scimena  ou 
C1iim6nc.  Beancoup  de  criliunes  la  conside- 
reni  comme  nn  persoimage  invent^  par  les 
romancien. 


Fatimite,  aprdss*l!tre  r^uni  dqaelqott 
debris  vivaces  da  "part!  de  Tousoaf, 
commandos  par  un  chef  expMment^ 
du  nom  d'Halifa,  se  jeta  dans  les  mon- 
tagnes  de  Ronda  et  d'Antequera.  II  ne 
sortait  de.ces  retraites  inaccessibles 
que  pour  pi  Her  les  contr^es  environ- 
nantes.  II  parvint  k  s'y  mainteDir 
pendant  sept  ann6es,  ma]gr6  tous  les 
efforts  qu'on  put  faire  pour  TattiFer 
en  rase  campagne.  Enfin  des  secourc 
lui  furent  envoy^s  d'Afrrque.  Habib^I* 
Seklebi,  qui  les  conduisart,  6tant  d6- 
barqu6  pr^  de  Tortose,  fut  attaqu^ 
par  le  gouverneur  de  cette  place.  II 
fut  tu6  et  ses  troupes  furent  mises  en 
deroute.  Neanmoins  les  vaincus  perdi- 
rent  peu  de  monde  :  ils  se  ralli^rent, 
et  quoiqu'it  y  ait  assez  loin  de  Tortose 
aux  montagnes  de  Ronda  et  d'Ante- 
quera, ils  allerent  y  rejoindre  Abd-el- 
Gaflr.  Celui-ci ,  fier  de  raccroissement 
de  ses  forces ,  oublia  la  prudence  qui 
jusqu'alors  Tavait  garanti  de  tout  d^ 
sastre.  II  s'^loi^na  davant^^e  d«f 
montagnes  qui  lui  servaient  de  retraf- 
te.  II  reconnut  bientdt  sa  faute,  et 
voulut  retonmer  en  arridrc;  mais  tan- 
dis  qu'il  s'effor^jait  degagner  la  Sierra 
d'Antequera  ,  en  remontant  la  vaU^ 
du  Xenil,  il  fut  atteint  par  les  armies 
d'Abd-el-Rahman  auprds  d'Ecija.Forc6 
de  livrer  bataille ,  il  fut  ddfait  et  tu< 
en  combattant. 

A  peine  cette  lutte  ^taft-elle  termi- 
n^e,  qu'Abd-el-Melecb-ben-Omar,  qui 
commandait  h  Sarngosse,  itouffa  une 
conspiration  qui  6tait  sur  le  point  d*^ 
clater.  Hossein  voulait  proclamer  dans 
cette  ville  le  calife  d'Orient.  Le  gotr- 
verneur  le  fit  d^capiter.  Ici ,  il  uiAt 
Tavouer ,  Iliistoire  devient  d'une  d6- 
sesperante  obscurite.  Le$  chroniqueurs 
espa^nols  ddnaturent  tous  les  noms^ 
Amsi  ils  parlent  d'un  roi  mature  de 
Saragosse,  gu*ils  appellent  Marfiltus. 
D'abord,  tl  faut  le  aire,  k  cette  epoque 
aucun  Arabe  ne  s'arrogeait  le  ture 
deMelech,  roi  O.  Celuidewali^tait 

(*)  Pour  6tre  juste ,  il  faut  dire  oue  m 
reproche  ne  s'adrease  pas  k  tous  les  ctuxmi- 
queurs.  Qiie1que.<-uns  d*entre  eux  ont  em* 
ploye  le  mot  de  suhreguhts,  en  usage  dans  tt 
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donn^  am  gouverneors  des  villM  et 
des  proviooes.  La  dignity  d'emir^  qui 
repond  a  notre  mot  de  prince,  etait  la 
plus  elev^e  a  laqaelle  leur  ambition 

Edt  pretendre;  et  quoique  plusieurs 
istoriens  fassent  reraonter  a  Abd-el- 
KabmaD*eUDaghel  Torigioe  du  oalifat 
d'Occident,  on  croit  que  ce  chef  se  coo- 
tenta  d'avoir  un  pouvoir  ^al  a  celui 
des  califf s ,  saiis  en  prendre  le  tiire. 
U  paralt  s'^tre  born^  k  celui  d'^mtr. 

Quel  etait  done  oe  roi  Marfiiius  dont 
parlent  leschrouiqueurs?  Cond6,  dans 
son  Histoire  des  Arabes,  forme  une 
conjecture  qui  paratt  assez  probable. 
Le  nom  du  gouverneur  de  Saragosse, 
Btn-Oroar,  c'est-a-dire  le  fils  d'Omar, 
se  tradutsait  en  latin  par  Omaris  fi- 
lius  :  c'est  probablement  de  la  qu'est 
venu  oehii  de  Marfiiius.  Get  Abd-el* 
Melech- Ben -Omar  ^tait  un  homme 
d'une  grande  Anergic,  et  eertes  il  y 
avait  besoin  d'un  chef  de  ce  caract^re 
dans  use  villecomme  Saragosse,  qui 
^tait  le  rendez-vous  de  tous  les  m6* 
contents.  Cest  (a  que  se  rassemblaient 
les  restes  du  parti  de  Yousouf,  et  oeux 
qui  dans  un  out  d'inter^t  particulier 
auraient  vouhi  repiacer  la  P6ttinsule 
sous  Tempire  dn  calife  d'Orient.  Ge- 
pendaot,  on  roit  bicnt6t  Ben-Omar 
renplac^  par  on  autre  chef.  Peut-iltre 
avait*^!  dQ  se  retiter  devant  quelque 
sedition  popolaire. 

Un  chef^  nomm6  Ibival-Arabi,  avait 
^te  mis  en  possession  du  gouvemement 
d)e  Saragosstff  k  la  suite  de  quektue 
aoul^emeat,  et  i\  airait  con^  far  pea* 
s^e  de  6*y  maintenir  independant  de 
Tautorit^  d' Abd-el-Rabmen  \  mais  Ben- 
Omar »  le  Marfiiius  des  anteurs  espa^ 
gnols,  6tail  revemi  arec  des  forces  plus 
considerables,  ra?ait  attaqu^,  Tavait 

btinite  de  c«tta  epoque.  11  signifie  non  pu 
rof ,  maift  celui  qui  est  au-dessous  du  pelil 
roi.  Cest^le  tiu-e  que  le  pape  Gregoire  III 
doDne  a  Charles  Martel  oaas  la  letlre  qu'il 
lui  adresse  pour  recTainer  son  appui*  D'au- 
tres  auteun  out  employe ,  non  le  mot  de 
rax,  nais  eehii  de  reguUu;  o'est  ainsi  que 
^Qcaa  ecrii  Jdtuiri  CasartuigtistaiteHSst 

Du  Gaage  regarde  le  litre  de  auhrefuhtt 
\  equivalent  k  celui  de  comte. 


oontraint  a  Aiir,  et  Ibn-al-Arabi  6tait 
passe  en  France  pour  r^laraer  Tappui 
de  Charlemagne.  Ce  prince  etait  alors 
k  Paderborn,  au  fond  de  la  Westpha- 
lie.  A  la  suite  de  ses  victoires  sur  les 
Saxons,  il  avait  convoque  une  diete 
dans  cette  ville  pour  y  recevoir  le  ser- 
roent  des  eapitaines  nouvellement  sou- 
mis.  Cest  la  que  lui  furent  presentes 
Ibn-al-Arabi  et  plusieurs  autres  Sarra- 
sins,  parmi  lesquels  sedistinguait  Kha- 
sem,  ce  fils  dTousouf,  delivre  parses 
partisans  de  la  prison  de  Tolede  ou 
Abd-el-Rahman  I'avait  fait  renfermer. 
lis  lui  demand^rent  des  secours  et  se 
d^clar^rent  ses  vassaux.  Le  roi  de 
France  leur  accords  leur  deraande,  et 
ayant  rassembleson  armeeen  Aqui  taine^ 
ilia  divisa  en  deux  corps,  dont  un  entra 
en  Espagne  en  soivant  le  littoral  de  la 
M^iterran^ ;  Tautre,  sous  la  conduite 
de  Charles  lui-m^me,  v  penetra  en 
franchissant  les  defiles  or  la  Biscaye. 
Pampelune  fut  d'abord  assiegee ,  puis 
elle  se  rendit  apres  une  courte  resis- 
tance. Les  deux  armies  fran^ises, 
qui  s'avani^aient  par  des  chemins  op<* 
pos^s ,  se  reunirent  sous  les  murs  de 
Saragosse.  Cette  ville  ne  resista  pas 
longtemps,  et  Cbarlenoagne  y  retablit 
lbn«al-Arabi.  Le  but  principal  de  Tex- 
pedition  etait  atteint  Les  dispoaitions 
des  populations  etaient  peu  amicaks; 
les  princes  cfaretieas  eax-m6mes  ne 
voyaient  qu'avee  effroi  le  vdsinage 
d'un  protecteur  aussi  redoutable  que 
le  roi  des  Frattca^^  et  la  fideiite  des 
chefs  arabes  parut  fort  douteuse  k 
Charlemagne.  II  ne  jQgea  done  pas  a 
propos  de  sejourner  dans  le  pays. 
D*ailleurs,  de  nouveaox  mouvements 
de  Witiktnd  et  de  ses  Saxons  le  rap- 
pelaient  sur  les  bords  du  Rbifi.  II  prit 
des  otages  pour  6tre  8<)r  de  le  fidelity 
de  ses  nouveaux  sujets  arabes ,  et  H 
revint  sur  ses  pas  pour  rentrer  ert 
France.  H  fit  i  son  retour  raser  Fes 
inurs  de  Pampelune,  dont  les  habitants 
fui  parurent  disposes  5  la  revolte,  ei 
il  s'engagea  de  nouveau  dans  lesgorgej^ 
des  montasnes,  ne  pensant  pas  que  leur 
passage  dut  lui  presenter  a  son  retour 
plus  de  danger  qu*a'soa  arrivee.  C^ 
pendant  des  Yascona^  et»  ditroa*  aossi 
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des  Arabes,  s'etaient  mis  en  embus- 
cade  sur  le  haut  de  la  montagne.  L*ar- 
m6e  defilait  sur  una  lonsue  ligne 
comme  Texigeait  la  nature  aes  lieux. 
Les  Vascons  laisserent  passer  Tarmee 
sans  se  montrer.  Les  bagages  6taient  a 
rarriere-garde  et  presque  sans  esc«rte. 
Sit6t  qu'ils  les  virent  paraftre,  ils  se 
jeterent  sur  le  peu  de  troupes  qui  les 
d^fendaient,  et  eommencerent  a  les 
piller.  Charles  etait  a  la  t^te  de  Tar- 
niee.  II  ne  fut  avert!  de  cette  agres* 
sion  qu^apres  la  retraite  des  ennemis, 
et  il  lui  rut  Impossible  de  tirer  imme- 
diatement  vengeance  de  leur  attaque, 
car ,  apres  avoir  k  la  hdte  pille  les 
bagages,  et  profitant  de  la  nuit  qui 
approcbait,  les  ennemis  prirent  la  fbite 
avec  une  telle  celerite  qu*on  ne  put 
indiquer  ou  ils  s*etalent  retires.  Dans 
cette  embuscade,  les  Fran^ais  perdi- 
rent  plusieurs  de  leurs  plus  celebres 
guerriers ,  et ,  entre  autres ,  Roland , 
gouverneur  de  la  Marche  de  Bretagne, 
si  c^iebre  chez  les  romanciers,  bien 
que  ce  soit  la  seule  fois  que  Tbistoire 
lasse  mention  de  lui. 

La  fuite  des  agresseurs  avait  ete  si 
rapide  que ,  non-seulement  on  ne  put 
les  suivre  dans  leur  retraite,  mais 
que,  au  dire  de  plusieurs  bistoriens,  on 
ne  put  savoir  d*une  maniere  bien 
averee  quels  ennemis  on  avait  eus  a 
combattre.  S'il  faut  s'en  rapporter  k 
une  chartre  de  Cliarles  le  Chauve , 
rapportee  par  le  cardinal  Aguirre  dans 
6a  collection  des  conciles  (") ,  le  fils  de 

(*)  Yoir,  pour  la  g^nealogie  de  Loiip,  U 
note  des  pages  i47  et  148. 

Voici  les  passages  de  la  cfaarlre  cil6e  par 
le  cardinal  Af  uirre ,  qai  se  rapporteot  k  oet 
eveoement : «  Magnus  aws  noster  CaroIus..M. 
<*  Lupo.....  totam  Yasconin  partem  beneii- 
«  ciario  jure  reliquit....  quain  iUe  omnibus 
«  pejoribus  pessimus  ac  perfidissimus  supra 
K  omnes  mortales ,  operibus  et  nomine  Lu- 
«  pus ,  lairo  potius  cjuam  dux  dicendus ,  Yi- 
«  rarii  patris  scelestissimi ,  avique  apostatse 
«  Hunaldi  improbis  vestigiis  iniiaercns,  ar- 
«ripuit....Attamen  diim  simulanter  alrox 
«  nepos ,  sacrameotnro  glorioso  avo  nosiro 

•  multiplex  d]eebat,solitani  ejus  majonimque 
« ftttorum  |)erfidiam  experlns  est  in  reditu 

•  ejus  de  Hiapania  :  dum  cum  scara  latro* 


Vaifar,  Loup  II,  due  de  Gaseogne, 

vassal  du  roi  de  France,  etait  a  la  t^ 
des  montagnards  qui  se  jeterent  stir 
rarriere-sarde  de  Cbarlemagne,  dans 
le  defile  de  Roncevaux.  Cette  felonie 
ayant  et^  decouverte  par  la  suite,  le 
due  Loup  fut  ignominieusemait  pen- 
du  (*). 

Ibn-al-Arabi  garda  peu  de  temps  le 
pouvoir  que  lui  avait  rendu  Charlema- 
gne. Un  musulman ,  vassal  et  tribo- 
taire  d'un  roi  Chretien,  ne  poavait 
conserver  aucune  influence  parmi  les 
disciples  fanatiques  du  prophete.  Un 
parti  puissant  se  forma  contre  lui  et, 
en  778,  il  fut  assassine  dans  une  mos- 
^uee.  Houssein-ben-Yahyah,  qui  etait 
a  la  tSte  des  conjures,  s*empara  du 
gouvernement  de  Saragosse,  et  pro- 
daiiia  la  souverainete  de  Mahadi ,  fils 
d'Abou-Giaffar,  calife  d'Orient.  Abd- 
el-Rhaman,^ui  jusqu^alors  ^tait  reste 
tranquilie,  s'emut  en  entendant  encore 
une  fois  retentir  le  nom  des  caJifes 
abbassides.  Il  rassembia  ime  arm^ 
puissante.  Cependant  Saragosse  resista 
pendant  plus  d*uue  ann^.  EnOn  Hous- 
sein-ben-Yahyah  se  soumit,  et  remit  k 
Abd -el-Rahman  ses  deux  fils  pour  ga- 
rants  de  sa  Gdelit^.  L'emir  parcourut 
ensuite  tout  le  pays  jusqu*au  pied  des 
Pyrenees ,  et  flt  rentrer  en  son  pou« 
voir  Pampelune ,  fiarcelone,  Gironne, 
Tortose  et  toutes  les  villes  qui  avaient 
accepte  la  suzerainete  du  roi  des 
Francs. 

Quelques  annees  plus  tard  >  en  787, 
Abd-el-Rbaman,  sentant  les  approcbes 

«  num  oomites  ezercttus  sacrilege  InicidaTit* 
«  Propter  quod  postea  jam  dicUis  Lupus  caf* 
« tus  misere  ¥iUun  in  laqueo  finivit.  « 

Aguirre ,  vol.  HI. 
(*)  Nous  ne  rapporterons  en  ce  moment 
aucune  des  fables  auxquelles  a  donne  lien 
cette  fameuse  bataiile  de  RooceTaux.  Gel 
^veiiement,  qui  tient  si  pen  de  place  ches 
les  bistoriens  contempofatns ,  en  rempiil 
nue  immense  dans  les  cbroniques  chevale^ 
resqnes.  Il  nVst  certaioement  ancup  autre 
combat  qui  ait  ^i  cetebre  par  anUnt  de 
refrains  poputaires.  Nous  auronk  oocasioa 
de  foire  connaiUre  une  partie  de  ces  tradi- 
tions en  parlant  du  rigae  d'AJpfaonae  la 
Chaste. 
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de  la  mon,  reunit  solenneilement  les 
principaux  chefs  de  la  nation  et  leur 
demanda  de  reconnaitre  pour  son  suc- 
ccsseur  Hescham,  le  plus  jeune  de  ses 
trois  fils.  Tous  les  chefs  presents  jure- 
rent  de  faire  ce  que  l*einir  leur  de- 
mandait.  ElrDaghel  avait,  dit-on,  pre- 
fer^ celubci  a  ses  deux  Ols  Soleiinan 
et  Abd*Allah,  parce  qu'il  avait  trouv^ 
en  lui  plus  de  bont^  et  plus  de  justice 
que  dans  ses  aatres  enfants.  Cette  re- 
connaissance anticip^e  du  Successeur 
a  la  couronne  fut  imit^e,  non-seule- 
ment  par  les  souverains  ommyades, 
mais  encore  par  les  princes  Chretiens 
de  la  Peninsule,  qui  y  trouverent  le 
nioyen  de  transmettre  le  trdne  ^  ieurs 
enfants ;  car  il  est  un  point  dont  il  faut 
bien  se  p^n^trer  en  lisant  Thistoire 
d'Espagne,  c'est  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  monarcbie ,  le  sou- 
veraio  ne  tenait  la  couronne  que  du 
voeu  de  ses  sujets ,  et  non  de  sa  nais- 
sanoe. 

Abd-el-Rahman-el-Daghel  mourut 
I'annee  suivante ,  le  34  rabia  posterior 
de  I'annee  172  de  Thegire  (  f  octo- 
bre  788  de  J.  G.)  II  ^ait  entr^  a  Cor- 
doue  en  756;  son  r^gne  avait  done 
dure  environ  33  ans.  Malgre  les  revol- 
tes  nooibreuses  ^ue  ce  prince  eut  k 
r^priiner ,  malgre  la  diversite  des  en- 
nemis  qu*il  eut  h  combattre,  il  ne  se 
Riontra  jamais  cruel  et  ne  chercha  pas 
k  se  veoger.  II  flt  gr^ce  quand  il  le 
put  sans  compromettre  la  tranquillity 
de  ri^tat,  et  s'il  se  crut  dans  la  n^- 
cessite  de  faire  tomber  quelques  t^tes, 
c*est  que,  jusqu'a  nos  iours,  c^etait  une 
chose  inouTe  qu*uiie  dynastie  nouvelle 
a'-elevant  au  milieu  des  factions ,  des 
r^voltes  etdes  assassinats,  sans  tacher 
son  manteau  royal  d'une  seule  goutte 
de  sang* 

Au  milieu  des  troubles  continuels 
qui  agitdrent  son  r^ne,  il  fit  fleurir 
les  beaux-arts  :  lui-m^me ,  il  cuitivait 
Ja  po^ie  avec  suoe^.  II  embellit  Cor- 
doue  de  plusieurs  Edifices  remarqua- 
bles ,  et  c  est  lui  qui  commen^a  la  c^- 
lebre  mosqu^e  de  cette  ville.  Dernier 
descendant  d'une  race  royale ,  et  pa- 
rent du  proph^ie,  il  avait  sau'v^  des 
d^astres  de  sa  famille,  un  koran  ^crit 


tout  entier  de  la  main  d'Otman ,  le 
compagnon  de  Mahomet,  et  le  troi- 
sieme  calife  direct.  II  en  avait  fait 
don  S  la  mosquee  de  Cordoue  destinee 
^  deventr  la  ville  sainte  des  musul- 
mansd'Occtdent. 

On  peut  compter  Abd-el-Rahman 
au  nonibre  des  plus  grands  princes  de 
cette  ^poque.  «  Sa  renomm^e  etait  si 
«  grande ,  »  dit  M.  Romey  dans  son 
excellente  histoire  d'Kspagne, «  que  son 
«  rival  de  Bagdad ,  El-Mansour ,  par- 
«  lait  sou  vent  de  lui  avec  admiration. 
«  II  avait  coutume  de  Tappeler  le/au- 
«  con  de  Koraisoh ,  non  parce  qu*il 
«  ^tait  un  grand  chasseur,  mais  a  cause 
«  de  riiabilet^  et  de  la  rapidite  avec 
«  lesquelles ,  de  la  condition  de  pros- 
«  crit,  il  s'etait  ^lev^  au  rang  de  ses 
«  proscripteurs.  II  vantait  sa  bravoure 
«  et  sa  sagacity,  et  se  f^licitait  que. 
«  les  embarras  int6rieurs  du  gouver- 
«  nement  des  tribus  andalou-musul- 
«  manes  le  d^tournassent  du  projet 
«  qu'il  eut  un  moment  de  porter  la 
ft  guerre  jusqu'en  Orient  et  d'y  miner 
«  la  puissance  de  la  maison  d'Abbas.  » 

«  Abd-el-Rahman  avait 

«  le  teint  vif  et  color^,  les  yeux  bicus, 
«  les  cheveux ,  par  endroit,  tirant  sur 
«  le  roux ;  il  etait  remarquable  par  un 
«  signe  au  visage;  sa  taille  etait  haute 
«  et  ^lanc^.  Dans  les  dernieres  an- 
«  nees  de  sa  vie,  il  avait  perdu  un  ceil, 
o  II  ^tait  amateur  passionne  de  la  chasse 
«  aux  oiseaux,  et  il  avait  fait  dresser 
ft  pour  cet  amusement  un  grand  nom- 
«  nre  de  faucons  tr^s-habiles ,  qu'il 
ft  menait  avec  lui  jusque  dans  ses  ex- 
«  p^itjons  de  guerre.  On  racontc  que 
ft  dans'une  de  ces  expeditions ,  mar- 
ft  chant  au  centre  de  son  armee ,  il 
ft  n'eut  pas  plutot  apercu  un  vol  de 
ft  grues  allant  s'abattre  dans  une  val- 
A  l^e  voisine ,  qu'il  sortit  de  son  esca- 
ft  dron  et  courut,  avec  ses  fauconniers, 
«  pour  leur  faire  la  chasse.  » 

Malgre  sa  fortune  ^lev^e,'  il  ne  put 
oublier  que  TEspagne  n'etait  pour  lui 
gu'une  terre  d'exil.  II  fit  apporter  d'A- 
irique ,  et  planter  dans  le  jardin  d6 
son  alcazar  de  Cordoue ,  un  palmier 
qui  lui  rappelait  sa  patrie. 
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o'ALPHOirSB  i;X  CBA8TB. HBeAsU  o'kU- 
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Xk*UMBCa.kU  X", HOUtXLLB  XlTVASIOZr  DBS 

aABBASIBS  DAlffS  L*AQDlTAIirB. OOVST&UO 

TlOir    DE    LA    MOSQUBB   DB    OO&DOUB. 

A  la  mort  de  Silo,  la  plupartdes 
grands  choisirent,  pour  lui  succ^dcr, 
Alphonse,  fils    de   FroTla.    Mais   la 
royaut^  fut  aussitdt  disput6e  h  ce 
jeune  prince  par  son  oncle  Maurteat, 
qui ,  on  se  le  rappolle,  ^tait  fils  d'Al- 
phonse  et  d^une  pnsonniere  mauresque. 
Manr^gat  ne  se  contenta  pas  de  reprd- 
senter  aux  grands,  qu'en  prenant  pour 
souverain  le  descendant  de  Froila ,  ils 
s'exposaient  h  voir  venger  sur  enx  Fas- 
sassinat  de  son  pere.  Pour  faire  pr6- 
valoir  les  pretentions  qu'il  avait  iui- 
m^me  au  tr6ne ,  ii  rassembia  nne  ar- 
m^e ,  et  eut  recours  ^  Tappui  tfAbd- 
el-Kahman.  Quelques  auteurs  dfsent 
qu'il  n'obtint  la  protection  du  prince 
ommyade  qu'en  s^ngageant  h  lui  paver 
un  tnbut  annuel  de  cent  jeunes  filles, 
dont  cinquante  devaient  ^tre  nobles. 
Mais  il  faut  croire,  pour  I'honneur  d6 
la  royaute,  qu'il  oe  s'est  jamais  trouv6 
de  tyran  assez  Wche  pour  consentir  h 
une  semblable  transaction ,  et  ce  pre* 
tendu  tribut  est  consid^rd,  par  la  plu- 
part  des  ^crivains  modernes ,  comme 
une  invention  fabuleuse.  Mais,  k  quel- 
flue  litre  au'il  eflt  obtenu  des  secours 
de  r^mir  de  Cordoue,  il  avait  pu  join- 
dre  des  troupes  arabes  aat  sploats  que 
lul-mtoe  avait  r6unis.  Alphonse  au- 
rait  peut^re  pu  d^fendre  son  droit 
par  les  armes;  mais,  plut6t  que  d'ex- 
poser  son  pays  aux  norreurs  d*ane 
guerre  civile ,  ii  aima  mieux  renoncer 
au  trone  sur  lequel  on  Tavaft  fait  mon- 
ter,  et  il  se  retiradans  PAIava,  aban- 
donnant  Feroyaume  h  son  comp^titeur. 
Quand  Alphonse  donna  cet  exenopfe  de 
sagesse  et  d'amour  de  son  pays,  il 
n'avait  encore ,  dit-on ,  que  19  ahs  (*)- 
^^  Le  r^gne  de  Mauregat  ne  dura  que 
^inq  ann^es  et  demie.  II  ne  fut  signal^ 
que  par  un  seul  ev^nenrent  qui  merite 
d*^e  rapports  :  ce  fut  Fh^r^sre  d'tAh- 
pand,  ^v^ifue  de  TolMe,  et  de  Felir, 

(•)  Mariana  lui  eQ  doone  vingl-cinq. 


isiqae  d'U^el ,  qui ,  i«noirp«ULnt  mi 
partie  la  doctrine  des  nestoriens,  sou* 
tinrent  que  J^wMIhrist  n'^ait  pas  de 
nature  divine,  et  que  sealeoieat  ilanut 
6ti  adopts  par  Dieu.  Gette  opinion , 
eondamn^e  par  les  oonciles  d«  Ifar* 
bonne,  de  Ratisbonne  et  de  Fraoeforty 
fit  au  reste  pen  de  proselytes.  Maiire* 
gat  f  compte  au  nombre  des  maayait 
rois,  mourut  en  789.  II  fat  ir^Mnn^ 
dans  r^lise  Saint-Jean  de  la  ville  de 
Pravia,  ce  qui  donna  lieu  a  oe  dicton: 
Cdmo  Jvd  pravOf  i»  Prama  fid  «e- 
pMado ;  et  comme  ii  fut  maavais,  a 
fut  enseveli  a  Pravie  (*). 

On  clioisit  pour  lui  sueotiar  Vere* 
Riunde,  Bermunde  ou  Bennude,  ftrica 
qu'il  rat  engage  dans  los  ordres  sacr^ 
ce  qui  lui  fitdonnerienomdeBeriBiide 
le  Diacre.  Les  auteurs  nesont  paad^ao 
cord  sur  la  genealogie  de  eeroi.  Quel* 
ques-uns  en  font  le  iUs  de  Bimaran, 
frere  de  Froiia  que  oe  tyraa  avait  poi* 

fnarde  de  sapronre  main ;  quelqu«-tu» 
isent  qu'il  rut  fils  d'un  autre  Froiia , 
qui  etait  frere  d' Alphonse  k  Gatboij- 

r.  Bermude  ^tait  un  iiomme  pldn 
murage.  Sous  son  re^ie ,  en  791 , 
la  paix  avec  les  Arabes,  qui  dorait 
depuis  le  regne  de  Froila,  fut  rompae 
par  ceux-cf .  lis  entrerenl  sur  les  terns 
des  Chretiens,  et  fureot  mis  en  deio«»* 
te.  Mais  il  est  poor  Bermude  qneiqne 
chose  de  phis  glorieui  encore  que 
eette  victoire,  c'est  ie  dMn^reise* 
ment  dont  il  fit  prenve.  II  se  awntra 
d^pouill^  de  toute  ambition  person^ 
nolle  et  vrffi'ment  ami  do  son  pays^  en 
appelant  Alphonse  i  partaaer  ie  pea* 
voir  avec lui.Pui8,9iHind  ilfutperTenn 
adissiper  les  preventions  etlesddfiaoees 
que  ce  fils  de  Froila  siait  d*aboni  iw* 
piiT^s,  il  abdiqua  eo  sa  fiaveur^  pa«ur 
se  consacrer  tout  entier  aux  aeiss  i^ 
ifgteux  que  sa  quality  de  pr«ire  lui  im- 
posait.  Quoiquediacre^  Benmi4eavatt 
oependant  une  femme.nommee  Ifioi* 
wfl  ou  Winya.  II  «o  eut  deUx  fils, 
Ramure  et  Garda.  Son  abdication  eut 
lieu  en  791. 
A  eelte  ^poque,  il  y  avait  ^k  tirois 


O  ^''«««'a  signifie ,  ea  MBgaol , 
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BAS  que  le  premi«r  des  Oniinyadea 
d*Espagne  etait  mort.  Son  Jils'Hes* 
cbam,  que  les  cbroaiqueurs  appelkent 
issem,  avail  et6  proclame  emir.  Ge 
n*etait  eepeadant  pas  saos  contesta- 
tion ,  car  il  arrivait  rarement  obex  les 
Arabes  que  le  pouvoir  passAt  d'un« 
main  dans  une  autre  sans  que  ee  chan- 
gement  donndt  lieu  k  quelque  guerre 
civile.  Ses  deux  freres,  Soleinian  et 
Abdallah,  qui  Tun  et  Tautre  etaient 
oes  en  Syrie,  tandis  qu'Hescham  n'^- 
tait  venu  au  monde  que  beaueoup  plus 
tard  et  lol*9que  Atd-el-Rahman  etait 
d^\h  6fiiir  de  Gordoue,  se  trouvaient 
blesses  de  la  pr^f^renoe  donn^  par 
leur  p^re  k  celui  dont  ils  Etaient  les 
atn^.  Ils  commencerent  k  preparer  les 
OM)yens  de  se  soulaver;  mais  ils  ne 
rencoDtr^rent  pas  pour  cette  entreprise 
la  sympathie  qu'ils  avaient  esper^. 
Abdallan  trouva  une  vive  r^stanee 
chea  Fofficier  qui  eommandait  sous  ses 
ordres  a  M^rida.  Gelui*ci  etait  un  de 
oeux  qai  avaient  jur^  entre  les  mains 
d'Abd^Rabman  d'etre  fldele  k  son  fils 
Hescbam.  Abdallah  desesp^rant  de  rien 
obtenir  de  ce  e6t^,  se  rendit  aupr^ 
de  Soleiman ,  qui  eommandait  a  To- 
IMe.  La ,  comme  les  deux  freres  s'ex* 
ptiquaient  en  presence  d'un  des  priit- 
cipaux  magistrals  de  la  ville,  celui-ct 
non-seulemeat  ne  promit  pas  de  se- 
conder leur  entreprise,  mais  U  osa  la 
bUimer  s^v^ement.  Four  le  jpanir  do 
sa  franebise  et  de  sa  fidelity,  Sokeimaa 
le  fit  aussitdt  jeter  dans  une  prison* 
Hescbam,  averti  de  eetacte  de  viokmoe^ 
eb  fit  demander  ooonpte  ^  eelut  qui  Pa* 
¥ait  ordotme.  En  recevant  le  message 
de  son  frere,  Soleloran  ejitra  daas  wia 
affreuse  eol<^re.  II  fit  sorttr  le  prison-* 
aier  du  cacbot  e^  il  avail  dte  jet6,  et 
le  fit  doner  a  un  pieu  en  prmoee  de 
PeDToy^  de  son  frere ,  qtrti  congWa 
ensuLte  en  lui  disant  :  «  Apprends  k 
« ton  maltre  que  nous  entendons  an 
c  moins  oommander  dans  nos  petitee 
t  souverainet^.  Ainsi ,  qn'il  doub  y^ 
« laisse  en  repos.  » 

11  n'y  avait  pkis  de  m^feiageiDents 
possibles.  Hesdiam  d6clara  ses  frdree 
rebelles  et  ennemis  du  bieii  pubiic.  tt 
vtonit  en  peu  die  jours  une  armee  de 


30,000  hommes,  et  se'diricea  prompto- 
ment  vers  Tolede  ou  ses  freres  etaient 
renfermes.  A  son  approche^  Soleiman 
confia  la  defense  de  la  ville  a  Abdallah 
et  h  son  fils ,  et  sortit  a  la  t^te  de 
15,000  hommes  pour  aller  au-de- 
vant  d*Hescbam  lui  livrer  bataille; 
mais  il  fut  defait,  force  ds  fuir^ 
et  le  vainqueur  put  venir  mettre  le 
si^ge  devant  Tolede.  JN^nmoins » tan- 
dis qu'iiescham  s'efforcait  d'enlever 
cette  place,  Soleiman  aVait  rallie  les 
debris  de  son  armee,  et  s'6tnit  empar^ 
d^un  petit  fort  dans  les  environs  de 
Cordoue.  Mais  encore  en  cet  endroit 
la  fortune  lui  fUt  contraire  :  il  fut 
battu  par  un  lieutenant  d*Hescham  et 
contraint  k  chercher  un  asile  dans  lea 
Hiontagttcs  de  Murcie*  De  son  cdte , 
Abdallah,  renferme  dans  Tolede,  et  ne 
recevant  pas  les  seconrs  que  son  frere 
lui  avait  prorais,  commen9a  a  deses- 
p6rer  de  sa  cause  et  songea  a  capita* 
fer.  Mais  pour  ne  coiner  a  personne 
le  soin  de  cette  negociatioo,  il  deman- 
da  un  sauf-conduit  sous  le  nom  d'un 
de  ses  officiers,  sortit  de  la  viUe  sans 
dtre  oonnu,  et  alia  trouver  Hescbam 
qui  le  requt  a  bras  ouverts.  L'^roir 
promit  roubli  de  tout  ce  qui  s'^tait 
passe,  ajoutant  que  le  pardon  s'6ten- 
dait  6galement  a  Soleiman,  pourvu  qu*il 
vtnt  aussi  se  soumettre.  Mais  cehii-ci 
fijt  irrit^  bien  plus  qu'abattu  par  la 
reddition  de  Tolede;  il  se  pr^parait 
avec  plus  d'aeharneroent  k  continuer 
la  guerre,  lorsqoe  les  troupes  qu*il 
raesemUait  dans  le  pays  de  Murcie 
farent  detrmtes  par  un  corps  d'arm^ 

Sue  commaadail  Al-Hakem ,  jeone  fils 
'Hescbam.  Plac6  de  ne«?eaa  dans  la 
Btossit^  de  liiir ,  et  vivement  pour- 
soiyi  par  ceux  qui  Tavaient  vaincu, 
Soldman  se  dmrmina  k  envoyer  sa 
soomission.  Hesehsm  raccueillit  avec 
bienyeiliance ;  mais ,  cottime  il  redou- 
taft  le  oaractere  emport^  de  son  frere, 
il  lui  impoaa  la  eondition  de  sortir 
d'£spagne  et  de  vendre  tous  les  biens 
qa*il  y  pen^ait.  Pour  lui  faciliter 
Fex^cution^  de  cette  demi^re  disposi- 
tion ,  il  lui  offrit  pour  prf x  de  see 
proprietds  soixante  mille  pesante  d'or, 
foiteentaoeept^; 
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'Soleiman  alia  V^tablir  a  Tanger  :  it 
potivait  y  vivre  sans  craindre  les  per- 
secutions des  Abbassides,  car,  depuis 
trois  ann^s,  T^^dris-ben-Abdallah,  des< 
cendant  d*Ali-ben-Abou-Thaieb  et  de 
Fathiinah,  Olle  du  proph^te,  s'etait 
ernpar^  d*une  partie  de  TAfrique,  et  y 
avait  jete  les  rondements  du  royaume 
de  Fez. 

Uescham,  apres  avoir  ainsi  apais6 
les  troubles  suscites  par  ses  freres, 
s'occupa  des  enneniis  du  dehors.  II  fit 
prdcher  la  guerre  sainte  dans  toutes 
les  mosqu^es.  Pendant  deux  ann^es  il 
corobattit  au  pied  des  Pyr6n6es  pour 
reprendreCardone,Gironne  et  toutes 
les  villes  que  les  Francais  poss^aient 
dans  la  Peninsule.  Ennn,  en  793,  son 
arm^e  se  ieta  sur  TAquitaine.  Cette 
province  etait  alors  degarnie  de  ses 
mellleures  milices.  Le  roi  Louis  les 
avait  conduites  en  Italie,  pour  faire  la 
guerre  aux  Ben^ventins  qui  s'etaient 
soulev^s.  Les  Maures  6prouverentdonc 
peu  de  resistance ,  pillerent  et  sacca* 
g^rent  tout  le  pays,  et  pousserent  leurs 
ravages  jusqu'a  Narbonne,  dont  ils 
emporterent  les  faubourgs.  lis  prirent 
ensuite  la  route  de  Carcassonne.  Guil- 
laume  de  Toulouse  ayant  rassembl^ 
quelques  troupes  h  la  hdte,  marcba 
au-devant  d'eux ,  et  bient6t  ii  les  ren- 
contra  au  moment  ou  ils  venaient  de 
passer  TOrbieu.  Ses  forces  ^taient  hien 
inferieures  a  celles  des  Sarrasins ; 
aussi,  apres  un  combat  trd»-meurtrier, 
qui  dura  plusieurs  heures,  les  Aqui-. 
tains  furent  forces  de  se  retirer  pr6- 
clpitamment.  Mais  la  perte  des  Arabes 
avait  6te  si  considerable,  qu'ils  ne  son- 
g^reot  pas  a  poursuivre  leur  victoire, 
et  qu'ils  se  retirerent,  s'estimant  sans 
doute  beureux  de  pouvoir  emmener 
en  Espagne  leurs  prison  uiers  et  y  rap- 
porter  leur  butin.  On  dit  que  par  or* 
gueil  du  succes  qu'ils  avaient  obtenu , 
ou  plutdt  pour  insulter  a  la  religioa 
cliretienne,  '\\&  firent  apporter  sur  le 
dos  de  leurs  prisonnieirb ,  depuis  les 
frontieres  cJe  France  jusqu*a  Gor- 
doue,  le  sable,  la  cbaux  et  les  ma* 
teriaux  n^cessaires  pour  achever  la 
construction  de  la  mosquee  com- 
mencee  par  Abd-el-Rahman.  fiescbaiii 


r^ardait  comme  une  obligation  $a- 
cree  Tach^vement  decet  ^ifice ,  et ,  a 
I'exemple  de  son  pdre,  il  y  travatllait 
chaque  jour  de  ses   mains    peruiant 
gueiques  instants.  Cette  mosqa6e«  da 
temps  des  Arabes,  formait  un  came 
long  convert  d'nn  toit  plat  qui  ne  s*e- 
levait  pas  k  plus  detrente-einq  pieds.  fl 
6tait  soutenu  par  plus  de  1000  colon- 
nes  des  marbres  les  plus  beaux  et  les 
plus  rares,  disposees  en  quioconce  de 
maniere  5  former  38  nefs  en  long  et 
19  en  large.  On  y  entrait  par  dix-neof 
portes  :  neuf  s*ouvraient  sdr  rorient 
et  neuf  sur  le  couchant  *  elles  ^ient 
couvertes  de  plaques  de  bronze  om^cs 
d^arabesques  d'un  travail  et  d'une  de» 
licatesse  infinie.  La  dix-neuvi^me ,  la 
porte  principale,  ^tait  revalue  de  lames 
d*or,  sur  lesquelles  6taient  inscrits  les 
plus  beaux  passages  du  Koran.  Le  toit 
etait  surmonte  de  nombreuses  coupo- 
les.  Sur  la  plus  elev^  ii  y  avait  troi^ 
bouies  d*or  portant  chacune  une  gre- 
nade de  ce  pr^^ieux  metal.  Qusitre 
mille  sept  cents  lampes  brif/a/ent  toutes 
les  nuits  dans  cette  ntosquee,  oonsu* 
mant  par  an  pr^  devingt  mU\e  Vivres 
d'huiie;  on  y  brdlait  ausst  tous  les 
ans  soixante  livres  de  bois  d'aloes  et 
autant  d'ambre  gris  pour  les   par- 
funis. 

Le  temps  a  chang6  cette  disposition. 
Auiourd'hui  la  mosquee,  convertieen 
catmdraie,  n'a  plus  tant  de  richesses 
qu'au  temps  des  Ommyades.  Sa  porte, 
ses  bouies  et  ses  grenades  d^or  ont 
disparu.  Au  nord  on  a  61c ve  un  befTroi, 
a  la  place  probablement  du  leger  mi- 
naret d'ou  le  muezzin  appelait  les  rou* 
sulmans  a  la  priere.  A  Texterieur ,  la 
muraille  est  presque  nue;  seulement 
de  petites  tours  carries,  ou  frlutdtdes 
arcs-boutants  en  forme  de  gros  pilas- 
tres,  s^arent  chaque  fa^de  en  phi* 
sieurs  divisions.  Deux  bandeaux  qui 
r^nent  dans  la  partie  la  plus  elev^  da 
mur  et  des  tourelles ,  et  qui  peuvent 
avoir  a  peine  quelques  centimetres  de 
saillie ,  dessinent  seuls  Tentablemeot* 
Le  sommet  du  mur  est  surmont^  par 
une  rangee  de  cr^neaux  d^up^  en 
degr^  d  escalier,  qui  cadient  entiere* 
ment  ie  toit.  Les  portes  sont  cnoora 
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d^oorto  d'^tegantes  sculptares  en  stuc 
de  plusieurs  couleurs  (*). 

A  la  mosqa^  est  joint  un  clottre 
OQ  grandecour  (**).  llservait  aux  ma* 
bometans  h  faire  leun  ablutions.  lis 
y  laissaient  aussi  tears  cliaussures 
avant  d'entrer  dans  la  maison  sainte. 
Ce  clottre  forme  un  rectangle  de  la 
mime  longueur  que  la  roosquee.  Un 
portique  large  de  Tingt-cinq  pieds  en« 
vironne  le  clottre  de  trois  c6t6s.  Le 
milieu  est  occupy  par  trois  fontaines 
belles  etabondantes,  par  des  bosquets 
d'orangers,  de  hauts  cypres  et  de  beaux 

Salmiers  qui  offrent  la  retraite  la  plus 
elicieuse  pendant  les  heures  brQlantes 
du  jour. 

Rien  ne  peut  causer  plus  de  surprise 
que  le  premier  coup  d'ocil  jete  dans 
rinterieur  de  la  mosau6e  (*^*).  Cest 
un  immense  labyrintne  de  colonnes 
de  toutes  les  couleurs.  II  y  en  a  de 
bleues  avec  des  veines  blanches,  de 
jaunes ,  de  rouges ,  de  rouges  veinees 
de  blanc,  de  grises,  de  vertes.  Mai- 
heureusement  elles  ne  sont  pas  toutes 
de  la  mime  hauteur.  Les  Arabes  Les 
ont  enlevees  des  constructions  romai- 
nes  dont  la  Peninsule  etait  couverte. 
Pour  les  ramener  toutes  a  la  m^me 
taille,  lis  ont  ajoute  a  cellesqui  etaient 
trop  courtes  de  monstrueux  chapi- 
teaux  etd'enormes  bases,  lis  ont  tron- 
que  celles  qui  etaient  trop  ^levees ;  ce- 
pendant  elles  sont  toutes  a  peu  pres  d'un 
mime  module ,  environ  aix-huit  pou- 
ces  de  diametre.  Les  chapiteaux  sont, 
en  general,  une  imitation  de  ceux  de 
Tordre  corinthien.  Le  sommet  des  co- 
lonnes sert  de  base  a  une  rangie  d*ar- 
cades  a  plein  cintre,  qui  supportent 
le  toit.  Entre  les  jambages  de  ces  ar- 
cades sont  inseres  des  arceaux  decou- 
pes  a  jour,  quelquefois  tn^fles,  mais  le 
plus  sou  vent  circulaires. 

L'ediHce  est  divise  en  quatre  parties 
principales  par  deux  rangs  de  piliers  qui 
se  coupent  h  angle  droit.  Trois  de  ces 
parties  itaient  autrefois  abandonnees 
au  peuple.  La  quatrieme,  celle  du  sud- 

(*)  Voir  la  planche  14. 
(•*)  Voir  It  pkiicbe  17. 
{**•)  Voir  la  planche  i5. 


est,  itait  r^serv^e  pour  la  noblesse  et  le 
clerge.  (Test  dans  cette  derniere  partie 
que  se  trouvait  le  Zancarron :  c>st 
rend roit  oil  leKoran  etait  depose.  Cetle 
chapel  le  est  decoree  de  colonnes  de 
marbre  vert  et  d*autres  de  marbre 
rouge  veine  de  blanc.  Nous  n*essaye- 
rons  pas  d*expliquer  sa  disposition, 
de  dire  comment  ses  ^ligants  arceaux 
sont  jetis,  comment  its  s'entrecoupent: 
il  est  des  choses  quMI  est  plus  facile 
de  dessiner  que  de  decrire  (*). 

Au  milieu  de  cet  Edifice  mauresque 
on  a  construit  un  choeur  remarquable 
par  fa  hauteur  de  son  d6me,  I'elegance 
et  le  (ini  des  arcades ;  mais  11  n'est  plus 
du  mime  style ,  et ,  malgri  toutes  ses 
beautes,  on  ne  peut  s'empicher  de  re- 
connattre  quil  est  mal  en  harmonic 
avec  le  reste  du  monument. 

11  est  bien  difficile  de  faire  com- 
prendre    Timpression    d*etonnemeiit 

2u*oii  eprouve  lorsqu'on  est  placi 
ans  les  endroits  de  T^glise  ou  Ton 
peut  apercevoir  les  nefs  qui  se  cou- 
pent a  angle  droit  Mais  la  vue  est 
peut-itre  encore  plus  extraordinaire 
quand  on  regarde ,  dans  une  direction 
oblique,  ces  allees  d'arceaux  et  de  co- 
lonnes. Aiors  toute  apparence  d'ordre 
disparatt,  et  Toeil  se  perd  au  milieu  de 
ce  dedale  de  piliers  de  toutes  les  cou- 
leurs. Le  jour  pen^tre  dans  Teglise 
par  les  portes  et  par  quelques  petites 
ooupoles;  en  sorte  qu'il  s'y  repand 
d'une  maniere  inegale  et  tout  a  fait 
pittoresque ,  qui  donne  au  monument 
quelque  chose  de  sombre,  d'imposant 
et  de  myst^rieux.  En  apercevant  les 
person nages  marcher  siiencieusement 
au  milieu  de  cette  multitude  de  colon- 
nes, fesprit  se  porte  involontairement 
aux  romans  de  feerie.  On  croirait  voir 
des  chevaliers  enchontes  qui  se  prome- 
nent  dans  une  forit  de  marbre.  Kt,  en 
rialit^,  il  est  si  difQcile  de  se  recon- 
nattre  au  milieu  de  re  dedale  de  pi- 
liers, qu*a  moins  d'y  apporter  une 
attention  toute  particuliere,  11  est  rare 
qu'on  parvienne  h  sortir  par  la  porte 
mime  par  laquelle  on  est  entri. 
Les  Arabes,  encourages  par  les  sue- 

(*)  Voir  la  plaoche  16, 
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6ts  qu*ils  avaient  obtenus  en  Aquitaine, 
se  pr^paraient  a  j  faire  une  nouvelle 
Invasion ;  mais ,  auparavant ,  ils  juge- 
rent  necessaire  d'extermlner  les  chr6* 
tiens  des  Asturies.  lis  avaient  une  ar- 
inee  nombreuse  et  fi^re  des  victoirefli 
qu'elle  avait  remportees.  Ils  la  separd- 
rent  en  deux  divisions,  et,  coinno^ 
cette  manoeuvre  avait  r^ssi  en  776 , 
centre  FroTla ,  ils  entrerent  par  deux 
endroits  difT<6reuts  dans  le  royaume 
d'Alphonse  le  Chaste.  Ce  prince  avait 
appele  a  son  aide  le  roi  de  Sobrarbe. 
C*est  au  moins  ce  qu'on  peut  inferer 
de  ce  passage  extrait  d'un  auteur  arabe 
et  cite  par  M.  Romey  (*) :  &  En  mSme 
«  temps  Abd-el-Mcleck ,  frere  d'Abd- 
«  el-Kerim,  entrait  par  une  route  dif* 
•  fercnte  sur  Ie&  terres  des  Chretiens. 
«  A  Astorga,  il  rencontra  le  roi  de 
«  Galice  et  celui  de  Biscaye;  mais 
«  ceux-ci  n'oserent  pas  Tattaquer.  » 
On  se  rappelle  que  les  Arabes  don« 
nalent  le  noni  de  Galice  (Djalikiah)  h 
tout  le  pays  qui  s'etendait  depuis  le 
promontoire  des  Artabres  jusqu*au 
pied  des  Pyrenees.  Une  partie  des  Py- 
r^n^es,  probablement  la  Isavarre,  et 
rAragon  6taient  pour  eux  les  monts 
Albaskenses.  Le  roi  de  Biscaye  ^tait 
done  le  souverain  d'un  ]£tat  situe  au 
pied  des  Pyrenees.  Ainsi ,  a  cette  cpo- 
que ,  en  794 .  voici  Texistence  de  deux 
rois  et  de  deux  ropumes  cbr^tiens 
dans  la  Peninsule,  bien  constat^  par 
un  auteur  stranger. 

Alphonse  et  cet  autre  prince  chr^ 
tien  (**)  avaient  r^uat  leurs  forces f 
cependant  ils  avaient  encore  une  ar« 
mee  bien  inferieure  en  nombre  a  celle 
de  leur  ennemi;  aussi  se  bornerent^ 
fls  a  observer  prudemment  sa  mar* 
cbe;  puis,  Tayant  attire  dans  ua  lieu 
marecageux ,  rempli  de  lagunes,  ou  lei 
Maures  ne  pouvaient  faire  usage  de  la 
cavalerie,  qui  formait  la  partie  la  plus 
redoutable  de  leurs  forces,  les  cbr^tiena 
en  fjrent  un  grand  carnage.  On  porte  k 
soixante  mille  le  nombre  des  Arabes 
qui  p^rirent  dans  cette  rencontre.  II  y 
a  sans  doute  un  peu  d'axageration  dans 

f^  Ce  dcvait  Aire  Garci*Inigo,  qui  a  rA- 
gne  depuij  758  juiqu*ea  80a. 


ee  chiffre.  Cependant,  quaqd  cm  cu- 
mine  les  r^uitats  de  oeite  bataille,  oo 
doit  penser  qu'elle  fut  tc<te*8angiaDte. 
£lle  eteigpit  tout  k  coup  eette  ardeor 
deconqutequ^Hescham  avait  r^retil^ 
cbe2  m  musulaians,  et  oette  guerre  est 
la  derniire  qui  eut  lieu  soiu  le  r^e 
de  oet  emir.  Le  projct  d'envnhir  de 
nouveau  TAquitaine  on  de  d^troire  le 
royaume  de  Pelage  fat  abandonn^ 
Sqivant  les  auteurs  espagnols,  oette 
bataille  aurait  eu  iieu  dans  les  Astmici 
ou  bien  sur  leurs  oonfins,  dens  un  cn« 
droit  quMIs  s'accordent  tous  a  ap|ieler 
Lutos,  ou  Lodos,  c*est-a-dire  lei 
boues ,  mais  dont  ils  n'tndiqnent  pas 
autrement  la  situation. 

Uescbam  ne  sunrteut  que  peu  de 
temps  a  cette  ddfoite.  Voici ,  diseiit 
les  Arabes ,  gjrands  amateurs  de  fables 
et  d'astrologie ,  comment  it  fot  pr6- 
venu  de  Tinstant  de  sa  mort :  il  roo- 
cupait  a  culUver  des  fleors,  lorsqo*aii 
o^lebre  astrologue,  qui  toit  pr^seat^ 
lui  dit :  «  Seigneur,  travaiiie  daos  ces 
« jours  passagers  pour  le  temps  de  P^ 
«  ternite.>  Heschamlvidemandapouv- 

Zuoi  il  lui  rapnelait  cette  sentenee. 
/astrologue  renisa  d'abord  de  le  In! 
dire;  puis,  enfin,  il  avoua  avoir  la 
dans  le  ciel  que  Temir  devait  moiirir 
avant  la  fin  de  la  seconde  annde.  Hes- 
cbam  ne  se  montra  pas  afTectd  par 
cette  prediction.  II  continua  de  cuHU 
ver  les  fleurs  de  son  Jardin.  Ensuile , 
k  son  heare  aocontumde,  il  jona  tran- 
quillement  aux  tehees ,  et  fit  donner 
un  riche  v^tment  Ji  Tastrologue.  Mais, 
depuis  oette  dpoque ,  il  r^tait  sou- 
vent  avec  r^ignation  :  Ma  confianoe 
estenDteu  et  j'esp^reen  lui.  II  assem- 
bla  les  prineipaux  chefi^  de  la  nation 
tt  leur  fit  reoonnattre ,  pour  son  sue- 
eesseur,  son  fils  Al-Hakem  n*  qui 
d6ja  s^^tait  si^ald  par  des  actes  de 
bravoure  etqui  avait  pris  part  an  gou- 
Yemement;  Cette  precaution  ne  ftit  pas 

(•J  Ferrcras  Tappclle  Alhacan,  el  Acbem. 
Manana  ne  lui  donne  que  le  nom  de  Allu- 
can.  On  le  trouve  son^Tnt  d^igoe  dans  les 
^crivains  fran^is  sous  le  nom  de  Abuiaz  et 
Abulazis,  parce  qu'il  mMxtL  plus  tard  le 
surnom  de  About -Assi,  e'est^-dire,  le 
Pere  cTu  mal. 
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imitila.  Hesehani  fut  atteint  au  eon> 
menoemeot  de  Tannde  $uivante  d'une 
raaladie  dont  il  mourut  apr^  peu  de 
jours ,  ie  19  dsuikada  de  Tannee  138  de 
l'h^ire(25  avrii  796  de  J.  C.)»  laissant 
Illume  cbez  les  Chretiens  la  renomm^ 
d*un  prinoe  juste,  (Nrudent  at  liberal. 

BiGVK  J>Vl-BAUM. SMS  OSCLU  LCI  OIS- 

puTCHT  LB  romroia.  —  paiss  dk  barce- 

LOSTB      PAR     X.U    FBAITCAIS.     QUATRE 

CERTS     ZrOTABI.ES    DC    TOLEDB    A.^SASSIICES 

DAIVS  XJJt   REPAS.  XnVENTIOlT    DU    CORPS 

DE    SAIIfT    JACQUES.  REVQr.TE    ET   DES- 

TRucTioir  d'un  pauboitro  de  CORDOUE. 

Les  frdres  d'Hescham  n'avaient  pas 
enti^i*emeiit  reuonc^  a  Tespoirde  se 
saisir  un  jour  du  poovoir;  et,  quand 
iis  le  virent  tomoer  en  de  s\  jeuoes 
iiiaios,  ils  penserent  qu'ils  auraieot 
pen  d'efforts  k  faire  pour  s'en  empa^ 
rer.  Cependant ,  pour  rendre  plus  eer- 
tain  te  suoo^  de  ieur  enlreprise,  ils 
coBvtnrent  qu'Abdailah,  qui  etait  k 
Valence ,  se  rendrait  en  France  pour 
fioiliciter  rapipui  de  Charlemagne,  tan* 
dis  que  Soleiman,  r^fugi^  en  Afrique, 
y  rassemblerait  une  arm6e  pour  passer 
en  Espaffne,  Charlemagne  s'empressa 
d'accueittir  la  demande  qui  lui  etait 
adress^e.  Abdallah  revint  done  a  Va- 
lence pour  exciter  le  devouement  des 
partisans  au'il  avait  dans  ce  pays. 
De  son  cdte ,  Soleiman,  qui  avait  deja 
r^uni  une  arm^,  passa  en  Espagne, 
et  les  deux  freres ,  ayaot  i^uni  leurs 
forces,  march^rent  rapidement  yers 
TolMe,  dont  iis  s'emparerent.  En 
mSme  temps  une  armee  frani^aise  ^tait 
entr6e  en  Catalogue.  Elle  avait  repris 
Gironne,  Pampelunc  et  L^rida.  Un 
ehef  arabe  nomiDd  Zeid ,  profitant  de 
la  torreur  caus^  par  cette  invasion 
noHveUe,  s'empara  du  pouvoir  a  Bar- 
celone,  et  se  reoonnut  vassal  du  roi 
d'Aquitaine,  Louis  le  Bebonnaire,  au- 
quei,  toutefois,  il  n'ouvritpas  les  por- 
tes  de  la  Tille. 

Al-Hakem  rassembla  promptement 
aes  troupes  et  oourut  ou  le  danger  lui 
parut  le  plus  pressaot.  L'invasion  de 
la  frontiere  lui  sembia  encore  plus 
menacante  que  la  tentative  de  ses  on- 
des.  Ii  laissa  done  seulement  devant 


Toledo  an  corps  de  troupes  sous  le 
commandement  d'Amrou,  caid  deTa- 
lavera^,  dont  la  fideiite  lui  etait  con- 
nue,  et  ii  se  porta  lui-ra^me  en  Cata- 
logne.  II  eut  daus  plusieurs  rencontres 
Tavautage  contre  les  Francis ,  reprit 
presque  toutes  les  villes  qui  ^taient 
entre  leurs  mains ,  et  revint  k  la  t6te 
de  son  armee  victorieuse  pour  attaquer 
celIedesesoncles.il  leurlivra  plusieurs 
combats,  qui  d^abord  n'eurent  rien  de 
decJsif;  ensuite  il  parvint  a  les  repous- 
ser  iusque  dans  le  midi  de  TEspasne. 
Enun  Anirou,  apres  un  ion^  siege, 
s'etant  empare  de  Tolede,  y  laissa  son 
fils  pour  gouverneur,  et  vint  a  la  t^te 
de  son  arro^  rejoindre  Al-Hakem. 
Alors  la  guerre  fut  pouss^e  avec  plus 
de  vigueur  ;  les  armies  se  rencontre- 
rent,  et  Soleiman  fut  tue  dans  le 
combat  d*un  coup  de  ileche  qui  lui 
tra  versa  la  gorge.  Cette  mort  jeta  le 
•  desordre  par  mi  les  siens,  et  bient6t  son 
parti  fut  mis  en  deroute.  Abdallah , 
fugitif,  se  retira  a  Vaiebce,  d'ou  il 
envop  sa  soumission  a  son  neveu. 
Celui-ci  lui  Ot  bon  accueil :  il  demanda 
seulement  que  les  deux  fils  d'Abdal- 
lah  lui  fussent  donnes  pour  ota^es.  Au 
reste,  il  traita  ses  jeunes  cousms  avec 
bonte  :  il  donna  m^me  sa  propre  soeur 
Kinsa  pour  femme  a  Esbaan ,  Taioe 
d'entre  eux. 

Al-Hakem  cependant  n*en  avait 
pas  fini  avee  tons  ses  ennemis.  Les 
Fran^ais  repousses  un  instant  par  lui 
avaient  de  nouveau  envahi  les  Mar- 
ches  de  la  Catalogue  :  ils  avaient 
repris  Cardone  »  Casera  ,  Ausone  , 
dont  iis  relevaient  ies  fortifications, 
lis  s'appliquaient  a  repeupler  toutes 
ces  villes;  mais,  quels  que  fussent  leurs 
efforts,  iis  ne  purent  jamais  rendre  a 
la  derniere  de  ces  cit^s  son  ancienne 
prosperity.  ElJe  prit  le  nom  de  Vicus- 
Ausona  ;  le  premier  de  ces  deux  mots 
est  seul  reste,  et  ii  a  form^  le  nom 
de  Vich  ,  qu'elle  conserve  encore.  Le 
roi  d'Aquitaine,  apr^  s'^tre  ainsi  eta- 
bli  solidement  au  pied  des  Pyren^s 
orientates ,  resolut  de  s'emparer  de 
Barcelone,  car  Zeid  (*) ,  qui ,  comme 

(*)  Ferraras  le  nomine  Zade.  Ermoldus 
Nigel! us,  dans  sou  poeme  sur  les  exploits  et 
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nous  Tavons  vu,  lui  en  ayait  fait  hom- 
mage ,  arait  refus6  de  la  lui  livrer  en 
r^alit^.  Au  commencement  de  Tannine 
801 ,  il  r^unit  une  armee  nombreuse, 
et  la  partagea  en  trois  divisions :  Tune, 
sous  ies  ordres  du  comte  Guillaume 
de  Toulouse,  tenait  la  campagne  pour 
emp^her  Al-Hakem  de  venir  seoourir 
la  ville ;  Tautre ,  sous  Ies  ordres  du 
comte  de  Rostaing,  faisait  le  siege; 
enfin  la  troisieme ,  sous  le  comman- 
dement  de  Louis  lui-m£me,  ^tait  restee 
sur  la  fronti^re ,  pr^te  h  se  porter  du 
cdte  ou  quelque  danger  se  pr^sente- 
rait.  Les  Araoes  flrent  une  seule  ten* 
tative  pour  delivrer  la  ville;  mats  ay^t 
appris  que  ie  comte  de  Toulouse  venatt 
au-devant  d'eux  avec  des  forces  sup6- 
rieures ,  ils  se  retir^rent ,  et  le  corps 
d'armee  command^  par  Guillaume  put 
venir  se  r6unir  a  celui  qui  d6ja  pres- 
sait  la  ville.  Des  assauts  ^.taient  chaque 
jour  donnes  h  la  place.  Les  avenues 
surtout  en  6taient  si  ^troitement  gar- 
dees,  que  la  disette  s>  fit  bientdt  sen- 
tir;  eile  fut  telle,  disent  quelques 
ecrivains,  que  les  habitants  furent  re- 
duits  a  se  nourrir  de  vieux  cuirs  et  de 
courroies.  On  doit  douter  cependant 
qu^une  semblable  famine  ait  pu  avoir 
lieu  dans  une  ville  qui  conservait  li- 
bres  ses  communications  par  mer,  car 
les  Fran^iis  n'avaient  pas  de  flotte  dans 
ces  parages.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ha- 
bitants se  defendaient  vaillamment; 
et  comme  Parri^re-saison  approcbait, 
ils  esp6raient  que  Thiver  forcerait  les 
assiegeants  a  se  retirer.  Mais  le  d^cou- 
ragernent  commen^  5  s*emparer  d'eux 
quand  ils  virent  que  dans  le  camp  on 
s^occupait  k  consolider  les  baraques 
construites  d'abord  assez  l^gerement, 
et  qu'on  travaillait  a  les  transformer 
en  des  habitations  plus  durables,  a 
boucher  avec  de  Tetoupe  les  joints  des 
planches  dont  ces  abris  etaient  for- 
mes ,  a  les  enduire  de  poix  et  de  gou- 
dron  pour  les  rendre  impen^trables  au 
vent  et  h  la  pluie.  Enfin,  dit-on  ,  le 

f;ouverneur  de  Barcelone,  Zeid,  prit 
e  parti  d'aller  lui  -  m6me  auprds  de 

la  vie  d<J  Louis  le  Dcbonnaire  le  nomme 
Zeidoun. 


Al-Hakem  poor  sollidter  des  8ee6iirs; 
fil  confia  le  soin  de  la  defense  a  Oinar, 
son  frire ,  et ,  pendant  une  noft  obs- 
cure ,  il  s*effon^  de  traverser  le  camp 
fran^ais.  Mais,  trahi  par  les  hennisse- 
ments  de  son  chaval ,  ii  tomba  entre 
les  mains  des  assi^eants,  qui  Teovoje- 
rent  k  Charlemagne.  Ce  souverain'  le 
refut  tr^-mal  et  le  oondamna  k  Texil. 
Les  g6n^raux  francais  connaissant  Irs 
cruelles  extr6mites*  auxquelles  la  place 
^tait  r^duite,  en  donnerent  avis  au  roi 
Louis,  et  sur-le-champ  celui-ci  accou- 
rut  k  la  t^te  des  troupes  qu*il  avait 
conserves.  Get  accroissement  daos  les 
forces  des  assi^eants  ne  dteida  pas 
encore  Barcelone  k  se  rendre.  Cepen- 
dant on  etait  parvenu  a  faire  quelques 
bribes  aux  remparts.  Pendant  six  se- 
maines  on  ne  cessa  de  donner  des  as- 
sauts; enfin,  pendant  un  de  ces  com- 
bats, un  trait  (|ue  Louis  avait  lui- 
m^me  lanc6 ,  vint  s*enfoncer  jasqu^ 
la  hampe  dans  un  bloc  de  marbre ,  et 
les  Maures  einerveilles  de  ce  minde 
se  determinerent  a  capitaler.  Ce  der- 
nier fait,  il  faut  le  dire,  nous  a  graii^ 
dement  fair d*une  licence  po6tlquedont 
Ermoldus  Nigellus  a  embelli  ie  recit 
qu*il  ecrivait  en  vers  latins  des  hauts 
raits  de  Louis  le  Pieux.  Quoi  qu*il  en 
soit,  la  ville  se  rendit,  et  la  gamison, 
traits  honorablement ,  eut  la  facaUe 
de  se  retirer  avec  armes  et  bagages 
ou  bon  lui  semblerait.  Les  portes  fa- 
rent  iivrees,  et,  le  lendemain,  Louis 
alia   remercier  Dieu  dans    Tantique 
^lise  de  Sainte-Croix.  Les  Arabes  en 
avaient  fait  une  mosqu^;  les  vain- 
queurs  la  rendirent  a  sa  premiere  des- 
tination. 

Ce  d^sastre  ne  fut  pas  le  seul  que 
cette  ann^  les  Maures  eureat  k  d^ 
plorer.  L'armto  qu*ii8  avaient  rasseni- 
bl^  a  Saragosse,  pour  aller  au  seoours 
de  Barcelone,  n'ayant  pas  os^  atta- 
qner  Guillaume  de  Toulouse,  remonta 
1  fibre  et  courut  se  jeter  sur  les  £tats 
d^Alplionse,  aveo  Tespoirde  s'y  venger 
des  pertes  qu'ils  ^prouvaient  dans  la 
Catalogne;  mais  la  aussi  la  fortune 
leur  fut  contraire  :  ils  furent  battus 
et  contraints  a  prendre  la  fuite. 

La  victoire  d'Alphonse  fut  suivie 
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d*un  de  ces  ^v^^nements  qa*on  a  peine 
k  8*expliquer.  Une  revolte  dclata  parmi 
ses  sujets.  Le  roi  fut  renferm^  dans 
un  Gouvent  par  les  conjures;  mais, 
apres  peu  de  temps,  il  fut  d^livr^  par 
quelques  seigneurs  qui  lui  etaient  res- 
t^s  fideles,  sans  que  cette  revolution 
d*un  moment  ait  laisse  d*autres  sou- 
venirs dans  rhistoire. 

Louis,  apres  avoir  er^  Bera  comte 
de  Bareelone,  continua  ses  conqu£- 
tes.  Ti  eut  peu  de  peine  a  s*emparerde 
Tarragone,  dont  les  murailles  avaient 
ete  ruindes ;  il  n*eh  fut  pas  de  m^me 
de  Tortose.  Ferreras  dit  qii'il  s'en 
rfndit  mattre;  cela  n'est  pas  proba- 
ble, et,  dans  tous  les  cas ,  a'il  parvint 
a  y  pen^trer,  il  ne  put  8*y  maintenir, 
car,  h  peu  de  temps  de  la ,  on  la  re- 
trouve  au  pouvoir  d'Al-Hakem.  Ce 
prince,  qui  s'^tait  montr^  si  lent  h 
venir  au  secours  de  Barcelone,  ne 
laissa  pas  cependant  les  Francis  s'^ta- 
blir  sans  contestation  sur  le  versant 
meridional  des  Pyrenees.  II  avait  r^u- 
ni  a  Saragosse  une  arm^e  nombreuse, 
avait  repris  Pampelune  et  Huesca.  Tout 
le  pays  entre  Ffibre  et  les  Pyrenees 
fut  d'evaste  par  les  armees  francaise 
ou  musulmane.  Pendant  qu*A]-Hakem 
combatlait  ainsi  a  la  fronti^re,  11  ap- 
pritaue  les  habitants  deTolede  s'^taient 
revoltes  contre  le  Gls  d'Amrou ,  leur 
gouverneur.  Amrou fut luimeme char- 
ge d'aller  r^tablir  Tordre,  et,  h  son 
arrivee,  les  troubles  cesserent.  Mais 
Amrou  n'en  conserva  pas  moios  un 
vif  ressentiment  contre  les  principaux 
citoyens  qui  avaient  pris  part  a  ce  sou- 
levement,  et  il  ne  tarda  pas  k  le  prou- 
ver  par  line  action  atroce.  Le  jeune 
Abd  -  el  -  Rahman ,  fils  d*Al  -Hakem  , 
conduisait  k  la  frontiere  un  corps  de 
cinq  mille  hommes,  et  les  habitants 
de  la  ville,  k  Tinstigation  de  leur  gou- 
verneur, engag^rent  le  fils  de  leur  emir 
a  se  reposer  dans  leur  ville.  Abd-el- 
Rahman  v  consent!  t.  Sa  presence  ser- 
vtt  de  pretexte  k  Amrou  pour  convier 
k  un  repas  les  principaux  habitants  de 
la  ville,  puis,  a  mesurequ'ils  se  ren- 
daient  a  cette  invitation ,  on  les  sai- 
sissait,  ou  les  entratnait  dans  une 
chambre  souterraine,  oil  ils  etaient 

!!•  Uvraison.  (Espagne.) 


decapites,  et  leurs  corps  etaient  jetes 
dans  une  fosse  pr'ofonde  que  Ton  avait 
creusee  d*avance.  Quatreceptsdes  plus 
notables  habitants  furent,  dit -on, 
ainsi  sacrifies,  et  les  quatre  cents  tetes 
furent  le  lendemdin  montrees  au  peu- 
ple ,  qui  resta  frappe  de  stupeur. 

Cependant  la  guerre  se  continuait 
entre  r£bre  et  les  Pyrenees  sans  avan- 
tage  bien  marque  de  part  ni  d'autre. 
Pendant  deux  annees  successives ,  les 
Francais  vinrent  mettre  inutileiiient 
le  sie^e  devant  Tortose.  Vers  In  fin  de 
810, Tes  Arabes,  fatigues  de  la  rude 
guerre  que  leur  faisaient  les  Francais, 
se  determinerent  a  demander  la  paix 
k  Charlemagne.  Quelques  auteurs  pen- 
sent  qu'elle  fut  conclue  en  cette  annee; 
mais  il  paratt  plus  probable  qu'il  n'y 
eut  encore  que  des  projets  d'arrange- 
ment,  car,  au  printemps  suivant,  une 
nouvelle  tentative  fut  dirigee  contre 
Tortose,  dont  cette  fois  le  gouver- 
neur se  reconnut  vassal  du  roi  Louis. 
Enfin,  en  813,  ce  prince  conduisit 
une  expedition  dans  la  Navarre  en 
franehissant  les  deflies  de  Roncevaux. 
Apres  etre  restee  quelque  temps  dans 
le  pays,  cette  armee  reprit  le  chemin 
par  leauel  elle  etait  venue.  Mais  pour 
eviter  les  dangers  de  ce  passage  qui , 
trente-quatre' ans  aupar.avant,  avait 
ete  si  funeste  a  Tarriere-garde  de  son 
pere,  il  eut  recours  a  un  expedient  qui 
lui  reussit  parfaitement.  II  battit  les 
valiees  hautes  des  Pyrenees ,  y  enleva 
les  femmes  et  les  eofants  des  monta- 
guards,  et  fit  marcher  ces  otages  dans 
les  rangs  de  ses  soldats  jusqu'a  ce  qu« 
Tarmee  fiHt  arriveedans  un  pays  ou  elle 
n*avait  plus  d'embOches  a  craindre. 

Mariana  place ,  mais  a  tort,  en  cette 
annee  le  desastre  eprouve  en  778 ,  par 
Tarriere  -  garde  de  Charlemagne.  11 
meie  a  son  recit  les  hauts  faits  de 
Bernard  del  Carpio ,  que  tous  les  cri- 
tiques considerent  comme  un  heros 
purement  imaginaire.  Quoique  ces 
aventures  ne  doivent  etre  regardees 
que  comme  un  roman  agrcable,  ce- 
pendant elies  sont  tellement  cele- 
bres  en  Espagne ,  que  lorsqu*on  veut 
peindre  le  pays,  il  n  est  pas  pcrmis  de 
les  passer  sous  silence. 
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On  serappelle  qu'cD  757  Frolla,  qui 
venait  d'etre  61u  roi  a  la  place  d*AI- 
phonse  le  Gatholique ,  avail  port4  la 
guerre  en  Navarre.  II  v  avait  rencon- 
tre Monime,  filled'Euaes,  due  d*Aqui- 
taine (*).  £pri8  de  sa  beauts,  il  Tavail 
choisie  pour  Spouse*  II  en  avait  eu 
deux  entants  de  caracteres  bien  di£fi6- 
rents.  L'un  ^tait  Alphonse,  dont  la 
femme,  dit-on,  mourut  vierge,  et  au- 
quel  rhistoirea  donn6  le  pom  de  Chaste. 
L'autre  ^tait  Ximena,  dont  on  traduit 
le  nom  par  le  naot  de  Cbimene.  Tous 
deux  ^talent  encore  bien  jeunes  lors(|ue 
leur  pere  expia ,  par  sa  roort,  le  crime 
gu'ii  avait  eommis  en  poignardant  son 
irere.  Le  trdne  d;ait  passe  entre  les 
mains  d'Aurele,  puis  de  Silo,  de  Mau- 
regatetde  Bermude;  mais,  avec  le 
temps,  Alphonse,  a  son  tour,  avait 
et^  elu  roi.  Aveo  le  temps  aussi ,  Chi- 
mene  etait  devenue  aussi  belle  que  Ta- 
vait  M  sa  m^re.  Un  des  plus  vail- 
lants  chevaliers  de  la  cour  de  son  frere, 
Sancho  Dias ,  comte  de  Saldana,  lai 
avait  inspire  de  Tamour.  LNnfante  et 
son  amant ,  effray^  par  le  caractere 
severe  d' Alphonse ,  n  avaient  ose  s'u- 
nir  qu'en  secret.  Cette  allianoe,  n^n- 
moins,  ne  put  rester  longtemps  ca- 
ch6e.  La  naissance  d'un  fils  vint  la  t& 
v6ler  au  roi  ,.qui ,  plain  de  courroux , 
fit  enfermer  sa  soeur  dans  un  couvent 
de  religieuses.  II  ordonna  d'arr^ter  le 
comte  deSaldana,  quF,  d'apr^  sesor- 
dres,  venait  pour  lui  baiser  la  main, 
de  le  charger  de  cbatnes  et  de  le  jeter 
dans  une  des  prisons  du  chateau  de 
Luna.  Quant  au  ieune  infant ,  auquel 
on  avait  donne  le  nom  de  Bernard , 
il  n'etait  pas  coupable  de  la  faute  de 
ses  parents ;  soigneusement  elev^  par 
les  soins  d' Alphonse,  il  devint  bientdt 
un  chevalier  accompli ,  digne  en  tout 
point  de  sa  noble  origine.  Cependant 
il  ne  la  connaissait  pas.  Le  roi  avait 
i^it  jurer  k  tous  ses  chevaliers  de  ne 
jamais  r^v^ler  a  Bernard  le  secret  de 
sa  naissance  ou  le  sort  de  son  pdre; 

O  Cette  pareoteavec  Eudes  est  fort  dott- 
teuse.  La  charte  d'Alaon ,  dont  nous  a^oiit 
diik  parl^,  ne  faitaueiine  mention  de  cette 
pretendue  fiile  du  due  d'Aquitaine. 


mais  il  avait  oubli^  d*exiger  le  m^ine 
sefhient  des  dames,  et  une  d*entre 
elles  apprit  au  jaune  h^ros  tout  ee 
qu'on  voulait  lui  cacher.  Bernard  prit 
aiors  des  v^tements  de  deuil  et  alia  se 
jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  deroan- 
der  la  liberty  de  son  pere.|Mais  Alphon- 
se le  repousa  avec  colore. «  J'ai  jure, 
lui  dit-il ,  que  de  sa  vie  votre  pere  ne 
vous  verrait,  at  je  garderai  mon  ser- 
ment.  a 

Bernard  esp6rait  qu*li  force  de 
bons  services  et  de  vaiilanoe  il  ooif 
traindrait  le  roi  h  cMer  h  ses  prie- 
res.  II  se  roontra  le  plus  brave  de 
tous  les  chevaliers  espa^nols.  A  chaque 
service  qu'il  rendait,  il  demandait  la 
m^me  grace  qui  lui  etait  toi^ours  re- 
fusee;  cependant ,  avec  un  devouement 
in^uisable,  il  recommen^ait  a  servir 
le  roi ,  croyant  toujoiirs  qu*il  parviea- 
drait  a  flecbir  son  resseotiment.  II 
n'y  avait  pas  de  combat,  pas  de  tour- 
noi  otk  Bernard  ne  n^itat  d'dfre  ap^ 
pel^  le  meilleur  chevalier.  Dans  uoe 
bataille,  lea  Maures  a^ant  tu^  IC'Cbe- 
val  d'Alphonse,  ce  prince  ae  trouvait 
en  grand  danger  de  mort.  Bernard 
vint  Tarracber  am  mains  des  ennemia 
et  lui  donna  son  propre  coursier, 

Eiifiq^  Alphonse,  accabl^  par  T^e 
eft  fatigu6  par  las  |;uerres  eternelles 
qu'il  avait  a  souteair  centre  les  Mau- 
res ,  et  86  voyant  sans  h^ritier,  offrit 
son  royaume  a  Charlemagne ,  s*il  vou- 
lait venir  Taider  h  chasser  entierement 
les  ennemis  de  lafoi.  La  noblesse  d*£s- 
.  pagne  fut  r^volt^  de  cette  proposition 
et  Bernard  fiit  cliar^  de  faire  des  re- 
pr^entations  au  roi ,  qui  se  vit  ooa- 
traint  de  retirer  sa  parole*  Mais  dej^ 
Charlemagne  ^tait  w  marche.  Ak>ra 
les  Espagnols  sa  reunirent  sous  la 
oonduite  de  Bernard  del  Carpio,  atta* 
Querent  Taroide  fran^aise  dans  le  d^* 
nte  de  Roncevaux,  et  Bernard  t4ia  da 
sa  propre  main  le  fameox  Roland. 

Taat  da  services  n*ayant  pa  tooeher 
le  roi,  Bernard  d^l  Carpio  se  redra 
dans  son  chateau  et  oomroeaQa  a  iaire 
une  guerre  acbaraee  h  son  souveraia. 
Pour  obtenir  la  paix,  Alphonse  eoa- 
sentit  ^  lui  rendre  son  jpire.  II  aeoom- 
plit  sa  parole,  dit  le  Ronuuioaio,  at 
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ce  fut  encore  una  tromperie,  car  \\ 
ordonna  qu'on  ne  mtt  le  comte  de 
Saldana  en  liberty  qu*apres  lui  avoir 
crev6  les  yeux. 

Mariana  raconte  diff6remment  le 
d^noAment  de  cette  histoire.  Bernard 
continua  h  servir  r£tat  pendant  deux 
regnes ,  ceux  de  Ramire  et  d'Ordofio. 
Sous  Alphonse  le  Grand ,  il  presenta 
de  nouveau  sa  demande  au  roi ;  mais 
celui-ci  lui  ayant  r^pondu  ^ue  ce  se- 
rait  une  offense  a  la  majeste  royale  de 
revenir  sur  une  decision  prise  par  ses 
pred^cesseurs ,  Bernard  61eva,  a  quel- 
ques  iieues  de  Salamanque,  le  chateau 
del  Carpio,  d'ou  il  a  re^u  son  nom.  II 
se  mit  a  courir  les  terres  du  roi ,  en- 
levant  les  troupeaux  et  faisant  tous  les 
dommnges  possibles.  Effraye  de  ses 
ravaQ;es ,  le  roi  reunit  les  grands  a  Sa- 
Inmanaue  pour  les  consulter.  Tous  fu- 
rent  cravis  qu'il  fallait  accorder  a 
Bernardo  del  Carpio  sa  demande, 
pourvu  qo'il  livrdt  auparavant  son 
chateau.  Bernard  Gt  ce  qu'on  exigeait; 
mais  quand  on  alia  pour  mettre  son 
p^re  en  liberie,  on  le  trouva  mort  de 
vieiliesse  dans  la  prison  ou  il  ^tait  ren- 
ferme.  Mariana  ajoute  que  de  son 
temps  on  voyait  a  Aguilar  del  Campo 
un  tombeau  qu'on  pensait  £tre  celui  de 
Bernardo  del  Carpio.  11  n*est  pas  be- 
soin  de  r^peter  que,  pour  nous,  tout 
cerecit  n'est  qu'un  roman  rempli  d*in- 
vraisemblances  et  d'impossibilites  (*). 

(*)  D'abord  il  n*est  nollement  prouve 
qu'Alphonse  le  Chaste  ait  eu  une  soeur; 
mais  si  oette  sceiir  a  existe,  cornoie  son  pere 
ne  s*etait  p^s  marie  avant  Tannee  757,  elle 
pouvait  tout  au  plus  avoir  20  ans  lors  de  la 
mort  de  Roland  arrivee  en  778.  A  supposer 
qu'elle  edt  con^u  k  i^  ans ,  elle  n'aurait  pu 
en  778  avoir  qu'nn  fib  de  sept  ans ,  qui  se 
serait  trouve  un  pen  jeiine  pour  corobattre 
le  phis  vaillant  des  douie  pairs  de  Gharle- 
magne.  Aussi  Mariana,  pour  rendre  ce  roman 
possible,  recule>t-il  la  baiatlle  deRoncevaux 
de  34  ans;  c^est  une  licence  plus  bardie 
encore  que  cedes  d'ErmoIdus  Nigellus. 

Mariana  fait  vivre  le  comte  Sancho  de 
Saldana  jnsqu'i  874.  Ce  comte  devait  avoir 
au  mot  ns  I'l^  de  sa  fern  me ,  s*il  ii'etait  pat 
son  aia^.Or  le  pere  de  Chimene  ^lant  mort 
en  768 ,  le  comte  Sancko  aurait  eu  eo  874 


Tl  faut  revenir  maintenant  h  des 
faits  plus  s6rieux  et  plus  certains.  Sans 
le  secours  fabuleax  de  Bernard ,  Al- 
phonse remporta  des  avanta^es  conti' 
nuels  contre  les  Maures.  Mais ,  parmi 
les  6v6nements  de  ce  r^ne ,  il  en  est 
un  surtout  qui  eat  sar  le  sort  de  I'Es^ 
pagne  la  plus  active  influence  :  c*est  la 
decouverte  du  corps  de  saint  Jacques, 
fils  de  ZebMee.  Voici  comment  elle 
est  racont^e  dans  la  chronique  de 
Compostelle  ^rite,  au  commencement 
du  douzi^me  si^cle ,  par  les  ^T^ques^ 
de  Porto  et  de  Mondonedo  : 

«  Dans  le  lieu  odi  est  aujourd*hui 
bdtie  r^lise  de  Saint- Jacques ,  au 
royaume  de  Galice ,  sur  Tancien  dio- 
cdse  dlria  Flavia ,  nomm^  a  present 
El-Padrouy  il  y  avait  un  hois  6pais, 
sur  lequel  plusieurs  personnes,  dignes 
et  respectables  par  leur  saintet^ ,  as* 
surent  que  Ton  vo)[ait,  toutes  les 
nuits ,  descendre  du  ciel  des  lumieres 
et  des  anges.  Theodomir,  person- 
na^e  trds-recommandable ,  qui  occu- 
pait  le  si^ge  dlria  Flavia ,  en  ayant 
^  informe^  voulut,  par  lui-m^me, 
examiner  la  chose  et  s*assurer  de  la 
v^rit^.  II  se  transporta  une  nait  pr^s 
de  ce  lieu ,  et  il  vit  de  ses  propres  yeux 
tout  ce  qu'on  lui  avait  raconte  II  fit 
sur-le-champ  abattre  le  bois  par  quel- 
ques  oersonnes  pieuses  qu^il  avait 
amenees.avec  lui,  et  il  trouva  un  pe- 
tit ermitage  ou  ^tait  le  tombeau  qui 
renfermait  le  corps  du  giorieux  apdtre. 
C'est  ainsi  que  Dieu  rev^la  Texistence 
d€  ces  restes  pr^ieux  au  saint  ^€que 

au  moins  106  ans,  oe  qui  est  use  assei 
belle  vieiliesse.  On  s'etoooe  a  cet  Age  de  le 
trouver  mort  dans  sa  prison ;  il  n'y  a  cepen- 
dint  pas  de  qooi  rosier  surpris.  Mais  au  mi* 
beu  de  toutes  ces  invraiscmblances,  le  ro- 
mancero  de  Bernardo  del  Carpio  a  de  fort 
belles  strophes,  tres-patriotiques,  et  qui , 

Sendant  la  guerre  de  1808,  se  trouverent 
ans  la  bouche  de  tous  les  EspagiK>b : 

El  Framxs  ba  por  Tcotora 
Bsta  tierra  conqoitUdo  ? 
Victoria  no  langre  quiera  ? 
Iffol  mitatraa  tenfamoa  manoa. 

Le  Francis  par  hasard  a-t-il  conquis  cetle 
terre?  Veut-illa  victoire  sans  qo'elie  lui  coAte 
de  sang  ?  Noo  I  taut  que  nous  auronsdes  bras, 
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Thfodomir  et  k  ud  digner  ermite,  ap- 
pel^  Pelage ,  qui  vivait  dans  ces  inoQ- 
tagnes,  ea  grande  opinion  de  saintete. 
Depuis  ce  moment  la  puissance  su* 
pr^me  a  prouv6  par  des  miracles^  con- 
tinuels  la  gloire  du  fils  de  Zeb^dee.  » 

Th^domir,  cliarme  d*une  si  lieu-, 
reuse  decouverte,  en  donna  sur-le- 
champ  avis  au  roi  Alpbonse^  lui  fai- 
sant  part  de  toutes  les  circonstances 
de  cet  ^venement.  Le  roi  accourut 
aussit6t  au  lieu  ou  ^tait  le  corps  du 
^aint  apotre,  et,  apres  avoir  v^n^re 
ses  pr6cieuses  reliques,  il  fit  bdtirau 
m^me  endroit  une  ^glise  qui  fut  faite 
a  la  hdte  et  de  simple  brique ,  pour  ne 
point  arr^ter  la  devotion  des  fiddles 

3ui  s'y  rendaient  en  foule ,  par  envie 
Uionorer  ce  corps  glorieux.  C*est  en 
Fannie  808 ,  et  du  temps  de  Charle- 
magne, que  cette  decouverte  eut  lieu. 
Le  roi  Alphonse,  transporte  de  ioie 
d'avoir  dans  ses  ittats  un  tresor  df'un 
si  grand  prix ,  s'occupa  de  ranimer  le 
culte  du  patron  de  TEspagne ;  et,  apres 
en  avoir  obtenu  la  permission  du  nape, 
il  transf<^ra  le  si^gc  Episcopal  a'Iria 
Flavia  a  la  nouvelle  ^glise  qu'il  venait 
de  fonder.  Ce  lieu  prit  par  la  suite  le 
nom  de  Ck>mpostelle,  par  corruption, 
dJt-on,des  mots  Giacom  Postolo,  JdiC- 
ques  Tapdtre. 

Les  efifets  politiques  de  cette  decou- 
verte ne  se  (irent  pas  attendre,  et 
quand,  en  813,  Alphonse  appela  les 
Galiciens  pour  faire  la  guerre  aux  in- 
fldeles,  il  les  trouva  tout  brdlants  d'un 
nouveau  zele  pour  la  religion.  C'est  a 
leur  tSte  que ,  le  premier  depuis  Tin- 
vasion  des  Maures,  il  p^netra dans  la  Lu- 
sitanie.  Lorsqu'en  813  Al-Hakem  vint 
^our  ravager  ses  £tats,  les  Galiciens 
etaient  encore  au  nombre  des  combat- 
tants ,  et  la  victoire  fut  si  sanglante, 

aue  le  roi  maure ,  ^puise  par  tant  de 
^faites,  se  d^termina  a  demander  une 
tr^ve. 

Al-Hakem  proGtade  la  paix  pourap- 
peler  aupr^sdelui  les  principaux  chefs 
de  la  nation,  aGn  de  leur  faire  recon- 
naltre  d*avance  pour  emir  Abd-el-Rah- 
man ,  comme  son  pdre  Favait  fait  re- 
connaltre  lui-m^me.  Aureste,  depuis 
long  temps  d6j4  Abd-el -Rahman  6tait 


charge  du  gouvemement  de  Tfispftgne 
orientale.  Quant  11  Al-Hakem,  bien  que 
la  paix  regndt  dans  Tinterieur  de  son 
royaume ,  il  avait  sans  cesse  quelques 
mecontents  a  punir,  quelques  mur- 
mures  a  ^toufter.  La  longueur,  la 
eravit^  des  guerres  qu'il  Iqi  avait 
fallu  soutenir,ravaient  mis  dans  la  n& 
oessit^  de  surcharger  le  peuple  d'im- 
p6ts ;  aussi  ne  se  passait-ii  pas  de  jour 
qu'il  n'edt  a  signer  quelque  condfam- 
nation  a  mort  pour  reprimer  ce  qu'il 
appelait  des  rebellions. 

Al-Hakem  est  le  premier ,  parmi  les 
princes  maures  d'Espaene ,  qui ,  pour 
assurer  en  tout  temps  le  'maintieo  de 
son  autorite,  ait  conserve  un  corps 
arme  permanent.  li  avait  notamment 
une  troupe  de  trois  mille  cavaliers 
etrangers ,  qui  lui  servaient  de  gardes 
du  corps,  et  qui  faisaient  Je  service 
du  palais.  lis  portaient  Tecu,  la  masse 
d'armes  et  Tep^e  a  deux  mains.  Pour 
subvenir  a  Tentretien  de  cette  troupe , 
il  avait  mis  un  droit  nouveau  sar  les 
marchandises.  On  ne  put  en  efTectuer 
que  diflBcilement  la  perception.  II  se 
trouva  des  individus  qui  refuserent  de 
payer.  Al-Hakem  en  Gt  saisir  dix  qu'il 
condamna  a  ^tre  clou^  a  des  po- 
teaux  plants  le  long  du  Guadalquivir. 
Au  jour  indiqu6  pour  le  supplice,  une 
collision  6clata  entre  les  haoitants  du 
faubourg  meridional  de  Cordoue  et 
la  garde  de  la  ville.  Les  soldats  furent 
poursuivis  par  le  peuple  en  furie  jus- 
qu*a  la  porte  du  palais;  alors  Al-Ha- 
kem, pour  chdtier  cette  6meute,  fit 
sortir  ses  cavaliers  Strangers,  qui  tue- 
rent  beaucoup  de  monde ,  refoulerent 
tons  les  revokes  dans  le  faubourg.  II 
tomba  entre  leurs  mains  trois  cents 
prisonniers  qu* Al-Hakem  fit  clouer  ti- 
vants  h  des  poteaux  ranges  en  file  le 
long  du  fleuve.  Ensuite  il  abandonna 
pendant  trois  jours  le  faubourg  au  pil- 
lage de  ses  troupes ;  et ,  apr^s  ce  pil- 
lage, il  le  Gt  raser,  et  bannit  impi- 
toyablenient  tous  ceux  qui  I'htibitaient. 
Ouinze  mille  de  ces  malbeureux  pas- 
serent  en  Afrique.  Huit  mille  d*entre 
eux,  accueillis  par  £dris-ben-£dris, 
se  fixerent  dans  la  ville  de  Fez.  Les 
autres,  augment^s  de  tous  lesaveo* 
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(uriers  qu'ils  rencontrerent  dans  leur 
marche,  suivjrent  le  littoral  de  FAfri- 
que,  arriv^rent  en  £gypte,  et,  apres 
avoir  pilie  h  leur  tour  la  ville  a*A- 
lexandrie,  oH  Ton  avait  refuse  de  les 
recevoir,  passerent  dans  Ttle  de  Crete, 
ou  ils  s^^tablirent. 

Ces  executions  sanglantes  valurent 
h  Al-Hakem  le  surnom  de  About- AsHy 
le  Pere  du  mal.  Depuis  le  carnage  du 
faubourg,  T^mir  etait  tomb^  dans  un 
elat  de  nialadie  etrange ;  il  ^tait  atta- 
qu^  d*une  Oevre  qui  le  minait  sans  re- 
Idcbe.  II  etait  pale  et  decharn^.  Par 
moment,  il  semblait  avoir  devant  les 
yeux  des'gens  qui  corabattaient.  11 
entendait  le  cliquetis  des  armes ,  les 
cris  et  les  gemissements  de  gens  qii'on 
fgorgeait.  Lorsqu'il  etait  seul,  il  6tait 
saisi  de  frayeurs  subites.  II  fuyait  dans 
les  salles,  snr  les  terrasses  de  son  pa- 
lais,  appelant  ses  esclaves,  ses  gardes. 
EnGn ,  dans  le  courant  de  Tann^  207 
de  rbegire  (823  de  J.  C.))  il  mourut 
d^vord  par  ses  terreurs  et  par  ses  re- 
mords. 

ABD-KL-BAHKAN    It   XST  PBOCLAMK    KMIB. 

▲BD-ALLAH    LUI    DISPUTE    LB  POUTOIR.  

IirVASIOV  DBS  FRARCAIS  UAHS  LA  XAVABRB. 

SrODTBLLB  DBFAITB    DB   BOHCBVACX. 

MOBT  DB  SAHCllO  GABCXA. PBBMIBB  XV- 

TBBRioRB  DES  BOSS  DB  SOBBABBB. MOBT 

d'aLPBONSB    LB    CHA8TB.  BAMIBB    LUX 

SUCcioB. BATAILLB   DB   CLATIJO. 

De  m^nie  que  son  p^re  et  que  son 
aieul,  Abd-el-Rahman ,  en  montant 
sur  le  trone,  eut  k  defendre  ses  droits 
contre  les  pretentions  du  vieil  Abd- 
Allah,  son  oncle.  Gelui-ci,  quoiquMI 
flit  deja  plus  qu*octogenaire ,  passa 
d'Afrique  en  Espagne,  a  la  t^te  a*une 
armee;  mais,  battu  plusieurs  fois  par 
son  (leveu  et  assiege  dans  Valence,  il 
se  decida  a  lui  envoyer  sa  soumission. 
Les  Catalans,  de  leur  cote,  proGterent 
de  cette  occasion  pour  faire  des  incur- 
sions sur  le  terntoire  des  Maures. 
Abd-el-Rahman,  ^  la  tSte  de  Farmee 
qui  venait  de  vaincre  Abd-Allah ,  se 
mit  en  marche  pour  aller  repousser 
les  Chretiens;  il  s^empara  d*Urget,  et 
m6me,  disent  les  historiens  arabes, 
de   Barcelone   elle-meme,    quoique 


cela  soit  hors  de  toute  vraisenblance. 
Depuis  deux  anndes  d^j^,  le  cbmman- 
dement  de  cette  ville  avait  ^te  conGe 
au  comte  Bernard.  Ce  brave  guerrier 
n'edt  pas  laiss^  emporter  aussi  rapide- 
ment  une  place  qui  avait  resists  si 
longtemps  aux  armes  des  Fran^ais , 
et,  d'ailleurs,  il  est  constant  qu*il  resta, 
sans  interruption,  gouverneur  jusqu*a 
Fannee  832.  On  ne  sait  si  ce  furent 
ces  succes  des  Maures,  ou  quelque autre 
motif,  dont  les  auteurs  contemporalns 
ne  nous  donnent  pas  connaissance , 

aui ,  en  823 ,  seconde  annee  du  regne 
*Abd-el-Rahman,  determinerent  le 
roi  de  France  h.  envoyer  une  arm^ 
dans  la  Navarre.  Les  Chretiens  de  cette 
partie  de  TEspagne,  pour  repousser 
cet  ennemi,  quils  redoutaient  bien 

f^Ius  encore  que  les  Maures ,  firent  al- 
iance  avec  Abd-eURahman.  Fortuno- 
Garcia,  fils  de  Garci-Injguez ,  apres 
avoir  r^n^  depuis  802  jusqu*en  815, 
^tait  mort,  laissant  pour  soccesseur 
son  61s  Sancho-Garcia.  C*est  ce  prince 
qui  r^nait  alors  et  qui  s*unit  a  Abd- 
el-Rahman.  L'arm^oes  Francais,  com- 
mand^ par  Ebles  et  Aznar,  penetra  en 
Navarre.  Ce  qu*elle  y  fit ,  Thtstoire  ne 
le  dit  pas.  Mais  elle  y  resta  pen  de 
temps.  Attaquee ,  h.  son  retour ,  dans 
les  unfiles  de  Roncevaux ,  elle  fut  en- 
tidment  d6truite,  et  les  deux  gen^raux 
qui  la  commandaient,  Ebles  et  Aznar, 
rurent  faits  prisonnicrs.  Ebles  entra 
dans  la  part  de  butin  r^serv6e  ^  Temir. 
Aznar,  au  contraire,  ^tant  tomb^ea 
partage  aux  Chretiens,  fut  ^pargn6 
par  eux  a  raison ,  dit  un  chroniqueur 
frani^is ,  des  liens  de  parent^  aui  Tu- 
nissaient  aux  vainqueurs  (*).  L^auteur 
s*exprime  trop  laconiquement  pour 
qu'on  puisse  en  conclure  quelle  6tait 
cette  afGnlt^  de  sang.  Cependant ,  s*il 
etait  permis  de  tirer  la  moindre  con- 
sequence d*une'  similitude  de  noms , 
on  pourrait  penser  qu*il  etait  de  la  fa- 
miile  de  cet  Aznar,  qui ,  au  temps  du 
roi  Garci-Iniguez ,  avait  gagn^  la  ville 
de  Jaca,  et  dont  le  petit- fils,  Ximeno- 

(*)  Aaenario  vero ,  (anquam  qui  eos  affi<- 
nitate  sanguinis  tangcrel ,  pepercerant. 
L'anonyme  astroaome^ 
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Aznar,  ^ait  alort  eomte  d'Aragon  O. 
Jamais  la  domination  fran^aise  ne 
s'^tablit  d*une  maniere  serieuse  dans 
la  Navarre,  la  Biscaye,  TAragon  et  le 
pays  de  Sobrarbe.  Elie  ne  demeura  as- 
sise d'une  maniere  plus  solide  au  pied 
de  la  partie  orientate  des  Pyrenees 
[u'en  B*appuyant  sur  la  grande  quan- 
it^  de  Gotbs  qui  s'y  trouvaient  r^u- 
nis.  Cette  provmce  ^tait  ceile  que  les 
Goths  avaient  d'abord  occupee.  Cetait 
aussi  celle  oill  il  en  restait  davantage. 
Aussi  pr<§tend-on  que  ie  nom  de  Goth- 
land ou  Gotha-landiay  terre  des  Goths, 
lui  a  ^t^  donn^ ,  et  c'est  de  la  cor- 
ruption de  ces  mots  que  sont  venus 
eeux  de  Catalans  et  de  Cataluna.  Ces 
anciens  dominateurs  du pays,  dans  les 
endroits  ou  ils  se  trouvaient  resserr^s, 
songeaient  alors  k  se  rendre  indepen- 
dants.  Ils  supportaient  avec  une  ^ale 
impatience  la  domination  des  Francs 
et  celie  des  Arabes.  Ils  avaient  fait 
d6jh  quelquestentatives  pour  atteindre 
ce  but.  Le  premier  gouverneur  etabli 
par  Louis  le  D^bonnaire  aprds  la  prise 
de  Barcelone ,  Bera ,  ^tait  Goth  d'o- 
rigine ,  et  avait,  a  ce  qu*il  paratt,  pr^ 
les  mains  a  ces  projets.  II  avait  et^  ac- 
eus^  de  trahison  devant  le  roi  de  France. 

(*)  Toici  la  serie  des  comtes  d'Aragon 
telle  qu*on  la  U*ouTe  daos  Blaocas  : 

X*  Jznar,  qui,  en  759, a  foode le  comie 
d*Aragon  ,  mort  en  7q5. 

2*  Galindo,  son  fib,  qui  a  constniit  le 
chAleau  et  fondd  le  comte  d'Atar,  mort  en 
816. 

30  Xtmeno-Aznar ,  fi1<  da  prMdent. 
L'^poqne  de  sa  mort  est  incertaine.  II  avait 
un  frere,  qtt*on  trouT^  port^  par  Zurita  au 
nombre  des  oomtea  d'Aragon,  sous  le  nom 
de  Endregoto  Galindez. 

4**  Ximeno-Garcieu,  oocle  du  precedent, 
frere  de  Galindo  et  iils  du  premier  Aiiiar. 

5^  Garcias-jixnar,  fils  du  preo^enl ,  qui, 
peu  de  temps  apres  avoir  herile  du  eomte 
d'Aragon ,  tut  tue  k  la  m^me  bataille  que 
le  roi  Sanciio  Garcia ,  en  83a. 

60  Fortuno-Ximenei ,  fils  du  precedent. 
Bn^eutqu'unc  fille  uniaue,  Urraca  ou  Iniga. 
EUe  fut  marice  au  roi  ae  Sobrarlie,  Oaraa, 
fils  de  Inigo  Arista.  Elle  eul  un  fils,  Fortuno 
le  Moine ,  qui  confondit  sur  sa  iMe  les  droits 
an  royaume  de  Sobrarbe  et  aueomt^  d'Ara- 
gon. 


Pour  se  justifier ,  il  avait ,  suivant  ra« 
sage  de  cette  ^poque ,  r^ciam^  le  com- 
bat contre  son  accusateur;  mais  il 
avait  ^t^  vaincu ,  s'^tait  reconnu  goo- 

rible,  avait  ete  exil^  a  Rouen,  etc'est 
cette  occasion  que  ie  gouvernement 
de  Barcelone  etait  passe  entre  les 
mains  du  eomte  Bernard.  Vers  les  pre- 
mises annees  du  r^e  d*Abd-el-Rah- 
man  II,  les  tentatives  des  Goths  se 
renouvelSent.  Un  de  leurs  compa- 
triotes,  que  les  chroniqueurs  appdlent 
Aizon ,  s^empara  d'une  petite  ville,  s> 
fortifia,  et  bient6t  il  fut  k  la  t§te  (k 
forces  assez  considerables  pour  tenir 
la  campagne  et  porter  ses  ravages  jus- 

3ue  sous  les  murs  de  Barcelone  et 
e'Girone;  cependant,  oomme  iJ  oe 
se  trouvait  pas  assez  puissant  poor 
chasser  enticement  les  Francis,  il  fit 
alliance  avec  Abdel -Rahman,  qui  Jui 
envoya  des  secours.  Le  roi  de  Rrancet 
de  son  cdte^  envoya  une  arro^  pour 
apaiser  ce  soulev^ment ;  maiseUese 
retira  apr^  une  campagne  ot  elie  t;t 
borna  a  rester  spectatrioe  de  ce  qui  se 
passait,  sans  rien  faire  etsans  rien 
emp^cher.  Abd -el -Rahman  pr^arail 
des  armements  considerables  pour 
porter  la  guerre  sur  les  terres  des 
rrancs ,  dont  Tempi  re  commen^it  a 
etre  d^chire  par  des  dissensions  intes- 
tines. Mais  les  rdvoltes  qui  eclaterent 
dans  son  propre  £tat  rempechCent 
de  r^aliser  ce  projet.  Les  imp6ts  dont 
il  avait  M  force  de  surcharger  le  peu- 
ple  pour  subvenir  aux  depenses  de  la 
guerre,  portdrent  les  yilles  de  M^rida 
et  de  Toiede  k  se  soulever.  II  fut 
oblige  de  les  assi^ger ,  et  elles  se  de- 
fend irent  pendant  plusieurs  annees. 
Parmi  les  chefs  de  la  rebellion,  il  s'eo 
trouvait  un  nomme  Mohammed-ben- 
Abd-el-Djebir.  II  demanda  au  roi  Al- 
pbonse  le  Chaste  un  asile  pour  lui  ef 
pour  un  part!  assez  nombreux  a  la  t#te 
duquel  il  se  trouvait.  Ce  prince  oon- 
sentit  k  le  recevoir  dans  ses  £tats,  et 
il  lui  donner  une  residence  dans  la 
Galice.  Cette  protection  accordee  a  uo 
proscrit,  et  probablement  aussi  les 
secours  et  les  eneouragements  donn^ 
en  secret  aux  revokes ,  determinerent 
Abd-el-Rahman  a  entrer  sur  lea  terres 
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de^  chr^tittis;  mais  ses  troupes  Airent 
repoussees,  et  rl  ne  put  tirer  ven- 
geance de  Mohammed.  Au  reste  ce 
chef,  qui  avait  ^t^  rebelle  en  vera  soA 
souverain ,  se  montra  peu  reconnais- 
sant  en  vers  celui  qui  I'avait  aecueilli ; 
apr^s  avoir  joui  trahquillement ,  pen^- 
dnnt  plusleurs  annees,  de  rhospitaHt6 
qui  lui  avait  ^t^  accord^e,  il  rouiuC, 
en  8A9,  se  faire  dans  la  GliliVe  uh 
Etat  independant.  II  s*empara  du  chd- 
teau  de  Santa-Chrtstina,  8itu6  k  deut 
lieues  de  Lugo,  et  11  appeln  les  autres 
musulmans  a^Espagne  a  son  aide.  Mslis 
Alplionse  rassembia  ses  troupes,  cou- 
rut  Tattaquer,  et  les  Maures  furent 
mis  en  d6route.  Mohammed  fut  to6 
dans  le  combat.  II  y  a  des  historiens 
qui  porlent  h  cinquante  mille  le  noftl^ 
bre  des  musulmans  qui  p^rireht  dans 
cette  circonstance ;  c  est  1^  une  folle 
exageration. 

Du  cdt6  des  Pyren^s ,  les  Arabes 
furent  moins  malneureux.  Le  gouver- 
neur,  ou,  comme  dit  Blancas ,  le  vice- 
roi  {regidus),  qui  commandait  k  Sa-. 
ragosse.  ^talt  itn  nomm^  Muza,  de 
race  gothique,  qui  avait  abjur^  la  reli- 
gion dir^tienne  pour  embrasser  la  foi 
de  Mahomet.  A  la  tdte  d'une  arm6e 
nombreuse ,  il  s'appr^tait  k  traverser 
les  montagnes  pour  faire  une  incur- 
sion en  France.  Il  esp^rait  r^ussir  k 
la  faveur  de  la  guerre  qui  existait  en- 
tre  Pepin,  roi  d^quitaine,  et  son  p^e 
Louis  le  D^bonnaire.  Mais  ces  deux 
princes  s'^tant  momentanement  ar- 
ranges, ii  n'osa  probabiement  plus 
exeeuter  son  projet.  II  revint  sur  ses 
pas ,  et  se  ieta  sur  la  Navarre  (*).  II 
prit  Pampelune  et  plusieurs  autres 
villes  importantes.  Sancho  -  Garcia , 
quatrieme  roi  de  Sobrarbe,  vint  lui  li- 
vrer  batallle;  mais,  envelopp^  par 
Tarm^  des  Maures ,  bien  superieure 
en  nombre  k  la  sienne ,  il  p^rit  dans 
le  combat  avec  Garci-Aznar,  cinquie- 

P  BUncM  dit  qu'il  fut  ari^ti  par  les 
presftnU  que  liii  envoya  Charles  le  Chauve. 
M»is  il  J  a  id  confusion  avec  une  autre 
expedition  qui  parait  avoir  eu  lieu  en  SSsi, 
Tannee  m^me  de  la  aeconde  baUille  Uvr^ 
pr^  d*Alvetda.  Rn  83a ,  Charles  ie  Chauve 
n'avait  <|i(e  9  ant ,  et  n'6tait  pas  encore  roi. 


me  comte  d'Aragon,  qui  fut,  dans  cette 
circonstance,  non-seuiemeat  son  com- 
pagnon  de  gloire ,  mais  encore  d'in- 
fortdne  (*). 

Saticho-Oarcia  ne  laissait  pas  d'h^- 
ritiers ,  et  le  royaume  de  Sobrarbe  fat 
desorganisfi  par  sa  mort  et  par  sa  d^- 
faite.  II  resta  sans  souverain  jusqu'^ 
r^lectlon  d'Inigo-Arista,  qui  n'eut  lien 
que  trente-six  alis  plus  tard,  en  868. 
Les  Navarrais  se  separdrent  de  TAra*- 
gon  et  de  Sobrarbe.  UAragon  resta 
sous  le  ^ouvernement  du  comte  For- 
tunio-Ximenes,  fils  de  Garci-Aznar. 
Les  Navarrais,  qui  ne  poss^aient  plus 
que  quelques  positions  au  pied  des 
Pyr^n^es,  ^lurent  pour  roi  Ximeno- 
Garcia  qui,  selon  Mariana ,  ^tait  frdre 
d^  Sancho-Garcia,  et  qui  mourut  bien- 
tdt,  dit  Zarita ,  sans  laisser  de  post^ 
rlte(*^).    ■ 

Tout  ce  qui  a  trait  au  royaume  de 
Sobrarbe  est  excessivement  obseur; 
aussi  les  dcrivains,  qui  se  donnent  par 
excellence  le  nom  d'historiens  criti- 
ques, aiment  mleux  nier  son  existence, 
avec  un  superbe  d^dain ,  que  de  por* 
ter  la  lumiere  au  milieu  de  ces  ten^ 
bres.  Pour  nous ,  qui  n*avons  pas  la 
pretention  de  faire  de  la  critique,  nous 
pouvons  nous  homer  k  rapporter  les 
traditions,  et  nous  laisserons  k  d'au- 
tres  le  soin  d'^laircir  ces  questions  si 
difCciles.  Si  nous  pr^sentons  quelques 
observations,  c'est  pour  Pacquit  de 
notre  conscience,  et  pour  mettre  seule- 
ment  nos  lecteurs  en  garde  oontre 
Foutrecuidance  avec  laquelle  quelques 
auteur8  rejettent,  comme  apocrypha, 
tout  ce  qui  n*entre  pas  dans  leur  ca- 
dre. 

Les  Sarrasins  se  sont  rendus  mat- 
tres  de  la  Gaule  nari)onnaise  peu  de 
temps  aurhs  leur  invasion  en  Espagne. 
lis  ont  Qonc  dd  mettre  tous  leurs  ef- 
forts k  s'emparer  de  la  contr6e  situde 
sur  le  versant  m^idional  des  Pyr^n^s, 
puisque  les  ports  de  ces  montagnes 

(*)  Ac  vere  quidem  non  honoris  lantum 
sed  et  calmnitatis  conies  ac  soclus  appellan- 
dtis.  Blancat,  Reruni  a^agonensium  com- 
mentarii. 

(**)  Bliincas  pretend  au  conlratre  qu*il 
fut  pete  de  Ifttgd  AriMa,  tiu  eo  868. 
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6taient  des  points  par  lesquels  il  fal- 
lait  n^essairement  gu'ils  passasseni 
pour  se  rendre  dans  feurs  possessions 
de  France.  Si,  malgr^  ('importance 
u*il  y  avait  pour  eux  k  rester  mattres 
e  ce  pavs ,  leur  domination  y  a  tou- 
jours  cte  contest^e ;  s'ils  y  ont  eu  a 
soutenir  une  guerre  continuelie ,  une 
guerre  de  tous  les  jours,  constateepar 
tons  les  6crivains  arabes  ou  Chretiens, 
c*est  qu'ils  y  trouvaient  un  £tat  orga- 
nise, qu*elle  qu*en  filt  la  forme,  mo- 
narchique  ou  republicaine.  En  effet , 
pour  soutenir  une  guerre,  il  faut  une 
organisation.  II  n*y  a  pas  d'armee, 
pas  de  bande  qui  puisse  exister  sans 
un  chef.  Quels  ^taient  done  les  chefs 
de  ces  hommes  qui ,  vaincus  en  722 
par  Abd-el-Rahman,  se  trouvaient 
d^ja  assez  puissants  en  783  pour  6cra- 
ser  Tarm^e  d'Abd-ei-Meleck?  Les  au- 
teurs  aragonais  et  la  tradition  nous 
r^pondent :  ce  sont  lesrois  de  Sobrarbe. 
Les  auteurs  critiques  disent  qUe  ces 
rois  n'ont  pas  exists.  Que  faut-il  done 
jnettre  a  leur  place?  car,  enfin ,  il  n'y 
a  pas  de  victoire ,  et  surtout  de  dur^e 
dans  la  guerre ,  sans  une  tSte  qui  di- 
rige ,  et  nous  voyons  une  guerre  con- 
tinuelie, soutenue  au  pied  des  Pyre- 
nees ;  les  historiens  font  foi  des  vio 
toires  remportees  en  cet  endroit  sur  les 
Maures. 

Les  rois  de  Sobrarbe,  disent  les 
critiques ,  n'ont  pas  exists.  Les  char- 
tres  nombreuses ,  recueillies  dans  les 
convents  et  qui  portent  leurs  noms  , 
sont  falsifi^es.  Celles  de  Saint- Jean  de 
la  Pena  sont  fausses;  celles  du  cou- 
vent  de  Leyra  sont  fausses;  celles 
trouv^es  par  Blancas,  dans  les  archi- 
ves de  Barcelone^  sont  fausses.  Mais 
au  moins  faut-il  convenir  que  tous  les 
moines,  qui  faisaientde  faux  privile- 
ges pour  leurs  convents ,  eussent  et^ 
bien  stupides,  si,  voul'ant  se  cr^r  des 
titres  qui  eussent  Tapparence  de  la 
v^rite,  ils  avaient  et^  mvoquer  Texis- 
tence  d*un  royaume  imaginaire,  et  tout 
a  fait  inconnu  de  leur  temps.  lis  ont 
bien  pu  inventer  des  donations  $  des 
contrats,  en  se  trompant  sur  des  dates, 
mais  ils  n*ont  pas  pu  inventer  une  s6- 
rie  de  rois ,  car  ils  n*avaient  uul  inte- 


r^t  a  le  faire,  et  IMnvention  de  ceg 
faits,  slls  eussent  6t6  entieremenl 
contraires  aux  traditions  admises  de 
leur  temps,  eQt  d^montre  trop  6vi- 
demment  leur  fraude.  D'ailleurs,  com- 
ment ces  faussaires  de  Saint- Jean  de 
la  Pena,  de  Leyra,  de  Barcelona,  d'O- 
vera,  divises  d'inter^ts,  ecartes  les 
uns  des  autres,  ecrivaut  a  diverses 
^poques,  auraient-ils  pu  s'entendre 
pour  creer  tous  la  mime  fable  ?  On  ne 
peut  expliquercette  concordance  entre 
les  fausses  chartres  qu*en  reconnais- 
sant  que  ceux  qui  les  ont  fabriquees 
ont  suivi  les  cropnces  bistonques 
g^n^ralement  admises  de  leur  temps ; 
et  si  tous  ces  diplomes  ne  font  pas  foi 
de  ce  qu'ils  contiennent,  ils  prouvent 
au  moms  que  la  tradition  existait  a 
une  epoque  tres-reculee. 

On  dit  encore  qu^aucun  auteur  con- 
temporain  n*»  parl6  de  ce  royaume. 
D*aoord  jamais  le  silence  ne  peut  ^tre 
considere  comme  preuve  de  la  faus- 
sete  ou  de  la  v^rite  d'une  all^alioa  ; 
ensuite  il  est  inexact  dedire  qu*aucun 
historien  ne  fasse  mention  d^un  royau- 
me chrdtien  ^tabli  au  pied  des  Pyre- 
nees. Nous  avons  vu  deja  qa'on  tiis- 
torien  arabe  cit6  par  M»  Romey  ( page 
304,  IIP  volume)  signale  un  second 
roi  Chretien,  qui,  avec  Alphonse  le 
Chaste,  a  pris  part  a  la  batailie  de 
Lodos.  Mais ,  dit-on ,  le  continualeor 
de  la  Clironique  de  Biclar,  qui  ecrivait 
en  724,  Isidore  de  Beja,  dont  la  Cliro- 
niaue  va  jusqu'en  754 ,  Sebastian  de 
Salamanque ,  qui  datait  de  886 ,    Eu- 
Joge,  qui  a  voyagd  dans  le  nord  de 
TEspagne  en  844 ,  ^ardent  tous  le  si- 
lence. Cela  est  vrai;  mais  le  silence 
ne  prouve  rien,  et  d'ailleurs  il  peut 
facilement  s'expliquer.  Le  eontinua- 
«teur  de  la  Chronique  de  Biclar  termi- 
nait  son  ouvrage  en  724.  Cette  annee 
est  precisement  celle  de  la  fondation 
du  royaume  de  Sobrarbe.  II  ne  pouvait 
done  pas  raconter  un  M'6nement  qui, 
probaniement,  n'etait  pas  encore  ac- 
compli, et  qui,  dans  tous  les  eas,  devait 
encore  ^tre  ignore  dans  le  couvent  ou 
il  vivait. 

La  Chronique  dlsidore  de   Beja 
n*est  pas  le  seul  ouvrage  toit  par  eel 


autear;  il  en  avait  compost  un  aatre 
plus  d^taiil^,  intitule  :  Dierum  se- 
cttUy  des  Jours  du  siicle;  il  traitait 
avec  plus  de  detail  des  6v^ements 
contemporains.  En  rabsence  de  cet 
ouvrage  qui  a  6ie  perdu,  et  qulsidore 
composait  poor  combler  les  lacnnes 
de  sa  premiere  Chronique,  on  ne  peut 
raisonnablement  se  faire  un  argument 
des  omissions  qui  s*y  trouvent.  Voici, 
au  reste ,  a  1  Vgard  d*Isidore  de  Beja , 
I'opinion  de  Ferreras  (*)  :  « Si  le 
«  silence  d*Isidore  devait  servir  de  r^- 
«  gle  k  ceux  qui  ^crivent  Thistoire 
«  d*Espagne ,  il  faudrait  omettre  bien 
«  des  raits  et  nier  enti^rement  les  re- 
ft gnes  de  don  Pelage,  de  don  Favila 
«  et  de  don  Alphonse  leCatbolique, 
«  dont  cet  auteur  ne  parle  pas.,  Au 
«  surplus,  le  m^me  Isidore  declare 
«  au'il  a  compo?6  deux  autres  livres , 
ft  run  des  guerres  que  les  mabometans 
ft  se  firent  entre  eux  en  Espagne ,  et 
«  Tautre  des  Jours  du  siicle;  et  com- 
«  me  ces  deux  ouvrages  n'ont  point 
ft  paru  ou  ont  peri ,  Ton  ignore  s'il  a 
ft  parl^  ou  non  de  T^rection  da  nou- 
«  veau  royaume  des  Chretiens  en  la 
ft  personne  de  P^la^e ;  par  cons^uent 
ft  rargument  negatif  d*Isidore  est  de- 
ft fectueux. » 

Euloge ,  qui  a  voyag6  dans  le  nord 
de  TEspagne  en  844,  he  fait  pas  men- 
tion des  rois  de  Sobrarbe,  par  Tex- 
cellente  raison  qu*en  832  le  quatrieme 
de  ces  rois,  Sancho- Garcia ,  avait  ete 
tu^.  Depuis  douze  ans ,  le  trdne  etait 
vacant ;  il  n'a  ete  occupy  de  nouveau 
par  Inigo-Aristi  qu*en  868. 

En  866 ,  S^bastien  de  Salamanque 
parle  de  la  Navarre  et  de  TAragon 
comme  de  provinces  soumises  au  roi 
des  Asturies.  Les  rois  nsturiens  pou- 
vaient  avoir  la  pretention  d*etendre 
leur  domination  sur  toutes  les  popu- 
lations cbr^tiennes  de  TEspagne,  et 
S^bastien  de  Salamanque ,  anini^  dejj^ 
de  cette  jalousie  qui ,  de  tout  temps , 
a  existe  entre  TAraeon  et  la  Castille , 
a  pu  soutenir  ces  pretentions ;  mais  on 
doit  se  rappeler  que  du  temps  de  Froi- 
la ,  les  Navarrais  aim^rent  mieux  ren- 

(*)  XV*  parlle,  siecle  vnr,  annce  718.  (*)  La  note  do  f*  35. 


££LPAGe4£.  J  69 

dre  aux  Maures  la  villa  de  Pampelune 
que  Garci-Iniguez  venait  de  conque- 
rir,  et  quails  ne  pouvaient  pas  garder, 
plutdt  que  de  se  soumettre  au  roi  des 
Asturies. 

On  dit  enGn  que  les  noms  Garci- 
Ximenez,  Garci-Iniguez  sont  des  noms 
trop  modernes,  et  qu'on  ne  trouve  dans 
les  cbartres  de  cette  ^poque  que  Si- 
menus  ,  Garceanus ,  Ennecus.  On  ne 
trouve,  cela  est  vrai,  que  ces  noms 
dans  les  cbartres ,  parce  qu'elles  sont 
toutes  ecrites  en  un  fatin  plus  ou  moins 
barbare;  mais,  nous  I'avons  dej&  dit, 
si  le  latin  6tait  la  langue  des  couv«nts 
et  des  actes,  il  y  avait  a  !a  m^me 
^poque  une  autre  langue  qu*on  parlait 
et  qu'on  n'^crivait  pas.  On  peut  sans 
doute  contester  cette  proposition  pour 
quelques  points  de  la  P^ninsule ;  mats 
il  est  hors  de  doute  que  longtemps 
avant  I'entr^e  des  Romains  en  Espa- 

§ne ,  on  parlait  dans  les  Pyrdn^es  et 
ans  Le  pays  environnant  la  langue 
basque  qu*on  y  parle  encore.  Or,  il  est 

Question  de  rois  qui  ont  regne  au  pied 
es  Pyrenees,  et  leurs  noms  sont  pre- 
cis<§ment  des  mots  basques.  Si  on  veut 
se  reporter  a  ce  que  nous  avons  dit 
sur  cet  idiome  (*) ,  on  verra  que  la 
syllabe  ez  est  un  article  qui  indique  la 
provenance.  Ainsi,  Garci-Ximen-ez, 
c*estGarci  provenant  de  Ximen,  ou 
descendant  de  Ximen.  Cette  terminai- 
son  ez  a  et6  adoptee  absolument  dans 
le  mSme  sens  par  les  Espagnols  :  San- 
cho-Sanchez,  Lope-Lopes,  c*est  San- 
cho, fils  de  Sancho,  Lope,  flis  de 
Lope.  Tous  ces  noms  etaient  d^s  cette 
^poque  en  usage ,  et ,  s'il  y  a  ^uelque 
alteration,  c'est  dans  les  cbroniqueurs 
qui  ont  latinis^  des  mots  de  la  langue 
vulgaire. 

On  volt  qu'il  y  a  des  r^ponses  pour 
toutes  les  objections  faites  contre 
Texistence  du  royaume  chr^tien  des 
Pyrenees.  Nous  lie  nous  flattons  pas 
cependant  d'avoir  entierement  refute 
tous  les  arguments;  nous  crovons  seu- 
leroent  que  la  question  est  douteuse , 
et  nous  laissons  a  de  plus  judicieux  le 
soin  de  la  decider. 
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C'est  en  BS3  que  monrat  sans  des- 
cendants le  quatridme  roi  de  Sobrar- 
be ,  et,  par  sa  mort,  son  rovaame  fut 
d^sor^anis^.  Alphonse  le  Chaste,  qui 
n'avait  pas  d'enfant,  averti  peut-^tre 
par  eel  exemple,  voulut  pouryoir  h  ia 
sdrete  du  royaume.  En  886,  il  fit  re- 
connaltre  Ramire,  fils  de  Bermude , 
comme  de?ant  lui  succ^er.N^anmoins 
Alphonse  r^ffna  encore  huit  ans,  et 
ce  ne  fut  (|u*a  la  fin  de  843  qu*il  mou- 
rut.  Ramire  etait  en  ce  moment  61oi- 
ffn^  d'Oviedo  :  il  avait  €t6  pour  se 
marier  sur  les  conflns  de  la  Biscaye. 
Un  seigneur  nomm6  N^potien  prohta 
de  son  absence  pour  se  faire  procla- 
mer  roi.  Ramire  accourut  en  tonte 
hdte,  rassembia  des  troupes  k  Lugo, 
et  marcha  pour  attaquer  son  comp6- 
titeur.Gelui-ci,  abandonn^  par  sonar- 
m6e,  qui,  presque  tout  enti^re,  passa 
du  c6te  de  Ramire,  fut  forc^  de  pren- 
dre la  fuite ;  mais  Tivement  poursuivi 
par  des  cavaliers  du  parti  ennemi ,  il 
toroba  entre  leurs  mams.  On  lui  creva 
les  yeux  et  on  ie  renferma  dans  un 
convent. 

Le  nouvean  roi  se  montra  d'une 
grande  s^v^rite.  Des  voleurs  d^olaient 
la  campagne ;  ii  fit  crever  les  yeux  k 
tous  ceux  qui  furent  pris.  11  se  montra 
phis  rigoureux  encore  a  regard  des 
individus  aceosib  de  sorcellerie,  qui 
furent  condamnes  au  feu.  Ramire  etait 
au  reste  un  prince  guerrier  etpleinde 
courage.  I^s  Normands  ayant  de  son 
temps  fait  une  descente  dans  ia  Gali- 
ce,  il  leur  livra  bataille,  leur  tua  beau- 
coup  de  monde,  et  leur  fit  on  grand 
nombre  de  prisonniers.  11  mit  le  feu  a 
une  partie  de  leurs  vaisseaux;  ceux 
qui  ne  furent  pas  bHll^  se  hltdrent  de 
lever  I'ancre  et  de  s*eloigner  h  force 
de  voiles.  Ramire  fit  aussi  la  guerre 
aux  Arabes.  Parmi  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  eux,  il  en  est  une  surtout 
qui  est  demeuree  cel^re  :  c'es^  celle 
de  Clavijo.  Ramire  s'etait  avanc^  le 
long  de  TEbre  dans  le  pays  appel^  au- 
jourd'hui  la  Rtoja,  qui  ^tait  encore  au 
pouvoir  des  Maures.  II  rencontra  Tar- 
mee  ennemie  pres  d'une  ville  nomm^e 
Alveida  ou  Albayda,  e'est-a-dire  la 
blanche ,  h  raison  de  la  couleur  de  ses 


RiarailleB.  Cesi  sur  mhi  ierritoireqiM 
se  donna  la  bataille.  La  Tietoire  firt 
vivementdisf^ut^;  mais  les  cbr^tieos 
eurent  dans  cette  jonrn^  un  desavao- 
tage  bien  marque ,  il  da  fallat  riea 
moins  que  le  course  de  leurs  giak- 
raux  pour  les  emp^cher  de  iiiir.  Qoand 
la  nuit  eut  mis  fin  au  combat«  les  Chre- 
tiens se  r^fugi^rent  dans  leur  camp  et 
s'efforcirent  de  s'y  fortifier.  Ramire, 
aprds  avoir  fait  panser  les  bless^,  se 
retira  dans  sa  tente.  Le  lendemain,  de 
tr^s-grand  m^tin,  il  r^nit  les  che& 
de  rarmee.  et  leur  raconta  une  vision 
qu'il  avait  cue  pendant  son  sommeil. 
Saint  Jacques  lui  ^tait  apparu,  loi 
avait  pris  la  main«  en  I'exhortant  a  se 
pas  d&esp^er  de  la  victoire ,  et  en  loi 
promettant  qu'il  combattrait  en  per- 
sonne  dans  les  ran^s  des  Chretiens.  La 
proroesse  de  cette  intervention  celesta 
rani  ma  le  courage  abattu  des  E^ 
gnols  :  ils  se  precipitant  avec  intre- 
pidit6  sur  les  Maures.  On  nt,  dit-on, 
saint  Jacques  k  la  t^te  des  escadrons 
Chretiens  charger  les  infideies.  II  itait 
mont^  sur  un  cbeval  blanc,.  tenant  a 
la  main  une  banniere  blandie  oil  6tait 
peinte  une  croix  rouge.  La  perle  que 
les  Sarrasins  flrent  en  cette  ciroons- 
tance  fut  considerable.  Les  bistoriens 
portent  h  soixante  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  p^rirent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, independamment  des  fuyards 
qui  furent  tu^s  dans  les  cbemins.  On 
trouve  encore,  dit  Mariana,  beaucoup 
de  debris  d'armes  dans  les  champs  de 
Clavijo,  oik  la  bataille  a  6te  donnee. 
Alveida,  Clavijo  et  Calahorra  furent 
le  fruit  de  cette  victoire.  Ramire,  plein 
de  reconnaissance  pour  le  secours  quMl 
avait  reQu  de  saint  Jacques ,  prorait 
de  faire  payer  par  cbaque  mesure  de 
terre  ou  de  vigne  une  rede^ance  an- 
nueile  de  hie  ou  de  vin  k  r6glise  de 
Compostelle.  II  ordonna  aussi  qa'i 
I'avenir,  dans  le  partage  du  butin, 
saint  Jacques  fdt  toujours  compte 
pour  un  soldat  de  cavalerie,  et  que  sa 
part  f()t  remise  h  son  eglise. 

Le  miracle  de  Gavijo  a  trouv^  beau- 
coup  d'inrredules  parmi  les  bistoriens. 
Quelques-uns  d'entre  eux  ont  pens6 
que  la  bataille,  elle-merae,  etait  pare- 
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inent  imaginaire.  Un  acte,  connu  sous 
te  nom  de  Diploma  del  voto,  produit 
au  commencement  du  dix-aepli^me 
siecie  pour  prouver  le  voeu  ae  Ra- 
mire  I*',  a  ^t6  g^n^raiementconsider^ 
oomme  un  acte  forg6.  Gependant  la 
redevance  a  T^lise  de  Saint-Jacques 
a  ^te  pay^  pendant  longtemps;  mais 
il  paratt  qu'elle  aurait  eu  une  autre 
engine.  La  chronique  dlria  Fiavia 
rapporte  qu'en  938,  c*est-a«dire  un 
siecle  plus  tard  que  I'^poque  dont  nous 
nous  occupons ,  kamire  II,  etant  jur  ie 
point  de  uartir  pour  aller  combattre 
Abd-el-Ranman  III,  de  Gordoue,  alia 
d'abord  visiter  le  tombeau  de  saint 
Jacques ,  et  s'engagea ,  s'il  ^tait  vain* 
queur,  k  faire  payer  k  I'^lise  Saint- 
Jacques  une  mesure  de  bfe  ou  de  vin 
sur  la  r^lte  do  chaque  piece  de  terre 
ou  de  vigne.  Ayant  et^  vainqueur  a 
Simancas,  il  aceomplit  le  voeu  qn*il 
avait  fait.  II  est  probable  que  la  char- 
te,  qui  constatait  dans  le  principe  les 
droits  attribu^  h  T^glise  de  Saint- 
Jacques,  ayant  ^t^  perdue,  on  en  a 
fabriou^  une  pour  la  rem  placer. 

Si  le  regne  de  don  Ramire  fut  ^lo- 
rieux,  il  fut  de  peu  de  duree.  Ge  prmce 
mourut ,  en  860 ,  sept  ans  apres  ^tre 
monte  sur  le  tr6ne.  Depuis  trois  ans 
d^ja ,  il  avait ,  du  consentement  des 
grands  du  royaume,  associ^  au  ^ou- 
vernement  Ordono,  son  fl]s,qui  fut 
reconnu  pour  son  successeur  presque 
sans  opposition.  Gependant  les  pre* 
miers  temps  de  son  r^ne  furent 
troubles  par  une  guerre  qu'il  eut  k 
soutenir  contre  les  Basques,  qui  ne 
von  latent  pas  se  soumettre  a  son 
autorit^.  Au  reste ,  elle  fut  courte  et 
heu reuse. 

L*emir  de  Gordoue,  Abd*el-Rah- 
man  II ,  mourut  deux  annees  seule- 
ment  apres  don  Ramire,  le  29  de  sa- 
pbar  288  de  Thegire,  20  aoth  850* 
Les  bistoriens  de  sa  nation  le  vantent 
comme  un  prince  juste  et  magnifique. 
Les  Espagnols,  au  contraire,  ne  voient 
en  Jul  qu  un  tyran  odieux.  Sous  son 
regne ,  en  efTet,  les  chretieos  de  Gor- 
doue furent  pers(^t6B,  et  plusieurs 
d'entre  eux ,  encourage  par  Euloge , 
pr^tre  Chretien ,  qui  vivait  a  Gordoue, 


ne  se  eontent^rent  pas  de  persister 
dans  leur  croyance^  ils  se  r^pandirent 
publiquement  en  injures  contre  la  foi 
de  Mahomet,  et  bientdt  ils  souffrirent 
le  martyre.  L'^glise  espacnole  bonore 
comme  les  plus  c^lebres  de  ces  saintes 
personnes  deux  vierges  chretiennes  du 
nom  de  Flore  et  de  Marie.  Euloge  lui- 
m#me  obtint,  sous  le  regne  suivant, 
rhonneur  qu'il  ambitionnait  avant  tout, 
de  mourir  pour  sa  foi. 

RitiNB    b'OKDOIfO    X^.  — DE  MOBAHMBD  l'^ 

RivOLTB  DC  MtTtA  ET  D'ABEir-LOPB.— 

BATJkIf.T.E  D'aLVBLDA.  —  KORT  d'oRDOHO. 

—  nioiTB  A'aLPHOKSB  III  ]>IT  LB  GRAHD. 

—  USOHPATIOlf    0B  FaOItAy   84   MOllT. — 

SOOLiVEMBlIT   DBS   BAAQOES. VICTOIftB 

DE    POTiVEEIARA.  — *   BATAILLB    d'aBRIOO-    ^ 

BXAOA* COirSPlRATIOB   DE   WITltA  ,    DE 

BBOILA,  BEBHUDE,  HUHO  ET  ODOARXO. — 
ORIdlVE  DES  C.OMTES  DE  CASTILLE.  — ^ 
BE  VOLTE  DES  EVFAlfTS  dVlFIIOKSB.  — • 
ABDICATM)If    DE    CB   PRrifCE, 

Mohammed  fut  reconnu,  sans  grande 
opposition ,  successeur  de  son  p^re , 
mais  la  premise  ann6e  de  son  regne 
fut  signalee  par  la  rebellion  des  goii- 
verneurs  de  ToMe  et  de  Saragosse. 
D^jii  nous  avons  eu  Toocasion  de  parler 
de  Muza ,  qui ,  malgr^  son  origine  go* 
thique,  avait  embrasse  le  mahom^tisme, 
et  etait  devenu  un  des  principaux  chefs 
musulmans.  Gharg^  de  gouverner  la 
partie  de  TEspagne  orientate  qui  res- 
tait  encore  au  pouvoir  des  Sarrasins , 
il  avait,  par  sa  longue  administration, 
^tabli  solidement  sa  puissance  dans  ce 
pays,  et  pour  s*y  affermir  encore,  il 
avait  fait  alliance  avec  un  seigneur 
nomm^  Garci ,  que  tous  les  auteurs 
espagnols  d^ignent  comme  ayant  ^te 
k  cette  epoque  le  chef  des  Navarrais. 
Pour  cimenter  da  vantage  cette  union, 
le  chef  musulman  lui  avait  donne  sa 
fille  en  mariage.  Puis,  avec  le  secours 
de  son  gendre ,  il  avait  franchi  les  Py- 
renees, et  porte  ses  ravages  sur  les 
terres  de  France ,  ou  il  avait  ramasse 
un  butin  considerable.  Gharles  le 
Chauve,  qui ,  dans  ce  moment,  avait 
^combattre  bicD  d'autres  ennemis que 
les  Sarrasins ,  acheta  la  patx  a  force 
de  presents,  et  Muza  s'en  retouma  en 
fispagne,  charge  du  butio  qu'il  avail 
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enleve  et  des  presents  qu'ii  avait  recus. 
II  fut,  dit-on,  si  fier  de  ses  succite, 
qu*il  se  crut  assez  puissant  pour  oser 
se  declarer  ind6pendant.  li  poss^dait 
depuis  longtemps  Saragosse,  Tol^e^ 
Huesca  et  un  grand  nombre  d'au- 
ires  places  entre  TEbre  et  les  Pyre- 
nees. Son  nis,  Aben-Lope,  avait  le 
.  gouvernement  de  Tolcde.  I/^mir  de 
Cordoue  n'^tait  sur  le  trone  que  de- 
puis psu  de  jours.  Aussi  Muza  ne  crai- 
gnit-il  pas  de  se  proclamer  le  troi- 
sieme  souverain  de  TEspagne.  Mo- 
hammed et  Alphonse  etaient  les  deux 
autres.  Quant  au  royaumede  Sobrarbe, 
nous  avons  vu  que  depuis  832  il  ^tait 
detruit.  Non-seulement  le  gouverneur 
de  Saragosse  pensa  qu'il  pouvait  bra- 
ver Mohammed  ,  il  crut  qu'i!  pourrait 
en  mdnie  temps  combattre  avee  avan- 
tage  contre  les  chr^tiens  des  Asturies. 
A  la  suite  de  la  bataille  de  Clavijo, 
Ramire  avait  enlev6  aux  Maures  la 
ville  d'Alvelda.  I!  paratt  qu'Ordono 
en  avait  augments  les  fortifications, 
ce  qui  n'avait  pas  emuSche  Muza  de 
s'en  emparer  soit  de  force ,  soit  par 
surprise.  Des  que  le  roi  chretien  eut 
appHs  cette  agression ,  il  rassembla 
son  arni^e  et  se  niit  en  campagne.  II 
rencontra  iMuza  dans  les  environs 
d'Alvelda ,  et  lui  livra  bataille.  La  vic- 
toire  fut  ch^rement  dispute ;  enfin 
les  Sarrasins  furent  mis  en  deroute 
•  et  laisserent  dix  mille  des  leurs  sur  le 
champ  de  bataille.  Au  nombre  des 
morts ,  on  compta  Garci ,  gendre  de 
Muza;  ce  general  Iui-m6me  avait  re^u 
trois  blessures ,  et  il  n'aurait  pu  s*e- 
chapper  si ,  pour  faciliter  sa  fuite ,  un 
de  ses  amis ,  qui  combattait  dans  l*ar- 
m6e  d'Ordono ,  ne  lui  edt  donn6  un 
cheval.  Malgr^  cette  defaite,  Muza 
fut  encore  assez  puissant  pour  se 
maintenir  dans  son  gouvernement ,  et 
pour  resister  aux  attaques  de  Moham- 
med. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c*est  qu'Ordono,  dont  Finter^t  etait 
d'entretenir  la  division  entre  les  infi- 
deles,  apr^s  avoir  battu  Muza,  ne 
tarda  pas  h  faire  alliance  avec  Aben- 
Lope,  fils  de  celui-ci,  et  k  lui  envoyer 
des  secours  pour  repousser  Tarmee 
de  r^mir  de  Cordoue.  L'assistance 


d'Ordono  n'emp^ha  oependant  pas  h 
ville  de  Totdde  de  capituler.  Ao  reste, 
le  roi  chretieo  iiit  bient6t  dedomio^ 
de  ce  pen  de  succes  par  les  Tictoires 
quMl  remporta  aux.  bords  du  Duero. 
II  prit  Salaroanque  et  Coria,  situees 
toutes  les  deux  au  midi  de  ce  fleuve; 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  les  conser- 
ver,  et  il  les  abandonna  apres  en  avoir 
detruit  les  remparts.  Oraono  moorat 
en  862,  laissant  cinq  enfants  :  doD 
Alphonse,  don  fiermude,  don  IVuno, 
don  Odoario  et  don  Froila. 

Kalne  des  enfants  d'Ordono  aTait  i 

peine  14  ans.  Cependant  il  fut  pro- 

clam6  roi.  Mais  Froila  (*) ,  comte  de 

^Galice,    personnage  de  sang   royal, 

fmissant  par  sa  fortune  et  par  ses  ai- 
iances,  pr^tendait  a  la  oouronoe.  II 
r6petait  qu'il  etait  contraire  au  bien 
public  de  choisir  uri  enfant  poor  sou- 
verain. Et,  appuyant  ses  pretentions 
par  les  armes,  il  s'avan^a  jusqu'a 
Oviedo  h  la  t^te  des  troupes  de  son 
gouvernement.  Alphonse^  qui  n*araU 
aucune  force  a  Jul  opposer,  prit  /a 
fuite  et  chercha  un  refugedans  V  Alava. 
L'usurpateurfut,  sans  opposition^  pro- 
clam^  roi  h  Oviedo;  D>ais,  apres  pen 
de  temps,  il  fut  poignarde  par  les  sei- 
gneurs <fu\  avaient  ^lu  Alphonse.  Ce 
jeune  prince  fut  rappel^  dans  les  As- 
turies et  remis  en  possession  de  soo 
royaume.  Cependant  la  province  d'A* 
lava,  sur  laquelle  les  rois  asturieos 
avaient  toujours  pretendu  ^tendre  leor 
souverainet^ ,  etait  alors  gouvern^e 
par  Eyion,  parent  de  Zenoii ,  qui  etail 
comte  du  reste  de  la  Biscay^e.  Elk  rt- 
fusa  de  reconnattre  le  nouveau  roi. 
Pour  reprimer  ce  mouvement,  doot 
Eylon  etait  Tinstigateur,  Alphonse 
n^eut  besoin  ni  de  combattre  ni  de 
verser  le  sang;  il  suffit  de  sa  presence. 
Elle  retablit  le  calme;  et  iise  eon- 
tenta  de  faire  arrdter  le  principal  coo- 
pable  et  de  Tenfermer  dans  une  prison. 

(•)  (Juclques  auteurs  pcnsent  que  ce 
Froila  etait  fils  de  Bermude ;  mais  cela  ne 
parail  guere  probable.  Bermude  etait  morl 
c"  797  >  son  fiU  ne  pouvait  done,  en  866, 
avoir  moios  de  70  ans  :  ce  u*est  guere  V^ 
aoquel  on  pent  veoir  pour  la  premiere  fob 
disputer  une  couroune. 
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Zkion ,  k  son  tour,  voulut  venger  son 
parent.  II  prit  les  armes;  mais,  vaincu 
j)ar  ies  Asturiens,  il  fut  fait  prison- 
nienet  iet^  dans  le  m^me  cacoot  oil 
deja  Evion  ^tait  renferno^. 
Alpnonse  eut  bientot  des  ennemis 

Elus  dangereux  a  combattre.  Les  Ara- 
es  pens^rent  que,  sous  un  prince  aussi 
jeune,  ils  pourraient  impun^ment  de- 
vaster  les  terres  des  Chretiens.  Mais, 
a  la  t^te  de  rarm^  qui ,  sous  Ordono, 
avail  si  vaillammenf  combattu,  le 
nouveau  roi  parcourut  les  deux  rives 
du  Duero.  II  occupa  au  midi  de  ce 
fleuve  la  vllle  de  Salamanque,  et  s'a- 
van^  m^me  jusqu'a  Coria,  situee  sur 
le  no  Alazon ,  a  quelques  lieues  seule- 
ment  de  rendroit  ou  cette  riviere  se 
jette  dans  le  Tage.  N^anmoins^  il  ne 
cliercha  pas  a  se  niaintenir  dans  ces 
deux  villes  qui  avaient  dej^  ^te  prises 
par  les  Chretiens  sous  le  rc^ne  de  son 
pere,  et  quMls  avaient  abandonnees 
apres  les  avoir  ruinees;  mais  il  con- 
serva  Coimbre,  et,  songeant  a  repeu- 
-pler  la  rive  droite  du  Duero,  dont 
es  ravages  de  la  guerre  avaient  pres- 
aue  fait  un  d^ert,  il  comment  par 
elever  pr^s  de  L^n  le  fort  de  Sublan- 
cia,  aujourd*hui  Sollanzo.  Dans  le  but 
de  d^truire  ce  nouvel  ^tablissement , 
El'Mundhir,  fils  de  Temir  de  Cordoue, 
et  un  autre  g^n^ral  sarrasin ,  nomm^ 
Ben-Gamin ,  vinrent  courir  la  campa- 
gne  dans  les  environs  de  L^n.  Mais 
Alphonse  surprit  Ben-Gamin  dans  une 
lande  situee  sur  les  bords  de  TOrbigo, 
un  des  affluents  de  TEsia,  et  le  forca 
a  livrer  bataille.  Marian^  appelle  Pul- 
veraria  Tendroitoi^ce  combat  eut  lieu. 
Les  Maures  se  d^fendirent  mal,  ils 
furent  d^its,  et  ils  laiss^rent,  disent 
les  chroniqueurs ,  plus  de  douze  miile 
des  leurs  sur  les  bords  de  TOrbigo. 
Alphonse  battit  encore  un  autre  corps 
de  la  m^ie  arm^,  en  sorte  qu'EI- 
Mundhir,  qui  marcbait  vers  Sublancia, 
ne  se  crut  plus  en  etat  de  roister  aux 
Asturiens.  II  se  retira  pr^ipitamment, 
fit  demander  la  poix,  et  on  convint 
d'une  tr^ve  de  trois  ann^es.  D^  que 
le  terme  de  cette  suspension  d^armes 
fut  expire,  Alphonse  se  jeta  dans  le 
pays  des  Maures;  il  y  p^n^tra  plus 
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avant  que  ne  Tiivait  fait  aucun  de  ses 
pr^ecesseurs,  car  il  franchit  le  Tage 
et  arriva  jusqu^a  Merida,  sur  les  bords 
de  la  Guadiana ;  puis  il  retourna  dans 
son  royaume,  emmenant  un  grand 
nombre  de  captifs  et  charge  d*un  ri- 
che  butin.  Toutes  ses  expeditions  con- 
tre  les  infid^les  furent  heureuses ,  en 
sorte  qu'en  883  Us  demanderent  de 
nouveau  la  paix ,  et  Alphonse  leur  ac- 
corda  encore  une  tr^ve  de  six  ann^es. 
Jusqu'a  ce  jour,  nous  n'avons  ra- 
conte  que  les  succ^s  du  roi  des  Astu- 
ries.  Cependant  la  victoire  ne  lui  fut 
pas  toujour&fidde.  En  888,  selon  Ma- 
riana, ou  d^  les  premieres  amides  de 
son  regne ,  suivant  d'autres  auteurs , 
les  Basques  se  souleverent  de  nouveau 
contre  la  domination  asturienne,  et, 
reunis  sous  le  chdne  de  Guernika ,  ils 

f)loclam^rent  leur  inddpendance.  Dans 
es  luttes  qu1ls  avaient  prec^emment 
soutenues  contre  Alphonse,  leurs  dieis, 
Eyion  et.  Zdnon ,  leur  avaient  6U  en- 
levds.  lis  61urent  pour  les  commander 
un  Stranger  qui  descendait ,  dit-on , 
des  rois  d'£cosse,  et  qu*on  avait  sur- 
nommd  Jaon-^ouri-a ,  c'est-5-dire  le 
seigneur  blanc,  sans  doute  a  raison  de 
la  blanclieur  de  ses  armes  (*}.  Les 
troupes  d*Alpbonse,  dtant  entr^s  en 
Biscaye,  rencontr^rent ,  dans  une 
plaine  appel^  Padura,  les  insurges 
auxquel^  s'dtait  joint  Sancho-Esti- 
guiz,  seigneur  de  Durango.  A  Paide  dc 
ce  secours ,  les  Basques  remporterent 
sur  les  Asturiens  une  victoire  com- 
plete. EUe  fut,  dit^n,  si  sanglante  que 
la  terre  et  les  pierres  contracterent 
une  couleur  rouge  que  depuis  elles 
n'ont  jamais  perdue,  et  qu'on  appelle 
encore  cet  endroit  Arri-Gorriaga , 

(*)  La  celebre  famille  de  Qtiiros  eleve 
aiissi  la  pi-etention  de  descendre  d'un  roi 
d*]^sse;  comme  JaoQ-Qouri,  die  porlait 
des  armes  blanches  avec  qiiatre  roses  rouges 
et  quatre  lis  d'azur.  Son  ecu  ^tait  borde 
d*une  orle  de  gueules  oil  etaient  semes  sept 
sauloirs  d*or.  II  se  pourrait  que  Ic  noro  de 
Quiros  De  fAt  qu'une  corruption  de  celui 
de  Jaon-Qouri. 

Quant  au  mot  de  jaon ,  il  repond  k  celui 
de  sieur  ou  seigneur;  avurtjaon-a^  bonjour, 
monsieur. 
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c'est-ii-direy  le  champ  des  pierres  rou- 
ges (*), 

Get  infant  don  ^uria ,  seigneur  de 
Biscaye,  est  commun^ment  regard^ 
comme  le  premier  seigneur  de  Biscaye, 
sans  qu*on  fasse  aucun  compte  de  ses 
pr^d^oesseurs.  G*est  de  lui ,  dit-on , 
que  sont  descendos  les  seigneurs  de 
Haro  aui,  pendant  «i  lonsterops,  iii- 
rent  seigneurs  de  Biscaye.  &est  k  par- 
ti r  de  ce  moment  que  les  Basques 
jouirent  de  leurs  fueros ,  et  furent 
gouvern68  par  des  souverains  parti- 
culiers. 

Alphonse  n'eut  pas  k  combattre  seu« 
lement  hes  ennemis  da  dehors ,  il  vit 
plusieurs  de  ses  sujets  se  soulever 
contre  lui.  Hanno,  Witiza  et  Sarra- 
cino  tent^rent  suocessivement  de  sou* 
lever  la  Gaiice ;  mais  toutes  oes  entre- 
prises  furent  d^iou^s  par  la  prudence 
et  par  I'activite  dn  roi.  Gependant  sa 
famille  elle-mdme  lui  fournit  des  enne- 
mis. Un  nommd  Frolla ,  qui  ^tait  son 
parent,  et,  disent  mdme  quelques  au- 
teurs,  son  propre  frere,  trama  une 
conspiration  pour  le  depouilier  de  la 
couronne ;  mais  le  complot  ayant  ^t^ 
d6couvert,  Froi'la  se  refugia  en  Gas- 
tiHe,  odi  il  fut  pris  avec  ses  freres 
Nuno,  Bermude  et  Odoario.  Alphonse 
leur  fit  crever  les  yeux  et  les  fit  retenir 
en  prison.  L'un  d*eux,  cependant, 
Bermude,  parvint  h  s'echapper,  et  tout 
aveugle  quMl  ^tait,  il  8ouie?a  en  sa 
faveur  les  villes  d'Astorga ,  de  Bentosa 
et  plusieurs  autres  de  ces  parages. 
Le  roi  s*empressa  de  venir  faire  le  si^e 
d'Astorga  ,  ou  Bermude  se  d^fen- 
dit  courageusement.  Gependant  com> 
preuant  qu'il  ne  pourrait  resister  seul 
aux  forces  du  roi ,  il  demanda  Tappui 
de  r^mir  de  Gordoue.  Gelui-ci  envoya 
une  arm^  pour  le  soutenir;  mais  Al- 
phonse marcha  au-devant  des  troupes 
musulmanes  qui  s'avan^aient  le  long 
de  la  riviere  d^Ezia ,  leur  livra  bataille 
dans  la  plaine  de  (jrajal  de  Ribera  et 
les  tailla  en  pi^es.  Bermude,  qui  k 
Tapproche  des  Arabes  6tait  sorti  de  la 

(*)  ^rri  sigiiirienoo-fleulementaiiepierre, 
mm  eacore  un  amas  de  pierret.  C  est  ce 
quo  dans  le  Biarn  on  nomme  une  arraUUrt, 


viile  poor  alter  se  mettre  dans  leors 
rangs,  fut  du  petit  sombre  deceux 
qui  purent  fuir.  II  alia  chercherim. 
asile  dans  les  £tats  de  Tdmlr  de  Gor- 
doue. Astorga,  Bentosa  et  les  autres 
places  qui  s*etaient  soulev6es ,  se  soii- 
mirent  au  roi ,  et  de  leur  edt^  les  Ara- 
bes demand^rent  la  paix.  Alphcmse 
consentitaleuraccorder  une  tr^vede 
quelques  annto.  . 

Le  roi  des  Asturies  proilta  de  oe  temps 
de  tranquillity  pour  retever  les  fortifi- 
cations de  plusieurs  villes.  II  augmenla 
celles  de  Gijon  et  d'Oviedo  pour  les 
mettre  k  Tabri  des  entreprises  des  Noi^ 
mands;  mais  il  s'appiiqua  sartoat  a 
r^tablir  les  villes  situ^  sur  la  riTs 
droite  du  Duero.  Alphonse  le  Catfaolf- 
que  et  ses  suocesseurs  ne  se  trouvant 
pas  asses  pissants  pour  garier  oette 
contr^,  s^etaient  enorc^  d'en  faire 
un  d^rt.  Mais  deox  sidcles  de  ric- 
toires  avaient  consid^blement  aceru 
les  forces  des  Asturiens.  lltpomaieat 
reporter  plus  loin  le  tMdfre  de  /a 
guerre ;  aussi  Alphonse  mit-il  tous  ses 
soins  a  fortifier  ce  pays  ci  k  Ve  re^en- 
pler.  II  avait  pris  Zamora  sqt  Va  rive 
droite  du  Duero,  k  quelques  lieoes  au- 
dessus  de  Tendroit  oii  ce  fleave  recoit 
les  eaux  de  TEsia.  II  en  avait  ^endu  et 
repar^  Teneeinte ;  il  avait  aussi  relev6 
les  murailles  de  Toro  et  oelles  de  Si- 
raancas  plac^  au  confluent  de  la  Pi- 
suerga  et  du  Duero.  II  ordonna  aussi 
d'dever  une  villa  presqu'a  la  somrce  de 
I'ArlanKon ,  rivi^e  qui  se  iette  daos 
la  Pisuerga.  Cette  cite ,  qui  oevint  par 
la  suite  une  des  plus  importantes  de 
TEspagne ,  fut  fondle  on  reconstroite 
par  un  comte  de  Gastille.  Des  le  temps 
d' Alphonse  le  Ghaste ,  on  avait  com- 
mence k  doaner  ce  nom  de  Gastille  au 
pays  des  aneiens  Vacc^ns ,  paree  qu*a 
mesure  que  les  Chretiens  renleyaient 
aux  Arabes,  iis  le  coavraient  de  ehil- 
teaux  {ccuteUa).  Les  seigneurs  aux- 
quels  ^t  confiee  la  garde  de  ces  for- 
teresses  prenaient  le  titre  de  comtes 
de  Gastille;  ce  qui  ne  paraft  pas  indi- 
quer  qu'iis  fussent  souverains  de  cette 
contree,  mais  seulement  que  la  viHe 
ou  les  cbilteaux  dont  ils  avaient  le 
gouverneffient  a'y  trouTaienl  sita^; 
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aussf  voit-on  plasiears  seigneurs  k  fa 
fois  porter  le  m^me  litre.  D.  Diego  Por- 
cellos ,  Fernando  Anzules ,  Almondar 
surnomm^  le  Blanc,  ^taient  eh  m#ine 
temps  comtes  de  Gastille.  A  cette  6po- 
que  et  in^me  beaucoup  plus  tard ,  sous 
Garcia  et  sous  Ordoilo  II,  ces  comtes 
^taient  seulement  tenanclers  de  ces 
flefs  gui  reievaient  du  royaume  des 
Asturies.  Lorsque  les  cortte  se  r^u- 
nissaiept ,  ils  devaient  y  assister , 
comme  ils  devaient,  h  la  Ute  d'un 
certain  nombre  de  leuis  vassaux, 
sulvre  le  roi  quand  il  faisait  ia  guerre. 

D.  Rodrtgo  est  lo  premier  de  ces 
comtes  dont  i'bistoire  fasse  mention. 
La  chronique  d'Alvelda  nous  apprend 
que  ce  fut  au  flis  de  oelui-ci,  a  D.  Diego 
Porcellos,  que  le  roi  Alphonae  confia 
la  construction  de  la  vilie  qu'il  voulait 
elever  sur  les  bords  de  TArianQon. 
D.  Diego  Porcelios  avait  donne  en 
manage  sa  fille  Sulla  Bella  a  an  sei- 
gneur alleroand  nomm^  Nuno  Belchi- 
d^s ,  qui ,  venu  en  pelerinage  au  tom- 
beau  de  saint  Jacques,  s'^tait  etabli 
dans  le  pays  pour  cqmbattre  les  infi* 
deles.  Ce  gendre  de  D.  Diego  aida  a 
construirela  ville,  et  lul  donna  lenom 
de  Burgos,  forme  dVn  mot  allemand 
qui  signiQecite.  C'est  pour  cela  qu'on 
trouve  dans  les  historiens  D.  Diego 
Porcelios  d^signe  tantot  sous  le  titre 
de  comte  de  Burgos,  tantdt  0ous  celui 
de  comte  de  Gastille. 

Les  travaux  auxauels  se  livrait  Ai- 
phonse  furent  pour  les  Arabes  un  nou* 
veau  motif  de.  rompre  la  paix.  lis 
jugerent  que  ces  constructions  etaient 
entreprises  moins  pour  assurer  la 
d^  fense  du  terr itoi re  Chretien  ^ue  pour 
ercer  des  moyens  d'agression  oontre 
leur  empire,  lis  allerent  done  mettre 
le  si^e  devant  Zamora;  mais  Al- 
phonse  les  attaqua ,  les  battit ,  et  a  la 
suite  de  cette  victoire  il  fit  uoe  in- 
cursion dans  le  centre  de  TEspagne , 
et  ravagea  le  pays  jusqu'a  Tol^de.  II 
avait  m^ne  eu  la  penste  d'assidger 
cette  villa;  mais  die  se  racheta  en 
lui  payant  une  rancon>  et  il  revint 
dans  ses^tats,  charge  d*unrichebutin. 

II  y  avait  d6ja  quarante  ans  qu'il 
T^nait.  II  avait  su  repousser  les  en> 


nemis  du  dehors  et  rdprimer  les  tenta- 
tives  coupables  de  ceux  qui  avaient 
es8ay6  de  troubler  la  tranquillity  int^ 
rieurede  r£tat,  lorsque  son  propre 
fils,  don  Garcia,  excite  par  INuno  Fer^ 
nandez  son  beau-p^re.  Tun  des  plus 
puissants  seigneurs  de  la  Gastille ,  prit 
les  armes  pour  se  faire  proclamer  roi. 
Alphonse  marchn  nussitot  avecde  bon- 
nes troupes  vers  Zamora  oH  se  trou- 
vait  Garcia ,  le  fit  prisonnier,  et  I'en- 
voya  charge,  de  fers  au  chateau  de 
Gauzon.  Ge  ne  fut  pas  un  rem^e 
suflQsant  pour  arrSter  le  mal.  Ifuiio 
Fernandez  Ordoiio ,  le  second  fils  du 
roi,  et  la  reine  elle-m^me,  se  reuni- 
rent  pour  contraindre  Alphonse  a  ren- 
dre  la  liberty  k  don  Garcia.  La  guerre 
fut  viveetdura  deux  ann^es.  Enhn,  en 
810,  dans  la  quarante-quatrieme  annee 
de  son  regno,  Alphonse  ne  voulant 
pas  livrer  plus  longtemps  son  pays 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile ,  mit 
don  Garcia  en  liberty,  reunit  les 
grands  du  royaume,  et  en  leur  pre* 
sence  il  abdiquq  la  royaul^  en  faveur 
de  ses  fils.  Garcia  fut  reconnu  roi  des 
Asturies.  Ordoiio  eut  la  Galice  en 
partake.  L'annee  suivante  Alphonse  fit 
un  pelerinage  au  tombeau  de  saint 
Jacques ;  ensuite ,  h  la  t^te  d'une  ar- 
m6e,  et  comme  lieutenant  de  don  Gar- 
cia son  fils  et  son  roi ,  il  fit  encore 
une  derni^re  incursion  sur  les  terres 
des  Maures,  puis  il  revint  a  Astorga, 
ou  il  mourut  dans  le  cours  de  l'annee 
912.  II  laissa  cing  enfants  nes  de  son 
mariage  avec  Pooa  Ximena  :  ce  sont 
Garcia,  Ordono,  Froiia,  Ramire  et 
Gonzalve ;  les  trois  premiers  monte- 
rent  suocessivement  sur  le  trdne ,  et 
Gonzalve  fut  archipr^tre  de  Teglise 
d*Oviedo.  Pendant  son  regno,  Alphonse 
ne  donna  pas  uniquement  ses  soins 
aux  choses  de  la  guerre;  il  prot^ea 
les  lettres,  et  on  hii  attribue  la  chro- 
nique pubHee  sous  le  nom  de  S^bas- 
tien.  Ses  arm^s  furent  presque  tou- 
jours  victorieuses ;  et  quand  on  con- 
sidere  le  r^ultat  de  son  r^ne ,  quand 
on  voit  les  frontieres  de  Son  royaume 
recul6es  jusqu'au  bord  du  Duero,  il 
est  difBcile  de  lui  contester  le  nom  de 
Grand  que  lui  a  donn^  rhistotre. 
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SUITS    OS    Lil    BKVOtTl    DB    MVZk.  •—  &£• 

▼OLTB   d'naFSOUV.  IfOBT  DE.ZBID-BBir- 

KASfiM,    PSTXT-PCL8    DE    l'^HIK. RSGXC 

DB    BL-MUHDIR.  KiciTB    dVbD-ALLAH. 

BBVOLTB   liE   SOV  Pn.S.-~DBS   COMTES   UB 

•ARCBLOITB.   —   MOBT    DB     BBBHABD.  

MOBT  BB  GUILLAUMfi.  —  ORXOIHB  DES  AR- 

II B8  DB  BARCELOHB. WIFRBD   LB   TfiI.U, 

PRBIIXBR  COMTB  IVDEPBITDAirT. FUBROB 

DB  SOBRARBB. — COirSTCTUTIOlf  DBS    ARA- 

GONAIS. — iLBCTIOir    OB   IXfOO    ARISTA. 

RRGXBS  DB    GARCX  IHIGO  ,  DB  FORTUH   LB 

MOIHB. SBOOirD    XHTBRRiGHB. BLBC- 

TIOIT  DB  SAnCHO  ABARCA. 

Pour  ne  point  interrompre  le  rdcit 
du  regne  d'Alphonse  le  Grand,  nous 
avons  omis  de  rapporter  ce  qui  se 
passait  dans  la  partie  de  TEspagne  sou- 
mise  aux  Maures ,  dans  le  comt^  de 
Barcelone,  et  ce  qui  a  trait  au  royaume 
fond^  au  pied  des  Pyrenees.  II  est  done 
uecessaire  de  se  reporter  un  instant 
en  arriere.  Aben-Lope  et  Muza,  com* 
ine  on  Ta  vu  ,  s*^taient  d6clar6s  inde- 
pendants  de  Teinir  de  Cordoue.  Aben- 
Lope  avait  ^te  chasse  deToIede,  malgre 
Tassistance  qu'Alphonse  lui  avait  pr^- 
tee.  Muza ,  au  coutraire ,  se  mainte- 
nait  a  Saragosse  et  dans  toute  TEspagne 
orientale,  quelques  efforts  que  r^mir 
de  Cordoue  ait  pu  faire  pour  Ten  chas- 
ser  (*). 

Une  autre  faction  bien  plus  redou- 
table  encore  que  celle  de  Muza  vint 
troubler  TEspagne  orientale.  Un  hoin- 
me  d'une  engine  obscure  et  du  nom 
d'Hafsoun  vivait  5  Ronda  du  travail 
de  ses  mains.  Mecontent  dc  son  sort , 
il  passa  a  Truxillo  pour  y  ciiercher  de 
quoi  vivre.  N'y  trouvant  point  de  res- 
sources,  il  se  fit  voleur  de  grand  che- 
min  avec  quelques  compagnons  dont 
son  intrepidity  le  rendit  le  chef.  II  re- 
sista  aux  kaschefs  {**) :  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  une  mtlice  instituee  par  les  sou- 
verains  de  Cordoue  pour  assurer  la 
si!lret6  des  ^randes  routes  et  des  cam- 
pa^nes.  Lui  et  ses  compagnons  s'ac- 
quirent  beaucoup  de  celmit^  dans 

(*)  Nous  emprunterons  k  Tcxcellenle  Lis- 
loire  de  M.  Komey  tous  les  detaiU  que  nous 
donnoni  lur  la  faction  d'Hafsoun. 

(**)  Kascbcfs ,  dccouvrcurs. 


cette  Tie  d'aveotures'et  de  p^ls;  ill 
parvinrent  m^e  h  se  rendre  maitres 
d*un  chateau  fort  et  a  s'y  maiotenir. 
CependaYit,  en  864,  ne  pouvant  resis- 
ter  en  Andalousie,  Hafsoun  se  refugia 
avec  ses  bandes  dans  les  vallees  cen- 
trales des  Pyrenees. 

Deux  si^cles  de  sejour  dans  la  Pe- 
ninsule  n'avaient  pas  sufli  |x>ur  effacer 
les  differences  de  race  qui  existaieot 
entre  les  peuples  qui  Tavaient  con- 
quise.  Les  tribus  venues  de  TA^ie,  les 
Arabes,  les  Syriens,  se  regardaient 
comme  bien  sup^rieurs  aux  Berbers. 
Parmi  les  tribus  africaines  il  y  en  arait 
de  juives  ou  de  paiennes ,  qui  eta/eol 
presque  proscrites  :  celles-la  avaieot 
6X6  en  grande  partie  ^tablies  au  pied 
des  Pyrenees.  Hafsoun  y  troura  de     j 
nombreux  partisans.  Les  juifs  ie  re- 
curent  dans  une  de  leurs  principales 
rorteresses  de  cette  frontiere :  e*etait 
Routdh-el-Yehoud ,  Roda  des  jui'fs. 
chateau  fort  presque  inexpugnable posi 
au  sommet  d*un  amas  derocbers  qu'en- 
tourait  une  riviere.  Beaacoup  de  Chre- 
tiens de  ces  contr^es  netarderent  pa& 
a  se  joindre  a  lui.  Abd-e\-Me\eck , 
gouverneur  de  Lerida,  lui  livra  cette 
place.  Hafsoun  occupa  encore  uo  grand 
nombre  de  villes  et  de  chdteaux  torts, 
en  sorte  qu*il  se  Jtrouva  bientdt  asses 
puissant  pour  paroourir  impunemeot 
le  pays,  et  qu*il  osa  m^ie  norter  ses 
ravages  jusqu*aux  environs  a*Alcai)ix, 
dans  ces  plaines  qui  s'etendent  si  ri- 
ches et  SI  fertiles  le  long  de  la  rire 
droite  de  r£bre.  Mohammed  rassem- 
bla  des  troupes  pour  exterminer  Tau- 
teur  de  ces  brigandages.  Les  tribus 
arabes  et  syriennes  de  TAndalousie, 
les  hommes  d*armes  de  Murcie  et  de 
Valence  furent  r^unis  sous  le  coni- 
mandement  de  Zeid-ben-Kaseni,  petit* 
fils  de  Temir. 

Craignant  de  ne  pouvoir  resister  ^ 
des  forces  si  considerables,  Hafsoun 
eut  recours  a  la  ruse.  II  fit  par  lettres 
sa  soumission  h  T^mir ,  prenant  li 
terreet  les  cieux  a  t^oln  que  toutee 
qu*il  avait  fait  n'etait  qu'artiOce  pour 
confondre  plus  s^lrement  les  ennemis 
de  Tislam  en  tournant  contre  eux  ses 
armes  h  Timproviste ;  que  rieo  n*ctait 
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perdu ;  que  si  pemir  voulait  lut  prater 
le  secours  des  troupes  de  Valence  et 
deMurcie,  qui  marchatent  centre  lui 
Hafsoun ,  il  surprendrait  les  Chretiens 
dans  leurs  possessions  au  sud  de  la  Se- 
ereetquMlyaneantiraitleurpOissance; 
n  protcstait  d*ailleurs  qu*il  n'avait  ja- 
mais cess^  d'etre  un  bon  et  sincere 
musulman.  II  fit  de  si  belles  promesses 
enfin ,  et  d'un  si  grand  air  de  bonne 
foi,  que  Temir  crut  a  tout,  et  promit  de 
lui  donner  le  gouvernement  d'Huesca, 
et  m^me  celui  de  Saragosse,  dks  qu'il 
aurait  reuni  sous  Tautorit^  deCordoue 
les  pays  qu'it  se  vantatt  de  pouvoir  y 
ramener  cl*un  seul  coup,  et  it  s*engage'a 
de  son  cAt^  a  Taider  de  toutes  ses  for- 
ces dans  cette  entreprise.  Aussit6t  Mo- 
hammed fit  prendre  a  son  arm^  la 
route  de  la  Castille  pour  se  r6unir  h  celle 
qui,  sous  les  ordres  d'El-Mundhir,  y 
combattait  contre  les  Chretiens,  et  il 
cbargea  Zeid-ben-Kasem  de  Texpedi- 
tion  projetee  de  concert  avec  Hafsoun. 

Les  troupes  que  commandait  le  pe- 
tit-fils  de  Mohammed ,  Zeid-ben-Ka- 
sem,  firent  peu  apres  rencontre  de 
celles  d*Hafsoun  dans  les  champs  d'Al- 
caniz,  entre  Guadalupe  et  le  Martine. 
Elles  camperent  sans  crainte  pres  de 
celles-ci,  qu'elles  regardaient  coinme 
des  alli^es.  Kt  ZeidbenKasem  fut 
traits,  par  Hafsoun  et  les  siens,  avec 
beaucoup  de  consideration  et  de  mar- 
ques d'amitie ;  mais  dans  la  nuit,  pen- 
dant ^ue  les  soldats  de  Valence  et  de 
Murcte  reposaient  sans  defiance,  ceux 
d*Hafsoun  et  d'Abd-el-Meleck  tom- 
b^rent  sur  eux  et  en  massacrerent 
le  plus  grand  nombre  avant que. ceux 
qu  lis  assassinaient  eussent  pu  se  met- 
tre  en  defense.  Peu  echapperent  a  ce 
d^astre.  Parmi  ceux  qui  succomb^rent 
des  premiers  fut  le  jeune  Zeid-ben- 
Kasem,  qui  p^rit  en  combattant  vail- 
lamment.  11  n'avait  pas  accompli  sa 
dix-huitieme  ann^e. 

Itorsque  Temir  apprit  cette  trahlson, 
il  fut  transporte  de  fureur,  et  il  appela 
9ur-le-champ  tous  ses  chefs  militaires 
a  une  guerre  a  mort  contre  le  rebeile 
Hafsoun.  £l-Mondhir  fut  lui-m^me 
rappele  des  frontieres  de  Castille  pour 
mener  a  fin  cette  guerre  de  vengeance. 

12*  Livraison.  (Espagtve.) 


II  parcourait  TAlava  avec  Son  arm^e , 
lorsquMlre^utlesd^p^chesdeson  p^re. 
11  en  fit  aussit6t  donner  lecture  a  toute 
son  armde,  qui  partagea  leressentiment 
qu'elles  exprimaient,  et  qui  demanda  a 
marcher  incontinent  contre  le  rebeile 
coupable  d*uue  si  noire  perfidie.  Le 
plus  vai Hants  d'entre  les  Syriens  et  les 
Arabes  d'Andalousie  composaient  Tar- 
mee  d'ENMundhir.  II  les  mena  tout 
bouillants  encore  de  colore  contre  les 
rebelles  rassembl^s  dans  les  vallons  et 
les  rocbers  des  environs  de  Routh5h- 
el-Yehoud.  L5,  on  en  vint  aux  mains 
avec  acharnement.  Les  compagnies 
d^Hafsoun,  commandoes  par  ce  chef  et 
par  rintrOpide  Abd-el-Meleck,  soutin- 
rent  vigoureusement  Tattaque.  Cepen- 
dant  la  victoire  resta  aux  soldats  d'El- 
Mundhir.  Abd  -  el  -  Meleck  s'^happa 
blesse  ,  avec  cent  vaillants  compa- 

§nons ,  et  se  renferma  dans  le  lort 
e  Routhdh-el-Yehoud  ;  mais  le  len- 
demain  El-Mundhir  fit  investir  la  for- 
teresse  de  tous  les  c6tes,  et  telles 
etaient  Tardeur  et  la  soif  de  venjgeance 
dont  ses  troupes  ^talent  animees, 
qu'elles  forcerent  les  tours  de  ce  lieu 
repute  jusque  -  la  inaccessible.  Abd- 
el-Meleck  se  ddfendit  jusqu'd  la  niort 
et  tomba  couvert  de  blessures.  £1- 
Mundhir  fit  couper  la  tSte  de  son  cada- 
vre  et  Tenvoya  d  Cordoue  comme  Ic 
plus  beau  troph6e  de  sa  victoire.  La 
prise  de  Routhdh-el-Yehoud  entraina 
celle  de  Lerida  e^  des  autres  forte- 
resses  des  revokes.  Hafsoun  n'osa  pas 
continuer  cette  lutte  inegale;  il  se 
refugia  dans  un  des  escarpements  des 
Pyrenees  les  plus  inaccessibles ,  apres 
avoir  distribue  ses  tresors  ill  ses  amis,  et 
leur  avoir  promis  de  revenir  parmi  eux 
d^s  qu'il  jugerait  le  moment  favorable. 
Toutes  les .  tentatives  faites  pour 
abattre  la  puissance  de  Mousa  Otaient 
rest^es  inutiles.  Cependant  El-Mundhir 
voulant  faire  rentrer  TEspagne  orien- 
tale  tout  entiere  sous  la  domination 
de  r^mir  de  Cordoue ,  vint,  en  257  de 
rh^ire  (870  de  J.  C.),*  mettre  le 
s]^e  devant  Saragosse.  Mousa  se 
detendit  courageusementi  mais  un 
matin  il  fut  trouv6  mort  dans  son  lit. 
On  pensa  qn'il  avait  €it  Strangle  par 
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quelqu*un  de  ses  serviteur^  vendu  au?^ 
assiegeants.  Cette  mort  aniena  la  red- 
dition  de,  la  ville;  mais  El-Mu^dhii? 
ij*en  lira  aucyn.  ayantage  reel ;  car  les 
fils  de  l\(ous.»  resierent  en  possession 
6fS  cites  (iont  ils  elaient  muitres  siir 
les  bords  de  Tfebre,  et  Win  d>.ux  suc- 
ceda  a  son  pere  dans  le  gouverneniejit 
de  Sanigosse.  M.  Romey  liii  donne  le 
nom  dlsniael ;  il  est  appele  Zimnel  pnr 
Ferreras ,  et  Aben-Alfuxe  par  Blam  as 
et  par  q*autres  auteurs  e^pagnola. 
CVst  sans  doute  quelqiie  surnom  qu'ii 
aura  pris  suivant  I'usage  des  Arabes. 
i\  fit  construlre  a  Pbuest  de  Saragosse 
un  chdteau'qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Afaxeria  (*).- 

Hafsouh  ^  comme  il  Tavait  annonc^ 
aux  sierrs,  reparut  bient^t.  En  877  El- 
Mundliir  etait  a  faire  la  guerre  sur 
les  bords  du  Diiero.  Hafsoun  descen- 
ditde  sf's  montngnes,  recoinnien^H  ses 
incursions  et  devint  pins  redoutable 
encore  qu'auparavant  El-Mundblr  ac- 
courut  alors  pour  le  combattre,  et 
parvint  en  88i  a  le  forcer  a  \l- 
vrer  bataille.  Hafsoun,  dangereuse- 
mint  ble$s6,  se  retira  au  milieu  des 
montagnes  bu  it  mourut  de  ses  bles- 
sures;  mais  avec  lui  ne  mourut  pas  la 
faction  dont  il  etait  le  chef.  Son  fils 
Kaleb-ben  Hafsoun  reunit  ses  parti- 
sans, et  devint  bientdt  plus  puissant 
qu'Hafsoun  ne  Pavait  jamais  ete. 

Cest  d.ms  cetetat  quese  trouvaient 
leschosesde  TEspagne,  quarid,au  mois 
de  muharrein  ou  de  saphar  273  de 
rh^gire  (aodt  886  de  J.  C.) ,  Moham- 
med mourut,  laissant  pour  successeur 
El-Mundhir,  que  deux  ans  auparavant 
il  avait  fait  reconnattre  par  les  princi- 
paux  chefs  de  la  nation.  A  peine  le 
nouvel  emirfut-ilprodam^,  queKaleb- 
ben-Hafsouureussitdansuneentreprise 
plus  bardie  qu^aucune  de  celles  que jus- 
qu'alors  il  avail  tentees.  II  s'elait  rendu 
mattre  de  presque  toute  TEspagne 
orientale,  soit  qu'il  eilt  vaincu  iesr 

(*)  Ce  chAteau  a  eie  rehAti  sous  les  rois 
diretieiis.  11  ne  ivste  plus  de  rancienae 
conslriiciioo  des  Maiii*es  que  renmlacemenl 
et  le  nom ;  encore  le  nom  at-il  ete  allere, 
car  on  l^appelle  aujoui*d*hui  Aljaferia. 


chefs  de  la  puis3ante  feiaiUe  de  Uonsa, 
soit  quMl  s  en  fOt  fait,  de$  allies  et  des 
subaltern^.  II  rassembla  un  corps  de 
dix  mille  cavaliers  et  se  presenta  de^ 
vant  Toled.e,  oii  ii  fut  re^u  aux  accla- 
mations du  jpeuple. 

El-iSIundhir  sVmpressa  d^accourir  I 
la  t€te  de  ses  troupes;  mais  pendanl 
deux  annees  la  guerre  s«  fit  sans  aucua 
avantage  important.  Enfin  ,  un  jom 
qu  El  Mundhir  s'avau^ait  suivi  seule- 
ment  d*un  faible  corps  de  cavalerie,tl 
aper^ut  Tarmee  de  Ben-Uaf&ouQ  etse 
precipita  imprudemment  i»ur  les  esc^ 
arons  ennemis.  II  (ut  acicable  par  ie 
Qombre  et  perit  dans  la  ui^lee,  perce 
de  plusieurs  cogps  de  lance. 

A  la  nouvelle  de  sa  (nort«  on  pro- 
clama  pour  emir  Abd-Allahson  frere. 
Le  nouveau  souveraij;i,  ^ut  aussitdt  a 
reprimer  de  nombreuses  revoltes.  Ra- 
leb-ben-Haf  soun  ne  fut  pas  le  seul  qu*il 
euf  a  combattre.  La  ville  de  Merida  ^ 
souleva;  des  partisaiis  d'Uaf^oun  for^ 
merent  une  faction  puissante  duns  les 
Alpuxarras ;  enljn  deux  de  ses  freres, 
et  Taine  de  ses  fils,  sou  propre  Ul^ 
Mohammed  ,  prirent  les  armes  coutre 
lui  et  lui  firent  la  guerre  dans  le  midi 
deTAndalousie.  Mais  ilsfurei.tbattus; 
et  Moiiammed  a^'ant  ete  fait  prison- 
nier,  fut  conduit  a  Cordoue  et  ren- 
ferine  dans  un  cacbot  ou  il  mourut  an 
bout  de  peu  de  jours.  On  pr^tendit  que 
son  pere  i*avait  fait  perir  parole  poison; 
et  maigre  toute  rinvraisemblaiice  d*un 
crime  qui  non-seulement  repugne  a  la 
nature,  mais  qui  etait'  inutile,  oo 
donna  a  Mohammed  le  siirnom  de  Pas- 
sassin^  (el-maetoul).  Ce  qui  demontre 
au  reste  toute  Tabsurdit^  de  cette  sup- 
position, cVst  la  tendresse  avec  la- 
quelie  Abd-Altah  eleva  le  fils  de  Mo- 
nanmied.  Cet  enfant,  nomme  Abd-el- 
Rahman,  n'avait  que.  (juatre  ans  tors 
de  la  moit  de  son  pere.  Abd-Allah 
surveilla  son  education  avec  une  aflec- 
tion  toute  paternelie,  et  anand  it  sentit 
que  sa  fiu  approchait,  bien  quMi  edl 
a'autres  enfants ,  ce  fut  son  petit- fils 
qu*il  design.'!  pour  son  successeur. 
Aussi ,  en  912,  d^s  que  la  moit  Teut 
frappe,  on  proclama  pour  6mirde  Cor^ 
doue  Abdel-Kabman-Ben-el-Mactoul. 


KPA6NE. 


I7d 


Ce  fut  k  pen  pris  2i  celte  ^poque  que 
l«  comte  de  Barcelone  devint  iiicle- 
pendant  tJe  la  couroiin^  de  France. 
Quand,  tf)  80i.  Louis  le  Pieux  e ut  en* 
leve  cette  vUkaux  Maures,  il  en  conlia 
]a  garde  au  eomle  Bern.  Cclui-ci  ayant 
ete  accuse  de  trahiiton  et  ayant  et^ 
vnincu  dans  le  combat  qu1l  avait  re- 
eianie  pour  prouver  son  innocence, 
avait,  en  812,  ete  reuiplace  dans  le 
eouvernement  par  B^^rnard,  His  de 
GuilLauine,  cotnte  de  Toulouse.  Vingt 
fins  plus  tard ,  lorsque  les  ills  de  la 
premiere  femme  de  Louis  ie  Debon- 
naire  se  revolterent  contre  leur  pere , 
Bernard^  mdie  a  toutes  les  intrigues  et 
a  toules  lesdiseordes  qui  avaient  divise 
la  famine  royale  et  desole  TEtat,  fut 
accuse  de  plusieurs  crimes ;  mats  pour 
se  justi(»er  il  offrit  le  combat,  et  per- 
sonne  n*ayant  ose  accepter  son  gage 
de  bataille,  il  fut  declare  innocent. 
Meanmoins  il  fut  prive  de  ses  charges, 
et  Berenger  fut  nomme  a  sa  place 
comte  de' Barcelone.  Celui-ci  cxinserva 
pendant  quatre  ans  seulenient  ce  comte, 
qui .  en  836 ,  fut  rendu  a  Bernard.  Le 
gouvernement  contie  a  ce  seigneur  ne 
se  bornait  pas  a  la  villede  Barcelone; 
B  s*etendait  encore  sur  tout  le  Langue- 
doc.  Au&si  Bernard  songeait,  dit-on, 
k  s'y  rendre  ind^pendant ,  lorsque 
Charles  le  Chauve,  dont  il  s^etait  attire 
rinimitie,  le  Gt  arreter,  le  soumit  au 
jugement  d'une  assenibleede  seigneurs 
qui  ledeclarerent  coupabiedu  crime  de 
lese-majeste,  et  le  condumnerent  a 
avoir  lu  tite  trancbee. 

*  Sa  mort  est  racontee  d*une  mnniere 
differente  par  plusieurs  ecri  vains.  (Char- 
les le  Chauve,  disent-ils,ayantconvoqu^ 
les  etnts  pr^  de  Toulouse,  y  mundu  le 
comte  Bernard,  et  tui  (it  donner  Tassu- 
ranee  qu'il  potivaity  ventrsans  nucune 
Crainte.  Bernard  obeit  sans  difliculte. 
^tant  entre  dans  Tassembl^e,  il  se 
prosterna  pour  baiser  la  niain  du  roi. 
Au  moment  ou  il  se  reievait,  Charles 
le  saisit  nvec  la  main  gauche ,  et  de  la 
droite ,  avant  Ure  un  poigpard,  il  ie  lui 
enfonca  dans  le  cogur. 

De  qu^'<)u^  maniere,  au  reste ,  que 
la  cbose  se  soit  passi^ ,  le  comte 
Guillaume  son  fiks  jiira  de    venger 


sa  mort.  IV  rassembia  see  soMals, 
8*empara  de  Toulouse;  puis  ne  se 
croyant  pas  en  sdret^  dans  cette  ville« 
il  passa  en  Kspagne ,  oii  1^  fit  alliancef 
avecAbd*el- Rahman  II.  A  Tatdedes  in- 
telligences qu  il  avait  dans  Barcelone, 
it  parvint  a  penetrer  dans  cette  ville,  et 
meme  a  prendre  le  comte  Aledran, 

3ui  en  avait  ete  nomme  gouverneur 
epuis  la  mort  de  Bernard.  Dependant 
il  ne  jouit  de  son  succes  que  pendant 
peu  de  temps.  En  850 ,  il  fut  assatlli  et 
tue  par  les  partisans  d^Al^ran,  qui 
reprit  le  gouvernement  de  la  viKe.  On 
ne  salt  pas  jusqu'a  quelle  epoque  il  le 
oonsewa  ;  mais  son  successeur  fiit 
Wifred,  que  quelques  ^ri vains  nom- 
ment  Hunfrid,  et  qued*autrps  appellent 
Hunric.  Salomon  gouverna  ensuite 
jusquVn  872. 

Ku  cette  ann^  le  comt^  de  Barce- 
lone passa  entre  les  mains  de  Wifred 
h  Velu,  que  les  Catalans  appellent 
Grifa  Pelos.  C'etait  un  prince  plein  de 
courage.  II  se  distingua  pendant  les 
guerres  que  Charles  le  Gros  eut  a  sou- 
tenir  contre  les  Normands.  On  racoute 
qu*ayant  ete  dangereusement  bless^ 
dans  urie  bataille  sur  les  bords  de  la 
Loire,  il  re^ut  dans'sa  tente  la  visite 
de  Tempereur.  Charles,  vovant  le  sang 
couier  abondamment  des  blessures  du 
comte,  y  trempa  les  doigts  de  la  main 
droite  et  les  tratna  sur  I'ecu  a'or  de  ce 
vaili.'mt  gucrrier  de  mani^re  k  y  tracer 
depuis  le  haut  jusqu'au  bas  quatre raies 
parnlleles.  Voiia,  lui  dit-il,  cjuatre  paux 
glorieux.  Ceserontdesormais  vosarmes 
et  eel  les  devos  descendants  (*).  Cette  ori- 
gine des  arnioiries  du  comte  de  Barce- 
lone est  assez  generalement  consideree 
comme  une  fable.  iMatsce  qui  ne  parajt 
4)as  doiiteux,  c*est  que  le  comte  Wi- 
fred le  Velu  posseda  Barcelone  a  titre 
de  soQverain  independent ,  soit  qu'il 
ait  ohtenu  cette  eotiere  independance 
comme  prix  des  services  qu'il  avait 
rendus,  soit  que  pour  se  Tarroger,  il 
ait  profit^  de  Petat  de  trouble  et  de 
faiblesse  oi^  se  trouvait  a  cette  6poque 

O  Ces  artnes  sont  aujourd'hui  celles 
d*Aragou,  qui  porte  d'or^  quaUre  paux  de 
gueul«i« 
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la  monarchie  fran^aise.  Aossi  les  his- 
toriens  Catalans  et  aragonais  considd- 
rent-iis  Wifred  le  Velu  comme  le  pre- 
mier des  comtes  de  Barcelone,  et 
passent-ils  sous  le  silence  tous  les  au- 
tres  qui  n*ont  ^t^  que  des  tenanciers 
dependant  de  la  France.  Ce  souverain 
niourutdans  la  m^ine  annee  que  Pemir 
Abd-Aliah  et  qa^Alphonse  le  Grand, 
c*est-^^ireen912.  Apres  lui,  son  fils, 
lecomte  £n-Mir,  recueiilit  le  comte  de 
Barcelone  a  litre  d'h^ritage. 

Maintenanty  pour  achever  le  r^cit 
des  eveneinents  qui  se  sont  accomplis 
dans  le  neuvieme  siecle,  il  faut  encore 
retourner  en  arri^re  et  nous  o«cuper 
du  royaume  de  Sobrarbe.  La  defaite 
de  Sancho-Garcia  Tavait  laisse  sans 
roi  et  totalement  desorganis^.  Apres 
un  tiers  de  siecle,les  habitants  Chretiens 
de  cette  partie  de  TEspagne  songerent 
de  nouveau  a  se  choisir  un  souverain; 
niais ,  avant  de  Telire ,  ils  voulurent 
donner  a  leur  pays  une  constitution 
qui  pOt  assurer  son  independance. 
Cette  precaution  n'etait  pas  necessaire 
dans  les  Asturies,  oil  la  couronne  etait 
elective.  Elle  devenait  indispensable 
chez  les  peuples  de  TEspagne  orien- 
tale,  ou  le  principe  hereditaire  avait 
prevalu.  lis  redigerent  done  les  fa- 
meuxfueros  de  Sobrarbe,  base  pre- 
miere des  liberies  aragonaises.  Oihe- 
nart,  on  se  le  rappetle,  nie  que  le 
royaunie  de  Sobrarbe  ait  jamais  existe; 
il  doit,  pour  ^tre  consdauent,  nier 
aussi  Texistencedes  fueros  de  Sobrarbe; 
aussi  dit-il  qu'ils  ne  different  en  rien 
de  ceux  d6  la  Navarre.  II  sufOt  d'avoir 
jet^  un  coup  d*oeil  sur  les  fueros  na- 
varrais  ,  recueillis  par  Armendariz , 
pour  se  convaincre  qu*il  n'existe  au- 
cune  ressembiance  entre  les  deux  le- 
gislations. D'autres  auteurs  ont  et^ 
plus  loin  qu'Oihenart.  lis  ont  pretendu 
que  ces  fueros  etaient  supposes  et  cre^ 
seuleinent  pour  donner  plus  de  relief 
a  la  constitution  aragonaise.  Cela  peut 
^tre ;  mais  11  faut  avouer  alors  que  la 
fraude  remonterait  deja  a  une  ^poque 
bien  eloignee,  car  De  Marca,  dans  son 
histoire  des  vicointes  de  Beam ,  tout 
en  adoptant  Topinion  d'Oihenart, 
avoue  qu'a  Toulouse ,  dans  la  biblio- 


tbeque  du  collie  de  Potx,  il  existe  un 
manuscrit  de  ces  fueros,  qui  remonte 
au  moins  au  treizi^me  si^le  (*}.  Dans 
tous  le^  cas,  ces  fueros  mdriteDt  d*^ 
tre  cit6s.  En  voici  le  texte : 

«  Gouvernez  le  royaume  avec  dou- 
ceur  et  justice ,  et  travaillez  a  reudre 
nos  lois  meilleures. 

a  Que  tout  ce  qu*on  reprendra  sor 
les  Maures  soit  partae^,  non-seule« 
ment  entre  les  riches  bommes,  mats 
encore  entre  les  soldats  et  les  gentils- 
hommes,  et  que  nul  etranger  n*y 
prenne  part. 

«  II  est  d^fendu  au  roi  de  faire  des 
lois  sans  le  concours  de  ses  sujets. 

«  Le  roi  doit  se  f^arder  d*entrepreji- 
dre  la  guerre,  de  faire  la  paix,  de  coo- 
sentir  des  troves,  ou  de  traiter  des 
affaires  d*un  grand  inter^t,  sans  le  con- 
cours des  anciens. 

«  Pour  garantir  nos  lois  et  nos  li^ 
bertes  de  tout  dommage  et  de  toute 
atteinte,  qu'il  y  ait  unjuge  intermix 
diaire  devant  lequel  il  soit  permis  de 
d^ferer  les  actes  du  roi  qui  blesseraient 
quelque  citoyen ,  ou  de  poursuWre  \e8 
violations  de  la  loi  qui  porteralent 
prejudice  }k  la  chose  publique(**).  « 

Ce  magistrat ,  plac^  entre  le  roi  et 
ses  sujets ,  n'avait  d*autre  charge  que 
de  surveiller  les  actes  du  pouYoir  et 
d'emp€cher  tout  empi^tement  sur  les 
libertes  publiques ;  mais,  par  la  mtoe 
raison ,  il  protegeait  le  pouvoir  contre 
les  empietements  de  la  democratie; 

(*)  De  Marca,  liv.  ic,  ch.  7 ,  f*  167. 

{**)  « In  pace  et  justitiA  rc^uni  re^lo , 
tkQh\sx\\\e  foros  roeliores  irrogalo. 

«  £  Mauris  vindicabunda  dividuntor  inter 
riccos  homines  oon  modo,  sed  etiam  inter 
milites  ac  hifantiones ;  peregriuus  autcm 
homo  nihil  inde  capilo. 

«  Jura  dicere  regi  nefas  esto ,  nisi  adhi- 
bito  subditorum  cousilio. 

«  Bellum  aggredi,  pacem  inire,  inducias 
agere,  rcmve  aliam  magnt  moinenti  per- 
iractare,  caveto  rex,  prcterquam  feniorum 
annuente  consensu. 

«  Ne  quid  autem  damni  leges  aut  liberta- 
tes  nosti-c  patiautur,  judex  qutdam  medius 
adesto  ,ad  quern  a  rege  pr«vocar«  si  aliquem 
Ueserit ,  injurias  arcere  si  quas  fonan  rei 
publicaB  intulerit ,  jus  fasque  esto. » 
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et  plus  d*une  fois  les  rois  eux-m^mes 
ont  eu  recours  h  son  intervention.  Ce 
magistrat  ^tait  la  justice  supreme  da 
pays;  aussi  les  Aragonais  ront-ils  ap- 
peie  te  justicia;  et  ce  ne  serait  pas 
rendre  le  .sens  de  ce  nom  que  de  1e 
traduire,  com  me  Font  fait  plusieurs 
ecrivains  fran^is,  par  le  mot  justiciar. 
II  o.tait  la  justice  etie-mSme.  II  n'avait 
aucun  droit  d'agir,  mais  il  emp^chait 
de  faire.  Cest  a  lui  que  s'adressaient 
les  citoyens  les^  par  Tautorit^  royale*. 
JjB Justicia examinait  leurs  griefs,  et, 
s'il  lui  paraissait  qu'il  y  edt  violation 
des  franchises,  il  delivrait  des  lettres 
(firmas )  qui  sufGsaient  pour  arr^ter 
Texecution  des  ordres  donnes  par  le 
roi. 

Toute  cette  organisation  fut  decr^- 
t^e  avant  qu*on  pensdt  a  faire  le  choix 
d'un  prince;  c*est  ce  qui  fait  dire,  avec 
fierte,  par  Blancas:  Nous  avons  eu 
des  lois  avant  d*avoir  des  rois  (*).  Ce- 
pendant,  il  ne  faut  pas  croire  que ces 
ir|stitutions  aient  re^u  des  les  premiers 
jours  toute  la  perfection  qu'elles  de- 
vaient  acqu6rir  par  Tusage,  ni  qu'elles 
aient  toutes  pu  etre  mises  imm^iate- 
ment  en  pratique.  Blancas  avoue  qu*il 
n'a  pu  decouvrir  le  nom  d'aucun  ma- 
gistrat qui  ait  exerce  cette  charge  de 
justicia  dLSdXiX  \\\ A. 
^  Les  fueros,  en  imposant  au  prince 
TobligatioQ  de  consulter  la  volonte  de 
ses  sujets  sur  toutes  les  affaires  im- 
portantes,  le  mettaient  dans  la  neces- 
site  de  les  convoquer  souvent  :  ces 
assemblees  prirent  le  nom  de  cortes. 
Sans  doute  elles  ne  se  reunirent  pas 
dans  le  principe  avec  toute  la  solen- 
.  m\i  qu*on  y  apporta  depuis,  mais 
\  Yoici,  dans  lesdermers  temps,  comment 
elles  se  composaient  :  elles  compre- 
naient  les  quatre  ^tats,  ou,  comme 
I  on  dit  en  Aragon,  les  quatre  bras 

(brazos)  da  royaume.  Le  premier  etait 
I  le  bras  ecclesiastique,  compos6  des 
I  principaux  pr^lats  aragonais;  ils  te- 

f  naient  le  droit  d*y  singer,  de  la  dignity 

Sails  occupaient  dans  Tfiglise.  Mais 
ana  les  premiers  temps,  les  ecclesias- 


(*)  Apud  not  kgn  oonditas  priusquam 
reges  craatot. . . 


tiques  n*etaient  pas  admis  dans  ces 
assemblies ;  ce  n'est  m^me  qu'en  Tan- 
nee  1301  qu'ils  entrerent  pour  la  pre- 
miere fois  dans  les  cortes.  Le  second 
s'appelait  le  bras  noble  :  il  se  formait 
des  riches  hommes.  Venait  ensuite  ce* 
lui  des  chevaliers  et  des  gentilshom- 
mes  appel6s  infanfones,  C*est  de  leur 
naissance  qu'ils  recevaient  le  droit  d'y 
assister.  Les  femmes  qui  poss^daient 
une  sei^neurie ,  pouvaient  s*y  presen- 
ter, soit  en  personne ,  soit  par  man- 
dataire  :  les  mineurs  Jouissaient  aussi 
de  la  faculte  d'ltre  remplaces  par  des 
procureur^.  Le  quatrieme  bras  se  for- 
mait des  representants  des  commu- 
nes (*). 

Quant  aux  laboureurs,  aux  artisans, 
ils  n'^taient  pas  admis  dans  ces  assem- 
blies; il  sumsait  m^e  d'exercer  un 
commerce  pour  en  ^tre  exclu;  ce 
qui  prouve,  soit  dit  en  passant,  que 
ces  constitutions  n*^taient  pas  si  lio6- 
rales  qu*on  a  bien  voulu  le  dire  de- 
puis qu'elles  ont  cesse  d'exister. 

Les  cortes  6taient  g^nerales,  quand 
elles  comprenaient  les  deputes  des 
provinces  de  Catalogne,  de  Valence, 
des  ties  de  Majorque  et  de  Minorque; 
particulieres ,  lorsqu'elles  se  compo- 
saient seulement  des  quatre  bras  du 
royaume  d'Aragon.  Ces  derni^res 
^taient ,  dans  les  premiers  temps,  r^u- 
nies  chaque  annee  h  Saragosse ,  dans 
lecourant  du  moisde  d6cembre ;  mais, 
tors  des  cort^  g^n^rales,  tenues,  en 
1807,  h  Alagon ,  par  don  Jayme  II,  il 
futdecret6  qu*ellesne  s*assembleraient 
plus  que  tous  les  deux  ans. 

Elles  s'occupaient  a  corriger  les  lois, 
a  pourvoir  aux  points  qui  n*etaient  pas 
r6gl6s  par  les  fueros;  elles  votaient 

(^  Yoici  les  villes  qui  avaient  le  droit 
d*dtre  representees  aux  cortes  d'Aragon  : 
Qarago^i,  Huesca,  Taraqona,  Jaca,  Bar- 
bastro,  Calatayiid,  Daroca,  Teniel,  Borja, 
Albarazin,  Alcaikiz,  Fraga,  Montalvan , 
Mon^on ,  Sariuena,  Sant  Esievan  de  Litera, 
Tamarit ,  Magallon,  Bolea,  Alquezar,  Ayusa, 
Lobarre,Mosquezuela,  Murillo,  Berbegal, 
Almudevar ,  Alagon ,  Canfrancb.  On  irouve 
en  outre  les  communes  (communidades)  de 
Terud,CaIatayadet  Daroca  deji  i 
comme  villes. 


182  L'UNIVERlS. 

les  subsides.  Des  commissions,  choi- 
sies  dans  leur  sein,  ^taient  charg^es 
d*examiner  les  comptes  des  depenses 
publiques,  et  de  verifier  i'emploi  des 
toinmes  accord6es.  Elles  constituaient 
encore  un  souverain  tribunal  devant 
leqiid  se  debattaient  les  differends  sur- 
veniis  entre  les  grands  corps  de  TElnt. 
Enfin,  elles  connaissnient  des  plaintes 
qui  leuri^taient  adressees  pour  attein- 
tes  portees  aux  franchises  nationaies. 

Les  rois  ne  pouvaient  exercer  aucune 
autorite ,  ni  m^nie  prendre  le  litre  de 
roi,  avant  d'avoir  pr^t^  serment  de 
respecter  les  lois  et  les  liberies  de  la 
nation.  Ce  serment  etaitordinairement 
fait  entre  les  mains  diij2/^//cza.  Cepen- 
dant,  cet  usage  n^etait  pas  constam- 
ment  sutvi ;  car  plusieurs  princes  out 
jure  entre  les  mains  de  rarcnev^que  de 
Saragosse.  La  fonimie  prononcee  en 
eette  circonstance  est  treslongue,  et 
contient  en  substance  que  le  prince, 
pour  tui  et  pour  ses  successeurs ,  pro- 
met  et  donne  sa  parole  royate,  sans 
tromperie  et  sans  arriere-pensee-,  de 
garder,  par  lui-ni^me  et  par  ses  ofli- 
ciers,  et  faire  inviolablenient  carder 
les  lois,  privileges,  liberty,  usages  et 
coutumes  du  royaume  d'Aragon,  de 
n'y  contrevenir,  ni  en  'public,  ni  en 
secret,  ni  par  lui,  mi  par  personoe 
ioterpos6e. 

Pour  prater  ce  serment,  !e  roi  se 
tientdebout,  la  main  droite  6tendue 
sur  une  croix  d'or  placee  sur  le  livre 
des  saints  £vangites.  Pt^ndant  la  pro- 
nonciation  de  la  tbmiuie ,  le  jusHcia 
leste  a  genoux.  U  est  Bssiiit^  par  les 
d^put<^  des  quatre  bras,  et  par  les  ju- 
rats de  Saragosse.  Get  usage  de  faire 
promettre  aux  rois  de  respecter  la  tor, 
remonte  aux  premiers  souverains  de 
la  nionarchie.  II  est  une  autre  coutume 
beaucoup  plus  recente,  c'est  celle  du 
serment  pr^te  par  les  Ara^onais  a  leurs 
princes.  S'il  Taut  en  croire  une  tradi- 
tion qu*on  ne  trouve  cependant  consa« 
cr^e  par  aucub  ecrivain  anterieur  a  la 
fin  du  seizieme  sleoie,  ceux  qui  elurent 
Garci-Ximenes ,  au  lieu  de  prcter  un 
serment,  hii  auraient  ndressi^  ces  pa- 
roles arrogante.^  :  «  Mous  qui  valons 
autaat  que  vous    et  qui  pouvons  plu$ 


que  Tous,  nous  vous  faisons  roi ,  ^  la 
condition  one  vous  conserverez  nos 
lois  et  nos  liberies,  et  qu*i1  y  aut-a,  en- 
tre votis  et  nous,  quelqu'un  qui 
potirra  phis  que  vous:  Sinon,  iion('). 
D'tiutres  auteurs  vont  plus  loin  eji- 
core  :  i)s  pr^tendent  que  le  Jusficia 
d'Aragon  pronon^ait  ces  paroles  aa 
couronnement  de  chaque  nouveau  roi. 
II  y  a  beaucoup  de  motifs  pour  douter 
de  la  veracite  de  cette  allegation.  (>s 
mots  «  nous  vous  faisons  roi  »  nt 
neuvent  s'appliquer  qu*&  un  roi  que 
I 'on  eirt ,  et  la  couroime  en  Aragoa 
^tait  her^ditaire.  Pas  nn  seul  ecrivala 
anterieur  a  la  fin  du  seizieme  siecle  n*a 
parie  de  cette  formule  que  les  Arago- 
nais  auraient  employee  en  juraiit  fioe- 
lite  ^  leur  roi ;  et  ii  y  a  cela  de  remar- 
quable ,  que  le  premier  auteur  qui  ea 
ait  fait  mention  etait  Francis.  C'est 
le  jtiriscousulte  Francis  Hotman  qOi 
Pa  rapportee  dans  sou  ouvrage  intitule 
Franco- Gaitia^  \m\)T'\ini  en  t57S.  SS 
on  considere  qu'Hotniftn,  partisan  de 
la  religion  reforuHie ,  enncml  des  Gu\- 
ses ,' professe  sou  vent  dans  ses  ecrits 
les  principes  d'une  libiTteexageree,  on 
ne  s'^tonnera  pas  que^  pour  faire  ger- 
mer  dans  les  esprits  des  id6es  d'inde- 
pendance  et  de  souverainet^  popa- 
laire ,  il  ait  pu  donner  comme  un  fait 
constant ,  et  se  renouvelant  ^  lavene- 
ment  de  chaque  roi  d'Aragon,  une 
allocution  qui  a  pu  iire  prononcee  lors 
de  Teiection  du  premier  souverain  de 
Sobrarlie ,  mais  dont  cependant  Tau- 
tiienticit^  paraft  foit  douteuse.  Anto- 
nio Perozt**),  dans  ses  relations ecrites 
en  1598,  a  r<^pete  la  m6ne  version, 
qui  a  et^  acceptee  ensuite  sans  contrite 
par  une  foule  d'krivains.  Cependant 
BlancaB,  en  15SS,  h  une  ^poque  ou  les 
libert(^s  aragonaises  existaient  encore, 
a  pubir^  un  Traite  special  des  couron- 
nements  des  rois  d'Aragon ,  ainsi  que 
des  serments  qu'ils  pr^tc nt  et  de  oeox 

(*)  Nos  que  valeiiMMi  tanlo  como  TOi  j 

podemos  mail  que  vos,  os  elejiinas  rey  con  In 

que  nos  guardeis  nneslros  fiieros  y  liberUk- 

^  des ,  y  eiiire  vos  y  nos  un  que  maoda  mat 

que  vos ;  siiio ,  no. 

(**)  Kelaciooen  de  An!t»aio  jE^ereZicdit.  "dt 
Geneve,  1644,  P  143. 
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'qn'ils  re^ivent  de  Icuts  sujets.  lUTori- 
seu lenient  il  ne  fait  pas  mention  de  fa 
formule  cit^e  par  Hotman  et  par  An- 
tonio Y^re2 ,  mars  encore  il  ajoute 
qu'eii  Aragon^Pusnge  df  priter  ser- 
meiit  nu  prince  ne  remonte  pas  au  delk 
de  1314.  Voici  les  cirronstances  qui 
font  fait  introddire.  Apres  la  mort  de 
don  PMre  II ,  les  freres  de  ce  roi , 
profitant  de  la  jeimesse  de  En  5.iyme, 
son  Qls ,  renterent  de  s'emparer  de  ta 
couroime  et  commencftrent  a  exrfter 
des  troubles  dans  ie  royaume.  G'est 
ators  (|ue,  pour  assurer  la  tranqriiljite, 
Ics  cortes  g^ii^riilrs  reunies  a  Lerida 
jurerent  a  En  Jayme,  mii  n'avait  en- 
rore  que  six  ans,  ae  le  difendre  comme 
ieur  roi  et  seigneur^  H  de  le  servir 
jusqu'd  la  mort  en  tons  et  Jidelcs 
vassaux, 

Ct't  usage  s*e8t  rtiaintenu;  el  mfime, 
afin  de  preveoir  par  la  suite  les  diffi- 
eirites  qui  pourraient  s'elever  siir  f& 
succession  a  la  couronne ,  les  cortes 
adopterent  INjsa]s:e  de  prater  sernient 
a  I'hmitier  presbhyj)tif  du  trdne ,  qui , 
toi-ltf^me,  jurait  aiipamvantde  j^arder 
les  lOis  et  res  liberies  de  la  natron.  It 
^tait  dresse  acte  de  chacune  de  c^s 
ceremonies.  BInncas  a  redig6  son  ou- 
▼rage  d'apres  les  proces-verbaox  qui , 
dep«is  1214,  avarent  tous  ete  conser- 
ves. Voici  comment  il  doone  la  Tor- 
mole  du  serment : 

«  Les  qnatre  bras  et  ^tats  du  royaunfre 
«  d*Aragon ,  reunis  en  cortes  genera- 
«  les,  a  {ires  en  avoir  confen§  ensemble 
«  et  aprifes  one  milre  d^ib^tion ,  ju* 
«  rent  pour  eux  et  pour  leurs  succes- 
«  seurs,  qti'ils  tiekment  etti^dront  le 
«  roi ,  auquel  lis  font  serment ,  p^r 
« letir  roi  et  seigneur  naturel ;  qu'ils 
«  tut  obeirontet  16  respecteront  oomme 
« tel  tnnt  <|u'il  Vivra ,  et  lui  ganleront 
«  la  fiJ^iite  et  vassela*^e  que  doivent  a 
« Ieur  roi  et  seigneur  uaturel  de  Gdeiei 
«  et  loyaux  sujets  et  vassaux  (*).  » 

(*)  wLosqimtro  bra^oi  yesiados  del  reyn6 
de  Aragoli  ajtintanios  a  eorte  general ,  atiilb 
efitre  M  acnerdo ,  y  prcredieudo  tnadura  de- 
Kberaeiotf,  por  si  y  por  sus  sacct'Ssom  jiiraa 
^ne  tifneH  y  fend  ran  el  rcy,  por  su  rey  y 
sefior  naturid  «l  qoe  asi  jurao ,  y  le  obe- 


li y  a  bien  loin  de  oette  formule, 
poor  Vesprit  et  pour  les  termes,  a  cette 
autre  qu'on  a  rant  rep^tee;  mais  si 
huitre  est  plus  piquante ,  cefle-ci  est 
plus  vraie.  Cependant  il  font  dire  que, 
dans  la  ri^alite,  le  Serment  des  Arago- 
nais  etait  autrefois  conditionnel,  et  un 
de  leurs' fueros,  quils  appeiaient  ce- 
lui  de  Tuniou,  etait  ainsi  concii :  «  Que 
«  si  jamais  le  roi  violait  leurs  fueros, 
«  ils  avaient  le  droit  d'elire  h  sa  place 
•  celMi  que  bon  Ieur  seuibferait,  ftltd 
a  paien  (*).  » 

Aprfes  avoir  arrfiti  les  termes  de 
cette  constitution ,  les  Chretiens  de 
Sobrarbe  funnt encore  quelque  temps 
sans  poa^''oiTr  s'entendre  sur  IVIection 
de  Ieur  roi.  lis  s'^tiicnt  reunis  a  Ara- 
guez ,  dans  le  but  de  eonferer  sur  eet 
objet.  Les  Arabes  n'eurent  pas  plu- 
t6t  connaisSa'nre  de  cette  assemble, 
qu'esp^rant  dbattred'un  Seul  coup  toui 
fes  principaux  chefs  Chretiens  cle  ceS 
contrees,  ils  vinrent  mettre  le  siege  de*- 
Vant  la  viile  o(i  ils  deliberaient,  et  la 
presserent  vivnnent.  Ainsi  que  nous  Ta* 
vons  d^ja  dit ,  pendant  que  le  royaume 
de  Sobrarbe  etait  desorganise,  les  Na-^ 
varrais  avaient  toujours  conserve  des 
souverains.  On  ne  colinntt  pas  la  liste 
de  ces  rois  d*une  maniere  bien  exacte, 
maK  oA  a  vu  qoe  Mousa  avait  donn6 
sa  (lUe  h  un  Garcia ,  chef  des  Navar- 
rais.  Geloi  qui  s»>uvernait  alors  etait 
Inigo,  fits  de  Ximenez,  qui  lui-md- 
me  avait  et^  roi.  Inigo  avait  merit6 
l6  surnoio  d^AristS ,  qiii ,  dans  l:i  lan- 
gue  escuaraz,  de  m^me  quVn  grec, 
sigiiiHe  le  plus  brave.  Inigo  Arista  vint 
au  secours  des  assieges,  et  remportu^ 
sur  IfS  (Vlaures  une  victoire  si$;nalee. 
Ce  succes  Gt  cesser  les  incertitudes, 
et  toutes  les  voix  se  reporterent  sur 
Inigo,  le  plus  brave.  II  fut  proclame 
roi  de  Sobrarbe,  comme  ii  litait  dej^ 

deceran ,  y  arntariifi  c!bmo  %  tal ,  mientras 
vivii-re,  y  Ite  piai'd.iran  la  tidclitad  y  vasal- 
laje  que  t<M  fieles  v  tt'ales  subditos  y  vasaflos 
dcven  y  son  teun:los  a  su  rey  y  serior  na- 
ttirlil.  • 

(*)  ■  ^"®  siempro  qn«  el  rey  Ics  quebrau- 
tasse  sus  fiieros ,  pudiessen  eligir  otro  rey' 
tucara  que  sea  pagano.  » 
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de  Paiupelune.  Voicit:ommeiit  les  vieur 
clironiqueurs  espagnols  rapportent  le 
ceremonial  qui  devait  avoir  lieu  a  Ta- 
v^nement  du  roi. 

«  Qu'il  entende  la  messe  dans  Te- 
glise ;  qu'il  fasse  une  offrande  de  pour- 
pre  et  d*argent,  et  qu*ensuite  il  com- 
munie. 

«  Qu*a  raevation ,  il  moQte  sur  son 
pavois ,  porte  par  les  riclies  homraes , 
et  que  tous  crient  par  trois  fois  :  R6al! 
Real!  Real! 

«  Alors ,  qu*OD  jette  de  sa  monnaie 
au  peuple  jusqu'a  concurrence  de  cent 
sous. 

a  Et ,  pour  montrer  que  nul  roi  de 
ce  monde  n'a  de  pouvoir  sur  lui,  qu'il 
se  ceigne  lui-mlme  son  ^p^e ,  faite  en 
forme  de  croix. 

R  Que  les  douze  riches  iiommes  ju- 
rent  au  roi,  sur  la  croix  et  sur  les  saints 
£vangiles ,  de  d^endre  sa  personne  et 
ses  £tats,  et  de  I'aider  a  maintenir  les 
fueros.  Le  peuple  doit  faire  le  m^me 
serment ,  et  tous  doivent  lui  baiser  la 
main(*).  » 

L'election  d'lnigo-Arista  eut  lieu 
dans  le  courant  de  868.  Durant  un 
regne  de  douze  annees,  ce  prince  livra 
de  nombreux  combats  aux  Maures. 
On  rapporte  que ,  pendant  une  de  ces 
\  batailles ,  il  vit  dans  le  ciel  une  croix 
^blanche,  presage  de  la  victoire;  iet 
que,  en  m^moire  de  ce  signe  celeste,  il 

Suitta  Tecu  qu'il  portait,  rouge  seme 
'epis  d'or ,  et  prit  pour  armes  une 
croix  d'argent  en  champ  d^azur  (**).  II 

(*)  «  Que  oya  'su  misa  eo  U  idesia,  e 
que  ofresca  porpora ,  e  de  su  moneda  e  que 
despues  comulgue. 

«  Que  at  levantar  suba  sobre  su  escudo , 
teuiendolo  ricos  oms  ,  e  damando  todos , 
tres  vezes :  Real !  Real !  Real ! 

«  EstoDz  se  panda  su  moneda  sobre  las 
gens,  entrea  a  cicn  sueldos. 

«  Que  por  entender  que  ningun  oiro  rev 
terrenal  no  aya  poder  sobre  eyIK  cinga  se  ey  11 
mismo  su  esfiada,  que  es  a  semblanle  de  cruz. 

«  Que  los  doze  ricos  oms  deven  jimir  al 
rey  sobre  la  cruz  et  los  sanlos  Evangelios 
de  curar  H  el  cuerpo  e  la  tierra,  e  el  pueblo 
baga  lo  roismo  »  et  ajudarli  a  mantener  los 
fueros,  e  devcu  besar  su  mano.  » 

(*•)  II  n'est  pas  besoin  de  repelcr  que 


mourut  en  880.,  et  fut  remplaoe  par 

Garci-Iniguez,  son  flls,  qui  avait  poor 
femme  Urraca ,  fiUe  de  Fortunio-Xi* 
menez ,  sixieme  comte  d'Arason.  Ce- 
lui-ci,  etant  mort  saos  enrants,  le 
comte  se  trouva ,  de  cetle   inaniere, 
reuni  au  royaume  de  Sobrarbe.  II  j 
avait  deja  cinq  annees  qu'il   r^nait', 
lorsque ,  se  rendant  avec  la  reioe  a 
Saint- Jean  de  la  Pena ,  il  tomba  pies 
de  Larumbe,  vilie  de  la  Navarre,  daas 
une  embuscade  que  lui  avaient  dr^see 
les  mabometans.  II  y  fut  tue  aiDsi  qm 
sa  femme,  qui  ^tait  alors   enoeinte, 
et  cette  circonstance  doit  6tre  remar- 
quee,  car  Tenfant  qu'elle  portait  eih 
core  dans  son  sein ,  sauv^  par  une  »- 
pece  de  prodige ,  fut ,  au  dire  des  lus- 
toriens  aragonais,  appel^  par  Jasuiie 
a  monter  sur  le  trdne. 

Garci-Iniguez  eut  pour  heritier  Por- 
ta n,  son  His ;  mats  les  andens  aatctirs     | 
ne  nous  apprennent  presque  rieo  sor 
son  r^ne;   plusieurs  mense  d'eatre 
eux ,  et  Tomich  est  de  oe  Munbre^  ne 
le  coiifiptent  pas  au  noini>re  des  rois. 
lis  le  remplacent  par  un  Interr^ifDe  Ae 
seize  ou  dix-huit  ans.  Cependant  Gar-      < 
ribay  a  produit  des  pieces  assez  nom- 
breuses  et  assez  authentiques  pour  que 
presque  tous  les  auteurs  qui  ont  ^rit 
depuis  lui  aient  parle  du  regne  de  oe 
fils  de  Garci-Iiiiguez.  Au  reste,  il  pa- 
ralt  que  son  administralion  ne  fut  pas 
heureuse,  et  que,  de  son  temps,  les  Man- 
res  reprirent  aux  Chretiens  beaucoupde 
villes  de  I'Aragon  et  de  la  Navarre,  fin- 
fin  ,  en  904 ,  ce  prince  abdiqua  la  eon- 
ronne  et  se  retira  dans  un  oouYent, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Fortun  le  Moine. 

L'ann^e  suivante,  les  Aragonais 
s'etant  r^unis  pour  elire  un  souverain, 
Sancho  de  Guevara,  un  des  seigneurs 

presque  tout  oe  qu'on  racoate  relatiwmeiil 
aux  origines  h^raldiques  de  cette  epoque, 
est  douteux  ou  oontrouv^  Ce  qui  parait 
cependant  certain,  c'est  quependaut  long- 
temps  et  jusqu'a  la  bataille  d'Alcorax,  time 
sous  don  Pedre  I«%  les  armes  dAragon  ict- 
terent  d'azur,  ct  au  premier  canton  la  croix 
d'argent  pattee  et  terminee  k  s«  braoche 
infcrieure  en  lame  de  poignard. 


ESPAGNE. 


185 


qui  falsaient  partie  de  rassemblee ,  se 
leva  et  prit  ainsi  la  parole  : 

«  Seigneurs ,  vous  savez  tous  com- 
ment le  roi  GarcMiiigiiez  fut  tu6  par 
les  Maures,  et  avec  lui  la  reine,  sa 
femine,  lorsqif  its  se  rendaient  ensem- 
ble a  Saint-Jean  de  la  Pena.  Par  bon- 
heur,  je  passai  dans  Tendroit  oil  le 
conflit  avait  eu  lieu,  et  j*y  trouvai  le 
cadavre  du  roi  et  ceiui  de  la  reine;  et 
je  vis  que,  du  ventre  de  la  reine,  sortait 
une  main  d'enfant ;  et,  tant  prestement 
comme  j'aper^us  cette  petite  main ,  ie 
devalai  de  inon  cheval,  et,  par  la 
I  blessure,  je  tirai  Tenfant  du  ventre  de 
t  la  reine;  et  je  vis  que  celte  petite 
cr^ture  6tait  un  enfant  mdle ,  et  in- 
continent je  le  Gs  baptiser  et  je  le 
nommai  Sancho ;  et ,  aprte ,  je  Tem- 
portai  avec  moi,  et  je  Tai  fait  nourrir, 
et ,  maintenant ,  j'ai  amene  ici  cet  in- 
fant ,  et  je  vous  le  presente  a  vous 
tous  comme  celui  qui  doit  ^tre  votre 
seigneur.  Cependant ,  s*il  y  a  ici  quel- 
que  personne  ou  cavalier,  ou  autre 
qui  veuille  dire  le  contraire,  et  pr6- 
tendre  que  cela  n*est  pas  ainsi  que  je 
le  dis ,  j'ofTre  de  combattre  de  nion 
corps  pour  prouver  que  ce  recit  est 
aussi  vrai ,  qu*il  est  vrai  que  c'est  moi 
qui  viens  de  vous  le  dire(*).  » 
Apres  ce  discpurs ,  Sancho  le  Cesa- 

(*)  «  Senyon  a  tots  es  cert  com  lo  rey 
Garcia  lDiq;o  fu  mort  e  ab  ell  la  reyna  sa 
muller  per  Moros  anaot  a  Sant  Johaa  de  la 
Penya  :  e  per  bona  venlure  yo  passi  per  lo 
loch  hon  lo  cooflicte  era  eslat  e  trobi  aqui 
lo  dit  rev  mort  el  la  reyna  su  muller ;  e 
\iu  que  del  ventre  de  la  reyna  cxia  una  ma 
de  criaiiira  :  e  rant  prestament  como  yo  viu 
la  ma  de  la  criatura  devalli  de  mo  cavall  e 
ab  la  spasa  Iragui  li  la  criatura  del  venire  : 
c  viu  que  la  criatura  era  (ill  mascle  e  en 
contiueni  fiu  lo  bateiare  e  meti  li  nom  Sanxo : 
e  apres  )o  men  porli  en  <jo  del  meu  e  Tbo 
fel  nodrir  e  ara  yo  he  menat  aci  lo  dit  infant 
e  pre sentel  a  tos  aUres  axi  como  aqnell  que 
es  seoyor;  |)ero  st  aci  ha  alguna  persona, 
o  cavalier  que  vulla  dir  lo  contran  que  no 
sea  axi  como  yo  die  :yo  offerre  lo  meu  cors 
a  Gombaire  que  les  paraules  por  mi  recila- 
das  son  axi  veres  com  per  mi  son  estades 
diias. »  Mossen  en  Pere  Tomich ,  Historias 
dels  reys  de  Aragon. 


rien  (Sanctius  Cceso)  fut  proclam6  roi 
sans  opposition. 

Pour  nous,  quoi  qu*en  ait  dit  le  brave 
Sancho  de  Guevara,  nousnesommes 
pas  tout  a  fait  tenus  de  croire  ce  recit 
sur  parole,  et  d*autres  ecrivains  disent 
que  les  faits  se  passerent  d*une  fa^o 
plus  naturelle.  its  rapportent  que  For- 
tun  le  Moine  abdiqua  en  faveur  de 
Sancho ,  son  frere ,  sans  dire  en  au- 
cune  mani^re  qu'il  ait  ete  mis  au  jour 
et  conserve  par  une  espece  de  miracle. 
Cependant,  les  deux  versions  ont 
^^alement  des  partisans ,  et  Blancas 
dit  que  si  les  seigneurs  de  Guevara 
ont  pris  par  la  suite  le  nom  deLadron 
c'est  parce  que  Tun  d*eux  avait ,  par 
un  pieux  larcin ,  derobe  le  fils  de  leui 
roi  a  la  mort. 

CONQUfiTES    DE   8AHCR0  ABARCA. MOAT  DS 

GARCIA.   BATAILLS    DC  SAIKT'XTISVHI 

DE  GORMAZ. — BATAILLS  DE  JUXTQCBRA.— 

MARTTRXDS  PELAGE. REGHE  DE  FROILA 

iTABLlSSEMEVT  DES  JUGES  DS  CASTILLS 

RBGNB  D*ALPHOirSS   LB  MOINB. — REGITB 

DS  D.  RAMIRB  II.  BATAILLS  OS  8CMAV- 

CAS. ALLIAKCE  AVSC  LS  COMTS^FSRirAV 

COXrZALEZ    DE    CASTILLS. 

Comme  on  vient  de  le  voir ,  des  les 
premieres  annees  du  dixieme  siecle, 
de  nouveaux  princes  etaient  montes 
sur  tous  les  tr6nes  de  la  Peninsule. 
£n  910,  les  enfants  d^Alphoiise  le 
Grand  s*^taient  partage  les  £tats  de 
lenr  pere.  Ordono  gouvernait  la  Ga- 
lice,  don  Garcia  poss^ait  le  royaume 
des  Asturies.  Enfln,  quoique  ni  Ma- 
riana ,  ni  Ferreras  ne  fassent  h  cette 
^poque  mention  de  la  royaute  de  Froila, 
il  paratt  prouve ,  par  des  documents 
dont  on  ne  saurait  suspecter  Taulhen- 
ticit^,  que  ce  troisieme  fils  d'Alphonse 
avait  la  souverainete  d'Oviedo  avec  le 
titre  de  roi.  II  existait  encore  en  £s- 
pagne  deux  autres  princes  Chretiens ; 
Mir,  le  fils  de  Wuifred  le  Velu,  comte 
de  Barcelone,  commandait  k  une  par- 
tie  de  la  Catalof;ne,  et  quelque  nom  que 
Ton  donne  a  T^tat  fonde  au  pied  des  Py- 
renees, qu'on  rappelleSobrarbe,  Na- 
varre ou  Aragon,  ce  royaume  avait,  en 
904,  reconnu  pour  souverain  Sancho  le 
C^rien.  Ainsi,  les  terreschretiennes. 
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qui  sMtendaient  ara  ^ord  et  k  rorient 
aes  possessions  musuimdVies ,  ^taient 
divis^s  en  cinq  petits  fitats.  Ordono 
avait  la  Galice;  Garcia,  les  AsturiPs; 

Jy'roiia,  Oviedo ;  Sancho  l«  C^sarifen, 
'Aragon,  let  Mir,  fa  Catalognie.  Quant 
^  la  portion  qui  ob^issait  aux  Arabes, 
elle  etait  de  droft  tout  entiere  sous  ia 
domination  de  Teinir  de  Cordoue, 
Abd-el-Rahinan  III,  qui  venait,  en 
912,  de  succeder  a  son  aTeul  vaternd 
Abd-Al1ati ;  mais  de  fait ,  depuU  le  r6- 
ine  d'EI-Mnndir,  la  pJus  grandepar- 
Tie  de  la  vallee  de  TEbrp ,  ainsi  que  la 
ViHe  et  les  environs  de  Tolede,  obeis-. 
saient  aux  enfants  d^Hafsoun.  Ceux  ci , 
einplovant  la  plus  ^rande  partie  de 
leurs  forces  a  se  maintenir  indepen- 
dants  de  Temir  de  Cordoue ,  laissaient 
probablement  beaucoup  de  points  vul- 
nerables  sur  les  frontieres  de  T Ara- 
gon ,  et  c'est  probahlenient  a  ces  cau- 
ses  qu*il  faut  attribuer  la  rapidity 
avec  laqueile  le  roi  S  uicbo  enleva  aux 
Arabes  une  grande  quantite  de  villes 
importanteSk  En  907,  Sancho  etait 
f>asse  dans  TAquitaine,  avec  la  plus 
erande  partie  de  ses  guerriers.  II  y 
etait  encore  iorsgue  Thiver  arriva ,  et 
que  Tabundance  des  nefgesvint  rcndre 
ics  passages  des  monia^nes  iinpratica- 
bles.  Les  Arabes  crurent  cette  circons- 
tance  favorable  pour  s'cfnparer  de 
Pannpelune.  lis  nll^retit  mettre  le  si^e 
devant  cette  ville.  lis  esperaient  que  la 
ville  ne  serait  pas  seconruo,  ear  its 
croyaient  impossible  li  une  armee  de 
franchir,  h  cette  epoque,  les  ports  des 
Pyrenees.  Mais  Sancho  Gt  donner  h 
■toirs  ses  soldats  des  chaussures  faites 
.'en  cuir  de boeuf  cru, qui  leur  pernn'rent 
de  marcher  au  milieu  des  neiges,  sans 
trop  en  souffrir.  Son  armee  arriva  I 
Vimproviste,  tomba  sur  les  Arnbes 
qu*eiie  mit  en  deroute.  C'est  h  cette 
occasion,  dit-on ,  que  Sancho  requt  tt 
surnom  d^Abarca ;  parce  'pfoii  a|)pe1te 
liinsi  cette  chaussure  grossi^re,  qui 
est  encore  en  usage  chcz  les  nionta* 
gnards  des  Pyrenees.  E  le  a  conserve 
Cbez  eux  la  'mfime  forme  et  le  tnftne 
nom.  Celt<f  espece  de  sandaie  est  a  pea 
pres  semblabte  A  cette  que  portent 
les  paysans  de  la  Calabre.  Elie  con* 


siste  en  on  fteul  moreeau  tfe  c^xir  i«- 
leve  et  hdk  sur  le  pied  ^  Taide  d'vm 
cordon  (*). 

SaYii  ho  fit  ^hsulle  la  eonqudte  d\m 
grand  nombre  de  villes;  il  priten  901 
Montjardin;  en909,Arcos,  Sdnsol, 
Torres;  en  910,  Mendabia,  l^odoso  rt 
tout  le  pays  qui  s'etertd  jusqu^ik  Mib- 
gro;  en  918,  il  pnt  Najera;  en  914, 
Alcanadre,  Logroiio ,  Catahorra ,  Tth 
dele;  enfin,  en  915,  Tarrazone  e( 
Apreda. 

De  leur  cdte,  les  fils  d'Alphonse 
faisaient  aussi,  avec  avantage,  la  guent 
aux  Arabes;  mais.  dit  Mar  ana,  k 
pouvoir  mat  acquis  n'a  pas  de  duree, 
et  don  Garcia  mourut  de  maiadie, 
apres  un  r^gue  de  trois  annees  seiile- 
ment;  on  elnt,  pour  titi  sncceder,  Or- 
duno,  son  frere,  qui  r^onit  ainsi  dans 
h  m^me  main  presque  tons  te  txati 
d'Alphonse  le  Grand.  Ce  fbt  fai  qai 
le  premier  s^intitola  roi  de  Lrfon ,  et 
qin  etablit  dans  cette  vifte  fe  cwtre  dB 
son  gouvernement.  li  ctmtitma  fa 
guerre  avec  avatitage,  ei  remporla, 
contre  les  troupes  d\Abd-e\-Kahmaii , 
une  victoire  signalee ,  pres  de  \a  TiHe 
de  Talavera ,  qu'il  prft  et  dohl  il  de*- 
truisit  les  murailtes  parce  quHl  nepoo* 
vait  pas  la  conserver. 

Abd-eMlahman,  dfefrant  tirer  ven- 
geance de  Techec  qu*il  avait  eprouvt, 
denianda  des  renforts  en  Afri^iie.  Et, 
ayant  joint  a  son  annee ftes  troupes  q^ 
iui  avaient  4^  t^nvoyto  d«  la  Matin- 
tanie ,  fl  les  conOa  au  commandemefit 
d*ut)  general  nomm^  Abottt- Abbas  (**) 
Les  Maures  p^netrerent  Jbsqae  sur 
les  bords  du  Duero ,  pr^  de  Siint- 
Etienne  de  Gormaz^  lis  y  rcneontre- 
rent  Tarmee  d'Ordono,  a  laqueile  etaft 
venue  se  joindre  celle  dU  roi  Sancbo- 

(*)  On  en  trouve  la  forme  desMii^  fat 
fexactemetil  dans  ies  aitAoiriei  d«  la  CubSi 
aragonaise  qtd  porte  le  Aom  d'Abaree.  Mi*- 
cas,  ComrneMtam  rtrum  anqyojegaawt^ 
p.  357. 

<**)  H  y  1  dam  F^rHftras  AbUqp^z,  uMi 
ce  nom  n«  sattrait  ^ire  urabe  ,  piiiiqne  ft 
leUre  p  nVxiste  pas  dans  t3i  1hirsti«  araM: 
Mariana  defigiire  \in  )ieii  mofh^  ee  m>m  :9 
le  chauge  seuleoieut  en  tt\aA  de  AVel  AJpifc 
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*•  Abarca.  Apr^  avoir  longtemps  dis- 
'*  put6  la  victoire.  les  Arabes  furent  mis 
en  d^rout^.  Leur  fi^eneral  fiit  tue  dans 
i^  \t  combat,  et  cette  rfefaite  fnt  assez 
p  kanatlante  "nour  determiner  Al)d-el- 
E,  Rahman  a  aemaiider  la  pait.  Ordoftd 
b  lui  accorda  una  tr^ve  de  trois  annees. 
9  D^  que  ce  detai  fut  expir^,  T^mir  de 
t  Cordoue  entra  de  nouveau  dans  la  G&- 
tf       rice,  et  remporta  sur  Ordono  quetqnes 

0  avantnges  dans  un  lieu  apfiel^  Mindo- 
nia.  Ces  avanln^es  n*eurent  rien  de 

fl  bien  serieux,  cnr  les  Matires  iaiss^rent 
y  la  Gal  ice  tranquillc  pour  porter  leurs 
^       armes  ,vers  fes  Pyrenees.  C'etalt  en 

1  921 ;  il  y  avait  deux  ans  que  le  roi 
if  Sancho-Abarca  s*6taft  retir6  dans  le 
I  couvent  de  Leyra ;  il  n'avait  pas  abdi.- 
j  que  ta  couronne,  mais  il  laissait  4 
I        Garci-Abarca,  son  fils,  le  soin  de  goii- 

verner  le  royaume.  Les  forces  des 
Maures  ^taient  imposantes.  et  le  roi 
d'Aragon  appela  a  son  secours  le  roi 
Ordofio ,  comme  il  ^vait  ete  iui-m^n'e 
an  secours  de  cehn'-ci ,  lofs  de  la  ba- 
tnille  de  Saint-£tieime  de  Gorman. 
Malgre  cette  reunion,  les  aVm^eschnS- 
tiennes  ne  furent  pas  heureases ;  el  les 
furent  mises  en  deroute  par  leS  tron- 
pes  d'Abd  el-Rahman,  dans  un  endroft 
appeleleVal  de  Junquera.  Tine  cir- 
constance  a  rendu  cette  bataillec^lebre. 
Deux  ev^ques,  Dulcidius  de  Salaman- 

gue  et  Herma^ius  de  Tuy,  qjil  coni- 
attaient  h  la  t^tedes  troupes  routnies 
par  leurs  dioceses,  tomberent  entre 
ies  mains  des  Maures.  On  traita  da 
rachat  de  ces  deux  prfsonniers,  et, 
comme  on  ne  pouvait  reunir  la  somme 
siiffisante  pour  la  rancon  de  T^v^ue 
Hermogius.  on  en  paya'  une  partie,  et, 
pour  S<!kret6  du  reste',  on  donna  le  fffs 
d'une  de  ses  soeurs.  Ce  jeutre  enfant, 
nomme  Pelage ,  h*avait  que  18  ans.  0 
^tait  d*une  beaute  remarqiiMble.  L'emir 
Abd -el-Rahman  Tayant  fait  amener 
en  sa  presence ,  une  passion  mons- 
trueiise  s'emparadn  coeur  dece  prince. 
Mais  ses  caresses  n'excitfere  .t  qire  \tx 
colere  et  Tindignation  du  jeune  Chre- 
tien, qui,  pour  s'y  sonstr.iire,  le 
frappa  au  visa«:eet  lui  arracha  la  barbe. 
Ators  Abd-el-Rabman ,  furieux ,  com- 


manda  ^ur-le-chlNtap  de  leM  donnet*  des 
coups  de  c^rde  Jnsqu*^  M  quMI  en 
mourt)t,  ou  qu*{1  cessM  de  confesser 
.  te  Christ ;  et,  comme  Pelage  supportait 
ce  supplice  avec  courage,  et  ^I'il  ne 
cessait  pas  d'invoquer  le  tiom  de  Jesus- 
Christ  ,  on  lui  coupa  les  membres  les 
uns  apr^  les  autres,  on  le  decapila,  et 
les  lambeaux  de  son  corps  furent 
ietes  dans  le  Guddalqnivir;  mats 
les  Chretiens  les  repiSdierent  et  lui 
donn^rent  la  sepulture.  Ce  fut,  (K* 
sent  les  histonens,  le  25  juin  de 
Tannic  924  que  Pelage  souffrit  le 
iftartyre. 

Apres  la  victoire  du  Val  de  Jun- 
quera ,  les  Arabes ,  au  lieu  d'en  profi- 
ler pour  tAablir  d*une  maniere  solide 
feur  domination  au  pied  des  Pyrenees, 
Irairerserent  ceS  montagnes  et  firciit 
une  incursion  en  France.  lis  s'avanc^- 
rent  jnsqu'aux  portes  de  Toulouse,  et 
S'en  revinrent  charges  de  butin.  Afin 
de  retourner  plus  commod^ment  en 
Espa<;ne,  Tarmee  des  Sarrasins  s'^tait 
divisee  en  deux  corps.  Le  irlus  impoiv 
tant,  celui  qui  avait  h  sa  tete  le  jjene- 
ral  de  Texpedition ,  s'engagea  dans  la 
\allee  de  Roncal.  II  y  fnt  attaqu^.  pat 
Garci-AI)arca ,  qui  avait  profit^  de 
Fabsence  des  ennemis  p;)ur  rallier  son 
irm^e.  II  s*^taii  emfpare  des  deflles  des 
monta<;nps;  et,  quand  les  musulmans 
eurent  nen^tr^  dans  ces  passages  dif- 
ficiles,  il  fut  ais^  aux  Aragonais,  qui 
6taient  maftres  des  hauteurs,  de  les  y 
exlemilner  On  raconie  que  le  general 
aral)e  etant  tomb^  entre  leS  mains 
d*une  femme  qui  combattait  parmi  lee 
Chretiens,  elle  le  potgnarda. 

Le  reste  de  cette  armee  ^it  ren*> 
tre  par  la  vaIKe  de  Jacd;  Garci- 
Abarca  se  m\t  k  sa  poursuite,  et 
Tayant  atteint  pres  de  Tfebue,  dans 
on  taillis  appete  fiardena-Real ,  il  rat** 
taqna ,  le  defit ,  en  sorte  que  tout  le 
biitin  ramasse  par  les  ennemis,  dans 
In  course  quMIs  venaient  defaine,  tomba 
entre  ses  mains. 

Tandis  que  le  roi  d^Arsgon  tirafit 
ainsi  une  noble  vengeance  de  la  drfaite 
de  Junquera ,  cplui  de  L^n  s^eli  pre- 
nait  au.\  comtes  de  Castille.  GonvoqueS 
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p<ir  lui ,  lis  avaient  refuse  de  lui  ame- 
ner  les  troupes  qu*il8  devaient  lui  four- 
nircomme  feudataires,  et  c*etait,  en 
grande  partie ,  a  leur  absence  qu'Oc-  , 
dono  attribuait  la  defaite  de  Junquera. ' 
Tous  ces  petits  souverains  aspiraient 
d'ailieurs  a  se  declarer  independants. 
On  se  rappelle  combien  etait  d^ja  puis- 
sant Nuno-Fernandez,  qui ,  beau-pere 
de  Garcia,  avait  puissamiuent  contri- 
bue  a  renverser  Alphonse  le  Grand 
du  trone.  Ordono  fit  mander  h  sa  cour 
Nuno-Fernandez ,  Almondar  dit  le 
Blanc,  son  fils  Diego  et  Fernando- 
Ansurez,  sous  pretexte  de  conferer 
avec  eux  sur  les  affaires  les  plus  gra- 
ves de  r£tat.  Des  qu*ils  furent  arrives, . 
il  les  fit  arrlter.  II  les  emmena  avec 
lui  a  L^on,  ou  il  les  fit  ^trangler  dans 
Icur  prison.  Les  bistoriens  [)ortent  sur 
cette  action  d*Ordono  les  jugements 
les  plus  opposes.  Les  uns  la  regardent 
comnie  un  acte  de  cruautequi  a  souill6 
la  fin  de  son  regne;  d'autres  la  const- 
derentcomme  un  juste  chdtiment  im- 
post a  des  sujets  rebel  les. 

Les  vicioires  de  Roncal  et  de  Bar- 
dena-Real  avaient  permis  au  roi  d'A- 
ragon  de  reprendre  rapidement  les 
villes  que  les  Maures  lui  avaient  en- 
lev^s  a  la  suite  de  Taffaire  de  Jun- 
quera. Deux  de  ces  villes  seulement 
lui  opposaient  une  vive  resistance  : 
c'^taient  Naiera  et  Viguera.  Garci 
Abarca  appela  le  roi  de  Leon  a  son 
aide.  Ordono  s^empressa  d'accourir,  et 
leurs  armees  reunies  eurent  bientdt 
enleve  ces  deux  villes ,  qui  fureut  re- 
inises  aux  Aragonais.  Garci ,  par  re- 
connaissance et  pour  resserrer  encore 
davantage  Talliance  qui  existait  entre 
lui  et  Ordoiio ,  donna  sa  fille  dona 
Sanclia  pour  fern  me  a  ce  prince.  Mais 
cette  union  fut  de  bien  courte  duree, 
car,  en  retournant  a  Leon ,  le  roi  fut 
pris  d*une  maiadie  dont  il  mourut  en 
peu  de  temps. 

Ordono  avait  eu  trois  femmes.  De 
la  premiere,  nommee  Elvjre,  il  avait 
eu  deux  enfants ,  Alphonse  et  D.  Ra- 
mire.  Apres  la  mort  d'Elvire ,  il  avait 
dpouse  une  demoiselle  d'une  puissante 
famille  de  la  Galice,  nommee  Ar- 
gonta;  mais  il  Tavait  bientdt  repudiee. 


Sa  troisi^jne  epouse  6tait  dona  San- 
cha ,  infante  d*Aragon. 

On  donna  pour  suocesseur  a  D.  Or- 
dono ,  FroTla  son  frere ,  qiii ,  ainsi  qoe 
nous  Tavons  vu,  portait  depuis  treia 
ans  le  titre  de  roi  d'Oviedo.  Le  r^oe 
deFroila,  comme  roi  de  Leon,  se 
dura  que  quatorze  mois.  C'est  pendant 
ce  temps  qu*eut  lieu  la  re  volte  de  It 
Castille.  Les  habitants  de  cette  pro- 
vince,  irrites  du  supplice   de  lean 
comtes,  et  mecontents  d^ailleurs  k 
ce  qu*on  les  obligeait  de  recourir  asx 
tribunaux  de  L^on  pour  faire  decider 
les  difficultes  qui  pouvaieiit  s^elever 
entre  eux,  prirent  la  resolution  de 
former  un  l^tat  a  part ,  et  de  nominer 
des  magistrats  qui  les  gouverneraieot 
Mais  dans  la  crainte  que  ceux-ci  ne 
pussent  se  prevaloir  de  lenr  titre  poor 
opprimer  la  liberte,  ils  ne  Foufnreot 
leur  donner  ni  le  nom  de  prince,  m 
celui  de  roi,  et  se  bonierent  a  les 
appeler  leurs  juges.  Ceox  auxqaels  ils 
confierent  cette  niagistratcire  furent: 
Nuiio  Rasura  et  LaTo  Calvo.  Ce  der- 
nier etait  le  plus  jeune.ll i\z\i marie 
avec  Nuiia  Bella ,  fille  de  son  coUegue. 
Ce  fut  lui  qu'on  chargea  de  tout  ce  qui 
concernait  la  guerre,  parce  que  sa 
bravoure  et  son  experience  etaient 
connues.  Nunc  Rasura  eut  dans  ses 
attributions  la  direction  int6rleure  de 
r^tat  et  Tadministration  de  la  justice. 
On  a  peu  de  details  sur  les  fails  de 
leur  gouvernement ;  on  sait  seulement 

Su'ils  se  montr^rent  dignes  du  cboix 
e  leurs  compatriotes,  et  que  tears 
descendants  ne  d^^n^rerent  pas.  Lain 
Calvo  fut,  en  effet,  pere  du  guatris- 
aieul  du  Cid  Campeador.  Nuoo  Ra- 
sura eut  pour  fils  Goncalo  Nuno  gui 
lui  succ^a  dans  sa  charge.  Celui-ci 
eut  pour  femme  dona  Xiniena ,  fille 
de  Nuno  Fernandez ,  Tun  des  comtes 
mis  a  mort  par  Ordono.  C'est  de  ce 
manage  que  naquit  le  fameux  Fernaa 
Gon^lez ,  que  nous  verrons  repren- 
dre, dans  peu  d^annees,  le  titre  de 
comte  de  Castille,  et  qui  finira  par 
eriger  cette  province  en  souveralnete 
independante. 

Froila  ne  put  r^priiner  cette  revolte 
des  Castiilans.  Pendant  le  regne  fti 
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k  court  que  lui  aecorda  la  ProvideDce , 
il  fit  meltre  a  mort  ies  fils  d'un  sei- 
r    gneur  nomm^  Olmundo,  et  ii  trouva 
ij    Ye  moyen  de  faire  maudire  sa  cruaute. 
p    On  regarda  comme  un  chdtiment  de 
:;    Dieu  Tnorrible  maladie  dont  il  fut  at- 
j    teint.  II  mourut  de  la  lepre.  II  laissait 
11    trois  enfants  legitimes  nommes  D.  Al- 
I    phonse,  D.  Ordono  et  D.  Rami  re :  au- 
I    cun  d'eux  ne  fut  appele  a  lui  succ^der. 
I        On   proclama  pour  roi   Tatn^  des 
I    enfants  d'Ordono  II.  C'^tatt  Alphonse, 
I    le  quatrieme  du  nom.  Ce  prince  se 
,     montra  d'un  caractere  faible ,  l^ger 
et  incapable  de  gouverner.  II  6tait 
surtout  adonne  aux  praliquee  de  de- 
votion. Apres  trois  anoees  d'un  regne 
cjui  ne  presente  rien  de  remarquable, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  femme 
Urraca  (*).  II  en  eprouva  un  chagrin 
si  violent,  au'il  prit  la  resolution  de 
se  retirer  du  monde.  ^11  abdiqua  la 
couronne   en   faveur  de   son    frere 
D.  Ramire,  et  il  se  retira  dans  un 
convent ,  ce  qui  le  fait  designer  par 
Ies  historiens  sous  le  surnom  d*AI- 
phonse  le  Moine. 

Un  des  premiers  actes  de  don  Ra- 
mire fut  de  contracter  alliance  avec 
Ies  descendants  d'Hafsoun ,  qui  conti- 
nuaient  de  se  maintenir  dans  I'Espagne 
orientale  ind^pendants  de  Temir  de 
Cordoue  Abd-elRahman  III.  Ce  sou- 
verain,  des  le  commencement  de  son 
regne ,  avait  pris  le  titre  d'Emir-al' 
Afoianenim,  c'est-a-dire,  commandeur 
des  crojants,  qui  n'avait  encore  et^ 
porte  par  aucun  de  ses  pr^6cesseurs. 
II  avait  pris  aussi  le  surnom  de  El- 
Nassr-Ledin-AUah ,  le  defenseur  de 
la  loi  de  Dieu.  Pour  justifier  ce  titre , 
il  s*etait  a|>pliqu6  a  detruire  un  parti 
qui,  en  divisant  Ies  musulmans,  com- 
promettait  sans  eesse  le  succes  de  leurs 
armes.  II  avait  appele  sous  Ies  dra- 
peaux  Ies  guerriers  des  provinces  res- 
t^es  fiddles,  et  il  avait  m  attaquer 
Kaleb-ben-Hafsoun.  Celui-ci  ayant 
confie  5  Djafar,  Tun  de  ses  fils,  le  soin 
de  d^fendre  Tol^de,  s'etait  retire  dans 
Ies  provinces'  orientales  ,   oiii  il  eut 

(*)  .Saropire  donne  a  oette  reine  le  nom 
de  Ximeite. 


bient6t  rassembl^  une  arm^e  de  40,000 
bommes.  Abdrel-Rahman  ne  crut  pas 
devoir  s*arr£ter  a  faire  le  siege  de  To- 
lede ,  qui  ^tait  defendue  par  une  nom- 
breuse  garnison  :  il  se  dirigea  vers 
TEspagne  orientale,  et  ne  tarda  pas  a 
rencontrer  Farmee  d'Hafsoun  et  Ik  lui 
livrer  bataille.  II  remporta  sur  elle  une 
victoire  qui  ne  termina  rien,  et  Kaleb- 
ben-Hafsoun  ayant  conserve  des  forces 
imposantes  ,  n'en  continua  pas  moins 
5  faire  la  guerre.  lia  prise  de  Saragos- 
se ,  qui  fut  livree  par  la  jcunesse  de 
cette  viile  aux  troupes  d'Abd-elRah- 
man,  n'abattit  pas  son  parti ;  et  quand, 
dans  le  courant  de  mai  919,  Kaleb- 
ben-Hafsoun  mourut,  il  laissa  deux 
fils,  Soleiman  et  Djafar,  qui,  heritiers 
de  son  pouvoir  et  de  son  courage, 
soutinrent  la  lutte  commencee  par  leur 
aleul.  Djafar  defendit  la  yille  de  To- 
l^de  jusqu'en  927 ;  niais  Abd-el-Rah- 
man  ayant  pendant  deux  annees  de 
suite  devaste  Ies  environs  de  cette  cit^ 
de  maniere  a  emp^cher  que  ses  habi- 
tants ne  pussent  recueillir  aucune  pro- 
vision, la  position  ne  se  trouva  plus 
tenable ,  et  Djafar ,  a  la  t^te  de  5,000 
hommes  qui  lonnaient  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison,  tra versa  pen- 
dant la  nuit  te  camp  des  assiegennts  , 
abandonnant  la  ville,  qui  se  rendit  le 
lendemain.  Abd-el-Rahman  y  mit  pour 
gouverneur  Abd-Allah-ben-Jali.  Cest 
en  ce  temps  que  Djafar  soHicita  Tap- 
pui  des  Chretiens,  fit  alliance  avec 
eux,  et  alia  mSme,  dit-on,  jusqu'a  se 
reconnaitre  leur  vassal.  Don  Ramire, 
^  rinstigation  du  descendant  d'Haf- 
soun ,  se  disposait  a  porter  la  guerre 
sur  Ies  terres  musulmanes ;  il  rassem- 
blait  son  armee  a  Zamora ,  lorsqu'un 
envoys  vint  lui  annoncer  qu' Alphonse 
avait  quitte  son  clottre,  et  qu'il  avait 
repris  h  Leon  Ies  insignes  de  la  royau- 
te.  Aussitdt,  a  la  t^te  des  troupes 
qu*il  avait  reunies ,  il  se  dirigea  vers 
Leon,  assiegea  la  ville,  qui  se  defendit 
longtemps;  mais  enfin  il  8*en  rendit 
maltre ;  il  y  prit  Alphonse ,  qu'il  fit 
Jeter  en  prison.  Les  trois  fils  de  Froi- 
la  II,  qui  avaient  embrass^  le  parti 
d'Alphonse ,  furent  pris  dans  Ies  As- 
turies ,  ou  ils  avaient  excite  quelques 
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trouble,  «t  don  Eamire  Les  ayant  j«- 
tes  dau$  la  ni^uie  prison  que  ce  prince, 
leur  fit  le  meine  jour  crever  les  yeu\ 
^.tous  \fi&  quatre.  II  les  renferina  en- 
suite  dans  le  couvent  de  Saint-Julien, 
qui  etait  voisin  de  L^o.  Alphonse  l/e 
Moine  y  mourut  dani»  le  couraut  de 
rauiiee  932. 

Quand  don  RaiDire  eut  assure  de 
cette  nianiere  le  repo$  interieur  de 
r^tat ,  il  reprit  ses  projets  de  guerre 
contre  les  musulmaus  :  it  entra  daoa 
le  pays  de  Tolede ;  il  s^empara  de  la 
viUe  de  Madrid,  dont  il  detruisit  les 
murailles.  Pendant  son  re^ne  il  rem- 
porta  sur  les  Arabes  plusieurs  victoires 
nnportantes.  La  plus  celebre  est  celle 
livree  le  6  aoQt  938,  pr^  de  Siniancas, 
a  Tendroit  ou  la  Pisuerga  se  jette  dans 
le  Duero.  CVst ,  disent  quelques  his- 
toriens,  avant  de  pirtir  pour  cette 
campagne  que  don  Ramire  se  rend  it  au 
tonibeau  de  saint  Jacques ,  afin  d'ob- 
tenir  le  secours  du  ciel  par  T interces- 
sion de  cet  apdtre  de  TEspague.  A  cette 
occasion,  il  fit,  diseut-ils,  le  vceu  quoa 
a  attribue  plus  tard  a  don  Ramire  V^  et 
qu'on  a  reporte  a  la  batuilte  de  Clavijo. 
L^un  des  guerriers  qui  prirent  le  plus  de 
part  aux  evenements  de  cette  epoque, 
tut  le  fameux  Fernan  Gon^lez,  appel^ 
quelquefois  comte  JeSalas  oudeLara, 
niais  plus  coniiu  sous  te  titrede  conUe 
deCastille,  qu'il  reprit  sans  doutede  Ta- 
veu  du  roi  de  Leon.  II  se  signala  dans 
toutes  les  guerres  contre  les  niusul- 
mans.  Mais  il  ne  porta  pas  les  amies 
contre  les  infideles  seulemenl.  Mariana 
raconte  que  des  difdcultes  s'^tant  le- 
vees entre  le  conUe  de  Castille  et  don 
Sancho-Abarca,  ils  livr^rent  une  bti- 
taille,  dans  laqiuelle  le  roi  d*Aragoii 
aurait  ete  tue  Ue  la  main  du  comte 
lui-jndme.  Blaucas  ne  parle  pas  de  ce 
pretendu  combat :  il  dit,  au  coutraire, 
que  Tepouue  de  la  mort  de  Sandio- 
Abarca  nest  pas  parfaitemeut  con- 
nue.  Un  fait  qui  paratt  plus  certain 
est  la  tentative  t'ai'te  par  ce  comte  pour 
se  rendre  souveruin  independant  de 
la  Castille.  II  n'etait  pas  qssez  fort 
pour  lutter  contre  h  roi  de  Leon  ;  il 
tomba  entre  les  mains  de  ce  souveraiu, 
qui  le  fi^t  enfermer  en  prison »  ainsi 


qu*un  aiitreeomtedonG<Mi^loNafie& 
Mais  Ramire  comprenaat  coflribien  it 
importait  d^entretenir  la  boiMie  har- 
iponie  entra  l>on  et  la  Castille ,  reodk 
bientot  la  liberte  a  ses  prisonniers,  eC, 
poiir  assurer  le  maintieo  de  la  paix,  i 
donna  pour  epouse  k  son  Ois  Ordoda 
une  ilile  du  eomte  Feroaa  Gon^aki, 

3ui  portait,  coinme  sa  mere ,  le  ooa 
e  aona  Ucraca  (*). 

Vers  la  fin  de  Tannee  949u  is  roi  4ei 
Eaiuire  ayant  £ait  uo  voyage  de  Leot 

(*)  Void  d*apres  M  Romey  retjmoiosic 
de  ce  nom  qui  a  etc  longteinps  fort  oaiie 
en  Cspagne : 

«  Je  m'arr^lerai  iin  moment  in  sor  k 
nom  d''Ui*nica,  qui  se  prudtiira  dorrna^vit 
fort  frcquemmetit  dans  ceiie  hi»tuire.  Mo- 
nies veut  que  ce  soil  une  comiplion  d*An- 
gonla  ;  ma  is  it  |)arait  plua  iiaiurei  d'en 
chercher  Torigine  dans  le  nom  golbiqiie 
d'Ulrica ,  qui  a  pu  dire  facilemeuC  changi 
par  uiie  prononcialion  bar!>are  en  Uiraca. 
C*esi  la,  ce  nous  aemble,  Vvijmologki  Ja 
plus  vraisemblaUle  de  oe  sii^iitr  aom  par* 
ticulier  a  l£spague,  anoios  que  wnis  ne 
h  cherchiuns  dans  la  languearabe^  ou  fkMk* 
raka ,  Bourraka  (Urraca,  |iar  U  su|Kpr«rssioo  : 
du  i,  et  en  errivaut  a  la  laline  et  a  Tespe-  ' 
gnole  ou  Vu  se  prononce  loujoun  o«)  si- 
gniCie  resplendissante ,  de  di verses  cou1eurS| 
milce  de  blanc  et  de  noir;  ccqui  pourraif 
convenir  asscz  bien  a  un  nom  de  femue. 
Les  Arabes  donnent  par  la  mdme  raison  ee 
nom  a  loui  ce  qui  est  blanc  el  iioir,  a  Peril, 
k  la  chevre ,  au  canard ,  k  la  pie  (Hurraa 
est  encore  aujouitl*hui  le  nom  de  cHte  dcr* 
nierc  en  espaguol);  et  la  monture  sur  h- 
quelle  Mahomet  fut  transporte  au  cid, 
est  nommee  dans  le  Koran,  k  cause  de 
V^iai  dput  elle  etait  douee,  FJ-BomrmL 
Quoi  qn  il  eu  soit  d«  cette  origiae*  oous  vcr- 
runs  eu  sou  lieu  que.  la  aecocide  fitte  d*Al- 
phoiue  VIII  de  Castille  el  de  Leonore  d'Aa- 
gletej-re  mauqua  de  deveair  rciue  de  Fraocae^ 
parce  que  les  ambassadeurs  fraii^is  utw- 
verent  Iro^  diir  le  nom  d*Urraca  <|u\-Ue  | 
portait.  Fhi.ip|)e-Augusle  leur  avail  doane 
plein  ix>uvoir  de  choisir  ponr  son  (ils  Louis 
celle  des  filles  du  roi  de  Ca>lill4;  qu'iU  juge- 
rairnt  la  plus  digne  de  son  alliance ,  et  biea 
qu^Urraca  fOt  i)lus  belle  que  sa  5(£»r  puinee 
Blanca ,  ils  lui  lircfn-erent  cetle-ci  a  cause 
de  son  nom ;  et  c*esl  pourquoi  elle  epousa 
Louis,  depuis  Louis  VlII,  et  fut  la 
de  saint  Louis. 
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a  Ovi^do,,  fat  aiteint  di^ns  celte  der- 
Oiere  viUe  d'une  maladie  mortelle.  It, 
$*empressa  de  revenir  a  Leon,  y  ras- 
sembia  les  grands  du  royaum.e,  et  en 
leur  presence  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  Ols  Ordono,  ie  troisieine  roi  de 
ce  nom.  II  mourut ,  apres  une  courte 
Dialadie,  le  $  Janvier  USO,  bLssaot 
trois  enfiints  :  don  Ordono ,  dona  £1- 
vire  et  don  Sancbo  le  Gros. 

fOm   DU    rAoVB    D'ABD-BL-RAHMAir  III.  

DBJtClirrrOn    DB    llKDtHA-AL-Z4IIA«.  ~> 

RKOlfR    tt'ORDOlfO    III.    Ol    MVCHO    LB 

QAOS.  -^  lAffCUO  LB  QBOS    BAT  DBTadlTB. 

BiniTB  D^OBDORO  LB   MAWAIS.  —  LBS 

MBOBGfHS  DB  CORIIOUB  OUBIIU8BirrSAlf€B0 
LB    OK  OS  DB    L*IlirCRItITB  OOUT  IL  BTAIT 

ArrBllTT. IL  B9T  BAPPBLR  PAB  8BS  SUJBTS 

BT   RKMOBTB  SUB    LB   TBdwB.  VBRXAS 

GON^ALBZ    OBTIK9T  LA  WUVBBAIIfBTB   Uf- 

DRPAlfDANTB  DO  COMTB   DB    CASTII.LB.  

MORT     D*ABD-BL-RAHMAV    III.    SAXTCBO 

LB  UHOS   M&URT  KMPOISONHB. 

Malgr^  les  ecliecs  que  plus  d*tine 
fois  les  Chretiens  avaient  en  ce  temps 
fait  eprouver  aux  amies  inusulmanes , 
on  pent  cependant  re^arder  (e  regne 
d'Aod-el-R  ihrnan  comme  un  des  plus 
gtorieux  pour  rislamisnie.  II  paralt  que 
ce  prince  put  enOn  ^touffer  la  rebel- 
lion soulevet*.  par  Hafsoun  dans  les 
provinces  orientates  de  r£spa^ne,  puis- 
que,  depuis  la  prise  de  Tolede,  les 
historiens  ne  font  pins  mention  ni  de 
Soleiman,  ni  de  Djafar,  fiis  de  Kaleb* 
ben-Hafsoun.  Quund  il  fut  parvenu  a 
^tabiir  le  calme  et  la  tranquillity  iut^- 
rieure  dans  ses  £tats,  il  s'occupa  dy 
faire  fleurir  les  arts  de  la  paix.  11  b^tit 
sur  les  bords  du  Guadalquivir^  a  cinq 
milJes  au-dessous  de  Cordoue,  une 
ville  nominee  IVle<lina-aUZarah.  Quand 
on  lit  ce  que  les  bistorieus  rapportent 
de  la  magnificence  de  ces  construc- 
tions ,  on  croirait  entendre  un  de  ces 
contes  enfaiUes  par  ia  brillante  ima- 

gjnalion  des  poetes  orientaux.  Cette 
escription  ressenible  aux  faeries  des 
mille  et  ui\^  nu:ts.  Le  palais  que  Abd- 
el-Rahinan  III  y  (it  eiever  etait  assez 
grand  pour  loger  toute  sa  cour  avec 
ujie  garde  de  12,000  cavaliers.  U  etait 
convert  de  toits  dores  et  soutenu  par 
q/uatre  mille  trois  cents  coinnoes  des 


marbres  les  plus  pr^ieux.  ^e  pave,  les^ 
murs  eta  lent  de  jaspe,  ou  de  ce  stu;c  de 
couleui:  ec)atante  dont  qjueiqu.es  mo- 
Quuients  arabes  conservent  encore  des 
restps  adniirableSi  niais  dont  le  secret 
semble  perdu.  Le  bois  de  cedre  4tait  le 
^eiAl  qui  eiU  ete  employe  dans  la  cons- 
truction. Les  plafonds  etaient  peinta 
d'or  et  d*aziir,  ornes  d*arabesques  en 
relief  et  de  ciseiures  dn  travail  le  plus 
d^Iicat.  Un  jardin  delicieux,  ou  crois-  . 
saient  toutes  les  plantes  du  moode^  [ 
connu,  entourait  cette  magnifique  de-  ^ 
meure.  Parmi  les  pavilions  de  marbre, 
et  d'albdtre  dont  il  etnit  enibelli  on 
distinguait  le  pavilion  du  calife  :  c*^- 
tait  celui  ou  Abd-el-Rabman  venait  se 
rpposer  des  faligues  de  la  chasse.  II 
^tait  forme  par  une  galerie  circulaira 
de  colonnes  de  niarbre  blanc,  surmon- 
tees  de  chapiteaux  dor^s.  Les  portes 
Etaient  dVbene  et  d*ivoire.  Du  milieu 
d'nne  conque  de  porphyre  s'elan^ait 
un  jet  de  vif-argent ,  qui ,  en  retum- 
bant,  refl^tait  Us  rayons  du  so'eil,  et 
jetait  des  eclairs  dont  Toeil  avait  peine 
a  soutenir  I'eclat.  Dans  presque  toutes 
les  salles  il  y  avait  des  fontaines  et 
des  bnssius  cle  marbre  ou  de  jaspe.  On 
voyait  dans  la  salle  qu*on  appelait  du 
califat,  une  conqne  du  plus  beau  jaspe, 
remplie  d*eau,  au  milieu  de  laquelle 
^tait  un  cv^ne  d'or  d'un  travail  admi- 
rable, l^niin  Abd-elRahman  avait  fait 
placer  au-dessusde  la  porte  principale 
une  statue  de  la  mu?tresse  pour  l.iquelle 
il  elevait  ces  merveilleux,  palais  (*)  : 

(*)  Une  grande  parlie  des  mnsulmaos. 
reganJeni  la  reproduction  des  elre$  aaimes 
comme  conlraire  aux  priucipe4  de  U  loi  de 
Mahomet.  Aiiisi  M.de  Cbuiseiil  ayaut  voulu 
faire  le  portrait  d'un  soldal  albaaais  dela  gar- 
uison  deCoron,  celui-ci  qui,  pour  un  sequio^ 
aMrait  assa^saine  dix  personuea,  lui  fit  re- 
pondre  que  «  |H>ur  tout  Tor  du  monde  il  ne 
coaseulirait  pas  a  laisser  aiiiai  prendre  sa 
figure,  et  que  M.  de  Clioiseul  derail  bien 
euiraye'quand,  au  jour  du  jugemeat ,  tous 
oes  petits  hororae«que  produisait  son  crayon 
vienJraient  lui  demander  leura  Am^es.* 

Cependant  cette  repugnance  pour  ]$^ 
images  eat  obex  les  musulmans  un  prejuge 
pliitdt  qu'un  article  de  foi ;  des  lea  premiers 
temps  da  rislamismci  pluaieun  saMveratns 
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elle  s'appelait  Zahra,  mot  qui  en  arabe 
signiGe  une  fleur.  II  nomnia  la  yille 
nouvelleMedina-al-Zahra,  ou,  suivant 
Torthographe  espagnole ,  Medina-Az- 
zara ,  la  ville  de  la  fleur. 

Cette  ville  si  magniGque  a  ete  en- 
ti^rement  ,detruite ;  il  n'en  reste  pas 
mime  de  ruines,  et  on  pourrait  regar- 
der  comme  fabuleux  tout  ce  qu*on  en 
rapporte ,  si  tous  les  historiens  Chre- 
tiens ou  musulmans  n'en  parlaient  de 
la  m^me  maniere.  L'archev^ue  Rode- 
rich  de  Tolede  dit  qu'elle  existait  en- 
core de  son  temps.  EnCn ,  on  possede 
quelques  preuves  materielfes  qui  vien- 
nent  confirmer  le  r6cit  des  historiens. 
Abd-  el  -  Rahman  avait  transporte  h 
Zahra  rh6tel  des  monnaies,  et  Ton 
trouve  encore  beaucoup  de  pieces  gui 

Sortent  le  nom  de  cette  ville.  La  piece 
e  Soleiman ,  dont  la  gravure  forme 
le  num6ro  2  de  la  planche  80,  a  ^t^ 
f  rappee  k  Zahra. 

Pendant  que  la  sage  administration 
d*Abd-el-Ranman  s*appliquait  a  faire 
fleurir  les  arts,  des  dissensions  civiles 
d^solaient  le  royaume  de  Leon.  Or- 
dono  II,  fils  et  successeur  de  don  Ra- 
mhre,  ^tait  contraint  de  prendre  les 
armes  pour  repousser  les  attaques  de 
son  propre  frere  Sancho  le  Gros  et  de 
Fernan  Gon^^alez,  son  beaupere.  II 
est  des  historiens  qui  pr^tendent  qu'Or- 
dono  leur  avait  donn^  a  tous  les  deux 
de  justes  siijets  de  plainte;  d'autres 
disent  que  Sancho  reclamait  la  souve- 
rainete  d'une  partie  du  royaume ,  et 

s^efforcerent  de  le  detruire.  Le  calife  Mo- 
hawiflh  (it  frapper  dca  dinars  sur  lesqueU 
6tait  son  efljgie.  Lea  Persans  el  tous  les 
musulmans  qui  font  partie  dc;  la  secte  d*Ali, 
exposent  dans  leurs  nabitalions  et  mdme  en 
public,  sans  aucun  scrupule,  des  figures 
d*hommes  ou  d'animaux.  Les  musulmans 
espagnois  paraissent  avoir  partage  quelqiie- 
fois,  sur  cette  matiere,  la  tolerance  des 
disciples  d^Ali ,  puisqu'on  trouve  dans  plu- 
sieur^  de  leurs  monuments  la  representa- 
tion d*6tres  vivants.  Ainsi  on  voit  encore  i 
rA.lhambra  la  fameuse  cour  des  Jions.  La 
salle  du  califat  dans  le  palais  de  Zahra 
conieuait  nn  cygne  d'or.  II  n*est  done  point 
etonnant  qu'Abd  el-Rahman  ait  aussi  erige 
une  statue  a  sa  maitresse. 


que  Fernan  Goncalez  Ta^ait  ponss^  i 
cette  d-marche  auo  d'affaiblir  le  rovau- 
me  de  L^on,  dont  il  voulait  se  decb- 
rer  ind^pendant.Quoi  qu*il  en  soit,  oelie 
r^voite  fut  promptement  apaisee,  et 
les  deux  freres  se  reconcilierent;  mas 
le  ressentiment  d*Ordono  contre  G«- 
^alo  Fernandez,  son  beau-pere«  ne se 
caima  pas  aussi  facilement,  et  voulM 
lui  exprimer  tout  son  mecontentemenL 
il  repudia  sa  femme  Urraca «   et  pri: 
une  autre  epouse  du  nom  d^Eln're.  II 
reprima  quelques  troubles  qui  s*eCakiK 
6salement  elev^  dans  la  Gal  ice ;  puis, 
afin  de  ne  pas  cong^ier  Tarmee  qa'U 
avait  rassembl^e  sans  Ta  voir  empk^ 
il  p^netra  dans  la  Lusitanie,  pousa 
son  incursion  jusqu'aux  portes  de  IJs- 
bonne,  et  s'en  revint  char^ge  de  bo- 
tin.  De  son  cdt^,  le  comte  Femao 
Gonzalez  entra    sur   les   terres  des 
Maures  ,  et  leur  enleva  le  diiteau  de 
Carran^o;  en  sorte  qu'Abd -e/ -Rah- 
man,  pour  tirer  vengeance  de  ces 
agressions,  rassembla  aussi  uac  armee 
et  entra  dans  la  CastiUe.  Les  Maurrs 
et  \e&  Chretiens  se  rencoQlTerent;  ma\s 
il  faut  que  la  victoire  ne  se  aoit  ^ 
declaree  d*une  manier^  bien  oertaine, 
puisque  les  ecrivains  des  deiu  nations 
attribuent  chacun  favantage  a  leurs 
comjpatriotes ;  il  en  est  d'autres  qui  re- 
gardent  cette  affaire  comme  de  pra 
dimportance,  et  la  passent  sous  silence. 
Voici ,  au  reste ,  comment  les  dironi- 
queurs  espagnois  la  racontent.  A  ta 
nouvelle  des  armements  que  preparait 
le  calife,  Fernan  Gon9alez  rassenf 
bla  les  principaux  seigneurs  de  la  Cas- 
tiUe, pour  s*entendre  avec  eux  sur  k 
parti  qu*il  fallait  prendre.    Les  uns 
^taient  d*avis  qu*on  achetdt  des  Maures 
la  paix  a  prix  d*argent ;  les  autres  it- 
gardaient  comme  plus  honorable  et  pins 
avantageux  de  combattre.  Le  comte 
Fernan  Gonqalez  6tait  du  nombre  de 
ces  derniers.  Par  ses  raisonnementset 
ses  prieres  il  fit  pr^valoir  son  opinioa. 
On  marcha  done  au-devant  de  Peii- 
nemi.  Les  camps  etaient  places  pres 
de  la  ville  de  Lara.  Mais  comme  oo 
resta  quelque  temps  en  pr^encc  sans 
en  venir  aux  mains,  le  comte  Femao 
Gonzalez  protita  d*un  jour  de  rq>os 
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I  pour  aller  k  la  chasse.  En  ponnuivant 
un  sanglier,  il  s'^Ioigna  des  personnes 
qui  racoompa^aient  et  se  trouTa  au 
milieu  des  bois,pr^  d'un  ermitaee 
oik  se  voyait  un  autel  tout  convert  ae 
lierre,  et  consacr^  k  l*ap6tre  saint 
Pierre.  Cest  en  cet  endroit  que  le 
sanglier  s'^tait  r^fiigi^  comme  dans 
un  lieu  d'asile.  Le  comte ,  en  effet , 
touch^  par  la  saintet^  de  cette  re- 
traite ,  s*abstint  d\v  frapper  le  gibier 
qu'il  avait  poursuiVi.  II  s'agenouilla 
au  pied  de  rautel,  demandant  h  Dieu 
son  assistance  dans  le  combat  qu*oQ 
allait  livrer.  Un  saint  homme  du  nom 
de  P^lag[e,  qui  habitait  dans  cette  so- 
litude ,  interroge  par  le  comte  sur  le 
r^sultat  de  la  iutte  qui  allait  s'engager, 
iui  promit  la  victoire ,  et  lui  assura 
que  1^  protection  divine  s'annoncerait 
par  un  prodige  qui  pr^c^erait  la  ba- 
taille.  En  efTet,  le  matin,  d^  que  Tar* 
m^  des  Espagnols  fut  rang^  pour  le 
combat <  un  chevalier  nomm^  Pedro 
Goncalez  de  la  Puente  de  Fitero  ayant 
pique  des  deux  pour  prendre  ies  de- 
vants,  la  terre  s'entr'ouvit  sous  ses 
pieds ,  Tengloutit  et  se  re£erma  sans 
quMl  en  restdt  de  traces.  L'arm^e  fut 
d*abord  effrayde  par  ce  miracle;  mais 
Fernan  Gon^lez  a^^ant  racont^  ce  qui 
lui  avait  ^te  predit  par  Termite,  et 
ayaut  annonc^  que  c'^tait  le^r^sage  de 
la  victoire,  Ies  Chretiens,  maigre  leur 

Setit  nombre,  se  pr6cipit^rent  sur  Ies 
laures,  Ies  mirent  en  fuite,  et  firent 
un  grand  butin  sur  eux.  Cest,  dit-on, 
Il  la  suite  de  cette  journ^  glorieuse  que 
le  comte  Fernan  Gon^Iez  fonda  le  nio- 
nast^re  de  Saint-Pierre  d'Arlanza.  On 
raconte  aussi  que  Ies  troupes  de  Cas- 
tille,  r^unies  k  celles  d*Ordono,  avecqui 
le  comte  s'^tait  r^conciii6,  ne  tard^rent 
pas  k  remporter  pres  de  Saint-l^tienne 
de  Gormaz  une  nouvelie  victoire  sur 
Ies  mabom^tans.  Le  roi ,  heureux  de 
ce  succes,  se  pr^parait  a  faire  eneore 
une  incursion  sur  Ies  terres  des  Ara* 

I  bes,  lorsqu'il  fut  atteint  k  Zamora 
d*une  maladie  dont  il  mourut  en  955. 
II  ne  laissait  qu*un  ills  nomm^  Ber- 

I  mude,  quil  avait  eu  de  son  maria^e 
avec  Elvire,  sa  seconde  femme;  mais 

[       ce  prince  n'avait  encore  que  quelques 
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annto,  at  Ton  ^lut  pour  roi  don  San- 
cho ,  fir^re  du  pr^c^ent  roi.  Les  trou- 
bles qui  avaient  agit^  les  premieres 
anndes  du  r^ne  d'Ordono  se  renou- 
vel^rent  quand  don  Sancho  monta  sur 
le  tr6ne.  Fernan  Gonzalez  desirant 
se  rendre  independant  du  royaume  de 
L^on,  ne  songeait  qu'a  susciter  des 
d^sordres  dans  T^tat.  II  souleva  les 
grands  du  royaume  contre  Sancho, 
qui  fut  force  d'ailer  chercher  un  asile 
en  [Navarre,  aupr^s  du  roi  Garci-  Abar- 
ca,  son  parent.  On  choisit  pou^  le 
remplacer  lefils  d'Alphonse  le  Moine, 
nomm^  Ordoiio,  qui  avait  ^pous^  doiia 
Urraca,  cette  fille  du  comte  Fernan 
Goncalez  r^pudiee  par  Ordono  III. 
II  dut  en  grande  partie  son  Election  k 
rinfluence  de  son  oeau-p^re.  Quant  au 
roi  d^trdne,  il  ^tait,  depuis  quelque 
temps,  atteint  d*une  inOrmit^  qui  lui 
permettait  h  peine  de  se  mouvoir.  II 
^tait  devenu  si  gros  qu'il  ne  pouvait 
mooter  m^me  sur  les  plus  petits  che- 
vaux  des  Asturies.  Quelle  que  fdt  la 
cause  de  cette  g^nante  ob^sit^,  gu*elle 
provtnt  d'un  exc^  d'embonpoint  ou 
d'une  hydropisie,  Sancho  resolut  de 
s*en  debarrasser.  Les  m^ecins  arabes 
6taient  a  cette  6poque  les  plus  renom- 
m6s  de  I'univers.  Aboulcasis,  ce  c^- 
lebre  praticien  dont  les  Merits  m^ritent 
encore  d'etre  consultes,  ^tait  alors 
dans  toute  la  plenitude  de  son  talent. 
Sancho  demanda  au  calife  Abd-el-Rah- 
man  la  permission  d'aller  a  Cordoue 
pour  se  faire  guerir  de  rincommodit6 
qui  le  tourmentait.  Non  -  seulement 
rautorisation  qu'il  sollicitait  lui  fut  ac- 
cord^e,  mais  Abd-el-Rahman  voulut 
le  recevoir  dans  son  palais ,  et  le  fit 
traiter  par  ses  propres  m^decins.  Par 
leurs  soins  il  fut  ddivr^  de  cette  in- 
firmity qui  Tavait  fait  surnommer 
le  gros.  II  recouvra  toute  son  agi- 
lity premiere;,  mais  il  fallut  pres  de 
deux  ann6es  pour  que  cette  gu^rison 
fdt  complete.  Pendant  ce  temps,  les 
relations  les  plus  amicales  s^6tabli- 
rent  entre  Temir  de  Cordoue  et  le  roi 
d^tr6n^.  De  son  c6i^,  Ordono  lY,  ce 
fils  d'Alphonse  le  Bloine  qu'on  avait 
€\w  roi  h  la  place  de  SaAcho ,  avait  su 
se  rendre  odieux  par  ses  violences  et 
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par  sf s  e%dt8 ;  tl  avait  mMle  le  Mm 
d'Ordoib.ie  Maiiyais,  sous  )equ«)  tes 
bialarwns  led^ignent.  Ui>grMld  itom- 
bre  de  aeigiieHre  de  l>o«  teririrent 
alors  a  Saocbo  qu'il  n'avait  qu'^  pa- 
rattre  a  la  t^e  de  qneiqaes  troupes, 
et  que  tout  le  pays  se  aouleverait  en 
sa  raveur.  Don  Sandio  obtint  facile- 
meot  d'Abd^I-Babman,  dont  il  avait 
gagn^  Tamrti^,  Tarai^  qui  lui  6tait 
n^ssaire  :  il  se  mit  en  marche  pour 
le  royaune  de  L^n.  Qrdono  le  Man- 
vais  n^atteadit  pas  Taring  arabe  :  il 

i>rit  hoateuaeoient  la  fuite,  disent  tous 
es  historiena.  Peut-^tre,  cependant, 
Be  serait-i4  pas  juste  d'attribuer  cette 
fuite  ^  sa  Idchet^  :  la  d^ense  etait  im- 
possible; il  se  Toyait  abandenn^'par 
tout  le  monde.  U  alia  ebercher  un  re- 
fuse dans  les  Astories;  mais  son  ri- 
val, doAt  toiites  les  viiles  et  toutes  les 
populations  embrassaient  le  parti ,  se 
mit  a  sa  posrsuite.  Ordoiio  crut  trou- 
ver  un  asile  dans  les  ^tats  de  son  beau- 
pere ;  noais,  dit  Mariana,  tout  le  monde 
abandoune   les  nnalbeureux ,   et   les 

Sierras  mtoe  se  smilevent  contre  ce- 
ll qui  6iit4  Les  Castillans  le  regar- 
dant cooNne  indigne  de  conserver  le 
titre  de  gendre  do  eomte  de  Cast! lie, 
lui  enleverent  sa  femme  doni^Urraea, 
et  le  ehasserent  ignominieusement  de 
leur  territoire.  II  fut  oblie6  de  Mr 
iusque  sui:  ks  lerres  musuloaanes  de 
r  AragoDy  ou  il  tratna,  dit-on ,  one  vie 
miserable. 

Lorsque  don  Sancho  eut  aiosi  re- 
Gouvr^  son  voyaunie,  il  songea  k  r^u- 
nir  tous  les  grands  pour  les  consulter 
sur/les  int^r^ts  de  TEtat.  Feman  Gon- 
^ez  ,  de  m^me  que  les  autres  grands 
vassaux  du  royaume,  fut  invito  k  se 
trouver  a  ces  eortes.  Le  comte,  orai- 
gnant  le  ressentiroent  que  le  roi  devait 
avoir  ^on^u  eontre  lui ,  et  se  m^liant 
de  quelque  ^mbdche,  n*y^  vint  que  bien 
accompajgn^  Mais  le  roi ,  loin  de  ma- 
nifester  fa  moindre  rancune  de  ce  qui 
s'etait  pas54,  sortit  au-devant  de  lui 
pour  lui  faire  honneur ,  et  le  regut  de 
la  inaniere  la  plus  amicale.  Le  comte 
etait  raonte  sur  un  cheval  magnifi- 

3ue  :  11  portait  sur  le  poing  un  faucon 
es  niieux  affait^.  Le  roi  ayant  beau- 


eoupadmif^  labeaut^dti  eberalafih  i 
fauGOn,  le  eomte  les  M  offKt;  mais  | 
le  roi  fte  vooliit  pes  leeaecepCer  en  pii- 
sent  II  deman<fti  au  comttf  de  fes  fai 
vendre,  et  Feruan  Goncalez  les  mrt 
k  un  prix  si  ^Iet6 ,  qoe  £ancho  ne  pgt 
les  payer  imm^iatement,  ear  ses  fiii^ 
ees  ^taient  ^puis^es  par  les  digpeosa 
et  les  largesse  qu'il  arait  ^^  dai»fa 
necessite  de  faire  pour  reconquerir  ^ 
reyaume.  II  demanda  done  du  tenp 
poor  payer  ;    le  eomte  'acoorda  m 
terme  assez  Soigne;  mais  tl  impoa 
cette  stipelation,  eomme  cfanse  k 
march^,  que  si  la  somme  n*eCait  pv 
pay^  le  jour  intoe  de  T^hdance,  efe 
serait  double  par  ebaque  jour  de  r^ 
tard. 

Apres  la  cloture  des  cortds,  Persas 
(ronoaleE  retonrna  en  CastilPe,  et  fir 
la  ^erre  I^Vela,  seigneur  de  TAlava, 
qu*il  d^pouilla  de  ses  Ktats  et  mill 
contraignit  k  ebercher  on  r^uge  atex 
les  musubnans.  On  ^t  mime  guH 
porta  aussi  les  armesconfre/a  JVarar/e. 

Soit  que  ees  conqu^tes  el  ces  aug- 
mentations de  po«voir  eussenl  In^ri 
quelaue  erainte  au  roi  de  Lton ,  soit 
que  le  comte  hii  edt  donne  quelque 
autre  sujet  de  mecontentement ,  Ssn- 
eho  le  manda  a  sa  cour.  E^nan  Goa- 
calez  s*^tant  empress^  de  s^y  rendre, 
ie  roi  le  fit  arr^ter  et  jeter  dans  ane 
prison.  Dona  Sancha,  epomse  di 
comte,  fit  de  vaines  prices  poor  obte- 
nir  sa  liberty ;  mais  ti'ayant  pii  fleehir 
le  roi,  elle  annoofa  le  projet  de  sv^ 
rendre  en  pelerinage  au  tombeau  de 
saint  Jacques.  Son  chemin  6(att  de  pas- 
ser par  la  vilie  de  Leon.  Elle  alia  done 
voir  le  roi  Sancho,  dont  eHe  ^tait  pa- 
Kente^  et  demanda  la  permissiott  de 
coucher  dans  la  orison  de  son  mari,  ce 
oui  lui  fiit  aceorcK  sans  hi  moindre  dif> 
ficulte.  A  la  polnte  du  jour,  ee  fat  te 
oomte  Fernan  Gon^lea  qui  sortit  de- 
guise  avec  les  v^tements  de  sa  femne 
II  trouva  nr^de  Ikun  cheval  qti*on  M 
tenait  prepare,  et  regagna  en  touts 
hilte  la  Castiile.  Lorsque  le  roi  de 
Lton  apprit  cette  evasion  it  commeaca 
par  se  mettre  en  colere,  puis^  lorsque 
fe  premier  mouvement  de  mauvalse 
humeur  fut  passe,  il  ne  put  a*einp^ 
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cher  de  rendre  hommage  h  Tadresse  et 
au  devouement   honorable  de  dona 
I     Sancha.  II  ordonna  qu'etle  fdt  noise  en 
I      |]bert<^  et  rendue  a  son  mari.  Quant  h 
Fernan   Gonzalez,  il  se    pfepara  a 
1     faire  la  guerre  au  roi  de  Leon ,   Fac- 
!     cusant  d'toe  un  mauvais  ddbiteur,  et 
r^lamant  tout  haul  le  pm  du  cheval 
I     et  du  faucon  qu*il  lui  avait  vendus.  Le 
f     roi  reconnut  la  justice  de  cette  r^ola- 
I     mation,  et  persuade  qu'un  homme 
f     dlionnear  ne  saurait  se  battre  avec 
son  cr^ncrer  a  vant  d*a  voir  pay^  ce  qu'll 
lui  doit,  il  donna  Tordre  a  ses  treso- 
riers  de  faire  le  eompte  de  la  creance 
de  Fernan  Gon^ilez,  et  de  la  payer.  II 
y  avait  bien  longtemps  que  le  terme 
stipule  ^.tait  pass6,  et  ies  tr^soriers 
vinrent,  au  grand  etonnement  de  don 
Sancbo,  iui  expliquer  que  leprix  detou- 
ies  Ies  terres  de  rEspagne,  avec  toutes 
Ies  richesses  qu'elies  peuvent  conteiiir, 
ne.ferait  qu'une  fraction  minime  de 
ce  qui>  par  suite  du  retard  dans  ic 
payement,  <^tait  dQ  a  Fernan  Gonza- 
lez. II  fallut  done  pour  se  lib^rer  que 
Sancbo  transigeiit,  et  le  comte  recut 
pour  indemnite  la  souverainet^  ind^ 
pendante  de  la  Castille.  Cest  au  inoins 
ce  que  racontent  quelques  bistoriens ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  tenus  de 
Ies  croire. 

Don  Sancbo  ^prouva  a  cette  ^poque 
un  autre  s^ujet  de  chagrin.  Abd-el- 
Rahman,  aux  secours  duquel  il  devait 
d'avoir  recouyr^  la  couronne ,  mourut 
en  i*annee  961.  II  ^tait  ^^  de  soixante 
et  douze  ans,  et  avait  r^^ne  d'une 
maniere  glorieuse  pendant  cinquante 
ann^es  et  quelques  mois.  Gcpendant 
on  trouva ,  dit-on ,  apr^  sa  mort,  cet 
terit  qu'il  avait  trace  de  sa  main  : 

«  J'ai  r6^n6  cinquante  <ins ,  et  mon 

r^ne  a  toujours  et^  paisible  ou  vic- 

torieux.  Aime  de  mes  sujets ,  redouts 

de  rpes  ennemis,  respecte  de  mes  al- 

Ji^  et  des  plus  grands  princes  de  la 

terre,  la  ricbesse  et  Ies  honneurs,  la 

puissance  et  le  plaisir,  j'avais  toot  il 

soubait :  aucun  bien  terrestre  ne  me 

!     manquait.  i'ai  compti  Ies  jours  oi^  f  ai 

I     godte  un  bonheur  sans  melange;  je 

n'en  ai  trouv^  que  quatorze.  » 

Malgr^  I'hostilit^  avec  iaquelle  Ics 


bistoriens  espagnols  jugent  toujours 
Ies  princes  mahom6tans,  ils  ne  peu- 
vent  8*emp^her  de  rendre  hommage 
aux  vertus  et  au  e^nereux  caracterc  de 
ce  souverain.  El-Hakem,  son  fils, 
avait  6X6  reconnu  d'avance  pour  son 
successeur.  II  fut  proclam6  6mir  le 
lendemain  de  la  mort  de  son  pere.  II 
avait  d6j^  quarante-sept  ans.  Des  que 
don  Sancho  connut  la  mort  d*Abd-ei- 
Uahinan,  il  adressa  une  arabassade  au 
nouveau  prince,  pour  le  complimcnter 
sur  la  mort  de  son  pere,  et  pour  re- 
nouveler  le  traits  u*amiti6  qui  avait 
^l^  fait  entre  Ies  deux  £tats. 

Les  soins  de  don  Sancho  ne  purcnt 
assurer  h  ses  sujets  une  complete  tran- 
quillity; la  paix  iut  trouble  par  quelques 
r^voltes  dans  la  Galice.  Les  Normands 
vinrent  aussi  porter  teurs  ravages  jus- 
^u'aupres  de  Gompostelie.  Sisenand , 
ev6quede  cette  ville,  demanda  au  roi  la 
permission  de  la  ^aroir  de  bonnes  rau- 
railles.  Le  roi  la  lui  ayant  accordee,  il 
profita  de  cette  autorisation  pour  exer 
cer  dans  le  pays  une  foulc  de  violences 
et  d'exactions.  Don  Sancbo,  instruit  de 
sa  conduite ,  le  fit  prendre  et  renfer- 
mer  dans  une  fortere&se.  £n  apprenant 
que  Sisenand  avait  ^t^  deposd  de  son 
si^e  ct  jet^  dans  une  prison,  un  de  ses 
parents  nomm^  Goncalo  Sanchez,  qui 
etait  seigneur  des  vilfcs  de  Viseo  et  de 
Lamego  en  Portugal ,  se  r^volta  con- 
tre  le  roi.  Don  Sancho  s'avan^a  aus- 
sitdt  a  la  tSte  de  son  arni^  pour  le 
faire  rentrer  dans  Fobdissance.  Gon- 
calo Sanchez  ne  se  trouvant  pas  en 
etat  de  rdsister  au  roi ,  vint  au-devant 
de  lui ,  et ,  sous  pr^texte  d'implorer 
sa  clemence,  lui  aemanda  une  entre- 
vue ,  pendant  laqoelle  il  lui  fit  servir 
une  collation  et  lui  presenta  un  fruit 
empoisonne.Sancho  n'en  eut  pas  plutdt 
cout^  qu*i)  en  sentit  les  funestes  ef- 
rets ;  il  exprima  le  d^ir  d'etre  sur-le- 
cliamp  reporte  h  Lton ;  mais  le  troi- 
si^me  jour  il  mourut  en  chemin. 

L*ann6e  m^me  qn*il  avait  recouvr^ 
la  couronne,  Sancho  avait  epous^  doila 
Thi^r^sa,  sccur  de  Fornand  Anzurez, 
comte  de  Monzon.  II  en  avait  eu  uii 
fils  nomm^  don  Rannre.  En  967,  lors 
de  la  mort  de  son  p^re ,  cet  enfant 
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n'avait  encore  que  cinq  ans;  n^an- 
moins  on  le  proclama  roi ;  sa  mere, 
dooaTh^r^se,  et  dona  £lvire,  sa  tante, 
furent  charges  de  la  r^gence.  Ce  fut 
sans  doute  la  crainte  de  troubler  par 
des  guerres  civiles  le  commencement 
de  cette  administration ,  qui  emp^ba 
de  tirer  vengeance  de  Tacte  de  f^lonie 
qui  avait  priv^  L^on  de  son  roi.  Le 
comte  GoD^alo  Sanchez  resta  en  pos- 
session de  son  gouvernement,  ou  plus 
tard  il  se  distingua  contre  les  IVor- 
mauds  qui  vinrcnt  de  vaster  les  cotes 
de  la  Galice  et  du  Portugal.  Quant  a 
Tev^ue  Sisenand ,  cause  premiere  de 
toutes  ces agitations,  aussit6tc|ue  don 
Ramire  eut  et6  proclame  roi ,  il  sortit 
de  sa  prison.  Au  milieu  de  la  nuit  de 
Noel ,  convert  d'une  cuirassc  et  arm6 
d'une  ip6e  nue,  il  p^netra  dans  le  dor- 
toir  ou ,  en  attendant  Theure  des  of- 
fices, reposaient  les  chanoines  et  le 
saint  ev^que  Rosende  qui  lui  avait  et^ 
donn6  pour  successeur.  II  eveilla  celui- 
ci,  et,  le  menaQant  de  son  ep6e,  lui  i  nti ma 
Tordre  d'abandonner  a  Tmstant  m£me 
r^vdche  de  Compostelle.  Saint  Rosende 
ne  chercha  pas  a  r^sister,  et  se  retira, 
sans  murmurer,  dans  ie  convent  de 
Gelanova,  dont  on  I'avait  tir^;  seule- 
ment  il  rappela  k  Tev^ue  guerrier 
cette  sentence  de  r£vangile  :  «  Ceux 
qui  prendront  T^p^e  p^riront  par  I'e- 
p^.  » 

Ges  paroles  proph^tiques  ne  tarde- 
rent  pas  h  s'accomplir.  Une  ann^e 
s'etait  k  peine  ecoul^c,  lorsque  les  Nor- 
mands,  attires  par  le  butin  qu'ils  espe- 
raient  recueillir  sur  les  cotes  de  la  Ga- 
lice, vinrentavec  une  grosse  flotte  faire 
une  nouvelle  descente  dans  le  pays.  lis 
s'avancerent  vers  Compostelle  ,'^  dans 
le  dessein  de  piller  cette  ville  riclie  et 
peupl6e,  ou  les  Gaiiciens  avaient  mis 
tout  ce  qu*ils  possddaient  de  plus  pr^- 
cieux.  L'6v6que  Sisenand  rassembla 
aussitot  tous  les  gens  en  ^tat  de  porter 
les  amies ,  et  marcha  hardiment  au- 
devant  des  Normands :  il  les  rencontra 
proche  de  Tornellos ,  et  ies  attaqua 
courageiisement ;  mais  il  fut  tu^  dans 
la  mitee  d*un  coup  de  fl^cbe.  Sa  mort 
lit  perdre  courage  h  ses  soldats,  qui 
prirent  la  fuite.  Les  vainqueurs  con- 


tinuerent  h  oourir  et  a  devaster  le  pan. 
Cependant,  des  troupes  envoyees  par 
les  r^gentes  pour  combattre  oes  pira- 
tes, les  attei^irent  avant  quails  eus- 
sent  pu  rejomdre  leur  flotte,  et  ks 
mirent  en  deroute.  Presque  tous  furest 
extermiues,  et  Gondered  ,  qui  lesooiH 
duisait,  resta  au  nombre  des  moits. 
On  alia  brtUer  leurs  Taisseaox  dans  k 
port  ou  lis  avaient  jet^  TaBcre,  e 
sorte  qu'on  recouvra  tout  ce  qai  | 
avaient  pi  11^  dans  le  royaume. 

BATA.II.LC  Dt  PCEDRA  BfTA. MOKT  niFUr 

VAir  OOKCALEZ. lli6!|E  DB  DOV  BAMM 

lit.    MORT    DC    BL-BAKJeM.    BKII 

D*HfiSCUAlC  IX. RCGHS  DK    BEBMinW  U 

GOUTTKUX.  HISTOIRJC    DBS  UfFABTS  ■ 

TJIRA.  OUEERR   FACTE   AUX    CBECTini 

FAR  AI'XAirZOR,  BADJEB  d'bBSCBAK  II.  — 
PRISE  DE  BARCELOBE  PAR    J.tS  MAITEES.— 

ORIGXBE  DBS  BOMMES  DE  PARAT6E. PtlB 

DE  r«BOB    ET  PILLAGE    DB    SAOrT-JArQCIS 

DE  COMPOSTELLE. BATAILLE  DE  CALlP- 

AHA80R. MORT  D*ALMAB20E. 

D^s  que  don  Fernan  Goaplez  eut 
acquis  rind^pendance  de  h  Castille, 
il  eut  a  defendre  VixsX  donl  i\  etait 
souverain  contre  les  attaqaes  des  Mu- 
sulmans.  El-Hakem  etait  en  paix  avee 
le  roi  Sancho ;  mais  Sancho  n'etait  plus 
roi  de  la  Castille,  et  Vela,  dont  te 
comte  Fernan  Goncales  avait  envaia 
ies  l^tats ,  s'etait  r^fugie  aupr^  de  Te- 
mir  de  Cordoue  quil  avait  interesse  a 
sa  cause,  en  sorte  qu'une  rude  guent 
s'engagea  entre  les  Maures  et  le  hem 
castillan.  On  a  sur  les  faits  d'arroes 
de  celui-ci  fort  pea  de  details  posi- 
tifs;  mais  Timagination  des  auteursde 
romanceros  y  a  supplee.  Le  general  de 
Femir  El-Hakem ,  disent-ils  ,  s'aras- 
^ait  dans  la  Castille.  Le  oomte ,  a  b 
tSte  des  siens ,  sortit  pour  marcher  a 
sa  rencontre,  Cependant ,  avant  de 
combattre  les  ennemis,  il  voulutcoa- 
sulter  Termite  Pelage;  mais  iJ  troovi 
que  ce  saint  homme^tait  tr^passe.  11 
s'en  allait  done  triste  et  fort  inquiet 
sur  r^v^nement  de  la  batallle,  lorsaae, 
pendant  son  sommeil ,  i'ermite  Paase 
lui  apparut  et  lui  promit  la  victoiit. 
La  bataille  so  donna  pres  de  Piedra 
Hita  :  elie  dura  pendant  trois  joors. 
On  combattit  sans  reldcbe,  et  robscu- 
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rit^  de  la  nuit  ne  suspendit  la  lutte  que 
pour  quelques  instants.  Enfin,  le  der' 
nier  jour,  on  vit  saint  Jacques  fils  deZ^- 
b^dee  (* )  charger  h  la  t^te  des  escadrons 
espagnols ,  et  son  intervention  d^cida 
la  victoire  en  faveur  des  Chretiens. 

On  raconte  encore  beaucoup  de  cho- 
ses  mervefUeuses  du  comte  de  Cas- 
tille.  II  faut  dans  tout  cela  faire  la 
part  de  Tesprit  d'exageration  et  de  Ta- 
mour  du  merveilleux  qui  sont  de  tous 
)es  temps  et  de  tous  ies  pays.  Le 
comte  moitrut  dans  le  courant  de  juil- 
let  de  Fann^  970 ,  laissant  pour  suc- 
cesseur  son  fils  Gan^i  Fernandez.  II 
fut  enterr6  dans  le  monastere  de  Saint- 
Pierre  d'Arlanza,  qu'il  avait  fond6.  On 
y  montre  encore  sa  sepulture,  a  la- 
quelle  se  rattache  une  tradition  su- 
perstitfeuse.  C'est  une  croyance  re- 

gandue  chez  le  peuple,  qu*un  instinct 
elJiqueux  anime  encore  Ies  restes  de 
Fernan  Gonzalez.  Lorsque  Ies  Gas- 
tillans  ont  quelque  guerre  a  soutenir, 
ses  ossements,  dit-on,  s'agitent  dans 
leur  cercueil  et  font  entendre  un  bruit 
qni  presage  Ies  batailles. 

En  cette  m^me  ann^e  970  mourut 
aussi  don  Garci  Abarca.  De  son  ma- 
riaseavecTh6rese,  fille  d'Endregoto 
Galindez ,  seigneur  aragonais,  il  avait 
eu  cinq  enfants  :  Sancbo,  Ramire, 
Urraca,  Hermigilda  et  Ximena.  II  eut 
pour  successeur  don  Sancho ,  son  fils 
atn^.  Ge  prince  est  d^signe  le  plus  sou- 
vent  sous  le  nom  de  don  Sancho  Gar- 
cez ;  mais  on  le  trouve  aussi  quelque- 
fois  design^  sous  celui  de  don  Sancho 
.  Galindez ,  a  raison  de  son  aieul  ma- 
ternel  Endregoto  Galindez. 

Pendant  que  la  Gastille  avait  h 
soutenir  la  guerre  contre  Ies  Maures , 
le  royaume  de  L^on  iouissait  de  ce 
c6t6  d'une  tranquillite  profonde.  Le 
premier  acte  des  regentes  qui  admi- 
nistraient  sous  le  nom  de  Ramire  III 
avait  ^t^  d*envoyer  un  ambassadeur  a 
Cordoue,  pour  demander  aEl-Hakem 
de  continuer  avec  le  nouveau  roi  la 
paix  et  Tamiti^  qu'il  avait  accordees  h 


prince  ami  de  la  tranquillity.  Pendant 
tout  son  regne  il  s*attacha  k  faire  fleu- 
rir  Tagriculture  et  Ies  lettres.  II  mou« 
rut  en  976  (*),  apr^  un  r^gne  de 
quinze  ans ,  qui ,  pour  avoir  ete  plus 
pafsible  que  celui  de  ses  pr6d^cesseurs, 
ne  fut  pas  moins  glorieux. 

Le  (lis  d'El-Hakem  n'avait  que  dix 
ans  lorsqu'il  fut  proclam^  ^mir,  en 
remplacement  de  son  pere ;  on  ajouta 
a  son  nom  Tepithete  almowayed- 
BVUahy  le  prot6g6  de  Dieu.  II  etait 
tropjeune  pour  gouverner.  Sa  mere 
Sobeya  donna  la  direction  des  affaires 
de  r£tat,  avec  le  titre  de  premier  had- 
jeb,  a  Mohammed-benAbi-Ahmer,  qui 
devint  si  celebre  par  la  suite  sous  le 
nom  d'Almanzor,  c'est-ii-dire  le  victo- 
rieux  {**). 

Ce  titre  de  hadjeb ,  que  Ies  Espa- 
gnols traduisent  par  celui  de  viceroi, 
n'avait  ^te  avant  Almanzor  qu'une 
charge  de  ministre  et  de  g^n^ral.  Sous 
Hescnam  II ,  qu*on  livra  aux  esclaves 
et  aux  femmes,  et  qu'on  eut  soin  d'en- 
tretenir  dans  une  continueile  enfance, 
elle  devint  ce  (^u'avait  ^te  en  France 
la  plaee  de  maire  du  palais  sous  Ies 
rois  faineants.  Emprisonne  dans  la  de- 
licieuse  retraite  de  Zahra,  dont  il  ne 
sortait  jamais,  Hescham  II  y  menait 
une  vie  myst^rieuse.  Iman  et  emir  des 
croyants ,  sa  souverainet^  ne  se  ma- 
nifestait  que  par  inscription  de  son 
nom  sur  Ies  monnaies  ou  dans  Ies  ac- 
fes  ofliciels,  et  par  la  priere  qui  se 
faisait  pour  lui  dans  Ies  mosquees ;  en- 
core dans  ces  actes  le  nom  du  hadjeb 
^tait-il  toujours  accol6  au  sien.  La 
monnaie  de  Hescham  II,  grav^e  sous 
le  n*  1  de  la  planche  80 ,  porte  sur 
chaque  face  deux  l^gendes  :  une  cir- 
culaire,  Tautre  inteirieure.  D*un  cdt6 
on  lit : 

Legende  circulaire  :  <^  Mahomet  est 
le  messager  de  Dieu ,  qui  Pa  envoy^ 

(*)  a  safar  366  de  Thegire,  3o  septembre 
97  6.  Ferreras  indiqne  974;  c'est  une  erreiir. 

(*•)  Oa  le  u*ouve  souvent  designe  par  Ies 
ecrivains  espagnols  sous  le  nom  de  Mabo- 


don  Sancho  le  Gros.  EI-Hakem  y  avait  '  met  Aben-Amir- Almanzor,  el  plus  souvent 
volontiers   consent! ,   car  c'^tait    un     sous  le  nom  de  Alhagib-Almanzor,  ce  qui 

parait  une  modification  espagnole  du  mot 
(*)  Mariana  y  Uv.  viii ,  cb.  G.  arabe  Albadgeb. 
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avec  la  directioB  et  la  retigion  verita- 
ble aOn  (|u*il  la  fit  pr^valoir  sur  toutes 
les  religiona.  « 

L^ende  tnterieure  :  «  L'iman  Hes- 
chani,  prinoe  des  croyants  (  ^mir-al' 
moumenim),  ie  proteg^  de  Dieu  (a/- 
mowayed-BfUah).  » 

Sur  Tautre  face  on  trouve  : 

Lf  gende  ctrculaire  :  «  Au  nom  de 
Dieu  a  ete  irapp^  ce  dinar  ( denier 
^or)  dans  TAndalouse  {Cardoue)^ 
Tan  391  »  {*). 

ligende  int^rieure  :  «  II  n'y  a  de 
dieu  que  le  Dieu  unique ;  il  n'a  pas  de 
pair.  »  «  Mohammed.  <>. 

Ce  dernier  oom  est  oeiui  du  hadjeb 
Mohammed  Almanzor. 

Au  reste,  le  pouvoir  n'etait  pas  trop 
lourdpour  les  mains  dans  lesquelles  il 
^taittombe.  Almanzor  ^tait  a  la  fois  un 
grand  administrateur  etun  grand  hom- 
me  de  guerre.  II  avait  conc^u  le  projet 
de  ranker  TEspagne  tout  entiere  sous 
la  domination  musulmane,  etce  projet 
n'edt  pas  6te  au-dessus  de  ses  forces , 
si  Dieu  ne  fdt  venu  en  aide  aux  Espa- 
gnols.  Almanzor  fit  une  guerre  d'ex- 
termination  aux  Chretiens  ,  qui ,  par 
leurs  divisions ,  contribu^rent  a  assu- 
rer le  succ^s  de  ses  arines.  li  fut  pres- 
que  toujours  victorieux.  Cependant  ie 
mode  de  guerre  adopte  par  les  Arabes 
rendait  ses  succ^  moms  desastreux 
pour  ses  adversaires.  L'arm^e  musul- 
mane Be  r^nissait  au  commencement 
de  ohaque  annee;  puis,  apres  un  cer- 
tain temps  de  service,  chacun  retour- 
nait  ehez  soi  pour  ensemencer  ses  ter- 
res  ou  pour  faire  ses  moissons.  Quand 
elles^^^taient  acbevees,  Farm6e  se  r6u- 
nissait  de  nouveau.  II  y  avait  de  cette 
mani^redeuxcampagnes :  une  pendant 
lepriiltemps,  Tautre  pendantPautomne. 
Aussi  voit-on  Almanzor,  apres  chaque 
¥ictoire,B*arr^ter,  au  lieude  poursuivre 
vivement  ses  avantages,  revenir  k  Cor- 
doueet  liceocier  ses  troupes,  nelaissant 

(*)  L'ann^  Sgx  de  Th^ire  correspond  k 
la  fin  de  rann^  xooo.  Ainsi  qu*on  le  verra 
par  la  suite,  cetle  date  est  fort  importanle. 
^  C/est  M.  de  Longpcrier,  eipploye  de  la 
bibtiotheqtie  royale,  qui  a  eti  la  complai- 
sance de  me  donner  cette  traduction. 


que  des  gamteons  pour  ceoserm  sei 
conqu^tes,  jiisqu'a  ce  que  I'espMitiM 
sutvante  lui  permit  d'eo  reprandfe  k 
cours.  Ge  repit  accord^  aux  rmBtm 
leuf  doimait  le  temps  de  reparer  tai 
pertes ,  et  souvent  de  reprendre  UM 
ce  que  les  musuimans  avaieot  &i\en, 
Aussi ,  a  ebaque  attaque  ndavelie,  Al- 
manzor retrouvait-il  rennemi  qil 
avait  d^ait ,  et  ses  oooibreuK  tno» 
phes  ne  lui  procurereiH  ^e  le  prllaf 
des  viiles  et  la  possessioB  tetnparam 
du  pays.  Cette  coutunoe  de  feire  dea 
expeditions  chaque  aim^e  a  fait  in 

3ue  pendant  son  administratioD,  qiii 
ure  vingt-six  annees,  Almanzor  anft 
fait  cinqnante-deux  gaerres  cootre  b 
Chretiens,  et  que  dans  aueuoe  $» 
drapeau  n'avait  ^  abattu.  II  yst  la  d^ 
dans  un  pen  d*exag^ration.  Bien  qv*aa 
ne  connaisse  que  d'une  naaniere  inexae* 
te  les  details  de  ces  ^expeditioiis,  et 
que  les  auteurs  Chretiens  ou  nuisul- 
mans  different  entre  eux  dedix  aaaSes 
sur  r^poque  a  laquel/e  il  &ot  p/aoer 
les  victoires  et  les  ^es  tes  phts  im- 
portants,  cependant  tons  sonX  tf  ac- 
cord que  sa  premiere  incuTsion  eut 
lieu  a  la  On  de  978,  datis  la  troistoe 
annee  de  son  administration.  II  fsot 
done  reduire  au  moins  de  dnq  Gam- 
pagnes  le  nombre  de  eel  les  qii*oii  ha 
attribue. 

«  Au  commencement  de  IHhid^  is- 
lamite 868,  ^rit  M.  Romer,  c*est-a> 
dire  dansTautomne  de978,  MohamiMA 
partit  avec  la  cavalerie  afHcafne,  cdle 
d'Andalousie  et  celle  de  M6rida ;  il  ea- 
tra  en  iraiiee  {*);  il  vainqiiit  les  fks^ 
tiens  qui  vinrent  h  sa  rencontre,  oift 
un  affreux  carnage,  enleva  besaucMp 
de  depouilles ,  prit  une  tr^-florissaatt 
jeunesse  des  deux  sexes,  et  retowm 
vatnqueur  a  Cordoue ,  ob  il  frit  ivcfl 
avec  de  grandes  demonstrations  4'ir 
legresse.  Ge  fut  h  cette  occasion  qiH 

^  (*)  n  ne  faul  pas  oubtier  ^e  les  Anba 
designent  sous  le  nojn  deGalice  tout  leu}i 
.  demiis  le  promontoire  des  Artabres  jfli- 
qu  aux  Pyrenees.  Il  ne  faut  done  pas  ca- 
tendre  la  Galice  qui  dependait  dti  rtijawi 
de  Leon ,  avec  lequel  les  Arabes  etaienl  di 
paix ,  mais  bien  la  Gastille. 
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Ibt  surnoffiHii^  El-Mansour,  le  victo- 
riettx.  II  r^artit  le  butifi  de  son  ex.pS- 
ditiofi  entre  ies  soldats,  sans  autre 
reserve  que.le  cinquieme,  ou  lot  de 
Bieu,  qui  revenait  au  calife,  et  le  droit 
de  choix  qui  appartenait  aux  g^n^aux, 
taot  Bur  lea  prisonnters  boromes  et 
femmes  que  sar  Jes  troupeaux  de  toute 
eapece.  11  renouvela  Tancienne  coutu* 
me  de  dornier  un  banquet  aux  troupes 
apves  la  victoire;  il  parcourait  lui-md- 
me  Ies  chambrees  des  compagnies^  et 
sa  memoire  ^tait  telle  qu'il  connaissait 
par  leurs  noms  tous  ses  soldats ;  il  re- 
ienait  Ja  g^ealogie  de  ceux  qui  se 
distinguaient,  Ies  invitant  a  sa  table 
et  leur  faisant  un  honneur  particulier. 
€e  fut  par  cette  adroite  copduite  quHl 
devint  ridole  des  $oldats  et  qu'il  s'en- 
toura  non  d'une  arni6e  deveu^e  a  Tis- 
lamisme  et  obeissant  a  un  chef,  parce 

3u'il  en  etait  ie  represeatant ,  inais 
'iine  armee  devouee  a  un  bomme, 
chose  inouje  encore  parini  Ies  Arabes* 
Deputs  ses  premieres  incursions  contre 
Ies  Chretiens  4  Mobammed-el-Mansour 
prit  rhabitude  de  faire  secouer  avec 
beaucoup  de  soin ,  chaaue  fois  (|u*iJ 
reveoart  du  champ  de  batdiile  a  sa 
.tente,  la  poussiere  qui  se  trouvait  sur 
ses  habits,  et  il  la  gardait  dans  une 
cassette  faite  expres  ;  il  voulait  que , 
quand  Theure  de  sa  mort  serait  son- 
n^ ,  on  le  couvrit  dans  son  touibeau 
de  cette  poussiere.  Dans  toutes  ses  ex- 
peditions, ii  faisait  porter  cette  caisse 
avec  beaueoup  de  precaution  parmi  1^ 
choses  ies  plus  precieuses  de  son  ^ui- 
page,  afin  qu*il  pdt  enibaumer  soa 
tombeau  comme  avec  du  muse,  par  la 
bonne  odeur  de  la  guerre  sainte,  et 
detoiirner  ainsi  de  lui  le  feu  eteruel, 
suivant  ce  verset  du  Koran  :  «  Gelui 
dont  Ies  pieds  se  couvrent  de  pous* 
si^e  dans  le  chemin  de  Dieu,  Dieu  le 
preserve  du  feu.  » 

«  On  ne  connait  pacs  Ies  details  et 
Tobjet  particulier  de  chacune  des  ex- 
peditions d'EI  -  Mansour  contre  Ies 
Chretiens ;  Dependant  Ies  auteurs  ara- 
bes  nous  ont  conserve  la  na^moire  de 
queiques-unes  des  particularity  qui 
Ies  marquerent,  dignes,  an  effet,  d^* 
chapper  h  Toubli. 


«  Us  raoontent,  parexenapie,  qu*une 
fois  en  Castille,  tandis  que  ies  armees 
musulmane  et  obretienne,  camples  ea 
face  Tuqe  de  Tautre,  s'observaient , 
hesitant  a  commencer  le  combat ,  El- 
Mansour  se  prit  a  r^er  :  «  Combien 
crois-tu  que  nous  ayons  de  vaillants 
cavaliers  dans  notre  arniee?  dit-il  a 
UQ  de  ses  plus  bravfs  capitaines  nom- 
m^  Moscbafa.  Mosohafa  lui  r^ndit : 
Tu  le  sais  bien  ,  toi.  £1  -  Mansour 
ajouta  :  Penses-tu  ^ue  nous  en  ayons 
mille  ?  Moscbafa  repondit  :  Pas  au- 
tant.  —  Y  en  a-t-i(  cuk}  cents?  dit  El- 
Mansour.  Moscbafa  rep^ta  :  Pas  au- 
tant.  £1-Maosour  lui  dit  alors  :  Y  en 
a-t-il  cent,  ou  m^me  cinquante?  Mos^ 
chafa  lui  dit  :  Je  n'ai  confiance  qu'en 
trois.  »  En  ce  inoiiient  sortit  du  camp 
des  Chretiens  un  cavalier  bien  arm^ , 
monte  sur  un  beau  cheval.  II  s'avan^ 
vers  Ies  musulmans ,  et  leur  cria  : 
«  Y  a-t-il  qu^qu'un  de  vous  qui  veuille 
se  mesurer  avec  moi  ?  »  Un  cavalier 
musulman  se  presenta  aussitot  contre 
lui ;  en  moins  d'une  heure  le  chr^tien 
le  tua  et  s*ecria  :  a  Y  en  a-t-il  quelque 
autre  qui  se  presente  contre  moi?  »  II 
vint  un  autre  musulman ;  ils  combat^ 
tirent  moins  d'une  heure,  et  le  cbre* 
tien  le  tua  dc  mdme.  Le  chretien 
cria  :  a  Y  en  a-t-il  quelque  autre  qui 
vienne  contre  moi ,  ou  m^me  deux  ou 
trois  ensemble  ?  »  et  aussitot  parut  un 
brave  musulman,  que  le  chretien  ren- 
versa  aussi  d'un  coup  de  lance.  Les 
Chretiens  applaudirent  par  de  grands 
cris  et  de  vives  acclamations.  Le  chr^ 
tien  retouroa  a  son  camp,  changea  de 
cheval ,  et  reparut  sur  un  cheval  non 
moins  beau  que  le  premier,  couvert 
d'une  grande  peau  de  b^te  feroce,  dont 
les  pattes,  nouees  sur  le  poitrail  du 
cheval,  laissaient  voir  leurs  ongles  qui 
semblaient  ^tre  d'or.  El-Mansour  de- 
fendit  que  personne  s'avanqHt  contre 
lui.  II  appela  Moscbafa,  et  lui  dit: 
« N^as-tu  pas  vu  ce  qu'a  fait  ce  chretien 
toute  la  iourn^e  ?  —  Je  Tai  vu  de  mes 
yeux ,  repondit  Moscbafa ,  et  il  n'y  a 
eu  dans  tout  ceci  aucune  magie;  mais 
rinfidele  est  un  tr^-bon  cavalier,  tan* 
dis  que  nos  musulmans  sont  intiinides. 
~-Dis  plutot  couverts  de  honte,  s'^cria 
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£!-Man8our.  »  Iit-de$su8  le  chevalier, 
mont^  8ur  son  vigoureux  cheval  cou- 
vert  de  ia  riche  peau  de'Mte,  s*avao^ 
et  dit :  «  Y  a-t-u  quelqu'un  qui  vienoe 
centre  moi  ?  >  Alors  £l-Mansour  dit : 
R  Je  vois  bien,  Moscbafa,  la  v^rit^  de 
ce  qae  tu  me  disais ,  que  j*ai  a  peine 
trois  vaillants  cavaliers  dans  mon  ar- 
ni6e ;  si  tu  n'y  vas  pas ,  mon  fils  ira , 
ou  bien  j*irai  moi-m£me,  car  je  ne 
puis  plus  souffrir  cela. »  Alors  Moscba- 
fa lui  dit :  R  Tu  verras  promptement 
sa  t^te  k  tes  pieds,  ainsi  que  cette 
belie  peau  ricbe  et  heriss^  qui  sert  de 
housse  a  son  cheval.  —  Je  Tespere,  dit 
EI-Mansour ,  et  des  ce  moment  je  te 
la  cede ,  afin  que  tu  t'en  fasses  par  la 
suite  un  pompeux  ornement  pour  aller 
au  combat.  »  Aussit6t  Moschafa  alia 
contre  le  Chretien ,  et  celui-ci  lui  de- 
manda  :  «  Qui  es-tu  ?  quel  rang  tiens- 
tu  parmi  les  nobles? »  Moscbafa,  bran- 
dissant  sa  lance  et  marchant  sur  lui , 
r6pondit  :  «  Voici  ma  noblesse ,  voici 
ma  lign^e.  »  Les  deux  cavaliers  com- 
battirent  avec  beaucoup  de  valeur  et 
d'adresse ,  se  frappant  de  rudes  coups 
de  lance,  faisant  tourner  leurs  che- 
vaux ,  avan^ant  Tun  contre  Tautre  ou 
reculant  avec  une  admirable  dexte- 
rity; mais  Moschafa,  qui  etait  plus 
jeune  et  plus  l^er  et  en  m^nie  temps 
mieux  repos^,  maniait  son  cheval  avec 
plus  de  prestesse,  et  porta  dans  le 
cotd  de  son  adversaire  un  coup  vio- 
lent de  sa  lance,  dont  celui-ci  tomba 
mort.  Moscbafa  sauta  a  has  de  son 
cheval ,  coupa  la  t6te  de  son  ennemi , 
depouilia  le  cheval  de  la  housse  qui  le 
couvrait,  et  retourna  vers  El-Man- 
sour  ,  qui  Tembrassa  et  fit  proclamer 
son  nom  par  les  muezzins  de  I'ar- 
m^e.  i» 

Ce  fut  d'abord  le  comte  de  Castille 
qui  eut  a  supporter  seul  Teffort  de  ses 
armes.  On  a  vu  que  la  paix  existait 
entre  T^mir  de  Cordoue  et  le  jeune 
roi  de  L^on.  Almanzor,  religieux  ob- 
servateur  des  trait^s ,  se  borna  done 
a  faire  d'abord  la  guerre  en  Castille  et 
en  Aragon.  II  enleva  au  comte  Garci 
Fernandez  Saint-l^tienne  de  Gormaz 
et  plusieurs  autres  vilies,  mais  il  n'at- 
taqua  pas  leroyaume  de  L^on  tant  que 


le  prince  avec  lequel  la  paix  avait  iU 
jur6e  resta  sur  le  trdne.  Ainsi  les  tu- 
trices de  don  Ramire ,  pendant  les  dii 
annto  que  dura  la  r^enoe«  n*eiintf 
point  k  craindre  de  guerre  CTrang^; 
elles  surent  aussi  conserver  la  traoqii- 
lit6  int^rieure  de  r£tat.  Les  seigneos 
galiciens ,  touiours  pr^ts  a  s^agitsr,  i- 
rent  bien  queloues  mouvements,  mil 
ces  tentalives  ae  revolte  n^eareat  pa 
de  consequences  fScheuses.  En  977, 
don  Ramire  ayant  atteint  sa  quinziCM 
ann^e,  demanda  aux  grands  de  r£ia 
de  lui  choisir  une  femme.  On  lui  dooH 
pour  6pouse  une  demoiselle  nomoia 
Urraca.  A  partir  de  cette  6poq[ue,  Ba- 
mire  III  prit  lui-m£me  radministia- 
tion  du  royaume.  II  cessa  d*ob^>  aui 
sages  conseils  que  lui  donnaient  dou 
Th^r^sa  et  dona  Elvira.  II  ne  dissimo- 
la  pas  le  ressentiment  que  lui  avaient 
inspire  contre  les  seigneurs  de  la  G^- 
lice  les  troubles  que  ceux-d  avajent 
excites  a  plusieurs  repn'ses.  li  les  /o- 
sulta  ouvertement ,  et  iH'eotdC  il  se  St 
de  tons  les  Galiciens  des  ennemis  im- 
placables^,  aussi  ne  tardertnl-iW  pas  a 
se  choisir  un  autre  roi.  Us  elureot 
pour  les  gouverner  Bermode,  ftls  d'Or- 
dono  III  et  de  dona  Elvire,  et  le  pro- 
clam^rent  roi  dans  le  sanctuaire  mraie 
de  Saint-Jacques.  A  la  nouveile  de 
cette  Election,  Ramire  r6unit  des  trou- 
pes, et  s'avanca  vers  la  Galioe  pour 
etouffer  la  revolte.  Les  Galiciens,  de 
leur  c6t^,  march^rent  au-devant  de 
lui  pour  defendre  Tentr^e  de  leur  tcr- 
ritoire.  Les  deux  arm^  se  rencoQ- 
trerent  a  Portela  de  Arenas ,  pres  de 
Monte  Roso.  On  combattit  de  part  et 
d'autre  avec  une  ^^ale  bravoure  et  saos 
que  la  victoire  se  d^ciddt  pour  aucmi 
parti.  Mais  des  deux  cdtds  on  fit  dei 
pertes  ^normes ,  et  le  roi  don  Ramiie 
ne  croyant  pas  possible  de  pera^v^rer 
dans  son  entreprise ,  retourna  itaw^ 
diatement  k  Leon ,  oik  il  ne  tarda  pas 
k  mourir. 

Les  seigneurs  ^lurent  pour  son  soc- 
cesseur  Bermude,  que  les  Galietsns 
avaient  d^j^  proclam^  roi.  C*est  a  par- 
tir de  ce  moment  qu*Almanzor  se  cmt 
d^lid  de  tout  engagement  paciilquc  a 
regard  du  royaume  de  L6on ,  et  qu'il 
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guerre  en  aliant  mettre  lesi^e  devant 
imancas ,  cette  clef  de  la  Castille  re- 
levee  par  Alphonse  le  Grand  pour  com- 
mander le  cours  de  ia  Pisuerga  et  ceiui 
de  TArlanzon.  Les  historiens  arabes 
placent  aussi  en  oette  ann^e  le  si^e  et 
la  prise  de  Leon ;  mats  les  auteurs 
Chretiens  pensent  que  ces  faits  ne  se 
pass^rent  qu'en  996  :  cette  date  est 
oeaucoup  plus  yraisemblable.Gomment 
supposer,  en  efTet,  qu*un  ^6n^ral, 
quel  qu'il  soit,  puisse  concevoir  la  pen- 
s^e  d'aller   attaquer  une  ville  aussi 
forte  que  Tetait  a  cette  ^poque  celle  de 
L^on,  dont  le  siege,  au  t^moignage 
de  Roderich  de  Tol^de  et  de  Lucas  de 
Tu3[ ,  a  dur6  une  ann^  entiere ,  sans 
avoir  auparavant  assur6  ses  commu- 
nications, et  sans  s'^tre  rendu  mattre 
du  cours  de  TEsla ,  de  la  Pisuerga  et 
du  Duero,  en  s'emparant  des  villes  de 
Simancas ,  de  Toro  et  de  Zamora?  Le 
simple  bon  sens  montre  que  c*^tait  la 
seule  marche  h  suivre,  et,  a  cet  egard, 
les  auteurs  cbr^tiens  sont  d'accord 
avecle|bon  sens.  lis  font  done  prendre 
success! vement  par  Almanzor  Siman- 
cas ,  Sepulveda ,  Zamora ,  Atienza.  Ge 
n*est  qu'en  995 ,  et  lorsquMl  s*6tait 
rendu  mattre  du  pays ,  qu'il  vint  pour 
la  premiere  fois  msulter  les  murs  de 
L^on.  Don  Bermude,  h  la  vue  du  dan-  , 
ger  qui  le  mena^it ,  assembla  le  plus 
de  troupes  qu'il  put,  et  quoiquetour- 
ment^  par  la  goutte,  il  marcna  a  leur 
tite  a  la  rencontre  de  I'ennemi,  qu'il 
trouva  camp6  sur  le  bord  de  TEsla  , 
dans  I'endroit  ou  cette  riviere  appro- 
che  le  plus  de  L^n.  Les  Chretiens 
attaquerent  a  Timproviste  les  Aral)es, 
qu'ils  mirent  en  a^route.  Almanzor , 
au  d^spoir  de  ceque  ses  troupes, 
quoigue  oien  sup^rieures  en  nomore , 
tuyaient  devant  celles  de  Bermude ,  fit 
de  vains  efforts  pour  les  arr^ter.  Mais 
voyant  que  rien  n'^tait  capable  de  les 
retenir ,  il  descendit  de  cheval ,  s'assit 
a  terre,  6ta  son  turban,  protestant 
qu'il  aimait  mieux  recevoir  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  que  de  mou- 
rir  vaincu  et  d6shonore.  Gette  action 
ranima  le  courage  des  infideles  :  ils 
attaqudreot  k  leur  tour  les  Chretiens 


qui  les  chargeaient  en  desordre ,  les 
mirent  en  fuite  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  portes  de  L^on.  Gette  vic- 
toire  avait  coC^j^  bien  cher  aux  musul- 
mans;  aussi  se  retir^rent-ils;  mais 
Almanzor  annonca  en  s'6loignant  qu'il 
reviendrait  I'annee  suivante  pour  d^- 
molir  la  ville  de  L^on.  Don  Bermude 
sachant  qu' Almanzor  ne  mena^ait  ja- 
mais en  vain,  fit  transporter  dans  les 
Asturies  toutes  les  reliques  et  tous  les 
vases  sacrds ,  ainsi  que  ies  ossements 
des  rois  ses  pr^^esseurs.  II  mit  en- 
suite  une  bonne  garnison  dans  la  place, 
et  en  confia  le  commandement  a  un 
seigneur  nomm^  don  Gil  ou  don  Guil- 
laume.  Des  le  printemps ,  Almanzor 
vint  etablir  son  camp  devant  Leon ,  et 
commen^a  a  battre  les  murailles  avee 
toutes  les  machines  de  guerre  em- 
ployees a  cette  ^poque ;  mais  il  n'avait 
pas  plutdt  fait  une  br^cbe ,  que  le 
comte  don  Gil  la  r6parait.  Les  mu« 
railles  de  L^n  ^taient  d'ailleurs  tres- 
fortes  et  tr^-^lev^s :  elles  6taient  flan* 
quees  par  des  tours  dont  chacune  sem- 
blaitune  forteresse;  s^  portes  ^taient 
de  bronze  ou  de  fer.  Les  musulmans^ 
parvinrent  cependant  h  miner  le  rem- 
part  du  cdt^  du  couchant,  et  commen- 
Cerent  h  monter  k  I'assaut.  Le  comte 
don  Gil,  quoique  malade,  se  fit  por- 
ter sur  la  br^he,  et  soutint  penaant 
trois  jours  I'effort  des  assaillants.  Enfia 
I'assaut  continuait  depuis  quatre  jours, 
lorsque  les  Maures  pen^tr^rent  dans  la 
ville  par  une  autre  br^he  ouverte  au 
raidi.  Les  premiers  jours,  les  Maures 
ne  s'y  ^taient  pas  pr^ent^s,  et  par 
consequent  elle  6ta\t  moins  bien  gar- 
nie  de  d^fenseurs.  Le  comte  don  Gil 
ettoute  sa  garnison.se  firent  brave- 
ment  tuer  en  combattant;  aussi  les 
pertes  d'AImanzor  furent-elles  consi- 
derables ,  et ,  pour  s'en  venger ,  11  fit 
enti^rement  oemolir  la  ville.  II  n'y 
laissa  pas  pierre  sur  pierre ,  a  I'excep- 
tion  d'une  tour  qu'il  conserva,  dit-on, 
comme  un  t^moignage  de  son  triom- 
phe.  II  alia  ensuite  assi^ger  Astorga 
situee  a  sept  lieues  k  I'ouest  de  L^n. 
Gette  ville ,  effray^  du  sort  de  la  ca* 
pitale,  se  rendit  sans  resistance ;  aussi 
fut-elle  6pargn^e.  De  la  il  voulut  p<- 
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B^lrer  d8«w  les  Ajturies ;  mais  les 
ehlteaux  dfl  Gordon,  de  Lima,  d'Alva 
et  d^Axboie  arr^t^cent  les  fnu6u(mans» 
qui ,  d^seap^aot  de  pouvoir  s'en  ena- 
parer,  r^tournerefit  a  Cordoue. 

L'aim^  suivanle,  387  de  I'h^ire 
(997  de  J.  €),  Alnaaozor  entra  oans 
le  Portugal.  II  enleva  od  courant  Viseo 
et  Laniego;  puis  il  p^netra  dans  le 
eoeor  de  ia  Galice.  i)  y  ^tait  appele 
pmr  rev^ioe  de  GomposteUe ,  qui ,  noo 
moiQs  tHrbiident  que  Sisenaod  son 
pred^eesseur,  avait  M  depose  par  Ber* 
mude.  Ahnanzor  avait  ausei  dans  eon 
armee  plusieurs  comtes  gaiieiens  qui 
fi*etalent  soulev^  ooaire  ieur  ror.  l\ 
s^avan^  jusqu'a  GomposteUe,  qu'ii 
f f  ouva  al3aiMKHin6e  par  tous  ses  bab(- 
taiits  *)  ii  qY  restait  qu'un  vieux  moiiie 
qui  se  tenait  assis  pres  d»  tombeau  de 
saint  Jacques.  A^mauEor  lui  ayant  de- 
mande  ce  qu'i)  faisait  ih  :  Je  vis  avec 
Jacques,  r^pondit-il.  Le^en^rai  mu* 
sulman  ordonna  qu'on  respectftt  ce 
vieillard  et  qu*on  iaissftt  le  toinbeau 
intact ;  mais  ii  fit  abattre  une  des  mu* 
raillefi  de  I'egliee ,  et  prtt  les  cloches , 
qu'il  fit  porter  jusqu'a  Gordoue  sur  les 
epautes  des  pnsonniers  Chretiens.  On 
les  suspendit  sens  dessus  dessous  dans 
la  mosquee  de  oette  viile,  pour  y  ser- 
vir  de  lampes  :  elkes  y  resterent  jusqu*li 
ce  que  saint  Ferdinand ,  ayant  recon* 
quia  Gordoue ,  les  fit  &  son  toOr  re- 
porter en  Galice  sur  les  ^ules  des 
captifs  mustiimans. 

Aimanzor,  apr^s  avoir  donn^  aux 
comtes  Chretiens  qui  ^taient  dans  sou 
ann^  unepartie  du  butin,  reprit  ie 
chcmin  de  Gordoue.  Suivant  queloues 
historians ,  la  dys^senterie  se  mit  aans 
son  arm^c ,  et  Bermude,  profitant  de 
cette  ctreonstance,  ne  cessa  de  le  har- 
celer  pendant  sa  retraite,  et  lui  tua 
beancoup  de  mondc.  Au  reste ,  les  ex- 
peditious d*AlmanKor  ne  furent  pas 
borndes  h  in  Gnstille  et  au  royaume  de 
Lton;  TAragon  et  la  Catalogne  en 
fiirent  aussi  ie  th^tre.  En  Aragon,  le 
roi  don  Sancho  Gulindez  conibattft 
vaillammcnt  contre  lui ,  et  quand ,  en 
905  ,  ce  prince  fut  mort ,  son  fits  don 
Garcia,  qui  lui  succdda  ,  di^fendit  co«- 
rageuseitient  son  royaume  contre  les 


attaque^  dea  musulinans ;  mais  ii  ne 
lui  fut  pas  donn^  d*abattre  le  pouvoii 
d'Aimanzor,  et  les  dernieres  annces 
du  dixieme  siecle  furent  pour  iai 
Chretiens  d'EspAgne  un  temps  d'i> 

Sreuve  et  de  desastre.  Ge  doo  Garcia, 
Is  de  don  Sancho  Galindes*^  est  desi*- 
gn^  cbez  les  ecrivains  sous  le  oom  (te 
Garcia  le  Trembleur.  Ce  n*i6tait  pas 
qu*ii  fQt  Idche ;  mais  ik  I'approahe  d^ 
combat  un  mourement  Derveux  s'eai» 
parait  de  lui  et  faisait  tressaiUir  tous 
ses  muscles.  Au  reste ,  bientdt  eette 
agitation  cessait,  et«  dans  Taetioa, 
Garcia  le  Trembleur  payait  de  aa  per- 
sonnel agissant  non-seulement  cooune 
UD  bon  capitaine,  mais  eneore  coniiie 
un  brave  soldat.  II  mourut  a  i/i  fio 
de  ^99  ou  au  commenoemeot  de  I'aa- 
nee  1000.  II  eut  pour  sueoesseur  deft 
Sancho,  surnomme  le  Grand. 

Pour  ne  pasinterrompre  la  serie  del 
^y^nements,  nous  n'avons  paspariedfll 
changements  arrives  dans  ie  oomtie  de 
Barcelona.  II  est  maintenant  n^oes" 
saire  de  r^parer  cette  omission.  Ea 
Mir,  proclame  comte  de  Baioelone  ea 
913,  mourut  suivant  Ferreras  ea  9i8» 
et,  suivant  Tomieh,  en  980.  11  iaissa 
trois  fils,  et,  parson  teetament,  ildi^ 
visa  entre  eux  ses  Etals  de  la  maniere 
suivaute  :  i'atne,  que  Ferreras  appelte 
Suniefred ,  et  que  Tomieh  nomnie 
Grifa,  ce  qui  equivaift  aa  nom  de  Wi» 
fred,  eut  le  comt6  de  Baroelone;  Otiva 
Gabreta  ceiui  de  Gerdagne,  et  Mira  ee» 
lui  de  Girone.  Gomme  tous  ces  )>rine«s 
etaient  encore  en  bas  ftge,  Sunier  Ieur 
oncle ,  comte  d'Urael,  prit  le  gouver- 
nement  de  ieurs  Etats  en  qvalit^  dt 
tttteur,  et  ne  les  Ieur  remit  que  kirs  dt 
Ieur  majority  en  91i0.  Simiefred  etaut 
mort  en  964  sans  laisser  d'enfents,  soa 
cousin  £n  Borell ,  fils  de  Simier  soi 
tuteiir ,  fut  appele  k  le  rem|>laoer.  las 
principaux  barons  du  pays  pnv6reHt 
du  comt^  son  frere  Oliva  Gabreta ,  aa- 
quel  ii  revenait  par  droit  de  succes- 
sion, lis  en  agirent  ainai  parcequ'ris  le 
regardalent  oomme  un  mauvais  priiies 
et  comme  un  mauvais  Chretien.  Ii  y 
avait  vingt  et  un  ans  que  Borell  poSi^ 
dait  ie  comte  de  Baroelone,  lorsqii'ea 
985  Almaiizor  fit  une  invasion  doiisla 
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peu  de  troupes  qu*il  put  rassembler  a 
fa  hiite,  marcha  au-devaot  des  Arabes 
qu'il  reocontra  ||res  de  Moacada  :  il 
les  attaqua  avec  intrepidite ;  mais,  ac- 
cable  par  le  noiiibre,  il  se  vit  forc^  de 
fuir  et  de  se  refugier  dans  les  monta- 
gnes. 

Almanzor  marcha  imm^iatenient 
vers  Barcelone  ,  dont  il  se  rendit  mat- 
tre(*).  II  livra  la  vilie  au  pillage  et  em- 
mena  une  partie  des  habitants  prison- 
Biers  et  retourna  ^Cordoue,  ne  laissant 
qu'uoe  faibiegarnison  dans  la  ville  qu*iJ 
▼enait  de  conqu^rir.  Pendant  ce  temps. 
En  Boreil ,  retire  a  Manresa ,  y  ras- 
sembla  des  troupes.  II  (it  publier  qu'il 
assurerait  les  privileges  de  la  noblesse 
k  tous  ceux,  quels  qu'ils  fussent,  qui, 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures , 
viendraient  tout  ^uip^s  avec  amies, 
ebevaux  et  baga^es.  Neuf  cents  chefs 
Catalans  repondirent  a  son  appel ,  et 
recurent  de  lui  le  litre  de  oms'  de  pa- 
raJgCy  ce  qui ,  disent  les  vieux  chro- 
niqueurs,  signifie  bommes  pairs  et 
^aux.  A  leur  t^te  li  alia  attaquer  Bar- 
celone, et  parvint  a  en  diasser  les 
Maures  (**).  On  ne  voit  pas  dans  les 
^crivains  de  ce  temps  qu* Almanzor  ait 
fait  de  tentative  pour  lui  enlever  de 
nouveau  cette  ville.  En  Boreil  mourut 
en  093,  laissant  deux  fils,  En  Ramon 
Boreil  (***),  qui  futsonsuccesseur,  et 
En  Armengol,  comte  d'Urgel. 

G'est  aussi  pendant  le  regne  de  Ber- 
mude  que  les  historiens  piacent  This- 
toire  lamentable  des  infants  de  Lara. 
C*est  un  episode,  qui  fait  un  instant 
diversion  aux  r^tts  de  sieges  et  de 
bataiUes  {****). 

O  La  Ttlte  de  Barceloiie  fifC  prise  par 
Almanzor  le  i4  de  safar  ^75  (6  jiiillet  985 
de  J.  C). 

C*^  Ferreras  pense  qu'il  re9ul  auasi  dei 
secoura  du  rot  de  France,  dont  il  reconnut 
la  suzerainetc!,  et  pour  preuYe  de  oe  feit, 
il  allegue  Texistence  de  plusieurs  chartes 
trouv^es  k  Barcelone  et  datees  du  regne  de 
Hugue$  Capet. 

(-*)  Don  Kaimond  Boreil. 

1^****)  Noiuemprunterous  une  parlie  de  ce 
real  a  rexcelieule  traductiofi  queM.  Ferdi- 


En  Tann^ede  riocarnation  deNotre- 
Seigneur  965,  un  homme  puissant  des 
frontieres  de  Lara  se  maria;  il  s*appe- 
lait  Buy  Velasquez ,  et  prit  pour  femme 
dona  Lambra ,  n^e  au  pays  de  Bu« 
rueiia  et  cousine  germaine  du  comte 
don  Garci  Fernandez  (*). 

Ce  Buy  Velasquez  ^tait  seigneur  de 
Bilaren ;  il  avait  pour  soeur  une  hono- 
rable dame  nommee  dona  Sancba,  la- 
auelle  etait  tres-bien  pourvue  des  biens 
e  ce  monde ,  et  avait  epouse  un  bon 
chevalier  fort  ami  de  Dieu  et  loval 
pour  qui  il  devait  Tdtre.  On  Tappefait 
don  Goni^lo  Gustios,  seigneur  oe  Sa- 
las  de  Lara. 

On  se  rappelle  que  Di^o  Porcelios 
avait  donne  sa  fiUe  Sulla  Bella  au  comte 
Nuno  Belchidez,  qui  Tavait  aide  a 
fonder  la  ville  de  Burgos.  De  ce  ma- 
nage ^taient  n^s  deux  enfants ,  Nuiio 
Rasura ,  qui  fut  un  des  juges  de  Gas? 
iiile,  et  Gustio  Goncalez.  G'est  de  ce 
dernier  qu*etait  01s  Gon^alo  Gustios. 
Ce  chevalier  avait  sept  fils,  qu'on  nom- 
mait  les  sept  infants  de  Salas  ou  de 
Lara ;  tous  les  sept  avaient  ete  faits 
chevaliers  en  un  seul  jour  par  don 
Garci  Fernandez.  lis  etaient  bons  ca- 
valiers et  tres-hardis  aux  amies. 

Goni^alo  Gustios  vint  aux  noces  de 
Ruy  Velasquez,  son  beau-frere.  II  y 
amena  dona  Sancha,  sa  femme,  avec 
les  sept  infants  de  Lara,  et  Nuno  Salido, 
le  precepteur  qui  les  avait  eleves. 

Pour  celebrer  ce  mariage,  on  donna 
des  flutes  magnifiques  qui  durerent 
plusieurs  semaines.  Un  des  derniers 
jours ,  Uiie  dispute  s'eleva  entre  Gon- 
calo  Goncalez ,  le  plus  jeune  des  in- 
rants,  et  don  Alvar  Sanchez,  cousin  de 
la  mariee ;  puis  on  se  r^concilia ,  en 
paroles  du  moins,  mais  non  de  coeur , 
ear  dona  Lambra  conserva  une  haine 
violente  centre  Goni^lo  Gon^lez. 

iMod  Deuis  en  a  donnee  dam  aes  chroniques 
chevaleresques  de  TEspagne  et  du  Portugal : 
ce  recit  est  tire  de  la  Chronique  generale 
d'Alphonse  le  Savant. 

(*)  En  965  Garci  Kernaiidez  n'^tait  pas 
encore  comte  de  Castille;  sou  pere  Fenian 
Gon^lez  a  regno  jusqu'en  970;  mais  il  est 
fort  possible  qu'il  ei\t  dcja  le  litre  de  comle« 
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Tout  seniblait  cependant  apais^.  Les 
gens  qui  avaient  assist^  h  la  noce  s'e- 
taient  disperses.  Don  Ruy  avait  ac- 
compagn^  le  comte  de  Castille,  qui 
retournait  en  ses  l^tats  avec  don  Gus- 
tios ;  mais  dona  Sancha  et  ses  sept 
fils  ^taient  restes  prds  de  dona  Lam> 
bra  avec  plusieurs  chevaliers;  ils  se 
rendirent  a  Barvadieilo  pour  prendre 
le  plaisir  de  la  chasse. 

iJn  jour ,  les  infants  ^talent  entr^s 
dans  un  jardin  pour  se  divertir  h  Tom- 
bre  des  arbres ,  lorsque  Gonial©  Gon- 
calez  se  fit  apporter  son  faucon ,  et  se 
prit  h  le  baigner  en  belies  eaux,  afin 
dc  le  rejouir.  Dona  Lambra  le  vit ;  et 
comme  elle  le  halssait  dans  son  coeur, 
elle  dit  a  un  vassal  :  «  Prends  un  con- 
combre ,  remplis-le  de  sang ,  va  dans 
ce  jardin ,  et  trappes-en  Goncalo  Gon- 
zalez ,  le  chevalier  au  faucon';  reviens 
•nsuite  vers  moi,  je  te  secourrai.  » 

Le  vassal  fit  ce  qu'avait  ordonne 
dona  Lambra. 

Mais  quand  les  infants  virent  leur 
frere  teint  de  sang,  leur  ccieur  bondit; 
lis  eurent  soif  de  vengeance. 

lis  cacherent  leurs  ^pees  sous  leurs 
manteaux,  et  dirent  :  «  Si  cet  hoinme 
est  un  insens^ ,  nous  le  saurons  :  il 
lui  faut  pardonner;  s'il  a  recu  des 
ordres,  nous  le  saurons  encore.!.  »  Ils 
8?en  furent  vers  dona  Lambra.  Le  vas- 
sal s'^tait  r^fugie  pres  d'elle.  a  Dona 
Lambra,  notre  cousine,  laissez-nous 
nous  saisir  de  cet  homme.  —  Non , 
car  il  est  mon  vassal ,  et  tant  que  cela 
sera  en  mon  pouvoir  nul  mal  ne  lui 
sera  fait.  »  Les  infants  le  tu^rent  sans 
piti^,  et  du  sdng  qui  sortait  de  ses 
blessures  ils  marquerent  les  coiffes  et 
la  robe  de  dona  Lambra ;  puis  ils 
chevmicberent  sur  leurs  chevaux ,  ai- 
lerent  vers  leur  m^re  dona  Sancha  et 
retourn^rent  a  Saias. 

Bien  vous  pensez  quelle  fut  I'an- 
goisse  de  doiia  Lambra  et  combien  elle 
pieurait  son  vassal  rapres  le  depart  des 
mfants ,  elle  lui  fit  dresser  un  lit  de 
parade  au  milieu  du  verger.  Ce  lit  6tait 
convert  de  drap  noir,  comme  il  con- 
vient  pour  un  homme  mort;  elle  et 
8Ps  dames  Fentouraient ,  menant  le 
plus  grand  deuil  que  Ton  eOt  vu  :  Ton 


edt  dit  qu'elle  etait  abandonneede  niari 
hi  de  seigneur. 

Ruy  Velasquez  revint  de  sa  course 
avec  le  cx)mte  Fernandez  et  don  Gus* 
tios ,  et  aussitot  qu*il  fut  arriv6,  dona 
Lambra  se  tratna  h  ses  oieds ,  en  le 
suppliant  de  se  rappeler  raffront  que 
lui  avaient  fait  ses  neveux.  Ruv  Velas- 
quez repondit  :  «  Dona  Lambra ,  ne 
vous  inqui^tez  point,  J9  vous  dbnrierai 
telle  reparation,  que  Tanivers  pourra 
bien  en  parler.  » 

li  envoya  done  dire  a  don  Gustios 
qu'il  vtnt  vers  lui  et  qu*il  avait  longues 
choses  a  lui  dire.  Don  Gustios  arriva 
avec  ses  sept  fils ,  et  ils  parlerent  de 
I'affront  ^ui  avait  eU  fait  a  dona  Lam- 
bra; mais  de  paroles  en  paroles  ils 
semblerent  rammer  leur  affection  Tuo 
pour  Tautre,  et  les  sept  infants  mirent 
leur  main  dans  la  main  de  don  Ruy. 

Alors,  comme  s*ils  etaient  des  amis 
v^ritableSy  Ruy  Velasquez  dit  a  don 
Gustios :  ft  Beau-frere,  les  noces  m'oot 
coOte  cher,  et  le  comte  Garci  n*a  pu 
m'aider  en  ces  d^penses,  comme  il 
avait  promis  de  le  faire.  Vous  savez 
qu'Almanzor  m*a  ^t^  d^Ja  d*un  grand 
secours  pour  les  c^l^bcer.  Comme  ami^ 
je  vous  prie  done  dialler  yers  le  roi 
maure  (f) ,  lui  porter  en  mon  nom  une 
lettre  ou  je  lui  demande  de  noaveaux 
services,  v  Don  Gustios  r^ndit  aus- 
sitot :  «  La  chose  me  platt  ainsi ,  »  et 
Ruy  Velasquez  se  retira  en  son  palais 
avec  un  Maure  ren6gat.  II  lui  fit  6crire 
en  arabe ,  une  lettre  ou  il  6tait  pari^ 
des  sept  infants  et  de  leur  p^re, ....  et 
puis,  quand  la  lettre  fut  toite,  le 
Maure  eut  la  t£te  tranchee.... 

Don  Gustios  retourna  a  Salas,  puis 
il  s*en  fut  k  Cordoue ,  et  il  remit  sa 
lettre  h  Almanzor,  en  lui  appreoant  la 
raison  de  son  message.  «  (Juelle  lettre 
m'apportes-tu  ?  —  Koi ,  je^ne  sais  ce 
qu*elle  renferme.  —  Sacne-le  done , 
Gustios ,  car  Ruy  Velasquez  veut  que 
je  te  fasse  trancher  la  tete ;  mais  moi 
je  me  contenterai  de  te  mettre  en  pri- 
son bonne  et  sdre ,  »  et  ceci  fut  fait 

(*)  II  y  a  ici  une  I^ere  erreur.  Almanxor 
n*etait  pas  souvenin,  mais  faadjeb;  il  est 
vrai  qu*il  exer^ait  Tautorit^  souveratnc. 
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aussit6t ;  mais  le  brave  don  Gustios 
avait  pour  le  garder  une  belle  Morisque 
de  bon  Kgnage^  quMl  se  prit  h  tendre- 
raent  aimer. 

Apres  que  Ruy  Velasquez  eut  en- 
voye  Gongalo  Gustios  k  Gordoue ,  il 
parla  k  ses  sept  neveux ,  les  sept  in- 
fants. «  Neveux ,  leur  dit-il ,  tandis  que 
votre  pere  est  all^  vers  Almanzor, 
vous  serait-ce  chose  agr^able  de  venir 
avec  rooi  faire  une  tourn^e  jusqu'^ 
Almenar?  Sinon  gardez  la  terre.  »  £t 
lis  r^pondireot  :  «  Don  Ruy ,  il  ne 
serait  pas  beau  de  vous  voir  aller  a 
Tennemi ,  tandis  que  nous  resterions 
au  pays. »  AlorsRuy  Velasquez  envoya 
dire  en  ia  oontr^e  que  quiconque  vou- 
lait  aller  en  terre  ennemie  se  prepardt 
k  raccompagner ;  et  ses  gens,  quand 
ils  surent  qu'il  ^tait  question  de  guer- 
re, en  furent  grandement  r^jouis. 

Ruy  Velasquez  voyant  cette  multi- 
tude de  gens  envoya  dire  a  ses  neveux 
qu'iJs  se  prdparassent  h  le'syivre, 
qu'il  les  attendrait  dans  la  plame  de 
rebros ;  il  partit  aussit6t  de  Barva- 
diello. 

Les  sept  infants  ne  tarderent  pas  k 
le  suivre ;  mais  nuand  ils  furent  arri- 
ve h  une  for^t  oe  sapins,  ils  cherch^- 
rent  quelques  augures  :  les  augures  fu- 
rent mauvais.  lis  virent  dans  les  airs 
un  aigle  emportant  dans  ses  fortes 
serres  un  hioou  qui  jelait  de  grands 
cris.  Les  corbeaux,  en  tournoyant, 
poussaient  aussi  des  croassements  si- 
nistres ;  et  don  Nuno  Salido  eut  grand 
chagrin  de  ce  que  ces  augures  ^taient 
si  menaqants ;  il  dit  aux  infants  :  «  II 
faut  retourner  a  Salas.  » 

Goncalo  Gonzalez,  le  plus  jeune  des 
sept  freres ,  lui  dit :  «  Don  Nuno  Sa- 
lido, ne  parlez  pas  ainsi;  ces  presages 
ne  nous  regardent  point ;  ils  sont  si- 
nistres,  mais  c*est  pour  Tennemi.  Vous 
€tes  d'un  grand  dge ,  don  Nuno  9  les 
batailles  ne  vous  conviennent  plus; 
retournez,  retoumez,  vieillard.  C'estle 
repos  qu*il  vous  faut;  h  nous  les  com- 
bats. —  Mes  fils,  je  vous  ai  dit  ia  v^« 
rit^ :  qui  a  vu  de  tels  augures  ne  doit 
pas  revoir  son  pays.... ;  »  et  il  ajbuta 
bien  dlautres  cboses  que  ne  voulurent 
pas  croire  les  infants.  lis  se  separe- 


rent;  mais  en  son  triste  chemin  Nuno 
Salido  eut  la  pens^e  qu'il  faisait  bien 
mal  d'abandonner  ainsi  par  crainte  de 
la  mort  ceux  qu'il  avait  si  longtemps 
61ev^,  et  il  commen^a  a  se  dire  a  lui- 
m^me  :  Certes,  si  ia  mort  doit  prendre 
^uelqu'un ,  il  vaut  bien  mieux  qu'elle 
me  prenne  que  ces  enfants  si  jeunes. 
II  y  aurait  mauvaise  renommee  pour 
moi ;  et  moi  qui  ai  6t^  honorable  en 
mes  jeunes  ans,  j*aurais  une  vieillesse 
lionteuse.  En  pensant  ainsi ,  il  prit  la 
route  que  suivaient  les  infants. 

lis  arriverent  ou  6tait  Velasquez ,  et 
1^  il  y  eut  de  grands  d^bats  entre  eux, 
car  Nufko  Salido  y  fut  insults,  et  Gon- 
calo Gonzalez  ne  le  voulant  pas  souf- 
rrir,  tua  d'un  fort  coup  de  poi^nard 
un  vassal  de  Ru^  Velasquez  qui  vou- 
lait  irapper  le  vieillard.  On  cria  done 
aux  armes !  Grande  ra^e  fut  des  deux 
cotes ;  puis  don  Ruy  feignit  d'etre  en 
loyal  et  bon  accord  avec  ses  sept  ne- 
veux ,  et  apres  que  tons  se  furent  re- 
mis  en  amour  et  bonne  intelligence,  ils 
s'en  furent  a  Almenar.  Don  Ruy  Ve- 
lasquez se  mit  en  embuscade  avec  les 
siens ,  et  ordonna  aux  infants  de  cou- 
rir  la  campagne. 

.  Les  Maures  ^talent  pr^  venus,  et  bien- 
t6t  ils  en  virent  parattre  plus  de  dix 
mille  entre  banni^res  et  guidons.  «  Ne- 
veux ,  ceci  n'est  rien ,  oit  Ruy  Velas- 
quez ;  toutes  courses  dans  ces  plaines 
m'ont  r^ussi;  soyez  sans  peur,  et  si 
cela  ^tait  n^essaire,  j'irais  vous  secou- 

rir »  Puis  le  cauteleux  don  Ruy 

s'en  fut  vers  les  Maures ,  pour  leur 
parler  de  Tattaque  et  de  ses  neveux. 

On  raconte  que  Nuno  Salido  s'^tait 
gliss^  derri^re  lui ,  et  que  quand  il  le 
vit  parler  aux  Maures,  il  ^leva  une 
voix  terrible  :  «  O  traitre !  homme  de 
nulle  foi !...  Dieu  t'a  donn^  triste  re- 
confort,  car  tant  que  durera  le  monde 
il  sera  parl^  de  toi  et  de  ta  Idche  tra- 
hison  ;  «  et  quand  il  eut  dit  ces  paro- 
les, il  retourna  vers  les  infants  a  bride 
abattue.  «  Armez-vous ,  mes  fils ,  car 
Ruy  Velasquez  et  les  Maures  sont  main- 
tenant  d'accord;  armez-vous,  II  leur 
faut  votre  vie.  »  Et  les  infants,  quand 
ils  Teurent  entendu,  s'arm^rent  en 
toute  Mte ;  et  comme  les  Maures  ^talent 
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tr^snombreux,  iTs  tirentq^uinze  corps 
et  s'^Iancerent  centre  les  infants ,  en 
les  entourant  de  toutes  parts;  et  Nuno  • 
Salido  commen^  a  les  encourager, 
leur  disant :  «  Mes  (lis,  6  mes  (lis!  ne 
craignez  rien ,  fes  augures  sont  tou- 
lours  bons  aux  homnies  forts.  Je  vous  ** 
e  dis  en  v^rit^,  ce  sera  moi  qui  atta- 
querai  cette  premiere  bande ;  dor^na- 
vant  done,  soyez  en  la  garde  de  Dieu ;  » 
en  disant  cela «  il  s'6lanca  contre  les 
Maures,  et  il  en  tua  beaucoup;  mais 
comme  les  Maures  etaient  beaucoup 
aussi ,  lis  le  tuerent. 

lis  se  ruerent  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  et  les  Chretiens  se  battirent  de 
si  grand  cocur  qu'ils  en  defirent  bien 
plus  qu'on  ne  leur  en  tua;  niais,  h^- 
las!  les  deux  cents  cavaliers  des  infants 
niordircnt  la  poussiere,  et  les  se()t 
freres  resterent  sans  autre  compagnic 
dliommes  qui  vlut  les  aider. 

£t  quand  lis  virent  qu*il  n'y  avait 
plus  autre  chose  a  faire  que  vaincre 
ou  mourir ,  ils  appelerent  a  leur  aide 
Tapotre  Santiago,  et  ils  s*en  furent 
de  nouveau  contre  les  5Iaures,  et  Fer- 
nand  Goncalez  dit  alors  a  ses  freres  : 
«  Bon  courage,  freres,  et  coinbattons 
de  coeur ,  ear  il  n'y  a  ici  personne  qui 
nous  aide ,  sinon  Dieu ;  et  puisque 
notre  brave  maitre  est  niort  et  tant  de 
braves  homines  de  lance,  il  faut  les  ven- 
ger  ou  niourir,  ou  mourir,  freres  1  » 

lis  combattjrent  done,  ils  en  tue- 
rent beaucoup ,  puis  ils  se  refugierent 
sur  la  cr^te  a'une  coliine ,  et  its  y  la- 
verent  leurs  visages,  tout  souilles  de 
poussiere  et  de  sang;  mais,  en  se  re- 
gardant, ils  ne  virent  pas  Fernand 
Goni^alez,  leur  frere,  et  ils  compri- 
rent  bien  qu*il  etait  mort,  ou  captif , 
ou  blcsse. 

£t  les  infants  etant  ainsi  prirent  la 
resolution  dVnvoyer  demander  tr6ve 
h  Viara  et  a  Galve,  les  chefs  maures , 
jusqu'5  ce  qu'ils  eussent  &it  demander 
a  Ruy  Velasquez  s'il  ne  viendrait  pas 
les  secourir,  et  ils  le  iirent  ainsi;  les 
Maures  leur  acoorderent  la  tr^ve  quails 
demandaient,  et  Gon^alo  Goncalez  fut 
cboisi  pour  aller  parler  a  don  Ruy. 

Mais  quand  il  eut  parle,  don.Hujr 
Velasquez  lui  r^pondit :  «  Je  ne  sais 


ce  quevous  me  demandez,  mon  nereo. 
—  Don  Ruy,  faites-nous  la  courtoisie 
de  nous  secourir,  car  les  Maures  sont 
nombreux...  lis  nous  ont  tu^  Fernand 
Gonzalez,  rotre  neyea,  et  avec  lot  les 
deux  cents  cavaliers  que  nous  com- 
mandions;  et  en  v^rite,  si  vous  ne  le 
faites  pas  pour  nous,  faites^le  pour 
Dieu,  car  nous  sommes  chr^tiens.  » 

Ruy  Velasquez  r^pondit : «  Ami,  re- 
tournez  a  votre  joyeuse  aventure ,  et 
rappelez-vous  les  noces  de  doiia  Lam- 
bra.  Vous  ^tes  bons  chevaliers  et  bons 
a  la  defense.)*  Kt  quand  Goncalo  Gonca- 
lez eut  entendu  c«s  paroles  ,*it  retourha 
vers  ses  freres,  et  les  freres  aba ndon- 
nes  etaient  tristes  de  ce  que  nulle  aide 
ne  leur  viendrait  pour  le  combat.  5lais 
voila  aue  Dieu  mit  au  coeur  de  quel- 
ques  ciiretiens,  qui  Etaient  avec  Ruy 
Velasquez,  un  peu  de  pitie  el  dc  cou- 
rage, et  environ  trois  cents  chevaliers, 
se  deciderent  a  aller  rejoindre  les  in- 
fants ;'il  voulut  les  retenir,  niais  ils 
partirent  trois  par  trois,  quatre  par 
quatre ,  faisant  serment  qu'ils  tueraient 
Ruy  Velas(|uez ,  si  Ruv  Velasquez  s'op- 
posait  u  leui^  volont^  :  c*etaient  dea 
nommes  de  courage. 

A  leur  t€te ,  les  infants  allerent  atta<- 
quer  les  Maures,  et  ils  commencereat 
une  bataille  si  forte  etsl  saQf;lante  que 
mil  homme  auparavautn*availoui  dire 
qu'il  y  en  edt  eu  une  semblable  livree 

f)ar  un  si  petit  nombre  de  cavaliers  (^ 
*on  comptait  de  Chretiens.;  Thistoire 
rapporte  qu'ils  tuerent  deux  milie  Mau- 
res avant  que  Tun  d'eux  edt  succombe. 
Mais  les  trojs  cents  cavaliers  qui 
6taient  venus  secourir  les  infants  p6- 
rirent  presque  tous ,  et,  de  leur  cote, 
les  infants  dc  Lara  etaient  si  haras- 
ses parle  combat,  qu'iis n'avaient plus 
la  force  de  lever  le  bras  et  de  frapper 
de  Tep^.  Et  quand  les  chefs  maures 
Galve  et  Viara  les  virent  si  accaU^ , 
ils  en  eurent  piti^,  et  les  tiraot  de  la 
m^l^e,  les  conduisirent  a  leurs  tentes 
o^  ils  les  firent  desarmer,  et  oij  Ua 
leur  envoyerent  du  pain  et  du  vki. 

Mais  lorsque  Ruy  Velasquez  viiit  a 
apprendre  cette  circonstanoe,  il  l^ur  dit 
que  c'etait  cliose  bien  fatale  en  soi  que 
de  conserver  la  vie  h  die  tels  hommes , 
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et  qtv*!!  en  arriveraft  malhcur,  parce 
qu'il  ne  retournerait  jamais  en  Gas- 
tille,  mais  qu'il  se  rendrait  a  Cordoue 
et  qu*il  demanderait  leur  mort. 

Goncalo  Gonzalez  dit  a  don  Ruy : 
«  Faux'  trattre !  Dieu  te  puisse  par- 
donner.  » 

Mais  VJara  et  Galve  dtrent  h  l(»ur 
tour  aux  infants  :  «  Nous  ne  savons 
comment  agir;  car  si  votre  oncle  s'en 
va  a  Cordoue,  commc  it  le  dit»  il  v 
aura  grande  haine  contre  nous.  At- 
manaor  lui  donnera  tous  ses  pouvoirs; 
et  mal  nous  adviendra  pour  cette  rai- 
son.  Puisque  c*est  ainsi,  nous  allons 
fous  reconduire  dans  la  plaine  ou  nous 
1  vous  avons  pris.  » 

Kt  qunnd  les  Maures  virent  les  in- 
fants de  Lara  dans  la  plaine,  les  tam- 
bours retentirent ;  lis  fondirent  sur  eux 
comme  ta  pluie  d*orage  tomhe  dans  la 
cnmpagne,  et  alors  commenra  une 
bataillc  plus  forte  et  plus  cruelle'qu*au- 
cune  de  celles  que  Ton  ei)t  vues. 

Bien  que  les  six  infants  fussent 
eomme  un  seuf  guerrier,  et  qu*ils  com- 
battissent  avecgrand  effort  de  courage, 
il  vous  faut  savoir  que  Goncalo  Gon- 
zalez faisait  de  beaucoup  plus  graiMles 
actioos  que  les  autrcs;  mais  le  nombre 
des  ennemis  6tuit  si  grand  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  resister,  et  ils  etaient 
d^ja  si  fatigues  de  combaitre  qu'ils 
restaimt  au  mdnie  lieu.  Et  leursuona 
chevaux'!  c'^lait  piti^  cffie  de  les  voir; 
et  qaand  mtoe  les  infants  anraient 
voulu  combattre,  ils  ne  Tauraient  pas 
pu;«car  bientdt  ils  n'eurent  plus  a*^- 

Eees  ni  d'autres  armes  :  c^jles  etaient 
risees  ou  perdues. 
Quand  les  Maures  les  virent  sans 
armes,  ils  tuerent  ieurs  chevaux  et 
prirent  les  cbevaliers ;  puis  les  ayant 
d^pouill^  de  leur  armure .  ils  les  d^- 
oollerent  un  a  ua,  sous  ks  yeux  de 
leur  oncle  Ruy  Velasquez,  et  sans  au- 
cfta  autre  retard. 

Bifais -quand  Gon^to  Gonzalez,  le 
plus  jeune  de  tous,  vit  ses  freres  de- 
coH^  devant  lui,  il  reprit  du  coeur  et 
s'^lan^  sur  le  m^reant  qui  leur  avait 
tranche  la  tfite;  d'un  coup  de  poing 
dans  la  poitrine  il  le  fit  tomber  mort  ^ 
ses  pleds.  II  en  tua  d*autres ;  mais  enfin 


cfn  s*empara  de  lui,  et  comme  les  aa- 
Ires  il  eut  la  t#te  tranche. 

Cela  ^ant  fait,  Ruy  Yelai^ess  prit 
cong^  des  Maures  et  retourna  5  ^on 
logis  de  Bilaren. 

Les  Maures  prirent  les  t^s  des  sept 
Infants  et  celle  de  I^uno  Salido,  et  on  les 
porta  h  Almanzor;  celui-ci  les  fit  laver, 
res  fit  placer  sur  un  drap  bfanc,  et  on 
amena  Goncalo  Gustios  pour  qu'il  les 
reconni)t.  Quand  il  les  vft,  sa  douleur 
fut  si  forte  qu'il  tomba  a  terre;  on  crut 
quMl  ^tait  tr^pass^ ,  mais  il  se  releva  et 
versant  de  grosses  larmes,  il  dit  a  Al 
manzor :  Ces  t^tes  je  les  reconnais  bien. 
Ge  sont  celles  de  mes  flls,  fes  sept  en- 
fanls  de  Salas,  et  Fautre  c'est  celle  de 
Nufio  Salido  qui  les  a  elev^s. 

Kt  apres  avoir  dit  cela ,  il  comnienca 
h  pousser  des  gemissemenls  si  remplis 
de  douleur  qu'il  n'y  avait  pas  un  homine 
qui  le  vft  qui  n*et)t  grnnde  douleur  aus- 
si,  et  i|ui  pilt  rctenir  ses  larmes. 

II  prenait  lui-meme  les  tdtes  une  h 
une,  et  ralsonnait  avec chacune d*elles 
des  grandcs  actions  qu'elle  avait  faites, 

Kt  sa  douleur  etnit  si  grande  qu*il 
supplia  Almanzor  de  Ic  faire  mourir; 
mais  AlmnnzoP  rut  pitie  de  lui,  et  il 
voulut  <|trancun  nial  ne  lui  fiU  fait.  It 
lui  dit :  «  Vn  en  ton  pays;  il  y  a  long- 
temps  que  ta  fcmme  cTona  Sancha  ne 
t'a  vu;  quant  aux  t^tes  de  tes  fils,]c 
ferai  pour  el  les  tout  ce  qu'il  faudra 
faire.  » 

La  dame  maure  que  Goncalo  Gus- 
tios avait  aimec  le  prit  alor*s  a  part. 
«  Seigneur,  lui  dit-elle,  je  suis  enceinte, 
de  vous ,  et  il  faut  que  vous  ayez  pour 
bren  de  me  dire  comment  jc  dois  agir. 
—  Si  c'est  un  garcon ,  donfiez  -  le  a 
flever  h  deux  nourfices  et  qu  elles  I'd- 
levent  biea,  et  quand  il  sera  en  Sge  de 
comprendre  ce  qui  est  bieo  et  ce  qui 
est  mal,  vous  lui  direz  qu'il  est  liion 
fils  et  vous  Tenverrez  h  Salas.  »  Kn  di- 
sant  cela ,  il  tira  une  bague  qu'il  avait 
au  doigt,  la  rompit  en  deux  et  en  donna 
la  moitie  a  la  dame  maure  pour  qu'elle 
la  remit  un  jour  a  son  fils. 

La  dame  maure  enfanta  bientdt  tm 
fils,  auquel  on  donna  le  nom  de  Mu- 
darra  Goncalez ;  on  Televa  suivant  les 
instructions  de  Goni^jlo  Gustios,  et 
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Mudarra  devint  un  vaiUant  chevalier. 

Quand  il  se  sentit  assez  fort  pour 
veiiger  ses  freres,  il  prit  con^6  d'Al- 
manzor  et  s'en  tut  h  Salas ;  il  se  fit 
reconnattre  par  son  p^re,  ft  quand 
celui*ci  eut  vu  la  moiti^  d'anneau  qu'il 
portait,  il  lui  plut  beaucoup;  il  en  mena 
grandejoie.  Mais  au  bout  de  quelques 
jours  Mudarra  dit  h  don  Gustios :  «  Je 
suis  venu  ici  pour  savoir  de  tous  com- 
ment allait  YOtre  fortune,  pour  venger 
la  mort  des  infants,  et  puisque  c'est 
ainsi,  il  n'est  pas  bon  que  nous  prolon- 
gions  plus  lonetemps  cette  affaire.  » 

II  s  en  fut  a  Burgos ,  ou  ^talent  le 
comte  Garci  Fernandez  et  Ruy  Velas- 
quez ;  il  d^fia  celui-ci  devant  le  comte; 
Ruy  Velasquez  ne  voulut  pas  accepter 
le  combat;  Mudarra  en  eut  grande  co- 
lore; et  il  alia  vers  lui  pour  le  frapper 
de  r^pee,  mais  Garci  Fernandez  le  re- 
tint  de  sa  nropre  main ,  et  ne  le  laissa 
pas  faire.  11  oraonna  une  trSve  de  trois 
jours;  mais  il  ne  put  la  prolonger  plus 
longtemps,  et  tous  ceux  qui  ^taient 
prints  prirent  cong^  du  comte.  Ruy 
Velasauez  tarda  jusqu'5  la  nuit  pour 
s'en  aller. 

Mudarra  Gonzalez  Tattendait  sur  le 
chemin  ^u'il  devait  prendre ,  et  quand 
il  vint  a  passer  il  lui  parla  a  voix 
haute : 

« Tu  mourras,  faux  et  traftre » 

Puis  il  se  laissa  aller  sur  lui  de  toute 
la  force  de  son  cheval ,  et  lui  donna 
un  si  grand  coup  d'^p6e  que  de  ce  coup 
il  tomba  mort. 

Apr^  cela ,  Mudarra  Gonzalez  par- 
vint  h  prendre  dona  Lambra  et  la  fit 
briller.  Par  cette  vengeance  il  gagna 
Famiti^  de  toute  sa  famille,  et  princi- 
palement  de  dona  Sancha,  m^re  des 
sept  infants  de  Lara,  qui  voulut  le  re- 
connattre  pour  son  Ills.  A  cette  occa- 
sion ,  les  historians  nous  font  connat- 
tre la  c6r6monie  symbolique  et  pleine 
de  sens,  bien  qu'un  peu  bizarre,  par  la- 

?uelle,  en  ce  temps,  on  consacrait 
adoption.  Pour  montrer  que  Tadopte 
n'entrait  pas  dans  sa  nouvelle  famille 
par  les  votes  ordinaires  de  la  nature, 
on  le  rev^tait  d'une  chemise ;  mais  il 
ne  la  mettait  pas  de  la  manidre  accou- 
tum^e.  II  y  entrait  par  une  des  man- 


ches  qui  ^tait  tres-large,  et  on  loi  fai- 
sait  sortir  la  t^te  par  le  collet.  Ensuite 
la  personne  qui  Tadoptait  le  baisait  an 
visage,  et  il  etait  ainsi  agr^g^  k  la  fa- 
mille. Cette  ancienne  coutume  a  donn£ 
lieu  au  proverbe  espagnol,  employe 
pour  exprimer  une  chose  qui  s*ecarte 
des  r^les  habituelles :  «  Entrer  par  la 
manche  et  sortir  par  le  collet.  »  Toot 
se  passa  de  cette  maniere  quand  dona 
Sancha  adopta  Mudarra  Gonzalez,  qui 
le  m^me  jour  re^ut  le  baptme  et  nit 
arm^  chevalier  par  le  comte  Garci  Fer- 
nandez. Cestde  lui,  dit-on, que  descend 
la  c^lebre  famille  des  Manriquez  de 
Lara.  Bien  des  ecrivains  r^ardent 
cette  aventure  cemme  entierement  ht- 
buleuse.  Pour  notre  compte,  nous 
sommes  loin  de  croire  que  tout  se  soit 
pass^  bien  exactement  comme  on  le 
.  rapporte;  mais  nous  pensons  aussi 
qu'au  fond  de  tout  cela  il  doit  y  avoir 
quel^ue  chose  de  r^l,  et  M.  Ferdinand 
Denis  cite,  a  Tappui  de  la  v^it6  de  cette 
histoire,  le  proc^s-verbal  dress^  ie  12 
decembre  1579,  de  Texhumation  des 
sept  t^tes  des  infants  de  Lara  ct  de 
celle  de  Nuno  Salido  (*). 

(*)  Void  le  lextc  de  ce  prooes-rerlial  :  < 
«  a**  Le  xa  decemiire  1579,  fat  faile  one 
information  d*office  par  le  gouTemeur  de 
la  susdite  vilk  de  Salas,  avec  Vas^stance  de 
don  Pedro  de  Tovar,  marquis  de  Berianety 
et  de  doiia  Maria  de  Recalde  sa  fenune,  de- 
vant Miguel  Redondo,  ecrivain  de  ses  or- 
dres ;  oe  laquelle  information  il  r^snlte 
qu'alors  il  y  avait  en  la  grande  eglise  de 
Santa  Maria,  dans  le  mur  mtoe  de  la  dia- 
pelle,  du  c6ti  de  l*]|&vangile,  les  t^ies  des  sept 
infants  de  la  terre  de  Lara,  et  cdle  de  Gus- 
tios leur  pere,  et  celle  de  Mudarra  Gon^ 
lez ,  le  fils  b&tard  de  ce  dernier.  Et  quoiqu*iI 
y  eAt  tant  d*annees  qu'elles  etaicnt  la  (les 
epitaphes  etant  fort  anciennes),  comme 
quelques  personnes  doutaient  si  c^etait  t4- 
ntk ,  on  ordonna  d'ouvrir  et  de  ereuaer  Ji 
I'endroit  des  peintures,  au  lieu  ou  la  nia* 
raille  elait  couverte  des  blasons,  pour  savov 
ce  qu'il  y  avait  dedans,  et  pour  s'aisurer  de 
raulhentidt^  des  choses.  Et  ledit  eou^er- 
neur  metiant  cela  en  ex^ution ,  orakmna  k 
un  ouvrier  d'eolcver  une  table  peinte  qm 
^tait  fix^  dans  la  muraille,  laquelle  porte 
sept  tfttes  de  peinlure  antique  paraissant 
avoir  plus  de  cent  aos.  El  au-dessus  il  y  a 
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i  Cette  chroiiique  nous  a  eloignes  un 

I  instant  des  faits  positifs  de  Thistoire. 

I 

i«  sept  inscriptions  nommant  :  Diego  Gonqa- 

I  lez ,  Martin  Gonzalez ,  Suero  Goti^lez ,  don 

I  Fernand  Goiiqalez,  Ruy  Gon^iez,  Gustios 

{  Gonzalez,  Gon^alo  Gonzalez,  et  a  la  suite 

I  un  pMfU  pins  bas,  se  trouvait  line  autre  t6le 

qui,  selon  rinscription  ]>lacee  aii-dessus,  est 
^  celle  de  Nunc  Saiido.  D'auire  part  au-des- 

sous  des  lites,  on  voit  un  chiiteau  dore,  puis 
au  sonimet  deux  corps  d'honimes  peints  de 
la  cciulure  en  baut;  riiiscription  de  Pun 
'  dit :  Goncalo  Gustios;  celle  de  Tautre  :  Mn-  ^ 

^  darra  Gonca/ez,  Chacun  dVnix  tient  en  la 

'  main  la  moitie  d*un  anneau ,  qiril  joint  a 

'  Taiitre  moiiic  qu*on  lui  presente.  Et  la  table 

!  une  fois  eiilevee,  panil  tracce  sur  la  inuruille 

une  autre  peiuturc  fort  ancienne,  avec  les 
monies  noras  que  ceux  inscrits  sur  la  pre- 
miere, si  ce  n'est  que  le  nom  attribne  a  la 
t^te  qui  se  troiive  dans  la  parlie  inferieure 
de  la  premiere  table  dit  Anno  Saiido,  lan- 
dis  que  la  plus  ancienne  porte  Nana  Sa- 
bido.  Et  comme  lesdites  peinturesctaientsur 
pierre  et  qu'il  n  y  avait  la  aucim  ouvrier  qui 
pAt  rompre  la  muratlle,  un  suspendit  les  re- 
cherches.  Ncanmoins,  le  i6  du  m^rac  mois 
de  Tannee  1579,  ^®  gouverneur  lui-m<^me 
ordonna  a  Pedro  Saler,  tailleurde  pierres, 
de  sunder  ladiie  murnillc  pour  siiToir  si  elle 
ctait  creuse,  et,  en  frappant  plusieurs  coups 
avec  un  mfuteau  k  Teudroit  oil  se  trouvcut 
les  armes  [k  savoir  un  chateau  dore),  on  en- 
tendit  sonncr  creux.  Alurs,  en  levant  In  ta- 
ble pcinte  qui  etait  sur  ladite  pierre,  on 
trouva  une  autre  pierre  d'une  demi-vare 
environ  de  large  sur  un  tiers  de  hauteur. 
Elle  ctait  mobile  et  se  tirait  facilement,  et 
ledit  maqon  Teuleva  landis  que  se  trouvaieni 
la  presents  plusieurs  liabitanis  de  la  villv. 
£t,  daiu  I'interieur,  il  y  nvait  une  grande 
cavite  en  forme  de  chapelle,  oil  se  moiitrait 
un  cofFre  dont  le  couvercle  etait  fixe  au 
moyen  dc  deux  clous.  Et,  apres  rotiverture, 
on  le  dcposa  pres  des  degrcs  de  I'autel,  oil 
on  le  decloua.  C«  fut  alors  que  parul  uii  lin- 
ceul  ires-Hn ,  mais  en  trcs-bou  elat  et  sans 
deehirure;  il  scn*ait'a  envelopper  les  tetes 
dont  il  a  kit",  parle ;  elles  claient  a  moitie  de- 
Iruites  el  dejointes  en  raison  de  Taction  du 
temps.  Cepeudaul,  les  maclioires  et  les  vod- 
tes  du  crAue  se  trouvaieut  en  tel  etat  de 
conserration ,  que  Ton  recoimaissait  claire^ 
ment  que  c*claient  les  testes  des  teles  qui 
•  ctaient  renfermees  dans  ledit  coffrc.  Et,  une 
fois  qu'ellcfl  eureut  etc  vucs  par  les  babi- 

14'  Idvraison.  (EspAGNB.) 


II  y  faut  maintenant  revenir,  et  nous 
rappeler  entre  les  mains  de  quels  sou- 
verains  se  trouvaient  les  l^tats  Chre- 
tiens de  la  Peninsnie  au  commencement 
du  onzieme  siecle.  £11  Ramon  Borell 
gouvernait  le  conite  de  Barceione; 
Sancho,  fils  de  Garcia  le  Trembleur, 
possedait  TAragon  et  la  Navarre  qui 
ne  faisaient  qu  un  seul  royaume.  La 
Caslille  ^tait  toujours  entre  les  mains 
du  comte  Garcia  Fernandez.  Le  roi  de 
L6on,  don  Bermude,  auquel  ses  inPir- 
raltes  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Goutteux,  etait  mort  en  999,  laissant 
pour  h^ritier  Alphonse  son  GIs,  qu'il 
avait  eu  de  dona  Elvire  sa  femme. 
Quoique  ce  jeune  prince  n'eilt  (jue  cinq 
ans  lors  de  la  mort  de  son  pere,  on 
I'avait  €\u  pour  roi,  et  on  avait  confie 
son  education  au  comte  Menendo  Gon- 
zalez. Sancho,  Garcia  Fernandez  et  le 
tuteur  d'Alphonse  V,  instruits  par  leurs 
defaites  des  vingt-cinq  dernieres  an- 
nees,  senlirent  la  n^cessite  de  s'allier 
pour  resister  h  la  puissance  musul- 
mane.  Chacun  d'eux  rassembla  le  plus 
de  troupes  qu*il  lui  fut  possible,  et  les 
trois  armees  se  reunirent  vers  les  sour- 
ces du  Duero,  dans*  les  plaines  de 
Soria.  Don  Sancho,  qui  etait  roi,  non- 
seulement  de  la  Navarre  et  de  TAragon, 
mais  encore  d'une  parlie  du  versant 
septentrional  des  Pyrenees,  avait  tir6 
de  France  d'i in portants  secours.  Enfin 
les  peuplades  basques  etaient  aussi  en- 
trees oans  cette  ligue.  Almanzor,  de 
son  c6te,  avait  fait  venir  d'Afrique  un 
nombre  de  troupes  plus  considerable 
que  celui  qii'il  en  tirait  chaque  annee. 
Les  Maures  et  les  Espagnols  se  rencon- 
trerent  aupres  d'une  hauteur  appelee 
Calatanazor,  c'est-a-dire  en  arabe  la 
Hauteur  du  vautour  (Calat  ai  nossour). 
Les  deux  armees  passerent  une  jour- 
nee  enti^re  h  s*observer  et  a  preiidr«i 
leurs  dispositions.  Le  lendemain  la 
lutte  fut  acharnee,  et  la  nuit  seule 
tanlsde  ceUe  ville  et  d'autres  individus,  ledit 
gouverneur  ordonna  que  Touvrier  rcclouAt 
le  coffre ;  ce  qu'il  fit  en  employant  cinq  ou 
six  clous,  au  nioycu  desquils  il  tixa  le  cou- 
vercle, laissant  dedans  les  teles  et  remct- 
tant  la  boite  dans  la  chapelle  au  lieu  ou 
ellc  etait  pi-ecedemment.  » 
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s^para  les  combattants,  sans  que  d*un 
cote  ni  de  Tautre  on  eOt  c6de  un  pied 
de  terrain.  Nul  ne  sivait  au  juste 
quellcs  pertes  il  avait  fartes,  ni  n*osait 
s'attribuer  la  victoire.  Retir^  dans  sa 
tente,  Almanzor attendaitque,  SMJvant 
leur  habitude,  les  generaux  de  son  ar- 
mee  s*y  reunissent  pour  iui  rendre 
compte  de  ce  que  chacun  d'eux  avait 
fait;  mais  il  n'en  vint  que  quelques- 
uns.  Les  autres  faisaiont  panser  leurs 
blessures,  ou  bien  ils  etaient  resits 
au  nombre  des  morts.  II  reconnut 
alors  coinbien  la  journee  avait  ete 
funeste  pour  les  siens,  et  il  ordonna 
de  lever  le  camp  avant  la  pointe  du 
jour.  Sa  defaite  Iui  fit  eprouver  un 
chagrin  si  anier  qu'ii  ne  prit  aucun 
soin  de  ses  blessures.  Bientoteliess'en- 
veniinerent ;  conime  il  ne  pouvgit 
plus  se  tenir  a  cheval,  on  le  niit  sur 
une  civiere,  et  ses  soldats  le  portcrent 
ainsi  pendant  quinze  iieues.  Sur  les 
conQns  de  la  Castille,  pres  de  Medina- 
Caelif  il  reiicontra  son  fiis  Abd-el-Me- 
Icck  qui  venait  au-devant  de  Iui.  (^est 
en  cdt  endroit  qu'il  s*arr^ta,  et  qu'il 
inourut  le  vingt-septienie  jour  du  mois 
de  raniadan  de  Tannee  392  (le  diinan- 
che  9  aodt  1002).  II  fut  enterre  aveo 
ses  v^tenients,  et  on  le  couvrit  de  la 
poussiere  qu*ii  avait  recueillie  dans 
tant  de  bataiiles. 

Les  chroniqueurs  cl)r^tiens  eux-md- 
mes  ne  peuvent  s'enip^cher  de  rendre 
hoinuiage  au  beau  caractere  de  ce  ge- 
neral; non-seulement  ils  avouentqu*il 
fut  un  grand  honiuie  de  guerre,  mais 
ils  reconnaissent  que  sou  vent  il  se 
montra  plein  de  noblesse  et  de  gen6- 
rosite.  On  raconte  qu'un  jour  il  avait 
cerne  dans  un  defile,  une  troupe  assez 
coosiderabled'Cspagnois.Les  Chretiens 
etaient  dans  une  telle  position,  que 
toute  defense  etait  impossible.  II  les 
lit  sominer  de  se  rendre.  Mais  ceu\-ci 
refuserent  :  ils  preferaient  mourir;  et 
puisque  leurs  arines  ne  pouvalent  les 
sauver,  ils  se  mirent  tons  a  geuoux 
pour  prier  Dieu  en  attendant  qu'on 
les  egorgeit.  Almanzor  fut  touche  de 
leur  courage  :  il  ordonna  a  ses  soldats 
d'oiivrir  les  rangs  pour  les  laisser.  par- 
tir ;  il  aima  mieux  envoyer  ce  renfort 


a  ses  ennemis  que  de  faire  massaerer 
tant  de  braves  gens. 

Mariana,  Ferreras,  et  plusieurs  aii- 
tres  ecrivains,  placent  la  bataille  de 
Calatanazor  et  la  mortd* Almanzor  en 
998.  C'est  evidemment  uneerreur  :  les 
annales  de  Compostelle,  celles  de  Bur- 
gos et  les  auteurs  arabes  disent  qu'il 
ne  mourut  qu'en  1002.  A  ces  preiive 
il  en  faut  joindre  une ,  qui ,  nous  le 
croyons,  n\i  point  encore  ete  inro- 
quee,  bien  qu'elle  nous  paraisse  saos 
r^plique.  Le  dinar  d*Hescham  II,  gra- 
v^  pi.  n®  77 ,  et  sur  lequel  se  trouTe 
le  nom  d' Almanzor,  est  datede  Tan- 
nee  391  de  rhegire  (*).  Cette  annee  a 

(*)  Des  annies  de  theatre. 

II  est  impossible  de  s^orciqier  de  Fbit- 
loire  de  I'Espagne  pendant  Toccupation  des 
Arabes ,  sans  rencontrei-  a  diaqiie  jmis  des 
dates  enoncefs  en  auiiees  de  Tlipgire.  Mas- 
den,  les  Tableltes  dironologiqiies  de  Lenglet 
et  memc  I'Art  de  verifier  Irs  dates,  ne  don- 
neut  que  des  tables  de  concordance  cutre 
Tere  cbrclienne  et  Thegii-e.  Ce  sout  des 
comptes  lout  faits.  Mais  ce$  ou«Ta;;es  lie  par* 
leiii  aucunemenl  de  la  maniere  de  frourer 
cede  coiicordanre.  On  peut  repeiidaiit  ue 
pas  avoir  sous  la  main  ces  litres  fort  vo/u- 
mineux;  il  est  done  utile  d'expiiquer  id 
commeut  se  compote  Tauiiee  arabe,  et  d'ex- 
poser  la  meUiude  que  nous  avous  employee 
pour  convertir  en  anuees  de  Tere  cUreuume 
une  date  quelconque  de  rbegire. 

Le  venjrcdi,  i6  juillet  6aa,  Mahomet 
ayant  cle  oblige  de  fuir  de  la  Mecque,  ce 
jour  a  ete  pris  par  les  musulmans  puur  |H>int 
de  depart  de  leur  comput  rlirouologique. 
lis  complent  leurs  aunees  depiiis  sa  fuile 
qui,  en  aral)e,  se  dil  hcgire.  Its  di\isent  le 
temps  d'apres  les  phases  de  la  lune;  et 
coiiime  la  lune  euiploie  3.i4  jours  8  lieures 
48  minutes  pour  accompUr  sa  revolution, 
ils  out  fail  Ictir  auuee  ordinaire  de  35i 
jours.  Gi'pendant ,  il  ne^t  pas  possible  de 
negliger  une  fraction  aussi  unporlaute  i^ue 
8  lieures  48  minutes;  repelce  trente  fois, 
elle  produit  precisement  1 1  joui-s  que  les 
nnisulmans  out  repartis  dans  chaque  j»i- 
rtude  ou  cycle  de  trente  anaees,  de  inauiere 
a  avoir  19  anuees  de  354  jours  qu'ils  appel- 
lent  des  anuees  caves,  et  1 1  anuees  de  355 
qu*iU  anpellent  sural>ondau(es.  Ce  jour 
surabondant  se  place  ii  la  fin  du  dernier 
mois  de  Taimee.  La  anoees  sunbondaotct 
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commenc^^Ie  I*'  decembre  tOOO.  Al- 
nianzor  n'etait  done  pas  mort  en  998, 
puisque,  deux  ans  plus  tard ,  on  frap« 
pait  encore  la  monnaie  a  son  noin. 

sont,  dans  chaqiie  cycle,  les  a,  5,  7,  10,  x3t 
16,  18,  21,  a4,  ati  et  at). 

L*annee  aral>e  a  xa  inois  qui  sont  de 
3o  ou  atj  jours.  Ce  soot  : 

I  Miiharrem,  3o  jours, 

a  Sd|bur,  >9 

3  Babiii  prior  oa  Rabia  a1  awal,  3o. 

4  Aabia  posterior  ou  Rabia  el  akiier.    ag. 

5  Sjiiinada  prior  ou  Sjuiiiada  sti  »wal  •  3o. 

6  SjiiuuMla  posterior  ou  Sjumada  al  akber  S9. 
9  hes|*-b,  3o. 

H  Sjuban,  99. 

9  RaiiiadaOf  3o. 

10  Sjawal.  19. 

11  Dsulkada,  3o. 

IS  Dsiihassia  *9»  ol  dans  Ics  nnim  sora- 

Miidaiilcs,  3o. 

Commc  on  Tient  de  le  voir,  rann6e  ]a- 
naire  est  srulenicnt  de  354  jours  tt  heures 
48  niinules.  Elle  est  par  cuiisequeut  plus 
courte  de  plus  de  10  jours  que  I'anuee  so- 
laire,  coiii|>osee  de  365  jonrs  5  lieures  49 
minutes,  el  plus  courts,  a  plus  forle  raison, 
que  Tanuee  julienne  qu'on  a  faite  de  305 
joui-s  6  heurirs.  II  eu  resulle  qu  cllt:  avance 
cliaque  auuee  de  plusde  10  jours  sur  le  cours 
dusoleil,  et  que,  en  33  auuees,  le  1"^  mu< 
ban-em  a  successivcmenl  puss^  |uir  loulesles 
saitous ;  eufin  que  33  aunct^s  arahes  ne  foul 
que  3a  anuecs  solaires.  Le  spirit uel  auleur 
de  rEs>ai  sur  Tliisloire  dfs  Arabes,  M.  Viur- 
dot,  couunel  Jouc  uuc  erreur  euoruie,  lors- 
qu'il  dil  a  la  fin  de  sou  i"'  volume,  |)age$ 
3io-3f  i  :  «  J*aurais  voulu,  dans  W  cours  de 
«  celle  histoire,  joiiuire  le  millesiiue  de 
«  rjiegirc  a  celui  de  Tere  chrelieune;  mais, 
«  d*uue  pari ,  les  oiusuluians  se  sont  ohsli- 
m  ncs  a  compter  par  anuces  lunaires  pour 
«  obeir  a  ce  versel  du  Corau  :...  II  a  regie 
«  les  phases  de  la  luue ;  dies  servent  a  mf- 
tt  l«iger  le  leuqis  et  a  compter  les  anuees.... 
«  D'un  autre  cote,  ieitr  annee  commence  au 
m  milifti  de  CtU.  Pour  fixer  la  double  date, 
«  il  aurait  douc  fallu  sa^oir,  chose  impossible, 
«  non-seulemeut  Taiiuee  mais  le  muis  el  le 
«  jour  ou  chaque  evcncmeut  s'etjiil  passe , 
«  afio  d  elablir  ensuite  la  courordaiice  cuire 
«  les  compuls  vbrciieu  et  musulman.  Masdeu 
«  a  consacre  tout  un  volume  a  dresser  uue 
«  table  de  reduction  des  lirgires  (Kedurcion 
«  de  las  egiras),  pour  re|iO(|ue  de  I'orcupa- 
■  tion  de  rE5|iai;ne  par  les  Andies  et  les 
•  Mores.  On  fieut  la  consul  Icr.,  Mm  is  si  00 
«  le  contente  d'ua  calcul  approximalif,  il 


Le  people  aime  h  entourer  la  morf 
des  homines  celebres  de  quHques  cir« 
Constances  nierveilleuses.  Aussi  rap* 
porte-t-on  que  le  jour  inline  de  la 

«  sujfii  de  rclrancher  du  mWesime  chretien 
«  les  ()ia  ans  qui  ont  precede  CItegire,* 

Qu'ou  nous  |iardouue  de  le  dire ,  cette 
mauicre  de  calculer  serait  ti^s-peu  a]>prozi<> 
malivc,  car  elle  douuerait  uue  erreur  de 
3o  aus  sur  uue  dale  de  9  siecles,  ce  qui  ne 
laisserail  pas  de  jiler  quelcpie  perturbation 
dans  la  chronologie.  Quaud  on  demandeuae 
date,  cVst  une  date  exacte  qu*on  desire. 
Voici  le  moyen  de  Irouver,  avec  precision, 
la  coucordauce  entre  le  coniput  nnistdmaa 
et  la  dale  chretienue.  Cost  un  de  ces  pro- 
blemes  que  |>eut  resoudre  un  enfant,  pour 

Feu  qu^il  counaisse  les  premiers  elemenls  de 
aritlimetiipie. 
Si  on  veut  trouver  dans  Tere  chr^ 
ticnne  le  premier  jour  d*uue  annee  de 
rbe{;ire,  qui  ne  depas-te  |)as  le  17  Ra« 
inaJau'()90,  voici  (oiument  on  pent  pro« 
ceder:  II  i'aul  cbercber  le  nonibre  de  jours 
couipris  daus  la  date  de  Thcgire.  L*aunee 
enoucve  daus  la  date  u*est  pas  une  annee 
ecliue',  mais  bieu  I'auuce  couraute;  il  faut 
dune  reirant'lier  une  anuce  du  nouibre  de 
celtes  cuoiu*ce$  que  nous  appellerous  U. 
L'auuce  arabe  se  couipo2»aut  de  354  jours, 
il  I'uut  muliipiier  le  rei»te  qu'ou  a  obtenu 
par  354,  ce  qui  dounc  354  (H —  1),  qui 
seruit  le  uouibre  des  jours,  si  toules  les  an- 
nees  arabes  rtaieut  de  354  jours;  mais  on 
a  vu  qii'ii  faut  ajouter  x  1  jours  complemen- 
tuires  |Mr  cliaque  t*)cle  de  Irenie  anuees;  il 
faut  douc  augmt'nter  ce  produit  de  xx  fois 
H-i  '      ....     n— I  , 

--— .  La  division--—  peul  donner  un  reste. 

Jo  3o  • 

Alors  il  faut  ajouter  no  jour  par  chaciine 
des  auuees  a,  5,  7,  10,  x3,  x(»,  x8,  ax,  24, 
a6  el  aQ,  qui  peuvent  se  trouver  dans  ce 
resfe. 

Llicgire  a  commence  le  197*  jour  de 
Taniice  tiaa.  II  faut  done  ajouter  6aa  ans 
197  jours.  Les  auuees  juliennes  ne  sont  pas 
de  305  juurs,  mais  de  365,a5;  il  faut  done 
ausni  teiiir  comple  des  deux  fois  o,a5  qui 
avaieul  count,  puisqu'il  ne  reslait  plus  que 
a  auuees  pour  aiteiiulre  la  pcriode  bissextile 
de  Ca4.  Kiisuite,  pour  savoir  coinbien  ce 
nombre  de  jour«  forme  d'annces  cbnetien* 
nes,  on  divi.se  par  365,a5;  en  un  mot,  on  a 
cette  formule  exce&sivemeut  simple: 
II— I 


6aa  ans  -1- 


354  (11-0  + It -^+197.50 


36S,sS 


14. 


ii^ 
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bataille  de  Calatanazor,  on  entendit 
sur  les  bords  du  Guadalquivir  uu  in- 
dividu  hubill^en  pMieur,  qui  tantot 
en  espagnol,  tantdt  en  arabe,  deplo- 

AppUquoiis  cede  formule  a  la  monnate 
d*UeidiaiD  dont  ou  vieiit  de  purler,  on 
trouve ' 

354  (39«-0  +  I «  '-^^+  «97.5o 
6„  .„,  + ^^^^ . 

Ce  qui  donne  xooo  ans  et  336  jours,  c*est- 
i'dire,  qn«  raunee  391  de  Thegirc  a  com- 
mence le  336'  jour  de  Faunec  xooo.  (Jelle  an- 
nee  etant  hi^i'xtile,  Ic  336?  jour  tonibe  le 
jer  decembre,  oc  qui  est  exacteiiient  la  con- 
cordance de  ['Art  de  verifier  les  dales.  Si 
la  date  de  Hiegire  depasse  le  17  de  Kama- 
dan  990,  qui  ropond  au  4  octobre  i58a,  il 
faut  ajouter  dix  jours  |>our  la  correction 
gl*cgorieune,  et  un  autre  a  la  fin  dc  1700, 
puis  un  autre  it  la  (in  de  xSco.  Auircmeni, 
ou  awrail  ia  date  eu  annees  juliennt-s ,  qui 
maintenant  diflcrent  du  calcndrier  grcgO' 
rien  de  la  jours. 

II  n'est  |Mis  plus  difTicile  de  converlir  en 
annees  de  Tliegire  une  date  donnee  en  an- 
nees de  Tere  ciirclienne.  Celte  reduction  se 
fait  eu  retrancbant  i  du  cliiffro  de  Tannce 
julienne,  que  nous  appellerons  J.  On  mul- 
liplie  ce  re>le  par  365 ;  on  y  ajoute  un  jour 
par  chaquc  annee  bissextile;  on  retrancbc 
de  ce  total  237,0x6  jours,  representant  les 
621  ans  196  jours  courus  au  moment  ou 
riiegire  a  commence;  on  divise  par  io63f, 
ce  qui  donne  aulant  de  cycles  de  3o  anncos 
arabes.  Quant  au  resle,  il  se  divise  en  an- 
nees  caves  ou  en  annees  surabondantes  dont 
voici  le  calcul. 


354 

ir 

3898 

•  at 

744a 

7"9 

la 

4a5i 

aa 

i??o 

ii'Ci 

s  i3 

4607 

a3 

1417 

»4 

4961 

s  a4 

8>o5 

1771 

i5 

63i5 

a5 

885g 

aia6 

s  t6 

•>07o 

•  a6 

gai4 

>48t 

»7 

6oa4 

»7 

9S68 

a83S 

s  18 

6ip 

a8 

99" 

9 

3.89 

»9 

•  »9 

10177 

0 

3544 

ao 

7097 

3o 

io63s 

Enfln,  on  ajoute  un  an  au  nombre  trouve, 
parce  que  I'annee  couraute  a  toujours  une 
unite  en  sus  des  annees  ecbues.  On  ajouto 
aussi  un  jour,  qui  est  le  premier  de  Tannee 
qu*on  chercbe  :  on  a  done  oette  formule  : 


I  aii-|- 


365  (J-i)  + -^  —  aa7oi6+i 


rait  par  des  cbants  lamentables  les 
d^astres  d' Almanzor.  Lorsque  les  ha- 
bitants de  Cordoue  s'apppochaient  de 
lui ,  il  s^evanouissait  k  leurs  yetix  pour 


On  aura : 

365  (root- 


lOOI— I 

i)  -J- aa7oie-|-  I 


I  •n-|-•' 


~  I  an  -J- 


lotiSi 
365ooo -(•  35o — aa7oiS 


Appliquons  cetle  formule  a  Pannce  xooi. 


On  trouve  1 3  cycles  de  3o  ana  ou  390 
ans,  plus  un  un,  plus  32  jours,  c^est-a-doc 
que  Tannee  xooi  de  Tere  cbrelieiiue  a  coo- 
nience  le  3a*'  jour  de  Tannee  3gt  de  l1ie* 
gire,  ou  le  2  sal'ar.  C'est  une  dale  donl  on 
pent  imnicdiatement  verifier  rc:xaclitnde. 
On  vienl  de  voir  que  le  premier  jour  de 
Tannce  39  c  de  Thegire  tonibait  le  t***  de- 
cembre  1000.  Les  3 1  jonrs  de  decembre  not 
rempii  Ic  niois  de  muharrem ,  qui  a  3o  jours 
et  uu  jour  de  safar.  Le  3a*  sera  le  i**  Jan- 
vier xoox  ,qui  aiusi  tombe  le  a  de  safar  39  c. 

Si  la  date  defiasse  le  4  octobre  1 5Sa ,  il 
faut  avoir  egard  a  la  correction  gregorieunc. 

La  seule  diflicultercelle  rcsulte  de  ce  que 
le  jour  des  rousulmans  et  celui  des  chrctiens 
ne  commencenl  pas  au  mime  instant.  Pour 
nous  le  jour  commence  a  miuuit ,  ceA  a- 
dire  au  moment  ou  le  soleil  arrive  i  uos 
anii|>odes  coupe  le  grand  cerde  qui  jKose 
par  les  poles  et  par  notre  teaitb.  Chez  hsa 
musulnians,  au  cunlraire ,  le  jour  commence 
au  moment  oil  le  soleil  disparait  a  Thoiizofa. 
Ainsi  le  jour  musulman  avance  sur  \e  jour 
ckrelicn  du  tout  le  tempf  qui  rifsle  a  courir 
depuis  le  coucber  du  soleil  jusqu'a  minuil. 
Un  evcnement  se  passe  aujourd'hui  diman^ 
che  26  jnin  x84a  dans  la  jouraee ,  la  dale 
en  jours  de  Tbegire  sera  le  X7  sjumada  prior 
xa68.  Si  le  fait  se  |>asse  le  dioiaache  26  jnin 
k  to  hetu'es  du  soir,  la  date  de  I'hegire  ne 
sera  plus  la  meme.  Lex7  dimancbe  sjumada 
prior  etant  acbeve  au  coucber  du  soleil,  le  bit 
qui  se  sera  passe  pour  les  cbretiens  daas 
une  portion  de  temps  qu'ils  appelleut  encoffe 
le  dimancbe,  aura  lieu,  d*apres  la  maniere 
de  compter  le  lemps  des  musulmans,  an 
commencement  du  luudi  18  sjumada  prior 
I  a68.G  est  a  raisonde  celte  d  ifference  que  pki* 
sieurs  chroiiologistes ,  voulant  teiiir  compte 
de  la  portion  uu  jeudi  i5  juillet  6aa,  qm 
restait  encore  a  courir  quand  le  vendredi 
musulmau  i*'''jourde  Tbegire  a  commenee, 
disent  que  riicgira  a  commence  le  jeudi  i5 
juitlet,  ce  qui  fait  qu'ils  cAmpteuC  un  jour  de 
plus  a  rhegire. 
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319^ 


reparattre  un  peu  plus  ioin,  ou  il  re* 
coniinenqait  ses  lamentations.  Pour 
nioi ,  (lit  Lucas  de  Tuv  qui  rapporte  ce 
fait,  je  suis  persuade  aue  c'etait  Je 
demon  qui  se  d^solait  de  rabaissement 
de  I'islamisme.  - 

ABD-KL-MET.ECK    SUCCKOK    A    flOV  PiRK  DAKS 

LA   CHARGC  D*HADJEB.  8A    HORT.   —    IX. 

A    POOR    SDCCSSSSUR    SOH    PRKRB  ABD-CX.- 

RAHMAH.  DFCADBMCK     DBS  ARABBS.    — 

MOBAMMBD  ALMAHAOX  PAIT  PAMBR  UBS- 
CHAM  POOR  MORT  BT  s'bMPARB  DB  LA  SOU- 
VERAINKTB.  — •  MOBAMMBD,  SOLBIMAH  , 
ALI-BBir-HAMODO  ,  ABD-BX.-RAHMAZI  ,  MTA- 
tllA,  ALKASBH,  ABD-KL-RAUMAN  V,  MO- 
HAMMED, UBSCHAM  1(1,  LB  DERHZBR  DBS 
OMMIADES,  SB  DISPUTEHT  LA  SOnVBRAI- 
KETR.  —  l'eMPIRB  DES  ARABES  BV  ES- 
PAGITE  SB  DCVISB  BK  UKB  POULE  DB  PBTITS 
BTATS    UrDEPEBTDAHTS  l'uN   DB  l'aUTRB. 

L'administrationd'Almanzorfutune 
^poque  de  gioire  pour  Tislamisme ; 
inais  ce  fut  le  dernier  ternie  de  sa  pros- 
perite  en  Espa^ne.  On  pent  la  compa- 
rer a  ces  flairs  que  jette  une  iumiere 
au  moment  de  s'eteindre.  A  partir  de 
la  uiort  d'Almanzor,  les  affaires  des 
niusulmans  dans  la  Peninsule  nefireut 
plus  que  dfciiner.  Les  discordes  intes- 
tines qui  de  tout  temps  avaient  min6 
leur  puissance,  comprimees  pendant 
ciuelques  ann^es  par  la  main  victorieuse 
ae  Mohammed- ben -Abi-Ahmer,  ne 
tarderent  pas  a  eclater  avec  plus  de 
4'ureur.  Cependant  quelques  jou|;s  de 
victoire  etaient  encore  reserves  au  ca- 
Iifat  d^Occident.  Abd-el-Meieck,  OIs 
et  sucdesseur  d'Almanzor,  avait  herite 
d^une  partie  des  qualites  de  ce  grand 
bomme.  It  commeni^a  par  faire  comme 
son  pere,  chaque  annee,  une  incursion 
sur  le  territoi re  Chretien.  Piusieurs  de 
ces  courses  furent  encore  heureuses. 
Des  discordes  qui  dechiraient  la  Cas- 
tille  rendaicnt  ces  succes  faciies.  L'his- 
toire  ne  nous  fait  pas  connattre  la  cause 
des  querelies  qui  avaient  ^lat^  en- 
tre  don  Garcia ,  comte  de  Cast i lie,  et 
don  Sancho,  son  flis;  mais  elle  nous 
appreiid  quMIs  avaient  pris  les  armes 
i'un  contre  .Tautru,  et  pendant  que 
toutes  les  forces  de  cet  Etat  se  con- 
sumaient  ainsi  dans  des  dissensions 
civiles,  les  Maures  ravngeaient  impu- 


n^ment  le  pays.  Le  comte  don  Garcia, 
pour  mettre  un  terme  a  ces  attaques, 
marcha  au-devant  des  ennemis.  II  les 
rencontra  pres  de  Berlan^a.  11  n'avait 
que  peu  de  troupes ,  aussi  fut-il  acca- 
dI^  par  le  nombre  :  il  toniba  entre  les 
mains  des  Maures  couvert  de  blessu- 
res,  dont  il  mourut  deux  jours  apre^s 
la  bataille.  Son  cadavre,  enterre  d'a- 
bord  sur  la  terre  musulmane,  fut  ra- 
chet^  par  don  Sancho ,  et  depose  dans 
Teglise  de  Saint-Pierre  de  Cardena  (*). 
Don  Garcia  laissa  son  Gls  don  Sancho 
pour  heritier.  II  avait  aussi  une  fllle 
nommee  Urraca,  qui  se  consacra  au 
service  de  Di^u. 

Des  que  don  Sancho  fut  mattre  dn 
comte  de  Castille,  il  s^empressa  de 
prendre  les  armes  pour  venger  la  mort 
de  son  pere.  II  Gt  avec  succes  piusieurs 
campagnes  contre  les  Arabes.  Au  com- 
mencement de  Tannee  1008,  il  reni- 
porta  de  grands  avantages  sur  l-armee 
aAbd-el-Meleck,  etceseneral  s'etant 
retire  a  Cordoue  y  fut  nieutot  atteint 
d'une  maladie  dont  il  mourut  au  mois 
d^octobre  suivanl.  Son  fr6re  Abd-el- 
Rahman,  second  fils  d'Almanzor,  lui 
fut  donne  pour  successeur.  On  espe- 
rait  qu'il  aurait  la  fortune  et  le  carac- 
tere  de  son  pere ,  parce  qu^il  lui  res- 
semblait  par  la  taille,  par  la  tournure 
et  par  le  visage.  Mais  il  etait  leger, 
adonne  aux  plaisirs  et  peu  propre  a 
gouverner;  il  ^tait  surtout  ambitieux, 
et  ses  projets  ne  tarderent  pas  a  se 
reveler.  II  s'appliqua  tellement  a  car- 
ter Tamitie  d'Hescham,  que  celui-ci, 
qui  n*avait  pas  d'enfants ,  le  fit  recon- 
naltre  pour  son  successeur,  ecartmt 
ainsi  piusieurs  de  ses  proches  parents. 
Abd-el- Rahman  donna  aussitdt  la 
mesure  de  sa  nresomption  en  prenant 
le  surnom  qu  avait  porte  le  glorieux 
Abd-el -Rahman  III,  celui  de  El-Na- 
ssr-Leddin-AllaJi  y  d^fenseur  de  la  loi 
de  Dieu.  Un  des  parents  d'Hescham 
ressentit  plus  vivement  que  les  autres 
Tinjure  que  leur  faisait  cechoix.  Cetait 
un  jeune  homme  du  nom  de  Moham- 
med. Ainsi  que  le  caiife  lui-m^me,  il 

(*)  Et  non  pas  de  Cerdagne ,  corame  dll 
le  traducteur  de  Ferreras. 
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aait  petit-fils  d*Abd-€l-Rahman  III.  II 
sortit  de  Cordoue  pour  aller  parcou- 
rir  les  villes  qui  se  trouvalent  sur  la 
frontiere  de  Cnslille.  ]l  eul  peu  de 
peine  a  determiner  les  gouveriiciirs  de 
ce  pays  a  se  revolter  contre  Abd-el- 
Rnhman.  Celui-ci  nVut  pas  plutol  con- 
naissance  de  ce  soulevement,  (jiril  se 
mit  a  la  t^te  de  la  f:;nr(le  du  calife,  et 
partit  en  toute  hSte  pour  aller  etouffer 
la  sedition.  De  son  cot^,  Mohannned, 
averti  de  la  marche  d'Abd-ei-Kahman, 
le  lalssa  courir  vers  les  front ieres  de 
la  Castille,  et  aynnt  pris  des  cliemins 
detourjies,  il  arriva  en  toute  hdt*  a 
Cordoue.  II  y  penetra  sans  que  la  ville 
fit  la  moindre  resistance ,  et  ii  s*eni- 
para  de  TAlCazar  (*),  ainsi  que  de  la 
person ne  du  roi.  Alors  il  fit  publier 
une  proclamation  parlaqnellellescbam 
le  nommait  hadjeb  a  la  place  (rAbd-el- 
Rahman,  qui  etnit  destituc.  Celui-ci, 
en  apprenant  ce  qui  se  passait  a  Cor- 
doue, revirit  en  toute  lidte  sur  ses 
pas.  Mobammed  efses  partisans  ne 
lui  disputerent  pas  Pentree  de  la  ville : 
ils  Tattendirent  sur  la  place  qui  e.t.iit 
devant  les  portesde  TAlcnz.ir,  et  c'est 
en  cetendroit  que  se  livra  la  bataille. 
Les  habitants,  pleins  de  baine  contre 
les  troupes  africaines  qu'Abd-eI-l\.ili- 
man  com  man  da  it ,  et  revoltes  par 
Tambilion  qu'il  avait  montree,  prirent 
parti  contre  lui ,  en  sorte  que  la  vic- 
toire  fut  favorable  a  son  rival.  La  ^arrle 
africaine  fut  forcee  de  se  retirer  en 
desordre.  Abd-el-Ralnnan,  quoique 
bless6,  comb.ittit  avec  courage  jusqu'a 
ce  que  son  cbeval,  perce  de  plusieurs 
coups  de  lance,  se  fdt  abatlu.  Alors  on 
le  prit  eton  leconduisit  devant  ienou- 
veau  hadjeb,  qui  le  fit  aussilot  doner 
a  un  pieu.  Mohammed,  seul  niattre  du 
pouvoir,  s'empressa  de  donner  loutes 
les  charges  de  Vt.\iii  h  ceux  qui  s\v 
taient  montr^^  favorables  a  sa  cause. 
II  leur  conQa  la  garde  des  villes  les  plus 
imp  )rtan!es.  C*est  ainsi  qu*il  nomma 
Obeid-Alltib,  son  fi's,  gouverneur  de 
Tolede.  Bientdt  le  litre  d'liadjeb  ne  lui 
sufOt  plus  :  il  ne  se  conteuta  pas  d*a- 
voir  toute  Tautorite  du  souveraiQi  il 

(*)  Le  palais. 


voulut  aussi  en  avoir  le  nom.  II  son* 
geait  done  h  faire  mourir  Hescham; 
niais  il  fut  delonrne  de  ce  prajel  par 
un  brave  militaire  nomnie  Wadhah , 
qui  avait  re^u  le  surnom  de  Kl-Ah- 
nier  (*)  a  cause  de  rattachement  qu^il 
avait  toujours  temoigne  a  Almanzor- 
Ben-Aby-Ahmer,  son  general.  II  re- 
presenta  a  IVIohanniied  qu*il  n^etait  pas 
necessaire  de  verser  le  sanss  d*Hes- 
cliam ;  qu'il  suflirait  d'eufermer  ce 
prince  dans  une  prison  bien  secrete,  et 
de  supposer  sa  mort.  On  commeoca 
done  par  publier  de  tmis  les  cotes 
qu'He.scham  etait  grievement  malade; 
puis  an  bout  de  quelques  jours  on  mit 
dans  son  lit  le  corps  d'un  chretien  qui 
lui  ressemblait  beaucoup,  et  qu'oa 
avait  etuutfe.  On  exposa  publiquenient 
cecadavre ,  puis  on  renterra  en  gran<le 
pompe,  et  Mobammed,  le  petit-Gis 
d'Abd-el-Babman  HI,  fut  proclameca- 
life,  et  prit  le  surnom  deMa/iacU  (**) 
BVllah^Xe  pacificateur a  I'aide  de  Dicu. 
La  liaine  vivace,  qui  des  les  pre- 
miers jours  de  la  conqu^te  aniinait  ies 
Arabes  asiatiques  contre  les  AfrivBius^ 
ne  s'etait  pas  calmee.  La  gorde  du 
calife,  composce  en  grande  partie  de 
Berberes ,  etait  surtout  odicuse  au 
peuple  de  Cordoue;  et,  soit  que  Al- 
Mahadi  vbuldt  satisfaire  ceVle  Vuune, 
soit  qu'll  edt  lui-m6me  conserve  du 
ressentiuient  contre  les  cavaliers  ber- 
beres qui  s'etaient  monlres  peu  favo- 
rables a  son  elevation ,  il  lenr  donna 
Tordre  de  sortir  sans  delal  de  la  ville. 
Les  Berberes  et  leurs  chefs  prirent  la 
resolution  de  desobeir  et  de  ren verser 
Fusurpateur  qu'ils  regardaient  coinme 
le  meurtrier  d'Hesciram.  lis  allerent 
done  attaqtier  TAicazar.  Al-Mahadi  tit 
une  sortie,  a  la  t^te  de  ses  troupes  an- 
dalouses.  Apr^s  une  vive  resistance, 
les  cavaliers  africains,  contre  lesquels 
tons  les  habitants  de  la  ville  s'etaient 
souleves,  furent  chasses  de  la  ville.  Ce 
ne  fut  pas,  il  est  vrai ,  sans  avoir  fait 
un  grand  carnage  de  leurs  adversaires; 

(*)  Les  auleurs  cspagnols  Tapiielleitt  Ala- 
mir. 

(**)  Mariana  le  nomme  A I  Mahadio.Il  fut 
proclaiiic  le  i5  de  la  seconde  lune  de  b|u- 
mada  399  (24  f^mer  1009). 
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mais  dans  \e  combat  leur  chef,  Hes- 
cliam-ben-Solelman,  etant  tombe  de 
cheval,  fut  pris  et  conduit  devant  Al- 
Kiahadi  qui  le  fit  decapiter.  Coiiime  les 
Berberes,  chasses  de  la  ville,  occu- 
paient  encore  le  faubourg ,  il  leur  Gt 
leter  du  haul  des  murailles  la  t^te  de 
leur  ancien  chef.  II  esperalt  que  cet 
acte  de  rigueur  les  intimiderait  et  les 
ferait  rentrer  dans  le  devoir.  II  en  fut 
tout  differemmpnt.  Celts  severite  ne 
fit  que  les  animer  davantage.  lis  reso- 
lurent  de  se  venger,  et,  pour  reinpla- 
cer  leur  chef,  ils  flrent  choix  de  son 
neveu,  nonim6  SoleTinan,  qui,  bienque 
de  la  race  des  Oinm lades,  n'en  fit  pas 
moins,  a  partir  de  ce  mbment,  cause 
commune  avec  les  Africains.  Ne  se 
trouvarit  pas  assez  fort  pour  faire  le 
siege  de  Cordoue,  il  ravagea  pendant 
une  vinglaine  de  jours  les  environs  de 
la  vllle;  puis  il  se  dirigea  vers  les  fron- 
tieres  de  la  Castille,  ou  il  (It  alliance 
avec  le  comte  don  SanchO.  Les  trou- 
pes reunies  de  SoleTman  et  du  comte 
de  Castille  s'avancerent  vers  Cordoue. 
Al-Mahadi,  de  son  cdte,  rassembla  une 
arm^e,  marcha  au-devant  d'eux  et  les 
rencontra  pres  de  GebalQuintos.  La 
valeup  des  Chretiens  fit  pencher  la  vic- 
toire  du  c6te  qu'ils  favorisaient.  En 
quelques  heures,  vingt  mille  des  parti- 
sans d'AI-^lahadi  furent  tues,  et  le 
calife,  fuyant  avec  les  debris  de  son 
armee,  se  retira  dans  les  environs  de 
Tol^de,  dont  son  fils  6tait  gouverneur. 
SoleTman  se  porta  aussitdt  vers  Cor- 
doue. Mais,  bien  que  cette  ville  ne  se 
defendlt  pas,  il  craignit  d'abord  d'y  p6- 
netrer,  tant  il  redoutnit  la  haine  vio- 
lente  des  habitants  contre  les  Berberes, 
et  les  passions  fanatiques  soulevees 
contre  lui  par  son  alliimce  avec  les 
Chretiens.  II  se  borna  d*abord  h  ocru- 

rr  les  environs  de  la  ville.  II  s*etablit 
Zahra.  Ce  ne  fut  qu'un  mois  plus 
tard,  le  15  de  rabiah-el-akher  de  ran- 
nee  400  (le  mardi  6  decembre  1009), 

?|u'i(  entra  dans  Cordoue  et  qu*il  se 
It  proclamer  calife,  ajoutant  a  son  ti- 
tre  le  surnom  de  El-Mostain-Bi'llah , 
le  proteg^  de  Dieu. 

D^s  les  premiers  Instants  de  Y€\& 
vation  de  Soleiman,  Wadah-el-Ahmer 


r^v^la  au  nouveau  calife  I'existence 
d'Hescham  II,  et  lui  donna  le  conseil 
de  le  delivrer  et  de  lui  rendre  le  pou- 
voir:  mais  SoleTman  lui  repondit  que 
ce  n'etait  pas  le  temps  de  se  remettre 
en  de  si  faibles  mains.  EI-MostaTn  edt 
bien  voulu  conserver  aapres  de  lui  les 
Chretiens,  mais  il  craignait  aue  leur 
presence  ne  blessdt  les  ideesreligieusps 
des  populations  arabes  et  m6me  celies 
de  ses  propres  solilats.  II  renvoya  done 
le  comte  de  Castille,  npres  lui  avoir 
paye  le  prix  convenu.  Pendant  ce  temps 
Al-Mahadi,  retire  dans  les  environs 
de  Tolede,  s'effori^ait  a  son  tour  de 
gagnera  sa  cause  un  des  princes  Chre- 
tiens de  TEspagne  orientule.  II  fit  al- 
liance avec  En  Ramon-fioreil,  comte 
de  Barcelone.  Avec  les  secours  que 
lui  fournit  ce  prince,  il  s'avan^a 
pour  attaquer  son  ennemi.  SoleTman- 
el-MostaTn  s'effor^a  de  rassembler 
une  armee  pour  lui  resister,  mais  les 
Arabes  lui  refuserent  leur  concours. 
Les  tribus  berberes,  etablies  en  Anda- 
lousie,  embrasserent  au  coiitraire  son 
partt  avec  ardeur;  mais  elles  etaient 
peu  nombreuses ,  et  leur  devouement 
ne  nouvait  suffire  a  balancer  les  forces 
d'AI-Mahadl,  qui  r<^unissait,  dit-on, 
neuf  mille  Chretiens  et  trente-quntre 
mille  Arabes.  SoleTman  fut  done  battu 
a  la  premiere  rencontre  et  force  de  s« 
retireren  desordre.  Dans  sa  fuite,  il 
n*osa  entrer  dans  Cordoue;  car  la  haine 
menaqante  des  habitants  de  cette  villa 
Peffrayait.  II  se  retira  a  Zahra;  puis, 
ne  se  trouvant  pas  encore  en  sOreti 
dans  cet  endroit,  il  en  fit  enlever  tous 
les  tresors ,  et  abandonna  la  ville  au 
pillage  de  ses  Berberes.  C*est  ainsi 
que  commen^a  la  destruction  de  cette 
cite  qui  etait  a  pein'e  achevee,  et  dont 
aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  vestiges. 
Mohammed -eUMahadi  arriva  bien- 
tdt  a  Cordoue.  II  y  fut  accueilli  comma 
un  liberateur  par*toute  la  population 
arabe.  On  lui  donna  le  surnom  de  Al« 
Dhaffer,  le  vainqueur,  surnom  qu'il  ne 
merita  pas  longtemps.  Car  des  qu^il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  les  plus  im- 
portantes,  il  s*attacha  a  la  poursuite 
de  SoleTman.  Celui-ci  s*etait  retire  avec 
ses  Berberes  verilacontr^  la  plusm6« 
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ridionale  de  TAndalousie,  dans  les  en« 
virons  d*Algeziras.  II  I'atteignit  sur 
les  bords  du  Guadiaro,  Les  Berb^res, 
qui  se  trouvaient  repouss^  jusqu^a 
rextremite  de  TEspagne,  n^avaient 
plus  de  retraite  possible.  II  leur  fallait 
vaincre  ou  bien  tendre  le  cou  au  vain- 
queur.  Au  reste,  ieurs  chevaux,  rafrat- 
chis  par  plusieurs  jours  de  repos , 
avalent  toute  leur  force  et  toute  Jeur 
agilite.Ceuxdessoldatsd'Al-Mabudi,au 
contraire,  et  de  ses  auxiliaires,  etaient 
^puises  par  une  marcbe  p6nible  et  preci* 
pi  tee.  lis  nepurentresistera  riinpetuo- 
site  de  Tattaque  de  SoleTinan.  Les  cava- 
liers Chretiens,  qui  portaient  une  lourde 
armure ,  et  dont  les  coursiers  etaient 
bardes  de  fer,  eurent  surtout  a  souf* 
frir.  Armengol ,  comte  d'Urgel ,  Ar- 
nolphf,  ^v^que  de  Vique,  iEtius,  ev^ue 
de  Barcelone,  et  Othon,  evique  de 
Girone,  resterent  au  nombre  des 
morts.  L'inscription  grav^e  dans  le 
monastere  de  Saint-Cucuphat,  sur  le 
tonibeau  d'Othon,  qui  6tait  abb^  de  ce 
couvent ,  Oxe  d'une  raaniere  certaine 
.  au  t""^  septembre  1010  la  date  de  cette 
bataille  ('). 

Apres  cette  defaite,  Mohammed-e1- 
Mahadi  se  retira  a  Gordoue,  et  le 
peuple  ne  inanqua  pas  d'attribuer  1*^- 
cbec  qu*il  avait  ^prouve  sur  les  bords 
du  Guadiaro  a  son  alliance  avec  les 
Chretiens.  G*estcontre  ceux-ci  surtout 
que  la  colere  du  peuple  etait  excitee, 
et  le  calife,  dans  la  crainte  de  quelque 
soulevement,  fut  oblige  de  congedier 
ses  auxiliaires.  Ceperirnt  Soieiman 
etait  venu  s^etablir  oans  les  environs 
de  Cordoue.  II  d^vastait  la  campa^^ne, 
intercfptait  toutes  les  communica- 
tions. La  famine  et  la  peste  ne  tarde- 
rent  pas  a  desoler  la.vifle  de  Gordoue. 
Al-Mahadi  ne  savait  quel  parti  pren- 
dre, ni  a  qui  recourir.  Les  souffrances 
et  la  misere  du  peuple  etaient  portees 
a  i'exces.  Suivant  Tusase ,  c'etait  au 
calife  lui-m^me  qu'on  s'en  prenait  de 
tous  cf s  maux.  Dans  res  circonstances. 
Wadah ,  qui  6tait  badjeb,  pensa  qu'il 

{*)  Voici  oeUe  epilaplie  : 

Eraat  anni  mille  d«ceui  post  Cbristi  praaepia 
QusrOo  dedit  i»ti  n«cm  priiA«  iax  MptoinbrU. 


pourrait  sortir  de  cette  position  desct- 
p^r6e  en  rendant  le  pouvoir  a  Tanaoi 
souverain.  II  tira  done  Hescham  de  ta 
prison,  et  le  presenta  au  peuple  le  sf  p- 
tieme  jourde  la  derniere  lune  de  Pan- 
nee  402  (30  juin  1013).  Ge  fut  avec  leg 
demonstrations  de  la  plus  vive  all^ 
gresse  que  le  peuple  ac^^ueillit  son  an- 
cien  souverain.  Mohammed*al-Mahadi, 
effray^  par  ces  transports  dejoi«,  seca-  i 
cha  dans  une  des  pieces  les  plus  reculees 
de  TAlcazar.  Mais  apres  f  rois  jours,  le 
3  juiilet  (*),  il  fut  trouve  dans  sa  re- 
traite, et  fut  amene  devant  Hescham, 
qui  le  fit  decapiter. 

Apres  aue  sa  t^tc  edt  ete  promenee 
au  bout  aune  lance  dans  les  rues  de 
Gordoue,  Hescham  ordonna  qu'elle 
fOt  port^e  a  Soleiman.  II  esperait  que 
cet  exemple  Tintimiderait ,  et  Tenga- 
geraita  rentrerdans  Tobeissance.  Elfe 
eut  un  effet  tout  contraire.  Le  chel 
des  Africains^  apres  avoir  fait  laver  el 
embauhier  cette  t^te,  I'envova  a  Obeid- 
Allah,  gouverneur  de  Tolede,  filsd'Al 
Mahadi,  en  lui  promettant  de  Taider  a 
venger  la  mort  de  son  pere.  Obeid- 
Aliaii  rassembla  aussitdt  des  troupes^ 
et  se  mit  en  marche  pour  venirjoiiicfro 
son  arniee  a  celle  de  Soleiman.  Wa- 
dah,  prevenu  de  cette  demarche,  sortit 
de  Cordoue  a  la  tite  d'un  corps  de 
cavalerie  legere ,  et  courut  demander 
Tailiance  de  don  Sancho,  comte  de 
Gastille.  Gelui-ci  repondit  qu  il  etait 
en  marche  avec  SoleTman  pour  le 
m6me  objet ;  que  le  chef  des  Africaios 
lui  offrait  six  forteresses  sur  la  fron* 
tiere;  maisque  si  Hescham  voulait  lui 
en  assurer  autant,  il  prefererait  se 
mettre  de  son  cdte.  Ge  traits  fut  con- 
clu,  et  Wadah  marcha  aussit6t  vers 
Toiede,  qu'Obeid  -  Allah  avait  laisse 
d^arnie  de  troupes.  II  s*en  empara 

(*)  L'ancieti  Art  de  verifier  les  dates  aiaii 
adopte  relte  date  de  Paiinee  401.  Coode 
ayaiit  par  erreur  adopte  relle  de  400,  les 
Douveaux  ^ileiirs  de  I'Art  de  verifi^  les 
dates  oRt  adopte  aussi  la  date  de  400,  qui 
est  cependant  evidemineni  f*rronei\  400  re> 
pond  a  Tannee  xoio.  et  Trpilaphe  de  Tev^- 
que  Othon  noiis  appi*eiid  «^u*au  mois  de 
septembre  10 10,  Al-Mahadi  hvrait  U  iMlailk 
de  Guadi 
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facileinent  a  Taide  des  intelligences 
qu*ii  avail  dans  la  ville.  II  en  remit 
le  coinmandement  a  Ismail  Dzi-el- 
I^oun ,  qui  fut  la  souche  des  rois  de 
Tolede.  Des  qu^ObeidAliah  fut  ins- 
truit  de  la  prise  de  cette  ville,  il  s*em* 
pressa  deretourner  sur  sespas  pourve- 
nir  chercher  ies  ennemis.  11  rencontra 
bientdt  Ies  troupes  de  Wndah  et  de  San- 
cho.  II  leur  livra  batailie.  Mais  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  On  Tenvoya 
sous  bonne  escorte  h  Cordoue ,  et  ie 
calife  le  Gl  decapiter.  Ensuite,  on  re- 
mercia  le  comte  Sancho,  on  lui  livra 
Ies  villes  qui  lui  avaient  ete  promises, 
et  Tarniee  victor ieuse  de  Wadah  s'en 
revint  a  Cordoue.  A  son  approcbe, 
Soleiman  abandonna  Ies  environs  de 
cette  ville.  11  Ies  avait  d'ailleufs  tene- 
ment devastes  que  ses  troupes  elles- 
mSmes  ne  pouvaient  plus  y  vivre. 
Poursuivj  par  Tarniee  de  AVadah,  il 
traversa  la  chalne  de  monta^'nes  qui  s6- 
pare  le  bassin  du  Guadalquivir  de  ce- 
lui  de  la  Guadiana,  et,  remontant  ce 
dernier  fleuve,  il  s'empnra  de  Calatrava. 
II  se  mit  aussi  en  rapport  avec  Ies 
gouverneurs  des  princi pales  villes  de 
rEspagne  orientale,  et  notamment 
avec  El  -  Mundir,  le  gouverneur  de 
Saragosse,  et  parvint  a  Tattirer  dans 
son  parti,  en  lui  promettant  que,  s'il 
Taidait  a  s'emparer  de  Cordoue,  il  lui 
laisserait  la  souverainete  entiere  du 
ays  qu*il  gouv^rnait;  puis,  avec  Ies 
'orces  que  Mundir  lui  amena ,  il  vint 
de  nouveau  devaster  Ies  environs  de 
Cordoue.  II  interceptait  toutes  Ies 
communications,  en  sorte  qu'une  hor- 
rible famine  ne  tarda  pas  a  desoler 
cette  capitale  Hescham ,  ne  sachant 
a  qui  s'adresser,  ecrivit  deux  let- 
tres,  Tune  a  Aly-ben-Hammoud,  gou* 
yerneur  de  Ceuta,  et  de  la  famille  des 
^drisites,  qui  r^gnait  alors  dans  cette 
partie  de  I'Afrique;  fautre  au  frere 
de  celui-ci,  nomme  A 1 -Casern  ben- 
Hammoud,  gouverneur  d'Algeziras, 
pour  reclamer  leur  secours.  II  leur 
promettait  que,  s'ils  parvcnaient  a  le 
debarrasser  de  ses  ennemis ,  il  ferait 
reconnaltre  Alyben-Hammoud  pour 
son  successeur.  Le  hadjeb  Wadah , 
pensant  que  Tintervention  de  nouvelles  • 
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troupes  africaines  ne  pouvait  qu*aug* 
menter  Ies  embarras  dans  lesquels  on 
etait  plonge,  s'abstint  d'envoyer  ces 
lettres.  Cependant  la  famine  et  Jes 
maux  devenaient  chaque  jour  plus 
pressants.  On  attribua  au  hadjeb  tous 
Ies  desastres  dont  on  etait  accable.  On 
Taccusa  de  correspondre  avec  Solei- 
man. Ces  cris  du  peuple  arriverent 
aux  oreilles  du  soupconneux  Heschara, 
oui  fit  saisir  Ies.  papiersde  son  ministre. 
On  trouva  chez  lui  Ies  lettres  adres- 
sees  a  Casern  et  a  Aly-ben-Hammoud. 
Le  •calife  se  crut  trahi,  et,  sans  se  sou- 
venir que  c*etait  par  le  conseil  de  Va- 
dah  qu^Al-Mabadi  ne  Tavait  pas  mis  k 
mort ,  que  c*etait  a  Wadah  qu'il  de- 
vait  d*£tre  remonte  sur  le  trdne ,  il  ie 
fit  decapiter,  justifiant  par  sa  cruaute 
ce  proverbe  vrai  chez  Ies  Arabes  comme 
chez  Ies  Espagnols,  tt  comme  chez 
nous  :  a  buen  servicio,  mal  galardotiy 
a  bon  service  mauvaise  recompense. 
Hescham  nomma  ensuite  pour  had- 
jeb, a  la  place  de  Wadah,  un  officier 
du  nom  de  Hayran.  C*etnit  un  bon 
choix ,  et  capable  de  retablir  sa  for- 
tune si  elle  n  eilt  i.as  ete  entieremtnt 
perdue.  Mais  tous  Ies  efforts  du  nou- 
veau hadjeb  ne  purent  emp^cher  que 
le  6  de  schawal  de  Fan  nee '403  (lundi 
20  avril  1013),  Ies  Africains  ne  s'em- 
parasspnt  de  Cordoue. 

Hnyran  et  ce  qui  restait  de  soldats 
fidelps,  rassembles  devant  TAlcaz.ir, 
combattirentjusqu*a  laderniere  extre- 
mite.  Hayran,  dangereusement  blesse, 
tomba  sans  connaissance  au  milieu 
des  morts.  Ce  fut  a  la  nuit  seulement, 
et  quand  le  combat  eut  cesse,  qu1l 
put  se  trainer  chez  un  de  ses  amis , 
ou  il  se  cacha,  et  pu  il  se  guerit  de  ses 
blessures.  Quanta  Hescham,  on  ne 
sait  ce  qu'il  devint.  Mariana  et  quel- 
ques  ^rivains  disent  qu'il  passa  en 
Afrique;  maison  n*a  reellement  aucune 
notion  certainesur  sa  destinee. 

Le  soir  m^me ,  Solennan  s'installa 
dans  TAIcazar.  La  premiere  fois  qu'il 
avait  regne,  il  a^ait  ete  proclamesous 
ie  litre  de  Mostain-B^illah  (*) ,  le  pro- 

(*)  La  drachme  que  nous  donnoiu  d^  a 
de  la  plaache   8o   porle  ce  suruom  dt 
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td^^  de  Dieu.  Cette  fois,  il  recut  le 
nom  de  El-Dhaffer-bi-HaouI-Brilah, 
le  vainqueur  par  la  puissance  de  Dieu. 
Eiisuite,  SoleTinan  congedia  ses  auxi- 
liaires.  Mundir  et  les  autres  gouver- 
neurs  de  rEspngne.  orientaie  retoiir- 
n^rent  dans  leurs  l^itats,  qui,  a  partir 
de  ce  moment,  commencerent  a  for- 
mer autant  de  souverainetes  indepen- 
dantes. 

Cependant  Solelman  ne  resta  pa^ 
lonfitemps  tranquille  possesseur  da 
pouvoir  souvei  ain.  llayran ,  gueri  de 
ses  blessures,  se  retira  dans  la  vilie 
d*Orihnela.  A  I'aide  de  ses  amis  et  de 
ses  richesses,  il  eut  bientot  rassembl^ 
une  petite  arin^e,  a  la  tite  de  laquelle 
il  s'empnra  d'Alinerta ,  de  Jaen ,  de 
Baezn.et  d'Arjona.  Maltrede  ces  qua- 
tre  places  iinportantes,  il  se  rend  it  en 
Afrique  aupres  de  Aly  -  ben  -  Ham- 
moud  (*),  ^ouverneur  "de  Ceuta,  iin 
des  deux  freres  edrisites  auxqueis 
Hescham  avait  ecrit  pour  leurdpman- 
der  du  secours,  et  pour  leur  offrir  sa 
succession  s*ils  le  delivraient  de  ses 
ennemis.  Ces  lettres  avaient,  on  se  le . 
rappelle,  ete  interceptees  par  Wadah. 

Mostaht  BVUah,  Elle  est  frappee  a  Zalira :  elle 
ne  porle,  dans  la  date,  (|tie  le  cliIlTre  dcs 
unites  4.  II  y  fant  joinJre  qiiaire  eeiitaiiies 
d'annees,  ce  q*ii  doniie  raiiiiee  404  de  Die- 
gire,  ioi3  de  Ici-e  chiclieiine,  qui  fixeraM 
d'line  nianiere  pre^M.^e  IVpoqiie  du  re^ne  de 
SoleTinan,  s'lf  poiivnit,  hur  ce  {>uint,  s'elevcr 
la  nioindi-e  diniriili& 

Toici  ia  Iradiiction  des  legcndes  insrrites 
nir  cede  drachine ;  je  la  dois  a  Tobligeance 
deM.  Alp.  de  Longpenier : 

Legende  clrcutnirc  :  Au  nom  de  Dieu  a 
ete  frapp^  ce  dirheiu  daus  la  ville  de  Zalira , 
1  an  4. 

Leffcnde  interieure,  Il  n*T  a  de  Dieu  que 
leDieu  unique;  il  n  a  {Uis  de  {wir. 

Sua  L*AUTRK  PACK  :  Ug elide  eircu/aire  : 
Maliomet  est  le  messager  de  Dieu,  qui  Ta 
envnyc  avec  la  direction  de  la  religion,  aiiQ 
qu*il  Teieudlt. 

IJgende  interieure  :  Tlman  Suleiman , 
prince  des  fidcles,  el  MostaTn  Ui'llali. 

(•)  Mariana  ra|)iielle  Hali-Aben-Hamir; 
FciTeras  le  nomine  Ali- Aben-Hainil,  et 
M.  Romey,  Aly-Aben-Haminoud.  Ferreras 
dit  qu'il  eiait  omaiiade.  G*est  uo«  erreur: 
il  etait  edrisitd. 


Quand  Hayran  dvait  6te  nomin^  had- 
jeb,  eilesetaient  passees  entre  ses 
mains ,  et  il  les  avait  soigneuseinent 
conservees.  II  Ten^agea  a  venir  en  Es- 
pagne  pour  retablir  sur  le  trdne  Ues- 
cbau),  qu'il  croyait  prisonnier  de  So- 
leTinan, oubien,  sice  prince  n*existait 
plus ,  pour  le  venger  et  recueillir  si 
succession. 

Aly  et  Casern  son  frftre  u*hesite- 
rent  pas  a  accepter  le  roie  de  vengeun 
dllesch.'mi.  Aly  passa  en  Andalousie 
avec  des  trou|)es  qu*il  joignit  a  ceiles 
de  Casern,  et  ils  marcberent  enseiubie 
pour  attaquer  Soleiman,  quails  ren- 
contrerent  pres  de  Tancienne  ville  dl- 
talica.  Le  calife  fut  vaincu,  et  tomba, 
aiusi  que  son  frere  et  son  pere,  entre 
les  mamsd'Aly.  Celui-ci,  arrive  k  Cor- 
doue,  lit  amener  devant  lui  les  trois 
prisonniers.  11  leur  demanda  oe  qifils 
avaient  fait  d'Heseham;  et,  comme  ils 
r^pondirent  qu'ils  ne  savaient  ce  qu*il 
6tait  devenu ;  «  je  voue  ce&  t^tes  a  la 
vengeance  d'Uescliam,  »  dit-il,  et  il 
les  dccapita  tous  les  trois  de  sa  propre 
main,  le  dimanche  2i  muharreiii  407 
(1"  juillet  1016). 

On  lit  chercber  HescAam  dans  too- 
tps  les  viiles  qui  dependaient  de  la  do- 
mination musulmane)  mais  inullle- 
ment.  Ce  ne  fut  que  quand  toules  ces 
perquisitions  fureiit  acbevecs,  el  apres 
un  intei  regne  de  quatre  mois  et  vmgt 
jours ,  le  13  de  la  seconde  iune  de  sju* 
mada  407  (17  octobre  1016),  qu'Alyse 
flt  proclunier  emir,  en  prenaut  le  sur- 
nom  de  Motawafi'el'BVUahyfitXMXf^^ 
se  coiiGe  en  Dieu.  Au  reste,ils*en 
failut  de  beaucoup  que  le  nouveau  son- 
verain  fdt  reconnu  p;ir  tons  les  musul- 
mans  d'Cspagne.  Presque  tous  les 
gouverneurs  des  provinces  lui  refuse- 
rent  obeissa  nee.  Aly  ne  tarda  m^^nepas 
h  mecontenter  ceu'x  qui  avaient  com- 
bat tu  pour  lui.  Hayran  se  retira  a  KV 
nieria,  et  lit  une  iigue  avec  plusteurs 
gouverneurs  arabes  pour  renverser  le 
calife  africain,  et  replacer  sur  le  trdne 
un  souverain  ommiade. 

Aly  s*empressa  de  mardier  avec  $on 
armee  iwur  etoufler  cette  r^volte.  U 
pa  raft  m^ine  que ,  des  le  commence- 
ment, ses  armes  furent  lieureuses. 
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Cependant  ses  premiers  sucr^s  ne  pro- 
duisirent  pas  un  p:r:ind  resuitat,  puis- 

3u'an  coinmerH'enipnt  de  riinnee  408 
e  riipgire  (1017  de  J.  C),  ils  nV.ni- 
p^clierent  pas  Hayran  de  proclaiiicr 
pour  c'llife  Al)d-el-l\ahn)an,  surnoinin6 
Al -Mortadhy 'Bniah  (celui  qui  est 
agree  de  Dleu).  II  ^tait  arriere-petit- 
(ils  du  glorieux  Abd-elRahman  III. 
Peu  de  lenips  apres  cette  election,  la 
division  s'etant  mise  entre  les  princi- 
paux  chefs  de  famine  d'Al  -  Mor- 
tadliy,  plusieurs  d'entre  eux  se  retl- 
rerent,  en  sorte  que  IVmir  afrirain 
conserva  facilenieiit  Tavantage.  II  fit 
mhne  Hayran  prisonnier,  et,  remplis- 
sant  Toffice  de  bourreau ,  il  lui  trancha 
la  tdte  de  sa  propre  main.  Debarrasse 
dece  premier  ennemi,  AJys'appr^taita 
poursuivre  Abd  -  el-Rahman-al-IMorla- 
dliy,  lorsqu'il  fut  ^touffe  dans  im  bain 
par  trois  de  ses  serviteurs ,  gagnes , 
dit  on ,  par  !e  parti  arabe.  Les  nisto- 
riens  placentcet  ^venement  le  10"  jour 
de  Tavaiit-derniere  June  de  cette  an- 
n6e408(le  29  avril  1018). 
Les  Reii^cres  proclainerent  aussitot 

Sour  souvprain,  sous  le  surnom  de  Al- 
lamoun(rilliistre),  Al-Casem  (*),  frere 
d'Aly.  De  son  cote,  Yaliya,  fils  d'AI\> 
ben-Hammoud,  passa  en  Espagne  a  la 
t^tft  d'une  armee  pour  reventiiquer 
riieritage  de  son  pere.  Ainsi ,  a  cette 
^poq!ie ,  trois  princes  se  disputaient 
la  souverainete  de  IKspagne  musul- 
mane  :  Abd-el-Rabman-al-Mortadhy, 
qui  eta  it  soutenu  par  les  Arabes  de- 
vours a  la  fainilledes  Ommiades  ;  Al- 
Casen)*al-Mamoum ,  nomme  par  les 
Berberes  d'Esn.igne,  Yabya,  qui  ve- 
nait  a  la  tete  d'autres  BerGeres,  et  es- 
corte  (Pune  garde  de  noirs. 

La  guerre  que  se  faisaient  tes  pr6- 
tend.ints  africains  favorisait  les  inte- 
r€ts  d'Abd-ri-Ralnnan,  et  conime  ses 
progres  dpvenaient  inquielants  pour 
ses  deux  rivaux ,  I'onrle  et  le  neveu 
convinrent  de  faire  trfive  a  leurs  divi- 
sions  et  d'atlendre,  pour  partager  en- 
tre eux  Pempire,  qu'ils  eussent  exler- 
mine  Al-Mortadby)  leur  euuemi  com* 

(•)  Fcrreras  Tappelle  Alcacim ;  Mariaoa 
le  nomme  Cazin,  el  M.  Yiai-dot,  Quasem. 


mun.  Tahya  occupa  Cordoue  pendant 
qu'Al-Casem  se  rendait  h  Malaga,  ou 
lappelaient  quelques  affaires  inipor- 
taiitps.  Le  (lis  d^Aly- ben- Hammond 

[)roiita  de  celte  absence  pour  violer 
'arrangement  qui  avait  (Ste  conclu.  II 
se  fit  proclamer  calife,  et  repeta  que 
son  oncle  n*avait  aucun  droit  a  la  sou- 
verainete, et  qu'il  n'y  aurait  d'autre 
1)art  que  ceile  qu*il  voudrait  bien  lui 
aisser.  Au  reste,  cette  jactance  fut 
bient6t  punie;  car  Al-Casem,  furieux 
en  apprenant  cc  manque  de  foi ,  s*em- 
pressa  d'accourir ,  a  la  l^te  de  son  ar- 
mee. Yahya  avait  envoy^  la  plus 
grande  partie  de  la  sienne  contre  son 
competiteur  ommiade ;  11  fut  pris  au 
depourvu  et  force  de  fuir.  Al-Casem- 
al-Mamoum  rentra  dans  Cordoue.  II 
n'avait  signale  que  par  des  meurtrcs 
et  par  des  violences  les  premiers  ins- 
tants de  son  califat  qu*il  avait  passes 
dans  cette  vilie;  il  etait  deja  odicux 
aux  habitants.  Quelques  nouveaux  ac- 
tes  de  barbarie  et  Pinsolence  des  Afri- 
cains, dont  sa  garde  etait  composee, 
ne  tarderent  pas  a  faire  ^clater  la  fu- 
reurpopulaire.  II  futattaqueetassiege 
dans  son  palais,  et  ce  ne  fut  que  par 
une  espece  de  miracle  qu'il  parviut  a 
sortir  de  la  vilie  et  a  se  soustraire  a 
la  vengeance  de  ses  sujets.  Ses  fils  fu- 
rent  e||;a lenient  cbassesde  Seville,  dont 
ils  etaient  gouverneurs.  Enfin,  Al-Ca- 
sem ,  force  de  fuir,  se  retira  dans  les 
environs  de  Malaga.  Yabya ,  son  ne- 
veu ,  qui  exer^ait  la  souverainete  dans 
cette  partie  de  FAndalousie,  parvint 
a  faire  saisir  le  fugilif  et  le  fit  jeter 
dans  une  prison ,  ou  Ton  croit  qu'il 
mourut.  I 

Pendant  que  ces  evcnements  se  pas- 
saient,  et  pendant  que  les  habitants  da 
Cordoue  proclamaient  Abd -el -Rah- 
man IV  pour  calife,  ce  prince  combat- 
tait,  dans  la  plaine  de  Grenade,  contre 
le  gouverneur  de  cette  vilie  et  contre 
d'autres  parti>^ans  d'AI-Casem.  Mais 
au  moment  ou  la  victoire  venait  de  se 
declarer  en  sa  faveur,  lorsque  ses  en- 
nemis  etaient  deja  en  fuite ,  il  fut  tra- 
verse d'une  fleche  et  tomba  mort. 
Suand  on  apprit  a  Cordoue  la  mort 
-Mortadby,  on  elut,  pour  le  rem- 
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placer,  Abd-el-Rahnian  V,  frerc  du  fa- 
meux  AlobainmedaUMahadi,  eton  le 
proclama,  le  15  de  ramadan  414  (I**" 
ciecenibre  1023),  sous  le  surnom  de 
£I-Mostadhir-BiMlah  (celui  qui  espere 
en  Dieu).  C^tai.t  un  jeune  homme 
d'une  grnnde  austerite  de  moeiirs.  II 
voulut  retablir  la  discipline  dans  ses 
troupes  et  mcttre  un  terme  aux  exces 
de  toute  nature  auxquels  elles  se  li- 
vraient.  Cette  seven  le  fit  beaucoup 
de  m^contenls,  et  Abd-el-Rahman  V 
n'avait  encore  regn^  que  71  jours, 
quand,  le  27  dsulkada  414  (10  fevrier 
1024),  il  fut  egorge  parses  soldats. 
lis  elurent  h  sa  place  son  cousin  Mo- 
hammed II,  qui  prit  le  surnom  de 
Isrostakfi-Billah  (celui  a  qui  Dieu  suf- 
fit).  Ce  jeune  homme  6t  des  largesses 
aux  soldats,  donna  les  principales  pla- 
ces de  P£tnt  a  ses  partisans,  et  se  re- 
tira  a  Zahra,  ou  il  v^cut  dans  les  d6- 
lices,  s'occupant  presque  uniquement 
du  soin  de  faire  reparer  les  jardins  de 
cette  magniOque  residence.  Mais  bien- 
tot  ses  prodigalites  eurent  epuise  ses 
richesses  et  vide  les  coffres  de  TEtat. 
Dans  ces  temps  de  desordre ,  les  sub- 
sides que  les  provinces  devaicnt  payer 
ne  rentraient  pas  au  tresor.  II  faliut 
surcharger  d'impdts  le  peuple  de  Cor- 
doue  et  des  environs,  qui  commeni^a  a 
inurmurer,  imputant  h  Tavarice  du 
souverain  les  exactions  dont  il  etait 
Tobjet.  Les  soldats,  de  leur  cdt^,  attri- 
buerent  aussi  a  son  avarice  la  cessation 
de  ses  prodigalites.  On  ne  tarda  pas  a 
conjurer  contre  lui.  Mais,  averti  par 
des  ofliciers  qui  lui  etaient  restes  fl- 
deles,  de  Tinstant  ou  il  devait  Stre  at* 
taque,  il  prit  pendant  la  nuit  la  fuite 
•avec  sa  famille,  et  seretira  dans  les 
environs  de  Tolede,  ou  bientot  il  mou- 
rut,  pour  avoir  mange  d*une  poule  em- 
poisonnee. 

A  la  nouvelie  de  cette  revolution, 
Jes  partisans  de  Yahya  vinrent  Tenga* 
ger  a  reprendre  le  califnt  Ce  prince 
gouvernait  ses  filats  d'Alg^siras,  Ma- 
laga, Ceuta  et  Tanger,  avec  beaucoup 
de  moderation.  II  ^tait  aime  de  ses 
sujets,  et  il  lui  fut  facile  de  rassem1)ler 
une  armec,  a  la  t^te  de'laquelle  il  mar- 
cha  vers  Cordoue.  II  y  fut  bien  ac- 


cueiili  par  les  habitants,  qui  esperaient 
enfin  un  peu  de  repos  sous  son  admi- 
nistration. II  ecrivit  aux  gouverneurs 
des  provinces  pour  les  engager  a  venir 
lui  prater  serment.  Les  plus  eloign^ 
s'abstinrent  de  r^pondre ;  les  plus  voi- 
sins  refuserent  hautement  de  recon- 
naitre  son  autoritc.  Le  calife  resolut 
de  les  faire  reutrer  daus  le  devoir,  el 
Voulut  commencer  par  faire  un  exem- 
pie  en  chdtiant  celui  de  Seville.  Cetait 
Mohammed,  Arabe  d'origine,  et  de  la 
noble  famille  des  Beny-AbM.  Pre.venu 
que  Yahya  venait  pour  Tattaquer ,  il 
alia  se  placer  sur  son  chemin  et  Fattira 
faci lenient  dans  une  embuscade.  Le 
calife  y  fut  tue  d*un  coup  de  lance ,  el 
sa  tSte  fut  portee  a  Seville.  Moham- 
med-ben- A  bed  flt  enrichir  le  crUne  de 
^Yaliya  de  pierireries,  et  en  Gt  faire  une 
coupe  dont  il  aimait,  dit-oa,  a  se  ser- 
vir. 

Apres  la  mort  dTahya  les  habitants 
de  Cordoue  iirent  choix ,  pour  souve- 
rain, du  fr^re  alne  d'Abd  el-Rahman. 
Al-Mortadhy.  Celui-ci  refusa  longtemps 
d'accepter  un  fardeau  qu*il  re^rdait 
commc  etant  au-dessus  de  ses  /brces. 
EnGn^  quand,  apres  de  longues  instan- 
ces, on  fut  parvenu  h  vaincre  sa  repu- 
gnance pour  le  pouvoir,  on  Ic  proc\ama 
calife,sous  lenom  d'HeschamlUK.\-Mo- 
tadd-Bi1lah.,Bien  qirilescham  ei^t  fini 
par  accepter  le  pouvoir,  il  ne  voulut  pas 
(i*abord  alter  a  Cordoue,  dont  le  peuple 
ne  savait  pas  se  gouverner  et  ne  voulait 
pas  se  laisser  gouverner.il  confia  Tadmi- 
nistration  interieurede  r£tata  Djeh- 
war,  qu'il  nomma  son  hadjeb,  et  pour 
lui  il  alia  faire  la  guerre  aux  Chretiens, 
combattant  tantot  sur  les  froiitieresde 
la  Castille,  tantot  sur  celles  de  la  Ca- 
talo;j;ne  ou  du  PortugaK  «  Pendant  son 
o  sejour  aux  frontieres,  dit  M.  Romey, 
«  il  encouragea  fort  une  institution 
a  qui  paratt  avoir  ^t^  la  source  des 
«  ordres  religieux  militaires;  c^etaient 
«  des  guerriers  appeles  Rabits,  ce  qui 
«  proprement  veut  dire  solitaires.  Ces 
«  Rabits,  ou  guerriers  de  frontieres, 
«  professaient  une  grande  austerite  de 
«  vie  et  s'adunnaient  continuellement 
«  a  IVxercic^  des  amies ,  s*obligeant , 
«  par  voeu,  a  defendre  leurs  frontieres 
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«  des  algarades  et  chevauchees  des 
«  Chretiens.  C'^taient  tous  des  cheva- 
«  Hers  d'eUte,  rompus  aux  fatigues  de 
«  la  guerre;  ils  nedevaient jamais fuir, 
«  mais  combattre  avec  intrepid ite,  et 
«  niourir  piut6t  que  d*abandonuer  leur 
«  poste.Ii  paraitvraisemblabie queerest 
«  de  ces  Rabits  que  sont  provenus , 
ft  tant  en  Espa^ne  que  parmi  les  ch re- 
ft tiens  d*Orieiit,  les  ordres  reiigieux 
«  militaires,  si  celehres  par  leur  valeur 
«  et  par  d'eininents  services  rendus  a 
«  la  chretiente.  » 

Cette  absence  prolong^e  du  calife  fa- 
vorisait  la  tendance  de  desorganisa- 
tion,  qui  se  manifestait  depuis  long- 
temps  dans  VtVit.  Chaque  jour  leS 
liens  qui  avaient  rattaohe  les  provin- 
ces a  la  capitale,  tendaient  a  se  reld- 
cher,  et  elles  n'envoyaient  plus  aucun 
subside  au  tresor.  Diebwar  pria  Hes- 
cbam  avec  instance  dfe  revenir  a  Cor- 
doue.  Le  cnlife  ceda  avec  regret  a  ces 
prieres.  Bientot  ii  fut  force  de  faire  la 
guerre  a  des  gou  verneurs  qui  refusaient 
de  reconnaitre  son  autorite.  Cette 
guerre,  constamment  malbeureuse,  se 
termina  par  un  traite  desavantageux 
qui  blessa  Torgueil  des  habitants  de 
Cordoue.  lis  conimencerent  a  murinu- 
rer;  puis  ils  demanderent  hautement 
qu'Hescham  fi()t  depose  et  banni.  En 
apprenant,  par  la  bouche  de  son  bad- 
jeb,  quels  etaient  les  d^sirs  du  peuple, 
Hescham  III  s'ecria  :  «  Grdces  soient 
rendu(*s  a  Dieu  qui  le  veut  ainsi !  »  II 
se  rctira  dans  un  chelteau  quM  avait 
fait  elever  sur  la  Sierra  Morena.  Les 
habitants  de  Cordoue  ne  Vy  laisserent 
pas  tranquille,  et  il  fallut  qu'il  alldt 
chercher  un  asile  pres  de  Lerida,  ou  il 
resta  iusqu'a  sa-inort.  C'est  dans  le  cou- 
rantderannee422de  rh^^ire(l031  de 
J.C.)  quMl  avait  qiiitte  Cordoue.  II  fut 
le  dernier  prince  ommiade,  et  c'est  a 
peine  si,  apres  lui,  le  califat  d'Occident 
subsista  m^nie  de  nom.  Djehwar,  qui 
fut  elu  a  sa  place,  ne  voukit  pas  accep- 
ter seul  la  responsabilite  qu*entratne  le 
pouvoir.  II  furma  un  conseil  des  plus 
puissants  chefs  des  tribus  et  ne  s'en 
reserva  que  la  pr^sidence.  II  renvoyait 
h  cette  assemblee  toutes  les  affaires 
importantes.  II  refusa  de  quitter  sa 


maison  pour  habiter  les  palais  que  les 
califes  avaient  fait  Clever.  Cette  sage 
conduite  eiHt  sans  doute  retabli  en  £s- 
pagne  les  affaires  des  musulinans^  si 
cela  eilt  ete  possible ;  mais  tout  ce  que 
la  Providence  avait  destine  de  prospe- 
rite  a  cet  £tat  etait  epuise.  If  s'etait 
deja  morcele.  En  un  laps  de  22  an- 
nees,  douze  princes  s*etaient  succede 
sur  le  trdne,  et  la  multiplicite  de  ces 
changements  avait  detruit  le  prestige 
et  Tautorit^  qui  doivent  toujours  ac- 
compngner  le  nom  du  souverain.  Les 
provinces  ne  voulurent  plus  dependre 
de  la  capitale.  Chaque  ville  un  peu  im- 
port.mte  s'eri<^ea  en  I^tat  independant. 
C'est  ainsi  qu'une  foule  de  petits 
royaumes,  ou  emirats,  se  formerent 
des  debris  du  califat  d'Occident. 

R^GNE  d'aLPBONSK  V.  —  CE  PR  INGE  SBCOSTS- 
TRUfT  I.RO:f  ET  f.ES  AUTRES  VI  I.I.ES  I>E 
SON  ROYAUME   RUCHEES  PAR    I.ES  MAURES. 

CONCILE    DANS    LEQUET.    SOITT    REO(GES 

LES  FUEROS  BUENOS  DE  f.KON.  —  aVpHONSR 
PAIT  LA  GUERRE  AUX  MAURES.  IL  EST  TXff. 

AV  8ISUE  HE  VISEO. O.  SANCUO  ,  COMTE 

DR    CASTtLLB. ORIGIKB    DES    MONTEROI 

DE    KSPINOSA. GARCIA  ,  COMTE  DR  CAS- 

TILLE,    MEURT     ASSASSINS     PAR     LES     TE- 

LAS. IL  A  POUR  SUCCESSEUR  8ANCH0  LB 

GRAND.  LES    RNPANTS     DE    SANCHO    LB 

GRAND  ACCUSENT  LEUR  MiRB  d'aoULTERE. 

CE    ROf   PARTAGB  SES    BTATS  BNTRB  SES 

BNFANTS.  RECUNSTRUGTION  DR  PALEN- 

CCA. GUERRE  ENTRE  LKON  ET  LA  CAS- 
TtLLB   A    L  OCCASION   DE   CES  TRAVAUX. 

LA   CASTILLE  EST  BRIGEE    EN  ROYAUMB.  -^ 

MORT     DE    SANCBO   LE  GRAND.  GUERRE 

BNTRB  RAMIRE   ET  D.  GARCIA.  GUERRE 

ENTRE  BERMUDE  ET  FERDINAND.  MORT 

DE  BERMUDE.  LES  ROYAUMES  DE  CAS- 
TILLE ET  DE  LRON  SONT  REUNIS  DANS  I.A 
MiME    MAIN.    ' 

Pour  presenter  d'une  maniere  intel- 
ligible cette  serie  si  compliqyee  de  re- 
voltes  et  de  revolutions  qui  ontamene 
la  dissolution  du  califat  d*Occident,  il 
nous  a  fallu  laisser  de  cot^  les  evene- 
ments  qui  se  passaient  dans  la  partie 
chretieane  de  la  Peninsule.  Jetons 
maintenant  un  coup  d*oeil  en  arriere ; 
vo^ons  quel  a  ^te  le  sort  des  trojs 
pnnces  qui  s^etaient  unis  gour  abattre 
dans  les  champs  de  Calatanazor  Teten- 
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dard  de  cet  Almanzor  si  fongtemps 
victorieux. 

L'lm  d'eux,  Alphonse  V,  fils  deBer- 
mude  ieGoutteux,  etait  encore  enfant; 
il  regnait  sur  la  Gaiice,  les  Asturies 
et  sur  le  royaume  de  Leon.  Sancho  le 
Grand,  CLsT  de  Garci  le  Trcmbleur, 
6tait  roi  de  Navarre,  d'Aragon  et  de 
Sobrarbe.  EnGn  le  troisieme,  Garci 
Fernandez,  ^tait  conite  independant 
de  Castille.  Ce  derner,  peu  de  tiinps 
apres  la  victoire  de  Calatanazor,  avail 
a  son  tour  ete  vaincu  par  les  Maurcs : 
ii  ^tait  mort  en  combattant,  et  avait 
ete  venge  par  ie  cointe  Sancho,  son 
fils,  qui  avait  porte  ses  amies  jusque 
sous  les  niurs  de  Cordoue.  C*etait,  a 
la  v^rit6,  comme  auxiliaire  de  Mos- 
taln  Bi'llab,  un  des  prctendants  au 
califat,  qui!  avait  penetre  jusqu'au 
coeur  de  I'Andalousie;  mais  aucune 
annee  chr^iienne  depuis  la  deiaite  du 
Gundalete  ne  s*etuit  a\ancee  aussi  loin. 
Un  autre  prince  chretien,  dont  les 
Arabes  avaient  aussi  acliete  Talliance, 
le  comte  Ramon  Borell,  avait  ete  coin- 
batire  les  Berberes  de  Solcinian  jusque 
dans  les  plaines  d'Algeziras.  De  toules 
parts  Tenipire  des  Maurcs  s'ecroulait; 
celui  des  Chretiens,  au  contraire,  sor- 
tait  chaque  jour  de  ses  ruines.  . 

Alphonse  V,  dirige  par  le  comte. 
Melendo,  son  tuteur,  et  par  ia  reine, 
sa  mere,  deux  sages  conseillers,  s'up- 
pliquait  a  reparer  les  dcsastres  que  ies 
invasions  des  Maures  avaient  causes 
dans  ses  £tats.  II  rebdlissait  les  egli- 
ses,  les  villes  ruinees  par  la  guerre.  II 
releva  la  capitale  de  son  royaume  de- 
truite par  AIMansour ;  aussi  le trouve- 
t-on  souvent  designe  de  cette  maniere 
daus  leseerivainsespagnols  :  Alphon- 
se, celui  qui  reconstruisit  Leon.  Au 
reste,  il  rie  se  borna  pas  a  reparer  des 
murailles  :  il  appliqua  ses  soids  a  ren- 
dre  radministration  du  royaume  plus 
r^guliere,  a  recucillir  les  ordonnances 
de  ses  predecesseurs,  a  les  modifier  et 
h  ies  ameliorer.  C'est  sous  son  re>;ne 
qu'un  concile  rcuni  (*)  en  1020  redi- 
gea  les  fueros  de  l^eon ,  connus  aussi 
sous  le  nom  de  bons  fueros  d'Al- 

(*)  Mariana  dit  qu'il  Tul  rcuiii  a  Oviedo, 
Ferreras  dit  a  Leou. 


pnonse  V.  C*etait  pour  la  Galioe ,  poor 
Ies  Asturies  et  pour  le  royaume  de 
Leon,  la  premiere  modification  appor- 
tee  par  ecrit  aux  lois  des  Gotbs.  Ces 
fueros  etablissaient  les  rapports  qui 
devaient  exister  entre  Ies  sujets  et  le 
roi ;  ils  consacraient  le^  liberies  ti  les 
immunites  des  villes  et  des  citoyeos; 
ils  contenaient  la  constitution  politi- 
que de  rittat.  Suivant  Tusa^e  re^  a 
celte  ^poque,  les  redacteurs  de  ce  code 
fulminerent  Tanafheme  contre  ceux 
qui  tenteraient  de  violer  cette  charte: 
«  Si  quelqu'un  de  notre  race,  y  est-il 
«  dit,  ou  aune  race  etrangere,  teotait 
«  sciemment  de  violer  notre  rousti tu- 
ft lion,  qu'il  ait  les  mains,  ies  pieds 
ft  et  la  tete  brises;  que  ses  yeux  soient 
ft  arraches,  ses  entrailles  repandues; 
«  qu  il  suit  frappe  a  la  fois  de  la  lepre 
«  et  du  glaive  de  Tanalheme ,  et  que 
ft  dans  la  damnation  eternelle  il  porte 
ft  la  peine  de  son  crime  avec  le  dejuoa 
ft  et  les  angfs  rcbelles.  • 

On  pense  que  cVst  a  peu  pris  a  la 
m^me  epoque  que  des  fueros  ont  ete 
r^di<;^s  pour  la  Castille;  inais  ui  Je 
texte,  ni  ineme  le  sens  de  ces  his  ne 
sont  venns  jusqu'a  nous. 

Alphonse  fit  aussi  avec  succes  pla» 
sieurs  guerres  contre  les  Maures;  il 
leur  enleva  qiielques  villas  sur  la  rive 
gauche  du  Duero.  En  1027,  W  assie- 
geait  Viseo  depuis  quelque  temps,  el 
la  ville,  pressce  par  la  fanu'ne,  se  trou- 
vait  reduite  aux  dernieres  extremitcs, 
lorsqu'un  matin  Aljihonse,  voulant 
examiner  Telat  de  la  place ,  s'approrha 
imprudemment  des  murailles  sans  ^tre 
arme  de  sa  cuirasse;  il  ne  i)orlaitqu*un 
leger  v^tcment.  Du  haul  des  creneaux, 
un  archer  lui  lan(^  uue  Heche  qui  le 
blessa  mortel  lenient :  Tarmee  espn^uole 
leva  aussitot  le  siege.  Le  corps  du  roi 
fut  porte  a  Leon  et  enterre  dans  Te- 
eiise  de  Saint-Jean,  que  lui-m^me  avail 
fondee.  A-lphonse  V  etait  monte  sur  le 
troiie  a  Tiige  de  cinq  ans,  el  son  regne 
durait  deja  depuis  vjngt-huit  annees. 
Pendant  ce  temps  d'une  sage  adnu'nis- 
tration  il  s'appliqua  a  faire  di>parai(re 
les  ruines  dont  la  guerre  avail  convert 
son  royaume.  II  dota  son  pays  de  loif 
sages  el  iiberales. 
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Marie  en  1014,  avec  doiia  Elvire, 
fille  dti  cointe  Melendt)  son  tuteur,  il 
laissa  tJeux  enfants  nes de  cette  union: 
Dona  Sancha,  et  Bermude  qui  lui  suc- 
cedn  sur  ie  trdne. 

Un  des  premiers  actes  de  Bermude 
fut  d'assurer  la  paix  du  cote  de  la 
Castiile,  en  contractant  une  alliance 
de  parente  avec  le  souverain  de  ce  pays. 
Cetait,  comme  on  Ta  vu,  le  comte 
Sancho,  fil3  de  Garci  Fernandez.  Ce 
prince  avajt  deux  (iiles  :  Tainee,  dona 
Auiia,  que  les  auteurs  appellent  aussi 
fort  souvfnt  Elvira,  etait  mariee  a 
Snncho  le  Grand ,  roi  d'Aragon  et  de 
riavarre;  ia  plus  jeune,  nonun^e  The- 
rese,  fut  accordee  a  Bermude  (*). 

Suivant  qiielques  historiens,  un  ev^ 
nement  des  plus  trajiques  et  des  plus 
romanesques  signnia  le  commencement 
du  regne  de  ce  comte  de  Castille.  Sa 
mere,  disent-ils,  etait  devenue  eper- 
dument  amoureuse  d'un  prison nier 
niaure  :  elle  voulait  Tepouser;  mais 
elle  savait  bien  que  Sancho  ne  con- 
sentirait  jamais  a  celte  alliance ,  qui 
blessait  en  m^me  temps  son  orgueil  et 
sa  religion.  Elle  prit  done  la  resolu- 
tion de  fempoisonner,  pour  lever  Tobs- 
tacle  qu'ii  mettait  a  ce  mariagp.  Elle 
avait  deja  prepare  ie  breuvage  quelle 
devait  lui  presenter  au  milieu  d'un  re- 
pas,  lorsqu'il  reviendrait  de  la  diasse. 
Mais  le  secret  du  crime  qu'elie  pro- 
jetait  lui  echappa  :  il  fut  surpris  par 
une  cameriste ,  qui  s*empressa  de  le 
r^.v^Ier  a  son  fiance,  Tun  des  veneurs 
du  comte.  Ce  fidele  serviteur  prevint 
son  maltre  du  danger  qui  le  mena^ait. 
Apres  une  journee  passee  a  la  pour- 

(*)  Ferreras  pense  que  ce  manage  n'eut 
licii  qu'en  1028,  opres  rassassiiiai  du  coinle 
Garcia.  Cela  ne  nous  parait  pas  prob<ii)ie. 
Apres  la  inort  de  Oarcia ,  le  conile  de  Cas- 
lille  passa  enti-e  les  maiiM  de  Sancho  le 
Graad.  Des  difficuUes  ne  tardcretit  pas  a 
s'etever  entre  Bermude  et  son  pui5s;«nl  voi- 
tin.  Ce  n'ei^t  pas  ei^  ie  moment  oil  Sanclio 
ie  Grand  eQi  eie  accorder  la  main  de  sa 
belle-scenr  a  un  souverain  (|ui  aurait  p« 
eleven,  par  la  suite,  des  prelen(ioiis  sur  ia 
Casiille.  11  est  piui  croyable  que  ce  mariage 
avait  eu  lieu  du  vivant  mdme  du  comte 
Saoclio. 


suite  des  animaux  saavages ,  Sancho 
rentra  dans  son  paiais,  et  sa  niere  vint 
lui  offrir  elle-m^me  la  coupe  empoi- 
sonnee.  Alors  profitant  de  I  avis  qu'il 
avait  reQu  ,  il  exigea  qu'elle  godtdl  la 
liqueur  quVlle  lui  presentait;  conime 
elle  refusait  de  se  suiimettre  a  cette 
epreuve,  il  ordonna  d'employer  la  force 
pQur  la  contraindre  a  boire  ie  poison 
qu*elle  lui  avait  prepare ;  et  |}ientdt 
elle  mourut  au  milieu  d'borribles  souf- 
frances. 

Le  comte  voulant  recompenser  le 
service  que  Ini  avait  rendu  sou  veneur, 
le  niaria  a  celle  qu'il  aimait,  et  lui  ac« 
corda  pour  lui  et  pour  sa  descendance 
le  privilege  de  veilier  a  la  silrete  des 
comtps  de  Castille  et  de  leurs  succes- 
seurs.  Ce  privilege,  ils  Font  toujours 
conserve  en  ni^me  temps  qu'ils  gar- 
daient  la  charge  et  le  litre  ae  montC" 
ros  (veneurs).  Sancho  leur  ayant  dorm6 
la  ville  d'Espinosa,  c^tte  cit6  prit 
d'eux  le  nom  de  Espinosa  de  los  Mon- 
teros.  Les  veneurs,  de  leur  cote,  ayant 
ajoute  a  leur  qualite  le  nom  de  la  ville 
dont  lis  ^taient  seigneurs,  se  sont  ap- 
peles  Monteros  de  Espinosn.  A  la  ton- 
gue, tout  en  continuant  de  porter  le 
titre  de  Monteros,  ils  ont  cesse  de  s'oc- 
cuper  de  veneriei  mais  ils  ontconstam- 
ment  Joui  du  privilege  de  garder  la 
porte  de  la  chambre  des  souverains  de 
Castille  et  de  veilier  a  la  silrete  de  leur 
personne  en  quelque  lieu  qu'elle  se 
trouvSt. 

Cette  origine  des  Monteros  de  Espi- 
nosa est  rapportee  par  Garribay,  par 
JMariana,  par  Guevara,  dans  sa'chro- 
nique  des  Monteros  de  Espinosa,  et  par 
Argote  de  Molina ,  dans  ses  commen- 
taires  sur  le  livre  de  venerie  d'Al- 
phonse  XL  Elle  sembie  parfaitement 
dans  les  moturs  de  cette  ep<)que  bar- 
bare.  Cependant  quelques  auteurs  en 
contestent  la  reailte.  Au  reste,  la  race 
du  comte  Sancho  etait  destinee  a  perir 
victiine  de  Tingratitude  et  de  la  perfi- 
die.  On  se  rappelle  re  comte  Vela,  sei- 
gneur d\ine  partie  de  TAIava,  qui,  s'e- 
tant  revolte  contre  le  comte  Fernan 
Goncalez,  avait  et^  chasse  et  oblige 
dialler  chercher  un  refui;e  chez  les 
Arabes.  li  etait  mort  laissant  trois 
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fils  C),  Le  comte  Sancho  les  avait  re- 
ciis  en  grflce,  leur  avait  rendu  Icurs 
Biens,  et  pour  que  la  reconciliation  filt 
plus  complete,  I'atne  des  Veins  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptSnie  le  jeune 
fils  du  cointe  de  Castiiie.  Mnlgre  ces 
bontes,  ils  n'avaient  pas  tarde  a  cau- 
ser de  nouveaux  troubles  dans  le  pays, 
et  le  comte  ayantete  forc^  de  les  clias- 
-ser  de  nouveau,  ils  avaient  ^te  cher- 
cher  un  asile  chez  Alplioiise  V,  qui  les 
avait  accueiilis,  et  qui,  pour  leur  assu- 
rer le  nioyen  de  vivre  d'une  maniere 
conforme  a  leur  naissnnce,  leur  avait 
assign^  des  terres  assez  considerables. 
Le  5  fevrier  1023,  le  comte  Sancho 
etnnt  mort,  son  fils  Garcia,  dge  envi- 
ron de  t3  ans,  fut  reronnu  pour  son 
successeur,  et  les  grands  du  royaume, 
pour  resserrer  encore  les  liens  de  pa- 
rente  qui  existaient  entre  le  souverain 
de  la  Cnstille  et  le  roi  Bermude  de 
L6on,  firent  demander  a  celui-ci  de 
donner  Sancha,  sa  soeur,  pour  epouse 
h  leur  jeune  prince.  Bermude,  comme 
on  Ta  vu  ,  avait  d^ja  pour  femme 
dona  Theresa,  soeur  de  dona  Garcia.  II 
consentit  voiontiers  h  cette  nouvelle 
alliance,  et  il  fat  convenu  que  les  noces 
seraient  c^lebrees  dans  la  villede  L^on. 
Garcia  devait  s'y  rendre  avec  beau- 
coup  de  seigneurs  castillans.  Sancho  le 
Grand  yvintaussi  avec  deux  deses  fils, 
don  Garcia  et  don  Ferdinand.  Mais  le 
jeune  comtedeCastille.empressede  voir 
sa  fiancee,  et  ne  pensant  pas  necessaire 
de  se  tenir  sur  ses  gardes  puisqu'il  allait 
a  une  f^te,  Inissa  le  roi  aonr  Sancho  le 
Grand  a  Sahagun,  et  avec  une  faiblees- 
corte  il  prit  les  devants  et  courut  a 
Leon.  Les  Velas,  pleins  de  haine  et  de 
perfidie,  allerent  audevatit  de  lui,  se 
mirentagenouxet  lui  baiserentlamain. 
lis  montrerent  une  grande  repentance 
des  troubles  quils  avaient  suscit^s,  et 
demanderent  un  pardon  qui  leur  fut 
gracieuseiuent  octro^^.  Cependant,  ils 

(*)  Mariana  les  appelle  Rodrigo,  Diego  et 
IJiigo.  On  les  troiive  desigiies,  dans  de  vieux 
dipldmes,  sons  les  noms  de  Vereniond,  Ro- 
dericliet  Nebuiien.  Rodrigue  de  Tolede  les 
appelle  Rodrigo ,  Diego  vt  liiigo.  Lncas  de 
Tuy  n'en  nomine  que  deux ,  Diego  et  Syl- 
Vestre. 


ne  faisaient  ces  d-marches  que  pour 
^carter  toute  m^Hance  et  pour  accom- 
plir  plus  sQrement  la  trahison  quails 
meditaient.  Pendant  que  la  ville  tout 
entiere  ne  respiraitque  le  plaisir  et  que 
Tallegresse,  un  matin  que  le  jeiioe 
Garcia  se  rendait  seul  a  Peglise  deSan 
Salvador  pour  y  entendre  la  messe,  ils 
Tattaquerent  a  la  porte  ni^ine  du  tica 
saint.  Ilsse  precipiterent  suriui  IVpec 
h  la  main;  et  Rodrigue,  I'atn^  des  trois 
fr^res,  bien  qu^il  lui  eOt  servi  de  par- 
rain,  lui  porta  (e  premier  coup.  Les 
autres  accoururent  ensuite  pour  Faebe- 
ver,  et  par  cette  trahison  ils  rendireot 
dona  Sancha  veuve  avant  qu^elle  edt 
^te  mariee.  Quelaues  seigneurs  de  Leon 
voulurent  defenare  Garcia;  mais,  sur- 

f)ris  et  sans  armes,  ils  furent  tues  par 
es  Velas  et  par  ceux  qui  les  acoom- 
pagnaient.  Cependant,  le  tumulte  a^'ant 
appele  du  ntonde ,  les  meurtriers  pri- 
rent  la  fuite,  sortirent  de  Leon  et  cou- 
rurent  s*emparer  de  la  ville  de  Mon^on. 
Sancho  le  Grand  alia  les  y  attaquer,  et 
les  ayant  pris ,  il  les  fit  brOler  vifs. 
Quaut  a  la  soeur  de  Bermude,  eile  te- 
moigna,  disent  tous  les  bistor/ens,  Ja 
plus  vive  douleur  de  la  inort  de  son 
fiance. 

Sancho  le  Grand,  qui  avait  pour 
femn)e  Tafnee  des  sceurs  du  jeune 
comte  don  Garcia,  fut  appele  a  lui  suc- 
ceder,  et  se  trouva  ainsi  le  prince  le 
plus  puissant  de  la  Peninsule,  car  il 
poss6dait  a  lui  seul  les  royaume^  d'A- 
ragon,  de  Sobrarbe,  de  Mavarre^  et  le 
comte  de  Castiiie.  II  avait  fait  aux 
Maures  des  euerres  fr^uentes  el  leur 
avait  enlev6  Deaucoup  de  places  sur  les 
bords  du  Gallego  et  de  rfebre;  aussi 
r^tendue  de  ses  l^tats  Pa-t-ellefait  ap- 
peler  el- Mayor  (le  plus  grand),  et 
quelquefois  aussi  Tempereur  d*Espa- 
gne.  Au  dire  dequelques  auteurs,  toute 
sa  grandeur  ne  le  mit  pas  a  Tabri  de 
cuisants  chagrins.  Voici  comment  le 
fait  est  rapports  par  Mariana  :  Sur  le 
point  de  pariir  pour  faire  la  guerre, 
Sancho  le  Grand  avait  recommande 
vivement  a  la  reine  un  chevnU  le  plus 
beau  et  le  mieux  dresse  qu*il  eiHt  dans 
ses  ecuries.  Don  Garcia,  son  fil:)  afne, 
eut  envie  de  ce  coursier^t  le  demanda  a 
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sa  ni^re  qui  allait  le  Uii  donner,  quand 
un  seigneur  nomme  Sese  flt  observer  a 
la  reine  que  le  roi  pourrait  ^tre  m6con- 
tent  de  cette  condescendance  au  d^sir 
de  son  ills.  Dona  Elvire  refusa  done  k 
Garcia  cequ*il  desirait.  Celui-ci,  furieux 
de  ce  que  se«  pri^res  avaient  eu  sur  Tes- 
prit  de  sa  m^re  moins  de  pouvoir  ^ue  les 
paroles  d*un  siuiple  chevalier,  resolut, 
pour  se  venger,  deTaccuser  d*adultere. 
ll  designa  Sese  comme  son  complice,- 
et  pour  donner  plus  de  poids  a  cette  ca- 
lomnie,  il  parvint  h  la  faire  appuyer  par 
son  frere  Ferdinand. 

Cette  denonciation  fit  6prouver  au 
roi  la  douteur  la  plus  vive.  Jusqu'a  ce 
jour,  sa  femnie  n'avait  donne  aucun 
motif  qui  pAt  faire  douter  de  sa  chaste- 
ly, etcependantles  accusateurs  etaient 
ses  propres  Gls  dont  il  ne  pouvait  soup- 
^nner  le  mensonge.  La  reine fut  done 
renferin6e  dans  le  chateau  de  r^axera. 
Les  grands  et  la  noblesse  du  pays  fu- 
rent  convoqu^s  pour  terminer  ce  deplo- 
rable proces.  Le  tribunal ,  suivant  les 
usages  du  temps,  s*en  remit  au  juge- 
ment  de  Dieu;  il  rendit  une  sentence 
qui  condamnait  la  reine  a  6tre  brdlee 
vive  si  elle  ne  prouvait  en  champ  clos 
qu^elle  ^tait  innocente  du  crime  qui 
lui  ^tait  impute.  Cette  decision  met- 
tait  la  reine  dans  la  position  la  plus 
critique.  Bien  des  chevaliers  croyaient 
h  son  innocence,  mais  aucun  n'osait 
se  declarer  son  champion.  lis  etaient 
^loign^s  par  le  rang  et  par  le  caractere 
des  accusateurs  qui  etaient  les  propres 
enfants  du  roi. 

Sancho  le  Grand  avait  eu  dc  sa 
femme  trois  fils  :  Garcia,  Ferdinand 
et  Gonzalo.  II  avait  eu  aussi  hors 
manage  d*une  dame  d*£ybar,  que  les 
uns  appellent  Urraca,  et  les  autres 
Caya,  un  bdtard  nomme  don  Ramire. 
Ce  jeune  prince  fut  touch6  de  compas- 
sion en  vo^^ant  Textr^mit^  a  laquelie 
la  reine  etait  r^uite,  et  ce  fut  lui  qui 
ramassa  le  gage  de  bataille  jet^  par  les 
accusateurs.  Cependant,  ce  combat  im- 
pie  de  frere  contre  fr^re  n'eut  pas  lieu. 
Un  saint  personpage  ayant  re^u  de  Gar- 
cia Taveu  de  sa  perfidie,  le  determina, 
par  de  sages  exhortations,  a  Tavouer 
en  public.  Garcia  et  Ferdinand  se  jet^- 
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rent  aux  pieds  de  Sancho  et  de  la  reine 
pour  leur  demander  pardon.  La  faute 
de  Ferdinand  etait  excusable;  il  avait 
€t6  entralne  par  la  foi  qu'il  avait  eue . 
dans  son' frere  atn^;  mais  celle  de 
Garcia  ^tait  bien  plus  grave.  Aussi  la 
reine  ne  voulut-elle  pas  qu'il  h^ritdt 
des  £tats  qu'elle  avait  apport^s  a  son 
mari ,  ni  de  ceux  qui  lui  avaient  ^t^ 
constitues  en  douaire.  Le  cartage  des 
biens  de  Sancho  ie  Grand  fut  done  re- 
gl^.  d'avance,  et  de  la  mahiere  sui- 
vante  :  Ferdinand  eut  la  Castille ,  qui 
n'etait  encore  qu'un  comt6;  Gonzalo, 
le  plus  jeune,  eut  le  royaume  de  So- 
brarbe ;  Garcia  fut  r^duit  au  royaume 
de  PYavarre.  Quant  h  TAragon,  qui 
formait  le  douaire  de  la  reine,  il  en 
fut  dispose  en  faveur  de  don  Ramire, 
son  ^en6reux  defenseur.  Toute  cette 
histoire  n'est  peut-^tre  pas  tres-au- 
thentique;  mais  si  les  causes  de  ce 
partage  ne  sont  pas  celles  que  rappor- 
tent  les  chroniqueurs,  au  moins  cst-il 
certain  que  par  lasuite  la  succession  de 
Sancho  fut  divisee  de  cette  maniere. 
Au  reste,  a  Tepoque  ou  nous  sommes 
arrives,  Sancho  le  Grand  r^nait  en- 
core, et  non  content  d'etre  le  souve- 
rain  le  plus  puissant  de  la  Peninsule, 
il  travaillait  encore  h  6tendre  ses  do- 
niaines;  aussi,  des  contestations  ne 
tarderent-elles  pas  a  s*^lever  entre  lui 
et  le  roi  de  Uqn  relativement  aux  li- 
mites  de  leurs  Etats. 

Un  jour  que  Sancho  le  Grand  pour- 
suivait  un  sanglier,  ce^  animal ,  vive- 
ment  press^  par  la  meute,  chercha  un 
asile  dans  les  mines  d'une  chapelle 
situee  dans  Tendroit  le  plus  fourre  de 
la  for^t.  C*est  la  qu'il  s'acciila  aux 
restes  d'nn  autel  pour  faire  t^te  aux 
chiens  et  aux  veneurs.  Sans  respect 
pour  Tendroit  saint  ou  le  sanglier  s*e- 
tait  r^fugie,  Sancho  leva  T^pieu  pour 
le  frapper;  mais  son  bras  resta, para- 
lyse sans  qu*il  pAt  Tabaisser.  Le  roi 
comprit  bien  que  c'etait  un  chdtiment 
que  le  ciel  lui  infligeait,  parce  qu'il 
avait  manque  de  respect  pour  le  lieu 
saint.  Plein  de  repentir,  il  adressa  ses 
prieres  5  saint  Antoine,  dont  Timage 
se  voyait  encore  sur  Tautel ,  et  il  oh- 
tint  aussitdt  que  son  bras  recouvWlt 
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ffe  mouvemertt.  Pour  peirp^tufer  \e  8ou-* 
venir  de  ce  double  miracle,  il  fit  vosu 
de  relever  la  chapellc  de  saint  An- 
toine,  et  ayant  appris  que  io  ville  de 
Palencia,  entierement  d6truite  par  les 
guerres,  avail  autrefois  exists  en  cet 
endroit,  iK  rcsolut  de  la  relever,  el  il 
chargea  Tev^que  d*Ovi6do  de  surveil- 
ler  ces  constructions. 

Gependant,  le  roi  don  Befrtiude  rou- 
lut  s'opposef  II  ces  travaUx.  II  pre- 
tendait  que  cette  place  6tait  dans  ses 
domatnes,  qu'il  nVtait  pas  permis  du 
foi  Sancht)  d'v  Clever  unfe  ville.  Celui- 
cl ,  au  contraire,  soutenait  que  ce  ter- 
titoire  avail  toujours  fail  partie  du 
comt6  de  Castiile.  Tout  en  ia-ssant  de 
cote  la  calise  miraculeuse  attribuee  par 
les  chroniqueurs  h  la  reconstruction 
de  Palencia,  il  est  fort  probable  que 
les  travaux  entrcpris  pour  relever  cetle 
ville  amenetent  iine  i?uerre  entre  les 
deux  £tats.  Sancho  le  Grand  entra 
avec  son  armee  dans  le  roynmne  de 
Bermude ,  et  sVmpara  de  tout  1r  pavs 
qui  s*etend  depuis  la  riviere  de  ^i- 
feuerga  jiistju'^  cellc  de  Cea.  Berhiude, 
pris  au  dispourvu ,  et  trop  f:iible  pour 
resister  h  Sancho  le  Grand,  se  retira 
en  Galicd  pour  rassembler  de  nouvel- 
les  troupes.  Sancho  continua  ses  con- 
quotes.  Il  s'avanca  jusqu'a  Astorga, 
qu*!l  einpdrta  sans  beaucoup  de  peine. 

L'ann^e  suivante,  Bermude  ayant 
rassenible  une  arni<hs,  s'avan^  pour 
i^prendre  les  terres  qui  lui  avaient  ete 
enlev(  es.  Sancho ,  de  son  c6t<^ ,  con- 
duisit  h  sa  rencontre  des  troupes 
Tiombreuses.  Les  armees  ^talent  en 
presence  quand  les  6v0ques  qui  se 
trouvalent  dans  les  deux  caitips  par- 
rinrent  h  menager  un  accdmmode- 
ment.  On  convint  que  don  Bermude 
donnerait  sa  soeur,  dona  Sancha ,  en 
mariage  h  Ferdinand ,  second  fils  de 
Sancho  le  Grand  ;  que  Sane  ho  aban- 
donneralt  imm^diatemenla  Ferdinand 
lecomtedeCastille,  qui  serait  erige  en 
royaiime,  et  que,  de  son  cote,  don  Ber- 
mude doimerait  pour  dot  a  sa  socur 
toutes  les  terres  qui  lui  avaient  ete  en- 
levees  depuis  la  Pisuerga  jusquVi  la 
Cea.  C*esi  ainsi  que  la  Castille,  d'abord 
siin])le  comU  relevant  du    royaume 


de  Leon,  devint,  sous  Peman  Goo- 
zafes,  un  £tat  IndOpendant,  i)a«,  soos 
Ferdinand,  cllc  fui  ^rlgfe  en  royaume, 
et  qu^elle  etait  destin^e  par  la 'suite  a 
absorber  toutes  les  autres  soureraiiie- 
tis  de  la  Peninsule. 

Le  roi  Sancho  ne  durvdcat  quede 
trois  ann6es  h  ctt  arrangement.  II  moo- 
rut  en  1035.  Mariana  dit  qu*rl  fut  as- 
Sassine  sur  la  route  d'Ovledo,  ou  il  se 
fendalt  pour  visiter  les  reltques  dfs 
saints;  mais  les  historiens  ne  font  pas 
connattre  le  nom  de  Ses  assassins,  ft 
ne  signalent  aucune  drs  ctrconstan<ts 
de  sa  mort.  Ce  prince  se  monfra  rail- 
lant  guerrier,  habile  politique.  II  fut  a 
la  fois  mattre  de  presque  tous  les  Etals 
Chretiens  de  la  P(*ninsnle,  et,  sans  la 
faute  qu'il  commit  de  les  partagcreu- 
tre  ses  enftints,  on  doit  rroire  que  les 
IMaures  eussent  ete  chasses  d^Espagae 
quelques  si^cles  plus  tdt.  II  voulutlas- 
ser  une  couronne  rdVale  h  chacun  de 
ses  quatre  fils.  Cela  pent  ^tre  fe  desir 
et  le  calcul  d'un  excellent  i»erc ;  mais 
c'estliicontestableuienl  Tacte  d'cm  mao- 
vaissouvernin.  Ce  parrage  ftit  d*autant 
plus  prejudiciable  aux  Inter^fsdes  chr^ 
tiens,  que  la  puissance  musulmane 
6tait  alors  divlsee  ert  une  foulc  dc  |ie- 
tils  fiiats ,  jaioux  les  Uns  des  au\res , 
divises  entre  eux  d'inler^ls  et  tf affec- 
tions. Chaque  ville  fonnaliun  royaumfc, 
Quelque  person nage  puissant  s\'  ^t^'U 
empare  du  litre  et  de  Tautorite  Se  roi, 
et  il  y  Jivait  autant  de  dynasties  royates 

3u'H  y  avail  de  ciliSs.  Nous  citerons 
ouze  de  ces  petits  royaunies,  et  nous 
ne  les  aurons  pas  nomm^  tons.  II  y 
avail  des  rois  de  -Denia  el  des  Balea- 
res,  de  Valence,  de  Tol^de,  <l\Albara- 
cln,  de  Seville,  de  Murcie,  d*Almerie, 
de  Saragosse,  de  Malaga,  de  Gordoue, 
de  Badajoz  et  de  Grenade. 

Valence  avail  pour  souverain  Abd- 
el-Azis ,  fils  de  eel  Ahd  -  el  -  Rahman 
qui  avail  eu  pour  pere  le  c^lebre  Mo* 
iiammed-al-Manzor,  et  qui  avail  ete 
mis  a  mort  par  El-Mahadi.  Nous  avoas 
deja  pnrle  de  Dziel-Noiin.  Ce  chel 
avait,  on  se  le  rappelle,  aide  Wad^ih, 
le  hadjeb  d'Hescham  II ,  a  diasser  de 
Tolede  Obcid-Ailah,  fils  du  calife  Mo- 
hammed-el-Mahadi.  Le  gouveruement 
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de  c^tte  importante  cite  lul  avait  ^t^ 
eonG^.  Mais  bientdt,  torsque  Hefi- 
cham  II  eut  fait  decnpitcr  Wadah,  Dzi- 
el-Noun  avait  profits,  de  rannrchie  dnns 
laquelle  etait  plon^e  Ik  califat  de  Cor- 
doue,  pour  se  declarer  souveraiii  itul^- 
pendnnt  de  Tolcde.  Hayrari,  qui  avait 
succ^de  a  Wad.th  dans  la  dij^nite  de 
hadjeh  de  Hp.schain  II,  s*etait,  a|)rps  la 
disparitiDn  de  ce  prince,  einpared'Al- 
ni6rie.  Les  seigneurs  ^risites  de  la 
famille  Hammoud  a|)peles  au  secours 
d'iieschaiu,  etaient  restes  souverains 
d*Algeziras  et  de Mnlas^a.  Seville  oheis- 
<ait  a  ce  Mohammed-ismaei-ben-Abed 
que  nous  avons  vu  tuer  Yahya  daus 
una  embuscade  et  faire  une  coupe  da 
crdne  dc  ce  malbeureux  souverain. 
Chaqueville  avait  ainsisa  dynastic.  Ces 
petits  l^tats,  envieux  les  uns  des  autres, 
eus&eat  ete  facilenient  conquis  ^>ar  les 
Chretiens,  si  ceuxd  fussejit  restes  unis 
entre  eux ;  ntais  Sancho  le  Grand  avatt 
inorreie  ses  doinaijies,  et  Ja  division 
n'avait  pas  tarde  a  pciater  entre  ses 
enfants.  Cliacun  dVux,  se  rap()flant 
combien  la  puissance  de  leur  pere  avak 
^te  grande,  se  sentait  saisi  de  rnmbi- 
tion  de  Tegaler.  Chacun  d'eux  trouvant 
trop  petit  le  lot  qui  lui  etait  echu ,  es- 
sava  d'anpieter  sur  la  part  de  son 
frere*  Au  moment  de  la  mort  de  son 
p^re,  don  Garcia  accomplissait  un  pft* 
lerinage.  II  avait,  dit-on^  fait  vceu  de 
visiter  a  Rome  les  i^glises  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint- Paul,  afln  d*expier 
*par  cette  penitence  le  crime  quM  avait 
oommis  %n  accusant  faussenient  sa 
%nere,  Dop  Ramire ,  son  frere,  voulut 
profiler  de  cette  occasion  pour  aug* 
menter  ses  tAats^  II  se  li$;ua  avec  les 
rois  maures  de  Tudele,  d'Uuesca  et  de 
Soragosse,  entra  en  Navarre  et  alia 
mettre  le  siege  devant  le  ville  de  Ta* 
falla.  Don  Garoia  revint  a  temps  de 
son  pjMtrinage,  et,  averti  de  ce  qui  sa 
passait,  il  reunit  des  troupes  en  grand 
secret  et  viot  bomber  sur  le  camp  de 
son  frkre*  l\  miC  tant  d'impetuosite 
dans  son  ettaque ,  qu'en  un  instant 
loute  Tarmee  de  don  Ramire  fut  en 
^^rouie^  Catte  surprise  fut  si  subite, 
qua  don  Ramire^  pour  echapper,  se  vie 
oblig6  de  fuir  sur  un  chevai  sans  selle 


«t  sans  brtde^  qii*il  fbl  AMil'euX  de 
trouver  au  milieu  de  la  ddroUte.  Don 
Garcia  proGta  de  sa  vidoire.  II  pour- 
suivit  son  frere  avec  activity ,  et 
lui  enleva  une  parlaa  du  royaame 
d'Aragon* 

De  son  cAt^,  6erniHd««  veynnt  les 
f^tnts  de  Snncho  morcelel,  et  sflchant 
les  fils  de  re  prince  ocfup^  h  se  rftspiiter 
leu  rs  royau  mes,r^soUit  He  Vx^pretidre  ics 
domaiues  qui  liii  aVhiCtlt  el^  nri*^ch^s 
par  la  force,  tl  rassembia  i50n  ami^e, 
enleva  presque  tout  ce  qu^il  avait  ^te 
contraint  d*abnndonner  a  f  erdinand , 
ft  il  courut  mettre  le  siege  devant  t'a- 
lencia  dont  la  eonstruction  avait  ^te 
le  premier  motif  de  la  guerre.  II  6*en 
rendit  maitre  sans  beaucoup  d'efforts. 
Ferdinand,  de  sofi  cflte,  ne  Se  ttouvant 
pas  assez  puisSant  pout*  p^sister  5  ber- 
nrUde,  appela  a  son  secours  son  fr^re 
Garcia.  Celui-ci,  riebarfasS^  des  iitta- 
ques  de  don  Ramire.  lui  aniena  une 
armee  de  ^avarrais.  lis  unirent  ieurs 
forces  et  marcherfent  ail-devant  de  leur 
odversaire.  Les  deux  aritipes  se  fen- 
conti*^rent,  le8  juin  1037,  sur  les  bord^ 
Uu  Carrion  dans  la  valtee  da  Tamara, 
oh  Ton  en  vint  aux  mains.  Bermtide* 
plein  de  confiance  dans  son  ddresse  et 
dans  la  vigueur  de  son  Chevai,  que  roii 
hommait  Pelayolo,  se  precipita  au  mi- 
lieu des  escadrons  ennemis,  appelant 
Ferdinand  afin  de  le  conibattre  corps 
h  corps.  Mais  pendant  du'il  s'avnncait 
ainsi  iuiprudemmeiit,  11  fut  frapp6  d  ufl 
coup  de  lance  et  tomba  de  son  chcvah 
Sa  mort  jeta  le  desordre  et  la  constei*^ 
nation  dans  son  armee.  hd  victoire  se 
declara  pour  le  roi  de  Castille.  Ce  Sou- 
verain ayant  epouse  dona  Sancha,  sccur 
de  Bermude,  se  trouvait,  du  cbef  dt 
sa  femme,  le  seul  h^ritier  de  son  beau- 
frere.  II  sVmpressa  de  faire  valoir  ses 
droits.  II  ()^netra  dans  le  royaume  de 
Leon ,  et ,  presuue  sans  coun  ferir ,  i{ 
s*empara  des  Villes  et  des  chateaux  qui 
se  trouv^rent  sur  son  cbemin.  I^rs- 
qu'il  arriva  sous  les  murailles  de  la  ca- 
pitate, les  habitants  ferm^rent  les  por- 
tcsde  la  ville;  maia  ila  na  pers^vere- 
rent  pas  longtemps  dans  la  vokHita  di 
se  defendre ;  ils  sa  rendirent,  el  Ferdi^ 
nand  fut  proclam^  roi  de  L^on,  le  22 
16. 
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juin  1037.  Cest  ainsi  que  les  deux 
Etats  les  plus  puissants  de  TEspagne 
se  trouverent  reunis  dans  la  meine 
main. 

aiORT   DS    OOVCAIX),    AOf    DK   SOBRARWi.  

Disssirsioirs  kittrs  FSRDxirAirD  st   x>ov 
Garcia;  bataille  d*atapdrrca  on  ooir 

GARCIA    S8T    Tui.     GCERRES     DU    ROC 

FERDINAXTD  COHTRR  I.ES  MATIRES. PRISE 

DE  VISBO,  DE  LAMEGO    ET  DE  COIMBRE. 

IirCURSION  DAHS  I<B  RGYAUME  DE'TOI.EOE. 

AI^LIAirCE    ATEG    TAHTA    Er-MAMOUN. 

^-    X.ES    RBI.IQUE8  DE  SAINT    ISIDORE    DE 
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Pendant  que  Ferdinand,  aide  par 
Garcia,  s'emparait  du  royaume  de 
L^on,  une  circonstance  qu*ii  n'avait 

Eas  ^t6  possible  de  pr^voir  venait  dou- 
ler  la  puissance  de  don  Raniire.  De- 
puis  sa  defaite  de  Tafalla,  ce  prince  se 
tenait  retir^  dans  les  montagnes  de 
TAragon.  Le  jeune  roi  de  Sobrarbe, 
Goncalo,  en  revenant  de  la  chasse, 
fut  tue  d'un  coup  d*epieu,  sur  le  pont 
de  Montclus,  par  un  de  ses  veneurs 
appele  Ramonet  de  Gascogne  (*).  . 

Les  contemporains  ne  nous  ont 
]aiss6  aucun  detail  sur  la  cause  de  cet 
assassiiiat;  mais,  par  quelque  motif 
que  le  meurtrier  ait  ete  pouss6,  ce  fut 
Ramire  qui  tira  profit  de  ce  crime. 
Soit  parce  que  ses  Etats  ^taient  limi- 
trophes  du  pays  de  Sobrarbe ,  soit 
parce  qu'il  etart  frere  de  Gon^alo,  il 
fut  appel6  h  lui  succeder.  Apres  cet 
accroissement  de  puissance ,  don  Ra- 
mire se  trouva  assez  fort  pour  re- 
prendre  la  partie  de  ses  Etats  qui  lui 
avait  ^te  enlevde  par  don  Garcia.  Sui- 
vantFeireras,  ils  lui  auraieiit  et6  gra- 
cieusement  restitues  et  sans  qu'il  ait 
^t^  besoin  de  recourir  aux  armes,  et 
les  deux  freres  se^eraient  reconcili^s, 
sinon  de  cocur,  au  moins  de  paroles. 

On  a  vu  Garcia  venir  au  secours  de 
Ferdinand  attaque  par  Bermude :  il  ne 

*  (*)  Suiyant  Blancas,  il  se  serait  appel^ 
Ramonet  de  Tomancra,  et,  suivant  d*atitres, 
GafeTenau  de  Gascogne. 


faudrait  pas  en  conclure  qu^une  par- 
faite  intelligence  existdt  entre  ees 
deux  princes.  Don  Garcia  avait  craint 
sans  doute  que  le  roi  de  L^n  De 
s'empardt  de  la  Castille  et  ne  devfnt 
pour  lui  un  dangereux  voisin.  Cetait 
au  contraire  le  roi  de  Castille  qui  s*e- 
tait  empar6  du  royaume  de  L^oa. 
Pour  lui,  le  r^sultat  6tait  le  m^roe,  eC 
ce  n'etait  pas  sans  jalousie  qu'il  avait 
vu  Ferdinand  acquerir,  par  la  reunion 
de  ces  deux  £tats,  tant  de  puissance, 
que  souvent  les  auteurs  contempo- 
rains le  noinment  Tempereur  d'Es- 
pagne. 

Ferdinand,  de  son  c6te,  ne  manquait 
pas  de  sujets  de  mecontentement.^San- 
cho  le  Grand,  en  partageant  ses  Etats, 
avait  donne  a  Garcia  I'Alava  et  mtoe 
plusieurs  des  vitles  de  la  Castille. 
Aussi  trouve-t-on,  dans  les  dipldmes 
de  cette  6poque,  le  titre  de  roi  de 
Castille  et  de  I^avarre,  pris  par  don 
Garcia,  tandis  que  celui  de  roi  de 
Burgos  y  est  seal  donne  a  Ferdinand. 
Les  freres  d*ailleurs  n'^taient  pss 
d'accord  sur  les  limites  de  leurs  ittats 
res[)ectifs.  Tons  les  deux  revendi* 
quaient  ^alement  Bribiesca  et  plu- 
sieurs autres  villes  de  la  Riojfa.  Certe 
m^sintelligence  n'avait  pas  etejusqu'^ 
une  rupture  publi^ue;  mais  Ferdinand 
vivait  aans  une  continuelle  apprehen- 
sion de  ce  que  son  frere  oserait  entre- 
prendre  contre  lui.  Aussi,  pendant  les 
premieres  annees  de  son  r^ne,  se 
borna-t-il  a  paciGer  plusieurs  parties 
du  royaume  de  Leon  et  de  la  Galioe 
qui  it^vaient  pas  voulu  reconnaltre 
son  autorite.  II  s'appliqua  a  m^riter 
Tamour  de  ses  sujets  en  leur  donnant 
de  sages  institutions.  II  confinna  ks 
buenos  fueros  d'Alphonse  V.  II  en  ac- 
corda  de  noureaux.  En  1050,  il  reunil 
a  Oviedo  un  concile  pour  r^^ler  non* 
seulement  les  matieres  ecdesiastiques, 
mais  encore  les  affaires  temporelles  de 
ses  Etats.  II  re^nait  depuis  dix-sept 
ans,  lorsque  Tinimiti^  qui  existait 
entre  les  deux  freres  ecJata  ouverte* 
ment.  Don  Garcia  6tant  tombe  ma- 
lade,  Ferdinand  se  rendit  aapres  de 
lui  pour  aller  le  visiter;  mais  le  roi  de 
Navarre  voulut  profiter  de  ce  vo3rage 
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pourretenirsonfrftreprisonnieretpour 
s'emparer  ensuite'  de  tous  ses  £tnts. 
Ferdinand  fut  averti  h  temps,  il  s*e- 
chappa  le  coeur  plein  de  ressentiment 
et  regagna  en  toute  hdte  ses  Etats. 
Peu  de  temps  apres ,  ^tant  a  son  tour 
tombe  nialade,  don  Garcia,  pour  faire 
oublier  la  trahison  qu*il  avait  meditee, 
criit  devoir  se  rendre  en  Castille.  Fer- 
dinand le  Ot  arr^ter  et  retenir  prison- 
nier  dans  le  chateau  de  Ceya.  Mais 
don  Garcia  corrompit  ses  gardes ,  s*e- 
vada,  et,  de  retour  dans  ^es  Etats, 
rassembia  une  armee  pour  tirer  ven- 
gt^ance  de  Tinsulte  qui  lui'  avait  6t^ 
faite.  Ferdinand  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs  aGn  de  Tapaiser,  mais  ilne 
put  y  reussir.  11  reiinit  done  egalement 
ses  troupes,  et  le  T'  septemlire  1054, 
les  deui  armees  se  rencontrerent  a 
quatre  lieues  environ  de  Burgos,  dans 
la  vatlee  d^Atapuerca.  Les  deux  ar- 
mees n*etaient  pas  6gales ,  et  qubique 
Garcia  eCtt  recherche  l*alliance  du  roi 
de  Saragosse  ,  et  qu'il  e()t  des  Maures 
dans  son  camp,  il  ^tait  bien  loin  ce- 
pendant  d'avoir  une  arm^e  aussi  nom- 
breuse  aue  ceile  de  son  frere.  II  passait 
pour  habile  capitaine  en  mSme  temps 
que  pour  brave  soldat;  mais  son  carac- 
tere  dur  et  intraitable  lui  avait  fait  de 
nombreux  ennemis.  Les  rangs  de  son 
arm^e  ^talent  pleins  de  m6contents. 
Ferdinand,  au  contraire,  qui  ne  lui 
cedait  ea  rien  comme  bon  general, 
ou  comme  vaitlant  chevalier,  avait  en 
outre  le  talent  de  se  faire  aimer.  II 
etait  a  la  t^te  d'une  armee  qui  lui  6tait 
d^vou^e.  Les  chances  n'^taient  done 
pas  egales ;  aussi,  toutes  les  personnes 
sincerement  attachees  k  don  Garcia 
rengag^rent-elles  h  accepter  la  paix 
que  Ferdinand  lui  faisait  encore  pro- 
poser. II  ne  voulut  rien  entendre ,  et 
fa  bataille  commen^a.  Un  vieillard, 
qui  avait  servi  de  pr^cepteur  a  Gar- 
cia, vovant  son  ent^tement  et  pre- 
voyant  Tissue  du  combat ,  se  jeta  au 
plus  fort  de  la  m^l^e  sans  bouclier, 
sans  casque  i  sans  cuirasse,  et  arm^ 
seulement  de  sa  lance  et  de  son  ^p6e. 
II  ne  voulait  pas  survivre  a  son  ^leve, 
et  il  recut  en  brave  la  raort  qu'il 
cherchait 


Pendant  la  nuit,  Ferdinand  avait  fait 
occuper  par  Teiite  de  ses  chevaliers 
une  petite  hauteur  bois6e,  qui  se  trou- 
vait  sur  le  flanc  de  Tarm^e  navarraise. 
Quand  on  en  fut  venu  aux  mains,  cette 
troupe  de  choix  fondit  sur  le  flanc  des 
Navarrais,  avec  tant  d'impetuosite 
qu'elle  y  eut  en  quelques  instants  \et6 
le  desordre.  Elle  p^netra  jusqu'a  I'en- 
droit  ou  Garcia  combattait en  personne, 
et  ce  prince  tomba  mortellcment  frapp^ 
de  plusieurs  coups  de  lance.  Quelques 
auteurs  pretendent  que  cette  troupe 
^tait  form^e  de  chevaliers  tous  issus 
du  sang  royal  de  Leon,  (jui,  excites 
par  doiia  Sancha,  avaient  jure  de  ven- 
ger  sur  Garcia  la  mort  de  Bermude. 
D'autres  raconlenl  qu'elle  se  conipo- 
sait  en  grande  partie  de  mecontents , 
qui,  la  veille  m6me,  avaient  deserte  du 
camp  de  Garcia ;  d'autres  disent  enCa 
que  ce  roi  tomba  sous  les  coups  de 
Sancho  Fortunes,  dont  il  avait  desho- 
nore  la  femme.  Quelle  que  soit,  de  ces 
trois  versions^  celle  qui  merite  enhance, 
le  result  at  fut  toujours  le  m^me,  et 
son  armee  prit  la  fuite.  Ferdinand  au- 
rait  peut-^tre  pu  s'emparer  du  royaume 
de  son  frere.  It  montra  beaucoup  de 
moderation ;  il  se  contenta  de  repren* 
dre  les  villes  qui  depuis  longtemps 
^taient  en  litige  entre  les  deux  Etats , 
et  laissa  aux  enfantsde  Garcia  les  j^tats 
de  leur  p^re.  Don  Sancho  Galrces ,  Tai- 
n^  de  ses  flis,  eut  le  royaume  de  Na- 
varre; don  Rami  re  eut  en  souverainete 
la  ville  de  Calahorra,  nouvellement 
enlev6e  aux  Maures.  Garcia  laissa  en- 
core deux  autres  tils ,  don  Ramon  et 
don  Ferdinand,  ainsi  que  deux  filles, 
Ermesenda  et  Ximena. 

Le  roi  Ferdinand  fit  aussi  la  guerre 
contre  les  Maures.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord  sur  la  date  de  ses  di verses  ope- 
rations militaires.  Quelques-uns  les 
font  remonter  jusqu'aux  premieres 
annees  de  son  resne.  Les  autres ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  peosent  qu'ii 
n'osa  tenter  de  grandes  entreprises 
aue  lorsque  la  mort  de  son  frere  Teut 
aelivr6  de  toute  inquietude  du  cdte  de 
la  Navarre.  Au  reste,  a  guelque  epo- 
que  que  ces  campagnes  aient  eu  lieu , 
tous  les  historieosdemeurentd'accord 
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qa'elles  fureutQlpntuMS  et  proPtables 
pour  l«s  chr^tieos.  A  la  tete  de  soa 
armee,  il  entra  daos  la  partie  du  Por- 
tugal qui  se  Uomvo  entre  le  Duero  et 
le  MoDdego.  II  as^egaa  Viseo,  cetU 
Tille  devaiit  laquell^  avait  peri  AU 
phonse  V,  son  beau-pere.  Elle  etait 
defendue  par  uu  corps  d*arehers  qui 
lan^aieat  leurs  traits  avec  tant  d  a* 
dresse  et  de  vigueur^  qirils  per^jenl 
les  casques  et  les  cuirasses  les  plus 
dors,  en  sorte  que  les  assieg^ants 
furent  obliges  de  s'armer  de  boucliers 
doubles  de  bois  et  de  triples  cuirasses. 
Viseo  est  placee  sur  one  nauteur.  Dans 
la  partie  la  plus  ^lev^e  da  la  vilie,  se 
trouvent  encore  deui  tours  de  ronsr 
truetion  romaine  :  c^est  surtout  de  re 
point  gue  les  archera  incommodaient 
les  assiegeants.  Ferdinand  leur  OAposa 
des  oompagnies  d'habiles  frondeurs. 
La  defense  ftit  acharnee,  mais  inutile, 
et  la  vilte  fut  empqrtee.  Ferdinand 
ternit  Teclat  de  cetto  victoire  par  un 
aote  de  barbarie^  auquel  on  voudrait 
pouvoir  ne  pas  ajouter  foi.  Mais  la 
r^it  unanime  de  tous  les  historiens 
iM  laisse  nialheureusement  pas  de 
doute.  L'areher  qui,  en  combattant 
loyalenient  sur  les  nuirailles  de  la  ville, 
avait  tue  Alpbonse  V,  fut  trouve  au 
nombre  des  prisonniers.  Ferdinand  lui 
fit  couper  les  deux  poi^nets.  La  guerre 
avait  alors  iin  oaractore  de  ferooite, 
auquel  Pesprit  se  refuserait  acroire, 
81  nous  n*avions  vu  de  nos  jours  h  quels 
exc^  les  Kspagnols  peuvetit  quelque- 
fbisse  laisser  en  trainer.  Lorsqu'une  vjlJe 
tonibait  au  pou  voirdes  Chretiens,  les  ha- 
bitants ^taient  e^^org^,  mutiles  ou  re« 
duitsen  servitude;rtquand  le  vainqueur 
nese  trou vait  pas  assez  fort  pou  r  oonser- 
ver  des  murailles  qu'il  avait  privMs  de 
tous  leurs  habitants,  11  Ips  rasait  pour 
que  de  nouveaux  ennemis  ne  vinssent 
pas  s*v  etablir.On  coupait  les  arbres,  on 
arracnait  les  vignes,  on  inrendiait  les 
moissons ,  et  qiielquefois  on  se  glo/i- 
ilait  de  sanglantes  depouilles.  Nous 
avons  vu  le  roi  de  Seville,  Ben-Ah^d^ 
■e  fatre  une  coupe  avec  le  rrdne  d*un 
prince  ^uMl  avnit  tu^.  Un  autre  roi 
arabe ,  relui  de  Saragosse ,  ny.Miit  vain- 
ou  sous  les  mursde  Balbastro  le  cointe 


EnArmengoI  dtJrgel,  lui  fit  couper  I4 
t^te,  la  fit  embaumer,  enchilsser  d*or, 
et  il  la  portait  sans  cessc  9vec  lui 
confine  un  ^age  de  victoire. 

Lamego  eprouva  bientdt  le  sort  d« 
Viseo.  Eiifin  Ferdinand  s'einpara  de  la 
villa  de  Coimbre,  situee  sur  la  rive 
droite  du  Mondego ;  en  sorte  qu^il  st 
trouva  maitre  de  tout  le  pays  qui  s*e- 
tend  de  la  rive  de  ce  fleu ve  jusqu'a  cello 
du  Duero. 

Les  clironiqueurs  espagnols«  toujoon 
prodigues  de  merveiileux,  raconteot 
qu'une  revelation  divine  fit  connaitra 
h  Conipostelle  la  prise  de  Coimbre, 
bieo  avant  que  cette  nouvelle  ait  pu  y 
parvenir  par  les  voies  huinaines.  Ua 
saint  homnie,  qui  etait  venii  en  pel^ 
rinage  au  tombeau  de  Tapdtre,   s'e> 
merveillait  en  entendant  les  EspagnoU 
raconter  coinbien  de  fois  saint  Jae* 
ques  avait  oombattu  pour  leur  assu- 
rer la  victoire.  II  s'etonnait  de  oe  que 
le  fils  de  Zeb^ee,  qui«  de  son  vivant« 
avait  ete  un  simple  p^heur,  se  fill 
apres  sa  niort  convert!  en  bomme  d'af* 
me^.  Mais  dans  la  nuit  qui  precede  Je 
34  juin  1058,  saint  Jacques  lui  9pp9'' 
rut  mont^  sur  un  cliefa'  biBno;  et  lui 
montrant  des  clefs  qu*il  tenait  a  It 
main,  lui  dit  que  le  kfidemam,  a  \a 
troisieme  beure  du  jour  (  neuf  beuree 
du  matin ),  il  ouvrirait  avee  ees  clefs 
les  portes  de  Coimbre  a  Tarniee  de 
Ferdinand.  Des  que  le  jour  parut.  Is 
pelerin  raoonta  la  vision  qu*il  avait 
eue.  On  envova  des  niessageas  auoainp 
de  Feriiinatuf,  pour  6tre  plus  proaifh 
tement  instruit  de  la  verite,  et  its  troo« 
v^rent  que  tout  s'etait  passe  oomme 
le  saint  Tavait  annonee. 

Ferdinand  ne  ~se  borna  pas  a  ees 
expeditions  en  Portugal :  il  porta  sea 
amies  dans  la  partie  la  plus  eenlrals 
de  la  P^ninsule.  Apres  avoir  francht 
la  rhahie  de  montagnes  qui  separe  la 
vail^  du  Duero  de  celle  du  Tage ,  il 
se  jeta  dans  Tanrien  pays  des  Carpe- 
tiins.  II  portiiit  de  touis  les  cdtes  la 
devastation  :  il  detruisait  partout  ees 
tours  construites  sur  des  endroils  ele* 
ves,  ail  soinmet  desquelles  se  tenaienl 
des  Vedettes  aral>es  pour  avert  ir  leurs 
conipatriotes  des  incursions  des  cjuie> 
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mis,  I/or$qu'ils  apercevai«nt  un  parti 
de  Chretiens,  ils  allumaierit  un  bd-* 
cher  prepare  sur  la  niate-forme ,  aGn 
que  la  (lainme  pf^Qclant  la  Duit,  oi| 
pendant  le  jour  la  fumee,  repandis- 
sent  Talanne.  II  exi^te  encore  beau-» 
coup  de  ces  edlQces  en  £spaj;ne,  ou, 
ainsi  que  nous  Tavons  dit  (pa;;.  36), 
elles  ont  conserve  le  nom  deataiayas^ 
vedettes. 

II  s'avanfajusqu'^  Madrid,  qui  por*< 
tait  alors  le  nom  de  Magerit,  et  jusqu'a 
Alcala  de  Henares ,  dont  11  comnien^a 
le  sie^e.  Mais  le  roi  de  Tolede  Yahya, 
surnoinirie  Al-Mamoun  {*)y  le  Renoin- 
me,  GIs  de  Dzi  el-Nouu,  craignant  que 
la  viile ,  une  de^  plus  importantes  da 
son  royaume,  ne  lui  fdt  eulevee,  eii* 
voya  de  grands  presents  au  roi  do 
Castille  et  de  Leon,  en  lui  demandant 
la  paix  et  son  alliance. 

Ltt  roi  Ferdinand  ne  s*occupa  pas 
uniquement  des  chosen  de  la  guerre.  U 
protita  de  ce  qu*il  se  trouvait  en  paix 
avec  Ben-Ab^ ,  roi  de  Seville ,  pour 
lui  faire  demander  les  restes  de  saint 
Isidore,  qu'il  Gt  transporter  a  Leon 
avec  beaucoup  de  ponipe.  La  transla- 
tion  du  corps  de  ce  saint  personnase 
avait  appel!^  ^  L^on  la  plus  grande 
partie  des  seigneurs  et  des  ev^ques  d« 
ses  royaumes.  II  profita  de  cette  oir* 
Constance  pour  les  r^unir  en  concile, 
aGn  de  faire  approuver  par  eux  le  par- 
tage^u'il  voulait  faire  de  ses  £tnts.  II 
donna  a  Sancbo,  1  ain^  de  ses  Gls«  le 
royaume  de  Castille;  «h  Alphonse  la 
royaume  de  Leon  ;  et  celui  de  Gal  ice 
a  Garcia,  le  plus  jeune.  II  voulut  qua 
ses  Giles  aussent  aussi  de  petites  sou- 
verainetPS  :  Urraea,  Tain^,  eut  U 
villede  Zamora ;  Elvire.  sa  sceur,  eut 
celle  deToro.  Ainsi  Ferdinand  renou* 
velait  la  faute  coinmise  par  son  pare , 
et  sa  propre  experience  ne  lui  avait 
guere  proGte.  II  noorcelait  de  nouvaau 
ses  £tats,  et,  avec  Tintention  d*assu- 
rer  le  bonheur  de  ses  eufants,  il  jetait 

(*)  CVst  de  ce  surnom  Al-Mammm  que 
let  chroniqiieiira  espn^noli  ont  fail  le  nom 
d*Almeuon ,  donne  par  euK  a  T'lttya  I*'. 
Ce  roi  fut  le  pere  de  sainte  Casilda ,  donl 
nom  avoni  deja  rapporle  la  legonde,  page  9. 


entre  aux  des  ^l^ants  da  discorde, 
Apres  avoir  fait  approuver  ce  partaga, 
il  Gt  encore  una  expedition  centre  les 
Maures.  II  avait,  sous  les  murs  d* Al- 
cala de  Henares,  contracte  una  etroita 
alliance  avecle  roi  deToleda«  Yabya- 
el-Manioun,  Celui-ci,  inecontant  du 
roi  de  Valence,  Abd-el-Melech,  des* 
cendant  du  fameux  Almanzor,  r^so* 
lut  de  la  detrdner ,  bien  que  ce  princa 
fut  son  gendre.  II  r^clama  Tassistanaa 
de  Ferdinanil,  et,  aveo  Taida  de  oa 
roi ,  il  alia  mettra  la  si^^e  davant  1« 
villa  de  Valence,  dont  il  se  randit 
nialtre.  Au  retour  da  cette  ex peditioui 
Ferdinand  toniba  nialade,  et  mourui 
la  27  decembra  10G5. 11  fut  en  posses* 
sion  du  royaume  de  L^on  vin^t*lmU 
ans  et  qiieiques  mois.  11  y  avait  d^ja 
'  plus  de  douze  ans  qu*il  regnait  sur  la 
CastiJe,  en  sorte  qu'il  porta -le  titra 
de  roi  peitdant  plus  de  quaranta  an* 
nees.  Mariana  dit  qu'il  iQourut  an  odeur 
de  saintete. 

MQET  DK  Boir  aAMtas,  Rox  dUuagow.  ~o 

SANCnO-PKRIVAirnEZ    rAlT    T.A   GVtRR*    ^y 
ROI    Dk    I.RON.  —    BATAII.LE  DB  LIJilfTADA, 

BATAir.T.e     DB    GOLPIJARA.    SAHCBO 

DiTROIfB     GARCIA  ,     ROI     DB    GALICE.    — 

ALPHOZfSB  SB  RSrUGIB  A    TOLEDE.  SAN- 

CBO  AiSIEGB  ZAMOnA.  IL  EST  ASSASSIN^ 

rAR  VBLT.IDO  DOLrOS, ALPBONSB  V  LUI 

SUCO&DB,    IT    RftUNIT    LBS   ROTAUHBS    Dl 
CASTILLB  ,   DB    LBO^  IT  DB  OALfOB. 

Des  quatre  fils  de  Sancho  le  Grand, 
un  seul  vivait  encore,:  e*etait  don  Ra* 
mire,  roi  d*Aragon.  II  faisait  sans 
reldclie  la  guerre  aux  Maures ,  at  s'ef^ 
for^ait  d*agrandir  ses  £tats  aux  d^* 
pens  de  ceux  des  rois  de  Sara^osse  et 
de  Lerida.  Vers  la  Gn  da  Tannae  1007 
( 460  da  rhegira  ),  il  avait  eta  mettra 
la  siege  devant  le  chdteau  de  Gra- 
dos  n,  situ6  sur  la  rive  droite  de  la 
l^sera,  h  une  demi^lieua  environ  da 
Tendroit  ok  la  Isavana  sa  Jette  dans 
oette  riviere.  Ahmet  V^ ,  surnomm^ 
AIMoktadir-Bi*llah(**),  qui  ^taitalora 
voi  de  Saragoasa,  >r^lama  Tassistanoa 
du  roi  da  Castille,  Sanoho-Fernandes, 

(*)  Aiijoiird'liut  Onuf. 

('*)  Mai  una  Tappelle  Al-Mufdadyr-Yila. 


233 


L'UNIVERS. 


(JonI  il  s*etait  reconmi  tributaire.  San- 
cho  vint  avee  son  alli^  pour  faire  lever 
le  siege  de  Grados.  On  lirra  bataille 
non  loin  de  la  vilie.  Les  Aragonais  fu- 
rent  vaincus,  et  donRamire  mourut 
en  combattant.  II  eut  pour  succes- 
seur  Sancho-Ramir^ ,  Tatne  de  ses 
fits. 

Trois  petits-fils  de  Sancho  le  Grand, 
portant  egalement  le  nom  de  Sancho , 
se  trouverent  en  m^me  temps  sur  le 
tr6ne.  C'^taient  Sancho-Ramir^s ,  roi 
d'Aragon;  Sancho-Garc^s,  roi  de  Na- 
irarre;  Sancho-Fernandez,  roi  de  Cas- 
tille,  qu*on  appelle  aussi  Sancho  le 
Fort ,  h  cause  de  sa  vigueur  et  de  sa 
tem^rit^.  Ge  dernier  pensait  que  le  roi 
son  pere  avait  commis  une  erande  in- 
justice ^  son  e^ard,  en  donnant  h 
chacun  de  ses  freres  une  partie  de  ses 
£tats.  Tant  que  sa  m^re  dona  Sancha 
vecut,  il  se  boma  a  se  plaindre,  parce 
qu'il  n'osait  pas  arracher  h  ses  freres 
leur  part  de  1  heritage  paternel ;  mais 
en  1068,  des'  qu'elle  fut  morte,  il  ras- 
sembla  une  puissante  arinee.  Le  roi 
de  L^on ,  don  Alphonse,  rjui  se  trou- 
vait  le  plus  menace ,  appela  aussi  ses 
sujets  sous  les  armes ,  et  recJama  le 
secours  de  son  frere  le  roi  de  Galice, 
qui  lui  envoya  quelques  troupes.  Le 
19  juillet  1068,  les  deux  armies  de 
Leon  et  de  Castille  se  rencontr^rent 
pr^sd'unendroitappel^Llantada.Apr^s 
un  combat  ou  la  victoire  fut  longtemps 
disput^e,  I'armte  d'Aiphonse  fut  mise 
en  fuite  et  obligee  de  cnercher  un  asile 
dans  la  viile  de  L^n.  Cependant  cet 
avantage  avait,  sans  doute,  et^  bien 
ch^rement  pay6  par  Sancho ,  car  il 
n'en  tira  aucun  proOt :  il  ne  poursui- 
vit  pas  sa  victoire,  et  deux  annees  se 
pass^rent  sans  nouvelle  tentative  de 
sa  part.  En  1070,  les  deux  freres  re- 
commencerent  la  guerre,  et  leurs  ar- 
mees  se  rencontr^rent  sur  les  bords  du 
Carrion ,  dans  un  lieu  appele  Golpe- 
jara  ( * ).  Le  roi  don  Sancho  et  ses 
Castillans  furent  mis-en  fuit^.  Don  Al- 
phonse ,  plein  d*bumanite,  et  voulant 
epargner  le  sang  chretien ,  d^endit  ft 

n  Suivant  TarchevAque  don  Rodrigue, 
Vulpecakiria,  la  reoardiere. 


ses  troupes  de  poursuivre  les  yaincus. 
Sa  bonte  lui  fit  ainsi  commettre  une 
faute,  qu'il  ne  tarda  pas  a  expter.  Dans 
Tarm^e  vaincue  se  trouvait  le  capt- 
taine  Rodrigue  Diaz  de  Bivar,  plus 
fameux  sous  le  surnom  du  Ctd.  11  raf- 
lia  pendant  la  nuit  une  partie  des  fii* 
gitifs,  et  pensant  que  les  vainquears 
devaient  ^tre  tranquilles  et  sans  aie- 
fiance ,  des  le  point  du  jour  il  se  jeta 
sur  leur  camp ,  et  les  ayant  surpris 
plons^s  dans  le  sommeil ,  il  en  fit  un 
grand  carnage  et  les  mit  facilenient  ea 
d^route.  Alphonse,  qui  s'etait  refiigie 
dans  une  ^lise,  y  fut  pris  et  conduit 
k  Burgos.  Des  que  dona  Urraca  conout 
cette  nouvelle,  elle  vint  s'entremettre 
entre  ses  deax  freres.  Elle  obtint  par 
ses  instances  que  Sancho  laisserait  la 
vie  a  don  Alphonse;  mais  cette  con- 
cession lui  tut  accordee  a  la  condi- 
tion seulement  que  ce  prince  se  ferait 
moine.  On  renrerma  done  le  vainca 
dans  le  monastere  de  Sahagun ,  situ^ 
sur  le  bord  de  la  Cea. 

Don  Sancho,  non  content  de  s*^tre 
empar6  du  royaume  de  L^n,  eotra 
dans  la  Galice  pour  se  reodre  mattn 
des  Etats  de  don  Garcia.  CeluM,  d*cin 
esprit  violent  et  tyrannique,  s'etait 
alien^  Fesprit  de  ses  sniets ;  aussi  ne 
put-il  faire  aucune  r&istance.  1\  fut 
oblige  de  prendre  la  fuite  k  la  t^ 
d*un  corps  de  trois  cents  cavaliers ,  et 
il  se  r^ugia  en  Portugal  chez  les  Mau- 
res,  auxquels  il  demanda  des  secours; 
mais  ils  refuserent  d*embrasser  sa 
cause.  II  rentra  done  dans  ses  andsns 
domaines ,  et  ^tant  parvenu  a  reunir 
une  petite  armee,  il  se  mit  a  courir  le 
pays.  Sancho  s*attacha  aussitdt  a  sa 
poursuite.  II  le  rejoignit,  I'atta^ua, 
oattit  les  troupes  qui  raccompagnaieot, 
le  fit  prisonnier,  et  le  renferma  en 
Galice,  dans  le  chateau  de  Luoa. 
Mais ,  au  bout  de  quelque  temps  de 
captivity,  don  Garcia  parvint  a  s*echap- 
per«  et  se  retira  dans  les  Etats  de  Beo- 
Ab^d ,  roi  de  Seville. 

De  son  cdte,  don  Alphonse,  r»> 
clus  bien  centre  son  gre  dans  le  mo- 
nastere de  Sahagun,  parvint,  avec 
Taide  de  trois  freres  de  la  faofiille  des 
Ansurez,  h  sortir  de  ce  couvent.  II 


ESPAGNE. 


sas 


gagna  les  terres  des  Maures ,  et  de- 
nianda  un  asile  au  roi  deTol^de,Yahya- 
Al-Mamoun,  qui  lui  Gt  Taccueil le plus 
gracieux.  Ce  prince  lui  donna  pour  re- 
sidence une  maison  voisine  de  son  pa- 
lais.  Alphonse  ^tait  prudent,  modeste, 
liberal.  Ses  manieres  etaient  pleines  de 
charme ,  en  sorte  qu*il  eut  bientot  ga- 
gn^  Faffection  de  tous  ceux  qui  le 
voyaient;  il  obtint  facilement  la  per- 
mission de  garder  avec  lui  non-seule- 
inent  Pedro,  Gon^alo  et  Fernand-An- 
surez ,  aue  sa  socur  Urraca  avait 
attaches  a  sa  personne,  comme  coni- 
pagnons  et  comme  conseillers,  niais 
encore  bien  d*autres  Espagnols ,  qui , 
Odeles  m^me  dans  la  mauvaise  fortune, 
vinrent  le  rejoindre  a  Tolede.  Al-Ma- 
moun  les  accueillit  tous  avec  genero- 
site;  et,  pour  qu'ils  pussent  vivre  sans 
£tre  h  charge  a  son  n6te ,  il  leur  assi- 
gna  des  grades  dans  son  armee ;  il  les 
prit  tous  a  sa  solde  et  les  employa 
dans  les  guerres  qu'il  faisait  contre  les 
autres  Maures.  Quand  la  guerre  ces- 
sait,  le  prince  exile  passait  son  temps 
a  chasser.  Pour  la  commodity  de  ses 
veneurs,  il  avait  construit,  au  milieu 
des  hois,  un  rendez-vous  de  cbasse 
qui  s*est  accru  avec  le  temps ,  et  qui 
est  devenu  la  ville  de  Brihuega.  Al- 
Mamoun  se  plaisait  beaucoup  dans 
sa  society.  13 n  Jour,  qu'ils  avaient 
et6  se  r^r^r  ensemble  dai^s  un  jar- 
din  de  plaisance ,  situe  hors  de  la 
ville,  sur  les  bords  du  Taee,  Al- 
phonse s'endormit  a  Tombre  de  quel- 
ques  arbustes.  Le  hasard  voulut  que 
le  roi  vtnt,  avec  ses  courtisans ,  s'as- 
seoir  de  Tautre  c6te  du  buisson.  Leur 
conversation  tomba  sur  la  forte  position 
de  la  ville  de  Tolede,  et  sur  Timpossibi- 
lite  de  Tenlever  de  vive  force,  un  des 
Maures,  plus  experimente  que  les  au- 
tres, ditqu'iletaitcependant  un  moyen 
infaillible  de  se  rendre  maltre  de  la 
ville :  qu'il  sufQsait,  pour  cela,  de  ra- 
vager  pendant  sept  ans  ses  environs ; 
d'y  detruire  les  recoltes  et  les  mois- 
sons,  de  maniire  a  ce  que  les  habitants 
ne  pussent  pas  se  procurer  de  vivres. 
Alphonse,  qui  s'etalt  ^veilie,  n'avait 
pas  perdu  un  mot  de  cette  conversa- 
tion ;  roais  il  feignait  de  continuer  h 


dormir.  Quand  le  roi  vit  que  le  prince 
Chretien  etait  couch6  pres  de  la ,  il 
craignit  qu'il  n*edt  entendu  ce  qui  ve- 
na it  d'etre  dit ,  et  qu'il  ne  fdt  tente  de 
faire  usage  guelque  jour  du  moyen  de 
prendre  Tolede,  qui  venait  de  Tui  fitrc 
reveie.  II  voulut  done  verifier  s'il  dor- 
mait;  et,  pour  cela,  il  lui  versa  du 
plomb  fondu  dans  la  main.  Mais  Al- 
phonse supporta  cette  epreuve  sans 
sourciller.  Le  plomb  fondu  coula  entre 
ses  doigts  sans  y  laisser  de  trace ;  c'est 
ce  qui  lui  fit  aonner  le  surnom  d'Al- 
phonse  a  la  main  trouie,  Voil^ ,  dit 
Mariana ,  des  bavardages  et  des  contes 
de  nourrices ;  car,  eussiez-vous  un  som- 
meil  aussi  dur  que  celui  d'£pimenide, 
la  douleur  que  vous  causerait  le  con- 
tact du  plomb  fondu  ne  pourrait  man- 
quer  de  vous  eveiiler.  II  faut  plutdt 
croire  que  ce  nom  d'Alphonse  a  la 
main  trouee  lui  fut  donnd  a  raison  de 
sa  liberality. 

.  Les  historiens  racontent  encore  une 
autre  circonstance  du  s^jour  d'AI- 
phonse  a  Tolede.  Un  jour,  disent-ils , 
que  ce  prince  se  trouvait  ^  cdte  d*Al- 
Mamoun ,  ses  cheveux  se  b^risserent. 
Ce  fut  en  vain  que  le  roi  les  lui  abattit 
plusieurs  fois ;  ils  se  releverent  tou- 
jours.  Les  Maures,  grands  partisans 
des  augures  etdela  divination,  pr^ten* 
dirent  que  cela  signifiait  qu'un  jour  Al- 
phonse s'emparerait  de  lacouronnede 
Tolede.  Ilsconssillaient  au  roi  de  lefaire 
mourir.  Mais  Al-Mamoun  etait  d'un  ca- 
ractere  humain;  il  aimait  Alphonse,  et 
ne  pouvait  croire  que  celui-ci  vouldt  ja- 
mais rien  entreprendre  contre  les  lois 
de  rhospitalite.  II  etait  persuade  d*ail- 
leurs  qu'on  chercherait  en  vain  h  em- 
pdclier  Taccomplissement  des  decrets 
de  la  Providence.  II  se  contenta  done 
de  deroander  a  Alphonse  la  promesse 
^uMl  resterait  toujours  son  allie,  et  que 
jamais  il  n'entreprendrait  rien  contre 
lui. 

Pendant  que  le  roi  de  Leon  passait 
ainsi  son  temps  refugie  a  Toiede ,  San- 
cho  le  Fort,  que  ses  succes  rendaient 
plus  fier  et  plus  ambitieux,  pensait 
qu*il  n'avait  rien  fait  tant  qu'il  n'avait 
pas  mis  la  main  sur  la  totalite  des  l^tats 
que  Ferdinand  son  pere  avait  posse- 
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d^s.  II  rasolut  dpnc  i%  d^pouiiler  ses 
deux  50curs,  Elvire  et  Urraca,  des  pc* 
tits  apanages  qui  leur  avaient  ete  lais- 
s6s.  II  eut  bientot  enleva  ia  ville  de 
Toro,  qui  appartenait  a  Klvire.  II  n'eix 
fut  pas  de  m^me  de  celie  de  Zamora, 
que  sa  position  entre  ie  Duero  et  la 
Esia  rend  d*une  bien  plus  grande  ini- 
portance«  Atphonse  Y  en  avait  soi' 
gneuseuient  releve  les  murailles  rqi- 
nees  par  Al-Manzor;  etdona  Urraca 
avait  conGe  ie  sola  de  la  defendre  k 
Arias  Gonjjalo,  vieux  oapitaine  rem- 
pli  d'experience  et  de  valeur.  Les  at^ 
taques  tentees  par  Sanoho  pour  piu* 
porter  la  place  de  vjve  force  avaient 
toutes  ete  vigoureusenient  repoussees. 
II  resolut  done  de  la  prendre  par  fo« 
mine.  Les  habitants  commencaient 
deja  a  souffrir  beaucoup  des  inconve* 
nients  du  sie^e,  lorsqu*un  iioiume 
Vellido  Dolfos,  ou  Vellido  Ataulfe,  sor- 
tit  de  la  ville  sans  dire  quel  etait  son 

f)rojft,  mais  en  prumettantde  forcer 
ea  assaillants  a  se  retirer. 

li  S€  pr^senta  dans  te  camp  de  San* 
cbo,  en  disnnt  qu'il  avait  ete  chasse 
de  la  ville,  ou  Ton  avait  voulu  Ie  nins* 
sacrer  parce  quMl  avait  ouvert  Pavjs  de 
serendre;  mais  qu'il  montrerait  au  roi 
upe  poterne  dout  on  ne^^ligeait  la  garde« 
et  par  laauelle  il  ^tait  facile  de  pene> 
trer  dans  la  ville.  Sancbo,  plein  de  con* 
fiance  en  sa  force  et  en  son  adresse, 
sortit  de  son  camp  seul  avec  Vellido 
Dolfos,  poup  aller  recoimaltre  la  partie 
desrempartsquilnietaitsignalee.Mais, 
dans  Ie  nioment  ou  il  se  mefiait  Ie 
moins  de  ca  transfuge,  celui-ci  Ie  tua 
par  derriere  d'un  coup  de  javeline,  et 
se  sauva  en  courant  pour  gagner  la 
porte  de  la  ville  qui  Iqi  fut  ouverte.. 
Le  Cid  et  plusieurs  autres  obeva« 
liers  de  Tarm^a  de  Sancbo  ae  mirent 
a  la  poursuita  du  meurtrier;  mais  lee 
portes  de  la  ville  se  refermerent  der- 
ri^re  lui,  au  moment  ou  iis  allaieut 
Tatteindre. 

Aussitdt  que  la  nouvelle  de  cette 
mort  se  fut  repandue  dans  Ie  camp , 
les  soldnts  qui  venaient  de  la  Galiee  et 
de  L^n  commencerent  a  s*en  retour- 
ner  chez  eux.  14  n'en  fut  pas  dd  mime 
des  Castillans,  qui  etaient  les  vas9au% 


naturels  du  roi  Sancbo,  et  qui  se  re- 
gqrdaient  comma  engager  a  plus  de 
fidelite  envers  sa  memoire.  Une  pat- 
tie  d'entre  eux  porta  Ie  corps  de  doa 
S.mcho  jusqu'au  monaslere  d^Oqa , 
0(4  la  sepulture  lui  fut  donnre.  Les 
autres  contiiui^rent  Ie  siege ,  accusant 
tous  les  babitauts  de  Zamora  de  felo* 
nie  et  de  trabision.  lis  niena^«iient  de 
raser  la  ville  et  de  tuer  tous  ceux  qui 
y  demeuraient.  Don  Di^o  OrUoaez, 
de  la  majsoa  de  Lara ,  un  des  plus  vi- 
goureux  et  des  plus  adroits  chevaliers 
de  ia  Gistiile,  se  presenta  pres  de  la 
ville,  eouvert  de  son  armure  et  inqnte 
sur  >on  cgursier  de  bataille;  puis,  ayant 
gagne  un  endroit  eleve.  pour  quW  mlt 
mieux  Tentendre,  il  se  mit  a  reprociier 
a  la  ville  de  Zamora  Passassinat  du  roi, 
a|)pelaut  en  champ  clos  la  ville  tout 
enti^re,  et  Taccusant  de  felonie,  CVtait 
un  usage  regu  en  Castille,  que  celui 
qui  jetait  son  gage  de  bataille  a  une 
ville ,  en  la  deliant  pour  cause  de  feJo- 
nie,  devait  combattre  suc(*^ssivfment 
contre  cinq  chaumions.  Arias  Goncalo 
et  ses  trois  (ils  Pedro,  Dieu'o  et  Ko- 
.  drigo,  sortlrent  pour  reiwiidre  a  I'ac^ 
cusatinn.  Les  trois  filsd*Arias  Gon^lo 
fure.nt  tues,  Cependant  ie  tro'isieme. 
quoique  blesse  a  mort,  en  vouUnl  |I0^ 
ter  un  coun  de  sabre  au  Ca&iillan ,  at« 
teignil  Ie  clieva)  dont  il  coupa  I9  bride « 
si  bien  que  Ie  coursitr,  epouvante,  em* 
porta  hors  de  la  lice  Diego  Ordonez , 
qui ,  des  lors,  aux  termes  des  lois  sur 
les  duels,  defis  et  gages  de  bataille,  de* 
vait^tre  consider^  CO  u)me  vaincu.  Cest 
ainsi  que  fut  purgee  Taccusation  de 
felonie  portee  contre  Zamora.  Tout 
ceci,  continue  Mariana,  ressembla 
moins  a  la  verite  qu'a  nos  antiques 
romances  de  chevalerie.  Cette  r«* 
flexion  n*est  pas  enti^rement  juste; 
ce  defi  et  cette  maniere  da  prouvei^ 
son  innocence  sont  parfaitement  dans 
les  moBurs  de  Tepoque.  C'est  bien  la  co 
caractere  batailleqr  et  ehevalerejiqua 
du  moyen  dge,  doi^t  il  reste  encore 
quelques  faibles  traces  dans  les  habi- 
tudes espagnoles«  Mais  ce  qui  doit 
faire  considerer  Ie  fait  oomme  apo- 
crypbe ,  o*est  que  la  consequenoe  qu'on 
en  tire  est  contraire  mn  prinoipea  qui. 
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h  eette  ^poqu6,  r^laient  leduel  jodi- 
ciaire.  Alphonse  VIII ,  qui ,  plus  tard « 
n*a  fait  que  recueillir  les  usages  con* 
saores  par  la  tradition ,  s'exprinie  aiosi 
dans  son  Fuero  real  (*) : 

c  Lf  8  t^nioins  nomines  par  le  rot 
«  doivent  conduire  les  conibaltaiits  au 
«  lieu  qu'il  a  d^igne,  et  leur  montrer 
a  toutes  les  bornes  de  la  lioe ,  aUn 
«  (|u'ils  oonnaissent  bien  le  cliamp  dont 
«  lis  ne  peuvent  sortir,  a  nioins  que  le 
«  roi  ou  les  temoins  ne  Tordonnenty 
«  et  de  la  mani^re  seulement  qu1ls  le 
«  prescnraient ;  car,  si  Tun  d*eux  sort 
«  de  la  lice  par  sa  volonte  ou  par  la 
«  force  de  Tautre  combattant,  il  est 
«  vaincu. 

«  Cependant ,  8*11  ne  sort  que  par  U 
«  faute  de  son  cheval ,  ou  pa  roe  que 
«  ses  r^nes  soot  rompues ,  ou  par  quel* 
«  que  autre  accident  involontaire ,  et 
«  sans  y  ^tre  contraint  par  la  foroe  de 
«  son  ennemi «  il  n'est  pas  considere 
icomnie  vaincu,  pourvu  que,  soit  h 
«  pied ,  soit  in  cheval ,  il  reutre  dans  la 
« lice  sitdt  que  cela  est  possible.  * 

Ainsi ,  jamais  un  chevalier  n*a  pQ 
Aire  consid^r^  comma  vaincu ,  parce 
que  la  bride  de  son  eheval  a  ete  oou- 
pee ,  et  le  chroniqneur  qui  a  invente 
ce  conte  6tait  probablement  quelquo 
moine  peu  au  fait  des  lois  de  la  cheva- 
•  lerie. 

Urraca   s'empFessa   d'en?oyer  un 

(*)  PiMTO  real  dfl  Alomo  Till,  libra  IT, 
tit.  911,  livre  IX. 

Los  fieles  i>ue«tos  por  el  r«y  ban  de  meter 
el  reptador  y  at  refilado  eii  el  plazo  que 
fuere  piiesto  por  el  rey,  o  por  qiiien  el  niai»- 
d^re  e  ban  de  left  mos'trar  loa  inojouea  lodes 
del  plazo,  o  porque  itt^pan  e  entendan  bien 
sii  plazo  de  que  no  ban  de  salir  aino  qiiando 
les  mandaren  e  conio  Irs  mandaran  fl  rey 
salir  o  los  tielet,  ca  qualquier  deilos  que  Mn 
mandado  del  rey  o  de  los  fieles  saliere  del 
plazo  por  su  volunlad  o  |)or  fuer^a  del  otro 
combat idor  es  \cnrido. 

Pero  si  por  maldad  del  cavallo  o  por 
rlenda  quebrada  o  por  otra  ocrasion  ipani- 
fiesia,  Begun  bien  vtsla  de  los  fieles  contra 
su  voluutnd  e  non  por  fuei^ga  del  olro  com* 
balidor  salier«' del  plazo,  m  luego  oue  pu* 
diere,  de  cavallo  o  de  pie  loriiare  al  plazo, 
no  sea  vencido  por  uil  salida. 


messager  a  Bon  fr^re  pour  le  pr6venir 
de  la  mort  de  Sancho,  et  pour  lui  dire 
qu*un  grand  nombre  de  seigneurs  lui 
offrnient  la  couronne.  Alphonse  pou- 
vait  craindre  que  le  roi  maure  ne  fdt 
tente  de  le  retenir.  Cependnut  il  alma 
mieux  se  coiiGer  h  lui  que  de  chercher 
a  sVchapper,  et  a  donner  unesf  mblable 
marque  de  nicHance  contra  le  souve- 
rain  qui  Tavait  si  gracieusement  ac- 
cueilli.  Celui-ci  avait  d^ja  eteavertt  des 
^venements  qui  s'etaient  passes  pr^s  de 
Zamora.  II  tut  touch^  de  la  franchise 
d' Alphonse,  et  pour  le  lui  prouver,  il 
Taccompagna  hii-ni6me  jusqu'a  la  li* 
mite  de  ses  tAnts,  II  lui  demanda  seu** 
lenient  de  raster  toujours  sine^^remeot 
son  ami  et  celui  d'Hescbam ,  son  fils. 
Alphonse  en  flt  le  serment, 

Lorsqu'il  se  presenta  dans  le  royau^ 
me  de  L^n,  les  habitants  n'hesitereni 
pas  a  le  reconnaitre  pour  roi.  11  ^prouva 
plus  de  difficult^  pour  la  Galice,  Garcia 
elait  refugi^  chez  Ben  Ab^d ,  roi  de 
Seville.  A'  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sancho,  il  s*empressa  d*aeeourir.  C^« 
tait  un  esprit  remnant  qui  pouvait 
encore  mettre  le  trouble  dans  le  royau- 
me;  mais  il  se  rendit  imprudemment  h 
Leon,  ou  Alphonse  le  (it  arr^ter  et 
renfermer  dans  una  prison ,  oQ  il  resta 
jusqu'a  la  fin  de  ses  jours. 

La  Castille  etait  le  seul  des  ^tats  da 
son  pere  dont  il  ne  fdt  pas  enoore 
en  possession.  Alphonse  se  rendit  a 
Burgos,  ou  les  Castillans  roiisenti* 
rent  a  le  reconnattre  pour  roi ,  h  con* 
dition  qu'il  jurerait,  en  termes  non 
ambigus,  f)ue  non*  seulement  il  n*avait 
.pas  particip6  a  la  mort  de  son  frere, 
mais  encore  qu*il  ne  Tavait  pr^paree  en 
aucune  maniere.  Tous  lea  seigneurs 
presents  h4sitaient  a  faire  connattre 
cette  d^ision  a  Alphonse,  et  a  lui  de* 
mander  le  serment  qu*on  exigeait  d* 
lui.  Le  Cid  seul  osa  se  charger  de  cetta 
mission  delicate.  Ce  fut,  dit-oo,  la 
cause  de  la  defaveur  avec  laquelle  Al- 
phonse le  traita  par  la  suite.  L*annee 
1073  commen^ait  lorsqiie  Alphonse 
fut  proolam<l  roi  de  Castille.  11  avait 
alors  trente  -  sept  ans.  Nous  avona 
vu  que  sa  lib^rahte  lui  avait  m^rite  le 
surnoin  d*Alphonse  a  la  Main  trou6e. 
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Son  courage  et  son  adresse  dans  les 
combats  lui  valurent  aussi  le  litre 
d'Alphonse  le  Brave. 

I.K    cm.  8A.    OBVRAI.0OII,    SIS    EXPLOITS. 

IL   EST   EXIT.i   PAK     ALPHOVSB     VI.  

PRCSB    DK    SEVILLE     PAR     JLL-MAMOfJV.    

MOflT  D£  CB   EOI. MOHT  d'hBSCUAM  SOH 

SUCCBS5KUR.  ALLIAXCB    D^ALPBONSB    TC 

AVBC   BfiJf'ABiD. PEISB  DB   TOLBDB  PAR 

ALPBOirSE. 

Le  Cid  est  un  de  ces  h^ros  que  le 
peuple  prend  en  passion ,  qu'll  se  platt 
a  parer  de  toutes  les  qualites ,  de  toutes 
les  vertus  du  guerrier;  c'est  une  de 
ces  grandes  figures  qui  font  le  sujet 
des  chants  nationaux.  On  associe  au 
reeit  de  hauts  fails  veritables  les  cir- 
Constances  les  plus  fabuleuses  et  les 
traditions  les  plus  extravagantes ;  et 
quand  Thistorien  cherche  la  verity  au 
milieu  de  ce  melange  de  mensonge  et 
de  realite,  il  manque  de  guide  pour 
discerner  ce  qui  appartient  serieuse- 
ment  a  Thisloire.  Aussi  quelquefois, 
pour  sortir  d'embarras,  il  nie  comple- 
tement  Texistence  de  celui  que  les  re- 
frains populaires  ont  celebre.  C'est 
ainsi  que  Masdeu  en  agit  avec  le  Cid 
Campeador.  II  n'admet  pas  que  ce 
heros  ait  v6cu.  D'autres  hisloriens 
moins  hardis  ne  vont  pas  jusqu*a  nier 
enti^rement  Texistence  de  ce  fameux 
capitaine;  mais  ils  s'appliquent  a  pren-, 
dre  le  contre-pied  des  traditions  revues : 
ils  ne  font  plus  qu'un  chef  de  bandits 
de  celui  qu*on  represente  com  me  le 
modele  de  toutes  les  vertus  chevale- 
resques.  Quant  a  nous  qui  n*avons  pas 
la  pretention  de  ne  rapporter  que  des 
choses  vraies,  qui  nous  bornons  a  ra- 
conter  les  croyances  espagnoles  sans 
les  critiquer,  nous  repeterons  ce  que 
nous  trouvons  d'interessant  parmi  les 
faits  qui  lui  sont  attribues,  et  le 
lecteur  saura  bien  faire  la  distinction 
de  ce  qui  pent  appartenir  h  Thistoire 
ou  de  ce  qui  rentre  dans  le  domaine 
des  romances. 

Pendant  le  temps  de  Toccupation 
arabe,  le  litre  de  cidy  ou  plutot  de 
cidi,  qui  signiGe  seigneur,  a  ^Ic  porte 
en  Espagne  par  plus  d'un  cbretien. 


C'est  peut-^tre  une  des  causes  qui  ont 
jete  tant  d'obscurite  et  tant  de  confu- 
sion dans  les  recits.  On  a  probable- 
noent  attribue  k  un  seul  homme  ce  qm 
n*a  ^te  execute  que  par  plusieurs. 
Quoi  qu'il  en  soil,  lorsqu*on  parle  du 
Cid  maintenant,  on  entend  toujours 
parler  de  Rodrigo-Diaz ,  ou,  suivant 
une  contraction  populaire,  Ru^p-Diaz, 
c*est-a-dire  Rodrieo,  fils  de  Diego.  H 
etait  ne  k  Bivar,  cndteau  sitae  a  deux 
lieues  environ  de  Burgos.  li  descendait 
de  Lain-Calvo ,  le  plus  jeune  des  deux 
juges  auxguels,  du  temps  de  FroTIa, 
les  Castillans  avaient  confie  radmims- 
tration  de  leur  pays  (*). 

Son  pere ,  Diegb  Lainez ,  ayant  ete 
frappe  au  visage  par  le  comte  Lozano 
Gomez  de  Gormaz,  un  des  seigneors 
les  plus  vai Hants  de  la  cour  de  Ferdi- 
nand I""',  et  ne  se  sentant  plus ,  a  cause 
de  sa  vieillesse,  la  force  de  tirer  lui- 
in^me  vengeance  de  Tinsulte  qii^il  avail 
re^ue,  lui  remit  le  soin  de  son  hon- 
neur.  Rodrigo,  encore  jeune,  prit  la 
vieille  ^p^e  de  Mudarra  le  Castiliao, 
qui  ^tait  suspendue  a  la  muraJJIe ;  il 
alia  provoquer  le  comic  deGormaz,  Je 
combatlit  et  le  tua. 

Ximena ,  fllle  du  comte  de  Gormaz , 
alia  demander  justiec  au  roi  ¥crd\. 
nand ,  non  de  la  mort  de  son  pere ,  car 
la  mort  donn6e  dans  un  eoQibal  \oyal 
ne  pouvait  a  cette  6po(iuefaire  la  ma- 
tiere  d*une  plainte  legitime;  mais  elle 
accusait  Ruy-Diaz  de  profiler  de  cc 
qu'elle  ^tail  orphcline  pour  finsuller. 


(*)  Yoici  sa  geuealogte  leUe  que  b  < 
Mariana : 

Lain-Calvo  eiit  pour  femme  Nuna-Brna. 

De  06  manage  naquit  FerDaod-Nii&Ot 
marii  j^  Egiloiia. 

Leur  tils  fut  Laio-Nufiei,  pere  de  Diego- 
Lainez  qui  cpousa  Thereza-Nuna.  lis  es- 
reut  pour  fils  Rodrigo-Dias  ou  Riiy-Diai, 
suniomme  le  cid  Campeador.  Ceiui-d 
6pousa  dofia  Ximena.  lb  eurent  un  fils, 
Diego-Rodriguez ,  qui  mounit  du  vivaat  de 
son  pere,  et  deux  lilies,  dofia  Elvira  et 
dona  Sol ,  mariees  d'abord  aux  infants  de 
Carrion;  puis,  en  seoondes  nooes,  d<^a  El- 
vira avec  dou  Ramire,  fils  de  Sancho>Gar- 
cia,  roi  de  Navarre,  et  dofta  Sol  avec  don 
Pedro,  fils  du  roi  d'Aragoo. 
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«  Chaque  jour,  disait-elie,  il  vient  avec 
son  milan  sur  le  poing,  et  pour  me 
faire  outrage,  il  le  repatt  aux  depens 
de  mon  colonibier;  il  tue  les  colombes 
que  j'deve.  Elles  sont  venues  mou- 
rantes  tomber  pr^s  de  moi,  et  leur 
sang  a  souill^  mon  tablier.  Je  Tai  fait 
dire  a  Ruy-Diaz.  II  a  repondu  par  des 
menaces.  Le  roi  qui  laisse  outra^er 
Torpheline  et  qui  ne  fait  pas  justice 
n^est  pas  digne  de  regner.  » 

Ferdinand  se  trouva  fort  embar- 
rass6;  car  Ruy-Diaz,  voulant  prouver 
sa  valeur  non-seulement  aux  depens 
des  ennemis  de  sa  famille ,  mais  encore 
deceux  de  T^tat,  avait  deja  vaincu  cinq 
rois  maures,  et  les  avait  faits  pri- 
sonniers ;  lorsque  plus  tard  il  les  avait 
mis  ^enereusement  en  liberty,  ceux-ci 
8*6taient  reconnus  ses  tributaires  et 
Tavaient  d^ciar^  leur  cid.  Ferdinand 
ne  pouvait  pas  priver  sa  couronne  de 
Tappui  d'un  semblable  guerrier.  Pour 
^teindre  les  inimities  qui  existaient 
tfntre  la  maison  de  Gormaz  et  celle  de 
Lainez,  il  n'etait  qu'un  moyen,  c'etiit 
de  les  allier;  aussi  le  roi  ne  trouva-t- 
il  pas  de  meilleur  expedient  que  de 
marier  Chim^ne  et  le  Cid. 

Vn  des  premiers  exploits  du  Cid  fut 
encore  un  combat  en  champ  clos.  Des 
difficuKes  s'^tant  6Ievees  entre  don 
Ferdinand  et  don  Ramire,  roi  d*Ara- 
gon ,  aa  sujet  de  la  possession  de  Ca- 
lahorra  qui  venait  d*^tre  enlevee  aux 
Maures,  les  deux  fr^res  convinrent 
qu*ils  cboisiraientchacun  un  chevalier, 
et  que  celui  dont  le  champion  serai t 
vainqueur  resterait  maltre  de  la  cit^ 
contest^.  Martin  Gomez  combattit 
pourTAragon,  leCiddefendit  les  droits 
de  Ferdinand.  II  tua  son  adversaire  et 
la  ville  fut  adjug^e  k  la  Castille. 

A  cette  epoque,  Henri  II  etait  em- 
pereur  d*Allemagne.  La  pretention  quMl 
eleva  d^etendre  sa  souverainete  sur 
1  Espagne,  ancienne  province  de  Tem- 

{)ire  d'Occident ,  donna  encore  au  Cid 
'occasion  de  se  signaler.  Les  liisto- 
riens  espagnols,  mais  il  faut  avouer 
qu*ils  sont  seuls  a  parler  de  ce  fait , 
racontent  que  le  pape  Victor  II  avait 
rt^uni  un  concile  a  Florence ,  dans  le 
but  de  reformer  la  discipline  ecclesias- 


tique.  Des  ambnssadeurs  de  TEmpereur 
vinrent  s*y  plaindre  de  ce  que  non- 
seulement  I'Espagne  ne  lui  rendait  pas 
foi  ethommage,  mais  encore  dece  que 
des  rois  espagnols  s'arrogeaient  le  titre 
d*empereurque  lui  seul  avait  le  droit  de 
porter  {*).  Le  pape  embrassa  dans  le 
concile  le  parti  de  Henri  II,  et  on  en- 
voja  des  d^put^s  a  Ferdinand ,  pour 
lui  enjoindre,  sous  peine  d'excommu- 
nication,  de  quitter  le  titre  d'empereur 
et  de  reconnattre  la  suzerainete  de 
Tempire  d'Allemagne. 

Ferdinand  rassembia  les  cort^s  de 
L^on  et  de  Castille,  afin  qu*elles  deli- 
b^rassent  sur  cette  affaire.  Dans  la 
crainte  d'attirer  sur  ses  £tats  un  puis- 
sant ennemi,  le  roi  se  montrait  d  avis 
de  c6der  aux  pretentions  de  Henri  II. 
Le  Cid  s'y  opposa  vivement :  il  soutint 
que  ce  serait  compromettre  grande- 
ment  Thonneur  et  la  liberty  de  TEs- 
pagne ;  il  parvint  a  faire  prevaloir  son 
sentiment.  On  envoya  done  au  pape 
une  ambassade,  dont  les  principaux 

Sersonnages  furent  don  Alvar-Fanez 
e  Minaya  et  un  comte  qui ,  comme  le 
Cid ,  portait  le  nom  de  don  Rodrigue. 
Pour  appuyer  les  n^gociations,  on  leva 
une  ahm^,  qui  passa  les  Pyr^n^es 
sous  la  conduite  du  Cid ,  et  qui  sVta- 
blit  dans  les  environs  de  Toulouse.  Le 
pape  envoya  de  nouveaux  legats.  On 
ne^ocia  dans  la  ville  de  Toulouse ;  les 
pretentions  de  I'empereur  allemand  fu- 
rent abandonnees,  et  I'Espagne  dut  a 
la  fermete  du  Cid  de  conserver  sa  li- 
berty intatite. 

Quand  Ferdinand  fut  mort,  don 
Sancho  le  Fort  n'eut  pas  de  serviteur 

{>lus  fiddle  que  le  Cid.  Ce  capitaine 
*accompagna  a  la  bataille  de  Golpeja- 
ra  :  ce  fut  lui  qui  ramena  la  victoire 
du  cdte  des  Castillans.  EnGn  il  etait  au 
eamp  devant  Zamora  quand  Sancho  y 
fut  tu^.  II  poiirsuivit  Yellido  Dolfos, 
et  il  allait  le  frapper  de  sa  lance  quand 
les  portes  de  la  ville,  en  se  refermant, 


(*}  Sancho  le  Grand ,  et  Ferdinand  lui- 
mSnie,  lorsqu'il  eut,  par  la  mort  de  Ber- 
mude ,  reuni  les  royaumes  de  L^n  et  de 
Castille,  avaieot  pris  quelquefois  le  titre 
d'empereur. 
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emp^ch^rent  qu*il  ne  pdt  Tatteindfe. 
Ennn ,  (}a  a  vu  qu'il  avait  ele  charge 
de  deinander  au  roi  Alpbonse  le  Brave 
de  jurer  qu*il  n'avait  ^t^  pour  rien 
dans  la  mort  de  son  fiere. 

Pendant  las  premieres  annees  du 
regne  d'Atphonse,  le  Cid  lit  l:i  guerre 
aux  Maures  de  l^Ancklousie;  inais 
Thistoire  de  ces  ex|)editlons  est  entou* 
ree  de  trop  d'obscurite  pour  qu*on 
puisse  (lira  d'une  nianiera  certaine  con* 
tre  quel  prince  ii  tourna  ses  amies* 
Ellas  furent,  au  resta,  toujours  vie- 
torieuses,  et  le  talent  qu'il  dcploya 
dans  ia  conduite  de  son  arinee  lui  va« 
lut  le  glorieux  surnom  de  Campea^ 
dor,  ce  qui  ne  signifle  pas,  comnie  le 
dit  Muller  dans  sa  Vie  du  Cid ,  le  hi- 
ros  sans  egal^  ma  is  bian  le  conducteur 
du  camp,  campi  ductor.  On  le  van  tail 
comma  le  capitaine  qui  savait  le  mieux 
Tart  de  comluireuue  arm^e;  on  Tap- 
pelait  El'Campeador^  la  plus  habile  en 
castrametation ,  comiiie  de  nos  iours 
Napoleon  disait  du  general  Looau  : 
«  C'est  le  premier  manocuvrier  de 
France.  •   , 

Les  snoc^  du  Cid  exciterent  Ten- 
vie;  el  comma  il  ne  re^ut  pas  a  ki  cour 
d'Alphonse  racctieil  qu'il  esperait,  il 
se  retirao  la  campagne,  sous  le  pr^- 
texte  de  soi^ner  sa  sant^  ciiancalante, 
mais  en  r^alite  pour  laisser  a  la  baine 
de  ses  ennemis  la  temps  de  se  calmer. 
Pendant  qu*il  vivait  ainsi  dans  la  re- 
traite,  les  Maures  du  royaume  de  Sa- 
ragosse  entrarent  sur  las -terras  de 
Castille^  et  pousserent  leurs  ravages 
jusqu  aupres  de  Seint-^tienne  de  Gor- 
maz.  Le  Cid  rassembla  en  toute  bSte 

auelques  troupe S|  se  mit  a  la  poursuite 
es  pillards  et  las  repoussa  j usque  dans 
leur  pays;  ensuite,  au  lieu  d'antrar  sur 
le  terri'toire  de  Saragosse ,  il  se  jeta  k 
droite  et  se  mit  a  courir  la  canv 
pagne  du  royaume  de  Toledet  portant 
la  devastation  jusque  sous  les  murail* 
les  de  la  capitale.  II  fit  plus  de  sept 
mille  prisonniars,  et  ravint  charge  de 
butin. 

Al-Mamoun  se  plaignit  de  cette  vio- 
lation de  la  paix  juree,  et  don  Alpbonse 
ayant  r6uni  les  grands  du  royaume 
pour  leur  soumettre  cette  plainte ,  on 


condamna  le  Cid  k  t*exil.  On  ne  iui 
laissa  qufe  neuF  jours  pour  sortir  de  la 
Castille.  Le  Cid  obeit  a  Tordre  qai 
lui  etait  donne;  mais  il  manqaait 
de  Targent  necessaire  pour  solder 
trois  cents  clievaliers  qui  suivafest 
sa  fortune.  Ne  sacbant  comment  s'ea 
procurer ,  il  eut  recours  ,  suivant  k 
poeme  qui  a  celebre  ses  bauts  fails,  t 
un  expedient  qui  cbez  nous  conduirait 
son  auteur  bien  pres  de  la  police  eor- 
rectionnelle.  11  remplit  deux  coffrrsdi 
sable,  les  fit  soigneusement  feroier  ct 
les  envoya  cliez  deux  julfs ,  leur  affir- 
mant qu'ils  ^talent  remplts  de  bijooK 
pr^cieux.  II  les  leur  laissa  en  gage  pour 
une  somme  d'or  gu'ils  lui  pretereor.  Il 
recommanda  sa  femme  et  ses  enfant* 
i  Tabbe  de  Saint-Pierre  de  CardaBa, 
monastere  |)our  lequel  il  eut  pendant 
toute  sa  vie  l)eaucoup  de  devotion.  Ii 
partit  ensuite  pour  son  exrl,  enlevt 
aux  Maures  le  chateau  d'Alcozer,  tres> 
fort  par  sa  position  sur  une  roehe 
escarpea,  non  loin  de  Calatayud  et 
d'Alhama.  De  cet  endroit  ii  t'ais^it  des 
courses  sur  les  terres  rois/nes;  //  lial* 
tit  m^me  deux  capitaines  que  le  rol 
de  Valence  envoyait  pour  mettre  fin  a 
%e»  ravages.  Le  butin  quHl  ramasaa 
en  toutes  ces  rencontres  fut  si  consi- 
derable ,  que  non-seulement  il  paya  let 
dettes  qu1l  avail  conlractees  n«  vnais 
qu'il  put  envoyer  en  present  au  roi  doa 
Alpbonse  traute  chevaux  de  choix,  avat 
autant  de  cimeterres  suspendus  a  Tar^ 
^on  de  la  selle,  et  irente  esclaves  mau- 
res richement  vltus,  cluirges  de  les 
conduire.  Le.  roi  remercia  le  Cid  de 
ce  present ,  mais ,  dans  la  crainte  de 
mecontenter  Al-Mamoun,  il  necrut  pas 
devoir  le  rappeler  de  Texil ;  neanmoins 
il  permit  a  tous  ceux  de  ses  sujets  qui 
▼oulaient  eomliattre  sous  les  ordrts 
du  Cid  d'allar  le  rejoindre.  II  trouvait 
ainsi  en  mime  temiis  ie  moyen  d'bo» 
norer  ce  brave  capit.iine  et  da  debar- 
rasser  le  royaume  d*une  foule  d*esprits 
renui^nts,  qui,  elaves  dans  les  arniflS) 
ne  pouvaient  6*accoutumer  au  repoa. 

(*)  On  iDocitre  enrore  dans  U  ctUiedraU 
dc  Burgos  dctix  oulTres.  <'«  noiH ,  dit  »■  , 
ceux  que  le  Cid  avail  donnes  en  gage. 
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Alphonse ,  cepetidant ,  he  resta  pds 
longtemps  en  paix  avec  les  Maufes.  La 
quntri^me  nnii^e  de  son  regne,  la  -160* 
de  rhegire  (1077  de  Jesus-Christ),  la 
giierre  ayant  eclate  entre  Al-Mamonn 
de  Tolede  et  Moliammed-Ben-Ab^d ,  il 
marrha  au  secours  de  celui  q:ii  lui  nvaft 
8i  genereusement  accorde  Vhospitali- 
t^.  Al-Mamoun,  avpc  Taide  des  chrd- 
tiens,  s'einpara  du  foVaume  de  WuN 
cie,dont  leroi  etait  r'alli^  et  presque 
le  sujet  de  Ben-Ab6d.  II  prft  ensuite 
avec  la  m^me  rapiditc  Mexllna,  AI- 
Zahra,  Cordoue,  et  Tun  desllls  de  Mo- 
hammed-Ben-Abid  fut  tiie  dans  cette 
derniere  ville.  Enfin  le  vainqueur  ar- 
riva  devant  Seville  avant  que  Irs  ha- 
bitants fusscnt  pr6venus  de  son  appro- 
che.  II  s'eu  reudit  niattre;  mais  ce  fut 
la  le  terme  de  ses  succte.  Ben-Abfid 
avait  ralli^  son  arni^e  dans  teseuN  irons 
de  Jaen.  Les  forces  d'AI-^Iamoun,  au 
contraire,  se  trouvaient  disseininees 
dans  tout  le  prys  qu'il  venait  de  con- 
qu^rif .  II  les  attaqua ,  et  reprit  tous 
ses  fetats  aussi  proinptement  qii'il  les 
avait  penlus.  II  vint  a  son  tour  alta- 
qiier  Seville.  AI-iMamoun  s'y  trouvaft 
alors  retenu  par  une  maladie,  dont  il 
mourut  dans  le  courant  du  niois  de 
dsulkada  469  (juin,  1077  de  J.  C.) ,  le 
jour  mgrtie  ou  Ben-Ab^d  commencait 
le  si^e.  Soit  que  cette  mort  eiH  jet6 
le  decouragement  parmi  ses  soldats , 
isoit  que  son  ann^e  ne  se  trouv9t  pas 
assez  forte  pour  se  maintenir  a  Seville, 
elle  abandonna  cette  condu^te,  niais 
elle  se  retira  en  bon  ordre,  et  AJ- 
phonse  VI  s'empara  pour  son  propre 
compte  de  la  ville  de  Coria,  qu'il  con- 
serva. 

Al-Mamoun  avait  loisse  pour  sue- 
cesseur  son  jeune  fils  lleschain  ,  sur- 
nonime  ElrKaderliCUah,  le  Fort  avec 
Taide  de  Dieu.  Ce  prince  ne  survecut 
•k  son  pere  que  d'une  aimee  et  quelques 
nnois.  II  fut  reinplace  sur  le  trdne  par 
son  jeune  frere  Yahya,  qui  n'avait  au- 
cune  des  vertus  d'AI-Mainoun.  II  etait 
Idcbe  et  «)nguinaire ,  prodigue  et  de- 
bauch^. Ses  ootes  de  luxure  et  de 
cruaut^  eurent  bienl6t  souleve  coiitre 
lui  tant  de  haine,  qu*une  partie  des  ha- 
bitants de  Tolede  vint  prier  Alphonse 


de  les  d^livrer  du  tyran  sous  lequel  ils 
g^missaient.  Ils  prom irentdii  farfe  tons 
leurs  efforts  pour  lui  facilitef  Pentr^e 
de  la  ville.  D'un  autre  cd<^,  Ben-Ab6d, 
dont  rambitlon  etait  insatiable,  avait, 
Comme  on  Pa  vu,  proinptement  rppar6 
Ses  desastres.  II  s'etait  empare  des 
royaumps  de  Mnrcie  et  de  Malaga.  Ces 
co'nqu^tes  avaient  constderablempnt 
augment^  sa  pui^sance.  II  ne  voyait  que 
le  roi  tie  Tolede  ou  celui  de  Castille  et 
de  L6on  qtii  pussent  lui  porter  om- 
bra«e  :  il  chercha  done  ^  detruire  au 
nioins  Tun  de  ces  deux  rivaux.  II  flt 
une  alliance  aVec  le  roi  de  Castille  pour 
la  mine  de  Tolede ,  et  pour  cimentcr 
encore  davania.i»e  cette  union,  il  lui  of- 
ft-it  pour  femnie  Znida,  sa  flile.  Al- 
phonse ,  qiioique  deja  marie ,  accepta 
ces  propositions;  11  recnt  les  villes  qui 
lui  et.'iient  donnees  pour  dot  de  la  fille 
de  Ben-Abfid,  et  anrcs  avoir  r6uni  dans 
toutes  les  parties  ae  ses  Rtats  une  nom 
breuse  armee,  II  commenca  la  guerre 
contre  le  royaume  de  Tolrae.  Bten  des 
auteurs  ont  presents  sd  ronduite  eom- 
me  le  resultat  d*une  noire  ingratitu- 
de ;  cept^ndant  le  roi  chr^tien  s'^tail 
montr6  lidele  au  parte  d'amitle  con- 
clu  avec  Al  Mamoun  et  avec  Hescfiam. 
En  Espagne,  6  cette  epoque,  les  traits 
se  fnisaient  de  prince  a  prince  et  non 
pas  d*6tat  a  l^tat;  les  princes  y'ls-k^ 
Vis  desquels  il  avait  pris  des  engage- 
ments n'existaient  plus  :  il  etait  done 
entieremenl  iibre ,  et  d'ailleurs ,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  qu*il  6tait  ap- 
bel^  par  une  partie  de  la  population. 
Pendant  quatre  annees  il  ne  cessa  de 
favager  le  pays  :  il  s'empara  successi- 
vement  de  toutes  les  places  voisines ; 
enfin ,  au  commencement  de  Tann^e 
108$ ,  il  vim  commencer  le  iiege  de 
Tolede.  Cette  ville,  donttoutes  les  com- 
munications etaient  coupees  depuis 
longtemps ,  dont  les  environs  avaient 
tie  devastes  pendant  quatre  anndes, 
se  trouvait  mal  gnrnie  de  vivres ,  et  la 
famine  ne  tarda  pas  h  s*y  faire  senlir. 
Yahya  ne  pouvait  plus  esp^rer  de  se- 
cours. L'^mir  de  Badajoz,  qui  avait 
tentede  faire  lever  le  siege,  avait  ^t6  re- 
pousse par  les  Chretiens.  Le  roi  de  Sa- 
ragosse  avait  blen  assez  de  se  def^ndre 
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chez  lui ,  presse  qu'il  toit  par  les  Ca- 
talans ,  par  les  Aragonais  et  par  le 
Cid.  R^duit  a  ses  seuTes  ressonrces,  le 
roi  de  Tolede  fit  proposer  a  Alphonse 
de  se  reconnattre  son  tributaire , 
s'il  voulalt  iiii  accorder  la  paix.  Ce- 
lui-ci  repondit  que  plus  tot  il  eQt  pu 
itccepter  ces  conditions;  mais  que  les 
choses  en  ^taient  venues  a  un  tel  point 
que  maintenant  la  reddition  de  la  place 
etait  le  seul  arrangement  nuqu^l  il  pdt 
prater  Toreille.  Alors  le  petit  nombre 
(le  terriers  que  renfermait  la  place 
resolut  de  se  defendre  jusqu'a  la  der- 
nfere  extremity  :  ils  repousserent  avec 
valeurlesassautsquichaquejouretaient 
livres  a  la  place.  Alphonse  fit  cesser 
ces  attaques  ini^tiles ,  et  se  contenta 
de  serrer  la  ville  plus  ^troitement.  En- 
fin  la  famine  devint  telle,  que  les  as- 
sieg6s  offrlrent  de  se  rendre,  h  condi- 
tion que  les  musulmans  qui  voudraient 
quitter  Tolede  seraient  libres  d'en 
sortir  en  emportant  tous  leurs  biens ; 
que  ceux  qui  prefereraient  y  rester 
conserveraient  toutes  leurs  propriel^s ; 
qu'ils  auraient  le  libre  exercice  de  leur 
culte ,  et  que  pour  en  celebrer  les  ce- 
remonies ils  ganleraient  la  mosquee 
principale  dont  ils  etaient  en  posses- 
sion; qu*ils  nepayeraient  d'autres  im- 
pots  que  ceux  qu'ils  payaient  a  leurs 
rois;  qu'ils  auraient  enfin  des  juges  de 
leur  nation  et  de  leur  croyance  pour 
decider  leurs  differends,  d'apres  leurs 
lois  et  leurs  coutumes. 

Ces  conditions  ayant  ^te  acceptees , 
Yahya  sortit  de  la  ville  pour  se  refu- 
gier  a  Valence,  et  le  roi  Alphonse  en- 
tra  dans  Tolede  le  27  niuharrem  de 
Tannee  478  de  I'hegire,  c'est-a-dire  le 
dimanche  25  mai  1085  de  Jesus-Christ, 
jour  de  la  f^te  de  saint  Urbain,  pape  et 
martyr.  C'est  de  ce  point  qu'Alphonse 
gouverna  par  la  suite ,  et  Tolede  de- 
vint la  capitale  de  la  partie  chretienne 
de  TEspagne ,  apres  ^tre  restee  a  peu 
pres  trois  cent  soixante-quatorze  an- 
nees  entre  les  mains  des  Maures.  Cette 
conqu^te  6tait  d'une  immense  impor- 
tance. Cette  cite ,  placee  au  centre  de 
la  Peninsule,  etait  Tancienne  ville 
royale  des  Goths. 

Elle  s'd^ve ,  dit  Bowles    sur  un  ro- 


cher  de  trois  lieues  environ  de  droon- 
ftrence,  form6  en  entier  de  cette  pierre 
erise  appel^e  berroquena,  qui  s'avaoee 
dans  le  lit  du  Ta^e,  en  sorte  que  b 
ville  est  de  trois  cot^  entouree  par  ks 
eaux  du  fleuve ,  au  levant ,  au  inidi  rt 
h  Pouest.  Le  Tagc  qui,   a  Aranjoez, 
coule  h  peu  pres  au  niveau  des  plaines 
environnantes,  est  a  Tolede  encaiss« 
h  une  profondeur  considerable,  et  ce 
n'est  pas  sans  ^tonnement  que  rceil 
mesure  la  hauteur  des  ponts  aui  sont 
jetes  d'une  rive  a  Tautre ,  et  aont  an 
n*a  cependant  qu*une  seule  arche :  cVst 
celui  qui  a  conserve  le  nom  arabe  d'ai 
Cantara^  le  pont.  Le  bloc  immense 
de  berroqueiia  sur  lequel  la  ville  est  as- 
sise forme  plusieurs  collines;  il  estde 
presque  tous  les  c6tes  escarpe  et  d*an 
abord  difficile,  ce  qui  a  fait  dire  a 
Tite-Live  que  cette  ville  6tait  fortifiee 
par  sa  seule  position,  tnuniia  loco; 
mais  aussi,  construite  sur  une  rocbe 
aride,  elle  manque  de  fontaines,  et  les 
habitants  n*ont  d'autre  eau  que  oeJle 
qu*ils  recueillent  dans  des  citerafs.Les 
rues  sont  etroites ,  sinueuses  et  sou- 
vent  d'une  pente  trfe-rapWe.  Ce  sont 
les  inconvenients  de  sa  situation;  nean- 
rooins  cette  ville  a  dans  tous  les  temps 
paru   si  importante  aux  EspagnoXs, 
qu'avec  cette  exageration  qui  \euT  est 
propre ,  «  ils  font ,  k  ce  que  rapporte 
un  ecrivain  fran^ais,  passer  leur  me- 
ridien  par  Tolede ,  parce  qu'ils  disent 
qu'Adam  a  ete  le  premier  roi  d^Espa- 
gne^  etque  Dieu,  au  moment  de  la 
creation ,  a  mis  le  soleil  sur  leur  an- 
cienue  ville  de  Tolede.  » 

LES   VEM  HE8    D'AT.PHOlfSX   Lft    BKATE. fV- 
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Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  d*ae* 
rd  sur  le  nom  des  epouses  qu'Al- 
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phonse  Gt  success] vement  asseoir  sur 
ie  trdne  de  Castille.  La  premiere  a 
^te  Agn^^,  Gl!e  du  due  d'Aquitaine, 
avec  iaquelle  il  avait  ^te  fiance  des 
1069,  iiiais  qu'il  paralt  n*avoir  epousee 

?|u*en  1074  lorsquMI  fut  reraonte  sur 
e  troiie. 

£n  1078  il  se  separa  d*Agn^,  sans 
que  riiistoire  nous  fasse  connaltre  ies 
motifs  de  ce  divorce.  II  ^pousa  Xinie- 
na  Munos ,  qui  etait  sa  cousine  au 
sixieine  de^re.  Lps  representations  du 
pape  Ie  detenninerent  h  rompre  cette 
nouvelle  union,  que  r£^Iise  rcgardait 
Gomnie  nulle  a  cause  du  lien  deparente 
qui  existait  entre  lesepoux. 

Fax  1080  il  epousa  Constance,  veuve 
d'Hu^ues  ,  comte  de  Chdion  -  sur- 
Sadne.  En  1083,  et  lorsque  Constance 
vivait  encore,  ii  recut  presque  pour 
epouse  ZaTda ,  fille  du  roi  de  Seville 
Ben-Ab^d.  Elle  se  fit  chretienne,  et 
re^ut  iors  de  son  b«iptline  Ie  nom  de 
Marie,  et,  disent  guelques  auteurs, 
celui  dlsabelle.  Apres  la  inortde  Cons- 
tance, elle  devint  T^pouse  legitime 
d*Alphonse.  Ce  fut  de  toutes  ses  fem- 
mes  celle  que  ce  roi  paratt  avoir  Ie 
plus  affectionnee. 

Ensuite ,  en  1095 ,  Alphonse  se 
maria  avec  Berte,  n^e  en  Toscane, 
et  qui  avait  ete  r^.pudiee  par  Henri 
^uatri^me,  roi  de  Germanie.  Enfin  il 
epousa  encore  une  dame  du  nom  de 
Beatrix ,  dont  on  ne  connatt  ni  la  fa- 
mille  ni  In  patrie. 

En  1085,  lorsque  la  ville  de  Toiede 
fut  enlevee  aux  mtisulmans,  la  reine 
etait  Constance,  qui,ainsi  qu'on  Ta  vu, 
etiit  d'origine  fran^aise.  Beaucoup  de 
ses  compatriotes  faisaient  pnrtie  de 
Tarmee qui  avait  pris  cttte  capitule,  et 
un^rand  nombrcdVntreeuxs'y  etaient 
^tabiis apres  la  victoire.Plusieurs  moi- 
nes  deCiuiiy  avaient  egalemect  assist^ 
au  siege;  enfin  Bernard,  prieur  du 
convent  de  Sahagun,  qui  etait  aussi 
Francais  et  ne  dans  un  village  des  en- 
virons d*Agen ,  y  avait  suivi  la  reine 
Constance,  sa  protectrice;  apres  la 
conqu^te  de Tplede,  il  avait 6te  noinm^ 
par  Alphonse  archev^que  de  cette  ville. 
Ce  pr^lat  signala  Ies  premiers  tennps 
de  son  ^piscopat  en  violant  la  capitu- 

16»  JJvraison.  (Espagnb.) 


lation  conclue  avec  Ies  Maures.  On 
^tait  convenu  que  la  princi|)ale  mos- 
qu^e  oontinuerait  a  ^tre  consacree 
a  Texercice  de  leur  culte;  mais  Ies 
Chretiens  ,  jaloux  de  voir  Ie  plus 
beau  temple  de  la  ville  occupe  par  Ies 
niusulmans,  s'y  rend i rent  pendant  In 
nuit  avec  Tarcnev^que,  en  briserent 
Ies  portes,  s*y  ^tablirent,  et  Ies  recla- 
mations des  musulmans,  pour  obtenir 
gu'il  leur  fut  restitue,  demeurerent 
inutiles.  Une  autre  question  religieuse, 
qui  pouviiit  anssi  avoir  de  graves  con- 
sequences, fut  tranchee  par  des  moyens 
dont  certes  on  ne  s'aviserait  pas  au- 
jourd'hui.  Dans  toute  TEspagne,  on 
celebrait  la  messe  suivant  Ie  rite  go- 
thique ,  tel  qu^il  avait  ete  arr^te  par 
saint  Isidore.  Les  Francais  et  Ies  au- 
t res  (Strangers  habitues  a  repeter  rofllce 
de  Borne  ne  pouvaient  s'accoutumer  a 
cette  nouvelle  maniere  de  prier.  Un 
grand  nombre  d'Espagnols,  et  surtout 
ceux  qui  avaient  vecu  sous  la  domi- 
nation arabe,  tenaient  avec  obstina- 
tion  aux  prieres  que  leurs  peres  leur 
avaient  enseign^es.  C'est  cette  cir- 
constance  qui  fit  donner  au  Breviaire 
regie  par  saint  Isidore  Ie  nom  de  Mis- 
sel mozarabe.  On  plaida  avec  chaleur 
pour  Ie  mozarabe  et  pour  Ie  romain  ; 
mais  les  raisons  fournies  de  part  et 
d*autre  n'ayant  pu  convertir  personne, 
on  convint'^de  s>n  rapporter  au  juge- 
ment  de  Dieu.  On  nommn  un  cham- 
pion pour  chacun  des  offices,  et  ils 
combattirent  en  champ  clos.  Le  cham- 
pion du  Breviaire  mozarabe  fut  Juan 
Ruiz  de  los  !^latanzas.  II  eut  I'avan- 
tage ;  cependant  sa  victorre  ne  fut  pas 
decisive,  car  il  ne  put  forcer  le  cham- 
pion du  Breviaire  romain  a  se  recon- 
nattre  vaincu.  On  se  determiiia  done 
a  recourir  a  une  autre  epretive  :  celle 
du  feu.  On  nlluma  imp  grande  fournai- 
se,  et  on  y  jeta  en  mdme  temps  les  deux 
livres.  I.e  Breviaire  remain  sdiita  hors 
du  feu  un  peu  roussi  {chamuscado); 
quant  au  Missel  mozarabe,  ilresta long- 
temps  dans  la  fournaise,dont  ii  fut  retire 
intact.  Le  peuple  proclamait  done  la 
victoire  du  Missel  mozarabe ;  mais , 
ainsi  qu'on  Fa  vu,  Constance  ^tait 
Fran^aise,  et  par  consequent  portee 
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pour  ToflQce  )*oma!n.  Tbut  le  monde 
sail  (|uelt6  influence  un6  femme  exerce 
en  tout^  ftYiatiere  8ur  fefi  di^rrtiina- 
tfons  de  fSOn  hiari.  A1t)hdns^  dScInt^ 
done  cortiltiie  \\ifLe\  que,  pufsque  tes 
deux  missels  etiicnt  sortis  intacts  de 
repreUvis,  tous  deux  etaient  agre^  de 
Dieu.  II  oHohna  que  le  Missel  ro- 
main  ftlt  adopte  dans  toutes  les  egli- 
ses  nou  vell^s^  et  que  dans  les  anciennes 
on  pflt  cortserver  roflice  mozarabe.  Ce 
fut  cette  di^tMsion ,  fort  sage  h  notre 
dvis ,  mats  beu  en  rapport  avec  le  r6- 
sultat  des  epreuves,  qui  donna  iieh 
au  proverbe  :  «  Jlla  van  las  leyes  do 
qvieren  repes;^  «  Si  veult  le  roy,  ce 
veult  la  loy.  * 

Avec  le'lipmps,  Toffice  romain  flnit 
par  prendre  la  preeminence,  ll  est  g6- 
neralemeht  adopts ;  n6anmoins  ilexiste 
dans  la  cathedrale  d^  Tolede  une  cha- 
pelle  richement  dotee  par  le  cardinal 
Ximenes ,  dft  I'on  celebrc  encore  le 
saint  bacriflce  de  la  niesse  suivant  le 
rite  mozarabe.  II  y  a  aussi  line  cha- 

§elle  mozarabe  a  Salamanque,  et  pen- 
ant  les  derni^res  ann^es  du  dix-nui- 
ti^me  sikle  le  cardinal  Lorenzana,  ar- 
cbev^que  de  Tolede ,  a  fait  r^imprimer 
le  missel  mozarabe  avec  beaucoup  de 
soin. 

La  l^eninsule  etalt,  du  temps  d'Al- 
phonseleBrave,couppeentantaeroyau- 
mes  que  les  ev^nements  se  croisent, 
s'entrem^lent,  et,  pour  n'omettre  aucun 
fait  important,  on  esisQiJ^vent  oblige  de 
^e  reporteir  en  arridre.  On  se  rappelle 
gu'apres  la  bataille  d'Atapuerca,  o(k 
tut  Xu€  Garcia,  le  roi  B'erdinand  1**^ 
de  Castille  laissa  la  souverainete  de  la 
Navarre  a  son  neveu  SancboGarces, 
fils  du  prince  qui  venait  de  sue- 
comber.  Ce  jeime  roi  administra  ses 
£tats  avec  sagesse^  mais  il  avait  ua 
frere  nomme  uaymond*  qui,  ambi- 
tieux,  turbulent  etenvieux  du  pouvoir, 
ne  songeait  qu'aux  moyens  de  s'empa- 
rer  du  tr6ne.  II  n'y  pouvait  parvenir 

3uepar  un  fratricide  :  il  ne  reciila  pas 
evant  cet  abominable  crime.  Le  4  juin 
1076,  Sancbo,  (jui  6tuit  un  intrepide 
veneur,  etait  alie  cbas^'^er  dans  les  en- 
Tirol  IS  de  Milagro  et  de  Funes.  La 
meute    u'avait  pas  tdrd6  a   se  re- 


cfier ;  bienWt  fcll^  avail  lance  un  saa- 
gller.  En  qutttant  kk  bauge  ,  c«t  mh 
iHal  prit  un  gt*and  pafti  et  to  mil  a 
percer  devant  lui ,  enlevant  toas  In 
cliiens  I  sa  suite.  Sdtt  que  le  rOi  efil 
perdu  la  cha^  et  qu'il  esp^t  de 
cette  maniere  la  retrouver  plus  faci- 
lement ,  soit  quMl  voulilt  la  ttoir  sau 
se  fatiguer  a  la  sufvire,  il  esralada  oar 
roche  escarpee  nomnife  t^enalen ,  qui 
'domine  toute  la  (^ntrde  :  elte  est  d'une 
grnhde  hauteur,  fti  en  auelques  n- 
droits  elle  se  troUve  taiilee  a  pic.  B 
S*^tait  approch^  dli  bord  d'un  de  m 
pr^lpices ,  pour  mieux  apercevoir  « 
qui  se  passait  dans  la  vallee,  quand  (km 
Raymond  et  plusie'urs  conjur^  le 
pouss^rent  tout  h  coup  rudement  par 
derri^re  et  le  firent  tombeh  dil  haut  do 
rocher.  Ce  crime,  au  reste,  ne  profita 
guere  h  son  auteni^.  Les  peoples  ei- 
rent  horreur  du  fratricide  et  refusi- 
^ent  de  le  reconnaltre  pour  roi.  Dr-ox 
Jeun^s  fils  que  laissait  doo  Sancfio- 
Garces  etaient  trop  jeunes  pour  qu*0Q 
leur  conlidt  le  gouverpement:  on  re- 
doiitait  le  carnctere  de  don  Bamire , 
second  frdi-e  du  roi ;  les  ^raads  se  de- 
terminereih  done  k  appeltr  son  cousfh 
germain  Sancho-Ramires ,  roi  d'Ara- 
gon.  Alphonse  a  Id  main  Irouee  ,  qui 
etait  son  parent  au  mime  degre ,  pre- 
tendit  aussi  avoir,  part  a  sa  succes- 
sion. II  s'avan^  a  la  t^te  d*une  armee 
uuissante;  mais  la  guerre  n^eut  pai 
lieu  :  Sancho-Ramires  ^t  Alphonse 
s*accommoderenL  toute  la  partie  dcf 
£tat8  de  Sancho-Garces ,  qui  se  troo- 
va  sur  la  rive  drgite  de  r£lbre ,  fut 
adjiig6e  au  roi  de  Leon  et  de  Castille. 
Toute  la  portion  situee  sur  la  rivt 
gaucbe  de  ce  fl^uve  revint  d  Saiicfao- 
Ramir^s .  qui  fut  proclame  a  Painpt- 
lune  roi  ne  Navarre  etd*Aragon.Quaot 
aux  meurtriers  de  Sancbo-Garoes,  oo 
ignore  ce  qu'ils  devinrent;  mais  plu* 
sieurs  auteurssontd^avis  qu'ils  aliereat 
cJterrber  a  Saragosse  un  asile  auprei 
d*AI-Moktadir-BiMlah. 

Depuis  lon^temps  nous  n*avons  pas 
parle  du  comte  de  Barcelone,  et  cnieo- 
d;tat ,  de  mime  que  les  autres  Etats 
cbetiens  de  la  Peninsula,  la  Catalogaa 
s'agrandissait  aux  depens  de  Tempift 
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n)usulnian.  Md'Os  avbnft  vu  en  IdlO^e 

cointe  {laijlaii  -  BordI  v^nir,  comme 

auxiliaired'Al-IVtahqdi,  combattre  dans 

les  environs  d' Aig^airas  centre  les  Ber- 

beres  ae  Sot^Tinan.  Ce  prince  mourut 

j       sept  annees  plus  tard,  en  lOlt,  laissaot 

))our  successeur  En-Berenguer,  son  flis, 

quietaitcncoresouslatu'telledesainere 

I       lacomtesse  Ennesindt*  .Les  conimence- 

I       inenls  de  ce  regne  fureiit  malheureux. 

I       jL*ann^  m^ine  de  la  mort  de  llanion- 

I       boreil ,  un  parti  de  iVhiures  envahit  la 

Catnlogne^  ijiilant  et  saccageant  tout  le 

f)ays,  iusqu  a  peu  de  distance  de  Barce- 
one.  L*ai1nee  suivante,  aucontraire,  la 
I       eonitesse  Ennesinde  aya/itdeniandedes 
secours  a  Richard ,  due  de  Norman- 
die,  qui  avait  epotise  une  ae  ses  lilies, 
attaqiia  a  soh  tour  les  Maures,  Ura 
vengeance  deTinvasion  quiis  avaienl 
fajte  dans  ses  Ctats,  et  contraignit  le 
rol  de  Saragos>e  a  lui  paver  un  tribute 
Berenguer  r^j^na  pendant  dix-huit 
ans  et  mourut  en  1035>,  laissant  de  lH 
comtcsse  Sanxa,  qu'il  avait  epous^ 
en  1023,  trois  enn^nts  :  En-Rnmon- 
Bierengner,  En-\Viilelm  et  En  Sanxo. 
t.'a}n6  de  ces  trois  His,  En-Ramon- 
Berenguer,   fut  proclam^  comte  de 
Bareelpne.  11  ^.potisa  en  premieres  no- 
ces  dona  Beatriz.  II  en  eut  deux  fils , 
l*un  appele  En-Pere-Ramon ,    Tautre 
En-Berenguer-Rapion.  Ces  deux  en- 
fants,  dit  dans  sa  ehroniqve  le  moine 
anonyme  de  Ripoll,6talent  une  race  de 
viperes.  Apr^  la  mort  de  Beatriz, 
Ramon-Berenguer,  qu'ou  appelle  Tan- 
cien  parce  qu'il  est  le  premier  des 
quatre  comtes  de  ce  nom  qui  se  suc- 
cederent  sans  interruption  sur  le  trdne 
'       de  Barcelona  epousa  Almodis,  fiile  du 
comte  de  Limokes;  elle  avait  elle-m^ 
t       me  Ae  mariee  deux  fois  ^  en  premier 
I        lieu  au  comte  flugues  de  Lesignam,  et 
t       ensuite  a  Pons ,  comte  de  Toulouse ; 
I       mais  ces  deux  mariages  avaient  ete  an^ 
I       miles  pour  cause  de  pa  rente. 
I         .  Le  regne  de  Ranion-Berenguer  Fair- 
I       cien  fut  sfgnale  par  des  conqu^tes  fai- 
tes  sur  les  Maures.  LesBarcelonais  leur 
I       enleverent  Manresa  ^  JPrados-del-Rey , 
r       Cerbera  et  quelques  autres  villes.  Mais 
i       Facte  de  s6n  ^ouvernement  le  plus  im- 
$       portaat,  celui  qui  devai't  hvoir  le  ))lus 


d^iniluence  aur  \e  sort  cle  ia  tatato- 
gne,  fut  la  prpmulgoMoB  d*un  nouvefHi 
code  de  lojs^  Depuis  lengtmnps  les  dis- 
positions du  Forwnjudieum  n'^aierat 
plus  en  harnH>nie  avee  les  moeurs  :  il 
itatt,  devenu  n^esaaire  de  le  modi- 
fler.  En-Ramon- Berenguer  et  ia  conn 
tesse  Almodis  eurent  Fhonneur  d*^tre 
Jes  legislateurs  de  leur  pays.  lis  fHi>- 
biierent  en  1068  un  nouvean  code  sous 
le  nom  de  Ufis  usiatiqfien^  on  sirtiple- 
ment  d'Usatiques  de  Berodone.  Ces 

[ois  etaient  encore  eifi  vkueur  an  dix- 
luitieme  siede  :  eites  iormaient  en- 
core le  droit  eommun  <te  la  Oataldgne. 
Publi6es  d'abord  en  latin  ^  elles  ont  et6 
traduites  en  cataten  dans  les  cortte 
gen^rales  tenties  a  Bareelone  |>ar  Fer- 
dinand en  UlU.  I>ans  ces  cortes  on  fit 
un  recueit  de  toutes  ite  eonstitutionfc 
de  la  Catalogne;  on  les  divisa  en  cha«> 
pitres ,  0^  I'urent  clasaees  toutes  cetlei 
qui  avaient  trait  k  la  m^ne  matierev 
Au  oommencemtot  d^  ebaque  divistoii 
on  pla^  retigieusenient  lea  nsatr^ues 
qui  s'y  rapportent;  on  les  mit  en  t^tb 
comme  le  principe  et  comme  la  soured 
de  tout  le  droit  Catalan.  Dans  les  cor- 
t^  de  i685t  les  constitutions  de  la 
Cfltalogne  ont  de  nonveau  et^  revis^es^ 
et  les  usatiqges  ont  ete  respectueu- 
sement  maintenus  k  la  place  Q[n'ils 
0CG<ipaient.  Dans  ses  Commentmrfsv 
iinpnmes  h  Bareelone  en  1030,  le  ju- 
risconsulte  Fontanethi  disait  :  «  Dans 
DOS  lois ,  ie droit  canoDiqtie  est  pr^fM 
au  droit  civil ;  mats  le  droit  des  ura- 
tiques  Tentporta  sur  Von  et  sur  Taa^ 
tre(*>.  »  Enfin,  en  17M.  dans  les  cortes 
tenues  a  Barceloi^>  Pmiipp^  IV  fai- 
sait  encore  reviser  tes  lois. 

Comment  sf"  faflpil  que  les  fiistorrenli 
s6neraux  de  TEBpogne,  et  mtoe  cetix 
oe  la  Catalogne^  aient  A  peine  accotti^ 
una  mention  fugitive  au  me  ^ui  a  n^t 

(•)  Par  le  droit  civil  11  l^ul  fefitfindre  ici 
1^  coitstitQlions  vol^s  |)n^  les  tones ;  car  leS 
u^i^qiite  ax-aient  ^aletnert^  trail  k  des  ma- 
tlfires  Hviles,  adiiiinfstHtWel  ouirriihfnelles. 

*  Lti^hiis  Dostris  Jiis  cfttiokiicuni  prsno-  . 
nitiMr  eivili^  jtts  usiitie«lMII  frttl^art^  wxi- 
que. 

Page  385,  Fontmnellm,  8acM  npi  s^iTte- 
lus  Cathalonise  decisiones.  Barcinonai,  1639, 
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cette  principaute  pendant  sept  cents 
ans ,  et  sous  I'empire  duquel  elie  est 
devenue  la  contr6e ,  sinon  la  plus  fer- 
tile ,  au  moins  la  plus  industrieuse  et 
la  plus  active  de  la  Peninsule?  C'est  un 
oubll  qui  ne  se  comprend  pas. 
-  Ces  lois  sont  au  nouibre  de  1 74.  Bien 
qu'elles  se  ressentent  de  Tepoque  de 
Darbarie  a  laquelle  elles  ont  ete  pro- 
muiguees,  cependant  on  y  trouve  des 
dispositions  de  la  plus  profonde  sages- 
se.  Le  caractere  de  ces  temps  etait  la 
domination  de  la  force  brutale  :  on 
comprend,  en  effet,  que  tout  devait 
se  terminer  par  la  force  dans  un  pays 
oil  il  avait  lallu  reprendre  par  les  ar- 
mes  chaque  pouce  de  terrain,  ou  celui 
qui  enlevait  une  ville,  un  chdteau  sur 
les  ennemis,  en  restait  proprietaire  et 
seigneur.  La  moindre  discussion  entre 
les  detenteurs  des  fiefs,  ou  bien  entre 
leurs  vassaux,  se  terminait  par  des 
combats  et  par  des  guerres.  Suostituer 
la  puissance  de  la  Toi  a  celle  des  ar- 
mes ,  remplacer  la  violence  par  le  droit, 
voila  quelle  fut  la  tendance  principale 
de  cette  legislation.  Les  usatiques  61 , 
63,  83,  98,  99,  172,  173.  174  traitent 
de  la  paix  et  de  la  tr^ve ,  pacts  et 
treugx.  lis  n'ont  d'autre  but  que  de 
defend  re  aux  seigneurs  de  se  faire  jus- 
tice par  leurs  mains. 

Pour  insjpirer  le  respect  de  la  loi  h 
ses  sujets ,  il  fallait  que  le  comte  com- 
menc^t  par  la  respecter  lui-m^me ; 
ausai,  dans  I'usatique  124,  Ramon- 
Berenguer,  en  retra^ant  les  devoirs 
du  prince ,  lui  impose-t-il  Tobligation 
de  juger  en  droit,  c*est-a*dire  d'apr^s 
la  loi,  et  de  ne  jamais  juger  en  ^quite; 
car  sous  le  p^texte  de  decider  d'apres 
requite,  le  juge  substitue  ses  passions 
et  ses  pr^juges  a  Tinflexible  impartia- 
lity du  droit.  Rien  n*est  plus  contraire 
h  la  justice  que  ces  decisions  ou  |e 
magistratestassez  pr^somptueux  pour 
se  croire  plus  juste  et  plus  eclaire  que 
le  l^gislateur.  Aussi  fusatique  dit-il 
que  le  prince  et  ses  successeurs  doi- 
vent  entretenir  une  cour  de  juslice  et 
juger  suivant  le  droit  :  Co  es  que 
tenguessen  jusUcia,  e  jushassen  per 
dritn.     -^  '     ^  ^ 

(*)  ia4*  AUtim  namque ,  etc. 


En  France  f  h  la  fin  da  treizieme 
siecle.  celui  qui  avait  ete  d^|iouiile  par 
la  force  etait  autoris6  a  reconquerir 

f>ar  la  force  Fobjet  qu*on  lui  avait  en- 
eve.  Ce  fut  saint  Louis  qui  proscrivit 
cet  usage.La  celebreordonnance  connue 
sous  le  titre  dT.tiblissenients  de  saint 
Louis  condamne  a  60  livres  d^amentk 
le  ^entilhomnie  qui  s'est  ressaisi  par 
la  force  de  la  chose  qui  lui  apparte- 
nait.  Et,  di(  Reaum.inoir,  en  parlant 
de  la  reint^^rande,  Tumende  est  pits 
forte  si  je  suis.  baron  ou  noble  puis- 
sant; car  d4',  tout  comme  thomme  eH 
plus  fort  et  plus  puissant ,  de  fwit 
fait-il  plus  grand  d6pit  au  roy  quaud 
il  va  confre  son  eiabllssement  quU 
fict  pour  le  quemun  prqfict  de  soa 
royaume.  On  a  beaucoup  vante  la  sa- 
gesse  de  cette  ordonnance ,  mats  per- 
sonne  n'a  dit  que  depuis  deja  oeox 
cents  ans  Ramon-Beren^uer  avait  eta- 
bii  en  Catalocne  ce  principe,  qu'il  n*est 
pas  permis  ae  se  faire  justice  par  ses 
'  mains.  L'usatique  154  {*)  est  ainsi 
con^u  : 

«  Quiconque  aura  par  la  violence 
«  depouille  quelqu*un  de  ce  quH  fn^S" 
«  s^dait  avant  que  cela  nit  ete  ordonne 
«  par  la  sentence  du  juge ,  lors  ni^me 
«  que  sa  cause  serait  juste,  perdra  tout 
«  ce  qfl'il  a  ainsi  repris,  et  celui  qui  a 
«  ^te  depouille  sera  remis  en  posses- 
«  sion  de  ce  qui  etait  entre  ses  mains 
«  et  le  gardera  en  toute  propriete. 

«  Et  si  celui  qui  a  eu  ainsi  recoors 
«  ^  la  violence  s^est  empare  de  ce  qui 
«  ne  pouvait  pas  lui  ^tre  attribu^  par 
«  le  juge ,  il  rendra  a  celui  au*ii  a  de- 
«  pouilie  non-seulement  la  chose  qo^il 
«  lui  a  enlevee,  mais  encore  une  chose 
«  semblable.  » 

Pour  prevenir  la  foule  des  mauvais 
proces,  Tusatique  87  (**)  condamne 
rappelantqui  succombe,  a  payer  a  son 
ad  versa  ire  quatre  fois  le  montant  des 
depeus  que  celui-ci  a  d^bourses.  Cest 
une  disposition  tellement  sage ,  qull 
n'est  de  nos  jours  personne  ayant  I  ha- 
bitude des  aUaires,  qui  ne  regrette  de 
ne  pas  trouver  dans  notre  code  queU 
que  disposition  analogue. 

(*)  x54.  Qiiiciinqiie  violenler,  «tc. 

(••)  87.  Si  quando,  elc. 
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Les  lois  usatiques  accordaient  aux 
voyageurs  et  aux  commercants  une 
protection  toute  sp^cinle.  Elles  punis- 
Siiient  severement  ceux  qui  coupaient 
les  arbres,  les  vignes  ou  tes  autres  pro« 
ductions  de  la  terre.  L*espnt  public 
n  eta  it  pas  assez  avance  pour  qu*eltes 
pu^sent  proscrire  le  combat  judiciaire 
et  les  epreuves  par  le  feu  ou  par  IVau, 
niais  elles  tenaaient  a  restreiiidre  le 
nombre  des  cas  ou  il  etait  permis  d*y 
recourir.  Ces  usages,  malgre  les  eloges 
qu'il  est  juste  de  leur  accorder,  avaient 
anssi  bien  des  cdtes  defectueux ;  mais 
il  fuut  se  rappeler  Tepoque  a  laquelle 
lis  ont  ete  publies.  L'esclavage  y  est 
maintenu,  et  la  loi  gradue  le  tarif 
des  sonnnes  dues  a  celui  qui  ramene 
tin  esclave  fui^itif ,  suivant  le  lieu  ou 
il  Ta,  repris  (*). 

Celui  qui  pr^te  un  faux  temoigna^^e 
est  condamne  par  Tusatique  85  a  avoir 
lepoignet  tranche  (**);  cnais  il  peut  se 
raclipter  de  cette  peine  par  une  amende 
de  cent  sous  d'or.  Enfin  celui  qui  est 
convaincu  d*homicide,  lorsqu'il  n'a  pas 
Youlu  ou  n'a  pas  pu  s'arranger  suivant 
le  droit  pour  pa^er  le  prix  du  sang,  est 
remis  aia  merci  de  Th^ritier  du  mort, 
[ui  reste  mattre  de  faire  ce  qu'il  vou- 
ra  du  coupable,  pourvu  qu*il  ne  le 
tue  pas  (***). 

Ces  lois  etaient  done  assez  douces  : 
elles  ne  permettaient  que  rarement  de 
repaudre  le  sang.  Leur  but  principal 
^tait  de  substituer  le  droit  a  la  force. 
Aussi,  quand  on  les  compare  ^ce  que 
nous  connaissons  des  codes  en  usage 
au  onzieme  siecle  dans  les  autres  par- 
ties de  r Europe ,  on  est  etonn^  que 
les  bistoriens  n*aient  pas  rendu  bom- 
mage  a  leur  sagesse. 

Huit  ans  apres  avoir  dote  son  pays 
de  ces  lois.  En  -  Ramon  -  Berenguer 
moiirut  le  25  mai  1076.  II  avait.eu  de 
so  premiere  femme  deux  enfants  :  En- 
Pere  Ramon  et  Berenguer- Ramon.  II 
avait  de  son  mariage  uvec  la  comtesse 
Almodis  un  autre  flis  appel^  En-Ramon- 
Berenguer ,  que  Pepaisseur  de  sa  cfae- 

(*)  Us.  zi6.  Sarracenis,  etc 
(*•)  Ua.  85.  Precipimus ,  etc. 
(**')  Us.  zoo.  De  homicidio. 
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velure  avait  fait  nommer  Cap-d'Esto-^ 
pa ,  t^te  d'^toupe.  Les  enfants  de 
Beatriz,  comme  le  disent  les  bisto- 
riens ,  etaient  une  race  de  viperes.  II 
paratt  que  Tun  d>ux ,  En-Pere-Ra* 
mon,  avait,  du  vivant  m^me  de  son 
pere ,  attente  a  la  vie  de  la  comtesse 
Almodis,  et  que,  cbasse  de  la  Catalo- 
gue pour  punition  de  ce  parricide ,  il 
avait  ete  mourir  en  pays  etranger  de 
bonte  et  de  desespoir.  Qnand  Ramon- 
Berenguer  le  Vieux  deceda  ,  ses  seuls 
beritiers  etaient  Berenguer-Ramon  et 
Cap-d'Estopa.  lis  partagerent  lesEtats 
de  leur  pere.  Ce  dernier  eut  en  par- 
tage  le  comte  de  Barcelone ,  et  obtint 
bientdt  pour  e|)ouse  Mabalta  ou  Ma- 
tbilde,  fille  de  Robert  Guiscard,  ua 
de  ces  cbefs  nonnands  qui ,  au  retour 
de  la  terre  sainte ,  s'etaient  empar^ 
de  la  Sicile  et  de  la  Pouille.  Cette  al- 
liance avait  augmente  la  puissance  du 
comte  de  Barcelone.  Respecte  des  Mau- 
res  qut  redoutaient  son  courage,  ador6 
de  son  pcuple  qu'il  s'effor^ait  de  ren- 
dre  beureux,  il  ne  lui  restait  a  desirer 
qu'un  beritier  de  son  nom  et  de  sa 
couronne.  Pour  Tobtenir ,  des  prieres 
publiques  av^ent  ete  adressees  a  Dieu, 
et  Dieu  les  avait  exaucees. 

Le  11  novembre  1082,  jour  de  la 
Saint -Martin,  la  comtesse  Mabalta 
etait  accoucb^e  d'un  fils.  II  y  avait 
yingt-cinq  jours  que  cet  beureux  ^ve- 
nement  avait  comble  de  joie  les  Cata- 
lans et  leur  souverain,  lorsque  celui-ci 
se  mit  en  route  pour  Girone.  Apr^ 
s*^tre  arrSte  a  San-Celoni ,  aGn  d'en- 
tendre  Toffice  de  saint  I^icolas,  qu'on 
f^tait  en  ce  jour,  il  continuait  son  voya- 
ge ,  accompagne  seuienient  de  quel- 
ques  cbevaliers.  A  un  endroit  de  la 
route  appeI6  la  Perxa  del  Estor.  il 
fut  contraint  par  la  difQculte  du  che- 
min  a  ralentir  la  marcbe  de  son  cour- 
sier. 

Tout  a  coup  il  pousse  un  cri  :  il 
tombe  sur  le  cou  de  son  cbeval,  vomis- 
sant  des  flots  de  sang.  Un  trait  lance 

{>ar  une  main  inconnue  Tavait  mortel- 
ement  frapp^.  Le  premier  soin  de  ceux 
qui  Taccompagnaient  fut  de  se  presser 
autour  de  lui ,  de  lui  prater  secours ; 
quand ils  soogerent  ale  venger,  il  6tait 
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trop  t^ird ,  son  assassin  avsiit  disparu. 
li  seralt  difficile  d'exprimer  par 
eombien  de  douleuf  fut  accueillie  cette 
nouvelle.  II  semblait  que  la  mort  du 
eomte  fQt  plus  douloureuse  encore , 

Sarce  qu*on  ignorait  son  meurtrier. 
ful  inaice  ne  Tavait  fait  connattre  \ 
mielques  soup(;ons  s*etaient  portes  sur 
^erenguer  -  Ramon.  On  savait  quMI 
^ait  jalou^  de  la  puissance  de  son  trh- 
re,  et  quMI  s^  montrait  peu  content 
de  la  part  qui  lui  ^tait  echue  dans  les 
domaines  paterneis.  Mais  cps  soupcons 
6taient  vagues,  et  nulle  voix  ne  s^etaif 
^levee  pour  accuser  un  homme  qu*o^ 
regafdait  comine  appel^  «i  gouverner  le 
eomt<^. ;  car  chacun  sentait  qu*uo  fitat 
Continuellement  en  guerre  avec  des 
ennemis  puissants  comme  les  Maures, 
entourede  voisinsambitieux,  avait  be- 
sorn  d'un  chef  qui  pdt  combattre.  Une 
longue  tnteile  ne  promettait  au  pays 


2ue  des  malheurs  et  que  des  d6sastres. 
.e  fils  de  Cap-d*£stopa  n*avait  que 
vingt-cinq  jours  qiiand  le  crime  Tut 


commis.  La  couronne  etait  done  bien 
pres  du  front  de  Berenguer.  Ce  n'est 
pas ,  s'il  edt  exists  des  preuves  de  sofli 
crime,  qu*il  eOt  manque  de  voix  cou- 
rageuses  pour  le  denonoer  \  mais  «q 
rabsence  de  preuves  on  se  taisait. 

Me  sachant  sur  qui  venger  la  mort 
du  comte,  on  lui  pr^parait  en  silence 
de  mngnidques  obseques.  C^taft  ver^ 
Girone  qu*il  se  dirigeait  quand  il  fut 
frappe.  C'est  dans  IVglise  de  Girone 
qu  on  lui  rendit  les  derniers  honqeurs. 
lorsqu'on  apporti^  son  corps,  le  clerge 
et  le  peupleen  larrhessortirenttoqtenn 
tiersde  la  ville  pour  le  recevoir.  l-e  pr^ 
tre,  en  approchant  du  cadav^e,  etait  a^{\ 
moment  d'cntonner^ceverset :  Succur-. 
rite,  sancti  Dei  ^  Qcgurrit^^  c^nged  (*J^ 

(*)  Oe  double  miracle  est  recente  par 
piesque  totu  les  bisloriens  de  la  Catalogiie, 
par  Gorch  del  Compte,  par  P.  Tomich; 
d'aiitrea*  au  centraii'e,  nieiit  oon-seiilenient 
queoeamiradeaaiavt  eu  lieu ,  naii  il*  niem 
aussi  qqe  iVereogiier-Rarooii  ail  ete  I  aaaas* 
ain  de  son  frere.  La  (utelle  de  son  neveu  lui 
lilt,  dit-op,  deTere^,  et  11  adminUtra  le 
comte  jusqu'eu  ^091 ,  C|K>que  a  laquelle  il 
pariit  pour  faire  le  pel^rinage  de  la  terre 
fifiinte.  II  mourut  pei^dai^t  pe  voyi^  Oa 


Mais  sea  livres  ne  purent  le  prononoer ; 
tous  ses  efforts  fiirent  Yains ;  malgr^  sa 
voJont^,  ()e  ses  livres  s'^ha^pperent  ees 
mots  de  la  Gen^e.  qui  reteotirent  au 
toin  et  glao^rent  a  la  fbis  Jes  as^s* 
tants  de  surprise  et  d*^pouvante  :  ttS 
est  Jbel^  /rater  tuusf  ait  Domiasi 
ad  Chalm.'ll  voulut  se  reprendre  et 
prononcer  le  capitule  qiie  lui  indiquah 
(a  liturgie  :  il  ouvrit  la  bouc^e,  et  uae 
seconde  fois  on  entendit  cette  phrsse 
accusatrice  :  « Ou  est  Abel  too  frere? 
dit  le  Seigneur  k  Cam.  » 

C'est  Dieu  qui  d^ign^  le  coupable, 
s^^cria  le  peu  pie.  Berenguer-Ramoo  etf 
Tassassin  de  son  frere,  l«e  comte  pri- 
test9  en  vain  de  son  innocence.  Oa 
exigea  quMI  jurdt  sur  la  croix  qu'il  ^it 
innocent.  £e  pr^tre  ^tendit  vers  lui 
le  signe  de  notre  r6deinptio(i.  Bei«o- 
guer ,  sans  hesf^er « leva  la  inairr,  oa- 
vrit  la  houchc  pour  parler;  mais  il  oe 
put  articuler  une^  parole.  Sa  langue 
resta  inimobile  et  g^^i^  «  fl  elai^ 
piuet. 

On  ne  dout;^  pips  de  son  crime.  Lci 
l)arons  le  ban.nirent.  to  horrear  a 
tout  le  monde,  charge  dti  noiV/s  de  r^^ 
nath^me ,  prive  de  la  parole,  4^|)0ui(l{ 
de  tout  ce  qu'il  possedait^  il  \iaTUi 
pour  la  terre  saiqte  ^  ?^Un  d^xpier  par 
ce  pelerina^^e  ime  partie  de  ses  cri* 
mes.  Le  petit  fils  de  Qrifa-P^los,  de- 
venu  un  pauvre  pel^np  ^  fut  r^ujti 
tend  re,  sur  )a  route,  |a  main  aux  pafr- 
sants ;  entin  II  expiry  4'ins  ce  p^tbk 
voyage,  de  fatigue,  4®  misere  et  d^de- 
sespoir. 

DmSIOir  BITTRB  ALPHONSB  KT  B«V-Aa|ou — 
LKS  MAUaKS  D*ESPAGXf  f  I^ECLAMEVT  If  Sf- 

COtTRS  DBS  AI.MORAVIOtS.  ORfGtVB  Bit 

ALUORATIORS.  LES    ALHORAVIUBS  flS- 

SBVT  BIT  BSPAONB. BATAILLB  &£  lALACA. 

LB    CUBP  DBS    ALMORAVIDKS     SST    RAf- 

PBLB  BR    APR f QUE  PAR    LA    MOI^T   OB   SMT 

BILS. BB*-ABiDBST  d£paIT  PaB  I.B  «! 

BT  aiOLAMB  DE  VOWBAn  LB  BBfiOirBS  BU 
4I>M0BA%-IIIBa.— .YOUSSOVP,  UlOft    BMIBf 

doaue  d^exeeUentei  nisoni  en  %ve«r  dM 
deux  opiuioiis,  ei  le  lect«ur  est  lihre  de 
choisir  Tune  qu  Taulra.  Quant  auK  nlfa- 
cles  uous  les  rappoFicms  •  mail  lUNM  B*en 
garantissons  pasfimdrnttcili. 
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.  VUHT  POUK  LA  8ECONDB  FOIS  EV  ESPAOHB. 

^  IL  EST  PORCK  DB   LEVF.H    LB  8IBUK    DE 

LEBIT  BT  RETOOnirB  BIT  AmiQOB. — TOUS- 

^  SOUP   PASSK  POUR  LA  TROISliMB    POIS    BH 

'  B8PAONB. IL  S*EIIPARB  SUCCKSSIVEMBKT 

'  DE    OREIIADB,  DB  CORDOUE,  DE  SBTILLE, 

>  D*At.llBRIB,   DB  MURCIE,  OB  VALEMCB,  DB 

I  1.'aM>ABTB  BT  ITB  BADAiOZ. 

'  Ben-Ab^,  en  contractant  une  ai: 

I        liance  avec  Alphonse.  et  enjui  facili- 
J       tant  la  prise  de  Tolede ,  avail  esper^ 
'        mi*il  obtiendrait  une  part  dans  lea 
*       aepouitles  du  vainrg.  11  avail  comple 
tirer  (^uelque  prolil  de  la  ruioe  de  la 
I        dynastje  des  Dzy-el-Noun.  II  eprouva 
■        le  meconlenlemenl  (e  plus  vlf  quand 
I        il  vii  le  roi  de  Ca^tille  conserver  pour 
I        lui  seul  tout  le  terriloire  enleve  au 
I        fits  d'Al-Mamoun.  II  fit  entendre  quel- 
Ques  plainles.  Alphonse  repondil  ^u'il 
etait  pret  ^  executt^r  les  conventiorjs 
inlervenups  entre  lui  et  Temlr  de  Se- 
ville ;  qu'il  avail  seuleinenl  promis  de 
le  secourir  contre  tous  ses  enn^iui^; 

Su'il  ne  demandait  pas  iiiieux  que 
*acconiplir  saprouiesse,  et  pouf  prou- 
yer  que  Texecution  suivrait  de  pr^ 
ses  paroles ,  11  entra  dans  les  ittats  4f 
Ben-Ab^d,  et  a  la  t^te  de  1,^00  cavar 
Uers  couverts  de  fer ,  i|  courvt^  le  re* 
joindrc  au  fond  de  TAndalousie,  aupres 
de  Medina-Sidonia  oil  il  se  trouvai^ 
en  ce  nioment.  Le  roi  maure  fut  peu 
satisfait  4e  cette  visile,  qu'il  prit  pour 
une  bravade  plut6t  ^ue  pour  una  offrf 
ie  service.  Neanmoins  Alpbopse  sNat 
quieta  peu  de  sa  mauvaise  humeur. 
|l  voulul  voir  ce  fauieux  detroit  qui 
Si'pare  TRurope  de  TAfrique.  II  se  ren> 
dil  a  Tarifa,  et  lor«quMI  eul  atteint  le 
rivage  il  s'avanc^^  dans  la  mer  jusqu'i 
te  que  SOD  cheval  perdU  pied.  Enlin, 
B'ecvia-t-il .  yai  done  toucbe  Textr^ 
mil^  de  la  terre  d'Espagnel  Touies  ces 
maniieistatiocis  de  la  part  du  prince, 
qui  venail  d'enlever  aux  Maures  la 
plus  forte  de  leurs  places  dVines,  de- 
vaient  inspirer  des  crainles  s^rieuses 
aux  moiaselairvoyanta.  CependantBen- 
AiM  ne  trouva  pas  que  le  moment  de 
ronipre  fAt  enoore  venu ,  et  Alphonse 
retourna  dans  ses  £tals  pour  s*ocou- 
per  de  notivelles  conqu^tes. 
Deux  roia  niaures,  celui  de  Sara- 


gosse  el  celui  de  Badajoz,  avaient ,  on 
se  le  rappeile ,  essay^  de  venir  au  se- 
cours  de  Tolede.  Pour  tirer  vengeance 
de  cette  tentative,  Aliihonse  se  mil  k 
faire  des  incursions  dans  leurs  l^tats. 
Cest  alors  que  le  roi  de  Badajoz ,  Irop 
faible  pour  resister  h  un  si  puissant 
voisin ,  et  ne  voyant  personne  en  Es- 
pagne  qui  pill  |e  secourir,  ecrivit  au 
souveraio  qui  regnail  dans  le  nord  de 
FAfrique,  pour  reclamer  son  assistance. 
Qen-Abed  Gt  bientdt  la  m^me  demar- 
che ;  car  ('occasion  de  rompre  entiere- 
ment  avec  Alphonse  n'avait  pas  tard^ 
a  se  presenter.  Il  s'^tait  engage  a  payer, 
chaqueann^e,  unesomme  d'argenl  aux 
ckrelieus.  Des  discussions  s'elev^rent 
sur  la  bont6  de  la  monnaie  avec  la- 
queiie  il  voulait  acquilier  ce  tribuf. 
JPendant  la  nuit  qui  suivit  cette  alter- 
cation ,  le  tresorier  envoye  par  Alphorv- 
se  pour  le  percevoir  fut  poignarde.  Le 
roi  de  Castille  ayant  demande  raison 
de  ce  crime ,  son  ambassadeur  fut  in- 
sulle  par  Ben-Ab£d.  La  guerre  etait 
devenue  inevitable.  L'eniiir  de  Seville 
s'adressa  done  ^  Youssoui'  ben-Tasch- 
fyn,  emir  de  Fez  et  de  Maroc,  en 
le  conjnrant  de  passer  en  Europe. 
Youssouf  ne  lie  rendit  pas  immediate- 
ment  a  cette  demande.  Alors  Beii- 
Ab^d  convoqua  tous  lea  souverains 
maures  de  rE«P9gne  pour  qu'ils  deli- 
berasscnt  ensemble  aur  les  moyens  de 
sauver  U  cause  de  ('isUmisme.  Le  d^i^ 
per  commun  fit  (teaser  un  instant  1^ 
baines  el  jes  jaieiiisies  qui  divisaient 
ces  petits  Elats ,  el  kurs  cliefa  se  reu- 
nirent  a  Seville  sous  la  pr^idence  de 
Ben-Ab^.  L*assemblee  presque  en- 
tiere  fut  d'avia  d'appeler  Youssouf* 
ben-Taschfyn  dans  la  Peninsule.  Le 
eouverneur  de  Malaga ,  Ben-Yakoub, 
fut  seul  d'un  avis  contraire.  Soyez 
unis ,  dit-il ,  et  vous  serez  encore  assez 
puisaants  pour  triompher  des  Chre- 
tiens. Mais  n'appelez  pas  les  Africains 
en  Espagne,  car  8*lis  vous  delivrent 
d*Alplionse,  oe  ae  aera  que  pour  vous 
imposer  del  pUatnes  plus  pesantes. 

Comme  cela  arrive  presque  toujours 
dans  lea  aaseaabl^s  d^iu^rantes ,  la 
passion  remporta  sur  la  sagesse.  Ban- 
Yakoub  ne  put  faire  prevaloir  son  op>- 
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nioD.  On  le  declara  mauvais  musul- 
inan ,  on  Tappela  partisan  des  Chre- 
tiens, on  rexcommunia ,  on  le  voua  a 
la  mort,  et  Oniar-ben-Afthas,  roi  de 
Badajoz,  fut  charge  d'aller  reclamer 
de  nouveaii  le  secours  de  Youssouf- 
ben-Taschfyn,  prince  des  Almora vides. 

Les  Almoravides ,  dont  le  nom  va 
souvent  se  repr^enter  dans  Thistoire 
de  la  Peninsule,  etaient  des  musul- 
mans  reformes  ou  plut6t  nouvelleinent 
convertis.  Sur  les  confins  du  Sahara 
existait  la  tribu  des  Lanitouues,  qui 
n'etait  elle-m6me  qu^une  des  soixante 
et  dix  families  entre  lesquelles  se  divi- 
sait  la  race  des  Sanhadjah.  Ce  sont  les 
Touariks  de  nos  jours  qui  habitent  au 
nord  du  desert,  au  sud  d' Alger,  de 
Fez  et  de  Maroc.  lis  ont  encore  con- 
serve les  moeurs  et  le  costume  des  an- 
ciens  Lamtounes.  Comme  leurs  aleux, 
lis  ont  rhabitude  de  porter  un  mor- 
ceau  d*6toffe  qui  ne  laisse  que  les  yeux 
decou verts ,  (]ui  cache  tons  le  bas  du 
Tisage,  et  qui  tombe  jusque  sur  la  poi-' 
trine ,  sans  doute  pour  que  les  orf^anes 
de  la  respiration  restent  garantis  du 
sable  que  le  moindre  vent  souleve.  Ces 
Lamtounes  vivaient  dans  une  grossiere 
ignorance,  ne  connaissant  que  de  nora 
la  loi  de  Mahomet.  Un  fakir  entreprit 
de  les  eclairer.  II  s*etablit  dans  un 
ermitage  {Rabttten)^  oii  de  nombreux 
disciples  vinrent  bientdt  ^couter  sa 
parole.  A  raison  de  leur  assiduite  a 
frequenter  son  ermitaee ,  il  les  appela 
Morabites  ou  Al-Morabites,  nom  (Font 
les  Espagnols  ont  fait  celui  d* Almora- 
vides (*). 

Le  prince  de  oes  nouveaux  convertis, 
partageant  leur  ardeur  fanatique ,  em- 
ploya  la  force  des  arihes  pour  conver- 
tir  les  autres  tribus  du  desert.  Les 
Almoravides  s'eraparerent  ensuite  de 
presque  toute  la  c6te  septentrionale  de 
r Afrique.  C*est  au  chet  de  ces  hordes 
barbares  et  superstitieuses  qu*on  allait 
ouvrir  la  Peninsule. 

Youssouf-ben-Taschfyn  ,  avant  de 
consentir  a  passer  en  Espagne,  voulut 

(*)  SnivanI  quelqiies  auleurs,  ce  nom  de 
Morabites  aurait  une  auire  «ignificalion  il 
voudrait  dire  devouet  k  Dieu. 


assurer  sa  retraite  pour  le  cas  oi  k 
sort  des  amies  ne  lui  serait  pas  favo- 
rable. II  exigea  qu'oii  lui  remit  un  da 
ports  les  plus  importants'  et  i*un  da 
plus  voisins  de  la  cdte   d*Afrique.  H 
voulait  ^tre  certain  de  pouvoir  entnr 
en  Espagne  ou  sortirde  oe  paysquaad 
bon  lui  semblerait.  Pour  le  satisfaire, 
on  lui  livra  la  ville  d*Aigesiraz.  Aion 
il  niunit  une  armee  nombreuse  con- 
posee,  pour  la  plus   graiide  parties 
d'habitants  du  Sahara.  Cette  anntt, 
rassembl6e  aux  environs   de  Ceuta, 
passa  le  detroit  en  peu  de  jours,  d 
xoussouf-ben-Taschfyn  deliarqua  ioh 
mlme  a  Algesiraz ,  le  15  de  rabi-d- 
awal  de  Tannee  479  de  Thegire  (90 
juin  1086  de  J.  C).  11  fut  accifetili  par 
les  emirs  espagnols  comme  un  libera- 
teur.  lis  vinrent  se  ranger  sous  sa 
bannieres  et  s'avancerent  avec  lui  poor 
aller  combattre  Alphonse.  Ce  prioee 
re^ut  la  nouvelle  du  debarqoement  def 
Almoravides  et  de  la  ligue  des  mirs 
andalous  lorsqu'il  venait  de  niettre  Ve 
siege  devant  Saragosse.  II  leva  atissitot 
son  camp;  demanda  des  secours aa 
roi  d*Aragon,  au  cointe  de  Barcelone, 
et  rassembla  de  noiiredes  forces  daof 
tous  ses  iimts.  II  etait  occupe  de  ers 
preparatifs   lorsqull  reoit   un  mes- 
sage de  Youssouf-ben-Taschfyn.  Le 
chef  des  Almoravides  lui  ecrivaii  poor 
le  sommer  de  se  reconoattre  son  tri- 
butaire,  d*embrasser  le  mabometisim; 
ou  de  combattre.  Alphonse  repondit 
k  cette  insolente   provocation,  que 
celui  qui  la  lui  adressait  n*avait  pas 
besoin  de  se  fatiguer  a  marcher,  au*il 
allait  le  trouver,  et  a  Tinstant  il  se 
mit  en  route. 

Les  deux  armees  se  reocontrerent 
sur  les  bords  de  ia  Guadiana,  a  qud- 
ques  lieues  de  Badajoz ,  dans  les  boil 
et  les  plaines  appelees  de  Zaiaca  ('). 
Cest  la  qu*on  en  vint  aux  mains.  La 
auteurs  Chretiens  parte nt  fort  peu  de 
cette  bataille.  Les  Arabes ,  au  con- 
traire,  sont  remplis  de  details;  mais 
les  circonstances  dont  ils  entourent  les 
fails  principaux  sont  evideinment  fa- 
buleuses  et  n'ont  pas  le  merite  &Hrt 

(*)  n  J  a  dans  Mariana  Capita. 
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int^ressantes.  En  ecartant  les  reveries 
astrologiques  et  les  explications  de 
songes  (Jont  ces  derniers  entrem^lent 
leur  recit,  voici  ce  qu*il  est  possible 
d'en  croire  : 

Quelque  temps  avant  la  batnille,  una 
terreur  panique  s*empara  d'un  corps 
de  Tarmee  d'Alphonse,  et  plusieurs 
milliers  d'hommes  prirent  la  fuite 
sans  avoir  ete  attaqiies  et  snns  itte 
poursuivis.  Malgre  cette  def  ction  , 
ses  troupes  etaient  encore  fort  nom- 
breuses.  Du  cote  des  Aimoravides, 
disent  les  auteurs  arabes,  il  y  avait 
tant  de  combattaiits  que  Dieu  seul 
pent  en  connaltre  le  chiffre.  Les  deux 
armies  resterent  quelques  jours  a  s'ob- 
server.  Enfin  la  oataille  s'ensagea  le 
1 1  resjeb  479  (22  octobre  1086)  (•). 

Dans  le  coininencement,  Ta vantage 
fut  du  c6te  des  Chretiens.  Les  Maures 
furent  presque  tous  mis  en  fuite.  Mais 
Youssouf-ben-Taschfvn  etant  parvenu 
par  une  manoDuvre  habile  a  se  jeter 
sur  le  camp  d'Alphonse,  commen^a 
a  le  piller  et  a  Tincendier.  A  la  vue 
des  flammes  qui  devoraient  les  tentes, 
aux  cris-des  femmes  et  dos  malades 
qu*on  ^gorgeait,  une  partie  des  Chre- 
tiens Ot  volte-face.  Le  desordre  se  mit 
dans  leurs  rangs.  Alors  les  Maures  qui 
Etaient  en  fuite  se  rallierent,  revm- 
rent  a  la  charge  :  its  firent  un  horrible 
carnage.  Alphonse  lui-m^me  fut  bles- 


(*)  Les  Arabes,  loniours  pr^is  a  accuser 
les  princes  Chretiens  de  |)crli<Jie ,  arancent 

3u'Al|)honse  avait  prupos^  aux  Almoravides 
e  ne  combattre ,  ni  le  vendredi,  parce  que 
cVftt  le  jour  saint  des  niiabometans,  ni  le 
samedi,  parce  que  c'esi  le  joursaintdes  juifs, 
et  que  beaucoup  deceux-ci  se  trouvaient  dans 
les  deux  arroees,  ni  le  dimancbe,  jour  saint 
des  Chretiens ,  et  de  livrer  la  bataille  seule- 
menl  lelundi ;  que  cependant,  malgre  cetle 
treve  consentie  |)ar  les  denx  gencraux ,  Al- 

Shonse  avait  aila(|ue  les  niahomelans  le  ven- 
ri*di  1 1  resji*b.  Pour  convaincre  cette  allega- 
Uon  de  menaonge,  il  suflit  de  dire  que  le  x  i 
resjeb  n^etaii  pas  un  venJredi ,  niais  bien 
,         un  jeudi.  Au  re&te ,  comnie  il  faut  6tre  exact 
I         en  tout,  il  est  juste  de  dire  que  pour  faire 
I         concorder  leur  coiite  et  la  dale  veritable , 
quelques  auteurs  reculent  la  bataille  d'un 
jour  et  la  placeat  au  xa  resjeb ,  a  3  oclobre. 


se ,  et  il  fut  contraint  de  se  retirer  en 
fuyant  Jusau^q  Tolede,  accompagn^ 
seuleineiit  de  quelques  cavaliers  echap* 
pes  a  ce  desiistre.  Le  nomhre  des  chr^ 
tiens  tu^  dnns  cette  deplorable  affaire 
fut  considerable.  Quel<|ues  auteurs  rap- 
portent  qu*il  sVleva  a  plus  de  vh)^ 
niille;  d*autres  racontent  qtron  planta 
en  terre  une  Ianc«,  et  qu*autour  de 
cette  arme  on  entvsa  toutes  les  t^tes 
des  guerriers  d' Alphonse  tues  dans  le 
combat,  et  que  la  pyramide  ainsi  for- 
mee  de  ces  horribles  tropheesdepassait 
de  beaucoup  la  hauteur  de  la  pique  la 
plus  longue  qu*on  etlt  pu  trouver  dans 
le  camp.  Le  butin  fut  aussi  conside- 
rable, et  les  Maures  saluerent  sur  le 
champ  de  bataille  Youssouf  du  titre 
encore  inusite  d*einir  des  emirs  d'Es- 
pagne. 

Le  soir  mSme  de  cetle  victoire, 
pendant  qu*on  s*occupait  du  partage 
des  depouilles,  Youssouf  re<^t  la  nou- 
velle  de  la  mort  de  son  fils,  qu*il  avait 
laisse  nialade  a  Ceuta.  II  fut  tene- 
ment affecte  de  ce  douloureux  evene- 
ment ,  qu*il  se  deroba  ciu  triomphe  et 
aux  f^les  qui  Tattendaient  en  Anda- 
lousie ,  et  il  retourna  en  Afrique  pour 
assister  aux  funerailles  de  Tenfant 
qu*il  avait  perdu.  Avant  de  quitter  le 
theiltre  de  sa  victoire,  Youssouf ben- 
Taschfyn  choisit  pour  commander  les 
Almoravides  pendant  son  absence « 
Schyr-ben-Abou-Bekr,plusconnudans 
leschroniquesespagnoles  sous  le  ooin 
du  roi  Bucar. 

Youssouf  etait  seul  IMme  de  la  ligue 
des  6mirs  andalous.  Des  qu'il  fut  par- 
ti, chacun  ne  songea  plus  qu*a  ses 
propres  interSts,  la  ligue  fut  dissoute, 
et  Ton  ne  put  tenter  aucune  grande 
entreprise.  L^armee  afriraine  se  con- 
tenta  de  piller  los  frontieres  de  la  Ga- 
lice.  L'emir  de  Badajoz  s*attacha  a  re- 
prendre  les  villes  que  les  Chretiens  lui 
avaient  enlevees.  Ben-Ab£d,  de  son 
c6te,  enieva  celles  nu*il  avait  donnees 
pour  la  dot  de  sa  flile  Zaide;  il  desola 
aussi  les  environs  de  Tolede;  il  revint 
ensuite  dans  le  royaume  de  Murcie. 
Mais  une  petite  armee  chretienne,  qui 
probablement  avait  le  Cid  pour  gene- 
ral ,  Tatteignit ,  tailla  ses  troupes  en 
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Eieces  dans  les  environs  de  Lorca ,  et 
)  contraignit  k  se  r^fugier  dans  eelte 
▼ille. 

On  ne  pent  dire  d*une  mani^re  tr^9« 
eertaine  quels  fureat  les  hauts  faitg 
du  Cid.  II  paratt  que  ,  bien  long* 
temps  avant  Pinvasion  des  Almoravi- 
des ,  il  etait  rentr^  en  grdce  aupr^ 
d*Alphonse.  Mais  accoutumd  k  une  en- 
li^re  liberie  d'action,  et  ne  pouvant  se 
soumettre  aux  ordres  d*un  autrechef, 
11  avait  mieux  aime  faire  la  guerre  seul 
et  avec  ses  propres  ressouroes.  Al* 
phonse  le  iiii  avait  permis,  et  lui  avait 
donn^  a  titre  de  sei^neurie  tout  ce 

3u'il  pourrait  conquerir.  Le  Cid  avail 
one  et^  8*etabiir  sur  les  confins  de 
I^Aragoii  et  du  rpyaume  d^Albaracin. 
II  avait  construii  un  ohdteau  sur  le 
sommet  d'une  roebe,  qui  conserve  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Roche  du 
Cid  ( Pena  del  Cicf).  C/est  de  cette  re- 
traite  inaccessible  qu'il  s*^lan^ait  pour 
soumettre  ou  pour  ran^onner  le  pays 
voisin.  Du  sommet  de  son  rocber'il 
exer^ait  une  influence  qui  s'etendait 
sur  les  rois  mnures  de  Saras^osse,  d^A^ 
baraein  et  mdme  de  Valence,  auxquels 
fl  avait,  dit-on,  vendu  souvent  le  se- 
oours  de  ses  armes.  ^  la  t^te  de  la 
petite  arm^  qui  lui  ^tait  d^vou^  ^  il 
s'etait  avanc^  a  la  rencontre  de  Ben* 
AbM,  Tavait  attaqu^ ,  Tavait  vaincu^ 
et  s'^tait  empare  du  ehAteou  d'Albit 
ou  de  T^bit ,  dans  une  position  trds- 
forte,  k  quelques  lieues  seuiement  de 
Loroa.  De  cette  retraite  il  se  mrt  it 
faire  tous  les  jours  des  incursions  sur 
les  domaines  des  rois  maures.  Mais 
c*etait  sur  tout  les  l^tats  de  Ben-Ab^ 
quMl  prenait  a  tAche  de  devaster,  parce 
que  o'6tait  ee  ppioce  qui  avait  appeM 
les  Almoravides  eh  Espagne.  Fatigu6 
de  cette-guerre  acharnee  et  ne  se  sen- 
tant  pas  assez  fort  pour  y  mettre  un 
terme,  Ben-Ab^d  passa  en  Afrfque : 
il  alia  trouverYoussouf,  pour  se  pfain- 
dre  k  lui  de  ee  quV)n  laissait  les  chr6* 
tiens  se  relever  du  coup  qu*fl  leur 
avait  portd.  Youssouf  vmt  donq  de 
nouveau  en  Rspaisne.  II  convoqua  les 
roisandalous;  maiscessouverainsooin- 
meneaient  k  comprendre  quMIs  avaient 
eu  tort  d*introduire  chez  eux  une  rape 


6trangere.  Le  danger  C[ui   les  ?  avait 
d^termtn^  s'^tait  Eloign  A  ;  Afphonsi 
avait  et6  vaineu,  et  d'aiUeurs  eeluki 
ne  leur  semblail  plus  si  redoutafak 
depufs  qu'ils  avaient  |>a  comprendn 
combien  Youssouf  etait  h   craindre. 
Le  plus  grand  nombre  dVntre  eux 
s'abstint  done  de  repondre  a  t^ppeiqd 
leur  ^ait  adresse.  N^nmofns  Yous- 
souf, avec  les  troupes  africaines  qaH 
avait  amends ,  et  avec  celles  de  qod^ 
ques  princes  qui  s'etaient  rendus  a  soa 
camp ,  alia  mettre  le  si^e  devant  ii 
cbilteau  de  L^bit.  Cette  place  ^tait ,  i 
ee  qu'en  pense ,  defendue  par  le  Od 
lui-mdme  a  la  t#te  d'une  garuison  di 
10,000  soldats  d'^lite.  I..es  attaques  di 
prince  almoravide  furent  fnutiles.  U 
discorde  ne  tarda  pas  a  eclater  entre 
les  rois  qui  lui  avaient  amen^  des  trou- 
pes. Abd-fl-Azis,  roi  de  Murcie,  ayant 
et^  insulte  par  Ben-AbM  et  par  Yous- 
souf, ne  se  borna  pas  k  qiiittfr  V^r- 
m^;  il  oommenca  k  eourrr  la  eampa^ 
et  a  couper  les  vivres  aux  assi^geants. 
De  son  cdte,  Alphonse,  pendant  Vea 
dix-huit  mois  qui  sVtaient  ^coules  de- 
puis  la  bataille  de  Zaiaca,  ava/t  re'uni 
une  arm^  nouvelle.  If  avait  re<^  dea 
secours  de  France  et  i\  s'avanijait  Dour 
attaquer  Youssouf.  Mais  ce\ui-cl  ne 
crut  pas  devoir  l^attendre;  il  retouma 
en  Afirique,  le  ooeur  plein  de  courrooi 
centre  les  rois  amialous  qu^  lui  avaient 
fait  defaut.  Quant  k  Alphonse,  il  se 
contenta  de  degager  la  garnison  qui 
avait  si  vaillamment  oombattu.  11  rem- 
mena,   abandoanant  la  place,   qui, 
entour^  de  tous  les  cdtes   par  del 
forteressea  arabes,    ne   lul  ^sembte 
pas  pQUvoir  ^tre  utilement  eonser- 
v^e. 

Youssouf  resta  upe  ann^e  enti^re  \ 
rassembier  des  troupes  eb  AfriqusL,  ^ 
il  debarqua  de  nouveau  ei|  £spa^^ 
dans  le  courant  de  Tannee  48^  de  Tb^ 
eire(t09adeJ««u^Christ),  maiftoetli 
lois  «aQS  y  4tre  appele  par  aucun  dci 
priueesquiyoammandaient.  La  fuens 
sainte  eantre  les  ohretiena  n^nt  plus 
pour  lui,  qu'un  pretexte.  II  eonvoqua 
tous  lee  mivs,  mais  aueiin  ne  vint.  II 
oommenca  oependant  une  eampa^ne 
oontre  Alphonse;  mais  il  ne  taraa  pai 
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a  d^voiler  ses  v^ritables  nrojets.  Re^u 
comme  allie  par  Abd-Allan-ben-Balkiu- 
ben-Badir,  roi  ((e  Grent)de«  il  fit  au 
bout  de  deux  mais  arrSter  ce  souve- 
rain  et  le  fit  conduire  a  Agm^t  en 
Afrique,  avec  ses  feinmes,  ses  enfants 
et  son  frere,  et  it  s'einpara  de  son 
royaume. 

Ben-Ab^d  comprit  alors  le  sort  qui 
Tatlendait  et  toute  Tetendue  de  rim- 
prudence  quMl  ayait  commise.  I|  essaya 
de  la  r^parer ,  f n  se  preparant  a  un^ 
resistance  d^sesp^ree.  Ce  fut  inutile- 
ment.  Une  division  des  troupes  almo- 
ravides,  sous  la  conduite  de  Kqsouft 
8'empara>  le  3  de  safnr  484  ( 27  mars 
1091),  de  Cordoue,  gouvern^e  par  m 
fils  de  Beo-Ab^d.  Ce  j^Pi^^  prince  fu( 
inhumainement  massacre  par  le  vaia^ 
queur ,  malgr^  les  termes  d0  la  capi- 
lulation  qui  lui  avait  0Mver(  fes  pprtes 
de  la  ville.  Ronda  tomba  fiussi  au  pou- 
Yoir  des  A)moravides,  et  I^asour  tii^ 
encore  de  sa  propr^  main  un  outre  fil^ 
de  Ben^Ab^dqui  ToYait  defendue.Tou- 
tes  les  places  qui  avaieut  appartenu  ^ 
I'emir  de  Seville  lui  furen.t  successi- 
vement  enlevees;  il  pe  lui  restait  plus 
que  Carmona  et  Seville.  Carmona  fi^t 
prise  d'assaut  par  Abou-Bekr  le  17  de 
rabia  el  awal  484  (  le  9  mai  1091  de 
Jesus -Christ ).  Alors  ce  matbeureux 
souvera.in  comprenant  qu'il  ne  pouvait 
plus  resisted  sans  un  secours  etran- 
ger,  s'adressa  a  cet  Alphonse  le  Brave 
contre  lequel  il  avait  appel^  le  vainn 
queur  de  Zaiaca.  Alphonse  envoya  ^ 
son  secours  une  arme^  do  vihgt  mil^ 
homnies,  commandee,  a  cequ'on  croi^ 
par  le  Cid.  Mais  elle  fut  repouss^  par 
des  forces  plus  considerable^,  que  h 
general  almofavide  (ivai^  ppM9^e^§ 
aux  ehr^.tien^.  f.nfip  I^otamed  ?  bei>: 
Ab^d  ayant  perdu  ce  deriiief  espoir  d^ 
secours,  fut  forc^  de  capituler.  II  \\^ 
vra  Seville  dans  le  pourant  de  sep? 
tembre  1091.  On  Penvoya  en  captivity 
en  Afrique  a  Agmdt,  ou  il  veeqt  en-, 
core  quatre  annees  dans  une  telle  mU 
(ere,  que  les  filles  de  ccImI  qui  avaif 
.  ^te  roi  de  la  plus  belle  ^a|[tie  de  TAq-! 
dalousie  marcli^iient  1^  pi^s  iiusi ,  e| 
qu'elles  ^taient  reduiU^  a  filer  pour 
vivre. 


Dans  la  mime  ann^,  les  Almpravi- 
des  s'emparerent  de  Jaen  et  de  Mur- 
cie.  Trois  rovaumes  restaient  encore 
a  soumettre  dans  PRspagne  meridio- 
naie  :  ceux  de  Valence,  de  Badajoz  e| 
de  r  Alga  rye.  Ce  fut  d'abord  contre  ee- 
lui  de  Valence  que  les  lieutenants  do 
Youssouf  tournerent  leprs  efforts.  Oii 
se  rappelie  que  ce  royaume  avait  long- 
temps  appartenu  aux  descendants  d*A|'> 
mnnzor.  Cette  dynastie  a  vai  t  ete  chassea 
par  Yahya-el-Mamoun  en  1065.  C'etait 
dans  cette  ville  que  s'etait  reftigie  Ya- 
hya  II ,  apres  que  le  royaume  de  To- 
lede  lui  eut  ^te  enlev^  par  Alphonse  en 
1085.  II  s*y  defend  it  courngeusement. 
ilais  le  cadi  ^^  la  ville  etai(  Ahmed- 
ben-Djehaf  (*)  el-Mopferi ,  de  la  race 
des  anciens  souverains  de  Valence.  Ce- 
lui-cii  dMntelligence  avec  les  Almora* 
vides,  leur  livra  les  portes  de  la  ville. 
Its  8*y  precipiterent,  y  firent  un  grani^ 
carnage,  el  Yahya  re^ut  le  coup  mor- 
tel  en  combattant  avec  vai  Ha  nre.  Quant, 
^  Ahmed-el*Moaferi,  pour  prix  de  sa 
trahison,  il  reijut  des  valnqueurs  le 
gouvernement  de  l^ur  i^ouYPlle  cop- 
qudte. 

Pendant  que  les  Almoravldes  tr^- 
v^iilaient  a  reunir  en  un  segl  royaume 
tons  <*es  petits  f)tats  fqrmes  d^s'debrlij 
de  Temptre  des  Ommyades,  Alphons<S 
avait  cherche  h  raffermir  par  des  al- 
liances sa  puissance  un  morperjt  ^bran- 
l^e.  There^e,  sa  fille,qu^il  avait eue  de 
son  union  declareeiliegitnneavecXime; 
na  Munos,6taitmarieea  Henri, qua^rie- 
Uie  fi  Is  de  Ue^ri  de  Bou  rgogne  et  a  r  riere- 
petit-lils  du  rpi  tie  France,  Robert, 
rexcommunie.  II  avait  dpnn^  Urfaca, 
n^e  de  soc^  manage  avec  Constant,  S 
Raymond ,  autre  comte  bqurguijjpoq. 
ft  avec  Taidede  ses  gendres,il()Yait  fait 
plusieurs  campagnes  heureuses  en  Es- 
treuiadure  et  en  Portugal,  ^  3C(  avrij 
109^  ^  il  avait  pris  Santarem ,  le  4  m^^ 
f^isiionne  et  le  9  CIntra.  Pen^an^ 
qu'Alphonse  s^agrandi^sait  ^lux  depeni| 
au  ro^  de  TAlgarye,  |^  i^lniQf a vi(ieS| 
ous  la  conduite  d'Abou-Bekr,  i^m-s 


paraient  du  reste  de  ce  royaume.  tin 

Q  Mariana  Vappelle  Ab^xasii'  ppa  Ro- 
deric  et  feiTera^  le  ppnmieui  Abpy-Jiyiliat, 
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seul  des  rois  andalotis  rpstait  done 
encore  debout,  c*etait  celui  de  fiadajoz, 
Omar-benAfthas.  II  fut  a  son  tour 
attaque  par  Abou-Bekr;  il  livrn  aux 
AlmoravuJes  une  bataille  ou  ses  trou- 
pes furent  defaites.  Se  voynnt  sans 
espoir  de  salut,  il  offrit  de'livrer  Ba- 
dajoz,  a  cond  tion  qu'oa  le  laisserait 
sortir  de  la  ville  avec  ses  Ols,  ses  Uiles 
et  tout  ce  qiril  possedait.  En  efl'et ,  on 
le  laissa  sortir;  niais  qunnd  il  fut  a 
quelque  distance,  on  envoya  a  sn  pour- 
suite  un  corps  de  cavaliers  Lnnfounes 
qui  le  tuereiit  a  coups  de  lance  lui  et 
ses  His.  Cest  par  cet  assassinat  que  le 
chef  desAlmoravides  se  debarrassa  du 
dernier  des  rois  andalous,  et  qu'il 
reunil  en  S'S  mains  tout  ce  (jiii  res- 
tait  aux  niusulmans  dans  le  midi  de  la 
Peninsule.Le  roi  de  Saragosse  etait  le 
seul  qu'il  n'eiit  pas  ose  attaquer. 
Quant  au  roi  d'Albaracin,  il  n'avait 
conserve  son  royaume  qu*en  se  recon- 
naissant  vassal  de  Youssouf.  Cetait 
une  ^poque  nouvelle  qui  commencait 
pour  la  puissance  musulmane  en  ks- 
pagne.  Deja  trois  fois  nous  Tavons  vue 
se  modifier.  Pendant  la  premiere  pe- 
riode  qui  n'a  dure  aue  41  ans,  depuis 
la  bataille  du  Guadalete  en  7it  jusqu*^ 
Pannee  766,  TEspagne  a  ^te  gouver- 
n^e  par  les  lieutenants  des  califes 
abassides. 

La  seconde  p^riode  commence  a  Tar- 
rivee  d*Abd-el-Rahnian-el-Ddghel  qui 
a  etabli  en  Espagne  Tempire  des  Om- 
myades.  Sa  dynastie  n*a  eu  que  275 
ans  d*existence,  et  r<'innee  1031  a  vu 
tomber  du  trdne  Hescham  III,  le  der- 
nier des  califes  d'Occident. 

La  troisieme  periode  se  compose  de 
ce  temps  de  desordre  et  d^anarchie  ou 
Tancien  empire  des  Ommyades  estrest^ 
divise  en  cette  foule  de  petits  Etats , 
qu'un  m6me  homme  a  pu  voir  naltre 
et  mourir.  Apr^s  63  ans  seulement , 
en  1094 ,  un  nouveau  pouvoir,  celui 
desAlmoravides,  s*etablissair.  Unedes- 
tinee  plus  longue  ne  lui  ^tait  pas  re- 
serv^e. 

FRISK  DK  VAT.EIfCB  PAR  LB  CID.  SUPPLICC 

I>*AHMKT>Sl-MOArirRI. MORT  DK  5AIfCH0 

B  AMIR  EX.  —  BATAILLK  D*ALCORAS.  —  DOIT 


PEDRO  rBASTGE  I.BS  ARMES    D  ABAOOV.  

PRISE    DE    BUESCA.  MORT    I>U     OIX, 

ABOU-BEKR   FAIT  LE  SIBOB  DB  TAr.KSCB. 

/ALEKCE   EST  ABAITDOBHRB   PAR   E.KS    CBBB- 

TIEHS.    iri    REPOBTEITT     LB    COBPS   D« 

CID  A  SAB  PEDRO   DE  CABDEKA.. 

Au  milieu  deces  grands  ^venements 
les  amies  du  Cid  ne  restaient  pas 
oisivps,  et  tandis  que  le  roi  Alpbonse 
reculait  au  couebant  de  ia  Peninsule 
les  liniites  de  la  domination  chretienne, 
Ruy  Dias  tentait  d*enlever  aux  Alino- 
ravides  une  de  leurs  plus  riclie^  coih 
quotes.  II  avait  ete  mettre  le  sie^ 
devant  la  ville  de  Valence.  Agissnit^l 
avec  ses  propres  forces  ou  bieii  avoit- 
il,  comme  le  disentquelques  auteurs, 
demands  des  troupes  au  roi  de  Castitlrf 
Cest  un  fait  qu'il  n*est  suere  possiok 
d*eclaircir.  Quant  a  rallegation  qu*il 
aurait  tent6  une  entreprise  aussi  bardie 
avec  le  concours  des  rois  de  Saragosse 
et  d'Albaracin,  elle  est  d'une  telle 
invraisemblance  quMI  faut  la  laissrr 
dans  les  ecrivains  arabes  dont  on  V^ 
tir^e.  Le  roi  de  Saragosse  iitait  titc- 
vement  presse  par  Sancho-Ramirex 
d^Ara^on,  par  les  Catabns  et  par /es 
chevaliers  normands  veous  en  aide  au 
jeune  comtede  Barcelone,  Kamon  Bc- 
renguer,  qui  etait ,  on  se  \e  rapprUe , 
fils  de  Cap-d'Estopa  et  de  Mabalta, 
fille  de  Robert  Guiscard.  Lorsque  les 
Almoravides  etaient  deharques  a  Al- 
gesiral^,  il  etait  assiege  dans  sa  capi- 
tale  par  le  roi  de  Castille ,  et  c*est  a 
leur  arrivee  qu'il  avait  dd  de  ne  pas 
dtre  depouille  de  son  royaume.  li  oe 
rdsistait  qu*avec  peine  aux  efforts  de$ 
Chretiens.  £st-il  possible  qu*il  ait,  par 
une  attaque  ingrate  autant  qu*ini- 
prudente,  attir^  sur  lui  la  colere  du 
pbissant  Youssouf?  Quant  au  petit  roi 
d^Albaracin,  qui  n*avait  conserve  le 
titre  de  roi  que  sous  le  patronage  du 
souverain  de  Saragosse  et  a  la  charge 
de  se  re^onnattre  vassal  des  Almoravi- 
des ,  s'il  se  f(U  arme  ouvertement  cen- 
tre ceux  quM  venait  de  reconnaftre 
pour  ses  suzerains,  il  eQt  commis  a  la 
fois  une  in^prudence  et  une  felonie.  Ni 
le  roi  de  Saragosse  ni  celui  d'Albaracin 
n*ont  done  pr^t^  leur  concours  pour 
assieger    Valence.  Cest  assez  que, 
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satisfaits  de  voir  le  Cid  s'interposer 
comme  une  barrlere  entre  eiix  et  un 
protecteur  dont  la  trop  grande  puis- 
sance les  effrayait ,  ils  n*aient  apport^ 
aucun  emp^hement  a  une  entreprise 
dont  ils  ne  pouvaient  ostensiblenieiit 
d^sirer  la  reussite.  Le  Cid  a  done  lui 
seul  attaqu^  Valence,  que  le  cndi  Ah- 
med-ben-Pjehaf-el-Moaferi  defendait 
pour  les  Almoravides.  AlK)u-Bekr  vint 
inutilement  au  secours  de  la  place  as- 
si^gee.  II  fut  vaincu ,  et  Valence  pres- 
see  par  la  famine  fut  contrainte  de  se 
rend  re  en  sjumada-el-awal  487  (19  mai 
au  njuin  1094).  El-Moaferi  stipula 
dans  la  capitulation ,  que  sa  charge  de 
cadi  lui  serait  conserv^e,  et  aue  les 
vainqueurs  respecteraient  ^alement 
les  propri^t^s  et  Jes  personnes.  Le 
Cid  (it  hommage  de  sa  conqu^te  aa 
roi  AJphonse,  mais,  tant  qu*il  vecut, 
il  V  exer^a  Ja  souveraine  puissance. 
II  la  traita  avec  justice  et  avec  bonte. 
Les  Arabes  eux-m^mes  sont  forc^ 
de  Je  reconnattre.  II  gouverna,  disent- 
ils,  avec  une  apparente  douceur;  mais 
apres  une  ann^,  il  fit  saisir  Ahmet- 
cl-Moaferi ,  et  le  fit  brdler  vif  sur  la 
place  publique  de  Valence. 

Cest  un  parti  pris  chez  les  historiens 
d*une  certaine  ^cole ,  de  jeter  ie  bldme 
sur  tout  ce  que  leurs  devanciers  ont 
lou^;  de  chercher  a  fletrir  tout  ce 
qu*on  a,  iusqu*a  ce  jour,  signal^ 
comme  noble  et  comme  g^n6reux. 
Aussi  reprocbent-ils  au  Cid ,  comme 
Facte  de  la  plus  odieuse  barbaric, 
cette  mort  qui  ne  fut  probablement 
qu'une  cruelle,  mais  indispensable  s^- 
verite.  K^p^tant  une  accusation  ra- 
massee  chez  les  6crivains  arabes  , 
ennemis  et  detracteurs  de  tout  ce  qui 
^tait  Chretien,  ils  pr^tendent  que  le 
Cid   fit  brdler  Ahmet  sur  la   place 


que  de  Valence, 


c;,  pour  le  con- 
traindre  a  declarer  ou  ^taient  carli^s 
les  triors  du  roi  Yahva.  lis  oublient 
qu*il  fijut  juger  un  peu  les  faits  d\ipres 
le  caraclere  connu  des  personnages. 
L'histoire  ne  reproche  au  Cid  aucun 
autre  trait  de  cruaute  ou  de  perfidie. 
£st-il  probable  qu*il  edt  ^te  deiuentir 
une  vie  tout  enti^re  de  generosity? 
Ahmet-el -Moaferi ,  au  contraire ,  ^tait 


un  ambitieux  qui  s*etait  maintenu  au 
pouvoir  sous  trois  ^ouvernements  dif- 
ferents.  II  nvait  trahi  son  prince,  livnS 
son  pays .  otivert  Valence  aux  Almo- 
ravides, et  pour  prix  de  sa  trahison,  il 
avait  reQU  le  eommandement  de  la  ville. 
II  avait  encore  conserve  le  pouvoir 
pendant  une  annee  apr^s  aue  Valence 
avait  ete  conquise  par  les  rhr^tfens.  Sa 
mort  est  probablement  le  chdtimentde 
quetque  trame,  de  quelquc  t  rahison  nou- 
velie  que  la  vigilance  du  Cid  ad^jouee. 
II  a  expie  bien  severement  son  crime; 
mais  a  raison  de  son  supplice,  faut-il 
s*eprendre  pour  lui  d*une  tendresse  si 
fervente  qu'elle  aille  jusqu*a  jeter  I'in- 
jure  a  la  memoire  du  plus  fameux  des 
guerriers  castillans?  Nous  ne  com  pre- 
nons  pas  ces  amites  subites  pour  I'am- 
bition  et  pour  la  perfidie ,  et  nous  ne 
nous  sentons  au  coeur  nulle  sympathie 
pour  le  traltre  qui  a  vendu  sa  ville 
natale,  f(!it-il,  comme  Ahmet,  de  la 
race  d'Almanzor. 

Au  reste ,  le  zh\e  que  le  vainqueur  a 
montrepour  la  religion  chretienne,  a 
peut-^tre  contribue  autant  aue  ses 
succes ,  a  lui  meriter  les  imprecations 
dont  les  auteurs  arabes  chargent  sa 
memoire.  Beaucoup  de  Chretiens  s*e- 
taient  ^tablis  a  Valence.  Le  Cid  s*em- 
pressa  de  r^tablir  en  cette  ville  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Sur  sa  demande,  un 
ev^che  y  fut  erig^  en  1098,  et  Ton 
choisit  pour  ev^que ,  Jerome  de  Peri- 
gueux,  un  de  ces  moines  venus  de 
France  avec  la  reine  Constance  et 
avec  Bernard ,  archev^ue  de  Tolede. 

L*annee  1094 ,  qui  vit  tomber  Va- 
lence entre  les  mains  des  Chretiens , 
fut  ^galement  sis^nalee  par  d'atitres 
actions  dignes  d'etre  racontees.  San- 
cho  Ramirez,  nprrs  avoir  enleve  aux 
mnsulinans  Barbastro,  i^lontaragon, 
et  toutes  les  villes  des  environs 
d'Huesca ,  vint  mettre  le  siege  devant 
cette  place.  Elle  etait  tres-forte;  mal- 
gre  toutes  les  attaques  du  roi,  elle 
sedefendait  courageu>ement,  et  lesiege 
traliiait  en  longueur.  D.  Sanclio  vou- 
lant  cependaiit  emporter  Huesca  de 
vive""  force  ,  s*approcha  des  remparts 
plus  que  la  prudence  ne  le  permettait. 
Au  moment  ou  il  ievait  le  bras  pour 


2&i 


fUNIVERS, 


si^noler  un  endroit  de  la  muraille  qui 
Imi  semblait  plus  faible^  el  vters  iequel 
iJ  voulait  fairti  dinger  les  machines  da 
|m.erret  «in  trait  parti  du  haut  de« 
cr^neaux  le  frnfipB  dana  Taisseile  s  au 
defaut  de  la  cuirasse.  Le  roi  sentant 
bien  que  la  bjessure  eta  it  nmrtelle,  fit 
appeier  aes  (ilsv  II  leur  tit  jurer  d«  ne 
pas  ievet*  le  si^  avant  d*avoir  oris  ia 
viiie.  QuaUd  il  eat  ainsi  re^)i^  les  af* 
fairrs  de  cte  mohde,  it  s'occupa  de  sa 
eensiRtence.  Puis  i\  4it  arracher  le  trait 
^i  etait  reste  dans  sa  blessure  ^  et  W 
mottrnt  le  4  juiii  1094.  D.  Pedro  soh 
fiU  Mm),  qui  portdit  dej5  le.titre  de 
roi  de  fiobrart)e.»  herita  de  tous  sea 
l^.tatr.  Son  netXnl^  ills,  Aipiionse^ 
n*eut  que  ia  s^if^neurie  de  quelqtiea 
viiles;  I/e  plui  jeune',  nonime  don 
RalViire,  avait^  des  Tannee  precedents, 
pris  riiebit  de  inoine  dans  le  cout'eni 
d<  Sotnt-Pon^  de  Tomiers-,  situe  sur  le 
territoire  de  Narbonne. 

Don  Pedro  et  son  fr^fc-e  rontinuc- 
rent  \t  sii^p^^  comme  iis  favafent  jur6 
k  ieur  pere*  Pendant  les  preniiers 
mmnvnts,  4a  n^cesfiit^  de  r^^ler  fes 
affaites  do  ro}1liume  ne  leur  permit 
pna  de  le  pousser  avee  autant  de  vi- 
f^neur  ii|u*Hs  Tauraiei^t  d^sir6;  mais 
bientdt  ils  le  pffesserent  avec  plus  d'ar^ 
denr,  et  la  ville,  redoiie  anx  derniere^^ 
ext'remUes)  fbt  obligee  d'appeler  d 
son  sbcours  le  r6i  de  Saragosse.  Celui- 
cf ,  pour  d^ivrer  Huesca,  »e  mtt  en 
mardie  k  In  tdte  d'une  puisaante  ar- 
n#e.  Dbn  Pedro,  digne  fits  de  celui 
qti*H  avait  rentplaC!!^  sur  1^  trdne,  alia 
au-devant  de  IVrnt^nil.  II  le  rencofttra 
le  Id  noven^bre  tDVa,  ncm  loin  de  Hi 
ville  d'HUescat  dans  I^  plaint  d'AteO- 
raf..  I^  victoil-e  ne  fnt  pas  longtetnpd 
dotiteule.  L^s  itminklmahs  laiss^renl 
sur  le  chai^l^  de  (yntuille  40,000  dc^ 
leors.  On  dit  que  \\mtre  rois  ndgres 
fahent  trt)uves  8\i  hombrfe  d«8  dioris; 
cfe  q\ji  life  s^mble  pas  infts-ftonnant, 
Idrsqu'on  se  rappelte  qute  le  litre  de  roi 
^tait  souvent  pri^  i»ar  tes  gouverrtcUra 
de  la  plus  petite  ville  niu<ulmanie.  Lt 
Tulgaire^  toujour^  ami  des  pr(Mig(ss, 
raconio  (ju'on  vil  saint  George  cotn^ 
battre  poor  les  Aragonnais ,  et  qu'un 
chevalier  de  la  famille  de  Moncade , 


qui  se  trouvait  le  lAlme  jour  tn  Sv- 
rie,  dans  to  viHe  d^Atitiodie  mil 
avait  4^e  pour  prendre  pArt  a  hi  cror* 
•ade  V  fut  oefiendant  remarque  p»niif 
lea  plus  braves  qui  ae  signaidrent  b 
Alcoran.    Nous    ne  nous   tHxnpom 
pas  serieusenient  de  c^   prediges^ 
mais  <^.qul  parait  certain  ^  e^cst  qo*a 
partir  de  ce  jour  don  Pedre  chnr^ 
lea  armesque,  depuis  liiieo  Artttai 
lea  rois  d'Am^n  fwrtaient  H^asiir  ct 
au  premier  canton  hi  crdfx  d^argeiit 
pattee ,  terminee  a  aa  br^che  tnfi^ 
rfeure  en  lamfe  da  pdlgnord.  II  Mi  la 
eroix  de  Saint-Geopge,  de  iKueules  en 
dianip  d*argent^  et  dana  chaeun  des 
quatre  cantons^  ttne  t^e  de  roi  ncigit 
au  naturel  ♦  couronn^  d'eh 

SepI  joints  apnea  In  vfctolT^  d'Afco- 
r*a„  la  ville,  d^eaperant  de  jmnvoir 
plus  longtemps  ae  d^lendre>  se  rendit, 
et  le  roi  y  entra  le  f6  novnnibre* 
Huesca  devint  peiWant  quelqtie  ten^ 
la  r^tdence  dps  rois  d'Ara^on*. 

Les  mnsnhhana  ^,  d^solea  pnr  taid 
de  d^sastres,  tie  ceaaaient  de  d(6- 
plorer  la  perte  de  Valence.  JV^n- 
moins ,  tant  que  le  C*d  v&xt^  Hs  V8e- 
rent  a  peSne  concevoir  fenp^raftce  de 
la  reconquerir ;  mai»  Vawwe  m^ne  de 
la  prise  de  Jerusalem  par  (es  croi^  ^ 
en  1099 ,  le  Cid  rendit  ixm  Ame  a  lyien: 
Des  que  les  musulmans  fiinent  nistmrts 
de  cette  mort,  iia  formavnt  iepro^et 
de  reprendre  la  riche  ©it*  qn'il  lewf 
avait  enlevto.  Abou*Bekr,  a  la  tto 
d'une  flotte  formidable ,  s^etait  depnis 
pet)  de  temps  ftmpar^  des  Baleorea.  n 
vint,  excite  par  iefils  d'Ahniet-el>Moa* 
fen,  gonverneur  d'Almerra  ^  mettie  la 
si(6ge  devanl  Valence.  I^  ville  etait  gar^ 
dee  per  l6s  vienk  aoldets  dn  €td,  qut 
commartdaient  Xim^ie  a*  veuvft,  el 
Alvar  Fanee  de  MInavA « le  conipagifioa 
de  tous  sea  travaux.  Ite  ae  defend!* 
rent  avec  courage,  tn  liol ,  Alphonaa 
envoya  una  ann^  an  secodra  des 
assieg^.  Otte  al^m^  renoontra  les 
troupes  d'Abou-Selir,  lea  battit;  mats 
les  musulinans  ^talent  mattris  de  too- 
tes  tes  placi^s  Voisinea ,  d*o6  ils  aor- 
tdient))our  ravjiger  les  envirotis.  Ans^- 
sitdt  que  Tarmee  d*Alplionle  Fut  eloi- 
gnee,  iis  vinrent  recommencer  le  siege. 
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Alors  ie  roi  de  Castitte  comprit  qu'tl 
Qe  poiivait,  sans  des  peines  et  sahs 
des  depenses  trop  srandes,  eotiserver 
une  place  entoureedetotiS  lescdt^apar 
les  Maures.  II  se  resolut  h  Tabandon- 
ner..  Ge  fut  un  momenl  aolentlH  qul^ 
oelui  ou  tous  ces  vieux  soldats  quitte- 
rent  la  conqu^te  acheti^e  au  prix  de 
leur  sang.  On  ny  laissa  ni  une  femme^ 
pi  un  enfimt,  nt  un  cheval ,  ni  urte 
voitufet  ni  unmeublequianpartinssent 
aux  Chretiens.  Cliacun  enleva  tout  ce 
qu'il  possMail.  On  emportu  aussi  Ie 
corps  du  Cid.  Des  dcrivaiils  rapportent 
m^nie  (|u'il  avait  ^te  einbauntie ,  flu*on 
Ie  rev^tit  de  son  armure ,  qu*on  i  attA- 
cba  droit  sur  tiabiecaf  ton  bon  cheval 
de  bataille ,  qu*on  hii  mit  dans  (a  mam 
droite,  Tisona,  Tune  de  ses  deux 
^p^es  {*),  qu'on  porta  sa  banniere 
haute ,  et  qu'on  Ie  fit  atnsi  marcher  an 
premier  rang  comme  i)  avai^  coutume 
de  ie  faire  aux  jours  de  danger.  Les 
Maures ,  en  voyant  tout  cet  appafeil  \ 
en  apercevant  la  boussidre  (|ue  soule- 
yaient  tant  de  cnariots  qui  sortaient 
de  la  viile  ^  crurent  que  c'jitait  une  ar* 
Di^e  immense  qui  s  avan^ait  pour  \e» 
attaquer.  lis  livrerent  Ie  passage,  et 
tous  les  ehretiens  de  Valence  purest 
regagner  la  Castille. 
Le  Cid  fut  d^pos^  dans  Ie  tombpaii 
ui  lui  avait  ^i6  prepare  dans  T^lise 
le  Saint-Pierre  de  Cardeiia.  Ximena 
mourut,  dit-on,  deux  onn^plus  tard 
et  fui  ensevdie  a  e6f^  de  4ui.  Le  noble 
cheval  de  bataille)  ie  brave  BabiecA^ 
rp^ut  aussi  leii  htmneur^  de  la  i^ul- 
ture.  II  fut  mis  en  terre  a  la  porte  de 
r^glise  de  Saiut-Pierre.  La  bannidre  du 
Cid  et  ses  epees  resterent  au  monastere 
de  C^ardena,  et  pendant  longtemps, 
qiiand  les  rois  de  Castille  allaient  entre- 
prendre  quelque  guerre  importante., 
Us  faisaient  pdrter  devant  eux  la  croi5[ 
du  Cid  (c'est-ft-ditre  Tune  de  ses  ^^es^ 
dans  Tespoir  que  cette  noble  relique 
kur  assurerait  la  Victoire  (**). 


(*)  L'Htttue  t^  du  Cid  se  notumait  €o- 
lada. 

(*«)  Voipi  la  tettre  ttiax  ctirieitse  qn'AI-^ 
phOtt^  1 1  ^erivait  en  t335  :  «*  Al-Atiad  d» 
«  San  Pedro  de  Cardeiia ,  salud  y  gracia. 


I 


Af.FM0H8i  i*r  a^.at'ra  du  ^tm».w^  ifttut 

DVoDSSOUr.  —  ■ATAfltLB  D'UGlft^t  llt>AT 

DE  I,*flfVAirT  DOH  8A|tt!BO. ALVfeOirSK  1^ 

OOSirk  SA  FILLS  URRACA  KH  SKl'OlfDIS 
HUCBS  A  DOir  AhVUOnSK  i«c  b^ARAGOIT.  SS- 
llORT  DU  ROX  ALPUONSB  VI. 

ta  Vicbire  d'Alcbriaz  rie  fut  pas  )a 
Seule  que  don  Pedre  r  *^  d'Aragon  rem- 
borta  contre  les  Maures.  Ses  armes 
furent  copstamment  heureuses.  Depuis 
huit  ann^es  sa  fortune  ne  s'etait  pas 
dj§meritie ;  mais  charun  aoit  en  cette 
vie  j5upj)orter  sa  part  de  chagrin?  et 
d'artlictions  :  c'est  une  triste  condition 
de  la  nature  humaine.Le  ISaodt  1104, 
ses  deux  enf2\nts  don  Pedre  et  Isabella 
lui  furent  enleVes.  Soil  quMI  n'ait  pu 

filipporter  la  doiileur  que  leur  perte 
ui  causa,  soil  qu*il  fdt  ntteint  d<^ja  de 
quelque  grave  maladie,  il  mourut  qua- 
raiite  jours  seulement  apres  eux ,  le 
28  septembre  1 104.  [I  laissa  pour  sucr 
cesseurson  frere  Alphonse,  surnomm^ 

Ie  Batailleur  h  raison  du  f^rand  nom- 
ir?  de  combats  qu'il  a  livres. 

Le  prince  des  Almoravides,  Yous- 
souF-ben^Taschfyn «  ne  tarda  pas  non 
plus  a  payer  son  dernier  tribut  a  la 
nature.  II  eta  it  flg^  de  cent  aris,  et  mou- 
rut dans  le  courant  de  Pannee  1  lD6.  Son 

&  Sepades  quls  jx^r  la  ^li  dt^iibdot)  qu^ 
i  auemos  caH  la  crnz  dd  Cid ,  la  qtial  He- 
ft va^os  Ik  otra  Vet  qaldo  fuimoft  sobrd 
a  Gibraltar,  ttenemos  por  bien  de  embiar 
«  por  ella  para  lleuar  la  con  nm  olros  eil 
«  eita  ida  que  imos  a  Portugal ,  j  embia- 
t  mos  alia  para  que  nos  la  irayart  a  Alvaro 
*  Rois,  e  a  J  ok  Garcia  niieslros  Rallesleroa, 
«  e  Tos  que  embiedes  dot  moires  con 
«eilos,etc 

.«  A  Tabbe  de  ^aiot-Pierre  de  Cardena « 
salut  et  gr&ce.  C*est  afin.que  vbus  sachiez 
qii*a  raison  de  la  grande  devolioii  que  nous 
avons  en  la  croix  du  Cid.  diie  nous  avobt 
portre  avec  noUs  Tautre  toi&  qliand  nous 
avons  etl&  au  camp  devant  Oibraltiar,  tioui 
frouvons  bon  de  I'lenvoyer  d^ander,  potii' 
IVivoir  Avec  nous  dans  la  ^leit^  que  ndbi 
allons  faire  en  Portngal.  Noiis  envoyons 
doilc  noft  deux  M*baletriert  Alvtir  ftois  et 
Jmn  Oarda  potn*  qnllt  nous  Tappor* 
teut;  et  vousf  earoyct  deux  mwnct  vi9t 
eux,  etc.,  etc. » 
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fils  Aly ,  que  depuis  trois  ans  il  avait 
fait  reconnaftre  pour  son  successeur, 
fut  proclame  emir.  II  resta  pendant 
quelque  temps  en  Afrique'pour  y  mei- 
tre  ordre  aux  affaires  de  son  gouver- 
nement ;  ensuite  nyant  a  coeur  d^achever 
Fentreprise  comniencee  par  son  pere 
et  de  r^tablir  en  Espngne  la  domina- 
tion musulmane,  il  v  fit  passer,  sous 
la  conduite  de  son  frere,  une  armee 
deLamtounes.  Les  Maures  rerommen- 
cerent  done  a  faire  avec  plus  d*artivite 
la  guerre  aux  Chretiens.  lis  allerent 
mettre  le  siege  devant  le  chateau  d'U- 
cles.  C'etait  lin  de  ceux  livres  par  Ben- 
Ab^d  a  Alphonse.  11  faisait  partie  de 
la  dot  de  Za'ida.  Le  roi  de  Castiile  ras- 
sembla  des  troupes.  II  voulait  marcher 
lui-mSme  a  leur  t^te  pour  alter  chas- 
ser  les  ennemis ;  mais  son  grand  dge 
et  les  maladies  dont  il  etait  atteint  lui 
eussent  difficilement  permis  de  faire 
une  campagne.  On  parvint  done  a  le 
dissuader  de  prendre  uii-mSme  le  com- 
mandement  de  Tarmee.  II  en  remit  la 
direction  au  comte  don  Garcia,  et, 
pourqu'il  edt  plus  d'autorite,  il  envova 
avec  lui  finfant  don  Sancho ,  qui  n  e- 
tait  pas  dg^  de  plus  de  onze  ans.  C'e- 
tait Tcnfant  de  ZaTda,  celle  de  ses 
fenimp^  qu'Alphonse  avait  le  plus  ai- 
mee.  Le  roi  n  avait  pas  eu  d'autre  fils 
de  ses  nombreux  manages.  C'etait  une 
double  raison  pour  qu'ilch^rtt  avec  plus 
de  tendresse  cet  unique  h^.ritier  de  sa 
couronne.Lejeuneintantavaitete  i\ev6 
par  don  Garcia ,  comte  de  Cabra ;  ce 
fut  a  ce  brave  guerrier  que  fut  princi- 
palement  confiee  la  defense  de  sa  per- 
sonne.  Lorsque  les  Chretiens  furent 
arrives  pres  d'Uclez ,  ils  attaquerent 
les  Almoravides;  mais  ils  furent  mis 
en  deroute.  A u  plus  fort  de  la  m^lee , 
Tinfant  Sancho,  s'adressant  au  comte 
de  Cabra,  lui  cria  :  «  Pere!  pere!  mon 
cheval  est  blesse.»  Le  comte s*empressa 
d*accourir.  11  sauta  a  has  de  son  che- 
val au  moment  ou  celui  de  Sancho  s*a- 
battait ;  il  pia^a  Tinfant  entre  lui  et 
son  bouclier.  La  mort  les  menai^ait  de 
toute  part;  ncanmoins  il  se  defen- 
dit  vaillamment.  II  couvrait  le  jeune 
prince  avec  son  bouclier ,  et  les  coups 
de  son  ^p6e  tenaient  les  assaiilants 


^loign6s.  Mats  ayant  ea  un  pied  traa- 
che  d'un  coup  de  sabre  et  ne  pouvant 
plus  se  soutenir ,  il  se  ooucha  siir  le 
corps  de  son  ^leve,  afin  de  reoeyoirla 
mort  avant  lui. 

La  nouvelie  de  oette  d6faite  arriva 
bientdt  a  Tol^e  ou  le  roi  6tait  rtstk 
«  Ah!  mon  fils,  s*ecria  Alphonse  eo 
sanglotant ,  ah !  mon  fils,  joie  de  mon 
coeur,  lumiere  de  mes  yeiix,  consola- 
tion de  ma  vieitlesse !  Ah  !  mon  fiis, 
miroir  ou  j*aimais  tant  a  me  contem- 
[>ier.  Ah !  mon  grand  heritier !  Cheva- 
liers, oil  Tavez-vous  lalsse  ?  Gonites, 
rendez-moi  mon  fils.  » 

Les  chevaliers,  ^mus  de  la  dooieor 
du  roi,  resterent  quelqiie  temps  sans 
repondre.  Knfin  Pun  d  eux ,  le  comte 
Gomez, lui  r^.pondil :  «  Seigneur,  poor- 
quo!  nous  demauder  votre  fils  ?  roos 
ne  nous  Tavez  pas  confix.  —  Si  je  ne 
vous  Tai  pas  confie ,  reprit  le  roi ,  je 
vous  ai  envoyes  avec  lui  pour  le  pro- 
teger.  Celui  que  j'avais  charge  de  s§ 
garde  Ta  defendu ;  et  quand  il  m*  pou- 
vait  plus  le  defendre  il  s*est  coudie  sut 
lui ,  et  il  est  mort  en  le  coiivrant  de 
son  corps.  Mais  vous  qui  rawez  aban- 
donn^ ,  que  venez-vous  faire  id  ?  » 
Alors  on  dit  qu*Alvar  Fanes  lui  repon- 
clit :  a  Seigneur ,  depuis  voire  enfance 
vous  avez  durement  fail  la  guerre. 
Vous  avez  appris  en  combattant  qu'il 
ne  suffit  pas  toujours  d*agir  vaillam- 
ment pour  avoir  la  chance  fivorabie. 
La  fortune  a  cette  fois  et^  pour  les  mti- 
sulmaus.  Votre  Ills  ^tait  mort ;  k  quoi 
edt-il  servi  que  nous  fussions  restrs 
avec  lui  sur  le  champ  de  bataille  ?  II 
ne  fQt  revenu  personne  pour  defendre 
rittat  contre  les  Maures,  et  le  fruit  de 
tous  vos  travaux  edt  ete  perdu.  > 

Quand  les  premiers  moments  de  sa 
douieur  furent  passes,  le  roi  s'occiipa 
d*assurer  la  succession  an  tr6ne.  Pea 
de  temps  apres  la  defaite  deZalaca, 
Alphonse  nvait  marie  a  Henri,  descen- 
dant de  Robert  I'Excommunie,  sa  fiile 
dona  Thereza  ,  qu'il  avait  eue  de  son 
union  passagere  avecXimena  Munos; 
il  avait  a  la  m^me  epoque  donne  a 
fille  legitime  Urraoa  pour  epouse  a 
Raymond  de  Bourgogne.  II  avait  confix 
au  premier  ie  gouvernement  du  Por- 
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I     ttigal ;  il  avait  fait  Tautre  comte  de 
t     toute  la  Galice;  mats  ces  honneurs 
i     n*avaient  pas  suffi  h  rambition  de 
^     ses  gendres.  lis  avaient  form6  une 
alliance  pour  s'emparer  du  trdne  apres 
i     la  mort  du  roi.  Ge  traits  ne  fut  pas 
\     tenu  assez  secret;  Alphonse  eut  des 
I      preuves  de  la  hatne  quMIs  portaient  h 
\     Zaida,  et  de  leur  coalition   pour  de- 
pouiller  I'infant  Sancho  de.la  couron- 
t      ne  (*).  II  avait  done  con^u  contre  eux 
r      un  juste  ressentiment.  Le  comte  Ray- 
t      mond  etait  mort  peu  de  temps  avant 
le  d^sastre  d'Uclez,  iaissant  un  fils  en 
bas  dge.  Get  enfant ,  appele  Alphonse- 
Raymondez,  se  trouvait,  par  la  perte 
I      du  jeune  Sancho,  le  seul  descendant 
nidie  du  roi  Alphonse  le  Brave.  Sui- 
vant  Tordre  naturel  des  successions, 
il  devait  £tre  un  jour  son  heritier; 
mais  le  roi  reportait  sur  lui  une  partie 
du  ressentiment  que  le  conite  Raymond 
avait  merits.  II  1q  faisait  done  6lever 
loin  de  la  cour,  au  fond  de  la  Galice,  et 
il  r^olut  de  donner  un  nouveau  mari 
k  sa  flile.  Ses  vues  se  tournerent  du 
edU  de  don  Alphonse  P%  qui ,  depuis 
1104,  ^tait  monte  sur  le  trone  d'Ara- 
gon.  Les  nobles  castillans  furent  bles- 
ses du  choix  quMI  faisait  d*un  prince 
Stranger.  lis  le  considerereiit  comme 
injurieux  pour  eux  puisqu'il  exprimait 
dans  leur  opinion  que  le  roi  ne  trou- 
vait  aucun  d*eux  digne  de  s'asseoir 
sur  le  trdne.  Gependant  comme  ils  n*o- 
saient  pas  adresser  eux-m^mes  leur  re- 
clamation h  Alphonse,  ils  lui  Orent 
parler  par  son  m^decin.  Le  roi  fut  vi- 
vement  irrit^  de  leurs  pretentions.  II 
defendit  a  leur  interprete  de  se  repre- 
senter  jamais  devant  lui,  et  il  donna 
la  main  de  sa  iille  a  don  Alphonse  d*A- 
ragon,  quoiqu'ils  fussent  cousins  issus 
I       de  germain  (**). 

i  (*)  Le  texte  de  ce  traite  se  Utiuve  dans 

t  d^Achery,  Splcileguim  veterum  scriptorum, 

I  t.  Ill,  p.  418. 

i  (**}  C*est  par  erreiir  que  M.  Tiardot,  dans 

I  son  Hisloire  des  Arabes ,  dit  qu*ils  n'eiaient 
parents    qu'au   septieme  dcgri;   c*est   au 

I  aixieme  qu'il  faut  dire  :  d'Urraca  a  son  pere 

I  Alphonse,  il  y  a  on  degre ;  a  Ferdinand  son 

I  tteul  a ;  a  Sancho  le  Grand  son  bisaieul ,  3 ; 

17*  livraLs'on.  (EsPAGNB.) 


Lors  du  depart  de  son  flls  pour  la 
desastreuse  campagned'Uclez,  Alphon- 
se etait  dej^  malade ;  le  chagrin  aug- 
menta  encore  ses  souffrances.  Gepen- 
dant il  montait  tous  les  jours  5  cheval 
par  Tordre  de  ses  m^decins  qui  es- 
sayaient,  par  cetexercice,derappeler  la 
chaleur  dans  son  corps  accoutum^  h  la 
fatigue.  Enfin,  vers  la  6n  de  juin,  il 
se  sentit  encore  plus  faible;  il  vit  bien 
que  le  moment  etait  venu  pour  lui  de 
s'occuper  uniauement  des  inter^ts  de 
Tautre  vie.  II  avait  alors,  dit  Ma- 
riana ,  soixante  et  dix-neuf  ans,  et  il 
mourut  le  r*^  juillet  1109. 

Alphonse  avait  merits  que  ses  con- 
temporal  ns  lui  deferassent  le  surnora 
de  Brave.  Sa  liberality  Tavait  fait  ap- 

feler  aussi  Alphonse  a  la  Main  trouee. 
I  etait  sans  jartance  dans  la  bonne  for- 
tune, et  jamais  il  ne  sp  laissa  abattrepar 
TadverMte.  II  joignait  aux  qualif^s  du 
vaillant  capital  ne  les  tilents  de  Thom- 
me  diktat.  II  avait  surtout  le  talent  si 
rare  de  se  faire  aimer ;  aussi  la  nou- 
velle  de  sa  mort  fut-elle  accueillie  dans 
tous  ses  £tats  par  un  deuil  general , 
comme  si  le  peuple  edt  compris  que 
des  jours  de  trouble  et  de  discorde 
allaient  succ^der  aux  temps  de  gloire 
et  de  prosperity. 

RBGira    DE     I>OirA     URBACA.    DISSBNSIOiri 

■VTaK  LA  RBriTB  BT  SOH  WABI. I^  RBIITB 

BST  BMPRISOirirBB. BBLLB  COICDUITB  DR 

PBRAIIZOUIZ. GURRRR  KITKRE  L*ARACOK 

BT  LA  CASTILLB.  SIEOBS  BB  TOLioE  BT 

DB  MADRID  FAR  LBS  ALMORAVIDES    AL- 

PHOlfSB  RATMOlf DEZ  PROCLAMB  ROI  DB  GA- 
UCB. —  SUITE  DR  LA  GUERRE  Elf  TUB  l'aRA- 

GOir     BT    LA     CASTILLB.    CONCILE     DB 

PALEMCfA.-^LB  MARIAGE  DB  DOKA  URRACA 

KT  D*ALPHOIfSE   EST  GAME.  AMOURS   DE 

DOHA  URRACA.  ALPBOHSB   RATMOlfDBZ 

EST  PROCLAMK   ROI  DB  CASTILLB.  — MORT 
DB  LA  REllTR  URRACA. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  sur  le 
regne  de  la  fille  d'Alphonse  VI.  II  fut 
pour  la  Gastille  un  temps  de  malheurs 

Il  Raoiire ,  fils  de  Sancho  le  Grand ,  4  ; 
ik  Sancho  Ramirez,  petit-fils  de  Sancbo  le 
Grand ,  5 ;  Alphonse  le  Batailleur,  arricrc- 
petil-fils  de  Sancho  le  Grand  el  mari  d^Hr- 
raca,  ne  forme  que  le  sixieme  degre. 
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et  de  dissensions  intestines.  C*est  lliis- 
toine  de  leutes  les  ^pogties  oik  le  pou* 
Toir  tofnl«  entre  les  mains  d*nne  fem^ 
me  trop  faibte  pouf  en  supporter  te 
fardeau,  Wop  orgurtllcifsc  pour  recon- 
nattre  son  insuflSsance.  Urraca  voulait 
bien  qu'Alphonse  fOt  le  mari  de  ia 
reine  de  Castille;  knais  elle  voulait 
aussi  restcv  seule  maltresse  dans  les 
Etats  que  son  pere  iiri  antit  laiss^s. 
EHe  pretf miait  y  taercer  senfe  Fauto- 
rit6  souTeraitie ,'  et  ne  soufTrait  pas 
nidnie  ^u'Alphonse  y  prit  le  nam  4e 
roi.  Pcut-dtre  n'est-fl  pas  juste  de  lui 
imputer  a  e^e  9€vle  tous  les  torts  que 
hif  donne  l%htotre.  Beaucoup  de  tio- 
Mes  castHlahs  «e  tnmvaient  numili^s 
dH)b^ir  a  un  prince  »ragonais ,  fH  par 
leurs  paroles  aussi  bien  que  par  leurs 
actions  ils  fomentaient  Torgueil  d'Ur- 
raca  ,^  et  l^encourageaient  k  oublier 
qfu'elle  6tnit  epouse,  pour  se  rappeler 
8eiilementqu*elle  etait  souveraine.  Al- 
ptionse  le  Bataittenr,  de  son  cdte,  n'^ 
tait  pas  de  caract^e  ^  se  soumetlreaux 
eaprices  d\me  femme  pr^^raptueu- 
se,  imprudente,  volontaire.  li  portatt 
amssi  une  oouromie,  et  ne  voulait  ^re 
nuUe  part1Mnf(6rieur de  ceMe  qu'il  avait 
recae  pour  compagne.  11  ne  pouvait 
tolerer  Torgueil  de  tons  ces  nobles 
qui  entouraient  sa  femme,  et  qui 
sonfRaient  la  discorde  dans  son  ma- 
nage et  dans  F^.tat.  Les  choses  en 
▼inrent  nu  point  qu'il  fit  arrdter  la 
reine  et  b  fit  enfemier  dans  le  cha- 
teau de  Cnsteliar ;  mais  la  reine ,  k 
I'aide  des  seigneurs  de  son  parti,  par- 
vint  a  s'echapper.  Elle  courut  se  met- 
tre  a  la  t^te  de  ses  sujetsl  et  la  guerre 
^lata  entre  TAragon  et  la  Castille. 

Alpbonse  le  Batailleur  avait  pris  des 
precautions  pour  s'assurer  de  la  pos- 
session d*un  grand  nonabre  de  vllles 
dans  les  Etats  de  sa  femipe.  II  en  avait 
remis  le  commandement  a  des  hommes 
qui  lui  ^talent  devours ,  a  des  Arago- 
nais  ou  h  des  Castillans  qui  avaient  em- 
brasse  son. parti ;  car  parmi  les  Castil- 
lans eux-memes  il  en  ^tait  qui  aiinaient 
mieux  encore  ob^r  a  ua  prince  ara- 

Sonais  qu'aux  favorts  d'une  ftmme 
ebaucli^.  Soit  a  tort ,  soit  a  ratson ,, 
Urraca  ^tait  accusi^e  tl'entretenir  des 


liaisons  coupables  avec  ptosieurs  -mS- 
gneurs  :  les  comtes  don  Goncalex  dt 
Lara  et  don  Goivmz  deCandestnna  pu- 
saient  surtout  pour  4tre  les  tmis  ara*- 
ei^  dans  ses  bonnes  gr^k:es.On  raronle 
mtoe  que  de  ses  amours  avec  ce  dei^ 
nier  elle  eut  un  fils  appel^  Femaodo^ 
h  qui  sa  naissance  ilfegitime  fitdcimer 
le  sufnom  de  ffurtado,  A*  dirt^  VtA 
de  tul,  dit-on ,  ^ue  la  celebre  famrile 
des  Hurtados  a  ttr^  son  orlfirine.  Quart 
ao  peuple,il  su|)porte  tousles  mavx  ea- 
fontes  par  les  foties  des  rof s ;  mats  i 
n'est  pas  de  loi ,  pas  d*ordonnanoec9p»- 
Mes  de  Temp^her  de  flageller  le  viee : 
aussi ,  dans  ses  ^pigramn^es ,  dans  so 
chansons,  il  racontait  les  amours  deb 
rdne  et  stigmatisait  sa  vie  infiftme. 

Alphonse  prollta  de  cette  disposi- 
tion des  espnts  pour  s'emparer  d'one 
partte  de  la  Castille.  Lies  ^ure^ 
neurs  de  quelques  places  les  tiii  ^n^ 
nferent,  d'aotres  leshii  vendi rent.  Mail 
au  milieu  de  tontes  ces  trahisons,  de 
tous  ces  tnanqnes  de  foi ,  on  aine  I 
rencontrer  un  cicte  de  fovautd;  on  Sb 
platt  a  le  red  ire :  Perantuler  f*},  niAlt 
castillan,  avait,  avant  ees  dtssenstens, 
recu  du  roi  d' Aragon  Jc  gmrvememeiil 
de'plusieurs  places  de  ta  Castilte  et  il 
lui  avait  pr^te  foi  et  Kontmage  comme 
k  son  seigneur.  Quaad  ia  guerre ^fedata, 
Peranzulez  se  trouva  fort  embarrasse; 
car  il  lui  sembia  qu'H  manqoertiit  a  U 
jitstnce  s^l  remettait  au  rdi  des  cites  qui 
appartenaient  a  doiia  UrnK^a ;  et  d>iR 
autre  cdt^,  il  avait  prMe  serment  de 
fidelite  au  roi.  Voici  comment  ii  s*y 
prit  pour  mettre  d'accord  son  sermeat 
et  Tequit^.  II  remit  les  places  a  da 
garnisons  castillaoes ,  et  alia  livrer  si 
personnea  Alohonse  le  BataHleurpoar 
fecevoir  le  chatiment  que  oe  prince  M 
imposerait.  Dans  le  premier  moment 
de  la  colere,  Alphonse  voulait  le  faire 
mettre  h  mort;  mais  les  seigneurs 
aragonais  charge  de  le  juger  decidti- 
rent  qu*il  avait  rendu  a  chacun  ce  qui 
lui  appartenait  :  a  la  reine«  les  vitles 
dont  elle  etait  la  souveraine  naturelle; 
•u  roi,  le  vassal  qui  n^avalt  pas  i 


(*)  ZurSm,  AiHiles  de  Ia  CofOaa  de  Arr 
|l<ou,  tc  nomme  Pero  Anznrei* 
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'  ses  en^etnents.  Us  deelarerent  done 
'  ^*iJ  avait  fait  noblement  s<hi  devoir, 
I  «t  bientdt  jilphonse  lui-m^me,  Ion- 
^  que  sa  oolere  fut  calm^e ,  ne  ()at  s'eoo- 
I  p^cher  d'arcorder  a  la  Joyaulc  de  Pe- 
ranzulez  les  6io^es  qu'elle  m^ritait. 

Les  A  Imoravides  n'eurent  pas  piut^t 
oonoaissance  des  querelles  qui  divi* 
saient  les  Chretiens,  qu*ils  oooqurent 
)       Tesperanee   de  reccnqii^rir '  tout   ce 
t       qu'Alphoirae  le  Brave  kur  avait  en* 
I       Icv^.  lis  ravagerent  les  environs  de 
Toiede  «t  vinrent  m£me  mettpe  le  sie^ 
devant  oelte  ville.  lie  guerrier  charge 
de  la  defend rel*etait  uu  vieux  coii»pa« 
l^non  du  Gid  :  eVtait  Alvar  Fanez  <k 
Minaya.  II  neseborna  pas  a  repousser 
I       les  assatits;  le  septietne  jour  apret 
^ue  les  ennemis  eurent  invest)  la  plaee^ 
41  fit  iinc  sortie,  penetradans  lenrcaiitp, 
incendia  toutes  ies  maehiues  ^'Us 
avaieat  preparees  pour  battre  les  iUtt* 
raiiles ,  et  il  leur  Ot  eprouver  de  si  grao* 
4e6  |)ertes ,    qu'ils  aliaadonnereut  le 
^ege.  Us  allerentattaquer  ft]adrkl,espe<- 
rantqu'iis  en  auraient  plus  facilen>ent 
raisoQ.  lis  en  ruiaerent  les  muraiJles ; 
fnais   ils  ne  parent  parvenir  a  6*eo 
jpeiidre  mnftres.  lis  se  retirerent ,  ein* 
portant  ueannwins  un  riche  butia, 
et  emnienaiit  an  fsruiKl   nombre  de 
prisonniers.  L'audace  des  Alinoravides 
et  lafacilite  aveclaquelk  ils  avaientra- 
▼ag^  Je  pays,  etaientduesen  grande  par* 
tie  aux  dissensions  qui  deehiraient  la 
Castille.  dependant,  la  crainte  de  livrer 
ainsi  les  Chretiens  aux  attaques  des 
musHlnians  ne  fut  pas  suffisante  pour 
retablir  la  paix  entre  Alphonse  et  dona 
Urraca.  La  reinc,  d^se^er^e  de  voir 
lui  si  grand  nombre  des  principales 
villes  de  aes  £tats  entre  les  mains  des 
iLragoaais ,  rassembia  une  arniee  dont 
elle  deona  le  ooinniandeRient  aux  con»- 
tes  don  Pedro  Gop^lez  de  Lara  et 
J       Games  4e  Candespina.  lis  nsarcherent 
,       au-devant  d'Alphonse ,  et  le  rencon- 
I       trerent  dims  ua  lieu  appel^  le  ci)amp 
,       de  ritpine.  Lecomte  tie  Lara,  qui  con- 
j       duisait  la  premiere  ligne  des  Castii- 
.       hns,  ne  put  soutenir  le  choc  des 
ennemis.  II  fut  mis  en  fuite.  Le  comte 
Gomes  fit  de  vains  efforts  pour  rap- 
peter  ^a  victoire,  il  fut  tue  ea  com* 


battant.  Un  chevalie^r  de  la  maison 
d'Olea,  qui  portait  so  Jbaaai^re,  ayant 
eu  son  eheval  tue  et  les  deux  mains 
ooupi6es ,  saisit  sa  baaaief  e  entre  sea 
bras  afin  de  ne  pas  Ja  Jaisser  abattre , 
et  il  fallut  le  taer  pour  la  renverser. 
Aiphonse  profita  de  J'avantage  qu*ii 
venait  d*o.bteair  pour  penetrer  aa 
coeurdes^ats  de  donaUrraca.  II  prit 
beaucoup  de  vilJes,  et  alia  m^ive  as- 
sieger  Astorga.  Mais  il  ae'  put  s'en 
rendre  maitre.  II  gagnaaussl  piusiears 
batailles  contre  rarno^  de  la  reine  et 
eontre  les  Portugais  qae  celte  prin- 
oesse  avait  appeles  a  son  seceurs; 
puis,  apres  tous  oes  suocte,  il  fut  a 
son  tour  assiece  dans  Carrion.  Gepen* 
dant,  avecTaide  du  grafid  nombre  de 
partisans  qu'H  avait  parmi  les  sujets 
mdme  d'Urraea,  ti  parviat  k  fiortir 
d'enobarras. 

Le  pape  Pascal  II ,  toticbe  de  Tetat 
ou  setrouvaient  Ies  affaires  d'Espa^ne, 
envoya  un  l^gat  pour  r^tabtir,  si  cela 
ftait  possible^  laaonne liarinonie  en- 
tre Ies  deux  euoux.  £n  1114,  un  con- 
cile  fut  reuni  aans  la  ville  de  Palencia, 
et  Ton  y  decida  que  le  degrd  de  pa- 
rente  qui  existait  entre  Alplionse  et 
Urraca  etait  ua  obstacle  a  ia  validity 
du  oiariage.  Tautes  les  {4'etentions  du 
roi  sur  les  I!:tats  de  sa  feuiiae  farent 
detruites  par  cette  decision;  nussi  se 
laissa-t-il  reprendre  une  partie  des 
vllles  qu*il  y  avait  occupees.  K<^an- 
moins,  ce  divorce  ne  fut  pas  suffisant 
pour  ramener  la  paix  dans  les  royau- 
mes  de  dona  Urraca.  Deja  en  1115, 
les  Galiciens,  meconteiits  de  son  ad- 
ministration, avaieat  j)roclame  roi  dc 
Galice,  Alphonse,  cajeune  fiis  qu*elle 
avait  eu  de  son  mariage  avec  le  comte 
Raymond.  £n  1116,  plusieurs  viiles 
de'lion,  de  l^stremadure,  de  la 
Castille,  et  Toiede  m^me,  suivirent 
cet  exemple.  Le  royaume  resta  ainsi 
partag^  pendant  trois  annees  entre  la 
reine  et  son  lils;  mais  cbaque  jour  la 
conduitc  dlJrraca  excitait  davantage 
rindignatioh  populaire.  A  Segovie,  les 
habitants  se  saulevereut  et  se  saisi- 
reat  du  conote  daa  Pedro  Gonzalez  de 
Lara,  son  favori,  et  ie  renfermereat 
dans  le  chateau  de  Mansilla.  Urraca, 
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furieuse  de  cet  outrage ,  se  retira  dans 
)a  ville  de  L^n  ou  elle  ne  tarda  pas 
h  dtre  assiegee  par  les  pQr.tisans  de 
son  fils.  Forc^e  de  se  renfermer  dans  la 
citadelle ,  elle  y  fut  si  vivement  pres- 
s^e,  qu*elie  fut  obligee  de  se  rendre^ 
et  que  le  reste  d*autorite  qu*elle  exer- 
^ait  encore  lui  fut  enleve..  On  ne  sait 
pas  au  juste  la  date  de  sa  mort.  Mais 
on  pense  qu'elle  survecut  de  dix-sej)t 
annees  k  son  pere ,  ce  qui  reporterait 
Fepoque  de  son  deces  en  1126.  Quel- 
ques  auteurs  disent  qu*elle  mourut 
dans  le  chdte^u  de  Saldana ,  des  suites 
d*une  couche.  La  chronique  d'Alphon- 
se  VII  raconte  qu^elle  avait  ose  porter 
une  main  sacrilege  sur  le  tresor  de 
Teglise  de  Saint-Isidore  de  Leon,  et 
que,  par  un  juste  chdtiment  de  Dieu, 
elle  expira  sur  le  seuil  de  I'dglise,  avant 
encore  un  pied  dans  le  lieu  saint,  Fau- 
tre  dehors  (*). 

VRISK  DS  TVDKLI  PAR  ALPHOVSE  LK  BATAIX.« 

I.EUR. SIBOB  DS  SABA005SB. BATAII.IA 

DB   CUTAZTDA.  PRISB    DB  SARAOOSSB. 

LBOBITDB  DB  HOTRB-DAMB  DEL  PORTXLIX). 
ORIGIZTB  DES  AI.MOHADBS.  EXPEDI- 
TION d'aLPHOITSE  I.E  BATAXLLEOR  AU  COBUR 
DE  I^VlfDALOnSIB.  CE8SI0K  DE  ROTA- 
EL- TEHUD    FAITE  AUX  CHRBTXBH8. BA- 

TAILLE    DB    PRAOA. MORT  D*At.PHOXrSE 

LB  BATAfLLEUR. 

Le  concile  de  Palencia ,  en  declarant 
la  nullity  du  manage  d'Alphonse  le 
Batailleur,  d^truisit  toutes  les  preten- 
tions que  ce  prince  pouvait  elever  sur 
les  royaumes  de  Castille  et  de  L^on. 
II  tourna  done  ses  armes  vers  les  Etats 
des  rois  arabes  de  Tudele  et  de  Sara- 
gosse.  II  lui  vint  de  France  de  nom- 
breux  auxiliaires.  Gaston  de  B6arn, 
Centulle  de  Bigorre ,  Rotron  du  Per- 
che ,  le  comte  de  Comminge  et  bien 
d'autresseigneurs,quiregardaientcette 
entreprise  comme  une  guerre  sainte, 
se  joignirent  h  lui.  Alphonse  com- 
raenja  par  s'emparer  de  quelques  villas 
Yoisines,  Borja,  Almudebar.  II  y  mit 
de  bonnes  garnisons  pour  qu*elles  cou- 

(*)  Pour  peiridre  sa  mort,  la  chronique 
d'Alphonse  se  sert  d'line  expression  dont 
noire  iangue  n'ose  pas  rendre  la  triviale 
cnergie  :  rebenlb,  elle  creva. 


russent  le  pays ;  puis  ,  qaand  fl  ft 
ainsi  ruin^.  les  environs  et  affameSi- 
ragosse ,  il  vint ,  dans  le  coumt  ft 
Tannic  1116,  mettre-le  siege  dcotf 
cette  cit^. 

Les  Maures  de  Tudele  comprirac 
blen  queSaragosse  une  fois  eotrelf 
mains  des  Chretiens  ,  leur  ville  sitis 
sur  rilbre,  14  lieues  plus  bant,  « 
trouverait  privde  de  toute  commas 
cation  avec  les  autres  ficats  nnsfi- 
mans  de  I'Espagne,  et  ne  tarders: 
pas  k  suocomber.  Defendre  Saragost 
c*^tait  se  defendre  eux  -  m^mes.  L 
firent  done  tout  ce  qdS  etait  en  iff 
pouvoir  pour  secourir  Abd-el-Mckoi 
surnomm^  Amad-Dawlah ,  qui  eoeo^ 
alors  le  souverain.  lis  ne  oessentf 
de  harceler  les  assiegeants.  Rotm. 
comte  du  Perche,  ayant  ^te  dian^i 
mettre  un  ternie  k  ces  attaques  cm- 
tinuelles,  alia  se  placer  eo  embos' 
cade  dans  les  environs  du  Tudefe.  A 
d^tacha  ensuite  auelques  cavaiiersaTee 
ordrede  courir la  cauipagne dia d*at- 
tirer  k  eux  les  mahometans  de  la  viSk. 
En  effet,  la  garnisoo  roy^nt  an  s 
petit  nonibre  de  fourrageurs.,  sortd 
pour  leur  donner  la  cha^.  Ijes  cfarv- 
tiens ,  afin  de  Tattirer  plus  loin ,  te 
retir^rent  avec  precipitation.  Abusee 
par  cette  fuite  simulele ,  elle  se  laisa 
entratner  h  les  poursuivre.  Mais  li 
comte  Rotron  ne  la  vit  pas  plutil 
^loignee,  qu'il  sortit  de  son  emboi- 
cade  ,  courut  8*e(nparer  des  portts 
de  Tudele  ,  faisant  main  basse  ser 
tous  ceux  qui  essaydrent  de  se  de 
fend  re  ,  en  sorte  qu'a  leur  retoor, 
les  musulmans  trouverent  les  portn 
ferm6es  et  les  femparts  occupes  for 
les  troupes  d*Alpbonse.  Le  roi  deSi- 
ragosse ,  Amad  -  DaWlah  ,  Tivenxat 
press6  par  les  Chretiens,  reclana  ^ 
secours  des  Almoravides.  On  se  t^ 
pelle  que  le  royaume  de  Saragosse  et  W 
autres  petites  souverainetes  de  TEs^ 

?ie  orientate  etaient  les  seuJs  doit 
ousef-ben-Taschfj^n  ne  se  fdt  pas 
empar^.  Temin,  qui  administrait  fAo- 
dalousie,  TAIgarbe  et  le  rojaume  de 
Valence  pour  Aly-ben-Youssouf  son 
frere,  ne  vouiut  pas  laisser  ^chappcr 
cette  occasion  d'^tendre  sa  domiaa- 
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(m.^.tion.  II  enToya  au  secours  de  la  place 
^^^une  armee  de  Lamtounes  sous  le  com- 
iiti  giDandement  d'Abd-allah-ben-Mezde- 
lit  m^^  v*)»  qui  fit  *ever  le  siege.  Ce  general 
reprit  aussi  Almudebar  et  plusieurs 
it.villes  voisJnes.  Mais  Tud^le  et  d'autres 
^positions  importantes  rest^rent  au 
J?  pouvoir  d'Alphonse. 
"Jt".  Les  Almoravides  o*etaient  pas  ve- 
! .'"/  nus  a  Saragosse  seulement  pour  deli- 
•""J^'^vrer  cette  ville  de  I'attaque  des  chr^- 
"*  tiens,  mais  bien  pour  s'y  etablir  en 
^^  mattres.  Amad-Dawlah  ne  tarda  pas 
^^  a  deviner  leurs  projets,  et  craignant 
«*■  que  Ben-Mezdeli  ne  le  fit  arr^ter  et 
^^f  ne  I'envoydt  mourir  en  Afriaue,  il 
rwu  s'evada  et  courut  se  refugier  dans  la 
!B^  plus  inaccessible  de  ses  lorteresses, 
w&^  dans  Rotha-al-Yehud ,  cette  ancienne 
is  s>  place  d'armes  d'Hafsoun ,  situ^e ,  com- 
!tli,i^  me  on  se  le  rappelle,  au  pied  des  Py- 
rsxiJ  rcnees ,  sur  des  rochers  escarpes ,  en- 
I  sf  toures  de  presque  tous  les  c6t6s  par 
fioi  UD  torrent  {"*),  Quelques  auteurs  pen- 
(^  sent  qu'il  reprit  le  gouvernement  de 
rii^  Sarasosse  aprds  la  retraite  des  Almo- 
isir  ravides.  Zurita  dit  au  contraire,  et 
^  cette  opinion  nous  parait  preferable , 
[je  que  ceux-ci  resterent  maitres  de  la 
ff,  ville  jusqu'au  mon^ent  ou  les  Chretiens 
f^  vinrent  la  leur  enlever. 
p  Alphonse,  pour  avoir  ^hou^  une 
^  premiere  fois  dans  son  entreprise, 
p^  n*avait  pas  renonce  a  Tespoir  de  s'em- 
;^(  parer  de  cette  capitale  de  I'Aragon.  II 
0  commenca  par  reprendre  Almudebar, 
^  et  vint ,  'en  1 1 18  >  mettre  de  nouveau 
^t.  le  siege  devant  la  ville. 
^  Saragosse  ^tait  une  ville  d'une  trop 
iii  baute  importance  pour  que  les  Almo- 
l^  ravides  voulussent  la  laisser  tomber 
'^!  sans  la  secourir.  Temin,  frere  d'Aly, 
^li  vint  iui-m£me  a  la  t^te  d'une  arm^ 
f$,  de  Lamtounes.  II  avait  ^labli  son 
^,.'  camp  a  quatre  lieues  au  sud  de  Sara- 
^^  gosse ,  ores  du  cbdteau  de  Maria  sur 
^  les  bords  de  la  Guerba.  Majs  il  ne  crut 
0i  pas  ses  troupes  assez  nombreuses  pour 
^$      attaquer  le  camp  des  Aragonais.  II  se 

fi 

^  (*)  Ferreras  Tappelle  Amazaldi. 

#  (**)  Conde,  Uistoria  de  la  domioadon 

f0  de  los  Arabet  en  Espafiay  deuxieme  partie, 
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retira  done  sans  rien  entreprendre ;  it 
esperait  d'aiileurs  que  la  mauvaise  sai- 
son  forcerait  bient6t  Alpbonse  h  se 
retirer.  II  se  contenta  d  envo^er  son 
neveu ,  le  propre  fils  d'Aly,  a  la  t€te 
d*un  gros  corps  de  troupes,  pour  qu*il 
se  jelit  dans  la  ville  et  qu'it  y  intro- 
duisft  des  vivres.  Mais  Alpbonse ,  ins- 
truit  de  sa  marche,  s'avani^a  au-devant 
de  lui  et  je  rencontra  a  quatorze  lieues 
de  Saragosse  dans  les  environs  de  Cu- 
tanda.  II  Tattaqua  avec  tant  d'impe- 
tuosite,  que  les  Almoravides  ne  pa- 
rent soutenir  son  choc.  lis  furent 
culbutes;  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  resta  sur  le  champ  de  bataille,  et 
,  leur  ^en^ral ,  le  fils  d*Aly,  fut  retrouve 
parmi  les  morts.  Apres  cette  victoire, 
Alpbonse  revint  continuer  le  siege.  II 
considera  m^me  la  prise  de  la  place 
comme  tellement  assur^e,  qu'il  nomma 
d*avance  don  Pedro  de  Lrbrana  6v^- 
que  de  Saragosse. 

Les  musulmans^  en  apprenant  la 
defaite  de  Temin ,  perdirent  tout  es- 
poir  d'etre  secourus.  Ausst  ne  tard^ 
rent-ils  pas  a  capituler;  ils  rendirent 
la  ville  aux  Chretiens  le  mercredi  8 
ramadan,  512  de  Th^gire  (18  decem- 
bre  1118).  Un  des  premiers  soins  du 
vainqueur  fut  de  purifier  et  de  rendre 
aux  Chretiens  le  temple  de  Notre- 
Dame-del-Pilar.  Deja  nous  avons  ra- 
conte  la  fondation  de  cet  ^ifice.  Mais 
s'il  faut  ajouter  foi  aux  r^cits  des  au- 
teurs aragonais,  Notre-Dame-del-Pilar 
n'est  pas  la  seule  eslise  de  Saragosse 
qui  pent  se  glorifier  d'une  origine 
miraculeuse.  II  faut  y  ioindre  encore 
Notre-Dame-del-Portillo.  Voici  com- 
ment le  p^re  Murillo  rapporte  cette 
l^gende  (*) :  «  Le  roi  AlonzQ  ayant 
«  arrache  aux  Maures  la  ville  de  S'ara- 
a  gosse,  aui  etait  rest^  quatre  cents 
a  ans  en  leur  possession ,  les  infideles 
«  tenterent  de  la  reconquerir  par  sur- 
«  prise.  Une  nuit,  a  Taide  de  pics ,  ils 
«  percerent  le  rempart ,  et  d^ja  ils 
«  s*^taient  ouvert  un  passage  {un  por^ 
«  tUlo)  et  ils  commen^aient  5  entrer, 
«  lorsque  les  gardes ,  reveilles  par  le 
«  bruit,  aper^urent  une  vive  clarte. 

(*)  Excelencias  de  Saragoza,  T  a53. 


lea  l'uniVers. 

«  LaVlerge,  assii^lfedes  anges,  oom- 
«  batttrit  afAsi  qa'vtn  valeoreux  capi- 
'«  tatne  et  faisait  an  grand  carnage  des 
«  infld^es.  En  arrfrant  snr  le  lieu  da 
'«  combat,  ih  virent  un  grand  nombre 
«  d'ennemis  terrass^,  ^t  sur  la  br^he 
«  on  trouva  one  petite  image  de  la 
«  Vierge.  »  On  bfttit  d'abord  en  ce  liffu 
unesimj>lecbapeife,  puis  dans  la  suite 
Tine  ^glrse  qoi  a  re^u  le  noni  de  Notre- 
Dame^del-Portillo.  €'est  par  allusion 
h  cette  legende  qn'on  y  a  grav^  ee  dis- 
tique  : 

0  Salduba  potens,  Aa^utti  nomlnis  fteres, 
Feli<  quod  moras  sit  pia  virgo  tibl. 

La  prise  de  Saragosse  jeta  la  cons- 
ternation pamn  les  Maures  de  ces> 
contrees,  et  presque  tofites  les  villes 
qu*ils  y  pos^^aient  encore  leur  furent 
rapidement  enlevees.  En  1120,  Al- 
phonse  gagna  Galatayad.  En  1121, 
il  assi^^eait  Daroca ;  les  Almoravides 
vinrent  au  secours  de  la  place,  mais 
lis  furent  battas,  et  laisserent  aux 
Tainqueurs  un  butin  immense  et  plus 
de  deux  cents  chameaux.  Suivant  Fer- 
reras ,  ce  serait  h  cette  occasion  seule- 
ment  cru*on  aurait  combattu  pres  de 
Gutanaa.  Gependant  le  plus  grand 
nombre  des  nistoriens  cbretiens  sont 
d'avis  que  la  bataille  de  Gutanda  eut 
lieu  pendant  le  si^ge  de  Saragosse  {*). 
II  n'y  aurait  rien  de  bien  6tonnant  a 
ce  que  le  m^me  point  eCtt  servi  deux 
fois  de  champ  de  bataille,  et  tout  ce 
qui  pa  raft  certain ,  c*est  que  les  Al- 
moravides furent  d^faits  en  venant  au 
secours  de  Daroca,  de  m6me  qu'ils 
i'avaient  et6  iors  du  si^ge  de  Sara- 
gosse. 

Le  prince  des  Aimorarides ,  Aly- 
ben-Ypussouf,  qui  se  trouvait  en  Afri- 
gue,  resolut  de  passer  lui-m^me  en 
Espagne  afln  ^e  mettre  un  terme  aux 
progres  des  chr^iens.  li  y  ^ait  anssi 
uppele  par  le  soulivement  des  habi- 
tauts  de  Gordoue,  qui,  fatigu^  des  in- 
sultesetdes  vexations  de  toute  esp^e 
que  se  permettaient  ses  soldats,  les 

(*)  Quant  aux  atiCeurs  arabcs,  ils  la  pla- 
ccnt  au  19  de  rabia  prior  on  a3  de  rabia 
posterior  de  lann^  5t\  de  riiegirc»  18  juin 
on  aa  juillet  iiao,  c'cst-a-dire,  peudant  le 
siege  de  Cnlataytid. 


avaieDt  attaqoes  et  chan^  de  la  viUa 
Aly  parvint  a  calmer  cette  r^olU, 
Mais  ee  fut  a  peu  pres  tout  Tavaiit^ 
qn'ik  retira  de  son  expMition  daas  la 
P^ninsule ;  il  fut  rappel6  en  AMqum 
par  an  ennemi  qui  devait  6trc,  pour 
(a  puissance  des  Almoravides,  |4oa 
funeste  encore  que  les  cbretiens. 

Un  cel^bre  philosophe  nommc  Abu- 
Walid-Algazaii,  qui  tenait  son  ^oole  a 
Bagdad ,  avait  publi6  un  livre  intitule': 
De  la  resurrection  des  sciences  et  de 
la  loi.  Les  doctrines  qui  s'y  trouveoi 
enseign^es  furent  d^larto ,  par  I'e* 
cole  de  Gordoue,  oontraires  k  la  pu- 
rete  de  Tislamisme ,  et  Taateur  en  fat 
Mdm^  comme  heretiqae.  Aly  avait  ap- 
prouv^  cette  decision.  11  avait  6te  ploa 
loin  encore  :  il  avait  ordonn^  de  re- 
cueillir,  soit  en  Espagne,  soit  dans  sea 
£tats  d'Afrique,  tous  les  exempiairea 
qu'on  pourrait  trouver  de  ce  livre ,  et 
de  les  brOler  publiquemeot.  G*est  an 
milieu  de  sea  disciples  qu'Algazatf 
re^ut  la  nouvelle  de  oei  condamna- 
tions.  En  entendant  qu'Aly  avait  donn^ 
Tordre  de  brQler  son  oovrage ,  li  ehan* 
gea  de  couleur,  et  levant  au  ciel  ses 
mains  tremblantes,  il  invoqaa  Diea 
eontre  ceux  qui  avaient  juge  son  ecrit, 
et  eontre  le  roi  qui  avail  ordonne  de 
le  llvrer  aux  flammes.  O  Aliah !  disait* 
il ,  d^chire ,  detruis  ses  royautneg 
comme  il  a  detrin't  et  decbifd  met 
livres;  fais  qu'il  cessc  d'en  iire  ia 
souverain.  Tous  ses  disciples  ae  joi- 
gnant  a  sa  pri^re ,  r^ndirent :  Qu'il 
en  soit  ainsi.  L*un  d*eux  ajouta  :  Imaiit 
deniande  a  Dieu  que  tea  imprecations 
yaccomplissent  par  mes  mains.  Amen! 
continua  Timan.  O  Allah !  fais  que  mes 
demandes  s'accompHssent  par  1^  mains 
de  celui-ci. 

Ge  disciple  qui  demandait  li  devenir 
Finstrument  dont  se  servirait  la  Pro* 
vidence  pour  d6truire  Tempire  des  Al- 
moravides ^tait  Africain.  Aprte  avoir 
^udie  h  la  c^i^re  ecole  de  Gordooe> 
il  ^tait  a  He  en  Orient  pour  achever  de 
s*instruire.  II  se  nommait  Moham- 
med-Abd-AUah,  fils  deTimuri(*).  U  fut 

(*)  Fprreras  TappeHe   Mabomet-Benta* 

mart. 
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f  lus  tard  d^sigii^  vons  le  nom  d'M- 
Mehedi  (ie  propiiete).  De  retour  dans 
ton  pays  au  commencenietit  de  ta  pre* 
mi^re  lune  de  rabia  510  (aodk  1116), 
il  Gommen^a  h  prober  iine  doctrine 
tres-austere  et  a  declamer  contre  l«s 
vices  du  peuple  et  des  rois.  Ses  paroles 
netarderent  pas  a  fanatiser  la  populace 
et  ^  lui  attirer  un  grand  noini>re  de 
sectaires,  qui  se  donnaient  le  nom  de 
al-mouhedyn ,  c'est-<a-dire  unitairea. 
De  ce  mot,  les  Espagnols  ont  fait 
celui  d'Almohades.  Ses  disciples ,  dans 
leur  zele  insease,  Toulaient  ex  termi- 
ner tons  ceux  qui  ne  ermaient  pas 
en  un  Dieu  unique ,  qui  n  a  point  de 
pair,  oui  n'a  point  engendre  et  n*a 
point  ete  con^u;  qui  n'a  pas  eu  de 
commencement  et  qui  n*aura  pas  de 
fin. 

AUMeliedi  marctiait  tOHJours  ae- 
coinpagne  du  premier  de  ses  disci- 
ples qiril  ap^ielait  son  vizir,  etqu*il 
nommait  abd-el-moumen  y  le  servi- 
teur  du  croyant.  11  pr^ait  daas  les 
mosquees  et  dans  les  places  publi- 
ques.  Tolere  d'abord,  il  avait  bientdt 
caus^  tant  d*agitation  par  Texaltation 
de  ses  doctrines,  qu'Aly  a?ait  cru  de- 
voir le  proserire.  Li  persecution  avait 
encore  augment^  le  nombre  de  ses 
disciples.  Enfin  ils  devinrent  assez 
nombreux  pour  former  une  arm6e  qui 
battit  a  plusieurs  reprises  les  troupes 
d'Aly,  et  qui  s'empara  de  la  ville  de 
Tinm51 ,  situee  au  milieu  des  nM)nta- 
gnes.  Les  Almohndes  n'en  sortaient 
que  pour  faire  des  courses  contre  les 
Almoravides,  et  pour  porter  dans  les 
environs  le  pillage  et  la  devastation, 

Cette  guerre  retenait  Aly  en  Afri- 
que.  Elle  Toocupait  tellement  qu'il  ne 
pouvait  donner  lui-in^me  ses  soins 
aux  evenenieiUs  de  la  Peninsule.  Les 
gouverneurs  des  villes  frontieres,  cbar- 
ges  presque  seuls  de  soutenir  tout  le 
poids  de  la  guerre,  lui  annon<^ient 
chaque  jour  de  nouveaux  desastres. 
lis  se  plaignaient  de  ce  que  les  Chre- 
tiens mozarabes ,  qui  6t£lient  ses  vas- 
saux  etqui  vivaient  librement  dans  ses 
fitats,  m^les  aux  musulmans,  servaient 
eux-memes  de  guides  et  d^^claireurs 
aux  ennemis  et  facilitaient  ainsi  leurs 


succes  et  leurs  depredations.  Aljr,  pour 
mettre  un  terine  a  pes  trahisons  conti- 
nuelles,  ecrivit  aux  gQuverpeurs  de  ses 
villes  d'Espagnede  laire  promptenient 
et  en  secret  eniever  tous  les  Chretiens 
des  frontieres*,  de  faire  transporter  en 
Afrique  eeuis  qui  seraient  convaincus 
d'avoir  excite  les  troupes  d'Aragon  ou 
de  Castille  a  faire  des  courses  dans 
leur  pays ;  quaot  aux  autres ,  de  les 
amener  dans  le  coeur  de  TAndalousie 
et  de  les  disseminer  aq  milieu  des  mu- 
sulmans. Ces  ordres  sev^rement  exe- 
cutes cauaferent  la  mort  d*un  grand 
lioiubre  de  ces  infortuaes.  Arracbes 
au  pays  ou  ils  etaieot  nes ,  ils  furent 
depiortes  sur  la  terre  d' Afrique ,  oil  les 
regrets ,  la  niisere  et  rinclemence  du 
ciel  les  eurent  bientot  fait  perir.  Ceux 
qui ,  traites  moins  crueilement,  furent 
seulement  emmenes  dans  le  fond  de 
TAndalousie,  reclamerent  Tassistance 
d'Alphonse  le  Batnilleur.  lis  lui  pro- 
mirent  que  s'ii  paraissait  au  milieu  de 
TAndalousie  avec  uiie  armee  capable 
de  proteger  leur  revolte,  ils  se  soule- 
veraient  en  sa  faveur;  qu'ils  lui  livre- 
raieut  Grenade  et  bien  d'autres  cites, 
ou  bien  aue  s*il  ne  lui  etait  pas  possible 
de  s'etablir  soUdenoent  dans  le  pays,  ils 
reviendraientavec  lui,  emmenant  leurs 
femmes ,  leurs  enfants ,  leur  famille , 
emportant  leurs  richesses,  leur  Indus- 
trie ,  et  quMIs  peupieraient  les  parties 
doses  Etats  que  la  guerre  avait  re«- 
dues  desertes.  Alphonse  consent!  t  a 
tenter  oette  eutreprise.  11  reunit  quatre 
mille  cavaliers  seulement,  qui  jui  erent 
de  suivre  sa  banniere  et  de  nc  jamais 
tourner  les  epaules  a  Tennemi.  Cette 
expedition  fut  consideree  conmie  una 
guerre  sainte.  Ceux  qui  eu  firi  ;it  par- 
tie  prirent  la  croix;  aus^i  dans  plu- 
sieurs  endroits  Conde  appelle  t-il  Us 
soldats  d'Alpbonse  ses  croises(*).  |1 
penetra  d'abord  sur  les  terres  du 
royaume  de  Valence,  et  de  toutes 
parts  les  Chretiens  accouraient  a  son 
camp.  Guide  par  eux,  il  ravageait  les 

(*)  Troisieoie  partie,  cb.  xxmx.  Combatio 
la  fprtaleM  ^t  algiinos  dias,  pcro  no  )a 
pudo  eiitrar  y  pevdio  harla  geote  de  sus 
cnizados. 
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proprietes  rausulmanes.  II  y  faisait 
un  butin  immense,  prenant  Its  grains 
enfouis  dans  les  mazmorras,  enlevaut 
les  troupeaux.  Comme  il  n'avait  ap- 
port6  avec  lui  aucune  machine  pour 
oattre  des  murailles ,  il  ne  put  faire 
avec  succes  aucun  siege  important; 
mais  partout  il  restait  maltre  de  la 
campagne ,  et  son  arm^  s'augmentait 
a  chaque  pas  qu'il  faisait  en  avant. 
Tous  les  Chretiens  que  les  Maures 
avaient  pris  dans  les  guerres  prec6- 
dentes  trouvaient  moyen  de  briser 
leurs  fers  et  de  venir  le'rejoindre.  Les 
Mozarabes  qu'AIy  avait  fait  arracher 
de  leurs  foyers,  tous  ceux  que  les  vexa- 
tions des  Almoravides  avaient  exasp^- 
r^,  venaient  se  ranger  sous^es  ban- 
nieres.  II  parcourut  ainsi  les  royaumes 
de  Denia,  de  Murcie,  et  il  arriva  au 
village  de  Degma  pres  de  Grenade  (*). 
Gette  armce  qui ,  iors  de  son  depart 
de  Saragosse ,  se  composait  de  quatre 
mille  cavaliers,  comptiit  alors  plus  de 
cinquante  mille  combattants,  dont  la 
plus  grande  partie  de  cavalerie.  Elle 
s'avancait  portant  de  tous  les  cdtes  la 
terreur;  h  son  approche,  on  r^peta 
dans  toutes  les  mosquees  de  Grenade 
la  priere  de  la  crainte  ( la  azcUa  del 
temor)j  qui  ne  se  r^ite  que  dans  les 
plus  pressants  dangers. 

Cependant  Temm ,  qui  gouvernait 
TAnaalousie  pour  son  frere  Aly-ben- 
Yousouf,  avait  reuni  une  puissantear- 
m6e.  II  vint  avec  elle  camper  sous  les 
mursde  Grenade,  €n  sorte/)u'Alphonse 
necrut  pas  devoir  entreprendre  lesi^ge 
de  cette  ville,  et  qu'il  continua  sa  mar- 
che  et  s*avan^  jusqu*au  bord  de  la 
Mediterran^e.  Les  Almoravides  cher- 
cherent  a  inquieter  sa  marche.  Un  ma- 
tin iis  attaquerent  son  arriere-garde, 
y  jeterent  le  desordre,  et  deja  ils  se 
mettaient  h  piller  le  bagage,  lorsque  Al- 
pbonse  accourut  k  la  t^te  de  quatre 
corps  de  cavalerie ,  se  precipita  sur  les 
musulmans  avec  tant  d'imp^tuosite , 
qu'ils  ne  purent  supporter  le  choc  de  ses 

I  (*)  Cest  probablement  aujourd*hui  le 
Tillage  de  Diezma,  k  pea  de  distance  dii  Rio- 
Pardez,  queConde,  d'apres  les  auteurs  ara- 
bes,  appelle  le  Fardux. 


escadrons.  Ils  furent  culbutes ,  mis  en 
fuite ;  les  Chretiens  les  poursuivirent 
jusqu^a  la  nuit,  et  non-seuleaieat  ils 
recouvrdrent  le  peu  de  butid  que  ies 
Almoravides  avaient  enlev6,  mais  ils 
leur  prirent  tout  leur  basage. 

Temin,  rendu  plus  prudent  par  cette 
le^on,  n*osa  plus  attaquer  Farmee  chre- 
tienne ;  mais  il  se  contenta  de  la  suivre 
et  de .  la  harceler.  Alphonse ,  dont  le 
camp  etait  encombre  de  butin,  qui 
marchait  suivi   par  ces  populations 
chretiennes  qu*il  venait  arracher  a  Fop- 
pression  des  Almoravides,  ne  crut  pas 
sage  de  rester  plus  longtemps  dans  un 
pays  ou  cette  multitude  ne  pouvait 
tarder  a  manquer  de  vivres.  Il  se  re- 
tira  done  tranquillement  en  passant 
par  Guadix,  par  Murcie,  par  Xativa, 
et,  apres  une  campagne  de  dix-huit 
mois,  il  revint  en  Aragon,  charge  de 
butin ,  et  ramenant  avec  lui  toutes  les 
families  chretiennes  que  les  Almora- 
vides avaient  voulu  deporterau  cosur 
de  PAndalousie.  L'auteurdefessaisur 
rhistoire  des  Arabes  peint  oette  expe- 
dition d*Alphonse  comme  une  course 
de  chevalier  errant,  sans  but  et  sans 
result<nt.  Nous  nous  abstenons  pour 
notre  compte  d'appr6cier  les  faits; 
nous  nous  bornons  a  les  rapporter. 
Cependant,  entrer  en  Andalousie  avec 
une  troupe  de  quatre  mille  cavaliers  seu- 
lement,  la  parcourir  pendant  dix-hutt 
mois ,  y  subsister  aux  depens  des  mn- 
sulmans,  en  revenir  avec  une  armee 
plus  que  decuplee,  rapporter  un  butin 
immense,  briser  les  rers  d'un  grand 
nombre  de  captifs,  favoriser  Temigra- 
tion  de  40,000  families  chretiennes 
qui  y  vivaient  opprimees,  en  appau- 
vrirle  pays  ennemi,  en  enrichir  ses 
propres  Etats,  ne  nous  sembie  pas  un 
si  minime  r^sultat,  qu*on  doive  lecon- 
siderer  comme  sans  importance. 

Aly,  furieux  de  cette  expedition  et 
ne  pouvant  en  tirer  vengeance  sur  AU 

f)honse  le  Batailleur,  Gt  porter  sa  co- 
ere  sur  ceux  des  Chretiens  mozarabes 
qui  n'avaientpas  abandon  ne  ses  l^tats; 
vengeance  aveugle  et  folle,  puisqu'elle 
ne  frappait  que  ceux  qui  lui  ^taient 
restes  Gd^les  ;>  il  en  flt  deporter  le  plus 
grand  nombre  en  Afrique;  en  sorte. 
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qifa  partir  de  cette  ^poque,  11  n*en 
resta  phis  que  tres-peu  dans  la  partie 
de  TEspagne  soumise  a  sa  domination. 
Quant  h  TEspagne  orientale,  elle  se 
trouvait  d^ja  presque  en  entier  au 
pouvoir  d*Alphonse  et  des  conites  de 
Barcelone.  Cependant  Pancien  roi  de 
Saragosse,  Amad  Dawlah^  y  possedait 
encore  quelques  villas,  et,  apres  Tu- 
flurpation  des  Almoravides,  il  s'etait 
retire  dans  la  forteresse  de  Rotah-al- 
Yehud.  II  mourut  dans  le  courant  de 
la  lune  de  sjaban  524  de  Thegire  (juil- 
let  1  ISO),  laissairt  pour  successeur  son 
fils  Abu-G iafar- Ahmed ,  surnomme 
Salf-al-Dawlah  (Pepee  de  Tfttat)  (*). 
Celui-ci  voyant  cette  place  et  les  autres 
villes  qui  lui  restaient  encore  enti^- 
rement  entourees  par  les  Chretiens, 
n*ayant  aucun  secours  a  esperer  des 
Almoravides,  ne  voulut  pas  attendre 
qu'elles  lui  fussent  enlev^es  par  les 
armes.  II  les  echangea  done  pour  d*au- 
tres  domaines  qui  lui  furent  doiin6s 
sur  les  confins  du  royaume  de  Tolede. 
Avec  quel  prince  nt-il  eel  Change? 
Cest  un  point  assez  difficile  a  eclair- 
clr.  Gonde  ditque  cefut  avec  Alphonse 
Raymondez.  En  effet,  Alphonse  Ray- 
mondez  etait  roi  de  Castilie ,  et  pou- 
vait  seul  donner  des  terres  dans  les 
environs  de  Tolede  :  d'lm  autre  c6te, 

3uel  int^r^t  pouvait-il  avoir  a  poss^- 
er  une  forteresse  dans  les  Pyrenees 
dont  il  etait  s^pare  par  tout  TAragon? 
D'ailleiirs  Gonde  confond  quelquefois 
Alphonse  le  ^Batailleur  et  Alphonse 
Raymondez,  puisquMI  fait  mourir  ce 
dernier  k  la  bataille  de  Fraga.  Ce  qui 
est  contraire  h  toutes  les  donates  de 
rhistoire. 

La  chronique  d'Alphonse  VII  n'^- 
lude  la  difficulte  qu^en  commettant 
une  erreur  ^norme;  car,  pour  tout 
concilier,  elle  place  Rotah-al-Yehud 
sur  les  confins  de  TAndalousie,  tandis 
que  cette  forteresse  ^tait  r^ellement  au 
pied  des  Pyrenees :  Mariana  etFerreras 
commettent  la  m^me  faute;  Tun  veut 

guecettepIaceait6t6^rembouchuredu 
ruadalquivir,  Tautre  Ta  dit  situeedans 

(^  Mariana  ct  Ferreras  Tappellcnl  Safa- 
dola. 


la  Manche.  On  comprend  quec'estl^  un 
moyen  trop  facile  de  t rancher  la  ques- 
tion. Pour  la  resoudre  d'une  maniere 
plus  satisfaisante,  n'est-il  pas  possible 
ae  croire  qu'un  traite  est  intervenu 
entre  Alphonse  le  Batailieur,  Alphonse 
Raymondez  et  Saif-al-Dawlah?  ce  der- 
nier aura  c^e  ses  ftats  de  FEspa- 
gne  orientale  h  Alphonse  d'Aragon, 
qui,  de  son  c6t6,  aura  rendu,  a  Al- 
phonse de  Gastille,  des  terres  dans  la 
Rioja ,  ou  bien  sur  quelque  autre  point 
de  ses  frontieres.  Alphonse  de  Gastille, 
a  son  tour,  aura  donne  a  Saif-al-Daw- 
lah ,  dans  le  royaume  de  Tolede ,  des 
domaines  aui  ont  incontestablement 
ete  possedes  par  celui-ci.  Get  arran- 
eement  paratt  d'autant  plus  proba- 
ole  que ,  suivant  la  chronique  d'Al- 
pbonse  VII,  cette  cession  fut  faite, 
par  Saif-al-Da^lah ,  a  une  ^poque  ou 
les  rois  Chretiens  etaient  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains.  Alphonse  le  Ba- 
tailieur, lorsqu'^il  avait  616  n)ar'i6  a 
Urraca ,  s'etait  assure  de  la  possession 
d'un  grand  nombre  de  places  depen- 
dant de  la  Gastille  et  du  royaume  de 
Leon.  En  1114,  lorsque  le  concile  de 
Palencia  eut  declare  la  nullity  de  son 
mariage ,  il  laissa  reprendre  quelques- 
unes  de  ces  villes.  II  en  conserve  n^an- 
moins  encore  beaucoup.  Lors  de  la 
mort  de  dona  Urraca,  en  1126,  Al- 
phonse Raymondez  avait  leve  une  ar- 
mee  pour  les  reconqu^rir.  Le  Batail- 
ieur, de  son  c6t6 ,  s'etait  avance  pour 
les  defendre.  Les  Aragonais  et  les 
Castjllans  Etaient  sur  le  point  de  com- 
battre,  quand,  en  1127,  un  arrange- 
ment fut  conclu  entre  les  deux  princes, 
et  r Aragonais  s*engagea  a  restituer  la 

f)lus  grande  partie  des  domaines  dont 
a  possession  lui  etait  contestee.  Deux 
ans  ne  s'etaient  pas  dcoules,  que,  me- 
content  de  cette  concession,  Alphonse 
le  Batailieur  reprit  les  armes.  II  alia 
mettre  le  siege  devant  Moron.  Al- 
phonse Raymondez  s'avanqa  de  son 
c6i6  pour  degager  cette  place.  Dans 
cette  circonstance,  les  evdques  qui  se 
trouvaient  dans  les  deux  armies  es- 
sayerent  d'eviter  Teffusion  du  sang 
Chretien.  Un  nouvel  arrangement  fut 
conclu  en  1 129,  et  c*est  precisement  en 
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113^  qa«  ia  du»i>i%ue  d'Alpboose  VII 
place  ia  cession  faite  par  Saif-al-Daw- 
Ub  de  Rotah-al-Yehud  et  de  ses  au- 
tres  £tats.  £q  presence  de  ce  rappro- 
ciiiement  de  dates ,  est-il  deraisonnable 
de  penser  que  oes  deux  transactioos 
se  rattacbaient  Tuoe  a  I'autre  par  quel- 
que  iien  conimun?  Au  reste,  ce  ne  sent 
la  que  des  coojoclures ,  et  ce  qui  seule- 
inentparalt  prouve  d'une  mauiere  in- 
contestabkf  c*est  que  Saif-ai-Dawlah, 
ce  dernier  descendant  des  Beni-Hud  de 
Saragosse,  re^ut  dans  le  royaume  de 
Tolededes  domaines,  d'ou  nous  le  Ver- 
pons  biecit6t  s'^lancer  pour  se  mSier  a 
toutes  les  tourmentes  qui  vout  renver- 
ser  fta  domination  des  Almoravides. 

Abu-Tahir-Teinin,  fr^re  du  roi  A\y 
et  SOB  repr^ntant  en  Espagne ,  etact 
osort  en  1126.Tascbfyn-ben-Aly,  pro- 
pre  fils  du  roi,  lui  avait  succ^cl^  dans 
ce  conmiandement.  Qnelques  courses, 
ez^cutees  avec  bonbeur  sur  les  fron- 
tieres  des  Chretiens,  iai  valurent  bien- 
tot  diez  les  musulinans  le  renoin  d'un 
vaiUant  eapitaine.  Enbardi  par  ces  pe- 
tits  avantages,  il  resolut  en  1132 
d'entreprendre  le,  siege  deXoiede,  et, 
dans  ce  but,  il  r^uuit  une  nombreuse 
armee.  Saif-al-Dawlab ,  qui  haissait 
profondement  les  Almoravides,  aux- 
quels  il  attribuait  la  ruine  de  sa  fa- 
mille,  entretenait  des  espions  parmi 
les  musulmans  d'Andalousie.  Ceux*ci 
Tavertirent  des  projets  de  Tascbfyn, 
et  il  s'empressa  d^en  donner  avis  au  roi 
de  Castiite,  qu'il  s^vait  eomme  un  ii- 
■deie  vassal.  Alphonse,  pr^venuatenops, 
rassembla  ses  forces,  inarcba  a  la  re- 
chercbe  de  Tarinee  des  Almoravides  et 
la  taiila  en  pieces.  II  continua  sa  marclie 
victorieusejusquedans  les  environs  de 
Seville,  ou  il  rencontra  de  nouveau 
et  battit  une  seconde  fois  Tarmee  com- 
mand^ par  Tascbfyn.  Les  musulmans 
de  ces  contrees,  effrayes  par  cette 
double  d^'aite  et  par  les  ravages  que 
les  Chretiens  exer^aient  de  tous  ies 
cdtes,  redamerent  Tintervention  de 
Saif-aNDawlah ,  et,  sur  sa  recomman- 
4ation ,  ils  furent  ^pargnes  par  le  roi 
Alphonse,  qui  secontenta  de  leur  im- 
poser  un  tribut,  et  qui  se  retira  dans 
aes  £tat8,  h  la  tdte  de  son  armee  victo- 


rieuse  et  charge  de  riches  depouiUes. 
Pendant  que  le  roi  de  Castille  portatft 
ainsi  les  arnies  cbrdtiennes  jusauc  daas 
les  champ  de  Seville,  celui  d  Aragoo 
continuait  ses  conquStea  dans  TEs- 
pagne  orientale.  II  venait  de  s'emparer 
de  Mequinenza ,  vilie  tres<forte,  sitii«e 
pres  de  Tendroit  ou  la  Segre  re^it  les 
eaux  de  la  Cinca.Il  avait  ensuite  ^te  inet- 
tre  le  si^ge  devant  Fraga ,  qui  se  trouie 
a  deux  iieues  au-dessus  de  rembon- 
chure  de  la  Cinca.  Mais  conune  la  \iik 
est  entour^  de  ravins  et  plaoee  sv 
des  rocbers  escarpds^qu^elle  etait  d*ail- 
leurs  defend  ue  par  une  bonne  garni- 
son ,  les  Chretiens  ne  faisaient  {>as  de 
progres ,  et  le  siege  tratnait  en  lon- 
gueur. Zacharia  Ben-Gania,  qui  coin- 
mandait  a  Lerida  pour  les  AlmoraTides, 
se  mit  a  courir  la  canipagne  a  la  t^ 
d*un  corps  de  cavalerie,  ann  de  haitx- 
ler  les  assiegeants  et  de  leur  couper 
les  vivres.  Les  defenseurs  de  Fraga , 
de  leur  c6te,  faisaient  de  vigoureuses 
sorties.  Le  23  ramadan  de  I'annee  &2S 
de  riiegire,  mardi  17  juiUet  1134, 
jour  de  la  fdte  de  sainte  Juste  et  desainte 
Ruiine ,  les  cbretieus  etaient  occupes 
a  repousser  une  sortie  des  assieges , 
lorsqu*on  vit  parattre  la  cavalerie  de 
Ben-Gania.  Le  roi  Alphonse  pril  aus- 
sit^  une  partie  de  ses  cavauers »  et 
courut  h  la  rencontre  des  Almoravi- 
des ;  niais  cette  troupe  n' etait  pas  as- 
sez  nombreuse  pour  soutenir  le  choc 
des  guerriers  de  Ben-Gania  i^elle  fut 
mise  en  deroute,  et    Alphonse  fut 
tue  en  combattant.  Son  corps  ne  fut 
pas  reconnu  au  nombre  des  morts,  ee 
qui  a  donn^  lieu  a  une  foule  de  ro- 
mans.  Quel(]ues  ecrivains  ont  dit  que, 
desespere  de  sa  d^iaite,  il  avait  ete 
s'enfermer  dans  un  couvent  ou  il  s'a- 
tait  laissamourirde chagrin;  d*autres 
ont  raconte  qu'il  avait  ete  a  Jerusa> 
lem.  Ce  sont  evidemment  la  des  fa- 
bles. Un  roi  qui ,  pendant  vingt-neuf 
ans ,  a  fait  la  guerre  avec  des  fortunes 
di verses,  n'abandonne  pas  son  royau- 
me pour  une  defaite,  qui,  oonime  ceUe 
de  Fraga,  n'avait  rien  d'irreparable ; 
il  ne  Tabandonne  pas  siirtout,  quand 
il  ne  laisse  pas  d'lieritiers,  que  sa 
retraile  peut  plonger  ses  Etats  dans 
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I  toii5  les  maux  de  ranarcbieou  dans 

I  tous  les  embarras  d'une  cleetion ,  et 

1  A I  phonse  est  niort  sans  avoir  d'enfant. 

t  II  avait,   a  la  v^rit^,  ^rit  un  testa- 
ment, par  leqtiel  il  iaissait  tous  sea 

I  £tats  aux  hospitallers  de  Jerusalem ; 

i  mais  on  comprend  que  de  semMables 

i  dispositions  sont  trop  contratres  au 

!  bien  public  pour  qu'ellfs  puissent  ja* 

[  mais  recevoir  lenr  ex^ution. 
I 
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La  mort  d*Atph6nse  le  Batailteur 
Iaissait  deux  trones  yacants  :  celui 
d'Aragon  et  celui  de  Navarre;  car  per- 
Sonne  ne  pouTait  songer  s^rieuseroent 
a  executer  le  legs  que  ce  prince  avait 
fait  de  tous  ses  Etats  en  faveur  des 
hospitallers  de  Jerusalem.  Lea  cortes 
de  la  Navarre  et  de  TAragon  se  reani- 
rent  a  Borja ,  dans  le  but  de  se  nom- 
mcr  un  roi.  Le  seigneur  de  cette  ville 
etait  don  Pedro  de  Atarez.  De  tous  ies 
concurrents  a  la  couronne,  c'^tait  ce- 
lui qui  paraissait  avoir  le  plus  de 
chances;  aussi  comnten^-t-il  a  s^en- 
orgueiilir  et  a  se  conduire  avec  arro- 

§ance ,  comme  si  son  Election  edt  ^t^ 
eja  consommee.  Par  cette  mani^re 
d*agir  il  s'aiiena  tous  les  esprits;  per- 
sonne  ne  voulut  plus  lui  donner  son 
suffrage,  et  les  electeurs  n'ayant  pu 
s*entehdre  pour  faire  un  autre  choix, 
se  s^parerent  sans  avoir  rien  termi- 
ni. Alors  les  Navarrais  sereunirent  a 
Panipelune ,  ou  ils  noinmerent  pour 
roi  ae  Navarre  don  Garcia ,  petit-Ols 


de  Sancho-Garcez,  que  nous  avons  vu 
mourir  assassin^  au  milieu  d'une  par- 
tie  de  chasse,  par  soo  fr^re  don  Ea« 
nion. 

Quant  aux  Aragooaia ,  leurs*  eorteg 
s'assemblerent  a  Moii^on,  sui  vant  d'au 
tres  ecrivains,  a  Jaca ;  elles  cb«rcbereat 
aussi  un  descendant  de  leur  ancieniMi 
race  royale.  Le  brave  Sancbo-Rami- 
rez,  mort  au  si^e  de  Huesca,  avail 
laisse  trois  fits  :  don  Pedro ,  don  Ai<r 
phonse  et  don  Rainire.  Les  deux  pr&- 
naiers  etaient  de^  morts  sur  le  trone. 
Quant  au  troisieme,  il  etait  moina 
dass  le  couvent  de  Saint  -  Pons  de 
Tomiers.  Les  Aragonais  ne  penserent 
pas  que  ce  fdt  une  raison  qui  dd^t  I'ex* 
dure  du  trdne,  et  ils  le  proclainerent 
roi.  Ils  exigerent  qu*il  se  mari^t ,  et , 
avec  la  perraissioo  de  Tantipape  Ana* 
clet,  don  Raniire  le  Moine  ^pousa 
Agnes,  flosur  de  Guillaume,  eomted'A<» 
quitatne.  Leonore,  Ollede  ee  prince , 
venait  de  recevoir  pour  marl  Lonis  le 
jeune,  qui,  depuis,  fut  roi  de  Fraiice, 

Pendant  que  ces  elections  se  fai- 
saient ,  un  autre  concurrent  reclamait 
^galement  les  trones  d'Aragon  et  de 
Navarre.  Cetait  Alphonse  VII.  II  preteu^ 
dait  que  ces  deux  Ktats  devaient  lui  ap* 
partenir  :  la  Navarre,  parce  qu'il  avait 
Sancho  le  Grand  pour  bisaieul,  tandis 
que  ce  roi  n* etait  que  le  trisnieul  du 
prince  que  les  Navarrais  venaient  de 
cboisir  (*);  I'Aragon ,  parce  que  don 
Ramire,  etant  moine,  lui  sembiait  ne 
pouvoir  ^tre  roi ;  que,  des  iors,  c'etait 
a  lui  Alphouse  VII  que  le  tronedevait 
revenir,  comme  au  plus  proclie  parent 
du  dernier  souverain.  II  entra  done  a 
la  t^te  d'une  armee  dans  la  Navarre  et 
dans  TAragon;  il  s'empara,  sansqu'on 
fit  la  moindre  resistance ,  d'un  grand 
nombre  de  places ;  il  entra  m^me  dans 
Saragosse.  Mais  Ramire  le  Moine  et 
Garcia -Ramirez  s'«tant  recoiinus  ses 
vassaux,  il  leur  laissa  leurs  Etats,  etse 
contenta  du  titre  de  leur  suzerain.  II  lui 
sembla  des  iors  qu'ayant  des  rois  sous 

I    Al phonse  VI.   a  tJrraca. 

3  Alphonse  VII. 
I    Don   GarciM.   a  Sanrbo- 

Garcez.    3    RBmiro-San-^ 
*  cbez.  4  Garcia-&ftaiirez. 


(♦)  Sancho ) 
le  Graud. 
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sa  domination,  il  pouvait  prendre  le  ti- 
tre  d*empereur.  II  se  fit  done  couron- 
ner  en  cette  qualite  :  aussi  est-ii  appei^ 
par  les  historiens  Alphonse  l*Empe- 
reur  (*).  Les  Arabes  le  nominent  El- 
Embalatour.  C'est  a  partir  de  ce  cou- 
ronnement  que  Tolede  fut  designee 
sous  le  titre  de  ville  imperiale. 

Ges  difficult^s  avec  le  roi  deCastille 
etaient  a  peine  apais^es,  qii'une  guerre 

f)Iu8  s^rieuse  ^lata  entre  TAragon  et 
a  Navarre.  Les  Aragonais  disaient  que 
le  prince  61u  par  eux  avait,  comme 
heritier  de  son  frere ,  droit  a  tous  les 
Etats  que  celui-ci  avait  possed^s.  Ra- 
niire  le  Moine  reclama  Jone  la  souve- 
rainet^  de  la  Navarre^  et  fit,  mats 
sans  sucees,  la  guerre  a  don  Garcia. 

Les  jugements  que  portent  sur  Ra- 
mire  le  Moine  les  auteurs,  mdme  con- 
temporains,  sont  le  plus  contradictoi- 
res.  Le  moine  anonyme  de  RipotI,  qui 
^crivait  environ  en  1190,  repr^nte 
don  Ramire  comme  un  prince  bon , 
brave  et  gen^reux.  Les  autres,  au  con- 
traire,  led^peignent  comme  un  homme 
cruel  et  totalement  inhabile  aux  affai- 
res. II  ^tait ,  disent-ils,  si  embarrass^ 
deson  ^cu  etde  sa  lance,  lorsqli'il  mon- 
tait  h  chevaK  qull  etait  oblige  de  tenir 
les  guides  avec  ses  dents.  Sa  maniere 
d'etre ,  autant  que  son  ancienne  pro- 
fession ,  le  faisaient  mepriser  par  les 
grands ,  qui  ne  Tappelaient  que  le  roi 
frocard  (  el  rey  coguUa  ).  Enfin  ,  il 
avait  si  mal  administr^  TEtat,  il  avait 
fait  tant  de  largesses  ruineuses,  qu*a- 
pres  trois  ans  de  regne,  en  1137,  dans 
les  cort^  de  Bajrbastro,  toutes  les 
donations  de  villes  ou  de  chateaux, 

3n'rl  s*etait  laiss^  arracher  ,  furent 
eclarees  nulles.  Une  fille  ^tait  n^e  de 
son  manage  avec  Agn6s,  etbien  qu*elle 
n'edt  alors  guere  plus  d'une  ann^,  il 
la  fian^a  au  comte  de  Rarcelone.  Tout 
en  conservant  le  tih-e  de  roi ,  il  remit  a 
ce  seigneur  Tadministration  du  royau- 
me ,  et  soit  que  sa  femme  fQt  morte , 
soit  qu*il  ne  coosiderdt  plus  comme 
suffisaute  Tautorisation  de  se  marier 

(*)  Les  historiens,  et  surtout  les  histo- 
riens are^nais ,  donnent  attssi  quelcfiiefois 
ce  stirnom  k  Alphonse  ie  Batailleur. 


3ui  lui  avait  et^  donn^e ,  il  se  retira 
ans  un  couvent  pour  ne  plus  5*oocu- 
per  de^  choses  de  ce  monde. 

Le  comte  de  Rarcelone ,  aucruel  on 
venait  de  fiancer  Petronille,  nlle  da 
roi  Ramire ,  etait  le  petit-fils  dt^  don 
Ramon-Rerenguerll,  surnomme  Cop- 
d'Estopa,  On  se  rappelle  comment,  en 
1082,  Cap-d'Estopa  avait  ete  assas- 
sin^ par  son  frere,  laissant  un  fils  iige 
seulementdevingt-cinq  jours.  Cejeune 
cointe,  qui  avait  re^u ,  comme  sob 
pere,  le  nom  de  Ramon-Rerenguer,  se 
montra  le  digne  heritier  de  ceuxdont 
il  etait  ne.  Des  qu'il  fut  en  dge  de 
combattre,  il  fit  la  guerre  aux  Bfau* 
res.  II  ^tait  le  seul  prince  chretien  de 
la  P^ninsule  qui  edt  une  marine  cafia- 
ble  d*^accomplir  quelque  grande  entre- 
prise.  II  engagea  encore  k  sa  solde 
des  vaisseaux  g^nois  et  pisans ;  puis,  a 
la  t^te  d*une  flotte  formidable ,  il  par- 
tit  des  cotes  de  la  Catalogue  pour  aJ- 
ler  tenter  la  conqu^te  de  Mayorgue.  li 
s*empara  ,  en  eilet ,  de  la  capitale  de 
cette  tie.  Les  historiens  Catalans  ra- 
content  que,  pendant  son  absence,  leB 
Maures  ayant  envahi  la  Catalogne «  il 
confia  la  garde  de  Mayorque  aux  Pi* 
sans  et  aux  G^nois ;  mais  il  ne  fut  pds 
plut6t  parti ,  qu'ils  vendirent  sa  con- 
qu^te  aux  Almoravides.  Rien  de  sem- 
blable  ne  se  trouve  racont^  far  les 
auteurs  italiens ;  il  ne  faut  done  pas 
accorder  au  r^it  de  cette  trahison  plus 
de  foi  qu'il  n*en  merite. 

En  Ramon-Rerenguer  Ill^mounit 
en  1131,  laissant  pour  heritier  du 
comte  de  Rarcelone  En  Ramon-Reren- 
guer ,  le  quatrierae  du  nom  (*).  (Test 
celui  qui  venait  de  recevoir  la  fille  de 
don  Ramire  pour  fiancee.  Elle  lui  etait 
donn6e  ,  a  la  condition  qu'apres  la 
mort  de  don  Ramire  le  titre  de  reine 
apparti  end  rait  a  Petronille  seule;  mais 

?|ue ,  si  elle  venait  li  mourir  sans  en- 
ant,  Ramon-Rerenguer  heriterait  da 
royaume.  Ce  prince  executa  scrupu* 
leusement  les  clauses  du  contrat  :  il 

(*)  II  eut  encore  Berenguer  qui  berita 
du  comte  de  ProveoGe ;  dofia  Bereognela 
qui  fut  femme  d^Alphonse  YII,  et  Gectie. 
femme  du  comte  de  Foiz. 
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1         ne  voulut  pas  mdme  porter  1e  blason 

^  des  rois  aragonais  ;  il  conserva  celui 

de  ses  aleux;  ses  descendants  ne  cru- 

i  rent  pas  devoir  le  chan£;er.  Cest  de 

I  cette  maniere  que  les  anclennes  armes 

des  comtes  de  Barcelone ,  donnees , 

dit-on ,  par  Charles  le  Chauve  a  Wi- 

I  fred  le  Velu ,  devinrent  et  sont  encore 

I  aujourd'hui  celles  de  TAragon ,  qui 

I  '{K>rte  d'or  a  quatre  paux  de  gueules. 

I  Jusqu*au  16  aoilt  1147,  jour  de  sa 

mort,  Ramire  le  Moine  conserva  le 

titre  de  roi ;  apr^  lui ,  sa  Olle  P6tro- 

nille  fut  rein«  d'Aragon  ;  mais  la  sou- 

▼erainete  fut  r^eliement  exercee  par 

)e  comte  de  Barcelone. 

Cette  reunion  dans  la  mdme  main , 
de  la  Catalogne  et  de  TAragon,  rendit 
moins  sensiole  la  scission  qui  venait 
•  de  8*operer  dans  les  £tats  d^Alphonse 
le  Batailleur,«et  permit  de  continuer 
avec  a  vantage  la  guerre  contre  les  mu- 
sulman^.  Au  reste,  la  fortune  de  ces 
derniers  etait  loin  de  s*am^liorer.  En 
Afriqiie ,  le  sort  des  armes  continuait 
h  fitre  contraire  aux  Almoravides.  El- 
Mehedi  etait  mort,  mais  Abd-ei-Mou- 
men,  son  successeur,  avait  a  plusieurs 
reprises  vaincu  les  troupes  d  Aly-ben- 
Youssouf,  et,'  dans  le  courant  de 
Tann^  528  (du  l***  novembre  1133  au 
32  octobre  1134) ,  ii  s'^tait  fait  pro- 
clamer  Emir-al-Moumenim.  En  Espa- 
gne,  Tincendie  commencait  aussi  a 
8'allumer.  Deja  une  revolte  contre  les 
Almoravides  avait  delate  a  Cuenca  : 
elle  avait  et6  promptement  reprimee 
)ar  Taschfyn  ;  mais  Aly ,  press^  par 
ies  Almohades ,  venait  de  rappeler  son 
His  aupres  de  lui.  II  esperait  que  le 
courage  et  les  talents  dont  celui-ci 
ayait  fait  preuve  en  Espagne  parvien- 
draient  a  retablir  ses  affaires.  Dans  le 
courant  de  1138,  Taschfyn  repassa 
done  en  Afrique ,  emmenant  avec  lui 
les  meilleures  troupes  des  Almoravi- 
des, et  un  corps  de  chr^tiens  mozara- 
bes ,  qu'il  regardait  com  me  Felite  de 
son  armee.  II  laissa  le  commandement 
du  pays  a  Abu-Zacari-Yahia-ben-Ga- 
nia.  C*etait  un  brave  capitaine ;  mais 
il  ne  lui  restait  que  des  forces  insuffi- 
santes  pour  maintenir  I'ordre  dans  un 
pays  ou ,  de  tous  cotes,  les  esprits  s*a- 


gitaient.  Ce  fut  dans  TAlgnrbe  que  la 
premiere  revolte  eclata.  Un  Maure  du 
nom  d*  Ahmet-ben-Hussein-ben-Quo- 
say  se  mit  a  pr^cher  cette  doctrine 
d*AI-Gazali,  proscrite  par  les  Almora- 
vides. II  eut  bientdt  reuni  une  troupe 
nombreuse  de  partisans,  parmi  les- 
quels  se  trouvaient  queiques-uns  des 
principaux  personnages  de  la  province , 
Mohammed-ben-Omar,  jeune  honmie 
de  la  premiere  noblesse  de  Silves ,  et 
Abu  -  Mohammed  -  Sidi  •  Rai ,  fils  du 
gouverneur  de  Jabura.  II  ne  se  borna 
pas  h  des  predications,  et  pour  faire 
prevaloir  ses  doctrines  il  eut,  de  m6- 
me  que  Mehedi,  recours  h  la  vole  des 
armes.  Le  2  de  safar  539  (4  aodt 
1144  ),  il  s*empara  de  Mertola,  place 
forte  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadia- 
na ;  il  se  rendit  encore  mattre  de  Beja, 
de  Libia,  et  de  plusieurs  autres  villes 
de  ces  contrees ;  ses  partisans  pous- 
serent  mime  leurs  courses  jusqu'aux 
portes  de  Seville ,  et  s*emparerent  de 
Triana.  A  la  nouvelle  de  cette  levee  de 
boucliers,  Abu-Zacaria-ben-Gania,  qui 
se  tenait  a  Cordoue,  parti  t  aussi  tot  de 
cette  vilie  pour  chMier  les  rebelles.  A 
son  approche ,  ils  se  retir^rent  pr^ci- 
pitamment ;  neanmoins  Ben  -  Gania 
fit  si  grande  diligence  qu'il  parvint  a 
les  rejoindre  et  qu'ih  les  mit  en  66- 
route  ;  mais  cette  victoire  lui  fut  de 
peu  de  profit ,  car  les  restes  de  Tar- 
mac vaincue  se  jeterent  dans  la  vllle 
de  Libia  dont  il  fut  oblige  de  faire  le 
sicae,  Les  disciples  de  Ben-Quosay  s'y 
d^rendirent  avec  beaucoup  d'intrepi- 
dite.  II  y  avait  deja  trois  mois  que  Ben- 
Gania  ^tait  devant  cette  place,  quand 
il  apprit  que  le  peuple  de  Cordoue  s'e- 
tait  souleve  contre  les  Almoravides. 
Apres  avoir  poignard6  le  cadi,  il  avait 
proclam6  pour  6mir  Abu-GiSfar-Ham- 
datn-ben-Mohammed-ben-Hamdain  (*); 
presque  au  mime  moment,  Ben-Gania 
apprit  la  nouvelle  de  la  revolte  de  Va- 
lence. Le  gouverneur  de  cette  ville 
Itait  son  propre  neveu  Abd-Allah ,  fils 
de  son  frere  Mohammed-ben-Gania. 
Le  soir  du  mercredi  18  ramadan  539 

(*)  Cest  celui  dont  Ferreras  tnnsforme 
le  nom  en  celui  de  Ben-Fandi. 
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(mardl  18  mars  1145)  (*),  H  avait  cte 
force  de  fuir  de  la  ville  en  toute  dili- 
gence el  de  se  r^fugier  h  Xatira ,  oH  il 
n'6tait  arriv6  que  le  matin. 

2acharia-ben-Gania  recut  airesi  la 
nouvelle  des  soulevements  de  Murde, 
d'Alnieria,  de  Malaga.  Dans  cette  der- 
niere  ville ,  les  habitants  avaient  force 
les  Alinoravides  c^  se  retirer  dans  la  for- 
teresse  ou  ils  les  tenaient  ^troitement 
assi^ges.  D'une  extr^mite  h  I'aulre  de 
TEspagne  musiilmane,  les  populations 
se  soulevnient.  Zacharia-ben-Gania 
jugeant  des  lore  que  ce  pays  eta  it 
perdu  pour  les  Almoravides,  voulut 
preparer  aux  siens  un  lieu  de  refuge.. 
II  ecrivit  a  son  frere,  qui  gouvernait 
a  Seville,  de  reunir  toutes  les  troupes 
almoravides  qu'ii  commandait,  et  de 
passer  avee  el  les  a  Mayorque,  afin  de 
s'assurer  des  ties  Baleares.  Le  depart 
des  Almoravides  fut  a  Seville  et  aans 
les  environs  le  signal  du-  soulevement. 
Abd-Allah-ben-Maymon  s'y  fit  pro- 
clamer  emir.  Les  fevoltes  d'Alm^ria- 
avaient  ^lu  pour  leur  souverain  Mo- 
hammed-ben-Bardanis.  Ceux  de  Va- 
lence avaient  nomme  Abd-el-Melech 
Merwan-ben-Abd-el-Azis.  De  m^me 
qu'a  la  chute  des  Ommiades,  chaque 
ville,  .chaque  bourgade  se  choisissait 
un  souverain ,  dont  le  regne  quelque- 
fols  ne  durait  qu'une  semaine.  A  Cor- 
doue,  un  parti  s'etait  form6  en  faveur 
de  SeTf-al-Dawlah ,  ce  descendant  des 
Beni-Hud  deSaragosse,  a  qui  Tempe- 
reur  Alphonse  avait  (\onh€  des  terres 
snr  los  confins  du  royaume  deTolede, 
et  qui  s'etait  reconnu  son  vassal.  II  j 
avait  seulement  quatorze  jours  que 
Ren-IIamdain  avait  et^  elu ,  lorsqu'll 
fut  chass6  de  la  ville  et  que  Self-al- 
Dnwlah  fut  proclam^  a  sa  place.  Ce 
dernier  entra  dans  Cordoue  aux  accla- 
raiitions  de  la  populace,  qui  hii  donna 

(*)  Le  jour  cliretiea  se  comple  a  partJr 
lie  niinuit,  landis  que  le  jour  niusulmao 
commence  quaud  le  soleil  a  disparu  sous 
rhorizoii.  La  soiree  du  mardi  i3  mars  1 145 
nVtait  dcja  phis  le  mardi  pour  les  musul- 
maris;  le  mei-credi  avait  commence  pour 
vWk  an  moment  ou  Ic  soleil  s'etait  oouche. 
(Voir  la  note  des  pages  a lo,  atx,  ath.) 


le  surnom  de  AI-Mostansfr-Bi'Ilah  (*) 
(  celui  qui  demande  le  secours  de 
Dieu  ).  Mais  telle  ^tait  rinconstauce 
de  ce  peuple,  qu'au  bout  de  huit  jours 
it  ^taft  dej^  fatigu6  de  son  nonveao 
souverain.  Un  grand  nombre  de  viiles 
se  declaraient  en  faveur  de  SeJf-af- 
Dawlah.  Pour  profiter  de  leurs  bonnes 
dispositions,  ii  avait  ete  forc6  de  sor- 
tir  de  Cordoue.  Pendant  son  absence, 
le  peuple  avait  massacre  son  lieute- 
nant, et  Hamdain  ^tait  rentre  dans  h 
ville  le  10  dsuhassia  539  (3  juin  114^}, 
douze  jours  apres  en  #tre  sorti.  Ham- 
da  fn  avait  encore  et^  proclame  a 
Ronda,  a  Xerez,  h  Medina-Sidonia  et 
a  Grenade. 

Abd-el-Azis,  celui  que  les  Valen- 
ciens  avaient  choisi  pour  chef,  arait 
r^uni  sous  son  autorit^  Alicante,  Xu- 
car,  Liria,  Murviedro;  U  avait  etc,  a 
la  t^te  des  forces  de  Valence ,  assie- 
ger  Xativa ,  oil  s'etait  refugie  Vaticien 
gouverneur  almoravide  Abd-AMali- 
ben  -  Mohammed  -  ben  -  Gaoia.    Apres 
une  longue  resistance,   la  ville  avait 
fini  par  se  rendre,  et  en  safar  540  (du 
24  juiliet  au  22  aoftt  1\4S),  Abd-el- 
Azis  eta  it  rentr6  a  Valence  diarge  de 
depouilles ;  niais  le  25  sjumada  prior 
de  Patmee  540  (13  novembre  1145), 
lorsqu*il  ne  commandait  encore  que 
depdis  huit  mois,  le  peuple  se  sonleva, 
le  chassa ,  et  mit  h  sa  place  Ben-Avad. 

Quosay  continuait  a  dominer  dans 
PAlgarbe.  Zacharia  -  ben  -  Gania  ,  h 
la  t^te  des  Almoravides,  tenait  la 
campagne,  et  conservait  encore  une 
grande  partie  des  places  situees  dans 
les  environs  de  Seville.  Quaut  a  Seif- 
al-Dawlah,  11  poss^dait  Murcie,  Malaga, 
Jaen,  Ubeda,  Baeza,  Andujar.  Tons 
ces  petits  chefs ,  animus  d*une  haine 
r^ciproquc,  cherdiaient  mutuellemeat 
h  se  d^truire.  lis  se  faisaient  Ja  grier* 
re ;  mais  la  guerre  n'etait  pas  le  scol 
moyen  auquel  ils  eussent  recours  :  le 
poignard  et  le  poison  leur  yenaient  eo 
aide.  Cetait  dans  toute  PAndalousie 

(*)  On  rencontre  souvenl  les  surnoms  d« 
Mostain-Billah  et  Moslansir-B'illali,  qui 
ont  presque  la  mdme  signification.  j4tn  veut 
dire  aide  ,  nasfr  signifie  secours. 
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8  im  (lesordre  affreiix,  une  anarchic  sans 

I  exem)>ie.  Les  garnlsons  almoravides  , 

I  '     qui,  dans  beaucoup  de  villes,  etaletit 

I  restees  mattresses  des  citadelles,  li- 
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vraient  aux  habitants  aui  les  tenaient 
.  assiei^^s,  de^  combats  oe  tous  les  jours. 
A  Grefiade^  le  peu{4e,  fat^ue  de  Ja 
r^tstance  que  kii  o|>()osaieiit  les  lam- 
tonnes  refugi^  dans  la  forteresse  de 
rAHunnbra,  et  pessant  «|ue  pour  ter- 
miner cette  guerre  tl  f»N«tt  <un  autre 
chef  que  celm  qui  avail  <6t^  f»redaiiie , 
appela  Seif-al-Dawlah ,  qui  s^empressa 
d^acrourir.  Mais  le  jouf  m^im  «  son 
arrivee  il  faillit  ^tre  enrtpoisonn^  |jar 
le  cadi  do  la  Ville,  qui  voul.dt  signaler 
de  cette  maniere  sa  fidelity  au  parti 
d'Hamdain.  Cette  trahison  n'erfraya 
pas  Seif-al-Dawlah ;  fl  altaqua  coura- 
geusement  les  Almoravides;  mats  son 
nls  Ainad-Dawlah  fut  tue  dans  un  des 
combats  qiril  leur  Jivra.  Enfin,  rebute 
par  un  mois  d^attaques  inutiles ,  11  se 
retira  a  Jaen.  Self'-al-Dawlah  se  flat- 
talt  de  Tespoir  qu'avec  le  secours  de 
Pempereur  Alphonse,  dont  il  s'^tait 
reconnu  le  vassal,  il  parviendrait  faci- 
lement  a  soumettre  toutes  les  villes 
de  TEspagne  musulmane.  II  avail  done 
reclame  Tassistance  de  ce  souverain , 
qui  lui  avail  envoye  des  troupes  sous 
la  conduite  des  comtes  Manrique  et 
Armengol  d'Urgel ;  niafs  ces  auxiliai- 
res  se  conduisirenl  en  mattres  plutdt 
qu'en  allies.  La  m^sintelli|^ence  ne 
tarda  pas  ^  se  mettre  entrele  prince 
inusuhnan  et  ses  protecteurs.  Les  que- 
relles  devinrent  bientot  si  violentes, 
qu'on  se  defia  et  qu'on  en  vint  aux 
mains.  Les  Castillans  livr^rent  bataille 
a  leurs  allies  ;  Srif-al-Dawlah  fut  fait 
prison nier  et  itiene  au  camp  des  Chre- 
tiens. Lk  une  dispute  s'eleva  entre 
quelques  soldats',  pour  savoir  h  qui  le 
prisonnier  appartiendrait  :  ils  se  bat- 
tirent,  et,  au  milieu  de  la  rixe,  ce 
malheureux  prince  tomba  mortellemcnt 
frappe.  Get  evcnement  arriva  le  20  sja- 
ban  540  (5  fevrier  1146).  Les  6crivains 
arabes,  auxquels  Gonde  a  emprunte 
les  materiaux  de  son  histoire ,  racon- 
tent  les  fails  d*une  maniere  differentef. 
Suivant  eux ,  les  Chretiens ,  empres- 
ses de  se  m^ler  aux  dissensions  qui 


d^dimaient  r Andalousie,  avaient  aban- 
donne  le  parti  d*an  rassarl  qni  ne  re- 
clamait  pas  leurs  secours, etils  s'£tatent 
dcclariis  les  protectetirs  de  Tograi,  al- 
cayde  de  Cuenca.  IIb  ^taient  entr^s 
avec  lui  dans  le  royatrme  de  Murcie , 

Sfils  pr^tcndaient' enlevcr  h  Seif-al- 
awlah.  Gelui-ci  ayant  joint  «es  trou- 
pes a  eel  les  de  Ben-Ayad  de  Valence, 
aratt  marciie  au-derant  des  Castillans. 
li  les  avail  rencontres  dans  les  piaines 
d*Albacete,  non  loin  de  ChinchiHa, 
leur  avail  livre  bataille,  et,  frappe  d'u« 
coup  de  lance  en  combattant  au  pre- 
mier rang ,  fl  etait  niorl  des  suites  de 
sa  blessure  dans  ia  nuit  qtii  avait 
suivi  sa  defaite. 

Pendant  que  ces  fails  se  passatent 
dans  PAndalousie,  des  ^Tenements  plus 
importants  encore  avaient  lieu  <ians 
TAIgarbe.  Ben-Quosay  ^ait  parvenu 
a  se  rend  re  matt  re  de  presque  toute 
cette  province ;  mais  ses  premiers  com- 
pagnons,  Mohammed -ben -Omar  et 
Sid-Rai ,  m^ontefits  de  la  part  d'aa- 
torite  qui  leur  avatt  ^e  faite,  s'etaient 
separes  de  lui  et  lui  faisaient  la  guer^ 
re.  Quosay,  vivement  press6  par  eux, 
et  sachamt  combien  la  puissance  des 
Almoliades  avail  fait  de  progres  en 
Afrique ,  nfesolut  de  s'adresser  a  Abd- 
el>Moumen ,  leur  chef,  pour  Tengager 
h  passer  en  Espagne.  II  y  avait  sept 
ann^es  deja  que  Taschfyn  <itart  retour- 
n^  en  Afrique.  A  son  arrivee  dans  ce 
pays,  il  avait  tronve  leS  affaires  dans 
retat  le  plus  deplorable.  Son  covrage 
n*avait  pu  les  relablh*.  II  avail  eie 
battu  plusieurs  fois  p»r  les  Almoha- 
des ,  el  le  chagrin  que  le  roi  Aly  avait 
^prouv6  a  la  nonvelle  de  oes  defaites 
avait  ete  si  profond,  qu'ii  en  etait 
tomb^  ma  lade  et  qu'il  ^art  inort  dans 
le  coorant  de  rearjeb  539  (du  28  d^em^ 
bre  1144  au  6  Janvier  1145). 

Taschfyn-beii-Aly  avait  h^it^  du 
tr6ne  de  son  pere ;  mais  il  n'avail  pu 
i*esister  longtemps  aux  armes  victo- 
rieuses  d'Abd-ei-M  oumen.  Assiege  dans 
la  ville  d'Oran,  il  iuii  mort,  disent 
quelques  a u leurs ,  dans  une  lour  que 
les  assi^geants  ^taient  parvenus  a  in- 
cendier;  suivant  d'autres  historiens, 
voyant  que  le  siege  tralnail  en  Ion- 


•572  L'U]^IVERS. 

gueur,  Taschfyn  avait  form6  le  projet 
de  se  reiidre  en  Espagne.  11  avail  pro- 
fiU  de  Tobscurite  dela  nuit  pour  sor- 
tir  de  la  ville.  II  avait  suivi  le  bord  de  la 
mer,  afin  de  gagner  le  port  ou  il  comp- 
tait  s*embarquer.  Mais  soit  qu'ayant 
Tesprit  preoccupy  il  n'ait  pas  fait  at- 
tention au  chemin  qu'il  suivait,  soit 
que  I'obscurite  de  la  nuit  Tait  emp^- 
ch^  d'apercevoir  un  ravin  qui  barrait 
sa  route,  il  3^  roula  avec  son  cheval , 
et  le  lendemain  on  y  retrouva  son  ca- 
davre.  D^s  que  les  Alnioravjdes  con- 
nurent  la  mort  de  leur  prince,  ils 
proclamerent  pour  roi  son  (lis  Abu- 
Isak-Ibrahim.  Mais  ce  jeune  prince  fut 
bientdt  assiee^  par  Abd-el-Moumen 
dans  la  vilie  de  Maroc.  Les  habitants 
ne  tarderent  pas  a  ^tre  reduits  a  la 
plus  affreuse  famine;  cependant  ils  se 
d^fendaient  courageusement.  Enfin,  le 
18  sjawal  541  (23  mars  1147),  la 
ville  fut  prise,  tous  les  habitants  fu- 
rent  passes  au  Ol'de  T^pee  ou  reduits 
en  esclavage,  et  le  dernier  des  souve- 
rains  almoravides,  Abu-Isak-lbrahim, 
tomba  sous  le  tranchant  du  f^laive. 

Ces  derniers  ^v^nements  n'^taient 
pas  encore  accomplis ,  lorsque  Ben- 
Quosay  6crivit^  Abd-el-Moumen,  pour 
lui  apprendre  comment  il  avait  enlev^ 
la  plus  belle  partie  de  TAlgarbe  aux  Al- 
moravides ,  qu'il  traitait  d'heretiques 
et  de  mauvais  musulmans.  II  Tenga- 
geait  k  venir  ^tahlir  sa  souverainete 
en  Espagne.  Le  chef  des  Almobades 
lui  r^pondit  dans  le  courant  de  la  se- 
conde  luiie  de  rabia  540  (  du  21  sep- 
tembre  au  20  octobre  1145),  le  nomma 
gouverneur  de  TAigarbe ,  et  aussit6t 
n  se  mit  en  mesure  de  passer  dans  la 
Peninsule.  II  reunit  proinptement  une 
armee  de  dix  miile  hommes.de  cavale- 
rie  et  de  vingt  mille  fantassins,  en 
confia  le  commandement  a  Abu- Am- 
rdn-Muza-ben-Said.  Ce  fut  le  premier 
corps  d* Almobades  qui  vint  en  Espa- 
gne. II  debarqua  sur  la  cdte  d  Algeci- 
raz ,  dans  le  courant  du  mois  de  dsu- 
hassia  540  (du  15  mai  au  12  juin 
1146  ). 
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Les  Almohades  venaient  former  un 
nouveau  parti  au  milieu  des  partes 
nombreux  qui  deja  se  disputaient  le$ 
depouilles  des  Almoravides;  mais  ila 
ne  purent  pas ,  oomme  le  vainrjueur 
de  Zalaca ,  signaler  leur  entree  dans  (a 
Peninsule  par  une  victoire  ^latante. 
lis  ne  purent  pas,  comme  Tavalt  fait 
Youssouf,  se  substituer  immediate- 
ment  a  tous  les  petits  souverains  qui 
s*^taient  partage  le  pays.  lis  n^abatti- 
rent*  pas  toutes  les  factions,  seulement 
ils  s'^lev^rent  un  peu  au-dessus  des 
autres.  Cependant ,  des '  les  premiers 
jours  de  leur  arrivee ,  ils  avaient  vu 
Ben-Quosay  et  Sidi-Ray  se  joindre  a 
eux.  Algeciraz  s'etait  rendue  apres  un 
si6ge  de  quelques  jours;  Xeres  leur 
avait  ouvertses  portes;  Gibraltar  arait 
suivi  cet  exempie.  La  partie  occiden- 
tale  de  TEspagne  musulmane  se  trou-  I 
vait  done  en  leur  pouvoir ;  il  n*en 
etait  pas  de  m^me  dans  la  partie  orien- 
tale.  La  mort  de  Seif-al-Dawlah  avait, 
a  la  verit6,  fait  disparaftre  la  faction 
dece  chef;  mais  ses  £tats  s'etaient  par- 
tages  entre  la  faction  de  Ben-Hamdain 
de  Cordoue  et  celle  de  Ben-Avad  de  Va- 
lence. Ce  dernier ,  ayant  ete  tue  dans 
une  expedition  contre  les  chr^tiens, 
avait  et6  remplac^  par  Abu-Abd-AI- 
lab-Mohamniea-ben-Said  (*).  Le  qua- 

(*)  C'est  celui  que  Ferreras  appelle  Mo- 
bamet-Aben-Zat,  oa  le  roi  Loup. 


ESPAGNE. 


:t7Z 


tri^me  parti  qui  disputait  la  posses- 
sion du  pays  etait  celui  de  Zacharia- 
ben-Gania.   II  avait   pour    lui    tout 
ce  qui  restait   des   Almoravides.  II 
occupait  encore  les  environs  de  Se- 
ville et  de  Cordoue;  mais  11  ne  se 
sentait  pas  assez  fort  pour  resister  aux 
Almohades ;  il  n*avait  aucun  secours 
a  esperer  de  TAfrique,  ou  la  puissance 
des  Almoravides  n*existait  plus.  Les 
Chretiens  pouvaientseuls  lui  prater  un 
appui  efTicace  :  il  reclama  done  leur 
alliance.  L'empereur  Alpbonse  lui  en- 
voya  des  troupes,  et  ses  guerriers, 
unis  aux  Almoravides ,   apres  avoir 
enleve  Andnjar  et  Baeza  ,  allerent  at- 
taquer  Cordoue  qui  et<iit  occupee  par 
la  faction  de  Ben-Hamdain.  Pendant 
ce  temps,  les  Almohades  s'avan^aient 
de  leur  cdte  :  ils  mettaient  le  siege 
devant  Seville,  en  sorte  que  les  deux 
villes  les  plus  importantes  de  PAnda- 
lousie  se  trouv^rent  attaqu^es  en  ni5- 
me  temps  par  deux  armees  qui ,  bien 
qu^ennemies  Tune  de  Tautre  et  sepa- 
r^es  seulement  par  une   distance  de 
vingl-deux  lieues,  ne  chercherent  pas  a 
se  livrer  bataille  et  se  laisserent  tran- 
quillement  achever  les  sieges  qu'elles 
avaient  entrepris.  Les  Almohacles  en- 
trerent  dans  Seville  le  12  de  sjaban 
541  de  Theftire  (  17  Janvier  1147); 
vers  la  Gn  du  m^me  mois,  les  Chretiens 
prirent  Cordoue,  et  Raymond,  arche- 
v^ue  de  Tolede,  consacra  la  mos- 
quee    au    vrai    Dieu ;    mais   ce  fut 
une  prise  de  possession  trop  prcci- 
pitee.    Malgr6  le  d^sir  qu'eprouvait 
rempereur  de  conserver  cette  ville, 
il  o'y  etnit  entr^  que  comme  allie  de 
BenGania ,  et  il  ne  pouvait  sans  per- 
fidie  depouiller  celui -la  m^me  au'il 
^tait  venu  defendre.  II  se  retira  aonc 
apres  que  Ben-Gania  se  fut  reconnu 
son  vassal  et  lui  eut  jure  tidelite  sur 
le  Coran.  C'est  sans  doute  a  Toccasion 
de  ce  serment  que  les  historiens  ara- 
bes  ont  dit  que  la  copie  du  Coran , 
^crite  de  la  main  d*Othman,  apportee 
h  Cordoue  par  Abd-el-Rahman-El- 
Daghel,  avait  ete  profanee   par  les 
Chretiens.  Alphonse  ne  conserva  pas 
Cordoue;  mais  pour  s'indemniser  des 
frais  de  la  guerre  il  garda  Baeza,  dont 
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la  defense  fut  confiee  au  comte  Man- 
rique. 

L'empereur  ne  borna  pas  \k  ses  con- 
quotes.  On  se  rappelle  quMl  existait 
chez  les  musulmans  d^Espagne  une 
association  de  guerriers  qui  prenaient 
le  nom  de  rabits  (ermites)  (*).  lis  se 
consacraient  a  Tetat  d^s  armes.  Leurs 
seuies  occupations  ^taient  deprierDieu 
etde  combattre  les  chr^tiens.  L'antique 
ville  d*Oretum ,  qui  a  pris  d^eux  le  nom 
de  Calatrava  (Calat-Rabit,  la  hauteur 
des  Ermites),  leur  servait  de  princi- 
pale  retraite.  Cest  de  la  qu'ils  partaient 
pour  aller  faire  des  courses  dans  Je 
royaume  de  Tolede.  L'empereur  Al- 
phonse s'empara  de  cette  ville  dans  le 
courant  de  1147.  Apres  avoir  d^!ivr6 
ses  I^.tats  des  incursions  de  ces  pirates 
de  terre ,  il  r^solut  de  faire  le  siege 
d'Alm^rie.  Le  port  de  cette  ville  ser- 
vait de  retraite  a  une  foule  de  corsai- 
res  musulmans  qui  exer^aient  des  ra- 
vages continuels  sur  les  cotes  de  la 
Catalogue,  de  la  France  et  de  lltalie. 
Avec  le  concours  de  la  Navarre  et  de 
i'Aragon,  il  alia  placer  son  camp  sous 
les  murs  de  cette  ville.  Une  flotte 
puissante,  form6e  de  vaisseaux  four- 
nis  par  le  comte  de  Barcelone,  par 
celui  de  Montpellier,  par  les  republi- 
ques  de  Pise  et  de  GOnes,  vint  blo- 
quer  Almerie  par  mer.  La  ville,  ainsi 
etroitement  serree  de  tous  les  c6tes , 
se  rend  it  le  1 7  octobre  1 147  (20  sjuniada 
prior  542  de  Theg.).  Chaqueannee  etait 
signalee  par  quelque  victoire  des  Chre- 
tiens. Le  dernier  jour  de  Tannee  1 148, 
le  comte  Ramon  Berenger  enleva  Tor- 
tose   aux    musulmans.   L'annee   sui- 
vante,  il  prit  Lerida,  et  cette  ville  de 
Fraga  rendue  celebre  par  la  mort  d'Al- 
phonse  le  Batailleur. 

Les  Almohades,  de  leur  c6t^,  pour-  * 
suivaient  sans  reldche  ce  qui  restait 
des  Almoravides.  Ils  avaient  mis  le 
siege  devant  Cordoue.  BenGania,  vi- 
vement  press^,  etait  sorti  de  la  ville 

Pour  aller  reclamer  des  secours  de 
empereur  Alphonse,  dont  il  s'etait 
reconnu  le  vassal.  II  avait  jusqu*a  son 
retour  laisse  le  commaBdement  a  Tun 


(*)  Voir  fol.  aao. 
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de  ses  lieutenants  nomm^  Yahya-ben-> 
Aa&a.  Ceiui-ci  ne  defendit  la  place  f  ue 
pendant  peu  de  jours,  ex  il  capitula 
sous  la  condition  que  les  Almoravide^ 
se  retireraient  iibrement  a  Carinona. 
Les  Alinohades  entrerent  done  a  Cor- 
doue,  et  leur  chef  envoya  en  Afrlque 
le  Goran  copi^  par  Othnian,  comme  le 
plus  beau  present  qu'fl  pdt  offrir  k 
Abd-el-Mounien.  Ce  prince  d^ensa, 
diton,  d€s  sonnme$  enormes  pour  le 
couvrir  d'ornements.  On  le  conser- 
vait  dans  iine  caisse  de  bois  de  sen- 
teur,  recouverte  de  lames  d*or.  Des 
riibis,  des  eiueraudes  y  formaient  d*6- 
legants  dessihs.  Au  milieu  de  chaque 
lame  se  trouvait  un  rubis  taiile  comnrie 
une  fleur  du  tussftij^e ,  et  de  ^grandeur 
naturcUe.  La  couvertiire  du  livre  etait 
d'une  etoffe  de  soie  verte,  brocliee 
d'or,  semee  d'^meraudes,  de  rubis  et 
d'aulres  pierres  d'une  valeur  inesti- 
mable. Le  tout  ^tait  envelojpp^.  dans 
du  drap  d'or,  brod^  de  perles  Gnes. 
Lels  Oinmiades  d'Gspagne  et  les  priu- 
pes  qui  leur  avaient  suoc^d^  surle 
trone  die  Cordoue  s'^taient  plu  a  de- 
corer  ce  livre  de  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  precieux.Lorsque  Abd-elMoumen 
allait  a  la  guerre,  ou  lorsqu'ii  montaft 
k  ciieval  pourquelque  grande  c^remo- 
nie,  il  faisait  porter  cette  chdsse  de- 
vant  lui,  sur  une  riche  litiere,  aux 
c6tes  de  laquelle  on  tenai't  quatre 
6tendards. 

Apres  C{  tie  conqufite,  les  Almohades 
s*eraparerent  de  Carmona,  puis  its 
entrerent  dans  le  royaume  de  Jaen. 
Zacharia-ben-Gania ,  ayant  pour  auxi- 
liaire  un  coi'ps  de  chevaliers  ciiretiens, 
commandes  par  ie  comte  Manrique , 
marcha  au-devatit  des  Almohades.  Son 
lieutenant  Yahya-ben-Aasa ,  peut-^tre 

Sour  s*ejccuser  de  n'avoir  pas  mieux 
efendU  Cordoue,  vantait  a  toute  oc- 
casion la  vahuir  et  Tadresse  des  guer- 
riers  alinoLades,  et  par  ses  paroles 
ietait  le  d^couragement  dans  Farmee. 
Ben-Gania,  regardant  comme  une  tra- 
hison  tcs  ^loges  donnas  h  ses  ennemis, 
tira  son  ciiueterre,  el  d'un  seul  coup 
II  hi!  ;it)attit  la  tfte.  «Voila,  dlt-il,  ce 

SueJ'aurais  dQ  faire  au  lieu  de  te  con- 
er  la  defense  de  Cordoue. »  Apr^s 


plusieurs  esearmouches,  oil  Tavaotag^ 
fut  indecis,  les  armees  se  livrerent 
bataille  dans  la  campagne  de  Grenade, 
le  vendre4i  ^^  sjabao  ,643  (1 1  Janvier 
1149)  {*).  La  victolre  fut  courageuse- 
ment  disputee:  mais,  dains  le  combat, 
Zacharia-ben-Gania  tomba  mortelle- 
xnentfrappede  plusieurs  coups  delanoe. 
Sa  parte  Tut  vivement  sentie  |>ar  toale 
son  arm^e,  car  il  etait  un  brave  capi- 
taine;  c'6tait  lui  qui  avail  gagne,  coa- 
tre  Alphonse  le  Batailleur,  la  bataiile 
de  Fraga.  II  fut  en  Espagnele  derni^ 
des  generaux  almoravides ,  car  ceuxifa 
prirent  le  commandenient  apres  lot 
m^ritent  a  peine  d'^re  cites. 

L*ann^e  suivante  USO,  V^mpereur 
Alphonse  entra  dans  rAndalgusie^  et, 
bien  qu'il  connilt  la  mort  de  Ben- Ga- 
llia son  alli^,  il  3e  declara  le  protec- 
.teur  de  la  cause  des  Almoravides.  Ala 
t^te  d*une  nombreuse  armee,  ii  aOa 
mettre  le  si^ge  devaint  Cordoue.  Keao- 
.moins,  n  ne  put  en'trer  dans  la  vJUe^ 
et,  comme  la  maiivaise  saison  arrivait, 
il  se  retira  en  sacca^eaot  le  pavs.  II 
entra  dans  Jaen  qu'/I  livra  au  pillage. 

L'annec  meine  de  cetle  eiLp^diUon 
d' Alphonse  contre  les  Almoliades,  le 
roi  qe  Navarre,  don  Garcia,  etant  a  ia 
chasse,  dans  les  environs  de'Lorca,  fe 
Jeudi  221  nove^ibre  1150,  veilie  de  la 
Sainte-Cecile,  Qi  une  chute  de  cheval 
dont  il  inouruL  II  eu't  pour  sucoesseur 
son  fils  Sancho.  II  laissait  aiissi  deux 
Giles  :  Marguerite  qui  fut  mariee  i 
Guillaume,  roi  deSierle^suroommeie 
Mauvais;  Blanche^  dont  funion  avec 
le  01s  alne  de  Tenipereur  fiit  celebr^e 
Jp  4  fevrif r  suivant.  L'empereur  Al- 
phonse avail  ete  marie  ,  en  1 1 28,  a  doja 
Berenguela,  soeur  du  camte  de  Baroe- 
lone,  Ramon  BerengerlY.  Cette  prio- 
cesse  etail  morte  apr^s  vingt  et  un  ans 
de  mariage,  Jaissant  deux  fils,  Sancho  ^ 
et  Ferdinand ;  elle  avail  eu  d'autres 
enfants  qui  paraissent  Stre  morts  eo 
bas  dge.  £ile  avail  aussi  deux  Giles  : 
dona  Sancba  qui  epousa,  en  l]&3,  le 
roi  de  Navarre  Sancho.  L'aulre  se 
nommail,  suivant  quelques  auteurs, 

(*)  Suivant  daulres  auleurs,  le  jeudi  to 
sjaDan543  (^4  deceinbre  X148). 
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CornftanceVsufvSnt  d*^utrps ,  Isabel  on 
"ilisabeth ,  tt  t)robab1ement  elle  portait 
ees  deux  nohis.  Eh  11^,  le  roi  de 
Jranqe,  Louis  le  Jeune,  iayant  rdpu- 
die  sa  femnie  Itleooore ,  qui  ne  liii  avait 

i^as  dojin6  d'enfants  oidies^demanda 
a  main  de  la  seconde  fille  de  Tempe- 
reur.  Elle  iui  fut  aooordee ,  et,  dans  le 
flours  de  FAiinee  suivance,  Louis  le 
Jeune  fit  avec  sa  femme  ua  .pekrinage 
^  Saifi«*iaeqae6  deCompostelle.  A  son 
retour,  tl  ^passa  pur  Tol^de,  ou  son 
beou-pere  le  recut  avec  magnifirence. 
A  cettfe  ^<|ue,  fempereur  Alphonse 
(§tait  remarie;  i)  avail  epouse  do^a 
llioa,  fille  de  Ladrstas  11  de  Pologne. 
fl  en  avait  une  fitle  nommee  Sancha , 
^li  des  $&  naissanee  avait  ^te  fianc^^ 
Ml  jeune  fils  de  la  reine  P^tronille 
d'Aragon  etdacomte  Ranion  Beren- 
ger. 

Avant  de  se  remarier  avec  dona 
Rica ,  a  tihe  date  que  les  histdriens  ne 
peuvent  determiner  d'une  maniere 
oien  certain©,  i'empereur  Alphonse 
avait  fait  entre  ses  deux  fits  le  par- 
tasje  de  ses  l5tats.  L'atue ,  Sancho,  fut 
feconnn  comme  devant  Iui  succeder 
dans  les  royaunies  de  Tolede  ,  de 
Castille  et  de  Brscaye.  Ferdinand,  te 
phis  jeone,  etit  le  royaume  tie  Leon, 
la  Gal  ice  ct  les  Aaturlps. 

On  a  peine  h  s'expliquer  la  persis- 
lance  avec  laquette  les  abus  se  perp6- 
tuent.  II  semble  que  les  lecons  de 
Texpenence  n'auraieut  pas  dil  Are  per- 
dues  potrr  un  prince  aus^i  eel  a  ire  que 
Tctait  Alphpnse  VII,  el  qu'il  aurait  dd 
apprendr«,  par  rexemple  de  ses  prede- 
cesseurs,  combien  de  seinblables  par- 
lages  sont  nutsibtes  a  la  puissance  des 
feats  et  au  bonlieur  des  pen  pies.  Ce 
iDorcelleTnent  des  £tats  laisses  par 
Alphonse  le  Brave  devalt  paraltre  d*au- 
tSflnt  plus  ^ensib»e.  que  dej^  te  Portu- 
gal B  en  etaft  separ6  pour  former  un 
royauitie  independant.  Cette  partie  de 
Bes  domaines  avait  ete  donn^e  par 
Alphonse  !e  "Brav^,  seulement  a  litre 
de  coint^  Televarrt  de  sa  couronne,  h 
don  Henri  deBourgogne,  mari  de  sa 
flfle  Th^se.  Ce  conite  de  Portugal 
ftait  ilibrt  en  11  i^  h  Astorga,  ou  il 
tffthiM  ao'Mcdurs  dela  reine  IJrraca, 


attaqu^e  par  Aljlhonsele  fetaiflenr. 
Son  fils  don  Alphonse  Tlnriquez  pro- 
'flta  des  embarras  qui  accpmpagn^r^rft 
les  commencements  du  regne  fl'Al- 
plionse  VII,  pour  se  tendre  indepen- 
dant. II  eut  assez  de  bonheur  poiir 
repousser  les  troupes  cnvoyees  cen- 
tre Iui,  et,  lors  d'une  virtoire  qu'il 
remporta  sur  les  musul^ans,  il  l\it 
salue  par  son  arm^e  dti  titre  de 
Toi  (•). 

Tant  qoe  I'empereur  v§cut,  cette 
diminution  de  force  ne  "ftrt  pas  sen- 
si'bie.  Alphonse  etait  h  Jul  seul  plus 
puissant  que  chacun  des  autres  prin- 
ces de  la  P^ninsuie;  et,  s'il  avait  de 
son  vivant  donne  k  ses  Ills  le  titre 
de  rois  de  Leon  et  de  Castilte,  il 
conserva  seul  en  r^alit^  ia  souve- 
rainete  de  ces  l£tats.  II  fit  done  en- 
core plusieurs  incursions  dans  le  pays 
des  musulmans.  En  tI47,  les  Almb- 
hades  ayant  reutii  un  grand  nombre 
de  troupes,  Alphonse  de  son  cdt^  ras- 
sembla  son  arrii^e;  il  erTtra  en  Anda- 
lousie,  livra  batallle  aux  ennemis  et 
les  vainquit.  Puis,  se  sentant  sans 
doute  atteint  de  ta  mnladie  qui  devait 
I'enlever,  ii  laissa  une  parlie  de  Tar- 
mee  a  son  fils  Sancho,  pour  qu'il  rc- 
cueillft  les  fruits  de  la  victoire,  et,  h 
Ih  tSte  du  reste  des  troupes,  il  >e  mit 
en  marche  pour  rentrer  en  Castille. 
Pres  du  portde  Muradal,  dans  un  lieu 
appele  Fresnada,  il  se  trouva  si  mal 
qu*n  s'arr^ta  sous  un  ch^ne  et  voulut 
qu'on  y  plantit  sa  tente.  Apres  avoir 
recu  les  derniers  sacrements  de  la 
ma'in  de  Parchev^que  de  Tolede  qUi 
I'acconjpagnait,  II  mourut  le  21  aottt 
1157,  flge  decinquante  et  un  ans  cinq 
mois  et  vingt  et  un  jotirs.  II  fut  re- 
grette  de  tous  ses  sujets ;  car,  s'il  gagnh 
par  sa  bravoure  le  coeur  de  ses  sol- 
dats,  fl  merita  Tamour  du  peuple  eh 
faisant  respecter  les  personnes  et  les 

(*)  Tout  ce  qui  concerue  lePorlu^l  doii 
faire  U  nittiere  d'un  autre  Tolume,  qui 
doit  ^tre  ecrit  par  M.  Ferdinand  Denis,  si 
sa\'ant  dans  lout  ce  qui  louche  la  lilteraUire 
el  rhistoire  de  ce  pays.  "Nous  ne  rapporlc- 
rons  done  que  les  faits  lie.«J  a  rhiiioire  dTj- 
pagne  d'une  maniere  trop  inlime  pour  qu'il 
soit  possible  de  les  passer  sous  silence. 
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propri^t^s,  en  prot^eant  les  bour- 
geois et  Jes  laboureurs  contre  les  gens 
de  guerre  naturellement  enclins  au 
pillage  et  a  la  violence.  On  raconte 
que,  dans  les  premieres  annees  de  son 
r^gne,  un  guerrier  de  sang  noble, 
un  de  ceux  qu'en  Espagne  on  appelle 
ordinal rement  infanc^ns,  se  contiant 
en  ce  que  son  manoir,  situ6  au  fond 
de  la  Galice,  se  trouvait  ^loigne  de  la 
residence  du  roi ,  et  en  ce  qu^on  vivait 
dans  des  temps  de  trouble,  s'empara 
de  la  propriety  d*un  laboureur.  En- 
gage, par  ie  gouverneur  de  la  province 
n  restituer  ce  qu'il  avait  usurps,  11  ne 
tint  nul  compte  de  cet  avertissement. 
Le   roi   dissiroula    pendant   quelque 
temos ;  puis  il  partit  secretenient  pour 
la  Galice,  se  d6guisa  pour  faire  la 
route ,  atiu  qu'on  ne  pQt  (^tre  averti  de 
sa  venue;  et,  d^s  qu'il  ful  arrive,  il 
fit  subitenient  investir  le  chdteau  de 
rinfan^on.  £elui-ci,  qui  n'etait  pas 
prepare  a  se  d^fendre,  essava  inutile- 
ment  de  fuir.  II  fut  arrSte,  fut  pendu  h 
la  porte  de  son  manoir,  et  cet  exemple 
de  severite  apprit  au  peuplequ^il  pou- 
vait  compter  sur  la  justice  de  son  roi. 
Alphonse  ne  fut  pas  plut6t  mort 
_ue  les  musulmans  reprirent  courage, 
is  recouvrerent  les  vilies  d'Andujar 
et  de  Baeza.  Depuis  Tannee  1152,  ils 
avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour  re- 
prendre  Alm^rie.  Ils  la  reconquireiit 
dans  Tannee  qui  suivit  la  mort  de  Tern- 
pereur.  Ce  qui  restait  d'Almoravides , 
priv^  de  Tappui  d*Alphonse,  ne  put 
resister  longtemps  d  Tascendant  des 
Almohades.  En  Tannee  557  de  Tbegire 
(1161  de  J.  C.))  Grenade  fut  prise  par 
Jes  troupes  d*Abd-el-Moumen,  et  les 
derniers  debris  des  Almoravides  se  re- 
tirerent  a  Majorque  ou  la  prevoyance 
de  Ben-Gania  leur  avait  menage  une 
retraite.  Depuis  la  bataille  de  Zalaca, 
qui  avait  etabii  leur  domination,  jus- 
^u*a  la  prise  de  Grenade,  il  ne  s'etait 
ecoule  que  les  trois  quarts  d'un  siede, 
et  cette  puissance,  si  redoutaile  a  son 
d6but,  s'evanouit  comme  etle  s'etait 
form^e,  a  la  voix  d'un  fourbe  ou  d'un 
fanatique. 
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Apres  la  mort.de  Fempereur  Al- 
phonse ,  don  Sancho  et  don  Ferdioand 
se  mirent  en  possession  des  Etats  qu'il 
avait  assignes  a  chacun  d'eux.  Ferdi- 
nand eut  la  Galice,  les  Asturies  el  le 
royaume  de  Leon.  Sancho,  qui  ^Uit 
Talne,  eut  la  Castille  avec  le  royaume 
de  Tol^de  et  la  Rioja.  Heritiers  des 
quail t^s  de  leur  pere,  ils  eurent  tous 
les  deux  les  qualites  qui  font  un  boa 
administrateur  pendant  la  paix;  reu-- 
nies  aux  talents  d*un  hornmede  guerre. 
Cependant,  Sancho  ^tait  d*un  carac- 
tere  plus  doux  et  plus  affable;  et  \ots- 
qu*une  On  pr^^maturee  vinl  ren\cver  a 
1  amour  de  ses  sujets,  le  peuple  lui 
donna  le  surnom  de  Sancho  le  Re- 
grette  (e/  Deseado).  Don  Ferdinandt 
au  contraire,  etait  d*un  naturel  soup- 
^nneux*,  et  comme  il  se  m6Gait  de 
son  frere,  aussit6t  qu*il  connut  la 
mort  d* Alphonse,  et  avant  m^me  que 
les  derniers  honneurs  lui  eussent  ete 
rendus,  il  courut  a  L^n  pour  pren- 
dre possession  de  son  royaume,  tan* 
disque  don  Sancho  s*empressalt  de  se 
rend  re  a  Fresnada  avec  les  grands  et 
les  prelats.  Ce  fut  celui-ci  qui  (it  porter 
en  f^rande  pompe  le  corps  d'Alpbonse 
a  Tolede ,  et  qui  le  fit  ensevelir  dans 
la  cathedrale  de  cette  ville. 

Sancho  Garcez,  qui  etait  alors  roi 
de  Navarre ,  et  auquel  son  ^ruditioo 
a  fait  donner  le  surnom  de  savant, 
voyant  les  ^tats  d* Alphonse  morce- 
l^s,  crut  que  Toccasion  ^tait  favora- 
ble pour  recouvrer  la  Rioja ,  qui,  de- 
puis le  partase  fait  par  Sancho  le  Grand, 
n*avaitcesse  d'etre  un  sujet  de  contes* 
tation  entre  la  Navarre  et  la  Castille,  et 
de  laquelie  Alphonse  Tempereiur  s'etait 
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empar^  a  la  mort  d'Alphonse  le  Batafl- 
leur.  D'un  autre  c6te,  les  Almohades 
ne  laissaieiit  pas  de  repos  au  roi  de 
Castille,  K  lui  enievaient  chaqiie  jour 
quelqu*une  des  places  conquises  par 
SOD  pere.  Sancho  III  pensa  que,  de  ces 
deux  ennfmis,  le  roi  de  INavarre  etait 
celui  qu'il  ^tait  plus  urgent  de  repous- 
ser.  II  s'occupait  done  a  rassembler 
des  hommes  et  de  I'argent  pour  com- 
mencer  la  guerre,  lorsqu  une  beu- 
reuse  circonstance  amena  dans  ses 
Ktals  Ponce,  comte  de  la  Minerva,  un 
des  premiers  seigneurs  de  Leon.  11 
avait  et^  page  d'armes  de  FempereuD 
Alpbonse.  II  se  refiigiait  en  Castille, 
parce  qu'il  avait  et^  offense  par  le  roi 
Ferdinand,  qui,  trompe  par  de  faux 
rapports,  lui  avait  enleve  ses  hon- 
neurs  et  ses  domaines.  II  passait  pour 
un  des  meilleurs  capitaines  de  son 
epoque.  Don  Sancho  lui  confia  le  com- 
mondement  de  son  arniee,  et  iechargea 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  Navarre. 
Le  comte  ayant  repris  en  peu  de  jours, 
aux  Navarrais,  ies  villes  qu*ils  avaient 
enlevees,  leur  livra  deux  batailles,  et 
resta  deux  fois  victorieux;  ensuite  il 
revint  h  Burgos,  et  le  roi  Sancho, 
apres  Tavoir  comble  d'elo^es,  voulut 
lui  faire  restituer  les  domames  et  les 
dignites  dont  Ferdinand  Tavait  de- 
pouille.  Sancho  entra  done  avec  son 
armee  dans  les  l^lats  de  son  frere; 
mais  celui-ci  vint  le  trouver  et  promit 
de  rendre  justice  au  comte  de  la  Mi- 
nerva. II  offrit  en  m^me  temps  de 
priter  au  roi  de  Castille  foi  et  bom- 
mage;  ce  gue  Sancho  refusa,  en  repon- 
dant  que  le  fils  de  Tempereur  ne  pou- 
Yait  ^tre  le  sujet  ni  le  vassal  de  per- 
sonne. 

Ces  succes  contre  la  Navarre,  ces 
arrangements  avec  le  royaume  de  Leon 
n*emplchaient  pas  la  Castille  d'etre 
vivement  attaqu^e  par  les  musulmans. 
La  ville  de  Calatrava,  conquise  par 
Alpbonse  VII,  ^lait  principalement 
menacee.  Cest  a  cette  occasion  que 
fiit  fond6  Tordre  des  chevaliers  de  Ca- 
latrava (*). 


Don  Sancho  s'appr^ait  h  porter  la 
guerre  dans  les  l^tats  musulmans, 
lorsque  sa  femme  perit  le  24  juin 
1158.  Cette  perte  causa  une  grande 
douleur  au  roi.  II  tomba  malade  et 
mourut  le  dernier  jour  d^aodt,  apres 
un  regne  d*uD  an  et  onze  jours.  Ce 
roalheur  plongea  la  Castille  dans  de  ton- 
gues dissensions  intestines.  II  ne  lais- 
salt  gu'un  enfant,  nomme  Alpbonse , 
a  peine  dge  de  quatre  ans.  Par  son 
testament,  il  lui  avait  nomm^  pour 
tuteur  don  Gutierre  de  Castro,  que 
lui-mdme  il  avait  eu  pour  gouverneur. 
Une  autre  disposition  du  m6me  acte 
prescrivait  de  laisser  aux  seigneurs  les 
villes  et  les  chateaux  dont' la  garde 
leur  etait  confiee.  Elle  ne  pouvait  leur 
5tre  6tee  qu'^  la  majorite  du  roi,  c'est- 
a-dire  lorsque  le  jeune  Alphonse  au- 
rait  atteint  sa  quinzieme  ann6e.  Sancho 
avait  insere  cette  clause  dans  son  tes- 
tament, afm  dVmp^cher  qu'on  ne  d6- 
pouilldt  de  leur  etat  les  seigneurs  qui 
Favaient  servi,  ceux  qui  avaient  servi 
son  pere,  et  que  le  tuteur  qu'il  don- 
nait  k  son  fils  ne  pdt ,  en  les  rempla- 
^ant  par  ses  propres  creatures,  s'as- 
surer  le  moyen  d  usurper  la  couronne. 
Cette  mesure  de  m^fiance  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  bientdt  des  conse- 
quences funestes.  Une  minorite  est 
toujours  un  temps  de  trouble.  Les 
ambitions,  qui  ne  sont  plus  compri- 
m^es  par  la  sup^riorite  incorttest^e 
que  donne  Tautorite  royale,  travail- 
lent  sans  relAcbe  a  bouleverser  le  pays. 
Chacun  se  croit  capable  d'exercer  les 
premieres  charges ,  et  se  pretend  des 
droits  pour  les  obtenir.  Cette  soif  des 
honneurs ,  cette  fureur  de  s'elever, 

3ui,  dans  les  temps  ordinaires,  fait 
6ja  bouillonner  tant  de  t^tes,  revolt 
un  nouveau  degr6  d'activite.  Alors, 
pour  assurer  la  tranquillity  de  r£tat, 
il  faudrait  un  pouvoir  ferme  et  soli- 
dement  etabli.  Mais ,  rendre  les  gou- 
verneurs  des  villes  inamovibles,  c*etait 
dter  a  celui  qui  r^gissait  TEtat  le 
moyen  de  punir  leur  desob^issance , 
de  contenir  leur  mauvais  vouloir,  de 


(*)  On  trouvera  plus  bas  plus  de  details 
tor  oeUe  fondation ,  dans  uo  chapitre  con- 


sacre  aux  differents  ordres  miliuiret  ^t^blis 
en  Espagne. 
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chdtier  leur  r^bellioo;  c'^tait  renilre 
tout  gou  verneniAnt  impossible,  enlever 
toute  force,  toute  energie  au  pouvoir; 
c'^tait  le  deconsiderer  ^t  le  placer  dans 
un  etat  continuel  de  suspicion.  Teltea 
^taient  cependantles  consequences.  qu(B 
le  testameat  de  Sancbo  devait  avoiV: 
elles  ne  tarderent  pas  a  se  faire  seotir. 
A  cette  epoque ,  deux  families  puissaa- 
tes  par  leurs  ri chesses ,  par  leurs  al- 
liances, par  Tetendue  de  leurs  don^ai- 
nes ,  Teraportaient  sur  toutes  les  autre& 
maisons  de  la  Caslille.  Cetaient  celie. 
des  Lara  et  celle  des,  Castro.  Le  plus 
ioiportaat  jparmL  les  Castro  etait  don^ 
Gutterre,  a  qui  reducation  du  jeun^, 
roi  etait  coofiee.  U  iVavaii  pas  d'ear. 
fants;  iiuu&  son  fr^re,  Rodrigo  de 
Castro,  avait  quatre  Qis,  don  Fernaa» 
don  Alvar,  dpn  Pedro  et  don  Gutierre. 
li  avait  aussi  une  Glle,  mariee  a  don 
Alvar  de  Gusraan.  Les  Lara  etaient 
trois  frerei^,  don  Manrique ,  don  Alvar 
et  don  ]!4uno.  Us  possedaient  sur  1^ 
bords  du  Duero  des  domaioes  d'une 
graiide  importance.  Leur  mere«  nom- 
mee  dona  Aba,  avait  ete  mariee  en 
premieres  noces  au  comte  Garcia  de 
Cabra,celui  qui  etait  mort  en  couvrant 
de  sou  corps  T infant  don  Sancbo.  £lle 
avait  eu  de  lui  un  fils  appele  Garcia 
Acia  {*) ,  qui  se  trouvait  amai  le  frer^ 
uterin  des  seigneurs  de  Lara. 

Les  Lara  furent  vivement  blesses  de. 
voir  la  Tegence  contiee  a  don  Gutierre, 
iU  s'en  plaignirent  eu  public,  et  ajou- 
terent  en  secret  que  c'etaient  malute- 
oant  les  Castro  qui  regnaient;  nidi& 
qu*ils  sauraient  l^en  enip^cher  que  le 
pouvoir  imperial  filt  exerc^  par  d'au* 
tres  que  par  leur  souverain  naturel. 
lis  laiss^rent  sifacilement  deviner  que 
leur  intention  etait  de  prendre,  les  ar* 
mes,  que  don  Gutierre  faisant  passer, 
le  bien  du  pays  avant  son  propre  inte- 
r^t,  consent! t  a  se  dessaisir  de  la  tu-. 
telle  qui  lui  avait  ete  confiee^  II  remit 
la  personne  du  jeune  roi  a  Garcia  Acia. 
Mais  celui-ci  ne  se  sentant  pas,  san» 
doute,  toute  ThabiLete  qiue  les  circons- 
tinces  exi^ea^nt,  Uvra  le  jeune  roi  k 
don  Mannque  de  Lara.  Ce  fut  alors  le 

(*)  Suivaol  Fcrreras,  Garcia  dc  Aza. 


tour  des  Castro  de  se  recrier;  Us  se 

plaignirent  de  cette  substitution ;  ib 
voulurent  ressaisir  le  pouvoir  quTis 
ayaient  volontairement  laiss^  ecoap- 
per.  Ce  fut  en  vain  qjue  Gutierre 
vint «,  aux  termes  du  testament*  de 
Sancho ,  reclamer  la  tutelle  qui  lui 
avait  ete  deferee ;  ses  adversaires 
ne  tinrent  nul  compte  de  ses  recla- 
mations. De  toute  part ,  on  courut 
aux  armes.  Ce  n'etait  dan3  le  royaume 
que  trouble  et  qu'agitation.  Alors  doa 
Ferdinand  de  Leon,  soU  qull  esperlt 
tirer  qjuelque  nroGt  de  ces  discordes, 
soitq,u*U  n*agit  qu'avec<ie  bonnes  in- 
tentions, et  pour  r^tablir  la  paix  eo 
Castille,  entra  dans  ce  royaume  a  la 
t^te  d*une  arin^e,  et  eommen^n  par 
devaster  les  bords  du  Duero,  ou  Ie& 
Lara  avaient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  domaines.  Don  Manrique  se  bdta 
d^emmenec  le  jeune  Alpbon&e  a  Soria« 
pour  Vy  tenir  loin  du  tbedtre  et  des. 
dangers  de  la  guerre,  pans  ces  entre- 
faites,  don  Gutierre  viot  k  mourir,  e| 
son  adversaire ,  rendu  plus  liardi  pax 
cette  eurconstance,  voulut  depouiUer 
tous  Les  Castro  des  places  donl  \\s 
ayaient  le  cominandemeut;  mais  ceux- 
ci  refuserent  defies  rendre,  en  invo- 
quant  les  termes  du,  testament  de  San- 
cho. Cette  resistance  excita  la  colere 
4e  jVLanrique,  et  pour  montrer  jus- 

3'u'ou  son  ressentiuDent  pouvait  oiler 
lit  deterrer  le  cadavre  de  Gutierre » 
et  voulut  qu'on  lui  fit  son  proces^ 
comme  a  un  coupable  de  lese-inajeste. 
Mais  le  succes  trompa  son  altente :  lei 
juges  refuserent  de  prononcer  une  sen- 
tence centre  don  Gutierre  de  Castro, 
et  ils  ordonnerent  que  son  corps  iut 
reporte  au  couvent  de  San  Christovai 
de  Eneas,  dont  on  Tavait  arrache. 

Cependant  Tarmee  de  Ferdinand  pa^ 
courait  librement  la  Castille,  ou  per-  ^ 
Sonne  n*etait  en  etatde  lui  resister ,  e( 
don  Manrique ,  effray^  des  maux  qui 
meijaQaient  le  pays,  prom^  de  remet- 
tre  a  ce  prince  la  personne  d*Aiphous(; 
Qt  Tadministration  de  son  royaume^' 
h  eondition  qu'il  serait  pris  des  enAa« 

§emen^  pour  assurer  qu'a  Texpiratron 
e  la  tutelle  tous  les  |^(a^  du  jeune 
roi  lui  seraient  rendq^.  Four  cunflr- 
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iper  ce  CQptrat,  on  convooua  diins  la 
\ine  de  Soria  tea  cori^  du  royaume 
de  Castille;  qnais  pendant  que  cette 
assembl^e  dein)erait,  un  seigneur  ap- 
pel^  Nuno  Almexar  (*)  enleva  le  jeune 
Alphonse  VIII  des  roains  de  ceux  qui 
allajent  le  Uvrer  ^  son  oiicie.  II  Tern- 
mena  d*abord  a  Saint- ^tienne  de  Gor- 
inaz »  ensuite  il  le  conduisil  a  AtLenza,. 
enfm  il  s^arrdta  dana  la  viUe  d'Avila , 
dont  les  habitants  se  consacr^ent  ^  la 
defense  d<i  jeune  prince  jusqa'a  ce 
qu'tl  edt  atteint  sa  onzf^me  ann^,  ce 
qui  leur  merita  le  sumom  de  fideles 
a' A  Vila.  Cependant  Ferdinand,  fiirieux 
d'avoir  6t6  joue,  se  rendit  maftre, 
soit  par  force,  soit  de  bon  gr^,  de  la 
plus  grande  partie  du  royaume,  et  m^- 
me  de  Tolede,  qu'il  administra  comme 
tuteur  du  jeune  roi. 

UAragon  se  trouva  bientdt  dans  des 
enibarras  semblables  a  ceux  dont  la  Cas- 
tille avait  a  souffrir.  Le  mari  de  la 
reine  Petrontlle  avant  fait  un  voyaf^ 
en  Italic,  mourut  a  Saint* Da Imace^  vil* 
lage  sftne  au  pied  des  Alpes ,  le  6 
a<^t  1162(**).  It  laissait  plusieurs  eu' 
fdnts,  et  par  son  testament,  fait  seo- 
kment  de  Tire  voix,  il  leur  donna 
pour  tuteur  le  roi  Henri  II  d'Angle- 
terre ,  et  divisa  entre  eux  ses  ^tats  de 
la  maniere  suivante :  Ramon,  qui  ^tait 
Tatn^  et  qui  prit  le  nom  d*Alphonse  II, 
regna  sur  TAragon  et  sur  la  Catalo- 
gne;  don  Pedro,  le  second,  eut  en 
partage  la  Cerdagne  et  tout  ce  que 
^n  pere  possedoit  dans  la  Gaele  nar- 
bonnafse;  don  Sancho,  le  plus  jeune 
de  ses  fila,  n^herita  d'aucim  de  sea 
f;tats  :  il  fut  seulement  sobstftu^  a  les 
deux  freres,  pour  le  cas  ou  cenx-d 
Ttendraient  a  mourir  avant  lui  sana 
enfants.  Bam6n  Berengner  avait  aussi 
une  filte  nomm^  doda  Dulce,  qui  fut 
par  la  suite  mati^  au  roi  Sanche  de 
Portugal.  La  reine  P^tronille  n'avait 
ni  le  talent  ni  la  force  n^cessaire  pour 

(*)  Suivaot  Fcrrerps,  Almegir. 

(*^  n  y  daas  Ferreras  le  i5  aoAl :  cest 
evidemmenl  une  erreur.  Le  moine  de  Ripofl 
porte  Fa  date  du  8  de.s  ides  d'aotkl  de  Tann^e 
X20O  de  fere  d*£spagne ,  et  Blancas  le  9 
de»  itfea  dluoM  de  L'aiiiMe  it6»  <fe  J.  C. 


gpuverner  r£tat,  ml  bientdt  eprouva 
Tes  consequences  ae  sa  iaiblesse.  Uo 
imposteur  se  fit  le  cbef  des  mecon- 
XeoXs  et  de  ces  g^ns  qui  sont  en  tout 
temps  pr^ts  a  foiuenter  le  d^sordre.  U 
avait  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  Alphonse  le  Batailleur,  mort  ii  y 
avait  vingt-huit  ans  k  la  bataille  & 
Fraga.  II  se  tit  passer  pour  ce  prince  : 
il  disait  qpe ,  fatigu^  des  choses  de  ce 
nionde,  il  s'^tait  degnise  pour  aller 
prendre  part  aiix  guerres  que  les  chr^ 
tiens  faisajeHt  contre  les  Sarrasins  dans 
la  terra  salute.  Levulgaire,  nature!* 
lement  eaclia  a  ecouter  ks  fables  les 
plus  absurdes ,  encherissait  encore  sur 
les  r^cits  que  faisait  le  faux  Alphonse^ 
Le  parti  que  cet  imposteur  avait  su 
se  /aire  mena^it  de  bouleverser  le 
royaume.  Heureusement^  avant  qu'U 
eiA  eu  le  temps  de  troubler  serieuse- 
ment  la  paix  publif^ue,  ii  fut  arr^  k 
Saragosse ,  ou  fa  reme  Petronille  Le  6t 
pendre.  L'annee  suivante,  les  cortes 
generates  d^Aragon  et  de  Catalogue  se 
r^unirenta  Barcelona.  La  reine,  a  ia 
demande  des  riclies  hommes  et  des  ii>- 
fan^ons,  abdiqua  la  royaut^  en  faveur 
de  son  Gls.  Ce  jeune  prince,  ue  en 
11A2,  avait  aLors  k  peme  onze  ans; 
maia  on  le  d^lara  majeur,  et  les  Ara- 
gonais  peKiserent  qu'il  valait  mieux  ^tre 
gouvern^  par  un  enfant  que  par  une 
fenMne- 

Les  cicconstances  se  pr^sentaient 
aux  Almoliades  d'une  maniere  troy 
favorable  pour  qu'ils  ue  fussejit  pas 
tent^  d'en  profiter  et  pour  qu'iJji 
n'essayassent  pas  d«  recouvrer  ce  qui 
leur  avait  ^te  enleve :  aussi ,  au  coin- 
menoemeot  de  Tannee  556  de  I'hegire 
( 1160  de  Jesus-Cbrist  >,  Abd^ei-Mou- 
men  passa  iui-m^me  en  E-spagne.  Mais 
il  n'avait  amen^  que  des  forces  insuf- 
fisantes,  et  toutes  ses  operations  se 
l»oriidrent  a  la  priae  d'uii  chateau  dans 
les  envijrona  de  Badajoa.  Ensiiile  il  re* 
touma  en  A&ique,  afin  de  preparer 
une  nouvelle  expfdition,  car  res  cbr^ 
tiens  n'etaieat  pas  les  seals  ennemis 
qu'il  edt  a  corobattre  dans  la  Penin- 
aule ;  Mobanii|iel-beii-Sad ,  roi  de  Va* 
iencOf  de  Akircte  et  de  Jaen,  faisah 
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aux  Almohades  une  guerre  sans  re]d- 
clie.  Le  jeudi  20  resjeb  557  (5  juillet 
1162  ) ,  il  entra  dans  la  campa^ne  de 
Grenade,  et  livra  aux  Almobaoes  una 
bataille,  qui,  disent  ies  ecrivains  ara- 
bes ,  fut  tenement  nneurtri^re  pour  Ies 
deux  partis ,  qu*on  la  surnomma  aza- 
bicat,  c*est-a-dire  Teffusion  du  sang. 
Dans  cette  journ^,  Ben-Sad  eut  Te 
desavantage.  II  se  retira  dans  Ies  AU 
puxarras,  ou  il  ramassa  de  nouvelles 
troupes,  a  la  tSte  desquelles  il  revint , 
deux  mois  plus  tard,  le  12  sjawal  557 
(lundi  24  septembre  1 162) ,  livrer  dans 
Ies  in^mes  lieux  une  nouvelle  bataille 
aux  Almohades  ,  sans  pouvoir  \es 
vaincre. 

Cependant,  Abd-el-MoUmen  avait 
rassembl^  des  forces  considerables  et 
il  s'appr^tait  a  passer  en  Espagne,  lors- 
qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  dont  il 
mourut ,  suivant  quelques  auteurs ,  le 
8,  et,  sufvant  d^autres,  le  10  sjumada 
posterior  de  Tann^e  558  (mardi  14  on 
jeudi  16  mai  1163  ).  II  eut  pour  suc- 
cesseur  Youssouf-Afcu-Yacob ,  un  de 
ses  nis.  Celui-ci  ne  crut  pas  prudent  de 
commencer  son  regne  par  u ne  guerre  en 
Europe ;  il  pensa  qu*il  etait  sage-avant 
tout  d'affermirsa  puissance  en  Afrique. 
II  licencia  done  presque  toutes  Ies  trou- 
pes que  son  pereAbd-el-Moumen  venait 
de  rassembler ,  et  il  resta  huit  annees 
avant  de  songer  a  repasser  en  Espagne. 
Ilnefaudraitpascroiren^anmoinsque, 
pendant  ce  temps,  Ies  campagnes  de 
J'Andalousie  ne  furent  troublees  par 
aucun  cri  de  guerre.  Ben-Sad  ne  ces- 
sait  de  combattre  Ies  Almohades. 
iLe  8  du  dernier  mois  de  Fannee  560 
(16  octobre  1165  ),  le  roi  de  Valence 
livra  dans  Ies  environs  de  Murcie  une 
bataille  k  ses  ennemis.  Malgre  tout  le 
courage  dont  il  fit  preuve  dans  cette 
rencontre,  Ben-Sad  ne  put  Temporter 
sur  eux,  et  le  secours  de  plusieurs 
milliers  de  Chretiens  qui  combattaient 
daosses  rangs  ne  put  le  garantir 
d'une  d^faite.  Les  auteurs  arabes,  avec 
Texag^ration  toute  orientale  qui  leur 
est  habituelle,  racontent  aue  les  cla- 
meurs  des  guerriers  et  le  cliquetis 
des  armes  produisirent  un  tcl  reten- 
tissement,  qu'il  ebranlalt  les  airs  jus- 


qu*a  plusieurs  lieues  de  distance,  et 
qu'on  Tentendait  encore ,  m£rae  plu- 
sieurs jours  apres  que  la  bataille  eat 
cess6  (*). 

ALPHOirSB    Vril     COMMEKCK    A     HBGITKR    PAS 

I.Uf-K£)KK.  IL  EVTRS  DANS  TOUOE. 

KORT  DB  MAKRIQUB  DE  LARA.  Ar.PBaV- 

SK  Vnr  UST  eecoiivu  majede  kt  sb  haius 

AVEC    son  A    LEONOEE     d'aK&LETER  RE. 

MOET   DE  BES-SAD. MAEIAGE  DK    TOUS- 

SOUP-ABU-TACOS  AYEC  LA  PXLLE  HR  BKB- 
8AD.—  MOET  UK  FKRDWAHD  DC  LROV.  ~ 
SOU    PILS   ALPHOMSE  XX    IMl    SUOCEJMC.  — 

MOET  DE  TOUSSOOP-AllU-TACOB. SOV  TXtS 

YACOB  LUISUCCEDE.  BATAILLE  d'aLAE- 

COS. MAEIAOE  DE  DOSA  BEEElfOURI^  RE 

CASTXLLB    AVEC  LB  ROI   DE   X.E03I.    Uk' 

RIAGE  DE  BLAHCHE  DE  CASTIU.B  ATEC 
LOUIS  VIIX. 

-  Le  repos  ou  le  nouvel  emir  des  Al- 
mohades Youssouf-Abu-Yacob  Jaissait 
les  Chretiens  fut  un  grand  bouiieur 
pour  le  roi  de  Castille.  Chaque  jour  lui 
faisait  regagner  un  peu  de  Vautorit^ 
dont  les  partis  s'etaient  empares.  Beau* 
coup  de  seigneurs  pensaient  qu'Al- 
phonse,  ayant  atteint  sa  onzleme  aQ- 
n^e,  pouvait  exerccr  Vautorile  royale. 
Ilscitaient  Texempledes  Aragonais,  qui 
venaient  de  conGer  le  gouvernement  a 
un  souverain  qui  n'etait  guere  plus 
dg^.  lis  lui  adressaient  done  des  lettres 
et  des  envoyes  pour  le  presser  de  pren- 
dre lui-m6me  les  rSnes  de  TEtat.  Ce 
jeune  prince,  c^dant  a  leurs  instan- 
ces, se  decida  a  parcourir  son  royaume 
et  a  visiter  chacune  de  ses  villes.  Ceux 
qui  dans  le  principe  accompagnaient 
le  roi  ^taient  en  petit  nombre :  c  etaient 
quelques  seigneurs  castiliaos  et  une 

f;arde  de  cent  cinquante  cavaliers  que 
es  iideles  d*Avila  lui  avaient  dono^ 
pour  defendre  et  prot^er  sa  personne. 
Cetaient  de  bien  faioles  ressources 
pour  reconquerir  un  royaume ;  inais 
Alphonse  avait  en  sa  faveur  toutes  les 
hames  que  les  tyrannies  des  seigneurs 
avaient  soulev^ ;  il  avait  pour  lui  la 
memoire  de  Sancho  le  Regrett^.  Aussi 
beaucoup  de  villes  et  de  forteresses  ne 
se  bornerent  pas  a  luiouvrir  volontai- 

(*)  Conde ,  Uisloria  de  la  dominadoo  de 
lo8  Arabes  en  Espaua,  3*  p.,  c«.  xlvxx. 
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rement  leurs  portes,  elles  lui  offrirent 
de  Targent,  des  vivres,  et  tout  ce  dont 
il  pouvait  avoir  besoin ,  et  bientdt  il 
fut  a  la  t^te  d*une  petite  armee.  La 
premiere  conqu^te  d'une  veritable  im- 
portance quMl  osa  tenter  fut  celle  de 
la  cite  imperiale,  celle  de  Tolede,  la 
capitate  de  ses  fitats.  li  dut  le  sncces 
de  cetie  entreprise  a  Tun  des  princi- 
paux  citoyensdecetteville,  nommedon 
Estevan  Ulan.  Celui-ci  venait  de  faire 
bdtir  a  ses  frais,  dans  la  partie  la  plus 
^levee  de  Tolede ,  Teglise  de  San  Ro- 
man. Aupres  de  cette  eglise  il  avait 
construit  uue  tour,  qui  servait  h  la 
fois  d*embel)issenient  et  de  forteresse. 
Don  Estevan  avait  recu  de  don  Ferdi- 
nand Ruiz  de  Castro',  qui  gouveriiait 
la  ville,  quelques  sujets  de  meconten- 
tement  :  il  erabrassa  done  avec  ardeur 
le  parti  du  je'une  roi.  II  ie  fit  entrer 
dans  Tolede  a  I'aide  d'un  d^^uisement, 
et  lui  ouvrit  la  tour  de  San  Roman  sur 
laquelleonarbora  Tetendard  royal.  En- 
suite  on  se  mit  ci  drier  sur  les  places 
publioues  qu'Alphonse ,  le  roi ,  etait 
dans  la  ville.  A  cette  nouvelle,  le  peu- 

Ele  commenc^a  a  s'emouvoir.  Lcs  ba- 
itants  prirent  les  amies  :  les  uns  pour 
defendre  Tautorite  de  don  Ferdinand 
Ruiz  de  Castro ,  mais  le  plus  grand 
nombre  en  faveur  du  jeune  roi ;  en 
sorte  que  le  gouverneur  ne  se  trouvant 
pas  en  etat  de  r^sister  dans  la  ville,  Ta- 
bandonna  en  fuyant  et  se  retira  a  Huete. 
Ce  fut  le  26  aoQt  1166  que  le  roi  fut 
ainsi  proclame  dans  Tolede. 

Don  Ferdinand  Ruiz  de  Castro ,  re- 
tire a  Huete,  ne  cessait  de  faire  des 
courses  sur  le  territoire  de  Tolede.  Don 
Manrique,  a  la  tete  d*une  partie  de 
Farm^e  royale ,  marcha  au-devant  de 
lai.  Les  deux  troupes  se  rencontrerent 
et  combattirent  avec  acharnement ; 
mais  don  Manri(}ue  de  Lara  ayant  ^t^ 
tue  d'un  coup  d*epee,  les  troupes  qu*il 
commandait  prirent  la  fuite.  Cette 
iDort  contribua  beaucoup  h  augme'nter 
cette  haine  des  Lara  et  des  Castro 
qui  avait  dej^  occasionn^  tant  de  trou- 
bles dans  le  royaume  et  qui  devait  en- 
core causer  tant  de  maux.  Malgr^  cet 
^hec,  le  jeune  Alphonse  n*en  co'nti- 
nua  pas  moins  a  ranger  sous  son  au- 


torite  un  grand  nombre  de  villes.  Celle 
de  Zurita,  qui  ^.tait  d^fendue  par  Lope 
de  Arenas,  un  des  lieutenants  deRuiz 
de  Castro ,  n'ayant  pas  voulu  ouvrir 
ses  portes  ,  Alphonse  en  forma  le 
siege.  Elle  se  deiendit  pendant  quelque 
temps ;  mais  le  gouverneur  ayant  ete 
assassine  par  un  de  ses  domestlques , 
la  place  ne  tarda  pas  a  se  rendre.  C'est 
atnsi,  en  s*occupant  h  recouvrer  pied 
a  pied  le  royaume  de  son  pere ,  oont 
quelques  sujets  rebelles  lui  disputaient 
la  possession,  qu' Alphonse  atteignit 
enfin  la  majorite  fixee  par  le  testa- 
ment. II  avait  atteint  sa  quinzi^- 
me  annee  lorsqu'll  reunit  en  1170 
les  cortes  de  Caslille  dans  la  ville  de 
Burgos.  Cette  assembi^e  declara  trat- 
tre  (juiconque  garderait  contre  la  vo- 
lonte  du  roi  les  villes  qui  lui  avaient 
^te  conli^es.  Don  Ferdinand  Ruiz  de 
Castro  ii'ayant  plus  de  pretexte  pour 
retenir  les  places  qui  etaient  entre  ses 
mains ,  les  remit  au  roi ;  et  craignant 
le  ressentiment  gue  sa  resistance  avait 
dd  exciter,  il  uuitta  laCastille  pour  se 
refugier  chez  les  musulmans.  11  ne  se 
borna  pas  a  chercher  un  aeile  sur  leur 
.  territoire  ,  il  declara  publiquement 
qu'il  renoni^ait  a  sa  patrie ,  et  par 
cette  declaration ,  devenu  etranger ,  il 
se  mit  a  courir  et  a  ravager  les  fron- 
tieres  de  la  Castille. 

On  voit  combien  les  moeurs  de  cette 
epoqiie  differaient  des  principes  re(^.us 
de  nos  jours  :  maintenant ,  celui  qui 
combat  contre  ses  concitoyens  encourt 
la  peine  de  mort;  les  lois  et  le  cri 

Eublic  le  fletrissent  du  nom  de  trattre. 
^ans  cet  dge,  au  contraire,  que  les 
amis  dubon  vieux  temps  citentcomme 
etant  par  excellence  Tage  de  la  loyaut6 
et  de  la  chevalerie,  il  suflGsait  d*ac- 
complir  quelques  formalit^s  pour  avoir 
le  droit  de  porter  sans  d^shonneur  les 
armes  contre  son  pays,  ou  de  manquer 
a  la  foi  qu'on  avait  jur^  a  son  sei- 
gneur. II  suffisait,  disait-on  alors,  de 
se  denaturaliser  (  desnaturalisar  se ); 
Toute  prevention  a  part,  est-ce  que 
les  principes  de  notre  temps  ne  sont 
pas  pr^ferables?  est-ce  qu'tls  ne  sont 
pas  plus  conformes  a  la  ratson  ? 
Les  cortds  de  Burgos  s'occuperent 
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aussi  de  marier  le  jeuoe  roi  de  Castii- 
]e,  qui  epousa ,  au  mois  de  septenibra 
suivant,  Leonore,  fille  de  Henri  U 
d'Ansleterre  et  de  Jt^ojiore  d'Ac^uitaij- 
lie.  Ucie  kroite  alliauoe  existc-iit  entre 
Alphonse  d*Aragao  et  ie  roi  Qenri  Xt 
<f  Angleterre,  qui  avail  6te  d6sign6  par 
RamoQ  Bereuguer  pour  tuteur  de  ses 
eofants.  Ce  mariage  fut  done  une  rair 
son  pour  accroitre  encore  la  bonne 
harmonie  entre  Alpi)onse  de  Caistille 
et  Alpboose  d'Aragon.  Une  foule  de 
rapports  tendaient  a  rapprocher  ces 
jeuues  princes  :  i]&  portaient  le  m^nie 
noui ,  avaient  a  peu  pre3  Le  mtoe  dg^ 
et  avaient  des  iater6(s  serabJabIes.Tou3 
deux  avaient  a  se  plaindre  du  roi  de 
ISavarce :  il&tormerent  done  une  ligue 
contre  ce  souveram ,  et  $e  donnerent 
resnectiveiuent  de3  places  de  sdrete. 
II  serai t  trop  long  de  rapporter  ici  les 
troubles  que  causerent  encore  dan^  la 
royaume  les  haiiies  d^  Castro  et  dies 
Lara ,  bu  les  guerres  qui  eurent  lieu 
eintre  La  Navarre ,  rAr^v^ionet  la  Cas- 
tille.  II  est  un  laitc^pendantqui  merits 
d'etre  citi»  pour  prouver  coiubieu  a 
cet^e  epoquQ  la  ni^uiolre.du  Cid  eier- 
^it  encore  dMnduence.  Dans  une  des 
Hombreuses  incursions  que  le  roi  de 
Kavarre  fit  ()an&  la  vieille  Castille,  il 
penetra  jusqu^'aux  environs  d*Atapuer- 
ca ,  et  il  s  en  retournar^  charge  de 
Uutin,  qu^nd  Voktbt  de  San  Pedro 
4e  Cardena,,  toucbe  par  le&  laruiea 
des  pauvre^  ^eiys  dpnt  son  armee  em- 
penait  1^  lroiU4,H»a^x  et  emportait 
y)ute  la  fai:tun.e,  s/ef&fca  de  ie  re- 
joindre.  II  lui  dit  qu'il  n^etait  pas  justa 
de  faire  re^omber  sut  de  yiiaLbeureux 
laboureurs  les  »>^ux  de  ki  guerre  que 
se  faisaient  les  rois.  U  le  supplia  de 
fiiirQ  rendre  a  ee$  infortunes  ce  qui 
leur  avaijb  elie  ^nleve.  Vabbe,  gairdiea 
du  tombeau  du  Cid,  avai^  foit  porter 
d^vant  lui  Fetendardde  ce  g^ueriiar.  L^ 
roi,  pUin  de  veneration  |M)ur  cett^ 
glorieuse  iKimiiere ,  ordonna  de  re^tt- 
tuer  aux  laboureurs  ce  qui  leur  avait 
^te  pri^  Les  oiarques  de  soa  respect 
ne  se  bornereikt  pas  la  :  il  vQulut  r^ 
cooduire  lui-nitiaa  ceux  qui  la  par- 
taient^  «t  k&  eacorter >ia%u'a  yeodroit 
ou  eUa  BjBstaitordiaaiianMfit  d^see. 


Lorsque  ces  querelles  entre  les  rois 
Chretiens  etaientpendantquelqne  temps 
sijspeiidges,  alors  ils  en  profitaient  ponr 
combattre  leur  ennemi  commuD  :  il^ 
tournaient  leurs  armes  contrie  les  mu- 
sulmans.  C^est  ainsi  qq*i^lphonse  Vin 
fit  la  conqu^te  de  Cuenca.,  tandis  que» 
de  leur  cdjt6,  Alpboose  d*Aragon  et 
Ferdinand  de  I^on  leur  eni.tevaient  plo- 
sieurs  villes  dSine  oioindre  importan- 
ce. Les  Almohades  de  I'Andalousie, 
qui  chaque  jour  se  voyaient  arracber 
quelque  partie  de  leur  territpire ,  r6» 
clamerent  Tassistance  dfe  leur  souve- 
rain  You;ssouf-Abu-yacob.  Celui-ci  fit 
en  Espagne  piusieurs  expeditions,  sans 
obtenir  aucun  avautage>  It  ne  pourait 
en  ^tre  autrement,  car  les  Almoliades 
n*avaient  pas  seulenient  a  combattre 
les  cbretien^,  i1  fallait  encore  quails 
fissent;  la  guerre  aux  musulmans  des 
royaumes  de  Valence  et  de  Aturcie. 
Youssouf-Abu-Tacob,  dans  le  but  de 
Qicttre  un  terme  aux  discordes  (lui  di- 
visaient  les  musulmans  d'Espa^ne,  r6- 
aolut  de  contracter  une  alliauce  avec 
les  BejQ-Sad.  Le  roi  de  Valence ,  Mot- 
bamnied-Ben-Sad,  etait  mort  dans  \a 
courant  de  567  (1173  ).  1\  avail  laiss4 
pou  r  success^ur  Abu  iH6gia£-Y  oussou^ 
Ben-Mobammed -Ben-Sad.  11  avait  aussi 
laisse  une  iille,  et,  diseut  les  auteurs 
^rabe3  y  en  570  (1 174 ) ,  Temir  Al-Mou: 
D)enim-Yous$ouf-Abu-Tacob   epousa 
la  charmante  fille  de  Mobauimed-Ben- 
Sad  ,  SGQur  du  ^ouveraiu  6(^  CEspagne 
orientale.  Ce  mariage  fit  ce^;^  pour 
un  instant  les  guerres  que  lea,  nmsul- 
mans  se   faisai^nt  entre  ^ujL    Mais 
cette  ti(ai^uillite  pas^^ce  ne  pi^Ieiv 
rendre  la  superiorite  sur  les  citreUeAa. 
£0  1184,  YoMssouf-Abu-Xacobdi'rige« 
lui-ra&ue  une  expediting  en  port^i^ 
II  alia  a.Nsieger  Santareui,  a^  mourui« 
disent  quelqu.es  auteurs,  dies  bWssoreS 
re9ue5  dans  ua  combat  aue  les  chjn^ 
tiens  lui  Livrerent,  sousVes  lUMxaili^ 
de  cette  ville ,  le  mardi  13  rabia  b<m^ 
Kior  58^  (24  juiil^t  U84  )v  Suivant 
les^  autjces,  il  se  noya  pendant  la  c^ 
traite  en  traversaat  k  Tage.  U  cut  p^ 
succ^^^eur  son  fiU  Xacol^Bea-l^CMfia- 
soul,  qui  repassa  preoipi|aiiym,e»t  ^ 
AfriqAie  pour  y  a^sv  rcr  ^  d«kiiMAdtioB. 
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Qiatre  anotoplus  tard,  mourul;  la 
roi  Ferdinand  de  L^o.  Ce  prince  ne  fit 
ri^n  dans  le  cours  de  sa  vie  qni  puissq 
recommaDder  sa  aiemoire  a  la  poste- 
rity. Quelques  auteurs  jugent  aveo 
une  graude  severite  ia  conduite  qu*li, 
a  teuue  pendant  la  minority  de  son 
neveu;  lis  Paccusent  cl*avoic  vou- 
lu,  eu  profiler  pour  s'eniparer  de  ia 
CastiLla.  Si  cette  accusation  ne  nous^ 
poralt  pas  asse z  prouv^  pour  que  nous 
nous  y  associions ,  les  fatts  au  moins. 
la^  re^dent  asse?  probable  pouc  que, 
iK>u3  ne  la  c^oibattions  pas. 

Ferdinaad  eut  pour  successeur  sof\ 
fits  ALpi)o^e  IX.  A  peine  sur  le  trdoe, 
ce  jeune  prince  ^pousa  Thereza,  fili^ 
du  roi  de  Por^gal.  Ce  inariagje  fu^ 
declare  iUegitime  par  r£4;li&e,  a  rai* 
son  de  la  psireute  qui  existait  eutre  1^ 
epoux  ;  et  comtnc  ils  refusaient  die  Sji^ 
sieparer,  Texcomniuracation  fut  ^nc^ 
coutre  eux  et  Tintecdit  fut  mis  sur  1^^ 
voyaume.  U  ne  fut  leve  q^'en  M96« 
lorsque  le  Koi  renvoya  dona  Therezi^ 
en  Portugal. 

Les  ni^mes  querelles  qui  avaient  s^ 
pAre  Alplwnse  YllI.et  son  oncle  Fer- 
dinand continuerent,  sous  le  aouveau 
roi,  a  diviser  les  rovaunies  de  L^n 
et  de  Castili>e.  Cependant,  en  1196,  le 
danger  common  et  les  prepacatifs  que 
farsait  r^mir-al-moumenim ,  durent 
momentan^ment  les  r^unir.  Don  Mar- 
tin, archev^uedeTolede,  entrafn^par 
$i»n  z/&^epojux  la  religion,  avait  fait,  k 
\fk  t^te  de  ses  hprnmes  d*arnies,  une 
irrupti^oo  dans  TAndalousie;  il  avait 
inis  le  pays  a  ieu  et  a  sang  et  ^.tait  r^ 
venu  charge  de  riches  d^p^uilles.  Les 
jxiusulmaps,  po^ur  tirer  vengeance  de 
cette  agression,  rassejnbler^ut  tout  Qe 
qu'ils  avaieiit  d'ho^nm^e^etatde  pof- 
terles  arnies.  L9  guerrf  sainte  fut  aussi 
prlch^e  en  AfVfqiie,  et  r^mlr-al-mou- 
menirn-Yacob-Beh-Youssouf  passar  en 
Espaiue  a^ec  une  armee  formidable. 
Alphonse  de  Castillei  averti  des  pre- 
paraiifs  que  faisaiejut,  les  musuhnans, 
demanda  des  seco.urs  au  roi  de  Leon 
et  au  roi  de  I^avarre,  don  Sauch^, 
qui  ,  depuis  environ  une  annee  , 
avait  succ^d^  h  son  pere  don  Sancbe 
le  Savant  (el  Sabio).  Ges  deux  princes 


promirent.  de  luiaa^ner  des  troupes. 
Fort  de  cette  promesse  et  plein  de 
confiance  en  Tarm^e  quMl  qoi^uisait, 
Alphonse  VlII ,  sans  atteodre  (ea  s^ 
cours  qu^oo  lui  annoni^it,  n)arcba  au 
devant  des  musulinan^,  qui  avaien' 
deja  pass6  la  Sierra  Moreaa ,  et  vint 
campereixface  d'eux,daos  les  environs^ 
d'Alarcos.  Plusieura  des  olUcFcrs  da 
roi  voyant  combien  Varmee  luusul- 
Qoane  etait  nombreujse ,  jugeretit  qu^il 
^tait  prudent  d'attendre  rarrivee  de$ 
troupes  de  Leon  etde  r^avarre ;  Fes  au- 
tres,  au  cootraire ,  disaient  que  les  at- 
tendre  sera  it  leur  laisser  une  part  dans 
Thonneur  de  la  victoire  et  dans  le  ri« 
che  but  in  (vji  devait  en  ^tre  t^  prix. 
lis  etalent  d  avis;  qu'il  fallait  comhattre 
a  rinstant  mtoe.  Ce  conseil  fut  celui 
qui  flatta  davantage  le  courage  du 
coi.  Le  mercredi  9  de  ^abaa  SUl  ( 19 
iuillet  1195  ),  il  irangea  son  arm^e  en 
bataiUe.  Sa  cayalerie,  con^iposee  en 
grande  partie  des  religieux  de  Catatra- 
va,  de  ^inWacques,  et  de  Saint- Ju- 
lieu,  se  precipita  sur  TarrQee  enaeuiie 
et  parvint  a  p^netrer  au  milieu  des 
masses  ^paisses  qu'elie  presentait.  Mais 
la,  entouree  par  des  ennemts  qui  se 
irenouveUiiebt  saos  cesse^  elle  uit  ao- 
cabkee  par  le  nombre  et  fut  a  son 
tour  Qiise  en  deroute.  Pres  de  vingt 
raille  Chretiens  parmi  lesquels^oncomp- 
tait  presque  to  us  les  chevaliers  dges  or- 
dres  religijeiu,  resterent  sur  k  ciiamp 
de  bata  i  Ui^  A  pres  la  batailie,  qa  amena  a 
Yacob-Sen-Youssouf  plusieurs  miUiers 
de  prisonniers  cbr^tienji ,  et  ce  prince, 
d.ins  ri^re^e  qvie  IjMi  msp^rail  sa  vie- 
toire,  ie»  fit  r«u)eUre'eii  (iberte  sans 
wger  d'em  aucune  ranqoo. 

Les  musulmans  ^"emparei^e^t  aussi- 
t6t  d'Alarcoa,  qu'iU  ruinerent.  enti^ 
remeixt.  11^  reprir^n^  Caiatrava ,  puis 
i|s  e(itrerent  dans  le  royaiiiive  de  To- 
ie4e.  D'apres  Mariana ,  iis  ii^auraieat 
pa»depa>se  la  villedThanes,  qui  est 
a  six  lieues  de  Xolede.  Si^^aot  d*ai^- 
tres,  ils  s'avancerent  it^M^  ^^^  1^ 
fiiurailles  de  cette  eapita^f.  l^ais  (a 
Yille  leur  paryit  ^rop  forte  pc^ur  quails 
osassent  1  attaquer.  Hf^  pa$se/'eut  om- 
tref  et  aliment  prendre  Quadalajara, 
Talapiaoca,  et  ils  s'en  retournerejoi 
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a  Seville,  pour  revenir  Fann^  sui- 
vante. 

Le  roi  de  Castille  se  retira  a  Tol^e 
avec  les  debris  de  son  armee,  tandis 
que  les  rois  de  Leon  et  de  Navarre  y 
arrivaient  eux-m6mes  a  la  t^te  des  se- 
cours  quMIs  avaient  promis.  II  paratt 
qu'Alpnonsp,  aigri  par  sa  d^faite,  r^- 
pondit  quel(^ue  mot  piquant  au  repro- 
che  qu*iis  lui  faisaient  de  ne  les  avoir 
pas  atteiidus  pour  livrer  bataille.  lis 
se  retirerent  aussitdt  avec  leurs  trou- 
pes, et  d^s  qu'ils  furent  arrives  cha- 
cun  sur  les  frontieres  de  leurs  Etats, 
ils  se  niirent  a  rourir  et  a  rava^^er  les 
terres  de  la  Castille.  Cctte  trahison  ir- 
rita  vivement  Alphonse  VIII.  Apres 
avoir  pourvu  a  la  silrete  des  places  qui 
pouvaient  ^tre  attaquees  par  les  mu- 
sulmans,  il  rassembia  des  troupes  pour 
aller  mettre  fln  aux  ravages  de  ses 
auxiliaires. 

L'annee  suivante,  Yacoh-ben-Tous- 
souf  enf  ra  de  nouveaii  dans  le  royaume 
de  Tolede;  mais  Alphonse  trouva  le 
nioyen  de  se  defendre  contre  les  mu- 
sulmans ,  et  de  faire  en  mSine  temps 
avec  avantaf^e  la  guerre  au  roi  de 
Leon.  L'eniir  Yacob-ben-Youssoiif,  fa- 
tigue de  ne  pouvoir  enlever  aucune 
des  viiles  qu'il  avait  attaquees, etd'ail- 
leurs  rappele  en  Afrique  par  des  r6- 
vdtes  qui  menacaient  sa  couronne, 
conclut  avec  les  clir^tiens  une  tr^ve  de 
dix  annee&,  et  repassa  la  mer.  Ainsi, 
cette  funeste  journ^  d*Alarcos,  r6chec 
le  plus  desastreux  que  les  armes  chre- 
tiennes  eussent  essuye  en  Espagne 
depuis  la  defaite  de  Zaiaca,  n'aboutit 
qu  a  la  prise  de  quelques  [)laces,  et  ne 
consolida  ni.en  Espagne  ni  en  Afrique 
la  domination  des  Almohades. 

D^s  qu'Alphonse  VIII  se  vit  libra 
de  ce  c^t^,  il  se  jeta  sur  le  royaume  de 
L^on.  Alphonse  IX  s'avan^a  pour  le 
combattre,  et  les  deux  princes  ^taient 
sur  le  point  d*en  Tenir  aux  mains,  lors- 
que  les  pr^lats  qui  se  trouvaient  dans 
les  deux  arm^s,  s*entremireot  pour 
amener  la  paix.  L*avis  de  tout  le 
moode  fut  que  le  meilleur  moyen  de 
la  rendre  durable  ^tait  de  donner  pour 
Spouse  dona  Berenguela,filleatnee  du 
roi  Alphonse  VIII,  au  roi  do  I.^n^ 


dont  le  premier  mariage  avec  Thereza 
de  Portugal,  sa  cousine ,  avait  ete  ao- 
nule.  Sans  s^arr^ter  au  lien  de  pareote 
qui  existait  entre  Alphonse  IX  etdona 
Berenguela ,  et  qui  etait  presque  aa 
m^me  de^r^  que  celui  qui  Tunissait  a 
sa  premiere  lemme  (*) ,  on  conclut  ce 
mariase,  qui,  plus  tard,  fut  aussi  coo- 
damne  par  T^glise,  mais  doni  cepea- 
dant  naquit  le  roi  saint  Ferdinand. 

Dona  Berenguela  n'etait  pas  la  seule 
des  Giles  d'Aiphonse  VIII  a  laquelle  le 
ciel  reservdt  le  bonheur  d'enfauter  uo 
saint  roi.  En  l'annee  1200,  la  merede 
la  reine  de  Castille,  Leonore  d'*Aqui- 
taine,  qui  avait  6te  mariee  en  premie* 
res  noces  a  Louis  le  Jeune,  roi  de 
France,  et  ensuite  k  Henri  II  d*An- 
gleterre,  dont  elle  ^tait  yenve,  vint  de> 
mander  unedesespetites-filles  en  ma- 
riage pbur  le  (lis  de  Philippe-Auguste. 
Ce  fut  Blanche  de  Castille  qui  lui  fut 
accordee ,  et  qu'elle  conduisit  pJie- 
mdme  en  France.  Cette  seconde  6lle 
d' Alphonse  VIII  fut  men  de  saiot 
Louis. 

MORT     I>*ALPBOHSB     II    n\lULGO«.     nos 

PKDRO  IX  EST  COUnOinii  TkK  T.K  yA.PE.  

MAR  (AGS  OS  OOSr    PliDRO  AVEC    MAJIIK  UK 

MONTPEI.LIRR. XAISSAHCK  DE  DOS  JATMK 

X.E  COKQDBRART.  MORT  DR   DOH  PEORO 

X.R   CATBOLIQUR.  BATAILLS    DES  HATAS 

DR  TOLOSA.  ORlttlirS  DBS  CBAUTBS  DABS 

I.RS  ▲RMBS  DR  HAVARRC. 

Le  roi  Alphonse  second  d^Aragon 
mourut  le  26  avril  1196.  II  avait  et^ 
fiance  des  sa  plus  grande  jeunesse  a 
Sancha,  fil'.e  d^Alphonse  Tempereur  el 
de  rimperatrice  Rica.  Queiques  dilTe- 
rends  qui  s*elev^rent  entre  lui  et 
Alphonse  VIII  le  d^terminerent ,  pen- 
dant quelque  temps,  a  renoncer  a  Fi- 

(*)  Alphonse  IX  :  x*  Urraca,  sa  mere; 
a**  4>lphoase  Enriquex ,  son  aieul  malernel; 
3*  Doin.Sancho  de  Portugal ,  son  oncle  ma- 
ternel;  V  Dona  Thereza,  sa  cousine  gcr- 
maine,  sa  premiere  femme. 

I**  Ferdinand,  son  pere;  a*  Alphonse, 
Temperfur,  son  aieul  patemel;  3*  don 
Sanclio  le  Regrette,  son  oncle  patemd; 
4*  Alphonse  Tin,  son  oousin  geruiain;  5* 
dona  Berenguehiy  at  cousine  isaue  de  gcr* 
main. 
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d^e  de  r^aliser  cette  anion.  II  envoya 
mdme  des  ambassadeurs  %  Constanti- 
nople pour  demander  une  des  filies  de 
I'empereur  d*Orient;  mais,  pendant 
que  ses  ambassadeurs  ^taient  en  route, 
ces  difficult^s  s'aplanirent ,  et  quand 
ils  revinrent,  ils  le  trouvirent  mari6. 
Alphonse  II  donna  un  exemple  rare , 
je  ne  veux  pas  dire  de  notre  temps, 
mais  a  Tepoque  ou  il  vivait.  It  resta 
fidele  a  la  reine,  ce  qui  lui  m6rita  le 
nom  d'Alphonse  le  Chaste.  11  eut  de 
son  mariage  quatre  01s,  don  Pedro, 
qui  flit  son  successeur,  Alphonse, 
Sancho  et  Ferdinand.  II  eut  aussi 
qiiatre  filies  :  Constance,  marine  au 
roi  de  Hongrie,  ^leonore  et  Sanrha , 
qui  ^pouserent  des  comtes  de  Tou- 
louse, et  Dulce,  qui  se  consacra  au 
service  de  Dieu. 

Au  commencement  de  son  r^gne, 
don  Pedro  II ,  surnomme  le  Catholi- 
que,  fit  le  voyage  de  Rome,  ou  tl  fut 
accueilli  avec  magnificence  par  le  pape 
Innocent  HI.  II  y  re^ut  Tonction 
sainte dans  T^lise de  SamtPancrace, 
et  le  souverain  pontife  le  couronna  de 
sa  propre  main.  Les  auteurs  Catalans 
rapportent  a  cet  ^^ard  une  histoire 
assez  bizarre.  lis  disent  que  le  roi 
ayant  6te  prevenn  queTusngedes  panes 
^tait  de  poser  avec  leurs  pieds  ie  nia- 
deme  sur  la  t^tedeceux  qtrils  couron- 
naient,  voulut  ^viter  qu  lunocent  III 
n*en  agtt  avec  lui  de  cette  maniere.  II 
imagina  de  faire  construire  sa  cou- 
ronne  en  pain  azvme,  et  la  fit  orner 
des  pierres  les  plus  precieuses,  nfin 
que  le  pape,  arrete  par  la  fragility  de 
la  matiere,  fdt  oblig^  de  prendre  la 
coiironne  avec  ses  mains.  On  ne  sait 
gu^re  ce  qui  peut  avoir  donn^  lieu  k 
cette  tradition  racontee  s^rieusement 
par  le  grave  Blancas ;  ce  qui  est  cer- 
tain, cVst  que,  pour  prix  de  la  con- 
descendance  que  ie  pape  avaiteuede  le 
couroimer,  don  Pedro  lui  fit  homniage 
de  son  royaume,  et  s^en^ag^a  a  lui 
payer  un  tribut  annuel.  Mais  la  cons- 
titution aragonaise  ne  laissait  pas 
au  souverain  le  droit  de  disposer  de  la 
fortune  publique.  Dans  les  cortes  de 
Huesca,  les  representants  du  pays  at- 
taquerent  I'engagementpris  par  le  roi, 


le  d^clar^rent  nul,  et  le  tribut  ne  fut 
pas  pay^. 

Don  Pedro  eut  pour  premiere  femme 
la  ni^e  du  comte  de  Forcalquier,  qui 
lui  donna  un  fils  nomme  Ramon  Be- 
renguer ;  mais  cet  enfant  mourut  en 
bas  dge,  et  sa  mere  ne  lui  survecut 
aue  peu  de  temps.  Alors  don  Pedro 
epousa  Marie,  fille  de  Guillaume,  sei- 
gneur de  Montpellier.  Le  recit  de  ces 
secondes  noces  ressemble  ^  une  intri- 
gue de  comedie  {*),  bien  plus  qu'a  de 
Phistoire,  et  cependant  les  circonstan- 
ces  en '  sont  attesti^es  par  les  auteurs 
les  plus  serieux,  justifiees  par  les  pie- 
ces les  plus  irrecusables.  Don  Pedro 
oon^ut  pour  la  nouvelle  reine  une 
aversion  si  violente  qu'il  refusa  de 
consommer  le  mariage,  et  quMI  se  pour- 
YUt  aupres  de  la  cour  de  Rome  pour 
le  faire  annuler.  II  pr^tendait  que 
Marie  de  Montpellier  ^tait  sa  cousine, 
et  que  d'ailleurs  elle  ^tait  deja  mariee 
quand  il  Tavait  epous^.  La  reine  r6- 
pondait  qu'a  la  verity,  lorsqu*elle  etait 
encore  tres-jeune,  elle  avait  ^te  ma- 
riee au  comte  de  Comniinge;  mais 
que  ce.  mariage  avuit  ete  consider^ 
comme  nul,  parce  que  le  comte  de 
Comminge  ^tait  son  parent,  et  qu*en 
outre,  au  moment  ou  cette  union 
avait  ete  contractee,  le  comte  de  Com- 
miuge  avait  deja  deux  Spouses  vivan- 
tes  :  Guillelnia,  fille  d'ArnaukI  de  la 
Barca,  et  Tantre,  Beatrix,  fille  du 
comte  de  Bigorre. 

Le  pape  decida  que  le  mariage  de 
don  Pedro  devait  ^tre  mamtenu,  et 
Ton  trouve  dans  Zurita  le  bref  qui 
fut  expedie  a  cette  occasion.  Si  TE- 

{[lise  pouvait  declarer  indissoluble  le 
ten  qui  unissait  les  deux  ^poux ,  elle 
^tait  sans  action  pour  contraindre  le 
roi  h  exercer  tous  les  droits  que  lui 
donnait  sa  qualite  de  man.  Malgr^ 
les  representations  que  lui  avaient 
adressees  a  cet  ^ard  les  seigneurs 
aragonais,  il  disait  que  Jamais  la  reine 
ne  serait  m6re  de  Th^ritier  de  la  cou- 

(*)  Celte  hisloire  a  en  efTet  foumi  a  Cal- 
deron  de  la  Barca  une  de  ses  plus  jolies  co- 
mplies; c'est  ceiie  intitulee  :  Giutot  j  dis- 
gustos  no  son  mas  que  imaginaeion. 
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ronne;  il  refusait  3'habiter  avecelle, 
et  tandis  (]u*e]le  deineurait  au  cha- 
teau de  Mirevaux ,  dans  les  envirous 
At  Montpdlier^  don  Pedro  sejournait 
ou  les  soins  de  la  royaut^,  ou  i^s  plai- 
sirs  TappeUiient.  Dn  jour  qu'il  etatt 
venu  a  Lates,  f)res  de  Montpellier, 
pour  se  livrer  au  plaisir  de  ia  chass^, 
un  riche  honiine  d'Ara^on^  nomm^ 
GuiJJeim  d'Alcala,  parvint  a  le  con- 
duire  k  Mirevaux  en  lui  faisant  esp^rer 
gu'ii  y  serai t  accueilli  par  uoe  daaie 
oont  il  6taitamoureux.  A  cette  dame, 
qui  devait  le  recevoir  d^ns  Tobscurite, 
on  substitua  la  reine.  Le  lendemain,, 
quand  le  roi  recannut  soo  erreur,  il 
sVmporta.  li  jura  quNl  pe  se  laisserait 
plus  prendre  a  uu  scmblable  piege. 
Mais  sa  col^xe  ne  servit  de  rien.  Des 
temoin&i  choisis  .parmi  les  grands  du 
royaume^  avaient  constate  le  rapp^nv- 
chement  des  ^ux.  Marie  de  Nont- 
|»ellier  devint  enceinte,  et  accoucha 
d*UD  fils  la  veille  de  Ja  PuriUcation, 
1'^  fevrier  120ig.  Elle  le  fit  aussitot 
presenter  a  Teglise  de  Saiute-Marie  de 
Moutpellier,  et,  pour  deteriiiiner  le 
nom  qu'elle  lui  donneraitv,  elle  fit 
prendre  douze  cierges  du  m^me  poids 
et  de  la  m^nne  crosseur,  a  chacun  des- 
auels  elle  attacna  le  oom  de  Tun  des 
oouKe  apdtres.  Celui  qui  dura  le  plus 
longtemps  fut  celui  de  saint  Jacques*; 
e*est  pour  cela  ^lu^eife  appela  son  (its 
Jacques,  ou,  en  idioi»e  Catalan,  Jacn^ 
et  Jaynie. 

Don  Pedro,  souvieraia  de  Montpei- 
lier  et  d'une  partle  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  devait  ^tre  inevitabJement 
appele  a  jouer  un  r^le  dans  ces  guer- 
res  deplorabies  que  Ther^ie  des  Al- 
bigeois  et  le  fenatisme  de  saiat  Doom- 
nique  avaient  alluni^es.  Raymond, 
^)te  de  Toulouse,  qui  avait  epous^ 
EI^ODore,  Tune  des  scetirs  du  roi  d'A- 
ragon,  avart^t^  excommunie,  et  Mont- 
fort,  a  ia  t^te  d'une  arm^e  de  fanati- 
ifoes,  s'etatt  cbav^ge  de  le  depouiiler  de 
ses  Etats.  Don  Pedro,  guide  par  un 
sentiment  de  justice  et  revolte  par  la 
barbarie  des  agresseurs,  prit  parti 
pour  son  beau-trere.  II  entra  dans  la 
Gaule  oarbonnaise  a  la  t^te  de  son  ar- 
m^e,  et  vint  mettre  le  si^ge  devant  le 


chateau  dfe  Jfuret,  on  il  fut  tue,  7e  14 
septenahrfe  1213. 
L'annee  precedente,  en  1^15,  sVtait 

f'  )ass6  an  deS  fafts  les  plus  c61ebres  de 
liistoire  wpagnole ;  ft  (jaoique  doB 
Pedro  d'Arag6n  n'y  aft  pas  joii6  le 
premier  role,  il  est  juste,  cependant, 
de  lui  rendre  Id  part  d'honnemr  qoi 
lui  appartient.  On  se  rappetle  qn'a  h 
suite  du  desastre  d'Alarcos  ime  tr^«e 
de  dix  annees  avait  ete  Conclue  aree 
le  prince  des  Almohades,  Yacoob-beo- 
Youssouf.  Ce  souveraln  etait  niort  ea 
Af rique,  dans  la  soiree  du  jeudi  2i 
rabia  prior  de  Tannee  595  (mercredi 
20  Janvier  1199).  II  avait  eu  poor 
suecesseiir  sou  Uls  Mohammed  Abu- 
Abd-Allah,  que  la  Tlatterie  a- ait  d^ 
core  chez  les  Arabes  du  titre  gforieux 
de  aM^Iassr-Leddin- Allah ,  le  soutiea 
de  la  loi  de  Dieu,  et  que  la  couleur 
verte  de  son  turban  avait  fait  desi- 
gner par  les  Chretiens  sous  le  noin  de 
Mohammet  le  vert. 

Aussitot  que  le  terme  de  /a  tr^ve 
iut  arrive,  Jes  deux  partis  rcfprirent 
Jes  armes;  l«s  loaibdmetans  avec  la 
pr«6somption  de  reconquenr  toift  ce 
qui  leur  avait  ^e  arrache  en  Kspa- 
^ne;  les  dir^tiens  avec  Tespoir  de  ren- 
verser  le  fajble  empire  des  Alraohades, 
et  de  chasser  entierement  les  niusul- 
inans  de  la  Peninsule.  Alphonse  de 
'Castille  envoya  don  Fernan  son  fils  a 
Ja  t^te  d'une  armee  pour  parcourir  Jes 
environs  d'Andujar  et  de  iBaeza.  De 
son  cote,  Mohamoied-AUNassr  ^tait 
passe  en  Espagne  a  la  t^te  d*uDe  ar- 
niee  que  les  ecrivains  arabes  evalueot  * 
a  160,000  hommes,  et  k  laquelle  Tin- 
rent  se  joindre  les  troupes  des  mu- 
Milmans  de  TAodalousie.  II  etait  enUie 
dans  les  Etats  cbretiens  au  <x)n)iiieiH 
cement  de  Tannee  609  de  Thegiie 
<  juin  1211);  et  au  lieu  de  profiter  de 
1  avantage  que  lui  donnait  ie  Dooibre 
de  ses  troupes,  et  de  mardier  en  avast 
pour  diercher  rarai6e  esp^gnole,  il 
s'arr^ta  k  attaqner  la  viile  de  Saint- 
tierra.  Mais  ce  siege  traloa  teliement 
en  loncueur,  disent  les  aufeeurs  art- 
i»e8,  qu  une  hirondelie  lit  soa  iiid  sous 
le  pavilion  de  Mabomroed,  qii*«Ue  e«|t 
le  temps  d'y  Clever  sa  oouvee,  et  que 
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lies  petlts  s^envolirent  dvtint  que  fa 
vflle  filt  pri^e. 

Don  Alphon^e,  en  appr^nabt  ^ue 
tes  Almohadesassl6geaientSalvatierra, 
s^^tait  mis  en  route  pour  alter  d6ga- 
ger  cette  place.  En  chemin  il  rencoD- 
tra  Tarmee  de  son  fils  qui  revehaj't  de 
parcourir  les  frontieres  de  TAhdalbu- 
sie,  et  Ce  jeune  prince  lui  representa 
qu^avec  le  peu  de  troupes  ^u^ils  avaient 
r^unies  il  y  aurait  |em^rit6  a  affron- 
ter la  multitude  des  ennemis.  Al- 
pbonse  se  rend  it  h  ces  raisons,  et  Sa(- 
vatierra  ne  fut  pas  secourue:  mais 
elle  se  d^fendit  courageusement;  et  ce 
ne  fut  qu'a  la  Gn  de  septeinbre  que  les 
musulmans  purent  s*en  rendre  mal- 
tres.  Mais  alors  I'liiver  approchait. 
Les  vivres  et  le  fourrage  leur  raan- 
querent.  Deja  les  maladies  sVtaifht 
liiises  dans  leur  armee.  Ilfallut  qu'ils 
renoncassent  a  tenter  cette  an  nee  au- 
cune  grande  entreprise.  lis  se  retire- 
rent  done  en  Andalousie  pour  atten- 
dre  le  retour  de  la  belie  saison. 

Pendant  que  riniperitie  des  g6ni§- 
raux  de  Manommed  ^puisait  ainst 
Tarmee  musulmane  en  efforts  inu- 
tiles,  Alpbonse  et  Tinfant  Ferdinand 
profitn'ent  de  ce  r6pit  pour  rassem- 
oler  des  troupes  et  pour  prendre  tou- 
tes  les  mesures  r^iam^es  par  la  sd- 
rete  publigue;  mais  Tinfant,  epuise 
par  le^  fatigues  de  la  campa^ne  peni- 
ble  qu*il  avait  faite,  fut  atteint  a*uoc 
O^vre  qui  Tenleva  en  peu  de  jours.  11 
iix)urut  le  vendredi  14  octpbre  1211. 
Ce  funeste  ev^nement ,  tout  en  acca- 
blant  ic  rol  Alpbonse  d'une  profonde 
douleur ,  n'arr^ta  pas  les  preparatifs 
quMl  faisait  pour  resister  h  la  puis- 
sante  armee  aes  Almobades.  II  nt  au 
contraire  tout  ce  que  la  prudence  put 
lui  sugg^rer.  II  demanda  des  secours 
a  tous  les  princes  cbretiens  de  la  Penin- 
sule  ;  il  fit  r^ter  dans  tous  ses  Etats 
des  pri^res  publiques  pour  invoquer 
Tassistaoce  du  ciel ;  et  la  guerre  qu*il 
allait  soutenir  fut  pr^ch^e  corome  une 
GToisade,  oorome  une  entreprise  agrea- 
ble  a  Dien.  Des  troupes  dVtrangers 
dont  on  ne  peut  fixer  le  nombre,  mais 
qui,  disent  les  toivains^  s'^levaient  a 
plus  de  cent  mille  bommes,  se  reuni- 


I'ent  II  Tolede  oh  ^lait  le  rendez-vous 
fixe  par  le  roi.  Cette  arni^e-,  sans  cbef, 
sansdiscfpline,  avide  de  nteuTtre  et.  de 
pillage,  commen^a  son  ioetivre  par  d(^ 
seditions.  Les  soldats  voulaient,  di- 
saient-ils,  faire  justice  des  juffs  mn 
se  trouvaient  en  grand  nombre  h  T6- 
lede.  11  fallut  toute  Tenergie  du  roi  et 
des  seigneurs  castitlhns  poiir  repVi- 
mer  ces  fanatiques.  On  ne  peut  guerd 
calculer  a  quels  exc^s  se  servient  por- 
tes  ces  dangeretlx  auxiliaires  si  le  Vol 
d'Aragon  ne  f(lt  arrive  k  la  t^te  d'linij 
arm^e  de  20,000  fantassin^  et  de 
3,500  cavaliers ;  11  vint  aussi  d^s  trou- 
pes du  Portuipal  et  du  royaiime  de 
Leon,  Cette  immense  armee  pari  it  de 
Tolede  le  21  juin  1212.  L^avant-gnrde, 
compos^e  des  etrangers,  iStait  com- 
inand^e  par  Diego  de  HarO.  Le  cen- 
tre marcbait  sous  les  ordres  du  roi 
d'Aragon.  Le  roi  Alpbonse  de  Cas- 
tille  fermait  la  marche  avec  une  hom- 
breuse  infanterie  et  k  la  t£te  de  14,000 
cavaliers  castillans. 

Le  troisieme  jour  on  arriva  devant 
la  ville  de  Malagon,  aui  6tait  au  pou- 
voirdes  musulmans.  La  gariiison,  en 
voyant  combien  etait  nbmbreuSe  rSfi'- 
mee  des  cliretiens,  ne  tenia  pas  de 
se  defendre.  Efle  se  retira  dans  la 
citadelle;  elle  y  fut  attaquee,  et  les 
troupes  etrangeres,  qui  Ibrmaient  Ta- 
vant-cafde  des  cbretiens,  eta  nt  parve- 
Dues  S  escalader  les  remparts,  massa- 
crerent  sans  pitie  tous  les  musulmans. 
L'armde  se  porta  ensuite  sur  Cala- 
trava,  qui  resista  peu  de  teiiips.  Les 
musulmans  rendirent  la  place  a  con- 
dition qu^on  leur  laisserait  la  vie  et  la 
b'berte.  Les  soldats  Strangers,  qui  ne 
resplraient  que  sac  et  que  pillage,  vou- 
laient passer  tous  les  inndeles  au  fil 
de  Tepee;  ils  voulaient  sUrfout  s'enri- 
cbir  des  depouilles  des  vaincus.  Mais 
Alpbonse  de  Castille,  qui  a  merite  d*^^ 
tre  nomm^  Alpbonse  le  Noble,  Al- 
pbonse le  Bon,  ne  voulut  pas  laisser 
massacrer  tant  de  braves  gens  qui 
6*^taient  rendus  sur  sa  parole  royale. 
II  opdonna  qu'ils  pussent  en  suret(§ 
rcjoindre  le  camp  musulman.  Ce  fut 
pour  les  Strangers  un  motif  de  mecon- 
'tentement ;  et  comme  lis  souffraien't 
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beaucoup  des  chaleurs  intoldrables, 
pour  la  plupart  d*entre  eux ,  ils  aban* 
donn^rent  presqiie  tous  Tarni^,  et 
partirentpourretournerdansleurpays. 
£n  arrivant  pres  deTol^de  ils  tenterent 
de  piller  la  vjlle;  mais  les  habitants 
leur  en  ferm^rent  les  portes,  et  cette 
multitude,  manquant  de  chef  et  n'ayant 
pas  de  provisions,  fut  oblig6e,  pour 
pouvoir  subsister  sur  la  route,  de  se 
diviser  par  (letites  troupes,  ce  aui 
la  rendit  inoins  dangereuse  pour  les 
pays  qu'elle  traversa.  Les  rois  espa- 

§nols  durent  ^tre  peu  contraries  par  la 
^fection  de  ces  bandes,  car  elles 
etaient,  par  leur  indiscipline,  plus  re- 
doutables  pour  ceux  qu^elies  venaient 
secourir  que  pour  les  ennemis  qu*elles 
ailaient  combattre.  Leur  depart  fut 
d*aiileurs  grandement  compense  par 
Tarriv^e  du  roi  Sancho  le  Fort,  qui 
amenait  une  armee  de  Navarrais. 

Dans  leur  marche,  les  Chretiens  for^ 
Cerent  quelques  chateaux.  Enfin  ils 
arriverent  au  pied  de  la  Sierra  IVlo- 
rena.  Mohammed  les  avait  gagnes  de 
Vitesse,  et  s'etait  depiiis  quelque  temps 
empare  de  tous  les  defiles  de  ces  mon* 
tagnes;  il  s'etait  principaleinent  as- 
sure du  port  de  la  Losa  par  lequel  il 
paraissait  indispensable  que  passdt 
rarmee  chr^tienne  pour  penetrer  en 
Audulousie.  Mohammed  esperait  que, 
si  elle  voulait  forcer  ces  defiles,  mat- 
tre  de  la  position,  il  aurait  peu  de 
peine  a  remporter  la  victoire.  Si  elle 
s'arrltait,  elle  aurait  bientot  ^puise 
le  pays  et  maiiquerait  de  vivres  et  de 
fourrage.  Si  elle  reculait,  c'etait  pour 
elle  un  echec,  un  deshonneur,  et  tous 
les  Frais  de  ret  immense  armement  se 
trouvaipnt  avoir  6t6  depens^s  en  pure 
perle.  Ces  calculs  etaient  sages;  mais 
un  pouvoir  plus  elev^  que  celui  des 
hommes  les  dejoua.  Les  rois  chr^tieris 
avaient  r^uni  uu  conseil  de  guerre,  et 
ils  deiiberaient  pour  savoir  ce  qu*on 
ferait.  Don  Lope,  fils  de  Diego  de 
Haro,  etait  parvenu  a  s'emparer  des 
hauteurs  du  port  de  Castro- Ferral; 
mais  apres  ce  port  il  en  fallait  forcer  uo 
autre  et  Ton  ne  pouvait  songer  h  enga- 
ger Tarmeedans  un  passage  d*un  acces 
aussi  difficile.  On  etait  dans  le  plus 


grand  embarras  lorsqu^un   pAtre  se 
pr^senta  au  camp.  Suivant  quelques 
auteurs,  il  se  nommait  Martin  Alhaja, 
suivant  les  autres ,  ce  n*etait  j>as  un 
homme ,  mais  un  ange  que  Dieu  eD- 
voyait  au  secours  des  Chretiens.  II  die 
qu^il  avait  longtemps  gard^  ses  trou- 
P|eaux  dans  ces  montagnes  s  et  que , 
si  on  voulait  se   fier  a  lui,   il    in- 
diquerait  un  chemin    pour    mener, 
sans  peril,  toute   Tarm^  jusqu*aux 
plaines  ou  ^tait  campee  Tarroee  des 
Almohades.  S'en  rapporter  sur  une 
chose  de  cette  importance  h  la  parole 
d*une  personne  qu'on  ne  connaissait 
pas,  nVilt  pas  et6  la  conduite  de  chefs 
prudents.  Mais  on  convint  que  Diego 
de  Haro  et  Garcia  Romero  iraient  en 
^laireurs,  avec  quelques  bataillons, 
pour  s*assurer   de   la  possibilite   de 
franchir  la  Sierra,  et  pour  s'emparer 
du  passage.  Ce  pStre  leur  fit  suivre  un 
chemin  qui  s*elevait  le  long  du  /lane 
de  la  montagne,  et  qui,  dans  le  com^ 
mencement,  paraissait  se  dinger  vers 
un  point   diametralement  oppose   a 
celui  qu'on  voulait  atteindre,  et  il  par- 
vint  a  les  conduire,  par  un  chem\niaci- 
lement  praticable,  jiisqu'a  Tautrc  c6te 
de  la  montagne,  oil  se  trouvait  une 
vaste  plaine  capable  de  contenir  toute 
Tarmee.  Diego  de  Haro  fit  done  a 
rinstant  m^me  prevenir  les  rois,  et, 
pour  que  ceux  qu'il  envoyatt  ne  se 
trompassent   pas  a   leur   retour,    et 
qu'ils  pussent  facilement  reeonnattre 
le  chemin,  le  pdtre  qui  les  avait  con- 
duits piaca  le  squelette  d*une  t^te  de 
vache  daris  un  endroit  ou  le  sentier 
formait  un  embranchement  qui  pou- 
vait les  egarer.  C'est,  diton,  ce  qui 
lui  fit «  par  la  suite,  donner  ie  nom  de 
Cabeca  de  Faca, 

L'armee  gagna,  par  ce  chemin,  Tau- 
tre  cotede  la  montagne,  et  commenca 
^  s'y  retrancher  le  samedi  14  jutllet 
1212.  Les  mu^ulraans  furentbten  sur- 
pris  de  voir  les  Chretiens  arrive  en  cet 
endroit;  neannioins  ils  ne  perdirent 
pas  courage ,  et  ils  vinrent  presenter 
la  bataille;  mais  pendant  deux  jours 
on  la  refusa ,  et  Ton  s'oocupa  unique- 
ment  a  fortifier  le  camp ,  a  reeon- 
nattre  la  disposition  du  terrain  et 
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remptacement  occupy  par  les  ennemis. 
EnGn,  le  lundi  14  safer  609  C)  (16  juil- 
let  1313),  la  bataille  fut  donn^e. 

Le  roi  Alphonse  le  Noble  eta  it  au 
centre  avec  les  troupes  de  Castille. 
Sancho  le  Fort  ^tait  a  Taile  gauche ; 
Taiie  droite  ^tait  form^e  des  Arago- 
nais,  commandes  par  don  Pedro  le 
Catholique. 

Quant  h  Mohammed  -  al  -  Nassr,  il 
choisit  une  petite  eminence  pour  faire 
dresser  son  pavilion,  qui  ^tait  rouge, 

(*)  II  y  a  dans  Gonde  le  i5  safar ,  ce  qui 
est  une  erreur.  Le  1 5  safar  609  est  le  3 1 5 ,5oo* 
jour  de  Ibegire.  Ce  nombre  de  jours  donne 
30,785  semaiaes  et  5  jours.  Or,  comme  ce« 
semaines  commencent  le  Tendredi,  le  5* 
jour  apres  et  y  compris  le  Tendredi  tombe 
un  mardi.  Done  le  iS  safar  correspond  au 
mardi  17  juillet  et  non  au  lundi  x6. 

En  general ,  il  ne  faut  pas  accepter  sans 
verification  les  dates  donnees  par  les  au- 
teurs  arabes  que  cite  Conde.  Ce  itavanl  ecri- 
▼ain  est  mort  avant  d*avoir  mis  la  dcrniere 
main  k  son  ouvrage ,  et  n*a  pas  pu  acbever 
lui-m^me  cetle  verification.  Presque  tontes 
ces  dates  comptent  un  jour  de  plus,  et  on 
pourrait  croire  que  les  musulmans  d'Espa- 
gne  avaient  adopte  le  systeme  des  cbro- 
Dologues  qui  font  commencer  Th^ire 
par  le  jeudi,  si  quelquefois  Terrene  ne 
se  trouvait  de  deux  et  de  trois  jours,  et 
si  d'auf  res  fois  au  contraire  la  concordance 
n'etait  exacte.  Ainsi  la  bataille  d'Alapcos 
(Cond^ ,  zxi*  partie ,  cb.  lcii)  est  indiquee 
par  eux  au  mercredi  9  de  sjaban  5gt , 
309,393*  jour  de  I'hegire,  ce  qui  fait  39,898 
semaines  plus  six  jours,  commencant  par 
le  vendredi ,  ce  qui  donne  liien  le  mer- 
credi, et  ce  qui  correspond  cxactement 
au  mercredi  19  juillet  xxgS,  dale  des  au- 
tenri  rhretiens.  On  pent  presumer  pour  ex- 
pliquer  ces  nombrenses  erreurs ,  que  les  au- 
leurs  arabes  consultes  par  Cond^  avaient 
^le  r^diges  en  partie  sur  des  documents 
mozarabes,  qui  aujourd*bui  noussont  in- 
Gonnus,  maisoules  datps  elaient  exprimees 
en  annees  de  Fere  de  safar  ou  d'Espagne; 
il  en  est  resulte  que  Tbistorien  arabe  a  citi 
exactement  le  nom  du  jour  de  la  semaine 
qu*il  irouTail  ecrit  dans  ces  documents,  mais 
lue  probablement  tr^inh«bile  au  calcul, 
il  s>st  presque  constamment  trompe  d'un 
jour  ou  de  deux  en  laisant  sa  conversion 
des  dates  de  Pere  de  safar  en  dates  de  Thc- 
gire. 
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en  sf^ne  de  guerre.  Tout  autour  se 
serraient  ranges  en  cercle  leg  plus 
braves  de  son  armee.  lis  6taient  en- 
tour^s  d'un  retranchement ,  form6 
avec  de  fortes  chatnes  de  fer ,  qui  les 
prot6geaient  contre  le  choc  de  la 
cavalerie.  Mohammed  le  Vert  (*),  en- 
velopp^  d*un  manteau  noir  qu'avait 
porte  Abd-el-Moumen ,  assis  sur  un 
bouclier,  et  ayant  devantJui  son  che- 
▼a I ,  occupait  le  centre  de  cette  en- 
ceinte. En  avant  de  ce  corps  de  ba- 
taille ^tait  plac^e  une  ligne  form^e  de 
plusieurs  milliers  de  cnameaux  li^ 
ensemble  par  des  chatnes  de  fer.  En- 
Gn,  en  avant  se  trouvait  le  reste  des 
troupes  musulmanes.  Aux  premiers 
rangs  etaient  des  guerriers  armes  de 
longues  piques  qu'ils  appuyaient  k 
terre  contre  leur  pied,  et  dont  lis  ten- 
daient  la  pouiteen  avant  pour  recevoir 
la  gendarmerie  chr^tienne,  tandisque, 
derriere  eux^  des  archers,  des  fron- 
deurs,  des  arbal^triers  faisaient  pleu- 
voir  une  gr^le  de  traits  et  de  pierres 
sur  les  hommes  et  sur  leurs  chevaux. 
Plusieurs  fois  la  cavalerie  d* Alphonse 
vint  se  briser  contre  cette  ligne  h6- 
riss6e  de  piques  ;  mais  entin  elle 
Tenfonca ,  et  les  Chretiens  arriv6- 
rent  ^'renceinte  des  chaines.  Lk,  il 
fallut  livrer  une  nouvelle  bataille, 
parce  que  les  Almohades,  qui  defen- 
daient  ces  retranchements,  etaient  les 
plus  vaillants.  Enfin,  les  Navarrais 
parvinrent  les  premiers  h  briser  les 
chatnes  et  k  penetrer  dans  Fenceinte. 
Alvar  Nunez  de  Lara  fut,  du  cdte  des 
Gastillans,  celui  qui  s'y  precipitn  le 
premier.  II  fit  franchir  les  chaines  par 
son  cheval,  et  ouvrit  ainsi  le  chemin  a 
ceux  qui  venaient  derriere  lui.  Alors 
la  detaite  des  musulmans  fut  com- 
plete, lis  prirent  la  fuite,  et  200,000 
d'entre  eux  tomberent  sous  le  fer  des 
▼ainqueurs.  Alphonse  VIII,  dans  la 
lettre  qu*il  6crivit  au  pape  ^ur  lui 
annoncer  la  defaite  des  infldeies,  ne 
donna  pas  le  nombre  des  ennemis  res- 

(*)  Le  vert  est  la  coiileur  des  fiitimistes , 
et  Mohammed-ben-Tacob  affeclail  de  porter 
un  turban  de  couleur  vcrte,  parce  qiril  se 
pr^teudait  descendant  d*Aly  et  de  Fatimab. 
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lem^nt  qu'on  les  #  j^qrsuivi^  tant 
que  le  jou?  a  <)ur4 1  e(  qp  on  en  a  Ux6 
beaucoup  p|u9  dan^  1^  poMrspit^  quQ 
dans  1^  cQm\ia\.  II  ajoute  qq'il  q'y  eqt 
que  (lpu)(eei)t  vin^trcinq  Chretiens  inor^ 
UUeinept  blesses  ^).  Quelque  fail^le 

3 Me  seinble  c^  Ql1iHr^,  il  pent  pepen*' 
ant  facilejwnt  6>xpliquer  qqand  op 
songe  qu^  k$  Chretiens  etaient  tou9 
cpuverta  de  lourd^  cujrasses;  gu^ 
leurs  chevauz  ^taiftnt,  ba^d^s  de  fer, 
tandUque  le^  Africaips,  dont  se  corapQ- 
aait  pr^sque  ^opte  IVipee  de  Mt)hafP-« 
med,  1)0  portaiept  2|UGune  firmedefepr 
Sive.   lA  aeul§  quality   qMi    rendail 

3u9lqu6foi$  les  trouper  africaipes  r^-r 
putabi^s,  etait  leqr  l^^erete.  Mai$  k 
pe  cqinbat,  la  stupidite  de  lepr  ch^i 
avait  et^jpsqp'a  les  enchatner.  Quap^ 
lea  ohr^tiens  furent  entres  au  miliet\ 
de  pe»  mi\ssfi$  i^^al  armefis  e^  $i  pre$^ 
Sfies  qu'^lles  ne  pouvaient  se  moqvQir, 
i|9  Q'epr^pt  qu'a  l^isser  toniber  leur 
braa  pour  jionner  ia  mort,  et  le  car? 
r\aigp  du(  ^tre  affreqx.  Mohammed  fut 
qU\\M  de  fuir  ju^qM'a  9aeza  ^qr  un 
ipulei.  pana  q^tte  viHe,  il  ch;^ngea  de 
piantufe  0t  ne  s^arr^ta  plus  que  lors- 
qu'H  |ut  arrivf^  ^  Japn.  Alphqnse  fi| 
repdre  de$  actions  de  g^dce^  a  pieu  sur 
ie  eh^Pdp  de  t>ataille,  pour  le  remer- 
cies  de  \%  victQjfe  qu'il  venait  d'ac- 

P)  Ce  chiffre  a  ^te  ▼ivement  cont^ie. 
Quelquei  f uteim  ont  preieodu  qn*'\\  fi^Iiait 
lir^  aS.OQQ.  Mais  ^jo^^  U  n'aurait  riea  eu 
^'extn^Qidinfiir^, el  les chrclieus,  loip d'avoir 
«  se  rpliciierdo  petil  nombre  des  leurs  lu^ 
dans  le  combat,  auraieat  eu  k  d^plorer  une 
perte  iiumepse.  La  chronique  errite  par 
Viilazan,  en  1^76,  ctablit  un  parallele  entre 
la  balaille  des  Navas  et  celle  de  Rio-Salado^ 
et  determine  d'Mne  maniere  precise  le  nom- 
bre des  Chretiens  roorls  a  cliapuiie  de  cea 
afFaii-es.  Ge  dociimeat  est  assez  auihen(i<|ue 
pour  qifoQ  IViccepte  sans  discussiou.Yoici, 
au  reste,  la  phrfse  de  Rodrigiie  de  Toleda 
qui  a  domie  lieu  k  cet(e  contrevorse  :  ^<  mt 
cundwn  ^SfifUrmtionem  ^^dnntur  circiier 
bis  centum  miUla  interfecta.De  nostris  autem 
'viji  d^uere  vi^inti  quittque.  On  estinie 
qti*U  put  |>.erir  deux  cent  mille  Maures.  La 

Serle  des  notres,  au  coutraire,  ful  k  peine 
^  viagt-ciuq. 


corder  au]|;  Chretiens.  On  pilla  le 
camp  el;  tou$  les  baga^es  de$  Almaba* 
des.  On  trouva  9  rendroit  PU  Top  araft 
combattu,  un  si  grand  nomlvre  ^e  traits 
et  de  piques,  que  Tarm^^,  qt^oiqijVlle 
soit  restee  trqls  jours  eq  c^l  ^ndfoit, 
n'eut  pas  besoin  d'employer  Q*autre 
boi?  pour  entretenir  ses  feux.  \jt 
grand  ^tendard  de  I'emir  Al-Moume* 
nim  toipba  entre  les  ipains  d^  vain- 
queurs*  II  ^tait  de  sole  bleue;  ob  j 
avail  repre^ent^  un  croissant  d*argent, 
accompagn^  de  cinq  ^toiles  d*or  et  en- 
toure  de'devisas  arabea*  II  ful  sos- 
pendu  a  la  voilte  de  ta  catb^ralo  d« 
Toledo.  Argote  de  MollDa  afSmne  qii«, 
quatre  si^cles  plus  tard ,  on  Tv  voyait 
encore  au:dessus  de  la  sepultuie  dt 
don  Diego  de  Haro. 
En  memoire  de  eette  viotoiNi,  el, 

Eour  rappeler  quMl  avait  le  premier 
ris^  les  chafnes  qui  servaient  de  re- 
tranchement  aux  Altnohades,  le  roi  de 
Navarre  (ihangea  sqn  ^cu.  Jufiqu*alcurs 
\\  ('avail  po^*te  siinplemeni  de  gueci/es.* 
II  y  a.jouta  des  chatpes  d'qr  av^  uitci 
^uieraude  au  pii|ieu.  Un  qtorceati  de^ 
celles  qui  avaiept  et^  rompues  par  \^i^ 
fut  GQpserY^  p?pdan\  lon^^tempi^  pr^ 
de  son  s^)ulere ,  dans  Tegliie  de  Notr^  ^ 
Daitp  de  RonoeyauK. 

Les  c|iretiens  ne  quitterent  le  diamfi 
de  bataille  que  trois  jours  apres  la 
victoire.  its  enleverient  preaque  saai 
oombat  les  villes  voisinev^  Ferral,  flri« 
che,  Banos  et  Tolosa^  cette  derail 
a  laissd  son  nom  a  cette  journ^ ,  ap- 
pelee  par  tous  les  historiens  '^hr^tien^ 
des  navas  de  Tolosa  (des  plaines  de 
Tolosp).  Quapt  au^  auteurs  arabes,  iis 
la  maiidisseni  et  la.  designent  sious  le 
nom  du  desastre  de  A*w(  Ala^4b.  La 
yiil^  de  fiiaeza  ne  Ql  aucut^e  resistance; 
tous  sea  hatnUapts  Tav^ieqt  atxaiAdon- 
D^e.  Ubeda,  wl^  a'etaient  refimies  les 
musulmans  qui  n'avaient  pas  peri  daaa 
la  ))ataiUe ,  fut  asaiegee ,  pria?  d'as^ 
aaut,  et  tous  eeux  qui  la  o^ndaient 
fiipeat  pass^  au  fil  de  Tepee,  lialgie 
loua  cea  atiooto,  les  vainqueurs  furent 
oblige  de  s'arr^ter.  lis  roanquaient  ds 
vtvres,  et  les  maladies  comifieii^ient 
Il  se  mettre  parmi  eux.  Chaqtie  souve* 
rain  retourna  done  dans  ses  Etats,  et 
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Afphonse,  pcRir  perp^tuer  le  souvenir 
de  cette  victoire,  institua  k  Tolede  une 
l^t  h  laquelle  W  donna  le  nom  de 
Triomphe  de  la  eroix.  L'ann^  sui'^ 
rante,  ii  entra  encore  sur  les  terres 
des  musulmans.  II  a^empara  de  Due- 
fiaz,  d^Alcaraz  et  d'Esnavajor. 

Le  roi  de  L^on,  Alphonse  IX,  n*avait 
pris  aueune  part  k  ces  campagnes  gto- 
rieuses ;  et,  loin  de  prater  son  concours 
au  roi  de  Gastille,  if etait  entre  dans  ses 
Etats  et  s'^tait  rendu  mattre  de  quel- 

3ues-unes  des  places  que,  lors  de  leurs 
iflf^rends ,  oe  prince  lai  avait  enlev^es. 
Aprds  sa  victoire,  Alphonse  lelNoble 
aurait  pu  tirer  vengeance  de  cette 
agression.  II  agit  avec  plus  de  g^n6« 
rosit^.  Non-seulement,  il  laissa  au  roi 
de  L^n  les  villes  dent  celui-ci  s'^tait 
aatsi ,  mais  encore  il  lui  en  rendit  plu« 
sieiirs  autres ,  et  le  conjura  d'oublier 
les  motifs  d'animosit^  qui  avaient  pu 
exister  entre  eux  pour  ne  songer  qu*^ 
fatre  la  guerre  aux  ennemis  de  la  reli- 
gion. Alphonse  de  L6on  all^gua  qu'il 
nianquait  de  cavalerie.  Le  roi  de  Gas- 
tille lui  envo}ra  six  cents  cavaliers, 
sous  la  conduite  de  Diego  de  Haro. 
Alors  le  roi  de  L^n  entra  en  Estra- 
roadure,  oh  W  fit  un  erand  butin,  et 
oti  \\  enleva  aux  musulmans  Tantique 
Norma  Cesarea ,  que  son  pont  magni- 
flque  avait  fhit  appeler  par  les  Arabes 
Al  Cantara  (lepont)  (*).  Le  roi  de  L^on 
confla  la  garde  de  cette  ville  aux  che« 
▼aliers  de  Calatrava,  qui,  cinq  an n^es 

Slus  tard ,  la  c^derent  aux  chevaliers 
e  San  Julian  delpereyro.  Ces  succ^s, 
quelque  grands  qu'ils  fussent,  ne  con- 
tentaient  pas  encore  te  roi  de  Castille, 
II  aurait  voulu  tirer  plus  de  profit  de 
Tetat  de  faiblesse  auquel  la  bataille 
de  las  navas  de  Tolosa  avait  r^duit  les 
Almohades.  Apres  sa  d^faite ,  Moham 
med-al-Nassr  ^tait  repass^  en  Afri- 
que ,  et,  apr^s  y  avoir  rait  reconnaltre 
pour  futur  successeur  son  flis  qui  nV 
vatt  que  dix  ans,  11  avait  abandonn^ 

(*)  Conde  ne  place  la  prise  de  cette  place 
qu'en  sjumada  prior  de  Tannee  614,  du 
S  jaillet  au  5  aodt  lai;.  Ce  qui  parait 
dtre  line  erreur. 


la  conduite  des  affaires  k  ses  Vizirs^ 
et  s'^tait  renferm^  dans  son  harem , 
soit  poor  Y  ex  pier  la  honte  de  sa  d^« 
faite ,  soit  pour  s*y  abandonner  plus 
librement  k  une  vie  de  repos  et  de 
volupt6.  Mais  cette  existence  ne  devait 
durer  que  quelques  mois,  etMoham* 
med-al-Nassr-Ledia-Allah  ^tait  mort 
empoisonn^,  le  mercredi  10  de  sjaban 
610  (35  d^erabre  1213).  De  m^me 
qu*a  la  chute  des  Almoravides,  les 
musulmans  d*Espagne  s^  trouv^rent 
abandonnes  k  toutes  les  horreurs  de 
Tanarchie.  Alphonse  edit  desire  profi* 
ter  de  cette  disorganisation  poQr  les 
chasser  entierement  de  la  P^ninsule. 
Afin  d'atteindre  ce  but,  il  fallait  met* 
tre  un  terme  aux  differends  qui  divi- 
saient  les  rois  d'Arai^on  et  de  Portu- 
gal. Ii  devait  avoir  une  entrevue  avee 
ces  deux  souverains.  En  se  rendant 
aulieuchoisi  pour  cette  conference,  il 
tomba  malade  dans  le  village  de  6u* 
tierre-Munos ,  et  rendit  son  Hme  k 
Dieu  le  39  septembre  1314  {*). 

irjLiuasiMKxrr  D*UHx  mrnriRsiTi  a  »ALtir* 

OIA.  LB    PUSmO  ASAI.. 

Alphonse  VIII  fut  un  des  plus  grands 
princes  de  son  ^poque.  Plein  de  con* 
rage  dans  la  mauvaise  fortune,  it 
supporta,  sans  se  laisser  abattre,  le 
desastre  d^Alarcos.  Sans  jactance  dans 
la  prosperity ,  il  ne  s'eQorgueillit  pas 
outre  mesure  de  la  victoire  de  las  navas 
de  Tolosa.  Mais  il  ne  faut  pas  consi* 
derer  ce  souverain  seulement  comma 
un  grand  hommede  guerre.  II  fut  aussi 
le  protecteur  des  lettres  et  le  l^gisla- 
teur  de  son  pays.  A  instigation  de 
rarchev^quede  Tolede,  don  Kodrigue 
Ximenei  de  Rada,  il  etablit  dans  la 

{*)  Mariana  dit  le  8  octobre  iai4$  Fer- 
reras,  le  5  ou  le  6  aodt ;  don  Rodrigue ,  ar* 
cbeT^ue  de  Tolede,  indique  le  10  des 
kalendes  d*octobrede  Fannee  ia5a  del'ere 
d'Espagne ,  ce  qui  con*espond  au  a?  sep- 
tembre iat4  de  J.  C.  Comme  c*est  de  la 
main  de  ce  savant  prelat  qu*Alphonse  mou* 
rant  a  re^i  les  derniers  secours  de  la  reli- 
gion ,  on  detrait  consider  cette  date 
comme  certaine,  s*il  n'etail  pas  possibU 
qu'elle  eAt  ^t^  alter^e  par  les  copistes. 
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ville  de  Palencia  une  university  pour 
renseignement  des  lettres  et  des  scien- 
ces. La  continuity  des  guerres  avait 
tellennent  restreint  le  nombre  des 
hoinmes  lettres  en  Espagne,  que  ceux 
qui  voulaient  se  livrer  a  r^tude  ^aient 
obli^^s  de  chercher  en  France  ou  en 
Italic  des  mattres  qui  manquaient  dans 
leur  pays.  L*arche?&]uedon  Rodrigue, 
qui  rut  consid^re  comme  savant  parmi 
les  savants  prelats  qui  assisterent  au 
concile  de  Latran,  ^tait  deve  de  Funi- 
versitc  de  Paris  (*).  Alphonse  VIII 
institua  dans  la  ville  de  Palencia  des 
chaires  pour  les  lettres  et  pour  les 
sciences,  et  fit  venir  a  grands  frais, 
de  France  et  dltalie,  les  plus  savants 
professeurs. 

En  ce  temps,  la  Castille  ne possMait 
pas  de  corps  de  lois.  Le  Fuero  juzgo , 
dont  la  traduction  vulgaire  nous  pa- 
raft  remonter  h  une  ^poque  bien  ant^ 
rieure  a  ce  prince,  etait  ou  totalement 
oubli^,  ou  tomb^  en  dSsu^tude.  Ce  fut 
Alphonse  VIII  qui  dota  son  pays  du 
code  intitule  el  Fuero  real,  Cependant, 
il  faut  se  hdter  de  le  dire,  le  pream- 
bule  mSme  de  ce  livre  peutfatre  na?tre 
quelques  doutes  sur  son  veritable  au- 
teur.  Le  voici  tel  qu*il  est  imprim^ 
dans  Tedition  faite  aSalamanque,  en 
1569: 

c  Fuero  real  de  don  Alphonse  IX, 
«  roi  de  Castille.  » 

«  Au  nom  de  Dieu.  Amen. 

«  Comme  les  cceurs  des  hommes  sont 
•  divises  de  beaucoup  de  mani^res, 
«  c*e8t  chose  toute  naturelle  que  leurs 
«  esprits  et  que  leurs  actions  ne  se 
n  trouvent  pas  toujours  d'accord.  De 
.«  la  naissent  entre  eux  des  differends, 
«  des  contestations,  et  c'est  une  obli- 
«gation  pour  le  roi,  qui  doit  a  ses 
«  peuples  la  pair  et  la  justice,  de  leur 
«  raire  des  lois ,  pour  qu'ils  sachent 
«  comment  ils  ont  h  vivre;  pour  que 
«  les  delits  et  les  proc^  soient  jug6s ; 
«  pour  que  ceux  aui  font  mal  soient 
"  punis.  En  consequence,  nous  don 


n  Void  un  aasex  mauvais  distique  latin 
qui  a  ilk  gravi  sur  soa  tombeau  : 

Mater  Naram,  nutrix  Cattella,  scliola  Parisias, 
Sadcs  Tolatum,  bartut  maoMlcaiii,  rcqnica  ovlaia. 


«  Alphonse*  roi  de  CatHUe,  de  7b» 
alSde,  de  lion,  de  Gaiice,  de  Se* 
«  ville,  de  Cordoue,  de  Murde,  de 
«  Jaen,  de  Badqjoz,  de  Baeza  ei  de 
'iVAlgarve,  consid^rant  que  jusqa*4 
«  notre  temps  la  plus  grande  partie  de 
«  nos  £tats  n'a  pas  eu  de  fuero,  qoe 
« les  causes  s*y  d^ident  d*apr^  te 
«  opinions  arbitraires  et  variables  des 
«  juges,  ou  d'apres  des  usages  suraa- 
««&  et  contraires  a  la  justice;  qu'il 
«  resulte  de  ces  abus  une  fouie  de 
«  maux  et  de  dommages  pour  les  po- 
«  pulations  et  pour  les  particuliers: 
«  qu*on  nous  a  demand^  en  gWbe  de 
coorriger  les  Usages  contraires  an 
«  droit  et  de  donner  unjwero  sous  ie- 
«  quel  on  v^t  a  Tavenir,  apres  en 
«  avoir  confer^  avec  notre  oour  et  arec 
«  les  jurisconsultes,  nous  avons  donn^ 
« le  fuero  6crit  dans  ce  livre ,  pour  ser- 
«  vir  a  juger  ^alement  les  hommes  et 
« les  fernmes ,  et  nous  mandons  que 
«  ce  fuero  soit  garde  k  tout  jamais , 
«  sans  que  personne  soit  asses  osSpour 
«  aller  a  Tencontre.  ■ 

Ce  code,  on  vient  de  le  voir,  est  ia- 
titul6  Fuero  de  don  Alphonse  IX,  et 
nous  n^avons  appe\e  \e  fits  de  Sancho 
leRegrettequ' Alphonse  VIII.  Gela  est 
vrai ;  mais  beaucoup  d'ecrivains  comp- 
tent  le  Batailleur  au  nombre  des  rois 
de  Castille,  a  cause  de  son  mariage 
avec  Urraca.  Dans  leur  systeme,  il 
prend  le  rang  d^Alphonse  VII;  Alphonse 
rempereur  devient  le  Vlir,  et  le  fiJs 
de  Sancho  le  Regrett^  se  trouve  te  IX*. 
Le  num^ro  mis,  par  un  copiste  ou  par 
un  editeur,  est  done  tout  a  fait  indif- 
ferent. Et  ces  termes  de  VIII*  ou  de 
IX*  peuvent  s*appliquer  au  m^nie 
prince. 

Une  difflculte  plus  s^rieasc  r^lCe 
de  ces  termes  du  preambule  lui-mtoe : 
Roi  de  Seville ,  de  Cordoue,  de  Mwr- 
cie,  de  Jaen,  de  Badajoz,  de  Baeza 
et  de  VAlgarve,  Tons  ces  royaumes 
n*ont  €\i  enleves  aux  Maures  que  par 
saint  Ferdinand.  Ce  n*est  done  que 
poster ieurement  a  ces  conqu^tes  que 
les  souveraiiis  de  la  Castille  ont  pu  s'ap- 
peler  rois  de  Cordoue.  Cette  oesigna- 
tion  ne  pourrait  done  convenir  qu*aa 
fils  de  saint  Ferdinand,  Alplionse  X, 
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Buraorom^  le  Savant  (el  Sabio).  Cepen- 
dant,  ii  paralt  plus  probable  que  ces 
mots,  roi  de  Seville ,  etc.,  auront  €ti 
interpol^s  par  un  copiste  maladroit , 
car  Alphonse  X  ne  saurait  dtre  Pau- 
teur  du  fuero  real.  «  Jusqu'a  notre 
temps,  dit  le  r^acteur  de  ce  code,  la 
plus  grande  partie  de  nos  £tats  n'a 
pas  eu  de  fuero.  »  Ce  code  est  done 
anterieur  aux  siete  partidas,  Mais 
Alphonse  nous  apprend  que  les  siete 
partidas  ont  ete  commenc^es  par  lui 
le  vingt-quatri^me  jour  de  la  cinquieme 
ann^  de  son  r^ne.  Est-il  raisonnable 
de  croire,  sans  preuve,  quMl  avait,  pen- 
dant les  quatre  premieres  annees  de 
son  r^gne,  fait  un  code  auquel  il  au- 
rait  donn^  le  nom  de/uero  reed,  pour 
en  recommencer  immediatement  un 
autre,  sous  le  nom  des  siete  partidasf 
J^e  fuero  real  a  done  preceae  le  regne 
d'Alphonse  X,  et  il  semble  qu*on  ne 
saurait  d^s  lors  Tattribuer  qu  au  seul 
Alphonse  le  Noble. 

Gependant  la  question  est  contro- 
vers^e.  Frankenau  attribue  ce  code  a 
Alphonse  X  (*).  Don  Antonio ,  dans 
sa  bibliotheque  espagnole  (**),  pense 

3u*il  a  6t^  redig^  par  Alphonse  X,  le 
ernier  de  ce  nom.  Mais  Ustarroz, 
dans  son  ouvrage  intitule  :  Progr^s 
de  tMstoire  dans  le  royaume  aA^ 
ragon,  dit  qu*Alphonse  VlII  ou  IX, 
celui  qui  a  repris  sur  les  Maures  la 
ville  dlJbeda,  et  Leonora  sa  femme, 
ont  redi^e  le  vieux  fuero  de  Castille, 
en  Tannee  1212  de  J.  C;  qu*ils  Tont 
impost  pour  regie  aux  tribunaux,  et  que 
ce  liyre  est  rest^  la  seule  loi  jusqu'a  la 
promulgation  des  siete  partidas  (***). 
Cette  derniire  opinion  nous  paratt  la 
seule  admissible.  Au  reste,  a  quelque 
regne  que  ce  corps  de  lols  appartienne, 
il  est  une  des  sources  du  aroit  castiU 
Ian,  et  comme  tel  il  merite  qu*on  V6' 
tudie. 

La  division  de  ce  code  est  simple, 
claire  et  facile  ^  saisir.  II  est  partag6 
en  qaatre  livres  :  le  premier  s  occupe 

(*)  Arcana  Themidis  Hispaott,  sectio  it , 

(••)LiY.  x,ch.  i5,S«i3. 
r*)Liv.  i,cli.  i,5a. 


de  la  foi  catholique,  puis  des  lois  en 
general,  de  ceux  qui  concourent  a  les 
faire  executer,  depuis  le  roi  jusqu'au 
simple  donneur  oe  paroles  (bozero) 
(c*est  par  ce  nom  qu'on  designait  alors 
les  avocats),  jusqu*a  Tecrivain  public, 
dont  les  actes  peuvent  faire  foi  en  jus- 
tice. II  s'explique  enfin  sur  la  forme 
des  contrats;  et  dans  un  titre  qui  est 
plac^  le  dernier  du  premier  livre ,  il 
s'occupe  des  choses  qui  font  Tobjet 
des  proc^.  C*est  une  transition  toute 
naturelie  pour  arriver  a  la  procedure 
civile  etcriminelle,  r^glee  par  le  livre 
second.  Le  mariage,  la  vente,  T^- 
change  et  les  autres  contrats  civils 
font  la  matiere  du  troisidme  livre.  Le 

Jiuatrieme  contient  les  lois  p6nales, 
es  lois  sur  les  duels  juridiques,  et 
comme  cela  devait  arriver  chez  un 
peuple  qui  depuis  longtemps  combat- 
tait  pour  faire  prevaloir  sa  croyance 
religieuse,  ce  livre,  qui  commence  au 
nom  de  Dieu',  dont  le  titre  premier 
est  intitule:  de  la  Foi  catholique,  se 
termine  encore  par  une  chose  qu'on 
regardait  comme  sacree ,  la  protection 
due  aux  p^lerins. 

.  En  parcourant  ce  recueil,  au  milieu 
des  lois  empreintes  de  toute  la  rudesse 
de  r^poque ,  on  decouvre  quelquefois 
des  dispositions  d*une  haute  sagesse. 
Souvent  on  rencontre,  present^  sous 
les  formes  les  plus  bizarres ,  les  pre- 
ceptes  de  nos  codes,  tant  il  est  vrai 
que  les  principes  de  justice  et  d*^uit6 
ne  peuvent  que  rarement  £tre  in^- 
connus. 

Le  l^islateur  espagnol  du  douzieme 
si^le  veut-il  deQnir  le  caract^re  de  la 
loi ,  voici  comment  il  s'explique  : 

T.  VI.  L.  1.  «  La  loi  aime  et  en- 
•  seigne  les  choses  qui  sont  de  Dieu  ; 
«  elle  apprend  la  doctrine,  la  justice; 
«  elle  est  source  de  science ,  r^le  de 
«  bonnes  coutumes,  guide  du  peuple 
«  et  de  sa  vie;  elle  est  faite  pour  les 
«  hommes  comme  pour  les  femmes , 
«  pour  les  jeunes  gens  comme  pour 
«  les  vieux ,  pour  les  savants  comme 
«  pour  ceux  qui  ue  le  sont  pas ,  pour 
«  ceux  de  la  ville  comme  pour  ceux  de 
« la  campagne.  Elle  est  une  garantie 
«  pour  le  roi  et  pour  ses  peuples. » 
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L.  3.  «  La  ioi  doit  ^re  claire  pour 
¥  que  tout  le  monde  la  puisse  entendre, 
«  et  qu*elle  n'induise  personoe  en  er- 
«  rear.  II  faut  qu'elle  soil  appropriee 
«  au  pays  et  au  temps ,  qu'elle  soit 
«  honn^te ,  Juste ,  ^ale  pour  tous  %t 
«  utile. » 

L.  3.  «  Telle  est  la  raison  qui  nous 
ca  engage  k  faire  ces  lois,  aGn 
«  qu*elles  refrenent  la  mechancete  des 
«  nommes ,  que  la  vie  des  bous  soit 
«  assur6e,  et  que  ies  m^hants  cessent 
«  de  mal  faire  par  craiute  du  cbilti- 
«  meat.  9 

L.  4.  «  II  vaut  inieux  supposer 
«  qu'onsait  tout  plut6t  que  d'adinettre 
«  qu^OD  ignore  le  n^essaire  (*);  car  il 
«  est  ^rit  que  celui  qui  n'a  pas  voulu 
«  entendre  n*a  pas  voulu  biea  faire ;  et 
««  pour  cela  nous  ^tablissons  que  nul 
<  ne  pease  a  mal  agir  sous  le  pr^tezte 
«  qu'il  ne  sait  ni  le  droit  ni  la  Ioi. 
«  Car  si  quelqu*un  a  agi  contre  la  Ioi « 
«  qu*il  ne  se  puisse  excuser  en  disant: 
c  Je  ne  savais  la  Ioi.  » 

A  cote  de  oes  principes  si  sages  et 
ai  ^quitables,  on  pourrait  citer  comme 
contraste  la  Ioi  intitulee  :  De  la  con-* 
aervation  du  roi  {de  la  guarda  del 
r6^)upeut-dtre  Tetrange  assemblage 
de  despotisme  et  de  legilite  qui  s*y 
trouve  contenu  modifiera-t-il  quelques- 
unes  des  idees  qu'ont  donnees  a  biea 
du  monde  Ies  fables  inventees  sur  Ies 
anciennes  libortes  castiilanes.  On  j 
trouvera  reproduite,  presque  mot  pour 
mot,  une  des  dispositions  du  Fuero 
;2/2^o  (**).aDe  m^me  que  sou  vent  la  ma- 
«  ladie  ou  la  plaie  qui  s'est  etendue  sur 
«  le  corps  ne  peut  dire  guerie  sans 
«  que  le  m^decin  emploie  le  fer  ou  la 
«  br()lure,  ainsi  la  mechancete  de  ceux 
«  qui  sont  endurcis  et  opinilitres  dans 
«  le  mal  ne  peut  ceder  qu'a  la  sever! te 
«  des  chdtiments.  Car  il  est  ecrit  que 
« tel  serattfou  a  commettre  lafaute, 
«  qui  sera  sage  a  raison  de  la  peine. 
«  Aussi  est-ce  un  devoir  pour  nous  de 
«  nous  attaeher  soigneusement  a  ex* 

(*)  II  y  a  dans  le  tcxie :  Todo  saber  ^ 
esquiva  a  no  saber.  Tout  savoir,  etquive 
ji  ne  savoir  pas. 

(**)  Yoyez  ci-d««us  pag.ic8,  2«C(4oDiie, 


tirper  par  nos  lois oeax  qui,  d»  lew 

nature,  ne  conoalssent  oi  htm  m 
respect,  afin  que  chaoun  <vite  dt 
mal  faire ,  et  sache  commeDl  il  dflit 
aimer  et  garder  le  roi ,  sod  dooaaiiKi 
et  tout  ce  qui  le  conceme. 
«  En  consequence ,  nous  ordooBoas 

3ue  tous  demeureat  a^ertis  que  kor 
evoir  est  de  veiller  avec  amour  a  b 
vie  et  au  salut  du  roi ,  de  a*«(¥^reer 
en  toutes  circonstances  d^aocaraitif 
son  honneur  et  son  domaioe.  Qv'fl 
n'y  ait  done  personoe  d'aaaai  m 
pour  tenter  rien  contra  le  roi ,  soit 
en  paroles  ^  soit  en  action ,  ni  pov 
exciter  contre  lui  des  agitaUoos  ot 
des  soulevements  dans  le  rojaooM, 
ou  chez  ies  Strangers ,  oi  pour  s*«^ 
rSter  pres  de  ses  enuenu^,  ui  pour 
leur  fournir  des  arroea ,  ui  pour  leor 
donner  assistance  de  quelque  ma- 
niere  que  ee  puisse  dtre. 
«  Nous  ordonnoBS  que  toute  per- 
Sonne  qui  aurait  commis  au  essatye 
de  commettre  ces  Crimea,  mewre 
pour  cela,  ei  qnCom  ne  la  Msse  jmu 
vivre,  ei  H  par  acentttre  le  roi  eat 
cTune  assez  grcmdt  ciemence  p9ur 
vauloir  la  &isser  vwre^  U  ne  U 
pourra  sans  qu'au  nunns  (maUar- 
rachi  Ies  yeux  om  coupable,  afin 
quHl  ne  voiepas  le  mal  qu'U  a  vwUm 
faire ,  et  qu^U  ne  traHne  plus  qu'tau 
existence  am^re  et  douloureuse.  La 
roi  fera  et  disposera,  seloo  sa  vokia- 
te,  des  biens  de  oelui  que  Too  aura 
mis  a  mort  pour  ce  <u*tme,  ou  biaa 
auquel  on  aura  arracbe  Ies  yeux  ea 
lui  laissant  la  vie.  II  ne  lui  pourra 
rien  remettre  des  biens  qui  kii  a«- 
ront  appartenu,  et  ee  qu*ii  lui  doa* 
nera  ne  pourra  jamais  exoeder  k 
vingtieme  partie  de  ee  qu*on  kii  auii 
eoleve.  Jamais  le  roi,  oi  aoD  auc* 
cesseur  n*auroot  le  droit  de  lui  Dure 
une  plus  ample  grdce. 
«  £t  comme  il  pourrait  arriver  que 
desjiommes,  en  se  voyaat  coapa> 
bles  d'un  crime  swablabie,  fiaseni 
aux  eglises,  a  leurs  femmea,  a  leurs 
enfauts  ou  k  quelque  autre  personae 
que  ce  soit,  des  donations  ou  dea 
alienations  franduleusesde  leur  avoir, 
dans  la  vue  de  le  soustraire  au  roi, 
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t  h6us  ordonnora  que  tout  nc^  fait 
«dans  ttM  intention  d^  ft'aude,  en 
*  duel<|u«  fbtme  qu*fl  ait  eu  lieu ,  p*f 
«e<;rft  ou  devant  ti^rftoini,  demeurtf 
«  fomme  non  At ena ,  6t  qde  tout  c» 
« que  te  eoopabfts  pM^ttie  quand  il  it 
«  cotninis  son  eHftie,  totit  ^flolnmenrt 
«  9oit  acquit  ati  fol,  «(in$i  qu*il  <ri  M 
tfdit. 

«  Nous  tie  tearioif»  AOri  |Auft  ftouf* 
«frtr  quil  soit  dit  du  fntA  du  i^i,  nf 
<t  qu*aucuiie  de  ses  actions  lui  sOit  r^ 
4  proch6e,  et,  pour  celd,  nous  ^tarbtis- 
ft  sons  que  lout  liommef  qui  saurait 
«  ou  aufait  entehdu  dire  que  le  roi  a 
«  eorfimisquelqueerreur,  Tenavertisse 
«  en  son  particulier,  et  si  le  foi  veut 
t  se  oorrf ge^,  qu*il  se  taise  et  garde  ie 
«  8e<:ret,  afln  q«*un  autre  bomme  ri*ap- 
iT  pfenne  rien  de  lui.  Mafs  dsfns  ie  cai 
«  oik  il  Agirait  dift!6reflimenl,  s'H  est 
«  fidalgo ,  prdtre  cierc  ou  laique,  apr^ 
<  que  le  lait  atrra  (^  reoonnu  pour 
«  v^td,  qu'il  soit  banid  du  foyhuthe 
4  et  perde  la  moiti^  de  tout  son  bien 
« ilu  prolVt  du  fol  qui  en  nsera  suit  ant 
^wtig^;  inafs  s'il  A'esi  pas  ildalgo, 
« que  le  roi  fasse  de  luf  et  do  ses  biens 
«  atnsr  qatll  avisera.  • 

Assurer  rinviolabilit^  da  roi,  voii^ 
ee  que  reut  le  l^islateiir.  Ce  but,  en 
hii-m^roe,  est  sage  et  doit  Itre  ap« 
proot^;  hnais,  dans  ses  dispositions 
(fDR  rench^rissent  emmrs  sur  le  oode 
ffetf  Ooths,  celte  lot  a  quelque  ebose 
de  Mroce<  qui  r^volte  le  cftat  etqui 
outraf^e  la  raison.  «  lamais^  dit-eire< 
nl  le  tc^i  ni  son  ^uecesseur  n*aorotit 
le  droit  d^  faire  ane  plus  ample  grdcd. » 
Cest  uno  esp^  de  Sacril^e  que  de 
limiter  la  oltoenee  in  pfinee.  C'est 
d'attteiirs  an«  menace  imrtile,  car  les 
mestlfeS  d'nne  s^^rite  eiEcessive  sont 
celles  qu'on  applique  te  morns.  L'6v6^ 
nement  a  presque  toujours  trouv6  le 
souTertfhi  moins  bnpitoyable  que  la 
lof ,  et,  quand  H  a  vo^^ln  fatre  grftce« 
ies  proMmtlons  qa*elle  6ontieiit  ner  fea 
onttanvei*  emp^b^* 

Blalntenant^  si  nous  evanrincMis  oes 
loi^  dans  le«r  former  il  est  un  trait  do 
ebraefire  National  tftn  n'^cfaBfppera  i 
tmun  de  dtox  qui  Ies  ifront.  On  a  re>- 
^mitk6  AfiC  llalfittis  tears  madrigHuv, 


leurs  coneetth  aux  IS^palprals ,  en  peut 
feprocher  leurs  proterlws.  lis  en  ont 
un  si  grand  nombre,  ils  otfit  lellement 
formula  en  sentences  tout  ee  qui  peut 
ie  d\te  y  q^iMis  en  mettent  ddns  l<*s  actes 
Ies  plus  s^Hetfx,  et  le  p^i  de  lots  qui 
▼rervnent  d*^tre  dtdea  en  contienneni 
trois  (•). 

Les  sagffi  m^saf^  adopl6es  par  Ha- 
mon  Berengoer  TAncien,  dans  son  code 
des  usat}<fueS)  soi"  la  possession  et  sut 
la  eompl.finte,  se  trotivent  reproduitei 
dans  le  fuero  real*  De  m^me  que  la  kfi 
de  Barcelone,  la  lOf  castiilane  prive  de 
tout  drott  sur  Pobjet  litigieux  celui 
qui  s*en  est  empar^  par  la  fotce.  «  ]>eS 
4  qu'une  chose  soit  nfieuble ,  sort  de 
«  racin0(**),  fait  lamatiered'un  proems 
«t  ou  d*une  contestation  <  si  arant  de 

*  Tavoir  obtenue  du  iuze^  celui  qui  la 
«  f^clame  la  donne,  Valr^,  kl  prend 
«  par  force,  on  pttt  tout  autre  moyen 

*  en  enlif e  la  deteittioh  a  son  adver« 
«  saire,  qat  Talcade  ^si  du  procM 
«  la  fasse  remettre  fr  oelur  qui  la  d^te* 
«  nait  dans  le  principe ;  et  si  ie  de- 
«  nuandeur  avait  queique  droit  sur  eette 
«  ebose,  qu'il  te  perde;  qtie  celui  k 
«  qui  elle  t  M  rendue ,  la  conserve 
<  sans  avoir  d*antre  r^pOnse  a  fcMnrnir; 
«  et  si  le  demandeti^  n'avait  aucua 
<r  droit  sur  la  chose  enlev^,  qu'il 
«  donne  it  oelul  qu'il  avait  d^nill6 
c  une  chotfe  semblable  ou  le  prix  ^ui- 

*  valent;  et  cda,  parce  f|uavant  de 
«  TaToir  gAgn^  en  justice,  il  a  pris  on 
a  fait  preifare  oe  qu'un  tmtf^  dete- 

*  nait.  » 

Ao  reste,  poor  exireer  raelidn  pos- 
Sessofre,  il  faut,  de  rti^e^  qiie  dans  la 
loi  romaine  ou  cfen^  la  ioi  fran^ise, 
poss^der  depnis  un  an  et  un  jowr.  L*e- 
dit  perp^tuel  avait  defini  eh  peu  de 
syllabes  Ies  earact^r^s  quer  doit  avoir 
la  d^ention  pour  constituer  uine  pos- 
session vaieble.  line  faut  posseder  ne 
H,  ne(}  dam,  necprecario^  sans  vio- 
liiioe,  pubNquementv  k  litre  tf^m  pr6- 

(*)  "Mid  aaber  Simitva  t  no  iafoer.  i^uel 
(fB6  ndr  ifeaub  entenAr  <  no  quit6  Mea  fater. 
El  loco  en  la  culpa  sera  cuerdo  por  la  pens. 

(**)  lUb.  x%  t  XR,  Hj.  Hajt  de  raoine  , 
c'est-a-dire  immeubtot 
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caire.  II  paratt  difficile  de  rendre  ces 
idees  d'une  maniere  plus  concise,  et 
cependant  les  Espagnols  font  usage 
d*une  phrase  qui,  aussi  expressive,  a  le 
m^rite  de  Tern  porter  par  la  brievete  : 
il  faut  poss6der,  disent-ils,  por  se, 
enpaz^  y  en  faz;  pour  soi,  en  paix 
et  publiquement. 

Chez  les  Espagnols,  Faction  au  civil 
prend  le  nom  de  pleyto;  au  criminel , 
d'accusation ,  querela.  Le  fuero  real 
s'occupe  encore  d*une  troisieme  esp^ce 
d'instance,  c'est  le  riepto  ou  gage  de 
bataille.  Le  combat  n*etait  pas  admis 
dans  toutes  les  especes  de  causes ,  et 
les  dispositions  des  lois  Awfuero  real 
sur  les  gages  de  bataille  prouveront 
combien  la  civilisation  avalt  fait  de  pro- 
gres  dans  Tespace  d'un  siecle.  Sous 
Alphonse  a  la  Main-Troupe^  on  a  vu 
le  combat  judiciaire  employe  pour  de- 
cider mime  des  affaires  religieuses, 
Pour  savoir  si  le  Missel  romain  devait 
em  porter  sur  le  Missel  mozarabe.  Le 
fuero  real,  aucontraire,  n'admet  plus 
le  duel  judiciaire  que  pour  les  deux  cas 
de  felonie  ou  de  tranison.  Mais  lors 
m€me  que  le  combat  pouvait  Itre  de- 
mande,  celui  qui  ^tait  provoqu^  res- 
tait  hbre  de  Taccepter  ou  de  le  refu- 
ser, a  Lorsque  le  provoque  a  dementi 
« le  fait,  il  est  en  son  pouvoir  d'ac- 
«  cepter  ou  de  refuser  le  combat,  car  le 
«  roi  ne  doit  pas  prdonner  la  bataille, 
«  parce  qu'il  y  a  eu  provocation.  Mais 
«  quand  les  deux  parties  la  demandeiit, 
«  il  doit  fixer  et  le  jour  et  le  lieu  du 
«  combat,  designer  iesarmes,  nommer 
«  des  t^moins  qui  voient  et  entendent 
«  ce  quMls  diront ,  qui  leur  partagent 
«  le  camp  et  le  soleil ,  qui  leur  disent 
«  avant  de  combattre  comment  ils  doi- 
«i  vent  faire ,  qui  examinent  si  les  ar- 
« mes  sont  semblables  a  celles  qu'a 
<t  choisies  le  roi ;  et  avant  que  les  t^ 
o  moins  se  soient  retires  d  entre  les 
«  combattants,  ceux-ci  peu vent  encore 
«  prendre  des  armes  ou  des  chevaux 
«  meilleurs  (*).  » 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  la 
valeur  d'une  l^islation,  il  est  bon  de 

(*)  lib.  4,  t.  XXI,  I.  Till,  des  gages 
de  bataille  et  de  d^. 


la  comparer  aux  l^islations  eontem- 
poraines.  Certainement  dans  pliisieurs 
parties  de  la  France  il  y  avait,  a  cette 
epoque ,  plus  de  lumi^res  qu*en  Espa- 
gne  :  c'est  ^  Paris  qu'il  fallait  renfr 
cheroher  de  savants  professeurs.  Mais 
si  on  rapproche  les  mceurs  Judiciaires 
des  deux  nations  au  commencement  da 
treizieme  siecle ,  Tavantage  doit  rester 
a  la  loi  castillane.  Celie-ci  ne  permet 
le  duel  que  pour  felonie,  pour  les  at* 
taques  a  la  personne.  On  a  beaucoup 
repete  que  Ies£tablissements  de  saint 
Louis  avaient  aboli  le  combat  judi- 
ciaire en  France ;  il  eOt  fallu  dire  seo- 
lement  quMIs  Tavaient  reglement^  car 
ils  permettent  le  combat,  m^me  entre 
freres ,  pour  des  discussions  pure- 
ment  civiles.  Deux  cbapitres  des  £ta- 
blissements  feront  justice  de  toutes 
les  d^lamations  qu*on  a  ecrites  a  cet 
^ard. 

«  Chap.  168.  Dui  freres  ne  se  oom- 
c  battent  pas  ensemble  defi^,  de  terre 
«  et  de  muebles.  Se  ce  n'est  de  traJsoa 
«  ou  de  murtre  ou  derat.  Et  se  ilss*en- 
« trappelloient  de  terre  ou  de  mue* 
«  ble,  dont  il  dole  islre  bataiWe;  Us 
«  porroient  bien  mettre  serians  por  aus 
<  ou  por  autres. 

a  Chap.  82.  Se  ainsainc  avenoit  que 
«  hons  coutumier  appeliat  un  cheva- 
a  lier  ou  gentilhons  que  deust  £tre the- 
ft vaiier  de  murtre  ou  de  larrecin ,  oa 
«  de  roberie  ou  d'aucun  grand  me£^ 
«  dont  le  quiex  que  ce  soit  deust  pren- 
«  dre  mort,  le  gentilhons  ne  se  com- 
«  battroit  pas  k  pied  m^  a  cheval,  se 
«  il  voloit.  Mes  se  le  gentilhons  appe- 
« loit  le  vilain  droit  donroit  qu'il  se 
«  combastit  a  pi6  pour  ce  que  ce  fut  de 
«  si  grand  chose,  comme  nous  avons 
«  dit  cy  dessus,  et  cil  qui  seroit  vainca 
ce  seroit  pendu.  » 

Vous  avez  vu  que  Tun  des  maux  de 
cette  epoque  ^taient  les  rebellions  de 
tons  ces  ricbes  hommes  qui,  iorsqu*ili 
8*^taient  denaturalises  i  desntUwrali' 
sados)^  se  pensaient  d^gages  de  touus 
obligation  envers  leur  pays.  Si  Tusage 
avait  r^gie  la  maniere  dont  devait  se 
faire  cette  renonciation  i  son  pays,  le 
fuero  n*en  parle  pas,  et  cette  coutume 
impie,  accept^e  par  les  moeurs,  panitt 
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f  au  moins  n'avoir  pas  ex€  reconnue  par 

I  la  loi.  Voicf  maintenant  une  derniere 

disposition  emprunt^e  au  litre  du  ma- 
riage  : 

«  Si  le  p^re,  la  m^re  ou  qu^lque 
ct  autre  parent  ont  en  leur  puissance 
«  une  Jule  en  cheveux,  en  cabellos, 
«  et  ne  la  marient  pas  avant  trente  ans, 
«  et  qu'ensuite  elle  se  marie  sans  leur 
aconsentement,  elle  n*aura  encouru 
«  aucune  peine ,  pourvu  qu*elle  ait 
«  choisi  un  mari  convenable  (*).  » 

La  loi  emploie  le  mot  de  rnanceba 
en  cabelios,  (llle  en  cheveux,  parce 

au*dutrefois  en  Espagne  ies  jeunes 
lies  portaient  toutes  Ies  cheveux  tres- 
ses et  tombant  sur  Ies  ^paules;  Ies 
femmes  mariees  etaient  seules  dans 
Tusage  de  Ies  tenir  relev^s.  Cette  cou- 
tume  y  existe  encore  dans  quelques 
cantons. 

Les  termes  de  cette  loi  sa^e  ne  rap- 
pellent-ils  pas  la  r^ponse  de  Toracle  au 
pere  dela  princessede  Bahybne :  Quand 
on  ne  marie  pas  les  filles,  elles  se  ma- 
rient elles-m^mes? 

OeS   OAO&U   MniTAIRKS   i.TA%Isl5   KH    UFA- 

OVS. DU  TKMPLXKM. DB  SAIKT  JULIUf 

DEL  FKRKTRO.  DB    I.*OHDRK    DS    C1.LA- 

TBATA.  DB  CBLVI  d'aIXAHTARA.  DB 

CBLOX    DB   MOHTBSA. 

Le  fuero  real  ne  donne  gue  peu  de 
renseignements  sur  Forganisation  mi- 
taire  des  Espagnols.  On  y  trouve  seu- 
iement  que  les  riches  hommes  et  les 
seigneurs  convoques  par  le  roi  de- 
vaient  arriver  a  son  camp  h  la  t^te 
d*un  certain  nombre  de  leurs  vassaux, 
et  qu*a  defaut  d*accomplir  ce  devoir , 
lis  encouraient  des  peines  severes.  Les 
villes  qui  se  gouvernaient  par  elles- 
m^mes  Etaient  aussi  dans  Tobligation 
(i'y  envoyer  leurs  milices.  Mais  le 
temps  de  service,  dd  chaque  ann^e 
par  ces  differents  corps  au  souverain , 
etait  limits  k  un  certain  nombre  de 
jours ,  en  sorte  que  souvent  ce  terme 
expirait  le  lendemain  d'une  bataille; 
alors  le  vainqueur  se  retrouvait  aussi 
faible  que  le  vaincu,  et  ne  pouvait 
tirer  aucun  profit  de  ses  succes.  Les 

(•)  Libit)  III ,  t.  I,  ley  6. 


princes  n'avaient  pas  assez  de  res- 
sources  finand^res  pourentretenir  des 
armies  periAanentes ,  et  cette  organi- 
sation vicieuse  des  forces  du  pays,  qui 
^ternisait  les  guerres ,  fut  certaine* 
ment  une  des  causes  les  plus  puissan- 
tes  qui  aid^rent  les  musulmans  h  se 
maintenir  pendant  si  longtemps  sur  la 
terre  d'Espagne.  Tous  les  esprits , 
preoccup^s  de  ces  inconvenients ,  ac- 
cueillirent  avec  empressement  Tid^e 
d'instituer  des  congregations  d'hom- 
mes ,  qui ,  a  Texemple  de  ce&  rabits 
musulmans ,  se  consacreraient  entie- 
rement  a  prier  et  a  combattre.  On  fut 
frappiS  des  avantages  qu*on  poiirrait 
en  tirer  contre  les  ennemis  de  la  foi, 
et  Ton  ne  comprit  pas  combien  ces 
corps  armes  permanents ,  libres  de 
leurs  mouvements,  et  relevant  d*un 
chef  spirituel ,  qui  n^etait  pas  le  chef 
de  TEtat,  deviendraient  bientdt  mena- 
^nts  pour  le  pouvoir  royal  et  pour  la 
tranquillite  publique.  On  ne  vitque 
les  services  qu*on  pouvait  en  attendre, 
sans  s'apercevoir  des  dangers  qu*ils 
presentaient. 

Alphonse  le  Batailleur  paratt  ^tre 
le  premier,  parmi  les  princes  espa- 

Snols ,  qui  ait  eu  la  pens^e  de  -cr^er 
ans  la  Peninsule  une  milice  religieuse. 
Quelques  auteurs  rapportent  qu'en 
1118,  ^  peu  pr^s  a  Tepoque  de  la  prise 
deSaragosse,  il  reunit  a  Mont-R6al 
une  society  de  chevaliers,  choisis  parmi 
les  seigneurs  fran^ais  ouespagnolsqui 
ravaientle  mieux  servi.  Illesorganisa 
en  communaute,  sous  le  nom  de  che- 
valiers du  Saint-Sauveur,  et  leur  donna 
une  regie  aui  avait  beaucoup  d'analo- 

{;ie  avec  celle  que  suivirent,  plustard, 
es  Templiers  {*).  La  marque  de  ces 
chevaliers  6tait  la  croix  ancr^  de 
gueules  qu'ils  portaient  sur  un  habit 
blanc.  Lorsque  le  m^me  roi  fit  son 
incursion  en  Andalousie,  ce  fiit  ac- 
oompagne  de  six  mille  chevaliers  qui 
portaient  la  croix.  On  le  retrouve  en- 
core, deux  ans  plus  tard ,  combattant 


(*)  Les  chevaliers  du  Saint-Sipulcre  fu' 
rent  institu^  en  1099 ;  les  cberaliers  de 
Saint- Jean  de  Jemsaleni  en  1x04 ;  les  Tein* 
pliers  en  11x9. 
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h  \k  tfte  (Farutres  dheraliers ,  que  \e 
fraducteur  de  Ferreras  appelle  les  che- 
Tallers  de  la  Palme.  Ges  inatitutioiM 
n'eurent  que  peu  d'eclat ,  ou  peu  de 
dur66)  et  c'est  a  pefne  si  on  en  trotive 

?[uelq»e  trace  cbez  les  historiens.  Eilea 
urtnt  ^clips^es  par  la  glofre  des  or- 
dres  creSs  a  Jerusalem,  des  chevaliers 
du  Saint-Sepulcre ,  des  hospitallers  del 
Saint-Jean  et  des  Templiers.  Ges  der- 
niers  surtout  ayaient  d^jlt,  en  tiai, 
acquis  tant  de  renom  en  Espagne,  qu^ 
Ramon-Berenguer  III  voalut ,  au  lit 
de  la  mort,  dtre  rev^tu  de  Thabit  de 
leur  ordre.  Une  autre  preuve  de  leur 
influence  est  le  legs  fart  en  leurfavear 
par  Alphonse  I*'  d'Aragon^  Ce  testa- 
ment, 11  est  vrai ,  ne  fut  pas  ex^ute ; 
mais,  en  i  141,  lesTempiiers  avaientfait 
entend  rede  vif  esr^lamations,  et,  pour 
les  apaiser,  Ramon-Berenguer  IV,  qui 
gouternaft  alors  le  royaume  au  nom 
au  roi  don  Ramire  le  Moine ,  leur  avait 
donne  en  Aragon  des  villes  et  des  re- 
venus.  Gette  institution  ^tait  etrangere 
k  rEspajjne;  mats  bient6t  iid  autre 
ordre  prit  naissance  sur  ie  sol  m^nrte 
de  la  P^tnsule.  Dans  le  eourant  de 
Tann^e  1 166 ,  deux  seigneurs  de  Sala- 
manque,  nommds  don  Suero  et  doa 
Gomel ,  anim^  de  cet  entboosiasm^ 
qui  avalt  enfante  les  eroisades ,  for- 
m^rent  \fi  projet  de  consacrer  entie^ 
rement  leurs  p^rsonnes  et  leurs  biene 
d  la  guerre  oontre  les  infideles.  Us  par- 
oouraient  les  bords  de  ki  ririere  Goa^ 
oberchairt  un  Heu  od  Hs  pussent  s'eta- 
blir.  Dans  leurs  excursions ,  its  ren* 
oontr^ent  or  safnt  homme,  qui,  ^iOe 
de  leur  projet,  leUr  indiqua  un  ermi- 
tage  consacr^  h  saint  Julien,  doot  les 
aboTdi  poUTaient  ^tre  facilenmnt  for^ 
tifies.  Les  deux  seigneurs ,  api'^s  eH 
avoir  etamiit^  la  situation  ,  alldrent 
demander  a  Hw^e  de  SalaiDanque, 
suf  le  diocese  ds^ud  il  se  tronvait,  la 
permission  d^e  s'en  emparer.  U^v^que 
leur  eonceda  cet  ^rnntage  ,  avec  vne 
^ndae  de  terre  assez  oonsid^rable« 
plant^e  de  poiriers.  Les  deux  seigneurs 
y  ^leverent  une  forteresse,  et^  C|uel- 
ques  atotres  personnes  s'etant  jointes 
a  eux ,  fondirent  en  eet  endrotft  Tor- 
dre  militaire  qui  porta ,  dans  le  prin- 


cipe,  le  nom  de  SaintrJulien  del  P^ 
reyro  (*).  Ges  chcTaliers  reti^ieox  sui* 
▼aient  la  r^le  de  Saint- Benelt.  lit 
portaient ,  pour  marques  distinotives, 
un  chaperon  et  une  ceinture  rouge. 
Leur  WB  etait  d'or ,  a  la  croiz  fleiire- 
tee  de  gueules ,  charge  en  oo^lir  d^uo 
^cusson  avec  un  poirier  au  oaturel. 

A  peu  prea  a  ia  m^me  ^poque,  ea 
1157,  apres  la  mort  de  Tempereur  Al- 

fhonse  VII ,  les  Almobades  rassem- 
Idrent  beauooup  de  troupes  pour  faire 
use  invasion  dans  le  royaume  de  To- 
lede.  Au   bruit  de  leurs  pH^paratife» 
les  Templiers,  qui  gardaient  la  vtUe  de 
Galatrava,  ne  se  eroyant  pea  asses 
forts  pour  r^sister  aux  armes  de^  nrw- 
sulmans,  et,  d^esperant  de  pouveir 
la  d^fendre ,  la  rendirent  a  don  Sa«- 
cbo  le  Regrett^.  Ge  prince,  fort  em- 
barrass6  de  cette  restitution.  At  pu- 
blier  que,   si  quelque  riche  iKMnme 
voulait  se  charger  de  la  defense  de  la 
viile  de  Galatrava,  il  la  Im  donnerait 
avec  toutes  ses  prerogatives  et  toutes 
ses  dependences.  Gepeadlmt  personne 
ne  se  pr6sentait  pour  accepter  cet 
h(^fftage  d^lar^  par  )m  Temflierv. 
Alors  Scfhit  RayrifOhd,  ^kkfk  db  mo- 
nast^re  de  Fitero,  et  un  Mtfe  nmtee 
appeM  frere  Diego  VehrsqMx,  qtff  avait 
fait  la  guerre  avant  d^entfef  eft  reli- 
gion, s'offrirent  pour  garder  Gala- 
trava. Le  roi  leur  ayant  donne  cette 
place,  ainsi  qu^il  Tavait  promis,  Tabbe 
don  Raymond  obtint,  pa^  ses  exhor- 
tations religieuses  et  par  ses  ^rmons, 
ce  que  la  puissance  des  Templiers  n*a- 
vait  pu  fairs.  Il  rassembia  plus  de 
vingt  mille  bommes  qu*»l  conduisit  k 
Galatrava ,  avec  plusieurs  freres  de  son 
couvenL  La  place  fut  abondammeot 
pourvue  de  vivres  de  toute  espeSCe.  On 
la  mit  en  ^tat  de  r^sister  aux  attaques 
des  musulmans,  et  saint  Raymond, 
persuade  que  les  defenseurs  de  la  ville 
auraient  plus  de  courage  et  plus  de 
perseverance  quand  ils  seraient  unts 
par  des  liens  reli^ieux,  fbnda  Tordre 
militaire  aui  a  pns  le  nom  de  Gala- 
trava<  La  bulk  ou  pape,  qui  approuva 

{*)  Un  petal  siguifie  un  poirier,  un  pt* 
reyro  un  Ueu  ploMle  de  poirien. 
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eett€  institution^  la  soumit  h  la  r^l6 
de  Saint-Benott  et  It  Tobservation  do 
Cfteaiix.  Le  costume  des  nouveaux 
chevaliers  etait  uu  scapulaire  bianc , 
atec  un  capuchon.  Le  scapulaire  poii-' 
▼ait  se  trouver  eouvert  par  leur  ar- 
mure  ou  par  d'autris  Tltemeats ;  mais 
le  capuchon  derait  toujours  tomber 
sor  leurs  epaules  et  rester  apparent 
comma  marque  distinctive  de  ieur  6tat 
religieux.  L  ecu  des  chevaliers  de  Ca* 
latrava  ^tait  d*or  a  la  croix  fleuret^e 
de  gueules  accompagn^  de  deux  en*' 
traves  de  sable.  Presgue  tous  les  or- 
dres  teWgiewt  ajrant  la  eroix  pour 
armes,  ees  deux  entrayes,  qui  en  es- 
pagnol  se  disent  travasy  ont  6i6  ajou- 
t6es,  pour  rappeler  que  e'^tait  le  blasoa 
de  Galatrava,  4e  meme  que  les  armes 
de  l*ordre  d'Avis,  ^tabli  en  Portugal, 
sont  la  croix  accompagn^e  de  deux 
oiseaux ,  efves.  Les  chevaliers  de  Gala- 
trava  garddrent  le  m^ine  costume  ju»< 
au'h  ee  qu'une  bulle  de  fienott  XIII, 
aat^  de  1897,  ks  edt  dispenses  de 
porter  le  capuchon.  Le  signe  qui  ser* 
vit  alors  a  lea  reconnahre,  fut  la  croix 
rouge  qo'ils  porterent  sar  leur  habit 

La  ville  de  Gaiatrava  fut  reprise  par 
lea  musuimans  apr^  la  bataille  d  A* 
larcoB.  Mais  eUe  fut  de  nouveau  con« 
quise  sur  eox  quelques  jours  avant  la 
vietoire  de  las  novas  de  Tolosa ,  et  eUe 
fut  restitu^  aux  chevaliers  par  Al- 
phonse  le  Bon. 

En  1317,  on  troava  que  le  voisinage 
de  la  Guadiana,  dont  Um  eaux  Imignent 
les  HiuraiUes  de  ee  premier  chef-lieu 
de  Tordre,  en  rendait  le  sejour  maU 
sain ,  et  Ton  transporta  le  couvent  k 
quelques  Iteucs  de  la,  dans  un  endroit 
qui  oris  le  nom  de  Gaiatrava  la  Nueva. 

LWdre  de  Saint^iacqaes  de  Vtp6e 
paraft  ^re  n^  a  peu  pros  a  la  m6m« 
epoque ,  bien  que  phisieurs  personnes 
pretendent  fiire  remonter  son  institu^ 
tion  jusqii*au  temps  de  don  Ramire  II, 
et  miaiQ  jusqu*au  jour  on  le  tombean 
da  patron  de  TCspagne  a  ete  decouvert. 
Ge  qtt*ii  y  a  de  vrai ,  c'est  qu'une  con-* 
frerie,  dont  on  a  conserve  les  statutSt 
s*^it  formee  jiour  loger  et  pour  se- 
courir  les  pelerins  qui  venaient  a  Saint- 
Jacques  de  Compostelie.  Ge  n^etait^ 


au  rests,  pas  la  le  seui  obje^de  I'as* 
sociation.  Dans  ces  temjas  oi^  les  lois 
^taient  le  plus  souvent  impuissantes 
pour  proteger  les  citoyens  paisibles^ 
les  membres  de  la  eonfrerie  de  Saint* 
Jaeqttes  s*etaient  associes  dans  le  but 
de  se  proteger  entre  eux  ;  ils  avaient 
^abli  le  tarif  des  peines  pecuniairea 
auxquelles  ils  se  soumettaient  s*ila 
commettalent  quelque  insulte  ou  ^uel« 
que  violence  envers  un  de  leurs  freres. 
Les  chanoines  de  Saint-£loy,  dont  lo 
couvent  se  trouvait  sitae   pres   do 
Saint-Jacques  de  Gompostelle ,  6taient 
membres  et  peut-dtre  fondateurs  do 
oette  institution.  Ils  s'occuperent  de 
faire  construire  des  hospices  le  long 
de  la  route  qui  conduit  de  France  a 
Sai Qt- Jacques ,  afin  d*y  recevoir  les 
pelerins  et  les  voyageurs.  La  piet^  pti« 
oliqne  s'empressa  de  doter  une  con* 
frerie  dont  le  but  etait  si  utile  et  si 
charitable;  bientdt  elle  eut  amass^  de 
grandes  richesses.  Yets  lajin  du  dou- 
zieme  Steele ,  sous  le  r^ne  de  Ferdi- 
nabd  11  de  Leon,  quelques  seigneurs 
de  ce  royaume,  dont  la  vie,  ^  ce  que 
rapporte  Thistoire,   n'etait  pas  pure 
de  toute  violence  et  de  tout  pillage , 
r^solurent  d*expier   par  des  bonnes 
osuvres  les  fautes  qa'ils  avaient  com- 
misfs,  et  de  se  consacrer,  sous  Tinvo^ 
cation  du  GIs  de  Zebedee,  k  combattre 
les  ennemis  de  la  fof.  On  ne  saurait 
dire  s'iis  ^talent  membres  de  rancienne 
cpnfr^rie;  mais  les  chanoines  de  Saint** 
Eloy  appuyerent  de  tous  leurs  efforta 
les  demarches  faites  par  don  Pedro* 
Fernandez  de  Fuente-  Encalada ,  pre* 
mier  maltre  de  Saint- Jacques,  pour 
obtenir  du  pape  Tautorisation  de  fon* 
der  cet  ordre  militaire.  Lorsque  ces 
cbevaiiers  eurent,  le6  juillet  1 175,  re(ii 
d' Alexandre  III  une  buile  qui  recov* 
naissait  leur  earactere  religieux,  et  qui 
les  assujettissait  ala  rcsle  deSafnt-Au-* 
giistin,  lis  s'etabJk'ent  dans  I'hospice  de 
Saint- Marc,  fonde  dan*  le  faubourg  de 
L^on  par  les  chanoines  de  Saint->]£k>y» 
Its  portaient  Teeu  d'or  a  T^pee  de 
gueules  en  forme  de  croix,  auquel  on 
a  donne ,  on  ne  sait  pourouoi*  le  nom 
de  lagarto,  lizard,  Gette  ep^,  dtt  Ro> 
drigue  de  Tolede,  est  rouge  paree 
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qu*elle  est  teinte  du  sang  des  Arabes. 
Rtibet  ensis  sanguine  Jrabum.  Le 
poinmeau  en  est  en  forme  de  coeur. 
La  garde,  qui  fait  les  branches  de  la 
croix,  est  fleuretee  a  sesdeux  extr^mi- 
tes,  et  est  au  milieu  char^^e  d*une 
coquille.  La  banniere  diff6rait  un  pea 
de  V^cu  des  chevaliers,  elle  ^taitd^or 
k  la  croix  fleuret^  de  gueules,  accom- 
pagn6e  de  quatre  coquilles  de  gueules 
et  charg^e  en  coeur  d'une  cinquieme. 
Ces  coquilles  plates,  dont  on  trouve 
un  grand  nomore  sur  la  c6te  de  Ga- 
lice,  ^taient  devenues  les  emblemes  de 
Tapdtre  saint  Jacques.  Les  personnes 
qui  visitaient  son  tombeau ,  les  ramas- 
saient  au  bord  de  la  mer,  et  les  atta- 
chaient  h  leur  chapeau  eta  leur  pelerine, 
comme  t6moignage  du  pieux  voyage 
qu'eiles  venaient  de  faire.  G*est  par  la . 
ni^me  raison  que  eel  les  qui  revenaient 
de  Jerusalem  en  rapportaient  des  pal- 
mes ;  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le 
nom  de  paimirins.  L*ancienne  confr6- 
rie  de  Saint*  Jacques  ne  tarda  pas'a  se 
fondre  entierementdans  cette  nouvelle 
milice,  qui  acquit  des  bieus  consid6* 
rabies. 

La  ville  d'Alcantara,  conguise  sur 
les  Maures  par  le  roi  de  Leon  et  de 
Galice,  Alphonse  IX,  dans  Tannee  qui 
suivit  la  bataille  des  navasdeTolosa, 
avait  et6  confiee  par  lui  k  la  garde  des 
chevah'ers  deGalatrava ;  mais  ceux-ci  ne 
la  conserverent  que  cinq  ans.  Ge  temps 
^oule,  lis  trouv^rent  plus  avantageux 
de  la  remettre  aux  chevaliers  de  Saint- 
Julien  del  Pereyro,  a  la  condition  qu'ils 
reldveraient  de  Tordre  de  Galatrava. 
Mais  par  la  suite,  les  chevaliers  char- 
ges de  la  garde  de  la  ville  d*  Alcantara 
obtinrent  du  pape  une  bulle  qui  les 
delivra  de  cette  supr^matie.  lis  chan- 
gerent  leurs  armoiries  en  Tecu  d*or 
a  la  croix  fleuret^  de  sinople.  Sans 
doute,  cette  couleur  verte  de  la  croix 
fut  choisie  pour  rappeler  celle  du  poi- 
rier  qui  se  trouve  dans  les  armes  qu'ils 
quittaient. 

II  faut  parler  encore  de  Fordre  fond6 
en  1301  ,par  Alphonse  II  d'Aragon,  dans 
les  environs  de  Tortose,  sous  le  nom 
de  Saint-George  d*Alfama.  En  1317, 
aprte  Textinction  de  Tordre  des  Tern- 


pliers,  £n-Jayme  le  Juste  donna  foot 
ce  qii*ils  possedaient  dans  le  royaume 
de  valence  k  un  ofdre  qu'il  institoa 
dans  la  ville  de  Montesa,  sous  rinvo* 
cation  de  Saint-George.  Celui  d*AI- 
fama  se  confondit  avec  la  nouvelle 
institution  qui  resta  soumise  a  Tordre 
de  Galatrava ,  et  qui  fut  approuv^e  par 
une  bulle  du  pape  Jean  XXII.  Les 
armoiries  de  ce  nouvel  ordre  fureQt 
r6cu  d'or  a  la  croix  ales^e  de  gueulet. 

Ghacun  de  ces  ordres  avait  un  cfaef 
qui  prenait  le  nom  de  mattre.  Mais  11 
n*y  en  avait  qu'un  seul  par  chaque 
ordre.  On  disait  le  mattre  de  Sainf- 
Jacques,  le  mattre  d'Alcantara ,  on  ne 
joignait  pas  a  ce  titre  i'^pith^te  de 
grand.  U  n'etait  necessaire  d'ajouter 
aucune  indication  au  mot  de  roaftre 
aui  designait  la  dignity  la  plus  elevee. 
Si  des  auteurs  franqais  ^ui  ont  parle 
de  TEspagne,  se  sont  servis  du  nom  de 
grand  mattre,  c*etait  sans  doute  pour 
se  conformer  k  Tusage  des  ordres  rraii- 
9ais,  ou  le  grade  le  plusemioent  itmt 
ainsi  di§nomm6. 

Le  grand  commandeurrcomemiacior 
mayor)  venait  immMiatemenl  aprte 
le  mattre,  et  le  remplaqail  \orsqu'il 
^tait  absent.  Le  troisieme  dtgnitaire 
6tait  le  claveroj  qui  avait  radminis- 
tration  des  finances  et  de  tous  les  biens. 
Ensuite  ^tait  le  prieur  de  la  principale 
maison  de  Tordre,  puis  les  comman- 
deurs.  Ghez  les  chevaliers  de  Satnt- 
Jaoiues,  il  y  avait  un  conseil  de  treize 
freres,  sans  Tavis  desquels  le  mattre 
ne  ponvait  entreprendre  aucune  affaire 
importante.  G*est  ce  conseil  qui  ^tait 
charge  d'^lire  le  mattre.  Les  membres 
qui  le  composaient  avaient  la  preemi- 
nence sur  tous  les  commandfeurs. 

Ges  ordres  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
furent  erig^  en  Espagne;  mais  ils 
sont  les  seuls  qui  aient  exerc6  sor  les 
affaires  du  pays  une  active  inlluenee. 
lis  acquirent  bientdt  une  telle  auto- 
rite  qu'elle  ^galait  presque  Tautorite 
royale,  et  que,  plus  d'une  fois,  elle  fit 
trembler  les  rois.  Aussi,  apr^s  que  les 
Maures  eurent  ete  expuls^s  d*Espagne, 
Ferdinand  le  Catholique  s'occupa  de 
d^sarmer  ces  ordres,  dont  la  mission 
etait  accomplie;  il  obtint  du  pape  In- 
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nocent  Yin  une  bulle  qui  lai  remit 
radministration  des  mattrises.  Le  roi 
luimlme  fat  nomm^  mattre  des  diffe- 
rents  ordres,  et,  depuis  ce  moment, 
cette  dignite  n'a  plus  ^t6  s^par^e  de  la 
couronne. 

II  a  auasi  ^16  cr^  en  Esfiagne  des 
decorations,  dont  le  but^tait  de  per^ 
petuer  le  souvenir  de  quelque  grande 
action ,  ou  de  r^mpenser  le  merite ; 
mais  leur  nomenclature  pr^nterait 
peu  d^int^r^t.  II  est  un  ordre  cependast 
qu'il  serait  injuste  d'omettre. 

Ramon-Berenguer  IV  venait  de  eon- 
qu^rir  Tortose  dans  le  courant  de  Tan- 
n^e  1148.  Les  Chretiens  n'en  ^taient 
encore  en  possession  que  depuis  peu 
de  temps,  lorsque  les  mosulmans  es- 
say^rent  de  reprendre  cette  yille  qui 
leur  fermait  1  entree  de  r£bre.  Les 
>  d^fenseurs  ^taient  en  petit  nombre,  et 
ils  eussent  infailliblement  succombe, 
sans  le  courage  des  femmes  qui  vin* 
rent  combattre  sur  les  remparts,  et 
qui  mirent  en  fuite  les  ennemis.  Ra* 
mon  -  Berenguer,  pour  honorer  leur 
courage,  cr^a  Tordre  des  Dames  dela 
Hache.  II  leur  donna  pour  d^x>ration 
une  hache  de  gueules,  qu*elles  por- 
taient  sur  le  corsage  de  leur  robe. 

Voici  encore  une  institution  espa- 
gnole  :  les  dames  ne  pardonneraient 
pas  qu*on  la  passSt  sous  le  silence : 
en  1379,  don  Juan  I*',  lors  de  son 
couronnement,  arma  chevaliers  cent 
jeunes  seigneurs,  auxquels  il  confera 
rordre  de  la  Colombe  qu*il  venait  de 
order.  Le  collier  de  Pordre  dtait  une 
chalne  d'or,  &oii  pendait  une  colombe 
d'argent  dans  un  cercle  rayonnant 
d'or.  Le  voeu  que  faisaient  les  cheva- 
liers 6tait  de  rester  fideles  k  leurs 
femmes. 
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La  mort  de  don  Pddre  d*Aragon  et 
celle  d'Alphonse  le  Bon  de  Castille 
laissaient  ^alement  ces  deux  ifetats  en 
proie  h  tons  les  maux  d*une  minority. 
En  Aragon  surtout,  la  position  dtait 
embarrass^ ,  car  Thdritier  de  la  cou« 
ronne  se  trouvait  entre  les  mains  d'un 
seigneur  Stranger.  Don  Pedre ,  avant 
de  recourir  aux  armes  pour  soutenir 
les  comtes  de  Toulouse,  ses  beaux- 
freres  et  ses  vassaux,  avait  tente  la 
voie  des  n^ociations.  II  avait  mime 
encore  n^ocie  apr^  que  la  ville  de 
Carcassonne  eut  etd  enlev^  au  comte 
Rajrraon-Roger,  son  feudataire ,  et  il 
avait  consenti  k  la  laisser  au  comte 
Simon  de  Montfort ,  k  condition  que 
celui-ci  lui  priterait  foi  et  hommage* 
Pour  rendre  plus  intime  I'union  quit 
venait  de  contracter  avec  ce  seigneur, 
il  avait  dte  convenu  que  le  fils  unique 
du  roi,  rinfant  don  Jay  me,  epouserait 
la  fille  du  comte  et  oTAlix  de  Mont* 
morency.  Les  fianc^  6taient  encore 
en  bas  4ge ,  et  en  attendant  que  le  ma- 
nage pdt  Itre  contracte,  on  avait  re- 
mis  le  jeune  J  ay  me  entre  les  mains  du 
comte  Simon  de  Montfort ,  qui  devait 
rester  diarge  de  son  dxlucation.  II  y 
^tait  encore  lorsque  le  roi  don  P^re 
fut  tud  devant  le  chdteau  de  Muret,  et 
cette  circonstance  favorisait  les  pre- 
tentions k  la  couronne  qu'devaient  les 
deux  fr^res  du  feu  roi ,  don  Sancbo , 
comte  de  Roussillon,  et  Ferdinand, 
abbe  de  Montaragon.  Ils  disaient  que 
le  manage  de  Marie  de  Montpellier 
dtant  nul ,  son  fils  se  trouvait  i (legi- 
time, et  ne  pouvait  hdriter  des  £tats 
de  son  pere.  D'accord  pour  repousser 
don  Jayme  du  trdne,  ils  le  dispu- 
taient  entre  eux.  Don  Sanclie  se  pr^ 
valait  contre  son  compdtiteur  de  ce  que 
celui-ci  etait  moine  profits,  ce  qui ,  di- 
sait-il ,  le  rendait  incapable  de  rdgner. 
Mais  Ferdinand  rdponaaiten  invoqtiant 
Texemple  de  don  Ramire  le  moine.  Le 
pays  se  trouvait  ainsi  divisd  en  trois 
partis.  Ceuxqui  defendaien  ties  droits 
de  don  Jayme  s*adresserent  au  pape 
pour  qu*il  enjoigntt  a  Simon  de  Mont- 
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foi4  de  }eur  vendre  leur  roi.  lis  obtin- 
rent  ce  qu'ils  denaandaient.  Le  eemte 
remit  don  Jayme  au  legal  du  pape  et 
aux  seigneurs  qui  raocompagnaient. 
Ceux-ci  Pamen^rent  a  Lerida ,  ou  les 
cort^s  du  royaume  d*Aragon  etaieut 
r^^unieg.  L*arclievdque  de  Tarragone 
prit  dans  ees  bras  cet  enfant  pour  le 
montrer  k  cette  assemblee,  qui  Tac- 
eueillit  par  des  cris  d'ailegresse  et  le 
salua  du  litre  de  roi.  II  n'avait  encore 
que  six  ans  et  demi ,  et  tous  les  mem- 
ores  des  cor  les ,  en  le  voyant  si  jeune, 
jur^rent  avecenthousiasme  de  defendre 
sa  personne  et  ses  droits.  C*est  le 
premier  exemple  que  rapporte  This- 
toire  d*un  serment  pr^t^  par  les  Ara< 
gonais  h  leur  souverain.  On  choj^it 

{)our  gouverneur  du  jeune  roi  GuiU 
aume  de  Mont  -  Redon ,  maitre  des 
Tenapliers  du  royaume  d'Aragdn.  On 
oholsit  la  ville  de  Mon^on  pour  sa  r^* 
sidence.  Dans  Tespoir  de  mettre  un 
terme  aux  agitations  occasionn^es  par 
don  Sancbe ,  Toncle  du  jeune  roi ,  on 
.  lui  conlia  radministration  de  r£tat. 
Mais  comme  eelte  dignite  ne  sufGsait 
pas  a  son  ambition,  qu'il  aspirait  a 
rautorite  supreme ,  et  qu'on  redoutait 
quel^ue  mouvement  en  Catalogne,  les 
cortes  se  r6unirent  h  Tarragone,  en 
1218,  et  les  Catalans  pr^terent  a  don 
Jayme  le  serment  de  fidelity.  La  in^me 
ann^,  au  mois  de  septembre,  les 
cortes  gen^rales  d*Ara^on  et  de  Gala- 
logne  se  r^nirent  a  Lerida.  Le  oomte 
don  Sancho  y  fut  present,  et  moyen- 
nant  une  somme  annueile  qui  lui  fut 
assur^e ,  il  renon^a  k  ses  pretentions, 
se  demit  de  Tadmrnistration  et  rendit 
hommage  a  son  neveu. 

£n  Castille,  le  pouvoir  royal  6tait 
•ussi  lombe  dans  les  mains  d'un  prinoe 
trop  jeune  pour  Tcxercer.  Don  Enri- 

2ue  r*^  n'avait  eneore  que  onze  ans. 
^n  chargea  sa  mere  du  gouvernement 
du  royaume  et  de  la  tutelle  du  jeune 
prinoe.  Mais  le  chagrin  qu'elle  avail 
^rouve  de  la  mort  de  son  mari  la  con- 
doisit  rapidement  au  tombeau;  elle 
rendit  Vkme  le  dernier  jour  d'octobre 
1314.  Elle  I6gua,  par  son  testament,  la 
tutelle  et  radministration  du  rovaume 
a  do^  fiereoguela ,  sa  die  ainee  qui 


avait  ^t^  mariee  «tt  roi  de  X^eon  AU 
pbonse  IX,  maia  qui  en  avaitensuiteel^ 
separ^  pour  cause  de  parent^.  L'aiito* 
rit^dont  cette  princesse  se  troava  in- 
vestie,  ^taitambitionn^  par  les  grands, 
qui  faisaient  peu  de  cas  du  roi ,  pane 
qu'il  ^tait  un  enfant ,  et  de  la  r^gente , 
parcequ'elie  ^taitunefemme.  Lea  plot 
puissanls  d'entre  eux  ^taiant  les  troit 
freres  de  la  maison  de  Lara,  don  Alvar, 
don  Ferdinand  et  don  Gonsalo-  lis  sih 
rent  par  leurs  intrigues  determiner  Be> 
renguela ,  qui  craignait  de  aucooniber 
sous  le  poids  des  affaires,  a  remettrela 
r^ence  et  la  garde  da  roi  a  don  Alvar, 
Valn^  d'entre  eux.  Gelui-ci  Ot  seulenieat 
serment,  entre  les  mains  de  Tarehe- 
vdque  de  Toledo,  de  ne  rien  faire  que 
pour  lebiendu  royaume.  Cette  eessioa 
fut  5  peine  accomplie,  que  don  Alrar 
de  Lara  s'empara  des  biens  publics :  i\ 
ne  respecta  pas  davantage  les  biens 
des  particuliers,   ni  mdme  eeux  deM 
^glisea,   et  les  ehoses  en  rinrent  ao 
iK)int  que  don  Rodrigue,  dojen  de  To- 
lede  et  vieaire  de  Tarebev^e,  se  crut 
dans  la  nto'ssit^  de  lancer  contre  \ui 
une  sentence  d*excommumcalion.Tous 
ceux  qui  ^taient  Jaloux  devoir  \e  pou* 
voir  aux  mains  des  Lara,  tous  eenx 
auxquels  ils  avaient  donn6  quelque  su* 
jet  ae  mecontentement,  se  grouperenl 
autour  de  dona  Berengueka,  lui  repro* 
cherent  d*avotr  abdiqu6  le  poovoir,  et 
formerent  en  son  nom  un  puissant 
parti.    Bientdt  tout  le   royaume   ae 
trouva  rempli  de  troubles.  Gea  agita- 
tions  auraient    pu  dteoler  pendant 
longtemps  la  Castille ;  un  ^venement 

Su'il  n*etait  pas  donn^  k  la  prudenoe 
es  bommes  de  prevoir  vint  y  meltre 
un  terme.  Le  jeune  roi  ^tait  k  joaer 
dans  une  cour  avec  quelques  jeuncs 
seigneurs  de  sondge;  une  pierre  lanoee 
en  Pair  par  Tun  d*eax,  nomm^  Men- 
doce ,  alia  detacher  du  toil  une  tuile 
qui  tomba  sur  lat^te  de  don  Enrique. 
Kite  lui  fit  une  blessure  dont  il  moii- 
rut  onze  jours  plus,  tard ,  le  mardi 
6juin  1217. 

Don  Enrique  V*  ne  laissait  pas 
d*autre  heritier  que  des  sceurs;  Tat- 
nee  d' entre  elles  ^tait  Berenguela, 
qui  de  son  roariage  avec  Alphonso  IX 
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avait  eu  quatre  eafants  :  Saint  Ferdi" 
naad ,  Alphonse^  Constaoce  et  Beren- 
gueia.  Le  tr6ne  de^ait  naturellement 
lui  revenir;  mais  les  Castillans  ^ui 
redoutaiant  avant  tout  la  domination 
d*un  prinoe  etran^er.  craignaient  que 
le  roi  Alpbonse  IX.  de  L^on  ne  vouiilt, 
en  qualitede  mari  de  Bereuguela,  a*ein- 
parer  du  royauine.  On  s'en^preasa 
d'euvoyer  aupres  de  lui  des  messagers, 
avant  qu'il  pOtconnattre  la  mort  de  don 
EnriquepCeux*ci  lui  dirent  que  dona  Be- 
rep^ueladeslrait  viveipent  voir  son  ills 
don  Ferdinand.  lis  enrimenerentcejeune 
prince,  promettant  de  le  remettre  a 
son  pire ,  aussitdt  (]u'elle  aurait  et^ 
satisfaita.  Don  Ferdinand* qui  nesavait 
rien  des  intentions  de  sa  m^re,  arriva 
h  Otella V  ou  elle  lattendait.  Elle  le 
mena  aussitdt  a  Najera.  Dans  cette 
villa,  elle  d^olara qu'elle,  reine  de  Cas* 
tille,  renongait  a  la  couronne  en  fa- 
veur  de  don  Ferdinand  son  Gls.  La 
ceremonje  se  fit  sur  une  place  publj- 
que,  sous  un  grand  ornoe.  On  leva  la 
banni^re  du  houveaa  roi ,  et  on  agit 
avec  toute  la  sqlennite  d*usage  en  pa- 
reille  circonstance.  Ensuite,  dona  Be- 
renguela  jui^ea  qu'il  etait  opportun  de 
faire  parcourirle  royaume  par  le  jeune 
roi,  Elle  le  men^  k  Palencia ,  oh  il  fut 
Te<^il  par  lea  habitants  avec  des  temoi- 
gnages  d'amour.  Don  Aivar  de  Lira , 
qui  se  voyait  depouille  de  toMte  auto- 
rite  ,  demanda  que  le  nouveau  roi  fdt 
mis  en  tutelie  entre  ses  mains,  bien 
qu*il  eOl  deja  dix-huit  ans  et  demi ; 
niajs  Berenguela,  qui  n'avait  pas  on- 
bliesaeonduite  odieuse  et  tyrannique, 
rejeta  bien  loin  oette  deinande.  Ce^ 
pendant  un  grand  nombre  de  villes  se 
trouvaient  entre  les  mains  des  sei- 
gneurs de  Lara  et  de  leurs  partisaus, 
qui  menpcaient  de  bouleverser  le 
royaume.  P'our  prevenir  ces  malheurs, 
Berenguela  voulut  fqire  con  firmer  par 
les  eortea  la  renonciationqu'eileavait 
faite  en  faveur  de  son  fils.  Elle  les 
convpqua  done  a  Yalladolid.  La,  elle 
f(it  reconnue  pour  la  legitime  heritiere 
du  trdne ,  et  d^  nouveau  ^lle  reqon^a 
a  la  Gouronne  en  faveur  de  son  fils, 
Don  Ferdinand  fut  prodame  roi. 
La  c^remoaie  eut  lieu  sur  une  estrade 


qu'oo  avail  exprdfi  dress^edans  le  fau«- 
bourg,  a6n  que  la  grande  quantite  de 
peuple  qui  ^tait  accourue  de  toutes  les 
parties  du  royaume ,  pAt  eo  6tre  t^- 
moin.  Ensuite  on  eonduisit  don  Fer- 
dinand a  la  cathedrale ,  pour  qu'il  y 
jurdt  de  garder  les  privileges  du 
royaume. 

Cependant  le  roi  Alpbonsa  IX  oon* 
^ut  une  violente  colere  en  apprenant 
ce  qui  se  paasait  i  il  pretendait  que 
c'etait  k  lui  seul  que  le  royaume  de 
Castille  devait  revenir.  II  y  entra  k  la 
t^te  de  quelques  troupes ,  et  se  dirigea 
preoipitamment  vers  Burgos,  dont  il 
esperait  s*em parer  faoilement.  Mais 
don  Lope  de  Haro  et  d'autres  aei* 
gneurs  sortirent  a  sa  rencontre,  Tat- 
taqudrent  et  le  forcerent  k  la  retraite. 

Bien  que  Ferdinand  eOt  M  proelam^ 
roi  par  les  cortes,  quelaues  villes  re- 
fuserent  de  le  reconnaitre;  il  fallut 
qu'il  en  fit  le  siege.  Mais  elles  ne  re* 
sisterent  pas  longtemps.  Toutea  lea 
difficultes  s'aplapissaient  devaet  lui* 
Le  royaume  se  pacifiait ;  il  n'y  avail 
plus  que  les  plus  ardents  partisans 
d*Alvar  de  Lara  qui  oaassent  troubler 
la  paix  publique ,  et  le  bonheur  voulut 
que  ce  seigneur  flit  fait  prisonnier  par 
les  troupes  du  roi ,  en  sorte  que,  pour- 
obtenir  la  vie  et  la  liberty ,  il  fallut 
qu'il  restitudt  toutes  les  plaoes  qui 
etaient  eneore  entra  ses  mains.  Taria- 

fo,  Alarcon,  Arnaya,  Villafranca^ 
'ancorvo  furent  remises  aux  officiers 
du  roi.  Don  Ferdinand  de  Lara  tenait 
encore  les  villes  de  Castro  Xerits  et 
d'Orejon.  II  refusait  de  les  rendre,  et 
le  roi  assembla  une  anmee  pour  les  lui 
enlever.  Cependant  il  ne  tut  pas  n^- 
cessaire  d'^n  venir  aui  armes,  et  Fei^ 
dinand  de  Lara  obtint  de  eonserver 
ces  villes  oomme  lieutenant  du  roi , 
apres  qu'il  lui  eut  pr^te  foi  et  homma-^ 
ge.  La  olemence  du  roi  ne  put  determi- 
ner Tesprit  turbulent  d'Alvar  de  Lara 
k  se  tenir  en  repos.  Apr^  avoir  M 
mis  en  liberty,  ce  seigneur  v6cut  pen<^ 
dant  quelque  temps  en  paix  pr^s  de 
Palenee;  mais  cette  vie  obscure  ne 
tarda  guere  a  I'ennuyer.  II  rassembia 
quelques-uns  de  ses  aneiens  partisans, 
et  se  mit  a  ravager  le  pays.  Vive- 
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ment  poonaif  i  par  I'armee  du  roi , 
ii  fut  oblige  de  se  jeter  dans  le  royaome 
de  L^on ,  et  d*al1er  chercher  un  asile 
aupres  d*Alphonse  IX.  La,  il  par?int 
k  ranimer  rambition  de  ce  prince ,  en 
lui  r6p6tant  que  c*^tait  a  lui  et  non  h 
son  fits  que  la  Castille  devait  revenir. 
Ses  paroles  d^terminerent  le  roi  Al- 
phonse  h  prendre  les  armes.  Ferdi- 
nand ,  de  son  c6i6 ,  assembia  une  ar- 
m^e ,  et  bientdt  sans  doute  on  en  se- 
rait  vena  aux  mains,  quand  Tinstiga- 
tear  de  cette  guerre,  le  comte  don 
Alvar,  tonkba  malade.  Quelques  per* 
sonnes,  regardant  cette  circonstance 
comme  un  avertissement  du  ciel ,  en- 
sag^rent  don  Alphonse  h  faire  Taban- 
don  de  pretentions  qui  n'etaient  pas 
fond^s.  Les  deux  rois  firent  la  paix, 
et  la  nouvelle  de  cet  accommodement 
aggrava  tellemeut  le  mal  du  comte 
d  Alvar  de  Lara,  qu*il  sentit  bien  que 
sa  derni^re  heure  etait  arriv^e.  Alors 
il  demanda  h  toe  rev^tu  de  Thabit  de 
chevalier  de  Saint-Jacques,  et  il  mourut 
si  pauvre  gu*il  ne  laissa  pas  de  quoi 
payer  les  irais  de  sa  sepulture.  Dona 
Berenguela  Tayant  appris,  envoya 
une  riche  etoffe  pour  1  ensevelir,  avec 
de  Targent  pour  lui  faire  rendre  les 
derniers  honneurs. 

Des  que  toote  m^sintelligence  eut 
cess^  entre  Alphonse  IX  et  son  fils , 
ces  deux  souverains  de  songerent  plus 
qu'h  faire  la  guerre  aux  musulmans. 
Apres  la  bataille  de  las  navas  de  To- 
losa,  Mohammed-Ben-Yacoub  etait  re- 
tourne  en  Afrique,  oh  il  etait  mort 
empoisonne  le  25  decembre  1213.  D^s 
que  son  fils,  Youssouf-al-Mostansir 
bi'llah,  eut  ete  proclam^  emir,  Toncle 
decelui-ci,  Abu-Mohammed-abd-Allah- 
Ben-Yacoub  repassa  en  Espagne  pour 
y  prendre  le  gouvernement  des  Ktats 
qui  restaient  aux  musulmans  dans  ce 
pays.  11  gouvernait  par  lui-mSme  les 
villes  de  Xativa,  de  Denia  et  de  Mur- 
cie,  qui  etaient  sa  propriete,  et  il  avait, 
pour  lieutenant,  Said-Ben-Bargan.  En 
ce  temps  de  disorganisation,  tout  etait 
venal  en  Andaiouste;  les  emplois  n'y 
etaient  pas  la  recompense  du  merite. 
On  les  donnait  h  ceux  qui  offraient  les 
presents  les  plus  riches.  Pas  un  com- 


mandant de  cbAteau,  pas  an  niagistrat 
ne  restait  en  place  lorsqu^un  preteo- 
daut  se  presentait  pour  mettre  Fen- 
chere  sur  le  commandement  oa  sor  b 
charge.  Sous  une  semblable  adminis- 
tration, il  ne  pouvait  y  avoir  que 
trouble,  que  desordre  et  que  violence. 
Ces  occasions  etaient  trop  favoraMes 
pour  que  les  Chretiens  n*en  profitas- 
sent  pas.  Le  roi  deLeon  alia  mettre  en 
1322  le  siege  devant  Caoerez  (*),  «ti 
dans  ce  temps  otk  tout  se  Tcndait,  les 
musulmans  obtinrent  pour  une  grosse 
somme  d*argent  que  les  Chretiens  se 
retireraient.  L'annee  suivante,  ies 
troupes  de  Leon  et  de  Castille  r^nies 
allerent  porter  le  fer  et  le  feu  jusque 
dans  les  environs  de  Seville.  Elles  li- 
vrerent  batailie  aux  musulmans,  et 
remporterent  sur  eux  une  victoire 
signalee.  Pendant  que  les  Chretiens 
s*avancaierit  ainsi  jusqu'au  coeur  de 
FAndalousie,  Temir  Al-Moumenim  se 
tenait  renferme  au  fond  de  soa  s^rail; 
il  y  vivait  entourc  de  femmes  et  d'es- 
claves.  £puise  par  les  voluptes,  il  mou- 
rut le  1 3  dsuhassia620  (7  Janvier  1224\ 
a  peine  dge  de  vingt  el  an  ans.  1\  ne 
laissa  it  pas  d'heritier  direct,  ct  Ton 
proclama  pour  lui  suooeder  un  de  ses 
oncles ,  A  buM  -  Melech-Abd  -el-Vahid- 
Ben-Yacoub.  Mais  Abu  -  Mohammed- 
Abd-Allah-Ben-Yacoub,  qui  gouvernait 
en  Espagne ,  avait  de  nombreux  par- 
tisans, qui  attaquerent  a  Maroc  le 
nouvel  eiu  et  le  tbrcerent  h  abdiqner 
le  13  de  safar  621  (7  mars  1214),  et, 
dans  la  crainte  quMI  ne  voulQt  essayer 
de  reprendre  le  pouvoir,  ils  lui  enlcve- 
rent  la  vie  trois  lours  plus  tard  (**),  et 
proclamerent  Ami  -  Mohammed  -Abd- 

(•)  Les  aiiteun  arabes  dtes  par  Conde 
placent  ces  faits  en  xaiS,  et  disent  qiieks 
Chretiens  ont  ete  attaqu^set  vainciis  par  les 
musulmans.  On  pent  peoser  que  leur  rrcit  de 
oeUe  victoire  n'est  pas  plus  exact  que  leur 
dale. 

(**)  Conde  compte  qu*il  rigna  8  mois  ct 
neuf  jours.  Oa  ce  calcul  est  inexact ,  ou  les 
dates  qu*il  donne  sont  erroneo,  cerdu  i3 
du  dernier  mois  de  Tannee  6^0  an  i3 ,  du 
second  mois  de  lAnnee  6i  I ,  a  ne  s'eat  eoMiIe 
que  a  mois. 
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Allah.  Pendant  que  ces  dissensions  oc- 
cupaient  le  peu  de  force  qui  fdt  rest6 
aux  musulmans,  saint  Ferdinand  fit 
une  invasion  en  Andalousie,  ravagea 
les  environs  de  Baeza,  prit  et  ruina 

ftusieurs  places,  et  ne  se  retira  qu*a 
approche  de  Thixer,  emportant  un 
butin  immense.  Au  printemps  sui- 
vant ,  11  entra  de  nouveau  sur  les terres 
des  Maures;  mais  Abu  •  Mohammed- 
Abd-Allah  vint  au-devant  de  lui ,  et  ce 
prince  ne  se  trouvaut  pas  assez  fort 
pour  resister  h  la  puissance  des  Chre- 
tiens, lui  demanda  de  le  recevoir  pour 
vassal;  il  s'engagea  a  lui  payer  le  q^uart 
des  revenus  de  sa  couronne,  et  a  lui 
remettre  uu  certain  nombre  de  places 
fortes.  En  execution  de  cette  conven- 
tion, en  1227,  le  roi  Ferdinand  arriva 
de  nouveau  en  PAndalousie.  Le  cha- 
teau de  Baeza,  les  villes  de  Salvaticrra 
et  de  Burgaiimar  lui  furent  livrees. 
Capilla  devait  aussi  6tre  occupee  par 
les  chrdtiens.  Cependant,  malgre  les 
ordres  d' Abu-Mohammed ,  le  capi- 
taine  qui  la  defendait  refusa  de  leur 
en  ouvrir  les  portes.  II  fallut  en  I'aire 
le  siege.  Au  reste,  cette  resistance  fut 
inutile,  et  les  troupes  du  roi  Ferdi- 
nand s'en  empar^rent  apres  trois  niois 
de  combats.  Le  traite  qu' Abu-Moham- 
med avait  et^  force  de  contractor  avec 
les  Chretiens,  irrita  vivement  ses  su- 
jets.  lis  Taccuserent  d'etre  mauvais 
niusulman,  le  declarerent  indigne  de 
regner,  publiereiit  hautement  sa  de- 
cheance,  et,  pour  ne  pas  s*en  tenir  a 
des  paroles  et  h  de  vaines  ceremonies, 
lis  gagnerent  les  principaux  de  sa  gar- 
de, qui  Tetoufferent  dans  ses  apparte- 
ments,  en  Tann^e  de  Thegire  G24  (du 
22  d^cembre  1226  au  12  decembre 
1227.) 

Suivant  Mariana  et  Ferreras ,  Abu- 
Mohammed  serait  mort  d'une  maniere 
ditferente,  quoique  tout  aussi  maiheu- 
reuse.  Les  habitants  de  Cordoue,  m6- 
contents  des  relations  qui  existaient 
entre  leur  souveram  et  les  Chretiens, 
resolurent  de  le  tuer.  Abu-Moham- 
ined,  pr6venu  du  danger  qui  le  mena- 
qait,  sortit  secr^tement  de  ia  ville  pour 
seretirer^Almodovar.  Mais  les  conju- 
res, avertis  de  son  depart,  monterent 

20*  Livraison.  (Espagne.) 


a  cheval,  coururent  a  sa  poursuite,  et 
Tayant  rejoint,  Fattacjuerent  et  lui 
couperent  la  t^te.  Ainsi  trois  fils  dTa- 
coub  vainqueur  d'Alarcos.  etaient 
deja  morts  sur  le  trdne.  Mohammed- 
el-Nassr,  Abu1-Melech  et  Abu-Moham- 
med. Ge  fut  encore  un  fils  d'Yacoub 
qui  se  presenta  pour  r^ciamer  le  |30u- 
voir,  et  qui  fut  prociame  emir;  il  se 
nommait  Al-Mamoun-Abu'l-Ola  (*) 
£dris-Ben-Yacoub.  C'^tait  un  homme 
rigide  qui  con^ut  le  projet  de  refor- 
mer les  abus.  II  res;ardait  les  regle- 
ments  etablis  par  £I-Mehedi  comme 
rendant  tout  bon  gouvernemeiit  impra- 
ticable,  il  les  abrogea.  II  defend itqu*oii 
rappelfit  le  nom  d'El-Mehedi  dans  les 
pridres,  et  le  fit  effacer  des  inscrij)- 
tions  publiques.  Ces  reformes  rencon- 
trerent  une  vive  opposition.  Des  que 
la  peiispe  en  fut  connue  en  Afrique, 
on  s'y  souleva,  et  Ton  y  proclama  pour 
emir  son  neveu  Abu-Zaciiaria-Yahya- 
Ben-al-Nassr.  Ce  chef  passa  en  Es- 
pagne a  la  tSte  d*une  armee  d'Afri- 
cains.  Al-Mamoun  rassembla  aussitot 
les  troupes  de  Seville  et  de  Cordoue, 
marcha  a  sa  rencontre,  le  battit  et  le 
contraignit  a  se  jeter  dans  les  monta- 
gnes  avec  les  debris  de  ses  troupes.  4 
Mais  il  ne  s'embarrassa  pas  de  le  pour- 
suivre,  et  courut  degager  Jaen  atta- 
que  par  les  Castillans.  II  fit  lever  le 
siege,  pourvut  a  la  defense  des  fron- 
tieres  et  confia  le  commandement  de 
TAndalousie  a  son  frere  Cidi-Abu- 
abd-Allah.  Quant  au  ro^^aume  de  Va- 
lence, il  etait  gouverne  comme  un 
Etat  souverain,  par  son  autre  frere 
Cidi-Mohamraed,  que  les  auteurs  Chre- 
tiens appellent  Abu-Zeit.  Quand  il  eut 
remis  la  garde  des  villes  principales 
aux  officiers  dont  la  bravoure  et  la  fide- 
lite  lui  paraissaient  le  plus  assurees,  il 
s'embarqua  le  22  sjawal  624  (5  octohre 
1227)  pour  aller  en  Afri(]ue  chdtier 
ceux  qui  lui  Etaient  opposes 

Pendant  son  absence,  les  Castillans 
renouvelerent  deux  fois  leurs  attaques 

(*)  Conde,  au  conimencemeQt  de  son 
chap.  57,  3"  pai'tie,  I'appelle  Abu'l  Oia,  et 
au  commencement  du  premier  cbapitrc,4* 
par  lie,  lenomme  Abu-Aly;  Mariana,  liv. 
X ,  ch.  XII ,  Tappclle  Abuli. 
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contre  la  ville  de  Jaen,  sans  la  pou- 
voir  enlever.  Le  roi  de  L^on  fiit  plus 
heureux ;  il  se  rendit  mattre  de  Merida 
dans  le  courant  de  Tann^e  1230.  Apres 
cette  conqufite ,  il  6tait  revenu  h  Leon 
remercier  Dieu  aupres  du  tombeau  de 
saint  Isidore ,  et  il  sVtait  mis  en  route 
pour  aller  en  p^ierinage  a  Saint-Jac- 
ques de  Compostelle,  lorsqu*!!  mourut 
le  23  septembre  1230.  Alphonse  IX 
avait  fait  un  testament  par  lequel  il 
laissait  son  royaume  a  ses  filles,  dona 
Blanche  et  dona  Dulce.  Ce  fut  un  su- 
jet  de  trouble  et  de  discorde ,  car  dei^ 
le  roi  Ferdinand  avait,  du  vivant  de 
son  p^re ,  6te  reconnu  par  les  cortes 
pour  heritier  de  la  couronne.  Le 
royaume  de  L^on  se  retrouva  done  di- 
vis^  en  deux  factions.  L*une  preten- 
dait  qu*on  se  conformdt  aux  dernieres 
volontes  du  roi ;  I'autre  pensait  que 
rheritier  legitime  ^tait  celui  qui  avait 
d^j^  ^t^  reconnu ,  et  auquel  on  avait 
jure  fidelity.  Ges  divisions  auraientpu 
causer  une  guerre  civile.  Mais  la  sa- 
gesse  de  dona  Berenguela  sut  les 
apaiser.  Elle  determkia  les  soeurs  de 
Ferdinand  a  se  contenter  d'une  rente 
qu'il  s'engagea  a  leiir  payer,  et  les 
royaumes  de  Leon  et  de'Castille  se 
trouverent  r^unis  pour  ne  plus  Itre 
separes. 

DOir  lATMB    AUliot.    nNXSOOLA.  "^   UC  HOC 
DB    VAI.BIICB    SB    BBCOKBTAiT    80S  VASSAL. 

DBSOBiuSASCB  BT  MORT  DB   PEDRO  DB 

AHOITBZ.  —  COHQuiTB    DBS  BALiARBS.   

I.B  ROI  DB  VAi:.CVCBEST  DBTRdsiPAR  ARU- 

OIOMAIL.  —  SOULBVaif BITT  DB  RS«-l|irD. 

BBS-BCD  s'bMPARB  OB  MURGIE  BT  DB  AAB- 

VADB.  VORT   d'aLMAMODN.  —  riV   DB 

LA  UYVASTIE  DBS  ALMOHARBS. 

En  Aragon ,  les  pr^autions  prises 
pour  assurer  la  tranquillity  du  pays 
n'avaient  pas  atteint  le  but  qu'on  se 
proposait.  Don  Ferdinand ,  oncle  du 
roi,  bien  que  moine  profeset  abb^  du 
convent  de  Montaragon,  n'avait  pas 
renonce  a  Tespoir  de  s'emparer  de  la 
couronne.  II  etaitaid^  dans  ses  projets 

Ear  une  foule  d*esprits  inquiets  et  tur- 
ulents ,  par  don  Guillem  de  Moncada, 
par  don  Pedro  de  Ahonez.  Sous  pr^- 
texte  d'^arter  le  roides  mauvais  con* 


seillers  auxquels  il  prdtait  roreilie,  lis 
s^^taient  empares  de  sa  person  ne  ,  et. 
pour  arracher  de  ce  jeune  prince,  qiii 
n*avait  encore  que  dix-buit  ans ,  une 
partie  de  ce  qu'iis  d6$iraient  obtenir, 
lis  Tavaient  pendant  quelque  temfif 
fait  garder,  sans  le  laisser  commani- 
quer  avec  qui  que  ce  fOt.  Don  Jayme 
avait  hSte  de  s  affranchir  de  cette  ty- 
rannic. Pour  y  parvenir,  il  feignit  de 
f)artager  les  idees  des  seigneurs  qui 
*opprimaient.  II  se  rendit  avec  eux 
aux  cortes  reunies  k  Tortose ;  mais, 
sans  attendre  que  les  deliberations  de 
cette  assembl^e  fussent  terminees ,  il 
s'i^chappa ,  alia  se  refugier  dans  one 
commanderie  de  chevaliers  du  Tem- 
ple, et,  de  \hy  il  ^rivit  k  tons  les  sei- 
gneurs qu'ils  eussent  a  se  r^unir  en  b 
ville  de  T^ruel ,  aCn  de  le  suivre  dans 
le  royaume  de  Valence,  ou  il  ooniptait 
faire  la  guerre  aux  Musuimans.  Quel- 
ques  Aragonais,  et  des  Catalans  en 
plus  grand  nombre,  ripoodirent  a 
cette  convocation.  Don  Jayme ,  a  la 
t^te  de  cette  armee,  entra  dans  le 
royaume  de  Valence,  et  apres  avoir 
ravagd  le  pays,  il  alia  mettre  le  si6ge 
devant  une  place  trcs-forte,  a  laqueue 
sa  situation  au  sommet  d'un  rochereo 
forme  de  pyramide  a  fait  donner  le 
nom  dePeniscolaC).  Elle  est  entourde 
de  presque  tons  les  cdtes  par  la  mer. 
Les  abords  en  sont  escarp6s  et  tr^ 
difficiles.  La  sarnison  qui  y  etait  ren- 
ferm^  se  dmndait  courageusement 
Gependant  le  roi  de  Valence,  en  ap- 
prenant  qu'elle  etait  attaquee.  envoya 
des  ambassadeurs  a  don  Jajnae  pour 
lui  demander  la  paix.  II  iui  ofiht  de 
se  reconnaitre  son  vassal ,  et  de  lui 
payer  cbaque  ann6e  la  cinqaieme  ^rtie 
des  revenus  de  sa  couronne.  Jjr  jeuoe 
roi  accepta  cette  proposition ,  et  repdt 
le  chemin  de  Teruel.  En  route  on  nor  , 
contra  don  Pedro  de  Ahonez ,  qui  ve- 
nal t,  a  la  t^te  d'un  corps  de  troupes 
lev6  k  ses  frais ,  pour  faire  une  incur- 
sion sur  les  terres  de  Valence.  Le  roi, 
desirant  observer  la  paix  qu^il  venait 
de  conclure ,  lui  enioignit  de  s*arrter. 
Pedro  Ahonez  ne  ot  nul  cas  de  oetta 

(*)  Ja  qaeue  du  rocher. 


ESPAGNE. 


807 


defense ,  et  se  mit  a  ravager  le  pays. 
Alors  don  Jayme  enVoya  des  troupes 
pour  Farr^ter  :  k  leur  approche ,  aon 
Pedro  prit  la  fuite.  On  le  poursuivit 
avec  celerite ;  on  l*atteignit,  et  comine 
il  ne  voulait  pas  se  rendre,  on  le  tua. 
Cette  mort  fut  Toccasion  de  nouveaux 
enibarras.  Lea  partisans  de  Pedro  de 
Ahonez  et  de  rinfant  don  Ferdinand 
presenterent  cette  mort  comnie  le  r6- 
sultat  d'une  atroce  vengeance,  et  la 

{)Ius  graude  partie  de  TAragon  se  sou- 
eva  contre  son  souverain.  II  faliut 
toute  son  adresse  et  toute  son  energie 
pour  apaiser  ces  troubles ,  mais  enun 
il  y  parvint ,  et  son  oncle  Ferdinand 
lui-mSnie,  force  de  lui  rendre  bom- 
mage  ,  se  trouva  heureux  d'etre  re^u 
en  grdce. 

II  y  avait  trois  ans  que  la  paix  avec 
Cidi-Mohammed  ^tait  conclue»  et 
comme  Valence  etait  le  seul  £tat  des 
infideles  qui  se  trouvdt  en  contact 
avec  les  Ara^onais  et  les  Catalans , 
il  semblait  que  la  carriere  des  con- 
quStes  leur  rQt  desormais  ferm^e. 

Mais  des  corsaires  de  Mayorque 
ayant  pris  quelques  vaisseaux  de  Bar- 
celone ,  don  Jayme  les  fit  r^lamer. 
On  ne  repondit  que  par  des  insultes 
aux  representations  de  ses  ambassa- 
deurs.  D^  ce  moment,  il  r^solut  d*ex- 
terminer  ces  pirates  et  de  s'emparer 
des  ties  Baleares.  II  passa  une  ann^e 
a  preparer  cette  expedition.  Les  cortes 
de  Barcelone  la  regard^rent  comme 
devant  produire,  en  faveur  de  leur 
commerce,  des  r^sultatssi  avantageux, 
qu'elles  ne  balancerent  pas  h  accorder 
k  don  Jayme  Timpdl  appe\^bovatique; 
c'etait  une  taxe  qui  se  payait  par  cha- 
que  couple  de  boeufs.  Les  Catalans 
n'accordaient  k  leurs  souverains  le 
droit  de  la  percevoir  que  dans  les  cir- 
Constances  les  plus  graves.  Don  Jayme 
reunit  sur  la  plage  de  Salaii  une  flotte 
de  135  voiles;  il  s'embarqua,  dans  le 
courant  de  septembre  1239,  a  la  tdte 
de  15,000  fantassins  et  de  1500  cava- 
liers, et  il  acbeva  en  peu  de  mois  la 
conqu^te  de  Mayorque  (*). 

(*)  Les  d^laib  de  cette  expedition  se 
trouveot  dans  Muntafter,  dans  la  chronique 


Le  roi  de  Valence,  vassal  de  don 
Jayme ,  n*avait  mis  aucun  obstacle  k 
cette  entreprise;  il  n'avait  donn^  au- 
cun secours  au  roi  de  Mayorque ,  et 
n'avait  pas  essays  de  prevenir,  par 
quelque  diversion,  le  coup  dont  ce 
prince  ^tait  menace.  Cidi-Moham* 
med  ^tait  reste  fidele  au  prince 
qu'il  avait  reconnu  pour  suzerain 
Cette  fidelite  fut  regardee  par  les  Mu- 
sulinans  les  plus  fervents  «omme  ua 
oubli  de  leur  religion.  lis  accuserent 
leur  roi  d'etre  cnretien  au  foud  du 
cceur.  Un  cbef ,  nomm^  Abu-Giomail 
ben  -  Zeyan  -  Mudafe  -  AI  -  Giusami,  se 
mit  a  la  tSte  des  m^contents.  Cidi- 
Mohammed  lui  livra  plusieurs  com- 
bats ,  et  se  defendit  avec  plus  de  cou- 
rage que  de  bonheur :  enfin,  aban- 
donne  de  presque  tous  les  siens,  il 
fut,  dans  le  courant  de  627  de  The- 
gire  (1230  de  J.-C),  force  de  chercher 
un  refuge  aupres  de  don  Jayme,  et 
Zeyan  resta  roi  de  Valence. 

Cette  r^volte  n'est  pas  la  seule  qui 
k  cette  ^poque  ait  trouble  en  Espa- 

gne  Tempi  re  des  Almohades.  Ya- 
ya-ben-Al-Nassr,  qui,  vaincu  par 
AI-Mamoun  ,  avait  et6  contraint  de 
se  r^fugier  dans  les  montagnes,  venait 
de  sortir  de  sa  retraite  pour  ravager 
le  pays.  Un  enneini  plus  redoutable 
encore  s'^tait  lev6  contre  leur  puis- 
sance. C^etait  Abu-Abd-Allah-Monam<- 
med-ben-Yousouf-ben-Hud.  II  descen- 
dait ,  comme  Tindique  son  nom  Ben- 
Hud  ,  de  cette  famille  illustre  qui  avait 
donn^  des  rois  k  l'£spagne  orientale, 
et  qui  avait,  dans  le  principe,  com- 
battu ,  non  sans  quelque  gloire,  contre 
les  Almohades ,  pour  leur  dispnter  la 
souverairiete  de  TAndalousie.  Par  son 
Eloquence  et  par  sa  generosit<^,  il  avait 
assemble  un  grand  nombre  de  vaillants 
cavaliers,  qui  s'etaient  declares  en  sa 
faveur,  et  avaient  jur^  de  mourir  pou^ 
son  service.  lis  s*^taient  r^unis  a  Es- 
curiante,  dans  le  gouvernement  d*Uxi- 
xar,  et  Tavaient  proclam6  roi  des  Mu- 
sulmans  d'Espagne,  le  1^'  de  rama- 
atn*ibuee  au  roi  Jayme  et  dans  Gomesiiis 
Miedes.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*en  oc- 
Guper  ici,  Thistoire  sp^ciale  des  Baleares  tai- 
sant  parde  d'un  autre  volume  de  TUnivers. 
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dan  de  Tannee  625  (4  ao(it  1228).  Pour 
detacher  les  populations  de  la  domi- 
nation des  Almohades  et  pour  les  en- 
gager a  suivre  son  parti,  il  allait  repe- 
tant  que  sa  mission  etait  de  rendre  la 
liberie  aux  populations  oppriniees  par 
d*injustes  vexations;  il  promettait  de 
remplacer  par  des  impots  et  par  des 
contributions  legalement  6tablies ,  les 
charges  arbitral  res  dont  les  tyrans  al- 
mohades les  avaient  accabl6es.  II  pr6- 
chait  que  la  doctrine  de  Mahomet 
avaitete  alter^e  par  eux ;  quails  avaient 
profan6  les  mosqu^es.  Pour  exciter  le 
fanatisme  populaire ,  il  les  b^nissait  de 
nouveau  et  les  purifiait  par  des  cere- 
monies publiaues. 

A  la  nouvelle  de  ces  souldvements , 
Al-Mamoun  s'empressade  repasseren 
Espagne,  et  voulant  consacrer  toutes 
ses  forces  a  r^primer  les  deux  rebelles, 
Yahya-ben-Al-Nassr  et  Ben-Hud,  il 
envoya  demander  la  paix  au  roi  de 
Castille,  don  Ferdinand.  Dds  que  les 
conditions  en  furent  arrStees,  il  ras- 
senibla  autant  de  monde  qiie  cela  lui 
fut  possible,  et  il  marcha  a  la  recher- 
che de  Ben-Hud,  gu*il rencontre  dans 
les  champs  de  Tarit'a.  Les  deux  armees 
combattirent  avec  un  egal  acharne- 
ment,  et  la  nuit  put  seule  les  sepa- 
rer  sans  que  la  victoire  se  fQt 
d^laree  pour  aucun  parti.  Le  lende- 
main,  des  le  point  du  jour,  la  batailie 
recommenca.  Mais  les  Almohades 
^taient  inferieurs  en  nombre  :  ils  ne 

Surent  r^sister  bien  longtemps.  Al- 
lamoun  fut  oblige  de  se  retirer,  lais- 
sant  sur  le  chanip  de  batailie  ses  prin- 
cipaux  ofQciers.  Son  propre  fils,  Abu'l- 
Hasan ,  fut  blesse  h  la  t^te  de  I'avant- 
garde  qu  il  commandait.  Cette  san- 
glante  affaire  cut  lieu  le  6  de  ramadan 
626  (29  juillet  1229).  Al-Mamoun  Ot sa 
retraite  en  bon  ordre;  mais  il  ne  put 
emp^cher  Ben-Hud  de  recueillir  tous 
les  avantages  de  la  victoire.  Celui-ci  fut 
bientdt  maUre  de  Murcie,  et  entra  sur 
les  terres  de  Grenade.  Cidi-Abu-Abd- 
Allah ,  frere  du  roi  Al-Mamoun,  sortit 
a  sa  rencontre.  Il  y  eut  entre  eux  de 
sanglantes  escarmouches ,  mais  pres- 
que  toujours  Tavantage  resta  du  cote 
de  Ben-Hud  :  la  victoire  suivait  ses 


bannieres.  Enfin,  Cidi- Abu- Abd- Allah 
se  vit  contraint  a  se  renfermer  dans 
Grenade ,  ou  Ben-Hud  fassiegea  bieo- 
tdt.  Les  partisans  de  ce  chef  avaient 
des  intelligences  dans  la   place  :  les 
portes  de  la  ville  lui  fureat  livrees,  ct 
il  fut  proclam6  roi  de  Grenade  dans 
le  courant  de  Tannee  628  (du  9  octo- 
bre  1230  au  29  octobre  1231).   Ctdi- 
Abu-Abd-Allah  se  retira  dans  la  cita- 
delle;    mais  vovant  les  dispositions 
hostiles  des  habitants,  et  le  peu  de 
ressources  ^ui  lui  restaient  pour  s'j 
maintenir,  il  Tabandonna,  et  vint  ap- 
prendre  a  Al-Mamoun  la  perte  deeette 
ville.  Celui-ci ,  ne  se  sentant  pas  en 
^tat  d'achever  heureusement ,  avec  les 
forces  qu'il  avait  en  Espagne,  la  guerre 
qu'il  avait  a  soutenir,  resolut  de  re- 
cruter  en  Afrique  des  troupes  dont  le 
nombre  pQt  mettre  un  terme  aux  suc- 
ces  de  Ben>Hud.  Mais,  comme  iJ  ^talt 
en  route  pour  se  rendre  a  Maroc,  il 
mourut ,  dans  la  derniere  June  de  ran- 
nee  629  (du  19  septembre  au  17  octo- 
bre 1232).  On  peutdireaoc  la  roort 
de  ce  chef  fut  en  Espaane  le  terme  de 
la  domination  des  Almonade8;elsi\eur 
dy  nastie  d  u  ra  encore  en  Afrique  pendant 
trente-sept  ann6es ,  elle  ne  fit  que  s'y 
debattre  dans  une  penible  et  sangtante 
agonie.Desquelanouvelledelamortda 
roi  Al-Mamoun  arriva  aMaroc,  il  s'y 
6leva  plusieurs  partis.  Les  uns  proda- 
merent  Abu-Zacharia-Yahya,  qui  etait 
fils  de  son  frere  Ai-Nassr,  et  qui  sou- 
tenait  en  Espagne,  avec  peu  de  succes, 
ses  pretentions  au  trdne.  D^autres,  en 
plus  grand  nombre,  elurent  Raxid  (*) 
Abu-Mohammed-Abd-el-Walid  ,    son 
cousin.  Yahya  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Afrique  qu'il  ne  Tavait  ete  en  An- 
dalousie,  et,  apres  de  nombreux  re- 
vers ,  il  mourut  pres  de  la  ville  de  Fez, 
dans  la  lune  de  sjawai  de  Tannde  633 
(du  9  juin  au  7  juillet  1236).  Sa  mort 
ne  mit  pas  fin  aux  troubles  qui  dechi- 
raient  TAfrique  et  TAndalousie.  Abd- 

(*)  Al-Raxid.  Mariana  rappelle  Mrasio, 
et  il  eu  fait  le  successeur  immediat  de  Mo- 
hammed-el-Nassr.  II  passe  ainsi  soiu  le  si  - 
leoce  les  regaes  d*Abu  l-Mclech,  d* Abu-Mo- 
hammed et  d*Al-Mamoiin. 
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el-Walid  ne  put  parvenir  h  les  apaiser. 
Son  r^gne  ne  fut  gu'une  suite  non  in- 
terrompue  d'inquietudes  et  d'agita- 
lions.  Enfin  il  se  noya  dans  un  marais 
o^  il  fut  jet^  par  son  cheval,  qui  avait 
pris  le  mors  aux  dents.  Ce  maiheur 
arriva  le  9  sjumada  posterior  de  Pan- 
n^e  640  de  Thegire  (4  decembre  1242). 
Apres  la  mort  d'Abd-el-Walid ,  on 
proclama  son  frere,  AbuM-Hasan, 
surnomine  Said.  Cest  de  son  temps 
tjue  commencerent  k  s'elever  contre 
lui,  dans  TAfrique  orlentale,  les  Beni- 
Zevanes  et  les  Beni-Merines ,  families 
nobles  et  puissantes  de  cette  contree. 
lis  ne  lui  laisserent  pas  un  instant  de 
repos.  Abu*l  Hasan  rassembla  une  ar- 
mee  nombreuse  pour  punir  la  r^volte 
d'Abu-Yahya-Jagmerasin(*),quisefai- 
sait  appeler  sultan  de  Tlemcen.  II  le 
rencontra ,  lui  livra  bataille  le  mardi 
29  safar  641  {**)  (18  aodt  1248);  mais 
il  fut  vaincu  et  mourut  au  plus  fortde 
la  m^lee.  II  eut  pour  suecesseur  au 
trone  un  autre  prince  descendant 
d*Abd-eMVIoumen,  nomm6  Omar-ben- 
Abu-Ibrahim-Ishac.  C'etait  un  prince 
sageet  vertueux.  II  continua  la  guerre 
contre  les  Beni-Merines  avec  des  for- 
tunes di verses.  Get  emir  fit  un  peleri- 
nage  a  Tinmdl ,  pour  visiter  le  tom- 
bcau  de  Mehedi,  suivant  Tusage  des 
princes  almohades  ses  predecesseurs. 
Pendant  ce  voyage ,  un  de  ses  parents 
se  souleva  contre  lui :  c'etait  un  nomm6 
Abu'l'Ola  Edris,  auquel  on  avait  donne 
le  surnom  d'Abu-Dibus (***),  le  pere  de 
la  masse,  parce  que,  lorsqu'il  etait 
en  Andalousie,  il  avait  pour  habitude 
de  toujours  porter  une  masse  d'armes. 
Avide  d'autorit^,  il  s^unit  aux  ennemis 
de  sa  race,  etoltritaux  Beni-Merines 
de  les  rendre  mattres  de  Maroc ,  s'ils 
voulaient  partager  Tempire  avec  lui. 
Cette  proposition  ayant  ete  accept^e , 
il  livra  Maroc  aux  Beni-Merines,  et 
Tinfortune  Omar  fut  oblige  de  fuir 

(*)  Cest  probablement  le  Gomaran^a  de 
Mariana. 

(**)  Gonde  dit  le  mardi  29  safar  646. 
Cast  line  erreur  evideute.  Le  29  safar  646 
correspond  au  i3  juin  1248 ,  qui  tombe  un 
tameifL 

(***)  Suifant  Mariana  Budebusio. 


avec  quelques  cavaliers  seulement, 
jusqu*a  la  ville  d'Azamor,  qu'il  croyait 
lui  etre  d^vou^e.  Mais  quand  les  ha- 
bitants d'Azamor  le  virent  accompa- 
gn6  de  si  peu  de  monde,  lis  se  soule- 
v6rent  et  le  mirent  en  prison.  II  par- 
vint  cependant ,  a  force  de  promesses, 
h  gagner  un  des  esclaves  charg6s  de  le 

§arder  :  ils  s'evaderent  ensemble  pen- 
ant  la  nuit,  en  se  laissant  glisser  h 
)*aide  d'une  corde  en  bas  de  la  mu- 
raille,  et  ils  s'eloignerent  sur  des  che- 
vaux  qu'on  leur  tenait  pr^ts;  mais, 
dans  sa  route ,  Omar  fut  attaque  par 
Tesciave  qui  Paccompa^nait.  II  se  de- 
fendit  longtemps;  mais  enfin  il  suc- 
comba.  Ce  fut  le  2  de  safar  665  (2  no« 
vembre  1266)  que  ce  crime  fut  con* 
somm^. 

Abu-Dibus,  avec  Paide  des  Beni- 
Merines,  s*empara  de  lasouveraiuete. 
II  fit  enfermer  les  enfants  d^Omar,  et 
les  retint  en  prison  tant  que  dura  le 
po'uvoir  qu'il  avait  usurpe.  Mais  bien- 
t6t  les  Beni-Merines  lui  firent  la 
guerre,  pour  ne  pas  ex^cuter  les  con- 
ditions dont  ils  etaient  convenus.  La 
fortune  des  armes  fut  changeante, 
mais  le  plus  sou  vent  elle  se  montra 
contraire  k  Abu-Dibus.  La  troisieme 
ann^e  de  son  regne,  le  2  muharrem 
668  (r'septembre  1269),  il  voulut 
jouer  son  royaume  en  une  seule  fois. 
II  livra  une  bataille  aux  Beni-Merines 
sur  les  bords  du  Guadilgafir.  Peudant 
toute  la  journee,  on  se  disputa  la  vic- 
toire  sans  q^u'elle  penchdt  de  part  ni 
d*autre.  Mais,  versle  soir,  les  troupes 
d'Abu-Dibusfurent  enfoncees,  et  lui- 
m^me  re^ut  la  mort  en  combattant 
comme  un  lion  blesse.  C*est  ainsi  que 
finit  Tempire  des  Almohades  et  des 
descendants  d'Abd-el-Moumen ,  sans 

2u*il  restdt  d'eux  ni  trace  ni  rejetons. 
.eur  domination  avait  dur^  152ans(*), 
et ,  ajoute  Tauteur  arabe  en  finissant 

(*)  x52  annees  arabes  et  X07  jours,  de- 
puis  ie  samedi  14  ramadan  5i5,  joiir  ou 
£1-Mehedi  fut  proclame,  jusqu'au  a  muhar- 
rem 668,  jour  de  la  mort  d'Abu-Dibus, 
c'est-a-dire  depuis  le  samedi  26  novembre 
izii,  jusqu'au  i^r  septembre  1269,  cent 
quarante-sept  aunees  chretiennes  et  379 
jours. 
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ce  chapitre  :  Louanges  h  Dieu ,  dont 
le  pouvoir  est  inGni ,  6teroel »  et  dont 
Tempire  ne  finit  pas. 

O&IGIiri  DR  BBV-ALHAMAH,  EOI  DK  ORRNADB. 

— BATKlJ^hE  DU  GUADAL^TE. DOIT  JAYMB 

BNTRBFRBITD    I.A    COlfQCliTB  DU  ROTAUMB 

DB  YALBlfCE. LBSCASTIL1.AAS  SURPRBIT- 

HtHT  nir  FAUBOURG  DB  CORDOUB.  SIBGB 

DB     CORDOUB.  MOBT    DB    BBIT-HUD.  — 

PRISB  DB  CORDOUB. -^PRXSB  DB  VALBVCB. 

Quand,apre9la  mortH'AMVfamoun, 
Yahya-ben-AI-Nassr  fut  pass6  en  Afri- 
que  pour  soutenir  ses  pretentions  au 
trone,  Ben-Hud  ne  resta  pas  poufcela 
seul  maltre  de  TAndalousie.  Le  parti 
qui  lui  etait  oppose  choisit  pour  chef 
un  jeune  homme  vertueux  et  prudent 
comme  un  Yieiliard ,  vaillant  et  bon 
capitaine  comme  le  fameux  Al-Man- 
zor.  II  6tait  connu  sous  le  nom  de 
Mobammed-ben-Alhamar  (fils  du  rou- 
ge). Les  6cri?ains  ne  sont  pas  d'&c- 
cord  sur  son  origine.  Gond6  en  fait  le 
neveu  de Tabya-ben-AI-Nassr.  Mais, 
pour  6tablir  cette  parents  ^  dont  les 
autres  historiens  ne  parlent  pas ,  11  est 
oblige  de  se  mettre  en  contradiction 
a?ec  lui-meme.  II  fait  mourir  Yahya- 
ben-AI-Nassr  a  deux  epoques  distinctes 
et  dans  deux  endroits  differents  (*). 

D*autres  racoiitent  que  Ben-Alha- 
mar  etait  d*une  des  nobles  families 
arabes  qui  avaient  pris  part  a  la  con- 
quete  de  la  Peninsuie,  et  que  sa  race 
y  avait  constamment  conserve,  depuis 
rinvasion,  le  gouvernpment  d'Arjona. 
Au  moment  ou  Tempi  re  des  Almobades 
s'ecroulait,  il  avait  r^ve  qu'un  essaim 
d*abeilles  etunevoieed'oiseaux  etaient 
venus  s'abriter  sous  son  toit.  Ayant 
demande  Texplication  de  ce  songe  a  un- 
ermite,  celui  -  ci  lui   avait  annonce 

au'il  serait  roi.  Le  bruit  de  cette  pre- 
iction  s'etant  repandu  dans  Arjona , 

(*)  Apres  avoir  raconie  dam  sa  troisieme 
partie,  ch.  57,  qu*en  639  (ia3a  de  J.  C), 
Tahya  passa  ea  Afriqae  et  qu*il  y  mourut 
en  633  (id36)  dans  les  environs  de  Fez, 
il  ^rit  plus  has,  dans  la  quatrienie  partie, 
chap.  1 ,  que  le  m^me  Tahya-Ren-Al-Nassr 
fut  toe  en  629  (xa3a)  a  la  prij«  de  la  ville 
de  Jaen ,  laissant  a  son  neveu  Al-Hamar 
ton  heritage  et  le  soin  de  sa  vengeance. 


le  people ,  toujours  ami  da  merveil- 
leux,  avait  voulu  la  realiser,  et  Ben- 
Alhamar  avait  ete  choisi  pour  chef. 

D'autres    pretendent  que,  comme 
Viriathes ,  il  etait  original rement  her- 
der; qu'ennuye  de  porter  la  hoaiette, 
il  s'etait  joint  a  une  troupe  de  bandits 
dont  il  etait  bient6t  devenu  le  dief; 
que ,  8*etant  signaie  par  d*heureux  ex- 
ploits, il  avatt  vu  le  n ombre  de  ses 
partisans  s'accrottre,  etque  son  armee 
avait  fini  par  ie  proclamer  roi.   Peut- 
etre ,  pour  bien  comprendre  Tascen- 
dant  qu'il  a  exerce,  faut-il  se  rappeler 
encore  une  fois  cette  ancienne  Hvalite 
de  races  qui  n^avait  pas  cesse  d*ezister 
entre  les  Arabes  et  les  Berberes.  Ben- 
Hud  ,  descendant  de  ces  anciens  rots 
de  Saragosse  qui  avaient  successive- 
ment  combattu  les  Almoravides  et  les 
Almohades,  qui  s'etaient  montres  en- 
nemisdetout  ce  qui  venait  d'Afrigue, 
etait  le  representant  de  ce  qui  restait 
d' Arabes.  II  avait  aussi  aveclui  les  po- 
pulations mozarabes  de  i'Andatousie^ 
qui  ne  s^etaient  pas  encore  jetees  dans 
les  bras  du  roi  de  GasiUle.  Aulour  de 
Ben-Alhamar,   au  oontraire,  etaient 
venus  se  grouper  les  Berberes,  les 
Lamtounes^  debris  des  partis  d^At- 
Mamounetd'Yahyabcn-el-Nassr.  Ccst 
dans  cette  faction  sans  doute  qu'ii  res- 
tait des  elements  de  force ,  paisqu*elle 
a  fonde  ie  dernier  pouvoir  musulman 
qui  devait,  pendant  encore  deux  sie- 
des  et  demi ,  se  maintenir  dans  la  Pe- 
ninsule.  Quelles  qu'aient  ete  les  causes 
de  reievation  d'Alhamar,  il  s'empara 
d'Arjona.  de  Jaen,  de  Guadix,  de 
Baza ,  et  il  se  declara  Tennemi  de  Ben- 
Hud  et  de  ses  partisans.   Les  entre- 
prises  des  Chretiens  etaient  grande- 
ment  favorisees  par  les  guerres  con- 
tinuelles  que  se  faisaient   oes  trois 
factions  >   de  Giomail-ben-Zeyan   de 
Valence ,  de  Ben-Hud  et  d'Alhamar. 
Les  villes  etaient  desunies  ;  les  gon- 
verneurs    ne  savai'^nt  h  qui   ob^eir. 
Beaucoup  d'entre  eux ,  plus  ambitieux 
que  prudents ,  se  declaraient  indepen- 
dants.  Cetait,  disaient-iis ,  pour  que 
les  villes  ou  les  forteresses  qui  leur 
avaient  ete  coniiees ,  ne  se  meiant  k 
aucun  parti ,  demeurassent  tranquilies 
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et  ne  fussent  pas  d^vastees  par  les  maux 
de  la  suerre.  Les  habitants  se  felici- 
taient  de  ce  systeme  d'isolement  et  de 
neutrality,  sans  penser  qu'il  les  lais- 
salt  a  la  merci  au  premier  parti  un 
peu  puissant  qui  viendrait  les  atta- 
auer«  Saint  Ferdinand ,  voulant  pro- 
uter  de  ces  discordes,  avait  command^ 
a  son  frere  don  Alphonse  et  a  d^n  Al- 
var  Perez  de  faire  une  incursion  dans 
le  pays  ennemi.  Ces  deux  capitaines 
etaient  done  entres,  a  la  t^te  d'uo 
petit  nombre  de  cavaliers ,  sur  le  ter- 
ritoire  de  Cordoue;  ils  avaient  pilM 
tous  les  environs  de  la  ville ;  ensuite , 
ils  avaient  ete  ravager  ceux  de  Seville, 
ets'etaient  avances,  sans  rencontrer 
de  resistance ,  jusc|u*a  X^res ,  sur  les 
bords  du  Guadalete.  Ben-Hud ,  que 
les  succes  obtenus  par  Ben-Alhamar 
dons  les  environs  de  Grenade  tenaiedt 
dans  une  continuetle  apprehension, 
avait  longteinps  hesit6  h  sortir  de  Se- 
ville pour  combattre  les  Chretiens. 
Cepcndant  les  ravages  quMIs  exercaient 
I'y  determinerent.  II  rassembia'  une 
armee  nombreuse  et  se  init  h  leur 
poursuite.  Lorsqu'il  les  rejoignit,  ils 
etaient  camp^  pres  du  Guadnl^t^. 
Pour  lui  y  il  etablit  son  camp  en  face 
du  leur,  dans  un  champ  d'oliviers ,  et 
il  envoya  mille  cavaliers  pour  attirer 
les  Chretiens  au  combat.  Mais  ceux-oi 
ne  sortirent  pas  de  leur  camp.  Voyant 
combieurarm^e  musulmaneetait  nom- 
breuse, ils  oe  voulurent  pas  s'^pufser 
en  escarmouches  inutiles;  lis  com- 
prirent  qu*un  effort  dfsesp^re  pouvait 
seul  les  tirer  du  danger  ou  ils  s^taient 
places.  La  retraite  leur  ^tait  interdite : 
lis  avaient  la  mer  derri^re  eux  ;  de- 
vant  eux  ils  avaient  une  armee  dix 
fois  plus  nombreuse  que  la  leur.  Pour 
se  debarrasser  du  butin ,  qui  auralt 
g^ne  leurs  mouvements ,  ils  commen- 
Cerent  par  massacrer  les  prisonniers 

3u*ils  tralnaient  a  leur  suite.  Aux  cris 
eces  malheureux  qu^on  ^orgeait, 
Tarmde  des  Musulmans  accourut,  al- 
teree  de  vengeance;  roais  les  Castil- 
lans  ^talent  tous  des  guerriers  eprou- 
v^s.  lis  s'avanc^rent  en  bon  ordre, 
formant  une  masse  compacte.  Don 
Atvar  marchait  a  teur  tSte.  L'drri^re- 


§arde  ^tait  command^  par  rinf^nt 
on  Alphonse.  lis  charg^reftt  la  cafa* 
lerie  musulmane  avec  tant  d'ensemble 
qui  Is  la  culbuterent,  lui  passerent  sur 
le  corps.  lis  8*ouvril'ent  ensuite  Un 
chemin  au  milieu  de  Tinfanterie ,  qui, 
rompue  et  en  d^sordre,  fut  obligee  de 
fuir  et  de  chercher  un  abri  au  milieu 
des  oliviers.  Les  Gastillans  ^viterent 
ainsi,  par  leur  courage  et  leur  bonne 
disctplme,  une  d6route  qu^  le  nombre 
de  leurs  eonemis  devait  laire  regarder 
comme  ciertaine.  A  cette  simple  relation 
dps  auteurs  arabes,  les  chrontqueurs 
Chretiens  ajout(;nt  un  miracle.  A  la 
pointe  du  jour,  disent-ils ,  les  Gastil- 
lans, apr^s  avoir  massacr^  lf*uft  pri- 
sonniers ,  se  form^rent  en  un  escadron 
serr^  et  se  pr^cipit^rent  sur  les  Mau* 
res  en  invoquaiit  saint  Jdcques.  D*a* 
bord ,  ils  furent  accabl^s  par  la  multi- 
tude de  \eutn  ennemis;  mars  II  vint  k 
leur  secours  des  saints  dont  les 
figures  et  les  tunique^  blanches  ie- 
taient  un  6clnt  surnaturel.  En  les 
voyant,  les  trffideltfs,  frnpp^s  de 
frayeur,  prirfeht  la  fuite  et  furent 
vivement  poursulvis  par  les  Chretiens 
qui  en  tuerent  un  grand  nombre.  On 
ajoute  m^me,  dit  Mariana,  qu*a  Za- 
mora  il  ne  manqua  pas  de  personnes 
pour  attester  une  aes  Circonstances 
de  ce  miracle  inconnue  des  eombat- 
tants.  Elles  dfllrnfi^rent  que  dans  la 
nuit  qui  avaft  p^^eMe  la  batailte,  elles 
avaient  vu  passer  saint  Isidore,  saint 
Jacgues  et  d'autres  saints  qui  mar- 
chaient  avec  pr^<»ipitdfion,  dans  la 
cfrainte  de  manqner  Theure  du  com- 
bat. La  f^rit^,  dit-il,  qui  la  pourra 
savoir? 

Cette  bailie  fut  !lvr(^  tor  la  fin  de 
Fannec  6S0  de  Tbegire,  o'est»^a-dire, 
▼ers  le  mois  de  septembre  1^88  de 
J.C. 

Du  t6l^  de  rorlent,  Aba-Gtomail- 
ben-Zeyan,  qui  n'avait  renvers^  Gldl- 
Abu-Mohainmed  que  parce  que  ce- 
lul-ci  ne  s^^tait  pas  montre  ennemi 
as^ez  acharnd  des  chr^i^ns,  ^it  par 
sa  position  forc^  d^  leur  faire  la 
guerre.  11  entra  done  diir  led  terras 
ae  TAragon ;  11  p^netra  jtis^^atix  eii- 
\'itoii9  aAmpoiisi  et  de  Tefrt^se,  et  il 
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revint  de  cette  exp^ition  avec  beau- 
coup  de  prisonniers  et  beaucoup  de 
butiQ.  Les  Chretiens  ne  tard^reot  pas 
k  tirer  vengeance  de  cette  agression. 
D.  Jay  me  pouvait  disposer  de  toutes 
ses  forces.  Non-seulement  il  avait 
achev6  la  coaqu^te  des  Bal^ares,  mais 
il  n'etait  pas  mSme  embarrass^  du 
8oin  de  garder  sa  conqu^te.  II  en 
avait  conue  le  gouvernement  a  I'infant 
don  Pedro  de  Portus;al,  en  Change 
du  comte  d'Ur^el  que  celui-ci  poss(^- 
dait  comme  h^ritier  de  sa  femme  Au- 
rembiasse.  11  resolut  de  faire  la  con- 

3u6te  du  royaume  de  Valence.  II  exposa 
one  son  projet,  qui  futapprouv^dans 
les  cortes  tenues  a  Mon^on  en  1232. 
II  est  vrai  que  plusieu rs  seigneurs 
aragonais  et  Catalans  refuserent  de 
prendre  part  k  cette  exp^ition,  en 
disant  qu*elle  n*6tait  pas  n6c^ssaire 
a  la  securite  du  royaume;  mais  le 
pape  Gregoire  IX  permit  de  faire  pr6- 
cher  en  France  une  croisade  pour 
mettre  fin  h  cette  guerre  sainte. 

Sans  attend  re  que  les  pr^paratifs 
fussent  achcves ,  les  habitants  de  T^- 
ruel  enlev^rent  aux  ^f  usulmans  la  ville 
d'Ares,  o^  ils  mirent  une  bonne  gar- 
nison.  Blasco  de  Alagon  leur  prit  Mo- 
rella.  L'annee  suivante,  don  Jayme  en- 
tra  dans  le  royaume  de  Valence ,  k  la 
t^te  d'une  arm^e  compos^e  en  partie 
de  soldats  recrutes  dans  le  Languedoc 
et  dans  TAuvergne.  II  alia  mettre  le 
si^ge  devant  Burriana,  dont  la  prise 
lui  semblait  importante,  afin  d*assu- 
rer  ses  communications  par  mer ,  et 
d*approvisionner  par  cette  voie  son 
armee  de  vivres,  d  armes,  et  de  toutes 
les  munitions  dont  elle  pouvait  avoir 
besoin.  Apr^s  un  long  si<^.ge,  cette 
placeserenditle5  8jawal630(l5juillet 
1233).  On  prit  ensuite  Chivert,  Pul- 
pis,  Peniscola ,  Castelton  et  Cuevas. 
L'annee  suivante,  on  conquit  Moncada, 
Mazeros,  et  d*autres  positions  moins 
importantes. 

Pendant  que  les  Aragonais  gagnaient 
ainsi  pied  a  pied  le  royaume  de  Va- 
lence, les  Castillans,  de  leur  cot^, 
avaient  port^  la  guerre  au  cocur  de 
TAndalousie.  lis  avaient  pris  Ubeda. 
Apres  avoir  conG^  cette  conqu^te  k 


de  hardis  d^enseurs,  saint  Ferdioa^ 
^tait  retourn6  k  L^on.  Les  garnisoas 

3u*il  avait  laissees  dans  les  villes  d'Ai- 
ujar  et  d*Ubeda,  n*etaient  pas  dliw- 
meur  a  se  tenir  sans  cesse  renfcrmees 
derriere  leurs  murailles.  Elles  pom- 
s^rent  leurs  courses  jusque  sous  IfS 
remparts  de  Cordoue .  Parmi  les  pri- 
sonniers qu'elles  ramen^rent  de  leurs 
expeditions ,  se  trouverent  quelqnes- 
uns  de  ces  vieux  soldats  que  les  Ma- 
sulmans  appelaient  des  almogavareL 
Ceux-ci,  pour  se  concilier  la  bienr«l- 
lance  de  leurs  vainqueurs,  leur  conte- 
rent  que  le  roi  Ben-Hud  etait  en  ee 
moment  a  £cija,  ou  il  faisait  des  pre- 
paratifs  afin  d'aller  au  printemps  sui- 
vant  attaquer  la  ville  d'Ubeda,  qall 
voulait  essayer  de  reprendre ;  ils  ajou- 
t^rent  qu'il  avait  laiss^  Cordoue  pres- 

?|ue  sans  defenseurs,  et  qu*if  serait 
acile  de  s'emparer  par  surprise  do 
faubourg  d'Axarquia  (*).  Domingo- 
Munos-Adalid ,  gouvemeor  d'AnduJar^ 
fit  savoir  aux  commandants  cbretieas 
des  places  voisines  Vrntention  ou  if 
6tait  de  profiler  des  rensei^neroenta 
qu'il  avait  obtenns.  II  les  pna  dc  VaW 
aer  dans  cette  entreprise,  else  mitea 
campagne  avec  un  petit  corps  d^infan- 
terie  et  de  cavalerie.  Pendant  la  nuit 
du  8  Janvier  1236,  k  la  faveur  de  la 
pluie  qui  tombait  k  torrents,  il  s*ap- 
procha  des  remparts.  N'y  entendaat 
aucun  bruit  de  sentinelles,  il  fit  esea- 
lader  la  muraille  par  quelques  soldats, 
qui,  apres  avoir  surpris  et  ^org^  plu- 
sieu rs  postes ,  s^emparerent  de  la  porta 
de  Martos  et  Touvrirent  au  reste  de 
sa  troupe.  Une  fois  dans  le  faubourg, 
les  Chretiens  commencerent  a  forcer 
les  maisons  et  a  massacrer  les  maho- 
m^tans.  Ceux-ci,  ^tourdis  d*un  ev^M- 
ment  aussi  inattendu,  song^rent  I 
peine  a  se  defendre  et  tdcherent  de  se 
refugier  dans  la  ville ;  mais  il  en  pent 
un  grand  nombre  sous  les  coups  des 
Castillans,  qui  rest^rent  maitres  du 
faubourg  malgre  tous  les  efForts  que 
tent^rent  les  habitants  de  Cordoue 
pour  les  en  d^lo:;er.  N^nmoins,  pour 
se  maintenir  longtemps  dans  oe  poste, 

(*)  Axarquia,  du  levant 
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'       lis  avaient  besoin  de  renforts.  Don  AI- 
!        var- Perez  et  tous  !es  gouverneurs  des 
I        frontieres  s'empresserent  d'envoyer  ce 
>        qirils  avaient  de  troupes  disponibies. 
On  adressa  aussi  un  courrier  h  saint 
Ferdinand  pour  lui  donner  avis  de  ce 
qui  se  passait,  et  cet  homme  fit  si 
^rande  diligence  qiV'il  ue  s'arr^ta  ni 
jour  ni  nuit.  II  arriva  lorsque  le  roi 
I        alia  it  se  mettre  a  table.  Ce  prince  se 
donna  a  peine  le  temps  de  prendre 
quelques  aliments,  puis  il  monta  a 
cheval,  suivi  seulement  d*une  tren- 
taine  de  seigneurs.  En  partant,  il  laissa 
Tordre  a  toute  la  noblesse  de  le  suivre 
au  plus  vite  5  Cordoue.  Partout,  sur 
son  passage,  il  ramassait  les  troupes 
qui  pouvaient  se  mettre  en  marche.  II 
recommandaitaux  gouverneurs  des  vil- 
les  de  lui  envoyer  promptement  leurs 
bandes.  II  faisait  avertir  les  ordres 
militaires  de  se  reiidre  sans  delai  k 
son  camp,  en  sorte  que,  lorsqu'il  ar- 
riva devant  Cordoue,  il  avait  deja  une 
petite  armee.  Pour  s'assurer  un  pas- 
sage sur  les  deux  rives  du  Guaoalqui- 
vir,  il  alia  camper  pr^s  du  pont  d'Al- 
colea,  qui  est  sur  ce  fleuve  a  une  lieue 
environ  au-dessus  de  la  ville,  entre  le 
Guadamellato  et  le  Rio-Cuzna.  Son 
arm^e  etait  encore  tr^s-fuible,  car  la 
mauvaise  saison  mettait  un  obstacle  a 
la  marche  des  troupes;  neanmoins  son 
arrivee  remplit  de  joie  et  d'esperance 
les  Chretiens ;  elle  repandit  la  terreur 
parmi  les  defenseurs  de  Cordoue.  lis 
nrent  demander  des  serours  a  Ben- 
Hud.  Ce  prince,  qui  etait  a  Ecija  oc- 
cupe  a  faire  des  preparatifs  pour  la 
campagne  suivante,  rassembia  beau- 
coup  de  troupes.  Mais,  se  souvenant 
encore  de-la  defaite  qu'il  avait  eprou- 
v^  sur  les  bords  du  Guadal^t^,  il  vou- 
lut  connattre  d'une  maniere  certaine 
quelles  etaient  les  forces  de  Tarm^e 
chretienne.  A  cet  effet,  il  envoya  don 
Lorenzo  Sua rez,  avec  mission*  d*exa- 
miner  ce  qai  se  passait  daus  le  camp 
de  don  Ferdinand.  Ce  seigneur  etait 
Galicien.  II  avait  ^t^  banni  pour  avoir 
pris  part  aux  troubles  qui,  a  la  mort 
d'Alphonse  IX,  avaient  agite  son  pays. 
II  s'etait  refugie  cbez  les  IVIusulinans 
et  servait  dans  leur  armee:  mais  il  de- 


sirait  vivement  rentrer  en  grtee  au- 
pres  de  Ferdinand.  II  profita  de  cctte 
occasion  pour  lui  rend  re  un  important 
service.  11  alia  le  trouver,  lui  fit  part 
de  la  perplexity  de  Ben-Hud,  et  lui 
conseilla  ae  faire  augmenter  pendant 
la  nuit  le  nombre  de  ses  feux ,  afin  de 
faire  croire  que  son  arm^e  etait  beau- 
coup  plus  considerable.  II  s*en  retour- 
na  ensuite  au  camp  des  Musulmans , 
avec  un  visage  constern^.  II  dit  que 
Tarmee  chretienne  6tait  tres-forte  |et 
qu'il  y  aurait  de  Timprudence  a  Tatta- 
quer,  retranch^e  comme  elle  Tetait 
entre  trois  rivieres.  Cependant,  Ben- 
Hud  hesitait  encore  sur  le  pnrti  qu'il 
devait  prendre  lorsqu*il  recut  une  let- 
tre  d'AbuGiomailBen-Zeyan.  Le  roi 
de  Valence  lui  demandait  des  secours, 
et  offr<iit  de  se  reconnattre  son  vassal 
s*il  parvenait  h  le  delivrer  des  attaques 
de  don  Jayme  qui'mena^ait  d'assieger 
sa  capitale.  Ben- Hud  ne  voulut  pas 
laisser  6chapper  cette  occasion  d'eten- 
dre  son  autorit^.  II  pensait  d'ailleurs 

?|ue  la  ville  de  Cordoue  ^tait  assez 
orte  pour  faire  une  longue  resistance; 
qu*il  aurait  le  temps  d'aller  combattre 
et  vaincre  les  Aragonais,  et  de  revenir 
ensuite  chasser  les  Castillans.  II  se 
mit  done  en  marche  et  arriva  h  Alme- 
ria,  ou  il  voulait  s*embarquer  pour 
Valence.  II  y  fut  re<ju  par  le  gouver- 
neur  Abd-el-Rahman ,  qui  lui  offrit  une 
f^te  brillante  et  un  banquet  splendide, 
auquel  assist^rent  les  principaux  chefs 
de  Tarm^e.  Dans  la  nuit  qui  suivit  ce 
repas,  Aben-Hud  mourutsubitement. 
Quelques  auteurs  pretendent  que  ce  roi 
ayant  dans  cette  m^me  soiree  voulu 
se  mettre  au  bain,  Abd-el-Rahman  Ty 
fit  etouffer.  Mais  ce  crime,  dont  lis 
n'alieguent  ni  preuves  ni  motifs,  n'est 
pas  m^me  vraisemblabie.  Si  le  roi  de 
Cordoue ,  apr^s  avoir  pris  sa  part  d'un 
abondant  repas,  se  plongea  dans  un 
bain ,  il  nN  st  pas  besoin  d^Bxpliquer  sa 
fin  p;ir  un  crime,  et  la  nature  a  pu  se 
charger  seule  de  lui  faire  expier  son 
imprudence.  Aussi  personne  dans  le 
camp  ne  soup^onna  cette  trahison ;  et 
les  uns  attnbu^rent  la  mort  de  Ben- 
Hud  a  une  apoplexie,  d'autres  a  J*i- 
vresse.  Elle  arriva  le  jeudi  27  sjumada 
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l""^  de  rann^  633  (7  f^vrier  1236).  En 
apprenantcette  catastrophe,  toute  son 
armee  se  debanda  sqds  gue  personne 
cherchdt  a  la  retenir  ni  a  succ^der  au 
prince  qui  venalt  de  sucoomber.  Don 
Lorenzo  Suarez ,  k  la  t^te  de  tous  les 
Chretiens  qui  servaient  dans  le  camp 
de  Ben-Hud,  vint  grossir  Tarmee  cas- 
tiliane  qtii,  s'augmentant  chaque  jour 
par  de  nouveaux  renforts ,  fut  bientdt 
en  ^tat  d'investir  Cordoue.  Au  bout  de 
quatre  inois ,  les  habitants  n'ayant 
aucun  espoir  d'etre  secourus ,  et 
commen^ant  h  sentir  les  atteintes 
de  la  famine,  demand^rent  a  capi- 
tuler.  On  convint  qu*ils  sortiraient  li- 
bres,  avec  seulement  ce  qulls  pour- 
raient  emporter  sur  eux.  En  execution 
de  cette  capitulation,  ils  rem  I  rent  la 
place  aux  assi^eants ,  le  dimanche  22 
sjawal  633  (29  juin  1236).  Des  que  les 
chr^tiens  y  furent  entr^,  ils  arbors- 
rent  la  croix  sur  le  sommet  de  la  grande 
mosqu^e  d'Abd-el-Rahrnan,  et  I'eten- 
dard  du  roi  Ferdinand  sur  F Alcazar. 
On  retrouva  dans  la  mosquee  les  clo- 
ches de  Saint-Jacques  de  Conipostelle^ 
qu^Almanzor  avait  fait  apporter,  com- 
ine  un  trophy,  sur  les  ^paules  des  pri- 
sonniers  Chretiens,  depuis  le  fonade 
la  Galice  jusqu'a  Cordoue.  Par  de 
justes  repr^sailles,  saint  Ferdinand 
les  Ot  reporter,  sur  les  ^paules  des  ma- 
bometans,  jusqu^a  Fenaroit  d*ou  elles 
avaient  ete  enlevees. 

Les  Chretiens  ne  proQterent  pas  seufs 
de  la  prise  de  Cordoue  et  de  la  mort 
de  Ben-Hud.  Alhamar,  d^ja  rot  d'Ar- 
jona,  de  Jaen,  de  Baza,  acheva  de 
s'emparer  de  cette  partie  de  I'Andalou- 
sie  qui  forma  par  la  suite  le  royaunie 
de  Grenade.  A  Murcie,  des  que  la  mort 
de  Ben-Hud  fut  cormue,  on  proclama 
son  frere  Aly-Ben-Yousouf-Ben-Hud , 
surnomme  Adid-Oawla ;  mais  ce  prin- 
ce ne  put  loBgtemps  conserver  le  pou* 
voir.  On  se  revolta  conlre  lui.  11  fut 
oris  et  d^apite.  Les  auteurs  Chretiens 
font  aussi  mention  d'un  chef  du  nom 
de  Ben-Hudiel,  dont  ne  parlent  pas  les 
auteurs  arabes  cites  par  Conde.  Les 
habitants  de  Seville  s'erigSrent  en  r^- 
publique.  Mais  partout  Tautorit^  ^tait 
contestee.  C*^tait  Tanarchie  comme  h 


la  chute  des  Ommiadefl,  oomme  k  b 
chute  des  Almoravides:  seiilement  eUe 
^tait  moins  actire,  moifts  ^uergique, 
moins  sanglante,  parce  que  les  doffii« 
nateurs  de  la  Peninsule  ^talent  ^er- 
y6s ,  et  que  tant  de  revolutions  aivient 

{)roduit  chez  eux  raffaissement  el  tart 
es  sources  de  la  vitality.  I^  rojaame 
de  Valence  s*ecroulait  comme  oeax  de 
I'Andalousie.  Don  Jajrme  avait  faitvoBH 
de  ne  pas  repasser  Tfebre  qu*il  n'eAt 
repris  cette  anclenne  conqu^te  du  Cid. 
Abu  -Giomail-Ben-Zeyan ,  compre* 
fiant  qu'il  ne  pourrait  resrster  am  at* 
taques  du  roi  d'Aragon,  lui  avmtfajt 
ofrrir  de  se  reconnattre  son  vassal.  ]| 
lui  avait  propose  de  lui  donoer  beao- 
coup  de  villes  et  de  lui  payer  on  tribat; 
mais  don  Jayme  avait  r^ponda  qn'rl 
6tait  trop  tard.  Cetait  la  villa  de  Va- 
lence quil  voulait,  et  telle  ^it  aon 
impatience,  que,  sans  atteodre  aon  ar- 
mee qui  n*etait  pas  encore  rtenie,  et 
n'ayant  encore  avee  lai  qae  milh  faa- 
tassins  et  trois  cent  soitaota  earaliersj 
W  traversa  le  Guadalaviar et  alia  asaeoir 
son  camp  entre  ^  vitle  et  le  GreM>. 
Ost  ainsi  qu*on  appeUe  \a  (Aace  de 
Valence,  parce  qu*eue  est  tail&ee  en 
fome  de  d^es.  Suocessivemeot  dea 
corps  nombreux  arriv^nt  de  tootes 
les  parties  de  TAragon.  II  vint  aoaai 
de  France  une  troupe  da  cheralten 
d'6lite,  sous  les  oraresde  Pardiev^- 
que  de  Narbonne.  L'armte  fatbient^t 
assez  forte  pour  fermer  toutes  lea  ave- 
tiues  de  la  ville.  Ben-Zeyan,  qui  ne 
pouvait   esp^rer   aacon  aeeours  da 
c6t6  de  TAndalousie,  avait  fait  rfeia- 
mer  Tasslstance  des  Beni-Zeyaiies  aes 
parents  qui  commandaient  k  Tunis. 
Ceux-ci  envoy^rent  h  sen  aide  uoe 
fiotte  de  dix-huit  voiles.  Maia  lea  Ma- 
sulmans  qui  la  montaient,  en  voyaaa 
sur  le  ritage  Tarmee  de  don  Jayme  ^ 
ne  s'^levait  pas  alors  a  moins  deaotxanle 
mille  fantassins  et  mitle  eavaliers ,  u*o- 
s^rent  pas  aborder  aa  Grao.  Ils  sb>- 
virent  la  c6te  et  all^rent  d^baruuer 
aupr^  de  Pediscola,  dans  respotr  «*eii- 
lever  cette  place.  Mais  la  garn^soo, 
aidee  par  on  detaehement  qne  le  mi 
avait  envoys  pour  la  seoourir,  cbargea 
vigoureosement  lea  Musulmana  et  les 
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contraignit  h  regagner  leurs  vaisseaux. 
£^es  Beni-Zeyanes  s'eloign^rent  aussi- 
tOt  et  firent  voile  en  toute  hMe  pour 
retourner  en  Afrique,  afin  d'tcbapper 
a  la  flotte  catalane  qui  etait  sortie  de 
r^bre  et  qui  apportait  des  vivres  au 
camp.  L.a  retraite  des  Africains  jeta 
le  decouragement  parmi  les  assi6g6s. 
L.es  Aragonais,  au  contraire,  pous- 
saient  chague  jour  leurs  attiques^avec 
plus  de  vi^ueur.  Le  roi  faisait  lui* 
m^me  les  ronctions  d*un  chef  habile , 
et  quelquefois  celles  d*un  imprudent 
soldat.  Un  lour,  qu'il  s'^tait  beaucoup 
trop  avancedes  murailles,  il  fut  atteint 
d^une  fleche  au  front  (*).  Cependant 
cette  blessure  fut  promptement  gu^rie, 
et  ne  le  contraignit  a  se  tenir  renferm^ 
que  pendant  cinq  jours  seulement. 
Apres  quatre  mois  de  si^ge,  les  Va- 
lenciens  qui  manquatent  de  vivres,  qui 
ne  pouvaient  attendre  de  secours  de 
nuile  part,  et  dont  les  remparts  ^taient 
ruines  en  plusieurs  endroits,  deman- 
d^rent  h  capituier.  Le  vainqueur  con- 
sent! t  h  laisser  sortir  les  assieg^s  avec 
tout  ce  qu'ils  pourraient  empolrter  sur 
eux,  a  condition  gue  la  banniere  royale 
d*Aragon  serait  immediatement  arbo- 
ree  a  Valence,  et  aue  la  ville  lui  serait 
remise  cinq  jours  plus  tard.  ATinstant 
convenu«   le  28  septembre  1238(16 
saphar  63f>),  le  roi  Ben-Zeyan  sortit  de 
la  ville  avec  50,000  de  ses  sujets.  II  eut 
una  entrevue  avec  don  Jayme ,  auquel 
il  promit  de  remettre  toutes  les  vil- 
les,  chateaux  ou  forteresses  que  les 
Musulmans  occupaient  jusqu*a  la  rive 
gauche  du  Rio-Jucar.  Au  moyen  de 
cet  abandon,  on  convint  d'une  treve 
de  sept  annees. 

Don  Jayme  entra  en  triomphe  dans 
Valence,  avec  les  seigneurs  et  les  pre- 
lats  qui  avaient  pris  part  au  si^ge.  II 
partagea,  entre  eux  et  les  ordres  reli- 

(*)  On  a  coiuerve  le  casooe  de  don  Jajrme, 
la  selie  de  son  cheval  et  plusieurs  pieces  de 
ion  ariDiire.  En  regardant  ce  casque  dont 
la  forme  qtioique  bizarre  ne  manque  pas 
d'ileganre  (voir  la   plancbe  48) ,  on  com- 

Erend  aisement  qu^  don  Jayme   ait   ete 
lesse  ail  front;  car  son  casque  ne  portait 
pas  de  Yisiere. 


gieux  et  militaires,  les  propri^t^  de 
la  vilie,  les  metairies  qui  renviron- 
naient,  et  11  accorda  des  fueros  h  ceux 
qui  voudralent  TDDir  repeupler  sa  coa« 
qu^e. 

BOir  SAHCHO  LB  VOUT,  DB  STAf  A«RB  ,   ADOPT B 
DOir     JAtTMB     n*ARAGOH.   DO!f     SAKCHO 

UEvnr. — ^TBriAULT  loi  sogcIdb.  —  m  c- 

RACT^e    DBS    COAPORAVX     DE     DAROCA.   

VRISB  DB  XATIVA  PAR  LBS  A.RAOOirAIS  BT 
LBS  CATALANS.  -«  IB  ROTADKB  DB  HtTRGIB 
SB  DONITB  ▲   yBRDllTAND  DB  CASTILLB.  —' 

BtiOE  DB  ORBVADB. SliOB  BT  PRXSB  DB 

JABir.  LB  ROI  DB  ORBVADR  ,  ALaAM AR  , 

SB    RECOiriTAIT  VASSAL  DB    PBRDIHAND.  --^ 

StBOB  BT  PRISB  DB  8BVILLB. OOH  JATMB 

BXP0LSB    LBS    MAHOMBTAHS    DU    ROYAUMB 

DB  VAlBHCB. LES  DIPFBRBIITS  If  ARIAOBS  , 

DB  DOH  iATMB  ;   SES     AMOURS  ;     LBS    DtS- 

SBIISIOirS  QUI  BV  SOZTT  LA  SUITE. MORT 

DU     ROI    SAINT    FBRDIjrAND.  HORT    DB 

TBIBAULT    1*^    DB    KAVARRR.  MORT   DB 

THIBAULT  XI.  MORT  DE  DOIT  HENRI. 

Un  seul  des  souverains  qui  avaient 
pris  part  h  la  gtorieuse  victoire  des 
IVavas  de  Tolosa,  subsistait  encore; 
c'^tait  le  roi  de  Ifavarre  que  les  exploitf 
de  sa  jeunesse  avaient  fait  appeler  San- 
cho  le  Fort.  Mais  alors  les  infirmit^a 
qui  i'emptebaientde  sortir  avaient  fait 
changer  ce  surnom  en  celui  de  Sancho 
le  Renfermi,  el  Encerrado.  II  n*avait 
pas  d'enfants.  Sa  soeur,  dona  Blanche, 
avait  6t6  mari6e  en  France ,  au  comte 
Thibault  de  Champagne.  Elle  en  avait 
eu  un  fils,  qui  se  tfouvait  rh^ritiei* 
pr6somptif  du  royaume  de  Navarre; 
mais  ce  jeune  prince,  impatient  de 
r^gner,  entretenait  des  intelligences 
avec  les  seigneurs  navarrais,  et  il  sus- 
citait  des  troubles  dans  le  pays  pour 
sVmpnrer  du  trdne  avant  Tinstant  fix^ 
par  la  nature.  Don  Sancho ,  justemeni 
irrit^  de  cette  conduite,  chercha  dans 
une  alliance  etrangere  le  moyen  de  se 
venger  de  la  deloyaut^  de  son  neveu. 
Le  roi  don  Jayme,  qui  4tait  revenu 
vainqueur  de  Mayorque,  se  trouvait  en 
ce  moment  a  Saragosse.  Don  Sancho 
lui  ayant  fait  demander  une  entrevue, 
les  deux  souverains  eurent  des  confi6- 
rences  k  Tudelie.  Don  Sancho  adopta 
publiquement  don  Jayme  pour  fila ,  et 
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le  fit  reconnattre  par  les  cort^  oomme 
heritier  du  rovaume  de  Navarre. 

Quatre  nnn'ees  plus  tard ,  le  7  avril 
1234,  le  roi  don  Sancho  mourut.  Apres 
qu*on  lui  eut  rendu  les  derniers  de- 
voirs, les  cortes  s*assemblerent  pour 
lui  donner  un  successeur.  La  plupart 
des  membres  de  cette  assemblee  pen- 
chaient  pour  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  fils  de  Thibault  III 
et  de  dona  Blanche,  soeur  de  don 
Sancho  le  Renferni6.Ils  re^ardaient  ses 
droits  comme  plus  positifs  que  ceux 
confer^s  a  don  Jayraepar  Fadoptlondu 
roi  qui  venait  de  mourir.  Neanmoins, 
desireux  de  terminer  ,  s*il  etait  possi- 
ble, cette  Election  d'une  maniere  paci- 
fique ,  lis  s'adresserent  a  don  Jayme 
lui-m^me,  lui  demanderent  qu'il  vou- 
Mt  bien  les  relever  de  Phommage  quails 
lui  avaient  pr^t^;  et  le  roi  d'Aragon 
renon^a  gen6reusement  aux  droits  qu*il 
pouvait  avoir.  Le  comte  Thibault  s'em- 
pressa  done  de  venir  prendre  posses- 
sion de  son  rovaume,  et  il  fut  cou- 
ronn6  k  Pampeiune  le  8  mai  1234.  Ge 
prinre,  apr^.s  avoir  6tabli  Tordre  dans 
ses  l^tats  et  avoir  pourvu  a  Tadmi- 
nistration  du  pays,  fut  saisi  de  la  fo- 
lic religieuse  de  cette  epoque.  II  se 
croisa,  partit  pour  la  terre  sainti) ,  et 
alia  depenser  au  si^e  d'Ascalon  une 
bravoure  et  des  ressources  qu*il  edt 
employees  plus  utilement  contre  les 
Maures  d'Espagne.  Au  reste,  Tempi  re 
des  musulmans' dans  la  P^ninsule  al- 
lait  sans  cesse  s*affaiblissant.  Les  Cas- 
tillans  ou  les  Aragonais  arrachaient 
chaque  jour  quelque  parcelle  de  cet 
edifice  qui  s'ecroulait.  Apr^  la  prise 
de  Valence,  don  Jayme  le  Conquerant 
s'etait  rendu  a  Montpellier  pour  met- 
tre  fin  b  auelques  difficultes  qui  s'^* 
taient  6levees  entre  lui  et  les  habitants 
de  cette  ville.  Les  gen6raux  qu'il  avait 
laiss^s  h  la  garde  de  sa  nouvelle  con- 
qu^te  ne  se  crurent  pas  lies  d^une  ma- 
niere bien  etroite  par  les  troves  qui 
avaient  eU  conclues;  des  troupes  pas- 
serent  le  Jucar ,  sous  la  conduite  de 
Guillen  de  Aguilon  et  d'autres  ofQ- 
ciers  pour  piller  les  terres  des  musul- 
mans.  Les  chevaliers  de  Tordre  du 
Temple  prirent  Cullera;  quant  k  don 


Guillen ,  apres  avoir  saceage  la  Tallee 
de  Bayren,  il  entra  dans  celle  d*Al- 
bayda'et  vint  attaquer  le  diilteau  de 
Chio,  ou  s'etait  refugiec  une  partie  de 
la  population  des  environs.  La  garni- 
son,  pour  donner  au  loin   Talamie, 
alluma  des  feux  au  sornmet  des  AU- 
layas.  A  ce  signal  tous  les  mcsulnuns 
de  la  contree  prirent  les    armes,  ct 
s'empresserentaaccourirpour  repoaf- 
ser    Tagression   des    Aragonais.  lis 
^taient  ^  disent  les  chroniqueurs,  ai 
nombre  de  phis  de  vingt   millc;  les 
Chretiens,  aucontraire,  ne  fonnaifot 
qu'une  petite  troupe ,  mais  its  etaieot 
bien  decides  a  combattre  avec  coura- 
ge, quelle  que  fdt  la  multitude  de  leors 
enneinis.  Afin  de  m^riter   la  protec- 
tion divine ,  aussitdt  que  le  soieil  fut 
leve  lis  commencerent  la  journee  par 
enteudre  la  messe.  Elle  6tait  commen- 
cee.  Six  de  leurs  chefs  allaient  net- 
voir  le  pain  de  la  communion  :  deji 
les  hosties  ^taient  consacrees,  lorsque 
les  musulmans  commeno^rent  Vatta- 
que.  II  fallut  quitter  i'autel  pour  ecu- 
rir  aux  armes.  Le  pr^tre  craignant 
que  dans  la  batailte  \es  hosties  ne  fus- 
sent  profanees,  les  enveloppa  dans  les 
corpora ux  et  les  cacha  dans  les  broos- 
sailles.  Les  Chretiens  apres  avoir  mis 
en  fuite  les  musulmans ,   prirent  et 
raserent  le  chateau  de  Chio,  qu'tis 
ne  pouvaient  garder ;  quant  au  pi^tre, 
il  alia  chercher  dans  sa  cacbette  le 
pr^ieux  depot  qu'il  lui  avait  confie; 
mais  il  trouva  les  corporaux  teints 
du  sang  que  les  hosties  avaient  verse. 
A  la  vue  de  ce  mirncle,  les  vainqueurs 
rend i rent  graces  k  Dieu.  Chacun  des 
chefs   vouiait  em  porter  ces  pr^ieu- 
ses  reliques;  mais   pour  mettre   fin 
entre  eux  k  toute  contestation,  on  les 
pla<^  dans  une  cassette  sur  le  dos 
aune  mule,  afin  que  Dieu  guid^t  liii- 
mSme  cet  animal  vers  le  lieu  ou  il  or- 
donnait  gu'elles  restassent  d^pos^s.La 
mule  prit  la  route  d^Aragon.  Arrivee 
a  Daroca  •  elle  entra  dans  la  chapelle 
de  rh6pitai  Saint-Marc,  ou  elle  s*age- 
nouilla,  donnantainsi  k  entendre  que 
c*6tait  dans  cet  endroit  que  les  saints 
corporaux  devalent  6tre  v6n6r6s.  lis 
ont  pendant  longtemps  ^i^  conserves 
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dans  cette  chapelle ;  its  ont  €t€  ensuite 
transport's  dans  T'^lise  principale  de 
Daroca.  On  montrait  aussi,  dit  Ma- 
riana ,  le  pale  du  calice  dans  un  cou- 
vent  de  doininicains  de  Carboneras. 

Des  que  don  Jay  me  fut  de  retour  a 
Valence,  les  musulmans  lui  port^rent 
leurs   plaintes.  Le  roi  les   accueillit 
1     avec  bont'.  II  bldina  vivement  la  con- 
r     duite  de  ses  oflQciers ;  il  paria  mSme 
[      de  les  punir  et  de  conBsquer  les  biens 
I      de  don  Guillen  de  Aguilon,  pour  de- 
I      dommager  les  musulmans  des  pertes 
i      qu'ils  avaient  souffertes ;  mais  toutes 
ces  paroles  resterent  sans  effet,  et 
blent6t  recommencerent  les  courses 
des  Chretiens  sur  les  terres  des  musul- 
mans. Plusieurs  places  furent  successi- 
vement  en  levies.  Un  parti  d' Aragonais 
6tant  entre  sur  le  territoire  de  Xativa; 
Talcayde  aui  avait  le  gouvernement 
de  cette  ville  se  mit  a  leur  poursuite , 
les  attaqua ,  les  mit  en  d'route ,  leur 
enleva  le  butin  qu'ils  avaient  ramas- 
se,  et  fit  six  d*entre  eux  prisonniers. 
Don  Jayme  les  fit  aussitdt  reclamer; 
et  comme  on  refusait  de  les  remettre 
en  liberty,  il  s'avan^a  vers  Xativa,  a 
la  t^te  de  son  arm'e.  L'alcayde  de 
cette  ville ,  pour  ne  pas  6tre  assieg' , 
fut  oblige  de  livrer  au  roi  d*Aragon 
la  ville  de  Castellon  et  de  se  recon- 
nattre  son  vassal.  Cette  concession , 
quetque  grandc  qu'elle  fdt,  ne  procura 
aux  musulmans  de  Xativa  qu'un  repit 
assez  court.  En  1243,  don  Rodrigo  de 
Lizana ,  gouverneur  de  Valence ,  re- 
commenca  les  incursions  sur  le  terri- 
toire de  cette  vilie.  Dans  une  de  ces 
expeditions  il  fut  mis  en  deroute  par 
les  Maures.  A  la  nouvelle  de  cet  echec, 
le  roi  don  Jayme  fit  marcher  ses  trou- 
pes vers  Xativa.  II  en  commence  le 
siege,  et  la  ville,  apr^s  une  vi^ou- 
reuse  resistance ,  fut  prise  au  mois  de 
juin  1244. 

L'effet  naturel  des  conqultes  de  don 
Jayme  l^tait  de  pousser  vers  le  cou- 
cbant  les  musulmans  du  pays  de  Va- 
lence ,  et  de  les  jeter  sur  le  royau  me  de 
Murcie;  aussi  Aou-Giomail-ben-Zeyan 
essaya-t-il  de  s'indemniser  aux  depens 
,  de  ce  ro}raume  des  pertes  qu*il  faisait 
dans  le  sien.  L'^tat  de  revolution  dans 


lequel  se  trouvait.  Murcie  lui  promet- 
tait  une  beureuse  r^ussite  :  les  habi- 
tants y  etaient  divis6s  en  plusieurs 
factions.  Les  gouverneurs  s'^taient  de- 
clares mattres  des  villes  et  des  forte- 
resses  dont  la  garde  seulement  leur 
avait  ete  confiee;  ils  disputaient  entre 
eux  sur  Petendue  et  sur  les  limites  de 
leurs  juridictions.  Les  populations  ne 
retiraient  de  ces  differends  que  meur- 
tres  et  que  desolation.  Tout  le  monde 
etait  m^content  de  cet  6tat  de  choses. 
Abu-Giomajl-ben-Zeyan  cut  done  peu 
de  peine  a  s'emparer  de  quelques  ror- 
teresses.  Les  habitants  de  Llorca , 
commandes  par  Azis-ben-Abd-el-Me- 
lech ,  sortirent  a  sa  rencontre  ;  mais 
ils  furent  vaincus,  et  leur  chef  fut  tu^ 
dans  le  combat,  le  dimanche  22  ou  29 
ramadan  640  (*)  (15  ou  22  mars  1243}. 
Ceux  de  Murcie  ne  sachant  comment 
repousser  Ben-Zeyan,  et  ne  trouvant 
pas  B<*n-Alhamar  assez  puissant  pour 
les  proteger,  et  peut-^tre  se  sentant 
de  la  repugnance  contre  lui ,  parce 
qu'il  6tait  rappui  du  parti  berbere, 
tandis  qu'eux  rormaient  les  restes  du 
parti  arabe  de  Ben-Hud ,  se  jeterent 
dans  les  bras  des  Chretiens.  lis  adres- 
serent  un  ambassadeur  a  Tolede,  pour 
proposer  h  saint  Ferdinand  de  recon- 
naitre  sa  souverainete  ,  pourvu  qu'il 
prlt  de  son  c6t6  Tengagement  de  les 
prot^er  et  de  les  defendre.  L*infant 
don  Alphonse  le  Savant ,  fils  de  saint 
Ferdinand,  arrivait  en  ce  moment  a 
Tol^de ,  pour  prendre  le  commande- 
mentdes  troupes  qui  allaient  combattre 
en  Andalousie.  II  pensa  qu'il  ne  fallait 
pas  laisser  ^chapper  cette  occasion,  et 
il  se  mit  en  route  pour  profiter  de 
Toffre  qui  lui  etait  faite.  II  etait  arrive 
k  Alcaraz,  quand  les  principaux  sei- 
gneurs du  royaume  de  Murcie  vinrent 
au-devant  de  lui.  On  convint  qu'ils 
coQserveraient  une  part  des  revenus 
de  Murcie ,  et  qu'ils  continueraient  a 
faire  face  aux  charges  de  TEtat.  Ces 
conventions  furent  redig^es  par  ecrit, 
et  signees  par  Mohammed-ben- A ly- 

(*)  Condc  errit ,  le  dimanche  26  rama- 
dan 640.  C'esi  line  erreur  evidente.  Le  a6 
ramadan  640  etait  un  jcudi. 
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ben-Hud  et  par  les  alcaydes  d'AHcan* 
te,  d*Elche,  d'Orihuela^  d' Albania, 
d'Aledo ,  d'Aceca  et  de  Cbinchilo.  Les 
gouverneurs  de  Llorca  et  de  Cartha* 
gene  refuserent  seuls  d'y  prendre  part. 
On  recut  Alpbonse  h  Murcie  ,  et  les 
citadelles  des  principaies  villes  de  ce 
royaume  furent  livrees  aux  Chretiens. 
Cette  conqu^te  toute  pacifique  pla- 
cait  le  noiiveau  royaume  d*Alhamar 
dans  la  position  la  plus  critique.  N^n- 
moins  il  resolut  de  bien  se  defendre, 
et  Ot  tout  son  possible  pour  approvi- 
sionner  d*armes  et  de  vivres  les  places 
frontieres.  II  combattit  avec  avantage 
contre  quelques  partis  Chretiens,  et 
defit  un  corps  command^  par  Alphonse 
de  L^n ,  irere  natiirel  du  roi  Ferdi- 
nand. Don  Isidore,  gouverneur  de  Mar- 
ios et  commandeur  de  Tordre  de  Ca- 
latrava,  fut  tue  dans  cetta rencontre, 
ainsi  que  don  Argote  et  plusieurs  au- 
tres  personnages  de  distinction.  Fer- 
dinand ,  pour  tirer  vengeance  de  cet 
6chec,  entra  en  Andalousie,  s'empara 
d*Arjona  et  de  plusieurs  autres  villes. 
EnQn  il  alia  mettre  le  siege  devant 
Grenade.  Alhamar  repoussa  toutes  les 
attaques ,  et  U  mauvaise  saison  venant 
en  aide  h  sa  defense ,  les  Chretiens 
furent  oblig^  de  lever  le  si^e.  Mais 
I'ann^  suivante ,  ils  vinrent  investir 
Jaen.  Alhamar  ayant  ^hou^  dans 
toutes  ses  tentatives  pour  secourir  la 
place,  se  rendit  seul  au  camp  du  roi 
Ferdinand  ,  se  mit  k  sa  discretion , 
et  lui  baisa  la  main  en  signe  de  vasae- 
lage.  Le  roi  de  Gastille  voulut  r^pon- 
dre  noblement  a  cet  acte  de  confiance : 
il  re^ut  le  roi  de  Grenade  avec  ami ti^. 
Les  deux  souverains  convinrent  du 
tribut  qu'Alharaar  payerait  chaque 
annee ,  ainsi  que  du  nombre  de  cava- 
liers qu'il  devrait  fournir  pour  le  ser- 
vice de  la  Gastille  chaqiie  rbis  qu'il  en 
serait  requis.  Eiifin,  la  villedeJaen 
fut  remise  aux  Chretiens.  Cetraite  fut, 
suivant  Cond^,  signe  dans  le  courant 
de  643  de  Thegire  (1945  de  J.  C).  II  y 
avait  huit  mois  que  cet  arrangement 
6tait  conclu  lorsque  Mohammed  ben 
Alhamar  re^ut  des  lettres  de  Ferdinand, 
qui  lui  disait  de  venir  k  la  tdte  de 
600  cavaliers  pour  l*aider  a  faire  le 


siege  de  Seville.  On  conunenfa,  an* 
vant  Tusage  de  cette  6poque «  par  n- 
vager    tons    les  environs  de  la  n'lk 
qu  on  voulait  assizer,  on  porta  lade> 
vastation  jusque  sous  les  murs  de  Xe- 
res.  Pourcommencerle  sitoe,  il  failait 
£tre  maltre  de  la  mer,  car  les  Maurs 
de  Tanger  et  de  Ceuta  avaient  ameoe 
des  secours  aux  habitants  de  Seville, 
et  si  Tembouchure  du    Guadaiqairir 
restait  libre,  ils  pouvaient  introdoiR 
chaque  jour  dans  la  place  des  virns 
on  des  d^fenseurs.  Ramon  Bonitu, 
amiral  du   roi  Ferdinand,   fit  coos* 
truire  sur  les  cdtes  de  la  Biscaje  vm 
flotte  de  tSbdtiments,  qui  vint  moofl- 
ler  a  Tembouchure  du  fleuve.     Im 
vaisseaux  musulmans  sortirent  pour  la 
combattre.  lis  avaient  favantage  da 
nombre,  mais  les  raatelocs  bsnques 
6taient  tons  des  homraes  agueriis  qd 
manoeuvraient  avec  bien  plus  d^adresse 
que  les  Africains.  La  victoire  se  d^ 
clarabient6t  poureux.  llMprirent  trots 
navires  des  Maures,  eneoulereatdeux, 
en  incendierent  un,  et  m/rent  ies  au- 
tres en  fuite.  lis  purent  ainsi  renionter 
le  Guadalquivir  juMiu'a  Seville «  dont 
toutes  les  commumcallona  v^r  la  ri- 
viere se  trouverent  intercept^ ,  et  Is 
siege  fut  commence  le  20  aoOt  1947. 
Seville  est  la  lita  de  FAndalousif. 
La  richesse  et  la  grandeur  des  edifioei 
q^u^elle  renferme ,  la  beaqte  de  sa  posi- 
tion, ont  fait  dire  : «  Qui  n*a  pas  va 
Seville  n'a  pas  vu  merveille.  •  QuUm 
no  ha  vUio  Sevilia,  no  ha  visio  mora* 
villa.  Elle  est  situee  sur  la  rive  gau- 
che du  Guadalquivir,  et  le  fleuve  la  s^ 
pare  d*un  faubourg  qui  prend  le  Doai 
de  Triana.  Un  pont  de  bateaux  assa* 
rait  une  communication  eutre  les  deux 
rives.  Le  roi  de  Gastille  etabiit  urn 
camp  sur  la  gnuche  du  fleuve ,  au-dcs- 
sous  de  la  ville,  dans  un  endroit  ap- 
pel^  le  camp  de  la  Tablada.  Don  Pe- 
layo  Gorrea,  mattre  de  Saint-Jaoques, 
assit  le  sien  sur  Tautrarive,  da  cdtc 
d*Alfarache,  pouremp^her  les  secoun 
qui  auraient  pu  ^tre  amenes  de  Niebla. 
II  serait  bien  long  de  raconter  tousles 
combats  qui  furent  livr(^s ,  de  dire  tons 
les  faits  d'armes  par  lesquels  se  signa- 
lerent  les  assi^eants.  Au  eomoneoce- 
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ment,  les  efforts  port^entprjncipale- 
meot  sur  le  faubourg  de  Tnana ;  ma  Is 
ces  attaques  n'avaient  que  peu  de  suo 
c^s ,  car  la  ville  y  faisait  continueUe- 
ment  passer  de  nouveaux  renforts. 
Pour  empdcher  cee  commijnic3lions , 
ramiral  Ramon  Bonifaz  r^solut  de 
briser  le  pont ,  etprofitant  de  Tinstant 
ou  la  mar^  montait  et  ou  le  vent 
soufllait  de  Touest,  il  fit  deployer  au 
vent  toutes  les  voiles  de  deux  bdti- 
nients  lourdement  charges,  et  les  lan^a 
centre  le  pont.  La  violence  du  choc 
fut  si  grande,  que  les  chatnes  de  fer 
qui  servaient  h  lier  les  bateaux  furent 
bris^es,  et  que  les  communications 
entre  la  ville  et  le  faubourg  demeur^^ 
rent  interrompues.  Alors  le  faubourg 
de  Triana ,  reduit  a  ses  propres  res- 
sources,  ne  tarda  pas  a  tomoer  entre 
les  mains  des  Chretiens.  Parmi  les  guer- 
riers  qui  se  signaterent  a  Tattaque  du 
faubourg,  on  cite  P^rez  de  Vargas. 
Quelqu'un  lui  contestait  le  droit  de 
porter  les  armes  gravies  sur  son  ecu, 
tin  jour,  il  resta  si  ton^temps  au  com- 
bat, et  re^ut  tant  de  traits  et  de 
pierres  sur  son  bouclier,  cfie  son  bla- 
son  86  trouva  presque  entierement  ef- 
face. cVous  avez  bien  raison,»dit-il,  en 
rentrant  au  camp,  a  celui  qui  lui  dis- 
putait  la  propriety  de  ses  armes, «  vous 
meritez  mieux  que  moi  de  les  conser- 
ver,  car  vous  nelesexposez  pas  tant.» 
Qiiand  le  siege  cut  dur^  dix-huit 
mois,  les  musulmans,  qui  manquaient 
de  vivres  et  qui  n*avaient  aucun  se- 
cours  a  esp^rer,  deinanderent  a  se 
rendre.  La  capitulation  fut  sign^e  le  5 
sjaban  646  de  Thegire  (28  novembre 
1348  de  J.  C).  On  consentit  h  laisser 
les  assi6g^s  mattres  de  se  retirer  ou 
bon  leur  semblerait,  avec  ce  qu'ils 
pourraient  emporter.  On  leur  accorda 
un  mois  pour  executer  la  convention. 
Mais,  quatre  jours  apr^  qu'elle  eut 
ete  conclue,  le  27  novembre,  on  remit 
a  saint  Ferdinand  le  chdteau  et  les 
clefs  de  la  ville.  II  sortit  de  Seville 
cent  mille  dmes,  hommes,  femmes  ou 
enfants.  Les  uns  passerent  en  Afrique, 
les  autres  allerent  chercher  un  asile 
dans  le  royaume  de  Grenade.  Ferdi- 
nand prit  possession  de  la  ville  le  22 


deeembre  1248.  II  v  entra  en  proces- 
sion avec  tout  le  clerg^  qui  dtait  dans 
son  arm^e,  et  il  entendit  la  messe  dans 
la  principale  mosqu6e,  qui  fut  puriQee 
et  consacr^e  au  culte  Chretien. 

Pendant  que  les  musulmans  de  Se- 
ville succomoaient  sous  les  coups  de  la 
Castille,  ceux  ^chappes  aux  armes  de 
Jayme,  qui  vivaient  disperses  dans  le 
royaume  de  Valence,  se  rassemblerent 
et  tenterent  un  dernier  effort  pour  se 
soustraire  a  la  domination  des  Arago- 
Dais.  Un  chef,  du  nom  d'Alasdrach,  les 
conduisit  au  combat  avee  quelque  bon- 
heur.  Mais  il  ne  put  lutter  longtemps 
contre  la  puissance  de  TAragon.  II  fut 
vaincu,  et  don  Jayme  d^cr^ta  que  tous 
les  musulmans  qui  se  trouvaient  en- 
core dans  le  rovaume  de  Valence  de- 
vraient,  dans  respace  d*une  ann6e, 
sortir  de  ses  £tats.  Ces  infortunes  c6- 
d^rent  a  la  n^cessit^.  lis  abandonne- 
rent  leurs  maisons,  leurs  champs,  les 
tombeaux  de  leurs  peres.  Les  uns  al- 
lerent chercher  un  asile  en  Afrique. 
La  plupart  vint  augmenter  le  nombre 
des  sujets  d'Alhainar.  lis  porterent 
dans  le  royaume  de  Grenade  leur  In- 
dustrie ,  leurs  capitaux ,  et  leur  haine 
implacable  contre  les  Chretiens.  Alha- 
mar  legr  accorda  des  terres;  il  les 
exempta  d*imp6ts  pendant  plusieurs 
annees;  il  s'attacha  k  faire  prosperer 
dans  son  royaume  les  arts  et  Tagricul- 
ture ;  et  ses  £tats,  enrichis  de  presque 
toute  la  population  qui  avait  ete  per- 
due par  les  royaumes  de  Seville ,  de 
Cordoue  et  de  Valence ,  se  trouv^rent 
pour  quelque  temps  les  plus  riches  et 
les  plus  peuples  de  la  Peninsule. 

Jusqu*a  present,  nous  n*avons  vu 
que  les  conqu^tes  de  don  Jayme ;  c*est 
maintenant  au  sein  de  ses  Etats  quMI 
faut  suivre  les  actions  de  ce  grand  roi. 
Si ,  contre  les  musulmans,  le  bonheur 
de  ses  armes  ne  se  dementit  jamais,  il 
trouva  dans  sa  propre  famille  bien  des 
sujets  d'afQiction ;  et  les  annees  les 
plus  glorieuses  de  son  regne  ne  furent 
pas  toutes  exemptes  de  troubles  et 
d*agitations  int^rieures. 

Ell  1221,  et  lorsqu*il  n'avait  encore 
que  quatorze  ans,  il  avait  ^t^  mari6  a 
dona  Leonor ,  fiile  d* Alphoase  le  No- 
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ble,  par  consequent,  soeur  de  dona 
Berenguela  et  tante  dii  roi  Ferdinand 
de  Castille.  Bien  au*il  eilt  un  fits  de 
cette  union ,  elle  tut  attaquee  comme 
illegitime ,  lorsqu*elle  durait  deja  de- 
puis  tiuit  annees.  Un  conciie  en  ()ro- 
non^a  la  nullity,  a  raison  du  degre  de 
parente  qui  existait  entre  les  ^poux  (*). 
Presque  tous  les  auleurs  pensent  que 
don  Jayme  lut-rn6ine,  engage  djns 
d'autres  amours ,  provoqua  les  pour- 
suites  ecclesiastiques  qui  amenerent 
cette  decision.  Neannioins ,  Tinfant 
don  Alphonse  fut  declare  legitime,  et 
reconnu  pour  h^ritier  presomptif  du 
royuume. 

Quelques  annees  plus  tard,  don 
Jayme  coutracta  une  nouvelle  union. 
Le  8  septembre  1235,  il  epousa  la  prin- 
cesse  Yolande  (**) ,  fille  au  roi  de  Hon- 
gi  ie.  II  en  eut  trois  fils,  qui  furent  don 
Pedro,  don  Jayme  et  don  Sancho.  Les 
filles  n^es  de  la  reine  Yolande  furent 
au  nombre  de  cinq ,  savoir  :  Yolande, 
mariee  a  Alphonse  le  Savant ,  tils  de 
saint  Ferdinand ;  dona  Isabelle,  mariee 
a  Piiilippe,  roi  de  France ;  dona  Cons- 
tance, mariee  a  don  Emanuel,  infant 
de  Castille;  dona  Sancha  et  dona  Maria, 
qui  se  consacrereiit  au  service  de  Dieu. 

Dona  Yolande  se  preoccupait,  avant 
tout ,  du  sort  reserve  a  ses  enfants. 
Elle  voyait  avec  envie  que  le  GIs  de 
Leonor*^  fdt  seul  heritier  du  trdne. 
Une  reine,  tout  aussi  bien  au'une  au- 
tre femme,  exerce,  sur  les  determina- 
tions de  son  mari ,  une  immense  in- 
fluence. Dona  Yolande  engagea  le  roi 
a  prendre  une  mesure  qui  devait  avoir 
pour  r£tat  les  consequences  les  plus 
desastreuses.  Dans  les  cortds  assem- 
blees  a  Daroca  en  1243,  don  Jayme 
annon^a  Tintention  de  partager  le 
royaume  entre  ses  enfants.  II  attri- 
buait  TAragon  k  don  Alphonse,  son 
ills  aln6,  et  la  Catalogue  a  don  Pedro. 
Cet  arrangement  ne  pouvait  contenter 
personne.  Alphonse  se  plaignit  avec 

(•)  Alphonse  Tempereur :  x°  Don  Sancho 
le  RegreKe;  a°  Alphonse  le  Noble;  3°Leo- 
nor ;  4**  dofia  Sancha ,  mariee  a  Alphonse 
II  d'Aragon;  5"  dun  Pedru;  6®  don  Jayme. 

(**)  Les  Espagnois  rappellcnt  doiia  Vio- 
lante. 


amertume  de  cequ'on  le  depouiiiaft 
de  la  plus  grande  partie  des  ifetats  qui 
lui  revenaient  par  droit  d'alnesse.  Les 
Catalans  se  plaignirent  de  ce  que  ce 
partage  renfermait  la  Catalosme  dans 
des  limites  trop  restreintes.  ^s  recla- 
mations furent  st  vives,  que,  Fannee 
suivante,  au  mois  de  Janvier  1344 « 
dans  les  cort^  tenups  a  Barcelone.  le 
roi  don  Jayme  crut  devoir  changer  les 
frontieres  qu'il  avait  d'abord  fixees.  Ce 
fut  alors  aux  Ara^onais  k  faire  enten- 
dre des  reclamations  et  des  plaintes. 
£n  1250,  par  suite  de  conferences  te^ 
nues  a  Ariza,  don  Jayme  ajouta  /e 
royaume  de  Valence  a  la  part  de  doo 
Alphonse ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
r^tablir  le  calme.  Les  esprits  s^irrite- 
rent  de  plus  en  plus.  Si  Ton  rrea  vini 
pas  aux  mains,  on  prit  les  armes,  et 
toute  la  prudence  de  don  Jajme  fut 
necessaire  pour  eviter  un  con&it. 

Ces  elements  de  d6sordre  ne  farent 
pas  les  seuls  qui  vinreot  troublpr  VE- 
tat.  Dona  Yolande  u'avait  pas  oonserr^ 
longtemps  poUr  elle  seule  Vamour  de 
dou  Jayme.  Therese  Vidaure  et  bien 
d*autres  mattresses  avaient  eu  part 
dans  ses  mobiles  affections.  Soil  que 
r^v^ue  de  Girone  edt ,  comme  le  di- 
sent  les  historiens,  rev^l^  quelque  £ai- 
blesse  amou reuse  du  roi  qui  lui  avait 
€%e.  confiee  au  tribunal  de  la  penitence, 
soit  qu^il  se  fdt  born^  a  reprocher  en 
public  a  ce  souverain  le  dere^^lement 
de  ses  moeurs ,  don  Jayme  ,  irrit<^,  lui 
fit  couper  la  langue.  a'  la  nouvelle  du 
supplice ,  unlon^  cri  d'horreur  p^irtit 
de  toutes  les  6glisei  de  la  Peuinsule. 
L'ana theme  vint  frapper  celui  qui  n*a- 
vait  pa3  craint  de  porter  une  main 
sacrilege  sur  Toint  du  Seigneur.  Le 
royaume  fut  mis  en  interdit.  li  fallot 
que  le  couquerant  des  Baleares  et  de 
Valence  sollicitdt  une  absolution  pu- 
blique  et  qu'il  fit  penitence. 

La  reine  Yolande  mourut  apres  16 
annees  de  mariage,  dans  le  u)ois  d'oc- 
tobre  12S2.  Cette  mort  laissait  un 
champ libre  aux  amours  du  roi,  qui  ne 
tarda  pas  k  epouser  Therese  Vidaure.  II 
en  eut  des  enfants  (*) :  ce  qui  ne  Temp^ 

(*)  Don  Pedro,  seigneur  d*Ayerve,  et  don 
Jayme,  seigneur  d'^&erica. 
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cha  pas ,  au  bout  de  quelques  anndes , 

de  demander  la  dissolution  de  cette 

union ,  sous  le  pr^texte  qu'ii  6tait  sur- 

venu    k   Therese   Vidaure  une  Idpre 

contagieuse.  La  vdrit^  est  quMI  ^tait 

occup6  par  d'autres  amours.  En  1275, 

lorsqii*il  ^tait  de\k  dg^  de  60  ans,  il 

enleva  la  femme  d'un  de  ses  sujets ;  il 

fallut  la  menace  de  ranathdnie  pour 

le  faire  renoncer  h  ce  commerce  adul- 

tere.  Cest  dej^  un  mal  immense  quand 

les  d^sordres  duroi  ne  portent  atteinte 

qu*a  la  morale  publique ;  mais  lis  de- 

viennent  un  crime  lorsqulls  compro- 

mettent  la  tranquillity  du  pajrs  ,  et 

f^armi  les  nombreux  bdtards,  fruits  des 
iaisons  ill^gitimes  de  Jayme,  il  s'en 
trouva  qui  se  m^lerent  aux  discordes 
ctviles. 

L'infant  don   Alphonse  d'Aragon 
n'avait  jamais  consenti  franchement 
au  partake  des  £tats  de  son  p^re.  II 
B^apprdtait,  dit-on,  h  prendre  les  armes 
pour  maintenir  son  droit  d*atnesse. 
lorsque,  dans  le  courant  de  1260,  il 
mourut  subitement.  Get  6venement 
fit  passer  tous  ses  droits  et  toutes  ses 
pretentions  k  don  Pedro.  Ce  fut  alors 
ce  prince  qui  craignit  h  son  tour  le  par- 
take des  Etats  de  son  ^re.  Parmi  les 
b&tards  dedon  Jayme,  il  s'en  trouvait 
un  nomm^  Ferdinand  Sanchez ,  pour 
lequel  ie  roi  montAit  une  affection 
toute  particuliere.  Don  Pedro  craignit 
que  son  p^re  ne  vouldt  laisser  a  celui- 
ci  la  souverainet^  du  royaume  de  Va- 
lence. Ce  soup^on  sufnt  pour  faire 
nattre  entre  les  deux  frdres  une  haine 
violente.  Des  deux  c6tes  on  prit  les 
armes.  En  1275,  don  Pedro  assiegea 
Ferdinand  Sanchez  dans  le  chdteau  de 
Pomar.  Celui-ci  ne  se  sentant  pas  as- 
sez  fort  pour  y  r^sister  longtemps , 
voulut  s*echappier  d^uis^  en  paysan ; 
mais  il  fut  pris,  reconnu  et  conduit 
devant  son  frere,  qui  lui  fit  passer  un 
lacet  au  cou ,  le  fit  ^trangler  et  fit  Je- 
ter son  cadavre  dans  la  Cinca,  qui 
eoule  aupres  du  chdteau. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  r^it  de 
ces  discordes  intestines,  il  a  fallu  lais- 
ser de  c6t^  les  autres  ^v^nements  de 
r^poque.  Revenons  done  maintenant 
au  point  d'oii  nous  sommes  partis , 

i\*  Uvrcusan.  (Espaonb.; 


e'est-^-dire  a  la  prise  de  S^?iUe..  Mat- 
tre  de  cette  importante  cit6,  Ferdi- 
nand eut  bientot  conquis  toutes  les 
villes  des  environs,  k  Texception  de 
Niebia  et  de  quelques  places  sans  im- 
portance. Ne  trouvant  plus  dans  la  Pe- ' 
ninsule  d*ennemis  du  nom  cbr^tien  a 
combattre,  puisqu'il  ^tait  en  paix  avec 
le  roi  de  Grenade ,  il  prit  la  resolution 
de  passer  en  Afirique  et  d*y  poursuivre 
les  musulmans.  Pour  mettre  ce  projet 
k  execution,  on  pr^parait  une  flotte 
sur  les  cdtes  de  la  Biscaye ;  mais  les 
atteintes  du  mal  qui  devait  enlever 
Ferdinand  vinrent  arrlter  Tex^cution 
de  ses  desseins.  Atteint  d'une  hydro- 
pisie  incurable ,  il  mourut  le  jeudi  {*) 
80  mai  1252 ,  laissant  a  ceux  qui  I'en- 
touraient  I'exemple  d'une  sainte  resi- 
gnation aux  volont^  de  Dieu  et  le 
souvenir  de  ses  grandes  actions. 

II  avait  6te  mari^  une  premiere  fois 
k  Beatrix,  fille  de  Philippe,  empereur 
d'Allemagne.  Devenu  veuf,  il  avait 
Spouse  en  secondes  noces  Jehanne, 
fille  de  Simon,  comte  de  Pontbieu. 
II  avait  eu  plusieurs  enfants  de  ces 
deux  unions.  Voici  ceux  qui  existaient 
au  moment  de  sa  mort :  Alphonse  X, 
surnomme  le  Savant,  son  fits  afne,  qui 
lui  succeda  sur  le  tr6ne;  donFadrique; 
don  Enrique ;  don  Philippe  et  don  Ma- 
nuel. 

Ferdinand  III  est  incontestablement 
un  des  plus  grands  rois  et  un  des  plus 
grands  honimes  dont  FEspagne  se 
glorifie.  L*^glise  Ta  rang^  au  nom- 

(*)  Oq  trouve ,  dans  Conde ,  la  date  de  sa 
mort  indiqu^eau  jeudi  ax  rabia  i**' 65o. 
Je  cite  cetie  dale  parce  au'eile  est  encore 
UDe  preuve  a  Tappui  ae  cette  opinion 
que  j'ai  emise ,  aue  les  auteurs  arabcs  con- 
sulies  par  Conde  ont  ecrit  Thistoire  en 
grande  partie  d'apres  les  documents  moza- 
rabes,  ou  les  dates  itaient  primitivement  en 
ann^  de  I'ere  d*Espagoe  ou  de  Sophar.  En 
effet ,  dans  la  date  mozarabe  qu'ils  avaieot 
i  convertir,  ils  ont  conserve  le  nom  du  jour 
de  la  semaine,  le  jeudi.  CTest  en  effet  un 
jeadl  que  saint  Ferdinand  est  mort;  maii, 
en  coovertissant  le  quantieme  de  Thegire , 
ils  ont  fait  une  erreor  de  deux  jours,  et 
ont  indique  le  ai  rabia  prior  65o,  qui 
tombe  le  samedi  i*'  juin  laSa. 
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bre  des  bieoheareux,  p\  rbi^tpjffs  p'au- 
rail  ri^n  ^  Ipi  teprbchet,  Si  ses  chrphT- 
queurs  ne  rapportaient  '(|u'en  1236', 
non  copteqt  de  laisser  faire  a'paienc|S 
un  de  ces  ex6crab|e$  sacrifices  qui 
consistent  h  brdler  des  heri^tiaues ,  i! 
attisa  luj-rpSme  le  feu  et  y jeta  au  \)p\sl 
Qn  aiiperait  h  croire  qiie  les  cfironl: 
queues ,  qqi  presque  toiis  (^taieot  des 
moineS,^ppJ  pensj^  j' daps  leiii*  zele 
fanatique  ,  au'gmehtpr  $e$  litres  de 
gloirp  en  Ipi  jmpubnt  ce't  acte  de  bar- 
barie  dont  jl  i^'etajt  pas'coupable.  dn 
r^pugne  a  pen^er  que  ce  grapcl  homipl^ 
soil  descendu  jpsau'a'^e  fai^e  FassiSr 
tanl  (|p  bpurre^u.      * 

Lq  fpi  Thibault  V  de  Tjavarre  sur- 
T^cut  de  pea  de  temp^'  h  sa.ihl  Fejr: 
d|nand.  C^  pribcp  esl  surtqiit  connu 

gar  la  protection^  qu'iT  accorda  'aiix 
eaux-art$.  |k'cul|;'iya  Iui-m6me  Id  mu- 
sique  et  la  Po6sie;  il  faisqjt  des  v^rs 
du  il  chantail  en  s'accdmpagnant  avpc 
la  guitgre ;  il  avail  ITiabitude  (Fexposer 
ses  pp^si^s  dans  son  palafs  pour  les 
soumpttre  au  jugement  du  public.  Ce 
prince  fut  marie  Irois  fois.  H  epousa 
Jn  premieres  noces  la  fille  du  comte  de 
ibrrafne;  mais  cetle  union  Ait  st6- 
r jie ,  el  eile  ful  anpiil^e  ppui^  cause  de 
parent^ .  Sa  secbnde  femme  fut  Sibyle. 
fille  de  Pbilippe ,  cpmte  de  Flandre.  t\ 
en  eut  une  fille  nomniee  BTahcfie. 
marine  a  Jean  ,  due  de  gretagiie,  spr^ 


h  Trfpani,  le  5  d^cembre  ^e  la  m^riM 
anjtSe:  ^1^  ily  laissaff  pas  d^eafirhts; 
aihsi  HenrlJ'sori  freire,  auquel  en  par- 
taiit  i|  avail  laiss^  fad  ministration  do 


nomrn^  lefioux.  £n  f'ro*siemes  noces, 
il  epousa  Margiierite ,  fille  d'Arcbam* 
baud  y  comte  de  Foix.  II  ep  eut  deux 
illsV  Thibault  et  Henri  ^  ainsi  qu^une 
fille  nopirpee  L^onore.  II  mourul  le 
8  juillet  1253 ,'  laissant  pour  h^ritier 
son  fil^  I'hjbault  11.  Les  evi^nement^ 
du  regn'e  de  celi)i-ci  he  tiennenl  qu*une 
bien  pptite  p^ce  daris  jM^istoire  de  la 
feniosule^  I|  ^u§a  I$abelle,  fill^  de. 
saint  Lpqi§.  Pqi^mi  l^s  "present^  dp 
noce§  que  lyi  fit  ce  rbj,  il  ff)vit  cpmpt^. 
une  epjnii  de  la  cp^roon^  de  Pfotr^-: 
Seigneur.  Cette  prfiiiieM9P  reUque  fut 
par  lui  depos^e  daqs  V^Us^  dQ  Pam-: 
pelune. 

Tbibault  aceompagna  son  beaq-pere 
k  la  conqu^e  de  la  tirre  sainte,  ct 
^aint  Louis  ^taht  mort  le  35  aodt  I370; 
thibault  passa  en  Sicile,  oii  il  mourtit 


royaunie,  fut  prdclame  roi  h  Pampe- 
Iunp:id  f^  ibjfrs  ml.      '      ' 

Heriri  ayalVepbqs^  I^lanche,  fille  de 
I\obert,  c6n\te'd*Artois.  IF  en  anl 
un  fils'  du  nbm  (le  ThtbauTt ,  qui  kn 
fdl  enleV^  peHdant  la'seconde  Bnoee 
dp  sonV&ne.  II  avail  aus^i  une  ft« 
nomrn^e  cRina  Juana.  EII^  entfaft  dtor 
sa  troisieme'annee  |o'rsqu*il  mounit, 
le  27  aotfi  *rt74 ,  'itouflfiq  ,  drt-on  ,  par 
spii  ob6sll^.  Ce  fuf  pette  princesse  (fi 
herita  de  ja  Navarre.    ' 

R^lTE  B'AlPBOirSB  Z  ,  SVHKOMMi  Ul  SAVAVt. 

'  ^tkUTUKKTtOK  imt  lioifKAxas. — AM^raatm 

EST  RLU  EICPKREUR. REBKIAfOIT  BE  BOV 

ftkrkl^UB. OOKERE  AVKC  LBS  VHSVUIAS 

DK   OaUTADt.  -*r.  U3   nXC(.U^*MX   I^  Ci- 

COURB  Dm  RSVI-KR»f||U.  DQV  ^ATMB 

S'RIIPPARQirR    rOV^.    14   IXRU   HOtTM^  — 

i/xvv4.«7  T>^.  ruij^fz  fx  o'aittses  ski- 
G^lfpRS  MKCplfTfJfXS  4f  y^roKifr  pAm 

LU  IJOXARJIE    9f    OIIW^Df,  MO^T    DU 

i|^OHA^9l»9  I***  W  AL^AJUR.  —  SQ9  wi 
^OBAHMfiO  II  LUI  ^V<^pi-DI^- — A-LPHOHSE  X 

se  R^if o  AVPRis  oq  rkvz. — vohamhed  ii 

J^PFELt^  EV  BSPAGlf  E  TKCOB  ABU-TOUSOCP, 
ROI  DE    tfAROC.'-^  BaTMTX^    d'ecUA    IT 

MORT  DE  irunO  D^  1.ARA. MORT  DC  DOV 

SAMCaO,  ARCHBTiqnE  DE  TOLEOE. MOtr 

DE  l'xVFAITT  DON  PBRlTAiro  DR  ^A  CRRBA. 
—  DOW  SaWcBO  SR  '  MET  A  lOk,  t|t«  M 
L^RMiE  QASTXI.I.AHR.  < —  IX.  VO«Ct  "KxCm 
ABU-VOUSODF  a  DRMASrOER  VUM  TRivs.^ 
JJiS  CORTES  DRiBOOVIR  rR.0CI.A||Eirr  DO! 
MITPVO  ■RHITrf  11  PR«%0«?T|P  DU  Tr69E. 

Rf  V0I.Tf  DBS  MtrSOL^AJIS  Off  ROf  AUMB 

DE  TAtE^p^,  -^  ||0|^T  f^  DOH  J^T^   U 

J)hs  que  Ferdinand  fut  mort,  on  pro- 
clama  pour  roi  don  Alpbonse  X ,  sm 
fils  afne.  C*^it  un  prince  aui,  biea 
qU*6lev^  au  bruit  des  armes,  avaitee- 
pendant  lrouv6  le  tempd  de  ottltirer  hi 
sciences  avec  tanl  de  $uoete,  i|o^ 
^ssait  poiir  Tbonnme  le  phis  safant 
de  son  epoqu«.  Ses'travaux  $ur  ras> 
tronomieisofi^  rest^a  c^lebres,  el  dans 
un  temps  oil  ks  lois  qui  relent  la 
niarche  des  corps  celestes  6taieot  en- 
eore  un  secret  pour  TiDlelKgeace  Imi- 


maipe,  il  sembUit  les  ayoir  pr^s^en- 
ties.  Un  jour  qu*on  expospit  devant  lui 
le  systeme  du  monde,  comn^p  on  Tex-t 
posait  au  treizieme  sieqle,  il  fut  frapp^ 
des  absurdit^s  que  pontenaient  ce^ 
explications ,  et  il  laissa  ^happer  ces 
paroles  :  «  Yraiment  ,  puisque  le 
monde  est  arrange  comme  vous  le  di- 
tes,  Dieu  aurait  bien  fait  de  roe  con- 
sultpr  quand  il  Ta  cre^.  J'aurais  pu  luj 
donner  quelques  bons  conseils.  »  Bieq 
des  auteurs  ont  reproch^  ces  paroles 
Il  Alphonse.  lis  n'y  ont  vu  que  le  cri 
d'une  vanite  demesur^e.  PTest-ce  pas 
plut6t  une  ironie  contre  les  docteurs 
qui  djscutaient  devant  lui  sur  des  ph^- 
Qomenes  quails  ne  comprenaient  pas  ? 
L*^tendue  des  connai^sances  cT Al- 
phonse etait  r^ellement  prodigieu^e 
pour  ce  temps ,  et  il  a  merits  le  nom 
^'AloTizo  el  Sabio  que  les  Espasrnols 
lui  ont  donn^.  Ce  nVst  pas  qq'il  faille, 
comme  I'ont  fait  quelaues  personnes, 
traduire  ce  mot  de  Sahio  par  celui  de 
Sage;  c'est  plutdt  savant  qu^on  doit 
entendre.  Mais  il  y  a  de  Trnjustice  h 
presenter  ce  prince  comme  un  ppdant 
tout  gourm^  d'^quations .  de  calculs 
astrologiques  et  incapable  ae  compren- 
dre  ou  de  diriger  les  affaires  de  ce 
monde.  Alphonse ,  du  temps  de  son 
p^re,  s'dtait  deja  distingu^  comme  un 
brave  et  habile  capitaine.  Sans  doute 
il  a  fait  des  fautes  dans  Tadministra- 
tionde  r£tat,  niaig  les  malheurs  de 
son  r^gne  sont  dus  aux  circonstances 
dans  lesquelles  il  se  trouvait,  bien  plus 
'  encore  qu'a  ses  fautes. 

La  folia  des  croisades  n'avait  pas 
seulement  dpuis^  d'hommes  plusieurs 
contrdes  de  TEurope ,  les  d^penses  de 
ces  immenses  armements  avaient  d^- 
place  une  si  grande  quantity  de  nume- 
raire et  fait  de  telles  plaies  aux  finan- 
ces de  tous  les  Etets ,  que  partout  on 
en  etait  aux  exp^ients.  L!alteration 
des  monnaies  fut  de  tous  les  c^tes  le 
palliatif  auquel  les  souverains  eurent 
recours.  On  salt  combien  elle  causa  de 
troubles  en  France  sous  le  regne  de 
Philippe  le  Bel.  En  Aragon ,  peu  de 
I  temps  aprte  la  prise  de  Valpnce,  il 
courait  des  pi^es  connues  sous  le  nom 
de  malgrinei,  ji^queses,  tome^e^,  bar' 
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celonese^.  Elle?  contepaj^nt  line  telle 
quantity  de  ciiivre ,  que  dans  les  corte$ 
deMon<;on,en  1336,  jl  f^Hut  regler 
le  titre  que  devait  avoir  le  signe  mo- 
net^ire.  II  fut  decide  quMl  serait  de 
m^me  aloi  que  Tancienne  mpnnaie 
appel^e  jaquesa ,  og  monnaie  de  Jaca 
en  rhonneur  de  cette  yille  qui  avaij 
^t6  le  berceau  de  la  monarchic  (*), 
En  Castille  et  en  Andalousie ,  le  d^« 
faut  de  numeraire  se  f<|isait  sen- 
tir  de  la  maniere  la  plus  pressante. 
Les  musulmans  des  royaumes  de  Jaen, 
de  Seville  et  de  Cordbqe ,  en  se  reti- 
rant  devant  leurs  vainqueurs  ,  avaient 
emport^  toutes  leurs  rjchesses;  ils 
avaient  Iaiss6  un  pays  entierement 
ruin^,  qui,  pendant  plusieurs  ann6es , 
ne  pourrait  rien  fournir  a  ses  nou- 
vpaux  habitants.  II  fallait  que  ceux-ci 
tirassent  tout  du  dehors,  (jette  n^es- 
sit^  de  tout  acheter  chez  leurs  voisins 
sans  avoir  eux-m^mes  rien  a  leur  ven* 
dre,  devait  necessairement  ^puiser 
leurs  ressourcps  en  peu  de  temp^. 
Aussi  trouve-t-on  que  ,  deux  ans  aprea 
la  conqu^te  de  Cordoue,  en  1238,  la 
disett^  de  vivres  et  de  numeraire  ^tait 
telle  dans  ce  royaume,  que  Ferdinand 
fut  oblige,  d'y  envoyer  des  provisions 
et  2.5,000  maravedis  d'or.  Quand  Al- 
phonse monta  sur  le  tr6ne,  il  n'^^  avait 
que  trois  ans  que  Seville  avait  ^t^ 
prise.  On  y  ^prouvait  |a  m^me  p^nu- 
rie  qui  s'etait  fait  sentir  a  Cordoue  en 
1238;  mais  le  tr^or  ^tait  vide.  Al- 
phonse eut  done  recours  ^  un  remede 
alors  en  usagp  :  il  altera  la  monnaie. 
JjC  commerce  n'est  jamais  dupe  d'une 
valeur  nominate  donnee  au  signe  mo- 
n^taire;  il  ne  le  re<^it  jamais  que 
pour  sa  valeur  intrinseque,  et  les  mar- 
chands ,  pour  qbtpnir  r^uivalent  de 
ce  qu'ils  vendent,  en  exigent  uq  prix 
nominal  plus  elev^.  Le  roi  crut  pou- 
vQir  ^viter  cette  augmentation  de 
prix,  en  fixant  pour  chaque  denree  un 
maximum  qu'il  n'^tait  pas  permis  au 
vendeur  de  depasser.  II  en  arriva  qu*OQ 

(*)  Don  Jayme  est  le  premier  qui  «it  mia 
une  croix  palriarcale  sur  la  moonaie  arago- 
■aise.  La  piece  de  don  Jayme ,  grivee  plaa^ 
che  So ,  D**  5 1  est  une  jaquesa. 
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n'apporta  plus  rien  sur  les  marches ; 
la  disette  coaimenga  h  d6soIer  le  pays. 
Pour  la  faire  cesser,  Alphonse  fut  dans 
la  necessity  de  reodre  la  liberte  au 
commerce ;  et  afin  que  les  employ^ 
qui  recevaient  un  traitement  de  rEtat 
ne  mourussent  pas  de  faim,  il  fut 
oblige  d'augmenter  leurs  salaires.  De 
cette  maniere ,  il  ne  retira  aucun  pro- 
fit de  cette  alteration.  II  n'en  resta  c[ue 
le  mecontentemeot  qu'elle  avait  Jet^ 
dans  toutes  les  classes. 

On  peut  aussi  consid^rer  comme  une 
des  fautes  commises  par  Alphonse  X, 
Tambition  qui  lui  fit  briguer  le  titre 
d^empereur.  II  avait,  par  sa  mere  Bea- 
trix ,  des  pretentions  sur  le  duche  de 
Souabe,  qu'avait  poss^d^  Tempereur 
Philippe,  son  aieul  maternel.  II  crut 
que  le  meilleur  moyen  pour  faire  pre- 
valoir  ses  droits  etait  de  se  faire  nom- 
mer  empereur.  Les  electeurs,  r^unis  k 
Francforten  1256,  ne  tomberent  pas 
d*accord  sur  le  prince  quMls  devaient 
choisir.  Les  uns  elurent  Alphonse  X; 
le  choix  des  autres  tomba  sur  Richard, 
comte  de  Cornouailles. 

Alphonse  s*6tant  inutilementadress^ 
au  pape ,  pour  faire  confirmer  par  lui 
son  Election ,  prit  le  parti  de  recourir 
a  la  voie  des  armes.  11  commen^a  par 
acheter  a  prix  d'argent  Talliance  de 
quelques  princes,  et  il  se  mit  a  prepa- 
rer des  armements  pour  passer  en  Ita- 
lie.  Dans  Tetat  deplorable  ou  se  trou- 
▼aient  les  finances  ,  ~  de  semblables 
depenscs  ne  purent  se  faire  qu'en  sur-^ 
chargeant  le  pays  dMmpdtsqui  augmen- 
terent  le  mecontentement  g^n^ral.  II 
fallait  aussi  qu' Alphonse ,  sur  le  point 
de  quitter  son  royaume ,  nomm^t  des 
regents  qui  gouvernassent  en  son  ab- 
sence. Son  choix  ne  tomba  pas  sur  ses 
freres,  qui  ambitionnaient  ce  poste. 
Ge  fut  pour  eux  un  nouveau  motif  de 
plain te.  L'atn^  d'entre  eux  ne  se  borna 
pas  a  des  paroles  ;  il  rassembla  des 
troupes,  s'empara  d'Arcos,  de  Lebrija, 
etd^terminalechef  musulman  qui  com- 
mandait  a  Miebla  a  refuser  le  tribut  qu'il 
payait  cbaque  ann^e  au  roi  de  Castille. 
Don  Nuno  de  Lara,  chared  par  Al- 
phonse X  de  chdtier  cette  revoke ,  prit 
ses  meilleures  troupes,  et  livra  aux  re* 


belles  une  rode  bataille.  It  les  vainqm't, 
et  don  Enrique  n*osa  pas  se  reofemiet 
dans  Lebrixa.  II  s'embarqua  a  Cadix, 
et  se  rendit  par  mer  k  Valence ,  dais 
Tintention  d'aller  chercher  un  asileai- 
pres  de  don  Jayme.  Mais  ce  roi,<lool 
Alphonse  X  avait  6pouse  la  fille  T»- 
lande,  refusa  de  le  recevoir.  Alorsilot 
la  pensee  de  se  refagier  aupres  da  ni 
Alhamar.  II  lui  ^rivit  pour  lui  denufi- 
der  la  permission  de  se  retirer  dsi 
ses  fitats.  Le  roi  de  Grenade,  voaUet 
encore  rester  en  paix  avec  Alphonse, 
se  montra  peu  dispose  ^  conserreraii 
cour  un  pnnce  aixssi  inquiet  et  aossi 
turbulent  que  don  Enrique.  II  lui  m- 
seilla  doncde  passer  en  Afrigue,  aopres 
du  roi  de  Tunis.  LMnfant  resta  pio- 
sieurs  ann^es  pr^  de  ce  sourerain.  Mais 
an  jour  qu'il  Tattendait  dans  une  da 
cours  du  palais  pour  Taccompagner  a 
la  chasse ,  on  y  Idcha  de4jx  ^normes 
lions  qu'on  tenait  ordinarrement  ren- 
ferm^s  dans  des  cages.  Le  brave  Es- 
pagnol  tira  son  6piepoarse  mettreea 
defense ;  mais  les  Moas  ne  raltaqucrcnt 
pas,  et  le  laiss^reot  sortir  sain  tx  saui. 
Don  Enrique  ne  se  p\a\gnil  pas ;  il  se 
contenta  cl'aller  pr^venir  \es  gardicns 
des  lions  de  mieux  les  renfcrmcr  a  Ta- 
venir.  Mais  persuade  que  ce  qui  lui  etait 
arrive  n'^tait  pas  le  resultat  du  h^ri 
et  qu*ou  avait  voulu  le  faire  p^rir,  0 
quitta  TAfrique  pour  passer  en  Itaiie. 
Tant  que  les  musulmans  virent  le 
gouvernement  du  roi  de  Castille  tras- 
quilleetferme,  ils  respect^rent  Icstrai- 
t6s  conclus  avec  saint  Ferdinand.  Oo 
dit  m^me  qu* Alhamar  montrait  uo6 
telle  v^n^ration  pour  la  memoireddoe 

Srince,  quMl  envoyalt  chaque  aooeei 
6ville  cent  cierges  de  cire  blaoche. 
pour  cel^brer  Panniversaire  de  sa  mort. 
Mais  quand  TEtat  fut  affaibli  par  des 
divisions  intestines,  ils  crurent  le  mo- 
ment venu  de  reprendre  ce  qui  leor 
avait  6t6  enleve  en  Andalousie.  be  tons 
les  c6tes,  ils  se  r6volt^rent,  et  roassi- 
crerent  les  garnisons  chr(§tiennes.  Les 
yilles  de  Xdr^s,  d*Arcos ,  de  Saa-La* 
car,  furent  reprises  par  eux,  ainsi  qae 
le  royaume  de  Murcie  tout  entier.  Al- 
phonse ne  s'attendait  pas  k  cette  sit 
Dite  agression.  II  rassembla  des  trott- 
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pes  h  la  hAte^  et  Ot  demander  des  se- 
eours  a  don  Jayme,  son  beau-pere.  Le 
roi  d^Aragon  se  chargea  de  reduire  les 
Maures  du  royaume  de  Murcie,  tandis 
que  les  troupes  de  Gastille  auraient  rai- 
son  de  la  rebellion  des  Maures  de  FAl- 
'       garve  et  da  royaume  de  Grenade.  L'ar- 
m^  d'Alphonse  rencontra  les  musul- 
.       mans,  leur  livra  bataille,  et  les  mit  en 
.        deroute.  Alors  Albamar  r6clama  le  se- 
cours  da  prince  qui  r6gnait  k  Maroc. 
C^etait  un  prince  de  la  race  des  Beni- 
;        Merines,  nomm^Tacob-Abu-Tousouf, 
qui  6t  aussit6t  passer  quelques  cava- 
liers en  Andalousie.  Mats  leur  arriv6e 
ne  put  emp^her  Alphonse  de  recou- 
vrer  rapidenient  X^res ,  M6dina-Sido- 
nia,  et  toutes  les  villes  qu'il  avait  per- 
dues  dans  ces  contrees.  Ben- Albamar 
avait    recu   avec  beaucoup  d'^ards 
les    cavaliers   que    les   Beni  -  Meri- 
nes lui  avaient  envo]res.  Les  Arabes 
Andalous  virent  avec  jalousie  la  pr6f^- 
rence  qu*il  manifestait  pour  quelques 
cavaliers  africains ,  des  Z^ris  ou  des 
Z^ndtes.  Les  alcaydes  de  Guadix ,  de 
Comar^s  et  de  Malaga  en  furent  sur- 
tout  bless^.  lis  pr^texterent  des  affai- 
res importantes  pour  retourner  dans 
les  villes  quMls  gouvernaient ;  mais  ils 
n*y  furent  pas  plutdt  arrive,  quMls 
dcrivirent  a  Alpbonse  pour  se  recon- 
nattre  ses  vassaux,  et  pour  lui  deman- 
der des  secours  que  le  roi  de  Gastille 
s'empressa  de  leur  envoyer.  Albamar, 
effray^  de  cette  defection,   fit  de- 
mander la  paix.  II  offrit  de  payer  les 
m^mes  tributs  quMl  avait  payes  a  saint 
Ferdinand ,  de  fournir  le  m^me  nom- 
bre  de  cavaliers.  A  ces  conditions,  Al- 
phonse aiouta  que  le  roi  de  Grenade 
s*abstiendrait  pendant  un  an  d'inqui^ 
ter  en  aucune  manidre  les  alcaydes  de 
Comar^,  de  Guadix  et  de  Malaga.  Get 
arrangement  fut  bient6t  suivi  de  la  pa- 
I  cificatron  du  royaume  de  Murcie,  et  la 

I  tranquillity  fut  encore  pour  quelque 

I  temps  retablie  dans  la  Peninsule. 

I  Don  Jayme  voulut  profiler  de  ce 

t         moment  de  calme  pour  a  Her  a  la  con- 
I  qu^te  de  la  terre  sainte.  Ge  fut  en  vain 

r         que  son  gendre  s'etTor^  de  le  detour- 
I  ner  de  cette  folle  entreprise ;  Alphonse 

;  eut  lui-m^me  bien  de  la  peine  k  se  d6- 


fendre  des  instances  qui  lul  ^talent  fai- 
tes  pour  qu*il  prit  part  a  la  croisade ; 
mais  11  eut  la  sagesse  de  roister.  II  se 
borna  k  donner  k  don  Jayme  un  se- 
cours de  5,000  marav^dis  d*or ,  et  le 
roi  d'Aragon  s'embar^ua  a  Valence,  le 
4  septembre  1269.  II  etait  deja  en  vue 
de  la  Sicile,  lorsque  sa  flotte  fut  disper- 
s^e  par  une  horrible  temp^te.  Le  vais- 
seau  quMI  montait ,  pousse  par  les 
vents  vers  les  cotes  de  France ,  vint 
aborder  k  Aigues-Mortes.  Don  Jayme. 
y  aborda,  et  apr^s  s'^tre  pendant  quel- 
que temps  remis  a  Montpellier  des  fa- 
tigues de  la  mer,  11  regagna  TAragon, 
renon<^nt  k  une  guerre  que  le  ciel  pa- 
raissait  r^prouver. 

La  bonne  intelligence  entre  la  Gas- 
tille et  le  royaume  de  Grenade  ne  fut 
pas  de  longue  duree.  D^s  que  Tannee 
de  tr^ve  qui  avait  6te  stipule  par  Al- 

{ihonse  en  faveur  des  alcaydes  de  Ma- 
aga ,  de  Guadix  et  de  jComares ,  fut 
^ul^e,  Albamar  se  mit  en  mesure  de 
leur  faire  la  guerre.  Mais  Alphonse 
voulant  entretenir  un  ^Mment  de  dis- 
corde  parmi  les  musulmans,  fit  dire  au 
roi  de  Grenade  que  ces  alcaydes  s'^- 
taient  reconnus  ses  vassaux ;  que  si  la 
guerre  leur  ^tait  faite ,  il  ne  pourrait 
8'emp#cher  de  les  defendre ,  et  que  les 
attaquer  serait  Tattaquer  lui-m6nie.  En 
entendant  ces  paroles ,  le  roi  de  Gre- 
nade fiit  rempli  de  colere ;  mais  il  etait 
trop  prudent  pour  la  laisser  6clater,  il 
attendit,  et  bientdt  T^v^nement  lui  ap- 
porta  une  vengeance.  Les  impdts  dont 
Alphonse  avait  surchai^e  ses  £tats 
avaient  soulev^  contre  lui  bien  des  m^- 
contentements.  L'ambition  de  quel- 
ques seigneurs  se  chargea  de  les  exploi- 
ter ;  et  sous  le  pr^texte  du  bien  public, 
ils  form^rent  une  iigue  qui  avait  pour 
chef  rinfant  don  Philippe ,  le  propre 
frere  du  roi.  lis  assemblerent  des  trou- 

r,  et  ils  menacaient  de  mettre  tout 
royaume  en  feu.  Gependant,  les 
cort^  r^nies  a  Burgos  s'^tant  mon- 
tr^s  peu  favorables  k  leurs  desseins , 
ils  abandonn^rent  avec  toutes  leurs 
troupes  le  royaume  d'Alphonse ,  et  se 
retir^rent  aupr^  du  roi  de  Grenade , 
qui  les  accueillit  avec  joie.  lis  firent 
un  traits  avec  lui,  et  s'engagdrent  k  le 
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servir  dans  toutes  ses  guerres.  A  Taide 
decerenforl;  inattendu,  Aihamar  com- 
meDca  la  guerre  contre  les  alcaydes  de 
Guadix,  de  Comares  et  de  Malaga.  Pen- 
dant plusieurs  annees  de  suite ,  il  d^- 
▼asta  leur  territoire.  Mais  comme  ces 
ravages  ne  terminaient  rien ,  il  r^nit 
toutes  ses  troupes ,  pour  mettre  fin  a 
la  lutte  par  un  puissant  effort.  Au  sor- 
tir  de  Grenade ,  le  cavalier  qui  mar- 
chait  en  t^te  de  Tarmee ,  n'ayant  pas 
assez  baiss^sa  lance,  elle  toucba  lecin- 
tre  de  la  porte ,  et  se  brisa.  Get  acci- 
dent fut  consider^  par  tout  le  monde 
comme  un  mauvais  presage ;  et  en  ef- 
fete lorsque  le  soieil  eut  atteint  la  pre- 
miere moiti6  de  sa  course ,  Je  roi  se 
trouva  indispose.  Son  mal  devint  bien- 
t6t  si  grave,  qu'on  essaya  de  le  repor- 
ter a  Grenade.  Mais  on  ne  put  attein- 
dre  cette  ville^  on  fut  forc^  de  s'arr^ter. 
Les  m^ecins  qui  Tentouraieivt  ne  sa- 
vaient  que  faire.  Bientdt  il  fut  pris  de 
convulsions  et  d'un  vomissement  de 
sang,  et  il  motirut  vers  lesoir,  lejeudi 
27  (^  sjumada  posterior  671  de  Th^- 
gire  (19  Janvier  1273  de  J.  C.) 

Des  qu'on  eut  rendu  les  derniers 
honneurs  au  roi  Aihamar,  on  proelama 
pour  iui  suco6der  son  fils  Mohammed  II. 
G'^tait  un  prince  eourageux  et  prudent. 
II  ne  ehangea  rien  h  Tordre  etabli  par 
son  pere  dans  r£tat.  Il  eontinua  i^  en- 
tretenir  une  garde  d*Africains  et  une 
garde  d*  Andalous.  Les  Africains  a  vaient 
toujours  pour  chef  un  prince  des  Beni- 
Merines  ou  des  Beni-ZeyaneSy  et  leurs 
capital nes  ^taient  choisfs  dans  les  no- 
bles tribusdes  Masamudes,  des  Zene- 
tes  ou  des  Zanhagas.  Les  Andalous 
^taient  commandes  par  un  membre  de 
la  famille  royale,  ou  par  ouelque  ofi- 
cier  distingu^  par  ses  exploits. 

Le  roi  Atphonse  X  avait  fait  plu- 
sieurs tentatives  pour  determiner  rin- 
fantdon  Philippe  et  les  autres  seigneurs 
qui  s'^latent  retires  avec  Iui  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  h  rentrer  dans 
ses  txais.  La  mort  d'Alhaniar,  et  peut- 
6tre  aussi  une  n^gociation  babilement 

(•)  donde  met  Ujeudi  ag  sjumada  poslc- 
rior  671.  C'est  ividemeiu  une  eireor :  le  99 
etait  UQ  saoiedi. 


meo6e  par  le  maitre  de  Catdtrava,  hs 
d^termmerent  a  revenir  en  CastfHe. 
Alphonse  voyant  encore  une  fois  ses 
£fats  tranquilles,  et  nf'avant  pas  abn- 
donne  la  pretention  quMf  avait  de  se 
faire  couronner  empereur,  se  ttiita 
route  pour  alier  trouver  le  |i^pei  sId 
de  faire  annuler  le  choix  que  les  ^ 
teurs  venaientde  faire  de  Rodolpbeft 
Habsbourg.  Des  que  utohammed  fl 
aut  que  le  roi  de  Castille  ^\i  SoigK 
de  ses  fitats,  il  pensa  que  Toccasionse 
pr6sentait  favorable  pour  recon^o^ 
toute  TAodiilousie.   II  r^laina  doflc 
Passistance  du  prince  de  la  famHle 
des  Beni-Merines ,  qui  ^oo vernait  A 
Maroc  :  c'etait  Yacob-Abu-Yousoof. 
II  offrit  il  ce  roi  de  (ui  livrer  les  rifia 
d*Ale^iraz  et  de  Tarifa,  pour  Iui  ser- 
vir oe  magasinset  de  places  d'armes, 
et  pour  ou'il  restit  mattre  dVotrer 
dans  la  F^eninsute  et  d'en  sortit  qaaad 
il  le  voudrait  AimToasouf accepta 
ces  offres,  et  passa  eo  Aodafousie  ila 
t^te  d'une  arm^  de  /7,0«)  cavilicn. 
Qiiant  au  nombre  des  fantassins  ^  6n  tte 
le  connaJt  pas,  mais  il dul  elre bead- 
coup  plus  considerable.  Les  alcaydes 
de  Malaga ,  de  Comares  et  de  Guadit 
craignant  de  voir  cet  armemeiit  se  tour- 
ner  contre  eux,  vinrcnt  s'accommoder 
avec  le  roi  Mohammed ,  et  tous  les 
musulraans «  ayant  pour  le  mom^t 
mis  leurs  dissensions  de  c6te«  ne  soa- 
gerent  plus  qu'a  faire  la  guerre  m 
Chretiens.  Pour  lea  attaauer  a  la  fois 
sur  tous  les  points  ,  iis  convioreot 
qu'Abu-Yousouf ,  avec  la  plus  graode 

{^artie  de  ses  troupes,  se  jetterait  sv 
e  royaume  de  Seville ;  .que  HobaiD- 
med,  a  la  tdte  de  ses  troupes,  ist' 
quelles  se  joindraient  quelques  compa- 
pagnies  africaines ,  entrerait  daos  le 
royaume  de  Jaen ,  tandis  que  les  al- 
caydes de  Malaga,  de  Guadix  et  de  Co- 
mar^  penetreraient  sur  les  terres  de 
Cordoue. 

A  la  nouvelle  de  cette  triple  iara- 
sion,  don  Nuno  de  Lara,  qai  commas- 
dait  les  forces  chrdtiennes  disseminees 
le  long  de  la  frontiere ,  assembia  k  b 
hdte  tout  ce  qu*il  put  r6uttir  de  troo- 
pes,  et  il  alia  se  poster  pres  d'Ecija*  ou 
il  fallait  necessairement  que  pass^l  te 


roi  (ie  llaroc.  pUin  de^  confiaiice  ea  la 
boute  aeses  troupes ,  il  ne  voulut  pas 
se  r^ntermer  (bos  c6Ue  pjace  :  c^edt 
6t6  laisser  Us  Afrlcaitts  niattres  de  la 
campagne.  II  led  atiehdit,  et  leur  livra 
bataille.  Les  JViaures^etai&pt  si  noni- 
brcdx,  que  leur  niultkude  nnit  par  ap- 
cabler  i^s  chretieps.  Les  ([^astiUans  tin- 
rentdefaits;  mais.leur  detiaite  rapine 
fut  glorjeuseetproiltable.  lis  laisserent 
sur  Te  champ  de  bataiile  don  Nuoo  leiir 
general,  2bO  cavaliers  et  4,000  fantas- 
sins ;  mais  Ie  cninre  des  Magres  qui 
avaieiit  pert  etait  bien  plus^leve,  et 
qiiandyacofc-Abu-1^6usour,  eh  par- 
courani  Ie  champ  de  Dataille ,  put  oon- 
naltre  combien .cette  poigoee  de  braves 
lui  avail  fait  cnereineiit  pajer  la  vie- 
toire ,  t(  se  demanda  ce  que  aevien- 
drait  son  armee ,  torsqu  elle  aurait 
a  combaitre  a  norabre  ega(.  CetCe 
r^AexioD,  jointe  k  rayis  qii^on  ame- 
nait  des  troupes  de  tous  le^  cdt^, 
ie  deter  mi  na  a  ne  pas  s'avancer  da  van- 
tage. 11  se  borna^  cavager  l^s  ^rontie- 
fes  du  roy.aume  de  Seville,*  et  11  ne  put 
in&ne  pas  reussir  a  s'efnparer  de  la 
vtlle  cTEcija,  ou  s^etaient  jetes  les  res- 
ies  de  I'armee  vaincue. 

Suivaht  Ie  plan  qiii  avait  eie  ar- 
r^te  entre  les  musulmans,  les  trou- 
pes de  Mohammed  etaient  entre^ 
dans  Ie  foyaume  de  Jaen.  L'arche- 
v^ue  de  Jol^d6,  qui  ^tait  doii  San- 
clio,  Tun  des  fils  de  don  Jayme,  enap- 
prenant  les  ravages  quVlles  exercaieiit 
dans  ce  pays,  rassembla  tout  ce'qu'il 
put  trouver  de  cavalerie  h  TolMe ,  a 
Madrid  >  a  Guadalajara  ^  a  Talavera , 
et  pariijt  en  grande  hSte  pour  FAhda- 
lousie.  L'arcnevSaue  avait  plus  de  bra- 
voure  que  de  pruaence.  Jeune  et  plein 
de  presoinptioh,  il  brOIait  du  desir  d'i- 
miter  les  exploits  ae  $on  pefe ;  11  vou- 
lait  poursuivre  les  Maures  ,Jes  atta- 
quer,  leur  enfever  Ie  butm  qu'jls 
avaient  lait.  L^  plus  senses  parmi  les 
oflici^rs  qui  r^compa^naient  desi- 
Jtaieht  qu'on  attenmt  Parriv^e  de  don 
Lope  £)iaz  de'  Haro  qui  venait,  a  mar- 
ine ibrcee ,  a  la  t^te  d'une  divfsion  de 
bonnes  troupes ;  mai^  leur^  avi^  n6  pr6^ 
valut  pas.  On  courut  k  la  recherche 
des  eonemis.  Les  troijp^s  ae  rarche- 
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v^que  se  composaieht  pour  la  pliipart 
de  recrues :  hii-inSme  etait  peu  exerce 
au  inetier  de  la  guerre.  Les  ilusiilnians 
eurent  done  peu  d'e^orts  a  faire  potir 
ootenir  la  victoire.  L'archev^que  don 
Sancho  fut  oris.  Mais  bientot  une  dis- 
cussion s'deva  eiitre  les  soldats  de 
Mohammed  et  leurs  auxiliaires  afri* 
eains.  Chaque  nation  pretendait  que 
ce  prisonnier  devait  liii  appartenir  La 
querelle  s'animait ,  et  on  ^tait  sur  Ie 
point  d'en  venir  aux  mains ,  quand  iin 
des  Maures  tua  Ie  prisonnier  d^iin  coup 
de  lance ,  en  disant :  II  n*est  pas  juste 
que  tant  de  braves  musulmans  se  dis- 

giiteut  pour  un  chien.  Quand  don 
aiicho  tut  mort^  on  lui  coupa  la  tSte 
et  la  main  gauche  ou  se  trouvait  son 
anheau  pontifical,  et  on  abandonna 
son  corps  sur  Ie  champ  de  bataiile. 
^ependahi  don  Lope  ,Diaz  de  daro  ar- 
riva  Ie  lendemaia.  II  poursuivit  les 
Maures  qui  se  retiraient ,  et  les  attei- 
gnit  pres  de.  Martos.  11  les  combattit 

f>endant  toute  fa  journe6  sans  pouvoir 
es  mettre  en  fuite;  TobScurit^  seule 
separa  les  dejuX  armies.  Mais  pendant 
la  riuit ,  les  Maures  abandonn^rent  la 
champ  de  bataiile,  eraportant  la  plus 
grande  partie  de  leur  butin.  It  fallut 
leuf  racneter  h  prix  d'or  Ia(  t^e  et  la 
main  de  Tarchev^iie.  Elles  furent 
ireunies  a  son  corps  et  enterr^es  dans 
Ja  pafliedrale  de  Tol^de. 

Cette  ann^e  1275  devaif  gtfe  funeste 
pour  les  Chretiens,  non-seulement  par 
les  desastres  de  la  guerre ;  ils  devaient 
encore  ^tre  ^proUves  pair  d'autres  mal- 
neurs.  L'infant  don  l^^erdiuapd  de  la 
Cerda,  fils  a!n6  d'Alphonse  X,  ras- 
sembiait  des  troupes  a  Villa-Real  (*), 
Le  travail  auquel  il  fallut  quMJ  se  Ii- 
vr^t  pour  faire  (nceh  tous  les  besoins 
de  rEtat,  les  fatigues  d*uhe  marche 
p^nibfe  h  la  t^te  de  son  arm^e pendant 
le^  plus  g^andes  chaleurs  de  Fannie , 
a^trufsirent  sa  sant^.  II  tomba  malade 

Jt  niqurut  dans  fe  con  rant  du  mois 
'aout.  Cette  mort  6tait  un  des  ^v6- 
nements'  les  plus  depIorabTes  qui  pus- 

(•)  te  nooi  de  cette  ville ,  fondee  par  AI- 
phonse  it ,  a  ^le  chang^  par  doh  jidiii  il  de 
Gastille  en  oelui  de  Guaad-lt^i(r. 
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sent  afQiger  le  pays ,  car  elle  fut  la 
source  des  dissensions  civites  qui  le 
d^hir^rent  pendant  tant  d*ann6es. 
L'infant  don  Ferdinand  ^tait  le  Ills 
atn^  de  don  Alphonse ;  it  avait  4it6  sur- 
nomm^  de  la  Cerda ,  parce  qu'en  ve- 
nant  au  monde,  il  portait  sur  les  epau- 
les  une  large  place  couverte  de  soies , 
qui  en  espagnol  8*appeiient  cerdas, 
Mari6  en  1266  k  Blanche,  fille  de 
saint  Louis,  il  en  avait  deux  fits, 
don  Alphonse  et  don  Ferdinand  de  la 
Cerda.  Lorsqu'il  sentit  la  mort  s'ap- 
procher,  il  flt  appeler  don  Juan  Nu- 
nez de  Lara,  dans  Tamiti^  duquel  il 
avait  la  plus  entiere  confiance;  it  lui 
recommanda  de  prot^ger  et  de  defen- 
dre  sa  femme  et  ses  deux  fils. 

D^s  que  cette  mort  fut  connue,  I'in- 
fant  don  Sancho ,  second  fils  de  don 
Alphonse  X ,  se  mit  a  la  t^te  de  Tar- 
mee.  II  pla<^a  des  garnisons  dans  toa- 
tes  les  villes  menac^es;  il  dvita  de  li- 
vrer  bataille  pour  laisser  s*^teindre 
d*elle-iT]£me  la  premiere  ardeur  des 
Africains.  Apres  avoir  mis  des  troupes 
dans  Ecija ,  dans  Jaen,  dans  Cordoue, 
il  se  rendit  a  Seville,  oti  il  fit  oromp- 
tement  armer  ia  flotte,  afin  a'emp^ 
cher  que  Yacob-Abu-Yousouf  pdt  ti- 
rer  d'Afrique  des  secours  ou  des  vivres. 
Les  vaisseaux  rastillans  commencerent 
h  croiser  dans  le  d^troit  et  sur  les  c6- 
tes  de  TAndalousie ,  et  le  roi  Tacob- 
Abu-Yousouf  fut  bien  plus  alarms  de 
cette  mesure  qu'il  ne  Vedt  et6  d'une 
d^faite.  Son  arm^e  se  trouvait  dans  un 
pays  rutn6  par  la  guerre;  ses  maga- 
sins  dtaient  ^puis6s,  et  les  vivres  cdm- 
mengaient  h  lui  manquer.  II  se  retira 
a  Algeciras,  et  ne  voulant  pas  attendre, 
pour  conclure  la  paix,  ^ue  son  armee 
fOtdetruite  par  la  famine,  sans  s'in- 

2uidter  en  aucune  mani^re  du  roi  de 
rrenade,  il  conclut  avec  don  Sancho 
nne  trSve  de  deux  ann^.  D^  que  les 
alcaydes  de  Guadix  et  de  Malaga  eu- 
rent  connaissance  de  ce  traits ,  ils  se 
retirdrent  dans  leurs  villes,  envoyd- 
rent  leur  sou  mission  k  don  Sancho,  et 
se  reconnurent  de  nouveau  les  vassaux 
du  roi  de  Gastille;  en  sorte  que  le 
roi  de  Grenade  se  trouva  r^uit  a  ses 
seules  forces. 


Tous  les  solos  qae  s*teit  domtk 
rinfant  don  Sanche  poor  amener  h 
paix,  le  succ^s  qu'il  avait  obtena,  ren- 
daient  soQ  nom  populaire.  II  s^^tait 
d*ailleur8  applique  a  gagner  ^alement 
la  faveur  des  grands  et  celle  de  b 
foule.  II  se  montrait  caressant,  af&- 
ble  et  liberal  avec  tout  ie  rnonde,  et 

}>ar  ces  manoeuvres  habiles  il  se  £rapji 
e  chemin  du  trdne.  Cependant  Al- 
phonse X  ^tait  de  retour  da   vova^ 
inutile  qu'il  avait  ^te  faire  dans  Vwib- 
r^t  de  son  Election.  Don  Sancho  viat 
le  rejoindre  k  Tolede.   La,  quelqne 
seigneurs  demand^rentqo'on  recomiilt 
puoliquement  celui-ci  pour  Th^'tier 
pr6somptif  de  la  coaronne.  Alpbonse 
se  montra  peu  satisfait  de  cette  r6da- 
mation.   II    r^pondit  que    dans   son 
opinion  les  infants  de  la  Cerda  ae 
pouvaient  sans  injustice  £tre  prires 
du    trdne,  heritage    de   leur    pert. 
Cependant,  comme  la  questron  f^tnit 
de  la  plus  haute  gravity  on  reunit 
les  cor&s  k  S(6govie;  car  c'^tait  k  elles 
seules  qu'il  appartena/t  de  reconndttre 
rh^ritier  de  la  coaronne. 

Bien  des  livres  onl6t6  Merits  poor  sa- 
voir  qui  avait  droit  autr^nede  Gastille, 
ou  de  rinfant  don  Sancho,  ou  de  Tin- 
fant  don  Aionzo  de  la  Cerda.  Ferreras, 
qui  certainement  a  fait  de  tr^s-esti- 
mables  et  tr^-compendieux  travauit 
cite  cependant  quelquefois  des  aato* 
rit6s  quMI  n'a  pas  examinees.  Ainsi, 
il  invoque  le  fuero  juzgo  comme  tran- 
chant  la  difficult^  en  faveur  de  doo 
Sancho,  parce  que,  dit-il,  aux  termes 
des  lois  gothiques,  la  parents  imm^ 
diate  ^tait  pref6ree  k  la  reprfeenta- 
tion.  Nous  rappellerons  ee  que  nous 
avons  d^ja  dit  (*).  Chez  les  Goths  ia 
royaute  ^tait  elective.  La  loi  premiere 
du  prologue  du  fuero  juzgo  re^lait  la 
maniere  dont  Tdection  devait  ^tre 
faite.  Quand  une  dignity  doit  ^tre 
donn6e  par  le  vote  des  ^lecteurs,  il 
n*est  certainement  question  ni  de 
representation,  ni  de  succession  im* 
mediate;  on  ne  saurait  done  tirer 
aucun  argument  de  la  loi  gothi(|ue  en 
faveur  de  Tun  ou  de  Tautre  systeme. 

(*)  F*  1x7  6tniiviiits. 
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L.e  code  des  Goths  est  demeur^  le 
droit  commua  de  I'Espagoe ,  mais 
suivant  tes  divers  royaumes  il  a  subi 
queiques  modifications.  Ainsi,  en 
Aragon,  la  couronne  ^tait  d^f(6r^e 
par  droit  de  succession;  et  afin  que 
ce  droit  ne  restdt  jamais  douteux, 
en  I'ann^  1275,  dans  les  cort^  te- 
nues  k  L^rida,  on  r^digea  une  loi 
pour  decr^ter  que  le  trdne  serai t  h^r^ 
ditaire,  de  mAle  en  mdle,  par  droit  de 
primog^iture,  et  qu*il  ne  serait  d^ 
volu  k  ia  ligne  collat^raie  qu*a  d^faut 
de  descendance  masculine  dans  ia 
ligne  directe.  Dans  Tancien  royaame 
des  Asturies,  au  contraire,  dans  la 
Galice  et  dans  le  royaume  de  L^n, 
il  etait  de  principe  aue  la  couronne 
^tait  elective.  Aussi  les  rois,  pour  la 
transmettre  a  leurs  enfants,  avaient- 
iis  pris  rhabitude  de  faire,  de  leur 
vivant,  reconnaitre  et  proclamer  leur 
successeur,  qui,  de  cette  maniere,  k 
Jeur  mort,  se  trouvait  saisi  de  la 
royaut^,  non  en  vertu  d*un  droit 
d*heritage,  mais  en  vertu  du  serment 
qui  lui  avait  ii6  pr^t6.  Aussi,  depuis 
F^lage,  ia  couronne  etait  toujours 
restee  dans  sa  famille.  Le  peuple  s*6- 
tait  accoutum^  h  ob^ir  a  ses  descen- 
dants, sans  se  demander  s'il  lui  devait 
ob^issance  a  titre  d'^lection  ou  bien  k 
titre  d'her^dit^.  Quand  la  Castille  fut 
-  reconquise  sur  les  Maures,  elle  suivit 
naturellement  le  m^me  droit  que  le 
royaume  de  Uon.  Lorsqu*elle  en  fut 
separee  du  temps  de  Sancho  le  Grand, 
pour  former  un  comt^  ind6pendant, 
iorsqu'elle  fut  ^rig^  ensuite  en  royau- 
me par  Sancho  le  Grand,  au  pront  de 
son  flis  Ferdinand,  elle  ne  s'etait  pas 
donn6  un  droit  nouveau.  I<7ulle  part 
on  n'en  trouve  de  traces.  Ainsi,  en 
Castille,  jusqu'^  Tavenement  de  la 
maison  de  Bourbon,  le  droit,  la  fiction 
legale  ont  ^t^  T^lection ;  mais  le  f&it, 
Tusase  sont  rest^s  Th^rMit^. 

Si  les  cort^  de  S^ovie  eussent  dd 
se  d^ider  d'apr^  la  loi  aragonaise, 
telle  qu*elle  avait  ^t^  vot^  dans  les 
cort^s  de  Lerida,  ou  d'aprds  nos  id6es 
fran^aises,  sans  aucun  doute  le  droit 
edt  et6  en  faveur  du  fils  de  Ferdinand 
de  la  Gerda.  Mais  si  on  consid^rait  la 


couronne  eomme  Elective,  les  oort^ 
de  S^ovie  avaient  droit  de  choisir 
qui  elles  voulaient.  Si  on  admettait, 
au  contraire,  aue  Tusage  avait  rendu 
la  couronne  her^itaire,  en  Tabsence 
de  toutjB  constitution  6crite,  de  tout 
droit  special,  il  fallait  8*en  rapporter  k 
Tusa^e  sur  la  maniere  dont  Th^r^dit^ 
devait  dtre  r^lee,  et  dans  toute  la  s^ 
rie  des  descendants  de  Pelage  on  ne 
trouvait  |)as  Texemple  d*un  seul  fils 
de  roi,  qui,  mort  avant  son  pere,  eOt 
transmis  k  ses  fils  des  droits  k  un 
trdne  qu'il  n*avait  pas  occupy.  Pour 
rencontrer  une  semblable  transmis- 
sion, il  faut  la  chercher  dans  la  dynastie 
des  Ommiades,  oil  Abd-el-Rahman- 
ben-el'Mactonl  avait  succM^  a  son 
aleul  Abd-Allah.  Mais  les  usages  des 
Arabes  ne  pouvaient  servir  de  regie 
aux  Chretiens;  et  dans  la  famille  de 
Pelage  souvent  on  a  vu  les  freres  da 
roi  iecMi  choisis  pour  lui  succ^er 
de  preference  a  ses  propres  fils.  Ja- 
mais on  n'avait  vu  les  petits-fils  d*un 
roi  exclure  leur  oncle  du  trdne.  Les 
cortes  de  Segovie  chargerent  done 
rinfant  don  Manuel  de  d^larer  en 
leur  nom  que  le  droit  6tait  en  faveur 
de  don  Sancho.  Elles  proclam^rent 
celui-ci  h^ritier  de  la  couronne.  II 
faut  cependant  que  la  question  ne  pa- 
rOt  pas  alors  aussi  claire  qu*elle  nous 
le  semble  aujourd'hui,  puisque  cette 
d^ision  fut  vivement  critiqu6e  par 
de  savants  publicistes,  etqu'on  a  donn6 
au  fils  de  Ferdinand  de  la  Cerda  le  sur- 
nom  d'Alphonse  le  D^h^rit^. 

Pendant  que  les  Castillans  8*occu- 
paient  de  ces  graves  inter^ts,  don 
Jayme  voyait  la  guerre  ^clater  dans 
le  royaume  de  Valence.  II  avait  or- 
donne  d*en  expulser  tous  les  infid^ 
les;  mais  sans  doute  ce  decret  de 
bannissement  n'avait  pas  ^t^  execute 
avec  une  grande  rigueur.  On  y  comp- 
tait  encore  beaucoup  de  musulmans; 
ct  I'arri  vec  de  Yacob- Abu-Tousouf  leur 
ayant  fait  concevoir  Tespoir  de  se  sous- 
traire  k  la  domination  chretienne,  ils 
avaient  couru  aux  armes. 

Don  Jayme  s'^tait  rendu  k  Xativa 
pour  6tre  plus  pr^s  du  th^tre  de  la 
guerre.  Elle  ne  se  fit  pas  avec  autant 
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de  succ^  qa*il  Taurait  voulu,  ei  un 
corps  d'Ara^onais,  commande  par  doo 
Garci  de  Ruiz  de  Azagra,  ^tint  toinbe 
daos  line  einbuscade,  fut  taille  ea  pie- 
^8.  Le  roi  en  con^t  un  chagrin  qui, 
joint  a  la  fatigue,  lui  causa  une  grave 
maladie.  Pour  changer  d*air,  il  se  fit 
transporter  a  Alzira;  iiiais  coinme  le 
i|ial  augmentait,  il  fit  appeler  son  fils 
don  Pedro,  lui  remit  le  gouvernement 
de  r^tat,  et  se  Qt  eneuite  rev^tir  d^une 
robe  de  bernardin.  li  voulait  se  ren- 
dre  au  oouvent  de  Poblet  et  y  passeir 
Je  reste  de  ses  jours.  Mais  la  maladie 
ae  le  lui  permit  pas,  et  il  mourut  a  Va- 
lence le  27  juiliet  1276.  II  avait  redi^ 
Hti  testament  pajr  iequel  il  laissait 
TAragott ,  la  Catalegne  et  le  royaume 
de  Valence  a  don  Pedro;  il  leguait  k 
son  second  fils  les  Baleares,  ainsi  que 
les^tatsqu'ilpossedaiten  France.  Don 
Jayme  le  Qonquerant  ^tait  un  prince 
prudent,  valeureux ;  il  eilt  toujours  et6 
un  grand  homme  s'il  n'edt  rencontre 
que  des  bommes;  mais  il  ne  pouvait 
resister  aux  regards  d*une  femme. 

TlLotTBLts  ki(  zriVAliAlt ;  Lk  nttkK  ttLAitcm 
rt  Bk  PILL*  8t  tiAffimiaiT  kh  FiiAntiK.— 

LA  VttfVt  tl±  aOm  rftRDtKAltD  DS  LA  CK&IM, 
SA  Mills  tT  ftB^  AHVAVTS  «!  ftivoOXMTT  » 
ARAOOir.    —  ilOAT  IkB    L'lirrAlfT  DO«  WJL' 

BUrQirt  trt  fit  Sisoir  ryjiz  dk  cambros.-— 
Mios  b'alseciras. — vonvsAux  trodbuIs 

BIT  ITATARRB.  l'aRiIRB    FflARfAISB    AB- 

SfiSB  VAkPBLUIfB.  —  TRANSACTION  RXLA- 
TITBMBBT  ADX  droits  DBS  XVrAHTS  UK  LA 
CBRDA.—  CORTES  BE  IBVILLB  ;  ALPHOHSB  X 
DBMAHDB  LB    DROIT    d'aLTERBR    LA  MON- 

VAIB. IL  DEMAHDX  Qu'oN  RATiriR  L*AR- 

RASGBMBZrr  RKLATI#  AUX  INrAlCTS  DX    LA 

CBRDA.  — *  CORTES  DB  ^ALLAOOLIO.  OH 

DOXNB  A  DON  SaNCHO  LS    GOtTVIRlTEMEirT 

DE  l'bTAT.  GUERRE  I^NTRE  DOH  SANCHO 

BT  SON  vknt.  MASSACRE  DEJ  HkBl-fKlttS 

DE  TALAVEi(A. TESTaMBIVT  D^ALPBOIfSB  X. 

MORT  D'ALPHOJrSB. 

Do  a  vu  que  ie  roi  Henri  de  J^avarre 
^tait  mort  le  27  aoQt  1274,  laissant 
pour  heriti^e  sa  fille  Juana,  dgee  seu- 
lementdetroisans.  tllle  devait  a^porter 
en  dot  une  couronne  a  celui  qui  serait 
•on  mari,  Aussi  les  princes  voisins 
recherehaientils  avec  eiiipressement 
une  alliance  qui  pouvait  considera- 


blement  augmefitef  leufs  £tats.  lb 
s*occupaient  h  se  fair^  des  nartisaai 
parmi  les  seigneurs  navarrais,  qui  ft 
divisaient  en  deuit  paftis.  Les  m 
voulaient  un  prince  araeonats;  la 
autres  pr^ferai6nt  iin  Casttlldh.  Bl»' 
che,  veuve  d6  don  HenH,  tntricedeli 
jeune  r^ine  et  r^gente  du  rojaofoe, 
avait,  du  consfenfement  des  'cortei 
confie  la  diri^ction  de'^  affaires  a  6m 
Pedro  Sanchez  de  Mdntaigu.  Ce  so- 

§nepr  ^iait  favdrable  aiix  pf^tentioM 
e  r infant  d'Aragon,  d6n  Pedro,  qa 
eQt  voulu  marier  Son  Bit  avec  la  jemie 
reine  de  Navarre.  Lei  set^netor  qa 
prefef-aient   une   alHaneft   tastillaia, 
avaient  pour  chef  don  Oarcic  AlnKj- 
iravides.  tout  le  {rats   fitait  parta^ 
entre  ces  deux  factions.  Oa  en  itxK 
vfrnu  aux  armes ;.  on  raragea^t  lei  ri- 
coltes ;  on  incendiait  les  maisons :  c% 
tait  le  comraehcement  d'ttae  pnern 
civile  dont  on  ne  pouva/t  prStoir  les 
dhances.   Aus^i   Blancfie  tesohit-elh 
de  mettre  en  st\rete  h  amtonnt  et  fa 
liberty  de  sa  fille  eh  ta  pt»giit  sov»  Va 
protection  de  Philippfc  Ic  H^rdL  Ette 
passa  en  France  avec  sa  frt\e^  te  rcn- 
dit  k  Paris  oh  le  roi  \\\\  as^igna  oa     j 
h6tel  et  dei  revenus.  tnsuite  il  M- 
voya,  pour  gouveme^  16  f^yanmfc  ^ 
Navarre,  Eustache  de  Beadmafthafs, 
qui,  apr^s  avoir,  sirivant  Pusa^c,  /ore 
ae  respecter  et  de  feire  reipectfcr  les 
fueros  havarrafs,  prft  la  defection  des 
affaires ;  et  par  und  conduite  (^«ii« 
de  sngesse  et  de  fl?rme(^,  il  parvitit  a 
r^tahlir  momenta n^itient  la  tranqtifl* 
Iit6  en  Navarre. 

Dans  la  Castille,  ab  confratre,ln 
discordes  cfvileS  n'avaienf  pas  encore 
6clal^.  Mais  c'^tait  un  incendie  qni 
couvait.  II  s'en  faftait  beaticoup  (JM 
la  decision  des  qoftcs  de  Segotice* 
convain'cff  toot  te  ^nonde  de  Jajosttce 
des  prefentiorrs  de  Pinfant  don  Sancbo. 
Yolande ,  r^ine  de  Ca^'116 ,  ^H  kti- 
gonaise;  et,  jugeantd'a|rtr^^  tes  prin- 
cipes  admis  par  la  constitution  df  sW 
pays,  efle  tfoAvait  ihique  del  ptfvef  ^ 
trone  les  fils  de  son  premier- ne.  tlflt- 
che,  fille  de  saint  Louts,  6tev^  dam 
Us  idees  fran(^aises,  se  r6voltait  centre 
une  d^isfon  qur  d6pomtIait  se^  ei^ats 
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f  de  ce  guf,  aux  termes  de  la  loi  saliqud, 
B  eQt  ^te  i' heritage  de  leur  per^.  Tolande, 
1  ne  trouvant  pas,  aupres  a'Atpnonse  Xy 
f  la  justice  et  rappui  qu'elle  eilt  desires 
I  pour  les  infants  de  Ja  Cerda ,  les  en- 
^  leva  ,  et ,  avec  leur  n)ere ,  elle  fie  ren- 
dit  aupres  de  son  frere  don  Pedro 
I      d*Aragon. 

I  Alpnonse  X,  et  surtout  don  San- 

I      cho,  se  montrerent  fort  irrit^s  de  celte 
I       fuite.  lis  firent  redemander  a  don  Pa- 
I       dro  de  leur  renvoyer  les  fugitifs.  Mais 
I       ce  prince  repondit  qu'il  n'avait  ja- 
mais livr4  eeux  qui  etaient  venus  cher- 
cher  un  asile  aupres  de  lui,  et  qu*il  ue 
commencerait  pas  par  traliir  sa  soeur 
et  ses  neveux.  Gette  r^ponse  augmenta 
encore  Je  m^oteiitenieDt  de  don  San- 
cho,  qui,  accusant  Tinfant  don  Fadri- 
que,  son  oncie,  d'etre  favorable  au 
parti  des  infants  de  la  Cerda,  et  d'avoir 
coDseille  leur  fuite,  le  fit  etrangler  a 
Burgos,  lorsqu*il  rentrait  dans  son  pa- 
lais(*).  II  adressait  Jes  m^rnes  repro- 
ches  a  Simon  Ruiz  de  Cameros.  II  fit 
incendier  la  maison  ou  ce  seigneur 
8'^tait  retire,  a  Tret ino ,  et  le  fit  ainsi 
perir  dans  les  flammes.  dependant  le 
parti  des  infants  de  la  Cerda  avait 
troav^  plus  d*un  appui.  Le  frere  de 
Blanche,  Philippe  le  Hardi,  eavoya 
plasieurs  fois  dto  ambasaadeurs  au  roi 
de  Castille^  poor  lui  adresser  des  re- 
elamations;  et,  comme  Aiphonse  n'y 
faisait  pas  droit,  il  \u\  declara  la  guerre, 
et  se  disposa  k  passer  les  Pyrenees; 
mais  le  pape  intervint.  II  menaca  le 
roi  de  France  de  Tanath^me,  s'il  com- 
men^it  les  bostillt^s.  Cette  menace, 

61016  ik  la  mauvaise  saisoii  qui  rendu t 
passage  des  niontagnes  diffieiiei 
eemtribua  k  maintenir  )a  paix. 
^  Cependant  le  terme  de  la  tr^ve  con- 

I  clue  avec  Yacob-Abu-Yowsouf  etalt  ar- 
I  riT6.  Uariii^e  de  don  Aiphonse  avait 
.  ^^  mettre  le  siege  devant  Alg^iraz; 
I  ^tle  serrait  \n  yiile  par  terre  et  par 
i  riier.  Mais,  comme  le  si(^ge  tratnait  en 
I  longQcur,  I'argent  vint  k  manquer 
I  (Hour  payer  la  solde  et  les  vtvres.  Don 
I         Afptiorrse  chargea  mi  juif  de  Seville,' 

I  (*)  Mariana  dit  qfti'H  ftit  deca{iit6.  Liv<  itw, 
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nbmm^  C^lx  de  b  Mafoai ,  de  lui  trou^ 
ver  des  fonds. 

Cepfenddnt  Sslncho  ^Ouffhiit  avec  iM* 
patience  que  kst  mSre  fdt  retjr6^  ati^ 

()res  du  roi  d'Ardgon.  II  avait  ehvoyiS 
'infant  don  Manuel  aupres  d^felle  pour 
obtenir  son  retdUr.  Apt-es  line  bngu^ 
h^ociation ,  on  cdnviht  aiie  lai  liberty 
serait  laiss^e  k  Blanche  de  se  retired 
6n  France,  si  elle  le  jugeait  conve- 
nable ;  que  les  infants  de  la  Cerda  ^e- 
raient  ^lev^s  dans  le  chdteau  de  Xatit;^, 
et  quTolande  reviendralt  en  Cdstille; 
mais,  quand  cet  accord  eut  ete  donclu, 
la  reine  differa  de  T^x^cater,  sous  pr^- 
texte  qu'elle  avait  contract^  des  dettes, 
et  qu'elle  ne  pouvdit  pas  quitter  I'A- 
ragon  sans  les  avoir  payees.  Alors  don 
Sancho  se  transporta  cbez  le  juif  Cd.t 
de  la  Maloa;  soit  de  bon  |r6,  soft 
de  force,  il  se  fltreittettre  Targent  ra- 
niasse  pour  Tarmee  ^ui  assiegeait  Al- 
geciraz,  et  Tenyoya  a  la  reine  Tolande. 
Cependant  la  flotte  fet  Tarmee  ne  rece- 
vant  ni  vivres  ui  argent,  les  maladies 
et  la  desertion  commencerent  k  $t 
mettre  dans  le  camp  et  dans  les  Equi- 
pages. Abu-Tousouf,  en  ayaqt  iii 
averti  par  ses  espions,  vint,  k  \^i()A 
d'une  escadre  bien  armee,  attaquer  l'^ 
vaisseaux  Chretiens  qui  manquaient  de 
tout  et  (jui  etaient  a  peu  pres  deserts. 
II  les  detruisit  presque  tons.  II  entra 
triomphant  dans  le  port  d'Algeciraz  i 
et  les  chr6tiens  furent  forces  ae  tevei 
pr^ipitamment  le  siege  (*). 

En  JNavarre,  le  parti  castillan,  ua 
moment  comprimE  par  tlustache  Beau- 
marchais,  avait  pris  de  nouvelles  forces. 
Une  sedition  eclata  a  Pampelune; 
Sanchez  de  Montaisu  y  fut  massacre, 
et  le  gouverneur  fran^is ,  feustache 
de  Beaumarchdis,  force  de  se  retirer 
dans  la  citadelle,  y  fut  assiege  par  (es 
revoltes.  Des  que  Philippe  le  Hard!  fut 
informe  de  cette  rebellion ,  il  envoya 
en  Navarre  une  armee  sous  fe  com- 
mandement  de  Robert ,  cointe  d'Ar- 
tois ,  et  du  connetafole  Imbert ;  et  elk 

(•)  Gonde  j^cil  eel  ^^emeot  an  rSl  r«- 
iria  10'  67S  (a6  juiltet  iijg);  il  y  a  pr»- 
bablement  Ik  une  erreur  d'uiie  annee  4  ear 
let  cbreiienft  lefisettent  ea  117^.  Akira  il 

faudraitlire,  i5  rabia  i**'  677  (6  aoAt  1278). 
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Tint,  la  veille  du  jour  de  Noel  1272 , 
mettre  le  si^e  devant  Pampelune.  AI- 
phonse  avail  envoys  des  troupes  au 
secours  des  r^volt^ ;  mais,  apr^  s*dtre 
avanc^es  iusqu'a  trois  lieues  de  Pam- 
pelune, elles  se  retir^rent  sans  avoir 
ose  attaquer  ies  Fran^ais.  Le  conn^ 
table  Imbert  entra  dans  la  viile,  et  Ies 
rebelles  furent  s^v^rement  chdties. 

En  voyant  une  arm^  franQaise  si 
pres  de  ses  frontieres ,  Alphoitse  ma- 
nifesta  le  d^ir  de  terminer  k  Famiable 
ses  diff6rends  avec  le  roi  Philippe.  II 
eut  une  entrevue  avec  le  comte  d'Ar- 
tois ;  mais,  comme  celui-ci  n*avait  au- 
cun  pouvoir  pour  trailer,  on  fixa  d'au- 
Ires  conferences.  Enfin,  apres  bien  des 
d^bats,  on  convint,  k  litre  de  transac- 
tion ,  que  le  roi  de  France  reconnat- 
trail  don  Sancho  comme  h^ritier  de  la 
couronne  de  Caslille,  mais  qu*on  don- 
nerait  k  Tinfanl  Alphonse  de  la  Cerda 
le  royaume  de  Murcie ,  k  litre  de  fief 
relevant  de  la  couronne  de  Caslille.  Ce 
n^etait  pas  tout  d'avoir  conclu  cet  ar- 
rangement :  il  fallait  encore  le  faire 
accepter  par  Ies  cort^.  Elles  furent 
convoqu^es  k  Seville  pour  la  fin  de 
I'ann^  1281.  Alphonse  leur  exposa 
gte  Ies  guerres  soulenues  conlre 
Ies  Maures  de  Grenade,  dans  Ies 
ann^es  pr^cedentes ,  avaienl  ^puis^  le 
tr^sor ;  qu'il  fallait  frapper  le  peuple 
de  nouveaux  impdts,  ou  bien  autoriser 
le  roi  k  alt^rer  la  monnaie  d*argent, 
en  y  allianl  une  plus  grande  quantity 
de  cuivre.  Bien  qu*Alphonse  edl  de\k 
la  triste  exp6rience  d*une  operation  de 
ce  genre,  il  insista  pour  cette  refonte 
des  raonnaies.  Les  cort^s,  de  leur  cdt^, 
tout  en  eprouvant  le  mecontentement 
le  plus  vif  de  cette  mesare,  ne  surent 
en  proposer  aucune  autre  pour  faire 
face  aux  besoins  de  I'ltlat ,  et  furent 
forc6es  de  Tapprouver.  Alphonse  leur 
rendit  aussi  compte  de  Tarrange- 
ment  qu'il  avail  conclu  avec  le  roi  de 
France,  el  il  demanda  Tapprobation 
des  repr^sentants  de  la  nation.  Don 
Sancho,  qui  avail  it6  reconnu  h^- 
rilier  presomplif  de  la  couronne, 
manifesta  lout  son  m^ntentement 
de  la  proposition  qui  6tail  falte  de 
d^membrer  son  heritage.  II  refiisa  d*a8- 


sister  aux  stances  des  cort^; 
il  employa  toute  son  influence  pour 
que  cet  arrangement  ne  fiAt  pas  saoe- 
lionn6,  et  ses  partisans    parrinrait 
k  emp^cher  qu'on  termindt   rten  ssr 
cette  affaire.  Bien  que  la  proposittae 
sur  la  refonte  des  monnaies  edt  etf 
adoptee,  die  avail  cependant  indis- 
pose conlre  le  roi  presque  tous  Ies  iv- 
pr^entants  des  viUes.   Don    Sancfa» 
profita  de  ce  m^ontentement  general, 
el  indiqua  pour  le  mois  d'avril  soi- 
vanl  une  nouvelle  rdunioii  des  cort^ 
II  choisil  la  ville  de  Valladolid   pov 
lenir  cette  assemble,  ohy  disait-ll ,  m 
rem^ierait  k  tout.  Le  remMe  qu*oof 
proposa  fut  de  remettre  le  gouTerne- 
menl  entre  les  mains  de  don  Saocbo. 
Cette  motion  fut  faite  par  Tinfaat  do« 
Manuel ,  et  adoptee  presque  par  Tuitt- 
nimil6  des  membres.  On  alia  plus  loio : 
on  demanda  (^'Alphonse  flDl  depoutlle 
du  litre  de  roi ,  oui  serait  donne  a  don 
Sancho.  Mais  celui-ci,  avec  une  hypo- 
crite modeslie ,  r^poodit  que  tanx  que 
sen  p^re  vivrait,  li  faillait  lui  coaser- 
ver  le  litre  de  roi  et  les  bonnears  de  fa 
souverainet^;  qu'il  itaix  content,  pour 
son  compte,  au  litre  d'heritier  pr^ 
somplif  el  de  r^ent  du  royaame.  Ea 
apprenant  ce  qui  se  passait  a  Vallado> 
lid ,  Alphonse  fut  reropli  de  colore.  Il 
voulul  chdtier  la  rebellion  de  son  fils; 
mais  il  ^tait  abandonn^  pr  presque 
tout  le  monde.  G'est  a  peme  si  <piel- 
aues  villes  lui  ^laient  restto  fideles. 
II  demanda  conlre  son  fils  des  secoors 
en  France ,  en  Portugal ;  mais  oe  fot 
inutilement.  II  fut  r6duit  k  implorer 
Fassistance  du  roi  de  Maroc.  Ce  prince 
lui  envoya  des  troupes  et  de  Tai^eot; 
maiscette  aide  fut  insuffisante  pour 
faire  rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir. 
II  invoqua  rautoriU  du  pape;  mats  te 
souverain  pontife  ne  jugea  pas  k  pro- 
pos  d'user  des  armes  spirituelles  con- 
lre un  fils  ^ui  faisait  k  son  p^re  cette 
guerre  impie.  Chaque  jour  apportait 
au  malbeureux  Alphonse  quelqoenoo- 
veau  sujet  de  ressentiment.  Aussi, 
le8  novembre  de  Fann^  1283,  II  fit 
dresser  publiquement ,  k  Seville,  une 
d^laration  par  laquelle  il  donnait  sa 
malediction  k  Sancho ,  apres  Tavoir 
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d^sh^rit^  comme  tils  iDgrat  et  eomme 
sujet  rebelte.  Ges  actes  ne  servirent , 
au  reste ,  qvi'h  irriter  encore  les  pas- 
sions ,  et  a  donner  une  nouvelle  acti- 
vity h  la  guerre  ci?ile.  Un  faubourg 
de  Talav^ra  ayant  einbrasse  le  parti 
d^Alpbonse,  don  Saucho  vint  a  la  iHe 
de  bonnes  troupes.  II  fit  prendre  et 
*  massacrer  quatre  cents  des  principaux 
habitants.  11  fit  couper  leurs  corps  par 
quartiers,  et  en  fit  attacher  les  d^ris 
a  des  pieux  plant^s  pres  d*une  porte 
de  la  ville ,  qui ,  depuis  ce  temps ,  a 
conserve  le  nom  de  porte  des  Quar- 
tiers, Puerta  de  Quartos. 

Cependant,  Tdge  et  les  chagrins 
avaient  ^puis61es  forces  d*Alphonse. 
Vers  les  premiers  jours  de  novembre 
1288,  sentant  qu'il  ne  lui  re^tait  aue 
peu  de  temps  k  vivre,  il  voulut  confir- 
mer  le  testament  qu*il  avait  deja  fait. 
II  maudit  Tinfant  don  Sancho  pour 
cause  d*ingratitude  et  de  d^sob^is- 
sance ,  le  desh^rita  et  Texclut  du  tr6ne, 
lui  et  toute  sa  post^rite.  II  institua 
pour  son  h^ritier,  Alphonse,  fils  aine 
de  Ferdinand  de  la  Cerda,  et,  k  defaut 
d'Alphonse,  son  jeune  fr^re  Ferdinand. 
A  defaut  de  ceux-ci,  ou  de  leurs  des- 
cendants, il  institua  le  roi  de  France. 
?|uelques  jours  plus  tard ,  Tinfant  don 
ban  ayant  abandonnd  le  parti  de  son 
fr^re,  Alphonse  voulut  lui  laisser  un 
t^moignage  de  son  contentement,  et, 
par  un  codicille  dat^  du  22  Janvier 
1284,  il  lui  16gua  les  rovaumes  de  Se- 
ville et  de  Badajoz.  if  l^gua  aussi  a 
son  autre  fils .  Tmfant  don  Diego ,  le 
royaume  de  Murcie.  II  languit  encore 
quelque  temps.  Don  Sancho  fit  quel- 

3ues  demarches  pour  obtenir  le  pardon 
e  son  p^re.  Alphonse  commen^ait  k 
se  laisser  flechir  quand  il  mourut  a 
Seville,  le  mardi  4  avril  1284;  avant  de 
mourir,  il  pardonna,  dit-on,  a  son  fils, 
mats  il  ne  r^voqua  ^aucune  des  dispo- 
sitions qu'il  avait  consign^  dans  ses 
testaments. 

Alphonse  ne  fut  mari^  qu'une  fois, 
et  eut  de  la  reine  Yolande  don  Fer- 
nand  de  la  Cerda,  mort  en  1275;  don 
Sancho,  qui,  malgr6  Texh^redation 
pronono^  contre  lui ,  demeura  son 
successeur;  don  Juan ,  don  Pedro  et 


don  Diego  (*),  II  avait  ea  d*one  mat- 
tresse ,  avant  son  mariage ,  une  fille 
nommee  Beatrix ,  qui  fut  mariee  au 
roi  de  Portugal ;  u  eut  aussi  un  fils 
bdtard  nomme  Alphonse  le  Jeune. 

Son  royaume  fut  agite  par  des  trou- 
bles presque  continuels,  que  causa  d'a- 
bord  la  penurie  du  tr^sor  et  que  ses 
fautes  perp^tuerent.  Comme  Alphonse 
le  Grand,  il  fut  avant  le  temps  d^- 
pouill6  par  ses  fils  de  Tautorite  roya- 
le.  Si  Alphonse,  au  lieu  d'etre  roi,  eOt 
^te  un  simple  6crivain ,  personne  ne 
lui  contesterait  le  tit  re  de  sage.  Son 
amour  pour  les  lettres ,  T^tendue  de 
ses  connaissances ,  la  protection  qu'il 
accorda  aux  savants,  de  quelque  secte 
au*ils  fussent ,  sa  tolerance  religieuse 
ooivent  recommander  sa  m^moire  k  la 
post^rit^.  II  a  aboli  en  Espagne  I'u- 
sage  d'^crire  les  actes  en  ce  latin  bar* 
bare  du  moyen  Age ;  il  a  voulu  que 
tons  les  contrats  fussent  r^dig6s  en 
castillan;  enfin,  ce  qui  suflirait  5  la 
gloire  d'un  si^cle,  il  a  r^ige  ce  code 
si  conna  sous  le  nom  de  Siete  par^ 
tidas. 

QUBLQUB8   1.013  DK8  SIBTS   PARTIDAJ. 

II  est  des  6poques  dans  la  vie  des 
nations  oh  Tesprit  public ,  saisi  d'une 
fievre  insatiable  de  changement,  court 
apr^  des  institutions  nouvelles ;  il  s*a- 
gite  sans  rdgle  et  sans  mesure  :  c'est 
alors  un  devoir  pour  les  rois  de  mod6- 
rer  cetteardeur  deprogres,  de  la  conte- 
nir  dans  de  justes  limites.D*autres  fois, 
au  contraire,  les  peoples  semblentsom- 
meiller;  il  faut  dans  ces  circonstances 
^ue  les  princes  donnent  P^lan  k  leurs  su* 
jets.  C  est  II  eux  k  deviner  les  besoins 
que  la  voix  publique  n'a  pas  encore  fait 
CQnnattre ,  a  y-pourvoir  avant  mSme 
qu'ils  aient  6te  compris  du  vulgaire  : 
c*est  dans  ce  dernier  ^tat  que  se  trou- 
vait  TEspagne.  Alphonse  VIII  avait  en 
1212  donne  un  corps  de  lois  a  la  Cas- 
tiile,  mais  c'^tait  pour  la  Castllle  seu- 
lement  que  ces  lois  avaient  et^  rMi- 

(*)  Ce  dernier  est  aussi  souveot  nomme 
Jayme.  Il  est  bon  de  se  rappeler  que  Diego, 
Tago ,  Jayme,  ne  sont  que  le  m^e  nom. 
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g^ff  :  «llf3  B*ava)ftnl  pae  d'di)lieur^ 
toute  r^tendued^^irable;  elles  etaieiU 
loin  de  prevoir  tous  les  cas.  Saint 
Ferdinand  avait  eu  la  pens^e  d'etablir 
pour  tous  ses  ttats  un^  legislation 
uniforme ,  et  de  combler  les  lacunes 
qui  existaientdnns  le  droit  d'Alphonse 
te  Noble.  Idais  le  temps  lui  avait  mqn- 
qu^  pour  accomplir  cette  t^cbe ;  II  Ta- 
vait  legu^  a  son  fils  Alpbonse  Ip  Sa- 
vant ,  et  de«  les  premieres  annees  de 
son  regne,  oe  pripce  s'etait  mis  a 
Tosuvre.  Cest  Alpbonse  lui-m^me  qui 
prend  la  peine  de  nous  apprendre  ces 
details.  Yoici  queiques  passages  du 
prologue  mis  par  ce  rgi  en  Ut0^»  son 
Quvraf^e  : 

«  Dieu  est  la  (commencement  et  la 
fi  soui:ce  de  toutes  choses,  et  sans  lui 
a  nulle  chose  ne  saurait  exister.  C'est 
K  sa  puissance  qui  les  a  creees ,  sa  sa* 
n  gesse  qui  les  gouverne,  sa  bont^  qui 
« les  maintient;  aussi  quicpnque  veut 
«  entreprendre  un  bon  travail  doit  sV 
«  dresser  a  Dieu  et  lui  demander  «n 
«  grdce  le  savoir,  la  perseverance  et  la 
«  force  n^cessaires  pour  le  blen  mener 
«  a  fin.  C*est  pourquoi  nous  don  Al- 
«  phonse,  roi  de  Castiile,  de  Cordoue, 
«  de  Murcie,  de  Jaen  et  de  TAIgarve, 
«  voyantlagrandeurdesl^^tatsqueDieu 
%  accorde  aux  rois  dans  ce  monde ,  les 
*  biens  de  toute  sorte  quails  recoivent 
f  de  lui,  et  particulierement  rhonneur 
«  qu'ils  ont  de  porter  le  nom  de  rois ; 
c  considerant  que  c'est  une  obligation 
«  pour  eux  de  rendre  la  justice  aux 
«  peuplea  qui  leur  sont  sourais  et  qui 
€  sont  les  cr^tures  de  Dieu ;  oonnais- 
ft  sant  quelle  immense  responsabilit^ 
«  p6se  sur  eux  lorsqu'ils  n'accomplis- 

a  sent  pas  bien  ce  devoir, nous 

«  avons  fait  ce  llvre  pour  dtre  en  aide 


mere, 


otii  jser^  d'iateryiiediain  cntic 


.  qu  .     .  

«  nous  et  lui,  et  h  celle  de  toute  la  our  | 
«  celeste ;  nous  nous  sommes  aussi 
a  prevalus  de  leurs  paroles.  Kousaroof 
«  encore  tire  parti  des  prdceptes  da 
>  sages  qui  ont  explique  la  nature  da 
«  cb6ses;  nous  nous  sommes  serrfsdef 
9  edits ,  des  lois  et  des  bons  foeraf 
«  qu'ont  ^tablis  dans  les  terres  soaoai- 
a  ses  a  leurs  juridictions  les  seigneun 
«  et  les  hommes  vers^  dans  la  sdtva 
II  du  droit.  Nous  avons  dass^  lenn 
f  raisons  cbacune  en  la  place  qui  U 
«  convient. 

«  Trois  moti£s  nous  ont  pnD«>8lt> 
«  ment  determines  a  commencer  ce 
«  travail.  Le  premier  est  que  le  trts- 
u  poble  et  bienbeureux  roi  Ferdinand. 
»  notre  pere ,  qui  etait  rempli  de  jos- 
fi  tice  et  d'equite,  avait  TinteotJoode 
« rentreprendre ,  s'il  edt  v&u  phB 
f  longtemps ,  et  qu'il  nous  a  reconi- 
K  mande  de  le  feire  k  sa  place.  Le  »• 
«  cond  est  Tespoir  de  venir  en  aide  et 
«  assistance  a  ceux  qui  regnerontapres 
«  nous,  et  de  |eur  epargDer  u/ie  Dartie 
«  de  la  fatigue  et  des  peines  qu  ont  a 
«  supporter  dans  radtniqistratioo  des 
froyaumes  ceux  qu\  xeulent  biva 
«  faire. 

« La  redaction  et  la  mise  en  ordre^ 
«  ce  livre  ont  ete  commenries  la  veille 
«de  la  Saint-Jean -Baptistetquatn 
«i  ans  et  vingt-trois  jours  apres  notn 
«  avenement  au  tr^ne ,  arrive  quaad 
«  on  comptait  de  Tdre  d*Adain  ^l 
«  anneeg  hebraiaues  et  387  jours , — 
c  et  de  Tere  de  rincamation  1^1  ai* 

«  nees  romaines  et  162  jours H* 

f  fallu  sept  ans  entiers   pour  Tache 
«  ver.  » 

Ainsi  toutps  ces  dates  sont  bin 
precises.  Alpbonse  est  monU  sur  k 


«  h  ceux  qui  viendront  apres  nous trdne  le  162*  jour  de  Tannee  itSL 

«  Mais  comma  nous  ne  pouvions  trou-     Cette  annee  etant  bissextile ,  le  i^St 


«  ver  dans  nos  facultes  et  dans  notre 
«  esprit  toutes  les  bonnes  raisons  ne- 
«  cessaires  in  cette  grande  entreprise, 
«  afin  de  I'acbever  avec  succes,  nous 
«  avons  eu  recours  a  la  gr^ce  de  Dieu 
« et  ^  celle  de  son  fils  bien-aime 
«  Notre -Seigneur  jesua-Christ ,  avec 
«  Taide  de  qui  nous  I'avons  commen- 
•  eee,  ^  oelle  de  la  Vierge  sainte  sa 


jour  est  le  81  mai.  II  a  oommeneiks 
partidas  le  23  juin  12S6,  et  les  a  adl^ 
vees  le  23  juin  1263. 

Ces  lois,  au  reste,  ne  furent  pas  r^ 
cues  sans  opposition ,  et  les  cortes  ^ 
fa  Castiile  demanderent  que  le  vjeoi 
fuero,  celui  qui  avait  ete  promulgo^ 
par  Alpbonse  YllI  et  par  Leonorii 
son  epouse,  fidt  mainlenu ,  et  qa^il  fill 
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permis  aux  Jug^  d*v  puiser  jes  pfiotifs 
de  Ipufs  clicisions.  Arphohse"X  enjoi- 
gpit  done  aux  tribunaux  d*apptiquer 
concurremment  Je  fuero  real  et  les 
sjete  partidas.  L'emploi  simultan^  de 
ce3  d^u:^  corps  de  lois  pourrait  sem- 
blcr  Strange ;  niais,  en  les  comparanl, 
on  cessera  de  s'etonner ,  car ,  presque 
la  tptalite  des  textes  da  ftierb  real  a 
6t^  reprpduite  par  Alphonse  X.  J^es 
antinomies  enfre  ies  deux  legislations 
sont  excessivement  rapes,  ettoqtes  les 
deux  sont  encore  en  vigueur  en  E§- 
pagne. 

Le  nom  de  Sage  a  ^t^  contest^  au 
roi  don  Alphonse  X;  nous  ne  Tavons 
plu^  appele  qup  le  Savant,  dependant 
il  y  a  autre  chose  qup  dq  jiai  science 
dans  le  cpde  ^norme  qu*il  a  proniul- 
gue.  Au  mi[|pu  de  cette  lourde  et  ridi- 
cule  erutlUion .  dont  il   a ,  suivant 
r usage  de  cette  epoque,  $urcl1arge  quel- 
ques  passnges  des  siete  partidas,  on  ne 
peii^  s'err^p^cher  dV  reconnattre  au- 
tant  de  sagesse  qu  en  peuvent  avoir 
les  ouvra^es  des  hommes. 
'  La  division  de  ce  code  embrasse 
toutes  les  parties  du  droit.  Nous  avons 
des  docteurs  qui  disent  que  tout  se 
trouve  dans  la  Bible.  Les  Espagnols 
pr^tendent  que  tout  se  trouve  dans  les 
siete  partidas.    Alphonse ,  dans    un 
pr^amDule  qu'il   nomme  Septenaire, 
explique  pourquoi  il  a  pqrtage  son  ou- 
vrage  en  sept.lL.a  seule  explication  rai- 
sonnable  ^tait  que  cette  division  lui 
semblait  claire  et  apprqpriee  aux  be- 
soins  de  la  matiere  qiril  traitait ;  mais 
cela  edt  ete  trop  simple  pour  F^poque 
oil  il  vlvait.  «  Le  Sept^naire,  dit-il, 
«  est  un  compte  tr^s-noble ;  il  a  M 
«  en  grand  honneur  chez  les  sages  de 
«  Pantiquit^.  »  Alors  le  legislateur  se 
met  a  pfoiiver  par  des  citations  d' Aris- 
tote,  de  TAncien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  que  la  division  par  sept  est  la 
meitl^ure.  H  faut  parief  de  ces  pueri- 
lites,  de  ces  ieux  d'erudition ,  indignes 
du  code  ou  lis  sont  rcnferm^s ,  comme 
d'un  precieux  specimen  du  p^dantisme 
et  du  mauvais  godt  de  l^epoque.  Mais. 

auand  le  legi$lateur  rentre  dans  le  fond 
e  son  sujet,  sa  parole  redevient  claire, 
nette,  et  auoe  graqde  simplicite.  VoicJ 


Tanalyse  qu'il  jjonpp  )pjrfw^me  fje  spn 
ouvrage : 

«l)ans  ^  premiere  partie,  nous 
«  parlons  dq  toutes  les  choseS  qui  ©qt 
«  trait  a  la  religion  cathotiqqe,  qpi  ap- 
«  prend  a  ri)omme  a  connaltre  pi6u 
«  par  la  foi. 

«•  Dans  la  seconds ,  notij?  pnrlons  ije 
«  ce  qui  pst  dd  au^  etnpi^reurs,  aux 
«  rois  et  aux  aytrps  i?raiK|s  spl^n^urs, 
«  et  aussi  de  ce  qu'fis  doiveiit  fajre 
•  pour  devenif  (ppillfnrs;  ppfir  que 
«  jeurs  cjomaines  et  ipiirs  royaunies 
«  Solent  prosperes  et  b\m  defendos ; 
«  pour  que  leurs  volont^s,  qui  doivent 
« toujours  Tester  d^^ns  Ips  iimitps  du 
«  droit,  sqient  d'aceord  pvec  celles  de 
«  leurs  sujets. 

«  Dans  la  troisi^me ,  nous  parloqs 
«  de  la  justice  qui  fait  vivre  les  hommes 
«  en  paix  les  uiis  avec  les  autres,  et  (je 
«  ce  qui  est  nepessaire  pout'atteindre 
«  ce  but :  des  iuges,  des  huis$ler^,  des 
«  t^moins,  dJBR  enqu^te^ ,  ^e  toutes  les 
«  (Ventures,  des  jugement^,  des  appeis, 
«.des  serv|tu(|es. 

«  bans  la  quatri^me ,  nous  nous  oc- 
«  pupons  desfiancailles,  des  manages 
it  et  des  choses  qm  s'y  rapportent ;  des 
«  enfants  qui  naissent  en  legitime  ma- 
tt ria^e,  et  des  autres  enfants*,  quels 
«  qu'ils  soi^nt.  Nous  parlons  aussi  de 
«  la  puissance  paternelle ,  de  I'ob^isr 
«  sance  qiie  les  enfants  doivent  a  leur^ 
«  parents,  du  vasselage  et  'des  Qeh. 

«  Dans  la  cinqui^me,  nous  parlons 
«  des  differents  contrats  que  les  hom- 
o  mes  font  eiitre  eiix ,  comme  le  pr^t, 
«  la  donation ,  Tachat  et  la  vente ,  P^- 
o  changp ,  le  jouage ,  le  contrat  de 
ft  rente ,  les  commercants  et  les  rpar- 
«  ch^s,  les  fbires ,  les'droits  de  p^age , 
«  les  obligations,  les  gages,  \^  garantie, 
«  le  payement ,  et  de  tous  les  actes  et 
«c  conventions  que  les  hommes  fbnt 
«  entre  eux  d'un  commun  accord ; 
«  quel  les  sont  celles  qui  sont  va  tables; 
ft  quelles  sont  celles  qui  ne  lesont  pas. 

«  Dans  la  sixieme  partie,  nous  par- 
«  Ions  des  testaments ,  des  codicilles, 
ft  des  successions ,  de  la  garde  des  or- 
«  phelins,  et  de  toutes  les  choses  qui  y 
«  ont  trait. 

«  Dans  la  septi^me  partie,  npus  par- 
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« Ions  des  accusations,  des  troves,  des 
•  sOretds,  des  gages  de  bataille,  des 
« trahisons,  des  faux ,  des  larcins,  des 
«  vols,  des  incendies ,  des  homicides , 
a  des  adulteres,  et  de  tous  les  m6faits 
c  doot  les  hommes  sont  capables ;  des 
«  peines  et  des  chdtiments  qu'ils  me- 
a  ritent  pour  leurs  fautes ,  et  c'est  de 
«  cette  maniere  que  se  complete  ce  li  vre 
«  de  Justice;  car,  de  m^me  que  ies  boos 
«  meritent  bien  et  recompense  pour  le 
«  bien  qu'ils  font ,  de  m^me  les  m6- 
«  chants  doivent  recevoir  la  peine  de 
« leur  m^ancet^.  Aussi ,  quiconque 
«  voudra  appliquer  son  esprit  k  la  lee- 
« ture  des  sept  parties  de  notre  livre , 
c  y  trouvera  tout  ce  qui  est  n^cessaire 
«  pour  arriver  a  Tamour  de  Dieu  i)ar 
« la  croyance  et  par  la  foi ,  et  aussi  k 
«  Tamour  des  hommes  entre  eux  par 
« la  justice  et  par  la  v^rit^.  » 

L^lasticit^  de  ce  cadre  permettait 
de  Tetendre  a  tous  les  sujets ;  et  il  faut 
avouer  qu'Alphonse  a  6trangement 
abus^  de  cette  faculte ,  car  on  trouve 
dans  sa  compilation  une  foule  de  pas- 
sages qui  n*ont  aucun  des  caracteres 
de  la  loi.  lis  n'ont  pas  de  sanction.  lis 
n'ordonnent  ni  ne  d6fendent ,  ne  per- 
mettent  ni  ne  punissent.  Ainsi,  plu- 
sieurs  titres  de  la  seconde  partida 
sont  employ^  h  prescrire  la  maniere 
dont  le  roi  doit  vivre.  Voici  la  loi  V 
du  titre  it  : 

«  Quel  doit  dtre  le  roi  dans  son  lan- 
«  gage. 

« II  r^sulte  toujours  un  grand  pr^- 
c  judice  pour  le  roi  comme  pour  les 
«  autres  hommes,  quand  lis  font  usage 
«  de  paroles  roauvaiseset  malsonnantes 
«  quails  ne  devraient  pas  prononcer ; 
«  car  ils  ne  les  out  pas  plutdt  l&ch^es, 
«  quails  neles  peuvent  reprendre.  Aussi, 
c  un  philosopbe  a-t-il  dit  qu*il  valait 
«  mieux  pour  Thomme  se  taire  que 
«  parler ;  qu*on  devait  se  garder  de  dd- 
« tier  sa  langue  devant  les  autres ,  et 
c  surtout  devant  ses  ennemis,  dans  la 
«  crainte  qu'ils  ne  prissent  occasion  de 
«  vos  paroles  pour  vous  desservir  et 
«  pour  vous  faire  du  tort.  Car  il  est 
« impossible  que  celui  qui  parle  beau- 
«  coup  ne  commette  pas  quelques  er- 
c  reurs.  L'abus  de  la  parole  rabaisse  le 


«  prix  de  ce  que  vous  dites,  et  tall  coa« 
«  nattre  vos  faiblesses.  Si  yous  n'^es 
V  pas  homme  d'un  grand  merlte,  tout 
«  le  monde  le  reconnattra  a  votre  lan- 
«  gage ;  car ,  de  m6me  qu*on  enteod 
«  au  son  auand  un  vase  est  f€le ,  de 
«  m^me  le  Don  sens  deThomme  se  juge 
«  d*apr^  ses  paroles.  » 

Ce  n'est  certainement  pas  \k  une  loi; 
c'est  tout  au  plus  un  conseiL  II  serait 
facile  de  citer  une  grande  quantity  de 
dispositions  semblables.  Les  titres  21, 
23, 23  de  la  m^me  partida,  contienneot 
quelques  lois  sur  les  obligations  d» 
seigneurs  en  temps  de  guerre;  mais 
ils  exposent  surtout  fort  au  long  la 
tbeorie  de  la  guerre,  telle  que  les  Es- 
pagnols  et  les  Maures  se  fa  faisaient 
depuis  plusieurs  si^es.  II  dit  quels 
^taient  les  devoirs  des  ofBciers ,  des 
cavaliers  et  des  fantassins.  II  dit  com- 
ment on  doit  placer  les  vedettes,  com- 
ment on  doit  6clairer  sa  marche,  com- 
ment on  doit  dresser  les  embuscades, 
comment  on  doit  conduire  les  alf^a- 
rades  (al-garas) ,  ees  courses  rapidea 
par  lesquelles  on  va  surprendre  I'en- 
nemi ,  plller  les  gradns  enfoms  dans 
ses  masmorras,  et  enlcvcr  lesbesliaux. 
Ce  sont  ces  exp^tions  que,  dans  nos 
guerres  avec  les  Arabes  de  TAlgerie , 
nous  appelons'' encore  al-ghazias  ou 
razias. 

Tous  ces  details  forment  an  yeri- 
table  traite  de  tactique  k  Tusage  de 
cette  ^poque.  Au  temps  d*Alphonse, 
il  a  pu  £tre  d'une  grande  utility.  II 
est  maintenant  excessivement  curieux; 
car  il  nous  apprend  la  maniere  de  com- 
battre  des  Espagnols  aux  douzieme  et 
trelzi^me  sidles ;  mais  ce  ne  sont  pas 
l^  des  lois.  Cependant ,  k  c6t6  de  oes 
enseignements,  se  trouvent  des  regies 
sur  le  partage  du  butin ;  et  le  titre  28 
de  la  m^me  partida  contient  le  code 
penal  militaire.  II  y  est  dit :  «  oom- 
«  ment  se  doivent  chMier  tous  les  bom- 
c  mes  qui,  ^lant  venus  a  la  guerre,  j 
«  commettent  des  fautes.  » 

Si  on  voulait  retirer  des  siete  parti- 
das  tout  oe  qui  n'est  que  discussion 
ou  conseil ,  on  en  reduirait  considdra- 
blement  T^tendue.  Mais  il  resteratt 
toujours  un  corps  de  lois  merveilleu* 
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sement  apprbpri^es  au  g^nie  dii  peiiple 
pour  lequel  elles  sont  faites.  Cette  ap- 
titude  du  legisiateur  a  se  ptier  aux 
moeurs  et  aux  coutumes  du  pays  est 
la  premiere  sagesse  qu'il  doit  ambi- 
tionner;  et,  sous  ce  point  de  vue,  lea 
lois  d'Alphonse  X  oe  laissent  rien  k 
desirer.  Je  n'en  citerai  plus  qu'une, 
parce  qu*elle  reproduit  d  uoe  maniere 
frappante  un  des  traits  du  caractere 
espagnol.  On  a  deja  vu  des  exemples 
de  cet  h^roisnie  de  la  defense  pouss^ 
jusqu'a  la  ferocite.  On  a  vu  les  sieges 
de  Sa^unte,  de  Numance,  celui  de 
Calahorra,  pendant  lequel  les  assieges 
avaient  soufiert  une  famine  si  a ff reuse , 
qu'a  Rome  eile  ^tait  devenue  prover- 
biale.  On  y  disait  endurer  une /aim 
ccUagurritaine,  Eh  bien !  tout  ceia  se 
trouve  resume  dans  une  seule  loi.  Cest 
la  8*,  au  litre  17  de  la  4"*  partida. 

A  Seyendo  el  padre  cercado  en  al- 
«  ^un  Castillo  que  toviesse  de  senor  si 
«  fuesse  tan  cuytado  de  fambre  que 
«  non  oviesse  al  que  comer,  puede  co- 
«  mer  al  (ijo,  sin  mal  estanca  ante  que 
«  diesse  el  Castillo  sin  manclado  de  su 
«  senor.  » 

Le  pere  qui  se  trouve  assi^^  dans 
un  chateau  qu*il  tient  de  son  seigneur, 
s'il  est  presse  par  la  faim  et  n'a  plus 
de  quoi  manger,  peut,  sans  m6riter 
de  reproche,  manger  son  fils  plutdt 
que  de  rendre  le  clidteau  sans  ordre  de 
son  seigneur. 

Cette  loi  n'a  pas  besoin  de  longues 
explications,  et  il  suffit  de  la  glose 
C(u  en  falsa  it  le  commentateur  des  par- 
tidas,  Lopez  de  Tovar  :  Mira  valde  iS' 
tarn  legem  quae pemiUtit  potius  homU 
cidium  filii  ut  comedatur,  urgente 
fame,  quam  traditionem  casteUi.  Fai- 
tes bien  attention  a  cette  loi  qui ,  en 
cas  de  famine,  permetde  tuerson  fils 
et  de  le  manger  plutdt  que  de  rendre 
le  chateau. 

LAHiLVARRC  XST  BEUIirE  K  LA  COUaOlTllS  DC 
9RAHCK.  —  LA  SICILK    SE    DONNK    AU   HOC 

DOW  PEDRO  o'aRAOOIT. COM MERCEMEIVT 

DU     REGICK   DE  DON    SARCHO.  HXSTOIRS 

DE    LA    SEIGlfEURIS  D*ALBARACIII.    LES 

FRAIffCAlS  VOMT  LA  GUERRE  AU  A0£  d'aRA- 
GOW.  PRISE    DE    GIRORR.  MORT    DE 

2r  TJvraison,  (Espagnk.) 


miLIPPK  LE    ttARflt.  —  ]>0»   JA.T1IE    BST 
OSPOUXLLK    DU    ROTAUMS  DE  MAJORQUt. 

MORT  DS  DOM  PEDRO.  >-  SOU    FILS  AL- 

PBOKSE  III  LUI  SUCCkuE. L*lXrFAIIT  AL- 

PHOirSR  DE  LA  CRRDA  BST  MIS  EH  LIBEHTS. 
IL  PREHD  LB  TXTRB  DE  ROI  J>%  CASTILLB. 

MORT     d'aLPHONSE     III     d'aRAGOH.  

SON  PRinS  DON    JAYMB,     ROI  DE  SICII.E , 
LUf  8UCCBOE. —  DEFENSE  DB  TARIFa;HB- 

ROi'SME   OB  OUSMAN  LE  BON.  MORT  UK 

DON  SANCHO. SON  FILS  FERDINAND  LUC 

SUCCioB. SUPPRESSION  DB  l'ORDRE  DU 

templiers.   —  mort    db    ferdinand 
l*ajournr. 

Pour  ^happer  aux  intrigues  et  aux 
soulevements  que  les  partisans  de  TA- 
ragon  et  de  la  Castiile  excitaient  dans 
la  Navarre,  la  veuve  de  Henri  s'etait 
refugiee  a  la  cour  de  Philippe  le  Hardi, 
La  jeune  reine  Jeanne  avait  et6  elevee 
h  Paris;  aussi,  le  15  aoQt  1284,  des 
qu'elle  fut  en  dge  d'etre  mariee,  on 
1  unit  a  Philippe  Te  Bel.  Ce  fut  cette  al- 
liance qui  mit  la  couronne  de  Navarre 
sur  la  tete  d*un  petit-fils  de  saint  Louis ; 
et  lorsque  Jeanne  mourut,  Ie4  avril 
1305 ,  eile  laissa  pour  heritier  son  fils, 
le  roi  de  France,  Louis  Hutin.  L'Ara- 
gon  vit  ainsi  passer  enkre  les  mains 
d*un  prince  voisin  cette  Navarre  qu'il 
convoitait,  cette  Navarre  d^membree 
des  £tats  d'Alphonse  le  Batailleur; 
mais  une  large  compensation  lui  etait 
r^erv^e.  Le  roi  d'Aragon  don  Pedro 
avait,  en  1262,  epouse  Constance,  fiUe 
de  Mainfroi,  prince  de  Tarente,  roi 
de  Sicile ;  il  avait  requ  pour  dot  50,000 
onces  d*or,  et  cette  alliance  ne  de- 
vait  pas  tarder  a  lui  donner  des  droits 
au  trone  des  Deux-Siciles.  MainA'oi, 
son  beau-pere,  chef  du  parti  des  Gibe- 
lins,  avnit  ete  excommuniepar  le  pape. 
L'investiture  de  son  royaume  avait  6x6 
donn^e  par  le  souverain  pontife  a  Char- 
les d'Anjou ,  frere  de  saint  Louis.  La 
fortune  des  armes  ne  lui  avait  pas  ete 
favorable  :  vaincu  par  les  Fran^ais 
dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  en 
1265  pres  de  B^n^vent ,  il  ^tait  reste 
au  nombre  des  morts.  Son  neveu  Con- 
radin  avait ,  apr^s  lui ,  essaye  de  dis- 
puter  la  couronne  a  Charles  d*Anjou ; 
mais  ayant  livr^  bataille  dans  le  comt6 
de  Tagliacozzo,  il  avait  et6  vainou, 
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Fait  pnsonnier  pr^s  d'Astura,  (jael- 
4uas  joups  apres  sa  defaite,  il  avait  ^t^ 
condamne  a  mort ;  et  du  haul  de  Te- 
chafaud  oii  la  hache  du  bourreau  allait 
lefrappef ,  il  avait  lance  son  gant  h  la 
foiile ,  en  derlarapt  qu*il  leguait  son 
royaume  Ik  celui  qui  se  cl)ar^erait  de 
sa  vengeance.  Le  fits  de  Mainfroi  a^ant 
€li  pris  par  Charles  d*Anjou  et  etant 
niort  danssa  prison,  Constance,  d'upres 
les  regies  de  la  nature  {*)^  etait  seule 
heritiere  du  tr6ne  de  Sicile.  II  est  vrai 

Sue  Charles  d'Anjou  Toccupait  et  par 
roit  de  conqu^te  et  en  vertu  de  I  in- 
vestiture du  pape;  mais  le  Jous;  au1l 
avait  Impost  aux  Stciliens  ieur  etait 
tellement  insupportable,  Sa  tyrannie 
Ieur  ^tait  si  odieuse,  qtriks  r^s'olurent 
de  s'y  soustraire.  Vn  seigneur  sicilien 
nomm6  Procfda  (**)  fut  l^agent  le  plus 
actif  de  eette  conJuMtion.  II  vint,  dit- 
on ,  apporter  h  don  Pedi^e  le  gant  que 
Con^adin  avait  jete  du  haut  de  son 
^haf^ud  en  signe  d* investiture,  et  ii 
lui  offrit  la  couronne  de  Sicile.  Don 
Pedro  hdsitait  a  accepter  ce  dangereux 
present.  II  allej;uait  que  pourcetteen- 
treprise  une  flotte  ^tait  indispensable, 
et  qu*il  inanquait  d*argent  pour  Tar- 
tner.  Procida  lui  fit  pr€ter  par  Tempe- 
ireur  Pal^ologue  les  fonds  qui  lui 
^talent  n6ces.saires.  Att  reste,  les  Sid- 
Kens  n*attendlrent  pas,  pour  se  soule-* 
ver,  que  les  voile?  caialanes  parussent 
8ur  leufs  cdtes.  Tout  le  monde  salt 
comment  il.«  cliass^rent  Charles  d'An- 
Jou )  tout  le  loonde  connaft  les  v^pres 

Fr^ric  II  «l  dt*  (kmstance,  snur  de  doii 
Peiru  le  CatliuHqiie.  Ainsi  dun  Pedro  le 
0*'ind  poiivail  |ireti*iidr«  au  trdiie  de  Si- 
eile,  M)il  coining  tssu  de  gcrmaiii  de  Coora- 
dia  t  soil  eomme  geiidre  de  Mainfroi. 

C**)  Les  likilorieiis  ne  soni  )ias  d*acrord 
siir  le  iiom  de  e^i  agei>t  de  la  revolution 
sicilif  ntie.  Les  rhronicpieurs  franqais  ou  ca- 
talaiis,  aaiii  dotite  pour  rendre  la  prmion- 
cialioii  du  c  ilalien ,  Tapitelleiit  Jean  Pro- 
chila.  La  version  laiine  de  Pandulfo  (iole- 
nuccio  le  noiiimc  Procula.  Procuia  Saier- 
nitanus,  qui  Manfredi  medicus  fuerat,  inito 
eum  Sicufis  consitlo,  insutam  earn  ex  Gal' 
l&rttm  servitule  in  L^r totem  vi/idicdre  de» 
e^evit. 


•iciliennes.  Messine  et  Palermc  aTuest 
reconquls  Ieur  liberte,  el  don  Pedro, 
dont  cependant  la  flotte  ^tait  prte, 
hesitait  encore  k  accepter  la  eooronne 
qu'on  pla^it  sur  sa  t6te ,  lorsqne  tai 
Palermiiams  lui  deputerenl  deux  des 
principaux  d*entre  eux  pour  Tengaieer 
a  venir  prendre  possession  du  royauraa. 
Alors,  bien  assure  des  dispositioas  des 
Siciliens,  il  vint  jeter  Tanere  a  Tra- 

Sani.  Les  victoires  que  don  Jayine,  sat 
Is ,  et  Roger  de  Lauria,  son  amtral, 
remporterent  sur  la  flotte  de  Charto 
d'Anjou,  achev^rent  de  lui  aassurerli 
possession  de  eette  tle^ 

Cependant  le  pape,  d^vou^  aire  fintt- 
rits  des  Fran^ais,  fulmlna  rexcommi> 
nication  contre  don  Pedro.  De  son  cM, 
Charles  d*AQjou  crut  r6parer  sea  d^ 
faites  en  adressant  un  cartel  a  aaa 
vainqueur.  Cette  proTOcation  ridieiik 
fut  acceptee ;  on  oonvint  que  le  1^  juin 
1283  les  deux  rois,  aceompagnes  dia- 
eun  de  cent  chevaliers ,  se  rendraient 
h  Bordeaux  pour  y  oon>battre  en  champ 
clos.  Mais  le  defi  resfa  sans  etlei;  le 
rol  (i'Aragon  trouva  que  Ja  f^rande 

^uantit^  de  troupes  rasseinbl^ea  ea 
ruyenne  par  le  roi  de  France  rendait 
le  lieu  du  combat  peu  sOir.  Au  reste, 
c*eOt  ete  de  sa  part  une  folte  Insigne 
dialler  risquer  dans  une  sembtable 
lutteJefruitdes  victoires  quMI  neeM- 
saitd^remporter.  En  1284.  Roger  dl 
Lauria  battit  encore  une  flotte  com- 
mandee  par  le  prince  de  Saleroe,  Ch.1^ 
les  le  Boiteiix;  it  fit  m^ine  ee  prinee 
prisonnicr.  La  victoire  se  montra  si 
constante  |)Our  ses  amies ,  que  to  m- 
Ieur  et  Tadresse  des  Catalans  latent 
devf>nues  proverbiales  en  Sifnie;  a  Na- 
ples, trois  siecles  phis  tard,  on  disait 
encore  un  covp  de  lance  cataiane  poar 
un  coup  mortel.  On  trouve  plusteitrs 
fois  cette  locution  employ^  dans  le 
Pentamerone  d'AbbattutisV). 

(*)  Ciovan  Batlista  Basitio,  comre  <fe 
Torone ,  a  laiue  d*assez  nombreiix  ouvragrs 
en  dialecte  napolitaiii  ,  et  eutr^  atttrr«  le 
Pentamerone^  o  eunto  de  £  ewHe,  puMie 
pour  ka  premiere  fois  k  Napfei ,  eo  i<S37  , 
sous  le  pseudoiiyme  de  Oian  Aieiio  Abbat- 
tutis.  C  csl  dam  oet  ouvrage  pleio  de  verve 
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Le  pape,  irrit^  de  c6  qae  don  Pedro 
avait  ose  porter  la  main  surim  royau^ 
me  qui  relevait  directement  du  saint- 
si^e,  fulmina  de  nouveati  contre  lui 
l*anath^me.  II  Je  d^clara  dechn  da 
trdne  d'Aragon,  et  donna  rinvesiftiire 
de  non  royaume  a  Charles  de  Valois, 
dls  du  roi  de  France  Philippe  le  Hardi. 
II  fit  prfeher  la  croisade  contre  le  soa- 
verain  excommuni^. 

Le  danger  qui  menacait  don  Pedro 
devait  lui  faire  recherch'er  Talliance  du 
roi  don  Sancho  de  Castilie.  II  eut  done 
avec  lui  une  entrevue  h  Giria ,  et  don 
Saneho  promit  de  Taider  h  repousser 
lea  attaques  des  Fran^ais,  pourvu  que 
lui-m^ine  ne  fUt  pas  contraint  d*occu- 
per  ses  arines  contre  Abu-Yousouf. 

II  y  avait  alors  h  peu  pr^  une  an- 
n<^e  qu'Alphonse  le  Savant  ^tait  mort, 
et  que  don  Sancho  s'^tait  em  pare  de 
sa  succession.  Toutefois  ce  n'^tait  pas 
sans  contestation  qu'il  avait  recueilli 
son  heritage.  Son  fr^re,  Tinfant  don 
Juan,  avait  vouhi  faire  valoir  le  testa- 
ment de  son  pere ,  et  r^lamer  le 
royaume  de  Seville  qui  lui  avait  ^t^ 
legu^.  Mais  les  habitants  de  cette  ville 
avaient  euxmSmes  repousse  ses  pre- 
tentions. Don  Juan  avait  ete  oblige  de 
les  abandonner,  et  de  reconnaltre  la 
souverainete  de  son  frdre. 

Un  autre  ennemi  tout  aussi  dange- 
reux  avait  aussi  commence  h  troubler 
le  royaume.  Cetait  don  Juan  Nunez 
4e  Lira.  II  s'^tait  retire  en  Navarre, 
et  yenait  d'entrer,  h  la  t6te  d'un  corps 
de  troupes ,  sur  les  terres  de  la  Cas- 
tilie. II  y  avait  port^  le  ravage  et  la 
desolation.  Les  troupes  castillanes  s'^ 
taient  mises  k  sa  poursuite;  mais  au 
fieu  de  retourner  en  Navarre,  il  s'toit 
retire  avec  tout  son  butin  dans  la  ville 
d'Albara^in.  Cette  ville,  que  les  an- 
oiens  appelaient  Lobetum,  et^disent 
quelques  autres,  Turia,  s'el^ve  dans 
les  montagnes  inaccesslbles  ou  le  Tage, 
le  Guadalaviar  et  le  Jiloja  prennent 
leur  source.  liOrs  de  Tarrivee  des  Al- 
moravides,  I'^mir  d'Albaracin  fut  un 
des  princes  musulmans  de'  TEspagne 

4  de  gaiete  que  Perrftult  a  piiise  la  pluparl 
det  sujels  de  ses  contes. 


orientate  qui,  a  Taide  des  Beni-Hud  de 
Saragosse ,  purent  conserver  le  titre 
de  souverains.  En  1171,cetle  ville  d^- 
pendait  dee  domaines  de  Ben-Sad,  qui, 
ayant  re^u  de  grands  services  de  Pe- 
dro Ruiz  de  Azagra ,  la  lui  donna  en 
toute  souverainete.  Le  roi  de  Ca^title 
Aiphonse  le  Noble  et  Alphonse  II  d'A- 
ragon  pretendirent  egalement  que 
cette  ville  devait  faire  partie  de  leurs 
domaines,  et  que  Pedro  Buiz  de  Aza- 
gra devait  leur  rend  re  hommage  pour 
ce  flef;  mats  ce  seif^neur  repondtt  quMl 
ne  tenait  son  domaine  ni  de  TAragon, 
ni  de  la  Castilie;  qu*il  ne  le  devait  qu'^ 
lui  seul,  et  qu*il  ne  rend  rait  hommage 
a  personne.  Les  deux  rois  penserent 
Il  employer  lesarmes  pour  contraindre 
Ruiz  de  Azagra  k  reconnaltre  leur 
suzerainete;  mais  quelques  difperends 
survenus  entre  eux  les  detournerent 
de  c^tte  entrcprise,  et  don  Pedro 
Ruiz  de  Azagra  resta  souverain  inde- 
pendant  de  cette  ville.  Apr^ssa  mort, 
elle  passa  k  son  frere  Hernando  Rodri- 
guez de  Azagra.  Celui-ci  la  transmit  k 
son  fils  Pero  Fernandez  de  Azagra, 
qui  eut  plusieurs  enfants  :  Pero  Fer- 
nandez, Garci  Fernandez ,  dona  The- 
reza  et  don  Alvaro  de  Azagra.  Ce  fut 
ce  dernier  qui  h^rita  de  TEtat  d*Alba- 
ra<^in.  Quand  il  mourut,  il  le  transmit 
k  sa  fille  unique  dona  Thereza,  marine 
k  Juan  Nunez  de  Lara.  C*est  dans 
cette  ville  que  don  Juan  Nunez  vertait 
de  se  refu^ier.  La  place,  construite 
dans  une  position  extr^mpment  forte, 
etait  encore  d^fendue  par  d'^paisses  et 
de  hautes  murailles.  II  croyait  done 
pouvoir  y  braver  la  colore  de  don  San- 
cho et  celle  de  don  Pedro.  Une  des 
premieres  conventions  intervenues  en- 
tre les  deux  souverains  de  Castilie  et 
d*Aragon  fut  que  ce  dernier  assi^ge- 
rait  la  ville  d*Albaracin,  sur  laquelle 
don  Sancho  lui  abancionna  toutes  ses 

§  retentions.  Les  troupes  de  don  Pe- 
ro commenc^rent  done  le  si^ge,  aui 
fut  pousse  avec  Anergic,  et  bientot, 
malgre  le  courage  des  d^fenseurs,  la 
ville  commenca  k  se  trouver  6troite- 
ment  serr^e.  Nunez  de  Lara  sortit  de 
la  place  pour  aller  chercher  des  se- 
cours;  mais  n'ayant  pu  r6unir  une  ar- 
23. 
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inee  assez  nombreose  pour  oser  en- 
treprendre  de  faire  lever  le  siege,  il 
fit  dire  aux  d^fenseurs  de  capituler,  et 
ils  se  rend i rent  le  jour  de  la  Saint-Mi- 
cbel,29  septembre  1284. 

Tout  en  faisant  cette  conqu^te,  don 
Pedro  ne  s'en  preparait  pas  moins  a 
soutenir  la  guerre  contre  le  roi  de 
France,  qui  s'etait  charge  d*executer 
le  decret  de  d^h^nce  prononc^  par 
le  pape.  II  avait  fait  demander  a  aon 
Jayine,  son  frere,  de  lui  amener  des 
secours ;  mais  celui-ci  avait  contre  don 
Pedro  des  sujets  de  m^ontentement. 
Des  le  commencement  de  son  r^gne  , 
le  roi  d^Aragon  avait  exige  qu'il  lui 
rendit  honimage ,  comme  son  vassal , 
a  raison  du  royaunie  de  Majorque  et 
des  autres  domaines  que  leur  pere  lui 
avait  laisses.  Don  Jayme  s*etait  sou- 
mis  a  la  necessite ;  mais  il  u'avait  pas 
renonce  a  tirer  vengeance  de  ce  qu'il 
regardait  coinme  iin  affront  et  comme 
un  acte  de  tyrannic.  Loin  de  venir  au 
secours  deson  frere,  il  embrassa  le  parti 
des  Fran^ais;  il  leur  servit  de  guide. 
Don  Pedro  avait  fait  garder  les  ports 
des  Pyrenees.  Don  Jayme  leur  indiqua, 
par  la  vallee  de  Vaiiul,  un  passage  qui 
n'etait  pas  defendu,  et  Tarmee  fran- 
faise,  cominand^e  par  Philippe  le  Hardi 
et  par  le  connetable  Jean  d'Harcourt, 
penetra  en  Catalogue.  Elle  prit  Roses, 
Ampurias,  et  vint  mettre  le  siege  de- 
vant  Girone,  que  le  comte  de  Car- 
done  defendait.  Quant  a  don  Pedro, 
ne  pensant  pasquMl  lui  fdt  possible  de 
tenir  en  rase  campagne  contre  i'armee 
fran^aise,  et  ne  voyant  pas  arriver  les 
troupes  castiiianes  sur  lesquelles  il 
avait  compte,  il  licencia  une  partie  de 
son  armee ;  il  ne  garda  que  T^lite  de 
ses  chevaliers,  et  se  jeta  avec  eux  dans 
les  montngnes,  pour  harceler  sans  cesse 
les  Fran^ais  et  pour  les  affamer  en 
coupant  leurs  communications,  en  en- 
leva  nt  leurs  convois.  II  fut  heureuse- 
ment  second^  dans  cette  en treprise  par 
sa  flotte ,  qui  remporta  deux  fois  ra- 
vantage  sur  celle  de  Philippe  le  Hardi. 
Keanmoins,  la  viile  de  Girone,  vive- 
ment  pressee  par  les  Fran9ais,  fut 
obligee  de  se  rendre  le  7  septembre 
1285.  Mais  ce  si^ge  avait  occup^  toute 


la  belle  saison.  La  gratide  qnontiti  de 
morts  abandonnes  dans  les  <»mpa^nei 
avait  infect^  Tair.  Les  maladies  s'e- 
taient  mises  dans  rarm^.  II  falhit 
done  songer  a  la  retraite.  On  laissi 
une  bonne  garnison  dans  Girone,  et 
on  reprit  la  route  du  Roussillon.  Phi- 
lippe le  Hardi  lui-m6me  etait  atteiat 
de  Tepidemie  qui  d^cimait  ses  troupes. 
On  le  reporta  dans  une  litiere  jusqu'a 
Perpignan,  ou  il  mourut  le  6  octoNC 
1284. 

A  peine  les  Franqais  furentnls  dei- 
gn 6s,  que  don  Pedro  se  reprdsenta  de- 
vant  Girone,  et  la  garnison  laissee  par 
Philippe  le  Hardi  ne  tarda  pas  a  ren- 
dre la  ville.  Ainsi  delivre  du  danger 
qui  le  menacait,  le  roi  d*Aragon  son- 
gea  a  tirer  vengeance  de  la  conduite 
de  son  frere.  II  r6solut  de  lui  enlever 
le  royaume  de  Majorque.  Ce  fut  Tin- 
fant  don  Alphonse,  son  fils  atne,  qui 
fut  charge  de  tenter  cette  expiklition , 
et  qui  alia  mettre  le  siege  devant 
Majorque.  Ce  prince  <^tait  a  peine  parti 
que  son  pere  tomba  malade,  et  mourut 
le  10  novembre  1285,  laissant  par  son 
testament  le  royaume  d' Araj^on  a  don 
Alphonse,  et  la  SicUe  a  son  second 
fils,  don  Jayme,  les  substituant  Tun 
a  Tautre  en  cas  de  mort  sans  en- 
fant. Alphonse  re^ut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  pere  pendant  ou'il  acbe- 
vait  le  si^ge  de  Majorque.  II  ne  quitta 
pas  son  entreprise,  et  prit  imrattliate- 
ment  le  tit  re  de  roi  d'Aragon.  Ce  fut  de 
la  part  des  Aragonais  Tobjet  de  vives  re- 
clamations, lis  lui  representerent  quHl 
n^avait  le  droit  prendre  le  titre  de  roi 
etd'en  exercer  Tautoritequ^apr^s  avoir 
iur6  de  respecter  les  fueros  et  les  li- 
bertes  de  la  nation.  Alphonse  ayant 
done  acheve  la  conqu^te  qu'il  avait 
commencee,  se  rendit  a  Saragosse,  oa 
il  pr6ta  le  serment  qu*on  exigeait  des 
rois  a  leur  aveneoient  au  trone. 

Pendant  que  ces  ^v6nements  s*ae- 
complissaient,  don  Sancho  vivaic  aa 
milieu  de  craintes  continuelles  et  d^e- 
terneiles  revoltes.  £n  portant  sur  ia 
couronne  de  son  p^re  une  main  sacri- 
lege, il  avait  donn^  h  ses  sujets  Texeai- 
ple  de  la  rebellion ;  ii  leur  avait  appris 
que  Tautorite  royale  n^^tait  pas  sacrte; 
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qu'on  pouvait  Tattaquer  et  la  d^truire. 
II  se  soutenait  non  comme  un  roi , 
mais  comme  un  chef  de  parti  en  s*ap- 
puyant  sur  des  intrigues.  II  lui  failait 
payer  les  services  de  ceux  dont  le  ere- . 
dit  avait  favorise  ses  pretentions,  ou 
bien  acheter  la  tranquillite  des  autres ; 
il  lui  fatlait  gorger  les  Haro  d'hon- 
neurs  et  de  pouvoirs;  il  lui  faliait 
apaiser  les  Lara.  Un  des  seigneurs  qui 
avaient  le  plus  contribu^  a  le  faire 
nommer  roi  etait  don  Lope  de  Haro. 
11  le  corobla  de  faveurs ;  il  Tallia  a  la 
famille  royale  en  lui  donnant  son  pro- 
pre  frere,  Tinfant  don  Juan ,  pour 
gendre.  Sa  gen^rosite  ne  servit  qu'^ 
accrottre  les  exigences  et  Torgueil  de 
don  Lope,  qui  ne  tarda  pas  a  devenir 
odieux  aux  autres  seigneurs  avec  les- 
quels  il  agissait  comme  s'il  eilt  ^t^  teur 
souverain.  Son  arrogance  ne  respec- 
tait  pas  le  roi  lui-m^me.  Dans  une 
discussion  qu'il  eut  avec  lui ,  il  s'em* 
porta  au  point  de  rouier  son  manteau 
autour  de  son  bras ,  en  forme  de  bou- 
clier,  de  tirer  son  epee  et  de  se  pr^ci- 
piter  sur  don  Sancho;  mais  ies  gardes 
se  jeterent  sur  lui :  Tun  d'eux  lui  abat- 
tit  le  poignet  droit  d*un  coup  de  sabre; 
un  autre  le  renversa  a  terre  d'un  coup 
de  masse  d'armes,  et,  quand  il  fut 
tombe ,  on  acheva  de  le  tuer.  L'infant 
don  Juan ,  qui  avait  imite  la  colere  de 
son  beau-pere  et  qui,  comme  lui,  avait 
tire  son  ep^e ,  fut  forc^  de  chercher 
un  refuge  aupres  de  la  reine.  Cette 
princesse  lui  sauva  la  vie.  II  fut  seu- 
lement  arr^te  et  renferme  dans  le  chS« 
teau  de  Burgos.  La  mort  de  Lope  de 
liaro,  loin  de  rendre  la  tranquillite  au 
pays ,  ne  Gt  au'augmenter  le  trouble. 
Toutes  les  villes  qui  appartenaient  soit 
a  lui,  soit  a  ses  partisans,  se  soulev^ 
rent;  un  grand  nombre  dc  seigneurs 
se  retirerent  en  Aragon  aupres  du  roi 
don  Alphonse.  Ce  prince  avait  dej^ 
quelques  sujets  de  mecontentement 
contre  don  Sancho;  il  embrassa  la 
cause  de  ceux  qui  se  refugiaient  au- 
pres de  lui.  Depuis  treize  ans,  on  te- 
nait  les  infants  de  la  Cerda  renferm6s 
dans  le  chdteau  de  Xativa ;  on  les  y 
avait  soisneusement  gardes  comme  un 
moyen  d*allumer  la  guerre  civile  en 


Castille.  Alphonse  ne  se  boma  pas  a 
les  mettre  en  liberte  :  au  commence- 
ment du  mois  dedecembre  1288,  il  fit 
proclamer,  a  Jaca,  Alphonse  de  la 
Cerda  roi  de  Leon  et  de  Castiile.  II  ne 
se  contenta  pasd*une  vaine  ceremonie : 
il  lui  donna  une  armee  avec  laquelle 
le  pretendant  alia  porter  la  guerre 
dans  les  fitats  de  Sancho.  Neanmoins 
ces  forces  etaient  insufQsantes,  ou  bien 
les  gen^raux  qui  les  commandaieot 
manquaient  de  talent,  et  les  Cerda  ne 
firent  rien  de  profitable;  tons  leurs 
a  vantages  se  bornerent  a  occuper  quel- 
ques villes ,  et  la  guerre  se  contmua 
sans  mi'il  se  passdt  rien  d'interessant. 
Elle  durait  depuis  trois  ann6es,  lors- 
que  le  roi  don  Alphonse  d' Aragon 
mourut  a  Barcelone.  II  ne  laissait  pas 
d'enfant;  ce  fut  don  Jayme,  son  frere, 
roi  de  Sicile ,  qui  fut  appele  k  lui  suc- 
c6der.  Ce  prince  remit  done  le  gou- 
vernementde  cette  tie  a  sa  mere  Cons- 
tance et  a  son  frere  Frederic,  et  il 
vint  r^lamer  Theritage  d'Alphonse, 
qui  ne  lui  fut  dispute  par  personne. 

Au  moment  ou  la  mort  avait  frappe 
le  roi  d'Aragon  ,  ce  prince  etait  sur  le 
point  de  terminer,  par  un  traite,  ses 
diff^rends  avec  le  roi  Charles  d'Anjou 
et  avec  Charles  de  Valois;  mais  sa 
mort  avait  tout  remis  en  question.  Le 
roi  don  Jayme  craignit  de  voir  se  re- 
nouveler  la  guerre  avec  la  France,  et 
voulant  s*assurer  la  tranquillite  du 
cote  de  la  Castille,  il  fit  demander  la  ' 
paix  a  don  Sancho.  Celui-ci ,  qui  re- 
doutait  toujours  les  entreprises  des 
infants  de  la  Cerda ,  fut  trop  heureux 
de  la  lui  accorder,  et  les  deux  souve- 
rains,  pour  cimenter  davantage  la 
bonne  harmonic  qui  s*etabiissait  en- 
tre  eux ,  convinrent  que  don  Jayme 
^pouserait  Isabelle ,  fille  de  don  San- 
cho, bien  qu'elle  ne  fi)t  encore  &g6e 
que  de  neuf  ans. 

Trahquille  du  c6te  de  TAragon,  don 
Sancho  s'occupa  de  la  guerre  contre 
les  musulmans.  Depuis  Tinstant  ou 
Mohammed  II  avait  appele  en  Espagne 
les  armes  des  Beni-Merines ,  Yacob- 
ben-Yousouf  ^tait  reste  maftre  d*Alg^ 
ciraz  et  de  Tarifa;  il  profitait  de  la 
possession  de  ces  deux  villes  pour  v^^ 
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nir  faire  en  Andalousie  de  fr^uentes 
invasions.  Don  Sancho  resolut  de  liii 
enlever  Tarifa ,  et  il  parvint  k  s'en  em- 
parer  apres  un  si^e  long  et  difficile. 
Cette  conqu^te  fiit  confii^  h  la  garde 
du  maftre  de  Calatrava  qui,  plus  tard, 
fiit  reii)plac<^  dans  ce  commandement 
par  Alpnonse  Perez  de  Guzman.  Le 
roi  Abu-Tousouf  fut  tr^s-obagrin  de 
la  perte  de  cette  ville.  II  s'occupatt  h 
faire  des  preparatifs  pour  la  recouvrer, 
lorsque  rinfant  don  Juan  arriva  en 
Afrique.  Ce  prince,  mis  en  liberty  par 
don  Sancho,  8'6tait  montre  peu  re- 
connaissant  de  cet  acte  de  cleinence ; 
il  avait  guitt6  son  pays  et  venait  k 
Maroc  lui  chercher  des  ennemis.  II  of- 
frit  ses  services  au  roi  Abu-Yousouf, 
et  promit  de  faire  rentrer  Tarifa  sous 
son  autorit^,  pourvu  qu*on  lui  donnUt 
5,000  cavaliers  et  quelques  troupes 
d'infanterie ;  avec  c^s  forces  il  attaqua 
la  ville;  mais  il  fut  touiours  repouss^. 
Outr^  de  ne  pouvoir  reussir  dans  son 
entreprise,  il  fit  ainener  au  bord  da 
foss^  un  fils  de  Perez  de  Guzman  qui 
toit  tomb^  entre  ses  mains,  et  ayant 
fait  appeler  le  gouverneur ,  il  le  me- 
na^a  de  faire  decapiter  sous  ses  yeux 
ce  malheureux  enfant,  si  la  ville  n*^tait 
pas  livr^e.  Perez  de  Guzman  ne  r^- 
pondit  pas;  il  tira  seulenient  son  i{i6e 
et ,  du  haut  des  er^neaux ,  la  jeta  aux 
musulmnns.  Les  assi^eants  furieux 
execut^rent  leur  menace;  its  6^org6rent 
'  cette  innocente  victime,  et  tanc^rent 
sa  t^te  sur  les  remparts.  Mais  ils  ne 
tir^rent  aucun  profit  de  cet  acte  de  (6- 
rocit^;  le  courage  de  la  defense  ne  se 
d^mentit  pas ,  et  ils  ne  tarderent  pas 
a  dtre  forces  a  la  retraite.  Cet  he- 
roYsme  de  Perez  de  Guzman  a  jus- 
tement  et^  c^^bre  com  me  ^i^alant  les 
plus  belles  actions  de  I'antiquite.  II 
faut  ajouter  que  ce  courage  de  la  de- 
fense, port^  presque  jusqifau  fana- 
tisme,  est  un  des  traits  du  caraetere 
espagnol ,  et  ddt-on  m*accuser  de  me 
repeter, je  ne  saurais  m^emp^cber  de 
rappeler  ici  cette  glose  de  Lopez  de 
Tovar  :  Mira  valde  Utam  legem  qua 
permittit  komicidlum  fitii ,  potius 
quam  tradltionem  casteiU,  Faites  bien 
attention  k  cette  loi  qui  permet  de  tuer 


son  fils  phitdt  que  do  rendre  la  phML 
Cette  action  fit  donner  aa  defeeseor 
de  Tarifa  le  nom  de  Gusmam  U  Bon. 
Vous  oomprenez  bien  que  le  mot  d^ 
ban  ne  signifie  pas  ict^  en  espa^, 
cette  tendresse  de  Tdine  qui  fait  (ni*oi 
aime  autrui  et  qu*on  se  platt  a  Totf- 
ger;  ton  signifie  ce  qai  est  biea,  ee 
qui  est  genereux,  et  oertes  Guzmv 
meritait  ce  sumom. 

Don  Sancho ,  atteint  d'une  miiadii 
dont  il  ne  devait  pas  guMr,  fit  w 
testament;  il  institaa  pour  son  ««» 
seur  son  fils  Ferdinand,  qu'il  iraA 
deja  fait  reconnattre  par  les  cortts. 
et  il  mourut,  le  35  avril  1295,  /aissMt 
k  son  heritier  et  k  sa  veuve  une  aulo- 
rit^  contestee  et  un  royauroe  rempli 
de  troubles. 

Tandis  que  Pinoertitude  sor  le  droit 
de  succession  au  trdne  remplissaft  It 
Castille  d'agitation  et  de  misere ,  PA- 
ragon ,  fort  par  sa  oonstrtud'on ,  qui 
emp^cbait  toutes  les  usurpathas  eo 
m£me  temps  qu*efle  r^fait  tons  lea 
droits,  devenaitcbaquejour  plus  fleris- 
sant  et  plus  ridie.  Le  pape  avait,  k 
la  v^rit6,  ^iev^  la  ridicule  pii^tention  M 
changer  a  son  ari  les  princes  de  ee 
pays;  il  avait  donn^  rinvestitore is 
royaume  d'Aragon  k  Charles  de  Vt- 
lois;  mais  les  armes  de  la  France  nV 
vaient  pu  faire  ex6cuter  cette  senteoee. 
N^anmoins  on  vivait  dans  Tappr^hn- 
sion  continuelle  d*ane  guerre,  et  i> 
paix  ^tait  d^ir^e.  D^j^ ,  sous  le  re^ 
d'Alphonse,  on  avait  6U  sur  le  pmnt 
de  la  conclure.  Enfin ,  le  21  juin  f  19&, 
elle  fut  arr^t^  entre  don  Javme,  Chtf* 
les  de  Valois  et  Charles  de  Naples- 
Un  mariage  entre  Blanche ,  fiil«  ^ 
Charles  de  Maples,  et  don  Javine,fiit 
la  premiere  condition  de  cette  tram- 
action.  Don  Javme  avait ,  on  se  le  nP- 
pele ,  ete  fianci  avec  Isabelle ,  SHe  ^ 
don  Sancho  de  Castille;  mais  cette 
union,  que  le  roi  d' A  ragon  avait  pu  ^ 
sirer  lorsque  Sancho  etait  sur  le  trdne, 
ne  lui  presentait  plus  aucun  int^;!^ 
degr^  de  parents  qui  exi^tait  enti«  les 
fiances «  et  pour  lequel  le  saint-si^ 
avait  refuse  des  dispenses ,  etait  une 
excuse  sufTisante  :  don  Jayme  ^pousa 
done  Blanche ,  qui  lui  appibrta  en  dot 
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sotxante  mille  livres  d^argent.  Charies 
de  Valois  renonqa  h  Tinvestiture  du 
royaume  d'Aragon  prononc^e  h  son 
profit  par  le  pape;  enfin ,  te  souverain 
pontife  promitae  donner  au  roi  d'Ara- 
gon  rinvpstiture  des  ties  de  Corse  et 
de  Sardaigne. 

De  son  c6t^. ,  don  Jayine  s'engagea 
a  mettre  en  liberte  le  prince  de  Salerne 
et  tes  autres  prisoiiniers  qu'il  conser- 
vait  comme  otngps.  It  rendit  h  son  on- 
cle  le  royaume  ne  M.iiorr|ue,  dontce^ 
lui  ci  avail  6ted^.pouiile;  il  fit  Taban- 
don  de  tout  ce  aup  les  Catalans  nvaient 
pris  dans  la  Calnbre  et  dans  la  Sicile ; 
il  fut  nifime  convenu  que  si  les  Sici- 
liens  ne  voulaient  pas  adherer  h  ce 
traits,  don  Jayme  pr^terait  le  secours 
de  ses  armes  pour  les  y  contraindre. 
Cette  condition  du  traits  se  r^alrsa : 
don  Frederic  fut  choisi  pour  roi  par 
les  Sicilieiis  a  la  place  de  Jayme ,  et, 
soit  courage  et  bonheur  de  son  cot^, 
soit  mollesse  et  connivence  de  la  part 
de  son  frere,  qui  ne  te  combattait  qu'h 
regret,  il  sut  se  maintenlr  sur  le 
trone  et  le  transmit  a  ses  descendants. 

Ces  ^v^nements,  ou  du  moins  le 
traite  dont  lis  etaient  la  conseouence, 
avaient  suivi  de  peu  de  temps  fa  mort 
de  don  Sancho.  Ce  prjnce,  comme  on 
Ta  vu.  n*avait  laiss(^  qu*un  royaume 
d^chire  par  les  factions.  Non-seule- 
ment  on  disputait  la  couronne  k  son 
Ills ,  on  ailait  jusqu*5  lui  denier  le  titre 
d'enfant  legitime.  Don  Sancho  a  vait 
Spouse  dona  Maria,  (illed*Alphonsede 
Molina.  Ce  manage  avail  ^te  censure 
pour  cause  de  parent^.  Cependant  don 
Sancho  n^avait  jamais  voulu  consentir 
h  se  s^parer  de  sa  femme.  II  en  avait  en 
pliisieurs  enfants  :  don  Alphonse,  qui 
eta  it  d^ced^  avant  lui ;  don  Ferdinand, 
son  beritier ,  qui  ^tait  a  peine  &g6  de 
dix  ans;  don  Pedro,  don  Philippe  et 
deux  infantes ,  dona  Isabelle  et  dofia 
Beatrix.  LorsquMl  fut  mort,  son  frere 
don  Juan ,  se  pr^valant  de  ce  que  le 
mariage  avait^eti^  d^lar^  nql ,  preten- 
dit  que  don  Ferdinand  n'etait  pas  en- 
fant legitime  et  ne  pouvait  pas  heri- 
ter ;  il  r^clama  done  le  tr6ne  comme 
^tant  le  parent  le  plus  proche  du  roi 
qui  venait  de  mounr. 


Uinfant  don  Enrique ,  frhrB  d*Al«> 
phonse  le  Savant,  celui  ^u'on  a  vu 
ohercher  un  refuge  en  Afrique  et  pas- 
ser enauite  en  Italie,  y  avait  embrass^ 
le  parti  de  Conradin.  Livr^  a  Charles 
d* Anion  par  Tabbe  d'un  monastdre  oh 
'  il  s'etait  refugie  apr^  la  bataille  de 
Tac^liacozzo ,  il  avait  ete  jet^dans  une 
prison  dont  il  n'etait  sorti  qu'en  1386, 
et  sppt  annto  plus  tard  il  etait  rentr^ 
en  Espagne.  II  y  avait  et^  bien  ao 
cueilli  par  son  neveu  don  Sanclio; 
mm  ni  son  dge ,  ni  sa  longue  capti^ 
vite ,  ni  son  exil  plus  long  encore,  n'a* 
vaient  pu  calmer  son  caractere  ambi« 
tieux  et  remuant.  II  exigea  que  la  r6* 
gence  et  la  tutetle  lui  Ajssent  oonfer^s. 
La  veuve  de  don  Sancho  fut  obligee  de 
tes  lui  abandonner  et  de  ne  oonserver 
pour  elle  que  la  garde  de  la  peraonne 
de  son  flis.  Tout  le  pays  etait  d«chir6 
par  les  factions.  Don  Diego  Lopez  de 
Haro ,  (lis  da  don  Lope ,  aontenait  que 
la  Biscaye  farmatt  Th^itage  de  son 

fre ;  il  s*en  eiait  ompare  les  iirmes  a 
main.  L*infant  don  Juan ,  de  son 
cdte ,  quand  il  eut  M  force  d'aban- 
donner  ses  pr^entions  au  trdne ,  r6- 
clama  la  Biseaye  eomme  devant  lui  re- 
venir  du  chef  de  aa  femme ,  heriti^re 
de  LopRde  Haro.  Alphonsede  la  Cerda 
combattait  tou jours  pour  obtenir  la 
couronne,  et  s'efforcait  de  detacher  le 
roi  d*Aragon  don  Jayme  de  Talliance 
de  la  Castillo.  Pour  prix  des  services 
qu*il  attendait  de  lui ,  il  lui  abandon- 
nait  le  royaume  de  Murcie.  Alin  dp  ga- 
gner  h  son  parti  Tinfant  don  Juan ,  11 
hii  donnait  le  royaume  de  Leon.  Le 
roi  de  France  aussi ,  Philippe  la  Bel , 
^leva  des  pretentions  an  trone  de  Cas- 
tille;  il  soittint  que  petit <fils  de  Blan- 
che, fllied^Alphonse  le  Noble,  il  avait 
seul  des  droits  a  la  couronne. 

Ce  fut  ime  chose  merveilleuse  que  le 
jeune  Ferdinand  ait  pu  se  mainteiiir  au 
milieu  de  tons  oes  partis ;  qu'entour^ 
des  Haro,  des  Ijara,  des  infants  don 
Juan  et  don  Enrique,  qui  ne  aon- 
geaient  qu*^  leors  seula  inter^ts  et  ja- 
mais a  oelui  de  Tfitat ,  il  n'ait  pas  auo- 
oombe  sons  les  attaques  dont  il  euit  le 
but.  Cependant  avec  le  temps  il  aoquit 
plus  d'autorite.  En  tM5,  Alphonse  de 
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la  Cerda,  abandonn^  de  J'Aragon  et 
d'une  srande  partie  de  ses  partisans , 
fut  oblige  de  se  retirer  en  France  et 
de  nommer  des  arbitres  pour  transiger 
sur  ses  droits  aussi  bien  que  suf  les 
difficult^  qui  existaient  entre  i'Ara- 
gon  et  la  Castille.  On  decida  que  le 
roi  d*Aragon  conserverait  la  partie  du 
royaume  de  Murcie  qui  se  trouve  au 
nord  de  la  riviere  de  Segura ,  a  Tex- 
ception  de  la  ville  de  Murcie  et  de  ses 
d^pendances ;  que  tout  ie  rcste  de  ce 
royaume  serait  rendu  a  la  Castille. 
Quant  k  don  Alphonse  de  la  Cerda,  on 
decida  qu'il  cesserait  de  prendre  le 
titre  de  roi  de  Castille  et  d'en  porter 
les  amies;  qu'il  ecartelerait  son  ^u 
du  blason  de  sa  mere  qui  ^tait  celui 
de  France;  qu'il  remettrait  toutes  les 
places  qu'il  avait  en  son  pouvoir ,  et 
qu'en  cchange  on  lui  en  donnerait  d'au- 
tres  de  maniere  a  lui  assurer  une  exis* 
tence  conforme  k  sa  naissance.  Alonzo 
de  la  Cerda  refusa  d'abord  de  ratifier 
cette  sentence;  mais  comme  ses  res- 
sources  ^talent  ^puis^es,  il  fut  bientdt 
force  de  s'y  soumettre. 

C'est  pendant  ce  regne  d^j^  si  rem- 
pli  de  revoltes  que  s'accomplit  la  sup- 
pression des  Teinpliers.  Ces  chevaliers 
avaient  acquis  tant  de  puissance  et  tant 
de  richesses,  qu'ils  inspirerent  des 
craintes  serieuses  a  Tautorit^  royale. 
Ce  fut  la  i>ans  doute  le  plus  r^el  de 
leurs  crimes ,  mais  ce  ne  rut  pas  celuj 
dont  on  les  accusa.  Lies  entre  eux  par 
des  serments  qui  n*etaient  pas  connus 
du  vulgaire,  lis  portaient  des  signes 
de  reconnaissance  dont  le  sens  n'etait 
revelequ'aux  seuls  initf6s;  ainsi,  lis 
avaient  la  croix  a  trois  brandies  qu'ils 
appelaient  ba(>homet,  c*e8t-a-dire,  le 
baptdme  de  Tintelligence.  Ces  raysti- 
res ,  ces  appellations  singu litres  servi- 
rent  de  texte  aux  accusations  port^es 
contre  eux.  On  leur  reprocha  d*ayoir 
adopte  les  principes  des  gnostiques,  de 
s'dtre  livres  aux  reveries  de  Tastrolo- 
gie,  de  renier  ie  Christ.  Le  savant 
M.  de  Hammer  a  recemment  publie , 
dans  les  Mines  de  TOrient,  une  longue 
dissertation  pour  demontrer  que  les 
Templiers  ^taient  r^ellement  ooupa- 
bles.   Malgr^  tout  le  ra^rite  de  cet 


6crit,  inal^r6  toutes   les    rechercfies 
qu'on  a  faites,  leur  crime  ou  leur  in- 
nocence sont  encore  un  probldme  qu'il 
n'e.Nt  plus  donne  k  personne  de  resou- 
dre.  Mais  ils  etaient  mena^ants  pcwr 
Tautorit^  du  chef  de  la  nation.  L.*iQt^ 
rdt  public  voulait  qu'ils  fussent  de- 
truits;  aussi  on   les  condamna.  Ea 
France,  ils  furent  brdl^;  en  Espagne, 
on  les  traita  moins  rigoureusemenL 
Ferdinand,  pour  executer  uoe  bulle  da 
pape ,  s'empara  des  biens  qu*ils  possa- 
daient  dans  ses  £tats.  Ceux  qui  avaient 
des  commanderies  en  Aragon  se  rea- 
fermerent  dans  les  places  qu*if  y  pos- 
s6daient;  mais  desesperant  de  pouvoir 
s'y  maintenir ,  ils  les  remirent  au  roi 
et  demaoderent  a  <!tre  juges.  On  ins- 
truisit  contre  eux  dans  toutes  les  par- 
ties de  I'Espagne.  Don  Rodrigo  Iba- 
iiez,  grand  commandeurdes  Templiers 
d'Espasne,  et  les   principaux   digni- 
taires  de  I'ordre,  comparurent  derant 
les  pr^lats  assembles  a  Salamnnque,  et 
le  concile  les  declara  innoceats  des 
crimes  dont  s'etaient  souii/es  les  autres 
membres  de  I'ordre  etabli  en  France. 
On  leur  laissa  done  la  Uberl6.  Oa 
declara  que  leur  foi  et  ^ue  leur  hoo- 
neur  etaient  purs;  mais  on  ne  leur 
rend  it  pas  leurs  biens,  qui  furent  par- 
tag^  entre  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jerusalem  et  les  ordres  de  Saint- 
Jacques  ,  d'Alcantara  et  de  Calatrava. 
En  Aragon,  ils  servirent  a  fonder  I'or- 
dre de  Saint-Georges  de  Montesa.  Les 
troubles  aue  ces  ^v^nements  avaient 
occasionnes  Etaient  apaises.  Don  Fer- 
dinand, ^e  de  plus  de  vingt-six  aos, 
commenqait  k  tenir  les  r^nes  de  r£tat 
d'une  main  plus  ferme.  En  paix  avee 
TAragon,  tranquille  ducdtede  Tinfant 
de  la  Cerda,  il  faisait  avec  succes  la 
guerre  contre  les  Maures  de  Grenade, 

3uand  un  deces  ^v^nements  <]u'il  n'est 
onn^  a  Tintelligence  hiimaine  ni  dt 
prevoir,  ni  de  comprendre,  vint  re* 
plonger  la  Castille  dans  tous  les  maoi 
dont  elle  sortait.  Deux  jeunes  seigneurs 
du  nom  de  Carvajal  vivaient  relink  a 
Martos;  on  les  accusait  d'avoir  assas- 
sine  a  Palencia  Juan  Alonzo  de  Bena- 
videz  au  moment  ou  il  sortait  du  palaii 
du  roi.  En  se  rendant  k  son  arraee . 
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qui  faisait  le  siege  d* Alcaudete ,  don 
Ferdinand  fut  oblige  de  passer  par 
^lartos.  II  St  saisir  les  freres  Carvajal , 
et  convaincu  de  leur  crime,  sans  cou- 
loir ecouter  leur  justification ,  il  or- 
donna  de  les  precipiter  du  haut  des 
murailles  de  la  ville.  Pendant qu'on  les 
conduisait  au  supplice,  les  deux  con- 
damn^  protesterent  de  leur  innocence 
et  d^clarerent  qu'ils  ajournaient  le  roi 
a  comparaftre  dans  trente  jours  devant 
le  tribunal  de  Dieu. 

Le  dimanche,  17  septembre  1312, 
]e  roi ,  qui  se  trouvait  alors  a  Jaen , 
apres  avoir  pris  son  repas,  se  jeta 
sur  son  lit  et  s*endormit  pour  ne 
plus  se  reveiller.  Lorsque  ses  do- 
mestiques,  ^tonn^s  de  la  longueur  de 
son  sommeil ,  entrerent  dans  sa  cham- 
bre,  ils  le  trouv^rent  mort.  C'etait  le 
trenti^me  jour  apres  le  supplice  des 
Carvajal;  c'etait  le  terme  cle  Tajour- 
nement  qu'ils  lui  avaient  donn6.  Cette 
coincidence  frappa  tons  les  esprits ;  on 
y  trouva  quelque  chose  de  surnaturel; 
et  ce  prince  re^ut  le  noni  de  Ferdinand 
TAjournd. 

ABU-TOVSOUF  RBITD  J.K  VILLB  D*AX.OBCI1lAZ  A 

MOBAMMBO  II. MORT  DB  CR  FRINCB. 

SON  rtlA  MOBAMMBO  III   LUI  SUCCEDB. 

II.  DBVIBHT  AVKOOLB  ET  EST  DBTRORB  PAR 

MULKT-AL-HAMR   SOU  FRERB.  MULBT- 

AL-HASSR     EST    DBTROXK    PAR    SON  NEVBU 

ISMAIL  ABU-WALID-BBlf •PERAG.  MIRO- 

BITE  0*ALPBOirS£  XI.  TROCBLB3  ET  DIS- 

SENSIOirS  QUI  ACCOMPAGHEIfT  l'bTABLISSB- 

MBITT  DB    LA    REGEIfCE.  MORT     J>K    LA 

RBIZTB    CONSTANCE. LES    INFANTS    DON 

PEDRO    ET   DON    JUAN  MEURENT  EN  DIRI- 
6BANT  UNB   BJIPBOITION   DANS   LA    CAMPA- 

GNE  DC  GRENADE.    MORT  DB  LA   REINE 

MARIE.   ETAT  DEPLORABLE  DB  LA   CAS- 

TfLLB  AVANT  LA  MAJORITR  d'aLPHONSB  XI. 

C*est  un  fait  digne  d'obserTation,que 
tous  les  princes  qui  on t  appel^  k  leur 
secours  les  ^niirs  africains  ont  eu  bien- 
t6t  k  s'en  repentir.  Mohammed  II, 
apres  avoir  introduit  en  Espai^ne  les 
fieni-Merines,  eut  a  se  d^fendre  plus 
d'une  fois  contre  leurs  attaques.  Ce- 
pendant,  a  la  faveur  des  dissensions 
^ui  divisaient  ie  royaume  de  Gastille, 
il  parvint  a  se  maintenir  et  contre  les 


Chretiens  et  contre  Abu-Yousouf  (*) ; 
et  mdme  celui-ci  ayant,  comme  on 
fa  vu ,  perdu  la  ville  de  Tarifa ,  et 
ayant  echou^  en  12d4  dans  ses  efforts 
pour  la  reprendre,  se  d^goQta  de  faire 
la  guerre  en  Europe.  11  n*y  possedait 
plus  que  la  ville  d  Algeciraz.  La  con- 
servation de  cette  place  lui  ^tait  exces- 
sivement  on^reuse  ;  il  proposa  done  de 
la  restituer  au  roi  Mohd mined ,  inoyen- 
nant  une  somme  d'nrgent.  Ce  marche 
fut  accepte ,  et  les  Beni-Merines  aban- 
donnerent  la  derniere  ville  aui  leur  res- 
tit  en  Espagne.  Le  roi  Mohammed  II 
se  trouva  done  le  seul  souverain  mu- 
sulman  de  la  Peninsule.  II  profita  des 
troubles  qui  accompagnerent  la  mino- 
rity de  Ferdinand  pour  faire  plusieurs 
expeditions  sur  les  terres  des  clir^tiens. 
Enfin ,  apres  un  regne  de  trente  an- 
nees  arabes ,  il  mourut  dans  la  soiree 
du  dimanche ,  8  siaban  de  Tannee  701 
de  rhegire  (sameai,  7  avril  1302);  il 
^tait  occupe  a  faire  sa  priere  quand  ii 
s*eteignit ;  son  corps  ne  portait  les  tra- 
ces d'aucune  douleur;  seulement  ses 
joues  ^talent  couvertes  de  larmes.  II 
Jaissait  trois  enfants:  Mohammed  Abd- 
Allah ,  son  fils  a!n6,  qu'il  avait  de  son 
vivant  associe  au  trdne ,  et  qui  fut  son 
successeur ;  Muley-al-Nassr(**),  et  une 
fille  mariee  au  gouverneur  de  Malaga, 
Ferag-Ben-al-Nassr  (***). 

Mohammed  111  etait  un  prince  tres- 
laborieux,disent  les  historiens  arabes; 
il  passait  les  nuits  enti^res  a  expedier 
les  affaires  commencees  dans  la  jour- 
nee;  aucun  de  ses  ministres  ne  pou- 
vait  travailler  aussi  longtemps  que  lui ; 
aussi  6taient-ils  obliges  de  se  relever 
Fun  Tautre.  Cet  exces  de  fatigue  ne 
tarda  pas  a  miner  sa  sante;  il  perdit 
presque  entierement  la  vue.  Un  parti 
se  forma  en  faveur  de  son  frere  Wuley- 
ai-Nassr.  On  disait  que  Mohammed 

(*)  La  chronique  d'Alphonse  XI  fait  de 
ce  nom  celui  de  Boyuzaf. 

(**)  Ferreras  et  la  chronique  de  Yillazan 
Tappellent  Nazar;  Mariana  le  nomine  Azar. 

(***)  La  chronique  de  Yillazan  le  nomme 
Farraclien ;  dans  Mariana  on  Irouve  Farra- 
quen ;  dans  Ferreras,  Farax ;  et  dans  Conde, 
Ferag. 
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^tait  avfeugle,  ce  qui  le  mettait  dans 
la  n6cessit6  de  8*en  rapporter  ^  sea 
conseillers  pour  examiner  les  affaires ; 
on  rf.p^tait  quVn  'prince  avait  besoin 
de  voir  par  ses  propres  yeux.  A  la 
sortie  de  la  lime  ae  ramadan  de  Tan- 
n6e  708  (14  mars  1309),  une  grande 
fouie  de  popuitjce  entoura  le  chateau 
ctse  mitacrier:  Vive  Muley-al-Nassr! 
vive  notre  roi  Al-Nassr!  Ensuile  cette 
tourbe  culbuta  le  peu  de  gardes  qui 
d^fendaient  le  palais ,  et  Kes  revokes  ne 
laisserent  h  Mohammed  IIT  que  Tal- 
ternative  de  mourir  ou  d'abdiquer.  Ce 
prince  se  resigns,  et  laissa  la  royauta 
a  Muley-al-Nassr,  qui  le  fit  oonduire  h 
Almuiiecar. 

II  est  rare  qu*on  pulsse  garder  sans 
contestation  une  autorit^  mal  aoquise. 
Muley.se  plaignit  bientdt  des  menees 
dMsmaTi-Abu-Walid  (*),  Ills  de  sa 
sceur  et  de  Ferag ,  aloiiyde  de  Ma- 
lag;!.  II  fit  des  representations  h  son 
beau-fr^re;  mais  celui-ci,  loin  de  r6- 

f  rimer  Tambition  de  son  fils ,  se  borna 
rappeler  h  Muley  la  mani^re  dont  II 
avail  d^pouille  Mohammed;  et  IsmaTI 
ne  cessa  pas  d*agiter  le  royaume.  Dans 
le  coarant  de  Tannte  710  de  I'hf^ipe 
(1310),  Muley-al-Pfassr  fut  frapp^d^une 
attaque  d'apoplexie.  On  le  crut  mort, 
et  les  partisans  de  Mohammed  all^rent 
tirer  de  sa  retraite  le  roi  d^rdne;  mais, 
lorsqu'il  arriva  a  Gr«*nade,  Muley 
avait  recouvr^  la  sant^,  et  Moham- 
med fiit  oblige  de  retourner  prompte- 
ment  h  AJmunecar.  Trois  ans  plus  tard, 
le  8  sjawal  718  (21  Janvier  1S14),  il 
se  noya  dans  un  etan^.  Sufvant  qnei- 
ques  autpurs  il  y  tomba  par  accident  \ 
mais  le  plus  grand  nombre  des  histo- 
riens  attribuent  sa  mort  a  un  crime.  Au 
reste,  il  ne  rests  pas  longtemps  sans 
vengeance.  IsinaII-Abu->Valid ,  fils  de 
Ferag,  alcaydede  Malaga,  rass«*mbla  en 
toute  hdte  une  arm^e  ^  et  le  jeudi ,  27 
du  mois  de  siawal  de  Pann^  713  de 
rh^ire  (14  fevrier  1314),  vin^t-ouatre 
Jours  seulement  apres  la  mort  de  son 
oncle ,  it  prit  le  litre  de  roi.  Le  lende* 
main ,  38 ,  il  vint  mettre  le  siege  de- 
vant  Grenade.  Muley  ^tait  bien  d^ter> 

(*)  Ferrenis  I'appelle  Abu-Gualid. 


mine  a  se  d^fendre ;  main  une  parlia 
des  habitants  sortit  de  la  ville  et  alia 
grossir  le  ca^|^)  de  son  adversaire.  Au 
point  du  jour,  les  partisans  d'lamail 
iui  ouvrirent  une  des  portes  de  la  ville, 
en  sorte  qu'il  y  entra  sans  coup  fmr, 
et  que  le  roi  fut  oblige  de  se  retirer 
dans  TAihambra.  La ,  vivemeiit  presae 
par  oeux  qui  rassiigeaient*  il  fut  bien* 
tot  force  de  eapituler  le  a  dulhagia  719 
(21  mars  1314).  Ismail  lui  laissa  pour 
habitation  la  ville  de  Guadix.  Muley 
s*y  retira  aveoses  partisans,  et  y  mou- 
rut  huit  annees  plus  tard ,  le  6  de  la 
iune  de  dsuikada  722  (16  Dovembre 
1322). 

Quelles  que  fusseni  les  revolutions 
qui,  a  cette epoque,  agitaient  le  royau- 
me de  Grenade,  le  gouvememenl  des 
Maores  pouvait  passer  pour  calme  et 
pour  tranquille  en  comparaison  de  oe- 
lul  de  la  Castille.  Le  roi  Ferdinand 
rAjoum^  avait  iaiss^  pour  b^itier  ud 
entanl  au  bereeaa.  Les  grands  n*a* 
vaiem  pas  hesite  a  le  proelamer  ieur 
aouveram.  Mais  que  pouvait  un  en- 
fant pour  assurer  la  tranquillity  pu* 
blique  ?  Que  pouvait-il  dans  un  pays 
d^a  tout  sanglant  de  set  diaeerdes  ei» 
viies  ?  Une  partie  du  regno  d'Alphonse  ' 
le  Savant  n'avait  dtd  eoe  troubles  et 
rebellions;  du  temps  oe  Sancho,  les 
intrigues,  les  guerres,  les  vengeances, 
les  reactions ,  les  executions  sandan- 
tes ,  n'avaient  pas  cesse  de  dpchirer 
r£tat.  Sous  la  minorite  de  Ferdinand 
TAjourne,  le  pillage,  le  meurtre,  Pas- 
sassinat,  tout  oe  qu^il  y  a  de  mau- 
vaises  passions,  avaient  un  libre  cours. 
Quelle  allait  done  dtre  la  delation 
nouvelle  qui  allait  affliger  oe  malbeu- 
reux  pavs? 

Aussitdt  que  Ferdinand  avait  ete 
mort ,  on  avait  pri^  la  reine  Marie  sa 
m^re  de  s>mparer  de  la  r^enoe.  Sans 
doute  la  minorite  de  aoo  fils  avait  iU 
bien  agit^e,  bien  turbulente,  cepeo- 
dant  les  peuples  avaient  ronflance  en 
la  vieille  Marie  de  Meiina ;  ils  ne  pou* 
vaient  suspeeter  la  bont^  de  set  inte^- 
tiotis.  En  acceptant,  die  aurait  peut- 
^tre  ^pargn^  ouelquea  calamity  i  aoa 
pays ;  mats  elle  a?ait  d^ja  supporii  It 
fardeau  d'une  r^enoe ;  elle  beaila.  Av 
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lieu  de  se  proolamer  seule  tutrice 
d'Alphonse,  de  saisir  Tautorit^  d^une 
main  ferine  ,  elle  trembia ,  elle  appeta 
pr^  d^elle  son  fils  don  Pedro;  elle 
paria  de  partager  le  gouvernement; 
eile  laissa  envaliir  le  pouvoir  par  tons 
ceux  qui  vouiurent  8>n  emparer;  elle 
n'osa  pas  essayer  de  donner  la  paix  a 
la  Castiile;  au  reste,  peut-^tre  n'edt- 
eile  pas  r^ifsst.  La  position  etait  diffi- 
cile, et  les  pr^tendants  k  la  regence 
6taient  nombreux  :  d*abord,  on  trouve 
la  reine  Constance ,  la  veuve  de  Fer> 
dinand  TAjourn^;  elle  ne  voulait  pas 
abdiquer  toute  part  d'autorit^ ;  il  lui 
fallaUdes  vilies  h  regir,  des  £tats  k 
gouvrrner ;  ensuite  se  pr^entait  don 
Juan  Manue),  fils  de  Tinfant  don  Juan 
Manuel,  frere  d'Alphonse  X.  II  etait 
commandant  de  la  fronti^rede  Murcie. 
Sa  puissance ,  la  consanguinite  qui  le 
liait  au  jeune  roi ,  lui  paraissaient 
des  titres  suflMsants  pour  gouverner 
Vtiat, 

Linfant  don  Joan ,  ce  gendre  et  ca 
compljoe  de  Lopede  Haro,  eelui  qui, 
apr^s  avoir  re^u  la  liberty  de  la  ci^< 
mence  de  son  frere  don  Sancho,  en 
avait  profits  pour  porter  les  armea 
contre  son  pays  et  pour  forger  le  fils 
de  Guzman  le  Bon,  ce  don  Juan,  qui 
avait  rempli  de  tant  de  troubles  et  de 
tant  de  seditions  la  minority  de  Ferdi- 
nand, pr^tendait  aussi  avoir  au  moina 
une  part  dans  la  tutetle. 

II  ne  faut  pas  oublier  une  de  ces 
vieilles  families  qu'on  est  accoutum^  k 
voir  melees  k  toutes  les  agitations  du 
pays ;  les  Lara ,  n'avaient  pas  desap* 
|)ns  les  discordes  civileg  ,  et  Juan  Nu- 
nez de  Lara  fils  du  seigneur  d'Aibar- 
ra^in,  reclamait  egalement  une  part 
du  pouvoir;  enfln,  la  bonne  reine 
Mane  voulait  s'etayer  de  Tappui  de 
son  fils;  elle  voulait  que  don  Pedro 
Taiddt  ji  supporter  le  poids  des  af* 
faires.  Tous  ces  pretendants  avaient 
leurs  aflides  et  lenrs  soldats;  ils  agis- 
saient  par  les  armes  et  par  i'intrigue, 
et  chacun  d>ux  avait  k  son  service  un 
simulacre  d'assemblee  nationnle  qui 
lui  def^rait  la  tutelle.  Ainsi,  en  1813, 
aux  cortes  de  Palencia,  une  assembleOt 
r^Die  dans  le  convent  de  Saint-Fran- 


cois de  cette  ville ,  oonfiait  la  regenca 
a  la  reine  Marie  et  a  Tinfant  don  Pe- 
dro, tandis  qu'une  autre,  qui  se  tenait 
dans  le  couvent  de  Saint-Paul ,  procla- 
mait  regents  Tinfant  don  Juan  et  la 
reine  Constance.  Cea  assembles  se 
s^parerent  sans  rien  avoir  pu  faire  d'u- 
tile ;  plusieurs  autres  eurent  le  mime 
r^ultat  Sur  ces  entrefaites ,  la  reine 
Constance  perit  presque  subitement  le 
17  novembre  1818.  Cette  mort  dimi- 
nua  le  nombre  des  comp^titeurs  sans 
diminuer  beaucoup  les  embarras.  En- 
fin,  apres  bien  des  diffirultes,  ne  pou- 
vant  s*afcorder  sur  le  cboix  d'un  tu« 
teur,  on  se  determina  a  diviser  la  tu- 
telle. Ondeeida  quecbaque  pretendani 
exercerait  Tautorit^  dans  les  vilies  qui 
Tavaient  choisi ,  mais  que  la  garde  du 
jeune  roi  serait  confiee  a  la  reine  Ma* 
rie,  son  aieule;  qu'il  n'y  aurait  pour 
tous  les  tuteurs  qu'un  seul  aceau  qui 
resterait,  ainai  que  la  chanoellerie , 
avec  le  roi  et  aveo  la  reine.  Ce  partage 
de  I'autorite  ne  rendit  pas  la  tranquil- 
lit^  a  la  Caatille;  mais  cependant  elle 
permit  a  don  Pedro  de  faire  la  guerra 
au  roi  Ismail.  II  eut  sur  les  Maures  de 
nombreux  avantages ,  et  soit  que  rin<r 
fluency  et  la  popularite  que  ses  vie- 
toires  lui  aoqu^raient  aussent  excite 
Temulation  de  Tinfant  don  Juan ,  soit 
que  celui-oi  ne  vtt  dans  ces  entrepri- 
ses  que  Toocasion  d'y  amasser  du  bu- 
tin  et  de  toucher  une  partie  das  sub- 
sides accord^s  par  les  eortes,  il  voulut 
aussi  prendre  part  a  une  de  ces  expe- 
ditions. Les  infants  don  Juan  et  don 
Pedro  rassemblerent ,  k  Alcaudete , 
leurs  troupes,  qui  pouvaient  s*elevep 
^9,000  hommes  de  cavalerie;  quant 
aux  fantassins  on  n*en  dit  pas  le  nom- 
bre. Les  deux  generaux,  bien  qu'on 
fdt  parvenu  aux  jours  les  plus  chauds 
de  I  annee ,  ae  determinerent  a  pene- 
trer  jusque  sous  les  murs  de  Grenade, 
lis  enleverent  en  passant  la  ville  d'll- 
lora.  En  donnant  un  jour  de  plus  a 
cette  conqulte  ^  ils  auraient  pu  rache- 
ver  et  prendre  lu  citadclle ,  qui  se  de- 
fendait  encore;  mais  ils  marchaient 
avec  tant  de  precipitation,  quails  ne 
vouiurent  pas  8*arreter ,  et  ils  arriv^ 
rent  en  vue  de  Grenade ,  le  samedi , 
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▼eiliedela  Saint- Jean-Baptiste.  lis  res- 
terent  deux  jours  dans  la  campagne  de 
Grenade ,  sans  rien  faire  de  profitable. 
Le  troisieme  jour,  iis  conomencerent  a 
se  retirer.  Don  Pedro  commandait 
ravnnt-garde ,  Finfant  don  Juan  Mait 
au  dernier  escadron  avec  le  bastase. 
Quand  les  Maures  s'apercurentqueles 
Chretiens  se  retiraient/ils  sortirent 
de  la  ville  en  grand  nombre ;  on  pou- 
vait  bien  compter  5,000  cavaliers  ac- 
compaiznes  d*une  grande  multitude  de 
fantassins.  Osmin ,  leur  g^n^ral ,  n'a- 
vait  ni  Tespoir  de  rem  porter  une 
victoire ,  ni  mdme  Tintention  de  com- 
battre;  mais,  a  la  faveur  de  la  con- 
naissance  qu'il  avait  du  pays,  il  voulait 
harceler  les  Chretiens.  Cependant  Toe- 
casion  se  pr^senta  plus  favorable  qu^'l 
ne  Tesperait.  A  Theure  la  plus  brdiante 
de  la  joinrn^e,  Parni^  des  infants,  qui 
ne  portait  pas  de  provision  dVau ,  se 
trouva  eloign^e  de  toute  rividre;  les 
guerriers  etaient  d^vor^s  par  une  soif 
ardente ;  leurs  pesantes  ar mures  dV 
cier ,  ^hau(Ti^es  par  tous  les  feux  d*un 
soleil  caniculaire,  Etaient  devenues 
des   fournaises;   leurs  bras  avaient 

f>eiDe  a  porter  leurs  lances  ou  a  sou- 
ever  leurs  ^p^es.  G*est  en  cet  ins- 
tant que  les  Maures  se  pr^ipit^rent 
sur  Tarriere- garde  commaodee  par 
rinfant  don  Juan  qui ,  ne  se  sentant 
pas  en  etat  de  faire  une  longue  resis- 
tance, envoya  en  toute  hftte  demander 
du  secours'  a  son  neveu  don  Pedro. 
Celui-ci  se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment  pour  rassembler  et  pour  animer 
ses  gens  qui  ne  retournaient  qu^a  re- 
gret au  combat.  II  venait  de  tirer  son 
ep^e  pour  les  commander,  quand  il 
tomba  tout  a  coup  de  son  cheval «  et 
il  rendit  Tdme  sans  prononcer  un 
mot  (*).  En  apprenant  ce  funeste  ^v^- 
nement ,  Tinfant  don  Juan  fut  frapp6 
comme  Tavait  et^  don  Pedro ;  il  s'^va- 
nouit ;  cependant  il  ne  mourut  pas  sur 
le  coup;  il  v^cut  jusqu'aa  soir,  mais 
sans  pouvoir  proferer  une  parole.  D^ 

(*)  Conde  rapporte  difFereminent  celte 
catastrophe.  «  Les  deux  valeureux  princes 
de  Castille,  dit-il,  mounirent  en  cet  endroit 
en  combaiiant  comme  des  lions.  »  UV  par- 
tie,  ch.  XVIIT. 


que  cette  triste  nouveII«  se  fut  repan* 
due  dans  Tarm^ ,  les  soldats  se  grou- 
perent  avec  empressement  autour  de 
leurs  chefs.  Les  Maures,  qui  s^^taient 
occupes  a  pi  Her  les  bagages  abandoa- 
nes  par  I'arri^re-garde,  et  qui    o'a- 
vaient  pas  encore  eu  le  temps  d^ap- 
prendre  la  inort  des  deux   infants, 
voyant  une  grande  agitation  dans  Tar- 
mac des  Chretiens ,  crureni  que  ceux- 
ci  allaient  les  char^^er ,  et  se  retirerent 
a  Grenade  avec  tout  leur  but  in  ^  en 
sorte  que  les  Gastillans  parent  libre- 
ment  se  retirer.  lis  placerent  le  corps 
de  rinfant  don  Pedro  en  travers  sur 
une  mule,  et  comme  Tinfant  don  Juan 
n*etait  pas  encore  tout  a  fait  mort ,  on 
I'assit  sur  un  cheval ;  mais  des  que  la 
nuit  arriva ,  il  rendit  Tdme.  La  fuite 
^tait  si  rapide,  qu'on  ne  faisait  pas  une 
grande  attention  a  lui;  son  cadavre 
tomba  de  cheval  sans  qu*on  s>n  aper- 
c^t,  et  il  resta  sur  la  terre  des  Musul- 
mans.  Quand  lefilsderinfantdon/uao, 
qui  se  trouvait  a  Baena,  appritce  fu- 
neste 6venement,  quand  il  vit  qu*on  ne 
rapportait  pas  le  corps  de  son  pere » 
il  en  coni^ut  un  grand  chagrin ,  et  il 
^crivit  a  Ismail ,  roi  de  Grenade ,  en 
lui  demandant  de  le  faire  cliercher 
dans  ses  l^^tats  sur  la  route  que  Tar- 
mac avait  parcourue.  I^  cadavre  fut 
retrouv6  et  rendu  au  ills  de  Tinfant 
don  Juan. 

La  mort  qui  frappait  d*une  maniere 
si  inattendue  deux  des  regenU  ne  poo- 
vait  manquer  de  causer  encore  de  nou- 
veaux  troubles  dans  le  pays.  Ge  ne  fut 

f)ns  sans  de  vives  contestations  que 
Mnfantdon  Philippe  put  ^tresubstitue, 
dans  la  regence,  h  son  frere  don  Pedro. 
Quant  a  rinfant;.d3n  Juan,  il  eut  son 
fils  pour  successeur  -,  et  ce  prince  trouva 
le  moyen  de  se  montrer  plus  turbulent 
encore  et  plus  mauvais  que  ne  l^avait 
6te  son  p^re ;  aussi ,  comme  son  corps 
etait  h  Tavenant  de  son  dme,  oo 
Tavait  surnomme  don  Juan  le  Contre- 
Jait  (elTuerio), 

La 'mort  de  la  reine  Marie  vint  en- 
core augmenter  la  confusion  et  le  d4- 
sordre.  Elle  rendit  son  dnie  a  Dieu 
dans  la  vide  de  Valladolid ,  le  mardi 
r^  juin  1323.  Sentant  sa  Gn  approcber. 
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elle  appela  left  principaax  seigneurs  de 
la  viile ,  et  leur  fit  promettre  de  har- 
der le  jeune  roi  jusqu'a  sa  majonte , 
et  de  ne  livrer  sa  personne  a  aucun  de 
ceux  qui  prenaient  le  titre  de  r^ents. 
Elle  leur  recommanda  aussi  I'lnfante 
L^onor,  soeur  du  roi.  Apres  qu'elle 
eut  obtenu  d'eux  cette  promesse ,  qui 
fut  fidelement  execute ,  elle  ne  s*oc- 
Gupa  plus  que  de  son  salut,  et  mourut 
laissant  son  pays  dans  la  plus  deplo* 
rable  anarchie/  Pour  se  faire  une  id^ 
du  spectacle  que  presentait  alors  le 
benu  royaume  de  saint  Ferdinand ,  il 
faut  lire  quelques  lignes  de  la  chronique 
d'Alphonse  XI  (*). 

«  Les  riches  hommes  et  les  cheva- 
«  Tiers  vivaient  d*exactions  et  de  vols 
«  qu'ils  commettaient  dans  le  pays. 
«  Les  tuteurs  les  laissaient  fnire  pour 
«  pouvoir,  a  leur  tour,  se  pr^valoir  de 
«  leur  aide ;  mais,  aussitdt  cju'un  riche 
«  homme  ou  qu'un  chevalier  quittait 
«  le  parti  de  Fun  des  tuteurs,  celui  qui 
«  6tait  abandonn^  ruinait  les.domaines 
«  et  les  vassaux  du  transfuge.  C^tait, 
«disait-il,  pour  punir  ce  deserteur 
«  des  crimes  quMK  avait  commis  avant 
«de  quitter  son  parti.  Cependant  le 
« tuteur  s'inquietait  peu  de  ces  crimes, 
« tant  que  leur  auteur  lui  gardait  son 
«  amitie. 

«  Toutes  les  villes,  soit  qu*elles  eus- 
«  sent  reconnu  le  gouvernement  de  Tun 
«  des  tuteurs ,  soit  qu*elies  s'adminis- 
« trassent  par  elles-mdmes,  etaient  de- 
«  chirees  par  des  factions.  Dans  les 
«  villes  ou  il  y  avait  des  tuteurs ,  les 
R  plus  ptiissants  opprimaient  les  fai- 
«  Dies ;  en  sorte  que  ceux-ci  s'occupaient 
«  sans  reidche  du  inoyen  de  se  sous- 
ft  traire  au  pouvoir  de  ce  tuteur ,  et 
« d*en  faire  prevaloir  un  autre ,  afin 
«  de  renverser  en  m6me  temps  et  de 
«  miner  leurs  ennemis.  Dans  les  villes 
•  ou  Ton  n'avait  pas  reconnu  de  tu- 
ff teurs,  les  plus  forts  s*eniparaient  des 
«  revenus  royaux  pour  entretenir  de 
«  graudes  troupes  de  gens  arm^,  qui 
« leur  servaient  a  opprimer  ceux  qui 
A  Etaient  moins  puissants.  Aussi,  dans 
«  queluues-unes  de  ces  villes,  des  trou- 
«  pes  d'artisans  se  soulevaient  sous  le 

(*)  Chronique  d'Alphonse  XI ,  ch.  xu 


«pretezte  de  Fint^r^  commun.  lis 
«  saccageaient  et  pillaient  les  biens  des 
« oppresseurs.  En  nulte  partie  du 
«  royaume ,  on  ne  rendait  justice  d*a- 
«  pres  le  droit.  Les  choses  en  etaient 
«  venues  au  point  que,  dans  la  crainte 
«  des  voleurs ,  on  ne  sortait  sur  les 
•  routes  qu'en  armes  et  par  grandes 
«  compagnies.  Personne  n'habitait  dans 
« les  endroits  ouverts.  Dans  les  villes 
«  fermdes,  bourgeois,  artisans,  gen- 
« tilshommes  ne  subsistaient  presque 
« tous  que  de  vols  et  de  brigandage ; 
«  enfin ,  il  se  commettait  tant  de  cri- 
«  roes ,  que  c*etait  chose  dont  on  ne 
«  s*etonnait  plus  de  trouver  des  ca- 
ff davres  sur  les  grands  chemins. » 

VAJORITE  d'aLPBONSB  XI. CBATIMBNT  DBS 

BANDITS  DB  TALDBUBBEO. CO]rSBII.IAILS 

d'aLPBORSB  XI. LIOUB  BHTAB  DOH  JUAV 

LB  COlfTKBPAIT  BT  DOR  JUAH  MARUBL. 

IJl     ROI  PABVIBRT    A    DBJODBR    CBTTB  U- 

GUB.  IL  BST  PIARCB  A  LA  PILLB  DB  DOR 

JUAR  MARUBL. IL  FAIT  AS9ASS1RBR  DOR 

JUAR  LE  CORTRBFAIT.  IL  SPOUSE  l'iR- 

FARTB    DB    PORTUGAL.  RODVELLE    RE* 

TOLTB    UK    DOR   JUAR   MARUBL.  MORT 

DE  OARCILASO  DB  LA  VEGA.  —  DOR  AL- 
PBORSE    FAIT  COMTR  DOR  RUREZ    DB   OSO- 

RIO.  -~  MORT    DB  CELUI-CI.  L*1RFART 

d'a.raoor,  dor  JATMB,  RBRORCE   a   SBS 

DROITS  A  LA  COURORRE. MORT  DU  ROI 

d'aRAGOR,  DOR  JATMB  If. ALPBORSE  I¥ 

LUf  SUOCiDE. MARIAGB  D*ALPBORSB  XV 

ET  DE  L^IRFARTB  L^ROR  HE,  CASTILLB. 

MORT  d'iSMAIL-BBR'FERAO. MOBAMMEO- 

BBR-ISMAIL   LUI    SUCCiOE.  TRiVE  BR- 

TRE  LA  CASTILLB  ET  LE  ROTAUMB  DB 
GRERADB. ALPBORSe' DB  LA  CEROA.  RB- 
RORCE   A  TOUS  SBS  DROITS.  SERMERTS 

DB  l'aLAVA  ET  DE  LA  BISCATB.  MOHAM- 

MED-BBR-ISMAIL    VA     DEMARDER    DKS    SE- 

COURS      BR      AFRIQUB.    ARU-MELBCB 

PASSE  BR  BSPAGRB.  SIEGE  OB  GIBRAL- 
TAR.—  MORT  DE  MOHAMMBD-BBR-ISMAIL. 

SOR  FRiRE  ABU*L-aEGIAG  LUI  8UCCBDE. 

GUERRE  ATRC  LA  RATARRB. 

Alf>bonse  XI  venait  d'entrer  dans 
sa  quinzieme  annee.  Suivant  les  iois 
de  la  Castille,  il  dtait  majeur,  et 
il  allait  prendre  Tadministration  du 
royaume.  II  dtait  simple  dans  ses  v^- 
tements ;  il  6tait  sobre,  se  plaisait  h  la 
chasse ,  ft  Fexercice  du  cneval  et  aa 
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maniemeiit  des  ftrmet.  II  aimait  k  s'en- 
tourer  de  oherakiers  hardis  et  vi^ou- 
reux*  II  parlait  avec^l^anee  et  faciiite. 
Son  intf higence  etait  pius  developp6« 
que  oe  Test  ordinal rement  eelle  des 
bommes  de  son  Age ;  ausi^i  i*essenkait  il 
vivement  tous  les  maux  doiit  )e  pays 
etait  aocabl^.  II  etait  surtout  frappe  cle 
oe  ^ue  les  tribunaux  ne  rendaient  pas 
la  justice  qui  est,  dans  un  l^tat,  le 
principe  de  tout  ordre  et  de  toute  tran- 
quillite.  Son  premier  soin  fut  de  com* 
mencer  par  oonsacrer  plusieurs  jours 
chaque  semaine  k  juger  les  proces  eri- 
minels  ou  civils(*).  II  se  montra  le 
perseculeur  infatigable  des  bandits  qui 
devastaieiit  le  pays;  et  c'est  a  leiirs 
depens  qu*ii  commen^a  a  fa  ire  preuve 
de  cette  ^nergie  de  caract^re  qui  lui 
merita  le  surhom  de  Alomo  el  f^en- 
aador,  Alphpnse  le  Venseur  (**).  Dans 
les  enrirons  de  ValladoIM ,  se  trouvait 
un  chftteau  appele  Valdenebro.  Ceux 
qui  riiabitaient,  sans  s'inquieter  de  ce 
qu*ils  etaient  dans  le  voisinage  du  roi, 
continuaient  leurs  crimes  et  leurs  bri- 
gandages comme  au  temps  de  Tadmi- 
nistration  des  tuteiirs.  Alphonse  reso- 
)ut  de  les  chdtier.  II  alia  en  persoime 
attaquer  ce  repaire  de  malfaileurs;  et 
Tayant  einport^ ,  il  fit  justice  de  tous 
ceux  qui  sV  trouvaient.  Plusieurs  fois, 
dans  le  courantde  son  regne,  le  roi  fit 
ainsi  preuve  d*une  implacable  sev^te. 
Lea  persoanes  dont  le  roi  avait  form^ 
aa  raaiaon  nVtaient  eependant  pas 
toutes  iHjres  de  tout  reproche.  G'e- 
taient  Garcilaso  de  la  Vega  et  Alvar 
Nunez  de  Osorio.  Pendant  la  tutelle , 
lis  avaient,  eux  et  leurs  bandes,  com- 
mis  quelques  actes  de  brigandage; 
niais ,  d^s  que  le  jeune  roi  avait  pris 
lui-mime  le  gouireruement  de  Tfitat , 
lis  lui  avaient  ofiert  leurs  services. 
Comma  c*6taient  des  hommes  intre- 

(*)  L*ac(ion  civile  s'appelle  en  espa|^o1 
pUftoi  at!  criminel  «ll«  prend  1«  num  de 

Stiereia.  II  y  avait  encore  uoe  autre  nature 
e  proces,  ceux  ou  il  y  avail  felonie  ou  in- 
iure,  et  oil  Ton  avait  recours  au  coinbai :  on 
les  appelait  rieptos ,  gages  de  haiaille. 

(••)  Fengador  pourrait  aussi  rendre  Ti- 
dee  de  viadicalif. 


pides  el  babiles ,  et  que  leurs  oompa* 
gnies  etaient  bien  organist,  Alphonse 
MS  avait  volontiera  aocueillis.  II  avail 
aussi  pour  almqfarify  c'est-a-dire  pour 
tr^orier,  un  juif  du  nom  de  Yuzaf 
d'Ecija.  Ces  trois  personnes  etaieot 
eel  les  qui  partageaieiit  aa  conliancc 
et  qui  fonnaient  son  conseil. . 

Don  Juan  le  Contrefail  et  don  Juan, 
fils  de  Tinfant  don  Juan  Manuel,  s*e- 
taient  sans  doute  flattes  de  eonserver, 
sotis  un  jeune  prince,  le  pouvo*r  dont 
ils  avaient  tant  abuse  quand  il  etait 
niineur.  lis  furent  grandeinent  mdcon- 
tents  en  voyant  le  roi  choisir  pour  ses 
conseillers  des  personnes  qui  avaient 
^te  attachees  a  Tinfant  don  Philippe, 
et  qui ,  par  consequent,  s'etaient  tou- 
jours  trouvto  dans  les  rangs  de  leurs 
ennemis.  lis  quitt^rent  done  Vallado- 
lid  ,  ou  les  cort^  avaient  ete  reunies. 
lis  partirent  avec  leurs  bandes  sans 

Krevenir  Alphonse,  et  en  repaiidant  le 
ruit  qu'ils  se  retiraient  parce  que  le 
roi  avait  donne  I'ordre  de  les  mettre  k 
mort.  lis  se  reunirent  a  Cigales,  viile 
qui  faisait  partie  des  domaines  de  doa 
Juan  le  Contrefait.  lis  formerenl  une 
alliance  pour  se  defendre  respective- 
ment  contre  le  roi;  et,  pour  donaer 
plus  de  force  k  cette  alliance ,  ils  oon- 
vinrent  (^ue  don  Juan,  qui  etait  veuf, 
^pouserait  Constance,  fillede  don  Juan 
Manuel ,  bien  que  celle-ci  ne  fdt  encore 

au*une  enfant.  Alphonse  ne  trouva  pas 
e  meilleur  moyen ,  pour  separer  ces 
deux  allies ,  que  de  faire  dire  a  don 
Juan  Manuel  qu*il  etait  lui-m&ne  dis- 
pose a  devenir  son  gendre ,  et  a  ^pou- 
ser  dona  Constance.  Cette  union  flat- 
tait  trop  i'orgueil  et  les  interns  de 
don  Manuel  pour  qu*il  hesitiit  un  seul 
instant.  II  accepta  done  avec  empres- 
sement.  L'oncle  du  roi,  Tiufaut  doo 
Philippe,  et  sa  femme,  dona  Margue- 
rite fie  la  Cerda,  allerent  chercher,  a 
Penafiel,  la  ieune  Constance,  et  Tamo- 
nerent  k  Vailadolid ,  ou  son  pere ,  don 
Juan  Manuel,  Taccompagna.  On  fit  ce- 
lebrer  les  fian^illes;  mais,  comme 
Constance  n'etait  pas  en  dse  d'dtre 
mariee,  et  que  le  roi  lui  -raeme  ^tait 
fort  jeune,  on  neconclut  pas  le  manage. 
Le  roi  remit  sa  fianci^  a  donaMarguo- 
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rite  de  la  Cerdlt,  pour  qu^elto  T^levdt , 
6t  le  gotivernement  de  la  fh)nti^e  fut 
oonfl^  ii  don  Manuel,  qui^  dans  ce 
poste,  remporta  quelques  avantages 
aur  Osmtn,  general  du  roi  de  Gre- 
nade. 

Des  que  don  Juan  le  Gontrefait  con» 
nut  Tarrangetnent  qui  etait  intervenu 
entre  le  roi  et  don  Juan  Manuel,  11  fut 
rempli  de  courroiix,  se  phiignit  d'avoir 
6te  tralii ,  et  ne  aongea  plus  qu'li  »usd- 
ter  des  troubles  dans  le  pays.  II  re^tit 
pres  de  lui  tous  les  brigands  qu'ef- 
frayait  la  justice  du  roi;  tnais  il  cher-' 
cha  aussi  aes  forces  dans  de  plus  nobles 
alliances.  On  6levnit,  en  Aragon,  Blan* 
che,  fiile  de  Tinfant  don  Pedro,  celui 
qui  ^tait  mort  dans  la  plaine  de  Gre- 
nade. Elle  possedait ,  coinme  beritiere 
de  son  pere,  de  nombreuses  villes  en 
Castille*  II  pensa  qu'il  pourrait.  a  Taide 
de  ee  manage ,  causer  de  grands  em- 
barras  i  don  Alphonse;  il  fit  done 
demander  la  main  de  Blanche.  Ai* 
phonse  n*ignorait  aucune  de  ces  me- 
nees;  et,  |K>ur  en  detournpr  le  coup, 
il  fit  dire  1^  don  Juan  le  Contrefait  qu'il 
ne  sernit  pas  eloign^  de  lui  donner 
pour  Spouse  Tinfante  dofia  L^onor, 
aa  propreseeur.  L'ambitieux  don  Juan 
fiit  ^bloui  par  eet  applit.  II  vint  trou- 
?er  le  roi  qui ,  layant  convie  h  una 
fdte ,  le  fit  assassiner  au  moment  oh  il 
entrait  dans  la  salle  du  festin.  Ensulte 
don  Alphonse ,  pour  s'excuser  de  ce 
crime ,  declara  don  Juan  coupable  de 
I^e-majeste.  II  se  saisit  de  tout«'S  les 
villes ,  cMleaux  ou  lieux  fortifi«^s  que 
celui-ci  poss^Jait,  au  nombre  de  plus 
de  qiiatre-vingts.  Enfln ,  soit  de  bon 
gre,  soit  de  force,  it  delermina  dona 
Maria  Diaz  de  Haro,  m^re  de  don 
Juan  le  Contrefait ,  5  lui  vend  re  la  sei» 
gneiirie  de  la  Biscaye.  Si  Ton  ne  con- 
sidcre  que  le  caracl^re  |)ervers  de  don 
Juan,  la  quantity  de  crimes  dont  il 
s*^tait  souilie,  on  ne  pent  sVmp^cher 
de  reconnaltre  qu'il  nvait  bien  merite 
le  ehStiment  qui  Pa  frapp^.  On  ne  pent 
nier  que  sa  mort  ait  ete  profitable  5 
rfit.it ;  et  cependant  tous  les  auteurs 
sont  d^accord  pour  la  reprocher  h  don 
Alphonse  :  tant  il  est  vrai  que  rien  ne 
justitie  lat  trahison ,  et  que  ni  tlnter^ 


pablie,  ni  oelui  de  la  justice,  ne  8aa<» 
raient  en  aucune  maniere  att^uer 
rborreur  que  nous  inspire  Tassassinat 

Des  que  don  Juan  Manuel  connut 
la  mort  de  don  Juan  le  Contrefait ,  il 
fut  saisi  de  frayeur;  et,  craignant 
d'etre  attaint  par  un  semblable  chdti* 
ment,  parce  qu'il  sentait  le  nieriter^ 
il  abandonna  la  defense  de  la  fron- 
tiere ,  et  se  retira  dans  la  Tille  de  Chin** 
chilla ,  qu'il  regardait  comnae  inexpu- 
gnable. Alphonse  le  fit  plusieurs  roit 
engager  a  revenir  h  son  poste,  et  k 
servir  dans  la  guerre  qu'il  avait  I'in- 
tention  de  faire  contre  les  Maures. 
Mais  don  Manuel ,  bien  loin  de  r^pon- 
dre  a  ces  offres,  fit  alliance  avee  le  roi 
de  Grenade;  et  don  Alphonse,  dans 
la  necessity  de  nommer  un  autre  oom-* 
mandant  de  la  frontiere,  donna  cette 
place  importante  h  don  Pedro  Lope2 
de  Ayala.  II  fit  avee  quetque  succ^ 
nne.  campagne  contre  les  Maures,  et  il 
^tait  encore  k  son  camp  lorsque  quel- 
ques seigneurs  portugais  vinrent  lui 
proposer  d'epouser  Maria,  infante  de 
Portugal.  Ce  manage  presentait  au 
roi  des  avantages  qu'il  ne  trouvait  pas 
dans  son  union  avec  la  fille  do  don 
Juan  Manuel.  Il  fit  done  demander  au 
pape  les  dispenses  que  sa  proche  pa- 
rents avec  I'infanle  de  Portugal  ren- 
dait  n^essaires.  A  la  nouvelie  de  oe 
projet  de  mariage ,  don  Juan  Mahuel, 
dont  la  fille  Constance  se  voyait  ainsi 
priv<^e  de  la  couronne,  fut  transports 
de  fureur.  II  envoys  dMnrer  au  roi 
qu*il  renoni^it  h  sa  naturalitS;  qu'il  se 
tenait  tK)ur  relevS  du  serment  de  fide- 
Kte  qu'il  lui  avait  jurS ,  et  il  commen^a 
k  faire  des  courses  sur  les  domaines 
de  don  Alphonse. 

Les  royaumes  de  Castille  et  de  T^n, 
depuis  un  demi  -  si^le  ,  avaient  pass6 
par  tant  de  revolutions ,  les  ^ISinenta 
de  d^-ordre  et  d'ai archie  s'y  ^talent 
tenement  implant^,  qu'il  suffisait  de 
parler  de  rebellion  pour  trouver  des 
partisans.  La  r^volte  de  don  Juan  Ma- 
nuel raviva  done  I'incendie  que  la  sa- 
gesse  et  I'^nergie  du  jeune  roi  com- 
mengaient  a  ^teindre.  Le  pays  fut  de 
nouveau  dechir^  par  la  guerre  civile; 
et  deux  des  intimes  conseillers  du  roi, 
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maniemefit  des  armes.  11  aimait  k  s'en- 
tourer  de  chevaliers  hardis  et  vigou- 
reux«  II  parlait  avec  elegance  et  facility* 
Sod  intelligence  etait  pins  developp^ 
que  He  Test  ordinal rement  eelle  des 
bommes  de  son  Age ;  aussi  ressentaitil 
vivement  tous  les  maux  dont  le  pays 
etait  accabl^.  II  etait  surtout  frappe  he 
oe  ^ue  les  tribunaux  ne  rendaient  pas 
la  justice  qui  est,  dans  un  l^tat,  le 
principe  de  tout  ordre  et  de  toute  tran- 
quillite.  Son  premier  soin  fut  de  com* 
niencer  par  consacrer  plusieurs  jours 
chaque  semaine  a  juger  les  proces  eri- 
minels  ou  civilsH.  II  se  niontra  le 
persecuteur  infatigable  des  bandits  qui 
devastaient  le  pays;  et  c'est  a  leurs 
depens  qu1l  commen^a  a  faire  preuve 
de  eette  ^nergie  de  caractere  qui  tui 
merita  le  surnom  de  Alomo  el  f^en- 
aador,  Alphpnsele  Ven^eurC**).  ^^ns 
les  environs  de  Valladolid ,  se  trouvait 
un  chftteau  appele  Valdenebro.  Ceux 
qui  riiabitaient,  sans  s'inquieter  de  ce 
quMls  etaient  dans  te  voisinage  du  roi, 
continuaient  leurs  crimes  et  leurs  bri- 
gandages comme  au  temps  de  Padmi- 
liistration  des  tuteurs.  Alphonse  reso- 
)ut  de  les  chdtier.  11  alia  en  persoiine 
attaquer  ce  repaire  de  malfaiteurs;  et 
Tayant  emporte,  il  fit  justice  de  tous 
ceux  qui  s'y  trouvaient.  Plusieurs  fois, 
daDS  le  courantde  son  regno,  le  roi  fit 
ainsi  preuve  d'une  implacable  s^v^te. 
Lea  persoBBes  dont  le  roi  avait  form^ 
ta  maison  nVtaient  oependant  pas 
toutea  iHires  de  tout  reproche.  G'^- 
taient  6arr.ilaso  de  la  Vega  et  Alvar 
Itf unez  de  Osorio.  Pendant  la  tutelle , 
ils  avaient,  eux  et  leurs  bandes,  corn- 
mis  quelques  actes  de  brigandage; 
mats ,  d^  que  le  jeune  ro!  avait  pris 
lui-miSme  le  gouireriiement  de  Tfitat , 
its  lui  avaicut  ofiert  leurs  services. 
Comroe  c'^taient  des  hommes  intre- 


(*)  L'acdon  civile  s'appelle  en  espa^^ol 
fUftox  an  criminel  ell«  prend  le  tium  de 

Suereia,  II  y  avait  encore  uoe  autre  nature 
e  proces,  ceux  ou  il  y  avail  felonie  ou  in- 
iure,  et  ou  Ton  avait  recours  au  coiobal :  on 
les  appelait  riepios ,  gages  de  imiaille. 

(••)  Fen^ador  pourrait  aussi  rendre  !'*• 
d^  de  viadicalif. 


pides  et  habiles ,  et  que  leurs  oompa* 
gnies  etaient  bien  organises,  Alphonse 
ks  avait  volontiert  accueillis.  II  avail 
aussi  pour  almqfartfy  c'est-a-dire  pour 
tresorier,  un  juif  du  Dom  de  Yiiz^ 
d'Ecija.  Ces  trois  persoones  etaient 
eel  les  qui  partageaient  aa  conliaoct 
et  qui  formaient  son  oonseil. . 

Don  Juan  le  Contrefait  et  don  Juao, 
fils  de  rinfant  don  Juan  Manuel ,  s*e- 
talent  sans  doute  Oattes  de  eonserver, 
sous  un  jeune  prince,  le  pouvoir  dont 
ils  avaient  tant  abus^  quand  ii  etait 
mineur.  lis  furent  grandement  m6ciHt 
tents  en  voyant  le  roi  choisir  pour  set 
conseillers  des  personnes  qui   avaient 
^te  attachees  a  Tinfant  don  Philippe, 
et  qui ,  par  consequent,  a'etaient  too- 
jours  trouv^s  dans  les  rangs  de  letin 
ennemis.  lis  quitt^rent  done  Vallado- 
lid ,  ou  let  cort^  avaient  ete  reunies. 
Ils  partirent  avec  leurs  bandes  aans 
prevenir  Alphonse,  et  en  repaiidant  le 
Droit  qu*ils  se  retiraient  paroe  que  le 
roi  avait  donne  Tordre  de  ies  mettre  i 
mprt.  lis  se  reunirent  a  CigaJes,  ville 
qui  faiaait  par  tie  des  domaines  de  don 
Juan  le  Contrefait.  Its  formereat  une 
alliance  pour  se  defendre  respectWe- 
ment  contre  le  roi;  et,  pour  dooaer 
plus  de  force  k  ceite  alliance ,  ils  oon- 
vinrent  que  don  Juan,  qui  Mail  veuf, 
^pouseratt  Constance,  fillede  don  Juan 
Manuel ,  bien  que  celle-ci  ne  fdt  eneore 

au'une  enfant.  Aiplionse  ne  troava  pas 
e  meilleur  moyeo,  pour  separer  ces 
deux  allies ,  que  de  faire  dire  a  doa 
Joan  Manuel  qu1l  ^tait  lui-m&ne  dis- 
pose a  devenir  son  gendre ,  et  a  ^pou- 
ser  doiia  Constance.  Cetfe  union  Oat- 
tait  trop  Torgueii  et  les  int^rto  de 
don  Manuel  pour  qu'il  hesitiit  un  seul 
instant.  II  aocepta  done  avec  empres- 
sement.  L'oncle  du  roi,  Tinfaut  don 
Philippe,  et  sa  femme,  dona  Margue- 
rite de  la  Cerda ,  allereut  chercher ,  a 
Penafiel,  la  ieune  Constance,  et  raine- 
n^rent  k  Valladolid,  ou  son  pere,  doa 
Juan  Manuel,  raocompagna.  On  fit  c^ 
lebrer  les  fian^illes;  mais,  comme 
Constance  n*eiait  pas  en  lige  d*^re 
mariee,  et  que  le  roi  lui-nMoie  etait 
fort  jeune,  on  ueconclut  pas  le  mariage. 
Le  roi  remit  sa  fiancee  k  donaMa^ue- 
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rite  de  la  Gerd^,  pour  qu*ell«  T^levdt , 
et  it  gouvernement  de  la  fW)ntiere  fut 
oonfie  ^  don  Manuel ,  qui  ^  dans  ce 
poste,  reinporta  quelques  avantages 
surOsmin,  general  du  roi  de  Gre- 
nade. 

Des  que  don  Jiian  le  Gontrpfait  con» 
nut  Tarrangeinent  qui  etait  intervenu 
entre  le  roi  et  don  Juan  Manuel,  il  fut 
rempli  de  courroux,  se  pluignit  d*avoir 
6te  trahi ,  et  nc  songea  plus  qu'li  susci- 
ter  des  troubles  dans  le  pays.  II  re^nt 
pres  de  lui  tons  les  brigands  qu'ef- 
frayait  la  Justice  du  roi;  mais  il  cher- 
cha  aussi  qps  forces  dans  de  plus  nobles 
alliances.  On  ^levnit.  en  Aragon,  Blan< 
che,  fille  de  Tinfant  don  Pedro,  celui 
qui  ^tait  mort  dans  la  piatne  de  Gre* 
nade.  Elle  possedait,  comuie  beritiere 
de  son  pere,  de  nombreusrs  viiles  en 
Castille.  II  pensa  qu'ii  pourraik«  a  Taide 
de  ce  mariflge ,  causer  de  grands  em« 
barras  i  don  Alphonse;  il  fit  dono 
demander  la  main  de  Blanche.  AN 
pbonse  n*ignorait  aucune  de  ces  me- 
nees ;  et ,  pour  en  detournpr  le  coup^ 
il  fit  (lire  1^  don  Juan  le  Contrefait  qu*il 
ne  seratt  pas  etoigne  de  lui  donner 
pour  Spouse  Tinfante  dona  L^nor, 
sa  propreseeur.  L*anibitieux  don  Juan 
fut  ^bloui  par  eet  appdt.  II  vtnt  trou- 
▼er  le  roi  qui ,  I'ayant  convie  h  une 
fdte ,  le  fit  Assassiner  au  monfient  ou  il 
entrait  dans  la  salle  du  festin.  Ensulte 
don  Alphonse,  pour  s'excuser  de  ce 
crime ,  declara  don  Juan  coupable  de 
I^se  •  majeste.  II  se  saisit  de  tontps  les 
vitles ,  cndleaux  ou  lieux  fortifff^s  que 
oelui-ci  poss^ait,  au  nombre  de  plus 
de  qnatre-vingts.  EnOn ,  soit  de  bon 
gre,  soit  de  force,  il  determina  dona 
Maria  Diaz  de  Haro,  m^re  de  don 
Juan  le  Contrefait ,  h  lui  vendre  la  sei* 
gneiirie  de  la  Bisrnye.  Si  Ton  ne  con-^ 
sidere  que  le  caraclere  pervers  de  don 
Juan,  la  quantity  de  crimes  dont  il 
s^et.iit  souille ,  on  ne  pent  sVmp^cher 
de  reconnaltre  qu^il  nvait  bieii  merite 
le  chdtinient  qui  Pa  frappe.  On  ne  pent 
nier  que  sa  n)ort  ait  ete  profitnble  a 
PEttTt ;  et  cependant  tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  la  reprocher  h  don 
Alphonse  :  tant  il  est  vrai  que  rien  ne 
justitie  la  trahison ,  et  que  ni  Tinter^ 


public,  ni  celui  de  b  justice,  ne  sau* 
raient  en  aucune  maniere  att^uer 
I  horreur  que  nous  inspire  rassassinat. 

Des  que  don  Juan  Manuel  connut 
la  mort  de  don  Juan  le  Contrefait ,  ift 
fut  saisi  de  frayeur;  et,  craignant 
d'etre  atteint  par  un  semblable  chdti" 
ment,  parce  qu'il  sentait  le  meriter^ 
il  abandonna  la  defense  de  la  fron'^ 
tiere ,  et  se  retire  dans  la  ville  de  Chin- 
ciiilla ,  qu*fl  regardait  comme  inexpo- 
gnabie.  Alplionse  le  fit  plusieurs  roit 
engager  a  revenir  h  son  poste,  et  k 
servir  dans  la  guerre  qu*il  avait  Tin- 
tention  de  faire  centre  les  Maures. 
Mais  don  Manuel «  bien  loin  de  repon- 
dre  a  ces  offires,  fit  alliance  avee  le  roi 
de  Grenade;  et  don  Alphonse,  dans 
la  n^essit^  de  nommer  un  autre  oom-* 
mandant  de  la  frontiere ,  donna  cette 
place  importante  a  don  Pedro  Lopes 
de  Ayala.  II  fit  avee  quetque  suocte 
une.campagne  rontre  les  Maures,  et  il 
^tait  encore  k  son  camp  lorsque  quel- 
ques  seigneurs  portugais  vinrent  lui 
proposer  d^epouser  Maria,  infante  de 
Portugal.  Ce  marlage  presentait  au 
roi  des  avantages  qu'il  ne  trouvait  pas 
dans  son  union  avec  la  fille  de  don 
Juan  Manual.  II  fit  done  demander  au 
pape  les  dispenses  que  sa  proche  pa- 
rent^ avec  I'infante  de  Portugal  ren- 
dait  n^essaires.  A  la  nouvelle  de  ce 
projet  de  mariage ,  don  Juan  Mahuei, 
dont  la  fille  Constance  se  voyait  ainsi 
privee  de  la  courOnne,  fut  transports 
de  fureur.  II  envoys  dSrIarer  au  roi 
qu*il  renon^aiti  sa  naturaiitS;  qu1l  se 
tenait  |K)ur  relevS  du  sennent  de  fid<^ 
Kte  qu'il  lui  avait  jurS ,  et  tl  commen^a 
k  faire  des  courses  sup  les  domaines 
de  don  Alphonse. 

Les  royaumes  de  Castille  et  de  L^n, 
depuis  un  denii  -  si^le  ,  avaient  passS 
par  tant  de  revolutions ,  les  eMnienta 
de  de>ordre  et  d'a  larchie  s'y  ^taient 
tellempnt  ini(>lantes,  qu'il  suffisait  de 
parler  de  rebellion  pour  trouver  des 
partisans.  La  r^volte  de  don  Juan  Ma« 
nttel  raviva  done  rincendie  que  la  sa- 
gesse  et  Pcnprgie  du  jeune  roi  com- 
men^aient  a  eteindre.  Le  pays  fut  de 
nouveau  dechir^  par  la  guerre  civile; 
et  deux  des  intimes  conseillers  du  roi, 


859 


L'UNIVERS. 


Miteurs  responsables  de  ses  actes  de 
a^v^rit^,  p^rirent  au  milieu  de  ces 
luttes  sanglantes.  L*un  dVux,  Garci- 
laso  de  la  Vega ,  tut  assassin^  a  Soria, 
avec  vingt  autres  chevaliers.  Le  se- 
cond ,  Alvar  Nunez  de  Osorio ,  6tait 
celui  que  Ke  roi  affectionnait  le  plus. 
AlphoQse  XI  voulant  le  cr6er  comte , 
avail  renouvel^,  pour  lui,  le  cere- 
monial, tout  symboiique,  suivi  au- 
trefois par  les  rois  goths  (*).  Le  mot 
de  comie  {comes) ^  on  se  le  rappelle, 
signifiait,  dans  Forigine,  camarade  ou 
compagnon.  Pour  indiauer  d'une  ma- 
nidre  sensible  oue  quefqu'un  devenait 
le  compagnon  du  roi ,  on  avait  pens^ 
que  rien  n'^tait  mieux  que  de  servir 
a  manger,  au  roi  et  k  son  comte,  dans 
le  mfime  vase.  Voici ,  suivant  la  chro- 
nique  d'Alphonse  XI ,  comment  la  c6- 
remonie  se  passa  :  le  roi  et  Alvar  Nu- 
nez de  Osorio  Vassirent^ur  uneestrade; 
et,  devant  eux,  on  pla^  une  coupe 
remplie  de  vin,  ou  trempaient  trois 
tranches  de  pain.  Le  roi  dit  alors : 
Mange,  comte.  Le  comte  repondit: 
Mange,  roi.  Tons  deux  r^peterent 
trois  fois  les  m^mes  paroles,  et  en- 
suite  ils  se  partagerent  ces  tranches 
de  pain ,  les  mang^rent ,  et ,  a  i'ins- 
tant,  toutes  les  |)ersonnes  presentes 
crierent :  Vive  le  comte !  vive  le  comte ! 
Evad  el  conde!  A  partirde  ce  mo- 
ment ,  Alvar  Nunez  de  Osorio  eut  an 
pennon ,  une  chaudi^re ,  une  roaison , 
et  un  train  de  comte. 

Uei^vation  de  don  Alvar  et  la  faveur 
d'Alpbonseavaientexcit^renviedes  sei- 
gneurs espagnols.Don  Alvar  avaitd'ail- 
leurs  ete,  ainsi  que  Garcilaso,  le  mi- 
nistre  des  sev^rit^s  du  roi.  li  avait 
aniasse-contre  lui  tant  de  haines ,  que 
la  ville  de  Valladolid  s'etant  r^voltee , 
les  rebelies  prirent  pour  pr^texte  Tor- 
gueil  et  la  cruatit^  de  don  Alvar  de 
Osorio.  Le  roi ,  pour  oter  tout  motif 
a  la  r^volte ,  ^loi^na  don  Alvar  de  sa 
personne.  Ceiui-ci ,  irrite  de  cette  dis- 
grace, se  retira  dans  son  chateau  de 
Belber,  et  songea  a  faire  alliance  avec 
don  Juan  Manuel.  II  pouvait  devenir 
un  ennemi  tres-dangereux.  Mais  un 

(•)  Voyez  f"  1 19. 


seigneur  de  ses  ennemis ,  don  Kainir 
Ftorez  de  Guzman ,  le  tua  par  trahi- 
son ,  avant  qu  il  edt  mis  ses  projeU  9 
execution. 

Les  violences  de  don  Juan  Maooel 
n*emp£cherent  pas  le  mariage  de  doo 
Alphonse  avec  Tinfante  de  Portugal 
de  se  conclure;  et  bientot  I'alliance 
du  roi  de  Castille  fut  aussi  recherehee 

gar  le  souverain  de  I'Aragon  ,  qui  lui 
t  demander  la  main  de  rinfante  dooa 
Leonor. 

11  faut  se  rappeler  que  don  Jajnie 
II ,  surnomm^  le  Juste ,  avait  Spouse 
Blanche,  Glle  de  Charles  de  Naples.  II 
en  avait  eu  cinq  fils  et  autant  crinfan- 
tes.  Les  fils  etaient  Jayme,  Alphoose, 
Juan,  Pedro  et  Ramon  Berenguer. 
Les  Giles  furent  Maria,  Constance* 
Isabelle ,  Blanche  et  Violante. 

Jayme,  Tatnedes  fils  de  don  Jayme  II, 
avait  ^te  fiance,  des  I'annee  f309,  a 
rinfante  dona  Leonor  de  Castille.  Dii 
ans  plus  tard,  on  vonlut  r^liser  cette 
union.  L'l&glise  b^nit  les  epoux;  mais, 
le  jour  meme  de  son  manage,  don 
Jayme  protesta,  en  disant  qull  n'aiait 
pas  ^t6  libre,  qu*il  avait  ^te  foro6  par 
son  pere ;  et,  a  Ttnstant  m6me,  il  aban- 
donna  sa  femme.  11  lit  ensaite ,  dans 
les  cortes  reunies  h  Tarra^one,  en  de- 
cembre  1319,  une  renondation  publi- 
que  c  tons  ses  droits  au  trdne ,  en  de- 
clarant qu'il  etait  engage  dans  les 
ordres  sacr6s.  II  prit ,  en  effet ,  Thabit 
de  Saint-Jean  de  Jerusalem ,  et  bientot 
il  passa  dans  I'ordre  de  Saint-Georges 
deMontesa,  qui  venait  d'etre  foode. 
Sa  conduite  remplit  tout  le  monde 
d'etonnement ,  car  son  intemp^ance 
et  ses  debauches  d^montrerent  qu'on 
ne  la  pouvait  pas  attribuer  h  un  sen- 
timent de  vertu  ou  de  pi6te.  Au  raoyeo 
de  cette  renonciation,  Alphonse,  le  se- 
cond fils  du  roi ,  se  trouvait  Tberitier 
pr6somptif  de  la  couronne.  II  fut  re- 
connu  en  cette  qualite  par  les  cortds 
reunies  k  Tarragone  en  1319,  et  par 
eel  les  de  Saragosse,  tenues  le  16  sep- 
tembre  1320. 

Son  troisieme  fils,  don  Juan,  fut  ar- 
cbevSque  de  Tolede.  Quelques  contes- 
tations qu*il  eut  avec  don  Juan  Manuel 
et  avec  Alphonse  XI  le  d^terminerent 
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'  a  quitter  ce  siege  pour  passer  h  celui 
'  de  Tnrragone.  Il  fut  aussi  nomra^  pa- 
^       triarche  d'Alexandrie. 

I^e  quatri^me,  don  Pedro,  fut  corote 
de  Ribagorce.  C'6tait  un  homme  d'une 
srande  piet^.  Apres  la  mort  de  sa 
-  lemrne,  soeur  du  cointe  de  Foix,  il 
'  partagea  ses  biens  entre  les  enfants 
'  qu'il  avail  eus  d'elte,  et  se  retira  a  Va- 
'  lence ,  cbez  les  isoines  mendiants  de 
'       Fordre  de  Saint-Francois. 

Le  dernier ,  Ramon  Berenguer ,  eut 
le  comt6  de  Prades. 

Pendant  le  r^ne  de  don  Jayme,  I'A- 
ragon  ne  fut  trouble  par  aucune  dis- 
sension intestine,  et,  quand  des  con- 
testations s'^teverent  entre  le  roi  et 
ses  sujets  ,  don  Jayme  fut  le  premier 
a  les  soumettre  a  ce  tribunal  supr^e, 
qui  ^tait  une  garantie  contre  les  em- 
pi^tements  du  pouvoir  democratique 
aussi  bien  que  contre  les  abus  de  I'au- 
torite  royale.  11  s'en  rapporta  au  Jus- 
ticia  d*Aragon,  et  regardant  que  la 
veritable  force  des  rois  repose  dans  le 
respect  de  la  legality,  il  executa  tou- 
jours  avec  bonne  foi  les  decisions  des 
tribunaux ,  et  m^rita  par  sa  conduite 
le  surnom  de  Juste  qui  lui  fut  con- 
iirni^  par  la  post^rite.  Son  regne  ne 
fut  pas  non  plus  sans  quelque  illustra- 
tion guerriere.  Les  luttes  quMI  eut  a 
soutenir  pour  prendre  possession  d^ 
ties  de  Corse  et  de  Sardaipne,  que 
le  pape  lui  avait  donn^es  ,  ajout^rent 
des  pages  glorieuses  a  Thistoire  mili- 
taire  des  Aragonais  et  des  Catalans. 
Ce  prince  mourut  a  Barcelone  le  2  no- 
vembre  1327  (*).  Son  successeur  fut 
Alphonse  IV,  aui  avait  Spouse  en  pre- 
mieres noces  dona  Therese  Enten^a. 
L'infante  ^tait  morte  des  suites  d*une 
couche,  quinze  jours  avant  que  son 
mari  montdt  sur  le  tr6ne;  elle  lui 
laissait  plusieurs  enfants  :  don  Pedro ^ 
qui  fut  son  successeur;  don  Ja^me, 
conite  d'Urgel;  Constance,  qui  fut 
mari^  au  roi  de  Majorque;  et  Isa- 
belle,  qui  mourut  peu  de  temps  apres 
sa  mere.  II  y  avait  une  ann^e  qu*AI- 
(*)  Ferreras  indique  le  3  c  octobre.  Les 
aateurs  contemporains  disent  qu'il  mourut 
le  lenderaaia  de  la  Touuaint ;  Ferreras  aura 
la  la  veille. 

28'  Livraison,  (Espagwe.) 


Ehonse  d*Aragon  ^tait  veuf ,  lorsqu'il 
t  demander  en  mariage  dona  Leo- 
nor,  infante  de  Castille,  la  soeur  du 
roi  Alphonse  XI ,  la  m6me  que  son 
frere  afne,  don  Jayme,  avait  repudiee 
lorsqu'il  sortait  de'recevoir  la  benedic- 
tion nuptiale.  Le  roi  de  Castille  con- 
sentit  volontiers  a  cette  union,  car, 
elle  privait  don  Juan  Manuel  de  quei- 
ques  secours  qu'il  tirait  de  I'Ara^on 
et  elle  le  mettait  dans  I'impossibilit^ 
de  continuer  h  troubler  le  royaume. 
Le  mariage  fut  cel^bre  avec  une 
grande  pompe  le  6  fevrier  1329. 

L'ann^e  suivaiite,  Alphonse  XI  put 
tourner  ses  armes  contre  les  Maures 
de  Grenade.  Depuis  deja  quatre  annees 
Ismail-ben-Ferag  ne  regnait  plus;  un 
assassinat  avait  mis  fin  h  sa  domina- 
tion en  m^me  temps  qu'a  sa  vie.  Un 
de  ses  cousins,  Mohammed -ben -Is- 
mail ,  fils  du  gouverneur  d'Alg^ciraz, 
avait,  dans  ses  excursions  sur  les  ter- 
res  des  Chretiens,  enlev^  une  jeune 
captive  d*une  admirable  beautd.  Le  roi 
Ismail-ben-Ferag  ne  I'eut  pas  plut6t 
vue,  qu*il  s'en  dprit,  qu'il  s'en  empara, 
et  qu'il  la  fit  enfermer  dans  son  ha- 
rem. Mohammed-ben-Ismail  n'atten- 
ditque  trois  jours  pourtirer  vengeance 
de  cet  acte  de  tyrannic.  Le  26  regeb  de 
I'annee  725  (8  juillet  1325) ,  accompa- 
gn6  de  quelques  conjures,  il  se  jeta  sur 
le  roi  son  cousin  ,  qui  sortait  de  TAI- 
hambra  ^  il  le  poignarda  ainsi  qu'un 
de  ses  vizirs  qui  voulait  le  defendre , 
et  il  prit  la  fuite  avant  que  les  gardes 
et  les  eunuques  eussent  mSme  pense  a 
se  mettre  en  defense.  Les  blessurcs 
dlsmail-ben-Ferag  dtaient  mortelles; 
il  succomba  peu  d'instants  apres  les 
avoir  recues^  et  aussitot  on  proclama 
pour  dmir  son  fils  Mohammed ,  qui 
n'etait  encore  dgd  que  de  dix  annees. 
Ce  ieune  prince ,  disent  les  historiens 
arabes  consult^  par  Conde,  dtait  libe- 
ral ;  il  dtait  grand  chasseur ,  maniait 
les  armes  avec  adresse,  aimait  les  che- 
vaux  et  se  nlaisait  a  etudier  leurs  ge- 
nealogies ;  il  etait  courageux  et  payait 
de  sa  personne.  Un  iour ,  en  poursui- 
vant  des  Chretiens  dans  les  enfirons 
de  Baena ,  il  jeta  sa  zagaie  h  Tan  des 
fuvards  et  lui  traversa  le  corps.  Ce- 
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pendant  \t  btess^  cotttliiuait  ^  Aiif  6h 
toote  \h  v^rtetee  de  son  cheval ,  lempok^ 
tant  dans  sa  blessore  la  zagtiie  ^ 
toit  «arnfe  d*dr  et  de  piettes  jrt^reii* 
aes.  Pfusteurs  mu^lmana  s*^ient  at- 
taeb^  k  s»  poursi/ite  poor  ia  hii  eiit^ 
\ever.  Lai^sez !  taissez !  dit  \t  jeane 
rot;  si  tie  malheurenx  nedoit  pas  mou^ 
rir  de  ^a  bles^re ,  H  faat  au  mourns 
qu'll  ait  de  qaoi  la  fairs  soigner.  En 
1329,  quand  Alphonse  XI  reeom- 
menca  la  gtierre ,  Mobamvned-ben-Is'- 
vnafl'^tait  d6j^  dg6  de  quatorze  ans. 
Dans  cette  campagne,  les  armes  chre- 
tiennes  iment  iieureuses ,  et  don  Al- 
pbonse  prit  la  ville  de  Teba.  Aprts 
cette  c6nqu6te,  il  se  retira  h  ^ville , 
ou  Vint  le  trouveir  une  aAibassade  d6 
roi  de  Grenade,  quf  se  reconnaissait 
son  vassal  et  qui  s'engageait  h  lui  payer 
ie  no^me  tribut  qefe  fien-AfhaTnar  avffit 
payt^  h  saint  Ferdinand.  Le  rd  accepta 
cette  sonmissron,  et  une  tr^e  de  q'erel* 
ques  ann^  fut  cont^e. 

Plusieurs  t^v^nemcfnts  qoi  Se  paisfiH^- 
rent  ^  pen  pr^  a  cette  ^poque  vtnrent 
affermlr  ia  quittance  d'Alpbonse  ptns 
encore  qae  les  avantages  4u*H  avait 
remportes  sur  les  musulmans.  Le  plus 
tf angerensc  adversalre  de  son  n^re  et  de 
«on  aSenl ,  don  AYpbonse  4e  la  Gerda, 
las  d'avoir  Intt^silongteraps  centre  la 
iflauvaise  fortune ,  vint  spontantoent 
trouvisr  le  roi  h  Burguillos.  II  sre  mft  i 
isa  merci,  lui  baisala  main,  et  remmca^ 
par  un  acte  aatheniique ,  k  tous  lea 
droits  on  h  tofntes  les  pf^entioiis  qu'il 
fivftit  au  trdne.  Le  roi ,  de  sovi  cote, 
Tacctf^it  avecbont6«t  lui  donna  des 
domaines ,  aftn  qn'if  ptH  vivre  d*une 
fnanidre  c<m*fom)e  a  «a  naissamce  (*). 
L'Alava  fit  tiuSisi  offrir  par  ses  d6put^ 
la  seigweurfe  h  don  Afphonse ,  et  te 

(^  A!Iodzo  6e  la  Cerda  eut  deux  fils. 
ti^aine ,  Luis  de  la  Cerda ,  comte  de  Clet*- 
mOQt,  iTut  bomm^  par  le  pape  roi  des  Sles 
Canaries ;  le  second,  don  Joan  de  la  Cerda , 
que  les  Ikistotiens  fran^ais  appeHent  Gfaariet 
d'Espagne ,  re^ot  du  r(n  de  France  le  comt6 
^Angout^riie,  et  ftrt  nomm^  contfitabfte  de 
France  «n  remptaeement  du  comte  d'£ii , 
dtepki  en  i35o.  kl  nourut  assassin^  par 
les  orAnte  dn  roi  de  Havarre  Charles  te 
Mauvaia. 


*roi  '^*itant  irenda  d^ns  le  draim  d^Ar 
Tiaga,  oh  les  'f^etftffshonHnc^  et  les  c^ 
tiva|eurs  de  rAlava  ^ftatteat  xi^ns  Fe- 
^ge^  teniy  feut%  bssemble^ ,  fls  la 
pieterent  -aerMtent  comme  ii  fear  sei- 
ipneur. 

Qtioiquie  ce  ^oft  anticipet  de  dm 
tMees  sUT  la  serie  des  eveoemeBts, 
ta  similftude  des  fafts  doft  enga^i 
parler  fci  du  sernnent  que  fe^  &sqiies 
reunis  sous  le  cb^ne  de  iGmemlesi,  prf 
terent  au  roi  Alfiffkottse  XI.  On  se  rap- 
pelle  qu*apr^  la  mort  de  don  Juan  it 
Contrefait,  saini^e,  dofia  Marfa  Diai 
de  flaro ,  avafft ,  soit  de  hon  gre ,  soft 
de  force ,  vendu  au  roi  de  Castille  ti 
beignenrie  de  la  Bf^caye.  Mais  doa 
Juan  Nufies  de  Lara  ne  regardafll 
pa^  ceJtte  vente  comme  fe  prtvamt  des 
droits  qui!  pr^tehdait  av^6n'  hii-fttdM 
fsvfr  ce  pays.  Cependant  te  roi  ent  re^ 
cours  anx  amres ;  fl  fon^  'don  Juaa 
Nufiez  de  Lara  §  tui  demtoder  fnerei 
fk  re^ut  fe  servient  des  Basques. 

Pendant  que  le  re!  de  Gastf f fe  $'oc* 
CQpait  ainsi  h  asisorer  Ib  mogftlllitt 
de  ses  fitats,  le  roi  (!te  Grtnacle  ne 
testait  pas  disif.  II  imttatt  ^  pfrofkx  Va 
tr^ve  qui  aVait  iXi  consentSe  avec  le 
noi  de  Ciistif  le  pour  f aire  des  fnvasiSons 
dans  la  partie  dn  royafffme  de  MurcK 
qui  appartenaf  t  a  TAragon ;  nuis,  avairt 
que  re  terme  des  tr^es  lot  expire, 
sentant  bfen  ^'il  ne  serait  pas  asses 
puissant  poor  r6siste^  a  rascendant 
des  ehr^iens,  il  passa  en  Afrique  afin  de 
n§elamer  t^ssisftanrce  d*Abu*l-Hasan  (*), 
prince  de  la  taee  des  Beni-Merines. 
€elui-d  prortiit  de  lui  envoyer  y,oee 
cavaliers  sous  les  ordres  de  son  propre 
fifes  Abu-MetechC*).  Au  eommenoe- 
ment  de  f anh^  1883 ,  fes  Africains 
vinrent  en  effet  ddbarqoer  a  Algeeiraz; 
et  a  peine  Ik  terre ,  ris  se  mtreni  e» 
marcbe  pour  afHer  assf^^er  Gibraltar. 
Depuis  pkisieura  ami6es  cette  vifle 

t^  ta  clAtn)ii|(iie  d'Atphonse  TI ,  ecrite 

5ar  TiHatan ,  le  nonMne  AH>o-HazMi ;  cdle 
e  Lofpez  de  Ayaia  le  nomme  Aboftaoee, 
Mariana  et  Pemem  Tappelleot  Abo^aoeB. 
(**)  Snivaot  Fenierw,  Abal4icliG;  mtm^ 
la  chroniqiie  el  laivaaC  Mariana »  Abofl» 
lique. 
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I       ^talt  ao  pouvoir  ies  cl^r^ien^.  La  d^ 
^       fense  en  etait  alors  confiee  h  Vasco 
I       Perez  dc  Meyra.  Ce  capltaine  avail 
I       re^u  des  foods  potrr  munfr  Oibraltar 
,       d*armes  etde  vivres;YY]ais  rl  avait  gard6 
-I'argent ,  et  il  avait  Yaisse  1^  arsenaulc 
^        et  lefi  inagasms  vides ;  lorsQue  les  Mau- 
I       res  se  presenterent  devant  la  ville, 
|,        il  se  trouva  pris  au  def)m]rvu.  II  resista 
I        neafnnioins  pendant  quelque  temps ,  et 
I        le  Yoi  don  Alpbonse  fit  des  pr^paratifs 
I        poor  alter  a  son  secours;  mats  il  ne  put 
J        -pas  venir  bieti  promptement.  A  cette 
L        epoque   les  troubles   de  la  Castille 
.        ^aient  bien  loin  d'^i^e  apais^s ;  don 
,        Juan  Nunez  de  Lara  h'avait  pas  en- 
,        core  renonce  h  ses  pretentions,  depen- 
dant le  roi  rassembia  une  airmee;  H 
martiha  en  grande  h&le  <pour  faire  le- 
ver le  sf^ge;  mais  lotsau*il  arriva  h 
X^res  de  la  Frontera ,  i!  apprit ,  par 
an  niessager  ^ue  lui  envoyait  Jofre 
Tenorio  son  amirarl,  que  la  ville  s*etait 
rendue,  et  que  Vasctt  Perez  de  Meyra, 
craignant  sans  ddote  16  chiltrrment  de 
sa  faute,  ^ait  pass^  en  Afrique.  Don 
AlphoiTlse  fut  tr^- chagrin  de  cette 
perte,  et,  Sfans  hi^siter,  M  se  d^er- 
mina  h  faire  a  son  tour  le  si^ge  de  Gi- 
braltar pour  Penlever  h  sts  nouveaux 
possesseurs.  II  pressait  vivement  leS 
attaques  lorsque  te  toi  de  Grenade 
vint<^mper  pres  de  lui  et  le  contraignit 
h  la  retrdite.  Le^  auteurs  arabes  eties 
chroniqueufs  chr^tiens  ne  rapportent 
pas  ce  faft  ^  la  m^me  itianiere.  Soi- 
vant  les  Ar^be^,  Mohammed-ben-ls- 
mail  forc^  le  camp  des  chr^iens  et  se 
jeta  dans'  la  vitle ,  en  sorte  que  les  at- 
taques ne  pouvant  plus  obtenir  de  suc- 
c^s ,  Alpbonse  X!  fut  oblige  de  con- 
venir  avec  Abu-Melech  et  avec  le  roi 
de  Grenade  d'une  tr^ve  de  qaatre  an* 
n^es.  Mohammed-ten-IsniaTi ,  fiet  de 
Tavantage  qu'il  avait  obtenu ,  et  vain 
comme  le  sont  les  jeunes  gens,  railla 
les  officiers  africains,  en  ieur  disanc 
qu'il  6tait  beureux  pour  eux  qu'il  fAt 
venu  les  delivrer.  Les  Africains  furent 
vivement  blesses  de  oes  plaisanteries , 
et  quelques-uns  dVntre  eux,  poor  s^en 
yenger  ,  assassin^rent  Mynhaimned  - 
ben-Ismafl ,  le  nfercredi  18  diflhagia 
788  (25  aoOlt  1988). 


Suivant  ta  ^hroniqoe  d* Alpbonse, 
et  suivant  ])resque  tous  Les  auteuris 
Chretiens  qui  I'ont  suivie  ,  la  !evee  "&& 
siege  aurait  €i6  le  reSnltat  de  ni- 
dations. Les  Seigneurs  espagnofs  an- 
raient  eux-m^mes  engag6  le  roi  a  lais- 
ser  une  entreprise  que  fes  circonsr 
tances  ou  se  tronvait  'la  ^^ostille  ne 
nermettaient  pas  de  meher  a  bonne 
nn.  En  effet ,  le  pays  etait  agite  pat 
don  Juan  Nuiiez  de  Larii.  Don  Juan 
Manuel ,  a j)res  dvoir  recu  de  Targent 
pour  faire  la  gtierre  aux  Kfaures  d\B 
"Grenade ,  avait  au  eontraire  employ^ 
ces  ressources  pouV  t&vager  les  do- 
maines  An  roi  de  Castille.  Don  Juan 
de  Haro  avait  egalement  reiju  la  solde 
de  ses  gens  de  guerre  et  les  emptoyait 
h  comrnettre  des  ravages  en  CfalstiJIe. 
Cetaient  des  crimes  qu'avaht  lout  ft 
fallait  punir ;  car,  pour  obtenir  centre 
les  ennemis  de  rexterieur  des  avanta-  - 
ges  profitables ,  il  faut  ^re  tran^ill^ 
Chez  soi.  On  accoeillit  done  ta  propo- 
sition d^qne  tr^ve  faite  par  le^  Maures. 
Les  rois  de  Grenade  et  de  Castille  fl- 
rent  assaut  de  courtotsie ;  its  niiinge- 
rent  k  la  mdme  tal»le  et  se  ^onrierent 
mutuellement  de  Hches  presents.  La 
paix  contrariait  les  vues  d^Abu-Tebe 
et  d' Abraham  ,  fils  du  general  Osmin ; 
ils  pr6tendirent  que  )e  roi  traitalt  trop 
favorablement  les  ennemis  de  ti'sla- 
misme.  lis  dirent  qb'il  voutait  se  faire 
chr6tien,  et ,  pour  pren ve^  its  all^ue- 
rent  <|u*il  portait  uDe  veste  qui  Ipl 
avait  il6  donnee  par  don  Alpbonse  de 
Castille,  et  se  precipitant  dans  sa 
tente  avec  quelques  complices ,  us  le 
poignardefent  le  25  aodt  1333. 

Les  Maures  de  Grenade  lui  donne- 
rent  pour  successeur  son  frere  appele 
Yuzuf-Abu'l-Hegiag  (*).  Ce  prince  se 
montra  scrupuleux  observateur  de  la 
tr^ve  qui  avait  ^t^  conclue ,  et  don  Al- 

8 house  put  s^occuper  uniquement  9  r^ 
uire  les  rebelles  qui  troul^laient  la 
tranquillity  de  ses  £tats.  Don  Juan 
Alpbonse  de  Haro  ayant  ^te  surpris 
dans  la  ville  d'Agonzillo,  expia  par  sk 
mort  sa  trahison  et  ses  crimes. 
Don  Alpbonse  contraignit  aussi  doa 

(*)  Mariana  le  nomme  Jose  Bulagix. 
38. 
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Juan  Manuel  et  don  Juan  Nunez  de 
Lara  h  demander  des  arrangements 
qui  leur  furent  accordes.  Ces  trou- 
bles ne  furent  pas  plutdt  apaisds 
qu'une  guerre  ^trangere  vint  succeder 
h  ces  discordes  intestines.  La  Navarre, 
on  se  le  rappelle,  avait  ^t^  r^unie  h 
la  couronne  de  France.  Jeanne ,  uni- 
que h^ritiere  du  roi  de  Navarre ,  don 
Henri,  avait  6pous6  Philippe  le  Bel. 
£lle  ^tait  morte  le  4  avril-lSOS ,  lais- 
sant  la  couronne  de  Navarre  a  son  fiis 
Louis  Hutin.  En  1314,  au  d6cds  de 
son  p^re,  ce  prince  avait  r^uni  sur  sa 
tdte  les  deux  couronnes  de  France  et 
de  Navarre.  Mais  cette  reunion  ne 
dura  pas  longtenips ;  Louis  Hutin  mou- 
rut  a  Vincennes  le  5  juin  1316,  ne 
laissant  qu'une  fille  de  son  mariage 
avec  Marguerite  de  Bourgogne.  On 
appliqua  done ,  lors  de  sa  mort ,  cette 
maxime  de  notre  droit :  que  les  lis  ne 
filent  pas.  La  couronne  de  France  fut 
d6fer6e  k  son  frere  Philippe  le  Long. 
Mais  le  principe  de  la  loi  salique  ne 
pouvait  s'appliquer  h  la  couronne  de 
Navarre,  qui  avait  et^  apport^e  par 
les  femmes;  elle  pouvait  tomber  en 
quenouille,  et  Ton  reconnut  Jean- 
ne, fille  de  Louis  Hutin,  reine  de  Na- 
varre. 

Philippe  le  Long ,  et  ensuite  Charles 
)e  Bel ,  ses  oncles ,  administrerent  ce 
royaume  pendant  qu*elle  ^tait  mineure. 
A  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  les  deux 
filles  de  ce  roi ,  et  une  Glle  de  Philippe 
le  Long,  disputdrent  ^  Jeanne  le  titre 
de  reine  de  Navarre ;  ma  is  les  cortes 
8*^tant  reunies,  proclamerent  pour 
reine  la  fille  de  Louis  Hutin ,  Jeanne, 

2ui  ^tait  marine  a  Philippe,  comte 
'£vreux.  A  partir  de  ce  moment ,  le 
royaume  commen^a  h  itre  pouvern^ 
en  son  nom;  et  Jeanne,  ainsi  que  son 
man ,  furent  couronnes,  li  Pampelune, 
le  5  mars  1329.  Six  ans  plus  tard, 
dans  le  courant  de  Tannee  1335,  don 
Enrique  de  Sails,  aui  ^ouvernait  la 
Navarre  en  qualite  de  vice-roi,  parce 

3ue  Jeanne  et  Philippe  d*£vreux  etaient 
ans  leurs  £tats  de  France,  fit  publier 
un  manifeste  par  lequel  ii  se  plaignait 
de  de^dts  que  les  Castillans  auraient 
oommis  sur  la  fronti^re  de  la  Navarre. 


Bhs  qu'Alphonse  XI  eat  oonnaisfMce 
de  cet  acte,  il  fit  ^crire  au  vice-roi  it 
ne  pas  coinmettre  d*hostiiit^  car  sob 
intention  ^tait  de  lui  donner  toutei 
satisfactions.  Mais  don  Enrique  de  S^ 
lis  ne  tint  nul  compte  de  oette  pro- 
messe ,  et  il  entra  en  Castille  a  la  tfte 
d*une  arm^.  Don  Alpbonse  envm, 
pour  le  combattre ,  Martin  Fernanda 
de  Porto-Carrero,  qui  atteignit  ^a^ 
m€e  navarraise,  lui  livra  bataiHe,  d  h 
mit  en  deroute.  Apr^  la  victoire  Je 
Tud^le,  les  Castillans  se  retirenst, 
donnant  a  leurs  enneoiis  un  gnad 
exemple  de  moderation,  qu'an  r«sk 
lis  ne  suivirent  pas.  Le  comte  de  Foiz 
rassembla  les  fugitifs  de  Tudele.  fl  j 
joignit  ses  propres  troupes,  et  Tint  at- 
taquer  Logrono.  A  son  approcbe ,  le 
commandant  de  la  place,  Ruv  Diaz 
de  Gaona,  passa  Timbre  et  marcha  aa- 
devant  de  lui.  Mais  sa  tronpe  6tait 
trop  faible  pour  resister  aux  forties  del 
Navarrais.  Elle  fut  repoussi^  en  de$o^ 
dre.  Alors  Buy  Diaz,  pour  prot^er  It 
retraite  de  la  garnison,  et  pour  au'elle 
edt  le  temps  de  regagner  la  riUe,  se 
plaj^a  a  la  t^te  da  pont ;  et  la ,  aide  de 
trois  soldats  seulement ,  i\  arr^ia  Var- 
ra^e  ennemie ,  et  permit  aux  Castillans 
de  se  refugier  a  rabri  des  remnarts. 
Cet  acte  de  d^vouement  lui  couta  la 
vie.  II  tomba  en  combattant ,  et  sod 
corps^  fut  jet6  dans  TEbre.  Quant  aux 
trois  soldats  qui  Taccompagnaient,  on 
bien  ils  s*exposerent  moins  que  lui,  on 
bien  ils  furent  plus  heureux ,  car  ils 
purent  rentrer  sains  et  saufs  dans  la 
ville.  La  resistance  de  la  garnison  re- 
buta  les  Navarrais;  et  TinterventioD 
de  Tarchev^que  de  Reims ,  que  le  roi 
de  France  avait  envoys  aupres  d* Al- 
pbonse XI,  comme  ambassadeur,  pour 
lui  demander  son  alliance,  ne  tarda 

Kas  k  r^tablir  la  bonne  harmonie  entre 
I  Navarre  et  la  Castille. 

SVITB    DO     niOHIi    d'aLPBOSSS     ».  W/M 

iVk9  HVHU  DB  LAKA  EST  AlSfBoi  KT  PBO 

DAKS  LBMIA.  OUUIIS  DB  POKTVOAL. — 

MORT    D*ABD  -  MBtXCB.    RSTOLVB     WX 

SUPPLICB  DU  HAlrmB  D*ALCA»TARA.  — 
DiPAlTB  DB  LA  PI.Om  OE  CAtra&K.  — 
MORT  d'aLPHOHSB  IV  D*ARAO0«.  — >  MHl 
PII4  DO«  PBDRO  XV  LVI  ftUOCiDB.— 'ASO'c* 
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II  en  ^tait  des  discordes  de  la  Cas- 
tille  comme  de  ces  incendies  qu*on 
croit  avoir  eteints,  mais  qui  se  raniment 
au  moindre  vent.  La  soumission  de 
don  Juan  Nunez  de  Lara  et  de  don 
Juan  Manuel  n*etait  ni  vraie,  ni  sin- 
cere ,-  on  comprenait  qu'ils  ne  reste- 
raient  tranquilles  que  tant  quMls  y  se- 
raient  contraints,  car  tout  le  monde 
savait  bien  que  c'etait  la  force  et  Toc- 
casion  de  se  r^volter  qui  leur  manquait, 
p1ut6t  que  le  desir  et  la  volonte  de  le 
faire.  Ces  deux  seigneurs  chercherent 
a  augment er  leur  puissance  en  se  pro- 
curant  Tappui  d'un  prince  Stranger.  lis 
firent  negocier  un  mariageentre  1  infant 
don  Pedro  de  Portugal  et  Constance, 
Glle  de  don  Juan  Manuel.  Le  roi  don 
Alphonse,  qui  n'ignorait  aucune  deces 
menses,  prit  des  mesures  pour  empd- 
eher  que  dona  Constance  pQt  quitter 
la  Castille.  Ce  fut  pour  don  Juan  Ma- 
nuel un  nouveau  motif  de  colere,  et  il 
ne  cessa  de  presser  le  roi  de  Portugal 
de  commencer  la  guerre.  Alphonse  le 
Vengeur ,  fatigu^  enfin  de  toutes  ces 
traliisons,  reunit  les  cortes.  II  y  exposa 
la  conduite  de  don  Juan  Manuel  et  de 
don  Juan  Nunez  de  Lara.  !1  demanda 
justice.  Aussi  tons  les  seigneurs  deci- 
dercnt-ils  quil  fallait  r^duire  ces  su- 
jets  rebelles,  et  qiron  ne  devait  depo- 
ser  J*epeequ*apr^s  les  avoir  ex  terminus. 
Le  roi  en  personne,  a  la  t^te  de  son 
arnaee,  entra  dans  les  domaines  de 
Juan  Nunez ,  et  il  alia  mettre  le  siege 
devant  la  ville  de  Lprma,  ou  ce  sei- 
gneur s'^tait  renferme,  tandis  que  les 
roattres  d* Alcantara  et  de  Calatrava  al- 
laient ,  avec  les  chevaliers  de  leur  or- 
dre,  se  poster  pres  de  la  ville  de  Garci- 
MunoSfDu  se  tenait  don  Juan  Manuel, 
pour  emp^her  que  celui-ci  vint  porter 
des  secours  a  don  Juan  de  Lara,  et 
pour  mettre  un  obstacle  a  ce  que  sa  fille 
Constance  pdt  passer  en  Portugal, 
fiientdt  la  ville  de  Lerma  fut  vivement 
press^;  alors  te  roi  de  Portugal  en- 
voya  un  ambassadeur  a  don  Alfmonse, 
pour  lui  demander  que  le  siege  fAt 


leve ,  parce  que ,  disait-il ,  don  Juan  de 
Lara  s*6tant  reconnu  son  vassal,  il  se- 
rait  forc6  de  prendre  sa  defense.  Le 
roi  de  Castille  r^pondit  h  ce  message 
que  don  Juan  etait  son  sujet ,  et  son 
sujet  rebelle;  que  son  droit  ^tait  de  le 
punir,  et  qu*il  le  ferait,  comme  la  di- 
gnity de  sa  couronne  et  Tint^r^t  de 
r^tat  Texigeaient.  Des  que  le  roi  de 
Portugal  eut  re^ucetter^ponse,  il  leva 
des  troupes,  et  vint  attaquer  Badajoz. 
Mais  il  fut  bient6t  force  de  lever  hon- 
teusement  le  siege;  et  la  diversion 
qu'il  avait  pr^tenau  faire  en  faveur  de 
don  Juan  de  Lara  ne  produisit  aucun 
effet ,  car  Lerma  fut  r6duite  h  capi- 
tuler;  et,  le  4  decembre  1336,  elie 
fut  remise  au  roi.  Don  Juan  Nunez  de 
Lara  avait  seulement  stipol^,  en  se 
rendant,  que  lui  et  les  siens  auraient 
la  vie  sauve.  Mais  le  roi  en  agit  gene* 
reusement  k  son  ^ard.  II  se  borna  a 
faire  demanteler  la  plupart  des  villes 
qui  avaient  soutenu  la  rebellion;  et, 
loin  de  punir  Lara ,  il  le  nomma  son 

{>remier  porte-6tendard,  lui  donna  Ciga- 
ez  et  plusieurs  autres  places.  Au  reste , 
la  conduite  du  roi  de  Portugal  dans 
cette  affaire,  la  manidre  dont  il  s*etait 
empresse  de  prater  son  appui  aux  re- 
belles,  avait  justement  irrite  le  roi  de 
Castille,  qui,  faisant  partager  sa  colere 
par  les  cortes,  en  obtint  facilement 
les  subsides  n6cessaires  pour  tirer  ven- 
geance de  cette  agression.  La  guerre 
commenca.  On  ne  remporta  sur  terre 
nul  avantage  bien  remarquable.  II 
n*en  fut  pas  de  mtoe  sur  mer;  et 
JofreTenorio,  amiral  de  Castille,  avant 
attaque ,  pres  de  Lisbonne ,  la  flotte 
portugaise,  command^  par  leG^nois 
Manuel  Penazo,  remporta  une  vic- 
toire  signalee,  prit  huit  galeres,  en 
coula  six  a  fond.  Le  pape  ne  fiit  pas 
piutdt  instruit  de  cette  guerre,  qu*il 
envoya  J*archev4gque  de  Rhodes  pour 
tdcher  de  r^tablir  la  paix  entre  les  deux 
£tat8.  L'arehev^ue  de  Reims  s'entre- 
mit  aussi  dans  cette  negociation.  D'a- 
bord  les  efforts  de  ces  deux  pr^lats 
resterent  vains ;  mais ,  enfin ,  on  flnit 
par  conclure  une  tr^ve,  et  don  Juan 
Manuel,  qui  se  trouvait  d^ormais  ex- 
pos^ seul  aux  coups  du  roi,  lui  fit  de- 
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oonseDtit  h  oobber  toul;  le  pass^.  U 
accueiiHt  fayorablement.  don  Juaa 
MaEoel ,  aui ,  depuia  ce  ^mp^  i  re3ta 
tKMijaui:8;  fiddleinont  atia«b(6.  i  a<m  ^r- 
vice. 

It  ^tail  iinppasible  oue  e^tto^paisi  at 
ees  anangementa  tonubasseat  daas  uq 
Bkomenl  plus  favoraUe.  Lea  trSve? 
avec  lea  Haures  toieojb  expirees; 
Aba*I^Baaaa,  aprte.  avoir  ren^erse  en 
Afriqtw  les  ennemts  (|i|j  s'y  6taieDt 
lev^  contra  lui ,  ne  songeait  plus  qu'a 
ae  rendre  mattre  de  toute  la  Peninsoie. 
Abtt-Melecb,  sod  fila,  etait  passi§  a 
Alg^iraz  aveo  5^000  cavaiiers  et  un 
grand  nombre  de  fantassins.  II  avait 
eommenc^  a  iravager  la  frontiere.  Le 
rot  de  CaatiMe  ne  fiit  pas  pris  au  d^- 
pourvu ;  il  entra,  h  la  t6te  de  son  ar- 
m^e,  dens  le  royaume  de  Grenade;  il 
d^vasta  les  envfrons  de  Roada.,  rem- 
porta  quelques  avantages  oontre  les 
habitanta  de  cette  ville ;  puis ,  cooioie 
Thiver  ^^ait  arriv^,  il  se  retira  pour 
alier  teair  les  oort^  qu'il  availi  con- 
voquees  ^  Madrid,  laissant  en  ^a ab- 
sence \8  garde  de  la  frontiere  a  Gon- 
zalo  Martinet,  maiCre  d* Alcantara. 
Tant  que  le  roi  avait  ^  en.  campagne> 
Abu  •  Melech  ^tait  rest^  k  Alg^ciraz ; 
mals  i[  ne  sut  pas  pJutdt  que  le  roi 
avail  quiit^  FAndalousie,  qu'iJ  recom- 
inen9a  k  tenir  la  campagne.  Pour  sa 
procurer  les  provision^  de  pain  donl 
t\  manquait,  il  forma  le  dessein  de  sur- 
prendre  la  ville  de  Lebrija ,  qui  esttei- 
tu6e  dans  une  plalne  fertile,  non  loin 
de  Feniboucbure  du  Guadalquivir,  et 
ou  les  Chretiens  avaient  amass^  de 
grands  magasins  de  bl^.  II  alia  posei; 
son  camp  aupr^  de  X^es,  et  eavoya 
un  corpsf  de  1,^0  chevaux  pour  eole- 
ver  Lebrija.  Mais  la  garniaon  etait  pr^ 
venue  y  et  repoussa  vigoureusenient 
leurs  attaques.  Ayant  6chou6  dans 
cette  entreprise,  les  1,&00  cavaiiers 
maures  remont^rent  le  Guadalquivir 
jusqu'aux  environs  de  Seville,  rava- 
geant  le  pays  et  enlevant  les  troupeaux. 
A  la  nouvelle  de  cette  incursion,  Fer- 
nand  Perez  Porto  Carrero ,  qui  com- 
mandait  a  Tarifa,  AJvar  Perez  de 
Guzman,  et  don  Pedro  Ponce  de  L6on, 


aiosi  que,  le  Diaitr£,d*Alcap^ra^  r»- 
airent  leura  coiopagnies,  e^  set  imcert 
k  la  poursuite  des  Maures ,  qui ,  dla^ 
gds  du  butin  et  embarrasses  par  ia 
quantilt^debestiaMJq  qu'iis  epunenaienti 
ne  pouvaien^  mar<;ber  biei  Pi^cipi- 
tiaaknieot.  C^^endafit,  aupres  d  Aroofi» 
les  ehr^tieqs  avaient  perdu  beur  traei; 
at  les  edaireurs,  qui  $ui¥aieQt  kv 
piste,  ne  savaient  plu^  de  qaiel  col^ 
diciger  Tarm^e.  Pe  n^toe  qu*en  cb» 
se,  quand  la  meute  est   ^ombee  i 
bout  de  voie,  le  veneur  avoe  des  eb^ 
de  cr^ance  prend   les  devaofes  pov 
reieyer  le  defaut;  de  m^me,  oa  ae- 
lait  fancer  des  batteuri  d'estrade  poo 
retrouver  la  pi^te  qu'on   avait  per* 
due,  lorsqu^on  boo>ine  du  pays  vint 
donner  avis  que  les  ennemis  etaieol 
arr^s  (kins  une  vallee ,  a  une  demi- 
lieue  de  distance.  RJeq  que  les  chi«> 
tiens  ne  Cussent  guere  au'au  oomhrf 
de  huit  cents ,  ils  n'hesiterent  pas  a  se 
pr^cipiter  sur  les  Maures    deux  U^ 
plus  nombreux.  lis  les  cuJbutereol,  ea 
tu^rent  un  grand  nombre «  Great  les 
autres  prisonoiers ;  c'esi  ^  peioo  s'ij 
put  s'en  ^happer  uo  poor  porter  la 
nouvelle  de  ce  desastcie.  Leleodemaui, 
lea  vainqueurs,  gai  s'itaient  joints  a  la 

Siroison  d'ArooSn  fur^t  enepre  lea- 
rces  par  la  bahniece  de  la  viUe  d'Eci- 
ja  :  leur  armee  s^^evalt  alon  aeoviroa 
3,000  chevaux  et  3,600  iantaasias.  V$ 
d^libererent  pour  savoir  sMls  s'ea  tieo- 
draient  a  Favaatage  qu*iis  avaieat  reai- 
porte,  ou  s'ilsjj»iant  an-devant  d'Aba> 
Melech ,  qui  avait  quiite  soa  caoip 
de  X^res  pour  s'avancer  vera  Alcaia  dc 
loa  Gazules.  Ge  dernijer  avis,  tout  an- 
daoieux  qu'il  elain^  pr^valut.  Lea  obrer 
tiens  se  dirigerent  vers  X^res  ,  saos 
tenir  compte  du  nombre  d'eaneoais 
qu*il8  pourraient  avoir  a  oombaUit. 
C'etaient ,  il  faul  Tavouer ,  d^e  brav«s 
guerriers  que  ces  vieux  Gastillans. 
0  Quand  ils  demeuraient  dans  leun 
« terres,  dit  la  cbronique  d* Alpbonse , 
« j^s  etaient  de  vrais  bandits ;  niais 
«  quand  ils  entraient  en.  catnpagae , 
«  quand  ils  veoaient  Caire  cette  sainte 
«  guerre ,  en  eux  tout  se  convertissait 
«  en  bien.  lis  se  confessaienl  souveat, 
«£aisaient  penitence  de  leurs  fautes. 
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«  comm^nfamt  tons  les  dimaiidws  et 
«  frappaient  fort  sur  left  ennerais  ; 
«  aussi  n'^taH-H  pas  ^tOBDant  qu'uD 
«  petit  nombre  d*entre  eux  sufilt  pour 
<t  remporter  surbeauGoupdeMauses. « 
L.es  vainqaeurs  dTArcos  marek^reoft 
done  toute  la  miit ,  et  arrivdrent  avaafc 
le  jour  en  vue  du  camp  des  Afi^icains. 
Geux-ci,  persuades  qu'il  u'y  avaitpa^ 
I  en  Andalousie  d'arm^  capable  de  les 
attaquer,  dormaieot  dans  une  s^uriti 


parfSite :  ils  n'avatent  ni  ^laireurs,  ni 
sentinelles.  En  entendant  le  cri  de  Sant} 
iago,  pouss6  par  Tavant-eanieespagno- 
^        le,  ils  se  figurdrent  que  e^elait  une  pkii- 
I        santerie  du  d^tachement  qa*ile  avaient 
envoye  k  i-ebrija ,  et  nc  songereni  pas 
a  86  mettre  en  defense;  seule»enl 
cent  cavaliers  envfron  conmand^  pae 
Ali  -  Atar  (*) ,  cousin  d*Abu  -  Melecb , 
vinrent  pour  d6fendre  le  passage  d'uB 
petit  ruisseau  qui  couTrait  le  camp. 
Mais  les  Chretiens  Tattaqu^rent  avec 
furie ;  Ali-Atar  fut  tue  et  sa  troupe 
flit  mise  en  fuite.  Alors  les  Eepagnolft 
se  pr^dpiterent  sur  le  camp  oes  mo- 
sulmans  ,  massacrerent  tous  ces  mal- 
heureux ,  qui  ne  tenterent  mtoe  pas 
de  faire  resistance.  Abu- Melecb,  au 
milieu  du  tumulte ,  n*avait  pas  eu  le 
temps  de  trouver  un  cbeval :  il  fiiyait 
h  pied ;  mals  bient6t  ftitigue  de  courirt 
il  chercha  h  se  cacber  pres  du  ruisseau 
au  milieu  d*un  buisson  de  ronees; 
puis,  voyant  des  Chretiens  arriver,  ii 
se  jeta  a  terre  comme  s*il  edt  M  mort. 
En  passant,  un  soldat  espagnol,  qui 
ne  le  connaissait  pas ,  reniarqua  qu'il 
respirait  encore,  luf  donna  deux  coupe 
de  lance  ^  et  continua  son  cbemin  sans 
plus  s'inqui^ter  de  lui.  D^que  les 
Chretiens  nirent^^Joign^,  la  souffrance 
arracha  des  gemissements  au  malbeu- 
reux  Abu-Melech.  Un  Maure  qui  s*^ 
tait  cach4  dans  le  buisson ,  attir^  par 
ses  plaintes ,  s^approcha  de  lui  et  voit-* 
lut  remporter  sur  ses  ^paules ;  mail 
Abu-M^lech   qiii   perdait   tout  eon 
sang  et  qui  ae  sienlartdefiii^lir,  lui  dtl 
de  le  latsser  la,  de  ga^r  la  tevre  d^ 
Maures,  s'il  le  pouvait,  et  derevenir 
avcc  du  monde  pour  le  cherdier.  Bien- 

(«)  Auivaiit  h  c^nique  AIhGhw. 


tdtdaas  les  angoisses  de  l*a^onie,  Abu«> 
Melecb  sentit  une  soif  devorante:  i; 
80  tvatna  au  bord  du  ruisseau  :  c*est  \h 
qu'on  le  troiuva  i^ort.  Le  nombre  des 
musulmaiM^  qui  pi^ijcent  dans  cette  oci 
oasion  est  p^rU  pac  U  cbironiqust 
d'Alpk»iiset  a  10,000.  Les.  vainqueurs 
a'empar^eot  du  camp  des  Afaures  et 
ft'eodriohireAyfcdetoul  leur  bagase.  A  It 
iMMLV^lle  die  cette  (JefaitQ,  Abu'l-Hasan 
fut  saftsi  4*006  p^ofoade  dx),uleur.  It 
Q^kit  de  tiren  vengeance  de  la  mor^ 
de  SOB  file*.  V  commeiu^  k  faire  pri- 
cber  la  giienre  8aiote,,  ^  rassembler  de^ 
soldnts  et  a  armer  une,  ilptte  de  deux 
cent  cioquante  voiles. 

Ces  immensee  pr^paratiis,  dont  la 
lenomm^  exag6rait  encore  rimpor* 
tance,  avaieot  jet^  leroi  Aipbonsedana 
une  grande  inquietude »  quand  i]  lui 
•urvim  une  autre  cause  de  tourment^ 
Juequ'a  present  nous  a'avons  parl6  que 
des.  actes  publics  du  .rol ;  il  faut  ce- 
pendant  dire  quelques  mots  de  ses  fai- 
Dlesses.  En  1(3i3Q-,  en  vevenant  de  la 
campagne  oUkil  avait  ealev^  aux  Maures 
la  place  de  Teba,  don  Alphonse  s'^tait 
acr^t^  k  Seville ;  U.  y  avait  rencontr^ 
une  jeune  veuTe  nommie  dona  Leonor 
de  Gttzmaa ,  fiUe  de  Pedro  lYupez  de 
Guzman.  Elli9  ^j^  remplie  de  bonnes 
quality ;  mais  sur^ut,  aucune  femme 
ne  lui  etait  comparable  pour  la  grdce 
et  pouB  la  beajut^.  W  en.  deviot  amou- 
reux,  et  elle  prit  un,  tel  ascesuiant  sur 
800  esprit,  que  iricn  ne  se  faisait  plus 
dans  le  royaume  ^mB  qu'eUe  fdt  con- 
sults. Lmde  la  mor^  d'Abd-el-Me- 
leoh^  en  iaS9,  aj/prs  que  cette  liaison 
duraU  dopuis  iieuf  ann^,  Gon^alo 
Martinez,  mattre  d' Alcantara,  fut  ac* 
cus^  de  pkjsieurs  del  its ,  et  fut  cU6  k 
eomparaitve  a  Madrid  devant.  le  roi. 
Go  oe  salt  si  les  accusations  portees 
contre  lui  ^taient  fondSs,  ou  si  elles 
etaient  lorgtes  par  la  baine  de  Leonor 
de  Guzman,  qui,  dit-op,  vQulait  le 
perdre  parce  qu'il  sVtait  oppps^  k  Te- 
lection,  d'Alpnonse:  Mendez  de  Guz- 
Qian ,  son  f rere ,  k  la  dignity  de  mat- 
tre de  Saint- J^ques.  Quoi  qVil  en 
soit,  don  GoQ^lo  Mafti^ea^  refuse 
de  opmparaltre,  et  oi^frit  au  roi  <k 
PorUignU  ^  «PWite  4  Y(^f^Abu> 
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Hegiajg,  de  leur  livrer  les  places  con- 
fines a  sa  garde.  Si  jusqu*ca  ee  jour  le 
mattre  d' Alcantara  avait  ete  innocent, 
il  devint  coupabie;  mais  la  prompti- 
tude qu'on  init  a  le  poursuivre  emp&ha 
Tex^cution  de  ses  trahisons.  Alphonse 
se  presenta  devant  la  viile  de  Valencia 
de  Alcantara,  ou  Gon^alo  Martinez 
s'etaitrenferme,  et  lui-m6me  s'appro- 
cha  des  remparts  de  la  place  pour 
le  sommer  de  lui  ouvrir  les  portes. 
Gon^Io  Martinez ,  au  lieu  d*obeir,  fit 
lancer  centre  le  ror  des  fleches  et  des 
pierres  dont  deux  vinrent  frapper  son 
ecu ,  une  Tarpon  de  sa  selle ,  et  plu- 
sieurs  la  croupe  de  son  cheval.  Une 
fleche  atteignit  aussi  mortellement  un 
frere  d' Alcantara ,  qui  se  tenait  a  pied 
aupres  d*Alphonse.  Aussitdtce  prince 
declara  Goncalo  Martinez  coupable  de 
lese-majeste'  La  vilie  fut  assiegee.  Les 
chevaliers  qui  s'y  trouvalent  ne  par- 
tageaient  pas  Taveuglenient  du  mattre 
d'Alcantara  :  lis  livrerent  Valence  au 
roi.  Goncalo  Martinez  fut  pris,  deca- 
pite  coinme  trattre,  et  son  corps  fut 
Jivre  aux  flaninies. 

Les  soins  donnes  par  Alphonse  XI 
a  cette  ex|)edition  ne  detournerent  pas 
son  attention  de  la  guerre  bien  autre- 
ment  importante  dont  il  etait  mena- 
ce. Pour  mettre  un  obstacle  au  pas- 
sage des  Africains  en  Kspagne,  il  re- 
conimanda  a  son  amiral  JofreTenorio 
de  surveiiler  soigneusement  le  detroit. 
Ncanmoins  cette  croisiere  ne  put  em- 
pecher  que  la  flotte  d'AbuM- Hasan 
negagndt  le  port  d*Algeciraz.  Le  vul- 
gaire,  dont  le  jugement  n*cst  pas  tou- 
jours  equitable,  attribua  ceresultat  a 
la  negligence  ou  au  manque  de  courage 
de  Jofre  Tenorio.  Ce  brave  marln,  inr 
digne  d'une  semblable  imputation  et 
ne  voulant  pas  y  survivre ,  se  jeta  en 
desesper^  au  milieu  de  la  flotte  afri- 
caine  qui  lui  ^tait  bien  superieure.  Sa 
l^alere  fut  bientot  entour^  par  les  ga- 
leres  et  par  les  vaisseaux  des  musul- 
mans,  qui  faisaient  pleuvoir  sur  son 
bord  des  pierres ,  des  fl^bes ,  et  des 
barres  de  ifer  qui  blessaient  beaucoup 
de  monde.  Cependant  son  Equipage  re- 
sistait  vaillamment.  Les  marins  qui  ie 
composaient  6taient  tellement  d^vou^ 


a  Jofre  Tenorio,  que  lorsmierua  d*eaz 
se  sentait  mortellemeDt  oless6,  U  w- 
nait  lui  baiser  la  main  et  faisait  m 
effort  pour  retourner  mourir  au  nu- 
lieu  de  la  m^lee.  Trpis  fois  les  Maares 
entrerent  dans  la  galore  de  Tamrr^, 
trois  fois  il  les  chargea  et  les  chassa 
de  son  bord  ;  mais  enfin  il  fut  accabk 

f»ar  les  forces  qui  Tentouraient.  Tons 
es  siens  moururent  en  combattant  a 
ses  cdt^s,  et  lui-m€me  tenant  du  brs 
gauche  son  ^tendard  serre  contre  a 
poitrine,  combattit  de  Tautre  mais 
jusqu'a  ce  ({ue  les  Maures ,  lui  ayzsi 
coupe  unejambe,  il  tomba  :  aloRi  ils 
lui  Driserent  la  t£te  d'un  coup  de 
barre  de  fer.  De  toute  la  flotte  chre- 
tlenne,  quelques  vaisseaux  et  cinq  ga- 
leres  seuiement  parvinrent  a  s*ediap- 
per.  Ce  d^astre  eut  lieu  ie  jeudi  8  s»> 
far74t  (3  aodt  1340). 

La  destruction  de  cette  flotte  pla^it 
Alphonse  dans  une  position  tres-perii- 
leuse.  II  s'empressa  de  reclamer   le 
secours  du  Portugal  etde  TAragon.  La 
trdve  qui  avait  ete  eonsentie  avec  le 
Portugal  fut  convertie  en  une  paix  de- 
finitive. Alphonse  XI  s'enga^ea  a  lais- 
ser  sortir  de  ses  £tats  la  fille  de  don 
Juan  Manuel,  pour  qu'ellc  p<it  aWer 
epouser  Tinfant  don  Pedro.  De  soa 
cote ,  le  roi  de  Portugal  s'engagea  \ 
prater  a  Alphonse  XI  un  secours  en 
nommes  et  en  vaisseaux ,  pour  coro- 
battre  contre  les  Maures. 

On  s'empressa  aussi  de  resserrer 
Talliance  avec  I'Aragon  et  de  fairedis- 
parattre  les  motifs  de  division  qui 
pouvaieot  exister  entre  les  deux  pays. 
Alphonse  IV  d'Aragon  avait,  on  se  le 
rappelle,  ^pous6  en  secondes  noces 
doiia  Leonor  de  Castille.  Ce  prince, 
afflige  d*une  sante  debile,  ne  tarda  pas 
k  donner  a  Pinfant  don  Pedro,  Taio^ 
des  enfants  qu*il  avait  eus  de  sa  pre- 
miere femme,  la  plus  grande  part  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Ce  fut 
une  cause  de  haine  mortelle  ehtre  Tin* 
fant  don  Pedro  et  dona  I^onor ,  qui 
usait  de  son  influence  sur  Ic  roi  poor 
faire  assurer  de  nombreux  domaines  ^ 
ses  enfants  don  Ferdinand  etdon  Juao. 
Lorsque  apres  de  longues  souffranees 
Alphonse  IV  mourut  le  33  Janvier 
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1336  {*),  don  Pedro  IV  fut  procIam4 
!       roi.  Les  querelles  se  ranim^rent  entr« 
lui  et  sa  belle- mere.  11  voulut  d^pouil- 
ler  ses  freres  des  apanages  que  son 
'        pere  leur  avait  donnes.  Dona  Leonor 
reclama  Tassistancedu  roi  AiphonseXl, 
^        son  frere.  Ce  fut  entre  la  Cast! lie  et 
'         TAragon  une  cause  de  collision.  Mais 
'        les  dimcultes  (}ui  existaient  entre  don 
'        Pedro  et  ses  freres  ayant  ete  soumises 
^        au  jugement  des  cort^s  de  Castellon 
'        de  Buriana,  de  Gandessa  et  de  Da- 
'        roca ,  un  arrangement  fut  conclu  en 
1^38,  et  le  roi  d'Aragon,  qui  regardait 
son  royaume  de  Valence  comme  celui 
que  menacaient  principalement  les  in- 
vasions des  Maupes,  fit  pour  les  re- 
pousser  une  etroite  alliance  avec  la 
Castille.  Quand  la  flotte  de  Tamiral 
Jofre  Tenorio  eat  ete  detruite  par  les 
Africains ,  le  roi  Alphonse  obtint  du 
roi  don  Pedro  d'Aragon  un  secours. 
de  12  galeres,  commandees  pardon 
Pedro  de  Moncada.  La  flotte  de  Por; 
tugai,  sous  les  ordres  de  Taniiral  g^nois 
Penazo,  vint  se  poster  a  Cadix.  Le  roi 
de  Castille  acbeta  encore  de  la  repu- 
blique  de  GSnes  le  secours ^de  quinze 
galeres ;  enfin  il  parvint  h  af mer  dans 
les  ports  de  ses  £tats  quinze  gqleres  et 
douze  vaisseaux.  Mais  avant  que  ces 
forces  fussent  r^unies,  AbuM-Hasan  put 
faire  passer  en  Andalousie  un  nombre 
immense  de  musulmans,  qui,  aux  pre- 
dications fanatiquesdont  retentissaient 
leurs  mosqu^es,  etaient  accourus  de 
tout  le  nord  de  TAfrique,  persuades 
qirils  allaient ,  comme  au  temps  du 
roi  Roderic,  faire  encore  la  conqu^te  de 
la  Peninsule.  Cependant  Alpbonjse  XI 
avait  mis  toutes  ses  places  en  etat  de 
defense ;  il  avait  conne  le  commande- 
ment  de  Tarifa  a  don  Juan  Alphonse 
de  Benavidez.  Depuis  dix  jours  seule- 
ment  ce  capitaine  6tait  entr^  dans  la 
place,  quand,  le23  septembre  1340,  30 
rabia  prior  (**)741,  Abu'l-Hasan  vint 
a$seoir  son  camp  devant  cette  ville. 

(*)RUncaj ,  dit  le  xdescalendes  defevrier, 
c'est-a-dir«  le  a3  Janvier;  suivant  Ferreras, 
le  24. 

(**)  II  y  a  dans  Conde  le  3  :  evidemment 
il  a  oublie  un  zero. 


Aussit6t  la  flotte  de  Castille,  sous  les 
ordres  de  don  Alphonse  Ortez,  prieur 
de  Saint- Jean,  commen^a  a  croiser 
dans  le  d^troit,  en  vue  de  Tarifa; 
mats  une  horrible  temp^te  dispersa 
les  bdtiments  qui  la  composaient.  Plu* 
sieurs  galeres  furent  jet^es  a  la  cdte 
et  prises  par  les  musulmans,  qui  mas- 
sacrerent  les  ^uipages;  et,  dans  sa 
joie,  Abu'l-Hasan  aisait  que  la  main  de 
Dieu  ^tait  avec  lui,  puisqu'elleenvoyait 
des  ouragans  pour  exterminer  la  flotte 
des  Chretiens. 

Le  roi  de  Castille  ne  fut  pas  d^ou- 
rag6  par  ce  nouveau  desastre.  Le  roi  de 
Portugal  ^tait  venu  le  rejoindre  avec 
mille  cavaliers  seuiement.  Le  pape  avait 
envoye  un  6tendard  et  fait  pr^cher  la 
croisade;  mais  on  n^avait  pas  le  temps 
d*attendre  I'effet  de  cette  predication. 
Les  deux  rois  avaient  dQ  se  contenter 
de  leurs  seules  forces ,  qui ,  r^unies , 
formaient  environ  40,000  fantassins  et 
18,000  chevaux.  C*6tait  peu  en  compa- 
raison  de  Tarmee  d*Abu*l- Hasan  ,  qui 
ne  s'elevait  pas  a  moins  de  400,000  fan- 
tassins et  de  60,000  cavaliers.  Cette 
^norme  disproportion  de  forces  n*ar- 
rSta  pas  les  rois  de  Castille  et  de  Por- 
tugal, lis  parti  rent  ensemble  de  Seville 
le  lundi.lO  octobre ;  ils  marcherent  h 
petites  journ^es,  et  mirent  treize  jours 
a  franchir  la  distance  qui  les  separait 
de  la  ville  assi^gee.  Ce  rut  ledimanche 
29  octobre  (  7  sjumada  prior  741  ) 
qu'ils  arriverent  en  vue  du  camp  des 
Maures,  dans  un  endroit  appele  la  Pena 
del  Ciervo^  la  Roche  du  Cerf,  ou, 
comme  disent  les  Arabes ,  mjarayeL 
A  leur  approche,  Abu'l-Hasan  pla^a  son 
camp  sur  une  Eminence  au  nord-ouest 
de  la  ville  :  il  se  trouvait  separ^  de  la 
Pena  del  Ciervo  par  une  petite  riviere 
appelee  le  Rio  Salado  (*).  Le  roi  de 
Castille  arr^ta  aussitdt  I'ordre  dans  le- 
quel  on  combattrait  le  lendemain. 
Comme  la  hauteur  sur  laquelle  AbuM- 
Hasan.  s*^tait  post^  se  trouvait  entre 
Tarifa  et  le  camp  des  Chretiens ,  Al- 
phonse XI  pensa  qu*il  serait  bon  de 
faire  entrer  en  secret  dans  ia  ville  des 
troupes  qui  pussent  le  lendemain,  pen- 

(*)  Les  Arabes  Tappellent  Guadaeelito. 
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dant  la  bataiilei  atlaquer  left  Maiitet 
par  derriere  et  tember  sup  tor  caaip; 
aussi ,  des  que  la  aw't  ful  venue ,   il. 
envoya  une  drvision  de  1,0M  chevauK 
et  de  4,000  fimtassins,  pour  (ja'ell&eS:- 
saydt  de  p^n^tijer  jusqu^^  la  viile.  Cette 
colonne  trouva  le  gue  du  Rio  Salado. 
garde  par  3,000  cavaliers  maurea :  elie 
lea  culbuta,  et  cootinuanl  sa  roujte^  eUe 
alia  se  joindre  dux  assiegi^.  Le  lende- 
main ,  lundi  30  octobre  1340  (  a  sjU" 
mada  prior  741) ,  des  le  point  do  jour> 
les  cbr6tiens  entendirent  la  niesae,  qui 
futdite  par  Farchev^que  de  Tolede, 
primat  des  Espagoes.  Le  rol  re^ut  ki 
communion ,  et  fa  plus  grande  partie 
de  Tarmee  iiilita  son  exemple.  Ensuite 
chacun  se  rendit  au  poste  qui  lui  avait 
^  assigne.  Uavant-garde  fut  confiee. 
a  don  Juan  Manuel  et  a  don  Juan  de 
Lara.  Les  rois  conduisaient  eux-miSmes 
le  corps  de  ba;taille  :  Alphonse  de  Cas- 
tflle  ^tait  a  la  droiie ,  et  marchait  le 
long  de  la  mer  pour  attaquer  Abu'l-Ua- 
san.  Le  roi  de  Portugal  avec  ses  1,000. 
cavaliers  et  la  banniere  de  don  Pedro, 
infant  de  Gastille,  avec  les  maltres 
d'AIeantara  et  de  Galatrava,  occupait 
la  gauche  et  s'appuyait  sur  une  lignei 
de  coliines.  II  avait  en  face  de  lui  l^r- 
m6e  du  roi  de  Grenade ,  Yusu/*Abu1- 
H^iag.  L'arriere-garde  et  la  reserve 
se  composaient  de  la  banniere  de  don 
Pedro  Nunez  de  Guzman,  etde  Fin* 
fanterie  recrut^  dans  les  montagnes. 
des  Asturies  et  de  la  Biscaye.  Une  pae< 
tie  de  cette  infanterie  resta  sur  la 
hauteur  de  la  Peno  del  Ciervo,  pour 
garder  le  camp.  D*un  autre  cdte ,  la 
garnison  deTarifa,  les  MOO  homraes 
qui  avaient  et6  les  rejoindre,  et  ce  que 
I'amiral  d*Aragon  don  Pedro  de  Mon- 
cada  avait  pu  mettre  a  terre  de  ses. 
equipages,  se  ran^^rent  en  bataille  sous 
les  murs  de  la  vrt4e  assieg^ ,  de  raa- 
niere  a  menacer  les  derrieres  de  Tar- 
mac africaine.  Quand  ces  dispositions 
furent  prises,  Tarmee  sfi  mit  en  mar- 
che.  L'avant-garde,  en  arrivant  au  Rio 
Salado,  trouva  tous  les  pies  d^fendus 
par  des  corps  nombreuxd'ennemis.  Les 
troupe^  que  commandaient  don  Juan 
Manuel  et  don  Juan  de  Lara  s'arr^te- 
rent.  It  y  eut  un  moment  d'h^ita- 


tim^  ^  la  pens^  coumt  d^ios  tous  itt 
esprits  quUls  voulajent  trahir  leroL 
Mais  Gon^alo  et  Garcilazo  Huiz  de 
la  Ve^ ,  sui,vi$  des  compagoies  de  don 
Fadcique,,  u»,  des  fiU  naturels  do  roi, 
passereot  la.  viviere  et  att3aiierent  les 
musulmans.  Toute  Taring  les  imita; 
et  bientot  les  Africains ,  ne  pouvant 
r^sister  a  Tensemble  et  a  rimp^tuosite. 
des  troupes  cliretienoes,  fur^t  noises 
fuit^;  enfin  les  Castillans  ayant  penetre 
jusque  daps  lecamp  d'AbuH-Hasao,  la 
dj6route  devint  complete^ 

Le  roi  de  Gastille  fut  cepeodant  oa 
instant  en  danger.  Le  corps  d^armee 
qu'il  commandiut  s'etant  laisse  en- 
trainer  a  la  poursuite  des  fuyards, 
don  Alphonse  ne  se  trouva  plus  qu'a 
la  tSte,  d*une  faible  escorte.  De  oom- 
breux  musulmans  vinn^t  pour  Passail- 
lir ;  alofs  doa  Alphon^fe ,  s*adressaot 
aux  siens,  leur  dit :  «  Chargez,  char- 
gez,  et  n'oubliez  pa^  queje  suis  votrt 
roi  Jlphom^  dfi  CastiUe.  et  de  Ijton, 
Aigourdhui  je  verrai  quels  samt  mes 
nc^emuXy  ifs  verronf  quel  est  leur 
roi,  n  En  achevant  ces  paroles  >  il  pi- 
quait  son  cbeval;  mzis  I  archev^que  de 
tolede,  qnn  ne  Tavait  pasquitl^  ae  la 
jpurn^e,  saisit  la  bride  et  le  retiot,  eo 
lui  disant : « N*aHez  pas  exposer  a  Tavei^ 
ture  le  sort  de  la  Cas^iUe  et  de  Xjhon ; 
ear  les  Maures  sont  eafuite,  et ,  grice 
aDieu,vousdtesvaia(|ueur. »  L*escone 
lit  bonne  contienaoce.;  et  Poace  de 
Leon,  a  la  t^te des  troupes  de  la  ville 
de  Zamoca ,  vint  la  degager.  Alors  ies 
Castilians  oe  rencontrdrent  plus  de 
r^istanee*  Les  Maures  se  retirerent 
en  fuyant  dans  le  direction  d*Al^ed- 
raz ,  et  les  deux:  rois  les  poursuiviient 
juscju'au  bord   du  Guadamelsi^  qui 
couie.a  Test  deTarifa.  Pes  quatre  cent 
soixantemillehommesquicomposaifnt 
Tarmee  mnsulmane ,  if  en,  perit  deux 
cent  miile  dans  cette  &meuse  jouroee. 
Fatime,  Cemme  d*Abu*l-Hesan ,  et  fille 
de  Teroir  de  Tunis,  fut  tu^  dans  sa 
tente ,  sans  ^tre  connue.  Deux  jeunes 
filsd'Abu'UHasan  eurent  le  mtoe  sort. 
Un  autre  de  ses  fils ,  nomm^  Abo-Ha- 
mar,  son  neveu  Aboham ,  trois  de  ses 
femmes,  sa  seeur,  appel^  Honialfat, 
tomb^rent  entre  les  mains  dee  cbr^ 
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I       tiens.  Le  nombfe  des.  prisomy/exs  fut 

prodigieux.  On  (i,t  up  invnens^  b.ul,ui. 

'       IMais  ce  qu'ii  y  eut  de  plus  6tonnaa.t 

'        daqs  cette  jouroee ,  ce  (ut  le  petit  oom- 

bre  des  chr^tieiM  qui  perirent.  Les  au- 

teurs  ue  portent  l^ur  nombre  qu'a. 

^       vingt.  Le  roi  de  Qrepade  se  retira  avec 

I        les  d^bj^is  de  sou  armee  h  Marbella. 

i        Quant  a  Abu'l-Ha^an,  il  avait  fui  jus- 

3u'k  Alg^icaz ;  et  craigoaut  que  le  roi. 
e  CastiUe  ne  fit  garoer  le  detroit  de 

i  maoiere  a  lui  interdire  la  retraite,  il 
repassa  eo  Afriqjiie  dafis  la  nuit  ixi^nie 
qui  suivit  sa  deiaite. 

i  Ge  desajstre  avait  jet^  le  d^courage- 

ment  cbez  tes  Maufes ;  et  probablement 
si  le  roi  Alphouse  avait  pu  attaquer 
iiYimediatement  la  viile  d'AIgeciraz^  il 
s'en  serait  facilement  readu  maitre; 
niais  son  armee  o,'avait  de  vivres  que 
pour  peu  de  jours,  et  la  mauvaisQ  sai- 
son  etait  proche.  les,  dif£ere(its  corps 
qui  la  composaLsnt  se  separerent.  Le 
roi  se  retira  a  Seville,  et  remit  au  prin- 
temps  suivant  a  recueillir  les  a  vantages 
de  la  vifctojre  qu'il  venait  de  rei^por- 
ter.  II  se  roit  a  ramasser  d^s  fonds , 
car  presque  tout  ce  qu'on  avait  trouv^ 
dans  le  cam|>  d*Abu'l-fiasan  avait  ite. 
employe  a  dooner  d^s  r^cQinp^nses  ou 
a  payer  la  solde  arrier^s  des  troupes. 
Mais  le  royajun^  se  trouvait  epuise 
par  les  imppts  qu'il  avait  deja  payes ; 
Le  roi  obtint  d^s  mandataires.  des  vil* 
\esk  seuiement  un  £aibJe  subside  qjui  ne 
lt|i  permit  pas  de  injure  sur  pied.  unQ 
armee  bieii  noi^brieuse.  Cepeudaut, 

Sar  ruse  plus  encore  que  par  force ,  il 
I  cetle  annee  une  unportaate  con- 
qu^.  11  r^pandit  le  bvuit  qu*tl  voulait 
attaquer  Malaga ;  et,  pour  donner  phis 
de  credit  k  eette  rumetir ,  i4  enyoya  en 
vuc  de  cette  ville  deux  vaisseaux  char- 
ges de  vivres.  Le  roi  Yusuf-Abu'l-Hc- 
giag,  trompe  par  cette  demonstration, 
degarnit  plusfeurs  villes  pour  ri^unir 
a  iMalaga  des  vivres  et  des  troupes 
nombreuses.  L'ann^e  castillane  se  ihit 
en  route ;  mais ,  quand  elie  fut  arrivee 
a  Ecija,  au  lieu  de  continuer  son  che- 
j  mil)  vers  le  uiidi  pour  gaper  le  bond 

i  de  la  mer,  elle  tpurna  brusqu^ment 

i  vers  Test ,  et  alia  investir  Alcaia  de 

i         Benzaide ,  dont  les  magasins  etaieut 


vides,  et  dont  le&dtfeoseurs  4tajent 
p^u  Qombreu}^;  car  une  parli«  de  sa 
garnison  avait  ete  envoye^  a  Malaga. 
Le  roi  d^  Grenadie  s'avanca.  pour  es* 
sayer  de  faire  lever  le  siege ;  mais  i\ 
n'osa  pas  attaquer  Tarin^e  chr^tienne; 
et  les  assieges  n'ayant  plus  de  secours 
a  esDi^rer,  etd'ailleursmanquantd'eau, 
rendirent  la  ville  avec  les  ai*mes  et  les 
munitions  qu*elle  conteuait.  Ilsdeman- 
derent  seulement  qu'on  les  laissdt  se 
retirer  en.  liberie.  Alphopse  leur  ac- 
corda  cette  capitulation ;  et  Alcala  de 
Benzaide ,  qui  prit  par  la  suite  le  nom 
d'Alcala  la  Real ,  lui  fut  livr^  le  21 
saphar  742  (6  QoUt  1,341).  Apres  ce 
premier  succes,  Alphonse  alia  assieger 
Priego^  qui  ue  resista  que  peu  de  jours. 
II  enleva  dans  la  meme  campagne  le 
chateau  de  Carcabuey ,  celui  de  Bena- 
mexiU  et  la  vilie  de  Bute.  Alors  le  roi 
de  Grenade  luJ  fit  49mander  la  paix, 
et  offrit  de  Jui  payer  le  ni^me  tribut 
qu'Alhamar  avait  paye  a  saint  Ferdi- 
nand. Alphonse  repondit  qu'il  y  con- 
sentirait  volontiens,  pourvu  que  Yusuf 
renonq^t  a  Talliance  d*Abu'l-Hasan. 
Cette  conditioa  ne  fut  pas  accept^e  y. 
et  la  guerre  continua.  Elle  mit  le  prince 
castillan  dans  la  necessite  de  reclamer 
de  ses  sujets  de  nouyeaux  subsides.  U 
leur  repr^senta  que  la  ville  d'Algeciraz 
etait  la  position  la  nlus  redoutable  q,ue 
les  Africains  possedassent  encore  ea 
Espagne;  car  elle  se  trouve  si  voisine 
de  Ceuta,qu*en  moins  d'unjour  une 
flptte  peut  ais^ment  faire  le  trajet 
d'uQ  de  ces  ports  a  Tautre ;  en  sorte 
que,  tant  qu'elle  resterait  entre  les 
njains.  des  -Maures ,  TEspagne  serait 
menac^e  de  leurs  invasions;  qu'ii  fal- 
lait  la  leur  enlever,  et  que  cela  ^tait 
d'autant  plus  urgent,  qu*Abu*l-iiasan, 
pour  tirer  vengeance  de  sa  derniere 
d^faite,  avait  reuni  une  flotte  redou- 
table, et  qg*i[  se  preparait  encore  une 
fois  a  cou^rir  de  ses  innombrables  ar- 
mees  les  campagnes  de  TAndalousie. 
II  (ut;  done  resoiu  qu*on  ferait  le  siege 
d'Alg^ciraz.  Neanmoins,  ce  ne  fut 
qu'avec  bi.^n  de  la  peine  que  les  man- 
dataires  des  villes  se  d^terminerent  a. 
voter  les  ressources  qui  etaient  neces- 
saires  pou|}  cette  grande  eotreprise. 
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Pendant  que  le  roi  s'occupait  des 
preparatifs  cle  la  campagne ,  it  recut  la 
nouvelle  que  son  amiral  Egidio  Boca- 
negra  avait  detruit,  dans  un  port  d' A- 
frique,  dix  galeres  ennemies.  A  peu  de 
temps  de  la ,  une  nouvelle  victoire  fut 
encore  remport^e  par  don  Egidio  sur 
la  flotte  des  Africains.  Le  combat  fnt 
livre  pres  de  rembouchure  du  Guada- 
melsi ;  et  non-seulement  les  Chretiens 
battirent  les  Maures,  mais  ils  s'empa- 
rerent  de  plusieurs  galores,  et  notam- 
ment  de  celle  qui  portait  le  tresor  des- 
tine a  payer  la  solde  de  Tarmee 
d*Abu*l-Hasan.  Ces  succes  d^termine- 
rent  I e  roi  a  commencer  le  siege  d'Al- 
geciraz  plus  t6t  qu'il  ne  Tavait  projete. 
Lc  25  juiliet  1342,  il  partit  de  Xerez; 
et ,  le  3  aodt,  il  alia  asseoir  son  camp 
sur  une  hauteur,  entre  la  riviere  Pal- 
mones  et  la  ville,  pr^  d*uiie  tour,  qui 
prit  par  la  suite  le  nom  de  tour  des 
Adalides,  et  dont  II  commenca  par  se 
rendre  mattre.  Son  arm^e,*  h  cette 
epoque,  etait  moins  nombreuse  que 
la  garnison  qu'il  allait  assieger.  Elle 
ne  se  composait  encore  que  de  2,600 
cavaliers  et  4,000  fantassms.  La  ville 
^tait  defendue  par  800  cavaliers  choi- 
sis  parmi  les  plus  braves  des  Beni-Me- 
rines;  12,000  fantassins,  sans  compter 
les  habitants  capables  de. porter  les 
armes,  dont  le  nombre  ne  s*elevait  pas 
a  moins  de  18,000.  Enfin,  les  murailles 
^taient  garnies  de  machines  de  guerre 
de  toutes  les  esp^s.  On  y  voyait  m^me 
des  amies  sinon  inconnues,  au  moins 
peu  employees  jusqu'a  cette  epoque. 
C'est  la  premiere  lois  que  Thistoire 
ait  fait  mention  de  I'usage  des  armes 
a  feu  (*). 

r*)  Cond6  dit,  d'apres  des  toaniucriU 
arabes ,  que  les  Maiires  s'etaieni  deja  servis 
de  canons  au  siege  de  Tarifa  :  «  Prineipieron 
a  combatiria  con  maquinas  i  ingenlos  de 
iruenos  que  lanzahan  baUu  de  hierro  granr- 
des  con  nafta ,  eatuando  gran  destrucion 
en  sus  bien  torreados  mttros.  »  lis  commen* 
Cerent  a  la  battre  avec  des  machines  et  des 
engins  de  tonnerre  qui,  au  rooyen  du  oaphte, 
lan^aieni  des  boulets  de  fcr  et  qui  causaient 
de  grands  degAts  dans  ses  murs  bien  gamis 
de  tours. 

J'ai  dej4  rele^'e  les  fr^uentes  erretirs 


Le  passage  de  la  cbronique  cTAf* 
phonse  qui  d^rit  leur  eftet  est  asses 
curieux  pour  ^tre  cite  (*).  «  lis  ian- 
caient  aussi  avec  les  tonnerres  ds 
Boulets  de  fer  dont  les  hommes  avaieat 
une  grande  frayeur,  car  en  quelqoe 
membre  qu*ils  vous  atteigiiissent ,  ih 
Temportaieut  net  comme  si  on  Fedt 
coup6  avec  le  coutaau.  Pour  peu  qpe 
quelqu'un  fdt  bless^  par  le  bouiet,  ci- 
tait  un  homrae  mort ;  et  il  n*y  avait 
pas  de  chirurgien  qui  le  p^t  gu^rrr, 
d*abord  paroe  que  le  boulet  venait  en 
brOIant  comme  du  feu ,  ensuite  paroe 
que  les  poudres  qu'ils  employaient  pour 
les  lancer  6taient  de  telle  nature ,  qoe 
les  boulets  ne  faisaient  pas  de  blessu- 
res  qui  ne  devinssent  morteiles.  » 

Pendant  les   premiers  temps ,   les 
Chretiens  eurent  done  de  rudes  com- 
bats h  soutenir ;  mais  cbaque  jour  U 
leur  arrivait  des  renforts,  et  bientot  ih 
purent  se  rapprocber  de  la  ville. Cepen- 
dant  avant  de  commencer  k  battre  les 
murailles,  le  roi,  prevoyantqueiesi^e 
durerait  longtemps,  s*oocupa  d'asstirer 
ses   communications   d*une  maniere 
commode.  Voulant  qu'on  pilt  apporter 
faciiement  des  vivres  a  son  eamp ,  et 
que  pendant  Thiver  la  crue  des  rivieres 
n*arrStdt  pas  les  convois ,  il  Gt  oons- 
truire  des  ponts  et  retablir  les  chaus- 
s^es.  Cest  pendant  ces  travaui ,  et 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre, 
que  mournt  le  mattre  de  Saint- Jacques 
Alonzo  Mendez  de  Gusman.  Ijes  treize 
charg6s  de  f^lection  du  nouveao  maU 

de  chronologie  oommtses  par  lesauteurt 
arabes  consultes  par  Conde.  Le  nonbra 
de  ces  erreurs  me  fell  coosiderer  oes  oa- 
vrages  comme  rMig&  longtempa  apres  les 
^veneroents,  et  sur  das  documents  no- 
zarabes  dont  on  ne  peut  aujourd*bui  ap- 
precier  I'ezactitude.  Ils  m^ritent  done  moins 
de  cr^aiice  que  les  chroniqueurs,  qui,  ainsi 
que  Yiilazan,  ^latent  presque  conlcmpo* 
rains  des  faiti  qu*ils  rapportent ;  et  d*a9- 
leurs  on  se  rappelleqne  les  Chretiens  a^-aieot 
pris  le  camp  d'Abu'l-Hasao.  S*il  a*y  f&t 
(rouve  des  armes  k  feu,  ils  les  eussenl  prises, 
et  les  Maures  n'auraient  pas  etc  les  seids  i 
8*eu  servir  au  si^  d*Algeciraz. 

(*)   Chronique    d*Alphonse,    cb.  99s « 
^tionde  BAadrid,  1787,  p.  536. 
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I  tre  conf(6r^rent  la  mattrise  k  don  Fa- 
drique,  un  des  fits  que  le  roi  avait  eus 
de  sa  liaison  avec  Leonor  de  Gusman. 
La  jeunesse  dii  nouveau  maltre,  out 
n'avait  pas  encore  le  nombre  d*annees 

^  exige  par  les  statuts  de  Tordre,  ne  fut 
pas  un  obstacle ,  et  le  pape  lui  accorda 
des  dispenses  d'^ge. 

Tout  rhiver  se  passa  en  combats  li- 
vr6s  a  la  garnison.  II  s*^oulait  peu  de 
jours  sans  que  des  partis  maures  sortis- 
sent  de  la  ville  pour  venir  ruiner  les  tran- 
ch^es  que  les  assi^eants  creusaient,  ou 
pour  detruire  les  tours  de  bois  qu'ils 
^leyaient.  Mais  les  chr^tiens  eurent 
moins  encore  h  souffrir  de  Tennemi  ^ue 
des  inteinperies  de  la  saison.  Les  pluies 
fdrent  tenement  abondantes ,  qu'elles 
detremp^rent  les  cabanes  de  terre  ou 
les  troupes  ^taient  log^es.  La  plus 
grande  partiede  Tarm^e  se  trouva  sans 
abri ,  car  les  vents  avaient  d^hir^  et 
mis  hors  de  service  presque  toutes  les 
tentes.  Au  reste ,  le  roi  ne  se  trouva 
pas  mieux  traite  que  ses  soldats;  il 
n*y  avait  pas  dans  son  logeinent  un 
se'ul  endroit  oil  Ton  fOt  h  convert ;  et 

f»lusieurs  fois  il  fut  oblige  de  rester 
ev6  pendant  toute  la  nuit,  parce  quMl 
pleuvait  dans  son  lit.  Tant  de  souf- 
fraiices  ne  rebuterent  pas  les  Chre- 
tiens, lis  choisirent ,  pour  asseoir  le 
camp,  une  position  nouvelle  dont  le  sol 
etai  t  plus  sablonneux,  a6n  que  les  che- 
vauK  et  les  bestiaux  ne  p^rissent  pas 
dans  la  boue.  Le  roi  fit  apporter  par 
mer  des  bois  avec  lesquels  on  construi- 
sit  des  abris  plus  solides. 

Quand  le  printemps  fut  arrive,  piu- 
sieurs  seigneurs  Strangers  vinrent  en 
Espagne  pour  prendre  part  a  cette  guerre 
sainte,  et  pour  m^riter  les  indulgences 
que  le  pape  avait  accordees  a  ceux  aui 
combattaient  les  musulmans.  Les  plus 
c^l^bres  furent  les  comtes  anglais  de 
Derbi  (*)  ^^ de  Salisberi;  Gaston,  comte 

(*)  Henri ,  comte  de  Derbi  ou  Darbi,  de 
la  famille  royale  d*Angleterre.  G'est  lui  qai 
fiit  charge  par  ^ouard,  en  x345,  de  porter 
la  guerre  en  Guienne. 

La  cfaroni<|ue  d'Alpbonse  ecrit  son  nom 
de  cette  maoiere  :  El  conde  De  jirbi. 

lA  chronique  de  Lopex  de  Ayala  ditaiusi : 


de  Foix  et  de  Beam ;  son  frere  Ber- 
nard ,  comte  de  Castilbon ;  et  enfin  le 
roi  Philippe  de  Navarre.  Tons  ces 
renforts,  en  augmentant  consid^rable- 
ment  les  forces  de  Tarmee,  permirent 
d'investir  compl^tement  la  ville,  en 
sorte  que  par  terre  toute  communica- 
tion fut  interdite  aux  assieg^.  La  flotte 
d^Alphonse,  a  laauelle  vinrent  passage 
rement  se  joinare  dix  galores  portu* 
gaises ,  sous  le  commandement  de  I'a- 
miral  Pezano,  et  dix  galeres  aragonai- 
ses ,  sous  celui  de  Tamiral  Moncada , 
bloquaient  ^troitement  le  port.  Cepen- 
dant  elle  ne  pouvait  empteher  les  Mau- 
res, mattres  de  Gibraltar,  de  profiter 
des  vents  d*est  pour  passer  pendant  la 
nuit  au  milieu  des  escadres  chr^tien- 
nes,  et  d'apporter  ainsi  aux  assi^^ 
des  vivres  et  des  rafratchissements. 
Afin  de  les  priver  de  ces  secours ,  on 
-ferma  Tentree  du  port  avec  de  fortes 
poutres  lides  entre  elles ,  en  sorte  que 
la  barque  la  plus  l^ire  n'y  pouvait  p6- 
n^trer. 

Pendant  qu*Alphonse  nressait  ainsi 
la  ville  de  tous  les  cdt^,  le  roi  de  Gre- 
nade faisait  des  efforts  pour  la  d^li- 
vrer.  11  avait  esp^r^  que  des  incursions 
sur  les  fronli^res  deschr^tiensferaient 
une  pm'ssante  diversion,  et  d^termine- 
raient  Alphonse  ^  lever  le  si^^e ;  mais 
il  avait  Hi  partout  repousse,  et  ce 
moven  ne  lui  ayant  pas  r^ussi,  il  avait 
Iev6  des  troupes  nouvelles ,  et  s'6tait 
avanc6  pour  secourir  Alg^ciraz ;  mais 
a  la  vue  du  camp  des  assi^eants  ,  il 
avait  renone^  k  cette  entreprise,  et  ne 
croyant  pas  qu*il  lui  fAt  possible  de  le 
forcer ,  il  avait  employe  la  seule  vole 

«  Le  due  de  Lancastre  qui  fut  comte  de 
Derbi ,  vint  aussi  au  siege  d'Algeciraz .... 
Quand  il  vint  au  camp  il  elait  comte  de 
Derbi ,  ce  n*est  que  plus  tard  qu'il  fut  fait 
comte  de  Lancastre. 

On  le  trouve  ainsi  design^  dans  le  vocu  du 
heron : 

Le  nren  coote  d'Brby  a  li  quens  ap«IA 
Et  li  pr«i«  poor  Dieu  at  poor  la  Trinity, 
Que  il  veae  aa  balron  son  voloir  et  loo  gti. 

Les  historiens  franqais  ecriTent  Darbi  on 
Derbi.  C*est  par  erreur  que  le  traducteur 
de  Ferreras  a  ecrit  le  comte  d'Arbize. 
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crai  lui  result ,  cdle  des  n^gociations. 
Ses  ambassadeurs  avaient  propose  au 
roi  Alphonse  de  riodemniser  des  frafs 
ie  la  guerre,  s'il  Voulait  abandonner  fe 
siege.  Mais  fe  roi  deCastilte  avail  exige 
un  prix  si  considerable ,  que  rien  n'a- 
valt  pii  se  conotare,  et  qae  les  ambas- 
wdeurs  s'eiaient  retires  apres  avoir  ob- 
tenu  la  pennission  ^e  visiter  le  camp, 
^tti,  etabli  depuis  une  annee,  6tait  de- 
venu  presque  une  ville.  11  contenait 
Doa-seuiement  des  casernes  pour  les 
troupes ,  des  logements  pour  les  offl- 
ders  et  pour  les  seignears ,  mals  on  y 
trouvait  encore  des  raes  entieres  occu- 
i)6es  par  ^s  isovtiques  ou  se  Vendaient 
{es  oeorees  fiecessaireii  ii  la  vie ,  et 
jvidme  de  ces  objets  de  luxe  qu'on  ne 
t'encentre  que  dans  one  cite  florissante, 
comme  des  draps  et  des  bijoux.  Les 
envoyes  de  Yusuf-AbuHHegiag  se  re- 
iirerent  ^merveilies  de  forote,  de  Ta- 
4)ondanGe  et  dela  disciplineparfaiteqae 
h  roi  avail  su  etablir  dans  son  arm^e. 
lis  commencerent  a  desesperer  du  salut 
id'Algeciraz.  Cependant  le  si^ge  durait 
depuis  d^a  si  longtem{)s,  qaeles^nan- 
«6S  du  roi  etaient  ^puisees.  Le  pape, 
pour  l*aider  h  meoer  a  bien  cette  grande 
entreprise ,  tin  avait  pr^^  20,000  flo- 
rins, le  roi  de  France  iui  en  avait  donn^ 
60,000;  mais  ees  ressources  etaient 
encore  insoffisantes.  Alphonse  fit  fon- 
dre  son  argenterie,  et  la  fit  convertir 
en  monnaie.  Les  villes  lui  accord^rent 
un  nouveau  subside ;  enfin  f  Estrama- 
dure  envoya  au  camp  5,006  vacbes  et 
20,000  moutons.  Mais  quelque  grands 

3ue  fosseat  ces  secours ,  les  d^penses 
e  Tarm^e  et  de  ta  flotte  etaient  en- 
core plus  considerables.  Les  comtes  de 
Bearn  et  de  Castilbon  se  plaigitirent  de 
ce  que  la  solde  promise  a  ieurs  trou- 
pes ne  suffisait  pas  pour  subsister ,  et 
quitterent  le  camp  au  mois  d'aodt 
1348.  Mariana  pense  que  cette  rnsuf- 
fisance  de  ieur  solde  qu'ils  alleguerent 
fut  un  pretexte  qu*ils  saisirent  pour  se 
retirer,  parce  au'ils  ne  pouvaient  plus 
supporter  les  cffialeurs  excessives  de  la 
saison ,  qui ,  jointes  aux  fatigues ,  fai- 
saient  nattre  dans  le  camp  une  foule 
d«  maladies.  B€jh  les  comtes  de  Derbi 
et  de  Salisberi  avaient  pris  cong^  du 


it)i  de  GtetiRe ,  en  disant  qu^£doii3rd 

fetir  souverain  Tes  rappelait  en  Aode- 
terre.  Mais  le  icomte  de  Satfisbm  eCarl 
tombe  malade,  et  avaft  et€  ofAigede 
s*arr6ter  k  Seville.  Gaston  cfe  Foil  fat 
atteint  par  la  maladie  dtin^  in   xn^mt 
cit6 ;  mais ,  moins  beureux    <pe  fe 
comte  de  Salisberi,  il  ne  goerft/etl 
Les   siens    ne   reporterent    qae    *«a 
corps  dans  ses  fttats,  et  i1  fut  inliume 
dans  Tabbaye  de  Bolbonne,  ou  eUitk 
tombeau  de  sa  famille. 

Le  roi  Pbilfppe  de  T^avarre  tomltt 
aussi  malade ,  et  comme  il  ne  vouisSi 
Tien  faire  de  ce  que  lui  prcscri^'aicist 
ies  m^decins  du  roi,  son  inai  ne  tarda 
pas  a  s*aggraver.  It  fut  oblige  de  qirft- 
ter  le  camp ,  et  il  mourut  h  Xtties  <fc 
la  Frontera,  le  28  sepembre.  Apres  sa 
mort,  la  reine  Jeanne  sa  femme,  a  qui 
appartenait  la  couronne,  fegna  encore 
pendant  six  ans  sur  la  Navarre. 

Ces  pertes  afiaiblirent  Farmce  iTAI- 

{)hOnse ;  mais  surtout  elles  relev^rent 
e  courage  des  Maures.  Le  toi  de  Gre- 
nade  fit  de  nonvellesdemarches  aupres 
^'Abu'l-Hasan ,  pour  fc  determiner  a 
passer  en  Espagne  afin  de  secourit  les 
assi^ges.  Les  AMcains  pto^terent  de 
ce  qu'nne  temple  avait  force  la  flotle 
chretienne  h  prendre  le  large,  et  le  3 
octobre ,  leurs  gat^res ,  au  nbmbre  de 
plus  de  soixante ,  vinrent  aborder  au 
port  d*Estepona.  Le  7 ,  elles  se  rendi- 
Trent  a  Gibraltar  ,  oii  toutes  les  forces 
des  Africains  et  des  Maures  de  Gre- 
nade se  coDcentrerent.  Cette  anuee 
resta  deux  mois  dans  cette  ville  sans 
seconrir  Algeciraz.  Deux  foi^  elle  s*a- 
van^a  lusqu'au  bord  du  Palraones; 
mais  Alphonse  avait  choisi  sur  TaQtre 
rive  une  position  si  redoutable,  que  les 
musulmans  n*os^rent  pas  franchirk 
fleuve,  et  qo*ils  se  retirerent.  fenfia  lis 
revinrent  une  troisieme  fois,  te  12  d^^ 
cembre  1343,  veille  de  la  Sainte-Luce 
(25  resjeb  744).  lis  passerent  le  Pal- 
mones ;  mais  ils  forent  compMtement 
wiis  end^oute,  et  perdirent  Pcspoir 
de  faire  lever  le  si^ge  d'Al^eciraz.  Ce- 
pendant  la  ville  ne  se  rendit  pas.  tttt 
r^ista  encore  pendant  tout  Thiver.  Ce 
ne  fut  qu'apr^s  19  mois  et  18  jours  de 
alege ,  lorsque  les  defenseurs  maoque^ 
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r        rent  de  vfvre^ ,  qtre  le  ^2  ttoai^  11^44 

(7  dzulkada  744) ,  un  ambassadeur  du 

^         Toi  de  Grenade  vint  proposcrr  a  A1- 

i         phonse  de  faire  capituler  la  ville  ,  ii 

^         condition  qu*fl  laisseraft  les  tf^fenseurs 

se  retirer  avec  tout  ce  qa'iis  posse- 

f  daient;  qu'il  accorderait  a  AbuM-Ha- 

I  san  et  du  roi  de  Grenade  une  trfive  de 

,         quinze  nnn^s.  Ce  dernier  off  rait,  au 

I  reste ,  <te  fee  reconnaitre  vassal  de  fa 

Gastille,  et  de  lui  payer  chaque  ann^ 

un  tribut  de  12,000  doubles  d'or.  Al- 

plionse  redoisit  ta  tr^ve  k  dix  ann^es ; 

mais  il  accepta  hss  autres  conditions. 

Siuand  on  fut  ainsi  tomb^  d'accord, 
eux  captaines  du  roi  de  Grenade  vin- 
rent  batser  la  main  de  don  Atphonse 
en  signe  de  vassalage,  et  tes  Chretiens 
prirent  possession  d*A1gedraz ,  te  27 
mars  1344,  veille  du  dimanche  des 
Rameaax ;  atrssi  le  roi  vouldt-il  qu'en 
memofre  de  ce  jour,  la  mosqu^e  prin- 
cipale  de  la  ville  filt  consacree  a  Notre- 
Daine  de  la  Palme. 

p  Apres  cette  victoire,  AYphonse  n'ayant 
plus  d'eniiemis  a  combattre ,  ni  dans 
son  royaume  ni  a  rext^rreor,  s'occupa 
du  soin  de  r^tablir  les  finances,  epui- 
sees  par  tant  de  guerres.  II  fit  Jonir  ses 
sujets  d^une  paix  dont  its  ^taient  pri- 
v^s  depuis  si  longtemps. 

noft  TE^iio  LK  cin^MOzrikTiX  ft'KtfpA.KE  ^n 

iTl-tS  DU  HOI  DK  MAJORQCt  SOIT  sillT- 
VRftllB.  D1SCt7»SI0HS  KBt.XrfYSttl^lrt  k 

t.'A  svocsssidir  roTiTRR  AU  i^dirs  X>'kR4- 
«o«.  —  I4K  ssr^ssuRs  D'AHk^oir  sk  roll- 
nwar  ^ir  uirio'ir.  —  t'cnrfdir  tos  Vai^hitck 

SIL    «OULSVK  iGALSKBITT    OOMl^ft  UC  HOT. 

—  L*jnrvAirT  i>oh  sxtmE ,  »rkrs  du  roi  , 

mSURT  RltPOXSOVlTB. VuSfON  d'aBORD 

VXCTORIBUSB    BST   VAINCUB.  liK    FmuM 

qpi  AmoKUAsr  i.*uirxov  scr  tLmkhvtu — 

BOH  ALMIOirSB  COMMBHCB  LB  SfBOB  Dft 
OXBRAJUrAE. IL  T  MBURT  DB  MALAOIB. 

Pendant  que  leroi  de  Castille  triom- 
phait  des  ennemis  de  la  foi  chr^tienne, 
et  augmentait  ses  domaines  a  leurs  d6- 
pens,  le  roi  d'Aragon  faisait  aassi  des 
conqu^tes  ;  mais  celles-ci  n'^taient 
inotiv6es  ni  par  la  Justice  ni  par  la  re- 
ligion. II  travaillait  h  d^pouiller  son 
beau-lVere,  don  Jayrae,  roi  de  Major- 
qiie.  Si  le  caract^re  cruel ,  ambitieux 


et  perfide  de  don  Pedro  Yi^edt  pas  suffl 
pNOur  !e  determiner  a  cette  nsnrpa- 
tion,  on  pourrait  attribuer  sa  conduite 
odieuse  au  ressentiment  dtine  offense 
qu'il  avait  recue.  Le  roi  de  Majorqfte, 
apres  avoir  dfffere pendant trois  annees 
de  rendre  a  don  Pedro  rhmnfflage  au- 
qod  il  etait  oblige  pour  c^QXde  ses  l^tats 
qui  relevaient  de  la  cofuronned'Aragon, 
vintenfinremplirce  devoir  aBaVcelone, 
le  17  millet  1339.  Qoelque  tenips  plus 
tard,  le  roi  don  Pedro  partit  pour  Avi- 
gnon, affn  d'aller  h  son  tour  rendre  en 
personne  au  pape  son  hommas^e,  a  rai- 
son  de  la  possession  des  lies  de  Corse 
et  de  Sardaigne  qu'il  tenait  comme  vas* 
sal  du  safnt-si^e.  II  fut  accompagn^ 
dans  ce  vopge  par  le  roi  de  Major- 
que,  et  le  jour  oCi  don  Pedro,  entour^ 
d'un  brrljant  cortege ,  s'avancait  pour 
filler  an  palais  du  samt-pere,  ayant  don 
Jayme  a  c6te  de  lui ,  r^cuyer  qui  te- 
nait pafr  la  bride  le  chevai  de  doti  Jayme 
ayant  remarqu^  que  le  feefgVieur  qoS 
remplissait  la  m^me  fonction  aupr^ 
du  roi  d'Aragon  marchait  plus  vite  que 
lui ,  donna  tin  cdup  au  >cheval  du  mo- 
narque  aragonais  pour  I'arr^ter.  Il 
frappa  m^me  le  seigneur  qui  le  con- 
duisait.  Don  Pedro  fut  d'autant  plus 
offense  de  cette  audace ,  que ,  par  son 
silence,  le  roi  de  Majorque  sembla 
Taatoriser.  Dans  le  premier  nioment 
de  colcire,  il  porta  la  main  h  son  ^p^e; 
mais  son  oncle,  qui  ^tait  a  cdte  de  lui, 
I'arr^ta  et  rcmpdcha  de  tirer  vengeance 
de  cette  injure.  Don  Pedro  en  conser- 
va-t-11  le  ressentiment?  C'est  ce  qu'ii 
n*est  pas  possible  de  savoir;  mais  il  se 
montra  toujours  anim6  d'un  mauvais 
vouloir  pour  son  frere ,  el  Toccasion 
d^en  donner  la  preuve  ne  tarda  pas  h 
se  presenter. 

£nl341,  don  layme  ayant  refuse  de 
rendre  hommage  au  roi  de  France  pour 
le  comte  de  Montpellier,  leduc  de  Nor- 
roandie  assembia  des  troupes  afin  de 
s'emparer  par  les  armes  du  fief  dont 
on  contestait  la  souverainet6.  Don 
Jayme,  a  la  nouvelle  de  ces  arme- 
ments,  envoya  prevenir  don  Pedro,  et 
lui  demanda  de  te  secourir  comme  un 
seigneur  doit  secourrrson  vassal.  Mais 
TAragonais ,  qui  ne  desirait  rien  tant 
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jue  de .voir  son  beau^fr^reattaioli,  afin 
e  pouvoir  plus  facilement  s'eraparer 
de  ses  depouilles,  r^pondit  d'une  ma- 
niere  Evasive.  Don  Jay  me  s'imagina 
qu'il  reussirait  mieux  par  iui-meine 
que  par  ses  ambassadeurs.  11  se  rendit 
en  Catalogue,  et  se  fit  accompagner 

f)ar  sa  femme  dona  Constance ,  dans 
*espoir  qu'elle  exercerait  un  pcu  d'in- 
fluence  sur  Tesprit  du  roi  d'Aragon. 
Toutcelafut  inutile.  Don  Pedro  promit 
seulement  d'envoyer  un  ambassadeur* 
au  roi  de  France ;  mais  deja  le  due  de 
Normandie  s*elait  erapare  des  vlconi- 
t^s  d'Omelas  et  de  Carladois.  Don 
Jayme,  qui  s*^tait  retire  dans  le  Rous- 
silion  a  la  tdte  de  quelques  troupes , 
fit  encore  savoir  au  roi  d'Aragon  com- 
bien  sa  position  ^tait  dangereuse.  II  lui 
denrianda  de  nouveau  des  secours.  Don 
Pedro  en  promit,  mais  il  n*en  envoya 
pas.  Loin  de  1^ ,  au  commencement  cle 
I'ann^  suivante  (1342),  il  fit  ajourner 
don  Jaj^me  h  comparaltre ,  dans  le  d^- 
lai  de  vingt-six  jours,  devant  les  cort^s 
de  Barcelone.  II  Taccusaitd^avoir  voulu 
se  rendre  iudependant,  d*avoir,,de'Son 
chef,  declare  la  guerre  au  roi  de  France, 
d'avoir  souffert  dans  ses  £tats  une  au- 
tre monnaie  que  celle  de  Barcelone,  et 
d'en  avoir  fait  battre  une  mauvaise. 
Don  Jayme  ne  comparut  pas  sur  Tas- 
signation  qui  lui  avait  ^te  donnee.  II 
fut  declare  rebelle ,  contumace ,  et , 
com  me  tel ,  d<>chu  de  tous  les  domai- 
nes  qu'il  tenait  a  foi  et  hommage  de 
la  couronne  d'Aragon.  Cependant  le 
pape  ayant  intercede  pour  lui ,  il  ob- 
tint  im  sauf-conduit ,  et  vint  h  Bar- 
celone pour  s*expliquer  avec  le  roi  don 
Pedro.  D'abord  celui-ci  le  recut  avec 
une  apparente  bont6 ;  mais  bient6t , 
pr^textant  qu'il  avait  appris  que  don 
Jayme  avait  forme  le  projet  de  Ten- 
lever  et  de  Temmener  a  Majorque ,  il 
lui  retira  dona  Constance,  sa  femme. 
Le  roi  de  Majorque  se  plaignit  vive- 
ment  de  cette  violation  du  sauf-con- 
duit ;  mais  don  Pedro,  satisfait  d'avoir 
retire  sa  soeur  de  ses  mains ,  le  laissa 
partir  sans  s'inquieter  de  ses  cris 
ou  de  ses  menaces.  Don  Jayme ,  fu- 
rieux ,  se  rendit  aussit6t  a  Majorque , 
ou  il  ddclara  la  guerre  au  roi  d'Aragon. 


II  saisit  toas  les  biens  que  les  Arago- 
nais  poss^daient  dans  ses  £tats.  II  pu- 
blia  un  manifesto  par  lequel  il  protesta 
que  tout  ce  qui  lui  ^tait  impute  n'eCait 
que  calomnie  et  qu'imposture.   Sozis 
aoute,  ce  prince  avait  pour  lui  la  jus- 
tice; mais  sa  conduite  n'en    fut  pas 
moios  imprudente.  Bon  droit  a  besoii 
d'aide,  et  n' ayant  pas  le  moyen  de  Caire 
pr^valoir  sa  cause,  il  ne  fallait  pas 
donner  un  pr^texte  a  la  spoliation  que 
TAragonais  voulait  exercer. 

D^  que  la  guerre  fiit  ainsi  dedar^e. 
don  Pedro  rappela  les  galores   qaTi 
avait  envoyees  au  siege  d'Alg^ciraz. 
sous  le  commandement  de  ramiral  d? 
Moncada,  et  il  commenca  les  hostilitis 
a  la  fois  dans  le  Roussiflon  et  dans  les 
Bal^ares.  Le  roi  don  Jayme  voulut  en 
vain  s'opposer  a  la  descente  de  don 
Pedro  dans  Hie  de  Majorque;  aban- 
donn^  par  ses  sujets,  dont   il   ua- 
vait  pas  su  se  faire  aimer,  il  fut  force 
de  prendre  la  fuite  et  de  se  refugier 
en  France.  Les  Baleares  pr^tereiir  ser- 
ment  de  fidelity  a  don  Pedro,  et  furent 
r^unies  h  la  couronoe  d*Aragon.  Don 
Jayme  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le 
Roussillon.  L^rm^e  aragonaise  \ui  en- 
leva  plusieurs  places,  et  devasta  les 
environs  de  Perpignan.   Le  roi  don 
Jayme ,  qui  n*avait  ni  troup^  ni  ar- 
gent pour  roister  a  un  ennemi  si  puis- 
sant, r^solut  d'essayerde  leflecbirpar 
la  soumission.  Engage  d'ailleurs  a  cette 
demarche  par  don  Pedro  Exerica ,  sei- 
gneur aragonais,  qui  lui  faisait  esperer 
que  le  roi  don  Pedro  agirait  a  son  mrd 
avec  generosite ,  il  accourut  lui-roeme 
se  livrer  a  son  beau-frere ,  qui  venait 
de  s'emparer  de  la  ville  d*Elne.  Don 
Pedro  exigea  qu*avant  tout  les  portes 
de  Perpignan   lui  fussent  oavertes; 
don  Jayme,  esperant  toucher  son  vain- 
queur  par  cet  acte  d*ob^issanee,  lui  fit 
livrer  la  ville ,  et  don  Pedro  y  ayant 
re^u  le  serment  de  fid^lit^  des  habi- 
tants, rendit,  le  22  juillet  1344,  unedit 
par  lequel  il  d^clarait  le  Roussillon 
r^uni  pour  toujours  a  la  couronne  d'A- 
ragon.   Apres  avoir  mis  de  bonnes 
garnisons  dans  toutes  les  villes,  il  re- 
tourna  k  Barcelone  ;  et  comme  les 
plaintes  de  don  Jayme  ne  cessaient  de 
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le  poursuivre,  il  fit  d^ider  par  les  ^tats 
d^Aragon  qu'on  payerait  a  don  Jayme 
une  pensioD  annuelle,  a  condition  qu'il 
cesserait  de  prendre Je  litre  de  roi.  On 
lui  laissait  aussi  les  domaines  qu'il  pos- 
sedait   dans  le  Languedoc  ;  mats  ils 
^taient  de  peu  d'importance,  car  le  roi 
de  France  lui  en  avail  enlev^  la  roeil- 
leure  partie.  Quand  on  Tint  signifier  h 
don  Jayme  la  d^ision  des  cort^s ,  il 
entra  en  fureur.  II  accusa  don  Pedro 
de  Tavoir  tromp^.  Enfin  la  violence  de 
ses  reproches  n'ayant  pas  de  homes , 
le  roi  d*Aragon  envoya  auelques  trou- 
pes pour  le  saisir;  et  le  malheureux 
prince,  forc6  de  fuir,  fut  oblige,  a  la 
t^te  d'une  poign^  de  monde ,  de  tra- 
verser les  Pyr^n6es ,  qui  etaient  cou- 
vertes  de  neige,  et  de  gngner  la  France. 
II  se  r^fugia  aupres  du  jeune  Gaston 
Phoebus,  comte  de  Foix,  qui  ^tait  son 
allie.  Le  roi  d*Aragon  voulut  lui  reti- 
rer  cet  asile.  II  ecrivit  a  la  comtesse 
£l^onore  de  Comminges,  qui  pendant 
la  minorite  de  son  fils  avait  le  gouver- 
nement  des  pays  de  Foix  et  de  B6arn , 
pour  la  sommer  de  refuser  toute  esp6ce 
de  secours  au  roi  fugitif.  Mais  cette  ge- 
n^reuse  princesse  r^pondit  avec  cou- 
rage :  «  Ki  inon  fils  ni  moi  ne  pouvons 
deferer  h  la  sommation  de  don  Pedro 
d*Aragon ,  justice  et  alliance  s'y  oppo- 
sent.  » 

Don  Jayme  fit  plusieurs  tentatives 
malheureuses  pour  recouvrer  ses  Etats. 
Enfin,  le  18  avril  1349,  il  vendit  au  roi 
de  France  le  comte  de  Montpellier  pour 
120,000  6cus  d'or.  II  employa  cette 
somme  a  ^uiper  3,000  fantassins  et 
800  cbevaux ,  et  ^  la  t^te  de  cette  pe- 
tite arm^e ,  il  alia  tenter  de  reconque- 
rir  Majorque.  Mais  le  vice-roi  de  rfle 
lui  opposa  des  forces  six  fois  plus  con- 
siderables. Don  Jayme  fut  d^fait,  et 
roourut  en  corabattant. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  pour  d^- 
pouiller  rinfortun^  don  Jayme  que 
don  Pedro  eut  recours  k  la  perfidie,  et 
qu1l  se  montra  cruel  et  impitoyable. 
Trois  ans  avant  la  derni^re  tentative 
du  malhp.ureux  souverain  de  Major- 
que, les  troubles  les  plus  graves  avaieot 
agite  TAragon.  Une  question  sur  le 
droit  desuccessibilit^  au  tr6ne,  impru- 
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demment  soulev^e,  avait  gravement 
compromi%  Tautorit^  royale.  Don  Pe- 
dro n'avait  pas  de  fils.  La  reine  dona 
Maria  del^avarre  lui  avait  donne  trois 
infantes ,  dona  Costanza ,  doiia  Juana 
et  dona  Maria.  Voulant  assurer  d*a- 
vance  le  trdne  a  ses  enfants,  don  Pedro 
faisait  promulguer  des  ^dits  au  noni  de 
dona  Costanza ,  comme  si  elle  eOt  dd 
naturellement  lui  succeder.  A  la  vd- 
rite,  la  constitution  aragonaise  n*ex- 
ciut  pas  les  femmes  du  trdne.  La  fille 
de  don  Ramire  le  Moine,  marine  in  Ra- 
mon Berenguer ,  a  reene  sur  TAragun; 
mais  Hie  6tait  le  seul  rejeton  qui  res- 
tdt  de  la  race  des  Abarca,  et  ce  n*^tait 
qu*a  dtfaut  de  prince  du  sang  royal 
que  les  femmes  pouvaient  l)6riter  du 
trdne.  Don  Jnyme,  comte  d*Urgel, 
fr^re  du  roi ,  et  lieutenant  general  du 
royaume,  se  plaignit  de  ce  que  ces  dis- 
positions etaient  prises  pou.*  le  d^ 
pouiller  des  droits  qu'il  avait  h  la  cou- 
ronne.  Don  Pedro  s'lrrita  en  entendant 
ces  protestations ;  il  dta  a  don  Jayme 
la  lieutenance  g^n^rale  du  royaume. 
Mais  celui-ci ,  sachant  bien  que  le  roi 
ne  n^ligerait  aucun  moyen  pour  faire 
reussir  ses  projets,  s'^tait  depuis  long- 
temps  fait  un  parti.  Tous  les  seigneurs 
3u'avait  indignes  la  maniere  odieuse 
ont  le  roi  de  Majorque  avait  et^  d^- 
pouille,  tous  les  mecontents,  favori- 
saient  le  comte  d'Urgel.  Ils  s'assem- 
blerent  a  Saragosse,  et  profltant  de  ce 
que  la  constitution  de  I  txai  les  y  au- 
torisait,  ils  formereht  TUnion,  en' exe- 
cution de  ce  fuero  qui  permet  aux  sei- 
gneurs ,  lorsque  leurs  privileges  ou 
leurs  liberies  sont  viol6s,  de  faire  choix 
d*un  autre  roi,  fdt-il  paien  (*).  Les 
infants  don  Fernand  et  don  Juan ,  qui 
avaienl  des  int^r^ts  conformes  a  ceux 
de  don  Jayme,  embrasserent  son  parti, 
et  tous  se  plaignirent  de  ce  que  le  roi 
voulait  troubler  Tfitat  en  cnangeanl 
Ford  re  de  succession  au  trdne. 

L'accouchemenl  de  la  reine  faillit 
terminer  ces  troubles  en  en  faisant  dis- 
parattre  le  motif.  Elle  mil  un  fils  au 
monde;  mais  cet  enfant  v^cut  seule- 
ment  un  jour,  et  la  reine  elle-m^me 
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monrut  cfnq  jotm  plus  tard.  L*Union 
ne  fat  done  pas  forc6e  d'abandonner 
ses  reclamations.  Elle  continua  a  mi- 
ner Tautorite  royale ,  tout  en  protes- 
tant  de  son  profond  respect  pour  la 
couronne.  Ainsi  le  sceau  que  cette  as- 
sembl^e  avait  fait  graver  pour  donoer 
rauthenticite  aux  actes  ^mands  d'eile, 
repr6sentait  don  Pedro  entour6  de  ses 
sujets  agenouilles,  qui  lui  pr6sentaient 
humbiement  leurs  suppiiques.  Don 
Jayme  avait  ^t^  chotsi  pour  president. 
Don  Juan  Ximen^s  de  Urrea^  sei- 
gneur de  Biota ;  don  Pedro  Coronel , 
Blasco  de  Alagon ,  et  Lope  de  Luna, 
principaux  chefs  de  TUnion ,  avaient 
ete  nomm6s  conservateurs  de  la  liberty. 
Au  reste ,  ce  n*etait  pas  contre  le  roi 
que  Ton  dirigeait  des  reproches,  mais 
contre  ses  mmistres,  Bernard  de  Ca- 
brera et  Berenguer  de  Arbella.  Elle 
suppliait  le  roi  de  venir  prendre  part 
h  ses  travaux.  Don  Pedro  refusa  pen- 
dant longtemps ;  mais  il  fut  force  par 
les  circonstances  de  s*6loigner  de  Va- 
lence, oiH  il  r^sidait ;  alors  la  r^volte 
^lata  dans  cette  ville;  une  seconde 
Union  sV  forma.  Elle  prit  Finfant 
don  Ferdinand  pour  president,  et 
les  deux  Unions  nrent  entre  elies  one 
^troite  alliance.  Presque  toiites  les 
Yillei^  des  royaumes  d*Aragon  et  d6 
Valence  embfass^rent  leur  parti ;  et  le 
Toi,  aprf  s  avoir  employ^  tons  les  moyens 
qull  put  imaginer  pour  dissiper  cette 
assembl^e,  se  rend  it  h  Saragosse.  U , 
il  fit  usage  d'une  recette  qui  n*est  cer- 
tainement  pas  noaveile ,  mais  qui  ne 
manque  jamais  de  r^ussir.  II  eut  re- 
cours  k  la  corruption.  II  acheta  des 
suffrages,  et  parvint  h  gagner  h  son 
parti  don  Lope  de  Luna,  un  de  cenx-ld 
m^me  qui  avaient  6t6  nomm^s  conser- 
yateurs  de  la  liberty.  Cependant  il  vou- 
lut  trop  se  presser  de  profiler  de  T in- 
fluence de  ses  nonveaux  allies.  Dans 
nne  stance ,  il  s'emporta  contre  don 
Javnie ,  et  Tinvectiva  avec  v6h6mence; 
celui-ci  r^poodait  arec  la  plus  grande 
moderation ;  mais  un  des  gentilshom- 
mes  de  sa  maison  ouvrit  les  nortes  de 
Tassembiee ,  et  cria  au  peupfe  que  le 
roi  insultait  tout  le  monde;  qu*il  vou- 
lait  dissoudre  TUnion.  Alors  la  popu- 


lace fiirieuse  $«  pr^cipita  dans  r^gfis  - 
oh  se  tenait  Ts^sembiee,  et  les  sefgneirs 
eurent  bien  de  la  peine  h  d^fendre  fe 
roi  contre  les  fnreurs  de  r^mfvit 
LMmprudence  de  la  conduife  de  doi 
Pedro  excita  les  passions ;  et  le  m^ 
force  de  c6der  h  Tirritation  qu^eJIe  aia 
produite ,  accorda  tons  les  priTfl^ 
qu*on  r^clamait.  Don  Jayme  fot  reti- 
bli  dans  la  lieutenance  g^nerak  dx 
royaume ,  et  fut  dfelar6  rn^tiernt- 
somptif  de  la  couronne.  Mais  if  k 
jouit  pas  longtemps  de  ce  triomibc. 
Don  Pedro,  peu  de  mois  aprds  la  moct 
de  la  reine  dona  Maria,  avait  cofqi 
demander  la  main  de  dona  Leo&or, 
illle  du  roi  de  Portugal.  Le  raiss^s 

rn  portait  cette  princesse  6tait  attnte 
Barceione,  et  le  roi  s*y  rendit  poor 
recevoir  sa  nonvelle  Spouse.  II  6ii  ae- 
compagn^  par  don  Jayme,  qui  rooonst 
le  jour  m^me  ou  eette  prinoesse  de- 
bargua.  Tout  le  monde  pensa  qa*il 
avait  iiti  empoisonn6,  et  cette  crojanoe 
jeta  une  nouvelte  kritstion  dans  les 
esprits.  On  pensa  gu*//  n'j  avaft  plas 
de  managements  h  garder,  et  TUnian 
se  detefmina  k  rMuire  par  \es  armes 
les  villes  qui  tiendraient  pour  le  roi. 
Les  royalistes,  de  leur  eOte,  rtonirent 
des  troupes.  lis  marcb^rent  aii-devaaf 
de  Farmee  de  Valence;  mais  lis  furent 
deux  fois  mis  en  d^ute.  Aussit^t  que 
don  Pedro  fut  instruit  de  ces  defidtes, 
il  partit  avec  quelques  troupes  pour  le 
royaume  de  Valence ,  afln  trailer  j  r^ 
parer  les  ^hecs  que  son  parti  avait 
eprouv^.  LUnion  de  Saragosse ,  de 
son  c6t^,  envova  au  secours  des  Tales- 
ciens  15,000  "hommes,  sous  la  oon- 
duite  du  seigneur  de  Biota  et  de  don 
Lope  de  Luna.  Ce  dernier  €utt  d^ 

Suis  quelque  temps  dans  les  int^lo 
u  rot.  II  trouva  done  bientdt  no  pr^ 
texte  pour  se  s^parer  de  son  collogue, 
et  pour  se  retirer  h  Carmone  et  a  Da- 
roca ,  sans  cependant  se  declarer  oih 
vertement  pour  don  Pedro. 

Cette  daection  laissait  encore  Tar- 
m^  des  Valenciens  /brte  de  pr^  de 
50,000  bommes ;  et  don  Pedro ,  qui 
6tatt  bien  loin  de  r^unir  on  nombrede 
troupes  ausst  considerable,  s^^tait  ar- 
tM  k  Murviedro  pour  attendre  les 
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forces  que  deralent  1u1  amener  les 
seigneurs  de  son  partf .  Graignant  d'e- 
tre attaqu^  dans  cette  vitie.  it  s*oc- 
cupa  d*en  faire  r^parer  les  fortifica- 
tions. Les  habitants  s*en  inguieterent ; 
et ,  pensant  que  ceta  se  faisait  par  le 
coDseil  de  Bernard  de  Cabrera  et  de 
Berenguer  de  Arbella ,  ils  coururent  h 
la  demeure  de  ces  deux  roinistres  pour 
les  massa<irer.  Mais  ceux-ci  parvinrent 
a  8*^happer,  laiasant  le  roi  expose  a  la 
fureur  de  ia  populace  muting.  Les  s^- 
ditienx,  pour  empMwr  que  don  Pedro 
ne  8*^vadftt  et  n'allAt  rc^oindre  ses  mi- 
nistf  es,  le  saisirent  avec  la  reine  et  les 
fnfantes,  et  les  eonduisirent  ^Valence 
dans  les  premiers  jours  de  Tann^e 
1348.  Une  sedition  ne  tarda  pas  a  6cia- 
ler  parrai  les  citoyens  de  cette  ville, 
qui  coururent  aux  armes  et  se  pr6cipi- 
terent  vers  ie  logis  du  roi ,  pour  egor- 

§er  Bernard  de  Cabrera  et  Berenguer 
e  Arbella.  Le  roi  ne  savalt  comment 
apaiser  le  tumulte.  Don  Pedro  de  Mon- 
cada  lui  conseilta  de  sortir  avec  une 
masse  a  la  main,  et  de  reprocher  aux 
Valenciens  leur  t^m^rit^.  II  lui  dit  que 
la  population  de  Valence  est  la  plus  1^- 
g^re  et  la  plus  mobile  du  monde ,  et 
qu'en  le  voyant ,  elle  changerait  aussi- 
tdt  d*oplnion.  11  en  arriva  comme  Pe- 
dro de  Moncada  Tavait  prevu.  Non- 
seulement  la  presence  du  roi  apaisa 
le  tumulte ,  mals  la  direction  des  es- 
prits  fut  tenement  modifi^e,  que  le 
peuple  recouduisit  le  roi  avec  des  ac- 
clamations dejoie ;  en  sorte  que  Pinfant 
don  Fernand  jugea  prudent  de  sortir 
de  Valence  avec  sa  cavalerie  et  avec 
les  principaux  chefs  de  TUnion.  Le 
roi,  pour  achever  de  calmer  les  Valen- 
ciens ,  leur  accorda  les  privileges  que 
r^lamait  ITnion.  II  donna  une  com- 
plete amnistie  pour  tons  ceux  qui  s*^ 
taient  revoltes  h  cette  occasion ;  mals 
il  se  promettait  bien  de  revoquer  toutes 
ces  concessions,  quand  il  en  aurait  fini 
avec  rUnion  de  Saragosse. 

Les  troupes  rovales  se  dirifferent 
vers  TAragon ,  et  Varm^e  de  FUnion 
tint  1^  sa  rencontre.  Mais  on  n^^tait 
plus  aux  premiers  Jours  de  la  revolu- 
tion. Une  partie  des  principaux  chefs 
avait  6te  gagn^e.  Bon  Lope  de  Luna , 


Blasco  de  Alagoli,  qui  d'abord  avaient 
^€  nomm^s  les  conservateurs  de  la  li* 
berte,  etaient  passes  dU  e6t6  de  don 
Pedro.  Les  chefs  des  insurg^s,  effray^s 
par  tant  de  defections,  se  mefiaient  les 
uns  des  autres;  n^anmoins  ils  combat* 
tirent  avec  courage,  mais  ils  fhrent 
defaits.  L'infant  don  Ferdinand  fut 
blesse,  ettomha  entre  les  mains  des 
chevaliers  castillans ,  qui  avaient  em^ 
brasse  le  parti  de  don  Pedro.  Gil  de 
Albornoz,qui  les  commandait,  pour 
soustraire  le  prisonnier  an  ressenti- 
ment  de  son  frere,  le  fit  aussitdt  con- 
duire  en  Castille.  Les  deux  autres  prin- 
cipaux chefk  de  TUnion ,  don  Pedro 
Fernandez  de  Ixar  et  le  seigneur  de 
Biota,  furent  aussi  faits  prisonniers, 
et  ils  furent  mis  k  mort. 

Le  roi,  qui  etait  parti  de  Temel 
avec  un  corps  de  troupes  pour  venir 
renforcer  son  arm^e,  arriva  lorsqu^elle 
avait  deji  remporte  la  victoire.  II  mar- 
eha  aussitdt  vers  Saragosse,  qui  le  re- 
^ut  humblement ,  et  se  livra  a  sa  dis- 
cretion. Non-seulcment  le  roi  revoqoa 
tons  les  privileges  qui  lui  avaient  ete 
arraches ,  il  abolit  encore  le  fuero  qui 
autorisait  FUnion.  II  s'en  fit  rapporter 
letitre  original,  et  voulut  le  lac^rer 
en  public.  Comme  cette  charte  etait 
ecrtte  sur  un  parchemin  tris-epais,  et 
qu'il  ne  pouvait  la  deehirer  assez  vite 
a  son  gre,  il  tira  le  poignard  qu'il 
portait  a  sa  ceinture,  et  se  mit  a  la 
dechic^ueter.  En  la  coupant,  il  se  hiessa 
un  doigt ,  en  sorte  qu'il  rougissait  les 
lambeaux  du  parchemin.  Queiqu'un  le 
lui  ayant  fait  observer ,  iT  repondit : 
«Cela  devait  ^tre.  Pour  effacer  un 
«  semblable  privilege,  il  fallait  du  sang 
«  de  roi.  »  Soit  a  raison  de  cette  anec- 
dote ,  soit  a  raison  de  sa  cruaute ,  don 
Pedro  le  Ceremonieux  recut  aussi  le 
surnom  de  don  Pedro  du  Poignard.  II 
punit  de  mort  treize  des  habitants  de 
Saragosse  les  plus  influents.  II  en  fit 
mourir  plusieurs  dans  d'autres  villes. 
Ensuite  il  marcha  vers  le  royaume  de 
Valence,  dont  TUnion  ne  s'etait  pas 
laisse  effrayer  par  la  deroute  des  Ara- 

fonais.  IL  remporta  sur  Tarmee  des 
alenciens  une  victoire  complete.  II 
entra  dans  Valence  en  vainqueur  ir-' 

24. 
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rit^;  il  abolit  toufl  les  prifil^es  qa*il 
avait  accordes;  et,  au  m^pris  de  I'am- 
nistie  qu'il  avail  donn^,  il  tira,  par 
de  sanglantes*  executions ,  vengeance 
de  Toffense  qui  avait  ^te  faite  a  la  ma- 
jest^  royale. 

La  guerre  civiie  ne  fut  pas ,  cette 
ann6e ,  ie  seul  fl^au  qui  devasta  TA- 
ragon.  Une  affreuse  epid^mie  vint  y 
porter  ses  ravages.  La  reine  elle-m^me 
tomba  malade ,  et  mourut  dans  Ie  cou- 
rant  du  mois  de  novembre  1348. 

Pendant  tous  ces  troubles,  la  Gas* 
title  toit  rest^  tranquille.  Cinq  ann^s 
de  paix  avaient  suffi  k  don  Alphonse 
pour  remettre  Tordre  dans  ses  Onan- 
ces  et  pour  r^parer  les  forces  de  son 
royaume.  Bien  que  la  tr^ve  avec  les 
l^Iaures  ne  filt  pas  expiree,  Ie  roi, 
voyant,  en  1349,  qu*Abul- Hasan  ^tait 
H)ccup^  en  Afrique  par  la  r^volte  d'un 
de  ses  fils,  crut  1  occasion  favorable 
pour  enlever  aux  Africains  la  derniere 
viile  qu'iis  possedassent  en  Rspagne. 
II  comment  Ie  si^ge  de  Gibraltar; 
mais  les  maladies  se  mirent  dans  son 
arm^e.  Alphonse  lui-m6me  en  fut  at- 
teint,  et  il  mourut  dans  son  camp  Ie 
vendredi  saint,  26  mars  1350(16  mu- 
harrem  761)  (*).  Cette  mort  prematu- 
r6e  fut  une  perte  immense  pour  I'Es- 

{>agne;  elle  retarda  de  bien  des  annees 
'entiere  expulsion  des  Maures.  Al- 
phonse Ie  Ven^eur  joignait  aux  talents 
du  grand  capitaine  les  qualites  d'un 
grand  roi.  II  avait  su  retablir  Ie  calme 
dans  son  royaume,  qui ,  depuisla  mort 
de  saint  Ferdinand,  n'avait  pas  cess6 
d*^tre  dechir^  par  les  factions;  aussi 
fut-il  vivement  regrette  par  tous  ses 
sujets,  et  leurs  regrets  devinrent  bien- 
t6t  plus  amers,  quand  on  put  appr6- 
cier  son  successeur. 

BEOITB  DE  DOV  PSDRO  LE  CRUEL.  CBRO- 

If  IQUES  Dt  LOPEZ  DE  ATALA  ET  DE  GEACIl. 

DEI.  LA  REXITE  DOVA  MARIA  FAIT  MET* 

TRE  A  MORT  DOVA  LKOIffOR  OS  GUZMAN. 

ASSASSINAT  DE  GARCtLASO  DE    LA  VIGA. 

SUPPLIOE    DE    PLUSIEURS     HABITANTS    DE 

(•)  Conde  dit  Ie  jeiidi  lo  muliarrem. 
Cette  date  est  evidemment  fausse,  Ie  xo 
.muliarrem  75c  tombe  un  samedi. 


BURoos.  —  coRT&s  'nm.    ^ax^zavusd,  ^ 

APEAXRE  DES  BEBRTRXXS.  BBOBT  BE  B» 

ALONZO  OORONEL.  BRAAIA.   DB     PADILU 

DEVXEHT  LA  MaStRRSSB  IKT  ROr. WiETMa 

DE    DON  PEDRO  AVEC     BEi^WCMS    1»B  BOCE- 

BOV. LE  BOX  ABAmOKlTK  &▲  mBIME  P061 

RETOURNER  ATEC  l^A  PADIE.!^. n.TBO»E 

PAR  UH  FAUX  MARfAOB   JfTAlTA.    DB  CASfia. 

DON  ALONZO  DE  Al.B«rQlTKIt  QETB  KT  TtX- 

SXEURS  SEXONEURS  5M  UGUKlTr  COMTRE  U 

BOX.  TOL&OE  EMRRASSB     ZKWS9L   PABTI.— 

LA    RECNE    MERE  BLM-KIRBRM   SB     BBnOT 

AUX  CONFAdERBS. DON  PMORO  SB  BBMIT 

ENTER   LEURS  MAINS.  n^   B*MCMAJ*«E  IT 

PARTCENT  A  DtSSOUDRB  ZJL  Z.I01IB. BQi 

ENRIQUE  DE  TRASTAMA.RB  K5T  OMJU 
DE  FUXR  BT  DB  CBEBCHBR  tTJT  AStXA  tM 
FRANCE. 

Quand  la  seconde' moiti6  du  qoa- 
torzieme  si^le  commenca,  par  use 
fatale  coincidence  la  Peninsufe  iberi- 
que  tout  entiere  se  trouva  soumise  i 
la  domination  de  quelques-uns  de  ees 
princes  que  la  colere  divine  n*enwoie 
que  pour  chdtier  les  nBtioos,  En  Ar^ 

Son ,  Ie  roi  avait  merits  ie  sumom  de 
on  Pedro  du  Poignard.  La  reiae  de 
Wavarre,  mortclee  octobre  1M9,  a 
Conflans  Sainte-Hononne  ^  avait  latsse 
pour  heritier  Charles  Ie  Mauvais.  En 
1857,  don  Pedro,  que  des  hlstorieos 
appellent  Ie  Justicier,  que  d^autres 
nomment  Ie  Cruel,  monta  sur  Ie  trdoe 
de  Portugal.  Enfin  la  Castille  obefssait 
au  fils  d'Alphonse  Ie  Vengeur,  a  don 
Pedro  Ie  Cruel.  Qu'avait  done  hit  la 
malheureuse  Peninsule  pour  6tre  aflli- 
g^e  d'une  reunion  de  semblables  soo- 
verains? 

Quelqups  historiens  se  sent  efforee 
derehabiliter  la  m^moirede  don  Pedro 
de  Castille.  lis  pr^tendent  justifier  sa 
conduite,  et  accusent  de  calomnie  lei 
auteurs  qui  Tout  fl^tri  du  oom  de 
Cruel.  Suivant  eux,  il  faut  suspectcr 
la  v6racit^  de  don  Pedro  I^pez  de 
Ayala;  car  si  cct  auteur  a  6te  temoin 
de  la  plupart  des  faits  qu*i]  raconte,  il 
y  a  aussi  pris  une  part  active.  A  la 
batailie  de  Navarete,  il  portait  Teren- 
dard  de  don  Enrique  de  Trastamare, 
et  il  a  dil  naturell(*ment  montrer  quel« 
que  partiality  en  faveur  de  la  cause 
qu'ir  avait  embrassee.  Mais  si  voos 
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cherchez  dans  les  ^crivains  partisans 
de  don  Pedro  la  refutation  des  faits 
rapportes  par  Ayala,  vous  serez  tout 
6tonne  de  ne  trouver  que  de  vaines 
declamations  d6nuees  de  preuves.  Un 
des  serviteurs  les  plus  z^les  de  ce 
prince,  Gracia  Dei ,  son  roi  d'armes,  a 
ecrit  une  chronique  qu'il  oppose  a  celle 
de  Lopez  de  Ayala.  Je  Tai  lue  sans  y 
trouver  un  seul  mot  qui  pQt  me  faire 
douter  raisonnablement  de  la  M€\\t6 
de  Lopez  de  Ayala  (*). 

Gracia  Dei  passe  sousle  silence  les 
faits  les  plus  importants  et  le  mieux 
averds.  Lorsqu'il  veut  contredire  la 
maniere  dont  queioue  evenement  est 
rapporte  par  ce  qu  il  appelle  les  his- 
toires  mensongeres,  las  hisiorias  fin- 
gidaSy  il  se  borne  a  dire :  Les  faits  ne 
sout  pas  exactement  racontes;  mais  il 
ne  met  aucun  recit  a  la  place  de  celui 
qu*il  critique.  La  faiblesse  de  ses  re- 
criminations, les  erreurs  patentes  que 
contient  sa  chronique,  sont  la  meil- 
leure  preuve  que  Lopez  de  Ayala  n*a 
pas  ete  partial ;  autrement,  ses  ad- 
versaires  n*eussent  pas  manque  d*op- 
poser  la  v^rite  au  mensonge.  Une 
autre  chronique  se  trouve  h  la  suite  du 
manuscrit  de  Gracia  Dei ,  et  est  ainsi 
intitul6e :  Relation  sommaire  de  ChiS" 
ioire  veridigue  du  roi  don  Pedro  de 
Castille,  composie  de  morceaux  tiris 
de  divers  auteurs  contemporains ; 
mais  elle  contient  bien  plus  d'erreurs 
encore  que  celle  de  Gracia  Dei.  Ainsi, 
pour  excuser  les  premiers  actes  de 
cruaut^  de  don  Peciro,  elle  dit  que  ce 
prince  ^tait  tr^s-jeune,  tandis  que  ses 
freres  ^taient  deja  des  hommes  faits, 
qui  avaient  acquis  dans  r£tat  une 
grande  importance  personnelle;  en 
sorte  qu'il  lui  fut  necessaire  de  re- 
courir  a  une  excessive  rigueur  pour 
r^primer  leurs  tentatives  ambitieuses. 
Voici  la  verit6.  Don  Pedro  6tait  n^  le 

(*)  La  chronique  de  Gracia  Dei  a  ^ii 
imprimee  daas  ud  oiivrage  intitule  le  Sema- 
nario  enuUio,  que  je  n'ai  pu  trouver  a  Paris; 
mais  eile  existe  en  manuscrit  a  la  bibliothe- 
que  royale,  ancien  fonds  du  roi,  n"*  9994. 
G'esI  a  Tobligeance  de  uotre  savant  biblio- 
graphe  M.  Ferdinand  Denis  que  je  dois 
la  connaissance  de  ce  document. 


30  aoQt  1334.  Il  avait,  lors  de  la  mort 
de  son  pere,  quinze  ans  sept  mois  et 
yingt-six  jours.  IiCS  deux  ills  jumeaux 

Sue  don  Alphonse  avail  eus  de  Leonor 
e  Guzman,  don  Enrique,  comte  de 
Trastamare ,  et  don  Faarique ,  mattre 
de  Saint-Jacaues,  etaient  nes  le  13  Jan- 
vier 1333.  lis  etaient  done  plus  ag^s 
que  don  Pedro  d*une  annce  cinq  mois 
et  vingt  et  un  jours  seulement.  Don 
Fernand ,  seignrur  de  Ledesma ,  etait 
ne  la  mSmeannee  que  don  Pedro  (1334). 
Le  seigneur  de  Aguiiar,  don  Tello, 
6tait  n^  en  1337;  par  consequent  il 
etait  detrois  ans  plus  jeune  que  le  roi. 
Enfin  trois  autres  fils  de  Leonor  de 
Guzman,  nommes  Pedro,  Sancho  et 
Juan,  n*etaient  encore  que  des  enfants 
quand  don  Pedro  monta  sur  le  trdne  (*)• 
L'education  du  jeune  roi  avait  ete 
confiee  a  don  Juan  Alonzo  de  Albu- 
querque, qui,  loin  de  reprimer  ses 
niauvais  penchants,  semble  les  avoir 
excites  pour  obtenir  sur  son  esprit  une 
plus  ^ande  influence.  Ce  fut  lui  qui , 
conjomtement  avec  la  reine  Marie,  se 
trouverent  charges  du  gouvernement 
de  TEtat.  Leonor  de  Guzman,  en 
voyant  ainsi  le  pouvoir  entre  les  mains 
de'celle  dont  elle  avait  ete  la  rivale, 
redouta  sa  vengeance,  et  alia  chercher 
un  asile  centre  sa  colore  derriere  les 
remparts  elev^s  de  Medina  Sidonia, 
dont  la  seigneurie  lui  appartenait. 
Mais  don  Alonzo  de  Albuquerque  s'ef- 
for^a  de  la  rassurer.  II  lui  fit  dire 
qu'elle  n'avait  rien  h  craindre,  pourvu 
qu'elle  vfnt  se  mettre  a  la  merci  du 
roi.  II  lui  fit  dire,  au  contraire,  que  si 
elle  restait  k  Medina  Sidonia,  on  em- 
ploierait  la  force  des  armes  pour  Ten 
anracher.  Leonor  de  Guzman  fit  la 
faute  de  croire  a  la  parole  de  don 
Alonzo  de  Albuquerque.  Elle  se  rendit 

(*)  Le  roi  Alphonse  avait  encore  eu  deux 
autres  fils  de  Leonor  de  Guzman  ;  c'elaient 
don  Pedro ,  Taine  de  tons ,  mort  a  Guada- 
lajara an  mois  de  septembre  x338,  et  dou 
Sancho  qui  etait  imhedle,  ce  qui  deter- 
mina  son  pere  a  lui  retirer  la  seigneurie  de 
Ledesma  pour  la  donner  k  don  Femaod. 
(Chronique  de  Villazan  ,  cb.  189.)  Ce  don 
Sancho  mourut  jeune  et  bien  avant  son 
pere. 
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11  SeviUe;  et  laf  obseques  du  roi  ^taieiit 
a  peine  achevees,  qu'oa  enfermait 
eomme  prisoaniere  celle  qui  avail  el6 
600  amie.  Le  comte  de  Trastamare  tut 
aussi  bient6t  obii^^  de  fuir.  Par  ie 
couseil  de  sa  mere,  il  avait  epouse  dona 
Juana,  fiUe  de  Juan  Manuel,  seigneur 
de  VilJena,  pour  trouver  dans  son  al- 
liance un  appui  contra  les  persecutions 
qui  le  menaC^ient.  Cette  union  m^n- 
tenta  le  roi,  et  on  vint  avertir  le 
comte  don  Enrique  que  son  frere  vou- 
lait  le  faire  enfermer.  II  fut  done 
oblige  de  se  refugier  pr^ipitamment 
dans  les  Asturies.  A  cette  ^pooue,  le 
roi  don  Pedro  tomba  malade.  On  de- 
sesp^ait  de  sa  vie,  et  de  graudes 
contestations  s'elevaient  dejh  pour  sa- 
voir  qui  serait  son  successeur.  L*in- 
fant  a*Aragon,  don  Fernand,  fils  de 
Leonor,  soeur  de  don  Alphonse  X, 
avail  un  grand  nombre  de  partisans. 
D'autres  parlalent  d'elever  a  la  cou- 
ronne  don  Juan  Nunez  de  Lara ,  qui 
descendait  de  don  Fernand  de  la  Cerda. 
II J  avait  encore  d'autres  pr^tendants ; 
mais  il  n'^tait  en  aucune  nianiere  ques- 
tion de  don  Enrique  de  Trastamare  ou 
de  sea  freres.  Centre  toute  attente, 
don  Pedro  recouvra  promptement  la 
sant^.  Sa  convalescence  mit  fin  k  toutes 
les  pretentions.  EUes  n*eurent  d*autre 
r^ultat  que  de  faire  nattre  dans  Tes* 
prit  du  roi  une  haine  implacable  centre 
ceux  qui  avaient  ambitionne  sa  suc- 
cession. Deuxd'entre  eux,  Juan  Nunez 
deLara  et  le  seigneur  de  Villena,  mou- 
rurent  dans  Fannde. 

Quand  don  Pedro  eut  recouvr6  la 
sante^  il  se  niit  k  parcourir  ses  £tats. 
La  reme  dona  Maria,  gui  Taccompa- 
gnait,  tratnait  k  sa  suite  la  malheu- 
reuse  liConor  de  Guzman,  et  lui  fa i salt 
expier  ainsi  bien  cruellement  sa  faveur 
pass^e.  Dans  la  ville  de  Llerena,  le 
mattre  de  Saint-Jacques  obtiut  la  per- 
mission de  Tisiter  sa  mere.  En  Taper- 
cevant.  dofta  Leonor  se  jeta  dans  ses 
bras,  le  balsa,  et  se  mit  k  pleurer. 
Tous  les  deux  restdrent  ensemble  une 
grande  heure  a  verser  des  larmes  sans 
pouvoir  se  aire  une  parole.  Cette  sc^ne 
attendrissante  ne  fut  interrompue  que 
par  les  gedliers.  lis  vinrent  dire  que  le 


roi  voulait  parler  a  don  Fadrique.  C§ 
flit  la  derniere  fois  gue  celui-cl  put 
voir  sa  mire.  La  reme  fit  oonduiie 
dona  Leonor  dans  la  ville  de  TalaTcn, 
et  quelques  jours  s*etaient  a  peiae 
^couues.  qu'elle  y  envoya  Alplumss 
Ferranaez  Olmedo.  Ceiui-ci ,  par  set 
ordres,  mit  k  mort  la  malheuroise 
prisonuiere. 

Ce  ne  fut  pas  don  Pedro  qui  com- 
manda  ce  crime;  mais  s*il  ne  le  coramit 
pas,  il  s'en  rendit  complice  en  Tap- 
prouvant.  11  fit  mander  son  frere  dot 
Telle,  et  lui  dit :  «  Don  Telio,  tous 
csavez  comment  votre  m^re  dam 
«  Leonor  est  morte.  >  Ce  jeune  pnnee, 
sous  rimpression  de  la  terreur  qu'J 
^prouvait,  lui  rendit :  «  Seigneur,  je 
« n'ai  plus  d'autre  pere  ni  d'autie 
« mire  que  votre  merci. »  Cette  re» 
ponse  flatta  don  Pedro,  et  yalut  a  edoi 
qui  Tavait  faite  un  accueil  farorabie. 

Un  autre  crime  suivit  de  pres  la 
mort  de  dona  Leonor.  Vn  seigneut 
nomm^  Garcilaso  de  ia  Vega^  dont 
la  seule  faute  ^tait  d'^yolr  HeattaeM 
au  parti  des  Lara,  fut  massacre  k  But^ 
gos,  dans  le  palais  mimt  du  roi.  Don 
Pedro  fit  Jeter  son  corps  dans  \a  me, 
oi!i  il  fut  foul^  aiix  pieds  ^r  les  tan- 
reaux  qu'on  y  laissait  counr. 

Don  Pedro  ayant  aussi  eiig^  des 
habitants  de  Burzos  un  imp6t  qui  n*a- 
vait  pas  6te  vote  par  les  cortn,  pki- 
sieurs  citoyens  r^ist^rent  a  e^te 
concussion.  II  en  fit  prendre  troii, 
qui ,  pour  servir  d'exerople  aux  autreSt 
rurent  mis  k  mort. 

n  se  rendit  de  Bui^os  k  Valiadolid, 
ou  11  avait  convoaue  les  cort^  da 
royaume.  C^^taient  les  premieres  qu*il 
r^unissait.  Elies  s'assemblereot  au 
commencement  de  la  deuxieme  annei 
de  son  regne,  en  mai  1361.  Piusieuis 
innovations  y  furent  discut^es,  et  Too 

()roposa  notamment  de  partafpr  cBlit 
es  seigneurs  les  commanes  libres  i|ui 
existaient  en  Castilie  sous  le  nom  de 
beb^tries. 

Ces  communes  jouissaient  de  f uerof 
qui  leur  permettaieot  de  oboisir  eltes- 
mlmes  les  seigaeura  auiqueis  eUes 
voulaient  obeir,  et  k  eetie  epoque  ou 
r^petait  oe  dicton :  Let  MMMeg  pei^ 
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gent  changer  de  ieigneur  feptfois 
par  Jour;  c*e8t-3i-dirc,  qu'elles  pou- 
vaieat  les  prendre  et  les  changer  auand 
bon  leur  semblait.  C^s  especes  ae  p6- 
tites  r^publiques  se  divisaient  en  plu- 
sieurs  cat^ories.  II  y  avait  d*aboni 
les  b^h^tries  qu'on  ap'|)elait  de  mer  h 
mer,  parce  qu'elles  avaient  le  droit  de 
choisir  leur  seigneur,  soit  dans  les 
,        pays  qui  avoisinent  TOc^an ,  soit  dans 
!        ceux  qui  sont  baignes  par  la  M6diter- 
ran^:  en  Biseaye,  si  cela  leur  conve- 
Dait ,  ou ,  si  elles  raimaient  mieux ,  en 
Andalousie:  en  un  mot,  ou  cela  leur 
plaisait;  voila  pourquoi  on  les  appelait 
b^etries  de  mer  h  tner.  Il  n'y  en  avait 
que  quatre  seulement  en  Castitle;  c'^- 
talent  Becerill»  Avia,  Palacios  de  Me- 
oesez  et  ViUasillos.  Parmi  les  autres 
beh^tries,  les  unes  ^aient  astreintes 
h  choisir  leur  seigneur  dans  certaines 
families,  d*autres  ne  pouvaient  choisir 
qua  parmi  les  naturels  de  la  b^h6trie. 
Don  Alonzo  de  Albuquerque  ap- 
puyait  vivement  la  proposition  qui 
6tait  faite  de  les  partager;  car  il  pen- 
salt  que  sa  puissance  et  IMnfluence 
qu'il  exer^ait  sur  Tesprit  du  jeune  roi 
sufiiraient  pour  lui  assurer  une  part 
considerable  dans  cette  distribution. 
Mais  la  pro|)osition  ne  fut  pas  adoptee. 
Un  des  seigneurs  qui  combattirent 
cette  mesure  avec  le  plus  de  chaleur, 
fut  don  Alonzo  Fernandez  Coronel; 
Tepposition  qu'il  flt  en  cette  circons- 
tance  k  la  volont^  de  don  Alonzo  de 
Albuquerque  le  rendit  odieux  k  ce  mi- 
pistre.  U  6tait  d*ailteurs  mal  tu  du 
'  roi  f  parce  quMl  avait  donnd  une  de  ses 
filies  nommee  aona  Maria  a  Juan  de  la 
Cerda ,  et  qu*il  avait  soutenu  que  don 
Juan  riunez  de  Lara  devait  h^riter  du 
tr6ne.  Sa  perte  fut  done  decid^e.  Don 
Alonzo  Coronel  ayant  appris  qu'on  lui 
r^servait  le  sort  de  Garcilaso  de  la 
Ycg9,  se  retira  dads  ses  domaines,  et 
a*occMpa  de  mettre  en  ^tat  de  defense 
ses  vilies  d'Aguilar,  de  Burguiltos,  de 
Montalvan  et  de  Gapilla.  Don  Pedro 
ne  tarda  pas  a  Taller  attaquer,  et  il  eut 
bientdt  enmort^  les  vilies  de  Montal- 
van et  de  Gapilla.  Celle  de  Burguillos 
rdsita  davantage;  aussi,  quand  elle  fUt 
prise,  le  roi  flt  couper  les  deux  mains 


a  Talcayde  qui  Tavait  d^fendue.  En- 
suite,  il  oourut  dans  les  Asturies  as« 
singer  Gijoh,  qui  appartenait  auoomta 
don  Enrique.  Cette  ville  se  rendit  pres- 
que  aussitdt.  Don  Pedro,  apr^  avoir 
termini  oette  expMition,  revint  en 
Andalousie  pour  mettre  le  siege  de- 
vant  Aguilar.  11  fit  battre  la  ville,  et 
bient^t,  malgr^  la  vigoureuse  r^is- 
tance  des  assl^^,  les  remparts  pre- 
sent^rent  des  breches  praticables.  Don 
Aiphonse  Coronel,  qui  n'avait  pas  de 
piti^  k  esp^rer,  s*appr£ta  k  mourir  le 
plus  honorablement  qu'il  le  pourrait. 
II  etait  dans  T^glise  et  assistait  au  saint 
sacrifice,  quand  on  vint  lui  dire  que  le 
roi  entrait  dans  la  ville.  «  Eh  bieii ,  dit- 
II ,  je  vais  d'abord  m'occuper  de  Dieu. » 
II  attendit  que  Thostie  eQt  et^  consa- 
cree  et  que  la  communion  fQt  achev^; 
ensuite,  il  alia  se  renfermer  dans  une 
tour;  mais  la  defense  n'etait  plus  pos- 
sible; il  fut  bientdt  foro^  de  se  rendre, 
et  le  roi  le  fit  mettre  a  mort. 

Le  earact^re  du  roi  6tait  trop  entier 
pour  qu' Alonzo  de  Albuquerque  pdt 
eonserver  longtemps  par  des  moyens 
honn^tes  rinfluence  qu'il  exercait;  ii 
songea  done  k  lui  donner  un^  mal- 
tresse,  pensant  que  celle-d  resterait 
dans  ses  int^r^ts,  et  qu'elle  Taiderait  k 
maintenir  don  Pedro  dans  sa  depen- 
dance.  Parmi  les  jeunes  personnes  qui 
composaient  la  maison  oe  dona  Isabel 
de  Menesea,  sa  femme,  il  s'en  trouvait 
une  dont  le  nom  eat  devenu  c^lebre : 
c*etait  Maria  de  Padilla.  Elle  etait  pe- 
tite, jolie  et  pleine  d'esprit.  Don  Pearo 
la  vit,  et  ce  fut  Juan  Fernandez  de  . 
Hinestrosa ,  Tonele  maternal  de  Maria, 
qui  se  char^ca  de  la  lui  livrer.  Au 
reste,  cette  jeune  fiUe  n'usa  pas  de  sa 
favour  comrae  Albuquer||ue  Tavait  es- 
p^r^;  elle  employa  uniquement  son 
credit  k  faire  la  fortune  de  sa  famille, 
et  le  ministre  ne  tarda  pas  k  recon- 
nattre  combien  il  a'etait  iromp^.  II 
chercha  done  a  lui  donner  une  rivale, 
et  s'oecupa  de  maricr  don  Pedro.  Un 
ambassadeur  fut  envoj6  en  France 

Sour  demander  la  main  de  Blanche, 
lie  du  due  de  Bourbon.  Albuquerque 
pensait  qu'une  priacease  qui  r^unissait 
tootes  les  qualitis,  la  jeuiiesae,  la 
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beauts,  r«sprit  et  la  vertu,  efTacerait 
bien  vite  dans  Tesprit  du  roi  les  traces 
d'uD  amour  satisfait.  Blanche  fut  ame- 
nde h  Vailadolid ,  et  les  noces  fureat 
celebrities  le  lundi  S  juin  1353.  Soit  que 
don  Pedro  n*eOt  consent!  a  ce  maria^e 
que  comme  force  et  centre  son  gre , 
soit  qu'il  n'eOt  pas  trouve  dans  une 
princesse  de  seize  ans  les  charmes  las- 
cifs  de  sa  concubine,  deux  jours  apres 
la  celebration  du  manage,  le  mercredi 
6  juin,  il  abandonna  Blanche  pour  re- 
tourner  a  Montalvan ,  ou  il  avait  laiss6 
Maria  de  Padiila. 

On  a  cherche  a  justifier  la  conduite 
du  roi ,  en  disant  qu*il  avait  decouvert 
une  intrigue  amoureuse  entre  Blanche 
de  Bourbon  et  le  mattre  de  Saint-Jac- 
ques. Mais  si  don  Pedro  edt  appris 
quelque  chose  de  semblable,  ne  se  fdt- 
il  pas  empresse  de  le  publier,  et  de 
repousser  ainsi  les  reproclies  qu'on  lui 
adressait?  Ce  n*est  pas  cerfainement 
par  trop  d'indulgence  que  don  Pedro 
a  p^he.  N'edt  il  pas  aussitot  fait  perir 
les  coupables?  II  faut  done  laisser  aux 
romanciers  ces  amours  imaginaires;  et 
Ton  doit  au  moins  r<;ndre  k  la  chro- 
nimie  de  Gracia  Dei  la  justice  de  dire 
qu  elle  n*a  pas  r^p^te  cetie  absurde 
supposition.  «  Quelle  fut  la  cause  de 
«  cette  conduite  inexplicable?  ecrit  Gra- 
ff cia  Dei,  Dieu  sent  le  salt.  »  Le  roi 
ne  fut  ebranle  ni  par  les  pri^res  de  sa 
m^re,  ni  par  celles  de  la  reine  Leonor, 
sa  tante.  Don  Aionzo  de  Albuquerque 
pensant  que  ses  exhortations  produi- 
raient  plus  d*effet,  parti t  pour  aller  le 
trouver;  mais  il  apprit  en  route  que 
celui-ci,  pour  se  soustraire  k  Tennui 
que  lui  causaient  ses  r^primandes, 
vouiait  le  faire  p^rir.  Aussitdt  il  re« 
tourna  sur  ses  pas,  et  se  refugia  dans 
ses  doroaines,  sur  les  frontieres  du 
Portugal.  Don  Pedro,  en  apprenant 
cette  retralte,  retourna  a  Vailadolid , 
aupr^  de  sa  mere  et  de  Blanche  de 
Bourbon;  mais  il  n'y  resta  que  deux 
jours;  il  quitta  de  nouveau  sa  femme, 
et  depuis  ce  moment  il  ne  la  revit  plus. 
De  retour  aupres  de  Maria  de  Padiila, 
et  debarrasse  de  tout  censeur  incom- 
mode, il  changea  les  principaux  offi- 
siers  de  la  couronne ;  il  distribua  toutes 


les  dignity  de  Tl^tat  aux  parents  de 
sa  maitresse;  il  fit  deposer  le  wtuSm 
de  Galatrava,  et  fit  donner  la  maftrix 
k  don  Diego  Garcia  de  Padiila,  frat 
de  dona  Maria;  enfin,  il  fit  preodit 
Blanche  de  Bourbon,  aui  s*^tait  retim 
avec  la  reine  mere  dans   la  Yille  de 
Medina  del  Campo,  et  la  fit  renfeniMr 
a  Arevalo,  oik  elle  fut  traitee  eo  pri- 
sonni^re,  sans  qu*il  fttt  permis  a  li 
reine  m^re,  ni  a  personne,  de  la  rar. 
Beaucoup  de  seigneurs,   revolt^  de 
I'injustice  et  de  la  cruaut^  de  cetk 
conduite,  s*^taient  joints  k  don  Alooa 
de  Albuquerque.  Un  nouTei  exoes  da 
roi  vint  au^meuter  encore  le  nombR 
des  confeder^. 

Dona  Juana  de  Castro,  TeuTe  de  doa 
Diego  de  Haro,  n'avait  pas  moias  de 
sagesse  que  de  beaute.  Le  rot  jeta  les 
yeux  sur  elle;  mais  comme  ii  >it  bi'ci 
que  les  moyens  ordihaires  de  a^tictioo 
seraient  inutiles  aupres  d*elle,  i\  lui  pro- 
posa  de  la  faire  reine,  car,  disait-iL  sea 
mariage  avec  Blanche  etait  ou/.  llfour^ 
nit  des  temoins  pourprourer  les  causes 
de  nullity  qu*il  alleguait,  et  fit  decider 
la  question  par  les  ev^es  d^Avila  et 
de  Salamanque.  Ces  iimides  pr^lats 
n*oserent  pas  contredire  un  prince 
que  la  passion  rendait  fr^n^que;  ils 
d^darerent  qu'il  6tait  libre,  et  soa 
mariage  avec  dona  Juana  de  Caitro 
fut  c^lebr6;  mais  apr^  pea  de  joors, 
suivant  quelques  auteurs  le  leodemaio 
du  mariage,  il  abandonna  cette  noa- 
velle  victime.  Les  membres  de  h  6- 
mille  de  Castro,  impatients  de  Too- 
trage  fait  a  leur  parente,  se  jeleitnt 
dans  le  parti  des  mecontents.  Quaot  a 
dona  Juana,  elle  se  retira  k  Dueoas, 
ou  elle  se  consola  en  prenant  le  vaie 
titre  de  reine,  et  ou  elle  mit  au  moode 
un  fils  nomm^  don  Juan,  firuit  de 
cette  union  passage  (*). 

Le  comte  de  Trastamare ,  le  mattre 
de  SainMacques,  les  infants  d^Aragoo 

(*)  Algo  dette  caiamieDto  dioea  Its  hb* 
torias  fingidas  qoe  aadan,  aunque  ciJIaa 
que  desta  do&a  Juana  de  Castro  tubieae 
el  rey  D.  Pedro  hijo  como  le  tub6,  a  qual  I 

llamaron  el  ynfaule  D.  Juan. 

Chronique  de  Gracia  Dn ,  iDaouscril  da 
la  Bibliotbeque  royale ,  f*  iS. 
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86  rangerent  aussi  au  nombre  des  con- 
fed^r^s.  La  ville  de  Tolede  entra  aussi 
dans  cette  ligue.  Le  roi  avait  donne  k 
Hinestrosa,  oiicle  de  Maria  de  Padilla, 
l*ordre  d*aller  a  Arevalo ,  d*y  prendre 
Blanche  de  Bourbon,  et  de  la  conduire 
^  Tolede.  En  arrivant  dans  cette  ville, 
Blanche  demanda  la  permission  de  faire 
sa  pridre  dans  Teglise  de  Sainte-Marie. 
Mais  une  fois  dans  cet  asile,  eile  re- 
fusa  d'en  sortir,  en  disant  que,  des 
qu*elle  serait  a  1" Alcazar,  on  la  ferait 
mourir.  Le  seigneur  de  Hinestrosa 
n'osa  pas  employer  la  violence  par  res- 
pect pour  le  lieu  saint ,  et  aussi  parce 
qu'il  voyait  les  habitants  pr^ts  a  se 
soulever  en  faveur  de  la  reine.  II  fut 
done   oblige  de  se  rendre  aupres  dv 
roi  pour    lui  demander  ses  ordres. 
Penaant  ce  temps,  les  habitants  ou- 
vrirent  leurs  portes  k  don  Fadrique, 
maltre  de  Sai nt- Jacques ,  et  prirent 
parti  pour  les  confdder^.  Au  restc,  les 
reclamations  que  ceux-ci  adressaient 
au  roi  n'avaient  rien  que  de  raison- 
nable.  lis  demandaient  que  le  roi  trai- 
tdt  Blanche  en  reine;  que  Maria  de 
Padilla  fQt  confinee  dans  un  oouvent 
de  France  ou  d'Aragon ;  enfin ,  que  les 
charges  de  T^tat  fussent  6tees  aux  pa- 
rents de  la  concubine. 

Don  Pedro ,  ne  voulant  pas  accorder 
ce  qu*on  exigeait  de  lui ,  et  ne  se  sen- 
tant  pas  assez  de  forces  pour  resister 
a  une  ligue  aussi  puissante  que  celle  qui 
s'etait  rorm^  contre  lui ,  eut  recours 
k  la  trahison.  II  gagna  un  medecin  ita- 
lien ,  nomme  Paul  de  Perouze ,  qui  ac- 
compagnait  Alonzo  de  Albuquerque. 
Ce  miserable  empoisonna  son  mattre , 
et ,  pour  prix  de  son  crime ,  il  re^ut 
des  terres  pr^  de  Seville,  et  un  em- 

{»loi  dans  la  maison  de  don  Pedro.  Sur 
e  point  de  mourir,  Alonzo  de  Albu- 
OQerque  fit  son  testament,  par  lequel 
11  d«endit  qu'on  Fenterrdt  avant  que 
ron  e<!kt  atteint  le  but  pour  lequel  la 
ligue  s'^tait  form^.  Les  seigneurs  ju- 
rerent  d'ex^cuter  sa  volont6.  lis  firent 
embaumer  son  corps;  et,  soit  qu*ils 
marchassent  au  combat,  soit  qu'ils  se 
r^unissent  en  conseil,  lis  faisaient  por- 
ter devant  eux  le  cercueil  qui  renfer- 
mait  son  cadavre.  Dans  leurs  assem- 


bl^,ils  eonsid^aienttoujoors  Alonzo 
de  Albuquerque  comme  prtont;  et 
lorsque  c  6tait  a  ce  seigneur  k  donner 
son  avis ,  don  Juan  Alonzo  Rui  Diaz 
Gabeza  de  Vaca ,  qui  avait  ete  son  ma- 
jordome,  prenait  la  parole  en  son  nom. 
Les  forces  de  la  ligue  s'augmentaient 
chaque jour;  et  le  roi  voyant  bien  qu*il 
tenterait  vainement  de  la  dissoudre  par 
la  force,  engagea  des  negociations. 
II  voulait  les  trainer  en  longueur,  et 
obtenir  ainsi  du  temps  dont  il  pro* 
flterait  pour  gagner  quelques-uns  des 
conf6der^.  Mais  ceux-ci  pen^trerent 
ses  vues,  et  leur  arm^  s*avan^  vers  ia 
ville  de  Toro,  dans  laquelle  don  Pedro 
s*^tait  renferm^  avec  sa  mere,  et  avee 
la  reine  Leonor,  sa  tante.  Lorsqulla 
arriverent  en  vue  des  remparts,  tons 
les  cavaliers  mirent  pied  a  terre,  et 
march^rent  a  la  suite  du  corps  d'A- 
lonzo  de  Albuquerque,  qu'on  portait 
sur  une  civi^re  couverte  d*UD  drap 
d'or.  lis  passerent  ainsi  pres  de  la 
ville,  et  all^rent  prendre  leurs  loge- 
ments  dans  un  village  peu  ^loign^.  Le 
lendemain,  don  Pedro,  qui,  du  haut 
des  murailles,  avait  vu  ce  convoi ,  et 
dont  les  troupes  6taient  peu  nom- 
breuses,  s'eloigna  pr^cipitamment ,  et 
se  rendit  a  Uruena,  oh  etait  Maria  de 
Padilla.  II  ne  fut  pas  plutdt  parti ,  que 
la  reine  mere  fit  prevenir  les  oonfede- 
r^  de  son  absence.  Elle  se  d^clara 
pour  eux,  et  die  leur  livra  la  ville 
de  Toro.  Ces  nouvelles  caus^entune 

frande  inquietude  au  roi.  II  craignit 
e  voir  son  rovaume  tout  entier  se 
soulever  contre  lui;  et,  comptant  plus 
sur  la  ruse  que  sur  la  force ,  il  revint 
lui-mtoe  se  livrer  aux  conf^d6r^. 
Ceux-ci  commenc^ent  par  Eloigner  les 
personnes  qui  leur  portaient  ombra^e; 
et,  comme  cbacun  d*eux  pensait  bien 
plus  a  son  ioter^t  personnel  qu'au  biea 
general ,  ils  se  partagerent  les  char- 
ges de  i'^tat.  Regardant  alors  que  le 
but  de  la  ligue  etait  atteint ,  ils  firent 
enterrer  le  corps  de  don  Alonzo  de 
Albuquerque  au  monastere  de  r£pine. 
Ils  gouvernaient  au  nom  de  don  Pe- 
dro, qui  conservait  bien  le  titre  de 
roi ,  mais  qui ,  en  realite ,  n'etait  iibre 
de  rien  faire.  Cette  captivit^du  roi  dura 
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qualqiifei  moisC).  Boa  Pedro  attendit 
que  leg  ooni^erH  fos^dntdivis^d'ia-* 
t6r^ts,que  la  pluparld*entre  mx  fusaeo( 
retourads  dans  leurs  domaines,  et 
qu*ils  eussent  liceaeie  leurs  trpupea. 
Il  s'attacba  a  gagner  quelques-uns  deg 

Erincipaui  chiefs ;  et ,  lorequ*il  vit  que 
\  liguo  ^lait  reellemeat  dis60ute«  il 
profka  de  la  liberie  qii'on  lui  lajssait 
d*allor  a  la  chaaae  pour  ^'^ohapper. 
Les  seigneurs  ^aient  suocessiveineol 
ebai^te  de  veiller  k  sa  garde.  Un  jour 
que  oette  garde  ^taii  ooofiee  k  doo 
Telto ,  eeiui-ci ,  que  la  rpi  avait  gagod 
ea  promettant  da  lui  doQoer  d'toi" 
menses  domaines «  Taocompagna.  a  la 
ohasse  et  iavoriaa  son  «vasion.  Quand 
le  roi  fut  liiodpe,  il  r^unit  les  cortas  a 
Burgos.  II  so  plaignit ,  dans  cette  as- 
strabiee,  de  ceque,  sans  respect  pour 
la  majesty  royale,  las  seigneurs  et  ses 
freres  Tavaient  tenu  prisoanier.  II  re- 
olama  des  troupes  et  de  Tar^ent  pour 
leur  faire  la  guerre.  Ge  qu'il  deinan- 
dait  lui  fut  aooorde.  Ce  fut  alors  le 
temps  des  vengeances ,  et  le  sang  re^ 
oommen^a  a  couier.  A  Tolede ,  le  roi 
cbndamna  vingl<leux  habitants  au  de^ 
nier  supplies.  Parmi  ees  malheureuses 
victimes ,  se  trouvait  un  orfeyre  piua 

2u*ootogenaire4  Son  61s, qui  atteignait 
peine  sa  dix-huitieme  apn^,  de- 
manda  la  grAoe  de  mourlr  ^  sa  place. 
Le  roi,  sans  toe  touchy  de  sa  jeunesse 
ni  de  son  d^vouement «  autorisa  cet 
Mianpe,  et  le  roalbeureux  jeune  bomipe 
fiit  mis  h  mort. 

Ges  eruaut^  frappirent  de  terreur 
les  habitants  da  Tolede;  n^nmoins 
don  Pedro  ne  crut  pas  devoir  se  fier  a 
leur  fid^it^,  II  chargea  Qinestrosa  de 
prendre  la  reiae  Blanche ,  et  de  la  ren- 

(*)  I««  flbroniquc  de  Gracta  Dei  dit  que 
«elle  captivite  dura  4  ans.  C'est  une  erreur 
pateote.  Don  Pedro  n'est  reveiiu  k  Toro 
lue  vers  la  fin  de  i354.  Au  commencement 
ie  i355 ,  il  avait  r6uni  des  cortes  a  Burgoa. 
Gracia  Dei  dit  encore  que  pendant  oe  tempa 
la  reine  Blanche  se  trouveit  k  Toro.  C'est 
encore  one  erreur.  Blanche  de  Bourbon 
n*a  pas  ouitt^  Tolede  depuis  le  anomeot  au 
die  J  a  et^  ameoee  par  Hinealroaa,  jusqa!& 
eelui  oh  die  en  a  ^  enunea^  en  i^$B , 
poor  aire  oondtiito  k  Sigiienaiu 
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fermer  dana  le  chdteau  de  Sigoesza. 

Ensuite  don  Pedro  songea  h  cbltter 
la  ville  de  Toro.  C^tait  la  que  se  te- 
naient  eeux  des  cqnred^rte  qui  tw  ^e- 
taient  pas  encore  s^par^ :    la  leme 
dona  Maria ,  la  reine  dona  I^^onor,  k 
comte  de  Trastamare ,  don  ^adiwa, 
et  le  maltre  de  Calatrava ,  don  Vm 
ISstevanez  Garpintero.  11  commeupJr 
siege;  mais  il  esp^raft  plus  de  sueoa 
de  son  adresse  que  de  (a  force  de  so 
armes.  Pendant  que  le  comte  de  Ttm^ 
tamare  6tait  alle  dans  les  Aslons 
pour  y  ramasser  des  troupes ,  ii  p»^ 
viot  a  detacher  don  Fadrique  de  b 
ligue.  II  ga^na  aussi  plasieurs  habi- 
tants de  la  viile;  et,  le  5  fevrier  1S36^ 
une  des  portes  lui  fut  livrde.  D^  qol 
fut  mattre  de  la  ville ,  11  ht  mettn  i 
mort  Pero  Estevanez  Carpintero,  liuy 
Gonz^dlez  de  Castaneda,  et  plusieun 
autres  seigneurs.  On  les  tua  sous  ks 
yeux  m^mes  de  la  reine  mkre^  qai, 
frappee  d'epouvante  h  la  voe  de  at 
horrible  spectacle,  tomba  k  tern  satu 
counaissance.  Quaod  eik  tat  reprfs 
ses  sens,  elie  ne  troura  de  paroles  qae 
pour  maudire  son  fiis.  Aprte  quelmies 
lours,  elie  demandak  sa  retirer  en  Por^ 
lugal ,  et  cette  permissVon  lui  fut  ac- 
cordee. 

Le  comte  de  Trastamare ,  le  sctd 
des  confed6r66  que  le  roi  n*eAt  pas 
ou  gagne  ou  puni ,  n*etait  pas  assei 
puissant  poqr  soutenir  la  lutte.  II  ga- 
gna  done  un  port  de  la  Biscaye,  od  it 
s*embarqua  pour  la  France.  Crest  afnsi 
que  don  Pearo  parvint  a  dissiper  eetta 
liguequi  devait  le  renverser^et  que, 
redevenu  mattre  absotu  de  son  revan- 
me ,  il  put  donner  un  libre  oours  a  ses 
passions  et  h  sa  f^rocit^. 

sviTB  oo  itioira  na  oe*  m»»o  um  csna. 
—  OEiontB  DO  LA  oooaoa  urrftft  Si'ma- 
oov  wr  LA  eAvniita.  —•  &■  moc  rr'aairrr 
AprBLLB  A  aorf  ama  imw  atvoj^m  at 
TRAaTAMAaa  ET  Lca  MWijta  caaxzuAis 
ftiroaiia  b«  iraAiicii.  —  tfonT  no  oao 

tVAM  D«    LA    CaaOA.  —  AVOVM  »K  MV 

MDEO    BT    o'aLOOKZA    OOBOVftU  DOB 

FBOaO  PAIT  KBTTRft  A  HORT  BOX  FAOBI- 
QUByVAlTEB  OB  SAtfT^TAC^OBS,  SOU  PmiBB, 
OOK    ^UAH  o'aBAQOS  ,    505    OOCStV  CE8- 

r  f  soiTA  uavoR ,  «a  tabyb  , 
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VAIT  XMPOMONVBA  DOHA  UABSLLK  DS 
M^K^  f  VXUfS  DK  DOlf  JVAV  D^aAQON.  — 
XI.  VAIT  HBTTRB  A  MORT  SU  DEUX   JSUXTfiS 

r&i&u  DOW  rsoKO  AT  Doir  JUAir, 

'         Don  Pedro ,  d^barrassf^  de  la  ligue 
qui  avait  si  serieusement  comprornis 
t     «on  autorit^ ,  ne  tarda  pas  a  trouver 
i     de  nouveaux  ennemis;  cette  fois  ce  n« 
fut  pas  avec  queique&-uns  de  ses  sujets 
que  la  lutte  s'engagea.  II  vivait  depuis 
quelque  temps  en  assez  roauvaise  Intel* 
ligence  avecdon  Pedro  le  Ceremonieux, 
XJn  motif  de  rupture  ne  tarda  pas  a  se 
presenter.  Don  Pedro  de  Castille  avait 
descendu  le  Guadalquivir  jusqu'a  San 
Lucar  de  Barraineda ,  pour  afler  voir 
la  p^che  dee  thons.  II  trouva  dans  la 
baie  dix  galores  aragonaises  qui^  sous 
le  commandemeut  de  Mosen  Frances 
Perellos,  se  dirigeaient  vers  la  Manche 
aGn  d'assister  le  roi  de  France  dans 
la  guerre  que  iui  faisait  TAngleterre. 
Mosen  Frances  Perellos  trou?a  dans 
Jes  eaux  de  San  Lucar  de  Barrameda 
deux  bdtiments  sous  pavilion  pisan.  II 
pretendit  (jueces  na  vires  appartenaient 
aux  G^nois ;  et  com  me  depuis  long- 
temps  TAragon  ^tait  en  guerre  avec  7a 
republique  de  G^nes,  qui  iui  disputait 
la  possession  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
daigne,  ii  s*en  empara,  les  emmena 
malgre  les  reclamations  de  don  Pe- 
dro ,  et  les  fit  mettre  en  vente.  Don 
Pedro ,  par  represailles ,  fit  saisir  les 
biens  des  n^ociants  Catalans  etablis  k 
Seville,  puis  il  envoya  un  ambassadeur 
au  roi  d  Aragon ,  pour  demander  que 
Frances  Perellos  Iui  fdt  livr^.  Le  roi 
d'Aragon  r^pondit  que  Perellos  n*^- 
tait  pas  en  ce  moment  dans  ses  l^tats, 
et  que  par  consequent  il  ne  pouvait  le 
livrer;  mais  qu'aussitdt  que  cet  offi- 
cier  serait  de  retour,  sa  conduite  se- 
rait  s^virement  examinee,  quil  serait 
puoi  suivant  la  gravite  de  sa  faute,  de 
maniere  a  ce  que  le  roi  de  Castille  re- 
(dt  une  pleine  satisfaction.  Cette  r^- 
ponse  ne  contenta  pas  Tambassadeur : 
il  declara  done  de  la  part  de  son  roi 
la  guerre  a  TAragon.  Don  Pedro  le 
Ceremonieux  r^pondit  qu*il  n*etait  pas 
juste  de  faire  la  guerre  k  un  peupie 


pour  Facte  d'un  partieulier ;  qu*au 
reste,  si  on  Tattaquait,  11  se  defenarait, 
et  qu'il  prenait  Dieu  k  t^moiD  de  la 
justice  de  sa  cause. 

Les  hostilites  oommenc^rent,  et  le 
roi  d'Aragon  appela  a  son  aide  tons 
ks  Castilians  que  les  fureurs  de  leur 
roi  avaient  forces  de  s'expatrier.  Don 
Enrique,  r^fugie  en  France,  repondit 
k  son  appel ,  et  re<^ut  des  domaines , 
moyennant  lesquels  il  s'engagea  k  en- 
tretenir  au  service  de  TAragon  un  cqtj^ 
de  800  cavaliers.  Les  prindpaux  capi- 
taines  du  roi  d'Aragon  etaieat  don 
Enrique  de  Trastamare,  don  Pedro 
de  Exerica ,  et  le  comte  Lope  Fernaa- 
dez  de  Luna.  Du  cdte  du  roi  de  Cas- 
tille, les  capitaines  6taient  Fadriquet 
maftre  de  Saint-Jacaues ,  les  deux  in* 
fants  d'Aragon ,  don  Juan  et  don 
Fernand,  et  enfin  don  Juan  de  la 
Cerda  etAlvar  Perez  de  Guzman;  mais 
il  faut  dire  que  le  roi  d'Aragon  etail 
bien  mieux  servi  par  ses  officiers  que 
le  roi  de  Castille  ne  T^tait  par  les 
siens.  Cesderniers,  en  effet,  d^tes- 
taient  les  cruaut^  de  leur  souverain 
et  vivaient  dans  une  continuelle  ap- 
prehension de  voir  tomber  sur  leur 
t^te  son  implacable  colere;  aussi  beau- 
coup  d'entre  eux  ne  tardmnt-ils  pas 
k  I'abandonner  pour  passer  au  service 
de  TAragon.  Don  Fernand ,  marquis 
de  Tortose,  Vdlnf.  des  infants  d*Ara- 
goo ,  fut  celui  qui  donna  I'exemple  de 
cette  defection ;  il  fut  bientdt  suivi 
par  don  Juan  de  la  Cerda  et  par  don 
Alvar  Perez  de  Guzman.  Ces  deux  sei- 
gneurs etaient  les  gendres  de  don 
Alonzo  Coronel ,  seigneur  d'Aguilar , 
qui  avait  ^t^  une  des  premieres  vlcti- 
mes  de  la  fureur  de  don  Pedro.  Don 
Juan  avait  ^pous6  dona  Maria  Coro- 
nel ;  don  Alvar  Pere^  de  Guzman 
^tait  mari  de  dona  Aldonza.  Cette  der- 
niere  avait  ^t^  remarau^e  par  le  roi , 
qui  voulait  Tenlever  a  son  mari.  Ce 
motif  determina  les  deux  beaux-fr^res 
a  deserter  la  cause  d*un  tyran  qui , 
non  content  de  verser  le  sang  de  ses 
sujets,  cherchait  k  leur  ravir  leur  hon- 
neur.  Don  Alvar  Perez  de  Guzman 
passa  en  Aragon;  don  Juan  de  la  Cerda 
se  retira  dans  ses  domaines  d'Andalou- 
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file ,  oH  il  rassembla  des  troupes  et  il 
^coinmen^a  k  ravaj^er  ie  pays;  mais  il 
fut  attaqud  et  fait  prisonnier  par  lea 
miiices  de  Seville.  Le  roi  ^tait  a  Ta- 
razona  qu'il  venait  d*eiilever  aux  Ara- 
gonais  lorsqu*il  re^ut  cette  nouvelle.  II 
manifesta  une  grandejoie  en  apprenant 
que  don  Juan  de  la  Cerda  eta  it  tomb^ 
eotre  ses  mains,  et  il  envoya  aussitdt 
k  Seville  un  de  ses  arbaletriers  a 
masse  ,  nomme  Rodrigo  Perez  de 
Castro,  avec  ordre  de  mettre,  sans  le 
rooindre  delai,  don  Juan  de  la  Cerda 
h  mort.  Des  que  Maria  Coronel  fut 
avertie  de  la  captivite  de  son  marl , 
elle  alia  se  jeter  aux  genoux  de  don 
Pedro,  et  celui-ci ,  par  un  raflfinement 
de  cruaute  dont  lui  seul  etait  capable, 
lui  donna  un  ordre  ^rit  pour  gue  sod 
mari  lui  filt  rendu  sain  et  saur.  II  sa- 
vait  bien  cependant  que  sa  condamna- 
lion  deyait  £tre  deja  executee ;  aussi 
lorsque  doiia  Maria  Coronel  arriva  k 
Seville  pour  faire  rendre  don  Juan  h 
la  liberte ,  il  y  avait  huit  jours  qu*il 
avait  6ie  mis  a  mort. 

Cependant  le  pape  ne  voyait  pas 
sans  douleur  la  guerre  qui  divisait  rA- 
ragon  et  la  Castille ;  il  avait  envoys 
dans  la  P^ninsule  un  l^at  qui,  en  1 357, 
parvint  a  faire  concTure  une  tr^ve 
d*une  ann^e.  Dona  Aldonza  Coronel 
proGta  de  ce  temps  de  paix  pour  venir 
a  Seville,  oti  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment le  roi ,  aGn  de  lui  demander  la 
grdce  d*Alvar  Perez  de  Guzman.  Le 
roi  la  flt  enlever  du  couvent  de  Sainte- 
Claire  oil  elle  s*etait  r^giee;  mais 
s'il  fallut  dans  le  principe  cru*il  em- 
ploydt  la  violence,  bientdt  elle  cessa 
d'etre  necessaire,  et  dona  Aldonza  Co- 
ronel devint  la  mattresse  <avouee  du 
bourreau  de  son  p^re.  Don  Pedro  ne 
pouvait  lui  donnerpour  demeure  TAl- 
cazar ,  qui  etait  occup^  par  Maria  de 
Padilla;  il  la  logea  aans  un  antique 
bdtiment  de  construction  romaine, 
elev6  sur  le  bord  du  Guadalquivir  et 
appele  la  Tour-de-rOr  qui  avait  sans 
doute  ete  dans  le  principe  destine  k 
proteger  la  navigation.  Pendant  long- 
temps,  pour  fermer  le  passage  du 
fleuve,  on  y  attachait  le  bout  d'une 
chalne,  dont  Taqtre  extr^mit6  allait 


s^accrocher  sur  la  rive  droile  au  fau- 
bourg de  Triana  (*). 

Don  Pedro  donna  des  gardes  a  sa 
Douvatle  mattresse ,  et  pour  ou'elle 
n*e(it  pas  k  redouter  la  jalousie  de  Ma- 
ria de  Padiila,  il  lui  laissa  par  6crit 
de  pleins  pouvoirs.  Aldonza  ne  tarda 
pas  a  en  abuser ;  elle  fit  arr^ter  Hines- 
trosa ,  Toncle  de  sa  rivale ;  mais  don 
Pedro  desapprouva  cet  acte  :  il  fit  re- 
mettre  Hiiiestrosa  en  liberte;  puis, 
degoAtedeja  de  cespassageres  amours, 
il  les  quitta  pour  retourner  a  Maria 
de  Padilla. 

Quand  on  s*occupe  de  ce  regne,  on 
rencontre  k  chaque  pas  le  rapt  et  Ta- 
dultere,  le  meurtre  et  I'assassinat.  Ainsi 
maintenant ,  s*il  faut  laisser  de  cd^ 
les  concubines  de  don  Pedro,  c'est 
pour  raconter  un  fratricide.  Le  mattre 
de  Saint-Jacques  venait  de  reprendre 
Jumilla.  Cette  ville  du  royaume  de 
Murcie  avait  ete  enlev^  pendant  la 
tr^ve  par  un  seieneur  aragonais,  qui , 
pretendant  qu*elle  etait  sa  propriety 
privee,  soutenait  qu'elie  n'avait  pu  £tre 
comprise  dans  les  traites  conclus  entre 
les  oeux  rois ;  mais  don  Fadrique  Ta- 
vait  reconquise ,  et  pensant  avoir  me- 
rite  par  ce  service  les  bonnes  grftoes 
de  son  fr^re,  il  venait  en  toute  Mte  k 
Seville,  ou  celui-ci  I'avait  fait  appeler. 

Le  matin  m^me  du  jour  ou  don 
Fadrique  devait  arriver,  le  roi  fit  ve- 
nir en  ses  appartements  Tinfant  don 
Juan  d'Ara^on ,  son  cousin ,  et  Diego 
Perez  Sariniento ,  qui  etait  grand  ade- 
lantade  de  Castille.  II  leur  fit  faire 
serment  sur  la  croix  et  sur  les  saints 
evangiles  de  garder  le  secret  sur  ce 
qu'il  allait  leur  dire.  Apres  qu'ils  ea- 
rent  jure ,  le  roi  paria  ainsi  a  Tinfant : 
«  Mon  cousin ,  je  sais  fort  bien ,  et 
vous  savez  comme  moi  que  le  mattre 
de  Saint- Jacques,  don  Fadrique,  mon 
frere,  vous  veut  beaucoup  de  mal.  Je 
crois  que  vous  le  lui  rendez.  Et  inoi , 
comme  je  sais  qu*en  certaines  cboses 
il  va  centre  mon  service ,  je  pretends 
le  faire  tuer  aujourd*bui.  Je  vous  prie 
gue  vous  m*aidiez ;  en  le  faisant  vous 
me  rendrez  un  grand  service.  Aussi- 

(*)  Voir  U  pUnche  37. 
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t6t'que  le  mattre  sera  mort,  je  compte 

parti  r  pour  la  Biscaye  afin  de  faire 

tuer  don  Tello,  et  de  vous  donner  les 

terres  de  la  Biscaye  et  de  Lara  qui 

▼ous  reviennent  naturellement ,  puis- 

oue  votre  femme  dona  Isabelle  est 

nlle  de  Juan  ISunez  de  Lara  et  de 

dona  Maria.  »  Alors  Tinfant  repondit 

au  roi  : «  Seigneur,  je  yous  remercie 

d'avoir  bien  voulu  me  confier  votre 

secret.  II  est  vrai  que  je  veux  beaucoup 

de  mat  au  mattre  de  Saint- Jacques  et 

au  comte  don  Enrique  son  frere.  lis 

ne  me  veulent  pas  moins  de  mal  parce 

3ue  je  suis  h  votre  service.  Je  suis 
one  tres-satisfait  que  vous  ayez  pris 
la  determination  de  faire  tuer  aujour- 
d*hui  le  mattre ,  et  si  tel  est  votre  plai- 
8ir,  je  le  tuerai  moi  -  m^me. »  Le 
Toi  fut  tr^-satisfait  de  la  reponse  de 
rinfant ,  et  lui  repartit  :  « Infant , 
mon  cousin ,  j'agr^e  ce  que  vous  me 
dites,  et  je  vous  prie  de  faire  ainsi  que 
vous  le  proposez.  »  Mais  Diego  Perez 
Sarmiento,  qui  ^tait  present,  dit  a 
don  Juan  :  «  Seigneur,  laissez  faire  le 
roi ,  il  ne  manquera  pas  d'arbaletriers 
l>our  tuer  le  mattre  de  Saint-Jgcques.* 
Ces  paroles  d^plurent  grandement  au 
roi ,  car  il  eOt  vu  avec  plaisir  que  I'in- 
fant  tuftt  don  fadrique. 

Le  mardi  29  mat  1858,  le  mattre 
de  Saint-Jacques,  don  Fadrique ,  arri- 
va  a  TAlcazar  de  Seville,  h  Theure  de 
tierce ;  aussltdt  i I  alia  faire  sa  reverence 
au  roi,  et  le  trouva  occup6  ^  jouer. 
En  entrant  il  lui  baisa  la  main,  etcelui- 
ci  le  recut  en  apparence  de  fort  bon 
visage,  fl  lui  demanda  de  quel  lieu  il 
etait  parti  ce  m6me  jour,  et  s*il  avait 
un  bon  logement.  Le  mattre  repondit 
qu*il  venaitde  Santillane,  qui  est  ^cinq 
heues  de  Seville;  et  que,  quant  au  lo- 
gement, il  ne  le  connaissait  pas  encore, 
,         mais  quil  esperait  bien  qu'il  serait  bon. 
,         Alors  le  roi  lui  dit  dialler  arr^ter  son 
I         quartier,  et  de  revenir  ensuite;    le 
I         roi  disait  cela,  parce  que  le  mattre 
t         ^tait  venu  accompagne  de  beaucoup  de 
,         chevaliers.  Le  mattre  se  s6para  alors 
I         de  don  Pedro.  II  alia  voir  dona  Maria 
I         dePadilla,  ainsi  que  les  Giles du  roi, 
I         qui  se  tenaient  dans  un  autre  appar- 
tement.  Dona  Maria  savait  tout  ce  qui 


avait  6Xi  r^solu  centre  le  mattre,  et 
quand  elle  vit  don  Fadrique,  elle  luiOt 
si  trisle  visage  que  tout  le  monde  au- 
rait  pu  la  comprendre,  car  elle  voulait 
du  bien  au  maftre,  et  c'^tait  contre  son 
gr^  que  la  mort  de  celui-ci  avait  ^t^ 
ordonn^e.  Des  que  le  maftre  eut  vu 
dona  Maria,  ainsi  que  les  lilies  du  roi, 
ses  nieces,  il  s*en  fut  et  descendit  dans 
la  cour  de  T Alcazar,  oQ  Ton  avait 
Iaiss6  les  mules.  II  voulait  alter  it  son 
logement  pour  disposer  son  monde ; 
mais  quand  il  fut  dans  la  cour,  les  mu- 
les ne  se  trouverent  plus,  car  les  por- 
tiers  du  roi  avaient  fait  sortir  tout  le 
monde  de  la  cour ;  ils  avaient  mis  les 
mules  dehors,  puis  ils  avaient  ferm^ 
toutes  les  portes.  Le  mattre  en  voyant 
que  ses  mules  n'^taient  pas  la ,  ne  sa- 
vait pas  s'il  devait  retourner  vers  le 
roi,  ni  ce  qu*il  devait  faire;  et  un 
chevalier  natif  des  Asturies,  qui  se 
trouvait  avec  lui,  etoue  Ton  nommait 
Suer  Gutierrez  de  iNavalez,  comprit 
qu1l  y  avait  quelque  mal  la-dessous;  il 
voyait  en  TAlcazar  un  grand  mouve- 
ment,  et  dit  au  mattre :  «  Seigneur,  la 
porte  de  derri^re  de  la  cour  est  encore 
ouverte;  sortez;  les  mules  ne  man- 
gueront  pas.  »  II  lui  repeta  plusieurs 
tois  ce  conseil ,  car  il  pensait  que  si  le 
mattre  sortait  de  TAlcazar,  il  serait 
sauve,  ou  du  moins  qu'on  ne  pourrait 
le  prendre  sans  qu*un  grand  nombre 
des  siens  mourussent  avant  liil.  Sur 
ces  entrefaites,  deux  chevaliers  de 
Saint- Jacques ,  appel^s  Tun  Ferrand 
Sanchez  deTovar,  Tautre  Juan  Fer- 
randez,  qui  ne  savaient  rien  de  ce  qui 
sepr^parait,  vinrent  dire  au  mattre 
que  le  roi  le  demandait.  Le  mattre  se 
disposa  done  h  retourner  vers  le  roi : 
il  etait  fort  inauiet ,  et  se  doutait  d^jk 
du  mal  qui  allait  advehir.  Comme  il 
passait  par  les  portes  du  palais,  a  me- 
sure  quil  p^netrait  dans  les  salles  il 
trouvait  moins  de  monde,  car  il  avait 
6t6  ordonne  aux  portiers  de  ne  laisser 
entrer  personne.  Le  mattre  arriva  jus- 
qu*a  Tendroit  oii  ^tait  le  roi ,  et  on 
laissa  entrer  avec  don  Fadrique  le 
mattre  de  Calatrava,  qui  Taccompa- 
gnait  sans  se  douter  en  aucune  maniere 
de  ce  qui  allait  se  passer.  Lorsqu'ils 
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arriverent  au  salon  ou  se  tenait  le  rof, 
lis  le  trouv^ent  ferm^.  Les  portes  ne 
6*ou?rirent  pas  sur-le^ihamp,  et  Pero 
Lopez  de  Padilla ,  le  chef  des  arbale* 
triers,  ^tait  dehors  avec  eux*  En6n  ils 
furent  introduits,  et  le  roi  dita  Lopez 
de  Padilla,  son  grand  arbaletrier: 
«  Prenez  le  mattre.  —  Lequel  des  deui 
faut-il  prendre?  repartit  Padilla.  — 
Prenez  le  mattre  do  Saint- Jacques,  » 
dit  le  roi.  Et  a  I'instant  Pero  Lopez 
mit  la  main  sur  don  Fadrique ,  et  lui 
dit :  «  Je  vous  arr^te.  »  Le  mattre  en 
fut  tout  epouvante,  et  aussit6t  le  roi 
dit  aux  arbaletriers  de  masse  qui 
^taient  la  :  «  Tuez  le  mattre  de  Saint- 
Jacques.  »  Et  comme  les  arbaletriers 
n'osaient  le  faire,  un  homme  de  la 
chambre  du  roi,  que  Ton  appelait  Ruy 
tioncalez  de  Atienga,  dit  a  haute  voix : 
«  Traltres,  comment  votis  comportez- 
Yous ?  N'entendezvous  pas  que  le  roi 
vous  ordonne  de  tuer  le  mattre  ?  »  Et 
comme  (es  arbaletriers  virent  que  le 
roi  le  commandait,  ils  leverent  leurs 
masses  pour  frapper don  Fadrique.L'un 
d*eux  s  appelait  Nuno  Fernandez  de 
Roa,  Tautre  Juan  Diente,  et  un  autre 
Garci  Dias  d*Albarracin;  et  le  qua- 
tri^me  Rodrigo  Perez  de  Castro.  Quand 
h  mattre  vit  ce  qui  en  ^tait,  il  se  dd- 
gagea  des  mains  de  Pero  Lopez  de 
Padilla,  il  sauta  dans  la  cour,  et  por- 
tant  la  main  a  son  epde,  il  voulut  la 
tirer ;  mais  il  ne  put  y  parvenir,  parce 
que  la  garde  ^tait  engagee  dans  le  bau- 
drier.  Les  arbaletriers  arriverent  sur 
le  mattre  pour  le  f rapper;  toutefois  ils 
ne  le  purent  d'abord  atteindre,  parce 
•que  don  Fadrique  courait  rapidemeat 
a*un  c6te  et  d^autre.  Enfin  Nuno  Fer- 
nandez, qui  le  suivait  de  plus  j^e9, 
Tatteignit  et  lui  donna  de  sa  masse 
sur  la  tete ,  de  maniere  qu*il  tomba  h 
terre ;  et  alors  arriverent  les  autres 
gardes,  et  tous  le  frapperent.  Des  que 
le  roi  eut  tu  le  mattre  a  terre ,  il  se 
mit  a  chercher  dans  les  autres  salles  de 
TAlcazar,  pensant  y  trouver  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avaient  accompagnd 
don  Fadrique ,  car  il  prdtendait  aussi 
las  tuer  ^  mais  il  ne  trouva  personoe  : 
les  una  n'avaient  pu  entrer  avec  le 
mattre ;  les  autres  s'dtaient  enfuis  ou 


caches.  Cependant  il  trouva  un  dcayer 
appeld  Sancho  Ruiz  de  Villegas ,  qui 
6«tait  rdfugid  dans  rappartement  ou 
se  tenait  Maria  de  Padilla  :  il  s'etait 
empard  de  Bdatriz,  la  Olle  alo^  du 
roi ;  il  la  tenait  entre  ses  bras,  pensant 
ainsi  dchapper  a  la  mort ;  mais  le  roi 
la  lui  fit  arracher ,  et  il  le  frappa  lui- 
mdme  avec  la  danie  qu'il  portait  a  sa 
ceinture.  Quand  Sancno  Ruiz  de  Vil- 
legas fiit  dtendu  mort,  1^  roi  retourna 
au  lieu  ou  aisait  le  maitre ;  et  trou- 
vant  que  celui-ci  respirait  encore »  il 
tira  la  dague  qu*il  portait  a  sa  cdn- 
ture ,  la  remit  a  Fun  des  pages  de  sa 
chambre ,  et  le  lui  fit  acnever.  Puis 
quand  ceia  fut  fait,  le  roi  fit  dresKr 
la  table ,  et  pnt  son  repas  dans  la  salie 
.oik  le  cadavre  du  maitre  de  Saint>Ja«- 
ques  ^tait  dtendu. 

Le  roi  fit  ensuite  appeler  Tinfant 
don  Juan,  et  lui  dit  qu  il  allait  partir 
pour  la  Biscaye ,  afin  de  faire  rnettre 
don  Tello  a  mort,  et  qu'a/ors  ce  serait 
a  lui  que  reviendrait  ia  seigneurie  de 
la  Biscaye,  puisque  sa  femme  s'en 
trouvait  l^itime  h^itiere.  L'infant 
baisa  la  mam  du  roi ,  et  \e  remeTcia 
de  ia  grSce  qu'il  lui  prooaettait.  lis  se 
rairent  en  route  pour  la  Biscaye;  mais 
don  Tello,  pr^venu  de  son  arriv^e, 
s*embarqua  et  gagna  les  e^to  de 
France.  Don  Juan  voyant  que  don 
Tello  ^tait  parti,  rcclama  la  saigneurie 
qui  lui  avait  ete  promise ;  le  roi  r^ 
pondit  que  cela  ^tait  juste*  La  junte 
g^n^rale  des  habitants  de  la  seigneu- 
rie  fut  convoqu^e  et  se  r^unk  suivant 
Tusage  sous  le  chine  de  Guernica.  Don 
Pedro  preaenta  don  Juan  a  Tassero- 
bl^e,  en  rappelant  les  droits  que  don- 
nait  k  cet  infant  sod  mariage  avec 
Isabelle  de  Lara ;  mais  il  avait  eu  soin 
de  voir  en  secret  les  membres  influents 
de  la  junte,  et  d'apres  les  instruc- 
tions Gue  le  roi  leur  avait  donnees,  ils 
r^pondirent  qu'ils  ne  voulaieni  pas 
d'autre  seigneur  que  le  roi  de  Cas- 
tille.  L'infant  don  Juan  eoraprit  bien* 
tdt  qu*il  avait  et^  jou^,  et  peut-^tre 
ne  mit-il  pas  asses  de  prudence  dans 
Texpression  de  son  meconlentement. 
Pen  de  jours  apr^s  la  junte ,  le  roi , 
qui  se  trouvait  a  Bilbao,  envoya  dire  a 
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don  Juan  quUI  vtnt  au  palais.  LWant 
s*y  recdit  sur-le-champ  :  il  entra  daas 
la  chambre  du  roi ;  il  n*etait  aecom- 
pagne  que  par  trois  ecuyers ,  qui  res- 
t^rent  a  la  porta.  Pour  toute  arme 
Tinfant  portait  un  petit  poignard.  Quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  avec 
le  roi ,  et  qui  cpnnaissaient  son  pro- 
jet,  se  mirent  k  jouer  avec  riniant  de 
maniere  ^  iui  enlever  son  poignard. 
Quand  cela  fut  fait,  Martin  Lopez  d$ 
Cordoba,  valet  de  cliambre  du  roi,  sai- 
sit  don  Juan  a  bras-le-corps ,  et  Juan 
Diente,  Tun  des  arbal^triers,  donna 
a  riofant  un  coup  de  masse  sur  la 
Uie ;  d'autres  arbaldtriers  arriv^rent, 
et  le  frapp^rent  aussi.  Malgr^  ces 
coups,  Finfant  ne  tombait  pas  :  tout 
^tourdi ,  il  fit  quelques  pas  vers  Ten- 
droit  oii  6tai|  JIuan  Fernandez  de  Hi- 
nestrosa,  qui,  le  voyant  venir  alnsi, 
tira  r^p^e,  la  porta  en  avant,  en  Iui 
criant :  «  Oh  lli !  ob  la !  »  Un  des  arha^ 
l^triers,  appeli§  Gonzalo  Recio,  donna 
un  cou[^  ae  masse  sur  la  t6te  de  Tin- 
fant,  qui  tomba  mort.  Alors  ie  roi  le  fit 
Jeter  par  une  fen^tre  de  son  logement 

3ui  donnaitsur  la  place  publi^ue,  et  il 
it  aux  Basques  qui  s^y  6taient  ras- 
^sembl^s  :  «  Tenez,  voila,  voiia  le  sei- 
gneur de  Qiscaye,  celui  qui  voulait 
vous  gouverner.  »  Le  roi  nt  porter  le 
corps  de  Tinfant  k  Burgos  :  on  le 
earda  pendant  quelque  temps  dans 
le  chateau ,  ensuite  on  le  jeta  dans 
TArianzon,  en  sorte  qu*on  ne  le  revit 
plus.  Don  Juan  fu^  assassine  le  mardi 
12  juin,  quinze  jours  apres  que  le 
mattre  de  Saint'^Jacques  eut  ^prouv^ 
le  in£me  sort. 

Cest  ainsi  que  don  Vedro  le  Cruel 
se  veneeait,  par  la  mort  ae  don  Juan, 
dela  defection  de  son  frire  atn6  le 
marquis  de  Tortose,  qui  avait  ete  an 
des  premiers  a  quitter  son  parti  pour 
passer  au  service  dc  TAragon.  Mais 
eette  ventfeaiice  ne  Iui  aufSsait  pas  en- 
core :  il  fit  arrlter  la  reine  Leonor  sa 
lante,  m^re  des  infants  d*Aragon,  et 
Isabelle  de  Lara,  veuve  de  don  Juaut 
et  les  fit  empriflonner  a  Castro  Xeriz. 
Cependant  la  guerre  entre  TAragen 
et  la  Castille  cointinuait.  hn  l^at  du 
pape  faisait ,  ^  la  v^rit^ ,  tons  ses  ef- 


forts pour  d^termmer  tes  deux  rois  h 
faire  la  paix ;  roais  les  pretentions  de 
don  Pedro  de  Castille  ^taient  si  foUe- 
ment  exager6es,  quil  n'^tait  pas  pos- 
sible de  les  accepter  ;  aussi  ce  prince, 
furieux  de  ne  pas  obtenir  tout  ce  qu'il 
demandait »  attribua  ce  i^efus  aux 
principaux  chefs  de  Tarm^e  aragonai- 
se  :  c  etaient  don  Enrique  ae  Tras- 
tamare,  don  Tello^  et  don  Pernand  , 
marquis  deXortQse.  Lahaine  inventive 
de  don  Pedro  le  Cruel  chercha  par 
quel  crime  il  pourrait  faireretoqiber 
sur  eux  sa  vengeance^  II  tenait  pri- 
sonnidre  a  Castro  %em  la  reine  Leo- 
nor, sa  tante,  mere  de  T infant  don 
Fernand  :  il  la  fit  mettre  il  mort ;  il 
fit  aussi  renfermer  dant  Almodovar 
de)  Rio  dona  Juana  de  Lara «  ^ouse 
de  don  Tello.  It  Tavait  prise  lorsque 
ctflul^ei  9*^tdft  sauf^  ett  F^an(;e  aprds 
la  mort  de  don  Fddrfque.  Quelques 
fours  plus  tard  ilia  fit  rameAer  h  Se- 
ville, od  elle  fut  tu^e  pat  ses  ordres. 
iBnfln  Isabelle  de  Lata,  veuve  de  don 

iuan,  vivait  encore^Il  Tavait  fait  en- 
ermer  a  Castro  Xeriz  avec  dona 
Leonor;  iirenvoya,  apres  la  mort  de 
celle-ci,  a  Xerkg  de  la  Frontera.  II  fit 
aussi  transferer  dans  cette  derniere 
Tille  Blanche  de  Bourbon  ^  sa  ieenaie, 

2ui  i\M  depuia  d^a  longtendps  dans 
I  cbAtean  oe  Siguenza.  Ces  deux  in- 
fortunies  fdrent  miecs  dam  la  m#me 
prison,  mais  IsabeUe  de  Lara  senffrit 
Hioins  longtnnps  :  elle  mourut  la  frre- 
niiBre,  et  Ton  crdit  qu'elle  fut  empoi- 
sonn^e. 

La  guerre  cependant  oontinuail  avec 
acbarnement  entre  TA^agon  et  la  Cas- 
tille *  et  don  Pedro  le  Cruel  eut  plus 
d'un  ecbec  a  aubir ;  il  en  f ut  un  sur* 
tout  dont  il  Iprouva  un  vif  ressentt- 
ment.  Dana  le  mois  de  septembre  de 
Tann^  1359,  un  corps  d*arni^  com- 
mando par  don  Juan  Fernandez  de 
Hinestrosa  et  par  don  Fetnand  de  Caa- 
tro  fut  battu  par  don  Enrique  et  par 
don  Telia.  Don  Fernand  de  Castrv 
parvint  a  s'^happer  en  fuyant  li  toute 
bride;  mais  Hinestrosa  fut  tu^.  Le  roi 
de  Castille  en  fut  vivement  affects, 
cai;  Hinestrosa  etait  Tonole  niateraelde 
dona  de  Padilla.  Ne  pouvant  se  ven- 


as4 


L'UNIVKRS. 


ger  8ur  les  ennemis ,  il  fit  retomber  sa 
colere  sur  ses  plus  jeunes  fr^res,  don 
Juan ,  qui  n*avait  alors  que  dix-neuf 
ans,  et  don  Pedro,  qui  n'etait  dg6 que 
de  quatorze.  lis  furent  mis  a  mort  par 
ses  ordres.  T9i  leur  jeunesse,  ni  leur 
innocence,  ne  purent  les  prot^er  con- 
tre  ce  tyran  qui ,  sonille  deja  du  sang 
de  don  Fadrique ,  n'hesita  pas  k  com- 
mettre  encore  deux  fratricides. 

rar  Bu  Kiovi  di  doh  pioro  ul  crubl/ — 
rBiDicnoH  db  SAtirr  dom xiriQui  db  la 

CBAUSSBS.  MORT    DB    SCMUEL  LBTI.  — 

MORT  DB  TITSUF-ABu'l-HBGIAO^  —  MOHAM- 

MBD-BRK-IIinTF  LITX   SUOCiDS.  11.  BST 

DBTRftiri  FAR  ISMAIL,  QUI  A  SOH  TOV& 
BST  DBT&6HB  PAR    ABU-8AID ,    SURHOMMi 

ALRA.MAR  OU  LB    ROUAB.  PAIX    BHTRB 

L*ARAO0ir  BT  LA.  CA8T1LLB.  MORT  DB  LA 

RKIHB  BLA.ircBB  DB  BOURBOIT. MORT  DB 

MARIA.  DB  PADILLA. MORT  DU  ROI  ABU- 
SAID  BT  DB  TRBSTS-8BPT  CBBVALrSRS  MAU- 

RKS. HOUTBLLB  GUBRRS  BKTRB  L*ARA- 

OOX  BT  LA  CASTILLB. MORT  DB  L*XHFAIIT 

PBRDIXTAFD    d'aRAOOH.  DOH    BXRXQUB 

▲PPBLLB  BK  BSPAGHB  LBS  COMPAGRIBS 
BLAirCHBS  OOMMAFDiBS  PAR  BBRTRAHD  DU 
GURSCUV.  — DOn  PSDRO  ABAHDOHirB  l'bS- 

PAOHB  SAKS  COMBATTRB. XL  BST  RAMBHB 

PAR  LB  PRXVCB   DB  OALLBS.    BATAILLB 

DB  VAVARBTB.  DOH  PSDRO    TBUT  MA8- 

SACRBR  LBS   PRXSOVHIBRS  DB  OUBRRB. 

LA  MtoXTBLLIGBHCB  SK  MBT  BSTTRR    LUI 

BT   LB  PRIVCB    HOXR.  DOV    PBDRO  SI- 

OHALB  SOir  RBTOUR  PAR  DB  VOUVBAUX 
MASSACRBS.  —  DOX  BXRIQUB  RBTXBXT   BX 

CASTILLB.  SlioB    DB    TOL^DB.    BA- 

"   TAILLB     DB    MOHTXBL.  —  MORT    DB    DOX 
PBDRO. 

La  victoire  remportee  sur  Hinis- 
trosa  par  don  Henrique ,  don  Tello , 
et  le  comte  d'Osuna,  qui  comman- 
daient  Tarm^e  arago^aise,  avait  con* 
sid^rablement  augmente  leur  assu- 
rance, lis  entr^rent  done  dans  la  Rioja 
et  s'emparerent  de  Naiara.  Dans  cette 
ville,  ils  firent  mettre  a  mort  un  grand 
nombre  de  juifis  par  haine  pour  don 
Pedro  et  parce  gue  ce  prince  favori- 
sait  d*une  maniere  toute  particulidre 
ceux  de  ses  sujets  qui  suivaient  la  loi 
de  Moise.  lis  penetrerent  jusqu*^  Pan- 
corvo  et  ils  reprirent  la  ville  de  Ta- 
razone.  De  son  c6t^ ,  le  roi  don  Pe- 


dro s'empressa  de  rassembler  son 
arm^.  II  s'avan^  en  toute  hdte  pour 
aller  s'opposer  aux  pro^res  des  Ara- 
gonais,  et  alia  camper  a  Azofra,  Til- 
lage pen  ^loign^  de  Najara. 

Si  rhistoire  devait  toirter  le  T6cit 
de  tout  ce  qui  paratt  surnatureU  peix€- 
^tre  faudrait-il  passer  ici  sous  le  si- 
lence une  prediction  qui  vint  effrayer 
don  Pedro  et  qui ,  peut-^tre«  ne  fat 
pas  sans  influence  sur  le  reste  de  sa 
carri^re.  Un  pr^tre  de  la  ville  de  Saint- 
Dominique  de  la  Chausste  se  pr^enta 
au  camp  et  demanda  a  parler  an  roi. 
«  Seigneur,  lui  ditil ,  j'ai  th  en  sonse 
c  le  grand   saint  Dominique   de  la 
«  Chauss^  qui  m*a  charge  de  veoir 
«  YoCks  trouver  et  vous  conseiller  de 
«  bien  yous  tenir  sur  vos  gardes ,  cu 
c  Tous  devez  recevoir  la  mort  de  la 
«  main  da  comte  don  Enrique  Totre 
«  frere. » 

En  entendant  ces  paroles ,  le  rof  se 
troubla  et  demanda  au  pr^tre  si  que/- 
qu'un  Tavait  envoye  pour  lui  adresser 
une  semblable  menace.  « (Test,  reprft 
celui-ci,  saint  Dominique  seal  qui  m'a 
command^  de  venir  tous  donner  eel 
ayis.»  Don  Pedro  ayantappeledumon- 
de ,  le  pr^tre  rep6ta  en  public  ce  qu*il 
avait  dit  en  particulier,  et  comme  il 
persistait  k  soutenir  que  saint  Domi- 
nique seal  Tavait  engas6  a  faire  cette 
demarche  ,  le  roi  ordonna  dVlever 
immediatement  un  bdcher  devant  sa 
tente,  et  il  y  fit  brdler  vif  le  messager 
de  saint  Dominique. 

Un  auteur  c6lebre  a  dit :  «  Soavent 
des  faits  qui ,  suivant  les  probability 
ne  devaient  pas  avoir  lieu,  arrivent 
par  cela  seul  qu'ils  ont  €i€  predits.  • 
Cette  pens^  s  applique  merveiileuae- 
ment  a  la  prediction  de  saint  Domini- 
que. Un  conibat  fut  livr^  entre  les  Cas- 
tillans  et  les  Aragonais ;  ces  derniers 
furent  mis  en  fuite  et  forces  de  se  re- 
tirer  a  Najara.  Don  Enrique  s*etait 
refiigie  dans  cette  place,  mats  elle  etait 
mal  approvisionn^e;  iUtait  impossible 
d*y  faire  une  s^rieuse  resistance.  Tons 
les  partisans  de  don  Pedro  voulaient 
done  qu*elle  fdt  attaqu^e  sans  le  moin- 
dre  delai;  on  y  edt  pris  don  Enrique. 
Dans  toute  autre  circonstance ,  le  roi 
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de  Castille  n'edit  pas  laiss^  ^happer 
cette  occasion  d'assouvir  sa  haine  et 
d'assurer  sa  tranquillity;  mais  peut- 
dtre  la  prediction  au'il  venait  d*enten- 
dre  lui  nt-elle  craindre  un  de  ces  retours 
de  fortune  si  frequents  a  la  guerre. 
II  ne  voulut  pas  presser  son  ennemi; 
il  le  laissa  tranquillement  sortir  de 
Najara  et  d^fendit  qu^on  le  poursuivU. 
II  se  contenta  de  mettre  une  bonne^ 
garnison  dans  la  vilie  qu*il  avait  re- 
couYr^e ,  puis  il  retourna  k  Seville,  oh 
il  continua  a  faire  mettre  a  mort  tons 
les  seigneurs  qui  lui  portaient  om- 
brage.  Plusieurs  de  ceux  que  sa  colere 
mena^it  avaient  ^t^chercner  un  refuge 
en  Portugal.  Le  roi  de  ce  pays  s'en- 
gagea  k  les  livrer ,  et  le  roi  de  Castille, 
en  echange ,  promit  de  faire  arr^ter , 
et  d'en?oyer  en  Portugal ,  Coelho ,  Al- 
varo  et  Pacheco ,  aGn  que  don  Pedro 
pQt  venger  sur  eux  la  mort  de  sa  mat- 
tresse  Inez  de  Castro.  Ce  march^  de 
sang  s'ex^cuta.  Men  Rodriguez  Teno- 
rio ,  Ferrand  Gudiel  de  Tol^de ,  For- 
tun  Sanchez  Calderon,  et  d'autres  en- 
core, furent  remis  au  tyran  de  la 
Castille ,  qui  les  fit  mettre  a  mort.  Al- 
varo  et  Coelho  furent  envoy^s  en  Por- 
tugal. Quant  a  Pacheco  ,  lorsqu'on 
vint  pour  Tarr^ter,  il  etait  a  la  chasse; 
il  fut  possible  de  Tavertir  du  danger 
qui  le  menacait;  il  eut  le  temps  de  se 
refugier  en  Aragon. 

Quelque  horreur  que  puisse  inspirer 
le  r6cit  de  ces  assassinats,  il  faut  en 
rapporter  de  plus  odieux  encore.  La 
oolere,  la  vengeance,  avaient  paru 
jusqu^a  present  les  seuls  mobiles  des 
crimes  ae  don  Pedro,  et,  malgr^  tout 
ce  que  ces  passions  ont  d'affreux ,  au 
moins  elles  ne  pr^entent  rien  de  bas 
et  n'avilissent  pas  la  pensee;  mais 
tremper  ses  mains  dans  le  sane  par 
amour  pour  Targent ,  c'est  joindre  la 
bassesse  a  la  perversity;  c*est  la  ce- 
pendant  qu'en  etait  arrive  don  Pedro. 
Cupide  autant  que  cruel ,  il  fit  mettre 
k  mort,  en  1860,  son  tresorier  Si- 
muel  Levi.  Ce  juif ,  tout  en  remplis- 
saot  les  coffres  de  don  Pedro ,  avait 
accumul6  pour  son  compte  d'immen* 
ses  richesses;  11  avait  fait  aussi  la  for- 
tune de  ses  parents.  Tout  ce  qu'il  avait 
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amass6  fut  eonfisqu^  par  don  Pedro. 
A  chaque  instant  Thistoire  des  Mau- 
res  vient  se  m^ler  k  celle  des  rois 
de  Castille.  II  faut  interrompre  lei  le 
recit  des  crimes  de  don  Pedro  et  s'oc- 
cuper  un  instant  des  revolutions  qui 
agitaient  le  royaume  de  Grenade.  A 
la  mort  d'Alpnonse  le  Vengeur,  le 
prince  musulman  qui  r^nait  dans  la 
Peoinsule  ^tait ,  on  se  le  rappelle, 
Yuzuf-Abu'l-Hegiag.  Le  l*'  sjawal755 
( 19  octobre  1354) ,  ce  roi  ^tait  pros- 
terne  dans  la  mosquee  principaie  de 
Grenade,  ou  il  faisait  sa  priere,  lors- 
qu'un  homme  furieux  se  jeta  sur  lui  el 
le  poignarda.  Aux  cris  de  d^tresse 
pousses  par  ce  prince,  la  priere  cessa ; 
on  se  precipita  sur  Tassassin ,  qui  fut 
aussit6t  mis  a  mort  par  les  temoins  de 
son  crime.  On  reporta  le  roi  a  son 
palais;  mais  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir  lorsqu'on  y  arriva.  On  proclama 
aussitdt  pour  roi  son  fils  atne  Moham- 
med (*).  Ce  prince  s'empressa  de  faire 
demander  au  ieune  roi  de  Castille  la 
continuation  des  troves  qui  avaient  ^te 
conclues  en  1350.  Don  Pedro  accueil- 
lit  volontiers  cette  demande ,  et  Mo- 
hammed Taida  de  ses  vaisseaux  dans 
la  guerre  qu'il  faisait  a  T Aragon.  Le 
roi  de  Grenade  gouverna  tranquille- 
ment ses  l^tats  pendant  cinq  ann^s ; 
mais  Ismail ,  son  fr^re  consanguin 
qui  ambitionnait  le  trdne,  et  Abu- 
Sald  qui  ^tait  aussi  son  parent,  con- 

I'ur^rent  contre  lui.  lis  rassemblerent 
u'entdt  un  assez  grand  nombre  de 
partisans.  Le  28  ramadan  760  (28 
aodt  1359),  cent  hommes  determi- 
nes profiterent  de  Tobscurite  de  la 
nuit  pour  escalader  la  partie  la  plus 
elevee  du  palais  de  Mohammed.  lis 
y  attendirent  en  silence  que  la  moi- 
tie  de  la  nuit  fUt  ecouiee ;  alors  ^kun 
signal  donne ,  ils  se  precipiterent  dans 
le  palais  tandis  que  d*autres  conjures 
attaquaient  et  brisaient  les  portes,  en 
proclamant  pour  roi  le  prince  Ismail ; 

{*)  Ferreras  le  nomme  dans  un  endroit 
Mohammed-Tago  et  dans  un  autre  Mobam- 
med-Lago-abul-Ouaiid ;  il  dit,  annee  i354, 
qu'il  etait  oncle  de  Tusnf,  et,  annee  i359, 
qu*il  etait  son  frere.  II  filit  mourir  Yusuf  le 
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oar  Us  pensaieDt  que  eeux  qui  etaient 
entn§s  les  premiers  n'avaient  pas  man- 
que de  mettre  Mobammed  a  mort; 
luais  ceux-ci,  plus  avides  de  pillage 
qu^enipresses  de  verser  le  sang,  s*oc- 
cupaient  a  devaliser  le  palais.  Pen- 
daot  ce  temps  Mohammecl  etait ,  avec 
une  des  feranies  de  sou  barem ,  dans 
une  piece  retiree.  II  descendit  dans  fes 
jardins ;  son  fils  s'y  etait  deja  refugi^. 
lis  y  trouv^reiit  beureusemeiit  des  che- 
vaux ;  its  prirent  la  fuite  et  arrivereni 
sains  et  saufs  a  Guadix ,  ou  les  ha- 
bitants re^urent  Mobammed  oomme 
leur  roi  et  leur  seigneur. 

Le  rebelle  Ismail  fut  proclam^  roi 
et  s*e,mpressa  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs  a  don  Pedro  le  Cruel.  U  lui  de* 
manda  le  maintien  des  troves,  et  of- 
frit  de  oontinuer  a  Faider  de  ses  vais- 
seaux  dans  la  guerre  qu'il  soutenait 
contre  TAragon.  Don  Pedro  accepta 
ces  offres.  Cependant ,  Mohammed 
voyant  que  le  secours  de  don  Pedro 
lui  manquait  pour  remonter  sur  le 
irdne,  passa  en  Afrique,  oii  le  roi  de 
Fez,  Abu*Salem,  lui  fit  le  meilleur 
accueil.  Ce  prinee  lui  donna  des  trou-* 
pes  pour  venir  combattre  Tusurpateur ; 
mais  elles  etaient  a  peine  debarquees 
en  Andalousie,  qu'elles  re^urent  la  nou* 
velle  de  la  mort  de  leur  souverain,  ek 
que  Pordre  letu"  fut  transmis  de  re- 
tourner  en  Afrique.  Leur  depart  priva 
Mohammed  de  la  plus  grande  partie 
de  son  armee;  il  ne  se  sentait  plus  as* 
sez  fort  pour  tenter  les  chances  de  la 
guerre ,  et  il  se  retira  a  Ronda ,  gui 
s'etait  d^claree  pour  lui.  M^nmoins 
Ismail  ne  jouit  pas  longtems  du  pou- 
▼oir  qu'il  a^ait  usurps.  Abu-Sa!d  avail 
^te  Tun  des  artisans  les  plus  actifs  de 
la  revolution  qui  avait  renvers6  Mo* 
hammed.  II  avait  fait  donner  a  son 
jeune  parent  le  titre  de  roi ;  mais  il 
avait,  en  r^Iite,  garde  pour  lui-m^me 
la  plus  grande  partie  de  Tautorit^.  li 

19  novembre.  Il  y  a  une  eireur  d*uii  mois. 
Mariana  le  nomme  Moliainmed-Lago ;  Ginei 
de  Hita  Tappelle  MabooMd  Lagua.  Bleda 
lui  donne  te  meme  nom  et  il  ajoule :  ee 
nom  de  Lagus  signifie  en  arabe  le  Tieux. 
Maraol  lui  donne  eocore  le  somom  de  Abil* 
OuaJUd  ou  Abu'l-Walid  el  cdlui  de  Ibm- 
Nacer  ou  ben-Nassr. 


en  proflta  pour  gaguer  preanie  tow 
les  chefs,  et,  le  samedi  ,85  sjaban  761 
(11  juilletl860),  une  r^volteeclata  dans 
Grenade.  Ismail  fut  pris  et  massaen^ 
et  Ton  proclama  roi  ^sa  place  Abu-Saidt 
plus  connu  sous  le  nom  d'Aihamar, 
c'est-a-dire  le  Rouge,  qui  lui  ftit  donn^ 
soit  h  raison  de  la  couleur  de  sa  barbe 
et  de  ses  cheveux,  soit  parca  quil 
^descendait  d'Alhamar,  le  premier  roi 
de  Grenade.  Abu-Said  sacnant  que  Jc 
roi  de  Castille  ^tait  favorable  au  parti 
de  Mohammed-ben-Tusuf ,  dot  natu* 
rellement  rechercher  Tallianoe  do  itN 
d'Aragon.  Ce  fut  pour  don  Pediv  le 
Cruel  un  sujet  de  m^4x>nteDteiiieiit  et 
d^alarmes.  A  peine  assez  fort  pourr6- 
sister  a  TAragoa ,  il  se  demanda  eom* 
ment  il  pourrait  faire  pour  lutter  ooa> 
tre  les  Aragonais  sur  les  fit)otiircs 
de  la  Castille,  et  contre  les  Maurei 
dans  le  ooeur  de  I'Andalousie.  II  rdso- 
lut  d*avoir  recours  k  la  ruse  qui ,  taot 
de  fois,  lui  avait  riussL  li  aocueillii 
les  ouvertures  de  paix  que  lui  fiiisait 
le  nouveau  roi  de  Grenade,  et,  apr^ 
avoir  ainsi  mis  ses  frontieres  en  aO- 
ret^  du  c6t^  des  Maures ,  il  partit,  au 
commencement  de  Tann^  1861,  pour 
fair£  la  guerre  en  Aragon.  II  remporta 
quelqiif s  avantages  dans  cette  caropa* 
gnC)  qui  se  termina  par  un  traits  de 
paix.  Don  Pedro  de  Castille ,  qui  a?ait 
ses  arriere  -  pensto ,  se  montra  peu 
exigeant :  il  demanda  seulement  oue 
don  Enrique,  don  Telio ,  et  toos  let 
r^fugi^s  castillans  qui  se  trovvaieBt 
en  Aragon,  fussent  renvoy^  de  oe 
pars.  Moyennant  cette  ooncetsioB,  il 
offrit  de  rendre  a  don  Pedro  le  Cm- 
monieux  les  places  qu'il  lui  avait  en- 
levies,  et  promit  d'^e,  k  Tavenir,  $om 
ami  fiddle  et  son  allie  sincere.  Gas 
conditions  fureut  accept^.  Don  Pe- 
dro remit  les  villes  dont  il  s* toit  renda 
mattre ;  mais  oe  ne  fut  pas  sana  oon* 
server  dans  son  eoeur  un  vif  ressenti- 
ment  de  la  n^cessit^  ot^  il  ^ait  de  lea 
restituer.  Dans  ses  instincts  de  b^ 
fi^oce,  il  avait  besofn  de  Isire  tomber 
le  poids  de  sa  ecAere  sur  quelqu*ua. 
Que  oe  fdt  sur  un  innocent  ou  sur  ras 
eoupabie,  peu  lui  foaportatt,  poanrv 
que  du  sang  fdx  vers^.  L'tnfortuada 
reine  Blanche  de  Bouiboo  Mail  too- 
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Jours  pHsonOiire ;  elte  a?ait  M  sac- 
cessiTement  renferm^e  h  Arevaio,  h 
Tolede,  h  Siguenza,  k  Xerez  de  la 
Frontera;  c'est  dans  cette  derni^re 
ville  qu*elie  ^tait  captive  quand ,  en 
1361,  don  Pedro  revmt  a  Seville  apr^s 
avoir  conclu  la  paix  avec  PAragon; 
ce  fut  sur  elfe  qu  il  se  vengea  des  con- 
cessions qu'il  avait  et^  oblig6  de  faire. 
Etle  avait  pour  ^arde  Ini^o  Ortiz  de 
las  Cuevas,  qui  s'appelait  aussi  de 
Estufiiga.  Don  Pedro  envoya  h  Xere2 
un  homme  que  Ton  nommait  Alonso 
Martinez  de  Uruena.  G'^tait  un  ser- 
Titeur  de  ce  mattrePaul  de  P^rouse, 
m^decin  et  tr^orier  du  roi ,  ^ui  avait 
€t6  accuse  d'avoir  empoisonne  Alonzo 
de  Albuquerque.  Get  hoinme  venait 
pour  donner  du  poison  a  ta  reine; 
mais  quand  don  Iftigo  Ortiz  se  fut 
entretenu  avec  lui,  et  quand  il  sut 
ce  qu'on  pr^tendait  faire,  il  s*en  alia 
vers  le  roi ,  et  lui  dit  qu'il  n*ac- 
complirait  jamais  une  telle  action; 
que  tant  que  la  reine  se  trouverait 
confine  a  sa  garde,  il  croirait  faire  un 
acte  de  trabfson  $'il  pr^tait  son  con- 
sentement^  ce  qu'elle  fQtmise  a  mort; 
que  si  le  roi  voulait  la  faire  perir,  il 
u'avalt  qu*a  la  retirer  de  ses  mains. 
Le  roi  fut  tr^s-irrit6  des  scrupules 
d'Inigo,  et  il  ordonna  qu*on  remit  la 
prisonni^re  k  Juan  Perez  de  Rebol- 
ledo «  habitant  de  Xerez ,  son  sergent 
d*armes.  Quand  la  reine  fut  au  pou- 
voir  de  cclui-ci,  Ic  roi  la  fit  tuer.  Cette 
infortun^e  princesse  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'elle  mourut.  £lle  ^tait 
blonde;  elle  avait  le  teint  tres-blanc 
et  sa  figure  dtait  pleine  de  gr&ce;  elle 
^tait  bonne  et  pieuse ;  elle  passait  une 
partie  de  son  temps  k  prier,  et  elle 
souffrit  avec  une  admirable  resigna- 
tion les  maux  de  sa  tongue  captivity. 
Les  romanders,  oui  veulent  trouver  de 
Tamour  partout,  fl^trissent  la  m^moire 
de  cette  infortunee  princesse  en  sup- 
posant  une  intrigue  mcestueuse  entre 
elle  et  le  maltre  de  Saint- Jae(|ues.  II 
suffirait  peut-^tre ,  pour  en  faire  jus- 
tice ,  de  rapporter  deux  vers  de  ces 
chants  populairea  ou  les  traditions  de 
r^poque  se  trouvent  consignees  avec 
une  SI  touchante  naivete : 


«  Je  meutt  Unt  qd«  le  tti  m'aU  «MiiHie,  «t  je 

On  peut ,  au  reste ,  opposer  k  cette 
calomnie  un  argument  plus  puissant 
encore ,  celui  des  chiffres  et  des  dates. 
Au  moisdemars  135i,  don  Fadrique, 
apres  avoir  pieur^  avec  sa  mere  a  Lie- 
rena,  se  retira  dans  ses  domaines 
DOUr  ne  reparaltre  k  la  cour  de  son 
nrere  que  deux  annees  plus  tard.  C'est 
pendant  son  absence,  le  21  ftvrier 
1S52,  que  Blanche  de  Bourbon  arriva 
h  Valladolld.  Le  manage  fut  c^lebr^  le 
S  juin  1352.  Don  Fadrique  ^tait  tou- 
foors  absent ;  il  n'assista  pas  k  la  ca- 
libration. Ou  done  placerez-vous  cette 
intrigue  amoureuse  qui  aurait  dd  pr6' 
Met  le  mariage ,  puisaue  c*est  deux 
jours  apr^s  qu'il  eut  6te  conclu ,  le  5 

Iuio ,  que  don  Pedro  a  abandonn^  sa 
emme? 

Don  Fadrique  n*est  reventi  h  la  cour 
qu*en  1853,  quelque  temp6  apr^  le 
mariage ,  et  il  a  ^t^  bien  accueilli  par 
son  fr^re ,  qui  ne  Tavait  pas  vu  depuis 
deux  ans.  Est-ce  que  le  roi  don  Pedro 
Petit  re^u  d*une  mani^re  amfcale  s'jl 
eQt  eu,  comme  on  le  pretend,  connais- 
sance  de  I'intrigue  qu*on  invente  ?  En 
1353,  don  Pedro  nt  arr^ter  la  reine 
Blanche  de  Bourbon,  qui  ^tait  k  Medtna- 
del'Gampo  avec  la  reine  m^re  et  Hvec 
L^onore  d'Aragon ;  il  la  fit  jeter  dans 
une  jprison.  A  Texception  du  peu  de 
semaines  de  liberty  dont  elle  jouit  a 
Tolede,  elle  fut  toujours  captive  et 
renfermee  av^  la  plus  grande  sevdrit^. 
I^es  details  que  donne  la  chronique 
de  Lopez  de  Ayala ,  nous  apprennent 
qu'elle  ne  pouvait  communiauer  avee 
personne.  |(  Un  jour,  dit  cet  auteur , 
pendant  qu'elle  ^tait  dans  la  prison 
ou  elle  mourut,  un  homme,  que  Ton 
eAt  pris  pour  un  pasteur ,  se  pr^enta 
au  roi  comme  il  se  pr^parait  h  fa  chasse 
dans  les  environs  de  Xerez  et  de  Me- 
dina-Sidonia,  et  cet  homme  dit  au  roi 
que  Dieo  Tenvoyait  vers  lui  pour  lui 
annoncer  que  les  maux  qu'ii  faisait 
endurer  k  la  reine  Blanche  ^taient 
montes  jusqu'au  ciel ,  doot ,  sans  au- 
cun  doute,  la  colere  saurait  Tattein* 
dre ;  que  bien  ah  contraire  s'il  retour- 
nait  vers  celle  q^i  ^taii  son  ipouse  et 
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avec  laquelle  il  deTait  vivre  selon  que 
Texigeait  la  raison,  un  fils  nattrait 
de  lui ,  qui  monterait  sur  le  trdne  de 
Castille.  Le  roi  fut  tres-epouvanU ;  il 
~  fit  saisir  l*homme  qui  lui  avait  .tenu 
ce  langage,  et  il  crut  un  moment  que 
c'etait  un  6missaire  de  la  reine  Blanche 
a  qui  elle  avait  souffle  ces  paroles.  En 
consequence,  il  envoya  imm^diate- 
ment  son  camerier  et  son  chancelier 
au  lieu  oii  la  princesse  6tait  pri- 
sonniere.  Par  ses  ordres,  ilsdevaient 
faire  toute  perquisition  sur  cet  ^v^- 
nement;  ils  arriverent  en  cette  ville 
sans  ^tre  nullement  attendus.  lis 
s'en  allerent  sur -le- champ  vers  la 
reine;  ils  monterent  h  la  tour  oij  elle 
'  etait  enferm^e.  lis  la  trouverent  les 
deux  genoux  k  terre,  faisant  ses  orai- 
sons;  elle  pleurait,  elle  se  recomman- 
dait  h  Dieu ;  car  elle  pensait  que  son 
.  heure  ^tait  venue.  Alors  les  deux  ofiQ- 
ciers  lui  firent  part  de  leur  mission, 
lui  demandant  si  elle  avait  envoj^^  cet 
homme  dont  il  a  6i6  parle;  mais  elle 
repondit  que  jamais  elle  ne  Tavait  vu. 
Les  gardes,  interroges  a  leur  tour, 
r^pondirent  qu'un  tel  message  n'avait 
pu  Ore  envoye  par  la  reine  Blanche , 
et  que  nul  homme  ne  p^n^trait  au  lieu 
oil  elle  ^ait  prisonniere.  Apr^s  au'on 
eut  gard6  Thomme  pendant  quetques 
jours,  on  le  l&cha,  et  depuis  fl  n'a  ja- 
mais reparu.  » 

La  mort  de  Blanche  de  Bourbon  ne 
prec^da  que  de  peu  de  temps  celle  de 
Maria  de  Padilla.  Au  mois  de  juillet 
de  Tann^e  1361  cette  favorite  suc- 
comba  aux  atteintes  d'une  cruelle  ma- 
ladie ,  et  ce  fut  un  juste  chdtiment  du 
ciel  qui  vint  ainsi  -frapper  le  tyran 
dans  sa  concubine ,  a  rmstant  m^me 
ou  il  venait  d^assassiner  celle  quMl 
avait  prise  pour  compagne  k  la  face 
des  hommes  et  a  la  face  de  Dieu.  Dona 
Maria  de  Padilla  laissait  un  fils  nommi^ 
don  Alphonse,  dge  de  deux  ans,  et  trois 
filles  :  dona  Beatrix ,  dona  Gostanza , 
et  doiia  Isabelle.  Don  Pedro  fit  bien- 
t6t  convoquer  les  cort^s  a  Seville,  et , 
dans  cette  assembl^e,  il  d^clara  que 
Blanche  de  Bourbon  n'avait  pas  ^t^ 
sa  femme  legitime;  que  jamais  elle 
n'avait  pu  T^tre.  Qu*avant  de  Tapou- 
ser  il  s'etait  uni  a  Maria  de  Padilla ; 


?ue  la  crainte  de  troubler  le  royamne 
avait  seul  engage  a  tenir  ce  manage 
secret ,  mais  que  ses  enfants  ^taient 
legitimes.  II  exigea  done  que  son  Sis 
Alphonse  fdt  reconnu  pour  hMtier 
pr^omptif  du  royaume;  il  voulat 
qu'on  aonndt  a  Maria  Padilla  le  litre 
ae  reine ,  et  il  la  fit  inhumer  k  Seville 
dans  la  chapelle  des  rois. 

Pendant  que  ces  ev^ements  8*ae- 
complissaient,  le  roi  Mohamnted-Bea- 
Yusuf,  retire  h  Ronda,  Tune  des  villcs 
qui  lui  etaient  rest^es  fideles «  ne  oes- 
sait  d'implorer  Fassistance  da  roi  de 
Castille.  Gelui-ci  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  tirer  vengeance  d'Abo- 
Said,  aont  I'usurpation  Favait  mis 
danslanecessit^deconclureavecTAra- 
gon  une  paix  d^savantageuse.  Les  Gas- 
til  lans  commencerent  done  k  talrt  des 
invasions  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade. Dans  presque  toutes  les  ren- 
contres ,  les  Maures  (prour^rent  des 
pertes ;  on  leur  fit  ua  grand  nombre 
de  prisonniers.  Cependant  don  Pedro, 
qui  n'etait  pas  moi'ns  cupide  queeruel , 
se  fit  remettre  tous  les  capUfs,  s^en- 
gageant  k  donner  a  ceux  doDt  ils 
etaient  la  propriety  trols  cents  mar&ve- 
dis  pour  chacun  d*eux ;  mais  il  garda 
les  prisonniers  sans  rien  payer  du  prn 
quMl  avait  promt's,  cequi  m^ntenta 
beaucoup  les  troupes.  Le  15  Janvier 
1862,  le  mattre  de  Calatrava,  Diego 
Garcia  de  Padilla,  ayant  essav^  de 
surprendreGuadix,  ^prouva  un  &hec; 
il  tut  pris  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. Le  roi  de  Grenade,  qui  oe  se 
sentait  pas  assez  fort  pour  roister  a 
la  puissance  du  roi  de  Castille,  et  qui 
d*ailleurs  etait  effray^  par  les  r^voltes 
de  plusieurs  villes  soulevees  en  faveur 
de  Mohammed ,  desirait  ardemmeot 
la  paix;  il  pensa  que  ce  serait  une 
bonne  occasion  pour  lui  de  Pobtenir. 
II  traita  tres-bien  les  prisonniers,  et 
non-seulement  il  n*exigea  pas  de  ran- 
9on  pour  les  mettre  en  liberty,  mais 
encore  il  les  renvo^ra  charge  de  pre- 
sents qu'il  adressait  au  roi.  Cepen- 
dant, ces  t^moignages  de  ses  inten- 
tions pacifiques  iravaient  pas  dterni6 
le  courroux  de  don  Pedro,  et  le  roi  Aba- 
Said  le  Rouge  pensa  qtt*en  se  livrant 
spontan6ment  au  roi  de  Castille  avee 
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une  confiance  chevaleresque,  il  gagne- 
rait  ses  bonnes  grdces.  De  mime  que 
le  premier  Alhamar  6tait  venu  se  met- 
tre  k  la  merci  de  saint  Ferdinand,  de 
m^me  Abu-Said  vInt  trouver  don  Pe- 
dro \  Seville.  II  ^tait  accompagn^  par 
400  cavaliers  et  200  fantassins  qui  ap- 

Sortaient  de  riches  ^toffes,  des  bijoux, 
es  perles  et  des  oierreries  les  plus 
pr^ieuses.  Don  Pearo  lui  fit  bon  ac- 
cueil ;  il  eut  soin  qu'on  lui  donndt  des 
logements.  II  recommanda  au  mattre 
de  Saint-Jacques,  don  Garcia  Alvaros 
de  Toldde ,  a*engager  ^  un  banquet  le 
roi  Abu-Said  et  50  des  plus  nobles  che- 
valiers qui  Tavaient  accompagne;  puis, 
au  miliea  du  repas,  il  fit  entrer  dans 
la  salle  du  festin  des  hommes  d'armes 
qui  arrlt^rent  le  roi  et  les  50  Maures 
qui  6taient  a  table  avec  lui.  On  arrlta 
aussi ,  dans  les  endroits  ou  its  6taient 
log^s ,  les  autres  Maures  de  son  es- 
corte ;  on  les  retint  tous  prisonniers. 
On  8*empara  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
apportd  de  pr^ieux ,  et,  deux  jours 
plus  tard ,  don  Pedro  fit  conduire  K\* 
namar,  et  37  des  principaux  chevaliers 
maures,  dans  un  champ  situ^  non  loin 
de  TAlcazar.  Cest  en  cet  endroit  que 
Ton  ^^eutait  ordinairement  les  malrai- 
teurs;  aussi  Tavait-on  nomm^le  champ 
de  la  Tablada ,  c*est*a-dire  le  champ 
de  r£chafaud.  Le  roi  Alhamar  ^ait 
monte  sur  un  dne  et  vitu  d'une  robe 
^carlate.  Don  Pedro  les  fit  tous  mettre 
a  mort.  On  rapporte  mime  qu'il  com- 
meni^a  par  frapper  de  sa  lance  le  roi 
Alhamar ,  en  lui  disant :  «  Voila  pour 
le  mauvais  traite  que  tu  m'as  ford  de 
faire  avec  TAragon. »  En  se  sentant 
h\tss6,  Alhamar  lui  reprocba  avec  de- 
dain  sa  conduite  Indigne  d'un  cheva- 
lier. Pendant  cette  expedition  ,  le 
crieur  ripetait  ces  paroles  :  «  G*est  la 
« justice  que  notre  seigneur  et  roi 
>  fait  des  trattres  oui  ont  donni  la 
«  mort  au  roi  Ismail,  leur  roi  et  sei- 
«  gneur.  » 

Des  que  la  mort  d'Abu-Said  fut 
arrivie  a  Malaga,  ou  se  trouvait  Mo- 
hammed ,  celui-ci  s'empressa  d'accou- 
rir  a  Grenade,  oik  il  fut  re^u  comme 
roi.  Don  Pedro  lui  envoya  la  tite  de 
son  ennemi  avec  celle  de  tous  les  che- 
valiers maures  qui  avaient  M  massa- 


cres au  champ  de  la  Tablada.  Tran- 
quille  d^ormais  du  c6te  de  TAnda- 
lousie  ,  don  Pedro  n'attendait  que 
Toccasion  favorable  pour  recommen* 
cer  la  guerre  contre  TAragon.  Sachant 
blen  que  le  roi  de  France  finirait  par 
lui  demander  compte  de  la  mort  de  la 
reine  Blanche,  il  rechercha  Talliancedu 
roi  d^Angleterre.  II  fit  aussi  un  trait! 
avec  le  roi  de  Portugal  et  un  autre 
avec  le  roi  de  Navarre.  II  fut  convenu 
que  Tarmle  navarraise  entrerait  en 
Ara^on  en  mime  temps  que  Tarmee 
castiilane ;  et  bientdt,  en  1 862,  profitant 
de  ce  que  don  Pedro  le  CIremonieux, 
confiant  dans  la  paix  jurle ,  avait  li- 
cence ses  troupes,  avait  renvoyi  de 
ses  ]£tats  les  rifugils  castillans,  et  de 
ce  que  ce  prince  etait  lui-mlme  a  Per- 

Signan  ,  de  I'autre  c6tl  des  Pyrenees , 
on  Pedro  le  Cruel  et  Charles  le  Mau- 
vais se  jeterent  sur  TAragon.  Les  Na* 
varrais  enleverent  le  chateau  de  Sos ; 
les  Castillans  prirent  Ariza,  Ateca, 
Celena,  Alhama,  et  vinrent  mettre  le 
silge  devant  Calatayud.  Le  comte  de 
Osuna,  don  Pedro  et  don  Artal  de 
Luna ,  furent  faits  prisonniers  en  vou- 
lant  se  jeter  dans  la  place ,  et  comme 
les  assiei^es  ne  purent  Itre  secourus  h 
temps ,  lis  furent  forces  de  se  rendre 
le  29  aoi!it.  Au  milieu  de  ces  succes , 
<]uMI  devait  h  la  violation  de  la  foi 
jurle,  don  Pedro  le  Cruel  fut  frappe 
par  un  de  ces  coups  terribles  dont  le 
coeur  d*un  pere  pent  seul  comprendre 
toute  Tamertume.  Le  seul  fils  que  Ma- 
ria de  Padilla  lui  eQt  laiss! ,  don  Al- 
Ehonse,  qu*ii  avait  fait  reconnattre 
eritier  du  trone,  mourut  le  17  octo- 
bre  1362.  C*est  en  ce  moment  que  don 
Pedro ,  abattu  par  la  douleur  que  cette 
perte  lui  causait,  fit  son  testament. 
Par  cet  acte,  il  institua  pour  hiritieres 
du  trdne  les  filies  qu*il  avait  cues  de 
Maria  de  Padilla,  en  les  substituant 
Tune  a  Tautre,  et,  pour  le  cas  oh  elles 
ne  lui  survivraient  pas ,  il  16gua  le 
trdne  h  don  Juan ,  ce  fils  au*il  avait  eu 
de  Juana  de  Castro.  Enfin ,  pour  as- 
surer Tex^cution  de  ces  dispositions , 
il  assembla  les  cort^  et  fit  reconnaftre 
par  cette  assemble  les  filies  de  Maria 
de  Padilla  pour  ses  hiritieres.  Apres 
avoir  ainsi  pourvu  h  la  succession  du 
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royaume,  il  ne  s'occupa  plu»  que  de  la 
guerre  contre  TAragoo.  II  avait  joint 
a  son  armee  des  troupes  auxiliaires 
que  lui  avaient  envoyees  les  rois  de 
Grenade  et  de  Portugal.  A  I'aide  de 
oet  accroi«8ement  de  forces  il  fit  de  ra- 
pides  progres  :  il  enleva  Teruel ,  Ta- 
rasone ,  et  beaucoup  d*autres  Tilies ; 
il  pen^tra  jusqu'au  coeur  du  royauaie 
de  Valence;  il  prit  la  yille  de  Murvie- 
dro  et  assiegea  celle  de  Valence  die* 
mSme. 

Gependant  1e  roi  d'Aragon  avait  rap- 
pel^  a  son  seoours  tous  les  r^fu^ids 
castillans  qu'il  avait  eu  la  loyaute  de 
faire  sortir  de  son  royaume.  Don  En- 
rique et  ses  freres ,  don  Tello  et 
don  Sancho,  lui  amenirent  quelques 
troupes  ley^  en  France.  A  leur  ap- 
procne  don  Pedro,  qui  ne  voulait 
pas  hasarder  dans  une  seule  bataille 
tous  les  avantages  qu'il  avait  obte- 
nus ,  abandonna  le  si^e  de  Valence. 
K^anmoins,  la  guerre  continuait  k 
dtre  desastreuse  pour  le  roi  d*Aragon, 
qui  perdait  chaque  jour  quelque  ville 
ou  quelque  chateau.  Ce  prince,  vou- 
lant  mettre  un  terme  a  ces  revers, 
envoys  des  ambassadeurs  pour  traiter 
de  la  paix.  II  offrit  de  donner  sa  fille 
Juana  en  mariage  au  roi  de  Gastille , 
tandis  que  son  Bis  atn6 ,  don  Juan , 
due  de  Girone,  et  b^ritier  presomptif 
du  trdne  d*Aragon,  ^pouserait  dona 
Beatrix ,  fille  atn^e  de  Maria  de  Pa- 
dilla.  En  acoeptant  ces  conditions  os- 
tensibles,  le  roi  de  Gastille  en.exigea 
une  seer^td :  il  voulut  qu*on  lui  livrat, 
morts  ou  vifs ,  don  Enrique  de  Tras- 
tamare  et  I'infant  don  Fernand ,  mar- 
quis de  Tortose,  oui,  en  quality  de 
petit-fils  de  Fernand  TAjourn^,  se  pr^ 
tendait  h^ritier  presomptif  du  royaume 
de  Gastille.  Ge  marche  fut  accepte  par 
la  roi  d'Aragon »  qui  commenca  m^me 
a  Tex^cuter ,  car ,  ayant  fait  dire  h  Tin-* 
fant  don  Fernand  de  venir  a  Burriana , 
il  Ty  fit  mettre  a  mort  dans  le  cou- 
rant  de  juin  ou  de  juillet  1863.  Ge 
crime  effraya  tous  les  Gastillans  r^fu- 
gi^s  en  Aragon.  Plusieurs  d'entre  eux 
avaient  ^te  attacb^  au  parti  de  Tin- 
fant  don  Fernand;  mais  raaintenant 
qu'il  n'existait  plus ,  ils  se  rang^rent 
tous  autour  de  don  Enrique  de  Tras* 


tamare.  En  effet ,  tons  les  seigDean 
Qui,  au  commencement  du  Kgae  de 
clon  Pedro  le  Gruel ,  avaient  pQ  nr6- 
tendre  a  sa  suooession,  n'existaient fdos. 
La  noble  famille  des  Lara  avait  ete  ex* 
termini ;  Juan  de  la  Gerda  ayait  ili 
supplici^ ;  les  deux  fils  de  la  reine  d*A* 
ragon,  Lienor ,  ^talent  morts  assas* 
sin^.  Don  Enrique  6tait,  de  tons  ki 
seigneurs  castillans,  celui  qui  ae  troo- 
▼ait  le  plus  prhs  du  trdne.  Toos  eeox 
qui  autrefois  Fen  avaient  si§par6  ^taieat 
tomb^  sous  les  coups  de  don  Pedio 
le  Gruel.  Au&si,  dks  que  Fernand  hi 
mort .  le  comte  de  Trastamare  put  se 
considerer  comme  I'h^itier  da  tr^ 
de  Gastille ;  ee  fut  un  nouveau  BM)tif 
pour  qu'il  se  tint  en  garde  contre  la 
embdcoes  qu'on  lui  tendrait.  Le  roi 
d*Aragon  ne  put  done  remplir  la  con- 
dition que  le  tyran  de  la  Gastille  avait 
mise  a  la  paix.'ll  eut  bien,  dans  le  Mt- 
teau  de  Sos ,  une  entrevue  avec  Cbar^ 
les  de  Navarre  et  avec  don  Enr/qua 
Les  deux  rois  esp^raient  quHls  pour- 
raient  y  faire  assassiner  ce  dernier; 
mais  don  Enrique  prit  si  bien  ses  mesu* 
res,  qu'ils  n'eurentque  labontedeleur 
mauvaise  entreprise.  La  guerre  con* 
tinua  done  par  terre  et  par  mar ;  et  un 
seul  fait  donnera  Tid^  de  la  maTiiere 
dont  elie  ^tait  faite  par  don  Pedro  le 
Gruel.  Ginq  galdres  aragonaises  tont 
tomb^es  entre  ses  mains ,  il  fit  mettre 
a  mort  tous  les  ^uipages,  k  I'exeep- 
tion  seulement  des  ouvriers  qui  sa- 
vaient  fabriquer  des  rames.  Les  affai- 
res se  maintinrent  de  cette  maniere 
jusqu'li  Tannee  1366. 

Le  roi  Gbarles  V  avait  enfin  rendu  la 
paix  a  la  France.  Mais  une  foule  d'aven- 
turiers  qui  n'avaient  d'autre  metier 
que  la  guerre,  d'autre  moyen  de  sub* 
sistance  que  le  pillage,  s'^taient  r^unts 
par  bandes  et  d^vastaient  le  pays.  On 
cberchait  le  moyen  d'en  d^bafrasser 
le  royaume,  quand  don  Enrique  pro* 
posa  de  les  employer  contre  le  roi  de 
Gastille.  Gbarles  Vaccueillit  cette  pro- 
position avec  d'autant  plus  de  faveur, 
qu'il  avait  un  juste  motif  de  faire  ia 
guerre  a  don  Pedro,  Les  embarras  oil 
s'etait  trouve  le  royaume  n'avaient  pas 
permis  encore  de  tirer  vengeance  dela 
mort  de  Blanche  de  Bourbon;  rooeasiao 
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M  pr^ntait  de  punirce  moi)8tre,qui, 
bourreau  de  sa  propre  ibmillc,  n*avait 
pas  craint  de  pionger  ses  mains  dans 
16  sang  royal  de  France.  Charles  Y 
ehoisit  le  c^l^bre  Bertrand  du  Guesclin 
pour  commander  les  compagnies , 
qui,  moyennant  900,000  florins  donn^ 
par  Charles  V,  s'engagerent  k  alter 
guerroyer  en  Espagne.  II  est  vrai 
qu'en  passant  par  Avignon  elles  exi- 
gdrent  encore  du  pape  un  secours  de 
100,000  franos,  et  labsolution  g^n^ 
rale  de  tous  les  p^ch^s  commis  par  les 
gens  qui  en  feisaient  partie.  Du  Gues* 
Clio ,  tant  ou*ii  n'eot  pas  traverse  les 
Pyr^n^es,  fit  courir  le  bruit  quMl  allait 
corobattre  les  Maures  de  Grenade.  II 
avait  ordonn^  que  tous  les  soldats  des 
compagnies  portassent  sur  leurs  habits 
de  cprandes  croix  blanches,  ce  qui  leur 
fit  aonner  le  nom  de  compagnies  blan-^ 
ches  (*).  Du  Guesclin  ^tait  accompagne 
dans  cette  exp^ition  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  francafs.  Les 
plus  connus  ^taient  Bertrand  de  Mati- 
gnon,  les  sires  de  Montauban,  de  Di« 
nan,  de  Coetquen,  de  Beaumont,  Leon 
de  Montfort,  Alain  de  Liscouet,  Ra- 
guenel  de  Maubourcher,  Geoffroy  et 
Sylvestre  Budes,  Antoine  de  Beaujeu , 
Guisnard  deBailleul,  Olivier  deMauni, 
Guillaume  Bouestel,  Guillaume  de 
TAunoi ;  mais  avant  tous,  il  faut  nom- 
mer  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marcbe,  le  B^e  de  Vlllaine  et  le  ma- 
r6chal  d'Audrehan. 

Le  roi  Pedro  le  Cruel  fut  iustement 
alarme  en  apprenant  qu'il  allait  avoir 
a  oombattre  ces  compagnies  blanches 
qui  ne  s*^levaient  pas  a  moins  de  trente 
milie  hommes.  Le  seigneur  d'Albret 
lui  conseilla  de  les  d^baucher  en  leur 
proposant  un  parti  plus  avantageux 
que  celui  qu*on  leur  avait  offert.  Mais 
le  roi  de  Castille  ^tait  h  la  fois  trop 
avare  et  trop  m^fiant  pour  tenter  un 
semblable  expedient. 

Ce  fut  au  mois  de  mars  de  Tann^ 
1866  que  don  Enrique  entra  en  Cas- 
tille k  la  t^te  de  cette  armee.  II  alia 
se  presenter  devant  Calahorra,  dont 

(*)  C*est  ainsi  que  les  appelle  Lopez  de 
Ayak,  anuie  i36i ,  ch.  vitc. 


les  portes  lui  furent  ouverles  par  Per* 

nand  Sanchez  de  Tobar,  qui  en  6tait 
gouvemeur.  II  s'y  fit  proclamer  roi  de 
Castille  et  de  L^on ,  et  le  premier  acte 
du  nouveau  souverain  fut  de  r^m« 
penser  ses  partisans  chacun  suivant 
son  r^ng  et  suivant  Timportance  del 
services  qu'il  avait  rendus.  II  donna  k 
Bertrand  du  Guesclin  le  comt^  de 
Trastamare ,  a  Caureley  celui  de  Car- 
rion; il  rendit  la  seigneurie  de  la  Bis- 
caye  k  don  Tello,  et  donna  Albuquer- 
que k  son  autre  fr^re  don  Sancho; 
ensuite  il  dirigea  sa  marche  vers  Bur- 
gos. Don  Pedro  ^tait  en  cette  vllle; 
mais  toutes  les  instances  des  habitants 
ne  purent  le  determiner  k  y  rester 
pour  faire  fhce  k  son  ennemi.  Apr^ 
avoir  dcrit  aux  gouverneurs  de  toutes 
les  places  qu*il  avait  enlevees  au  roi 
d'Aragon  de  les  d^manteler,  de  les 
abandon ner  et  de  lui  amener  leurs 
garnisons,  il  quitta  Burgos;  mais, 
avant  de  partir,  il  fit  mettre  k  mort 
Juan  Fernandez  de  Tobar,  dont  le  seul 
tort  ^tait  d'avoir  pour  frere  le  gouver- 
neur  qui  avait  Iivr6  Calahorra. 

Don  Pedro  ^tait,  par  sa  cruaut^, 
devenu  si  odieux  k  ses  sujets,  qu'il  se 
vit  abandonn^  de  tout  le  monde.  Bur- 
gos ouvrit  ses  portes  a  don  Enrique^ 
qui  n'y  fit  couronner ;  TolMe  et  toutei 
les  villes  se  rendirent  avec  joie  au 
prince  qui  les  delivrait  de  cet  emdavage 
sanglant;  enfin  don  Enrique  arriva  il 
Seville,  od  don  Pedro  n'avait  pas  os^ 
Tattendre,  mais  ou  Ton  trouva  encore 
une  partie  de  ses  tr^sors*  lis  servirent 
a  payer  les  compagnies  ou  k  recom- 
penser  les  partisans  du  vainqueur.  Don 
Pedro  le  Cruel  chercha  un  asile  en 
Portugal ;  mais  le  roi  refusa  de  le  re- 
cevoir.  II  revint  done  en  Espagne.  II 
voulut  se  renfermer  dans  Albuquer- 
que; mais  le  seigneur  qui  comtnandait 
dans  cette  ville  ayant  refuse  de  lui 
en  ouvrir  les  portes,  il  passa  en  Galice. 
U  il  trouva  Fernand  de  Castro  et  Tar- 
chev^ue  de  Saint- Jacques.  Tous  les 
deux  1  engageaient  a  tenter  au  moins 
la  fortune  des  armes,  en  lui  promet- 
tant  que  beaucoupde  seigneurs  se  ral- 
lieraient  k  sa  cause.  L'archev^que  lui 
avait  mime  amen^  un  corps  de  1,900 
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hommes.  Don  Pedro  r^mpensa  par 
une  trahison  cet  acte  de  d^vouement. 
II  fit  assassiner  Tarchev^ue  de  Saint- 
Jac<]ues ,  ainsi  que  le  doyen  de  cette 
^gljse.  II  s'empara  de  leurs  tr^sors; 
puis,  charge  de  ces  nouveaux  crimes, 
il  s'embarqua  dans  le  port  de  la  Coro- 
gne,  oil  se  trouvait  sa  flotte,  et  iJ  alia 
chercher  un  refuge  a  Bayonne,  qui 
etait  alors  au  pouvoir  des  Anglais. 
Don  Enrique,  rest6  sans  contestation 
mattre  du  royaume,  rassembla  les  cor- 
Ids  a  Burgos,  au  mois  de  novembre 
1366.  II  y  fit  proclamer  son  fils  pour 
h^ritier  de  la  couronne  et  r^clama 
des  subsides,  que  Tassembl^  lui  ac- 
corda.  Gomme  les  compagnies  venues 
de  France  faisaient  quelques  ravages , 
et  que  leur  entretien  6tait  fort  codteux, 
le  roi  fit  le  compte  de.la  solde  qui  leur 
^tait  due,  et  il  les  renvoya  apres  les 
avoir  satisfaites.  II  ne  garda  avec  lui 
que  Bertrand  du  Guesclin  et  les  Bre- 
tons qui  Tavaient  accompagn^,  Hugues 
Caureley  et  les  Anglais  qui  ifaisaient 
partie  des  compagnies.  II  ne  lui  restait 
gu^re  que  1,500  lances.  Pendant  ce 
temps,  don  Pedro  le  Cruel  avait  et^ 
solliciter  les  secours  du  prince  de  Gal- 
les,  et  celui-ci  faisait  a  Bayonne  des 
preparatifs  de  guerre.  Don  Enrique, 
pour  conjurer  le  danger  qui  lemena^ait, 
traita  avec  Charles  le  Mauvais,  qui 
8*enea^ea  a  ne  pas  laisser  passer  les 
Anglais  par  la  Navarre,  et  a  d^fendre 
contre  eux  les  ports  des  Pyrenees. 
Mais  c'etait  une  imprudence  que  de 
compter  sur  la  parole  de  Charles.  Ce 
prince,  pour  61uder  Tex^ution  de 
cette  convention  sans  qu'on  lui  repro- 
cbdt  de  manquer  h  sa  promesse,  se  fit 
enlever  par  Olivier  de  Maun^,  qui  le 
retint  quelque  temps  prisonnier.  Pen- 
dant qu'il  etait  ainsi  en  captivity,  les 
troupes  du  orince  de  Galles  traverse- 
rent  tranquillement  les  defiles  des  Py- 
r^n^s  et  descendirent  vers  la  Castilfe. 
Don  Enrique  rassemblait  son  armee  a 
Burgos.  L^,  un  chef  des  compagnies 
qu'il  avait  conserves,  Husues  de  Cau- 
reley, qui  ^.tait  Anglais,  lui  dit  qu*iL 
ne  pouvait  nas  servir  contre  le  prince 
de  Galles,  m  du  roi  d'Angleterre,  et, 
k  la  t^te  des  400  lances  qu*il  com- 


mandait,  il  alia  rejoindre  les  < 
Malgr^  cette  defection,  don  Enriqiie 
avait  encore  une  nombreuse  arm^.  II 
marcha  a  la  rencontre  du  prince  de 
Galles,  et  assit  son  camp  aux  envi- 
rons de  Saint-Dominique  de  la  Chaus- 
see,  dans  la  ch^naie  ae  Banarez.  Set 
g^n^raux  se  trouvaient  divises  d*opt- 
nion  sur  le  plan  de  campagne  qii*a 
convenait  de  suivre.  Les  Espagnols 
disaient  qu*il  fallait  se  Mter  de  H- 
▼rer  bataille;  que  don  Enrique  avait 
conquis    sa  couronne    presque  sans 
combattre,  et  qu*il   etait  n6cessaire 
qu'il  en  rehaussdt  la  gloire  par  quelqiie 
action  d*^clat.  lis  ajoutaient  d*ailleuri 
que  don  Pedro  avait  encore  des  parti- 
sans, qu'il  disposait  d'immeoses  ri- 
chesses,  et  qu'on  devait  craindre,  si  bi 
guerre  tralnait  en  longueur,  qu'il  ne 
parvtnt  a  debaucher   une  partie  de 
rarm^e.  Les  officiers  fran^is  disaient, 
au  contraire,  que  Tarmee  du  priace  de 
Galles  se  composait  de  troupes  excel- 
lentes,  mais  qu*elle  manquait  de  ma- 
gasins;  qu'elle  aurait  bientdt  ^puis^ 
les  ressources  du  pays,  etqu*eUe  serait 
forc6e  de  se  retirer,  ou  qu  elle  p^rirait 
par  la  famine  et  par  les  maladies.  Un 
corps  d* Anglais  qui ,  sous  la  conduite 
de  Pelleton,  ^tait  entr^  dans  I'Alava 
pour  ramasser  des  vivres, avait  ^te  at- 
taqu6  par  une  division  de  Tarm^e  de  don 
Enrique,  et  avait  et6  mis  en  une  com- 
plete deroute.  Les  officiers  fran^is 
voulaient  qu'on  se  borndt  ainsi  a  des  en- 
gagements partiels;  ils  eussent  desire 
qu*on  ne  nasard&t  pas   le  sort  de 
la  campagne  dans  une  bataille  gdo^- 
rale.  Malfaeureusement  leur  avis  ne 
prevalut  pas;  et  comme  le  prince  de 
Galles  s'avangait  du  cdte  de  Logrono, 
le  roi  don  Enrique  marcha  pour  lui 
barrer  le  passage.  Les  Anglais  ^taient 
venus  se  poster  a  IVavarrete;  don  Enri- 
que alia  occuper  la  ville  de  Najara. 
Des  deux  c6tes  on  se  prepara  au  com- 
bat. Le  centre  de  Tarmee  de  don  En- 
rique se  composait  de  1,000  hommes 
d'armes  a  pied,  sous  le  commande- 
ment  de  du  Guesclin,  du  marshal 
d'Audenehan,  du  Begue  de  Villaine; 
c'est  la  aussi  que  se  trouvait  la  ban- 
nidre  royale  port^  par  Pedro  Lopes 


ESPA6NE. 


S9S 


»      de  A  yala ;  Taile  gauche  se  composait  de 

li       1,000  cavaliers  qui  ob^issaient  a  Tin- 

I       fant  don  Tello;  la  droite,   form^ 

f       aussi  de  cavaierie,  etait  sous  les  ordres 

I       du  comte  de  Ribagorce,  que  ie  roi  don 

i       Enrique  avail  fait  marquis deVilleua ;  le 

I       roi,  a  la  t^te  de  1,500  cavaliers,  for- 

I       mail,  la  r^erve.  Le  prince  de  Galles 

f       avait  rang^  son  armee  dans  un  ordre 

p       h  pen  pr^  semblable :  au  centre  etaient 

t        3,000  bommes  d'arroes  a  pied  com- 

I        mandes  par  le  due  de  Lancastre,  Oli- 

I        vier  Clisson,  Jean  Chandos,  et  cet 

I        Hugues  Caureley  qui  venait  d'aban- 

donner  le  parti  de  don  Enrique;  h  sa 

droite,  composee  de  cavaierie,  se  trou- 

vaient  les  sires  d*Albret,  de  Mussident 

et  d*Armagnac;  Taile  gauche  ^tait  sous 

les  ordres  du  captal  de  Buch  et  du 

comte  de  Foix;  k  Parriere-garde  se 

trouvait  don  Pedro  le  Cruel  avee  la 

banniere  du  roi  de  Navarre. 

Quand  on  en  vint  aux  mains,  le 
centre  de  Tarm^e  espagnole,  com- 
mande  par  du  Guesclin,  chargea  si 
vigoureusement  le  centre  des  Anglais, 
qiril  le  forqa  k  reculer;  mais  Paile  gau- 
che, que  commandait  don  Tello,  ne 
suivit  pas  ce  mouvement;  au  moment 
ou  Paile  droite  des  An^^lais,  guid^e  par 
les  sires  d*Albret  et  d'Armagnac,  s*^-^ 
brania  pour  charger,  don  Tello  et  les 
sieris  se  sauverent  sans  combattre. 
Cette  fuite  fut-elle  seulement  un  acte 
de  Idchet^  de  la  part  de  Tinfant  ou 
bien  une  trahison  ?  Les  historiens  ne  le 
disent  pas;  mais  la  jalousie  quil  mon- 
tra  en  toutes  circonstances  contre  don 
Enrique  pent  justifier  tous  les  soup- 
cons.  La  cavaierie  anglaise,  n'ayant 
plus  d*adversaires  en  face,  se pr^cipita 
sur  le  flanc  gauche  de  rinranterie, 
command^e  par  du  Guesclin,  qui  ne 
tarda  pas  h  ^tre  mise  en  desordre.  Le 
roi  don  Enrique  chargea  piusieurs  fois 
et  s'effor^,  mais  inutilement,  de  r6- 
tablir  le  combat;  il  fut  mal  second^ 
I  par  ceux  qui  Etaient  sous  ses  ordres. 
Le  sort  ae  la  journ^e  ^tait  decide. 
'  Cette  bataillefut  livree  entre  Navarrete 
et  Najara,  le  3  avril  1367,  veille  du 
dimanche  de  la  Passion  {*).  Du  Gues- 

(*)  Cette  bat aille  est  aujourd'hui  designee 


din  et  presque  tons  les  chevaliers 
francais  furent  faits  prisonniers.  Quant 
h  dofi  Enrique,  il  put  se  sauver  et  se 
reftigier  en  France,  oh  vint  le  re- 
joindre  la  reine,  qu*il  avait  laissde  a 
Burgos. 

Le  jour  m^me  de  la  bataille,  don 
Pedro  voyant  un  seigneur  castillan, 
nonim^  Inigo  Lopez  de  Orozco ,  qui 
etait  prisonnier,  le  tua  de  sa  propre 
main.  Le  chevalier  a  qui  appartenait 
ce  prisonnier  vint  se  plamdre  au  prince 

dans  les  historiens  fran^is  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Navarrete.Les  auieurs  espagnols  Tap- 
pellent  la  bataille  de  Najara.  Dans  les  chro- 
niques  en  vers  eten  prose  de  du  Guesdin, 
elle  est  nominee  la  bataille  de  Nadre.  Enfin, 
dans  une  quittance  du  prix  de  la  ran^on  de 
du  Guesclin,  conservee  aux  archives  da 
royaume,  section  historique,  elle  est  ap* 
pelee  la  bataille  de  Naiare. 

Lopez  de  Ayala  (|ui  porlait  Tetendard  de 
don  Rnrique ,  et  qui  fut  au  nombre  des  pri- 
sonniers, dit  que  la  bataille  eut  lieu  le  sa- 
medi  3  avril  1867. 

La  chronique  en  prose  de  du  GuescUa 
fixe  la  bataille  a  la  veille  de  PAques ,  c*est- 
JKlire  au  17  avril. 

La  chronique  en  vers  parle  de  la  veille  de 
Piques  fleurie;  ce  serait  done  le  10  avril; 
mais  ces  chroniques  de  du  Guesclin  ne  sau- 
raient  ^re  serieusement  oonsiderees  comme 
des  documents  historiqnes.  Ces  assemblages 
informes  de  recits,  oil  le  defaut  d'exactitude 
n*est  pas  rachete  par  le  merite  de  Texpres- 
sion,  fourmillent  des  erreurs  les  plus  gros- 
sieres.  Ainsi  on  j  fait  venir  les  Maures  par 
mer  jusqu*a  Tolede. 

« Pris  iie  TouUtte  sur  ung  port  de  mer 
«  arrWerent  Sarrazlns  qui  a  terre  desceri' 
«  dirent.m  ^Page  3oi.) 

•  Tant  elieyauchkrent  le  roi  Henry,  mes- 
m  sire  Bertrand  et  la  chevalerie  de  France, 
m  tfue  a  quatre  lieues  de  TouUtte  de  Corde 
m  devers  la  mer  rencotitrkrent  les  coureux 
M  de  Pietre,»  (Page  3oa),  edition  de  M. 
Francisque  Michel.  Paris,  i83o. 

«  Lon  t'oulral  de  mer  lar  «•  foi  li  jam. 

«  Qa'i  droict  port  i  Toalette  les  pajeos  lirerra. 
Vers  X4438  et  14439.  Tie  du  vaillant  Ber- 
trand du  Guesclin ,  Documents  inedils  de 
rhistoire  de  France. 

Enfin  les  m^roes  chroniques  prennent  le 
nom  de  la  race  des  Beni-Merincs  pour  un 
nom  de  royaume  qu*on  y  appelle  Bel-Marin 
el  Belle- Marine. 
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de  Galles,  et  oelui-ci  reprocha  vivement 
au  roi  la  cruaut^  de  sa  conduite.  Don 
Pedro  chercha  a  s'excuser;  mais,  a 

Sartir  de  ce  moment,  le  roi  et  le  prince 
e  Galles  oommencerent  a  £tre  m^con- 
tents  1  un  de  Tautre.  Le  iendemain, 
don  Pedro  denianda  que  tons  les  pri- 
sonniers  castillans  lui  fussent  livres; 
il  offrait  d*en  payer  la  valeur  k  ceux 
qui  les  avaient  pris;  il  disait  que  si  on 
les  laissait  s^echapper,  ou  si  on  les 
mettait  h  ran^n ,  ils  seraient  autant 
d*ennemis  acbarn^s  qui  troubleraient 
son  royaume.  Mais  le  prince  de  Galles 
iul  r^pondit  que  les  chevaliers  qai 
Favaient  accompagn^  avaient  combattu 
non-seulement  pour  de  I'argent,  mais 
encore  pour  Tbonneur,  et  que  rien  au 
monde  ne  les  d^terminerait  k  livrer 
des  prisonniers  qui  s'^taient  rendus  k 
eux;  car  personne  n'ignorait  quMi  ne 
les  auraitjpas  plutot  entre  ses  mains, 
qu*il  les  ferait  mettre  k  mort.  Don 
(edro,  fort  irrit^  de  ce  refus,  repondit 
au  pr4nce  de  Galles  qu'alors  il  consi- 
d^rait  son  royaume  comrae  plus  perdu 
qu^auparavant,  et  que  puisqu'on  ne 
voulait  pas  lui  livrer  ces  prisonniers, 
il  regardait  qu'on  lui  avait  fait  d^- 
penser  tnutilement  ses  triors.  Mais 
le  prince  de  Galles  lui  repondit :  <i  Ja 
vous  conseille  de  mettre  nn  k  tons  ces 
assas&inats,  et  de  vous  efforcer  de  ga- 
gner  Tattachement  de  vos  sujets ;  au- 
trement  vous  exposez  grandement 
votre  couronne  el  m^me  votre  per- 
sonne. Si  vous  continuez  comme  par 
le  passe,  les  choses  en  viendront  k  un 
tel  point,  que  tous  nies  efforts  et  tons 
ceux  du  roi  d'Angleterre,  mon  pere, 
vous  seront  d*un  vain  secours.  ^  Le 
prince  de  Galles  conduisit  le  roi  don 
Pedro  a  Burgos.  11*  fit  reconnaitre  son 
autorit^  dans  cette  viiie  et  dans  la  plus 
grandepartie  du  royaume;  puis  il  de- 
manda  k  se  retirer,  et  r^clama  ie 
payement  de  ce  qoi  ^tait  dd  k  son 
arm6e.  Don  Pedro  fit  quelques  difB- 
cultes.  II  ne  put  solder  comptant  qu^une 
partie  de  ce  qu*il  devait,  et  cominenca 
a  parcourir  son  royaume,  afin  de 
ramasser  de  Targent.  II  se  rendit  en 
toute  hdte  a  Tolede.  Dans  cette  ville, 
il  fit  mettre  k  mort  Rui  Ponce  de  Pa- 


lom^ue  dt  Ferrand  Martinez  del  Gar* 
denal.  A  Cordoue.  en  une  soiree,  il  fit 
massacrer  seize  des  principaiuc  habi* 
tants.  A  Seville,  il  fit  ^aleaient  tucr 
Gil  Bocanegra,  Juan,  fils  de  Pero 
Ponce  de  Leon;  il  fit  brdier  vi^e  dooa 
Urraca  de  Osorio,  mdre  de  Juan  Al* 
phonse  de  Guzman;  enfin,  dans  ua 
court  espace  de  temps,  il  commit  tnt 
de  crimes,  quMls  eiissent  suffi  poor 
rendre  sa  domination  extoable,  et  pom 
faire  cb^rir  celle  de  son  adv^rsainu 
Celui-ci,  aprds  sa  defaite,  s^^tait  r€Ah 
gi^  en  Languedoc,  ou  Tassistanoe  da 
roi  de  France  ne  lui  mangua  pas. 
Chaque  jour,  les  seigneurs  faits  |iri* 
sonniers  a  la  bataille  deNavarrete,gai 
avaient  paye  leur  ran^on,  venaieat  se 
joindre  a  lui.  D'un  autre  cot6,  ie  prinod 
de  Galles  s'etait  retire  en  Guienne,  in- 
dign^  de  la  cruaut6  de  don  Pedro  et 
m^content  de  Tingratitude  avec  la- 
quelle  ce  souverain  avait  maoqu^^  ses 
promesses.  L*occasioo  ^tai't  doac  fa-- 
vorable  pour  une  nouvelle  entreprise. 
Le  pape  avait  excommunie  don  Pedro 
le  Cruel ,  et  arait  declare  que  don  En- 
rique, malgre  rtllegiUmit€  de  sa  nals- 
sance,  ^tait  capable  de  monter  sur  le 
tr6ne  de  Castille.  Le  roi  de  France 
avait  avanc6  des  sommes  a  Paide  des- 
IJuelles  le  prince,  vaincu  a  Navarrete, 
avait  pu  rassembler  quatre  cents  lan- 
ces, dont  il  avait  donne  le  commande- 
ment  au  comte  d^Osone,  au  bfltard  de 
B^arn,  k  Guillaume  de  yillamur,  et  au 
B^ue  de  Yillaine.  A^la  t^te  de  cette 
petite  arm^ ,  il  se  mft  en  route  pour 
tenter  de  nouveau  la  fortune  et  pour 
reconquer ir    son    royaume.    Le    roi 
d*Ara^on ,  qui  avait  fait  alliance  avee 
le  prince   ae  Galles,  voulut  inter- 
dire  k  don  Enrique  de  passer  par 
TAragon;  mais  celui-ci  ne  tint  nul 
compte  de  cette  defense.  II  ^vita  la 
rencontre  de  Tarm^  aragonaise,  di- 
rigea  sa  marcbe  par  Balbastro  et  par 
Huesca;  il  traversa  ensuite  une  partie 
de  la  Navarre,  et  vint  passer  l*£bre  k 
Azagra.  II  n'eut  pas  plutdt  mis  le  pied 
sur  le  sol  de  la  Castille ,  qu^il  descen- 
dit  de  son  cbeval.  II  traca  une  croix  a 
terre,  et,  apres  Tavoir  bais^,  il  jura 
de  ne  plus  sortir  de  son  royaume.  Sa> 
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"        SBite  il  Be  dirigea,  aveo  tout  ton  monde, 
'        vers  Galahorra,  qui  toit  la  ville  la 
'        ply 8  voisine.  II  y  entra  le  jour  de  Saint* 
■        Michel,  39  septembre  1367,  cinq  niois 
'        et  vingt  -  six  jours  apr^  la  bataille  de 
^        Navarrdte.  De  cette  place,  il  sa  rendit 
'        k  Burgos,  oik  il  fut  accueilli  ayec  joie. 
Presque  toutes  les  villes  de  la  Gastille 
J        suivirent  oet  exemple.  A  Gordoue,  d^ 
I        qu'on  eut  appris  son  retour,  on  se  sou- 
^        leva  en  sa  faveur.  Plus  de  la  moitie  da 
I         royaume  se  deelara  pour  lui.  Don  En- 
'         rique  comment  par  s*^tablir  forte- 
ment  dans  la  vieille  Castille;  par  y 
lever  des  troupes,  et  par  y  rassembler 
de  Targent.  II  alia  mettre  le  si^ge  de- 
vant  la  ville  de  Lton ,  oui  se  rendit  k 
lui  le  dernier  jour  d'avril  1368.  II  prit 
aussi  Madrid.  Pour  gagner  le  coeur  des 
habitants,  il  maintint  parmi  ses  sol- 
dats  la  discipline  la  plus  s6vdre,  et  d^ 
fendit  tout  pillage.  EnGn,  le  SO  aoOt 
1868,  il  commen^a  le  si^e  de  Tolede. 
Le  capitaine  qui  d^fendait  cette  place 
^tait  Fernando  Alvarez.  II  avait  de 
bonnes  troupes;  et  don  Pedro,  pour 
dtre  sdr  de  la  fid^lit^  des  habitants , 
avait  emmen^  un  grand  nombre  d'o- 
taf{es.  Pendant  que  don  Enrique  pres- 
sait  le  si^ge  de  Tolede ,  don  Pedro  et 
Mohammed  de  Grenade,  son  alli^,  as- 
siegeaient  Gordoue;  les  mahom^tans 
avaient  mtoe  attaqu^  la  ville  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  s*6taient  empar^ 
d'une  tour.  On  craignit  un  instant  que 
la  ville  ne  fOt  forcee;  mais  les  habi- 
tants, excites  par  les  cris  et  par  les 
exhortations  de  leurs  femmes,  se  pr^- 
eipit^rent  sur  les  assie^eants ,  et  les 
repouss^rent  en  leur  faisant  ^prouver 
d^enormes  pertes,  en  sorte  que  les 
deux  rois  se  d^terminerent  h  lever  le 
siege.  Don  Pedro  retourna  5  Seville 
pour  preparer  les  moyens  de  secourir 
Tolede.  Quant  au  roi  de  Grenade, 
il  voulut  profiter  des  dissensions  qui 
d^hiraient  la  Gastille  pour  recouvrer 
|uelque8-unes  des  places  qui  lui  avaient 
it^  enlev6es.  II  attaqua  les  villes  de 
Jaen  et  d*Ubeda,  qui,  ae  m^me  que  Gor- 
doue, avaient  embrass^  le  parti  de  don 
Enrique,  et  il  y  exer^  d'affreux  ra- 
vages. 
Don  Pedro  et  lea  musulmans  n'e- 
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talent  paa  les  aeula  ennemis  que  don 
Enrique  eUt  a.  eombattre.  La  jalousie 
de  son  frire  don  Tello  lui  susata  plus 
d*un  embarras.  Ge  prince  abandonna 
son  parti ,  fit  un  traite  avec  le  roi  de 
Navarre,  et  d^cida  Logrono,  ainsi  que 
plusfeurs  autres  villes  deces  environs^ 
a  se  donner  a  ce  souverain. 

Le  8i<^^e  de  Tolede  durait  depuis  d^d 
sept  mois,  lorsque ,  dans  les  premiers 
jours  de  I'annee  1369,  don  Enrique 
re^ut  a  son  camp  un  ambassadeur  du 
roi  de  France,  qui  venait  pour  con- 
firmer  Talliance  entre  les  deux  cou* 
ronnes.  Get  envoy^  etait  aussi  charge 
d'annoncer  Tarriv^  d*un  secours  ae 
cinq  cents  lances,  que  le  roi  de  Franca 
envoyait  sous  le  commanderoent  de 
Bertrand   du   Guesclin.    La    ran^on 
de  ce  vaillant   capitaine   avait   ^t^ 
pay^e,  et  les  forces  qu'il  amenait  ar- 
rivaient  fort  a  propos,  car  don  Pedro 
se  pr^parait  a  venir  delivrer  Tol^e, 
qui  etait  r^ite  aux  plus  dures  ex- 
tremit^s.  D^s  que  don  Enrique  fut 
inform^  que  Tarm^  de  don  Pedro  ^tait 
pr^te ,  il  6crivit  aux  mattres  de  Saint- 
Jacques  et  de  Galatrava,  et  aux  autres 
seigneurs  de  Gordoue  qui  soutenaient 
sa  cause ,  de  venir  le  rejoindre  h  son 
camp  devant  Tolede.  lis  formaient  un 
corps  d'environ  1,500  hommes  d'ar- 
mes,  qui  se  mit  en  ma^che  au  moment 
ou  don  Pedro  partit  de  Seville.  lis  s'a- 
vanc^rent  vers  Tolede,  en  decrivant 
une  ligne  parallMe  k  la  route  suivie  par 
Tarmee  de  don  Pedro.  lis  arriverent  h 
Viila-Real  en  m^me  temps  que  don  Pedro 
atteignait  Alcocer.  Don  Enrique,  de  son 
cdt^,  necrutpas  devoir  attend  re  son  en- 
nemi  devant  Tolede.  II  laissa  seulement 
un  faible  corps  de  troupes  pour  con  ti- 
nner le  siege,  et  il  traversa  la  chatne  de 
montagnes  qui  separe  la  valine  du  Tage 
du  bassin  de  la  Guadiana.  Don  Pedro 
^tait  campe  pres  de  Montiel ;  et,  ne  pen- 
sant  pas  que  don  Enrique  voul6t  venir 
au-devant  de  lui,  il  avait  disperse  ses 
compagnies  dans  les  villages  environ- 
nants.  Gependant  Talcayde  de  Mon- 
tiel le  pr^vint  qu*on  apercevait  beau* 
coup  de  feux  dans   Teloignement.  II 
repoodit  que,  sans  doute,  c'6taient 
ceux  allum^s  par  les  troupes  des  mat- 
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tres  de  Saint-Jaoques  et  de  Calatrava, 
qui  se  rendaient  au  camp  devant  To- 
ledo ;  n6anmoins  il  fit  donner  Tordre 
h  ses  compagnies  de  le  rejoindre  le  len- 
demain;  et,  des  le  point  du  jour,  il 
envoya  des  coureurs  pour  s'assur^r  de 
ce  que  pouvaient  ^tre  les  feux  qu'on 
avait  apercus.  Mais  rarm^  de  don  En- 
rique s'^tait  mise  en  marche  au  milieu 
de  la  nuit,  et  s'avan^ait  en  grande  hdte 
pour  surprendre  don  Pedro ;  les  eclai< 
reurs  decelui-ci  furent  a  peine  en  route 
qu*ils  tomberent  au  milieu  de  Tavant- 
garde  commandee  par  Bertrand  du 
Guesciin.  lis  furent  repousses,  et  don 
Pedro  n*eut  que  le  temps  de  ranger 
en  bataille  celles  de  ses  troupes  qu*il 
avait  avec  lui.  En  un  instant,  il  fut  at- 
taqu^,  culbut^,  mis  en  fuite,  et  forc6  de 
chercher  un  asile  dans  le  chdteau  de 
Montiel.  II  y  eut  peu  de  monde  tu6 
dans  eette  rencontre,  car  celles  des 
companies  de  don  Pedro  qui  ^taient 
diss^mmees  dans  les  villages  voisins 
n*eurent  pas  le  temps  de  se  rdunir,  et 
elles  ne  furent  pas  engag^es.  Celles  qui 
6taient  avec  don  Pedro  prirent  la  fuite 
au  premier  choc,  en  sorte  que  I'arm^e 
de  don  Enrique  ne  perdit  qu'un  seul 
homme.  Cette  bataille  fut  Iivr6e  le 
mercredi  14  mars  1569. 

Quand  le  roi  don  Enrique  vit  que 
son  ennemi  s^^tait  r^fugie  dans  Mon- 
tiel ,  il  mit  la  plus  grande  activite  a 
faireconstruireune  enceinte  de  pierres 
seches  tout  autour  de  ce  chdteau ,  afin 
que  personne  ne  pdt  en  sortir,  ou  y 
porter  des  vivres.  Ce  travail ,  qui  de- 
vait  dter  a  don  Pedro  tout  espoir  de 
fuir,  6tait  termini  lorsqu*un  aes  66- 
fenseurs  de  Montiel ,  qui  ^tait  de  la 
connaissance  de  Bertrand  du  Guesciin, 
demanda  a  lui  parler  en  particulier,  et . 
lui  offrit  une  somme  considerable  s*il 
vouiait  laisser  le  roi  don  Pedro  sortir 
du  chdteau.  Bertrand  du  Guesciin  re- 
fusa  d'abord.  Mais  quand  il  eut  parl6 
k  ses  |)arents  et  a  ses  amis  des  offres 
qui  lui  avaient  iU  faites,  on  Tengagea 
h  tout  reveler  au  roi  don  Enrique.  Ce- 
iui-ci  dit  k  du  Guesciin  d'aecepter  la 

{>roposition  qui  lui  ^tait  faite.  Au  mi- 
ieude  la  nuit  du  23  mars  1369,  le 
neuvitoe  jour  apres  la  bataille,  don 


Pedro  se  rendit  1  la  tente  de  ] 
du  Guesciin.  II  v  ^tait  depuis  qaeique 
temps,  lorsque  don  Enrique  de  Tias- 
tamare,  que  Ton  avait  pr^vena,  j  eo- 
tra  arm^  de  toutes  pieces.  D'abonI  S 
ne  recdnnaissait  pas  son  fr^re ,  car  B 
y  avait  bien  longtemps  qu*il  ne  Vsmit 
vu;  mais  un  des  chevaliers  fnacak 
lui  dit:Tenez,  voici  votre  eimcs; 
et  comme  il  h^sitait,  don  Pedrx>  n- 

Sondit :  Eh  bien !  oui !  me  voiei.  Akn 
on  Enrique  le  reconnut  bien ,  et ,  tl- 
rant  sa  dague ,  il  le  blessa  an  tism^ 
Don  Pedro  se  jeta  sur  lui ,  le  saisit  a 
bras-le-corps ,  et  les  deux  rofs  tomb^ 
rent  ^  terre.  Don  Enrique  loi  doniii 
plusieurs  coups  de  dague ,  jusqa^a  ee 
qu'il  Vettt  laiss^  sans  vie.  II  est  des 
auteurs  qui  ajoutent  d*autres  drooos- 
tances  a  ce  r^M.  lis  disent  que  quand 
les  rois  furent  tombes,  don  Enrique  se 
trouva  dessous:  mais  que  Bertrand  les 
fit  retourner,  de  maniere  a  ee  que  don 
Enrique  fdt  dessus  et  kce  qull  pdt 
frapper  et  tuer  don  Pedro. 

l«s  chroniques  de  du  Guesciin /en 
vers  et  en  prose,  racontent  la  mort  de 
don  Pedro  d'une  maniere  toute  diff<6- 
rente.  lis  disent  que  don  Pedro ,  espe- 
rant  tromper  la  vigilance  des  senti- 
nelles,  s*etait  avane^  jusqu'a  une  br^ 
faite  au  mur  que  les  assiegeants  aval«it 
construit  tout  autour  de  Montiel.  B 
Tavait  d^ja  franchie,  et  il  avait  le  pied 
dans  r^trier  pour  remonter  a  cbeval, 
quand  le  B^e  de  Villaine,  qui  yeA- 
lait  en  cet  endroit ,  le  saisit  par  der- 
riere  a  bras-le-corps,  et  le  fit  prisoonier. 
II  Temmena  dans  sa  tente ;  et  ce  serait 
1^,  en  Tabsence  de  Bertrand  du  Gues- 
ciin ,  que  la  lutte  entre  don  Enrique 
et  don  Pedro  aurait  en  lieu.  La  pre* 
miere  de  ces  versions,  qui  est  oelle  da 
Lopez  de  Ayala,  a  aussi  ete  adopts  par 
Mariana  et  par  Ferreras.  Elle  parat 
en  effet  plus  conforme  k  la  vraisem- 
blance. 

Lorsque  don  Pedro  succoroba  sous 
les  coups  de  son  fr^re  don  Enrique  de 
Trastamare,  il  ^tait  dg^  de  treote- 
quatre  ans  et  sept  mois.  II  avait  r^|M 
dix-neuf  ans  moins  trois  iours. 

II  n'est  pas  de  paradoxe  qui  ne 
trouve  des  partisans;  et  quelques  ien- 
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:       vains  ont  pr^sent^  don  Padro  comme 

un  prince  b^roique,  Tictime  de  Tambi- 

I       tion  des  grands  seigneurs  espa^ols. 

Tous  ces  meurtres ,  dont  le  recit  fait 

I       fremir,  ^taient ,  disent-ils,  n^cessaires 

^        pour  assurer  la  tranquillite  de  FEtat; 

'       mats  la  liste  seule  des  assassinats  de 

'        don  Pedro  n'est-elle  pas  la  pour  d^ 

^        mentir  leur  all^ation  ?  Comment  la 

'        niort  de  ia  malneureuse  Blanche  de 

'        Bourbon ,  comment  celle  de  don  Pe- 

'        dro  et  don  Juan ,  qui  n'etaient  que  des 

enfantS)  pouvaient-elles  6tre  n^s- 

salres? 

Sans  doute  la  tranquillity  publique 
est  unbien  si  pr^ieux  que,  peutr^tre, 
ne  serait-elle  pas  achet6e  trop  cher  par 
un  peu  de  sang.  Gependant  un  crime, 
lors  mime  qu'il  est  commis  dans  Tin- 
UtH  public,  ne  cesse  pas  d^Stre  un 
crime;  on  pourrait  peut-dtre  Texcuser 
s'il  assurait  le  bonheur  g^n^ral.  Le  r^ 
sulut  ne  justifierait  pas  4e  coupable; 
il  pourrait  seulement  attenuer  Thor- 
reur  de  son  action.  Mais  qu*on  ne  cher- 
che  pas  It  justifier  des  executions  san- 
glantes,  en  disant  qu'elles  etaient  fakes 
avec  de  bonnes  intentions.  L'intention 
ne  justifie  pas  ce  qui  est  criminel. 
Lorsque  des  actes  d*une  s^v^rit^  exces- 
sive n'ont  point  assure  la  tranquillity 
du  pays ,  c  est  quMls  n'etaient  pas  ne- 
cessaires;  et  celui  qui  les  a  commandes 
est  doublement  coupable,  d'abord  pour 
les  avoir  os^,  ensuite  pour  sMtre 
tromp^  sur  le  r^ultat  qu'us  devaient 

Sroduire.  Quand  un  prince  a,  comme 
on  Pedro,  iete  par  ses  fureurs  le  trou- 
ble et  le  desordre  dans  un  royaume 
qu'il  avait  re^u  tranquille  et  floris- 
sant.  Tabus  qu'il  fait  de  son  autorite 
devient  le  plus  abominable  des  crimes, 
le  plus  execrable  des  forfiaits. 


mkawE  DC  dov  ehriqui  zi. — dutructioit 

D*AXjOECX&AZ  par  LU  XAURSS.  —  GUSRRB 

AVRC     LR     VORTUOAI..   MORT   »R    DOIT 

TSI.LO.    PRISB    DB    CARMOZTA    PAR    DOIT 

BNHIQUB,   BT  MORT  DB   MARTIR  LOPBZ  DB 
CORDOBA..  —  YXCTOIRB  DE  LA  PLOTTE  CAS- 

TILLAHE  SDR  CELLE  DES  ARGLJLIS. OUBRRB 

EHTRB   LA    CASTILLE  BT  L*ARAOOF. DOK 

JDAir,  P1L5   DB  DOir  BHRXQUE,  BPODSB  LA 
PILLB   DO   BOX   D*ARAOOir.  — •  PRETBIfTZOir ' 


DB  JBAK  DB  OAlTO,  DUC  BE  I.UIGASTRB, 
AU  Tr6xB  DB  CASTXLLB.  —  MORT  DE  DOIT 
SAHCHO ,     SEIOHEUR      d'aLBUQUBRQUE.  -~- 

SIBOE   DE    BATOHXE  PAR  DOH  EVRIQUE. 

TEHTATXVE4   DB    DON    JAYMB ,    XHVANT    DB 

BftAJORQUB. OOERRE  EHTRB  LA  CASTILLE 

BT  LA  HAVARRB.  —  MOBT  J>K  DOH  BKRX- 
QDB  ZX. 

Des  que  les  defenseurs  de  Tolede 
furent  instruits  de  la  mort  de  don 
Pedro,  ils  ouvrirent  leurs  portes  aux 
assi^eants ,  et  se  mirent  k  la  merci  de 
don  Enrique.  Le  vainqueur  fut  reconnu 
pour  souverain  par  la  plus  grande 
partie  des  villes  du  royaume.  Cepen- 
dant  les  evenements  de  Montiel  n'apla- 
nirent  pas  toutes  les  difficult^s.  Les 
£tats  voisins  cherch^rent  a'proGter 
des  embarras  qui  accotnpa^nent  Teta- 
blissementd'un  nouveau  roi :  mais  don 
Enrique  sut  faire  face  en  meme  temps 
a  tous  les  ennemis.  Charles  de  Pia- 
varre  s'etait  empar^  de  Logrono  et  de 
plusieurs  villes  voisines;  Molina,  Ca- 
nete,  Requena,  avaient  616  livr6es  au 
roi  d'Aragon  par  les  ofliciers  a  qui  la 
garde  en  avait  6t6  confiee.  Les  Maures, 
toujours  pr6ts  a  profiler  des  dissen- 
sions qui  troublaient  les  £tats  Chre- 
tiens, ravag^rent  pendant  deux  ann6es 
les  fronti^res  de  I'Andalousie.  En  1370, 
ils  reprirent  la  ville  d'Alg6ciraz,  qui 
6tait  mal  d6fendue,  et,  comme  ils  ne 
se  sentaient  pas  assez  puissants  pour 
la  conserver,  its  la  ruinerent  et  ils  en 
ras6rent  les  murailles.  Cette  perte  fit 
6prouver  un  grand  chagrin  a  don  En- 
rique, et  il  eQt  bien  voulu  en  tirer 
vengeance;  mais  il  avait  d'autres  en- 
nemis k  combattre.  II  fit  done  de  nou- 
veau demander  une  tr6ve  au  roi  de 
Grenade.  Le  mattre  de  Saint- Jacques, 
don  Gonzalo  Mexia ,  et  Pedro  Moniz , 
mattre  de  Calatrava ,  qui  conduisirent 
cette  n6gociation,  d6terminerent,  k  la 
fin  de  rann6e  1370,  Mohammed  a  ac- 
corder  la  paix. 

D61ivr6  des  inqui6tude8queles  Mau- 
res lui  avaient  inspir6es,  don  Enrique 
se  trouva  plus  a  m6me  de  faire  race 
aux  attaques  qui  lui  venaient  du  cdt6 
da  Portugal.  Le  roi  don  Ferdinand 
pr6tendait  avoir  droit  au  tr6ne  de  Gas- 
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tiWe^  eomine  seul  dMeendant  Mgitime 
du  roi  de  CastiUe,  don  Sanobo  IV,  son 
bisaleul  (*). 

II  etait  appuv6  dans  ses  pretentions 
par  tons  les  m^contents ;  car  tons  ceux 

?ui  avaient  re^u  des  faveurs  de  don 
edro,  ou  qui,  par  sa  mort,  avaient 
perdu  quelque  charge  ou  quelque  avan- 
tage,  favorisaient  les  adversaires  de 
don  Enriaue.  Les  Portugal's  s'^taient 
empares  de  Ciudad  Rodrigo,  d'ou  ils 
Caisaient  des  courses  sur  ies  terres  de 
Gastille,  pillant  les  campagnes,  incen- 
diant  les  villages.  Don  Enrique ,  pour 
mettre  un  terme  a  ces  devastations , 
avait  et^,  dans  les  premiers  jours  de 
1870,  assi6ger  cette  ville;  mais  il  Ta- 
▼ait  trouv^  mieux  defend ue  quil  ne 
Tavait  espere.  Le  siege  avait  tratn^  en 
longueur,  et  les  pluies  abondantes  qui 
accompagnerent  le  commencement  de 
cette  ann^e  I'avaient  contraint  k  aban- 
donner  cette  entreprise.  II  se  retira  k 
Medina  del  Campo ,  et  les  cortes,  qu'il 
r^unit  dans  cette  ville ,  lui  accorderent 
des  subsides  pour  l*aider  a  achever  le 
payement  de  ce  qui  ^tait  dd  aux  troupes 
etrangeres,  aGn  de  pouvoir  les  conge- 
dier.  Du  Guesclin  re^ut  pour  lui  seul 
1 20,000  doubles  d'or,  md^pendamment 
des  seigneuries  de  Soria,  d'Almazan, 
d*Atien^ ,  de  Montagudo  et  de  Mron, 
qui  lui  furent  donnees,  et  qu'il  re- 
yendit  au  roi  don  Enriaue,  en  1374, 
moyennant  240,000  doubles  d*or.  C6- 
taieiit  des  sommes  Immenses  pour  cette 
^poque;  mais  on  ne  pouvait  acheter 
assez  cher  les  secours  d'un  guerrier 
qui  6tait  Tarbitre  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Ainsi,  au  moment  oh  don 
Enrique  fut  oblig^  de  se  priver  des 
services  de  du  Guesclin ,  le  roi  d*Ara- 
gon.  ^i  avait  la  ^erre  k  soutenir  en 
Saraaigne ,  n^gociait  avec  ce  capitaine 
afin  qo*il  consentit  a  se  charger  de 
cette  expedition.  Mais  le  roi  Charles  V 
ayant  besoin  de  son  service,  le  rappela 
en  France,  et  lui  donna  r^p^e  de  con- 

n  DonABcatrix»  fiUe  de  donSanchorV 
et  suBUT  de  Ferdinand  I'Ajoume ,  avait  ete 
mariee  k  don  AI||^honse,  roi  de  Portiifal; 
de  oette  union  ^tait  ne  don  Pedro  I«  Justi- 
Gier  p^  de  don  Ferdinand. 


ntoble ,  qu^  i^enait  de  remeitre  le  ad- 
gneur  de  Piennes.  Des  qae  la  satsoa 
permit  d'entrer  en  campagae ,  don  Eo- 
rique  charges  son  frere  don  Tdb 
d'ailer  en  Galice,  et  de  se  joindnM 
cbef  de  cette  province,  Pedro  Ruii  de 
Sarmiento,  afin  d'arrfiter  les  pro^ 
des  Portugais,  qui  s'^taient  raidv 
mattres  de  Compostelle,  de  Tnyetk 
port  de  la  Corogne.  Mais  don  Tdio  M 
atteint  d'une  maladie  qui  fit  des  pm> 
gres  raptdes,  et  qui  Tenlera  le  ISee- 
tobre  de  eette  ann^  1870.  Ot  priaee 
avait  plus  d'une  fois  donn^  des  preores 
d*un  caractere  fnqniet  et  Jskrax.  On 
l*a  soup^nn^  d'avoir  ^t^  la  cause  to- 
k>ntaire  de  la  dtfaite  de  Najara.  Pea^ 
dant  le  siege  de  ToMe,  il  d^^mina 
plusieurs  villes  k  se  livrer  ao  roi  de 
Navarre.  Sa  mort,  loin  d'^re  one 
perte  pour  don  Enrique,  le  d^ivrait 
probablement  de  bien  des  emban-as; 
aussi  quelques  personoes  priiendireat 
qoVJle  n'etait  pas  naturdle,  et  ron 
r^p^ta  que  don  Teflo  avait  M  empoi- 
Sonne.  N^nmoins,  eette  aoeasation 
est  repouss^  par  tons  les  toiYatns 
s^rieux.  Les  avantases  qui  r6sultbrent 
pour  don  Enrique  de  cette  mort  pr^ 
raaturde,  furent  les  seuls  motift  qui 
la  lui  firent  attriboer.  II  h^ita  des 
seigneuries  de  Biscaye  et  de  Lara,  qu'il 
donna  k  don  Juan ,  son  h^tier  pre- 
somptif,  et  depuis  eette  ^poqne  ees 
domaines  n*ont  plos  ^t^  s^pares  de  la 
couronne  de  Gastille.  Au  reste,  la  mort 
de  don  Telio  ne  ouisit  en  aueuoe  ma- 
ni^e  aux  op^tions  de  la  guerre.  La 
flotte  castillane  remporta  des  araa- 
tagea  sur  celle  du  Portugal,  et  Pedm 
Ruiz  de  Sarmiento  battit  Ferdioand 
de  Castro,  qui  ^tait  en  Galice  le  son* 
tien  principal  du  parti  portugais.  Le 
roi  don  Ferdinand  oe  Portugal,  degodt^ 
de  la  guerre  par  teas  ces  raaovais 
sucees,  pr^ta  Toreille  aux  nropositioos 
de  paix  qui  lui  ^talent  raites.  II  fiit 
convenu  qu'il  remettrait  au  roi  doo 
Enrique  les  viltes  dont  il  s'toit  em- 
par6,  et  qu'il  6pouserait  dona  Leonor, 
fiHe  de  ce  roi ;  mais  il  n'ex6cuta  qu'une 
parde  de  ce  traits.  Afin  de  prouver 
son  d^ir  de  vivre  k  Taveoir  en  bonne 
intelligence  avec  la  Gastille,  II  restitoi 
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I       les  TiUes  qo'il  avait  prises,  mats  il 
s'excusa  de  ue  pouvoir  6pouser  dona 
t        LeoDor,  parce  que  dej^  it  avait  con- 
I        tracte  des  engagements  avec  dona  Leo- 
I        Qor  Tellez  de  Menezez.  Don  Enrique 
I        accepta  ces  excuses,  en  r^pondant  que  sa 
I        fiUe  ne  manquerait  pas  de  maris.  Cette 
I        paix ,  au  reste ,  n'eut  que  pen  de  dur^. 
I        L'ann^  suivante  (1873),  les  Portugais 
arrdterent  dans  les  eaux  de  Lisbonne 
quelques  navires  qui  etaient  sortis  des 
ports  de  la  Biscaye  et  des  Asturies, 
charges  de  fer  et  d'acier.  Cette  agres- 
sion, dont  on  ne  donnait  aucun  pr^- 
texte,  railuma  la  guerre  entre  les  deux 
royaumes.  Don  Enrique  s'empara  de 
Viseo.  II  alia  m^me  assieger  Lisbonne, 
brdla  dans  le  Tage  beaucoup  de  vais* 
seaux' portugais,  et  il  reprit  ceux  doni 
la  capture  avait  ete  la  cause  de  ia 
guerre.  Enfin  le  cardinal  Guido  de 
Bologne,  legat  du  pape,  s'entremit 

Sour  amener  un  arrangement  entre  les 
eux  rois.  Cette  fois,  une  paix  plus 
stable  fut  oonclue;  et,  pour  lui  donner 
de  nouvelles  chances  de  dur^e,  on 
maria  don  Sancho,  comte  d'Albuquer^ 

2ue,  avec  dona  Beatrix,  soeur  du  roi 
erdinand  de  Portugal ,  et  Ton  fian^ 
dona  Isabelle,  fille  naturelle  du  meme 
prince,  avec  don  Alonzo,  comte  de  Gi- 
jon,  fils  bdtard  du  roi  de  Castille.  11  fut 
aussi  convenu  qu'on  chasseraitde  Por- 
tugal les  seigneurs  castilians  bannis 
ou  meconteuts  qui  s'y  etaient  refugies 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  Cest 
ainsi  que  don  Enrique  aftermissait  sa 
couronne  par  des  guerres  heureuses  et 
par  sa  moderation  dans  la  victoire. 
line  fois  cependant  il  oublia  cet  esprit 
de  douceur  qui  fit  cherir  sa  domina- 
tion, etqui  fit  oublier  qu'un  fratricide 
lui  avait  aplani  le  chemin  du  trone. 
Don  Pedro  le  Cruel,  avant  de  partir 
pour  secourir  Tol^e ,  avait  ren- 
ferm6  dans  Carmona  ses  tresors  et  ses 
enfants,  a  Texception  de  dona  Cos- 
tanza  et  de  dona  Isabelle,  ses  filles 
atn^s ,  ^uMl  avait  laiss^es  h  Bayonne. 
EUes  Etaient  restees  comme  otages  entre 
les  mains  du  prince  deGalles,  pour  lui 
assurer  le  payement  des  sommes  qui  lui 
Etaient  dues.  Don  Pedro  avait  confix 
la  garde  de  Carmona  k  Martin  Lopez 


de  Cordoba,  qui  ae  disait  niahre  de 
Calatrava.  Apres  la  mort  de  Jon  Tello, 
cette  ville  avait  ^t^  somm^  de  se  reo- 
dre;  mais  le  gouverneur  avait  refuse 
de  reconnaftre  la  souverainet^  de  don 
Enrique ,  et  celui-ci ,  qui  ne  se  trouvait 
pas  en  mesure  d'assi^er  une  place 
aussi  forte ,  s'6tait  borne  k  laisser  dans 
les  environs  quelques  corps  de  troupes 
pour  tenir  la  garnison  en  respect.  Cet 
6tat  de  choses  dura  deux  annees.  Mais 

3uand  les  troves  conciues  avec  le  roi 
e  Grenade  perndrent  a  don  Enrique 
de  disposer  oe  forces  considerables,  il 
vint,  au  commencement  du  printemps 
de  1371,  attaquer  Carmona.  II  employa 
pour  la  r^duire  tous  les  moyens  en 
usage  a  cette  ^poque;  mais  les  assises 
se  a<§fendaient  avec  courage.  Don  En- 
rique, desireuxd*en  finir  promptement, 
essaya  de  les  surprendre.  Quarante  bom- 
mes  d'armes  profit^rent  de  Tobscurit^ 
de  la  nuit  pour  escalader  une  tour ;  mais 
les  sentinelles  ayant  entendu  quelque 
bruit,  donnerent  Talarme.  Toute  la 

{garnison  accounit,  on  brisa  les  ecbel- 
es,  et  ces  hommes,  que  Ton  n*avait 
pas  fait  soutenir  assez  promptement, 
se  trouverent  si  viveraent  presses, 
qu'ils  furent  obliges  de  se  rendre. 
Martin  Lopez  de  Cordoba  les  ayant 
fait  renfermer  dans  un  preau,  les  y  fit 
tous  massacrer  de  la  maniere  la  plus 
cruelle,  a  coups  d'^pee  et  h  coups  de 
lance.  Cet  acte  de  ferocite  causa  oeau- 
coup  de  chagrin  au  roi.  II  vottlut  que 
les  attaques  fussent  poussto  avec  en- 
core plus  de  vigueur.  Bientdt  les  assid- 
g6s,  reduits  aux  dernieres  extr^mit^, 
se  virent  contraints  a  capituler .  En  Tab- 
sence  du  roi,  qui  ^tait  retourne  a  Se- 
ville ,  ce  fut  le  maltre  de  Saint- Jacques 
qui  arrSta  les  conditions  de  la  reddi* 
tion.  II  accorda  la  vie  sauve  k  don 
Martin  Lopez  de  Cordoba.  Mais  doo 
Enrique  ne  ratifia  pas  cette  convea* 
tion  :  il  fit  mettre  don  Martin  k  mort, 
malgr^  les  r^lamations  du  maltre  de 
Saint-Jacques,  gui  lui  reprochait  cette 
violation  de  la  toi  due  aux  traites.  Les 
enfants  de  don  Pedro  furent  envoys  jH 
Tolede,  et  ils  y  furent  reteous  prisoi^ 
niers. 
Toutes  les  eatreprises  de  (top  Eari- 


400 


UUNIVERS. 


I 


que  avaient  une  heureuse  issue,  et 

Suelquefois  la  fortune  le  favorisa  au 
ela  de  ses  esp^rances.  En  1372,  il 
avail  envoys  sa  flotte  pour  aider  les 
Fran^ais  qui  faisaient  la  guerre  en 
Guienne.  Son  amirai  Arnbrosio  Boca- 
negra,  qui  ia  commandait,  attaqua  I'es- 
cadre  anglaise.  II  ia  mit  en  deroute, 
[>rit  ou  detruisit  tons  les  bAtiments  qui 
la  com|>osaient ,  et  il  prit  notamment 
celui  qui  portait  le  comte  de  Pembrock, 
commandant  de  Fexp^dition ,  et  celui 
qui  6tait  charge  du  tr6sor  destine  au 
pavement  des  troupes. 

II  eut  le  m€me  bonheur  dans  les 
guerres  qu*il  soutint  contre  la  Navarre 
et  contre  TAragon.  Don  Pedro  le  C^- 
remonieux  se  pTaignait  de  ce  que  don 
Enrique  refusait  de  lui  donner  le 
royaume  de  Murcie  et  plusieurs  villes 
qu'^il  avait  promis  de  lui  livrer  s'il  par- 
venait  h  conqu6rir  la  couronne  de  Cas- 
tille.  Don  Enrique  r^pondait  qu'^  la 
v6rit^  cette  convention  avait  6t6  faite 
entreeux,  maisqu'il  neTavaitconsentie 
qu'^  la  condition  que  le  roi  d'Aragon 
rassisterait  de  tous  ses  efforts;  que 
don  Pedro,  loin  d'avoir  rempli  cet  en- 
gagement ,  s*etait  ligu^  avec  ses  enne- 
mis  et  avait  voulu  lui  interdire  le  pas- 
sage lorsquMl  ^tait  revenu  de  France 
P|Our  entrer  une  seconde  fois  en  Cas* 
tilie.  Au  reste ,  il  demandait  pour  son 
fils  don  Juan  la  main  de  Tinfante  d'A- 
ragon, Leonor.  Le  due  d'Anjou  et 
Guido  de  Bologne,  legat  du  pape,  fi- 
rent  tous  leurs  efforts  pour  terminer 
le  diff6rend  qui  divisait  ces  deux 
rois,  et  le  jour  de  la  Pentecdte  de  Tan- 
nee  1374,  une  tr^ve  fut  conclue.  II 
fut  convenu  que  don  Pedro  donnerait 
sa  fille  pour  femme  h  don  Juan ,  heri- 
tier  pr^somptif  du  tr6ne  de  Castille. 

II  restait  encore  h  don  Enrique  un  en- 
nemi  k  combattre ,  et  ce  n'etait  pas  le 
rooins  redoutable.  Jean  de  Gand,  qua- 
tridme  fils  du  roi  l^ouard  d*Angle- 
terre,  avait  ^pous^  en  premieres  noces 
la  fille  de  Henri,  qui ,  d'abord  comte  de 
Derby,  ^it  ensuite  devenu  due  de 
Lancastre.  Jean  de  Gand,  lorsque  son 
beau-p^e  ^tait  mort ,  en  1361 ,  avait 
h6rite  du  titre  de  due  de  Lancastre.  En 
1871,  il  6tait  venu  prendre  le  gouver- 


nement  de  la  Guienne ,  oi)i  la  «mMtg 
du  prince  de  Galles,  son  fr^re  aiae, 
avait  grandement  compromis  les  af- 
faires des  Anglais.  A  cette  ^poque ,  fo 
due  de  Lancastre  6tait  veuf ;  tl  trouTa 
h  Bayonne  les  deux  filles  de  don  Pedro 
le  Cruel ;  il  6pousa  dona  Costanza,  qm 
^tait  ratnde ,  et  se  pr6va1ut  de  ce  « 
le  testament  de  don  Pedro  la  des- 
rait  h^ritiere  du  tr6ne ,  el  de  ee  qse 
ses  droits  avaient  ^t^  reconnus  das 
les  cortes  de  Seville,  ea  1362.  La  se- 
conde, dona  IsabeUe^  fut  mari^  a  £d- 
mond  deLaneley,  comte  jde  Cambridge, 
cinquieme  fils  du  roi  Edouard  d*Ao- 

Sleterre.  Ces  alliances  ne  laisserentpas 
Inquieter  don  Enrique  ;  mais,  jts- 
qu'a  Tann^  1374 ,  le  due  de  LancasUe 
se  borna  h  prendre  le  titre  de  roi  de 
Castilie,sans  recourir  auxarmes.JI  se 
contentadesoiliciterralliaoce  des  rois 
de  Navarre  et  d*Aragon;  mais^  an 
-xommencement  de  1374,  il  rassembla 
en   Angleterre  une  arm^  de    trois 
mille  cavaliers  et  dlx  mille  fantas^ 
sins.  II  ne  voulut  pas  que  cette  ar- 
m^  fdt  conduite  par  mer  en  Guienne, 
dans  la  crainte  qu*eUe  n'eprouT&t  le 
sort  de  Texpedition  command6e  i>ar  le 
comte  de  Pembrock.  II  alia  done  de* 
barquer  a  Calais ,  oik  les  seoours  que 
lui  donna  le  ducde  Bretagne  porterent 
ses  forces  h  trente  mille  hommes.  An 
bruit  de  cet  armemeut ,  don  Enrique 
s*empressa  de  rassembler  des  troupes 
h  Burgos.  Les  seigneurs  qui ,  jvsga'a 
ce  moment,  lui  avaient  ete  bostiiei, 
se  hAt^rent  de  venir  le  servir.  La 
crainte  de  voir  la  couronne  passer 
sur  une  tSte  ^tran^^re  rallia  tons  les 
partis  autour  de  lui.  Gependant  ud  ac* 
cident  deplorable  fut  caus6  par  oe  ns' 
semblement :  une  rixe  s'eleva  entre  des 
soldats  relativement  aux   logemeatt 
qui  leur  ^taient  donn^.  Le  comte 
Sancho  d* Albuquerque ,  frere  du  roi, 
voulut  intervenir    pour  s^parer  les 
combattants.  II  mit  a  la  hdte  des  armes 
qui  n'^taient  pas  les  siennes.  Ce  cbao* 

foment  emp^cba  qu'on  ne  le  recoondt 
In  homme  d*armes  lui  porta  un 
coup  de  lance  qui  I'atteignit  daos 
roeil.  Le  ferp^netra  jusqu'au  cenreau, 
et  don  Sancbo  expira  presqu*ii  Vimr 
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|.    tant  (*).  AiDsi ,  des  huit  fils  que  don 

j     Aiphonse  le  Vengeur  avail  laisses,  un 

,     seul  vivait  encore.  Don  Fernand  de 

,(     Ledesma  ^tait  mort  de  maladie  en 

I     13^,  pen  de  temps  apres  son  pere.Le 

;     maltre  de  Saint- Jaa]ues,  don  Fadri- 

I     que ,  avait  ^te  assassin^  par  Tordre  de 

,     son  Mre,  don  Pedro  le  Cruel ,  le  29 

mai  1 358.  Les  deux  plus  jeunes  avaient 

I      ef;alenient  ete  mis  a  mort  par  son  or- 

dre  dans  le  courant  de  Tann^e  1359. 

Don  Tello,  seigneur  d'Aguilar,  ^tait 

mort  de  maladie  le  15  octobre  1370. 

Don  Pedro  le  Cruel  avait  re(u,  de  la 

main  de  son  frere,  le  chAtiment  de  ses 

crimes,  le  28  mars  1369.  Don  Sancho, 

comte  d*Albuquerque,  venait  de  perir 

dans  une  ^meute,  le  19  fevrier  1374. 

II  ne  restait  plus  que  don  Enrique.  Ce 

prince  fut  vivement  affect^  de  ce  fu- 

neste  ev6nement.  II  ordonna  que  les 

personnes    qui    avaient   coramis    le 

meurtre  fussent  livr^es  k  la  justice ; 

mais  elles  avaient  pris  la  fuite,  et  il  ne 

fut  possible  de  les  condamner  que  par 

contumace. 

L'armee  aue  don  Enrique  avait  ras- 
semblee  n'etait  pas  tr^-nombreuse. 
Elle  ne  s'^levait  qu*^  1,200  cavaliers  et 
5,000  fantassins;  mais  c'^taient  tons 
des  soldats  d*elite.  lis  se  mirent  en 
marche  et  allerent  se  poster  a  Banares, 
afin  d'etre  h  m^me  de  se  porter  du  c6t6 
ou  le  danger  serait  le  plus  pressant; 
mais  ils  n^eurent  pas  besoin  de  com- 
battre,  et  Tentreprise  mena^ante  du 
due  de  Lancastre  s'6vanouit  en  fum^e. 
II  etait  d^barqu6  a  Calais,  et,  pour  ar- 
river  en  Espagne,  il  fallait  qu'il  tra- 
versdt  toute  la  France.  Deux  armies 
fran^ises,  comniandees  par  le  due  de 
Bourgogne  et  par  I'amiral  Jean  de 
Yienne,  ne  cbercherent  pas  a  lui  dis- 

{rater  le  passage.  Elles  se  bornerent  h 
e  harceler  sans  lui  laisser  de  reldche, 
en  sorte  que  lorsqu*il  arriva  h  Bor- 
deaux, son  armee  se  trouva  reduite  k 
6,000  hommes ,  en  fort  mauvais  ^tat 
et  incapables  de  rien  entreprendre.  Le 
due  de  Lancastre  fit  reclamer  des  se- 

(*)  Selon  Lopez  de  AyaU ,  le  dimanche 
19  man ,  suivant  one  letlre  de  don  Enrique 
rapportee  par  Caicales,  le  19  fevrier  x374« 

26*  Uoraiton.  (Espagnb.) 


cours  des  rois  de  Navarre  et  d*AragoD ; 
mais  ces  princes  ne  voulurent  pas  s*en- 

{;ager  dans  une  guerre  dont  le  succes 
eur  paraissait  fort  incertain.  Le  due 
de  Lancastre  fut  done  oblige  de  re- 
passer  honteusement  la  mer  sans  avoir 
pu  rien  entreprendre.  Quand  Tarm^e 
anglaise  fut  entierement  ruin^,  leduc 
d'Anjoii  fit  demander  a  don  Enrique  de 
venir  mettre  le  si^ge  devant  Bayonne. 
Le  roi  de  Castille  ^tablit  son  camp 
sous  les  murs  de  cette  ville.  II  y  resta 
Quelque  temps.  Mais  comme  le  due 
a*Anjou,  occupy  lui-m^nle  au  siege  de 
Montauban,  ne  pouvait  lui  envoyer  les 
troupes  qu*il  lui  avait  promises,  et 
que  Tabondance  des  pluies  et  la  ra- 
ret^  des  vivres  faisaient  beaucoup  souf- 
frir  son  armee,  il  retourna  en  Castille, 
delivre  de  toute  inquietude  relative- 
ment  aux  pretentions  de  Jean  de  Gand. 
Le  roi  a  Aragon  ne  jouissait  pas  de 
la  mtoe  tranquillite.  11  avait  vu  se  re- 
lever  un  ancien  ennemi.  On  se  rap- 
pelle  comment  don  Pedro  le  C^remo- 
nieux  avait  depouill^  son  beau-frere 
du  rovaume  de  Majorque.  A  la  m^me 
bataille  ou  ce  malbeureux  prince  etait 
mort  en  combattant,  son  fils ,  Tinfant 
de  Majorque,  avait  ete  fait  prisonnier. 
11  avait  6te  retenu  k  Barcelone  dans  une 
etroite  captivity.  Enfin,  en  1862,  apres 
une  detention  de  treize  ann^es,  il  s*etait 
procure  des  armes,  et  ^tait  parvenu  a 
s'echapper  en  poignardant  ses  gedliers. 
Don  Pedro  s  en  6tait  pen  inqui^t^, 
parce  que  sa  domination  h  Majorque  et 
dans  le  Roussillon  etait  solidement 
etablie ;  mais ,'  lorsque  don  P^ro  se 
fut  montr6  favorable  aux  Anglais ,  et 
qu'il  eut  fait  alliance  avec  le  prince  de 
Galles  et  avec  le  due  de  Lancastre,  les 
Franqais  vinrent  au  seeours  de  Tinfant 
de  Majorque.  En  1374 ,  ce  prince  en- 
tra  dans  le  Roussillon  et  dans  le  comte 
d'Urgel,  h  la  t^te  de  roille  lances.  L'an- 
nee  suivante,  il  pen^tra  dans  T Aragon; 
mais  cette  agression  n*eut  pas  de  suc- 
ees.  Manquant  de  vivres ,  et  vivement 
press^  par  les  troupes  aragonaises,  il 
tut  heureux  de  trouver  un  refuge  sur 
les  terres  de  Castillie.  Il  v  6tait  a  peine, 
qu'il  fut  atteint  d*une  nevre  qui  Ten- 


leva  en  peu  de  joura.  Sa  lODur  I 
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reave  du  marquis  d6  Montferrat,  Ta- 
Tait  acoompa^^  dans  oette  expedi- 
tion* EUe  se  roit  a  la  t^te  de  son  arm^, 
la  reconduisit  en  France,  et  c^a  tous 
lea  droits  qu'elle  avait  sur  les  £tats  de 
son  pdre  au  due  d*Anjou ,  qui  se  mil 
aussitdt  en  mesure  de  les  faire  raloir. 
n  leva  des  troupes,  et  arma  quarante 
galeres ;  mais  ces  preparatifs  resterent 
sans  emploi.  On  presume  que  le  due 
d'Anjou   renon^   a  ses  pretentions 

Sour  oMijger  don  Enrique,  qui  le  lui 
emandait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
ann^  la  paix  fut  deOuitivenient  con- 
clue  entre  TAragon  et  la  Gastille.  Le 
mariage  entre  rinfant  don  Juan  et 
dona  Leonor  d*Ara^on  fut  r^lise.  A 
la  mtoe  ^poque,  Tinfant  Charles,  fils 
du  roi  de  Navarre ,  epousa  dona  Leo- 
nor, fille  du  roi  don  Enrique.  Cette 
derniere  union  n'empdcba  pas  la  guerre 
d*eclater,  trois  annees  plus  tard,  entre 
la  Castille  et  la  Navarre.  Charles  le 
Mauvais  ayant  fait  un  nouveau  traits 
d'alHanoe  avec  les  Anglais ,  le  roi  de 
Frnnoe  ne  se  borna  pas  a  lui  faire  la 

fierre ;  il  engagea  aussi  don  Enrique 
entrer  en  Navarre.  Charles  le  Mau- 
vais ,  press^  des  deux  c6t^  des  Py- 
rentoi  par  deux  ennemis  ^al^ment 
puissants,  fut  oblige  de  renoncer  a  la 
ligue  anglaise  et  de  demander  la  paix, 
qui  lui  fut  accord^.  II  y  avait  peu  de 
temps  qu*elle^itconclue,  lorsquedon 
Enrique  tomba  malade^  Saint-Domini- 
que de  la  Cbauss^,  ou  il  mourut,  le  di- 
manche  29  mai  1379.  Aux  yeuxdecer- 
tatnes  gens ,  la  mort  d*an  prince  n'a 
iamais  ^  naturelle;  aussi  quelques 
historieus  racontent-ils  s^rieusement 
que  oe  roi  est  mort  empoisonn^.  lie 
roi  Mohammed,  disent-ils^  voyantqu*il 
ne  restait  plus  h  don  Enrique  d'enne- 
mis  h  Gombattre,  craigmt  qu*il  ne 
toumUt  vers  Grenade  la  puissance  de 
ses  armes.  Pour  conjurer  ce  danger, 
il  lui  fit  offrir,  par  un  Maure  qui  s'etait 
refugi^  k  sa  cour,  une  paire  de  bot- 
tines  d'un  travail  pr^ieux.  Mais  elles 
contenaient  im  poison  subtil.  Le  roi 
tomba  malade  le  jour  rotoe  qii*il  les 
mit^  et  il  mourut  dix  Jours  plus  tard. 
Pour  jag«r  avec  impartiality  la  oon- 
N*e  «k  dim  KniifBe ,  11  suffit  de  se 


rajipeler  quMl  atrouv6Ia  Gastille 

{>he  de  troubles  etdedia8ensioiis«qoll 
*a  laiss^  tranquille  et  florinaate; 
qu'en  aucune  ciroonstance  il  ■•  t'cit 
faisse  abattre  par  Tadversit^;  q^m  oe 
s'est  jamais  enorgueilli  de  la  bonne 
fortune.  II  s'est  montre  liberal  a  Fa- 
cds,  et  il  a  partag^,  peut-#tre  avectrqp 
de  prodigality,  les  fruits  de  Ja    ' 


entre  ceux  qui  rentouraieot;  eoscat 
que  les  seigneuries  qu'il  aiFait  d^ 
bu^  reQurent  le  nom  sp6cial  de  d»> 
nations  de  Henri  (donaciones  Enri^ 
nas),  et  furent  soumises  a  no  dnit 
particulier.  On  d^ida  qu'elles  ne  »- 
raient  transmissibles  (]u'en  llgne  dh 
recte ,  et  ne  passeraient  jamais  ma 
collat^raux ;  de  oette  maniere,  en  pea 
de  temps,  elles  out  presque  toiita&it 
retour  a  la  couronne. 

La  reine  dona  Juana,  sa  femme,  as 
lui  survecut  que  de  deux  annees.  C^tle 
princesse,  pleine  de  courage  et  de  ver- 
tus,  fut  sinceremeot  regrettee.  Eile 
etait  si  bienfaisante,  qn'onTavait  sur- 
nomroee  la  mere  des  pauvres. 

La  piupart  das  historiens  plaeent 
aassi  en  1379  la  mort  do  loi  oe  Gre- 
nade ,  peu  de  mois  aprte  oelle  de  don 
Enrique  de  Trastamare  C).  Mobam- 

(*)  Ce  n'est,  je  Favoiie,  qu^avec  une  ex- 
treme mefiance  que  je  place  ici  h  mort  de 
Mohammed-ben-Yusef.  Conde  le  fiiit  vine 
jusqu^en  1 39a,  et  il  supprime  en  entier  le 
r^gae  de  Mohamroed-abul-Hagen.  H  &it  de 
Tasef-abd-Allah  le  fils  et  le  saceessenr  im- 
m^diat  de  Mohammed  Laeus.  Gependaot 
presqoe  tous  les  auteura  font  regner  im 
autre  prince  enire  ces  deux  sooverainft.  Mar- 
mol,  Bleda,  Mariana,  Ferreras  iaserivenC 
an  nombre  des  rois  de  GroMde  Mekammti- 
abul-Hagen ,  et  lai  dooneat  pvar  saoBS* 
sour  son  fils  Ynsef-abd-AUab. 

Barmi  les  pieoes  jojtiiieativea  qoi  mam 
pagnenl  ia  chroiMque  de  doa  BnnqM  m, 
on  trouve  une  letUv  adressee  par  Tusd* 
abd-Aliab  au  cooseil  de.la  ville  da  Muraa 
sous  la  date  du  10  sapbar  793  (17  jiavier 
x3pi).  Dans  cet  ecrit,  oh  U.  annonce  soa 
avenement  au  trdue  et  la  mort  de  son  per^ 
tusef  slntitule  fils  d'Abd- Allah -abnl- 
Haxexe.  C'est  le  nom  d'Aba'l-Hagen  que 
le  fradiicteor  aitra  mediM  A  sa  manierey 
et  ee  do«imi€!nt  ntacherait  iairindblemail 
laqQeBtkNi,  lioa  ae  pemiltpa^kMipaaar 
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med-brn-Tuseff  surnomm^  Lagua,  eut 
pour  successeur  Mohammea-Abu*l- 
uasen ,  auquel  on  donna  le  surnom 
de  Guadix ,  parce  qu'il  habitait  sou- 
vent  cette  Tille,  et  qu*il  s'appiiqua  a 
l*enQbeUir. 

nioVE  BB   DOV    SVk9   I**  DB  CAITILLB.  — 

OUBEEB  ATBO   LB   POETOOAL. KOET  BB 

LA   HBIRB   LBOVOE.  — «  DOR   /UAV  BTOUSB 

I^    PILLB  BO   EOI  DB  fOBTUSAL. MOET 

DU  KOI  rBBDOIAlfO  DB  POETDGAL. —  00« 
JUAB  EicLAMB  LA  OOOEOIIVB  AO  flOM  DB 
SA  PBMIIB.     -  LB  MAITEB  d'aVIA  EST  PEO- 

CLAKB     BOX    DC     POETUGAL.  EATAXLLB 

D*ELJI7BAEE0TA.  —  H9UVILLB  TXIfTATlTB 
DU  DUG  OB  LABCASTRE.  —  PXAHfAILLBS 
DB  DOB  BBRIQUE  ET  UK  DOM  A  CATALIBA. 
TEEVE  ESTES  LA  CASTILLB  ET  LB  POE- 
TUGAL. —  MORT   DB   DOB   JUAB. 

Quaod  doD  Juan  eut  rendtt  les  der- 
niers  honneurs  a  son  pere ,  il  se  fit 
couronner  a  Burgos ,  avec  sa  femme, 
dona  Leonor,  iille  du  roi  d'Aragon.  li 
n^avait  alors  que  vingt  et  un  ans  et 
trois  mois.  Son  Age  et  son  caractere 
promettaient  k  la  Gastille  un  regne 
long  et  heureux.  Le  jeune  roi  ^tait 
doux,  affable.  11  ne  jugeait  pas  l^^d- 
renient ,  et  pr^tait  volontiers  Toreille 
aux  eonseils.  Quand  un  avis  sage  lui 
etait  donne  ,  il  n'hesitait  pas  a  i'adop- 
ter,  de  quelque  part  qu'il  vtnt.  U  etait 
d*une  petite  taille,  eependant  il  avait 
rairmajestueux.  Son  premier  soin,  en 
fflontant  sur  le  trdne,  fut  de  resserrer 

d'etre  apoTTypbe  ou  altM«CepeDd«Bt  je  a'ose 
regarder  la  difficuUe  comme  dccid^e.  Maia 
coiume  Gonde  nUndique  en  aucune  maoiere 
la  raisoQ  qui  lui  fait  supprimer  le  rtgiie  df 
Mohammed  Abul-HageD,  je  suivrai  rupinion 
la  plus  generalemeut  admise.  Au  resle,  |e 
dois  dire  que  je  prends  seul  cette  determi- 
nation ;  carM.GuerouU,  qui  devait  m*aider 
de  ses  lumieres  et  de  son  talent  et  dont  la 
collaboreiion  ra'eAt  6ti  si  n^essaire  dans 
ces  questions  diffictles ,  a  M  promu  k  des 
fonclions  impopiantes  qoi  Font  force  de 
quilter  ia  France.  Les  premieres  feuilles  de 
oe  Tolatte  Maicnt  d^ja  imprim^  lorsqu'il 
est  parti ;  niais  il  n*aTait  pas  encore  mis  la 
main  ai  iraf  ail  que  nous  deviens  lure  en 
oMDmua;  il  n'est  done  pas  justs  que  je 
laisse  peser  sur  lui  la  respoosabilite  des 
pnwui  que  j'la  pu  coaunetlre.         J.  I* 


Talliance  eotra  la  CailUleet  la  Franee, 
et  d'envoyer  une  flotte  pour  aider  le 
roi  Charles  Y  dans  la  guerre  qu*il  fai- 
sait  au  due  de  Bretagne ,  Jean  de 
Montfort,  alli^  dea  Anglais. 

Les  heureuses  esperances  que  le 
commencement  de  oe  regoe  faisait 
concevoir  furent  eneore  augment^ 
par  raccoucbement  de  la  reme  dona 
Leonor.  Le  4  octobre  1S79,  elle  mit 
au  jour  un  tils  auquel  on  donna  le  nom 
de  don  Enrique.  Get  enfant  avait  h 
peine  quelaues  moil,  lorsaue  le  roi  de 
Portugal,  don  Ferdinand,  lefitdeman- 
der  en  mariage  pour  dona  Beatriz,  son 
heritiere  presoroptiTe. 

En  1376,  lorsau'ellen'avait  que  trois 
ans ,  elle  avait  d^j^  ^t^  fianc^  k  don 
Fadrique,  due  de  Benavente,  fils  nato- 
rel  de  don  Enrique  de  Trastamare.  Don 
Ferdinand  n*avait  pas  de  fils ;  il  crai* 
gnait  qu*apr^  sa  mort  ses  freres  ne 
depouillassent  sa  fille  du  trdne.  II  avait 
done  pense  raffermir  la  oouronne  sur 
ia  t6te  de  cette  princesse,  en  Tunissant 
ii  celui  qui  devait  £tre  un  jour  roi  de 
Gastille;  il  esperait  que  ce  souverain 
saurait  faire  respecter  les  droits  de  son 
Spouse.  Don  Juan  aocueillit  avec  em- 
pressemeot'une  allianoe  qui  pouvait 
r^unir  un  lour  dans  la  name  main  la 
Ca&tille  et  le  Portugal.  Ob  convint  des 
conditions  du  manage,  et  les  eortes  de 
Gastille  ftirent  r^uniee  a  Soria  pour 
doniier  leur  sanction  aux  arrangements 
qui  avaient  ete  convenus.  Ces  fian^il- 
les,  qui  semblaient  devoir  ^re  un  gage 
de  paix  entre  les  deux  £tats,  devinrent 
une  cause  de  guerre.  Le  Portugal  servait 
de  refuge  a  tous  les  m^oontents  de  la 
Gastille.  Get  asile  leur  manquait,  si  les 
deux  royaumes  etaieot  reunia.  De  leur 
cot^,  les  Portu^ais  ne  pouvaient,  sans 
que  leur  orgueil  se  r^voltAt,  songer  k 
cette  union  qui  devait  un  jour  faire  pas- 
ser leur  pays  sous  la  domination  a'on 
prince  castiilan.  Les  Anglais  voyaient 
aussi  avec  inqui^ude  la  Gastille  ro« 
cevoir  un  semblable  accroissement  de 
puissance.  Telle  qu'elle  ^tait,  eHe  leur 

Saraissait  d^ja  un  ennemi  assez  re- 
outable;  et  Tannic  precMente,  la 
flotte  castillane,  r^nie  a  celle  de 
France*  avait  ravage  les  cdtes  d'An- 
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geterre  et  porU  la  terreur  jusque  8ur 
s  rives  de  la  Tamise.  lis  ne  pouvaient 
done  souffrir  que  la  Castilie  et  le  Por- 
tugal ob^issent  au  mSine  souverain. 
D*ailleurs,  le  due  de  Lancastre  n'avait 
pas  abandon!)^  ses  pretentions  h  la 
couronne  de  Castilie ,  et  tout  ce  qui 
tendait  h  augmenter  la  force  de  cet 
Etat  deveoait  un  obstacle  de  plus  a 
ce  que  la  fille  de  don  Pedro  le  Cruel 
pdt  reconqu^rir  la  couronne.  Enfin  le 
roi  de  Portugal  6tait  d'un  caractere 
inconstant;  il  fut  facile  de  le  deter- 
miner k  rompre  une  alliance  que  lui- 
m^me  avait  sollicitee ,  et  de  Tengager 
Il  entreprendre  la  guerre  contre  la  (^s- 
tille.Il  nt  done  ses  pr^paratifs  en  grand 
secret ;  mais  don  Juan  ne  se  laissa  pas 
surprendre,  et  pendant  que  les  Portu- 
gais  arniaientuneflotte  areinboucbure 
du  Tage,  les  Castillans  en  preparaient 
une  a  Seville.  Les  forces  des  deux 
nations  ne  tarderent  pas  h  se  rencon- 
trer.  Seize  galeres  castillanes  attaque- 
rent  celles  de  Portugal,  qui,  bien  qu'au 
noinbre  de  vingt  et  une,  furent  com- 
pMtement  battues ,  et  rest^rent  toutes 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Beaucoup 
de  seigneurs  de  distinction  qui  ^talent 
embarqu^  sur  cette  flotte ,  et  notam- 
ment  don  Alphonse  Tellez ,  comte  de 
Barcelos,  qui  la  commandait,  furent 
faits  prisonniers.  N^anmoins,  les  Cas- 
tillans ne  tirdrent  pas  de  cette  victoire 
tous  les  avantages  qu'elle  pouvait  leur 
assurer.  lis  perdirent  leur  temps  i  con- 
duire  a  Seville  les  bAtiments  qu'ils 
avaient  pris ,  et  laiss^rent  ainsi  aux 
Portugais  le  temps  de  se  remettre  de 
la  terreur  que  cette  bataille  leur  avait 
iDspir^e.  La  flotte  anglaise,  qui  appor- 
tait  des  secours ,  put  entrer  librement 
dans  le  port  de  Lisbonne ,  et  y  debar- 

?[uer  des  trounes  command^  par  le 
rdre  du  due  cle  Lancastre ,  Edmond 
de  Langley ,  comte  de  Cambridge.  Ce 
seigneur  avait  amen6  avec  lui  son  fits, 
Age  seulement  de  six  ans.  On  convint 
que  cet  enfant  6pouserait  Tinfante 
Beatrix,  celle  qui  avait  M  fiancee  dtjk 
h  rinfant  de  Castilie,  don  Enrique. 
Pour  que  cette  c6r6monie  edt  plus  de 
solennit^,  on  dressa  un  lit  magnifique, 
dans  lequel  on  fit  ooucher  Tinfante  et 


le  jeune  £doaard ,  fils  du  oomte  4e 
Cambridge,  en  prince  des  pretes  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  Au  resCe, 
cette  formality  indecente  et  ri<licuJe  oe 
rendit  pas  les  fiancaiiles  plus  stahks 
que  celles  qui  les 'avaient  preeedees. 
La  guerre  ne  dura  qu'ane  annee.  Lo 
auxiliaires  anglais  pillaient  et  d^vs- 
taient  le  pays  ou  ils  passaient.  lis  cai- 
saient  plus  de  mal  au  Portugal  qa'a  h 
Castilie,  en  sorte  qu'on  fut  Eientdtfh 
tigue  de  leur  alliance.  Le  roi  don  Fff- 
dinand  fit  done  secretement  proposer 
la  paix  k  don  Juan.  Le  projet  de  ma- 
nage entre  Finfante  de  Portugal  et 
rheritier  presomptif  de  la  couroDoede 
Castilie  avait  ^t^  le  motif  de  la  guerre. 
On  avait  craint  de  voir  r^unir  sous  le 
mSme  prince  la  Castilie  et  le  Portugal. 
Mais  le  28  novembre  1880,  un  second 
fils  ^tait  n6  au  roi  de  Castilie.  On  hii 
avait  donn6  le  nom  de  Ferdinand.  On 
convint  que  ce  serait  lui  qui  ^poaserart 
dona  Beatriz.  De  cette  maniere ,  ia 
reunion  des  deux  ^tats  ne  devait  plus 
avoir  lieu ,  et  le  motif  qui  avait  provo- 

3u6  la  guerre  n'existait  plus.  lie  rot 
on  Juan,  en  consid^ation  de  \a  paix, 
s*engagea  a  mettre  en  liberty  tous  les 

Srisonniers  qu*on  avait  feits  sur  la 
otte  portugaise,  et  a  restituer  les  U- 
timents  qu*on  avait  pris.  II  8*engagea 
aussi  a  fournirdes  vaisseaux  pour  re- 
porter les  troupes  anglaises  dans  ieur 
pays.  Quoique  cette  paix  edt  6te  oon- 
clue  sans  Tassentinient  da  oorote  de 
Cambridge ,  il  fallut  bien  ou'ii  la  so- 
btt ;  et  le  roi  de  Portugal ,  voolaot 
mettre  un  terme  aux  desordres  que  les 
Anglais  commettaient  dans  le  pays, 
leur  envoya  Tordrede  se  tenir  pros^ 
partir  aussitdt  que  la  flotte  de  CasUik 
serait  arriv6e.  Ilsquitterent  entffetk 
Portugal  vers  lafindu  mois  d'ao(ltt)8^ 
I^  joie  que  cette  paix  fit  dprouver 
en  Castilie  fut  bientdt  troublee  par 
une  perte  douloureuse.  La  reine  Leo- 
nor  mourut  en  mettant  au  moode  une 
fille,  qui  ne  lui  survecut  que  de  pea 
d*instants.  Le  roi  de  Portugal  pma 

3ue  cette  mort  lui  donnait  la  facility 
e  r^liser  imm^diatement  uneallisDee 
qui  assurerait  le  trdne  a  sa  fille  bien 
mieux  que  celles  qu'il  avait  projette 
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jusqu*^  ce  jour.  Elle  avait  M  fianc^ 
successivemeot  a  don  Fadrique,  due 
de  Benavente,  ills  naturel  du  roi  don 
Enrique  de  Trastaniare;   ensuite  h 
rinfant  don  Enrique ;  puis  ao  jeune 
E^douard,  fiis  du  eomte  ae  Cambridge; 
enGa  a  don  Ferdinand ;  maia  11  tal- 
lait  attendre  de  longues  annto  pour 
effectuer  ce  dernier  mariage ,  tandis 
que  dona  Beatriz  pouvait  epouser  im- 
m^iatement  le  roi  de  Gastille,  qui 
maintenant  se  trouvait  veuf.  Les  noces 
eurent  done  lieu  a  Yelvea,  au  mois 
de  mai  de  I'ann^  1883,  et  il  fiit  con- 
venu  que  I'infante  Beatriz,  qui  avait 
dix  ans,  serai t  reconnue  h^ritiere  de 
Portugal;  mais  que  ju8(]u*a  ce  au'un 
enfant  fdt  n^  de  son  union  avec  le  roi 
de  Castille,  la  reine  mere,  dofia  Leo- 
nor  Tellez  de  Menezez ,  si  elle  survi- 
vait  k  son  marl ,  conserverait  le  gou- 
vernement  du  Portugal.  II  y  avait  h 
peu  pres  quatre  mois  aue  le  mariage 
avait  ^te  celebr^,  quana  le  roi  de  Por- 
tugal ,  don  Ferdinand ,  mourut  le  23 
octobre  1383.  Dona  Beatriz  fut  pro- 
clamee  reine  h  Li^nne ;  mais  cette 
proclamation  fut  mal  accueillie  par  les 
Portugais,  qui  ne  pouvaient  supporter 
la  pens6e  d  dtre  soumis  k  une  admi- 
nistration ^trang^re.  Le  mattredeTor- 
dre  d*Avis,  don  Juan,  ills  naturel  du 
roi  don  Pedro  et  de  dona  Thereza,  ne 
tarda  pas  a  susciter  des  troubles.  II  fut 
nomm^  protecteur  de  la  nation  et  re- 
gent du  royaume.  Don  Juan  ^tant  en- 
tr^  en  armes  dans  le  Portugal ,  pour  y 
faire  respecter  les  droits  de  doiia  Bea- 
triz ,  les  Portugais  qui  formaient  le 
parti  du  mattre  d*Avis  pr6tendirent 
qu'aux  termes  des  conventions ,  il  ne 
pouvait  entrer  dans  leur  pays  accom- 
pagn6  de  troupes  etrangires ;  que  c*^- 
tait  une  violation  flagrante  des  traites, 
par  laquelle  ils  6taient   d^gag^s  de 
toute  ob^issance  k  son  ^ard ;  que ,  par 
consequent,  ils  6taient  libres  de  se 
clioisir  un  souverain.   Beaucoup  de 
villes,  et  notamment  Coimbre,  Porto, 
Lisbonne,  refusirent  d*ouvrir  leurs 
portes  h  don  Juan.  Celui-ci  pensa  que 
s*il  parvenait  a  s*emparer  de  la  capitale 
du  royaume,  les  autres  villes  ne  tarde- 
raient  pas  &  se  soumettre.  II  oommenca 


done  le  si^ge  de  cette  ville,  qui,  k  cette 
^poque,  ^ait  d^ji  d^olde  par  des  ma- 
ladies  ^pidemiques.  Elle  Tut  ^troite- 
ment  serr^e  par  terre  et  par  mer ,  el 
la  famine,  qui  ne  tarda  pas  k  s'y  faire 
sentir,  au^menta  les  progr^  de  T^pi- 
demie.  Mais  le  mattre  d'Avis,  qui  ^tait 
k  Lisbonne,  n'en  persista  pas  rooins  h 
se  d^fendre.  Bientdt  les  maladies  ga* 
gnerent  le  camp  des  assi^geants;  il 
mourut  dans  leur  arm^  un  grand  nom- 
bre  de  seigneurs.  Leurs  meilleurs  sol- 
dats  furent  victimes  de  ce  fl^u.  Enfin 
le  roi  de  Castille  fut  oblige  de  lever  le 
si^ge  et  de  se  retirer.  Le  mattre  d'Avis 
se  mit  alors  a  attaquer  k  son  tour  les 
villes  qui  avaient  embrass^  le  parti  du 
roi  de  Castille.  Les  cortes  de  Portugal 
se  r^unlrent  k  Coimbre.  On  soutint 
dans  cette  assemble  que  dofia  Beatri? 
n'etait  pas  fille  legitime  du  roi ,  puis- 
que  sa  mere ,  dona  Leonor  Tellez  de 
Menezez,  ^tait  d€\k  mari^  k  don  Joan 
Lorenzo  V  asquez  de  Acunha,  lorsqu'ellc 
passa  entre  les  bras  de  don  Ferdinand ; 
que,  de  leur  cdt6,  les  infants  don  Juan 
et  don  Dioniz,  fils  d'ln^  de  Castro, 
n'avaient  pas  plus  de  droits,  puisqull 
n*etait  aucunement  prouv^  que  leui 
ro^re  eilt  ^t^  mari^  au  roi  don  Pe- 
dro ;  que  d^  lors  les  Portugais  pou- 
vaient choisir  librement  leur  souve- 
rain. Le  plus  grand  nombre  des  suffra- 
ges se  porta  sur  le  mattre  d'Avis ,  qui 
fut  proclam^  roi.  Ce  prince  fit  aussit6t 
battre  monnaie  k  son  noro ,  et  se  pr^ 
para  a  soutenir  courageusement  la 
lutte.  De  son  cdt6,  don  Juan  de  Cas- 
tille entra  en  Portugal  k  la  t^te  de  ses 
troupes.  Les  deux  armies  se  rencon« 
trerent,  le  14  aodt  1385,  prte  du  village 
d'AlJubarrota.  Les  Portugais  6taient 
beaucoup  moins  nombreux ;  mais  ils 
occupaient  une  position  avantageuse. 
Les  officiers  castillans  les  plus  expe- 
riment's n'^taient  pas  d'avis  qu'on  les 
y  attaqudt.  lis  voulaient  au  moins 
qu*on  faissdt  reposer  I'armee  castil- 
lane,  qui  'tait  'puisne  par  une  longue 
marche ;  mais  les  plus  ieunes  r'p'taient 
qu'il  y  aurait  du  deshonneur  k  ren* 
contrer  I'ennemi  sans  lui  li  vrer  bataille. 
Leur  avis  pr'valut ,  et  la  victoire  ne 
tarda  pas  k  se  d^larer  pour  le  mattre 
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d*A?if.  Xes  Castillans  furent  mis  eo 
fuite,  at  perdirent  plus  de  10,000  horn- 
mes  dans  cette  deroute ,  tandis  qa'il 
M  retta  pa|{  plus  de  1,000  Portugais 
sur  le  champ  de  bataiUe.  L«  roi  de 
Caatille,  qui  ^tait  maladc,  et  qui  se 
faisait  porter  dans  una  Ittidre,  fut 
ablig^,  pour  ^happer  a  rennemi,  de 
mQPter  a  obevat  et  de  courir  toute  la 
Quit,  IL  ne  s'arp^ta  qu'a  Santarem , 
Tille  ^loign^e  de  plus  de  onze  lieues  de 
Vendroit  o^  ia  bataille  avait  6te  livr^e. 
lie  lendeinain  il  prit  une  barque ,  et 
deseendit  le  Tage  pour  rejoindre  sa 
flotte ,  qui  se  tenait  devant  Lisbonne. 
Dds  qu'il  y  fut  arrive,  il  mit  h  la  voile 
et  se  reqd'it  a  Seville.  II  ^proiiva  tant 
de  doaleur  de  cette  d^faite,  qu'il  prit 
dee  y^tements  de  deuil ,  et  quMI  con- 
serva  ee  costume  pendant  plusieurs 
annees.  Les  Portugais ,  au  oontraire , 
c^lebr^rent  pendant  longtemps  Tanni* 
versaire  de  ia  journ^e  d'Aliubarrota. 
En  ce  jour,  le  pr^icateur,  du  baut  de 
la  cbaire ,  preconlsait  la  valeur  et  les 
prouestes  de  sa  nation,  tandis  qu'il  li- 
yrait  au  rire  et  aux  sarcasmes  de  Pas- 
semblee  la  bonte  et  la  timidity  des 
Gastillans. 

Cette  victoire  afTermit  sur  la  t#te 
du  maltre  d'Avis  la  couronne  de  Por- 
tugal, r^^anmoins,  il  eut  encore  re- 
cours  aux  Anglais ,  et  soUicita  Tappni 
du  due  de  Lancastre.  Gelui-ci  saisit 
arec  eoipressement  Toccasion  qui  se 

Er^sentait.  II  d6barqua  en  Gaiice  a  la 
n  de  juillet  1386,  a  la  tdte  de  1,600 
hommes  d'armes  et  de  1,500  archers; 
il  8*empara  de  plusieurs  villes  ,  et  no- 
tamment  de  celle  de  Saint-Jacques ,  et 
se  fit  proclamer  roi.  Leduc  de  Lancas- 
tre, pour  rendre  plus  durable  Talliance 
entre  lui  et  le  nouveau  roi  de  Portu- 
gal ,  promit  de  lui  donner  pour  Spouse 
Philippe,  sa  fille  afn^e,  qu  il  avait  cue 
de  sa  premiere  femme,  et  Ton  convint 
que  ce  mariage  serait  c^l6br6  aussitdt 
que  don  Juan  serait  relev6  par  le  pape 
QU  VOBU  de  chastet6  qu'il  avait  fait 
comma  mattre  de  Torare  d'Avis.  Le 
due  de  Lancastre  et  le  nouveau  roi  de 
Portugal  se  partagererit  aussi  d*avance 
let  Etats  du  roi  de  Castille;  mais  ,  dit 
Mariana ,  c*^t«it  partager  le  gibler 


arant  de  partir  poor  la  chuM.  Tjb  roi 
de  Castille  o'^it  pas  dispose  k  laimer 


ipas 
la  partie  sans  se  dtfendre.  A  avait  laitdsK 
mander  des  seoours  aa  roi  de  France. 
qui  avatt  promts  de  lui  envoyer  a,oao 
lances  sous  le  oommandemant  de  I^oniB 
de  Bourbon,  et  qui  lui  avait 
100,000  florins  pour  faire  feee 
premises  d^penses  de  eet  i 


En  attendant  I'arriv^e  du  aecoun  oai 
lui  6tait  annonce,  le  roi  de  Carali 
donna  Tordre  de  renfernwr  toutas  hi 
r^ltes  dans  les  {ilaces  fortes,  de 
mettre  tons  les  bestiaux  li  I'abri  d'ua 
ooup  de  main ,  et  de  d^ruire  par  le 
feu  tout  ce  qu*on  ne  pourrait  pas  reii* 
farmer ,  afin  que  les  ennemis  ne  tron* 
vassent  nulle  part  ni  vi  vres  ni  fourraise. 
Les  Anglais  aurtout  eurent  h  aoulTrir 
de  ce  genre  de  guerre,  et  TaiHiee  ne 
s'6tait  pas  encore  ^ul^,qu*ilsavaf ant 
perdu ,  par  la  famine  et  par  les  mala- 
dies ,  le  tiers  de  leur  monde.  Les  villes 
attaqu6es  par  les  otmMSris  se  d6» 
fendirent  avec  courage ;  en  sorte  qo'ils 
ne  purent  rien  faire  d'utile.  Le  dac  de 
Lancastre  envoja  un  roi  d'arroes  |XHir 
duller  le  roi  de  CastiUe  oa  pour  le 
sommer  d*abandonner  te  royaume.  II 
fit  ^tablir  par  des  juristes  les  prton* 
dus  droits  de  doiia  Costanza  sa  remmf . 
Le  roi  de  Castille  adressa  des  ambas- 
sadeurs  au  due  de  Lancastre  pour  re- 
futer  les  pretentions  de  dona  Gostania. 
Tout  cela  ^tait  pour  le  publie  :  en 
secret  il  lui  fit  proposer  un  arrange- 
ment qui  confondrait  toua  les  droHs : 
c*etait  de  marier  dona  Catalina,  fille 
atn^e  qu*il  avait  cue  de  dona  Costanza, 
avec  rinfant  don  Enrique,  b^tier 
pr^omptif  de  la  couronne  de  Castille. 
Le  due  ne  repoussa  pas  cette  proposf- 
tion ;  mais  sa  r^ponse  ostenstWe  fat 
qu'il  ne  deposerait  les  armes  que  Wn- 

3u*il  aurait  ehass^  du  trdne  le  ftls  de 
on  Enrique  de  Trastamare.  II  vint 
en  effet ,  avec  le  roi  de  Portugal,  £iire 
le  siege  de  Benavente ;  mais  la  place 
repoussa  toutes  les  attaque8,etles  as- 
saillants  manquant  de  vivres  forent 
bientdt  obliges  de  se  retirer  en  Por« 
tugal.  C*e8t  sur  ces  entrefaites  qu'ar* 
riva  le  secours  des  t,000  lances  firan- 
Raises ,  oommandta  par  le  due  da 
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Bourbon;  mais  il  n*^il  deji  plus  n^- 
I  oessaire;  on  coQgMia  oe  corps  aprai 
luf  avoir  pay^  la  solde  qui  lui  ^tait 
\  due.  De  son  cot^ ,  le  due  de  Lancaatrei 
i  qui  n'esp^rait  plus  faire  pr^valoir  sea 
I  pretentions  par  la  force  des  armes . 
I  ne  tarda  pas  i  accepter  les  offres  qui 
I  lui  avaient  €te  faites  de  la  part  du 
I  roi  de  Castllle.  II  propose  d'ouvrir  dee 
I  conferences  k  Bayonne ,  oili  Ton  con- 
I  viendrait  des  conditions  du  manage « 
i  et  ii  quitta  le  Portuf|[al  avec  le  peu  de 
troupiBs  qui  lui  restaient. 

Les  articles  du  traits ,  entre  le  due 
de  Laneastre  et  le  roi  de  Castllle, 
furent  arrlt^s  k  Bayonne  de  la  ma- 
nidre  suivante  :  on  convint  oue  Tin- 
fant  don  Enrique  ^pouserait  aoAa  Ga** 
talina ,  fille  de  dofta  Costanza  et  petite- 
fille  de  don  Pedro  le  Cruel;  qu*on 
assignerait  pour  douaire  h  la  fiancee, 
Soria ,  Almazan  ,  Alienza ,  Deza  et 
Molina ;  que  Ton  payerait ,  en  diff6- 
rents  termes ,  600,000  florins  au  due 
de  Laneastre,  et  qu'on  assurerait  h 
dona  Costanza  une  rente  viagere  de 
40,000  florins. 

Les  cort^  r^unies  a  Briviesca ,  en 
1S88,  ratifi^rent  ces  conditions.  Elles 
ajoutdrent  seulement  qu'a  Tavenir  The- 
ritier  pr6somptif  de  la  couronne  pren- 
drait  le  titre  de  prince  des  Asturies , 
coDime  le  fils  afne  du  roi  d'Angle- 
terre  prenait  le  titre  de  prince  de  Gal- 
les,  comme  le  fils  aloe  du  roi  de  France 
receTait,  depuis  1349,  le  titre  de  dau- 
phin, de  memeenfin  que,  depuis  1352, 
on  commen^it  h  designer  le  fils  atn^ 
du  roi  d'Aragon  sous  le  titre  de  due 
de  Girone. 

Les  fian^ailles  furent  c6Iebrees  la 
m^me  ann^e,  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  la  cathedrale  de  Palencia.  Don 
Enrique  n'avait  encore  oue  neuf  ans ; 
sa  fian<^  etait  plus  dgee  de  dix  an- 
odes. 

La  Castllle  et  le  Portugal  avaient 
6galement  besoin  de  repos.  En  1389, 
un  arrangement  inter vint  done  entre 
les  deux  Etats;  on  se  rendit,  de  part 
et  d'autre,  les  vilies  qu*on  s*etait  en- 
levies ,  et  Ton  convint  d*une  tr^ve  de 
six  anndes. 
En  paix  avec  toui  ses  volsins ,  don 


Juan  de  Caetille  r^unit  lef  oorUe  h 
Goadalaxara,  pour  s'entendre  avec 
eette  assemblee  sur  les  ameliorations 
k  apporter  dans  I'administration  du 
royaume,  et  pour  deiivrer  le  peuple 
des  charges  que  la  guerre  lui  avait  im- 
poeees.  Dans  cette  assemblee ,  il  ao* 
corda  une  amnistie  a  tous  ceux  qui 
avaient  embrasse  le  parti  de  Jean  de 
Laneastre  ou  du  maltre  d'Avis.  II  ne 
fit  qu*une  seuie  exception  :  Alphonse, 
comte  de  Gijon,  fils  natural  oe  Enri- 
que de  Trastamare,  avait,  du  vivant 
meme  de  son  p^re ,  donne  des  preuves 
de  son  earactere  inquiet  et  turoulent. 
Depuis  Taven^ment  de  don  Juan,  il 
avait,  par  ses  re  voltes,  trouble  plu- 
sieurs  fbis  la  tranquillite  du  pays.  Son 
frere  lui  avait  toujours  acoo'rde  un 
genereux  pardon;  mais ,  cette  fois,  11 
ne  croyait  pas  pouvoir  lui  rendre  la 
liberte  sans 'danger  pour  T^.tat. 
La  moderation  et  la,clemence  de  ce 

Krince,  les  sages  mesures  adoptees  par 
»  cortes  de  Guadalaxara,  promet- 
taient  a  la  Castillo  des  annees  moins 
agitees  et  plus  heureuses ,  lorsqu'un 
evenement  imprevu  vint  d^truire  tou- 
tes  ces  esperances.  Quelques  families 
chretiennes  vivaient  depuis  tres-long* 
temps  dans  le  royaume  de  Maroc ;  sui- 
vant  quelques  auteurs,  elles  y  etaient 
fixees  depuis  la  perte  de  FEspagne ; 
suivant  d'autres ,  elles  provenaient  de 
ces  Mozarabes  qu'Aly-ben-Yousoul 
avait  fait  deporter  en  Afrique  apr^s 
Texp^ition  qu* Alphonse  le  Batailleur 
avait  faite  au  coeur  de  I'Andalousie  (*). 
Don  Juan  avait  demande,  pour  ces 
Chretiens ,  la  liberty  de  venir  se  fixer 

(*)  La  qualite  de  Goths  qui  leur  est  don- 
nee  par  une  leitre  que  le  roi  de  Maroc 
ecritait  a  don  Juan,  ne  contredit  aucune  de 
ces  explications;  car  des  families  gotliiqiies 
peuvent  avoir  subsist^  longtemps  en  Anda- 
lousie,  et  avoir  ete  transportees  plus  tafd 
en  Afrique.  Ce  nom  de  Gotbs  ne  precise 
done  en  aucune  qoaniere  Tepoqae  ae  leur 
translation  dans  ce  pays.  Yoici  an  reste 
le  passage  de  cetle  lettre  :  «  Ta  te  enrio  lo 
que  pedias  e  a  los  de  tu  ley  de  grand  linage , 
e  tienes  los.  Estos  son  los  cincuenta  chris- 
tianos  farfenes,  Godos  de  los  antigo*  de  lu 
regno,  etc.* 
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dans  ses  Etats.  Cette  permission  leur 
avait  ^te  accord^,  et  cinuuante  de  ces 
Chretiens  d'Afrigue,  qu^on  appelait 
Farfanes ,  et  qui  passaient  pour  £tre 
de  tr^s-habiies  cavaliers^  vinrent  k 
Alcala  de  Henar^  pour  remercier  le 
roi.  Ceiui-ci  voulut  voir  leurs  exer- 
cices ,  et ,  stimuli  par  leur  exemple , 
il  lanca  a  toute  bride ,  au  milieu  d'un 
champ  laboure,  le  cheval  sur  lequel  il 
etait  monte.  Uinegalite  des  si  lions  fit 
broncber  son  coursier ,  qui  s'abattit ; 
don  Juan  fut  lanc^  ^  terre  avec  tant 
de  roideur  quMI  fut  tu^  sur  le  coup. 
L'arcbev^ue  de  Tolede  accourut  aus- 
sit^t ;  il  comment  par  publier  que  le 
roi  n'6tait  pas  mort ,  ann  d'eviter  les 
troubles  et  les  soulevements  que  cet 
ev^nement  pouvait  causer.  11  fit  dres- 
ser une  tente  a  Fendroit  mtoe  ou  le 
roi  etait  tombe ,  et ,  des  la  nuit  sui- 
vante,  il  envoya  des  courriers  aux 
villes  principales  et  aux  seigneurs  les 
plus  influents,  pour  leur  apprendre  ce 
niaiheur  et  pour  les  engager  h  garder 
la  fidelity  a  Tinfant  don  Enrique.  Cette 
mort  si  impr^vue  arriva  le  dimanche 
9  octobre  1390.  Don  Juan,  qui  n'avait 
que  33  ans,  r^niait  depuis  1 1  ans  3  raois 
et  20  jours.  II  laissait  pour  her! tier 
rinfant  don  Enrique,  qui ,  depuis  cinq 
jours  seulement,  6tait  entre  dans  sa 
121"  annee.  Ainsi ,  la  Castille ,  qui  de- 
vait  esperer  quelque  temps  de  repos  , 
se  vit  tout  a  coup  replong^e  au  milieu 
des  inquietudes  et  des  agitations  d'une 
minorite. 

Plir    DU    RKGHI    DB    DOIT   PSDAO  LE  CKRBMO- 

ZflEUX.  SES    DIPPBEEITTS   X ARIAOB8.  

ir.    SPOUSE  STBIUS  PORCIA. DISCUSSIONS 

KHTRB    \.Vt    ET     »0X    JUAN    SON    PIU.    

IlTTERVBirTXOir  DU  JUSTICIA  D*A.EAGOH. 

DOir    PEDRO  PAIT   EZTLBVER  i:.'llfFANTB   DE 

SICILB.    IL    MBURT.  MORT   DU    ROC 

DE    ITAVARRB    CBARLE8    LB    MAUVAIS. 

Don  Pedro  le  Ger^monieux  avait 
epouse  successivement  plusieurs  fem- 
mes.  La  premiere,  dona  Maria,  Infante 
de  Navarre,  ^tait  morte  en  1 346,  apres 
buit  ann^s  de  mariage.  II  en  avait  eu 
trois  fiUes  :  dona  Costanzn  ,  doiia 
Juana,  et  doiia  Maria.  Elle  lui  avait 
aussi  donn^  un  Ills  en  1346,  pendant 


les  troubles  de  ranlon ;  mais  la  Tie  dt 
cet  infant  n'avait  dur^  qu'un  jour,  ef 
sa  mere  ne  lui  avait  survtai  que  de 
quelques  heures«  L'annee  suivaiile, 
don  Pedro  avait  6pous^  dofia  I^eooor, 
infante  de  Portugal.  Cette  union  avast 
dure  peu  de  temps.  Leonor  avait  soe- 
comb6 ,  en  1348,  yiclime  de  la  pesie 
qui,  en  cette  ann6e,  avait  d6sol^  tout  k 
midi  de  TEurope.  £n  1349,  don  Pedrose 
maria  de  nouveau;  ii  6pousa  dona  Leo- 
nor, soeur  aln6e  du  roi  de  Sicile.  Celte 
union  fut  plus  longue  et  |>lus  feconde. 
Le  27  decembre  1351,  la  reioe  aocoocka 
d*un  fils,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Juan.  L^annee  suivante,  poar  distin- 
guer  ce  jeune  prince  des  infants  don 
Juan  et  don  Ferdinand  ses  oneies,  qoi, 
a  cette  ^poque,  vivaient  encore,  on  lui 
confera  le  nom  de  due  de  Girooe;  et 
depuis  cette  ^poque,  ce  titre  a  senri  a 
designer  Fberitier  presomptif  de  la  cou- 
ronne  d'Aragon.  Don  Pedro  eut  en* 
core  deux  autres  fils  de  la  ro^me  pHn* 
cesse,  don  Martin  et  don  Alpbonse,  et 
une  fiUe,  doiia  Leonor.  C'est  oei/e  qui 
avait  et6  marine  a  don  Juan  I**^  de  Cas- 
tille. Dona  Leonor,  la  troisi^me  femme 
du  roi  d'Aragon,  moumtdans  lecou- 
rant  de  1374. 

Le  roi  d*Aragon ,  n^  le  5  septembre 
1319,  avait  d^ja  soixante  et  un  ans 
lorsqu'il  songea  a  se  marier  pour  la 
quatrieme  tois.  II  ^pousa,  en  1S80, 
Sybile  Forcia ,  veuve  d*une  erande 
beauts  et  soeur  de  Bernard  Forcia,  sei- 
gneur Catalan.  Ce  mariage  fut  une 
cause  de  troubles.  Don  Pedro  fit  li  sa 
nouvelle  6pouse  des  lib^ralites  exees- 
sives.  II  lui  donna  des  biens  dependant 
de  la  dotation  de  la  couronne,  et,  dans 
les  cort^  r^unies  h  Monzon,  en  1384, 
il  demanda  aux  representants  du  pajs 
de  sanction ner  ces  donations.  Don 
Juan,  son  b^ritier  pr^omptif ,  pro- 
testa  contre  cette  proposition,  en  di- 
sant  que  le  roi,  en  montant  sur  ie  trone, 
faisait  serment  de  ne  rien  aliener  de 
ce  qui  formait  le  domaine  de  Tfitat. 
Cette  opposition  irrita  vivement  dona 
Sybile,  qui  fit  partager  sa  colere  par 
don  Pedro.  Celui-ci  voulut  dter  a 
don  Juan  la  lieutenance  generale  du 
royaume,  qui  lui  apparteoait  comme  a 
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rbcritier  presomptif.  II  voulait  nigme 
1e  Driver  ae  son  droit  de  succession  au 
trone.  Don  Juan  fut  sur  ie  point  de 
recourir  aux  armes  pour  venger  i'in- 
jure  qu'il  recevait ,  et  pour  se  defen- 
dre  contre  ies  persecutions  dont  l*ac- 
cablait  sa  mardtre;  mais  il  reflechit 
u'on  lui  reprocherait  eternelleroent 
'avoir  porte  Ies  armes  contre  son 
p^re :  il  pr6f^ra  done  avoir  recours  a 
des  moyens  pacifiques ,  et  il  en  appela 
aujusticiad'Araigonj  qui  etait  alors 
Domingo  Gerdan.  Le  pouvoir  du  jus- 
ticia  avait  cela  de  particulier ,  qu*il 
ne  pouvait  rien  ordonner,  mais  il  pou- 
vait  defendre.  Lorsqu*un  acte  du  gou- 
vernement  lui  paraissait  violent  ou  il- 
l^al,  il  d^livrait  des  cedules  {firmas) 
qui  arr^taient  {'execution  de  ces  or- 
res ,  fussent-ils  enian^  du  roi  lui- 
m^me.  Domingo  Gerdan  d^livra  done 
une  cedule.  II  declara  quMI  y  avait  vio- 
lence. II  defendit  d^obeir  h  I'edit  qui 
depouillait  don  Juan  de  la  lieutenance 
du  royaume,  parce  qu'elle  appartenait 
de  droit  a  Theritier  presomptif  de  la 
couronne.  II  ajouta ,  au  reste ,  que  si 
le  roi  avait  quelque  grief  ^  •  all6guer , 
que  s'il  se  trouvait  blessS  par  la  ce- 
dule, il  n'avait  qu*a  exposer  ses  rai- 
sons  devant  le  tribunal  du  justicia,  qui 
se  montrerait  equitable  pour  le  pere 
aussi  bien  que  pour  le  fils.  II  ne  faut 
pas  oublier  aue  le  prince,  dont  un  ma- 
gistral annulait  ainsi  Ies  edits ,  etait 
ce  meme  don  Pedro  du  Poignard,  qui 
avait  d^hir^  le  fuero  de  Tunion.  Ge- 
pendant,  ce  roi  si  cruel,  si  ambitieux, 
si  entier  dans  ses  volont^,  s*arrlta  de- 
vant une  simple  injonction  de  la  ma- 
§istrature  .  II  avait  appris  h  compren- 
re  (]ue  la  plus  grande  force  du  sou- 
verain  repose  dans  le  respect  de  ses 
sujets  pour  la  constitution,  et  que  lui- 
inSme  doit  leur  en  donner  I'exemple. 
Parmi  Ies  evenements  du  r^gne  de 
don  Pedro ,  il  en  est  encore  un  qu*il 
est  impossible  de  passer  sous  le  si- 
lence. Les  rois  d'Aragon ,  deja  pro- 
pri^taires  de  la  Sardaigne,  avaient 
toujours  les  yeux  tournes  vers  la  Si- 
dle, a  laquelie  leurfamille  avait  donn^ 
des  souverains.  lis  ne  voulaient  pas 
que  ce  trdne  pdt  toe  occup6  par  un 


prince  etranger.  £nld77,1or8qiie  Fre- 
deric mourut ,  il  laissa  pour  son  b6ri- 
tiere  dona  Maria  sa  fille ,  lui  substi- 
tuant,  en  cas  de  mort,  Guiliaume,  son 
fils  naturel ,  et ,  ^  defaut  de  celui-ci 
la  maison  d'Aragon.  Des  que  don  Pe- 
dro conuut  ces  dispositions ,  il  voulut 
s'approprier  la  Sicile;  par  le  pr^texte 
que  les  lois  de  T^tat  excluaient  les 
temmes  de  la  coeronne.  Il  fit  faire  inu- 
tilement  des   demarches  aupr^  du 

Sape,  pour  obtenir  de  lui  I'investiture 
u  royaume  de  Sicile.  Mais  le  souve- 
rain  pontife  ne  lui  accorda  pas  cequ*il 
demandait.  Gependant,  Artal  d'Ala- 
gon  ,  qui  etait  tuteur  de  la  jeune  in- 
fante ,  avait  resolu  de  la  marier  avee 
Galeaz,  fils  du  seigneur  de  Milan.  Don 
Pedro  ayant  ^t^  instruit  de  ce  projet, 
fit  attaquer  par  sa  flotte  les  vaisseaux 
que  Galeaz  avait  prepares  et  qui  de- 
vaient  le  porter  en  Sicile.Ges  bdtiments 
furent  defaits,  en  sorte  que  Galeaz  fut 
contraint  de  rester  en  Italic.  Au  reste, 
don  Pedro  ne  s'arr^ta  pas  la.  II  fit, 
pendant  la  nuit,  escalader  le  ch&teau 
de  Gatane,  ou  la  jeune  princesse  habi- 
tait.  On  la  surprit  et  on  Temporta.  Elle 
fut  amende  en  Gatalogne,  ou  don  Pe- 
dro la  fit  Clever  avec  le  plus  grand 
soin ,  aGn  de  la  marier  a  Tun  de  ses 
petits-fils,  et  d'assurer  ainsi  ^  ses  des- 
cendants la  couronne  de  Sicile ;  mais 
il  n*eut  pas  le  temps  de  voir  ses  voeux 
realises.  £n  1386,  quoiquMI  n*e<lt  en- 
core que  soixante-sept  ans ,  il  comp- 
tait  deja  cinquante  ann6es  d*un  re- 
gne  laborieux  et  agite.  Sa  sant^  etait 
alt^ree  par  les  travaux  et  par  les  in- 
quietudes ;  il  fut  frapp6  de  la  ma- 
ladie  qui  devait  le  conduire  au  tom- 
beau.  Quelques  historiens  entou- 
rent  cet  evenement  de  circonstances 
surnaturelles.  Suivant  eux ,  le  roi 
avait  eu  quelques  discussions  avec  1*6- 
vd(jue  don  Pedro  Clasquier ,  relative- 
ment  h  la  propriete  de  la  ville  de  Tar- 
ragone.  Le  prelat  s'adressa,  dans  ses 
pri^res,  a  sainte  Thecle ,  patronne  de 
cette  cite.  La  sainte  apparut  au  roi ,  le 
frappa  au  visage,  et  ce  prince,  disent- 
ils,  en  fut  tellement  effray^,  qn'il  tomba 
malade ,  et  qu'il  mourut  au  bout  de 
quelques  mois,  le  5  Janvier  1887. 
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Don  Pedro  ttait  un  prince  d'one 
grande  babileU.  II  a  su  oondoire  pres- 
qat  toutes  seseDtreprises  au  but  qu*il 
Toolait  atteindre ;  et,  s'il  n'edt  pas  et^ 
si  prodigue  du  sang  de  ses  suiets  et 
de  oelui  de  ses  parents ,  on  edt  pu  le 
eompter  narmi  les  plus  grands  pnpoes 
de  oette  epoque. 

Vers  la  fin  du  regne  de  don  Pedro^ 
la  chr^tient^  se  trouva  partag^e  entre 
deux  papes  qui  se  disputaient  la  tiare, 
et«  il  laut  le  dire,  ce  nirent  des  consi- 
derations toutes  terrestres  qui  d^ter- 
minerent  les  diffi^ents  £tats  k  env 
brasser  le  parti  de  Tun  plotdt  que  de 
Tautre.  La  France  avait  reeonnu  le  pape 
Clement  YII,  qui  r^sidait  a  Avignon. 

Les  puissances  qui  6taient  alors 
soumises  k  son  influence  politique, 
P^apleSy  la  Navarre  et  la  Castille,  avaient 
suivi  le  parti  dece  pape.  L' Angleterre , 
au  contraire,  et  ses  allies  6*6taient  d6- 
ciar^pour  Urbain  VL  Ainsi  le  Portu- 
gal ,  selon  quMI  fut  Tallin  du  roi  de 
Cast! lie  ou  celui  de  Jean  de  I^ncastre, 
reconnut  alternativement  Tun  ou  Tau* 
tre  des  papes.  L*Aragon,  qui  conserva 
longterops  la  neutrality,  maisqui,  apres 
la  batailfe  de  Navarrete  ,  avait  pench^ 
vers  le  parti  des  Anglais ,  finit  aussi 
par  offinr  Tob^ience  au  pape  Urbain, 
et  plus  tard  il  revint  k  Clement. 

Le  roi  don  Pedro  le  C^r^monieux 
avait  ^te  pr^cdde  de  quelques  jours 
seulement  dans  le  tombeau  par  le  roi 
de  Navarre.  On  fixeau  T"  Janvier  1387 
la  mort  de  Charles  le  Mauvais;  mais 
on  n*est  pas  d'accord  sur  les  circons- 
tances  dont  elle  fut  accompagnee.  On 
raconte  que  ce  prince,  pour  ranimer 
ses  forces  ^puisees ,  se  fit ,  par  le  con- 
sell  de  ses  ro^decins,  envelopper  dans 
undrap  imbibe  d*eau-de-vie.  Celui  qui 
avait  oousu  ce  drap,  voulant  couper  le 
fil,  commit  I'imprudence  d'approcher 
une  bougie  pour  le  brdler.  Aussitdt 
Teau-de-vie  s'enflamma  de  tons  les 
cdt6s  sans  qu'on  |)Qt  T^teindre.  Charles 
le  Mauvais  fut  ainsi  couvert  d*borri- 
bles  brdlures ,  et  surv^cut  seulement 
trois  jours. 

Suivant  Frorssart,  le  roi  de  Navarre, 
pour  se  r^chauffer ,  aurait  seulement 
fait  mettre  dans  son  lit  une  boule 


d'airain  que  Toil  avait   tro^ 
chauffer,  et  qui  aurait  oomtnunfqu^  k 
fbu  aux  draps ,  aux  ooavertures,  am 
rideaux  et  k  tout  le  lit :  oo  eo  aanii 
retire  ce  prince  k  demi  brdl^  et  il  as- 
rait  v^cu  encore  quinze  jours  av  ■»- 
lieu  d'atroces  sounrances.  Mariaiia  dif 
qu*il  ^it  attaint  d'une  maladie  4t 
peau.  Ses  ro6dednB  rentoaraient  di 
compresses  impr^nto  de  soafire.  Tik 
^tincelle  6tant  maiheureusemeixt  loa- 
b6e  sur  les  linges  qui  renYeloppaicel. 
la  flanime  fit  des  progr^  rapidn. 
Quelque  version  qu*on  adopte  >  li  pa- 
raft  certain  qu'il  mourut  d*une  nioit 
affireuse ,  juste  cbAtiment  des  crimes 
et  des  perfidies  par  lesqutle  il  dteb 
le  royaume  de  France. 

II  eut  pour  successeur  son  fils  Char- 
les, surnomm^  le  Noble. 

RBONK   DB   IMir   JUAJf     I^  D*ARAaOV. a 

DBPOUILLK   STBIIB    FORGU  ll«  BMM   DOllAf> 

VMS.  TROUBLBS  QLVSis  DAtl9  L^BTAT  PAR 

LA    VIB    BFFBMIVBB   OU   ROI.  SA  BtOBT. 

—  Dov  MARTiir  soar  mcxs  bst  j»rocij»]vb 

ROI.  —  PRBTfijmOirs  OP  OOMTB  OR  POIX, 

8A    MORT. 

S^rbile  Forcia,  qui  redootalt  le  res- 
sentiment  de  don  Juan,  n*attendit  pas, 
pour  s'eloi^ner,  que  don  Pedro  edt  les 
ycux  ferme^  ;  eJle  partit  la  veitle  de  sa      j 
mort ,  esp^rant  qu  e lie  aurait  le  temps 
de  se  mettre  en  sdrete.  En  ce  moment 
don  Juan  6tait  aussi  retenu  a  Girooe 
par  la  maladie ;  mais  les  Catalans,  voo- 
lant  t6moigner  leur  attachemftit  a  leor      i 
nouveau  souverain,  arr^t^rent  Sjbile, 
ainsi  que  Bernard  Forcia  son  fr^  et 
plusieursde  ses  partisans.  On  les  ooe* 
duisit  k  Barcelona,  ou  leur  proees  fat 
aussi t6t  instruit;  plusieurs  persoaaes 
furent  condamn^es  a  mort,  et  b  moe 
Sybile  fut  forc6e  de  renoncer  a  tons 
les  domaines  qui  lui  avaient  tit  don- 
n^  par  le  rot  don  Pedro  ton  man. 
Aussitdt  don  Juan  d'Aragon  en  fit  pre- 
sent a  dona  Violante  sa  temme* 

Ce  prince  n*avait  rien  du  caractm 
de  son  pere.  On  a  vu  que  don  Pedro 
^it  actif,  rus6,  ambitieux  et  erud. 
Don  Juan  ^tait ,  au  contraire ,  d*aa 
naturel  doux  et  affable.  II  preferait  le 
repos  k  ia  guerre « et  doonait 
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tout  Mn  temps  h  la  fotioonnerie ,  k  la 
chasse,  k  la  mosique tHkln  po^ie.  La 
reine  suivait  son  example,  et  ee  n*^ 
tait  dans  le  palais  qua  ball,  que  fiefr* 
tins,  que  jeux  et  (|ue  divertiMements. 
Les  trouverea,  qui ,  suivant  Tusage  du 
temps,  couraieot  de  chateaux  en  cha- 
teaux pourr^iter  leurs  vers,  6tatent 
niagninquement  accueillis  k  sa  cour. 
lis  y  recevaient  des  prix  proportion- 
nes  h  la  finesse  de  leurs  lais,  a  la  sua- 
vite  de  leurs  romances.  La  recherche 
4*unti  rime,  Tacbevement  d'un  madri- 
gal ,  passaient  blen  avant  les  affaires 
tea  plus  importantes  de  r£tat.  Don 
Juan  alia  mkne  jusqu*a  envoyer  une 
ambassade  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  qu*il  fit  rechercher  quel- 
ques-uns  des  troubadours  les  plus  fia- 
meux  de  ses  ^lats,  et  quil  les  fit 
passer  en  Catalo^ne.  Cependant  les 
nobles  aragonais  s'lndignaient  de  la  vie 
effeminde  de  leur  roi ,  qui  n^^ll^eait 
les  affaires  du  pays,  et  qui  dissipait 
en  plaisirs  et  en  c^r^monies  in  utiles 
les  ressources  de  r£tat.  lis  fireut  en- 
tendre leurs  piaintes  dans  les  cort^s 
r^unies  a  Monzon.  lis  demandaient 
surtout  qu'on  eloigndt  dona  Carroza 
Yillaragut,  favorite  de  la  reine,  qui 
^tait  cause  de  tous  ces  seandales.  Cette 
dame  exer9aTt,  disait-on,  un  empire 
souverain  sur  dona  Violante ,  gui,  a 
son  tour,  dominait  le  roi,  et  qui  diri- 
geait  toutes  les  affaires  de  l*]6tat.  DV 
borddon  Juan  nevoulut  rien  entendre; 
mais  les  esprits  ne  tarderent  pas  k  s'ai- 
grir.  On  fot  sur  le  point  d*en  venir  aux 
mains.  Alors,  pour  apaiser  ces  trou« 
bles  et  pour  pr^venir  une  guerre  ei- 
▼ile,  qui  allait  eclater,  il  6loigna  la 
fisiforite  et  diminuales  d^penses  de  la 
oour. 

La  tranquillite  ^tait  k  peine  r^tablie, 
que  Bernard  d*Armagnac  fit,  sans  aucun 
motif,  une  invasion  dans  la  Gatalo- 
gne.  II  ravages  les  environs  d*Ampurias 
et  de  Girone.  Le  roi  don  Juan ,  sur- 
pris  par  cette  agression  subite,  ras- 
sembla  des  troup^  et  chassa  les  en- 
nemis.  L'ann^e  suivante  ils  revinrent 
encore  dans  la  Gatalogne  et  mirent  le 
si^e  devant  Besalu  ;  mais  le  roi  ras- 
sembla  son  arm^  *.  il  remporta  oontre 


eux  dea  avantaget  daaa  plusieura  ran* 
oontrea,  les  contraignit  k  lever  pr6^* 
pitammant  le  si^e  el  k  repasscr  les 
Pyrento. 

Don  Juan  s'oocupa  ensuite  de  v^* 
liser  le  projet  de  don  Pedro.  Pour  as* 
surer  le  trone  de  Sicile  k  sa  femille,  il 
maria  son  neveu  don  Martin,  fils  de 
I'infant  don  Martin,  a  dona  Maria,  et 
leur  donna  ensuite  des  troupes  et  des 
vaisseaux ,  afin  qu*ils  passassent  dans 
oette  tie  et  quMIs  y  fissent  valoir  leurs 
droits.  11  yavait  trois  ans  que -cette 
expedition  ^tait  partie  pour  Ja  Sicile, 
lorsqu'un  malbeur  imprevu  vint  ter« 
miner  le  rdgne  et  la  vie  de  don  Juan.  II 
se  rencontre  quelquefois  dans  Thlstoire 
des  coincidences  qni  feraient  eroire 
que  la  fatality  s'attache  k  de  certains 
noms  et  k  de  certaines  ^poques.  Don 
Juan  P'  de  Castille  etait  mort  d*une 
chute  de  cheval ,  le  9  octobre  1890. 
Ce  fut  un  accident  semblable  qui 
causa  la  mort  de  don  Juan  T'  d'A- 
ragon.  Le  19  mai  1395,  il  chassait 
dans  le  bois  de  Foja  pres  de  Mont- 

f^riu  et  d*Urriol8.  II  fit  lever  une 
ouve.  Son  cheval,  effray^  k  la  vue 
de  cette  b^te  f^roce,  qui  ^tait  d'une 
taille  monstrueuse,  s*emporta ;  et  soit 
que  dans  cette  course  ddsesp^r^  k 
travers  la  for^t  le  roi  ait  eu  la  t^te 
bris^e  contre  quelque  branche  d*arbre, 
soit  qu*il  se  soit  tu^  en  tombant  a 
terre,  on  ne  releva  qu'un  cadavre. 

Don  Juan  avait  et6  mari^  deux 
fois  :  d'abord  a  Martha  ou  Mathe, 
socur  de  Jean  ,  comte  d'Armagnac  : 
il  n^en  avait  eu  qu'une  fille  nom- 
m^e  Jiiana ,  mariee  au  comte  de  Foix. 
II  avait  Spouse  en  secondes  noces 
Violante ,  fille  de  Robert ,  comte  de 
Bar  :  il  en  avait  une  fille  nomm^e 
Violante ,  marine  k  Louis ,  due  d'An- 
jou ;  et  deux  fils ,  don  Javme  et  don 
Fernand ,  qui  n'avaient  ytcu  que  peu 
d'ann^s.  Des  que  la  mort  de  don  Juan 
^t  connue,  les  cort^  d*Aragon  pro- 
clamirent  roi  Tinfant  don  Martin,  son 
fr^re.  Cette  decision  6tait ,  d'ailleurs , 
oonforme  aux  dispositions  testamen- 
taires  laiss^es  par  oon  Juan.  Le  nouveau 
souverain  se  trouvait  alors  en  Sicile , 
oQ  il  avait  accompagn^  son  fils.  Dons 
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Maria ,  sa  femme ,  s^empara  aussitdt 
de  radministration.  Yiolante  qui,  du 
▼ivant  de  don  Juan ,  dirigeait  seule 
toutes  les  affaires  du  royaume ,  vou- 
lut  conserver  ie  pouvoir  :  elle  all^^ua 
qu*elle  ^tait  enceinte ;  mais  il  fut  bien- 
tot  constats  que  son  all^ation  Q*etait 
pas  exacte ;  elle  dut  reboncer  k  ses 
pretentions.  Uo  autre  concurrent  ne 
tarda  pas  ^se  presenter  pour  r^clanner 
la  sucidession  de  don  Juan  :  c^etait 
Matthieu ,  comte  de  Foix ,  qui  avait 
epous^  dona  Juana ,  fiile  atnle  du  roi 
qui  venait  de  mourir.  li  ne  fut  arr^te 
ni  par  la  decision  des  cort^ ,  ni  par 
la  clause  du  testament  qui  iui  fut  no- 
tifie.  11  entra  a  main  armee  en  Ara- 
gon.  II  ^tait  accomoagne  de  sa  femme 
dona  Jeanne.  lis  pnfent  Ie  titre  et  les 
insignes  de  la  royaute ,  et  firent  met- 
tre  sur  leur  banniere  Tecu  d*or  a 
quatre  paux  de  gueules.  lis  s*empare- 
rent  de  la  ville  de  Balbastro  ;  mais  la 
reine  dona  Maria  avait  mis  Ie  pays  en 
6tat  de  defense.  Les  troupes  qu'elle 
avait  rassembMes  harcelaient  sans  re- 
Idche  celles  du  comte  de  Foix  :  elles 
leur  coupaient  les  vivres ;  en  sorte  que 
la  petite  armee  du  pr^tendant ,  exte- 
nuee  de  fatigue  et  aecim^e  par  la  fa- 
mine ,  fut  oblige  de  se  retirer  preci- 
{)itamment  et  de  cbercber  un  asile  dans 
a  Navarre. 

Cependant  ie  roi  don  Martin,  apres 
avoir  pourvu  a  la  s(!lret6  de  la  Sicile , 
revint  en  Aragon.  Le  premier  usage 
qu*jl  fit  de  son  autorit^  fut  de  procla- 
mer  le  comte  de  Foix  et  sa  femme 
trattres  h  r£tat,  et  de  declarer  tous 
les  biens  qu'ils  poss6daient  dans  le 
royaume  confisques  au  profit  du  fisc. 
Don  Martin  ne  se  borna  pas  a  pronon- 
cer  des  condamnations  :  il  rassembia 
des  troupes ;  et  lorsque  le  comte  de 
Foix  voulut,  au  commencement  de  Tan- 
nee  suivante  ( 1398  ),  faire  une  nou- 
velle  incursion  dans  TAragon,  il  trouva 
sur  son  chemin  des  forces  imposantes 

3ui  le  forcerent  k  la  retraite.  Cepen- 
ant  le  comte  de  Foix ,  par  ses  allian- 
ces avec  les  comtes  d*Armagnac  et 
par  les  secours  quMl  pouvait  tirer  de 
France,  ^tait  toujours  un  ennemi  dan- 
gdreux.  Mais  il  deo6da  sans  postdrit^ 


dans  le  oourant  de  1398.  Don 

fit  une  transaction  avec  la 

de  Foix;  il  Iui  assuraane  peoskNidi 

trois  milie  florins;  et  au  mojren  de  eel 

arrangement  il  fut  ddbanrasse  de 

inquietude  et  de  tout  coinp6tltear. 

BiairS   DK   DOV   BHRZQUB  XII  SDftVOMXX  U 
IIALA.DB.  —  QV    rORMK    UH     COKSKO.  H 

aiOKlffCK.    LES    EEGKVTS     VK     rcmiT 

S*ElfT«lfDaB    ST    RKXPLfSSSST    X.'XTAT  M 

TROUBLVS.  LB     COMTB    D£    GUOOT   BR 

MIS  BN  LIBBRTB. MASfACRK    |»KS  Jmifl. 

—  MORT  DB  MOHAKMBO  GUAOIX.    »  MB 

PILS  TUZUP  LUX  8UGCBDB. RKVOCTB  MS 

BABITAHTS  DB  GRBVADB.  •—  IXnTASfOV  UBS 
MAURBS   SUR  LBS  TBRRBS  DBS    CMtkWttmmE, 

—  MOUVSLLSS  TSivRS  AVBG  LX  PORTIiSAL. 

LB  ROI  DOS   EVRIQUB    PEBVX>  LK  fiOV- 

VBRSSKBHT  DU   ROTAUMB. ZZi  MST  SOX 

KAHTSAU  BV  AAGB  POUR  PATSR  SOIT  SOV- 

PBR. IL  RBDUXT  LBS  PRHSfOVS   BBS  SBZ- 

OMBURS. AXPEDlTIOa  MAUUEOBBUSR  BC 

MARTI  IT   TA»  BZ  DB  LA  BABBUOA.     AM.' 

PBOirSB  DB  GIJOV   EST   DiCXJiME  COITPAAUI 
DB    PRLOHIB    ET    DBPOUILLB    DM    SES    0O- 

MAIBBS.    KOBT    DE    TUZUP.    SOM 

DBUXIEXB      PILS     KOHAMMBD- BBV- ALBA, 

LUI    SUCCiDE.    GUERRE     OOBTBB    I.XS 

MAURBS   DB   OREXADE.   MORT  DR  DOV 

BIT  Rf  QUE  LB  MALADB. 

Quand  la  mort  de  don  Juan  de  Cas- 
tille  fut  connue,  toutes  les  ambitioDS 
8*agit^ent;  les  grands  accoumrent  ea 
foiue,  dans  Tespoir  de  prendre  une 
part  k  radministration  du  royaume. 
Peu  de  temps  avant  la  bataille  d'Alju- 
barrota ,  le  ro!  don  Juan  se  trouvaot 
a  Cellorico,  en  Portugal,  avait  rMigi 
ses  derni^res  volontes.  On  retrouva  ee 
testament  parmi  les  papiers  du  roi; 
mais  il  avait  d6ja  plus  de  six  annecs 
de  date ;  et  les  dispositions  qu*ii  ooo- 
tenait  n*6taient  plus  en  barmonie  avec 
les  circonstances.  D*ailleurs  elles  ne 
contentaient  personne.  Tous  les  sei- 

Sneurs  qu*elles  n'appelaient  pas  k  pren- 
re  part  k  la  regence  etaient  opposes 
k  son  execution;  ceux  qui  etaient  d^ 
sign^  pour  administrer  r£tat  pendant 
la  minority  trouvaient  trop  restreints 
les  pouvoirs  qui  leur  etaient  Idgu^. 
On  convint  done  de  ne  pas  parler  dece 
testament,  et  m^me  le  plus  grand 
nombre  6tait  d'ayis  qu'on  Ie  orOlAl 
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immediatement.  Mais  rareber^oe  de 

Toi^de  s*v  opposa ,  parce  qu*il  conte* 

nait,  en  faveur  de  la  catb^drale  deTo- 

lede ,  plusieurs  legs  dont  il  soutenait 

la  validity.  On  le  mi  laissa  done  entre 

les    mains;  et,   sans   s*arr£ter   aux 

clauses  qu'il  6noncait ,  on  noroma  un 

I     conseil  de  regence,  eompos^ :  l*  de  Fa- 

I      drique,  due  de  Benavente,  iils  nature! 

du  roi  don  Enrique  de  Trastamare; 

'      2**  don  Aiphonse  d  Aragon,  marquis  de 

•      Villena,  celui  qui ,  h  la  bataille  de  Na* 

<  jara ,  commandait  Taiie  droite  de  don 

<  £nrique  (*}.  II  avait  ^te  ^leve,  par  don 
Juan ,  k  la  dignite  de  connetabie  de 
Gastille.  Le  troisi^me  6tait  don  Pedro 
de  Trastamare,  petit-fiis  du  maltre  de 
Saint-Jacques  don  Fadrique. 

On  leur  avait  adjoint  les  6f  ^ues  de 
ToledeetdeSaint-Jaeques,  les  mattres 
de  Saint  •  Jacques  et  de  Galatrava ;  et 
Ton  avait  d^cid6  que  huit  des  seize  re- 
presentants  des  citis  ayant  voix  aux 
cort^s ,  feraient  partie  de  ce  conseil , 
et  qu*ils  seraient  changes  tous  les  trois 
mois.  L'archev^ue  de  Tolede  fut  me- 
content  de  cet  arrangement.  II  trou- 
▼ait  qu*on  ne  lui  avait  pas  attribue 
assez  d*autorit6.  II  invoquait  une  loi 
des  partidas,  aux  termes  de  laquelle, 
en  cas  de  minorite ,  la  r^ence  doit 
dtre  con6^  k  une,  trois  ou  cinq  per- 
soones ;  tandis  que  le  conseil  qu'on 
avait  nomm6  se  trouvait  compose  de 
quinze  membres.  II  edt  6i6  bien  diffi- 
cile que  quinze  personnes  pussent  res- 
ter  d^aceord.  I/ardiev^ue  de  Tolede 
fut  le  premier  qui  se  separa  de  ses  col- 
logues. II  r^clama  Texecution  du  tes- 
tament de  don  Juan :  le  due  de  fiena- 
vAite  ne  tarda  pas  ^suivreson  exemple. 
Us  rallierent  a  leur  parti  le  maitre 
d' Alcantara  et  don  Diego  deMendoza, 
qui  fut  la  souche  des  dues  de  I'lnfan- 

(*)  Son  fill  ain«,  Pedro  de  Yillena,  avait 
eoouse  en  1378  duna  Juana,  soeur  d* Ai- 
phonse de  Gijon  et  fille  naturelle  de  don 
Enrique  de  Trastamare  et  de  dofia  Elbira 
Ifiigiiez  de  Vega.  Don  Pedro  etait  mort  a 
la  bataille  d'AIjubarrota. 

Son  second  fils,  don  Alonxo  de  Tillena, 
atiit  epoiue  une  autre  fille  naturelle  de 
doo  Enrique,  doOa  Uonor,  fille  de  dofia 
Iteor  Alvarei. 


tado;  et,  sous  le  pr^texte  de  mettfe 
fin  aux  troubles  qui  comroen^ient  h 
desoler  le  royaume,  ils  leverent  1,500 
cavaliers  et  3,500  fantassins.  De  son 
c6te ,  Tarcbevdque  de  Saint-Jacques , 
pour  opposer  un  competiteur  de  plus 
au  due  de  Benavente  et  a  Farcheveque 
de  Toldde ,  demanda  qu*on  mtt  en  li- 
berty le  comte  de  Gijon ,  et  qu'on  le 
pla^t  au  nombre  des  r^ents;  car, 
par  sa  naissance  et  pat  retendue  de 
ses  £tats,  il  ne  le  cedait  k  personne; 
et,  comme  s*il  n*y  avait  pas  encore  as- 
sez d*elements  d*agitation  dans  le 
royaume,  on  ouvrit  les  portes  de  la 
prison  ou  ^tait  renferme  ce  prince  tur- 
bulent. Une  part  du  pouvoir  lui  fut 
confer^.  Les  inqui^udes ,  les  rivali- 
t^s,  suites  ntossaires  de  ce  moreelle- 
hient  de  Tautorite ,  ne  furent  pas ,  en 
ce  temps,  le  seul  mal  dont  le  people 
eut  a  souffrir.  Les  pr^ications  fana- 
tiques  de  Fernand  Martinez,  arcbidia- 
ere  d'Ecija ,  exciterent  la  populaee , 
qui  n'attendait  qu*un  pr^texte  pour  se 
soulever.  A  Cordoue,  on  courut  aux 
armes,  on  saceagea  les  maisons  des 
juifs,  on  pilla  leurs  meubles;  on  enleva 
leurs  bijoux,  leur  argent.  Toldde  et 
beaucoup  d'autres  villes  du  royaume 
suivirent  cet  exemple ;  et ,  de  togs  les 
cdt^s,  la  religion  servit  de  pr6texte  au 
vol  et  a  Tassassinat. 

Les  hostility  que  commirent  les 
Maures  de  Grenade  vinrent  aussi  trou- 
bier  la  tranquillity  publique.  Moham- 
med-Abu'l-Hagem  avait  fournirexem- 
ple  unique,  chez  les  Maures,  d*un  regne 
sans  revokes  et  sans  genres.  II  s^^tait 
toujours  montr^  Tami  fidele  des  ehr^ 
tiens.  II  ^it  mort  dans  le  conrant  de 
rann^.793derh^}re(1391).Abu-Abd- 
Allab  Yuzuf,  son  fils,  qui  lui  avait  suc- 
cM^,  partageait  ses  dispositions  paci- 
fiques.  II  commen^  par  adresser ,  le 
10  sapbar  793  ( 17  janvier  1391),  une 
lettre  au  conseil  de  la  ville  de  Murcie, 
pour  demander  la  continuation  des 
troves.  Mais  Yuzuf  avait  quatre  fils , 
nomm^  Yuzuf,  Mohammed,  Aly  et 
Ahmet.  Le  second,  Mohammed,  ne 
supportait  qu'avec  impatieoce  la  pen- 
8^  que  son  frere  atne  h^iterait  seul 
du  pouvoir ;  oubliant  done  to  respect 
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qu'il  devait  k  aon  pere,  U  GMDmeoga 
a  Gouspirer  contre  lui;  et,  cherchant 
dans  la  religion  un  pretexte  a  son 
crime  ,  il  repandit  dans  le  peuple 
le  bruit  que  aon  pere  n*toit  musul- 
man  que  de  oom ;  qu'il  iaissait  lea 
Chretiens  en  repos,  ^uand  on  pouvait 
proGter  de  leurs  divisions  pour  lea 
attaquer  et  pour  les  ?aiQcre.  Le  peuple 
se  mutina,  courut  ea  armes,  aux  portes 
de  rAlbambra,  deinander  la  deoosiUon 
de  Yuzuf.  Ce  prince  ^tait  sur  le  point 
d'abdiquer  la  souverainet^  et  de  la 
reinettre  k  sou  fils  rebelle,  quaud  Tana- 
basaadeur  du  roi  de  Fez ,  qui  6tait  un 
bomme  d'autorite,  aortit  h  cbevai  sur 
la  place,  et  ae  mit  a  baranguer  les  mu- 
tins  avec  tant  d'eloquence,  qu*il  lea  fit 
rentrer  dans  le  devoir.  Meanmoins ,  iJ 
iallut  que  Yuzuf  commeu^dt  la  guerre 
contre  les  cbr^tiens.  Les  campajsnes 
de  Murcie  et  de  Lorca  furent  devas- 
t^s  par  ses  troupes ;  mais  Tadelantade 
de  Murcie,  don  Alonzo  Faxardo,  bien 
qu'il  n'eQt  que  peu  de  troupea ,  atta- 
qua  les  eunemis  avec  tant  de  valeur, 
qu'il  en  tua  un  grand  nombre,  et  ^u'il 
leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avaient 
ramaaae.  Yuzuf,  qui  ne   faisait  la 

Buerre  aue  contre  aon  gr^ ,  consentit 
ientot  les  troves  qui  lui  furent  de- 
mandees.  Les  ambassadeurs  de  la  Caa« 
tiile  n'obtinrent  pas  les  mSmes  resui* 
tats  en  Portugal.  Us  demauderent  en 
vain  le  prolongement  de  la  paix;  doa 
Juan  de  Portugal,  rempli  de  confiance 

Svt  ses  victoires  |>ass^s,  par  la  fai- 
ease  du  jeune  roi,  et  par  les  dissen- 
sions qui  agitaient  la  Castille ,  repon- 
dit  qu'il  voulait  encore  tenter  la  fortune 
des  armes,  U  fut  d'aiileurs  enoouraee 
dans  ce  refus  par  les  menies  du  due  de 
Benavente ,  qui ,  m^content  des  autres 
r^ents,  cberchait  a  se  procurer  une  al- 
liance particuliere  avec  le  roi  de  Portu- 
gal. 11  avait  demand^  la  main  de  dona 
Beatrix,  fille  naturelk  de  ce  souverain. 
Les  autres  r^ents  eurent  connaissance 
de  ce  projet  de  mariage ,  qui  pouvait 
devenir  dangereux  pour  la  traniquiUit^ 
du  royaume,  ear  toua  les  domaines 
du  due  de  Beoaveote  ^talent  situ^  aur 
la  (f^ontiiredeideax^tats.Ilslui  firent 
done  proposer  uoe  autr^  uoioA  aussi 


•riche.  Don  Fadrique  r«BU  qvdqv 
temps  ind^is;  en  sorte  aue  les  den 
manages  manqu^rent  egalemeat.  Fm- 
dantauMl  hesitait,  de  iiouveaux  as- 
bassaaeurs  avaient  ete  earoyes  au  m 
don  Juan,  qui  avait  enfin  aooonle  aae 
treve  de  quinze  annees«  k  ooodititi 

3u'on  rendrait  aux  Portugais  lea  vkki 
e  Miranda  et  de  Sabugal,  qui  te« 
avaient  autrefois  appartenu.  Xjetu^ 
de  la  minorite  se  passa  en  disoorda 
et  en  inUrigues.  Le  jeune  roi,  qui  moa* 
trait  deja  une  raison  au-dessua  de  «a 
Age ,  se  determina  a  prendre  le  gas- 
vernement  de  I'Etat,  quoiqu^ii  s*«a 
falldt  de  deux  mois  (iu*il  n*edt  attdat 
r^poque  de  sa  majorite.  Dans  les  prt 
miers  jours  du  mois  d*aodt  im, 
comma  il  n'avait  encore  que  treize  aia 
et  dix  mois,  il  d^lara  aux  regents  qu*ii 
les  d6cbargeait  du  soin  de  gouFemer 
le  royaume,  et  il  ordonna  que  In 
actes  de  Tautorit^  fussent  deaomiais 
rev^tus  de  son  sceau  particuijer.  H 
convoqua  les  cortes  k  Madrid,  pour 
le  mois  d'octobre.  Dans  eette  asgem^ 
blee,  on  s'occupa  de  rtoblir  Tordre 
dans  les  finances,  que  la  mauvaiae  ad- 
ministration des  regents  avail  pla* 
c^  dans  T^tat  le  plus  deplorable.  On 
reduisit  les  pensions  que  les  seigneurs 
s*etaient  attribu^. 

Une  anecdote  qui  peut^tre  n'est  pas 
bien  vraie,  mais  que  preaque  toua  les 
bistoriens  rapportent,  peint  k  raer* 
veille  le  caractere  du  roi  et  les  d^sor- 
dres  de  la  regence.  A  T^MNpie  ou  il 
prit  le  gouvernement,  il  se  faisait  i 
raider  a  Burgos.  La  cbasse  etait  soa 
passe-temps  tavori ;  et  la  cbasse  aoi 
cailles  etait  de  toutes  ceile  qu*il  pitft- 
rait.  Unsoir,  qu'il  revenait  des  ebaanpii 
fetigu^  et  bien  affame,  il  ne  citwn 
rien  de  pr^par^  pour  son  repas.  U  en 
demanda  la  cause.  Son  d^pensier  lui 
r^pondit  qu*il  n'avait  pas  <rargeQt,  ci 
que  les  marchands,  dont  les  memoires 
etaient  d€jk  considerables ,  refusaient 
de  lui  faire  davantage  ci^it  Crtte 
r^ponse  m^ntenta  le  roi ,  qui,  n6au- 
moinsy  se  oontint.  II  donna  au  de- 
pensier  un  manteau  pour  qu^il  le  mtt 
en  gage,  et  qu'il  lui  achetat  un  nor- 
ceaudemouton,  afin  de  le  joindiaaiK 
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CMillef  ^'il  apportait  de  la  ehasse. 
Pendant  le  repas,  doD  Enrique  causa 
avec  le  d^pensier ,  qui  le  servait  ea 
guise  de  page.  Gelui-ci  lui  dit  que  lea 
grands  faisaient  bien  meilleure  chere; 
n  lui  raconta  que  Tarcbevdque  de  To- 
lede,  le  due  de  Benavente,  le  oomte  de 
Trastamare.  et  d'autres  seigneurs, 
doonaient  ae  sonnptueux  festins;  et 
que  ce  jour- la  mime,  Tarchev^ue  les 
recevait  tous  k  sa  table.  Le  roi  voulut 
verifier  par  lui-mlme  comment  les 
cboses  se  passaient  A  la  faveur  d^un 
deguisement,  ii  entra  dans  la  salle  du 
festin ,  confondu  avec  les  gens  qui  ser- 
vaient.  II  entendit  chaque  seigneur 
faire  parade  des  revenus  que  ses  biens 
lui  rapportaient  j|  et  des  pensions  qu'il 
s'^tait  £ait  attribuer  sur  le  domaine 
royal.  Don  Enrique  reeueillit  soi- 
gneusement  tous  les  faits ,  et  prit  la 
r^olutioD  de  iiiettre  un  terme  k  ces 
abus.  Le  iendemain  matin  *  ii  fit  r^- 
pandre  le  bruit  qui!  etait  tres- ma- 
lade ,  et  qu'ii  allait  dieter  son  testa- 
ment. II  envoya  Tordre  aux  grands  de 
se  rendre  au  chdteau.  On  ne  permit 
Tentree  qu'a  eux  seuls.  Leurs  do- 
mestiques  et  leurs  escortes  resterent 
debors.  XJne  fois  que  les  grands  fu- 
rent  introduits  dans  le  chateau ,  les 
portes  se  refermerent  derriere  eux, 
et  il  ne  leur  fut  plus  possible  d'en 
Bortir.  Le  roi  les  iaissa  attendre  pen- 
dant tres-longtemps.  Enfin,  vers  Tbeure 
de  midi,  il  entra  dans  la  cbambre 
dans  laquelle  on  les  arait  r^anis.  II 
tenait  a  la  main  son  ^p^  nue.  Tous 
les  seigneurs  resterent  stupefaits  de 
eette  manifestation.  lis  ne  savaient 
ce  que  cela  signifiait.  lis  se  leverent, 
et  le  roi,  dont  le  visage  paraissait 
anim^  jmr  la  ool^re,  alia  s'asseoir  sur 
son  trone.  Alors  il  s'adressa  k  Tar- 
cbev^qne ,  et^  lui  demanda  eombien  il 
avait  vo  de  rois  en  Castille.  M  adressa 
ensnite  la  mime  question  k  chacune 
des  autres  personnes  pr^sentes.  Les 
unes  r^pondirent  :  J  ai  vicu  sons 
trois  rois ,  sous  qtiatre;  les  plus  Agis 
dirent  sous  cino.  Comment  oela  pent* 
il  Itre ,  reprit  don  Enrique ,  si  moi , 
qui  sois  bien  j^s  jeooe  q&e  vous,  je 
GODDali  p4o»  de  vingt  roisr  Et  eomme 


ils  se  r^riaient ,  il  ^jouta :  G^est  vous 
qui  Ites  les  rois,  pour  la  mine  dn 
royaume.  Cast  on  affront  pour  nous. 
Mais  nous  aurons  soin  que  oette 
royaut^  ne  dure  plus  loiigtemps.  Nous 
ne  vous  laisserons  pas  plus  longtemfN 
vous  jouer  de  nous.  En  disant  oela ,  ii 
appeia  les  ministres  dc  justice,  qui 
entrerent  suivis  de  six  cents  soldats. 
Les  seigneurs  furent  grandement  ef- 
fray^s.  Alors  rarcbeveque  de  Tolcde 
se  mit  a  genoux,  et,  les  larmes  aux 
yeux ,  il  demanda  pardon  au  roi  des 
fautes  qu'il  avait  commises  centre 
sa  personne  et  centre  son  service. 
Les  autres  suivirent  son  exemple.  Le 
roi,  apres  qu'il  les  eut  bien  ^uvan- 
tes,  declara  qu'il  leur  faisait  grAoe 
de  la  vie;  mais  il  ne  voulut  pas 
les  mettre  en  liberty  avant  qu'ils  eus- 
ient  rendu  les  places  dont  la  garde 
leur  avait  €l^  confix.  II  exigea  qu'ils 
restituassent  les  sommes  quMIs  s'l- 
taient  inddment  fait  payer  sur  le  do- 
maine royal.  En  public,  tout  le 
monde  approuva  oette  mesure ;  ceux 
mime  qui  s'en  trouvaient  attaints 
oserent  d*abord  k  peine  en  murmu- 
rer.  Des  x]ue  le  roi  fut  entr^  dans 
sa  quinziraie  annee,  on  eel^ra  son 
manage  avee  dona  Gatalina.  On  ne 
tarda  pas  non  plus  k  dlebrer  les  nooes 
de  rinfant  don  Ferdinand ,  fri^re  da 
roi ,  avee  la  comtesse  d'Albuquerque. 
Elle  etait,  on  se  le  rappeile,  fille  de 
Finfant  don  Sancho ,  mort  d*un  eoup 
de  lanoe  qu'il  avait  recu  dans  une 
Imeute.  Elle  possedait  tous  les  do- 
maines  que  son  pere  avait  refus  de  don 
Enrique  de  Trastamare,  et  tous  ceux 
que  sa  mere  avait  apportes  en  dot; 
aussi  passait-elle  pour  la  plus  riche  b^ 
ritiere  du  royaume. 

Les  premiers  temps  du  regno  dedon 
Enrique  furent  signalls  par  la  mort 
du  mattre  d* Alcantara,  Martin  Taiiez 
de  la  BariMida ,  aui  avait  ^\S  aupara- 
vant  ciavero  de  f^ordre  portugais  d'A- 
vis.  Les  details  de  cette  catastrophe, 
rapportis  pbr  la  chronique  de  Rades  y 
Anarada,  sont  assez  cuneux  pour  qu'il 
ne  soit  pas  permis  de  les  passer  sous 
le  silence. 

II  y  avait  k  oatle  Ipoque  ed  Eapa- 
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gne  un  crmite  du  nom  de  Sayo.  CM- 
tait  un  saint  homme ;  il  vivait  depuis 
longtemps  dans  la  solitude;  Tausterit^ 
de  sa  vie  Tavait  mis  en  grande  renom- 
ni6e ;  on  ne  parlait  que  de  refificacit6 
de  ses  prieres ;  de  toutes  parts  on  ve- 
nait  reclamer  ses  conseils ,  bien  quMI 
edt  peut-^tre  plus  de  pi^te  que  d'expe- 
rience  des  choses  de  ce  monde,  plus  de 
vertu  que  de  lumi^res.  Cetermite  avait 
pr^it  au  mattre  d'Alcantara  qu'il  fe- 
rait  la  conqu^te  de  Grenade  comme  le 
Cid  avait  fait  cellede  Valence.  Le  mat- 
tre eut  foi  dans  les  paroles  de  Juan 
Sayo.  II  envoya  deux  de  ses  buyers 
pour  defler  en  ces  termes  le  roi  de 
Grenade,  Yuzuf  :  «  La  foi  de  Jdsus- 
«  Christ  est  seule  sainte  et  bonne ;.  la 
«  foi  de  Mahomet  n'est  qu'erreur  et 
«  que  fausset^.  Si  vous  dites  le  con- 
«  traire ,  c'est  un  mensonge  que  vous 
«  soutiendrez ,  et  Martin  Yanez  de  la 
«  Barbuda,  qui  nous envoie vers  vous, 
«  vous  defie  et  vous  offre  le  combat ; 
«  et  si  vous  ne  voulez  pas  combattre 
•>  seul  a  seul,  il  combattra  a  ia  t€tede 
«  10 ,  de  20  ou  de  500  Chretiens  ,  et 
«  vous  aurez  avec  vous  un  nombre 
«  double  de  Maures.  On  combattra  a 
«  pied  ou  k  cheval ,  seion  que  vous  le 
«  choisirez ,  et  la  foi  de  celui  qui  rem- 
«  portera  la  victoire  sera  reconnue 
«  pour  6tre  seule  la  vraie  foi.  » 

Ce  d6fi  fut  accueiiii  oar  le  roi  de  Gre- 
nade comme  Facte  a'un  insense ,  et 
les  buyers  qui  le  lui  avaient  apport6 
furent  cbasseis  ignominieusement.  Le 
mattre  d*Alcantara  se  mit  done  aussi- 
tdt  en  mardie,  et  il6crivit  au  jeune  roi 
don  Enrique,  pour  le  pr^venir  bu'il  al- 
lait  faire  la  guerre  aux  Maures  de  Gre- 
nade. Ce  roi  fut  vivement  afflig6  de 
cette  determination.  II  envoya  aus- 
6it6t  des  lettres  au  mattre  pour  lui 
defendre  de  rompre  les  troves  que  les 
Chretiens  avaient  condues  avec  ie  roi 
Yuzuf;  mais  lorsque  lesmessagers  ar- 
riverent,  le  mattre  d*Alcantara  etait 
d6ja  parti.  lis  firent  grande  diligence, 
et  parvinrent  k  le  rejoindre.  Martin 
Yanez  faisait  porter  devant  sa  troupe, 
k  c6x6  de  sa  bannidre,  une  perche  sur^ 
inont^e  d*une  grande  croix.  C'est  dans 
oet  ordre  qu'il  s'aTaoqait,  lorsqu'on  lui 


remit  les  ordres  du  roi  de  Castille.  H 
les  lut ,  et  dit  qu'il  les  respectai t  ooinaie 
venant  de  son  souverain ;  mais  quH 
n^tait  pas  question  d'une  afi&ire  de 
souverainete ,  et  senlemeot  d'uoe  af- 
faire de  religion ;  que  ce  serait  bk 
§rande  honte  si  la  croix  etait  obHgnp 
e  retourner  en  arriere,  et  s'll  oe  mct- 
tait  pas  son  entreprise  a  fin.  II  conti- 
nua  son  chemin,  et  arriva  h  Gord<»e. 
Geux  qui  commandaient  dans  crtle 
ville  voulurent  d*abord  refuser  de  hi 
laisser  traverser  le  pont;  mais  alon 
le  peuple  comment    a    munnarer. 
•(  C  est ,  disait-on ,  une  ceuvre  saintB 
qu*on  veut  emp£cber.  Juan  Sayo  noas 
a  promis  la  victoire,  et  nul  de  nous  oe 
doit  p6rir  dans  le  combat.  Qu'on  nous 
laisse  done  le  passage  libre ,  ou  nous 
allons  forcer  les  barrieres.  f  J}es  mar- 
mures  on  allait  en  venir  a  la  r^volte, 
il   fallut  done  c^er.  Martin  Yaiiez 
franchit  le  Guadalquivir,  et  continua 
h  s'avancer  vers  ie  royaume  de  Gre- 
nade ,  quoiqull  n'eilt  avec  loi  que  3O0 
lances  ;  car  il  faut  a  peine  compter 
5,000  fantassins  qui  s'etaient  ranges 
sous  sa  bannidre,  Cetaient  des  gens 
de  toute  espece,  des  hommes  sans  con- 
naissance  ae  ia  guerre,  sans  discipline; 
pour  la  plupart  des  aventuriers  ou  des 
tanatiques ,  nus ,  et  presque  sans  ar- 
mes.   Plusieurs  seigneurs  coururent 
au-devant  de  lui  pour  le  dissuader  de 
sa  permease  entreprise,  et  pour  lui  re- 
p^ter  qu'il  conduisait  ces  malheureox 
a  la  boucherie ;  car  le  roi  de  Grenade 
pou  vait  ais^ment  r6anir  5,000  cavaliers 
et  plus  de  200,000  fantassins.  Le  mat* 
tre  d'Alcantara  les  remercia  de  leun 
conseils ;  mais  il  r^pondit  qu*il  avait 
confiance  en  Dieu  et  qu'il  oomplait 
dans  le  courage  des  braves  gens  qui 
Taccompagnaient.  II  poussa  done  en 
avant,  et  arriva  sur  la  frontieredu 
royaume  de  Grenade  le  dimanche  de 
rOctave,  26  avril  1894  (24  sjumada 
posterior  796)  (*). 

II  y  avait  en  cet  endroit  une  toor 
appelee  Exea ,  defendue  par  quelques 
Maures.  Le  mattre  d' Alcantara  les  fit 

(*)  Gonde  place  oelte  defaite  en  798,  e*«l- 
k-due  deux  annees  apres  la  date  f%dk. 
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Bommer  de  se  rendre  et  de  se  conver- 
tir  h  la  foi  chretienne ;  mais  its  se  mo- 

3udrent  de  cette  sommation.  II  donna 
one  aussitdt  Tordre  de  les  attaquer. 
l4i  garnison  se  defendit  vigoureuse- 
ment,  et  fit  pleuvoir  sur  les  assiegeants 
une  grile  de  traits  et  de  pierres.  Mar- 
tin xaiiez,  qui  voulait  Ini-m^me  mon- 
ter  ^  Tassaut ,  re^t  une  biessure  k  la 
main ;  trois  hommes  furent  tu^s  a  c6t6 
de  iui.  On  s'eloigna  pendant  un  instant 
de  la  tour,  et  le  mattre  appela  Juan 
Sayo,  qui  faisait  partie  de  Texp^dition. 
«  Men  ami,  iuj  dit-il,  vous  maviez  as- 
sore  que  personne  ne  p^rirait ,  et  ce- 
pendant  ii  vous  faut  prier  pour  les 
tr^pass^ ;  car  voici  trois  braves  sol- 
dats  qui  sont  morts  k  la  premiere  af- 
faire. »  —  «  Cela  est  vrai,  r^pondit  Ter- 
mite ;  mais  ce  que  je  vous  af  predit , 
je  le  r^pete  encore :  fa!  parle  seulement 
des  batailles  que  vous  livreriez  en  rase 
campagne.*—  «  Nous  le  verrons  bien,» 
r6ponait  Martin  Yanez.  En  attendant, 
il  se  mit  k  dejeuner,  pendant  qu'on 
entassait  une  grande  ouantite  de  bois 
contre  la  tour,  de  inaniere  a  Tincendier. 
Dans  ce  moment,  les  Maures  de  Grena- 
de arriverent.  lis  paraissaient  si  nom- 
breux,  qu*il  ^tait  tort  difficile  de  juger 
combien  ils  pouvaient  £tre  ;  mais  si 
Ton  en  croit  les  auteurs  contempo- 
rains,  on  ne  devait  pas  compter  moms 
de  120,000  fantassins  et  de  5,000  ca- 
valiers. A  la  vue  d'une  arm6e  si  puis- 
sante,  Tinfanterie  de  Martin  Tanez 
commenqa  k  se  d^bander.  dependant 
le  mattre,  pour  Iui  rendre  un  peu  d'as- 
surance  en  Iui  offrant  Texemple  de  ses 
bommes  d*armes ,  d^ida  que  ceux-d 
combattraient  a  pied.  II  plaqa  au  mi- 
lieu d'eux  sa  banniere  et  la  croix.  Ces 
dispositions  etaient  h  peine  termin^es 
lorsque  la  bataiile  s'engagea.  Les  Mau- 
res se  pr^ipiterent  de  maniere  a  s6- 
rarer  les  hommes  d'armes  du  reste  de 
rarm^.  Ils  v  parvinrent ,  non  sans 
perdre  bien  du  monde ;  mais  enfin  ils 
en  vinrent  k  bout.  Alors  Pinfanterie 
de  Martin  Yanez ,  ramassis  de  gens 
sans  experience  ^t  sans  vaieur ,  se  mit 
a  fair  dans  toutes  les  directions.  Elle 
fut  poursuivie  par  les  Maures ,  et  de 
5,000  hommes  qui  la  eomposaient  en 

ff^lAvraUan,  (Espagnb.; 


commeni^ant  la  bataiile,  il  n*en  echappa 
gu^re  plus  de  1 ,500.  Quant  aux  hom- 
mes d'armes,  ils  combattirent  vaillam- 
ment,  et  le  mattre  d'Alcantara,  impas- 
sible au  milieu  du  danger,  sedistingua 
parmi  les  plus  braves.  Mais  les  I\lau- 
res,  qui  les  enveloppaient  de  toutes 

Sarts  ,  les  accablaient  d'une  pluie  de 
eches ,  de  carreaux  et  de  pierres. 
AussI,  pas  un  seul  de  ces  braves  guer- 
rlers  ne  surv^cut.  Les  chevaliers  a  Al- 
cantara demanderent  et  obtinrent  des 
Maures  la  permission  de  venir  enlever 
le  corps  de  leur  mattre.  lis  Temporte- 
rent  k  Alcantara ,  rensevelireot  dans 
Teglise  de  Sainte-Maried'Almocovara, 
et  sur  sa  tombe  ils  graverent  cette  epi- 
taphe : 

jiqtd  yace  aquele  que,  par 

neva  cousa ,  nunca  ovve  pavor  en 

seu  corazaon. 

«  Ci  gtt  celui  dont ,  pour  aucune 
cause ,  jamais  le  coeur  ne  connut  la 
crainte  (*).  » 

Cette  d^faite  r6pandit  I'alarme  parmi 
les  Chretiens.  On  s'attendait  a  voir  les 
Maures,  fiers  de  leur  victoire,  se  pr6- 
cipiter  sur  la  Gastille;  mais  Yusuf  se 
montra  rempli  de  moderation.il  declara 
qu*il  nerendaitpas  don  Enrique  respon- 
sable  de  Tacte  de  quelques  fanatiques, 
et  il  continua  k  observer  la  tr^ve. 

.Don  Enrique  mit  tous  ses  soins  a 
retablir  le  calme  dans  ses  Etats.  Affa- 
ble et  liberal ,  il  savait  aussi  dans  Foc- 
casion  se  montrer  s^v^re.  11  Iui  fallut, 
dans  les  premieres  annees  de  son  r^ 
gne,  lutter  contre  les  pretentions  exa- 
ger^s  des  grands ;  il  parvint  a  les 
gagner  par  sa  bont^  ou  a  les  r^duire 

Sar  la  force  des  armes.  Don  Alphonse, 
uc  de  Giion,  fiit  celui  dont  les  r^vol- 
tes  troubferent  le  plus  longtemps  le 
royaume.  Enfin  le  roi ,  oblige  de  re- 
oourir  k  la  force  des  armes  pour  re- 

(*)  Pour  ne  rien  omettre  sur  Martin 
Yanez  de  la  Barbuda,  il  faut  rappeler  un 
motattribuea  Charles  Y,  quoiqu'il  paraisse 
peu  digne  de  la  majeste  imperiale.  On  Iui 
cilait  Tcpitaphe  du  maitre  d'Aicanlara  :  Ce 
gentilhomme,  dit  Tempereur,  n'a  done  ja- 
mais mouch^  la  chandelle  avec  ses  doigts ; 
car  il  aurait  eu  pear  de  se  briUer. 
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duire  ce  sujet  ireb^ll^,  alia  mettre  le 
sf6ge  ddvaht  la  Vitie  de  Gijon ,  ott  il 
fi'etait  fortifl^.  Don  Alphonse,  vive- 
metit  press6 ,  et  n'ayant  plus  Fespoir 
de  resister  longtemps,  Droposa  au  roi 
de  terminer  leurs  differends  par  un 
arbitrage ,  et  de  s*en  rapporter  aU  ju- 
gement  du  roi  de  France.  Don  Enrique 
accepta  ce  compromis.  H  envoya  des 
ambas^adeurs  a  Paris,  et  le  conseil  du 
roi  de  France ,  apr^s  avoir  entehdu  les 
raisons  des  deux  parties ,  declara  don 
Alphonse,  due  de  Gijon ,  coupable  de 
f61onie  envers  son  souverain.  II  fiit 
done  banni  d'Bspagne,  et  depouilie  de 
tous  ses  domaines. 

Don  Enrique  eut  aussi  des  guerres 
etrang^res  h  soutenir.  Tous  les  f-egents 
du  royauiiie  n'ataient  pas  appose  leur 
signature  att  traiti§  par  lequel  des  tro- 
ves avaient  4§t6  conclues  entre  la  Cas- 
tille  et  le  Portugal.  lis  avaient  m^me 
refuse  de  le  ratiOerdans  les  delais  con- 
venus.  Ce  fut  un  pr^texte  dont  s'em- 
para  le  roi  don  Juan  pour  recommeiiLcer 
la  guerre;  mais  don  Enrique,  bien  qu'ri 
fUt  presque  toujours  malade,  et  que  les 
forces  de  son  corps  ne  r^ondissent 
pas  k  son  courage,  ne  redoutait  pas  la 
guerre.  II  preferaitia  paix,  paroequ'elle 
lui  laissait  le  loisir  de  prot6ger  le 
commerce  et  d'assurer  le  bonheur  de 
ses  sujets;  mais  il  avait  coutunie  de 
dire :  «  Je  crains  plus  les  maUdictiohs 
de  mon  peuple  que  les  armes  de  mes 
ennemis.  ^  II  fit  done  la  guerre  oontre 
le  Portugal ;  il  remporta  quelques  avan- 
tages,  et,  en  1898,  les  Portugais  lui  fi- 
rent  demander  la  paix.  «  Ce  n'est  pas 
moi ,  repondit-il ,  qui  ai  commence  la 
guerre :  je  oe  m*opposerai  pas  a  la  paix, 

Eourvu  que  les  conditions  en  soient 
onorables.*  N^nmoins  on  ne  put  %'en- 
tendre  pour  conclure  un  arrangement 
d^Gnitit;  mais,  dans  le  courant  de  1 398, 
on  convint  d'une  trSve  de  dix  ann^es. 
II  fallut  aussi  que  leroldoli  Enrique 
l^oussiit  les  attaques  des  Maures. 
Deiix  ann^s  environ  apr^s  la  d^faite 
d'Yafiez  de  la  Barbuda,  dans  le  courant 
de  Tann^  de  798  de  Tfadgire  (1396), 
le  roi  iTuzuf  ^tait  mort.  On  se  rap- 
pelle  que  auelques  auteurs  ont  aceus^ 
Mohammed  Lagus  d'avoir  fait  p^rir  le 


roi  donCarlquede  l^rastamaro  eoki 
eiivoyant  desbrodequins  empoiscMiiMi. 
On  pr6tendit  qu'a  son  tour  xuxuf  avait 
He  victime  d  une  semblable  pcrfidie; 
on  raconte  que  le  roi  de  Fes  lui  ani 
donne    une  robe  ricliertieot  tHtsdee. 
Mohammed  ne  s*en  fut  pas  plut^t  vca, 
qu'il  se.  sen  til;  saisi  de  cruelles  das- 
leurs.  Cetait  l*effet  du  poison  sfibtd 
dont  etle  ^tait  impr^ee.  IJ  sonffiril 
pendant  trente  jours,  au  bout  desqneii 
il  expira.  D'autres  ajiteurs,  et  enk 
version  paraft  plus  raisonnable,  disctf 
au'il  mourut  des  suites  d*UDe  maladie 
dont  il  6tait  atteint  depuis  longtemp. 
Sui  vant  le  modede  successioo  adopte 
chez  les  Maures  d'Espagne,  le  troiw 
devait  passer  au  fils  atne  d'Yuzid. 
Mais  Mohammed-ben-Balba »  son  se- 
cond fils,  ^tait  d'tin  caract^re  remuaat 
et  ambitieux ;  par  ses  intrigues,  II  s^i- 
tait  depuis .  loagtemps  assure  de  la 
couronne.  Des  que  le  roi  fut  morl, 
Mobaramed  s'empara  du  pouroir,  fit 
enfermer  son  frere  aloe  dans  /a  iorte- 
resse  de  Salobreoa;  puis,  craigaaal 
aue  le  roi  de  CasUlle  ne  se  aaontrftt 
favorable  au  parti  du  prince  qu'il  di- 
tronait,  il  prit  la  r^olution  d'aUer  ea 
persoone  lui  demander  aon  amitie. 
Sous  le  pr^texte  de  visiter  les  froo* 
tieres  de  son  royaume^  il  sortit  de 
Grenade  sans  appareil  et  preaqiie  sans 
escorte.  II  se  rendit  a  Telede,  aeoon- 
pagde  seulenoent  de  vin^it-ciiiq  bravei 
cavaliers.il  y  fut  tres-bien  re^  parte 
i*oi  don  Enrique,  Les  deux  roia  nao^ 
velerent  les  troves,  et  Mohammwd-btt- 
Balba  retourna  fort  satisfait  a  Gre- 
nade ,  oil  Ton  ne  connaissait  pas  asa 
voyage.  Cette  paix,  au  reste,  ae  dM 
pas  longtemps.  Quatre  annto  ftm 
tard,  en  1401,  la  guerre  avecks Mm* 
mans  recommen^.  Les  Mauics  ct  ki 
Castillans  se  reprochaient  mntndto- 
ment  d'avoir  les  premiers  nM  li 
tr^ve.  Mais  il  est  fortement  h  fireia* 
mer  que  les  torts  furent  rteiproques. 
Les  garnisons  des  frentidres  fir«at  ds 
part  et  d'autre  des  ineuraioos.  fia 
1405,  Mohammed-beo-Balba,  enhtfdi 
par  la  faible  sant^  du  roi  de  GaatilK 
qui,  ^tant  presque  Unuewa  malade « 
ne  pouvait  se  mettre  i  la  t^le  dea  at- 
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m^,  votprH  Ayamonte,  attuqua  pin* 
kientn  autres  places  et  tt&ttjA  de  grands 
)       ravages  sur  la  fronti^re  des  ehr^tfiens. 
L'ann^e  suivante^  il  6ntra   dans  ie 
toyaume  de  Jaen  a  la  t^te  de  4,000 
i       chevaat  et  de  26,000 fantassins ;  SI  alia 
!       assizer  Qaesadaj  mats  il  ne  put  en- 
I       lever  la  place,  et  rut  oblige  de  se  retn 
(       rer.  Le  roi  dota  Enrique  s'empressa  de 
mettre  ses  f^ontidres  en  6lat  de  d^'^ 
\       feme ,  et ,  afin  d'obtenir  les  subsides 
n^cessaires  pour  faire  la  guerre,  tl 
I       contr^qua  les  cortes  k  TolMe  pour  1^ 
Jour  de  la  Saint-Andr^(80  novembre). 
Les  cortis  aocord^rent  tout  ce  que  la 
positidn  des  finances  permettait  de 
donner,  et  suppli^rent  le  roi  de  sub« 
Tenir  au  reste  de  la  d^ense  avec  les 
tr^rs  quil  avait  amasses.  Pendant 
qti'(Mi  s'occopait  de  tons  ees  arrange- 
ments^ le  roi,  qui  i^tatt  eontinueilement 
malade,  sentit  ses  Inatit  B*aggraver.  II 
reconnut  quesa  fln  ^tait  arrive,  et  se 
pr^para  pteusement  h  ia  mort.  II  avait 
deux  filles,  dofia  Maria  et  dofia  Cata- 
line,  et  un  fils,  n^  le  6  mars  1405.  Don 
Enrique,  avant  de  mourir,  reeommanda 
ses  enfants  a  don  Fernand,  son  fr^re, 
•t  il  rendit  Tdme  h  Dieu  le  jour  de 
Ii9oel  (95  dtombre  1406). 

soir  ivkft  n  de  castit.ls  succftofe  a  dok 
KimiQirt  Mir  ^kut.  —  ix  nfoBircB  est 

COK^l^B  k  DO*  t^lldtlTAiri)  L'vORirfiTM 
XT  A  Uk  RftlVB  CATBBRIHB.  —  OVBBRk 
ATStI  &B  BOVAVfllB  DB  OBBBADfe.  —  MOltT 
Dk   MOBAMBXD-BBH-BALBA.  —  TUStTP  Mm 

nkmu  Aini  lui  txjcdmu.  —  la  oitbrrb 

COtTRB    UU    «AURBS    RBOOMMBirOB*    — 

SIBOB   d'aITTB^UBAA.  RMITB    IM    DOW 

JiARTIir  d'aRAOOH. VORT  DU  ROI   BOV 

MARTIir    OB    SXCILB.    MORT     DB     ])0« 

MARTIir,  BOX  D*ARAG02r. rR^TBirOABTS 

A    LA    COUROKRB    D'ARAOOir. DOlf    FBR- 

DlHAVb     l'hONHETB      SB      MKT     SUR     LBS 

RAMOS. PRISfc    D^ARtEQCBIlA     PAR     LES 

CHRETIBRS.  1)0«    PBRDUTAITD   EST   ihV 

ROX   »*ARA00ir. 

Le  tUs  de  don  Enrique  III  n'avait 
encore  que  vingtrdeux  mois;  aussi  n*e- 
tait-il  persoane  en  Gastille  qui  oe  s'a- 
larmAt  en  songeaDl  que  le  royaume 
« allait  ^tre  de  nouveau  livr^  k  toutes 
lea  agiUtioiif  d'liae  loBgue  minority. 


Beaucoop  de  sdgiieurs  rMtaient  qm, 
dans  i'intdr^t  g^n^al,  il  fallait  se  con^ 
former  aux  anoiens  usages  de  la  mo- 
narchie;  que,  dens  le  prineipe,  la 
royaut^  ^tait  Elective,  et  que  tr^- 
souvent ,  lorsque  le  fils  du  roi  ne  s*^- 
tait  pas  tronv^  en  dge  de  gouvemer 
par  lui*mdme,on  avait  fait  monter  son 
oncie  sur  te  trdne.  Un  nombreux  partly 
qui  avait  pour  chef  le  conn^table  don 
Ruy  Davaios ,  voulait  d^f6rer  la  cDu* 
ronne  m  Mre  de  ddn  Enrique  III, 
eomfne  on  avait  pr^fd^re  don  Sandw  IV 
il  don  Aionzo  de  la  Cerda.  Quelques-' 
BOS  mtoe  citaient  des  propbetiea  qui 
prometuieilt  une  dooronne  k  don  Fer<> 
dinand  THonnto.  Mais  celoi-ci  doona 
Fexemple  d*un  desint^ressement   et 
d'une  loyaut^  bien  rare :  il  repoossa 
les  offres  qui  lui  ^taient  faites.  Quand 
les  grands  et  le  peuple  furent  assem- 
ble pour  reconnattre  le  suooesseur  de 
don  Enrique,  le  conn^table  don  Ruy 
Lopex  Davalos  vint  encore  demander  a 
Ferdinand  qui  Ton  devait  prociamer. 
«  Qni  podrrait-on  proelamer,  r^pon- 
dit-il  k  haute  voix,  smon  ie  fils  de  mon 
frere?  »  II  donna  Tordre  qu'on  levftt 
les  ^endards  pour  don  Juan  second, 
son  neveu,  dont  le  nom  fut  salu^  par 
les  acclamations  des  rois  d*nrmes  et 
par  oelies  de  la  foule.  Don  Ferdinand 
se  eontenta  de  reelamer  Tex^tion  du 
testament  de  don  Enrique.  Par  oet  acte, 
qu'il  avait  rMigepeu  de  temps  avant  sa 
mortj  le  roi  confiait  le  gouvememeht 
du  rbyauihea  dona  Catherine,  aa  veure^ 
et  a  don  Ferdinand,  son  fr^.  II  char^^ 
geait  Juan  de  Yelasoo  et  Lopei  de 
Ziiniga  de  i*Miieation  do  Jeune  roi; 
mais  la  reine  ne  voulut  pas  souffrir 
qu'on  la  d^uillAt  du  droit  que  la 
nature  luf  avait  donn^  d'^lever  eile- 
mkM  son  fils.  Gette  demiire  disposi- 
tion do,  testament  ne  fut  done  pas  ex^* 
CHt6e,  et  dans  les  cortes  du  royaume, 
r^nies  a  S^ovie  ao  commencement 
de  1407,  pour  indemniser  Juan  de  Ve^ 
lasco  et  Lopez  de  Zunifa  de  ee  qu'on 
leur  enlevait  ces  fonetions^  on  donna 
6,000  florins  k  chacun  d'eux.  Dans  la 
no^me  assemble,  on  cbargea  don  Far* 
dinand  do  soin  de  &ire  la  guerre  oon- 
tre  les  Manres  de  Grenade,  et  on  M 
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aooorda  les  subsides  ndcessaires  a  oette 
eatreprise.  Ge  prince  $e  mit  done  a  la 
t^te  de  Tarmee.  li  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  enneinis  auxquels  oo 
reprit  Ayamonte.  Zahara  ieur  fut  aussi 
enlev^e.  Don  Fernand ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  Tann^e  suivante  (1408), 
r^unit  de  nouveau  les  cortds  a  Guada- 
laxara ,  et  cette  assemble  lui  accorda 
pour  continuer  la  guerre  un  subside 
de  150,000  ducats.  Les  Chretiens  re- 
coDfimenoerent  done  a  faire  des  incur- 
sions sur  le  territoire  ennemi.  Les  Mau- 
res  demanderent  en  vain  la  paix;  on 
ue  Ieur  accorda  qu'une  tr6ve  de  huit 
mois.  G'est  pendant  eet  intervalle  que 
vint  a  mourir  le  roi  de  Grenade  Mo- 
hammed-ben-Balba.  Ge  prince  s*etait 
empar^  du  trone  au  prejudice  de  son 
frere  atue,  qu*ii  tenait  prison nier  dans 
le  fort  de  Salobrena*  Lorsqu'il  sentit 
sa  fin  s^approcber,  il  voulut  assurer  k 
son  fils  le  couronne  qu*il  avait  usur- 
pee,  et  il  donna  Tordre  de  mettre  Yuzuf 
a  mort.  11  ecrivit  a  Talcayde  de  Saio- 
brena  une  lettre  dont  les  historiens 
arabes  nous  ont  conserve  le  texte.  11  y 
disait :  «  Alcayde  de  Salobrena ,  mon 
«  serviteur ,  aussitot  que  tu  recevras 
«  cette  lettre  des  mains  deAhmed-ben- 
«  Xaras,  Tun  de  mes  ofBciers,  tu  6te- 
«  ras  la  vie  a  Gidi  Tuzuf,  et  tu  m*en- 
«  verras  sa  t^te  par  le  porteur.  J'es- 
«  pere  que  tu  ne  feras  pas  faute  a  mon 
«  service.  »  Lorsque  cet  ordre  arriva 
k  Salobrena,  Yuzuf  6tait  occupy  k 
jouer  aux  tehees  avec  Talcayde.  Gelui- 
ci,  ayant  aussitdt  pris  connaissance  de 
ce  message,  se  troubla  et  ne  put  pas 
dissimuler  I'angoisse  aui  l^agitait;  car 
Yuzuf  avait  su  par  sa  oonte  et  par  son 
caractere  aimaole  se  faire  ch^rir  de 
tous  ceux  qui  Tentouraient.  L'alcayde 
ne  savait  comment  lui  faire  part  de 
I'ordre  cruel  qu'il  venait  de  recevoir; 
mais  Yuzuf  le  deviua  :  «  Que  veut  le 
roi?  lui  dit-il;  c'est  ma  tSte  qu'il  de- 
mande.  On  m'accordera  bien  quelques 
heures  pour  disposer  de  ce  qui  me  reste 
en  ce  monde!  »  Mais  Fenvoy^  r6pon- 
dtt  que  son  temps  ^tiit  compte,  et 

3u'il  ne  pouvait  depasser  le  nombre 
'heures  qui  avaient  ^t^  fixees  pour 
mm  retour.  «  Aa  moins,  teprit  Yuzuf, 


achevons  notre  partie  d*^ehecs.  i>L*al- 

cayde  etait  si  trouble  qu'il  oe  toiicbait 
pas  une  piece  sans  faire  quelque  inad- 
vertance.  Yuzuf,  qui  avait  oonserve 
tout  son  sang-froid,  i'avertissait  a  dis- 
que  coup  de  ses  erreurs.  Cepcndaat 
la  partie  approcbait  de  sa  6n,  qoand 
deux  cavaliers,  dont  les  chevaux  ^taieit 
eou  verts  de  sueur,  arriverent  a  Salo- 
brena. lis  annoocerentque  Mohaamd 
6tait  mort  le  14  de  la  derni^e  liuc 
de  la  810^  annee  de  Th^ire  (11  nm 
1408),  et  que  le  peuple  avait  6ivL  Yuzof 
pour  roi.  Ge  prince  echappa  de  eetti 
maniere  a  la  mort  pour  nionter  sor  k 
tr6ne,  et  il  fut.proclame  sans  opposi- 
tion. Il  ne  suivit  pas  les  exemples  que 
son  frere  lui  avait  donnes ;  il  se  moo- 
tra  clement  et  misericord  ieux.  Corame 
on  lui  presentait  la  liste  des  peisonnes 
qui  s'^taient  employes  le  plus  active- 
ment  ^our  faire  monter  Mohammed 
sur  le  trdne  :  «  Je  ne  veux  pas  la  eoo- 
naitre,  dit-il ;  je  serais  peut-^lre  tente 
d'etre  cruel  a  Ieur  ^ard  :  ce  serzii 
Ieur  fournir  une  juste  excuse  pour 
m'avoir  prefer^  mon  frere.  » 

Un  des  premiers  soins  da  nouveau 
roi  fut  de  faire  demander  aux  r^ents 
de  Gastille  de  prolonger  de  plusieurs 
annees  les  tr€ves  qui  avaieot  ete  con- 
senties  du  vivant  de  Mohammed-ben- 
Balba.  Une  transaction  de  cette  nature 
ne  pouvait  se  terminer  sans  une  lon- 
gue  negociation,  et,  tandis  qu'on  s'oc- 
cupaitdu  trait6,de  nouveaux  incideots 
vinrent  rendre  la  paix  impossible.  Les 
Chretiens  avaient,  durant  la  guerre 
pr6c^ente,abandonn^  le  fort  dePrie* 
eo.  Les  Maures,  le  trouvant  sans  d^ 
fense,  y  etaient  entr^;  mais,  peasant 
que  la  conservation  de  ce  pof^  kur 
codterait  trop  de  peines  et  de  d^cuses, 
lis  I'avaient  abandonn^  a  lear  tour. 
Don  Ferdinand ,  jugeant  qu'il  ^t 
avantageux  d'occuper  de  nouvean  cette 
position  en  fit  relever  les  murailles. 
Soit  que  les  Maures  aient  consider^ 
oes  travaux  de  fortification  comme  un 
acte  d'hostilit^  commis  au  m6pris  de 
la  lr£ve,soitqu'ils  ne  fussent  portes  k 
cette  agression  que  par  Ieur  baine  ha- 
bitaelle  pour  les  Chretiens,  ils  attaqa^ 
rent  subitement  Priego,  el  s'en  empa- 
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rerent.  Ferdinand,  irrit^,  en  devint  plus 
exigeant :  il  voalut  que,  avant  tout,  le 
roi  de  Grenade  se  reconndit  vassal  du 
roi  de  Castille,  ainsi  que  Tavaient  fait 
ses  pr^ecesseurs.  Yuzuf  refusa  de  se 
soumettre  a  ce  qu*il  regardait  comme 
une  humiliation,  et  la  guerre  recom- 
men^a  jians  les  premiers  jours  de  Tan- 
n^e  1410.  Le27  avril  1410  (23dsuhas<»ia 
812),  le  r^ent  alia  mettre  le  si^ge  de- 
vant  Antequera.  Les  Maures  firent  de 
values  tentatives  pour  secourir  cette 
ville;  leur  arm^,  forte  de  80,000  fantas- 
sins  et  de  5,000  cavaliers,  vint  attaquer 
les  Chretiens ;  mais  ceux-ci ,  quoique 
beaucoup  moins  nombreux,  remporte- 
rent  une  victoire  signal^e.  EnGn,  apres 
cinq  mois  de  siege,  ils  enleverent  la 
ville  d'assaut,  le  mardi  16  septembre 
1410  (16  sjumada  l""'  813).Le8  Musul- 
mans,  voyant  la  ville  prise,  se  retird- 
rentdans  la  citadelle,oi]k  lis  r#sisterent 
encore  huit  jours;  mais  ils  furent  for- 
ces de  capituler  le  24  septembre^  (24 
sjumada  1").  Cette  glorieuse  conqu^te, 
en  pla^ant  Ferdinand  au  rang  des  pre« 
miers  capitaines  de  son  6poque,  con- 
tribua  sans  doute  autant  que  les  droits 
du  sang  h  lui  assurer  par  la  suite  la 
couronne  d'Aragon.  Pendant  que  les 
Castillans  assiegeaient  Antequera,  des 
^v^nements  se  preparaientgui  devaient 
chancer  la  face  de  la  Peninsule.  Don 
Martm,  le  dernier  ills  de  don  Pedro* 
le  G^remonreux ,  avait  eu  quatre  en- 
fants  de  la  reine   doiia  Maria,  sa 
femme;  mais  trois  ^taient  morts  en 
bas  Age.  11  ne  lui  restait  plus  que  don 
Martin,  roi  de  Sicile.  Ce  jeune  prince, 
ayant  6te  forc6  d'aller  faire  la  guerre 
en  Sardaigne,  pour  r^primer  les  r^- 
voltes  de  ce  pays,  fut  atteint  a  Cagliari 
d'une  maladiedont  il  mourut,  le  25 
juillet  1409.  Don  Martin  de  Sicile  avait 
^te  marie  en  premieres  noces  avecdoila 
Maria  de  Sicile.  II  en  avait  eu  un  fils 
nomm^  don  Pedro,  mais  cet  enfant 
^tait  mort  encore  au  berceau.  Sa  mere 
lui  avait  lurvecu  peu  de  temps,  elle 
^tait  morte  le  27  mai  1401.  Don  Mar- 
tin avait  alors  epouse  dona  Blanca,  in- 
fante del^avarre,  qui  lui  avait donn^  un 
fils  nomm^  don  Martin,  mort  au  mois 
d'aoOt  1407.  II  laissait  bien  encore  une 


fille  nomm^  doiia  Yiolante,  et  on  fils 
appele  don  Fadrioue ;  mais  ces  enfants 
^taient  le  fruit  d'amours  illegitimes. 
Sa  mort  ouvrait  la  porta  h  une  foule 
d'ambitions;  car  il  ne  restait  plus  pour 
succ^er  au  trdne  d'Aragon  que  des 
heritiers  eloign^.  Dans  Tespoir  d'assu- 
rer  la  tranquillite  du  royaume,  don 
Martin  se  maria  de  nouveau.  II  6pousa 
Marguerite  de  Prades,  qui  6tait  du  sang 
royal.  II  n'avait  que  cinquante  et  un 
ans,  et  Ton  pouvait  encore  esperer 

2u'il  aurait  des  enfants;  mais  sa  sant^ 
tait  delabr^e,  et  cet  espoir  ^tait  bien 
douteax.  Aussi  le  due  (TAnjoa  ne  ba- 
lanca  pas  a  d^larer  ses  pretentions , 
et,  fe  17  septembre  1409,  le  jour  mime 

3u'on  cel6brait  le  deuxieme  manage  de 
on  Martin,  il  fit  demander  k  ee  prince 
de  reconnattre  pour  h^ritier  presomp- 
tif  de  la  couronne  Louis,  due  de  Ca- 
labre ,  son  fils ,  qu*il  avait  eu  de  son 
union  avec  dona  Yiolante,  fille  de  don 
Juan  l*'^  d'Aragon.  Le  roi  regarda 
comme  de  mauvais  augure  qu'on  vtnt 
au  milieu  des  fiites  de  son  mariage  lui 
demander  de  cboisir  un  suecesseur.  II 
re<^ut  Fambassadeur  charge  de  ce  mes- 
sage ;  mais  il  ne  lui  fit  pas  de  reponse. 
Ge^endant  il  ne  tarda  pas  k  tomber 
grievement  malade.  Ge  lurent,  dit-on, 
les  rem^es  qu'il  prit,  dans  Tespoir  de 
ranimer  ses  forces  et  d*obtenir  un  des- 
cendant, aui  acbeverent  de  miner  sa 
sant6.  II  etait  au  lit  de  la  mort  dans 
une  cellule  du  convent  de  Valdoncellas, 
lorsque  les  d^putes'du  ro)raume  vinrent 
le  prier  de  declarer  quel  etait  son  legi- 
time suecesseur.  II  r^pondit  que  c  <6. 
tait  celui  qui  aurait  le  meilleur  droit. 
On  ne  put  tirer  de  lui  aucune  autre 
parole.  II  mourut  le  31  mai  1410, 
et  en  lui  finit  la  descendance  mascu- 
line des  comtes  de  Barcelone. 

LUnfant  Ferdinand  THonndte  ^tait 
occupy  au  si^e  d'Antequera  lors- 
qu'il  apprit  la  mort  de  don  Martin,  son 
oncle.  II  fit  aHssitdt  rediger  une  d^la*- 
ration  publique  par  laquelle  il  acceptait 
la  couronne  d'Aragon ,  bien  gue  per- 
sonne  ne  la  lui  eOt  encore  ofterte,  et 
il  envoya  des  ambassadeurs  en  Aragon, 
pour  qu'ils  y  fissent  valoir  ses  droits. 

Les  pr^tendants  k  la  couronne  ^taient 
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au  Domlire  de  cinq.  P'abord,  donFa- 

Jrique,  aiic  de  Luna,  Ills  naturel  da 
oa  Martin,  roi  de  Sicile  \  3°  le  comte 
d*Urgel.  CeJui-ci  avait  pour  hisaieul 
don  A  l(>bQuse  IV,  dont  le  fiis  don  Jayme 
^\t  pere  de  don  t^edro  et  aieul  du 
comte,  qui  avail  en  outre  igous6  Isa- 
beJie,  fiile  de  don  Pedro  le  Ceremonieuz 
et  de  Sibyle  Fprzia.  U  6tait  ainsi  cou- 
sin de  don  Margin  au  cinqui^a  degr^; 
3°  don  Alphoqae  d'Aragon,  marquia 
deViileoa^  comte  deGanaie,a?ait  pour 
p^e  doo  ?edrQ,  ilia  dfi  dpn  Jayma 


wocmd.  U  Atatt  tiiifli  eoam  do  i 

don  Martin  aq  einquieoie  degra;  t 
l^uis,  duqda  Caiabre,  ^tait  fib  M 
donaViolante,  qui  elto-iptaie  avait  poir 
pere  don  Joan  I""  d'Aragoa.  U  toit  pv 
opnseqqent  patit-neveu  de  don  liana 
et  son  parent  au  quatridaie  dagM. 

Le  cinquime  pratendant  ^tait  Fer- 
dinand rHdpntta,  ia^uit  de  Gattiiit 
U  ^tait  fiis  de  don  Juaa  i*'  de  GasliOt 
et  de  dofta  Leeaor,  aoeuF  de  doa  M» 
tin,  li  ^ait  la  proppe  aeTeu  de  ceiai, 
e|  aoQ  par^l  au  Iroisieme  degre  (*). 


de  Vlllena  tt 
romte  d« 

P 


]>onA£o9Bo,y        ft*  fcmu^ 
nurqMM    ^  Dqfta  |iarft,  tnfiint* 


de  Navarre,  mortAe       infante  de 

k  don  Pedro  k  »t  Portagal.  me.    tnort  le  6  Jan- 

juillet  me ,  I9artc  rMa  *  D.  P«.    vi«r  i8«e.  ' 
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do  Foix  .  a^te  aaM 
enfai^ts  en  1407.  bon 
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Si,  pour  ditermine^  }ef  droits  des 
pr6tendants,  il  edt  sufQ  de  comptef 
les  degres  de  parent^,  don  Fernand 
raonn^t^  i'edt  emporti  sur  ses  con* 
currents  sans  la  moindre  contestation; 
mais  on  lui  opposait  qu*en  Aragon  Jes 
femmes  ne  succ6daient  nas  au  tr6ne, 
et  que  par  conseauent  aona  Leonor, 
fille  de  don  Pearo  du  Poignard  e% 
sceur  de  don  Martin,  n*avait  pu  trans- 
mettre  k  son  fils  un  droit  a  la  cou« 
ronne  quand  elle-m^me  n*en  avait  au- 
eun.  La  m£me  objection  pouvait  ^a* 
lemeni  Atre  opposee  au  due  de  Gala- 
bre,  qui  ne  se  rattacbait  ^  la  tige 
rovale  que  par  dona  Violante,  sa  mere, 
filfe  de  don  Juan  T'  d* Aragon.  Dans 
tous  les  cas,  il  ^tait  parent  du  dernier 
roi  h  un  degr^  plus  ^loign^  que  don 
Ferdinand.  II  devait  done  dtre  exclu 

rir  ce  prince.  On  opposait  avec  raison 
Frederic,  due  de  Luna,  rill^itimit^ 
de  sa  n^issance. 

Le  cpmte  d'Urgel  descendait  eq  li- 
gne  directe  et  par  les  mdles  d*Al- 
pbonseiy,  son  bisaleul;  si,  en  Aragon, 
les  femmes  6taient  en  r^aiit^  priv^ 
de  droit  a  la  couronne,  il  devait  Tem- 
porter  sur  don  Ferdinand. 

Le  marquis  de  Villena  deseendait 
^aiement  par  les  mdles  de  la  souche 
royale;  mais,  pour  Ty  rattacher,  il  fal- 
lait  remonter  jusau^a  don  Jayme  n. 
Le  marquis  de  Villena  etait  (Tailleurs 
tr^s-d^6,  en  sorte  que  les  deux  seuls 
competiteurs  entre  lesquels  le  d^bat 
dut  serieusement  s'6tablir,  ^talent Fer- 
dinand J'Honn^te  et  le  comte  d'Ur- 
gel.  L08  cort^  de  Catalogue,  celles  de 
Valence  ou  celles  d' Aragon  ne  pou- 
vaient  isol^ment  nommer  un  souve- 
rain.  11  fallait  le  conoours  de  tous  les 
etats  de  la  couronne.  Des  cortes  fu- 
rent  r^unies  a  Calatayud,  et  les  depu- 
te de  la  Catalogue  et  du  royaume  de 
Valence  furent  engages  h  8*y  trouver. 
On  examina  dans  cette  assembl6e  les 
droits  des  pretendants;  mais  on  ne 
termina  rien,  et  Ton  convint  que  des 
cort^  gen^rales  s'assembleraient  h 
Alcaniz,  parce  que  cette  ville  ^tait  k 
proximity  de  la  Catalogue  et  du  royau- 
me de  Valence.  Les  esprits  ^t^ient 
pariages  ratie  rinfant  don  Ferdjudud 


et  le  comte  d'Urgel.  Qe  d^spier  a?dit 
pour  lui  la  jplu^  grande  parties  de  la 
Catalogue.  Il  y  comptait  parmi  ses 
partisans  les  Moncade,  les  Cardpne.  \ 
Saragosse,  il  etait  assure  du  concourf 
de  beaucoup  de  families  nuissanteS| 
des  Alagon  et  des  Luna.  II  parais$aii 
done  r^unir  plus  de  cbances  favora- 
bles  que  tous  ses  concurrents ;  mais  il 
etait  d'un  caractere  inquiet  et  turbu- 
lent. II  ne  crut  pas  devoir  9*en  rap- 
pprter  h  la  bonte  de  son  droit;  il  ras- 
sembla  des  troupes  >  et  ses  partisans 
commf  ncerept  a  courir  le  pays.  Les 
violences,  les  crimes  qu*jls  commirent 
eussent  sufG  pour  discr^iter  la  meil- 
leure  des  causes.  Don  Garcia  Heredia^ 
archev^que  de  Saragosse,  qui  avajt  pr^ 
sid^  les  cortes  de  Calatayud,  avait  em- 
brass6  le  parti  de  Ferdinand.  II  exertait 
une  grande  influence;  el,  pour  se  debar- 
rasser  d'un  adversaire  aussi  redouta- 
ble,  don  Antonio  de  Luna  Tattira  k  une 
entrevue  pr^  d'Almunia,  ou  il  le  Qt  as- 
sassiner.  II  lui  pprta  lui-m6me  les  pre- 
uffiers  coups.  Ce  sacrilege  remplit  tput 
le  monde  d'horreur,  et  fit  le  plus  grand 
tort  a  1^  cause  du  comte  d'Urgel.  On 
comparait  sa  conduite  violente  avec 
celle  pleine  de  moderation  que  tenait 
don  Ferdinand.  Ce  n'est  pas  que  Tinfant 
de  Castille,  s'en  rapportant  uniquement 
k  la  bont6  de  sa  cause,  se  soit  abstenq 
de  toute  demarche,  et  qu'il  ait  attendi^ 
la  decision  des  cort^  sans  se  mettre 
en  mesure  de  la  faire  respecter.  Aprea 
avoir  pris  Antequera,  il  avait  conclu 
avec  le  roi  de  Grenade  upe  trdve  d^ 
dix-sept  mois,  et  il  6tait  entr6  en  Ara-i 
gon  a  la  t^te  d*un  corps  de  troupes 
castillanes.  Mais,  loin  d'exercer  des  ra- 
vages, il  ne  cherehait  qu*a  r^tablir  Tor- 
dre,  h  calmer  les  factions,  et  a  assurer 
la  liberte  des  deliberations  des  cort^ 
d'Alcaniz.  On  proposa  dans  cette  as- 
semblee  de  nommer  neuf  juges,  trpis 
aragonais ,  trois  Catalans  et  trois  va- 
Ipneiens,  qui  entendraient  les  envoyes 
de  tous  les  pretendants,  et  d^ider^ieol 
a  qui  la  couronne  devait  appartepir. 
Cette  motion  fut  accueillie  par  tout  je 
monde.  Les  eiecteurs  furent,  pour 
TAragon,  don  Domingo,  ev^que  do 
HUIBSC9  i  Fr^oacissQ  (f  e  Aranda,  ^t  ilft- 
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ren(;uel   de    Bardaji.   La   Catalogue 
choisit  Sagarida ,  archev&]ae  de  Tar- 
ragone ;  don  Guillen  Yalseca,  et  Ber- 
nard Gualbe.  Les  juges  nommes  pa» 
Valence  furent  Saint-Vincent  Ferrer, 
de  I'ordre  des  dominicains ;  Boniface 
Ferrer,  son  frere,  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Porta-Coell;  enfin  Ginez 
Rabaza;  niais  au  bout  de  quelques 
jours  ce  dernier  perdit  la  raison,  ou, 
suivant  quelques  auteurs,  il  Simula  des 
acces  de  d6mence  pour  se  d^barrasser 
d'une  mission  qui  lui  paraissait  trop 
perilleuse.  On  le  remplaca  par  Pedro 
Bertrand,  jurisconsulte  distin^6.  Les 
electeurs  se  r^unirent  a  Caspe,  petite 
ville  situ^e  sur  les  bords  de  ITbre.  lis 
entendirent  pendant  trente  jours  les 
avocats  des  pretendants.  Ensuite,  ils 
se  renfermerent  pour  relire  tons  les 
m^moires  qui  leur  avaient  ete  fournis. 
lis  employerentdeux  mois  a  ce  travail. 
Au  bout  de  ce  temps,  le  38  juin  1412, 
les  Electeurs  firent  connattre  leur  deci- 
sion. II  fallait,  pour  ^tre  elu,  reunir  les 
deux  tiers  des  suffrages  et  compter  au 
moins  une  voix  de  chaque  nation.  Don 
Ferdinand  obtint  precis^ment  le  nom- 
bre  de  votes  n^cessaire.  II  fut  done  elu 
roi.  Le  3  du  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  ce  prince  fut  proclam^  par  les 
cort^s  eenerales  r^unies  a  Saragosse. 
Deux  des  pretendants,  le  comte  de 
Luna  et  le  due  de  Gandie,  assisterent 
h  cette  cer^monie.  Le  comte  d'Urgel 
all^gua,  pour  ne  pas  s'y  trouver,  qu'il 
etait  malade;  mais  ce  n*etait  qu'un 
pr^texte,  et  il  esp^rait  bien  faire  r^- 
lorroer  par  la  force  des  amies  une 
sentence  quMl  regardait  comme  injuste. 
II  sollicitait  I'appui  de  TAngleterre; 
mais  le  nouveau  roi  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  de  mettre  ses  projets  a  exe- 
cution. II  Tassi^gea  dans  Balaguer,  ou 
il  s^etait  retire  comme  dans  un  fort 
inexpugnable.  La  ville  ne  put  resister 
longtemps  aux  attaques  de  don  Fer- 
nand.  Le  comte  d^Urgel  fut  oblige 
de  se  rendre,  et  il  paya  par  la  perte  de 
sa  liberte  Timprudence  de  sa  tentative. 
II  fut  emprisonne  d*abord  en  Castille 
dans  le  chdteau  d'Uruena.  Ensuite  on 
le  transfera  dans  celui  de  Mora.  Enfin 
il  mourut,  le  l*'  juin  1438,  dans  le 


chftteau  deXativa,  an  royaume  de  Ta- 
lence,  sans  avoir  recouvre  sa  liberie. 
Le  nouveau  roi  ne  s*occapa  pas  sen- 
lement  de  retablir  le  calrae  dans  Fin* 
terieur  du  royaume :  il  sut  oonserrer 
la  Sicile  et  la  Sardaigne,  dont  la  pos- 
session etait  sur  le  point  d^ecbappcr 
a  I'Aragon :  enfin  il  se  montra  dig&e, 
par  son  anabilite ,  par  ses  talents  et 
par  ses  succes,  du  trone  aoqael  on  Te- 
nait  de  Tappeler. 

MORT     DE     FEKDIHAVD     I.'BO]rHSTK.     LA 

&B6BVCC  DB  CASTtLLX  BST  nsramU  A 
DON  A  CATAUSA  SCULE.  —  MIMLT  l»K  DOSA 
CATALniA.    —    DOW     JUAJT    II      FRAVX»     EM 

GOUVBUHBllBVT     DV     &OYA17MB.  I.*I3I- 

FAjrr     D*ABAGOir     DON    BHBlQUa    FAIT    Ui 

BOX     DOir     JVAH   FBISOVVIBB.    L£     HOC 

s'bCHAPPB     AVBC   L^AIDB    DB    DOH    AE.VABO 

DK    LUHA.    DOS    BJIRIQDB    B5T    A.     SOV 

TOUB     BMFRISOIIMB     FAB     I^     BOI.  1^ 

ooiririTABi.E     davax.os    est    cohoamitk 

COMMB  TBAtTBB. DOV  ALTABO  DB  I.XTMA 

BST   VOMMB   OOBRETABI.S.  JLLTMOBSM   T 

FAIT    IJk    GUBBRB     BK   SABDAIOVB     BT     SJT 

COBSB. IL   TA   AU   UCOOMS  OK   JMAMWm 

DB      XAPI.es,    QOt     l'aIMVTS     FOfTB      SOIT 

■BBZTIBB. ALPBOBSB  V,  DB  RBTOVa  RX 

BSPAOITB,    OBTXBHT  f^QB    BOX   F&iRR   DOB 

BITRIQITB  SOIT  MIS  BH  LtBBRTi. JM  CSV- 

JTBTABf^B  DON  ALVARO  BST   UVB  FRBMIRRX 

FOXS     BLOIGKE    DB     I.A    COCR.  11.     BIT 

BIESTOT     HAPPBLi.    Ui    CXSTtUM.    BST 

DE    KOUTEAU  KBMPLXB  DB  TBOUBX.BS  CAU- 
SES PAA  LBS    BOIS    DB  H  AVAR  BE  BT  d'aBA- 

OOir  ET  PAH  LES  XSFANTS. DOS  ALTABO 

DB  LUMA    LEUR    PAIT   LA  GUBBBB    ET   LBS 
COSTRAIITT  A  OEXAITOBR  LA  FAIX.~MOBT 

DU    BOf    DB  GRBH AOB    TUZUF. iOW  FlU 

SgOBAMMBD-EL-BATZARI    LUI  SUCCiDB. — 
IL     BST     DiTBdNB     PAR     SfOHOHHBD -SL- 

EAQUIR.  IL    REVOXTB   SUR    LS    TROBB 

ATBC   L*AIDB   DU   ROI   DE    CASTILLS. It 

SE  MORTRB  IHGBAT  BXVBBS  CB  SOUTEBAXF, 

QUI     LUX     FAIT     LA    GUBBRB.    XL    EST 

DBTRdKB     FAB      TUZOF-BBir-AUIAMAB. — 

MORT   DB  TUZUF-BBir-AUIAJiAB.    HO- 

HAMMBO-BL-BAYZARX    MOHTB     POUR  lO. 

TROISliMB  FOIS  SUR  LE  TROVE. GUERRB 

EBTRB    LBS    MAURES   BT   LES  CBRBTIEJTS. 

Ferdinand  THonnete,  en  niontant 
sur  le  trdne  d'Aragon,  n'avait  pas  ou- 
blie  qu*il  avait  promts  a  son  fr^re  de 
prot4;er  et  de  defendre  le  jeune  doa 
Juan.  Jasqu^ii  ce  joar,  il  avait  remfli 
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fidMement  la  tdcbe  qu'il  avatt  accep- 
tee.  Charge  par  les  cort^s  de  Castifte 
de  faire  la  guerre  aux  Maures,  il  s"^- 
tait  montr^  digne  de  la  confiance  qu'on 
lui  avail  t^moign^ ;  mats,  vainqiieur 
d'Antequiera,  il  De  croyait  pas  avoir 
fait  assez,  tant  que  les  Musulmans  se- 
raient  mattres  de  Grenade.  II  s*^tait 
done  mis  en  marche  pour  passer  en 
Gastille,  afin  d'y  pr6parer  uoe  expedi- 
tion contre  les  Maures.  Mais  h  peine 
avait-il  commence  ce  voyage   qu'il 
tomba  malade,  et  qu'ii  fut  forc6  de 
8*arrlter  h  Igualada,  ou  il  expira,  le  3 
avril  1416,  avant  d'avoir  enti^rement 
accompli  la  quatritoe  annee  de  son 
regne.  II  iaissa  de  son  union  avec  dona 
Leonor  d'Albuquerque  une  fiile  nom- 
m^e  dona  Maria,  qui  ^pousa,  en  1420, 
son  cousin  germain ,  le  jeune  roi  de 
Castille  don  Juan  II.  II  eut  aussi  (]ua- 
tre  fils :  Falne,  qui  monta  apres  lui  sur 
le  trdne  d'Aragon ,  qui  r^na  sous  le 
iiom  d'AlphonseV,  etqui  etait  depuis 
I'annee  prec^ente  mari^  avec  aona 
Maria^  soeur  du  Jeune  roi  de  Castille. 
Le  second  de  ses  fils ,  ne  le  29  juin 
1397,  ^tait  don  Juan,  aui  ^pousa,  en 
1419,  dona  Blanche,  fille  du  roi  don 
Carlos  de  Navarre  et  veuve  du  roi  don 
Martin  de  Sicile.  Letroisi^me,nomm^ 
don  Enrique,  n'avait  pas  encore  atteint 
sa  douzieme  annee  lorsquMI  avait  ete, 
en  1409,  ^lu  maltre  de  Saint-Jacques. 
EnGn,  le  dernier  etait  Tinfant  don 
Pedro. 

La  mort  de  Ferdinand  priva  TAra- 
gon  d'un  prince  sage  et  courageux; 
mais  elle  rut  plus  regrettable  encore 
pour  la  Castille,  oii  la  regence  fut 
confine  k  la  reine  seule.  Cette  prin- 
cesse,  lille  du  due  de  Lancastre,  ^tait 
pleine  de  vertus  et  surtout  de  bonnes 
intentions.  Mais  on  lui  reproche  d*a- 
voir  apport^  d'Angleterre  un  go(kt  im- 
modere  pour  le  vin.  On  attribue  sa  fin 

{>r^matur^  a  I'abus  qu'elie  en  Gt.  On 
a  trouva  morte  dans  son  lit,  le  1*'  juin 
1418. 

Don  Juan  avait  alors  treize  ans  et 
pr^  de  trois  mois.  On  le  declara  ma- 
leur,  et  Tadministration  du  royaume 
lui  fut  remise ;  mais  il  edt  fallu  pour 
gouverner  FEtat  une  volont^  plus  ener- 


ffique,  une  main  plus  ferme-qne  celle 
du  jeune  roi.  II  ^tait  entour^  de  sel- 
gneurs  avides  de  pouvoir  et  de  riches- 
ses ,  qui  ne  comptaient  pour  rien  les 
d^sastres  du  pays  ,  les  revokes  et  les 
seditions,  s*ils  pouvaient  en  tirer  quel- 
que  avantage.  Parmi  ces  factieux,  les 
plus  turbulents  ^taient  ceux  aui,  k  rai- 
son  de  leurs  liens  de  parente  avec  le 
jeune  roi,  auraient  dH  se  serrer  autour 
de  lui  pour  le  proteger  et  le  d^fendre; 
c'^taient  ses  cousins  germains,  les  in- 
fants d*Aragon  don  Juan,  don  Enrique 
et  don  Pedro.  L*amirante  de  Castille, 
don  Henriquez,  le  comte  de  Trasta- 
mare  et  le  due  de  Benavente,  bien  qu'ils 
fussent  membres  de  la  famille  royale, 
prenaient  part  h  toutes  les  intrigues 
et  k  toutes  les  rebellions.  De  tous  ces 

§  rands  seigneurs  qui  s'6taient  flattes 
e  tirer  parti  de  la  faiblesse  du  roi ,  le 
premier  qui  Iaissa  eclater  ses  proiets 
ambitieux  fut  Tinfant  d'Aragon  don 
Enrique.PIus  dg^  que  don  Juan  de  quel- 
ques  ann^s,  il  sounrait  avec  impatience 
que  ce  prince  6cout&t  d*autres  conseila 
que  ceux  qu'il  donnait.  Quoique  mal- 
tre de  Saint-Jacques  et  voue  par  cette 
{profession  au  celibat,  il  avait  demande 
a  main  de  dona  Catalina,  seconde 
soeur  du  roi;  mais  sa  demande  n'avait 
pas  6te  agr^^.  II  resolut  done  d'en- 
lever  par  la  force  ce  qu'il  n'avait  pu 
obtenir  de  bon  gr^.  Sous  le  pr^texte 
de  rassembler  une  escorte  pour  se  ren- 
dre  en  Navarre  aupres  de  dona  Bianca, 
sa  belle-soeur ,  il  leva  en  Aragon  trois 
cents  lances ,  et  il  dirigea  sa  marche 
de  maniere  a  s*approcher  de  Tordesil- 
las,  ou  se  tenait  la  cour.  11  p6n6tra  au 
point  du  jour  dans  la  ville;  il  alia  droit 
au  palais.  En  ayant  trouve  les  portes 
fermees,  il  les  nt  enfoncer,  et  pen^tra 
dans  la  chambre  de  don  Juan.  Au  bruit 
que  flrent  ces  gens  armes,  le  prince,  r^ 
veill6en  sursaut,  s'emporta  contre  Tin- 
fant.  Mais  don  Aivaro  de  Luna,  qui 
couchait  dans  la  m^me  chambre  que 
lui,  et  au  pied  m^me  de  son  lit,  voyant 
oombien  les  agresseurs  etaient  nom- 
breux,  jugea  sur-le-champ  que  toute 
resistance  etait  inutile,  et  parvint  a 
apaiser  la  colere  du  roi.  Don  Aivaro 
de  Luna  etait  un  jeune  homme  dev^ 
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a?ep  dpp  Juaa.  11  avait  €ti  le  compa- 
gpon  des  jeux  da  ^pn  enfance.  Dou^ 
ayoe  prudence  et  d'une  finesse  qui 
p'excluaieat  ni  te  courage  ni  la  fpr- 
meH,  \i  etait  prompt  a  concevoir  une 
eutreprise,  hardi  et  pers^v^rant  pour 
la  mepef*  a  fin.  Par  c^  qualit^s,  il  avait 
acquis  d^ja  beaucoup  d'empire  sur  I'esr 
prit  indolent  du  roi,  qui  ne  savait  ni 
prendre  (le  lui-m6n)§  une  r^SQlution, 
ni  Tex^t^r  quand  il  I'avait  prise. 
Cependant  cette  influence  ne  parut  p9§ 
alors  biep  vedouUble  i|  don  Enrique; 
car  il  ne  grpt  p^s  u^ce^saire  d'eloigner 
doq  ^varo;  (^pendant  il  fit  empri- 
sonner  ou  b^nnir  de  la  cour  toutes  lea 
personnes  qq'il  supposa  contraires  k 
ses  projets.  II  les  rempia^a  par  se^ 
propres  cr^tpres.  Be  cette  mani^ra, 
rien  lie  se  6t  plus  que  par  sa  volonte. 
II  contraj^nit  Ici  roi  a  lui  donner  U 
main  de  rinfonte  Cal«iilipa  avec  d'ira- 
mensesdoipaines  pour  dot.  11  conserva 
neanmoina  1^  titre  de  m^ttre  de  Saints? 
Jacques  avec  Tadministration  des  biena 
de  1^  mattrise.  |l  (it  m£me  ordonner  pa^ 
le  roi  que  ddsormaifl  cette  administra- 
tion serait  h^reditaire,  et  aue  doq  En- 
rique transmettrait  cette  oignit^  a  ses 
descendants. 

L*action  audacieuse  de  don  Enrique 
avait  soulev^  eontre  lui  une  grande 
partie  des  seigneurs  du  royaume.  Son 
propre  (V^re,  I'infant  de  don  Juan, 
avait  vivement  bidm^  sa  conduite;  if 
avait  rassembl^  des  troupes,  et  de  toua 
les  cdt^s  on  avait  pris  les  armes.  Ce- 
pendant la  guerre  civile  n*eclata  pas 
encore.  Le  roi  sembiait  avoir  oubli^ 
Taffront  qu*il  avait  requ.  II  paraissait 
se  r^i^paer  patiemment  h  nitre  plus 

3u*uQ  instrument  docile  de  la  volontd 
e  son  ge61ier.  II  ne  r^lamait  pas 
contra  Tesciavage  dans  lequel  on  Ta- 
vait  r^uit,  lorsque  tout  k  coup  il  s'^* 
ohappa.  Don  Enrique  avait  transport^ 
la  oour  a  Talavera,  on  il  venait  de  c^- 
Ubrer  les  fStes  de  son  manage.  Le  38 
novembre  1420,  tandis  que  le  nouveau 
mari6  6tait  encore  au  lit,  le  roi  sortit 
de  Talavera  sous  le  pr^texte  d'aller  ii 
la  chasse.  Don  Alvaro  de  Luna  avait 
tout  prepare  pour  la  fuite.  lis  gagn^- 
rent  ensembli  le  chilteau  de  Montal* 


van  •  ov  don  Enrique  viat  Kwli 

inutiiement  les  bloquer.  lis  si'y  mam- 
tinrent  avec  obstinatioOi  et  oommr  ^ 
manquaient  de  vivres  ^   tls  aimeFos 
mieux  souffrir  la  famine  et  mai^ri 
leurs  cbevaux  que  d'ouvrir  les  po^. 
a  ceux  qui  les  attaquaieot.  Cepadal  \ 
rinfant  don  Juaa  et  tout  de  oili  v  | 
avait  en  Castille  de  seigneurs  fi^te  < 
leur  roi  avaient  rasaenmie  d^  Irmf 
L*approcbe  de  cette  arm^  suffit  pam 
forcer  les  assiegeants  a  la  retraita.  U 

f premier  usage  eue  fi|  dou  Jif^n  da  a 
iberte  fut  de  r^voquf^r  tout^  les  4^ 
natjons  qu'oii  lui  avait  arrachte.  I 
d^fendit  de  livrer  le  marquisat  de  ffr 
lena  qui  avait  il6  assign^  pour  dtti 
la  femme  de  Tinfant  doo  EarifB. 
Alor^  celui-ci ,  furieux,  s'en  eoipan 
de  vive  force;  mais  le  foi  et  doa  iJ- 
varo  de  Luna  ayant  rassembl^  «e 
arm^e ,  Iqi  enleverent  en  guelqna 
jours  toutes  les  villes  qu'il  avait  pri- 
ses. Pon  Juan  r^voqua  aussi  For- 
donnance  par  iaqueUe  iJ  avail  d^ 
clar^  les  rentes  de  la  mattrise  Imaa- 
missibles  pardroitd'h^^itd.  Uiafatnt^ 
irrite  par  ees  rigueurs^  et  prelendaat 
qu'on  ne  pouvait  legiUmement  \e  d^ 
pouiller  de  la  dot  de  sa  femme,  Toaiac 
d^abord  faire  la  guerre  an  roi.  II  ar 
mit  en  marche  a  la  t£te  de  1 ,500  dut- 
vaux  pour  aller  Tattaquer.  Mais  on  hi 
representa  conibien  cette  agressiba 
^tait  oriminelle  et  perilleuse.  Il  se  di- 
termina  done  ii  suivre  des  voies  phM 
pacifiques  pour  faire  valoir  leg  dnits 
qu'il  croyait  avoir.  li  se  rendtt  a  Ma- 
arid ;  mais  le  lendemain  de  aon  anri- 
v^e,  le  14  iuin  1422,  il  fut  arrlt^  w 
ordre  de  don  Juan.  On  raeeosa  d*a* 
voir  entretenu  des  intelligencei  ane 
le  roi  de  Grenade.  On  prodnisit  del 
lettres  Writes  en  son  nora  par  h  eoo- 
n^table  Lopez  Davalos,  et  pat  Vesfoeta 
il  engageait  les  Maures  k  faire  nw  m* 
vasion  en  Andalousie ,  tandis  one  tai- 
mdme  ferait  la  guerre  en  Castille.  Dob 
Enrique  eut  beau  protester  de  son  ia- 
nocence,  et  r^p^ter  que  les  lettres 
6taient  fausses,  on  le  declara  eoii|)abla 
de  trabison,  ainsi  que  le  eonnetaMa 
don  Lopez  Davalos.  On  emprisooai 
don  Ennqne  dans  le  ebAteau  deMcHra, 
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ft  Padminiftratlon  d«  la  maltvfse  ds 
BainMaequei  fut  remise  a  Goncalo  de 
Mesia,  qui  ^tait  un  dea  eoromandean 
de  cet  ordre.  Quant  au  oono^table ,  il 
fut  asaez  beunux  pour  se  soustraire 
par  la  fuite  aa  sort  qui  Fattendait.  I| 
ge  r^fugia  dang  le  royaume  de  Valence. 
Mais  OS  confisqua  aes  bieas ;  on  le  d^t 
pouiila  da  ges  obarges  et  de  see  digni?* 
t^s ,  et  le  tout  fut  distribu^  entre  les 
aeigneurs  que  le  loi  voulait  favoriser. 
Bon  Aivaro  de  Luna  out  pour  sa  part 
la  dignity  de  eonn^table. 

II  est  rave  q[ue  lea  proscrits  eon* 
aetTent  des  amis.  Ge()«adant  le  con* 
notable  Davalos,  fugitif  et  r^uit  a  la 
mia^re,  refut  la  preuve  d'un  de  cea 
4i§vouements  qui  honorent  a  la  fols 
celui  qui  eo  eat  Fobjet  et  celui  qui  en 
est  capaMe.  Son  majordome  dtait  un 
norom^  Alvar  Nunez  de  Herrera,  na« 
tif  de  la  yilie  de  Gordoue.  Ge  g^ndreux 
serviteur ,  voyant  Tetat  maiheureux  oik 
son  seigneur  6tait  reduit,  vendit  tons 
les  bieos  qu'il  arait  recus  de  lui.  II 
F^unit  ainsi  huit  mille  florins  d'or  et  les 
lui  eoYoya  par  un  de  ses  fils  deguis^  en 
tisserand,qui  lea  porta  caeh^  dans  des 
navettes  qu'on  avait  creus^es  expres. 

Pendant  que  don  Juan  II  faisait 
ainsi  punir  Fiafant  don  Enrique,  le 
roi  d'Aragon  Alphonse  V  n*etait  pas 
en  Espagne.  D^ja  maltre  de  la  Sicile, 
il  disputait  aux  G^nois  la  possessiod 
de  la  Sardai^ne  et  de  la  Gorse.  L'ex^ 
p^ition  qu'il  fit  dans  oette  derni^re 
tie,  vers  la  fin  de  14S0,  m^rite  una 
mention  particuli^re.  Le  courage  avec 
lequel  les  habitants  de  Bonifazio  re* 
pousserent  les  attaques  d'Alphonse, 
est  digne  d*6tre  cite.  Mars  il  est  un 
fait  surtout  qui  rentre  plus  sp^iale* 
ment  dans  le  cadre  de  eet  ouvrage; 
car  il  prouve  les  progres  que  lea  Ara- 
gonais  avaient  faits  dans  Fart  de  la 
guerre.  Us  furent  les  premiers  ^  ae 
servir  d'armes  h  feu  portatives,  ou  du 
laoins  c'est  dans  la  relation  du  si^ge 
de  Bonifazio,  ^crite  par  Pietro  Girneo, 
qu'il  eo  est  pour  la  premiere  fbis  ques- 
tion (*). 

(*)  Petrus  Girnoeus,  de  Rd>ut  oonicis, 
lib.  III. 

«Ia  ogvcitiMae  aiakt^m,  et  turribot 


Don  Alphonse  iXmt  sous  les  murs 
de  Bonifazio  quand  lea  envofte  de 
Jeanne  11  de  Naples  rinrent  iroplorer 
son  assistance,  lis  lui  promirent  que, 
s'ik  voulait  d^feadre  cette  reine  eontre 
les  ennemis  qui  la  pressaient  de  toute 
part,  elle  Fadopterait  et  lui  assurerait 
apres  elle  la  couronne  de  Naples.  Le 
roi  d*Aragon ,  ayant  accepte  cea  con* 
ditions,  passa  en  Italia  avee  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces.  II  dtiivra 
Jeanne  de  ceux  qui  Fattaquaient;  mais 
la  bonne  intelligence  ne  dura  pas  long- 
temps  entre  eette  princesse  et  son  fils 
adoptif.  Buivant  les  faistoriens  eapa* 
gnols ,  elle  fut  effray^  en  voyant  la 
puissance  du  protecteur  ou'elle  arait 
appall;  die  craignit  de  s^^tre  donn^ 
un  maltre  plutdt  gu'ua  appui,  et  you* 
lut  le  faire  empoisonner.  Suivant  les 
auteurs  napolitains,  Alphonse,  reoon- 
naissant  combien  la  reine  6tait  d'un 
oaractere  j^r  et  rersatile,  craignit 
qu*elle  ne  vouldt  cboisir  un  autre  n^- 
ritier;  il  prit  done  la  resolution  de 
a'assurer  de  sa  succession  en  la  faisant 
arrSter  et  conduire  en  Gatalogne,  et 
en  s'emparant  par  la  force  de  tout  le 
royaume  de  Naples.  Quelle  que  soit, 
au  rests,  la  cause  de  la  ra^sintelligence 
qui  ^Jata  entre  les  deux  souverains, 
on  en  vint  aux  mains.  Jeanne  r^voqua 
Fadoption  qu'elle  avait  faite  d*Alphoii- 
se  y,  et  adopta  Louis  d'Anjou.  Alors 
Alphonse  V,  rappel^  en  Espagne  par 
la  n^essit^  de  rassembler  de  nouvelles 
forces,  laissa  k  son  frere  don  Pedro  le 

navium  erant  continue  bostes  jadentet  tda, 
quibus  item  immiiitt  ertm  perforata  in 
ctnnflB  tpeciem  fusilis  ene«  maouales  booi* 
b^rda  :  aclopetum  vocant.  Gestatores,  ar- 
matuDi  bomineni,  emisM ,  impeUente  igni, 
glande  plumbea  trantfigebant » 

(Dans  left  hunes  et  aur  les  toun  des  vais- 
seaui  4e  tenaieat  continuelleipent  des  enne- 
mis qui  jetaieq^  des  traits;  il  y  en  avait 
aussi  paroii  eux  qui  se  servaient  de  bom- 
bardes  k  main,  faites  d'airain  fondu  et 
semhiables  pour  Fapparence  a  une  canne 
que  Ton  aurait  foree ;  on  les  appelait  eseo* 
pettes.  Ceux  qui  les  portaient  lan^aient  par 
rexplosion  du  feu ,  un  gland  de  plomb  aVec 
UM  telle  violence,  qu'il  pouvait  liansperoev 
OB  guerriav  eoaveil  de  san  anaure.) 
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soin  de  diriger  les  affaires  dltalie.  En 
revenant,  il  surprit  et  il  ptlla  la  ville 
de  Marseille,  qui  appartenait  au  due 
Louis  d*Anjou.  Enfio,  il  debarqua  en 
Catalogne  vers  la  fin  de  rann^e  1423. 
Alpbonse  V  reclama  aussit6t  avec 
instance  la  liberie  de  son  frere.  II  me- 
na^a  de  porter  la  guerre  en  Castille,  si 
don  Enrique  n'^tatt  pas  reldch6.  D^ja 
m^me  ses  troupes  s*approcbaient  des 
fronti^res,  et  don  Juan,  pour  ^pargner 
^  son  peuple  les  horreurs  d*une  guerre, 
consentit  k  regret  a  d^livrer  le  turbu- 
lent don  Enrique.  On  voulait  aussi 
qu*avec  la  Itberte  il  lui  remtt  les  do- 
maines  et  les  honneurs  dont  il  Favait 
priv^.  Mais  don  Juan  refusa  toujours 
de  les  rend  re.  Ce  refus  servit  de  pr6- 
texte  a  Tinfant  don  Enrique  pour  rem- 
plir  de  nouveau  la  Castille  de  troubles. 
Trois  partis  principaux  divisaient  le 
pays :  celui  de  don  Alvaro  de  Luna, 
celui  de  Tinfant  don  Juan ,  et  celui  de 
don  Enrique ;  mais,  ainsi  que  ceia  ne 
manque  jamais  d'arriver,  ces  Actions 
ennemies  entre  elles  s'unissaient  tou- 
jours centre  celle  qui  se  trouvait  au 
Eouvoir.  L'infant  don  Juan  avait  com- 
attu  don  Enrique  lorsquMl  Tavait  vu 
s'emparer  seul  du  gouvernement  de 
TEtat.  Maintenant,  c'^tait  entre  les 
mains  du  conn^table  don  Alvaro  que 
reposait  Tautorite ;  c*etait  aussi  centre 
don  Alvaro  de  Luna  que  toutes  les 
factions  se  liguaient  Ce  qui  rendait 
cette  coalition  encore  plus  redoutable, 
c*est  aue  Pinfant  don  Juan  venait  de 
succeder  sur  le  tr6ne  de  Navarre  a 
son  beau-|)ere  don  Carlos  le  Noble, 
mort  a  Olite,  le  samedi  8  septembre 
1425;  et  qu'au  lieu  de  s'occuper  du 
bonheur  de  ses  sujets,  11  apportait, 
dans  la  ligue  form^e  centre  don  Alvaro, 
tout  ce  que  sa  couronne  lui  donnait  de 
force  et  d'influence.  On  attribuait  au 
connetable  tous  les  maux  du  pays  et 
tous  les  troubles  dont  il  etait  agit6. 
Les  clameurs  des  mecontents  Gnirent 

Par  ebranler  le  roi  de  Castille.  Dans 
espoir  de  ramener  le  calme  dans  les 
esprits ,  il  ^ioisna  den  Alvaro  de  la 
cour;  mais  il  s^en  fallut  de  beaucoup 
que  cet  cxil  rendtt  la  tranquillite  au 
royaume ;  cbacun  voulait  remplaoer 


don  Alvaro,  et    s^efTor^it  dlMs.. 
de  la  part  do  poayoir  dont  on  Tm 
d^pouille.  Hernand  Alonzo  de  Bdiki- 
qui  eut ,  apres  don  Alvaro ,  la  dincte '• 
des  affaires ,  6tait  un  homme  petri  k 
petite  vanite.  Souvent  il  feignait  ii-  \ 
tre  malade,  pour  forcer  le  roi  etls 
infants  a  venir  s*entretenir  cliei  k  • 
des  affaires  les  plus  urgentes.  Alon^ 
allait  r6p6tant  qu*on  arait  tenu  le  fl»  ! 
seii  dans  sa  demeure.  Son  orpxAk 
rendit  bient6t  si  odieux ,  que  ses  o- 
nemis  lui  imput^rent   une   foiile  k 
crimes.  On  Tacoosa  d'avoir  parl6  am 
peu  de  respect  de  la  personne  do  ra. 
Il  futarr^te,  renferm^  a  S6gowk,A 
ensuite  a  Uo6da,  ou  il  mourut  en  pri- 
son. Cependant  les  troubles,  loin  A 
s'apaiser,  allaient  toujours  en  aa$- 
mentant ,  et  les  choses  en  vinrent  m 
point  (^ue  les  mecontents  eux-mkoB 
reclamerent  le  rappd  de  don  A/vara- 
Le  roi  de  Navarre  ,'Craignant  que  PiM- 
fant  don  Enrique  ne  prft  trop  d'eni- 
pire  sur  Tesprit  du  rot,  fut  le  premiet 
a  demander  que  le  conn€tahle  revtai  i 
la  cour.  Don  Joan  s'empressa  done 
de  rappeler  sod  favori;  et^  voutant  que 
ce  retour  fttt  pour  tout  le  monde  un 
gage  de  paix  et  de  reoonciliation ,  H 
accorda  pour  le  pass^  un  pardon  g^ 
n6ral.  L*£tat  de  villena,  qui  avait  ete 
assi^n^  pour  dot  a  la  femme  de  daa 
Enrique,   se  trouvant  place,  sor  la 
frontiere,  formait  en  quelqae  sorte 
une  des  portes  du  royaume.  0  ne 
pouvait,  sans  danger,  ^tre  mis  entre 
les  mains  du  frere  d'un  prince  voisin. 
Mais  en  echange,  le  roi  donna  a  doo 
Enrique  les  villes  deTruxillo,  d*Alca- 
raz,  et  quelques  autres  d'une  oioio- 
dre  importance,  auxquelles  il  ajoota 
200,000  florins.  La  cl^menee  da  roi 
n'eut  pas  le  r^ultat  qu'on  devait  en 
attendre;  elie  ne  fit  pas  taire  tes  cla- 
mours des  mecontents.  Les  rois  d'A* 
ragon  et  de  Navarre ,  ainsi  que  Ha- 
fant  don  Enrique,  recommencere&t 
leurs  menses.  Le  connetable  voulat  96 
defendre  avec  les  m^mes  annes  qu^oa 
employait  centre  lui.  II  chercha  a  sou- 
lever  en  Aragon  des  resistances  contre 
la  volonte  de  den  Alpbonse;  mais  oe 
prince  n*avait  pas  la  mansiidtale  du 
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roi  de  Castille.  L'arehet^e  de  Sara* 

Sosse,  ayant  ^te  soap^nne  de  pren- 
re  part  aux  intrisues  de  don  Alvaro 
de  Luna ,  fut  arrete,  et  ne  reparut 
jamais.  Les  uns  disent  qui  I  fut  etran- 
gld;  ]es  autres  pretendent  qu'il  fut 
noye  dans  Tt^bre. 

Les  rois  de  Navarre  et  d^Aragon  fi- 
rent  approcber  des  troupes  des  fron- 
tieres  de  la  Castille,  peasant  qu'ils 
pourraient  la  surprendre ,  et  peut-6tre 
agrandir  leurs  Etats  aux  depens  d*un 
royaume  decbire  par  tant  de  factions. 
Mais  le  connetable  surveillait  tous  les 
mouvements  de  ses  ennemis.  Quand 
lis  s*avancerent  pour  envabir  le  pays , 
ils  trouverent  les  Castillaos  sous  les 
armes,  et  ils  eurent  k  se  repentir 
de  leur  injuste  agresssion;  car  don 
Juan  II  porta  en  Aragon  et  en  Na- 
varre la  mort,  le  pillage,  Tincendie 
et  la  devastation.  II  pronon9a  aussi  la 
confiscation  de  tous  les  doinaines  que 
le  roi  de  Navarre  et  les  infants  poss^« 
daient  en  Castille,  et  il  pressa  ses  en* 
nemis  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  fu< 
rent  obliges  de  lui  demander  la  paix. 
Cependaot  on  ne  put  tomber  d 'accord 
d'un  arrangement  delinitif,  et  Ton  con- 
clut  seulement,  en  1 430,  avec  la  Navarre 
et  r Aragon,  unetrSvede  cinq  annees. 
Quant  aux  infants  don  Pedro  et  don 
Enrique ,  comme  ils  ^taient  en  posses- 
sion d'Albuquerque  et  de  quelques 
villes  voisines,  ils  continuerent  h 
faire  la  guerre  en  Estremadure.  Leurs 
forces  ^taient  encore  redoutables ,  et 
ils  comptaient  au  nombre  de  leurs 
partisans,  le  maftre  d'Alcantara ,  don 
Juan  de  Sotomayor,  qui  leur  livra 
le  cbef-lieu  de  Tordre;  mais  un  des 
commandeurs ,  propre  neveu  du  maf- 
tre, profita  de  Tabsence  de  cdui-ci 
pour  arr^ter  Tinfant  don  Pedro ,  qui 
6tait  rest^  a  Alcantara ,  et  pour  le  re- 
mettre  entre  les  mains  du  roi  de  Cas- 
tille. 

L'infant  don  Enrique  eut  alors  re- 
cours  a  la  m^iation  du  roi  de  Portu- 

{;al.  II  fit  demander,  par  ce  prince,  la 
ibertedeson  frere ;  et,  pour  Tobtenir, 
il  fut  oblige  de  restituer,  en  1433, 
toutes  les  places  qu*il  occupait,  et  de 
laisser  en  paix  la  Castille. 


D^  que  don  Juan  II  fut  d^barrass^ 
decette  guerre,  il  dirigea  ses  armes^ 
contre  les  Maures;  roais  bien  des  re- 
volutions s'dtaient  accomplies  dans  le 
royaume  de  Grenade  depuis  la  prise 
d'Antequera.Le  roi  Yuzut,  apr^  avoir 
vu  tomber  les  remparts  de  cette  ville 
sous  les  coups  de  Ferdinand  THonu^te, 
avait,  au  comu>encement  de  Tannee 
1417,  oooclu  une  tr6ve  avec  les  cbrd- 
tiens ;  et  il  avait  apporte  tous  ses  soins 
a  ce  qu'elle  ne  fQt  ps  viol6e.  II  resta 
done  en  paix  avec  la  Castille  pendant 
tout  le  restede  sa  vie.  On  fixe  r^poque 
de  sa  mort  a  Tann^  826  de  Th^ire 
(du  15  decembre  1422  au  5  decembre 
1423).  Mais  auciin  auteur ,  soit  Chre- 
tien, soit  musulman ,  n*en  determin.t 
la  date  d'une  mani^re  plus  precise  (*). 
II  eut  pour  successeur  son  fils  Muley- 
Mohanimed-Nassr-ben-Yuzuf ,  connu 
sous  le  surnom  de  el-Hayzari,  le  Gau- 
cher, a  ce  que  disent  quelques  auteurs, 
parce  (ju'ettectivement  il  se  servait  de 
la  main  gauche;  suivant  d'autres,  a 
cause  de  son  mauvais  jugement ,  qui , 
dans  toutes  les  cijrconstances ,  lui  fit 
choisir  Texpedient  le  plus  desavanta- 
geux.  El-Hayzari  s'appliqua ,  comme 
son  pere,  a  entretenir  la  bonne  intel- 
ligence avec  les  Chretiens ,  et  a  con- 
server  Tamitie  du  roi  de  Tunis ;  mais 
il  ne  sut  pas,  cpmme  son  pere,  gagner 
Taffection  du  peuple.  Une  msurrection 
^clata ,  et  Ton  proclama  pour  son  suc- 
cesseur un  de  ses  cousins,  Mohammed- 
el-Zaquir,  c'est-a-di^e  le  Petit.  EUHay- 
zari  fut  assez  heureux  pour  6cbapper 
aux  r^voltes.  II  gagna  le  bord  oe  la 
mer,  de^uise  en  pecheur ;  il  monta  sur 
une  petite  barque,  et  passa  en  Afrique, 
aupres  du  roi  de  Tunis.  Ce  prince  lui 
oUrit  un  asile  dans  son  palais ,  et  lui 

(*)  Feireras  ne  parle  en  aucune  maniere 
de  la  mort  de  oe  roi :  c'est  une  impardon- 
nable  negligence.  M.  d'Hermilly,  dans  les 
notes  qu'il  a  ajoutees  a  la  traduction  de  cet 
auteur,  dit  que  Tnsef  mourut  dans  Fannee 
8a6  de  Thegire,  qui  a  commence  au  mois 
d'aoAt  x4a3.  C'est  une  erreur  manifeste. 
L*annee  826  de  Tfaegire  a  oommenoe  le 
x5  decembre  14^3.  L*£8iai  de  rHiatoire  des 
Arabes  de  M.  Tiardot  dit  que  le  roi  Tuaef 
moiirat  en  1425.  Cest  encore  une  cnvur. 
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flt  U  pfwAtssk  d«  YMe^  k  Vecdfavrer 
fibti  rdydume ,  sf  quclque  jour  la  fof- 
tune  6e  montrait  plus  favorabl(»  h  Sa 
cause. 

Mdhammed-el-Zaquir,  i]ui  feTlfait 
Sieri  pai*  la  sMition ,  ne  pouyait  se 
maintetiir  que  par  la  violence.  H  p^t- 
UevttBi  de  la  maoidre  Ift  plUs  cruelle 
toii^  ceut  quMl  soupconna  de  favoHs^ 
fel-Hayza1*i.  Uii  dira  principaux  per- 
tonnages  partai  les  Maures,  nomm^ 
TU^ef-beh-Zeradj ,  fut  obligi6  de  auitter 
Grenade.  II  vint,  accompagn^  oe  qua- 
rante  cavaliers  de  sa  famiileoii  de  ses 
&mis,  chercher  un  refuse  k  Lorca.  II 
se  rendit  ensuiie  abpres  du  roi  de 
Castille;  il  rirnplora  en  faveufr  du  roi 
el-Hdyzari,  et  le  supplia  d'aider  ce 
prince  h  rtconqu6rir  sa  cdllJronnc.  Don 
Jtian  ad'ressa  aussitdt  utie  ambassad^ 
B\i  roi  de  Tunis ,  pour  le  prier  de  ren* 
Yoyer  el-Hay2ari  en  Espagne,  pro- 
meltant  que,  de  son  c6t^,  iirappuie-^ 
rait  d^  tous  ses  effoKs  pour  le  r^tabli^ 
fcur  le  trone.  El-Hayzari  revint  done 
a  la  tite  d'iin  corps  de  1,300  honimes, 
que  le  roi  dt  Tunis  lul  aVait  donn^. 
Au  bruit  de  son  ari^iv^^,  Mohammed- 
el-Zaquir  eiiToya,  poiir  le  combattre, 
un  corps  de  700  chevaux.  Mai^  a  peine 
les  deux  troupes  furent-elies  en  pre- 
sence ,  que  dIus  de  400  cavaliers  aban- 
donnerent  mobairimed-el-Zaquir,  pouk* 

Esser  du  c6t^  de  Fancien  roi.  Toutes 
I  viQe^  lui  ouvrirent  ieurs  portes , 
et  il  entra  dans  Grenade  au  Commen- 
cement de  Tann^e  1429.  L'Usiirpateur, 
abandohnd  de  tout  le  monde ,  se  forti'- 
fia  dans  TAIhambra;  mais  il  y  flit 
attaqu6  si  vicoureusement ,  que  ses 
soldats  effray^  le  llvr^rent  aux  assail- 
lants.  II  fut  aussitot  decapit6,  apr^ 
avoir  r6|;n6  deux  ans  et  quetques  mois. 
El-Hayzari ,  ainsi  remonte  sur  son 
trdne ,  ne  t^moigna  pas  au  roi  de  Cas- 
tille toute  la  reconnaissance  qu'il  lui 
devajty  et  le  voyant  occupe  par  les 
troubles  de  son  royaume  et  par  les 
r^oltes  des  infants  tf'Aragon ,  if  refuse 
d'aoquitter  le  tribut  que  ses  ancdtres 
avaient  pay^.  Le  roi  de  Castille  eom- 
aaeoea  amie  i  kii  faire  la  nierre  4  et 
iei  voapei  eqlev^Mt  la  vine  de  Xi^ 
II  s'avan^t  ven  Grenade, 


lotsqueTUtof^beil-Aihaftiir  (*),  tfii 
^tdit  de  la  familte  roVale.  et  dft-<& 
petit-fils  de  ce  Mobammed-Ariiainar, 
niassaicr^  oaf  ddn  Pedro  le  Grovl .  an 
Cb^mp  de  la  Tablada,  flt  deiiiaodn-  aa 
h>i  bon  assistance  pour  a^emparer  ifn 
trdne  de  Grenade.  II  of/rit  de  se  fe- 
eoAnaitre  vassal  de  la  Castille,  d*aoqait- 
ter  le  tribut  que  les  ancietis  r6isdeGr^ 
nade  avaient  pay6.  Don  Juan  aoeepta 
ces  off^es,  et  il  s*avan^  a  la  tfte  de 
son  arm^e  jusque  dans  la  campagae 
de  Gfenade.  Les  Maures  aortirent^de 
la  ville  pour  le  combattre.  Une  san- 
glante  bataille  s'engagea  etlti^  les  deux 
armies  leadjuin  1431  (18sjawal834}. 
Les  Maures  furent  vaincus ,  et  laiss^ 
l^ftt  sur  le  terrain  un  nombre  imniefise 
des  Ieurs.  Un  figuier,  plants  k  rendroH 
ou  cut  lieu  le  plus  fort  de  Taction,  flt 
donner  li  ce  Combat  le  nom  de  journee 
du  figuier.  Don  Jaan  resta  quHques 

iours  camp6  dans  la  sierra  afilvire. 
^nfin,  voyant  que  les  vaiocoa  &e  se 
d^cidaient  pas  a  lui  ouvWr  les  partes 
de  Grenade ,  II  se  retira  a  Cordoae , 
emportant  un  botfn  consid^Me ,  et , 
bien  qu^il  n'eOt  pu  chasser  Motntmined- 
H-Havzari ,  il  n^en  proclama  pas  tnoins 
Tuzer-ben-AU)amar .  roi  de  Grenade. 
Gelui-ci,  de- st)n  oot6,  ae  i^oonnol 
vassal  de  don  Juan ;  II  s*obligea  k  M 
payer  tribut ,  et ,  en  cas  de  guerre ,  i 
iburnir  a  la  Castille  un  corps  de  150 
«avaliers.  II  pHt  aussi  rengagement  de  . 
se  ("endre  aut  cort^s,  toutes  les  fois 
^u'elies  seir^uniraientau  delades  moo- 
tagnes  de  Toldde.  Quand  on  sut  qoe 
don  Joan  avait  reconna  publiquemeot 
Yuzuf-ben-Alhamar  pottr  roi  de  Gre- 
nade, et  du'il  avait  promis  de  le  piaoer 
sur  le  trone,  beaiicoup  de  tilles  se  de- 
termin^r^t  k  embrasser  son  faiH.  Ce 
ebef  se  trouva  ainsi  bientdt  1  la  tile 
d'une  arm^  nombreuse.  U  se  dintea 
vers  Grenade,  et  remporta  siir  wi 
troupes  envoyees  contre  lui  une  vie- 
tdiresignal^a ,  en  sorteque  el-Havzari, 
ne  croyant  pas  qu'il  fdt  possiblede'sed6- 
fendre  dans  Grenade ,  car  le^  esprits  j 
etaieotdispos6s  a  la  r^volte,  ahandonna 

(*)  Fierrerss  Tspp^lle  Yusef-beA-Miitej. 
Mariana  ie  noinme  Tttfe^ban-Aliua 
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teiU  iille,  ei  m  retita  ii  Malaga ,  oA 
il  coniptait  un  grand  nombre  de  ses 
partisans.  iTuzuf-ben-Alhamar  entra 
^  rAlhambra,  et  il  y  fut  proclame  ro! 
1^  1^' Janvier  1432  (26  rabia  posterior 
HZS ) ;  mais  il  ^tait  dejii  vieux ,  et  sa 
sante  ^tait  d61abr^e.  II  ne  r6^na  que 
six  mois,  et  mourut  le  24  iuin  1432 
(IS  sjaval  835).  Sa  mort  laissait  le 
ttdne  vacant.  Mohammed-el-Hayzari 
fat,  pour  la  troisieme  fois,  proclam^ 
roi  d^  Grenade.  Il  fit  deraander  una 
tr^ve  au  roi  de  Castille ,  qui  ne  con- 
sentit  qvCh  lui  accorder  un  r^pit  de 

Juelques  mois.  C'est  a  cette  epoque, 
^  1432 ,  ainsi  qu'on  Ta  vu  ,  que  le  roi 
don  Juan  se  trouva  d^barrasse  des 
inquietudes  que  lui  avaient  causees  les 
infants  d*Aragon.  II  put  donner  tous 
ses  soins  h  la  guerre  aes  Musulmans; 
n^anmoins  etle  ne  fut  pas  poussee  aveo 
une  grande  vigueur.  On  prit  Ben* 
amaurel  et  £en-(Ialenia,  et  les  hos- 
tilites  continu^rent  pendant  plusieurs 
ano^s  sans  donner  lieu  k  aucun  ^ve- 
nement  qui  m^rite  d'etre  rapports. 

■XPBOXTIOV8   d'aLPHOVIX   T    XIT    XTAUS.    ~— 

ZfUUVBAUX   TROUBLES    EH  CASTILLS.  LB 

COnZTBTABLB    BST   TCVK   LA    SBGOITDB  FOIS 

XLOIONB    HE   LA    COUR.  LB  FRIZTCB   DEB 

AST0RIB5    SB    RiuifIT    AUX    MECONTBITTS. 

LBS     MicOlTTEITTS     OARDBnT     LB     ROI 

DOK  iVAK    PRISOirirtER. CB  PRUTCB  s'b- 

OHAP^B  DX  LEORt  MKlt^S.  LB  COtflfiTK- 

BLB  D*ALVARO  DB  LUITA  RST  RAPPBLi  A  LA 

OOUk.  —  BATAILLK   D*Ot.lilBDO.    XOtLT 

DB  l*I«FA!tT.BON  BNRtQCJB;  —  LB  ROI 
DB  CASTILLS  VBCT  SB  D^PAIRB  HO  COITiri- 
TABU.  —  AAREBTATlOir,  CORDAMHATIOlT 

XT  SVPPUOX  OV  flOraiTASLB. MORT  DX 

JBAJr   IX. 

Alpbonse  V  n^avait  pas  renonc^  a  la 
pensee  de  ioindre  la  couronne  de  Na- 
ples h  celfes  d'Aragon  et  de  Sicile, 
qu*il  portait  d^ja.  II  n'eut  pas  plutot 
conclu  une  trdve  avec  leroi  de  Castille, 
qu'il  s*occupa  d'armer  une  flotte  con- 
siderable, sur  laquelle  il  passa  en  Sar- 
daigne  aii  commencement  de  Tann^e 
1492.  Cependaot  il  n'eut  pas  d'abord 
recours  k  la  roie  des  armes.  II  eroyait 
qiill  d^terminerait  Jeanne  i  r^voquer 
tout  ce  qu'elle  avait  fait  en  faveur  du 


due  d'AQjon.  II  ftit  tr omp^  dans,  soi^ 
espoir ;  car  en  1434,  Louis ,  due  d*An- 
jou ,  etant  mort  sans  posterity ,  par 
suite  des  fatigues  qu'il  avait  suppdrt^efe 
au  si6ge  de  Cosenza,  Jeanne  adopta  h  sa 
place  Ren6  d'Anjou,  frerede  ce  prince, 
et  elle  mourut  en  1435  ,  designant  en- 
core par  son  testament  Reri6  pour  son 
heritier.  Cependant  le  roi  d'Aragon 
prdtendit  avoir  seul  droit  au  royaume 
de  !NapIe«.  II  fit  la  guerre  pour  s'en 
tendre  nlaftre ;  mais  la  fortune  ne  lui 
fut  pas  toujours  favorable.  En  1435, 
la  flotte  aragonaise  fut  battue  par  les 
forces  reunies  de  Philippe,  due  d^ 
Milan,  et  de  la  repubtique  de  G^nes. 
he  roi  lui-m^me,  avec  ses  freres  et 
tous  les  seigneurs  qui  Tavaient  accom- 
pago^,  furent  faits  prisonniers.  Cette 
deraite,  qui  semblait  devoir  ruiner 
ses  esperances,  n'eut  au  contraire  que 
dlieureux  resuitats.  Prisonnier  de 
Philippe ,  il  fit  comprendre  k  ce  sou- 
verainqu*i]etaitcontraire  aux  inter^ts 
du  Milanais  qu'un  prince  frao<^is  fdt 
mattre  de  Naples.  Le  due  de  Milan  le 
reldcha  done  bientdt  sans  ran^on,  et  fit 
avec  lui  une  etroite  alliance.  Bient6t 
Alpbonse  eut  de  nouveau  rassembl^ 
des  forces  considerables,  et  il  pour- 
suivit  son  entreprise  sur  le  royaume 
de  Naples.  Le  pape ,  qui  etait  favora- 
ble au  parti  ae  Rene  d'Anjou ,  eut 
beau  lancer  Tanatheme ,  le  roi  d*Ara- 
gon  ne  fut  pas  arr^te  par  Texcommu- 
nication.  En  1438,  il  put  venir^faire  le 
si6^e  de  Haples ;  mais  les  assieg^s  se 
deiendirent  avec  courage.  Uj2  des  fre- 
res du  roi ,  i'infant  don  Pedro ,  fut 
tue  sous  les  muraillei  de  la  place ;  it 
eut  la  tite  emport^e  par  un  boulet  de 
canon.  Le  siege  fut  lev^.  Mais  quatre 
ans  plus  tard ,  en  1442 ,  Alpbonse  vint 
de  nouveau  attaquer  cette  ville,  et 
parvint  a  8*en  rendre  mattre. 

Pendant  que  le  roi  d*Aragonconque- 
rait  ainsi  une  couronne  en  italic,  la 
Castille  continuait  k  ^tre  agitee  par  des 
troubles  interieurs.  Si  la  retraite  des 
infants  d'Aragon  et  rabseaee  du  roi 
don  Alpbonse  lui  proeurereat  uo  lostiiat 
de  repos ,  il  fut  de  peu  de  dur^  La 
faveur  et  la  puissance  de  don  Alvaro 
faisaient  trop  d'envieux;  on  ne  cessait 
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de  conjurer  sa  perte.  Ces  troubles  pri- 
rent  une  nouvelle  activity,  quand  le 
due  de  Milan  eut  remis  en  liberty  Al- 
pbonse  V  et  ses  freres.  L'iiifant  don 
Enrique  revint  en  Espagne,  et  recom- 
men^a  a  m^ler  ses  plaintes  a  celles  des 
mecontents.  Cetait  au  connetable  que 
tout  ie  monde  attribuait  les  maux  de 
r^.tat.  Don  Juan  finit  par  croire  ce 
que  tout  le  monde  repetait.  II  con- 
sentit ,  pour  la  seconde  fois ,  k  eearter 
de  la  cour  le  connetable  don  Alvaro. 
Cette  concession  n'emp^cha  pas  le  pays 
d'etre  d^chir^  par  des  dissensions  in- 
testines. Tout  ce  qui ,  dans  d'autres 
temps,  aurait  pr6sente  des  gages  de 
tranquillity,  ne  ser?ait  qu'^  accroltre 
le  desordre.  Le  roi  de  Castille  avait  un 
fils ,  n6  le  6  Janvier  1425 ,  de  son  ma- 
nage avec  dona  Maria  ,  infante  d'Ara- 
f;on.  Ce  prince,  auquel  on  avait  donn^ 
e  nom  de  don  Enrique ,  atteignait  a 
peine  sa  quinzieme  ann^e;  il  etait  bien 
jeune  encore ,  cependant  on  pensa  a 
lui    donner   une   Spouse.  Parnii  les 

f)rinces  dont  on  pouvait  rechercher 
'alliance ,  on  jeta  les  yeux  sur  le  roi  de 
Navarre;  surce  mfime  don  Juan  un 
des  agents  les  plus  actifs  des  troubles 
qui  n  avaient  cesse  de  d^soler  la  Cas- 
tille. II  avait  en  trois  enfants  de  son 
manage  avec  Tinfante  Blanche  de  Na- 
varre. L'a?n6,  don  Carlos,  u€  le  9  mai 
14*21 ,  avait  4U  nomm^  prince  de 
Viane ,  par  don  Carlos  le  Noble ,  son 
ateul ,  et  il  avait  ^t^  reconnu  beritier 
pr^somptif  de  la  couronne.  Dona  Leo- 
nor,  la  plus  jeune  de  ses  fillel,  fut  ma- 
rine plus  tard  an  comte  de  Foiz ;  enfin 
une  autre  infante ,  n^  le  6  juin  1424, 
portait  le  nom  de  Blanche,  de  m^me 
que  sa  mere.  Ce  fut  celle-ci  qu'on  ma- 
ria  au  prince  des  Asturies.  Le  jeune 
don  Enrique ,  d*un  caract^re  inquiet  et 
turbulent,  oeda  bientdt  aux  instiga- 
tions de  son  beau-pdre.  II  s*unit  aux 
mecontents,  et  fit  cause  commune 
avec  les  factieux. 

Depuis  que  le  connetable  Alvaro  de 
Luna  etait  eloign^  de  la  cour,  le  roi 
restait  a  la  merci  des  rebelles ;  tout 
se  fiaisait  par  leur  volonte.  Craignant 
sans  cesse  qu*on  vlnt  soustraire  le  roi 


a  leur  domination ,  ils  fatsaieot  |^ 
h  vue  ce  malheureux  souverain ,  qui 
ne  pouvait  parler  librement  h  per- 
Sonne.  Enfin  le  prince  des  Asturies 
eut  honte  de  Tetat  d'esclavage  auquel 
on  avait  r^duit  son  pere.  II  resolut  de 
le  dellvrer  de  ses  geoliers ;  mais  il  oe 
se  sentait  pas  assez  puissant  pour  eo- 
treprendre  de  lutter  seul  contre  le  roi 
de  Navarre  et  contre  Tinfant  don  £a« 
rique.  Un  homme  seulement  en  Cas- 
tille pouvait  contre-balancer  leur  in- 
fluence, c*etait  le  connetable  don  Al- 
varo de  Luna.  Le  prince  des  Astunes 
se  rapprocha  de  lui ,  et,  tous  les  deux 
unissant  leurs  efforts,  parvinrent  a 
arracher  le  roi  des  mains  de  ses  op- 
presseurs.  Les  mecontents  ne  se  r^si- 
gnerent  pas  tranquillement  a  laisser  ie 
pouvoir  ecbapper  de  leurs  mains.  lis 
avaient  rassemble  des  troupes,  et  le 
19  mai  1445,  leur  armee  rencontra 
les  troupes  royales  aupr^s  d'Olmedo. 
Une  bataille  fut  livree ,  et  les  factieux 
furent  mis  en  deroute.  L'infant  don 
Enrique  d'Ara^on,  qui  luUmime  avait 
pris  part  a  Taction,  fut  blessea  la  main, 
Le  chagrin  qu*il  eprouva  de  sa  defalte 
et  les  fatigues  d'une  fuite  rapide  enve- 
nimerent  ^a  blessure,  et  bientdt  il  en 
mourut. 

L*infant  don  Enrique  laissait  vacante 
la  dignite  de  maftre  de  Saint-Jacques. 
On  la  confera  au  connetable  don  Al- 
varo. II  n'etait  plus  possible  de  lien 
ajouter  a  la  fortune  de  cet  homme. 
Dans  le  royaume,  rien  ne  se  faisait 
que  par  lui.'  Le  roi ,  soumis  a  la  vo- 
lonte despotique  de  son  favori ,  ne  dis- 
posait  de  rien,  et  pour  les  choses  les 
plus  fu tiles  comme  pour  les  plus  se- 
rieuses  il  se  soumettait  ^  ce  que  le 
connetable  avait  decide.  Cepuidaot 
une  circonstance  vint  reveler  au  roi 
combien  etait  tyranninue  remptre 
qu*exer^it  don  Alvaro  de  Luna.  La 
reine  dona  Maria  etait  morte ,  et  le  roi 
Tavait  pen  regrettee;  car  dans  tootes 
les  circonstances  elle  s*etait  mootree 
plus  devouee  aux  infants  d'Aragon, 
ses  freres ,  qu'^  la  cause  de  son  man. 
Don  Juan  songeait  a  contracter  une 
nouvelle  union,  et  son  affection  pour 
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Radegonde,  fille  da  roi  de  France 
Charles  VII ,  n*^tait  un  secret  pour 
personne.  Le  conn6table,  sans  avoir 
egard  a  la  preference  du  roi ,  et  sans 
consulter  ce  prince ,  traita  d*une  al- 
liance avec  rinfante  de  Portugal.  II 
annon^a  h  don  Juan  que  cette  union 
6tait  necessaire ,  et  don  Juan  ne  resista 
pas  h  la  volonte  de  son  favori.  Mais 
s'il  n*eut  pas  assez  d'^nergie  pour  se 
r^voUer  contre  la  violence  faite  a  ses 
sentiments,  il  fut  vivement  bless6.  II 
n*osa  pas  encore  vouloir  et  preparer  la 
perte  du  conn^table ,  il  Tattendit  et  la 
a6sira.  Pendant  sept  annees  encore 
don  Alvaro  se  maintint  au  pouvoir,  au 
milieu  des  seditions  et  des  guerres 
civiles.  Enfln,  en  1452,  leroi  se  deter- 
mina  h  le  faire  arr^ter.  Ce  fut  don  Al- 
varo de  Zuniga  aui  se  chargea  d'aller 
assieger  le  connetabie  dans  la  maison 
ou  il  6tait  retranche ,  et  ou  il  se  defen- 
dit.    Cependant  le   connetabie  ayant 
ecrit  au  roi  pour  lui  demander  si  c*e- 
tait  par  son  ordre  que  cette  violence 
lui  etait  faite,  don  Juan  luifitenjoindre 
de  se  rendre,  en  ajoutant,  par  un  billet 
trace  de  sa  propre  main ,  qu*il  ne  lui 
serait   fait  aucun    mal   injustement. 
Quand  le  connetabie  fut  arr^te ,  le  roi 
s^empara  de  ses  tr^sors,  de  ses  papiers, 
et  de  tous  ses  £tats.  II  le  fit  compa- 
raltre  devaut  une  commission  char^^e 
d'examiner  les  crimes  qu*on  lui  im- 
putait.   Ce  tribunal  le  condamna  k 
mort.  Pour  executer  la  senteoce,  on 
amena    le   connetabie  de   Portillo , 
ou  il  avait  ete  enferme,  h  Vallado- 
lid.  II  se  confessa  et  il  communia. 
Ensurte  on  le  fit  monter  sur  une 
mule,  et  le  crieur  public marchait  de- 
yant  lui ,  en  rep6tant :  Voici  la  jus- 
tice que  fait  faire  notre  seigneur  et 
roi ,  et  il  lisait  la  iiste  des  crimes  im- 
putes au  condamne. 

Au  milieu  de  la  place  publique  de 
Valladolid,  on  avait  dresse  un  ^cha- 
faud  convert  d*un  tapis.  On  y  avait 
place  une  croix  entre  deux  cier^es. 
Quand  le  connetabie  y  fut  monte ,  il 
comment  par  suluer  la  croix;  il  fit 
ensuite  quelques  pas ,  et  donna,  a  un 
de  ses  pages  qui  pfeurait,  son  chapeau, 
et  Ja  bague  dont  il  se  servait  comme 
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de  sceau,  en  lui  disant :  Ce  sera  It 
dernier  present  que  je  pourrai  te  faire. 
Pendant  le  trajet ,  ayant  apergu  Bar- 
rasa,  ecuyer  du  prince  des  Asturies, 
il  Tappela ,  et  lui  dit :  AUez  aupres  de 
votre  maltre,  fiarrasa,  et  recomman- 
dez-lui  de  recompenser  les  services 
qu*on  lui  rend,  mieux  que  ne  ie  fait  son 
pere. 

Ayant  vu  sur  rechafaud  un  croch^ 
attache  a  une  poutre  tres  eievee,  il 
demanda  au  bourreau  h  quoi  ce  cro- 
chet devait  servir.  Le  bourreau  lui  re* 
pondit  aue  c*etait  pour  exposer  sa  tete 
quand  elle  serait  detachee  de  son  corps. 
Lorsque je  serai  mort,  dit  don  Alvaro 
de  Luna,  faites  de  moi  selon  votre 
volonte.  II  donna  lui-meme  un  ruban 
qu*il  avait  apporte ,  afin  qu*on  lui  atta- 
oidt  les  pouces;  ensuite  il  tendit  la 
eorge  sans  manifester  la  moindra 
irayeur,  el  il  tomba  sous  le  fer  du 
bourreau  le  5  du  mois  de  juillet 
1435  (*). 

Le  corps  de  don  Alvaro  de  Luna  na 
demeura  que  trois  jours  expose  sur 
Techafaud;  mais  sa  tete  resta  neuf 
jours  accrochee  en  public.  Un  vase 
pour  recevoir  les  aumdnes,  afin  de 
payer  la  sepulture  du  condamne ,  avait 
ete  place  a  c6te  de  son  cadavre;  car  il 
ne  possedait  plus  rien ,  celui  qui ,  pen- 
dant trente  annees,  avait  dispose  des 
tresors  de  r£tat ,  (^ui  avait  ete  mattre 
de  la  maison  du  roi,  au  point  que  nulle 
chose,  ni  grande  ui  petite ,  ne  s*y  fai- 
sait  que  par  sa  volcnte ;  il  ne  possedait 
plus  rien ,  celui  qui  avait  ete  comte 
de  Santistevane  de  Gormaz ,  due  da 
Truxillo ,  possesseur  de  soixante  hour- 
gades  ou  forteresses;  qui  avait  et^ 
connetabie  de  Castille  et  mattre  de 
Saint-Jacx]ues.  II  fut  enterre  aux  de- 
pens  de  la  charite  publique ,  dans  l*e- 
glise  Saint-Andr6,  au  lieu  ou  Ton  en- 
sevelissait  les  malfaiteurs.  Ce  fut  seu- 
lement  quelques  annees  plus  tard  que 
ses  amis  obtinrent  la  permission  de 

(*)  Cette  date  est  celle  donnee  par  Ma« 
riana.  Fereras  indique  le  7  juin,  et  M.  Per* 
dioand  Denis ,  dans  set  Chroniques  cheva* 
leresques  de  l^Espagoc  et  da  Portugal,  h 
fixe  au  aa  juin. 

IS 


%lA 


L^UWIVERS. 


fiire  transportei'  son  corps  dans  te 
catb^drale  de  tolede. 

Le  supplice  d'AWaro  de  Luna  res- 
tera  un  opprobre  eternel  pour  la  m^- 
moire  de  don  Juan.  Pendant  treute 
annees,  le  conn6table  avail  defendu 
)e  roi  contre  cette  noblesse  avide, 
ambrtleusc,  ennemie  du  repos  de  fE- 
tat ,  qui  ne  connaissait  d'autre  droit 
qu6  l5  force ,  et  d'autre  guide  que  son 
rnt^^t.  II  n*avait  pas  recui6  devant 
ceite  t§che,  que  Louis  XI  allait  bientdt 
comrtiencer  en  France.  Pendant  trentc 
ann6es,  il  avait  lutte  avec  adresse, 
ayec  courage,  avecdevouement,  contr^ 
Tgristocratie  castillane.  Peut-^tre  aa 
milieu  de  ce  combat,  n'6tait-ii  pas 
reste  to6t  a  fait  pur  de  crimes ;  peut 


hear  de  ses  sujets.  Qifil  ffsse  de  IxHif 
vers  lorsqiiMla  assure )e r^pos  de  TE- 
tat,  sa  gloire  s*en  accroltra  sans  doate 
et  la  posterity  chantera  ses  louanges. 
Celui  au  contraire  qui  neglige  le  gou- 
verhementdu  royaume  pour  s^adonner 
aux  iettres  n>st  digne  aue  de  bl^nie; 
cardans  un  roi  il  faut  fletrir  comme  un 
vice  tout  ce  qui  contribue  au  malheur 
public.  Don  Juan  avait  eu,  de  son  ma- 
iriage  avec  Marie,infapted'Aragon,deux 
filles ,  dona  Cata)ina  et  dona  Leonor, 
mortes  toutes  deiix  en  bas  dge.  II  lui 
restait  un  fils,  don  Enrique  IV,  qui  lut 
succeda  sur  le  tr6ne,  et  que  s€s  con- 
teinporains  ont  suroomme  Jlmpuis- 
sant.  De  son  second  mariage  a?ec  doiia 
tsabelie  de  Portugal ,  il  eut  dona  Isa  - 
belle,  nee  le  23  avril  1451 ,  et  don 


etre  avart-il  8ong6  h  sa  propre  fortune     belle,  nee  le  23  avril  1451 ,  et 
autant  au'a  Tinter^t  de  retat.  Mais     Alphonse,n6queIquesmoisseulement 
lu'il  avait  rendus  aaient    avant  la  mort  de  son  pere ,  le  15  dc- 
cembre  1453. 


jautant  qu 
les  services  qu 

Immpnses,  et  il  ne  qientait  pas  la 
mort  des  malfaiteurs.  Si ,  en  le  con- 
damnapt,  don  Juan  avait  pense  assurer 
h  tVanquillite  publique ,  la  mort  de 
don  Alvaro  n'araeliora  pas  les  affaires. 
Les  troubles  continuerent ,  et  le  roi, 
^laladede  cbagrin,  quelques-uns  disent 
de  remords,  sentit  sa  (in  approcher  k 
grands  pas.  II  y  avait  environ  un  an  que 
le  connifetable  availete  suppliciejorsque 
don  Juan  second  mourul  a  ValladolicJ, 
Je.2l  juillet  1454.  II  se  plaignit  ius- 
qu'au  dernier  moment  de  sa  malneu- 
reuse  destinee.  Trois  heures  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  il  repetait 
encore  au  bachelier  Ciudad  Real ,  son 
medecin  ;  PIflt  a  Dieu  que  i*eusse  ete 
fils  ri'un  si^iple  officier ,  ou  bien  rooine 
dans  le  convent  de  I'Abrojo. 
'  La  mort  de  don  Juan  causa  peu  de 
regrets.  Son  regne  avait  et^.  agite  par 
les  factions,  que  son  excessive  laiblesse 
ne  savait  pas  r^primer;  et,  quel  que 
soit  le  vice  du  roi  aui  rend  le  peuple 
malheureux ,  son  indolence,  ou  sa  ri- 
gueur ,  peu  importe  si  le  r^sultat  est 
fe  m^me.  tJn  prince  qui  laisse  faire  le 
mal,  est  aussi  coupable  que  celui  aui  le 
fait.  Don  Juan ,  dit-on  ,  aimait  rhis- 
toire  et  la  poesie;  il  a  laisse  quelques 
compositions  qui  ne  sont  pas  sans 
ita^rrie.  Mais  avant  d'etre  litterateur, 
il  faut  qu'un  prince  s'Occope  du  bon- 
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Le  prince  qui  gouvernait  la  Navarp? 
n*avait  cesse  d'exciter  en  Paft»lw  4fe 
trouble  et  le  d^rdre;  il  etait  Jostd 
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qut^k  mn  lour  tl  ^towtt  let  maut 
qu*U  avait  fait  eprouver  aux  autres : 
ce  cMtknent  du  eiel  ne  lui  maiiqal 
pas.  U  avait  de  son  premier  mariage , 
trois  enfiants  :  Leooor,  mariee  ao 
cointe  Gaston  de  Foix ;  Blanobe ,  doi^ 
i'union  avec  le  prince  des  Asturies 
resta  treize  ans  sterile,  et  fut  cassee, 
eo  1453  ,  pour  impuissaoce  respective 
des  epoux.  11  avait  aussi  ud  fils ,  don 
Carlos,  prince  de  Viane,  que  lescortes 
de  ^ava^re  avaient  reconnu  comine 
beritier  de  la  couronne.  Lorsque  la 
reine  Blanclie  inourut ,  en  1441 ,  elie 
coDsacra  encore  par  son  testament  le 
droit  de  son  £is;  elle  recouunanda 
seulement  a  don  Carlos  de  ne  pas 
prendre  la  couronne  sans  Tagr^ment 
et  sans  la  b6o^iction  de  son  pere. 
Don  Juan  se  pr^valut  de  ce  eonseit 
reoferm^  dans  les  dernieres  volon* 
tes  de  la  reine,  pour  conserver  le 
trone  qui  appartenait  h  son  ftls.  Le 
prince  de  Yiaue  supporta  d*abord  pa- 
tiemment  cette  usurpation.  Mais ,  en 
1447,  le  roi  don  Inau  se  remaria ;  it 
^pousa  dona  Juana ,  fille  de  don  Fa« 
drique  Enriquez,  ainirante  de  Castille , 
el,  des  cette  ^que,  la  mesintelli- 
gence  oommenqa  a  rigner  entre  le 
pere  e^  le  (il«,  J^a  Navarre  ^tait  divii^ 
entre  deux  £)  mi  lies  puis^antes,  lee 
Beaumont  et  les  A^amont(*).  La  pre* 
miere  etait  attachee  au  prince  de  Via- 
ne;  la  seconde,  au  contraire,  soutehait 
le  roi  don  Juan,  Mais  toutes  les  d«ux 
excltaient  le  pere  et  le  ills  Tun  centre 
l\iutre,  en  sorte  qu'une  guerre  civile 
ne  tarda  pas  a  Plater.  Don  Juan  ^  in- 
dependamment  des  ressources  que  lui 
iveseotait  la  faction  des  Agramont, 
tirait  encore  des  troupes  de  pAragon , 
dont  il  etait  gouverneur ,  pendant  que 
son  frere ,  Alphonse  Y,  coinbattait  en 
Italie.  Le  prince  de  Viane,  pour  qui 
beaucoup  de  villes  s'etaient  declarm , 
^tait  encore  soutenu  par  le  roi  de  Cas- 
tiiie.  On  en  vint  aux  mains  pres  de 
TeCalla.  La  fortune  fut  dtfavorable 
au  prince  de  Viane;  il  fut  fait  prison- 
nier. 

(*)  C«5t,  dit-on,  de  cetie  souche  qu'est 
Mrtie  la  iuBillt  dci  Gnuwmi, 


»Le  miiilt  CasMie.et4eB  eoMi^A^ 
Eteon  adresserent  des  i«wteei|t«tioii$ 
a  don  Juan;  ils  demanment  que  don 
Carlos  f<lt  mis  en  liberty,  que  |a  prin* 
cipaute  de  Viane  Jui  fdt  rendve^  et 
que  les  revenus  de  fl^at  fnssent  par- 
tag^  par  moitie  entre  le  pere  et  le'flis. 
Don  Juan  refusa  d'abord  de  consentir 
a  cet  arrangement ;  oiais  craignant  d« 
meconkenter  les  Aragonais,  il  ppomit 
tout  ce  qu*on  demandait.  II  mit  son  file 
en  libeitt^.  Mais  ce  fat  le  seul  point  dela 
convention  (|u'il  executa ,  en  sorte  qua 
la  guerre  civile  reeoimnen^  bientotL 
Alors  don  Juan  appela  a  son  secouri 
le  comte  de  Foix,  son  gendne.  Lb 
prince  de  Viane  ne  nut  r^sister  a  leurtt 
forces  r6unies ;  il  lut  forc^  de  quitt^f 
la  Navarre,  et  il  se  recira  en  italie,  au« 
pres  d'Alpbonse  V,  son  oncle.  Celui^d 
voulut  s*entremettre  pour  terminer  le 
differend  entre  le  pere  el  le  fils ;  mala 
la  mort  viol  le  frapp<Mr  le  27  jnin 
14M,  avant  qu^il  edt  pu  accomplir  ce 
projet. 

Alphonse  V,  que  Ton  a  surnommi 
le  Savant,  et  ausst  leMagnantme,  ^lit, 
a  ce  que  disent  les  historiens  de  cette 
^pooue ,  un  prince  accompli.  Gtierriet 
ibti^epide,  wministratetir  liabile,  it 
aimait  les  beaux-arts  et  cuttivah  hes 
lettres.  Un  jour,  on  citait  devant  lui 
Topinion  d'un  roi  qui  pr^tendait  quo 
les  princes  avaient  bien  autre  chose  k 
faire  que  de  s*occuper  de  la  litt^ature, 
Ce  n>st  pas  1^ ,  reprit-il,  une  parole 
de  roi ,  mais  une  parole  de  boeuf.  Il 
recevait  a  sa  cour  un  grand  nombre 
d'^hvains  distingue,  el  les  admettait 
dans  son  intimite.  II  eut  pour  amts 
Lorenzo  Valla  et  Antonio  de  Palermo. 
Ce  dernier  a  m^me  6crit  un  recueil  des 
mots  spirituels  qu'Alphonse  V  laissait 
continuellement  ^bapper.  On  ne  re* 
proche  a  ce  prince  qu  un  seul  defaut , 
c'est  de  s*^tre  adonn^  au  culte  de  V6* 
mis ,  encore  plus  qii'k  celui  des  Muscfs. 
II  nelaissa  pas  d'enfants  legitlnftes,  mais 
sealefnent  un  fils  natufel ,  nom'm^ 
Ferdinand ,  auquel  il  l^ua  pat  son 
testament  le  royaume  de  Naples ,  qu'il 
avait  gagne  a  la  pointe  de  son  ep^. 
Quant  aux  autres  ;£tats  qu*il  aVait  re* 
css  de  Feniinand   THonn^e ,  il  les 
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traosmit  k  son  (r^re  don  Jaan.  Ce 
prince  prit  done  comme  roi,  a  partir  de 
oet  instant,  radininistration  oe  TAra* 
gon ,  qu*il  a?alt  eue  jusqu'a  ce  jour 
seulement  comme  gouverneur. 

Le  prince  de  Viane  crut  que  son 
pere ,  roattre  des  royaumes  d*  Aragon , 
de  Sicile ,  de  Mayorque ,  de  Minorque, 
de  Valence,  et  de  fa  principaut^  de 
Calaiogne,  se  d^terminerait  plus  faci- 
lement  a  lui  rendre  la  Mavarre.  li  vint 
done  se  mettre  k  sa  merci ,  et  il  soUi- 
cita  son  pardon.  Don  Juan  promit 
d'oublier  tout  le  passe ;  mais  il  ne  ren- 
dit  pas  encore  la  Navarre,  et  bientdt 
il  suffit  du  premier  dissentiment  pour 
faire  disparattre  cette  reconciliation 

3ui  n'^tait  bien  sincere  ui  de  part  ni 
'autre.  Don  Juan  voulait  marier  son 
fils  a  I'infante  de  Portugal.  Don  Carlos 
pr6ferait  Talliance  de  la  Castille,  et 
recherchait  la  main  de  dona  Isabelle , 
soeur  de  don  Enricjue  Tlmpuissant.  Le 
roi  d*Aragon  s'irrita  de  ne  pas  trouver, 
dans  le  prince  de  Viane,  une  aveugle 
ob^issance  h  toutes-ses  volontes.  II  lui 
fit  donner  Tordre  de  se  rendre  aux 
cortes  de  Catalogue ,  qui  ^Ufient  r6u- 
nies  a  Lerida.  Don  Carlos  s'empressa 
d*accourir ;  mais  il  ne  fut  pas  piutdt 
arrive,  que  son  pere  le  ut  arr^ter. 
Cette  conduite  injuste  et  violente  r^- 
volta  tous  les  esprits.  Les  Catalans 
reclamerent  aussitdt,  en  disant  que 
c'etait  une  violation  manifeste  de  leurs 
privileges;  car  une  personne,  convo- 
qu^e  pour  faire  partie  des  cortes ,  ne 
pouvait  pas  £tre  arr^t^e  pendant  la 
tenue  de  Tassembl^e.  Les  cortes  d'A- 
ragon  joignirent  leurs  plaintes  a  celles 
des  Catalans.  Les  deputes  envoy^ 
pour  reclamer  que  le  prince  fM  mis  en 
liberty  ne  furent  pas  re^us  par  le  roi. 
Alors  le  peuple  cle  Barcelone  prit  les 
armes  et  s'empara  de  Fraga.  Beau- 
coup  de  personnes ,  dans  les  royaumes 
d*  Aragon  et  de  Valence ,  se  declardrent . 
pour  le  prince  de  Viane.  En  Mavarre, 
les  Beaumont,  qui  avaient  re^u  de 
Castille  un  secours  de  1,000  lances, 
se  presenterent  sur  la  frontiere  de 
TAragon ;  en  sorte  que  le  roi,  crai- 

fnant  une  r^volte  g^nerale,  consentit 
d^ivrer  don  Carlos.  La  reine  dona 


Juana  Enriquez  elle4Dtoe  fdt  dbarg^ 
d'aller  h  Morella  tirer  le  prince  de  u 
prison  et    de  le  remettre  entre  les. 
mains  des  Barcelonais.  Elle  s'acquitta 
de  cette  commission,  etles  Catalans  re- 

Surent  avec  joie  de  ses  mains  le  prince 
e  Viane;  mais  regardant  la  |eujie 
reine  comme  Tauteur  des  perstoitions 
que  son  beau-fils  avait  eues  a  souffrir, 
ils  ne  voulurent  pas  permettre  qu^eUe 
entrdt  dans  Barcelone.  lis  ne  s*arrft^ 
rent  pas  la ;  ils  exigerent  que  don  Car- 
los ,  fils  atne  du  rui ,.  fdt  reoonnn  h6- 
ritier  de  la  couronne ;  qu*on  lui  reintt 
immediatement  le  gouvernement  de  la 
Catalogue,  et  qu*il  fdt  nomme  lieute- 
nant general  des  autres  parties  du 
royaume.  Don  Juan  consentit  k  tout 
cequ*on  demandait,  et  Iea4  juin  1461, 
don  Carlos  fut  proclame  heritier  pre- 
somptif  de  tous  les  ^tats  de  son  pere. 
Mais  trois  mois  nes*6taient  pasentiere- 
ment^ul^  que,  le  33  septerobre,  don 
Carlos ,  atteint  d*une  violente  maJadie, 
mourait  a  Barcelone.  Cette  fin  si  im^ 
prevue,  en  privant  les  Catalans  du 
cbef  qu'ils  s'&aient  donn6  ,  ne  rendit 
pas  la  tranquillite  au  pays.  A  tort  ou 
a  raison,  Topinion  s'accredila  que  le 

Krince  de  Viane  etait  tictime  d'un 
orrible  forfait ,  et  que  don  Juan  IV 
▼ait  fait  empoisonner  a  la  soliicitation 
de  Juana  Enriquez,  pour  assurer  le 
trdne  au  fils  qu*il  avait  eu  de  son  second 
mariage.  En  effet ,  don  Ferdinand,  qoi 
^tait  n^  le  vendredi  10  mars  1452,  de 
son  union  aveciafille  de  Pamirantede 
Castille,  fut  recounu  b^itier  presomp> 
tif  de  la  couronne,  dans  les  cortes 
d'Aragon  ,  tenues  a  Calatayud.  Cepen- 
dant  cette  ceremonie  ne  calma  pas  les 
discordes.  Les  Catalans  avaient  bor^ 
reur  de  retomber  sous  le  gouveroeoient 
d'un  roi  qui  avait  les  mains  teintes  d« 
sang  de  son  propre  fils.  Ils  songereat 
d'abord  a  s'eriger  en  r^publique;  en- 
suite  ils  firent  offrir  au  roi  de  Castille 
la  principaute  de  Catalogne.  Don  En* 
rique  accepta  d'abord.  II  fit  passer  des 
troupes  a  Barcelone.  Plus  tard,  pour 
terminer  tous  ses  diff^rends  avec  le  rot 
d*Aragon,  il  convint  de  s'en  rapporter 
a  Tarbitrage  du  roi  de  France.  La  de- 
cision, qui  Alt  pronoQc6e  par  Lonis  XI, 
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m^ontrata  ^aleiMnt  toutes  les  par- 
ties. I^^nmoms,  comme  il  ^ait  dit 
dans  la  sentence  que  don  Enric|ue 
devait  renoncer  k  toute  pretention 
sur  la  Catalogne,  le  roi  de  Castille 
retira  ses  troupes  de  la  pnncipaut(^, 
et  fit  exhorter  les  Catalans  a  rentrer 
sous  Fobeissance  de  leur  souverain 
l^itime. 

Abandonn^  par  le  prince  dans  1e- 
quel  lis  avaient  plac^  leur  confiance , 
les  Catalans  ne  perdirent  pas  courage, 
et  regardant  don  Juan  comme  indiene 
du  tr6ne  ,  ils  chercherent  un  chef 
parmi  ceux  qui  avaient  dispute  la 
couronne  k  Ferdinand  THonn^te. 
Isabelle ,  fille  atn^e  du  comte  d'Ur- 
gel,  avait  ^t^  mariee,  en  1428,  h 
don  Pedro,  fils  du  roi  de  Portugal.  II 
6tait  sorti  un  fils  de  cette  union :  c*^- 
tait  don  Pedro ,  connetable  de  Portu- 
gal ,  qui  6tait  alors  occupe  en  Afrique 
a  faire  la  guerre  aux  Musulmaiis.  Les 
Catalans  appeiirent  ce  petit -fils  du 
dernier  comte  d^Urgel  au  trdne  de 
Catalogne  et  d'Arngon.  Ce  prince, 
ayant  accepte  le  rangqu*on  lui  offrait, 
fut  proclame  roi  a  Barcelone,  le  21 
Janvier  14C4.  II  lutta  pendant  18  mois 
contre  les  forces  de  don  Juan ;  mais 
au  commencement  de  juin  1466,  il 
fut  saisi  par  une  fievre  violente, 
et  mourut  le  29  de  ce  mois,  laissant 
de  nouveau  les  insurg^^  sans  cbef. 
Ceux-ci,  fideles  au  principe  qu*ils 
avaient  adopts,  choisirent  encore  par- 
mi les  anciens  preteiidants  de  la  cou- 
ronne. Louis  a'Anjou,  due  de  Cala- 
bre,  n*existait  plus;  mais  il  avait 
laiss^  un  frere  heritier  de  ses  droits. 
Les  Catalans  ofTrirent  done  la  cou- 
ronne a  Rend  d'Aniou  ,  qui  Paccepta , 
et  qui,  en  1467,  ut  passer  en  Cata- 
logne son  fils  Jea^n ,  auc  de  Lorraine. 
Cet  adversaire  etait  le  plus  redoutable 
aui  edt  encore  dispute  le  trdne  a  don 
Juan.  II  etait  allid  k  la  maison  royale 
de  France,  et  Louis  XI  avait  ouver- 
tement  protnis  de  favoriser  son  entre- 
prise.  Le  chagrin  que  cette  election 
causa  au  roi  a*Aragon  ne  fut  pas  le 
seul  qui  vint  le  frapper.  Des  infirmi- 
tds  se  joignireot  aux  inquietudes  que 
ce  nouvel  ennemi  lui  causait.  A  la  suite 


des  fatigues  de  la  guerre,  il  avait  com- 
pietement  perdu  lavue.  A  la  vdrite, 
son  fils  Ferdinand  Taidait  a  suppor- 
ter le  poids  des  affaires,  et  dans  les 
cortes  r^unies  k  Saragosse  en  1468 , 
don  Juan  avait  nommd  son  fils  roi 
de  Sicile,  et  ilTavait  associd^au  gou- 
vernement  du  royaume.  Mais  Ferdi- 
nand n*avait  encore  que  seize  ans ;  et 
quoique  la  prudence  pardt  chez  lui  de- 
vancer  Tdge ,  les  drcoostances  etaient 
si  difficiles,  qu*il  pouvait  bien  seconder 
son  p^re ,  mais  non  pas  le  remplacer. 
Un  medecin  de  Lerida,  nomme  Abia- 
bar ,  eiitreprit  de  rendre  la  vue  au  roi. 
A  Taide  d  une  aiguille ,  il  dta  la  cata- 
racte  qui  lui  couvrait  Toeil  droit ,  et 
cette  operation  ayant  parfaitement 
r^ussi ,  le  medecin  la  recommen^  un 
mois  plus  tard  sur  Toeil  gauche,  avec 
le  m^me  succes.  Une  semblable  cure 
devait ,  k  cette  dpoque ,  parattre  mira- 
culeuse.  Aussi,  dans  le  pieuple,  on  Tat- 
tribua  k  un  pouvoir  surnaturel.  On 
repeta  que  le  roi  avait  ete  gueri ,  parce 
que  ses  yeux  avaient  dte  touches  avec 
le  clou  de  sainte  Engracia.  Rendu  a 
la  lumi^re,  don  Juan  s*occupa  plus 
aetivement  de  la  guerre.  Neanmoins  il 
ne  put,  Tannee  suivante ,  empdcher  le 
due  de  Lorraine  de  8*emparer  enfin  de 
Girone ,  quMI  avait  assiegee  deux  fois 
inutilement.  Le  comte  de  Foix,  sachant 
son  beau-p^re  enga^6  dans  une  guerre 
dont  on  ne  pouvait  prdvoir  Tissue, 
voulut  aussi  tirer  partie  des  embarras 
dans  iesquels  il  le  voyait  plongd.  II  r^ 
clama  pour  sa  femme  la  couronne  de 
Navarre.  Le  prince  de  Viane  avait,  en 
mourant,  declare  que  la  couronne,  qui 
lui  appartennit,  devait  passer,  apr^ 
lui,  a  Blanche,  sa  soeur.  Mais,  des 
que  Blanche  avait  ^te  h^ritiere  da 
trdne  de  Navarre ;  don  Juan  avait  re- 
porte  sur  elle  la  haine  quMI  avait  eue 
pour  don  Carlos.  II  Tavait  fait  arr^ter, 
et  avait  confix  sa  garde  au  comte  de 
Foix.  Cependant  il  n*avait  pas  rdfl^hi 
que  cette  princesse  ^tait  le  seul  obsta- 
cle qui  separdt  la  femine  du  comte  de 
Foix  de  la  couronne  de  Navarre.  Aussi, 
Blanche  mourut -elle  le  2  d6cembre 
1464,  apr^s  trois  ans  seulement  de 
captivity ,  et  les  bistoriens  les  plus  ja- 
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^HHeanA^oBcordenl  preflqueleos  h  dire 
qo^  eette  malheureuse  priDcesse  mott- 
rut  empoisonnee. 

Dona  Leonof ,  femme  du  comte 
de  Foix ,  ^tait  done  le  seul  repr^en- 
tant  de  don  Carlos  le  P^oble.  Gaston , 
apres  avoir  attenda  pendant  cinq  an- 
ims  que  son  beau-pere  se  determindt 
a  kii  abandonner  la  Navarre ,  profita , 
en  1469 ,  dea  ciroonstances ,  pour  exi- 

fer  queceroyaume  lui  fdt  remis.  Don 
nan ,  qui  ne  soutenait  qu'avec  peine 
ia  kitte  contre  le  due  de  Lorraine ,  ne 
YOulut  pas  s'attirer  un  nouvel  ennemf . 
II  fut  done  force  d*acquiescer  aux  dd- 
mandes  d^  son  gendre.  II  lui  abandonna 
Fadministration  et  les  revenus  de  ia 
Navarre ,  et  ne  conserva  pour  lui  que 
le  titre  de  roi.  Mais  Gaston  ne  jouit 
pas  loriigtemps  des  concessions  qu*il 
avait  arrachees;  il  mourut  au  bout  de 
trois  ^ns.  On  eOt  dit  que  la  couron^ 
de  don  Juan  6tait  Tarche  sainte ,  et 
oue  tons  ceux  qui  y  portaient  ia  main 
devaient  perir  en  peu  de  temps.  Le 
prince  de  Yiane  6tait  mort  trois  mois 
apnte  avoir  6te  proclam^  par  les  Cata- 
lans. Don  Pedro  de  Portugal  n'dvatt 
conserve  que  dnc-huit  mois  le  titre  de 
roi.  Le  due  de  Lorraine  resista  plus 
lonetemps.  Pendant  trois  ann^es,  il 
fit  Ta  guerre  avec  des  fortunes  di* 
verses ;  liiais  il  mourut  le  16  d6- 
cembre  1470,  laissant  encore  une 
fois  les  Catalans  sans  chef.  Des  lors, 
Pinsurrection ,  qui  manquait  de  but 
efc  de  direction,  ne  lit  plus  que  s'af- 
fhiblir.  L'annee  suivante ,  Girone  on* 
vrit  ses  portes  au  roi  don  Juan.  Bar- 
celone  ne  se  rendit  que  par  capita* 
lation ,  et  apr^  que  le  roi  se  fut  engage 
de  notrv^u  k  maintepir  les  fueros  et 
privileges  de  ta  Catalogue,  et  apr^ 
fpi'il'  ent  declafr^  qu'en  £iisant  la  guerre 
eontre  son  souverain ,  oette  ville  n'a- 
vait  pr^judide  ed  rien  h  la  fid^iite, 
attendn  la  juste  cause  qu*elle  avait  eue 
d^  se  soulever.  La  redoition  de  Barce- 
lone  mit  fin  k  la  rebellion ;  mais  eUe  ne 
proetira  cependant  pas  encore  la  paix 
din  pays.  Les  troupes  fran<^ises  occu* 
patent  le  Roussillon  et  la  Cerdagne, 
^bi  ,<  air  c<mimencement  de  la  r^volu- 
Wmi  lenr  avaient  M  livr^  oomme 


garantie  de  \a  aomme  de  deux  6evt 

mille  6cu8  d*or,  que  don^  Juaxr  s'cuit 
engagi6  a  payer  a  la  France ,  poor  no 
seeours  de  sept  c6nts  lances ,  qai  hri 
avait  ete  envoye  pendant  qa*il  faisait 
la  guerre  contre  le  prince  de  Viane. 
Mais  avec  le  temps ,  les  choftes  avajeet 
bien  change  de  face,  et  des  que  les 
Catalans  avaient  ^lu  Ren^ ,  nofi-«eale- 
ment  le  roi  de  France  n'etait  pas  n^ 
Tallin  du  roi  d'Aragon,  mais  ii  etatt 
devenu  son  ennemi. 

Les  habitants  d*Elne  et  de  Perpn 
gnan ,  qui  regrettaient  la  dominatioo 
catatane,  se  souleverent ,  et  don  Joan 
s'empressa  d'accourir  a  leur  secoon. 
II   s'enferma  dans  Perpignan  «    qai 
etait  menace  pair  Tarm^  fran^ioe; 
et  pour  rassurer  les  habitants,  ef- 
frayeis  par  les  pr^paratifs  de  Louis  XI, 
il  les  rassembla  dans  Teglise  cath^ 
drale,  et  fit  en  public  le  serment  so- 
lennel  de  rester  avec  eux  jusqu'ci  la  fin 
du  si6^e,  d*en  partager  les  travaux 
et  les  dangers.  Le^  habitants,  animis 
par   celte  resolution,   resisterent   a 
toutes   les  altaques  ,    et   Ferdinand 
^ant  venu  au  seeours  de  la  ville  >  obVi- 
gea  les  assiegeants  a  se  relirer.   On 
conclut  une  tnSve  de  six  mois.  Mais  an 
bout  de  ce  temps ,  les  Fran<^s  vin- 
rent  de  nouveau  assieger  la  ville.  Les 
habitants  sedefendirent  avec  une  telle 
dpinidtrete,  qu'i Is  sou ff ri rent  hi  hmiat 
jusau'a  se  nourrir  de  cadavres.  Enfin, 
apres  huit  mois,   ils  furent  forces 
de  se  rendre. 

Doxr  smUQUX  it  bpouss  soiIa  jvaka,  nr» 

FAHTK  DB  FOBTCOAI.. 8U  AMOURS  A«l€ 

DoifA.    CATALINA     DE   SAHIMVAI.     KV    AYU 

DOHA     GVIOMAa    DK    CASTKO.   AMOtlU 

DK  LA  RKIME  AVEC  BERTKAVD  DB  Ul  CCKTA. 

LA  REIHE  ACXJOUCHB  D*UHE  F1I.I.B,  QUI 

EST  SURIfOMMBE   LA  BELTBAHEJA. LIGCI 

DES    SEIGNEURS  CASTILLAlTS  COHTBB   LACB 

ROr. t'lirFAKT  DON  ALPROVSB  EST  FBO- 

thkui  bAriTIBR  PRESOlCPTir  DB  LA   C»C- 

AoifXTE. r.B4  FACTIECX  tB  PBOCLAXZarT 

ROI,  ^ — BATAItLB   d'oLVE^O. —  MORT   Dl 

DOlf  Al.r805SE. LBS  FACTIBUX  OFTIIKarr 

ta  CODROITKE  A  l'ibVaK^E  IgABBLUK,  fJfOt 
la'  RBVUSI.  —  OORTis  DB  G0ISA«DO,  O0 
BOiiA  ISABELLB  E:»T  PROfilLA»ftK  siBITICSM 

OK  uk  oovBOirsB*  —  wiBdiHK  m  n^w 
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|i4BWU  Vf  Vt,  VUUK«U(»,  ^OS  I»  U- 
,  «ILX« HA.BCAII.LM    D«   lA  BEI-TRAIfEJA 

AVEC   I.&   »WC*n»   GUT«H1I«. HOUVELLK 

'  BBCOMCILlATIOir  KMXRR  ISA.BELLB  ET  DOK 

f  BNRIQUB    IV.    —    MORT    DO     MARQUIS    DE 

'  VIIXEHA.  —  KORT    DE    DOW    BHRIQUE. 

I  La  sehtencc  qui  avail  separ6  don 

,         Enrique  IV  &e  sa  premiere  epoose, 

,         laissait  peser  sur  lui  nne  presomptioi^ 

d'impuissance.  Une  de  ses  prcoccupa- 

,         tions ,  quand  il  fut  mont6  sur  le  tr6ne» 

fbt  de  se  remarrer,  poor  assurer  la 

tranquillity  du  pays,  en  donnant  des 

,         sqccesseurs  au  tr6ne.  II  ^pousa  done 

rinfante  dona  Juana  de  Portugal ,  aui 

ne  lui  apporta  pas  de  dot,  mais  a  la« 

quelle  cependant  il  dut  constituer  un 

aouaire  tort  considerable.  Au  reste, 

les  premieres  annees  de  ce  mariage  ne 

furent  pas  plus  f^condes  que  son  linion 

avee  Blanche  de   Navarre.  Alors  le 

prince  commenqa  a  entretenir  publi- 

quement  des  concubines.  Peut-^tre,  en 

affichant  le  seandale  de  ses  liaisons 

adulteres,  pensa-t-il  6chapper  au  ridi- 

euie  qui  poursuit  Thomnie  denue  de 

la  faculte  d'etre  pere.  Au  reste,  cet 

artifice  tourna  contrc  lui-m^me,  et  la 

Sterility  de  tolites  ces  atnours  fit  dire 

que   des    mattresses  i^'etaient  qu'un 

meoble  d*apparat  pour  ce  prince  enerv^ 

par   des    voluptes  trop  precoces.  II 

choisit  d'abord  Catalina  de  Sandoval ; 

mais  bientdt  ii  se  separa  d*elle;  et 

cette  dame  ayant  consenti  a  recevoir 

les  soins  d*un  autre  cavalier ,  il  se  ven« 

gea  de  son  rival ,  en  lui  faisant  couper 

la  tite  a  Medina  del  Campo.  Apres  cet 

acte  d'une  horrible  cruaute,  il  osa  pro- 

faner  les  choses  saintes,  et  sous  le 

pr^exte  que  les  relif^ieuses  du  convent 

de  San  Pedro  de  las  Dueiias  avaient 

besoin  d'etre  r^form^,  il  leur  donna 

pour  abbesse  Catalina  de  Sandoval,  son 

ancienne  concubine.  II  prit  ensuite 

!  dona  Guiomar  de  Castro ;  et  le  pou- 

voir  de  cette  favorite  ^tait  si  grand, 

que  rien  de  ce  qu*elle  demandait  n'etait 

I  refuse.  La  jalousie  de  la  reine  en  de- 

f  vint  extreme ;  et  un  jour  cette  prin- 

I  cesse  fut  tellement  exasperee  par  le^ 

$  triomphes  de  sa  rivale ,  qu'elie.  la  saisit 

^  piir  les  eheveujL,  et  ou^elle  la  jeta  a 

I  terre.  Don  Enrique  s^empressa  4'a<> 


<;ourir»  et  repoufisa  brutalement  la 
Mine ,  qui  tomba  evanduie.  Die  sem- 
blables  scenes,  toutes  scahdaleuses 
qu'elles  fussent,  n'6taient  que  le  pre- 
lude d'aqtes  encore  plus  honteux.  Op" 
dit  que  la  reine  admit  dans  son  inti- 
mitefiertrand  de  la  Cueva,  majordome' 
de  la  maison  royale,  et  que  le  roi  prfita 
lui-m6me  les  mains  ^  cetie  mtrigue.  II 
desirait  que  la  reine  devlot  m^re,  parcff 
qu'il  serait,  de  cette  maniere,  lav^ 
du  reproche  d'impuissance  qu'on  Im 
adressait.  La  vie  dissolue  par  laquelie 
la  reine  s'est  souillee,  piermel  certai- 
nement,  pour  ce  qui  la  rc^arde,  de 
croire  cette  accusation  fondee.  Quant 
a  la  connivence  de  don  Enrique ,  elle, 
est  moins  vraiseinblable.  Peut-^tre 
u'est-elle  qu'une  fable  inventee  pluS 
tard  pour  favoriser  le  parti  d'Isabeile* 
et  de  Ferdinand.  Quoi  quMl  en  soit^ 
don  Enrique  voulut  se  donner  les  honj 
neurs  de  la  palernite.  Doiia  Juana  etailj 
devenue  enceinte.  II  la  fit  porter  a  bras 
d'hommes  depuis  Aranda  jusqu'^  Ma- 
drid. Lorsquelle  approcha  de  cette 
ville,  il  sortit  au-devant  d'elle  |JOur 
la  recevoir,  et,  par  galanterie,  il  la 
prit  en  croupe  sur  sa  mule.  II  parcou- 
rut  ainsi  les  rues  de  la  ville,  et  la  con- 
duit a  Alcazar. 

La  reine  accoucha,  au  commence- 
menlde  Tannee  1462,  d'une  fille,  qui  re- 
quU  comme  sa  mere,  le  nom  de  Juana* 
EUe  ^lait  a  peine  nee, que  le  roi  rassem- 
bla  les  grands  du  royaume,  pour  cju'ils 
lui  jurassent  fidelite  comme  a  rheri- 
tiere  pr6»omptive  de  lacouronne.  Mais 
beaucoup  d'entre  eux  s'y  refuserent » 
en  disant  qu'elle  u'etait  pas  fiHe  du  roi;^ 
qu'elle  avait  pour  pere  Bertrand  de 
la  Cueva,  et  ils  la  designeient  par  1^ 
sobriquet  insultant  de  la  Beltraneja, 
Lc  roi  lui-mfime  serablait  prendre  q 
tAche  d'accrediter  ces  bruits.  A  propos 
de  Taccouchement  de  la  reine ,  il  vou- 
lut gratifier  Bertrand  de  la  Cueva ,  et  le 
nomma  comte  de  Ledesma.  On  eQt  dit 
que  tout  concourait  a  degrader  la  ma- 
jeste  rovale.  Sous  le  regne  precedent , 
les  seigneurs  s'etaient  montres  avides . 
ambitieux^  turbulents ;  mais  ils  avaieut 
trouve ,  dans  Alvaro  de  Luna ,  un  ad- 
vefsaire  quis'euitefforce  de  reprimer 


440 


L'UNIVERS. 


leur  aadace.  On  professait  encore ,  ao 
moins  en  paroles,  ]e  respect  de  !a 
roytfut^.  Sous  Enrique  IV,  rien  n'ar- 
r^tait  les  factieux  ^  la  personne  du  roi 
ftait  sans  prestige ,  et  les  domaines  de 
r£tat  etaient  au  pilln^e.  Juan  Pacheco, 
favori  du  jeune  prince,  s'etait  fait 
donner  ce  marquisat  de  Villena ,  que 
le  roi  don  Juan  II  avait  trouv^  trop 
considerable  pour  faire  la  dot  d'une 
infante.  Gependant  il  6taitjaloux  dela 
faveur  que  Bertrand  de  la  Cueva  ve- 
nait  d'obtenir.  L*archev^ue  deTolede, 
Famirante  de  Castille,  avaient  aussi 
cbacun  leurs  partisans.  Les  mecon- 
tents  se  plaignant ,  non  sans  de  justes 
raisons,  de  la  maniere  dont  TCtat  etait 
gouverne,  fornierent  une  li^ue,  et 
adresserent  au  roi  un  m^moire,  par 
lequel  its  signalaient  les  exres  qui 
avaient  eu  lieu.  lis  exigeaient  que  don 
Bertrand  de  la  Cueva  filt  ^loigne  de 
la  cour;  enfin  lis  demnndaient  tous 
k  iire  releves  du  semient  qu'ils  avaient 
pr^te  a  dona  Juana,  parce  qu*ene  n'^- 
tait  pas  fllle  du  roi  et  que  le  roi,  dont 
rimpuissance  ^tait  notoire,  le  savait 
bien.  lis  ajoutaient  que  si  le  roi  ne 
r^primait  pas  ces  abvs,  ils  sauraient 
bien  en  obtenir  la  reforme  par  la 
force  des  armes. 

Le  roi  re^ut  cette  reclamation  sans 
en  ^tre  trop  emu,  et  pour  repondre  au 
grief  qui  le  touchait  de  plus  pres ,  il 
ae  soumit  a  T^preuve  la  plus  humi- 
liante  h  laquelie  un  prince  se  soit 
jamais  resign^.  li  forma  une  commis- 
sion, dans  le  but  de  faire  constnter 
son  aptitude  au  mariage.  Les  membres 
qui  la  composaient  decid^rent,  qu*a  la 
yf€r\te  don  Enrique  avait  ^te  priv^ 
quelque  temps  par  un  mal^ficede  la 
irertu  generative,  mais  que,  depuis 
cette  epoque,  il  Tavait  recouvr^e.  Les 
mdcontents,  on  le  pense  bien ,  ne  s*ar- 
r^t^rent  pas  devant  cette  declaration 
ridicule.  Le  roi  eut  une  longue  en- 
trevue  avec  le  marquis  de  Villena, 
qui  ,  en  ce  moment,  etait  a  leur 
tete ,  et  Ton  tomba  d^accord  de  procla* 
mer,  pour  heritier  du  trdne,  le  frere 
du  roi,  Tinfant  Alphonse,  qui  avait 
alors  environ  dix  ans.  On  convint  qu'il 
epouserait  dona  Juana ,  sa  niece ,  des 


qu*elle  serait  en  ^  d*#tre  tnm^  O 
prince  fut  done  amene  au  camp ;  on 
lui  jura  fidelite  comme  h  TliMtier  4m 
tr5ne.  Ensuite  le  roi  le  remit  aux  m^ 
contents.  A  peine  ceuxci   eurent-ib 
le  leune  Alphonse  entre  leurs  mains, 
qu  ils  Temmenerent  a  Avila.  Un  thei- 
tre  fut  eieve  par  eux  aupres  de  cette 
yille,  au  milieu  d*une  vaste  plaine.Os 
y  placerent  Teffigie  de  don  Ennqtie, 
ornee  do  manteau  et  de  tous  les  ina- 
gnes  de  la  royaute.  Puis,  en  presence 
du  peuple  accouru  en  foule  pour  as* 
sister  a  ce  spectacle ,  le  crieur  (*)  pe- 
blic  commenca  h  donner  lecture  d*une 
sentence  renoue  contre  le  roi ,  et  dans 
laquelie    etaient  rapportes    tous  les 
exces  et  tous  les  crimes  qui  lui  ^taieot 
imputes.  A  mesure  qu'on  lisait  la  sro- 
tence .  on  enlevait  a  retligte  quelqu^uo 
des  insignes  de  la  royaute ,  et  lor^iue 
cette  figure  fut  enti^rement  depouillee, 
on  la  precipita  avec  mepris  du  liaot 
du  theatre.  Ensuite  on  y  fit  montrr 
rinfant  don  Alphonse;  on  le  Gt  asseoir 
sur  le  trone;  on  le  prodama  roi.  On 
deplova  pour  lui  Vetendard  royal,  el 
les  factieux,  re/evant  sur  un  pavois, 
crJerent  :  CastiUe!  CaslUlel  pour  \e 
roi    Alphonse  1  TolMe,  Burgos,   et 
beaucoup  d'autres  \illes  npprouvermt 
ce  que  les  seditieux  avaient  foit  Plu- 
sieurs  seigneurs ,  au  contraire,  virest 
avec  indignation  Toutrage  adresse  a  k 
majeste  royale,  et  ameoerent  leurs 
troupes  k  don  Enrique,  ?leanaiotns 
leur  secours  n'empMia  pas  les  sedi* 
tieux  dialler  mettre  le  siege  devaot  k 
ville  de  Penaflor ,  qui  etait  restee  ii- 
dele ;  mais  les  habitants  se  defradiieot 
avec  courage, et,  par  represaiilesdeoe 
qui  s*etait  fait  a  Avila ,  ils  trainereot 
dans  la  bone  Teffigie  de  FarcbeTlqiM 
de  Toledo ,  et  la  li  vrerent  aux  flammes. 
Enfin  ils  se  battirent  si  bien,  qo*ilf 
forcerent  les  factieux  de  lever  le  siege. 
Ce  nVtait  en  Castille  que  desordre  ct 

(*)  Un  pregonero,  c'cst  I'offirier  qui  »- 
siite  le  bourreau  lors  de  Pexeciition  da 
condamnations  prononcees  par  les  Iribii- 
natm  crimiDels.  Il  est  charge  de  crier  en 

Eublic  le  contena  de  U  aeotenee  que  Is 
ourretu  va  execnier. 
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Gue  confusion.  Ondisaitopje  I'Espagne 
^tait  sur  ]e  penchant  de  sa  ruine, 
coinme  au  temps  du  roi  Roderic ;  et 
par  derision,  on  donnaita  rorehev^ue 
de  Tol^e  ie  surnom  de  don  Oppas. 

Li'armee  des  factieux  fut  rencontr^e 
par  celle  du  roi,  aupres  de  la  ville 
d'Olmedo.  Les  deux  partis  combatti- 
rent  avec  un  egal  acharnement ,  et  la 
victoire  ne  se  declara  pour  aucun  c6t6 ; 
les  deux  arrodes  quitterent  ie  champ 
de  bataiile,  en  se  vantant  d*avoir  eu 
Tavantage.  li  6tait  impossible  de  pre- 
voir  quelle  serait  Tissue  de  ces  revo- 
lutions ,  quand  une  maladie  imprevue 
enleva  en  quelques  instants  I  infant 
don  Alphonse.  It  mourut  ie  5  jniilet 
1468 ,  trois  ans  apres  la  proclamation 
d*Avila.  On  pr^tendit  qu'il  avail  ete 
empoisonne ,  quoique  rien  absolument 
ne  justifie  une  semblable  accusation. 
Cetle  perte  cjilevait  aux  factieux  Ie 
pr^texte   nieme  de  leur  revoke.  lis 
cherch^rent  a  remolacer  don  Alphonse 
par  un  autre  chef,  dont  on  pOt  ausst 
invoquer  Ie  droit  h  la  couronne.  lis 
flrent  offrir  a  dona  Isabella,  soeur  de 
don  Enrique,  de  la  proclamer  reine; 
mais  cette  jeune  princesse  donna  un 
grand  exemple  de  sagesse  et  de  mode- 
ration. Elle  repoussa  cette  proposi- 
tion, et  elle  rappela  aux  factieux  la 
fidelite  qii'ils  devaient  a  leur  souverain 
l^itime.  Elle  exprima  seulement  Ie 
d^sir  de  voir  son  droit  comme  he'ri- 
ti^re  de  la  couronne,  consacre  par 
une  declaration  solennelle.  Les  fac- 
tieux demanddrent  done  au  roi  qu'il 
fit  reconnattre  sa  soeur,  comme  devant 
lui  succ^der  sur  Ie  tr6ne;  ils  reclam^- 
rent  en  outre  Une  amnistie  gen^rale 
pour  Ie  passe.  Le  roi,  se  trouvant  trop 
neureux  de  sortir  par  ces  concessions 
de  la  position  critique  oil  la  r6volte 
Tavait  place,  accorda  tout  ce  qu'on 
demandait.  II  eut ,  avec  sa  soeur ,  une 
entrevue  publique  h  Guisando ,  ou  les 
cortes  s'etaient  r^unies.  Dans  cette 
assemblee,  les  seigneurs  renouvelerent 
le  serment  de  fidelity  quMls  avaient 
jure  au  roi.  Ilsjprlterent  un  semblable 
serment  h.  Tiufante  Isabelle,  qui  de- 
Tait  lui  succ^der. 
.  Les  protestations  que  la  reine  Toulut 


faire  entendre  au  nom  de  sa  fille,  ne 
furent  pas  ^oout^es,  et  le  I<^at  du  pape, 
qui  etait  aussi  venu  a  Guisando ,  deiia 
fes  seigneurs  du  serment  qu'ils  a?aient 
fait  autrefois  a  la  Reltraneja. 

Isabelle,  ainsi  placee  sur  le  degr^ 
le  plus  rapproch^  du  trdne ,  devait  ap- 
porter  en  dot ,  h  celui  qui  serait  son 
^poux ,  les  droits  qu'elle  avait  sur  la 
couronne  de  Casttlle.  EHe  joignait  en 
outre  la  {;rdce ,  la  beaute,  aux  quality 
de  Tespnt.  Aussi  tons  les  princes  voi- 
sins  commencdrent  k  rechercher  sa 
main,  et  chacun  d'eux  demanda  un 
appui  aux  factions  qui  pouvaient  exer- 
cer  quelque  influence  sur  la  decision 
d'une  aussi  grande  affaire.  L'amirante 
don  Fadrique  Enriquez  favorisait  ou- 
vertement  les  pretentions  de  don  Fer- 
dinand d'Aragon,  roi  de  Sicile,  dont 
il  etait  Taieul  maternel.  L'archev^qua 
de  Tol^de  soutenait  le  mdme  parti.  Ce 
fut  une  raison  suffisante  pour  que  le 
marquis  de  Villena,  qui  avait  repris 
tout  son  empire  sur  Tesprit  du  roi, 
s'effor^dt  d'emp^cher  cette  union.  II 
proposa  d'autres  alliances.  D'abord  il 
demanda  la  main  dlsabelle  pour  le 
roi  de  Portugal ;  mais  ce  pnnoe  fut 
refuse.  Ensuite  il  presenta  le  due  de 
Guyenne ;  mais  ce  nouveau  pr^teudant 
essuya  egalement  un  refus    Isabelle 
avait  deja  fait  un  choix  ;  elie  pensait 
que  Tunion  la  plus  avantageuse  etait 
celle  de  Ferdinand  d'Aragon;  mais 
elle  avait  a  craindre  qu'on  essaydt  de 
contraindre  sa  volont6.  Prevenue  que 
le  marquis  de  Villena  envoyait  des  ca- 
valiers pour  laretenir  priso'nniere  dani 
Madrigal ,  oi^  elie  s'etait  r^fugi^  au- 
pres de  sa  m^re,  elie  r^lama  le  se- 
cours  de  Pamirante  et  de  Tarchev^ue 
de  Tol^e,   qui   lui   envoyerent   un 
corps  de  500  lances.  A  vec  cetie  escorte, 
elle  se  rendit  a  Valladolid.  De  son  cdte, 
Ferdinand  venait  en  grande  hdte  pour 
celebrer  son  mariage.  Sachant  que  le 
due  de  Medina-Coeli  ^tait  charge  de 
s'opposer  a  son  entree  en  Castille,  il 
passa  la  frontiere  h  Taide  d'un  degui- 
8ement,accompagne seulement  de  qua- 
tre  personnes,  et  il  rejoignit  Isabelle  k 
Valladolid,  oij  le  manage  iiit  o61Ar^ 
le  25  octobre  1469. 


44t! 


L'UNIVBftS. 


.  Le  marguf^  de  VillMa ,  fornix  dV 
voir  vudejouertoutes  ses  pftoiutioos, 
r^lnt  de  faire  revivre  les  droits  de  la 
Bdtraoejfl,  au'il  avail  autrefois  com- 
battus.  U  s^applimia  a  persuader  k 
doD  Bnrique  au*elfe  ^tait  reeUement 
aa  fille.  II  lui  aisait  qu'ii  nedevait  pas 
soaffrir  que  dona  Isabelle  usurp^t  ta 
place  de  Juana^  qui  avait  ^te  procla- 
m^  lieritiere  du  Irdne,  et  qui  avait, 
en  cette  aualite ,  requ  le  sernient  dea 
representants  de  la  nation.  Le  roi,  sou- 
verainement  irrtte  du  mariage  que  sa 
aoeur  avait  contract^  sans  son  consen- 
tement,  r^voqua  la  d^laration  faite  h 
Guisando,  en  roveur  d'Isabelie,  et  en  pu- 
blia  une  autre  en  faveur  de  dona  Juana. 
Le  nf)arqu)s  de  Villena  sentait  bieq 
au'une  semblable  reconnaissance  serait 
<ie  peu  de  valeur,  si  dona  Juana  ne. 
trouvait  pas  tin  inari  capable  de  sou- 
tenir  un  jour  ses  droits.  li  songea 
done  a  hi  fianoer  au  roi  de  Portusal ; 
mais  ensuite  il  crut  preferable  d  ap- 
puyer  la  demande  du  due  de  Guyenne. 
On  c^lebra  les  fian^ailles  de  dona  Juana 
avee  ce  prince  dans  la  vallee  de  Lozoya, 
en  presence  d*une  oour  noinbreuse 
reuiiie  pour  cette  ceremonie.  Les  am- 
bassadeurs  du  due  de  Guyenne,  qui 
de  devaient  pas  ^tre  tres-satisfaits  de  la 
J^^ittmite  de  la  fiancee,  exif^erent  que 
la  reine  jurdt  en  f)ublic  que  don  Enri- 

Jue^taitbien  r^ellement  le  perede  dona, 
uaua.  lis  ne  se  contenterent  pas  de  ce 
serment;  ils  voulurent  encore  celui 
du  roi.  Ce  prince,  qui  le  plus  souvent 
h^itait  en  pari  ant  de  sa  pretendue  pa- 
ternity, qui  <|Uelquefois  TafOrmait  et 
aouvenl  la  niait,  ne  balanga  pas,  en 
eette  circoiistance,  h  faire ,  de  la  ma- 
mere  la  plus  solennelie,  la  declaration 
qui  lui^taitdemandee.Cestian^iliesau- 
raient  pu,  certainement,  compromettre 
gravement  les  pretentions  alsabelle; 
mai»  ie  doc  de  Guyenne  regardait  lea 
droits  de  Juana  comme  si  douteux, 

r*il  songeait  a  une  autre  alliance,  et 
avait  fait  demander  en  mariage  la 
fille  du  due  de  Bourgogne.  II  mou- 
Fut  le  ta  mai  1472  ^  avant  que  sa 
fiancee  fdt:  sortie  de  Castille.  Le  mar- 
quis de  VHieoa  cbercba  abrs  ^ne  autr^ 
union  pour  la  Beltran^a.  li  jeta  lea- 


yeux  sur  dop  Enr i^pe  ^  fils  de  ec 

prince  turbufent  qui  etait  mort  (fes 
suites  d*une  blessure  re^ue  a  Ofmeefo. 
L'infant  don  Enrique  quitta  TAra* 
gon ,  et  passa  en  Castille.  Mais  m 
sot  orgueil  blessa   tous  les  ^nds; 
il  les  traitait  comme  s'il  etit  ete  d^i 
h^ritier  de  la  couronne;  il  leurtendait 
sa  main  a  baiser.  Le  roi .  d^ailfeurs, 
godtait  peu  cette  union  ;  if  disait  go's 
rallait  marier  sa  (ifle  avec  un  roi  puis- 
sant, ou  bien  quil  fallait  lui  assurer 
pour  dot  une  arm^e  respectable,  «t 
vingt  millions  pour  la  solder.  Le  ma- 
-riage  ne  se  fit  pas,  et  le  roi ,  donl  ks 
dispositions  variaient  a  chaque  insraot, 
eij  t  quelques  contestations  avec  la  reiDfi 
et  se  montra  beaucoup  hioins  enipwrf 
de  soutenir  les  iut^r^ts  de  la  Belin- 
neja.  On  choisit  cette  occasion  poor 
le  reconcilier  avec  sa  soeur  et  avec  don 
Ferdinand.  II  eut  avec  eux  une  enlw- 
vue  dans  la  vitle  de  Segovie.  II  leur  fit 
le  plus  gracieux  accueil,  et  se  promena 
daus  les  rues  de  cette  v/i/e,  condoi; 
sant  lui-m6me ,  par  /a  bride ,  lepalefroi 
sur  lequel  aait  monte  IsabeMe.  lis  sou- 
perent  ensemble  a  la  m^mc  tabic,  et  \a 
soiree  se  passa  en  danses  ct  en  dWerlia- 
sements ;  mais  la  fiXt  fut  trouW^  ptf 
une  indisposition  qui  survini  au  roi. 
Le  marquis  de  Villena ,  qni ,  par  «*** 
r^onciliation ,  pouvait  perdre  bfttt* 
coup  de  son  importance ,  et  qfn  cnh 

§nait  le  ressentiment  de  FerdinaMet 
'Isabelle ,  parvint  a  exciter  de  dm* 
velles  defiances  dans  Tesprit  de  don 
Enrique ;  mais  heureusement  il  mouwt 
avant  que  ses  intrigues  eussent  frt  ^ 
causer  de  nouveaux  malheurs.  D<J' 
Enrique,  dont  la  sante  ^tait  *P"*( 
longlemps  delabr^e,  ne  survecut  ( 
peu  de  jours  a  son  favori.  II  •" 
r^me  le  12  d^cembre  1474. 


AiOVS   D*ISA«n.U    BT   DB    ^BBDIVAVB.  - 
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ApODX.  —  TBOOBI'KS  CaU&BS  D4H*  ^ 
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^ir  tonS.  — ^^ootRKi  coirrai  la  rR'iircx'. 

—  DiFKHSB  DE  FOI^TARABII.  —  I.C  TAVft 
iivOQUe  LA  DlSPKirSK  QU^IL  AVAIT  DOVlrik 
POOm    LE    llA&XAOE   DE    DO^A  JUAHA  ATBC 

LE    HJOi    BE    PORTUOXK.  PAIX    AVEO   LA. 

VRaSGE.  -^~  PAIX    AVEC    LE   PORTVOAL.  — 

SOMA  JVAirA  8E  VAXT  RRLIGtEUSE. ETikr 

BLISSEMEHT   DE    LA   BE&MAlfDAD. 

Quand,  aprds  la  mort  de  don  Enntfue, 
on  eat  deploy^  les  etendardsde  Castille 
pour  Isabelle  et  Ferd?nand,  on  s'occapa 
de  regler  la  forme  du  gouvernenient, 
et  de  determiner  la  part  de  poavoir 
qu'exercerait  chacun  aes  epoux.  Alors 
On  fut  menac6  de  voir  se  renoaveler 
fe  dissentiment  atii  avait  divis^  dona 
tfrraca  et  don  Alphonse  le  Baiaiileur. 
Don  Ferdinand  pretendait  que  la  coa- 
ronne  lui  appartenait  de  son  chef;  car 
fl  6taft  le  seul  descendant  mMe  de 
don  Enrique  de  Trastamare.  II  soute- 
nait  qu'en  cetfe  quality  ii  devait  ex- 
clure  du  trone  sa  cousine  Isabelle ,  et 
il  revendiqnait  pour  lui  seul  le  litre  de 
roi  et  toute  Tautorile  royale.  Isabelle, 
au  contraire ,  dtsait  qu*en  Castilie  les 
femmes  avaient  toujours  dte  consid6- 
Hes  comme  capables  dMi^riter  de  hi 
couronne ,  qu*etant  la  plus  proche 
parente  du  dernier  roi ,  cYtait  elle 
Gui  devait  lui  succ^der.  Pour  mettre 
nn  a  cette  discussion ,  les  deux  ^poux 
convinrent  de  s'en  rapporter  a  Parbi- 
frnge  de  qtielques  savants  juriscon- 
sultes ,  dont  la  decision  fut  defnvora- 
ble  a  la  pretention  de  don  Ferdinand. 
Ce  prince  se  montra  fort  meconlent 
de  la  sentence ,  et  it  ^tait  sur  fe  point 
de  retourner  en  Aragon;  cependant 
Isabelle  sutle  retenir  parses  caresses 
et  par  la  sagesse  de  ses  raisonnements. 
Elle  lui  dit  (fu^entre  eux  peu  importnit 
de  ouel  cot^  vfnt  le  droit  au  trdne; 
au'ir  n*y  pouvait  perdre  aucune  part 
de  80D  autorit^,  puisque,  comme 
spouse ,  elle  serait  toujours  soumise 
k  la  volonte  de  son  mari ;  mais  qu'il 
^tait  boD  de  rendre  cet  hommage  au 
princrpe  dans  Tinter^t  de  leur  fille, 
gui,  SI  Drea  ne  Year  donnait  pas  d'en- 
rant  rtraie ,  serait  appel^e  a  teur  succ^- 
<!er,  et  qui  devrait  ^pouser  nn  prince 
Stranger;  qifil  fallait  done  r^server 
soi^'Qfeu^emenT  AS  tfroits.  Ferdtmmd 


i^  rendfl  II  eette  rM^Yf ,  et  Tm  60fi^ 
vint^e  les  deux  6poux  gouverneralent 
to'njofntement;  qu'on  mettrart  dans 
les  actes  te  nom  da  roi  avant  celoi 
d'Isabelle;  qu*on  ne  se  serviraft  que 
cPun  m^me  sceau ,  oh  leurs  armes  tsth 
raient  reunies ;  que  Ferdinand  ne  pOur* 
fait  rien  aliener  des  biens  de  hi  cou- 
ronne sans  le  consentement  d^IsabeUe; 
que  cejie-ci  nommerait  seule  )es  gou- 
verneurs  des  villes  et  des  fortereS- 
ses  du  royaume  de  Ca^tllle ;  enfin  on 
r6gla  la  mani^re  dont  la  |ustice  serait 
tfdministr^.  Les  attributions  donn^es 
a  Isabelle  n*6taient  pas  pour  elle  un 
vain  honneur.  Dou^e  d*un  esprit  viril 
et  d'un  caractire  ener^ique,  elle  tra- 
taillait  avec  tant  d'assiduit^  h  Texp^* 
dltiori  des  affaires  de  T^tat,  qu'elle 
occupait  souvent  plusiours  secretaires 
jusqu'^  une  heure  fort  avancee  de  la 
nuit.  Aussi  les  contemporaifts,  enpar- 
Iant  d^elle  et  de  son  mari ,  les  desi- 
gnaient  ils  par  le  m^me  titre;  ilsf  les 
appelaipnt  los  reves,  les  rois. 

La  bonne  intelligence  etablie  entri 
eux  par  ce  juste  partnge  du  pouvoir , 
ne  se  d6mentit  jamais;  elle  etait,  au 
reste  ,  bien  n^cessaire  dans  la  position 
difficile  oif  se  trouvait  Tfitat.  Juan  P^ 
checo,  marquis  de  Villena ,  6tait  niort; 
mais  son  ms  avait  herit6  de  son  esprit 
turbulent  et  de  ses  projets  ambitieux. 

Don  Alphonse  Carrillo ,  archeVfiguc 
de  Tolede ,  d^  son  cdte ,  avait  ^te  h 
plus  ardent  promoteur  des  droits 
d*Isabelle;  mais  en  apianrssant  pou^ 
cefte  princesse  les  voles  du  tr6ne ,  en 
facilitant  son  manage  avec  I'infant 
d'Aragon  ,  il  avait  pens6  travaillet 
en  meme  temps  pour  lui-mSme,  U 
voulait  une  grande  part  du  pouvoir ,  et 
cette  part  ne  lui  ^tait  pas  donn^e ;  il 
^tait  mecontent.  Ces  deux  seigneur# 
gui ,  sous  le  regne  pr^c^dent ,  avaient 
tbujoars  ^t^  oppose  Tun  a  Tautre,  sh 
r^unirent  pour  soutenir  les  droits  d€ 
dofia  Juana  la  Beltraneja.  lis  propo- 
sirent  done  pour  femme,  au  ioi  d^ 
Portugal ,  cette  pritendue  fille  de  dotf 
Enrique ,  et  promirent  d'appuyer  d^ 
tout  lenr  pouvoir  ses  pretentions  rftf 
trdne;  iK  se  ffaftafeflt  d'aitleifrs  de 
tes  fititc  facitemeirt  |()reva*)ir.  Wpw 
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longtemps  1e  royaume  ^tait  dWis^  en 
deux  ^randes  factions :  Tune  avail  le 
marquis  de  Villena  pour  chef;  Tautre 
suivait  la  direction  que  lui  donnait 
Tarcbev^ue  de  TolMe.  Ces  deux  sei- 
^eurs  penserent  qu>n  se  reunissant, 
lis  entrafneraient  avec  eux  la  noblesse 
tout  entiere,  et  qu*il  ne  resterait  plus 
d*appui  aux  rois  Ferdinand  et  Isabelle. 
lis  ^taient  d*ailleurs  mattres  d*uo 
grand  nombre  de  villes  et  de  citadelles, 
qu'ils  pouvaient  4ivrer  au  parti  qui 
soutiendrait  les  droits  de  dona  Jaana. 
Le  roi  de  Portugal  se  laissa  tenter  par 
leurs  offres.  II  entra  en  Kstremadure , 
et  commen^a  la  guerre.  II  fit  aussi  de- 
mander  a  Rome  la  dispense  n^cessaire 
pour  epouscr  dona  Juana,  sa  niece.  En 
attendant,  il  fut  Oance  avec  elle  dans 
la  villede  Palencia.dont  on  lui  avaitou* 
vert  les  portes.  II  prit  alors  letitre  deroi 
de  Castiile.  Z^mora  et  quelqiies  autres 
cit^s  lui  fiirent  livrees  par  les  partisans 
du  marquis  de  Villena  et  de  I  archevd- 
|ue  de  Tolede.  N^anmoins  il  s*en  fallut 
le  beaucoup  que  les  esperances  des 
factieux  serealisassent.Un  grand  nom- 
bre de  seigneurs ,  qu'ils  avaient  esp^re 
entralner  dans  leur  revoke ,  resterent 
fiddles  k  leurs  souverains.  Les  miiices 
des  villes  $*empresserent  d'accourir  au 
premier  appel  d^Isabelle  et  de  Ferdi- 
nand, qui  eurent  bientdt  rassenibl6 
une  armee.  Les  Portugais  n'6taient 
pas  les  ennemis  les  plus  dangereux 
que  le^  nouveaux  souverains  eussent  a 
redouter.  Les  factieux  faisaient  sur- 
tout  la  force  du  parti  de  dona  Juana. 
Don  Ferdinand  n  besita  pas  a  les  com- 
battre ,  et  Ton  reconnut  bientot  que 
le  sceptre  n'etait  plus  dans  les  mams 
d^biles  de  Timpuissant  don  Enrique. 
Le  marquisde  Villena,  vigoureusement 
attaque  dans  ses  domaines,  se  vit 
enlever,  en  quelques  mois,  Baeza, 
Truxillo,  et  Villena  qui  fut  r6unie  an 
domaine  de  la  couronne. 

Les  fonds  manquaient  aux  nouveaux 
souverains;  ils  emprunterent  Targen- 
terie  des  ^glises.  Beaucoup  de  cita- 
delles etaient  entre  les  mains  des  fac- 
tieux; mais  les  habitants  depresque 
toutes  les  villes  s'embarrassaient  peu 
des  motifs  que  les  grands  invoquaient 


pour  colorer  lear  recite ,  et  Os  Ikvo- 
risaient  le  parti  dlsabelle.  A  Burgos, 
le  peuple  se  souleva  contre  le  coq- 
vemeur  qu*avait  nornm^  le  marqais  de 
Villena.  Les  partisans  de  oelui-ci  se 
retirerent  dans  la  forteresse  et  dans 
r^lise  de  Sainte-Marie  la  Blanche.  lis 
y  nirent  ausstt6t  assieg^  par  Ferdi- 
nand ,  qui  ne  leur  laissa  pas  on  me- 
ment  cle  repos.  Le  roi  de  Portogal 
essaya  vainement  de  les  secourir;! 
fut  oblis6  de  se  retirer  sans  riea  o- 
treprendre,  et  la  citadeile  de  Burgoi 
se  rendit  le  30  Janvier  1476. 

Zamora,  qui  avait  ete  Iiyr6e  an 
Portugais ,  ne  tarda  pas  non  plus  a 
rentrer  sous  la  dominaitan  de  ses  sou- 
verains l^itimes.  Un  officier,  nonm^ 
Valdez ,  qui  avait  la  garde  du  pont  et 
d*une  des  portes  de  la  ville ,  6tait  coo- 
venu  de  iivrer  Pentr^e  aux  troopei 
d'Isabelle.  Le  roi  de  Portugal,  en 
ayant  eu  quelque  soup^n,  voulot 
faire  enlever  a  ret  ofOcier  Je  poste  qui 
lui  avait  iti  conOe.  Mais  oeJui-ci  cons- 
truisit,  pendant  la  nuit,  un  retna- 
chement  en  picrres  derrim  la  porCe 
du  pont.  Quand  on  vint  poi\T  liu  6ter 
son  comniandement ,  U  requt  a  coup 
de  Heches  et  d'escopette  les  cent  hom- 
mes  d'armes  commandes  par  Juan  de 
Porras ,  qui  avaient  ete  envoyes  centre 
lui.  La  garnison  tout  entiere  prit  alors 
les  armes,  et  vint  Fattaquer;  mais 
elle  ne  put  r^ussir  k  le  deioger  de  sa 
position.  Le  roi  de  Portugal,  qui  d^ail- 
leurs  se  mefiait  des  habitants,  pensa 

?{ue  Valdez  n*avait  pu  se  determiner  a 
aire  une  semblable  resistance  qu*avec 
la  certitude  d'etre  bientdt  secoura  par 
des  forces  imposantes.  II  jufsea  done 

f>rudent  de  quitter  Zamora.  II  donna 
'ordre  h  la  garnison  de  se  renfernMr 
dans  la  citadeile,  et  il  se  retira  k 
ToroO. 

(*)  Le  pere  Daniel,  dans  mm  Bistoin de 

milice  franctuse  t  ^met  Topinion  que  kt 

mea  k  feu  porlativei  n*ont  conoiractt  k 


.  .^«  portative!  .w,.. ».^»^  . 

^Ire  en  usage  que  vers  let  prenieres  aooecs 
du  seixieme  si^le.  C'est  evidenment  imt 
erreur.  On  a  va  que  d^ja  en  x4ao,  au  aiege 
de  Boniface ,  lea  Aragonaia  avaient  employe 
oes  armes;  sana  doute,  ellea  ilaieat  alon 
•xoesuvemeiit  grossierat.  "  ' 
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Ferdinand  entra  auflsitjt  dans  la 
Tille  de  Zamora ,  et  comment  le  si^e 
de  la  citadel  le.  Le  roi  de  Portugal  se 
hdta  de  rassembler  des  forces,  afin 
d*aller  la  secourir.  II  pensa  quMl  valait 
mieux  courir  les  chances  d'une  bataille 
pour  gagner  le  royaume  par  une  vic- 
toire,  que  de  depenser  tant  de  temps 
h  faire  des  si^es  ou  a  defendre  des 
places.  II  demands  au  marquis  de  Vil- 
lena  et  aux  autres  seigneurs ,  qui  Ta- 
vaient  engage  a  commencer  la  guerre, 
de  lui  ainener  les  troupes  qu*i Is  avaient 
promises.  Mais  ceux-ci  r^pondirent 
quMIs  ne  le  pouvaient  pas ,  et  qu'ils 
avaient  besoin  de  toutes  leurs  forces 
pour  defendre  leurs  domaines ,  gran- 
dement  compromis  par  les  attaques 
de  Ferdinand.  Le  roi  de  Portugal  ap- 
prit  alors  quUI  devait  compter  seule- 
ment  sur  ses  propres  ressources.  A  la 
t^te  des  troupes  que  lui  avaient  ame- 
n^es  son  Ols  Tinlant  don  Juan  et  Fe- 
T^que  d*Cvora ,  il  vint  camper  pres  de 
Zamora ;  mais  il  ne  put  y  rester  long- 
temps  ;  car  des  detachements  envoyes 
par  dona  Isabelle  se  tenaient  sur  les 
derri^res  de  son  arm^,  et  lui  cou- 
paient  les  vivres.  Le  vendredi  1*'  mars 
1476  ,  il  se  decida  done  a  se  retirer , 

1)reinier  essai ,  cinqnante  ans  a'^laient  ecou- 
es.  Elles  etaieni  devenues  d*uii  usage  plus 
repandu.  Antonio  de  Nebrixa ,  contempo- 
rain  de  Ferdinand  et  d^Isabelle ,  parle  de 
oea  amies  qu'il  nomme  lantdt  sclopeta  et 
sclopetrus.  li  raconte  ainsi  Tattaque  du  pent 
de  Zamora : 

Lib.  IV,  cap.  vii.  «  Prioia  luce  mittit  Lu- 
silanus  Joannem  ilium  Porrium  cum  equi- 
tibus  ceutum  catapbractis  qui  jussa  exeque- 
renuir.  Qui  cum  ad  pontis  primum  arces- 
sissent  caput,  sagiliis,  sclopetris,  lapidibus- 
que  puki  fugatique  sunt;  inrlamatumqiie 
est  a  pra»idiariis  Ferdinandum  atque  Eli- 
saben  agnoscere  Hispauiarum  reges,  at  pre- 
terea  nemiiiem.  >• 

On  irouve  encore  cetle  phrase  dans  le 
recit  de  la  bataille  de  Toro :  «  Sed  magna 
pars  tornietilorum  globis,  sciopetarumf\nt 
glandibus  ezcepta  aut  cecidit  aut  ictibus 
aaucia  tx  nogna  discedit.  >•  Feniand  del 
Pulgar  signale  dans  les  m^mes  drconstanres 
I'emploi  des  anues  k  feu  portalives  qui 
avaient  k  cette  euoque  re^  en  Espagne  ie 
nom  de  espingardaf . 


sans  avoir  pu  rentrer  dans  cette  ville,  et 
saos  avoir  pu  foreer  Ferdinand  a  lever 
le  si^se  de  la  citadelle.  Des  que  le  roi  de 
Gastille  vit  les  Portugais  se  retirer ,  il 
se  mit  a  leur  poursuite,  et  les  atteignit 
vers  les  quatre  beures  du  soir,  a  deux 
lieues  de  Toro.  Au  premier  choc,  Taile 
drolte  de  Tarm^  castillane,qui  s'avan- 
^alt  vers  les  Portugais,  futrecue  par  une 
nu^  de  traits ,  de  boulets  et  de  bailee, 
en  sorte  qu'elle  perdit  beaucoup  de 
monde,  et  qu  elle  fut  mise  en  desoixire. 
Mais  elle  se  railia  promptement,  et 
apres  plusieurs  beures  d*uu  combat 
opinidtre ,  les  Portugais  furent  mis  en 
deroute.  Leur  aiie  gauche  seuleroent , 
commandee  par  Tinfant  don  Juan ,  se 
retira  en  bon  ordre. 

I^es  pertes  des  vaincus  furent  con- 
siderables ,  et  cette  journ^  acheva  de 
ruiner  le  parti  de  dona  Juana.  Des  que 
dona  Isabelle  en  eut  re^u  la  nouvelle  k 
Tocdesillas,  oik  elle  se  trouvait,  elle 
alia  pieds  nus  au  couvent  de  Saint- 
Paul,  nres  de  la  ville,rendredes  actions 
de  graces  a  Dieu.  Cette  victoire  jeta  le 
decouragement  parmi  les  partisans  du 
roi  de  Portugal.  La  forteresse  de  Za- 
mora se  rendit.  Atienza  fut  enlevte 
par  surprise ,  et  plusieurs  villes ,  qui 
etaient  au  pouvoir  des  rebelles,  se 
souleverent  centre  leurs  gouverneurs. 

CtAi  ete  une  chose  surprenante  que 
le  roi  de  France,  Louis  a1,  n'e(^t  pas 
cherche  a  tirer  parti  des  embarrai 
d'un  prince  voisin.  II  voulut  profiter 
de  la  tfuerre  que  les  rois  Ferdinand  et 
Isabelle  avaient  k  soutenir ,  et  il  tenta 
de  s*einparer  de  la  Biscaye.  II  Gt  io- 
vestir  Fontarabie;  mais 'les  Basques 
se  defendirent  avec  courage.  Trois 
fois  les  Francis  vinrent  assizer  la 
ville,  et  trois  tois  ils  turent  ob.iges  de 
se  retirer. 

Tout  reussissait  au  gr^  des  nou- 
veaux  rois.  Les  seigneurs,  qui  s'etaient 
montr^s  les  plus  ardents  pour  la  cause 
de  dona  Juana,  cherchaient  mainte- 
nant  a  faire  la  paix.  Leroi  de  Portugal, 
dont  les  forces  diminuaient  tons  lee 
jours ,  et  dont  les  esperances  s'^va- 
nouissaient  une  a  une ,  s  etait  rendu 
lui-m£me  en  France  pour  demander 
des  seoours  i  I^uia  XI;  mais  ce 
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;f)ritioe  tes-itti  avaitfefosii ,  «n  ^m- 
«ant  que  toutes  ses  ressouroes  ^t^ieot 
D^ssair^  pour  coinbattre  le  due  ^e 
•Bouri^Qe ;  «|u'ii  avait  trop  d'occupa- 
itioEUS  de  oe  c6ti  pour  songer  encore  k 
Jake  la  guerre  du  odte  des  Pyren^. 
£n  effet,  rannee  suivante  (U79),  )a 
ipaix  fut  conclue  entre  la  France  et  la 
Caslilie.  Enfio  ie  pape,  qui  avait  ae- 
4^nl^  une  bulle  pour  autoriser  ie  ma- 
feiage  <de  dona  Juana  avec  son  oncle , 
r^voquacettedispeiisecondmelui  ayant 
^te  surprise.  Cetait  le  dernier  coup 
DorU  aux  pr^ntions  de  cette  niai- 
jieunuse  princesse.  Le  roi  de  Portugal , 
.faiigue  d'une  iutte  ou  presque  tou- 
jou£s  ii  avait  eu  le  dessous ,  et  n*ayant 
plus  d'int^r^t  personnel  a  la  continW, 
puisqu'tl  ne  pouvait  ^ouser  la  prd- 
tendue  filie  de  don  Enrique ,  ne  tarda 
pas  k  faire  la  paix  avec  la  Gastille. 
£D6n ,  dona  Juana  ,  dont  le  parti  etait 
abandonne  par  tout  le  inonde,  renonga 
elie-m^ie  a  des  pretentions  que  per- 
aoone  ne  souteiiait  plus.  Elle  se  con- 
sacra  a  Dieu  dans  le  oouv«ntde  Sainte- 
iCIaire  de  Cminbre. 

Au  milieu  des  Dr^occupatioos  de  la 
guerre,  Ferdinand  et  Isabelie  n'avaient 
pas  neglig6  ies  inter^ts  de  la  Justice. 
I^ous  don  Juan  II  et  sous  don  Enrique 
.rimpuissaot ,  la  force,  la  violence 
Avaient  iU  la  seule  loi.  Beaucoup  de 
geps  de  guerre ,  acooutum^s  a  vivre  de 
rapine  et  de  pillage,  pr^feraien^  |e 
iingandage  a  toutes  Ies  professions 
JiOQa^tes ;  atissi  le  nombredes  malfal* 
teurs  s'etait-il  accru  au  del6  de  toute 
mesure.  L'Espagne  etait  infestee  de 
bandits,  qui  commettaient  tinpune- 
ment  toute  sorie  de  crimes ;  le  viol ,  ie 
rapt  et  le  sacrilpge;  le  vol,  Tincendie 
et  i'assassloat.  Contre  ees  honunes, 
qui  ne  craignaient  ni  la  justice  de 
Dieu,  Di  la  justice  du  roi ,  Ies  citovens 
ftvaient  k  defendre,  non-seuieinent 
ieurs  biens,  mais  encore  leurs  oer- 
sonoes,  leurs  femmes  et  leurs  Olles. 
JjBL  multitude  de  ces  bandits  etait  im- 
mense. Les  uns  attaquaieiit  sur  Ies 
grasdes  routes  les  voyageurs  et  les 
marefaaiMls  aui  se  rendaientaux  foires; 
lis  ies  depouiUaient  et  les  assassinaient. 
|^a«tr«i,  ponssiMit  fdu»  loio  letir  an* 


daee,  s'emp&niart  de  qiidqoe  cfal- 
teau,  4*oia  w  s*^lanc9ient  pour  ravager 
le  pays  vbisin;  ils  enlevaient,  Don-sea- 
lenient  les  meubles,  les  troupeaax, 
ies  recoltes ,  mais  ils  emmenaient  en- 
core prisonniers  les  habitants  qui  too- 
baierit  entre  leurs  mains  ,  et  ils  oe  les 
mettaient  en  liberie  que  inoveniuit 
une  iourde  ran^n.  Ferdinand  et  ia- 
belle  avaient  a  coeur  de   mettre  n 
terme  a  toutes  ces  abominations.  Mst 
la  justice  du  pavs  etait  impuissantea 
saisir  les  coupables.  II  ne  faiiaitpas 
demander  aux  seigneurs  de  concwttv 
k  r^primer  les  abus ;  car  quelqufs-uss 
d*entre  eux  en  etaient  les  complices 
ou  les  instigateurs.  D^ailleurs  fe  pos- 
voir  de  chacun  d'eux  ne  s^tendait  pas 
au  dela  des  limites  de  son  domaine, 
et  les  seigneurs  s'etaient  toujours  moD- 
tr^  si  remuants,  que  loin  d^eteadre 
et  de  fortifier  le  pouvoir  dont  ite 
avaient  fait  un  si  mauvais  usage,  il 
edt  fallu  Taffaiblir  et  Ie  restreindre. 
Les  villes,  au  contraire,  et  sartout 
les  villages ,  avaient  fe  plas  graad  m^ 
rfit  k  mettre  un  tcnne  a  ce^  crimes,  qui 
compromettaieat  a  chaque  instant  la 
fortune  et  la  vie  des  habitants.  Le  roi 
diargea  done  les  vftles  el  les  villages  de 
veiller  a  la  traxiquiUi|»  pubiiqu9«el 
conune  cbaque  vilie,  oh^iHie  village, 
pris  isolement,  e^  ete  Urop  faiblepoor 
jesister  aux  attaqoes  des  lualfaileiiit, 
ti  les  r^unit  en  une  grande  associatioiii 
qui  re^ut  le  nom  de  Fraternrl^ :  a 
espagnol,  Nermandad.  EHeeutpow 
mission  speciale  de  yelll(»>  a  la  sar^ 
des  routes ,  et  de  r^primer  toqs  Itf 
crimes  commis  dans  la  campagoe.  Ob 
posa  le  principe  de  ceUe  associatioa 
dans  les  cort^s  r^unies ,  en  14T6,| 
Madrigal.  On  tint,  la  in^me  annecti 
i)uejias ,  une  assemblee  de  deputy  ^^^ 
principales  villes  du  royaun^e » a  t Vf(t 
d 'organiser  la  Qermaudad.  On  fonoa 
un  ionds  sp^xsial,  qui  servit  a  lever  dem 
mille  cavaliers  et  ua  grind  nombif 
de  fantassins.  On  en  donna  ie  eom* 
uiandementa  don  Alplionse,  doc  de 
Villa  Hermosa,  frere  naturel  duroi. 
Ceiui-ci  se  mit  k  la  poursurte  des  ban* 
dits  avec  tine  fnfafiga|[>le  sctivif^ J 
prit  et  rasa  las  chAteanx  ftA  lear  ser- 
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^sient  ^e  repaire ,  et  s^i!  ne  parviat 
pas  a  gn^nr  ^nti^rement  cette  plale  du 
ongandage,  ^u\  n*a  jamais  cess6  de 
desoler  la  PehinsuJe,  au  nioins  il  di- 
minua  cbnsiderablement  i^  mal.  Ueta- 
folissetneiit  de  la  Hermandad  ne  devait 
fitre  que  temporaire.  Aussi,  dans  les 
cortes  reunies  a  Madrid  en  1478,  on 
prorogea  sa  dur^e  de  trois  annees.  Ce 
ne  fut  pas,  au  reste,  sans  une  vive 
opposition  de  ia  part  des  seigneurs  que 
)a  Hermandad  put  s'etablir.  Elle  ne 
leur  permettait  plus  d'opprimer  leurs 
vassaux.  Aussi,  dans  une  lettre  ecrite 
au  roi  par  rarehev^gue  de  Tolede  et 
par  plusieurs  aiitres  tactieux ,  el  ou  s$ 
trouvent  exposes  leurs  griefs  contre 
4'administration  d'Isabelle  et  de  Fer- 
dinand, on  remarque  ce  passage  : 
«  D'abord,  il  faut  abotir  la  Hermandad 
nouvellement  etablie ,  qui  est  a  charge 
aux  peuples  et  odieuse  aux  grands.  » 

Dans  le  principe,  Torganisation  de 
la  Hermandad  ^tait  en  grand  e  par  tie 
militaire.  Aussi ,  les  troupes  dont  elle 
pouvaitdisposer,furent-elles  employees 

i>ar  Ferdinand  et  par  Isabelle  dans 
eurg  guerres  contre  les  Musulmans. 
Tant  que  la  guerre  dura ,  les  premiers 
statuts  de  cette  association  ne  furent 

§as  changes.  Quand  le  royauine  des 
laures  eut  ete  detruit,  Ferdinand  et 
Isabelle,  par  leur  pragmatique  du  7 
juillet  1496,  modinereitt  la  Herman* 
dad.  Par  une  autre  ordonnance  rendue 
a  Saragosse ,  le  29  ju filet  1498 ,  ils  de* 
chargerent  les  villes  et  les  canipagnes  de 
la  contribution  qu'elles  avaient  pay^e 
pendant  vingt  ans  pour  le  maintieo 
de  cette  confrerie.  C*etait  une  depense 
forlT  considerable ;  car  cent  habitants 
devaient  pourvoir  ^  T^quipement  et  h 
Tentretien  d*un  bomme  d'armes,sans 
compter  encore  beaucoupd'autresfrais 
accessoires.  A  partir  de  Tannee  1498, 
le  trfeor  royal  resta  seul  charge  des 
depenses  de  la  Hermandad.  Kien  ne 
fut  change,  ni  dans  le  but  de  cette 
Confrerie ,  ni  dans  ses  attributions  pri- 
mitives. Si  on  lui  donne  auelquefois  le 
nom  de  Sainte-Hermandad,  ce  n'est 
pas  qu*elle  se  rapporte  en  aucune  ma- 
ni^re  aux  matieres  religieuses;  mais, 
dit  Hernaodo  del  Pulgar,  c'est  chose 


s^i,ifte  que  celle  quj  a  frait  au  sprj^cy 
du  roi  et  ^  radministratioi^  q$  la  JffS; 
tice.  Elle  a  toujours  eu  pojur  bjujL  i^m- 

?[ue  la  poursuite  des  primes  et  des  d^ 
its  commis  dans  la  cpmpape.  Cepen- 
dant  une  foule  de  personnes  sefigurent 
gu'elle  est  une  dependance  du  Saint- 
Office.  Cette  erreur  est  accreditee  pap 
tous  les  mauvais  romans  qu'on  a  ^rits 
sur  TEspagne.  Void  le  texte  m6me  de 
la  Ipi  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  qui 
determine  la  competence  O  de  la  Eer- 
mandad. 

«  En  outre ,  nous  mandons  et  or- 
a  donnons  que  maintenant,  et  dor6- 
«  navant,  la  junfe  generale,  les  mem- 
«  bres  de  notre  conseil  de  la  Herman^ 
«  dad,  les  juges  commisSaires  par  eux 
«  donnas  en  notre  nom ,  et  aussi  nos 
«  alcaldesde  la  Hermandad  pour  toutes 
«  les  cit^s,  villes,  bourgs,  vallees, 
«  quartiers ,  ou  elections  de  nos  royau- 
«  mes  et  seigneuries,  aient  a  connatrre 
«  et  f onnaissent  pour  cas ,  et  comme 
«  en  cas  de  Hermandad  seulementj 
«  des  crimes  et  d^lits  qui  seront  ici 
«  specifies,  et  non  d*aucun  autre. 

«  C'est-a-dire,  des  voies  de  fait ,  des 
«  vols ,  des  larcins  de  biens  meubtes 
«  et  de  bestiaux,du  rapt  ou  du  viol  de 
A  toute  femme  autre  que  des  prosti* 
«  tuees ,  si  le  fait  a  ete  commis  i^nu 
a  un  lieu  desert  ou  depeuple. 

c  II  y  a  encore  cas  de  Hermandad 
«  lorsque  les  malfaiteurs ,  apres  avoir 
«  commis  le  delit  dans  un  lieu  peupI6, 
«(  se  sauvent  dans  la  canipagne  ,  Cm- 
«  portant  les  biens  qu*i1s  ont  vol<^s  oq 
«  derobes ,  on  bien  emmenant  les  fem- 
«  mes  qu'ils  ont  ravie^  de  force, 

ttSont  egalement  cas  de  Hermandad, 
«  les  arrestations  de  grand  chemin, 
«  les  meurtres ,  blessures ,  lorsque  \6 
«  fait  a  ^te  commis  dans  un  endfoit 
«  desert  et  depeupl6 ,  et  que  les  coups 
«  ont  6te  port^s  avec  premeditation , 
«  ou  de  guet-apens ,  avec  trahison  oa 
«  perfidie ,  ou  bien  lorsqu'ils  ont  ed 
«  pour  objet  de  favoriser  un  vol  ou  u4 
«  rapt,  lors  m^me  que  le  vol  oa  le 
«  rapt  n'auraient  pas  ete  effectors. 

(*)  Ferdinand  et  Isabelle  t  Cordoue ,  le, 
7  juillet  1496.  (Loi  a,  titre  x3,  l^v^  j{  de 
U  Recopilaoion  de  don  Felipe  fL^        ^ 
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«  Sont  aussi  cas  de  Hermandad,  la 
detention  dans  une  prison  particu- 
liere,  ou  Tarrestation  arbitraire  faite 
en  un  lieu  desert ,  ou  bieo  dans  un 
lieu  peupl^ ,  si  le  coupable  a  emmen^ 
son  prisonnier  dans  la  cainpagne ; 
ou  s  il  a  arr^te  un  fermier  ou  un 
eollecteur  de  nos  rentes  royales,  pour 
aller  dans  la  campagne  toucher  ou 
demander  lesdites  rentes,  encore 

3u*il  n'ait  pas  emmene  le  prisonnier 
ehors.  II  n'y  a  pas  de  detention 
dans  une  prison  particuiiere,  lors- 
que  le  cr^ancier  arrSte  son  debiteur 
qui  est  en  fuite ,  ou  lorsque  le  creau- 
cier  a  requ  de  son  debiteur  Tautori- 
sation  par  6crit  de  TarrSter  en  cas 
de  non  payement.  II  faut  n6anmoins 
que  dans'ces  deux  cas  la  personne 
qui  a  etc  arrdt^e  soit  remise  dans  les 
vin^t-quatre  heures  aux  alcaldes 
ordinaires  du  lieu  le  plus  voisin, 
qui  ne  soient  pas  vassaux  dudit 
creancier. 

«  Sont  aussi  cas  de  Hermandad,  les 
incendies  de  maisons ,  de  vknes ,  de 
moissons,de  colombiers,  taits  vo- 
lontairement  en  lieu  desert  ou  de- 
peuple.  £t  pour  determiner  quand  il 
y  a  CoS  de  Herniandad ,  on  entend 
par  lieu  desert  ou  d^peuple  Tendroit 
non  ferme,  qui  a  moins  de  30  ha- 
bitants. 11  y  a  Tol  ou  larcin  encore 
que  le  maitre  de  Tobjet  enleve  n'ait 
pas^te  present  k  t'enlevement,etsoit 
au*ii  y  ait  eu  ou  qu*il  n*y  ait  pas  eu 
de  resistance.  »£nfin  le  reste  de  cette 
loi  classe  encore  parmi  les  del  its  pu- 
nissables  par  la  Hermandad ,  tous  les 
attentats  commis ,  toute  violence  exer- 
cee  contre  un  membre  de  la  Sainte- 
Hermandad  pendant  ses  fonctions,  ou 
a  Toccasion  de  ses  fonctions. 

Les  agents  subalternes  de  la  Her- 
mandad sont  appel^s  guadrUleros.  Us 
sont  choisis  et  sold^  par  les  villes  ou 
par  les  villages ,  et  le  nombre  de  qua- 
drilleros  que  doit  entretenir  chaaue 
locality,  est  proportionn^  au  nombre 
de  ses  habitants  (*). 

Dans  toute  cit^,  ville  ou  bameau 
de  treute  habitants  ou  au-dessus ,  on 


^lit  deux  alcaldes  de  la  Harmandad; 
Tun  est  choisi  panni  les  ciievaliers  m 
6cuyers,  Tautre  parmi  les  bourgeoii 
ou  roturiers.  On  ne  pent  refuser  cetts 
charge,  sous  peine  d^ameode  et  de  ba^ 
nissement.  Les  alcaldes  choisis  pes- 
vent  £tre  indefiniment  r#^us ;  lis  pn- 
vent  porter  partout  la  vara  d*alraMe, 
et,  pour  les  actes  de  leur  comp^teiioe, 
lis  ont  toute  I'autorit^  que  la  loi  dooM 
aux  autres  magistrats  (*). 

Les  quadrilleros ,  quand  ua  delit  oa 
un  crime  leur  est  denonce.^  ou  qaui 
il  vient  a  leur  connaissanoe ,  de  qod- 
que  maniere  que  ce  soit,  doivent  doa- 
ner  la  chasse  au  malfaiteur ,  et  appeler 
tout  le  inonde  a  sa  poursuite,  ea  £»- 
sant  sonner  les  cloches  dans  toutes 
les  paroisses  ou  ils  passent ,  afin  que, 
de  tous  les  villages ,  on  sorte  poor 
courir  sus  au  coupable.  Cervantes  avait 
certainement  cette  loi  presente  a  la 
pensee,  lorsqu'apres  avoir  raeoati 
comment  don  Quicliotte  d^tivra  les 
infortunes  qu'on  menait,  contre  leur 
gre,  ou  lis  ne  voulaieot  pas  aller,  il 
ajouta  cette  r^Oexioa  :  «  Sancbo  Tut 
«  tout  niarri  deceresulut ;  car  il  pensa 
«  en luim^mequeceuxqai s'en aiialent 
«  fuyant,  donneraienl  avis  du  cas  a  la 
«  Sainte-Hermandadquisortirail,aeB 
«  rompre  les  cloches  (•*),  pour  cher- 
«  cher  les  delinquants.  » 

Lorsque  les  quadrilleros  sont  arrir^ 
h  cinq  lieues  de  leur  point  de  depart, 
ils  doivent  remettre  a  d*autres  la  trace 
du  malfaiteur.  Les  quadrilleros  et  lea 
personnes  qu1ls  ont  appeito  doivent 
ainsi  se  succeder ,  et  poun»uivre  le  nial- 
faiteur  jusqu'a  ce  quMIs  Talent  pris, 
ou  jusqu*a  ce  qu*en  fuyant,  il  soit 
sorti  du  royaume  (***). 

Lorsque  le  malfaiteur,  paursaivi 
par  la  Hermandad,  trouve  asile  dans 
un  chdteau  ou  dans  une  forteresse,  eC 
qu'on  refuse  de  le  livrer ,  cet  endroit 
doit  £tre  immediatement  assieg^;  et 
lorsqu*il  est  pris,  il  doit  ^treras^  (****)• 
Enfin ,  pour  faciliter  encore  Farresta- 

O  LoiL 

(**)  ^  eampana  keriiUu 

(••*)  Loi  IV. 

(•***)  Loi  XYL 


I 

I     tion  des  coupables,  toute  personne 
I      requise  par  ies  alcaldes  de  la  Herman- 
i      dad  doit  leur  prater  assistance  at  leur 
I      donner  mainibrte. 
I  La  Hermandad  nvait  aussi  sa  I^gis- 

I      lation  penale ,  et  ies  peines  qu'elle  pro- 
\      non^it  6taieot  empreintes  de  toute 
I      la  rudesse  et  de  toute  la  cruaute  de 
I      eette  ^poque.  Celles  port^es  contre  Ies 
TOleurs  se  composaient  toujours  d*une 
,      amende  et  d*un  clidtiment  corporel ; 
,      elles  ^taient  ^raduees  suivant  Fimpor- 
I       tance  des  larcins.  Si  Tobjet  derobe  etait 
,       d'une  vaieur  de  150  maravedis  ou  au- 
dessous,  le  coupable  ^tait  battu  de 
verges ,  et  payait  une  amende  quadru- 
ple du  prix  de  Tobjet  vole.  Pour  un  vol 
dont  Timportance  $*elevait  de  150  a 
1 ,500  maravedis,  le  condamn^  avait  Ies 
oreilles  coupees ,  et  recevait  cent  coups 
de  fouet;  cie  1,500  maravedis  jusqu  a 
6,000,  le  voleur  devait  avoir  un  pied 
amput6,  et  defense  lui  6tait  faite, 
sous  peine  de  mort,  de  jamais  monter 
sur  un  cheval  pu  sur  une  mule.  Au- 
dessus  de  5,000  maravedis  ,  la  peine 
^tait  la  mort.  Toutes  Ies  fois  que  la 

Kline  cauitale  litait  prononcee  par  la 
ermanaad ,  le  condamne  devait  6tre 
tue  a  coups  de  fleches.  II  etait  conduit 
dans  la  campagne,  attacbe  a  un  poteau, 

aul  ne  devait  jamais  presenter  la  forme 
'une  croix ,  et  il  servait  de  but  aux 
fleches  des  quadrilleros.  Cependant, 
dit  la  loi ,  il  Taut  tdcher  de  le  tuer  le 
plus  vite  possible,  afln  aue  son  dme 
8oit  moins  longteraps  en  danger. 

La  maladresse  ou  la  cruaute  des  ar- 
chers pouvait  prolonger  ce  supplice 
d*une  maniere  atroce.  Une  loi  rendue 
par  Charles  V,  h  Se{;ovie,  en  1532, 
ordonna  quedesormais  on  ^trangierait 
le  condamn^  avant  que  Ies  archers  coni- 
men^ssent  a  lui  decocher  leurs  traits. 
Le  principal  but  qu'on  s*etait  propose 
en  instiiuant  la  Sainte-Hermandad  , 
^tait  de  r^primer  le  brigandage.  A  T^- 
poque  ou  elle  fut  organis^e,  le  mal 
I  ^tait  st  grand ,  qu*elle  ne  pouvait  man- 
querd*yapporterquelquesuulagement; 
mais  elle  etait  incapable  de  le  gu^rir 
dans  sa  racine.  Faire  la  police,  n'est 
pas  une  chose  si  facile,  qu'on  puisse 
eonfier  cette  mission  au  premier  venu. 

7^*  Uvraiion,  (Espaonb.; 
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Pour  d^jouer  Ies  rases  desmalfaitenrs, 
il  faut  avoir  plus  d'&dresse  et  plus  d*ac- 
tivitequ*ils  n*en  onteux-mSmes.  II  faut 
connattre  leurs  moeurs,  leurs  habitudes; 
on  ne  Ies  apprend  que  par  une  lon^cue 
experience.  Que  pouvaient  done  faire 
ces  alcaldes  die  la  Hermandad,  qui  s*6- 
taient  toujours  occupes  d'une  profes- 
sion etrangere  k  leurs  nouvelles  fone- 
tions?  lis  ne  recevaient  qu'une  mission 
temporaire,quelquefois  contre  leur  gr^, 
et  le  plus  souvent  ils  n*en  comprenaient 
ni  I'importance  ni  Ies  difficuttes;  ils 
faisaient  de  la  police  en  amateurs.  De 
leur  cote,  Ies  quadrilleros  nVtant  pas 
surveilles  d*une  maniere  efficace,  ont 
cede  a  Tinstinct  qui  domine  chez  tous 
Ies  agents  subalternes ;  ils  ont  song^ 
d*abord  a  leurs  propres  int^r^ts ;  ils  ont 
pens^  a  remplir  leurs  fonctions  de  la 
fa^on  qui  leur  offrait  le  plus  de  commo- 
dite  et  le  plus  de  profit ;  ils  ont  souvent 
trouvequ  il  etait  moins  fatieant  et  plus 
lucratif  de  transiger  avec  Ies  malfal- 
teurs  quede  Ies  poursuivre.  La  paresse, 
la  corruption  et  la  lAchete  sont  entries 
dans  la  confr^rie.  Quatre  sidles  ont 
passe  sur  cette  mauvaise  institution. 
Le  brigandage  s>st  enracin^  dans  lei 
moeurs  du  pays,  et  il  faudra  maintenant 
de  bonnes  lois  et  de  longues  ann^ 
pour  extirper  cette  maladie  honteuse. 

MORT   DB   DOH   JCAIT  n. PiaDIITASB   LVT 

SDCCftoi     SUA     X.B    TndlTB    a'aRAOOIT.    

UOHORK  LUr  SUCCKUB  SUR  X.t  Tftdvi  DB 
XIAVARRB.  -—  MORT'  DR  OASTOH    DR    FOfX. 

MORT   DB  LROnORB. SON  PBTIT-FXU 

rRAHCOIS   rHOKBUS   I.UX    SUCCBOB.  MO- 

HAMMBD-BL-RATSARI  RST  DBTRdlTB  PAR 
MOHAMMED -BBN-OZMXir.  —  CRUAUTE    Dti 

MORAMMBD-BEN-OZMIlf, IL    FAIT   MAS- 

SACRBR,  DARS  L*ALRAMRRA.,  LBS  PRIH- 
CXPAUX  BABITARTS  UB  GRBHADB.  MO- 
HAMMED BER-OZMIR  BST  D^TRdRB  PAR 
MOHAMMED'BEN-fSMABL.  —  GUBRRB  BIT- 
TRB  BEir-TSMAEL  BT  LBS  CRRBTfElfS.  — 
COlTDlTIOir   SINOULIBRB    DB  LA   TRAvR.  ~* 

MORT     DB     MOHAMMED- BBH-XtMABL.    

MUUiT  -  ABU*L  -  HASAH  LUX  SUGCioB.  — > 
RBTOLTB  DB  l'aLCATDB  DB  MALAGA.  — > 
DOir  FBRDIHAirD  BRCLAMB  LB  TRXRUT  DV 
ROX  DB  ORRHAOB.  -*  RRPOHSR  DB  GB 
SOUTBRAIR. 

Un  6v^nement  qui  depuis  longtemps 
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^t^it  atteodu,  mafs  qui  devait  avoir  h 
plu$,grande  influence  sur  Tavemr  de  la 
JP^ninsule,  vitit  reuoir  sur  ta  m^me 
Idle  la  cQuronne  d'Aragon  et  cells  de 
Castille.  Don  Juanlld^Aragon,  charg6 
d'anoees  i  mourut  a  Barcelone,  it 
9  Janvier  1479. 

Ce  roi  avail  eu,  ainsi  qu*on  Pa  dej^ 
vu,  trois  enfants  de  Blanche  de  Na- 
varre, sa  premiere  femme.  La  filie  de 
I'amirante  de  Castille ,  avec  iaquelle  il 
s'etait  marie  en  secondes  noces ,  lui 
avait  don^e  un  Gts ,  don  Ferdinand  le 
Catholique  «  qui  herita  de  la  couronne 
d*Aragon.  II  en  eut  aussi  trois  filles. 
Dona  Juana ,  Tune  d'elles ,  6pousa  don 
Ferdinand ,  roi  de  I^aples.  Les  deux 
autres,  dona  Maria  et  dona  L^onore, 
n«  se  marierent  pas.  H  avait  eu  aussi 
plusieurs  enfants  naturels.  Alphonse , 
qui  fut  maitre  de  Calatrava,  qui  en- 
suite  resigna  cette  dignity,  fut  nom- 
m^,  par  son  pere,  due  de  Villa-Uer- 
niosa  et  de  Ribagorce.  Cest  a  cetui-ci 
que  don  Ferdinand  avait  coiifl^  le  com- 
maodement  des  troupes  de  la  Herman- 
dad.  Don  Juan  eut  encore  un  autre 
bitard ,  qui  mourut  archev^que  de  Sa- 
ras^sse.  II  eut  aussi  une  tilte  nature! le, 
nommee  doiia  Leonore,  marine  a  Louis' 
de  Beaumont,  conndtabie  de  Navarre, 
et  deux  autres  fils  morts  tres-jeuues. 

Zurita ,  Blancas  et  Mariana  font  ua 
grand  6loge  de  oe  prince ;  ils  I'appel- 
leftt  le  vraimefU  Grand;  mais  ce  que 
nous  savoifs  dea  actes  de  ce  souverain, 
ne  justiffe  pas  un  si  gtorieux  sumom. 
Son  ambition  et  sa  turbulence  ont 
rempli  la  Castille  de  troubles.  II  a 
usurp6  la  navarre ,  qui  appartenait  a 
800  fils,  le  prince  de  viane.  Aprds 
avoir  persecute  ce  malheureux  prince, 
il  Ta  lait  p^rir  par  le  poison.  Blanche, 
sa  filie ,  est  aussi  morte  empoisonn^e. 
Est-ce  que  ces  faits  ne  protestent  pas 
contre  Jes  louaoges  donnees  a  sa  me- 
iBoire?  Esi-ce  qu'il  pent  avoir  ^t^  vrai-# 
ment  un  grand  roi ,  celui  qui  a  €U  le 
bourreau  de  ses  enfants  ? 

Don  Ferdinand  b^riudesoouronnes 
d'Araf^n ,  de  Valence,  de  Cataiogne , 
dfc  Majorque  et  de  Sicile ;  mais  la  I9a- 
vsnv.  appartenait  a  1»  seule  filie  qui 
reatlit  encore  a  don  Juan  de   soo 


premier  mariage.  L^aore,  itxm  k 
comte  d^  Foix,  prit  done  ce  titre  k 
reine ,  qu'elie  coDvoitaiit  ikrpais  UK 
d*anntos ;  au  reste  elle  ne  jooit  pasloqg- 
temps  de  cette  cooronne ,  encore  tane 
souiilec  du  meiirtre  de  rinfortnte 
Blanche.  Elle  mourut  le  10  Umt 
1479 ,  aprds  un  r^gne  de  91  joars. 

Leonore  laissalt  une  nombroK 
posterit6 ;  elle  avait  eu  quatre  ft 
et  cinq  filies ;  ses  fils  ^taient  Gastm 
Juan,  Pedro  et  Jayme;  mais  TaM 
de  ces  enfants,  Gaston,  qui  attnit 
dil  lui  succ^der  ,  lui  avait  Mi  eh 
leve  d*une  mani^re  ftineste.  fl  M 
marie  a  Madeleine ,  soeur  de  Loos 
XI.  Le  due  de  Guyenne,  son  beai* 
frere ,  ayant  c^Iebr6  an  toumoi  i 
Bordeaux,  en  1470,  Gaston  voulit 
entrer  dans  (a  dee ;  il  y  fut  frapp^  k  b 
visiere  de  son  casque  par  uo  eclat  de 
lance,  c^ui  lui  penetra  profondeiiieiiC 
dans  Poeil ,  et  lui  fit  une  blessure  mot- 
telle.  Gaston  avait  deux  enfants,  Fnor 
Qois  Phoebus  et  doiia  Catalina.  Ce  fat 
le  jeune  Francois  PboelKis ,  a  peine  3g4 
de  onze  ans,  qui  sueccda  d  Leonore , 
son  aieule.  Cette  princesse  mil  par  son 
testament  la  couronne  de  Navarre  sous 
la  protection  du  roi  de  France.  Elle  se 
m^fiait  avec  raison  de  Tambitionet  deia 
perfidie  de  Ferdinand,  son  frere.  IjOfS- 
qu'elle  mourut,  de  nouveaux  troubles 
clvilseclaterentenNavarre.Lesf8Clions 
des  Agramont  et  des  Beaumont  se  r^ 
veillerent  avec  tant  de  fureur,  queh 
mere  et  les  oncles  du  jeune  Franeoif 
Phoebus  attendirent  quelque  temps 
avant  de  prendre  possession  du  goa- 
vernement. ' 

Pendant  que  les  forces  de  tons  its 
royaumes  Chretiens  de  la  P^niosulese 
concentraient  dans  la  m^me  miiflt 
Tempire  des  Maures  se  consumail  eo 
luttes  intestines.  Pour  sqivre  le  ffi  <ls 
ces  revolutions  if  faut  nous  reporter! 
^instant  ou  Mohammed-^l-Haysari  r^ 
monta  pour  la  troisi^me  fois  sor  li 
trone.  Un  des  premiersf  soins  de  ce 
prince  fut  de  remettre  le  comm3nd6 
ment  de  ses  trpupes  a  un  capitaitrt 
noomf^  Abd-Eibar,  guf  fit  avec  boo- 
heur  de  nombi;euses  incursions  s^ 
les  terres  des  c^etiens.  Ces'^tioc^  » 


suffirent  pas  pour  lui  coneilier  Tamovr 
de  ^$  sujets  et  pour  mettre  un  terme 
aux  &ctioDS  qui  d^soiaient  Grenade. 
Beaucoup  de  seigneurs  m^ntents 
quittereut  le  royaume  et  passerent  au 
service  de  la  Castille.  Le  principal 
d'entre  eux  fut  un  propre  neveu  du 
roi,  uomme  Mohammed-ben-Ismael. 
Quelques  offenses  qu'ii  avait  revues 
de  Mobammed-el-Haysapi  le  deternu- 
nerent  a  se  retirer  sur  les  terres  des 
Chretiens.  Le  roi  de  Grenade  avait  en« 
core  un  autre  neveu ,  appele  Moham- 
med-ben'Ozmin-el-Ahnaf.  On  Tavait 
surnomme  le  Boiteux,  parce  qu'en 
effet,  une  infirmite  corporelle  le  genait 
dans  sa  marche.  Celui-ci,  qui  habitait 
Almerie ,  voyant  combien  te  gouverne- 
ment  de  son  onele  s'etarit  attir^  d'em- 
barras  et  d'inimiti^ ,  vint  en  secret 
dans  la  capitate,  avec  un  certain  nom- 
bre  de  personnes  qui  lui  etaient  d^- 
vouees.  II  repandit  Tor  parmi  le  bas 
peuple ,  excita  les  jalousies  et  les  pas- 
sions des  mecontents ,  et  Gt  si  bfen , 
qu*en  pea  de  temps  il  agita  tons  les 
esprits.  Ses  intrigues  wovoqu^Rt 
une  emeute,  a  Taide  de  laqudie  il 
s'empara  de  FAlhambra.  II  fit  renfer* 
mer  dans  un  cachot  son  oncle  el-Hay* 
sari,  et  ce  prince ,  dont  la  fortune 
avait  deja  presente  tant  de  vicissitudee, 
fut  de  nouveau  depouille  de  la  con* 
ronne ,  treize.ans  apres  £tre,  pour  to 
troisidme  fois,  remonte  sur  le  trdne. 

Mohammed  ben-Ozmin-el'AlMiaf,  h 
ioiteux ,  fut  proclam^  roi  de  Grenade, 
dans  les  deux  premieres  semaines  de 
la  lune  de  sjumada  posterior,  848 ,  c|ui 
correspondent  a  la  derni^re  quiaaaine 
de  septembre  1444. 

Cette  revolution  ne  fut  pas  uoani- 
mement  approuvee.  Abd-Elbar  se  re* 
tira  a  Montefrio ,  et  beaucoup  de  sea 
amis  vlnr^nt  Vy  rejoindre.  Kelablir 
une  quatri^me  fois  el-Haysari  sur  le 
tr6ne  n*etait  pas  possible :  ce  mal- 
heureux  prince  etait  entre  les  mains 
de  ben-Ozmin.  Se  soulever  en  sa  fa- 
veur  n'eilt  servi  qu*a  h^ter  Tinstant  de 
sa  mort.  Les  mecontents  songerenl 
done  a  couronner  Mohammed -ben- 
Ismael,  qui  ^tait  en  Caslille;  ils  lui 
offrirent  It  trdne.  Le  roi  don  Juan  II, 
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ui  r^nait  alors.efi  GastiUe^  proiBiit 
le  fournir  des  seeours  h  ee  prince , 
pour  raider  k  cbasser  ben-Ozmin  de 
Grenade.  Mais  ses  £tats  ^tmeot  akm 
tourment^  par  tant  de  faotions ,  que 
i'aide  par  lui  donnee  nep^rmt  pas  etre 
bien  efficace.  La  guerre  tralna  done  en 
longueur,  et  ben-OaHma  s'appiiqaa  k 
df^vaster  les  terres  deftcbr^ent«  qu'il 
considerait  doublement  cevme  ses 
ennemts :  a  titre  de  cbr^tiefis  eti  titre 
d*aUiesdesoDadvetejre.  Pendant  pin- 
sieurs  campagnes,  la  fortune  degarnves 
lui  fut  favorable^  niai^le9feTner  1452 
(18  mubarrem  866) « un  parti  de  Malt- 
res^  qui  avait  p^6tre  dans  les  environs 
d'Arcos,  fat  mis  en  deroute  par  don 
Juan  Ponce  de  L^n.  Le  mn^tf  am- 
vant ,  un  autre  corps  ayant  fnt  inva- 
sion sur  les  terres  de  Murcie  et  de 
Lorca,  fui  battu  par  don  Alonso^ 
Faxardo.  Ce  detacbement  etait  com* 
mande  par  un  fils  d'Abd-Elbar,  qui , 
n'ayant  pas  voulu  embrasser  la  memo 
cause  qrfe  son  pere,  ^tait  reste  a  Gre- 
nade ,  et  servait  avec  fidelite  le  roi 
ben-0'zmin.  Jusqu*a  ce  iour,  ce  prince 
lui  avait  t^moigp^  (a  plus  entiere  coo* 
fiance;  il  Tavait  charge  des  expedi- 
tions les  plus  difficiles;  mats  quand 
iJ  le  vit  revenir  vaiaou ,  il  hii  repro- 
ciia  amerement  sa  defaite.  «  Puisque 
^  n'as  pas  su  mourir  en  brtve  sur 
le  champ  debatatMe,  liii  dit-il ,  ye  veux 
que  tu  meiires  eomme  on  lAcne  dans 
la  prison ; »  et  il  lefit  mettre  a  mort.  Ce 
trait  deerumt^  n>$t  pas  h  seul  qu*on 
alt  k  tepfocher  i  Mohammed  le  Boi- 
tent.  II  versait  le  sang  pot/r  le  moin- 
dre  pn^texte.  II  ^tait  cramt  de  ses  su- 
jets,  mais  il  ^n  ^tatt  dbhorre.  Des  qu^ 
les  circonstances  permirent  a  don  Juan 
d^  tourner  ses  armes  contreles  M^ures^ 
il  envova  d'e  puissants  seoours  a  Mich 
hammed-beo-Ismael.  Le  roi  ben-Osmi* 
fut  vaiucu  en  bataille  raag^e ;  it  se  re- 
tira  eo  fuyant  jusqu*^  Grenade^  II* 
tenta  de  r^unir  sed  partisans  dams  eette 
viile ;  mais  il  s'elait  fait  d^lesfer  pour 
sa  feroeite  i  il  ne  put  rassemblef  quf^ 
pes  de  monde ;  et  jiigiMmt  bien  afors 
qoe  Iff  forVHM^  Tavart  aMffrdoi^lf,  if 
voulut  au  moins  se  vengei'  Itif  Ubiti 
doe  habitants  de  Grenade  qu'il  re« 
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Srdait  comme  fatorables  k'  la  cause 
SOD  adversaire.  II  fit  mander  k 
TAIhambra  les  prineipaux  d*entre  eux, 
et  il  les  y  fit  d^capiter  (*].  li  se  fortifia 
ensuite  clans  oe  cndteau  ;  mats  voyant 
que  toute  la  ville,  sou  levee  contre 
lui ,  proclamait  roi  son  cousin  Is- 
inael ,  il  ne  se  crut  plus  en  sdret^ 
dans  cette  fortere sse ;  il  ne  voulut  pas 
atteadre  qu'il  y  fdt  assi^^ ;  il  Taban- 
donna  pour  se  retirer  dans  les  noon- 
tagnes,  avec  quelques  cavaliers  qui 
avaient  ^te  les  ministres  de  ses  cruau- 
tte  et  les  execoteurs  de  ses  vengeances. 

Mohammed-ben-lsmael  fut  re^u  k 
Grenade  dans  les  derniers  mois  de  la 
vie  du  roi  don  Juan ,  c*esta-dire,  vers 
le  commencempnt  de  1454  (**),  en  Tan- 
n^  858  de  Th^gire. 

Au  reste,  ben-Ismael  ne  se  montra 
pas  longtemps  reconnaissantenversies 
chr^iens;  il  ne  renouvela  pas  avec 
don  Enrique  Tlmpuissant  les  traits 
qu*il  avait  conclus  avec  don  Juan,  et 

C)  II  est  possible  que  ce  Aoit  ce  massacre 
qiii  a  donn^  naissance  a  ia  tradition  populaire 
ae  Tatsassinat  des  Abencerragvs  dans  une  des 
ulles  de  rAlhambracari;  il  y  a  presqtie  toil- 
ioun  quelqiie  diosc  de  vrai  dans  ces  rerits 
qui  se  traosmettent  de  generation  eo  geue- 
mioD. 

Pedro  Ginez  de  Hita ,  dans  le  delicieux 
ronian  au'ii  a  intitule :  Hisloire  des  guerres* 
civiles  de  Grenade,  voiiiant  rendre  odieux 
le  roi  qu'il  appeile  ahomtdUi^  lot  a  attribu^ 
le  crime  commis  par  un  de  ses  pr^eces- 
seurs,  et  il  a  enioure  ces  faits  de  circons- 
tances  romaoesques.  L*ouvrage  de  Ginez 
de  Hita  a  eu  un  sticces  prodigieux.  Ses  re- 
cits  sont  devenos  des  croyaoces  nopulairet. 
Allez  vititer  Tanlique  demeure  des  rois  de 
Gj:pnade ,  on  vous  monlrera  des  traces  rou- 
gpitres  qui  existent  sur  le  marbre  blaoc 
dHine  des  fontaines  de  PAlhambra  (plan- 
che  91);  on  ne  manquera  pas  de  vous 
dire:  «Vovez,  sefior,  voici  la  marque  du 
iang  des  Abencerrages.  • 

('*)  Condi  place  eel  ivenement  en  Tan- 
B^  859  de  I'begire.  Cest  une  erreur  ivi- 
dente.  L'tnnee  S59  de  Thegire  a  commence 
le  aa  decembre  1454.  A  cetie  epoque,  le 
roi  don  Juan  eiait  mori  denuis  cniq  mois, 
•t  oe  sont  les  secours  du  roi  don  Juan  qui 
ont  Mk  Mohammed-ben-IsnAel  k  mouler 
•or  letrdoc. 


il  se  mit  k  faire  des  hmirsioiis 
frontiertii.  Le  roi  don  Enrique 
bla  son  armee;  il  pen^tra  jfisr|UF 
la  campagne  de  Grenade;  il  mit  toot 
a  feu  et  a  sang,  et  il  fit  repentir  beo- 
Ismael  de  son  ingratitude.  L«s  Maures. 
^pouvantes  des  ravages  ga*exer^rt  dot 
Enrique,  demanderent  la  paix.  Le  rei 
ben-lsmael  s'ens^a^ea  a  payer  on  tribal 
annuel  de  12,000  ducats  et  n  miKttrf 
en  liberty  600  esclaves  ehn§tiens.  Oa 
ins^ra  en  outre  dans  le  traite  cette  sia- 
guli^re  condition ,  que  la  frontier«  de 
Jaen  ne  serait  pas  comprise  dans  la 
tr^ve ,  et  que  sur  ce  point  seulemeot 
les  deux  nations  pourraient  roiitintier 
la  guerre.  Au  reste  la  paix  ne  fut  bieo 
scrupuleusement  execute  ni  d*une  part 
ni  de  Tautre.  Le  prince  Alv-Molef- 
AbuM-Hasan  n .  fils  atn6  du  roi  de  Gre- 
nade, fit  une  incursion  sur  le  terri- 
toire  d'Kstepa.  Les  Chretiens  ne  se 
montr^ent  pas  plus  rigides  observa- 
teurs  de  la  tr^ve  qui  avait  ete  coocfuey 
et  lis  enleverent  aux  Maures  la  ville 
de  Gibraltar,  qui  demeura  r^nre  d  ia 
couronne  de  Castilie.  Don  Ennoiie 
considera  cette  conqu^ie  comme  leAe* 
ment  importante,  qu'U  decldaqu^a  Va- 
venir  le  roi  joindrait  a  ses  autres  litres 
celui  de  roi  de  Gibraltar.  Dans  les  dep> 
niers  mois  de  Tann^  suivante  (146S* 
868)  (**),  don  Enrique, ayant  rassemble 
son  armee,  entra  dans  le  royauma  de 
Grenade;  mais  les  Maures  lui  appor- 
terent  des  prints  et  le  tribut  qulls 
s*etaient  engages  a  payer;  de  nouvellcs 
troves  furent  conchies,  et  ben-Ismad 
resta  en  paix  avec  les  Chretiens  Jus- 
qu'au  moment  de  sa  mort ,  arrivje  k 
Alm^rte   le  dimanche  7  avril  t4tt 
(10  siaban  869).  II  eut  pour  succfsseor 
son  ills  atn^  Aly-Muley-Abu'l-Hasan, 
qui  6tait  deja  fort  dge.  Ce  prince  resu 
pendant  quatre  annees  tranquille  pot- 
sesseur  de  son  royaume.  Au  bout  de 

Q  Mariana  le  nomme  Albotoen;  Her- 
nando del  Pulgar  Tappelte  Aly-Mnle^-Abol- 
Ha^an ;  Ferrt* ras  le  desigiie  successivemeal 
sous  les  tioms  de  Hale -Area,  Albohaoea, 
Ale-Abeu-Atan  et  Abul-Ha^oen. 

(*«)  L  annee  86S  de  Vhigat  a  < 
le  t5  a^teoibre  1463, 


espagot;. 


46S 


ce  temps,  son  frere  Cidi- Abd-Allah,  qui 
^tait  gouverneur  de  Malaga ,  refusa  de 
recevoir  sesordres  etse  rivolta  centre 
lui.  Abu'l-Hasan  envoya  des  troupes 
pour  chdtier  cette  rebellion.  Abd- Al- 
lah (*),  craignant  d'fiire  chass^  de  Ma- 
laga par  les  troupes  de  Grenade,  vint 
demander  Tassistance  de^on  Enrique, 
qui  promit  de  le  prot(fe«:er.  Ce  fut  un 
motif  sufBsant  pour  determiner  AbuM- 
Hasan  a  declarer  la  guerre  aux  Chre- 
tiens. II  fit  des  incursions  sur  les  terres 
des  Chretiens ;  mais  Ruy  de  Leon ,  qui 
commandait  sur  les  ffontieres  d'An- 
dalousie ,  le  fit  repentir  de  cette  agres- 
sion ,  et  lui  enleva  la  ville  de  Monte- 
jicor.  Les  Maures ,  punis  d'avoir  viol6 
la  tr^ve ,  s'abstinrent  les  annees  sui- 
vantes  de  commettre  de  nouvelies  bos- 
tilites  sur  les  terres  du  roi  de  Castille. 
La  niort  de  don  Enrique  ne  changea 
pas  leurs    dispositions.    En   Tannee 
1478,  comme  les  troves  etaient  sur 
le  point  d'explrer,  AbuM-Hasan  envoya 
proposer  k  Ferdinand  et  a  Isabelle  de 
renouveler  les  traites.  Ferdinand  de- 
manda  d'abord  qjrAbuM-Hasan  se  re- 
conndt  son  vassal ,  et  qu'il  acquitt^t 
le  tribut  que  ben-Ismael  avait  paye. 
Les  ambassadeurs  maures  repondirent 
qu'ils  n*avaieitt  pas  rec^u  de  pouvoirs 
pour  faire  une  semblable  concession. 
Ferdinand  et  Isabelle  d^pnterent  done 
des  ambassadeurs  a   Grenade    pour 
traiter    cette    affaire  ;   mais   Aou*!- 
Hasan  refusa  de  se  soumettre  aux 
conditions  qu'on  voulait  lui  imposer. 
«  Allez,  repondit-il  aux  envoyes  castil- 
lans,  allez,  et  dites  a  vos  souveraios 
que  les  rois  qui   payaient  le  tribut 
sont  morts  depuis  longtemps;  qu'on 
ne  bat  plus  ni  or  ni  argent  dans  les 
ateliers  de  la  monnaie  de  Grenade :  on 
n'y  for^e  que  des  cimeterres  et  des 
fers  de  lances.  »  A  cette  epocjue,  don 
Ferdinand    et  Isabelle   n'etaient  pas 
encore  debarrasses  de  la  guerre  que 
leur  faisait  le  roi  de  Portugal;  lis  ced^- 
rent  a  la  necessite,  et  accorderent  a 
Mulev-AbuM  Hasan  les  troves  qu'il  de- 
maodait;  mais  ils  se  promirent  bien 

(*)  MarittDa  I'appelle  Alquir^te,  Ferreras 
Itti  donne  le  nom  dc  Alcuer^ole. 


quMIs  le  teraient  cruellement  repoitir 
de  sa  r^ponse  hautaine. 
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ORIOIIO  XT  DB  SOR  OaOANISATIOlf.  — 
MAHIBRB  DB  PBOCBDBR  DB  L'llfQUISITIOII. 
— -  PBIHBA  QuVlLB  PIIOIIOII9A.IT  COHT&B 
LBS    ACCUSES  (*). 

D^s  que  le  mot  d'inqtiisition  est 
prononc^ ,  les  yeux  se  tournent  vers 

(*)  llorente  a  commence  la  preface  de 
son  Histoire  de  riiiquisition ,  en  accusant 
dUnexaciitude  tous  les  historiens  qui  Tont 
devance. 

«Ancun  d'entre  eux ,  dit-U,  n'a  parle 
« de  Tinquisition  avec  le  soin  que  le  pu- 
«  blic  a  (troit  d'atteodre  de  ceux  qui  ecri- 
«  veiil  riiisloire.  C'esl  ce  qu'on  peut  dire  de 
«  Tanteur  franqais  de  VHUtoire  des  mquisi- 
m  tions ,  laquelle  a  paru  daos  le  di&-sep- 
•  tieme  siecle,  et  plus  particulierement  de 
m  M,  Lavaiiee,  qui ,  en  1809,  a  publie  a 
«  Paris  rHistoire  des  inquisitions  religieuses 
«d*Ilalie,  d*Es|>agne  et  de  Portugal,  quit 
m  assure  avoir  aecouverle  a  Saragosse,  etc.  ■ 
Probablemeut  Llorente  n'nvait  pas  lu  ou 
n*avait  pas  coinpris  I'ouvrage  de  mon  grand- 
pere  dont  il  parle  si  legerement.  En  aucun 
endroil ,  en  aucune  circonstance ,  mon  aiettl 
n*a  dil  a\oir  trouve  son  Histoire  des  inqui- 
sitions a  Saragosse,  ou  il  n*a  jamais  eie. 
II  a  ^rit  au  contraire ,  et  de  la  uiauiere  la 
plus  claire,  page  7  du  i«'  volume,  aii*il  a 
compose  en  eniier  cette  hisleire :  qii  il  t'a- 
vait  conimencee  lorsque  Tinquisiiion  etait 
encore  del)out ,  et  au'il  Ta  achevee  apres 
que  ce  tribunal  a  ete  renverse.  Il  a  in- 
dique,  pag.  xc  el  suiv.,  les  auteurs  qu'il  a 
consuUes  pour  son  travail.  Il  n*a  douc  pas 
fait  ce  conte  ridicule  que  Llorente  lui  prete. 
On  peut,  d'apres  cetie  seule  circonsUnce, 
juger  de  la  veracite  de  Tauteur  espaguol  et 
de  la  foi  due  a  ses  critiques. 

Au  reste ,  je  serai  plus  juste  avec  Llorente 
qu'il  ne  I'a  ete  avec  ses  devanciers.  Son  oa- 
vrage  n*est  pas  a  Tabri  de^toui  reproche; 
mais  il  est  bon.  Llorente  a  pu  fouiller  dans 
les  archives  de  rinquisitiuu ,  dont  il  etait 
serretaire.  II  a  ainsi  M  a  mime  de  re- 
cueillir  tieaucoop  de  renseignemenis  qne 
uul  autre  n'avait  encore  pu  se  procurer ;  je 
me  suis  done  souvent  servi  de  son  travail ; 
mais  tout  en  le  prenant  quelquefoia  pour 
guide,  j'ai  puise  encore  a  d'autres  sources; 
je  me  suis  efforce  d'eviter  les  exagtetioos 
dedamaloireBSOUs  lesquelles  il  cherdM  k  dis- 
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Ja  P^ninsule.  [^  souvenir  d^  ce  teirrible 
frfbunal  est  tellement  Mi  a' celui  de 
TEspagne ,  qu*on  ne  saurait  les  sepa- 
rer,  et ,  pour  bien  des  person nes ,  le 
saint-office  est  une  institution  pure- 
mentespa^nole.  Cependant  il  est  juste 
de  rendre  a  chacun  le  bien  qu'il  a  fait, 
ou  les  iniquites  qu^'l  a  commises ;  et 
ce  n*ftst  pas  en  Espagne  que  le  saiut- 
office  a  pris  naissance. 

Au  dousieme  siecie,  dans  presqqe 
tous  les  Etats  de  la  chretiente,  le 
clerge  ^tait  profond^ment  corrompu. 
L-ignorance,  Tavarice,  la  luxure.^  |a 
sinionie  ^talent  les  moindres  de  ses 
vices.  Arnauld  de  Brescia,  disciple 
d'Abailard ,  pr^ha  ia  r.eforno£  de  taut 
d*abu8.  Ses  attaques  allerent-elles  au 
dela  des  limites  que  la  religion  et  la  ju6« 
ticeauraientdd  lui  prescrire?  C'estune 
question au*il est  inutile d'examinerici; 
mais  les  abus  qu'il  attoquai  t  ^taient  trop 
evidents  pour  qae  ses  predications  ne 
fissent  pas  de  nombreux  proselytes.  Sa 
doctrine  donna  naissance  a  pliisieurs 
sectes.  Ceux  des  refonnateurs  qiii  trpu- 
v^rent  un  asile  dans  le  pays  de  Vaiid, 
reijurent  le  npm  ()e  Vaudois;  ceux 
dlablis  entre  la  Garonne  et  fa  rive 
droite  du  Rhone  furent  appeles  les 
pauvres  de  Lyon,  les  par/aits ^  les 
croyants,  les  oons  hommesy  et  plus 
g^neraiement    les  Albigeois ,    parte 

Su'ils  avaient  commence  h  s'etablir 
ans  la  ville  d*AAbi. 
Leurs  principes,  dit-on ,  n*ctaient 
fas  enti^rennent  conformes  h  ce  qu*en- 
seigne  rfeglise;  mais  petit-^tre  etJt-il 
iU  possible  de  les  ramener  et  de  les 
convalncre  par  la  douceur.  Saint  Ber- 
nard eflt  ^te  d*avis  qu'on  employdt  la 
conciliation;  mais  saint  Bernard  mou- 
rut  ea  1153,  et  la  cour  de  Rome 
jugea  plus  facile  et  surtout  plus  pro^- 
table  ^  ses  int^r^ts  d'avoir  recours  a 
des  voies  rigoureuses.  £n  1179,  le 
concile  de  Latrao  d<6clara  que ,  bien 
que  Tusage  des  peioes  qui  font  verser 
le  sans;  soit  reprouve  par  la  religion , 
cependant  TEgltse  ne  refose  pas  les 

simuler  son  vieux  Icvain  dMnquisiteur.  J'ai 
tich^  surtoat  d*eviter  les  erreors  dont  il 
1l*e9t  iM8«;Leippt 
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secouii^  qu^i  Iqi  sont  of7erts  par  les 
princes,  pour  punir  les  her^tfques , 


paree  que  la  crainte  du  supplire  est 
souvent  un  remede  utile  pour  ViSnie. 

Le  concile  r^uni  a  V6rone,  en  1 184, 
alia  beaucoup  plus  loin;  tl  ordonna  de 
livrer  a  la  justice  seruliere  tous  ceux 
^ui  seraient  declares  b^r^tiques  par  les 
ev^ques.  II  prescrivit  a  ceux-ci  oe  visi- 
ter au  moins  une  fois  par  an  le  pays 
souniis  a  leur  obedience,  pour  exanfi- 
ner  si  la  foi  'de  leurs  diocesains  etait 
pure.  II  leur  ^tait  enjoint  d*obliger 
quelques-uns  des  habitants  a  proinettre 
par  serment  de  denoncer  tous  les  be-  | 
retiques  qu'ils  pourraient  decouvrir. 

En  119T,  don  Pedro  JI  d'Ara?0Q  . 
publia  un  ^dit  par  lequel  il  ordon- 
nait  h  tous  les  heretiques  de  sortir  de 
son  royaume  avant  le  dimarfbhe  de  la 
Passion,  declarant  que  si,  cette  ^poque 
pass^e,  il  s*en  trouvait  encore  dans 
ses  domaines,  leurs  biens  seraient 
saisis,  et  que  le  tiers  en  serait  doone 
aux  denonciateurs.  . 

Cependant  toutes  ces  mesures  n^em-  -\ 
p^chaient  pas  le  ttombre  des  r^forma- 
teurs  de  s'accroftre.  Le  pape  Inno- 
cent III ,  voulant  apporter  un  remede 
aux  progres  du  mal ,  envoya  dans  le 
Languedoc  Arnauld  Amanry,  abbe  de 
Ctleaux,  Pierre  de  Castelnau  ou  de 
Chdteau-??euf,  et  Raoul,  tous  trois 
revgtiis  de  la  dignit6  de  legats.  Ceux- 
cl  rommencerent  a  prA^her  les  Albi- 
geois;  mais  leur  parole  obtint  peu  de 
succes.  Aiors  Arnauld  ,  pour  £tre  aide 
dnns  cette  tdche  difRcile,  appeladouze 
abb^s  de  son  ordrc «  auxquels  vinrent 
bicnt6t  se  joindre  Diego  Accbes,  er^ 
que  d*Osma ,  et  le  sous-prieur  de  la 
cath^drale  de  la  m6rae  ville,  Domini- 
que de  Guzman ,  qui  fut  canonise  ea 
1234.  !Neanmoins  les  pr^ications  ne 
parurent  pas  encore  au  pape  un  moyea 
assez  efflcace;  il  voulut  v  joindre  ies, 

rieines  temporelles,  et  il  nt  menacer  de  S  i 
'excommunicatjon  les  princes  qui  ne  ' 
travailleraient  pas  d'une  maniere  assea 
energique  a  extirper  fh^resie.  Pierre  de 
Castelnau,  qui  avait  et^  charge  d'a- 
dresser  ces  menaces  au  comtede  Tou- 
louse, se  nova  en  passant  le  Rhone.  On 
s^empressa  ae  d^uaturer  cet  ^vtoement; 
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on  pr^tendit  aue  ce  l^at  avait  ^t6 
assassin^  par  fes  Albigeois;  on  alia 
m^me  jusqu*a  dire  qu*ils  avaient  agi 
d'apres  ies  ordres  du  comte  Raymond 
de  Toulouse,  et  il  ne  manque  pas 
d'bistoriensquidonnent  Fassassinat  de 
Pierre  de  Castelnau  comme  certain. 
Le  pape  aper^ut  tout  le  parti  qu1l 
pouvait  tirer  de  cette  mort.  II  rangea 
son  l^at  au  nombre  des  martyrs ,  et 
le  beatifia  par  une  buile  en  date  du  9 
marsl208;  puis,  profitantde  Pemotion 
caus^  par  ces  6venements ,  il  diargea 
Tabbe  de  Ctteaux  de  pr6cher  une  croi- 
sade  contre  Ies  assassins  et  contre 
leurs  complices.  Toutes  Ies  chaires  re- 
tentirent  de  Tanatheme  fulmine  contre 
Ies  Albigeois.  Aux  fanatiques  souleves 
par  ces  predications  incendiaires ,  vin- 
rent  se  joindre  tons  Ies  bandits  du 
royaume  attires  par  Tappdt  du  pillage. 
Una  armee  nombreuse,  reunie  h  Lyon, 
se  mit  en  marcbe  sous  la  condufte  de 
Simon   de  Montfort,  pour  se  pr6ci* 

()iter  sur  Ies  Etats  des  comtes  de  Tou- 
ouse^  de  Beziers,  de  Foix  et  de  Com- 
minges.  II  serai't  troplong  dc  rapporter 
toutes  Ies  abominations  commises  par 
ces  gens  qui  marchaient  sous  invoca- 
tion de  la  croix.  Un  seul  mot  donnera 
la  mesure  de  ce  que  pouvait  ce  ra- 
massis  de  fanatiques.  Le  22  millet 
1209,  Ies  remparts  de  Beziers  turent 
forces ,  et  le  sac  de  la  ville  commen^a. 
Hommes,  femmes,  filles,  enfants, 
vieillards ,  tout  fut  massacr^  sans  pi- 
tie.  Des  soldnts  cependant  avaient  ae- 
mande  a  Tabbe  de  uteaux  a  quel  signe 
ils  distingueraient  Ies  catholiques  des 
Albigeois.  «  Tuez !  tuez  toujours !  re- 
«  pondit-il ,  Dieu  saura  bien  reconna!- 
«  tre  Ies  siens.» 

Cependant  Texecution  litterale  de 
cette  parole  du  legat  eQt  ^te  Texterml- 
nation  de  tons  Ies  habitants  du  Lan- 
guedoc ;  et  Arnauld  Amaury,  le  com- 
prenant  lui-m^me,  deiegua  h  Domi- 
nique de  Guzman  le  pouvoir  qu'il 
avait  recu  du  pane ,  de  reconcilier  Ies 
heretiques  avec  rEglise.  Saint  Domi- 
nique tut  done  charge  de  s*enquerir  de 
la  foi  de  ceux  qu'il  reconciliait ,  des 
erreurs  dans  lesquelies  ils  6taient  tom- 
J)^;  U  eut  le  pouvoir  de  leur  imposer 


des  penitences;  c'est  ainsi.gu*il  devint 
le  premier  cheC  de  rfnquisTtion.  M&is 
la  t^che  qui  pesait  sur  lui  etait  trop 
▼aste  poor  qn'il  pdt  Paccomplir  sans 
^tre  second^;  il  con^ut  done  le  projet 
de  fonder  un  ordredefreres  pr^cneut's, 
occupes  exclusivement  de  combattre 
Ies  heresies.  Cette  institution  fut  ap- 
prouvee  par  le  pape  quelqties  ann^es 
plus  tard ,  et  Ies  mofnes  qui  la  compo- 
saient  furent  appel^s  Dominicains ,  du 
nom  de  leur  fondateur.  C'est  ainsi  que 
Tinquisition  recut  sa  premiere  organic 
sation. 

,En  1215  Je  quatrieme  concile  de  La- 
tran  fit  fa  ire  de  nouveaux  progres  a  oette 
Institution;  il  decr^ta  h  Tegarddes  Albi- 
geois :  I*'  que  ccux  qui  auraient  ete  con- 
damnes  par  Ies  ev^ues,  comme  hereti- 
ques impenitents,  seraient  livr^s  a  la 
justice  s^culiere,  pour  subir  le  juste  chd- 
timent  qu*ils  meritaieot,  apres  avoir  ete 
degrades  du  sacerdoce,  sMis  etaient 
pretres ;  2^  que  Ies  biens  des  laiques 
condamnes  seraient  coufisques,  et  ceux 
des  pretres  appliques  a  Tusage  de  leurs 
eglises ;  3*"  que  Ies  habitants  suspects 
d'heresie  seraient  sommes  de  se  pur- 
ger  par  la  vole  canonique;  que  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre 
a  cette  mesure  seraient  frappes  d*ex- 
communication,  et  que  s'ils  restaient 
plus  d'un  an  sous  I'anatheme  sans 
avoir  recours  au  pardon  de  T^glise,  ils 
seraient  traites  comme  heretiques; 
4*"  que  !es  seigneurs  seraient  avertis  et 
meme  contraints  par  la  vole  des  cen- 
sures ecciesiastiques  a  s*engager  par 
serment  a  chasser  de  leurs  domaines 
tous  Ies  habitants  notes  comme  here- 
tiques; 5*"  que  tous  ies  seigneurs  con- 
vaincus  de  negligence  dans  Texecution 
de  cette  mesure,  seraient  excommunies 
par  le  metropolitain  ou  par  ses  suffra- 
gants ,  et  que  si ,  au  bout  d*un  an,  ils 
n*avaient  pas  satisfait  au  devoir  qui 
leur  etait  impose,  il  en  serait  doune 
avis  au  pape ,  afin  que  Sa  Saintete  pQt 
declarer  leurs  sujets  deiies  du  serment 
de  fideiite ,  et  offrir  leurs  terres  aux 
catholiques  qui  voudraient  s*eu  empa« 
rer;  que  ceux-ci  en  jouiraient  paisible- 
ment ,  en  vertu  de  la  decision  du  con- 
cile, apr^s  en  avoir  chasse  lea  bereu- 
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ques;  qu*ils  coDserveraient  avec  soin 
la  foi  catholique ,  et  seraient  soumis 
aux  monies  charges  k  l^^gard  du  suze- 
rain, pourvu  que  celui-ci  ne  m!t  aucun 
obstacle  a  Texecution  du  decret;  B"*  que 
lea  catholiqiies  qui  se  croiseraient  pour 
exterminer  les  heretiques,  auraient  part 
aux  indulgences  acoordees  a  ceux  qui 
faisaient  le  voyage  de  la  terre  sainte; 
7°  que  rexcommunication  decretee 
par  le  concile  ne  regardait  pas  seule- 
ment  les  heretiques ,  mais  tous  ceux 

2ui  les  auraient  tavoris^s  ou  accueillis 
ans  leurs  maisons ;  qu'ils  seraient  de- 
clares infdmes,  si,  au  bout  d'un  an, 
lis  n*avaient  pas  sntisfait  a  leurs  de- 
voirs, et  qu'Us  seraient  comme  tels  ex- 
clus  de  tous  les  einplois  publics:  qu*ils 
seraient  privesdu  droit  dVlire  leurs  ma- 
gist  rats,  declares  inhabiles  a  deposer  de- 
vant  les  tribunaux,  a  fairedes  disposi- 
tions testamentaires  el  a  recueillir  au- 
cuue  succession;  que  personne  ne  serait 
oblige  dp  paraltre  en  justice  lor^qu'ils  se- 
raient demandeurs;  s'ils  etaientjuges, 
que  leurs  sentences  seraient  declarces 
nulles,etqu*aucune  cause  ne  pourrait 
dtre  portee  a  leur  tribunal ;  que  ceux 
qui  seraient  avocats  n'auraient  plus 
le  droit  de  plaider ;  que  les  actes  des 
notaires  frappes  par  le  decret  cesse- 
raient  d'etre  authentiques;  que  les  pr^- 
ires  seraient  condamnes  a  la  degra- 
dation et  a  la  perte  de  leurs  beneilres; 
que  tous  ceux  qui  coininuniqueruient 
avec  ces  exconimunies  apres  qu'ils 
auraient  ete  notes  conime  tels,  se- 
raient sous  Tanath^me;  qu*ils  ne  pour- 
raient  participer  aux  sacrenients  de 
FEglise,  nifiine  a  Particle  de  la  mort ; 
que  la  sepulture  ecclesiastique  leur 
serait  refusee;  que  leurs  dons  et  leurs 
offrandes  ne  seraient  pas  rectus ,  et  que 
les  pr^tres  qui  ne  se  conformeraient 
point  a  cettederniere  disposition  «se- 
raient  interdits  sMIs  ^taient  s^culiers, 
et  d^pouilles  de  leurs  benefices  s'ils 
etaient  inoines;  8°  que  personne  n*au- 
rait  droit  de  prober  sans  en  avoir 
rei^u  I'aulorisation  du  saint- si^e  ou 
d*un  ev^que  catholique;  que  ceux  qui 
ne  se  conformeraient  pas  a  ce  decret , 
devaieiit  ^tre  excommunies  et  subir 
d'autres  peines  s'ils  ue  se  soumettaieot 


pas  promptemeDt;  9*  que  tous  les 

chaque  ev^ue  visiterait  lui -m&ne 
ferait  visiter  par  un  homme  habile  k 
partie  de  son  diocese  oil  Ton  croirail 
quMI  existe  des  heretiques  ;   au'apres 
avoir  appel^  trois  habitants   les  plus 
estimes  (ou  m£me  un  plus  grand  noa- 
bre  s1l  le  jugeait  couvenable),  il  les 
obligerait  a  lui  decouvrir  les  bdretiques 
du  canton ,  les  personnes  qui  se  reo- 
nissaient  en  assemble  secretes,  oa 

?|ui  menaient  une  vie  singuliere  et  dif" 
erente  de  celle  des  autres  Chretiens,' 
qu'il  se  ferait  amener  tous  ceux  qui  bd 
seraient  d^nonc^s ,  et  les  punirait  ca- 
noniquement  6*ils  ne  prouvaieni  kur 
innocence ,  ou  si ,  apres  avoir  fait  ^' 
juration  ,  lis  retombaient  dans  I'bere- 
sie ;  si  quelque  habitant  refusait  d'o- 
beir  a  I  Wque  dans  ce  qui  lui  serait 
commande,  et  de  prater  serment  de 
declarer  tout  ce  qui  serait  parvenu  a 
sa  connaissance ,  il  devait  ^tre  dec/are 
heretique  pour  ce  fait  seuf ;  et  enfin  les 
^vlques,  con vaincus  d^avoir  neglige  de 
purger  leurs  diocdses  des /)eret/<7£ies  , 
seraient  eux-in^mes  traits  comme  con* 
pables ,  et  deposes  de  leurs  sieges. 

Ce  sont  ces  Ids  d  intolerance  et  de 
persecution  que  lesinquisileurs  etaient 
charges  d*appliquer ;  elles  faisaient  un 
devoir  de  Tespionuage  etde  la  delation. 
Cependant,  ni  les  prescriptions  cano- 
niques,  ni  les  monitoires  ne  stiniulaieot 
assez  vivement  le  zele  des  denoncia- 
teurs.  LMnquisition  voulut  avoir  des 
espions  qui  fussent  re^us  dans  la  so- 
ciete ,  qui  piissent  penetrer  au  sein  d« 
la  famille;  ce  fut  encore  Dominique  de 
Guzman  qui ,  en  1219,  organisa  crtte 
police  reiigieuse.  II  fonda  un  ordre  de 
femmes  qui  devaient  vivre  saintement 
et  s'occuper  de  rexlirpation  des  here* 
sies ;  enfin  il  en  crea  un  troisieme 
))Our  les  personnes  qui  vivaient  dans  le 
monde.  Cette  nouvelle  institution  de- 
vait concourir  au  m^me  but.  II  lui 
donna  le  nom  de  tiers-ordre  de  pau^ 
tence.  On  Tappela  aussi  miiice  du 
Christ,  Enfin  il  fatlait  aux  inquisiteun 
un  corps  arme  permanent  qui  veillit 
a  la  sdrete  de  leur  personne ,  ou  qui 
executSt  leurs  sentences.  Dominique 
de  G  uzmao  n'eut  pas  le  temps  de  s^oc* 
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cuper  de  I'organisation  de  cette  troupe 
de  moines  arni6s.  II  mourut  en  1221 ; 
inais  sa  mort  n'arr^ta  rien ,  et  Tannee 
m^me  de  son  deces  ,  un  ordre  de  che- 
Valerie  fut  cr^  par  Conrad ,  legal  du 
pape.  Les  chevaliers  qui  le  composaient 
devaient  combattre  Ther^sie ,  et  prater 
en  toute  circonstance  assistance  a  Tin- 
quisition.  lis  recurent  egalement  le 
Dom  de  milice  au  Christ.  Ces  deux 
inilices,  qui  tenaient  de  si  pres  au 
saint-office,  et  qui  ^taient,  comme  on 
le  disait, desa  faniiile ,  se  confondirent 
bientot  sous  le  nom  de  familiers  de 
^inquisition, 
f^  Voila  done  quelle  ^tait  cette  institu- 
tion des  les  premieres  annees  du  trei- 
zieme sie^rle.  Un  tribunal,  compose  de 
freres  pr6cheurs ,  auxquels  on  joignit 
bient6t  des  francisrains ,  etait  charge 
de  poursuivre  et  de  condamner  les 
h^retiques,  et  de  les  iivrer  apres  la 
condaninntion  au  bras  seculier  pour 
i'execulion  de  la  sentence.  Ce  tribunals 
etait  assiste  par  une  police  de  femme^ 
biuotes  et  d'Mmines  fanatises;  il  etait 
defendu  par  une  force  armee  toujours 
permanente.  Cetaitla  un  pouvoir  tem- 
pore! fortement  constitue;  neanmoins 
il  ne  dura  que  peu  de  temps  aux  lieux 
Q^m  Tavaient  vu  nattre.  II  ne  put  pas 
Jeter  en  France  de  profondes  rncines. 
II  n*en  fut  pas  de  m^me  en  Italic ,  ou 
la  puissance  papale  se  servitde  Tinqui- 
sition  comme d'une  arme4erril)le  pour 
ecraser  les  Gibelins.  L*inquisition  de- 
vait  nussi  prosperer  en  Espagne.  Les 
institutions,  dit-on,  ne  grandissent 
qu'au  lieu  ou  elles  sont  n^es.  Ux 
nata^  non  lata.  II  faut  une  loi  qui  soit 
nee  et  non  pas  apportee.  LMnquisi- 
tion  fit  mentir  ce  proverbe  ,  et  ce- 
pendant  en  Espagne  elle  fut  d*abord 
nunible  et  faible;  elley  vegeta  pendant 
deux  siecles  avant  d'acqnerir  son  droit 
de  naturalisation.  Elle  s'introduisit  eh 
Aragon  et  en  Catalogne  a  la  faveur 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
don  Pedro  II.  Mais  les  fueros  de  TA- 
ragon  garantissaient  la  liberte  indivi- 
duelle;  its  etairnt  un  ob>tacle  a  ce  que 
rinquisition  pdt  y  prendre  un  grand 
developpenient.  Neanmoins  les  i'nqui* 
siteurs  surent  deja  s*y  rendre  telleiQcot 


odieux,  que  beaucoup  d'entre  eux  p^« 
rirent  de  mort  violente.  Ainsi,  en 
1277  ,  rinquisiteur  Pedro  de  Cadireta 
fut  lapide  par  le  peuple. 

Jusqu*au  regne  de  Ferdinand  et  d*I- 
sabelle,  Tinquisition  resta  confine 
dans  les  Etats  de  la  couronne  d*Ara- 
gon ,  et  si  Liorente  pense  qull  }^  eul , 
des  le  treizi^me  siede,  un  tribunal 
d*inquisiteurs  en  Castille ,  ii  ne  signale 
aucune  preuve  a  Tappui  de  cette  opi- 
nion ,  qui  paratt  dementie  par  toutes 
les  donnees  de  Thistoire.  Ce  fut  en 
1481  que  Tinquisition  fut  introduite 
dans  le  royaume  d'Isabelle  la  Catholi- 

3ue.  On  peut  croire  qu'en  Tetablissant 
*abord  en  Andalousie,  et  plus  tard 
dans  le  reste  de  ses  domaines ,  cette 
princesse  ceda  aux  sentiments  d'nne 
pi6t^  peu  eclair^e  ;  mais  un  semblable 
motif  ne  saurait  siiflirepour  expliquer 
la  couduite  de  Ferdinand;  car  ce  prince 
ne  connut  jamais  d*autre  culte  que  son 
ambition  ,  d 'autre  mobile  que  son  in- 
ter^t.  II  tirait  gloire  de  sa  mauvaise 
foi  ,  et  r6pondait ,  en  parlant  de 
Louis  XII ,  qui  se  plaignait  d'avoir  ete 
dupe  par  lui  :  <*  II  dit  que  je  Tai  trom- 
pe  deux  fois ;  il  en  a  bien  menti,  je  I'ai 
trompe  plus  de  dix.  »  11  lui  fallait  un 
interit  positif  pour  agir,  et  cet  inte- 
r^t  n'est  pas  difficile  a  trouver.  Ses  fi- 
nances etaient  epuisees  par  la  guerre ; 
rinauisition  lui  offrait  le  tiers  de  tous 
les  biens  qu'elie  confisquerait ,  et  elle 
promettait  de  confisquer  les  biens  de 
tous  les  jnifs  qui  se  trouvaient  en 
grand  nombre  en  Espagne.  Ensuite  ce 
tribunal,  qui  frappait  dans  Tombre, 
qui  jugeait  et  qui  punissait  sans  pu- 
blioite,  uouvait  aider  Ferdinand  a  se 
defaire  ae  ceux  de  ses  ennemis  qu'ii 
n*oserait  pas  attaqueren  face.  L*iu(|ui- 
sition  pouvait  abattre  tous  ces  grands 
d*Aragon  et  de  Castille,  toujours  prSts 
a  se  soulever ,  et  dont  la  puissance 
etait  sans  cesse  niena^nte  pour  le 
souverain.  T^  cour  de  Rome  s'etait 
servie  de  Tinquisition  pour  ecraser  les 
Viscontl ,  les  Malatesta ,  les  Ordelafe , 
les  Manfredi.  Pourqitoi  done  voudrait- 
on  que  le  roi  d' Aragon  nVdt  pas  cede 
a  la  tentatioo  de  s'en  servir  pour  ruioer 
la  famille  royale  de  Jfavarre,  dont  il 
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convoitait  lesEtats?  Fe.rdinand  trpu- 
▼ait  dans  Tinauisition  le  mojeti  de 
remplir  son  tresor  et  d'abattre  ses  en- 
nemis;  aussi,  sans  s'inqui^terdece  que 
Torganisation  de  ce  tribunal  avait  d^t- 
tentatoire  aux  liberies  du  payis  ct  de 
mena^ant  pour  Tautorit^  du  prince ,  H 
commen^a  par  Petablir  h  Seville.  Lc 
(  6  Janvier  1481,  six  condamoes  furent 
Mivres  aux  flammes;  le  96  mars,  17eu- 
rent  le  m^ine  sort;  le  4  novembre, 
298  yictimes  avaient  d^jil  subi  la  peine 
du  feu  dans  Seville  seulement.  On  ne 

Sorte  pas  a  moins  de  3,000  le  nombre 
es  malheureuxqui,  cette  annee,  furent 
brdles  en  Andalousie.  Un  plus  grand 
nombre  de  contumax  furejit  execu- 
tes en  effigie;  enfin  17,000  ftirent  frap- 
pdsdepeinesdiverses.Beaucoupde  per- 
sonnes  remarquables  par  leur  position 
ou  leur  fortune  se  trou  vaient  au  nombre 
de  ceuxqui  perirent.  Leurs  biens  furent 
part  ages  entre  le  fisc  et  Tinquisition. 
Les  supplices  de  ces  infortunes  se  re- 
nouvelaient  si  souvent,  qu'on  bdtit, 
au  champ  de  la  Tablada ,  une  plate- 
forme  en  pierre,  h  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Ouemadero  (*).  On  y  ^leva 
quatre  granaes  statues,  qu'on  d^ignatt 
sous  le  nom  des  quatre  prophdtea. 
Lescondamn^,  donton  voulaitrendre 
le  supplice  plus  affreux ,  v  ^taient  ren- 
fermes,  et  y  ^talent  brOfite,  de  m^me 
qu'autrefois  les  victimes  offertes  par 
les  druides  a  leurs  fausses  divinites 
^taient  consumees  vivantes  dans  des 
^  statues  d'osier.  Le  premier  inquisiteur 
g^n6ral  qui  presida  k  ces  horreurs  fut 
iThomas  Torquemada,  dominicain.  11 
avait  €te  le  confesseur  d'Isabelle  lors- 
mi'elle  ^tait  eneore  enfant,  et  lui  avait 
lait  jurer  que  si  jamais  elle  devenait 
reine,itlle  feratt  sa  principale  affaire 
^u  chdtiment  des  her^tiques.  Ge  qui 

Sent  donner  une  idee  du  caractdre  et 
e  rignorance  de  ce  moine  fanatique, 
e'est  qu*il  ^ait  imbu  de  tons  les  prd- 
Jug6s  populaires  de  son  temgs ;  il 
cro3rait  a  Texistenee  de  la  licorne;il 
attribuait  h  la  defense  de  cet  animal 
fentastique  Feffet  de  neutraliser  Teffet 

(*)  L*«ndroit  oh  Ton  bhUe.  Jf  &ai9  )e 
htihir,  ti  ce  mot  etait  firan^. 


de  tons  les  poisons  .(*);  etcomroe 
avait  la  conscience  de  rex^ratfongnl 
inspirait,  fl  craignait  d*ftre  efD|Mi- 
sonn^,  et  gardait  sans  cesse  snra 
lable  une  pr6tendue  defense  deliconftj 
Pour  se  mettre  h  Tabri  du  fxrfgnd 
des  assassins,  il  ne  marchait  qu'euorfl 
d'une  troupe  de  50  faroiliers  a  cM 
et  de  206  a  pied. 

Les  regies  de  Tancienne  inqutsitioi 
T6digees,  il  y  avait  un  sr^e,  par!fi» 
las  Eymeric,  inquisiteur  d^Aragonn 
ne  lui  sufVisaient  plus;  il  lui  fallatiB  , 
lois  plus  s^veres,  et  le  39  octobre  1494,  ! 
un  nouveau  code  de  Pinquisitionfsfl 
articles  fut  publie  sous  le  titre  (fto- 
tructions. 

La  r^forme  de  Tinqnisition  fot  eta- 
due  a  I'Aragon,  ou  elle  ooeisiooBi 
des  murmures  et  des  troubles.  Poor 
dtre  suspect  a  Tinquisition,  il  suffisait 
d'etre  chriHen  nouvecuiy  c'est-a-diw 
d*avoir  au  nombre  deses  anc^res  one 
person  ne  qui  edt  et^  entadi^  de  io* 
daisme  et  d*h^resie.  Le  oombrc  del 
Chretiens  nouveaux  it^t  fort  rxmsiAt' 
rable;  aussi  h  nsistance  qu'eoroun 
r^tablissement  de  Tinquisition  lut-elte 
presque  g^nerale.  On  adrcssa  au  roi 
des  reclamations,  Oa  mvoqua  let  fue- 
ros  du  pays  qui  ititerdisaient  \a  coo- 
fiscation  des  biens.Lcs  rois  FerdiaMi 
et  Isabelle  n^avaient  pas  encore  statae 
sur  les  r^lamations  des  Aragomis. 
Rien  n'etait  done  encore  perdu  pnv 
eux ;  mais  il  est  dans  tous  les  ^ 
des  individus  impatiehts  et  disposal 
substituer  la  violence  aux  voies  wf^aks- 


Quelques  Chretiens  nouveaux  resoh- 
rent  de  faire  assassiner  un  des  ii^ 
siteurs  pour  effrayer  les  autres.  (^ 
ehercha  des  gens  qui  voirtussent  v 
charger  de  tuer  Pedro  Artwes  it 

(*)  De  la  come  de  Uoome,  oo  bii^ 
vases  a  boire,  et  eussiex-vous  pris  le  poii* 
le  phis  redoutable,  eussiez-TOUS  ^e  *e* 
de  la  flecbe  la  mieux  kerAee,  aneeiali** 
pide ,  un  vin  genereiix  bu  dans  opite  ew^ 
siidira  poor  vous  ^ii^ir.  ( Le  Monie  t^ 
chante,  par  M»  Ferdinand  Dents,  ch. »" 

(••)  Directorium  inquisiiorum,  i«f"** 
Rome  en  X6S7,  avec  dea  comneataBV  * 
*Fnii€isoo  d«PeAft. 
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£pil|i  i  immmtfim:  principal  de  Sara- 
gosse.  Cejui-ci  portait  par  precaution 
sous  ses  vfitementsuniecottf  demailtes. 
II  gardait  continuelLement  sous  sa  to- 
que une  calotte  d'acier.  Les  meur- 
triers  ra^saillirent  dans  Teglise ;  Tun 
d'eux  lui  donna  sur  le  bras  gauche  un 
violent  coup  d'epee,  tandis  qu'un  autre 
le  frappait  par  derriere  au  cou  avec  un 
poignard,  et  lui  faisait  une  blessure 
si  profonde  iqu'il  mourut  au  bout  de 
deux  jours. 

Ce  crinne  eut  un  efTet  tout  oppose 
a  celui  qu*en  attendaient  ceux  qui  Ta- 
vaient  complote.  Tous  les  cliretiens; 
vieux ,  c'esta-dire  qui  ne  comptaient ; 
ni  juife  ni  heretiques  parmi  leurs  an-  > 
c^tres,  s'attrouparent,  et  s'etantdi-l 
vises  en  bandes,  se  mirent  a  la  pour- 
suite  des  Chretiens  nouveaux  pour  les 
massacrer.  On  ne  peut  calculer  quelles 
auraient  ^te  les  consequences  de  cette 
^meute ,  si  le  jeune  ev^que  de  Sara- 
gosse  ne  Hit  monte  h  clieval ,  et  ne  se 
fdt  jete  au  milieu  des  partis  pour  cou- 
tenir  la  multitude,  en  promettant  que 
tous  les  cqupables  seraient  punis.  Get 
assassinat  produisit  dans  les  esprits 
une  reaction  en  faveur  de  Tinquisition. 
Pedro  Arbues  de  Epila  fut  beatifie,  et 
une  horrible  persecution  commen^a 
oontre  les  cluretiens  nouveaux,  qui  fu- 
rent  pres(|ue  tous  soup^onne^  d'avoir 
concouru  a  cet  a$sassinat.  L'iiiquisitioQ 
pourbuivit  uon-seulementles  personnis 
suspectes  d'avoir  provoqu^  ce  crime , 
mais  encore  toutes  eel  les  qui  avaient 
donne  asile  aux  proscrits  ou  favoris^ 
leur  fuite;  ni  le  rang  ni  la  fortune  des 
accuses  ne  put  les  mettre  a  Tabri  des 
GTuautes  du  saint-oflice ,  et  Tinfant  de 
P^avarre,  le  propne  neveu  de  Ferdinand, 
le  fils  de  sa  soeur  consanguine  doda 
LeoDoreetqe Gaston  de  Foix(*),futar- 

(*)  Llorente  dit   dans   sa   preface  que 

don  Jayme  etait  fils  de  Tin  fori  nne  prince 

de  Yiane.  C*est  un«  erreur  enorme  qui »  au 

reste,  n^esC  pas  re|i^t^  dans  le  coiirs  de 

Vonvraf^.  Llorente  ecrit,  chapilre  ti,  arti- 

,     de  V,  $  ly  et  V,  que  Jaynie  etait  fils  le- 

I     gilinwi  de  dona  Leonore ,  ce  qui  est  ? rai. 

I    JMaiit  quelqoes  lignes  plus  Imis,  on  a  ioiar- 

I    S9^  daw  Ifi  Iraductton  fran^aise,  Cuie  «oim 

J^  yijMX  jU  ^lor^fitf ,  eetie  plirafs  qui  |m 


f6\6  j>our  ai»oi^  ^Tori&6  la  pile  de 
judgu^s-uns  des  accuses.  II  bit  uieije 
a  jSaragosse  et  jete  dans  les  cacbots 
de  riuquisition ,  dont  il  ne  sortit  qi^e 
condamne  a  une  penitence  publique. 
Le  roi  Ferdinand ,  en  introduisant 
rinquisition  en  Castille,  avait  toujours 
eu  la  p|ensee  que  son  influence  pour- 
rait  dinger  ce  tribunal ;  il  s'etait,  dans 
ce  but ,  reserve  la  formation  du  con- 
seil  supreme  de  Tinquisition ;  il  en 
nomma  pr^ident  de  droit  et  h  vie  Le 
grand  inqulsiteur;  mais  il  lui  adjoi^nit 
comnie  couselllers  Alpbonse  de  Carillo, 
evi^ue  nomme  de  Mazara  en  Sicile, 
Sancho  Velasquez  de  Cueilar,  et  Ponce 
de  Valencia ,  tous  les  deux  docteurs  en 
droit.  Les  conseillers  avaient  voix  de- 
liberative pour  les  affaires  ou  la  puis- 
sance royale  etait  engagee,  et  puremeot 
consultative  dans  ce  qui  toucbait  h  la 
juridiction  spirituelle,  dont  le  grand 
mquisiteur  etait  seul  investi  aux  ter- 
mes  des  bulles  apostoligues.  Cette  or* 
ganisation  donna  lieu  a  une  immense 
quantitcdeconflits.  L'iiiguisition  s'em- 
para  d'ltne  foule  dWaires  qui  ne 
conceroaient  en  r^alite  que  Tautorit^ 
temporelle.  Les  magistrats  eurent  a 
lutter  contre  les  empietements  conti- 
nuels  des  inquisiteurs.  £n  1486,  le 
capita ine  general  de  Valence  ayant 
fait  mettre  en  liberty  un  individu  ar* 
r^te  par  ordre  des  Inquisiteurs,  fut 
oblige  de  rendre  compte  de  sa  con« 
duite ,  et  se  vit  force  de  recevoir  Tab* 
solution  des  censures  qu*il  avait, 
disait-on,  encourues.  La  puissance 
temporelle  se  trouva  ainsi  dans  pres- 
gue  tous  les  cas  soumise  a  Tarbitraire 
ainquisiteurs  iguorants  et  fanatiques, 

se  trouve  pas  dans  le  texte  espagnol :  «  Don 
Jayme  etait  cousin  de  Catherine ,  reine  de 
Navarre  (non  pas,  vraiment,  il  ^(alt  son 
oncle) ,  et  qitoiqu'il  ne  fut  pas  enfant  le^i- 
time  (si  vraiment  il  eiait  enfant  legitime  de 
la  reine  Leonore ) ,  H  inspirait  toujours  des 
eraintes.  •  Quand  Llorente  el  son  traduc- 
teur  se  melteni  k  deux  |)our  commelire  de 
sembUbles  epreurs  hisloriquek,  ils  ne  d«« 
Traient  pas  parler  de  celles  qu'ils  imputeBt 
maaulressanf  cependaat  lea  iodi^uer.  II  sii 
faiit  pas  jeier  de  piernsSAU^  \9m0A  qiUMtf 
l»^J>Vfl»»iwdeytfiV' 
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aa  grand  pr^iadice  de  la  justice  et  de 
riiumanil^.  Ges  empi^tementa  ne  fu- 
rent  pas  les  seuls  que  Ferdinand  et 
Isabelle  eurent  a  repousser.  La  cour  de 
Rome ,  voyant  les  somines  immenses 
q[ue  rinquisition  retirait  des  confisca- 
tions, voulut  aussi  puiser  a  cette 
source  de  richesses.  Elle  admit  les  ap- 
pelsdesjuoementsderinquisition^etfit 
cherement  payer  les  sentences  qu'elte 
rendait  Le  plus  grand  noinbre  des 
Chretiens  nouveaux  achetereut  h  grand 
prix  des  bulles  qui  les  declardreiit  r^- 
concilies.  Cette  maniere  de  proceder 
portait  un  grand  prejudice  au  fisc  et 
aux  inquisiteurs,  qut  voyaient  ainsi 
tarhr  la  source  des  confiscations.  Ce  fut 
de  leur  oart  et  de  cetle  de  Ferdinand 
le  motir  de  vives  reclamations.  Enfin, 
apresde  longs  debats,  Alexandre  Bor- 
gia, par  des  brefs  du  23  aodt  1497  et 
17  septembre  1498,  revoqua  toutes 
les  bulles  de  reconciliation  donnees 
par  Iui-ni5me  ou  par  srs  predecesseurs; 
Diais  il  ne  rendit  pas  le  prix  enorme 
que  la  cour  de  Rome  avait  re^u  pour 
les  delivrer. 

Dans  les  premiers  temps,  Torque- 

mada  del^^^uait  ses  pouvoirs  a  des  in- 

qui&iteurs  qui  se  rendaient  passagere* 

ment  dans  une  ville,  et  quand  lis  y 

avaient  accompli  leur  mission ,  ils  se 

transportaient  dans  un  autre  endroit. 

Ces  juges  voyageurs  ne  pouvaient  at- 

teindre  le  but  que  Ferdmand  et  Tor- 

quemada    se  proposaient;   on  orga- 

nisa  done  des  tribunaux  sedentaires 

h  Tolede,  a  Seville,  h  Cordoue,  a  Mu- 

rice ,  a  Cuenca ,  a  Logrono ,  a  Valla- 

dolld,  a  Llerena  et  plus  tard  a  Grenade. 

Voici  comment  ils  procedaient :  Une 

d^nonciation  etait  toujours  la  base  et 

le  point  de  depart  de  leur  instruction. 

'  Au  reste ,  ils  s*inquietaient  pen  du  ca- 

)  ractere  de  celui  qui  avait  porte  Taccu- 

sation.  lis  recevaient  des  declarations 

.  anonymes ,  ou  venant  de  person  nes 

.  inflames ;  peu  importait  au  saint-uffice 

\  de  quelque  source  impure  quVlles  ar- 

ijrivassent.  Ladenonriation  pouvait  ^tre 

^rite  ou  verbale.  Dans  ce  dernier  cas, 

rinquisitpur,qui  la  recevait,  en  dressatt 

ttn  acte,  apres  avoir  fiait  prater,  a  celui 

qui  la  faiaait,  le  Berment  qu'il  dirait 


la  T^rit^.  On  stimnlaft  le  z^le  detde 

teurs  par  tous  les  moyens  posnto 

Les  o^nfesseurs  en  faisaient  ancfltt 

gation  pour  leurs  p^itents.  Tmk 

aus ,  le  troisieme  dimanche  decin^ 

on  lisait  h  la  mease ,  apr^  Vinaik. 

un  mandement  appele  Vedndesh-i 

ftions;  il  enjoi^ait  a  toute  penoK 

I  sous   peine  d'excommuuicatioa  » 

{ jeure ,  de  faire  connaltre  bu  saa4 

fice,  dans  te  d^lai  de  six  joun.KB 

]  les  actes  contraires  a  la  purete  drb 

,  foi  donton  pouvait  avoir  conuaiswe. 

Par  un  autre  edit,  lu  en  chaireleifi- 

manche  suivant ,  on  declarait  fnpf 

de  Tanatheme  toute  persoonequiinin 

laisse  passer  la  semaine  sans  fam  k 

declaration  qui  avait  et^  presmK. 

Pour  comprendre  jusgij'a  qndpftiit 
les  tribunaux  de  llnquisitian  ^sva^ 
pousse  Tabsurdite  des  accusations,  i , 
faut  lire  le  texte  de  cet  edft  des  ac- 
tions. II  a  et^  modi6e  plusieiirs  i» 
par  des  additions  surcess/ves.  Le  roio 
tel  qu*on  le  publiait  dans  les  dernien 
temps : 

«  Nous,  les  inauisi'teuni  contre  /a 
depravation  heretiquc  et  raoosUsie 
dans  le  royaumc  el  rtans  Varrncvdcbe 
deValence,  danslcsev^te  dcTortose. 
Sefjorbe,  Albarracio  el  Twiel,  doo- 
mes  et  deputes  par  rautorit*  aposto- 
lique,  etc.,  etc. 

«  A  toutes  personnes  habitant,  T»- 
dant  ou  demeurant  dans  les  dto, 
vllles  ou  villages  de  noire  district,* 
quelque  etat,  condition,  prccmioeii« 
on  dignite  qu*elles  soient,  exempted 
non  exemptes,  et  a  chacun  dc  wis  i 
qui  parviendra  la  connaissancedf  wW 
presente  lettre,  de  quelque  inin«»< 
qwe  ce  soil ,  salut  en  Notrc-SeifWj 
Jfeus-Christ,  qui  est  le  veritable »« 
puissiez  -  vous  obeir  a  nos  i"** 
meats ,  les  garder  et  les  accofflp' 
car  ils  sont  en  verity  la  parole  ip* 
tolique.  . 

«  Savoirfaisons,quedevantnotf» 

comparu  le  promoteur  fiscal  "" J*^ 
office,  lequei  nous  a  expos^  *l"*y? 
queique  temps ,  ainsi  que  oous  kJ^ 
vons  et  gue  cela  est  notoirc,  dJ 
D*avon8  fail  ni  inquisition  m  J^J 
generate  dans  lea  cit^,  viliei  c^^ 
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lages   d€  ee  district,  en  sorte  quf 
nous  n^avons  pas  ea  conaaissance  de 
beaucoup  de  d^iita  eommis  et  perpe- 
tres  oontre  notre  sainte  foi  catholique; 
qu*il  en  r^sulte  que  ie  service deNotre- 
Seigneur  est  n^lig^au  ^rand  dommage 
et  prejudice  de  la  religion  chr^tienne ; 
qu  il  est  done  urgent  que  nous  fassions 
et  que  nous  pre scrivions  lesdites  inqui- 
sition et  visite  generale,  lisant  pour 
cela  des  ^its  publics,  et  ch<1tiantceux 
qui  se  trouveront  coupables,  pour  la 
plus  grande  gloire  et  pour  la  propaga- 
tion de  notre  sainte  foi  catholique. 
Consid^rant  gue  sa  demande  est  juste 
et  voulant  y  faire  droit,  ainsi  que  cela 
convient  au  service  de  Dieu  Notre-Sei« 
gneur,  nous  vous  donnons  et  maudons 
les  pr^sentes,  afin  que  si  vous,  ou  cba* 
cun  de  vous,  savez,  apprenez  on  avez 
vu ,  ou  avez  entendu  dire  qu*une  ou 
quelques  person nes  vivantes ,  presen- 
tes,  absentes  ou  mortes ,  aient  emis , 
avanc^  ou  embrass^  des  opinions  ou 
des  doctrines  heretiques ,  suspectes , 
erron^s,  tdm^raires,  malsonnantes , 
6candaleuses  ou  blasph^matoires  cen- 
tre Dieu  Notre-Seigneur  et  sa  sainte 
foi  catholique,  et  centre  ce  (]ue  priche 
et  eiiseigne  notre  sainte  mere  I  Eglise 
de  Rome,  vous  le  disiez  et  le  declariez 
devant  nous. 

«  C'esta-dire,  si  vous  savez  ou  avez 
entendu  dire  que  guelques  individus 
ont  gard^  le  samedi  comme  une  fSte, 
ce  gui  est  une  pratique  de  la  loi  de 
Moise;  s'ils  ont  mis  le  samedi  des  che- 
mises blanches  ou  des  v^tements  plus 
propres,  ou  def£te;  sMIs  ont  pose  sur 
leurs  tables  des  nappes  blanches;  s'ils 
ont  mis  des  draps  blancs  a  leur  lit  en 
Vhonneur  du  saobat;  sMIs  se  sont  abs- 
tenus  d'allumer  du  feu  ou  de  se  livrer 
h  aucun  travail  a  partir  du  vend  red! 
Boir;  sMIs  ont  purine  la  viande  desti- 
ne k  leur  nourriture,  en  la  plongeant 
dans  Teau  pour  en  6ter  le  sang ;  6*ils 
en  ont  enlev^  la  graisse ;  8*ils  ont  6ii 
la  noix  du  gigot  du  mouton  ou  de  tout 
autre  animal ;  s*ils  out  e^org^  le  gibier 
ou  les  oiseaux  destines  a  leur  nourri- 
ture, en  prononcant  de  certiiines  pa- 
roles, en  e^sayan't  d*abord  le  couteau 
mr  ToDgle  pour  voir  8*ii  a  des  breches 


et  en  reconvrant  le  sang  de  terre ;  8i« 
sans  une  absolue  n^c^ite ,  ils  ont 
mang^  de  la  chair  en  car^me,  et  pen- 
dant If s  jours  oD  elle  est  prohibee  par 
notre  sainte  mere  TEglise;  s'ils  ont  era 
ou  soutenuqu'ilsla  pouvaient  manger 
sans  pech^;  s'ils  ont  observe  le  grand 
jeilne,  gu'ils  appellent  le  jedne  du  par^ 
don;  si  ce  jour  ils  ont  marche  les  pieda 
nus;  s'ils  ont  recite  des  prieres  judai- 
ques;  si,  a  la  nuit,ils  se  sont  demande 
r^ciproquement  pardon;  si  les  peres 
ont  pos^  ia  main  sur  la  t^te  de  leurs 
enfants  sans  leur  faire  le  signe  de  la 
croix,  et  en  leur  disant:  Soyez  benis  de 
Dieu  et  de  moi ;  car  ce  sont  des  c^re* 
monies  que  present  la  loi  de  Moise. 

aVous  direz  aussi  s'ils  ont  observe 
le  jeilne  de  la  reine  Esther  ou  le  jedne 
du  Rt'biaso  qu'ils  appellent  le  jedoe 
de  la  destruction  de  la  sainte  maisoo; 
s'ils  observent  d*autres  jednes  de  la 
loi  judaique  dans  le  cours  de  la  se* 
mame,  comme  le  lundi  ou  lejeudi, 
s'abstenant  lesdits  jours  de  manger 
jusqu'a  ce  que  la  nuit  soit  arrivee,  et 
jusqu'au  lever  de  la  premiere  etoile; 
s'ils  se  privent  ce  soir-la  de  manger  de 
la  viande;  s'ils  se  sont  purifies  la 
veille,  pour  se  preparer  au  jedne ;  s^'ils 
ont  coupe  leurs  ongles  et  I'extr^mit^ 
de  leurs  cheveux,  et  s'ils  les  ont  gar- 
d^  ou  jet^s  dans  le  feu ;  s'ils  ont  recite 
des  pneresjudaiquesen  baissantet  le- 
vant alternativement  la  t6te,  le  visage 
tourne  vers  la  muraiile ,  apres  s'4tre 
lave  les  mains  avec  de  I'eau  ou  de  la 
terre ;  s'ils  sont  v^tus  de  serge,  d'eta- 
mine  ou  de  lin,  ayant  les  reins  serr^ 
avec  des  cordes  ou  des  courroies  qui 
forment  plusieurs  nceuds. 

«  S'ils  c^lebrent  la  Pdque  des  Azjr- 
mes,  commenqant  par  manger  des  lai- 
tues,  de  I'ache  ou  aautres  herbes  po- 
tageres. 

«  S'ils  c^lebrent  la  Pdque  ^e%  Ta- 
bernacles, en  parant  leurs  maisons  de 
branches  vertes  et  d'ornements;  s'ils 
donnent  ou  accepteut  ce  jour  quelque 
festin. 

•  S*il8  c^Idbrent  la  f^te  des  Flam- 
beaux, s'ils  les  allument  un  a  un  jus- 
qu*a  dix ,  et  s'ils  les  ^teignent  ensuite 
en  prononcant  des  oraisons  judaiquei* 
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tt  S^  font  des  ienMeilom  sur  m 
table  a  ki  manrisn  des  Jaifs;  s'ils  oM 
bu  ie  rill  fait  pai*  un  \M;  8*iiir  ant  faft 
la  Bahara,  c'est-Mire  s'its  ont  prrs  te 
vase  de  vin  h  la  main  en  pronon^^ilt 
quekfti^s  paroles  et  donnant  h  boire  i 
chacun  une  gorg^e ;  s*tls  ont  mang^  d<e 
la  chair  de  qunqae  antmaf  ^gorge  pair 
fes  Juif^;  s'ils  ont  mange  ^  la  m^me 
table  qu'eux,  et  s'its  ont  partag^  feurs 
aliments. 

«  S'its  ont  ridU  les  psaumes  de 
David  sans  dire  le  Gloria  Patrl;  s'lla 
attendenl  le  Messte  et  s'its  disent  que 
fo  Messie  promis  pat^  Hi  k)f  nVst  pas 
venu,  qtr'ir  doit  venir,  et  qu'il  doit  les 
tirer  de  la  captivity  et  les  mener  h  la 
terre  de  promission.  Si  pour  observer 
la  loi  de  MoTse,  une  fern  me  est  r^t^e, 
qcmrante  joufs  aprte  son  accouche^ 
ment,  sans  entrer  dans  le  temple.  Si, 
lorsqu'if  leiir  natt  des  enfants,  lis  leS 
font  circoncire;  s*ils  leur  donhent  des 
noms  en  usuge  chrz  les  Juifs ;  sr,  lors- 
qu'ils  les  ont  fait  baptiser,  its  grattent 
le  saint  chrome  ou  s'ils  le  lavent.  Si, 
sept  lours  apres  la  naiss^nce  d'un  en- 
fant, ils  font  ptonj:^^  d)tns  un  bassin 
rempli  d'eau,  ou  Ton  a  mis  de  Tor,  de 
rargent ,  des  perles ,  du  froment ,  de 
For^e  et  d'autres  substances ,  et  s'ils 
ont  lav^  Tenfantdans  ce  vase  en  pro^ 
noncnnt  certain(*s  paroles. 

« 'S*ils  ont  iaft  tirer  Thoroscope  de 
feurs  enfants. 

«  Si  qciefques  personrtes  se  sont  ma- 
rl^ siyivant  leritejodafque;  s'ils  ont 
fait  le  Ruapot,  c'est-^-dire,  si  ad  mo- 
ment de  partir  pour  un  voyajie  ils  ont 
r^ni  leurs  amis  dans  un  repas.S^ils  ont 
porte  des  noms  usftto  chez  lets  Juifs. 
SI  en  p^rissant  (e  pain  ils  ont  pris 
une  partie  de  ia  pdte  et  I'ont  fait  brd- 
ler  en  stgne  de  sacriflce.  Si  lorsqu*un^ 
personne  est  a  Tarticle  de  la  mort  ils 
liif  onf  tourn^  le  visage  vers  la  mu- 
YaiRe  et  I'ont  laiss^  dans  cette  position 

C)ur  expirer.  Si  ap^^s  la  mort  ils  ont 
ve  le  cadavre  avec  de  I'eau  chaude ; 
s'ils  lui  ont  rase  la  barbe,  les  aisselles 
it  les  autres  parties  du  corps;  s'ils 
I'ont  fait  ensevelir  dans  un  linceal 
fietif,  avec  des  chaosses,  one  chemltt 
^  w  A«biiwf}'rHi  lul'OWMiiVttHM 


la  tM^  on  «KiU«r  fM  nvm  (l^latn 
viergs;  iTilg  lui  ont  pteo^dusJabi 
Che  une  pfttode  monnarie.  we^ 
on  quelqne  autre  dios^.  Sm  0M» 
pandu  Teau  des  craches'  eedttobv 
^9^9  dmis  la  matson  du  d^Anti 
dtfM  lesmaisons  voisfine^,  fmar»t» 
fbrmer  k  la  coutame  des ioifs;  «a 
$\^t\e  dedeuil  et  pour  honorcrledf 
fum,  ils  ont  mange  a  terre,  dem 
la  porte,  des  olives  et  do  poissoii,!  | 
lieu  de  viande.S'ils  sotit  restes  pen^ 
une  ann^  sans  sortir  de  le&r  mm 
en  conformity  de  la  loi  des  Jurft;  St 
ont  enterre  les  morts  dans  de  la  ton 
vierge  ou  dans  un  ossuaire  de  kk 
S'ils  sont  retoumes  s  laj^r  pmm 
religion  apr^  avoir  reca  le  ba^ 
Si  qiielqu'uA  a  dil  que  (aM  dtWit 
tux  ad^i  bovme  que  eeUe  de  iioiRn- 
dempteur  J^us-€liriSC,  vous  dmilt 
denoncer.  » 

L'edit  des  d^btfonir,  aprds  ra 
examine  dto  cette  msni^  arec  to  pta 
miriutiease  attention  tous  les  $etet^ 
peovent  faire  consider  par  i'roqv- 
sition  un  indhida  e&mme  her^tiqat 
JudaTsant,  pasie  en  revue  avec  aot^tnl 
de  soin  fontes  Ves|nrai&qMs  du  mabo- 
m^tisme,  et  le  fait  At  ^ttre  revto  <b 
linge  blanc  ^  vendrelft,  SDlGsait  po« 
faire  traduire  quelqu'un  devant  fff* 
quisitioA,  parce  que  le  vendredi  est  fe 
jour  de  f^te  des  Musolmans. 

A  ces  details ,  quf  dans  le  priscfc 
formaient  presque  tout  Pedtt,  « ii 
suivant  les  ciroonstances,  feitdiww 
additions  qui  en  out  plus  que  tiipK 
fetendoe.  Les  opinions  pr^ditoF 
Luttier,  celles  de  la  secte  d«  iltoiffiti 
ainsi  que  les  atitres  h^raietf  cMia** 
nees  par  I'liglisey  sont  passte tt"* 
me.  Tout  ce  qm  tonche  k  la  sflB* 
Icrie,  tout  ce  bagase  de  I'igiioiia*^ 
de  la  fripofinerie  foarnimit  aussi* 
la  pdtmre  k  I'inquiftittoii.  Hv,^ 
eourpable  a  seB  vew,  il  luflhaif  • 
mot  le  plus  inoffansif ;  d'avoir  to* 
pereer  un  doute  sur  rutilit6  desiw* 
tutions  monaeales;  il  sufteaittfifl* 
lu  ou  posspd^  on  livre  proh**  fwj 
sainte  inquisition,  et  en  cette  maOVl 
le  :^ie  absurde  de  TMqttMadtn'iv" 
fWdelJttitt, 


Enfin,  les  choses  les  plus  ^trangeres' 
&  la  puret6  dela  foi  rentraient  dans  les 
attribuiioDS  de  Hnquisition.  On  ^tait 
declare  fauteur  d^beresie  pour  avoir 
fait  sortir  d'Espagne  des  cnevaux  par 
les  ports  des  Pyrenees.  On  aurait  peine 
a  le  oroire,  si  un  paragraphe  de  r^dit 
des  delations  n'etait  la  pour  en  fournir 
la  pr^ve.  11  s'exprime  en  ces  ternies : 

«  Vous  devez  aussi  declarer  si  vous 
savez  ou  avez  entendu  dire  que  quel- 
<|ues  individus  aient  donn6>  venclu  ou 
procure,  ou,  si  a  Tavenir,  ils  donnent, 
vendent  ou  procurent  des  chevaux,  ar- 
mes,  munitions  et  approvisionnements 
Aux  infideles,  her^tiques  ou  lutheriens, 
s'ils  ont  seryi  d*interin^diaire  pour  les 
leur  faire  obtenir  de  quelque  maniere 
que  ce  soil;  si  dans  ce  but  ils  ont  fait 
passer  ou  par  la  suite  font  passer  des 
chevaux,  munitions  ou  approvisionne- 
ments, par  les  ports  de  B^arn,  de 
France,  cle  Gascogne  ou  d^autres  par- 
ties ;  s'ils  les  ont  vendus  ou  achet^s ; 
si  a  Tavenir  ils  les  vendent  ou  ache- 
tent,  ou  s*ils  pritent  aide  et  assistance 
^our  ce  trafic;  contre  tous  lesqueis 
aussi  bien  que  contre  ceux  qui,  con- 
uaissaot  ces  faits,  ne  les  d^clareraient 
pas,  il  sera  proc6de»  conformenient' 
aux  ^dits  publies  par  le  saint-ofUce  et 
dans  toute  la  rigueur  du  droit,  comme 
contre  des  fauteurs  d'her^sie.  »        ^ 

Get  edit  se  termine  en  prononijantA 
rexcommunication  majeure  contre  ) 
toute  per'sonne,  quelle  qu*elle  soit, 
qui ,  avant  eu  connaissance  de  quel- 
'lu'un  des  actes  signales  dans  T^dit,  ou 
le  quelque  attaque  contre  la'  foi  catho- 
lique,  ne  Taurait  pas  imm^diatement 
fait  coniiaitre  a  Tinquisition. 

Suand  par  ces  mo^ens  on  avait  ar- 
k  une  denonciation  h  la  faiblesse 
ou  a  la  simplicite.de  quelque  dme  ti- 
inor^e,  on  cominehcait  une  procedure 
qui  n  avait  pas  pour  but  la  decouverte 
de  la  verity ,  mais  seulement  la  conr- 1 
damnation  de  celui  qui  dtait  accus^. ! 
Tout  etait  oalcule  pour  arrrver  imman- 

Suablement  h  ce  r^sultat ;  aussf  sut' 
cux  mille  accuses,  sou  vent  ce  terrible?* 
tribunal  ne  pronon(^it  pas  un  acquit-  \ 
tcment.  Depuis  que  Pinquisiteur  Ey- 
meric  et  plus  tord  TorqUemada  ottt 
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r6<Rg^  les  pl^^mfi^ns  codes  4er  rinqtfi- 
sitioii ,  r instructiori  a  subt  des  modi*- 
ficatfons*;  mais  Fesprit  et  la  tendance 
de  ces  lois  sont  tourjoars'  rest^  lei* 
m5mes. 

L'andition  des  t^moins^it  le  pre* 
mier  acte  de  eette  monstrueuse  pro- 
cedure; on  nefaisait  pas  savoir  h  ceurZ 
qu'on  mandait  devant  le  9atnt*office\ 
sur  quel  fait  ils  ^taient  nppel^  a  d6-  ( 
poser.  II  fallait  qti*ils  eherchassent  dans 
leurs  souvenirs  ce  que  Tinquisitioi] 
pouvait  avoir  int^r^t  a  connattre  ; 
aussi  arrivait-il  souvent  que  lee  t^* 
moins  se  m6prenaient  sur  robjet  de 
Taccusation  ,  en  sorte  qu'ils  racon* 
taient  des  actes  qui  ne  tCy  rattachaient 
en  aucune  mani^e,  et  qat  par  leur 
r^it  ils  conapromettafient  d*autrefl  per* 
sonnes  <\ue  les  accuse.  Les  inouisi- 
teurs  recueillaient  avec  soin  ces  ^f^ 
sftions,  qili  ^tafent  ansBit6t  tranefor- 
n^^es  en  denonciatione  et  servsient  de 
point  de  depart  a  d^autres  poursuites. 
J*ai  en  ce  moment  entre  les  mains  les 
pieces  originales  d'un  proees  suivi  de- 
vant Finquisition  de  Yalf^dolid,  ou  les 
choses  se  sont  passees  de  cette  ma- 
niere :  Don  Cbristotal  de  PadHIa,  ha- 
bitant de  Zamora,  ^ait  poupsuivi 
comme  hith^rien  et  comme  ner^tiqtie 
dogmatisant.  Un  des  Cemoins,  inter- 
rog^  refatlvem^nt  aux  faits  qu*on  lui 
reprochait,  ayant  nomme  dofta  Marina 
de  Sa yavedra ,  Spouse  de  don  Pablo 
Cisnefos  de  Sotelo,  et  ayant  dit  qu'elle 
avait  assists  au  prfche,  cette  simple 
^nonciation  donna  lieu  h  une  proce- 
dure nouvelte  contre  Marina  de  Saya* 
y^r^.  Le  33  avril  1S58,  les  inquiei- 
teiirs  Francisco  Vaca  et  Guigelmod^- 
Ifvrdrent  un  maAdat  de  prift  de  corps 
contre  cette  infortttn^.  II  r6sulte  deir 
di^Td  rations  faites  par  deux  mddecins, 
devant  rinquisidon  et  sous  la  foi  du 
si^rment,  ou'ell^'  toil  atteinte  d'une 
fl^vre  et  d  uto  tremblement  qui  ne  la 
quittaient  pas;  dU*eUe  ^tait  paralyse 
et  qa*elle  ne  k>!iissa(t  pas  toujoufs  do 
la  plenitude  oe  son  jugement.  Cepen^ 
dant  elle  fut  poursilivie  par  le  laiot^ 
dfUce  et  elle  fiaifra  dans  \'dni<h<k^fi 
e^bH  a  VatlndotM  le  dimancbd  deJib 
THiiii^  MMltMi.  MoQbriitofak 
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d6  Padilta  y  fot  brAl^  avee  treize  aa- 
tres  personnes,  sans  compter  Leonor 
de  Vibero,  dont  le  cadavre  fut  d^- 
terr^  «t  port6  sur  le  bllcher.  Marina 
de  Sayavrdra  y  parut  revalue  du  san- 
benit4}.  FJle  fit  abjuration  et  fut  recon- 
ciliee;  mats  pour  penitence,  le  saint- 
office  lui  imposa  une  prison  perp^- 
tuelle  ft  ses  biens  furent  confisqu^s. 

Ltorente,  qui  parte  de  ce  memorable 
aut(hda'/e  dans  le  chapitre  xx  de  son 
histoire  de  i*inquisition ,  dit  que  Ma- 
rina de  Sayavedra  etait  veuve.  Cost 
une  erreur  que  n*aurait  pas  dd  cora- 
mettre  un  ^rivain  qui  commence  par 
a(!cuser  d'inexactitude  tons  ies  auteurs 
qui  I'ont  pr^ced6.  GrefBer  du  saint 
ofOce,  il  a  eu  certainement  entre  ses 
mains  Ies  pikes  originates  que  je  tiens 
maintenant. 

Dona  Marina  de  Sayavedi^  n'^tait 
pas  veuve,  car  le  31  mai  1559,  dix 
jours  apr^s  Vauta-da-fi  ^  don  Pablo 
Cisneros  de  Sotelo  ( et  non  Juan  Cis- 
neros  de  Soto,  comme  ecrit  Llorente) 
pr^senta  au  saint-ofGce  une  requite , 
pour  demander  que  sa  femme,  qui 
etait  paralytique,  et  que  la  terreur 
produite  par  Tauto-da-te  avait  rendue 
entidrement  folic,  lui  fOt  remise,  afin 
au'il  Ta  fit  soigner  et  gu^rir,  si  cela 
etait  possible.  Le  m^me  jour  inter- 
vint  une  ordonnance  des  inquisiteurs, 
qui  permettait  de  transporter  la  pau- 
vre  insensee  a  Zamora,  et  qui  lui 
donnait  provisoirement  pour  prison  la 
maison  de  son  mari.  L*exemple  dV- 
mour  conjugal  que  donnait  don  Pablo 
de  Sotelo,  en  reclamant  une  personne , 
Gondamnee  par  Tinquisition ,  ne  tarda . 
pas  h  lui  attirer  des  persecutions.  En 
effet,  le  17  septembre  1563,  Marina 
de  Sayavedra,  qui  avait  ete  reintegree 
dans  Ies  prisons  du  saint-oflDce ,  pr^- 
sentait  oette  re(]u£te  aux  inquisiteurs  : 

«  Tres-magniliques  et  tres-reverends 
«  seigneurs,  pour  i*amour  de  Notre- 
«  Seigneur  et  par  piti^  pour  tout  ce 
«  que  pai  souffert,  je  vous  supplie, 
«  moi  Marina  de  Sayavedra ,  d  user 
«  en  ma  faveur  de  votre  mis^ricorde 
«  habUueUe,  Cisneros  de  Sotelo,  moa 
«  mari,  h  raison  du  proc^  et  des 
€  peineaqa'ilaaupporttaiekqu'ilsup*  \ 


«  porte  encore  ^  cause  de  moi,i 
«  pent  subvenir  a  mes  besoins,a 
a  sorte  que  je  suis  dans  le  plus  grasj 
«  dendinent.  Je  vous  suppliedoRfi 
«  vouloir  bien  me  permettre  <rife 
«  passer  dans  ma  maison  Ies  Ms 
«  de  cet  hiver ,  afin  que  je  ni>  fm 
«  soigner  pour  mes  infirmit6ietpv 
«  ma  paraiysie,  etc.,  etc.  « 

Quatre  li^nes,  d*une  ecrftiireijMi 
pres  ind6chiff table  ,  sont  traeees  a 
Das  de  cette  requite.  Contienneot-cfe 
In  permission  qui  etait  demanlee'| 
Quelques  mots  que  j*ai  pa  lire  nek 
feraient  penser;  oependant  je  o'ai 
pas  la  certitude. 

Qu*on  me  pardonne  cette  6\m 

sion,  je  reviens  maintenant  a  Up- 

cedure  du  saint-ofBce.  Avant  de  ntt 

\  voir  Ja  deposition  d*un  temoin,  onM 

i  faisait  prater  serment  de  ne  rien  me- 

!  ler  des  questions  qui  lui  seraient  adm> 

j  sees,   ni  des  reponses  qu*il  poornit 

faire.  Les  personnes  poursuhies  p» 

le  saint-ofliee  etaientadmises  a  terooi- 

§ner  les  unes  cbntre  Ics  autres.  Si  b 
eposition  de  ces  tcmoins  n*avait  pas 
r^pondu  a  Tattentc  des  inquisiteurs , 
on  avait  recours  \i  b  torture ;  car  Le- 
vant rinquisition ,  on  recevait  \a  ques- 
tion ,  ou  pour  son  propre  comptc ,  ft 
parce  qu*on  etait  accuse,  c'etail  li  j 
torture  in  proprium  capu^,  ou  bifli 
comme  temoin  ,  et  parce  qu'on  ^ 
presume  avoir  mis  des  reticences  datf 
sa  deposition ,  c'est  ce  qu'on  appeW 
la  torture  in  caput  aiiemtm. 

Quand  les  commissaires  d'an  tri- 
bunal inquisitorial  avaient  sitencirt* 
ment  recueilli  un  certain  norobre* 
depositions  centre  un  individD," 
adressaient  une  circulaire  a  tous  w 
autres  tribunaux  de  la  Peninsule.po"f 
demander  s'il  n>xistait  pas  dans  le«J 
greffes  de  denonciations  contit  u 
tnhne  personne.  S'il  s'en  trouvail,* 
envoyait  toutes  ces  notes  au  triW* 
qui  en  avait  fait  la  demande. 

On  remettait  alors  a  des  docta^ 
en  th^logie  uu*on  appelait  les  qua^ 
ficateurs  du  saint-office,  uneanab^J 
la  d^iionciation  et  des  depositiooMi 
t^oins ;  mais  on  en  retranchait  wji 
oe  qui  pouvaii  leur  £iire  coonittreW 
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I     eiroonstances  de  temps ,  de  lieu  oa  de 

I     personne.  Aucune  des  pieces  originale^ 

I     du  proces  ne  leur  ^tait  montree.  Leur 

I     decision  n'^tait  plus  des  lors  qu*une 

t     vaine  formalite ,  pui'squ*elle  d^pendait 

n6cessairement  de  inexactitude  plus  ou 

»      moins  rigoureuse  avec  iaquelle  avait  et^ 

I     fait  cet  extrait.  Sur  Fexamen  de  cette 

pi^e  iDcomplete  et  tronqu^e,  seul  do- 

I      cument  qui  leur  f(!it  fourni ,  les  quali- 

t      iicateurs  devaient  decider  par  ^crit  si 

I      le  fait  en  lui-m^me  meritait  une  cen- 

,      sure  theolo^ique;  si  les  propositions 

j      6taient  heretiques,  voisines  de  The- 

r6sie  ou  capables  d'y  conduire ;  ils  de- 

cidaient  si  on  devait  pr^sumer  que  ce- 

lui  qui  les  avait  prononcees  avait  donne 

son  assentiment  k  Theresie,  s'il  en.etait 

seulement  suspect,  et  dans  ce  cas  si  le 

sou  peon  ^tait  leger,  s'ii  etait  v^h^ment 

ou  grave  au  dernier  point. 

Muni  de  cette  piece,  Je  fiscal  requ^- 
rait  I'arrestation  de  I'accus^.  Un  man- 
dement  sign6  des  inquisiteurs  ^tait 
remis  h  un  alguazil,   qui  procedait 
a  la  prise  de  corps.  Le  greffier  des 
s^questres    Taccompagnait    toujours 
dans  cette  operation;  il  mettait  les  ; 
biens  de  Taccuse  sous  la  main  de  Tin-  j 
quisition ,  et  il  ^tait  bien  rare  qu'ils  f 
en  sortissent.  On  dtait  au  prisonoier 
ses  armes,  son  a)  gent,  ses  pa  piers; 
et  on  ne  lui  laissait  du  linge  et  des  v^ 
tements  qu'apres  en  avoir  fait  une  vi« 
site  minutiense,  pour  s'assurer  qu*on 
n'y  avait  cach6  ni  poison ,  ni  argent , 
ni  instrument  tranchant.  Le  prison- \ 
nier  etait  alors  jet^  dans  les  cacbots  ' 
de  rinquisition.  Tons  les  malheureux 
qui  nous  ont  Iaiss6  la  relation  de  leur 
sejour  dans  ces  tristes  demeures ,  les 
depeignent  comme  des  cabanons  som- 
bres,  humides  et  infects.  Llorente 
pretend  au  contraire  que  c'^taient  des 
I       cellules  daires,  secbes  et  agrees.  II  est 
I       probable  que  des  deux  c6t^s  on  dit  la 
I        v6rit6,  et  que,  suivant  les  temps,  sui- 
I       vant  les  localites,  suivant  les  admi- 
nistrateurs ,  le  regime  de  ces  prisons 
i       aura  beaucoup  varie;  mais  partout, 
(       autant  du  moins  que  les  circonstances 

I  Tontpermis,  Temprisonnement  a  ^t^ 

II  solitaire.  L'accus^  etait  priv^  de  toute 
i       communication  avec  qui  que  ce  fOt.  II 
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y  avait  certainement  dans  cet  i  Jblement 
de  quoi  abattre  le  courage  le  plus 
energique  et  confondre  I'esprit  le 
mieux  organise.  Lorsqu'un  condamn^ 
est  renferme  seul  pour  subir  la  peine 
d'un  forfait ,  sans  doute  son  soft  est 
k  plalndre;  mais  au  moins  il  salt  quelle 
doit  ^tre  la  duree de  sa  peine;  il  en  voit 
le  terme ,  et  cela  doit  sufSre  pour  sou- 
tenir  son  courage.  Mais  Finfortun^, 
plong6  dans  les  cacbots  de  I'inquisition, 
ne  pouvait  connattre  la  peine  qui  le 
mena^ait,  ni  calculer  le  temps  ouson 
proems  serait  termini.  Nolle  regie  ne 
prescrivait  aux  inquisiteurs  de  juger 
dans  un  d^lai  donn^.  On  avait  adopte 
dans  les  procedures  de  rinquisition  un 
usage  qui  devait  n^cessairement  en- 
tratner  d'immenses  longueurs.  A  Fex- 
ception  de  quelques  cas  tr^s-rares ,  on 
n'expediait  aucune  copie  des  actes  r^di- 
g^  aevant  rinquisition.  Lorsqu'on  vou- 
lait  faire  ratifier  par  un  t^moin  la  pre- 
miere deposition  qu'il  avait  faite,  on 
la  lui  repr^sentait  en  original.  SMI 
avait  change  de  pays ,  on  envoyait  ces 
pieces  au  lieu  ou  il  Vetait  rendu ,  et  on 

^  attend  ait  qu'elles  fussent  de  retour 
pour  juger  le  proems.  On  a  vu  des  de- 
positions de  temoins  qui,  ayant  ete 
ainsi  envoyees  aux  Indes ,  se  sont  per- 
dues  en  route,  et  ce  n*est  qu'au  bout 
de  cinq  ans  qu'on  a  su  qu*elles  n*e- 
taient  pas  parvenues  h  leur  destina- 
tion. Pendant  tout  ce  temps,  le  mal- 
heureux prisonnier  restait  dans  sa 
cellule ,  prive  de  toute  consolation , 

[  de  tout  conseil ,  ignorant  la  cause  de 
ces  deplorables  deiais ,  et  ne  connais-  I 
sant  pas  m^me  le  motif  de  son  arresta- 1 
tion;  car  on  ne  lui  indiquait  pas  m^me 
le  fait  dont  il  etait  accuse.  Devant 
toutes  les  cours  criminelles,  celui  gue 
la  justice  poursuit  sait  de  guelle  im- 
putation il  faut  qu'il  se  defende ;  de- 
vant  rinquisition ,   on  voulait   qu'il 
s*accusdt  lui-meme.  On  le  faisait  com-\ 
parattre  devant  le  tribunal;  on  lui/ 
repetait  que  rinquisition  ne  faisait  \ 
jamais  arr^ter  une  personne  sans  avoir  | 
acquis  une  preuve  sufHsante  desdeiits  ' 
gu  elle  avait  commis  contre  la  sainte 
loi  catbotique ;  on  Fengageait  a  con-  .. 
fesser  spontanement  ses  fautes ;  on  lui   \ 
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promettait  avec  une  douceut  hypocrite 
que  8*H  les  avouait  franchement,  Pin- 
quisition  se  montrerait  indulgente  k 
son  ^ard.  On  faisait  ainsi  comparattre 
Taccus^  k  trois  reprises  successiyes, 
et  on  dppelait  ces  trois  conaparutions 
les  audiences  de  monition.  Si  Taccus^, 
fouillaiit  dans  sa  conscience ,  decou- 
vrait  le  fait  qui  avait  provoqu6  son 
arrestatibn,  il  ^tait  possible  qu*il 
abr^gedt  la  dur^  de  la  proc^iire ,  et 
quMl  fdt  jug^  avec  indulgence  j  mais 
cela  ^tait  aussi  un  pi^e  qui  lui  ^tait 
tendu;  car,  si  ses  aveux  n^etaient  pas 
entidrementconformes  aux  depositions 
des  t^moins ,  on  le  considerait  cooime 
ayant  voulu  tromper  le  tribunal  par 
ses  reticences ,  et  le  fiscal  en  tirait  un 
argument,  pour  requ^rir  contre  lui 
des  peines  plus  s^veres.  Quand  les 
trois  audiences  de  monition  6taient 
^puis^es,  le  fiscal  faisait  enfin  connattrf 
k  Taccusi^  les  charges  qui  s'dlevaient 
oontre  lui.  Mais  les  depositions  des 
t^moins  ii*6taient  jamais  communi- 
qu^es  en  entier  au  pr^venu.  On  avait 
toujours  soin  d'en  retrancher  les  cir- 
constances  de  lieu  ou  de  personoe ,  de 
mani^re  a  ce  qu*il  ne  pdt  pas  deviner 
qui  avait  €i6  son  denonciateur ,  ni 
quels  t6moins  avaient  depose  dans  sa 
cause.  On  Tinterrogeait  sur  chaque 
fait;  on  enregistrait  ses  r^ponses ,  et 
si  etles  n*6taient  pas  telles  que  les  in- 
.  quisiteurs  les  esp^raient,  on  avait 
:  recours  k  la  torture.  Tout  ce  qu'on  a 
^rit  sur  ces  horribles  tourhients,  dit 
Llorente,  reste  bien  au-dessous  de  la 
v^rite;  lis  6taient  si  ^pouvantables , 
q^u'ils  avaient  fait  horreur  k  Tinquisi- 
tion  elle-m6me,  et  le  code  inquisito- 
rial avait  d^fendu  qu^on  donnat  deux 
fois  la  question  au  m^me  accus^. 
Mais  les  inquisiteurs  avaient  trouv^  le 
moyen  d^^luder  cette  prohibition.  Lors- 
qu'un  accuse  etait  sur  le  point  de  sue- 
comber  par  Texc^  de  la  douleur,  ils 
suspendaient  la  question;  ils  atten- 
daient  que  Taccuse  edt  recouvr^  des 
forces  pour  supporter  ces  affreux 
sapplices.  Alors  on  le  torturait  de 
nouveau.  Mais,  disaieut  les  inquisi* 
teurs,ce  h*6tait  pas  lui  donner  une 
ide  fois  la  question ,  c^etait  la  con- 
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tinuer;  c*6tait  toujotirs  la  rnkMOj/t- 
jlration,  qui  seulement  ayait  M  im 
rompue.  £nfin  quand  l*affaire  M 
instruite,  le  fiscal  formulait  raocos^j 
tion;  mais  cette  accusation  restil 
dans  le  vague;  elle  ne  pr6cisaitnib 
circonstances  de  lieu ,  nl  les  diaxsr 
tances  de  temps. 

Un  des  arguments  les  plus  vi^ 
sants  qu*un  accuse  puisse  emplofs 
en  mati^re  criminelle,  pour  proaia 
son  innocence ,  est  de  aire :  Au  nv- 
ment  precis  oi^  le  crime  a  €ti  eomais, 
Tetais  eioign6  de  Tendroit  oh  il  a  ei 
lieu.  Mais  comment  faire  usage  de  od 
argument,  si  Taccusation  ne  pr^cist 
rien?  La  confrontation  des  t6moi»d 
de  Taccuse  est  indispensable  poureoo- 
nattre  la  v6rit6;  car,  dans  un  gnai 
nombre  de  cas,  un  t^moin  pent  ^ 
bonne  foi  se  tromper  sur  le  oom  de 
la  personne  k  laquelle  il  impute  qa 
deiit;  il  a  pu  prendre  Jayroe  pom 
Christobal ,  et  raocos^  quf  se  sent  in- 
nocent pent  lui  din :  Mais  regardu- 
knoi  done !  Est-ce  bien  moi  qui  al  tern 
le  propos  que  vous  rapportcr?  De- 
vant  rinquisition,  \\  tfy  avait  pas 
de  confrontation,  et  Vaccusfc  ne  con- 
baissait  Jamais  les  noms  des  tfemolns. 
On  ne  pottvait  opposer  qu*unc  defeoR 
tague  a  une  accusation  qui  ne  se  pre- 
sentait  pas  en  face.  Cetaft  uh  veritable 
colin-maillard  Judiciaire ,  o4  Taccorf 

(cherehait  k  Taveuglette  ses  moyens  de 
salut.  On  lui  accordait  un  avocat;  mais 
cet  avocat  devait  6tre  diotsl  pann 
ceia  que  Tinquisition  avait  agr^e.  Cei 
avocat  ne  communiquait  jamais  libI^ 
ment  avec  son  client:  il  ne  pouvaitpii 
examiner  les  pieces  du  proc^,  on  ■ 
lui  donnait  qu'une  analyse  tronoo^ 
des  depositions.  Comment  aurait4|io 
en  contester  la  stbc^rit^P  H  ne  les  eoa* 
naissait  qu*imparfaitement.  II  oepo*- 
vait  discuter  la  morality  des  tdmoioi- 
Tout  son  rdle  se  bornait  k  r6da- 
mer  Tindulgence  dU  tribunal,  <Ni.< 
fournir  des  ttooins  k  d6cbarge.  Ib^ 
devant  Finquisition,  les  ttoofnslu 
d^posaient  en  faveur  de  Paccus^  ^taiw 
toi^ours  suspects,  et  niofluaieot  qoe 
peu  BUT  la  Mision  des  inquisiteini. 
Alnal^  dana  hs^  de  mmiA  * 
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i      Sayavedra ,  cette  infortun^e  fit  enten- 

:i      dre  A&tonio  Sanchez,  prieur  de  Sainte- 

I      Marie,  de  Zamora;  le  fr^re  du  prieuir 

i\      qui ,  lai-mtoe,  6tait  cur6  d^une  des 

g       paroisses  de  Zamora ;  un  autre  pr^tre 

g       nomm^  Antonio  Garrote,  et  plusieurs 

y       habitants  notables  de  la  m^me  ville. 

Ges  temoins  deposerent  unanimement 

I       qu'ils  Tavaient  toujours  connue  pour 

I       bonne  chr^tienne ;  qu'elie  faisait  aux 

^,       pauvres  de  nombreuses  aumdnes.  Cela 

.[       ne  Temp^ha  pas  d'etre  condamn^e  k 

^       uae  prison  perp^tuelle  et  I  la  confis- 

|.        cation  de  ses  biens. 

.  Les  d^bats  qui  a vaient  lieu  par  4crit, ,' 

'        D'etaient  <^u*une  parodie  de  la  justice. 

I        Apres  ce  si  m  ulacre  de  ddfense,  on  don4 

J         nait  encore  une  lecture  des  cbarges;  on 

qualifiait  de  nouveau  les  faits ;  puis  on: 

rendait  la  sentence.  Les  absolutions 

^taient  si  rares,  qu^^  peine  en  pouH 

vait-on  compter  une  sur  deux  millet 

jugements;  car  pour  peu  que  le  ju^^ 

eilt  le  moindre  doute,  Faccus^  etait 

declare  legerement  suspect  d'h^resie, 

et  le  plus  T^er  soupi^on  sufBsait  pour 

motiver  des  penitences.  Si  Taccus^ 

etait  vebementement  soupqonn^  d'h^- 

r^sie,  la  peine  devenait  plus  severe.  Elle 

s^accroissait  encore,  si  Taccus^  etait  h^^ 

retique  fonnel.  Mais  s'il  a  vait  donne  des 

marques  de  re»entir,  il  n*y  avait  pas 

encore  lieu  a  rapplication  de  la  peine 

de  mort.  Dans  ces  trois  cas,  Taccuse 

.    pouvait  etre  reconcilie ;  il  etait  absous 

de  rexcommunication  et  des  censures 

canoniques;  mais  Tinquisition  lui  im- 

posait  des  penitences  dont  la  gravite 

variait  suivant  les  circonstances.  Si  le 

soup^n  dlieresie  etait  tr^s-ieger,  la 

reconciiiation  pouvait  avoir  lieu  dans 

la  salle  meme  du  tribunal,  h  buis  clos 

et  en  presence  seulement  des  mem- 

bres  du  saint-office,  ou  bien,  les  portes 

ouvertes,  en  presence  des  personnes 

3ue  eette  ceremonie  ne  manquait  pas 
'appeler.  Uaccuse  comparaissait  la 
tete  Bue  et  revetu  d'un  san^benito^ 
pQFtaBt  k  la  main  un  cierge  de  cire 
verte.  H  se  mettait  a  ^enoux  et  faisait 
abjuration  de  Theresie  doot  il  etait 
seupj^onne.  D'autres  fois.  suiviint  la 
gravite  des  cas,  la  reooociiiation  avait 
lieu  dans  une  eglise  de  la  ville,  ou 


bfen  en  poblfe  «t  eh  ptr6seJH»  d*uti 
grand  concours  de  peaple.  Cette  cere- 
monie etait  nommee  un  acte  de  foi , 
un  auto-da*fi. 

II  ne  faut  pas  erofre  que  tout  fillt 
fini  apr^s  VatUo^OrfS,  et  que,  moyen- 
nant  la  honte  de  son  abjuration  pu- 
blique,  le  reconeilie  demeurdt  quitte 
avec  le  saint-ofBce.  II  etait  presque 
toujours  condamne  h  porter  le  san- 
benito  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Ses  biens  ou  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  etait  confisquee.  II 
iui  etait  interdit  de  se  servir  de  cheval 
ou  de  mule.  II  ne  lui  etait  permis  de 
porter  ni  bijoux,  ni  or,  ni  soie.  U 
etait  declare  incapable  d'oocnper  ni 
emploi ,  ni  charge  civile  ou  ecciesias- 
tique.  II  n'etaitpas  seul  frappe  de  cette 
incapacite  :  elle  s*etendait  a  tous  lea 
enfants  qui  pourraient  hii  naftre  par 
la  suite ,  et  k  leur  posterite.  Cependant 
la  decision  du  saint-ofQce  ne  devait 
nuire  en  aucune  maniene  aux  enfants 
du  reconcilie,  lorsquMIs  etaSent  dej^  nes 
k  repoque  oik  leur  parent  avait  commis 
la  faute  qui  avait  attire  les  censures 
theologiques.  Ainsi  dona  Marina  de 
Sayavedra  avait  cinq  fils  :  Juan  de 
Cisneros,  chanoine  de  Zamora;  Pedro 
et  Christobal,  cbevaliers  de  Tordre 
de  Malte;  Alonzo  et  Juan  Batista, 
trop  jeunes  pour  avoir  encore  un  etat. 
Elle  avait  aussi  deux  filles  qui  etaient 
dej^  mariees.  Ses  enfants,  plusieurs 
annees  aprds  Vauto-da-fiy  presente- 
rent  reauete  pour  faire  fixer  repoque 
a  laquelie  leur  m^re  avait  commence 
a  commettre  la  faute  pour  laquelie 
elle  avait  ete  reconciliee.  II  intervint 
une  decision  de  I'inquisition ,  pour  de- 
clarer que  le  crime  d*beresie  avait 
commence  k  etre  commis  le  jour  de 
l^oel  de  Tannee  1557;  en  sorte  que  la 
reconciliation  de  Marina  de  Sayavedra 
ne  pouvait  porter  de  prejudice  ni  k 
la  noblesse,  ni  a  la  purete  de  leur 
sang.  lis  furent  done  declares  aptes  a 
posseder  des  benefices  ecctesiastiques , 
ou  a  porter  les  babits  de  Saint-Jac- 
ques de  Galatrava  el  d'AJcantara. 

Lorsqu'un  accuse  persistait  dans 
son  beresie,  malgre  les  exhortations 
des  inquisiteurs,  il  etait  declare  im* 

30. 
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penitent.  On  appelait  relaps  oelui  qui, 
aprds  avoir  ^te  r^ncilie ,  ^tait  une 
seconde  fois  poursuivi  par  Tinquisi- 
tion.  Le  reiaps  et  rimp^nitent  ^taient 
toujours  relaxes.  En  espagnol  comnie 
en  fran^ais ,  relaxer  est  synonyme  d'^- 
largir,  de  mettre  en  liberty ;  mais  ne 
vous  y  trompez  pas ,  devant  Tinqui- 
sition  les  mots  ne  s^accordaient  plus 
avec  les.idees.  C^tait  au  nom  d  une 
religion  toute  d'amour  et  de  charity 
qu*on  organisait  la  persecution ;  c'^- 
tait  au  nom  d*un  Dieu  clement  qu'on 
instituait  les  plus  ^pouvantables  sup- 
plices.  II  fallait  done,  pour  les  inquisi- 
teurs ,  changer  le  sens  aes  mots.On  a  vu 
que  vous  reconcUier  voulait  dire  vous 
voler  vos  biens ,  vous  rendre  infdme 
vous  et  votre  post^rite ;  vous  relaxer^ 
dans  le  langage  du  saint-office ,  cela 
signifiait  vous  envoyer  k  la  mort.  Si 
Ton  voulait  trouver  'dans  Thistoire  un 
autre  example  de  cette  hypocrisie  de 
langage ,  il  faudrait  chercuer  dans  les 
plus  mauvais  jours  de  notre  revolution. 
Lors  du  massacre  des  prisonniers  de 
TAbbaye,  les  septembriseurs ,  paro- 
diant  les  formes  de  la  justice,  8*6taient 
friges  en  tribunal.  On  amenait  devant 
eux  chaque  prisonnier.  j&largissez  le 
privenu ,  ^tait  le  mot  dont  on  se  ser- 
vait  pour  donner  le  signal  de  le  mas- 
sacrer.  Ges  gens-Ia  avaient  devin^  le 
vocabulaire  de  I'inquisition.  Tout  ^tait 
hypocrisie  dans  cet  affreux  tribunal. 
I^  devise  m£me  qu*il  a  vait  choisie  ^tait 
un  mensonge.  Les  inquisiteurs  inscri- 
vaient  sur  leurs  bannieres :  Exurge, 
Domine,  et  judica  causam  tuam; 
«Levez>  vous,  Seigneur,  et  jugez  votre 
cause;  »  et  c'etaient  eux  qui  se  char- 

§eaient  de  juger  la  cause  de  Dieu  et 
e  venger  ses  injures.  Les  inquisi- 
teurs disaient  que  leur  caract^re  eccle- 
siastique  ne  leur  permettait  pas  de 
prononcer  la  peine  de  mort :  alors  ils 
faisaient  preparer  le  supplice ;  ils  y  con- 
duisaient  les  vtctimes,  ns  les  livraient 
au  bourreau.  G*6tait  ce  qu'ils  appe- 
laient  remettre  Taccus^  entre  les  mams 
de  Tautorit^  s^culi^re.  L'accus^,  di- 
saient-ils,  ^tait  relax6  des  prisons  du 
saint-office  pour  £tre  remis  a  la  justice 
ordinaire;  c'^tait  un  juge  Soulier  qui 


prononqaitla  sentence  etquiaooepd 
la  (responsabilit6  de  tout  ce  que  Tanft 
avait  de  sanguinaire. 

On  habillait  Taccus^  d*un  vtonot 
appel6  zamarra  ou  san-benito,  Dan 
les  premiers  temps ,  lorsque  Domioi* 
que  de  Guzman  commen^a  k  r^od* 
her  des  h^retiques ,  il  jugea  oonTeu- 
ble  de  leur  faire  porter  le  signe  de  b 
redemption ,  comme  temoignage  vf 
parent  de  leur  retour  a  la  foi;  ma 
toutes  les  personnes  qui  etaient  veouei 
combattre  les  Aibigeois  portaieot  ip- 
lement  la  croix.  Pour  qu^elies  ne  fas- 
sent  pas  confondues  avec  les  }M&- 
ques  reconcili^s ,  rinquisiteur  preseri- 
vit  hi  ceux-ci  de  mettre  sur  leurs  t^ 
ments  deux  croix ,  faites  en  ^toffe  et 
d'une  couleur  qui  trancbilt  avec  te 
reste  de  leur  costume.  D'abord  ces 
deux  croix  Etaient  plao^es  des  deax 
cdt6s  de  la  poitrine;  ensuite  on  o'eo 
mit  plus  qu'une  sur  la  poitn'ne  et 
Tautre  sur  repaule.  On  sakkWtaa  eofio 
a  ces  croix  le  sac  des  penitents  aui 
etait  b6nit  par  les  ^v^oes,  ce  aui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  sae  b^it, 
saco-bendUo,  d'oi  est  venu  par  cor- 
ruption le  nom  de  san-benlto.  P\us 
tard  ^  pour  distingaer  \t  san-bcnito  de 
rhabit  de  plusieurs  coroorations  reli- 
^ieuses ,  on  ordonna  qu  il  descendrait 
a  peine  au  genou ,  qu'il  serait  de  cou- 
leur jaune,  qu*il  n'aurait  plus  la  formi 
d*un  sac,  mais  qu'il  serait  ouvert  sar 
les  cdtes ;  enfin  qu'on  y  rcprcsenterait 
des  croix  de  couleur  rousse.  Le  cardi- 
nal inqufsiteur  Ximen^  de  Gisneroi 
trouva  qu*il  ^it  injurieux  poor  ia 
croix  de  la  faire  servir  a  signaler  les  he* 
r^tiques,  et  de  la  leur  imposer  comiM 
une  marque  d'opprobre.  II  ordonna 
done  qu*a  Tavenir  on  ne  tracerait  plos 
de  croix  droites  sur  les  san-benUat 
ou  zamarras,  mais  seulement  des 
sautoirs,  ou  croix  de  Saint- Andr^. 

L'espn't  fecond  des  inquisiteurs  a  is- 
vente  autant  d*esp^es  de  san-beniM 
qu*ils  etablissaient  de  categories  de 
condamn^.  II  y  en  avait  troispour  Itf 
r6concili^.  Lorsque  le  r^ncilid  etait 
Increment  suspect ,  il  portait  son  sib- 
benito  jaune  sans  croiz.  S'il  abjorait 
oomme   v^toentemeot  suspect,  ii 
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avait  one  demi-eroix  sur  son  san-be- 
nito.  S*il  6tait  her^tique  forme),  la  croix 
^tait  enti^re  {*).  Les  condamnes  por- 
taient  presque  toojours  une  corde  au- 
tour  du  cou. 

li  y  avait  Element  trois  sortes  de 
san-benitos  pour  les  accuses  qui  de- 
vaient  ^re  relaxes.  Ceiui  qui  s'^tait 
repent!  avant  la  prononciation  de  la 
sentence ,  portait  un  san-benito  jaune 
avec  une  croix  rousse  et  entiere.  It 
avait  en  outre  la  t^te  couverte  d'une 
ooroza,  c'est-ii-dire  d'un  bonnet  py- 
ramidal fait  de  la  m^me  6toffe  que 
le  Ban-benito,  et  sur  lequel  on  avait 
trac^  des  croix  rousses.  II  etait  con- 
damn^  k  la  mort ,  mais  son  corps  ne 
devait  pas  toe  livr^  au  bdcher. 

La  seconde  cat^orie  de  condamnes 
parmi  ceux  qui  devaient  toe  relax^, 
etaient  ceux  qui  avaient  donn^  des 
signes  de  repentir  apres  leur  condam- 
nation.  Le  san-benito  6tait  de  la  m£me 
6toffe  que  le  precedent ,  mais  on  y 
avait  reprdsent^  une  figure  sur  un 
bdcher,  au  milieu  des  flammes ;  le  san- 
benito  et  la  coroza  toiient  ^alement 
semes  de  flammes ;  mais  les  flammes 
etaient  renvers6es  pour  exprimer  que 
le  coupable  ne  serait  pas  br(il^  vif ; 
qu'on  commencerait  par  T^trangler  et 
qu*on  ne  mettrait  son  corps  sur  ie 
bQcher  qu'apres  sa  mort. 

Sur  le  san-benito  destine  h  ceux  qui 
etaient  consideres  comme  mourant 
dans  rimpenitence  finale,  on  avait  re- 
present^ une  figure  entour^e  de  flam- 
mes. La  coroza  et  le  reste  du  san-benito 
etaient  sem^  de  flammes  dans  leur  di- 
rection naturelle  et  de  figures  de  dia- 
bles.  L'inf6rtun6  qui  portait  ce  v^te- 
ment  6tait  brdle  vii. 

(*)  Les  figures  representees  par  la  gra- 
viire  57  soDt  des  condamnes  du  saint-omce. 
Gelni  qui  marche  en  t^(e  est  un  heretique 
formel  qui  doit  Mre  r^oncilia  Si,  i  son 
costume,  on  eijt  ajoute  la  coroza,  ctlie 
addition  eilt  indiqiie  (|n*il  etait  destine  a 
mourir  etraogle.  Celui  qui  marche  ensuite 
doit  dtre  elrangle,  puis  briile;  enfin  le  der- 
nier doit  itre  briile  vif. 

Derriere  ces  condamnes  s*avancent  des 
patents.  Sur  le  dernier  plan,  on  aper^t 
les  ballebardiers  qui  les  escortent. 


Quand  les  inquisiteurS  avaient  d6- 
c\dt  ^u'un  accuse  serait  remis  au  bras 
secutier,  on  lui  faisait  connattre  cetto 
d^ision,  afin  qu'il  se  pr^pardt  k  la 
mort;  mais  les  reconcili6s  n'avaient 
aucune  connaissance  de  la  sentence 
prononcee  contre  eux,  et  on  avait 
commence  k  Fex^cuter  avant  de  la 
leur  avoir  lue.  Au  jour  indiqu^  pour 
Xauta-da-fi,  on  faisait  sortir  sur  la 

8 lace  publique  les  coodamn^  rev^tus 
e  leurs  hideux  costumes.  lis  toient 
suivis  des  penitents ,  du  clerg^ ,  et 
gardes  par  les  familiers  du  saint-office. 
On  les  aroenait  au  lieu  pr6par^  pour 
le  supplice ,  oii  des  estrades  avaient 
^t^  preparees  pour  les  juges  scullers 
et  pour  toutes  les  personnes  notables 
de  la  ville.  On  faisait  monter  les  con- 
damnes sur  un  echafaud.  On  y  lisait 
la  sentence  relative  a  chacun  d'eux. 
L'arr^t  par  lequel  on  remettait  I'ac- 
cus6  au  bras  Soulier,  se  terminait 
toujours  en  priant  le  juge  ordinaire 
d'user  de  clemence  a  leur  egard  (*). 
Aussi,  dit  Melcbior  Macanaz  dans  son 
apologie  de  Tinquisition,  «  Tinquisition 
n'impose  aucune  peine  k  ceux  qui 
s*obstinent  dans  leurs  erreurs ,  et  ne 
demande  autre  chose  $inon  qu'on 
n'Ote  pas  la  vie  aux  coupables ;  s'ils 
se  convertissent ,  elle  se  borne  a  leur 
appliquer  les  peioes  canoniques ;  mais 
r^p^  de  la  justice  que  le  roi  tient  d^ 
pos^e  dans  le  tribunal  pour  le  cbftti- 
ment  des  coupables ,  ne  laisse  pas  de 
se  rougir  quelquefois  de  leur  $ang.,. 
Alors  m^me  il  le  fait  dans  la  samte 
vue  de  convertir  plusieurs  par  la  mort 
d'un  seul ,  comme  cela  arrive  ordinai- 
rement.  » 

N'est-ce  pas  le  comble  de  Thypo- 
crisieP  au  moment  de  Tex^cution  on 
parlait  d'humanit^ ,  et  cependant  les 
bdchers  etaient  pr^ar^s,  et  Ton  y  con- 
duisait  d^ja  les  condamnes,  qui  le  [)lus 
souvent  6taient  poursuivis  par  les  im- 
precations d*une  populace  fr^netique. 
A  I'auto-da-fe  du  21  mai  1559,  oti  Mari- 
na de  Sayavedra  fut  reconcilide,  un  des 
accuses  relaxes,  nomm^  Antonio  Her- 
rezuelo,  toint  sur  le  bQcher  au  miliea 

(*)  Llorente,  ck.  rv,  art.  la,  n*  ai. 
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da  bois  giu  commen^it  It  s'allimiar, 
r^paussait  les  exhortatioDS  qui  lui 
6taient  adressees.  Un  des  soldats  de  Tes- 
corte,  c6dant  k  un  exces  de  fanatume, 
lui  doDDa  UD  ^rand  coup  deballebarde. 
Le  sang  se  mit  a  tomber  jusque  £ur  le 
bOcher,et  neeessa  de  couler  quelorsque 
lea  flammes  eurentd^vor6  la  victuue. 

L'ioquisition  ne  fut  jamais  arr6t6e 
par  le  rang  ou  par  les  talents  de  celui 
qu'elie  pourauivait.  Ainsi ,  du  temps 
de  Ferdmand ,  elle  persecuta  le  savant 
bistorien  Antonio  de  Nebrixa.  Llo- 
rente  donne  une  longua  liste  de«  bom- 
mes  o^l^res  qu*elle  a  poursuivis ;  raais 
si  longue  qu'elle  soit,  cette  liste  reste 
incomplete.  On  pourrait  choisir  bean- 
coup  de  noma  parmi  oeux  au'il  a  ou* 
bli^.  Je  ne  citerai  cjueYesaie,  oe  m6- 
dfcin  fameux  de  Philippe  II.  II  est  le 
premier  qui  ait  os^  ^tudier  la  8truc« 
ture  de  notre  corps  sur  des  cadavres 
hvmains.  Cest  k  lui  qu*on  doit  les 
premiers  progr^  de  Tanatomie.  Les 
planches  de  son  ouvrage  intitule :  Cor- 
p&rii  humatU  fabrica  out  6t^  dessi- 
nto  par  le  Titien.  Son  amour  pour  la 
science  fut  pris  par  les  inquisiteurs 
pour  de  Timpi^t^  et  pour  une  profa- 
nation.  Ni  sa  renomm^e ,  ni  la  protect 
tion  de  Philippe  II,  ne  purent  le  ga- 
rantir  des  atteintes  du  saint-office* 
Unepartie  des  papiers  oh  il  avait  con* 
signe  ses  Etudes  et  ses  experiences 
furent  brdl^s ,  et  lui-m6me  if  fut  con- 
damn^  k  faire  k  pied  le  voyage  de 
Jerusalem.  Jusqu'a  nos  jours  I'inqui* 
sition  est  restde  la  m^me ;  elle  itait 
moins  violente  parce  que  les  ^tats  de 
crise  ne  peuvent  toujours  durer;  mais 
elle  n'avait  change  ni  de  regie  ni  de 
maximes ;  et  il  ne  lui  fallait  que  des  cir- 
constances  favorables  pour  reprendre 
toute  son  activity.  A  une  ^poque  tr^- 
rapproch^  de  Tentr^e  de  Napol^n  en 
Espagne ,  les  prisons  de  Tinquisition 
ont  vu  mourir  des  victimes.  £n  1800, 
une  b^ate  de  Cuenca  mourut  dans  les 
cachots  du  saint-office ,  et  son  effigle 
fut  brdl^. 

Vers  Pannde  1700,  Michel  Maffre 
des  Rieux ,  n6  k  Ifarseillan  (H^raoltX 
et  non  k  Marseille,  comme  le  dit  Llo- 
rente  aveo  son  inexactitude  accoutu- 


m^,  se  rendit  en  Etpame  BourT 
prendre  du   service;    il   mt  i'ahm 
place  dans  les  gardes  walonnes ,  (fos 
il  passa  dans  le  regiment  de  la  Hafui 
avec  le  grade  de  lieutenant.  Queiqeei 
plaisanteries  qa*il  se  permit  sur  kn- 
ligion  le  firent  jeter  dans  les  prison 
du  saint-office.  Les  inquisiteurs  Id 
ayant  promis  de  le  r^ocilier  en  se- 
cret ,  il  avooa  tout  ce  qu*on  lui  \ 
chait.  Mais  on  ne  tint  pas  la  i 
qu*on  lui  avait  donnee;  on  le  condoisi^ 
rev^tu  d'un  hideux  san-benito,  im 
I'eglise ,  oi^  il  Uouva  un  grand  ooo- 
cours  de  personnes  de  la  vilJe  ^ 
avaient  6ti  attir^es  par  i'annonoe  pa- 
bliqoe  d'un  autUlo.  Alors  il  entra  ci 
fiireur;  il  maudit  une  religioo  fs 
permettait  de  dishonorer  un  bomoie 
pour  quelques  Idgtot^s  de  langage.  B 
fallut  le  reconduire  dans  sa  prison.  li, 
desesp^re  de  voir  son  avenir  bris^  pu 
une  eondanmation  qui  lui  enlevait  soo 
grade  et  lui  fermait  Ja  carrikt  miii- 
taire,  il  parvint  k  s'^tna^f  quoi^ 
qu'on  Tedt  encbaf&e. 

Plusieurs  proo^  entames  par  ritt' 
quisition  etaient  i  pane  commeaete 
qnand  Tinvaston  franoiae  ei(i  vewe  y 
mettre  fin.  Un  dtorel  de  Vcmpereiir 
Napol^n,  en  date  du  4  dtambre 
1608,  a  aboli  ca  terrible  tribunal; 
c'est  un  immense  service  qu'll  a  rendu 
k  rhumanit^  tout  entiere,  et  I'E^agne 
I'a  trop  vita  oublt^. 

ooMMxircuinT  »■  ka  ousuib  w  oiumm* 

▲Bir^I.-BASAV     BVliVK    lAlAEA    *« 

CHuirxBVs.  —  KBS  <s&iTiB*t  mntft 
hiMAUA,  -^  DcrtiuBvn   B»nB  AIV^ 

BASAV  BT  lOir  VOJ  ASO-ABD-AS&il.  " 
MALEBURBUSB  BHT&VPRliK  Dtf  CHBimn 
SUB.   XX>XA.   ABU-ABD-AUiJI  BST  fO- 

clmmA  bok  db  oiBVABB.  ^^  niwhtn  '» 

CHBimuri  BAHS  ZA  OAMTAOiri  !>■  ^' 
I.AGA.  '-^  ABU-ABIHAIAAB   BIT  FUT  fU* 

lonnBE  PJA  I.BS  osmiTiBBB.  —  n.  ■> 

MIS  BX  UBBBli  BT  W  KBCOWaIt  TA^ 
BAJL  DU  &0I  VBMiaiAVO.  —  U  BOTAO«> 
BB  OUUTABB  SB  PABTAOB  Bimi  ABO' 
ABD-AlXAH-Bb-OnCO  BT  AB0-ABIH«X&*"* 

BL-ZAGAL.  SdOB  BT   VBSBB  BB  nU^ 

KALAAA.--*  PBUB  BE  WkLkAk,  —  A  <**? 
f'sVOAOB  A  LIVBBB  •BBBADB  AVK  OD^ 
TIBBI  X>if  ^b'xU  AVBOBT  I 


I.BS  iTA.T8   D*IXrCAaAL.  -—   CBAITGKMBZrCt 

i>Ajrs  LA.  coas-nrui'ioir  ▲RAooiri.iss;  ur- 

TROOUCnOir  DB  I.A  ■KHMAKBi.B  Bff   AEA- 

OOK.  —  BisrosxTioxs  KKLkrrrtA  4ux  r&* 

OKS   DB   ABMBir^l. 

Quand  les  rois  Ferdinand  et  babelle 
eurent  apaise  les,  troubles  am  avaiai^i 
d^ol^  si  lon^temps  la  Castilte ;  quand« 
par  la  cr^Uon  cfe  la  hermandad ,  lis 
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rimprudence  d'aUaffQer  k^  chn^tienst 
Sachant  que  la  villa  ie  Zahara ,  qui 
avait  ^t^  enlev^  aux  musulmans,  du 
temps  de  Ferdinand  THonn^te,  ^tfki( 
mal  gard^e,  il  proQta  ie  robscurit^ 
d'une  nuit  de  temp^te  pour  en  escala-* 
der  les  muraiUes,  Ceqx  des  habitants 
qui  firent  resistance  furent  massacres  \ 
tous  les  autres  furent  r^uits  en  capti*' 
vit6  et  emmen^s  k  Grenade.  Abu*U 


eurent  pourvu  ii  la  repression  des  d^ 

lits;  lorsqu'enfin  Textension  donn^e    Hasan  revint  triomphant,  et  une  par- 

k  I'inquisitioq  fiit  devenue  pour  m%    tie  de  la  noblesse  alia  au-deyant  de 


une  source  de  revenus,  ils  se  pre- 
par^rent  I  cette  lutte,  qui  devait  S9 
terminer  par  {a  destruction  du  royau* 
me  de  Grenade.  Les  circonstances  se 
montraient  aussi  favorables  que  lea 
chr(§tien8  pouvaient  le  d^sirer.  L'em* 
pire  des  Maures  portait  le  germe  de 
sa  destruction.  Les  dissensions  intes- 
tines devairat  acG^l^rer  sa  ruine,  Les 
membres  de  la  famille  royale  ^talent 
divis^  entreeuz.  Mobamroed-abu-abd- 
Allah  avait  longtemps  refuse  de  reeon« 
nattre   la  suzerainete  de   sop  frere 
Muley-Abu'l-Hasan.  Ge  dernier,  d'un 
caract^re  cruel  et  superbe,  avait  rendu 
son  autorite  odieuse  a  ses  sujets ,  et 
riDt^rieur  m^me  de  son  palais  ^tai^ 
rempli   de  troubles    et    dMntrigues. 
II  avait  eu,  ae  la  sultane  Aija ,  sa  pre- 
miere femme  et  sa  cousine,  un  fils 
nomm^  Abu-abd-Allah ,   que  le^  au- 
teurs   espagnols  appellent  Boabdil  ^ 
Abo-Abd^i,ouAleadurbil.  Muley^tait 
di}k  avanc6  en  Age,  lorsqu'il  avait 
^pous^  une  chr^tienne  ren^gate,  nom- 
ro^  Zoraya ,  fille  de  I'alcalde  de  Mar- 
tos;  il  I'a  cb^rissait  et  en  avait  eu 
deux  enfants,  Cidi  Yahva  et  Gidi  Al- 
mayar,  auxquels  il  voulait  assurer  le 
trdne,  au  prejudice  de  son  fils  atn^, 
Chacune  des  deux  reines  abhorrait  sa 
rivale  et  cherchait  a  la  pordre.  Ges  ini- 
miti^   ne  restaient  pas  renfermeea 
dans  Tenceinte  de  rAlhambra.  Eiles 
divisaient  la  ville  de  Grenade  en  deux 
factions.  Une  partie  de  la  noblesse  du 
royaume  avait  embrass6  ie  parti  de 
^Tinfant  Abu-abd-Ailah,  qui,  par  ses 
manieres  affables,  savait  gagner  tou8 
les  coeurs.  G*est  au  milieu  de  ces  Ele- 
ments de  ruine  et  de  dissolution  que 
Is  loi  Muiej-Abu'l -Hasan  oommil 


lui  pour  le  feiiciter  de  sa  conqu^te, 
Gependant  ces  Eloges  ne  furent  pas 
unanimes,  et  un  vieillard  nomme 
Macer  fit  entendre  ces  paroles  pro- 
phetiques  :  a  Les  ruines  de  Zahara 
retomberont  sur  nos  t^tes.  Fasse,  Al- 
lah ,  que  ie  me  trompe;  mais  il  me  sem- 
ble  que  la  fin  de  notre  don^ination  eq 
Espagne  est  arrivee. »  £n  efTet  la  prise 
de  Zahara  ne  resta  pas  longtemps  sans 
represailles.  8,000  cavaliers  et  4,000 
fantassins ,  sortis  de  Seville  sous  les 
ordres  du  marquis  le  Cadix ,  arriverent 
devant  Albama,  le  jeudi  27  f^vrier 
1482,  avant  la  pointe  du  jour  (8  mu- 
harrera  887  de  1  h^re).  Juan  Ortega, 
suivi  de  plusieurs  soldats,  escalade  les 
murailles  de  la  citadelle,  et  ouvrit  la 
porte  qui  donnait  sur  la  campagne,  en 
sorte  que  tous  les  Chretiens  purent  y 
entrer  et  en  chasser  la  garnison.  D^ 
que  les  habitants  d'Alhama  surentque 
la  citadelle  etait  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis,  ils  ^lev^rent  dto  barricades 
a  Tentr^e  de  toutes  les  rues  qui  abou* 
tissaient  aupr^  de  la  porte  de  cette 
forteresse,  et  ils  s'y  postdrent  en 
srand  nombre ,  Hen  r^solus  &  se  de- 
fendre.  Aussitdt  qu'il  fit  jour,  lee 
Chretiens  voulurent  pen^trer  dans  la 
ville;  roais  ils  furent  re^  par  una 
grdle  de  projectiles.  Don  Sancbo  de 
Avila ,  alcaide  de  Garroone ,  et  Martia 
de  Roxas,  alcaide  d'Arcos,  les  pre- 
miers qui  sortirent  de  la  citadelle, 
tomb^rent  frapp^  de  [>lu8ieurs  balles, 
Gependant  il  ne  fallait  pas  baiter ; 
car  Albama  n'est  qii'k  8  lieues  de  Gre* 
nade^  et  pourvu  qu'on  tarddt  a  se 
rendre  mattre  de  la  ville,  elle  devait 
recevoir  des  secours.  Alors  lee  chr^ 
tiens  percereot  la  muraille  de  la  eita* 
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delle  en  face  d*un  endroit  ou  les  Maures 
n'avaient  pas  elev^  de  retranchements. 
Par  cette  ouverture ,  iis  se  precipite- 
rent  dans  la  vilte ,  et  prirent  k  revers 
les  barricades  des  habitants.  On  se 
battit  avec  acharnement  pendant  toute 
la  journee.  La  nuit  ne  mit  pas  fin  k 
la  lutte.  Enfin  le  courage  des  Chretiens 
Temporta;  les  d^fenseurs  de  la  yille 
fiirent  massacres  ou  fails  prisonniers. 
Quand  la  nouvelie  de  cette  perte 
arriva  a  Grenade  ,  la  consternation 
fut  g^nerale.  AbuM  -Hasan  partit  k  la 
t^te  de  3,000  cavaliers  et  de  50,000 
fantassins  rassenibl6s  h  la  hdte.  Pour 
arriver  f)lus  vite,  il  n*emmena  pas 
d'artilierie,en  sortequ'il  ne  put  forcer 
Tenceinte  d'Alhama  ,  et  du  haut  des 
murailles,  les  vainqueurs  repousse- 
rent  tous  ses  assauts.  II  se  d^termina 
done  a  les  y  assieger.  De  leur  c6i€ 
les  Chretiens,  attaques  par  une  ar- 
inee  si  nombreuse ,  firent  denian- 
der  des  secours  aux  gouverneurs  de 
la  frontiere.  Don  Enrique  de  Guz- 
man ,  due  de  Medina  Sidonia  ,  et 
don  Rodrigo  Giron ,  mattre  de  Ca- 
latrava ,  s*avancdrent  k  la  t^te  de 
5,000  chevaux  et  d'une  nombreuse  in* 
fanterie  pour  attaquer  le  camp  des 
Maures ;  mais  ceux-ci  ne  les  attendirent 
pas,  et  leverent  precipilaniment  le 
si^ge.  On  mit  dans  Alhama  une  garni- 
son  nouvelie;  on  Tapprovisionna  abon- 
damment  de  tout  ce  qui  pouvait  dtre 
n^cessaire  a  la  defense,  et  Tarmee  se 
retira.  Etle  ne  fut  pas  plutdt  eloign^e 
qu'Abu'l-Hasan  vint  de  nouveau  mettre 
le  siege  devant  cette  ville;  en  sorte 
que  Ferdinand  h^sitait  k  conserver 
une  place  qu'on  ne  pouvait  secourir 
qu'avec  peine  et  n  grands  frais.  Beau- 
coup  de  capitaines  etaient  d'avis  qu*on 
abandonnSt  Alhama  aprds  Tavoir  rasee; 
mais  Isabelle  insista  pour  qu*on  la 
garddt ,  parce  que  c'^tait  la  premiere 
conqu^te  qu'on  edt  faite  sur  les  mu- 
sulmans  depuis  le  commencement  de 
son  regne.  On  resolut  done  d'aller  de 
nouveau  la  degager,  et  dialler  en  m^me 
temps  assieger  Loxa ,  ville  situ6e  sur 
le  Genii,  a  peu  de  distance  d'Alhama. ) 
Lorsque  les  secours  arriverent ,  les  ' 
Maures  s'^taient  d^ja  retires.  Abu'l-  • 


Hasan  avait  €iS  oblig6  de  relounMri 
Grenade,  pour  apaiser  les  troubles  qi 
agitaient  cette  ville.  Persuade  que  os 
desordres  Etaient  fomeotes  par  la  sol- 
tane  Aija  et  par  son  fils  Abu-abd-AIbb, 
il  les  fit  arreter  et  les  fit  emprisoDOff 
dans  la  tour  de  Comards.  La  saf> 
tane  Aija,  redoutant  la   cruaut6  da 
roi,  et  craignant  qa*il    ne  fit  perxr 
son  fils ,  parvint ,  avec   Vadde  de  sn 
femmes,  a  faire  ^chapper  ce  jemie 
prince.  Elles  le  descendirent  arec  der 
cordes  par  la  fendtre  de  sa  prisim. 
Aussit6t  qa*il  fut  en  liberty,  ses  par- 
tisans le  proclam^nt  roi.  Aba'l-HB- 
san  etait  aetest6;  aussi  im  grand  nom- 
bre  des  habitants  embras^rent-ils  le 
parti  d'Abu-abd-Allah.  Les  deax  ik- 
tions  se  llvr^rent  des  combats  san- 
glants  et  achames ;  elles  s'etaient  ea 
quelaue  sorte  partag^  la  ciCe.  Le  roi 
Abul-Hasan    occupait    TAIbambra , 
chateau  fortifi^  qui  s^&eve  au  stid-est 
de  Grenade.  Abu-abd-Allab  s'6tait  em- 

ear^  d'un  autre  cMteau  apftele  I'M- 
aycin ,  situ6  a  i'exMn/te  oppasde 
de  la  ville. 

Pendant  que  la  caerre  dvUe  d^chi- 
rait  ainsi  la  capitue  des  Maures,  les 
Chretiens  avaient  6t6  mettre  \e  si^e 
devant  Loxa;  mais  remplaeeinent  de 
leur  camp  ^tait  mal  choisi;  ils  n'a- 
yaient  pas  de  forces  suffisantes  poor 
une  entreprise  de  cette  importanoe; 
la  ville  ^tait  defendue  par  un  vailtaDt 
capitaine  nomm6  Alv  Atb&r;  enfin  la 
garnison  ^tait  nombreuse  et  exp^ 
mentee.  Elle  faisait  des  sorties  vigou- 
reuses  et  fr6quentes.  Cependaot  die 
n*efit  peut-^tre  pas  suffi  pour  cootrun- 
dre  les  Chretiens  a  la  retraite;  mais 
Abo'l-Hasan  vint  a  son  secours.  L«  IS 
joiliet  1483  ( 26  sjumada  1*'  887),  u 
attaqua  le  eamp  de  Ferdinand ,  pen- 
dant que ,  de  son  c6U ,  Aly  Atbdr  fai- 
sait une  sortie.  Les  cbr^tiens,  pressft 
a  la  fois  des  deux  c6tes,  firent  des 
pertes  considerables ,  et  furent  oblige* 
de  se  retirer.  Le  mattre  de  Calairan 
fut  au  nombre  de  ceux  qui  perireot 
dans  cette  malheureuse  rencontre. 

Abu'l-Hasan ,  glorieux  de  ce  succcs, 
alia  se  presenter  devant  Alhama ;  man 
il  la  trouva  trop  bien  defeodue  poor 


ESPAGI^. 


478 


Kssayer  de  8*eQ  eniparer ;  alors  it 
cpurut  attaquer  la  vtlle  de  Canete, 
dont  il  se  rendit  mattre.  Apr^  cette 
heureuse  ex[»6dition,  il  revenait  a  Gre- 
nade, quand  il  apprit  que  son  fi|8 
Abu-abd-AHab  avail  profits  de  son  ab- 
sence pour  se  saisir  de  rAlhambra, 
que  le  peuple  entier  avait  reconnu  ce 
jeune  prince  pour  roi,  et  que  beau- 
coup  de  villes  avaient  suivi  Texemple 
de  Grenade.  li  fut  done  obli^^  de  se 
reiirer  h  Malaga ,  qui  lui  ^tait  rest6e 
fldele,  ainsi  aue  Guadix  et  Baza. 

Les  cbr^tifns  ne  tarderent  pas  k 
reprendre  Ganete;  mais  ce  succes  fut 
bien  balance  par  un  desastre  te!  que 
depuis  bien  longtemps  les  armes  chr^- 
tiennes  n'en  avaient  pas  ^prouv^  en 
Espagne.  A  la  fin  du  mois  de  mars 
1488  (sapbar  888),  2,700  cavaliers,  sous 
les  ordres  du  mattre  de  SainWaques , 
du  marquis  de  Gadix  et  du  comte  de 
Cifuentes,entr^rentdans  TAxarquia  (*) 
de  Malaga;  iis  ravagerent  toute  la 
campagne ,  et  ils  y  firent  un  immense 
butin  ;  iis  incendiaient  les  moissons  et 
les  fermes ;  ils  coupaient  les  arbres  et 
les  vignes.  Do  haut  de  leurs  mu  rallies, 
les  habitants  de  Malaga  voyaient  les 
colonnes  de  fum^e  qui  8*6levaient  de 
leurs  r^coltes  ou  de  leurs  granges, 
que  la  flamme  d^vorait.  lis  prirent  la 
resolution  dialler  attaquer  les  cbr^ 
liens,  et  sortirent  sous  la  conduite 
d*Abii-abd-Allah,  goaverneur  de  Cadix, 
et  de  Reduan  B^n^as.  Ce  dernier, 
qui  commandait  les  arbaletriers ,  ga- 
gna ,  par  des  chemins  d^tourn^ ,  les 
niontagnes  qui  entourent  la  plaine  de 
Malaga,  tandis  qu*Abu-abd-Allah ,  It 
la  t^te  de  la  cavalerie ,  marcha  droit 
aux  Chretiens.  Ceux-ci,  d^sireux  de 
garder  leur  butin ,  voulurent  ^viter  le 
combat ,  et  se  jel^rent  dans  les  mon- 
tagnes,  dont  ils  ne  connaissaient  pas 
les  passages.  lis  trouverent  les  hau- 
teurs occupies  par  les  Maures  qui  les 
habitaient,  et  par  les  arbaletriers  que 
Reduan  B^n^gas  y  avait  conduits.  Ils 
8*avancaient  presque  au  hasard  au  mi- 
lieu d'etroites  vallees;  bientAt  ils  ren- 

(*)  Asarqma,  le  letant  G*eUit  le  nom 
donni  k  uoe  partie  det  eavirons  de  Malaga. 


contr^rent  des  obstacles  6lev^  paries 
Maures  pour  rendre  le  chemin  im- 
praticable.  Ils  se  virent  dans  Pimpos- 
sibilite  d'avancer,  et  la  retraite  leur 
etait  coup^  par  les  cavaliers  d*Abu- 
abd-Allah  C^).  Resserr6s  dans  ces  de- 
files ,  ils  ne  pouvaient  ni  fuir  ni  com- 
battre ,  et  les  Maures ,  embusqu^s  sur 
les  hauteurs ,  les  tuaient  k  coups  d'ar- 
bal^tes  ou  d*armes  a  feu.  Ce  ne  fut 

3\xk  la  nuit que  le  mattre  de  Saint- 
acques  parvint  h  surmonter  les  obs- 
tacles qui  s'opposaient  a  son  passage ;  il 
escalada  les  nauteurs,  et  apr^  un 
sanglant  combat,  il  put  regagner  Ante- 
quera.  Le  marquis  de  Cadix,  guid6 
par  des  Iransfuges  qui  connaissaient 
tons  les  sentiers  de  ces  montagnes, 
trouva  aussi  le  moyen  de  s'ik;happer 
d'un  autre  c6te.  Le  comte  de  Cifuen- 
t^,  qui  formait  Tarriere- garde,  fut 
moins  heureux ;  il  fut  fait  prisonnier. 
800  Chretiens  furent  tu^s  dans  cette 

eurnee.  II  resta  entre  les  mains  des 
aures  deux  fois  autantde  prisonniers. 
Cette  victoire  donna  au  gouvemeur  de 
Malaga,  qui  Tavait  remport^,  une 
grande  importance  parmi  les  Maures. 
On  avait  surnomme  Abul-Hasan  le 
Vieux.  Son  tils  avait  ete  surnomme 
Abu-abd-Allab-el-Zaquir,  en  espagnol 
el  Chiquito,  c'est-^-dire  I'enfant;  je 
mettrais  volontiers  le  bambin.  Son 
oncle ,  le  gouvemeur  de  Malaga ,  qui 
portait  aussi  le  nom  d'Abu-abd-Allan , 
nil  surnomme  el  Zagal ;  ce  qui  signifle 
rhomrae  dans  toute  la  vigueur  de  la 
ieunesse.  On  r^petait  qu'Abu-abd-AI- 
lah-el-Ghiquito  etait  aussi  inutile  que 
son  vieux  pere ,  et  qu'Abu-abd- Allah- 
el-Zagal  pouvait  seul  sauver  le  royau- 
me.  Youlant  mettre  un  terme  a  ces 
discours,  el-Ghiquito  prit  la  resolu- 
tion de  faire  aussi  quelque  action  d*e- 
clat  qui  pdt  lui  m^riter  les  applaudis- 
sements  de  ses  partisans.  A  la  t^te 
.  d*une  troupe  nombreuse  de  cavaliers 
et  de  fantassins,  il  se  presenta  devant 
Lucena,  viile  grande  et  riche,  mais 
tres-mal  fortifi^ ;  il  esp^rait  I'empor- 
ter  aise«ent.  II  arriva  sous  les  murs 
de  la  place  le  21  avril  1483  ( 13  rabia 
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prioF  SSS),  Di6{K>  Fcvnaiidfa  de  Goiw 
dova,  qui  en  6tait  gouveroeur,  sachaot 
[a'il  ne  pourrait  roister  aux  a^taquea 
lea  Maurea,  fit  pr^venir  les  villes 
voisines  du  danger  oil  il  ae  trouvait , 
et  pour  gagner  du  teiDps,  il  ae  mit  a 
parleqi^e^Wt.  Tout  en  promettant  de 
«e  rendre,  il  eut  Tadrease  de  faire 
tratoer  eea  n^^ociationa  jusqu'au  mo« 
ment  oii  Ton  vit  parattre  lea  premiera 
ooureura  dea  chretiena  qui  venaieut  au 
aecoura  de  Luoeoa.  A  leur  approche, 
le  roi  Abu-abd-Allah,oraignaQtd'avgir 
k  eombattre  toutea  lea  forces  de  rAn- 
daiousie,  OQOinoeo^  a  faire  retirer' 
sop  arm^  Le  comte  de  Gabra  et  Goo- 
salve  de  Gordoue,  aon  neveu,  qui 
commandafeot  lea  chr^tieoa ,  ae  mi- 
rent  k  la  poursuite  des  Maures ,  et  lea 
atteignirent  a  une  lieue  environ  de 
Locena,  pr^  d'un  petit  ruiaseau  dont 
lea  rivea  aont  couvertea  de  Mnea ,  de 
aaulea  et  de  buissona.  Auaaitdt  Tinfan- 
terie  dea  Maurea ,  qui  avait  d^Ja  tra* 
yera^  le  ruisseau ,  fut  saisie  d'une  ter- 
reur  panique;  elle  se  d^anda  et  ae 
noit  k  fair  daoa  toua  lea  sens*  Abu-abd- 
Allah  esaaya  de  soutenir  le  oboe  dea 
chretiena  avec  sa  cavalerie;  maia  Aly 
Atb^r,  alcaide  de  Loxa,  ayant  ^t^  uA 
d'un  coup  de  lance,  et  presque  toua 
les  cavaliers  qui  accompagnaient  le  roi 
^tant  morts,  ou  ayant  pris  la  fuite, 
06  prince  se  jeta  a  bas  de  son  cheval, 
qui  etait  trop  fatigu^  pour  poavoir  le 
mettre  en  auret^.  II  essaya  de  se  ca- 
cber  au  milieu  des  buissons ;  mais  de^ 
fantassina  Chretiens  qui  ^taient  a  la 
poursuite  des  fuyards  Tayant  apercu , 
il  d^lara  qu*il  ^tait  le  roi  de  Grena'de, 
et  il  se  rendit  li  eux. 

Lorsque  ce  d^astre  fut  connu  « 
Grenade ,  la  vilie  enti^re  fut  plough 
dans  le  deoil  et  dana  la  delation.  Le 
vieux  roi  Abu'l-Hasan  se  r^jouit  seul 
da  malheur  commun.  II  s'empressa  de 
revenir  dans  sa  capitale ,  et  il  a'em- 
para  de  TAlhambra ,  aana  qne  les  |)ar- 
tisans  de  aon  fils  cherchassent  k  lui  en 
disputer  Tentr^. 

Pendant  oe  temps,  le  roi  Ferdi- 
iiand  9  encore  tout  chagrin  de  I'^bec 
^prouv6  par  les  Chretiens  dans  TAxar- 
quia  da  Malaga »  piessait  da  tout  son 


pouvoiv  les  pvipafatj€i  de  la  j^ 

il  a'oocupait  de  ce  aoin  quand  il 
la  nouvelle  du  soeces  inespere^ 
nait  de  couronner  sea  annea  so 
murs  de  Lucena.  Voulant  profiter| 
ciroonatances,  il  ae  mit  aussitf^ 
route,  et  vint  ravajjer  la  camp^gi ^ 
Grenade.  Lea  habitanta  decettaj 
Toyaient  inqendiar  leura  r^ltas,  ^ 
eaaayer  de  les  d^aodre;  U$mk 
naient  k  se  lamenter  et  k  maudinh 
vieux  roi  qui  avait  attir^  aor  les  «• 
sulmans  oette  guerre  d'exteraunaliA 
Celui-ei ,  connaissant  toute  la  luiB 
qu'on  lui  portait,  n'oaait  pas  alf 
oombattre  lea  chr^ens;  il  craigHi 
que ,  s'il  sortait  de  Grenade ,  oo  ae  l!| 
laisaftt  pas  rentrer.  II  ae  conM 
done  de  deputer  des  ambassadcoi 
au  roi  Ferdinand,  pour  lui  propov 
une  trive.  Mais  encore  toot  ranpl 
d*orgueil  par  la  victoire  de  YAnb 

2uia  de  Malaga,  il  eut  la  preteatka 
e  dieter  dea  conditions;  aus»  Fe^ 
dinand  r^pondit-il  gu'iJ  n'^t  pa 
▼enu  pour  recevoir  des  Ioim^  mail 
pour  en  imposer.  Aliul-flasan  Btausd 
demander  que  son  fils  lui  flit  livre;  H 
offrait  de  doniier  en  6dian^e  k  comte 
deCifuentte  et  neufautresprisonnien. 
Maia  le  roi  Ferdinand  trouva  fi*il  a* 
rait  indigne  de  lui  de  livrer  Abu-aM- 
Allah  entre  lea  mains  de  aon  p^;.o 
c'edt  M  Tenvoyer  aune  roort  certnn. 
II  pensait  d'aiileura  qu'il  tout  plus  pro- 
fitable pour  lea  Chretiens  de  metut  a 
prince  en  liberty,  puisque  c'^  ■ 
moyen  de  perptoer  les  factioas  ^ 
dechiraient  le  royaume  des  MaoW'j' 
traita  done  son  prisonnier  avee  gttf- 
rosit^,  etoondut  avec  lui  an  tratt* 
par  lequal  Abu-abd-AUah-el-Cbiq^ 
se  reconnut  vassal  du  roi  de  U^ 
et  s'engagea  k  donner  en  otage  soa* 
atn^  et  les  fila  de  douse  prioofif 
aeigneura  de  Grenade,  pour  p^ 
qu'il  ne  manquerait  pas  i  sa  w^ 
envers  son  suzerain.  II  se  sousyj 
Tobligation  d'aasister  aux  oorttegtv 
ralea  du  royaume  toutes  les  fots(lB|> 
aerait  oonvoqu^.  II  promit  eo  outrt « 
payer  un  tribut  annuel  de  1 3,000  ecuii 
et  de  d^ifrer ,  en  Tespaoa  de  ooqivii 
400  aaptifii  fibnitians* 
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D^s  que  ces  conditions  farent  arr(h 
t^,  la  sultane  Aija  envoys  an-devant 
de  son  flls  les  seigneurs  qui  lui  latent 
le  plus  d^vou^s ,  aOn  qu'ils  lui  ser« 
vissent  d'escorte.  Ceux-ci  firent  entrer 
de  nuit  Ai)u-abd- Allah  dans  Grenade, 
et  ils  parvinrent  h  S'emparer  de  TAl- 
baycin.  Le  lendemain  matin,  guand 
on  sut  dans  la  vilie  que  le  roi  Chi- 
guito  ^tait  de  retour,  une  grande  par- 
tie  du  peuple  se  mit  h  le  proclamer  de 
nouveau,  en  criant  :  Vive  notre  roi 
Abu-abd-Allah !  Les  tr^sors  de  la  sul- 
tane,  habilement  repandus,  mirent 
presque  tout  le  has  peuple  dans  ses 
int^r^ts ,  et  Grenade  fiit  de  nouveau 
]ivr6e  ^  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile. 

Dans  Tespofrd'apporter  un  terme  h 

ces  maux ,  un  vleillard  qui  exer^ait 

une  grande  influence  sur  les  musul- 

nians  de  Grenade,  represents  que  le  vieil 

Abu*l* Hasan,  accable  par  les  ann^es,  ne 

pouvait  plus  veiller  aux  besoins  de 

r^tat ;  que  son  Ills  Abu-abd-AlIah-€/- 

Chiqvito  s*etait  fait  le  vassal  et  le  tri- 

butaire  ^  clir^tiens,  ce  qui  le  ren- 

dait  odleux  et  suspect  &  la  noblesse 

du  royaume ;  que  ni  Tun  ni  Tautre  ne 

pouvaient  done  rester  roi.  Que  le  gou- 

verneur  de  Malaga ,  Abu-abd-Allah-c/- 

Zagal,  la  terreur  des  frontieres  chrd- 

tiennes,  ^tait  seul  capable  d'apporter 

un  remede  aux  maux  du  pays.  Abu'l- 

Hasan,  touche  de  ces  raisons,  ou  plutdt 

dans  Tespoir  de  priver  du  trdne  son 

flls  gull  abhorrait ,  consentit  ^  ce 

qu'Abu-abd-Ailah-6/-Za^a/  fdt  pro- 

clam£  roi ,  et  il  lui  remit  FAlhambra. 

r^i  le  roi  Cliiquito,  ni  ses  partisans , 

n'accepterent  cet  arrangement ;  et  la 

lutte  continua  entre  les  deux  factions. 

Alorf  e1*Zagal  lui  proposade  partager 

Tautorite.  S-Zagal  serait  rest^  maltre 

de  TAlhambra,  et  son  neveu  aurait 

;  gard^  TAlbaycin,  et  tous  les  deux  se  se» 

'  raient  r^nis  pour  combattre  les  chr^ 

tiens.  Abu-abd-AlIah-el-Cbiquito  crai- 

gnlt  que  cette  proposition  ne  cachet 

quelque  piege.  Cependant  il  fut  con- 

traint  de  se  soumettre  a  un  partage 

quUl  ne  pouvait  emp^cher. 

Quant  au  vieil  Aou'l-Hasan  9  il  fut 
4S8ez  beureux  pour  m  pas  voir  la  des- 


truction de  son  rpyaume.  II  se  r^tira 
aVec  son  harem  k  Blora,  et  ensnite  h 
Almuiiecar,  oh  il  mourut  bient6t.  Plu- 
sieurs  ^crivains  pensent  que  son  Mre 
el-Zagal  le  fit  assassiner.  Dieu  seul  1q 
sait ,  disent  les  historlens  rousulmans^ 

Cependant  les  Chretiens,  favoris^ 
par  les  discordes  qui  leur  Ifvraient  les 
Maures  sans  defense,  portaiept  dans 
le  royaume  de  Grenade  le  ravage  et 
la  desolation.  lis  soumirent  successi- 
vement  Alora,  Alozayna,  Cazarabo- 
nela ,  Setenil ,  Cohin  et  Marbella* 
L'Importante  place  de  Honda  fut  en- 
levde  par  eux  le  23  mai  1485  (8  sju* 
mada  prior  890).  C'est  au  si^ge  de 
cette  place  qu*on  fit  le  premier  usage 
des  projectiles  creux.  Les  historiens  de 
cette  epoque ,  apr^s  avoir  d^crit  les 
.  fusses  mcendiaires  dont  on  se  servait, 
ajoutent :  Les  canonniers  fabrlqu^rent 
avec  de  la  fonte  de  fer  une  autre  sorte 
de  grosses  et  de  petites  boules  ^  qu*ils 
lancaient  dans  la  ville,  oti  ellesfaisaient 
d*anreux  ravages.  Les  Chretiens  ten- 
t^rent  aussi  une  expedition  centre 
Moclin.  Mais  Abu-abd-Allah-el-Zagal 
marcha  au  secours  de  cette  place.  U 
leur  Ot  eprouver  quelgues  pertes  et  les 
contraignit  a  la  retraite. 

L'annee  suivante,  ils  vlnrent  mettre 
de  nouveau  le  si^ge  devant  Loxa.  Aly- 
Athdr,  ce  brave  capitaine  qui  avait  de- 
fendu  la  ville  lors  de  la  premiere  atta- 
que,  n*existait  plus.  II  etait  mort  dans 
le  desastre  de  Lucena ;  mais  ses  flls  ha* 
bitaient  encore  Loxa ,  et  sa  fille  avait 
epouse  le  roi  Abu-abd-Allah-el-Chi- 

auito.  Ce  prince  envoya  des  ambass^- 
eurs  a  Ferdinand  pour  demander  que 
cette  place ,  qui  lui  appartenait ,  tdt 
epargnee.  II  rappda  qu'aux  termes  de 
leurs  conventions  les  troupes  chre- 
tiennes  ne  devaient  pas  inqui^ter  les 
villes  qui  reconnaissaient  son  auto- 
rite.  Le  roi  Ferdinand  repondit  que 
la  ville  de  Loxa  avait  ete  expresse* 
ment  exceptee  de  cette  convention ,  et 
que  d'ailleurs  Abu-abd-AUah  en  tran- 
sigeant  avec  son  oncle,  pour  le  par- 
tage  de  Tautorite  dans  le  royaume  de 
Grenade,  avait  manque  aux  obliga- 
tions gull  avait  contractees  comme 
vassal  oe  la  couronne  de  Castille.  Le 
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roi  Chiquito  voulant  prouver  qu'il  ne 
n^gligerait  rien  pour  d^fendre  ses  do- 
maiues ,  rassernDia  des  troupes ,  forca 
le  camp  des  Chretiens,  et  se  jeta  dans 
Loxa.  Mais  ce  secours  n^emp^a  pas 
Ferdinand  depresser  vivement  ie  siege. 
La  vilie  se  defendit  courageusement 
et  Ai)u-abd-Allah-el-Chiquito  fut  plu* 
sieurs  fois  ble8s6  en  repoussant  les 
attaques  des  assi^eants.  Mais  enfin  la 
place  fut  oblig6e  de  capituler.  Les 
Chretiens  reproch^rent  a  Abu-abd- 
Allah-el-Cbiquito  d'avoir  viole  le  traits 
quMi  avait  contracte  et  d'avoir  port6 
les  armes  contre  son  suzerain.  Le  roi 
maure  allegua,  pour  se  disculper,  qu'il 
n*avait  pas  et6  mattred'agir  differem- 
ment.  On  avait  int^r^t  a  le  croire,  et 
on  le  laissa  libra ,  pour  que  sa  liberty 
continudt  a  fomentet  les  dissensions 
qui  d^hiraient  le  royaume  de  Gre- 
nade. Ferdinand  accorda  aux  assieg6s 
des  conditions  avantageuses,  et  il  entra 
dans  Loja,  le  29  mai  1486  (25  sju- 
roada  prior  891 ).  Dans  le  courant  du 
mois  suivant,  les  Chretiens  se  rendirent 
maftres  d*Ilora,  que  les  Maures  avaient 
rbabitude  d'appeler  Toeil  droit  de  Gre- 
nade, et  de  Moclin,  (|u'ils  nommaient 
son  bouclier.  La  prise  de  Zagra,  de 
Banos ,  et  de  quelques  autres  places , 
suivit  de  peu  de  jours  la  reddition  de 
Moclin.  Apres  ces  conqu6tes,  Tarm^e 
chretienne  entra  dans  la  campagne  de 
Grenade  pour  la  ravager.  El-Zagal  fit 
de  vains  efforts  pour  emp^her  ces  d^ 
vastations;  mais  ses  troupes  furent 
culbut^es  et  poursulvies  jusque  dans 
les  champs  a'oliviers  qui  entourent 
la  ville,  oil  Ton  se  battit  de  nou- 
yeau. 

Pendant  plusieurs  jours  la  campa- 
gne de  Grenade  fut  mise  d  fea  et  & 
sang.  Enfin  les  Chretiens  se  retir^rent ; 
mais  leur  depart  ne  rendit  pas  la  tran- 
quillite  h  la  ville.  La  guerre  civile  en- 
sanglanta  ses  places  publiques.  Les' 
partisans  d'el-Zagal,  qui  occupait  TAl- 
nambra ,  et  ceux  du  roi  Chiquito,  dont 
FAlbaycin  faisait  la  demeure ,  se  livr^- 
rent  plusieurs  combats  acharn^ ,  sans 
que  run  des  deux  rois  pdt  parvenir  a 
chasser  son  comp^titeur. 

L'ann^  8uivante,rarm^chr6tienne 


alia  roettre  le  si^e  dcTant  Vdez-lb- 
laga.  £1-Zagal  chargea  Reduan  iitat 

§as  de  se  jeter  dans  la  place  et  deh 
efendre.  II  lai  promit  dialler  bttBtk 
en  personne  pour  la  secourir.  £o  effil, 
il  rassembia  des  troupes  a  la  h^te  ct 
s'approcha  de  Velez-Malaga ,  a  latfk 
de  20,000  hommes.  Mais  il  fut  batu; 
son  arm^e  fut  entierement  dispersce! 
et  il  retourna  k  Grenade ,  acoompapt 
seulement  de  auelques  cavaliers.  Im 
qu*il  y  arriva,  la  nouvelle  de  sa  deroofe 
ravait  pr6c6d6.  Le  people  souleve » 
cablait  le  roi  vaincu  de  ses  maledictioii; 
les  personnes  mime  le  plus  atbAki 
h  sa  cause  Tabandonnerent  pour  od- 
brasser  le  parti  de  son  neveu.  On  U 
refusa  Fentr^  de  Grenade,  et  il  n 
retira  avec  le  petit  nombre  de  tm 
teurs  qui  lui  6taient  rest^  fideles;  ii  k 
rendit  ^  Guadix,  qui,  ainsi  qu'Almeria 
et  que  Baza ,  le  reconnaissait  encoR 
pour  souverain. 

Reduan  B^n^as  defendit  courageu- 
sement la  ville  de  Vekz-MalBga ;  mail 
il  ne  pouvait  rtSsister  loogteams  aux 
ravages  que  &isait  rartillerie  de  Fer- 
dinaud ;  il  rendit  la  place  \e  27  avnl 
1487  (3  sjumada  prior  892). 

La  ville  de  Malaga  fat  assiegfe  I  sob 
tour.  Elle  avait  une  garnison  compost 
en  partie  de  troupes  africaines ,  que  le 
gouverneur  avait  prises  I  sa  solde.  Cei 

Sens ,  f(6roces  et  indiscipline,  seme- 
aient  des  habitants  et  m^mt  de  lenn 
})ropres  officiers.  Craignant  qu'on  ae 
es  livrdt  aux  Chretiens ,  ils  oe  toi* 
laient  pas  entendre  parler  de  nifjMh 
tion.  lis  mettaient  a  mort  quioompx 
cherchait  a  sortir  de  la  ville.  Cep» 
dant  Malaga,  bloqueedetoas  les  coles, 
commencait  a  souffrir  de  la  famitft 
lorsque  le  18  aodt  1487  (27  sjabai 
892),  la  place  fut  Iivr6e  k  Ferdinand  pir 
un  des  principaux  habitants,  nomni 
Aly  Dordux.  Tons  les  soldats  afridim 
qui  ne  parvinrent  pas  a  gagner  le  poit 
et  h  se  sauver  par  mer ,  furent  wdaitf 
en  esclavage.  Lestransfuges  chretieos, 
et  lis  ^taient  assez  nombreux,  fonot 
misa  mort.  Lesjuifsqui^aprfeavoircn* 
brass6  la  religion  chretienne ,  avaicflt 
apostasi^,  furent  brdl6s  par  fiiiquisi- 
tion.  Les  autres  habitants,  joiu  m 
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maures ,  purent  se  racbeter  pour  une 

I     faible  ran^n.^ 

I  Abu-abd-Allah-el-Chiquito  avait, 
autant  que  cela  avait  ^t^  en  son  pou- 

I      voir,  contribu^  a  la  prise  de  cette  ville; 

[  car  il  avait  attaaue  et  taill6  en  pieces 
un  corps  d'armee  que  son  oncle  con- 
duisait  au  secours  de  Malaga.  II  en- 
voya  comptimenter  Ferdinand  de  sa 
conqu6te,  et  lai  Ot  demander  sdreii 
pour  tons  les  Maures  de  son  parti.  En 
reclamant  cette  garantie  pour  ses  su- 
iets^  il  promitde  livrer  aux  Chretiens 
la  ville  de  Grenade,  trente jours  apres 
qu*ils  se  seraient  rendus  mattres  des 
vUIes  qu'occupait  encore  el-Zagal. 

La  reddition  de  Malaga  entratna 
celle  d'un  grand  nombre  de  places  des 
environs.  Cependant  le  roi  Ferdinand 
fut  un  instant  distrait  des  soins  de  la 
guerre  par  des  troubles  qui  ^laterent 
en  Aragon.  II  se  rendit  h  Saragosse 
avec  la  reine  Isabelle',  pour  y  r^ablir 
Tordre.  On  fit,  &  cette  occasion,  h  la 
constitution  aragonaise,  un  change- 
ment  d'une  grande  importance.  Jus- 
qu'k  ce  jour,  les  fonctionnaires  et  les 
niagistrats  avaient  et6  ^lus  par  le  peu- 
ple  et  par  le  corps  municipal ;  mats 
ces  Elections  donnaient  presque  tou- 
jours  lieu  a  quelques  troubles.  Pour 
^viter  les  d6sordres  dont  elles  ^taient 
le  pr6texte ,  on  abandonna  au  roi  le 
soin  de  faire  les  nominations.  C^tait 
une  grave  atteinte  aux  anciennes  li- 
berty du  pays ;  cependant  elle  provo- 
qua  peu  de  reclamations ,  tandis  que 
retablissement  d^une  institution  utile 
^prouva  une  vive  resistance.  La  her- 
mandad ,  qui  existait  depuis  plusieurs 
ann6es  en  Castille,  n*avait  pas  encore 
ix€  introduite  en  Aragon.  On  Torga- 
nisa  dans  ce  royaume;  mais  les  sei- 
gneurs dont  elle  blessait  les  interlts , 
et  dont  elle  compromettait  le  pouvoiri 
ne  cessment  de  faire  des  efforts  pour 
la  renverser;  en  sorte  que  dans  les 
cortes  tenues  h  Taracone  en  1495,  ils 
obtinrent  que  la  juridiction  de  la  her- 
mandad  demeurat  suspendue  pendant 
quelques  annto. 

II  existait  une  luttecontinuelle  entre 
les  seigneurs  qui  voulaient  ^tendre 
leur  autorite  et  les  vassaux  qui  cher- 


cbaient  a  s'y  soustraire;  c^toit  sur- 
tout  en  Cataloj;ne  que  se  roontrait 
ardente  et  passionn^e  cette  guerre  de 
la  liberty  centre  les  privileges.  On  con- 
naissait  dans  ce  pays  une  classe  de 
vassaux  appelds  Pages  de  rctchat  ( Pa- 
geses  de  remenca).  Le  mot  page  s'ex- 
plique  de  lui-meme ,  il  vient  du  latin 
paqus,  et  signiGe  viliageois.  On  nom- 
mait  ces  gens  vassaux,  ou  pages  de 
rachat ,  parce  que  leurs  anc6tres ,  r^- 
duits  tn  esclavage  par  les  musulmans, 
avaient  ^16  racbetes  a  prix  d'argent  par 
les  seigneurs,  qui,  par  cette  raison, 
les  consideraientcomme  leurs  esclaves, 
et  les  avaient  assujettis  k  une  foule  de 
redevances  aussi  on^reuses  qu'avilis- 
santes.  En  1483,  les  vassaux  de  ra- 
chat avaient  pris  les  armes  pour  se 
soustraire  aux  vexations  de  toute  na- 
ture auxquelles  ils  etaient  en  butte.  Le 
roi  Ferdmand,  attentif  a  maintenir  la 
tranquillity  dans  ses  £tats,  s^efforca 
d*apaiser  cette  r^volte.  Les  seigneurs, 
aussi  bien  que  les  pages  de  rachat, 
etant  convenus  de  s'en  rapporter  h  son 
jugement,  il  abolit,  en  1486,  toutes 
les  redevances  avilissantes  auxquelles 
les  pages  avaient  61^  soumis;  il  or- 
donna  qu'ils  serviraient  k  leurs  sei- 
gneurs une  rente  annuelle ,  en  t^moi- 
gna^e  de  leur  servitude ,  et  il  d6cida 

2u*  lis  pourraient ,  quand  ils  le  vou- 
raient,   racheter    leur   liberty,   en 
payant  une  somme  qu'il  fixa  d'avance. 

SUITE  DE  lA  OUIAHI  Dl  ORBHABE.  —  SlioS 

XT   PRISE    DE   BAZA.   EL-ZAOAI.    RBMBT 

AUX     CHHKTIEirS     ALMEEIA ,     OUADIX     ET 

TOUS   SES   DOMAXITES.  PEEDIlTAirO    FAIT 

SOmtSR    ABU-ABD-ALLAH-EIf-OilQUtTO    DE 

LUI    LITEER    OREITAOB. LE$   CHRETXEirS 

VETTEITT    LE     SIROB     DBVAITT     ORBRADB. 

LA     RBtRB    ISABELLB   VIBRT    AU  CAMP. 

IRCCRDIB    DU     CAMP.   CORSTRUC* 

TIOV   DE   LA  VILLE    DE    SAITTA-Fi. CA- 

FITULATIOR    DE    LA    VILLE    DE    GRBRADB. 

PfR   DE   LA   DOMIHATIOir   DES   KAUR BS 

ma   ESPAORB. 

II  ifout  maintenant  revenir  h  la 
guerre  centre  les  musulmans;  car  elle 
etait  la  principale  affaire  de  cette  ^po- 
que.  L'annee  suivante,  Ferdinand  con- 
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ttnua  tes  obti^^tesi  il  fbft  le  si^ge 
derant  Vera ;  mais  cette  ville  ne  von- 
lut  pas  tenter  les  ehaneei  d'une  de- 
fense ,  elte  se  rendit  le  10  juin  1488 
( 29  sjamada  posterior  893 ).  Muxacra, 
Tele2-el-Rubio,  Velez-el-Blanco ,  se 
feoumirent  6galemeht.  Le  roi  atirait 
Toula  assizer  ensuite  Almeria ;  tnais 
il  ^tait  n^essaire  de  prendre  aupara- 
tant  le  cbdteaa  de  Taberna,  6leve  dans 
une  position  presque  inexpcjgnable. 
El-Zagal  accourut  au  secours  de  la 
nlace  avec  1,000  cavaliers  et  vingt 
lois  autant  de  fantassins ;  mais  il  ne 
Toulut  pas  tenter  le  sort  d'une  bataille, 
fl  se  jeta  dans  les  bois  environnants. 
De  1&  Jl  barcelait  sans  rel&cbe  les  Chre- 
tiens qui  faisaient  des  courses  dans 
!e  pays ,  et  jusque  dans  les  environs 
de  Baza.  Dans  une  de  ced  escarmou- 
ches ,  Philippe  d' Aragon  (*).  mattre  de 
Montesa,  fut  tu^,  et  Ferdinand ,  Ju- 
geant  que  son  armee  n'^tait  pas  assez 
forte  pour  rdduire  la  place,  leva  le  si6- 
gcetse  retira  k  Murcie.  Quand  les  chr^* 
tiens  furent  ^loign^ ,  el-Zag^l  attaqua 
les  places  qui  lui  avaient  ^te  enlevdes 
cette  annee ,  et  ^  soit  par  force,  soit 
par  persuasion ,  i!  les  fit  rentrer  sous 
son  autorite.  Au  printemps  de  Tann^e 
suivante ,  les  rois  Ferdinand  et  Isa- 
belle.  ayant  r^solu  de  tenter  quelque 
grande  entreprise ,  r^unirent  leur  ar- 
in^e  a  Jaen ;  elle  se  composait  de  1 3,000 
cavaliers,  de  50,000  fantassins  ,  et 
d*une  artillerie  redoutable.  Elle  se  mit 
en  route V)  et  prit  en  chemin  la  ville  dte 
Cujar ;  mais  ie  but  de  rexp^dition  ^tait 
le  si^e  de  Baza«  L'annee  arriva  de- 
vant  cetie  phice  au  comnoeneement  de 
Juin.  Cette  trite  est  situ6e  sur  le  pen- 
chant d*une  colliue ,  au  pied  de  laquelle 
passe  vme  petite  riviere ;  de  tons  les 
autfes  cdtes  elle  est  eotour^e  d*escar- 
pements,  qui  en  rendent  Fapproche 
tres-diticile.  Elle  renfermait  une  nom- 
breuse  gamison ,  et  elle  ^tait  approvi- 
sionnee  de  vivres  pour  quinze  mois. 
Les  environs  de  la  place  ^talent  sil- 
loonds  j>ar  da  nombreui  canaux  d*trri* 

{[*)  n  kuLt  Bk  wturel  de  Ciiiot,  pfinee 
de  Viane.  H  m  troiivait  aioM  k  aeveu  de 
Ferdinaiid. 


gatiou.  C^ent  liataiit  d'oi»tad 
que  les  assi^eants  avaient  k  surtDOi 
ter;  aussi  faisaient-fis  pea  de  prcjgR 
Les  exhalaisons  de  ces  terres  loci 
dees  causaient  beaacoup  de  miUdn 
dans  rarm6e ;  en  sorte  qa^nn  m 
nombre  de  capitaines  ^talent  am 

Ju'il  fallait  abandonner  une  ffitI^ 
rise  dont  le  siiccte  paraissait  esos- 
sivement  douteux ;    car  la  gafosot 
se  d^endait  vaillamtnent ,  et  depi 
plusieurs  mois  que  le  si^e  6taft  eoe- 
menc^,  on  etait  h  peine  plus  anoe 
que  le  premier  jour.  CependantF^ 
dfnand ,  bien  d6termiti^  \  ne  tasn- 
culer,  fit,  tout  autour  de  la  ville,  8t 
vet  un  retranchement  et  creuserv 
fosse  large  et  profond ,  pourempMe 
les  secours  qu'on  tenterait  d'y  jrtff; 
II  fit  aussi  construire  neuf  forts  ^k 
commandaient  toutes  les  avenues  dth 
place.  Comme  Thiver  approchait,  oi 
rempIaQa  lestentes  par  des  malsoosif 
bois ,  qui  formaient  comme  une  vilie. 
Enfin,  pour  affertttir  Je  courage  de 
ses  troupes,  et  pour  lear  prourer, 
aussi  bien  qu'aux  eonemis,  qu7i  itmi 
decide  a  nc  pas  se  rctiret  sans  avoir 
emport^  la  place ,  W  pfia  Va  reine  Isa- 
belle  de  se  rendre  au  camp.  Cette  pr* 
cesse  y  vint,  accompagnee  de  Vinianlf 
sa  fille.  Son  arrivee  jeta  le  decoofj;  i 
gement  dans  Fesprit  des  assises,  ft 
avaient  cprouv6  bien  des  pertes  diB 
les  nombreuses  sorties  qu  ils  awj«t  | 
faites  I  et  ils  ne  pouvaient  pas  esperv 
qu'il  leur  vlnt  des  secours  de  fttf*  l 
ou  d'Alraeria;  car  les  troupe  q«!«  ! 
trouvaient  dans  oesdeux  villcs  ftaiw 
n^essaires  pour  les  defeadre.  Of  ^  \ 
rent  done  le  parti  de  capituler;  fltfc 
avant  tout,  Cidi  Tabya  AlMJ«f 
Hacen  le  Vieux,  qni  defeodaieotji 
ville.  firent  savoir  a  Abu-abd-Aliah* 
2agal  que,  s'il  ne  venait  f^s  les  seoot' 
rir ,  ils  seraient  forc^  de  se  reodff- 
£I-Zagal  ^Touva  un  grand  cbagnfl^ 
reoevantce  mes8a2e.CependaoLoofl*[ 
a  n*avait  pas  de  farces  «uois»» 
pour  faire  lever  le  si^,  il  r^poodii* 
Cidi  Tal^a  d'agir  eomme  d  iejugtf" 
convenaUe.  La  ville  fut  done  remw* 
Perdinand,  le  4  d4Scembre  1439  (19 
muharrto  895  ) ,  et  Cidi  Yabya  se  rea- 
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dit  au  damp  des  chr^tieilSj  avec  les 

Srincipaux  ae  ses  ofGciers.  11  ^tait  ills 
e  Zelim  ,  second  fr^re  du  vieux  Mu- 
ley-Abu*l-Hasan ;    il  se  trouvait  par 
consequent  le  neveu  d'el-Zagal  et  le 
cousin  d'Abu-abd-Allab-el-Chiquito. 
Ferdinand ,  honorant  en  lui  le  descen- 
dant d'une  race  royale,  aussi  bien  que 
le  brave  defenseur  de  Baza ,  lui  fit  le 
plus  gracieux  accueil ,  et  lui  donna  la 
seigneurie  de  Marcbena ,  avec  les  villes 
et  les  vassaux  qui  en  dependent.  L'in- 
fant  Yahya  fut  touch^  de  ces  bienfaits, 
et  se  d^voua  au  service  d'un  prince 
qui  le  traitait  si  gen^reusement.  II  se 
rendit  aupr^s  d'Abu-abd-Allah-el-Za- 
gal ,  et  lui  repr^enta  que  la  ruine  de 
Grenade  ^tait  consommde;  qu'une  plus 
longue  resistance  6tait  inutile,  et  ne 
pourrait  avoir  d*autre  r^sultat  que  U 
desolation  du  royaume  et  Textermina- 
tion  de  ses  habitants.  U  lui  fit  com- 
prendre  que  ce  qu*il  y  avail  de  mieux 
pour  ses  int^r^ts  et  pour  ses  sujets . 
6tait  de  s*en  rapporter  h  In  g^n^rosite 
des  rois  Ferdinand  et  Isabene.  £1-Za- 
.   eal  reconnut  la  sagesse  de  ce  conseil ; 
n  se  rendit  avec  I'infant  Tahya  au 
camp  du  roi  chr^tien ,  et  il  s*engagea  h 
livrer  Almeria »  Guadix,  et  toutes  les 
viltes  qui  restalent  en  son  pouvoir;  il  sti- 
pula  que  tons  les  Maures  qui  les  habi- 
taient  conserveraient  leurs  biens ,  leur 
religion  et  leiir  liberty.  Le  roi  Ferdi- 
nand lui  donna  en  ^change  la  seigneurie 
d'Aodarax,  la  valine  d'Alhaurin ,  avec 
toutes  les  fermes ,  tons  les  villages  et 
toutes  les  possessions  qui  en  d^pen- 
daient ,  ainsi  que  la  moiti6  de  la  saline 
de  Maleba.  Ces   conventions  furent 
rendues  publiaues  seulement  au  mo- 
ment (A  les  vilies  furent  livr^es.  Aussi 
les  habitants  et  les  Chretiens  eux-md- 
mes  ne  pouvaient  revenir  de  leur  6ton- 
nement.  Les  habitants  des  viltes  sou- 
roises,  qui  8*attendaient  k  tous  les 
maux,  a  toutes  les  hoirr^urs  de  la 
guerre ,  et  qui  s'en  voyaient  d^Iivr^s , 
consdllaient  aut  Tilled  qui  n'^taient 
pas  encore  conquises  de  suivre  leof 
exemple.  Cest  ainsi  que  Tabema, 
SeroD,  Almunecarret  Salobrefia  se  ren- 
dirent  volontairement. 
Ces  ftbccis  rempliient  de  joid  le 


cceur  des  Chretiens;  cependant  ils 
avaient  pay6  ces  brillantes  conqu^tes 
par  de  cruets  sacrifices.  Le  dernier 
jour  de  ddcembre,  le  roi  Ferdinand 
passa  son  arm^  en  revue:  elle  se 
trouvait  diminu^e  de  30,000  nommes. 
8,000  seulement  avaient  p6ri  en  com- 
battant ;  le  surplus  ^tait  mort  de  roa* 
ladie  (*). 

Des  que  les  rois  Ferdinand  et  Isa- 
belle  furent  maitres  des  £tats  d'Abu- 
abd -Allah- el -Zagal,  ils  sommerent 
el-Chiquito  de  leur  livrer  Grenade, 
comme  il  s*y  ^tait  engage.  L'infortun^ 
souverain  reconnut  trop  tard  la  faute 
qu*il  avait  commise.  II  r6pondit  qu'il 
n*6tait  pas  mattre  d*ex^uter  ces  con- 
ventions ,  parce  quMI  y  avait  k  Gre- 
nade un  parti  nombreux  et  puissant 
qui  ne  le  lui  permettrait  pas.  II  priait 
done  Ferdinand  d'agr^er  ses  excuses , 
et  de  se  tenir  pour  satisfait  des  con- 
quotes  que  la  oont^  divine  lui  avait 
accord^es.  II  ne  faut  pas  reprocher 
trop  s6v^rement  k  Abd-abu-Allah  ce 
manque  de  foi ;  car  it  ne  pouvait  agir 
differemment.  Tout  ce  quMl  y  avait  de 
fanatiques  dans  les  villes  nombreuses 
que  Ferdinand  avait  gagn^es  depuis 
neuf  ann^s ,  avait  6t6  refoul^  dans 
Grenade.  Ces  hommes,exasp^^  par  les 
pertes  que  leur  religion  venait  de  faire, 
^talent  m£l^  k  la  population  d^ja  si 
turbulente  de  la  capitale.  Quand  ils 
virent  quMl  ^tait  question  de  livrer 
aux  Chretiens  la  derniere  retraite  qui 
restait  aux  mnsulmans  sur  la  terre 
d'Espagne ,  ils  se  soulev^rent ,  et ,  ac- 
cusant lenr  roi  de  trahison  et  d*apos- 
tasie ,  ils  coururent  en  armes  attaquer 
r  Alba  vein.  Abu  -  abd  -  Allah  eat  beau- 
coop  de  peine  k  resister  aux  attaques 
de  ces  furieux ,  et  il  ne  put  ealmer  la 
revoke  qu'en  promettant  d*opposer 
aux  Chretiens  une  resistance  acharn^e. 

Aa  reste ,  cette  defense  ne  pouvait 
plus  servir  k  rien.  Le  terme  de  la  do- 
mination des  musulmans  dans  la  P^- 
ninsule  ^tait  arriv6;  rien  ne  pouvait 
retarder  la  chute  de  tear  etepire.  La 

(*)  Gonde  indiqn«  ots  MnieauiDt^  ootaUfift 
i^eunt  passes  en  896,  x490-z49x«  €*«tt  on 
parac^nisme  A^in  aimde. 
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mem^ent  aussi  k  m  fmn  sestir  dans 
M  place.  Gepeodant  les  assieg^  ne  son- 
geaient  pas  encore  k  se  rendre,  et  cha* 
que  jour  ils  faisaient  des  incursions 
dans  la  campagne  pour  combaltre  les 
Chretiens.  Une  de  ces  rencontres  leur 
devint  funeste.  Isabeile  desirait  con- 
templer  de  plus  pr^s  la  ville  assi^ee. 
Ferdinand  fit  done  sortir  de  Santate  la 
plus  grande  partie  de  son  arm^e,  qui 
se  rapprocha  de  Grenade ;  la  reine  se 
rend  it  a  une  maison  situee  dans  la 
ptaine  et  se  piaoa  pres  d^une  fen^tre 
d'ou  elle  pouvait  apercevoir  loute  la 
ville.  dependant  les  Maures ,  voyant 
rarm6e  chretiennequi  s'avancait,  mar- 
cherent  a  sa  rencontre  avec  plusieurs 
pieces  d*artilterie.  Isabeile  avait  de« 
mand6  qu*on  ^riiht  d>n  venir  aux 
mains ;  mais  il  ne  fut  pas  possible 
d*eviter  la  bataille.  Des  que  la  reine 
vit  les  deux  armees  qui  se  chargeaient, 
elle  se  jeta  a  cenoux,  et  levant  les 
mains  au  ciel ,  elle  pria  Dieu  de  ne  pas 
permettre  que  le  sang  dir^tien  fiit 
verse.  Sa  priere  ,  dit-on ,  fut  exnucee , 
pasun  Chretien  ne  perit;  tandis  que 
600  Maures  furent  tues;  1,400  furent 
blesses  ou  faits  prisonniers;  enlin  Tar- 
tillerie,  qui  etait  sortie  de  la  ville, 
tomba  au  pouvoir  des  Chretiens.  On 
pour sui vit  les  Maures  j usque  sous  les 
murs  de  la  ville,  et  on  parvint  ni^me 
a  s*einpnrer  de  deux  tonrs.  A  partir 
de  ce  moment,  I^lu/a  fit  feriner  les 
portes  de  Grenade,  et  les  assie^es  ces- 
serent  de  fnire  des  sorties.  Cef)endant 
chaque  jour  la  famine  devenait  plus 
affreuse.  KnGn  Abu-abd-Allah  se  d^ 
termina  a  capituler.  II  envoya  com- 
me  parlementaire  Abu'l  Cazim  Abd- 
el-melech  (*).  Du  c6t^  des  Chretiens 
Cionzalve  de  Cordoue  et  Fernand  de 
Zafra ,  secretaire  du  roi ,  furent  cJiar- 
g^s  de  r^gter  les  articles  de  la  capitu- 
lation. On  en  debattit  les  conditions 
pendant  plusieurs  jours ;  enOn  elle  fut 

(*}  Mariana  le  nomme  Bulcaclm^Mulcb. 
Ferreras  dit  que  le  {larlementaire  maure  se 
iiommait  lucef-Aben-Comija.  II  est  pro* 
babie  qu*il  j  etit  plusieurs  negocialeart  du 
cdt^  des  musulmatit  comme  du  role  des 
Chretiens ;  loutes  ced  ^nonciations  peuvent 
done  parfaitemeac  se  coucilier. 


sign6e  le  fS  n^mnkn  14fl  (flt  mt> 
harrem  897 ). 

Les  Maures  fanatiqaes^et  il  n'ea  mtm 
quait  pas  dans  Grenade,  prMami« 
comme  ils  I'avaient  deja  ^it  k  Malap, 
que  Mahomet  lui-mdnie  viendrait  to 
secours  de  ia  ville ,  et  qu'il  exteraiiae- 
rait  les  assiegeants.  Afin  de  contentor 
ceux  qui  etaient  assez  simples  poor 
croire  a  ces  promesses,  on  conviiit^ue 
si  la  ville  n*etait  p>as  secourue  dans  40 
jours,  elle  serait  livr^  aux  dirftiens. 
Ce  terroe  expirail  le  6  Janvier  1493  [i 
rabia  r'897). 

Les  principales  conditions  de  ci 
traits  furent  que  tous  les  capiifs  ehr^ 
tiens  seraient  mfs  en  liberie  sans  ran* 
^on ;  que  la  ville  de  Grenade,  ses portes, 
ses  forteresses  et  ses  tours,  ainst  qoe 
les  armes,  seraient  livr^s  aux  Chre- 
tiens ;  que  les  Maures  conservertiPBt 
leurs  maisons ,  leurs  meubles  et  leurs 
proprietes  rurales;  one  le  libra  exer* 
cice  de  leur  religion  leur  seratt  lalsse ; 
que  leurs  proo^  seraient  juges  d*apr^ 
leurs  lois,  et  par  des  jutes  de  leur 
nation ;  que  ceux  qui  vouaraieot  ven-  " 
dre  leurs  bieus  et  se  retirer  en  AfriifiM 
en  seraient  entierement  librea. 

A  regard  d*Abu-abd- AUah-el-GKi* 
quito ,  1l  fut  convenu  que  le  roi  Ferdi* 
nand  lui  assignerait  des  terres  et  des 
vassaux  dans  les  Alpuxarras ,  et  que  si 
au  contraire  il  preferalt  quitter  IT^ 
pagne ,  on  luf  payerait  en  argent  la 
valeur  des  seigneuries  qui  lui  auraieat 
^te  attribuees. 

Quand  les  articles  de  la  capltulatioa 
furent  connus  k  Grenade ,  cette  parlic 
de  la  population,  qui  n*a  dVnergit 

3ue  pour  la  r^volte  et  pour  le  desor- 
re ,  mais  qui  n'est  bonne  a  rien  qaaai 
il  faut  combattre  Tennemi ,  devint  th 
rieuse ;  elle  etait  encore  excite  par  la 
fanatigues,  dont  les  prMioations  aa- 
non^ient  Tarrlv^  de  Mahomet.  Aba- 
abd-Allah ,  craignant  qu*ils  ne  liissrtt 
la  cause  de  quelque  desastre ,  previia 
Ferdinand  qu*il  livrerait  la  ville  avaat 
le  jour  stipule  dans  la  ca|Htul»tioa. 
En  effet ,  le  3  Janvier  1491  (  !•'  rabii 

Krior  897),  les  rois  Ferdinand  el  Isa- 
elle  soriirent  de  Santaf^,  sui  via  d*iiar 
partie  de  leur  arniee,  et  aa  difi(ierctt 
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\        ters  Grenade.  Le  roi  Abo-abd-Allah 
sortit  a  leur  rencontre  h  la  t^te  de  60 
I        eavaiiers.  En  abordant  Ferdinand ,  it 
I        voulut  mettre  pied  a  terre,  comme 
I        Tavaient  fait  ceux  de  sa  suite ;  mais 
Ferdinand  ne  le  soulYrit  pas.  Le  roi 
vaincu  iui  dit  alors  :  Nous  sommes  en 
rotre  pouvoir;  je   vous   remets  le 
royaume.  Allah  le  veut !  J'ai  la  con- 
fiance  que  vous  userez  de  votre  victoire 
avec  clemence  et  avec  gpnerosite.  En- 
suite  il  Iui  presenta  les  clefs  de  la  ville. 
Ferdinand  Teinbrassa  et  Iui  adressa 
quelques  paroles  de  consolation. 
Alors  le  comte  de  Tendilla,  noinm^ 

{^ouvenieur  de  la  ville,  y  entra  avec 
es  troupes  qui  devaient  en  prendre 
possession.  II  trouva  les  rues  desertes: 
tous  les  habitants  se  tenalent  rert  fer- 
ine dans  leurs  maisons.  Des  que  le 
comte  fiit  entre  a  TAIhanibra  ^  le  cor- 
dinal   de   Afendoza,  (|ui    Tacconipa- 

§nait,  arbora  la  croix  sur  la  tour 
e  Comarez.  De  leur  cdte ,  les  comtes 
de  Tendilla  et  de  Cardenaz  etaient 
montes  sur  d'autres  tours,  ou  ils 
plant^rent  Tetendard  du  roi  et  la  ban- 
niere  de  saint  Jacques. 

Des  que  Ferdinand  et  Isabelfe ,  qui 
66  tenaient  hors  de  la  ville  avec  le 
reste  de  Tarm^e,  apercurent  la  croix 
et  les  etendards  arbor^s  sur  TAlham- 
bra ,  ils  se  mirent  a  geuoux  et  rendi- 
rent  graices  a  Dieu. 

Tandis  que  les  Chretiens  entroient 
dans  Grenade,  Abu-abd-Allah  se  ren- 
dit   aupr^  de  la  reine,  et  Iui  balsa 
la    main.  Ensuite   11   prit  cong^  de 
Ferdinand,   et  sans  vouloir  rentrer 
dans   la   ville,  il  partit  pour  I'exil 
avec  sa  famille  qm   Tattendait.  Ar- 
rive au  sommet  d'un  coteau  qui  se 
trouve  k  peu  de  distance  de  Padul ,  et 
d'oiji  Ton  apercoit  encore  Grenade ,  11 
se  retourna ,  e*t  en  edntemplant  cette 
cit6  qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  il  ne 
put  retenir  seslarmes.  Allah  huakbar !! 
X>ieu  est  grand!  s'^cria-t-il  en  poqs- 
sant  un  profond  soupir.  Pleure-la  main- 
tenant  comme  une  femme,  Iui  dit  sa 
mere ,  puisque  tu  n'as  pas  su  la  66- 
fend  re  comme  un  homme.  Le  triste 
souvenir    du  dernier  adieu    que  ce 
inalheureux  prince  adressait  a  son 


irojaume  et  h  sa  patrie  ^  a  fait  doimr 
k  cet  endroit  le  ndm  fuMI  porte  en- 
core ;  on  I'appdle  le  Soupir  du  Maurft. 
Abu-abd-Allah  se  rendit  avec  sa  fti- 
mille  h  Purchena ,  dmit  la  seigneurla 
Iui  avait  ^t^  donnde,  ainsi  que  cdie 
d'Andarax ,  et  de  beaucoup  d'autres 
villes  dans  les  Alpuxarras.  Mais  ne 
pottvant  vivre  simple  particulier  \k  ou 
il  avait  etc  roi ,  il  vendit  au  roi  pour 
80,000  ducats  d'or  les  seigneuries  qui 
Iui  avaient  ete  assur^es.  et  II  passa  en 
Afrique  avec  sa  famille  dans  le  courant 
de  Tann^  1493.  La ,  c^  prince  infor- 
tun6,  qui  n'avait  pas  su  mourir  pour 
io  defense  de  sa  patrie  et  de  son  trdneii 
se  fit  tuer  en  eombaltant  pour  un 
prince  etranger. 

Isnbelle  et  Ferdinand  ne  mirent  pM 
ce  jour-la  le  pled  dans  Grenade ,  fts 
retournerent  a  Santafe;  ils  n'entrdrenl 
dans  leur  conciliate  que  le  6  jan* 
vier  1492  (5  rabia  prior  897)  (*).  lis 
firent  aussitot  celebrer  le  sacrifice  di* 
vin  a  rAlhambra ,  et  ils  remercierent  \t 
Seigneur  qui  leur  avait  donni^  le  moyeit 
d'extirper  la  domination  musulmani 
etablie  en  Espagne  depuis  pres  de  fault 
siecles. 

DB   K.*ARCHITICTIIRI  CBBZ  LBS  MADRES  t>*ck- 
PAGNB.     —     MORIfAIB      MOZARABB      t>*At.-» 

PBONSB  VIII. —  LA.  tilRALOA. L*ALCAZAK 

DR  SEVILLE.  —  l'aLBAMBRA.  TRADI- 
TION RELATIVRMEirr  AU  MASSACRK  DE^ 
ABRHCER  RAGES.    —    t)BS     PRIIITURKS     Dit 

L*ALHAMBRA.     ADRESSR     DBS     HAORbII 

1N)0R  CtsrXBR  T.ES  MixAUX,  -*  AtttlS  tK- 
PLOTEBS   PAR    I.BS   MAVRSS. 

La  domination  des  Maures  en  Es- 
pagne a  dur^  si  longtemps  qu'on  re- 
trouve  partout ,  dans  ce  pays,  les  tra* 
ces  de  leur  passage.  On  y  rencontre 
une  foule  d'usages  qui  trahlssent  une 
orfgihe  tout  orientale.  A  Seville,  k 
Cordoue ,  a  Grenade ,  et  surtout  dans 
le  royaume  de  Valenee,  on  dirait  que 
Tempire  des  Arabes  n'a  ee^6  due 
d'hier.  Les  immenses  tratauk  quMlb 
ont  executes  pour  FirrigMlon  dealer- 

(*)  Marioha  Indiqtie  le  S  rtibia;  bibt  ime 
ffreur. 
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res,  les  cananx  qu'ils  ont  creus^ 
avec  tant  d'indastne  pour  la  distribu- 
tion des  eaux ,  font  encore  la  richesse 
des  pays  quails  ont  cultives.  Les  Edi- 
fices qu'ils  ont  construits  restent 
aussi  comme  de  precieux  temoignages 
des  progres  qu'ils  avaient  faits  dans 
les  arts ,  et  causent  Tetonnement  des 
voyageurs.  On  chercherait  en  vain 
dans  quelque  autre  contr^e  des  mo- 
numents de  cette  architecture  qui  est 
n^e  et  qui  est  morte  en  Espa^ne ;  qui 
n*a  point  eu  de  modele,  et  qui  n*a  pas 
laissE  dimitateurs.  II  semble  qu'Abd- 
el-Rahman,  en  fondant  un  empire  sE- 
pare  de  celui  des  Abassides,  ait  voulu 
oublier  toutes  les  traditions  du  pass6. 
II  a  crt6  un  genre  d'architecture  nou- 
veau,  comme  11  cr^ait  un  nouveau 
royaume.  U  voulait  construire  un 
temple  qui  ne  ie  cedAt  en  magnifi- 
cence ni  aux  plus  belles  eglises  de  la 
chretientE,  ni  aux  mosquees  elevees 
)ar  ies  califes  de  Bagdad.  Cependant 
'art  de  suspendre  dans  Tespace  ces 
▼oiltes  immenses  qui  donnent  a  nos 
basiliques  tant  de  grandeur  et  tant  de 
majeste  n'a  jamais  €l6  connu  des  Mau- 
res.  Pour  construire  un  edifice  d*une 
grande  etendue,  ou  la  foule  des 
croyants  pQt  se  rassembler  afin  de 
Drier  en  commun,  il  en  soutint  le  toit 
a  Taide  de  plus  de  mille  colonnes.  II 
y  r^pandit  la  lumiere  en  le  couvrant 
d'une  multitude  de  petites  cou poles 
aue  les  Arabes  appelaient  des  moitlEs 
a'orange  (  medias  naranjas ) ,  et  qui 
donnent  a  cette  construction  un  air 
de  famille  avec  les  edifices  de  I'Asie. 
C'etait  pour  Abd-el-Rahman  une  re- 
miniscence de  son  pays.  Cette  mos- 
quee  de  Cordoue  (*) ,  qu'il  a  commen- 
c^e,  et  que  son  fils  Hescham  a  finie, 
forme  le  premier  type  de  Tarchitecture 
mauresque.  Elle  en  a  deja  tons  les  dE- 
fauts,  elie  en  r^vele  toutes  les  beautes. 
Ce  qu'on  peut  reprocher  le  plus  sou- 
vent  k  I'architecture  mauresque,  c*est 
une  grande  lourdeur  dans  i'ensemble 
des  monuments;  mais  il  est  juste 
d'ajouter  que  cette  lourdeur  de  la 

(•)  Hk  a  deji  etc  d^crite,  p.  i56.  Voir 
auMi  les  gravures  x4,  x5,  i6  el  17. 


masse  est  presque  toujours  radietfe 
par  des  details  d'une  legerete,  d'une 
delicatesse,  d'une  grdce  eiqutse.  On 
peut  dire  que  les  Maures  d'Espagnese 
sont  montr^  ro^diocres  arcnitectps, 
mais  excellents  decorateurs.  Les  murs 
ext^rieurs  de  leurs  monuments  sont 
entierement  plats.  Rien  n'y  vient  io- 
terrompre  la  monotonie  de  la  ligne 
droite;  on  n'y  voit  aucun  relief,  ao- 
cune  corniche.  lis  ne  savent  pas  des- 
siner  un  profil.  Voyez  I'exterieQr  de 
la  mos(]uee  de  Cordoue  (*),  la  tonrde 
Comares  (*«) ,  I'entr^  de   rAlham- 
bra(*Oj  la  porte  du  JugementC^), 
le  portail  et  la  vue  du  Generalif  {*<), 
et  la  Giralda(*5)  elle-m^me,  depais 
le  bas  jusqu'au  couronnement  ajoute 
par  les  Chretiens ;  tout y  est  plat.  Aassi, 
iorsque  le  temps  ou  la  main  de  Tliomme 
a  fait  disparaltre  ces  revStements  de 
stuc  aux  brillantes  couleurs,  cette  bro- 
derie  de  legeres  arabesques  dont  les 
murs  sont  mcrust^,  leurs  construc- 
tions ne  presentent  le  plus  souvenir  a 
I'ex  terieur  ,qu'un  fouit/ amas  de  muraiW 
les.  Le  palais  de  I'lnqpisition  de  Cor* 
doue  (*6),  qui  Cut  autreiois  I'alra- 
zar  des  souverains  de  celte  >\\\e,  a 
I'aspect  d'une  vieille  fortercsse;  en- 
core n'y  trouverez-vous  pas  \a  ^ftce 
de  nos*^  manoirs  du  moyen  dge.  Les 
creneaux  qui  surmontent  les  oonstru^ 
tions  mauresques  ne  forment  aucune 
saillie  sur  le  profil  du  mur.  lis  sost 
ranges  sur  son  sommet  comme  ks  < 
dents  d'une  scie.  Au  contraire ,  dam  ' 
les  fortifications  Chretien  nes  de  cetii 
epoque,  les  creneaux  etaient  places  fn 
encorbellement ;  cette  disposition  ^trt 
preferable.    Des   iours   pratiques  de 
naut  en  bas  dans  fa  partie  du  crcneR 
qui  sc  trouvait  en  saillie  permettaiffS 
aux  assieg^  de  voir  le  pied  du  oaf 
sans  se  decouvrir,  et  de  &ire  p\ein» 
par  la  les  projectiles  sur  les  enneiffis. 
Pour  le  coup  d'ceil,  cette  espeoeii 

(')  Plancbe  14. 
(•»)  PI.  18. 
(*>)  PI  ao. 
(•3)  PI.  19. 
(*i)  PI.  35  el  33. 
(•5)  PI.  38. 
(*6)  PI.  58. 
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galme  qui  entourait  le  sommet  des 
ediGces  n'etait  pas  moins  preferable. 
Regardez  Falcazarde  segovie(^),  pare 
de  son  elegante  couronne  de  tourelles 
et  de  creneaux,  et  decidez  s'il  n'est  pas 
cent  fois  plus  gracieux  que  Text^rieur 
de  tous  les  monuments  arabes, 

Les  Maures  employaient  quelque- 
fois,  dans  leurs  constructions,  des 
pierres  de  taitle  et  des  moellons.  Quel- 
quefois  aussi  iis  mettaient  alternati- 
vement  des  couches  de  beton  et  des 
couches  de  pierre.  Cependantil  n*existe 
que  peu  d'exemples  de  ce  genre  de 
maQonnerie.Onen  voitguelques  mines 
dans  les  environs  de  Grenade;  mais  ■ 
conime  elles  sont  tres-rares,  et  ^u*elles 
remontent  a  une  haute  antiquite,  beau- 
coup  de  personnes  les  ont  attribuees 
aux  Pheniciens. 

Le  procede  que  les  Maures  em- 
ployaient le  plus  sou  vent  consistait  a 
fab'riquer  un  ciment  auquel  ils  mS- 
latent  du  gravier  et  de  gros  cailloux 
ronds ;  ils  versaient  ce  mortier  entre 
des  planches  6Ioignees  Tune  de  Tautre, 
de  maniere  h  laisser  entre  elles  Tepais- 
seur  du  mur  qu'ils  voulaient  bdtir. 
Qiiand  ce  b^ton  s'etait  solidifie,  ils  fa- 
briquaient  une  autre  assise,  jusqu'a  ce 
qu'ils  fussent  arrives  a  la  hauteur 
qu*ils  desiraient  atteindre.  G'est  de 
cette  maniere  qn'ont  et^  eleves  pres- 
que  tous  les  bdtiments  de  TAIhambra 
et  de  I'alcazar  de  Seville.  Avec  le 
temps,  ce  ciment  a  acquis  une  exces- 
sive durete.  Dans  beaucoupd'endroits, 
il  est  reconvert  d'un  enduit  tr^s-fln, 
et  quelquefois  d*un  sf  uc  si  merveilleu- 
sement  compose,  que  plusieurs  siecles 
n^ont  pu  en  ternir  Feclat,  ni  en  alte- 
rer  les  couleurs. 

Les  Maures  ne  donnaient  que  rare- 
ment  une  forme  circulaire  h  leurs 
constructions.  Presque  toutes  leurs 
tours  sont  carrees.  On  doit  consid^rer 
com  me  des  exceptions  quelques  tours 
octogones  qui  leur  sont  attribuees. 
Ces  exceptions  sont  rares ,  et  ces  mo- 
numents sont  mozzarabes  plutot  que 
mauresques ;  ainsi  les  tours  qui  flan- 
quent  la  porte  des  Serranos  a  Yalen- 

O  PI.  37. 


ce  C),  ont  6t6commenc6e8  par  Pedro 
le  Geremonieux  en  1349,  c'est-^*dtre 
cent  ans  apr^  que  les  Maures  avaient 
etechasses  de  Valence. 

Les  m^mes  observations  peu  vent 
s'appliquer  a  la  jolie  tour  de  Teglise 
de  Saint-Nicolas  de  Cordoue  (*»);  ni 
sa  forme,  ni  la.galeriequi  la  couronne 
ne  permettent  de  la  regarder  comme 
une  constrdction  entierement  maures- 
que ;  cette  tour  est  probablement  un 
ancien  minaret  dont  Taspect  et  la 
forme  ont  ete  considerablement  chan- 
ges par  les  travaux  qu'on  y  a  fa  its  de- 
puis  la  conqu^te  de  Cordoue.  Si  vous 
trouvez  un  monument  de  forme  cir- 
culaire, a  moins  que  vous  n'ayez  des 
preuves  bien  claires  et  bien  concluan- 
tes  de  son  origine,  ne  Tattribuez  pas  a 
des  architectes  maures.  Ainsi ,  je  pen- 
serais  volontiers  que  la  construction 
en  forme  de  demi-lune  qui  se  trouve 
en  avant  de  la  porte  principale  de  TA- 
Ihambra  (**),  est  de  construction  chre- 
tienne. 

Les  monuments  mauresques  ne  por- 
tent pas  tous  6galement  empreint  le 
cachet  de  leur  orlgtne.  Le  style  des 
constructions  arabes  8*est  modifi^  sui- 
vant  le  temps,  suivant  les  lieux  ou  les 
constructions  ont  ete  elev^es.  Gom- 
parez  les  bains  mauresques  (*^)  qui 
existent  dans  le  convent  de  Tordesil- 
las ,  le  cloltre  qui  precede  la  mosquee 
de  Gordoue  (**),  et  le  jardin  entoure 
d'arcades  qui  depend  du  G^n^alif  (**). 
Ces  trois  monuments  ont  la  m^me  dis- 
position :  ce  sont  des  cours  ou  des 
jardins  entoures  d'arcades.  Gependant 
voyez  quelle  difference  dans  Tex^u- 
tion.  A  Tordesillas,  sur  les  bords  du 
Duero,  dans  le  rovaume  de  Leon,  ou 
la  domination  arabe  a  penetr6 ,  mais 
oil  elle  a  dur6  moins  longtemps,  ou 
elle  a  exerc6  une  influence  moins  pro* 
fonde  et  moins  durable  que  dans  le 
midi  de  la  P6ninsule,  cette  .architec- 
ture s*est  presque  confondue  avec  celle 

n  P1.39. 
ro  PI.  40. 
(*•)  PI.  19. 
n  PI.  44. 
r^)  PI.  '7. 

(*5)  PL  34. 
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dMlMciMM  natam  da  ^s,  Ces  eha* 

pilcattx>o«sareade8  h  pleio  cioire,  tout 
ccla  est  kyzantin  autant  que  maures- 

gue,  et  le  seul  trait  qui  caraet^rise 
ien  le  gf  nre  mauresque  est  oette  porte 
sumiODt^  d'lin  cintre  plus  grand  que 
la  moitf^  da  co'ele;  au  e^traire,  dai>s 
]«  cMtre  qui  precede  la  lOiQsquee  de 
Gordoue,  Umtes  ies  arcadee  portent 
ce  cachet  particulier.  Dans  la  vue  tiree 
dea  jardins  du  G^ueralif ,  lea  arcades 
sent  dentelees;  toule  la  mafooBerie 
est  hvocWe  de  details  si  lagers,  ai  rem^ 

Sis  de  graces,  qu*on  qe  saurait  oi  Ies 
ierire,  ni  Ies  iniiter. 

On  vtent  de  voir  que  le  convent  de 
Teidesillaa  contient  des  traces  d'archi* 
teclure  mauresque.  I)  ne  faudrait  pas 
conchire  de  la  qu'il  B*a  paa  et6  6difi^ 
par  lea  cbr^tiens.  Pendant  huit  siecles 
lea  GastiUans  et  Ies  Arabes  se  sont 
trouv^  eoQtinuellement  en  contact, 
en  sone  aue  sou  vent  la  laa^uedesdeuii 
peuples,  leuFs  meeurs  et  leurs  arts  se 
confondaient.  Ainsi  on  connalt  dea 
monnaies  fvapp^  pay  des  princes  Chre- 
tiens, oil  cepeadant  la  l^gende  eat  ins- 
crite  en  earaet^res  arabes.  Le  denier 
d'or  d^Alphonae  YllI  (*)  porte  Fern* 
bikne  de  la  eroh  et  Ies  trois  lettres 
roBiaines  ALP ;  tout  le  reste  est  en 
arabe.  Les  princes  oiaures  inscrivaieat 
souvent  dea  sentences  du  Ck>ran  sur 
leura  BMMinaies.  A  leur  exemple ,  Ah 
phonse  VIII  a  grav^  sur  la  aienne  un 
verset  tir6  de  nos  livres  saints.  On  lit 
d'litt  eoti  :  c  L'emir  des  catholiques , 
AIphoBse,  file  de  Sanche,  que  Diea  le 
forliie  et  le  aecoure.  » 

«  Ce  dinar  a  et^  frappd  a  Tolede 
(JtUitUa),  I'an  1241  de  safar.  « 

On  lit  au  revers  : 

Danale  chainp  :  «  L'ioian  de  l*£glise 
du  Mesaie  est  le  |)ape  de  Rome.  » 

£t  pour  l^ende  on  trouve  le  sei^ 
zi^ine  verset  du  dernier  chapitre  de 
r^vBAgile.seloB  saint  Marc  : 

«  Au  noBi  du  Pere,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  ne  formant  qu*un  seul 
Dieu;  celui  qui  croit  et  qui  est  baptist 
sera  sauv^.  » 

Ce  qu'Alpbonse  VIII  a  fait  pour 

O  PI.  So. 


cette  momiaie,  d'autres  princes  Font 
fait  pour  des  monuments.  Les  ardii- 
tectes  rausulmans  ont  quek|uefois  ^ti 
appel^s  k  TolMe  ou  a  Bureos  pour  y 
exercer  leurs  talents,  et  le  nonx  de 
ma^on  s'exprime  encore  en  espagpol 
par  un  mot  arabe,  par  celui  d*albanil 
Quand  don  Pedro  le  Cruel  voulut  eoi- 
beliir  Taicazar  de  Seville,  ce  fut  a  des 
artistes  maures  qu'il  confia  ces  tn- 
vaux. 

C'est  un  probleme  tres-difficile  a  ft- 
soudre ,  que  de  decider  quelle  a  cte 
Fori^ine  de  Tare  en  tiers-point.  £st-«e 
une  invention  de  Tarclutecture  mau- 
resque ?  Est-ce  un  emprunt  que  ies 
Araoes  ont  fait  aux  monuments  cbn^ 
tiens  du  moyen  5ge  ?  Je  ne  le  sais. 
Mais  je  ferai  remarquer  qa*a  Taicazar 
de  Seville,  le  cintre  niaures(|ue  se 
combine  avec  Togive  d*une  maniereex- 
cessivement  gracieuse.  On  dirait,  ao 
reste,  qu^on  s'est  efforce  de  faire  ooo- 
courir  tous  Ies  genres  d*architecture 
pour  embellir  la  demeiire  de  ilfaria  de 
Padilla ,  car  on  y  remarque  des  ga/e- 
ries  mauresques  soutenues  par  des  co- 
lonnes  de  marbre  blanc  d'ordre  eocia- 
thien. 

A  Falcazar  de  S^viUe,  le  (jnlre  man- 
resaue  et  Togive  sont  employes  simul- 
tanemeot ,  mais  cliacun  d'e'ux  y  coa- 
serve  son  caractere  particulier.  Dans 
le  gracieux  edifice  reproduit  plandie 
41,  vous  trouverez  un  arceau  qui  par- 
ticipe  de  Tun  et  de  i'autre.  Comme  Fo- 
ci ve,  il  est  form^  par  riotersection  de 
deax  arcs  de  cercle.  II  tient  du  ciutre 
mauresque,  en  ce  qu'au  lieu  de  se  re* 
trecir  a  partir  de  sa  base,  il  va  d^abord 
en  s'elargissant ,  pour  se  retrecir  en- 
suite.  Cet  agencement  de  lignes  a  Vio- 
convenient  de  donner  a  Tarceau  un 
aspect  un  pen  lourd ;  maia  la ,  coroooc 
dans  tous  les  Edifices  mauresques,  oette 
lourdeur  est  raehet^e  par  la  profusioo, 
par  r^le^ence  des  details.  C*est  daos 
cet  ^ifice  que  se  fait  maiateoant  i 
Grenade  la  vente  du  cbarbon  ,  ce  qui 
lui  a  valu  le  litre  roode^te  de  Cosa-oo- 
carbon.  Du  temps  des  Maures  sa  dcfr 
tinalion  etait  bien  differeate.  C^est  la 
que  se  tenait  la  poste;   car   il  faot 
avouer  que  les  Maures  noua  ^waiiit 
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A0faDO<A  posr  rinTentioii  de  toutos 
lea  inatitutiona  utiles^et  quaiid,  eD 
1464,  Louis  XI  voulut  etabtir  lea 
postes  ea  Fraoce ,  il  eommeota  par 
envoyer  a  Gdrenade,  afio  d^apprendre 
comment  ee  service  y  ^tait  oi^anisd. 

Le  pool  de  Cordoue  porte  lea  tracea 
de  plusieurs  architectures  difliirentes. 
La  partie  representee  pi.  43  se  com- 
pose d'arches  a  plein  cintre.  Mais  tl 
•xiste  aussi  plusieurs  arches  cons* 
truites  par  les  Maures  qui  pr^enteot 
la  forme  de  cette  espcce  d^ogive  qu*on 
remarque  a  la  Casa-del-carbon. 

Passer  sous  k  silence  la  celebre 
Giralda  de  Seville  (*) ,  serait  une  faute 
impardonnable.  Cette  tour  a  ete  ooas- 
Iruite  par  les  Maures  jusqu'aux  trois 
quarts  de  sa  hauteur;  les  Chretiens  ont 
ajoute  le  couronnement.  Le  tout  est 
surmonte  par  une  statue  de  la  Foi. 
Toute  la  partie  qui  est  Fouvrage  des 
Maures  est  d^oree  de  sculptures  d'ua 

genre  beaucoup  plus  simple  que  celles 
e  leurs  autres  edifices. 
Dans  rinterieur  de  la  tour,  les  Mau- 
res ont  pratique  un  esealier  tournant 
sans  marches;  il  est  si  large  et  la  pente 
en  est  si  douce,  que  plusieurs  hommes 
a  cheval  peuvent  y  monter  de  front , 
jusqu'a  la  hauteur  ou  commencent  les 
tra vaux  des  chr^tiens ;  a  cet  endroit , 
Tescalier  devient  plus  rapide  et  se  com- 
pose de  degr^s. 

L'Aihambra  est  le  chef-d^ceuvre  de 
Tarchitecture  mauresque.  La  cour  des 
JLiora  (**)  a  environ  30  metres  de  lon- 
gueur, sur  15  de  largeur.  Eile  est  en- 
touree,  dans  tout  sou  pourtour,  par 
un  portique  forme  de  eolonnes  de 
marbre  blanc;  aux  deux  extremit^s  se 
trouvent  deux  vestibules  qui  avancent 
ehacun ,  dans  la  cour,  d'environ  6  me- 
tres. A  partir  de  terre,  jusqu'a  Ja  hau- 
teur de  1  mMre  50  centimetres ,  les 
murs  seat  revdtus  avec  des  tulles 
bleues  et  jaunes,  disposes  en  ^hi- 
quier ;  au-dessus  et  au-dessous  r^ne 
une  bordure  emaill6e  en  bleu  et  or,  sur 
iaquelle  sont  inscvites  des  seatences 
arabas.  Lea  coloaaes  de  marbre  blane 
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^i  loutieonent  le  toil  des  Teslibules, 
et  qui  ferment  un  portique  tout  autour 
de  la  cour,  sont  extWknement  mioees; 
dies  ont  environ  a  metres  70  cent,  de 
hauteur,  ea  comprenant  la  base  et  le 
cbapiteau;  elles  ont  un  module  de 
SI  centtmkres  environ.  La  forme  des 
ehajHteaux  qui  les  oouronnent  est  tr^ 
variee,  et  ceux  que  reproduit  la  plan- 
che  30  en  donnera  Tidee,  mieux  qa'une 
description  ne  pourrait  le  faire.  Ces 
eoloDiies  sont  dispos^es  d'une  maniere 
fort  irr^guliere ;  quetquefols  elles  sont 
seoles.  Aux  angles  des  vestibules  elles 
foment  des  groupes  de  trois ,  mais  le 
plus  souvent  elles  sont  accoupl^es.  Les 
plafonds  et  les  murs  sont  incrustes 
d'ouvrages  moul^  en  stuc  avec  la  plus 
grande  delieatesse ;  le  dessin  en  est 
ricbe  et  vari6 ,  comme  les  caprices  de 
rimagination  orientate.  Charles  V, 
lorsqu'il  a  fait  r^parer  rAlhambra ,  a 
trouv^  le  moyen  de  placer  son  aigle  h 
deux  t^tes  parmi  ces  6t^gantes  arabes- 
ques :  il  figure  sur  le  iironton  des  ves- 
tibules. 

Le  milieu  de  la  cour  est  occop^  par 
douze  lions  de  marbre  blanc,  tres-mal 
faits;  ils  portent  sur  leur  dos  le  bassin 
d\ine  vaste  fontaine.  Du  temps  dee 
Maures,  le  toit  6tait  eouvert  de  tuiles 
peintes  et  soigneusement  vernissees; 
mais,  depuis  plus  d'un  siecle,  on  a 
remplace  cette  couverture,  qui  ^tait  en 
mauvais  etat,  par  de  grandes  tuiles 
rouges,  qui  produisent  le  plus  mauvais 
effet. 

Dans  un  pays  ou  le  soleil  est  tou- 
jours  brdlant,  Fair  et  la  fralchcur 
doivent  €tre  ragreinept  le  plus  envi6 

I)onrune  habitation.  I^s  I^laures  excel- 
aient  surtout  dans  Tart  de  distribuer 
les  eaux.  Des  jets  d'eau ,  des  fontaines 
repandent  la  fralcheur  dans  presque 
toutes  les  parties  de  TAIhambra.  tin 

Eortique  sous  lequei  on  trouve  de  Tom- 
re  a  toutes  les  heures  du  jour,  des 
plates-bandes  dont  les  fleurs  embau- 
ment  Tair,  puis  un  vaste  reservoir 
d'une  eau  limpide,  voil^  ee  que  ren- 
ferme  ki  cour  nomm^  de  FAlberca, 
c^est-a-dire  dn  Vivier  (*). 
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II  faut  aussi  des  salles  de  bains,  et 
ces  lieux  de  voluptes  ne  manquaient 
pas  dans  la  demeure  des  rois  de  Gre- 
nade (*}.  On  y  trouve  les  bains  du  roi 
et  ceux  de  la  reine.  Les  murs  de  ces 
cbambres  sont  rev6tus,  jusqu'a  une 
certaine  bauteur,  de  ces  carreaux  en 
faience  de  diverses  couleurs ,  que  les 
Espagnols  ont  nommes  azulejos  (*>)• 
De  m^me  que  cela  est  encore  I'usage 
dans  presque  tons  les  bains  de  TOrient, 
ces  salles  ne  sont  eclairees  que  par  des 
trous  pratiques  dans  la  vodte. 

Que  dire  maintenant  de  la  salle  du 
Jugeinent  (*>)  ou  de  celle  des  Abence- 
rages  {*^)  ?  On  se  croirait  transports 
dans un  cbSteau  de  fee.  Cest  toujours 
la  m6me  elegance  dans  les  details.  Le 
burin  du  graveur  peut  essayer  de  mon- 
trer  tout  ce  que  ces  lieux  ont  de  ri- 
chesse  et  de  beaute;  mais  la  plume  de 
Tecrivain  doit  renoncer  h  I'espoir  de  le 
faire  comprendre. 

La  salle  des  Abencerages  m6rite  ce- 
pendant  d'attirer  plus  particulierement 
rattention ,  non-seulement  pour  la  de- 
licatesse  des  ornements  dont  elle  est 
8urcharg6e ,  mais  encore  5  raison  des 
souvenirs  qui  s'y  rattacbent.  Pedro 
Ginez  de  Hita  a  public  un  roman  inti- 
titule  Histoire  des  guerres  civUes  de 
Grenade  (*4). 

Les  fictions  dont  ce  livre  est  rempli 
sont  devenues,  en  Espagne,  des  croyan- 
ces  populaires ;  et  c' est  dans  la  salle  des 
Abencerages  que  la  tradition  place  une 
des  scenes  les  plus  sanglantes  de  ce  ro- 
man. Les  Zegris  et  les  Gomeles  avaient 
r^olu  de  faire  perir  les  Abencerages, 

(♦)  Pi.  a5  et  aC. 

(*")  Ces  carreaux,  fort  en  usage  en  An- 
dalousie  et  dans  le  royaume  de  Valence, 
ont  ete  pendant  longlemps  un  objet  de  luxe ; 
aussi,  pour  exprimer  qu'un  individu  ne  reus- 
sirait  pas  dans  ses  entreprises,  qu'il  ne  fe- 
rait  pas  fortune,  on  disait  proverbialement: 
II  ne  bAtira  pas  sa  maison  avec  des  auUejos, 

(**)  PL  aa, 

(*3)  PI,  21. 

(*4)  Une  suite  de  ce  roman  a  et^  publiee 
par  le  mkmt  auleur  sous  le  pseudon^me  de 
▲ben-Uamin.  Cette  suite  est  tres-rare,  et 
jkresque  aussi  inconnue  que  )a  premiere  par- 
tie  eft  celebre. 


dont  la  gloire  leur  faisait  enyie.  Pom 
y  parvenir,  lis  accuserent  la  reine  Da- 
raxa  d'adultere,  et  supposerent  qoe 
son  complice  etaitrAbencerageAben- 
Hamad.  lis  affirmerent  avoir  ete  te- 
nioins  du  crime,  et  avoir  surpris  les 
coupables  dans  un  bosquet  de  rosiers 
blancs  du  Generalif. 

Le  roi  Abu-Abd-Allah  pr^ta  Toreille 
^  cette  accusation,  et,  pour  se  veoger, 
il  resolut  de  faire  perir  toule  la  triUi 
des  Abencerages.  II  fit  niaoder  ces 
chevaliers  a  I'Albambra ;  on  oe  to  j 
introduisait  que  Tun  apres  rautre,eta 
mesure  qu'ils  y  entraient,  on  lesdea- 

Eitait.  Le  romancier  pretend  que  cette 
orrible  boucherie  a  eu  lieu  dans  U 
cour  des  Lions  (*).  La  tradition,  aa 
contraire ,  indique  la  salle  appelee  des 
Abencerages,  comnie  le  liea  oa  oe 
crime  aurait  6le  coramis.  Trente-six 
des  plus  nobles  chevaliers  de  Grenade 
peri  rent  vie  times  de  cette  trahison.  Le 
page  de  Tun  d'eux ,  aui  etaM  antre  avec 
son  mattre  sans  qu  on  (it  attention  a 
lui ,  parvint  a  sonir  sans  itre  vu.  l\ 
alia  prevenir  les  autres  Abencerages, 
et  enipScha  que  \a  tribu  entiere  ne  fdt 
exterminee. 

La  reine  accusee  d'adultere  en  ap- 
pela  au  jugement  de  Dieu ;  mais  elle  oe 
voulut  nas  confier  sa  cause  a  des  che- 
valiers de  sa  nation.  Esperan^  de  Hita, 
prisonniere  chretienne  qui  se  trouvait 
au  nombre  de  ses  dames ,  lui  avail 
vante  le  courage  de  D.  Juan  Chacon, 
^ouverneur  de  Cartbageiie.  EUe  ecrivit 
a  ce  seigneur  pour  le  prier  d*embras- 
ser  sa  defense.  D.  Juan  ChaooOi  atec 
D.  Alonzo  de  Aguilar  ,  D.  Maauei 
Ponce  de  Leon  et  D.  Diego  Fernanda 
de  Cordoba,  deguises  ea  Turcs,  se  reft- 
dirent  a  Grenade.  Us  dirent  qu*ils  sV 
taient  embarques  a  ConstantifiOfib 
pour  se  rendre  en  Afrimie;  que  for* 
ces  par  la  tempdte  de  rellcher  a  Aluo- 
iiecar,  ils  6taientvenus  pour  voirGit- 
uade ,  et  qu*ayant  appns  raccusatioB 

(*)  «  Asi  como  entro  ea  la  quadn  de  hi 
leones  le  echaron  mano  sin  que  Bipji— 
hazcr  resisiencia,  y  alii  en  una  taca  deAk> 
bastro  mui  grande  en  ua  punlofoe  des^ 
lado.  • 
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port^  contre  la  reine,  ils  offraient  de 
prendre  sa  defense  et  de  convaincre  ses 
ennemis  d^imposture.  Les  accusateurs, 
qui  etaient  Mahomad  Zegri ,  Aii  Ha- 
niet  Zegri,  Mahardon  Gomeles  et  Ma- 
hardin  son  frere,  furent  Taincus,  et 
Fund'eux,  Mahomad  Zegri,  avoua , 
avant  de  mourir,  qu'il  avail  ^t^  l*in- 
venteur  de  cette  horrible  trahison. 

Ge  combat  est  entierement  fabuleux, 
et  sll  eOt  eu  lieu,  les  auteurs  castiN 
lans  de  cette  epoque  n'auraient  pas 
mangu6  de  raconter  une  entreprise 
aussi  glorieuse  pour  leurs  compatrio- 
tes.  Hernando  del  Pulgar  ne  Taurait 
point  pass^e  sous  silence.  Quant  au 
massacre  des  Abencerages ,  il  est 
beaucoup  plus  difOcile  d'arriver  a  la 
connaissance  de  la  verity.  II  est  cer- 
tain que  rAlhambra  a  ^te  le  theatre 
de  bien  des  scenes  sanglantes.  Ainsi 
Mohammed-ben-Ozmin  a  fait  massa- 
crer  dans  TAlhambra  un  grand  nom- 
bre  des  plus  nobles  citoyens  de  Gre- 
nade. On  trouve  encore  dans  Ferre- 
ras ,  sous  la  date  de  Tann^e  1482  (*) , 
qu*un  Abencerage  etant  parvenu  a 
se  faire  aimer  de  la  socur  du  roi 
Muley  Hasan ,  ce  prince  le  fit  massa- 
crer  dans  son  palais.  C'est  proba- 
blement  un  de  ces  deux  faits  qui  a 
donn6  ridee  du  roman  de  Ginez  de 
Hita.  Une  partie  de  ces  aventures  se 
trouve  representee  dans  des  peintures 
qui  existent  a  TAIhambra,  etqu'on  at- 
tribue  ,  je  crois ,  bien  mal  5  propos , 
aux  Maures  de  Grenade.  Abu-abd- 
AUah  n'edt  pas  fait  peindre  dans  son 
palais  des  faits  qui  lui  etaient  peu  ho- 
norables;  d*ailleurs,  a  quelle  epoque 
eussentete  faits  ces  tableaux.? Les der- 
nieres  annees  du  regne  d'Abu-abd- 
Allah  el  Chiquito,  pendant  lesquelles 
cet  ev^nement  aurait  eu  lieu ,  ont  €t6 
tenement  remplis  par  la  guerre  et  par 
les  desastres,que  ce  prince  n'aurait  pas 
eu  le  temps  de  s'occuper  a  enrichir  sa 
demeure  de  peintures.  Quelques  per- 
sonnes  ajoutent  qu'en  general  les  Ma- 
hometans resardent  comme  un  aete  re- 
prouve  par  leur  religion  de  repr^sen- 

(*)  Tradaction  de  M.  d'HermiUy,  tYII, 
p.  58a. 


ter  des  £tres  ayant  vie.  Gela  est  yrai 
seulement  pour  les  musulmans  de  la 
secte  d'Omar.  Ceux  de  la  secte  d*Ali , 
les  Persans ,  par  exemple ,  ne  se  font 
aucun  scrupule  de  representer  des  ani- 
maux  et  meme  des  hommes.  Les  Om- 
myades  avaient  a  cet  egard  introduit 
en  Espagne  nn  peu  de  la  tolerance  des 
fatimitps.  l\  faut  done  ^carter  Targu- 
nienttire  de  la  religion.  Mais  il  en  est 
un  autre  qui  dolt  parattre  plus  con- 
cluant.  La  peinture  est  un  art  oili  Ton 
ne  r^ussit  qu'apres  de  longues  etudes 
et  de  penibles  travaux.  Avant  de  creer 
des  oeuvres  d*un  certain  merite ,  elle 
commence  par  produire  des  essais 
grossiers.  Si  cet  art  eQt  ete  cultive  a 
Grenade  du  temps  des  Maures ,  on  en 
eilt  trouve  d*autres  traces  que  celles 
qui  existent  a  TAlhambra.  l\  en  serait 
mention  dans  les  auteurs  qui  ont  ecrit 
peu  de  temps  apres  la  conquete  de 
Grenade.  Cependant  les  peintures  de 
FAlhambra  ne  sont  pas  clenuees  d*uii 
certain  merite.  Qu^on  re^arde  ces 
chasses  au  lion  et  au  sanglier  (*},  ce 
conseil  de  musulmans  (*')  et  ces  cos- 
tumes mauresques  (*»),  et  Ton  con- 
viendra  que  ces  ouvrages  n'ont  pu  etre 
composes  qu*a  une  epoque  ou  la  pein- 
ture avait  deja  fait  beaucoup  de*pro- 
gres.  On  ne  doit  les  faire  remonter 
qu'au  temps  oh  des  travaux  consi- 
derables ont  ete  faits  a  TAlbambra 
par  ordre  de  Charles  V. 

Un  talent  qu'on  ne  saurait  contes- 
ter  aux  Maures ,  c'est  celui  de  travail- 
ler  les  metaux;  ils  excellaient  en  ce 
genre;  et  Ton  pent  citer  comme  un 
chef-d'oeuvre  en  ce  genre  les  deux  va- 
ses que  represente  la  planche  47 ;  ils 
ne  sont  pas  moins  remarquables  pour 
la  singularite  de  leur  forme  que  pour 
la  deiicatesse  des  ornements  dont  ils 
sont  couverts.  Un  de  ces  vases  est 
decore  du  blason  des  rois  de  Grenade. 
Un  jour,  apres  une  victoire  remportee 
sur  les  Chretiens ,  Mohammed-ben- 
Alhamar  qui  revenait  a  la  tete  de  ses 
troupes  triomphantes ,  fut  salue  par  le 
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leb) ;  \i  r^pondk  avec  une  pieuse  mo- 
destie :  II  n'y  a  pas  d*autre  valnquetir 
que  Dieu  (fTi  U  ghaleb  ild  AUah). 
Cette  phrase  devint  sa  devise,  et  ce 
souverain  s'^ant  donn^  des  armoirtt^s 
hi  rimf tation  des  princes  chr^iens,  prit 
Ttoi  d'argent  k  la  bande  d'azur  stir 
laquelle  il  inscrivit  ces  mots  :  //  n*y  a 
pas  (Tautre  vainqueur  que  Dieu. 

Gesarmes  resterentjusqu'au  dernier 
temps  eelles  des  rots  de  Grenade  et 
on  les  retrouve  sur  Pun  de  ces  deux 
vases.  Cette  circonstance  atteste  d*une 
mani^  certatne  leur  origine  mau- 
resque,  dont  sans  cela  peut-etre  il  se- 
rait  Dermis  de  doutcr,  car  on  trouve 
sur  iW  la  representation  d^oiseaux  et 
sur  I'autre  Vima^e  de  quadrupedes.  La 
figure  d'toes  animes  ne  se  trouve  que 
rarement  dans  les  ouvrages  des  mu- 
sulmans,  et  il  faut  en  general  ne  pas 
se  montrer  trop  confiant  en  fait  d'an- 
tiquites  mauresques.  L'ambassadeur 
de  Maroc,  h  son  passage  par  Grenade, 
acheta  de  Medina  Conti,  auteur  de 
Touvrage  intitule  :  Paseos  por  Gra- 
nada, un  bracelet  de  cuivre  que  le 
vendeur  pr^tendait  avoir  appartenu  h 
la  sultane  Fatima.  Conti  se  servit  de 
plusieurs  inscriptions  arabes  et  de 
hombreux  cerlificats  pour  demontrer 
que  ce  bracelet  avait  etd  reellement 
port^  par  cette  princesse,  etqu'il  avait 
ete  trouve  dans  les  ruines  de  rMhatn- 
bra.  II  fut  aver6  par  la  suite  que  ce 
bracelet  avait  ete  fabriqu^  par  Conti 
lui-m^me ,  et  qu'il  s'etait  s^rvi ,  pour 
le  faire ,  des  debris  d'un  vieux  cnan- 
delier  de  cuivre. 

Les  Maures  fabriquaient  en  fili- 
grane  d*argent  des  objets  du  travail 
Je  plus  d^licat.  A  la  fin  du  si^le  der- 
nier ,  on  montrait  encore  h  Grenade 
une  ^p^e  qu'on  disait  €tre  celle  du  roi 
Abu-Abd-Allah.  On  racontait  qu'apr^s 
la  conqu^te  de  Grenade  Hie  avait  £t^ 
donnee  par  le  roi  Ferdinand  au  capi- 
taine  L.  Luis  de  Valdivia  qui  Tavait 
transmise  h  ses  descendants.  Le  fbur- 
reau  en  ^tait  fait  de  filigrane  d'argent, 
et  le  nom  d'Abu-Abd-Allah  s*y  trou- 
vait  inscrit.  Une  autre  epee  h  peu  pres 
fembiabJe  ^tait  entre  les  mains  du 


inarouis  de  Campotejar.  Enfin  il  exlstc 
k  TArmeria  real  de  Madrid  une  ar* 
mure  et  deux  6p^  <]u*on  pretend 
avoir  appartenu  au  dernier  roi  de  Gre> 
nade  (*).  Je  ne  sais  tro{>  ce  qu*i\  faut 
crofre  de  cette  pretention;  mats  oe 
qu'il  est  possible  de  dire  sans  crainte 
d'^re  dementi ,  c*est  que  ces  armes 
sont  du  travail  le  plus  parfait.  ^eao- 
moins  je  ne  me  char^  pas  d'expliquer 
comment  un  chevaher  pouvait  coio- 
battre  lorsqu'il  avait  la  t^te  couverte 
de  ce  casque ,  ou  Ton  n*avait  pratique 
aucune  ouverture  pour  donner  pas- 
sage a  la  vue.  La  planche  46  repre- 
sente  encore  un  casque  de  la  m^ 
espece.  J'avoue  que  je  ne  puis  com- 
prendre  quel  usage  on  pouvait  en  faire. 
Je  ne  pense  pas  ndn  plus  qu*on  ait  ja- 
mais beaucoup  employe,  cette  deoii* 
pique  au  milieu  de  laquelle  on  a  ajoute 
une  lame  de  poignard.  Elie  devait  ^tre 
fort  incommode  a  manier.  C'est  evi- 
demment  la  une  de  ces  inventions  dont 
on  fait  parade,  mai's  dont  on  oe  se 
sert  pas.   II   ne  faut   pas  regarder 
comme  aussi  inutile  ce  brassard  a 
rextremite  duquel  on  a  fix^  une  lame 
acer6e.  II  a  beaucoup  d'ana\og\e  avec 
un  poignard  encore  en  usage  en  Asie , 
ct  aont  les  coups  doivent  ^tre  lerri- 
l)!('s.  En  general  les  armes  des  Maures 
de  Grenade  etaient  les   m^mes  que 
eel  les  des  Chretiens.  C'ethient  la  lance. 
Tepee ,  la  dague ,  la  pique  et  la  hadit 
d'armes.  Leurs  principales  armes  de 
jet^talent  Tare,  la  fronde  et  Tarbalete. 
lis  avaient  ete  les  premiers  h  faire 
usage  de  Tartillerie ;  mais  entre  leurs 
mains  elle  ^tait  reside  peu  redoutable, 
tandis  qu'elle  6tait  devenue  la  force 
principale  de  Tarm^e  de  Ferdinand. 
C'est  h  son  artiilerie  que  ce  prince 
avait  dQ  la  prise  de  Ronda  et  de  fa  plu- 
part  des  villes  du  royaume  de  Grenade. 
Les  Maures  avaient  bien  eu  le  merite 
dinventer  les  boucbes  k  feu,  mais  lis 
ne  les  avaient  pas  perfectionn^es ,  et 
celles  qui  defendaient  Grenade  etaient 
d*une  construction  grossiere.  II  exis- 
tait  encore,  iiyasoixante  ans,  plusieurs 
de  ces  pieces  a  TAlhambra.  £lles  ^taieni 
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defer,  et  leur  forme  6tait enti^remeQt 
cylindrique.Qn  les  remplissait  de  pier- 
res  ()u*on  y  introduisait  par  les  deux 
extremit^s ,  car  elles  etaient  forces  de 
part  en  part;  puis,  a  Textremit^  pos- 
terieure .  a  Taide  d'une  armature  de 
fer ,  on  fixait  une  chambre  remplie  de 
poudre. 

Les  Maures  nous  ont  appris  Tusage 
de  la  poudre.  lis  nous  ont  aussi  fait 
coDDaJtre  une  autre  invention  qui  a 
exerce  une  influence  encore  plus  ac- 
tive sur  les  destinies  du  monde :  ils 
ont  apporte  d*Asie  le  moyen  de  fabri- 
quer  le  papier  de  pdte.  Dans  tous  les 


arts  ils  avaient  devanc^  les  Chretiens, 
lis  Etaient  parvenus  a  un  Eminent  de- 
grede  civilisation,  quand  leurs  adver- 
saires  etaient  encore  plong^s  dans  leg 
tenebres  de  la  barbarie.  lis  Etaient 
plus  instruits  et  aussi  braves  que  les 
Chretiens.  lis  Etaient  aussi  sages  dans 
le  conseih  aussi  hardis  dans  le  combat. 
Pourquoi  done  ont-ils  succombe  ?  C'est 
que  (iendant  huit  sidles  ils  ont  6U  de- 
chir^  par  des  divisions  intestines; 
c*est  qu*ils  manquaient  de  I'esprit  de 
Concorde  qui  fait  la  force  et  la  pros- 
perity des  nations. 


FIN  DU  YOLUMB. 
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Merines ,  envoie  des  secours  aux  Maures  de 
Grenade ,  354 ;  assiege  Tarifa ;  perd  1»  lia- 
Uille  de  Rio-Salado  ou  de  Tarita ,  36i. 

(Yoyez  auasi  Muley^Abul-Hasan ,  roi  de 
Grenade. ) 

Abul-Katar,  gouverneur  arabe  de  la  P^ 
ninsule en  743  et  744,  x43;  sa  mort,  X44. 

Abul'Meleek  ,  appele  par  les  auteura 
Chretiens  Abulmelic  el  Abomelique,  fib  d'A- 
bu'1-Hasau ,  prince  africain  de  la  race  det 
Beni-Merines ,  passe  en  Espagne,  354;  n 
mort,  359. 

AbuSaid,  sin*nomme  j4lltamar(}e  Rouge), 
10"  roi  de  Grenade,  detrdne  Ismail  H ,  386; 
est  mis  jk  mort  par  don  P^ro  le  Cruel  avec 
37  chevaliers  maures ,  dans  le  champ  de  la 
Tablada,  389. 

Agila ,  roi  goth,  xoi. 

Agramont  (les).  Faction  qui  agitait  la 
Navarre,  435. 

Alarich,  roi  goth,  fils  d'Eurich,  est  vainca 
et  tue  par  Clovis  k  la  bataille  deYougli, 

99- 

Alasdrach,  chef  des  Maures  du  royaunie 
de  Valence  revoltes  du  temps  de  don  Jay- 
me  r',  319. 

Alam.  L*AIava  offre  la  seignenrie  k  Al* 
phonse  XI ,  354« 
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Albaracin,  Histoiro  del  seigneurs  d'Alba- 
racin,  339. 

Alhufera,  10. 

Albuquerque,  Alonzo  de  Albuquerque , 
gouverneurde  don  P^dro  le  Citiel,  37)  j 
forme  une  ligiie  contre  le  roi',  376;  meurt 
empoisonne;  son  testament,  377. 

Alcala  de  Bemaide^  aiijoiird'hui  Alcala 
la  Real ,  est  enlev^  aux  Maures  par  Al- 
phonse  XI»  363. 

Al^Caniara  ( Norba  Csesarea).  Pont  d' Al- 
cantara, 93;  ordre  militaire  d'Akantara, 
3oo;  le  maitre  d' Alcantara,  Gon^alo  Marti- 
aei;,  se  revolie  et  est  mis  a  mort,  36o. 

Al-Casem,  appele  par  les  evrivsins  chre- 
liens  Aloacim,  Cazin  et  Qiiasem,  surnomm^ 
Al-Mamoun,  c'est-a-dire  I'lUustre,  16'  rui 
de  Cordotie,  ai8. 

Alfiuna,  Gbevaliers  de  Saint-George  d'Al- 
(liroa,  3oo. 

Al^aza/if  un  des  fondaleurs  de  la  seete 
des  Almohade.s,  362. 

Aigeciraz.  Alphonse  X  entreprend  le 
dege  d'Alg^iraz  et  est  force  de  le  lever, 
33 1 ;  cette  ville  est  cedee  au  roi  Abu  You* 
souf  par  le  roi  de  Grenade ,  345 ;  siege  et 
prise  d'Algeciraz  par  Alpbonse  XI ,  364 1 
prise  et  dcmanielee  par  les  Musulmans  ,397. 

Al'tiakem  /*%  appeli  par  les  auteurs 
cbreliens  Albacan,£l  Achem,  Abuiaz  et 
Abulazfu,  3"  prince  Ommyade  de  Cor- 
doue,  fib  d'Hescham,  iSg. 

Al-Hakcm  II,  9*  prince  Ommyade,  £ls 
d*Abd-£URahman  lU ,  197. 

Alhama,    est  prise  par  les  chr^tieea » 

Alhamar,  Yoyes  AiuSaid  et  Moftftmmed' 
hm-AUtamar. 

Alhambra.  Yoy.  Archiiectitre  maur^ique, 

Aliabar,  mcdecin,  rend  la  tuc  a  don 
Juan  II  d^Aragon «  en  liii  faisant  roperation 
de  la  cataracte,  437* 

Al'Mamoun  (Abu'l>Ola-Edri»>beii-Yacob), 
appele  par  les  auteurs  ehretiens  Abu*lola , 
Abu  Aly  et  Abuly,  8«  rni  Almobade  de 
Cordoue ,  fils  de  Yaeob  Almoncour,  3o5. 

Almanzor,  ou  plutot  AimatiMOur  (le 
Yictorieux) ,  Mohammed-ben- Abi-Ahmer, 
hadjeb  de  Al-Hakem  II«  197;  mort  d*Al- 
manzor,  a  10. 

Almeltedi,  fondateur  de  la  secte  des  AI« 
■ohades  t  ^63. 

Atmokades.  Leur  origine*  «63 ;  ik  passeilt 
en  Espagne,  272 ;  fin  de  la  domiaation  des 
AInwham,  3o8. 

Almorwide* ,  appeles  en  Bspi^lle,  »i7  ; 
origine  des  Almoravides ,  248 ;  leur  debar- 
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quement  en  Espagne,  948 ;  repranDem  Ya- 
tence,  fc54;  ruiie  dei  Altoioravides  eo  Ri- 
paglie,  473. 

Alphonse  7^  le  Gatholique ,  gendn  k 
Mlage,  BUecMe  k  Fanla  sur  le  trdoe  des  Ai- 
turies,  141. 

Alphonse  It  le  Chaste,  fils  de  FroTIa ,  et 
^u  roi,  et  depouille  du  royaume  par  M»- 
regat,  x54;  est  associe  au  trone  par  Bo* 
mudele  Diacre,  x54;  sa  mort,  170. 

Alphonse  III  le  Grand,  fils  d'Ordooo  Ti 
monte  sur  le  Irdne ,  17a ;  depouille  par  « 
enfants,  175 ;  sa  mort,  175. 

Alphonse  IV  le  Moine ,  fils  ainc  d*(V^ 
dono  II ,  est  proclame  roi ;  abUique  el  ir 
fait  moine ;  veut  reprendre  la  royaate,  1S9; 
don  Ramire  lui  fait  crever  les  y eux;  il  memt, 
190. 

Alphonse  K,  celui  qui  relevii  Leon,  filsdi 
Bermudc  le  Goutieux  ,  monte  sur  le  troM. 
909 ;  donne  les  bons  fueros  au  roraume  dc 
Leon ;  meurt  au  siege  de  Yiseo«  aaa. 

Alplwnse  VI^  a  la  Maio  Irouee,  ou  k 
brave  roi  de  Leon,  fils  de  Ferdinand  I", 
monte  sur  le  trdne ,  a3x;  est  dppoiiil!e  de 
son  royaume  par  Saacbo  II,  a3a  ;  se  rch- 
gie  cbez  le  roi  de  I'olede,  a  33 ;  succede  i 
Sancho  II  sur  les  iroues  dc  GaslUVe^  de  Im 
et  de  Galice,  %i^\  preud  ToVede ,  aJS^.'iS 
morl,  a57. 

Alphonse  Fll  {Alonzo-Raimoniie2.),m* 
nomme  VEmpereur,  fils  de  dofta  Urraa  t\ 
de  Raymona  de  Bourgogne,  est  procbas 
roi  de  Galice,  ^59;  pread  Gvrdoue,  9^3; 
pariage  ses  ^tats  entre  ses  enfianls,  97S;  u 
mort,  976. 

Alplwnse  f^///'le  Noble  oule  Ron,  ft 
de  Sancho  le  Regrette,  succede  a  son  peit 
sur  le  tr6ne  de  Castiile,  977;  commencri 
r^ner  par  lui-oitoe,  280;  epouae  Leonon 
d'Angleterre,  aSa;  perd  la  bataiUe  d'Aha^ 
COS,  a83;  gagne  la  bataille  de  las  Tivrm, 
a89 ;  public  le  fuero  real,  a^a  ;  aa  niait, 
999. 

Alphonse  IX,  fils  de  Ferdinand  U,  ra 
de  Leon ,  succede  a  son  pere,  a83;  pro^ 
Merida,  3o6;  sa  mort,  3o6. 

Alplionse  X  le  Savant  ou  le  Safe  ,  moafe 
•ttr  le  irdM,  399 ;  akere  les  moiittaies»  3s3L 
ae  fait  elire  eropereur,  394 ;  eat  force  de  1^ 
ver  le  siege  d'Algeciraz,  33 1 ;  cai  dcpouili 
de  Tautorili  par  sob  fils  don  Saacbo,  33i» 
public  les  siete  pMTtidaSf  333  ;  aa  a»on«  3U 

AiphtMHt  Xi,  sumomrn^  /e  f^engetw^  m 
de  Castillo  et  de  Leon,  fils  de  Fenfiiiial 
I'Ajoume,  succede  k  son  peK«,  ^46;  dcna 
majeur ,  prend  le  gouvernement  de  XtuLi 
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S%g;  iriMte  le  wrnom  de  Vengenr ,  )5o ; 
MS  amouftv  avec  Leonore  de  Guzman,  SSg ; 
isftiege  et  prend  Alg^iraz ,  364  (  meurt  au 
fliege  de  Gibraltar,  379. 

Alphonse  P^ ,  roi  d^Aragon,  ittmomme 
U  Batailieur,  fih  de  Saocho  Ramirez,  sue* 
cede  a  son  frere  don  Pedro  >  ^55 ;  epooae 
dona  Urraca,  257 ;  son  manage  est  declare 
Bul ,  aSp ;  assiege  et  prend  Saregosse,  261 ; 
fait  line  glorieuse  expedition  an  ccenr  de 
rAndalottsie,  a63 ;  mort  d*AIphonse  le  Ba- 
tailieur devant  Fraga;  son  testament,  266. 

Alpkonse  II,  roi  d'Aragon,  surnomme  le 
Chaste ,  fils  de  Ramon  Berenger  ct  de  Pe- 
troniile,  snccede  k  son  pere;  est  declare 
majeur,  qaoique  n'ayant  que  onze  ans,  279; 
sa  mort,  a  85. 

Alphonse  HI,  roi  d'Aragon,  fils  de  Pedro 
le  Grand,  prend  le  litre  de  roi  avant  d'airoir 
jure  d'observer  les  fueros,  340 ;  meurt  sans 
enfants,  34x. 

Alphonse  iV ,  roi  d'Aragon  ,  surnomme 
el  Benigno,  le  Doux,  fils  de  Jayme  le  Juste, 
monte  snr  le  (r6oc,  353 ;  sa  morl,  36o. 

Alphonse  V  le  Savant  et  le  Mag^anime , 
roi  d'Aragon,  fils  de  Ferdinand  TUonndle, 
monte  sur  le  tr6ne,  425  ;  assiegc  Bonifazio, 
427;  est  adopte  par  Jeanne  de  Naples, 
427 ;  est  prisonnier  da  due  de  Milan,  43 1 ; 
mort  d'Alphonse  V,  435. 

Alphonse  de  V'lUena ,  est  un  des  tuteura 
de  don  Enrique  Ic  Maiade,  41 3 ;  pretend  k 
la  couronne  d'Aragon,  423. 

Alphonse,  fils  de  Juan  If,  roi  de  Castille, 
et  de  dona  Isabelle  de  Portugal ;  sa  nais- 
pance,  4^4;  est  proclame  roi  ))ar  les  sei- 
gneurs r^Toltes,  440 ;  sa  mort,  441: 

Alphonse  de  Gijon,  fits  natnrel  d'Bn* 
rique  de  IVaslamare,  est  relenu  prisonnier, 
407 ;  est  declare  felon  et  banni  a'Eapagne, 

.417. 

Aharo  de  Luna  ;  origine  de  sa  faveur  au- 
pr^s  de  don  Juan  II,  426 ;  est  ^oign^  de  la 
cour  pour  la  premiere  fois ,  428 ;  est  ^loi- 
gne  de  laowur  pour  la  deoxi^e  fois,  432; 
est  rappele,  432  ;  sa  mort,  433. 


AUkltkry  gj&n^i'al  carthagifiois^  fonde  Bar- 
celone ,  attaque  Heiik6 ,  ineurt  en  combat- 
tant,  48. 

Amparias,  fondi^  par  les  Gi^,  45;  c$t 
prise  par  Philippe  le  Hardi,  340. 

Andaloasie;  origiiie  de  ce  uom,  97. 

Andobal,  Endobel ,  Entubel ,  Entubal  et 
Indibitis ,  general  espagnol  vaincu  par  Sci- 
pion,  58;  est  tue  en  combattani,  59. 

Annibal,  assiege  et  prend  Sagonte,  49; 
passe  en  Italic,  53. 

Antequera,  est  prise  par  Ferdinand  THon- 
n6te,  421. 

Aragon;  origine  du  coml^  d'Aragon, 
i47;comtes  d'Aragon,  166;  constilution 
ou  fuel  OS  d'Aragon,  180 ;  origine  des  amies 
d'Aiagon,  184,  254,  269. 

Architecture  pelasgique,  89;  phenicienne, 
89;  romaine,  92,  93;  gothique,  ia6;  ogi- 
vale,  126;  hyzanline,  126;  mauresfiue 
(mosc^uec  de  Coi-doufe),  i56;  descripliQn 
de  Medina  al-Zabra,  191 ;  mosquee  de  Cor- 
doue ,  Alhambra ,  gcneralif  Alcazar  de  Ser 
ville,  Giraida,  484  et  suiv. 

Arlanza.  Saini-Pien-e  d'Arlanza,  fond^ 
par  Femand  Gon^lpz,  193. 

Armes  et  maniere  de  combattre  des  an- 
ciens  Espagnols ,  52 ;  lames  et  aciers  espa- 
gnols,  la  el  i3 ;  armes  et  maniere  de  com* 
battre  des  Espagnols  apres  I'invasion  des 
Arabfs,  142  ;  armes  a  feu  en  usage  pour  la 
premiere  fois ,  364 ;  armes  a  feu  portativea 
employees  pour  la  premiere  fois  au  siege 
de  Bonifazio,  427 ;  employes  a  la  prise  de 
Zamora  et  k  la  bataille  deToro,  444;  armes 
en  usage  chez  les  Maures,  490. 

Armes  (blason)  de  Barcelone,  179 ;  d'Arar 
gon,  184,  254,  269;  des  rois  de  Grenade. 
490. 

Arnaga,  lien  oil  se  r^nnissaient  les  juntes 
de  I'Alava,  354. 

Artahres,  33. 

Asdrubal  fonde  Cartbagene,  48;  mort 
d'Asdrubal ,  assassin^  par  un  Espagnol ,  49, 

Asdruhal,  frere  d'Anm'bal,  prend  le 
ccmmandemeni  de  t'Espagne,  52 ;  est  vaincu 


Aly-ben^Hammoudest  proclam^  sons  le     par  les  Scipions,  54;  est  vaincu  par  Scipion 
nomdeMoiawak-eUBi'llah  (celui  qui  se  con-     rAfricain  I  ancien ,  passe  en  Italie,  est  d£- 


fie  en  Dieu),  z4*  emir  de  Gordoue^  218;  est 
etouffe  dans  un  bain,  219. 

Amalarich,  roi  golh,  fils  d'Eurich;  il  a 
Theudio  pour  lutenr,  99;  il  Spouse  GIo- 
tilde ,  fiUe  de  Clovis ;  ii  eft  vainco  et  mis  i 
inorl  par  rarmee  de  ses  beaux-frerea,  100. 

Ambessa^  gouverneur  arabe  de  la  P^ 
ninsuie,  de  novembre  721  i  mai  725, 
x37. 


fait  par  Claude  N6ron,  et  perd  la  vie  dang 
le  combat,  57. 

Asdruhal-Gisgon ,  commande  une  partie 
de  Tarm^e  des  Cartbaginois  en  Espagne,  54; 
est  battn  par  Marcius,  5S, 

Astarte^  diviniti  espagnole,  4a. 

Astwles;  limites  des  Asturies,  33. 

Atalaras  origine  des  tours  appelees  Ata- 
layas,  36. 

82. 
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Athanaplde,  roi  goth,  appelle  les  Ro- 
maias  en  Espagne ;  est  pere  de  BruDehaut, 
que  les  Espagnols  appellent'Rruiiechilde,  i  oa. 

Aurilio,  fils  d'Alphoose  le  Catholique, 
succede  a  Froila,  son  frere,  i5o. 

Axarquia,  iMtaille  de  TAxarquia  de  Ma- 
laga, 47^' 

Arala;  Pedro  Lopes  de  Ayala,  auletir  de 
la  cnronique  de  don  Pedro  et  d'Enrique 
de  Traslamare,  37a. 

Ayoub,  gouverneur  arabe  de  la  Peninsule 
en  716,  releve  les  ruines  de  Bilbilis,  et  lut 
donne  son  nom  Calat  -  Ayoub ,  aujourd^hui 
Calatayud,  z33. 

Axagra^  seigneur  d'Albaracin,  339. 

Badajoz  (Paz  Augusta),  est  fondee  par 
Auguste,  81. 

Bagaudes;  formation  des  Bagaudes,  96. 

Bafialats,  3a,  4i« 

Baledji,  gouverneur  arabe  de  la  Penin- 
sule, 143. 

Barbares;  invasion  des  barbares,  93;  ils 
se  parlageut  TEspagne,  94. 

Barbuda;  Tafiez  de  la  Barbuda  fait  una 
invasion  dans  le  royaume  de  Grenade;  sa 
mort,  4[5,  4x7* 

Barcehne,  fondee  par  Amilcar,  48 ;  porte 
de  Barcelone,  93;  assiegee  et  prise  par 
Louis  le  Debonnaire,  160;  origine  des 
comtes  de  Barcelone,  177;  origine  des 
armes  de  Barcelone,  179 ;  lois  iisatiques  de 
Barcelone,  a43. 

Bairai  arc  de  Barra,  9a. 

BaituUs  PhenicienSf  34. 

Bataiiles  d^Alarcos,  a83 ;  d'Alcoraz,  a 54 ; 
d'Aljubari'ota ,  4o5;  d'Arrigoriaga ,  173; 
d*Atapuerca,  mort  de  Garcia,  339;  de 
TAxarquia  de  Malaga,  473;  de  Azabecat,' 
a8o;  de  Bardena  real,  187;  de  Calatauazor, 
ao9;  deClavijo,  170;  de  Co^-adunga,  i34; 
de  Cutanda,  a6x  ;  de  Saint-^tienne  de 
Gormaz,  x86;  de  Sainl-^tieone  de  Gormax 
193;  de  Praga,  a66;  de  Golpegara,  933; 
du  Guadalete  ou  de  Xeres,  1 15 ;  du  Giiada- 
lete,  3xx;  de  Junquera,  187;  deLlantada, 
a3a;  de  Lodos,  x58;  de  Montiel,  395;  de 
Navarete  ou  de  Najara ,  39a ;  de  las  Navas 
de  Tolosa,  387;  d'Olmedo,  43a ;  de  Piedra 
Hita,  196;  de  Poitiers,  x38;  de  Portela  de 
Arenas,  aoo;  de  Roncal,  X87 ;  de  Ronoe- 
vaux,  f,  1 5a;  a*,  z65;  deSimancas,  171; 
id.,  X90;  de  Tarifa  ou  de  Rio-Salado,  36x; 
deToro,445;  de  Toulouse,  mort  de  Za- 
mab,  z36;  d*UcIez,mort  de  Pinfaiit  San- 
cho,  a56;  de  Vougle,  99;  de  Zaiaca,  a48. 

Rayonne,  assiegee  jMir  don  Enrique  de 
Trastamare,  401. 


Beatrix,  fille  de  Ferdinand,  roi  da  Poiia- 
gal,  est  fianc^  a  don  Fadrique,  du€  de  Bc- 
navente,  fils  natiirel  de  don  Enrique,  4o3 ; 
est  fiancee  a  don  Enrique  le  Malade,  403 ; 
est  fiancee  au  fils  du  due  de  Cambridge, 
404 ;  est  fiancee  a  don  Ferdinand  iHoD- 
n6le ,  404 ;  epouae  don  Juan  de  Caalille , 
4o5. 

BeaumarehaU ;  Eustache  Baaomardinis, 
gouverneur  de  la  Navarre,  33o. 

Beaumont;  les  Beaumont,  laction  qni 
agitait  la  Navarre,  435. 

Behetries;  formation  des  Befaetriea,  96; 
Bebetries,  374. 

Beltran  de  la  Cueva  est  introdoit  dans 
la  famiiiarile  de  la  reine  Juana;  on  lui 
attribue  la  patemite  de  Tinfante  Jonna, 
surnommee  la  Beltraneja,  439. 

Beltraneja^  surnom  doone  a  la  fiife  da 
Juana  de  Portugal  et  d*Enriqae  nBpa»- 
sant ,  439.  Voyez  Juana, 

Bent  Merines,  Voyez  Merinet, 

Bera^  comte  de  Barcelone,  x6i. 

Bereuffuela,  fille  d'AlpbonseVIII,  ^powe 
Alpbonse  IX ,  a84;  berite  du  trone  de  Caa- 
lille et  abdique  en  iaveiir  de  son  liis  saint 
Ferdinand,  3oa. 

Berenguer,  conle  de  Barodioiie  ,  %4i. 
Voyez  Ramon-Berenguer. 

Bermude  7^**,  sumomme  Ve  Diacre,  ac- 
cede a  Mauregat,  x54. 

Bermude  11,  sumomme  le  Goutteux ,  tti 
d'Ordono  HI ,  est  ^n  roi ,  aoo. 

Bermtule  III  succede  a  Alpbonse  V  uaa 
pere ,  aa3 ;  sa  mort  a  la  bataiJIe  de  Ta- 
mara,  aa7. 

Bernard  del  Carpio ,  z6x. 

Blanche  de  Bourdon  mari^  a  don  Pedro 
le  Cruel,  375;  mise  a  mort  par  ordre  de 
Pierre  le  Cruel,  386. 

Biancfie  de  CtutUU,  merede  aniat  Loiiia, 
a84. 

Blanche  de  Navarre,  fille  de  Juan  II  d 
de  Blanche  de  Navarre ,  mariee  k  don  En- 
rique rimpuissant,  43a;  son  mftrin^  «t 
casse,  435;  sa  mort,  437. 

Bo9ati<fue,  imp6t,  307. 

BrUmega,  foadation  de  Brihnega  ,  "all. 

Brutus.  Dedus  Junius  Brains  naate  k 
Leibe,  68. 

(kepion.  Quintua  Servilius  CSKpion  Ut 
assassmer  Viriathes,  65. 

Calagurr'u  (Calaborra).  Les  haduuuits  da 
Calagurris  sont  rMuits  a  se  nourrir  de  cft- 
davres  bumains,  77. 

Calatayud  TBilbilis).  Fondntioa  de  Ct- 
latayud,  133. 
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I  Calairava,  Premiere  fondalion  de  Tordre 

d  de  CatatraYa,  277  ;  chevaliers  de  Tordre  de 

I  CalalraTa,  agS.    * 

j  Calpurnius  Lanarltu  assassine  Salinalor, 

I  Ueuteoant  de  Sertoriiu  y  7a. 

{  Ccmbridge,  Edmond  de  Langlej,  comte 

I  de  Cambridge,  frerc  du  due  de  Laacastre , 

fait  la  guerre  a  don  Juan  V  de  Caslille,  404. 
I  Candespina,  uu  des  amants  de  doua  Ur« 

raca ,  a58<a59. 

Cantabrie,  Limites  de  la  Caatabrie,  33. 
Carlos,  Charles  le  MaiiTais ,  roi  de  Na- 
varre, fils  de  Jeanne,  reine  de  Navarre,  et 
de  Philippe ,  comte  d'Evreux ,  roonte  sur  le 
tronc,  37a;  sa  mort,  4x0. 

Carlos,  Le  noble  roi  de  Navarre;  sa 
mort,  428. 

Carlos,  prince  de  Tiana,  fils  de  Juan  II 
d^Aragon  et  de  Blanche  de  Navarre,  petit- 
fils  de  Carlos  le  Noble,  reclame  la  coaronne, 
435;  sa  mort,  456. 

Carmona  assiegee  et  prise  par  don  Enri- 
que II,  399. 

Carolina,  colonic  de  la  Carolina,  10.* 
CarrUres  de   marbre,   x3;*  de  Berro- 
quena,  14. 

Carthagene  fondee  par  Asdrubal ,  48 ; 
description  de  Carthagene ,  49. 

Carthaginois,  Les  Carthaginois  chassent 
les  Pheniciens  d'Espagne ,  47. 

Carvajal,  Les  freres  Carvajal  ajoument 
le  roi  Ferdinand,  345. 

CasiHle,  Origine  des  comtes  de  CastiUe, 

17^)  jugcs  ^^  Castillo,  x88;  vente  de  la 

CastiUe  pour  un  cheval  et  un  faucon,  194. 

Castro.  Juana  de  Castro  est  trompee  par 

don  Pedro  le  Cruel,  376. 

Catalina,  fille  du  due  de  I^ocastre ,  est 

fiancee  a  don  Enrique  le  Malade,  407  ;  est 

mariee  a  don  Enrique,  4i5  ;  sa  mort^  425. 

Cauca.  ilabitanis  de  Cauca  massacres  par 

t  Lucullus,  6a. 

Cava,  Histoire  de  la  Cava,  xx3.    . 
;  Celtes,  Cclt-ac'h  ,  34 ;  Celtiberes ,  3i. 

I  CerJa.  Ferdinand  de  la  Cerda,  fils  d'Al- 

t  phonse  X,  raeurt,  327  ;  les  enfanls  de  la 

Cerda ,  don  Alphonse  et  don  Ferdinand , 
sont  menes  en  Aragon  et  elev^  dans  le 
chAteau  de  Xativa,  33  c;  Alphonse  de  la 
0  Cerda  est  mis  en  liberte  et  proclame  roi, 
34 z  ;  une  transaction  lui  6te  le  titre  de  roi , 
344;  il  renonce  k  ses  droits  a  la  conronne, 
^         454- 

Cerda.  Juan  de  La  Cerda  mis  k  mort 
^        par  ordre  de  don  Pedro  le  Cruel,  38o. 
,l  Cesar  pleure  en  vojant  le  buste  d*A- 

lexandre ;  passe  en  Espagne  pour  I'enlever 


a  Pompoe,  78;  s'empare  de  l*Espagne ;  d^ 
fait  I'armee  de  Pompee  k  Pharsale;  fait  la 
guerre  en  Espagne  centre  les  fils  de  Pom- 
pee  ;  combat  a  Munda ;  meurt  assassine,  79. 

Charlemagne.  Invasion  de  Charlemagne 
en  Espagne,  i5i ;  defaile  de  Ronoevaux, 
x52. 

Charles  d^Jnjou  fait  meltre  Conradtn  k 
mort,  337  ;  defie  don  Pedro  le  Grand,  338. 

Chasse.  Chas&c  k  la  fourchette  ,  22 ;  de 
la  chasse  en  Espagne ,  23 ;  chasse  aux  cy- 
gnes  par  Alphonse  XI ,  24. 

Childehert ,  roi  de  Paris  ,  assiege  Sara- 
gosse;  rapporte  d'Espagne  la  tunique  de 
saint  Vincent ;  fonde  I'abbaye  Saint-Yin- 
cent,  aujourd'hui  Saint-Germain  des  Pres, 

XO.'. 

Chtndasutnte  detrone  Tulga,  fils  de 
Chintila,  107. 

C/iinula,  roi  goth ,  succede  k  Sisenaiid « 
X07. 

Cid  (le).  Rodrigo-Diaz  ou  Ruy-Diaz  de 
Bivar,  suniomme  le  Cid  Campeador,  gagne 
la  bataille  de  Golpejara,  232;  demande  le 
serment  d'Alphonse  YI ,  235 ;  hislou^e  du 
Cid  et  de  sa  genealogie ,  236 ;  prtnd  Va- 
lence, 253 ;  mort  du  Cid ,  254 ;  la  croix  du 
Cid,  255. 

Cimbres.  Les  Cimbres  sent  repousses  par 
les  Vascons  et  les  Celtiberes,  7X. 

Ciudad-Mcal ,  autrefois  Villa -Real ,  est 
fondee  par  Alphonse  X,  327. 

Coimbre.  Prise  de  Coimbre  par  Ferdi<. 
nand  V^  23o. 

Colonies  romaines.  Italica  ,59;  des  af- 
franchis,  6x ;  de  Cordoue ,  fix ;  de  Merida, 
8x  ;  de  Legio  Septima,  81 ;  difference  des 
colonies  et  des  municipes,  86;  medailles 
des  colonies,  93. 

Comte.  Ce  qu*etait  le  comte  chez  les 
Golhs,  1 19 ;  comtes  d'Aragon  :  voyez  Ara- 
gon; comtes  de  Casiille  :  voyez  Castille; 
cpmtes  de  Barcelone  :  voyez  Barcelone  ; 
maniere  dont  se  faisaient  les  comtes ,  3j3. 

Conradin  mis  a  mort  par  ordre  de  Char- 
les d'Anjou,  337. 

Convents  juridiquet,  86. 

Cordoba,  Martin  Lopez  de  Cordoba  mis 
k  mort  par  ordre  de  don  Enrique  II ,  399. 

Cordoue,  Mosquee  de  Cordoue ,  x  56, 484; 
prise  de  Cordoue  par  Alphonse  VII,  273 ; 
prise  de  Cordoue  par  saint  Ferdinand,  3 x a. 

Corocota,  celebre  brigand,  82. 

Coronel,  Alouzo  Coronel  est  mis  a  mort, 
375. 

CoroneL  Aldonza  Coronel  devient  la  mat* 
tresse  de  dpn  Pedro  le  Cruel ,  38o* 
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CorparauA.  Mlrncto  de&  Corportux  de 
Daroca,  3x6. 

.  Culture  6e  la  Biscaye,  i5;  deTAragOD, 
16;  de  la  Catalogue,  16,  de  Valence,  17; 
dtt  mdrier,  18;  du  caroubier,  19;  des  rai- 
SIM  de  Grenade  et  de  Valence ;  de  I'aman- 
dier,  ao ;  de  la  vigne,  20 ;  de  la  soude ,  ao. 

Cynetei,  34. 

Daroca,  Corporaux  de  Daroca,  3 16. 

Vavalos,  le  oonnetaJble ,  est  condamtiQ 
comme  traitre  et  prive  de  sa  charge ,  4a6. 

Venia ,  fondee  par  les  Grecs ,  46. 

DerbL  Le  comte  de  Derbi  ou  de  Daibi, 
depuis  due  dc  Lancestre ,  va  au  siege  d'Ala- 
geciraz^  365. 

Dominique  de  la  Chaussee  {S.)  predit  la 
mort  de  don  Pedro  le  Cruel,  384. 

Dominique  de  Guzman  (S.),  Voyez  Inqui- 
sition, 

Due,  Ce  qu'elaii  le  due  cbez  les  Gotbs, 
xiS, 

Duguesclin  conduit  les  compagnies  blan- 
ches en  Castille,  391. 

Eb4i,  fiis  de  Witiza,  est ,  apr^  la  mort  de 
son  pere,  recueilli  en  Afrique  par  le  comte 
Jolien,  1 1 3. 

Ecrivains  espagnols ,  de  la  p^riode  ro- 
maine,  8;  de  ia  periode  gothique,  ia3. 

Egica,  roi  goth ,  associe  Witza  son  fils 
au  trone,  iza. 

Egitona,  veave  de  Roderich,  dernier  roi 
des  Goths,  est  prise  pour  femme  par  Abd- 
el-Azis  en  r33. 

Enrique  /»*"  (rfo«),  roi  de  Castille,  fils  d'Al- 
phonse  Te  Noble,  succede  k  son  pere  et 
meurl  en  minorife,  3oa. 

Enrique  U  de  7Ya.stainare  {don) ,  fils  na- 
turel  d'Alphonse  le  Veugeur,  prend  les  com- 
pagnies blanches  a  son  service,  390 ;  vaincu 
a  Najara-,  39a;  rentre  en  Castille,  394 ;  as- 
siege  Toiede,  395 ;  tue  don  Pedro  le  Gruel, 
396;  sa  mort,  40a. 

Enrique  III  (don),  roi  de  Castille,  fils  de 
Juan  I***^  de  Castille  et  de  Leonor  d'Ara- 
gon,  surnomme  le  Malade;  sa  naissance; 
est  fiance  a  Beatrix  de  Portugal ,  4o3 ;  est 
fiance  k  dofia  Catalina ,  fille  du  due  de  Lan- 
castre,  407;  monte  sur  le  trone,  41a  ;  s'em- 
jare  du  pouvoir  avant  sa  majorite,  4x4; 
sa  mort,  419. 

Enrique  IV  {don) ,  roi  de  Castille  et  de 
L^n,  fils  dedon  Juan  II,  surnomm^  Plm- 
puinaat ;  eiant  encore  enfant  embrasse  te 
parll  des  meoontents,  43a;  succede  k  don 
Juaa  II  son  peve,  434;  son  manage  avec 
Slaucfae  est  cass4  pov  impnisfiBnoe,  435$ 


spouse  Juana  d*AraJoii,  439;  sea  moon 
avec  Getalina  de  SaodoTal  et  Gmomar  ile 
Castro,  439 ;  sa  mort,  44  a. 

Enrique ,  here  et  suoeessenr  de  Hii- 
bault  II ,  roi  de  NaTarre ,  meuit  d*obeBt^ 
3aa. 

Enrique.  LHnfant  don  Enriqiie,  frcn 
d'Alphonse  X ,  se  r^volte ;  il  se  refngie  es 
Afrique  et  eusuite  en  Ilalie,  3a4;  est  pris 
a  la  bataille  de  Tagliacozzu,  est  mis  tan  U* 
berte ;  renire  en  Espagae ,  est  Bomme  to- 
teur  de  Ferdinand  rAjoume,  343. 

Enrique  (don) ,  infant  d'Aragon  ,  fib  de 
Ferdinand  l*Honnete  ,  s>mpare  de  la  per- 
sonne  du  roi  de  Castille  doo  Juan  II,  4a5 ; 
est  arr^e  a  son  tour,  4a6;  sa  mort,  431, 

Epreuve.  Origine  des  epreuves  per  Tcib 
et  par  le  feu ,  100. 

Ere,  ^  d'Espagne,  de  Cter,  ea  de 
Solar,  80. 

Ervige,  Se  fait  par  trahison  declarer  sue- 
cesseur  de  Wamba,  zii. 

Espinosa  de  ios  Monteros,  Voj.  Mbnterot. 

Etymologies  du  mot  Espagne,  3i ;  des 
mots  Iberie  et  Cekib^ie,  it. 

Eia-iek,  roi  goth,  le  iroisieme  dn  61s  de 
Theodored,  donne  aui  Goths  fear  premier 
corps  de  lois,  98. 

Padrique,  maitre  de  Saint-Jacqiies ,  fiis 
de  Leonor  de  Guzman  et  du  roi  Alphome  Ve 
Vengeur,  est  mis  a  mort  par  ordre  de  don 
PWro  le  Cruel ,  38o. 

Padrique,  due  de  Benavente,  fils  naturel 
de  don  Enrique  de  Trastamare ,  est  un  des 
tuteurs  de  don  Enrique  le  Malade,  4t3. 

Padrique,  due  de  Luna,  fils  naturel  de 
Martin,  roi  de  Sicile,  pretend  a  la  couroime 
d*Aragon,  4a3. 

Parfanes,  chevaliers  mozzarabes,  407. 

Pat^ila ,  second  roi  des  Asturies ,  fits  de 
Pelage,  meurt  etouffe  parun  ours,  141. 

Perag.  Voyez  Ismael  ben  Perag. 

Perdinand  /» ,  roi  dc  Castille ,  fils  de 
Sancho  le  Grand,  aaS;  prend  Coimbre,  a3o; 
nieurt,  a3i. 

Perdinand  II,  roi  de  L^n,  fils  d'Al- 
phonse rKmnereur,  a 76. 

Perdinand  III  {Saint),  roi  de  Castille  ft 
de  Leon ,  fils  d'Alphonse  tX  de  Leon  et  Je 
doila  Berenguela  de  Castille;  doaa  Ben-n- 
guela  abdique  en  sa  faveur,  Soa  ;  prend 
Cordoue,  3ia ;  prend  Seville,  3i8  ;  mort  de 
saint  Ferdinand ,  3a  i. 

Perdinattd  IV,  roi  de  Castille  et  de  L^, 
succede  k  don  Sancho  son  pere,  34« ;  meurt 
ajoume  par  les  Carvajal ,  345. 
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I  PerJinand  rHonnftte ,  roi  d*Aragon ,  fib 

r         it  Juan  I""  de  Castille  el  de  Leonore  d*A- 

ragon ;  sa  naissance ;  if  eat  fiance  k  Beatrix 

I         de  Portugal,  404;  refuse  la  couronne  de 

I  Castitle,  419;  prend  la  TJIIe  d*Antequera, 

4ai ;  pretend  i  la  couronne  d'Arogou,  4^3; 

est  elu  roi  d^Aragnn,  4^4;  m  mort,  4a5. 

Ferdinand  II  d'Aragon  et  V  de  Castille, 
fils  de  Juan  11  d*Aragou  et  de  Juana  Enri- 
quez,  surnomme  le  Catholique ,  Spouse  Isa- 
belie,  44x;  lierite  de  la  couronne  d'Aragon, 
45o;  inlroduit  Tinquisition  en  Castille,  453 ; 
fonde  la  Hermandad,  446;  assiege  el  prend 
Grenade,  477. 

Ferdinand  de  la  Cerda,  Voyez  Cerda. 

Ferdinand,  infant  d'Aragon,  marquis  de 
Tortose,  firere  consanguin  de  don  Pedro  du 
Poignard,  est  nomnie  president  de  I'Union, 
370;  est  assassine  par  ordre  de  son  fr^re,  3t|o. 

Fleuves  de  la  P^ninsule ,  5 ;  ^bre ,  5 ;  le 
Guadalquivir  ou  Boctis ,  6 ;  la  Guadiana ,  6 ; 
I*!  Tage,  le  Duero,  le  Minho,  7;  le  Letbe,  68. 

Fontaines  de  Madrid,  8 ;  m^dicinales  de 
Vacia  -  Madrid  ;  eaux  chaudes  d'Orense 
et  d'Albama ;  Fontaine  miraculeuse  de  I'A- 
▼eja,  8;  Fontaine  des  Sept-Miches,  9. 

Forum  Judicum  ou  Fuero  Juzgo  est  redigd 
sous  le  regne  de  Sisenand,  dans  un  concile 
preside  par  sainl  Isidore  de  Seville,  107; 
analyse  ae  quelques  dispositions  du  Fuero 
Juzgo,  1x6. 

Fuero,  Le  fuero  de  TUnion  d'Aragon  est 
aboli. 

Fuero-real,  aya. 

Fueros;  bons  fueros  d'Alphonse  V,  aaa ; 
lis  sont  confirmes  par  Ferdinand,  aaS. 

Fueros  deSobrarbe,  x8o. 

Francois  Pliabus,  fils  de  Gaston  de  Na- 
varre et  de  Madeleine  de  France ,  et  petit- 
fits  de  Leonore,  succede  k  cette  reine  sur  le 
trooe  de  Navarre,  45o. 

Froila  F'y  roi  des  Asluries.  fils  d*Al- 
pbonse  le  Catholique,  succede  a  son  pere, 
146 ;  fait  la  guerre  aux  Maures ,  149 ;  poi- 
gnarde  Bimaran,  sonfrere,  i5o. 

Froila  II,  roi  des  Asturies,  fils  d'Alphonse 
le  Grand,  roi  de  Leon,  188. 

Galba,  Sergius  Sulpicius,  gouverneurde 
l*£spagoe  ultirieure ,  61 ;  fait  par  trabison 
massacrer  uu  grand  nombre  de  Lusitains,  6a. 

Gallaiifues,  Gallcci,  Galiciens,  33;  Gal- 
faici ;  Braccari ,  ibid, 

Gaona;  mort  glorieuse  de  Buy  Diaz  do 
Oaona,356. 

€<weia  le  Trembleur,  aoa. 

Garcia,  fiU  de  Sancho  le  Grand,  rot  de 


Galice,  &a5;  tu^  k  la  bataiHe  d^Atapiierca, 

Garcia  {dorC),  6lu  rof  par  les  NavArrats 
apres  la  mort  d  Alphonse  le  Batailleur,  167. 

Gareitaso  de  la  Vega,  conseiller  d*Aff 
pbonse  XI,  35o;  mort  de  Garcilaso,  35a. 

Garci'Xmenez  /*,  roi  de  Sobrarbe,  140. 

Gardingue;  ce  qu'^tait  le  Gardingue  obex 
les  Goths,  1x9. 

Gaston.  Gaston,  comte  de  Foix.  meurt 
en  revenanl  du  si^ge  d'Alg^raz,  366. 

Gaston,  comte  de  Foix,  gendre  de  don 
Juan  II  d'Aragon ,  reclame  Tadministration 
de  la  Navarre,  437. 

Ge'ne'ralif. Voyez  Architecture  mauresque, 
484. 

GesaUc,  bAtard  d^Alanch,  est  elu  roi  et 
se  montre  indigne  de  la  couronne ;  sa 
mort ,  99. 

Gibier,  Voyez  Productions  anlmales. 

Gibraltar;  du  detroit  de  Gibraltar,  4; 
rendu  aux  Maures  par  Tasco  Perez  de 
Meyra,  355;  assiege  nar  Alphdnse  XI^  37  a. 

Giralda.Vo^.Arclutecturemaurestme^l^^ 

Girone,  assi^gee  el  prise  par  Philippe  le 
Hnrdi ,  340 ;  le  litre  ue  due  de  Girone  de- 
vient  le  litre  de  rheritier  presomptif  de  la 
couronne  d'Aragon,  408. 

Gon^aloy  roi  de  Sobrarbe,  fils  de  Sancbo 
le  Grand,  aa5;  meurt  assassine  par  Ramonet 
de  Gascogne,  aa8. 

Graccfius,  Tiberius  Semprouius,  fait  an 
traits  avec  les  babitauts  de  Numance ,  60^ 

Gracia  Dei,  auteur  d'uoe  cbronique  de 
don  P6dro  le  Cxuel  ,373. 

Grecs,  Les  Grecs  fondent  Kosas  et  Am- 
purias,  45 ;  Dianium  ou  Artenion  et  Sa- 
gonte,  46. 

Grenade,  Prise  de  Grenade,  48a. 

Guadalete,  Le  Lethe,  68 ;  bataille  du 
Guadalete,  xi5;  autre  bataille  du  Guada- 
lete, 3x1. 

Guernica  J  lieu  ou  se  reunissaient  les 
junies  de  la  Btscaye,  354. 

Guizando;  taureaux  de  Guizando,  89. 

Gundemar,  roi  des  Goths,  succede  a  Wi- 
terich,  io5. 

Guzman  le  Bon,  defend  Tarifa«  34a. 

Guzman  {Leonore  de)*,  ses  amours  avec 
Alphonse  XI,  359;  ses  fils,  373;  est  em- 
pnsonn^^  $73;  est  mise  k  mort,  374. 

Hafsoun;  fection  dHafsoun,  X76. 

El  Haltam,  gouvemeor  arabe  de  la  P£- 
ninsule  en  7a9, 137. 

Ml  Hakem ,  troisieme  hajf  Qmmyade 
d'E$pagne,«fils  d'Heacfaam;  aj^p^e  *  par  le^ 
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aatetm  Alhacan  et  el  Achem,  suooede  a  son 
pere,  tSg;  merite  d^^tre  surnomme  jibut 
Asti,  le  Pere  du  mal;  sa  mort,  z65. 

El  Hakem  II,  neuvieme  emir  Ommyade 
d*Espagne,  (Us  d'Abd-el-Rabman  UI ,  suo- 
cede  k  son  pere,  igS;  sa  mort,  197. 

Hannon,  general  carthaginois ,  vainctt 
par  Scipion  rAfricain  TaDcien,  57. 

Harat,  29. 

irar».  Mort  de  Lope  de  Haro,  34i- 

Hegire,  Des  ann^  de  Thegire,  axo. 

Hemy.'Voyei  Enrique. 

Mermandad;  lois  et  institution  de  la 
Hermaodad,  446. 

Hermenigilde  re^it  de  Leovigitde,  son 
pere,  le  commanderoent  d*une  partie  du 
royaume,  zoa ;  se  revolte  une  premiere  fois 
contre  son  pere  et  obtient  son  pardon,  xo3 ; 
se  revolte  une  seconde  fois,  est  vaincu ,  pris 
et  mis  a  mort,  104 ;  est  canonise,  104. 

Hescham  ou  Issem,  fils  d* Abd-el-Rahman- 
cl-Daghel ,  deuxieme  emir  Ommyade  de 
Cordoue,  i55;  mort  d*Hescham,  159. 

Hescham  II,  surnomme  Almowayed  BVl- 
iahj  le  Protege  de  Dieu,  dixieme  emir 
Ommyade  d*Espagne ,  fils  d'El  Hakem  II , 
succede  a  son  pere,  197;  est  emprisonnS; 
on  le  fait  passer  pour  mort,  a  14;  remonte 
sur  le  trdne,  ai6;  sa  demiere  disparition, 
217. 

Heseham  III,  dernier  des  ^irs  Om- 
myades  d'Espagne ,  proclame  sous  le  nom 
de  Motad-BHIah ,  frere  d*Abd-el-Rahman 
el  Mortadiiy,  aao. 

Btnestrosa ,  oncle  de  Maria  de  Padilla  , 
375;  est  tue  en  combattant,  383. 

Pedro  Glnez  de  Hita ,  auteur  du  roman 
des  guerres  civiles  de  Grenade,  488. 

Hodeyja,  gouvemeur  arabe  de  la  Penin- 
sule  en  727,  137. 

Hodeyrah ,  gouvemeur  arabe  de  la  Pe- 
ninsuleen  7^5,  137. 

El  Horr  ben  Abd-el^Rahman-el-Takefi , 
gouvemeur  arabe  de  la  Peninsule  en  717, 
appele  par  les  auteurs  'chretiens  Alahor, 
perd  contre  Pelage  la  bataille  de  Gova- 
donga,  i33. 

Ben  Jtffi^sesouleve  contre  lesAlmohades, 
307;  mort  de  Ben  Hud,  3i3. 

Imbert,  Le  connetable  Imbert  vient  en 
Navarre,  33 x. 

Inigo  Arista,  roi  de  Sobrarbe,  est  elu 
roi,  1 83. 

Inquisition,  Son  origine,  son  organisa- 
tion, sa  maniere  de  proceder,  peines  qu'^Ue 
prooon^ut,  453. 
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Isabelle  la  Calholiqne,  reine  de  GastiBei 
fiUe  de  don  Juan  II  et  d^Isabelle  de  Pono- 
gal ;  sa  naissance,  434 ;  refuse  la  couroone^ 
44  x;  epouse  Ferdinand  le  Catholique^  441; 
se  reconcilie  avec  don  Enrique,  44a ;  succede 
k  don  ISnrique,  443;  assiste  au  si^e  de  Gro- 
nade,  481. 

Isabelle  de  Mont/errat,  401. 

Isabelle,  inlante  de  Portugal,  epouse  doa 
jQan  II  de  Castille,  433. 

Ismail  Ben  Ferag,  cinquieme  roi  de  Grr- 
nade,  detrdne  Muley  al  Nassr,  roi  de  Gie- 
nade,  346;  sa  mort,  353. 

Ismail  'II,  neuvieme  roi  de  Grenade,  d^ 
tr6ne  son  frerc  Mohammed  Lagus,  385;  est 
detronc  par  Abu-Said,  386. 

Ita/ica,  fondee  par  Scipion,  59 

Jacques  (saint).  Voir  Saint  Jacques, 

Jajrme  I*'^  surnomme  le  Conqueraat^  m 
d^Aragon,  fils  de  Pedro  le  Catholique  et  de 
Marie  de  Montpellier.  Sa  naissance,  a86; 
sa  minority,  3oi;  assise  Peniscola,  3o6; 
fait  la  conqu^te  de  Majorque,  307;  est 
adople  par  le  roi  de  Navarre,  3x5;  is 
amours  avec  Tberese  de  Vidaure,'39o ;  part 
pour  la  terre  sainte,  3a5 ;  mort  de  Jtyvat, 
33o. 

Jayme  II  (don)  le  Juste,  fils  de  don  ?edn 
le  Grand  et  roi  de  Sicile,  succedr  i  AJ- 
phonse  III,  son  frere,  roi  d'Aragwi,  "^ViV 
est  fiance  k  Isabelle,  fille  de  Saocho  de  Cafc- 
tille,  341 ;  epouse  Blanche  de  Naples,  34«'i 
rend  a  don  Jayme,  son  oode,  le  royaume 
de  Mayorqne,  343 ;  sa  mort,  353. 

Jajrme  (don),  roi  de  Mayorque,  fils  de  doa 
Jayme  le  Conquerant,  trahit  son  frere,  doa 
Pedro  le  Grand,  34 o;  est  depouille  da 
trdne,  340;  le  royaume  de  Mayorque  kn 
est  rendu  par  son  neveu  don  Jayme,  343. 

Ja'^-me  (don),  roi  de  Mayonnie,  est  de- 
pouille  de  ses  ^Uts  par  don  Pedro  d'An- 
gon  le  Ceremonieux,  son  beau-frere,  367; 
sa  mort,  369. 

Jayme,  comte  d'Urgel,  arriere-pelit-fib 
d'Atphonse  TV  d'Aragon,  pretend  k  la  coa- 
ronne  d^Aragon,  4^3;  est  vaincu  et  meart 
en  prison,  4^4. 

Jayme,  infant,  fils  de  don  Jayme  II,  pra* 
teste  contre  son  mariage  avec  Isabelle;  !«• 
nonce  a  la  couronne;  se  frit  dieTalicr  ds 
Monteza,  35^. 

Jayme  (don),  infiint  d'Araeon,  fils  d*Al> 
phonse  TV,  est  proclame  preaicfont  de  ruDaoa; 
meurt,  k  ce  qu  on  croit,  empoisoane,  370. 

Jean  de  Gandp  due  de  Laocastre.  Voyci 
L^iteastre^ 
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k  Juan  1**  (don)  de  Castille,  fils  de  don  En- 

i        rique  de  Trastamare,  epouse  Leonore  d'Ara- 

I         gon,  4oa ;  monte  stir  le  trooe,  4o3 ;  epouse 

I         Beatrix  de  Portugal,  4o5  ;  sa  mort,  408. 

I  Juan  II  de  Castille,  Gls  de  don  Enrique 

i         le  MaUde,  est  proclame  roi ,  4x9 ;  pris  par 

don  Enrique  d'Aragou,  4^5 ;  s'echappe  avec 

Taide  d'Alvaro  de  Luna,  426;  epouse  I'in- 

,         faute  Isabelle  de  Portugal,  433 ;  fait  meltre  a 

mort  ie  connetable  Alvaro  de  Luna,  433; 

,         sa  mort,  434. 

Juan  I*^  (don)  d'Aragon,  fiU  de  don  Pe- 
dro IV,  sa  naissance;  est  noinme  due  de 
Girone,  408 ;  ses  differends  avec  Sybile  For- 
cia  Tobligent  a  recourir  au  justicia,  4og; 
monte  sur  le  trone,  4zo;  sa  mort,  411. 

Juan  II  {don)f  fils  de  Ferdinand  THonn^te, 
siiccede  sur  le  trdne  de  Navarre  a  don  Car- 
los le  Noble,  son  beau-pere,  4^8  ;  succede 
sur  le  (rone  d'Aragon  k  son  frere  Al- 
phoDse  y,  436 ;  epouse  Juana  Enriqucz, 
435;  subit  Toperation  de  la  cataracte  et 
reconvre  la  vue«  43? ;  sa  mort,  449. 

Juan  (don),  fils  d'Alphonse  le  Sa^-ant,  re- 
clame I'execution  du  testament  de  son  pere, 
339 ;  epouse  la  fille  de  Lo\ye  de  Haro,  34i ; 
assicge  la  ville  de  Tarifa,  defendue  par 
Guzman  le  Bon,  ^ii;  trouble  le  pays  pen- 
dant la  minorite  d*Alpbonse  XI;  meurt 
avec  rinfant  don  Pedro  en  dirigeant  une 
expedition  dans  la  campagne  de  Grenade, 

347. 

Juan  (don)  le  Contrefait,  fils  de  Tinfant 
don  Juan ,  succede  k  son  p^re  dans  sa  part 
de  regence,  348 ;  mort  de  don  Juan,  35i. 

Juan  (don)t  fils  d'Alphonse  FV  d'Aragon 
et  de  Leonore,  sceur  d'Alphonse  XI  de  Cas- 
tillo; mis  a  mort  par  don  Pedro  le  Cruel, 
38a. 

Juan  {don)y  fils  de  L6onore  de  Guzman, 
mis  a  mort  par  ordre  de  don  Pedro  le 
Cruel,  384. 

Juan  (don),  maitre  d'Avis,  fils  naturel  du 
roi  don  Pedro  le  Justicier  de  Portugal',  est 
proclame  protecteur  el  ensuite  roi  de  Por- 
tugal, 4o5 ;  Spouse  la  fille  du  due  de  Lan- 
castre,  406. 

Juana  (dona),  reine  de  Navarre,  epouse 
Philippe  leBel,  337. 

Juana  (doiia),  fille  de  Louis  Hutin,  reine 
de  Navarre,  356. 

Juana(dona)  Enriquez,  fille  de  Tamirante 
de  Castille,  Spouse  don  Juan  II  d'Aragon, 
435. 

Juana  (dona),  infante  de  Castille ,  sur- 
Dommee  la  Beltraneia,  fille  de  don  Enrique 
(ImpaiMant  et  do  dpfia  Juima,  infante  de 


Portiipt;  sa  naissance,  439;  fiancee  au  due 
de  Guyenne,  44^ ;  fiancee  au  roi  de  Portu- 
gal, 444 ;  se  retire  dans  le  couveut  de  Sainte- 
Claire  a  Coi'mbre,  446. 

Ju^es  de  Castille,  x88. 

Julien,  Le  comte  Julien ,  beau-frere  de 
Witiza,  est  cree  proto-spathaire,  iz3;  sa 
trabison,  114;  livre  Carmona  aux  Arabes, 
120. 

Julien  (Saint-)  del  Perejro((iienheTS  de), 
1198. 

Lac  Saint- Vincent,  9. 

Lancastre,  Jean  de  Gand,  qnatrieme  fila 
du  roi  ^douard  d'Angleterrc  et  due  de 
Lancastre,  epouse  la  fille  de  don  Pedro  le 
Cruel,  400;  echoue  dans  une  premiere  ten- 
tative pour  s'emparer  du  tj-dne  de  Castille, 
4oi;debarque  en  Galice,  406;  transige 
avec  le  roi  de  Castille,  407. 

Langues  differentes  parlees  en  Espe- 
gne,  34. 

Lara;  infants  de  Lara,  ao3. 

Lara,  Juan  Nunez  de  Lara  perd  la  sei- 
gneurie  d'Albaracin,  339 ;  Juan  Nufiez  de 
Lara  est  assicge  dans  Lerroa,  357. 

Legendes  de  TAveja,  8;  de  sainte  Ca« 
silda,  9 ;  de  Notre-Dame  del  Pilar,  83 ;  de 
Notre-Dame  del  Portillo ;  des  corporaux  de 
Daroca,  3i6 ;  sainte  Thecle  apparait  k  doa 
Pedro  IV  d'Aragon,  409. 

Legislation  des  Goths.  Forum  judicum, 
107;  catalane;  usatique,  a43;  caslillane. 
Voyez  Fuero  real,  292,  et  Siete  partidas , 
333. 

Leon.  Legio  Septima  Gemina  est  fondee 
par  Auguste,  81 :  devient  sous  Ordouo  II 
la  capitate  d'un  des  ro^aumes  Chretiens  de 
la  Peninsule,  x86;  prise  et  destruction  de 
Leon  par  Almanzor,  aoo. 

Leonore  de  Guzman,  Voyez  Guzman. 

Ignore,  soeur  d'Alphonse  le  Vengeur, 
epouse  Alphonse  IV  d'Aragon,  353. 

Leonore,  fille  de  Juan  II  d'Aragon  et  de 
Blanche  de  Navarre,  veuve  du  comte  de 
Foix,  monte  sur  le  tr6ne  de  Navarre,  45o. 

Leovigilde,  est  admis  par  Leuva,  son 
frere,  a  partager  I'administration  du  royau- 
me,  zoa ;  est  elu  roi,  et  partage  le  royaume 
avec  ses  fils  Hermenegilde  et  Recared ;  re- 
prime  la  premiere  rebellion  d'Hermene- 
gilde,  io3 ;  fait  mettre  a  mort  Hermene* 
glide  revolte  une  seconde  fois,  104. 

Letlie,  Brutus  passe  le  Leihe,  68. 

Leuva  P^,  roi  goth ,  partake  radminia- 
tration  avec  Leovigilde,  son  frere,  loa, 

Leuva  //,  meurt  assassine,  to5 
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Louis  ttAnjou,  due  de  Calabre,  petit-fiU 
id  don  Juan  I*'  d'Aragon,  pretend  a  la 
couronne  d'Aragon,  4a3. 

Louis  Huiin^  herite  de  k  Nayarre,  337  » 
neurt,  356. 

LucttiluSf  Lucius  Zicinius,  gouverneur  de 
I^Espajuae  citerieure,  6i ;  fait  assassiner  lea 
habitants  de  Cauca,  6a. 

Magon,  (rere  d'Aoniba] ,  Tient  en  Espa- 
gne,  54 ;  est  battu  par  Marcius,  55 ;  pille 
le  temple  d'HercuIe;  fait  mettre  en  croix 
les  sufFetea  de  Cadix;  quitte  TEspagtie;  on 
lui  attribue  la  fondalion  de  Mahon,  58. 

Malum ;  fondation  de  U  ville  de  Ma* 
hon,  47» 
Mof'orque.  Yoyez  Mayorque. 
Mancinm.  Caius  Hostilius  Mancinus  met 
le  siege  devant  Numance,  67;  est  vaihcu 
par  les  Numantins  et  force  de  capituler;  il 
est  iivre  par  les  Romains  aux  hauitauts  de 
Numance,  68. 

Mandouius ,  est  vaincu  par  Scipion,  58  \. 
eit  Iivre  aux  Romains,  59. 

Marcius,  nil  lie  les  debris  des  arm6es  de 
Publius  el  Cneius  Scipion,  55. 

Marquis.  Ge  qu'etaieot  les  marquis  chez 
loi  Goths,  119. 

Martin^  ills  de  don  Pedro  le  Cer^mo- 
nieux,  succede  sur  le  trone  d^Aragon  a  don 
Juan  I^,  son  frere  ainei  411 ;  se  remarie, 
4a  I ;  meurt  sans  enfants,  4a  z. 

Martin y  roi  de  Sicile,  fiU  de  Martin,  roi 
d'Aragon,  meurt  sans  enfants  legitimes,  4a i, 
Martin  Lopez    efe   Cordoba,  est  mis  i 
Viort  par  ordre  de  don  Enrique  II ,  399. 

Massinissa  passe  en  Espague,  54 ;  aban- 
donne  le  parti  des  Carthagiuois,  58, 

Mauregat;  origine  de  ce  nom,  146;  8*em- 
pare  du  trdne  au  prejudice  d'Alphonse  le 
Chaste,  z54. 

Mayorque,  Majorque  ou  Mallorque,  est 
oonquise  par  don  Jayme,  307. 

Mddailles  bilingues,  39-91;  phentcieu- 
nes,  41-90;  grecques,  91 ;  turditaines,  91 ; 
cellib^iennes,  91 ;   romaines,  93 ;  gothi- 
ques,  xa5;  mozarabes,  486. 
Megara^  general  des  Numantios,  66. 
Mukartk,  dieu  ospagnol,  4o-4a. 
Meriduy  Augusta-Emerila.  La  colonic  des 
Y^terana   est    fondee    par   Auguste,    81 ; 
temple  de  Diane,  eiterne  antique,  nauma- 
chie  de  Mcrida,  93 ;  prise  de  Mcrida  par 
Alphoase  IX,  3oft. 

Meriues  (B«na-Merines,  lea),  paasent  en 
Espagne,  3t»6. 
Mesia,  Lois  et  organisation  de  la  Mesta,  a6. 


Metellus,  passe  eit  Espagne  poor  ena- 
battre  Sertorius,  n^ ;  fait  le  si^e  de  Law- 
briga,  74;  saure  les  debris  de  Tann^dt 
Pomp6e  pres  de  Valence;  son  orgaeitndi- 
cule;  met  la  t^e  de  Sertorins  a  prix,  7S. 

Meyra.  Vaaco  Perct  de  Mejra  rem!  Gi- 
braltar aux  Maures,  355. 

Mines  d^argent  de  Zaiamea,  de  GmM- 
canal,  i  x  ;  de  mercurB  d'Almaden,  rx ;  d^Al* 
corai,  de  Yalence,  xa;  de  aitivn  deRia* 
tinto,  de  la  Platille,  la ;  defer^  xa,  zS;de 
plomb,  i3;  d^ttntimoinet  x3. 

Mohammed f  gouvemeur  srabe  de  li  f^ 
ninsule  en  730,  137. 

Mohammed  /*<',  cinqnieme  Mr  Oo- 
myade  d'Kspagne.  fits  d'Abd-el-RahmnH; 
succede  k  son  p^,  171 ;  sa  mort,  17S. 

Mohammed  II  el  Mahadi,  onzi^me  ear 
Ommyade  d'Espagne,  d*abord  hadjeb  d^Ho* 
cham  II,  s*empare  du  trdne,  ai4;  cAde- 
capite,  a  1 6. 

MoJiammed  III,  dix-neuviime  kmr'p*- 
myade  d*Espapne,  proclame  sons  fenoa 
de  Mostakfi  Ri'Ilah,  aao. 

Mofiammed  ben  Tacoob  aba  Abdalh, 
surnomm^  a/  Nassr  Ledtn  Jttak,  le  Sootiea 
de  la  loi  de  Dieu,  et  appel^  par  les  chr^ 
tiens  Mohammed  le  Vert,  quatrieme  nr 
Almohade,  succede  i  son  y^ist,  TacobJaf* 
Tusuf,  a 86  ;  perd  la  bataiUe  de  In  !fi« 
de  Tolosa,  a  80;  mcnrt  empoisono^  )q3. 

Mofiammed  (Abd  AlIah-ben-Tanib), 
septieme  emir  Almohade  de  Cordoue,  frot 
et  successeur  d'Abu'l  Maleck  d  Tdid,  cA 
proclam^  emir,  3o4 ;  se  reconnalt  vassd  ^ 
saint  Ferdinand,  3o4 ;  meurt  assassine,  3a5. 

Moliammed  ( cidi ),  appele  par  les  aoleat 
diretieos  Abu-Zeit,  emir  de  Valenoe,  lv&\ 
se  reconnait  vassal  de  don  Jayrae  d^An- 
gon,  3o6;  est  d^tr6ne  par  Zeyan.  307. 

Mohammed-ben^ y4lhamar  1^ ,  roi  de  Gn- 
nade,  3io ;  se  reconnait  vassal  de  saint  f» 
dinand,  3x8  ;  sa  mort,  3a6. 

Mohammed-ben-^ Utamar  //,  second  m 
de  Grenade,  succede  a  son  p^re,  3a6:  ■ 
mort,  345. 

Mohammed  III  ( Abd  Allah-beo-Alb- 
mar),  troisieme  roi  de  Grenade,  fib  dc Ma- 
hammed  II,.  succede  k.  son  perej  345 ;  e< 
detron^  par  son  frere  Muley-«l-Nassr:  a 
mort,  346. 

Mohammed  /r(Bf n-Ismail  \  fSaaikmt  rai 
de  Greuade,  (lis  d*Ismail-ben-Perag,  9B^ 
cede  a  84m  pere,  353 ;  meurt  aaaassioe,  SSI 
Mohammed  T  ( Abu'l  Walid),  sixrooniM 
Lagw  le  Vieux,  huitieme  roi  d«  CrenaAi^ 
fils  de  Tusuf  iU)ut  Hegiag,  suMtfe  I  Mt 
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,  ta^,  385;  est  ditr6n£  pir  Ismail  II,  son 
I  frere  consanguin,  3  85 ;  remonte  sur  le  trdne, 
I        389;sa  mort,  4oa. 

Mohammed  VI  Jhu'l  Bagem,  sumomm^ 
Guadix,  onziene  roi  de  Grenade,  tils  de 
Mohammed  Lagus,  succede  jk  soa  pere, 
4o3 ;  sa  mort,  ^li, 

Mohammed  FlI  Ben  BalBa,  trcizieme 
roi  de.Greoade,  succede  k  Yusuf  son  pere, 
4i8;  sa  mort,  4ao. 

Mohammed  V 111  Nassr-hen-Yusuf  ^  sur- 
liomxskt  El  Hajsari  y  c*est-a-dire  le  Gaucher, 
quinzieme  roi  de  Grenade,  fib  de  Tusuf  III, 
moate  sur  le  trone,  429 ;  est  detron^  par  Mo- 
hammed el  Zaquir,  son  cousin,  4^9;  remonte 
sur  le  tr6ne  avec  Taide  du  roi  de  Castille,  43o; 
est  detrdn^  une  seconde  fois  par  Tusuf  Ben- 
Alhamar,  43o;  remonte  une  troisieme  fois  sur 
letrdoe,  43  [-45o;  est  d^tr6n£  denouveau  par 
Mohammed  Ben-Ozmin ,  45i. 

Mohammed  IX ,  surnomm^  Kl  Zaqnir 
(le  Petit),  seiziemeroi  de  Grenade,  de(i*6ne 
son  cousin,  Mohammed  el  Haysari,  43o; 
est  k  son  tour  detron^  par  Mohammed  el 
Haysari,  et  est  misi  mort,  43o. 

Mohammed  X  Ben-Ozmin^  surnomme  et 
Ahnaf  (\t  Boiteux),  dix-buitieme  roi  de 
Grenade ,  deirone  Mohammed  el  Hajsari , 
son  oncle,  45 1;  est  detrdne  par  Mohammed 
Ben -Ismail,  45a. 

Mohammed  XIBen-IsmaV,  dix-nenvieme 
roi  dc  Grenade,  d^trone  Mohammed  Ben- 
Ozmin,  45a ;  sa  mort ,  45a. 

Mohammed-beti'lsmail ,  fils  de  Talcayde 

d*Algec)raz,  assas&ine  Ismail-ben-Ferag,  353. 

Monnaie.    Voyez   Medailtes,    Alteration 

des  monuaies  sous  Alphonse  X ,  3a3  ;  moo- 

naie  Jaqnesa,  3a  3. 

Montagnes.  Direction  des  chaines  de 
montagnes  qui  couvrent  le  sol  de  I'Espagne, 
a;  les  Pyren^,  3;  Montserrat,  3;  fonda- 
tion  dn  convent  de  Montsrrrat,  4. 

Monteros  de  Espinosa.  Lenr  origine,  aa3. 
Montesa,  Chevaliers  de  Montesa ,  3oo. 
^o/2//tfrra/ ( Isabolle  de),  401. 
Mozarabes.  Cc  qu*e(aient  les  Mozarahes, 
i33;  Breviaire  inoznrabe,  a4x. 

Muley'Ahul-  Hasan,  vingtieme  roi  dc  Gre- 
tinde,  surnomme /<;  Vieux,  flIsdeMoliammed 
Ben-Ismail ,  succede  k  sou  pcre,  45a ;  sa  xk- 
ponse  aux  ambassadeurs  de  Ferdinand,  453  ; 
prend  Zabara,  471 ;  cede  le  trone  k  El  Zagal 
et  meurt,  475. 

Muley  al  Nassr,  quairieme  roi  de  Grena- 
de ,  d^tn&ne  son  ftnpre ,  Mohammed  III  Uen- 
Alharoar,  346;.  est  a  son  tour  depouiJIe  par 
BrniaU  BeOrKmg,  346. 


Mundir  {Et)  00  El  MondMr,  taaxkmt  Amir 
Ommyade  d'Espagne,  fils  de  Mohammtd  I**^, 
est  charge  de  dhriger  la  guerre  centre  HafsoOBy 
177 ;  succede  a  son  pere  et  Bieurt,  178. 

Municipes,  86 ;  medailles  des  munieipes, 
93. 

Murcie.  Le  royaume  de  Murcie  se  donne 
a  saint  Ferdinand,  3x7. 

Muza,  Mousa  ou  Mosa,  general  des  Ara- 
bes  qui  envahirent  I'Espagne,  197. 

MuzOf  l*un  des  chefe  qui  d^endireiit 
Grenade  contre  Ferdinand,  481. 

Mphologie  el  traditions  fabuleases,  40. 

Neron  (Claude) ,  laisse  echapper  eo  Eft- 
pagne  Tarmee  d*Aadrubal ,  55 ;  defait  As- 
drubal  qui  etait  passe  en  Ilalie ,  57, 

Neto,  Alio  ou  Neton ,  divinile  espagnole, 
43 ;  veneree  sous  la  forme  d'un  taureaii^,  9a 

Notre^Dame   del   Pilar   est  fondee 
saint  Jacques,  fils  de  Zebede,  83. 

Numance,  Les  habitants  de  Numance  font 
un  traite  avec  Tiberius  Gracchus,  60; 
guerre  de  Numance,  ^\  repoussent  Pom- 
peius  Rufus,  et  font  avec  lui  un  traite  de 
paix ;  les  clauses  de  ce  trait^  de  paix  sont 
niees  par  Pompeius.  Caius  Hostilius  assiege 
Numance,  67;  capitulation  de  Mancinua, 
68  ;  assiegee  par  Scipion ,  69 ;  destruction 
de  Numance,  70. 

Ocbah ,  appele  Aucupa  par  les  auteom 
Chretiens,  prend  le  gonvernement  de  la 
Peuinsule,  141;  passe  en  Afrique,  t4z( 
revient  en  Espagne  el  meurt,  x43. 

Oppas ,  frere  de  Wiliza,e8t  hit  ^v4qoe 
de  Tolede ,  i  x  3. 

Ordono  /<'^  roi  des  Asturies ,  fils  de  Ra- 
mire  I*',  monte  sur  le  tr6ne  apres  la  mort 
de  son  pere ,  1 7 1 ;  sa  mort ,  1 7a. 

Ordono  11,  fils  d' Alphonse  le  Grand , 
succede  k  son  pere  dans  le  royaume  de  Ga- 
lice,  186 ;  joint  k  ses  £tats  ceux  de  Garcia, 
son  frere,  et  prend  le  premier  le  titre  de 
roi  de  Leon,  x86;  sa  mort,  x88. 

Ordres  militaires,  ag7 ;  du  Saint-Sauveur, 
397  ;  de  la  Palme ,  a97 ;  Temptiera ,  a97 ;  de 
Saint-Julien  del  Pereyro,  a98 ;  de  Calatravfti 
377-298;  de  Saint-Jacques,  299;  d'Alcan- 
tara,  3oo;  de  Saint-George  d'Alfama,  3oo; 
de  Montesa,  3oo;  des  Dames  de  la  Hache, 
3oo;  de  la  Coloml>e,  3oi. 

Organisation  militaire  des  Goths,  xao. 

Osorio.  Alvar  Nunez  de  Osorio,  conseiitei^ 
d'Alphouse  XI,  35o;  est  fait  comte  pa# 
Atphonse  XI.  35a  ;  sa  mort,  35a. 

Othman ,  gouverneur  de  la  Miinsnle  e^ 
7a8,i37. 
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Padllla.  Maria  de  Padilla  devienl  la 
mailresse  de  don  Pedro  le  Quel,  375; 
mort  de  Maria  de  Padilla ,  388. 

Pages  de  Remenza,  477' 

Palencia,  Fondalioa  de  Palencia ,  saS. 

Paratge,  Origine  des  hommes  de  Paratge, 
ao3. 

Partidas.  Siete  Partldas,  333. 

Pecfte  du  thon ,  29. 

Pedro  le  Cruel  (don)  ^  roi  de  Caslille, 
fils  d*Alphoi)se  le  Vengeur,  monte  sur  le 
trdne,  37a;  epouse  Blanche  de  Bourbon, 
375;  ses  amours  avec  Maria  de  Padilla, 
375;  Irompe  Juana  de  Castro,  376;  fait 
mettre  don  Fadrique  k  mort,  3 80;  fait 
mettre  a  mort  Tinfantdon  Juan  d'Aragoa, 
38a ;  fait  metlre  a  mort  ses  jeunes  freres , 
don  Juan  et  don  Pedro ,  384 ;  fait  mettre  a 
mort  Simuel  Levi,  385;  fait  mettre  a  mort 
Blanche  de  Bourbon,  386;  fait  metlre  a 
mort  AImi  Said  et  trcnte-sept  cavaliers  mau- 
rcs,  388;  fait  assasiiner  rarchev^quc  de 
Saint-Jacques ,  39a ;  Tainqueur  a  Najara , 
39a ;  fait  briller  vive  Joua  TJrraca  de  Osorio, 
394;  vaincu  a  Montiel,  395;  est  tu^  par  son 
frere,  896. 

Pedro  f(don),  roi  d'Aragon,  fils  de 
Sancbo-Ramiroz,  succede  a  son  pere ,  a54 ; 
gagne  la  batatllc  d'Alcoraz,  et  change  les  ar- 
mes  d'Aragon,  a54;  mort  de  don  Pedro, 
fk55. 

Pedro  II  (don)  le  Catholique ,  est  cou- 
ronne  par  le  pape,  a85 ;  son  manage  avec 
Marie  de  Montpellier,  a85 ;  sa  mort  au  cha- 
teau de  Muret,  a86. 

Pedro  III  {don)  le  Grand,  etanl  encore 
infant,  fait  etrangler  son  frere,  3a  i;  epouse 
Constance,  fiJle  de  Mainfroi ,  roi  de  Sicile, 
337;  la  couronne  de  Sicile  lui  est  offerte, 
338;  accepte  le  defi  de  Charles  d'Anjou, 
338 ;  mort  de  don  Pedre  le  Grand,  340. 

Pedro  IV  (  d^/t ) ,  surnomroe  le  Ceremo- 
niettx,  ou  dit  Poignard,  est  charge  de  Tad- 
ministration  de  TAragon,  36o ;  est  proclame 
roi,  36i ;  depouille  son  beau-frerc  du  trone 
de  Majorque,  369;  dissipe'  TUnion  d'Ara- 
gon  et  de  Valence ,  et  dechire  le  fuero  de 
rUnion,  871;  fait  mettre  a  mort  don  Fer- 
iiand  son  frere,  390;  ses  differents  manages, 
408;  fait  enlever  Maria,  heritiere  de  la 
couronne  de  Sicile,  409 ;  sa  mort,  409. 

Pedro  {don).  Tun  des  fils  de  Leonore  de 
Guzman,  est  mis  &  mort  par  Tordre  de  don 
Pedro  le  Cruel,  384. 

Pedro  {don),  connetable  de  Portugal,  fils 
de  rinfant  don  P^dro  de  Portugal  et  d'Isa- 
belle,  fiUe  du  comte  d'Urgel ,  est  proclam^ 


roi  par  les  Cat^ns  revoltes   contre  don 
Juan  II,  et  ne  larde  pas  a  mourir,  437. 

Pedro  {don) ;  I'infant  don  Pedro  meort 
avec  rinfant  don  Juan ,  en  conduisant  iiiie 
expedition  dans  la  campagne  de  Grenade, 

347.  ^  .      , 

Pelage;  son  pretendu  voyage  a  Jcnaa- 
lem,  X  ta ;  gagne  la  bataille  de  GovadoB^ 
i34. 

Pelage  (saint);  son  martyrc,  187. 

Peniscola;  siege  de  Peniscola  par  Jajne, 
3o6. 

Peranzides,'  sa  belle  condaile  et  sa  ye- 
lite,  a58. 

Perpenna,  passe  en  Espagne  et  »e  nak 
a  Sertorius,  74;  fait  assassiner  Sertona, 
76;  pris  par  Poropee,  est  decapitc,  77. 

Perpignan  ;  siege  de  Perpigoan ,  438. 

Pelronille,  filie  de  Ramire  le  Moioe,st 
fjanc^e  a  Ramon-Berenguer,  268 ;  eJle  m- 
cede  k  Ramire  son  nere,  269 ;  apres  It  mat 
de  son  mari ,  elle  abdique  en  faveor  d'Al- 
phonse  II,  son  fils,  a 79. 

Pheniclens  ;  etablissement  des  Phenideat 
en  Espagne,  44 ;  chasses  d*Espagne  par  la 
Carthaginois,  47. 

Philippe,  roi  de  Navarre,  meurt  an  aef^ 
d'Algeciraz,  366. 

Philippe;  Pinfant  don  Philip^,  frtfr 
d'Alphonse  X,  se  rcvoUe,5aS. 

Pompee,  Cneius  Pompee  e$l  biBi  i  laa- 
rona  par  Sertorius ,  74 ;  est  hattu  fws  ia 
Yalence,  75 ;  donne  son  nom  a  Pampdti^ 
77 ;  est  vaincu  a  Pharsale,  79. 

Pompie,  Cndus  et  Seztus  Pompee,  ft 
du  grand  Pompee,  font,  en  Es(M|gBe,h 
guerre  k  Cesar ,  79 ;  ils  sont  vatons  a 
Munda ;  Coeius  Pompee  est  tiie ;  Sextos  it- 
nime  la  guerre  en  Espagne,  79;  s'accas- 
mode  avec  le  s^nat  romain,  80. 

PrisciUieni  heresie  de  Priscillten,  85. 

Productions  animales,  a c;  ours,  az;  loi^ 
aa;  oiseaux  de  rapine,  aa;saogliers,€kaK 
a  la  fourchette ,  aa ;  lapins,  24 ;  sauterdkk 
a5 ;  idem,  io5;  troupeaux  de  brebts  cmaie 
et  sedentaires,  a6;cbevBux,  ag  ;  pecked^ 
thon,  ap. 

Productions  vegetales,  i4;  le  murtcr,  i^ 
le  caroubier,  19;  le  palmier,  19;  le  f^ 
miste,  19;  Taloes,  ao;  ramandier,  ao;b 
vignes,  ao ;  le  sumach,  ai ;  le  liege,  at ;  Te- 
lebore  (yerva  de  Ballestero) ,  ai ;  le  ipstai 
az. 

Raiits.YojOL  Calairapa,  Ge  qu'clBitf 
les  Rabits,  aao. 
Hamirc  T^  roi  des  Asturies  (oa  k  oii 
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fils  de  Bermude  le  Diacre) ,  snccede  k  Al- 
phonse  le  Cliasle,  170;  sa  mort,  171. 

Ramire  11,  roi  de  Leon,  second  flls  d*Oiv 
dono  II,  siicc^e  a  Alphonse  le  Moine,  son 
frere,  189;  remporte  U  victoire  de  Siman- 
cas,  190 ;  sa  morf,  191. 

Ramire  III,  fils  de  Sancho  le  Gros,  roi  de 
Xieon,sucGede  k  son  pera,  195;  sa  mort,  aoo. 

Ramire  I",  sumomme  le  T res-Chretien, 
fils  de  Sancho  le  Grand,  herile  du  royaume 
d'Aragon,  a^S ;  succedc  k  son  frere  Gon^- 
lez  sur  le  Iroue  de  Sobrarbe ,  aa8 ;  meurt 
devant  Grados,  a3a. 

Ramire  II,  sumomme  le  Moine ^  roi  d'A- 
ragon,  dernier  fib  de  Sancho-Ramirez,  suc- 
cede  k  son  frere  Alphonse  le  Balailleur, 
2167 ;  fiance  sa  fille  ct  remet  Tadminislra- 
tiou  du  royaume  a  Ramon- Berenguer,  a68; 
sa  mort,  269. 

Ramon-Berenguer,  dit  tjineien,  comte 
de  Bareelone ,  343 ;  donne  a  la  Catalogue 
les  lois  usatiques,  a43;  sa  mort,  a45. 

Ramon-Berenguer  II,  surnomm^  Cap 
d' £siopa  (i^te  d*etoupe),  comte  de  Barce* 
lone,  meurt  assassine,  a45. 

Ramon-Berenguer  III,  comte  de  Barce- 
lone,  fait  la  conqu^te  de  Mayorque,  a68. 

Ramon-Berenguer  IF ,  comte  de  Barce- 
lone,  epouse  Petronille,  fille  de  Ramire  le 
Moine,  a68;  sa  mort,  279. 

Ramon-Borell,  comie  de  Barcelone,  a43. 

Recared  I*',  roi  goth,  abjure  Tarianisme ; 
meritc  le  nom  de  Bon,  xo5. 

Recared  II,  elu  roi,  xo6. 

Recesuinte ,  roi  goth ,  succede  a  Chinda- 
suinte,  son  pere,  107. 

Rene.  d'Aniou,  est  praclame  roi  par  les 
Catalans  revoltcs  contre  don  Juan  II,  437. 

Robert,  comte  d^Artois,  vienten  Navarre, 
33i. 

Robles,  Hemand  Alonzo  de  Robles,  mi- 
nistre  de  don  Juan  II  de  Casiille,  meurt  en 
prison,  428. 

Roderick  ou  Rodrigue,  echappe  aux  per- 
secutions de  Wiliza,  xxa;  detrdne  Witizs, 
1X3;  ses  amours  avec  la  Cava,  1x4;  est 
vAincu  par  les  musulmans  a  la  hataille  du 
Ouadalele,  11 5. 

Rojas,  fondee  par  les  Grecs ,  4^ ;  prise 
par  Philippe  le  Uardi,  34o. 

Sa^onte,  fondee  par  les  Grecs,  46;  des- 
truction de  Sagonte,  49;  thMtre  de  Sa- 
gonte,  9a. 

Saif  al  Dawlah  cede  aux  chretiens  la  for- 
teresse  de  Rotah  al  Yehud,  a65. 

Saint  Jacques,  Santiago,  fonde  Notre- 


Dame  del  Pilar,  83;  son  martyrerson  corps 
est  apporte  en  Galice,  84 ;  d^uTerte  de  ses 
rdiques,  i63  ;  saint  Jacques  combat  k  Cla- 
vijo,  170^  la  ville  de  Saint- Jacques  de 
Compostelle  est  prise  par  Almanzor,  aoa ; 
chevaliers  de  Saint-Jacques,  a99. 

Salambo,  Venus  generatrice,  divinite 
espagnoli,  43. 

Sa/dtiha  change  son  nom  en  celui  de 
Cesar  Auguste,  qui  est  Tenu  de  celui  de  Sa- 
ragosse,  83. 

Salinator.  Livius  Salinator,  lieutenant  de 
Sertorius,  est  assassine,  7a. 

SaUsberi,  Le  comte  de  Salisberi  va  au 
siege  d Algeciraz,  365. 

Sancho  /*%  surnomme  le  Gros,  est  elu 
roi  de  Leon  et  est  detrone  par  Ordono,  tf^Z\ 
remonte  sur  le  tr6ne ,  194  ;  meurt  em- 
poisonne,  195. 

Sancho  Fernandez  II,  surnomme  le  Fort, 
roi  de  Castille,  fils  du  roi  Ferdinand,  gagne 
les  batailles  de  Llanlada  et  de  Golpfjara, 
a3a ;  est  tue  au  siege  de  Zamora,  a34. 

Sancho  III  le  Regrette,  roi  de  Castille, 
fils  de  Tempereur  Alphonse  VII,  succede  k 
son  pere,  a  76;  sa  moit,  a  77. 

Sancho  IF,  roi  de  Leon  et  de  Castille, 
fils  d'Alphouse  X,  est  proclame  heritier  de 
la  couronne  au  prejudice  des  enfanis  de 
Ferdinand  la  Cerda,  3a8 ;  prend  Tadniinis- 
tration  du  royaume  du  vivant  de  son  pere, 
33a;  prend  Tarifa,  34a;  mortdeSancho,34a. 

Sanclw  Garcia ,  roi  de  Sobrarbe ,  fils  de 
Fortune  Garcia,  succede  a  son  pere,  x65; 
sa  mort,  167. 

Sancho  I*',  sumomme  Abarca,  et  aussi  le 
Csesarien ,  est  elu  roi  d^Aragon  et  de  Na- 
varre, i85;originedeson  suraom  d'Abarca, 
x86 ;  cede  la  couronne  a  Garci  Abarca,  son 
fils,  187. 

*  Sancho  II  Abarca ,  aussi  appeje  Sancho 
Galindez ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre ,  fils 
de  Garci  Abarca,  succede  a  son  pere,  197 ; 
sa  mort,  aoa. 

Sancho  III,  surnomm^  le  Grand,  roi  de 
Navarre  it  d'Aragon,  fils  de  Garci  le  Trem- 
bleur,  prend  part  a  la  victoire  de  Galala- 
nazor,  ao9;  herite  de  la  Castille,  aa4;  sa 
mort,  aa6. 

Sancho  Ramirez  IV y  roi  d'Aragon,  fils  de 
don  Ramire,  succede  a  son  pere,  a3a ;  est 
elu  roi  de  Navarre ;  il  est  Sancho  V  de  Na- 
varre, a4a;  sa  belle  mort  au  siege  dHuesca, 
a54. 

Sancho  Garcez  IF,  roi  de  Navarre,  fib 
de  don  Garcia,  succede  k  son  pere  tui  k  la 
bataille  d'Alapuerca,  aag;  meurt  I 
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par  son  hkn  dtns  une  pniie  de  chas9e,i(9. 

Sanclio  Gareez  VI,  roi  de  NflTarre,  6ar- 
aomm^  U  Setftmt,  suocsede  a  ton  pere»  274; 
M  mort,  a 83. 

Sancho  Vli^  surnomme  U  Port  tX  aotti 
le  Renferme,  roi  de  Navarre,  fils  de  Saucbo 
k  Sayant,  succede  a  son  p^re,  «83;  prend 
part  a  la  victoire  de  las  ^avas  dk  fwoM, 
188;  adopte  don  Jayme,  3i5;  sa  mort,  3 16. 

Sanc/w,  archeveque  de  Totede,  fils  du  roi 
don  Jayme,  est  tue  par  les  Maures,  347. 

Sanchot  comte  diAIbuquerque,  frere  de 
don  Euriqne  II,  fils  d'Alphonse  le  Vengenr 
et  de  Leonore  de  Guzman,  est  tne  dans  une 
emeute,  4ii- 

Santa- Pe,  fonder  par  IsabeUe  et  Ferdi- 
nand, 4Sx. 

Sar€Lgosse.  Fabriques  d'armes  a  Saragosse, 
i3;  son  premier  nom  etait  Said uba,  change 
en  celui  de  Cesar  Auguste,  83 ;  assiegee  par 
Cbildebei-t,  100 ;  assiegee  par  Alphonse  le 
Batailleur,  a6o;  prise  par  Alphonse,  a6i. 

SaiiiereHes.  Voir  Produciions  animaUs, 

Sepultures  pheniciennes,  3o ;  d'Oierdoia, 
30-89. 

Scipion  (Publius  Cornelius),  envoye  en 
Espagne,  53  ;  met  en  liberie  les  otages 
donnes  a  Aonibal,  54;  PubKiis  et  Cornelius 
batteot  Asdrubal,  frere  d'Annibal,  54. 

Scipion  (Cueius  Cornelius),  frere  du  pre- 
cedent, passe  en  F^pagne,  53 ;  bat  Hannon, 
lieutenant  d* Asdrubal,  53;  bat  Himilcon  qui 
commandait  la  floite  carihaginoisc,  53;  mort 
de  PubKus  Cnoius  et  de  Scipion,  55;  tombeau 
des  Scipions,  55,  9a. 

Scipton  (Publius  Cornelius),  fils  de  Pu- 
blius Cornelius  Scipion,  est  envoye  en 
Espagne,  55 ;  prend  Carlhagene,  56 ;  rend 
la  fiancee  d*Allucius,  57;  fait  raser  la  Tille 
dllilurgi,  57;  prend  celle  d'Astapa,  bat 
B(|aiidoniii$  et  Anuibal ,  58 ;  fonde  la  viHe 
ditalica,  59;  passe  en  Afrique,  et  termine 
la  deuxieme  guerre  punique  par  la  tictoire 
de  Zama,  57. 

Scipion  Nasica,  fils  de  Cneius,  est  envoye 
comme  pr^eur  de  TEspagne  Ult^rieure,  60. 

Scipion  (  PubiiuB  Cornelius  j£milianus), 
dit  tAfricain  le  Jeune,  est  diarge  de  la 
guerre  coutre  Numauce ,  69 ;  assiege  Nu- 
mance,  69 ;  detruit  Numance,  70. 

^er/oriii^,  combat  les  Giriseoes  et  les  hibt- 
taQts  de  Castulo,  7a ;  proscrit  par  Sylla ,  ae 
reftigie  en  Espagne,  79 ;  bat  Titus  Didius, 
7a;  reunit  un  senat  a  £bora,  73;  fonde  une 
uoiiNcrsiteaOaca,  73;  biche  de  Serturius,  73$ 
fait  le  sk^e  de  Lacobriga ;  recoit  les  ambas- 
in  de  Milbridate.  74 ;  b»t  Pnm^pe  a 


lauroDi,  74;  bat  Pomji^  pres  deTiik-ticie, 
75;  aa  t^te  est  raise  k  prix,  7$;  a^  iaidali, 
75 ;  menrt  aasassia^,  7%. 

r  SiwlU.  Prise  et  siege  de  Seville  {Hir  auiiC 
Ferdinand,  3 18. 

Silo,  beau-frere  d'Aurilio,  eat  ^ti  poor 
Ini  succeder  sur  le  tnSne,  z5o. 

Simuel  Levi,  mis  a  mort  par  ordre  de  doa 
Pedro,  385. 

Sisehute,  roi  des  Goths,  coltive  les  leC- 
tres,  ro5;  persecute  les  Juifs,  106. 

Sisehute ,  fils  de  Witiza ,  est ,  apr«s  li 
mort  de  son  pere,  recueilli  en  Afrique  par 
le  comte  Julien,  son  onde,  ti3. 

Sisenandy  roi  goth,  dMrone  Suioiila, 
107  ;  fait  rediger  le  Porwn  judicttm,  107. 

Sobrarlfe.  Origine  du  royaume  dc  So- 
brarl)e,  139;  fin  da  royanme  de  Sobrarfae, 
167. 

Solddtres  de  Sertorius,  7$;  ils  se  donnent 
mutuellement  la  mort ;  leurppi(aphe,77. 

Soleiman  El  Mostain  Bfllab,  le  Protege 
de  Dieu,  douzieme  emir  Ommyade  dl^ 
pagne,  a 1 5;  est  decapite,  ai8. 

Spathaires.  Ce  qo  efatent  k$  Spatiuireif 
119. 

Suintila,  elu  roi  golh,  106 ;  d£tr6ne  par 
Sisenand,  107. 

5/^i7«f  Portia ,  demiere  femme  de  don, 
Pedro  le  Cercmonienn,  40H;  depo«sedfe  de 
sesdomaines  par  don  Juan  I*'  d*Aragon,4io. 

Tadmiroa  Theudmir,  gcn^l  goth,  fonde 
un  petit  royaume  en  Andalousie  apres  la 
bataiile  de  Guadalete,  xSx ;  fin  du  royaume 
de  Tadmir,  i43. 

Tarif,  gcn^l  africain ,  passe  en  Espa* 
gne  et  remporte  une  premiere  victoire 
contre  les  Chretiens,  xt4;  gagne  une  ba* 
taille  contre  Roderic,  dernier  roi  det  Golfas, 
ii5. 

Tarifa ,  d^ndde  contre  les  Manres  «t 
contre  Tinfant  don  Juan  par  Guzman  le 
Bon,  34a. 

Tarragone,  Mnratlles  de  Tarragone»  S9; 
roonumerits  de  Tarragone;  la  maison  d'Ao- 
guste  ,  93 ;  aqueduc  de  Tarragone ,  93. 

Tello;  rinfant  de  Telle ,  frere  de  don  Eki> 
riqiie  de  Trastamare,  meort  de  maladiCy  39$. 

Templiers,  397;  suppressicio  det  Ten- 
pliers  en  Espagne,  344. 

Tenorio;  mort  de  ramtra!  Jofire  TeaofiOi 
36o. 

Tfiaalalfa,  general  arabe,  paaae  en  Espa- 
gne, 143. 

Theodored,  roi  goth ,  1 
tanf  rnnffe  Attila.  97, 
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Thdodorich,  roi  goth»  frere  ct  succes- 
seuT  de  Thorisroond,  meurt  assassine  par 
les  ordrcs  dTEurich  son  frere  ,93. 

Theudis,  Ostrogoth  de  natiop,  est  cboisi 
pour  luteur  d*Amatarich,  99 ;  il  est  elu  roi 
d^Rspagne  aprcs  la  morl  d*AmaIarich,  xoo ; 
meurt  assassine,  xoi. 

Thakdiaie,  roi  golh^  nie  k  miracle  d*0»- 
•el;  &a  mort,  xoi. 

Thibauli  i*»,  cointe  de  Cliampagne »  he- 
rile  de  la  Navarre,  3i6;  sa  mort,  3a». 

Thibaultllf  roi  de  Navarre,  meurt  en 
revenant  de  la  croisade ,  3aa, 

Thorisniond,  roi  goth.  fils  de  TliAodored, 
reclame  d'i£tias  sa  part  du  butin  fail  en 
combattant  Allila,  97 ;  meurt  assassine  par 
ses  fibres,  98. 

ThoueBa  est  proclamc  emir,  il  meurt,  144- 

Tolede  prise  par  les  Maures,  ia8  ;  prise 
par  Alphonse  TI ,  ^39. 

Tuinrl,  originedw  traditions  surTubal,4o. 

TulgOf  roi  golh,  fils  et  succcsseurde  Chin- 
tila,   est  detrone  par  Chindasuinte ,    107, 

Turditains^  Tartesses,  Turdules,  34- 

l/>i/o/id'Aragon,  369;  de  Valence,  370; 
est  abolie,  371. 

Urfaca;  origine  du  nom  d*Urraca,  190 ; 
Urraca  ,  fille  dAlphonse  VI ,  monte  sur  le 
tr6ne ,  967. 

Vsatiqties  (lois)  de  Barcelone ,  940. 

Faience  de  Alcantara ,  fondee  par  let 
compagnles  de  ViriaVhes ,  66. 

Faience,  siluee  surles  bords  de  Mitiho,  66. 

Faience,  Valencia  del  Cid ,  Huerla  de 
Valence,  17  ;  prise  par  \e  Cid,  a53  ;  reprise 
par  les  Alraoravides,  a  34;  reconquwe  par 
donJayme,  3i5.  .,     ,    «         . 

Fargaz  ;  mot  remarquable  de  Peres  de 
Vargaz,3i9. 

Feia,  depouille  de  VAlava  par  le  comtc 
Fernand  GonqalcE,  194;  les  fib  du  comte 
Vela  sont  re^us  en  Caslille  par  le  comtc 
Sancho,  aa3  ;  assassinent  le  jeune  Sancho, 
aa4.  ,    __. 

Fiona.  Don  Carlos ,  prince  de  viana. 
Voyei  don  Carlos, 

Fidaure,  Theresc  de  Vidaure,  maitressc 
et  ensuite  femme  de  don  Jayme  le  Conque- 
Wnl,  540. 

Fiila  Real  fondee  par  Alphonse  X,  3a  7. 

Flriatheti  origine  de  Viriathes ,  6a ;  bat 
les  Romems  lb  Tribola;  bat  Caius  Plaulius 
a  Ebora ;  bat  Claudius  tinimanus ,  63 ;  fait 
lever  le  li^  d'Brisano,  65 ;  accorde  la  paix 


jl  une  armee  romainequ'il  pouvait  detruirei 
65 ;  est  assassine ,  65. 

fFamba ,  election  de  Wamba  ,  xo8  et 
X09;  trahiaon  d'Brvige^  xii. 

fFeteric/i,  roi  goth,  meurt  dans  une 
sedition,   io5. 

JVitiza,  roi  goth;  diversite  de  senti- 
ments des  htstoriens  k  son^ird,  it 2. 

Xatlva  ;  prise  de  Xativa  par  don  Jayme; 
317. 

Yaliya ,  gouvemeor  arabe  de  la  Penin- 
sule  en  736,  137. 

Yahya,  dix-septieme  £mir  de  Cordoue, 
est  proclame  a  Cordoue,  219;  est  chasse 
de  Cordoue  par  son  oncle  Alcasero,  319  ; 
rentre  a  Cordoue;  aao ;  est  tue ,  aao. 

Yahya  l^^t  roi  de  Tolede,  surnomme  el 
Mamo&n,  rillustre^  demaude  la  paix  a  Fer- 
dinand^ a3i ;  accueille  Alphonse  VI  ftigt- 
tif,  a33 ;  m^nrt  a  Se^nite,  a 39. 

Yahja  II,  roi  de  Tolede,  surnomme  El- 
Kader  Bi'llah ,  est  chasse  de  Tolede  ,  aBg. 

Yanez  de  la  Barifitda.  Voyez  Barbuda. 

Yousouf  et  Yitsuf,  chef  arabe ,  est  elu 
pour  gouverner  TEspague  ,  i44;  assiege 
dans  Grenade  cede  la  souverainele  au  pre- 
mier des  Oramyades  d'F^pagne,  1 46. 

Yusuf  ben  faschfin ,  premier  des  emirs 
Almoravides  d'Fspagne,  debarque  en  Espa- 
gne ,  a48 ;  est  proclame  emir  des  emirs 
d'Fitpagne ;  sa  morl ,  a  55. 

Yusuf  abui  Hegiag  I^^y  septieme  h)i  d6 
Grenade,  fils  d'lsmail  ben  Ferag,  succede 
k  Mobaramed  ben  Ismail  son  frere,  355;  sa 
mort,  385. 

Yusuf  abu  abd  Allah  It,  douzieme  roi 
de  Grenade ,  succede  a  Mohammed  Gua- 
dix  ,  son  pere,  4x3;  sa  mort  ,418. 

Yusaf  III,  quatorzieme  roi  de  Grenade, 
fils  de  Tusiif  II ,  succede  i  Mohammed  ben 
Balba,  son  frere,  4»o;  sa  mort,  4*9. 
»    Yusuf  ben  AUtamar  IF  detrone  Moham- 
med el  Haysari,  43o  ;  sa  mort,  43 1. 

Zahra;  description  de  Medina-al-Zahn^ 

Zamah  meurt  &  labataiDe  de  toulouse, 
1 36. 

Z^ ,  Zade  ou  Zeidoun,  defend  Barcelona 
assiegee  par  les  Fran^ais ,  1 59. 

Zeyan  abu  Giomail  ben  zeyan  Mudafe  al 
Guisami ,  dctrdne  le  roi  de  Valence  ddi 
Mohainmed,  3o7  ;  est  ditr6ne  pdr  doH 
Jayme,  3x5. 
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3  Palaia  d'Aoguste  ik  Tarragone. 93 

4  Theatre  de  Sagoote 9a 

5  Naomachie  et  aocten  th^itre  de  Mirida. . .     9} 

6  Arc  de  Barra 9a 

7  Porte  de  Darcolone. 9} 
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id 489 
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33  Exlerienr  du  G«n<raiif 484 

34  JardJn  da  G6n4ralif 485 

35  Portique  do  G4n4ralif 484 

36  Aleaxar  de  Scrille 486 

37  Alcazar  de  S^govie 485 

3S  Giralda  de  S^iUe 484,  487 
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4i  Case  del  Carbon  I  Grennde 4lg 

4a  Porte  drs  Serranos  i  Valence. 4aS 

43  Pont  de  Cordooe. 4$j 

44  Couvent  de  TordestUas.. 4^ 

45  Sabres  et  armnres  d'Aba-abd- Allah -«l- 
Chiquiio ^ 

46  Armes  manresqnes 4^ 

47  Vases  mauresques 4S9 

48  Casque  et  4lriers  de  don  Jayac  le  CoaqMi- 
rant. 3i$ 

49  Ferdinand  Ik  cheral  (a*  toIomc}. 

50  Tombean  de  Ferdinand  et  d'IsabcUc,  id. 
5i  Callirdrale  de  Bargos ,  id. 
5a  Calb4drale  de  Bargos  ;  tnterieur,      id. 

53  Cathedrals  de  Bargos ;  chapelle  do  egaae- 
table  (»*  volame). 

54  Itglise  de  Bososie taC 

55  Autel  de  la  eathUnle  de  Seville  (a"  Tolaae). 

56  Sa int- Nicolas  &  Girone t»€ 

57  Costumes  derinquisitioo....... 46f 

58  Prison  de  rinqoisition  k  Cordeaa 4^4 

59  Charles  V  k  cfaetal  (a"  Toiana). 

60  Armure  de  don  Juan  d'Autriche ,     id. 

61  Convent  de  Carm4lites  k  Burgos,  id. 
6a  Cath4drale  de  Malaga,  id. 

63  Taureanx  de  Gniicaode S9 

64  Convent  de  la  Viergc  k  Cadis  (a*  Tolunr). 

65  Palais  del' Bscnrial,  id. 

66  Palais  de  Madrid,  id. 

67  S.  Pablo  del  Campo  k  Bareelone. ia# 

68  Pont  de  TolMe.  ft  Madrid  (a*  vbloae). 

69  Porte  d'Alcala  .  ft  Madrid ,  id. 

70  Fontaine  ft  Madrid .  id. 

71  Procession  du  corpus  Chrisli ,  ft  Seville^  id. 
7  a  Maleliers.  id. 

73  Combat  de  taureaox  •  id. 

74  Chasse  ft  la  fourcfaette xm 

75  Moines  mendianta  (a*  Tolume). 

76  Moines  ft  chaval ,  id. 

77  Bolero  sons  one  treille,  id. 

78  Manolas,  id. 

79  Iron,  id. 

80  MikiaiUes tga,  197,  3a3,  4t< 
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